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GaâL,  fils  d*Obed,  atla  à  Sichem ,  dans  le  dessein 
de  défendre  et  d'affranchir  les  habitants  de  cette 
ville ,  de  Toppression  et  de  la  tyrannie  d*Abiroë- 
lech;  mais  il  se  vit  indignement  trahi  par  un  cer- 
tain Zébal ,  qui ,  par  les  avis  qu'il  donna  à  Abimé- 
lech ,  fut  cause  que  Gaal  fut  battu ,  mis  en  fuite  ^  et 
ses  troupes  taillées  en  pièces.  Gaal  étant  rentré 
dans  Sichem ,  Zébul  Ten  chassa  avec  ses  gens. 

GABALIS.  Voy,  Villars  (Fabbé  de  Montfaucon  de). 

GABATO  (Sébastien),  surnommé  le  Nocher, 
Sauclertts,  mérila  ce  titre  par  son  habileté  dans  la 
navigation.  Il  élait  natif  de  Venise  ;  il  quitta  sa 
patrie ,  et  s'établit  à  Bristol  en  Angleterre.  Il  tenta 
le  premier  de  suivre  une  route  différente  de  celle 
que  Christophe  Colomb  tenait  pour  aller  en  Amé- 
rique. Colomb  faisait  toujours  voile  vers  les  Cana- 
ries ,  de  là  vers  les  Açores ,  et  arrivait  en  Amérique 
par  Je  sad -ouest.  Gabato  au  contraire  crut  qu'on 
am'verait  plus  tôt,  et  avec  moins  de  peine,  si  l'on 
faisait  voile  toujours  vers  le  nord- ouest  ;  et  il  ne  se 
tonnpa  point.  Henri  VU  lui  en  donna  en  1496  trois 
vaisseaux  marchands,  avec  lesquels  il  découvrit  la 
terre  de  Labrador.  On  peut  voir,  sur  ce  célèbre 
narigateur,  la  Vie  de  Henri  Vil,  par  le  chancelier 
Bacon. 

GABBARA,  géant  de  9  pieds  8  pouces  de  haut, 
dont  Pline  fait  mention.  On  le  mena  d'Arabie  à 
Rome,  du  temps  de  l'empereur  Claude.  On  peut 
croire  que  la  grandeur  que  Pline  lui  donne  est 
eiagérée ,  comme  le  sont  la  plupart  de  ses  rap- 
ports :  c'est  au  reste  à  peu  près  la  giandeur  de 
Goliath. 

GABINIEN ,  célèbre  rhéteur,  enseigna  avec  beau- 
coup de  réputation  la  rhétorique  dans  les  Gaules, 
pendant  environ  âO  ans ,  sous  l'empire^e  Vespasien. 
C'était,  selon  saint  Jérôme ,  un  torrent  d'éloquence. 
Ce  Père  renvoie  au  recueil  des  Discours  deGabinien, 
ceux  qui  aiment  la  délicatesse  et  l'élégance  du 
st^le.  Ces  discours  n'existent  plus  aujourd'hui. 

GABINIUS  (  Aulius),  consul  romain  58  ans  avant 
J.-C,  ayant  obtenu  le  gouvernement  de  Syrie  et  de 
Judée  par  les  intrigues  de  Clodius,  réduuit  Ale- 
xandre ,  fils  d'Aristobule ,  roi  de  Judée ,  à  dlRiander 
la  paix ,  rétablit  Hyrcan  dans  la  dignité  de  grand- 
pontife  ,  et  rendit  la  tranquillité  à  la  Judée.  Il 
tourna  ensuite  ses  armes  contre  les  Parthes  ;  mais 
Ptolémëe  Aulètes  lui  ayant  ofi*ert  mille  talents , 

Tome  IV. 


pour  être  rétabli  sur  le  trône  d'Egypte ,  il  marcha 
vers  ce  royaume.  La  cupidité  était  l'âme  de  toutes 
ses  entreprises.  Il  prolongea  la  guerre  autant  qu'il 
put;  Archélaûs,  ennemi  de  Ptolémée,  payait  chè- 
rement ces  retardements.  Archélaûs  ayant  été  tué 
dans  un  combat ,  Gabinius  mit  son  rival  en  posses- 
sion de  son  royaume.  De  retour  à  Rome,  il  fut 
accusé  de  concussion  et  banni.  Cicéron ,  qui  avait 
voulu  le  faire  condamner  pendant  son  absence ,  le 
défendit  alors,  et  harangua  vivement  pour  lui  à  la 
prière  de  Pompée.  Gabinius  mourut  à  Salone ,  vers 
l'an  40  avant  J.-C. 

*  GABIOT  (Jean-Louis),  auteur  dramatique,  né 
en  1759,  à  Salins,  mort  à  Paris  le  i2  septembre 
i81i ,  vint  dans  cette  ville  à  18  ans,  et  entra  insti- 
tuteur dans  une  maison  d'éducation;  il  travailla 
ensuite  pour  le  théâtre  et  donna  plusieurs  pièces  à 
V Ambigu-comique ,  jouées  la  plupart  avec  succès. 
Les  principales  sont  :  Esope  aux  boulevards,  1784, 
in-8  ;  Le  goûter,  ou  tin  bienfait  n'est  jamais  perdu  ; 
Les  deux  neveux;  Le  baron  de  Trenck,  etc.  On  lui 
doit  encore  une  traduction  du  poème  des  Jardins  du 
Père  Rapin,  Paris,  1782,  in-8,  préférable  à  celle 
de  Gazon-Dourxigné.  —  Gabiot  (Jean ) ,  jésuite,  de 
la  même  famille ,  né  et  mort  dans  le  xvn*  siècle , 
fut  recteur  du  collège  de  Besançon ,  et  a  composé 
Mariœ  pro  acceptas  a  Deo  in  sacra  et  iUibata  concep- 
tione  benefkiis  wtiva  congratulaiio ,  Lyon ,  1651 , 
in-8. 

*  CABLER  (Jean- Philippe),  théologien,  né  en 
1753,  à  Francfort-sur-le-Mein ,  fils  d'un  secrétaire 
du  consistoire,  suivit  quelque  temps,  à  léna,  les 
leçons  de  Griesbach.  Nommé  professeur  de  théologie 
au  gymnase  de  Dortmund ,  puis  d'Altorf ,  il  remplit 
enfin  la  chaire  de  son  ancien  maître  à  léna.  Ses  ta- 
lents lui  méritèrent  l'estime  du  duc  de  Saxe-Wey- 
mar  qui  lui  donna  le  titre  de  conseiller  ecclésiasti- 
que. 11  mourut  le  17  février  1826.  On  a  de  lui  :  Essai 
sur  le  nouveau  Testament,  Altorf,  1788;  Introduc- 
tion historique  et  critique  au  nouveau  Testament , 
1789;  Nouvel  essai  sur  l'histoire  de  la  création  de 
Moïse,  ib. ,  1795;  ces  ouvrages  sont  estimés.  Il 
a  travaillé  au  Journal  de  théologie  de  1796  à  1811  , 
et  a  donné  une  édition  de  Y  Histoire  primitive 
d'Eichorn,  qu'il  a  enrichie  d'une  préface  et  de 
notes  savantes. 

GABOR.  Voy.  B^lem-Gabor, 
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GABRIEL -SÉVÈRE,  né  à  Moper^baiia,  autrefais 
Epidaure,  ville  du  Péloponèse  ou  Morée,  ordonné 
évêque  de  Philadelphie  en  1577,  quitta  cette  église, 
où  il  y  avait  très-peu  de  Grecs,  pour  se  retirer  à 
Venise.  Il  fut  évêque  des  Grecs  répandus  dans  le 
territoire  de  la  république.  On  a  de  lui  d|vers  ou- 
vrages de  théologie  j  publiés  en  1671 ,  in-i,  par  Ri- 
chard Simon  en  grec  et  en  latin ,  avec  des  remarques 
dans  lesquelles  il  prouve  qu'on  ne  peut  pas  admettre 
cet  évêque  au  rang  des  grecs  unis  à  Péglise  de  Rome, 
puisqu^il  a  écrît.contrc  le  concile  de  Florence.  Quoi- 
que peu  favorable  aux  Latins,  le  prélat  grec  admet- 
tait la  transsubstantiation  ainsi  qu'eux.  On  le  voit 
clairement  dans  son  Traité  des  sacrements;  et  Ton 
convient  aujourd'hui ,  même  parmi  les  protestants, 
que  c'est  la  doctrine  générale  et  uniforme  de  l'Eglise 
grecque.  Ses  autres  écrits  renfermés  dans  ce  recueil 
sont  ui^  Défense  du  culte  que  les  Grecs  rendent  au 
pain  et  au  vin  que  l'on  doit  consacrer,  lorsqu'on  les 
porte  au  sanctuaire;  un  Discours  de  Tusage  des  co- 
lybes  ou  des  légumes  cuits. 

GABRIEL  SIOMTE ,  savant  maronite ,  né  à  Eddcn , 
petite  ville  du  mont  Liban ,  professeur  des  langues 
orientales  à  Rome,  fut  appelé  à  Paris  en  161i, 
pour  tr^-vailler  à  la  PuliigloHe  de  Le  Jay.  C'est  lui 
qui  fournit  les  Bibles  syriaque  et  arabe,  imprimées 
dans  celle  Polyglotte.  11  les  avait  copiées  sur  des 
manuscrits ,  et  y  avait  ajouté ,  par  un  travail  in- 
concevable ,  les  points  voyelles  que  nous  y  voyons , 
avec  une  version  latine.  Cet  habile  homme  mourut 
à  Paris  en  4648,  âgé  de  72  ans,  professeur  royal 
dans  les  langues  syriaque  et  arabe.  Les  savants  de 
celte  capitale  se  perfectionnèrent  sous  lui  dans  la 
connaissance  de  ces  idiomes.  11  ne  dirigea  pas  jus- 
qu'au bout  la  Polyglotte  de  Le  Jay.  Ce  président , 
s'étant  brouillé  avec  lui ,  appçla  Abraham  Ecchel- 
lensis  pour  le  remplacer.  Gabriel  Sionite  traduisit 
encore  la  géographie  arabe,  intitulée  Geographia 
Nubiemis,  d'Abou  Abdallah  Mohamed  Edrisi ,  1619, 
in-4,  et  publia  une  Grammaire  arabe.  11  fut  aidé 
pour  ces  deux  ouvrages  par  Jean  Hesronita,  maro- 
nite. Il  donna  avec  Victoire  Scialac,  de  Grenoble, 
les  Psaumes  de  David ,  traduits  de  l'arabe. 

GABRIEL  (Jacques),  architecte,  né  à  Paris  en 
4667 ,  parent  et  élève  du  célèbre  Mansard ,  se  rendit 
digne  de  son  maître.  11  acheva  le  bâtiment  de  Choisy 
et  le  Pont  royal ,  ouvrages  commencés  par  son  père , 
architecte  du  roi.  U  donna  le  projet  du  grand  égoût 
de  Paris,  et  les  plans  d'un  grand  nombre  de  bâti- 
ments publics,  parmi  lesquels  on  cite  ceux  de 
Vllôtel-de-Ville,  de  la  Cour  du  présidial,  et  de  la 
Tour  de  l'horloge  de  Rennes ,  de  la  Maison  de  ville  , 
de  la  Salle  et  de  la  Chapelle  des  Etats,  de  Dijon.  Il 
était  né  à  Paris  en  1667 ,  et  y  mourut  en  1742. 

GABRIELLE  DE  BOURBON ,  fille  de  Loui?  l»»-  de 
Bourbon,  comte  de  Monlpensier,  épousa  en  148î5 
touis  de  La  Trémouille,  tué  à  la  bataille  de  Pavie 
en  1523.  Elle  en  eut  Charles,  comte  de  Talmont, 
tué  à  la  bataille  de  Marignan  en  1515.  Elle  mourut 
au  château  de  Thouars  en  Poitou ,  en  décembre  1 M  6. 
On  a  d'elle  :  L'Instruction  des  jeunes  pucelles;  Le 
temple  du  Saint-Esprit  ;  Le  voyage  du  pénitent  ;  Les 
contemplations  de  tâme  dévote  ^  sur  les  mystères  de 
rincarnalic:n  et  de  la  Passion  de  Jésu^-Christ,  et 
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d'autres  oi)VB|ge|  dq  pié)é,  manuscrits.  Cette  prin- 
cesse avait  autant  d<|  vertu  que  d'esprit. 

GABRIELLE  D'ESTRÉÈS.  Voy.  Estréks. 

GABRIELLE  DE  VERGY.  Voy.  Faiel. 

QABpiELP ,  prélat  romain ,  d'une  famille  noble , 
^e  bi^a  sédpiré  par  un  certain  docteur  Oliva ,  qui 
se  mêlait  de  sortilège.  Ils  furent  arrêtés  sons  le  pape 
Alexandre  VIII,  ainsi  que  quelques-uns  de  leurs 
adhérents.  Ils  avouèrent  qu'ils  tenaient  des  assem- 
blées nocturnes ,  dans  lesquelles  ils  offi^aient  au 
démon  du  sang  humain ,  mêlé  avec  des  hosties  et 
des  reliques.  On  les  accusa  encore  d'autres  crimes 
non  moins  atroces.  La  plupart  des  malheureux  par- 
tisans d' Oliva  furent  condamnés  à  une  prison  per- 
pétuelle. Gabrielli  perdit  tous  ses  bénéfices  et  ses 
dignités,  et  fut  enfermé  dans  un  château,  où  il 
vécut  jusqu'à  la  fin  du  xvu*  siècle. 

*  GABRIELLI ,  tàmille  illustre  d'Italie,  originaire 
de  Gubio,  dans  la  M^rçl^^  d'A^cône.  J^u  fû^iÂ  àe 
suivre  la  carrière  des  arme?  ,  les  Gabrielli  se  con- 
sacrèrent, pendant  le  xiv*  siècle ,  k  Télyde  di^s  lois. 
En  1502 ,  Cante  de  Ga|)rielli ,  podestat  de  Flgr^nce , 
porta  dos  senteuces  de  prosci'iptioQ ,  qjui  envelop- 
pèrent tout  le  parti  des  blancs ,  et  entre  autres 
Dante  et  le  pèrp  ^e  Pétrarque.  Jacob  Gabrielli  fMt 
revêtu  à  Florence,  en  1356,  d'un  pouvoir  presque 
illimité  ;  mais  il  y  exerça  une  tyrannie  si  pdieuse , 
qu'il  fut  défendu ,  par  une  loi ,  de  confier  jamais  à 
cette  faucille  aucune  magistrature.  Cependant  eu 
13iO,  le  même  Gabrielli  fut  rappelé  à  Florence, 
pour  réprimer  les  ennemis  de  l'ordre  pub.Mp.  En 
1550,  Jean  d^  Cantaccio  de  Gahiielli  s'empara  4e 
l'autorité  souveraine  dans  sa  patrie  ;  p^ais  en  iùoi , 
il  en  fut  dépouillé  par  le  cardinal  Ëgidio  Albçrnos, 
qui  soumit  Gubbio  à  l'EgUse.  Enfin  Cante  de  Ga- 
brielli, noipnaé,  en  1579,  capitaine  du  pteuple  à 
Florence,  pendant  la  furegr  de  la  révolution  des 
Ciompi,  résista  courageusement  aux  menaces  du 
peuple,  qui  voulait  le  forcer  à  verser  1^  ^ng  de 
Pierre  Aibizzi  et  de  ses  collègues.  La  même  famille 
a  donné  plusieurs  cardinaux  à  l'Eglise,  et  plusieurs 
hommes  distingués  dans  la  littérature. 

*  GABBIELLI  (Julçs),  cardinal,  né  à  Rome  le 
20  juillet  1748,  tut  créé  cardinal  par  Pie  Yll,  te 
%ô  février  iS05,  et  évêque  dç  Sinigagli^  le  11  jan- 
vier 1808.  Dès  le  6  mar^,  il  remplaça  ô^%  \^  £6nc- 
lions  de  pro -sécrétai pq  d'état  le  cardinal  Ooria  , 
exilé  par  le  gouvcrnemçnt  français ,  et  montra  beau- 
coup de  fermeté  dans  la  lutte  qu'il  eut  à  soutenir. 
Ainsi  le  50  mars ,  24  jours  aprè^  sa  nomination ,  il 
donna  Tordre  à  tous  le^  fonctionnaire^  ^a  s^  retirer, 
si  Ton  voulait  le3  forcer  d'obéir  à  un^  *uti^  auto- 
rité qu'à  celle  du  saint  Siège.  Le  17  juin  suivant, 
exilé  à  Sinigi^gli^ ,  puis  à  i^ilan,  il  futei)fin  conduit 
ep  Frsince ,  où  il  partagea  le  sort  des  autres  prélat^ 
italiens.  Avant  de  quitter  Rome,  il  av^it  tidressé 
aux  ministres  étrangers  et  aux  cardinaux  une  pro- 
testation contre  cet  ahus  de  la  Corcq.  En  1814,  il 
revint  à  Rome  avec  Pie  Vlll ,  devint  secrétaire  du 
Bref,  ptis  préfet  de  la  congrégation  du  cpncile,  et 
enfin  prodataire.  En  1816,  il  donna  sa  Rémission 
de  son  siège  épiscopfi^l ,  et  retiré  à  Albano,  y  mou- 
rut ]c  22  septen^bre  1822,  Pli^Mçurs  letU'ep  de  ce 
prélat  ont  été  publiées  dan3  la  Correspondance  au-^ 
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GAURM  <Nîcotais  ) ,  dit  Rienzi,  t\é  à  Rome  dans 
Tobscurké ,  mais  Tafn  et  intrigant,  se  fit  députer  par 
les  Romains  ?ers  Clément  VI  à  Atîgnon,  pour 
persuader  ce  pape  de  revenir  à  Rome.  Pétraque 
se  joignît  à  lui  ;  la  poète  présenta  au  pottiille  un 
beau  poième  latîn ,  et  Gabrini  lui  fit  une  harangue 
éloquente.  Mais  celui -cl ,  d^un  génie  bien  plus 
exaHë  que  Pétrarque ,  fit  du  parlement  qui  se  tint 
à  Rome  pour  entendre  le  rapport  de  Tambassade 
d'Avignon ,  une  Traie  faction  de  conjures  contre  la 
puissance  pontificale.  Ce  fils  audacieux  d*un  meu- 
nier, et  pour  qni  la  charge  de  notaire  aratt  autre- 
fois été  une  foHfine ,  persuada  aux  Romains  de  i^ 
tablir  Tancienne  dignité  de  tribun  du  peuple  et  s'y 
fit  nommer  par  acclamation.  Il  les  flatta  de  Tespoir 
chimérique  de  rétablir  Rome  dans  son   antique 
splendeur,  d'en  étendre  de  nouveau  la  domination 
sur  tout  Tunivers,  et  déclara  que  Tempire  et  l'élec- 
tion de  Tempereur  appartenaient  à  ce  peuple  roi , 
citant  devant  lui,  pour  un  terme  fixe,  tous  les 
princes  qui  prétendaient  avoir  droit  à  Tempire ,  ou 
à  réiection  de  Pempcreur.  Il  exerça  d'abord  une 
justice  exacte ,  poursuivit  sans  relâche  les  brigands 
protégés  par  difiërents  seigneurs ,  et  prit  des  mesures 
si  efficaces   pour  la  tranquillité  publique,  qu'on 
pouvait  aller  partout  en  pleine  sûreté,  la  nuit  aussi 
bien  que  le  jour.  Bientôt  il  se  rendit  universelle- 
ment odieux  par  son  insolence ,  son  avarice  et  sa 
cruauté.  H  fut  cliassé  de  Rome ,  d*ra  quelque  temps 
fugitif,  et  tomba  au  pouvoir  du  pape,  qui  le  fit  em- 
prisonner à  Avignon ,  où  il  demeura  dans  les  fers 
jusqu'à  la  moft  de  Clément  VI.  Le  pape  suivant  l'en 
tira,  et  le  renvoya  comme  sénateur  à  Rome,  dans 
l'espérance  de  s'en  servir  avec  avantage  contre  un 
second  tyran ,  nonamé  Baroncelli ,  qui  fut  mis  en 
pièces  par  le  peuple.  Au  bout  de  i  mois,  Rienzi  eut 
le  même  sort  le  8  octobre  t55l,  pour  s'être  aban- 
donné de  nouveau  à  l'injustice ,  aux  exactions  et 
aax  violences  de  tout  genre.  «  Tous  ces  déf^rdres, 
>  dit  un  historien,  et  tant  d'autres  qui  afilieèrent 
i>  la  capitale  du  monde  chrétien  ,  furent  l'effet  de 

V  la  résolution  funeste  qui  transporta  la  résidence 

V  papale  à  Avignon.  Comme  si  les  maux  qui  en  ré- 
B  snltèrent  pour  l'Eglise  n'étaient  pas  suffisants 
»  poar  punir  cetle  imprudence,  et  pour  avertir  les 
»  papes  de  retourner  dans  leur  siège ,  il  fallut  que 
»  Home  fût  on  proie  aux  (kctions  0t  è  la  plus  déso- 
»  lanle  amicbie.  »  VEisMre  de  Gêb^ini  a  été  écrite 
en  italien  par  Thomas  Fortiflocca ,  auteur  contem- 
panin.  Kons  en  avons  une  en  français ,  curieuse  et 
bien  éorite,  par  le  père  du  Cerceau  ,  jésuite ,  avec 
des  additions  et  des  notes  du  père  Brumoi ,  de  la 
même  société.  Cette  ifistoh^  a  été  impriuiée  à  Paris, 
n  tlS5,  iiM2,  sous  le  titre  de  Conjuraiion  de 
Nkohm  Gabrini,  dU  de  Rimù,  lyran  de  Rome,  en 

*  GABRINI  (  Thomas-Marie  ) ,  général  des  clercs- 
mineurs  réguliers ,  né  en  1756  à  Rome ,  professa 
quelque  tempe  a^ec  saoeès  à  Pesaro ,  et  de  retour  à 
Rome  y  remplit  une  ohaire  de  philosophie.  II  fut 
OKUtte  ciUrçé  d'une  cure  qu'il  administra  pendant 
27  ans.  Ses  talents  et  ses  vertus  lui  méritèrent 


rhomietlr  d*etre  élevé  à  la  dignité  de  général 
de  son  ordre.  C'était  un  savant  philologue  et  un 
des  meilleurs  hellénîstes  de  son  temps.  H  fit  pa- 
raître phisieurs  diêsertatwns  sur  l'faistoit^  du  tri- 
bun Rfenri,  dont  il  prétendait  descendre.  On  a 
en  outre  de  lui  des  fnémoires  ou  lettrée,  impri- 
més soit  séparément ,  soit  dans  les  recueils  de  di- 
verses académies;  la  semaine  sanctifiée,  ouvrage 
ascétique  très-répandu,  et  une  dissertation  sur  la 
%X^ proposition  du  W  iivre  d'Endidè,  Pesaro,  1752, 
inS.  Il  a  laissé  manuscrits,  entre  autres,  une  disser- 
tation curieuse  sur  la  pojmlaiion  des  antipodes  avant 
le  déluge.  Le  P.  Gabrini  mourut  à  Rome  le  16  no- 
vembre 1807. 

^GABRINO  (Augustin),  fanatique,  né  à  Brescia 
vers  le  mtlieu  du  xvn*  siècle,  s'annonça  oomme  le 
monarque  de  la  Sainte-Triniié,  prince  du  septen- 
naire,  chef  suprême  de  tous  les  nombres  mysté*- 
rieux ,  délégué  de  Dieu  pour  sauver  l'Eglise  catho* 
iique  de  l'invasion  de  l'antochrist ,  dont  le  règne 
était  prochain ,  et  qui  devait  soumettre  le  monde  à 
sa  puissance.  11  réunit  une  troupe  d'artisans ,  au 
nombra  d'environ  80 ,  leur  donna  le  titre  de  che- 
valiers de  TApocalypse ,  avec  des  armoiries  qui  con- 
sistaient en  une  étoile  flamboyante  environnée  des 
noms  des  archanges  Raphaël ,  Michel ,  Gid>riôl ,  un 
bâton  de  commandeur  et  une  épée  en  sautoir.  Le 
dimanche  des  Rameaux  l'an  1694,'Gabrino  entra 
dans  une  église  de  Brescia  et  fondit  sur  les  prêtres 
qui  y  célébraient  le  service  divin  ;  mais  il  fut  arrêté, 
mis  en  prison  comme  aliéné ,  et  sa  secte  disparut 
avec  lui. 

GAliURET  (  Nicolas  ) ,  chirurgien  du  roi  Louis 
Xlll,  ne  se  rendit  pas  moins  reoommandable  parla 
candeur  de  ses  mœurs ,  que  par  son  habileté  dans 
sa  profession.  Lorsqu'on  fut  obligé  de  préparer  des 
lieux  pour  y  recevoir  ceux  qui  étaient  attaqués  de 
la  peste,  Gaburet  fut  nommé  en  1621  pour  les  gou- 
Temer.  Cet  emploi  offrit  une  ample  matière  au  zèle 
du  chirurgien.  Il  se  comporta  dans  ses  fonctions 
presque  autant  en  missionnaire  éclairé ,  qui  cherche 
à  guérir  les  âmes ,  qu'en  chirurgien  expérimenté , 
qui  donne  son  application  à  la  guérison  des  corps. 
Il  mourut  en  i66é ,  dans  un  âgé  assez  avancé. 

*  GkWl  (Jean-Baptiste),  cordelier,  né  vers  1640, 
était  supérieur  du  couvent  de  Loches  lorsqu'il  fit  en 
1686  un  voyage  au  Sénégal,  où  il  opéra  plusieurs 
conversions.  A  sou  retoiu*  en  France,  il  publia  une 
RetalUm  de  la  Nigritie,  contenant  une  exacte  des- 
cription de  ses  royaumes ,  avec  la  découverte  de  la 
rivière  du  Sénégal,  etc.,  Paris,  1689,  in^3.  L'auteur 
h\X  dériver  ce  fleuve  du  lac  de  Bomo,  et  non  du 
Nil ,  comme  le  prétendaient  plusieurs  géographes. 
Mais  de  nouvelles  découvertes  cmt  prouvé  que  ces 
deux  fleuves  ont  leurs  sources  dans  la  même  chaîne 
de  montagnes.  Quoique  très-concise,  sa  relation 
oontient  des  détail^  intéressants  sur  la  religion ,  les 
mœurs  et  les  usages  des  nègres.  II  est  mort  vers  1 710. 

GACON  (  François),  fils  d'un  négociant  de  Lyon , 
né  en  1667,  d'abord  Père  de  l'Oratoire,  sortit  de 
Cette  congrégation  pour  se  livrer  à  la  poésie.  Il  avait 
de  la  facilité  ;  on  dit  même  que.Regnard  l'employait, 
lorsqu'il  était  pressé,  à  mettre  en  vers  quelques 
scènes  de  ses  comédies  ;  mais  cette  facilité  lui  fut 
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fbneste  :  il  s'en  servit  pour  se  laisser  aller  à  son 
liumeur  satirique.  11  y  a  quelquefois  d'assez  bonnes 
choses  dans  ses  satires,  mais  encore  plus  de  mau- 
vaises. La  plupart  ne  regardent  que  de  petits  au- 
teurs ,  obscurs  dans  leur  temps  même ,  aujourd'hui 
entièrement  inconnus.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
Le  poète  sans  fard ,  ou  Discours  satiriques  sur  toutes 
sortes  de  sujets,  1696 ,  2  vol.  in-12.  Quelques  mois 
de  prison  furent  le  prix  des  traits  de  satire  dont 
cet  ouvrage,  d'ailleurs  assez  médiocre ,  est  pai^semé  ; 
Une  traduction  d'Anacréon  en  vers  français,  1712, 
2  vol.  in-12.  Gacon  commenta  le  poète  grec  à  sa 
façon. Il  noya  le  texte  dans  de  prétendues  anecdotes 
sur  son  auteur,  et  dans  une  foule  de  réflexions  sa- 
tiriques ,  oïl  il  s'attache  moins  à  expliquer  son  ori- 
ginal ,  qu*à  lancer  quelques  traits  contre  des  gens 
qu'il  n'aimait  pas;  Uanti-Rousseau ,  ou  Histoire  sa- 
tirique de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Rousseau  ;  en 
vers  et  en  prose ,  par  M,  F.  Gacon.  C'est  un  gros  vol. 
in-12,  composé  de  rondeaux  et  de  réflexions  satiri- 
ques. Rousseau  se  vengea  de  ce  libelle,  par  plu- 
sieurs épigrammes  pleines  du  sel  le  plus  piquant; 
V Homère  vengé,  in-12,  contre  La  Motte;  Les  fables 
de  La  Motte  traduites  en  vers  français  au  café  du  Par- 
nasse ,  in-8.  De  tontes  les  plaisanteries  de  Gacon , 
c'est  la  moins  mauvaise.  Plusieurs  Brevets  de  la  ca- 
lotte, dans  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
cette  turpitude,  1752,  4  vol.  in-lâ.  Plus  de  200 
inscriptions  en  vers ,  pour  les  portraits  gi*avés  par 

des  Rochers Gacon  reprit  l'habit  ecclésiastique 

sur  la  fin  de  ses  jours.  11  eut  le  prieuré  de  Raiilon, 
près  Beaumont-sur-Oise,  où  il  mourut  en  1725,  âgé 
de  58  ans.  Son  style  est  lâche ,  lourd  et  diffus  en 
prose ,  dur  et  rampant  en  vers.  Il  remporta  pourtant 
le  prix  de  l'académie  française  en  1717  ;  mais  beau- 
coup d'auteurs  médiocres  ont  eu  cet  honneur. 

GÂD,7«ûlsde  Jacob  pai*  Zelpha,  naquit  l'an  1754 
avant  J.-G.,  et  fut  chef  d'une  tribu  de  son  nom, 
qui  produisit  de  vaillants  hommes.  Ses  enfants  sor- 
tirent d'Egypte ,  au  nombre  de  45,650,  tous  en  âge 
de  porter  les  aimes. 

GAD ,  prophète  que  David ,  persécuté  par  Saûl , 
consulta  pour  savoir  s*il  devait  s'enfermer  dans  une 
forteresse.  Le  prophète  l'en  dissuada.  11  offrit ,  par 
l'ordre  de  Dieu  à  David ,  le  choix  de  la  famine ,  de 
la  guerre  ou  de  la  peste ,  pour  punir  ce  prince  de 
ce  que  par  vanité  et  malgré  sa  défense,  il  avait  fait 
faire  le  dénombrement  du  peuple.  David  ayant  choisi 
la  peste ,  Gad  lui  conseilla  d'offrir  un  sacrifice  à 
Dieu  pour  apaiser  sa  colère. 

GADDl-GADDO  (Ange),  peintre  florentin,  né  en 
1259,  mort  en  1312,  à  75  ans,  excella  dans  la  pein- 
ture à  la  mosaïque.  Ses  ouvrages  sont  répandus 
dans  plusieurs  villes  d'Italie ,  et  surtout  à  Rome  et 
à  Florence.  Il  n'avait  point  d'égal  de  son  temps 
pour  le  dessin.  Gaddi  s'occupa  à  un  genre  de  travail 
assez  singulier.  Il  faisait  peindre  fies  coquilles  d'œuf 
en  diverses  couleurs ,  et  les  employait  ensuite  avec 
beaucoup  de  patience  et  d'art  pour  représenter  dif- 
férents sujets. 

GADDI  (Tadéo),  fils  du  précédent,  élève  du 
Giotto,  bon  peintre,  bon  architecte,  né  en  1300, 
mourut  en  1352,  âgé  de  52  ans.  C'est  sur  ses  des- 
sins que  fut  construit  un  dus  ponts  qu'on  voit  à 
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Florence,  appelé  Ponte  Vecchio.  Il  fut  employé  aussi 
dans  la  même  ville  à  terminer  la  construction  de 
la  tour  de  Santa  Maria  del  Fiore ,  commencée  par 
le  Giotto.  II  reste  tiussi  de  ce  maître  quelques  pein- 
tures. Il  s'attachait  surtout  à  bien  expiimer  les  pas- 
sions, et  il  n'a  pas  mal  réussi.  On  remarquait  aussi 
beaucoup  de  génie  dans  sa  composition. 

GADEBUSCH  (Frédéric-Conrad),  écrivain  alle- 
mand ,  né  le  29  janvier  1719  dans  l'île  de  Rugen , 
fut  d'abord  chargé  de  fonctions  subalternes  dans  la 
magistrature.  Catherine  II  l'appela  ensuite  à  faire 
partie  de  la  commission  législative  instituée  par 
elle  à  Moscou ,  dans  l'intention  de  réformer  les  lois 
de  la  Russie.  De  retour  en  Suède,  il  devint,  peu  de 
temps  après,  membre  du  consistoire  et  chef  de  la 
justice  de  la  ville  de  Dorpat,  où  il  mourut  le  8  juil- 
let 1788.  11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
manuscrits  et  imprimés  :  parmi  ces  derniers  on  re- 
marque :  Mémoire  sur  les  historiens  de  la  Livonie , 
Riga,  1772,  in-8;  Essai  sur  la  vie  du  comte  de  Fer- 
mor,  Reval ,  1773 ,  in-8  ;  Bibliothèque  livonienne  par 
ordre  alphabétique,  Riga,  1777,  3  vol.  in-8;  Essais 
sur  V histoire  et  la  jurisprudence  de  la  livonie ,  9  li- 
vraisons in-8,  Riga,  1779  à  1785;  Annales  U'vo- 
niennes  depuis  i (^50  jusqu'en  1761,  8  ivol.  in-8, 
Riga,  1780-83.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  al- 
lemand. 

GADROIS  (Claude),  parisien,  mourut  en  1678, 
à  la  fleur  de  son  âge,  car  à  peine  avait-il  36  ans. 
Il  était  ami  du  docteur  Amauld.  Basin ,  maître  des 
requêtes,  et  intendant  de  l'armée  d'Allemagne,  le 
prit  auprès  de  lui  en  qualité  de  secrétaire,  et  lui 
donna  deux  ans  après  la  direction  de  l'hôpital  mi- 
litaire établi  à  Metz.  Gadrois ,  en  visitant  les  sol- 
dats et  les  officiers  malades ,  contracta  une  maladie 
dont  il  mourut.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
philosophie  :  les  plus  connus  sont  un  petit  Traité 
sur  Tinfluence  de^  astres,  in-12,  et  un  Système  du 
monde,  1675,  in-12.  Ses  écrits  ne  sont  plus  guère 
consultés ,  parce  que  Gadrois  était  passionné  pour 
la  philosophie  de  Descartes  ;  et  que  cette  philoso- 
phie ,  fnnt  de  l'imagination  de  son  inventeur,  plutôt 
que  de  l'étude  de  la  nature,  n'est  plus  regardée 
que  comme  un  vieux  roman  péniblement  imaginé 
et  dénué  de  vraisemblance. 

^*GAEDE  (Henri-Maurice),  entomologiste  danois  , 
né  en  1796  à  Kiel,  et  mort  à  Liège  le  2  janvier  1851, 
à  38  ans,  avait  enseigné  quelque  temps  à  Rotter- 
dam la  science  qui  fit  l'objet  constant  de  ses  études 
et  de  ses  recherches.  Outre  divers  articles  in- 
sérés dans  VIsis  d'Oken  et  dans  les  transactions  de 
l'académie  impériale  des  naturalistes ,  on  lui  doit  : 
Notes  (  BeitraBge  )  sur  Vanatomie  des  insectes  (  avec 
une  préface  de  Pfaff),  Altona ,  1815,  2  vol.  in-8  et 
2  pL;  Notes  s^^r  Vanatomie  et  la  physiologie  des  Mé- 
duses ,  avec  un  essai  d'introduction  sur  ce  que  les 
anciens  naturalistes  connaissaient  de  ce  genre  d'a- 
nimaux (en  allemand),  Berlin,  1816,  in-8,  2  pi.; 
De  verœ  naturœ  indagatore,  Amsterdam,  1818,  in-8; 
Discours  sur  le  véritable  but  de  l'étude  des  diffé- 
rentes branches  appartenant  à  l'histoire  naturelle, 
Liège,  1822,  in-8;  Dieu  dans  la  nature  (cinq  dis- 
cours en  allemand  développant  le  véritaMe  but  de 
l'histoire  naturelle  ),  Bonn,  1824,  in-8;  Vie  muette, 
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extrait  de  la  vie  intérieure  (en  allemand),  Kiel, 
i833,  in-8. 

^GAERTNER  (  Charles-Christian  ),  conseiller  de 
cour  de  Brunswick,  né  en  1712,  à  Freyberg,  petite 
ville  de  TEragebirge  (Saxe),  où  son  père  était  maître 
de  poste  et  négociant ,  termina  ses  études  à  Tuni- 
versité  de  Leipsig.  Il  publia  dans  Les  amusements  de 
la  raison  et  de  V esprit,  ses  premiers  essais  poétiques, 
qui  lui  valurent  Testime  du  fameux  aristarque 
Gottscbed ,  sous  la  direction  duquel  il  traduisit  en- 
suite une  grande  partie  du  dictionnaire  de  Bayle  et 
quelques  volumes  de  Thisloire  de  RoUin.  Il  s'asso- 
cia cependant  plus  tard  à  plusieurs  écrivains  pour 
combattre  Técole  dont  Gottsched  était  le  chef.  Dans 
ce  but  ils  fondèrent  sous  le  titre  de  Nouveaux  amu- 
sements de  la  raison  et  de  l'esprit ,  un  recueil  pério- 
dique auquel  les  premiers  écrivains  de  IVpoque , 
tels  que  Klopslock,  Gellert,  K.  A.  Schmit,  etc.  s'em- 
pressèrent d^envoyer  des  articles.  En  1745,  il  ac- 
compagna, en  qualité  de  gouverneur,  deux  jeunes 
comtes  à  Brunswick.  11  y  obtint  au  collège  Caro- 
lifij  une  chaire  d^éloquence  latine  et  de  morale 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  14  février 
1791.  Outre  les  articles  de  critique  et  les  poésies 
fugitives  que  Gaertner  a  fait  insérer  dans  des  écrits 
périodiques,  on  a  de  lui  trois  recueils  de  Discours, 
de  Poésies  et  de  Pièces  de  théâtre,  qu'il  a  publiés  à 
Brunswick,  de  1761  à  1790. 

*  GAERTNER  (  Joseph  ) ,  célèbre  botaniste,  né  le 
12  mars  1732  à  Calw,  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg ,  étudia  d'abord  la  théologie ,  puis  le  droit,  et 
enfin  la  médecine.  Il  suivit  deux  ans  les  cours  de 
Haller  à  Tuniversité  de  Goettingue ,  et  s'y  tit  rece- 
voir docteur  en  1753.  Jaloux  de  connaître  les  hom- 
mes les  plus  distingués  et  les  plus  fumeux  établis- 
sements scientifiques  de  l'Europe ,  il  parcourut  Tl- 
talie ,  la  France  et  l'Angleterre.  La  physique  expé- 
rimentale étant  devenue  son  occupation  principale, 
il  construisit  plusieurs  instruments  tels  qu'un  téles- 
cope, un  microscope.  A  son  retour,  nommé  professeur 
d'anatomie  à  Tubingen ,  il  accepta  ensuite  à  Saint- 
Pétersbourg  la  chaire  de  botanique  et  la  direction 
du  jardin  et  du  cabinet  d'histoire  naturelle  ;  mais  le 
climat  étant  contraire  à  sa  santé ,  il  quitta  la  Russie 
à  la  un  de  l'été  de  1770,  pour  se  fixer  dans  sa  ville 
natale.  Peu  de  temps  avant  son  départ ,  il  fit  avec 
le  comte  Orloff  un  voyage  dans  l'Ukraine ,  d'où  il 
rapporta  beaucoup  de  plantes  inconnues.  Dès  lors 
il  s'occupa  uniquement  de  son  beau  travail  carpo- 
logique  qu'il  avait  commencé  sur  les  bords  de  la 
Newa.  Désirant  se  procurer  plusieurs  renseigne- 
ments qui  lui  manquaient  pour  compléter  ce  travail, 
il  retourna  en  Angleterre  et  en  Hollande,  et  remplit 
le  but  de  son  voyage.  L'étude  trop  assidue  altéra  sa 
constitution,  et  pendant  20  mois  il  s'environna  de  mé- 
decins et  de  remèdes  ;  mais  le  mal  empirait  tous  les 
jours.  Enfin  il  se  décida  à  laisser  agir  la  nature,  recou- 
vra la  vue  et  la  santé,  et  acheva  en  deux  ans  le  der- 
nier manuscrit  de  son  1*'  volume.  11  avait  composé 
le  second  et  il  y  mettait  la  dernière  main ,  lorsqu'il 
mourut  le  13  juillet  1791 .  On  lui  doit  :  De  fructibus 
et  seminibus  pkmtarum ,  Stuttgard,  1788,  et  Tu- 
bingen, 1791,  2  vol.  in-4,  ouvrage  très-estimé; 
Carpologia^  seu  descriptiones  et  icônes  fructuum  et 
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seminum  plantarum,  Leipsig,  1805-7,  5  part.  in-4. 
Cet  ouvrage,  qui  peut  former  le  tome  3  du  précé- 
dent ,  fut  jugé  par  l'académie  des  sciences  de  Paris , 
un  des  ouvrages  les  plus  utiles  qui  eussent  paru 
depuis  plusieurs  années.  Un  Mémoire  sur  les  mollus- 
ques, dans  les  Transactions  philosophiques.  Deleuse 
a  publié  dans  le  1*''  vol.  des  Annales  du  musée  d'his- 
toire naturelle ,  une  notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Gaertner.  Jean-Ghrétien-Daniel  Schœber  lui  a  con- 
sacré sous  le  nom  de  gaertner  a  un  genre  de  plantes 
de  la  famille  de  malpighiacées, 

**  GAERTNER  (  Frédéric  de  ),  architecte ,  né  en 
1792  à  Coblentz,  commença  ses  études  à  Dresde,  et 
les  termina  tant  à  Paris  qu'à  Rome.  De  retour  en 
Allemagne,  il  fut  nommé  directeur  de  l'académie 
des  beaux-aris  de  Munich  ;  celte  ville  lui  doit  plu- 
sieurs de  ses  plus  beaux  édifices,  entr'.autres  la  ba- 
silique de  St.-Louis,  le  palais  de  l'Université,  l'Arc- 
de-Triomphe,  le  temple  de  la  Victoire ,  et  le  Sémi- 
naire catholique.  C'est  d'après  ses  dessins  qu'ont 
été  construits  le  temple  de  l'affranchissement ,  près 
de  Kelthein ,  là  maison  Pompéienne  à  Aschafien- 
bourg ,  le  palais  de  Wittelsbach ,  les  arcades  de 
Kissengen ,  etc.  Gaertner  mourut  à  Munich ,  le  22 
avril  1847,  à  55  ans.  On  a  de  lui  :  Recherches  sur 
les  arts  du  dessin  chez  les  anciens,  et  notamment 
sur  leur  peinture  murale  ;  un  Cours  d'architecture  ; 
Vues  des  principaux  monuments  grecs  de  la  Sicile , 
texte  allem.  et  franc.,  Munich,  1819-21,  gr.  in-foK 
oblong. 

GAETAN  (saint),  né  à  Vicence  en  1480,  d'une 
famille  illustre,  protonotaire  apostolique  partici- 
pant r  exerçait  cette  charge  à  Rome ,  lorsqu'il  forma 
le  dessein  d'instituer  un  nouvel  ordre  de  clercs-ré- 
guliei-s.  Jean-Pierre  Caraffe,  archevêque  de  Théate 
ou  Chiéti ,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV  ;  Bo- 
niface  Colli,  gentilhomme  milanais,  et  Paul  de 
Ghisleri  se  joignirent  à  lui  pour  commencer  l'édi-^ 
fice.  Le  but  de  la  nouvelle  fondation  était  princi- 
palement de  travailler  à  inspirer  aux  ecclésiastiques 
l'esprit  de  leur  état,  de  combattre  les  hérésies  re- 
naissantes de  toutes  parts  ;  et  surtout  d'assister  les 
malades  et  d'accompagner  les  criminels  au  supplice. 
Un  des  points  de  cet  institut ,  formé  pour  soulager 
les  misères  humaines,  était  de  ne  point  quêter  et 
de  ne  rien  demander.  Les  .quatre  fondateurs ,  Gaé- 
tan à  la  tète,  firent  leurs  vœux  le  14  septembre 
1524,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  au  Vatican.  Le 
pape  Clément  VII  avait  donné,  deux  mois  aupara- 
vant, une  bulle  approbative  de  cet  ordre  de  clercs* 
réguliers,  appelés  Théatins,  parce  que  Caraffe, 
leur  premier  supérieur,  conserva  le  titre  d'arche- 
vêque de  Théate.  Gaétan  fut  supérieur,  après  lui ,  et 
mourut  saintement  à  Naples ,  en  1547,  dans  la  67* 
année  de  son  âge,  et  la  vingt-troisième  de  la  fon- 
dation de  son  ordre,  des  suites  de  ses  austérités, 
jointes  à  ses  travaux  continuels.  A  l'approche  de 
son  dernier  moment,  les  médecins  lui  conseillant 
de  renoncer  à  la  coutume  qu'il  avait  de  coucher  sur 
des  planches  :  «  Mon  Sauveur  est  mort  sur  la  croix, 
))  répondit-il,  laissez-moi  du  moins  mourir  sur  la 
9  cendi*e.  »  11  fut  béatifié  en  1629,  et  canonisé  par 
Clément  X,  en  1671  ;  mais  la  bulle  de  sa  canonisa- 
tion ne  fut  publiée  qu'en  1691.  On  garde  ses  reli* 
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quas  dans  Ifié^ise  de  SaÂnI-Paul  à  ^'aples.  Fb^z  sa 
Vie,  parle  P.  de  Tracy,  illé^  io-i^.  On  a  plusieurs 
lettres  de  sam4  Gaétan;  huit  sont  adressées  à  Laura 
Mignaaa ,  religieuse  augustine  de  Brescia,  morte  eo 
odeur  de  sainteté  ea  15S5.  Elles  ont  été  imprimées 
dans  V Histoire  du  monastère  de  ces  religieuses,  1 764 , 
in-4.  Les  autres  se  trouvent  dans  les  Mémoires  histo- 
ricpAss  sur  la  vie  du  saint ,  par  le  père  Zinelli ,  im- 
primés à  Venise  en  4755,  in-4.  Le  feu  divin  dont 
Gaétan  était  enflammé ,  se  manifeste  dans  ses  lettres. 
L'abbé  de  Barrai ,  vicaire  de  Saint-Méry,  à  Pairis 
(qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  lexicographe 
janséniste  du  même  nom) ,  a  donné  aussi  une  éd»- 
tion  de  ces  lettres  en  1785 ,  Paris,  i  vol.  in-lâ ,  avec 
de  bonnes  notes.  C'est  dommage  que  parmi  ces 
lettres  il  s'en  soit  glissé  une  de  la  fabrique  du  sieur 
Caracdoli,  ce  fameux  compositeur  des  lettres  de 
Ganganelli;  Tëditeur  aurait  dû  se  tenir  en  garde 
contre  une  leUe  surprise.  Voyez  le*  Journal  hist.  et 
litt.,  15  juillet  1786,  p.  415. 

*  GAÉTANl  (Césaire  ,  comte  de  la  Torre),  né  à 
Syracuse  en  47i8,  d'une  famille  distinguée,  s'a- 
donna de  bonne  heure  à  Tétude  des  langues  sa- 
vantes ,  et  se  livra  particulièrement  à  des  recher- 
ches sur  les  antiquités  de  sa  ville  na,laie.  Les  fouilles 
multipliées  qu'il  ût  faire  à  ses  frais,  mirent  au 
jour  des  restes  de  l'ancien  théâtre,  de  l'arsenal,  des 
bains ,  des  caves ,  et  des  aqueducs  creusés  dans  la 
pierre  vive,  des  vases,  des>  statuettes  de  terre  cuite, 
des  médailles,  des  inscriptions,  des  dypliques,  etc. 
Gaétani  s'occupait  aussi  de-  physique,  de  philoso- 
phie m(H«le ,  de  littérature  ;  il  expliqua  par  la 
théorie  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction  de  la  lu- 
mièi^ ,  des  phénomènes  singulier  qui  ont  lieu  de 
temps  en  temps  auprès  du  lac  Nafîia.  Sans  avoir 
le  titre  de  professeur ,  le  comte  Gaétani  expliqua 
publiquement  les  Offices  de  Cioéron.  11  mourut  à 
Syracuse  dans  le  mois  d'août  4808,  laissant  divers 
ou¥rag§|  dont  les  principaux  sont  :  Dissertazione 
istoriooHipologetieo-eritica  intomo  air  origine  e  fon^ 
daûone  délia  chiesadi  Syracusa,  Rome,  1748,  in-4; 
Opticarum  qiusstionum  dissertationes,  Panonn.,  1 754» 
in-4  ;  Vestigi  di  Syracusa  antica  illustrali ,  2  vol. 
in-fol.  manuscr.;  des  traductions  en  ve^s  italiens, 
des  Odes  d'Anacréon,  des  Idylles  et  des  Epigrammes 
de  ThéoQfiU,  de  Mosehus  et  de  Ai  on  ;  des  Dialogues 
sacrés ,  des  Eglogues,,  et  autres  poésies  lyriques  et 
musicales,  qui  se  font  remarquer  par  Télégance 
de  la  diction  et  par  le  charme  de  la  simplicité ,  et 
plusieurs  Observations  sur  des  objets  d'antiquité 
dans  les  Opuscoli  di  autori  shiliani,  qui  s'imprime 
à  Palerme^ 

*  GAETANO  (Octave) ,  savant  jésuite  ,  né  à  Syra* 
cuse  en  1566,  mort  à  Palerme  en  1620,  après  avoir 
administi^  les  collèges  de  Messine  et  de  Palerme,  fut 
directeur  de  la  maison  professe  de  cette  dernière 
\ille ,  et  donna  toute  sa  vie  des  marques  d'une 
piété  fervente.  Ou  a  de  lui  :  De  die  natali  S.  Nym- 
phœ,  Virginie  et  martyris  panormitanœ,  Palerme , 
1610,  in'^;  Idea  operis  Siculorum  sanctorum,  famave 
sanctitaliê  illustrium,  1617,  in-4;  Vitœ  SS.  Sieu- 
lorum  ex  aniiquis  grœcis ,  latinisque  monumefUis^  et 
ut  plurinHiin  ex  manuscriptis  codioih,  nondum  ediPis 
collecta,  ibid.y  1657,  2  vol*  in-foL;  Isagoge  ad  his^ 
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t^0m  sii€9tm  Sicukmt  ibid.»;  #707,  iB-4  ;  Ovomb 
funèbre  de  Philippe  U ,  iroi  d^ Espagne  (en  ilalien) , 
#eOi,  164^^  3*  édit—  GâgrAifo  (  Allbnse  K  frèi«  du 
précédent,  jésuite  eomme  hii,^  né  à  Sytacnse  ee 
1578,  mort  e»  1647,  est  aateur  d'une'  Vie  de  Frauçois 
Gaet&no  de  la  compagnie  de  Jésus  (en  italiem),  Pa- 
lerme, 1657,  Boiogne,  1649,  tvad.  en  latin  par  le 
P.  BridouU  LUle,  IMl,  in-8. 

GAFFARËL  (  Jacques  ) ,  né  en  1601  ,  à  Biannes, 
village  de  Provence  ,  nàort  à  Sigonce,  dans  k  dio- 
cèse de  Sisteron  ,  en  i6&lyà80  ans,  fut  bibliothé- 
caire du  cardinal  de  Richelieu.  Cemimstrc  l'envoya 
eu  Italie,  ^ur  y  acheter  les  meilleurs  livres  impri- 
més et  manuscrits.  Gaflarel  en  revint  avec  une 
abondante  moisson.  Personne  n'a  pénétré  plus  avant 
que  lui  dans  les  sciences  aussi  mystérieuses  que 
vaines  des  rabbms  et  dans  toutes  les  ridicules  ma- 
nières d'expliquer  l'Ecriture  dont  se  servent  les  ca- 
balistes.  On  a  de  lui  :  Curiosités  inames ,  etc..»  qui 
ont  été  traduites  en  latin  sous  ce  titre  :  Curiositu- 
tes  inauditm  de  figuris  Persairum  talismanids,  avec 
des  notes  de  Grégoire  Michaelis ,  Hambourg ,  1676, 
â  vol.  in-8  :  cette  édition  est  h.  plus  estimée,  l'au- 
teur y  montre  l'abus  des  talismans;  mais  malade 
lui-même,  eu  voulant  guérir  les  autres,  il:  leur 
attribue  néanmoins  quelques  vertus.  Cet  ouvrage 
fut  censuré  par  la  Sorbonne  ;  Ahdita  eabalœ  my»^ 
teria  defensa,  Paris,  1^5,  in-é-;  Index  oodicum 
oabalistorum  Mes,  quibus  usas  est'  J,  Picus  Mirandu- 
lanus,  Paris,  1651 ,  in-8;  Quœstio  pacifha  num  re- 
ligionis  dissidia,  per  piùiosopkorum  principia,  per 
antiquos  christianorum  orientaiiwn  libros  rituaùs  , 
et  per  propria  hœretùsorum  dogmata  conoiUaii  pos^ 
&'^'n<?1645,  in^.  On  dit  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu voulait  l'employer  à  réunir  les  protestants  à  la 
religion  catholique  :  ce  fut  appai'eniment  pour  ce 
su^  que  GiU&rel  avait  fait  ce  tvaité,  où  il  y  a  quel- 
ques vues  singulières  et  beaucoup  d'excellentes 
choses ,  propres  à  ramener  les  hérétiques  qui  se- 
raient dans  la  bonne  foi ,  et  qui  réfléchiraient  sé- 
rieusement sur  leur  séparation  d'avec  l'ancienne 
église  des  chrétiens  ;  Histoire  universelle  du  monde 
souterrain,  contenant  la  description  des  plus  beaux 
antre»  et  des  plus  rares  grottes,  voûtes,  caverttes  et 
spélonques  de  la  terre.  11  n'y  a  jamais  eu  que  le  pro- 
spectus de  oet  ouvrage  qui  ait  vu  le  jour  ;  et  il  est 
devenu  rare«  L'auteur  en  aurait  fait- un  monument 
de  folie  et  de  savoir.  11  voulait' y  ti*aiter  les  matières 
les  plus  singulières  et  de  la  façon  la  plus  ridicule. 
Entre  ses  mains  tout  se  métamorphosait  en  glottes» 
Gal&rel  possédait  presque  toutes  le»  langues  mortes 
et  vivantes»  On  ne  peut  lui  refuser  la  gjloire  de  Té- 
mdition ,  mais  il  aurait  pu  charger  un  peu  moins 
sa  mémoire ,  et  s'appliquer  davantage  à  redresser 
son  esprit ,  trop  porté  au  singulier  et  au  bizarre. 

GAGE  (Thomas),  Irlandais,  issu  d  une  famille  dis- 
tinguée, fut  envoyé  en  1612  en  Espagne ,  pour  étu- 
dier chez  les  jésuites.  11  était  au.  monastère  de  Xc- 
rez,  en  Andalousie,  lorsqu'il  fut  envoyé  en  16i5 
missionnaire  en  Amérique.  11  acquit  de  grandes  ri- 
chesses dans  ses  missions,  apostasia  et  se  réfugia  en 
Angleterre.il  publia  en  1631 ,  en  anglais,  une  Re- 
lation curieuse  des  Indes  Occidentales,  que  Colbert 
Ht  traduire  en  français*  Cette  version ,  publiée  en 


4876,  2  tel.  Ifi-it,  mi  autant  dé  succès  à  Paris, 
ixfàLlgr0  l^luâeilrs  retatochements ,  qUé  Vorif^nàï  eh 
avait  eo  à  Londres.  Gage  ëtaft  lé  ^tem\ùr  étranger 
qni  eût  tMu*lâ  atec  quelque  étendue  d'un  pays  dont 
leg  EdfMigtfMs  défendent  rentrée  à  toutes  les  nations. 
Voilà  œ  qui  donna  éù  cours  à  ce  Voyage,  qui  d'ail- 
letll^  n'a  pas  un  grand  obéHté.  L'affectation  de  Fau- 
teur k  débiter  de  petrts  contes  sur  tes  moines,  ses 
anciens  confrères  ;  ses  mauTafses  piaisanterics  sUr 
ies  oé^étnonjes  ecclésrastîqirès  ;  la  haine  qu'il  fait 
paraître  contre  les  Espagnols,  ses  bienfkîteiirs ,  les 
incrtllrtés  datis  le  st^le  et  dans  lès  feiits ,  tout  cela  a 
indisposé  les  amis  de  la  vérité  et  les  gens  de  goût 
contre  Fantetir  et  cotitre  le  livre ,  dont  la  version 
fhffiçarse  est  d'aflleUrs  fort  mal  é6rite.  On  Tàttrlbuc 
il  fiferillet.  Ta.  Gage  dloariit  en  iG&^  à  la  Jarhalque. 
GAGES  (Jean-Bofiaventure  DuiRmT,  comte  de),  né 
le  27  décembre  1682  à  llôfts  en  Rainant ,  embrassa 
le  part?  des  armes,  s'attacha  à  la  cause  de  Philippe  Y, 
et  entra  dans  le  régiment  des  gardes  ^allones.  Sa 
bravoure  et  son  mtelUgence  lai  méritèrent  un  avan- 
cement rafMe,  et  il  servit  en  qualité  de  lieutenant- 
général  dans  retpéditfon  de  Pile  de  Itfinorque ,  en 
1740,  s<ms  les  drdrés  dn  comte  de  Glimes.  Vers  la 
fin  âe  septembre  1742,  ayant  pris  le  commande- 
ment de  rarméé  espagnole,  forte  dé  1S,000  hom- 
mes ,  Û  s'avança  vers  la  Lonfibandie,  et  à  la  journée 
de  Campo-Saiifto,  il  enleva  aut  Autrichiens,  qnoi^ 
que  bien  stipériéurs  en  nombre,  4  pièces  de  canori, 
plasieors  drapeàtix  et  étendards,  IdO  chariots  de 
blé,  et  fit  460  piisonniers.  Cette  campagne  de  1745 
et  celle  de  1744  lui  firent  le  plus  grand  honneur. 
Quoiqoe  harcelé  par  des  forces  supénetirefr,  il  snt  Se 
maintenir  dans  ses  positions ,  et  lorsqu'il  eut  reçu 
des  renforts,  prenant  à   son  «anr  l'offensive,  il 
s'empara  de  NcM^ra,  Lodi,  ATéstandHe,  etc.,  et  força 
le  prince  de  Liehténstéin ,  commandant  de  l'armée 
autrichienne ,  à  se  replier  derrière  la  Secchia,  après 
s'être  empaf^  dé  Mflan  le  19  déèémbre  1743.  L'in- 
fant d6n  Philippe,  qui  avait  pris  le  commande^ 
ment  en  chef  de  Vntiùée  ,  ayant  repassé  le  Pô  ,  de 
Gages  perdit  le  fruit  de  la  vibtoire;  mais  il  ne  mèn:- 
tra  jamais  autant  d'habileté  que  dans  la  savante  re- 
traite qu'il  exécwa  après  la  pei^  de  la  batalflcf  de 
Campo-Preddo,  et  surtout  à  la  journée  du  10  août, 
après  le  passage  du  Tidon,  oh  il  repoussa  lé  mar- 
qiiis  de  Botta  avec  perte  de  6,000  hommes.  Il  avait 
reça  de  Philippe  Y  le  collier  de  la  Tolsôn-d'Or. 
Âj>fès  k  mort  de  ce  prince  en  1746,  le  comte  de 
Gages  i^mit  le  comrbandement  de  l'armée  au  mar- 
quis de  las  Minas,  et  revint  à  Madrid ,  oit  le  roi  Fer- 
dinfané  lui  conféra*  lès  commanderies  de  Vittoria  et 
de  Pomielo,  la  première,  de  l'oi^re  de  Satnt-JVic- 
ques,  la  seconde,  de  celui  de  CalatiiEiva.  En  1748, 
on  lut  offrit  encore  le  commandement  des  arniées 
espagnoles  en  Italie,  mais  son  grstnd  âge  et  ses  in- 
firmités le  forcèrent  à  refuser.  Nommé  alors  ^u^ 
vemeur  et  capitaine  général  de  la  Navarre,  il  s'oc- 
cupa du  bien  de  la  province,  et  fit  tracer  les  belles 
routes  qui  la  traversent.  Le  comte  de  Gages  mourut 
à  Pampelunis  le  31  janvier  1735.  Le  roi  Charles  llf 
lui  fit  élévei*  en  1708,  dans  Téglise  des  capucins  de 
cette  ville ,  un  superbiB  monument  pour  lequel  11 
cotDp<M  hit-^iiiétte  une  épitaphe.  . 
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""QAGiiLlN  (François-Isidore),  missionnaire,  né 
le  5  mai  1799,  à  Montperreux  (Doubs),  de  parents 
peu  riches ,  se  fit  remarquer  dès  son  bas  ftge  par 
tine  piété  vive  et  soutenue.  Ayant  perdu  de  bonne 
heure  son  père ,  11  en  trouva  un  second  dans  son 
curé ,  M.  Lombard ,  pour  qui  il  conserva  toujours 
une  reconnaissance  et  une  affection  profondes.  Il 
apprit  de  ce  vénérable  ecclésiastique  les  premiers 
éléments  de  la  langue  latine ,  et  envoyé  au  collège 
de  Pontarlier,  où  le  jeune  élève  se  signala  par  ses 
Succès.  Plus  tard  il  entra  au  petit  séminaire  dé 
Notèroi,  où  il  fit  sa  rhétorique;  puis,  le  1«'  no- 
vembre 1817,  au  séminaire  de  Besançon,  dh  il 
étudia  la  théologie.  Admis,  en  1819,  au  séminaire 
des  missions  étrangères  à  Paris,  il  y  reçut  les 
ordres  mineurs  et  le  sous-diaconat.  Les  lignes  sui- 
vantes qu'il  adressait,  le  16  octobre  1820,  à  son 
bienfaiteur,  feront  connaître  lés  sentiments  dont  il 
était  animé  au  moment  de  son  départ.  «  Cest  main- 
»  tenant,  mieux  que  jamais ,  que  je  comprends  les 
»  avantages  de  l'éducation  pauvre  et  méprisée  que 
D  j'ai  reçue.  Je  ne  changei*ais  pas  les  haillons  dont  je 
»  fus  couvert ,  la  nouniture  grossière  dont  je  fus 
»  nonn'i,  contre  la  somptuosité  et  la  magnificence 
1»  des  plus  grands  monarques  ;  toutes  les  vaines 
»  prétentions  du  siècle  me  semblent  venir  s'en- 
)>  gloutir  dans  le  gouffre  sans  fond  de  l'étemitôw  — 
D  Puissé-je  faire  connaître  et  adorer  Jésus-Christ 
»  dans  tous  les  pays  du  monde ,  afin  qu'en  lui  et 
)»  par  lui  gloire  soit  à  jamais  rendue  à  la  Très- 
»  Sainte  Trinité ,  dans  les  siècles  des  siècles  !  —  Je 
v  laisse  des  parents  dans  la  misère  et  la  désola- 
»  tion...  il  n'y  a  que  vous  qui  puissiez  les  con- 
i4  soler  et  les  aider  dé  vos  bons  conseils....  y»  Au 
mots  de  décembre,  il  partit  de  Bordeaux  a^ec  M.  Ta- 
bert ,  du  diocèse  de  Lyon ,  depuis  vicaire  aposto- 
lique de  la  Cochincbine  et  évêque  d'isàuropolis ,  et 
M.  Olivier,  du  diocèse  de  Rennes,  mort  en  1827, 
évêque  coadjutèur  du  Tong-King  oecident|).  Après 
une  traversée  de  six  mois,  les  missionnaires  abor- 
dèrent au  port  de  Hué,   dans  la  CochincMna. 
L'abbé  Gagelin  formé  par  le  pieux  évêque  de  Vé- 
ren,  Mgr.  Labartette,  s'appliqua  d'abord  à  l'étude 
de  la  langue  cochinchinoise,  et  ne  tarda  pas  à  se 
trouver  en  état  de  professer  au  collège  de  la  mission. 
Ordonné  prêtre  au  mois  de  septembre  1822,  avec 
dispense  d'âge,  il  fut  question  de  lui  poui^  la  coadju- 
torerie  de  la  Cochinchine  ;  mais  des  délais  furent  ap- 
portés à  sa  nomination,  et  son  martyre  prévint 
l'accomplissement  de  ce  dessein.  La  mission  perdit, 
en  1^25,  outre  l'abbé  Thomassin  qui  en  était  le  su- 
périeur, l'évêque  de  Véren ,  et  M.  Jarot,  pro-vicaire. 
Le  trèS'petit  nombre  de  prêtres  qui  restaient,  était 
loin  de  suffire  aux  besoins.  Ce  fut  pour  Tabbé  Ga- 
gelin un  motif  de  redoubler  de  zèle  ;  et  il  montm 
l'exemple  d'un  touchant  dévouement  pendant  la 
peste  qui  ravagea  cette  contrée.  CependiBint  la  per- 
sécution était  toujours  suspendue  sur  la  tète  des 
chrétiens ,  et  la  seule  raison  qui  empêchait  Minh- 
Mênh  de  la  l^ire  éclater,  c'est  qu'un  grand  nombre 
de  ses  sujets  n'attendaient  qu'une  occasion  pour  se 
soulever.  Une  supplique  adressée  à  l'empereur,  au 
mois*  d'août  18^0,  par  des  mandarins,  rendit  la 
perséeptioa  plus  imminente  que  jamais.  Deux  mist- 


GAG 

sionnaires,  MM.  Taberd  et  Jaccard,  étaient  au  pou- 
voir du  monarque  qui  les  retenait  à  Hué,  sous 
prétexte  de  leur  faire  interpréter  des  lettres  et  des 
cartes  géographiques,  et  Fabbé  Gagelin  pensait,  si  on 
en  voulait  à  leur  vie ,  à  se  réfugier  avec  ses  con- 
frères au  Cambodge ,  où  ils  seraient  bien  accueillis. 
Vci*s  le  milieu  de  Tannée  1827,  il  fut  arrêté  en 
même  temps  que  le  père  Odorico,  missionnaire 
italien  de  la  propagande  et  religieux  franciscain  de 
Tétroite  observance.  Après  une  espèce  de  captivité 
assez  longue,  durant  laquelle,  quoique  continuel- 
lement surveillés ,  ils  ne  manquèrent  aucune  occa- 
sion de  répandre  la  connaissance  du  vrai  Dieu  ,  on 
leur  accorda  la  permission  de  retourner  dans  leurs 
missions  respectives.  Ils  durent  cette  grâce  à  la  mé- 
diation du  vice-roi  de  la  Basse-Cochinchine ,  qui 
étant  venu  à  Huê,dans  te  mois  de  décembre  1827, 
fit  au  monarque  de  fortes  représentations  à  leur 
sujet.  Tous  les  deux  refusèrent  les  patentes  de  man- 
darins que  Minh-Mênh  voulut  leur  donner,  avec  le 
titre  d'interprètes.  Sur  la  fin  de  juin  1828,  Tabbé 
Gagelin  se  rendit  par  mer,  avec  M.  Taberd,  à 
Touranne ,  d'où  ils  se  rembarquèrent  peu  de  jours 
après  sur  un  brick  portugais  ;  et  descendus  secrè- 
tement à  terre  dans  un  autre  port,  ils  se  sépa- 
rèrent afin  de  poursuivre ,  chacun  de  son  côté,  leurs 
travaux  apostoliques.  Les  fatigues  et  les  privations 
de  toute  espèce  qu'il  eut  à  supporter  dans  un  voyage 
de  plus  de  550  lieues ,  furent  adoucies  par  les  fruits 
de  grâce  dont  Dieu  faisait  suivre  la  semence  de  sa 
parole.  Ce  fut  en  1830  qu'il  apprit  la  mort  de  sa 
mère  arrivée  en  1827,  et  sa  résignation,  dans  cette 
doulom*euse  circonstance,  foi  admirable.  Le  2  juin 
de  cette  année  il  prit  part  à  la  rédaction  d'une 
lettre  adressée ,  par  le  vicaire  apostolique  de  la  Co- 
chinchine,  à  tous  les  associés  de  la  Propagation  de 
la  foi  en  France.  Cette  lettre  était  destinée  à  les  re- 
mercier du  secours  de  leurs  prières  et  de  leurs  au- 
mônes, et  à  exprimer  les  vifs  sentiments  de  gra- 
titude dont  les  néophytes  étaient  pénétrés  pour 
tous  ceux  qui  concourent  à  l'œuvre  sainte  des 
missions.  Les  années  1831  et  1832  furent  mar- 
quées ,  pour  les  missionnaires ,  par  des  vexations 
pœsque  journalières  qui  n'aboutissaient  qu'à  re- 
doubler leur  zèle  et  leur  vigilance.  Enfin ,  le  6  jan- 
vier 1833,  un  édit  de  persécution  générale  fut 
rendu  contre  les  chrétiens  du  Tong-King  et  de  la 
Cochinchine,  et  les  missionnaires,  réduits  à  se  ca- 
cher dans  les  cavernes  et  dans  les  forêts,  renouve- 
lèrent, chez  les  peuples  de  cette  contrée ,  les  scènes 
de  piété  et  de  dévouement  que  les  prêtres  de  Jésus- 
Christ  avaient  offert  pendant  la  révolution  française. 
L'abbé  Gagelin,  après  avoir  passé  quelque  temps  dans 
divci'ses  retraites ,  persuadé  qu'il  n'échapperait  pas 
aux  recherches,  et  ne  voulant  pas  compromettre 
les  chrétiens  qui  lui  donnaient  asile ,  prit  le  parti 
d'aller  se  présenter  chez  le  juge  du  district,  espé- 
rant que  cette  démarche  le  mettrait  peut-èti^  à 
couvert  du  péril;  mais  le  mandarin ,  au  lieu  de  dé- 
clarer la  vérité,  voulut  se  faire  valoir  auprès  du 
gouverneur  de  la  province,  en  lui  disant  qu'il  avait 
fait  arrêter  le  missionnaire.  Deux  néophytes  qui 
accompagnaient  M.  Gagelin,  et  le  serviteur  qui 
portait  son  bagage ,  furent  aussitôt  mis  à  la  cangue, 
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et  ses  effets  saisis.  On  le  fit  ensuite  partir  pour 
Huê,  où  il  arriva  le  23  août.  On  ne  lui    avait 
pas  mis  d*abord  la  cangue  sur  les  épaules  ;  mais 
ses  élèves,  s'étant  évadés  en  chemin,  on  lui   en 
mit  alors  une,  à  la  vérité  assez  légère,  dont  il  resta 
chargé  jusqu'au  jour  de  sa  mort.  Parvenu  dans 
cette  capitale,  il  fut  jeté  dans  une  prison    U-ès- 
obscure  où ,  durant  la  nuit,  on  lui  mettait  les  cep» 
aux  pieds.  11  y  reçut  d'abord  de  fréquentes  visites 
de  M.  Jaccard  et  du  père  Odorico  ;  mais  ces  visites 
durent  bientôt  cesser.  Une  letti*e  du  premier  lui 
ayant  appris  que  sa  sentence  de  mort  avait  été  pro- 
noncée ,  l'abbé  Gagelin  lui  répondit  le  même  jour  ; 
((  La  nouvelle  que  vous  m'annoncez  que  je  suis  irré- 
v  vocablement  condamné  à  mort,  me  pénètre  de  joie 
»  jusqu'au  fond  du  cœur.  Non,  je  ne  crains  pas  de 
»  l'assurer ,  jamais  nouvelle  ne  me  fit  tant    de 
»  plaisir  ;  les  mandarins  n'en  auront  jamais  un  pa- 
»  reil  :  Lœtatus  mm  in  his  quœ  dicta  sunt  miM  :  in 
»  domum  Domini  ibimus,  La  grâce  du  martyre  dont 
»  je  suis  bien  indigne ,  a  été ,  dès  ma  plus  tendre 
»  enfance,  l'objet  de  mes  vœux  les  plus  ardents. 
»  Je  l'ai  spécialement  demandée  toutes  les  fois  que 
»  j'élevais  le  précieux  sang  au  saint  sacrifice  de  Ja 
»  messe.  Dans  peu  je  vais  donc  paraître  devant  mon 
»  juge,  pour  lui  rendre  compte  de  mes  offenses,  du 
»  bien  que  j'ai  omis  de  faire,  et  même  de  celui 
»  que  j'ai  îaiU  Si  je  suis  effrayé  par  la  rigueur  de 
»  sa  justice ,  d'un  autre  côté  ses  miséricordes  nae 
»  rassurent  ;  l'espérance  de  la  résurrection  glorieuse 
»  et  la  bieniseureuse  éternité  me  consolent  de  tous 
v  mes  travaux,  de  toutes  les  peines  et  les  humilia- 
»  tiens  que  j'ai  souffertes.  Je  pattlonne  de  bon  cœur 
»  à  ceux  qui  m'ont  offensé ,  et  je  demande  pardon  à 
»  tous  ceux  que  j'ai  scandalisés.  Je  vous  prie  d'écrire 
D  à  monseigneur  notre  vicaire  apostolique ,  que  je 
»  respecte  et  aime  bien  sincèrement ,  ainsi  qu'à 
»  messieurs  nos  autres  confrères ,  que  je  porte  tous 
p  dans  mon  cœur.  Je  me  recommande  à  leurs 
»  prières ,  ainsi  qu'à  celles  des  prêtres  du  pays ,  des 
y>  religieuses  et  de  toutes  les  bonnes  âmes.  Je  vous 
»  prie  d'écrire  aussi  en  mon  nom  à  messieurs  les 
i>  directeurs  du  séminaire  des  missions  étrangères , 
p  à  monsieur  Lombard ,  missionnaire  à  Besançon , 
»  mon  cher  père  en  Jésus-Christ ,  et  deux  mots  à 
m  mes  parents.  Je  n'ai  plus  que  deux  sœurs,  un 
)»  oncle  et  une  tante  :  je  ne  les  oublierai  pas  dans 
»  le  ciel  où  nous  nous  reverrons  tous  ^  je  l'espère, 
p  J'ai  des  effets  au  Phu-Yen ,  au  Quin-Hon  et  au 
p  Quang-Ngai.  Je  laisse  le  tout  à  la  disposition  des 
»  administrateurs  de  la  mission  ;  je  quitte  ce  monde 
p  où  je  n'a  rien  à  regretter.  La  vue  de  mon  bon 
p  Jésus  crucifié  me  console  de  tout  ce  que  la  moi*t 
p  peut  avoir  d'amertume;  toute  mon  ambition  est 
p  de  sortir  promptement  de  ce  corps  de  péché  pour 
p  être  réuni  à  Jésus-C^hrist  dans  la  bienheureuse 
p  éternité.  Cupio  dissohi  et  esse  cum  Christo.  Je  n'ai 
p  plus  qu'une  consolation  à  désirer,  celle  de  vous 
p  rencontrer,  ainsi  que  le  père  Odorico ,  pour  la 
p  dernière  fois,  p  Dans  une  autre  lettre  du  lende- 
main, 15  octobre,  le  confesseur  priait  son  ami  de 
faii*e  connaître  sa  mort  à  l'association  de  la  Propa- 
gation de  la  foi ,  promettant  de  ne  pas  oublier  devant 
Dieu  les  membres  de  l'œuvre.  11  aurait  désiré  qu'on 
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lui  procurât  la  visite  d'un  prêtre  annamite,  mais  il 
n'y  eiit  pas  moyen  de  lui  ménager  celte  consolation  ; 
il  ne  vit  aucun  de  ses  confrères.  Le  17,  entre  sept  et 
huit  heures  du  matin ,  une  cinquantaine  de  soldats 
Tinrent  le  chercher  pour  le  conduire  au  lieu  du 
supplice,  hors  de  la  ville.  Lorsqu'on  fut  arrivé  au 
faubourg,   un  crieur,  qui  tenait  en  main  une 
planche  sur  laquelle  était  écrite  la  condamnation, 
la  proclamait  au  bruit  d'une  cymbale,  à  peu  près 
tous  les  cent  pas.  Elle  était  conçue  en  ces  termes  : 
L'Européen  est  coupable  d avoir  prêché  et  répandu  la 
religion  de  Jésus  dans  plusieurs  parties  de  ce  royaume  ; 
en  oonséquenee  il  est  condamné  à  être  étranglé.  .La 
foule ,  qui  grossissait  à  chaque  instant ,  admirait  le 
courage  du  martyr.  Lorsqu'on  se  fut  an'été  à  l'en- 
droit de  l'exécution ,  on  étendit  par  terre  une  natte, 
sur  laquelle  on  le  fit  asseoir  les  jambes  étendues  ; 
puis  on  lui  attacha  les  bras  à  un  pieu  derrière  le 
dos.  Le  prêtre  chi^étien  se  prêtait  à  tout  avec  le  plus 
grand  sang-froid.  On  lui  passe  une  corde  autour  du 
cou ,  on  roule  les  deux  bouts  de  la  corde  autour  de 
deux  pieux  solidement  plantés  aux  deux  côtés  pour 
Fexécution.  Dix  ou  douze  soldats ,  cinq  ou  six  de 
chaque  part,  tirent  la  corde  avec  force...  M.  Ga- 
gelin  expire  sans  faire  le  plus  léger  mouvement  : 
après  quelques  nouveaux  efforts  la  corde  se  rompt , 
et  le  corps  de  M.  Gagelin  s'incline  un  peu  de 
côté  :  on  renoue  la  corde  qui  demeure  attachée 
aux  deux  pieux  pai*  les  deux  bouts,  et  des  sol- 
dats frappent  sur  cette  corde  ainsi  tendue  avec 
des  leviers  :  enfin  on  brûle  légèrement  les  pieds 
du  martyr  pour  s*assurer  de  sa  mort.   Les  sol- 
dats chargés  de  la  garde  ayant  permis  à  un  des 
élèves  du  père  Odorico ,  qui  avait  suivi  M.  Gagelin 
jusqu'au  lieu  du  supplice,  d'enlever  le  corps,  le 
père  André ,  après  l'avoir  revêtu  de  tous  les  orne- 
ments sacerdotaux ,  comme  pour  célébrer  la  messe, 
l'enterra  dans  un  jardin  de  Phû-cam,  où  on  le 
transporta  sur  un  bateau.  Mais  bientôt  le  prince 
Minh-Mênh  mit  mandarins  et  soldats  à  sa  poursuite  ; 
on  arrêta  plusieurs  chrétiens  ;  ceux-ci  refusèrent 
d'indiquer  le  lieu  du  précieux  dépôt  qui  fut  secrète- 
ment transféré,  dans  la  nuit  du  18  au  19,  dans  un 
cimetière  public  de  Phû^4im ,  oii  les  mandarins  le 
découvrirent  enfin.  Après  avoir  reconnu  les  restes 
de  M.  Gagelin ,  ils  les  laissèrent  au  même  endroit, 
en  en  plaçant  la  surveillance  sous  la  responsabilité 
des  habitants.  Un  monument  simple,  comme  les 
vertus  du  prêtre  dont  il  rappelle  le  souvenir,  a  été 
éleré  à  Montperreux ,  à  la  mémoire  de  M.  Gagelin , 
au  moyen  d'une  souscription  des  ecclésiastiques  du 
département  du  Doubs. 

GAGUARDl  (Paul) ,  né  à  Brescia  en  1695 ,  fut 
chanoine  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Il  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  pou- 
vait servir  à  l'histoire  de  sa  patrie.  Son  érudition 
le  rendit  célèbre  dans  toute  l'Italie.  Plusieu»  sa- 
vants le  citent  avec  éloge,  et  Fontanini  désirait  qu'il 
donnât  une  édition  des  Memorie  Bresciane  d'Ottavio 
Rossi,  le  croyant  plus  propre  que  personne  à  le 
faire  avec  succès.  Paul  Gagliardi  mourut  à  Brescia 
en  1742.  U  a  laissé  :  Oratio  pro  adventu  J.-F.  Bar- 
badid  ad  episcopatum  Brixianœ  Ecclesiœ,  Venise , 
1715,  in-i2;  Parère  intomo  all'antico  stato  deCe- 
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nomani ed  ai  loro confini,  Padoue,  1714 , iu-B.  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  dans  les  Memorie  istorico- 
critiche  intomo  airanticostato  de  Cenomanij  de  Sam- 
buco  ,  Brescia,  1750,  in-fol.  Les  Œuvres  de  saint 
Philastre  et  de  saint  Gaudence,  évêques  de  Brescia, 
au  IV*  siècle,  Brescia,  1758,  in-4.  U  a  placé  à  la  tête 
de  l'édition  la  Vie  des  deux  saints  évêques,  et  une 
RéfutaHon,  faite  avec  autant  de  force  que  de  saga- 
cité, de  la  critique  trop  sévère  que  Dupin  avait  faite 
de  leurs  écrits  ;  Sancli  Gaudcntii  sermones ,  eum 
opusciUis  Ramperti  et  Adelmanni  Brixiœ  episcoporutn, 
avec  des  notes,  Padoue,  1710,  in-4;  des  Notes  rem- 
plies d'érudition  sur  la  liste  des  évêques  de  Brescia, 
publiée  dans  Vltalia  sacra  d'Ughelli.  Ces  notes  ont 
été  insérées  à  la  suite  de  la  liste  dans  la  deuxième 
édition  de  l'ouvrage. 

*  GAGLIARDO  ou  GAGLIARDI  (Achille),  jésuite, 
né  à  Padoue  en  1557,  professa  dès  l'âge  de  25  ans 
la  philosophie  à  Rome,  puis  la  théologie  à  Pa* 
doue  et  à  Milan ,  fut  successivement  recteur  des 
collèges  de  Turin,  de  Milan,  de  Venise  et  de 
Brescia,  et  mourut  à  Modène  en  1607.  Il  a  pu- 
blié :  un  Catéchisme  italien.  Milan,  1584,  in-4; 
de  Disciplina  hominis  interioris  ;  Compendium  chris- 
tianœ  perfectionis ,  conlinens  praxim  uniendi  ant- 
mam  cum  Deo,  traduit  en  latin  à  Vienne,  1653;  des 
Commentaires  sur  les  écrits  de  saint  Ignace:  ExpU^ 
cation  de  rinstitut  de  la  société  de  Jésus;  des  Médi-- 
talions  pour  tous  les  états;  Différentes  manières  de 
méditer  en  récitant  le  rosaire. 

*  GAGLIUFFI  (  Faustin  ) ,  célèbre  improvisateur 
italien ,  né  à  Raguse  vers  1780 ,  vint  à  Rome  dès  sa 
plus  tendre  enfance ,  et  y  reçut  une  éducation  dis- 
tinguée. Bientôt  il  se  rendit  à  Paris  où  sa  prodi- 
gieuse facilité  offrit  un  spectacle  vraiment  curieux. 
H  traduisait  en  excellents  vers  latins  les  longues 
improvisations  en  stances  de  huit  vers  du  poète 
italien  Gianni  qui  brillait  alors  dans  cette  capitale. 
Gagliuffi  vécut  longtemps  à  Paris,  puis  à  Gênes, 
où  il  publia  ses  Poésies  latines  considérées  par  les 
érudits,  comme  les  plus  pures  et  les  plus  har- 
monieuses qui  soient  sorties  de  la  plume  d'un 
italien  depuis  le  règne  de  Léon  X.  Gagliuffi  mourut 
à  Novi  au  mois  de  février  1854. 

*  GAGNA  (  Gaspard  ] ,  jésuite  italien ,  né  en  1686, 
mort  en  1755,  à  Turin,  directeur  du  collège,  a 
publié  :  Lettere  d'Eugenio  apologista  ad  un  col" 
lega  del  P.  Dan.  Condna  suÙe  dissertazioni  delta 
storia  del  probabilismo  e  del  rigorismo  del  padre 
suddeto,  con  un  saggio  di  awertimenli  sopra  /'o- 
pera  medesima  e  confutazioni ,  Venise,  1745,  3  vol. 
in-4.  ^ 

GAGNIER  (Jean),  né  à  Paris,  vers  l'an  1670, 
d'abord  catholique ,  montra  dans  la  suite  du  pen- 
chant pour  les  nouvelles  erreurs.  Afin  de  les  pro- 
fesser plus  librement ,  il  se  retira  en  Angleterre , 
où  il  acheva  ses  études  à  Cambridge  et  à  Oxford.  11 
s'appliqua  particulièrement  à  l'étude  des  langues 
orientales ,  devint  professeur  d'arabe  à  Oxford ,  et 
y  mourut  le  2  mars  1740.  11  illustra  la  république 
des  lettres  par  plusieurs  ouvrages  pleins  de  remar^ 
ques  savantes,  accompagnées  d'une  critique  judi- 
cieuse et  éclairée.  Les  plus  connus  sont  :  Vie  de 
Mahomet,  traduite  et  compilée  du  Coran,  des  tra- 
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m^^9  iviûmAiffan^  éê  là  StmiM  y  6t  de^  mèillnm 
ifotMfrs  Éndwst  kmsUts^àm^  i7St,  2T6h  iir-^^ 
jféivijpf^.  611  f  749 ,  en  3  voK  ift-f  2  ^  «Utns  kt  môme 
tiifte^  msisroéliè  réftntiressîon  eât  pair  estimée.  On 
,  7  ¥011  tiAe  partie  des  iita^^linence^  que  le  prô- 
pbèlé  oofvqnÀnni  déimait  pour  des  iiûspiratioiie  di- 
vines. Cet  ottTrage  est  ta^- propre'  à  réfuler  F&po- 
lof^e  q«e  de  préieaèus  philosofîfaes  ont  voula  ftiire 
et  cel  imposteur.  Une  trodueitor»  lo/ine  de  là  Qéo* 
grcÊphiê  d'Atûnl-Féfkt,  Londres^  1732,  ftvee  Tara-be 
k  e6té ,  ivhM.'i  et  avec  ies  petits  géographes ,  4742, 
iii-8  :  ane  autre,  aussi  latine,  du  Hvre  hébrea 
de  Jogeph  Btri-Gorion,  Oiford,  4706,  in-4,  avec 
des  iMyles  très -savantes;  Vindicim  Kiréhefiàiiœ , 
Ovford ,  4748v  în-fsl.;  L'église  romaine  eonvamoue 
d'idolâtrie  et  d'anti-christianieme,  la  Ha^e,  4706, 

6A€l}IN  (Robert)  y  20>>  ministre  général  de  Vordre 
de  la  rédemption-  des  captifs,  né  à  Collines,  petit 
béurg  du  diwèse  d'Arras,  situé  sur  la  Lys  au!x 
confins  do  FArtois ,  d*uné  famille  assez  obscure  ^  se 
fit  religieux ,  et  entra  dans  un  couvent  des  Mat- 
burins  ,  à  Pfoy'im  en  Cbaimpagiie.  On  lui  trouva 
des*  dispositions  qui  engatgèrent  ses  supérieurs  à 
renvoyer  à  Paris.  U  fit  ses  étiides  dans  Fitniversité, 
et  y  prit  le  bonnet  de  dateur.  Son  mérite  le  fit 
piknrénir  au*  généralal  de  son  ordre.  Une  grande 
eoiinaissfenco  des  hoi1»mes  et  une  prudence  con*- 
sommée  hii  ae^i^nt  une  estime  universelle.  11 
passait  pour  Thomme  de  son  siècle  qui  écrivait  le 
mieux  en  Mn, Jugement  qui  a  éprouvé  des  con- 
tradiistfone^  Il  fat  eiKbployé  par  les  rois  Ctiarles  VIII 
et  Loâis  XI! ,  dan»  plusieurs  ségociations  aussi 
importantes  qu'é^ineiisès,  en  Italie ,  e»  Allemagne, 
en  Angleterre.  Ces  voyages  attérèrent  sa  santé ,  et 
ifitervompirent  ses  études.  Au  retomT  d'une  de  ses 
arabassëdea,  il  roVint  areo  la  goutte,  et  ne  put 
ebtemr  du  roi  im  seui  regard  pour  le  dédomraaget 
de  ses  mauii  et  de  se§  peine»,  «e  Voilà,  d»t-il,  comme 
»  la  cour  récôiopense  !  w  II  mourut  à  Paris  en  4  504 , 
iVfet  la-  réputation  d'un  bomme  sincère  et  recon- 
naSteairt»  U  n'abandonnait  pas  ses  amia  dans  la 
disgrâce»  Il  paraît,  par  ses  lettres,  qu'il  était  un 
peu  inquiet ,  et  qu'il  redoutait  beaucoup  la  moil* 
Noos  avoito-delùi  plasieurs  obvrage&eu  tors  et  en 
prose.  Les  piineîpmx  sont  :  une  Histoire  de  Frame 
en  latin ,  (Jepai^  Pkaramond  pisqufà  VùlMiée  4409» 
In^fol.y  Lyon, 4324-,  tradwie  en  mauvais  français 
en  i544,  par  Desrey.  Les  auteurs  des  difiérentes 
Histoires  do  France  se  sottt  servie  de  celle  de  Gagain, 
son  pas*  pour  les  premiers  temps  de  la  monarchie, 
que  Hliistonen  a  chargés  de  contes  fabuleux,  mais 
pour  les  événements  dont  il  avait  été  témoin. 
Ghronif^uêi  et  histoires  faites  et  oomposèe»  par  V<xr^ 
chevéque  Twrpirij  traduites  du  latin  en  français, 
par  ordre  de  Charles  Vlll,  4527,  en  lettres  gothi" 
ques,  in -4,  ou  Lyon,  4583,  in-8;  des  épîtres 
curieuses,  des-  harangues  et  des  poésies  en  latin, 
4498 ,  in^4  ;  une  ffisloire  romaine,  en  5  vol.  in-fol. 
en  gothique ,  recherchée  par  les  bibliomanes ,  etc.; 
un  poème  latin  sur  la  Conception  immaculée  de  la 
Vierge,  imprimé  à  Paris  en  4497  :  il  y  a  des  épisodes 
et  des  expressions  peu  convenables  ^  mais  qu'il  ne 
faut  pas  juger  oepeifdaat  sur  no»  idée»,  ni  stir  la 
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ftioissa'  déHcKlesif  di^  notro  kn^ey  qui^  eomme 
To»  sàit^  est  ëk  rmon  direotè  de  ht  ûO»nffitio«»  4es 

BOBUFS* 

«AtCHIÉS (Jean  )  y  né  à  Coffdàm  etl  Id47 ,  t>rétr^ 
de  FOratoire ,  théologal  de  Sofssdns  éft  meiAbre  de 
l'académie  èe  cette  tille  y  tit)0bhi  son  repos  par 
son  attaehemenl  aux  opinions  de  iansénitts  ;  il  fut 
oMigé  par  son  étêque  Languet ,  de  Se  éémettre  de 
sa  tliéologale ,  et  vint  se  &tet  à  Paris ,  oir  fi  m&urut 
dane  la  maison  des  Pères  de  TOraftoire,  rue  Satfnt- 
Honoré ,  en  4751  {  dE  85  ans  et  deM.  h^àbhé  de 
Lavarde  a  pabbé  le  recoeîl  de  ses  GBuvres  en  f  759, 
ii]^-hâ.  On  y  trouve  40  discours  acaéémiques  &u9si 
élégants  que  judicieux ,  et  des  Maximes  sur  le  tut- 
nistère  de  la  chaire»  Cet  ouvrage  (  attribc^  d'abord 
à  HassiHon'  qui  le  désavoua)  est  estimé,  laot  potir 
la  solidité  des  préceptes,  que  pour  les  HgrémeDis 
du  style. 

GAIGNEY  ou  GANAY  (Jean  de) ,  Qa^ausj  àfx- 
teur  de  Sorbonne ,  né  k  Paris,  mfort  en  4549 ,  fut 
chancelier  de  l'université  et  premier  amndnier  du 
roi  Françoia  1*'.  On  a  de  hii  de  savants  Crnnfnen- 
tàires  sm  lé  nouveàxt  Te^taimeM  y  oii  le  sens  httëral 
est  développé  avec  beaaeoup  de  jastesie.  On  les 
trouve  dans  la  BilAia  magna  du  Père  de  La  Haye , 
5*  vol.  in-fol. 

*  6AIL  (Jean-Baptiste),  laborieux  helléniste,  né 
en  4!756  à  Paris ,  Ait  d'abord  répétiteof  a»  coHége 
d-Harcouit  oit,  selon  Fusa^  du  teni»p9,  il  portait 
le  petH  odlet  ^  ce  qui  lui  vaim  le  titré  d'oM ,  qaoi- 
qu- H  ne  soit  jamais  entré  dans  les  oidres.  H  s'était 
fttit  oonnaître  par  de^  traduetions  et  des  éditioifs 
d-auteurs  grecs,  lorsque  la  proscription  de  Vsu^ 
viliiers  le  fit  nonimer,  en  479Î,  ptiofesseur  an  col- 
lège de  France.  Il  n^accepta  cette  ^lace  qu'en  èé- 
ckrant  qu'it  ne  la  receTait  que  comme  un  dépôt 
et  qu'il  était  prêt  à  la  rendre  au  savant  exiM.  In* 
dépendammmt  de  ce  cours,  il  en  luisait  encore 
an  élémentaire ,  et  A  contribtia  beaucoup  à  ftnre 
revivre  l'étude  du   giiec  à  répoqile  où  tons  les 
moyead  d'instruction  avaient  été  anéantis.  Outre 
un  grand  nomb^  dCédit.  de  petits  ouvrages  grecs 
qu'il  accompagnait  do  nniéé  utiles ,  il  publia  ime 
grammèite  grecque  supérieôre  bi  toute»  celles  dont 
oii  se  servait  dans  les  écoles.  H  fut  encdnragé  par  le 
gouvernement  à  donner  une  édition  de  Xéiiophon , 
avec  une  traduction  fran<$.  en  46  vrÂ.  in-4  :  et  pu" 
blia  àM9  f^ais  celle  de  Thucydide  eii  6  toi.  in<-4.  Ses 
traductions  d'Anacréon  et  de  Tbéocrite,  ses  textes 
de  Tbéocrtte  et  d'Hérodote ,  ses  trava«ix  sur  la  géo- 
gt^liie  de  cet  historien ,  ses  édiliona  de  Minée,  de 
Lucien,  des  fabulistes,  son  PAfMb^,   dont  il 
publia  successivemeitt  22  vol ,  indiquent  idlsea  quels 
furent  sa  constance  et  son  zMe.  Gelil  est  nvort  à 
Paris  au  mois  de  fiévrier  4820^,  à  73  ans.  il  était 
membre  de  Tinstitut,  et  à  la  mort  de  Laporte^ 
Dutiieil ,  il  lui  accéda  dans  let  pUfcé  dcf  conser- 
vateur des  manuscrits  grecs  él  latins  de  la  Liblio- 
thèqoe  royale.  On  citera  de  lot  :  GrammoÊré  grec* 
fue,  9«  édition ,  Parts  ,4818,  in-8.  Supplément  à  la 
grammaire  grecque  j  ou  Idiotismes  de  h    langue 
greèquè  suivis  d^observatiens  adressées  d  M*  Her^ 
mann ,  1 842 ,  in*8r  ôail  relève  dans  ce  supplément 
ks  ooDtie*  seù»,  les  solédsmes-et  les  baitrairismes 
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publié  ioiui  le  JDènM  tiirt^  Jttnré§é  df  la  ^fatih- 
mère  §r§cque  .  Pltris,  1845^  in-iâ,  réiniprfmé 
en  mi^  i890v  i8tt.  iVtMiMai»  €Mx  (ie  ftibks 
<^'&cp*,  3« édit  Paris,  iSiî,  4ga2^  in-12.  ^<mrs 
àt kngue  grHfque,  PariB,  1797 ,  2  voLn-8;  TVotlé 
deiftoJb<u0e  d«  Xémophêm,  tfaduit  en  fmnçais ,  iSOl  ; 
iUdamrtMMi  Mnlf«ÂidÀPWtdAiujury>  eto6Mrvd/iott« 
sur  Vopiniom  en  vertu  de  laqmUe  le  jtnry  propose  de 
(léeemerunprià:  à  M.Cofay^  à  FeioelMion  de  (a  Chasse 
deX£B0^ii»du  Thueyiiide  ipeùc,  latîn-français,  et 
dn  ObservfttioÉs  litléraires  sur  Théocrite  et  Virgile , 
Paris',  1H40  ,  iii*4  ;  Réponse  à  la  orilique  de  sa  ira- 
àidûm  du  Traité  de  la  chasse  d&  Xënofhon ,  par  E. 
CI&TJer,  Paris,  1801,  in-i8;  Géographie  (Tllérodote, 
Paris,  imp^rojaie,  4893^  2  v6l.  in-8,  et  Atlas,  in-4; 
Repos  H  dékusemenUf  après  cin^unte  années  de  tra^ 
vawe,  Paris,  48i7,  ifl-8.  Cet  opuscule ,  qui  contient 
plusieurs  cincoostancea  de  la  vie  de  Fauteur,  esi 
«crU  ft?ec  medératioii,  quoique  sons  TinflueMe 
d'un  iiiëoQiiteAteaieiU  bien  excusable  après  la  perte 
d'un  pioeès.  haeherehes  sur  les  Pharaons  de  l'Egypte, 
les  tempUs  grecs  j  et  le  monument  d^Osymadiane , 
décrit  peir  Diodore ,  avec  ecjsamen  des  opinions  de  di- 
vers savants,  pfmr  servir  de  suite  à  la  Descript.  de 
l'Elgypie,  Paris,  1835,  iii-8  avec  pi.  Outre  ces  ou- 
vrages dont  ou  aurait  pu  fivcilement  jnais  aieore  plus 
iwitiieroent  allonger  la  liste,  Gaii  a  fourni  des  or- 
Uck9  m  Mercure  ^  et  des  mémoires  aux  5*^  et  6*  vol. 
du  Recmil  de  Vaaadèmie  des  inscriptions. 

GAIL  (Sophie,  nëeGtfuiB) ,  femme  du  précédent, 
née  à  HehiQ  en  477^,  montra  de  bonne  heure 
d'heureuses  dispositions  pour  les  arts  et  snrtout 
pour  la  mnsique  :  dès  1790  elle  publia  dms  dm 
journaux:  de  mnsique  différents  morceaux  quir  fu> 
rent  aocueillis  avec  ikveur.  En  1794  elle  épousa 
Gail  alors  professeur  au  collège  de  France  ;  mais 
une  lâcheuse  incompatibiliié  d'humeur  troubla 
cette  union  qn^une  séparation  volontaire  rom- 
pit au  bout  de  quelques  années  :  Madame  Gail,  de*- 
venue  libre ,  voyatgear  dans  le  midi  de  la  France, 
visita  TEspagne,  et  reproduisit  dans  ses  eomposi'- 
tions  plusieurs  inspirations  empruntée»  à  la  nUH 
si^e  de  ce  pays.  A  son  retour  elle-  songea  à  tra- 
vailler |iour  le  théâtre.  Bile  s'était  déjà  essayée ,  ea 
1797,  dans  le  genre  dramatique  par  la  partition 
d'un  opéra  qui  mérita  les  suffrages  de  Méhul ,  mais 
qui  n'arait  été  joué  q^e  sur  un  théâtre  de  sooiété. 
Son  début  fut  un  chef-d'œuvre  :  les  Deuo)  Jaloux 
qu'elle  danna  en  184  5  au  théâtre  Feydeau.  Quelque 
temps  après  «  elle  fit  représenter  A/^'o  de  Launay 
à  la  Bastille,  dont  la  musique  lui  fit  plus  d'hon*- 
neur  que  la  pièce  n'en  ût  au  poète.  Son  dernier 
opéra,  la  Sérénade,  ne  fit  qu'augmenter  sa  réputa- 
tion. Elle  en  préparait  un  autre  lorsqu'une  maladie 
aignêe  de  (witrine  vint  l'enlever  aux  arts  le  â^juilr 
letisn.  Mad.  Gail  a  publié  trois  Recueils  de  noc^- 
twnes\  et  un  grand  nombre  de  romances  qui  pour- 
raient servir  de  modèles. 

GAILL  (André),  habile  jurisconsulte ,  né  à  Co- 
ït^ l'an  1326,  fut  conseiller  de  la  chambre  ira- 
Pénale  à  Spire,  de  la  part  de  l'électeur  de  Trêves , 
^eandeLeyen.  Maiimilien  11  et  Rodolphe  11  l'hono- 
rèrent de  plusieurs  commissions  importantes.  Soa 
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habëelé  dani  k  ^tspradèiace  Fa  ULt  ttateirter  te 
PapttlMn  de  lAUmagne  r  ait  satoir,  il  joîgfiait  on 
gmad  lèie^  penr  la  eonservaiiott  de  la  fei  dtf  sieis 
pè^ssrf  11  tnôuhitv  selon  lA  pHw- commune  opinioil?, 
à  Cologne,  le  41  décembre  1587.  Pioos  avens  de  M  : 
PraàHcalrwm  ebservatiormm  Ubri  duo,-  Ailistefdam, 
4665 ,  in-4.  Cesl  la  meilleufei  édition  ;  il  y  en  a 
d'antres  qui  sent  enrichies  Aa  remarques  par  Bertt- 
hardt  Greven ,  Evetard  Fabricius ,  el  CharlesOtbeA 
Ty Uius  ;  Decisiones  Cetmtrm  impériales^  avee  Mèrsner, 
FranclèVt,  4605,  5  voL  in<-fol.;  Nevum  optss  Gono^ 
Horum,  Francfort ,  406i6,  in-foi.;  «ne  édition,  avet 
des  additions ,  d^HadHam  Gilnumni  sujpplioationes 
prœessuum  Cameres  intperiàlis,  Francfort ,  1604  , 
2  vol.  in  folio. 

GAILLARD  DE  LONJUMEAU  (Jean),  né  à  Ait  le 
22  mai  1634,  d*nne  ancienne  maison  de  Prov<énce, 
évêque  d'Apt  éepuis  1673  jusqu'en  1695 ,  amvé^  de 
sa  mort,  foi^ma  te  premier  te  projet  d'un  grand 
^etionnaire  historique  universel,  eC  en  confia  Tex^ 
eution  k  Moréri  son  aumônier.  11  fit  faire ,  ^or  la 
construction  de  cet  édifice ,  depub  si  augmenté,  dek 
recherches  dans  tous  le»  pays,  et  surtout  dans  la 
bibliothèque  dti  Vatican.  Mtoréri  dédia  à  son  Mécène 
la  première  édition  de  son  Dlctieonaire ,.  entrepris 
en  Pix>vence,  et  publié  à  Lyon  en  1674.  11  lui  doiine 
des  éloges  magnifiques  ;  l'évéque  d'Apt  les  méiitak 
pat'  son  amour  éclairé  poui^  les  arts ,  et  par  86^ 
vertus. 

GAILLARD  (•  Honoré),  jéswte,  né  à  >Mx  téiM, 
mort  à  Paris  en  1727,  exerça  avec  beaucoup  de 
succès  le  ministère  de  la  prédication,  et  fM  ooMi 
goûté  à  la  cour  qu'à  la  vilte.  fions  n'avonv  de  lui 
qne  quatre  oraisons  fiênèbvee  inuprimées  séparé- 
ment. Elle»  prouvent  an  talent  marqué  pour  Télo^ 
quenoe  brillante  et  pathétique.  Le  père  Gaillard 
avait  rassemblé  ses  sermons  quelque  temps  avant 
sa  mort  ;  mais  on  ne  saii  ce  que  ce  précieux  reeneH 
est  devenu.  Ce  jésuite  joignit  aM  travaux  dé  la 
chaire ,  ceux  de  la  directien.  C'est  lut  quf  conveMit 
k  fameuse  Fanchon  Moreâu,  aoftrteede  l'opéra', 
qui  épousa^  depuis  un  capitaine  au  gardei;; 

*  GAILLARD  (  Gabriel-Henri  > ,  historien ,  né  eH 
1 726,  à  Ostel  dans  1&  Picardie,  se  fit  recevoir  avocat  ; 
mais  il  quitta  bientôt  le  barreau  pour  se  livrer  aut 
lettres.  L'académie  des  insoripliens  Tadiéit  an 
nombre  de  ses  measbro»  en  4750,  et  Fatadébxte 
française,  en  1771.  En- 1796  H  enlra  à  l'institat 
dans  la  classe  d'histoire  et  de  Htlératare  anctenne^ 
Sur  la  fin  de  ses  jours  il  se  retira  pièd  Chantilly  à 
Saint-Firmin,  où  H  mourut  le  13  février  1^06.  On 
a  de  lui  :  une  Rhétori^  française  a  l'usaigB  âé9  êe^ 
moiselles.  Parie,  474£>,  dnvrage  éevenli  cla^iq^ 
quoique  assea  médiocre  :  Poétique  française  à  l'a-^ 
sage  des  dames,  Paris,  1749  :  ParaOète  dès  quafft 
Electre  (  U*agédies)»  ibid.,  1750;  Méimiger Hitératyes 
en  prose  H  en  vers,  Paris ,  175T,  in-42  ;  Histoire  de 
Marie  ds  Bourgogne,  Paris,  1757,  irt-t2;  Histoire 
de  Frasiçois  i**,  7  vol.  in*12,  Paris,  1769,  etiPI9^ 
4  vol.  in-8.  C'est  un  de  ses  bons  ouvrages  ;  maisron 
regrette  qu'il  ait  suivi  te  système  adopté  par  Vet. 
taire ,  qn*  consiste  à  tt*aiter  ëépasëment  efaaqne 
partie  de  l'histoim;  syMème  videnir ,  en  ce  (juMl 
détruit  Teusemble  el  rompis  la  cMût*  des  événe- 
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ments.  Cette  manière  n'est  pas  celle  des  maîtres  de 
l*arl.  Néanmoins  l*auteur  continua  de  la  suivre  : 
Histoire  de  Charlemagne,  Paris ,  1782 ,  4  vol.  în-12, 
et  1819,  2  vol.  in-8;  livre  mal  digdré,  confus, 
rempli  d^inexactitudesret  des  petites  vues  de  la  phi- 
losophie du  jour.  Histoire  de  la  rivalité  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  1771-77,  7  vol.  in-12,  et  Paris, 
i818,  6  vol.  in-8.  Le  plan  en  est  défectueux, 
la  marche  trop  lente;  les  citations  quelquefois 
agréables ,  mais  souvent  déplacées.  (Test  cependant 
son  meilleur  ouvrage.  On  y  trouve  des  détails  in- 
téressants sur  tout  ce  qui  concerne  les  deux  nations. 
Histoire  de  la  rivalité  de  la  France  et  de  l'Espagne, 
1801 ,  8  vol.  in-i2.  L'introduction  est  généralement 
estimée  ;  mais  cette  histoire  présente  à  peu  près  les 
mêmes  défauts  que  la  précédente;  Tauteur  s'y 
montre  généralement  assez  impartial.  Le  style  de 
ces  différentes  histoires ,  surtout  de  la  dernière , 
manque  de  force  et  de  rapidité  ;  les  phrases  sont 
longues  et  symétriques  ;  cependant  on  y  trouve  de 
la  netteté  et  de  Télégance  ;  Des  Observations  sur 
r Histoire  de  France  de  Velly,  ViUaret  et  Garnier, 
1806,  4  vol.  in-12.  Ces  observations,  que  Tauteur 
n'avait  probablement  faites  que  pour  lui ,  ne  pré- 
sentent presque  que  des  remarques  grammaticales  : 
celles  qui  roulent  sur  des  points  d'histoire  sont 
souvent  peu  justes.  Divers  éloges  et  discours  ora- 
toires, poèmes ,  odes,  épitres,  discours  en  vers,  etc., 
qui  ont  remporté  des  prix  à  l'académie  française  et 
dans  d'auti*es  académies ,  recueillis  en  grande  partie 
après  sa  mort,  sous  le  titre  de  Mélanges  académi- 
ques ,  poétiques ,  littéraires ,  philologiques ,  critiques 
et  historiques,  Paris,  1806,  4  vol.  in-8;  plusieurs 
mémoires  dans  le  Recueil  de  l'académie  des  inscrip- 
tions ;  presque  tous  les  articles  d'histoire  de  l'Ency- 
clopédie méthodique.  11  a  travaillé  au  Journal  des 
savants  de  1752  à  1792 ,  et  a  fourni  beaucoup  d'ar- 
ticles au  Mercure  de  France  de  1780  à  1789. 
GAILLARD.  Voy.  Frégose  (  Baptiste.  ) 
GAINAS,  goth,  devenu  général  romain  par  sa 
valeur ,  et  surtout  par  la  faiblesse  de  l'empire ,  qui 
n'avait  alors  aucun  grand  homme  à  mettre  à  la 
tête  des  armées.  11  fit  tuer  Rufin ,  qui  voulait  s'em- 
parer du  trône  impérial.  L^eunuque  Eutrope,  fa- 
vori d'Arcadius  après  Rufin  ,  eut  la  même  ambi- 
tion ;  Gainas  appela  les  Barbares  dans  l'empire ,  et 
ne  les  chassa  que  lorsqu'on  lui  eût  remis  l'indigne 
favori.  Les  empereurs  romains  n'étaient  plus  ces 
fiers  et  puissants  monarques  de  l'univers  qui ,  au 
premier  ordre,  faisaient  venir  au  pied  de  leur 
trône  des  rois  du  bout  du  monde.  Un  particulier , 
un  étranger ,  s'il  avait  un  peu  de  courage ,  les  fai- 
sait trembler.  Gainas  n'en  continua  pas  moins  de 
ravager  l'empire ,  après  la  mort  d'Eutrope.  Il  fal- 
lut que  le  lâche  et  faible  Arcadius  vint  le  trouver  à 
Chalcédoine,  pour  traiter  de  la  paix.  Ils  se  la  jurè- 
rent;  mais  le  goth  n'ayant  pu  obtenir  de  saint 
Jean-Ghrysostome  une  église  pour  les  ariens,  il 
tomba  sur  la  Thrace,  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang. 
Flavita  le  repoussa  jusqu'au-delà  du  Danube  où  il 
fut  tué  par  Uldin ,  roi  des  Huns,  l'an  400.  Sa  tête 
fut  portée  à  Arcadius,  qui  la  fit  promener  par 
tontes  les  rues  de  t'onstantinople. 
^  GAIN-MONTAIGNAG  (  François  de  ) ,  né  au  châ- 
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teau  de  Montaignac  en  Limousin,  le  6  janvier  1744, 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  d'abord  aumô- 
nier du  roi  et  grand-vicaire  de  Reims,  puis  évoque 
de  Tarbes,  le  30  octobre  1782,  fut  du  nombre  des 
prélats  qui  s'opposèrent  avec  le  plus  de  constance 
aux  innovations.  Expulsé  de  son  siège  pour  avoir 
refusé  le  serment,  il  chercha  vainement  à  ramener 
celui  qui  devait  lui  succéder  à  des  idées  orthodoxes^ 
et  continua  toutefois  d'exercer  son  ministère  jusqu^à 
l'époque  de  la  terreur.  En  ^'éloignant  de  son  diocèse 
il  y  laissait  une  ordonnance  et  des  instructions  sur 
le  schisme,  et  se  retira  d*abord  dans  la  vallée  d'Aran» 
à  une  journée  de  Tarbes.  H  se  rendit  ensuite  au 
monastère  des  bénédictins  de  Notre-Dame  de  Mont- 
Serrat  en  Catalogne ,  où  il  resta  5  ans ,  et  d'*où  il 
ne  cessa  de  correspondre  avec  la  partie  fidèle  de  son 
clergé  et  de  son  troupeau  qu'il  soutenait  par  ses 
sages  conseils.  11  passa  de  là  en  Italie ,  en  Portugal, 
et  chaque  fois  qu'il  changeait  de  résidence  il  avait 
soin  d'en  prévennir  son  clergé,  afin  de  maintenir 
les  communications  nécessaires  avec  son  diocèse. 
Lorsque  Pie  VII  demanda  la  démission  aux  évêques 
de  France,  il  donna  la  sienne  et  la  motiva  ;  mais 
affligé  de  la  manière  dont  le  concordat  fut  exécuté  il 
signa  les  réclamations  qui  furent  envoyées  au  pape 
en  1805.  U  mourut  à  Londres,  en  1806.  Dans  ses 
nombreux  écrits  il  montre  beaucoup  de  zèle  pour 
les  intérêts  du  roi  ;  et  en  même  temps  un  grand 
éloignement  aux  concessions  que  des  évêques  et 
des  ecclésiastiques  restés  en  France  crurent  devoir 
accorder ,  et  qui  sans  doute  leur  parurent  néces- 
saires dans  la  situation  des  affaires  de  l'Eglise. 

*  GAINSBOROUGH  (Thomas),  peintre,  naquit  en 
1727  à  Sudbury  dans  le  comté  de  Suffolk,  de  pa- 
rents sans  fortune.  Dès  l'âge  de  10  ans  il  crayon- 
nait tous  les  objets  qui  frappaient  sa  vue.  A  15  ,  il 
se  rendit  à  Londres ,  guidé  par  le  désir  d'étudier  la 
peinture  et  d'aider  plus  tard  sa  famille;  il  y  reçut 
des  leçons  de  Gravelot,  et  travailla  ensuite  seuK 
U  mourut  à  Londres,  le  2  août  1788.  Ses  paysages 
se  font  remarquer  par  la  simplicité  des  sujets,  par 
le  naturel  avec  lequel  sont  rendus  les  sites  et  les 
objets  qu'il  y  a  rassemblés,  par  la  vigueur  du  coloris 
et  la  juste  distribution  de  la  lumière.  On  cite  sur- 
tout son  petit  berger  ,  la  fille  qui  garde  les  cochons  , 
le  combat  des  petits  garçons  et  des  chiens,  le  bûche- 
ron surpris  par  l'orage.  Ge  dernier  tableau  passe 
pour  son  chef-d'œuvre.  Sa  manière  rappelle  celle 
des  Wateau ,  des  Winans  et  des  Téniers.  Parmi  ses 
portraits ,  on  distingue  ceux  de  la  famille  royale 
d'Angleterre ,  du   musicien   Abel ,  et  de  Lekain 
le  comédien.  Il  saisissait  avec  une  grande  facilité 
la  ressemblance   la    plus  parfaite;   cependant  il 
échoua  contre  la  physionomie  mobile  de  Garrick 
et  celle  du  comédien  Foote.  «  Ces  hommes-là,  di- 
»  sait-il ,  ont  la  figure  de  tout  le  monde,  excepté  la 
p  leur.  » 

GAIOT  (Marc-Antoine),  natif d'Annonay,  diocèse 
de  Lyon,  professeur  d'hébreu  à  Rome,  publia  en 
cette  ville,  en  1647,  in-8,  les  Aphorismes  d*Hippo- 
craie,  en  trois  langues,  à  trois  colonnes,  savoir  :  le 
texte  grec  ;  une  version  latine ,  où  il  prétend  avoir 
été  plus  exact  que  Foès ,  et  une  traduction  hébraï- 
que, faite  par  des  rabbins. 
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GA1TTE  (Charles) ,  docteur  de  Sorbonne  et  cha- 
noine de  Luçon,  publia  en  1678  in-4,  un  traité 
théologique  en  latin  sur  l'usure ,  qui  parut  sévère 
aux  casuistes  relâchés.  11  est  intitulé  :  De  usura  et 
fenore, 

GAJADO.  Vo^.  Cajado  (Henri). 
G  AL  ou  GALL  (saint),  GaUus,  natif  dlrlandeet 
disciple  de  saint  Golomban ,  fonda  en  Suisse  le  cé- 
lèbre monastère  de  Saint-Gai ,  dont  il  fut  le  premier 
abbé  en  614.  Il  mourut  vers  646.  a  Les  courageux 
9  missionnaires  (dit  le  protestant,  auteur  du  Dict. 
19  géog^  hist,  et  polit,  de  la  Suisse),  chez  desusur- 
9  pateurs  barbares ,  chez  des  peuples  abrutis  par 
»  de  longues  désolations  et  par  l'esclavage,  firent 
B  succéder  à  des  superstitions  absurdes,  souvent 
}>  atroces ,  des  dogmes  de  bienfaisance  et  d'humilité , 
>i  les  craintes  et  les  consolations  d'une  vie  à  venir.  » 
On  a  de  saint  Gai  quelques  ouvrages  peu  connus. 
— 11  ne  dut  pas  le  confondre  avec  saint  Gal  ,  évo- 
que de  Clermont,  mort  vers  552. 

GALADIN  (Mahomet),  empereur  du  Mogol,  dans 
le  XVI*  siècle ,  sMllustra  par  ses  belles  qualités.  H 
possédait  Fart  de  régner.  Ses  sujets  pouvaient  avoir 
audience  deux  fois  par  jour;  et  afin  que  les  per- 
sonnes de  basse  condition  ne  fussent  pas  repoussées 
par  SCS  gardes,  il  fit  mettre  une  clochelte  à  son  pa- 
lais ,  dont  la  corde  répondait  à  la  rue.  Dès  qu'il  en- 
tendait le  son  de  la  cloche,  il  descendait,  ou  il 
faisait  monter  celui  qui  avait  des  demandes  ou  des 
plaintes  à  lui  faire.  Il  mourut  en  1605.  On  prétend 
qu'il  se  serait  £iit  chrétien ,  si  la  pluralité  des  femmes 
ne  l'avait  retenu  dans  le  mahométisme. 

GALANTES,  roi  des  anciens  Celles,  succéda  à  sa 
mère  Galathea.  Après  avoir  subjugué  plusteui*s 
peuples,  il  leur  donna  le  nom  de  Galates,  et  ap- 
pella  Galatie  le  pays  qui  fut  depuis  nommé  GalUa 
(la  Gaule).  Leui*s  descendants  s'étendirent  jusque 
dans  la  Grèce  et  dans  l' Asie-Mineure,  où  ils  trans- 
portèrent le  nom  de  Galates. 

*  GALANTI  (Joseph-Marie) ,  né  en  1743  à  Campo- 
Basso  dans  l'ancien  Samnium ,  étudia  la  jurispru- 
dence à  Tuniversité  de  Naples  ;  mais  il  abandonna 
bientôt  la  profession  d'avocat  pour  se  livrer  à  la 
culture  des  lettres  et  spécialement  de  l'histoire. 
Ayant  obtenu  Tautorisation  d'établir  une  imprime- 
rie ,  il  entreprit  une  nouvelle  édition  des  OEuvres 
de  Machiavel,  qui  fut  supprimée  avant  d'être  mise 
en  vente.  Chargé  par  le  gouvernement  de  rédiger 
nne  statistique  générale  du  royaume ,  il  y  plaça  des 
considérations  étrangères  au  sujet ,  et  ne  craignit 
pas  de  signaler  des  abus  vrais  ou  faux ,  en  deman- 
dant leur  réforme  :  le  ministère  l'engagea  à  ne  point 
continuer  Touvrage,  et,  pour  le  dédommager,  lui 
accorda  une  place  dans  la  magistrature.  A  l'organi- 
sation de  la  république  napolitaine,  Galanti,  nommé 
représentant,  fut  proscrit,  lorsque  les  Français  s'éloi- 
gnèrent, et  se  tint  caché  jusqu'à  leur  retour.  Il  ve- 
nait d'être  nommé  bibliothécaire  du  consejl  d'état 
avec  le  rang  de  conseiller,  lorsqu'il  mourut  à  Naples 
le  6  octobre  1806.  Ses  ouvrages  sont  :  Elogio  di 
Genovesi,  Naples,  i  771 ,  in-8  (  Voy.  Gemovesi);  Descri- 
ziwie  dd  contado  di  MoUse,M%ld^  2  vol.  in-8;  Elogio 
storico  di  MacckiaveUi ,  Naples ,  1779,  in-8  ;  Saggio 
iuUa  storia  diprimi  abitatori  d*ltalia,  ib.  1783,  in-8; 
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OssetmziùniiniorinogUromarizi,  etc.  ib.,  1781,  în-12; 
Bello  spirito  générale  délia  rdigûme  cristiana,  ibid., 
1788,  in-12;  Délia  descrizione  storica  geografica 
deir  Italia,  ibid.,  1782-91 ,  2  vol.  in-8;  Descrizione 
geografica  e  polilica  délie  SiciUe,  ibid.,  1786,  4  vol. 
in-8,  trad.  en  français,  en  aAemand  et  en  anglais; 
Napoli  e  suo  contomo ,  ibid.,  1791 ,  in-8  ;  Testamento 
forense,  Venise,  1806,  2vol.  in-8. 

GALANTHIS,  servante  d'Alcmène,  qui,  pour 
avoir  trompé  Junon  sur  la  naissance  d'Hercule,  fut 
transformée  en  belette. 

GALANUS  (Clément),  né  à  Sorrento,  dans  le 
royaume  de  Naples ,  théatin ,  missionnaire  en  Ar- 
ménie pendant  12  ans,  publia  à  son  retour  à  Rome , 
de  1650  à  1661 ,  deux  gros  volumes  in- fol.  en  latin 
et  en  arménien ,  sous  ce  titre  :  Conciliation  de  l'é- 
glise arménienne  avec  C église  romaine,  sur  les  té- 
moignages des  Pères  et  des  docteurs  arméniens.  L'au- 
teur remai^que  dans  sa  préface ,  qu'il  a  commencé 
par  rapporter  les  histoires  .des  Arméniens  avant  de 
disputer  contre  eux ,  parce  que  tous  les  schismati- 
ques  orientaux  ne  veulent  que  sous  ce  point  de  vue 
parler  de  la  religion  avec  les  occidentaux  ;  quand 
ils  sont  convaincus ,  ils  répondent  «c  qu'ils  suivent  la 
D  foi  de  leurs  pères ,  et  que  les  latins  sont  des  dia- 
9  lecticiens  qui,  ayant  lesprit  subtil ,  peuvent  prou- 
1)  ver,  comme  des  vérités,  les  plus  grandes  fausse- 
)»  tés  du  monde,  d  Cette  réponse  prouve  assez  que 
c'est  l'ignorance  et  l'entêtement  qui  entretiennent 
le  schisme  fatal  qui  divise  l'église  grecque  d'avec  la 
latine.  Du  reste,  la  méthode  de  Galanus  est  excel- 
lente :  l'histoire  de  la  religion  suffit  pour  faire  con- 
naître la  véritable ,  pour  montrer  la  nouveauté  et 
rinconséquence  des  sectes.  Il  enseigna  à  Rome  la 
théologie  aux  Arméniens  en  leur  propre  langue.  On 
doit  encore  à  Galanus  une  grammaire  arménienne 
qui  a  pour  titre  :  Grammaticœ  et  logicœ  institutiones 
linguœ  lUteralis  armerûcœ,  addito  vocahtUario  ar- 
meno-kUino  dictionum  scolasticarum ,  1645,  in-4. 

GALAS  ou  plutôt  GALLAS  (Mathias),  général  des 
armées  impériales ,  né  dans  le  comté  de  Trente ,  fit 
à  Maëstricht  son  cours  d'humanités  en  1589,  et  fut 
d'abord  placé  en  qualité  de  page  auprès  du  baron 
de  Beaufremont ,  chambellan  du  duc  de  Lorraine. 
11  se  signala  tellement  en  Italie  et  en  Allemagne , 
sous  le  célèbre  Tilli ,  qu'après  sa  mort  il  fut  mis  à 
la  tête  des  armées  de  l'empereur  Ferdinand  11.  Galas 
rendit  des  services  importants  à  l'empire,  ainsi 
qu'au  roi  d'Espagne  Philippe  IV.  Il  voulut  même 
s'emparer  de  la  Bourgogne  en  1636  ;  mais  il  fut  re- 
poussé à  Saint-Jean-de-Losne,  obligé  d'en  lever  le 
siège  et  de  retourner  en  Allemagne.  Il  réussit  mieux 
contre  les  Suédois  ;  cependant  son  armée  ayant  dé- 
péri près  de  Magdebourg  par  les  habiles  manœu- 
vres de  Torstenson ,  il  fut  disgracié  de  l'empereur. 
Quelque  temps  après  on  lui  rendit  le  commande- 
ment des  troupes;  mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps, 
étant  mort  à  Vienne  en  Autriche  en  1647,  à  58  ans, 
avec  la  réputation  d'un  des  plus  grands  géné- 
raux de  son  temps.  Son  père  était  né  à  Trente,  ce 
qui  a  donné  lieu  à  l'erreur  de  quelques  historiens 
qui  ont  fait  naître  Mathias  Galas  dans  cette  ville.  On 
peut  consulter  le  Père  Engeiflus  dans  la  préface  de 
Fouvrage  intitulé  :  Virtutis  et  honoris  œdes. 


CALAVÉI  ou^A^LAItiGIA^MM^^  ne  à  «aâa* 
tm,  viUagpe  '#ltali«  qu4  lui  ëonna  «oe  oein*  s'ap- 
pe^ii  ^n^inalvemefit  firrtm.  Il  ifUliistra  dam  ie 
zw  aède ,  cDRime  phttosopfae ,  médedn ,  poète  «t 
géographe.  Nous  awms  de  lui  :  ooe  excellente  £!e»* 
crifitton  tfe  la  lap^ygiê,  1624,  iB«4;  une  «ulre  de 
GaUipoli;  des  ¥ei»  latins  etâtaiiens;  F£lo.9e  «fs  ia 
goutte,  (}u*it  composa  pour  charmer  Je«  douleurs  de 
cette  cruelle  maladie  ;  Suœesi  4$U  armata  THrekeica 
diiiaoiUa  dOtrmUo  <Ml'  anno  1480,  in-4,  461«.  U 
avait  accompagné  le  fils  du  vei  de  Naples  à  cette 
cxpédilion.  Vite  de  leiterati  SêlmtM.  U  mourut  en 
i5i7,  âgé  de  75  ans. 

GALAf  HÉE ,  nymphe  de  la  mer,  fille  de  Nerde 
et  de  Dorîs,  fut  ainëe  de  Polypbème  :  elle  lui  pré- 
féra Afiisipie  logeant  écrasa  avec  un  rocher. 

GALATIN  (Pierre),  juif  italien,  se  convertit  et  se 
ôt  franciscain.  U  devint  ensuite  docteur  en  théologie 
et  pénitencier  apostolique.  Il  était  savant  dans  les 
langues,  et  se  ât  un  nom  par  son  traité  Eh  Aroanis 
oatholieœ  veriiatis,  coptre  les  juifs.  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs éditions  de  cet  ouvrage,  qui,  sans  être  par* 
fhit,  i^nflérme  des  choses  utileis  et  curieuses.  La 
meilleure  est  Q3lle  de  Francfort,  lêdi,  in-fèlio.  Ga« 
laiin  vivait  encore  en455S.  L'auteur  s'est  beaucoup 
servi  de  Touvrage  de  Porcheti ,  qui  Im^^même  avait 
profité  de  ceiui  de  Raimond-Martin ,  seion  son  pro- 
pre aveu. 

GALAUP  DE  GHASTEUiL  {François  de),  né  à 
Aix,dUme  limille  noble,  en  18^,  ami  du  câèëre 
Peiresc,  avait  beaucoup  de  goût  pour  les  langues 
orientales ,  et  alla  les  culUver  dans  le  pays  même. 
Il  se  retira  en  IH34  sur  le  mont  Liban ,  où  ilk  parta- 
gea son  temps  entre  Tétude  et  la  prière.  Le?  courses 
des  Turcs  irouMcrent  souvent  le  repos  de  sa  soli- 
tude :  mais  sa  vertu  faisait  impression  sur  Tcsprit 
même  des  Barbares.  H  était  si  parfaitement  connu 
de  tous  les  maronites ,  qu*apv(w  la  mort  de  leur  pa- 
triarche ,  ils  voulurent  le  revêtir  de  cette  dignité. 
I^  saint  solitaire  la  refusa,  et  mourut  peu  de  temps 
après,  en  1644,  dans  un  monastère  de  carmes  dé- 
chaussés. On  peut  consulter  sa  Vie ,  in-^lâ ,  éei*ile 
par  Marcheti ,  prêtre  de  Marseille ,  ou  celle  compo* 
sëe  par  Gaspard  Augeri  qui  a  pour  titre  le  SoUtairs 
provençal  du  mont  Uban,  Aix,  14(71 ,  in-12.  — il  y 
a  eu  encore  de  la  même  fiuniMe ,  François  et  Pierre 
GALio/P,  neveuKdu  préoédient.  Le  premier,  précepi- 
teur  du  fils  du  duc  de  Savoie ,  moi^  à  Vercoil  en 
1692,  à  5â  ans ,  cultivait  la  poésie,  lu  philosophie 
et  la  Httératore.  Il  s'était  mis  d'abord  au  service  de 
liiscaris,  grand>-maître  de  Malte,  puis  à  celui  du 
grand  Condé,  qui  le  fit  capitaine  de  ses  gardes.  Ce 
prâce  étant  sodi  de  France,  GsJaup  se  retiisa  à 
Toulon  ,  où  il  arma  un  vaisseau  de  guerre,  sous  la 
bannièns  de  Malte.  Après  s'être  signaté,  pendant 
plusieufis  années,  il  fut  pris  par  des  Algérien? ,  et 
ipis  on  esclavage.  U  en  sortit  au  bout  de  â  ans,  et 
passa  au  service  du  duc  de  Savoie,  qui ,  pour  ré^ 
compenser  son  mérite,  le  gMitifia  d'une  pension  de 
2,000  livres.  Il  avait  timduit  les  petdU  Ptophèiês,  et 
rois  en  vers  frc^nçais  quelques  livies  de  la  Théba^iéa 
de  Stace.  Le  second  ,  mort  en.  1727 ,  à  8é>ans,  fai*- 
sait  joliment  des  vers  provençaux ,  et  était  lié  avec 
FuretièrO)  La  FoaUine ,  Boileau  et  MM*  Scudéd.  il 
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a  Ufisé  une  €s9pUcmii<m,  iii»fb1.,  dêg  mrœde  triomphe 
dressés  à  Aix  pour  Varrivée  des  duos  4e  -Bourgogne 
et  de  Berry. 

GALBA  (Servius-Sulpifius  ),  empereur  ronain,  de 
la  famille  des  Sulpices ,  féconde  en  grands  hommes, 
naquit  dans  une  petite  ntle  d'Italie ,  près  àe  Terra- 
cine ,  le  ftl  décembre,  la  5'  année  avant  Vère  com- 
mune. U  exerça  avec  honneur  la  charge  de  préteur 
à  Booae ,  puis  eelles  de  gonvemeur  d* Aquitaine ,  de 
général  des  armées  dans  la^ermanie,  et  ensuite  dans 
FEspagiie  Tarragoaaise.  Dans  le  temps  qu'il  était 
en  Afrique ,  il  rendit  un  jugement  remarquable. 
Deux  citoyens  S(e  disputant  la  possession  â^un  che- 
val ,  sur  lequel  les  témoins  ne  s*aoeord«»etit  point , 
Galba  ordoima  que  l'animal  serait  conduit  les  yenx 
bandés  à  son  abreuvoir  oi4inaire ,  qu*ensiiit6  on 
lui  ôterait  son  bandeau ,  et  qu*il  appartiendrait  à 
celui  de  ses  deux  maîtres  chet  qui  il  se  rendrait  de 
kii-même.  Au  mMieu  de  ses  emplois,  fl  se  livras 
la  solitude,  pour  ne  4>oint  donner  prise  aux  soup- 
çons inquiets  de  Néron.  Il  ne  put  les  éviter»  Ayafi( 
désapprouvé  les  vexations  cruelles  que  les  inten- 
dants exerçaient  dans  toutes  les  provinces  de  Vem- 
pire,  Néron  envoya  ordre  de  le  faire  mourir.  Galba 
évtta  le  supplice,  en  se  fsiisant  proclamer  empe- 
reur. Toute  la  Gaule  le  reconnut.  Néron  fut  forcé 
de  se  donner  la  mort,  Tan  68  de  J.-G.  Quoique 
moins  affermi  sur  le  trône  qu'aucun  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  GaU)a  ne  prit  aucune  précaution  pour  sa 
sûreté.  11  se  livra  au  contraire  à  trois  hommes  obs- 
curs ,  que  les  Romajns  appelaient  ses  pédagogues. 
Le  premier  favori  était  T.  Vinius  Rufinus ,  autrefois 
son  lieutenant  en  Espagne ,  et  d'une  insatiable  ava- 
rice. Un  jour  étant  a  la  table  de  l'empereur  Claude, 
il  vola  une  coupe  d*or.  Claude  qui  en  fut  mtacmé 
le  fit  inviter  encore  le  lendemain ,  et  le  fit  sertir 
seul  en  vaisselle  de  terre.  Le  deuxième  favori  était 
Cornélius  Laco,  capitaine  de  ses  gardes,  que  son 
oi*gueil  rendait  insupportable  à  tout  le  monde  ; 
mais  extrêmement  lâche  et  paiesseux,  ayant  autant 
d'ignorance  que  de  présomption.  Le  troistènie  était 
Biarcianus  Icàus ,  le  premier  de  tous  les  affranchis 
de  Galba ,  et  qui  ne  prétendait  pas  moins  qu'à  ia 
première  dignité  dans  l'ordre  des  chevaliers.  Ces 
trois  Isuforis  ie  gouvernant  tour-^-tonr  avec  des 
vices  différents,  le  firent  passer  contîBuelleincnt 
d'un  vice  à  un  autre.  A  la  vérité ,  il  vappcUi  Jes 
exilés  du  lègue  précédent  ;  mais  l'avarice  rconpècba 
d'achever  son  ouvrage  ;  il  oublia  la  resUtution  des 
biens,  et  au  lieu  de  réparer  les  crimes  de  Néron  i 
il  s'en  rendit  le  complice.  Les  soldats  a^eurent  pas 
moins  à  s-'en  plaindre  que  les  citoyens;  Les  troupes 
de  la  mariae  lui  ayant  demandé  le  titre  de  làgionr- 
nair^ ,  que  Néixm  leur  avait  aecondé ,  il  êi  tondre 
sur  elles  ses  cavaliers,  qui  eo  maasacvèrent  uoe 
geande  partie.  GaJba,  aspirant  au  tnène ,  avait  pro- 
mis de  gizaudes  sommes  aux  prétoriens  ;  il  les  re«- 
fusa  dès  qu'il  f  fut  monté.  «  Un  empereur,  leur 
»  dit-il  fièrement ,  doit  choisir  ses  soldats  ^  et  non 
T»  les  acheter.  »  Cette  réponse  irrita  ses  ttoupes; 
elles  proatemèvent  Othon  et  assassineront  Galba, 
Itan  69  de  J.-C.  Cet  empereur  fut  dans  1-empire  ce 
que  Sylla  avait  été  dans  la  république  ;  l'un  donna 
le  premier  exemple  de  la  tyrumie,  l'autie  de  U 
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qu  il  w  K^piA  na?  1  W^9  l^  ¥^fi«)9  deviorei^t  des 
défauts ,  loi;^a^^il  M  fimper^ur.  U  l»i9  sut  {M«  s'i^ 
lever  avec  la  fortune,  et  g9jr<)ft  toujtMirs  le  cïMrSKHère 
d'uD  parliovli^,  Q.U  il  fiiat^  cdui  4o  ipi.  Il  Avait 

*  G4l^W  .(M^lUio),  i»é  «n  170^  à  CopercU^  pràs 
de  Sal^n^,  ^i^us  Iç  {t^yajune  (k  Kaplê^,  «uiyit  au 
sortir  4^  ^  iiuie^  \^,  carrière  du  barreau ,  et  aJL-r 
lait  9e  liyrur  ^  la  pivoine ,  torique  le^  pijuaipes 
iiîrolutioimair^  qM'il  ^^à\i  adoptas  U  SoFCtir^xii  de 
s*expatrier.  11  ^  réfugia  en  Franca ,  0t  s'enrdja  dans 
Tannée  qy'on  organisait ,  pour  franchir  les  Âlp^- 
Attaché  à  rétat-poajor,  il  arriva  l^ientôt  av/i^c  les 
troupes  françaises  à  Milan ,  ou  il  échangea  ^on  grada 
de  capitaine  contrç  une  place  de  {M'ot^s^ur.  Doui 
du  laV^nt  d^  rinaprpyisation ,  il  prit  une  part  ti-ès- 
active  aux  paires  ^'Italie,  soit  ^Q  haranguant  le 
peuplç ,  soit  ^n  distril^uant  st^s  écrits  politique^.  Us 
gouveroeqiiept  nap^hlipain  de  Naples  l'en  voyacomma 
ag4?nt  de  relations  cominerciales  pnbs  de  la  répu- 
blique bata^e.  Uural  le  uomoia  pl^s  tard  inten4aDt 
d'une  province ,  puis  directeui'  de  rinstruclion  pu- 
blique, du  royauioe  de  M^^ples.  A  la  chute  <jle  ca 
prince^  Gal4i  se  retira.  Dcp,ut4  en  18^0,  à  Taa- 
semblée  quui  fut  teiiuie  alors  par  les  constitutionnels, 
il  fut  c1u  président  du  parlement  napolitain,  et, 
reçut  en  celta  qualité  le  ^rwent  du  rpi  Ferdinand. 
Galdi  est  mort  çn  noveoi.bre  1824.  Sps  principaux 
ouvrages,  écrits  çn  italien,  sont  :  Confidér^om 
sur  la  féodalité  ;  Nieemté  d*éUibUr  t^ne  république  eu 
Italie,  1796  ;  Observations  s^r  Ic^  républiqMe  helvé- 
tique .  1797  ;  Vici^it^des du  théâtre  italien;  JHscours 
sur  les  rapp^U  politiipies  et  ^n^mii^ueB  de  l* Italie 
avec  la  France  e^  f  Europe ,  1797;  Statistique  de  la 
Hollande  ;  Penfi^es  sur  P  instruction  publique ,  Naples, 
1819.  li  a  lu  à  Tacadémie  royale  4e  Naples ,  di9Uit  il 
était  Dieipbi;e,  pli^ieurs  mémires  aur  des  onatièces 
de  législation  et  d'économie  politique.  L4  poésie  ne 
lui  était  pas  ^ti^a^^gëre ,  et  on  a  de  lui  quelqua^.  pièces 
de  vers. 

GALDl^  (saîj^t),  né  à  Milan,  <ie  Tillustre  mai- 
son de  la  Scal^  ,  célè|)re  dans  ThisU^Ira  d'ItaJii^ , 
s'attacha  ^e  hQWf>  N^ura  au  service  des  avlels, 
a^rès  s'y  êti;e  i^vé^é  pfir  réside  de  r£^ntui:e 
sainte ,  w  ^ï^^  grande  ifiimemiQ  4e  mpeurs,  et 
par  la  pratiqKç  de  tQut|ss  l^s  vertMS  chrétiennes. 
Il  devint  spcqes^ivpflfiept  ardijdi9i;i*ç  et  chancelier 
de  réglise  de  Nil^-  l^es  a^ev^i^es  Rihald  et  Hu- 
bert se  déchgfgèf»pt  sur  lui  d'une  partie  de  l'admi- 
nistratioo  ^u  diocèse ,  qui  était  ak)rs  rejppl^  de 
troubles  et  de  caofusJAn.  Ca  fut  dana  ce  temps  que 
rerapcnîur  Barh^rQUsse  se  mit  en  mai:cbe  cpi^tre  la 
ville  de  MiiM«  qui  piiét^ndaii  aypjr  le  droit  exclusif 
de  choisir  ses  qi^g^trats,  et  qu'il  attaqua  avec  une 
nombreuse  anu^e,  et  la  força.  4^  se  rendre  à  dis- 
crétion, 4pi)ès  w  siège  ^e  dix  mois.  Ce  prince  porta 
la  \eageai)p^  omf.  denuerç  excès,  La  ville  lut  dé» 

truit^,  et  les  tiabitant^  eurent  à  peine  la  vie  sauve. 

Voy.  Fa^Ésip  [fiîifr^erayffe].  Huba^t,  ayY:kl^yâque 


4iBlIâan,^tftBÉ«iart  en  H66,  âaldki,  quoique  ab* 
sent,  fut  éhi  j^our  lui  mtfaédcy.  Le  papa  k  ueni 
lui'inéine ,  le  ftt  cardinal  et  le  BAina^L  i^at  du 
saiot  Siège.  GaUin  remplit  avec  esactiiude  loue  les 
devoirs  d'uo  digne  pasteur.  Uattuânçait  assiduement 
la  faiarole  de  Oieu ,  soulageait  les  mattieuveui  avec 
une  kooté  paternelle ,  et  peëvenait  oième  leurs  be- 
soins ;  rétablit  la  discipline  qui  avait  beaueoup 
sttuSiect,  étouffa  toutes  les  semences  de  diaision, 
et  s'occupa  surtout  à  détruire  les  ejrreurs  des  ca* 
thares ,  espèce  de  manichéens  qui  avaient  pro&të  des 
troubles  oGCAsioanée  par  la  guerne,  pour  s'intro- 
duine  en  Lombardie.  Il  mourut  au  milieu  de  sen 
clergé  et  de  son  peuple,  le  18  avril  1 1 7li!,  apnts  avoir 
fait ,  malgré  sa  faibicsee ,  un  long  sermon  qu'il  dé- 
bita avec  beaucoup  de  &u.  Sa  mort  fut  générale* 
ment  pleurée.  Sa  ^iuteté  éclata  fMur  plusieurs  mi- 
racles. Il  est  honoffé  dans  less  anciens  J^jréviaires  de 
Milan ,  et  est  nommé  le  IB  avril  dans  le  Martyro* 
loge  rpmain.  (  Voy.  ses  d^x  vieâ.  Fmie  et  Tautre 
authentiques,  avec  les  m)tes  du  Pèm  Hensaheoins, 
daus  les  Afita  smctorum,  avril,  (om.  S,  p.  595.) 

GALE  (Thomas),  né  à  Seruten,  dans  le  duché 
d'Yorck  en  ll»36,  fut  successivaoïent  directeur  de 
l'école  de  Saint-Paul,  membire  de  la  société  royale 
de  Londres ,  et  enfin  doyen  d'Yorck  en  1497.  fies 
ouvrages  décèlent  une  profcuideur  d'érudition  éton» 
nante.  Les  principaux  sont  :  Hi^oriapûêiicmanfi^i 
scriptores,  Paris,  1675,  inr8,  OifQvd,  1676,  in*^. 
Ce  sont  les  anciens  écrivains  de  la  mythologie,  ao 
compagnes  de  savantes  notes ,  et  précédés  #un  dis- 
cours prélinoûnaire  non  moins  savant.  Jambliotts 
de  m^teriis  JEgyptiorum,  ele.,  Oxford,  1678,  in- 
fol.,  en  grec  et  en  latin ,  a;irec  des  éclaincissemeats 
qui  renfiecment  un  fonds  d'érudition  immense;  Hi^ 
tarim  Bvitannicœ,  Saœoniœ  et  Àngio-Ikmieœ  serip^ 
tqrefi  quindeeim  »  Oxford ,  1687  et  14i(M  ,  2  vol.  in- 
fp}.,  avec  une  préface  qui  fait  sentir  le  mérile  de 
cette  compilation ,  et  une  table  des  matières  fort 
ample;  Hhetores  s»leeti,  Oxford,  1676,  in-^g,  d'un 
mérite  égal  aux  précédents;  Opuseula  mythoioffiGa, 
eihica  et  ph^sica ,  en  grec  et  en  latin ,  Cambridge , 
1617,  in-8,  ou  Amsterdam,  1688.  Il  mourut  le 
8  avril  1 702 ,  que  l'on  comptait  alors  en  Angleterre 
17(M.  On  lui  attribue  encoi^  ÀfiUmni  iêfr  BriUm- 
niarum,  1 709 ,  în-rA ,  avec  des  notes  ;  mais  c'est  son 
Qls  Roger  qui  a  pubUé  cet  ouvrage,  la  même  a 
traduit  en  Anglais,  la  seience  des  Màdailies  de  Jjo- 
bert,ilit^,  ia-g,  et  donné  des  explications  de  mé- 
daillées et  d'inscciptions  dans  différants  rinnietls. 
-r  Un  autre  de  ses  fils ,  Samuel  Gale  ,  aé  à  Londres 
eu  168a,  mon  e^  1754,  a  dAimé  au  publie  FA'a- 
toixe  de  la  cathédrale  S  Yarok,  in-folio. 

GAJLËAiNO  (Joseph),  savant médeoin de  Palerme, 
né  vens  1605,  praliqua  son  art  avec  beaucoup  de 
sujQCès  ;  et  en  développa  ka  principes  avec  d'autant 
plus  de  sagacité,  qu'il  l'avait  exercé  pendant  50  ans. 
Squ  génie  s'étendait  à  toiut,  belles-»lettres ,  poésie, 
théologie ,  mathématiques  ;  mais  i(  ne  fit  qu'efileurer 
ces  différents  gei^res,  pour  approfondir  davantage 
la  médecine.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
italien.  Lss  plus  connus  soqt  :  ifatedo  di  conservar 
la  sanita,  è.di  cuxar  ogni  morbo  col  sola  mso  deW 
aqm  vHa,  1622,  in-4;  //  café  cou  piu  diligensu 
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êsaminato,  1674,  in-4.  On  en  a  aussi  en  latin, 
parmi  lesquels  on  distingue  son  Hippocrates  redi- 
vivus ,  paraphrasibus  illustratus ,  i  650 , 1 663  et  1 701 , 
et  sa  PolUica  medica  pro  leprosit.  On  lui  doit  en- 
core un  Recueil  des  petites  pièces  des  écrivains  les 
plus  célèbres  qui  ont  cultivé  les  muses  siciliennes, 
en  5  vol.  Galéano  mourut  en  1675,  regretté  de  sa 
patrie  dont  il  était  Toracle.  Les  pauvres  perdirent 
en  lui  un  bienfaiteur  ingénieux.  Il  élait  consulté  de 
toutes  les  parties  de  TEurope. 

GALËAS.  Voy.  Visconti. 

GALEN  (Matthieu  ),  né  à  Westcapel  en  Zélandc, 
vers  Tan  1528 ,  enseigna  la  théologie  avec  réputa- 
tion à  Dillingen ,  puis  à  Douai ,  devint  chancelier  de 
Tuniversité  de  cette  ville,  y  fit  fleurir  les  sciences, 
et  mourut  en  1575.  On  a  de  lui  :  Commentariwn  de 
christiano  et  catholico  sacerdotio,  Dillingen,  1565, 
in-i  ;  De  criginibus  monasticis  ;  De  missœ  sacrificio  ; 
De  sœctdi  noetti  cJioreis,  et  d'autres  écrits  pleins 
d'érudition,  quelquefois  dépourvus  de  critique,  mais 
remplis  d'une  sage  morale. 

GALEN  (Jean  van),  capitaine  fameux  au  service 
des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas.  Né  vers  1600,  à 
Essen  dans  la  Westphalie,  d'une  bonne  famille, 
mais  pauvre,  il  commença  par  être  matelot.  Ses 
progrès  furent  si  rapides  que ,  dès  l'âge  de  26  ans , 
il  fut  capitaine  de  vaisseau.  Il  se  signala  contre  les 
Français,  le^  Anglais,  les  Maures  et  les  Turcs.  En 
1652,  il  bloqua,  avec  quelques  vaisseaux  des  états 
de  Hollande ,  six  vaisseaux  anglais ,  enfermés  dans 
le  port  de  Livoume.  D'autres  vaisseaux  étant  venus 
à  leur  secours ,  il  y  eut  un  combat  dans  lequel  van 
Galen  fut  blessé  à  la  jambe.  On  voulut  l'engager  à 
se  retirer,  mais  il  répondit  :  Cest  mourir  glorieuse- 
ment ,  que  de  perdre  la  vie  au  milieu  de  la  victoire  que 
Von  remporte  pour  sa  patrie.  11  fallut  lui  couper  la 
jambe,  et  il  mourut  neuf  jours  après  à  Livoume, 
l'an  1655.  Son  corps  fut  transporté  à  Amsterdam; 
les  états  lui  firent  ériger  un  monument  superbe , 
qu'on  voit  dans  l'église  neuve  d'Amsterdam. 

GALEN  (Christophe-Bernard),  prince- évêque  de 
Munster,  d'une  des  plus  anciennes  familles  d^  West- 
phalie ,  naquit  vers  1607  ,  et  porta  d'abord  les 
armes.  Il  les  quitta  pour  un  canon icat  de  Munster, 
mais  sans  perdre  le  goût  de  son  premier  état.  Elu 
évêque  de  cette  ville ,  et  ne  pouvant  la  soumettre  à 
son  autorité,  il  l'assiégea  en  1661 ,  la  prit  et  la 
conserva  en  faisant  bâtir  une  forte  citadelle.  En 
1664,  il  fut  choisi  pour  être  un  des  directeurs  de 
l'aimée  de  l'empire ,  contre  les  Turcs,  en  Hongrie. 
H  n'eut  pas  le  temps  d'y  signaler  son  courage ,  la 
paix  ayant  été  conclue  d'abord  après  son  arrivée. 
L'année  suivante ,  il  endossa  encore  la  cuirasse  pour 
les  Anglais  contre  les  Hollandais ,  et  remporta  sur 
eux  divers  avantages.  La  paix  se  fit  en  1666,  par  la 
médiation  de  Louis  XIV  ;  mais  la  gtterre  recommença 
en  1672 ,  pour  une  seigneurie  que  la  Hollande  lui 
retenait.  Uni  avec  les  Finançais ,  il  enleva  aux  étals 
plusieurs  villes  et  places  fortes.  Les  armes  de  l'em- 
pereur l'ayant  obligé  de  faire  la  paix ,  il  se  ligua 
avec  le  roi  de  Danemarck,  contre  le  roi  de  Suède, 
et  lui  enleva  quelques  places.  Galen ,  grand  capi- 
taine ,  mauvais  évêque ,  avait  la  bravoure  d'un 
soldat.  Il  mourut  en  1678,  à  71  ans,  aussi  peu  i-e- 
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gretté  de  son  peuple  que  de  ses  troupes.  Sa  Vie , 
Q*aduite  en  français  par  Le  Lorrain ,  en  1679,  in-4  2 , 
est  un  ouvrage  mal  écrit,  rempli  de  fiuts  hasardés 
ou  exagérés;  Jean  van  Alpen,  chanoine  de  Cologne 
et  de  Munster,  l'a  réfutée  dans  son  traité  De  vita  et 
rébus  gestis  Christophori  Bemardi ,  episeopi  et  prin-- 
cipis  Monasteriensis,  etc.,  Coesfeld,  1694,  in-8. 

GALENUS.  Voy.  Galien. 

GALEOTTl  (Nicolas) ,  jésuite  italien ,  né  à  Vienne 
en  1692 ,  est  célèbre  par  les  Vies  des  généraux  de  sa 
compagnie j  avec  leurs  portraits,  in-fol.,  latin  et  ita- 
lien ,  imprimées  à  Rome  en  1748.  Ses  savantes  notes 
sur  le  Musœum  Odascalcum,  Rome,  17ÎH  ,  2  tom. 
in-fol.  sont  un  ouvrage  posthume.  U  professa  en 
1725  la  physique  à  Macerata,  et  de  1728  i  1749  la 
rhétorique  à  Rome  où  il  mourut  en  1758. 

GALËOTTi-MARZIO,  né  à  Narni  dans  l'Ombrie  , 
vers  1440 ,  fut  secrétaire  de  Mathias  Corvin ,  roi  de 
Hongrie,  et  précepteur  de  Jean  Corvin  son  fils.  Il 
mourut  à  Lyon  en  1494  d'une  chute  de  cheval,  en 
allant  au  devant  de  Charles  VIIL  U  avait  professé 
les  belles-lettres  à  Bologne  avec  beaucoup  de  succès. 
Sixte  IV  assista  quelquefois  à  son  cours,  ainsi  que  plu- 
sieurs savants ,  entr'autres  Mérule.  On  a  de  lui  :  un 
Recueil  des  bons  mots  de  Mathias  Corvin,  dans  la  Col- 
lection des  historiens  de  Hongrie ,  Francfort,  1600 , 
in-fol.;  un  traité  De  homine  interiore,  et  de  ejus partie 
bus,  Bâle,  1518,  in-4,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  à 
cause  de  quelques  sentiments  peu  orthodoxes  qu'il  fut 
obligé  de  rétracter  ;  De  doctrind  promiscud,  dédié  à 
Laurent  de  Médicis,  Florence,  1488;  Lyon,  1552, 
in-8.  C'est  un  mélange  de  questions  de  médecine ,  de 
physique  et  d'astrologie.  C'est  surtout  dans  le  livre 
intitulé  :  De  inoognitis  vulgo,  qu'il  fit  parade  de  ses 
sentiments  hétérodoxes.  U  y  réduisait  la  religion  à 
la  seule  pratique  de  la  loi  naturelle.  11  en  fit  cir- 
culer quelques  copies  manuscrites,  qui  pensèrent 
lui  coûter  cher;  car  dans  ces  temps  on  ne  répandait 
pas  aussi  impunément  qu'aujourd'hui  la  doctrine 
philosophique.  — 11  y  a  eu  un  autre  Galéotti  (  Bar- 
thélemi)  qui  donna,  dans  le xvi«  siècle,  une  Histoire 
des  hommes  illustres  de  Bologne,  sa  patrie ,  Ferrais , 
1590,  in-4. 

GALÈRE  -  ARMENTAIRE  ,  empereur  romain. 
Voy.  Maximien,  Galerius  Valerius  Maœimianus,    . 

**  GALERON  (  Frédéric),  magistrat,  né  en  1794, 
à  l'Aigle,  remplit  plusieurs  années  les  fonctions  de 
procureur  du  roi  à  Falaise ,  et  partagea  son  temps 
entre  ses  devoirs  et  les  recherches  d'antiquités  lo- 
cales. 11  publia ,  de  concert  avec  quelques-uns  de 
ses  savants  compatriotes ,  la  Statistique  de  T arron- 
dissement de  Falaise,  (1826,  5  vol.  in-8,  fig.) ,  dont 
les  journaux  rendirent  un  compte  avantageux.  In- 
dépendamment de  cet  ouvrage  estimable,  on  lui 
doit  :  Histoire  et  description  de  Falaise,  1830,  in-8; 
Lettres  sur  les  antiquités  romaines  trouvées  à  Vaton , 
et  sur  les  origines  de  la  ville  de  Falaise,  1854 ,  in-8. 
Mais  il  ne  se  borna  point  à  être  l'historien  de  sa 
patrie,  il  voulut  en  être  le  bienfaiteur.  Falaise  lui 
dut  une  bibliothèque  publique  et  plusieurs  autres 
établissements  utiles., 11  est  mort  dans  cette  ville  le 
l**"  septembre  1838,  à  44  ans,  emportant  les  re- 
grets de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  Il  était 
membre' de  plusieurs  sociétés  littéraires ,  dont  il  a 
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enricbi  les  recueils  de  di89Êrtati4ms  tnr  les  objets  de 
ses  études. 

*  GALESINl  (Pierre),  prolonotaire  apostolique  à 
Milan,  né  à  Anodne  vers  i52û,  vécut  dans  Finti- 
mité  de  saint  Charles  Borromée ,  s'occupa  avec  fruit 
de  rétude  de  Tantiquité,  et  mourut  vers  i590.  On 
a  de  lui  :  des  Traductions  lat.  des  Sermons  de  saint 
Grégoire  de  Nysse,  Rome,  4563,  et  de  la  UUre 
d^lsidore  de  Pëluse  à  Palladius  ;  JUariyrologium  ro- 
manuïïn  in  singuUu  dits  annt  accommodaium ,  Milan , 
4578 ,  in-4  ;  ùrdo  dedictUionis  oheHsci  quem  Siœlus  Y 
in  fbro  vaiicano  erexit,  Rome,  1586,  in-4;  Dedi^ 
calio  cokunnœ  cochlidis  Trajanœ  ad  honorem  sancU 
Pétri  ^  ib.,  4587;  Commentarius  brevis  de  bibliis 
grœcis  interpretum  LXXIl,  etc.,  ib.,  1587,  in-4. 
On  lui  doit  encore  des  éditions  de  plusieurs  auteurs 
sacrés  ;  il  a  eu  part  au  Recueil  des  actes  de  l'église 
de  Milan,  et  il  a  laissé  manuscrites  une  Histoire 
des  papeé,  sous  le  titre  de  Theatrum  pontificale, 
ainsi  qn^une  Histoire  des  saints  de  Milan. 

GALFRID,  ou  GEOFFROI  de  WINESALF,  célèbre 
poète  latin,  né  en  Angleterre,  vers  1170.  Après 
avoir  visité  plusieurs  villes  de  la  France ,  dont  il  était 
oiiginairc,  il  suivit,  en  4190,  le  roi  Richard  à  la 
Terre-Sainte.  A  son  retour  en  Europe,  il  passa  à 
Rome,  oiitle  pape  Innocent  IV  lui  fit  un  bon  accueil. 
D'après  Topinion  du  Père  Fattorini  et  de  Tira- 
boschi ,  Galfrid  enseigna  les  belles-lettres  à  Bologne, 
ce  qui  ferait  croire  qu'il  se  fixa  en  Italie.  L'époque 
de  sa  mort  est  incertaine,  et  on  ne  peut  guère  la 
fi.ier  que  vers  Tan  4250.  Il  a  laissé  :  Poetica  nova, 
sive  Carmen  de  arte  dictandi ,  versificandi  et  irans- 
ferendi,  publiée  par  Leyser  dans  son  Historia  poe~ 
tnatum  medii  œvi ,  Halle,  1721 ,  réimprimée  sépa- 
rément à  Helmstad,  4724 ,  in-8. 11  dédia  cet  ouvrage 
d'un  rare  mérite  pour  le  temps ,  à  Innocent  IV.  On 
en  conserve  un  manuscrit  dans  la  bibliothèque  va- 
ticane.  Historia  seu  itinerarium  Richardi  Anglorum 
régis  in  Terram  Sanctam  ab  anno  4177  ad  4190, 
insérée  dans  les  Script,  hist.  angl.  de  T.  Gale.  De 
planiaHone  arborum  et  conservatione  fructuum,  etc., 
dont  une  copie  est  conservée  dans  la  bibliothèque 
de  Cambridge.  On  attribue  à  Galfrid  une  élégie  in- 
titulée :  De  statu  curiœ  romanœ,  Dom  Mabillon ,  la 
considérant  comme  une  apologie  de  TEglise  ro- 
maine ,  Ta  insérée  dans  le  tome  4  de  ses  Ana^ 
kcta,  Francovitz ,  au  contraire ,  qui  était  pro- 
lestant, n'y  avait  vu  qu'une  satii'e  de  cette  même 
église ,  et  l'avait  placée  d'avance  dans  son  recueil 
De  eorrupto  Ecclesiœ  statu,  Bâle,  1557.  Nous  ai* 
mons  mieux  nous  fier  aux  lumières  du  savant  Ma- 
billon. 

GALGACUS,  cbef  des  Calédoniens,  résista  long- 
temps avec  courage  aux  Romains  commandés  par 
Agricola.  11  succomba  dans  une  grande  bataille  avec 
presqne  tous  ses  soldats.  Tacite  (  Vie  d' Agricola  ) 
met  dans  sa  bouche  un  discours  admirable  qu*il 
adressa  à  ses  troupes  avant  le  combat. 

GAUANl  (Ferdinand)  naquit  le  2 décembre  1728, 
à  Chiéti,  oii  son  père  remplissait  la  charg6«»d'au- 
dileur  royal.  11  fut  envoyé  à  Naples,  à  l'âge  de  8  ans, 
chez  son  oncle,  Célestin  Galiani,  archevêque  de 
Tarenie  et  grand-chapelain  du  roi,  qui  eut  soin  de 
son  éduQition.  Ses  talents  ne  tardèrent  pas  à  se 
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montrer.  Il  publia  en  1750,  à  l'âge  de  21  ans,  un 
ouvrage  sur  la  monnaie ,  qui  eut  un  succès  décidé, 
puisque  le  gouvernement  adopta  les  principes  de 
l'auteur,  qui  avait  gardé  l'anonyme.  A  cette  époque , 
il  entra  dans  la  carrière  ecclésiastique ,  et  fut  pourvu 
d*un  bénéfice  de  500  ducats ,  auquel  il  réunit  une 
abbaye.  Après  avoir  voyagé  en  diverses  contrées 
d'Italie,  il  revint  à  Naples  en  1755.  Nommé,  en 
1759,  seci'étaire  de  l'ambassade  en  France,  il  passa 
dix  ans  à  Paris  et  s'y  lia  avec  tous  les  beatix-esprits , 
surtout  avec  lés  encyclopédistes  ,  le  seigneur  de 
Ferney  et  M*«  d'Epinay.  De  retour  à  Naples,  il  ne 
cessa  de  s'y  occuper  des  sciences  et  des  lettres  jus- 
qu'en 1787,  qu'il  mourut  dans  cette  ville  le  30  oc- 
tobre, à  l'âge  de  près  de  59  ans.  On  a  de  lui ,  outre 
le  Traité  sur  la  monnaie  dont  nous  avons  parlé, 
plusieurs  écrits  sur  les  antiquités  d'Herculanum,  de 
Pompéia  et  de  Stabia  ;  une  Oraison  funèbre  de  Be~ 
nott  XIV :  un  Dialogue  sur  les  femmes;  un  Traité 
sur  les  géants^  à  l'occasion  d'un  jeune  Irlandais 
d'une  stature  extraordinaire,  nommé  Magrat  ;  des 
Notes  sur  Horace ,  qui  ont  paru  dans  la  Gazette  Ut' 
téraire  ^  et  à  la  suite  des  œuvres  d'Horace ,  traduites 
par  Campenon  et  Desprès ,  Paris ,  1821 ,  2  vol.  in-8;' 
divers  Mémoires  sur  le  commerce  des  grains,  sur  la 
disette  qui  affligea  la  France  en  1765  et  1764,  etc., 
où  les  économistes  ne  sont  pas  ménagés  ;  un  opéra 
intitulé  le  Socrate  imaginaire ,  etc.  «  On  trouve  dans 
»  tout  cela,  dit  l'abbé  de  Saint-Léger,  un  écrivain 
9  facile  et  plaisant,  chez  qui  les  grâces  n'offusquent 
vt  pas  le  jugement.  La  vérité  ne  permet  pourtant 
»  pas  de  dissimuler  que  plusieurs  traits  caustiques 
»  épars  dans  les  dialogues,  et  plus  encore  les  sar- 
9  casmes  qui  coulaient  à  flots  de  la  bouche  de  Ga- 
»  liani  dans  les  sociétés ,  lui  firent  des  ennemis  à 
D  Paris,  où  il  avait  beaucoup  perdu  de  l'estime  pu- 
»  blique,  quand  il  en  partit  en  mai  1769,  pour  re- 
9  tourner  à  Naples  et  rentrer  dans  le  conseil  du 
9  commerce  ;  néanmoins  il  entretint  toujours  un 
9  commerce  épistolaire  avec  Diderot,  d'Alembert, 
9  Voltaire,  les  abbés  Battetêx,  Amauld,  Barthé- 
9  lemi,  et  nos  autres  savants,  dont  il  a  conservé  les 
9  lettres,  qui  forment  9  bons  volumes.  9  M.  Diodati 
a  publié  sa  Vie,  Naples,  1788,  in-8.  L'historien  ne 
dissimule  pas  les  fautes  de  son  héros  :  il  lui  ap- 
plique ces  paroles  de  Cornélius  Népos  sur  Thé- 
mistocle  :  Hujus  vitia  maximis  sunt  emendata  vtVIu- 
tibus.  Espèce  de  paradoxe  ou  d'impossibilité  suivant 
Horace  : 

Virtut  est  viiium  fugere ,  et  MpienUt  prima 
Stullitia  caniine 

On  a  publié  sa  Correspondance  avec  M^  d'Epinay  et 
autres  m  1818,  2  vol.  in-8.  (  Voy,  Epinat.*)  Cest  un 
livre  curieux  et  nécessaire  à  consulter  pour  con- 
naître les  principes  de  l'école  philosophique  du 
XIX*  siècle. —  Son  ù-ère,  le  marquis  Gauaiii,  a 
donné  une  traduction  de  Vitruve,  avec  des  conh- 
mentaires ,  Naples ,  1 758 ,  in-fol. 

GALIEN,  Claudius  Galenus ,  (suivant  les  règles, 
il  faudrait  dire  Galène  ) ,  célèbre  médecin  sous  An- 
tonin ,  Marc-Aurèle  et  quelques  autres  empereurs , 
naquit  à  Perganoe  d*un  habile  architecte ,  vers  l'an 
131  de  J.-C.  On  n'épargna  rien  pour  son  éducation. 
Il  cultiva  également  les  belles-lettres ,  les  mathé- 
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matiquefi ,  la  philosophie  ;  mais  la;  médecîQû  fui 
son  goût  et  son  talent  principal.  11  pai*courut  toutes 
les  écoles  de  la  Grèce  et  de  TGg^fpte ,  pour  se  per- 
fectionner sous  les  plus  hahiles  maîtres.  Il  s'arrêta 
à  Alexandrie ,  le  rendez- vous  de  tous  les  savants , 
et  la  meilleure  école  de  médecine  que  Ton  connût 
alors.  D'Alexandrie  il  passa  à  Rome,  et  s'y  ût  des 
admirateurs  et  des  envieux.  Ses  confrères ,  jaloux 
de  sa  gloire  dans  Tart  si  conjectural ,  mais  si  néces- 
saire à  rhumanité,  de  guérir  les  malades,  atlrii* 
buèrent  ses  sijccès  à  la  magie.  Toute  la  magie  de 
Galien  était  une  étude  profonde  des  écrits  d'Hippo- 
cate,  et  surtout  de  la  nature.  Une  peste  cruelle, 
qui  ravagea  une  partie  du  monde,  Tobligea  de  re- 
tourner dans  sa  patrie  ;  mais  il  fut  rappelé  à  Rome 
par  les  lettres  obligeantes  de  Marc-Aurèle.  Cet  em- 
pereur avait  une  confiance  aveugle  en  lui.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  Galien  retourna  de  nouveau 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  dans  une  vieillesse 
avancée ,  vers  Tan  210  de  J.-€.  Il  dut  sa  longue  vie 
à  sa  frugalité  ;  car  il  était  d'ailleurs  d'un  tempéra- 
ment très-délicat.  Sa  maxime  (  et  ce  doit  être  celle 
de  quiconque  aime  sa  santé  )  était  de  sortir  de  table 
avec  un  reste  d^appétiL  Ses  mœurs ,  son  caractère 
répondaient  à  son  habileté ,  et  ajoutaient  encore  à 
sa  réputation.  Outi'e  les  principes  de  la  médecine , 
il  avait  étudié  ceux  de  toutes  les  sectes  philoso- 
phiques. Il  se  trompa  néanmoins  étrangement  dans 
les  idées  qu'il  se  forma  des  chrétiens.  11  les  confon- 
dait avec  les  juifs,  qu'il  accusait  de  croire  aveuglé- 
ment les  fables  les  plus  absurdes,  et  devint  leur 
ennemi  déclaré.  Il  reconnaissait  les  causes  finales , 
et  s'élevait  au  Créateur  par  l'étude  de  ses  ouvrages. 
Un  jour  qu'il  avait  expliqué  l'anatomie  du  corps 
humain  :  «  J'ai,  dit-il,  oflert  à  TEtemel  un  sacri- 
))  Ace  plus  agréable  que  le  sang  des  boucs  et  des 
>)  taureaux.  »  Leçons  utiles  pour  ces  demi-méde- 
cins qui,  pour  avoir  entrevu  lestement  quelques 
opérations  de  la  mysténeuse  nature ,  arrêtent  leurs 
regards  sur  la  superficie  de  l'ouvrage ,  en  mécon- 
naissent le  but,  la  sagesse  de  l'ensemble,  et  l'au- 
teur lui-même  {voy,  Elov).  Une  partie  des  écrits 
de  ce  médecin  périt  dans  l'incendie  qui  consuma 
le  temple  de  la  paix  à  Rome ,  où  ils  avaient  été  mis 
en  dépôt.  Ceux  qui  nous  restent  ont  été  publiés , 
d'abord  à  Bâle ,  en  1558 ,  6  vol.  qu'on  relie  en  4,  et 
ont  été  traduits  et  commentés  un  grand  nombre  de 
fois  surtout  dans  le  xvi«  siècle.  Cette  édition  fut 
suivie  d'ime  autre  à  Venise  en  1625,  6  vol.  en  grcc 
et  en  latin ,  et  elle  a  été  éclipsée  par  celle  de  Char- 
lier,  avec  Hippocrate,  Paris,  1659,  13  tom.  en  9 
vol.  in  fol.  Galien  devait  beaucoup  à  Hippocrate, 
et  ne  s'en  cachait  pas.  Plusieurs  modernes  sont  re- 
devables de  leurs  connaissances  à  ces  illustres  an- 
ciens ,  et  les  ont  décriés  :  semblables  aux  enfants 
qui  déchirent  le  sein  qui  les  nourrit.  Mais  le  plus 
grand  nombre  des  médecins  s'est  réuni  non-seule* 
ment  à  les  respecter,  mais  à  prendre  leurs  écrits 
pour  des  modèles ,  et  leurs  décisions  pour  des  ora- 
cles. Les  hommes  sages  et  impartiaux  ont  tenu  un 
milieu  entre  les  détracteurs  et  les  partisans  outrés 
de  ces  pères  de  la  médecine.  Us  ont  jugé  d'eux 
comme  ils  jugent  de  leur  art ,  pour  lequel  il  ne 
faut  avoir  ni  trop  de  confiance ,  ni  trop  de  mépris. 
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Oo  convient  que  Galien  a  beaUeo^  cûntrtbaé  àtix 

progrès  de  la  médecine  par  ses  expériences  ;.  mais 
qu'il  lui  a  fait  aussi  beaucoup  de  tort  par  ses  rai- 
sonnements trop  subtils,  par  ses  qualités  cardi- 
naks,  et  autres  chimères.  Galien  fi^t  le  premier  des 
dissections  sur  le  corps  humain ,  quoique  les  lois 
romaines  défendissent  de  toucher  aux  cadavres  :  il 
disséquait  plus  souvent  des  animaux,  surtout  des 
singes.  Il  s'est  beaucoup  occupé  des  muscles  dont  il 
a  tracé  la  figure,  la  position ,  la  direction  et  a  com- 
posé un  Trcdté  sw  la  saignée  dont  il  était  par- 
tisan. 

*  GALIEN  (Joseph),  religieux  domiatcatii ,  ne  en 
1699  près  du  Puy-en-Velai ,  professa  la  philosophie 
scolastique  et  la  théologie  àTuniversité  d'Avignon, 
cultiva  la  physique  avec  succès,  et  mourut  dans  sa 
ville  natale  en  1762.  Il  avait  entrevu  la  possibilité 
dû  s'élever  dans  les  airs,  au  moyen  d'une  sorte  de 
vaisseau  plus  léger  que  l'air  atmosphérique  ,  décou- 
verte qui  plus  tard  illustra  les  frères  Monlgolfier 
{voy  ce  nom  ).  On  a  de  lui  :  VArt  de  naviguer  dans 
les  airs ,  précédé  d*un  Mémoire  sur  la  nature  et  la 
formation  de  la  grêle,  Avignon,  1755  et  1737, 
iii-16. 

GAL1FET  ou  GALIFECT  (Joseph),  jésuite,  est 
particulièrement  connu  par  un  ouvrage  de  Oulln 
sacro-sancfi  cordis  Jesu,  Rome  ,  1726 ,  in-4  ,  dédié 
au  pape.  11  en  a  publié  lui-même  une  traduction 
française  sous  ce  titi*e  :  Excellence  de  la  dévotion 
au  cceur  adorable  de  Jésus^Christ.  Ce  livre  traite 
amplement  de  la  charité  immense  de  Jésus^Christ 
pour  les  hommes,  dont  le  souvenir  nous  est  retracé 
par  le  symbole  de  son  cœur,  et  des  sentiments  que 
ce  souvenir  doit  faire  naître  dans  l'âme  des  Odèles 
reconnaissants  :  ce  qu'on  exprime  ordinairement  par 
dévotion  envers  le  sacré  Cosur  (voy,  Marguerite- 
Marie  Alacoque  ).  Mais  comme  l'espiit  de  l'homme 
toujours  inquiet  et  immodicus ,  selon  l'expression 
d'un  ancien,  ne  sait  s'arrêter  on  il  faut,  le  Père 
Galifet  a  joint  à  son  ouvrage  un  Appendix ,  pour 
prouver  qu'il  faut  joindre  le  culte  du  coeur  de  la 
sainte  Vierge  à  celui  de  l'flonmie-Dieu  [cuîtum 
cordis  Maries  a  cuUu  cordis  Jesu  non  separemus). 
Cette  singularité ,  qui  semblait  confondre  des  cultes 
dont  les  objets  sont  Tun  de  l'autre  à  une  distance 
infinie ,  et  dont  le  second  ne  pouvait  entrer  dans 
l'esprit  de  la  représentation  symbolique  dont  nous 
avons  parlé,  ^cita  des  murmures  de  la  part  même 
des  personnes  les  plus  dévotes  envers  la  sainte 
Vierge,  et  d'un  autre  côté  trouva  des  défenseurs  et 
des  partisans.  Clément  Xlll  se  contenta  de  la  con- 
damner par  le  fait ,  en  instituant  exclusivement  la 
fête  du  sacré  cœur  de  Jésus ,  et  en  expliquant  la  na- 
ture et  l'objet  de  cette  fête ,  de  manière  à  ne  souf- 
frir aucune  extension.  On  peut  voir  là.-dessus  le 
iournoX  hist,  et  littér.,  15  juillet  1791,  p.  4S8  ;  15 
septembre,  p.  110.  On  a  encore  reproché  au  Père 
Galifet  d'avoir  rassemblé  dans  cet  Appendix  beau- 
coup de  choses ,  oii  la  sévère  théologie  n'est  pas 
d'acoofd  avec  la  piété  de  l'auteur.  Tout  y  est  porté 
à  l'extrême  ;  tout  ce  qui  a  pu  être  taxé  d'inexacti- 
tude ou  d'hyperbole  dans  les  écrits  de  quelques 
hommes  célèbres,  y  est  répété  comme  autant  d'ex- 
pressions normales  de  la  croyance  catholique.  11  est 
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inipos^btè  àè  lire  cette  partie  de  Von^rage ,  sans 
qne  F héâgf nation  sorte  des  bornés  où  se  tient  la 
notion  d'nné  ptire  créature ,  et  sans  prendre  Vidée 
d'une  espèce  (Tégalifé  qui  heurte  tes  fondements  de 
la  foi.  «  On  est  étrangement  embarrassé,  a  dit 
«  quelqu*un  à  cette  occasion ,  quand ,  après  la  lec- 
»  ture  de  ces  sortes  de  livres ,  on  vient  à  rencon- 
B  trer  celte  maâime  fondamentale  du  cbristia- 
»  nisme,  si  clairement  et  si  magnifiquement  énon- 
V  cée  par  le  prince  des  apôtres  :  ffon  est  in  alio  ait- 
y  quo  salus ,  neque  enifn  àliud  rwmen  est  sub  calo 
»  <iafum  hominibus  in  quo  oporteat  nos  salvos  fieri,  » 
(  Act.  IV.)  Vùy,  MtRATORi. 

G  ALIGAI  (  Eléonore) ,  fille  d'un  menuisier  et  d'une 
blancliisseuse ,  épousa  le  célèbre  et  malheureux 
CoDcini,  depuis  mai'écbal  d* Ancre.  Elle  était  venue 
en  France  avec  Marie  de  Médicis,  dont  elle  était 
sœar  de  lait,  et  qui  Taima  toujours  tendrement. 
Cette  femme,  modèle  de  laideur,  et  sans  aucun 
autre  mMte  que  celui  de  Tintrigue ,  obtint  pour 
son  raari  les  postes  les  plus  brillants.  L'abus  inso- 
lent qn'ils  firent  de  leur  faveur  souleva  tous  les 
grands  de  la  cour,  et  Louis  XIII  en  particulier.  Con- 
cini  fut  tué,  et  sa  femme  conduite  à  la  Bdstille.  On 
lui  imputa  mille  crimes,  et  surtout  celui  de  la  ma- 
gie; mais  tout  son  soililége,  comme  elle  répondit 
elle-même  à  ses  juges,  qui  lui  demandaient  com- 
ment elle  avait  ensorcelé  la  reine ,  était  le  pouvoir 
qu^ont  les  âmes  fortes  sur  les  âmes  faibles.  Cette  ré- 
ponse ne  la  sauva  point  :  elle  perdit  la  tête  en  placé 
de  Grève,  Tan  1G17,  comme  sorcière.  On  ajouta  à 
Faccusation  de  la  magie,  celle  de  judaïsme  {voy. 
CoNcmi).  La  relation  de  sa  mort  se  trouve  avec 
celle  de  son  mari,  dans  Y  Histoire  des  Favoris,  par 
Du  Puy.  On  fit  aussi  sur  sa  mort  une  tragédie  inti- 
tulée La  magicienne  étrangère ,  en  4  actes  et  en  vers , 
Rouen,  1617,  in-8  :  satire  atroce  et  grossière.  La 
Galigaî  avait  eu  un  Ûlset  une  fille.  Celle-ci  mourut 
peu  de  temps  après  le  meurtre  de  son  père.  Le  fils 
fut  enveloppé  dans  la  sentence  rendue  contre  sa 
mère ,  et  dégradé  de  noblesse.  Il  se  retira  à  Flo- 
rence ,  où  il  jouit  de  14  mille  écus  de  rente ,  que 
son  père ,  heureusement  pour  lui ,  avait  placés  dans 
cette  ville.  Le  frère  de  la  Galigaî ,  parvenu  à  Tar- 
chcvêché  de  Tours  et  à  l'abbaye  de  Marmoutiers ,  se 
démit  de  ces  deux  bénéfices ,  sur  lesquels  on  lui 
donna  une  bonne  pension ,  et  alla  finir  ses  jours  en 
Italie ,  loin  des  orages  des  cours. 

c;aLILÉE  -  GALILEI ,  créateur  de  la  philosophie 
expérimentale ,  fils  naturel  de  Vincent  Galilei ,  noble 
fiorentin  {fx>y.  son  article) ,  naquit  à  Pise  en  1564. 
Après  avoir  étudié  d'abord  la  musique  et  le  dessin 
pour  lesquels  il  montra  peu  de  goût,  il  suivit  des 
cours  de  médecine  pendant  quelque  temps  à  Venise  ; 
mats  pressentant  sa  vocation ,  il  profila  de  son  sé- 
jour dans  cette  ville  pour  s'y  livrer  entièrement  à 
Fétude  des  mathématiques.  A  24  ans  il  obtint  une 
chaire  de  philosophie  à  Padoue,  et  il  la  remplit 
pendant  18  ans  avec  le  plus  grand  succès.  C'est  à 
cetle  époqne  qu'il  invehta  le  thermomètre,  le  pen- 
iule ,  et  la  balance  hydrostatique  qui  n'étaient  que 
le  prélude  de  ses  découvertes  plus  importantes  en- 
core. Cosmc  11 ,  grand-duc  de  Toscane ,  l'envia  à 
eette  ville ,  et  le.  lui  enleva  pour  le  fixer  à  Florence. 
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Il  ry  attacha  par  les  titres  ^e  son  premier  philo- 
sophe et  son  premier  mathématicien.  Lor^ùe  Gali- 
lée était  à  Venise,  il  avait  eu  occasion  de  voir  une 
des  lunettes  d'approche  que  Jacques  Métius  avait 
inventées  en  Hollande.  Cette  découverte  le  frappa 
tellement ,  qu'il  en  fit  ime  semblable.  Métius  avait 
dû  cette  invention  en  partie  au  h&sard  ;  Galilée  la 
fit  servir  à  Tastronomié.  Le  télescope  de  Galilée  fut 
créé  en  16<y9.  Aidé  de  cet  instrument,  il  vit  plu» 
sieurs  étoiles  inconnues  jusqu'alors,  le  croissant  dé 
Fastre  de  Vénus,  les  quatre  salelliles  de  Jupiter, 
appelés  d'abord  les  astres  de  Médicis ,  la  surface  de 
la  lune ,  les  sinuosités  qui  lui  sont  particulières,  etc. 
Il  aurait  été  à  souhaiter  pour  son  repos,  qu'il  se 
fût  borné  à  faire  des  observations  dans  le  ciel  ;  mais 
il  voulut  absolument  embrasser  un  système  :  il  se 
détermina  pour  celui  de  Copernic.  Scheiner,  jésuite 
allemand,  à  qui  on  doit  la  découverte  des  taches 
du  soleil ,  combattit  son  ardeur  à  soutenir  une  chose 
incertaine,  qui  lui  paraissait  d'ailleurs  compromet- 
tre le  témoignage  des  livres  saints  (voy.  ScHEmea). 
Dès  l'an  1611 ,  l'inquisition  de  Rome  avait  fait  un 
dticret  contre  l'opinion  de  Copernic ,  contraire ,  selon 
elle ,  à  l'Ecriture.  Galilée ,  dont  on  estimait  les  ta- 
lents en  attaquant  ses  idées ,  en  fut  quitte  pour  une 
défense  de  ne  plus  soutenir  son  système,  ni  de  vive 
voit,  ni  par  écrit.  Le  cardinal  Bellarmin,  chargé  de 
lui  faire  cette  défense ,  lui  donna  un  écrit  par  lequel 
il  déclarait  «  qu'il  n'avait  été  ni  puni ,  ni  même 
»  obligé  à  se  rétracter;  mais  qu'on  avait  seulement 
»  exigé  de  lui  qu'il  abandonnât  ce  sentiment,  et 
n  qu'il  ne  le  soutint  plus  à  l'avenir.  «  Galilée  promit 
tout  ce  qu'on  voulut ,  et  surtout  de  ne  plus  con- 
tourner l'Ecriture  sainte  pour  établir  son  système 
(car  il  allait  jusqu'à  prétendre  qu'il  était  tiré  de  la 
Genèse,  et  voulait  en  faire  un  dogme).  Il  tint  sa 
parole  jusqu'en  1632  :  il  eût  pu  continuer  à  jouir 
du  repos ,  d'autant  plus  aisément ,  que  par  un  dé- 
cret de  l'an  1620,  on  lui  avait  permis  d'enseigner 
json  système  comme  une  hypothèse  astronomique. 
Mais  la  vanité  dont  un  mérite  réel  ne  garantit  pas 
toujours  les  savants,  lui  ayant  (kit  publier  en  1632 
des  dialogues  pour  établir  l'immobilité  du  soleil  et 
le  mouvement  de  la  terre ,  comme  une  chose  incon- 
testable ,  Tinquisition  le  cita  de  nouveau.  On  lui 
rappela  ses  promesses;  il  se  défendit  mal,  et  il  fut 
condamné,  le  21  juin  1633,  par  un  décret  signé  de 
7  cardinaux ,  à  être  emprisonné ,  et  à  réciter  les  sept 
psaumes  pénitenciaux  une  fois  chaque  semaine, 
pendant  3  ans.  Galilée  demanda  pardon  et  abjura 
son  grand  attachement  à  une  hypothèse  plausible , 
qu'il  regardait  comme  la  source  de  sa  gloire;  mais 
au  înoraent  que  la  cérémonie  finit ,  il  dit  en  frap- 
pant la  terre  du  pied  :  E  pur  si  mooe  (et  pourtant 
elle  se  meut).  Il  est  cependant  certain  que  cette  as- 
sertion n'avait  point,  au  moins  alors,  ce  degré  d'é- 
vidence et  de  démonstration  qui  nécessite  le  con- 
sentement et  subjugue  l'esprit  d'une  manière  invin- 
cible (voy,  Copernic);  ou  peut  même  dire  qu'il 
ifi'avait  pas  lui-même  de  ce  système  une  idée  par- 
faitement nette  cl  bien  conséquente,  puisqu'il  en 
dérivait,  comme  une  vérité  évidente  et  incontesta- 
ble, le  Qux  et  le  reflux  de  la  mer,  qui ,  au  juge- 
ment de  tous  les  savants,  n'y  a.  pas  le  moindre 
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rtl^pôrt  (1).  Les  cardinaux  inquisiteurs  le  ren* 
Toyèrent  en  Toscane ,  où  il  vécut  coinme  il  voulait 
dans  la  campagne  qu'il  avait  dans  le  territoire  d'Aiv 
cctri.  M.  Mallet  du  Pan ,  quoique  protestant ,  a  pu- 
blié en  i784  une  dissertation,  où  il  réfute  les  in- 
jures bannales  que  les  écrivailleurs  ont  coutume 
de  dire  à  cette  'occasion  contre  Tinquisition ,  et 
prouve  que  tous  les  torts  étaient  du  côté  de  Galilée. 
Un  M.  Ferri  a  fait  de  vains  efforts  pour  affaiblir  cette 
démonstration  (  wy.  le  Joum.  hist,  et  littir.,  15  mai 
1785,  p.  ii2).  Galilée  lui-même  a  supérieurement 
réfuté  tous  ces  contes,  a  Le  pape  (  dit--il  dans  une 
»  lettre  qu*ll  écrivait  au  père  Receneri,  son  dis- 
»  ciple)  me  croyait  digne  de  son  estime...  Je  fus 
»  logé  dans  le  délicieux  palais  de  la  Trinité-du- 
»  Mont....  Quand  j'arrivai  au  saint  OfQce ,  deux  ja- 
»  cobins  m'intimèrent  très-honnêtement  de  faire 
»  mon  apologie...  Ta!  été  obligé  de  rétracter  mon 
»  opinion  en  bon  catholique.  »  —  «  Pour  me  punir, 
»  continue-t-il ,  on  m'a  défendu  les  Dialogues,  et 
If  congédié  après  cinq  mois  de  séjour  à  Rome...  Au- 
D  jourd'hui  je  suis  à  ma  campagne  d'Arcetri,  où  je 
»  respire  un  air  pur  auprès  de  ma  chère  patrie.  » 
La  vieillesse  de  Galilée  fut  affligée  par  une  dis*- 
grace  plus  réelle  :  il  perdit  la  vue  trois  ans  avant  sa 
mort ,  arrivée  à  Florence  en  4642 ,  à  78  ans.  11  fut 
enterré  dans  l'église  de  -Sainte-Oroix ,  où  on  lui  a 
élevé  un  mausolée  en  i737^  vis-à-vis  celui  de  Mi- 
cheKAnge.  Cet  astronome  était  d'une  physionomie 
prévenante ,  et  d'une  conversation  vive  et  enjouée. 
il  cultivait  presque  tous  les  arts  agréables.  La  géo- 
graphie lui  doit  beaucoup,  par  ses  observations  as- 
tronomiques; et  la  mécanique,  pour  la  théorie  de 
l'accélération.  On  prétend  qu'il  puisa  une  partie  de 
ses  idées  dans  Leucippe.  Peut-être  ne  connut-il 
jamais  ni  Leucippe,  ni  sa  doctrine.  11  est  bien  vrai 
que  les  modernes  ont  pris  beaucoup  des  anciens , 
mais  on  les  dépouille  quelquefois  avec  trop  de  ri- 
gueur de  l'invention  des  systèmes  vrais  ou  faux 
qu'ils  ont  pu  imaginer  tout  aussi  bien  que  les  spé- 
culateurs de  Rome  et  d'Athènes.  Le  goût  de  Galilée 
n^était  rien  moins  que  pur.  Ses  jugements  en  fait  de 
littérature  ne  prouvent  pas  la  solidité  de  son  esprit. 
11  était  à  la  tète  des  plus  fanatiques  admirateurs  de 
l'Arioste ,  et  donnait  hautement  la  préférence  aux 
bizarreries  et  aux  caprices  de  ce  poète  bouffon ,  sur 
les  beautés  nobles  et  régulières  du  Tasse.  Les  ou- 
vrages de  cet  homme  célèbre  ont  été  recueillis  à 
Florence  en  1718,  en  3  vol.  in-4.  11  y  en  a  quel- 
4ues-uns  en  latin ,  et  plusieurs  en  italien.  Cette 
édition  est  ornée  d'une  vie  curieuse  et  intéressante 
de  l'auteur.  Les  principaux  ouvrages  de  Galilée  sont  : 
Diahghi  délie  scienze  nuove;  Sidereus  nuncius ,  Flo- 
rence, i6IO;  Il  sagitattore,  nel  quale  con  bilancia 
esquisita  e giusta  si  ponderano  le  cose  contenute,  etc., 
Rome,  1623,  in-4;  Dialoghi  quattro  sopra  i  due 
massimi  sistemi  del  mondo  TWenuiVco  e  Copemicano, 
Florence,  1632,  in-4;  Epistolœ  très  de  concilialione 
sacrœ  scripttirœ  cum  systemate  ielluris  mobilis,  qua-- 
tum  duœ  posteriores  nunc  primum  cura  M*  Nevran 

(1;  On  f  rMiTera  toale  celte  matière  amplement  développée,  tant 
pour  la  partie  historique  que  pour  la  partie  astronomique  et  phy- 
sique, dant  les  ObwervaUons  philotophtqyes  sur  les  systèmes , 
trobiènie  édition,  Lié^e,  I78S.  page  «S^n»  lia  et  suiT. 
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prodeunt,  Lyon,  1649,  in-4;  un  Traité  de  fortifi- 
cation et  d'architecture,  etc.  La  plus  complète  des 
éditions  de  Galilée  est  celle  de  Milan,  1808 ,  13  vol. 
in-8.  Le  P.  Frisi  a  publié  en  italien  l'Ehae  de  Ga- 
niée ,  Livoume  ,1775,  traduit  en  français  par  Flon- 
cel.  (Voy.  CoLANGELO  François.)  Les  pièces  originales 
de  son  procès  en  latin  et  en  italien ,  qui  se  trou- 
vaient à  Rome  dans  les  archives  pontiûcales ,  en- 
voyées en  1810  à  Paris,  ont  été  rendues  en  1814, 
sur  la  demande  du  Saint-Père. 

GAULÉE  (  Vincent  ),  fils  du  précédent ,  soutint 
avec  honneur  la  réputation  de  son  illustre  père. 
C'est  lui  qui  a  le  premier  appliqué  le  pendule  aux 
horloges  :  invention  à  laquelle  on  doit  la  perfec- 
tion de  l'horlogerie.  Son  père  avait  invité  le  pen- 
dule simple^  dont  il  se  servit  utilement  pour  les 
observations  astronomiques.  11  eut  même  la  pensée 
de  l'appliquer  aux  hoiioges  ;  mais  il  ne  Texécuta 
pas,  et  en  laissa  l'honneur  à  son  Ois  qui  en  fit  Fes- 
sai à  Venise  en  1649  ;  cette  invention  fut  perfec- 
tionnée ,  dans  la  suite ,  par  Huygens. 

GAL1LE1  (Vincent),  père  du  célèbre  Galilée,  gen- 
tilhomme florentin,  savant  dans  les  mathéma- 
tiques, et  surtout  dans  la  musique,  fit  instruire  son 
fils ,  quoique  illégitime ,  comme  s*il  eût  été  son  en- 
suit propre.  Il  lui  inspira  son  goût  pour  les  ma- 
thématiques ;  mais  il  ne  put  jamais  lui  donner  ce- 
lui de  la  musique.  Ses  ouvrages  prouvent  ses  con- 
naissances. Les  plus  estimés  sont  cinq  dialogues  en 
italien  sur  la  musique  y  Florence,  1601,  et  1602,  in- 
folio.  11  attaque  dans  le  dernier  Joseph  Zarlin ,  et 
y  traite  de  la  musique  ancienne  et  moderne.  Des- 
cartes a  confondu  plusieurs  fois  le  père  avec  le  fils. 

GALILEl  (Alexandre),  architecte  florentin,  né  en 
1691 ,  voyagea  dans  difi*érentes  contrées  de  l'Eu- 
rope. De  retour  de  l'Augleterre,  où  il  s'était  arrêté 
pendant  sept  ans ,  il  devint  surintendant  des  édi- 
fices publics  de  Toscane.  11  fut  appelé  à  Rome  par 
Clément  XL  La  façade  de  Saint-Jean  de  Latran ,  la 
chapelle  Corsini  de  cette  église ,  et  la  façade  de  I 
Saint-Jean  des  Florentins ,  sont  des  ouvrages  qui  I 
lui  font  honneur.  Cet  artiste  entendait  très-bien  la 
décoration  et  le  choix  des  ornements ,  qui  quel- 
quefois font  disparaître  des  vices  d'architecture.  U 
mourut  en  1737. 

*  GAUMARD ,  jésuite  français ,  a  publié  sous  le 
voile  de  Tanonyme,  Y  Histoire  réduite  à  ses  prin- 
cipes ,  1671 ,  2  vol.  in-12  ;  la  2«  édit.  de  VArt  d'élever 
un  prince,  par  le  P.  M.  Ant.  de  Foix ,  1688,  un  vol. 
in-8,  et  la  Philosophie  des  princes  ^  1690,  in-12. 

*  GALIN  (Pierre) ,  musicien ,  inventeur  du  mélo- 
pkate,  né  à  Bordeaux  en  1786,  de  parents  pauvres, 
mort  à  Paris  en  1821 ,  fut  d'abord  professeur  de 
mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Bordeaux,  puis 
instituteur  des  sourds-muets  è  l'école  de  cette  ville. 
Il  abandonna  l'enseignement,  pour  étudier  les  di- 
verses théories  musicales  et  aprà  une  année  d'heu- 
reux essais ,  publia  :  Eœposition  d'une  nouvelle  mé- 
thode pour  Penseigneinent  de  la  musique,  1818,  in-8. 
Francœur  rendit  un  compte  très-avantageux  de  cette 
découverte,  dans  la  Revue  encyclopédique,  tom.  12. 
Un  de  ses  élèves,  M.  Aimé  Lemoine,  en  a  donné 
une  3«  édit.  augmentée,  Paris,  1831,  in-8.  La  mort 
prématurée  de  Galin  ne  lui  permit  pas  d'achever  iQ 
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travail  plu8*ëtetido  qu'il  se  proposait  de  donner 
sous  le  titre  de  Traité  éiémentaire  de  musique» 

GALINiM)N.  Voy.  Prcdcncb  le  Jeuiib. 

*  GAUNDO  (Beatrix),  connue  sous  le  nom  de  la 
Laiina,  née  à  Salamanqne  en  1475,  montra  dès  Tâge 
de  9  ans  un  goût  décidé  pour  Tétude ,  ce  qui  en- 
gagea un  de  ses  oncles  «  ecclésiastique  instruit,  à 
seconder  ses  heureuses  dispositions.  11  lui  enseigna 
la  langue  latine,  dans  laquelle  elle  6t  de  grands 
progrès.  Elle  étudia  la  philosophie  avec  le  môme 
succès.  Isahelle  de  Gastille,  qui  Pavait  faite  sa  de- 
moiselle d'honneur,  la  maria  en  i49ti  à  dom  Fran- 
çois Ramires,  secrétaire  de  Ferdinand  V.  Veuve  à 
trente  ans  sans  enfants,  et  possédant  des  biens  im- 
menses ,  elle  fonda  un  hôpital  à  Madrid  qui  porte 
le  nom  de  la  Latina,  et  plusieurs  maisons  reli- 
gieuses, dont  ime  était  consacrée  à  Téducation  des 
demoiselles  sans  fortune ,  elle  en  prit  elle-même  la 
direction.  Elle  fut  toujours  un  modèle  de  vertu  et 
de  piété,  et  mourut  à  Madrid  le  25  novembre  1535. 
Cette  savante  espagnole  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages qui  sont  restés  manuscrits  :  des  Commen' 
tahres  sur  AristoU ,  des  poésies  laiines,  etc. 

GALIOTE.  Voy.Gotssnon. 

GALISSONNIËRE.  Vay.  Gallissonkiére. 

GALITZIN  (Basile),  surnommé  le  Grand ,  seigneur 
d'une  des  plus  illustres  et  des  plus  puissantes  fa- 
milles de  Russie,  né  en  1633  d'une  famille  qui  ti- 
rait son  origine  d*un  Kan  ou  prince  tartare,  se  dis- 
tingua de  bonne  heure  par  son  instruction  ,  sa  pru- 
dence ,  ses  mœurs  polies  et  son  aptitude  aux  affaires. 
11  avait  appris  le  grec  et  le  latin ,  et  dès  le  règne 
d'Alexis  Michaelowitz ,  il  développa  ses  talents  et  sa 
capacité  dans  des  travaux  utiles.  Nommé  ministre 
en  1680  par  Fcedor,  successeur  d'Alexis,  ii  gouverna 
presque  seul  sous  la  minorité  des  deux  czars  Ivan 
et  Pierre ,  et  sous  la  régence  de  Sophie  leur  sœur. 
11  apaisa  la  révolte  des  Strélitz  en  168â,  conclut  un 
traité  de  paix  perpétuelle  avec  la  Pologne  en  1686 , 
fut  vice-roi  de  Casan ,  d'Astracan ,  et  garde-sceau 
de  la  Russie.  Son  caractère  ambitieux  et  intrigant 
donna  lieu  de  le  soupçonner  d'avoir  pensé  lui-même 
à  monter  sur  le  trône  de  Moscovie  ;  et  ce  soupçon, 
joint  aux  échecs  que  ses  armes  essuyèrent ,  l'ex- 
posa à  Fanimadversion  des  Russes.  Dans  sa  première 
campagne  contre  les  Tartares  de  Crimée,  ceux-ci 
vinrent  au-devant  de  lui  avec  quelques  tonneaux 
remplis  de  ducats ,  et  ils  engagèrent  Galitzin  à  leur 
vendre  la  paix.  Dans  une  autre  expédition  contre 
les  mêmes  peuples ,  il  At  mettre  le  feu  aux  herbes 
sèches  d'un  désert,  de  cent  lieues  de  longueur,  pour 
leur  ôter  toute  espérance  de  fourrages  (1).  Pendant 
l'incendie,  le  bruit  courut  que  l'ennemi  approchait^ 
on  n'était  pas  bien  disposé  à  le  recevoir,  on  prit 
Falarme  :  il  fallut  fuir  au  travers  même  de  ce  feu 
qui  brûlait  encore ,  et  la  flamme  ou  la  fumée  fit 
périr  plusieurs  milliers  de  soldats.  Cette  malheu- 
reuse expédition  attira  à  Galitzin  une  aversion  ex- 
trême. Quelques  jours  avant  qu'il  partit  de  nouveau 
pour  l'armée,  on  trouva  le  matin  devant  sa  porte 

(1)  Ce  se  fol  point  Gtllliin ,  nirit  bien  les  TarUret  eux-mêmes 
qn  mirenl  le  feu  à  des  espèces  de  fa?anncf ,  daoi  un  espèce  de 
cent  lienes,  et  qui,  en  allument  cet  immense  inceodje ,  firent  un 
désert  entre  eu  et  leurs  ennemis. 
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un  cercueil ,  avec  un  billet ,  oit  on  lui  annonçait , 
que  sHl  ne  réussissait  pas  tnieuœ  dans  eette  campagne 
que  dans  la  précédente,  ce  cereueH  serait  sa  demeure* 
Le  succès  ffiit  le  même  qu'auparavant  ;  le  czar  Pierre 
ne  lui  dta  pas  cependant  la  vie  ;  mais  on  confisqua 
tous  ses  biens  et  on  le  relégua  en  Sibérie.  Cet  exil 
quelque  temps  après  fût  changé  en  un  plus  doux  : 
il  fut  envoyé  dans  une  de  ses  terres ,  près  de  Mos- 
cou. Il  se  retira  sur  la  fin  do  ses  jours  dans  un  cou- 
vent, où  il  s'assujettit  à  toute  l'austérité  des  moines 
grecs.  Il  y  mourut  en  1715,  âgé  de  près  de  80  ans. 
Galitzin  avait  préparé  les  voies  au  czar  Pierre ,  et 
on  lui  attribue  avec  raison  une  grande  partie  des 
changements  qui  se  sont  ikits  en  Moscovie. 

GALITZIN  (  Michel  l*'  MiCHAEijovm,  prince  de) , 
né  en  1674,  de  la  même  fiimille  que  le  prêchent  « 
aida  le  czar  Pierre  le  Grand  dans  la  guerre  de 
Charles  XII.  11  se  trouva  presque  à  toutes  les  ba- 
tailles, et  en  gagna  plusieurs  sur  mer  et  sur  terre. 
Ce  fut  lui  qui  termina  heureusement  cette  guerre 
par  Li  paix  de  Nystadt ,  après  avoir  commandé  plus 
de  dix  ans  en  Finlande.  Ses  services  ne  demeu- 
rèrent pas  sans  récompense.  11  devint  premier  feld- 
maréchal  en  17i5  ;  et,  après  la  mort  du  czar,  il 
fut  déclaré  président  du  collège  d'état  de  guerre.  11 
mourut  en  1730 ,  regardé  comme  un  bon  ministre 
et  un  grand  capitaine. 

*  GALITZIN  (Démétrius  ou  Dimitri  lil,  prince  de), 
parent  des  précédents,  né  vers  1735,  ambassadeur 
de  Russie  en  France  en  1765,  s'y  lia  avec  les  hommes 
les  plus  distingués  ;  il  était  en  correspondance  avec 
Voltaire  qui  loue  ses  belles  qualités  et  surtout  son 
esprit  de  tolérance,  H  parait  en  effet  que  le  prince 
de  Galitzin  avait  à  cet  égard  les  opinions  des  philo- 
sophes. 11  passa  vers  1773  à  l'ambassade  de  Hollande, 
et  pendant  son  séjour  à  La  Haye  y  publia  une  édi- 
tion des  Œuvres  d'Helvétius  (  voy,  ce  nom  ) ,  aug- 
mentée de  son  Traité  de  l'homme,  dont  il  avait  ac- 
quis le  manuscrit  original.  lorsque  la  révolution 
éclata,  il  se  retira  en  Allemagne ,  s'y  livra  à  l'étude 
de  l'histoire  naturelle,  qu*il  avait  tot^ours  aim^ 
avec  passion,  et  mourut  à  Brunswick  le  17  mars 
1803.  11  fit  don  de  son  riche  cabinet  de  minéralogie 
à  la  société  d'iéna,  dont  il  était  président.  11  était 
aussi  membre  des  académies  de  Pétersbourg,  de  Sto- 
ckholm, de  Berlin,  de  Bruxelles,  etc.  On  a  de  lui  : 
Description  physique  de  la  Tauride  (la  Crimée)  rela- 
tivement aux  trois  règnes  de  la  nature,  trad.  en 
fhinçais,  La  Haye,  1788,  in-8;  Traité  de  minéralogie^ 
ou  Description  abrégée  et  méthodique  de  minéraux , 
Maestricht,  1792,  in-4,  avec  des  addit.,  Helmstadt , 
1796,  in-4;  L'esprit  des  économistes,  ou  Les  écono- 
mittes  justifiés  d'avoir  posé,  par  leurs  principes,  les 
bases  de  la  révolution  française ,  Brunswick ,  1796 , 
2  vol.  in-8.  Cette  justification  est  très-faible,  comme 
on  se  l'imagine  bien.  L'auteur  n'a  pas  su  ou  n'a 
pas  voulu  remonter  aux  véritables  causes.  Des  notes 
et  observations  sur  l'histoire  de  la  guerre  entre  la 
Russie  et  la  Turquie,  par  Keralio.  Un  Essai  sur  le 
4«  livre  de  Végèce  dans  le  Journal  des  sav<mts,  (  ann. 
1790),  et  des  mémoires  dans  les  recueils  des  sociétés 
savantes. 

**  GALITZIN  (Démétrius,  prince) ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  eq  1770  à  La  Haye,  se  montra  dans  sa 
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jeunesse  avide  de  conuaissances  et  pcrGiictionna  sa 
•première  éducation  en  visitant  les  principaux  états 
de  TËurope.  Ayant  pris  la  résolution  d*al>iurer  le 
•schisme  dans  lequel  il  avait  été  élevé ,  il  se  rendit 
en  Amérique,  et  après  s^ètre  réconcilié  avec  Fé- 
glise ,  entra  dans  le  séminaire  de  Baltimore  et  fut 
iOi'donné  pTêtre  le  19  mars  1795.  Renonçant  à  tous 
les  avantages  que  son  immense  fortune  aurait  pu 
-lui  procurer  dans  le  monde  pour  se  dévouer  à  la 
.  propagation  de  Tévangile ,  après  avoir  ciercé  quel- 
.que  temps  le  saint  ministère  dans  la  Pensylvanie , 
il  se  retira ,  sous  le  nom  de  Smith,  dans  les  régions 
.les  plus  reculées  des  monts  AUhéganiens ,  où  son 
zèle  fut  couronné  des  plus  heureux  résultats.  Cet 
.infatigable  missionnaire  mourut  à  Lorette ,  diocèse 
de  Philadelphie,  le  6  mai  1840 ,  à  70  ans ,  dont  il 
-avait  consacré  45  aux  sublimes  travaux  de  l'aposto- 
lat. On  a  de  lui  :  Défense  du  principe  catholiqw,  et 
.lettres  sur  les  saintes  Ecritures.  Le  style  de  ces  deux 
'Ouvrages  écrits  en  anglais  est  à  la  fois  plein  de  vi- 
.gueur  et  de  modération. 

**  GALITZIN  (  Pierre,  prince) ,  de  la  même  fa- 
mille, né  en  1792  à  Saint-Pétersbourg,  capitaine 
dans  la  gaixle  impériale  de  Russie ,  abjura  égale- 
ment le  schisme,  et  mourut  à  Paris,  le  28  octobre 
1842 ,  laissant  à  ses  enfants  des  traditions  de  piété 
et  de  vertu ,  qui  perpétueront  Téclat  d'un  nom  si 
justement  honoré. 

*GALL  (Jean-Joseph) ,  pl^ysiologiste  célèbre,  né 
.en  1758  à  Tiesenbrunn  dans  le  WuKemberg,  après 
avoir  étudié  successivement  à  Bade,  à  Brucksal  et 
à  Strasboui*g,  se  tit  recevoir  docteur  à  Vienne  en 
1785,  et  y  exerça  sa  profession  jusqu'en  1805.  H 
parcourut  alors  TAUemagne  pour  y  répandre  sa 
.doctrine  sur  les  fonctions  du  cerveau.  Partant  du 
fait  généralement  recoimu  que  les  divei's  individus 
de  Tespèce  humaine  apportent  en  naissant  des  ap- 
titudes et  des  propensions  diiférentes ,  il  crut  avoir 
tmuvé  dans  l'organisation  du  cerveau  la  cause  «le 
celte  varïété  des  facultés  instinctives,  morales  et 
intellectuelles ,  et  il  finit  par  distinguer  un  certain 
nombœ  d'oi^anes  placés  sur  divers  points  de  la  su- 
perficie céi'ébrale,  par  lesquels  il  expliquait  les  di- 
vers phénomènes 'de  la  vie  humaine  considérée  sous 
tous  ses  aspects.  Pensant  que  la  boite  osseuse  du 
crâne  en  représente  assez  fidèlement  la  surface  in- 
terne ,  il  jugea  que  les  saillies  et  retendue  des 
protubérances  visibles,  indiquaient  le  dévelop- 
pement de  la  masse  cérébrale  correspondante ,  et 
par  suite,  de  la  faculté  ou  du  penchant  atta- 
ché à  cet  organe.  Dans  le  même  système ,  Tapla- 
■tissement  des  protubérances ,  et  surtout  leurs  dé- 
pressions, indiquent  au  contraire  le  défaut  de 
développement  de  Torgane  interne  qu'elles  recou- 
vrent ,  et  aussi  de  la  faculté  covresponàante.  D'a- 
près cela ,  Gall  pensa  que  l'on  pouvait ,  sur  la  seule 
inspection  du  crâne ,  déterminer  le  penchant ,  l'ap- 
titude ,  le  caractère  de  chaque  homme.  Il  s'appli- 
qua donc  à  faire  une  exploration  du  cerveau  plus 
exacte ,  plus  détaillée  que  celles  qu'on  en  avait 
faites  avant  lui.  Comparant  à  la  conformation  du 
crâne  humain  celle  des  crânes  de  divei^ses  espèces 
d'animaux  qu'il  trouva  toujoui*s  marquée  d'un  ca- 
ractère à  part,  selon  leur  instinct  propre ,  et  étu- 
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diant  Torganisation  cérébrale  dans  uni^  foiile  d^honx- 
mes  et  surtout  dans  des  individus  cotmus  piir  une 
aptitude  ou  un  penchant  prédominant ,  il  crut  avoir 
puisé  assez  de  lumières  dans  cette  suite  d^obaerva- 
tions  pour  tracer  la  carte  du  crâne  humain ,  et  dé- 
terminer d'une  manière  précise  la  section  du  cer- 
veau qui  sert  de  siège  à  chaque  faculté  ou  pen- 
chant. Il  porta  d'abord  le  nombre  des  organes  et 
des  protubéi*ances  à  27 ,  ensuite  à  33,  nombre  que 
Spurzheim ,  son  disciple  et  son  collaborateur ,  a 
augmenté  de  deux.  Parmi  ces  organes  se  trouvent 
ceux  du  choix  de  la  demeure ,  de  la  sociabilité ,  de 
la  rixe,  de  Vorgueil ,  de  la  prudence,  de  l'espérance, 
de  la  conscience ,  de  la  géométrie  ou  des  formes ,  de 
l*étendue ,  des  poids ,  du  temps  ou  de  l'exactitude ,  de 
la  logique ,  etc.  11  suffit  d'un  coup  d'œil  pour  s'a- 
percevoir que  cette  nomenclature  est  tout-à-fait 
arbitraire,  et  que  Gall  a  converti  en  facultés  dis- 
tinctes de  simples  modifications  de  la  pensée.  Plu- 
sieurs de  ces  organes  paraissent  n'avoir  été  établis 
que  sur  des  données  vagues  ou  des  analogies  for- 
cées. Quelquefois  il  a  confondu  une  aptitude  phy- 
sique et  un  sentiment  moral  qui  n'ont  rien  de 
commun  enlr'eux,  comme  par  exemple  lorsqu'il 
rapporte  au  même  organe  la  disposition  à  grimper 
ou  à  habiter  sur  les  lieux  élevés,  la  fierté,  et  la 
hauteur.  Ce  n'est  pas  sans  raison ,  qu'on  lui  a  re- 
proché d'avoir  matérialisé  l'âme ,  et  d'avoir  livré 
l'homme  à  la  fatalité  de  son  organisation.  Car,  dans 
son  système,  toute  action  volontaire  étant  rcfiet 
d'une  excitation  cérébrale,  lorsque  certains  organes 
attribués  aux  penchants  vicieux  prédomineront  dans 
le  cerveau ,  l'organe  de  la  volonté  ne  devra-t-il  pas 
obéir  sans  résistance  à  leur  impulsion  énergique  ? 
où  l'âme  trouvera- t-elle  un  point  d'appui  pour  les 
combattre  ?  Il  y  a  donc  dans  ce  système  des  hom- 
mes voués  sans  espérance  de  retour  à  la  carrière 
du  crime.  Cette  doctrine,  combattue  sous  le  point 
de  vue  moral  et  religieux,  l'a  été  encore  sous  le 
rapport  de  l'anatomie.  Des  faits  nombreux  ont  été 
cités  d'ailleurs,  qui  la  démentent  complètement. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  système  du  docteur  Gall,  à 
sa  naissance,  trouva  plus  d'adversaires  que  de  par- 
tisans. L'autorité  ne  lui  ayant  pas  permis  de  le  dé- 
velopper à  Vienne ,  il  vint  en  1807  à  Paris  ,  où  il 
l'exposa  publiquement  à  l'Athénée ,  et  dans  le  même 
temps  donna  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  du 
système  nerveux,  plusioui's  ouvrages  qui  contri- 
buèrent à  le  mettre  en  vogue.  Accusé  de  matéria- 
lisme, il  tei\ta  de  se  justifier  par  un  éait  intitulé  : 
Des  Dispositions  innées  de  l'âme  et  de  Vesprit,  ou  du 
Matérialisme,  Paris,  1812,  in-8.  Mais  sa  mort,  arri- 
vée à  Montrouge  le  22  août  1828,  ne  sembla  que 
ti'op  confirmer  les  accusations  dont  il  avait  été 
l'objet.  Après  avoir  refusé  les  secours  de  la  religion, 
il  demanda  que  son  corps  fût  poilé  directement  au 
cimetière.  Sa  veuve  s'efiTorça  de  repousser  le  re- 
proche d'incrédulité  qui  lui  avait  été  adressé,  a  Les 
»  sacrifices  de  l'Eglise ,  disait  -  elle ,  n'ont  point,  il 
V  est  vrai ,  répandu  leurs  consolations  sur  les  der- 
»  niei's  moments  du  docteur  Gall ,  plaignons-le..., 
1»  et  respectons  par  notre  silence  les  mystérieux  dé- 
»  crets  d'une  Providence  qui  a  ravi  Tusage  de  toutes 
»  ses  facultés  intellectuelles,  cinq  jours  avant  sa 
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»  mort,  à  on  honme  qtai  ayant  consacré  ée  A 
B  gi-ands  tatenU  et  une  carrière  de  70  ans,  à  prou- 
B  ver  ses  prodiges  et  se»  bienftûts,  a  bien  pu ,  pen- 
«  dani  TcprouYe  d^une  longue  agonie ,  troaver  grAce 
»  aux  yeux  de  sa  raisërioorde.  m  Gall  a  joui  d^une 
rëptilation  européenne,  qui  parait  diminuer  scn* 
siblenuMit.  Il  a  publié  :  Becherehes  phiiosof^iques 
H  médieaiê$  twr  la  nature  et  l*art  djons  ks  étale  de 
sanié  ei  de  moiadiê.  Vienne,  4791 , 2  vol.  in-8  (en  ai^ 
lem.);  bUroducHon  au  cours  ée  physiologie  du  cer*- 
veau  y  ou  DisoùuTS  proiumcé  àia  séance  d*ouvert%ire 
de  son  cours  public,  Paris,  1808,  in-8;  Mémoire  eonr 
cernant  Us  recherches  sur  le  système  nerveux  en  yé- 
néral  et  sur  celui  du  oen)eau  en  particulier ,  Paris , 
J809,  in-4;  Anatomie  et  physiologie  du  système  ner- 
veux et  au  cerveau  en  particulier ,  avec  des  observa- 
Uofis  sur  la  possibilité  de  reconnaître  plusieurs  dispo^ 
sitions  iniellecluelles  et  morales  de  l'hotnme  et  des 
€mimaux  par  la  configuration  de  leur  tête ,  Paris ,  ^ 
i810,  1818,  4  vol.  gr.  in-4  avec  17  pi.  in-rol.  Le 
docteur  Spursheim  a  travaillé  au  premier  volume 
et  à  la  moitié  du  second  ;  Sur  l'origine  des  qualités 
morales  et  des  facultés  intellectuelles  de  l* homme ,  et 
sur  les  condition»  de  leur  manifestation,  Paris,  1822, 
tom.  l*'  et  3«;  Influence  du  cerveau  sur  la  forme  du 
crâne ,  difficultés  j  moyens  de  déterminer  les  qwcdités 
et  les  facultés  fondamentales  et  de  découvrir  le  siège 
de  leurs  organes ,  1823,  toro.  3  ;  Organologie  ou  ex- 
posiliim  des  instincts,  des  penchants ,  des  sentiments, 
et  des  talents ,  ou  des  facultés  morales  et  des  facultés 
inieUeettielles  fondamentales  de  Chomme  et  des  ani- 
maux et  du  siège  de  leur  organe,  1823,  tom.  4  et  5; 
Revue  critiqué  de  quelques  ouvrages  anatomico-phy- 
siologiques,  et  exposition  dune  nouvelle  fdtilosophie 
des  qualités  morales,  et  des  facultés  inlelleettÂelles , 
tom.  6.  Ces  6  vol.  sont  une  réimpression  de  Tou-^ 
vrage  précédent  améliorée  et  augmentée. 

GALLA,  fille  de  Tempereur  Valent  inien  et  de 

Justine,  fut  mariée  Tan  S86  à  Tbéodose,  et  Ait 

mère  dis  Galla  Placidia  (  dont  on  parlera  au  mot 

Placidib),  et  de  Gratien,  mort  jeune.  Pbilostorge 

dit  qu'elle  était  arienne  ;  il  est  vrai  que  sa  mère 

Tavait  fait  élever  dans  les  principes  de  Tarianisme  ; 

mais  il  y  a  Keti  de  croire  que  Tépouse  de  Théodose 

cl  la   mère  de  Plaeidie  était  bonne  catholique. 

M.  Flédner  dit  que  Tempereur  Thëodose  «  Tavait 

»  retirée  des  erreurs  où  T impératrice  Justine  Tavait 

9  engagée  daiw  son  enfonce ,  et  lui  avait  fait  part 

»  non- seulement  de  son  trOne,  mais  encore  de  sa 

9  piété.  »  Elle  mourut  en  couches  à  Constantinopte, 

vei-s  le  mois  de  mai  de  Fan  394. — 11  ne  faut  pas  la 

confondre  avec  Galla  ,  femme  de  Jules  Constance , 

qni  élast  fràre  de  Constantin  le  Giutid ,  et  mère  de 

Gallus,  (fèrt  de  Julien  Tapostat. 

GALLA -PLACIDIA.  Voy.  Placidw. 

"  GALLAIS  (Jean-Pierre),  ancien  bénédictin  de 

la  congrégation  de  Sainl-Maur,  né  à  Doué  en  Anjou 

le  18  janvier  i7«1»6,  annonça,  dès  Toiigine  de  nos 

troubles,  les  malheurs  qui  en  seraient  la  suite, 

dans  plusieurs  opuscules  qu'il  puUia  en  1 789  à  1791 , 

sous  les  titra^  d'Histoire  persane,  de  Dictionnaire 

inutile,  de  Démocrite  voyageur,  etc.  En  1792  il 

ooDcoumt  à  la  védaction  du  lowrnal  général^  que 

dirif^t  ators  FaàRbé  de  Fontenay,  et  il  y  inséra , 
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jusqu'au  10  août  ^  des  articles  pleins  de  sens  et  de 
coun^  Trois  jours  avant  le  jugement  de  Louis  XVI, 
il  ne  craignit  pas  de  pablier  sous  le  titre  ^ Appel  à 
la  postériU,  un  mémoire  où  il  protestait  contre  le 
droit  que  1^  oonventlonnels  s'arrogeaient  de  citer  à 
leur  haiTe  Tinfortuné  monarque.  Le  libraire,  qui 
distribuait  cette  bixtchure ,  périt  sur  Téchafaiid ,  et 
Galiats  prit  la  fuite;  mais  arrêté  le  17  septembre 
1793,  et  envoyé  a  la  Force,  il  y  demeura  dix-sept 
mois.  Après  la  chute  de  Robespierre ,  il  participa  à 
la  rédaction  de  la  Quotidienne  et  du  Censeur  des 
Journaux,  et  proscrit  au  18  fructidor,  il  n'échappa 
à  la  déportation  qu'en  se  tenant  caché  pendant  deux 
ans.  Rendu  à  la  liberté,  il  fut  le  rédacteur  en  chef 
du  Journal  de  Paris.  En  1800,  il  remplit  la  chaire 
d'éloquence  et  de  philosophie  à  l'académie  de  lé- 
gislation, et  se  fit  ramarquer  par  ses  leçons  de 
morale  chrétienne.  Sa  vie  privée  fut  cependant  peu 
édifiante.  Oubliant  son  premier  état,  il  avait  eu  la 
faiblesse  de  se  marier.  Après  la  seconde  restaura- 
tion ,  il  fut  choisi  par  l'empereur  de  Russie  pour 
oori^espondant  littéraire.  11  mourut  à  Paris  le  26  oc- 
tobre 1820,  dans  sa  63'  année.  On  a  de  lui  la 
suite  de  VHistoire  de  Franoe  d'Anquetil ,  2  vol. 
in-8,  ou  3  vol.  in-12;  Etudes  de  litténsture,  d'his- 
toire et  de  philosophie ,  2  vol.  in-8  ;  Moeurs  et  ca- 
racières  du  xix*  siècle,  2  vol.  in-8,  etc.;  mais  les 
ouvrages  qui  ont  le  plus  contribué  à  le  faire  con  - 
naître,  sont  VUietoire  de  la  révolution  d»  18  fruc- 
tidor, 2  vol.  in-8,  où  il  osa  déclarer  :  <t  Qu'il  n'y 
»  a  point  de  salut  pour  la  France  sans  monarchie , 
D  et  point  de  monarchie  sans  les  Bourbons  ;  »  VHis- 
toire duiS  brumaire  et  de  Bonaparte,  3  part  in-8, 
que  le  public  édairé  distingua  de  la  foule  des  bix)' 
chures  que  chacune  des  époques  de  notre  révo- 
lution a  vues  naître;  et  VHistoire  de  la  révolution 
du  20  mars  1815,  qui  fut  son  dernier  ouvrage,  et 
obtint  un  égal  succès.  Chénier  a  dit  de  lui  : 

Et  Gflllait  )  qui  n'a  point ,  mais  qui  donne  la  Sloire, 
Croit  <|ao  le  sort  du  moode  est  daus  sou  4K:riloire. 

G ALLAND  (Pierre),  principal  du  collège  de  Bon- 
cour  à  Paris ,  et  chanoine  de  Notre-Dame ,  était  né 
vers  1510,  à  Aire  en  Artois.  11  lia  une  étroite 
amitié  avec  Tumèbe,  qui  fut  son  disciple,  avec 
Budé,  Valable,  Latomus,  etc.,  et  fUt  estimé  de 
François  1«'.  Il  mourut  en  1559.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  en  latin ,  qui  ne  sont  pas  assea  bons  pour 
en  donner  le  catalogue. 

GALLAND  (  Auguste) ,  procureur-général  du  do- 
ifnaine  de  Navarre,  et  conseiller  d'état,  né  vers 
1570,  était  très -versé  dans  la  connaissance  des 
droits  du  roi ,  et  dans  celle  de  l'histoire  de  France. 
Ses  ouvrages,  pleins  d'une  érudition  curieuse  et 
redierchée ,  en  sont  un  témoignage.  Les  principaux 
sont  :  Mémoires  pour  l'histoire  de  Navarre  et  de 
Flandre,  1048,  in-fol.;  plusieurs  Traités  sur  les 
enseignes  et  étendards  de  Franoe;  sur  (a  chape  de 
saint  Martin;  sur  V Office  du  grand- sénéchal;  sur 
V Oriflamme,  eto»  Discours  au  roi  sur  la  naissance 
et  accroissement  de  la  ville  de  La  flochelle,  1628, 
in-8;  un  Traité  contre  le  franc  aleu,  sans  titre,  dont 
la  m^tleure  édition  est  de  1637 ,  in-4.  On  croit  que 
Galland  mourut  vers  l'an  1644. 

GALLAND  (Antoitte),  né  à  RoUot  dans  la  Pi- 
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cardie  en  1646,  de  parents  pauvres,  mais  ver- 
tueux ,  se  tira  de  Tobscurité  par  ses  talents  pour 
les  langues  orientales.  Il  obtint  une  chaire  de  pro- 
fesseur d*arabe  au  collège  royal ,  et  une  à  Taca- 
ddmie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Le  grand 
Colbert  Tenvoya  dans  TOrient.  Il  en  revint  avec 
une  moisson  abondante  ;  il  copia  des  inscriptions, 
il  dessina  des  monuments,  il  en  enleva  même;  il 
obtint  des  attestations  sur  la  croyance  de  Téglise 
grecque ,  touchant  Teucharistie ,  très-favorables  à 
celle  de  Tëglise  latine.  Ces  voyages  le  perfection- 
nèrent dans  la  connaissance  de  Tarabe  et  des  mœurs 
roahomëtanes.  Les  ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui  ont  été  empruntés  en  partie  des  Orientaux; 
les  principaux  sont  :  Traité  de  Forigine  du  café, 
4690,  in-12,  traduit  de  Tarabe;  Relalûm  de  la 
mort  du  sultan  Osman,  et  du  couronnement  du  sultan 
Mustapha,  traduite  du  turc,  in -12;  Recueil  des 
maœimes  et  des  bons  mots  tirés  des  ouvrages  des 
Orientaux,  in-iS;  Les  Mille  et  une  nuits.  Cest  un 
recueil  de  contes  arabes,  les  uns  piquants,  les 
autres  insipides,  mais  présentant  en  général  de 
bonnes  moralités ,  en  12  vol.  in-12,  réimprimé  en 
6.  Dans  les  deux  premiers  volumes  de  ces  contes , 
Texorde  était  toujours  :  a  Ma  sœur,  si  vous  ne 
»  dormez  pas ,  failes-nous  un  de  ces  beaux  contes 
»  que  vous  savez,  v  Quelques  jeunes  gens,  ennuyés 
de  celte  uniformité ,  allèrent ,  une  nuit  qu'il  faisait 
très -grand  froid,  frapper  à  la  porte  de  Fauteur, 
qui  court  en  chemise  à  sa  fenêtre*  Après  Tavoir 
&it  morfondra  quelque  temps  à  lui  demander  s'il 
était  M.  Galland,  auteur  des  Mille  et  une  nuits,  et 
s'il  était  levé ,  ils  finirent  la  conversation  par  lui 
dire  :  a  M.  Galland ,  si  vous  ne  dormez  pas,  faites- 
»  nous  un  de  ces  beaux  contes  que  vous  savez.  i» 
La  Préface  de  la  Bibliothèque  orientale  de  d'Her- 
belot ,  qu'il  continua  après  la  mort  de  ce  savant  ; 
plusieurs  Traités  et  dissertations  sur  des  médailles 
antiques,  Galland  mourut  en  1715,  à  69  ans.  11  était 
simple  dans  ses  mœurs  et  dans  ses  manières ,  comme 
dans  ses  ouvrages»  11  ne  se  proposait  dans  ses  livrés 
que  l'exactitude ,  sans  se  mettre  en  peine  des  orne- 
ments. Il  aimait  l'étude  avec  passion  ^  s'occupant 
peu  des  besoins  de  la  vie ,  et  dédaignant  ses  com- 
modités. Voy.  son  éloge  dans  le  recueil  de  ceux  de 
II.  de  Boze. 

*  GALLANDl  (  André  ) ,  oratorien ,  s'est  fait  con- 
naître comme  éditeur  de  deux  ouvrages  impor- 
tants :  Bibliotheca  veterwn  patrum  antiquorumque 
soriptorum  ecdesim ,  etc.,  Venise,  1765-81 ,  14  vol. 
in -4;  De  vettistis  canonum  coUectionibus  dissert, 
Sylloge,  1790,  2  vol.  in-4. 

*  GALLARD  (Germain),  docteur  de  Sorbonne, 
né  en  4744  à  Artenay  près  d'Orléans,  fit  ses  études 
à  Paris  et  fut  nommé  en  1772  aumônier  de  l'école 
]X>yale  militaire ,  puis  grand  vicaire  et  chanoine  de 
Sentis.  11  joignait  à  l'esprit  et  aux  connaissances  de 
son  état  une  aménité  de  caractère  qlii  le  faisait 
rechercher.  Son  mérite  le  fit  choisir,  par  l'as- 
semblée du  clergé  de  1782,  pour  donner  une  édi» 
tion  des  Œuvres  de  Fénélon;  mais  la  faiblesse  de 
sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  s'acquitter  de  cette 
tâche  ;  et  on  .fut  obligé  de  lui  substituer  le  P.  Quer- 
beuf  (voy,  ce  nom).  11  se  tint  à  l'écart  pendant  la 
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terreur,  mais,  lorsque  des  temps  moins  orageux 
lui  permirent  de  se  montrer,  il  entreprit  une  édi- 
tion des  Sermons  de  M,  de  Beauvais,  évêque  de 
Senez,  qui  parut  en  1807,  4  vol.  in*12.  L'éditeur 
n'y  fit  pas  entrer  deux  discours  prononcés  dans  les 
assemblées  du  clergé,  et  deux  autres  sur  la  cène.  Il 
devait  y  joindre  un  éloge  de  ce  prélat  (  voy,  Beac- 
VAis),  mais  sa  mauvaise  santé,  et  peut-être  un 
peu  de  négligence ,  l'empêchèrent  de  terminer  œ 
travail  dont  un  fragment  imprimé  à  part  'Dût  re- 
gretter que  cette  œuvre  soit  restée  incomplète.  Ap- 
pelé, en  1809,  à  une  chaire  d'éloquence  sacrée  dans 
la  faculté  de  théologie,  il  la  refusa,  se  contentant 
d'une  modeste  place  dans  une  des  commissions  de 
l'université.  U  est  mort  à  Paris  le  il  mai  1812. 

GALLE  (  Servais  ),  Servatius  GaUœus ,  hollandais, 
né  à  Rotterdam  en  1627,  mort  à  Campen  en  1709, 
est  auteur  d'un  Traité  latin  sur  les  oracles  des  Sy- 
billes,  Amsterdam ,  1689,  2  vol.  in-4;  le  1«'  con- 
tient les  oracles  avec  un  commentaire.  Le  second 
contient  des  dissertations  sur  tout  ce  qu'on  peut 
dire  des  Sybilles.  Il  prouve  leur  existence  contre 
Socin  :  il  soutient  qu'elles  ont  été  inspirées  par  le 
démon  ;  il  nie  qu'elles  aient  été  vierges,  et  prétend 
qu'il  n'y  a  rien  de  fixe  sur  leur  nombre.  U  y  fait 
une  sortie  pleine  de  fiel  contre  quelques  saintes ,  à 
qui  Ton  a  attribué  le  don  de  prophétie.  «  Plaisant 
y>  embarras,  dit  un  critique,  où  s'est  trouvé  ce  bon 
)»  protestant!  Reconnaissant  l'existence  des  Sybilles 
»  et  leur  inspiration ,  mais  craignant  quelques  tl- 
w  cheuses  conséquences  contre  sa  secte,  il  aime 
y>  mieux  les  faire  inspirer  par  le  démon ,  et  leur  en- 
»  lever  leur  virginité,  que  de  fournir  quelque  preuve 
n  en  faveur  des  vierges  qui ,  parmi  les  catholiques , 
»  ont  paru  avoir  qudque  connaissance  de  Favenir.i» 
On  a  encore  de  lui  une  édition  de  Lactanee,  Leyde, 
1660,  où  il  fait  tous  ses  efforts  pour  réfuter  les  notes 
qu'lsjpus  avait  faites  sur  cet  ancien  auteur  chrétien, 
et  pour  métamorphoser  Lactanee  en  huguenot.  Il 
a  travaillé  à  une  édition  de  Minutius  Félix,  qui  n'a 
pas  vu  le  jour,  et  qui  apparemment  ne  valait  pas 
mieux  que  la  précédente. 

*  GALLET  ou  GALET  (...),  ecclésiastique  attaché 
à  Fénélon  qu'il  a  presque  toujours  suivi,  a  publié  : 
Recueil  des  principales  vertus  de  Fànéhn^  Nancy, 
1725, in-1 2,  très-rare;  Dissertation  dogmatique  et 
morale  sur  la  doctrine  des  indulgences,  sur  la  foi  des 
miracles  et  sur  la  pratique  du  Rosaire ,  1724,  in-1 2. 
On  lui  attribue  :  Lettre  d'un  anonyme  à  feu  M.  de 
Beausobre  sur  M.  de  Fénélon ,  insérée  dans  la  Bi- 
bliothèque germanique,  tome  46 ,  p.  60. 

*  GALLET  (Jacques),  prêtre,  né  à  Lamballe, 
diocèse  de  Saint  -  Brieu ,  supérieur  du  séminaire 
de  Saint-Louis  à  Paris,  et  mort  en  1726  curé  de 
Compans,  diocèse  de  Meaux,  s'était  livré  à  de  pro- 
fondes recherches  sur  l'histoire  de  sa  province.  Ses 
mémoires  restés  manuscrits  ont  été  fort  utiles  à 
D.  Morice  qui  en  a  publié  une  partie  dans  son  His- 
toire de  Bretagne.  Sa  dissertation  historique  sur 
l'origine  des  Bretons,  forme  le  fonds  des  tomes  5  et  6 
de  YHistoire  des  ducs  de  Bretagne  par  l'abbé  des 
Fontaines. 

*  GALLETTI  (  Pierre-Louis  ) ,  savant  bénédictin , 
né  en  1724  à  Rome ,  vint  jeune  dans  Tabbeye  de  son 
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orâre  à  Florence ,  dont  il  fut  nomme  bibliothëcaire- 
archirâte.  En  dressant  le  catalogue  de  cette  biblio- 
thèque ,  il  y  découvrit  une  chwnique  dans  laquelle 
il  crut  apercevoir  la  Tëiitablc  origine'  de  Tordre 
des  hiëronymites  :  il  eut  à  ce  sujet  avec  Nerini , 
gënëral  de  cet  ordre ,  une  discussion  assez  vive , 
dans  laquelle  Favantage  lui  resta.  En  17S6  il  pu- 
blia une  dissertation  sur  la  position  de  Fancienne 
Rome  qu*il  place  dans  le  lieu  qu^on  appelle  civita- 
cuia.  Sa  réputation  s'accrut  par  diverses  publica- 
tions, entr'autres  d'une  collection  àUnscriptions  du 
nwyen  âge  qu'il  avait  recueillies  à  Rome ,  à  Bo- 
logne, dans  le  Piémont ,  dans  la  Marche  d'Ancône  et 
à  Venise,  Rome,  1757-1766, 7  vol.  gr.  in-4;  de  LeUres 
inédites  de  saint  Basile  le  Grand  et  du  vénérable  Bédé, 
et  de  trois  discours  de  Th.  Ph,  Inghirami  de  VoU 
terre.  Son  mérite  lui  obtint  Tamitié  des  plus  illus- 
tres prélats;  le  pape  Pie  VI  lui  conféra  plusieurs 
bénéfices  et  le  titre  d'évéqiie  de  Cyrène.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Ragionamento  deW  origine  e 
de  primi  tempi  dell'  abadia  Fiorentina,  Rome, 
1773,  in-4;  Capena  munidpio  de  Romani,  Rome, 
i7!S6  ;  Gdbhio  antiea  citta  di  Satina  sooperta  ove  era 
terri,  owero  le  grotte  di  taro,  Rome,  1757 ,  in-4  , 
fig.  ;  ce  savant  infatigable  mourut  d'apoplexie  le 
i5  décembre  1790,  à 66  ans. 
GALLI.  Voy.  Bibibna. 

GALLICAN  (  saint  ) ,  consul  romain  sous  l'empe- 
reur Constantin ,  battit  les  Scythes ,  et  souffrit  le 
martyre  à  Alexandrie,  par  ordre  de  Julien  l'Apostat , 
le  25  juin  362. 

GALLICAN ,  tribun  de  l'armée  de  Vespasien.  11 
se  signala  beaucoup  à  la  prise  de  Jotapat,  et  fut 
envoyé  à  Flave  Josèphe,  pour  l'exhorter  à  se  rendre. 
*  GALLICCIOLI  (l'abbé  Jean-Baptiste),  savant 
orientaliste,  né  à  Venise  en  1733,  y  professa  le 
grec  et  Fhébj^u  avec  un  grand  succès.  Il  inspirait 
à  ses  élèves  une  telle  confiance  et  en  même  temps 
une  si  grande  ardeur  pour  l'étude,  qu'ils  le  sui- 
vaient jusque  dans  les  rues,  pour  profiter  de  sa 
conversation.  A  la  science  il  joignait  une  extrême 
modestie  ;  et  sa  charité  pour  les  pauvres  était  si 
eioessire,  qu'avec  une  fortune  assez  considérable , 
à  sa  mort  en  1S06 ,  on  le  trouva  dépourvu  de  tout, 
et  l'on  découvrit  alors  qu'il  y  avait  plusieurs  fa- 
milles qui  ne  vivaient  que  de  ses  bienfaits.  On  lui 
doit  :  Dizionario  latino  italiano  ddla  sacra  Bibbia  ; 
Dissertazione  deW  antiea  lezione  degli  Ebree  e  delP 
origine  de  punti  ;  Pensieri  suUe  70  settimane  di  Da^ 
niele,  écrit  rempli  d'érudition ,  dont  toutes  les  uni- 
versités italiennes    lui   firent  des  remerciments  ; 
Mémorie  venete  anOehe  profane  ed  ecelesiastiehef 
8  vol.  ;  la  table  des  32  vol.  in-fol.  du  Thésaurus 
antiquitatwn  sacrarum,  d'Ugolini;  des  traductions 
italiennes  de  YEeclésiaste  et  des  Défenses  de  la  re/t- 
gion  ehréUenne,  par  Tatien,  Athénagore,  etc.  11  a 
laissé  manuscrit  un  ouvrage  important,  qui  lui 
avait  coûté  20  ans  de  travail ,  intitulé  :  Approssi- 
mazione  délia  sinagoga  alla  nosira  religione.  On  doit 
encore  à  Galllccioli  une  édition  des  œuvres  de  saint 
Grégoire  le  Grand. 

GALUEN,  PubliusUeinius  Gallianus,  fils  de 
l'empereur  Valérien ,  fut  associé  à  l'empire  par  son 
père ,  l'an  255  de  J.-C.,  et  lui  succéda  l'an  260.  U 
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nouvel  empereur  avait  signalé  son  courage  contre 
les  Germains  et  les  Sarmates;  mais  la  volupté 
amollit  son  âme ,  dès  qu'il  fut  sur  le  trône  impé- 
rial. Pendant  que  tout  le  monde  gémissait  sous  le 
poids  des  guerres  et  des  calamités  publiques,  il  vi- 
vait tranquillement  à  Rome,  toujours  environné  de 
femmes  impudiques,  tantôt  couché  sur  des  fleurs, 
tantôt  plongé  dans  des  bains ,  ou  crapuleusement 
assis  à  table ,  ne  respirant  que  pour  le  plaisir,  et 
n'ayant  point  d'autre  objet.  Les  mimes,  les  bouffons 
formaient  son  cortège  ordinaire,  et  des  femmes 
prostituées  l'accompagnaient  tous  les  jours  lors- 
qu'il allait  au  bain.  H  était  devenu  insensible  à  tout 
ce  qui  ne  regardait  pas  la  volupté.  Quelqu'un  étant 
venu  lui  dire  que  le  royaume  d'Egypte  s'était  ré- 
volté contre  lui  :  «  Hé  bien  !  répondit-il ,  ne  sau- 
»  rions-nous  pas  vivre  sans  le  lin  d'Egypte  ?  i>  Un 
autre  lui  apprenant  la  défection  des  Gaules ,  il  ré- 
pondit d'un  air  indolent  :  «  Qu'importe?  est^^ que 
»  l'état  ne  peut  subsister  sans  les  longues  casaques 
»  et  sans  les  draps  d'Arras  ?»  H  ne  reçut  pas  avec 
moins  d'indifférence  la  nouvelle  qu'on  lui  apporta 
des  désordres  qu'avait  faits  en  Asie  un  furieux 
tremblement  de  terre ,  et  cellç  d'une  dernière  inva- 
sion des  Scythes  ;  il  ne  dit  que  ces  mots  :  «  Il  fttudra 
»  nous  passer  de  salpêtre.  »  La  perte  de  plusieurs 
autres  provinces  ne  le  toucha  pas  davantage ,  et  on 
eût  dit,  à  le  voir  et  à  l'entendre,  qu'il  était  un 
simple  particulier.  Il  fallut  enfin  qu'il  sortît  de  sa 
léthargie.  Posthume  et  Ingenuus  se  firent  proclamer 
empereui*s  en  môme  temps ,  l'un  dans  les  Gaules , 
l'autre  dans  l'Illyrie.  Gallîen  marcha  contre  celui- 
ci  ,  le  vainquit  et  le  tua.  Il  fit  périr  tous  les  rebelles, 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe ,  ou  par  lui-même, 
ou  par  ses  lieutenants.  «  Epoiisez ,  écrivit-il  à  l'un 
»  d'eux ,  ma  querelle ,  et  vengez-la  comme  si  c'était 
»  la  vôtre.  »  Les  soldats  et  le  peuple  de  Mœsie ,  ir- 
rités de  tant  d'exécutions  barbares ,  proclamèrent 
un  nouvel  empereur,  tué  par  ses  gardes  peu  de 
temps  après.  Macrianus ,  élu  empereur  en  Egypte 
vei*s  le  même  temps ,  y  régna  près  de  2  années. 
Trente  tyrans  dans  ditrérenies  parties  de  l'empire 
se  mirent ,  ou  se  firent  mettre  sur  la  tête  la  cou- 
ronne impériale.  Gallien ,  plongé  dans  l'assoupisse- 
ment des  plaisirs ,  n'avait  de  vivacité  que  celle  que 
lui  donnait  sa  colère  ;  dès  qu'elle  était  apaisée ,  il 
retombait  dans  son  indolence.  Son  père  avait  été 
fait  prisonnier  par  les  Perses  ;  au  lieu  d'aller  le 
délivrer,  il  confia  le  soin  de  le  venger  à  Odénat.  Ce 
général  fit  ce  que  l'empereur  aurait  dû  faire  :  il 
chassa  les  Barbares  des  terres  de  l'empire ,  et  porta 
la  ten*eur  dans  leur  propre  pays.  Odénat  ayant  été 
tué,  Zénobie,sa  veuve,  prit  le  titre  de  reine  de  l'O- 
rient ,  et  fit  proclamer  empereurs  ses  trois  fils.  Hé- 
raclien ,  envoyé  contre  elle ,  fut  battu ,  et  son  armée 
taillée  en  pièces.  Auréole ,  Dace  d'origine ,  berger 
d'extraction  ,  prenait  dans  le  même  temps  le  titre 
d'empereur,  et  se  rendait  maître  de  Milan.  Gallien 
alla  mettre  le  siège  devant  cette  ville.  Le  rebelle , 
pour  se  défaire  de  lui ,  fit  donner  de  faux  avis  aux 
principaux  officiers,  et  leur  persuada,  par  ses  émis- 
saires, que  Gallien  avait  résolu  leur  perte.  On 
forma  à  l'instant  une  conjuration  contre  lui ,  et  on 
l'assassina  l'an  268  de  J.-O.,  avec  son  fils  Valérien 
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qu'il  avait  anooië  à  Temptre.  U  airail  don  50  an8« 
€e  {Hrince  cruel  et  toital  fut  à  quelques  égards  plus 
raoèéi'é  et  plus  juste  que  ftes  empereurs  les  plus 
vantes.  Les  chrétiens,  dont  les  Trajan  et  les  Marc* 
Âurèle  firent  couler  le  sang  dans  toutes  les  provinces 
de  Teoipire,  furent  épargnes  par  Gallie«.  Il  les 
connut,  il  les  jugea  mieux  ;  il  conçut  du  respect 
pour  leurs  vertus ,  fit  publier  des  édits  de  painfica- 
tion  en  leur  faveur,  leur  accorda  le  libre  exercice  de 
leur  religion ,  ordonna  qu'on  leur  l'endit  les  cime- 
tières où  ils  s'assemblaient ,  et  qu'on  restituât  aux 
particuliers  tons  les  biens  confisqués.  Tant  il  est 
'vj'ai  que  l'orgueil  philosophique  et  une  vaine  os- 
tentation de  vertu  sont  souvent  plus  à  craindre 
que  des  vices  reconnus  et  avoués  ! 

*  GALLIMARD  (  Jean-Edme  ) ,  instituteur  mort  à 
Paris  en  1771 ,  à  l'âge  de  86  ans ,  a  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  pour  la  jeunesse,  sui*- 
passés  depuis  longtemps ,  et  dont  par  cette  raison 
il  est  assez  inutile  de  donner  ici  la  nomenclature 
que  l'on  trouvera  d'ailleurs  dans  la  France  littéraire 
de  M.  Queraixl. 

*  CALLINl  (  Etienne),  médecin,  naquit  à  Venise  le 
22  mars  i756  d'une  famille  qui  avait  émigré,  dans 
le  xvu*  sièele,  de  l'Ile  de  Scio ,  lorsque  les  Tores 
s'en  emparèrent.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Pa- 
doue,  il  y  reçut  en  d776  le  bonnet  de  docteur; 
l'année  suivante  il  alla  visiter  Técole  de  Montpel- 
lier ,  et  de  là  se  rendit  à  Paris  oii  il  séjourna  deux 
ans.  Dans  cet  intervalle  il  eut  occasion  de  so  lier 
avec  Franklin  et  l'abbé  de  l'Ëpée ,  et  suivit  les  le* 
çons  de  Portai ,  de  Desault  et  de  Vicq-d'Âzir  avec 
lequel  il  entretint  depuis  une  coirespondance.  Ayant 
passé  en  Angleterre ,  il  se  lia  d'amitié  avec  les  doux 
frères  Hunter  et  fit  connaissance  avec  Banks,  So- 
lander,  Edward,  Grey  et  Priestley.  De  retour  en 
Italie  il  entreprit  avec  Agiietto  le  journal  de  VHis-- 
t^ire  raisownée  de  k»  médecine.  Nommé  en  1 786  pro^ 
fesseur  à  Padoue,  il  y  publia  en  1792,  Elementi 
délia  fisica  del  corpo  tmano,  2  vol.,  ouvrage  estimé 
dont  il  donna  une  seconde  édition  en  1825,  et  qui 
a  été  traduit  en  allemand.  Lors  de  l'invasion  des 
Français  en  1798^  Gallint  se  retira  à  Lugano,  et  en 
i806  il  retourna  prendre  sa  chaire  à  Padoue;  il  y 
devint  recteur  de  l'université  eu  4828,  et  mourut 
le  26  cifai  i857.  Il  avait  fait  paraître,  en  1802,  M- 
troduzione  alla  fisica  del  oorpo  umano  sano  e  ma*- 
latu>,  Padoue,  in-8. 

GALLION  (Juaius),  sénateur  romain,  fut  d'avis 
que  les  cohortes  prétoriennes ,  après  plusieurs  cam- 
pagnes, auraient  le  dix^it  d'être  assises  parmi  les 
quatorze  ordres.  U  en  fut  rudement  repris  par 
remperour  Tibèi^ ,  qui  sur-le-champ  le  fit  sortir 
du  sénat,  puis  de  l'Italie.  U  choisit  l'agréable 
ville  de  Lesbos  pour  le  lieu  de  sa  ratraite»  Ti- 
bère sut  qu'il  s'y  plaisait,  et  le  fit  revenir  à  Rome, 
où  il  fui  obligé  de  demeurer  dans  la  maison  des 
magiâtrals.  C'est  toute  la  récompense  qu'il  eut 
pour  les  bassesses  qu'il  avait  faites  aupi^  de  ce 
tyran. 

6ALL10N  (Juaius),  frère  deSénèqtie,  précep- 
teur de  Néron.  Eiant  proconsul  d^Achaïe ,  les  juifs 
kii amenèrent  saint  Paul  pour  le  faira  condamner; 
jttais  Gailion  leur  dit  «  qu'il  ne  se  mêlait  point  de 
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9  leurs  disputes  de  religion ,  et  qu'ils  eussent  à  Tûier 
«  leur  différend  eoire  eux.  »  (AH.  18).  Cette  réponse 
semble  prouver  que  ce  proconsul  regardait  ces  dé- 
mêlés avec  indif^'enœ.  Cependant  quelques  histo- 
liens  en  ont  conclu  que ,  s'il  n'était  pas  chrétien ,  il 
avait  quelque  pencbânt  au  christianisme.  Gailion , 
condiamné  à  mort  par  Néron ,  se  tua  lui-uiâine  ;  ce 
dernier  trait  prouve  mieux  que  tout  le  reste  qu'à 
4)'étaitpas  chrétien. 

GALLISSONNIËRË  (  Roland-Michel  Babr»  ,  imr 
quis  de  la),  lioutenant-géoéral  des  aimées  na- 
vales de  France,  né  à  Rochefort  le  11  novembre 
1093,  entra  au  service  en  1710,  comme  garde  de 
la  marine,  et  après  diverses  promotions,  fui  nommé 
gouverneur  général  du  Canada  eu  17i5.  Il  remplît 
cette  place  avec  talent  et  distinction ,  et  les  succès 
que  les  armées  françaises  eurent  dans  cette  partie 
du  monde  furent  le  fruit  de  l'ordre  qu'il  y  avait 
établi.  Il  repassa  en  Fi-ance  en  i74d ,  et  fut  Doromé 
chef  d'escadre.  Tout  le  monde  connaît  la  célèbre  ex- 
pédition de  Minorque,  en  1756,  où  il  battit  les  An- 
glais et  s'empara  de  Mahon.  Mais  cette  expédition 
si  glorieuse  pour  de  La  Gallisi<onnière ,  acheva  de 
ruiner  sa  santé ,  dérangée  depuis  plusieurs  années. 
11  mourut  à  Nemours ,  le  S6  octobre  de  la  même 
année,  âgé  de  (35  ans.  Aux  talents  supérieurs  de 
son  état,  à  des  connaissances  très-variées  (J),  cet 
illustre  marin  joignait  un  zèle  et  une  bootë  de 
cœur  rares.  D'une  exacte  probité  et  de  mœurs  aus- 
tères ,  il  n'était  sévère  que  pour  lui-même. 

GALLO  (  Alonzo  ) ,  auteur  espagnol ,  à  qui  nous 
devons  un  traité  fort  recherché  et  très-rai'e ,  sur- 
tout en  France ,  écrit  dans  sa  langue ,  sous  ce  titre  : 
Dêdaraeion  del  valor  del  oro ,  Madiid  ,  161S ,  in-lâ. 
Cet  ouvrage  a  été  d'un  grand  usage  pour  ceux  qui 
travaillent  ce  métal  ou  qui  le  négocient.  L'auteur 
vivait  dans  le  xvif)  siècle  ;  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Gallo  (  Jean-Baptiste  ).  Voy,  Gblli. 

GALLOCHE  (Louis),  natif  de  Paris,  mort  en 
1761 ,  âgé  de  91  ans,  fut  élève  de  Doullongne  qui 
l'instruisit,  en  lui  dévoilant  les  principes  de  la 
peinture  d'après  les  tableaux  mêmes  des  grands 
roaitres.  Celte  fttçon  d'instruire  habitua  Galloche  à 
un  goût  de  théorie ,  qui  semble  avoir  nui  en  quel- 
que sorte  au  progrès  des  connaissances  qu'on  ac- 
quiert pat*  la  pratique.  On  voyait  néanmoins  quan- 
tité de  beaux  tableaux  de  cet  artiste,  entre  autres 
la  Réswrrectimi  du  Laaare ,  à  l'église  de  la  Cha- 
rité ;  le  Dépari  de  saint  Paul  de  MUei  ftour  Jéru- 
salem, à  Notre-Dame;  sairU  Nieoias,  éoêque  de 
Myre ,  à  Saint-Louis  du  Louvre;  riiutàution  des 
enfants  trouvés,  à  Saint-Ijoare ;  la  Samaritaine, 
et  la  Guérison  du  possédé,  à  Saint -Martin  des 
Champs;  saint  Nicolas  de  Tolentin,  dans  Tégiise 
des  Petits-Pères  ;  et  dans  la  sacristie ,  la  Transla- 
tion des  reliques  de  saint  Augustin  :  c'est  le  chef- 
d'œuvre  de  Tauteor,  ainsi  que  son  taèleau  de  ré- 
ception à  l'académie  royale ,  représentant  Hercule 
qui  rend  Alceste  à  son  époux  Admèèe.,,,  Galloche  fut 
gratifié  par  le  i^oi  d'un  logement  et  d'uae  pension. 

(1)  Le  marquis  de  la  Galissoimièrc  (^Uil  asiocié  libre  àc  Para- 
déinie  des  sciences,  donl  les  Mémoires  rcnfermenl  de  lui  :  Ob- 
sen'ations  sur  une  espèce  de  granit  qu*on  trouve  près  de  JVo«- 
tai^ ,  4t  qui  est  sutceptitd^  cT un  beau  poli. 
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Fr«D€ât8  le  Motfie  tot  son  disciple.  Il  mourut  rec^ 
teur  et  chaBcelier  êe  racadémie  royale. 

GALLOIS  (  Jean  ),  abbé  de  Saint-Martio  des  Ceres, 
secrétaire  de  Facadémîe  des  «ctences ,  pix>fe»seur  ea 
grec  au  collège  royal ,  et  itwpeeteur  du  mêiiie  col- 
lège, naquit  à  Paris  en  163S,  et  y  mourut  d'hydro- 
pisie  en  1707.  U  traraîlla  après  Sallo,  le  père  du 
Journal  dés  $mfarUs,  à  cet  ouvrage  périodique;  mais 
il  n*y  mit  pas  la  même  critique  ;  il  savait  combien 
elle  ofTeose,  lors  même  qu*elle  est  modéi-ée  et  Juste. 
Les  auteurs  furent  conteuts,  mais  le  public  le  fut 
moins  :  on  Taccusa  de  prodiguer  les  louanges,  non- 
senlenaent  aux  bous  écii vains,  mais  même  aux 
médiocres  ;  défaut  devenu  comnum  à  tous  les  jour- 
nalistes, et  qui  va  toqjours  croissant,  en  raison 
directe  de  la  décadence  du  goût  et  des  sciences. 
0  La  bonne  critique ,  dit  un  auteur  modei'ne ,  a 
»  disparu  avec  le  vrai  savoir.  Elle  a  cessé  d'être 
•  sévère  •  parce  qu'elle  a  senti  sa  foiblesse  et  son 

V  impuissance  ;  elle  a  craint  ses  propres  jugements, 
9  parce  qu'elle  n'a  pas  su  les  fonder  assey  en  raison 
«  et  en  droit  pour  les  faire  respecter.  De  là  tous 
9  ces  périodistes  louangeurs  qui  ne  savent  qu'ad- 
»  mirer  et  s'épanouir,  lors  même  qu'ils  analysent 
1»  la  pauvreté  et  la  sottise.  C'est  l'ignorance  qui 
9  compose  avec  l'ignorance,  qui  loue  pour  être 

Y  louée  à  son  tour ,  comme  ces  faux  prophètes  dont 
»  il  est  dit  dans  Tiâcnture  :  BeaiifiôatU  ei  beatifi- 
9  canlur.  9  Observation  du  reste  qui  ne  confient 
pas  dans  toute  son  étendue  à  l'abbé  Gallois,  et  qui 
ne  doit  se  rapporter  qu'au  mauvais  exemple  qu'il 
a  donné ,  et  qui  est  aujourd'hui  si  bien  suivi.  Le 
grand  Colbert,  touché  de  l'utilité  de  ce  journal, 
prit  du  goût  pour  l'ouvrage,  et  bientôt  après  pour 
Tauteur.  Après  avoir  éprouvé  longtemps  son  esprit, 
sa  littérature,  ses  lucBurs,  il  le  prit  chez  lui  en 
t674 ,  et  lui  donna  toiyours  une  place  à  sa  table  et 
dans  son  carrosse.  L'abbé  Gallois  lui  apprit  un  peu 
de  latin  dans  ses  voyages  de  Yeivailles  à  Paiis.  On 
D*a  de  lui  que  les  extraits  de  ses  journaux,  et  quel- 
ques petits  écrits  qui  ne  formeraient  pas  un  vo- 
lume. 

^  GALLOIS  (Antoine-Paul le),  bénédictin,  né  en 
1640  à  Vire,  en  Normandie,  professa  la  philoso- 
phie à  l'abbaye  de  Saint-Wandrille  :  il  se  livra  en- 
suite à  la  prédication ,  et  y  renouça  au  bout  de 
âO  ans ,  peur  écrire  l'histoire  de  Bretagne.  U  suivait 
ce  projet  avec  ardeur  lorsqu'il  mourut  d'apoplexie 
en  1695,  à  l'abbaye  du  mont  Saint-Michel,  dont  il 
était  allé  visiter  les  archives.  U  a  publié  :  Oraùon 
fundtre  dû  la  reine  Marie-Thérèse  d^ Autriche ,  Paris, 
1683;  Eloge  funèbre  du  chancelier  Letellier,  en 
latin  ,  Rouen  ,  1685  ;  Aljrégé  de  s&*mons  de  contro- 
verse^ Caen,  1684,  in'4;  Éclaircissements  apologé- 
tiques sur  quelques  propositions  de  ihéoloyie,  etc. 
ibid.,  4686,  in-4;  quelques  autres  écrite  peu  remar* 
quables,  et  des  matériaux  pour  l' Histoire  de  Bretagne, 
terminée  par  D.  Lobineau^. 

*  GALLOIS  (ican-Antoioe  Gauvin),  associé  de  l'in- 
stitut (section  d'économie  politique),  fut,  en  juillet 
1791 ,  envoyé  dans  la  Vendée  avec  Gensonné  pour 
eurainer  la,  nature  dei)  troubles  de  cette  province. 
Il  Gt  le  9  œtol^  suivent  un  rapport  sur  l'état  re- 
lisieux  des  départeoieoid  de  l'Ouest ,  où  U  avait  pu 
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constater  une  opposition  très-vive  à  la  coBsfkhtiea 
civile  du  clergé.  Chargé,  en  1798,  de  traiter  de  re- 
change des  prisonniers  français  en  Angleterre,  il 
échoua  dans  cette  mission  et  il  lui  fut  même  dé- 
fendu de  sf^ouruer  à  Londres.  De  retour  en  France , 
il  fit  partie  du  tribunal  dont  il  devint  président  en 
1802,  et  secrétaire  en  1804.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  signa  le  procès-verbal  de  la  séance  dans  la- 
quelle Jard-PaqviUiers  demanda  que  Bonaparte  fût 
déclaré  empereur  et  que  la  dignité  impériale  fût 
héréditaire  dans  sa  famille.  Après  la  dissolution  du 
tribunal,  il  devint  membre  du  Corps  législatif. 
Membre  de  la  chambie  des  députés  de  la  première 
restauration ,  il  y  parla  en  faveur  de  la  liberté  de 
la  presse,  puis  vécut  dans  l'obscurité  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  7  juillet  1828.  On  lui  doit  une  tra- 
duction estimée  de  la  science  de  la  législation  de 
Filangiéri,  Paris,  1781»,  1798,  7  vol.  in-8. 

GALLOMO  (  Antoine  ) ,  prêtre  oratorien  de  Home, 
mort  en  1617,  publia  en  italien  :  une  Histoire  des 
vierges,  1591 ,  in-4  ;  les  Vies  de  quelques  martîfrSf 
1597,  in-4;  la  Vie  de  saint  Philippe  de  Néri,  in-8; 
de  Monachatu  sancti  Gregorli,  Rome,  1604,  in-4. 
U  y  prétend,  avec  Baronius,  que  saint  Grégoire 
n'a  pas  été  bénédictin,  mais  de  l'ordre  de  saint 
Equice,  dont  saint  Grégoire  fait  mention  daus  ses 
livres  demoiule.  U  mit  au  jour  en  1591 ,  in-4,  avec 
les  figuies  de  Tempesta,  un  traité  en  italien,  cu- 
rieux et  fait  avec  beaucoup  de  soin ,  sur  les  différents 
supplices  dont  les  païens  se  servaient  pour  faire 
souGfrir  les  martyrs  de  la  primitive  église.  Cet  ou- 
vi-age,  traduit  en  latin  par  l'auteur,  fut  imprimé  en 
1594,  et  réimprimé  en  1659  à  Paris.  Gallonius non- 
seulement  recueillit  ce  qui  se  trouve  des  tourments 
des  martyrs  dans  leurs  actes,  dont  plusieurs  pour- 
raient être  suspects  aux  espiits  forts,  mais  aussi 
ce  qu'on  lit  dans  les  auteurs  anciens,  tant  profanes 
qu'ecclésiastiques.  Ce  livre  est  une  réponse  victo- 
rieuse à  cette  phrase  d'un  incrédule  moderne  :  a  U 
9  est  difficile  de  concilier  avec  les  lois  romaines  tous 
9  ces  tourments  recherchés ,  toutes  ces  mutilations, 
9  ces  langues  arrachées,  ces  membres  coupés  et  gril- 
9  lés ,  etc.  9  11  se  peut  qu'aucune  loi  i-omaine  n'or^ 
donna  jamais  de  tels  supplices;  mats  la  fureur  des 
romains  idoUti'es  les  inventait,  et  les  juges  les  lais- 
saient faire ,  et  souvent  les  ordonnaient  eux-mêmes. 
Le  traité  de  Gallonius  en  est  la  preuve.  «  Le  même 
»  argument,  dit  un  savant  moderne,  prouverait  la 
'  9  fausseté  de  toutes  les  atrocités  exercées  par  les 
9  Adrets,  les  Halberstad,  les  La  Marck,  les  So- 
9  noi ,  etc.  ;  car  oii  sont  les  lois  qui ,  chez  les  pro- 
»  testants,  ordonnent  de  tels  supplices  envers  les 
9  catholiques!  Et  pour  rester  dans  l'histoire  ro- 
9  maiue ,  par  quelles  lois  de  la  jurisprudence  cri- 
9  minelle,  les  chrétiens,  sous  Néron,  furent-ils 
9  enduits  de  poix  et  transformés  en  flambeaux.  » 
Le  livre  De  cruoe  de  Juste-Lipse  peut  servir  de  pen- 
dant à  celui  de  Gallonius. 

GALLOWAY.  Voyez  Buvignt. 

GALLUCCl,  ou  phitèt  GALLUZ2a  (Tarqnin), 
Gallulius,  jésuite  italien,  m<M*t  à  Rome  en  1649,  à 
75  ans,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Vindioaliames  virgikanes,  Rome, 
16Î1 ,  ia-4;  Commentarii  très  de  trageedid,  de  oo* 
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mcsdià  et  de  elegià,  Paris,  1651  et  1645,  2  vol.  in- 
fol.  Il  était  passionné  pour  Virgile,  autant  que 
M"*'  Dacier  Tétait  pour  Homère.  Il  a  tâché  de  ven- 
ger le  poète  latin  de  toutes  les  critiques  quMl  a  es- 
suyées. Il  y  a  eu  encore  de  ce  nom ,  Jean-Paul  Gal- 
Lucci ,  savant  astronome  italien ,  né  à  Salo ,  dans  le 
Brescian  ,  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle ,  dont  les 
principaux  ouvrages  sont  :  un  traité  Degli  stromenH 
di  astronomia,  Venise,  1597,  in-4;  Spéculum  ura^ 
rUcum,  in-fol.;  Cœlestium  corporum  eœplicalio , 
in-fol.;  Theatrum  mutidi  et  temporis,  in-fol.,  etc. 

GALLUCCIO  (Ange),  né  à  Macérata  l'an  1593,  en- 
tra dans  la  société  des  jésuites  en  1606 ,  enseigna 
pendant  24  ans  la  rhétorique  dans  le  collège  ro- 
main ,  avec  beaucoup  de  réputation ,  et  mourut  à 
Rome  le  28  février  1674.  Son  principal  ouvrage  est 
la  continuation  des  décades  :  De  belh  belgico  du  Père 
Famien  Strada ,  son  confrère ,  depuis  1 590  jusqu'à 
1609 ,  imprimée  à  Rome  en  1671 ,  2  vol.  in-4.  Sa 
latinité  est  pure  et  élégante ,  mais  son  style  est  plus 
affecté  et  moins  coulant  que  celui  de  Strada. 

GALLUS  (  Cornélius  ) ,  de  Fn^jns  en  Provence  , 
grand  capitaine  et  bon  poète ,  était  chevalier  ro- 
main. Il  aima  Cythéris,  affranchie  de  Volumnius, 
et  la  célébra  dans  ses  vers  ;  mais  cette  courtisane 
le  quitta  pour  s'attacher  à  un  autre  :  ce  qui  donna 
occasion  à  Virgile  de  composer  sa  10*-'  églogue, 
pour  consoler  Gallus  de  cette  perte.  L'empereur 
Auguste  lui  donna  le  gouvernement  d'Egypte.  Gal- 
lus pilla  ce  pays ,  et ,  selon  quelques-uns,  conspira 
contre  son  bienfaiteur,' qui  l'envoya  en  exil.  11  s'y 
tua  de  désespoir  l'an  26  avant  J-G.  Virgile,  qu'on 
peut  croire  n'avoir  eu  pour  amis  que  des  gens  d'un 
mérite  distingué,  fait  l'éloge  de  ce  poète.  Gallus 
avait  travaillé  dans  le  genre  élégiaque  ;  mais  il  ne 
reste  presque  rien  de  ses  poésies.  Les  fragments  que 
nous  en  avons  se  trouvent  dans  l'édition  de  Catulle 
et  Tibulle,  1771,  2  vol.  in-8et  in-12,  avec  une  élé- 
gante traduction  française  par  M.  le  marquis  de 
Pezai. 

GALLUS  (Vibius),  natif  des  Gaules,  orateur  cé- 
lèbre sous  le  règne  d'Auguste,  parut  au  barreau 
avec  tant  d'éclat ,  qu'on  lui  donna  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  orateurs  romains,  après  Gicéron. 
Sénèque ,  son  ami  et  son  admirateur ,  a  conser^'é 
quelques  échantillons  de  ses  plaidoyers,  Gallus  mou- 
rut frénétique. 

GALLUS  (  Gains- Vibius-Trébonianus),  proclamé 
empereur  romain  en  251 ,  à  la  place  de  Dèce  qu'il 
fit  mourir ,  était  d'une  bonne  famille  romaine,  dont 
il  souilla  la  gloire  par  des  actions  lAches  et  hon- 
teuses. Outre  le  meurtre  de  son  prince ,  il  conclut 
avec  les  Goths  une  paix  si  ignominieuse ,  que  les 
Romains  n'en  avaient  point  foit  de  semblable  jus- 
qu'alors :  le  traité  portait  qu'ils  payeraient  aux 
Goths  un  tribut  annuel.  tk)mitien  avait  cependant 
introduit  autrefois  la  coutume  de  donner  de  l'argent 
aux  barbares,  pour  les  empêcher  de  ravager  les 
terres  de  l'empire.  Il  ne  tarda  pas  longtemps  à  por- 
ter la  peine  de  ses  infâmes  actions;  mais  l'empire 
la  partagea  avec  lui.  Les  Goths  et  les  autres  peuples 
ennemis  des  Romains  ne  se  contentant  pas  du  traité 
avantageux  qu'ils  avaient  fait,  le  rompirent  presque 
aussitôt  qu'ils  l'eui'ent  conclu.  Us  vinrent  fondre  sur 
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la  Thrace,  la  Mœsie,  la  Thessalie  et  la  Ifocédoine , 
qu'ils  ravagèrent ,  et  où  ils  commirent  sans  que 
Gallus  témoignât  s'en  soucier,  tous  les  désordres 
ordinaires  aux  nations  septentrironales.  Les  Perses , 
d'un  autre  côté ,  qui  n'ignoraient  pas  les  progrès 
des  Goths,  entrèrent  sous  les  ordres  du  fameux  Sa- 
por ,  dans  les  provinces  de  Mésopotamie  et  de  Sy* 
rie;  et,  poussant  plus  avant,  ils  subjuguèrent  l'Ar- 
ménie ,  d'où  ils  chassèrent  le  roi  Tiridate.  Gallus , 
aussi  tranquille  que  s'il  n'eût  point  eu  d'enneoiis , 
demeurait  à  Rome  plongé  dans  les  plaisirs.  Après 
avoir  associé  à  l'empire  Volusien  son  fils,  qui  Dic- 
tait encore  qu'un  enfant ,  comme  s'il  eût  dû  le  trône 
des  Césars  à  sa  valeur  et  au  mérite  de  son  nouveau 
collègue ,  il  fit  battre  des  pièces  de  monnaie  avec 
cette  inscription  :  Virtwt  Augustorum,  Cependant  le 
peuple  paraissait  si  irrité  de  l'indolence  de  Gallus , 
que  ce  prince  chercha  à  l'apaiser ,  en  adoptant  un 
jeune  fils  de  Dèce  ;  mais  craignant  qu'il  ne  vengeât 
la  mort  de  son  père,  il  l'empoisonna  depuis  secrè- 
tement. A  tous  ses  crimes  Gallus  lyouta  la  persé- 
cution des  chrétiens  ;  mais  le  courroux  du  ciel  se 
manifesta  en  même  temps  contre  l'empire,  par 
une  peste  épouvantable.  Ce  fléau  commença  en 
Ethiopie,  sur  les  confins  de  l'Egypte,  se  répandit 
de  là  dans  toutes  les  provinces ,  et  fut  aussi  funeste 
par  sa  durée  que  par  sa  violence.  Gallus  fut  mas- 
sacré  par  ses  soldats  à  Terni,  l'an  255.  Son  fils  Vo- 
lusien, qu'il  avait  décoré  de  le  pourpre,  fut  tué 
avec  lui. 

GALLUS  (  Flavius-Claudius-Gonstantius  ) ,  fils  d^ 
Jules  Constance  et  frère  de  l'empereur  Julien  ,  fat 
créé  césar ,  en  351 ,  par  l'empereur  Constance  son 
cousin,  qui  lui  fit  épouser  sa  sœur  Constantine.  11 
avait  passé  sa  jeunesse  avec  Julien ,  dans  une  espèce 
d'exil ,  où  ils  furent  élevés  dans  la  piété.  Gallus  pa- 
rut très-attaché  au  christianisme;  il  abolit  l'oracle 
d'Apollon  dans  un  faubourg  d'Antioche  où  il  fai- 
sait sa  demeure,  brûla  les  villes  des  Juifs  qui  s'é- 
taient révoltés ,  défit  les  Perses ,  et  s'acquit  la  ré- 
putation d'un  prince  courageux.  Mais  les  perfides 
conseils  de  Constantine  le  perdirent  :  pour  satis- 
faire leur  avarice,  ils  s'abandonnèrant  à  toutes'sortes 
de  vexations  et  de  cruautés.  Gallus  fit  massacrer 
Domitien ,  préfet  d'Orient ,  Théophile ,  gouverneur 
de  Syrie ,  et  Montius,  ministre  des  finances.  On  pré- 
tend même  qu'il  forma  le  projet  de  détrôner  Con- 
stance. Ce  prince  le  fit  arrêter;  on  procéda  contre 
lui  comme  contre  un  simple  particulier,  et  il  eut  la 
tête  tranchée  en  354. 11  n'avait  que  29  ans.  Con- 
stance fit  périr  les  principaux  complices  de  ses  cri- 
mes. Voyez  ConsTATTriNB. , 

*  GALLUZZl  (Riguccio) ,  historien ,  né  à  Volterra 
vers  1743 ,  est  auteur  d'une  Histoire  du  grand  duché 
de  Toscane  sous  les  Médicis,  (en  italien) ,  Florence, 
1781 ,  5  vol.  in-4  et  9  vol.  in-8,  réimprimée  plu- 
sieurs fois.  Cet  ouvrage  lui  avait  été  commandé  par 
le  grand-duc  Léopold  qui  l'avait ,  assure-t-on ,  engagé 
secrètement  à  déprécier  cette  famille  puissante  pour 
rehausser  la  nouvelle  dynastie.  Lorsque  cette  his- 
toire parut,  elle  excita  de  nombrauses  réclamations 
des  cours  d'Espagne ,  de  Naples ,  de  Parme ,  et  sur- 
tout de  Rome,  sur  le  compte  desquelles  l'auteur 
s'était  exprimé  d'une  manière  souvent  inconvenante 
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et  iajiiste;  soatemi  par  le  grand-due,  Gallucsi  ne 
fut  point  inquiété  et  nioarut  tranquillement  en  1805. 

GALOPIN  (Georges) ,  né  à  lions  en  Hainaut ,  vers 
Tan  1600«  bénédicUn  dans  le  monastère  de  Saint- 
Guislain ,  s^opposa  avec  véhémence  à  la  réforme  de 
Saint- Vanne,  que  Von  introduisit  dans  ce  monas- 
tère ,  et  nuisit  par  là  à  sa  répi(tation.  Il  parait 
néanmoins,  par  toute  la  suite  de  sa  conduite,  que 
c^était  un  liorome  droit  et  vrai ,  qui  peut-être  dans 
cette  rëfonne  appréhendait  quelque  nouveauté.  Il 
se  retira  à  Douai ,  où  il  fut  professeur  de  philosophie 
au  collège  du  roi,  et  y  mourut  le  21  mars  1657.  Il 
s^appliqua  à  donner  de  bonnes  éditions ,  avec  des 
notes,  des  anciens  auteui*s  ecclésiastiques,  qui  n'a- 
vaient pas  encore  vu  le  jour,  entre  autres,  du  Ver^ 
bum  abbreviahim  de  Pierre  le  Chantre  ;  du  Commeth- 
taire  sur  h  Pentateuque  de  saint  Bruno ,  évêque  de 
Wurtzbourg;  de  VAtirora  de  Pierre  Riga;  la  Vie  de 
saiiU  Véron ,  par  Albert ,  abbé  de  Gemblours ,  et 
une  CénMogie  des  comtes  de  Flandre ,  tirée  des  ma- 
nuscrits du  monastère  de  Saint-Guislain. 

*GALSU1NTE,  ou  GALSUINDE,  nommée  par  quel- 
ques-uns Galaonte  et  Gelesuinte,  flile  d*Athanagilde, 
roi  des  Yisigoths  d'Espagne ,  et  sœur  aînée  de  Bru- 
nehaut,  naquit  vers  Tan  540.  Elle  fut  mariée  en  566, 
à  Chilpéric,  roi  de  Soissons  et  fils  de  Clotaire  ;  mais 
ce  roi,  épris  de  la  fameuse  Frédégonde,  qui  lui 
avait  déjà  (ait  répudier  Audovère,  sa  première 
femme ,  se  lassa  bientôt  de  sa  nouvelle  épouse.  Cette 
princesse,  justement  indignée  conti^e  sa  rivale,  et 
ne  pouvant  en  détacher  le  roi,  I  ui  demanda  la  grâce  de 
retourner  en  Espagne,  offrant  de  lui  laisser  la  riche 
dot  qu^elle  avait  apportée.  Chilpéric  parvint  à  Tapai- 
ser  ;  mais  quelques  jours  après  on  trouva  cette  roal- 
heurease  princesse  morte  dans  son  lit.  Grégoire  de 
Tours  assure  que  ce  fut  le  roi  qui  la  fit  étrangler, 
ayant  été  conduit  à  ce  crime  par  les  instigations  de 
Frédégonde,  qu'il  plaça  sur  le  trône  après  la  mort 
de  Galsuinte.  C'est  en  voulant  tirer  vengeance  de  ce 
crime  que  Brunehaut  s'engagea  contre  Frédégonde 
dans  la  lutte  sanglante  où  elle  finit  par  succomber 
victime  du  fils  de  sa  rivale.  Voy,  Clotaise  h. 

*  GALVANI  (Louis),  physicien  célèbre,  né  à  Bo« 
logne  ea  1757,  annonça  l'intention  d'embrasser  la 
vie  monastique  ;  mais  cédant  aux  vœux  de  ses  pa- 
rents, il  étudia  la  médecine,  et  s'appliqua  surtout 
à  Tanatomie.  Chargé,  en  4762,  de  l'enseigner  à 
Tuniversîté  de  sa  ville  natale ,  il  remplit  cette  chaire 
avec  la  plus  grande  distinction.  Dans  le  même 
temps ,  il  pratiquait  la  chirurgie  et  Tart  des  accou- 
chements avec  habileté.  Le  refus  de  prêter  le  ser- 
ment exigé  des  fonctionnaii*es  par  la  république  ci* 
salpiae  lui  fit  peindre  son  emploi.  11  se  retira  chez 
UD  de  ses  frères,  et  succomba  le  4  décembre  1798 
à  une  maladie  de  langueur  qui  le  minait  depuis  la 
perte  de  son  épouse.  Le  gouvernement  cisalpin 
venait  de  décréter  qu'il  serait  rétabli  dans  sa  chaire. 
Cet  illustre  professeur  a  surtout  immortalisé  son 
nom  en  l'attachant  au  phénomène  singulier  ap- 
pelé t^cximnna  (1790),  dont  la  connaissance  fut 
i'efiet  du  hasard ,  conrnie  presque  toutes  les  décou- 
vertes. On  préparait  des  bouillons  de  grenouilles 
pour  M"*  Galvani,  dont  la  santé  était  affaiblie;  un 
des  aides  de  ce  médecin  ayant  approché,  sans  y 
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songer,  la  pointe  d'un  scalpel  des  nerfs  cruraur 
internes  d'une  grenouille  écorchée,  qui  se  trouvait 
placée  près  d'une  machine  électrique  en  mouve- 
ment, tous  les  muscles  furent  aussitôt  agités  d'une 
vive  commotion.  Mn«  Galvani,  s'en  étant  aperçue, 
en  avertit  son  mari ,  qui  s^attacha  dès  lors  à  l'idée 
d'une  électricité  inhérente  au  corps  animal ,  et  ses 
expériences  multipliées  lui  en  offrirent  la  certitude. 
Cette  découverte  et  les  autres  travaux  importants  de 
Galvani  sont  consignés  dans  les  mémoires  de  l'insti- 
tut de  Bologne.  Alibert  a  résumé  avec  un  rare  talent 
le  système  de  ce  célèbre  médecin  dans  son  Eloge 
historique.  Ses  principaux  écrits  sont  :  De  renihus 
atque  ureteribus  volatilium  ;  De  volatilium  awre  ;  De 
viribus  electricitatis  in  motu  mttsculari  commentariw, 
Modène,  1792,  in-4,  flg.  C'est  dans  ce  mémoire 
qu'est  exposée  sa  découverte  des  phénomènes  ex- 
cités ou  produits  après  la  mort,  sur  la  contraction 
musculaire,  au  moyen  des  métaux  mis  en  contact 
avec  les  nerfs  et  les  muscles.  Les  principaux  écrits 
auxquels  elle  a  donné  lieu  sont  :  YHistoire  du  gat^ 
vanisme,  par  Sue,  Paris,  1805,  4  vol.  in-8 ,  et  le 
Manuel  du  galvanisme,  par  Izarn,  Paris,  1804, 
in-8. 

GALVANO ,  ou  plutôt  GALVAM  (  Antoine  ) ,  fils 
naturel  d'Edouard  Galvano,  naquit  à  Lisbonne  en 
1503;  après  avoir  achevé  ses  études ,  il  s'embarqua 
en  1527  pour  les  Indes,  et  devint  gouverneur  des 
îles  rooluques.  11  signala  le  commencement  de  son 
gouvernement  par  la  victoire  qu'il  remporta  dans 
111e  de  Tidor  sur  20,000  hommes,  n'en  ayant  avec 
lui  que  550. 11  purgea  les  mers  voisines  de  tous  les 
corsaires.  Il  ne  se  rendit  pas  moins  recoromandable 
par  sa  bonté  pour  les  naturels  du  pays,  et  par  le 
soin  qu'il  prit  de  les  faire  instruire  des  vérités  de 
la  religion.  On  assure  que,  pendant  4  ans,  il  dé- 
pensa 70,000  crusades  :  aussi  acquit-il  le  glorieux 
titre  d'Apôtre  des  Molvques,  Ses  libéralités  l'ayant 
réduit  à  un  état  qui  n'était  guère  au-dessus  de  la 
misère ,  il  se  rendit  l'an  1540  en  Portugal ,  où  il  ne 
trouva  pas  la  reconnaissance  qu'il  devhit  attendre 
du  roi  Jean  III ,  dont  il  avait  augmenté  les  revenus 
de  500,000  crusades.  Il  se  vit  obligé  de  se  retirer 
dans  l'hôpital  de  Lisbonne,  où  il  vécut  jusqu'en 
1557.  Il  avait  écrit  une  Histoire  des  Mduques,  qui 
est  perdue  ;  mais  on  imprima ,  en  1555,  à  Lisbonne , 
son  Traité  des  divers  chemins,  par  lesquels  les  mar- 
chandises des  Indes  ont  été  apportées  en  Europe,  et 
des  découvertes  faites  jusqu'en  1550. 

*  GALVEZ  (don  Bernard),  vice-roi  du  Mexique, 
né  à  Malaga  en  1 756 ,  dut  sa  fortune  à  son  oncle , 
don  Joseph  Galvez ,  ministre  d'état ,  qui ,  n'ayant 
pas  d'enfants  mâles,  l'appela,  en  1775,  à  Madrid, 
et  le  fit  entrer  dans  les  gardes  vrallones.  11  quitta 
bientôt  le  service  d'Espagne  pour  venir  en  France 
dans  un  régiment  cantabre.  Trais  ans  après  il  rentra 
dans  son  corps  avec  le  grade  de  lieutenant ,  et  pariit 
en  1779,  pour  l'expédition  d'Alger,  où  il  se  distin- 
gua dans  plusieurs  circonstances.  11  fut  nommé  suc- 
cessivement colonel ,  et  maréchal  de  camp,  ayant 
à  peine  24  ans;  mais  son  oncle ,  voulant  rendre  sa 
carrière  plus  rapide  encore ,  le  nomma  sous-gou- 
verneur de  la  Louisiane.  Galvez  partit  pour  cette 
colonie ,  où  il  épousa  la  fille  d'un  riche  négociant. 
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Apançafff,  et  remplîiça  bientôt  le  gotivernenr,  appelé 
k  d*auti'es  fonctions,  tt  se  distingua  dans  cette  piaèe 
autant  par  sa  modération  que  par  la  sagesse  de  ses 
vues.  Il  améliora  la  colonie  par  toutes  sortes  de 
moyens ,  donna  un  nouvel  essor  à  Tagriculture  et 
au  commerce ,  bâtit  de  nouvelles  habitations ,  ré* 
pandit  la  civilisation  et  mérita  les  éloges  de  sa  cour 
et  la  reconnaissance  des  colons.  La  gnerre  d'Amé- 
rique ayant  éclaté  (  î780) ,  il  fut  chargé  d'une  ex-, 
pédition  contre  les  Florides ,  et ,  créant  lui-même 
les  ressources  dont  il  avait  besoin ,  forma  une  ar- 
mée de  14,000  hommes;  il  attaqua  les  Anglais  et 
s'empara  de  Pensacola,  malgré  la  vigoureuse  résis- 
tance des  assiégés.  Après  la  paix  de  17B3 ,  il  obtint 
le  titre  de  comte ,  et  fut  nommé  vice-roi  du  Mexi- 
que. Il  s'attacha  à  coriigcr  les  abus  qui  s'étaient  in- 
troduits dans  diffêrentes  branches  d'administration , 
et  se  déclara  protecteur  des  colons  et  des  proprié- 
taires de  mines;  aussi  jamais  le  Mexique  ne  fut 
plus  riche  et  plus  heureux  que  sous  son  gouverne- 
ment :  il  devint  l'idole  des  Mexicains  ;  mais  cette 
prédilection  exclusive  déplut  à  la  cotir.  Une  autre 
circonstance  l'aurait  perdu  infiaiilliblement  :  il  venait 
de  faire  bâtir  à  peu  de  distance  de  Mexico  une  mai- 
son de  plaisance  entourée  de  fossés  et  extrême- 
ment fortifiée;  on  supposa  qu'il  visait  à  détacher 
ce  pays  de  la  mère-patrie ,  pour  s'en  faire  procla- 
mer roi.  Le  cabinet  espagnol  allait  le  rappeler,  lors- 
que, par  suite  d'un  violent  exercice  qu'il  avait  fait  à 
la  chasse,  il  mourut  en  août  1794,  regretté  des 
Mexicains. 

GAMA  (  Vasco  de), célèbre  navigateur  portugais, 
né  à  Gynis ,  ville  maritime  de  Portugal ,  d'une  fa- 
mille illustre ,  s'est  immortalisé  par  la  découverte 
du  passage  aux  Indes  orientales ,  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Le  roi  don  Emmanuel  l'envoya  en  1497 
dans  les  Indes  pour  les  reconnaître.  Il  courut  toute 
la  côte  orientale  de  l'Afrique,  descendant  en  divei's 
lieux  pour  tenter  de  faire  alliance  avec  les  rois.  Il  se 
conduisit  de  même  sur  la  côte  orientale  de  l'Inde; 
mais  il  ne  trouva  de  favorables  dispositions  que 
dans  le  roi  de  Melinde ,  qui  le  fit  accompagner  à 
son  retour  par  un  ambassadeur.  Gama ,  satisfait  de 
son  j^remier  voyage ,  se  prépara  à  en  faire  un  second 
avec  une  flotte  de  30  vaisseaux.  Le  roi,  pénétré  d'es- 
time pour  son  mérite  et  de  reconnaissance  pour 
ses  services ,  le  fit  comte  de  Vidiguère  et  amiral  des 
mers  des  Indes ,  Perse  et  Arabie  ;  titre  que  ses  des- 
cendants conservent.  H  partit  le  10  février  150â ,  et 
après  s'être  vengé  des  insultes  qu'il  avait  souffertes 
la  première  fois,  en  bombardant  quelques  places, 
et  battant  plusieurs  petites  flottes  des  princes  bar- 
bares, il  revint  avec  13  vaisseaux  chargés  de  ri- 
chesses, le  premier  septembre  1503.  Entïn  le  roi 
Jean  lll ,  l'ayant  nommé  vic&-roi  des  Indes  en  1524 , 
l'y  renvoya  pour  la  troisième  fois;  mais  à  peine 
avait-il  établi  son  siège  à  Gochin ,  qu'il  y  mourut  le 
34  décembre  1535.  Ses  lieutenants  venaient  de  dé- 
faire les  flottes  de  Galicut  et  de  Cananor.  On  dit 
qu'il  publia  la  relation  de  son  premier  voyage  dans 
les  Indes  ;  mais  on  ne  la  trouve  point.  Ce  grand 
homme  fut  honoi-é  du  don,  pour  lut  et  pour  sa  pos- 
térité ,  et  créé  grand  du  Portugal.  On  voit  ses  ex- 
ploits amplement  détaillés  dans  l'élégante  Histoire 
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des  Tndes  du  Përé  Mafif^.  Le  Germeëns  ai  diantë  dans 
la  Lusiade,  (Os  Lusiâdas)  la  découverte  dtrcap  de 
Bonne-Espérance ,  que  Vacsoo  de  Gama  a^atf  appelé 
le  cap  des  Tourmentes. 

GAMA  (Antofne  de),  né  à  Lisbonne,  en  15â0, 
mort  dans  cette  ville  à  75  ans ,  fut  conseiller  d*état 
et  grand-chancelier  du  i-oi  de  Portugal.  Les  écrits 
qu'il  nous  a  laissés  sont  :  Dediiones  supremi  Lusit€t' 
riia  senatûs,  in-fbl.;  Tractatus  de  saenmenlis  prœ- 
standis  ultimo  suppHdo  damnatis.  Ce  savant  ma- 
gistrat tirait  son  plus  grand  lustre  d'e  son  érudi- 
tion ,  de  sa  probité  et  de  sa  religion ,  et  il  le  fit  re- 
jaillir sur  les  dignités  qu'il  remplit. 

GAMA  (Emmanuel  de) ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  publia  en  1706,  in-13,  une  JHsserUUion  stir 
h  droit  d^avbaine,  droit  qui  parrattrait  barbare ,  si 
un  long  usage  ne  l'avait  consacré.  Ce  n'est  propre- 
ment qu'un  factum;  mais  il  roule  sur  une  question 
importante.  L'auteur  prétend  que  le  droit  d'aubaine 
ne  s'étend  que  sur  les  étrangers  établis  dans  le 
royaume,  et  non  pas  sur  ceux  qui  n'y  font  que 
passer  en  voyageant. 

*  GAMA  (  Ant.  de  Léon  ) ,  astronome  et  géogra- 
phe, né  au  Mexique  en  1736,  publia  sur  les  satel- 
lites de  Jupiter,  sur  Talmanach  et  la  chronologie 
des  anciens  Mexicains,  et  sur  le  climat  de  la  Nou- 
velle-Espagne, différents  Mémoires  qui,  suivant 
Hnmboldt ,  «  annoncent  une  grande  justesse  dans 
V  les  idées,  et  de  la  précision  dans  les  observa- 
»'  tiens.  »  Il  concourut  à  déterminer  la  longitude 
du  Mexique ,  et  donna  le  résultat  de  cette  opération 
dans  un  opuscule  intitulé  :  Description  orthographique 
de  l'éclipsé  de  soleil  (fu34  juin  1778,  Mexico,  in-4.  Ce 
savant  astronome,  né  pauvre,  vécut  et  mourut  dans 
l'indigence ,  malgré  les  recommandations  du  célèbre 
navigateur  Malaspina ,  qui  tâcha  vainement  d*in- 
téresser  la  cour  d'Espagne  en  sa  faveur. 

GAMACHES  (  Joachim  Rouault  de  ) ,  gentilhomme 
de  Poitou,  ac<]utt  iine  grande  imputation  sous 
Charles  Vil  et  sous  Louis  XL  11  se  trouva  à  deux 
batailles  et  à  dix-sept  sièges,  sans  avoir  pourtant 
commandé  en  chef.  Son  action  la  plus  éclatante  est 
la  défense  de  Paris  pendant  la  guerre  du  Bien-pu- 
blic,  en  1465.  Ses  services,  qui  lui  méritèrent  le 
bâton  de  maréchal ,  ne  le  garantirent  point  des  ja- 
loux, ni  des  défiances  de  Louis  XI.  Ce  prince  le  fit 
an'èter  en  1476,  et  juger  par  des  commissaires.  Ga- 
maches  fut  condamné ,  non-seulement  à  perdre  ses 
charges ,  mais  encore  à  payer  au  roi  30,000^^  francs 
d'amende ,  et  à  garder  la  prison  pendant  5  ans  ; 
mais  le  maréchal  n'en  conserva  pas  moins  sa  liberté 
et  ses  biens.  On  ne  dit  point  quel  était  son  crime, 
ni  pour  quelle  raison  l'arrêt  ne  fût  point  exécuté. 
Gamaches  mourut  en  1478. 

GAMACHES  (Philippe  de),  abbé  de  Saint-Julien 
de  Tours ,  docteur  et  professeur  de  Sorbonne ,  né  en 
1568,  se  distingua  par  l'ardeur  avec  laquelle  il  sou- 
tint le  docteur  Richer  {voyez  ce  nom  ).  Sans  l'ap» 
peler  un  grand  homme  (  comme  fait  le  Learicogra-- 
phe  critique,  aussi  outré  dans  ses  éloges  que  dans 
ses  satires  ) ,  on  peut  dire  que  Gaïkiaches  était  un 
bon  scotastique.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
la  Somme  de  saint  Thomas,  3  voL  in-fol.  Cet  écii- 
vain  mourut  en  1635 ,  à  57  ans. 
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GAMAOES  (  Btienne  dé),  né  à  Maalu  en  4671, 
entra  ehes  le&  chanoifies  dt  Sainte-Croix  de  La  Bre-> 
tonnerîe,  et  s'y  distingua  par  un  esprit  méditatif  et 
profond.  L^académie  des  sciences  de  Paris  lui  ou^ 
vrit  ses  portes.  Nous  avons  de  lut  ;  une  Astron&mie 
physique,  ou  Principes,  généraux  de  la  nat^tre  appli- 
qués  au  méoanitme  astronomiqm ,  1740 ,  in-4  ;  Sys^ 
tème  duecnÊT^  sous  le  nom  de  Clarigny,  1708 ,  in«^â; 
Système  du  philosophe  ehrétienf  17:21 ,  in-8;  Disser- 
taticHs  UUéroire»  et  phUosophûptes ,  1755,  in<-8.  Mais 
celui  de  ses  Livres  qui  est  le  plus  connu ,  est  inti- 
tulé :  Lee  agrémente  du  langage  réduit  à  ses  pri'n- 
cipesj  1757,  in-12.  Cet  ouvrage,  qu'un  homme 
d'esprit  appelait  le  Dictionnaire  des  pensées  fines,  a 
été  vainement  déprisé  par  Tabbé  Goujet.  11  est  digne 
d  être  lu  par  quiconque  veut  ëcrii'e.  L'auteur  mou* 
rut  en  1756,  dans  sa  B4«  année. 

GAMALIEL ,  docteur  de  la  loi ,  et  à  ce  que  Ton 
croit ,  disciple  secret  de  Jésus-Christ ,  maître  de  saint 
Paul ,  fut  ti^-favoi*able  aux  apôtres  dans  une  as- 
semblée que  les  juifs  tinrent  pour  les  faire  mourir. 
U  fut  sensiblement  touché  du  mauvais  traitement 
qu'ils  reçurent ,  et  surtout  du  martyre  de  saint 
Etienne,  qu'il  fit  ensevelir  honorablement,  mais 
sans  se  montra*.  On  dit  que  ce  saint  homme  fut 
ensuite  découvert  et  martyrisé  avec  son  fils  Abibon, 
âgé  de  20  ans;  qu'en  415  il  apparat  en  songe  à  un 
saint  prêtre  nommé  Lucien ,  à  qui  il  découvrit  Ten- 
dioit  où  reposait  son  corps  et  celui  de  saint  Etieniie. 
Nous  avons  un  écrit  de  Lucien  lui-même  sur  ce 
si^el.  U  nous  appi^nd  que  Gamaliel  ayant  enlevé 
le  corps  de  saint  Etienne ,  la  nuit  après  son  mar- 
tyre ,  l'avait  enseveli  dans  un  tombeau  neuf,  où  il 
fut  depuis  enterré  lui*raême  avec  Abibon  son  fils  et 
Nicodème.  Ces  corps  furent  efiectivement  trouvés 
dans  l'endroit  que  Gamaliel  avait  indiqué.  Saint 
Augustin  et  Evode  racontent  la  chose  avec  des  cir* 
constances  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  vérité 
du  récit  de  Lucien.  Cet  illustre  docteur  de  l'Eglise 
rapporte  en  particulier  les  guérisons  miraculeuses 
qui  se  firent  lors  de  la  translation  du  corps  de  saint 
Éiienne.  a  Quel  témoignage,  s'écrie  un  orateur 
»  chrétien ,  en  iÎBLveur  des  honneurs  que  nous  ren- 
»  dons  aux  dépouilles  mortelles  des  serviteurs,  de 
»  Dieu  I  Les  saints  eux-mêmes  nous  en  montrent 
n  les  dépôts  «  ei  d'atttres  saints  accourent  pour  lest 
»  honorer  «  et  le  Dieu  de  tous  les  saints  fait  éclater- 
«  au  milieu  de  \mA  cela  les  merveilles  de  sa  puis- 
ai sance;  et  les  honmes  qui  attestent  tout  cela 
1^  comme  ténoins  oculaires ,  sont  des  saints  eux- 
»  mêmes  et  de  grands  docteurs,  des  génies  fermes 
»  et  profonds  :  et  cela  dans  le  temps  où ,  de  rav<?u 
n  des  Dovateiurs,  l'Eglise  était  encore  chaste  et  pure. 
»  Que  iaut-ll  denc  à  l'erreur  pour  la  confondre ,  si 
B  de  tels  faits  ne  la  confondent  pas.  »  Voy,  Gbrvais 
et  Protais  (saints). 

**  GAMBA  (Baithélerai),  savant  bibliographe, 
né  en  1780  à  Bassano,  d^une  famille  honorable, 
consacra  toute  sa  vie  à  Tétude,  et  se  fit  un  réputa- 
tion très-étendue  par  divers  ouvrages ,  entre  autres 
les  Série  de'  teeti  di  lingua  italiana ,  etc.,  le  meil- 
leur livre  de  bibliographie  que  Ton  ait  sur  cette 
Dtttière,  et  dont  l'édition  la  plus  estimée  est  celle 
de  Venise ,  i  8A8  y  tn-4.  Membre  des  principales  aca- 
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demies  delà  péninnile,  il  enrichit  leucs  wcueîh  de* 
dissertations  qui  sont  fort  estimées.  Après  avoir 
habité  quelque  temps  Floi*enee  et  Milan,  il  fut  ap- 
pelé à  Venise  pour  succéder  au  célèbre  abbé  Morelli 
(  tx)y.  ce  nom  )  dans  la  place  de  conservateur  de  la 
&meuse  bibliothèque  de  Saint-Marc.  U  y  mourut 
subitement  au  milieu  d'une  lecture  qu'il  faisait  à 
r Athénée,  dans  les  derniers  jooi*s  de  mai  1M1.  li>- 
dépendamment  d'un  grand  nombre  d'exeellentes 
éditions  de  classiques  italiens ,  on  lui  doit  :  de  BaS' 
sanesi  illustri  narrazione,  Bassano,  1807,  in-8; 
Gakria  de  i  letlerati  ed  artisU  délie  provinde  vene- 
zianenel  Secoh XVIII,  Venise,  18S4, 2  vol.  gr.  in-8, 
avec  1^  porir.;  Rittrati  de  i  donne  illustre  veneziane, 
ib.,  1826 ,  peu  in-4,  avec  i%  portr. 

GAMBARA  (Véronique),  soeur  du  cardinal  Uberto, 
née  à  Prato-Alboino  près  de  Brescia  en  1485,  ma- 
riée à  un  seigneur  italien,  fut  veuve  de  bonne 
heure ,  et  ne  voulut  point  se  remarier,  pour  être 
moins  gênée  dans  son  goût  pour  la  poésie  et  pour 
la  littérature.  Elle  savait  le  latin  et  le  grec,  et  était 
ti'ès-versée  dans  la  connaissance  des  principaux 
ouvrages  anciens  et  modernes,  sacrés  et  p!^ofanes4 
Elle  mourut  àCorrégio  en  15S0.  Ses  poésies  ont  été' 
imprimées  plusieurs  fois ,  et  en  dernier  lieu  à  Brescia* 
en  1759 ,  in-8. 

GAMBARA  (  Laurent  ) ,  poète  latin ,  de  Brescia  « 
dans  Fétat  de  Venise ,  mort  en  1586 ,  à  90  ans ,  de- 
meura longtemps  auprès  du  cardinal  Alexandre 
Farnèse,  son  ami  et  son  protecteur.  On  lui  doit  :  un 
traité  latin  sur  la  poésie,  Rome  ,1586 ,  in-4.  L'au-- 
teur  voudrait  que  les  poètes  chrétiens  n'employas- 
sent pas  dans  leurs  ouvrages  les  noms  des  dieux  du 
paganisme.  La  poésie  y  perdrait  peut-ôtre  quelques 
agréments;  mais  elle  serait  plus  digne  des  lecteurs 
sages.  On  peut  excepter  les  noms  qui  sont  devenus 
en  quelque  sorte  purement  symboliques,  pour 
signifier  les  choses  mêmes  auxquelles  présidaient 
ces  factices  divinités.  Voy.  Rapin  (René).  Un  poème 
en  4  chants,  intitulé  Columbus,  ou  la  Colombiade, 
Ge  fut  le  cardinal  de  Granvelle  qui  l'engagea  à  le 
composer  ;  Tauteor  le  lui  dcdia.  C'est  Thistoire  de 
Christophe  Colomb  mise  en  vers.  M»*  du  Bocage  a 
feit  un  poème  sur  le  môme  sujet  en  verç  français* 
Les  poésies  de  Gambara  sont  en  général  lâches  et 
faibles.  On  en  a  plusienrs  éditions  :  les  meilleures 
sont  celles  de  Rome  en  1584  et  1586 ,  in-4.  On  es- 
time ses  églogues,  intitulées  Veruitorxœ, — Une  faut 
pas  le  confondre  avec  Hubert  Gambaba,  né  à  Brescia, 
évéque  de  ToiHone.  Il  fut  chargé  de  commissions 
importantes  par  les  papes  Léon  X ,  Clément  Vil  et 
Paul  111.  Les  services  qu'il  leur  rendit  lui  procurè- 
rent le  chapeau  de  cardinal  en  1559.  U  mourut  à 
Rome  en  1549. -~  Jean -François  Gambara,  son 
neveu,  évéque  de  Tortone,  cardinal,  mourut  à  Rome 
en  1584,  à  54  ans,  après  avoir  rendu  de  grands 
services  à  la  maison  d'Autriche. 

GAMBA RT  (  Adrien  ),  pieux  et  zélé  missionnaire , 
fut  nn  des  pn>miers  disciples  de  saint  Vincent  de 
Paul.  11  mourut  à  Paris  le  19  décembre  1668,  à 
68  ans ,  après  avoir  consacré  sa  vie  à  l'instruction 
des  pauvres  et  des  gens  de  la  campagne.  On  a  de 
lui  des  prônes  sous. le  titre  de  Missionnaire  parois- 
sial, en  8>vol.  Ceux  qui  s'appliquent  à  instruire  le 
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peuple  de  la  campagne,  recherchent  encore  aiyour- 
d'hui  cet  ouvrage. 

*  GAMBART  (  Jean-Féiix-Adolphe  ) ,  astronome , 
né  en  1800^  Cette,  entra  dès  Tâge  de  dix  ans  dans 
la  marine ,  et ,  lors  du  licenciement  des  équipages , 
en  4814,  alla  rejoindre  son  père,  professeur  de 
navigation  au  Havre.  Peu  de  temps  après ,  le  savant 
et  modeste  Bouvart  eut  l'occasion  de  voir  cet  enfant, 
et ,  devinant  ce  que  les  sciences  pouvaient  espérer 
de  son  intelligence  peu  commune ,  il  le  fit  venir  à 
Paris,  où  il  le  traita  comme  son  propre  fils.  Gam- 
bart,  sous  un  pareil  maître,  fit  en  deux  années  les 
plus  grands  progrès.  Nommé  en  1819  astronome- 
adjoint  à  Marseille ,  il  devint  bientôt  directeur  de 
l'observatoire  de  cette  ville.  C'est  là  qu'il  fit  ses 
curieuses  observations  sur  les  Satellites  de  Jupiter, 
qui  lui  valurent  le  titre  de  correspondant  de  l'insti- 
tut. De  18^  à  1834,  il  découvrit  et  signala  treize  och- 
mèteSj  nombre  qu'aucun  asti'onome  n*avait  jamais 
atteint.  Rappelé  à  Paris  pour  être  attaché  au  bu* 
reau  des  longitudes,  il  y  mourut  le  23  juillet  1836. 

*  GAMELIN  (Jacques  ),  peintre,  né  à  Carcassonne 
le  5  octobre  1 739 ,  devint  professeur  à  l'académie 
de  Saint-Luc  de  Rome ,  puis  directeur  de  l'académie 
de  Montpellier  en  1776.  Il  était  professeur  à  l'école 
centrale  de  l'Aude  lorsqu'il  mourut ,  dans  sa  ville 
natale,  le  12  octobre  1803.  On  estime  ses  tableaux 
moins  pour  le  dessin  et  le  coloris  que  pour  la  cha- 
leur, la  fougue  d'imagination ,  et  la  hardiesse  de  la 
touche.  On  lui  doit  un  nouveau  Reciteil  d'ostéohgie 
et  de  myologie ,  dessiné  d'après  nature ,  Toulouse , 
1779,  gr.  in-folio.  M.  Mahul  lui  adonné  place  dans 
sa  Notice  sur  quelques  artistes  négligés  dans  tous  les 
Dictionnaires  historiques,  Paris,  1828,  in-8. 

*  GAMON  (  François-Joseph  ) ,  conventionnel ,  né 
à  Entraigues  (  Vivarais  ),  vers  1765,  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat.  Nommé  par  le  départ,  de  l'Ardèche 
député  suppléant  à  l'assemblée  Législative,  il  y  rem- 
plaça Valladier,  démissionnaire.  Renvoyé  à  la  Con- 
vention ,  il  s'y  fît  remarquer  par  la  modération  de 
ses  principes.  Dans  la  séance  du  3  déc.  1792  il  de- 
manda qu'on  entendit  Louis  XV! ,  avant  de  pro- 
noncer le  décret  d'accusation.  Lors  du  jugement  de 
ce  monarque ,  il  vota  la  mort  avec  l'appel  et  le 
sursis.  Membre  du  comité  des  inspecteurs  en  1793, 
il  rendit  compte  des  manœuvres  employées  par  les 
Jacobins  pour  composer  de  leurs  affidés  les  tribunes 
publiques.  Signataire  des  protestations  contre  les 
journées  des  31  mai  et  2  juin,  il  fut  compris  dans  la 
proscription  des  73.  Mais  il  parvint  à  se  dérober  aux 
recherches ,  se  réfugia  en  Suisse  et  rentra  à  la  Con- 
vention avec  ses  collègues.  11  fit  partie  du  conseil 
des  Cinq-cents  jusqu'en  1797.  A  cette  époque,  entré 
dans  la  magistrature ,  il  était  en  1814  président  de 
chambre  à  la  cour  impériale  de  Nimes.  La  restau- 
ration le  priva  de  sa  place  ;  membre  de  la  chambre 
des  représentants  après  la  défaite  de  Waterloo, 
il  proposa  de  remettre  en  vigueur  la  constitution 
de  1791.  Exilé  comme  régicide,  il  revit  la  Suisse, 
où  il  s'était  marié ,  lors  de  sa  première  expatria- 
tion. Ayant  obtenu  la  permission  de  revenir  en 
France,  il  y  vécut  dans  une  complète  obscurité, 
et  mourut  le  1«'  novembre  1832.  Gamon  avait  em- 
ployé ses  loisirs  à  la  culture  des  lettres  :  on  a  de 
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lui  des  drcanes;  des  Poésies,  Privas,  1^05,  in-8; 
Exposé  de  ma  conduite  politique  depuis  le  20  mars 
jusqu'au  7  juillet  1815,  in-8  ;  il  a  laissé  inédit  le 
Télémaque  mis  en  vers. 

GANAY  (Jean  de).  Voy.  Gaignbt. 

GAND.  Voy,  Henri  de  Gand. 

*  GANDOLPHY  (  Pierre),  prôtre  catholique  anglais, 
étudia  en  théologie  au  collège  de  Stonyhurst.  il 
s'était  fait  unç  certaine  réputation  par  ses  sermons 
de  controverse,  relatifs  aux  limites  de  l'autorité 
temporelle  sur  la  discipUne  de  l'Eglise  ;  mais  lors- 
qu'il les  eut  imprimés,  on  crut  y  d^uvrir  des 
choses  peu  exactes;  Gandolphy  n'ayant  point  voulu 
consentir  à  les  rectifier,  son  livre  fut  censuré  par 
l'évêque  catholique  de  Londres.  L'auteur  appela  de 
cette  décision  au  saint  Siège ,  et  se  rendit  à  Rome , 
où  il  soutint  avec  fermeté  les  sentiments  qu'il  avait 
émis  dans  ses  écrits.  Il  s'arrêta  quelque  temps  à 
Paris  pendant  ce  voyage,  et  de  retour  en  Angle- 
terre, mourut  à  Eastsheen,  le  9  juillet  1821 ,  âgé 
seulement  de  41  ans.  On  a  de  lui  :  Défense  de  la 
foi  ancienne  ou  cinq  Sermons  sur  les  preuves  de  la 
religion  chrétienne,  1811,  in-8;  Liturgie  ou  Eœpo- 
sition  complète  de  la  foi  de  l'église  catholique,  1812 , 
in-8;  deux  Lettres  au  docteur  H.  Marsh,  1811  et 
1813,  in-8;  Exposé  complet  de  la  religion  chré- 
tienne en  une  série  de  sermons  ,1813,  in-8  ;  Sermons 
sur  le  texte  :  Rendre  à  César,  etc.,  1813,  in-4. 

GANGANELLI.  Voy.  Clémemt  XIV. 

*  GANGES  (  Anne-Elizabeth  de  Rossaiv, marquise 
de  ),dame  célèbre  par  ses  malheurs,  née  à  Avignon 
en  1 636,  à  13  ans,  épousa  le  marquis  de  Castellane,  et 
devenue  veuve,  contracta  une  nouvelle  union  avec  le 
marquis  de  Ganges.  Les  deux  frères  de  son  nouveau 
mari  conçurent  bientôt  pour  elle  une  passion  crimi- 
nelle et  cherchèrent  à  la  séduire.  Leurs  vœux  ayant 
été  repoussés  avec  indignation ,  ils  jurèrent  sa 
perte  et  s'entendirent  pour  la  consommer.  Un  jour 
que  son  mari  était  absent,  ils  lui  dirent  en  lui  pré- 
sentant un  pistolet,  un  breuvage  empoisonné  et 
une  épée  nue  :  il  faut  mourir^  choisissez  :  elle  se 
décide  pour  le  poison,  mais  elle  parvient  à  le  re- 
jeter en  partie  et  se  précipite  par  une  fenêtre  élevée 
de  7  mètres  ;  poursuivie  par  ses  assassins ,  elle  est 
percée  de  sept  coups  d'épée  dont  elle  mourut  au 
bout  de  19  jours.  Le  parlement  informa  contre  les 
coupables ,  et  par  un  arrêt  rendu  le  20  août  1667 , 
les  deux  frères  qui  étaient  contumaces  furent  con- 
damnés à  être  rompus ,  et  le  marquis  à  perdre  ses 
biens ,  à  être  dégradé  de  noblesse  et  à  un  bannisse- 
ment perpétuel.  On  trouve  dans  les  Causes  célèbres 
le  récit  de  cette  a£freuse  aventure ,  qui  fait  le  sujet 
de  la  2*  HérMe  de  Gilbert,  et  de  plusieurs  drames  ou 
romans.  M.  de  Fortia  d'Urban  a  publié  Yhistoire  de 
la  marquise  de  Ganges  ^  1810,  in'12. 

GANIBASIUS  (Jean).  Voy.  GoNTiELLi. 

**  GANILH  (Charles),  économiste,  né  en  1758 
au  village  d'Allanche,  en  Auvergne ,  était  avocat  à 
Paris  en  1789  et  comme  tant  d'autres  bons  esprits 
ne  vit  dans  la  révolution  que  la  réforme  des  abus. 
Après  la  prise  de  la  Bastille,  il  fut  envoyé  par  le 
comité  de  l'Hôtel-de-Ville  à  l'assemblée  constituante 
pour  lui  fkire  connaître  l'état  de  la  capitale.  Les 
scènes  déplorables  dont  il  fut  le  témoin  l'affligèrent 
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profondëffleutf  elles  dangers  qu*il  pouvait  courir 
De  rempèchèrent  pas  de  manifester  son  indignation 
contre  tes  hommes  qui  compromettaient  la  libertë. 
Devenu  suspect ,  il  fut  incarcéré  pendant  la  terreur, 
et  ne  sortit  de  prison  qu*à  la  chute  de  Robespierre. 
Après  la  journée  du  48  brumaire  quMl  avait  secondée 
de  tous  ses  moyens ,  il  fut  nommé  membre  du  tri- 
bunal ;  mais  trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  que  la 
marche  adoptée  par  le  nouveau  gouvernement  con- 
duisait au  despotisme ,  il  n'hésita  pas  &  se  ranger 
dans  Topposition  y  et  en  fut  puni  par  son  élimina- 
tion en  1802.  Son  éioignement  des  afiGeiires  ne  fut 
point  perdu  pour  la  chose  publique,  il  employa  ses 
loisirs  k  rétude  de  toutes  les  grandes  questions 
d'économie  politique.  A  la  restauration ,  il  fut  en- 
voyé par  le  département  du  Cantal  à  la  chambre 
des  députés,  et  là,  comme  au  tribunat,  il  ne  cessa 
de  protester  contre  la  marche  du  gouvernement  et 
d'avertir  les  ministres  de  leurs  fautes.  Les  ministres 
se  dcbai'assèrent  de  ce  censeur  importun  en  1820. 
Ganilh  passa  ses  dernières  années  à  rédiger  les  ou- 
vrages auxquels  il  doit  une  juste  réputation ,  et 
mourut  à  Pauris  en  1836 ,  à  78  ans.  On  citera  de 
lui  :  Des  tystèmes  d'économie  polilique ,  etc,  2*  édit., 
Paris,  1821 ,  2  vol.  in-8;  La  théorie  de  l'économie 
politique,  2*  édit,,  ib.,  1822,  2  vol.  in-8;  Essai  po- 
litique sur  le  revenu  public  des  peuples  de  r antiquité, 
du  moyen-âge  et  des  peuples  modernes ,  etc.,  2*  édit., 
ib.  J825,  2  vol.  in-8  ;  Du  pouvoir  et  de  l'opposition 
dans  la  société  civile ,  1824 ,  in-8  ;  Dictionnaire  ana- 
lytique d'économie  politique,  ib.,  1826,  in-8  ;  Prin- 
cipes d*économie  politique,  et  de  finances,  ib.,  1835, 
in-8. 

GANS  ou  GANZ  (Jean) ,  jésuite,  né  à  Wurtzbourg 
en  i591 ,  professa  dans  plusieurs  collèges  de  son 
ordre ,  se  livra  ensuite  à  la  prédication ,  devint  con- 
iesseur  de  Tempereur  Ferdinand  111 ,  et  mourut  à 
Vienne  en  1662.  On  a  de  lui  :  quelques  Oraisons 
fwiAres ,  et  plusieurs  ouvrages  ascétiques  (en  alle- 
mand); des  Sermons  (en  latin);  Arboretumgenealogi- 
cum  exhibens  omnes  principes  qui  Unea  recta  a  Ro- 
dolpko  /,  imperatore  austriàco,  descendunt,  Cologne, 
1630  et  1638,  in-fol. 

*  GANTEAU)1E  (le  comte  Honoré),  vice-amiral , 
oé  à  La  Ciotat,  en  1735,  était  fils  d*un  capitaine  de 
vaisseau  marchand ,  et  suivit  la  même  carrière  que 
son  père.  A  22  ans,  il  jouissait  de  la  réputation  d*un 
excellent  marin.  Dans  la  guerre  d*Amérique,  où  il 
fat  employé  comme  volontaire ,  il  se  fit  remarquer 
au  combat  et  à  la  prise  de  la  Grenade  par  le  comte 
dlstaing.  11  assista  au  siège  de  Savanah  et  à  la 
prise  de  Trinquemale  par  le  baiUi  de  Suifren.  Ad- 
nis  en  1786,  dans  le  Corps  de  la  Marine ,  Témigra- 
tion  des  officiers  facilita  son  avancement.  Chef  de 
division  en  1795,  et  chargé  d'une  expédition  dans 
l'Archipel,  il  débloqua  Tescadre  française  retenue 
^s  le  port  de  Smyme,  et  rentra  à  Toulon  avec 
h  conserve  anglaise  la  Némésis,  Malgré  les  croi- 
sières ennemies  avec  lesquelles  il  eut  plusieurs  en- 
gagements, il  parvint  à  favoriser  rentrée  dans  nos 
ports ,  de  convois  chargés  de  munitions  et  de  sub- 
sistances. U  fit  partie    de    Fexpédition   d*Egyp(e 
comme  chef  d'étàt-major  de  Tamiral  Brueys,  fut 
^^  au  combat    d*Aboukir,   rendit   plusieurs 
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services  dans  la  campagne  die  Syrie,  et  ramena  Bo^ 
naparte  en  France.  Nommé  conseiller  -  d'étal ,  et 
président  de  la  section  de  marine  ,  il  reçut  en  1802 
le  commatidement  de  Texpédition  qui  tenta,  sans 
succès,  de  ravitailler  l'armée  d*Egypte.  Après  la 
paix  d*Amiens ,  il  fut  fait  préfet  maritime  à  Toulon. 
Lorsque  la  guerre  se  ralluma  en  1803,  Ganteaume 
reçut  le  grade  de  vice-amiral,  et  il  eut  le  comman- 
dement de  la  plus  belle  de  nos  flottes  ;  l'inaction 
dans  laquelle  il  resta  pendant  près  de  deux  ans, 
quoiqu'il  eût  reçu ,  dit-on ,  des  ordres  pour  agir,  le 
rendit  l'objet  des  railleries  des  matelots  eux-mêmes. 
En  janvier  1808 ,  chargé  de  ravitailler  Corfou  blo- 
qué par  une  escadre  anglaise ,  il  y  fit  entrer,  ses 
convois  le  23  février,  et  revint  à  Toulon.  Ce  fut  sa 
dernière  expédition.  Il  fut  nommé  inspecteur-géné- 
ral des  côtes  de  l'Océan ,  et  à  la  fin  de  1813,  envoyé 
commissaire  extraordinaire  dans  la  8*  division  pour 
des  mesures  de  salut  public.  Il  n'accepta  aucun  em- 
ploi pendant  les  ccnt-jours,  et  fut  élevé  à  la  dignité 
de  pair  du  royaume.  Peu  après  on  rétablit  pour 
lui  l'ancienne  place  d'inspecteur-général  des  classes 
des  marins.  Ganteaume  mourut  dans  sa  terre  d'Au- 
bagne  près  de  Toulon,  en  septembre  1818. 

GAiNTËS  ou  GANTERl  (  Jean  de  ) ,  d'une  maison 
ancienne ,  originaire  du  Piémont ,  établie  en  Pro- 
vence, naquit  à  Cuei*s  en  1330.  Il  se  signala  en  qua- 
lité de  chevalier ,  sous  Robert  le  Bon  ,  comte  de 
Provence,  et  commanda  des  corps  considérables 
sous  Jeanne  f  reine  de  Naples,  de  Sicile  et  de  Jé- 
rusalem. Il  suivit  cette  princesse  à  Naples ,  où  il 
apaisa  une  sédition  populaire.  11  partit  ensuite  pour 
Rome ,  et  soutint  avec  honneur  la  cause  et  les  in- 
térêts de  sa  souveraine.  De  retour  en  Provence,  Tan 
1373,  il  leva  un  corps  considérable  de  troupes  dans 
la  contrée  de  Cuers ,  de  Souliers  et  d'Hières ,  pour 
s'opposer  à  des  brigands  qui ,  sous  le  nom  de  Tus- 
chiens  ,  ravageaient  la  Provence  au  nombre  de  plus 
de  12,000  honunes.  Les  états  du  pays  tenus  à  Aix 
eh  1374,  nommèrent  Jean  de  Siméonis  généralis- 
sime contre  ces  brigands ,  et  Jean  de  Gantés  fut  son 
lieutenant-général.  Ces  deux  généraux  défirent  to- 
talement les  Tuschiens.  Gantés  mérita  le  surnom 
de  brave ,  et  la  place  de  lieutenant  -  général  des 
troupes  de  la  reine  Jeanne.  Il  mourut  à  Cuers  en 
1589.  —  Il  y  eut  un  Annibal  Gantés,  qui  fit  iuipri- 
mer  à  Auxerre  Y  Entretien  familier  des  musiciens  , 
1643, in-8.  Cet  ouvrage,  rare  et  singulier,  est  re- 
cherché des  curieux.  L'auteur  était  de  Marseille,  et 
chanoine  de  Saint-Etienne  d' Auxerre. 

GANZ.   Voy.  David  Ganz. 

* GANYMÉDE,  fils  deTros, roi  des Troyens.  Jupi- 
ter, sous  la  forme  d'un  aigle ,  l'enleva  et  le  trans- 
porta au  ciel  pour  lui  servir  d'échanson  et  lui  verser 
le  nectar. 

GARA  (Nicolas),  palatin  de  Hongrie,  né  dans  l'ob- 
scurité ,  s'en  tira  par  sa  valeur.  U  parvint  aux  plus 
éminentes  dignités  du  royaume  de  Hongrie.  Elisa- 
beth, veuve  du  roi  Louis  l*'*,  mort  en  1382,  lui  en 
confia  le  gouvernement.  Si  l'on  en  croit  quelques 
historiens ,  Gara  ne  se  servit  de  son  pouvoir  et  de 
son  crédit  que  pour  tyranniser  les  petits  et  oppri- 
mer les  grands  ;  selon  d'autres  ces  reproches  sont 
peu  fondés,  et  le  mécontentement  des  grands  ne 
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Gara;  le i^tâj^ak  comme  tfn  11^^^^^^  ;  iri^hi:  (Test  linQ^espec^  (îe  repï^iïïef  / niai^^^ 

sauner.  A16i^  la t;dne £riz^|>èth.,  ac(ïbmp^^é âe"  hôinàle  dç  %6n  g^l  eCa'uné'àD^^^'êléx^  pe  se 

leé  dîvë/sea  pWrtldt^ô^  de  réfàlVôtii^'se  fâtffe'rëèrfn-'  rcni  df  vèiigèr  rêiii^  perë,  té "Jësuife'  avait'  adressé 

niWfe.  le  g;ouVètn^bi*  dé  Ci-olitîé^j  'tanftaetH'  dii  s6ii''Dremieî*()uvrà#  «  A. Téft.ÉUçnpè  t^^ùiér, 

pHncef  aaaja^irt^,  ie  sertit'dè  icàettc  oifÊàsîoii;  poui".  »  partout  oïl  îï^erâ.  »'lés  fils '^'iVvopiil-gertéral, 


êtiié  sbh  Tên^efair.  fl  kssîfmbiti  la  ^ob)^â<(e  et  lé 
peitpfe ,  prit  Gara  èli  éliitebethJ  11  ttia  lëpi^Mer  tV 
ûVietet  la  sédoqeré .  éiifèr^dé  d^ns'  ut^  ^,.  in  fohd' 
de  là'  rhîèrç  (4*aUtr&  d|setit  qtféllé  itiroVihlt  pH- 
sotrftfèiie  aii  cbâle^à âfe' NtiVigrad).' tl  kie  Wsteiît  (}iié  ' 
BbHe;  flUe  dTl^liEafietfi  ;  Il  l^énferihÉ  dây^^unb  pri- 
son, ^gf^mond';  tQJtqtiià  de  Brandebourg  V  an^treT 
cçtfe  princes^  avaït^dtë  prrftiif^ ,  Viril  la  dfliVirtii*;,  ' 


dont  lèstylé'riés^^ighàit  pks.de 'celui  de  Garasse, 
lui  adressèrent  Ta  réponse  ;  a  En  quelque  lieu  qu  il 
»  filt."  »'  "DocCfinè  çurtÀise' dès  ^fàùii.  ^^f^fs  de  ce 
temps 'J  ùu  '  '  priïendûs  (èîé,\  6^ ,.  î  ij  -  4  "  ; .  ouvrage 
cohtrç  \'ëÈ  dëistesy*  reiiiîili  de  'turluDJmi^^  et  de 
raison^.  4ui  àiiî:aient  eu  plus  à'euei,  s\  eii^  avaient 
été  seules.  fiaèèHdù  réformé j  in-ïi  :  Qiàuvaîs  livré 


ë  controverse  cotitre  du'Mouliq  ^  et  qiii  ti  ,ç^t  point 
m  parjf  son  itersëctileti^  par  te  d'èthiér  àùptiîcé,  et     dlî  touïV  comme  quelques-  iiris  ront  crti ,  une  re- 


fdrite  de'  rihintè)^igit)le  'livre  dîè  Hâbeiais,  Somme 


pallie 

dênr  dé 'cai^étèrës;  !1  èjrkvas  6si<' o.rdi*e  dé  Ft^n;^  par  le  stifié  \  . 

çôSf*,  Icstfob  aortes  dé  CJarufctèréî?  ^èes:  dcrtit  R(i^  bàfuiûét'dés'sevi'Sdges^  àr'ésàeiuïoQiàdeii.  Louis 

hett  Ëtiéntie  â'^est  i^tv?  datis  ses  àl.itioiis.  11'*n*ët-  Setvtti.  de  livre,  pïiblif  sous  le  nom  d;^5^non7; 

cellait  pas  moins  pont  les  àutrés^  caractères.  Ce  <ttt  à  Paris ,  1 61 X  In-8 ,  èst'la  plus  rane  d^s  productions 

lûf  <{ùf f^annltdes hnprtmeriies  tâbarnarre  gotbrquë,  de  Gai^a^ë;  il  y  à  qiiëlqile 


et  qui  donnfa  té  goât  dés  beaux  éat^tèré^  romaine. 
Sois  caractères  siq  ^nt  ettrêmëmeiit'  mutl$ûl}ë$  par , 
le  graiid  nombre  qti  'il'  en  a  gf até ,  et  pkr  tes  frappék 
qûî-en  ont  «ë  fkitès.  .  -       '  « 

*  GJiRAMfl  (Joseph  );  cardinal,  nd  à  ftfmfni  efi 
4725,  d'abord  ^de  des  archiver  secrètes  dn-Yâti- 
càn,  èbtint  nfi  îiinbrffcat  à  Saîni-^îerre,  fut  ensuit^ 
promu  à  révèthédë'Wonteflaècbne  ;  et  exerça  plû-' 
siètih  ttonci^tiirés.  tt  se  trOiivàU  eh  t784'ft  Yîenné, 
lôi^e  te  tJàjfiB  Wé  Vr  y  vittt.  Cr^é  cardiriaMe  U 
fétriër  f7te ,  ir  passa  te  reste  de  ses  jours  tantôt  à 
Monte^asconë ,  taiitôt  à  Rome,  et  mourtrt  dscns  cette 
ville  le  2  mai  !798:  Garampi  uyàit  ët^  M  avec  Mû^^ 
ralôrr.  6tJ  à  dé  Itli  i  De  itv;rtimiq'àr§erttèd  ffertêâictilt; 
pùntificis  màibimi  disiéttàtio\  etc.,  Rtome ,  17W; 
ih-4;  «emôrftr  ec^lèdastidhe  àppar^e^ti  aU'iitaria 
eâ  àttûltù  'detlu  Ikatà  Chiaka  dl  Aî^nM .  ib.,  1785, 
irt'-'l-  ffotH:ie,régdkèwcftioniik(mi^e  ^dSSi  fnar-' 
tirî  dêttabasilicd  f^a«t^ha;'étc.,^b^d.;  f7îSQ,  în-^2; 
IIHtsfrajixiiniis  kiwi  Hghb  dêtui  Gurfàgnar^ ,  ibfd.', 
17!^;  éd^giô  ifi  ù.Uert^at(6ni'^l  vhbjré  Aetb^  aniiche' 
màhHè  péitiftdb.,  M^,  «arts  daté.  Lb  cardinal  J.  Ga- 
rampt  avàît  foiihi  dîné  iitimèrtsc  blbliôthè^iiè;  dont 
lé  teatàtogoef,  ftttt'àvéb  '^iH; fût'pnbli^ par  M: IMà-  ' 
riano  de  Romaiiïs ;*bniè ,  4796*, t  v6Ugrrih-« ; 
précédé  d*une  no^ce  latine  stfr  là'  Viç  dO  cardinal 
psti  ièrdti^  Athàti.  (h)  trbtive  son  \J^(oflrè  jràf  'rfétnizzi 
dafrs te  tdiÀé %  de  P^i8f;'dd  coU^gè de  kSaptehcë. 

M&ARASjfeE?  (PVârtçoi^)  V  jëàuHevliéét^  ff«5^à  Art- 
goulême ,  prit  Thabit  de  la  société  en  1601 .  Né  atec 
dtt'feu ,  de  ffmagÎTlàtibit , inars  sans  gotft  ét'^s 
jugement ,  il  èèWft  à  ë(trVe  contre  ceUi  qùt  Itiî 
d^nrênt.  H^  sfghala  édrtout  contré^  le  poète' 
Théophile  et'l'avocat  Pasquier.  On  doit  à  sa  flume  • 
JnftLtlgable  :  fteeliètVî^« -ftc*' r^Hw^cW^^  d'Aieiin»' 
Pésqvtiet,  în-8c  Tout  ce  qoe  la  fotignelk  plus  Hn-- 
pétuedse  peut  insprfer  de  :groséièretés,'  est  entassé 
dan^  cet  ouvrage.  Ce  ijnt  peut  èxcnscr  ràutèur  à- 


Ie9  bk)hnes  plaisanteries. 
Orî  a'de  tut  dê's  pô^^t^^  lalineà ,  vci'^i',  ce  sont  des 
élégies  ^yr  îa  mort  dé*  Henri  IV V  et  un  poème  sur  le 
sacré  de  s^n  fils  Louis  XitT.  L'àute^ur ,  retéguë  à 
Poitiers  par  ses  ^upqrtéUrs,^oùrut'én  secourant 
leâ  pestiférés  en  1631  à ^46  aiis.  Ce  jésuite ,  si  amer 
dans  àes  livfesji^t&itdôux'danslà  sociëtë; sa  coTère 
n^èst  que  dans  sa  plnme  :  ses  actions  et  sa  coriduitq 
portaient  rçmpreinte  de  la  charité,  D^np  des  temps 
plii^  modèlTies  ,"'le  *  stylé  dé  Oàrassé  *  a  provoqué 
hmitation  dé  plus  d'un  homme  célèbre.  Son  livre 
dé  Héch'erchès  d^s^  rechercha ytElierin$  *Pâsauier\ 
peut  étr^  ' régardé  i^mme  lés  àrcMvés  dîi  VoTfaire 
a  puisé  lès  iiljlirés  qti*fl  a  prodiguées  à  tant  d*écn- 
vâlné.  Il  J  a  cependant  cette  dFlfërçncé  eiitre  lui  et 
Garaâi^,  qUé  celui-ci  se'  Wnait  à  dire  que  ses 
advèr^ii^eé  ëtàiérit  des  tritptV^^  des  a//îëes^  d^  dnes, 
des  sotà  pat  béMût,  des  éàU  par  bèqùàrre,  aes  sots 
à  la  plus  haute  gamîj[ie\  et  que  lè.'chàmnion  de 
Tabbé  Ba2ln  k  ti*fttté:1é^  âièné  aôn-seulëbîetit  d^inâf 
et  âé'Èoh',  mais  'àè  crd^ûànîs  J  dç  cuistreél  dé  wa- 
ràuds/àé  ftipà%r.;  &%vr6dnés.die  sàd'(iyiile^,  de 
s<;léléfrats;'à^àiit'eurÈ  fnoUtani  de  lionté  è^de  fdirn.  De 
pius.  Garasse  "tie*  se  passionnait' iqtlë  bonti-ié  ceux 
qli'ttéroîâlt  6tr^  tes  etinemik'  ae'Wéû  ,  dé  là  mo- 
rale et  dè,lk  juâttce:  rétnUlè  dé'Gafa^  f^aîsait  dés 
injures  un  usag'e'tQtef  ihvéï^.  Qt^aqu^'srècjle  adonc 
sa'i{uan(5f:  $1  Gkrasse  était  tih  dbd'anrateiit  btirlcs- 
qije ,  romment  trômméta-t-éii  èbn  Iniilitôûr ? 

"  GARAt('Pîôrré^eaA),  Céltlbre  ch$[rtléUr,  né  en 
1765  ;  bommt^çk  ses  dtiide^  à  Bbrdèàui  et  lés  con- 
tinua ir  Barbeztetix/ Màhs  rien  né  piît  lé  dëtôUt*nér 
de ' sa  vocation  mm^icalé,^ et  lés  ë^oHs' d^àttéhtlofi 
et  de  méïnoîre  quHl  faî^lt  poUr  retetiir  \éi  mor- 
ceaUx  exéctitife  par  ses  camarades ,  fuirent  tels  qû*fl 
s^n^iitvlt'imettialadié  dé  consomption:  Ses  parents 
ponr  le  gnérir  se  tirent  oMIgds'  dé  te.  ^étirer  de 
pension.  En'  tT8îv  venu  à  Parts,  U  f'obtitit  de 
nbmbfôùx  «uccès. tétant  ftlil  entendre  au  ctfnccrt 


t  rîDjitatîon.  de  venir  chanter  ie-^ 
N  etînjt  felïèniënl  satlsf)à|te  W^llé, 
es  fe^dà'dé  lîiL  té'coiiiWcntrfois, 
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le  pirit  Mur.  9011  4secrétaife ,  et  il.  reçut ,  en  nâ|', 
une  pensif  i^  $]«OOÛf  (ràncS  sur  là  loteHe.  h  pra- 
tiqua Wn|[fëÈdj;i^'80h'ài^l^^^^^  en  Âmateùî*  qu'yen, 
ailiste^ëf^/bw^'sttra  fidèle  au  malheur,  t^  iuùchs 
de  sa  rp'iiiÂjice,  'Vùiû^î' porté?'  un  cceut  sénèibtèy 
cûm(>osâ^  Vprj^  'U^  jourciëës  dèè  5  et  6  octobre ,  fut' 
la  caîi9e'  ^e  son  '  arrestation  à'  Rôûeti  en  179^.  Mslis  il' 
futremiis  (^'IjileHé'au  ooùf  ^e  quejlques  ihôis  de; 
détention^' ^ont  ira  décrlVles  peines  aans  séltou-' 
chante  ôôoàplàiniè' :  Voué'  qui  sabèi  d  qu^ori  èM-, 
dure,  etan^uît' à  chercher  dès  re^sÔUrbôs  dàn^ 
sûQ  faléiity  f  U^'ân  dë'<795  il  donna.,  au  théâtre* 
Feydêau/îtes  premiers  concerts  publics' qui' ébii- 
tinuèrent^4mç)rà€f^]rer9  d^'attij^r  la  foule*  Viutiéë 
suivante,  tt^fat  àifabhi^  auit^'nèertatôii^  c'oïq'in^ 
professeur  poqr  Te.  pjérfèctionnéoîënt  du  chant,  etc.' 
Des  allusions'  aû^oiï  crut  rébiàrquer  dans  sa  ro- 
mance ,  Efénti  iV  à  GàbrièUè ,  indiispôsèreht  cohtré 
lui  Na^lédn  qui  supprima  son  tralténiént  II  le  ré- 
coum  èil'  181^,  et'  fût;  en  Î8ÎY,  chargé  par  le 
ministère  de  là  maison  dii  'Hoi,  '  de  pârcouHr  le 
midi  de  là  France  ,'|i6ur  y  choisir  dés  sujets  propret 
aux  différents  emplois  du  (îhànt.  ^l'ëst  ihort  à  Paris 
le  i»  niârs  ito,  à  «0  ans.  fiigitan  à  publié' ÏÏorH- 
mage  auxmânei'duàêtU>rë  0afàt  ;  chœiiT  k(^ué,Xté 
Toix  avec  accbriip%ieMéiit  de  piano.      '  ' 

*  GARAT  <Dofmnique-J6seph),  lié  vérà  1760 
à  Uâtarilï  (  Bas§es-Pyt^énéèâ  ) ,  te  fit  d'abôi'd  Con- 
naître par  qûôl«}t]ëS  i^fodûcilôni»  lUtéi^il^es ,  et  Ait 
attacha  à  la  rëdttdîôtî'  AiiJbûfiiàï  de  Pdtti^.  DéptitÔ 
aux  états^généràuï  pat"  le  tiér^-étàt  de  Bôt'deaut  ; 
fl  se  kfâsa  eutfatnéf  par  le  tôr^étit  de  là  révolu^ 

tlon,  et  vota  pour  la  spoliatidn  de  TEélise  et  ra- 
bobtion  des  prérogatives  foygflés.  Après  le  10  août 
fl  remtilaça:  Danton  au;  ttiîtifstifrc  'de  là  jtlstice;  Lé 
rapport  quil  lit  le  2î  octobre  pour  démôntréi: 
qu'ott  ne  jjodtaft  potfi^ut^re'îé^  auteurs  des  mas- 
sacres des'prteoi^g;'  lui 'Valur  le  surrtom  de"  Ga- 
rat-kfptêi^brê.  "Vdlci  lé  paiàèage  ^î  le  fit  accuàer 
dWir  cherché;  ft  Justfflé»  leé*  assassins;  et  âotn 
son  di^ur$  rffest  V^  îè  dévelôppetïietit  :  «  Cî- 
»  toyènji  lé^islàteuï^;»  n*arWVéra  Jàmalsf  à  celui 
»  que  vouy  tt'ftteï  iia$  Jogé-lnaigue  dU'  mirti^èrè 
»de  U  jtrtticev  d^r  'dit'è'^ïde  iïôtft-ïânc  ôotit^pàs 
»  innocents  qttt  rfrint^pas  etrfcorë  été'côn'dâmfnés  atf 
>  nom  dey  Wîf,  mà^  pti^  M  gloh^  de  la  tiatlcfn 
^  française  ef  de  la  république  qu^eTlc  "vient  dMit- 
»  siitoer,  lïiàfe  pour  Thortheur  tfè  rhûmanité,  Je 
»  doh  oWerter,- recueillir  4  marquer  toutesf  léS 
»  cîmmstaïkber-^ài  irefeltènt  Cô»  évéueittents  sui^ 
»  Vinsurrectioti ,  et  pfur  conséqvept  sur  les  enneijiis 
»*e  1^  Hbertè  qul'lW*  rfeddùe  'liéceksâi^e:  Les 
»  gtdMis  nfi  se  pfdtMnàièHt  pa$  ètitmmtfiïeauhà^ 

»  tertf ,'  e«  Uni  tià^Pme^  U^  plUJf  cÙnnUes  Mè^tehi  qU'ôH 
»  citercttoflr  (Jeter  tf^  frappet  mâi^ 

»  mêmes  é'uà  ààupihùttet  la  Uhé¥té  et  W  là'ié  rnriè 
>  Scande  itûtim:  Ce  tftHf ,  et  (i*êH  dètut  qui  âmiHè^ 
^ivp^m  tefh'  tràt'c(trâdti¥e'âce^'jà)li  dé 

»  iorlg  ,qoi  dht  été  des'promjjâtSim  dès'  combats  âé 
»  ta  tiberti'  ateé  té  de^ttMj.  i>'  Cette  etpTîCàtîbtt 
M  fat'  coïisîd^«é  qtiô  *  co^rti^*  uîfi  acte  de  Tâché 


oomnlaisance  pour  les  démagogues  accusés  4*AYoir 
provoqué  les  massacres^  et  «M^na  complûtelnenf  £^ 
Garai  rastime  et  Vafiection  qe^  ^fo^ifips,^  Ce  fut 
lui  qiJi  signiBà  son  jugement  &  iXHiis  ÏVIV  et  quir 
lui  aihéna  son  confèsséùrVËb  mars  17^,  irfi^t^&it 
ministre  de  l*iilt^rTeûr^  et  révoqué  le!  ij5  août  suif? 
tant.  îl  rédigea  ensuite  un  jôiii'nal,  fut  tnts  en  pri- 
son, et  après  la  teireiir,  nommé' professèur'àl^écolê 
normale.  Après  le  18  ft*uctidor  ënVoyé  ambassadeur 
à  Napleâ ,  leé  opinions  phildsb(xhiques,  qû^il  émettait 
sans  aucune  retenue  >'n*ëxdtèréiit  pas  beaucoup  d^ 
sympathie.  IT  entra énstiiteaif  çon^il  d£;s  A^ciens^ 
et  s'attacha  au  ^ouvériïetnènt  ftrmé  le  f$  brù-f 
malreV  A  dater  de  cette  époque  les  hOnâeui^  s*a6-r 
cùktluTèretit  sur  sa  fête.'  11  deviht  en  peii  de  temps 
sénateur  et  cofiqfte.  Ûanà  leë  cent -jours  nônimé  par 
lé  départêitient  des  Bàss^es -Pyrénées  â  là  chambre 
dès  représentants; il  fut  def^uis  sans. emploi.  Menibr^ 
de  îinsmut  de  ta  ci'éàtion,'!!  cessai 'd*én  faire  partie 
en  1816  ;  mais  à  la  réorganisation  dé  la  cTâj^s^  de^ 
scieticès  morales  éh  183Î,  îïy  ftit  réîrit^^;  cette 
marque  ie  souvenir  d'anciens  amis  le  toucha;  niais 
îl  ne  devait  pas  t^^cM  f^at^s.  Ramené  par  le  malr 
hèur  à  des  âéntirtiônts  reîigietijr,  il  motrmt  â  Ustafitiî 
Je  9  décembre  1833,  désabusé  de  toutes  lés  tlluslorid 
de  gloire  et  de  liberté  qui  à^aieftt  fait  le  touitue^t 
de  sa  vie.  Sëà  ouvrages  $ont  en  assez  gfand  noml^ré! 
Outre  les  ^togfcs'de  Sùger,  de  Montausîér,  de  Fon- 
tënelle,  couronnée  par  tacaddmie  fk^nçaîse,  ei 
réimprimés  dàh^  le  choix  de  Boudotï ,  on  citera  dé 
lui  :  PYéds  historique  de  la  tfk  de  M.  de  Bannatd', 
1787,  in-12-,  Mètiioireësuf  la  févdtatiùA\  ou  Éar- 
posê  dé  ma  àànduite  dàûs  le»  offt^res  et  fbnxitioris  pu- 
bliques, 1794,  în-8;  Eloge  fuftèbfé  de  Joubert ,  1W^ 
ixï-^';~^des'génétaux  Klébét  et  Vesaxxc,  1*804 ,  in-8f 
Mémoires  nistor^(l^ëS  sut  là  ^fe  dé  Sïuxtâ  (vog,  c^ 
hôrà).  Garât  est  fatiteur  du  i>fe(îe)tir^pr^«rn»)to^ 
an  Dictionnaire  dé  VaCUdi^'ie",  S»  édition.  Iba  donn^ 
éh  tête  dé  léiirs  ôuvrages,dfô  Notices  et  Mgement^ 
sur  Gingùen^,  Thomas',  MittibBati*;  etc. 

""  GARAYÈ  (Cfaude-Toussaint  MA^ot  dé  la) ,  gen-|. 
tllhpramé  breton;  ïié  à  Kenues  en  1678,  après  avoir 
terminé  ses  études' avec'  ^ccès,  consadrascs  trâ^ 
Vaux  et  sa  fortuné  entière  au  sotilk^eWent  dés 
njalhciireù*.  Noîl  content  d'avoir  établf  dés  &ole$-, 
des  hospices  ,dek  fondations  pieuses  'de  tout  genre; 
soit  à  Rennes,  soit  même  à  Paris ,  il  éiudia  \à  méde^ 
CineelÙ  éhiiiiie,pôlir  être  plus  à'pohéé  de  ddnner 

des  soins  aux  indigents-,  et;  cheréha  à  pro()agér  les 
iutrtières'  qUl  dévaiét^t  leur  as^réi'  dès  secdUrt 
mieux  dirigés  et  plViS  ôfBcaèés.  C'est  dans  cette  vue 
qù*îl  'j^ublîa  i'RèmHl'  alphohétiqué  dès  proMstia 
dan9ef'eUiD"étm(fftètÉ  sUi*  lèi  dtïïéhfttee  mdfarfte»  tfe 
l'homme,  Paris,  1736 ,  in-1 8,  pfdsfeursfbfSHéîrtiA 
primé  ;  et  la  Chimie  hydraulique;  Paris;  1 1të  et  f7'75. 
in-î^;tsiitùti  troove  l'analyse  dé  pHisiéufs  végétài« 
utiles  :  ce  Wt  hïi  qui  apprit  auX  pharmaciens  fr  pré^ 
pârér'  r extrait  sec  de  quinquina  ,icnuel  porta  foAg; 
tétnps  ïé  nom'  dé  sde^sèntihl;  de  La^Gara^e.  Cet 
hôittiné  respectable  mfooruîdans  son  château ,  prèii 
dé  Diriân  V  le  2  Juillet  1 7t5ÎJv  regretta  de  ttfus  léS 
pau\Tés  dont  les  larmes  fhrent  son  plus  Bel  élbgèV 
sa  veriiiéùse" éponsé  partageait  tous  ses^ a^nsi  L- abbë 
Cârofl  a  ptïblié  leur  vie  sous' ce  titre'  '.Les  époux 
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charitables  ou  Vie  du  eonUe  et  de  la  comtesse  de  La 
Garaye,  Rennes,  4782,  in-S. 

*  GARBÉ  (le  vicomte  Marie-Thëodore-Urbain), 
lieutenant -général  du  génie,  né  à  Hesdin  en  1769, 
vint  terminer  ses  études  à  Paris,  au  collège  de 
Montaigu.  A  la  révolution  il  retourna  dans  sa  ville 
natale ,  et  il  y  remplissait  avec  succès  les  fonctions 
de  professeur  de  mathématiques,  lorsqu'il  fut  en- 
voyé à  Tarmée  du  Nord ,  comme  simple  grenadier. 
Un  concours  ayant  été  ouvert  pour  Varme  du  génie, 
il  fut  admis  à  Técole  de  Metz,  en  sortit  avec  le 
grade  de  lieutenant  et  fut  envoyé  à  Tarmée  des 
Alpes.  11  se  trouva  à  Montenotte,  à  Mondovi,  etc.,  et 
fut  nommé  capitaine.  Fait  prisonnier  par  les  Autri- 
chiens il  fut  bientôt  délivré,  et  continua  la  campagne 
jusqu'au  traité  de  Canipo-Formio.  11  était  à  Rome 
lorsqu'il  reçut  Tordre  d'aller  s'embarquer  à  Civita- 
Vecchia  avec  la  division  Desaix.  Débarqué  en  Egypte, 
au  Marabou,  avec  sa  division ,  il  assista  aux  batailles 
de  Chebreis  et  des  Pyramides,  qui  décidèrent  la  red- 
dition du  Caire ,  et  fut  chargé  des  travaux  à  y  exé- 
cuter. A  son  retour  en  France ,  envoyé  à  Ostende  et 
à  Gand  comme  sous-directeur  des  fortifications ,  il  di- 
rigea ensuite  les  travaux  du  parc  au  camp  de  Bou- 
logne ,  suivit  l'armée  en  Allemagne ,  comme  chef 
d'état-mflgor  du  génie,  et  se  trouva  sur  tous  les  grands 
champs  de  bataille  à  Austerlitz,  où  il  fut  nommé  co- 
lonel, à  léna,  Eylau,  etc.  Envoyé  en  Espagne  en  1809, 
la  prise  de  la  Gorogne ,  le  combat  d'Oporto ,  l'afiaire 
du  pont  de  l'Arzobispo  signalèrent  cette  campagne, 
après  laquelle  il  fut  nommé  général  de  brigade.  U 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  à  la  désastreuse  bataille 
de  Yittoria.  Arrivé  sous  les  murs  de  Bayonne ,  il 
fit  exécuter  tous  les  travaux  nécessaires  pour  arrêter 
l'armée  anglaise.  Ce  but  important  fut  atteint. 
Garbé  se  trouva  à  la  bataille  de  Waterloo.  De  1815 
à  1825,  il  siégea  au  comité  du  génie,  fit  des 
inspections  annuelles  et  présenta  des  mémoires  sur 
la  défense  des  frontières.  En  1823,  il  dirigea  les 
travaux  du  siège  de  Pampelune.  De  1823  à  1830, 
indépendamment  de  ses  travaux  au  comité  du 
génie ,  il  s'occupa  de  plusieurs  mémoires  sur  l'art 
militaire  et  nos  institutions  politiques.  Nommé  en 
4830  à  la  chambre  des  députés,  il  venait  d'y  être 
réélu  en  1831,  lorsqu'il  mourut  à  62  ans,  le 
40  juillet  ^831. 

*  GARBIÉRI,  peintre  d'histoire,  né  à  Bologne, 
mourut  en  1654.  Elève  de  Louis  Carrache ,  il  était 
d'un  génie  sombre,  et  cherchait  toujours  à  peindre 
des  sujets  tristes ,  tels  que  des  morts ,  des  pestes , 
des  carnages  :  cependant  sa  manière  fière  et  ter- 
rible n'était  point  privée  de  grâces ,  quand  les  su- 
jets le  demandaient. 

*  GARBO  (Raphaël  de) ,  peintre  d'histoire,  né  à 
Florence  en  1476 ,  mort  en  1534.  Son  tableau  de  la 
Résurrection  passe  pour  un  chef-d'œuvre. 

6AIU]EZ  (Julien  ) ,  dominicain  aragonais,  né  en 
1460 ,  étudia  à  Paris,  fut  reçu  docteur  en  Sorbonne, 
enseigna  ensuite  la  théologie  dans  sa  patrie  avec 
réputation ,  fut  nommé  par  Charles-Quint  premier 
évêque  de  Tlascala  au  Mexique ,  où  il  fut  le  père 
de  son  peuple.  Il  s'intéressa  surtout  au  sort  des  In- 
diens ,  et  écrivit  à  ce  sujet  un  traité  en  forme  de 
lettré  adressée  au  pape  Paul  111.  Padilla  l'a  Ira- 
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duit,  et  Ta  lait  imprimer  dans  son  Histoire  da 
Mexique.  Garces  mourut  en  odeur  de  sainteté ,  vers 
l'an  1547. 

GARCIA ,  ou  GARaAS  II ,  roi  de  Navarre ,  né  à 
Tudéla  en  958 ,  succéda  à  son  père ,  Sanche  H ,  en 
994.  Il  fut  appelé  le  Trembleur ,  parce  qu'il  trem- 
blait d'impatience  martiale  lorsqu'on  Tarmait  pour 
aller  aux  combats.  Il  remporta  plusieurs  victoires 
sur  les  Maures  ;  et  lié  avec  don  Bermudo ,  roi  de 
Léon ,  et  avec  le  comte  de  Castille,  il  gagna  en  998 
la  Êuneuse  bataille  de  Calacanazor ,  où  le  terrible 
Almanzor ,  vaincu  pour  la  seconde  fois ,  laissa  sur 
le  champ  de  bataille  50,000  des  siens.  Garcia  fit  de 
nombreuses  fondations,  protégea  le  clergé,  et 
mourut  en  1001 ,  trois  ans  après  la  défaite  d' Al- 
manzor. 

GARQA  I*' ,  ou  GARCIAS  FERNANDEZ ,  comte 
de  Castille ,  naquit  à  Burgos  en  938.  11  succéda  à 
sou  père  Fernand  Gonzalès  en  970.  Plein  de  justice 
et  de  générosité,  il  signala  son  avènement  au  pou- 
voir en  pardonnant  aux  comtes  de  Vêla  qui  s'é- 
taient toujours  montrés  ennemis  de  la  maison  de 
Castille ,  et  s'étaient  rendus  coupables  de  plusieurs 
rébellions.  H  gagna  trois  victoires  consécutives  sur 
Ordouan,  roi  de  Cordoue,  et  défit  complètement, 
en  984,  dans  les  plaines  d*Osman,  le  terrible  Al- 
manzor ,  et  fut  ainsi  le  premier  qui  vengea  la  dé- 
faite des  Epagnols  à  Alarcon.  Ce  prince  généreux 
eut  la  douleur  de  voir  son  fils  Sanche  révolté 
contre  lui ,  par  les  perfides  insinuations  des  comtes 
de  Yela ,  à  qui  il  avait  pardonné.  Sanche ,  vaincu 
par  son  père,  en  obtint  un  pardon  généreux.  Garcia 
fut  de  nouveau  obligé  de  marcher  contre  Almanzor, 
qui  s'était  jeté  sur  les  terres  de  Castille  avec  des 
forces  considérables.  Dans  le  combat  qu'il  lui  livra, 
s'étant  laissé  entraîner  trop  loin  par  sa  valeur ,  il 
fut  fait  prisonnier ,  et  mourut  de  ses  blessures  peu 
de  jours  après.  Ses  sujets  pleurèrent  sa  mort ,  et 
les  Maures  admirèrent  son  courage  et  sa  fermeté. 

*  GARGA  II,  comte  de  Castille,  petit-fils  du 
précédent,  succéda  à  son  père,  don  Sanche,  lors- 
qu'il avait  à  peine  atteint  sa  14*  année.  Peu  après 
son  avènement ,  l'implacable  fttmille  des  Vêla  ex- 
cita de  nouveaux  troubles,  que  son  oncle  ,  le  roi  de 
Navarre,  pai*vint  à  apaiser.  Les  comtes  de  Vêla 
semblèrent  alors  entièrement  dévoués  aux  intérêts 
de  leur  jeune  maître ,  mais ,  par  la  plus  noire  per- 
fidie, l'ayant  attiré  chez  eux,  ils  le  poignardèrent, 
et  firent  prisonniers  tous  les  gens  de  sa  suite.  Le 
roi  de  Navarre  vengea  son  neveu ,  et  ravagea  les 
terres  des  comtes  de  Vêla,  qu'il  fit  mettre  à  mort. 
Garcia  fut  assassiné  le  15  juin  i032;  il  avait  alors 
24  ans. 

*  GARCIA  de  MASCARENHAS  (Biaise),  poète 
portugais,  naquit  le  3  février  1596  à  Avaro  dans  la 
province  de  Beyra.  Ayant ,  dans  un  duel ,  tué  son 
adversaire,  il  fut  condamné  à  la  déportation;  mais 
11  parvint  à  s'échapper ,  et  se  réfugia  à  Madrid.  Ses 
parents  ayant  obtenu  sa  grâce,  il  revint  en  Por- 
tugal ,  d'où  il  partit  pour  le  Brésil  en  1614  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant.  Il  se  signala  contre  les 
Hollandais ,  avec  lesquels  l'Espagne  était  toujours 
en  guerre.  Mais  ayant  appris  la  révolution  qui  ar- 
rachait le  Portugal  à  la  domination  de  l'Espagne,  il 
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TeiMssa  à  lisbonne  en  1640 ,  et  assista  au  coiiron- 
oement  du  duc  de  Bragance  prodamé  sous  le  nom 
de  Jean  IV.  n  leva  en  Fhonneur  de  ce  prince  une 
compagnie  de  jeunes  gentilshommes  dont  il  ftit  élu 
capitaine.  On  le  nomma  ensuite  gouverneur  d*Al- 
fojales,  et  il  défendit  cette  place  avec  courage 
contre  les  attaques  réitérées  des  Espagnols.  Accusé 
d'avoir  trempé  dans  un  complot  contre  Tétat,  il 
lut  traîné  en  prison  ;  mais  son  innocence  fut  recon* 
nue  et  le  roi ,  en  lui  rendant  ses  bonnes  grâces,  lui 
rendit  le  gouvernement  d'Alfs^tes ,  et  le  nomma 
dievalier  de  Tordre  d*Avis.  Dans  ses  dernières  an- 
nées il  se  retira  dans  sa  terre  natale  pour  se  livrer 
entièrement  à  la  poésie ,  et  mourut  le  8  avril  1656. 
Les  recueils  portugais  renferment  plusieurs  de  ses 
compositions.  Mais  Touvrage  qui  a  le  plus  contribué 
à  sa  réputation  est  son  VirûUo,  poème  en  20  chants, 
imprimé  après  sa  mort,  Coîmhre,  i6d9,  in-4.  Le 
plan  en  est  sagement  conçu;  le  style  plein  de  cha- 
lem-,  et  la  versification  ordinairement  harmonieuse  ; 
Faction  cependant  manque  quelquefois  de  régularité 
et  d'ensemble.  Malgré  ces  défouts ,  les  véritables 
heantës  dont  il  abonde  ont  placé  Garcia ,  après  le 
CainoëDs,  à  côté  des  meilleurs  poètes  épiques  por- 
tugais. 

*  GAROA-SUELTO  (  Thomas  ) ,  littérateur,  né  à 
Madrid  eu  4778,  se  livra  de  bonne  heure  à  Tétude 
des  lettres,  et  par  les  connaissances  étendues  qu*il 
acquit  dans  les  langues  latine  et  grecque,  ne  tarda 
pas  à  se  fSure  une  réputation.  Outre  plusieurs  poé^ 
sie»  de  différents  genres  qu'il  publia  dès  Tannée 
iSOO,  il  fit  paraître  peu  de  temps  après  en  cinq 
langues  les  Conseils  d'im  pèrs  à  son  fils,  de  Muret ,  et 
d*autres  ouvrages,  notamment  quelques  jpoèmes  dra- 
maliques.  Le  goût  et  le  discernement  dont  il  avait 
donné  des  preuves  le  firent  nommer  membre  des 
diverses  commissions  créées,  soit  pour  l'examen 
des  œuvres  destinées  au  théâtre,  soit  de  celles  qui 
concernaient  Vinstruction  publique.  En  même  temps 
qu'il  cultivait  la  littérature  et  la  poésie,  Garcia 
suivait  la  carrière  médicale  et  s'était  rendu  à  l'u- 
niversité d'Alcala,  où  il  rédigea  le  Seminario  eru" 
dito  de  sciendas ,  cartes  y  bellas  letras  de  la  Ciudad 
deAleala,  Il  vint  ensuite  à  Madrid,  et  suivit  pen- 
dant deux  ans  les  cours  de  l'école  royale  de  cli- 
nique et  de  perfectionnement.  Nommé  médecin  des 
étrangers  à  Thôpital  civil  et  militaire  de  Madrid,  il 
fit  preuve  du  zèle  le  plus  actif  à  Tégard  des  blessés 
français ,  et  sa  conduite  lui  valut  bientôt  le  titre  de 
médecin  ordinaire  de  Farmée  française.  En  4810, 
il  traduisit  en  espagnol  le  Trai(d  sur  le  galvanisme 
de  Humboldl,  avec  des  notes  curieuses  qui  le  firent 
connaître  comme  physicien.  11  accompagna  l'armée 
française  dans  sa  retraite  et  vint  à  Paris ,  où  il 
mourut  le  10  septembre  1816.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  il  en  a  donné  plu- 
sieurs autres,  parmi  lesquels  on  distingue  :  V»- 
riarte,  Uagédie  ;  la  traduction  du  Cid  de  Corneille  ; 
celle  des  Recherches  de  Biehat,  sur  la  vie  et  la  mort, 
^H04;  des  5  premiers  vol.  de  Yanatomie  médicale 
de  Portai,  1805;  Eloge  historique  du  docteur  Se- 
tKTo  Lopez,  etc.  11  a  fourni  plusieurs  articles  à  la 
JiibUothèque  médicaU ,  où  il  inséra  en  1816  un  JVd- 
"KMv  contre  la  prétendue  inoombustibilité  du  char- 
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latan  Mariano  Chaoon  ;  une  notice  sur  la  médecine 
des  Arabes.  M.  le  docteur  Hurtado  a  publié  une  no- 
tice sur  la  vie  et  les  écrits  de  Th.  Garcia-Suelto , 
Paris,  1816,  in-8,  insérée  dans  le  journal  de  mé- 
decine, de  Leroux,  octobre  même  année. 

*  GARCIA  (Manuel  ) ,  compositeur,  né  à  Séville 
en  1779,  fit  ses  premières  études  musicales  comme 
enfant  de  chœur  à  la  cathédrale  de  cette  ville.  En- 
traîné par  son  goût  pour  le  théAtre,  il  se  rendit  fort 
jeune  à  Madrid,  où  il  fit  jouer  quelques  vaudevilles. 
11  donna  en  1801 ,  à  Malaga,  le  Prisonnier,  opéra 
qui  commença  sa  réputation.  Doué  d'une  fort  belle 
voix,  il  parcourut  l'Espagne,  la  France,  Tltalie,  etc., 
en  donnant  des  conceris.  Sa  pièce  intitulée  11  Ca- 
lifb  di  Bagdad ,  en  2  actes ,  représentée  à  Naples  en 
1812 ,  le  fût  à  Paris  en  1817,  avec  un  succès,  dû 
en  partie  au  talent,  comme  acteur,  de  Garcia,  qui 
remplissait  le  principal  rôle.  11  se  rendit  ensuite  à 
Londres,  d'où  il  partit  en  1825  pour  l'Amérique  es- 
pagnole, enunenant  avec  lui  sa  fille  devenue  célèbre 
depuis  sous  le  nom  de  M""'  Malibran  (  Voy.  ce  nom) 
et  il  y  réalisa  promptement  des  bénéfices  considé- 
]*ables.  En  quittant  Mexico  il  fut  dévalisé  par  une 
troupe  de  brigands  et  se  rendit  h  New-York ,  où  il  ré- 
tablit promptement  ses  affaires.  11  revint  alors  avec  sa 
fille  à  Paris,  où  il  est  mort  le  10  juin  1832.  Parmi 
ses  autres  pièces  on  dte  :  L'Aubergiste;  V  Horloge  de 
bois;  les  Chevilles  de  maître  Adam,  imitées  du  fran- 
çais, etc. 

GARCIAS  (Nicolas ) ,  jurisconsulte  du  xiu«  siècle, 
natif  de  Séville,  laissa  des  Commentaires  sur  les 
Décrétâtes.  — 11  Ikut  le  distinguer  de  Nicolas  Gah- 
eus,  autre  savant  jurisconsulte  espagnol  du  xvu« 
siècle,  dont  on  a  un  Traité  des  bénéfices,  estimé, 
1618,  in-folio. 

*  GARCIAS  (Grégoire),  religieux  dominicain,  né 
en  1554 ,  à  Cozar  dans  FAndalousie ,  prêcha  long- 
temps la  parole  de  Dieu  au  Pérou  et  au  Mexique , 
revint  en  Europe  vers  1603,  fut  nommé  lecteur  de 
théologie  morale  au  couvent  de  son  ordre  à  Baeça, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1627.  On  a  de  ce  sa- 
vant missionnaire  :  Origine  des  Indiens  du  nouveau 
monde  examinée,  etc..  Valence,  1607 ,  in-12;  Ma- 
drid ,  1729 ,  in- fol.;  Prédication  de  l'évangile  dans  le 
nouveau  monde  du  vivant  des  apôtres,  Baeça,  1625, 
in-8. 

GARCIAS-LASO  DE  LA  YEGA  (  et  par  abréviation 
Gardlaso),  poète  espagnol,  le  réformateur  de  la 
poésie  espagnole,  naquit  en  1503  à  Tolède,  d'une 
famille  noble  alliée  à  la  maison  de  Guzman  ;  il 
était  fils  puiné  d'un  grand  commandeur  de  Léon  à 
qui  Ferdinand  V  donna  le  siunom  de  la  Véga,  en 
mémoire  d'une  prouesse  chevaleresque.  11  eut  Ta- 
vantage  d'être  élevé  auprès  de  l'empereur  Charles- 
Quint  et  suivit  ce  prince  en  Allemagne ,  en  Afrique, 
en  Barbarie  et  en  Provence.  11  fut  blessé  daqs  cette 
dernière  expédition.  Ayant  voulu  faire  étalage  de  sa 
bravoure  aux  yeux  de  son  maître ,  il  reçut  un 
énorme  coup  de  pierre  au  pied  d'une  tour ,  près 
de  Fréjus ,  et  mourut  à  Nice  de  ses  blessures ,  en 
1536,  à  36  ans.  Garcias  est  un  de  ceux  à  qui  la 
poésie  espagnole  a  le  plus  d'obligation.  Il  la  purgea 
non-seulement  de  son  ancienne  barbarie ,  mais  il 
lui  prêta  diverses  beautés ,  empruntées  des  étran- 
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gers  andoQS  et  moiSetxiês^  .Se^  ouvragée,  o^'èhi 
beaucQup  de  ^aje^  et  pioins  d\ehflure  que  ceux 
des  Q;^trçs  pipçteàfde  sa  nation*  Paul  Jovè  .prdten^ 
que  ses  odes. oui  la  dûuceùr.dç  celles  â'Hprc|ce;  niaj^ 
eJgles  n'en  ont  pas  l*ënergie.  0n  a  .^ôniÀ^  ,p}\i^ieurs 
éditions,  des  Poésies  àe,. Gardas.  Sanctii^  {vo'y,  Fr. 
Sa^chk^  ) ,  le  plus  savant  ^inmàirien.  d*]^spaà|iè , 
lésa  commentées., il  rèlcye,  en  |>0n  commentateur, 
les  moindres  "beautés  de  sôp  originaU  Ceiqû'îl  y  à 
de  plus  utile  àai^s  ses  notes.,  ce  sp^Qt  }ès  comps^^- 
sons  dès  beaux  mpr^^ux  d0  âarcîas  avec  ceux  dés 
poètes anciens  qu'il  a  imiiés.  ^a  Observations  iè 
Soficl^us  partirent  à  Staples. ëri  iéo4,,in-6. 
;  ;  ÉAhqjÀS  tASÔ  pfe  LA  VPCA ,  sûi?ioinhi.aïftiitf, 
,1^  en  i330^'|i  Çusco àù  Pérou .liiorl  en  isà$,  a 


ei,  iraauuevi.une  en  laun  ei  i  auire  ep  irançais., 
par  Bcaudpîn ,  Xçasterdajp ,  ^*737  ;  4  vol.  in-4,  avelc 
li^.  Cette  histoire  .n*est  qii'ube  espéic^  de  roman , 
imaginé  paiNcc  p^riiviep  en  rjbonneur  de  sa  patHé. 
L^auleur  se.  ressentait  de  la  A^iblessé  d^çsprit  qui 
caractérisait  sa  nation r  II  est  étbfinanf  quç  la  ptu- 
pe^i  dès  écrivains  français  aien(  jplut6t  kdbéré  ^li^ 
narra^iQns  de  ce ,  .vîsjqhnairjB  ^  .qu^'ani  récita  d^ 
térhs.^  (ifiSJBLrèiie ,  à^  Ijec^ra  et  'd'autres  liistorieni} 

Judicieux  et  instruits..  Mainiont^t ,  .^^n^  ^es  tncas^, 
eur  a  aussi  préfi^ré  lès  cohtéi  de  Vécrivain  péru- 
yiien;  ile^^  ni^turel  du  reste.que  ppur  (iairp  Qi^  rptoàû 
dç  cette  esp^,  il  ^*ait  consulté  m  le  vra; ,  ,ni  le 
vrajsem^laÙe.  M.  iPâw ,  dans  ces  ii^cherches  sur  tçs 
jiméri^ifis'j  réfute  jtà  pluparl.d^s  eltràvâgahcès  dé 
Êarçias  Làso,,  qq'on  norninè  ordinâireme;il  G^r^- 
7050;  mais  le  critique,  en  cômlïattant  qgelqués  er- 
.reurs  de.  fait^  en  écrit  d'autrps  beaucoup ,  plus 
gravis  ou  les  véfîtlis  de  h  inoraïé,  djB  la  .npîjgion 
et  de  taJbodnje  pHysiquê  soiit  ^tr^|emént  (omprcn 

ÎiiieinÛMistoire  ^es. /ncoi^  fetë  tràd.  avec  des  àrf- 
itfoa3  e't  ()ès  notes. par  Datibard  '{tàg:  ce  tlbm}, 

'*  iSABfclAs  V  kÂtAMonOS  l  Altohîfe  ) ,  hé  à 
'CpydQiie  en  1430,  eiit  un  talent  .trés-jprécocë:  À 
]^%  de  dix-sept  ans  il  possétoît  d^  tine  êrudlWçîh 
i(>^u  /cômrtiune  dans  son  siècle.  Il  pè  nous  ttste  de 
cet  auteur  quTuh  seul  oùvragÎB  Intitulé  :  Oè  acàâ»- 
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i5^nA;iènnc5 ,  HTP-'Tiî ,  jh-i8.  ^  fàyl  ^sTRii^.  )  Wôyen» 
àf  4^truif:e  tfi  mal  t)«ife*çn,  'ÏTO',.%^  ^iàhière 
mre  et  facile  de  gv-Hrir  les  màïciiSii^  ^ênSèirietim , 
i77^ ,  in-îâ ,  nouvelle  ëdtt  àyeç  dés  agitions , 
i^aris^  Î78tî  in-^  par  Gardanè-toupori^  chiraiigien, 
jné  enJ746  Vîoulon  et  mort  à  Pàtiç  en  1]Ô13;  -4m 
au  peufie  sur  tes  asphyxiés .,  A^  iu-î'î;  Traité  des 
mauvais  effets  delà  fumée  ,îe  ta  Itiàrge , .  1W6  ^  în-8  ; 
Eîpfe  historigûe  de  Jt,  ^dç  Bordëu ,  *1*ÎW,  in-8; 
iiiêmoire  concernant  i^he  espèce  de  çpUqtte  Q^servée 
sur  lès  vaisseaux ^  ^^^f.y  l/^S,  ip-B;.TOS  rnfUaâies 
dfis  créoles  en  Europe ,  avec  la  manière  de  lès  traiter, 
tiardane  publia  aussi  la  Gazette  de  kanté  Ûe  1773 
à  1776.  .  . 

;  *  iUftbANÊ  (l^aut^ng^  pë^ers  1760 

en  Provence,  .à  l'époque  du  ^iége  de  Toulon ,  $e  nnt 
à  }a  tète  (i'un  tloinbre  considérable  de  paysans  qui 
marchèrent  pontre  cette  yîne.  Ut  violence  de  son 
içaractère ,  qui  Tavait  entraîné  quelquefois  &  des  me- 
sures rigoureuses,  jempécba  qu'il  ne  Mt  técotn- 
pensé  de  ce  seryice.  èe  trouvant  &  Pâiis  au  15  ven- 
démiaire, il  fut  èniployié  contre  les  làections  en 
qualité  d^adjudant  général,  et  peu  aprës  envoyé  en 
Italie  sous  le  générai  Bona|)|Lri£,  JOl^  distilla  par- 
'tjçulièrement  au  passage  du  Wfi'do  et  a'  la  t)àUi|le 
.à'Àrcole.  oiV  ir  fut  blessé.  Il  fut  ençidte  'employé 
pomme  chef  de  brigade  sur  le  Rhin,  et  se  jSt  re- 
marquer par  son  çanc-frôià  et  T habileté  de  ses 
màno&uvr^s  à  la  bâtàme  de^eu^fed.  |l  pa^  àe 
nouveau  en  Italie  eh  17^ ,  êi  x^omma^uâç,  fa  tîHc 
id^ Alexandrie  q^^ir  lîit  obligé  de  Vëhdi^e  après  b 
pe^te  dela^lanïede)aTfrébia.  te  retour  enîmince, 
%  co^co^urgt  k  dissiper  lés  riss^mblèiiilènts  de  la 
Vpndée.  Il  repassa  en  ttaîiei?ti  .IBOÔ,  et  ^  cb.ndaîle 
ii  Ta  bataille  de  $iarengdt  lui  nî^rità  un  sc^re  d^hoo- 
.neur.  Il  coipuianda  quelque 'femp?  ïçt  Ll^iiH'e  et  )e 
if antouàn,  passa  en  Allemagne  pendant  Icè  an- 
nées ^é06  et  lèQ*^,  el  rripùrqf  a'Ô^^ 
*i8i»7,  lorsqu'il  revepaît  en  France  pour  se  reposer 
des  fatigues  de  la  guerre. 

..;  ,*,ÈABPAÎ^E  CGaspard-Xddfé,  èotnté  de],  gé- 
néral, né  à  BÏa^-seillei  le  fi  juillet  17^,  entra  $u 
âerviçe  en  qualité  (Tdflicier  de  càvsilerië'en  llfdt ,  et 
parvint  dès  1799  au  sfrade  3è  g^fa)  ie'btif^àB. 
Bonaparte  Ip  nomma  son  alde-de-canipi  et  Itii  donna 

iloiia  '       '■'         *     -    •  ^     *- 
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coup  de  talent  pour  la  chaire. 

GAlîqÀS  BELOATSA..  Voy.  GmoN, 

GÀbOANÉ.(  Joséph-Jacauek),  m^çrfn  nfovçrièiï, 
hé  k  La  Çlbtat,  ptil  ses  degrés  8  la  faculté  de  Monï- 
pellier,ït  exerça  soif  art  avec. dWtinctiojçi  à'P^rïs, 
vers  te  milieu  Jlu  xviu*  siècle.  Il  dirige^  plluè  pjtrti- 
cuh'èrén^éût  ki  étùdçs  sur  les  parties  dp  la  riiédé- 
ciiîç  qui  ont  un  rapport  immédiat  avec  la  salubrîtii 
publique  et  avec  les  mœurs.  A  s*àppliqua  d'une  ma- 
titère  spéciale  à^x  maladies  des  arlisatis,  é\  publia 
succésèivëniènt  plusjenrs  puvrag^es  qui  prouvent  son 
i^um'anîté  et  0^4  Ton  trouve  des  vues  iitiliss„  d^s 
faits  èxactl  et  bi$n  prouvés.  Ses  prlnpipaut  ouvragés 
,sont  :  Cc^eàpir^  sut  l'électricité  tjiédioinatef  Paris , 
i76Ç,  îij-li^  Essais  sur  la  putréfaction  dés  'hu- 
meurs animales,  l'769 ,  in-12  ;  Recherches  pratiqiks 


)à  route ,  excepté  dans rÀrihériiè bà  Bfijt  (mHjW ^'^ 
repousser  Fattaque  de  quelques  ConHes,  peupi&des 
^e  brigand?  qui  désdlpiit  cette  partie  àk  1  Àsfc.  Ar- 
rivé à  Tîéhéran ,  il.  se  présenta  deVant  lé  roi  de  Perse 
qili.le  reçut  avec  distinction,  lui  dbniiale  tftiiedb 
kfu^n^  et  le  4<^ii  de  Tordre  du  sol^l.  tëfe  négo- 
ciations qui  furent  eiilan(^ées  dçvs^Iént  ^V6lr  lés  plus 
heureu^L  résultats.  Mais  soîtque  r4à.jp(iléon,,  ôcçupi!  ^ 
tant  d'autres  intérêts ,  négligeât  son  énvp Je  ^  feôit  ^oe 
celui-ci  ne  fût  pas  cbqteht  des  relaïidîis  ^'il  en- 


à  Paris  oii  il  tomba  complétemeirt  en  viS^tàcti' 


fëtàték JàmHm0èiïii^  et  rie iSaVèrâlttr 
des  pages: «j^ëèb«^tîMe/fl^^^^  é^ëc 
Ibi^  de  là 'H»Mt4^'U  Mji^  'eh  i^itl'.  tilft  des 
ïféleiâëifls  de^  m8,  ir^rriktt«itldàlt  Uèè  MlgÉlle 
dans  riHUée  «(tt'aV^t  téûllfë  le  Aie  d'XnibUWthè  ; 
itaîli  ir  tie  UNk  pas  à  ëbivHe  iheltfMilkiVâkii  iè^è- 
rai ,  te  W  NSlIitt nWx  tiMplès  tMK^rtklë^.  AêùÛÉ  à 
lài^tfftittft  dÉ  ^plkDftïè  4SI  5,  il  èst^bnirt  en  4^è. 
Mfiioli»!!  ràvàlt  lut  <!Mrite  de  riâtipt¥è ,  «véc  titie 

*  GÀRDi^B  (  I^MIlL'Xngb-fièato ^é) ,  fié  il  'Mar- 
seille le  2  mafh  1785,  imWU  en  Pem  sdti  ft^Te 
^\toy.  tM'.  «itt^éédent) ,  eto  qualité  de  '|>TèÂifer  se- 
erllâuit  â%bâittëid6.  Il  f^iilt  llàn»'ft&  {Miitrië,  »t 
f  liblià  :  Jttiril&i'  Vf 'tik-  «((ya^  ïfatiu  ^to  l^t^tlte  d'AÉte 

H  m  f^Wi  fiMtikimi  et  180»,  teimme .  itm, 

IM(;  ôfc  y  WMI^^s  Aélttifo ^néttlf , «t'a  là  bil  titi 
tmttMbtPre'llbb'én,^}Mil^«^^ ef  JtfA'cV coÀi|nMé  (ùsir  le 
prioce  Timurat-Mii^.  (âb^awie  itlbuirut  daÀft  ïa 
liikMidalk^fllAilVIél*  t8fe ,  1a2isaïit^^^ê6iAia- 
niftrito.lt  tt'IbtfiKVf  ^IWsieure  hMbléë  à  ra  mie)U 

siirltti"  ttMlïi.^,'n*'4*fr. 

^^AmAZ  (fVMPçefil-ffàHë^/tléàOjbfafiàt  en 
Bogéf  Têi%  ITrt ,  d'une' ftdiillé  'péïk  Métié';  ësilt 
cMâ^tlfibté  diilttHélïi  SbiilAoïiàt,  ^ui  kir|^Ufo 
léi  iijblfènl  délMHè'iïttellKliësëiiidëkl ,  lit  dé  se'  bife 
Mxfroilr  ftv^f  là  L^dhVll  be  j^éi^^  pai  cfc'^ii- 
daiit  ses  phnêt'fM  ^tidllfldfiimitës\ -et  loh  dé  )a 
restauraUon ,  il  fut  dit  Hs^-p^lriliâKi  àr)!léfV6r  &t6)x 

mnifëut^^'Wùàt6nk:ljm  éwébfétiàùii  Utr  lîiois 

dË  MM  4âi9i'ëffeéUBriM  ti  Viv«t«èfèt ,  yffi^àtt  MUIs 
db  ièplèltabi^  ^  la  :  fllêeiiâf  autiéë';  ^î^«giMnt  4âe 

rffibrj^tètf^'i^^feRâit  ittJe ^seeohde  IMift, tt'fui Sàff^î 
«rodé 'fièvm.  tiUdytti  M  Éiowét  d«nà  d'alMtî^ 
ooftVmMttlIs  «yiii^  H^èir  kvald,  Mt^iw;  sa'  ià^ISfClë. 
ODà  dfc^iii  \lBikaiWÊt*tà*vÙf'éiiméumii^  de  Lik- 

fûti  i«09  '  i^;  oWn^  àâi  Tut  ^imiiàïà  M- 

rétablissement  des  successeurs  de  saint  Louis  sitr  le 
Wdlui^Pfknctfilél'i\MêDêlitl^ 
tùiMidJkallkm^MtmilfiMkiU  fétatiimkt  de  rMég-^ 

^,  4^4'V'4à'i^;  fllvèht  Mti^/»»  daÉi  l»ir  j««r- 
QmoÊ  '(  Atboiiiti  fiifeAtiii  'itE^  AiÉAtfs ,  'bvrAn  de 

fa},  et  teÀ^s  <i&'A^ooftt  j  dènbu  rttft»rd  loïâ 
kiKM  de* èil^CMHèf^ih,  ftftiyan^'è^^  ^4^;  tfttAe 
tMdnëd&ft«»r,'«Û  ViMM{^de  Là  Gdrdèi  ed  iftu^Mtté, 
9m  n  Mlélft'^^à  ïiriiè  W  ^^ne«lt*ië ,  vet  li«  dttt 
Mtt  éKmfoiH^Hl  Ml  Iddutfa^b  ëC  à  M  bsprit.  'M*- 
véitt  4tt  nm,  de  IfHa^è  ^Ma\  àa  i^e  de  «ttpt- 
Uto(î ,  :<llidllkfaÉie  tltt&itày^4iah^y  le  ÛVQontf&ilte 
àPiiinijttsI»' ^direttii^oiïd  ëH  àbMâsade  t  0>d- 
siBMlldd|aë,^iiiSdlffâad1l,  iéki  t:$ll.  Il  dh«<trit'en- 
tidië  jténMl  dëi  gldèrfe>  et  <se Ht  oné^itadef  rd- 
Nfâtt  biff  iner  <^  ées  bëllofe  ActIOA»;  Il  cMq- 
itandâit  en  ^Pwtmé  bamme  lledtnidnt^énënd , 
lors  d(  fa  nii(teiite  éfxddûtjôtf  quf  W^Qit  «olitre  lès 
VtaMiide  cà>i1èM^%t^:]liérttfdblv  it»45;4l 
fat  emprisonné  à  cette  occasion  t'èl  éasiiUié  iltt^gé- 
■Mttdeaiflilnirv'liiaAsM  tomdë  9kÂé;il>fut 
te^t^/dldàMlinMeèt  M  Tëliilègf^  ddbs  weMnst* 
t^Ofrin)^  BMèMfQt  elieihre^léè^n  ftK»r^it 


GAft 

be'fui  m'réndiie  «tùVilifé».  Il  mu^i  d^hydro- 
|[iHdeàWàns,èn*4578. 

ëÀHDfe  (  Phl^ge  ëk^A^  de  te) ,  lié  &  Pktii  en 
^10,  mort  le  5  octobre  IVél,  fut  ëhàil^é  d^^  RHés 
pafticdllè^i^ës  que  touls  XV  'donnait  dâbs  ^es  Wppar- 
tèmëhls.  Il  àv^'t  nn'^oû't  Singulier  pdtir'ce  ^tirè. 
La  tnarqut^  de  PoAipa^our  Ait  sa  bienfaitrice  ;|a 
.ii^<>rt  le  jeta  ilàns'unë  haMtiid'e  dé  mél^^Ke ,  qu'il 
Aë  fut  pu  Maître  de  dis^fper.  H  ftnèttlt  fo  partie  dès 
spèdMès  po\kr  le  Iféi^curie  de  ^rartee.  On  a  de  lui  : 
lëis  miHssde  mthe,  2  ^bl.  'Iii-li:  Ànhdks  atm^ 
êithies,  iik'il;  là  Kûàe,  dpéiFèt^icotoi'q^tié ,  et  d'atitrés 
fHvoIités.oîi  il  n>  a  rien  &  gagner  pour  la  sagesse 
eî  léa  inôëùrs ,  lii  ibèthè  peur  le  ijôn  esprit. 

'  KifARbETL,  )>rof^9ei]r  de  iùéàedîie  et  de  ina- 
tfiéJÉitiqaes  à  Toulouse ,  et  tnetnbre  de  ràcaddmie 
dies  lâëferileës  de  Wte  iWe ,  Hé  ters  17fS,  fnôrt  te 
99'àVHl  480B,  à  '^^hm  sbûs  lé  Vôllë  ie  fanehy^rde 
Ufiè  it'àtfodeSbn  ïïes  (Èiib^es  4néàlMës  éPSippéàtàîe 

1^  lé  téùblë\rëô,'a'ëpr4sP6ès,  TfiûléhUii^  tWV, 
'ê  4ol.  in^.  H  cbNsam  to  Mlë  à  ^t  oAaWage  dtint 

tl  il*»  tfkdtârft  ëëpmldfltit  qae  lëi  ^  {MvbMëiVte 
-èëetidrtfer.  flllèf  Céii' dtidt  (mut  tmnh  \tk  pttlft  eèm- 
plèle  qu'il  y  eût  dans  notre  langtte ,  2wit  là'ptt- 
MeatiSn  ^  eellid  Be  BT^mëMi^.  jl^.  iltWèttuVE.) 
On  a  iMOohl  de  loi  lamt  L^tik  4  Birmri'de  ntèîiu 
'sér  W  tiri[M,  îMéfte 'AiiïilûlUmn  ^  racàdét^e 

*  ailttDBLLINl  <  iioOl») ,  tid  k  titttbè  le  4  luHÉt 
flM;  et  nmH  lé  8  odobta  I889,i rd^  die  M  àhs 
:  foi  diDiMpbbr  féftèe%ld's»uit4tYilnëtéér  ib  Ici  «H , 
tquMl  fcd^lit  ûonisnt  toute  ûlofagi^  <ctei4è»e,  et  «fit 
lÉémeJtb  Ibtieëonë  ife|»rëlfnétèt»-'ëft  t^àlMeiicêde 
'11.  BMtfnel  n  dtatt  en  btittte  (ttwkeA*  tiè  la  éonivé- 

Siion  deë  Rltea ,  dhaiîolnë  dfa  fiaMe^UilÉiltiiifë  et 
àipëlialii  à  Satete^Bhiriét^ltkjeèré.  Sa  d^cëiir ,  léa 
ttîMèlitfe  i  ia  eharltd  'pM^  lëë  |^ui*rës  VëOMMhaU- 
dent'  auttuM  ai  aséaitMé  qtttt  'iHt  telifcietë  dans  le 
iniBdfhe<n*'ét'sa fiHede lrésiig:tt«tlon  àla  tnwi. 

^<6AAMN  (FiWjdis^,  jpKltis  einhii '«oitii  te  nm 
àe^ofidÛioMeMKm,  né'à  Ëdtmbbto*^  en  1781 ,  fki 
fti^u  aVdeat  in  îHA ,  tek  ad  fit  iK«iïttqu0r,  aw  liiis^ 
reau,  par  lA  sâgaèlté  dé' Mn  léfrbrtt  ânst  bde  fÊr 
1tt)ù0teiMè  et  Mtfffiaiirdaifté  dë'seâ  bpMitiU».  Ëb  1 764 , 
il  ftit  iroiniHé"sdHrdlèur  du  Ni ,  «l  éhaàilë  l^im  des 
Jugea  dé  labocrr  db'  sesftfimi  ec  dé'  celte  dt^  jMlcidf . 

S  ht  tf0^  Ib  dbiffftine  de  JëhbMoiii  j  -étUft  do  Vft- 
à»  listurânëe^lM ,  bt  téâiotit  ^  km  bMééMMe 
dea>iféain,  %  elNeft:li&Hà'rade«bin  et  oMëftètu  la 
flUBigmiidèJ  pbrltede  Ml  f«rtUMà  f  ëUdilirpliisietts 
liAiAbikfetiifes:  Ce  village  è^nt  c^m  ben^dëmbli- 
nkent,  i\  bbUnt  v  bck  Ï774 ,  qa^  Mt  drig^wlMHifg  de 
baipote;  «yaii<',  ènti«autràa  aifwitages^  celui  d%i 
idiîgfaëmtj^aétiÀilier.  «La  mMi  de  Nird  Qatdènitode 
étigeafct  un'etiiiiMtpiiis  daai  que  èelnl  de  TAtigle- 
lèrrê,  il  (^sa  efi  f^rancer  en  4^706;  et  paradurot  plé- 
ahsàVravitk^é  parties  de  rfiefr^  ;  formiait  dès  cdlléc- 
tionf  d*obJels  dliiMbireiialufielle  etil^aits.  Ou  asaitre 
^11  se  dontrapArliNin de ia'réweliitlbn Ihuiçèiie. 
tl  a; ^uBïïé  sons  ce  AtM  \'8duveniin  tM  vùimnit, 
&.^L in-^ft^  te'nMd(at^e80lÂeriati»iia>qiril «viit 
faites  idflM  les  ^^oyagëai  ils  sent  ëeritg  éjrét  MstémM, 
«t  cMèttr^  et  rânfiâtméiA  âeb  amwdèteiniitéreMiltei  : 
las  daiik  pvwttâto  Munès  pmteftt  «i  ItM  it 
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1792;  le  3«  ne  fut  publie  qu^après  sa  mort.  On  a 
encore  de  lui  des  Mélanges  en  prose  et  en  vers ,  dont 
les  meilleures  pièces  lui  sont  attribuées.  LordGar- 
denstone  mourut  le  22  juillet  1 795. 

GARDIE  (PoNTus,  baron  de  la) ,  gentilhomme  de 
Garcassonne,  célèbre  par  son  courage  et  par  ses 
,  aventures  «  servit  d*abord  en  Piémont,  puis  en 
Ecosse,  ensuite  en  Danemarck.  Ayant  été  fait  pri- 
sonnier dans  un  combat  contre  les  Suédois,  Eric  XIY, 
i*oi  de  Suède,  le  prit  à  son  service.  Ce  prince  ayant 
perdu  son  trône,  La  Gardie  conserva  sa  faveur  au- 
près de  Jean  111,  à  qui  sa  bravoure  avait  été  utile. 
Il  lui  confia  des  commissions  importantes  à  Rome 
et  à  Vienne,  et  le  déclara  en  4580  général  des 
troupes  de  Suède  contre  les  Moscovites.  Pontus  se 
rendit  maître  de  la  Garélie,  et  fit  d^autres  conquêtes 
avec  autant  de  courage  que  de  bonheur.  Ses  vic- 
toires furent  suivies  des  négociations  pour  la  paix. 
Dans  cet  intervalle  La  Garidie  périt  malheureuse- 
ment. Tan  i585,  dans  le  port  le  Revel.  Il  avait 
épousé  une  fille  naturelle  du  roi.  11  en  eut  deux 
fils ,  desquels  sont  descendus  les  comtes  de  La  Gar- 
die, qui  sont  comptés  parmi  les  plus  grands  sei- 
gneurs de  Suède. 

GARDIE  (Magnus  Gabriel  de  La),  comte  d'Avens^ 
bourg,  né  en  i6â^,  fut  successivement  conseiller, 
trésorier,  premier  maréchal  de  la  cour,  chancelier 
de  Suède ,  enfin  premier  ministre  et  directeur-gé- 
néral de  la  justice  dans  tout  le  royaume.  11  fut  fort 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  la  reine  Christine, 
qu'il  empêcha  d'abdiquer  autant  qu'il  fut  en  lui  ; 
mais  ayant  été  obligé  de  se  retirer  de  la  cour  en 
4654,  cette  reine  fit  ce  qu'elle  voulut.  Il  y  rentra 
sous  Charles-Gustave,  qui  le  nomma  trésorier  du 
royaume ,  lieutenant  du  roi ,  et  généralissime  dans 
la  Livooie.  En  1656,  il  obtint  le  gouvernement  de 
la  Samogitie  et  de  la  Lithuanie ,  et  défendit  Riga 
avec  tant  de  vigueur,  que  les  Moscovites  furent 
obligés  de  se  retirer  au  bout  de  six  mois  de  siège. 
Après  la  mort  du  roi ,  il  fut  élu  chancelier  du 
royaume ,  et  eut  part  à  la  régence.  11  fut  ensuite 
premier  ministre  de  Charles  IX,  qu'il  assista  utile- 
ment de  ses  conseils.  Il  mourut  en  4686. 

*  GARDIN-DUMESML  (Jean-Baptiste),  né  en  4720 
au  village  de  Saint-Cyr,  près  de  Vatogne,  professeur 
de  rhétorique  à  Paris,  aux  collèges  de  Lisieux  et 
d'Harcourt,  fut,  à  la  suppression  des  jésuites,  nommé 
principal  de  Louis-le-Grand.  Un  goût  sûr  et  un  talent 
admirable  pour  transmettre  à  ses  élèves  la  science 
qu'il  possédait,  lui  assurent  un  rang  distingué  parmi 
les  maîtres  les  plus  illustres  du  xviu*  siècle.  Retiré 
dans  son  pays  natal  avant  la  révolution,  il  y  fonda, 
du  fruit  de  .ses  économies,  une  école  gratuite  pour 
les  enfants.  Pendant  la  terreur,  son  école  fut  anéantie, 
et  il  se  vit  forcé  de  s'expatrier.  11  rentra ,  dès  qu'il 
le  pût,  dans  son  pays ,  et  y  mourut  en  4802.  On  lui 
doit  :  Préceptes  de  Rhétorique  tirés  de  QwntiUen, 
Paris,  4762,  in-42  ;  Synonymes  latins,  ouvrage  d'un 
mérite  généralement  reconnu ,  fait  sur  le  plan  des 
Synonymes  français  de  l'abbé  Girard,  1777,  in-42. 
11  en. donna  en  4788  une  2«  édition  revue,  coiTÎgée 
et  considérablement  augmentée.  M.  Jannet  en  a 
publié  une  3",  Paris,  4845,  in-8,  où  il  a  ajouté  un 
grand  nombre  d'exemples,  et  fait  disparaître  quel- 
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ques  inexactitudes  de  Fauteur.  Achaintre  en  a  donné 
une  4«,  4845,  in-8,  la  meilleure  de  toutes. 

GARDINER  (Etienne),  savant  évêque  de  Win- 
chester et  chancelier  d'Angleterre,  natif  de  Saint- 
Edmond,  dans  le  comté  de  Sufiblk,  souscrivit  à 
l'arrêt  du  divorce  de  Henri  VIII ,  et  le  défendit  par 
son  traité  :  De  verd  et  falsâ  obedientiâ,  Londres, 
4535,  in-4.  11  ne  se  sépara  de  l'église  romaine 
qu'en  ce  seul  point.  S'étant  opposé  à  la  réfornia- 
tion ,  il  Alt  emprisonné  et  dépoàé  sous  Edouard  YI, 
rétabli  sous  Marie;  et  il  mourut  en  4555,  laissant 
quelques  écrits  de  controverse,  in-8. 

"  GARDINER  (Guillaume  ) ,  mathéaiaUcien  an- 
glais du  xvni"  siècle,  n'est  connu  que  par  ses  TabUt 
de  logarithmes t  Londres,  4742,  in-fol.  Cet  ouvrage 
a  été  réimprimé  avec  des  additions,  par  les  soins 
des  PP.  Pezenas ,  Dumas  et  Blanchard ,  Avignon , 
4770,  in-fol.,  et  dans  un  format  plus  coomiodc, 
Paris,  4795,  in-8,  par  Callet. 

GARENGEOT  (René- Jacques  Croissant  de),  né  à 
Vitry  le  30  juillet  4688,  était  membre  de  la  société 
royale  de  Londres ,  et  démonstrateur  royal  en  chi- 
rurgie à  Paris ,  oïl  il  mourut  le  40  déceaibre  4759. 
11  avait  beaucoup  de  connaissances  et  de  dextérité. 
Ses  ouvrages  sont  :  La  MyoUmiie  humaithe,  4750,  2 
vol.  in-42;  Traité  des  instruments  de  chirurgie, 
4727,  2  vol.  in-12;  Des  opérations  de  chirurgie, 
4749,  5  vol.  in-42;  L'Anatomie  des  viscères^  4742, 
2  vol.  in-42;  L'Opération  de  la  taille,  4730,  in-41 
Ces  .différents  écrits  sont  estimés. 

GARET  (  Jean) ,  bénédictin  de  Saint-Maur,  naquit 
au  Havre-de-Grâce  en  4647,  et  mourut  à  Jumi^es 
en  4694,  à  77  ans,  avec  la  réputation  d'un  savant 
consommé  et  d'un  bon  religieux.  Il  donna  une  belle 
édition  de  Cassiodore,  à  laquelle  il  a  joint  une  dis- 
sertation curieuse  sur  la  profession  monastique 
de  ce  célèbre  sénateur  romain.  Cette  édition  pa- 
rut à  Rouen  en  4679,  2  vol.  in-fol.  Les  notes  en 
sont  savantes  et  judicieuses.  (  Voy.  l'Histoire  litté- 
raire de  la  congrégation  de  Saint-Uaur,  pages  458 
et  459). 

GARETIUS  (Jean) ,  né  à  Louvain,  chanoine  ré- 
gulier de  Tordre  de  Saint- Augustin ,  se  distingua 
par  son  zèle ,  ses  prédications  et  l'étude  des  saintes 
Lettres.  On  a  de  lui  :  De  veritate  corporis  Christi  in 
Eucharistid,  C'est  une  collection  des  passages  des 
Pères  grecs  et  latins,  touchant  la  certitude  du 
dogme  de  l'eucharistie.  La  dernière  édition  est  d'An- 
vers, 4569,  in-8.  De  morttds  vivorum  precibus  jur 
vandis,  Anvers,  4564,  in-46;  De  sacrifido  missœ, 
Anvers,  4564,  in-42;  De  sanctorum  invocadone, 
Gand,  4570 ,  in-8.  Ces  ouvrages  ont  paru ,  traduits 
et  commentés  en  français ,  sous  le  titre  de  Perpé- 
tuité de  la  Foi.  Ceux  qui  les  ont  lus  et  qui  les  ont 
confrontés  avec  celui  qui ,  sous  ce  dernier  titre ,  a 
fiait  tant  d'honneur  à  Nicole  et  Amauld,  n'auront 
pas  de  peine  à  grossir  l'histoire  des  imputations 
usurpées.  L'auteur  mourut  à  Louvain  en  4574.  Son 
frère  Henri  Garktius,  docteur  en  médecine  dans  Tu- 
niversité  de  Padoue,  est  auteur  de  quelques  ou- 
vrages de  son  art. 

G ARIDEL  (  Pierre  ) ,  né  à  Manosque  en  Provence , 
professeur  de  médecine  en  l'université  d'Aix,  pu- 
blia en  4745  une  Histoire  des  planUs  qui  naissent  en 
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homiee,  i  yol.  in-foK,  avec  [figures.  Il  oiounit  en 
i737,  à  78  ans. 

GARIN  LE  LOHÉRANS  ou  le  LORRANS.  (Test  le 
nom  du  plus  ancien  roman  que  nous  ayons  en 
langue  romance,  ou  vulgaire  française.  L'auteur 
vivait  en  iISO,  sous  le  règne  de  Lduîs  le  Jeune, 
bisaïeul  de  saint  Louis.  11  y  chante  en  vers  les  beaux 
faits  de  Berois ,  duc  de  Mets ,  fils  du  duc  Pierre,  et 
père  de  Garin  ou  Guérin  Le  Lobérans ,  aussi  duc  de 
Metz  et  de  Brabant.  Le  poète  suppose  que  ces  prin- 
ces vivaient  sous  les  règnes  de  Pépin  et  de  Charles 
Martel ,  et  en  raconte  beaucoup  d'aventures  fabu- 
leuses. La  plupart  des  historiens  de  Lorraine  citent 
œpendant  ce  poème  comme  une  histoire  véritable , 
au  moins  quant  au  fonds  :  car  il  est  impossible  de 
soutenir  tous  les  contes  qu'il  y  débite.  Fauteur  n*a 
aucune  teinture  de  la  vérité  de  l'histoire,  ni  des 
vraies  généalogies  ;  il  pèche  à  tout  moment  contre 
k  chronologie  et  la  géographie.  Tout  l'usage  que 
Ton  peut  faire  de  ce  roman  se  réduit  à  connaître  le 
goût,  le  langage  et  les  mœurs  de  ce  temps-là. 

GARISSOLES  (Antoine),  ministre  de  la  religion 
prétendue  réformée,  né  à  Montauban  en  1587,  a 
publie  plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
lM(^»Ai(^^  poème  épique  en  12  livres,  ot'i  il  chante, 
en  beaux  vers  latins,  les  exploits  de  Gustave-Adol- 
phe; un  autre  poème  latin  à  la  louange  des  cantons 
suisses  protestants;  diverses  thèses  de  théologie;  un 
traité  Ik  imjnUoHone  prinU  peecati  Adœ,  et  un 
autre  :  De  Christo  mediatore.  11  mourut  en  16S0. 

GARLANDE  (Jean  de),  grammairien,  né  dans  le 
village  de  Garlande  en  Brie,  passa  en  Angleterre 
après  la  conquête  de  ce  royaume,  par  le  duc  Guil- 
laijme,  et  il  y  enseigna  avec  honneur.  11  vivait  en- 
core en  1081.  C'est  son  séjour  en  Angleterre  qui  a 
fait  croire  à  plusieurs  écrivains  qu'il  était  anglais. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d*ouvrages  imprimés 
et  manuscrits.  Les  principaux  des  imprimés  sont  : 
un  écrit  en  vers  rimes,  intitulé  Facetust  sur  les  de- 
voirs de  l'homme  envers  Dieu ,  envers  le  prochain 
et  envers  soi-même,  Cologne,  1520,  in-4;  im 
foèrn  sur  le  mépris  du  monde ,  faussement  attribué 
à  saint  Bernard,  Lyon,  1489,  in-4.  On  le  trouve 
aussi  avec  le  précédent.  Un  autre  poème,  intitulé 
^e<u5  ou  Ltèer  Flortii  »  sur  les  dogmes  de  la  foi 
et  sur  presque  toute  la  moi'ale  chrétienne ,  imprimé 
avec  les  précédents;  un  Traité  des  synonymes,  et 
^  autre  des  équivoques  ou  termes  ambigus,  Paris, 
1494;  Londres,  1505,  in-4;  Dictionarium  artis 
^^tmÛB,  cum  ejusdem  artis  eompendio,  Bftie ,  1571 , 
io-&  On  trouve  en  général  beaucoup  plus  de  goût 
et  de  savoir  dans  cet  auteur,  qu'on  n'en  suppose 
pourTordinaire  aux  écrivains  de  son  temps;  et  c'est 
une  nouvelle  preuve  contre  les  détracteurs  de  ces 
prétendus  siècles  d'ignorance,  que  l'abbé  Bérault  a 
à  bien  réhabilités. 

GARNERIN  (André-Jacques,  le  Jeune),  aéronaute, 
Q^en  1770,  fut  chargé  en  1795,  par  le  comité  de 
^Qt  public,  d'une  mission  auprè»  de  l'armée  du 
^ord.  Surpris  à  Marchiennes  et  conduit  dans  la 
citadelle  de  Bude  en  Hongrie,  il  y  resta  trois  ans 
^  ne  furent  point  perdus  pour  son  instruction , 
iutti  qu'on  le  voit  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié 
tOQsce  Utre  ;  Voyage  et  captiviU  du  cit.  êamerin. 
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ex -commissaire  de  la  république  ffainçaise,  etc<, 
et  qui  eut  assez  de  vogue  pour  mériter  une  2»  édi- 
tion. Cest  pendant  sa  captivité  qu'il  conçut  l'idée 
des  parachutes,  A  son  retour ,  il  fit  l'essai  de  sa  dé- 
couverte qui,  après  diverses  tentatives,  réussit  com- 
plètement ;  plusieurs  fois  il  a  répété  son  expérience 
devant  presque  tous  les  princes  de  l'Europe.  Depuis 
sa  descente  en  parachute  à  Pétersbourg  en  pré- 
sence de  la  cour  de  Russie,  il  prit  le  titre  de 
premier  aéronaute  du  Nord ,  titre  qu'il  accusa  son 
frère  de  vouloir  usurper.  En  1816,  il  fit  paraître 
le  Triomphe  des  Lis,  divertissement.  Il  mourut 
à  Paris  le  18  août  1823,  à  55  ans,  des  suites 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  au  jardin  Beaujon. 

GARNET  (  Henri  ),  jésuite ,  naquit  à  Nottingham 
en  Angleterre ,  l'an  1555;  après  avoir  enseigné  les 
mathématiques  à  Rome  avec  une  réputation  égale 
à  celle  du  célèbre  Clavius ,  il  devint  provincial  de 
sa  compagnie  en  Angleterre ,  et  travailla  jusqu'en 
1 606 ,  avec  autant  de  zèle  que  de  succès ,  à  y  soute- 
nir la  foi  catholique.  La  conjuration  des  poudres 
donna  occasion  aux  ennemis  de  cette  religion ,  de 
se  défaire  d'un  adversaire  redoutable.  Ils  l'accu- 
sèrent d'avoir  eu  connaissance  de  cette  odieuse  en- 
treprise; il  Pavait  eue  effectivement,  mais  par  la 
voie  de  la  confession  et  avait  employé  tous  les 
moyens  de  persuasion  pour  détourner  les  conjurés 
de  leur  '  dessein.  Le  ministre  Cécil  lui  fit  faire  son 
procès;  le  P.  Gamet  fut  pendu  et  écartelë  le  3  mai, 
en  présence  d'une  multitude  incroyable  de  peuple, 
qui  voulait  voir  mourir  le  Grand  Jésuite  ;  c'est  ainsi 
qu'on  l'appelait  communément ,  même  parmi  les 
protestants;  les  catholiques  le  révérèrent  comme 
un  martyr.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  l'épi 
sur  lequel  était  tombée  une  goutte  de  sang,  où  le 
visage  du  P.  Gamet  était  peint  avec  la  plus  grande 
ressemblance.  Larrey  dit  que  c'est  une  superstition; 
Dupleix  et  les  auteurs  catholiques  en  ont  parlé  dif- 
féremment. Le  roi  demanda  lui-même  à  voir  l'épi; 
mais  l'ambassadeur  d'Espagne  l'avait  déjà  tsAi  pas- 
ser au  collège  anglais  à  Li<^e.  Voy.  Jacques  vi  ,  roi 
d'Ecosse. 

GARNIER  (Robert),  né  à  la  Ferté-Bemard ,  ville 
du  Maine ,  en  1534,  mort  au  Mans  en  1590,  à  56 
ans ,  fut  lieutenantp^énéral  de  cette  ville,  et  obtint 
une  place  de  conseiller  au  grand-conseil  sous  Henri 
IV.  La  lecture  de  Sénèque  le  tragique  lui  ayant 
donné  du  goût  pour  l'art  dramatique,  il  travailla , 
et  dès  la  seconde  pièce,  il  disputa  le  pas  à  Jodelle, 
le  père  de  la  tragédie  française.  Ses  amis  le  mirent 
au-dessus  d'Eschyle,  de  Sophocle  et  d'Euripide; 
mais  les  gens  de  goût  sentaient  qu'il  était  beaucoup 
au-dessous  de  ces  grecs.  Les  tragédies  de  Gamier 
furent  recueillies  à  Lyon ,  1597,  1  vol.  in»12 ,  et  à 
Paris  en  1607.  On  a  encore  de  lui  :  VHymne  de  la 
monarchie,  1568,  in-4,  et  d'autres  poésies,  qui  ne 
valent  pas  mieux  que  son  Théâtre.  L'abbé  Le  Clerc, 
dans  sa  Bibliothèque  du  Richelet ,  prétend  qu'il  faut 
placer  la  naissance  de  Gamier  en  1545,  et  sa  mort 
en  1601,  à  56  ans. 

GARNIER  (Sébastien),  procureur  à  Blois ,  sous  le 
règne  de  Henri  IV ,  s'occupa  de  la  poésie  avec  peu 
de  succès.  Il  est  auteur  d'une  Henriade,  dont  il  fit 
imprimer  les  huit  derniers  chants  à  Blois,  1503, 


«Afe 

les  li^p4^6K.  ob  MKDpHfti&  dt  ^m^  ëhmb, 

ix^-^ ,  im  pi^àirer  ^tte  VcAthfrt  Y  à^t  pHé  IMaëé 
âé  ^  ifeiiHiidef.  (Ki'à  e^t^  dè'Gàrnier,  l^ïjbysséè, 
BIbis,  iD9'4,  fn-4.  Ce  ^iîît  lë^^ls  [ire^ei^^  ébïtits 
d*tilfi  ptëàiù  spr  ri^ptêd/ttott  ,dë  iilàltit  Lotifè'ffiiîris  la 
Téttî^-StUntè.  -^11. ne  iaot  t>a8  le  tioûfèhd^ë  àVéc 
Çiàufc  Gi^nmkR ,,  poète  coiTtefn][>bralh  de  MàlhétUe , 
dont  ôh  a  des  >o<i^fe9  InipHm^s  ëà  1609,  hi-i%,  qui 
sôpt  eotièi'ertièht  oubliées. 

«AtlNtEK  (lèan),  jésuite,  prbibssçtir  d'buhiààrté^, 
dé  rhétorique,  de  philosophie  et  de  thi^ofdg^e^  nli- 
(JiîH  à1*àns'éb  1612,  et  moiinit  à  BoIoginSe.eti  ièaï, 
en  allant  ^  ftpme  6h  sa  cèn^pagriie  rayait  débuté. 
G'ëtait  un  Uomme  plein  de  piëtë  et  'de  satvdîf  :  les 
btirrages  qui  hoès  restent  de  Idl  en  sôtft  des  t^iribi- 

giages.  Les  prindpàut  sbnl  :  utie  édition  àéMc^Hs 
ercatcr,  liB'ÏS,  irt-A)li6,'ayèc  ^ùatitité  de  fiîède*, 
db  hotes,  Ae  dfesêi^tàtibhs  kier  fe  fiStàgiàhiMef  d*iine 
grande  i^chei^he.  bn  les  a  iréiiiipriiùées  dans  tAp^ 
pendiàa  de  'saint  AifgtMtin  ,  AnVèrs ,  i705  ',  In^foliçi  ; 
«ne  édHîori  de  E»6fr(f^  l^^s,.1'^î$',>!^;^éb  de 
tidLrmis  (xwrttnetrtàfe  ;  Uhe  éflltiofa  dû  3^ùfiiël  dès 
pdpès  \mèr  àhiniuà),  if^,  ih-4 ,'  âdbbfHpkgiiëé  de 
tioies  histëriqiies  et  de  dlsséHatiohs  IfèikmHiÈféJsés  ; 
lié  ^uppiéàtM:  aux  {yEfkteg  "de  ThëàMetr  1*681, 
in-«)l.;  S^'sitff^  'Vibfiomiœ  tbmj/U  Pammù  1^- 
detàti^  /éMi.  CVst  lin  ioT.  ih^4 ,  parflkitétnelWt  hfén 
dt^posë ,  èl  l^-utHé  à  éeùt  V)û!  VisuleiÀ  kinèttHî  ôi 
<n^re  les  gt^haeë  fiiblfollh^étès.  Vo^ez  fétolge  Ifiie 
le  P.  tiattlôuin  ^  kit  de  èe  ^ësuftè  ;  à  la  ^  de  son 
9uppfimenir  ot^d;  (ÈW^^  dér  ThédâMt,  Lé  cdiVlfriàl 
■Nbri^  ci-kliquk ,  âVeé'pèut^êftrfe  titt  pài.  d'iîgtbùf,  dès 
anhbtatibnis  gëbgraphiiquiès ,  èl  d*aùfi^s .  rétùaf'qjûès 
du  V.  Gàrnitff ,  datlë  sa  DisSertâtibn  éùr  Jés  6yn6des 
tenus  à  rtxÀstbit  du  példgïanièiHie  \  nîarfé.  loi^ue 
ee  cafdîuat  etrt  lu  ïeBféHus  Mèrèàtùr  dtt  P.^àrniék-, 
il  tévih\  ^ës  ^féiW^È  quMI  à^ait  àddtiltés  1i<bp  1^ 
i^ement  cdnVfë  ce  sàVahi,  et  dtt  iq^ie 'QaiV)Tél^^[)prô- 
ehâH  du  mAte  des  Pf».  Pellau  ^t  ifrtnbndi  il  àjôdia 
qtielës  Dissertations  itif^pélétgiai^istiîeïtii  H^lçht 
tellen^ent  plu ,  que  s'il  les  avçiit  vues  ayant  de  fai^e 
'  Imprimer  son  méihireTpiSiàgiènne,  i\  né  l^aiiràit' ja- 
mins  tfonnéè  au  ^ubRc.  On  tiH)uVe  àss  kttèédàiés 
défàfli^  dans  M  Vfe  dû  Àardtiiàl  f^^ris,  paf  lés 
'  Atrres  MllèHhl.  -^  n  ifiè  Hut  pas  Vs^  t<M<mft  àvtec 
fîùtvë^fsnkoè  Gknni^  ;  Wê^  jësdhe,  hë  à  L^n  çn 
•1692,  itadft  à  Avlgtiè^  en  f  76S,  Ootft  éh  k  les  Pë^- 
àées  eu  flii&qiris  'dfe  ^  rfftr  Ta  teV^iàn'H  V Enlisé, 
-1789,  în-11!.  .  , 

GAVtNIBR  ^dom  Mfèn  y,  de  tonnera ,  &tr  idlnytiète 
Ida  Mftns ,  bénédidtin  dte  Sàinf-'Maûî'  en  1670,  mbK 
à  Pailè  en  1725,  ftgë  d^efiVh^l»  ans,  Jdl^aH  à 
uiie  grande  Vàrtëtë  de  Gohnkis^niicë,  œs  mahfè^és 
douces  et  pt^venàdtfes ,  ca  Cahibtëre  aimable^  qui 
dëtormem  lei  'ètivleitl  et  lîotis  fdnt  deir  anih;.  Ses 
SupéHeui^  le  ehAtrj^èt^ttl  de  réditién  de  sàiM  Bùsih, 
une  des  triéilleures  qui  Miétit  M^tfes  de  ta  confgrë- 
gatioo  de  Sami-Hàur.  La  pfëTacè  est  un  hH^ttesài 
précieux  par  une  critique  très-judidVènse ,  et  uii  dfè- 
eei^hëmeilt  sû!r  ^r  dlAingUer  les  ouvrages  Vëri- 
lablèft  ieë  ëiittts  sUppMés.  f)om  tlat^te^  M  pui  c^ 
ftd^^ràitfè^qfue  î  vè}*.  CIbiii  Màfau,  chargé  décotl- 
tinuer  ce  tmiraM  a^l^  lit  teort  dte  M>q  eodû^,  Wt 


<« 
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Sremiers.  Fot/.  THistoire  littéraire  dé'là'Cdiigréâ- 

*  6A1INIBR'(  CteUrlë»aiXèèrKëi-m)Allà]  ^ilvOM, 
ttë'à'Àbxékte  te  il  ëët)fl[iriibi%'17l6;  €t  ^  ëhides 
à  ni^îs  au  bOlléj^  Dttpleâttis,  M  sittWt  Iticaitière 
'en  iatteâtf  ;  mtà  un  bynéMfti  'IMsiltfMie  Fen- 
tinUlftlt  Vm  tes  lettrés  %t  il  {  ^nHiièMtl  tous  te» 
loiitfrs  qUè  lui  *  llîiètot  Piëi^hiiéë'  4è  lÉi  pr^ 
01011.  ^  IT70V  tt^ptibillfi  dftds  le  Jftfiri^tli^^séflsie 

ptoudoityiikë  de  M^«  t\2irg;«é;r'dë*^fbnUiiiM,(iittï- 

qties  Ptmk^màtémmm  ((tà'éXiRïmn 
de  M"-  de  Plilli>f ,  itiàk<^  ide  IdiHgë^  tVdUcatibii  de 
là  i^bé  pHiléeMe  de  GMMM.  Elfë  M  it  Jt^réMIer 
i  rkfabayè  de  Pfeikhéttiôot ,  pcU-  Ik'^oBèsettses 
èoitfpâigtiek ,  et  «près  eh  ^f oit"  (sbflVllu  rantèor,  die 
lèi  «A  deiftàinda  de  i^yvéa«i.  À  Ye^èifëé  de  feré- 
tolutiéki,  il  ftft  HOm^é  k^tiubiésftfre  (t^M^itor  du 
Wi)  Y»^  \iti  'des  tribûfeiàtàc  dHrfls  dé  PèHk;  H  éter^ 
èiHMrtie  1^  ihèlmeé  folittlbtfs  à  ÀiilSette'bè  il  est 
mori  dttié  le  Iiti6k  de  fiHI-iei^  l799.  04tU^  q^w^ 
tMVfâgeiB  Ae  dràit  q^^n'ôffren/tipluè  kUéwt  iiîtB, 
on  tiii  doit  :  !/V^^Méi<a!^  ptbvMèH  dMnâNqm,  ou 

ééAt  ihédtfiàs  de  Èôciété  m^mutàtm  ,vnt\is ,  itm, 

ihhMé,  t^ètanàhjiiêjblés  ^tir  lé  l^attiftil  m  did^goè,  la 
térltë  dès  (M«[ètërés  et  Hi^rëtiâe  liV^iUfiétt  du  su- 
jet :  utt  pt^éoèpte  iiiii^rd  e^t  tou|èUM  lé  blit  de  dia- 
miri  de  ees  pébts  diraiilëa^.ll  mf^tëUr  du  OàM 

des  /^<ls,  \()Û  OOfMïtVhfi  "tAoÛM^-dél  è^i^  4e  fia  H 

^ès  rmàgéè  irm^/ilia^^ës  {'9m^di^;HMêiis ,  ti  «^n; 
iM^rb^li^,  nW^,  f7S7,'39  V<<L  (b^rd^^^c^ 
i«taitfte^;  de  Cà-thli,  1787, 12  l^^.M^ ;  des  Oièetet 
cMlf>j;^f^ ^^  Ti'étàutt't  e^  d«s  dffiiéfvir  tfè  H^^ 
iitiedeg  ternaires  mr  èîiù^'pièliéi  f'aHis,  17^  et 

îeio^  «  Te^u  ((1-18: 

^  GAÎINIBR'  (^ÀiiHl«Êl|tféë) ,  hfctoHègyàl^e  ^ 
f^sUièé ,  iiéAVlk)rôri  ;  biVk^  du  HéRM,  1è  18  mkn 
47i9,^e  garent»  paU^s,^y«ndirttP«irisli  19  ans 
ftour  y  faire  ses  éiMtà'\  il  W  ÎUt  i^stiift  (fat  ii 
«oiis,  lok<^U'fl^  trouva  det^tlk  )^rtëm  eo1% 
^'Httècourt^ ,  à  nièui^  bh  Jës^  ^èvéë  y  èiAratent  :  il 
ié  ttièla  ptlHiÉi  éttir  pc^  pëttël)^  ^èaM  là  toîir  où 
Mëiitôi  11  Vétm  ^èful ,  théèiM  ëtan^  ^iMHé  dàkis  » 
\Mësié.  Lé  è6Us-|f»^itifMj^àl  l]M  fc  I^Wédïit^^  M  fit 
quèlfâM^yestidh^ ,  pm  intérêt  km  tort,  et  lui 
fit  èonmt  dMAs  éët  ëttlbir#léttfèM  im^  flaée  de 
^blls-tttttlt¥e:  <Sttfhiéi^  ai^|)iril  rhèbrèti  'et  dut  à  k 
proiectièn  du  tilllniStyèSaKft^ftofe^èîCitnyvialsbaire  de 
MiRe  lalofgiâle  m  «cAl^è  de  PMIteé,  dotit H  èeM. 
Ittëpettled^;  ir  ptlhriiiK;  tif'ibi^  d^rts*étde  dê- 
màtéàé^Vt^lëitk'i^MblHlSéWètifièCi'Ittl  rendre 
É^ri'j^i^Wtêï'  éèfàt.  Lbi^k"^  1799'ttnMikfgléft  lé  set- 
meut  à  lË  Odnstfttitiob,  t^Uë  Mtkdtri  à  ses  principes 
qu'à  ses  intérêts ,  il  quitta  le  col%è;  «ûssi  putivre 
qu'tt  y  i^tt  ériUrë.  Idmaë  \vA  et  oj^ténfr  une  pen- 
éfon  de  liéO  f^anés  ,*  dllhs  m  tttcMteat  oii  il  était 
Induit  ë  la  uibs  |^de  dëfi^èifee;  11  àtottt^  quelque 
ânftées  àpl^V  le  "Sf  iSifiër  ^%d9.  OA  H  de  lui  : 
rHothfiiè  Ah  UiUrês,  1764,4^^1.  lh^l2,  tlaiis  Ib^ùel 
n  ^"m  pëiAt 'l«d-âiêmé;  m  f^imu^  IWiîcdlloii  ôt- 
1^ ,  1 168,  li-fl  ;  TùHgmf  0u  j^^^idtJnMH^  /r/m- 
rdf»  i  fi<fô,  Ih48;  îme  MI^1àYJWil^>e^^  jpVimérde 


ràbW  VetfWttXiP'k^         .du  régiie  <îeLoùîs  Si 

et  ^'est  an^\,^a  moûié  ^e  celui  de  (îbarl^s  tX, 
Il  a>^  acKe^è^  àît-o|ï,,  ce  règne,  mal?  Il  détniisU 
le  manuscnt'p^  dj^icaiesçè ,  ne  xpuWt  pas  publier 
des  faits;  pe^  Éôatiorable)  pour  la  royauie,  dans  un 
moment  oti  Ton  eh  sapait  les  fondements*  Son  Ira- 
Tail  est  mpips  estimé  fj[ue  celui  de  V^Uy.et.de  Yil- 
faret.Tl  n*éat  'i^s  cependant  aussi  superficiel  que 
le  premier, -m  aussi  d^lamaleur  que  le  secoim; 
mais  il  a  niôtns  de  g^bût  >  d*esprtt.^  de  talent  que 
ces  deux  M^àblis  ;  les  Etplications  des  Figures  de 
rhistoire  de  Fr0ice,  dëssihéèç  par  Rioreau  le  Jeune, 
etgraT.  par  te  Ças/jPkns,  nS5,  gr.  îu-4;  des  jWi^ 
moires  dàllls  le,  recueil  de  Vàteadémie  des  inscriptions, 
dont  il  ^t'n)Çtti))re ,  gui  se  recommandent  presque 
tous  par  rhïïj^rt^nce'  des  sujets  elt  par  h  raaniei:e 
dont  ih  sobt  i^Wês. 

•  GASMÊR  »fiS  IGA^ÉS  (Eilme-Utlalre),  tië  & 
Monlpëffier  cû  l*747,  ^t  mort  ïè  Ç'jàtivler  iMÏ\ 
t^dh  fl  avait  été  tiotaife  «^tiistdmltahtr&teùr  dé 
renreg^b^tent  et  des  domaihes.'ll  a  piibffg  :  î^ 
Coutume  de  Ntris  VWue  en  ixrs,  Paris,  176)8 ,  petft 
in.l2,3«  Sût.  î^87, 1ti-i«.;  traité  élémentaire  de 
géogra^éûiitMù^  riàtitrëtt  él  f6liti(fii»,  11dï|, 
in-8;  Kéàktirihei  sufVakgHte  da  iàxleul  du6d^>mi. 


'GÀà 


iSOO,  in-8;  Ofysertxttions  n»r  tèpr&jetHe  code  civil, 
im ,  \n^'iyhiÛi  éléHt^taire  du  Mnriàt ,  i«b7 , 
m4;  Pùrim^  d^àetes  Ikjài^e  au  frhitéèïémew- 
tatre  jétîM-4;Sèk  JÊÊtnàir^  ^âism  éeuix  àe  ta  sd- 
ciHi  (tagriMém  dePàtiè  ;  dèiii  II  Malt  m^bre  ; 
on  I  tnrate^R  éidgé.  ^ 

*  G.CK^^'t^è  cèmtè  GënbàiiiVi^ir  de  Frânè», 
iDioisti^  d'ëUl  ;bë  à  J^ierre  eii  «Hf» V^tàft  prdcu- 
TWir  au  Chteêtet ,  lo/SqH'il  oSWfffft,  eh  iTito,  ^ar^k 
l^rotecticm  dé  lî^  là  thf ches^  de  mi^^prihè ,  la  pîâëe 
ae  Mcrâàire  M'Iê^  XaffliRlè ,  initia  de  LoôlsITV). 
£lu  èêpit^  ép^êéhl  fSk  ^saks  %^  età^  ^èi^tii, 
n  nVisiMk  pal-,  et  defvitit  ntethbre  dà  Blrëctoit^ 
do  d^[»ai^%bt.''Eh  ifdOf,  Il  "pKt  place  dans  le  cliib 
mofMiTdûevèt  ïefiift ,  tàbnéê^uivante^  fe  mî*- 
BBHire'déThite^éài^.  Pôi4*ë;«è  Vèi^«tHei^en  im, 
9  seiètfra  enmiii^  6fi  Tëtudë  fût  i^6Â  nniqité  oc- 
CQpa«oikl  mSt^  i^Trknbé ,  aprè^  léW  bhimaik^ , 
il  fut  nèiùdïé  )^t'àe'mtïe-(!i^^';f\i\àii!ùpàé 
^n^mu^àtàVM  en  >80^frri^dèM.  A  lamiira- 
tioR,d%âi£-^de  Fïl^ie,  il  quitta  PMs  lé  SOitiai's 
18TS,  et  tit  tm^i  ^t  la'sâhe^ff^iiè  qû'd^  le 


'cûjn^ie  êfiiz  tes  peuples  de  Vafiti^uité,  PiiiiS ,  1617, 
'i  Vol.  fn-4 1  ces  mémoires  ont  été  réfc^s  par  lll.  Le- 
tronne;  dans  un  écrit  intit.:C2Ki>9td^ahon^  générales 
sur  î'évflïuatiùn  des  rnatinaies  grecques  et  roniâines,  ti 
sur  là  iyateur  de  l'or  et  de  t argent  avant  là  découverte 
de  f  Amérique,  Paris.,  lèl7,1n-4  ;  pbservations  en 
réponse  aux  considérations  j/énérales  (de  Lètronne), 
"Paris,  1817  ,  in-A;  Appel  à  tous  les  propriétaires  de 
r Europe,  Paris,  1B18,  Jn-8  ;  Histoire  de  la  monnaie, 
depuis  le  t0mps  de  la  plus  haute  antiquité ,  jusqu'au 
règne  de  Chàrlemagne,  ibfd.,  1819,  în-8. 11  a  traduit 
en  puirè,  de  l'anglais,  Cale^  ff^ilUqms,  de  Godwin, 
Paris,  1794, 2  vol.  în-8;  les  iPoc5iéW  de  tady  Montaguê, 
f806;  £««  Visions  du  château  des  Pyrénées,  d^Ànne 
Radcllff ,  ibîd.,  1809 ,  4  vol.  in-12. 11  a  été  Téditeur 
des  XÉuvres  çfe  Racine,  avec  \e  Commentaire  de  La 
fl^rpe ,  Paris ,  1807,  7  vol.  ïn-"8  ;  ce  fut  Gamier  qui 
communiqua  à  Mnfevoie'le  tiianuscrit  autographe 
dès  lettres  inédites  de  mad.  de  Sévigné,  que  ce 
.  ^ofete  a  publié  en  ,lSl  4 , 1  vol .  fn-8. 

GAftÔFÀLO  ou  6ÀRÔFAN0  \(Benvenulo-tisio, 
dit  !é),  peintre,  iàqruit  àFérrare  en  1481,  et  mou- 
rut en  1 889.  Il  fat  Ibngtetaps  entre  les  Wîns  îe 
mauvais  maîtres ,  ^ùî  empêchèrent  ses  i^tents  de 
se  développer;  mais  il  fit  un  voyage  en  Italie,  où 
ïa  vue  des  .puvi-aigès  des  plus  célèbres  peintres 
édhàuffant  son  génie, t$  mit  en  état  de  produire  de 
Tjelles  choses.  Uexcellaît  â  copier  les  tableaux  jâe 
Mphàêl.  'Dans  oeux  qu'il  ne  devait  qu'à  lui-même, 
n  peignait  ordinairement  un  tettlet,  par  allusion  à 
son  hpm  qui,  en  itâiîèn,  signifie  fa  même  chose. 
On  a  deux  morceaux  de  luî  au  Palais-Royal,  à 
1*aris,  et  une  belle  copie  dii  tahleâu  de  la  Trant^- 
guralion  de  Raphaël., 

'  ^''GA'RïiAl^  m  C(WîiOh'cJèan->bâîppe),séna- 
ieuf,  U  rers  174i  à  Sàînt-Maîxerit  (Deux-Sèvresj, 
député  dé  son  dépaftement  à  rassemblée  Législative, 
appuya  là  proposition  de  supprimer  les  litres  de  sire 
et  de  majesté,  él  se  décJlaii  en  feiv^ur  de  rafirarichis- 
sèmettt  dès  hoirs,  fiéélù  à  la  Convention  lors  du 
jugeriièfnt  de  touîs  XVl  ^  il  s*éleva  contre  Taccu- 
ïritilatibu  de  pouVoiii  que  te  permettait  fassem- 
Mée,  refusa  dfe  pfônoricer  ponïme  juge  sur  le  sort 
de  ce  ï^riftcè ,  et  èdmraé  lég^islaleur  vota  la  récîu- 
^oh  dti  n;lônai^ue.  Nommé  çrand-jiige  à  la  hau|e 
COùrdWléains,  il  fat  réélu  au  cùnseil  des  pnq- 
cëuls,  bti  f  1  dfe'teridit  Sônthbnax,  dont  il  justifia 


< imllél .  rpWiiié  éiilè  i^\  le  tfomnAâ  jji^idenl  du     l^drtlrilslrafiou ,  tola  eu  faveur  dès  sociétés' popu- 
tol%élècfaiWdê  Sëinè-ét^Oiéé,  méftibrèdti  conseil  '  làîres ,  et  déclara  "même  qu*îl  '   " 


pHti  A^iOètrfî  d'ëtttt.  11  pkM  souvent  t^  fa  tribune 
etfitliaBHéiéltéiiiâitlékt^ëk^^  coihmfssiûh 

des  anêttfces.1!  est  hièrt  le  4  bdôbi^  19S1  ;  11  était 
nie*ibre aëNca»éblté«é 'irficHptlbns.  Oh  ii de  lui  : 
f^  h  f^aàiéli  eMtor^ilè  ms  Ses  rapports  ûveè  'te 
àrtà  pmliue ,  1  im\  \ti^i  ;  Amgi  éffmèhiàtye  ïïès 
rindfesde  Véconomie politique,  17&6,  in-1â  ;  Rèétter- 
^^b^lià^êei  ks  m^  )Ae  larmes^  des^ia- 
M,  tk^.^l^d^lais  d'Adam  S^ith,  avec  ùhgrana 
B(mljrt  aèiidft»  eid^tAsérvat^dîis,  «Wi,'b  t<A. 
M,  *•«!».  fflS», «  Yd.  1n^,  ïvec  dé  lîiouvélfês 
notei-C^ësl  Ih  mefRéfon^  fiiâd^ction  que  nous  ayoïn/s 
^<^.:(^&Mké\Wscripifim  ij)êdùt^k^e  ,'ms^ 

^i^^H^mwéMt^î'Sts  i«ryi, 

'^\9KAmmei  ^  \k  «i^tif  dès mbf^ix^  Se 


qu  il  ét^lt  membre  de  celle 
dé  Pàrii.  A  sa  sortie  dû  conseil,  commissaire  ()u 
Dîréctdfre  près  fe  frtbuhal  de  càssàUon ,  après  le 
18  brumaire  ii  fat  feit  sénateur.  Çn.  mai  1iS04,  il 
obtim  la  sétiatpréfre  de  ftiom,  et  ^uôîqulj  eilt  pi^s 
part  à  tous  les  aétès  du  sénat  contre  Bonaparte,  U 
ne  fiil  pourtant  pas  du  nombre  des  pairs  nomm& 
par lfefpî:1lért  mort lip  1^d^mbre181éi„i  72  ans. 
À  Mit  dé  HhsHt^t.  Outre  jitùsfèurs  rapports  aux 
diverses  assemblées  dont  il  à  été  membre ,  il  apu- 
*bMé  :  Aechetchek  fotiïiques  sur  tétat  ancien  et  W- 
dèrhe  de  laVôtogne,  appliquées  à  la  dernière  révo- 
Itaiofi ,  iT&S ,  In-lJ.  Il  i  fourni  de  nombreux  articles 
•au  Aéj^iàire  'dé  juriipruàence  dé  Guyot. 

èiRRick  -(Dâ^fd  ),  lîié  à  BerétoVd  eu  iiie ,  d^up 

Ihinçais  nomoië  ta  Gisnrigue,  protestant,  s*6siitàt 
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me  grande  oâAriié  par  les  ràles  âîren  qu*il  a 
jouéi  sur  les  théâtres  de  Londres.  Dans  on  sîède 
où  les  bommes  et  les  femuies  consacrés  à  la  frivo- 
lilé  publique ,  sont  estimés  et  précooisés  oomine 
des  geos  qui  auraient  sauvé  la  patrie ,  la  gloire  de 
rbistrion  anglais  n*a  pas  de  quoi  surprendre.  Du 
reste ,  ce  n^est  pas  seulement  à  la  gbire  d^adeur 
qu*il  a  osé  aspirer  :  on  Ta  encore  flatté  de  celle  d'é- 
crivain digne  de  servir  de  modèle.  Des  gens  dont  le 
fiuiatisme  servile  exalte  tout  ce  qui  est  une  fois  par- 
venu à  faire  quelque  bruit,  sont  embarrassés  à 
trouver  quelque  chose  qu'ils  puissent  comparer  à 
la  délicatesse  et  à  Télégance  des  épilogues  de  Gar- 
rick.  Pour  apprécier  son  mérite,  sous  ce  dernier 
point  de  vue,  il  Ikut  savoir  ce  que  c*est  qu'un  épi> 
logue  anglais.  A  la  fln  d'une  pièce ,  vous  êtes  tout 
surpris  de  voir  un  acteur  ou  une  actrice  sortir  des 
coulisses ,  souvent  un  papier  à  la  main ,  et  débiter, 
de  mémoire  ou  en  lisant,  un  sermon  satirique,  qui 
n'a  souvent  aucun  rapport  avec  ce  que  l'on  vient  de 
jouer.  Il  mourut  à  Londres  en  1779 ,  et  fut  enterré 
dans  réglise  de  WesUntnster,  comme  Newton ,  et 
avec  la  même  pompe  que  lui.  Si,  comme  on  Tas- 
sure  ,  il  a  laissé  quatre  millions  de  biens,  ses  héri- 
tiers ont  le  droit  de  le  trouver  un  très-grand  homme  ; 
mais  le  public,  dont  cette  somme  atteste  la  duperie 
et  la  baburdise ,  paraîtra  bien  petit.  Il  est  vrai  que 
les  andens  mimes  levaient  sur  les  individus  oisiCi 
et  dissipés  des  tributs  peut-être  plus  forts  encore 
(vay.  Roscius)  ;  mais  cela  prouve  précisément  que 
l'espèce  humaine  a  toujours  eu  du  goût  pour  les 
sottises ,  et  n'a  jamais  cru  les  payer  trop  cher.  On 
a  aussi  de  lui  un  assez  grand  nombre  de  comédies 
et  de  petits  opéras. 

*  GARROS  (Pierre-Ascension),  mécanicien,  mort 
&  Paris  le  24  janvier  1823,  avait  établi  pour  les 
apprentis  pauvres  et  orphelins ,  une  manufacture 
qui  n'a  pu  se  maintenir.  Il  inventa  une  machine 
télégraphique  à  l'usage  de  la  marine  et  de^  armées 
qui  ne  fut  point  adoptée.  Il  a  publié  sur  les  sciences, 
la  politique  et  la  morale  plusieurs  écrits  anonymes 
dont  les  plus  importants  sont  :  Ponts  en  fer  itides^ 
tructibles  et  inamovibles  jetés  en  2  minutes,  1799, 
in-8  ;  Projet  de  constitution,  base  fondamentale  de  la 
constitution  française,  Paris,  1814,  in-8;  de  la 
Sauve-garde  des  peuples  contre  les  abus  du  pouvoir, 
1815,  in-8,  trad.  espagnole;  Esprit  de  la  morale 
universelle  ou  Manuel  de  tous  les  âges,  traduit  d'un 
manuscrit  indien ,  1821 ,  in-8.  —  Un  autre  Garros 
(Pierre  de),  poète  gascon,  né  à  Lectoure,  est 
auteur  d'un  Recueil  de  poésies  patcises,  jmprimé 
en  1965. 

GARSAULT  (François-Alexandre),  petit-fils  d'un 
écuyer  de  la  grande  écurie  du  roi  de  France ,  s'oc- 
cupa beaucoup  de  tout  ce  qui  concerne  les  che- 
vaux ,  ce  qui  le  mit  en  état  de  publier.  Le  nouveau 
Parfait  Maréchal,  ou  Connaissance  générale  et  uni- 
verselle du  cheval,  7«  édition  ,  1805,  in-4.  Les  édi- 
tions multipliées  de  cet  ouvrage  montrent  qu'il  a 
été  bien  accueilli ,  et  qu'il  est  fort  utile.  Il  avait 
auparavant  donné  VAnatomie  du  cheval,  traduite 
de  Tanglais  de  Snap,  Paris,  1757,  in-4.  On  a 
encore  de  lui  :  Traité  des  voitures,  1756 ,  in-4.  Il 
y  donne  entre  autres  la  description  d'une  voiture 
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iOTenaMe,  doDt  fl  s'est  longtemps  servi.  Le 
dm  cavalier,  1769,  ^1-12;  Le  NoUmmaire  de  ce  quH 
y  a  de  plus  utile  dans  les  eomuiissanees  utiles,  1761, 
in-8;  Faits  des  causes  célèbres  ei  intéressantes, 
Amsterdam ,  1757,  in-12 ;  Ekscriptùm  de  pitmmn 
arts  dans  le  Recueil  de  racadémie.  Il  mourut  en 
1778,  à  85  ans. 

GARTH  ( sir  Samuel) ,  poète  et  médecin  anglais, 
de  la  province  d'Yorile,  mort  le  18  janvier  i719, 
âgé  d'environ  46  ans,  cultiva  avec  un  succès  ^al 
ces  deux  arts  difiérents.  11  fut  admis  dans  le  collée 
des  médecins  de  Londres ,  en  1693.  On  doit  à  son 
xèle  la  fondation  du  Dispensaire.  Cest  un  apparte- 
ment du  collège  médical  de  Londres ,  dans  lequel 
on  donne  aux  pauvres  les  consultations  gratis ,  et 
les  médecines  à  bas  prix.  Cet  établissement,  qui 
fait  tant  d'honneur  à  Thumanité,  excita  contre  lui 
la  plupart  des  médecins  et  des  apothicaires.  Garth 
se  vengea  d'eux  par  un  petit  poème  en  6  chants, 
dans  le  goût  du  Lutrin  de  Boileau,  intitule  the 
Dispensary,  dont  la  6*  édition  a  été  donnée  à  Lon- 
dres en  1706,  in -8.  C'est  une  bataille  entre  les 
médecins  et  les  apothicaires.  Cette  satire  n^est  pas 
toujours  fine,  mais  elle  est  très -piquante.  On  y 
trouve  de  Timagination ,  de  la  variété,  dé  la  naï- 
veté, et  même  du  savoir. 

GARVE  (Christian),  moraliste  allemand,  né  à 
Rreslau  le  7  janvier  1742,  y  mourut  le  1*'  décembre 
1798.  Il  réunissait  à  beaucoup  d'instruction  une 
grande  connaissance  du  cœur  humain.  Ses  prin- 
cipes de  morale  sont  assez  purs;  il  se  montre  ce- 
pendant en  quelques  endroits  admirateur  de  la 
philosophie  de  Kant.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
JHssertatio  de  nonmdlis  quœ  pertinent  ad  logicam 
probabilium.  Halle,  1766,  in-4;  Dissertatio  de  ra- 
tùme  scribendi  histcriamphilosophicam,  1766;  Dis- 
sertation sur  l'union  de  la  morale  et  de  la  politique, 
Breslau,  1788,  in-8,  en  allemand,  ainsi  que  les 
ouvrages  suivants.  Elle  a  été  traduite  en  frâmçais, 
Berlin,  1789.  Recherches  sur  divers  civets  de  la 
morale,  de  la  littérature  et  de  la  vie  sociale,  Breslau, 
1792-97,  3  part,  in-8;  Tableau  des  principes  les 
plus  remarquables  de  la  philosophie  morale ,  depuis 
Arislote  jusqu'à  nos  jours,  Breslau,  1798,  in- 8; 
Quelques  considérations  sur  les  principes  les  plus 
généraux  de  la  philosophie  morale,  1798,  in-8;  un 
Traité  de  la  patience,  qu'il  dicta  de  son  lit  de  mort 
à  un  de  ses  amis  ;  Sur  r existence  de  Dieu ,  Breslau , 
1802,  in^8,  ouvrage  posthume.  Un  grand  nombre 
de  traductions,  parmi  lesquelles  on  remarque 
celles  de  V Ethique,  de  la  Rhétorique  et  de  la  Poli- 
tique  d'Aristote,  et  plusieurs  ouvrages  sur  l'iiis- 
toire ,  la  politique  et  la  biographie,  parmi  lesquels 
on  distingue  Fragments  d'un  tableau  de  l'empire, 
du  caractère  et  du  gouvernement  de  Frédéric  11, 
1798,  2  voL  in-8. 

GARZl  (Louis},  peintre,  de  Pistoie  dans  la  Tas- 
cane,  disciple  d'André  Sachi,  et  émule  de  Carie 
Marate  dans  cette  école,  fût  chéri  de  son  mfldtre,  et 
surpassa  son  rival.  11  avait  de  grandes  parties,  un 
dessin  correct ,  une  belle  composition ,  un  coloris 
gracieux ,  une  touche  facile.  Après  avoir  fait  plu- 
sieurs ouvrages  à  Rome,  il  fut  appelé  à  Naples; 
mais  on  tenta  vainement  de  l'y  retenir.  U  retourna 
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à  Rome ,  ou  il  peignit ,  à  Tâge  de  80  ans ,  par  ordre 
de  Clëmeot  XI ,  la  Toûte  de  Féglise  des  Stigmates. 
Il  termina  cet  ouvrage  supérieur  à  tout  ce  quMl 
avait  lait  dans  les  plus  belles  années  de  sa  jeunesse. 
Cest  son  cbef-d'œu?re.  11  mourut  peu  de  temps 
après,  en  i72i ,  à  85  ans. 

-  GARZlÂ.  Plusieurs  peintres  de  ce  nom  ont 
joui,  en  Espagne,  d^une  assez  grande  célébrité  de- 
puis le  xvii*  siècle  jusqu^au  commencement  du  ximi*; 
ce  sont  :  Garzu  Hidalgo ,  dont  on  cite  à  Valence  le 
tableau  de  la  bataille  de  Lépante  ;  —  Garzu  de 
Miranda ,  appelé  le  Manchot ,  peintre  de  Philippe  V  ; 
— Gàuia  Reynos  ; — Garzia  Salmeron.— On  compte 
parmi  les  bons  sculpteurs  du  nom  de  Garzia,  Fer- 
nand,  François,  Jean,  et  deux  frères  François  et 
Jérôme,  chanoines  de  Saint -Sauveur  de  Grenade. 
GâRZONI  (Thomas),  né  à  Bagnacavallo ,  cha- 
noine-régulier de  Latran ,  mourut  en  1589,  à  40  ans. 
U  est  aateur  de  diCTérents  ouvrages  moraux ,  im- 
primés à  Venise ,  1617,  in -4.  Théâtre  de  divers 
cerveaux  du  monde ,  traduit  en  français  par  Gabriel 
Chapais ,  1586,  in-16  ;  Vhôpital  des  fous  incurables, 
iraduii  en  français  par  François  de  Clarier,  sieur 
de  Longval,  16â0,  in-8;  //  mirabile  Comuœpia 
oomlatorio^  1601,  in-8.  C*est  un  ouvrage  bur- 
lesque, pour  consoler  un  homme  qqi  croyait  sa 
femme  infidèle. 

*  GARZONI  (Pierre),  sénateur  de  Venise,  né  en 
iC60,  fut  chargé  de  continuer  V Histoire  de  cette 
république,  que  Michel  Foscarini  avait  conduite 
jusqu*en  1690 ,  et  la  publia  sous  le  titre  de  Istoria 
délia  repMica  di  Venezia ,  in  tempo  délia  sacra  lega 
mtra  Maometto  IV e  tre  suoi  successori^  Venise, 
1705,  2  vol.  in-4.  Elle  obtint  un  brillant  succès  et 
fut  réimprimée  pour  la  quatrième  fois  en  1718.  11 
mourut  vers  1730. 

'  GASCOIGNE  (  sir  William  ) ,  magistrat  anglais , 
célèbre  par  sa  vertu  incorruptible  et  la  fermeté 
de  son  caractère,  naquit  à  Harwood  vers  1550.  11 
remplit  arec  honneur   les  fonctions  d'avocat  du 
roi  et  de  juge  des    plaids  communs ,  et  mit  un 
frein  aux  rapines  des  gens  de  justice.  La  manière 
dont  il  s'acquitta  de  cet  emploi  le  fit  élever  à  la 
^ignité  de  grand -justicier  d'Angleterre  (premier 
juge  du  banc  du  roi),  et  dans  ce  poste  éminent  il 
se  conduisit  avec  une  énergie  peu  commune.  L'ar- 
che?èque  Scrope,  accusé  de  haute  trahison,  lui 
fut  renvoyé  avec  injonction  expresse  de  la  cour 
^  prendre  connaissance  de  cette   affaire  ;  mais 
oe  pouvant  juger  un  prélat  sans  enfreindre  les  li- 
toés  ecclésiastiques ,  il  préféra  encourir  la  dis- 
Snoe  du  monarque  que  de  prononcer  dans  une 
c^se  dont  la  connaissance  lui  était  interdite  par 
la  loi.  Toujours  inexorable  dans   ses  fonctions , 
il  osa  condamner,  en  présence  du  jeune  prince  de 
^^alles  (depuis  Henri  V),  un  des  compagnons  de 
ses  débauches ,  traduit  devant  son  tribunal  pour 
uo  crime  capital ,  quoique  le  prince  le  prit  publi- 
quement sous  sa  protection ,  et  qu'il  fût  venu  lui- 
^^^  à  l'audience  dans  l'espoir  de  lui  imposer. 
I4  prince ,  furieux  de  ce  qu'il  regardait  comme  un 
inanque  d'égard  pour  sa  personne ,  s'étant  oublié 
au  point  de  le  frapper  sur  son  siège,  il  donna 
Tordre  de  l'arrêter  et  de  le  conduire  à  la  prison. 
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Le  roi ,  instruit  de  cette  action ,  s^écria  :  «  Heu- 
n  reux  le  monarque  qui  possède  un  magistrat  assez 
»  courageux  pour  faire  exécuter  les  lois  contre  un 
»  tel  criminel  I  mais  plus  heureux  encore  le  père 
»  dont  le  fils  peut  se  soumettre  à  une  telle  punition,  v 
Cet  événement  a  été  souvent  célébré  par  les  poètes , 
notamment  dans  une  pièce  intitulée  Theplay  ofking 
Henri  V,  Gascoigne  fut  chargé  par  Henri  IV  de  plu- 
sieurs négociations  importantes ,  et  contribua  beau- 
coup à  apaiser  les  troubles  occasionnés  par  la  ré- 
volte de  Henri  Percy,  comte  de  Northumberland.  U 
mourut  en  1413. 

*  GASM ANN  (  Florian-Léopold  ),  compositeur  al- 
lemand ,  né  en  1729 ,  à  Brux  en  Bohême  ,  mort  en 
1774,  parcourut  une  partie  de  l'Italie,  et  revint 
à  Vienne,  où  il  rédigea  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque impériale  de  musiqiae.  Cette  ville  lui  doit 
l'établissement  d'une  caisse  de  secours  pour  les 
veuves  des  musiciens,  qu'il  ouvrit  en  1772.  Il  a 
travaillé  pour  le  théâtre ,  pour  la  chambre ,  mais 
plus  particulièrement  pour  l'église.  On  cite,  dans 
ce  dernier  genre ,  son  Dies  irœ  et  son  oratorio  de 
Bethulia  liberata.  On  peut  voir  la  liste  de  ses  ou- 
vrages dans  Gerber. 

GASPAR.  Voy.  Mages. 

^GASPARI  (Christian -Adam),  économiste,  né 
le  18  novembre  1752  à  Scheusingen,  ville  de  Saxe, 
termina  ses  études  à  Tuniversité  de  Gottingue  et 
fiit  gouverneur  du  jeune  comte  Molske  de  Hoer 
dans  le  duché  de  Schleswig.  En  178G,  il  publia 
trois  volumes  de  matériaux  pour  servir  à  la  connais- 
sance de  l'histoire  et  de  l'économie  politique  des 
royaumes  du  Nord.  Reçu  docteur  en  philosophie  à 
Riel  en  1790 ,  il  fut  bientôt  professeur  au  gymnase 
d*Oldenbourg ,  puis ,  en  1792,  chargé  de  continuer 
la  Bibliothèque  allemande  que  Nicolaï  avait  aban- 
donnée. Retiré  à  Wandsbeck  près  de  Hambourg,  il 
mit  successivement  au  jour  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, et  donna,  de  1 800  à  1 802 ,  les  Ephémérides  de 
géographie  générale.  11  fut  appelé  en  1803  à  la  chaire 
de  statistique  et  d'histoire  de  l'université  de  Dorpat 
nouvellement  créée,  avec  le  titre  de  conseiller  au- 
lique  impérial  y  puis  en  1810  à  celle  de  géographie 
et  de  statistique  à  Kœnigsberg  où  il  est  mori  le 
27  mai  1830.  On  trouve  la  liste  de  ses  productions 
dans  V Allemagne  savante  de  Meusel  :  ses  manuels 
pour  l'enseignement  ont  eu  beaucoup  d'éditions. 

GASPARINO ,  surnommé  Barzizzio  ou  QARznzA , 
du  lieu  de  sa  naissance  Barzizia ,  près  de  Bergame , 
oîi  il  naquit  vers  l'an  1370,  contribua  beaucoup  à 
ramener  en  Italie  le  goût  de  la  belle  latinité.  II  lut 
Cicéron ,  Virgile ,  César,  tous  les  bons  écrivains  de 
l'antiquité,  en  prit  l'esprit,  et  le  communiqua  à  ses 
disciples.  L'université  de  Padoue  l'appela  pour  pro- 
fesser les  belles-lettres  ;  le  duc  de  Milan ,  Philippe- 
Marie  Visconli,  jaloux  d'un  tel  homme,  le  lui  en- 
leva. Ce  prince  le  combla  de  bienfaits ,  et  l'honora 
de  l'intimité  la  plus  fiatteuse.  Gasparini  mourut  en 
1431 ,  regretté  par  les  uns  comme  un  ami,  par  les 
autres  comme  un  maître,  partons  en  général  comme 
la  gloire  de  l'Italie.  Nous  avons  de  lui  des  commen- 
taires sur  divers  livres  àe  Cicéron;  des  épitres  im- 
primées en  Sorbonne,  1469,  in-4  ;  des  harangues  et 
d'aufres  productions.  Ses  lettres  et  ses  harangues  ont 


^^ 


été  i>jhnprim&«.|m,i7^  arec  ra«  ri^  utilç  et. 
curieuse.  Son  traité  De  eloquerUta  epy  imprin&é  avec 
Stephani  Plisd  synt^ymal  Turin  ct'Tiilani  l4ëtf/ 
in-iol. 

GASSENDI  (PîerrjB),  prévôt  dé  la  cathédrale  de 
Digne ,  et  professeur'  foyàl  dé  mathématiques  à  | 
Paris ,  naquit  en  '159?  a  Chanter'sîèri  Bbiirg  près 
Digne.  Un  esprit  viT  et  pénétrant,  une  mâtibire^ 
heunsuse,  une  énvîé  de  tout  apprendre,  annonce-" 
renl  â'ses  parents  qU*il  pourrait  être  uni  jour  Thôn- 
nçiir  de  leur  fàmllfe.  'Qudîqù*ils  né'fussehr'pâs  ri- 
cHes,  lis  eurent  soin  de  son  éducatibiL  Dès  Fâge  dé 
4  ans,  cet  enfant  précoce  composait.',  dU-o/i,  éiSë^' 
clamait  de  petits  scrnibns. "Son  goût  pour  Tàstro- 
nomie  se  développa  peu  de  temp§  après ,  et  iT  der! 
vint  si  fort,  qù^ilse  privait  du  sommeil  pour  Joi^ir' 
du  spectacle  d*un  cîel  étbîlé.  Oh  t'énvbya  â"  Digne, 
pour  y  actiever  ses  étudès.ll'y  professa  ta  rhétorique, 
peil(}ant  uue  année.  1t  avait  eu  cëitë  chaire  au  con-' 
cburs,  quoiqu^il  n'^é'ût  due  16  àn'si  Eii  16i'i,  il  fut 
nommé  thébtb^àt  de  Digne  et  2  ans  aprës  oh  V^p- 
pela  à  Aix^  pour  y  remplir  les  chaiires  de  professeur' 
dé  thébTogiè  et  de  philosophie  dans  ruhivérsilé'dé. 
cette  ville.'  Gasscnoi  né  garda  ces  places  que  huit' 
ans.  L^amour  de  la  solitude  le  ramehs(  à  Digne.  Il  y 
entreprit  un  ouvrage  contre  ta  philosophie  d*Anis- 
totè,  qu'il  fil  imprimer  àGrehobré,  oti  il  hit  envoyé 
pour  les  affaires  dé  son  chapitre!  Ce  phiTbsôphe  eut ' 
ensuite  occasion. d'étudier  ranàtomië,  poùrlàquôlté| 
Descartes  avait  encore  plus  dé  goût  qUé  luf.  11  icom-' 
posa  un  écrit  pour  prouver  que" «  Thonlraé'  n'es! 
1»  destiné  à  manger  que  du  fruit,  »  et  que  fiisagé 
de  la  viande,  étant  contraire  à  sa  constitution ,  étàît 
abusif  et  dangereux.  11  fondait  ce  système  pàtHiju- 
lièrement  sur  la  figuré  des  délits  de  ThomMe ,  qui  / 
disait-il ,  annoncent  un  anfnial  frugivore  ;  lïiais  cet' 
argument  n%3st  pas  pluà  solide  que  celui  que  tTuffon* 
tire,  en  faveur  du  système  contraire,  délai  configura- 
tion deTeslomac;  et  Ton  ne  risqué  riëYi  de  dire  qiië 
celte  controverse  n'est  point  encore  décidée,  et  qu'il' 
n*y  a  poiiit  d'apparence  qu'eîfè  le  soit  jamais  par  de^ 
observations  dé  cette  espèce.  Celle  dé  Bùffpti  se' 
trouvé  ëh  oppbsîtibn  âvefc  Topinibn  coitimu/ïë,  qui' 
regarde  les   végétaux  Comme,  là*  nbùt'rrttife  dé' 
l'homme  avant  fé 'déluge,  et  àtec  la )»bnnô  coiisti- 
tutîon  de  tant  de'peirsôhties  quTi^ë'hiangéOt"po1rlt 
de  viande;  et  éélfé  de  Gasàëiidî  est  suffisanimëiit 
réfutée  pa^r  le  di'oit  qù'^  Thommë  de  tuer  îës  atiî-^ 
maux  poUf  s'en  fibuttir;  drblt'qurserait  dtie  cluati'té 
inutîïe  et  tévoltatite ,  sitéUi»  diéïjr  était  coYitrtiilie  à' 
sa  $anté,ëtqat  est  t^pnlbîn^  Côiistdt'i^  pat*  dés  tftres 
sûrs  et  justes  (vcià.  Ie;ipécf:  de  là  Ntttiirë,  iôtti.i, 
p.  491  ).  11  ëi^t  arrivé  dan'à  c^etté  inatièi'e  cô^m'ë  dafis' 
lès  autres  V  et)  v6til'ant^éo[éfati§ér'1ës  déçisîôU^  V  ôti 
né  peut  les  assortir  à  la  tiâtWre,  lôt^^i'e^lé  lï'lî' 
point  de  Vpglë  cbnstàAtë  et'uniforiïte.  Quoi  qu'il  eii; 
sott ,  Cassendf  se'  coaduisàl^'sutv&m  ses  {5riÀcipesV 
et  péndafatTes  demièt^  auhé6$  dé  sft  vjëll'^e  VoUIut 
jtoînt  rotapre TWyBttnënce'  du  carême; qUofquMl  Tût 
trës-mâlad^'.  Uù  protè»  Payant  appelé  k  Paris,  i^ 
se  *fit  des  amis  pissants  ,•  td^  qtle'ttM;  dti  Vair;  le 
cardfniâft  de  ÂichëReu  ;  f e  '  cat^fnarde  '  Lytm .' €Sô- ^^^^ 
par  la  protection  d»'cëlûi-ci,  qull  eut;  en  1645V 
une  dhatfe*  dé  nnttfaérnatîques  au  collège  ro^al.  Des-^ 


cartes  changeait  «Iprs  la  fii^  4o,Ia  pb1o$ophie ;  il 


ouvrait  iri]fe  «buveTla,  carrière!  C^i^mo^  \  «iiin 
&yec  lui  ;  il  attaqua  ses  tn^ditôWon^^  âpm  ^elqui^ 
unes  sont  dés  rêves ,  et  jouit  dè^  la  gloire  dé  voir  se 
partager  les  philosophes  de'éon  temps,  éu  cartésiens 
et  en  gasséndîslie^.  Lës'^èut  ékulés  diÇ^rMetit  beau- 
coup. Descartes ,  entraîné  par  son  faO|agiti|Mîiou  «  ^ 
tissait  ùti  système  de  philosophie,  côiUrdêVoti  con- 
struit iin  rbinan  ;  il  vbûlalt  tout'  pretfdre  dans  loi- 
métne.  Gà^ëildr,  tiomrtie  fXmt  g^tidé  littérature, 
ehnenfii  déclaré  d|e  tbu^  ce  qui  avait  qiiel^ûe  air  de 
nouveauté',  était  ëxtTéfmemetit  pi^évçtiu  en  fàveor 
des  anciet^s.  Chimères,  pour  chiAnèinâs ,  H  almaîl 
mieux  celles  qui  avaient  deux  mille  atis.  It  prit 
d'Ëpicuré  et  dë'D^ïUOcrite,  ce  que  ces  phfipsophe« 
lui  parais^ient  avoir  dé  pTus  raîsonnalile;  niaisU 
source  était  si  mauvaise ,  qu^t  n'y  avait' pa?  de  bon 
choix  à  (aire.  11  renouvela  les  atome^  et  lé  vide, et 
les  ajusta  à  sa  mode  et  te  tnleux  qii'll'  put.  Gassendi, 
en  soutenant  TépicuréiSmë,  se  Ût'des  aîdvemires; 
et  malgré  la  pureté  de  sek  mœtn*s,  mafgré  la  plus 
exacte  probité ,  On  attaqua  sa  ref^oû  ;  mais  cette 
imputation  rçstï^  saris  d*aùtrcs  preuve ,  que  Tanâ- 
logië  de  sbn  système  avec  celui*  d'EpicUir^  ;  analogie 
dont  Gàsseùdi  avait  tîché  dé  prévenir  les  consé- 
quences, en  enseignant  Pexfstence  d'un  Etre-Sa- 
prêmë.  Sôii  système  n'en  étaitpas  meilleur  en  bonne 
physique.  11  qiourut  le  25  octobre  l€S($ ,  dans  ta 
65«  aunéé  de  son  âge.  Des  inconïmodités  fréquentes, 
jointes  â'sou  apphcation  continuelle,  a'vaient  rainé 
sa  santé.  Gassendî  avait  une  vivacité  douce  qui  s'é- 
chappait' quelquefois  en  sailTîès.' Un  imbécile  toa- 
lànt  lui  faire  adopter  le  système  de  la  méfempsj- 
coseVet  lui  dîsarif  les  choses  Tes  pîlus  absurdes,  it  ré- 
pdndit  :  «  Je  savais  bien  que ,  ^uivat)t  Pylhagorc, 
ï>  les  ftuies  des  hommes  a^rès  leur  mort  entraient 
1»  dans  le  corps  des  bétes  ;  mais  je  ne  croyais  pas 
V  qui&  Pâme  d'une  bête  entrât  dans  le  corps  d'un 
»  homme.  »  Réponde  applicable  à  nos  profonds 
matéHahste^  ;  quî  renchérissant  encore  sur  les  py- 
thaigoridetis.  GasseUdï  avait 'cependant  aussi  ses 
travers  i  iitdépendammentdeseis  «(tomes,  H  s'était 
beaucoup  occupé  de  l'astrologie  fuditjîairef;  il  disait, 
à  la  vérité  ;  queeétaWnû  jêû ,  Woé»  hjeà  du  nrnàe 
le  mi^ob  in'ùenté.  IPaviit  ai)prisl'astrof»mie  en  tue 
de  Pastrologie  ;  maife  lly  fut  trompé'  tant  de  fois, 
qu'il  i'abatidôïitlà  )^nr  se  donrie¥'etrti*rei»ent  à  la 
première.  It  avait  mis  i  la  tôle  de  sea^  livres  :  Sapen 
àùdè;  ce  n'était  pas  le  moyeti  d'y  réussir,  que  de 
pretidre  Epiture  pour*  maître.  Hbtiltnor;  qui  lu» 
avait  dotmé  un  àppairtement  pendant  sa  -rie ,  fit  re- 
cueillir ses  ouvrïtges  après  5a  mott.  TO  fUrent  ho- 
pritofe  àf'Lybti  éftt  i«58,  6  TOI.  hi'-!bl.,  avec  la  vie 
de€aSsendl*;  parSbri^ière.  Ils  refutermWUt  :  lia  PW- 
losùprué  d*Epiisurê;ik  PHitàsof/fOe  dr^mteurià^ 
Œubfè^  ostttmànHques  ;  \té  Vië^  dé  Ptfffëse,  d'Epi- 
cti*-c  (rôtïiAïi  apologétique  ),  ie  6\)pl^7rfc,*  1^^" 
BfUhéMè  Pèutbaùmus, Bte.r MRifÙtaHmde^iriSdm' 
tiottS'de Ùêàcarte^r révélai  vIsionS-pMfosdpInqudf 
qui  enr  cémbàttent  d'autres  ;  divers  autres  'ttaiU^  ; 
des  ^/)«f M.  Ces  ouvrages  morttreirt  de  Fértiditloni 
mais  cette  érudition'  miît*  souvent' à  ses  raisonne- 
liients',  semble  àilkiblir  soit  jugemeht ,  et  porterie 
courukion  dans  ses  idées.  Descàttès  ivdt  ceHaloe^ 


Siieae,  et  Ty  distingua  oar  diverses^  actions  de.brar  ^ 
Tplire},  que  t^  prmçie.evii  récompensées,  s  il  neut, 
î  tué  à,  la  batailla  ^e.Xutzen  en  fjS^^:  Éâssion , 


éi^ 


raen(,  et  t^P  ajt  mm^^ 

gères  à  son'  '^ujèt.*  mhçois  îfôrnîer  à'  abre^f^  là     a^ani  pertfu  son  bien tftiteur  rclôunia  éj^  Finance  ,\' 
Philosopha  jte  Gfli«eriat;  ëiî  8' vcîll  ïh-ïî.  tt  a  paru  '    spivi  de  son'r^giinéiïVàYëç  I^jîuçi  il  jb)^it  tarnaée 
en  l77flunU|r4/  <^  pfctZlwop^ifl'êié     du.' iiiaf&^^  W  Lorraine.  Il  défit 

Gassendi/  w  IT*  de'C^nfturàt.  'Cest  une  ;  apologie .'  i  ^J^Qà^iomrBieàèji  troîs  petits  coml)atS|^  prit  CKànnes, . 
du  p&iJosophe^etâe'sès  opinions  /préihéiinéxacïî^*  Neuchàiel ,  et 'aVùtrés. places.  Les  années  suivantes  ' 
tudes,ae  Viies  superQçielleset  lausscs. 

'  GASS(KNDÏ(iieàni!ra^^^^  de),^ 

gént^raf'Shâi^jen^^^  ^râhcë^i^é  a  tiîgne  lé. 

18  déœmlîrè'^iif^,  de  la  farailîe  ïu  precécîeirit^'éiâilE; 
en  fTÏ^  &pîfarnè'd*arïillérié.  Il  *  fil  tes  caiiapagriès 


le  vifent  p^alli^  au  çôiqbal  dé  Kavon  »  au  siège  die 
Dole ,V  14  prise  d'ftesdjri,  au  iôpmWde  Saînt-Nî- 
colas,,  a  la  prïse  d;Aire  ;  mais  un.  des  endroits  ou  il 
sè/sjëPF^I^  1®  Pj^Vi^,»  9?  ^4^  ^-  R^croL  Ô^ss^  dange-r 
^,  ,  ..         'S  rf  ûs'drai^nl  Via  çîi^^^ 

de  la  révolution  ^'el^'g^  brigade  en  isOWi *    copripeiv^f  dé  ses  çi[>l9Îls  lé  bâton  de  raar^h^t  <ïo. 

fut  cliaî^^ Wir -ttç^^aj^^      qùï  ayait  ' été  Keulénant  '    Fjranc^  çn  l'èiS^  tl  fjil  déclaré  Taiin^  çj^aprèa  lieur 

de  sa'cômpasfii'ie'aaris  iëVégihVent  delta  'Fèrë  ^  dé     tehfiudtTgénéràl  4é  Varoiée  dei'Flandre.,  et  continua. 

commander  rartillerie  de  larmée  de  réserve. que 

le  cûitsul  conduisait  à  Bfarengo.  A  sopi  rétqiijr  dé' 

cetlelitrtahtè*  (Ampaéué^U^ 

visioQ  'ijf  iJiihîst^Vé'  aé  la  gùérréV  peu  de  temps     raye.  Il  aWiya  ace  sj^  sing^l1èré^ 

iprès  c^îltei^  'i^étàl  ',  gràind-pfâcièr  de  Ta  légron-*    (^ùi'prouve  que  des  s^àUei^ês  pavent  qjjf^lquer 


de  dot^nek*  des  pwuvés  dé  sa  Valç^ir  ajf  Mege.de  dî^^ 
versfs  placép,  si^rtouià^^^  dé  Mravelihes ^  <\}(î\, 
pri^  çQn|omtemént  ay^^^^     maréçhali  d^^Lfi  MeiUer 


dîionneurî^n  l^îl  ',  généfàl'd'é  dîvjsiqri  et  sénaléiir 
en  1813.  lïreçiït  ^é'toùis  XtltT  le 'titré  ippàlr 
quil  côiiséirà'dilbint  les'Cënt-joiil^.'Ex^^    sôiis  la 
seconde  irèslàùrati^n  de  là  chaTÛbrë  bàytë ,  il  y 
rentra  *  en  ^819  après  avoir  démontré'  ^irtl  '  était' 
étranger  à  Tin^er^on  dé  sôni  riôrh  dans  *  Fordon-  j 
niaoce  de  Bonaparte,  t^ssêndf  est  mort  éti  18^  à' 
Nuîls(Cô(e-d^Or)i'ou  il  avàïï  fixé  sa  résidence.  U^ 
aTait  donn^  'en  i*7S9'  un  ouvrage  étémçntàïre  sur 
l'arlÏÏlèrié  ' qîii*  à  eu  beiàucôup  '  de  sùccës.  U'  a  pour* 
titre  :  Aidè-mi^noirèà  tusageHésôffcieràd^àrïtlièrh^ 
de  France',  iaàiilehésàû  sèfince^de  fèfrfl."H"a  publié  : 
Jfo  lomn  par' É.  d0  G.î'ùncten  offoîèr  au'regtmerit 
de  La  Firë,  tlnota ,  t820^,  ih-i'è  ;  iih  recueîï  de  yërs^ 
où  Ton  trouvé  yés 'fragments  d'une  fràdwctîo^      là' 
iérusakn^  di^vrée.C 'atmdnàck  âéé'SÊùses  renfermé* 

de  Idî  plûsîëùts  pièces: ' '  "    '"    

•GASSlÈ$';>éîntfé'd*hislorre  et  dé  genre,  iripii 
à  Bordeaux,  s^  patrie,  ^u  pipis  d'octobre  l$âk,'àlà 
fleur  dô  iohil^é'V'Wt  éfëvè  dé  Bavîd.  La  sîraplîcrté 
d'etécûtjbrt 'bïr/jllùl»l  ^^iréhié /i^s^ 
apprdféndte.'dëé  e$ts  èë'l&'luiiil^fe',  était  lé  ca-' 
raiitèré 4î#cfir dé  sôni Ùïènt.'lf  Vêriipo'rta'le  prix 
de  1  Wéf '.flattilBinae  T  rkç^déiiiïè  de  Btuxéries:^ 
Parmi  âés'tkliléaiil  fjfistôriiîiies,  remarqués  aux  di- 
Ters^  éxpô^îôîii'dtf  Louvre  ;  il  Tàufcîtèr  la'd'er^ 
niifé  m\i^ni<M''^dè'm'rii''Ldui8:  '  quî' "'d'^coré  'ïé 
maîti^utiélJ'dé'  ia;"dathéd'ràlë  dé  Versailles.'  Plu-' 


Stra^tiVÉf  (^  ■  d^'  Maifeettlë.  Marin  daris^  'son  pre- 
mier 9ge ,  iG^sâfe^  âVâU  îjëaucoiip  observé  lés  cÂte» 
de  rooûîtt',  étV  déVèftû  pèîrit^é;  il  aîmalt  à  rëpi-ô:* 
duire  sur  la  to|le  les  divers  lieux,  qu'il  àvà^to^senjës 
^  sèS|âîhicb  atinéesVlKars  Vë^  stirtôûr  dans' les 
tableaiix  A'fiii^ëiik  ^ê^\^  g6(liïr]fuës  ou  niàu- 
resîuesqtftrétcëllàlt:  Pfeu  dôjoiiï^' avant  sa  fîii'  m&' 
naforte.  fl  ayMt  «fcàuché  ptubiëufs  éiiVra^és  qùï 
mmàm  Mblf  âadùtèt'  etlèof^'  à  sa'  Imputation  ; 

GÀS8TON"(Jéaii'dè),  ttiaJ^hil  'dèTraiicé;  né  à      _ 
P40  en  T«»  ;  étkir  m 'âTùn  prési^dëht  au  pàrlëmenr    sari t  et  diffus: 


îoié  oiio^ér  .1  olieiss^iijcé  et  \i  subordina^ioo  l  pour 
prévenir  re^.malhévurs  qui  naissetit  cieli;  passons  dés 
chefs ,  et  que  lç3  n^gles  les  pl^^^  sja^réeà  ont.  leurs 
excéplfpqs.  yôici  çfiu^ii^ç  t^M  jsi^iir  jà  )â  chose 
dans  sps  ttémoit^^q^:  «^^  de  Grave- 

»  lities  eu  i644\  lf3T,fg^  gâçiiéçi  coiiduit. 

>»,par'  "La"'*'"''^ 
»  jjâçe  :  1 
»  sêûl.quji 

»  trer^uf  line  wljè  cpnqui^i,  quaï^  a^sqiB. 

ïïifortj  poul-l^'gardêir.  (âas^lpii  vipulant  y  (aire  én- 
»  Irer  le  ré^i^èn^  dÇjN^^^^  la  MeiU^ri^es'y  op- 

»  pqsie  ;  et  )a  quéfêUft  s.éçh^^^  ,  ils  mettent  toqs 
ï>  deux  i'^Âée  tù  mauh.^  Vun  ctiaut':  A  moi  ffa- 

ï>  njar^cht^x.  éV  l^..d|ç^^^^  sont  s^r  le 

»  point  d^enVéïiir  aux  mins^  lorsque  le  niai^quis 
)»  de  MAfb^H  aqriye-  11  fait,  ce  qu'il  pf^ut  pour  les 
»;  apàisiçr  ;  jni^ïs  yôyantqu'il  rfy  r^  dit^ , 

»  4!u^  ton  i^.  biàitr^,afi  riment  a^  gardes  et  a^ 
»  cêïiii  de  Hayfim:  Me^^pffTf.v^  ^es  les  troypes, 
W  iti'fo^V  H.  ^.  f^J'fS^  tf^  ^  Vlfésinlelligmioe  de 

*.W7W.JW  Pojp.  cpfnm^i^c,  ,«î«,^ap«W  ità  roi  et. 
*  ^,^f.  hJV^  iOrUqns,,  df  rf^t^-er  ^  ofmes,  et 

»  Gassioft.  u^  troqpe3  lui  ob^ifs^i^t,;  ff\  le^  deu:^; 
»  maHcVau?;  >»Swi;  qu^^^^^^  plus  les  maî- 

»  très,  i^  F(çt^ent.  CeUé  ,ac]tiQii ,  ég^meqt  sage  et, 
v  hardiie,  augnïen^^^  cçînsïdéi^len^  la  i^p^tà^ 
)>  tiûin  de  t^niib^rty  p  ifiassioR,  rë|;ut  uii  cof^ip  de 
™2"WÂÇt  ail  si)ége  .^>e.i^s;,  en  1(^7 /et  mourut 

li^que  et  un  grand  capitaine ,  infaJligabli;,  ardeni , 

injti^pidé.  Il  ava.it  éta^ij^am  ^és,gen^.  ^u  métier 

les  plus  éntiéuduVi  m  mûime  9^^ 

était' nieryeilteùse  dans  ^  Çtipinet  ;  mais  gu^il  fallait 

nècessàtreniini  ai  Vawiaise  et  dèVaction  à  la  guerre. 

L'abbé 

Ùàssim 


'abbé  (|<s  Pure  a  donné.  Y  Histoire  ^u  moÊréQhal  4^ 
\(Usi(m  f  en  4'yo\V\n'ii\  écrite  aun  styles  languis- > 
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GASSNER  (lean-loseph),  prêtre  du  diocèse  de 
Coire  en  Suisse,  curé  d'un  village  autrichien  nomme 
Gœsterlë ,  ensuite  conseiller  ecclésiastique  et  cha- 
pelain du  prince  évêque  de  Ratisbonne ,  né  le  20 
août  1727,  à  Bratz,  près  de  Pludentz ,  sur  les  fron- 
tières du  Tyrol  et  de  la  Souabe ,  s'est  rendu  célèbre 
en  Allemagne  par  le  don  qu'on  lui  a  attribué  de 
guérir  les  malades  par  Tinvocation  et  TefQcace  du 
nom  adorable  du  Sauveur.  Le  fameux  M.  Lavater, 
ministre  de  Zurich ,  et  un  grand  nombre  de  pro- 
testants et  de  catholiques  ont  attesté  ce  fait  comme 
témoins  oculaires  ;  d'autres  l'ont  nié;  quelques-uns 
ont  essayé  de  l'expliquer  par  des  raisons  purement 
physiques.  On  peut  voir  tout  ce  qu'on  a  dit  pour 
ou  contre  ces  guérisons,  dans  le  Journal  hisL  et 
un.,  ib  juin  J776,  p.  248;  i5  décembre  1777,  p. 
595,  l*''  octobre  1784,  p.  254.  L'abbé  Gassner était 
au  reste  un  homme  de  bien ,  un  ecclésiastique  plein 
de  charité  et  de  zèle ,  respectable  par  ses  mœurs , 
sa  piété  et  son  désintéressement.  11  est  mort  le  4 
avril  1779.  11.  Haen ,  à  la  fin  de  son  traité  De  mira- 
cuUs,  Francfort,  1776,  parle  de  Gassner  d'une  ma- 
nière qui  semble  tenir  de  la  prévention,  et  qui 
prouve  qu'il  a  adopté  avec  une  entière  confiance 
la  diatribe  publiée  par  le  moine  Hertzinger,  contre 
ce  vertueux  prêtre.  Mais  on  voit  en  même  temps 
l'embarras  où  il  se  trouve  d'expliquer  une  multi- 
tude innombrable  de  faits  dont  il  ne  conteste  pas 
la  certitude  ;  il  combat  tous  les  moyens  de  les  ex- 
pliquer naturellement,  et  parait  enfin  décidé  à  les 
regarder  pour  de  la  magie  :  ce  qui  n'est  guère  plus 
philosophique  que  de  les  donner  pour  des  miracles. 
Et  le  bon  Gassner  avait  d'ailleurs  l'air  si  peu  magi- 
cien !  Ceux  qui  l'ont  comparé  à  Mesmer ,  et  lui  ont 
supposé  les  secrets  du  prétendu  magnétisme,  n'ont 
pas  raisonné  plus  juste.  Le  savant  abbé  HoU ,  dans 
la  Statistica  eccles.  germ,,  et  le  célèbre  Martin  Ger- 
bert,  abbé  de  Saint-Biaise,  dans  son  Historia  Aï- 
grœ  Sylvœ,  ont  parlé  de  Gassner  d'une  manière  à 
embarrasser  ses  adversaires. 

*  GAST  (  Jean  ),  historien,  né  à  Dublin  en  1716, 
était  fils  d'un  officier  français ,  qui  pour  cause  de 
religion  s'était  réfugié  en  Irlande ,  et  d'une  parente 
de  Montesquieu.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  d'abord  chapelain  d*une  congrégation  fran- 
çaise à  Portarlington ,  et  en  1744  archidiacre  de 
Glandelah ,  et  curé  de  Saint-Nicolas  à  Dublin.  Il  se 
voua  en  même  temps  à  l'instruction  et  ouvrit  chez 
lui  une  école  qu'il  dirigea  avec  beaucoup  de  zèle  et 
de  savoir.  On  a  de  lui  :  Riutimens  de  l'histoire  grec- 
que, en  forme  de  dialogues,  Dublin,  1754,  in-8; 
Histoire  de  la  Grèce ,  depuis  (^avènement  d'Alexandre 
de  Macédoine,  jusqu'à  sa  soumission  définitive  à  la 
puissance  romaine ,  1782 ,  in-4.  Ces  deux  ouvrages 
eurent  un  grand  succès.  Le  second  a  été  traduit  en 
français  (par  mad.  de  Villeroy).  11  fait  partie  de 
ÏHistoire  de  la  Grèce ,  traduite  de  plusieurs  au- 
teurs anglais  par  Leuliette,  Paris,  1807,  2  vol. 
in-8;  Lettres  d^un  ministre  die  V église  d'Irlande  à  ses 
paroissiens  catholiques  romains.  Gast  mourut  en 

1788. 

GASTALDI  (Jérôme),  d'une  maison  célèbre,  vit 
le  jour  à  Gênes,  au  commencement  du  xvn*  siècle. 
L'état  ecclésiastique  qu'il  avait  embrassé  de  bonne 


heure ,  Tentraina  à  Rome.  L'Italie ,  exposée  aux 
contagions  fréquentes,  éprouva  en  1656  une  peste 
cruelle;  Rome  en  fut  bientôt  infectée.  On  jeta  les 
yeux  sur  Gastaldi  pour  l'emploi  périlleux  de  com- 
missaire-général des  hôpitaux.  Nommé  ensuite 
conmiissaire-général  de  santé ,  il  mérita  par  sa  vi- 
gilance ,  son  activité  et  ses  soins ,  Tarchevêché  de 
Bénévent ,  le  chapeau  de  cardinal  et  la  légation  de 
Bologne.  11  mourut  en  1685.  Plusieurs  monuments 
élevés  à  ses  frais,  à  Rome  et  à  Bénévent,  attestent 
son  désintéressement  et  sa  bienfaisance.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  trop  peu  connu.  Il  fut  imprinié  à 
Bologne ,  in-fol.,  sous  ce  titre  :  Tractatus  de  aver- 
tendd  et  profUgandd  peste  politico4egalis.  Les  expé- 
riences multipliées ,  les  précautions  nécessaires,  les 
remèdes  éprouvés  qu'on  doit  employer  pour  pré- 
venir ou  pour  se  délivrer  de  ce  fléau  redoutable , 
tout  est  détaillé  dans  ce  traité  avec  autant  de  clarté 
que  de  méthode. 

GASTALDY  (Jean-Baptiste),  conseiller-médecin 
ordinaire  du  roi  de  France,  docteur  de  la  faculté  de 
médecine  d'Avignon,  naquit  à  Sisteron  en  1674,  et 
mourut  en  1747,  à  Avignon,  où  il  s'était  fixé  de 
bonne  heure.  La  faculté  à  laquelle  il  se  fît  agréger, 
lui  dut  beaucoup  :  il  en  occupa  pendant  plus  de 
40  ans  la  première  chaire.  Il  avait  dans  ses  leçons 
le  rare  talent  de  mêler  l'utile  à  l'agréable.  11  ne\* 
cella  pas  moins  dans  la  pratique  que  dans  la  théorie. 
La  peste  qui  ravagea  Avignon  en  1 720 ,  fît  connaître 
à  cette  ville  combien  un  tel  homme  lui  était  utile. 
H  joignit  à  une  probité  exacte  et  à  une  couduite 
régulière,  beaucoup  de  facilité  à  s'énoncer  et  à  se 
communiquer.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Instilu- 
tiones  medicinœ  physico-anatomicœ ,  in-12.  Quoique 
de  son  temps  la  nouvelle  physique  n'eût  pas  fait  de 
grands  progrès  dans  les  écoles  des  provinces ,  l'au- 
teur adopte  dans  cet  ouvrage  et  y  explique  celle  de 
Descartes.  Plusieurs  Questions  de  médecine.  Les  jour- 
nalistes de  Trévoux  les  ont  analysées  dans  le  temps 
et  ont  loué  l'auteur  sur  le  choix  des  matières  et  sur 
sa  précision. 

GASTAUD  (  François  ) ,  d'abord  père  de  l'Oratoire , 
ensuite  prédicateur  à  Paris ,  enfin  avocat  à  Aix  en 
Provence,  sa  patrie ,  mourut  en  1732,  à  Viviers, 
où  il  était  exilé ,  et  fut  privé  de  la  sépulture  ecdé- 
siastique,  traitement  qu'il  dut  à  son  attachement 
aux  convulsionnaires  et  à  ses  écrits  contre  le  res- 
pectable évêque  de  Marseille ,  Henri-Xavier  de  Bel- 
sunce.  C'était  un  de  ces  hommes  qui  sacrifient  leur 
repos  à  des  tracasseries  volontaires,  et  qui ,  pour  se 
tirer  de  la  foule ,  s'associent  à  des  (actions  bruyantes. 
11  fut  un  des  plus  ardents  admirateurs  du  Père 
Quesnel.  On  a  de  Gastaud  :  un  Recueil  d'homélies 
sur  Vépitre  de  saint  Paul  aux  Romains,  2  vol.  in-IS; 
La  Politique  des  jésuites  démasquée,  et  d'autres  ou- 
vrages oubliés. 

*  GASTEUER  DE  LA  TOUR  (Denis-François),  gé- 
néalogiste, né  en  1709  à  Montpellier,  vécut  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence ,  refusant  des  places  qui 
auraient  pu  le  mettre  dans  une  position  plus  agréa- 
ble ,  mais  qui  auraient  nui  à  son  indépendance.  II 
s'occupa  de  bonne  heure  de  l'art  héraldique  et  ût 
la  généalogie  d'un  grand  nombre  de  maisons.  Cet 
auteur  mourut  à  Paiis  en  1781  des  suites  de  la 
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joie  trop  violente  que  lui  causa  la  nouTelle  d*une 
immense  succession  à  laquelle  il  était  loin  de 
s'attendre.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Diction' 
wiire  itifmohgique  de  termes  d'architecture,  Paris, 
n53,  in-12;  Armoriai  des  principales  maisons  et 
farnUks  du  royaume ,  en  société  avec  Dubuisson , 
Paris,  1757,  2  vol.  in-iS;  Généalogie  de  la  maison 
ée  Chdteauneuf'Bandon,  1760,  in-4  ;  Généalogie  de 
la  maison  de  Foix,  1762,  in-4;  Description  de  la 
fjilU de  Montpellier,  1764,  iu-4;  Armoriai  des  étals 
du  Languedoc^  1767 ,  in-4  ;  Généalogie  de  la  maison 
de  Varagnê  de  Gardone,  1769,  in-4  ;  Généalogie  de 
k maison  de  Pressao-D^ignae ,  1770,  in-4;  Dto- 
tionnaire  héraldique  contenant  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  science  du  blason^  Paris ,  1774 ,  in-8.  U  a  laissé 
en  manuscrit  une  Description  géographitfue  et  his- 
torique du  Languedoc,  qui  devait  former  plusieurs 
volumes  in-folio. 

*GASTEL1ER  (René -Georges),  médecin,  né  le 
!•'  octobre  1741,  à  Ferrières,  en  Gatinois,  s*oc- 
cupa  simultanément  de  droit  et  de  médecine,  de- 
Tîflt  avocat  au  parlement  et  docteur  de  la  faculté 
de  Paris.  Il  était  médecin  consultant  du  duc  d'Or- 
léans, et  sur  la  demande  de  Turgot,  il  lui  adressa, 
en  1776,  un  rapport  sur  Vagriculture ,  le  commerce 
et  Us  moyens  que  l'on  pourrait  employer  pour  assainir 
le  Gatinois.  Nommé  maire  de  Montargis  en  1780, 
et  réélu  suivant  les  formes  populaires  en  1790,  il 
avait,  en  1787,  Ikit  partie  de  rassemblée  provinciale 
de  rOrléanais ,  et  en  1791,  il  fut  élu  député  du 
Loiret  à  TAssemblée  législative.  II  ût  bonunage  à 
reUe  assemblée  de  cinq  médailles  d*or  et  de  quatre- 
vingts  jetons  en  argent  qu'il  avait  obtenus  en  prix 
de  la  société  de  médecine.  Le  11  juillet,  il  se 
prononça  vivement  contre  les  pétitions  dont  les  ha- 
bitants de  Paris  accablaient  FAssemblée,  et  dit  que 
fô  départements  n'avaient  pas  envoyé  des  députés 
pour  écouter  sans  cesse  le  85.  Pendant  toute  la 
session ,  il  se  fit  remarquer  par  sa  loyauté  et  par  ses 
bonnes  intentions.  A  l'époque  de  la  terreur ,  il  crut 
devoir  chercher  un  asile  à  Sens,  où  il  avait  des  amis. 
Mais  arrêté  comme  suspect,  il  aurait  porté  sa  tête 
sur  l'échaCetud ,  sans  le  9  thermidor  ;  mais  ses  en- 
nemis continuèrent  de  le  poursuivre  d'odieuses  ca- 
lomnies qu'il  crut  devoir  repousser  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  par  un  écrit  intitulé  :  A 
mes  concitoyens,  U  avait  alors  quitté  Montargis, 
pour  se  fixer  à  Paris  où  il  pratiquait  son  art, 
et  où  il  est  mort  le  20  novembre  1821 ,  à  l'âge  de 
SO  ans.  Louis. XVin  l'avait  décoré  du  cordon  de 
Saint-Michel.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Prin- 
cipes  de  médecine  de  Home ,  traduits  du  latin ,  aux- 
<iuek  on  a  joint  un  extrait  d'un  autre  ouvrage 
&  même  auteur,  intitulé  :  Expériences  et  Obser- 
^^otions  de  médecine,  traduites  de  l'anglais,  Mon- 
^s,  1772,  2  vol.  in-8;  Avis  à  mes  concitoyens^ 
<Ki  Essai  sur  la  fièvre  miliaire  essentielle ,  Mon- 
^8,  1773,  in-12,  réimprimé  avec  des  additions 
nus  ces  titres  :  Traité  dd  la  fièvre  miliaire  des 
ffmmes  en  couches,  Montai^s,  1777 ,  in-8,  et  Traité 
^lafèore  miliaire  épidémique,  1784,  in-12  ;  Traité 
^^fiques  en  médecine,  Paris,  1 783,  in-8  ;  Histoire 
^'^ttne  épidémie  du  genre  des  catarrheuses  putrides 
^  plus  graves  et  des  plus  contagieuses ,  mémoire 
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couronné  par  Li  société  royale  de  médecine  en  1785, 
Orléans,  1 787 ,  in-8  ;  Dissertation  sur  le  supplice  de  la 
guillotine^  1796  ;  Des  maladies  aigulës  des  femmes  en 
couche f  Paris,  1812,  in-8;  Controverses  médicales, 
1 81 7,  in-8  ;  Exposé  fidèle  des  petites  véroles ,  survenues 
après  la  vaccination,  suivi  d'observations  sur  la  pe- 
tite vérole  naturelle,  sur  la  petite  vérole  artificielle , 
et  sur  la  vaccine,  Paris,  1819,  in-8,  et  plusieurs 
Mémoires  couronnés  par  la  société  royale  de  méde- 
cine, insérés  dans  ses  mémoires  en  1779-1783. 

GASTINAU  (Nicolas) ,  parisien,  naquit  en  1621. 
Il  était  curé  d'Anet,  aumônier  du  roi ,  et  ami  des 
théologiens  de  Port-Royal.  Il  mourut  en  1696,  à 
76  ans,  laissant  3  vol.  de  lettres  contre  le  ministre 
Claude,  aussi  savantes  que  solides  :  une  conversation 
avec  un  protestant  eu  fut  l'occasion.  L'auteur  avait 
brillé  dans  les  conférences  théologiques  et  anticon* 
stitutionnelles ,  qui  se  tenaient  chez  le  docteur 
Launoi. 

GASTON  111 ,  surnommé  Phébus,  comte  de  Foix, 
et  vicomte  de  Béam,  ses!  illustré  par  sa  valeur, 
par  sa  générosité,  par  les  bâtiments  qu'il  éleva,  et 
par  sa  magnificence.  Gaston  ayant  refusé  de  faire 
hommage  de  ses  terres  au  roi  Jean ,  ce  monarque 
le  retint  prisonnier  à  Paris ,  et  lui  donna  depuis  la 
conduite  d'une  armée  en  Guyenne.  11  mourut  subi- 
tement à  Ortez,  en  1391 ,  au  retour  de  la  chasse, 
comme  on  lui  versait  de  l'eau  sur  les  mains ,  pour 
souper.  Il  avait  composé  un  livre  intitulé  Phcebus, 
des  déduys  de  la  chasse,  in-4,  sans  date,  réimprimé 
en  1!<29  à  Paris.  U  eut  d'Agnès  de  Navarre,  Gaston, 
prince  de  Foix ,  dont  la  fin  fût  funeste.  Le  comte 
son  père  entretenait  une  maîtresse,  et  Agnès,  sa 
mère*,  fut  obligée  de  se  retirer  dans  la  Navarre. 
Charles  U ,  qui  en  était  roi ,  oncle  du  jeune  Gaston, 
lui  donna  une  poudre  pour  mettre  sur  les  viandes 
qu'on  servirait  à  son  père  en  lui  faisant  accroire 
qu'elle  le  guérirait  de  son  fol  amour.  Cette  poudre 
^tait  un  poison.  La  chose  fut  vérifiée ,  et  le  jeune 
prince  mourut  en  1382,  dans  une  prison  où  son 
père  l'avait  fait  enfermer. 

GASTON  DE  FOIX,  duc  de  Nemours,  fils  de  Jean 
de  Foix ,  comte  d'Etampes ,  et  de  Marie  d'Orléans , 
sœur  de  Louis  Xn ,  se  signala  à  23  ans  dans  la 
guerre  de  son  oncle  eu  Italie.  U  repoussa  d'abord 
une  armée  de  Suisses,  passa  rapidement  quatre  ri- 
vières ,  prit  Bologne ,  gagna  la  bataille  de  Ravenne 
le  11  avril,  jour  de  Pâques  1512,  et  y  fut  tué  en 
voulant  envelopper  un  reste  d'Espagnols  qui  se  reti*- 
raient.  Il  n'avait  que  24  ans. 

GASTON  DE  FRANCE  (Jean-Baptiste) ,  duc  d'Or- 
léans ,  fils  de  Henri  IV  et  frère  de  Louis  XllI ,  né  à 
Fontainebleau  en  1608,  n'est  guère  connu  dans 
l'histoire  que  par  ses  cabales  contre  le  cardinal  de 
Richelieu.  Poussé  par  ses  favoris ,  il  tenta  plusieurs 
fois  de  le  perdre.  Ce  fut  lui  qui  porta  le  duc  de 
Montmorenci ,  gouverneur  du  Languedoc ,  à  se  sou- 
lever. Il  traversa  la  France  pour  aller  le  joindre, 
plutôt  comme  un  fugitif  suivi  de  quelques  mutins, 
que  comme  un  prince  qui  se  prépare  à  combattre 
un  roi.  Cette  révolte  eut  des  suites  fort  tristes. 
Montmorenci  fut  pris ,  et  Gaston  l'abandonna  au 
ressentiment  de  Richelieu.  Sa  vie  fut  un  reflux  per- 
pétuel de  querelles  et  de  racommodements  avec  le 
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soi  et  le  earMiial.  V&y.  Plbssis  RichelIev  /Armand). 
Il  fût  encore  raW  dans  la  conspiration  de  Bouillon 
et  de  Ginq-liars.  Il  se  tira  d'affiiire ,  en  aocusant  ses 
complices  et  en  s'humilîant.  Après  la  mort  de  son 
frèi^ ,  il  fut  nommé  lieutenant-général  du  royaume. 
H  rétablit  sa  réputation  par  la  prise  de  Gravelines. 
de  Coortrai  et  de  Mardick  ;  mais  il  la  ternit  bientôt 
encore ,  en  cabalant  contre  Mazarin.  Il  Ait  relégué 
à  filois  où  il  mourut  en  lOM,  regardé  comme  un 
prince  pusillanime  et  lâche.  Il  laissa  des  mémoires, 
depuis  4608  jusqu'en  4655,  revus  par  Martignac.  11 
ènt  été  réimprimés  en  17^,  à  Paris,  in-lâ,  à  la 
suite  des  Mémoires  partitmliers  pour  servir  à  VHis^ 
foire  de  Ftanœ,  sotu  Henri  lll,  Henri  IV  et  Louis 

xm. 

GASTON  ou  GAST ,  gentilhomme  du  Dauphiné  ^ 
bâtit,  sur  la  fin  du  ii«  siècle,  un  hôpital  pour  y 
recevoir  les  malades  qui  venaient  visiter  le  corps 
de  saint  Antoine ,  que  Jpsselin  avait  apporté  dans 
le  Viennois.  Ce  fut  le  commencement  de  Tordre 
de  Saint-Antoine  approuvé  par  Urbain  11  au  concile 
de  Glermont  en  1095.  Cet  ordre  a  été  réuni  en  1777 
à  celui  de  Malte  par  le  pape  Pie  VI. 

*  GASTON  ( Harie-Joseph-Hyacinthe  de),  né  à 
Rodez  en  4767,  d^une  famille  distinguée,  fit  ses 
études  à  Paris  au  collège  Duplessis  et  entra  dans  la 
cavalerie.  Capitaine  à  la  révolution,  il  émigra  en 
4790,  et  servit  dansTarmée  de  Gondé.  Il  passa  en- 
suite à  Hambourg ,  puis  en  Russie  ,  oii  il  fut  obligé, 
pour  subsister,  de  donner  des  leçons  de  français.  Le 
comte  de  Romanzoff  lui  confia  la  direction  du  /otir- 
iMl  littéraire  de  Saint-Pétersbourg,  et  lui  fit  accor^ 
der;  par  Vimpératrice  Catherine  II ,  une  place  à  la 
bibliothèque  impériale.  Paul  ¥^  Thonora  dé  son 
estime  et  le  créa  chevalier  de  Malte.  Rentré  en 
France  en  4800,  il  se  fit  connaître  par  la  publica- 
tion de  quelques  fragments  d'une  Traduction  de 
VEnéide.  Fourcroy,  son  parent,  alors  chargé  de  la 
direction  de  Tinstruction  publique ,  le  nomma  pro- 
viseur du  lycée  de  Limoges.  Sa  santé  ahérée  ne  lui 
permit  pas  de  remplir  longtemps  ses  fonctions,  et  il 
mounit  le  44  décembre  4808.  Sa  Traduction  de  l'E- 
néide,  1803-4807,  5  vol.  in-8,  et  4808,  4  voL  in- 
42,  a  obtenu  un  succès  d'estime,  et  elle  le  méritait  : 
Fauteur  sait  écrire  en  vers;  son  style  a  de  la  clarté, 
de  la  pureté,  de  Tharmonie;  il  ne  se  néglige  point. 
Il  lutte  sans  cesse  contre  son  original,  et  quelquefois 
ses  eilnrts  sont  heureux  ;  mais  il  n'a  pas  cette  ma- 
nière brillante,  cette  versification  si  distinguée  par  la 
variété  des  coupes ,  le  jeu  des  phrases ,  Tartifice  de 
Fharmonie,  qui  a  placé  Delille  au-dessus  de  tous 
les  poètes  de  son  temps.  Gaston  composa  en  outre 
un  poème  sur  ies  fwUre  âges  de  h  femme^  dont  on 
connaît  divers  fragments,  et  deux  tragédies  y  Tune 
représentée  à  Saint-Pétersbourg,  et  Tautre,  reçue  au 
Théâtre  iVançais,  mais  qui  n'a  point  été  représen- 
tée est  imitée  de  YArtaœereès  de  Métastase  (voy, 
Dblrieu  ). 

GATAKER  (Thomas),  théologien  anglais,  né  à 
Londres  en  4574,  fut  pasteur  à  Lincohis-Inn ,  et 
ensuite  à  Rotherhith,  où  il  mourut  en  4654.  Les 
ouvrages  qui  lui  ont  fait  un  nom  parmi  les  savants, 
sont  :  Adversaria  miscellanea;  une  édition  du  livre 
de  Vempereur  Marc-Antonin,  de  Btbus  suis,  Lon- 


GAT 


dres,  4707,  hi-4;  une  DifsertaHon  sur  leOykdn 
nouvetxu  Testctment,  contre  Pfochen  {voy,  ce  mot]; 
^nnti^  :  c'est  le  titre  d'un  recueil,  d'observations  di- 
verses ,  principalement  st;r  les  livres  sacrés  ;  fruit 
d^une  critique  quelquefois  juste  et  savante ,  quel- 
quefois légère  et  fiiusse.  Gàtaker  était  un  ^omme 
d*éruditipn;  mais  la  singulaiîté  de  ses  sentiments, 
et  la  bizarrp  aiTçctation  de  son  style ,  ont  dégoûté 
bien  des  gens  de  la  lecture  de  ses  ouvrages.  On  a 
publié  un  recueil  des  principaux  écrits  de  Gatcilcer 
sous  ce  titre  :  Thoma  GaU^keri  opéra  critica,  Utrecht, 
4699,in-fblto. 

""  GATES  (Horace),  général  américain,  né  en 
Angleterre  en  4728 ,  fit  ses  premières  armes  sous 
le  prince  Ferdinand,  depuis  duc  de  Brunsv7ick,et 
fut  ensuite  envoyé  en  Amérique,  où  il  senit  en 
qualité  de  capitaine  dMnfanterie ,  et  se  distingua  dans 
diverses  occasions.  11  revipt  en  Angleterre  en  1763; 
mais  le  goût  qu'il  avait  pris  pour  le  séjour  dn  non- 
veau  monde ,  le  détermina  à  vendre  sa  commission 
et  à  y  retourner.  Il  acheta  un  domaine  dans  la 
colonie  de  Virginie,  et  il  y  vécut  paisiblement  jus- 
qu'au moment  de  la  guerre  de  indépendance, 
époque  où  il  prit  les  armes  pour  sa  patrie  adopti?e. 
Ses  talents  militaires,  son  expérience,  et  surioutsa 
réputation  de  prudence ,  le  portèrent  bientôt  aux 
grades  supérieurs.  En  4776  ,  il  fUt  investi  du  com- 
mandement en  chef  de  Tarmée  américaine  du 
Nord ,  et  peu  après  il  battit  en  plusieurs  rencontres 
Farmée  anglaise  commandée  par  le  général  Bur- 
goyne,  qu'il  força  de  capituler  le  45  octobre  17T7 
à  Saratoga.  Epvoyé  ensuite  dans  la  Caroline  sep- 
tentrionale ,  il  fut  battu  par  Comwallis,  qui,  à  la 
tète  de  4 ,500  hommes  de  troupes  i^glées ,  mit  en 
déroute  six  mille  hommes  de  milices  américaines, 
que  leurs  officiers  s'efforcèrent  inutilement  de  ral- 
lier. Ce  revers  lui  fut  d'autant  plus  sensible  qu'au 
moment  où  il  s'occupait  à  le  réparer,  le  congrès  lui 
retira  le  commandement  avec  une  rigueur  de  pro- 
cédés qui  fut  généralement  blâmée.  Il  se  retira  dans 
une  de  ses  fermes  dans  le  comié  de  Berkley  et  y 
mourut  le  40  mars  4806,  emportant  avec  lui  Tes- 
time  publique  pour  ses  talents  militaires ,  et  surtout 
pour  son  humanité  et  sa  modération  dans  la  vic- 
toire. 

CATIEN  (sahit)  fiit  un  des  ^lés  missionnaires 
qu'envoya  le  pape  Fabien ,  l'an  250 ,  pour  porter 
VEvangile  dans  les  Gaules.  Il  devint  premier  évèque 
de  Tours ,  y  fit  plusieurs  chrétiens,  et  y  mourut 
vers  la  fin  du  m*  siècle. 

GATIMOZIN.  Vby.  Guatimozin. 

*  GATTEAUX  (  Nicolas-Blarie } ,  graveur  en  mé- 
dailles, né  à  Paris  en  4754  ,  d'sjiord  artisan  comme 
son  père ,  il  ne  tarda  pas  à  se  livrer  à  la  culture  des 
arts  du  dessin.  Présenté ,  en  4773,  au  directeur  de 
kl  monnaie,  il  exécuta  cette  même  année  la  médaille 
de  Louis  XV  pour  la  collection  des  rois  de  France, 
,  son  premier  ouvrage  en  ce  genre.  Depuis ,  cet  ha- 
"  bile  artiste  ne  cessa  pas  de  donner  des  preuves  nom- 
breuses de  son  talent.  Gatteaux  était  ^ussi  fort  ha- 
bile mécanicien.  Il  a  imaginé  des  moyens  propres  à 
éviter  ht  contrefaçon  des  marques  des  étoffes,,  à  tim- 
brer le  papier  pour  la  régie  de  Tenregistreraent  ;  à 
poinçonner  les  plombs  qui  enveloppaient  les  assi- 
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gnats  envoya  en  province  ^  de  manière  à  ne  laisser 
aucune  possibilité  à  la  fraude.  La  gravure  eil  mé- 
daille n'âant  qile  la  sculpture  en  petit ,  Part  du 
sculpteur  ne  pouvait  être  oublié  danâ  les  combinai- 
sons du  graveur-mécanicien.  Gatteaut  a  inventé  en 
effet  un  appareil  fort  ingénieux  pour  mettre  les 
statues  au  point ,  et  ce  mécanisme  qui  obtint  le 
sol&age  de  la  commission  de  Tacadémie  des  beaux* 
arts,  lui  fit  décerner  en  i  81 9  une  noédaille  d'or,  à 
rcipositioû  des  produits  de  Findustrie  nationale. 
Gatteaux  est  mort  à  Paris  du  cboléra ,  le  24  juin 
1832,  à  rage  de  ^1  ans*  Miel  lui  a  consacré  une  no- 
tice très-étendue. 

*GATT£L  (Qaude-ilarie),  grammairien,  né  à 
L]on  le  Si  avril  1743,  professa  Ta  philosophie  dans 
cette  vOle,.  et  ensliUe  au  collège  de  Grenoble, 
Mais  ce  collège  ayant  été  remis  en  1786  à  la  con- 
grcgalion  ëe  Saint-Joseph,  il  s*adonna  entièrement 
aFétudedes  langues.  À  rorganlsation  des  écoles 
centrales,  il  obtint  la  chaire  de  grammaire  géné- 
rale à  Grenoble ,  et  fut  ensuite  nommé  proviseur  du 
Ijcée  de  cette  ville.  11  s'était  démis  de  cette  place 
depuis  peu  de  temps,  lorsqu'il  mourut  le  i9  juin 
iSÎl  On  lui  doit  :  S'ouveau  dictionnaire  espagnol- 
français  et  français-tspagfiol  ^  avec  Vinierprétatiort 
latine  de  chaque  mot,  Lyon^  1790,  3  vol.  in-8,  réim- 
primé un  1895,  2  vo^  in-4;  Nouveau  diction- 
mre  portatif  de  la  langue  française,  1707^  2  vol. 
in-8,  réimprimé  eD  i803 ,  loin  de  Tauteur  et  à  son 
insu,  avec  des  additions  qu'il  n'approuvait  pas 
toutes;  aossi  ne  donna-t-il  le  titre  de  seconde  édi- 
tion qu'à  celle  qu'il  venait  de  mettre  sous  presse 
quand  il  mourut ,  et  qui  parut  sous  le  titre  de  Dic- 
tionnaire universel  portatif  de  la  langue  française, 
awc  la  prononciation  figurée,  I8i3,  2  vol.  in-8, 
réimprimé  en  1820.  Nouveau  dictionnaire  de  poché 
hnais-espagnol  et  espagnol- français ,  1798,  2  vol. 
obL;  Dictionnaire  espagnol-anglcds  et  angkUs-espa- 
ynol ,  1803 ,.  î  vot.  obi.;  Grammaire  italienne  de  Ve- 
i^oni,  entièrement  refondue,  1800,  in-8.  On  lui 
attribue,  mais  sans  preuve.  Tes  Mémoires  du  mar- 
<p*is  de  Pombal,  trad.  de  ri(al.,1785,  4  vol.  in-i2. 

'GâTTERER  (Jean -Christophe),  savant  profes- 
seur, né  en  im  à  Lichlenau,  mort  le  5  avriH789, 
contribua  puissanàment  aux  progrès  que  l'étude 
des  sciences  historiques  a  faits  en  Allemagne  dans 
leivm»  siècle.  Depuis  1770,  il  portait  le  titre  de 
conseâler  aullqiie  de  la  Grande-Bretagne.  On  lui 
doit  plusieurs  cÂrégés  d'histoire  uuiverselle ,  écrits 
^  aÛemand .  dont  aucun  n'a  été  achevé  ;  ils  ne  se 
répètent  nullemeni^  et  Ton  y  trouve  des  recher- 
cbes  savantes  et  des  observations  lumineuses.  Les 
plus  estimés  sont  :  Introduction  à  l'histoire  uni- 
«^«Ûc  synchr&nistique,  i771 ,  2  vol.  hi-8  ;  Histoire 
du  mnde  dans  tmUe  son  étendue,  1783-8T,  2  vol. 
^;  Essai  d^une  histoire  universelle  jusqu'à  la  dé- 
*|<wrte  de  V Amérique,  On  a  encore  de  Gatterer  : 
fiistoria  geneaiogica  dominorum  Bolzschuherorum , 
Kuremberg,  175Î5,  fe-fol.  tom.  i;  Tables  généalo- 
W««  pour  r histoire  universelle,  1790,  in-4 ,  1. 1  ; 
iVécw  de  la  généalogie,  1790,  in-4  ;  Abrégé  du  blason, 

^^\  Blason  pratique;  Elementa  artis  diplomaticœ 

^versaUs,  iû^  ;  Diplomatique  pratique,  i  776,  in-8  ; 

^icis  de  la  diplomatique,  1799 ,  in-4  ;  Ptécis  de  la 
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géographie,  1789  et  1795,  3  voL;  BUliottuque  his- 
torique universelle,  publication  périodique  dont  il 
a  paru  16  vol.  in-é. 

GATTîNAHA  (Mercurin  Attoaio  de),  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissance  dans  le  Piémont ,  président 
du  parlement  de  Dole ,  devint  chancelier  de  l'em- 
pereur Charles -OniBt,  qui  l'employa  en  diverses 
nt%ociations  importantes.  H  mourut  i  Inspruck  en 
1530,  à  60  ans.  Clément  Vil  l'avait  fait  cardinal 
l'année  précédente ,  pour  récompenser  son  mérite. 

*  GATTÊY  (François),  chef  au  bureau  consultatif 
des  poids  et  mesures,  associé  correspondant  de  l^aca* 
demie  de  Dijon ,  naquit  dans  cette  ville  en  17S2.  À 
Fépoque  où  l'on  voulut  établir  l'uniformité  des 
poids  et  mesures  dans  toutes  les  provinces ,  il  fut 
nommé  membre  de  la  commission  instituée  pour  ce 
travail,  dont  il  se  trouva  seul  chargé  depuis  1795» 
Pour  faciliter  les  calculs ,  il  inventa  une  machine 
très-simple  qu'il  appela  cadran  logarithmique.  Il  la 
fit  d'abord  connaître  en  1798,  et  en  reproduisit  en 
1810  la  description ,  sous  le  nom  à^arithmographe , 
dans  le  bulletin  de  la  société  d'encouragement, 
no*  134  et  l4l.  Au  moyen  de  cet  instrument  on 
exécute  très-promptenient  et  avec  une  exactitude 
suffisante  pour  tes  besoins  ordinaires,  des  calculs 
numériques  qui  exigeraient  sans  ce  secours  plus  de 
«temps  ou  plus  de  connaissances  en  arithmétique. 
Varithmographe  est  fonde  sur  les  mêmes  principes , 
et  conduit  aux  mêmes  résultats  que  les  règles  à 
calculer  employées  en  Angleterre  ;  mais  sa  forme 
circulaire  en  facilite  l'usage  et  permet  dé  multiplier 
les  divisions,  ce  qui  en  augnorenté  la  précision. 
Gattey  s'est  occupé  de  plusieurs  ouvrages  sur  les 
poids  et  mesures  et  sur  les  rapports  qui  existent 
entre  les  mesures  anciennes  et  les  modernes.  Il  est 
mort  à  Paris  le  7  décembrls  1819. 

*  GATH  (l'abbé  Séraphin  ) ,  naquit  à  Màndurîà, 
dans  Ta  terre  d'Otrante,  en  1771.  A  seize  ans  reçu 
dans  la  congrégation  des  écoles  pies ,  il  était  à  vingt 
professeur  de  philosophie  à  Bénévent ,  puis  à  Fog- 
già,  où  il  fut  élu  secrétaire  perpétuel  de  la  société 
d'agriculture ,  et  chargé  de  rédiger  la  Statistique  de 
la  province  de  là  Capitanate,  Après  dou2;e  ans  de 
service  dans  l'instruction  publique ,  Gatti  fut  obligé 
de  quitter  la  congrégation  pour  motifs  de  santé, 
et  obtint  sa  sécularisation.  Le  goiivérnement  de 
Nàples  lui  confia  la  direction  du  lycée  royal  dit  det 
Salvatore.  H  mourut  à  Naplés  au  mois  de  mai  1834. 
Ses  Leçons  d'éloquence ,  ses  Éloges  des  hommes  il- 
lustres, son  Traité  de  la  vaccine,  et  son  Exposé  des 
sciences  physiques  et  mathématiques  ont  été  traduits 
en  diverses  langues.  Il  a  lais^  plusieurs  ouvrages 
en  manuscrit,  et  a  été  Tun  des  principaux  colla- 
borateurs du  Nouveau  dictionnaire  de  la  langue  ita- 
lienne, ouvrage  très-recherché. 

GAUBTL  (Antoine) ,  jésuite ,  né  à  Gaillac  en  1689, 
mort  en  1759 ,  fut  envoyé  en  qualité  de  mission- 
naire à  la  Chine ,  où  il  passa  36  ans ,  et  où  il  se  fit 
aimer  par  ses  mœurs  et  respecter  par  ses  connais- 
sances astronomiques.  11  était  correspondant  de 
Facadémie  des  sciences  de  Paris,  membre  dé  celle 
de  Saint-Pétersbourg,  et  interprète  à  la  cour  de 
Pékin,  n  était  très -versé  dans  la  littérature  chi- 
noise ;  il  envoya  beaucoup  de  mémoires  au  Père 
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Souciet  et  à  Frëret  «qui  en  ont  fait  usage  dans  leurs 
ouvrages.  Nous  avons  de  lui  une  bonne  Histoire  de 
Genghiskan,  1739 ,  in-4,  et  la  traduction  du  Chou- 
king ,  Paris ,  i  77i ,  in-4.  Le  P.  Gaubil  était  un  de  ces 
hommes  qui  savent  de  tout  et  qui  sont  propres  à 
tout.  Les  docteurs  chinois  eux-mêmes  admirèrent 
souvent  comment  un  étranger  avait  pu  se  mettre  si 
bien  au  fait  de  leurs  sciences.  Il  devint  leur  maître. 
11  leur  développait  les  endroits  les  plus  difficiles 
de  leur  King;  mais  ces  commentaires  tenaient 
souvent  de  l'imagination  :  il  n'est  guère  possible 
d'en  faire  d'autres  sur  les  livres  des  Chinois.  (  Voy, 
l'Eloge  du  père  Gaubil  dans  le  31*  vol.  des  Lettres 
curieuses  et  édifiantes,  Pans,  1774,  et  le  26*  de 
l'édit.  del78i.) 

GAUBIUS  (Jérôme- David),  né  à  Heidelberg,  le 
24  février  1705,  étudia  la  médecine  sous  son  oncle 
à  Amsterdam,  puis  sous  le  célèbre  Boerhaave, 
auquel ,  quoique  étranger,  il  succéda  dans  sa  chaire 
à  Leyde.  11  atteignit  presque  la  réputation  de  son 
maître,  et  fut  nommé  médecin  du  stathouder.  H 
mourut  le  29  novembre  1780.  On  lui  doit  :  ife- 
thodus  concinnandi  formulas  remediorum,  Leyde, 
1739,  ti^aduite  en  français,  Paris,  1749,  in-12; 
Institutiones  pathologicœ,  Leyde,  1763,2  vol.  in-8. 

*  GAUCHAT  (Gabriel),  abbé  commendataire  de 
Saint- Jean  de  Falaise,  et  prieur  de  Saint-André, 
né  en  1709  à  Louhans,  mort  vers  i780,  fit  quelque" 
temps  partie  de  la  société  des  prêtres  des  missions 
étrangères.  U  consacra  sa  plume  à  combattre  les 
incrédules.  11  maniait  l'ironie  avec  finesse ,  mais  il 
est  un  peu  diffus  ;  du  reste  il  écrit  avec  facilité , 
clarté  et  élégance.  On  a  de  lui  :  Rapport  des  Chré- 
tiens et  des  Hébreux,  1754,  3  vol.  in -12;  Lettres 
critiques  j  ou  Analyse  et  réfutation  de  divers  écrits 
contraires  à  la  religion,  de  1755  à  1763,  Paris, 
19  vol.  in-12;  RetraiU  spirituelle,  1755,  in-12;  U 
Paraguay,  conversation  morale,  1756, in-12;  CaM- 
chisme  du  livre  de  V esprit,  in-12;  Recueil  de  piété 
tiré  de  VEcriture  sainte,  3  vol.  in'12;  Le  temple  de 
la  Vérité,  Dijon,  1748,  in-12;  Harmonie  générale 
du  christianisme  et  delà  raison,  1766,  4  vol.  in-12  ; 
Extrait  de  la  morale  de  Saurin,  2  vol.  in-12  ;  La 
philosophie  moderne  analysée  dans  ses  principes,  in-12; 
le  Philosophe  du  Valais,  2  vol.  in-i2. 

*  GAUCHER  (Charles -Etienne),  graveur,  né  à 
Paris  en  1740 ,  mort  en  1804,  était  élève  de  Basan 
et  de  Lebas.  11  a  gravé  en  petit  différents  sujets 
d*histoirc,  tirés  de  la  galerie  du  Palais  royal  et 
plusieurs  portraits,  parmi  lesquels  on  distingue 
celui  de  la  reine ,  épouse  de  Louis  XV.  On  cite 
encore  de  lui  deux  petites  estampes  d'un  fini 
précieux,  le  couronnement  de  Voltaire  au  théâtre 
Français,  et  les  adieux  de  Louis  XVI  à  sa  famille. 
U  est  l'éditeur  de  VIconologie  ou  Traité  complet  des 
allégories  ou  emblèmes,  1796,  4  vol.  în-8,  de 
Cl.  Nie.  Cochin  et  Gravelot,  et  en  a  rédigé  le  texte.  On 
lui  doit  en  outre  un  Traité  d'anatomie  à  l'usage  des 
artistes  ;  des  opusctUes  sur  les  beaux  arts ,  imprimés 
dans  les  journaux  ;  les  notices  sur  les  graveurs  en 
taille  douce,  dans  le  Dictionnaire  des  artistes  de 
l'abbé  de  Fontenai  ;  un  opéra  comique  intitulé  VA- 
mour  maternel t  reçu,  mais  non  représenté,  etc. 

GAUDENCE(saint),évêque  de  Brescia  en  Italie 
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vers  387 ,  fut  élu ,  tandis  qu*il  était  en  Orient;  et 
quoiqu'il  alléguât  sa  jeunesse  et  son  incapacité,  il 
fut  ordonné  malgré  lui.  On  croit  qu'il  était  un  des 
trois  évêques  que  l'empereur  Honorius  et  le  concile 
d'Occident  députèrent  l'an  405  à  Arcade,  pour  ob- 
tenir le  rétablissement  de  saint  Chrysostome.  Cet 
illustre  persécuté  écrivit  à  saint  Gaudence ,  le  re- 
merciant des  travaux  qu'il  avait  essuyés  pour  la 
défense  de  sa  cause.  Nous  ignorons  le  temps  de  la 
mort  de  saint  Gaudence  ;  mais  il  parait  qu'il  vivait 
encore  l'an  410.  Il  laissa  des  sermons  et  des  lettres, 
dont  on  a  donné,  par  les  soins  du  cardinal  Quirini, 
une  édition  à  Brescia  en  1738,  in-folio,  avec  ceux 
de  saint  Philastre  et  des  autres  évêques  qui  ont 
occupé  ce  siège. 

'*  GAUDENZI  (  Pellegrino  ) ,  poète  et  littérateur, 
né  à  Forli  en  1 749 ,  mort  en  1 784 ,  est  auteur  de  k 
Nascita  di  Cristo,  Padoue,  1781,  poème  en  3  chants, 
dont  la  conception  est  singulière,  mais  où  l'on  trouve 
des  beautés  du  premier  ordre.  On  y  admire  avec 
raison  la  description  du  palais  du  péché ,  le  dis- 
cours que  Satan  lui  adresse,  la  peinture  de  la 
crèche ,  et  surtout  le  chant  prophétique  de  David 
sur  l'histoire  du  Christ  et  celle  du  christianisme 
jusqu'à  Constantin.  On  a  encore  de  lui  un  petit 
poème  dithyrambique,  intitulé  :  la  Campagna,  et 
un  Examen  critique  de  la  vie  de  Cicéron,  par  Plvh 
torque,  inséré  dans  le  tone  2  des  Saggi  ddr  aca- 
demia  di  Padova ,  dont  il  était  membre.  Ses  ceuvra 
complètes  ont  été  publiées  à  Nice  en  1786  avec  sa 
vie. 

"  GAUDIN  (Louis-Pascal) ,  peiptre,  né  en  1556,  à 
Villa -Franca,  près  de  Barcelonne,  Ût  ses  études 
à  l'université  de  Cervera  où  il  fut  reçu  docteur  eu 
théologie;  mais  n'ayant  pu  obtenir  une  chaire,  il 
passa  en  Sardaigne,  et  professa  plusieurs  années 
la  théologie  à  Cagliari.  De  retour  en  Espagne,  il 
entra  dans  la  charti*euse  de  la  Scala  Dei ,  où  il  fit 
sa  profession  en  1595.  11  avait  cultivé  la  peinture 
dès  sa  jeunesse  ;  il  s'y  adonna  alors  avec  ardeur, 
et  fit  entr'aulres,  pour  la  grande  Chartreuse,  une 
suite  de  huit  tableaux  estimés  des  connaisseurs, 
offrant  les  principaux  traits  de  la  vie  de  Saint 
Bruno,  On  cite  encore  de  cet  ariiste  une  excellente 
Conception;  six  grands  tableaux  de  la  vie  de  la 
Vierge,  pour  le  couvent  de  Sainte- Marie  de  La 
Cuevas,  près  de  Séville;  un  Sainte  Pierre  et  un 
Saint-Paul,  pour  l'église  de  Porta-Cœli  à  Valence. 
Le  pape  Grégoire  XV  le  fit  inviter  à  venir  à  Rome, 
travailler  au  palais  de  Monte-Cavallo  et  à  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre;  mais  il  tomba  malade,  lors- 
qu'il était  sur  le  point  de  partir,  et  mourut  dans 
son  monastère  le  20  août  1621.  Ses  tableaux  se 
distinguent  par  la  correction  du  dessin ,  et  par  la 
noblesse  des  figures.  On  lui  reproche  un  style  un 
peu  trop  prononcé  dans  les  ombres ,  ce  qui  em- 
pêche ses  tableaux  de  plaire  au  premier  coup  d'oeil. 

*  GAUDIN  (  Jean  ) ,  jésuite ,  né  à  Poitiers  en  1617, 
mort  vers  1690,  a  composé  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse  des  ouvrages  qui  se  distinguent  par  la 
clarté  des  définitions,  des  observations  judicieuses 
et  un  style  pur.  Les  principaux  sont  :  une  Gram- 
maire latine,  souvent  réimprimée;  Ejpigrammatum 
libri  très,  Limoges,  1661,  in-12;  Trésor  ou  Dtc 
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tùmnaire  des  langues  latine  j  française  et  grecque. 
Tulle ,  1677 ,  Limoges,  1709 , 2  toI.  in-4. 

*GAUDIN  (Jacques),  né  Ters  1740  aux  Sables 
d'OIoDDe,  entra  chez  les  pères  de  FOratoire,  mais 
il  oe  larda  pas  à  quitter  cette  congrégation  et  de- 
vint vicaire-général  du  diocèse  de  Mariana.  Peu  de 
temps  après  il  accepta  la  place  de  conseiller-clerc 
au  conseil  souverain  de  Corse.  Député  par  son  dé- 
partement, à  rassemblée  Législative,  il  n'y  parut 
à  la  tribune  que  pour  làire  un  rapffort  sur  les  con-' 
grégations  religieuses  et  conclut  à  leur  suppression 
qui  fut  prononcée  le  18  août  1792.  D  était  juge  et 
bibliothécaire  de  La  Rochelle ,  lorsqu'il  mourut  le 
30  novembre  1810.  Ses  productions  sont  :  Traduo^ 
tion  de  différents  traités  de  morale  de  Plutarque, 
Paris ,  1 777,  in-1 2  ;  Mémoires  de  Jean  Graham ,  mar- 
quis de  Montroee,  contenant  l'histoire  de  la  rébellion  de 
son  temps,  trad.  de  Tanglais,  Paris,  1 768, 2  vol.  in-1 2  ; 
hcoM^iens  du  célibat  des  jprétres,  prouvés  par  des 
rethenhes  historiqtÀCS ,  Genève  (  Lyon  ) ,  1781 .  Dans 
cet  ouvrage ,  les  preuTes ,  comme  on  se  Timagine 
bien  j  ne  sont  nullement  puisées  dans  les  bonnes 
sources,  et  la  plus  mauvaise  foi  y  règne  d*un  bout  à 
l'autre.  Voyage  en  Corse,  et  vues  politiques  sur  /'o- 
mélioration  de  cette  tle,  Paris,  17fiÛS;  Gulistan  ou  le 
jardin  des  roses  ,  traduit  du  poème  de  Saadi ,  sur  la 
Ters.  latine  de  Gentius,  1789, 1791,  in-8,  ayec  un 
Essai  historique  sur  la  législation  de  la  Perse  ;  Avis 
à  mon  fils  âgé  de  1  ans,  1805,  in-12. 

*  GâLTFIER  (  Louis),  peintre ,  né  à  La  Rochelle 
en  1761,  mort  à  Florence  le  20  octobre  1801 ,  à  peine 
âgé  de  40  ans  «  était  élève  de  Caraval.  11  remporta 
le  premier  prix  en  1 784 ,  et  à  son  retour  de  Rome 
futreçu  àTacad.  sur  la  présentation  de  son  tableau 
à' Alexandre  mettant  son  cachet  sur  la  bouche  d'E^ 
phestion;  sa  santé  ne  lui  permettant  pas  d'entre- 
prendre de  grands  ouvrages,  il  se  borna  depuis 
à  des  tableaux  de  chevalet  parmi  lesquels  on  cite  : 
ks  Dames  romaines  faisant  don  de  leurs  bijoux  au 
sénat,  dans  un  temps  de  calamité  publique;  le  Sacri- 
fce  de  Manué;  les  trois  Anges  apparaissant  à  Abra- 
ham; Jacob  et  R<schel  ;  Achille  reconnu  par  Ulysse;  la 
Vierge  servie  par  les  anges,  etc.  Ses  tableaux  sont 
moins  remarquables  par  la  vigueur  du  dessin  que 
par  le  goût  de  la  composition.  Pauline  Chatillon  , 
son  épouse  et  son  élève ,  qui  mourut  à  Florence 
trois  mois  avant  lui  (  1801  ) ,  avait  aussi  beaucoup 
de  talent  pour  la  peinture.  Plusieurs  de  ses  tableaux 
OQt  été  gravés  par  Bartolozzi. 

GAUFRIDI  (Jean) ,  né  à  Aix  en  1622,  fils  d'un 
président  à  mortier  au  parlement  de  Provence,  de- 
vint en  1660  conseiller  dans  le  même  parlement. 
Le  temps  que  lui  laissaient  les  devoirs  de  sa  charge, 
il  remployait  aux  recherches  historiques  de  sa  pro- 
vince. La  privation  de  la  vue ,  et  sa  moii  anivée 
en  1689,  à  67  ans,  Tempêchèrent  de  mettre  au 
jour  le  fruit  de  son  travail.  Son  fils ,  Fabbé  Gaufridi, 
publia  son  Histoire  de  Provence  à  Aix ,  1694 ,  2  vol. 
io-fol.  En  1733  on  Ta  (kit  reparaître  avec  de  nou- 
veaux titres.  Cette  histoire  est  mieux  écrite ,  et  ce- 
pendant moins  estimée  que  celle  de  Bouche.  (  Voy. 
ce  nom.) 

GAUFRIDI.  Yoy.  Goppwdv. 

GAUU.  Vog,  BAQcao. 
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GAULlflN  (Gilberi),  de  Moulins  en  Bourbonnais;, 
né  en  1585,  mort  en  1665,  à  80  ans,  conseiller 
d*état,  était  versé  dans  les  langues  anciennes  et  n)0- 
demes.  On  a  de  lui ,  outre  des  épigrammes,  àesodes, 
des  hymnes ,  et  une  tragédie  à'Iphigénie ,  des  notes 
et  des  commentaires  sur  l'ouvrage  de  Psellus,  tou- 
chant les  opérations  des  démons  ;  sur  celui  de  Théo- 
dore Prodromus,  contenant  les  amours  de  Rhodante 
et  de  Dosiclès  ;  sur  le  Traité  de  la  mort  de  Moïse, 
par  un  rabbin  anonyme,  1629,  in^S;  àes Remarques 
sur  le  faux  Callisthène.  Il  publia  le  premier,  en 
1618,  in-8,  le  roman  à^Jsmène  et  Isménie,  attribué 
à  Eustathius,  en  grec,  avec  une  traduction  latine. 
Ces  ouvrages  décèlent  de  Térudition.  Ses  vers  ne 
manquent  pas  de  chaleur,  mais  souvent  de  goût. 

*  GAULTIER  ou  GAUTHIER  (Fabbé  Louis),  maitre 
de  pension ,  né  vers  1745 en  Italie,  de  parents  fran- 
çais ,  fut  ordonné  prêtre  à  Rome,  et  vint  s'établir  en 
France  vers  1784.  Plein  de  zèle  pour  Tinstruction  de 
Tenfance,  il  chercha  et  réussit  à  lui  en  adoucir  Ten- 
nui  et  à  lui  en  aplanir  les  diflkultés.  Son  Cours  com- 
plet de  jeux  instructifs  est  devenu  populaire ,  et  lui 
a  mérité  le  titre  de  bienfaiteur  de  la  jeunesse. 
Lorsque  la  révolution  Tobligca  de  s'expatrier,  Fabbé 
Gaultier  n'en  continua  pas  moins  la  tâche  qu'il  avait 
commencée ,  et  tandis  qu*il  exerçait  l'emploi  d'in- 
stituteur des  enfants  de  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
il  prodiguait  généreusement  ses  soins  aux  jeunes 
Français  que  leurs  familles  avaient  emmenés  sur 
cette  terre  étrangère,  où  lui-même  acceptait  une 
honorable  hospitalité.  Après  la  paix  d'Amiens,  il 
rentra  en  France  (1802),  laissant  à  Londres  avec  le 
souvenir  de  ses  vertus  plusieurs  maîtres  qu'il  avait 
mis  en  état  de  propager  sa  méthode.  L'abbé  Gaultier 
fut  un  des  plus  zélés  propagateurs  de  l'enseigne- 
ment mutuel.  Il  est  mort  à  Paris  en  1818.  Ses  nom- 
breux ouvrages  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois  ; 
les  principaux  sont:  Leçons  de  grammaire  en  action, 
3  vol.;  Leçons  de  grammaire  et  d'orthographe,  1  vol., 
9«  édit.,  1820;  Leçons  de  géographie  et  de  sphère, 
i  Tol.  17'  édit.,  1820  ;  Leçons  dq  chronologie  et  d'his- 
toire ,  4  vol.;  Traits  carcictéristiques  d'une  mauvaise 
éducation,  ou  Principes  de  la  politesse ,  1  vol.  ;  No- 
tions de  géométrie  pratique  nécessaires  à  l'exercice 
de  la  plupart  des  arts  et  métiers,  in-12;  Méthode 
pour  apprendre  à  calculer  facilement  et  promptement, 
tirée  du  nouveau  système  de  J.  Lancastre,  ln-12. 

GAULTIER.  Vdy.  Gauthier. 

GAURIC  (  Luc  ),  astrologue  de  Gifoni  dans  le 
royaume  de  Naples,  faisait  ses  prédictions  sous 
Jules  II,  Léon  X,  Clément  VII  et  Paul  IR.  Ces  pon- 
tifes donnèrent  des  marques  d'estime  à  ce  prédi- 
seur ,  dans  un  siècle  où  l'astrologie  était  la  marotte 
des  savants,  et  surtout  des  astronomes  que  l'on 
confondait  alors  pour  cette  raison  avec  les  astro- 
logues et  les  devins.  Paul  III  lui  donna  fort  mal  à 
propos  révêché  de  Civita  Ducale.  Gauric  mourut  à 
Ferrare  en  1558 ,  à  82  ans.  On  a  de  Gauric  plu- 
sieurs ouvrages  où  ses  rêveries  sont  consignées. 
(  Voy.  CocLÈs  Barth.  ) 

GAURIC  ou  plutôt  GAWRY  (le  comte) ,  Tun  des 
plus  grands  seigneurs  d'Ecosse ,  fut  exécuté  avec 
plusieurs  de  ses  frères ,  sous  le  règne  du  roi  Jac- 
ques Yl,  vers  la  fin  du  xvi*  siècle.  Grégorio  Leti 
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el  d*aiitres  piofestaols  i^cootept  qu'il  avait  oomçné 
eoDtre  le  roi ,  et  rapportent  à  ce  sujet  des  drcoo- 
stances  lont-i-lait  singulières  ;  mais  leur  récit ,  co- 
pié dans  presque  tons  les  dictionnaires ,  n'est  qu'un 
roman  sans  réalité  et  sans  yraisemblance ,  fabriqué 
pour  aflaiblir  l'horreur  des  cruautés  exercées  en- 
Ters  une  famille  illustre ,  dont  le  seul  crime  était 
rattachement  à  la  foi  catholique.  Hume,  en  parlant 
de  la  prétendue  délivrance  de  Jacques,  convient 
qnyUe  eut  cette  circonstance  amère  (fue  les  ecdésias^ 
tiques  persistèrent  à  soutenir  en  face  à  ce  prince , 
que  personne  iC avait  conspiré  contre  lui, 

GAUSSEM  et  non  GAUSSIN  (  Jeann&€atherine) , 
fameuse  actrice,  née  à  Paris  en  I71i  ,  d'une  ou- 
vreuse de  loges,  mourut  dans  cette  ville  en  1767. 
Ses  succès  furent  extraordinaires;  elle  réussissait 
surtout  dans  les  rôles  d'amonr;  mais  des  motife  de 
religion  l'engagèrent  à  quitter  sa  profession  en  1765. 
Elle  trouva  dans  la  retraite  et  danç  la  pratique  des 
vertus  chrétiepnes ,  une  satisfaction  qu'elle  n'avait 
pas  goûtée  sur  le  théâtre  où  elle  avait  ea  tant  de 
succ^. 

*  GAUTHEROT  (Nicolas),  compositeur ,  né  à  Is- 
sur-Tille  en  4755,  d'une  famille  pauvre,  fut  placé 
comme  enfknt  de  chœur  à  la  cathédrale  de  Dijon , 
oit  fl  prit  les  premières  leçons  de  musique.  Il  mon- 
tra de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour  cet  art,  et 
devint  un  des  plus  savants  démonstrateurs  pour  le 
clavecin  et  la  théorie  musicale.  Son  ouvrage  sur  la 
Théorie  des  sons,  publié  en  1799,  lui  fit  honneur. 
11  s'occupa  aussi  des  sciences  physiques ,  et  lut  à  la 
première  classe  de  Tinstitut,  plusieurs  mémoires, 
entr'autres  des  recherches  sur  Taction  de  Vélectricité 
dans  tes  appareils  galvaniques,  imprimées  dans  le 
Journal  d^  Nauche.  11  mourut  à  Paris  le  29  no- 
vembre 1805. 

*  GAUTHEROT  (Claude),  peintre,  élève  et  ami  de 
David,  naquit  à  Paris  en  1760,  et  y  mourut  en  1825 
dans  vn  état  voisin  de  findigence.  11  avait  remporté 
quelques  médailles  académiques;  mais  il  ne  put  pas 
obtenir  le  grand  prix.  Son  Marius  à  Mintume  qu'il 
fit  en  1796,  malgré  quelques  imperfections,  était 
loin  d'être  sans  mérite  ;  le  convoi  d'Atala^  qu'il  ex- 
posa en  1800,  ne  fut  pas  remarqué  comme  il  de- 
vait l'être ,  à  cause  du  tableau  de  Girodet  sur  le 
même  si^et  qui  parut  à  la  même  époque.  Les  autres 
ouvrages  de  Gautherot  qui  lui  assignent  un  rang 
distingué  parmi  les  peintres  modemes,  sont  Py- 
rame  et  Thysbé  ;  Saint  Louis  pansant  les  malades 
(1815  pour  la  chapelle  du  roi  );  Saint  Louis  don- 
nant la  sép^tvre  aux  soldats  de  son  armée  (pour  la 
Madeleine);  le  Serment  du  drapeau,  et  Pempereur 
(  Napoléon  )  blessé  devant  Batisbonne.  Gautherot  a 
fourni  des  dessins  à  la  Galerie  française,  Paris, 
1820  et  années  siiiv.,  5  vol.  in-4. 

*  GAUTHET  (Emilian-Marie) ,  inspecteur-général 
des  ponts  et  chaussées,  né  en  1752  à  Châlons-sur- 
Sadne,  fut  nommé  en  1758  sous-ingénieur  des  états 
de  Bourgogne ,  et  peu  de  temps  après  admis  à  l'a- 
cadémie de  Dijon.  1!  donna  en  1767  l'idée  de  joindre 
la  Saône  à  la  Loire ,  projet  qui  flit  exécuté ,  et  lui 
fit  une  réputation  justement  méritée.  En  1782 ,  il 
devint  ingénieur  en  chef  et  directeur -général  des 
canaux  de  la.  Bourgogne,  ot  en  1791 ,  inspecteur- 
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génial  des  ponts  et  dian^sé^.  On  dpU  encore  à  cet 
ingénieur  les  quais  de  Châlons-sar-Saône,  le  poQt 
de  Narilly  sor  le  Doid»,  la  portion  de  jonction  de 
la  Saône  à  rYonne,  la  paHse  du  canal  du  Doubsà 
la  Saône,  etc.  Pendant  phis  de  16  ans  il  prit  la  part 
la  plus  active  anx  travaux  du  comité  central ,  sans 
négliger  ses  tournées  d'inspection.  H  a  publié  pln- 
sieurs  mémoires  sur  son  art  y  et  il  s'occupait  d'iin 
Traité  complet  sur  la  construction  des  ponts  et  ia 
canaux  navigables,  lorsqu'il  monrut  le  14  juillet 
1806.  Ce  beau  travaûl  a  été  publié  en  partie  par 
Navier  son  neveu ,  ingénieur  distingué ,  avec  des 
additions  et  Y  Eloge  historique  de  l'aatenr ,  Paris, 
1809-13,  2  vol.  in-4.  (Koy.  Navœe.) 

GAUTHIER,  surnommé  le  Vieux,  excellent  joueur 
de  luth ,  a  laissé  plusieurs  pièces,  rassemblées  avec 
celles  de  Denys  Gauthier  son  cousin,  doué  du  même 
talent,  dans  un  volume  intitulé  :  Livre  detablatwt 
des  pièces  de  luth  sur  différents  modes.  Les  auteurs  y 
ont  ajouté  quelques  règles  pour  bien  toucher  cet  in- 
strument si  gracieux,  mais  presque  entièrement  aban- 
donné en  France ,  par  la  difficulté  de  le  bien  jouer. 

GAUTHIEH  (Claude),  célèbre  avocat  au  pariement 
de  Paris ,  dans  le  xvn«  siècle ,  était  plus  connu  par 
son  caractère  caustique  et  très-mordant ,  que  par 
son  éloquence.  On  a  de  lui  des  Plaidoyers  qu*on  ne 
ne  lit  plus  guère,  1688,  2  vol.  in-4. 

GAUTHIER  (  Pierre),  musicien,  de  La  Ciotat  en 
Provence ,  était  directeur  d'un  opéra  qui  séjournait 
alternativement  àlbrseille,  à  Montpellier  et  à  Lyon. 
S'élant  embarqué  au  port  de  Cette ,  il  périt  avec  le 
vaisseau  qui  le  portait,  en  1697,  à  î$5  ans.  11  y  a 
de  lui  un  recueil  de  thtos  et  de  trios ,  estimés  des 
connaisseurs.  La  musique  instrumentale  était  son 
principal  talent.  YoHaire  prétend ,  dans  nn  écrit 
contre  J.  J.  Rousseau  ,  qu'on  trouva  ht  musique  du 
Devin  du  village,  dans  les  papiers  de  Gauthier,  et 
quelle  fût  ajustée  aux  paroles  par  le  citoyen  de 
Genève 

GAUTHIER  ou  GAULTRIER  (Jean -Baptiste),  né  à 
Louviers ,  dans  le  diocèse  d*Evreux ,  en  1685,  mort 
d'une  chute  en  revenant  de  sa  patrie  à  Paris,  en 
175S,  à  71  ans,  fut  le  théologien  de  l'évêqae  de 
Boulogne  (  de  Langle  ) ,  et  ensuite  de  l'évêque  de 
Montpellier  (Colbert).  Ce  dernier  prélat  le  prît  chez 
lui  en  apparence  pour  être  son  bibliothécaire  ;  mais 
réellement  pour  être  son  conseil  et  son  écrivain. 
Après  la  mort  de  son  bienftiiteur  ,  l'abbé  Gauthier 
se  retira  à  Paris ,  où  il  continua  de  donner  au  pu- 
blic des  brochures  contre  les  incrédules,  ou  contre 
la  constitution  Unigenitus  ;  car  par  une  concnrrence 
singulière ,  l'impiété  et  la  soumission  à  Téglise  irri- 
taient également  son  zèle.  Celles  qui  ont  été  les  plus 
répandues  sont  :  Le  Poème  de  Pope  (  intitiilé  f  Essai 
sur  r homme ) ,  convaincu  d'impiété,  1746,  în-12; 
Lettres  théologiques...  contre  le  système  impie  et  so- 
cinien  des  PP.  Bardouin  et  Berruyer ,  1756  ,  5  vol. 
in-12  :  ouvrage  semé  de  raisonnements  justes,  d'un 
zèle  amer  et  d'une  critique  outrée  ;  Les  jésuites  con- 
vaincus d'obstination  à  permettre  Vidolâtrie  à  to 
Chine,  1T43,  in-12;  plusieurs  lettres  destinées  à  pré- 
munir les  fidèles  contre  Vîrréligion,  ^746,  in-12; 
Critique  du  Ballet  moral ,  dansé  dans  le  collège  des 
jésuites  de  Bouen,  1756,  in-12;  Réfutation  «TU» 


GAU 


W 


GAU 


Ubdle  iniiiM  :  La  Voix  du  lage  et  du  peupl«,  17S0^ 
10-12;  Vie  de  Soanen,  è^èque  de  Sënez,  1?S0,  ib-8 
et  m-iZ;  Les  Ltttrés  persanes  convaincues  (Timpiité, 
\1M  «  In-ii;  Bistoirê  abrégée  du  parlement  de  Pa- 
ris, durant  lee  troubles  du  commencement  du  règne 
de  Louis  XÎVf  4754,  in-12.  En  lisant  les  critiques 
de  Tabbé  Gauthier,  on  ue  peut  s'empêcher  de  le  re- 
garder comme  un  homme  plein  de  fîet  :  a  Tous 
»  ses  ouvrages,  dit  Fauteur  des  Trois  siècles,  mou- 
9  raient  à  mesure  qu'ils  voyaient  le  jour.  Son  génie 
»  ne  s'enflammait  que  par  la  fei*mentation  de  sa 
9  bik.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  doit  réfuter  ses  ad- 
p  versaires.  Si  on  n'a  pas  le  talent  de  la  plaisante- 
»  rie ,  il  &ut  du  moins  avoir  le  langage  de  l'hon- 
y  nèteté  et  de  la  raison.  )> 

GAUTHIER  ou  GâULTHIEH  (F'rancois-Louis),  ne 
à  Paris  en  1696,  embrassa  Pétat  ecclésiastique,  fut 
nommé  à  la  cure  de  Savigny-sur-Orge,  par  le  car- 
dinal de  Noailles.  en  i728  ^  et  en  remplit  les  de«- 
yoirs  jusqu'en  ^780  qu'il  mourut.  On  lui  doit  : 
Traité  contre  les  danses  et  les  mauvaises  chcmsons; 
TraiU  eai^tre  le  luxe  et  la  parUre  dans  les  habits;  Ré- 
fieiioiis  sur  les  0  de  l'Avent  ;  Explication  des  huit 
béatitudes  ;  Ëcmélies  sur  les  Evangiles,  il  s*était  dé- 
nis de  sa  eure  un  mois  avant  sa  mort  i  pour  se  re- 
tirer au  Val-de-Grâce ,  à  Paris ,  où  il  est  mort  ;  œ 
qui  n'a  pas  peu  contribué  à  fortifier  les  soupçoâs 
qu'on  avait  de  son  opposition  aux  décision»  de  l'E- 
glise ;  ce  qui  est  à  regretter  dans  fin  homme  qui  a 
écnl  tant  de  bonnes  chosesv 

*  GAUTBIÊfl  {t&^y  comédienne ,  née  à  (>aiis  en 
1692 ,  connue  par  sa  oonversion  subite  et  presque 
miraculeuse ,  avait  obtenu  quelque  succès  dans  les 
rôles  de  M"*  Jobin  de  la  Devineresse,  et  de  la  tante 
du  Èéariage  fait  et  rompu  de  Dufresnyé  Elle  venait 
d'atteindre  sa  50^  année ,  lorsque  l'idée  de  renoncer 
lu  monde  Idî  fut  tout-à-ceup  inspirée  pendant  une 
messe  qu'elle  avait  eu  la  fantaisie  d'entendre,  à  Toc- 
casioD  de  l'anniversaire  de  sa  naissance.  Ses  parents,  • 
ses  amis,  s'efforcèrent  en  vain  de  la  faire  changer  de 
résolution  ;  elle  persévéra  héroïquement ,  et  après 
avoir  obtenu  sa  retraite ,  elle  se  rendit  à  Lyon  où  elle 
prit  Thabit  de  Carmélite  et  le  nom  de  sœur  Augus- 
tine  de  la  Miséricorde  (1723).  Elle  vécut  Sa  ans 
dans  le  cloître ,  sans  éprouver  d^autre  regret  que 
celui  de  n'y  être  pas  entrée  plus  tôt ,  et  sans  rien 
perdre  de  sa  gsâté.  La  vivacité  de  son  caractère 
ii'était  diangée  en  ferveur  pour  ses  devoirs  de  reli- 
gion ,  qu'elle  pratiqua  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude jusqu^à  sa  mort,-  arrivée  en  décembre  1757. 
VBistoire  de  sa  oonversion,  écrite  par  elle-même^  a 
été  publiée  par  La  Place  dans  les  pièces  intéressantes 
rt  peti  wnnues,  (om.  i*^.  On  y  trouve  uue  foule  de 
détails  curieux  et  attachants. 

•  fiADTHlER  DE  LA  PEYROME  ,  ancien  commis 
des  affaires  étrangères,  né  vers  ilÂÛ ,  mort  à  Paris 
en  18(^,  a  traduit  de  l'allemand  les  Voyages  de 
P.  S.  PaUas  en  différerUes  provinces  de  Ternaire'  de 
^^me  et  dans  l'Asie  septentrionale  en  1709  et  1793, 
^  vol.  in-4,  et  un  de  pi.  On  a  encore  de  lui  :  Essai 
borique  et  politique  sur  Vétat  de  Gènes,  i  794,  in-8, 
et  Voyagé  en  Islande  par  ordre  de  S.  M.  danoise , 
^uitdu  danois,  iOtafsen  et  Povelsen^  5  voL  in-8 
et  allas,  teraiiu^  par  VL  Biornerod»  Norwégieu. 


*  GAUTHIBR  DE  SIONNET,,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Petit  Gauthier,  mort  à  Paris  en  i809,  s'ac-r 
qui!  une  certaine  célébrité  au  commencement  de  la 
révolution  par  son  Journal  de  la  cour  et  delà ville^ 
où  il  semait  avec  esprit  les  plaisanteries  et  les  sar- 
casmes contre  les  novateurs. 

*  GAUTHIER  DAGOTY.  Voy.  Dagoty. 

*  GAUTHIER  de:  SlBERT  (  Pierre-Edme) ,  histo- 
rien estimable,  né  à  Tonnerre^  en  Bourgogne,  vers 
1740,  d'une  famille  alliée  à  celle  du  fermier-géné- 
ral ,  fut  destiné  à  une  place  dans  les  finances  ;  mais 
entraîné  par  son  goût  pour  les  lettres ,  il  se  rendit 
à  Paris  pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude.  U  fut 
nommé  en  1767  membre  de  l'académie  des  in- 
scriptions. A  sa  suppression,  il  se  retira  à  Ton- 
nerre où  il  mourut  en  1798.  On  lui  doit  :  Varia- 
tions de  la  moruxrchie  française  dans  son  gouverne^ 
ment  politique,  dvil  et  militaire,  ou  Histoire  du  gou" 
verr^ement  de  la  France  depuis  Clovis  jusqu'à  la  mort 
de  Louis  XIV ,  Paris ,  1765 ,  réimprimées  en  1789, 
4  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  utileàceux  qui  s'occupent 
de  notre  ancienne  histoire,  est  écrit  avec  clarté; 
mais  on  pourrait  y  désirer  plus  de  critique.  Vies 
des  empereurs  Tite^  Antonin  et  Marc-Aurèle,  ^769, 
in-12;  histoire  des  ordres  royaxtx,  hospitaliers  et  mili- 
taires de  St. -Lazare ,  de  Jérusalem  et  de  Notre-Dame 
du  Mont^Carmeiy  Liège,  4775,  în-4  ;  Considérations 
sur  r ancienneté  de  tewistence  du  tiers-état,  et  sur 
Us  causes  de  la  suspension  de  ses  droits  pendant  un 
temps,  1779,  in-8;  Des  mémoires  dans  le  recueil  de 
l'académie  dçs  inscriptions. 

*  GAUTHIEti  (Hubert),  ingénieur,  né  à  Nîmes,  lé 
là  août  1660,  d'adord  docteur  médecin,  étudia  en- 
suite la  physique  et  les  mathématiques,  devint  in- 
specteur général  des  ponts  et  chaussées,  et  eut  une 
grande  part  aux  travaux  du  canal  ^e  Languedoc. 
11  était  protestant;  mais  Fléchier,  en  1689,  parvint 
à  le  convertir.  Toutefois  il  parait  qne  sa  conversion 
ne  fut  pas  bien  sincère.  11  mourut  à  ^aris  le  27  sep- 
tembre 1737.  Gauthier  avait  la  faiblesse  de  croire 
à  rastj*ologie  judiciaire.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
Traité  des  fortifications,  Lyon,  1683 ,  in-12  ;  Traité 
des  armes  à  feu,  tant  des  canons,  mortiers,  zic.^ 
ibid.;  dissertations  sûr  les  eaux  minérales  de  Bour^ 
bonne-les^BaifhS,  etc.,  troyes^  1716,  in-8;  Nouvelles 
èonjeciures  physiques  concernant  la  disposition  de  tous 
les  corps  animés ,  Meaux,  17i1;  La  Bibliothèque  des 
philosophes  et  des  savants  j,  tant  anciens  que  mo- 
dernes, etc.,  1725,  2  voL  in-8  ;  1733,  5  vol.  in-8  ; 
Nouvelles  Conjectures  sur  le  globe  terrestre,  ibid.; 
Histoire  de  la  ville  de  Nîmes  et  de  ses  antiquités, 
Nîmes ,  1725,  in-4  ;  Traité  de  la  construction  des 
chemins  ^  tant  de  ceux  des  Romains  que  des  moder- 
nes, etc.,  Paris,  1715;  4»  édit.,  1751  ;  Traité  des 
Ponts,  etc.,  Paris,  1716,  in-8,  avec  26  pi.  Gauthier 
leva  les  cartes  des  diocèses  dé  Toulouse,  de  Béziers, 
iÀgde,  de  Nimes,  à'Uzès,  et  celle  à^Alais,  qui  est 
restée  inédite. 

*  GAUTHIER  (Antoine-François),  dit  de  VAin,  né 
vers  1760,  à  Bourg,  y  exerçait  la  profession  d'avo- 
cat avec  quelque  distinction.  Quoique  temps  avant 
la  convocation  des  états -généraux  il  piû)lia  une 
i>rodiure  intitulée ,  Du  iiers-état,  <hus  laquelle 
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il  proclamait  énergiquement  les  principes  sub- 
versifs qui  triomphèrent  plus  tard,  et  devinrent 
la  règle  de  sa  vie  entière.  Dt^puté  à  rassemblée 
Constituante,  il  siégea  constamment  à  Textrême 
gauche.  Envoyé  à  la  Convention,  il  y  vota  la 
mort  de  Louis  XVI ,  fut  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  chargé  de  Tadministration  et  de 
la  police  de  Paris,  et  commissaire  au  siège  de 
Lyon  et  à  Tarraée  des  Alpes.  Après  le  9  thermi- 
dor il  reçut  une  mission  extraordinaire  pour  les  dé- 
partements. Invariable  dans  sa  haine  pour  Tauto- 
rité ,  Gauthier  ne  dissimula  ses  opinions  sous  au- 
cun des  gouvernements  qui  succédèrent  à  la  répu- 
blique, et  ne  voulut  rien  devoir  à  Tempire.  Banni 
en  1815,  comme  régicide,  il  rentra  quelque  temps 
après  les  événements  de  juillet  1830  et  s'établit  à 
Saint-Marcellin ,  Isère ,  où  il  termina  ses  jours  le  1*' 
mai  1858. 

""  GAUTIER  (  Isidore-Marie  Brignolles  ),  dit  Gau- 
tier (du  Var),  né  à  Brignolles,  en  Provence,  en  1765, 
fut  après  le  18  fructidor,  député  de  son  départe- 
ment au  conseil  des  Cinq-cents.  Il  ne  parut  point 
à  la  tribune;  mais  en  1798,  il  publia  dans  le  Mo- 
niteur deux  lettres,  où  il  accuse  les  contre-révolu- 
tionnaires du  midi,  de  recommencer  à  piller  et  as- 
sassiner. Après  la  restauration ,  Gauthier  qui  s'é- 
tait prononcé  pour  les  Bourbons,  fut  employa  par 
le  ministère.  Il  est  mort  à  Paris ,  le  20  décembre 

1824,  âgé  de  59  ans.  On  a  de  lui  :  Béfutatim  de  l'ex- 
posé de  la  conduite  politique  de  Camot ,  1815 ,  in-8  ; 
Béflexùrns  sur  le  dernier  ouvrage  de  M.  de  Chateau- 
briand, intitulé  :  du  système  suivi  par  le  ministère, 
1818,  in-8  ;  Conduite  de  Bonaparte  relativement  aux 
assassinats  du  duc  d'Enghien  et  du  marquis  de  Frotté, 
1823,  in-8;  Des  indépendants ,  des  libéraux  et  des 
constitutionnels,  Paris,  1823,  in-8;  et  quelques  autres 
opuscules  anonymes. 

GAUTIER-STUART.  Voy.  Stuart  (Gauthier). 

GAUTRUCHE  (Pierre) ,  né  à  Orléans  en  1602  ,  se 
fit  jésuite  en  1624,  et  se  consacra  entièrement  à  Té- 
tude  des  belles-lettres ,  de  la  philosophie ,  et  à  l'in- 
struction de  la  jeunesse.  M.  Huet  l'appelle  vir  dif- 
fuses eruditionis.  Il  a  professé  pendant  plus  de  30 
ans  dans  la  ville  de  Caen ,  et  y  est  mort  le  30  mai 
1681.  On  a  de  lui  :  un  Cours  de  philosophie  et  de 
mathématiques  ;  Histoire  poétique  ;  Histoire  sainte , 
dont  la  13*  édition  est  de  1692,  4  vol.  in-12. 

**  G AUTTIER  d' ARC  (  Edw.  ) ,  né  en  1 799,  à  Saint- 
Malo ,  devint  à  20  ans  secrétaire-adjoint  de  l'école 
spéciale  des  langues  orientales  à  la  bibliothèque  du 
roi ,  et  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  société  de  géo- 
graphie. Envoyé  en  1824  élève  consul  en  Grèce,  il 
ne  tarda  pas  de  passer  au  consulat  de  Valence , 
puis  à  celui  de  Barcelonne.  11  était  consul  général  en 
Egypte ,  lorque  sa  santé  le  força  de  quitter  ce  pays 
où  il  était  appelé  à  rendre  d'importants  services. 
Pour  revenir  en  France,  il  prit  passage  sur  la  fré- 
gate anglaise  la  Médée,  et  mourut  en  vue  de  Barce- 
lonne, le  25  avril  1843.  Indépendamment  de  plu- 
sieurs traductions  de  l'anglais,  et  d'une  édition  des 
MiUe  et  une  Nuits ,  augmentée  de  divers  contes ,  on 
lui  doit  :  Essai  sur  la  littérature  Persajie,  Paris , 

1825,  in-18  ;  CeyUm,  ou  recherches  sur  T histoire,  la 
littérature,  les  moeurs  et  les  usages  des  Chingulais, 
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ib.,  1825,  in-18,  fig.  Voyage  de  Naples  à  Amolli^ 
ib.,  1829)  in-18;  Histoire  des  conquêtes  des  Nortnands 
en  Italie,  en  Sicile  et  en  Grèce,  première  époque, 
1016-85,  ib.,  1830 ,  in-8  et  atlas  in-4.  11  était  mem- 
bre de  la  société  des  antiquaires  de  France,  etc. 

GAVANTI  (Barthélemi) ,  en  latin  Gaventus,  coq- 
sulteur  de  la  congrégation  des  rites,  et  général  des 
bamabites ,  était  de  Milan ,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1638. 11  est  principalement  connu  par  son 
Commentaire  sur  les  rubriques  du  Missel  et  du  Bré- 
viaire romain ,  ouvrage  plein  de  recherches,  et  très- 
propre  à  entretenir  la  dignité  et  la  régularité  des 
cérémonies  saintes.  Les  détails  en  paraissent  sans 
doute  très-indifPérents  aux  hommes  du  siècle,  mais 
les  ministres  du  Seigneur  zélés  pour  son  culte,  le 
lisent  avec  autant  d'intérêt  que  d'utilité.  L'auteur 
néglige  quelquefois  les  raisons  littérales  ou  histo- 
riques des  cérémonies,  pour  s'attacher  à  des  consi- 
dérations mystiques;  il  eût  dû  tâcher  de  joindre 
constamment  les  unes  aux  autres.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  qui  est  bon  pour  la  pratique, 
est  celle  de  Turin ,  avec  les'  observations  de  Merati, 
1736  à  1740,  5  vol.  in-4,  fig.  Ces  observations  sont 
exactes,  solides,  et  suppléent  à  celles  qui  ont 
échappé  à  Gavantus.  On  a  aussi  de  lui  :  Manucde 
Episcoporurrij  1642,  in-4;  et  un  Traité  des  synodes 
diocésains,  1639. 

""GAVARD  (  Hyacinthe),  anatomiste,  né  l'an  i7S3 
à  Montmélian,  élève  de  Desault ,  se  livra ,  sous  cet 
habile  maître,  à  l'étude  de  l'anatomie  avec  tant 
d'ardeur  qu'il  fut  bientôt  lui  -  même  en  état  d'en 
donner  des  leçons;  elles  furent  suivies  par  un 
grand  nombre  d'auditeurs.  Entièrement  occupé  de 
ses  cours  et  de  la  rédaction  de  ses  ouvrages ,  il  né- 
gligea trop  les  moyens  de  se  faire  une  clientelle,  et 
mourut  pauvre  à  Paris ,  dans  un  âge  peu  avancé, 
en  1802.  On  lui  doit  :  Traité  d'ostéologie,  suivant 
la  méthode  de  Desault ,  Paris ,  1791  ,  2  vol.  in-S, 
2*  édit.  augmentée  d'un  Traité  des  ligaments,  Paris, 
1795,  2  vol.  in-8;  Traité  de  myologie ,  Paris,  1791, 
in-8,  'îr  édit.,  1801,  in-8;  Traité  de  splanchnologie , 
Paris,  1800, 1802  et  1809. 

*  GAVE  AUX  (Pierre),  acteur  et  compositeur, 
naquit  en  1761 ,  à  Béziers,  et  dès  l'âge  de  sept  ans 
entra  comme  enfant  de  chœur  à  la  cathédrale  de 
cette  ville.  A  dix ,  il  termina  ses  premières  études 
musicales,  et  eut  successivement  pour  maître  de 
composition  l'organiste  Combes  ,  l'abbé  Tindel, 
professeur  de  philosophie  et  amateur  enthousiaste, 
enfin  François  Beck ,  organiste  de  Saint-Séverin  à 
Bordeaux.  Après  plusieurs  années  de  résidence  dans 
cette  ville,  où  il  s'était  attaché  au  théâtre,  il  se 
rendit  en  1788  à  Montpellier,  et  y  occupa  l'emploi 
des  premiers  amoureux.  L'année  suivante,  il  fut 
admis  à  débuter  comme  premier  ténor  au  théâtre 
de  Monsieur,  et  fit,  en  1804,  partie  du  théâtre 
Feydeau.  Gaveaux  est  mort  à  Paris  le  5  février  1825, 
laissant  un  grand  nombre  d'opéras,  parmi  lesquels 
on  cite-.r^fwour  filial,  1792;  les  Deux  Ermites, 
1793;  la  Famille  indigente,  1794;  le  Petit  MaUlot, 
1795;  Monsieur  des  Chalumaux,  1806;  ^Enfant 
prodigue,  1811  ;  Une  nuit  au  bois,  1818,  etc.  Plu- 
sieurs airs  de  Gaveaux  ont  obtenu  une  vogue  popu- 
laire, notamment  la  Pipe  de  Tabac,  Cest  loi  qui 
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mil  en  musique  tes  fameuses  strophes  du  Biveil  de 
Peuple,  par  Souriguières. 

GÂ VESTON  (Pierre  de),  favori  d'Edouard  II,  roi 
d'Angleterre  en  1307,  était  fils  d*un  gentilhomme 
gascon ,  qui  avait  rendu  de  grands  services  à 
Edouard  l*^  Il  fut  élevé  auprès  du  jeune  prince , 
qui>  parvenu  à  la  couronne  après  la  mort  de  son 
père,  donna  à  ce  lavori  le  comté  de  Gomouailles. 
Au  bout  de  quelque  temps,  ce  prince  passa  en 
France  pour  épouser  Isabelle,  fille  de  Philippe  le 
Bel;  il  laissa  à  Gaveston  le  gouvernement  de  son 
royaume.  L'élévation  et  Torgueil  de  ce  favori  exci- 
tèrent la  haine  et  l'envie  des  grands  qui  vinrent  à 
bout  de  le  faire  exiler;  mais  ce  ne  fut  que  pour  un 
temps.  Le  roi  ne  pouvant  souffrir  son  absence,  le 
fit  revenir  pour  épouser  sa  nièce,  sœur  du  comte 
de  Glocester ,  et  engagea  les  seigneurs  du  royaume 
à  approuver  ce  retour  et  cette  alliance.  Gaveston 
n'en  parut  pas  plus  modéré,  et  sa  mauvaise  con- 
duite obligea  les  grands  du  royaume  à  se  liguer 
encore  une  fois  contre  lui.  Ils  levèrent  une  puissante 
mnée,  le  poursuivirent  à  force  ouverte ,  et  se  sai- 
sirent de  lui.  Lorsque  le  roi  sut  quMl  était  prison- 
nier, il  témoigna  vouloir  lui  parler  ;  mais  le  comte 
de  Warwick,  piqué  des  outrages qu^il  en  avait  reçus 
en  particuliét*,  lui  fit  trancher  la  tête  en  1312. 

'GAVINIES  (Pierre),  Vun  des  plus  célèbres  vio- 
lons de  l'Europe ,  né  à  Bordeaux  le  26  mai  1726 , 
avait  une  exécution  brillante  et  rapide.  A  Texpre»- 
sion  la  plus  pathétique  dans  Yadagio\  il  joignait  le 
talent  de  broder  et  de  varier  les  morceaux  qu'il 
exécutait,  au  point  qu'on  Ta  entendu  jouer  plu- 
sieurs fois  de  suite  le  même  concerto  de  manière  à 
le  rendre  méconnaissable.  On  a  de  lui  une  romance 
({ui  porte  son  nom  ;  le  Prétendu ,  opéra  en  3  actes , 
joué  avec  succès  aux  Italiens  en  4760  ;  des  concertos^ 
des  unates  »  et  un  recueil  intitulé  :  les  Vingt-quatre 
moAinées.  11  est  mort  le  9  septembre  1800. 
GAWRIYC.  Voy.  GAURIC  (le  comte  de). 
GAY  (Jean  ) ,  poète  anglais ,  né  en  1688,  à  Bamd- 
staple  ou  près  de  cette  ville,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  la  province  de  Devonshire,  fut  mis  de 
bonne  heure  dans  le  commerce  ;  mais  il  le  quitta 
bientôt  pour  la  poésie.  En  i 71 2,  il  fut  fait  secré- 
taire de  la  duchesse  de  Monmouth.  En  1714 ,  il  ac- 
compagna à  Hanovre  le  comte  de  Clarondon  ;  mais 
ce  seigneur  s*étant  démis  de  ses  emplois,  Gay  re- 
vint en  Angleterre,  et  publia  des  tragédies ^  des 
(omédies,  des  opérai  et  des  fables  :  celles-ci,  impri- 
mées à  Londres  en  1733,  2  vol.  in-8,  fig.,  ont  été 
traduites  en  français  par  M*"^  Keralio;  imitées  en 
1785,  Paris,  in-8,  et  traduites  en  vers  français  par 
M.  Jol;  de  Salins ,  Paris,  1811 ,  in-18.  Amar  Duvi- 
vier  a  donné  en  1802,  dans  son  Fablier  anglais, 
la  traduction  de  28  febles  de  Gay  ,  et  de  Mauroy  a 
publié  ses  fables  choisies  mises  en  vers  français ,  Paris, 
1784,  in-12.  Les  fables  de  Gay  ne  manquent  pas 
^invention  et  de  sel;  la  chute  en  est  assez  heu- 
reuse, mais  les  réflexions  en  sont  trop  longues.  On 
a  encore  de  loi  des  pastorales,  que  Ton  préfère  à 
^tes  ses  autres  productions.  Ses  bergers  ne  sont 
Di  petits-maîtres ,  ni  courtisans ,  comme  dans  plu- 
sieurs églogues  françaises.  Des  poésies  diverses,  171 5, 
2  Tol.  iii-12.  U  y  en  a  plusieurs  d'un  tour  heureux 
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et  agréable.  Parmi  ses  meilleures  productions  on 
cite  :  P Eventail  ;  Trivia  ou  VArt  de  se  promener  dans 
les  rues  de  Londres:  Diane ,  drame  pastoral ,  etc. 
Gay  était  doux ,  affable,  généreux ,  jnais  d*une  in- 
dolence excessive  qui  tenait  de  Tapathie  et  qui 
mettait  le  désordre  dans  ses  affaires.  Après  diverses 
vicissitudes ,  tantôt  dans  Topulence ,  tantôt  dans  la 
médiocrité,  il  mourut  en  1752,  chez  un  seigneur 
anglais,  qui,  depuis  quelques  années,  pourvoyait 
libéralement  à  tous  ses  besoins. 

*  GAY  DE  VERNON  (Léonard)  naquit  en  1748, 
à  Saint-Léonard  dans  le  Limousin,  d'une  famille 
noble;  il  était,  en  1789,  curé  de  Gompreignac. 
S'étant  prononcé  avec  chaleur  pour  les  principes  de 
la  révolution,  il  ftit,  en  1791,  nommé  évêque  de 
la  Haute- Vienne ,  et  député  de  ce  département  à 
l'Assemblée  législative.  11  appuya  la  motion  d'un 
de  ses  collègues  nommé  Torné,  demandant  que 
l'on  proscrivit  l'habit  ecclésiastique  ;  le  6  avril  1792, 
jour  du  vendredi  saint ,  il  déposa  sur  le  bureau  du 
président  son  anneau  et  sa  croix  d'évêque ,  en  di- 
sant qu'il  en  destinait  la  valeur  à  l'équipement  d'un 
défenseur  de  la  patrie ,  et  que  désormais  il  ne  por- 
terait qu'une  croix  de  bois.  Réélu  à  la  convention , 
il  y  vota  la  mort  du  roi.  Après  avoir  abdiqué  pu- 
bliquement son  caractère  dans  la  séance  du  7  no- 
vembre 1 795,  il  épousa  une  marchande  de  modes.  U 
s'était  prononcé  contrôles  Girondins  qu'il  poursuivit 
avec  acharnement ,  et  après  le  9  thermidor  il  parla 
contre  Robespierre  ;  mais  il  essaya  de  défendre  Car- 
rier, au  club  des  Jacobins  et  à  l'Assemblée.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il  s'y  montra  très- 
violent  au  1 8  fructidor.  Sorti  du  conseil  en  1 798,  il  par- 
vint à  se  faire  donner  la  place  de  consul  à  Tripoli  de 
Syrie.  N'ayant  pu  se  rendre  à  sa  destination  à  cause  de 
la  guerre  avec  la  Turquie,  il  séjourna  quelque  temps 
à  Rome ,  oh  il  exerça  les  fonctions  de  secrétaire- 
général  du  consulat  Romain.  Le  directoire  l'ayant 
déclaré  déchu  de  sa  qualité  de  français ,  Gay-Vemon 
vécut  dans  la  retraite ,  et  ne  reparut  sur  la  scène 
politique,  qu'après  la  crise  du  50  prairial  (19  juin 
1799).  Il  fut  alors  nommé  commissaire  central  près 
de  l'administration  de  la  Somme.  Après  le  18  bru- 
maire, il  donna  sa  démission,  se  retira  dans  sa 
terre  de  Vemon ,  où  il  vécut  dans  l'obscurité  jus- 
qu'en 1816.  Compris  dans  l'ordonnance  contre  les 
régicides,  il  se  réfugia  dans  la  Belgique,  et  y  donna 
des  leçons  de  latin  dont  il  consacra  le  produit  au 
soulagement  des  autres  exilés.  Trois  ans  après ,  il 
obtint  la  permission  de  rentrer  en  France ,  et  il 
retourna  dans  sa  terre ,  où  il  mourut  le  20  octobre 
1822,  après  avoir  refusé  les  sacrements  de  l'Eglise. 
Son  testament  renfermait  cependant  un  assez  grand 
nombre  de  legs  pieux. 

*  GAY  DE  VERNON  (Simon-François),  frère  du 
précédent,  maréchal-de-camp ,  né  en  1760,  à  Saint- 
Léonard  ,  où  il  mourut  en  1 822 ,  fut  admis  en  1 780 , 
élève  sous-lieutenant  dans  l'école  du  génie ,  et  parvint 
au  grade  de  capitaine  en  1790.  Employé  à  l'armée 
du  Rhin  en  1792,  il  se  distingua  aux  attaques  de 
Spire  et  de  Mayence.  Pendant  la  campagne  d'hiver 
de  1792  à  1795 ,  il  fut  chargé  de  construire  la  grande 
tête  du  pont  de  Cassel;  ce  qu'il  parvint  à  faire  avec 
sept  bataillons  qui  protégeaient  ses  travaux.  Dans  le 
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mois  i^ayml  1793,  nommé  colonel  a<^udant-gd- 
nëral ,  il  suivît  Custine  à  Tarmëe  du  Nord ,  et  dé- 
tint ensuite  dief  dMtat -major  de  Houchard.  Arrête 
avec  ce  général,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu*après 
le  9  thermidor.  L'un  des  premiers  professeurs  à 
rëcole  polytechnique,  il  en  fut,  plus  tard,  nommé 
sous-directeur.  Rappelé  au  service  actif  en  1812,  il 
se  trouva  aux  batailles  de  Bautzen  et  de  Lutzen ,  et 
fut  ensuite  nommé  commandant  dé  la  place  dé 
Torgau,  qu'il  ne  rendit  qu'après  une  honorable  ré- 
sistance. Prisonnier  de  guerre,  il  rentra  en  France 
sur  parole ,  0t  fut  nommé  par  le  roi  roaréchal-de- 
camp.  Il  ne  prit  point  de  service  pendant  les  cent- 
jours ,  et  vécut  depuis  dans  la  retraite  la  plus  ab- 
solue. On  a  de  lui  :  Exposition  abrégée  du  cours  de 
géométrie  descriptive  appliquée  à  la  fortification,  etc., 
iSOâ,  in-4;  Traité  élémentaire  d'art  militaire  et  de 
forlificalion  à  l'usage  des  jeunes  gens  et  des  élèves  des 
écoles  militaires  j  Paris,  1805,  2  vol.  in-4,  ouvrage 
traduit  en  anglais,  en  allemand  et  dans  d'autres 
langues. 

*  &âTâ  (Louis  de)  sieur  de  Trévifle,  capitaine 
au  régiment  de  Champagne ,  n'est  connu  que  par 
ces  ouvmges  -•  TArt  de  la  guerre,  Paris,  46T7, 1678, 
1689,  1602,  in-12;  Traité  des  armées,  1678,  in-i2, 
fig.;  Cérémonies  nuptiales  de  toutes  les  nations  et 
religions  du  monde,  Paris,  1680;  la  Haye,  1681  ; 
Cologne,  1694,  4n-12,  rare,  trad.  en  italien  par 
Casimir  Freschott  168S,  in-12. 

GAYOT  m  PITAVAL  (François)  naquît  à  Lyon 
en  1675,  d^un  conseiller  au  présidial  de  cette  ville. 
H  prit  le  petit  collet,  qu'il  quitta  bientôt,  pour 
suivre  Teiemple  de  ses  deux  frères  qui  étaient  l'un 
et  l'autre  dans  le  service.  Aussi  peu  propre  à  l'état 
militaire  qu'à  l'état  ecclésiastique ,  il  se  Ûi  recevoir 
avocat  en  1723,  et  prit  une  femme.  Son  éloquence 
n'ayant  réussi  que  très-fàiblement  au  barreau ,  et 
ne  possédant  qu'une  foiiune  médiocre ,  il  se  mit  & 
publier  volume  sur  volume ,  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1743,  après  plus  de  40  attaques  d^apo- 
jplexie.  On  peut  appliquer  à  Pitaval  ce  que  La 
Bruyère  a  dit  de  certains  écrivains  :  «t  11  y  a  des 
»  esprits^  si  j'ose  le  dire,  inférieurs  et  subalternes, 
»  qui  ne  semblent  faits  que  pour  être  le  registre 
»  ou  le   magasin  de  toutes  les  productions  des 
»  autres  génies.  Ils  sont  plagiaires ,  traducteurs , 
9  compilateui*s  ;  ils  ne  pensent  point,  ils  disent  ce 
9  que  les  autres  ont  pensé  ;  et  comme  le  choix  des 
»  pensées  est  invention,  ils  l'ont  mauvais,  peu 
»  juste.  Ils  rapportent  beaucoup  de  choses ,  plutôt 
9  que  d'excellentes  choses.  »  Ce  portrait  est  celui 
de  Pitaval.  Ses  ouvrages  en  sont  un  témoignage 
authentique.  Les  principaux  sont  :  Relation  des 
campagnes  de  1715  eH7i4 ,  très-mal  rédigée  sur  les 
Mémoires  du  maréchal  de  Villars  ;  L'art  d'orner 
l'esprit  en  V amusant ,  2  vol.  in-12  :  recueil  de  bons 
mots,  plutôt  fait  pour  gâter  le  goût,  que  pour 
enrichir  la  mémoire;  Bibliothèque  des  gens  de  la 
cour,  en  6  vol.  in-12, compilée  pour  le  peuple;  les 
Causes  celles,  en  20  vol.  in-12  :  collection  qui 
intéresse  par  son  objet ,  mais  qui  dégoûte  par  le 
style  fade,  rampant,  entortillé,  louche  du  com- 
pilateur,- par  les  puérilités ,  en  vers  et  en  prose  « 
dont  il  Ta  semée,  par  dos  hors-d'cdttvve  sans 
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nombre,  jpar  le  mauvais  choix  des  matériaux; 
par  la  profusion  du  verbiage  le  plus  vain  et  !«  plus 
commun.  M.  Garsault  a  réduit  les  20  vol.  des 
Causes  célèbres  en  un  seul ,  soiis  le  litre  de  FaiU 
deè  causes  célèbres  et  intéressantes.  Un  M.  Bresdel 
on  a  donné  uii  abrégé  en  un  volume  in-12,  Liège, 
1788.  M.  de  la  Ville,  avocat,  en  a  donné  une  suite 
en  4  vol.  in-l2.  La  continuation  de  cet  ouvrage  i 
pris  la  forme  de  journal  et  une  marche  périodique  : 
le  public  sensé  n'y  a  rien  gagné.  Hîcher  a  publie 
depuis  un  Recueil  des  causes  celles,  qui  a  lait 
entièrement  oublier  celui  de  Gayot  de  Pitaval. 

GAZA  (Théodore),  un  de  ces  savants  grecs  qui 
se  retirèrent  en  Italie ,  après  la  prise  de  Constan- 
tinople ,  était  de  Thessalonique.  Il  tix)uva  dans  le 
cardinal  Bessarion  un  ardent  protecteur,  qui  lui 
procura  un  bénéfice  dans  la  Calabre.  Ce  grec  apprit 
si  bien  et  si  promptement  le  latin,  qu*il  sentit  les 
beautés  de  cette  langue  comme  ceux  qui  en  avaient 
fait  une  longue  élude.  U  mourut  à  Rome  en  U73, 
à  80  ans.  On  dit  qu'étant  allé  présenter  à  Sixte  iï 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  ce  pape  m  lui 
ut  qu'un  présent  fort   modique.  Gaza  le  jeta  de 
dépit  dans  le  Tibre ,  disant  en  colère ,  «  que  les 
»  savants  ne  doivent  pas  se  donner  la  peine  d'aller 
»  à  Rome ,  puisque  le  goût  y  était  si  dépravé ,  et 
»  que  les  ânes  les  plus  gras  y  refusaient  le  lueil- 
»  leur  grain  :  »  invective  plate  et  grossière ,  et  qui 
donnerait  une  idée  désavantageuse  de  son  carac- 
tère, si  elle  était  bien  constatée;  mais  il  y  a  tout 
lieu  de  la  révoquer  en  doute.  On  a  de  lui  :  une 
traduction  en  latin  de  VHisioire  des  tmimaux  d'A- 
ristote.  Cest   une  des  premières  versions,  dans 
laquelle  on  a  pu  connaître  le  génie  du  philosophe 
grec ,  défiguré  par  les  Arabes  et  les  scolasliques. 
Une  grammaire  grecque,  in-4 ,  en  1540  ;  La  traduo- 
tion  de  l'Histoire  des  plantes  de  Théophraste;  celle 
des  aphorismes  d'Hippocrate  ;  une  version  grecque 
du  songe  de  Scipion,  et  du  traité  dé  Senectute,  de 
Cicéron  ,*  etc. 

GAZAIGNES  (Jean-Antoine),  chanoine  de  Saint- 
Benoît  de  Paris,  né  à  Toulouse  le  23  mai  1717,  a 
composé  et  publié  les  Annales  de  la  société  des  soi- 
disant  jésuites,  5  gros  vol.  in-4,  n64  et  années 
suivantes.  Ce  livre  parut  sous  lé  nom  emprunté 
d'Emmanuel-  Sobert  de  Philibert ,  ancien  chanoine 
de  l'église  de  Toulouse.  C'est  un  recueil  de  tout  ce 
qui  s'est  écrit  d'injurieux  contre  les  jésuites.  On 
prétend  qu'outre  ces  cinq  vol.,  Gazaignês  en  avait 
préparé  trois  autres  qui  n'étaient  pas  moins  outra- 
geants, mais  qui  n'ont  point  paru.  Au  reste,  il 
n'épargnait  rien  pour  que  sa  diatribe  fût  complète. 
Il  entreprit,  dit-on,  plusieurs  voyages,  et  notam- 
ment celui  de  Vienne  ,  dans  l'espoir  de  se  procurer 
de  nouvelles  anecdotes  dans  le  sens  de  celles  qu'il 
avait  déjà  recueillies.  On  trouve  néanmoins  danscette 
compilation  quelques  renseignements  curieux  sur 
ce  célèbre  institut.  L'abbé  Gazaignês  mourut  k 
29  mars  i802.  Quoiqu'il  fût  appelant,  il  avait  dés- 
approuvé la  constitution  civile  du  clergé. 

GAZELU,  prince  d'Apamée,  et  gouverneur  de 
Syrie  pour  le  sultan  d'Egypte,  s'opposa  d'abord 
aux  Turcs;  mais  voyant  que  Teraan  bey,  son 
maître ,  avait  été  pris  et  mis  à  moil  par  Sélim  ea 
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i517,il  impbrti  la  dëmence  da  vainmiieiir,  et  fût 
contiDoé  dans  iê  goaTeroement  de  Sync.  Après  la 
mort  de  Séllm ,  Gazelli  tAcha  d'engager  le  gou- 
Tenieur  d*Egypte,  Qiyer  bey,  à  rétablir  la  puis- 
sance des  Mamelouks;  mais  celui-ci  fît  mourir  ses 
9mba$sadeurs.  GazelK ,  ponobstant  oette  qouvelle , 
livra  bataille  aux  Turcs,  près  de  Damas,  contre  le 
bacba  Ferhat.  Il  fût  tué  en  combattant  Talllam- 
ment  Tan  iSSO. 

GAZET  (Guillaume) ,  chanoine  (f  Aire ,  et  curé  à 
Arras  où  il  était  né  en  1554,  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1612,  à  58  ans.  Ou  a  de  lui  : 
THisto$re  eccUnastique  des  Pays-Bas,  1614,  in-4; 
Vie^  des  saints,  Reims ,  1613 ,  2  vol.  in-$ ,  et  plu- 
sieurs lirres  de  piété*  L'auteur  manque  4e  critique, 
et  son  style  est  négligé. 

GAZET  ( A!ai*d ) ,  bénédictin  de  Saint-Vaast,  à 
Arras  sa  patrie ,  prévôt  de  Saint -Michel,  près  de 
celte  ville,  se  distingua  par  sa  piété  et  par  sa  science. 
U  moarut  en  1626,  âgé  de  60  ans,  après  avoir 
donné  ooe  bonne  édition  des  Œuvres  de  Cassisn, 
avec  des  notes  critiques,  Arras,  1628,  tn-fol.,  Leip* 
â^,  n2S,  in-fol.,  ^ition  trcs-estimée. 

6AZ0LA  (Joseph),  médecin  de  Vérone,  où  il 
établit  Tacadémie  degti  Aktoftli,  mort  en  1715,  à 
54  ans, a  donné  quelques  ouvrages  de  médecine, 
entre  autres  :  Il  mundo  ingannato  da  falci  medici, 
Péronse,  1716,  ia-18.  Il  y  convient  que  les  malades 
meurent  aussi  souvent  des  remèdes  que  des  ma- 
ladies, et  enseigne  à  se  passer  des  médecins. 

'  GAZON-  DOUHXIGMÉ  (  Sébastien  -  MaHe  -  Ma- 
thurin  ) ,  né  à  Quimper-Corentin ,  obtint  quelques 
succès  dans  les  lettres.  Ses  ouvrages,  sans  être 
d'un  mérite  émioent ,  se  font  remai-quer  par  le  hoti 
goût  qui  a  présidé  à  leur  composition .  On  lui  doit  : 
trois  Uttres  sur  les  tragédies  S'AHstomène,  à'E- 
j^charis  et  de  Sémramis  ;  Y  Ami  de  la  vérité  ou 
btlres  impartiales  sur  les  pièces  de  Voltaire  ^  1767, 
in-lî  ;  Essai  historique  et  philosophique  sur  les  prin- 
cipaux ridicules  des  différentes  nations,  1 766,  in-1^; 
les  Jardins,  poème  traduit  du  hitiit  du  Père  Rapin, 
1772,  in-12.  Cest  platôt  xme  imitation  qu'une  tra- 
duction fidèle.  Gazon-Dourxigné  mourut  le  10  jan- 
vier 1784. 

-  GAZZERA  ( Jean-Ant.-Henri-Eugèoe  ) ,  litté- 
rateur, né  en  1763  à  Mondovi  dans  le  Piémont, 
d'une  l^nrille  qui  a  produit  plusieurs  hommes  de 
mérite ,  embrassa  Tétat  ecclésiastique  et  fut  pourvu 
de  plusieors  bénéfices  qu'il  perdit  par  suite  des 
événemeols.  Après  la  réunion  du  Piémont  à  la 
France ,  il  vint  dans  le  Comtat.  Admis  à  TAthénée 
de  Vauctuse ,  il  y  lut  un  discours,  imprimé  dans 
les  recueils  de  cette  société,  sur  Y  Utilité  de»  lettres, 
Oans  un  voyage  qu*il  fit  à  Paris,  ses  talents  le 
mirent  promptement  en  rapport  avec  les  littéra- 
teurs et  les  savants.  CTest  à  lui  qu'on  dut  le  pre- 
mier cosvwrama  (  représentation   de   Funivers  ) , 
g^re  de  spectacle  imité  depuis   sous  différents 
noms.  H  mourut  abbé  commendataire  de  Tordre 
^  St.-Jean  de  Jérusalem  (  Malte  ) ,  le  l*r  avril  1858, 
î  "TS  ans.  On  a  de  hii  :  Z>e  f  importance  d*une  morale 
poiitt^  et  privfy,  et  de  la  nécessité  cTtine  religion 
^  toutes  Us  sortes  de  gouvernements  et  de  climats, 
lAngnon),  1802,  5  voh  in-12.  Une  suite  à  cet 
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ouvrage  sous  le  titre  :  Des  rést^tats  PQU^iwes  H 
moraux  du  christiamisme ,  n^a  point  été  acaevée. 
Veillées  de  saint  Augustin,  1805,  in-12.  (Test  un 
roman  spirituel  qui  contient  un  cours  complet  de 
morale  chrétienne  Kilse  en  aetion  ;  le  style  en  est 
poétique  et  rappelle  assez  heureusement  celui  du 
héros  de  Touvrage*  U  a  été  rëioiprimé  sous  le  titre 
de  :  Le  retoyr  en  Afrique ,  ou  Veillées  «fe  saint  Au- 
gustin, pendant  son  trajet  de  l'Italie  â  Çarthage, 
Paris,  1826 ,  in-8;  Les  nuits  de  sainte  Marie-Mode-- 
teine  pénitente ,  Xvlgnon  ^  1807,  in -12,  ouvrage 
dans  le  même  genre  que  le  précédent, 

GÉBELIN  (Antoine  Court  de),  natif  de  Lau- 
sanne, de  plusieurs  académies,  censeur  royal, 
mort  à  Paris  le  15  mai  1784,  a  publié  :  Histoire 
de  la  guerre  des  Cévennes,  1760,  peu  exacte  et 
écrite  d'un  style  qui  n'est  pas  celui  de  l'histoire, 
3  vol.  în-12;  Le  Patriote  français  et  impartial,  1753, 
2  vol.  in-12.  Cette  deinière  qualité  n'est  presque 
Jamais  celle  de  l'auteur  :  il  n'avait  ni  Fespiit  assez 
calme  ni  la  raison  assez  ferme  pour  l'acquérir;  Le 
monde  primitif,  analysé  et  comparé  avec  le  monde 
moderne,  considéré  dans  son  génie  allégorique  et  dans 
les  allégories  auxquelles  conduit  ce  génie,  Paris, 
1773-82,  9  vol.  in-4,  fig.;  ouvrage  d'un  esprit 
faible ,  crédule  et  chimérique  ;  ensemble  de  com- 
binaisons arbitraires  et  ridicuîes,  écrit  d'une  ma- 
nière entortillée,  mystérieuse  et  pleine  de  préten- 
tions. Des  philosophes ,  qui  ne  rentendaîent  pas 
mieux  que  le  reste  du  public ,  l'ont  prôné ,  parce 
qu'il  paraissait  dans  plus  d'un  endroit  fronder 
l'histoire  sainte  et  les  notions  reçues  touchant  l'â^e 
et  la  création  du  monde;  mais  les  vrais  savants  en 
ont  fait  un  objet  de  risée  :  l'un  d'eux  l'a  comparé  à 
l'ouvrage  de  Postel,  intitulé  :  La  clef  des  choses 
cachées  depuis  le  commencement  du  monde.  Un  cri- 
tique plus  modéré  (M.  l'abbé  de  Fontenay  )  en  a 
parlé  de  la  manière  suivante  :  a  Nous  avouons 
»  franchement  que  nous  ne  saurions  caractériser 
»  l'ouvrage  de  M.  Court  de  Gébelin ,  qui  lui  a  fait 
i>  une  si  grande  réputation  auprès  de  certaines 
»  perèonnes.  Nous  en  avons  lu  quelque  chose,  et 
»  nous  avons  été  repoussés  à  la  vue  de  tous  ces 
D  systèmes  imaginaires ,  de  ces  conjectures  frivoles , 
»  de  ces  (àtras  et  des  inutilités  dont  ce  livre  est 
»  rempli.  Mais  peut-être  est-ce  notre  faute,  si  nous 
n  n'avons  pas  l'esprit  de  l'admirer.  »  Histoire  natuf- 
relie  de  la  parole,  ou  Précis  de  la  grammaire  uni- 
verselle, 1776,  in-8 ,  extrait  du  monde  primitif,  et 
dont  le  mérite  doit  par  conséquent  être  apprécié 
sur  cehil  de  Touvrâge  précédent  ;  Le  monde  primitif 
analysé  et  comparé  avec  le  monde  moderne ,  considéré 
dans  les  origines  françaises,  Paris,  1778,  in-8.  Le 
goût  de  Gébelin  pour  les  idées  bizarres  et  romar 
ncsques  fbt  cause  de  sa  mort.  Le  magnétisme  ani- 
mal ,  prêché  et  pratiqué  à  Paris  par  un  charlatan 
allemand,  nommé  Mesmer,  exalta  son  imagination 
au  point  quil  n'en  fut  plus  le  maître.  11  se  ma- 
gnétisa si  bien ,  qu'il  tomba  roide  à  deux  pas  de 
Fendroit  où  il  s'exerçait  dans  le  nouvel  art.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort ,  il  avait  eu  de  grands  démêlés 
avec  un  M.  Cailhava,  touchant  la  présidence  d'une 
coterie  scientifique,  nommé  le  Musée  de  la  rue 
Dauphine,  et  dépensa ,  pour  se  maintenir  dans  cette 
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dignité  imaginaire ,  plus  de  iS  mille  livres  ;  ce  qui 
ne  contribua  pas  peu  à  grossir  la  somme  des  dettes 
qu'il  laissa  à  sa  mort.  On  lui  a  fait  cette  épitaphe. 

Ci -gît  C€  ptttvre  Gébelin , 
Qui  parlai!  grec ,  hébreOi  laiin  ; 
Admirez  tous  son  héroïsme  , 
n  fut  martyr  du  magnétisme. 

Le  comte  d^Albon  a  fait  exhumer  son  cadavre,  pour 
lui  ériger  un  mausolée  dans  son  jardin  :  démarche 
peu  assortie  au  bon  sens  qui  parfois  règoe  dans  les 
Discours  de  cet  économiste. 

GEBER  ou  GIABER  (Jean),  célèbre  alchimiste 
arabe ,  dont  le  vrai  nom  est  Abou  Moussah  Djafar 
Al  Sofi ,  était  de  Hauran  en  Mésopotamie.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ,  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  d'expériences  chimiques,  même  de  celles 
que  Ton  donne  aujourd'hui  pour  nouvelles.  Le  cé- 
lèbre Boêrhaave  en  parle  avec  estime  dans  ses  In- 
stituions chimiques.  Suivant  Aboul-Féda ,  il  vivait 
dans  le  huitième  siècle.  L'abbé  Lenglet  du  Fresnoy 
a  recueilli  tout  ce  qu'on  pouvait  dire  sur  la  personne 
et  les  ouvrages  de  ce  chimiste ,  dans  le  premier  vol. 
de  son  Hisloire  de  la  philosophie  hermétique.  Ceux 
qui  prétendent  que  Geber  a  travaillé  le  premier  à 
la  recherche  d'un  remède  universel,  se  fondent  sur 
certaines  expressions  que  l'on  trouve  dans  ses  écrits. 
Telle  est  celle-ci .  Vor  ainsi  préparé  guérit  la  lèpre 
et  toutes  sortes  de  maladies  Mais  il  paraît  que  ces 
paix)les  doivent  se  prendre  dans  un  sens  énigma- 
tique  et  ridiculement  mystérieux,  que  les  chimistes 
d'alors  affectaient  dans  leurs  leçons  ;  et  qu'il  est 
question  ici  de  convertir  en  or  les  métaux  les  plus 
bas ,  qui  sont  les  lépreux.  On  peut  voir  plusieurs 
de  leurs  apophthègmes  et  de  leurs  grimoires  favoris 
dans  le  Mundus  subterraneus  du  Père  Rircher, 
2*  partie ,  page  292.  Les  traités  de  Geber  furent  im- 
primés sous  ce  titre  :  Summœ  perfectionis  magisterii 
in  sua  natura  libri  IV ,  cum  additions  ejusdem  Ge- 
bri  reliquorum  tractuiÊm,  Dantzik,  4682,  in -8.  Sa 
Géomance,  en  italien ,  est  de  Venise ,  1552,  in-^, 
fig.  Ses  ouvrages ,  quoique  défigurés  par  les  visions 
de  l'alchimie  et  d'autres  préjugés ,  contiennent  plu- 
sieurs choses  utiles  et  curieuses  sur  la  nature ,  la 
puijfication ,  la  fusion ,  et  la  malléabilité  des  mé- 
taux ,  sur  les  sels  et  les  eaux  fortes. 

GEBHARD,  archevêque  de  Saitzbourg,  était  d'unç 
illustre  famille  de  Souabe,  et  fut  pourvu  de  cette 
dignité  en  1061. 11  soutint  constamment  le  parti  du 
pape  Grégoire  Vil  contre  l'empereur  Henri  IV.  Et  en 
considération  de  ce  service ,  il  fut  honoré  par  Sa 
Sainteté  du  titre  de  légat-né  dans  toute  l'Allemagne, 
que  ses  successeurs  ont  aussi  pris  après  lui.  Il  fut 
ensuite  exilé  par  l'empereur,  et  mourut  en  1691 , 
dans  le  château  de  Wersten ,  qu'il  avait  fait  bâtir. 

GEBHARDT  (  Jean  ) ,  savant  humaniste ,  né  à 
Schwartzhoven ,  près  de  Neubourg,  dans  le  haut 
Palatinat  en  1592.  Après  avoir  parcouru  une  grande 
partie  de  l'Allemagne  et  de  la  Suède  pour  solliciter 
de  l'emploi ,  Il  obtint  enfin  à  Groningue  une  chaire 
d'histoire  et  de  langue  grecque.  Il  y  mourut  le  3  oc- 
tobre 1632.  Nous  avons  de  lui  :  des  notes  sur  Catulle, 
Tibulle  et  Properce,  Francfort ,  1615 ,  in-4  ;  une  édi- 
tion de  Cornélius  Nepos,  avec  une  chronologie  et 
des  commentaires ,  Amsterdam,  1662,  in-12  ;  Ci- 
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cèron,  Ovide,  Quintilien,  Rufin,  etc.,  corrigés  sur 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  palatine, Hanau, 
1615 ,  in-4  ;  des  poésies,  Groningue,  1618,  in-12, 
estimées.  On  a  une  vie  de  Gebhardt  par  André  son 
frère,  Groningue ,  1633,  in-4. 

GÉDALIAH,  fameux  rabbin,  mort  en  1418, a 
fait  une  chaîne  de  Tradition  depuis  Adam  jusqu'à 
l'an  761  de  J.-C.  en  2  parties ,  et  une  3e ,  où  il  traite 
de  la  création  du  monde  ,  Venise ,  1587 ,  in-4.  On 
a  encore  de  lui  d'autres  écrits. 

*  GEODES  (Alexandre),  littérateur,  né  en  1737, 
à  Ruthven,  dans  le  comté  de  Bamff ,  fit  sa  théologie 
à  Paris  au  collège  des  Ecossais.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  fut  ordonné  prêtre  à  Dundee ,  et  devint 
chapelain  du  comte  de  Traquaire  ;  après  avoir  sé- 
journé de  nouveau  quelque  temps  à  Paris ,  il  fut 
préposé  à  la  congrégation  d*Auchinhalrig ,  dans  ie 
comté  de  BamO*.  S'étant  lié  imprudemment  avecde 
grands  seigneurs  et  des  gens  de  lettres  accoutumés 
à  parler  légèrement  des  matières  de  religion,  il 
prit  avec  eux  des  sentiments  qui  ne  convenaient 
guère  à  son  état,  et,  comme  il   entendit  mal 
les  observations  que  son  évêque  lui  adressa,  il 
quitta  bientôt  sa  congrégation ,  et  vint  à  Londres 
ou  il  fut  encore  obligé  quelque  temps  de  remplir 
les  devoirs  de  chapelain  :  mais  en  1782  il  quitta 
ses  fonctions  ecclésiastiques  pour  se  livrer  entiè- 
rement aux  lettres.  Le  premier  fruit  de  sa  plume 
fut  une  traduction  des  Satires  d'Horace,  qui  fat 
bien    accueillie.  11   s'occupait   depuis  longtemps 
d'une  traduction  de  la  Bible,  et  il  publia  successi- 
vement de  1792  à  1797  le  Pentateuque,  Josué,  /« 
Juges,  Samuel,  les  Rois.  Cet  ouvrage  excita  un  vio- 
lent orage  contre  lui ,  parce  qu'il  combattait  for- 
mellement l'inspiration  entière  de  l'Ecriture,  et 
qu'il  insinua  que  les  écrivains  sacrés  rapportent 
quelquefois  des  faits  contraires  à  la  raison.  Ses 
Remarques  critiques  qu'il  donna  en  1800  ne  firent 
qu'augmenter  le  mécontentement  public  :  les  évo- 
ques défendirent  l'usage  de  sa  traduction.  Aux  cen- 
sures qu'il  reçut,  à  la  suspense  qui  fut  prononcée 
contre  lui ,  il  ne  répondit  que  par  des  libelles  :  il 
mourut  le  26  février  1802.  On  ne  peut  pas  dire  qu  il 
fût  décidément  incrédule  ;  mais  il  avait  des  idées 
peu  orthodoxes.  Du  reste  il  avait  du  savoir,  de  la 
littérature  et  des  connaissances  bibliques  assez 
étendues.  Il  était  très>versé  dans  les  langues  an- 
ciennes et  modernes.  11  a  laissé  outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  cités  :  Carmen  seculare  pro  Gallicâ 
gente  tyrannidi  aristocraticœ  erepta,  1790,  in4; 
Le  premier  livre  de  l'Iliade  rendu  littéralement  en 
vers  anglais,  avec  des  notes  critiques,  1792,  in-8; 
L'Avocat  du  diable,  1792,  in-4,  écrit  satirique 
contre   un   lord   L***;   Carmina   secularia  triOf 
pro  tribus  celeberrimis  libertatis  Callicœ  epochiSj 
1793,  in-4  ;  Vert- Vert,  mis  en  vers  anglais,  1793, 
in-4  ;  La  bataille  de  B.  (de  Bangor),  ou  le  Triomphe 
de  r Eglise ,  poème  héroï-comique ,  1797 ,  io-S ,  en 
anglais;  Bardomachia ^  poema  macaronico4atinumf 
1800,  in-4  ;  quelques  morceaux  dans  divers  recueils 
périodiques. 

GÉDËON ,  fils  de  Joas ,  de  la  tribu  de  Manassès , 
et  5»  juge  d'Israël  vers  l'an  1245  avant  i.-€.,  fut 
choisi  par  l'ange  du  Seigneur  pour  être  le  libérateur 
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(Tlsraêl.  Gédéon,  dont  rhumilitë  était  extrême,  et 
qui  prenait  d^aiUeun  cet  ange  pour  un  homme , 
eut  besoin  de  voir  des  miracles  pour  croire  la  vé- 
rité de  cette  mission.  Ayant  fait  cuire  un  chevreau 
pour  l'ofirir.  Fange  lui  dit  d'en  metti-e  la  chair  et 
du  pain  sans  levain  dans  une  corbeille,  et  le  jus 
dans  un  pot ,  de  rapporter  sous  un  chône,  et  de 
Tcrser  ce  jus  sur  la  chair  quMl  mit  sur  une  pierre. 
L'ange  toucha  la  pierre  avec  une  baguette ,  et  il 
sortit  aussitôt  de  cette  pierre  un  feu  qui  consuma 
la  chair  et  le  pain.  Gëdéon  ayant  ensuite  étendu  sur 
le  soir  la  toison  ,  il  la  trouva  le  lendemain  toute 
mouiUée  de  la  rosée ,  sans  en  voir  sur  la  terre  des 
enyiroDS.  Le  lendemain  le  contraire  arriva ,  la  t^rre 
étant  mouillée  et  la  toison  ne  Tétant  pas  ;  Gédéon 
commeoça  sa  mission  par  abattre  de  nuit  Tautel  de 
Baal.  Il  fit  sonner  ensuite  de  la  trompette ,  et  vit 
autour  de  lui  en  peu  de  temps  une  armée  de  52  mille 
hommes,  quMl  réduisit  à  300,  qu*il  n'arma  que 
d'un  pot,  d'une  lampe  cachée  dans  ce  pot,  et  d'une 
conie  de  bélier  ou  d'une  trompette.  Gédéon  s'avança 
pendant  la  nuit,  avec  les  300  hommes, avec  ordre 
de  casser  tous  ensemble  leurs  pots.  L'ordre  ayant 
été  exécuté  à  propos ,  les  ennemis  crurent  avoir  une 
grande  armée  à  combattre.  Us  tournèrent  leurs 
annes  les  uns  contre  les  autres  :  et  ceux  qui  échap- 
pèrent à  cette  boucherie,  furent  mis  en  pièces  par 
les  Tainqoeurs.  Gédéon  les  poursuivit ,  tua  de  sa 
propre  main  Zébée  et  Salmana,  et  délivra  la  terre 
de  ces  hommes  féroces  (  voy,  Josué  ).  «  Afin ,  dit  un 

>  écrÎTain  moderne ,  qu'on  ne  puisse  se  méprendre 
»  sur  le  véritable  auteur  de  la  victoire,  ces  libéra- 
B  teurs ,  choisis  pour  affranchir  le  peuple  de  Dieu , 

>  ne  sont  pas  les  plus  riches  ni  les  plus  accrédités 
»  de  la  nation,  ni  les  plus  distingués  par  leurs  ta- 

>  lents  et  lenrexpérience.  On  n'emploie  ni  le  nombre 
I  ni  le  courage  des  combattants,  ni  la  force  des 
s  armes.  Partout  Dieu  paraît  seul  ;  ou  s'il  met  en 
»  œuvre  quelques  moyens ,  ils  sont  si  faibles ,  si 

>  méprisables  par  eux-mêmes  ,  que  l'on  est  obligé 
9  de  reconnaître  que  c'est  Dieu  qui  agit.  Si  la  vic- 
s  toire  avait  été  remportée  par  les  voies  ordinaires, 

*  on  aurait  arrêté  les  yeux  sur  les  hommes ,  et  ou- 
ïbliant  Dieu  qu'on  ne  voyait  pas,  on  leur  aurait 

*  rapporté  toute  la  gloire  des  bons  succès.  Au  con- 

*  traire ,  la  manière  dont  tout  est  conduit  chez  ce 
«peuple  ne  laisse  aucun  lieu  à  l'équivoque,  l'on 
»  est  forcé  d'y  reconnaître  le  doigt  de  Dieu.  »  Les 
Israélites  voulurent  donner  la  couronne  à  Gédéon , 
et  le  proclamer  roi,  offrant  même  la  succession  au 
trône  à  sa  postérité;  mais  il  refusa,  a  Non ,  dit-il , 
>jene  régnerai  pas  sur  vous,  ni  moi  ni  mes  en- 
1  bnts  :  ce  sera  le  Seigneur  qui  sera  votre  roi.  »  Il 
continua  à  gouverner  comme  juge,  avec  beaucoup 
<^  sagesse  et  d'équité,  et  mourut  dans  un  âge  avancé, 
Tan  1259  avant  J.-G.,  laissant  70  enfants  de  plu- 
^«ors  femmes,  outre  Abimélech  qu'il  eut  d'une 
concubine ,  et  qui  tua  tous  les  autres. 

GEDICCUS  (Simon),  docteur  en  théologie  et  mi- 
nistre àMagdebourg,  a  répondu  sérieusement  au 
ti^té  paradoxal  attribué  à  Acidalius  contre  les 
^^es.  Ce  dernier  prétendait  que  les  femmes 
^t'appartiennent  point  à  l'espèce  humaine.  La  De- 
A'uib  sexûs  muliebris  de  Gediccus  a  été  imprimée 


61  CEE 

pour  la  première  fols  en  i  595,  et  reproduite  arec 
l'ouvrage  de  son  antagoniste,  à  La  Haye,  1642, 
in-12. 

*  GEDIRE  (Frédéric) ,  savant  professeur,  né  en 
i754  à  Boberow,  village  du  Brandebourg  où  son 
père  était  pasteur,  fut  admis  dans  l'hospice  des 
orphelins  de  Zullickav  et  y  fit  ses  études  avec  suc- 
cès. Reçu  en  1771 ,  docteur  en  théologie  à  la  faculté 
de  Halle,  il  prit  la  résolution  de  consacrer  sa  vie  à 
l'instruction  publique ,  dirigea  plusieurs  gymnases 
en  Prusse ,  et  devint  membre  de  l'académie  de  Ber- 
lin et  du  comité  chargé  du  perfectionnement  de  la 
langue  allemande.  De  retour  d'un  voyage  en  Italie, 
il  fut  nommé  inspecteur  des  écoles  de  la  Prusse.  11 
fonda  à  Berlin  un  séminaire,  pour  huit  jeunes  gens 
qui  se  vouent  à  la  haute  instruction,  et  mourut  le 
2  mai  1805.  On  a  de  lui  des  traductions  allemandes 
des  Olympiques  et  Pythiques  de  Pindare,  Berlin, 
1786 ,  in-8  ;  de  quatre  Dialogues  de  Platon  (le  Cri- 
ton,  le  Ménon,  et  les  deux  Alcibiade),  Balle ,  1780, 
in-8  ;  du  Philoctète  de  Sophocle ,  Berlin  ,1781,  in-8, 
et  plusieurs  recueils  de  morceaux  choisis  dans  les 
auteurs  classiques  de  sa  nation ,  qui  ont  obtenu 
un  grand  succès.  11  a  aussi  donné  des  morceaux 
français  traduits  en  allemand  qui  ont  été  accueillis 
avec  la  même  faveur.  La  vie  de  Gedike  par  Fr. 
Hom  se  trouve  en  tête  d*un  recueil  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  posthumes ,  Berlin ,  1808. 

GËDOYN  (Nicolas],  né  à  Orléans,  d'une  famille 
noble,  en  1667,  fut  jésuite  pendant  dix  ans.  Rentré 
dans  le  monde  avec  les  agréments  de  l'homme  d'es- 
prit, il  y  plut ,  et  il  plut  peut-être  trop.  On  a  prétendu 
que  la  fameuse  Ninon  de  Lenclos  l'aima  éperdûmen  t, 
et  qu'à  80  ans  elle  en  vint  aux  dernières  faiblesses  ; 
mais  cette  anecdote  est  peu  vraisemblable.  11  obtint 
un  canonicat  de  la  Sainte-Chapelle  en  1709,  fut 
reçu  à  l'académie  des  belles-lettres  en  1711 ,  à  l'a- 
cadémie française  en  1716,  et  nommé  à  l'abbaye 
de  Notre-Dame  de  Baugency  en  1732. 11  mourut  au 
château  de  Font-Pertuis ,  près  de  son  abbaye ,  en 
1744.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  traduction 
de  Quintilien,  in-4,  et  en  4  vol.  in-12,  plusieurs 
fois  réimprimée;  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Paris,  1802.  Ce  n'est  point  une  traduction  scrupu* 
leuse  et  littérale  ;  l'abbé  Gédoyn  a  traité  l'original 
avec  l'assurance  d'im  maître  qui  se  donne  trop  de 
liberté.  Adry  en  a  donné  une  nouvelle  édition,  ac- 
compagnée du  texte  latin,  corrigée  et  augmentée, 
Paris,  1810,  6  vol.  in-8  ;  une  traduction  çk  Pausor 
fàas,  en  2  vol.  in-4,  exacte,  fidèle,  élégante,  et 
ornée  de  savantes  notes.  Elle  a  été  réimprimée  à 
Amsterdam  en  1733,  4  vol.  in-12,  fig.,  et  à  Paris, 
1794 ,  4  vol.  in-8 ,  fig.;  l'édition  d'Amsterdam  est 
la  meilleure  et  la  plus  recherchée.  OEuvres  di- 
verses, Paris ,  174S ,  in-12.  C'est  un  recueil  de  pe- 
tites dissertations  sur  des  matières  de  morale  et  de 
littérature,  en  général  utiles,  écrites  élégamment, 
mais  sans  finesse.  Plusieurs  dissertations  curieuses, 
en  manuscrit  ;  c'est  un  examen  du  Paradis  perdu 
de  Milton.  Examen  trop  sévère  qui  parait  se  res- 
sentir quelquefois  de  l'humeur  ou  de  la  prévention, 
mais  où  il  y  a  des  remarques  fort  raisonnables. 

*  GEEL  (William),  professeur  distingué,  né  en 
1777  et  mort  à  J^aples  le  4  février  1836  à  l'âge 


GEH  6i 

à^  clnquanfe^néuf  ans  ;  il  éfaîi  fils  dTiin  «cclesîad^ 
tique  de  Westminster  et  avait  reçu  son  édacatioa 
dans  cette  ville.  Obligé  par  Vdta^  de  sa  santé  d^aller 
vivre  en  Italie ,  il  y  termina  sa  Topojrnphie  <fa 
Borne.  Il  a  publié  en  outre  en  d  804  la  Topaoraphie 
de  Troye,  in-fo]>;  en  1808  la  Géographie  et  hs  an- 
tiquitée  d'Ithaque,  iB-4,  et  en  i8i0  V Itinéraire  de  la 
Grèc$,  in-4. 1V)U3  ces  ouvrages  sont  écrits  en  an* 
glais. 

*  GEER  (  Charles  «  baron  de)^  maréchal  de  la 
Qour  de  Suède,  et  commandeur  de  Tordre  de  Vasa« 
né  à  Stockholm  en  1720 ,  commença  ses  éludes  à 
Utrecht,  et  les  termina  à  T université  d'Up^.  U 
suivit  avec  assiduité  les  cours  de  Celsius ,  de  Klin- 
genstiern  et  du  célèbre  Linnée.  Il  fit  le  plus  noble 
usage  de  sa  fortune  en  se  livrant  à  des  actes  mul* 
fipliés  de  bienfaisance ,  et  prenant  part  à  toutes  les 
entreprises  utiles  pour  son  pays.  Il  a  publié  en 
français  :  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  des  in- 
sectes, Siockholra,  1752-78,  7  vol.  in-4^  fig.  Ce» 
mémoires ,  rédigés  avec  plus  de  méthode  que  ceux 
de  Réaumur,  sont  très^recherchés  ;  c^est  un  des  ou- 
vrages les  plus  clairs ,  les  plus  profonds  et  les  plus 
riches  en  faits  et  en  observations  qu^on  ait  sur 
cette  matière.  Geer  mourut  le  28  mars  1778. 

GEHAN-GUIR  ou  DJIHAN-GUYR ,  roi  des  Indes , 
commença  à  régner  en  1604»  et  mourut  en  1628. 
Deux  de  ses  ôls  déjà  avancés  en  âge ,  dont  Taiaé  se 
nommait  Kosrou  et  le  cadet  Kourom,  ennuyés  de 
la  longueur  du  règne  de  leur  père,  firent  tou&leurs 
efforts  pour  monter  sur  le  tiône  pendant  sa  vie. 
Kosrou  leva  une  puissante  armée;  mais  il  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier ,  avec  les  seigneurs  qui 
avaient  suivi  son  parti.  Son  père  ne  voulant  pas  le 
faire  mourir ,  se  contenta  de  lui  ôter  la  vue  avec  un 
fer  chaud.  Il  le  garda  auprès  de  lui ,  dans  le  des- 
sein de  laisser  le  royaume  à  Bolaki ,  fils  aîné  de  ce 
prince  rebelle.  Cependant  Kourom ,  qui  employait 
tout  son  crédit  pour  se  faire  roi,  attira  dans  son  gou- 
vernement de  Decan ,  son  frère  aîné  Ko^-ou,  comme 
dans  un  lieu  où  il  vivrait  avec  plus  de  douceur ,  et 
trouva  le  moyen  de  s^en  défaire  secrètement.  Après 
sa  mort  il  forma  le  dessein  de  détrôner  son  père.. 
Gehan  -Guir  marcha  au  devant  de  ce  fils  rebelle , 
avec  une  armée  fort  nombreuse;  mais  il  n>ourut 
en  chemin ,  après  avoir  recommandé  son  petU-fils 
Bolakî  à  Souf-Kan,  généralissime  de  ses  armées, 
et  son  premier  ministre  d'état.  Souf-Kan  avait  donné 
sa  fille  à  Kourom  ;  il  trahit  les  intérêts  de  Bolakî  ^ 
légitime  successeur  de  la  couronne,  et  mit  son 
gendre  sur  le  trône» 

*  GEHLER (  Jean-Charles) ,  médecin-accoucheur, 
né  à  Gorlitz  le  17  mai  1752,  fut  reçu  docteur  en 
1758 ,  et  alla  voyager  en  AUemagne  et  en  Suisse. 
De  retour  i  Leipsig,  U.  se  livra  à  renseignement,  et 
fut  le  premier  qui  donna  dans  cette  université  des 
leçons  particulièa:es  sur  la  minécalogie.  En  1762  il 
fUt  nommé  professeur  extraordinaire  de  botanique^ 
et  en  1773  professeur  de  physiologie.  Il  mourut  le 
6  mai  1796 ,  après  avoir  pubUé  un  grand  nombre 
de  dissertations  et  de  mémoires  sur  différents  ob- 
jets relatifs  aux  sciences  naturelles  dont  oa  trouve 
Vénufloéralion  dans  MeuseU  La  principale  a  pouc 
titre   De  caracteribus  fossilium  hxtemis,   1757, 


in-4.  On  cite  encore  de  lut  un  re<me3  de  mèrmra 
àoncemani  Vart  des  accouchements  ^  en  allemand , 
Leipsig,  1798,  2  vol.  in-8,  et  une  trodw^ton  alle- 
mande de  la  Chimie  de  Baiimé. 

*  GEHLËR  (lean-Samuel  TraikîOtt),  physicien, 
frère  du  précédent,  né  àGorlitz  en  1751,  s^appHqua 
dans  le  même  temps  à  Tétude  des  mathématiques>de 
la  chimie ,  de  la  physique ,  des  lettres  et  de  la  ji>- 
risprudence.  II  professa  les  mathématiques»  fut 
reçu  docteur  en  droit ,  puis  entra  dans  la  magistra- 
ture, et  fut  nommé  sénateur  de  la  ville  de  Leipsig 
et  assesseur  de  la  haute  cour  de  justica  11  n*en  con- 
tinua pas  moins  ses  travaux  scientifiques ,  et  ter- 
mina sa  carrière  en  octobre  1 795.  On  lui  doit  :  Dis- 
S/ertatio  histariœ  logiarithmorum  naturalium  primar- 
dia,  1776^  in-4  ;  Dissertatio  inauguralis  de  tœsione 
emptoris-  tdtrà  dimidium  reetè  computandd,  1777, 
in-4;  un  Dictionnaire  de  physique,  en  aîtemand, 
1787-91 ,  4  vol.  in-8.  lia  traduit ,  en  allemand ,  les 
Recherches  sur  les  modifications  de  Vatmosphère,  par 
de  Luc ,  2  vol.  in-8  ;  les  Lettres  physiques  et  morales 
sur  l'histoire  de  la  terre  et  de  V homme ,  par  le  mme, 
i  vol.  in-8  ;  la  Description  des  expériences  faites  am 
Us  machines  aérostatiques,  par  Faujas  de  Saint- 
Fond,  âvoL  in-8^;  la  Philosophie  chimique  deFour- 
croy ,  m-8v  etc. 

GEIER  (Martin),  théologien  luthérien,  profes- 
seur en  hébreu,  ministre  de  Saint-Thomas,  prédi- 
cateur, confesseur  et  membre  des  conseils  ecclé- 
siastiques de  rélecteur  de  Saxe ,  étak  né  à  Leipsig 
en  1614,  et  mourut  en  1681  y  à  67  ans.  On  a  de 
lui  :  des  commentaires  en  laÙn  sur  V Ecclésiaste ,  les 
Proverbes,  Daniel  et  les  Psaumes  ;  un  traité  en  latin 
sur  le  deuU  des  Hébreux^  Plusieurs  autres  ouvrages, 
pleins  d'érudition-  On  les  a  recueinis  à  Amster- 
dam ,  1695,  3  vol.  in-fol. 

"GEIGER  (Philippe-Laurent],  pharmacien,  ne  en 
1785  à  Freinsheim  dans  la  Bavière  rhénane,  publia  en 
1817  son  premier  ouvrage  sur\&  Filtre-presse  de  Real. 
En  1 818  il  reçut  le  titre  de  docteur  en  philosophie,  et 
résolut  de  se  consacrer  exclusivement  aux  sciences. 
fi  céda  son  établissement  en  1821  ;  trois  ans  après  il 
fit  paraître  son  Manuet  de  pharmacie.  En  1824  il  {ut 
nommé  professeur  extraordinaire  de  pharmacie  et 
attaché  à  la  section  médicale  des  professeurs  de  fu- 
niversité.  Le  docteur  Haute,  rédacteur  du  Magasin 
de  pharmacie  f  étant  mort  à  Carslruhe  au  mois  de 
juin  1834  4  Geiger  se  chargea  de  la  continuation  du 
jpurnal.  Ce(  ouvrage  périodique  fut  ensuite  rem- 
placé par  les  Annaks  de  pharmacie^  dont  Geiger  lut 
rédacteur  avec  Liebig.et  Trommsdorf.  La  confection 
d'une  pharmacopée  universelle  était  son  projet  et 
soa  travail  favori.  La  première  partie  et  32  feuilles 
âd  la  2«  ont  paru.  H  est  mort  à  HeidislBerg  le  iO 
JEmvier  1836. 

G£1N02  (François),  membre  de  Facadémiedes 
belles-lettres,  et  aumônier  de  la  compagnie  g^n^- 
rale  des  Suisses.,  était  né  en  1696  à  Bulle,  pe^^^ 
ville  dans  le  canton  de  Fribourg,  et  mourut  en 
1752  à  Paris  ^  à  86  ans.  C'était  un  homme  trcs- 
estimablé  par  ses  vastes  connaissances ,  et  surtout 
par  sa  prob4té:  il  avait  la  candeur  de  son  pays.  On 
a  de  lui  des  dissertations  dans  les  mémoires  de  Ta- 
cadémie  des  belles-lettres.  Elles  roulent  presque" 
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toute»  sur  Hérodote.  Ce  saTiint  acadëmicien  prépa- 
rait ane  nourelle  édition  de  ce  Père  de  Thistoire 
greoqae ,  oq,  si  Toq  tçuI  ,  des  ftibles  de  Thistoire 
grecque,  corrigée  snr  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  On  peut  voir  an  éloge  plus  étendu 
de  fabbé  Gdnof ,  dans  V Histoire  militaire  des  Suis^ 
ses  m  service  de  Pranoe,  par  M.  le  baron  de  Zur- 
kuben. 

CELAIS  (saint).  Voy.  SAINT-GELAIS  (Octaviçn 
et  Helin  de  ). 

GELASR  1*  (saint),  pape  africain ,  successeur  de 
Félii  lïï  en  mars  492  ^  Tut  occupé ,  comme  son  pré- 
décesseur, des  troubles  de  rdgiise  décrient ,  et  ne 
pat  les  terminer.  Il  refusa  constamment  sa  com- 
munion à  Eupbémius ,  patriarche  de  Constantino- 
pie,  qui  ne  voulait  point  condamner  publiquement 
la  mémoire  d'Acace.  Gélase  convoqua  à  Rome ,  en 
494,  un  concile  de  70  évêques.  On  y  fit  un  catalo- 
gue des  Ecritures  saintes,  conforme  à  celui  que 
régVise  catholique  reçoit  aujourd'hui.  On  nomme 
a?ec distinction  dans  les  actes  du  concile,  plusieurs 
Pères  de  TEglise,  parmi  lesquels,  on  compte  saint 
Cypr/en,  saint  Athanase,  saint  Grégoire  de  Na- 
ziauze,  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  saint  Jean-Cbry- 
sostôme,  saint  Ambroise,  saint  Augustin,  saint 
Hilairc,  saint  Jérôme  et  saint  Prosper.  Le  pieux 
pontife  mourut  le  21  novembre  496 ,  laissant  entre 
autres  écrits,  un  traité  contre  I^uiychès  et  Nestarius, 
que  nous  avons  ;  et  des  lettres  qui  ont  servi  k  Baro- 
nius  pour  écrire  Thistoire  de  ce  temps.  Il  avait  aussi 
composé  des  hymnes  ^  des  préfaces  et  des  oraisons 
pour  le  saint  sacrifice  et  pour  Tadministralion  des 
saci^roents.  On  lui  a  attribué  un  ancien  Sacramen- 
taire  de  T église  romaine,  qui  contient  toutes  les 
messes  de  Tannée,  elles  formules  des  sacrements. 
Il  est  le  premier  qui  ait  fixé  les  ordinations  aux 
qoatre-femps.  Denis  le  Petite  dans  sa  lettre  au 
prêtre  Julien,  insérée  dans  la  Collection  romain» 
de  Holsténius,  Ikit  de  Gélase  un  éloge  magnifique. 

•  Les  mœurs  de  ce  pontife ,  dit  un  historien ,  ho- 

>  norèrent  son  savoir  et  ses  talents.  Il  était  d'une 
»  rare  piété,  donnait  à  la  prière  ou  à  de  saints  en- 
1  tretiens,  avec  les  plus  dignes  serviteurs  de  Dieu , 
1  tout  le  temps  qui  lui  restait  de  ses  fonctions  su-* 

>  blimes.  Elevé  à  la  dignité  la  plus  éminente ,  il  la 

>  regardait  comme  le  plus  pesant  (àrdeau,  et  comme 

*  une  ?raîe  servitude ,  qui  le  rendait  comptable  en- 
'  ^ers  tout  le  monde.  Il  nourrissait  tous  les  pau- 
»  Très  qu*îl  pouvait  découvrir,  vivait  lui-même  en 

>  pauvre ,  et  dans  la  pratique  des  austérités  lés 

>  plus  rigoureuses,  p  Saint  Anastase  II  lui  succéda. 
GELASE  II  (Jean  de  Ga^te  ) ,  chancelier  de  Téglise 

romaine  et  cardinal ,  fbt  élu  pape  en  1118,  et  suc- 
^  à  Pascal  11.  Cencio ,  consul  de  Borne ,  marquis 
^eFrarigipani,  dévoué  à  l'empereur  Henri  V,  et 
^tépar  lui  (d^autres  disent  que  ce  fut  Henri  en 
P^^nne) ,  eiùre  (hms  le  conclave  l'épée  à  la  main , 
^nne  aux  cardinaux  des  coups  de  pied  à  droite  et 
^'gauche,  saisit  le  nouveau  pontife  à  la  gorge,  et 
Taccabledc  coups.  Cette  férocité  brutale  met  la 
cûostemadoQ  dans  Rome,  et  Henri  poussant  sa 
pointe,  fiiît  donner  la  couronne  pontificale  à  Bour- 
to,  archevêque  de  Brague,  qui  prit  le  nom  de 
<^i^oire  Vm.  Gélase  H  se  retira  d'abord  à  Gaète, 
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oh  il  fat  sacré;  puis  à  Capoue ,  où  \\  excommunia 
dans  un  concile  cet  antipape  ,  et  celui  qui  Tavait 
ftiit  élire«  Il  passa  ensuite  en  France,  assembla  un 
concile  à  Vienne ,  et  moprut  à  l'abbaye  de  Guny, 

JuMl  édifia  par  des  mœurs  pures  et  une  mort  sainte, 
expira  le  29  janvier  1119,  après  une  année  de 
pontificat.  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  ici 
que  les  historiens  modernes ,  en  parlant  des  dlfié- 
rends  des  papes  et  des  empereur^,  ne  font  pas  ob- 
server les  torts  de  ces  derniers ,  quoique  les  papes 
ne  se  soient  jamais  portés  à  des  violences  compa- 
rables à  celles  que  Henri  exerça  envers  le  pieux  et 
modeste  Gélase.  (  Voy,  Louis  Y,  empereur.) 

GBLASE  de  Cysique ,  auteur  grec  du  v«  siècle ,  a 
écrit  V histoire  du  concile  de  Nicée,  tenu  en  32£S. 
Cette  histoire  n'est  qu'un  roman  au  jugement  des 
meilleurs  critiques  ;  du  moins  dans  plusieu(*s  points 
ne  s'accorde-t-elle  pas  avec  les  actes  et  les  relations 
les  plus  dignes  de  foi.  Le  contenu  en  est  du  reste 
très-sage  et  orthodoxe  :  il  parait  même  que  l'au- 
teur a  voulu  prévenir  des  objections,  et  fermer 
quelques  échappatoires  à  Terreur ,  et  que  c'est  ce 
qui  lui  a  fait  un  peu  J)roder  son  histoire.  Cest  ainsi 
qu'il  fait  prononcer  le  concile  sur  la  divinité  du 
Saint-Esprit,  quoique,  selon  les  actes  reconnus,  il 
n'ait  parlé  que  du  Verbe  ^  parce  que  cela  suffisait  ; 
la  divinité  du  Fils ,  selon  la  remarque  de  saint  Au- 
gustin ,  établissait  celle  du  Saint-Esprit ,  que  les 
ariens  ne  croyaient  pas  être  inférieur  au  Verbe 
(voy.  le  Cath,  phil.  t.  5,  n.  453).  On  la  trouve  dans 
la  Collection  des  conciles.  On  l'a  aussi  imprimée  sé- 
parément en  grec  et  en  latin ,  Paris,  1^,  in-8. 

GELDENHAUR  (Gérard  ),  historien  et  théologien 
de  Niroègue,  fut  d'abord  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  Sainte-Croix ,  secrétaire  et  lecteur  de  Fé- 
vêque  d'Utrecht.  Il  quitta  l'église  catholique  pour 
le  luthéranisme,  et  surtout  pour  une  femme ^  qui 
avait  fait  plus  d'impression  sur  son  cœur  que  les 
opinions  de  Luther  sur  son  esprit.  II  fut  professeur 
d'histoire  à  Marpurg  pendant  quelques  années.  Vou- 
lant se  rendre  de  là  à  Witlemberg ,  il  fut  assassiné 
par  des  voleurs  en  1542,  à  5Q  ans.  Erasme  son 
ami ,  outré  de  son  changement  y  écrivit  contre  lui. 
On  doit  à  cet  écrivain ,  une  Histoire  de  Hollande, 
Leyde,  1611 ,  et  Harlem»  1650.  Il  y  a  beaucoup  de 
recherches,  niais  peu  de  sincérité,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  ce  qu'il  dit  de  Philippe  de  Bour- 
gogne, évêque  d'Utrecht.  On  ne  parlera  point  de 
quelques  ouvrages  de  controverse  ;  l'auteur  ne  les  a 
écrits  que  pour  donner  yn  air  de  raison  à  son  apos- 
tasie. 

GELÉE  (Claude],  dit  Qaude  Lorrain,  né  en  1600, 
au  château  de  Chamagne  dans  le  diocèse  de  Toul  „ 
de  parents  fort  pauvres,  parut  presque  stupide  dans 
son  enfance.  On  l'envoya  vainement  à  l'école  ;  il 
n'y  put  rien  apprendre.  On  le  mit  chez  un  pâtis- 
sier ,  chez  lequel  il  n*eut  pas  plus  de  succès.  Sa 
seule  ressource  fut  de  se  metti*e  à  la  smHe  de  quel- 

Îues  j,eunes  gens  qui  allaient  à  Rome.  Augustin 
a^si ,.  peintre  célèbre ,  le  trouva  assez  bon  pour  lui 
broyer  ses  couleurs ,  soigner  son  cheval  et  faire  sa 
petite  cuisine.  11  le  prit  à  son  service ,  et  lui  donna 
quelques  leçons  de  peinture.  Gelée  n'y  put  d'abord 
rien  comprendre  ;  mais  les  semences  de  l'art  se 
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développèrent  peu  à  peu ,  et  il  devint  le  premier 
paysagiste  de  TEurope.  11  est  une  preuve  de  ce  que 
peut  la  constance  du  travail  contre  la  pesanteur  de 
Tesprit.  Ce  peintre  mourut  à  Rome!  en  1682.  Plu- 
sieurs critiques  ont  rerusë  d'ajouter  foi  à  ce  récit  :  ils 
suivent  la  version  de  Baldinucci  qui  s'appuie  sur 
le  témoignage  du  neveu  de  ce  grand  artiste.  De- 
venu orphelin  à  Tâge  de  1â  ans ,  Claude  Gelée  alla 
joindre  à  Fribourg  un  de  ses  firères ,  graveur  en 
bois ,  apprit  sous  lui  les  premiers  éléments  du  des- 
sin, et  se  rendit  ensuite  à  Rome,  puis  à  Naples, 
vivant  du  produit  de  son  travail ,  quand  il  ne  pou- 
vait recevoir  de  son  pays  la  rente  modique  qui  con- 
stituait toute  sa  fortune.  11  suivit  pendant  deux  ans 
dans  cette  dernière  viUe  les  leçons  d'architecture 
et  de  perspective  de  Goffredi,  bon  peintre  de  pay- 
sages ,  et  retourna  ensuite  à  Rome  où  il  s'attacha 
à  Tassi.  Il  revint  dans  sa  patrie  où  il  ne  resta  qu'un 
an ,  pendant  lequel  il  peignit  à  Nancy  l'architecture 
de  réglise  des  carmélites.  Dégoûté  de  ce  genre  de 
travail  qui  n'est  pas  sans  péril ,  il  alla  passer  le  reste 
de  ses  jours  à  Rome  où  il  forma  et  dirigea  pendant 
plus  de  20  ans  une  école  d'où  sont  sortis  des  artistes 
distingués.  Aucun  peintre  n'a  mis  plus  de  fraîcheur 
dans  ses  teintes ,  n'a  exprimé  avec  plus  de  vérité 
les  différentes  heures  du  jour ,  et  n'a  mieux  entendu 
la  perspective  aérienne.  Il  n'avait  point  de  talent 
pour  peindre  les  flgures.  Celles  qu'on  voit  dans  ses 
paysages  sont  de  Philippe  Lauri  ou  de  Courtois.  Ses 
dessins  sont  admirables  pour  le  clair-obscur  ;  on  y 
trouve  la  couleur  et  l'effet  des  tableaux.  Gelée  a 
gravé  plusieurs  morceaux  à  l'eau-foile  avec  beau- 
coup d'art.  Le  musée  du  Louvre  possède  plusieurs 
de  ses  tableaux.  On  regarde  comme  des  chefs- 
d'œuvre  le  sacre  de  David,  le  débarqtAement  de  Cléo^ 
pâtre ,  la  fête  villageoise  j  la  vue  d*un  port  de  mer  au 
soleil  couchant, 

GELÉE  (Théophile),  médecin  de  Dieppe ,  mort  en 
J6S0,  excella  dans  la  théorie  et  dans  la  pratique 
de  son  art.  11  est  auteur  d'un  excellent  Abrégé  d'à- 
natomie ,  réimprimé  avec  des  augmentations ,  Pa- 
ris, 4656,  et  1742,  in-8,  et  d'une  traduction  des 
OEuvres  d'André  du  Laurens ,  imprimée  à  Rouen ,' 
en  1661,  in-folio,  avec  figures. 

GEUOT  (Louvain),  autenr  du  xvu« siècle,  connu 
par  un  ouvrage  sur  l'art  héraldique ,  intitulé  :  La 
vraie  et  par  fente  science  des  armoiries,  Pierre  Palliot 
l'augmenta,  et  le  fit  imprimer  à  Dijon,  1660, 
in-fol.  Les  curieux  W  recherchent  encore. 

GELLERT  (Christian  Furchtegott ) ,  professeur 
de  philosophie  à  Leipsig ,  né  à  Haynichen ,  bourg 
entre  Freyberg  et  Chemnitz  (Saxe) ,  en  1715,  mou- 
rut le  13  décembre  1769.  U  eut  un  grand  nombre 
de  disciples ,  et  se  fit  un  nom  célèbre  dans  sa  pa- 
trie. 11  est  moins  connu  chez  les  éti'angers  comme 
professeur  de  philosophie,  que  comme  fabuliste  et 
littérateur.  Les  Allemands  le  placent  au  rang  de 
leurs  meilleurs  poètes.  Nous  avons  de  lui  :  des  fables 
et  des  contes ,  traduits  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues, et  plusieurs  fois  en  français ,  entre  autres  par 
Toussaint,  et  en  vers  par  Boulanger  de  Rivery.  On 
reproche  à  Gellert  d'être  quelquefois  monotone  et 
diffus ,  et  de  ne  pas  assez  respecter  les  mœurs ,  quoi- 
qu'à  cet  égard  il  soit  plus  réservé  que  beaucoup 
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d'autres  ;  on  a  dit  pour  Fexcuser,  que  la  licence 
tient  en  quelque  sorte  à  la  nature  des  contes;  si 
cela  était ,  la  réponse  serait  fort  simple ,  c'est  qu'il 
ne  faut  pas  faire  de  contes.  Un  RecuiaX  de  caniiqm. 
Il  y  a  du  sentiment,  de  l'élévation  et  de  la  bonne 
poésie  :  la  langue  allemande  prend  sous  sa  plume 
d&s  tournures  avantageuses,  et  déploie  des  riches- 
ses longtemps  inconnues.  Des  comédies  :  celle  inti- 
tulée la  Dévote ,  est  remplie  d'idées  et  d'expressions 
triviales ,  moins  propres  à  corriger  la  fousse  dévo- 
tion, qu'à  ridiculiser  la  véritable.  Des  poésies  mo- 
rales didactiques;  des  OEuvres  mêlées  ;  des  DisserU- 
tions  de  littérature  et  de  morale;  des  lettres,  trad. 
en  franc,  par  Huber  et  par  M"»«  de  Lafltte  ;  des  kçm 
de  morale ,  publiées  après  sa  mort  par  Schlegei,  et 
traduites  en  français  par  Ps^on,  qui  y  a  joint  des 
réflexions  sur  la  personne  et  les  écrits  de  l'auteur. 
Ses  OEuvres  complètes  ont  été  imprimées  à  Leip- 
sig, 1766,  10  voL  in.l2;  Berne,  1769, 10  vol.  in- 
12;  Francfort,  1770,  4  vol.  gr.  in-8,  et  Leipsig, 
n76  et  1784.  Ces  deux  dernières  éditions  sont  les 
plus  complètes. 

*  GELLERT  (Chrisaieb  Ehregott),  frère  aine  du 
précédent,  né  a  Haynichen  en  1713 ,  commençases 
études  à  Meissen  et  les  acheva  à  Tuniversité  de 
Leipsig.  Appelé  en  Russie,  il  y  fut  professeur  et 
ensuite  adjoint  à  l'académie  de  Saint-Pétersbourg. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  il  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  l'étude  de  la  chimie  et  de  la  phy- 
sique. De  retour  en  Saxe  en  1747,  il  donna  des 
cours  de  minéralogie  à  Freiberg.  Il  fut  nommé  suc- 
cessivement conseiller -commissionné  aux  mines 
(1753),  chargé  de  l'inspection  des  machines,  de 
l'examen  des  fonte ,  et  de  celui  des  minéraux  de  la 
Saxe  (1764)  ;  administrateur  en  chef  des  fonderies  et 
forges  à  Freiberg  (1765),  professeur  de  métallurgie 
à  l'académie  des  mines  établies  dans  la  même  ville, 
et  enfin  en  1782  conseiller  effectif  des  mines.  Gel- 
lert a  le  premier  introduit,  en  grand,  le  procédé 
du  départ  des  métaux  par  amalgamation ,  non  par 
la  manière  de  Bom  qui  emploie  le  feu ,  mais  par 
une  méthode  qui  lui  est  propre  :  ses  recherches 
métallurgiques  ont  fait  Caire  un  grand  pas  à  la 
science.  Il  est  mort  le  13  mai  1795.  Ses  ouvrages, 
écrits  en  allemand,  sont  :  ElémerUs  de  la  dodmasie, 
exposés  selon  les  principes  de  la  théorie  et  de  la  pra- 
tique, par  /.  A.  Cramer,  traduits  du  latin,  1746  et 
1766,  in-8,  fig.;  Eléments  de  la  chimie  métallur- 
gique, considérés  sous  le  rapport  de  la  théorie  et  de 
la  pratique,  1750  et  1776,  in-8;  Eléments  de  la  do- 
cimasie ,  ou  tome  2  de  la  chimie  métallurgique  pra- 
tique, iltSS  et  1772,  in-8.  fig.  Cet  ouvrage,  dans  le- 
quel il  démontre  différents  procédés  pour  essayer 
les  métaux  avec  certitude,  a  été  trad.  en  français  par 
d'Holbach,  Paris,  1758,2  vol.  in-12;et  en  an- 
glais par  J.  G.  S.,  Londres,  1776,  in-8. 

GELLI  (Jean-Baptiste),  poète  florentin ,  avait  une 
condition  inférieure  à  son  esprit  :  il  était  tailleur 
ou  chaussetier.  U  fut  un  des  ornements  de  l'aca- 
démie de  gli  Umidi  de  Florence,  et  en  fut  regardé 
comme  le  restaurateur,  par  la  réputation  que  ses  ou- 
vrages donnèrent  à  cette  compagnie.  Les  principaux 
sont  :  des  dialogues,  faits  sur  letnodèle  de  ceux  de 
Lucien;  ils  plurent  beaucoup  aux  lecteurs  qui  at- 
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tachent  asseï  de  prix  aux  bons  mots,  pour  leur  sa- 
crifier le  seotimeut  de  la  vertu.  Leur  titre  est  : 
Caprici dd  Bottaio,  Florence,  1549  ou  1551 ,  in-8. 
Ils  ont  é\é  traduits  en  français  sous  le  titre  de  Dis- 
cours farUastiques  de  Justin  Tonnelier,  par  Cl.  de 
Kerquisioen,  Paris  «  1575,  in-16;  La  Circé;  elle  a 
aussi étë  traduite  en  français  assez  mal,  en  1680, 
ÎD-H;  une  version  italienne  du  Traitj^  latin  des  oou- 
km  des  yeux,  de  Porzio,  Florence,  1551,  in-8;  deux 
comédies.  Gelli  mourut  en  1563,  à  64  ans. 
GELLIUS  (Aulus).  Voy,  Aulugbllb. 
GEUII  (Jean-Antoine),  poète  de  Vérone,  florissait 
dans  le  x?i*  siècle.  11  a  publié  des  sonnets  italiens  et 
d'autres  poésies ,  où  Ton  remarque  un  goût  fin  et 
délicat. -On  dit  qu^il  faisait  ses  pièces  sur-le-champ. 
GELON,  fils  de  Dinomène,  s'empara  de  Vautorité 
de  Syracuse ,  Tan  484  avant  J.-€.,  après  avoir  aban- 
donné à  son  Irère  Hiéron ,  Gela ,  ville  de  Sicile  sa 
patrie.  Cet  usurpateur  avait  les  qualités  d'un  héros 
et  les  vertus  d'un  roi.  Il  remporta  une  victoire  con- 
sidérable près  d'Hiroère  sur  les  Cai^thaginois ,  com- 
mandés par  Amilcar.  La  fortune,  au  lieu  de  Tenor- 
gueiilir,  le  rendit  plus  doux,  plus  affable,  plus  hu- 
main. Il  alla  sans  armes  dans  l'assemblée  des  Sy*- 
racusains,  justifia  sa  conduite,  et  fut  élu  roi,  d'une 
voix  unanime.  11  mourut  l'an  479  avant  J.-C,  après 
7  ans  de  règne ,  pleuré  comme  un  père.  On  lui 
éleva  un  superbe  monument ,  environné  de  9  tours 
d'une  hauteur  prodigieuse ,  et  on  lui  décerna  les 
honneurs  qu'on  rendait  alors  aux  demi--dieux. 

*  GÉLU  (Jacques),  archevêque  d'Embrun,  naquit 
vers  1560,  à  Yvoy,  ancienne  ville  du  duché  de  Lu- 
xembourg. Il  vint  faire  ses  études  à  Paris,  y  reçut 
le  grade  de  bachelier  ès-décrets,  prit  ses  licences  à 
Orléans,  et,  de  i^etour  dans  la  capitale,  obtint  une 
chaire  de  jurisprudence.  Le  duc  d'Orléans ,  frère  de 
Charles  YI ,  le  nomma  maître  des  requêtes  de  son 
hûlel,et  quelque  temps  après,  une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  étant  venue  à  vaquer,  Gélu 
Tobtint  sur  quatorze  concurrents.  Le  duc  d'Orléans 
fut  assassiné  en  1407,  par  ordre  de  Jean  sans  Peur, 
duc  de  Bourgogne.  Gélu  perdait  dans  ce  prince  un 
protecteur ,  mais  Charles  VI  l'attacha  au  service  de 
ses  trois  fils,  qui  portèrent  successivement  le  titre 
de  dauphin,  et  en  même  temps  le  nomma  président 
de  la  province  de  Dauphiné.  Le  concile  de  Constance, 
en  14U,  le  proclama  archevêque  de  Tours ,  et  peu 
de  temps  après  le  roi  le  fit  entrer  au  conseil  d'état. 
L'année  suivante,  Gélu  se  rendit  au  concile,  qui  le 
mita  la  tête  de  la  dépu talion  envoyée  à  l'antipape, 
Pierre  de  Lune  (  Benoît  XIII  ) ,  pour  lui  deman- 
der son  abdication.  Par  suite  de  son  refus  obstiné , 
le  concile  élut  un  autre  pape,  et,  dans  le  scrutin, 
^u  eut  plusieurs  suffrages.  Il  revint  à  Paris  en 
1418;  mais  le  duc  de  Bourgogne,  qui  le  haïssait,  s'y 
trouvant  alors,  il  fut  obligé  de  se  cacher.  (Voy, 
icàif  sans  peur. }  L'année  d'après ,  le  dauphin ,  de- 
puis Charles  VII ,  l'envoya  solliciter  du  roi  de  Cas- 
tille  des  secours  qu'il  obtint.  Il  fut  ensuite  chargé 
PO'  le  pape  Martin  V,  élu  au  concile  de  Constance, 
^  concilier  les  différends  survenus  entre  le  roi 
d'Aragon,  Alphonse  V,  et  Louis  III  d'Anjou,  au 
sujet  de  leur  prétention  à  la  couronne  de  Naples , 
^près  la  mort  de  Jeanne  II  ;  mais  il  ne  put  rien  ob- 
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tenir  des  deux  puissants  et  ambitieux  rivaux.  Gëlo 
fut  en  1427  élu  archevêque  d'Embrun ,  par  le  clergé 
de  ce  diocèse,  qui  connaissait  ses  talents  et  ses 
vertus.  11  quitta  alors  la  cour,  pour  se  dévouer  aux 
devoirs  de  son  ministère,  et  mourut  Tan  1452  dans 
un  âge  avancé.  Il  a  laissé  :  Apologie  pour_  V empereur 
Sigismond  ,  le  roi  d'Aragon  et  les  ambassadeurs  du 
concile  contre .  Vantipape  Benoit  XIIL  Cette  pièce 
adressée  à  l'Eglise  universelle  servit  beaucoup  à  dé- 
tacher de  Pierre  de  Lune  ceux  qui  s'étaient  déclarés 
ses  partisans.  Gélu  eut  ainsi  l'honneur  de  contribuer 
à  l'extinction  du  schisme  ;  Vita  Jacobi  Gelu  ad  an^ 
num  1421 ,  ab  ipso  conscripta.  Cette  espèce  d'auto- 
biographie écrite  de  la  main  de  Gélu,  sur  le  revers 
de  la  couverture  et  sur  quelques  feuillets  blancs 
d'un  manuscrit  du  décret  de  Gratien,  conservé  dans 
les  archives  de  l'église  de  Tours,  a  été  publiée  par 
D.  Martène,  dans  le  TItesaurus  anecdotorum^  p.  1477. 
A  la  fin  de  chacun  des  dix-huit  articles  que  contient 
ce  mémorial ,  Gélu  loue  et  remercie  Dieu  des  grâces 
qu'il  en  a  reçues.  Charles  VU  voulut  avoir  l'avis 
de  ce  prélat,  sur  la  mission  de  Jeanne  d'Arc  et  lui 
fit  à  ce  sujet  cinq  questions ,  auxquelles  Gélu  ré- 
pondit par  l'écrit  suivant  :  Jacobi  Gelu  ministri  (ar- 
chiepiscopi  )  ebrodunensis ,  de  Puella  aurelianensi 
dissertatio.  Ce  manuscrit  sur  vélin  a  passé  de  la 
bibliothèque  de  Ducange ,  dans  celle  du  roi  ;  Berum 
ab  antecessoribxis  in  ecclesia  ebrodunensi  gestarum 
brève  compenditmi.  Gélu  avait  de  profondes  con- 
naissances, particulièrement  sur  les  matières  ec- 
clésiastiques; ce  qui,  dans  les  temps  d'ignorance 
oit  il  vivait ,  le  rendait  comme  un  oracle  infaillible 
que  Ton  s'empressait  de  consulter.  Sa  piété  n'é- 
tait pas  moindre  que  son  savoir,  et  il  gouverna  son 
diocèse  avec  la  même  prudence  qu'il  avait  montrée 
dans  ses  missions  politiques.  Né  avec  un  cœur  juste, 
il  eut  la  douleur  de  voir  immoler  l'héroïque  libé- 
ratrice d'Orléans ,  qui  fut  brûlée  en  1431, 

*  GEMELLI-CARERI  (Jean -François),  voyageur 
célèbre ,  né  à  Naples  en  1651,  d'une  famille  qui  te- 
nait un  rang  distingué ,  quitta  la  maison  paternelle, 
après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  en  droit ,  et 
parcourut  lltalie,  la  France,  l'Angleterre,  la  Bel- 
gique, la  Hollande  et  l'Allemagne.  Après  avoir  servi 
comme  volontaire  en  Hongrie,  il  visita  le  Portugal 
et  l'Espagne,  et  revint  par  Genève,  dans  sa  patrie 
en  1689.  Ce  tour  d'Europe  lui  fît  naître  le  désir  de 
faire  celui  du  monde  par  terre  ;  des  chagrins  domes- 
tiques contribuèrent  aussi  à  lui  inspirer  ce  projet« 
Il  quitta  donc  Naples  le  13  juin  1693,  de  Malte 
se  rendit  à  Alexandrie ,  et  après  avoir  visité  les 
antiquités  de  la  haute  Egypte ,  il  parcourut  la  Sy- 
rie, la  Palestine,  une  partie  des  côtes  de  l'Asie  mi- 
neure ,  et  de  la  Turquie  d'Europe.  Rentré  en  Asie 
par  la  mer  Noire ,  il  traversa  les  montagnes  de  l'Ar- 
ménie, la  Géorgie,  la  Perse,  visita  Ispahan,  Schiras» 
les  ruines  de  Persépolis ,  et  passa  dans  Flndostan 
où  il  se  fit  présenter  au  célèbre  Aureng-Zeb.  Profi- 
tant d'un  navire  portugais  destiné  pour  la  Chine , 
il  alla  de  Goa  à  Macao,  puis  à  Pékin,  où  il  obtint 
une  audience  de  l'empereur,  fit  une  excursion 
jusqu'à  la  grande  muraille  qui  sépare  la  Chine  de 
la  Tartarie  septentiMonale ,  revint  à  Macao ,  passa  à 
Manille ,  de  là  à  Acapulco,  visita  le  Mexique,  Pile 
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de  Cuba ,  et  Tkit  AStoquer  à  GaJteeii  f<to9«  A  00» 
retour  à  NwpJe»,  Il  &*oecypB  de  rédiger  la  rehrtiM 
de  son  voyage ,  qii'îl  publia  sous-  ee  titre  :  Girù  dé 
mmdo  (Tour  du  monde),  Nazies,  f699-1'708, 
6  TOI.  in-42.  U  a  été  rëknprimé  en  1708  et  17^' 
avec  des  augmentation»,  et  treduH  en  françai»  pav 
Dubois  de  Saint-Gelaîs ,  Paris,  nfd ,  6  vot.  itt-1^ 
Quoique  GemelK  ne  soit  pas  très-profbnd  ebserva»- 
teur,  son  Voyage  ne  laiîsse  pas  que  é'offrir  beafif^ 
coup  de  choses  précieuses  el  nouvelles,  surtout 
sur  les  Philippines  et  le  Mexique.  On  a  encore  de 
bii  :  Vioffgj  de  Evropa,  Naples,  1701 , 2  vol.  in-»';  ce 
Voyage ,  divisé  en  lettres ,  n'est  pas  d'un  grand  In- 
térêt ;  on  y  trouve  cependant  des  (lartiefilari^  assesi 
curieuses.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

* 6EHINIANI  (François),  musicien,  né  à Lucques 
en  leSO-,  mort  à  Dublin  en  4^761 ,  fut  un  des  pré^ 
miers  violons  de  son  temps.  U  séjourna  longtemps 
k  Londres^  et  y  publia  ses  ouvrages  théoriques  : 
Traité  du  b<m  goût  et  Tèqi6»  pour  eœéeutér  avec  g<iûf  ; 
Leçons  pour  le  clavecin;  Vart  de  jouer  du  vù^on, 
ûveo  des  règles  néeesBaires  pour  la  perfection ,  ete, 
Siéber  fils  en  a  donné  une  nonvelle  édition  en  1801  ; 
VArt  (Taocompagnement  ou  Méthode  nimwelle  pour 
exécuter  proprement  et  avec  goût  la  basse-continuê 
sur  le  clavecin,  Londres,  174Î;  Guide  ou  Diction*^ 
naire  harmonique  pour  l'harmonie  et  la  modulation , 
ib.,  17^. Il  a  été  traduit  en  français,  Paris,  1756. 
La  Méthode  de  Géminianî ,  pour  jouer  dti  violon ,  a 
été  considérablement  simplffiée  pas  les  composi- 
teurs qui  lui  ont  succédé,  et  notamment  par  Nar-* 
dini. 

GEMISTE  (Georges), surnommé  Pmhon,  pbflcH 
sophe  platonicien ,  se  retira  à  la  cour  de  Florence , 
alors  l'asile  des  lettres,  après  la  prise  de  Constant 
tinople  sa  patrie ,  par  les  Turcs.  H  s'était  trouvé  a«r 
concile  de  Florence  en  1438,  et  y  avait  brillé  par 
l'étendue  de  ses  lumières  et  la  pnsâence  de  son 
caractère.  11  mourut  âgé  de  pi^s  de  cent  ans ,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  :  Commentaire  sur  les  ora* 
aies  magiques  de  Zoroastre ,  Paris,  1^999 ,  in-8 ,  gnec 
et  latin  :  livre  d'une  érudition  profonde ,  mais  quel** 
quefois  frivole.  Plusieurs  traités  historiques,  qui 
décèlent  une  vaste  connaissance  de  V'histoire  grec- 
que :  telle  est  une  Histoire  de  œ  qui  a  suivi  la  btn 
taille  de  Mantinée,  avec  des  éclaircissements  sur  Thtf- 
cydide,  Venise,  1503*,  In-folio;  un  Traité  de  la  difi 
férenos  de  Platon  et  d'Aristote,  Parts ,  1541,  fn-8  : 
il  penche  beaucoup  vers  le  premier. 

GEMMA  (  Régnier  ),  dit  Frisius  ou  le  Frison,  parce 
qu'il  était  né  (150KS)  à  Dockum  dans  la  Frise,  pro« 
fessa  la  médecine  avec  succès  à  Louvain ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1555,  à 47  ans.  Il  passait  pour 
un  des  plus  habiles  astronomes  de  son  temps ,  et 
donna  plusieurs  ouvrages  de  mathématiques ,  entre 
antres  :  une  Mappemonde ,  bonne  potir  son  temps^ 
11  la  dédia  à  Fenipereur  Gharles-Quintv  qui  y  trouva 
une  faute  en  la  parcourant  :  l'auteur  profita  de 
cette  correction  ;  Methodns  arithméticês,  ia-8;  9e 
usu  annuli  astronomici ,  etc. 

GEMMA  (Corneille  ),  fils  du  prÀM^dent,  né  à  Lou^ 
vain  en  1535,  fut  reçu  docteur  en  médecine  en 
1570.  U  y  enseigna  avec  réputation  cette  science,  et 
fut  aussi  célèbre  astronome  que  son  père.  Il  mourut 
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en  tirM.9ft«de^M:  0ie>aMè'ey»lbSffiMfto,  Anvers, 
1509,3' Vol  to^;  CosmécfHte,  seUd»  JValttr«(U»m^ 
eharûotêrismiê,  Anvers,  fC^,  kK8vC^e9t  ontabisaii 
des  nterveflleade  le  nature  dont  l'auteur  a  profondé- 
ment saisi  lamarebe  et  le  but.  Il  y  a  ées  réflciiom 
idmmbVes,  exprimées  avee  un  langage  de  soitimeM 
qui  toucho  autant  qu'il  iiistrMt  le  ledenr;  Bepreêt- 
gSotia  amneU»  spedeac  naUumaniH  MS77,  A»feps^157S. 
S'était  m»  homme  vertueut  et  fortement  attaché  âin 
bons  principes  ;  sesoavrages  se  Ibnt  lire  avec  plaisir  fit 
avec  fruit.  On  y  trouve  quelques  erreurs  pbysiqses 
alors  oniverseltement  reçues,  mais  eir  petil  nombre, 
et  d'une  eonséquenee  bie»  moindre  que  celles  èwt 
Iburmillent  les  livres  do  pbysique  les  plus  vanfés 
dans  ce  slède  superfieiel  et  sufiisaut ,  où  noos  je- 
geons  si  sévèrement  nos  pèMs  et  nos  maftres.  Sa 
lalhiîté  esl  en  général  trè^fMire,  soi»  style  élégasl 
et  sonore.  Beyerling  lut  fil  cette  épitap^  : 

Quis  lapis  hic  ?  Gemma  C^mnuim  lapis  an  kegit ,  inqois  ? 

At  coridi  fn  Gemma  debirefii  potins , 
HM'  il*  :  Mm  qiH»fi*iiiiiior  îHt  Gemma  fuiiMt, 

Si  foaiio  GemwM ,  GemwtA  Ak  iite>  lapis. 

**  6ÊNCE  (J.-B.-Modesfe^  littéraliéur,  né  en  1799 
à  Amiens,  y  fit  ses  premières  études  sous  la  directios 
dé  Seiis  ôt  Delille ,  alors  professeurs  au  collège  de 
cette  ville.  Dès  qu'il  les  eut  terminées ,  il  visita  les 
Psys-Bas^ef  Vltalie  dans  le  but  de  reehercber  les  an- 
ciens manuscrits.  De  refour  à  Paris,  il  obtint  «u 
collège  de  Navarmun  emploi  sutNLlteme  qu'il  qnîita 
bientôt  pour  celui  d'archiviste  au  dépôt  des  chaKcs* 
n  perdit  cette  plate  à  la  révolution  et  fit  un  second 
voyage  en  Italie  avec  Lasaile*,  le  traducteur  de 
Bacon  r  dont  il  a  donné  depuis,  sous  le  titre  de  !9^ 
tice,  une  Vie  très^ntéressanfe.  Il  concourut  en  1791 
à  la  rédaction  du  JourruH  grammoHcal  de  Domergue 
(  voy.  ce  nom  ),  et  dans  le  même  temp»  fournit  des 
articles  à  quelques  feufH\cs  pollfiqnes,  dans  le  sens 
constitutioiinef .  Ses  amis  le  firent  entrer  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  la  justice ,  d'oîi  il  passa 
correcteur  en  chef  à  l'imprimerie  de  la  répuMiqse, 
place  qu'il  conserva  jusqu'à  la  reseaufation.  L'un 
des  plus  ûtiih  coUabomfeurs  de  la  Bio^pMe 
universelle ,  à  laquelle  il  fournit  de  préférence  les 
articles  ded  écrivains  asoétiqueB,  dont  il  finsail 
l'objet  spécial  de  ses  études-.  Il  concourait  en  même 
temps  à  la  rédaction  du  Mémorial  reHgieuao,  et 
des  tmnedes  politiques,  moraks  et  littéraires.  Bn 
1912 ,  il  avait,  à  1^  suite  de  la  dissertation  de  Bar- 
bier (  voy.  ce  nom  ) ,  publié'  des  considératkm  sut 
rauteur  de  rimitation  de  J.-€.,  qull  attribue  an 
célèbre  Gerson  («oy.  Cuarliéh  >.  ft  revhit  à  diverses 
reprises  sur  éeWe  question ,  pour  réftitcr  Napione, 
GancelHeri ,  et  plus  récemntent  de  Grégory  (  vof.  ce 
nom) ,  qui  revendiquaient'  cet  ouvn^  en  faveur 
d'un  invendu  Ji  Gerseu ,  abbé  de  Yerceil  ;  et,  de 
l'avis  de  tous  les  juges  impartiaux ,  il  sortit  victo- 
rfeuK  de  cette  lutte  aussi  tougue  qu'acharnée  (roir* 
A  Kekms  ).  En  1926,  il  donna  une  édition  latine  de 
Y  imitation ,  revue  sur  les  plus  anciens  manuscrits, 
et  qui  présente  le  meHïetfr  texte  que  nous  ayons  de 
cet  admn*able  ouvrage  ;  il  en  avait  préeédemuient 
donné  une  traduction  fttinçaise ,  qui  a  été  rém- 
primée  plusieurs  fois.  Oes  notiûe»  biographiques  des 
V%res  et  des  autres  écrivains  eâtés  par  Bburdaloue , 


àm  raitHM'^  sed  SrnnôHs,  Vènailtes,  I9!â ,  et 
queiqaes  aulK9  traiFâ^t  en  même  genre,  complè- 
tent la  liste  de  se»  pnblieatlons.  Cet  homme,  aussi 
modeste  qa'érudit,  mourut  à  Paris  le  17  août  1840. 
Villenave  lut  son  ihge  dans  une  des  séances  de  la 
tociéU  de  h  fnorede  chrétienne,  dont  Genee  était  un 
des  meures  les  plus  zélés. 

GENDRE  (Louis  Le),  né  en  1689  à  Rouen ,  d'une 
finifle  obscure,  »*Btttacha  à  François  de  Harlay , 
alors  archevêque  de  cette  Tille,  et  qui  dans  k  suite 
le  fat  de  Paris.  €e  prélat  lui  donna  un  canonicat 
de  Notre-Dame  en  1690  ;  Tabbé  Le  Gendre  lui  dut 
plusieitrs  autres  bienfaits,  et  n'en  perdK  point  le 
souvenir.  H  mourut  en  1733 ,  à  74  ans.  11  avait , 
depuis  4794 ,  Tabbaye  de  Claire-Fontaine  au  diocèse 
de  Chartres.  On  kii  est  redevable  de  plusieurs  ou- 
mges,  dent  les  principaux  sont  :  Histoire  de  France, 
mMennni  tMsioire  des  roisjusqn^à  la  mort  de  Louis 
XIÏÏ:  les  incturs  et  coutumes  de  la  nation  dans  les 
ëfénnis  temps  de  la  monarcJ^i e  ;  la  généalogie  de  la 
maMon  roytx^  ;  Vkistovre  des  grands^officiers  de  la 
couronne,  Parâ,  1718,  en  3  vol.  in-fol.  et  en  S  vol. 
in-t2.  (Test  un  des  abrégés  les  plus  exacts  de  l'his* 
toire  de  Fraâce  ;  il  est  écrit  d'un  style  simple  et  un 
peu  lâche.  Leis  premiers  volumes  parurent  en  1700, 
et  ne  furent  pas  beaucoup  recherchés ,  parce  qu*iî 
est  très-difficile  de  rendre  intéressants  les  premiers 
siècles  de  la  monarchie  française;  ce  sont  pour  ainsi 
dire  les  temps  fabuleux  de  la  nation.  Les  derniers 
volumes  forent  mieux  accueillis.  Les  mœurs  et  cou- 
tumes des  Français,  ête,,  ont  été  imprimées  séparé- 
ment à  Paris  en  17i«  et  en  17S3,  in-42.  C'est  un 
ouvrage  curieux  et  estimé;  Velly  et  Vlllaret  y  ottt 
'   puisé  la  plupart  dies  notes  dont  ils  ont  enrichi  leur 
Bistoire  de  Framce.  Vie  de  François  de  Hœrlay,i0'9. 
Cest  la  reconnaissance  qui  mit  la  plume  à  la  main 
de  l'auteur  ;  cependant  en  louant  son  héros ,  Pau- 
teur  ne  déguise  pas  toujours  ses  défauts;  Essai  sur 
le  règne  de  Louis  le  Grand,  in-4  et  in-12 ,  dont  il  se 
Ot  quatre  éditions  en  19  moin.  Si  Le  Gendre  a  pris 
un  peu  trop  le  ton  de  panégyriste ,  les  honnêtes  gens 
d'aujourd'hui  hii  pardonnent  volontiers  ce  défaut, 
par  comparaison  aux  infâmes  détracteurs  de  ce 
grand  roi ,  qui  barbouillent  sa  mémoire  avec  les 
couleurs  d'mae  philosophie  infecte  et  virulente;  Kté 
du  cardintU  d'Amboise,  avec  un  Parallèle  des  eardi- 
«ww  qui  oui  gouverné  ks  états,  Paris,  1724,  in-4, 
et  Rouen,  2  vol.  ita-12  ;  ce  sont  des  tableaux  assom- 
mants peur  les  détracteurs  do  Tadminislration  sa- 
cerdotale, et  qui  démontrent ,  par  des  fkits  éclatants 
rt  r^tat  glorieux  des  plus  grande?  monarchies ,  que 
des  hommes  consacrés  au  Seigneur,  délivrés  des 
embarras  du-  mariage ,  et  n'aysmt  d^autre  famille 
que  le  peuple,  possédant  d'ailleurs  ta  science  et  le 
zèle  du  bien  public ,  sont  des  anges  de  salut  que 
IMeu  envoie  aux  nations  dans  sa  miséricorde.  Voy. 
Samdkl  ,  SeciER ,  XofÉNÈs ,  etc. 

GENDRE  (  Gilbert-Charles  Le),  marquis  de  Saint* 
Acton ,  ro(»f  à  Paris  sa  patrie ,  en  1746 ,  à  39  ans , 
est  connu  dans  la  république  des  lettres  par  deux 
ouvra^  estimables  :  Traité  de  r opinion ,  en  8  vol. 
in-iî.  (Test  un  tîss»  d'exemples  historiques,  sur 
l'empire  dé  Popînion  dans  les  différentes  sciences. 
L'auteur  les  accompagne  de  quelques  réflexions 
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pour  éclaircir  les  ftiits,  ou  pour  dissiper  des  erreurs  ; 
AnHquités  de  la  maison  dé  France,  Paris,  1759, 
in-4.  IjO  marquis  de  Saint-Aubin  forme  un  nouveau 
système  sur  les  commencements  de  la  maison  de 
France  ;  mais  quelque  sagacité  et  quelque  savoir  qu'il 
fesse  paraître ,  son  opinion  n'est  pas  plus  capable 
de  fixer  les  esprits  sur  cette  matière ,  que  celle  des 
écrivains  qui  Pont  précédé  et  qui  le  suivront. 

GENDRE  (Nicolas  Le),  sculpteur ,  nalif  d'E- 
fampes,  mort  à  Paris  en  1670 ,  à  52  ans ,  a  hissé 
de  beaux  morceaux  de  sculpture.  Il  fut  Tillustre 
disciple  d'un  maître  très-médiocre  :  on  remarque 
dans  ses  ouvrages  une  sagesse  et  un  repos  admi* 
râbles.  On  peut  voir  ceux  qui  embellissent  Péglise 
de  St.  Nicolas -du-Chardonnet  à  Paris. 

GENDRE  (Le).  Vog.  Legendre. 

GENDRON  (  Claude  Desuats  ) ,  médecin  ordinaire 
de  Monsieur,  Aère  de  Louis  XIV,  et  du  duc  d'Orléans 
son  (ils ,  était  d'une  bonne  famille  de  Beauce.  Il  < 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à  Montpel- 
lier; il  excella  surtout  dans  Part  de  guérir  les  can- 
cers et  les  maladies  des  yeux.  H  ajoutait  à  toutes  les 
connaissance^ui  peuvent  rendre  un  médecin  utile 
à  Phumanité ,  les  agréments  de  l'esprit  et  les  qua- 
lités du  cœur ,  qui  le  rendent  cher  à  la  société.  Par- 
venu à  un  âge  assez  avancé ,  il  se  retira  à  Auteuil , 
près  de  Paris,  dans  la  maison  qui  avait  appartenu  à 
Boileau  son  ami.  C'est  dans  cette  retraite  philoso- 
phique qu'il  mourut  en  17S0,  à  87  ans ,  pleuré  des 
pauvres  dont  il  était  le  père  ,  des  chrétiens  dont  il 
était  l'exemple ,  et  même  des  médecins ,  quoiqu'ils 
eussent  en  lui  un  concurrent  redoutable.  L'abbé 
Ladvocat  dit  que  Voltaire ,  étant  allé  un  jour  lui  . 
présenter  un  de  ses  ouvrages ,  se  trouva  tout-à-coup 
saisi  de  respect  pour  un  endroit  si  cher  aux  muses, 
et  fit  cet  impromptu  : 

Cest  ici  le  mi  Parnasse 

Des  trais  enfants  d'Apollon  : 
Sou9  le  nom  de  BoUeau ,  ces  lieux  rirent  Horace  ; 
Eaculape  y  pafalt  sont  celui  de  Gendron. 

Mais  ce  poète  a  désavoué  ces  vers.  On  assure  que 
Gendron  laissa  plusieurs  manuscrits ,  un  entre  au- 
tres sur  l'ori^nie ,  le  développement  et  la  reproduc- 
tion de  tous  les  êtres  vivants  :  matière  dans  l'obscu- 
rité de  laquelle  il  s'est  certainement  perdu ,  comme 
tous  ceux  qui  ont  voulu  la  discuter.  Voy,  Mcvs. 

GÉNÉBRARD  (Gilbert  ) ,  né  vers  1537  à  Riom  en 
Auvergne ,  prit  l*habît  de  bénédictin  de  Quny,  et 
vint  étudier  à  Paris,  où  il  fit  des  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  les  langues.  Il  fbt  reçu  docteur  dé 
la  maison  de  Navarre  en  1565,  et  devint  professeur 
en  langue  hébraïque  au  collège  royal  en  15^. 
Pierre  Danès,  évêque  de  Lavttur,  touché  de  son 
mérite ,  se  démit  en  sa  faveur  de  son  évêché ,  et 
présenta  une  requête  aux  états  dé  Blois ,  pour  le 
foire  recevoir.  Henri  111  y  avait  consenti,  le  clergé 
et  la  noblesse  y  applaudissaient ,  mais  le  tiers^tat 
s'y  opposa ,  parce  que  La  Robe  liivorisait  Pibrac , 
ft*ère  du  président ,  à  qui  cet  évêché  était  promis 
depuis  longtemps.  Dans  ces  temps  péiibles  et  diffi- 
ciles, où  la  plupart  des  Français  regardaient  la 
religion  catholique  comme  une  condition  pour  le 
moins  aussi  essentielle  à  la  succession  au  trône  que 
la  loi  salique  (voy.  Henri  IV),  Gënébrard  se  dé- 
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dant  pour  la  ligue  el  la  soutint  de  tous  ses  efibds. 
ITailleuii  le  parti  prolestaot  était  également  une 
ligue  y  et  une  ligne  année  contre  letrdoeetrantel; 
l^ue  pour  ligue ,  celle  des  catholiques  loi  parut 
plus  l^itime.  En  iS92,  Grégoire  XIV ,  à  la  sollici- 
tation du  duc  de  Mayenne  et  de  plusieurs  autres 
seigneurs ,  le  nomma  k  rarcherédié  d*Aix ,  dont 
il  ne  prit  possesnon  qu^en  1593.  Avant  celte  époque 
il  avait  publié  un  Traiii  des  ^eeUmu,  qui  dans  la 
suite  lui  causa  des  désagréments.  H  y  soutenait  les 
élections  des  évéqnes  par  le  clergé  et  le  peuple 
contre  la  nomination  du  roi ,  Paris,  iS92,  in-8. 
Le  parlement  d^Aix  le  fit  brûler  par  la  main  du 
bourreau,  bannit  Tauteur  du  royaume,  avec  dé- 
fense d'y  revenir ,  sous  peine  de  la  vie.  On  lui 
permit  pourtant  d'aller  finir  ses  jours  à  son  prieuré 
de  Semur  en  Bourgogne.  11  y  mourut  en  1597 ,  à  60 
ans.  On  mit  ce  vers  sur  son  tombeau. 

Uroa  capit  ciseref ,  Bomen  non  orbe  lenelar. 

Génébrard  était  certainement  un  des  hommes  les 
plus  savants  de  son  siècle.  Ses  vertus ,  et  surtout  la 
pureté  de  ses  mœurs,  le  firent  respecter  des  per- 
sonnes les  plus  illustn».  Saint  François  de  Sales  se 
glorifiait  d'avoir  été  son  disciple.  Les  plus  connus 
de  ses  ouvrages  sont  :  une  Chronologie  tacrée ,  in-8  : 
ouvrage  qui  peut  être  lu  encore  utilement  aujour- 
d'hui et  où  il  y  a  bien  des  choses  remarquables 
qu'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Un  Commen- 
taire sur  les  Psaumes,  in-8,  savant  et  bien  écrit, 
qui  doit  être  mis  au  premier  rang  avec  ceux  de 
Jansénius  de  Gand  et  de  Siméon  de  Muis.  Il  y  défend 
la  version  des  Septante  contre  les  partisans  outrés 
du  texte  hébreu ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  y  com- 
pris surtout  les  ponctqations  des  rabbins.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est  celle  de  Paris,  1588, 
in-fol.  Trois  livres  de  la  Trinité^,  in-8;  une  traduc- 
tion  de  Flave  Josèphe  en  français  en  2  vol.  in-8  ;  la 
traducti(m  de  différents  rabbins ,  in-fol.;  une  édi- 
tion des  Œuvres  (TOrigène ,  estimée  même  après 
celle  des  bénédictins  qui  auraient  très-bien  fait 
de  conserver  la  Dédicace  de  Génébrard  au  roi 
Charles  IX,  où  il  y  a  d'excellentes  choses ,  et  l'apo- 
logie de  Pamphile  pour  Origène.  Quelques  écrits  po- 
lémiques. 

'GENER  (  Jean-Baptiste  ),  jésuite  espagnol,  né 
en  1711 ,  professa  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
sa  patrie,  et  mourut  à  Rome  en  1 766.  On  lui  doit  une 
Théologie  dogmatique,  éclaircie  par  des  dissertations 
historiques  et  par  les  monuments  de  l'antiquité, 
6  vol.  in-4  :  ouvrage  savant ,  qui  fournit  des  témoi- 
gnages précieux  en  Taveur  de  la  religion. 

*  GENER  ALI  (  Pierre  )  naquit  en  1787  à  Massérano 
près  de  Verceil  et  mourut  maître  de  chapelle  à  No* 
vttre  le  8  novembre  1832,  à  l'âge  de  55  ans.  Son  vé- 
ritable nom ,  qui  est  peu  connu  ,  était  Pietro  Mer- 
CAnDETTi.  Ce  musicien  a  fourni  plusieurs  opéras  aux 
théâtres  de  Turin,  de  Parme,  de  Milan,  et  enrichi 
le  répertoire  de  la  cathédrale  de  plusieurs  oratorios. 

GEN£^1US  (Jean) ,  que  l'on  nomme  aussi  Joseph 
Byzantius,  historien  grec  sous  les  règnes  de  Léon 
et  de  Constantin  Porphyrogénète  son  fils.  Nous 
avons  de  lui  V Histoire  de  V empire  grec,  depuis  Léon 
l'Arménien  jusqu'à  Basile  le  Macédonien,  en  886  ; 
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elle  pamt  en  grec  et  en  latin  à  Venise,  in-fol, 
1733.  On  la  conserve  manuscrite  à  Leipsig ,  dans 
la  bibliothèque  Pauline ,  à  Facadémie. 

GENEST  (Charles-Clande),  naquit  à  Paris  le  17 
octobre  1639.  Ayant  perdu  son  père  dès  son  en- 
iknoe,  il  s'imagina  d'aller  aux  Indes  chercher  for- 
tune. A  peine  fut-il  en  haute  mer,  qu'un  vaisseaa 
anglais  l'enleva  et  le  conduisit  à  Londres.  Sa  res- 
source en  Angleterre  fut  d'enseigner  le  français 
aux  entants  d'un  seigneur  du  pays  ;  mais  cette  vie 
ne  l'accommodant  point,  il  repassa  en  France.  11 
fut  placé,  par  la  protection  du  duc  de  Nevers  et  de 
Pellisson ,  en  qualité  de  précepteur ,  auprès  de 
W^  de  Blois,  mariée  depuis  au  duc  d'Orléans.  Il 
fut  ensuite  nommé  à  l'abbaye  de  St.-Vilmer,  de- 
vint aumônier  de  la  duchesse  d'Orléans  son  élève, 
secrétaire  des  commandements  du  duc  du  Maine, 
membre  de  l'académie  firançaise ,  et  mourut  à  Paris 
en  1723 ,  à  84  ans.  L'abbé  Genest  avait  des  mœurs 
aimables  et  le  cœur  généreux.  Hooune  de  cour, 
simple  et  vrai ,  sans  affectation ,  sans  empresse- 
ment ,  il  sut  plaire  à  ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus 
élevé  et  de  plus  délicat.  Sa  vertu  se  Tait  sentir  dans 
tous  ses  ouvrages,  et  y  plaît  encore  plus  que  son 
génie.  Les  principaux  sont  :  Principes  de  philoso- 
phie ou  Preuves  naturelles  de  VeaÂstence  de  Dieu  et 
de  l'immortalité  de  l'âme,  Paris,  1716,  in-8  :  ou- 
vrage laborieux  dans  lequel  la  philosophie  de  Des- 
cartes est  mise  en  rimes  plutôt  qu'en  vers  ;  mais 
si  la  poésie  et  la  partie  systématique  sont  bibles, 
les  grandes  vérités  n'y  sont  pas  moins  fortement 
énoncées,  quoique  toutes  les  preuves   n'y  soient 
pas  également  bonnes.  «  Un  avis,  dit  un  critique, 
»  qu'on  ne  saurait  trop  répéter ,  surtout  en  pariant 
n  aux  gens  de  bien ,  c'est  de  ne  jamais  appuyer 
»  des  choses  incontestables  sur  des  idées  particu- 
n  Hères.  »  Une  belle  Epitre  en  vers  à  M»  de  La  Bas- 
tide ,  pour  l'engager  à  rentrer  dans  le  sein  de  FE- 
glise  :  morceau  plein  de  chaleur  et  d'éloquence, 
qui  cependant  ne  produisit  aucun  effet.  Des  pièces 
de  poésie ,  couronnées  à  l'académie  avant  qu'il  iïit 
honoré  du  fauteuil  ;  une  petite  Dissertation  sur  la 
poésie  pastorale,  in-12;  plusieurs  tragédies  :  celle 
de  Périélope  est  la  plus  estimée.  Elle  attache  autant 
par  le  cai^actère  vertueux  de  ses  principaux  person- 
nages ,  que  par  le  merveilleux  des  incidents,  et  par 
son  dénouement  pathétique.  Elle  respire  le  goût 
de  la  belle  et  simple  antiquité.  Le  grand  Bossuet, 
ennemi  du  théâtre ,  fut  si  pénétré  des  sentiments 
de  vertu  dont  la  tragédie  de  Pénélope  est  semée, 
qu'il  témoigna ,  dit-on  ,  qu'il  ne  balancerait  pas 
à  approuver  les  spectacles ,  si  l'on  y  donnait  tou- 
jours des  pièces  aussi  épurées  :  mais  l'on  conçoit 
qu'une  telle  supposition  changerait  tout  l'état  de 
l'histrionisme.  On  trouve  dans  les  Mémoires  histo- 
riques et  philologiques  de   M.  Michault  (  tom.  i , 
pag.  1),  une   Vie  assez  détaillée  de  Genest,  par 
l'abbé  d'OUvet. 

GENET  (François],  né  à  Avignon  en  1640  d'un 
avocat ,  chanoine  et  théologal  de  la  cathédrale  d'A- 
vignon et  ensuite  évêque  de  Vaison ,  eut  le  chagrin 
d'être  enveloppé  dans  Taffaire  des  fUles  de  l'Enfance 
de  Toulouse ,  qu'il  avait  reçues  dans  son  diocèse.  Il 
fut  arrêté  en  1688 ,  conduit  d'abord  au  Pont-Sain(- 
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Esprit ,  ensuite  à  Nimes ,  et  de  là  à  File  de  Rhé ,  où 
il  passa  15  mois.  Rendu  à  son  diocèse  à  la  prière  du 
pape,  il  se  noya  dans  un  petit  torrent,  en  retour- 
nant d'Avignon  à  Vaison ,  Tan  i702.  On  a  de  ce 
prélat  la  théologie  connue  sous  le  nom  de  Morale  de 
Grenoble,  qui  a  paru  suspecte  à  plusieurs  évèques 
de  France ,  ainsi  qp*à  Tuniversité  de  Louvain , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  jugement  qu'elle 
rendit  le  10  mars  1705.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouTrage,  inférieur  aux  Conférences  d'Angers,  est  de 
1715,  en  8  vol.  in-1â.  Les  2  vol.  de  Remarqtâes 
(publiées  sous  le  nom  de  Jacques  de  Remonde )  contre 
la  Morale  de  Grenoble ,  furent  censurés  par  le  car- 
dinal Le  Camus,  et  mis  à  l'Index  à  Rome;  le  zèle 
du  critique  a  paru  le  conduire  à  une  extrémité 
contraire.  La  Théologie  de  Grenoble  a  été  traduite 
en  latin  ,  1702,  7  vol.  in-12,  par  Fabbé  Genêt  son 
frère,  prieur  de  Sainte-Gemme,  mort  en  1716 ,  qui 
est  auteur  des  Cas  de  conscience  sur  les  sacrements , 
niO,  in-1î. 

*  GENET  (Edrae- Jacques),  secrétaire  interprète 
àzMmsieuT,  depuis  Louis  XVIll,  a  publié  les  ou- 
Trages  suivants  :  Histoire  des  différents  sièges  de 
Berg-o[hZoom ,  1747;  Lettres  choisies  de  Pope,  trad. 
de  ranglais ,  1754,  2  vol.  in-12  ,  la  Vérité  révélée , 
trad.  de  Tanglais  ,  1755,  in-12;  le  Peuple  instruit 
ou  les  alliances  dans  ksquelleê  les  ministres  ont  en- 
gagé la  nation,  traduit  de  l'anglais  ,  1756,  in-) 2  ; 
îe  Peuple  juge,  traduit  de  l'anglais  ,  1755 ,  in-12  ; 
Petit  catéchisme  politique  des  Anglais,  1757,  in-12; 
Etat  politique  actuel  de  P Angleterre,  ouvrage  pério- 
dique, 1757,  in-12;  Mémoire  pour  les  ministres 
d'Angleterre  contre  Famiral  Byng ,  traduit  de  l'an- 
glais, 1757 ,  in-12;  Essais  historiques  sur  PAngle^ 
terre,  1761,  2  vol.  in-12  ;  Lettres  au  comte  de  Bute 
sur  la  retraite  de  M,  Pitt,  trad.  de  Tanglais,  1761  , 
in-8  ;  Nouvelle  Lettre  au  comte  de  Bute ,  concernant 
la  rupture  de  V Angleterre  avec  l'Espagne,  1762, 
in-S  ;  Tc^le  ou  Abrégé  des  iZSi  vol.  de  la  Gazette  de 
France,  depuis  son  commencement,  en  1651,  jusqu'à 
la  fin  de  l'année  1765,  Paris,  1768,  5  vol.  in-4.  Genêt 
est  mort  à  Paris  en  1781.  Son  fils  a  traduit  du 
suédois  :  Histoire  d'Eric  IV,  roi  de  Suède,  1777, 
2  Tol.  in-12,  et  Recherches  sur  l'ancien  peuple  finois, 
1778,  in-8. 

GENÈVE  (Robert  de) ,  fils  d'Amédée,  comte  de 
Genève,  évêque  de  Térouane,  puis  de  Cambrai, 
cardinal ,  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Clément  VII 
à  Fondi,  le  27  août  1578,  par  15  des  cardinaux 
qui  avaient  nommé  Urbain  VI  cinq  mois  aupara- 
vant. Il  fut  reconnu  pour  légitime  pape  en  France , 
en  Espagne,  en  Ecosse,  en  Sicile,  dans  Tile  de 
Chypre ,  tandis  que  le  reste  de  la  chrétienté  recon- 
naissait Urbain  VI.  Cette  double  élection  causa  un 
schisme,  qui  dura  Tespace  de  40  ans.  Ce  pape ,  faux 
OQ légitime,  mourut  d'apoplexie  le  16  septembre 
1394,  à  Avignon  ,  où  il  avait  établi  son  siège.  (  Voy. 
Vmw  VL  ) 

*  GENEVEY  (Claude) ,  vicaire-général  du  diocèse 
de  Lyon  et  chanoine  d'honneur  de  la  cathédrale, 
né  en  1744,  était  curé  d'Ecully  avant  la  révolu- 
tion; émigré  à  cette  désastreuse  .époque,  il  repa- 
rt sur  le  sol  natal  dès  qu'il  redevint  possible  de 
Ure  le  bien  :  renda  à  l'exercice  de  son  ministère , 
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il  fut  nommé  curé  de  Villefranche  lors  de  la  réor- 
ganisation du  culte  ;  son  caractère  doux  et  conci- 
liant, sa  piété  et  ses  lumières  lui  méritèrent  l'at- 
tachement de  tous  ceux  qui  le  connurent,  et  son 
inépuisable  charité,  la  reconnaissance  des  pauvres. 
La  plupart  des  établissements  pieux  de  Villefranche, 
et  spécialement  ceux  des  frères  et  sœurs  de  la  doc- 
trine chrétienne,  des  dames  de  la  miséricorde ,  etc., 
lui  doivent  leur  existence  ou  leur  prospérité.  Ce 
digne  ecclésiastique  est  mort  le  18  juillet  1827,  âgé 
de  83  ans,  à  la  suite  d'une  maladie  longue  et  dou- 
loureuse. 

GENEVIÈVE  (sainte),  patronne  de  Paris,  vierge 
célèbre,  née  à  Nanterre,  près  de  Paris,  vers  423, 
consacra  à  Dieu  sa  virginité  par  le  conseil  de  saint 
Germain ,  évêque  d'Auxerre ,  qui  fit  lui-même  la 
cérémonie  de  cette  consécration.  Cette  sainte  fille 
ayant  été  accusée  d'hypocrisie  et  de  superstition, 
l'illustre  prélat  confondit  la  calomnie  et  fit  connaî- 
tre son  innocence.  Attila,  roi  des  Huns,  étant  entré 
dans  les  Gaules  avec  une  armée  formidable,  les  Pa- 
risiens voulurent  abandonner  leur  ville  ;  mais  Ge- 
neviève les  en  empêcha ,  leur  assurant  que  Paris 
serait  respecté  pai*  les  barbares.  L'événement  jus- 
tifia sa  prédiction,  et  les  Parisiens  n'eurent  plus 
pour  elle  que  des  sentiments  de  vénération  et  de 
confiance.  Ce  fut  par  le  conseil  de  cette  sainte  que 
Clovis  commença  l'église  de  St.-Pierre  et  St.-Paul , 
où  elle  fut  enterrée,  et  qui  depuis  l'an  512  a  pris 
son  nom.  La  réputation  de  sainte  Geneviève  était 
si  grande ,  que  saint  Siméon  Stylite  avait  coutume 
d'en  demander  des  nouvelles  à  ceux  qui  venaient 
des  Gaules.  Son  tombeau  devint  célèbre  par  plu- 
sieurs miracles ,  et  fut  orné  d'ouvrages  précieux , 
travaillés  par  saint  Eloi.  Sa  Vie,  écrite  en  latin, 
18  ans  après  la  mort  de  Clovis,  est  un  monument 
contemporain ,  digne  de  la  plus  grande  confiance  : 
les  doutes  que  quelques  critiques  ont  élevés  contre 
l'antiquité  et  l'authenticité  de  cette  Vie,  ne  parais- 
sent pas  solidement  motivés.  «  On  voit,  disent  les 
yt  savants  bénédictins ,  auteurs  de  la  Biblioth.  litt. 
»  de  la  France^  tom.  3,  pag,  151 ,  que  c'était  un 
y»  auteur  grave ,  judicieux ,  plein  de  piété ,  et  qui 
»  ne  manquait  pas  d'érudition  pour  le  siècle  où  il 
v  vivait  :  il  écrivait  cette  Vie  dix-huit  ans  après  la 
fi  mort  de  la  sainte ,  et  par  conséquent  Fan  530.  » 
La  Vie  de  saint  Germain ,  par  le  prêtre  Constance, 
rapporte  la  consécration  de  sainte  Geneviève  par 
ce  saint.  Ce  Constance  écrivait  du  vivant  même  de 
sainte  Geneviève  (voy,  les  Bollandistes,  Acta  sanc- 
torum,  31  juillet).  C'est  dans  le  superbe  temple 
élevé  à  l'Etemel  sous  l'invocation  de  cette  sainte 
vierge,  que  furent  portés  en  triomphe  les  os  du 
chef  des  philosophes  modernes,  en  1791 ,  et  que 
ce  cadavre  odieux ,  pour  lequel  jadis  la  terre  avait 
refusé  d'ouvrir  son  sein ,  fut  déposé  avec  ceux  de 
ses  comph'ces ,  comme  autant  de  reliques  de  la 
philosophie.  Alors  on  se  souvint  avec  étonnement 
et  avec  effroi  de  la  prophétie  consignée  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage,  art.  Soufflot  (  Voy, 
le  Joum.  hùt.  et  litt,,  1«  août  1 791 ,  p.  557  ).— Quel- 
ques légendes  font  mention  d'une  sainte  Geiœviéve  , 
duchesse  de  Brabant,  qui,  accusée  d'adultère  et 
exilée  par  le  duc  son  époux,  se  retira  dans  le  désert 
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a^ec-MMi  efifiMit,  qu^iinebiGlie  Tenait  régulièrement 
atiaiter.  On  ajoute  que  le  duc  étant  à  la  chasse ,  les 
chiens  poursuivirent  cette  biche,  qui  se  réfugia  avec 
son  fiu)n  dans  la  caverne  de  la  duchesse  ;  que  le 
duc,  ayant  franchi  cet  asile,  fut  consterné  d'y 
trouver  son  épouse  dans  cet  état,  et  convaincu  de 
son  innocence.  I^es  critiques  révoquent  en  doute 
cette  histoire  singulière,  que  M.  Le  Grand,  habile 
graveur,  a  re(M*é6entée,  en  1789,  dans  une  très-belle 
estampe ,  et  que  M.  Berquin  a  célébrée  par  une  ro- 
mance ,  dont  void  deux  couplets  : 

Cœurs  seosîbles ,  que  ses  entrailles 
Sovifrireut  dtasU  longue  niiill 
Le  jour  renaU  :  (Uns  les  broussailles 
Bile  va  chercher  quelque  fruit. 
Elle  revient.  Qu'aperçoil-elle  ? 
Une  biche  accourt  vers  Feniiat  : 
n  presse  sa  douée  maoïoUe, 
Près  d'eux  bondit  un  jeune  fM>n. 

O  grand  Dieu  !  le  oœur  d'une  mère 
Est  un  bel  ouvrage  du  lien  I 
Son  flis  peut  vivre ,  elle  l'espère  ; 
Ses  propres  maai  ne  lui  sont  rieo. 
Dans  la  croix  d'un  rocher  sauvige , 
La  biche  accompagne  ses  pas , 
Dans  sa  main  vient  brouter  Therbage , 
El  nourrir  Fenfant  dans  ses  bras. 

*  GENEVOIS  (Louis-Benoit),  conventionnel,  né 
à  la  Mure  vers  1760 ,  avocat  au  parlement  de  Gre- 
noble, fut  nommé,  eu  1791 ,  président  du  tribunal 
criminel  de  cette  ville.  Député  en  1792 ,  parFlsère, 
à  la  Convention ,  il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel 
et  sans  sursis.  Après  le  9  thermidor,  il  se  prononça 
contre  les  terroristes.  Envoyé  dans  les  départements 
de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle,  il  les  poursuivit 
avec  vigueur,  et  écrivit  à  la  Convention  qu'il  cher- 
chait à  réparer  les  bévues  du  gouvernement  à  bonnet 
rouge.  Après  la  session  il  passa  au  conseil  des  Cinq- 
cents,  et  devint  sous  le  gouvernement  impérial 
membre  du  tribunal  de  cassatiîon.  A  la  restauration 
il  en  fut  exclus.  Atteint  par  la  loi  contre  les  régi- 
cides ,  il  se  réfugia  à  Genève  où  il  mourut  en  iSiO. 

GENGA  et  Don€ENCA  (Jérôme),  peintre  et  ar- 
chitecte, né  à  Urbin  en  1476,  se  distingua  surtout 
dans  raDohitectnre.  Parmi  les  ouvrages  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d'honneur,  on  cite  un  palais  qu'il  bâtit 
pour  le  duc  d'Urbin  sur  le  mont  Impérial ,  près  de 
Pésaro,  et  T^glise  de  Sainl-Jean-Baptiste  de  la 
même  vi\}e.  Cet  artiste  mourut  en  i  «^1 .  C'est  de  lui 
que  l'illustre  famille  Genghi  tire  son  origine. 

GENGA  (Barthékmi  ),  ûls  du  précédent,  se  ren- 
dit digne  de  la  réputation  de  son  père,  pai*  son  ha- 
bileté dans  le  même  art  Les  princes  s'enviaient  l'a- 
vantage de  le  posséder.  Le  grand-maitre  de  Malte 
envoya  deux  chevaliers  exprès  à  Urbin  pour  le  de- 
mander au  duc,  qui  ne  le  céda  qu*avec  peine.  Conune 
Genga  était  occupé  aux  fortifications  du  port  et  de 
la  ville  de  cette  île,  il  fut  attaqué  d'une  pleurésie, 
qui  l'emporta  en  1S58,  à  l'âge  de  40  ans,  regretté 
de  tous  les  chevaliers. 

GËNGHlS-KAiN,  ou  DJENGUYZ-KHAN,  flls  d'un 
chef  d'une  horde  moghoLe,  naquit  à  Bloun-Toul- 
douck  en  i163.  Il  n'avait  que  13  ans  lorsqu'il  com- 
mença à  régner.  Une  ooiyuration  presque  générale 
de  ses  sujets  et  de  ses  voisins  l'obligea  de  se  retirer 
auprès  d'Aven]t-Kan ,  souverain  des  Tartares.  Il  mé- 
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rita  ra«fle  que  ce  f  tinte  lui  «soorda,  par  des  «er- 
vices  signalés,  oon-seuleaKiii  dans  les  guerres 
contre  ses  voisins ,  mais  eno»re  dans  œUes  qa'il  eut 
à  soutenir  contre  son  Irève  qui  lui  «vait  enlevé  sa 
eouronoe.  fiesghis-Kan  le  «établit  sur  son  trène, 
et  épousa  sa  fille.  Le  kan,  oubliant  ce  qu'il  devait 
à  son  gendre ,  résolut  sa  perte.  Genghis-Kan ,  aifaot 
pris  la  fuite,  fut  poursuivi  par  Avenk-Kan  et  par 
Schokoun  son  iils.  Il  les  déOt  l'un  et  l'autre.  Celte 
victoire  irrita  son  anibition.  Il  leva  i«e  graode 
armée ,  avec  laquelle  il  conquit ,  dans  moins  de 
22  ans ,  la  Perse ,  te  Cathai ,  une  partie  de  la  Chine, 
la  Corée  et  presque  toute  l'Asie.  Sa  domination 
s'étendait  1800  lieues  de  l'orient  k  l'occident,  et 
plus  de  mille  du  septentrion  au  midi.  Il  se  prépa- 
rait à  achever  la  conquête  de  ht  Chine,  lorsqu'^œe 
maladie  Tenleva  au  milieu  de  ses  triomphes,  en 
1227 ,  à  66  ans.  Son  règne  ne  fut  presque  qu'une 
suite  de  dévastations.  11  ne  fit  que  détruire  les  villes, 
sans  en  fonder,  si  l'on  excepte  Bokhara ,  et  quekiues 
autres  qu'il  pernitt  qu'on  l'éparât.  Geogkis-Kan  par- 
tagea ses  états  entre  ses  quatre  fils.  Il  déclara  grand 
kan  des  Tartares,  son  5*  fils  Oktai ,  dont  la  posté- 
rité régna  dans  le  nord  de  la  Chine ,  jusque  vers  le 
milieu  du  xiv*  siècle.  Un  autre  fils  du  célèbre  con- 
quérant ,  nommé  Touschi ,  eut  le  T«irquestan ,  la 
Bactriane,  le  royaume  d'Astraoan  et  le  pays  des 
Usbecs.  Le  fils  de  celui^i  fit  des  counes  jusqu'en 
Pok>goe,  en  Hongrie,  et  aux  portes  de  Constanti- 
nople.  Il  s'appelait  Batou-Kan«  Les  princes  de  la 
Tartarie-Criinée  et  les  kans  usbecs  descendent  de 
lui...  Touli  ou  Ttili-Kan ,  autre  fils  de  Genghis,  eut 
la  Perse  du  vivant  de  son  père,  le  Karasan  et  «ne 
partie  des  Indes...  Un  4*  fils,  neneuné  Zagathaii 
régna  dans  l'Inde  septentrionale  et  dans  le  Thibet.. 
a  Si  Ton  a  blàroé  Chariemagne  d'avoir  divisé  ses 
»  états,  on  doit  en  louer  Genghi»-Kan,  dit  un  his- 
9  torien.  Les  états  du  conquérant  français  se  tou- 
»  ûhaient ,  et  pouvaient  être  gouvernés  par  un  seul 
y  homme;  ceux  du  Tartare,  partagés  en  régions 
»  di£Bérentes  et  beaucoup  plus  vastes ,  demandaient 
»  plusieurs  monarques.  »  L'événement  n'a  guère 
justifié  cette  observation.  Malgvé  la  bute  que  peut 
avoir  faite  Charlemagne  en  divisant  ses  états ,  son 
empire  a  subsisté  longtemps  après  lui ,  les  partages 
qui  l'afiaiblirent  ne  le  rendirent  pas  raéôonnais- 
sable.  Celui  de  Genghis4ian,  comme  toute  conquête 
qui  n'est  que  le  fruit  de  la  violence  et  de  la  rapa- 
cité, s'est  évanoui  comme  la  lumée  d'un  vaste  in- 
cendie. 

GÉNIE  ou  GÊNHJS,  dieu  de  la  nature,  qu'on 
adorait  comme  b  divinité  qui  donnait  Tètre  et  le 
mpuvement  à  tout.  11  était  surtout  regardé  comme 
l'auteur  des  sensations  agi^éables  et  voluptueuses  ; 
d'où  est  venu  celle  espèce  de  proverbe ,  si  commun 
chez  les  anciens ,  Genio  induîgere.  On  croyait  que 
chaque  lieu  avait  un  génie  tutétaire,  et  que  chaque 
homme  avait  aussi  le  sien.  Plusieurs  marne  préten- 
daient que  les  honunes  en  avaient  cfaacon  deux ,  un 
bon  qui  portait  au  bien,  et  un  mauvais  qui  inspi- 
rait le  mal.  Il  est  aisé  de  voir  que  œs  opinions  dé- 
rivaient de  l'ignorance  de  Diieu,  de  sa, providence, 
de  son  immensité ,  présentes  à  tout  et  qui  suffisaient 
à  tout*  On  peut  y  voir  «ussi  une  Odrirt^^n  ^  ^ 
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amUes  et  asieiiteurt  des  ocdres  4e  Dieu  :  le  cxé* 
d«U  lit  3Ui{ttde  p^jQiioiuae  ea  a  fi^H  i^^uUuit  de  tpetito 
dwux  particuliers. 

*  GENISSEJ  <F^u^ois-Jas^ph),  liHécateur.  ni 
en  1769 ,  à  Mont-souS'V^udireï  (  Jura  ),  fit  ses  étwles 
à  Itele,  ^  4:ûU4ge  de  VArc,jeifirest^*en  les  tenm* 
oaotobtiotpar  le  crédit  de  ses  pcoteeteurs  ud  em- 
ploi 4ans  les  bureaux  de  la  marioe  fu'il  perdit  eu 
i789.  De  retour  1&  fiole ,  il  fut  secrétaire  de  la  mai- 
rie, puis  d*uo  commissaire  de  la  «onv^ention,  et 
dans  ces  difliireiiteB  foujctions,  U  put  réussir  à  se 
coQcilisr  les  partis*  A  la  créatioQ  des  écoles  cec^ 
(nies,  nommé  professevr  à  Dole,  il  vint  plus  tard 
oauper  \%  chaire  de  rjbétorif  ue  au  lycée  de  Besan- 
çon,  et  il  momut  daus  cette  ville  le  ai  juillet  1 837 . 
à  68  «03,  do^eu  de  la  faculté  des  lettres.  Outre  im 
gnmd  Qombre  ,de  4i8C0ttrs  et  de  rapports  dans  les 
Eecaeilsde  racadémie  de  Besançon,  dont  il  était 
McréUire  perpétuel ,  on  lui  doit  :  Exmnen  oratoire 
àa  é^liigm  de  Virgile ,  Rai'is ,  1.802 ,  iu-8 ,  ouvrage 
estûnaMe.  U  avait  ootrepris  une  tradtêUion  de  Tite^ 
ZJre,qa'U  abandonna  lors  de  la  publication  de  oeUe 
de  Dureav  de  la  Aialle. 

*  GË^SSIEU^  (^-J.-V.),  né  vera  1750,  était 
STocat  au  pariemeat  de  Grenoble ,  lorsque  la  jvévo- 
lulioo  éckta.  U  en  embrassa  la  cause  avec  obaîeur, 
£t  fut ,  60 1792.,  nommé  4épHté  de  VJsère  à  la  Çon- 
ventioD,  où  il  ditfnanda  Te^pulsioo  de  la  fomiUe 
royaJe,  a  ensuite  vota  la  mcirt  de  l^ouis  XVI,  ^sans 
appel  et  sans  sursis.  11  aiégea  toi|jours,avec  la  Mon- 
tagne, et  i||]|puya  de  tous  ses  moyens  les  mesures 
ks  plus  rôvolutiomiaires  et  les  plus  tyi^aoniques. 
Tiaf  aiUeur  iniatigaUe ,  il  ftit  constamment  joipaplofé 
dans  las  comités,  et  fit  «auvent  en  leur  nom  4e8 
rapports^ur  lai^g^islation,  la  police  et  les  «iiesures 
de  «Ueië  intérioMre.  11  paursuivift  avec  aobarna- 
ment  les  noUes  et  les  parents  d'4migrés.  jCependant 
ea  septembre  1795 ,  il  parla  en  faveur  des  iprêti'es 
dépûTtés  et  de  leurs  dMnilles.  Genissieux  fut  mr- 
mstie  de  la  justice  p^^idaat  trois  mois  se^is  le  Direc^ 
toire,  et  substitut  du  commissaire  du  gouverne- 
ment pcès  le  tribunal  de  cas^on*  £n  1798,  il 
présida  rassemblée  électorale  ,du  département  de 
iaSeioe,  ^  le  ehoisit  pour  aon  représentant  au 
(^tuiseii  des  Cinq-icenta.  U  en  devint  président  ,^  se 
déclara  contre  la  jpm-née  du  18  brumaine.  Par  suite 
de  cette  4i|i|poaiUan ,  il  fut  anêté  avec  plusieurs  de 
les  coUègnn;  mais  la  liberté  4eur  fut  rendue  le 
mène  jour.  11  se  put  obtenir  ^ue  la  place  de  juge 
autrilHui^d'^l^  de  la  Seine ,  qu'il  con#erya  j,iis- 
^à  sa  omt,  arrivée  vers  la  fin  d*octobre  ifjl^.  il 
^  de  ceux  que  la  réarolution  avait  eqricbis^ 

*  W^}&  (Stépbanie-^Félicité  JÎlucassT  na  Sainr* 
Aci0,CQmtesae  de)naquit  àCbampcery  près  d'Au- 
tun  en  174&  A  Tàge  de  7  ans ,  reiçue  cbaooinesse 
du  ciiapitre  noble  4'Alix,  elle  prit  le  titre  de  com^ 
km  de  Laney  y  parce  que  son  père  était  seigneur 
defiûurbon-^Laiicy.  Une  jolie  figure,  un  fi9prit  cul- 
tivé,  a  un  rare  talent  pour  la  musqué  assurèrent 
aes  succès  dpins  le  monde.  La  ruinç  de  spn  pèse 
vu  partit  pour  SaÎpat-DomiogMa  àm  respoir.d'y 
^^itiUir  les atEiires,  la  néduisit j^ien  jeune  h  up  état 
îoiaadcl'in^jgiçnc^  yéUwt  tçpdwe  jt  Pmja  wec  sa 
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mère  ^  ^e  vivait  dans  une  gêne  extrême ,  lorsque 
le  iiermier-général  La  PopeUnière  vint  offrir  k  la 
mère  «t  à  la  fiUe  un  asile  dans  sa  charmante  ha- 
bitation de  Passy .  Après  la  mort  de  œ  généreux  pro- 
tecteur, un  homme  de  robe  fort  riche,  nommé 
M.  de  iouy ,  leur  fit  accepter  un  appartement  dans 
sa  maison ,  oii  elles  restèrent  jusqu'à  ce  que  les 
créanciers  de  ce  nouveau  bienfaitâur  vinssent  mettre 
obstacle  à  la  continuation  de  ses  bontés.  Un  hasard 
heureux  prooura  bientôt  à  la  jeune  comtesse  un  état 
de  fortune  moins  précaire.  M.  Ducrest,  son  père, 
revenait  de  Saint-Domingue  avec  une  somme  con- 
sidérable, lorsqu'il  fut  pris  par  les  Anglais.  Conduit 
à  Lanceston ,  il  y  rencontra  le  comte  de  Sillery  de 
Genlis,  prisonnier  comme  lui ,  qui  ayant  vu  le  por- 
trait et  quelques  lettres  de  sa  fille,  conçut  pour 
elle  une  vive  passion ,  et  assura  son  sort  en  Té- 
pousant.  Devenue  par  son  mariage  nièce  de  Ma- 
dame de  Montesson ,  dont  le  faible  duc  d'Orléans 
couronna  Tambition  par  .un  mariage  secret,  elle 
entra  au  PaUis-Boyal,  avec  son  mari,  comme 
4ame  4e  la  duchesse  de  Chartres.  Elle  suivit  la 
pirincesse  dans  un  voyage  en  Italie ,  et  se  vit  par- 
.tûMt  entoueée  d'hommages  qu'elle  devait  à  son 
.esprit  autant  qu'à  sa  beauté.  En  1777,  à  l'âge  de 
.31  ans,  elle  entra  au  couvent  de  Belle-Chasse  pour 
ae  vouer  à  l'éducation  des  deux  filles  jumelles  de 
la  duchesse  de  Chartres.  Plus  tard ,  le  duc  lui  confia 
aes  trois  fils  avec  le  titre  inusité  pour  une  femme 
4e  gimvenmtr»  L'institutrice  avait  déjà  commencé 
sa  réputation  littéraire  en  publiant  son  Théâtre  Se- 
(kicçUi&n,  au  profit  d'une  famille  malheureuse.  En 
faisant  paraître  successivement  Adèle  et  Théodore , 
les  Vjeilléee  du  Chétegu,  les  AnwAes  de  la  vertu, 
elle  sembla  prendre  à  t&che  de  justifier  aux  yeux 
de  la  France  le  choix  du  duc  de  Chartres.  M""*  de 
Genlis  entreprit  de  coQipléter  ce  cours  d'éducation 
par  deux  ouvrages  de  théologie  et  de  morale  ascé- 
tique<  La  HeligÙM^  oonsidérée  comme  baee  du  bonheur 
0tdela  véritable  fhUoeophie  fut  composée  à  l'époque 
de  la  première  communion  de  son  principal  élève. 
L'autre  xiiuvrage ,  (qui  était  ^ne  controverse  sur  l'E- 
criture wnte,  parut  psesqu'en  même  temps.  Ces 
deux  productions ,  jugées  avec  une  juste  àévérilé 
par  les  hommes  rel^ieux ,  n'obtinrent  aucun  succès. 
Lorsque  la  révolution  éclata.  M"""  de  Genlis  fut  loin 
d*y  voir  un  événement  funeste.  A  la  nouvelle  de  la 
prise  de  la  Bastille,  quittant  le  château  de  Sainl- 
Leu  qu'elle  habitait  avec  ses  élèves,  elle  accourut 
à  Paris,  où  elle  arriva  assez  à  temps  pour  être  té- 
moin du  triomphe  des  vainqueurs,  et  pour  faire 
jouir  les  jeunes  princes  de  ce  spectacle  révolution- 
joaice.  Plus  tard ,  elle  suivit  sans  scrupule  les  séances 
du  club  des  Jacobins ,  où ,  par  l'ordre  de  son  père, 
le  jeime  duc  de  Chartres  s'était  fait  recevoir.  Les 
principes  dans  lesquels  M"^*  de  Genlis  élevait  les 
.enfants  du  duc  d'Orléans  étaient  loin  d'être  ap- 
prouvés par  la  duchesse  son  épouse.  Cette  princesse 
ae  .plaignant  de  ce  qu'on  inspirait  à  ses  entants  de 
réloignement  pour  leur  mère,  et  croyant  avoir 
^ptce  leur  institutrice  des  griefis  d'une  autre  na- 
ture» demanda  ^vec  instance  son  éloignement. 
Dans  ces  dissidences  domestiques  M°>«  de  Genlis 
x(^  lôctoneuse,  gcftoe  k  l'attichemfint  du  f^m» 
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pour  elle.  Après  un  éloignement  simulé ,  elle  re- 
vint, sur  l'invitation  du  duc  d'Orléans,  reprendre 
son  poste  auprès  de  ses  élèves.  Lors  des  événements 
des  5  et  6  octobre ,  qui  donnèrent  lieu  à  une  en- 
quête, le  duc  d'Orléans  se  disposant  à  passer  en 
Angleterre ,  voulut  que  M""«  de  Genlis  Ty  précédât 
avec  sa  fille.  Demeurée  à  Londres  après  le  retour 
du  duc  en  France,  la  société  des  hommes  les  plus 
distingués  de  l'Angleterre  ne  lui  parut  qu'un  bien 
faible  allégement  aux  ennuis  de  l'exil ,  et  elle  re- 
vint à  Paris.  Mais  le  prince  la  fit  repartir  aussitôt 
pour  la  Belgique  avec  M"«  d'Orléans  (M"*  Adélaïde), 
qui  malgré  sa  grande  jeunesse  venait  d'être  mise 
sur  la  liste  des  émigrés.  Elle  se  fixa  d'abord  à 
Toumay  occupé  alors  par  Dumouriez  ;  mais  ayant 
appris  qu'elle  avait  été  décrétée  d'arrestation  par 
la  Convention ,  elle  s'enfuit  précipitamment  avec 
son  élève ,  et  se  dirigea  vers  la  Suisse  où  le  duc 
de  Chartres  (Louis-Philippe), la  rejoignit  à  Schafi*- 
house.  M™«  de  Genlis ,  en  paiiant  pour  l'exil ,  s'était 
donné  le  titre  à^émigrante  jacobine.  Mais  lorsque  le 
duc  d'Orléans  eut  porté  sa  tête  sur  Téchafaud ,  elle 
changea  de  sentiment  et  de  langage,  et  prit  la 
révolution  en  horreur.  Partout  où  elle  passa  les 
émigrés  français  la  repoussèrent  comme  une  enne- 
mie. Les  étrangers  même  avaient  peine  à  croire 
qu'elle  n'eût  pris  aucune  part  aux  intrigues  poli- 
tiques ourdies  par  le  prince  dont  elle  était  la  con- 
seillère et  l'amie.  Elle  trouva  enfin  un  asile  dans 
le  couvent  de  Bi-emgarten ,  où  elle  entra  sous  un 
norar  supposé.  C'est  là  que  W^^  d'Orléans  se  sépara 
d'elle ,  pour  aller  rejoindre  à  Fribourg  M™«  la  prin- 
cesse de  Conti,  sa  tante.'  Vers  le  même  temps, 
M°>«  de  Genlis  abandonna  la  Suisse  pour  le  nord 
de  TAllemagne,  et  se  rendit  d'abord  à  Altona, 
qu'elle  quitta  après  9  mois  de  séjour  pour  aller  à 
Hambourg,  où  elle  eut  à  essuyer  les  traits  sati- 
riques du  spirituel  Rivarol.  Après  avoir  passé  par 
Berlin,  où  le  roi  de  Prusse  lui  donna  l'ordre  de 
sortir  de  ses  états ,  elle  se  retira  à  Brével ,  dans  le 
Holstein ,  où  elle  composa  quelques  romans  et  le 
Précis  de  ma  conduite ,  ignoble  flagornerie  du 
Directoire,  suivie  d'une  épitre  au  duc  d'Orléans 
(  Louis-Philippe  ) ,  où  elle  l'exhorte  à  repousser  la 
couronne  si  on  la  lui  offrait ,  et  où  elle  loue  dans 
son  auguste  élève  des  vertus  privées,  qui,  selon 
elle ,  excluent  en  lui  les  qualités  qui  font  les  princes. 
Toutes  ces  avances  faites  au  Directoire  ne  purent 
lui  obtenir  la  permission  de  rentrer  en  France. 
Mais  le  premier  Consul  lui  fut  plus  favorable. 
M™*  de  Genlis  put  revoir  sa  patrie ,  et  elle  parvint 
à  s'attirer  les  bonnes  grâces  de  Bonaparte,  qui  lui 
donna  un  logement  à  l'Arsenal  avec  une  pension 
considérable.  M*"*  de  Genlis  réunit  dans  son  salon 
les  hommes  les  plus  remarquables  dans  les  lettres 
et  dans  les  arts ,  et  comme  aux  plus  beaux  jours 
de  sa  fortune ,  elle  jouit  de  tout  ce  que  les  succès 
du  grand  monde,  mêlés  aux  succès  littéraires, 
peuvent  avoir  de  plus  doux.  Plusieurs  productions 
nouvelles  qu'elle  fit  paraître  à  des  intervalles  rap- 
prochés attestèrent  l'inépuisable  fécondité  de  son 
talent.  Cependant  des  querelles  littéraires  assez 
vives  qu'elle  eut  à  soutenir  lui  prouvèrent  que  la 
gloire,  même  pour  une  femme,  n'est  pas  toujours 
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sans  amertume.  Sa  malencontreuse  publication  de 
Y  Influence  des  femmes  sur  la  littérature,  ouvrage 
où  elle  flagellait  d'une  main  jalouse  certaines  célé- 
brités ,  et  ses  critiques  de  la  Biographie  univenelk 
à  laquelle  elle  avait  refusé  de  participer,  armèrent 
contre  elle  une  formidable  coalition  d'auteurs 
blessés ,  qui  signalèrent  sans  pitié  les  erreurs  de  sa 
conduite  aussi  bien  que  les  défauts  de  ses  ouvrages. 
Par  une  fatalité  singulière ,  qu'expliquent  pourtant 
les  variations  de  ses  principes  et  de  ses  idées,  elle 
eut  en  même  temps  pour  adversaires  les  écrivains 
philosophes  et  les  écrivains  religieux,  et  elle  put 
dire  avec  assez  de  raison  qu'elle  avait  eu  à  se  plaindre, 
pour  ses  écrits ,  de  touX  le  monde ,  excepté  du  public. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  obtinrent  en  efiet  un 
grand  succès.  Après  la  restauration ,  la  pension 
impériale  que  touchait  M"*  de  Genlis  fut  remplacée 
par  celle  que  lui  fit  le  duc  d'Orléans*  Cependant, 
malgré  cette  assistance  et  malgré  le  produit  de  ses 
ouvrages,  elle  était  loin  de  vivre  dans  l'aisance.  A 
l'éclat  de  sa  vie  sous  le  gouvernement  impcrial 
avait  succédé  un  profond  oubli ,  d'où  elle  sortit 
tout-à-coup  par  la  publication  de  ses  Mémoires,  Ce 
n'est  pas  sans  raison  qu'on  lui  a  reproché  d'avoir 
trop  songé  dans  ce  livre  à  amuser  la  malignité 
publique  et  à  conquérir  des  souscripteurs  par  le 
scandale.  Cédant  avant  tout  à  ses  prétentions  et  à 
ses  ressentiments  de  femme ,  elle  fonde  la  plupart 
de  ses  jugements  sur  des  motifs  personnels,  qui 
donnent  à  ses  opinions  un  caractère  frappant  de 
partialité  et  d'inconséquence.  M^"*  de  Genlis ,  après 
avoir  vu  le  flot  de  la  révolution  de  juillet  pousser 
sur  le  trône  son  auguste  élève ,  à  qui  jadis  elle  avait 
conseillé  une  destinée  plus  modeste,  mourut  subi- 
tement le  31  décembre  1831  ,  à  l'âge  de  85  ans.  Ses 
restes  furent  déposés  au  cimetière  du  Mont-Yalé- 
rien.  De  toutes  les  femmes  qui  ont  cultivé  la  lifté- 
rature  ,  M"*"  de  Genlis  est  assurément  celle  qui  a 
produit  le  plus  d'ouvrages;  mais  elle  a  trop  écrit 
pour  avoir  toujours  pu  bien  écrire.  Il  faut  recon- 
naître pourtant,  que  plusieurs  de  ses  productions 
se  distinguent  par  un  mérite  d'élégance  et  de  cor- 
rection très-remarquable.  Elle  a  peint  avec  finesse 
le  monde  au  milieu  duquel  elle  a  vécu ,  et  elle  en 
a  saisi  avec  sagacité  les  vices  et  les  ridicules  ;  mais 
quand  elle  a  voulu  peindre  les  scènes  de  l'histoire, 
les  spectacles  de  la  nature ,  et  les  passions  du  cœur 
humain,  tous  ses  efforts  n'ont  servi  qu'à  révéler 
son  impuissance.  Toutefois ,  plusieurs  de  ses  romans 
ne  sont  pas  dépourvus  de  cet  intérêt  qui  résulte  de 
situations  ingénieusement  combinées.  Mademoisflk 
de  Clermont  est  regardée  comme  le  meilleur  de  ses 
ouvrages  dans  ce  genre ,  où  l'auteur  n'a  pas  tou- 
jours respecté  la  morale.  En  général  ses  livres  sur 
l'éducation  renferment  des  leçons  utiles,  et  ses  nom- 
breux écrits,  malgré  leurs  défauts^  révèlent  une 
imagination  brillante  et  des  connaissances  variées. 
Min*  de  Genlis  a  réussi  spéx^ialement  dans  ce  genre 
de  satire  légère  qui  s'exerce  surtout  dans  les  cau- 
series de  salons  ;  voilà  pourquoi  les  souvenirs  de 
Félicie  et  les  premiers  volumes  des  Mémoires  pré- 
seirtent  un  intérêt  qu'on  chercherait  en  vain  dans 
ses  autres  écrits.  M"**  de  Genlis  a  publié  un  trop 
grand  nombre  d'ouvrages  pour  qu'on  puisse  en 
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donner  ici  la  liste.  On  se  contentera  d'indiquer  les 
principaux  :  Les  Veillées  du  Château,  ou  Cours  de 
morale  àVusage  des  enfants,  Paris,  17B4,  5  toI. 
in-^;  Théâtre  à  Vusage  des  jeunes  personnes,  Paris, 
1 785, 7  Tol.  in-8;  Leçons  d'une  gouvernante  à  ses  élèves, 
ou  Fragments  d'tm  journal  qui  a  été  fait  fxmr  Védu^ 
eatùm  des  enfants  d'Orléans,  Paris,  1791 ,  2  vol. 
in-8  et  in-12;  Les  Petits  émigrés,  ou  Correspon- 
dance de  quelques  enfants ,  i  798 , 2  vol.'in-8  et  in -12  ; 
Annales  de  la  vertu,  Paris,  1802,  5  vol.  in-8,  ou 
5  Tol.  in-l 2  ;  Arabesques  mythologiques,  Paris ,  1 81 0 , 
2  vol.  in-12 ,  avec  fig.;  Adèle  et  Théodore ,  ou  Lettres 
$ur  Viducation,  Paris,  1782,  5  vol.  in-8,  et  3  vol. 
in-l  2;  Nouveaux  contes  moraux  et  Nouvelles,  histo- 
riques, Paris,  1802-3,  4  vol.  in-8,  et  6  vol.  in-12; 
Le  comte  de  Corke,  4*  édit.,  Paris,  1809,  2  vol. 
in-12;  Alphonse,  Paris  ,1809,  in-8,  ou  2  vol.  in-12  ; 
Âïfhonsine,  ou  La  tendresse  maternelle ,  Paris,  1806, 
2  vol.  in-8,  ou  3  vol.  in-12;  Les  Battuécas,  Paris, 
1Bi4,2vol.  in-12;  Les  Parvenus,  1819, 2  vol.  in-8, 
et 3 vol.  in-12;  Les  Vœux  téméraires,  Paris,  1799, 
5  roi.  in-12  ;  Les  Mères  rivales,  1800,  4  vol.  in-8, 
et  in-12;  Le  siège  de  La  Rochelle,  Paris,  1808;  Bé- 
Usaire,  Paris,  1808,  in-8,  ou  2  vol.  in-12;  Pétrarque 
et  Laure,  Paris ,1819,  in-8,  et  2  voL  in-12;  La  Du- 
chesse de  La  Vallière,  1804,  in-8 ,  et  2  vol.  in-12; 
!/■«  de  Maintenon ,  1 806 ,  in-8 , 2  vol.  in-1 2  ;  m*  de 
Clermont,  1803,  1811 ,  1813,  in-18:  ^"«  de  La 
Fayette,  Paris,  1813,  in-8,  et  2  vol.  in-12;  Jeanne 
de  France,  Paris,  1816,  1818,  2  vol.  in-12;  Sou- 
venirs de  Fétide  r*\  Paris,  1804,  2  vol.  in-12; 
Mémoires  inédits  sur  le  xviii*  siècle ,  et  la  révolution 
française,  depuis  1793  jusqu'à  nos  jours,  Paris, 
1825, 10  vol.  in-8;  Les  Chevaliers  du  Cygne,  ou  la 
Cwr  de  Charlemagne,  conte  historique  et  moral  pour 
servir  de  suite  aux  Veillées  du  château,  et  dont  tous 
les  traits,  qui  peuvent  faire  allusion  à  la  révolu- 
tion française ,  sont  tirés  de  Thistoire ,  Hambourg , 
1795, 2  vol.  in-8  ;  Précis  de  ma  conduite  pendant  la 
récolution,  Hambourg,  1796,  in-8  et  in-12. 

GENNADE ,  patriarche  de  Constantinople ,  suc- 
cÀla  Tan  458  à  Anatole.  11  gouverna  son  église  avec 
zèle  et  avec  sagesse ,  et  mourut  en  471 .  11  ne  nous 
vesiB  presque  rien  de  ses  écrits.  Il  avait  composé 
des  homélies ,  et  un  commentaire  sur  Daniel. 

GENNAI>E.  Voy,  Scbolarius  (  George.  ) 

GENNADE ,  prêtre  et  non  pas  évêque  de  Marseille, 
mort  vers  492  ou  493 ,  a  été  accusé  d'avoir  adhéré 
quelque  temps  aux  erreurs  des  semi-pélagiens, 
parce  qu*il  ne  suivait  point  les  sentiments  de  saint 
Augustin  sur  la  grâce  et  sur  le  libre  arbitre  ;  mais 
cette  raison  ne  suffit  pas  pour  suspecter  son  ortho- 
doxie ,  la  doctrine  de  ce  Père  n'étant  règle  de  foi 
qu  autant  qu'elle  est  contradictoire  aux  erreurs  con- 
damnées dans  Pelage  (  Voy.  Augustin  ,  Sadolet  ).  On 
a  de  lui  :  un  livre  des  Hommes  illustres,  altéré,  à 
ce  qu'on  croit ,  par  une  main  étrangère  ;  un  Traité 
des  dogmes  ecclésiastiques,  qu'on  trouve  parmi  les 
œuvres  de  saint  Augustin.  Il  avait  composé  plusieurs 
autres  ouvrages,  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous. 

*  GENNARI  (César),  peintre,  neveu  du  Guer- 
chin ,  dont  il  continua  l'école ,  né  à  Bologne  en 
1641,  s'est  fiiit  quelque  réputation  par  ses  paysages 
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qui  sont  fort  estimés  ;  il  peignait  aussi  très-bien  les 
sujets  d'histoire.  11  mourut  en  1688.  ^  Benoit  Gen- 
nari ,  son  frère  aîné,  dit  le  Jeune,  né  en  1633,  fut 
aussi  l'élève  du  Guerchin ,  et  passa  en  Angleterre  où 
il  eut  le  titre  de  premier  peintre  des  rois  Charles  II  et 
Jacques  11.  Il  résida  quelque  temps  à  la  cour  de  Louis 
XIV ,  qui  l'employa  à  l'embellissement  de  son  pa- 
lais.—  Benoit  Gennari  dit  Y  Ancien  fut  le  maître  du 
Guerchin  :  on  estime  surtout  son  tableau  des  Dis- 
ciples  d'Emmails ,  que  l'on  voit  dans  la  galerie  de 
Milan. 

*  GENNARO  (Joseph-Aurèlede),  avocat,  né  à 
Naples  en  1 701 ,  acquit  dès  son  début  au  barreau 
une  réputation  qui  lui  mérita  l'estime  du  roi 
Charles  111.  Ce  monarque  le  chargea  d'un  travail  sur 
la  législation  napolitaine.  Plus  tard  il  devint  con- 
seiller du  roi,  puis  professeur  de  droit  féodal, 
membre  du  conseil  supérieur  du  commerce ,  etc. 
Tout  occupé  qu'il  était,  il  trouvait  quelques  mo- 
ments à  consacrer  aux  lettres  qu'il  cultiva  sans  ja- 
mais négliger  les  devoirs  de  son  état.  Sa  santé ,  af- 
faiblie par  l'excès  du  travail ,  Tobligea  de  se  retirer 
dans  une  campagne  près  de  Naples ,  où  il  mourut 
le  8  septembre  1761,  à  peine  âgé  de  60  ans.  La 
collection  de  ses  oeuvres  a  été  imprimée  avec 
luxe,  Naples,  1767,  4  vol.  in-8.,  par  les  soins 
de  M.  Torrès  qui  y  a  mis  une  préface.  Le  premier 
renferme  :  la  Respublica  jurisoonsultorum,  qui  avait 
obtenu  plusieurs  éditions,  dont  la  meilleure  est 
celle  de  Naples ,  1732 ,  in-4.  Le  2«  les  feriœ  autum- 
ndtes,  suite  de  la  Respublica;  le  3«  ses  poésies  kh- 
tines  et  italiennes ,  qui  avaient  déjà  été  recueillies , 
Naples,  1742,  in-4;  le  4*  un  traité  Délie  viziose 
manière  del  difender  le  cause  nel  foro.  Cest  un  re- 
cueil des  préceptes  les  plus  importants  sur  les  dé- 
fauts que  doit  éviter  l'avocat.  L'ouvrage  est  pré- 
cédé d'une  préface  de  l'éditeur  J.  A.  Sergio,  mor- 
ceau fort  curieux,  qui  renferme  une  histoire  du 
barreau  chez  les  peuples  anciens  et  modernes.  Ce 
livre  a  été  traduit  en  français  par  Royez  Duval ,  sous 
le  titre  de  F  Ami  du  barreau,  Orléans,  1787,  in-12. 

GENNES  (  Julien-Réné-Benjamin  de  ) ,  de  Vitré 
en  Bretagne ,  né  le  16  juin  1687,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  et  y  fut  ordonné  prêtre 
en  1 726.  Il  devint  professeur  de  théologie  à  Saumur, 
à  l'âge  de  30  ans.  Une  thèse  qu'il  y  fit  soutenir  sur 
la  grâce,  ayant  été  censurée  par  l'évéque  et  par  la 
faculté  d'Angers,  le  Père  de  Gennes  publia  trois 
lettres  contre  ces  censures.  Il  fut  envoyé  par  ses 
supérieurs  à  Montmorenci ,  puis  à  Troyes ,  et  en- 
suite à  Nevers ,  avec  défense  de  prêcher.  Ayant 
protesté,  en  1729,  contre  tout  ce  qui  se  ferait  dans 
l'assemblée  des  Pères  de  l'Oratoire ,  il  fut  exclu  de 
cette  congrégation  par  plusieurs  lettres  de  cachet. 
Après  avoir  donné  de  nouvelles  scènes,  il  alla  en 
habit  de  paysan  se  cacher  dans  le  village  de  Milon, 
près  de  Port-Royal.  11  se  rendit  ensuite  à  Paris,  fut 
renfermé  à  la  Bastille,  et  envoyé  quatre  mois  après 
en  Hainaut  dans  un  couvent  de  bénédictins.  Sa  li- 
berté lui  ayant  été  rendue  onze  mois  après,  à  cause 
du  dérangement  de  sa  santé,  il  alla  voir  l'évéque  de 
Sénez  à  la  Chaise-Dieu.  H  mourut  en  1748.  C'était, 
dit  l'abbé  Ladvocat,  tin  homme  vif,  véhément,  em-^ 
porté.  Son  ardeur  pour  la  vérité  des  prétendus  mi- 
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ru^  4ii  4iaoM  fèw*  ut  pour  ta  prod^  des 
convuMpQS ,  posait  les  boii^  d'un  faoalisme  or^ 
di94R^  On  a  ds  lui  ;  quelqiws  éorils  ^  fa.veur  âe$ 
miracle»  des  convulsionDaiiBs  ;  4in  Mémoire  sur  ras- 
semblée de  la  o^gTégàUon  de  rOrak>ire  de  1733, 
q/m  ïmJbM  fiairal  appelle  un  chefni'œuure  ;  un  autre 
Ménmirs  sur  Tasseoibliie  de  4729  :  tous  ouvrages 
qui  avaieutrair  d'avoir  été  écrits  dans  le  cercle  des 
saltimbanques  de  Saint^Médard. 

*  <ÏËNN£TË  (..•},  pbTsicien ,  né  en  Lorraine,  s^est 
fait  connaître  par  plusieurs  inventions  utiles  ;  il  a 
exposé  laesrachercbes  et  ses  découvertes  dans  les  ou- 
vrages suivants  :  wmvelleB  Canstrwiiçns  de  çhemi^ 
nies,  qui  ggraaiissfint  du  feu  et  4e  la  fumée ,  Paris , 
4764,  iD<l2;  Ei9pèrieHce8  sur  les  cours  des  fleuves, 
1760 ,  ki-8  ;  Purifeatian  de  l'air  croupissant  dans  les 
hôpitaux,  lee  pmoiu  et  les  vaisseaux,  f^ancy,  1767, 
in-^  j(  voy*  (pcDyton  de  MoavE^u  )  ;  Manuel  des  labou* 
reure,  Naney,  1767,  plusieurs  {ois  réimprimé; 
Ponts  de  bois  de  charpente  horizontale ,  .sans  autre 
appui  ^fue  s^  deux  culées,  1770,  in-8;  Connoû^ance 
des  UBiines  de  houUle  et  de  charbon  de  terre,  et  leur 
ewpMatien,  Nancy,  1774,  in-^;  Origine  des  fon- 
taines, et  de  là  dss  ruisseaux,  des  rivières  et  des 
fleuves,  1774,in-8« 

GËNOUILLAG.  Voy.  Goubdom. 

*  4SËN0YES1  (Antoine), économiste,  né  à  CasU- 
gUone ,  près  4e  Balerae ,  en  1712 ,  annonça  dès  ses 
jeunes  années  de  grandiss  dispositions  :  ordonné 
prêtre  à  S4  ans ,  il  professa  l'éloquence  sacrée  au 
séminaire  de  Saleme.  H  s'adonna  depuis  à  TétAde 
de  nûstoire ,  de  la  philosophie  et  de  Téconomie 
politique ,  tii^t  à  Naiples  où  il  >suivit  les  coura  de 
droit,  et  se  ùi  recevoir  avojcat;  mais  ne  pouvant 
s^acceutumer  à  la  pratique  souvent  fastidieuse 
qu'entraîne  cette  profession ,  il  se  livra  à  Tétude 
des  langues  pour  se  coosacner  à  r.ensejgnement 
public,  et  fut  «uocassLvemaut  professeur  de  mé^ 
taphysique,  de  philosophie  morale  et  de  théo- 
logie. La  handiesse  de  ses  leçons  lui  fit  interdire  la 
duiîre.  Il  revint  aktrs  à  récouomie  politique ,  pour 
laquelle  il  avait  un  vrai  tskuit.  Barthélemi  Intieri 
fonda  pour  lui  en  1 7&4 ,  avec  Tautorisation  du  gou- 
vernement, la  première  chaife  de  cette  science 
qui  ait  existé  en  Itelie  ;  et  depuis  cette  époque  jus- 
qu'à -809  derniers  jours  Ganovesi  continua  cet  en- 
aeignement.  Il  mourut  d'hydropisie  le  22  septembre 
1769. Ses  ouvrages  «out  -.des  Eiémeuts  de  métaphy- 
sique, en  latin,  Mapfes,  1744  et  ann.  suiv.,  5  noL 
ia-B,  dont  il  donna  lui-môme  un  flbr^é  ;  Elemen- 
torufi»  artis  lo§ico^criticm  Hbri  quinque,  1743, in-8* 
Ces  deux  ouviiagea,rempUs  des  ppkieipes  qu'il  avait 
puisés  dans  les  écrits  des  philosophes  modei-nes, 
îuicausiKent  beaucoup  de  désagréments.  ElémerUs 
de  thAokgie,  Naples,  173(1.  Le  cardinal  Spinelli, 
amhevèfue  de  Naples,  se  déclara  contre  cet  ou- 
vrage «  qui  bit  la^Qse  de  son  interdiction.  Lezùmi 
ai  cmmnmoio^  ^  di  econesma iièvile ,  Naples,  1757, 
2  vol.  ln-8.  Le  succès  de  .cet  ouvrage  i!ut  étonnant  : 
c'est  le  meineur  de  tous  cmx  qu'il  a  publiés,  quoi- 
qiue  #n  y  toauve  encore  bien  des  imperfections  ; 
MeditwimU  filasofiehe,  173&,  in-ft;  IgUere  aicade^ 
mche,  1764,  sur  l'utilité  des  sciences  et  des  arts, 
ccmlre  L  h  BoMiseau  i  Uffû»  per  #It  GiwamtU, 
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17i66«  j»>8.  Catte  logique  est  remplie  de  pensées 
hardies  comme  tous  ses  ouvni^ep  ;  Di(^osina ,  ou  la 
science  des  droits  et  des  devoirs  de  l'homme,  1767; 
l'auteur  n'eut  pas  le  temps  de  t'achever.  i.  H.  Ga- 
lanti ,  un  de  ses  élèves  les  p\m  distingués ,  a  publié 
son  Ehffe  historique ,  Venise,  1774. 

GËNSBRIC ,  roi  des  Vandales  en  Espagne,  fils  de 
Godégisile  et  d'une  concubine,  né  a  SévUle  en  406, 
commença  son  règne  en  4^8  par  une  victoire  si- 
gnalée sur  Hermenric ,  roi  des  Suëves.  Le  comte 
BonifiBLce,  gouverneur  d'Aii'ique,  pecdu  à  la  cour 
par  le  crédit  d'Aétius  son  rival ,  appela  Geuséric 
dans  son  gouvernement  pour  s'y  maintenir  par  son 
secours;  mais  s'étant  ensuite  iÀx>ndlié.avec  l'em- 
pereur*, il  voulut  inutilement  l'engager  à  repasser 
en  Espagne.  11  tenta  de  le  chasser  les  armes  à  la 
main ,  et  fut  battu.  Aspar,  envoyé  à  son  secours 
avec  toutes  les  forces  de  l'empire ^  fut  vaincu  dans 
une  nouveUe  bataille ,  plus  funeste  que  la  première. 
Genséiic^,  resté  maître  de  toute  l'Afrique,  y  établit 
l'arianisme  par  le  fer  et  par  le  feu  ;  et ,  suivant  la 
pensée  de  Paul  Diacre,  ail  fit  la  guerre  k  Dieu, 
»  après  l'avoir  £iite  aui  hommes.  ^  Quelque  temps 
après,  Valentinien  Ul  ayant  été  tué  par  Maxime, 
Eudoxie  sa  veuve  appela  le  héros  vandale  pour 
venger  ce  meurtre.  Geaséric,  gagné  par  ses  pré- 
sents, et  ne  cherchant  qu'à  se  signaler»  fit  voile  vers 
l'Italie  avec  une  puissante  flotte.  Entrié  dans  Rome 
le  i3  juin  éSb,  il  livra  oette  ville  au  pUage.  Ses 
soldats  la  saocagèrent  pendant  14  jours  aiiec  une 
fureur  inouïe.  Les  Romains  virent  renverser  leurs 
maisons,  piller  et  détruire  leurs  églises,  enlever 
leurs  femmes,  massaccer  leurs  en^ts.  Eudoxie, 
victime  de  sa  vengeance ,  fut  menée  ,en  captivité 
avec  ses  deux  filles  Eudoxie  et  Placidie.  Léon  1", 
empereur  d'Orient,  envoya  contce  lui  en  Afrique, 
sers  l'an  498 ,  une  Hotte  postant  plus  de  cent  mille 
honuoes  ;  mais  le  barbare  eoriNunpit  par  ses  pré- 
sents Basil  ides,  chef  de  l'expédition,  et  œtte  armée 
périt  avec  ses  vaisseaux.  Ce  désastre,  iruit  d'une  tiv 
hison ,  fbn;a  t'empereur  à  traiter  avec  le  vandale 
auquel  il  assura  la  possession  de  V Afrique  procom- 
sulaire,  Garthage  avait  été  exceptée  de  cette  dona- 
tion avec  quelques  jautres  villes  ;  mais  Genséric  s'en 
empara, :el cette  ville  que  les  ïlomains  possédaient 
depuis  585  4ns  devint  la  pix»e  d'un  barbare.  Le 
wnqueur  affermi  en  Afrique  .devint  sedoutable  à 
toute  l'Europe  «  dont  il  désolait  chaque  année  le« 
côtes  par  ses  Hottes.  Ce  corsaire  couronné  csASgea 
tour  à  tour  la  Sicile,  la  Sardaigne,  TEspagne,  la 
Dalmatie.  11  n'était  pas  moins  baibare  chez  lui  que 
ches  les  autres.  .S'étant  imaginé  que  «a  bru  cher- 
chait à  l'empoisonner  pour  se  voir  rei;ae  apcès  sa 
mort,  il  lui  fit  couper  le  nez  et  les  oreiUes^et  la 
xenvoya  dans  ^  état  liideux  au  roi  Théodemer 
son  père.  Ce  monstre  iétalt  possédé  de  œtte  mélan- 
4>olie  sombre ,  qui  n'éclate  jamais  dans  les  parti- 
culiers et  dans  les  princes  qae  par  des  tbrikits  et 
des  barbaries  atroces.  La  terre  en  fut  délivrée  en 
477.  ,0n  ne  peut  nier  que  .Genséric,  malgré  sa 
cruauté,  n'ait  été  le  plus  habile  politique  de  son 
siècle,  capable  de  former  les  plus  grands  pstjets 
et  de  les  «cécuter ,  vigilant,  actif ,  infatigable ,  par- 
jlaat  pauyOïais  à  prepo&;Jbiabild.44»emer)adivisioa 
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parai  eevY  ^"tt  ««uWt  aAtîblir,  8««h<kiit  en  ti|»r 
avantage  ei  wsir  adioitei»eE|t  les  occ9»ioBs. 

*  G&NSOI^É  ( Arownid),  coBveBOoQnel,  mé  &  Bor- 
àeam  k  iO  août  é7S8 ,  était  avocat  «u  parlamept 
de  cetle  TiUt.  H  ewk-asaa  le  {Mirti  de  te  névoluiion, 
et  fut  éhn  meBihre  du  IribuiUl  de  cassation ,  à  sa 
iNnati«D»  Dq>uté à  rasseiBJ>lde  législatire,  de  cod- 
eert  afec  sas  collègues  Guadet ,  Vergniaud ,  Brissot, 
il  cooeaumt  à  lormer  le  parti  dit  de  la  Gironde , 
fui ,  après  avw  été  la  principale  cause  de  la  des- 
tractioB  de  la  monarcliie,  devait  iMentôt  être  pro- 
scrit à  son  tour  par  un  autre  parti»  plus  avide  de 
sang,  fieeseoué  obtint  beaucoup  d'influence  dans 
ksoefDités,  inotns  par  «es  talents  que  pai*  une 
caosticilé  et  un  entêtement  qui  le  ftisaîent  redouter 
de  ses  cellègaes.  Le  poreinier  il  avança  cette  aia- 
xiffle  btiiNkre  :  ^ue  dems  les  ten^ps  â$  rèvoltUion^  la 
suspkm  wde  eii  ^n  ti'tfv  mtffsmU  pour  être  eon^ 
ddmné.  Il  fit  erdoiuier  le  séquestre  des  biens  des 
ésûgcéi,  provoqua  la  guerre  contre  F  Autriche,  et 
fit  aceorier  aux  comnissaires  de  rassemblée  le  droit 
de  destituer  et  de  traduire  en  jugement  les  géné- 
raux et  tous  les  fanottonnaives  ^ÀUcs.  Béélu  &  la 
CoBfeniMo,  il  y  parut  plus  modéré;  il  demanda 
que  le  jugement  dîu  roi  Ùt  rorvoié  aux  assemblées 
priBuines  ;  il  fit  défendre,  pour  un  temps ,  les  visûtes 
domieiliaiies ,  et  ont  le  ooiorage  de  rédamer  la  puni- 
tion des  criaes^ominia  le  2  seplenidbire.  Cependant  il 
iota  la  mort  de  riofertuné  Louis  XVI  et  contre  le 
isrus  à  rexéoutian  ;  mais  il  parut  s'intéresser  à  la 
jeune  prineesse  et  «au  dauphin ,  et  demanda  que  la 
nuoicipalilé  tùi  teeponsabk  de  lew  aâi^eté.  Cette 
presYe  tardive  •d'kumaaitë  œ  servit  dans  la  suite 
qu'à  founiir  dessaisies  à  ses  ennemis  :  on  l'eccusa, 
uni  que  son  parti ,  d'avoir  voulu  sauver  le  roi.  Il 
eit  eertaÎB  que ,  redoutant  IMibespieiFve  et  Danton , 
les  fiîrendios  semblèrent  un  JBoment  vouloir  se 
rapprsdier  de  la  cour,  et  qoHin  mémoire  rédigé 
pir  GtMomoé  twi  ppëseoité  au  roi  par  im  peintre 
oonné  Sose;  mais,  soit  que  le  piix  qu'ils  mel- 
bient  à  leurs  servâees  filt  exeessil,  soit  que  )a  cour 
n'eût  aacune  eonfianee  en  leurs  promesses ,  leurs 
jiropoiitiens  ftitent  -rq^eéées.  Ils  se  réunifent  alors 
nûflWRtanément  aux  jacobins ,  afin  de  poHer  le 
^iercoup  h  Paotorilé  ^roifak.  Cette  «lliasiee  ne 
^  pas  de  longue  durée  :  comme  chaque  parti 
vonialt  domiQer,  îl  s'élem  entre  eux  ime  lutte 
tmible.  Les  députés  de  te  Gjropde,  parmi  ilesquels 
Ktramiient  de^mude  talents ,  résistèrent  quelque 
temf»;  mais  enfin  ils  succombèrent.  Gensonné  Ait 
VT^  le  â  iën ,  avec  ftoaienuv  députés ,  et  conduit 
iQ  J^uxemboufg.  Tfâiduit  au  tribunal  révolution- 
Bûie,  il  lut  cendanmé  à  mort,  ervee  iA  :de  ses  ool^ 
^,  le  M  octobre  1793. 

*6@<6SANE  (de),  directeur  général  des  misies 
fa  Ua^nedoc  et  «onceasionuawe  de  celles  de  la 
FittcbelGMaté,  memlore  eornespondant  de  Taea- 
<^  des  seieiioes,  est  ^autour  des  ouveages  sui* 
^^  :  Buenftkm  d'««  fdatiispAéfe^  4)admn^  H 
*|2f^  JMvr  obêarver  ie$  astne  par  k  méridien^ 
^p6;  MmûèH  d'emploi  Vemu  pwr,  k$  pompe», 
Hit;  Nom9U$  CarrHUan  faite  tmcpompês;  €wmfh 
^fmUélM  ffmpe  à  fm,  i744;  TfMé  de  to 
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peur  rempioitaUein  des  mtiies,  llootpittier,  177fi, 
in-8  ;  fUslowe  nature  de  la  previnee  de  lAm§uedûG^ 
MootpeUiier,  n7&-77,  9  vol.  in-g;  «tdes  Observa^ 
tikme  sur  un  méUere  en  forme  de  oamète  ;  sur  un  na-* 
veau;  sur  les  mines  d Alsace  et  dm  wmU  de  Beur^ 
g<fgne.  Censsane  est  mort  en  ilSO» 

*  GENTIL  (^ean- Baptiste -iûsopë),  né  à  8agnols 
en  ilWi,  d'une  bmiUe  noble ,  passa  dans  l'Inde,  en 
1752,  enseigne  dans  un  régiment  d'infontei'ie ,  et 
s'éleva  par  ses  services  au  grade  de  colonel.  Après 
la  ruine  de  nos  établissements,  il  offî-it  gon  épée 
au  nabab  du  Bengale  ;  mois  révolté  de  sa  perfidie, 
il  le  quitta  pour  le  nabab  d'Aoude,  Choudjea-ed^ 
Doulah,  qui,  malgré  ses  préventions  contre  les 
Français,  l'accueillit  et  le  conabla  de  bienfiuts. 
Proûtant  de  son  crédit  pour  venir  en  aide  à  ses 
malheureux  oompatdotes  errants  dans  Tlnde,  il 
parvint  à  en  réunir  jusqu'à  600,  dont  il  Ibrma  um 
légion  soldée  par  le  nabab*  Dans  ces  difiérentes 
expéditions  il  recueillit  des  objets  d'histoire  nstu* 
relie,  des  médailles,  des  manuscrits,  des  dessins,  etc. 
A  son  retour  en  Firanoe  en  1778,  il  déposa  gÎM- 
reusement ,  &  la  bibliothèque  du  soi  et  au  muséum, 
cette  Hche  collection  qu'il  avait  refusé  4e  vendre 
aux  Aaglais  SOO  mille  francs,  la  révolution  le 
priva  de  sa  pension ,  il  mourut  dans  le  dénûment 
à  Bagnols ,  le  15  février  1799.  U  a  laissé  mamiscrits 
r^fM^re  métallique  de  l'hide,  in -fol.,  oméè  d'un 
grand  pombue  de  dessins ,  de  vignettes  et  de  pop* 
traits  ;  Histoire  des  Aadj^he  de  l'indm^an  depms 
Barth  j usqu'à  Petaucah;  HisMre  de  l'empire  dnMcgoÊ; 
Abrégé  géographique  de  Vhede.  Son  fils  a  pilblié,  en 
1814,  un  Préeis  sur  L-^B.^.  Geniil^ainoien  ooktml 
d'infanteriss  etc.j  in-9* 

*  GENTIL  (  AndÉ'é-Anteîae-Pievre) ,  agronome , 
né  à  Pesmes,  Franebe-^Coiaté,  prit  à  18  ans  rbahit 
de  Saint-Bernard,  et  aommé  procureur  à  daidn- 
vaux,  employa  ses  loisirs  à  répandre  les  méthodes 
d'agriculture,  dont  l'expérience  lui  avait  fait  con- 
paitre  l'utilité.  U.  publia,  en  4773,  un  Essai  d^ 
oninemie^  4ans  lequdl,  s'adressaot  aux  étals  éa 
Bourgogne,  il  demandait  rétabUssoment  de  Femm 
modèles,  qu'il  ne  put  obtenir  ;  divers  mémsiVse  cou- 
ronnés l'ayant  bit  oomaaitre ,  i\  obtint  le  prâemré 
de  Fontenay.  La  révolution  l'ayaist  exilé  diaoloitfe, 
il  vint  à  Paris,  où  il  reçut  d'ime  fonsion  qui 
n'était  point  exactement  payée ,  et  niounit  m  i%Où^ 
dans  un  élat  voisin  de  l'indigonee.  U  était  menbra 
d'un  grand  noodure  4'aeadémies  et  de  sociétés  ëV 
gricttltafo. 

'^  GENTIL  (Miob6l4oseph),  chansonnier,  té  en 
1769  à  Paris,  M  MeM  paria  léqmsition  M  fit 
{duaieurs  campagnes.  A  son  rotom*  de  l'armée,  il 
s!ocoupa  de  littérature,  fet  l'un  des  fondateurs  du 
Caveau  moderne,  et  devint  le  ccUaborateur  de  fié- 
aaugiers  (voy,  oe  nom),  avec  lequel  fi  a  pirivKé 
plus  de  trente  pièces  de  théAtm.  A  la  restauralion, 
U  «btint  -des  lettres  de  noblesse  et  joignit  depuis  à 
son  nom  celui  de  CnAvaciuc.  Biiomiiié  en  IflM 
directeur  du  eœond  tliéAtre  Amiçais  (l'Odéon),  il 
desina  sa  démission  dès  Pamaée  suiiavte,  et  denrint 
seoiétaire  pattioulier  4u  direoteur  dm  ea»x  et 
ferèis.  11  a^ait  èe  titm  detedeuràmieraiie  dn  «oi, 
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quMl  perdît  en  4830.  Retiré  dès -lors  à  Passy,  il  y 
mourut  le  29  mai  1846  à  77  ans.  Indépendamment 
de  la  part  plus  ou  moins  grande  qu'il  a  eue  à  une 
foule  d'ouvrages  dramatiques ,  il  en  a  donné  seul 
quelques-uns,  tels  que  le  jeune  Werther  et  lespelites 
Danaïdes ,  dont  le  succès  ne  fut  pas  entièrement 
dû  au  jeu  de  Potier,  alors  Tacteur  favori  du  public. 
On  lui  doit  en  outre  un  Recueil  de  chansons  et  poésies 
fugitives,  Pkvïs^  1813,  in-8. 11  en  annonçait  un  nou- 
veau volume  en  18^,  et  le  Journal  en  prose  et  en 
vers  d'un  voyage  en  Italie,  et  ce  n'est  pas  le  temps 
qui  lui  a  manqué  pour  les  donner  au  public. 

GENTILIS  DE  FOLIGNO  ou  GENTILIS  de  Genti- 
lilms,  médecin  dont  on  a  des  Commentaires  sur 
Avicenne,  in-fol.,  et  d'autres  ouvrages.  Il  mourut 
à  Bologne  vers  l'an  1310,  âgé  d'environ  quatre- 
vingts  ans. 

GENTILIS  (Albéric),  né  en  1531,  à  Castello- 
san-Genesio  dans  la  Marche  d'Ancône.  Matthieu 
Gentilis ,  son  père ,  qui  exerçait  la  médecine ,  ayant 
embrassé  les  opinions  des  novateurs ,  entraîna  ses 
deux  fils  dans  l'erreur.  Albéric  se  retira  en  An- 
gleterre. 11  fut  fait  professeur  en  droit  à  Oxford ,  et 
mourut  à  Londres  au  commencement  de  Tan  1611. 
11  est  auteur  :  de  trois  livres  De  jure  belli,  Leyde, 
1388,  in- 4,  qui  n'ont  pas  été  inutiles  à  Grotius; 
De  legationibus  ;  De  juris  interpretibus  ;  De  advo^ 
c<Uione  hispanicd. 

GENTILIS  (Scipion) ,  frère  du  précédent ,  naquit 
en  1363. 11  était  encore  fort  jeune ,  lorsqu'il  quitta 
l'Italie  avec  son  père.  11  étudia  à  Tubingen  ,  puis  à 
Wittemberg ,  et  enfin  à  Leyde,  sous  Hugues  Doneau 
et  sous  Juste-Lipse.  Il  enseigna  ensuite  le  droit  avec 
une  réputation  extraordinaire  à  Altorf ,  et  fut  con- 
seiller de  Nuremberg.  Gentilis  mourut  en  1616.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  jure  publico  populi 
romani,  1602,  in-8;  De  conjurationibus ,  1602,  in-8; 
De  donationibus  inter  virum  et  uxorem ,  1604,  in-4  ; 
De  bonis  matemis  et  secundis  nuptiis,  1606,  in-8. 
On  voit  par  le  style  de  ses  livres  qu'il  savait  mêler 
les  fleurs  de  la  littérature  avec  les  épines  de  la 
jurisprudence.  Ses  Œuvres  complètes  (OjDera  omnta) 
ont  été  imprimées  à  Naples ,  1763,  et  1763,  in-4. 

GENTILIS  (Jean-Valentin),  parent  des  précé- 
dents ,  naquit  à  Gosenza ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. Obligé  de  quitter  son  pays  pour  éviter  la 
peine  de  mort  dont  il  était  menacé  à  cause  de  l'im- 
piété de  ses  opinions ,  il  se  réfugia  à  Genève.  11 
trouva  quelques  italiens  que  le  même  sujet  y  avait 
amenés,  et  forma  avec  eux  un  nouvel  arianisme. 
Leurs  nouveautés  donnèrent  lieu  au  Formulaire  de 
foi  dans  le  Consistoire  italien  en  1338.  Gentilis  y 
souscrivit ,  et  ne  laissa  pas  de  semer  clandestine-* 
ment  ses  erreurs.  Les  magistrats  prirent  connais- 
sance de  cette  afiaire ,  et  le  mirent  en  prison.  Con- 
vaincu d*avoir  violé  sa  signature,  il  présenta  en 
vain  divers  écrits  pour  colorer  ses  opinions.  On  le 
condamna  à  faire  amende  honorable ,  et  à  jeter 
lui-même  ses  écrits  au  feu.  Après  avoir  exécuté 
cette  sentence ,  il  vécut  quelque  temps  tranquille  ; 
mais  se  voyant  à  Genève  avec  désagrément,  à  cause 
de  la  haine  que  lui  portait  Calvin  ;  et  ne  pouvant 
se  guérir  de  l'envie  de  dogmatiser,  il  quitta  cette 
Tille  contre  le  serment  qu*il  avait  fait  aux  magis- 
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trats  de  n'en  point  sortir  sans  leur  permission.  Il 
voyagea  dans  le  Dauphiné ,  dans  la  Savoie ,  et  re- 
tourna dans  le  canton  de  Berne.  11  fut  reconnu  et 
mis  en  prison  ;  mais  il  s'échappa  et  s'enfuit  ^ers 
Georges  Blandrata,  médecin,  et  Jean -Paul  Alciat, 
milanais,  ses  associés,  qui  sWorçaient  alors  de 
répandre  l'arianisrae  en  Pologne.  Le  roi  ayant 
publié  en  1366  un  édit  de  bannissement  contre  ces 
novateurs  étrangers,  Gentilis  passa  en  Moravie, 
puis  à  Vienne  en  Autriche.  Ayant  appris  la  mort 
de  Calvin ,  il  retourna  dans  le  canton  de  Berne.  Le 
bailli ,  qui  l'avait  autrefois  emprisonné ,  se  trou- 
vant encore  en  chai*ge ,  se  saisit  de  lui  en  juin  1566. 
La  cause  fut  portée  à  Berne ,  et  Gentilis ,  ayant  été 
convaincu  d'avoir  attaqué  le  mystère  de  la  Trinité, 
fut  condamné  à  perdre  la  tête.  Il  mourut  avec  im- 
piété, se  glorifiant  d'être  le  premier  martyr  qui 
perdait  la  vie  pour  la  gloire  du  Père,  au  lieu,  disait- 
il  ,  que  les  apôtres  et  les  autres  martyrs  n'étaient 
morts  que  pour  la  gloire  du  Fils  (  voyez  YHisUnn 
de  son  supplice  en  latin  ,  par  Bèze ,  Genève,  1507, 
in-4).  Gentilis  était  léger  et  inconstant  dans  §es 
opinions ,  et  en  changeait  selon  les  temps  :  sort  de 
tous  les  sectaires  qui ,  ayant  secoué  le  jong  de  k 
foi  et  l'autorité  de  l'Eglise ,  ne  savent  plus  à  quoi 
s'en  tenir  (voy.  Servet).  Les  termes  de  Trinité, 
d'Essence,  dHypostase,  étaient ,  selon  lui,  de  Tin- 
vention  des  théologiens.  Mais  qu'importe ,  pourvu 
que  les  idées  que  ces  mots  renferment ,  n'en  soient 
pas.  Pour  parler  juste  sur  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  il  voulait  qu'on  dit  que  le  Dieu  d^Jsrtal, 
qui  reste  seul  vrai  Dieu  et  le  Père  de  N.-S.  /ésw- 
Chrislf  avait  versé  dans  celui-ci  sa  divinité.  Il  avan- 
çait que  Calvin  faisait  une  Quatemité,  en  admettant 
une  Essence  divine  et  les  trois  Personnes ,  comme 
si  ces  Personnes  n'étaient  pas  l'Essence  divine, 
ainsi  que  le  savent  et  le  disent  tous  les  enfants  des 
chrétiens.  Ce  chef  des  réformateurs  écrivit  contre 
lui  ;  mais  comme  il  savait  par  lui-même  que  les 
écrits  n'intimident  guère  un  enthousiaste,  il  cherciia 
à  lui  faire  une  réponse  plus  décisive  ;  il  travailla  à 
le  failli  bnller;  et,  à  son  grand  regret,  il  n'avait 
pas  pu  réussir.  Cet  intolérant  réformateur  semblait 
intimement  convaincu  qu'il  avait  un  privilège  ex- 
clusif de  fronder  la  doctrine  de  l'Eglise  et  la  croyance 
générale  des  chrétiens  :  dans  tout  autre  dogmati- 
sant ,  cet  attentat  lui  paraissait  digne  du  feu.  Voy. 
Raprinai,  Lentulus,  Servet. 

GENTILLET  [  Innocent  ) ,  jurisconsulte  protestant 
de  Vienne  en  Dauphiné ,  d'abord  président  de  la 
chambre  de  Tédit  de  Grenoble,  établie  en  1576, 
ensuite  syndic  de  la  république  de  Genève.  On 
a  de  lui  :  une  Apologie  latine  de  la  religion  pro- 
testante, 1388 ,  Genève ,  in-8  :  Le  Bureau  du  con- 
cile de  Trente,  Genève,  1386,  in-8,  dans  le- 
quel il  prétend  ridiculement  que  ce  concile  est 
contraire  aux  anciens  canons  et  à  l'autorité  du  roi; 
Discours  sur  les  moyens  de  bien  gouverner  et  fMÎn- 
tenir  en  '  bonne  paix  un  royaume  ou  autre  princi- 
pauté.., contre  Nicolas  Machiavel,  1376,  in-8,  et 
1377,  in-12;  YAnti-Socin,  1612,  in-4  :  ce  sont  des 
ouvrages  savants  et  sages ,  partout  où  l'auteur  n'a 
point  l'occasion  de  prôner  les  erreurs  de  sa  secte. 

GËNTIUS  (George),  né  à  Dahme  dans  la  Basse- 
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Lasace,  en  161  S,  étudia  les  langues  savantes ,  se 
Rodit  habile  dans  les  mathématiques  et  dans  la 
médecine,  alla  à  Constantinople ,  et  parcourut  tout 
le  Levant.  De  retour  en  Europe ,  il  fut  fait  conseiller 
de  Jean-Georges  11 ,  électeur  de  Saxe,  et  interprète 
pour  les  ambassadeurs.  Il  mourut  à  Freyberg  en 
Sue,  en  1687.  On  a  de  lui  plusieurs  traductions 
klines.  Lies  principales  sont  :  RosariumpoUticum  de 
^ersico  m  kuinum  versum,  avec  des  notes,  Ams- 
terdam, 1652  et  1674,  in-fol.  Nous  Tavons  aussi 
en  français  sous  le  titre  de  Gulistan ,  ou  r Empire  des 
roses, par  Sadi ,  prince  des  poètes  turcs  et  persans, 
traduit  par  André  du  Ryer,  Paris,  1654  :  idem ,  tra- 
duit par  M.  d^Alègre, Paris,  1704,  in-8.  Historiaju- 
àaica,  res  judceorum  ab  evérsa  cède  Hierosolymilana 
ad  hœc  ferè  tempora  usque  cwnpkxa  ;  a  Saiomone 
hm  Virga,  de  hebrcBO  in  latinwn  versa,  Amster- 
dam, 1651 ,  in-4.  Auguste  Beyer  a  fait  une  vie  de 
Gentias. 

'GENTLMAN  (Francis),  auteur  et  comédien, 
né  à  Dublin  en  1728 ,  suivit  d'abord  la  carrière  des 
armes; il  y  renonça  pour  se  dure  acteur,  et  débuta 
dans  sa  ville  natale  avec  succès.  11  parut  ensuite 
sur  les  théâtres  d*Edimbourg,  de  Liverpoolet  d'Hay- 
market,  à  Londres.  11  mourut  en  1784.  On  a  de 
hi: Fables  royales,  1766,  in-8;  une  Epitre  inti- 
tulée Les  caractères,  in-4,  qui  annonce  du  talent 
pour  la  poésie;  Le  censeur  dramatique,  1770,  2  vol. 
in-8.  Son  édition  des  Œuvres  de  Shakespare  n'est 
point  estimée. 

*  GENTY  (  Louis  ) ,  né  vers  1 770 ,  fut  élu  à  20  ans 
procureur-syndic  du  district  d'Orléans.  Député  du 
Loiret  à  rassemblée  Législative ,  il  s'y  fit  remar- 
quer par  son  esprit  de  modération.  Il  combattit 
tour  à  tour  avec  une  égale  fermeté  la  Gironde  et  la 
Montague.  11  s'opposa  à  plusieurs  décrets,  notam- 
ment à  celui  de  janvier  1792  contre  les  princes,  et 
plus  tarda  la  déclaration  de  guerre  à  l'Autriche.  Il 
s'éleva  avec  force  contre  Jourdan  d'Avignon ,  sur- 
nommé Coupe-téte,  dont  les  crimes  restaient  im- 
punis,  et  contre  Pétion,  alors  maire  de  Paris ,  qu'il 
accusa  d'être  l'auteur  des  événements  du  20  juin , 
joor  où  la  populace  vint  insulter  le  roi  dans  son 
palais.  11  fut  rappelé  à  Vordre  pour  un  discours  vé- 
hément qu'il  prononça  contre  Guadet ,  et  après  la 
funeste  journée  du  10  août,  il  ne  parut  plus  à  la 
tribune.  Réélu  à  la  convention,  il  vota  dans  le  pro- 
cès du  roi  pour  la  détention  et  l'appel  au  peuple , 
et  fit  entendre  ces  paroles  remarquables  :  a  Je  ne 
*  veux  pas  que  mon  opinion  donne  à  la  France  un 
>  Cromwell.  n  Après  avoir  lait  partie  du  conseil 
des  Cinq-cents ,  d'où  il  sortit  en  1798,  il  se  retira 
des  afiDdres  publiques ,  et  mourut  dans  l'obscurité. 

*  GENTY  (l'abbé  Louis),  né  à  Senlis  en  1745, 
fut  professeur  de  philosophie  à  Orléans ,  où  il  rem- 
plit en  même  temps  les  fonctions  de  vice-secrétaire 
de  la  société  d'agriculture.  Son  ouvrage  sur  Fermât 
doQt  on  parlera  plus  bas  le  fit  connaître  comme  un 
bon  mathématicien  et  lui  mérita  le  titre  d'associé 
de  l'académie  des  sciences  pour  la  classe  de  géomé- 
trie. U  est  mort  en  1817,  laissant  les  ouvrages  sui- 
Hnts  :  i4r6or  phihsophica ,  1767,  in-8;  Discours 
^  le  luxe,  couronné  par  l'acad.  de  Besançon,  1784, 
M;  de  V Influence  de  Fermât  sur  son  siècle,  1784^ 
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in-8,  mémoire  couronné  par  Tacad.  de  Toulouse  ; 
Y  Influence  de  la  découverte  de  VÀmèrique  sur  le  bon-' 
keur  du  genre  humain ,  1788 ,  in-8. 

*  GENTZ  (  Frédéric)  publiciste  et  homme  d'état, 
né  en  1160 ,  à  Breslau ,  entra  dans  la  carrière  ad- 
ministrative à  Berlin.  Il  s'était  d'abord  prononcé 
pour  les  idées  libérales  ;  mais  les  crimes  commis  au 
nom  de  la  révolution  opérèrent  dès  1702  un  chan- 
gement total  dans  ses  opinions  ;  il  entreprit ,  en 
1799,  un  Jùumal  historique,  dans  lequel  il  se  livrait 
à  de  violentes  déclamations  contre  la  France.  Obligé 
de  se  démettre  de  ses  fonctions  en  1803 ,  il  passa  au 
service  de  l'Autriche ,  et  fut  chargé  d'une  mission 
secrète  pour  Londres.  De  retour  à  Vienne,  il  fut  en 
1805  obligé  de  fuir  devant  les  armées  françaises, 
mais  n'en  continua  pas  moins  d'être  employé  par  le 
ministre  des  affaires  étrangères.  En  1813,  il  rédigea 
le  manifeste  par  lequel  l'empereur  François  11  décla- 
rait que  ses  traités  avec  la  France  étaient  rompus. 
Premier  secrétaire  au  congrès  de  Vienne,  il  assista  à 
ceux  de  Paris ,  de  Garlsbach  et  de  Laybach.  U  est 
mort  le  9  juin  1 832.  On  a  de  lui  une  traduction  en  al- 
lemand du  célèbre  ouvrage  de  Burke  sur  la  révolu- 
tion française ,  avec  des  notes  ;  Essai  sur  l'état  ac' 
tuel  de  r  administration  des  finances  et  de  la  richesse 
nationale  de  la  Grande-Bretagne,  Londres,  1800, 
in-8  ;  traduit  la  même  année  en  français  ;  Vie  de 
Marie  Stuart ,  trad.  en  franc,  par  Damaze  de  Ray- 
mond, Paris,  1812,  in-8,  et  1820,  in-12;  et  :  De 
VéUU  de  r  Europe  à  la  fin  du  xvm*  siècle.  U  a  laissé 
des  Mémoires  sur  l'Histoire  de  son  temps;  nous 
ignorons  s'ils  ont  été  imprimés. 

GEOFFRIN  ou  JOFRAIN  (  Claude  ),  parisien ,  d'a- 
bord franciscain,  ensuite  feuillant,  prieur,  visi- 
teur et  assistant -général  de  son  ordre,  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  dom  Jérôme.  U  remplit  les 
chaires  de  la  cour  et  de  la  capitale.  Mais  en  1717 , 
s'étant  mêlé  fort  m^l  à  propos  des  disputes  qui  dé- 
chiraient l'Eglise,  il  fut  exilé  à  Poitiers.  Rappelé  à 
Paris ,  il  y  mourut  en  1721 ,  à  82  ans.  Ses  sermons 
ont  été  publiés  en  1737 ,  en  5  vol.  in-12,  par  l'abbé 
Joli  de  Fleury  ,  chanoine  de  Notre-Dame.  L'élo- 
quence de  dom  Jérôme  était  plus  solide  que  fleurie  ; 
sa  déclamation  pathétique  contribua  beaucoup  à  sa 
réputation  de  prédicateur. 

GEOFFRIN  (Marie-Thérèse  Rodet,  épouse),  née  à 
Paris  en  1699,  morte  dans  la  même  ville  eiy1777, 
s'est  lait  un  nom  par  ses  liaisons  avec  les  beaux 
esprits  de  ce  siècle ,  qu'elle  assemblait  chez  elle. 

Mêlant  de  trente  pitls  la  solide  ambroUie, 
Au  nectar  ftigitif  de  la  pbUosopble. 

Peu  contente  de  ce  genre  de  célébrité ,  elle  parcourut 
toutes  les  cours  de  l'Allemagne ,  se  rendit  à  Vienne 
et  de  là  à  Varsovie ,  pour  recueillir  le  tribut  de 
louanges  qu'elle  s'imaginait  être  dû  par  les  princes 
à  son  bel  esprit.  On  connaît  le  mot  de  Fontenelle , 
apprenant  la  mort  de  M"<^  de  Tencin  :  J'irai  donc 
manger  chez  la  Geoffrin,  D'Alembert  et  d'autres 
académiciens  ont  (ait  de  grands  éloges  de  M"*  Geof- 
frin ,  qui  nommait  les  gens  de  lettres  qui  lui  fai- 
saient la  cour,  des  bêtes  frottées  d'esprit ,  en  faisant 
allusion  au  mot  de  M"»  de  Tencin,  qui  les  appelait 
ses  bêtes.  Voltaire  ne  parait  pas  avoii'  été  fort  pré-* 


CKO  78 

texntit  chas  elle,  qmnd  il  a  dK  : 

Ih  pArlêieut,  dispultisnt,  et  erinieBt  kn$  emonUc  ; 
Ainsi  lorsqu'à  dîner  une  vieille  rassemble 
Qnittie  ou  tingt  beaut  espril»,  fdméllquci  aoteafs, 
RkDtur»,  «HKpilalnws,  <hnisooaief»,tra4uoteiiN} 
L*  BMiiOB  retanlit  des  cris  de  la  eoèin». 
Les  pasiaols  ébabis  s'arrétenl  dans  la  rue. 

L'auteur  dos  Annaks  poHHques  Ta  coorei'te  ée  li^ 
dicule ,  amfti  qoe  ses  conriTes ,  dans  une  satire  in-» 
titulëe  :  Y  Enterrement  de  la  pie.  il  est  certain  que  son 
enthousiasme  {Kmr  la  philosophie  et  le  bel  esprit  a 
rendu  sa  vie  inquiète ,  et  hii  a  foit  chercher  dans 
TostentatTon  et  le  bruit ,  utr  bonheur  qui ,  chez  le 
sexe  surtout ,  ne  germe  que  dans  une  sagesse  mo- 
deste et  paisible.  Voy.  GaAFFi6m,  La  FAtETTC, 
Suie,  ÎENcm. 

GEOFPROÏ,  abbë  de  Vendôme  en  1095,  et  caf^ 
dinal  Tannée  suivante ,  était  d'Angers,  et  mourut 
vers  Tan  H30.  Louis  fe  Gros,  roi  de  France,  et  les 
papes  Urbain  H ,  Pascal  11,  Galtxte  H,  Honorius  II, 
le  chargèrent  des  afTah^  les  pltis  importantes  et 
les  pins  épineuses.  Nous  avons  de  lui  cinq  livres  de 
lettres ,  onase  sermms  et  des  opuscules,  où  l'on  trouve 
«n  excellent  Traité  snr  les  investitures.  Tous  ces 
écrits  ont  été  publiés  en  1610,  par  le  Père  Sirmond. 
La  lettre  à  Robert  d'Arhrissel,  ibndateur  de  Fonte^ 
vrauU,  sur  sa  familiarité  avec  les  Asrames,  est  cer- 
tainement de  lui,  quoiqu'on  en  ait  contesté  l'authen^ 
tidté,  elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  son 
temps.  Mais  GgoiTroi  revint  de  son  préjugé,  rendit 
justice  à  Robert ,  et  devint  tm  de  ses  plus  ardents 
défenseurs. 

GEOPFftOl  DE  SAfiKT-OlfeR  fut  un  des  neuf  gen- 
tflshonmies  qui  formèrent  Tordre  des  Templiers, 
Tan  f  iiS ,  et  celui  qui  se  distingua  le  plus  dans 
cette  institution.  Vùy,  Hugues  des  Pavens. 

GEOFFROi  DE  MONMOOTII  ,fiumommé  ArtvÊrus, 
archidiacre  de  Monmouth  en  Angleterre ,  puis  évé« 
que  de  Saint- Asaph,  florissait  vers  1152  sous  le 
règne  de  Henri  11.  Les  centuriateurs  de  Magdebourg 
le  font  contemporain  du  vénérable  Bède ,  et  lui 
donnent  le  titre  de  cafdinal  ;  mais  les  auteurs  an** 
gtais  ne  sont  pas  de  cette  opinion.  On  a  de  lui  :  De 
exilio  ecclesiasticorum  ;  Be  oorp^rè  et  sanguine  Bo* 
mini  ;  Cctrmina  âiversi  generi»  ;  Cûmmentaria  in 
ffrophtHas  MêrHm,  etc.  ;  mais  le  plus  célèbre  de  ses 
ouvrages  est  une  Mietmre  de  la  Grande  Breêagne,  dftns 
la  collection  des  historiens  d?  Angleterre  par  Gom« 
melin.  Comme  elle  contient  divers  faits  apocryphes , 
et  qu*il  y  a  inséré  la  vie  da  roi  Artus  par  Merlin , 
Possevin,  Baronius  et  d'autres  savants  Tout  mis  au 
nombre  des  écriroina  romandofs  ou  fabuleux. 

GfiOFFROi  (Btienne^Prançois),  né  à  Paris  m 
167d,  d*uu  apo^iîeaire,  voyagea  en  France,  en  An^ 
glèteme ,  en  fioUande  et  en  Italie ,  pour  se  pêi^e» 
tiomier  dans  ia  connaissance  de  la  médecine,  de  la 
ehîmle  et  de  ta  botanique.  5e  letoui*  dans  sa  patrie , 
Il  reçut  le  bonnet-  de  dbateur,  obtint  les  places  de 
professeur  de  dUmie  au  jardin  du  roi ,  de  mëdeekui 
au  collège  royal ,  et  fut  asseoie  à  Taeadénvie  des 
sciences  de  Paris  et  à  la  sociélé  royale  de  Londres. 
Cet  habile  homme  moarut  en  l'TSI.  Son  caractère 
deUK ,  chroonspect,  modéré  et  peut4tre  un  peu  H- 


Aiide,  le  rendait  affe^iHf  à  éftcmter  Ta  iMtm  et  i 
Taidier  à  propos^  H  ne  reflisaH  se»  sccoorg  à  per- 
sonne, ïftie  chose  singulière  <fui  hil  flt  du  tort  dans 
les  commencements,  c'est 'qu*il  s'alfectionnail trop 
à  ses  malades.  Leur  état  lui  donnait  un  air  triste 
et  alarmé  qai  It»  affffgealt.  On  a  de  ce  savant  mé- 
decin :  De  materid  medicd,  sitfe  def  meditxmienUmm 
siinpH(iufn  historié,  virtute,  dêteetu  «6  «m,  3  to). 
tn-8.  Cet  ouvittge  important,  un  des  ptus  redwr- 
chés ,  des  plus  certains  et  des  plus  complets  qw 
Ton  ait  eus  jusqo^à  présent,  a  été  traduit  en  fran- 
çais, en  7  vol.  in-fî,  par  BËRcrea,  médedn  de  Paris, 
né  à  Myon ,  près  de  Satins ,  mort  en  1 748 ,  à  41  m, 
fegretté  de  ses  confrères ,  et  encore  plus  de  ses  ma- 
lades. Il  en  a  paru  une  continuation  en  5^  vol.  par 
M.  de  NobleviHe ,  qui  y  a  joint  aussr  une  Hùlm 
des  animaux,  6  vol.,  et  enfin  une  table  générale; 
ce  qui  feit  en  tout  17  vol.  k^^. 

*  GEOFFROY  (Claude -Joseph),  frère  poiné  à 
précédent,  né  à  Paris  en  168!^,  mort  en  1782,  avait 
été  destiné  à  la  médecine  ;  mais  il  donna  la  préfé- 
rence à  la  pharmacie  pour  lamelle  il  avait  une 
prédilection  marquée.  Il  suivit  assidueroent  les  I^ 
çons  du  célèbre  Toumefort ,  acquit  de  grandes  coe- 
naissances  en  botanit|Ue  et  en  chimie,  voyagei 
connue  sonr  frère  dans  le  midi  de  la  France,  et  fut 
admis  à  Pacadémie  des  sciences  dès  TAge  de  fi  an& 
Gcoffrot  a  publié  dans  le  recueil  de  cette  illnstre 
société,  un  grand  nombre  de  Mémoires  y  ser  diffé- 
rents siyets  de  chimie  et  de  botanique. 

*  GEOFFROI  (Etienne -Louis},  fils  ^Etienne- 
François,  né  à  Paris  en  4795,  contra  comme  soa 
père  une  sorte  de  passion  pour  les  diverses  branehes 
de  l'art  de  guérir,  et  notamment  pour  Thistoir* 
naturelle.  Il  fhl  reçu  docteur  en  1748^,  et  pendant 
40  ans  exerça  la  médecine  avec  le  phis  grand  seccè^* 
Retiré  depuis  la  révolution  dans  un  village  près 
de  Soissons,  il  y  mourut  au  mois  d'août  1W6.  H 
était  correspondant  de  T  institut  depuis  sa  création. 
On  lui  doit  :  une  Histoire  ak/règie  des  imeeles  qui  » 
trouvent  aux  environs  de  Paris,  dans  laquêUe  ce$ 
animaux  sont  rangés  suivanit  un  ardite  méthode^, 
Paris ,  4762,  â:  vol.  in-4,  Ûg.,  réimprimée  en  1799, 
avec  un  supplément  et  des  figures  coloriées.  On  it- 
grette  de  ne  pas  trouver,  dan»  cet  ouvrage  préciein 
à  beaucoup  dMgards,  les  noms  spécifiques;  mais 
cette  kcime  a  âé  remplie  par  fburcroy  dans  son 
EnUmologia  parisieneis  ;  Traité  sommaêre  des  coqHilUt 
tmt  fiuvùai^  que  terrestres,  qm  se  tro&eeM  auœ  en- 
virons de  Pàrrs ,  ibid.,  1767,.in^ft;  Dissertation ftf 
l'organe  de  rouble  de  r homme,  des^ reptiles  et  des  foi»- 
sons,  Amsterdam  et  Paris,  4776,  in-8,  traduit  en 
allemand  avec  des  notes ,  Leîpsig,  4780,  in-8,  avee 
fig.  ;  Hygieine,  sive  Ars^  sanitatem  eonservemdi, 
poetM,  Paris,  f77f ,  in-8,  traduit  en  prose  parle 
docteur  de  Launa^,  ibid.)  4774,  in-8;  Mam^  ^ 
médecine  pratiique  à  fueage  dee  ohirwrgienSt  si  ^ 
persenneê  oharitabke  qui  s'admneni  au  sereks  dss 
malades  dans  les  eampagnes^  ibid.,  aftt(4^0' 
2  vol.  in-8;  cet  ouvrage  trèsHiiédioaie  se  rMsent  de 
la  vieillesse  de  l^auteur. 

GEOFFROi  (Jean-Baptiste),  né  à  €harollcs  en 
Bourgogne  en  1706  y  et  mort  à  Semor,  petite  viiie 
de  la  même  province  en  4789,  occupa  peodaiU 


tt  ftn»à  l^rit)  an  eollé^  de  Louis  le  dranul,  ii 
cb«ire  è»  rbëtDrîqH^ ,  refiAiv  9î  oéièbm  pe*  les 
Gossart,  fe»  JonvencT,  te»  P(»née,  ses  pi^éAtoKnettr». 
II  s'était  fait  iâ  tëpulatkm  d^iin  homme  d'esprit,  et 
mène  de  bel  esprH  :  ses  hai^ngties  et  ses  plaidoyers 
k  loi  avaseot  acquise.  It  ët<ît  moftis  comni  eoimne 
prédicateur.  Cependant  ses  disconrs  ont  éf^  Jagé9 
ftTtt  raîMn  dignes  d*èffe  ptibK^  :  ee  sont  des  ser-^ 
monssur  le»  mystères  et  sur  la  morale,  qui  com-' 
posent  les  deux  premier»  volumes,  de»pané^riqiie9 
qui  forment  le  troisième.  Plusieurs  de  ces  sermons 
soQt  écrits  d'un  styte  simple ,  alTeetueux ,  et  presque 
aans  mil  apprêt ,  tandis  qne  d*autres  sont  remar-^ 
qoables  par  les  mouvements  oratoires  el  tes  rl'- 
ciiesses  de  riraaglnation.  On  a  reproché  k  Fauteur 
«l'aToir  trop  prodigué  les  antithèses  ;  et  ce  reproche 
est  fondé  :  c*est  te  manière  <te  raotenr,  et  ses  orav 
SORS  latines  ne  Favaîent  déjà  que  trop  prouvé.  Maly 
dam  toa»  ses  sermons  on  trouve  une  morate  pure , 
de  la  dignité,  des  maiimes  propres  à  instruire  et 
àé^erles  fidèles.  On  y  remarque  surtout  la  bonne 
et  anctemie  coutume,  la  àeule  digne  de  la  prédi-» 
eatioo  évangéliqtie ,  de  prendre  TEcriture  sainte  et 
les  omrrages  des  Pères  pour  hase  de  rinstruetion, 
de  les  expliquer,  de  les  commenter,  d'en  reproduire 
les  sentences  sous  différents  rapports,  par  des  ré^ 
pétitions  heureusement  amenées ,  et  propres  à  ren^ 
forcer  la  première  impression.  Manière  des  B6s-* 
saet,  des  Bourdaloue,  des  Neuville,  etc.,  et  qui 
servira  toujours  de  modèle  aux  vrais  orateurs  chré^ 
tiens.  Ses  Béremgm^  îaiineê  ont  été  imprimées  de 
son  vivant ,  maïs  ses  Sermons  n'ont  paru  qxxt  quel'- 
que»  années  après  sa  mort,  à  Lyon,  f798\  4  vol* 

GEOFPROl.  Toy.  JouFWioi. 
*  GEOFFROY  (Mien -Louis),  eélèhre  critique, 
né  à  Rennes  en  i  745 ,  y  fit  ses  premières  études'  chet 
les  jésuites,  et  vint  les  terminer  à  Paris  au  collège 
de  Louis  le  Grand;  admis  dans  la  société,  il  y  de- 
meura josqu^à  sa  suppression ,  entra  maître  d'é« 
tades  au  collège  de  Montaigu ,  après  avoir  pris  le 
petit  collet,  et  fit  ensuite  Tédoeationr  des  enfents  de 
M.  Boulin ,  fermlei^néral.  U  se  fit  agréger  à^  fu- 
lÙTersité,  et  remporta  de  1773  à  f  TTO  te  prix  de  drs- 
coars  latin.  Ce  ftiC  à  son  occasion  qu'on  déeidiBL  que 
le  même  concurrent  ne*  pourrait  être  couroimé  plus 
de  trois  fois.  H  concourut ,  dans  le  même  temps ,  à 
l'académie  française ,  mais  il  n'obtint  qu'hne  meu'- 
tien  honorahte  poitr  VEiùge  de  Charles  F,  et  te  prix 
ftitreraporiéparLaiterpe,  à  qui  Geoflhoy  etr  garda 
du  ressentimeiTt.  It  obtint  lii  chaire  de  rhétorique  au 
collège  de  Nataure ,  ensuite  celle  du-coUége  Mazarih  ; 
et  après  te  mort  dé  Fréron ,  il  devînt  un  des  coifà'- 
borateuTS  àtVAMét  Kttéfaire,  Cest  dans^ee  journal 
^'il  préluda,  par  dés  artidés  eenhre  Vbltalre  et  te 
T^tosofhisme  modntie ,  aux  attftques  qu'il  dirigea 
<lepnis  contre  ee  coryphée  de  te  littérature  flunialse 
^  ses  sectateurs.  IV  éérivit  aussi  dans  le  Joîtmùi  ât 
Mfmieiw  et  entreprit  ensuite  avee  Fàbbé  Royou , 
^ Ami  et  Uoi,  journal  qi^  euteC*mérita  beaucoup  de 
su(xès.  (H)ligé  de  ftih*  après  te  fO  août  179»,  il  M 
i^radans  un  hameau  à  quelques  lieues  de  Paris, 
^  il  resta  ignoré  sous  Fhabit  modeste  de  makre  d*é«- 
<A«SaleimBe,hiterrogéesurteKeii  de  sa^  retraite, 


rsRfsa'  eoQragettaemcfuf  de  r^pcuaM ,  et  hrafa  le^ 
plus  violentes  menaces.  H!  retourna  k  Paris  en^  ^TW^ 
et  fut  btentét  charjgé  de  te  partte  des  spêû^neUê  dam 
te  Jâwmai  des  Déhâits.  Quoique  Ce  eadve  ne  parM 
guère  le  eompori»*,  il  ne  cessa  de  combattre  dans 
ses  artictev  toutes  les  tensses  doctrhies  e»  phHo-* 
tophie,  en  momte,  en  politique,  en  littérature, 
M  dé:;]ara  une  guerre  vigoureuse  aut  prirrcipes  de 
te  révolution ,  aux  préjugés  qu'elte  avait  aeerédlC^, 
aux  écrits  ef  surtout  aux  ouvrage»  draufiatiques 
qu^elle  Inspirait.  Il  contribua  lùnsi  beaucoup  k 
éeteirer  les  esprits,  à  les  ramener  à  des  Idées  justes 
et  saines,  à  détruire  les  teux  systèmes  de  philo* 
Sophie  et  de  politique ,  et  à  fkire  coirafaltre  te  char* 
tetamsme  de  ceux  qui  les  professaient.  On  lui  a 
reproché  quelques  exagérations',  et  une  cupidité 
qui  lut  fit  porier  souvent  de»  jugements  marqués 
au  coin  d^une  évidente  partialité  ;  mars  ses  torts  ont 
été  beaucoup  exagéré»  par  tes  ennemis  que  sei^ 
duccè»  lui  suscitèrent  en  grand  nombre ,  surtout 
parmi  tes  poètes  dramatiques  et  les*  comédiens.  11 
possédait  un  mérite  réel ,  et  la  flmle  de  se»  lectevrs 
s'étonnait  snriout  de  sa  prodigieuse  ^ondité ,  qui, 
dans  un  cadre  aussi  borné,  ne  s*épuisait  jamais» 
Geoffroy  mourut  le  28  février  191 4.  Les  nombreux 
articles  qw'il  a  fournis  au  Jbwmtri  des  Bébak  ont  élé 
recueillis  en  1819"  sou»  le  titre  dîe  €9ur$  dé  Uf$é-^ 
rature  dramaiiqvie,  5  vot.  in-8.  Ort  lui  doit  encore 
une  traductwrt  agréable  et  étéganfe  de  Tkéocfiêe, 
1801 ,  In- 8  ;  une  édHian  des  ŒtwréS'  de  Racwe, 
7  vol.  hï^j  avec  un  commenteire  peu  digne  d^un 
si  grand  critique;  on  y  trouve  cependant  d'in^^ 
génieuses  réflexions,  de  très -bonnes  observations 
httératres  et  d'excellente»  traductions  <te  froments 
considérables  des  poètes  grec»  et  latins ,  et  d'une 
tragédie  entière  d'Euripide.  On^  lui  a  attribué  te 
Vie  polémique  de  Vbftaire ,"  mais  ce  n'est  autre  que 
le  TùMeatt  de  l'esprit  pkihsophiifiie  d&  Vottaire  de 
l'àbbé  Sabatler  de  Castres,  sous  un  autSre  titM. 

GïlOPFROV  $AINT-H1EAIRE  (  Etiemie) ,  oël^re 
naturaliste ,  né  en  1772  à  Etampes ,  éta^  destiné 
à  rétet  eeclésteistique  ;  mais  ayant  puteé  le  goût  de» 
sciences  dans  les  leçon»  de  BrissoA  et  d'Rady,  il 
quitta  te  théologte  pour  suivre  tes  cours  de  Dan*- 
benton ,  et  s^en  fit  bientôt  distinguer  par  te  rapi" 
dite  de  ses  progrès»  Lors^  dés  massaeres  de  sep^ 
tembre ,  Il  eut  Fhonneur  et  te  bonheur  de  sauver 
d^une  mort  certaine  Fabbé  Haûy  enfermé  aus 
Carmes  pour  avoh*  refusé  de  prêter  te  serment. 
Cet  acte  de  dévouement  le  rendit  encore  plu»  chef 
à  Daubenton  qui  le  fit  nommer  en  ITO^dëknonstra' 
teur  au  jardin  des'  plantes,  oè  trois- anois  après  il 
Ait  chargé  du  cours  de  Zoologie,  te  premier  qui  ait 
élé  fltit  eu  France.  Dès  Vannée  suîvaute,  te  hasard 
l'ayant  mis  en  relation  avee  Guvier  (voy.  ce  nom)*, 
il' devina  dans  ce  jeune  homme  inconnu  le  légiste-^ 
teur  de  Fhistoiie  natureHe,  et  l'ayant  teit  venir  à 
Paris,  il  partagea  quelque  temps  avec  lui  sa  tebte 
et  son  logement.  L'un  des  savante  qui  accompagné-^ 
rent  Bonaparte  dans  te  briiteute  expédition  d'fi* 
gypfe.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  et  des  nombres  les 
plus  actifs  de  l'Institut  du  Caire.  C'est  à  son  énergie 
qu'est  due  te  conservation  des  collections  sdentl-* 
fiques  fermée»  par  nos  savants  et  dont  le»  Anglai» 
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voulaient  s*em|>arer  après  la  capitulation.  En  me- 
naçant de  les  détruire,  il  les  sauva  pour  la  France. 
A  son  retour  il  s*occupa  de  les  classer  et  reprit  en 
même  temps  son  cours  au  muséum.  Admis  en 
1807  à  rinstilut,  il  fut  Tannée  suivante  chargé 
d*une  mission  en  Portugal  dans  Tintérêt  de  la 
science,  et  y  retrouvant  les  Anglais  fut  encore  obligé 
de  leur  disputer  les  richesses  naturelles  qu'il  avait 
recueillies  au  moyen  d'échanges.  En  1809 ,  nommé 
professeur  à  la  faculté  des  sciences ,  il  ne  fut  distrait 
de  ses  travaux  habituels  qu'un  instant  en  iSi  5,  lors- 
que ses  compatriotes  renvoyèrent  à  la  chambre  des 
représentants;  et  il  se  hâta  de  les  reprendre  pour 
ne  plus  les  quitter.  Son  but  constant  fut  Tétude  de 
la  Zoologie,  et  il  s*occupa  spécialement  des  animaux 
vertébrés.  En  examinant  leur  formation,  il  en  déduisit 
la  loi  de  l'unité  de  composition  organique  dans  les 
diverses  espèces,  et  de  cette  loi  tira  des  conclusions 
opposées  à  celles  que  Guvier  avait  tirées  de  Texa- 
men  des  débris  des  animaux  anté-diluviens.  Les  dis- 
cussions trop  vives  sans  doute  qui  s'élevèrent  à  ce 
sujet  entre  ces  deux  hommes  éminents  partagèrent 
l'académie  et  les  savants ,  et  servirent  moins  à  ré- 
pandre de  nouvelles  lumières  sur  les  points  que  la 
providence  semble  avoir  voulu  dérober  à  Tinsa- 
tiable  curiosité  de  l'homme ,  qu'à  confirmer  la  vé- 
rité de  ce  mot  de  la  divine  Sagesse  :  Tout  est  va- 
nité. En  admirant  les  talents  de  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire ,  en  applaudissant  à  son  zèle  pour  la  science 
et  si  l'on  veut  même  à  ses  découvertes;  en  rendant 
justice  à  ses  qualités  personnelles  et  à  ses  vertus,  il 
nous  sera  permis  sans  doute  de  le  plaindre  de  n'a- 
voir pas  vu  le  doigt  de  Dieu  et  des  marques  de  sa 
providence  dans  les  ouvrages  de  la  création  dont  l'é- 
tude fut  celle  de  sa  vie.  Ce  savant  mourut  à  Paris,  le 
22  juin  1844,  à  72  ans.  Outre  plusieurs  Mémoires 
et  une  foule  d'articles  dans  les  Annales  du  Muséum, 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles ,  etc.,  et 
une  part  plus  ou  moins  large  à  V  Histoire  naturelle  des 
mammifères  (voy,  Fréd.  Guvier),  on  a  de  lui  :  Phi- 
losophie anatomique ,  Paris,  1818-25,  2  vol.  in-8  et 
atlas  in-4.  C'est  une  exposition  claire  et  précise  de 
sa  nouvelle  doctrine.  Cours  d'histoire  naturelle  des 
mammifères,  comprenant  quelques  vues  préliminaires 
de  philosophie  naturelle ,  etc.,  ib.,  1829 ,  in-8.  Prin- 
cipes de  la  philosophie  zoologique,  ib.,  1830,  in-8. 
C'est  un  résumé  de  sa  discussion  avec  Guvier. 
Etudes  progressives  d'un  naturaliste,  ib.,  1855,  in-4. 
La  vie,  les  travaux  et  la  doctrine  scientifique  de 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  ont  été  présentés  par  son  fils 
dans  une  excellente  Notice ,  Paris,  1847 ,  in-12.  La 
ville  d'Etampes  lui  a  élevé  une  statue 

^GEORG  (Jean-Michel),  directeur  de  la  régence 
prussienne  de  Baireuth,  né  en  1740  dans  un  bourg 
de  cette  principauté ,  était  fils  d'un  pauvre  char- 
bonnier. Admis  dans  une  école  de  charité,  il  y  fit 
de  grands  progrès ,  surtout  en  arithmétique  ;  mais 
bientôt  arrêté  dans  sa  carrière  par  le  défaut  de 
fortune,  il  s'engagea  dans  un  régiment  de  hus- 
sards ,  déserta  et  rentra  dans  l'humble  cabane  de 
son  père  ;  cependant  un  riche  propriétaire  de  forges, 
qui  sut  apprécier  ses  heureuses  dispositions,  le  char- 
gea de  rinspection  de  ses  usines.  Cette  nouvelle  po- 
sition lui  donna  l'idée  de  poui^uivre  ses  études  ;  le 
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pasteur  du  lieu  lui  enseigna  tout  ce  qu'il  savait; 
et  il  se  rendit  ensuite  à  Erlang,  où  il  étudia  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques.  Etant  parvenu  à  se 
faire  recevoir  maitre-ès-arts ,  il  y  ouvrit  un  cours 
public,  et  fut  bientôt  après  nommé  professeur  à 
Baireuth  où  il  consacra  ses  loisirs  à  l'étude  de  la 
jurisprudence.  Enfin,  son  mérite  le  fit  élever,  en 
1782,  à  la  dignité  de  conseiller,  puis,  en  1795,  au 
poste  éminent  de  directeur  de  la  régence.  Il  est 
mort  en  1796,  «  laissant,  dit  un  biographe,  un  bel 
9  exemple  à  tous  ceux  qui  cherchent,  par  leur  con- 
»  stance  dans  l'étude  et  par  leur  mérite ,  à  s'élever 
»  au-dessus  de  la  condition  où  ils  sont  nés.  »  On  a 
de  Georg,  en  allemand  :  Essai  d^une  grammaire 
générale,  en  dialogues ,  Schwabach,  1768,  in-8; 
Histoire  du  tribunal  aulique  de  Baireuth,  Baii^uth, 
1774,  1782,  2  vol.  in-8;  Dictionnaire  complet  de 
chasse ,  rédigé  d'après  ses  manuscrits|,  Leipsig ,  1797, 
2  vol.  in-8  ;  Dissertations  sur  des  questions  de  phy- 
sique et  de  jurisprudence.  Indépendamment  de  ses 
ouvrages  imprimés,  il  a  laissé  60  cartons  in-fol.  de 
notes  sur  V histoire  et  le  droit  public  de  Baireuth  ; 
trente  autres  in-fol.  ou  in-4 ,  sur  les  mathématiques, 
la  physiqxêe,  la  chimie,  l'administration  des  forêts, 
des  mines,  etc.;  un  Dictionnaire,  une  Grammaire, 
une  Mythologie  Sorabe-Wendes,  Son  fils  Frédéric- 
Adam  Georg  a  publié  sa  Vie  en  allemand ,  Erlang, 
1787,  in-4. 

**  GEORGE  (  Léger-Joseph  ) ,  né  en  1787  à  Nancy, 
avec  un  goût  naturel  pour  les  mathématiques,  com- 
posa sur  les  différentes  branches  de  cette  science 
des  Traités  élémentaires ,  dont  le  succès  est  attesté 
par  de  nombreuses  éditions.  Professeur  à  Neufchâ- 
teau  ,  puis  dans  sa  ville  natale ,  il  dut ,  en  raison 
de  sa  surdité ,  renoncer  à  l'enseignement ,  échangea 
sa  chaire  pour  la  place  de  secrétaire  de  l'académie 
universitaire  et  vint  occuper  le  même  poste  à 
Besançon ,  où  il  mourut  le  2  juin  1841 ,  à  54  ans. 
On  lui  doit  des  Précis  de  physique  et  d'astronomie , 
et  un  Abrégé  de  V histoire  de  France,  qu'il  n*a  pas 
terminé. 

*  GEORGEL  (Jean -François),  né  en  173«,  à 
Bruyères  en  Lorraine ,  fit  ses  études  chez  les  jésuites, 
dans  l'ordre  desquels  il  fut  admis  à  13  ans  et  pro- 
fessa successivement  dans  divers  collèges.  A  la  sup- 
pression de  la  société ,  le  prince  Louis  de  Rohan  , 
qu'il  avait  connu  à  Strasbourg,  se  l'attacha  parti- 
culièrement; il  l'emmena  comme  secrétaire  dans 
son  ambassade  à  Vienne,  où  lors  de  son  départ  il  le 
laissa  comme  chargé  d'affaires,  place  dans  laquelle 
il  montra  beaucoup  de  talents  et  de  dextérité. 
Sa  mission  terminée  il  rejoignit  le  prince  Louis , 
nommé  grand  aumônier  de  France ,  et  fut  charge 
de  tous  les  détails  attachés  à  cette  haute  dignité. 
Ayant  eu  la  courageuse  franchise  de  blâmer  les 
liaisons  trop  intimes  du  cardinal  avec  Gagliostro 
(  Voy,  Gagliostro)  et  mad.  de  la  Motte,  il  cessa 
d'être  son  confident  et  se  borna  dès-lors  à  lui  rendre 
compte  de  la  gestion  de  ses  afiCaiires.  Mais  après 
l'arrestation  du  cardinal  (  Voy.  Rohan  ),  oubliant 
ses  torts ,  il  retrouva  tout  son  zèle  pour  son  pro- 
tecteur malheureux.  Cette  affaire  terminée ,  il  ob- 
tint la  permission  de  se  retirer  dans  sa  ville  natale. 
Les  lois  révolutionnaires  l'arrachèrent  de  sa  retraite. 
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bëportë  en  Sûisèe,  il  vint  habiter  Fribourg  en  Bris- 
gau  et  il  s^occupait  de  rédiger  ses  mé&UHrea  iorsqu'en 
4799  il  fil  an  voyage  à  Pëtersbouiig  (i)  dans  Tin- 
térèt  de  Tordre  de  Malte.  Revenu  à  Fribouiig ,  il 
obtint  bientôt  après  la'  permission  de  rentrer  en 
France.  Après  le  concordat  on  lui  offrit  un  dvèchë 
qu^il  refasa  ;  mais,  pour  se  rendre  utile  à  la  reli- 
gion ,  il  accepta  la  place  de  provicaire  des  Vosges. 
La  sagesse  de  son  administration  dans  ces  temps 
difficiles ,  son  zèle  et  sa  piété  lui  méritèrent  la  con- 
fiance de  son  évèque  et  Testime  des  autorités.  H 
mourut  le  14  novembre  4813,  âgé  de  83  ans.  On  a 
de  lui  :  Mémoires  sur  les  rangs  et  les  honnews  de  la 
cour  ,  ou  Mémoires  de  if.  de  Souhise ,  Paris ,  1771 , 
in-8.  Ce  mémoire  a  pour  but  de  prouver,  contre  un 
écrit  anonyme  (de  Gibert),  que  la  maison  de 
Rohan  descend  de  la  maison  souveraine  de  Bre- 
tagne ;  Mémoires  pour  servir  à  rhistoire  des  événe^ 
ments  de  ia  fin  du  xvni*  siècle  depuis  ilQO  jusqu'en 
1810 ,  Paris ,  1818,  2*  édit,  1820,  6  vol.  in-8.  L'au- 
teur y  traite  de  la  destruction  des  jésuites,  des  der- 
nières années  du  règne  de  Louis  XV ,  qui  compren- 
nent les  ministères  du  duc  de  Ghoiseul,  du  duc 
d^ Aiguillon  et  du  chancelier  Maupeou.  Passant  en- 
suite au  règne  de  Louis  XVI ,  il  parle  des  opérations 
d&  ministres,  et  il  donne  des  détails  sur  la  fa- 
meuse affaire  du  oo//ter  ;  enfin  il  prend  la  révolu- 
tion dans  son  principe,  et  la  suit  jusqu'en  1803. 
Les  jugements  qu'il  porte  annoncent  un  sens  droit, 
et  une  certaine  pénétration  ;  cependant  on  désire- 
rait quelquefois  plus  d'impartialité.  On  affirme  que, 
dans  s^a  dernière  maladie,  l'abbé  Georgel  se  re- 
pentit de  s'être  exprimé  si  durement  sur  le  compte 
d'hommes  recommandables ,  et  qu'il  voulut  jeter 
son  ouvrage  au  feu. 

GEORGEON.  Voy.  Goichardin. 
GEORGES  (saint  ) ,  martyr  sous  Diodétien.  Son 
nom  est  très  -  célèbre  chez  les  chrétiens ,  et  même 
chez  les  mahométans  :  ceui-ci  lui  attribuent  plu- 
sieurs miracles ,  entr'autres  celui  d'avoir  rendu  à 
la  vie  le  bœuf  d'une  pauvre  veuve,  qui  l'avait  reçu 
dans  sa  maison.  U  y  avait  autrefois  à  Constanti- 
nople  cinq  ou  six  églises  de  ce  nom.  Il  se  faisait 
un  grand  concours  de  peuple  à  une  de  ces  ^lises  : 
elle  s^appelait  Mangalles,  et  était  attenante  à  un 
monastère ,  situé  du  côté  de  la  Propontide.  C'est 
de  laque  THellespont,  ou  détroit  des  Dardanelles, 
a  pris  le  nom  de  BraS'-de'Saint'George.  Ce  saint  est 
honoré  par  plusieurs  autres  églises  d*Orient ,  prin- 
cipalement en  Géorgie.  On  voit  par  saint  Grégoire 
de  Tours ,  qu'il  était  fort  célèbre  en  France  dans  le 
Ti«  siècle.  Saint  Grégoire  le  Grand  ordonna  de  ré- 
parer une  ancienne  église  bâtie  en  son  honneur, 
qui  était  sur  le  point  de  tomber  en  ruines.  On  trouve 
son  office  dans  le  Sacramentaire  de  ce  pape,  et 
dans  plusieurs  autres.  Sainte  Clotilde  dressa  des 
autels  sous  son  nom,  et  voulut  que  Téglise  du 
monastère  de  Chelles,  dont  elle  était  fondatrice, 
lût  aussi  dédiée  sous  son  invocation.  U  est  dit  dans 
ranciennevie  de  saint  Droctovée,  qu'on  apporta 
des  reliques  du  saint  à  Paris,  et  qu'on  les  déposa 
dans  relise  de  Saint -Vincent,   aujourd'hui  de 

tl)  Son  Va^fogë  à  Saint-Pétershourg  forme  le  6«  vol.  de  let 
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Saint-Germédn-des-Prés,  lorsqu^on  en  fit  la  dédi-*' 
caoe.  Fortunat  de  Poitiers  a  composé  une  pièce  de 
vers  sur  une  église  du  même  saint,  qui  était  à 
Mayence.  U  résulte  de  ces  autorités  que  son  culte 
est  fort  ancien  dans  l'Occident,  et  surtout  en  France. 
Les  gens  de  guerre  avaient  beaucoup  de  dévotion 
pour  saint  Georges ,  principalement  fondée  sur  ce 
que  l'on  disait  qu'il  avait  été  lui-même  guerrier, 
au  rapport  de  Métaphraste.  Il  est  présentement 
premier  patron  de  la  république  de  Gênes.  Les 
Anglais,  sous  leurs  rois  Normands,  rappoilèrent 
des  croisades  une  grande  dévotion  à  ce  saint.  Le 
concile  national ,  tenu  à  Oxford  en  1222,  ordonna 
que  sa  fête  fût  de  précepte  dans  toute  l'Angleterre. 
Ce  fut  sous  sa  protection  qu'Edouard  111  mit  Tordre 
de  la  Jarretière,  qu'il  institua  en  1547.  Certains 
hérétiques  avaient  forgé  des  actes  de  ce  saint.  Le 
pape  Gélase  les  condamna  dans  le  célèbre  concile 
qui  se  tint  à  Rome  en  494.  Calvin  et  les  centu- 
riateurs  de  Magdebourg  ont  avancé  qu'il  n'y  avait 
jamais  eu  de  saint  Georges  ;  mais  leur  prétention 
est  dénuée  de  toutes  preuves ,  et  refutée  par  les 
titres  et  les  monuments  les  plus  authentiques.  Ju- 
rieu ,  Reynolds  et  Echard,  n'ont  pas  rougi  de  con- 
fondre ce  saint  avec  un  arien  nommé  Georges ,  qui 
usurpa  le  siège  d'Alexandrie  {voy,  l'ariicle  suivant). 
Les  fables  des  hérétiques  sont  tellement  incor- 
porées à  l'histoire  de  ce  saint ,  qu'on  ne  peut  plus 
démêler  la  vérité  dans  les  actes  qui  nous  restent  de 
lui;  mais  l'ancienneté  et  l'universalité  de  son  culte 
par  toute  l'Eglise  ne  permettent  pas  de  douter  de 
son  existence  {voy.  saint  Roch,  sainte  Catherine)  ; 
c'est  un  point  incontestable,  prouvé  d'ailleurs  par 
un  grand  nombre  d'auteurs ,  qui  ont  écrit  depuis 
le  yf  siècle  jusqu'à  présent.  Saint  Georges  est  ordi- 
nairement représenté  à  cheval ,  et  ayant  un  dragon 
sous  ses  pieds,  pour  marquer  qu'il  a  vaincu  par  sa 
foi  le  démon,  désigné  dans  l'Apocalypse  sous  le 
nom  de  dragon.  Quelques  auteurs  ont  conjecturé 
qu'il  était  le  même  que  ce  jeune  homme ,  qui ,  au 
rapport  de  Lactance,  dans  son  livre  De  la  mort  des 
persécuteurs ,  mit  en  pièces  les  édits  qui  avaient  été 
affichés  à  Nicomédie.  Le  Père  Papebroch  a  donné 
des  preuves  de  cette  conjecture.  Voy.  Jean. 

GEORGES,  fameux  ai*ien,  devint  msdtre  du  siège 
d'Alexandrie  par  intrusion,  fi  persécuta  avec  une 
cruauté  inouïe  saint  Athanase  et  les  catholiques, 
massacra  un  grand  nombre  de  ceux-ci,  bannit 
leurs  évêques,  pilla  les  maisons  des  orphelins  et 
des  veuves ,  traita  avec  la  dernière  barbarie  les 
vierges  consacrées  au  Seigneur.  Enfin  ses  désordres 
allèrent  si  loin,  que  les  païens  eux-mêmes  ne 
purent  souffrir  un  pareil  monstre.  Us  le  massa- 
crèrent sous  le  règne  de  Julien.  On  remarque  dans 
tous  les  temps  que  les  évêques  intrus  étaient  des 
hommes  féroces  et  détestables  :  la  lâcheté  qui  s'unit 
au  sacrilège  dans  ces  âmes  viles  et  basses ,  en  fait 
des  espèces  de  monstres ,  odieux  à  ceux  même  qui 
les  mettent  en  action ,  ou  qui  par  leur  scélératesse 
personnelle  devraient  naturellement  être  portés  à 
applaudir  à  la  leur. 

GEORGES ,  despote  de  Servie  en  4440,  suivait  la 
religion  grecque ,  aussi  bien  que  ses  peuples  ;  mais 
il  était  accusé  d'y  avoir  mêlé  quelques  impiétés  do 
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rAlcoràn  par  le  gteiid  comtùÉtcè  qu*a  âvàit  avae 
les  Turcs.  La  Serria  étant  alors  la  irânie  commiiiie 
des  Turcs  et  des  Hongrois ,  ii  s'était  réduit  dès  sa 
jeunesse  à  porter  les  anoas,  lantôt  pour  ks  otto* 
mans,  tantôt  pour  les  chrétiens.  Enfin  Ifidioniet  H 
rechercha  son  alliance^  et  épousa  Marie  sa  fille; 
mariage  nul  selon  les  lois  ehrétîeMies.  Le  sultan 
S'était  proposé  d'usurper  un  |our  la  Senrie  pour  la 
dot  de  son  ^uee.  H  lU  avemgier  avec  un  for  ardent 
Etienne  et  Georges,  ffls  du  despote;  il  préparait  k 
même  traitement  à  Lazare,  am  troisième  fils; 
mais  ce  père  infortuné  trouva  le  moyen  de  le  sauver 
des  mains  de  ce  faaiiNire.  En  1445,  Mahomet  11  vmt 
en  personne  assiéger  la  viHe  de  f^ovigràd  en  Servie. 
S'en  étant  mndo  maJIre,  il  se  hema  à  cette  cou- 
quête,  parce  que  Marie  négocia  raccommodement 
de  son  père,  en  le  détachant  d'Huniade ,  et  des  in- 
térêts communs  de  Isa  chrétienté.  Georges  mouiut 
en  4457 ,  d'une  Messurs  qu'il  reçut  à  la  main ,  en 
feiisant  comhattre  un  petit  corps  d'armée  contre  les 
Hongrois  :  tant  il  se  méprenait  sur  ses  vrais  enAe- 
rals.  li  laissa  k  conduite  de  aoa  état  à  Irène  Can- 
tacuzène,  son  épouse,  et  à  Laaare,  k  plus  jeune 
de  ses  fils.  Ceux  qne  Mahomet  avait  fait  aveu^r 
furent  privés  de  k  succession ,  et  sortirent  en  même 
temps  de  Servie,  sur  le  bruit  que  k  sultan  venait 
pour  s'en  emparer.  Georges,  qui  était  le  cadet,  se 
retira  en  Hongrie  et  Etienne  en  Albanie.  Leur 
frère  Lasare  succéda  à  la  couronne,  et  mourut  k 
même  année ,  après  avoir  Ikit  périr  par  k  poison 
sa  mère ,  pour  régner  seul  :  mais  bientôt  la  puis- 
sance mathomélane  absorba  ce  petit  état,  et  vu  la 
condntte  de  ceux  qui  le  gouvernaient ,  il  n'y  a  pas 
de  qnoi  s'en  étonner. 

GEORGES ,  moine  grec,  florissait  dans  le  milien 
du  x«  sièck,  et  a  écrit  Y  Histoire  des  empereurs 
d'Orient  depuis  Léon  k  Philosophe  jusqu'à  Ro- 
main II ,  en  9fi3.  (Test  une  suite  de  celk  de  Gêné- 
sius.  On  la  trouve  dans  Y  Histoire  bffsumtine,  Pa- 
ris, 4685. 

GEORGES  de  Trébisonde,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  était  onginaire  de  cette  ville,  naquK  à  Candie, 
et  vint  à  Rome  sous  le  pape  Eugène  IV.  Après  avoir 
professé  k  rhétorique  et  k  pbilosaphk  pendant 
plusieurs  années  avec  succès ,  il  fut  secrétaire  de 
Nicolas  V.  On  lui  doit  :  une  Rkétmique,  dont  k 
première  édition  sans  date  est  de  Wendeiin  de 
Spire,  vers  1470,  in-folio ,  réimprimée  avec  d'autres 
rhétéOrs,  Venise,  4523,  in-folio;  plusieurs  ira'- 
ducîiùns  de  livres  grecs  et  latins ,  entre  autres,  de 
k  Pr^poralton  évangélique  d'Ëusèbe  :  version  que 
le  savant  Peteu  méprisait  avec  raison  ;  des  icriu  de 
ooniraverse  en  faveur  dé  l'église  latine  contre  k 
grecque,  dans  k  Grmàia  orêhodoœa  d'Alktius, 
grec^atin ,  Rome,  4652,  et  1658,  S  vol.  in-4  ;  quel- 
ques ouvragée,  ddns  lesquels  il  fait  paraîtra  un 
mépris  extrême  pour  Pkton ,  ot  un  enthousiasme 
inconsidéré  pour  Aristote...  Georges  de  Trébisonde 
était  un  homme  ardent ,  colère,  querelleur,  biaarre. 
Il  quitta  k  cour  de  Rome ,  pour  briller  dans  celk 
d'Alfonse ,  roi  de  Naples  ;  mais  il  fut  bkntêt  ks  de 
celle-ci.  11  retourna  à  Rome ,  où  il  mourut  vers 
l'an  1486. 

GEORGES  SYNGELLE.  Voy,  Stncellb. 
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(XOHOES,  dit  AVURA ,  savant  «aronîte ,  vint  à 
Rome  sofiis  le  pontifuHt  de  Glénent  VUl ,  et  y  mît 
au  jour  une  Ôfwmnatrv  sifrimjptê  et  «fcokkïjtie, 
1596,  in ^4,  estimée  des  savants.  De  retour  ei 
Orknt,  il  fut  t^t  fAtrkroba  des  MarooUes,  y  fit 
recevoir  k  réfermation  du  calendrier^  et  mourut 
v^rs  i64i.  Gasrges  Amiea  souffrit  beaucoup  avec 
eon  troÉpcau ,  durant  k  gnerre  des  Turcs  contre 
tes  Bmirs.  Ce  fut  lui  qui  reçut  au  aïont  lika 
fiateup  de  Ghastéoil. 

GEORGfiS ,  duc  de  Clarence ,  frère  d'fidouaré  IV, 
roi  d' Angleterre,  fut  convaincu  d^avojr  eu  dessein 
de  secourir  k  duiAesse  de  Boqi|;ogBe  contre  k  roi 
son  ft^re.  Son  procès  lui  fut  fait  ;  on  le  eondamoi 
à  être  ouvert  tout  vif  poar  lui  arracher  les  en- 
trailks  et  les  jeter  au  feu ,  puis  à  avoir  la  tète 
tranchée,  après  quoi  son  cevps  devait  être  mises 
quatre  quartiers  ;  mais  sa  mère  ayant  fait  modérer 
œtte  sentence,  on  k  noya  dans  un  tonneau  de 
malvoisie.  C'est  ainsi  que  finît  ce  prtnoe  infiortm», 
l'an  1478. 

GEORGES  W  (Louis  de  Brunswick)  ,  duc  et  élec- 
teur de  Hanovre,  était  ffls  d'Emest-Augnsie  de 
Brunswick,  et  naquit  le  8  mai  1660.  il  commanda 
avec  succès  l'armée  impériale  en  i708  et  i7^.  La 
reine  Anne  étant  morte  le  il  aoiU  4714,  Georges 
fut  prockmé  roi  d'Angleterre  k  même  jour,  eo 
vertu  d'un  acte  du  parlement  d'Angleterre  du  \i 
mars  i  704  ^  confirmé  le  S5  obtobre  i  705 ,  qui  ex- 
cluait les  Stuarts  du  trône.  Quelques  jours  après 
son  couronnement ,  k  roi  dit  que  to  quanlité  àt 
numde  qu'il  avaU  vu  à  cette  Gérémeme^  TMoait  fait 
penser  au  jour  de  la  résurrection  des  morts.  Miisdi 
Cowper  répondit  :  Sire,  aussi  ce  jour^là  fiit-'U  celui 
de  la  résurrection  de  l'Angleterre  et  de  tous  les  bons 
Anglais.  Réponse  flatteuse,  mais  qui  tombait! 
ianx ,  puisque  le  règne  d'Anne  qui  venait  de  iinir 
est  un  des  plus  glorieux  que  présentent  les  annales 
de  la  Grande-^Bretagne  :  mais  la  réflexion  du  roi  est 
d'im  sombre  instructif,  et  rèssembk  à  celle  de 
Xerxès,  que  saint  Jérôme  a  si  bien  commentée 
lEpist.adHeUodorum).  La  nation  angkise  conti- 
nua à  prospérer  sous  son  règne.  En  17S6,  elle  mit 
trois  flottes  en  «mer  :  la  première  alla  en  Amé- 
rique ,  et  empêcha  Tarrivée  des  galions  en  Es- 
pagne; k  seconde  croisait  sur  ks  côtes  d'Espagne, 
«t  observait  de  près  le  mouvement  des  Espagnols; 
la  troisième  fit  voile  pour  la  mer  Baltique,  où 
elle  empêcha  les  Moscovites  de  mèltie  à  exécu- 
tion les  projets  qu'ik  avaknt  formés.  Georges  K 
mourut  l'année  d'après,  en  t7S7,  à  Osnabruck, 
d'une  apoplexie,  en  allant  d'Angleterre  à  Ha* 
novre. 

GEORGES-AUGUSTE  H,  duc  de  Bmjhswick,  fils 
du  précédent,  naquit  en  4683,  et  suooéda  à  sor 
j>èrs  en  t727,  dans  ses  états  d'Angleterre  et  d'Alle- 
magne. La  même  maladie  l'emporte.  Il  fut  fiappé, 
le  matin  25  octobre  1760,  d'une  apof^xie  fou- 
droyante, qui  termina  dans  un  moment  sa  longue 
vk  et  son  heureux  règne.  Politique  habile,  il  ^ 
gouvemer  un  peuple  qui  ne  sait  guère  obéir ,  et 
en  obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  Les  armes  des  An- 
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Geoiges  u  i^pUnt  ay.ec  gloJ|*e  ;  et  leur  puissaiica 
s'iiccnit  dai^  celle  de  17^  au''il  ne  vit  pp  termi-r 
ner.  Dans  la  (H-eiDière,  il  siauitint  \a  reine  à^  fioiir 
grie  daos  ses  possessions,  apràs  ^  mort  de  C«b^r)e^ 
YI,  et  d^os  m  seooi^de,  il  ^  ^es  conqu^§  aif 
Noufes^i-B^nde,  et  ses  vaisseaux  fi^^nl  dfss  prisef 
iijunenses.  On  raconte  de  ce  pripp^  upe  finecdote 
qui  doone  la  çi^lleun^  idée  de  soq  caractè.(e.  fo 
i746  il  se  trouvait  masqué  à  un  b^l,  e|  çi^us^t 
arûc  une  daioe  masquée  aussi ,  et  qui  ne  le  cou- 
oai^t  pas.  Cette  dame  lui  [woposa  d^aller  avec 
elle  se  rafraict^Lr  au  buffet  ;  le  ro^  y  consentit.  Or 
lui  verse  à  boire  :  A  la  sat^té  du  prétendagU ,  dit 
k  àuoe.  —  De  Und  mon  cçmr,  répondit  ce  mp- 
oarque  :  je  bois  vofûnHers  à  la  sanlé  des  princes  m/ol' 
hoireux, 

*  GEORGÇS  iU ,  roi  d*AQgleterre  et  de  Hanovre , 
né  Iç  4  juin  1738,  était  fiU  de  Frédéric  -  Louis , 
piinœde  Gall^,  et  d'Augusta,  princesse  de  Saxe- 
Gotha,  il  perdit  s^  père  à  Tdge  de  12  ans  :  placé 
sous  b  tutelle  sévère  de  sa  mère,  et  sous  la  direc- 
iion  de  lord  Bute  son  gouverneur,  il  fut  élevé  dans 
ia  gèoe  et  dans  tous  les  préjugés  des  cours  d* Alle- 
magne, Un  peu  de  ipus^que ,  le  français,  Talleçiand 
et  ritalien ,  quelques  parties  de  Thistoire  de  son 
pays  et  des  4tats  vpjsins,  telles  furent  les  seules 
connaissances  qu'pn  chercha  à  lui  donner.  Comme 
pamii  les  leçons  qu*il  recevait ,  aucune  ne  s*adres- 
sait  àsoi^  qtfactçre,  il  conserva  toute  sa  vie  une 
fermeté  qui  j^i  6it  quelquefois  nécessaire,  naais 
qui,  poussée  jy^u'à  Topiniâtreié ,  lui  aliéna  une 
graïuk  partie  de  sfis  sujets  et  piincipalement  les 
calholicpies  d'Irlande.  A  22  ans,  il  succéda  à  son 
aïeul  Geoi^es  Auguste  II.  Le  premier  acte  de  son 
règne  fut  d'annoncer  au  parlement  qu'il  était  en- 
gagé dans  u^e  guerre  contre  la  France  et  FAutricbe, 
et  que  la  cit>yant  juste  et  nécessaire  il  la  continue- 
fait  ;  jamais  prince  n'obtint  un  subside  aussi  consi- 
dérable; 12  raillions  de  livres  sterlings  (500  mil- 
lions de  fraji/cs)  lui  fureut  accordés.  Les  Anglais  ne 
fegrettèrent  poij^t  i^n  tel  sacrifice ,  en  apprenant  la 
prise  de  Belle-Ile  sur  les  côtes  de  Bretagne ,  de 
Poodicbérj  dans  Tlnde,  de  la  Martinique,  de  la 
Grenade,  çt  de  S^tint-Yincf^nt  dans  l'Amérique.  En 
\%%  le  rpi  ,déç;lwi  la  guerre  à  TEspagne,  et  cette 
puissance  ne  .tai:da  pfis  à  essuyer  des  pertes  consi- 
dérables; Içtpriçe  d'un  v;aisseau  évaluée  23  millions, 
et  celle  de  la  flavi^i^  et  Cuba,  exaltèrent  au  plus 
haut  poH^  r.enthousiasme  et  l'orgueil  britannique. 
liûins  heureuses  sur  le  continent ,  les  troupes  de 
^rges  Ul  ^rou«èi:ent  des  revers  qui  furent  adroi- 
tement dissimulés.  I4  paix  conclue  à  Paris  le  10  fé- 
vrier 1765,  fut  avantageuse  à  l'Angleterre  qui  ob- 
tint avec  le  Canada  tout  le  continent  de  TAmérique 
^tentrionale  jusqu'au  Mississipi ,  excepté  la  vil]e 
deiaNouveUH^rléans,  les  lies  de  la  Grenade,  de 
^t-Yincent,  la  Dorainiq^ç,  etc.  Quoique  ce  traité 
'Wieptàt  la  puissance  des  Anglais  dans  les  deux 
"pondes,  ils  en  furenjt  mécontents.  Lord  Butte ,  prin- 
<>pal  au^ur  du  ^mté,  fut  exposé  à  l'animosité  géné- 
1^1  et  le  rot  coipmença  à  perdre  de  sa  popularité. 
mr  rétablir  les  Anai^ces ,  que  les  dernières  guerres 
avaient  mises  dans  un  état  pitoyc^le,  Georges  eut 
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la  i|i«l);iipiv^9ia  pensée  d'igapaser  plusieurs  taxes 
nouvelles  aux  habitants  des  colonies  4p  l'Amérique 
septentrionale.  Plusieurs  ministres  lui  fli-ent  d'inu- 
tiles représentations.  Ce  fut  vers  1765  qu'à  la 
suite  de  Yédit  du  timbre,  se  manifestèrent,  dans  le 
pyord  de  rAmériq^a,  les  preipiers  signes  du  mé- 
contenteipent  qui  amenèrent  la  guerre  des  Etats- 
Unis.  Cette  guerre  dura  8  ans,  et  le  résultat  en 
fut  la  ^paration  des  colonies  d'avec  la  métrof^ole , 
et  raffaiblissement  momentané  du  pouvoir  mo- 
narchique en  Angleterre.  Pendant  que  l'Amérique 
secouait  le  joug  du  vieux  continent,  les  esprits 
fermentaient  en  Angleterre.  En  1769  une  sédition 
éclata  dans  Londres ,  après  l'arrestation  du  fameux 
Wilkes,  écrivain  populaire  que  le  gouvernement 
fut  obligé  de  reiâcher,  et  qui  fut  ensuite  i^ommé 
lord-maire ,  et  député  de  Westminster.  Les  lettres 
de  Junius  qui  parurent  à  la  même  époque  et  qui 
attaquaient  d^e  la  manière  la  plus  vive  le  gouver- 
nement du  roi  Georges,  causèrent  aussi  une  grande 
agitation.  En  1783,  la  séparation  des  colons  de  l'À- 
inérique  de  la  métropole  fut  définitivement  pro- 
noncée. Au]^  n^alheurs  intérieurs  et  extérieurs,  F  An- 
gleterre pouvait  oppo^r  les  succès  de  ses  armes 
dans  l'Inde,  où  la  n;iort  de  Hyder-Àly  e^t  de  Tippoo- 
Saêb ,  la  mit  en  possession  des  plus  belles  et  d^  plus 
fertiles  contrées  de  l'univers.  Up  des  événements 
les  plus  importants  du  règne  de  Georges  III,  ce  fut 
la  réunion  complète  de  l'Irlande  à  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  deux  parlements  n'en  firent  plus  qu'un  ; 
mais  cette  mesure  a  donné  et  donne  encore  lieu  fré- 
quemment à  des  troubles  graves.  En  1 789  la  révo- 
lution française  éclata.  Georges  III  s'en  déclara  l'ad- 
versaire, et  ses  ministres  partagèrent  ses  dispositions 
hostiles.  Cependant  le  cabinet  de  Saini-James ,  trop 
adroit  pour  faire  entrevoir  ses  projets  ultérieurs, 
attendit  pour  en  profiter  que  nos  discordes  eussent 
afl&ibli  nos  forces  :  et  en  effet,  sous  le  ministèi^ 
de  Pitt,  la -guerre  fut  déclarée  :  elle  dura  jusqu'au 
traité  d'Amiens  en  1801.  Pendant  ce  temps  la 
marine  anglaise  parvint  au  plus  haut  degré  de  sa 
gloire.  (Voy»  Hov^b,  Jervis,  Nelson.)  L^a  paix  d'A- 
miens ne  fut  pas  de  longue  durée  :  les  hostilités 
recommencèrent  et  l'Angleterre  ne  fournit  pas  seu- 
lement ^s  flottes  et  ses  troupes,  elle  recourut  aussi 
à  la  puissance  de  l'or.  Ce  fut  pendant  cette  guerre 
qu'elle  conquit  Malte ,  le  cap  de  Bonne  -  Espé- 
rance, Corfou ,  etc.  Les  actes  et  les  résultats  qui 
ont  signalé  le  règne  de  Georges  111  sont  :  la  pre- 
mière guerre  avec  la  France  tern^inée  par  le  traité 
de  Paris,  le  soulèvement  des  Colons  d'Amérique, 
la  création  des  possessions  anglaises  dans  l'Inde , 
la  guerre  faite  à  la  révolution  française ,  et  cel]^ 
qui  fut  dirigée  contre  Napoléon.  Di^  parlements 
furent  convoqués  pendant  ce  règne  de  60  ans ,  le 
premier  en  dura  sept  :  ce  fut  \e  plus  long  :  le  ïpjÀ- 
tième ,  qui  fut  le  plus  court ,  n'en  dura  que  quatre 
et  fut  dissous  en  1806.  L'autorité  royale  prit  une 
grande  extension.  Parmi  les  mesures  qui  furent 
suggérées  au  roi  pour  la  fortifier,  on  doit  citer 
l'augmentation  des  membres  de  la  chambre  des 
lords;  à  son  avènement  au  trône,  il  n'existait  que 
181  paii-s;  leur  nombre  fîit  porté  à  près  de  SOO. 
Le  pouvoir  royal  fit  aussi  un  usage  fnîquent  de  la 
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suspension  de  Vffàbeas  corpus  et  àeVAUm-BiU, 
En  1787,  Georges  111  éprouva  la  première  attaque  du 
mal  qui  plus  tard  devait  lui  ôter  totalement  Tusage 
de  la  raison.  Promptement  guéri  par  le  docteur 
Willis,  il  éprouva  une  seconde  attaque  en  1792,  et 
elle  fut  assez  sérieuse  pour  que  Ton  discutât  au  par- 
lement la  nécessité  d*une  régence.  Enfin  en  1810 
Taliénation  mentale  devint  si  complète  que  le  prince 
de  Galles  fut  nommé  régent  sans  opposition.  Le  vieux 
monarque  vécut  encore  10  ans,  dans  un  état  digne 
de  pitié.  La  mort  mit  le  29  janvier  1820  un  terme  à 
sa  déplorable  existence.  Ce  prince  était  généralement 
chéri  :  cependant  en  1780,  il  faillit  être  victime 
d'une  émeute  populaire  et  plusieurs  fois  sa  vie  fut 
menacée  par  des  insensés.  Georges  111  aimait  les 
arts  et  les  sciences,  et  il  les  a  protégés  plus  que  n'a- 
vaient fait  ses  prédécesseurs  de  la  maison  de  Bruns- 
wick. On  doit  sans  doute  aux  encouragements  qu'il 
adonnés  les  découvertes  qui  ont  illustré  son  règne; 
il  a  soutenu  les  manufactures,  il  aimait  l'instruc- 
tion, et  favorisa  les  méthodes  qui  pouvaient  la  mul- 
tiplier dans  ses  états  :  il  voulait  que  le  plus  pauvre 
enfant  des  trois  royaumes  pût  lire  la  Bible.  11  était 
bon  père  et  bon  mari  :  il  avait  épousé  le  8  sep- 
tembre 1761 ,  Sopbie-Charlolte  de  Mecklenbourç- 
Strélitz,  princesse  vertueuse  qui  lui  donnais  en- 
fants. La  paix  intérieure  de  sa  famille  fut  plusieurs 
fois  troublée  par  les  querelles  du  prince  et  de  la 
princesse  de  Galles  :  il  fit  tous  ses  efforts  pour  ré- 
tablir entre  eux  l'harmonie ,  et  se  déclara  même 
le  protecteur  de  sa  belle-fille.  Georges  III  vivait 
dans  son  palais  en  simple  particulier  :  le  château 
de  Windsor  était  son  séjour  de  prédilection  :  ses 
ministres  n'y  étaient  point  admis,  et  il  revenait  à 
Londres  lorsque  les  affaires  exigeaient  sa  présence. 
11  fkisait  valoir  près  de  ce  château  une  grande  ferme, 
presque  entièrement  expérimentale ,  où  il  travail- 
lait comme  un  simple  laboureur  et  contribuait  aux 
progrès  de  l'agriculture.  En  un  mot  sti  manquait 
à  ce  prince  quelques-unes  des  qualités  qui  font  le 
grand  roi ,  il  avait  toutes  celles  qui  font  estimer 
l'homme  dans  la  condition  privée.  On  peut  consul- 
ter sur  l'histoire  de  Georges  111 ,  Recollections  and 
reflexions  personnal  and  political,  etc.,  during  the 
reign  of  George  III,  par  John  Nichols,  Londres,  1 K20, 
in-8;  George  the  third,  his  court  ïuind  family,  etc., 
Londres,  1820,  2  vol.  in-8.  Annales  du  règne  de 
Georges  III...,  jusqu'à...  1815,  par  le  docteur  Aikin , 
traduit  par  Eyriès,  Paris,  1817,  2«  éd.,  continuée 
jusqu'à  la  mort  de  Georges  III,  1820.  Memoirs  ofthe 
reign  of  George  III ,  to  the  commencement  of  the  year, 
1799, par W.  Belsham,  Londres,  1801,  6voL  in-8; 
la  continuation  de  l'Histoire  d^ Angleterre  de  Hume , 
par  Aikin ,  l'Histoire  d^ Angleterre  du  docteur  Lin- 
firard    etc. 

*  GEORGES  IV  (Frédéric-Auguste),  fils  du  pré- 
cédent, roi  d'Angleteri*e  et  de  Hanovre,  né  le  12 
août  1762,  reçut  peu  de  jours  après  sa  naissance  le 
titre  de  prince  de  Galles.  Le  docteur  Markham, 
archevêque  d'York,  et  le  docteur  Jackson  furent 
chargés  de  sa  première  éducation,  et  depuis  1776 
il  fut  confié  aux  soins  du  docteur  Hurd ,  évêque  de 
Worcester,  et  de  M,  Arnold,  orateur  du  collège  de 
Saint-Jean  de  Cambridge.  Le  prince  de  Galles  était 
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doué  de  dispositions  heureuses ,  mais  quoique  sa 
jeunesse  fût  dirigée,  dit-on ,  avec  une  grande  sévé- 
rité ,  il  n'apprit  point  suffisamment  à  mettre  uq 
ùeïn  à  ses  passions.  Dès  l'âge  de  19  ans  II  contracta 
un  attachement  très-vif,  mais  passager,  pour  mis- 
triss  Robinson,  actrice  dont  le  talent  égalait  la 
beauté.  Enfermé  dans  le  château  de  Kew,  par  ordre 
de  son  père ,  il  chargea  lord  Melden  et  le  célèbre 
Fox  de  gagner  le  cœur  de  cette  dame  ;  et  ils  ne 
rougirent  point  de  s'abaisser  à  cet  acte  de  vile  flat- 
terie. La  fougueuse  jeunesse  de  Georges  fut  mar- 
quée par  d'autres  écarts  dont  nous  croyons  inutile 
d'entretenir  nos  lecteurs.  D'un  autre  côté  on  le  vit 
se  lier  avec  Fox,  Burke,  Shéridan  et  avec  tous  les 
membres  distingués  du  parti  de  l'opposition.  Cette 
conduite  lui  donnait  un  grand  nombre  de  partisans 
parmi  le  peuple,  mais  elle  excitait  le  plus  grand 
mécontentement  à  la  cour  et  dans  la  partie  éclai- 
rée du  public.  Bientôt  il  ne  fut  plus  question  que 
de  sa  liaison  avec  mistriss  Fitz  -  Herbert ,  veuve 
plus  âgée  que  lui ,  mais  remarquable  par  sa  grande 
beauté.  On  répétait  qu'il  s'était  marie  avec  cette 
dame,  et  comme  elle  était  catholique,  on  ajou- 
tait qu'en  vertu  de  la  constitution  anglaise  il  s'é- 
tait mis  dans  le  cas  de  perdre  la  couronne  (1786). 
11  est  vrai  que  Ton  faisait  courir  aussi  le  bruit 
que  cette  irlandaise  avait  changé  de  religion  ;  mais 
la  même  constitution  déclarait  nuls  tous  les  ma- 
riages contractés  sans  la  permission  du  roi  par 
les  princes,  avant  qu'ils  eussent  atteint  l'âge  de 
25  ans.  Depuis  1783  le  prince  de  Galles  était  ma- 
jeur :  sur  la  proposition  même  du  roi ,  le  parle- 
ment lui  avait  alloué  la  somme  annuelle  de  50,000 
livres  sterlings ,  somme  beaucoup  moins  forte  que 
celles  qui  avaient  été  accordées  jusqu'alors  aux  hé- 
ritiers du  trône ,  et  60,000  pour  son  établissement. 
Le  prince  de  Galles  contracta  cependant,  en  moins 
de  trois  ans ,  des  dettes  pour  près  de  300,000  livres 
(7,500,000  fr.  ).  H  s'adressa  au  roi  pour  venir  à  son 
secours  ;  mais  cette  demande  fiit  mal  accueillie ,  et, 
quoique  Georges  III  se  fit  rendre  compte  des  affaires 
de  son  ûls,  il  ne  voulut  rien  lui  accorder  (1787). 
Dans  cette  détresse,  le  prince  de  Galles  prit  des 
moyens  d'économie  :  il  forma  le  projet  de  mettre  de 
côté,  sur  ses  revenus,  toutes  les  années  une  somme 
assez  grande ,  prise  pour  satisfaire  aux  exigences 
de  ses  créanciers  :  cette  belle  résolution  ne  dura  que 
neuf  mois ,  après  lesquels  il  s'adressa  au  parlement. 
Cette  communication ,  qui  donnait  la  plus  scanda- 
leuse publicité  au  dérangement  des  affaires  du 
prince  héréditaire ,  agit  d'une  manière  fâcheuse  sur 
l'esprit  public  :  la  motion  fut  retirée  après  une  en- 
trevue que  le  prince  eut  avec  Pitt ,  et  le  roi ,  pour 
éviter  d'aussi  pénibles  discussions,  déclara  qu'il 
prenait  sur  sa  liste  civile  10,000  livres  sterlings 
pour  les  ajouter  annuellement  à  la  pension  de  son 
fils.  La  chambre  des  communes  remercia  le  roi  par 
une  adresse  dans  laquelle  elle  le  supplia  aussi  d'ac- 
corder la  somme  nécessaire  pour  acquitter  les  dettes 
du  prince ,  et  qu'elle  se  chargeait  des  moyens  de 
la  procurer.  C'est  sur  ces  entrefaites  que  Georges  III 
éprouva  le  premier  symptôme  du  mal  qui  plus  tard 
devait  lui  enlever  complètement  la  raison  ;  le  par- 
lement fut  obligé  de  s'occuper  de  la  régence  :  tout 
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annonçait  que  le  prince  de  Galles ,  malgré  le^  ef- 
forts de  Fox  et  de  Topposition,  serait  exclu  de  Tad- 
ministration ,  lorsque  le  roi  se  rétablit.  De  nouvelles 
tentatives  furent  fiiites  alors  auprès  du  prince  de 
Galles  qui  avait  toujours  résisté  à  toutes  les  propo- 
sitions de  mariage  qui  lut  avaient  été  adressées  : 
enfin  en  1795  il  céda  à  des  raisons  d'état  et  aux 
ordres  de  son  père  qui  lui  promit  de  faire  acquitter 
ses  dettes  et  de  lui  allouer  un  apanage  plus  con- 
sidérable :  toutefois  ce  fut  contre  son  inclination 
assez  hautement  manifestée  qu'il  promit  d'épouser 
la  princesse  Caroline  -  Amélie  -  Elizabeth ,  seconde 
fille  du  duc  de  Brunswick.  Ce  mariage,  célébré 
le  9  avril  1796  sous  d'aussi  tristes  auspices,  fut  la 
cause  de  troubles  sérieux  qui  divisèrent  la  fa- 
mille royale  ;  et  d'ailleurs  l'on  ne  recueillit  point 
les  fruits  que  l'on  attendait  de  cette  union  :  à  peine 
avait-elle  été  conclue,  et  les  créanciers  avaient-ils 
été  payés ,  que  ce  prince  introduisit  dans  sa  maison 
ses  deux  maîtresses  favorites,  à  qui  il  confia  le 
soin  d'accompagner  son  épouse  légitime;  c'est  de 
deux  femmes  corrompues  qu'elle  devait  recevoir 
des  leçons  de  conduite.  Bientôt  poussant  plus  loin 
rindécence ,  il  loua  un  palais,  et  deux  mois  après 
son  mariage ,  il  abandonna  sa  femme  pour  aller  s'y 
loger  avec  une  de  ses  maîtresses.  Mêlé  à  la  plus 
mauvaise  compagnie  de  son  temps ,  environné  de 
jockeys  et  de  maquignons ,  il  fut  accusé  de  fripon- 
nerie. Jusqu'en  1805,  il  continua  de  vivre  loin  de 
rëpouse  qui  lui  avait  donné  une  fille ,  la  princesse 
Charlotte ,  et  se  livra  à  son  penchant  pour  la  dé- 
bauche et  le  jeu.  11  était  entièrement  indifférent 
aux  aflGaires  de  l'état,  et  on  le  vit  très-rarement 
assister  aux  débats  du  parlement.  11  n'avait  occupé 
dans  l'armée  que  le  rang  de  colonel  de  dragons, 
tandis  que  ses  frères  étaient  tous  généraux.  Geor- 
ges m,  qui  déjà  plusieurs  fois  lui  avait  refusé  de 
l'avancement ,  persista  dans  ses  refus.  Pendant  les 
cinq  années  qui  précédèrent  la  maladie  du  roi ,  le 
prince  de  Galles  vécut  suivant  ses  habitudes  ordi- 
naires. Alors  l'aliénation  mentale  dont  Georges  111 
fut  affligé  força  le  parlement  de  le  remplacer  dans 
Tadministration  du  royaume  :  Pilt,  qui  s'était  mon- 
tré l'adversaire  le  plus  ardent  du  prince  de  Galles , 
était  mort,  et  la  régence  fut  en  1810  confiée  sans 
opposition  au  fils  aîné  du  roi.  On  ne  lui  confia  pas 
d'abord  toute  l'autorité  royale ,  on  la  borna  surtout 
dans  le  droit  de  nommer  des  pairs,  et  le  bill  de  ré- 
gence ne  fut  fait  que  pour  un  an  ;  mais  plus  tard  il 
fut  continué.  Depuis  l'accession  des  princes  de  Ha- 
novre au  ti^ne  d'Angleterre ,  une  habitude  bizarre 
s  était  établie ,  et  s'est  presque  transformée  en  prin- 
cipe constitutif  de  gouvernement  :  chaque  prince 
bdrdditaire  est  chef  de  l'opposition.  Quand  le  prince 
de  Galles  devint  régent ,  il  abandonna  ses  anciens 
amis.  Il  conserva  le  ministère  et  sembla  hériter  de 
tous  les  projets  de  son  père  contre  la  France.  Sa 
constitution  physique,  altérée  par  de  longs  excès, 
avait  changé ,  le  ressort  de  la  jeunesse  avait  dis- 
paru :  à  une  fougue  impétueuse  avait  succédé  une 
apathie  profonde.  Privé  d'énergie  morale  et  physi- 
<IQe,  il  essaya  vainement  pendant  les  premières 
années  de  triompher  de  sa  paresse ,  et  de  conquérir 
b  force  nécoKsaire  pour  devenir  un  roi-  Lord  Cast- 
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lereagh  (tx>y.  ce  nom)  lui  prêta  son  secours.  Le^ 
six  fameux  actes  contre  la  presse ,  contre  la  liberté 
du  commerce,  contre  les  associations  populaires, 
contre  les  attroupements ,  contre  les  pétitions  et  les 
adresses ,  furent  proposés  au  parlement  et  adoptés. 
La  guerre  que  Napoléon  faisait  alors  à  la  Russie 
n'était  que  la  conséquence  de  la  guerre  avec  l'An- 
gleterre :  et  les  flottes  anglaises  continuèrent  à  par- 
courir l'Océan  et  la  Méditeriunée.  Le  prince  régent 
reçut  en  juin  1814,  après  le  rétablissement  de  la 
paix ,  la  visite  du  roi  de  Prusse  et  de  l'empereur 
Alexandre,  avec  un  faste  jusqu'alors  inconnu  en 
Angleterre.  Les  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie 
lui  donnèrent  le  grade  de  feld-maréchal  :  il  se  re- 
vêtit tour-à-tour  de  leurs  uniformes  et  se  couvrit 
de  leurs  cordons.  Le  retour  de  Napoléon  de  l'île 
d'Elbe  força  les  souverains  alliés  de  diriger  une  se- 
conde fois  leurs  troupes  contre  la  France  :  Welling- 
ton, chargé  du  commandement  des  troupes  an- 
glaises destinées  à  l'envahir  par  le  Nord ,  triompha 
à  Waterloo.  Pendant  la  régence ,  FAngleterre  fit  au 
dehors  d'imporiantes  acquisitions  :  celles  du  cap  de 
Bonne-Espérance ,  des  possessions  hollandaises  des 
côtes  de  Ceylan ,  de  plusieurs  provinces  dans  l'Inde, 
de  Gorfou  et  des  îles  Ioniennes  assurèrent  la  domi- 
nation des  Anglais  dans  les  deux  mers.  Mais  au 
dedans  la  misère  publique  se  manifestait  par  des 
troubles  sérieux.  On  conspira  contre  les  ministres , 
et  on  attenta  aux  jours  du  prince.  L'Irlande  aussi 
était  loin  d'être  tranquille  ;  pendant  toute  cette 
époque,  elle  ne  cessa  d'offrir  des  scènes  de  brigan- 
dages, de  meurtres  ou  de  révoltes  ouvertes  :  les 
supplices  ne  firent  qu'aigrir  les  esprits.  Cependant, 
le  20  janvier  1 820 ,  le  roi  Georges  111  termina  sa 
longue  et  malheureuse  carrière.  Son  fils  fut  pro- 
clamé le  même  jour  sous  le  nom  de  Georges  IV.  Son 
couronnement,  qui  eut  lieu  avec  la  plus  grande 
pompe,  fut  troublé  par  la  tentative  que  fit  son 
épouse,  la  princesse  de  Galles,  pour  partager  les 
honneurs  de  la  cérémonie  (19  juillet  1821  ).  On  a 
remarqué  que  la  moitié  des  pairs  seulement  avait 
assisté  au  sacre  du  roi.  Dès  les  premiers  jours  de 
ce  règne  eut  lieu  le  scandaleux  procès  de  Georges  lY 
et  de  son  épouse,  qui  fut  longuement  discuté  au 
parlement.  Déjà  en  1813,  de  semblables  discussions 
faites  à  la  suite  d'une  enquête  avaient  occupé  le 
public.  La  mort  de  cette  malheureuse  princesse  vint 
peu  de  temps  après  donner  naissance  à  des  bruits 
de  tous  genres.  Ses  funérailles  furent  l'occasion 
de  quelques  troubles  au  milieu  desquels  le  sang 
coula  :  Georges  IV  alors  voyageait  en  Ecosse.  Le 
prince  et  son  ministre  lord  Castlereagh  s'entendaient 
sur  la  politique  qui  devait  présider  au  gouverne- 
ment :  ils  voulaient  l'un  et  l'autre  le  triomphe  des 
idées  aristocratiques.  Toutefois,  après  la  mort  de 
Castlereagh  (12  août  1822],  les  destinées  de  la 
Grande-Bretagne  furent  confiées  à  lord  Liverpool, 
qui  en  conserva  la  direction  jusqu'au  12  avril  1827, 
époque  à  laquelle  Canning  lui  succéda.  Lord  Liver- 
pool avait  continué  le  système  de  Castlereagh  ;  mais 
Canning  donna  quelques  moments  de  triomphe  aux 
wighs  ;  ce  fut  sous  son  administration  que  les  nou- 
velles républiques  de  l'Amérique  méridionale  furent 
reconnues  par  l'Angleterre,  et  que  plusieurs  puis- 
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âiTices  c6nt!héntalèâ  s^bnlrerit  à  la  6ratidé-Bretagné 
pour  faire  triompher  la  cause  de  la  Grèce.  Plus  tard , 
Georgeâ  IV  revint  aux  doctrines  aristocratiques ,  et 
chargea  le  duc  de  Wellington  de  la  présidence  du 
ministère.  Ce  fut  le  50  mars  1829  que  la  chambre 
des  communes  adopta  le  bill  pour  rëmancipation 
des  catholiques,  et  le  10  avril  suivant,  la  chambre 
des  lords  prit  la  même  résolution.  Durant  les  dix 
ans  de  règne  de  Georges  IV,  de  grands  événements 
se  passèrent  en  Europe  et  en  Amérique ,  et  VAngle- 
terre  ne  fut  étrangère  à  aucun  :  elle  agit  toujours 
avec  les  autres  puissances  de  TEurope ,  et  ne  s*op- 
posa  à  rien  de  ce  qui  pouvait  prévenir  ou  réprimer 
de  grandes  révolutions.  Georges  lY  mourut  le  SGjuin 
1830,  après  ude  maladie  qui  avait  duré  plus  de  six 
mois. 

*  GEOAGES  XI,  dernier  roi  de  Géorgie,  né  vers 
1725 ,  était  fils  d'Héracllus  11.  A  peine  âgé  de  22  ans, 
iiommé  par  son  père  gouverneur  des  provinces  du 
Bortchalo  et  de  Somckhethi,  il  trouva  l'occasion  de 
déployer  son  courage  dans  les  guen*es  fréquentes 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  Persans.  Son  pèiis  étant 
mort  le  11  janvier  i  798,  Georges  monta  sur  le  trône  ; 
mais  son  autorité  fût  bientôt  troublée.  Lés  Lezghis 
envahirent  le  royaume  ;  et  quoique  battus  par  Jean, 
fils  puiné  de  Geoi^ges,  ils  portèrent  partout  le  meurtre 
et  la  dévastation.  Dans  ce  même  temps  les  Turcs  pé- 
nétrèrent en  Géorgie,  par  un  autre  côté,  sous  le  cohi- 
mandement  du  pacha  de  Kals  ;  maïs  David ,  fils  aîné 
de  Georges ,  knarcha  contre  eux ,  et ,  après  les  avoir 
déficits ,  s^empara  de  la  forteresse  de  Kisil-Tchak- 
tchak.  Là  paix  se  fit  alors  avec  les  Turcs.  Le  sou- 
verain de  la  Perse,  ftiba-Khan,  envoya  une  am- 
bassade àii  roi  Georges,  lui  ofTiiaint  de  prendre  ses 
états  sous  sa  protection,  à  condition  qu'il  lui  don- 
tierait  pour  otage  son  fils  aitHS  David.  La  Porte ,  dé 
ison  côté,  lui  fit  à  peu  près  les  mêmes  oflfhes;  mafâ 
il  ne  les  accepta  pas  dans  lÀ  crainte  d'irriter  contre 
lui  lès  Rustos.  Il  se  décida  erifin  à  demander  du 
secours  à  Paul  P'  qui  lui  envoya  deux  r^imenfs. 
Le  prince  Jean ,  avec  ces  troupes,  battit  les  Lezghis 
sur  les  bords  du  fleuve  2ori ,  et  eh  délivra  pour 
quelque  temps  la  Géoiigie.  Geoi^ês  mourut  en  1800, 
et  aussitôt  après  les  Russes  s'etnparèr^nt  de  ses  états. 
Ses  enfettits,  au  nombre  de  huit,  trois  garçons  et 
cinq  filles ,  renoncèrent  à  l'héritage  de  leur  père. 
L'aîné ,  David  entra  dans  les  armées  de  l'empereur 
Alexandre ,  avec  le  tîti-e  de  lieutenant-général. 

*  GEORGES  GADOUDaL,  chef  de  chouans,  né  en 
1769  à  Brech,  dans  la  Basse-Bretagne  où  son  père 
était  meûniei*,  frit  élevé  au  côltége  de  Vannes  ;  il  prit 
i>art  en  1793,  comme  simple  cavalier,  à  la  première 
insurrection  du  Morbihan.  Ce  mouvement  n'ayant 
eu  aucune  suite ,  il  se  rendit  avec  une  cinqtiantaine 
de  paysai^s  bas^retons  auprès  des  chefk  vendéens , 
^unis  aloi-s  à  Fougèi^.  H  assista  aux  diverses  opé- 
ratioris  de  cette  campagne,  se  fit  remarquer  par 
sa  force  6t  son  rôurage  et  fut  fait  ofQcier  au  siège 
de  Grandviile.  Arrêté  par  un  détachement  républi- 
cain ,  tandis  qu'avec  lé  jeune  Lemercier,  son  ami. 
Il  parcourait  les  côtes  dti  Morbihan  pour  rejoindre 
le  parti  insurgé ,  il  fût  conduit  dans  les  prisons  de 
brest ,  d*oti  il  parvint  à  s'échapper ,  déguisé  en  ma- 
ïà(À.  Alors  il  revînt  dans  son  caAton  dont  il  fut 
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nommé  cômm^dant  :  fl  se  rendit  fametnc  et  fbt 
un  des  chefs  de  chouans  les  plus  redoutables.  En 
i79S,  il  protesta  dontre  la  pacification  de  Mabilais,  et 
seconda  les  mesurer  qui  devaient  protéger  le  débar- 
quement dé  Quiberon.  Après  le  désastre  qui  le  sui- 
vit,  il  réunit  les  débris  de  l'armée  royaliste  et  tenta 
de  s'opposer  aux  troupes  républicaines.  Il  avait  fait 
arrôter  M.  de  Puisaye  à  qui  il  attribuait  la  responsabi- 
lité du  désastre  de  Quiberbfn ,  et  voulut  raêtne  un  in- 
stant le  ikire  fusiller.  Cadoudal  ne  pouvait  résister 
àut  troupes  nombreuses  du  général  Hoche  :  dissi- 
mulant ses  projets ,  il  consentit  à  licencier  ses  sol- 
dats et  à  opérer  leur  désarmement  (1796)  ;  mais  il 
paraît  qu'il  donria  des  ordres  secrets  pour  que  le 
licenciement  n'eût  pas  lieu.  En  1797  ,  Georges  fil 
tous  ses  efforts  pour  ranimer  l'insurrection.  Il  y 
réussit  en  1799.  Mais  les  combats  de  Grandcbarop 
él  d'Elven ,  au  mois  de  janvier  1800,  l'obligèrent  de 
traiter  avec  Brune ,  et  cette  fois  il  licencia  ses  trou- 
pes. Toujours  dévoué  à  la  cause  des  Bourbons ,  il 
passa  en  Angleterre,  pour  y  concerter  les  moyens 
de  faire  encore  la  guefiTe  ;  il  fbt  accueilli  avec  dis- 
tinction par  le  gouvernement  anglais,  et  par  le 
comte  d'Artois  qui  lui  donna  au  nom  du  roi  le  cor- 
don rouge  et  le  grade  de  lîeutenant-gériéral.  Rentré 
en  France ,  muni  du  titre  de  commandant  géné- 
ral du  Morbihan  et  de  plusieut^  autres  départe- 
ments, il  avait  déjà  cherché  à  s'emparer  de  Belle- 
llé  et  de  Brest ,  lorsque  désigné  par  la  voix  pu- 
blique comme  ayant  trempé  dans  la  conspiration 
dite  de  là  machine  infernale,  il  repassa  en  Angle- 
terre. En  1803,  il  se  rendit  à  Paris  avec  plusieurs 
officiers,  dans  l'intention  de  henvei*ser  Bonaparte. 
Le  cotiiplot  ayant  été  révélé  par  quelques  conju- 
rés subalternes,  la  police  fit  recherèher  Georges 
avec  une  activité  exlraordinaii^.  S'étant  aperçu  qae 
son  dernier  asile  était  observé,  il  essaya  de  s'éva- 
der dans  un  cabriolet;  mais  il  fut  arrêté  près  du 
Luxembourg ,  après  avoir  tué  deux  agents  de  police 
avec  ses  pistolets.  Il  i\it  condamné  à  mort  le  11  mai 
1804,  avec  onze  de  ses  officiers,  comme  coupable 
d'avoir  voulu  attenter  à  la  vie  du  premier  consul. 
Dans  toute  la  pi'océdure  il  ndontra  beauconp  de 
courage ,  et  en  avouant  qti'il  était  à  la  tète  du  com- 
plot pour  rétablir  les  Bourbons,  il  eut  ghind  soin 
de  ne  compromettre  aucun  de  ses  partisane.  Sa  fer- 
meté ne  l'abandonna  pas  jusqu'au  moment  dé  soii 
exécution  qui  eut  lieu  le  25  juin  1804  au  milieu 
d'une  foule  immense.  Il  n^avait  alors  que  35  ans;  il 
re(\isa  d'acheter  sa  grâce  en  apposant  sa  signature 
à  un  placet  à  l'adresse  de  l'empereur  des  Français. 
*GËORGET  (J^n),  peintre,  né  en  176*,  élève 
de  David,  s'appliqua  d'abord  à  la  miniature  qu'il 
quitta  pour  entrer  à  Feydeail  oik  il  resta  plusieurs 
années.  Un  accident  l'ayant  forcé  de  renoncer  au 
théâtre ,  il  allait  reprendre  la  miniature ,  lorsqu'on 
hii  proposa  une  place  de  peintre  à  la  manufacture 
de  poixielôine  de  Sèvres  :  il  s'empressa  de  l'accep- 
ter, et  il  Ta  occupée  jusqu'à  «a  mort  arrivée  te 
26  mars  1823.  On  remarque  dé  lui  :  Charles-Quini 
Bt  surtout  François  f*  visitant  hs  tmnbeaux  de 
Saint'Denis,  d'après  GVos,  et  là  Femme  hydropi^f 
d'après  Gérard  Dow.  Le  pretniêr  tableau  oflVail  de 
grtàxdes  difftcoltéis  &  cause  du  grand  nombre  de 
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figim  nur  tfHranta  plam.  Ce  bel  ottrtga  IW^ 
tenait  à  la  duchesse  de  Beity,  On  trtuve  de»  deUils 
et  un  jugement  sur  cet  «rtiflle  dans  la  iVbl^d»  mr 

|gS0,  et  dans  k  Hwtie  «f»)|o<qfiMI(ii0 ,  toin.  4, 
page  S86,  ci  tom.  i7«  pag.  439. 

«GEORfieT  (EtMmie-Jeaii) ,  médecin  »  oé  en  1795 
à  Vernon  daot  ]«  Touflûne,  montra, dèe  aon  an- 
&Dee,les  plus  tieurauses  diaposiUooft,  et  presque 
seul  acquit  les  coonaissanoes  nëeessfliires  pour  étu- 
dier la  roédeeine*  U  se  rendit  k  Paris  en  iSit ,  se 
distingua  dans  les  divors  concours  de  Técole  et  dans 
les  hôpîtattx,  el  fUt  placé  d'abord  interne  à  Fhô- 
pitai  Saink-Loiris,  puis  à  la  Salpêkrière  sous  Es- 
quirol.  Le  motneAt  étant  arrivé  di*obtenir  ke  grade 
de  docteur ,  il  préâenia ,  en  1819,  une  thèse  remar- 
qaable  «vr  le$  eaufes  de  la  folU,  Enecmmgé  p<ir  son 
maitre  qui  appréciait  son  talent,  il  réunit  las  di- 
vers travaux  qu'il  avait  sur  ce  sujet,  les  com- 
pléta par  de  nouvelles  reeherches,  et  publia,  en 
i^,  Traiié  nur  la  f<Àk,  in- g,  où  Ton  trouve 
Qoe  giaode  olrigiDalité  de  pensée  et  une  force  de 
style  f 01  (kit  oublier  d'assez  nombrauses  inoorree- 
(ioo$.  AvanUigeusement  placé  pour  bien  observer, 
il  recueillit  un  grand  nombre  de  laits  sur  les  ma- 
ladies nerveuses ,  et  principalenœnt  uir  Tépilepsie 
et  rkystérie ,  et  ¥oulut  tl'abord  ne  publier  ses  ob- 
senatioas  que  sous  la  fornoe  d'un  Èêémoke  ;  mais  le 
sujet  se  développant  à  mesure  qu'il  dérivait,  il  oem- 
posa,  dans  Tespoce  de  peu  de  mois  :  Ih  la  physio- 
logie du  êyslème  nerv$uœ  et  spéeialemenl  du  cerveau, 
iffîi,  2  voL  bii-8.  On  j  trouve  des  réflexions  neuves 
et  justes,  des  eonséquences  hardies.  L'auteur  au- 
rait complètement  réussi  s'il  eût  classé,  avec  plus 
(Tordre  et  de  méthode,  les  diviorses  parties  de  son 
ouvrage.  Crai^ant  que  ses  travaux  sur  les  fonc- 
tions intellectuelles  du  cerveau  ne  Ikvorisaasent  dans 
quelques  esprîto  une  tendance  matérialiste ,  il  ré» 
digea,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  une  rétracta- 
tion de  ses  opinions  philosophiques  qui ,  d'après  sti 
volonté,  a  été  lue  sur  sa  tombie.  Georget  a  rédigé 
les  articles  des  maladies  nerveuses  et  mentales 
dans  le  muveau  DicUanmaire  de  médeeine,  et  d'in- 
térenanls  artides  sur  diverses  questions  médieo- 
jégales,  dans  les  Arohiveê  gMrake  de  médeemej 
journal  qui  lui  dut  ses  premiers  succès.  Cet  habile 
phyâek^Me  mourut  à  Paris  en  1838. 

GËOflGIBWiTZ  ( Barthélemi ) ,  hongrois,  versé 
^8  ieslangudi^ilorissait  dans  le  xvr^  siècle»  visita 
la  lieux  saints ,  et  fut  détenu  eaptif  pendant  i  5  ans 
^  les  Tures.  Nous  avons  de  lui  pluaieurs  ou- 
vrages :  De  Turœrum  rilu  et  omrem$mis,  Paris, 
1545,  in-i2.  Dom  Montfiiucon  en  faisait  i^and  cKS. 
%otoetb  de  fde  chrielûma^  etc..  Vienne,  iUl;ik 
^Ifidione  ekrietianorum  câptivorwn  sue  Tureloo 
W>.av6c  fig.,  ^î^ms,  1545,  in-8.  U  a  tradoitde 
l^hogae  perae  en  latin  un  ouvrage  singulier,  et 
^û  pooitait  bien  être  une  prophétie  :  Pirçgtkeme 
^  prœeagium  nu^wneianorum,  priinùm  de  c^r»- 
^'^f^ontm  calamiatibùs ,  dekêde  de  euœ  genHs  Me^ 
'*«.>Wle,<l«JI,in-8. 

GËftALDlNl  (Alexandre),  premier  évêque  de 
^||ol^mia|ue  »  naquit  en  14SUi  à  ArnéUa  en  Om- 
Me.  iaiu  d'aneliiniUe  distinguée  »  il  embrassa  d'a« 
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bord  la  eanière  4es  armes,  servit  dans  leis  armées 
d^lsabelle  de  Castille,  et  occupa  ensuite,  à  la  cour 
de  cette  princesse ,  plusieurs  emplois  distingués.  En 
i47â,  il  se  voua  à  l'état  ecclésiastique;  à  celte 
même  époque ,  Quristophe  Colomb  vint  oilrir  à  la 
courdeCastilleson  pre^t  d'aller  à  la  découverte  d'un 
nouveau  monde.  Géraldini  fut,  avec  le  cardinal  de 
Mendeca ,  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
faire  agi^r  le  projet  Cette  expédition  ayant  obtenu 
un  heureux  rÀultat,  Géraldini  fut  nonimé  évêque 
de  Saint-Domingue ,  après  avoir  rempli  plusieurs 
missions  importantes  dians  les  différentes  cours  do 
TËnrope.  Arrivé  à  Saint-Domingue,  en  iS20,  il 
s'occupa  à  fiiire  fleurir  la  religion  dans  sa  nouvelle 
église,  et  mourut  au  milieu  de  ses  travc^ux  aposto- 
liques, en  15â5.  On  a  de  ce  prélat  un  /ttnerartum  ad 
regiiwea  «m6  ceqmnoçtiaU  plaga  comtUutas  Alexan- 
dri  Géraldini ,  etc.  :  epus  arUiquilates ,  ritue,  mer  es 
et  religionee  pop^rum  Eihiopia^  Africœ ,  allantici 
Ckeani,  Indiatumque  regûmum  oompUctene,  etc., 
Rome ,  t651 ,  i  vol.  in-iî.  Cette  relation  est  dédiée 
au  pape  Urbain  VUI.  L'intérieur  de  l'Afrique  étant 
très-peu  connu  du  temps  de  Géraldini,  on  ne  doit 
pas  s'étonner  que  ce  qu'il  en  dit  manque  d'exacti- 
tude ;  mais  pour  les  détails  sur  les  Antilles ,  ils  sont 
vrais  et  curieux.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  Traités 
de  théolù§ie. 

*  GËRALDINI  (Antoine),  frère  aîné  du  précé- 
dent, est  connu  par  los  deux  ouvrages  suivants  écrits 
en  vers  :  Eclogœ  XII  de  mysteriis  vitœ  J.-C,  $a- 
lamanque,  iSOH,  in-4;  Fomitentialis  psalmodia, 
1486,  in-8. 

GGRANDO  (Joseph-Marie t  baron  de),  historien 
de  la  philosophie  et  philanthrope,  né  en  1772  à 
Lyon,  y  fit  ses  études  au  collège  tequ  par  les  ora- 
toriens.  U  prit  part  à  la  délénse  de  sa  ville  natale 
assiégée  par  les  troupes  de  la  convention  (009. 
A.  GuH.ii)N) ,  et  fait  prisonnier  dans  une  sortie,  fut 
condamné  à  mort.  U  parvint  à  s'échapper  et  ne 
s'arrêta  qu'à  Naples,  où  il  passa  deux  ans  à  perfSsc- 
tionner  ses  études.  De  retour  en  France ,  il  s'y  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  Camille  lordan,  son  pa- 
rent, qu'au  18  fructidor  il  parvint  à  sauver  de  la 
déportation.  Sa  liaison  avec  un  proscrit  l'ayant 
rendu  suspect ,  pour  échapper  aux  recherches  de  la 
police,  il  entra  dans  un  i^giment  de  chasseurs  à 
cheval.  Deux  prix  qu'à  cette  époque  il  remporta 
Tun  à  l'institut  par  une  réponse  à  cette  question  : 
Quelle  est  Finfiaence  des  signes  sur  lu  formation  des 
idées  ?  l'autre  à  l'académie  de  Berlin  par  un  mé- 
moire sur  la  génération  des  connaissances  hutnaines, 
appelèrent  sur  lui  Tattention.  Lucien  Bonaparte, 
alors  ministre  de  l'intérieur ,  lui  donna  une  place 
dans  ses  bureaux,  et  plus  tard  il  en  devint  secré- 
taire général  avec  le  titre  de  maître  des  requêtes. 
V éloge  de  Dumarsois,  proposé  en  1803  par  l'aca- 
dânie  française,  fut  pour  lui  le  sujet  d'un  nouveau 
triomphe.  En  4805,  il  accompagna  Napoléon  qui 
allait  se  faire  couronner  roi  d'Italie.  Trois  ans  après 
il  Ait  l'un  des  membres  de  la  commission  chargée 
d'organiser  Tadministration  de  la  Toscane,  et  il 
remplit  successivement  les  mêmes  fonctions  dans 
les  états  ronmins  et  dans  la  Catalogne.  Ui  restau- 
mtioQ,  qui  ravait  trouvé  conseUlar  d'état,  le 


bomma  Fun  des  liquidateurs  de  la  dette  publique. 
Malgré  ses  occupations  administratiTes ,  et  quoiqu'il 
ne  perdit  point  de  vue  ses  travaux  pliilosophiques , 
il  prit  une  part  très-active  à  tous  les  essais  qui  fu- 
rent alors  tentés  pour  améliorer  la  condition  des 
classes  pauvres.  L'un  des  fondateurs  de  la  société 
pour  Tinstruction  élémentaire ,  il  concourut  à  in- 
troduire et  à  naturaliser  en  France  tous  les  perfec- 
tionnements qu'il  avait  observés  dans  ses  voyages, 
en  Suisse,  en  Italie  et  en  Allemagne,  les  caisses 
d'épargne,  les  salles  d'asile,  l'ouvroir  auquel  la 
i*econnaissance  publique  a  donné  son  nom ,  etc.  Il 
ne  rendit  pas  un  moindre  service  par  le  visiteur  du 
paut}re,  couronné  en  1820  par  l'académie  de  Lyon, 
et  auquel ,  Tannée  suivante ,  l'académie  française 
d(k:ema  le  Prix  MorUhyon  pour  l'ouvrage  le  plus 
utile  aux  mœurs.  En  i  828 ,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  droit  public  et  administratif  à  la  faculté  de 
Paris.  Créé  pair  ^i  1837,  deux  ans  plus  tard,  à  la 
réorganisation  du  conseil  d'état,  il  fut  fait  vice- 
président  de  la  section  du  contentieux.  11  mourut  à 
Paris  le  10  novembre  1842,  à  70  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Des  signes  et  de  l'art  de  penser  con- 
sidérés dans  leurs  rapports  mutuels ^  Paris,  1800, 
4  vol.  in-8  ;  Histoire  comparée  des  systèmes  depkilo^ 
Sophie,  ib.,  1804,  3  vol.  in-8,  2-  édit.  augmentée, 
1822,  4  vol.  in-8.  Cette  histoire  ne  va  que  jusqu'à 
la  renaissance  des  lettres;  la  suite  dont  l'auteur 
s'est  occupé  plus  de  vingt  ans  n'a  paru  qu^après  sa 
mort  en  1847,  4  vol.  in-8;  Du  perfectionnement 
moral  ou  de  l'éducation  de  soi-même,  ib.,  1824,  in-8, 
3«  édit.  1833,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  a  été  cou- 
ronné en  1825  par  l'académie  française;  De  l'édu- 
cation des  sourds -muets  de  naissance,  ib.,  1827, 
2  vol.  in-8;  Institutes  de  droit  administratif,  ib., 
1830 ,  4  vol.  in-8.  De  la  bienfaisance  publique,  ib., 
1839,  4  voL  in-8;  Un  Eloge  de  De  Gérando, 
par  Bayle-Mouillard  et  un  Essai  sur  sa  vie  et  ses 
travaux  j  par  M^^*  Oct.  Morel,  ont  été  couron- 
nés par  l'académie  de  Lyon.  M.  Cousin  a  donné 
une  appréciation  de  ses  travaux  philosophiques. 
Son  Eloge,  prononcé  à  la  chambre  des  pairs ,  par 
M.  Beugnot ,  est  imprimé  dans  le  Moniteur,  1844, 
p.  271-72. 

GERAN  (  saint  ).  Voy.  Guiche. 

GÉRARD  :  c'est  le  nom  de  trois  saints  person- 
nages ,  dont  le  1*'  fut  tiré  du  séminaire  des  clercs 
de  Cologne ,  pour  gouverner  l'église  de  Tout  en 
963  :  il  occupa  ce  siège  avec  édification  l'espace  de 
31  ans.  Le  2*,  d'abord  moine  de  Saint-Denis,  puis 
premier  abbé  de  Brogne ,  au  diocèse  de  Namur , 
mourut  en  959.  Le  3*,  mort  en  1138,  était  frère 
de  saint  Bernard  et  religieux  de  Corbie.  Les  lé- 
gendes de  Hongrie  font  aussi  mention  d'un  saint 
Gérard ,  martyr ,  précipité  du  haut  d'une  montagne 
voisine  de  Bude ,  oii  l'on  voit  une  chapelle  bâtie  en 
son  honneur.  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  l'élé- 
gant et  judicieux  Isthuanû  :  De  rébus  Pannonids , 
diverses  particularités  touchant  ce  saint,  et  nom- 
mément un  genre  de  punition  tout-à-fait  singulier, 
attaché  aux  descendants  de  l'auteur  de  sa  mort.  On 
en  cite  un  autre  qui  après  avoir  passé  quelques  an- 
nées dans  un  monastère  de  Venise ,  voulut  foire  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte;  mais  en  traversant  la 
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Hongrie,  il  fut  retenu  par  Etienne,  roi  de  oettecon- 
trée ,  et  reçut  un  évêdié. 

GERARD.  Voy.  Gerhard. 

GERARD  TOM  ou  TUNG  ou  TEUQUE ,  né  en  1040 
dans  l'île  de  Martigues  en  Provence  ,  suivant  quel- 
ques écrivains,  était  plus  vraisemblablement  d* A- 
malfi.  11  fut  l'instituteur  et  le  premier  grand-roattrc 
des  frères  hospitaliers  de  Saint- Jean  de  Jérusalm, 
connus  aujourd'hui  sous  le  nom  de  chevaliers  de 
Malte.  Cet  ordre  commença  dès  le  temps  où  la  ville 
de  Jérusalem  était  encore  en  la  puissance  des  infi- 
dèles. Des  marchands  d'Amalfi  en  Italie  obtinrenlla 
permission  de  bâtir ,  vis-à-vis  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre, un  monastère  de  bénédictins,  où  les  pèlerins 
pussent  trouver  l'hospitalité.  L'abbé  de  ce  monastère 
fonda  en  1080  un  hôpital,  dont  il  donna  la  direction 
à  Gérard ,  homme  recommandable  par  sa  piété.  Ce 
saint  homme  prit  un  habit  religieux  l'an  1100,  avec 
une  croix  de  toile  blanche  à  huit  pointes  sur  l'es- 
tomac. Il  donna  cet  habit  à  plusieurs  personnes  qui 
s'engagèrent  dans  cette  société,  et  firent  les  trois 
vœux  de  chasteté,  de  pauvreté  et  d'obéissance,  avec 
un  vœu  particulier  de  secourir  les  chrétiens  par  les 
armes.  Ces  religieux  obtinrent  de  grands  privilège 
dès  leur  naissance.  Anastase  IV  les  confirma  en 
1154  par  une  bulle,  dans  laquelle  il  leur  permet  de 
l'ecevoir  des  clercs  pour  fkire  l'office  divin  et  ad- 
ministrer les  sacrements ,  et  des  laïques  de  condi- 
tion libre  pour  le  service  des  pauvres  :  telles  sont 
les  trois  sortes  de  personnes  qui  composent  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  :  les  frères  chevaliers, 
les  clercs  et  les  frères  snvants.  Le  saint  fondateur 
mourut  en  1120,  et  eut  pour  successeur  Raymond 
du  Puy.  L'abbé  Vertot  a  écrit  Y  Histoire  de  cet  ordre. 
Voy.  Vertot.  De  Haitze  a  écrit  la  Vie  de  Gérard, 
Aix,  1730,  in-12. 

GERARD  LE  GRAND  ou  GROOT ,  célèbre  par  ses 
vertus,  ses  écrits  et  ses  seimons,  naquit  à  Deventer 
en  1340,  et  mourut  en  1384,  à  44  ans.  H  institua 
les  clercs-réguliers ,  appelés  les  frères  de  la  Vie  comr 
mune,  parce  que  sans  s'engager  par  aucun  vœu, 
ils  demeuraient  ensemble  et  se  procuraient  par  leur 
travail,  qui  consistait  principalement  à  copier  les  li- 
vres des  saints  Pères ,  et  à  les  corriger  sur  des  an- 
ciens manuscrits,  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
leur  entretien ,  sans  qu'aucun  se  réservât  rien  en 
particulier.  Gérard  établit  aussi  une  congrégation 
de  filles,  qui ,  après  leurs  exercices  spirituels,  s'oc- 
cupaient à  des  ouvrages  convenables  à  leur  sexe. 
11  y  en  eut  plusieurs  monastères  dans  les  Pays-Bas, 
dirigés  par  les  clercs  de  la  même  congrégation.  H 
donna  pour  directeur  avant  de  mourir,  à  ses  disciples, 
Florent  Radewyns ,  de  Deventer ,  qui  a  été  maître 
spirituel  de  Thomas  à  Kempis  (voy.  Standonck). 
Plus  de  la  moitié  de  leurs  maisons  furent  ruinées 
par  les  protestants  de  Hollande  et  d'Allemagne  dans 
le  XVI*  siècle.  Cette  congrégation,  approuvée  en  1376 
par  Grégoire  XI,  subsiste  encore  avec  honneur  à 
Cologne,  à  Wesel  et  ailleurs.  Gérard  avait  été  cha- 
noine d'Aix-la-Chapelle  et  d'Utreclit  ;  mais  le  désir 
de  la  solitude  lui  fit  quitter  ces  bénéfices.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  livres  de  piété ,  dont  quelques-uns 
sont  imprimés  parmi  les  œuvres  de  Thomas  h. 
Kempis  ;  ils  en  ont  sQuvent  l'onction  et  l'admirable 
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amplidtë,  Cologne,  1600,  in-8,  toin.  5;  la  plu- 
part des  autres  sont  restés  manuscrits. 

GÉRARD  (Balthasar),  né  à  VuiUafans  en  Franche- 
Comté  en  i558 ,  ayant  appris  que  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne,  avait  mis  à  prix  la  tête  de  Guillaume , 
priooe  d'Orange ,  chef  de  la  révolte  des  Pays-Bas , 
s'imagina  qu'il  était  chargé  d'exécuter  cet  arrêt.  De 
fausses  idées  qu'il  s'était  faites  des  avantages  que  la 
religion  et  Tétat  retireraient  de  la  mort  du  prince 
proscrit,  en  exaltant  son  imagination ,  achevèrent 
d'égarer  son  esprit.  Un  jour  que  le  prince  soHait  de 
son  palais  à  Delft ,  Gérard  le  tua  d'un  coup  de  pis- 
tolet, chargé  de  trois  balles.  Dès  que  le  meurtrier 
eut  été  arrêté ,  il  demanda  du  papier  et  une  plume 
pour  écrire  tout  ce  qu'on  voulait  apprendre  de  lui. 
11  déclara  que,  depuis  six  ans,  il  avait  résolu  de 
dooner  la  mort  au  prince  d'Orange  et  des  hérétiques 
rebelles.  H  avoua  que  si  le  prince  vivait ,  il  le  tue- 
rait encore,  dût-on  lui  faire  souffrir  mille  tortures. 
Après  avoir  été  appliqué  à  la  question ,  on  prononça 
la  sentence  de  mort.  Elle  portait  qu'on  lui  brûlerait 
la  main  droite  avec  un  fer  rouge,  et  les  parties  char- 
nues avec  des  tenailles;  qu'on  couperait  ensuite  son 
corps  vivant  en  quatre  quartiers;  qu'on  lui  ouvri- 
rait le  rentre ,  et  qu'après  lui  avoir  arraché  le  cœur, 
on  lui  battrait  le  visage  ;  enGn  qu'on  lui  couperait 
ia  tête.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le  U  juillet  1584,  sans 
que  le  jeune  homme  jetât  un  soupir.  Philippe  II 
anoblit  tous  les  descendants  de  sa  famille.  Nous 
n'imiterons  ni  les  hommes  inconsidérés,  qui  ont 
donné  des  éloges  à  l'action  de  Gérard,  ni  les  philoso- 
phes inconséquents  de  ce  siècle,  dont  plusieurs  prê- 
chent, avec  Raynal ,  l'assassinat  des  rois ,  et  par- 
lent avec  une  hoireur  factice  et  hypocrite  de  l'exé- 
cuteur d'un  arrêt  prononcé  par  un  roi  légitime 
contre  un  sujet  rebelle ,  qui  ne  se  recrient  pas  lors» 
que  la  tête  d'un  prince,  légitime   successeur  du 
trône ,  est  mise  à  prix  en  Angleterre  (en  1746) ,  et 
qui  font  un  crime  à  Philippe  d'avoir  proscrit  un 
chef  de  rébellion.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
raisonnable,  de  plus  conforme  aux  principes  du 
droit  des  gens  et  de  l'équité  naturelle ,  c'est  que  la 
révolte  des  Pays-Bas  ayant  déjà  pris  une  espèce  de 
consistance,  et  son  chef  paraissant  en  possession  de 
l indépendance,  la  nouvelle  coustitution  du 'gou- 
vernement étant  à  quelques  égards  affermie,   la 
puissance  législative  de  l'ancien  souverain  restait 
sans  activité  et  sans  force ,  et  ne  pouvait  par  consé- 
quent autoriser  une  action  qui ,  dans  un  tel  état  de 
choses ,  et  surtout  par  les  circonstances  qui  en  pré- 
cédèrent et  accompagnèrent  l'exécution ,  fut  regar- 
dée ,  au  moins  par  les  étrangers,  comme  un  assas- 
sinat. Trois  écrits  furent  publiés  dans  le  temps  en 
l'honneur  de  Gérard  :  l'un  en  français ,  l'autre  en 
latin  et  un  3*  en  italien  et  en  vers  :  ils  ont  été  in- 
sérés dans  Muse  Toscane  di  diversi  nobilissimi  inge- 
gm  de  Borgogno,  etc.,  Bergame,  1594,  in-8. 

GÉRARD  (  Jean  ) ,  théologien  luthérien ,  né  à 
Quediimbourg  en  1582,  enseigna  la  théologie  à 
léna  avec  réputation.  On  a  de  lui  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  :  des  lieux  corn- 

"Ktf»  de  la  Théohgiô;  la  Confession  catholique; 

^Harmonie  des  quatre  EvangéUstes,  Genève,  1646, 

3vol.  in-folio;. des  Cofnmentaires  sur  la  Genèse, 
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sur  le  Deutéronome,  sur  les  Epltres  de  saint  Pierre 
et  sur  rAfocahfpse.  11  mourut  en  1637. 

GÉRARD  (Jean),  savant  luthérien,  professeur 
en  théologie  et  recteur  de  l'académie  d'Iéna,  sa 
patrie,  mourut  en  1668,  à  57  ans.  On  a  de  lui  : 
une  Harmonie  des  langues  orientales  ;  un  Traité  de 
l'église  oophle,  et  d'autres  ouvrages  estimés.  — Jean 
Ernest  Gérard,  son  ûls ,  marcha  sur  les  traces  de 
son  père. 

*  GÉRARD  (Alexandre),  littérateur  écossais,  né  en 
1728,  dans  le  comté  d'Aberdeen ,  mort  le  22  février 
1795,  professa  la  philosophie  naturelle  et  expéri- 
mentale au  collège  Maréchal,  puis  la  théologie  au 
collège  d'Aberdeen.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  le  goût, 
3«  édit.  1780,  traduit  en  français  sur  la  2*  par  Eidous, 
qui  y  a  ajouté  trois  morceaux  sur  le  même  sujet. 
Dissertations  sur  des  sujets  relatifs  au  génie  et  aux 
preuves  du  christianisme,  1766  et  1774,  in-8;  Essai 
sur  le  génie,  1780,  in-8;  des  sermons,  1780-82, 
2  vol.;  les  detxnrs  du  pasteur,  publiés  en  1799,  par 
Gilbert  Gérard  son  fils  et  son  successeur  dans  la 
chaire  de  théologie  du  collège  d'Aberdeen,  à  qui  l'on 
doit  entr'autres  un  extrait  de  ses  leçons  :  Institutes 
ofbiblical  cristidsm,  etc,  ouvrage  plein  d'érudition. 
Quelques-uns  de  ses  écrits  ont  été  traduits  dans 
différentes  langues. 

*  GÉRARD  (Philippe -Louis),  chanoine,  né  à 
Paris  en  1727,  de  parents  peu  aisés ,  fit  néanmoins 
ses  études  au  collège  de  Louis-le-Grand.  Doué  d'une 
imagination    vive,  les  dangereuses   illusions  du 
monde ,  comme  il  l'avoue  lui  -  même ,  l'ègarèrent 
un  moment;  mais  il  eut  le  bonheur  de  con- 
naître l'abbé  le  Gros,  alors  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  ,  qui  lui  découvrit  ses  erreurs ,  et  touché 
de  repentir  il  embiassa  l'état  ecclésiastique,  dont 
il  remplit,  pendant  sa  longue  carrière,  les  au- 
gustes fonctions  avec  autant  de  zèle  que  de  succès. 
L'Assemblée  du  clergé  de  1775  lui  décerna  des 
encouragements.  C'était  un  titre  pour  être  persé- 
cuté pendant  la  révolution.  Il  le  fut  effectivement , 
et  resta  longtemps  en  prison.  Rendu  à  la  liberté , 
il  passa  dans  la  re  traite  le  reste  de  sa  vie,  et 
mourut  le  24  avril  1813.  On  lui  doit  :  Le  comte 
de  ValpfiorU ,  ou  Les  égarements  de  la  raison,  d'a- 
bord en  3  puis  en  5,  enfin  6  vol.  y  compris  ia 
Théorie  du  bonheur,  et  qui  a  eu  plus  de  20  édit. 
L'auteur,  dit  un  écrivain  judicieux,  «  y  montre, 
»  dans  une  agréable  fiction,  les  écarts  d'un  jeune 
i>  homme  entraîné  par  ses  passions  et  par  des  so- 
»  ciétés  pernicieuses ,  et  y  établit  les  preuves  qui 
Y)  ramènent  tôt  ou  tard  à  la  religion  un  esprit  dj*oit 
)»  et  un  cœur  vertueux,  n  C'est  le  meilleur  livre 
qu'on  puisse  mettre  entre  les  mains  des  jeunes 
gens  pour  les  prémunir  contre  la  philosophie  mo- 
derne. Peut-être  faudrait -il  désirer  le  retranche- 
ment de  quelques  passages  dans  lesquels  les  pas- 
sions sont  peintes  de  manière  à  amollir  le  cœur. 
Leçons  de  l'histoire,  ou  Lettres  d^un  père  à  son  fils 
sur  les  faits  intéressants  de  ^histoire  universelle, 
1786-1806,  11  vol.  in-12.  Les  première  sont  accom- 
pagnés de  dissertations  où  l'on  trouve  autant  d'éru- 
dition que  de  critique  :  les  derniers ,  qui  terminent 
l'histoire  ancienne  jusqu'à  Jésus-Christ ,  paraissent 
traités  avec. moins  de  soin.  \2 Esprit  du  christich- 


Mtim^,  fiMdè  d*«l  piritù  d9  im  prm^u  éi  èuM 
cTun  plan  de  conduite,  taris  «  1805,  in*i2;  àûB 
mémùim^  suivis  de  mélangée  en  prose  et  en  vers, 
Paris,  iSÎO ,  in-12. 11  n*est  pas  certain  que  cet  ou» 
Trage  soit  de  Tabbé  Gérard;  des  sermotu,  Lyon, 
i8i4-i6,  4  vol.  io-i2.  Gérard  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  inédits  :  le  plus  remarquable  est  VEssai 
sur  lee  vraie  prineipee  relativement  à  nœ  eonnaie* 
eances  les  plus  importantes ,  Paris ,  1826 , 5  vol.  in-8, 
avec  le  portrait  de  Fauteur;  il  a  été  réviseur  des 
LeçoKis  de  la  nature.  (  Koy.  Gousm-DBSPi^AinL). 

*  GËRARD  (Louis  ) ,  médecin  botaniste  correspon- 
dant de  rinstitut ,  né  en  1 753  à  Cotignac  (  Var  ) ,  tra- 
Tailla  toute  sa  TÎe  à  Tétude  des  différentes  branches 
de  rbistoire  naturelle.  Il  appliqua  le  premier  les 
affinitée  des  plantes  dans  Touvrage  intitulé  :  Flora 
gâHo-prouineiaUs ,  Paris,  1761 ,  in-8;  système  dont 
ridée  appartient  à  Bernard  de  Jussieu  qui  Tavait 
établi  dès  175&.  On  lui  doit  encore  des  morceaux 
plus  ou  moins  étendus ,  dans  les  Mémoires  de  Ta- 
cadémie  des  sciences,  dans  le  Magasin  encydopi'- 
dique,  dans  le  Journal  du  Var,  dans  les  Recueils  de  la 
société  démutation  de  ce  département.  Les  obser^ 
votions  qu*il  avait  envoyées  à  Tacadémie  sur  la  tra-^ 
duetion  de  Pline,  par  Poinsinet  de  Sivry ,  sont  res- 
tées inédites;  il  a  eu  part  aux  mémoires  de  Joseph 
Bernard  sur  Fhistoire  naturelle  de  Tolivier,  et  a 
fourni  au  Père  Papon  pour  son  Histoire  génèrak 
de  Provence  la  description  des  arbres  et  des  plantes 
les  plus  remarquables  de  cette  province.  Gérard 
est  mort  dans  son  lien  natal  en  1819. 

*  GERARD  DE  UELCY  (  Claude-François) ,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  né  en  1747  à  Ckrmont  en 
Argonne,  mort  en  1817  près  de  Yarennes,  est 
auteur  des  ouvrages  suivantâ  anonymes  :  Réflexions 
sur  les  établissements  de  (nenfaisanee ,  contenant  des 
vuês  sur  Us  moyeM  de  perfectionner  l'administtatiùn 
et  la  distribution  des  secours,  Paris,  1800,  in-8  ;  Abrégé 
méthodique  des  lois  civiles  et  du  droit  commun  de  la 
France,  Paris,  1805,  6  vol.  in'8. 

*  GERARD  DE  RAYNEVAL  (  Joseph -Mathias), 
diplomate,  né  en  173(),  employé  d'abord  en  qudL- 
lité  de  secrétaire  d'ambassade,  remplit  ensuite 
pendant  20  ans  la  place  de  chef  de  division  au 
ministère  des  affaires  extérieures.  En  1785,  il  fut 
chargé  des  intérêts  de  TEspagne ,  aux  conférences 
qtii  eurent  lieu  pour  la  paix ,  et  reçut  la  décoi^tion 
de  Tordre  de  Charles  lU.  En  1786  il  concourut  au 
traité  de  coaoroerce  que  la  France  fit  avec  FAn- 
gleterre,  ainsi  qu*à  d'autres  négociations  impor- 
tantes, il  est  mort  à  Paris  en  1812,  après  avoir 
ftàAïé  quelques  ouvrages  estimés ,  dont  les  princi^ 
paux  sont  :  Institutions  au  droit  pMic  d^ Allemagne, 
Leipsig,  1766,  in-8;  Principes  du  commerce  entre 
les  nations,  traduHs  de  Fanglais  de  Vaughan,  Paris, 
1789 ,  in-8;  Institutions  au  droit  de  la  nature  et  des 
gens,  Paris,  1805,  in-8;  de  la  Liberté  des  mers, 
1811 ,  in-8;  il  a  eu  part,  avec  Pfeffel  et  Bourgoing, 
à  la  trad.  de  la  Géographie  de  Busohing,  Strasbourg, 
1768-79,  14  vol.  tn-8.  U  a  laissé  manuscrit  un 
Commentaire  sur  Machiavel ,  où  il  s'attache  à  jus- 
tifier la  mémoire  de  cet  écrivain ,  en  soutenant 
que  sa  politique  n*a  pas  été  bien  comprise ,  et  que 
tes  maximes  ont  été  mal  interprétées. 
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*  GÉRARD  de  RAYNEVAL  (  le  comie),  fils  du  pié. 
cèdent,  naquit  on  1779  à  Strashourg.  Peu  de 
mots  après  le  18  brumaire,  il  suivit  Bourgoing  daos 
sa  mission  à  Copenhague,  et  l'année  suivante  à 
Stockholm.  Nommé  en  décembre  1801  second  se- 
crétaire de  légation  à  Saint-Pétershouiig ,  il  passa 
au  commencement  de  1805,  en  qualité  de  premier 
secrétaire,  à  Lisbonne,  et  s'y  tronvflSt  diaigé  d'af- 
Adres  au  moment  où  la  maison  de  Bragance  fut 
fmtsée  d*fliler  chercher  un  refuge  et  un  trône  dam 
un  autre  hémisphère.  Nommé  eu  1807  premier  se- 
crétaire de  Fambassade  de  Saint-Pétersbourg,  il 
abandonna  ce  poste  lorsque  la  guerre  fut  déclarée. 
Aux  congrès  de  Prague  et  de  GhâtUlon ,  il  seconda 
les  efforts  du  duc  de  Vicenoe  pour  obtenir  la  paix  à 
laquelle  la  France  et  FEurope  aspiraient  avec  une 
égale  ardeur.  A  la  restauration ,  il  fut  envoyé  en 
Angleterre  comme  premier  secrétaire  d'ambassade 
et  consul  général.  Le  duc  de  Richelieu ,  qui  avait  pu 
apprécier  la  loyauté,  la  rectitude  et  le  désintéres- 
sement dont  Rayneval  avait  Ikit  preuve  en  Russie, 
le  rappela  près  de  lui ,  et  tous  dieux  ooncoururenl 
puissamment  aux  résultats  du  congrès  d'Aix-la- 
Chapelle.  Successivement  directeur  des  affaires 
étrangères,  et  sous-secrétaire  d'état  de  ce  départe- 
ment ,  après  la  retraite  du  duc  de  Richelieu ,  il  fut 
envoyé  ministre  plénipotentiaire  à  Berlin ,  où  il 
résida  jusqu'en  1828.  A  cette  époque  il  passa  à 
Fambassade  de  Suisse ,  fut  élevé  au  rang  de  ministre 
d'état ,  et  chai'gé  de  gérer  le  ministère  des  affiiires 
étrangères  en  Fabsence  de  M.  de  la  Ferronays. 
Décoré  plus  tard  du  titra  de  comte ,  il  retourna  en 
Suisse  où  11  continua  de  résider  jusqu'à  la  fin  de 
1829.  Lors  de  la  révolution  de  1830,  il  était  am- 
bassadeur à  Vienne  ;  deux  ans  après  il  accepta  Fain- 
bassade  de  Madrid  :  dans  ce  poste  si  difficile  il  sut 
se  concilier  Festime  de  tous  les  partis.  La  pféoceu- 
palion  et  les  inquiétudes  que  lui  causèrent  les  évé- 
nements de  la  Granja ,  rendirent  mortelle  en  peu 
de  Jours  une  maladie  dont  il  souffrait  depuis  quelque 
temps.  Il  y  succomba  à  Saint-^lldefonse ,  le  16  août 
1836,  à  l'âge  de  57  ans. 

*  GÉRARD  (  François),  peintre  célèbre,  né  à  Rome 
en  1 770 ,  d'un  père  français  et  d'une  mère  italienne, 
montra  dès  l'enfance  le  goût  le  plus  prononcé  pour 
tes  arts.  Venu  en  France  à  douze  ans  avec  sa  mère, 
il  lui  d'abord  placé  chez  le  statuaire  Pajou  ;  mais 
on  s'aperçut  bientôt  que  sa  véritable  vocation  était 
la  peinture.  U  entra  dans  Fatelier  de  David.  Ce 
maître  habile ,  méconnaissant  le  génie  de  son  élève , 
prétendit  que  la  nature  Favait  créé  peur  être  légis- 
lateur plutôt  que  peintre ,  et  fit  inscrire  d'office  sob 
nom  sur  la  liste  des  jurés  du  tribunal  révolution- 
naire. Ce  nom  sortit  de  Fume  à  Fépoque  du  procès 
de  !a  reine.  Gérard  savait  qu'en  n'acceptant  pas, 
il  se  ferait  un  ennemi  de  son  maître ,  i^publicain 
par  système  et  despote  par  caractère.  Sans  être  ar- 
rêté par  cette  considération,  il  eut  le  courage  de  ne 
pas  se  rendre  au  poète  que  la  tyrannie  lui  avait 
assigné.  Le  jour  de  la  séance  on  FenToya  chercher 
par  des  gendarmes,  et  il  répondit  à  F  injonction  que 
lui  fit  le  commandant,  de  se  rendre  au  tribunal  : 
«  Je  suis  trèa-roalade ,  si  tous  ne  me  croyef  pasi 
»  tnuQe»Haaoi  au  tribunal;  mais  al^rs  ne  nous  pa^ 


ifld  ptà  ée  liberté,  puisque  ûôiis  nVonè  pas 
9  m^me  celle  de  mourir  en  paSx.  )»  Pendant  le  tkgti6 
de  h  terrëtir,  Gérard  s'occupa  exclusivement  de 
son  art;  il  ti^vallla  longtemps  avant  de  se  montrer, 
et  ne  fit  p&s  comme  nos  jeunes  artikteis ,  son  édu- 
cation aux  Tèux  du  public.  Son  Bélisaite  qui  parut 
àVexpositTon  de  Î7d5,  annonça  à  la  FYance  un 
grand  peintre  âe  pins.  11  avait  exposé  au  même 
salon  le  portrait  de  M"«  Brongniart  qui  fbt  très- 
guiité  par  les  connaisseurs.  La  l^sythé  quMl  composa 
peu  après  et  qui  se  feisàit  remaix|uer  par  des  tons 
pleins  de  grâce  et  de  suavité ,  excita  Tadmiration 
du  publie.  Deux  amis  deFailiste  désirant  le  tii%r  de 
la  position  gênée  où  il  se  trouvait ,  se  cotisèrent 
poorràcqnisition  dece  chef-d*œuvre  qu'ils  payèrent 
six  mille  francs.  Le  tableau  des  trois  âges  qui ,  par 
ta  pensée  morale  qu*il  renferme ,  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  au  philosophe  qu'au  peintre,  et  celui 
^Omim,  empreint  d'une  poétique  mélancolie, 
étendirent  sa  réputation.  Depuis,  il  exécuta  une 
fonle  de  portraits  qui  servirent  beaucoup  à  sa  for- 
tune sans  hii  faire  rien  perdre  de  sa  réputation.  Son 
tableau  delà  bataille  d'Austerlîtz  fut  une  nouvelle  ré- 
^'elalion  de  cette  puissance  d'imagination,  de  ce  don 
de  concevoir  et  âe  créer  qui  lui  appartenait.  Lors- 
que les  événements  de  1 81 4  amenèrent  à  Paris  les 
armées  coalisées ,  Gérard  eut  hi  preuve  que  sa  ré- 
pulalioD  était  répandue  dansFEurope  entière;  i'em- 
pereur  de  ftassie,  l'emperetor  d'Autriche  et  le  roi  de 
Pnjsse  visitèrent  dans  la  même  journée  son  atelier 
et  posèrent  tous  trois  pour  leurs  portiillts.  Gérard 
excella  dans  ce  genre  qui  se  confond  avec  celui  de 
Thistoire,  )orsqii'*il  s'applique  aux  hommes  de  ca- 
ractère et  de  haute  intelligence.  Ceux  de  Napoléon, 
de  Bernadette ,  au  duc  d'Orl^ns ,  de  Joséphine,  de 
Talleyrand ,  du  maréchal  Soult ,  de  Camot ,  de  M.  de 
Bambold ,  du  ministre  Canning ,  de  M*»*  de  Staël , 
du  général  Poy,  etc.,  Ibrmênt  une  galerie  histori- 
que dans  laquelle  brilTetit  les  qualités  qui  distin- 
guent le  talent  pur  et  suave  de  cet  artiste.  Parmi 
ses  meilleurs  ouvrages ,  il  Aint  itmger  aussi  Hùmért 
thanîant,  îhphms  et  Chloé ,  Corinne,  Phihpjf^  V 
salué  rvi  d'Espagne,  composition  qu'une  pensée 
toute  monarchique  a  inspirée  et  qui  retrace  une 
des  plus  belles  page^  de  tiohis  histoire.  Louis  XVI 
lui  demanda  Ventrée  de  Henri  IV  à  Paris ,  et  il  en 
fit  un  de  ses  plos  magnifiques  ouvrages.  Charles  X 
le  chargea  au^i  de  faire  le  tableau  de  son  sacre. 
Mais  lorS  de  bi  révolution  de  juillet,  les  insurgéift 
qui  pénétrèrent  aux  Tuileries  le  criblèrent  de  balles, 
rt  il  a  depuis  été  transféré  au  musée  de  Versailles, 
après  avoir  été  restauré.  Gérard  a  ftiît  en  outre  le 
profil  au  crayon  de  M"*  la  duchesse  de  Berry,  et  le 
portrait  de  Lomis  XVtll  écrivant  le  préambule  de  la 
charte.  Son  tableau  de  sàirAe  ÏTh^é^ ,  destiné  à  l*o^ 
ratoire  de  M""  de  Chateaubriand ,  parut  en  tSî8. 
Cette  production  est  remarquable  surtout  par  Tex- 
pi>^on  des  sentiments  religieux  et  des  élans  de 
Tamour  divin.  Là  sainte  est  ^présentée  dans  un 
moment  d'extase,  placée  pour  ainsi  dire  entre  la 
^  et  le  ciel.  Là  surprise  ineffable,  là  joie  bien* 
^wcnse  de  sa  vision  céleste,  se  lit  sur  son  beau 
^^t,  àtiavefrs  la  pâleur  des  anstéritëd  claustrales. 
^^  avait  été  Bonané  wos  i'empire  profeseear  à 
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fécolé  spiédale  dés  beaux-arts.  La  restauration  M 

Jrodigua  les  distitoction^  et  les  récompenses.  Doué 
*Qne  âme  élevée  et  d'un  beau  caractère,  Gérard 
rendait  justice  au  talent  de  ses  rivaux.  Parmi  les 
productions  des  contemporains,  celle  qu'il  admirait 
le  plus  était  la  coupole  de  Sainte-Geneviève  par 
Gros.  Comme  il  en  faisait  reloge  devant  Fauteur, 
celui-ci  répondit  modestement  :  «  Vous  me  loues 
»  trop;  j'ai  peint  tout  simplement  Thistoire  dé 
»  France  en  quatre  époques. — Dites  donc  en  quatre 
"»  chants,  »  répondit  le  grand  artiste,  avec  autant 
de  grâce  que  de  finesse.  Les  derniers  travaux  qu'il 
ait  exécutés,  sont  des  pendentifs  destinés  à  cette  belle 
coupole ,  et  où  Ton  retrouve  la  pureté  de  stjle  et  la 
vigueur  de  touche  qui  le  distfnguent.  Gérard  n'était 
pas  seulement  un  peintre  habile.  Le  talent  d'artiste 
était  relevé  en  lui  par  la  finesse  de  Tesprit,  par  le 
charme  de  l'élocution  et  une  ceriaine  originalité 
pittoresque  qui  donnait  à  sa  conversation  un  tour 
vif  et  piquant.  Son  salon  était  le  rendez-vous  des 
hommes  les  plus  distingués  dans  tous  les  genres. 
Depuis  trente  ans  ily  recevait  une  ibis  par  semaine , 
Télé  comme  Thiver,  tout  ce  que  Paris  renfermait 
d'étrangers  illustres.  11  travaillait,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  à  un  tableau  de  Jésvts-Christ  smt  le  mont  Tha» 
bor,  destiné  à  une  des  salles  du  château  du  Plessis 
appartenant  à  M.  de  Genoude.  OA  assure  que  cet 
ouvrage  qui  est  le  dernier  de  rUIuslre  aritste ,  et 
qu^il  a  presque  achevé ,  n'est  inférieur  à  aucune  de 
ses  plus  belles  compositions.  Ainsi,  après  avoir 
consacré  son  pinceau  à  l'héroïsme  et  aux  grandeurs 
.  de  la  terre,  il  voulut  terminer  sa  carrière  dans  le 
sein  de  la  religion  dont  il  recevait  et  traduisait  les 
plus  sublimes  inspirations.  Atteint  d'une  fièvre  ner^ 
veuse  qui  en  peu  de  jours  fit  ^es  progrès  rapides  , 
il  s'empressa  de  réclamer  les  secours  de  la  religion. 
Un  italien  de  ses  amis  qui  vint  le  voir  à  ses  àet* 
niers  moments,  lui  dit  :  Signor  racôomœfukUè  vi  a 
Diù  cKe  pietoso  e  pieno  di  misericardie ,  basla  un  sol 
pensiero  per  salvarsi,  Gérard  répondit  :  Ci  penso ,  et 
penso,  et  se  recueillant,  il  fit  une  invocation  à  la 
vierge.  Il  est  mort  le  9  janvier  1837.  Si  la  féoon* 
dite  et  la  variété ,  la  forcé  et  la  justesse  des  com- 
positions sont  les  caractères  distinctift  du  génie,  nui 
artiste  de  notre  âge  ne  nous  parait  avoir  des  titres 
plus  certains  que  lui  à  ce  don  du  ciel. 

*  GEHflARDiN  (Sébastien),  naturaiiafte,  né  à  Mire- 
court  en  iTM,  et  mort  en  1816 ,  a  publié  :  Tableau 
élémentaire  de  botanique,  1883,  in-8,  fig.;  TMeaa 
élémentaire  d^omithotogie ,  1801 ,  12  vol.  în-8,  & 
atlas  ;  Basai  de  physiologie  végétale ,  Paris ,  t810 , 
2voi.  in-8,fig. 

GËft ASIME  (saint),  solHaire  de  Lycie ,  après  avoit 
mené  longtemps  une  vie  érémitique  dans  son  pays, 
passa  en  Palestine ,  où  il  se  laissa  surprendre  par 
Théodosé,  moine  vagaboi>d,  qui  lui  inspira  les 
enreurs  d'ÎSutychès.  Lé  sai^t  abbé  Euthyrae  lui  ou- 
vrit les  yeux ,  et  sa  faute  ne  servit  qu'à  le  rendre 
plus  humblîe ,  plus  vigilant  et  plus  pénitent  que 
jamais,  n  bâtit  ensuite  une  maison  de  70  cellules, 
près  du  lourdain ,  dans  laquelle  il  finit  saintement 
sa  vie,  avec  un  graiid  nombre  de  solitaires ,  le  3 
mal*s  473s  dans  un  âge  avancé.  Là  prière  et  la  mé- 
ditatlon  des  vérités  éteraetles  ranj^irent  entière^ 
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ment  ses  dernières  années.  L*auteiir  du  Pratum 
spirituals  dit  qu'il  guérit  un  lion  qui  s'était  en- 
foncé une  forte  épine  dans  le  pied ,  que  cet  animal 
lui  resta  attaché ,  et  mourut  de  regret  après  avoir 
perdu  son  maître. 

GÉRAUD  ou  GÉRARD  (  saint  ),  Géraldus  ,  moine 
de  Corbie,  abbé  de  Saint-Vincent  de  Laon ,  puis  de 
Saint- Médard  de  Soissons,et  enûn  premier  abbé  de 
Saint-Sauve ,  près  de  Bordeaux  ,  mourut  )e  5  avril 
i095.  Sa  vie  avait  été  sainte,  sa  mort  le  fut  aussi. 
Il  a  laissé  une  Vie  de  saint  Adalhard ,  insérée  dans 
les  Acta  sanctorum, 

GÉRAUD  (saint) ,  comte  et  baron  d'Aurillac,  fonda 
Tabbaye  d'Aurillac ,  ordre  de  saint  Benoît ,  en  894, 
et  mourut  le  13  octobre  909. 11  fut  le  père  des  pau- 
vres et  l'exemple  des  solitaires. 

GERBAIS  (Jean),  né  en  1629  à  Rupois,  village  du 
diocèse  de  Reims,  docteur  de  Sorbonne  en  i  661 ,  pro- 
fesseur d'éloquence  au  collège  royal  en  1662,  moi*t 
en  1699, à  70 ans,  avait  un  esprit  vif  et  pénétrant. 
On  a  de  lui  plusieui*s  ouvrages  en  latin  et  en  fran. 
çais  ;  les  premiers  sont  mieux  écrits  que  les  seconds. 
Les  principaux  sont  :  un  traité  De  causis  majoribus , 
Paris,  1679,  in-4,  pour  prouver  que  les  causes  des 
évêques  doivent  être  jugées  en  première  instance  par 
le  métropolitain  et  par  les  évêques  de  la  province. 
Ce  traité  déplut  à  la  cour  de  Rome ,  non-seulement 
par  les  assertions  qu'il  contenait  sur  les  libertés  de 
réglise  gallicane ,  mais  aussi  par  la  manière  dure 
dont  elles  étaient  exprimées.  Innocent  XI  le  con- 
damna en  1680.  L'Assemblée  du  clergé  de  Tannée 
suivante  ordonna  à  Gerbais  d'en  publier  une  nou- 
velle édition  corrigée ,  pour  donner,  dit  Tabbé  Bar- 
rai, dans  son  Dictionnaire  critique,  quelque  salis fao- 
tion  à  la  cour  de  Rome ,  qui  n'en  aurait  dû  recevoir 
aucune.  Qu'en  sait-il ,  et  de  quel  droit  se  mêle-t-il 
de  condamner  la  conduite  d'un  corps  si  respectable, 
qui  sans  doute  savait  ce  qu'il  devait  et  ce  qu'il  ne 
devait  pas  au  siège  de  Pierre.  Un  Traité  du  pou- 
voir  de  l'église  et  des  princes  sur  les  empêchements 
du  mariage.  L'auteur  y  prouve  contre  Launoy,  que 
TEglise  a  toujours  usé  du  pouvoir  de  constituer  les 
empêchements  dirimants  (  Voy,  Launoy).  Il  accorde 
cependant  aussi  aux  princes  le  pouvoir  d'établir  de 
tels  empêchements  :  sentiment  qui  a  été  défendu 
encore  par  d'autres  catholiques,  mais  qui,  comme 
le  remarque  un  savant  théologien  de  ce  siècle ,  ne 
i*ésiste  pas  à  une  très*simple,  mais  invincible  ob- 
servation. «  Il  me  vient  en  idée  (écrit-il  à  M.  Ricci, 
»  évêque  de  Pistoie  ) ,  que  les  empereurs  romains 

V  ont ,  sans  besoin,  inondé  l'Europe ,  l'Asie  et  l'A- 
»  frique  du  sang  de  leurs  meilleurs  sujets,  dans 
j>  l'unique  vue  d'extirper  la  religion  chrétienne.  Car 
y»  une  seule  loi  qui ,  en  vertu  de  leur  droit  inhé- 
»  rent  et  notoire,  eût  statué  que  la  confession  du 
9  christianisme  était  un  empêchement  dirimant  le 
»  mai'iage,  sufGsait  pour  faire  oublier,  à  la  fin  d'une 
»  génération,  le  nom  adoré  de  Jésus^brist,  sans 

V  verser  une  goutte  de  sang,  sans  opprimer  tout  l'u- 
»  nivers.  Les  chrétiens  eussent  dû  renoncer  au 
1»  christianisme  ,  ou  s'abstenir  du  mariage  qui ,  en 
»  vertu  de  la  loi  impériale,  serait  devenu  pour  eux 
)»  un  sacrilège  et  une  incestueuse  union.  Ainsi  l'E- 
yi  glise  composée  seulement  de  célibataires,  dont  la 
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»  propagation  est  impossible ,  eût  péri  dans  sa  nais- 
»  sance.  Que  pourriez  -  vous  opposer  à  cette  diffi- 
»  culte?  Que  les  empereurs  dans  le  cours  de  trois 
»  siècles,  ont  ignoré  ce  droit ,  ou  qu'ils  n'y  ont  pas 
»  songé ,  ou  qu'ils  ont  préféré  contre  l'ordre  des 
D  choses  les  persécutions  et  le  carnage.  Mais  qui 
))  sont  donc  les  princes  auxquels  Dieu  a  révélé  ce 
»  pouvoir  qu'il  leur  avait  donné  ?  Comment ,  entre 
)>  tant  d'apostats ,  dans  l'espace  de  300  ans,  ne  s'en 
v  est-il  pas  trouvé  un  seul  qui,  instruit  de  ce  dogme, 
)>  suggérât  à  César  un  moyen  si  facile  et  si  efQcace? 
»  Ck)mment  l'empereur  Julien,  élevé  dans  les  mêmes 
»  écoles,  imbu  des  mêmes  principes  que  les  Basile 
»  et  les  Grégoire  ;  Julien ,  si  bien  instruit  dans  la  re- 
p  ligion  à  laquelle  il  renonça ,  qu'il  pouvait  prendre 
»  à  tâche  de  la  combattre  même  par  sa  plume,  et 
)»  d'engager  les  meilleurs  auteurs  ecclésiastiques  de 
9  son  temps  à  lui  répondre  ;  comment ,  dis-je ,  cet 
»  empereur  n'a-t-il  point  usé  d'un  moyen  si  doux 
»  et  si  conforme  à  son  plan  de  détruire  le  christia- 
p  nisme  sans  verser  de  sang?  Supposons  que  tous 
y>  ceux  qui  professaient  la  religion  du  Galitéen, 
))  fussent  déclarés  inhabiles  à  contracter  un  mariage 
»  légitime;  ce  seul  et  simple  édit  de  l'apostat  eût 
»  effectué  dans  un  moment  ce  que  n'avait  pu  faire 
»  le  fer  des  Dioctétien  et  des  Maximin.  Parcourez 
»  ainsi  l'histoire  des  siècles;  appliquez  cette  idée 
9  aux  empereurs  ariens  et  iconoclastes ,  aux  protes- 
»  tants  d'Allemagne ,  au  long  et  cruel  règne  de  la 
1»  reine  Elizabeth,et  figurez-vous  quelles  pertes  eût 
»  pu  causer  au  catholicisme  une  seule  loi  sur  les 
»  mariages.  Cette  évidence  dont  vous  parlez  nest 
Y»  donc  qu'une  chimère  et  ce  dogme  a  été  ignoré 
»  dans  toute  TEglise,  jusqu'au  temps  de  Launoy, 
»  de  Dominis  ;  et  ce  sera  un  dogme  que  Dieu  aura 
9  révélé  à  ces  docteurs,  ou  qu'ils  auront  fabriqué. 
9  Quoi  !  si  Jésus-Christ  eût  donné  aux  princes  le 
9  pouvoir  d'annuler  les  mariages  ;  pouvoir  qui  à 
9  chaque  Instant  pouvait  tourner  à  la  destruction 
9  de  son  Eglise  ;  il  s'ensuivrait  qu'il  a  réuni  dans 
9  son  plan  des  principes  contradictoii'es  qui  se  dé- 
9  truisent  mutuellement  :  car,  d'un  côté,  il  eût 
9  voulu  que  nulle  force  humaine  ne  pût  faire  cesser 
9  son  règne  spirituel  sur  la  terre;  et  d'un  autre,  il 
9  eût  permis  que  tous  les  souverains  eussent  le 
9  moyen  de  le  ruiner  de  fond  en  comble,  dès  qu'ils 
9  l'auraient  voulu.  11  aurait  institué  des  sacrements 
»  dans  son  Eglise ,  comme  des  sources  inépuisables 
9  de  ses  grâces,  et  il  aurait  dépendu  de  la  volonté 
9  d'un  seul  homme  de  les  tarir  tout  d'un  coup. 
9  Puisqu'il  est  donc  impossible  de  soupçonner  même 
»  que  la  sagesse  éternelle  ait  pu  tomber  dans  une 
9  absurdité  si  palpable ,  il  est  évident  en  supposant, 
9  comme  vous  êtes  contraint  de  le  faire ,  la  perpë- 
9  tuité  de  l'Eglise,  et  la  nature  intrinsèque  du  sa- 
9  crement ,  que  Dieu  ne  peut  avoir  accordé  aux 
9  princes  de  la  terre  aucun  pouvoir  sur  la  validité 
9  du  mariage.  Et  il  ne  vous  servirait  de  rien  de 
9  dire  que  les  empereurs  païens  ou  les  princes  hé- 
9  rétiques  ne  pouvaient  user  de  ce  pouvoir  au  dé- 
9  savantage  de  la  religion  chrétienne  ou  de  l'église 
9  catholique.  Car  si  ce  droit  leur  appartenait  en 
9  effet,  ils  aiuuient  pu  s'en  servir  toiyours  (1),  si- 
(1)  Comme  conservateurs  de  la  religion  de  Tempire.  ils  oe  pott« 


GER 

»  noii  licitement ,  du  moins  validemeni,  et  la  dé« 
9  fense  serait  toujours  tombée  indirectement  sur  la 
1  validité  du  sacrement  ;  de  sorte  que  les  chrétiens, 

V  selon  les  principes  mêmes  de  leur  religion , 
9  eussent  été  obligés  d'obéir  et  de  préférer  nne  sté- 

V  rilité  destructlTe  à  un  manifeste  concubinage.  > 
Od  peut  Toir  d^autres  réflexions  également  simples 
et  justes  dans  le  Joum.  hisL  et  Uti,,  i5  féviier 
i?91 ,  p.  250  ;  Des  Lettres  sur  le  pécule  des  religieux 
faits  curés  ou  évéques,  J696,  in-12;  une  édition  des 
Règlements  touchant  les  réguliers ,  donnée  par  ordre 
du  clergé  de  France ,  qui  le  gratifia  d'une  pension 
de  600  livres.  Ces  règlements  parurent  en  1665, 
in4«  avec  les  notes  du  savant  Hadlier.  On  les  trouve 
aussi  dans  les  Mémoires  du  clergé ,  par  Le  Merre , 
tom.  6.  Quelques  écrits  sur  la  comédie ,  sur  la  pa- 
rure des  femmes ,  etc.  Gerbais  fonda  par  son  testa- 
ment deui  bourses  dans  le  collège  de  Reims ,  dont 
il  était  principal.  Voyez  Tudeschi. 

GERBEL  (Nicolas),  Gerhelius ,  jurisconsulte ,  natif 
de  Pfonbeim ,  habile  dans  les  langues  et  dans  la 
jurisprudence ,  fut  professeur  en  droit  à  Strasbourg, 
où  il  mourut  fort  vieux  en  i560.  Le  président  de 
Thou  rappelle  virum  optimum ,  et  pariter  doctrind 
ae  fflonim  suavitate  excellentem.  Son  principal  ou- 
Trace  est  une  desciiplion  estimée  de  la  Grèce ,  sous 
le  titre  de  :  Isagoge  in  tabulam  Grœciœ  Nioolai  So~ 
phiani,  imprimée  à  Bâle  en  1550,  in-fol.  On  a  en- 
core de  lui  :  Vita  Joannis  Cuspiniani  ;  De  anabap^ 
tistarum  ortu  et  progressu ,  etc.  Ces  écrits  sont  cu- 
rieux. 

GERBERGE ,  fille  de  saint  Guillaume,  comte  de 
Toulouse,  renonça  de  bonne  heure  au  monde,  pour 
mener  une  vie  retirée  à  Ghâlons.  Elle  édifiait  cette 
Tille  par  ses  vertus ,  lorsque  Lothaire ,  usurpateur 
du  trône  impérial  sur  son  père  Louis  le  Débon- 
Daire ,  eut  la  cruauté  de  la  faire  enfermer  dans  un 
tonneau  comme  une  sorcière  et  une  empoisonneuse, 
et  de  la  faire  précipiter  dans  la 'Saône ,  où  elle  pé- 
rit. Cétait  pour  se  venger  de  Gaucelme  et  du  duc 
Bernard,  finères  de  cette  princesse,  qui  s'étaient  op- 
posés à  ses  desseins  ambitieux ,  et  qui  avaient  fa- 
vorisé contre  lui  le  parti  de  l'empereur  son  père. 
Le  Père  Daniel  prétend  dans  son  Histoire  de  France^ 
que  Gcrberge  avait  d*abord  épousé  le  comte  Wala, 
et  embrassé  ensuite  la  profession  monastique  dans 
le  temps  qne  ce  seigneur  prit  de  son  côté  l'habit  de 
religieux  dans  Tabbaye  de  Corbie. 

GERBERON  (Gabriel) ,  né  à  Saint-Calais  dans  le 
Maine  en  1628,  fut  d'abord  de  l'Oratoire ,  et  se  fit 
ensuite  bénédictin  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Haur  en  i649.  11  y  enseigna  la  théologie  durant 
quelques  années.  Il  s'expliquait  avec  si  peu  de  mé- 
nagement en  faveur  de  la  doctrine  de  Jansénius , 
que  Louis  XIY  voulut  le  fkire  arrêter  dans  l'abbaye 
de  Corbie ,  en  i682  ;  mais  il  échappa  aux  poursuites 
de  la  maréchaussée,  et  se  sauva  en  Hollande.  Sa 
^^adté  et  son  enthousiasme  l'y  suivirent.  L'air  de 
Hollande  étant  contraire  à  sa  santé,  il  passa  dans 


^«ni  nmiquer  d'y  reeourir.  lis  eussent  d'ailleurs  dit  aux  chré- 
^:  «  Voiii  n'avez  pas  d'obligation  de  tous  marier ,  votre  re- 
•  lifioii  Tow  invite  même  à  un  état  plus  éleTé;  eh  bien  !  suives  ce 

■  cMKiL  L'empire  est  d'aiUeurs  assez  peuplé,  et  les  populaleurs 

■  b'T  nmquent  pas.  »  Dès  lors  les  chrétiens  flnissaiciit. 
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les  Pays-Bas.  L^archevâque  de  Malines  le  fit  saisir 
en  n03 ,  et  le  condamna  comme  partisan  des  nou- 
velles erreurs  sur  la  grâce.  Le  Père  Gerberon  fut 
ensuite  enfermé  par  ordre  du  roi  dans  la  citadelle 
d'Amiens ,  puis  au  château  de  Vincennes,  sans  que 
ni  les  prisons ,  ni  les  châtiments  pussent  modérer  la 
chaleur  de  son  zèle ,  pour  ce  qu'il  appelait  la  bonne 
cause.  L'on  ne  doutait  pas  qu'il  ne  dût  mourir  dans 
l'opposition  aux  décrets  de  l'Eglise ,  lorsqu'il  revint 
à  des  sentiments  plus  catholiques.  11  demanda  avec 
empressement  de  signer  le  formulaire,  ce  qu'il  ût 
le  18  avril  i7iO,  rétractant  la  doctrine  de  tous  ses 
livres ,  et  témoignant  beaucoup  de  douleur  de  son 
attachement  aux  opinions  condamnées.  On  le  mit 
en  liberté ,  et  le  30  du  même  mois ,  rendu  à  ses 
fràres ,  il  ratifia  de  son  plein  gré  dans  l'abbaye  de 
Saint-Germain  des  Prés ,  ce  qu'il  avait  fait  à  Vin- 
cennes. 11  était  temps  qu'il  se  reconnût.  A  une  obsti- 
nation de  îiO  ans  enfin  désavouée ,  il  ne  survécut 
pas  dix  mois  entiers ,  étant  mort  le  29  mars  i  711  -, 
à  l'âge  de  83  ans ,  «  non  sans  de  cruels  remords , 
»  dit  un  historien,  surtout  à  cause  du  grand  nombre 
»  d'âmes  qu'il  avait  égarées  ;  mais  en  même  temps 
»  avec  une  ferme  confiance  dans  les  miséricordes 
9  du  Seigneur,  et  avec  une  vivacité  de  repentir 
Y>  qui  a  pu  en  expier  le  délai.  »  On  a  de  lui  plu-^ 
sieurs  ouvrages  sur  les  disputes  du  temps,  ou  sur 
ses  querelles  particulières.  Ceux  qui  ont  échappé  au 
naufrage  de  l'oubli  sont  :  une  Histoire  gériérale  du 
jansénisme,  Amsterdam,  1703,  3vol.  in-12,  telle 
qu'on  devait  l'attendre  d'un  apôtre  de  cette  doctrine. 
Il  a  laissé  sur  le  même  sujet.  Annales  janseniani , 
qui  n'ont  pas  été  imprimées,  et  qui  ne  doivent  pas 
l'être.  L'auteur  traita  ses  ennemis  de  molinistes  ou- 
trés ,  de  disciples  de  Pelage ,  de  semipélagiens.  Plu- 
sieurs Hures  de  piété,  écrits  avec  feu  ;  des  éditions  de 
Marius  Mercator,  Bruxelles,  1673,  in-12  ;  de  saint 
Anselme  et  de  Bciïus,  Pans ,  1675  et  1681 ,  in-fol.; 
une  Apologie  latine  de  Rupert ,  abbé  de  Deutz ,  au 
sujet  de  V Eucharistie ,  Paris,  1669 ,  in-8  ;  un  Traité 
historique  sur  la  grâce  ;  Lettres  à  M.  Bossuet,  évéque 
de  Meaux  ;  la  Confiance  chrétienne  ;  le  Chrétien  dé- 
sabusé; La  Règle  des  Mceurs,  centre  les  fausses 
maosimes  de  la  morale  corrompue,  in-1â  ;  la  Défense 
de  l'église  romaine;  VHistoire  de  la  robe  sans  cou- 
ture  de  Notre^Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  est  révérée 
dans  l'église  des  religieux  bénédictins  d'Argenteuil  ; 
ouvrage  qui  manque  de  critique,  où  l'auteur  se 
fonde  sur  des  titres  qui  sont  eux-mêmes  suspects , 
et  qui ,  quand  même  ils  seraient  authentiques ,  ne 
prouveraient  rien.  Les  Avis  salutaires  de  la  sainte 
Vierge  à  ses  dévots  indiscrets.  Ce  livre ,  qui  corri- 
geait un  excès  par  un  autre ,  fut  défendu  à  Rome  en 
1674 ,  donec  corrigatur,  et  ensuite  absolument.  Le 
P.  Bourdaloue  fit  un  sermon  pour  le  réfuter.  (  De 
la  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  dans  le  2*  tom. 
des  Mystères.  )  Le  P.  Gerberon  avait  dans  ses  ou- 
vrages, comme  dans  son  caractère ,  une  impétuosité 
qui  faisait  de  la  peine  à  ses  amis  même  ;  mais  en 
même  temps  quelque  chose  de  plus  franc  et  de  plus 
droit  que  n'ont  ordinairement  les  gens  de  parti  ;  et 
c'est  peut-être  ce  qid  le  détacha  enfin  de  la  faction 
à  laquelle  il  avait  sacrifié  ses  talents  et  son  repos , 
l'espace  d'un  demi-siècle. 


GEHBERT  0iariin)«  hvoii  ie  HovivAo,  prAal  oa- 
tholique  allemnd,  n^  à  Horb  dans  U  Forêi-Noire, 
en  17^  roorten  i79S,  eitfn  dans  Tordre  de  S.-B^- 
ooU,  où  il  se  distingua  par  son  vaste  savoir  et  se9 
verius.  Devenu  abbé  du  célèbre  monastère  de  Saint- 
Biaise,  il  ne  relâcha  rien  de  son  application  à  Té^ 
tude,  en  méroe  temps  <|u'il  consacra  une  vie  labo- 
neiise  et  édifiante  au  bien  de  sa  maison ,  de  ses  su- 
jets et  de  relise  catholique,  dont  les  intérêts  Tant 
aussi  vivement  que  constamment  occupé,  con^me 
on  le  voit  par  la  nature  de  ses  ouvrages,  qui  sont 
en  grand  nombre ,  et  dont  voici  les  principaux  : 
4pparatm  ad  erudUûmem  theologicom,  Fribouig, 
4754;  Theologia  veiu$  et  «oimi  reolem  pr0«m/ûmi 
Chrisii  in  Euchansliu ,  Fiîbourg ,  175?  ;  Priacipia 
theoiogÙB  exegeticœ,  ffrœnUUunturprokQcmegia  Ikaol, 
tmiversm,  Saint-Biaise ,  i757  ;  Prmcipia  theologim 
dagmatiom  jvacia  t^iem  temporum  et  tmdiUoaU  ec^ 
cknotticm  digesta,  1758;  Principia  theologiœ  t^fm- 
boHcm,  1758;  Pn'napMi  theologiœ  mgeticœ  ad  renih- 
valionem  itUeriorem  et  eatuUificationem  çhristiam 
haminis,  1758;  Principia  theùogiœ  moralis  juacU^ 
pritèdpia  et  legem  eoangelioam^  1758;  iV»hct|Ma 
theologiœ  camonicœ  quoad  eœtericrem  eocUeiœ  fin"-^ 
mam  et  gubenatùmem ,  i75d  ;  Principia  theohgiœ 
Mcramentalis,  1759;  Tkeologia  idturgica ,  1759;  Did- 
ier/, de  recto  et  pemerso  utu  theot*  tckoiasUcœ^  1759; 
Dissert,  de  nUione  eopercitiorum  scholasticonm,  prœ* 
cipvè  disputationum^  cùm  inter  eatholiooe,  tùm  im~ 
ter  hcereticos,  in  relnts  fidei,  1759;  Demonstratio  verœ 
reUgiottis,  verœque  eccûsiœ,  i  760;  De  légitima  ecdesiœ 
potestate  àrca sacra,  1 76i  ;  De  communione  potestalis 
ecclesiasticœ  inter  swnmos  ecdesiœ  principes,  ponti^ 
ficem  et  episcopos,  1761  ;  De  veteri  iiturgia  Aleman- 
mca  ;  De  oautu  et  musica  a  prima  sacra  ecdesiœ  œtate 
usque  ad  pressens  tempus;  De  radiis  Divinitatis  in 
operibus  fMturœ,  frovidentiœ  et  gratiœ,  1762;  Iter 
Alemannicum  ;  accedit  Italicwn  et  GalUcwn^  1765; 
De  festorum  dierum  numéro  minttendoj  celebritate 
ampUatida^  1765  ;  De  eo  quod  est  juris  ecdesiasiici 
et  divini  in  sacramentis ,  1767  ;  De  peccato  m  Spi~ 
ritum  S.  in  hac  et  altéra  vita  irremissibili ,  1767. 
Tous  ces  ouvrages  respirent  une  érudition  vaste  et 
variée ,  sagement  dirigée  et  employée ,  une  logique 
exacte,  la  plus  pure  orthodoxie,  une  grande  piété, 
un  zèle  brûlant.  Son  administration ,  ses  voyages, 
sa  conversi^on  douce,  intéressante,  instructive. 
Font  (ait  connaître  et  estimer  autant  que  ses  pro- 
fondes études.  La  piété  et  rhumilité  s'étaient  admi- 
rablement unies  chez  lui  avec  la  science  et  le  plus 
rare  mérite.  11  a  retracé ,  dans  un  degré  éminént , 
les  utiles  travaux  et  les  vertus  qui  distinguaient 
autrefois  cet  ordre  célèbre ,  dont  la  réputation  est 
si  étrangement  déchue.  Rien  ne  peut  exprimer  la 
douleur  qu'il  ressentait  à  la  vue  de  cette  décadience; 
mais  œ  qui  le  touchait  plus  vivement  encore,  c^est 
Papostasie  de  tant  de  religieux  de  différents  ordres 
qui  dogmatisent  aijjourd'hui  en  Allemagne,  soit 
dans  les  chaires ,  soit  dans  les  livres  ;  qui ,  héré- 
tiques enCroqués  comme  les  Fra-Fulgenzio  et  les 
Fra-Paolo,  déchirent  le  sein  de  TEglise  d* une  ma- 
nière plus  sûre  que  par  une  /apostasie  avouée.  Le 
savant  et  pieux  abbé  en  parle  de  la  manière  la  plus 
touchante  dans  son  livre  De  légitima  eoclesiœ  po- 
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teaM^  eirc€  egcr^i;  mais  il  espire  en  mim  temps 
que  TEglise ,  qui  a  triomphé  de  tant  de  persécu- 
teurs, trion^phera  également  de  ces  derniers,  les 
plus  odieux  comme  les  plus  dangereux  de  tous. 
Quod  de  persecutionibm  dbniccrum  professa  e$i  an- 
Uq}iitas ,  i4  de  insultibm  hœretioomtm  etiam  venm 
fit ,  ecdesiam  indè  novum  (lorem,  deoorem  et  ampU- 
tudinem  nancisd,  ad  quod  etiam  speramm,  dm 
iam  doUntes  çtmimus  ipsos  uccvb^im  fiuos  io  con- 

CUTICKDAM  ECCUESUSTIÇAM  ACCTOaiTATCll  PRUSDENTCS, 

uuuiuns  paoTESTANTiiw  LiTEitTEa  païKciPiis  (De  leg. 
eccl.  pot.  lib.  2,  cap.  3.  ).  Dans  son  Historia  XigT9 
Sylvœj  3  vol.  in- 4,  il  y  a  quelques  préjugés 
contro  les  jéanites,  qye  sans  doute  Iç  judicieux  au- 
teur a  quittés  plus  tard ,  à  la  faveur  de  la  lumière 
répandue  par  les  événements.  Peut-êtt*e  ne  s'esl-0 
pas  assez  constamment  défendu  contre  les  embûches 
de  ce  siècle ,  dont  sa  bonne  foi  et  sa  franchise  ne 
prévoyaient  pas  toi^ours  les  snites ,  comme  elles 
n'en  devinaient  pas  les  principes.  Les  nouveautés 
bruyantes  lui  faisaient  assez  aisément  illusion.  Eo 
général,  les  bénédictins  en  Allemagne  n'ont  pas  été 
assez  en  garde  contre  les  nouveautés  de  tout  genre. 
Du  reste,  les  religieux  de  Saint-  Biaise ,  à  Timita- 
tioo  de  leur  chef,  ont  toujours  été  zélés  pour  Tor- 
thodoxie.  Çest  à  Tun  d'eux  que  nous  devons  le 
Febronius  abbreviatus,  où  les  erreurs  de  ce  chef  de 
secte  sont  savamment  et  judicieusement  analysées. 

GERBERT.  Voy.  Silvbstre  11. 

*  GERBIER  (Pierre-Jean-Baptistc),  célèbre  avocat, 
né  à  Rennes  le  29  juin  1 725 ,  reçut  sa  première  édu- 
cation de  noaitres  habiles  que  son  père  fit  venir  de 
Hollande ,  et  termina  ses  études  à  Paris.  Reçu  avocat 
à  20  ans  il  en  avait  28  quand  il  parut  au  baiTeau. 
Les  causes  les  plus  favorables  à  l'éloquence  sem- 
blèrent se  présenter,  dès  son  début,  pour  lui  faire 
une  brillante  réputation.  U  déploya  tous  les  talents 
de  l'orateur  dans  celle  des  Lionci,  négociants  de 
Marseille,  contre  les  jésuites.  En  plaidant  pour 
deux  liUes  que  leur  père  refusait  de  reconnaître,  il 
parla  avec  tant  de  chaleur  que  ce  père ,  oubliant 
tous  ses  griels,  fondit  en  larmes.  Gerbier  inter- 
rooipit  alors  sa  plaidoirie,  et  termina  ainsi  :  Juris- 
QonndUs ,  retirez-vous!  lois ,  taisez-vous  !  magistrats, 
écoutez  la  voix  de  la  t^ure!  voyez  ces  larmes,  et 
jugez!  Pau  d'orateurs  ont  réuni  autant  d'avantages 
que  Gerbier  ;  il  avait  une  figure  noble ,  un  regard 
plein  de  feu,  un  organe  ^nore  et  floxible,  une 
diction  nette ,  une  élooution  belle ,  une  griU^e  in- 
finie ,  un  charme  inexprimable  répandu  dans  toute 
sa  personne.  11  était  difficile  de  Tcntendre  sans 
éprouver  ces  émotions  qu'il  n'appartient  qu'aux 
grands  talents  de  faire  ressentir.  11  parlait  sans 
notes;  mais  au  milieu  des  mouvements  oratoires 
auxquels  il  se  livrait ,  jamais  U  ne  s'écartait  du  plan 
sage  et  lumineux  qu'il  avait  tracé  dans  sa  tête.  Le 
caractère  dominant  de  son  éloquence  était  Tinsinua- 
tion  et  le  pathétique.  Ceux  qui  ne  l'ont  pas  entendu 
n'ont  pu  que  très-imparfaitement  apprécier  cet  ora- 
teur :  car  ses  mémotres  ne  donnent  qu'une  faible 
idée  de  son  talent  Pendant  l'exil  du  parlement  sur 
la  fin  du  règne  de  Louis  XY,  Gerhiar  alla  plaider 
devant  la  commission  nommée  par  le  chancelier 
Maupeou ,  et  les  vieux  magistrats  ne  lui  pardon- 
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Mient  pM  oetté  àêkdAm  dont  il  avait  un  des  ffe* 
miendomié  Texeraple.  A  la  même  époque  Linguet , 
nyc  da  iabkan  des  avocato,  raooun  de  sa  disgrâce^ 
e(  écrint  costre  lui  des  niémoires  pleins  d'amer- 
iiuoe.  Gerbier  maarut  le  29  nars  4788,  bàtonmer 
de  l'ordre,  doot  il  emporta  festirae  et  Faffectien. 
Du»  la  socîtf të ,  il  ééait  doux ,  modeste  et  peut-être 
trop  coufiaot  te  dit  quMl  ajouta  une  foi  avebgle 
SOI  joagleriea  du  nagnélisoie,  et  Ton  croit  qu'il  en 
foi  la  mtiroe,  ayant  préfisré  ces  illusions  à  tout 
antre  secom^s  dans  le  dépërieseooent  de  sa  santé , 
réialtat  d*un  empoisonnement  oecasiomië  par  un 
fflete  préparé  dans  un  vase  mal  propre. 

GCBBILLON  (Jean-François),  né  en  i6S4  à  Verdun 
sur  k  Meuse,  jésuite  en  1670,  ftit  envoyé  à  la  Chine 
en  1685,  et  arriva  à  Pékin  en  1686.  L'empereur  le 
goûta  tellement,  que,  trois  mois  après  son  arrivée , 
il  eut  ordre  de  suivre  les  amlMissadeurs  envoyés  en 
Moscorie,  pour  régler  les  limites  de  cet  empire  et 
decdui  de  la  Chine.  Le  jésuite,  aidé  d'un  de  ses 
confières,  aplanit  toutes  les  diilicultés,  et  fut  le 
iiiédialeur  d*uiie  paix  avantageuse.  L'empereur 
diinôis ,  pénétré  de  reoonnaissanoe ,  le  fit  reinfitir  de 
Ks  habits  royaux,  et  le  prit  pour  son  maître  de 
mathématiques  et  de  philosophie.  11  lui  permit  de 
prêcher  et  de  fkire  prêcher  la  religion  chrétienne 
dans  ses  vastes  états ,  et  voulut  l'avoir  toujours  au- 
près de  lui  dans  ses  promenades ,  dans  ses  voyages, 
et  même  dans  ses  maladies.  Le  Père  Gerhillon  mou- 
rat  à  Pékin  en  1707,  supérieur  général  de  toutes  les 
missioDS  de  la  Chine.  11  a  composé  des  Eléments  de 
géméMe,  tûnés  d'Eaclide  et  d'Arcfaimède;  et  une 
Géométrie  pratique  et  epéeulatiue.  Ces  deux  ou- 
vrages, écrits  en  chinois  et  en  iartare,  furent  ma* 
gniOquement  imprimés  à  Pékin.  On  trouve  dans  la 
Deseriptùm  de  Pempire  de  la  Chme  du  Père  du 
flalde ,  des  ObeervaHon»  historiques  sur  la  grande 
TarUme,  par  le  Père  6erbH1on  ,  ainsi  que  les  Rela- 
ti(m  des  voyages  qu'il  fit  en  ce  pays.  La  relation  de 
son  Vaifage  de  Siam  n'a  point  été  imprimée*  On  dit 
que  c'est  sur  cet  ouvrage  que  l'ahfaé  de  Choisy  com- 
posa sa  Relation ,  en  y  lyoutant  quelques  ornements, 
doot  les  Mémoires  du  Père  GerbiHon  avaient  besoin. 
Le  style  n'était  pas  le  principal  mérite  des  éorits  de 
ce  jdsuite.  On  peut  voir  des  eatndts  de  son  manu- 
scrit sur  9iam,  dans  le  tome  l'*'  des  Mélanges  htsto- 
Tiques  de  M.  Miehault 

*  GERfML  (  Hyaoinihe^Sigismond  ) ,  célèbre  car- 
dinal, naquit  à  Samoêns  en  Savoie,  le  S3  juin  1718. 
Son  onde  paternel ,  homme  de  lettres  estimable , 
soigna  ses  premières  études ,  et  il  les  continua  sous 
les  bamabite8,aui  collèges  de  Thonon  et  d'Annecy. 
A  peine  âgé  de  45  ans,  il  embrassa  leur  institut, 
A|Niè8  son  noviciat,  ses  supérieore  renvoyèrent  à 
Bologne  faire  son  cours  de  théologie.  U  cultiva  dans 
le  même  temps  avec  succès  les  langues,  l'histoire  et 
les  sciences  exactes.  Lambertini,  cardinal  arche- 
vêque de  cette  ville ,  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Beômt  XtV,  dès  la  première  entrevue,  en  au- 
gora  les  plus  grandes  choses  ;  il  lui  donna  mâme 
une  preove  d'estime,  en  le  consultant  sur  son 
ourrage  de  la  Canonisation,  et  en  l'employant  à 
traduire  du  français  en  latin  plusieurs  extraits  des 
tQtenrs  qui  devaient  y  être  employés.  Envoyé  à 
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Macéittta,,  poory  enseigner  la phaoeephie,  il  passa 
bientôt  apiîs  à  Casai  de  Montl^rrat ,  d'où  il  Ait  ap- 
pelé è  Turm  pour  y  occuper  dans  l'université  la 
chaire  de  philosophie,  et  ensuite  celle  de  théologie 
morale.  L'arohevéque  de  Turin,  qui  ne  tarda  pasè 
l'apprécier,  l'admit  dans  son  conseil  de  consdenoe , 
tandis  que  son  ordre  le  nommait  provincial  des  col* 
léges  de  Savoie  et  de  Piémont.  La  congrégation  ayant 
peu  de  temps  après  peitlu  son  supérieur  général,  il 
lut  question  de  Gerdil  pour  lui  succéder;  mais  Be- 
noit IIY  l'indiquait  dans  le  même  temps  à  Bmnu- 
nuel  111,  roi  de  Sardaigne,  comme  la  personne  la 
plus  capable  de  diriger  l'éducation  de  son  petit- 
fils  le  prince  de  Piémont.  Gerdil  vécut  à  la  oonr 
comme  dans  son  collège;  il  s*occupa  tout  entier  de 
son  emploi,  et  consacra  le  temps  qu'il  ne  donnait 
pas  à  l'éducation  du  prince,  à  composer  plusieurs 
ouvrages  utiles.  Ses  succès  furent  récompensés  par 
deux  abbayes;  mais  ses  reven«is  ne  le  renîdirent  pas 
plus  riche  :  il  les  employait  à  l'éducation  de  ses  ne- 
veux et  à  de  bonnes  œu^rres.  Dans  le  c(Misistoire 
tenu  le  30  avril  1773,  le  pape  Clément  XIV  le  ré- 
serva cardinal  ta  petto  ^  sous  une  désignation  qui 
.cMUctérisait  en  même  temps  et  sa  grande  réputa- 
tion et  sa  rare  modestie  :  noiua  orbi,  vix  nolus  urbi. 
Pie  Yl  f^ppela  Gerdil  à  Borne ,  le  nomma  oonauUeur 
du  saint  Office ,  le  fit  sacrer  évèque  de  Dibbon ,  et 
le  proclama  le  15  décembre  1777  cardind  du  titre 
de  Sainte-Cécile:  Gerdil  montra  dans  œ  haut  rang 
beaucoup  de  zèk  pour  les  intérêts  de  l'Eglise. 
Nommé  préfet  de  la  Propagande ,  et  membre  de 
presque  toutes  les  congrégations ,  il  était  la  lumière 
du  sacré  collège.  C'était  toujours  son  avis  qu'on 
suivait  dans  les  afiaires  délicates,  et  dès  que  les 
principes  ne  devaient  pas  en  souffrir,  Gerdil  incli- 
nait toujours  pour  le  parti  modéré  ;  c'est  dans  ce 
sens  qu'il  agit  dans  Tatlaire  du  canoondal.  Lors- 
<|u'en  1796  )es  Français  s'emparèrent  deRopoe, 
Gerdil  s'empressa  de  quitter  une  vilie  livrée  au 
désordre  ;  et ,  pour  subvenir  aux  frais  de  son  voyage, 
il  fut  obligé  de  vendre  ses  livres.  Arrivé  à  Sienne, 
il  y  vit  rinfertuné  Pie  VI  en  proie  au  besoin  ;  mais 
loin  de  pouvoir  le  soulager,  il  fiit  obligé  luinooème, 
pour  se  rendve  en  Piémont,  d'accepter  les  offres 
généreuses  du  cardinal  Lorensana,  archevêque  de 
Tolède ,  et  de  l'archevêque  de  SéviUe  Desping,  de- 
puis cardinal.  Resté  dans  le  séminûre  de  son  a&baye 
de  la  Clusa,  il  se  vit  souvent  sur  le  point  de 
manquer  de  tout,  mais  il  supporta  fies  malheurs 
avec  la  plus  grande  résignation.  Gerdil  se  rendit  au 
conclave  convoqué  à  Venise ,  suirit  à  Rome  le  nou- 
veau pape  Pie  VH ,  et  y  reprit  ses  occopaftions.  La 
santé  dont  il  jouissait  faisait  espérer  de  le  conserver 
encore  quelques  années  ;  mats  il  lut  attaqué  d'une 
maladie  grave  à  laquelle  il  succomba  le  19  août 
48Q3  à  84  ans,  honoré  des  regrets  de  tous  les  sa- 
vants. Le  pape  lui  ordonna  de  magnifiques  obsè^ 
qoes,  et  voulut  lui-onême  Dure  l'absoute.  Le  P.Fon- 
tana ,  général  des  bamabiles ,  et  depuis  cardinal , 
son  ami ,  prononça  son  oraison  funèbre  (  traduite 
en  français  par  l'abbé  d'Hesmivy  d'Âuribeaut, 
Rome,  1802,  in-8),  lui  composa  Tépitaphe  la  plus 
honorable ,  et  lut  son  Eloge  à  l'académie  des  Ar- 
cades. Ce  savant  et  respectable  prélat  a  composé 
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un  grand  nombre  d^ouvrages,  recueillis  par  le  P.  To- 
relli,  Bologne,  1784-1791 ,6  vol.  in-4.  Le  P.  Fontana, 
aidé  du  P.  Scatti,  en  a  donné  une  édition  plus 
complète,  1806  à  1821 ,  20  yoL  in-4.  Voici  les  ou- 
vrages compris  dans  Tune  et  Tautre  édition  :  /n<ro- 
ductûm  à  l'étude  dé  la  religion ,  avec  la  réfùiaiion 
des  philosophes  anciens  et  modernes  touchant  VEtre 
suprême^  l'éternité,  etc.;  ouvrage  dédié  à  Benoît  XI Y, 
et  auquel  applaudirent  non-seulement  les  savants 
catholiques,  mais  encore  plusieurs  protestants  de 
Tacadémie  de  Berlin  ;  Exposition  des  caractères  de 
la  vraie  religion,  trad.  par  le  P.  livoy,  bamabite, 
Paris,  1770,  in -8;  Dissertations  sur  f origine  du 
sens  moral,  sur  l'existence  de  Dieu,  l'immatérialité 
des  substances  intelligentes,  avec  deux  Dissertations 
sur  les  études  de  la  jeunesse  ;  Projet  pour  rétablisse^ 
•  ment  d'un  séminaire,  avec  un  Essai  d'instruction 
théologique  à  son  usage;  16  Traités  de  théologie  et 
4  Dissertations  sur  la  nécessité  de  la  révélation.  Dans 
Tessai ,  Tauteur  réfute  Bayie,  le  Système  de  la  na- 
ture, les  défenseurs  de  l'antiquité  du  monde,  etc. 
Ces  divers  écrits  forment  les  deux  premiers  vol.  de 
redit,  de  Bologne,  et  sont  en  langue  italienne.  Les 
3«,  4*  et  5*  vol.  et  une  partie  du  6«  renferment  les 
œuvres  françaises.  On  y  trouve  :  un  Traité  de  l'im- 
matérialité de  Vàme  contre  Locke,  et  la  Défense  du 
Père  Malebranche  contre  ce  philosophe ,  Turin ,  1747 
et  1748, 2  vol.  in-4.  Locke,  dans  son  Traité  de  l'en- 
tendement humain ,  avance  que  sans  le  secours  de 
la  révélation,  on  ne  peut  être  assuré  que  Dieu  n*a 
pas  donné  à  la  matière  la  faculté  de  penser,  et  pré- 
tend que  cela  n'est  point  au-dessus  de  sa  puissance. 
Cette  idée,  qui  favorisait  les  principes  des  nouveaux 
philosophes,  avait  été  avidement  saisie  par  eux, 
notamment  par  Voltaire.  Les  doutes  du  philosophe 
anglais  sont  solidement  réfutés  dans  le  traité  du  Père 
Gerdil.  Il  y  prouve  que  tout  ce  que  dit  Locke  ton- 
chant  rimmatérialité  de  Dieu  peut  également  s'ap- 
I^iquer  à  T Ame.  Burke  a  Dût  Téloge  de  cet  ouvrage. 
Un  des  caractères  des  écrits  polémiques  du  Père 
Gerdil  est  qu'onlinairement  il  puise  dans  les  raison- 
nements même  de  ses  adversaires  les  arguments  par 
lesquels  il  les  réfute  ;  et  c'est  ce  qu'il  fit  en  cette 
occasion.  Essai  Sune  démonstration  mathématique 
contre  l'existence  étemelle  de  la  matière  et  du  mou- 
vement,  etc.  Preuves  que  Vexistence  et  tordre  de 
runivers  ne  peuvent  être  déterminés  ni  par  les  qua- 
lités primitives  des  corps ,  ni  par  les  Uns  du  mouve- 
ment; Mémoires  sur  l'infini  absolu  considéré  dans  la 
grandeur,  et  sur  V  ordre  dans  le  genre  du  vrai  et  du 
beau,  dans  les  Miscellanea  taurinensia,  tom.  6, 1 771  ; 
Essai  sur  les  caractères  distinctifs  de  l'homme  et  des 
animaux  brutes,  où  Von  prouve  la  spiritualité  de 
l'âme  par  son  intelligence;  Incompatibilité  des  prin- 
cipes de  Descartes  et  de  Spinosa  ;  Eclaircissement  sur 
la  notion  et  la  divisibilité  de  retendue  géométrique, 
en  réponse  à  M.  Dupuis,  Turin,  1741  ;  Réflexions  sur 
un  mémoire  de  if.  BegueUn,  eoncemant  le  principe 
de  la  raison  suffisanU ,  et  la  possibilité  ou  le  système 
du  hasard  ;  Dissertation  sur  l'incompatibilité  de  Fat- 
traction  et  de  ses  différentes  lois  avec  les  phénomènes^ 
et  sur  les  tuyaux  capillaires,  Paris,  1754,  in-12. 
Un  premier  travail  sur  cet  objet  avait  été  inséré 
dans  le  Journal  des  savants,  mai  1752.  Lalande  y 
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répondit  dans  le  même  Journal.  A  la  soite  deU 
dissertation  se  trouve  un  Mémoire  sur  la  cohésion. 
Observations  sur  les  Epoques  de  la  nature,  pow 
servir  de  suite  à  l'examen  des  systèmes  sur  l'anti- 
quité du  monde  y  dans  l'Essai  théologiqne  ;  TraiU 
des  eombals  singuliers  ou  des  duels ^  Turin,  1739. 
Le  Père  Gerdil  y  montre  l'absurdité ,  et  Ikit  sentir 
la  férocité  du  prétendu  point  d'honneur  qui  lait 
une  loi  de  la  vengeance.  Il  prouve  enfin  que  tous 
les  duels,  même  ceux  autorisés  autrefois  pour  cause 
publique  ou  particulière,  et  à  plus  forte  raison 
ceux  qui  ont  lieu  entre  particuliers ,  de  leur  auto- 
rité privée ,  choquent  la  raison ,  blessent  la  reli- 
gion ,  n'ont  rien  de  commun  avec  le  véritable  hoD- 
neur,  tendent  à  renverser  l'édifice  social.  Diseovn 
philosophiques  sur  thomme  considéré  relativemeiU  à     \ 
l'état  de  nature ,  à  Véiat  de  société  et  sous  réméré     i 
de  la  loi,  Turin,  17G9,  in -8,  trad.  en  italien  par 
Giudici,  Lodi,  1782;  Ae  la  nature  et  des  effets  du 
luxe ,  avec  l'examen  des  raisonnements  de  M,  Méhn,      , 
auteur  de  TEssai  politique  sur  le  commerce  en 
laveur  du  luxe,  Turin,  1768 ,  in-8.  Gerdil  y  ana- 
lyse les  raisonnements  des   apologistes  du  luie, 
entre  autres  de  Montesquieu ,  et  les  réfute.  Il  montre 
que  ces  apologistes  sont  en  contradiction  avec  eux- 
mêmes;  il  tire  ses  preuves  des  écrits  qu'ils  préco- 
nisent. Discours  sur  la  divinité  de  la  vraie  religion; 
Réflexions  sur  la  théorie  et  la  pratique  de  l'éducalim, 
contre  les  principes  de  Rousseau,  Turin ,  1765,  in-^. 
Elles  sont  écrites  avec  modération  et  ménagement 
pour  l'auteur  ;  mais  rien  n'y  manque  pour  la  soli- 
dité. Elles  ont  été  traduites  en  anglais  ;  et  la  prin- 
cesse héréditaire  de  Brunswick  fit  passer  dans  ses 
états  plusieurs  exemplaires  de  cette  traduction, 
comme  un  antidote  aux  dangers  de  louvrage. 
Rousseau  lui-même  ne  put  s'empêcher  de  recon- 
naître le  mérite  de  cet  écrit ,  et  de  dire  que  de  tous 
.ceux  qu'on  avait  publiés  contre  lui,  c'était  le  seul 
qu'il  eût  trouvé  digne  d'être  médité.  Il  ajoutait 
néanmoins  qu'il  craignait  que  l'auteur  des  réflexions 
ne  l'eût  pas  compris;  et  certes  ce  n'était  pas  le 
P.  Gerdil  qui  manquait  d'intelligence.  Consiàé- 
raiionssur  l'empereur  Julien.  Cest  dans  les  auteurs 
païens  que  Gerdil  puise  ses  motifs  pour  apprécier 
le  caractère  de  ce  prince  ;  et  c'est  d'après  leurs 
témoignages  qu'il  prouve  jusqu^à  quel  point  sont 
exagérés  les  éloges  que  lui  ont  prodigués  quelques 
philosophes,  sans  doute  à  cause  de  sa  haine  pour 
le  christianisme ,  qu'ils  partagent  avec  lui.  Tout  ce 
morceau  du  Père  Gerdil  est  plein  d'une  excellente 
critique.  Observations  sur  le  ^  livre  de  /'Histoire 
philosophique  et  politique  du  commerce  dans  les 
deux  Indes,  par  l'abbé  Raynal.  Gerdil  écrivit  ces 
observations  rapidement ,  et  à  la  lecture  de  ce  G«  vol. 
Elles  font  regretter  qu'il  n'ait  pas  fait  le  même  tra- 
vail sur  tout  l'ouvrage.  Quelques  œuvres  latines 
complètent  le  6*  volume  ;  ce  sont  :  une  harangue 
sur  ce  sujet  :  Virtutem  politicam  ad  opHmum  stalum 
non  minus  regno  quam  reipublicœ  necessariam  esse. 
L'orateur  y  combat  Montesquieu.  Une  autre  :  De 
cousis  academicarum  disputationum  in  theologiam 
moralem  inductarum.  Elles  furent  prononcées  à  la 
société  royale  de  Turin ,  la  première  en  1750,  et 
l'autre  en  1754.  Disputaiio  de  r^igionis  virtutisque 
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politieœ  ùonjunetkme;  EUmerUorum  moraUs,  pru- 
dentiœ  fpedmm.  Tels  sont  les  ouvrages  compris 
dans  les  six  vol.  de  rédition  de  Bologne.  Le  car- 
dinal délia  Somaglia  en  fit  imprimer  à  ses  frais 
un  7*  en  forme  de  supplément  et  sous  ce  titre  : 
Ofuicula  ad  hierarehicam  Eoclesiœ  constittUionem 
s^tetanHa,  Parme,  Bodoni,  1789,  in-8;  et  réim- 
primé à  Venise,  4790,  in-8.  Il  contient  :  Confu- 
tazione  di  due  libelU  oorUro  il  brève  Auctorem  fidei 
di  Pio  Vif  in  cm  si  œndanna  il  libro  di  Eybel  : 
Qu'est-ce  que  le  pape?  Rome,  i789,  2  vol.  in -8. 
Apologia  del  detto  brève,  Rome,  179i  et  1792,  in-4. 
Eybei  était  professeur  de  droit  canon  à  Vienne  du 
temps  de  Tempereur  Joseph,  et  pendant  la  chaleur 
des  réformes  de  ce  pnnce.  Gerdil  lui  oppose  les 
théologiens  les  plus  attachés  aux  libertés  de  Téglise 
gallicane,  tels  que  Gerson,  le  P.  Alexandre,  Bossuet 
et  Fleury.  In  commentarium  a  Juetino  Febronio  in 
suam  retraetationem  aditum  animadversiimeSj  Rome, 
i792,  iQ4.  Gerdil  croyait  avoir  remarqué  dans  la  ré- 
tractation de  cet  évêque  quelques  tournures  embar- 
rassées, et  y  désirait  des  expressions  plus  franches. 
Il  montre  en  quoi  elle  pèche ,  et  c'est  toujours  de 
l'aulorité  des  plus  célèbres  théologiens  français  qu'il 
5*appoie.  In  Notas  nonntUlarvm  propositionum  tynodi 
Fistoiensis,  Rome,  1795.  Ces  remarques  tendaient 
à  justifier  sur  quelques  points  le  synode  de  Pistoie  : 
le  P.  Gerdil  les  réfute.  Esame  dei  motivi  d'ell'oppo- 
ûmne  del  vescovo  di  Noli  (  Benoît  Solari  ),  alla 
^icazUme  délia  bolla  che  condanna  le  proposizicni 
tttraUe  dal  sinodo  di  Pistafia,  1802,  in-12;  des 
UtiTts  pastorales  et  des  ConsHUUÛjns  synodales: 
Précis  (fun  cours  d'instruction  sur  V origine,  les 
devovrs  et  l* exercice  de  la  puissance  souveraine, 
Tinrin,  1799 ,  in-8.  Il  y  en  a  deux  traductions  ita- 
liennes, Tune,  Rome ,  1800  ;  l'autre ,  Venise,  1802, 
in-8.  Notes  sur  le  poème  de  la  religion  de  Bemis , 
Parme,  Bodoni ,  1795.  Gerdil  a  laissé  mss.;  Osser- 
vazioni  sopra  una  nuova  lettera  del  vescovo  di  NoU , 
Venise,  1802;  Confutazione  de  i  sistemi  contrari 
oU'autorttô  délia  Chiesa  circa  il  matrimonio;  Précis 
da  devoirs  des  principaux  états  de  la  société  ;  Ins- 
tnciion  sur  les  différerUes  caitses  de  la  grandeur  et 
de  la  destruction  des  états  ;  Avis  sur  la  lecture  et  le 
choix  des  bons  livres;  Traité  d'histoire  naturelle; 
Tractalus  de  primatu  romani  pontificis,  de  gratia, 
dtlegibus,  de  actibus  hwnanis,  de  mutuo;  Disser- 
Wto  contra  Puffendorf  de  usura,  5  vol.;  Cursus 
f^iheoj^Uœ  moralis.  Ces  ouvrages  prouvent  Tim- 
nense  variété  des  connaissances  de  leur  auteur,  la 
^ndité  de  son  génie,  et  son  infatigable  amour 
pour  les  travaux  utiles.  Il  fut ,  de  notre  temps , 
un  des  hommes  qui  marquèrent  le  plus  dans  les 
sciences,  qui  furent  le  plus  utiles  à  la  religion  et 
À  rEgllse,  et  firent  le  plus  d'honneur  au  clergé.  Sa 
vie  entière  fût  consacrée  à  défendre  l'une  contre 
les  déistes ,  à  soutenir  la  doctrine  de  l'autre ,  et  les 
jugements  du  saint  Siège  contre  les  réfractaires; 
modèle  d'ailleurs  admirable  de  modération  dans 
«s  controverses ,  où ,  tout  en  maintenant  avec 
^eté  les  principes,  non  -  seulement  il  ne  blesse 
pas  la  chariié ,  mais  il  ne  laisse  pas  échapper  la 
moindre  expression  qui  puisse  offenser  ceux  qu'il 
réfnte. 

Tome  IV. 
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GERHARD  ou  GÉRARD  (  Ephraim  ) ,  jurisconsulte 
allemand ,  né  à  Giersdorf ,  dans  le  duché  jie  Brlerg , 
en  1682,  fût  avocat  de  la  cour  et  de  la  régence  à 
Weimar.  11  professa  ensuite  le  droit  à  Altorf ,  où  II 
mourut  en  1718,  à  36  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  jurisprudence  et  de  philosophie.  Le  prin- 
cipal a  pour  titre  :  Delineatio  philosophiœ  rationalis; 
on  trouve  à  la  fin  une  excellente  dissertation ,  etc. 
De  prœcipuis  sapientiœ  impedimenlis.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  savants  du  nom  de  Gerhard  ou  Gérard. 
Voy.  Gérard. 

GERHARD.  Voy.  Tereritos  (Jean  Gerhard). 

*  GERHARD  (Chrétien -Abraham),  naturaliste 
prussien,  né  en  1738,  parvint  au  poste  important 
de  conseiller  en  chef  des  finances  à  Berlin,  fut 
membre  de  l'académie  de  cette  ville  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  de  l'Allemagne,  et  mourut 
en  1821.  Toute  sa  vie  fut  consacrée  à  l'étude  de  la 
physique  et  de  l'histoire  naturelle,  et  il  s'efforça 
de  rendre  ces  sciences  populaires.  Son  principal 
ouvrage  est  Y  Histoire  du  règne  minéral,  1781-82, 
2  vol.  in-8.  H  a  traduit  en  allemand  les  Voyages 
métallurgiques  de  Jars,  qu'il  a  enrichis  de  notes  pré- 
cieuses, etc. 

*  GERHARD  (Marc-Rodolphe-Balthasard),  arith- 
méticien ,  né  à  Leipsig  le  é  mars  1755 ,  après  avoir 
terminé  ses  études ,  fut  employé  par  la  banque  de 
Berlin.  Il  y  était  principal  teneur  de  livres ,  lorsqu'il 
mourut  le  30  septembre  1805 ,  laissant  les  ouvrages 
suivants,  tous  en  allemand  :  Table  des  logarithmes 
pour  les  commerçants,  Berlin,  1788,  in-8;  Manuel  de 
la  connaissance  des  monnaies ,  poids  et  mesures  usités 
en  Allemagne,  1788,  in-8;  Mémoire  sur  le  calcul 
commercial,  1788,  in-8;  le  Comptoriste  universel, 
1791 ,  2  vol.  in-4  ;  Règles  générales  et  particulières 
pour  le  calcul  du  cours  des  changes,  Berlin,  1796, 
in-8;  Cabinet  de  monnaies  portatif,  1794 ,  in-4.  Les 
tables  pour  la  réduction  des  monnaies  ont  été  tra- 
duites en  français  sous  le  titre  de  Tableau  du  pair 
intrinsèque,  tant  en  or  qu'en  argent,  des  monnaies 
de  compte  de  tous  les  états  du  monde,  1812,  in-8. 

*  GÉRIC  AULT  (  Jean  -  Louis  -  Théodore  -  André  ) , 
peintre,  élève  de  Guérin ,  né  à  Paris  en  1795,  était 
fils  d'un  avocat.  Héritier  d'une  fortune  assez  consi- 
dérable, il  travailla  peu,  se  livra  à  toutes  sortes 
d'excès,  et  mourut  le  26  janvier  1824,  à  peine  âgé 
de  51  ans,  au  moment  où,  comprenant  enfin  la 
nécessité  de  sortir  de  ces  habitudes  ftinestes,  il 
sentit  qu'il  avait  des  talents  qui  pouvaient  l'illustrer. 
11  avait  exposé  au  salon  de  1819  le  Naufrage  de  la 
Méduse,  maintenant  au  musée.  Ce  tableau ,  qui  fut 
à  son  apparition  en  butte  aux  critiques  les  plus 
vives ,  n*en  a  pas  moins  suffi  pour  placer  son  au- 
teur au  rang  des  premiers  peintres  français.  Précé- 
demment il  avait  peint  plusieurs  tableaux  qui  dé- 
celaient le  grand  maître ,  entr'autres  :  un  chasseur 
à  cheval,  un  cuir<issier  blessé,  une  forge  de  village.  ' 
Il  commença  peu  de  temps  avant  sa  mort  une  des^ 
cents  de  croix,  exécutée  avec  toute  l'élévation  de 
style  et  la  sévérité  de  ton  qui  distingue  les  meil- 
leures productions  de  l'école  lombarde.  On  a  de 
Géricault  plusieurs  dessins  et  lithographies,  entre 
autres  un  épisode  de  la  retraite  de  Moscou,  la  6a- 
Unlle  de  Maïpu  et  celle  de  Chacabuco, 
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GBBBM  (tlrie),  aDemaiid,  fid  im  det  trois  im- 
prîmeon,  que  les  doctçun  de  la  noaison  de  Smv 
iNmoe  firent  Tenir  à  Paris  Yen  ii69,  poor  y  Cure 
les  premiers  essais  da  bel  art  de  rimprîmerie.  Ge- 
ting  ayant  amassé  de  grands  biens,  fit  des  fonda* 
tions  trètoonsidérables  aox  collées  de  Sorbonne  et 
de  MoDtaigo.  D  moumt  dans  celni-â  en  1510.  Les 
deux  imprimeurs  qui  le  suivirent  en  France  étaient 
Martin  Crante  et  Michel  Friburger. 

GERLAC  (  Pétri  ),  de  Deventer,  chanoine  del'ordj» 
de  saint  Augustin ,  dans  le  monastère  de  Windes- 
hdm,  mourut  en  odeur  de  sainteté ,  Fan  i4ll.  Il  a 
laissé  en  latin  àaSoUloques,  in-iS ou in-ti^ qu*on 
a  traduits  en  français ,  in-i2. 

GERLACH,  pieux  ermite,  dont  on  conservait  le 
corps  dans  l'abbaye  des  dames  Norbertines,  qui  porta 
son  nom,  à  2  lieues  de  Maestricht  (sous  le  règne 
de  Joseph  11,  cette  maison  a  été  détruite,  et  les 
dames  transportées  à  Ruremonde).  Dans  sa  Vie , 
imprimée  en  4745,  à  Maestricht,  ches  Lekens,  on 
rapporte  des  choses  étonnantes,  dont  quelques-unes 
font  plutôt  réloge  de  la  piété  que  du  discernement 
du  siècle  où  ce  saint  a  vécu. 

GERMAIN  (saiot),  né  à  Aoxerre  en  380,  d'une 
iiuniUe  illustre ,  fi t  ses  études  à  Rome ,  et  brilla  dans 
le  barreau  de  cette  rille.  Devenu  ensuite  gouTemeur 
de  sa  patrie  et  commandant  des  troupes  du  pays,  il 
se  fit  tellement  aimer  des  peuples  par  son  intégrité, 
qu'après  la  mort  de  saint  Amateur,  évèque  d'Au- 
xerre,  le  clergé,  la  noblesse  et  le  peuple  le  deman- 
dèrent d'une  commune  voix  pour  son  successeur* 
Auxerre  goûta,  sous  son  nouveau  pasteur,  toutes 
les  douceurs  de  la  paix  et  de  la  concorde.  Germain 
distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres  et  à  l'Eglise. 
Le  pélagianisme  taisait  alors  des  ravages  en  Angle- 
terre. Les  prélats  des  Gaules,  assemblés  en  429, 
envoyèrent  Germain  avec  saint  Loup,  évèque  de 
Troyes,  pour  arrêter  la  force  du  poison.  Ces  mé- 
decins spirituel^  firent  en  peu  de  temps  beaucoup  de 
guérisons  par  l*éloquence  de  leurs  exhortations  et 
par  la  sainteté  de  leur  vie.  Saint  Germain  y  fit  une 
seconde  mission  en  440.  Plusieurs  miracles  éclatants 
opérèrent  la  conversion  de  ce  qui  restait  de  péla- 
giens.  Au  retour  de  ce  second  voyage,  il  passa  en 
Italie,  et  mourut  à  Ravenne  en  448.  On  a  cru  avoir 
trouvé  en  1717,  dans  Tabbaye  de  Saint-Marien- 
d'Auxerre,  les  reliques  de  saint  Germain  ;  mais  les. 
bons  critiques  en  ont  contesté  l'authentiâté,  quoique 
l'abbé  Le  Bœuf  Tait  soutenue.  Sa  Vie  fut  écrite  par 
le  prêtre  Ck>nstant ,  auteur  contemporain ,  à  la  prière 
de  saint  Patient,  archevêque  de  Lyon  ;  elle  se  trouve 
dans  Suri  us. 

GERMAIN  (saint),  successeur  d'Eusèbe  dans  Vé- 
vêché  de  Paris ,  était  né  dans  le  territoire  d'Autun , 
de  parent^ nobles,  vers  496.  Childebert  1«'  le  choi^ 
ait  pour  son  archichapelain ,  titre  qui  répond  à  oekii 
de  grand-aumdoier.  Germain  était  un  homme  apos* 
toiique ,  tout  brûlant  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes. 
Cest  lui  qui  fonda  le  monastère  de  Saint-Germain- 
des-Prés.  Il  mourut  en  576.  Nous  avons  de  cet  évè- 
que une  excellente  lettre  à  Brunehaut ,  dans  laquelle 
il  exhorte  cette  reine ,  avec  beaucoup  de  force ,  à 
empêcher  le  roi  Sigebert  de  faire  la  guerre  au  roi 
Chilpéric.  Dom.Bouillart,  bénédictin  de  Saint-Maur, 


a  recneflU  toat  ce  qn^on  peot  dîie  sur  oe  dignepas- 
fenr,  dansson  ffftifoére<lBraUQyedeâ«n^-ârmam, 
publiée  en  1724,  ia4bl.  avec  des  figures  relatives 
an  sujet. 

GERMAIN  (saint),  fils  du  patrice  iustiniea,  fut 
dès  sa  jeunease  on  des  principaux  ornements  da 
decgé  de  Gonstantinople.  Son  mérite  le  fit  élever 
sor  le  siège  épîsoopal  de  Gynque.  En  715  on  Télot 
patriarche  de  Constantinoi^e;  il  s'opposa  avec  lèle 
à  l'empereur  Léon  l'Isanrien,  ioonodastje,  qui  k 
chassa  du  siège  patriarcal.  Saint  Germain  nuMinit 
en  735,-âgé  de  9K  ans,  avec  une  grMide  réputation 
d'esprit  et  de  vertu.  Les  ouvrages  qu'on  lui  attribue 
sont  pour  la  pinpart  deQEBHAm  Naupuds,  patriaithe 
grec  de  Gonstantinople ,  depois  1227  jusqu'en  1239, 
qui  écrivit  à  Grégoire  IX  en  4232,  pour  la  réunioD 
des  ^ses ,  tint  des  conférences  avec  les  députés  du 
pape  à  Nicée,  assembla  un  concile  à  Nymphée  en 
i235,  et  montra  enfin  peu  de  sincérité  dans  son 
procédé.  Ses  écrits  se  trouvent  dans  la  BibUothkfat 
des  Pèree.  Nous  avons  cependant  de  saint  Germain 
trois  leUree  sur  les  afiaires  des  iconoclastes  (t»y. 
dom  Geillier,  tome  18,  p. 62).  Il  avait  foit  une  Afo- 
logiedemùU  Grégoire  de Nyete  conire  Us  wigénitles', 
Pbotius  en  admirait  l'élégance  et  la  politesse.— 11 
ne  Huit  pas  confondre  ces  deux  Germain  avec  an 
3*  Gfiaiuni,  aussi  patriarche  de  Gonstantinople  en 
1265,  qui  renonça  à  son  siège  et  fut  député  an  coq- 
elle  de  Lyon  en  i274,  par  Michel  Paléologue. 

GERMAIN  (dom  Michd),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  à  Péronne  en  1645,  mort  à  Paris  en 
1694,  avait  dût  j^Krfèasion  ea  1663. 11  aida  le  savant 
MabiUon  dans  la  composition  des  vii«  et  vin«  siècles 
des  Actes  bénidietins,  et  dans  cdle  de  la  Diploma- 
tiqve  :  il  se  chargea  du  traité  sw  Us  Palais  desnÀSt 
qui  contient  environ  la  v*  partie  du  livre.  On  a  en- 
core de  lui  VHistoire  de  l'abbmfe  de  Notre-Dame  de 
SoissoM,  4675,  in-4.  L'aulenr  avait  un  grand  fonds 
d^esprit,  une  imagination  vive,  et  une  mémoire 
heureuse. 

GERMAIN  (Pierre),  orfèvre  du  roi,  né  à  Paris  en 
1647,  mort  en  1682,  excella  dans  le  dessin  et  dans 
la  gravure.  Golbert  le  chargea  de  ciseler  des  dessins 
all^oriques  sur  les  planches  d'or  qui  devaient  ser- 
vir de  couverture  aux  livns  contenant  les  conquêtes 
du  roi.  Ge  travail  précieux  fut  admiré  et  dignement 
récompensé.  On  a  encore  de  cet  illustre  graveur, 
des  midaiUes  et  des  jetonSf  où  il  représenta  les  phis 
fameux  événements  du  règne  célèbre  sous  lequel  ii 
vivait.  Il  mourut  à  la  fleur  de  son  âge;  mais  ses 
talents  se  perpétuèrmt  avec  le  plus  grand  édat  dans 
son  fils  aîné. 

GERMAIN  (Thomas),  fils  du.piécédent,  naquità 
Paris  en  1675.  II  fit  un  s^our  en  Italie ,  où  ii  se 
perfectionnai  dans  le  dessin  et  dans  Torfèvrerie.  Le 
palais  de  Florence  est  enrichi  de  plusieurs  de  ses 
chefis-d'œuvre.  De  retour  en  France ,  il  travailla 
pour  toutes  les  cours  de  TEurope»  Le  roi  fut  si  sa- 
tisflùt  d^un  soleil  donnée  Téglise  de  Reims,  le  jour 
de  son  sacre,  qu'il  lui  accorda  un  logement  aux  ga- 
leries du  Louvre.  Tous  ses  ouvrages  respirent  le 
génie  et  le  goût.  11  mourut  à  Paris  eni748i. 

GERMAIN  (  Claude-Louis ,  comte  de  Saint-  ) ,  mi- 
nistre de  la  guerre,  né  en  1708,  au  château  de 
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Vertanbâi  pr^  ie  Lons-fie-Saulnier^  d*iine  fanrille 
noble  et  trèànancienne,  entra  chez  les  jésuites  ehes 
lesquels  il  embrassa  la  carrière  de  renseigneinent  « 
et  les  quitta  ensuite  pour  s'attacher  au  parti  des 
annesdaas  «n  régiment  dont  son  père  était  colonel. 
11  serrit  avec  distinction  en  Hongrie ,  dans  la  guerre 
de  1757  contre  les  Turcs,  passa  ensuite  successive- 
ment au  service  de  Temperenr  Charles  VU ,  de  la 
France,  da  Danemarck ,  où  il  (ht  à  la  tète  des  af- 
iaifes  militaires ,  revêtu  de  la  dignité  de  feld-mazé* 
ehal,  et  jouissant  de  la  plus  grande  considération 
jusqu'en  4772,  époque  de  la  scène  tragique  qui 
ensanglanta  la  capitale  du  Danemarck  par  la  mort 
des  comtes  Stniensée  et  Brandt.  La  manière  dont  il 
se  conduisit  dans  cette  a£Gaire  délicate  fait  un  hon- 
neur infini  à  la  droiture  de  son  caractère.  Voyant 
Timpossibilité  de  dîr^er  les  choses  vers  le  dénoue- 
ment qui  loi  semblait  le  plus  conforme  à  la  vérité 
et  à  la  justice ,  il  jugea  qu'il  était  de  son  devoir  dé 
demander  sa  retraite.  Il  Tobtint  sans  difSculté,  et 
les  cent  mille  écus,  stipulés  dans  son  traité ,  lui  fu- 
rent accordés  ;  il  se  hâta  de,  quitter  Copenhague ,  et 
de  se  retirer  à  Hambourg.  Incertain  sur  le  lieu  où 
il  fixerait  sa  demeure ,  et  sur  l'emploi  qu'il  ferait  de 
son  argent ,  il  le  confia  au  banquier  le  plus  re^ 
nommé  de  Hambourg ,  qui  devait  lui  en  payer  Tin- 
térêt.  Quelque  temps  après,  la  situation  de  ce  ban- 
quier se  A^imgea;  il  fit  banqueroute,  et  toute  la 
fortune  du  comte  de  Saint-Germain  s'y  trouva  tel- 
lement compromise,  qu'il  n'a  jamais  pu  en  rien 
recouvrer.  11  était  déjà  parti  de  Hambourg  pour  Bor- 
deaux; après  y  avoir  séjourné  quelque  temps,  il 
aTait  enfin  fixé  son  domicile  à  Lauterbach  près  Mul« 
bausen,  dans  la  Haute-Alsace,  où  il  Tivait  dans  la 
solitude  et  en  vrai  philosophe ,  sans  ambition ,  et 
espérant  de  terminer  ainsi  sa  carrière  dans  le  repos , 
lorscju'en  4775 ,  Louis  XVI  jeta  les  yeux  sur  lui  pour 
remplacer  M.  du  Muy  dans  le  ministère  de  la  guerre. 
Le  résultat  général  du  ministère,  court,  gêné  sans 
cesse,  toujours  contrarié,  du  comte  de  Saint-fier- 
main,  est  le  tabloau  d'une  suite  d'opérations  utiles, 
l^r  sort,  comme  celui  de  tout  ce  qui  est  au  pou- 
voir des  bomoies ,  a  dépendu  des  circonstances  ;  mats 
1&  postérité  ne  pourra  refuser  à  leur  auteur  les 
âoges  que  méritent  une  fermeté,  rare  dans  sa  place, 
un  désintéressement  plus  rare  encore  et  le  courage 
avec  lequel  il  l'a  quittée ,  quand  il  a  tu  sa  bonne 
volonté,  jusque-là  souvent  ineOQcace,  devenue  ab- 
soloment  inutile.  Le  comte  de  Saint-Germain  était 
i  peine  rendu  à  lui-même,  qu'il  mourut  à  Paris  le 
15  janvier  1778*  Il  ne  faut  pas  juger  son  mérite  et 
SB  qualités  sur  ce  qu'en  dit  l'auteur  des  Comnan^ 
^ts  dês  iÊémoires  de  M.  U  omte  de  Sainl-Qer^ 
»ww.  Londres,  4780;  ouvrage  de  passion  et  d'un 
''esBentiinent  aussi  lâche  que  peu  mérité  de  la  part 
^  IL  de  Saint-Germain  ;  ni  par  ce  qu'a  écrit  de  lui 
M.  de  Saint- Auban  {voy.  le  Jcmmal  kist.  et  litt,  de 
"fwnfeurp ,  «juin  1780  ).  Le  seul  reproche  fondé 
^*on  puine  faire  à  cet  homme  célèbre ,  et  dont 
Pjus  d'une  fols  il  est  convenu  lui-même ,  c'est  de 
Q  avoir  point  assez  appn^ondl  le  caractère  des  per- 
^^  qui  l'approchaient,  et  d'ayoûr  rencontré  des 
^ils,  qu'une  triste  expérience  et  la  connaissance 
^wpérante  de  la  mëc(ianoetë  hiimaine  a  bien 
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moins  de  peine  à  éviter,  que  la  franche  et  confiante 
droiture ,  qui  se  persuade  aisément  rimpossibilité 
d'une  chose  dont  elle  ne  sent  pas  la  possibilité  en 
elle-même.  Les  mémoires  que  nous  avons  sous  son 
nom,  Amsterdam,  1779,  in-R,  ont  été  altérés  par 
une  main  infidèle  et  dirigés  par  des  principes  tout 
opposés  à  ceux  de  M.  de  Saint-Germain,  Barbier  en 
attribue  la  rédaction  à  l'abbé  de  La  Montagne. 

*  GERMAIN  (Auguste-Jean),  comte  de  Montforf, 
pair  de  France,  né  à  Paris  en  1786  d'une  Camille 
originaire  d'Avignon ,  était  fils  d'un  directeur  de  la 
banque ,  membre  des  états-généraux ,  mort  en  1803^ 
Ëntn^  surnuméraire  dans  les  bureaux  du  ministère 
de  l'intérieur,  il  s'attacha  depuis  à  la  fortune  de 
Napoléon ,  dont ,  à  20  ans ,  il  était  chambellan.  Offî* 
eier  d'ordonnance  de  Tempereur,  il  le  suivit  dans 
diverses  campagnes ,  et  notamment  dans  celle  d'Es- 
pagne (1808).  Il  défendit  en  1809,  à  la  tète  d'un 
corps  de  Bavau^ois,  le  fort  de  Hufistein  dans  le  Tyrol. 
Il  était  en  1815  ministre  plénipotentiaire  près  du 
grand-duc  de  Wurtzbourg.  A  la  restauration,  nommé 
préfet  de  Saône-et-Loire ,  puis  de  Seine  •et-'Mame', 
il  fit  preuve  de  talent  et  de  capacité,,  notamment 
en  1817,  lors  de  la  cherté  des  grains.  Il  fût  créé  {iair 
en  1819,  et  mourut  en  1821.  Sou  éloge  a  été  pro- 
noncé à  la  chambre  par  M.  le  duc  de  Brogiie. 

*  GERMAIN  (Mii«  Sophie),  VBypatia  du  xix*  siècle, 
née  à  Paris  le  l*''  avril  1776,  et  morte  le  17  juin 
1851 ,  apprit  les  premiers  éléments  des  mathéma- 
tiques sans-  autre  guide  qu'un  Bezout  trouvé  dans 
la  bibliothèque  de  son  père.  Le  Calcul  différerUid 
de  Cousin  fut  le  livre  où  elle  puisa  de  nouvelles 
instructions.  A  la  formation  de  Téoole  polytech- 
nique, elle  se  procura  les  cahiers  de  Lagrange,  et 
lui  fit  passer  sous  le  nom  d'un  élève  de  l'école,  des 
observations  dont  l'importance  et  le  mérite  ne  pou- 
vaient échapper  au  grand  géoniètre.  La  Théwrie  des 
nombres  de  Legendre ,  et  les  Recherches  arithmé- 
iiques  de  Gauss  tournèrent  son  esprit  vers  ce  genre 
d'analyse.  Un  physicien  allemand,  Chladni,  étant 
à  Paris,  y  répéta  ses  curieuses  expériences  sur  les 
vibrations  des  lames  élastiques.  L'institut,  en  1800, 
provoqua  par  un  prix  extraordinaire  la  décou«- 
Terte  des  lois  mathématiques  de  ces  vibrations. 
En  1811 ,  Sophie  remit  à  l'institut  un  mémoire 
dans  lequel  elle  proposait  l'hypothèse  qui  donne 
la  somme  des  raisons  inverses  des  rayonis  des  deux 
courbures  principales  d'une  surface.  Cette  hy- 
pothèse fixa  rattention  de  Lagrange ,  et  il  en  dé>- 
duisit  l'équation  qu'elle  aurait  dû  donner  elle-même 
en  se  conformant  aux  règles  du  calcul.  Avant  le 
1"*^  octobre  1815,  W^  Germain  envoya  un  second 
mémoire  qu'elle  terminait  par  la  comparaison  entre 
les  résultats  de  la  théorie  et  ceux  de  l'expérience. 
L'équation  du  problème  se  trouvait  justifiée ,  sans 
être  encore  démontrée  ;  ce  qui  exigea  un  troisième 
concours.  Dans  ses  deux  premiers  mémoires ,  l'au- 
teur se  bornait  à  la  théorie  des  plaques  élastiques. 
Dans  le  troisième,  elle  appliqua  particulièrement 
son  hypothèse  à  la  recherche  de  l'équation  des  sur- 
faces cylindriques  vibrantes ,  et  elle  obtint  le  prix 
en  1815.  La  classe  ayant  annoncé  toutefois  que  sa 
solution  n'était  pas  entièrement  satisfaisante,  Sophie 
eut  alors  l'idée  de  consulter  9on  secrétaire  Fourier 
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(wy.  ce  nom).  Ce  géomètre  illustre  lui  dit  qu^il  pré- 
férait une  démonstration  purement  géométrique ,  et 
lui  proposa  pour  modèle  celle  que  Jacques  BemonlU 
avait  donnée  pour  le  cas  de  la  lame  droite*  M^^*  Ger- 
main appliqua  les  mêmes  principes  aux  surfaces, 
et  obtint  la  démonstration  géométrique  de  son  by* 
potbèse.  On  a  de  cette  femme  distinguée  :  Recher- 
ches sur  la  théorie  des  surfaces  élastiques,  1821,  in-4. 
Remarques  sur  la  nature ,  les  bornes  et  l'étendue  de 
la  question  des  surfaces  élastiques,  et  équtUùm  de  ces 
surfaces.Cesi  la  réunion  de  ses  premiers  travaux  sur 
cet  objet,  1826,  \nrS\  Examen  des  principes  qui 
peuvent  conduire  à  la  connaissance  des  lois  de  l'équi- 
libre ,  et  du  mouvement  des  solides  élastiques ,  dans 
les  Annales  de  physique  et  de  chimie,  1828.  Le- 
gendre  a  fait  connaître  quelques-unes  de  ses  décou- 
vertes dans  le  Supplément  de  sa  théorie  des  nombres, 
1824.  On  a  trouvé  dans  ses  papiers  d'immenses  tra- 
vaux sur  rhistoire,  sur  la  géographie  des  anciens  : 
sur  les  sciences  naturelles ,  etc.  M.  Lherbette  son 
neveu  en  a  tiré  :  Considérations  générales  sur  l'état 
des  sciences  et  des  lettres  auœ  différentes  époques  de 
leur  culture f  1853,  in-8. 

*  GERMAIN  (dom),  abbé  des  trappistes  du  Gard , 
diocèse  d'Amiens ,  était  né  à  Montreuil-sur-mer  en 
1765.  Son  nom  de  famille  était  Gillon.  11  fit  ses 
études  au  séminaire  du  St.-Esprit  à  Paris ,  et  y  fut 
ordonné  prêtre.  Attaché  depuis  au  diocèse  d'A- 
miens ,  il  refusa  le  serment ,  et  se  retira  en  Alle- 
magne où  il  se  livra  quelque  temps  à  l'éducation 
de  la  jeunesse.  Après  qu'il  eut  fait  profession  au 
couvent  de  Darfeld ,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  en 
Angleterre  d'où  il  ne  revint  qu'en  1814.  A  cette 
époque  il  fut  élu  prieur  de  la  maison  établie  dans 
l'abbaye  du  Gard  ,  et  plus  tard  abbé  du  même  mo- 
nastère pour  succéder  à  dom  Eugène.  11  établit  un 
tiers-ordre  où  il  admit  quelques  élèves  qu'il  vou- 
lait former  pour  l'état  ecclésiastique  ;  il  entreprit  de 
construire  une  église;  enfin  il  envoyait  ses  religieux 
desservir  les  paroisses  voisines ,  ce  qui  ne  fut  pas 
approuvé  des  autres  supérieurs  de  la  congi*égation. 
JDÎom  Germain  est  mort  dans  son  abbaye  le  23  fé- 
vrier 1835. 

GERMANICUS  (César),  fils  de  Drusus  et  de  la 
vertueuse  Antonia,  nièce  d'Auguste,  hérita  du  ca- 
ractère et  des  vertus  de  sa  mère.  Tibère ,  son  oncle 
paternel ,  l'adopta.  Il  exerça  ensuite  la  questure ,  et 
fut  élevé  au  consulat  Tan  12  de  J.-G.  Auguste  étant 
mort  deux  ans  après,  pendant  que  Germanicus  com- 
mandait en  Allemagne ,  il  refusa  l'empire  que  les 
soldats  lui  offraient,  et  i*amena  les  rebelles  à  la 
paix  et  à  la  tranquillité.  11  battit  ensuite  les  Alle- 
mands, défit  Arminius,  et  reprit  sur  les  Marses  une 
aigle  romaine  qu'ils  gardaient  depuis  la  défaite  de 
Yarus.  Rappelé  à  Rome ,  il  y  triompha ,  et  fut  dé- 
claré empereur  d'Orient.  Tibère ,  qui  l'avait  honoré 
de  ce  titre ,  l'envoya  en  Orient  pour  y  apaiser  les 
troubles.  Germanicus  vainquit  le  roi  d'Arménie,  le 
détrôna ,  et  donna  la  couronne  à  un  autre.  Tibère , 
jaloux  de  ses  succès,  le  fit  empoisonner  à  Daphné, 
près  d'Antioche,  par  Pison,  l'an  19  de  J.-G.,  à  54 
ans.  Les  peuples  et  les  rois  versèrent  des  larmes  à 
sa  mort.  Le  monstre  qui  l'avait  ordonnée  fut  le  seul 
qui  l'apprit  avec  joie;  il  voulut  en  vain  arrêter  les 


pleurs  et  les  gémissements  des  Romains.  Germani- 
cus, doux  dans  la  société,  fidèle  dans  l'amitié, 
prudent  et  brave  à  la  tête  des  années ,  s'était  gagné 
tous  les  cœurs.  Les  qualités  de  son  esprit  répon- 
daient à  celles  de  son  âme.  Au  milieu  du  tumulte 
des  armes  et  de  la  guerre,  il  cultiva  la  littérature 
et  l'éloquence.  11  avait  composé  des  comédies  grec- 
ques, une  traduction  d'Àratus,  en  vers  latins,  et 
des  épigrammes  :  le  temps  en  a  épargné  quelques- 
unes,  imprimées  à  Cobourg,  1715  et  1716,  in-8, 
et  dans  le  Corpus  poetarum  de  Maittaire.  Il  y  en  a 
d'ingénieuses,  il  y  en  a  de  faibles;  mais  onnes*at- 
tend  pas  qu'un  grand  capitaine,  chargé  des  années 
d'un  empereur,  versifie  comme  un  poète  de  profes- 
sion. Germanicus  avait  épousé  Agrippine,  dont  il 
eut  9  enfants ,  parmi  lesquels  on  compte  Caligula, 
qui  déshonora  le  nom  de  son  illustre  père.  La  m 
de  Germanicus  a  été  écrite  par  de  Beaufort,  Leyde, 
1741 ,  in-8 ,  et  on  en  a  fait  le  héros  de  plusieurs 
tragédies. 

GERMOIN  (  Anastase),  archevêque  de  Tarentaise, 
et  savant  jurisconsulte,  a  écrit  un  traité  Dejwit' 
dictione  ecclesiastica ,  in-fol.  Le  duc  de  Savoie  l'en- 
voya ambassadeur  en  Espagne ,  où  il  mourut  en 
1627. 

GERMON  (  Barthéiemi) ,  jésuite ,  né  à  Orléans  en 
1663,  mort  dans  cette  ville  en  1718,  fut  aux  prises 
pendant  quelque  temps  avec  deux  célèbres  bénédic- 
tins de  Saint-Maur,  dom  Mabillon  et  dom  Constant. 
La  Diplomatique  du  premier  lui  avait  déplu  ;  il  pré- 
tendit y  trouver  plusieurs  diplômes  foux,  et  publia 
quelques  dissertations  latines  à  ce  sujet ,  1703 ,  1706, 
1707,  en  3  vol.  in-12,  écrites  avec  pureté  et  élé- 
gance. Plusieurs  littérateurs  prirent  parti  pour  lui, 
d'autres  se  déclarèrent  pour  le  bénédictin.  L'abt)é 
Raguet,  dans  son  Histoire  de  la  Diplomatique  de 
dom  Mabillon ,  après  avoir  saisi  studieusement  le 
vrai  état  des  controverses,  se  décide  pour  le  jésuite. 
Le  P.  Germon  s'engagea  aussi  dans  les  contestations 
concernant  les  cent-une  propositions  de  Quesnel;il 
fit,  dit-on,  2  vol.  in-4  sur  ces  propositions,  sous  le 
titre  de  Traité  théologique,  que  le  cardinal  de  Bissy, 
un  des  plus  zélés  adversaires  de  l'oratorien ,  adopta 
et  publia  sous  son  nom.  Voy.  Thiard  (Henri).  Nons 
avons  encore  de  lui  :  Lettres  et  Questions  sur  rhis- 
toire des  congrégations  de  Auxiliis  du  P.  Serry,  do- 
minicain. 

*  GERNING  (Jean-Chrétien),  entomologiste,  né 
en  1745  à  Francfort  sur  le  Mein ,  quitta  le  ooramerce 
entraîné  par  son  goût  pour  les  sciences  et  s'appliqua 
surtout  à  Tentomologie.  Ses  travaux  lui  méritèrent 
une  réputation  et,  ce  qui  n'arrive  pas  toiyours,  des 
récompenses.  U  était  conseiller  aulique  de  Saxe- 
Gotha,  lorsqu'il  mourut  dans  sa  ville  natale  en  1802. 
Sa  collection  de  papillons  et  d'insectes  était  alors  la 
plus  belle  et  la  plus  complète  qu'aucun  amateur  fût 
parvenu  à  former.  U  a  concouiu  à  divers  ouvrages 
d'histoire  naturelle,  notamment  aux  Papillons  de 
l'Europe  dEmst,  Paris,  1780-1792  (voy.  Encra- 
melle)  ;  il  y  a  fourni  un  grand  nombre  de  fig.  et  la 
plus  grande  partie  du  texte. 

GERONCE ,  général  des  troupes  du  tyran  Con- 
stantin ,  dans  le  iv«  siècle ,  se  brouilla  avec  cet  usur- 
pateur, et  résolut  de  le  dépouiller  de  la  peurpre  im- 
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pénale,  pcmr  en  reTêtir  Maxime,  une  de  ses  créa- 
tures. Il  assiégea  dans  Vienne  Constantin;  mais 
rarmée  de  Fempereur  Honorius  Tobligea  de  8*en* 
fuir  en  Espagne.  Ses  soldats,  pleins  de  mépris  pour 
lui,  résolurent  de  s*en  défiaire.  Il  Ait  attaqué  dans 
sa  propre  maison  en  411.  Voyant  quMl  lui  était  im- 
possible de  se  défendre ,  il  ôta  la  vie  à  un  de  ses 
amis,  à  sa  femme ,  et  se  la  ravit  à  lui  -  même  par 
un  coup  d'épée  qu'il  se  plongea  dans  le  cœur. 

*  GERSDORF  (Adolphe  Traugolt  van  ou  de),  phy- 
sicien,Déle20mar8i744à  Rengersdorf  dansla  Haute- 
Lusace,  y  fonda  en  i  770  la  société  des  Sciences  qui  s'est 
rendue  recommandable  par  ses  travaux.  Il  est  mort 
en  1807  laissant  différents  écrits  dont  les  plus  im- 
portants sont  :  Essai  pour  fixer  la  haïUeur  des  moU' 
tagnes  des  géants ,  Leipsig ,  i  772 ,  in-4  ;  Précautions 
à  observer  pendant  l'orage,  Gorlitz,  1798-1800,  in-8  ; 
Observations  sur  l'électricité  atmosphérique,  1802, 
iQ4,fig.  La  PeuiUe  hebdomadaire  de  Wittemberg, 
le  Joumoi  de  la  Haute^Lusace  et  le  Magasin  géogra- 
p&içite  de  Fabri ,  contiennent  de  lui  plusieurs  mé- 
iDoiiies. 

GERSEN,  GESEN  ou  GESSEN  (Jean),  noms 
donués  à  un  abbé  de  Verceil,  dont  Fexistence  est 
un  problème  parmi  les  savants.  Quelques  bénédic- 
tins dans  les  deux  derniers  siècles ,  et  M.  Tabbé  Va- 
lart ,  ont  essayé  de  le  faire  passer  pour  auteur  du 
livre  de  limitation  de  Jésus^hrist^  que  Topinion 
aussi  générale  que  solidement  établie,  attribue  à 
Thomas  à  Kempis.  M.  Valart,dans  une  dissertation 
mise  à  la  tête  d*une  édition  très-infidèle  de  cet  ou- 
nage,  Imprimée  chez  Bai*bou,  en  1758 ,  in-i2 ,  croit 
prouver,  i*  que  Vlmitation  de  Jésus-Christ  est  plus 
ancienne  que  Thomas  à  Kempis  ;  2*  qu'elle  était 
connue  avant  Tan  1330  ;  3"  que  Jean  Gersen  en  est 
Tauteur,  puisqu'on  voit  son  nom  jusqu'à  cinq  fois 
dans  un  manuscrit  ancien ,  et  qu'on  le  retrouve 
dans  d'autres  manuscrits.  Toutes  ces  prétentions 
ont  été  réfutées  par  l'abbé  Ghesquière ,  célèbre  bol- 
landiste ,  par  Eusèbe  Amort ,  et  depuis  par  l'abbé 
Desbillons ,  dans  une  excellente  dissertation  publiée 
àManheimen  1780,  à  la  tête  d'une  nouvelle  édition 
de  cet  ouvrage  précieux,  où  toutes  les  altérations 
&ites  dans  l'édition  de  M.  Valart  sont  corrigées ,  et 
TouTrage  rendu  à  son  premier  état  sur  la  foi  des 
plus  anciens  exemplaires.  (  Voy.  Kempis  ,  Amort  , 
Charuer  ,  GaÉGoav,  Gbncb  ,  Naudé.  ) 

GERSON.  Voy.  Gharubr. 

*  GERSTENBERG  (  Henri-Guillaume  de  ) ,  poète 
allemand,  né  en  1737,  à  Toendern  ( Schleswich ) , 
d'abord  capitaine  au  service  du  Danemarck,  devint, 
011768,  membre  de  la  chancellerie  allemande  à 
Copenhague,  passa  par  plusieurs  autres  charges , 
et  finit  par  obtenir,  en  1775,  celle  de  résident  de 
Danemarck  à  Lubeck.  Retiré  des  affaires  à  cause  de 
>on  grand  âge ,  il  passa  le  reste  de  ses  jours  à  Al- 
loua, où  il  mourut  le  1***  novembre  1823,  à  87  ans. 
On  &  de  lui:  rumttf,  tragédie  que  sa  modestie  l'em- 
pécha  de  faire  représenter  :  Dithyrambes  ;  Chansons 
purriéres  par  un  grenadier  danois  ;  Àriadne  à  Naxos, 
poème  dramatique;  Ballades  d'un  scalde;  Lettres 
MT  k$  curiosités  littéraires  ;  La  Fiancée  ;  Ugolin,  tra- 
S^es,  etc.  Gerstenberg  rédigea  longtemps  Vhy- 
f^^findiriaqu» ,  journal  hebdomiadaire  dont  les  prin« 


cipaux  articles  ont  été  reproduits  dans  les  revuee 
françaises  et  anglaises.  Il  a  donné  Im-même ,  en 
1816,  une  édition  de  ses  csuvres.  Alloua,  6  voL 
in-8. 

*  GERSTLAGHER  (Charies-Frédéric),  publiciste, 
né  en  1732,  à  Boblingen  dans  le  Wurtemberg,  fut 
d'abord  professeur  extraordinaire  de  droit  à  l'uni- 
versité de  Tubingen  où  il  avait  fait  ses  études.  Il  de* 
vint  ensuite  assesseur  au  tribunal  de  la  cour  à  Carl- 
sruhe,  et  fut  nommé,  en  1789,  conseiller  privé 
effectif,  puis  assesseur  à  la  cour  suprême  de  révision 
en  1791  à  Bade.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en 
allemand  et  en  latin  dont  on  trouve  l'énumération 
dans  le  4«  vol.  du  Dictionnaire  de  Meusel.  Les  plus 
connus  sont  :  Commentatio  de  quœstione  per  tor^ 
menta,  Francfort  et  Leipsig,  17S3,  in-4  ;  Spécimen 
juris  publici  de  majore  statuum  imperii  œtate  anti^ 
quissima,  antiqua  et  hodiema,  Francfort,  1755, 
in-4;  Bibliothèque  juristique ,  etc.,  Stuttgard,1758. 
1 762 , 2  vol.  in-8  ;  Corpus  juris  germanici  et  privati, 
Francfort,  1783-1789,  4  vol.  in-8.  Gerstlacher  est 
mort  à  Carlsruhe  en  1795. 

GERTRUDE  (sainte),  née  à  Landen  en  Brabant, 
l'an  626,  de  Pépin,  prince  de  Landen,  maire  du 
palais ,  et  ministre  des  rois  d'Austrasie ,  fut  abbesse 
de  Nivelle  en  647 ,  et  mourut  le  17  mars  659 ,  à 
33  ans.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  un  auteur  contem- 
porain, témoin  des  principaux  laits  qu'il  rapporte. 
Voy,  les  Acta  sanctorum  bdgii,  tome  3 ,  p.  146, 149. 
Nous  l'avons  aussi  en  italien ,  par  Bonnucci ,  in-12  ; 
et  en  fiançais  par  des  Escœuvres,  1612,  in-8.  —  Il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  sainte  Gertrude  d'Eis- 
leben  en  Saxe,  abbesse  du  monastère  de  Rodart, 
puis  d'Elpédian,  ordre  de  Saint-Benoit ,  qui  mourut 
en  1334 ,  après  avoir  édifié  ses  contemporains  par 
ses  vertus  et  ses  écrits.  Le  livre  de  ses  révélations  a 
été  imprimé  plusieurs  fois.  Sainte  Gerirude  y  trace 
le  vrai  portrait  de  son  âme.  C'est  le  récit  de  ses 
communications  avec  Dieu ,  et  des  transports  de  son 
amour.  Cet  ouvrage,  après  ceux  de  sainte  Thérèse, 
est  peut-être  le  plus  propre  à  nourrir  la  piété  dans 
les  âmes.  On  distingue  les  éditions  données  par 
Lanspergius,  chartreux,  mort  en  1559,  et  par  le 
célèbre  Blosius ,  abbé  de  Liessies.  Dom  Canteleu  en 
a  donné  une  édition,  Paris,  1662,  in-8,  sous  le 
titre  à'InsintÂationes  divinœ  pietatis,  etc.,  et  dom 
Mége  en  a  donné  une  autre ,  sous  le  titre  de  Sanetœ 
Gertrudis  V,  et  abbatissœ  ord.  Sanoti  Benedicti ,  tn- 
sinuationum  divinœ  pietatis  eœercitia ,  Paris ,  1664 , 
in-12.  On  a  encore  de  ce  dernier  une  traduction 
française  de  la  Vie  et  des  révélations  de  sainte  Ger^ 
trude,  Paris,  1671,  in-8.— Quant  à  sainte  Gbrtruob 
qui  est  honorée  d'un  culte  particulier  en  Franconie, 
il  est  probable  que  c'est  la  même  que  celle  de  Ni- 
velle 

GERVAIS  et  PROTAIS  (saints),  souffrirent  la 
mort  sous  Néron ,  ou  au  plus  tard  sous  Domitien. 
On  lit  dans  saint  Ambroise ,  qu'ils  s'étaient  long- 
temps préparés  à  la  victoire  qu*ils  remportèrent , 
par  les  exercices  de  la  piété ,  et  par  la  constance 
avec  laquelle  ils  résistèrent  à  la  corruption  du  siècle. 
Le  même  Père  ajoute  qu'ils  furent  décapités  pour 
le  nom  de  Jésus-Christ,  et  les  appelle  les  premiers 
martyrs  de  Milan.  Le  lieu  où  étaient  leurs  reliques 


GER 


102 


C£R 


fat  révélé  à  saint  ombreuse  par  une  vision  qu'il  eut 
en  songe.  D'autres  dirent  que  les  saints  eux-mêmes 
lui  apparurent ,  et  lui  fîi^nt  connaître  Tendroit  qui 
renfermait  leurs  corps.  Ambroise  fit  creuser  la  terre 
dans  le  lieu  indiqué.  On  y  trouva  deux  corps ,  le 
fond  du  tombeau  couvert  de  sang,  et  toutes  les 
marques  qui  pouvaient  constater  la  vérité  de  ces  re- 
liques. Elles  furent  transportées  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  la  basilique  de  Fauste,  dite  aujourd'hui 
de  Saint-Vital  et  de  Saint- Agricole ,  et  de  là  dans  la 
basilique  Ambrosienne.  11  se  fit  plusieurs  miracles 
à  la  levée  de  leurs  corps  et  à  leur  translation.  Les 
ariens  de  Milan  firent  tous  leurs  efforts  pour  nier  la 
vérité  des  miracles  opérés  par  l'intercession  de  ces 
saints  ;  «  mais  ils  montraient  par  là,  dit  saint  Am- 
»  broise ,  qu'ils  n'avaient  pas  la  même  foi  qu'eux. 
»  Autrement,  continue-t-il,  pourquoi  auraient-ils 
1»  cherché  à  détruire  des  miracles  aussi  évidents  ? 
)»  Cette  foi  est  confirmée  par  nos  ancêtres  ;  les  dé- 
9  mons  eux-mêmes  sont  forcés  de  rendre  témoi- 
»  gnage  à  une  doctrine  que  nient  les  hérétiques,  p 
Saint  Paulin  de  Noie  et  saint  Augustin  rapportent 
que  la  découverte  de  ces  reliques ,  faite  en  386,  mit 
fin  à  la  persécution  suscitée  par  les  arieus  contre 
saint  Ambroise.  Effectivement  le  saint  évéque  les 
réduisit  au  silence ,  en  confondant  dans  son  second 
discours,  les  impostures  par  lesquelles  ils  ticbaient 
d'offusquer  l'éclat  de  ces  miracles.  Cependant,  à  la 
honte  de  Fesprit  humain ,  Midleton  a  renouvelé  les 
contes  des  ariens.  Mais  le  protestant  Cave  n'a  pu 
s'en^pècher  de  regarder  ces  miracles  comme  incon- 
testables* «  La  vérité  de  ces  prodiges ,  dit-il ,  est  suf- 
»  fisamment  prouvée  par  les  témoignages  de  saint 
»  Ambroise,  de  saint  Augustin  et  de  saint  Paulin, 
Y)  qui  étaient  tous  sur  les  lieux.  Ils  s'opérèrent  à  la 
1»  face  de  toute  la  ville ,  et  ils  furent  deux  fois  la 
«  matière  des  sermons  de  saint  Ambroise.  Je  ne 
n  doute  point  que  Dieu  ne  les  ait  faits  pour  con- 
»  fondre  l'impiété  arienne ,  et  pour  prendre  haute- 
yf  ment  la  défense  de  la  doctrine  catholique ,  qui 
»  éprouvait  tant  de  contradictions,  et  qui  était  si 
TU  violemment  persécutée,  d  Voy,  Gàmaliel. 

GëRVAIS  de  tilbury,  ainsi  nommé  d'un  bourg 
d'Angleterre  sur  la  Tamise  où  il  est  né  dans  le  xn* 
siëde ,  était  neveu  de  Henri  U ,  roi  d'Angleterre.  U 
eut  un  grand  crédit  auprès  de  l'empereur  Othon  IV, 
auquel  il  dédia  une  Description  du  Mande ,  et  une 
Chronique,  Gervais  de  Tilbury  composa  encore 
V Histoire  d'Angleterre,  celle  de  la  Terre^Sainte ^  et 
d'autres  ouvrages  peu  estimés ,  qui  manquent  de 
critique  et  d'exactitude.  Il  est  mort  en  1218. 

GERVAIS  CHRÉTIEN.  Voy.  Chrétien  (  Gervais  ). 

GERVAIS  (Charles-Hubert),  intendant  de  la  mu- 
sique du  duc  d'Orléans ,  régent  du  royaume ,  et  en- 
suite maître  de  la  musique  de  la  chapelle  du  roi , 
mourut  à  Paris  en  1744,  à  72  ans.  On  a  de  lui  un 
livre  de  cantates  estimées;  trois  opéras.  Méduse, 
Hypermnestre,  et  les  Amours  de  Protée;  plusieurs 
motets. 

GERVAISE  (l'abbé  Nicolas),  parisien,  fils  d'un 
médecin ,  s'embarqua  fort  jeune  pour  le  royaume 
de  Siam,  avec  quelques  missionnaires  de  la  congré- 
gation de  Saint-Vincent-de-Paul*  Le  jeune  homme 
ne  fut  point  spectateur  oisif  dans  ses  voyages;  iJL 


s'instruisit  par  lui-même ,  ou  par  les  kires  du  pays, 
de  tout  ce  qui  concernait  les  mœurs  et  les  produc- 
tions des  contrées  qu'il  parcourut.  De  retour  en 
France ,  après  4  ans  de  séjour  à  Siam ,  il  devint 
curé  de  Vannes  en  Bretagne ,  puis  prévôt  de  l'église 
de  Saint-Martin  de  Tours.  U  alla  ensuite  à  Rome, 
et  y  fut  sacré  évêque  d'Horren.  11  s'embarqua  pour 
exercer  son  zèle  dans  le  lieu  de  sa  mission;  il  fut 
massacré  par  les  Caraïbes  en  17^9,  avec  ses  com- 
pagnons. Le  public  lui  est  redevable  de  plusieurs 
ouvrages  :  Histoire  naturelle  et  politique  du  raymm 
de  Siam,  in-12  :  Description  historique  du  roywme 
de  Macassar,  in-i2.  C'est  comme  une  suite  du  pré- 
cédent. Quoique  Ton  sente  bien  que  Tun  et  l'autre 
sont  la  production  d'un  jeune  écrivain,  on  ne  laisse 
pas  d'y  trouver  des  choses  curieuses  sur  les  mœurs, 
les  habitants,  les  lois,  les  coutumes,  la  religion, 
les  révolutions  des  pays  qu'il  décrit.  L'abbé  Genaise 
était  revenu  en  France  avec  deux  ûls  du  roi  de  Ma- 
cassar :  Vie  de  saint  Martin ,  évéque  de  Tours,  Tours, 
1699 ,  in-4 ,  pleine  de  recherches  édifiantes  et  in- 
structives; dom  Radier  l'a  jugée  avec  trop  de  sévérité 
et  d'aigreur;  Histoire  de  Boèce,  sénateur  romm, 
avec  l'analyse  de  tous  ses  ouvrages,  in -4 2,  1713: 
bon  livre  dédié  à  Louis  XV,  Louis  XIV  auquel  il  de- 
vait faire  cette  dédicace  étant  mort  avant  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage ,  qui  est  dirigé  par  une  criti- 
que solide  et  judicieuse. 

GERVAISE  (dom  Armand-François),  frère  du 
précédent ,  d'abord  carme-décbaussé ,  ensuite  reli- 
gieux de  la  Trappe,  plut  tellement  à  Tabbé  de 
Rancé ,  par  ses  lumières  et  par  son  zèle,  qu'il  le  6t 
nommer  abbé  de  son  monastère  en  1696.  Dom  Ger- 
vaise,  impétueux,  bouillant ,  bizarre ,  inquiet,  sin- 
gulier, n'était  point  fait  pour  être  à  la  tête  d'une 
maison  qui  demandait  un  homme  de  paix.  U  vou- 
lut faire  des  changements  au  dedans  et  au  dehors 
de  Fabbaye.  11  affecta  de  ne  point  consulter  Tabbc 
de  Ranoé,  à  qui  il  devait  son  élévation,  et  de  ue 
point  suivre  sa  façon  de  gouverner.  Le  vieux  réfor- 
mateur, voyant  son  ouvrage  prêt  à  être  changé  ou 
déti'uit,  engagea  adroitement  le  nouvel  abbé  à 
donner  sa  démission.  Cest  sans  doute  ce  qui  a  fait 
dire  à  un  écrivain ,  qui  souvent  bouleverse  les  évé- 
nements pour  placer  un  bon  mot,  qu'après  avoir 
fondé  et  gouverné  son  institut ,  il  se  démit  de  sa  place 
et  voulut  la  reprendre,  Dom  Gervaise ,  dépouillé  de 
son  abbaye,  sortit  de  la  Trappe,  erra  quelque 
temps  de  solitude  en  solitude.  U  conservait  partout 
la  manière  de  vivre  de  la  Trappe.  Mais  ayant  pu- 
blié son  premier  volume  de  ï  Histoire  générale  de 
Citeauœ,  in-4,  les  bernardins ,  qui  étaient  vivement 
attaqués  dans  cet  ouvrage ,  obtinrent  des  ordres  de 
la  cour  contre  lui.  Il  fut  arrêté  à  Paris  en  sortant 
du  Luxembourg,  puis  conduit  et  renfermé  à  l'ab- 
baye de  Notre-Dame  des  Reclus,  dans  le  diocèse  de 
Troyes.  U  y  mourut  en  4751,  âgé  de  91  ans,  re- 
gardé comme  un  de  ces  hommes  qui,  malgré  plu- 
sieurs bonnes  qualités,  sont  toujours  haïs,  parce 
qu'ils  mêlent  à  la  vertu  l'aigreur  et  l'amertume  de 
leur  caractère.  On  a  de  lui  :  Les  Vies  de  saint  Cy- 
prien ,  in-4  ;  de  saint  Irénée ,  2  vol.  in-12  ;  de  saint 
Paul,  3  vol.  in-12  ;  de  saint  Paulin,  saint  Epiphane, 

in-4»  Les  matériaux  ont  été  pii^.  daos  les  Héîaoû^^ 
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de  Tillemmit;  ohùs  le  stjle  est  dé  Vauteur.  De  Ti- 
raagioatkn,  de  tai  chalear,  de  la  iàd&ité,  maispèo 
de  justesse,  beaucoup  de  oégligenoe  «t  dldées  sin- 
gulières :  Toilà  Bon  caractère*  La  Vie  éTAbaUard  eê 
d:HéM^y  2  vol,  iD-12;  les  iMtra  d'Abailard  et 
SBMs»  y  traduites  en  fhuiçats  d'une  manière  ttari 
libre;  ^isMf  dé  fabbé  Suger,  4721,  5  vol.  in-i2, 
coneose ,  mais  ipezacte  ;  Histoire  dé  l^ttbbé  Joachim^ 
atnummié  le  Prophète ,  religieuio  de  l'ardre  de  CÛ 
ttanx,..  où  Vofi  voit  raceampHseement  de  ses  prophé" 
Uessurles  popes,  sur  les  empereurs  j  sur  lès  rois, 
i»  les  étals,  et  stsr  tous  les  ordres  rdigieux,  1745, 
ÎTol.  iD-12  (voy.  Ioacbim);  Histoire  générale  de  Us 
réfome  de  tordre  de  Citeaux  en  France ,  in-4.  Le 
^'  Tolune  de  cet  ouvrage  peu  commun ,  contre 
lequel  les  bernardins  portèrent  des  ptointes,  n*à  pas 
été  suivi  du  2*  ;  Jugement  critique,  mais  équitable , 
dn  Vies  de  feu  M,  Pabbé  de  Raneé,  réformateur  de 
rofaboyc  de  la  Trappe ,  écrite  par  les  sieurs  Mau- 
peou  it  MarsoUier,  Treyes,  4744,  in-12,  sous  le  titre 
de  LoDdies.  L'auteur  y  relève  plusieurs  ftiùtes  qœ 
ces  deux  écrivains  ont  commises  contre  la  vérité  de 
Jliisloire.  Il  se  justifie  sur  plusieurs  imputations , 
d*nne  manière  qui  peut  paraître  satisraisante.  11  faut 
lire  cet  écrit ,  quand  on  veut  bien  connaître  le  ré- 
fonnateur  de  la  Trappe ,  un  peu  flatté  par  les  his- 
toriens; mais- il  ne  làut  pas  non  plus  s*en  rapporter 
oitièreaieiâ  à  Fesprit  aigri  et  un  peu  romanesque 
de  dom  Gervaise.  On  peut  voir  aussi  la  longue  Apo^ 
^îe  qu'il  publia  au  scurtir  dé  la  Trappe.  Quelques 
autres  ouvrages  imprimés  et  manuscrits. 

GÉRY  (André-Guillaume  de),  né  à  Reims  le  17 
février  i727,  entra  dans  la  congrégation  de  Sainte- 
Geneviève  en  1742,  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  son  ordre,  et  s'apj^liqua  en  même 
temps  à  annoncer  la  parole  de  Dieu;  ce  qu'il  fit 
avec  un  succès  marqué  dans  la  capitale  de  la  France. 
B  devint  successivement  ciiré  de  Saint-Léger ,  à 
Soissons,  et  de  Saint-Irénée  à  Lyon,  et  fiit  peut- 
to  un  peu  trop  Hé  avec  IL  dé  Fitï-James  à  Sois- 
sons,  et  avec  M.  de  Blontàzet  à  Lyon ,  pi^lats  re- 
gardés comme  peu  soumis  aux  décrets  de  l'Eglfse. 
De  grade  en  gràde ,  Géi7  parvint  à  être  élu  supé- 
rieur-général de  son  ordre  eii  4778,  et  il  mourut 
d'uue  attaque  d'apoplexie  le  7  octobre  1786.  Nous 
avoDs  de  lui  des  sermons ,  des  prônes ,  et  quelques 
poR^ifiie».  Ce  recueil  a  été  publié ,  Paris,  1788, 
6  vol.  in-iâ. 

GBRYON^  roi  iiabuleux  des  trois  lies  Minorque , 
Ihjonpje  et  Iviça  (anciennement  lès  îles  Baléares  et 
Kbuse),  avait  trois  tètes  sur  un  seul  corps.  Horace 
l'appelle  Ter  amplum  Geryonem.  11  M  tué  par  Her- 
cule, parce  qu'il  nourrissait  dès  boBufé  avec  dé  la 
ebaif  humaine.  Un  chien  à  trois  têtes  et  un  dragon 
^sept,  gankiient  ces  bœuft  :  Hercule  tua  aussi  ces 
monstres. 

*  GESeanuS  (Guillaume),  médecin,  né  en  1760  à 
^aiogen,  dans  le  duché  de  Brunswick ,  exerça 
%  profession  à  Nordhausen  et  à  Walkenried ,  et 
mourut  le  i»  avril  1861.  U  a  publié  en  aUemahd  : 
Mmwil  pour  les  personnes  qui  font  des  ooUeotions  de 
fBfHkm,  Brfutt,  1796  ,  in-12;  Essai  sur  les  pas^ 

^  a  leur  influence  sur  les  fonctions  du  corps, 
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mique  des  minées  1788  et  1786,  Leipsig,  1788,  in-8; 
Catalogue  descriptif  des  médicaments  simples  tirés  du 
règne  végétal,  Stendal,  1790,  in-fol.;  Manuel  de 
matière  médicaU,  1792  et  1796,  in-8. 

**  GESENIUS  (Guillaume),  savant  orientaliste,  né 
en  1786  à  Nordhausen,  apr^  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  an  gymnase  de  sa  ville  natale,  suivit 
les  cours  des  univ^'sités  de  Helmstadt  et  de  Goet- 
tingue.  Nommé  en  1809  à  la  chaire  de  littérature 
ancienne  d'Helligenstadt ,  il  passa  en  1810  à  Halle» 
pour  y  professer  la  théologie.  Son  Dictionnaire  hé-- 
breu^llemand  avait  commencé  sa  réputation ,  lors- 
qu'en  1820,  il  vint  à  Paris,  puis  à(hford,  dans  le 
but  de  recueillir  des  matériaux  pour  un  Diction- 
naire des  langues  sémitiques ,  que  d^autres  travaux 
Tenipêchèrent  d'exécuter.  De  retour  en  Allemagne, 
Il  publia  une  traduction  d'haïe,  (Leipsig,  1820, 
ib  édit.,  1829,  5  vol.  in-8.  ),  avec  des  commentaires 
dans  lesquels  il  osa  contester  l'authenticité  de  plu- 
sieurs  passages.  Son  activité  fut  un  instant  inter- 
rompue en  1851  par  suite  d'une  maladie  grave, 
mais  elle  ne  tarda  pas  de  reprendre  son  cours.  Quoi- 
que fougueux  rationsdiste ,  la  clarté  de  sa  méthode 
attira  constaniment  à  ses  leçons  de  nombreux  au- 
diteurs. Il  mourut  à  Halle  en  1842,  à  56  ans.  Indé- 
pendamment de  nombreux  articles  dans  Tencyc^o- 
pédïe  générale  d'firsch  et  de  Gruber,  sur  Varchéo- 
logie  de  diverses  contrées  de  TOrient,  et  des  notes 
précieuses  pour  la  traduction  allemande  du  Voyage 
de  L.  Burckhardt  en  Syrie  et  en  Palestine  (  Wd<- 
mar,  1825^  2  vol.  in-8),  nous  citerons  de  ce  savant.: 
Dictionnaire  hébreu  -  aUemand ,  Leipsig,  1810-12, 
4^  édit,  1834,  2  vol.  in-4;  Grammaire  hébrc^ue , 
Halle ,  1815 ,  15«  édit,  1842 ,  in-8  ;  Histoire  de  la 
langue  à  de  récriture  h&>rcîique,  Leipsig,  1815,  in-8; 
Système  grammatico^critique  de  la  langue  hébraïque, 
ib.,  1817,  ia-8;  Carmina  Samarilana  e  codd.  Londi- 
nensibus  ^  GothaniSy  ib.,  1824,  in-4;  De  inscriptions 
phànicio-graca  in  CyrenaXca  reperta  ad  oarpocra- 
tSanorum  haresim  pertinente,  ib.,  1825,  in-4  ;  TAe- 
saurus  linguœ  Mbreœ  et  dhaldaicœ  veteris  testamenU, 
ib.,  1829-41 ,  2  vol.  in-4.  Immense  monument  de 
rérudition  allemande;  Scripturœ  linguœque  Phce- 
nicia  monumenta ,  ib.,  1857,  in-4,  dont  M.  Et.  Qua- 
tremère  a  rendu  un  compte  (Sort  étendu  dans  le 
JoonUUdes  savants,  1838,  p.  624-37. 

GBSLEN  ou  GHELBN  (Sigismond  de),  Gélénius  , 
né  à  Prague,  fUt  correcteur  de  Timprimerie  de  Fro- 
ben,  emploi  qui  alors  supposait  du  mérite  et  du 
talent ,  et  mourut  en  1554 ,  après  avoir  traduit  du 
grec  en  latin ,  Josèphe ,  Saint-Justin,  Denys  d'HaU" 
edmasse,  PhUon,  Appien,  et  d*autres  auteurs. 

GËSLER  ou  GRISLER ,  gouverneur  de  la  Suisse, 
ou  du  moins  du  canton  d'Un ,  pour  Tempereur  Al- 
bert, provoqua,  dit-on,  par  ses  vexations  et  ses 
cruautés,  le  soulèvement  de  ses  peuples;  mats  les 
critiques  ne  sont  pas  d*accord  sur  toutes  les  parti- 
cularités qu'on  en  raconte.  Voy*  Tell. 

GESNBR  (  Conrad  ) ,  surnommé  le  PUne  d' Alle- 
magne, né  à  Zuridi  en  1516 ,  mort  de  la  peste  à 
Bftle  en  1565,  à  49  ans,  surmonta  pour  s'instruire 
tous  les  obstacles  qu'apportait  à  son  éducation  la 
pauvreté  de  ses  parents ,  et  professa  la  médedue  et 
la  philosophie  w^  beaucoup  de  téputatfQn*  Après 
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avoir  employé  toute  sa  vie  à  la  culture  des  lettres , 
il  voulut  mourir  au  milieu  d'elles.  Attaqué  de  la 
peste ,  et  se  sentant  près  de  son  dernier  moment , 
il  se  fit  porter  dans  son  cabinet ,  où  il  expira.  La 
botanique  et  Thistoire  naturelle  l'occupèrent  toute 
sa  vie.  Bèze  dit  m  qu*il  avait  lui  seul  toute  la  science 
»  qui  avait  été  partagée  entre  Pline  et  Varron.  i»  Sa 
probité  et  son  humanité  le  firent  autant  estimer 
que  son  savoir.  L*eropereur  Ferdinand  W,  qui  con- 
sidérait Gesner,  donna  à  sa  famille  des  armoiries , 
qui  marquaient  les  matières  quMl  avait  approfon- 
dies. C'était  un  écu  écartelé.  Dans  le  1«r  quartier, 
on  voyait  une  aigle  aux  ailes  éployées  ;  dans  le 
2*,  un  lion  armé  ;  dans  le  3*,  un  dauphin  couronné; . 
dans  le  4%  un  basilic  entortillé.  On  a  de  lui  :  une 
Bibh'othèque  universelle ,  publiée  à  Zurich  en  i545, 
in-fol.  C'est  une  espèce  de  dictionnaire  d'auteurs  et 
de  livres ,  dont  on  donna  un  Abrégé  en  1583,  in-fol. 
plus  estimé  que  l'ouvrage  même;  Hisioria  anima-' 
Uutn,  Zurich,  4351-87,  5  vol.  in-fol.  Cette  compila- 
tion offre  de  grandes  recherches  ;  mais  elle  n'est 
pas  toujours  exacte.  Un  Lexicon  grec  et  latin,  1560, 
in-fol.  Gesner  possédait  bien  ces  deux  langues; 
mais  comme  il  écrivait  pour  avoir  du  pain ,  ainsi 
qu'il  l'avoue  lui  -  même  dans  sa  Bibliothèque ,  ses 
ouvrages  ne  sont  pas  exempts  de  fautes  ;  Opéra  bo^ 
tanica,  Nuremberg,  1754,  in-fol.,  Historiœ  plan" 
tarum  fasciculi  doo,  Nuremberg,  1759-70,(2  part. 
in>fol.  Ce  volume  ikit  suite  au  précédent  ;  Mitkri^ 
dates  de  differentiis  linguarum  :  ouvrage  dans  le- 
quel il  compare  138  langues  alors  connues,  et  à  la 
suite  duquel  il  donne  le  vocabulaire  des  vagabonds 
connus  sous  le  nom  d'Egyptiens  ou  Bohémiens. 
Cest  à  Gesner  que  nous  devons  l'idée  d'établir  les 
genres  des  plantes,  par  rapport  à  leurs  fleurs,  à 
leurs  semences  et  à  leurs  fruits.  On  doit  regarder 
comme  une  perte  considérable ,  celle  du  grand  Her- 
bier qu'il  avait  entrepris  ,  et  dont  il  parle  souvent 
dans  ses  différents  écrits  sur  la  botanique.  C'est 
aussi  à  Gesner  qu'on  doit  la  naturalisation  et  la 
culture  de  la  tulipe  en  France. 

GESNER  ou  GESSNER  (Salomon) ,  poète,  peintre 
et  graveur  paysagiste,  né  en  1730,  à  Zurich  en 
Suisse,  parut  dans  son  enfance  inhabile  à  toute 
autre  étude  qu'a  celle  de  l'écriture  et  de  l'arithmé- 
tique. Mais  sous  cette  apparente  incapacité ,  Il  ca- 
chait une  âme  brûlante  et  susceptible  d'enthou- 
siasme. 11  s'est  fait  une  réputation  très-distinguée 
parmi  les  poètes  allemands,  et  a  mérité  une  place 
parmi  le  petit  nombre  des  écrivains  modernes,  qui, 
dans  leur  genre ,  ont  paru  balancer  le  mérite  des 
anciens.  On  ne  peut  au  moins  lui  refuser  le  mérite 
d'avoir  étendu  les  limites  dans  lesquelles  s'était 
renfermée  jusqu'ici  la  pastorale,  en  lui  donnant  un 
intérêt  plus  moral,  en  joignant  aux  peintures  les 
plus  naïves  de  la  simple  nature,  des  situations 
plus  touchantes  et  plus  variées ,  avec  un  caractère 
de  mœurs  plus  pur  et  plus  idéal.  11  faut  convenir 
toutefois  que  ce  genre  par  lui-même  n'est  pas 
favorable  aux  mœurs  :  la  tendresse  en  fait  le  res- 
sort et  le  but;  et  en  général  ces  sortes  de  lectures 
énervent  toujours  le  cœur  des  jeunes  lecteurs ,  ré- 
priment l'énergie  de  leur  âme  dans  son  premier 
essor,  et  étouffent  les  grands  sentiments  dans  leur 


naissance.  Rival  Infatigable  dé  Klopstock ,  il  ne  se 
rebuta  point  du  peu  de  succès  de  ces  premières  en- 
treprises :  il  donna  en  1755  son  Daphnis  qui  le  tin 
de  l'obscurité  ;  et  l'année  suivante ,  il  publia  des 
Idylles,  chefs-d'œuvre  de  délicatesse  et  de  perfection, 
où  sa  muse  se  montra  modeste ,  innocente  et  pleine 
d'attraits.  Enfin  il  s'éleva  à  la  hauteur  de  l'épopée 
dans  la  Mort  d'Àbel.  Ce  poème  qui  renferme  de 
grandes  beautés  est  le  titre  le  plus  solide  de  ^ 
gloire.  Ce  poète  est  mort  à  Zurich,  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  2  mars  1788,  ftgé  de  50  ans.  Sfô 
Œuvres,  dans  lesquelles  on  rencontre  encore  son 
poème  du  Premier  navigateur,  deux  drames  Eraste 
et  Evandre ,  et  des  Lettres  sur  le  paysage ,  ont  é\à 
imprimées  sous  les  yeux  de  l'auteur,  Zurich,  1775- 
1777 ,  2  vol.  in-4 ,  avec  des  fig.  dessinées  et  gravées 
par  Gesner  lui-même,  reproduites  à  Reutlingen, 
1775,  3  vol.  in-12,  dans  une  collection  de  poètes 
allemands,  et  souvent  depuis.  MM.  Huber,  Turçot, 
Meister  et  l'abbé  Brute  de  Loirelles ,  en  ont  publié 
une  traduction  française  en  3  vol.  gr.  in-4,  fig.  de 
Le  Barbier,  Paris,  1786-93,  depuis  très-souvent  ré- 
imprimée en  4  et  en  2  vol.  in-8  ;  en  3 ,  4  ou  6  vol. 
in-18.  La  notice  placée  en  tête  de  l'édition  de  1798 
est  de  Petitain. 

*  GESNER  (Jean-Jacques),  professeur  d'hébren, 
né  à  Zurich  en  1707 ,  est  connu  surtout  conune  nu- 
mismate. On  lui  doit  :  Spécimen  rei  nummariœt 
Zurich,  1735,  2  vol.  in-fol.  Cette  collection,  qui 
réunit  presque  toutes  les  médailles  grecques  et  ro- 
maines connues  au  moment  de  sa  publication ,  est 
rarement  complète,  mais  elle  n'est  pas  fort  estimée, 
parce  que  l'auteur  y  a  admis  un  assez  grand  nombre 
de  médailles  fausses  ou  suspectes,  et  que  d'ailleurs 
les  planches  sont  médiocrement  gravées.  Gesner  est 
mort  à  Zurich  en  1787. 

GESSËE  (Jean  de  la) ,  né  en  Gascogne  en  1551 ,  et 
secrétaire  du  duc  d'Alençon,  a  laissé  des  poésies 
latines  et  françaises ,  assez  ignorées.  Le  recueil  des 
premières  parut  à  Anvers  en  1580,  in-8,  et  celui 
des  secondes,  en  1583,  in-8. 

"  GESSl  (François),  peintre,  né  à  Bologne  en 
1588,  fut  surnommé  Guido  secundo,  parce  qu'il 
imita  parfaitement  la  manière  du  Guide  dont  il 
était  l'élève.  S'il  ne  l'égale  pas  toujours  dans  la  cor- 
rection du  dessin  et  dans  l'expression  des  affections 
de  l'âme ,  il  ne  lui  est  pas  inférieur  pour  la  fermeté 
du  pinceau  et  le  moelleux  du  coloris.  11  ne  fallut 
rien  moins  que  la  prudence  et  la  douceur  du  Guide 
pour  fixer  l'esprit  volage  qui  caractérisa  ses  pre- 
mières années.  Son  maître  l'emmena  avec  lui  à 
Rome.  Gessi  passa  ensuite  à  Naples  oii  ses  talents 
excitèrent  l'admiration ,  mais  en  même  temps  la 
jalousie.  11  eut  dans  cette  ville  un  procès  qui  le  ré- 
duisit à  un  état  de  détresse  :  obligé  de  travailler 
pour  vivre,  ses  productions  se  ressentirent  de  la 
précipitation  avec  laquelle  il  composait ,  et  il  mourut 
malheureux  en  1648.  Un  de  ses  plus  beaux  ouvrages 
est  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus,  aux  pieds  du- 
quel sont  prosternés  quatre  saints.  Ses  tableaux  ne 
sont  pas  tous  également  bons  :  ceux  qu'il  exécuta 
avec  vitesse  et  par  besoin  d'argent  sont  presque 
sans  mérite. 

GESTEL  (Corneille  van) ,  né  à  Malines  en  1658, 
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fol  curé  aux  environs  de  Gand,  puis  chanoine  de 
Malines,  où  il  mourut  le  49  janvier  4748.  Nous 
ayons  de  lui  :  Bistoria  sacra  et  profana  archiejpUeO' 
foÈûs  Mechlifiiensis ,  avec  fig.,  La  Haye ,  1725, 2  vol. 
io-fol.  Cette  histoire ,  estimable  par  le  grand  nombre 
deiaits  qu'elle  renferme ,  par  retendue  des  recher- 
dies  et  par  Tordre  qui  y  règne ,  ne  Test  guère  du 
côle  du  style. 
GESVRES.  Voy.  Potier. 

GËTA  (Septimius),  fils  de  Fempereur  Sévère  et 
frère  de  Caracalla ,  eut  Thumeur  féroce  dans  son 
eniknce  ;  mais  lorsque  Fâge  eut  développé  son  ca- 
ractère ,  il  parut  doux ,  tendre ,  compatissant ,  sen- 
sible i  Tamitié.  Un  jour  que  Sévère  voulait  faire 
périr  tous  les  partisans  de  Niger  et  d'Albin ,  et  que 
Caracalla  lui  conseillaitd'immoler  leurs  enfants  avec 
eux,  Géta  dit  :  «  Ne  faisons  point  cela ,  trop  de  per- 
»  sonnes  seraient  lâchées  de  la  victoire  que  nous 
f  venons  de  remporter  sur  les  rebelles.  »  Caracalla 
ne  pouvait  le  souffrir.  Sa  jalousie  éclata  après  la 
mort  de  Sévère,  lorsque  Géta  partagea  Fempire 
arec  loi.  Après  avoir  inutilement  essayé  de  s*en  dé- 
faire par  le  poison ,  il  le  poignarda  entre  les  bras 
de  Julie,  leur  mère  commune  qui,  voulant  parer 
les  coups ,  fut  blessée  à  une  main  Fan  212  de  J.-€. 
Géta  n'avait  pas  encore  23  ans  ;  sa  modération  pro- 
mettait au  peuple  romain  des  jours  heureux  et 
tranquilles.  Ceux  qui  étudient  Fhistoire  en  vrais 
philosophes,  remarquent  que  lorsque  les  crimes 
des  nations  sont  venus  à  maturité ,  et  que  le  temps 
de  la  punition  des  empires  est  arrivé ,  les  bons 
princes  périssent  de  manière  ou  d*autre  ,  et  les 
monstres  seuls  vivent  et  régnent.  Géta  est  le  sujet 
d^une  tragédie  de  Petitot. 

GEUNS  (Pierre  ),  né  en  1706  à  Maêseyck,  petite 

ville  du  pays  de  Liège ,  se  rendit  jeune  à  Paris ,  où 

il  apprit  Forlèvrerie  sous  de  grands  maîtres ,  et  se 

fît  remarquer  par  Fexactitude  de  sa  gravure  sur 

Targent  et  le  cuivre.  De  retour  dans  sa  patrie  vers 

1751 ,  il  s'adonna  entièrement  à  son  goût  pour  les 

sciences  pratiques  et  les  arts.  La  géométrie ,  Félec- 

tridté,  Toptique ,  Fart  du  tour,  mais  surtout  les 

aimants  artificiels,  faisaient  alternativement  Fobjet 

<le  ses  recherches.  Les  personnes  les  plus  distinguées 

s'empressèrent  de  voir  son  laboratoire.  11  était  en 

relation  avec  les  savants  de  Paris  et  de  Hollande; 

niais  trop  d'application  lui  causa  un  épuisement, 

^  il  mourut  le  6  février  1776.  Entre  un  grand 

UHnbre  d'observations  faites  sur  les  objets  de  ses 

ctudes  favorites ,  il  n*a  fait  imprimer  qu'un  Mé-^ 

Mtre  jur  la  construction  des  aimans  artificiels ,  etc.^ 

^'enloo,  1768,  in-12.  Ce  petit  livre,  écrit  en  style 

^  dur  et  négligé,  contient  des  choses  neuves  et 

(trieuses.  Ses  pièces  d'argenterie  et  de  gravure, 

ses  instruments  de  physique  et  d'optique,  ses  ta- 

li&tières,  médailles ,  pyramides  d'ivoire,  etc.  ikites 

^  lour,  mais  surtout  ses  aimants  artificiels,  qui 

^t  d'une  force  surprenante ,  sont  encore  très-re- 

^rehés  des  connaisseurs. 

*  GEYSER  (Chrétien-Théophile),  habile  graveur, 
^en  1742  à  Gorlitz,  mort  d'apoplexie  le  24  mars 
1^>  était  professeur  de  dessin  à  Leipsig,  et  membre 
<le plusieurs  sociétés  de  beaux  arts.  Ses  estampes, 
Sn^ées  à  la  pointe ,  ont  un  caractère  d'originalité 


qui  les  fait  rechercher  des  amateurs.  On  estime 
surtout  ses  paysages,  avec  de  petites  figures  d'après 
Ferg.,  Wouvermann  et  Pynacker,  et  ses  vignettes 
pour  le  Virgile  de  Heyne. 

GEYSSOLM  (Guillaume) ,  de  Fillustre  famille  des 
barons  de  Cromnes  en  Ecosse ,  fut  évêque  de  Dum- 
blane  dans  le  même  royaume.  Les  hérétiques  Fayant 
chassé  de  son  siège ,  Marie  Stuart  et  Henri  son  époux 
l'envoyèrent ,  en  qualité  d'ambassadeur,  auprès  de 
Pie  V  et  de  ses  successeurs,  pour  les  assurer  de 
leur  attachement  à  la  foi  catholique.  Le  saint  pon- 
tife, touché  de  Fétat  déplorable  où  les  fureurs  des 
hérétiques  avaient  réduit  cette  reine  infortunée, 
lui  envoya  des  nonces  pour  la  consoler,  et  de  l'ar- 
gent pour  la  secourir.  Geyssolm  se  fit  estimer  de 
Pie  V  et  de  saint  Charles,  qui  lui  donna  le  vicariat 
de  Farchiprétré  de  Ste-Marie-Majeure.  L'évêque  de 
Dumblane  fut  pourvu  quelque  temps  après  de  Fé- 
vêché  de  Vaison  en  Provence,  sulfragant  d'Avignon , 
qu'il  défendit  contre  les  calvinistes  du  Dauphîné. 
Sixte  Y  connaissant  les  grandes  qualités  de  Geys- 
solm ,  et  le  cas  qu'en  faisait  Jacques  VI ,  roi  d'E- 
cosse ,  l'envoya  nonce  auprès  de  lui.  Geyssolm ,  de 
retour  à  peine  dans  son  diocèse ,  le  quitta  pour  se 
renfermer,  à  Fàge  de  50  ans ,  dans  la  grande  Char- 
treuse ,  où  il  fit  profession.  Son  mérite  le  fit  nommer 
prieur  de  Notre-Dame  des  Anges  à  Rome.  Peu  après , 
il  fut  fait  procureur-général  de  son  ordre.  Ce  saint 
homme  mourut  dans  cet  emploi  le  26  septembre 
1593. 

GEYSSOLM  (Guillaume),  neveu  du  précédent, 
lui  succéda  Fan  1584,  dans  le  siège  de  Vaison.  Il 
eut  les  vertus  de  son  oncle.  Comme  lui,  il  fut 
envoyé  à  Jacques  VI ,  en  qualité  de  nonce.  Il  ne 
négligea  rien  pour  rétablir  la  religion  catholique 
dans  sa  patrie  ;  et  ne  pouvant  réussir,  il  revint 
dans  son  évêché.  On  lui  donna  le  gouvernement 
du  comtat  Venaissin ,  après  la  mort  de  l'évêque  de 
Carpentras.  Il  mourut  le  15  décembre  1629.  L'aïeule 
maternelle  de  ce  prélat  était  sœur  de  Jacques  IV , 
roi  d'Ecosse.  Il  est  auteur  d'un  livre  solidement 
écrit ,  mais  peu  connu  aujourd'hui ,  intitulé  :  Eœa- 
men  de  la  foi  calviniste, 

*  GEZELIUS  (  Georges) ,  littérateur  et  théologien 
suédois ,  né  vers  1756 ,  mort  le  24  mai  1789 ,  fut 
curé  à  Lillkyrka  en  Néricie ,  et  obtint  le  titre  d'au- 
mônier du  roi.  On  lui  doit  un  Dictionnaire  biogra- 
phique des  hommes  iUustres  de  Suède,  Stockholm, 
1776-78-80,  4  vol.  in-8,  qui  ont  vécu  de  Gustave  l«r 
(1521  )  à  Gustave  lll  (1771  ).  Malgré  des  omissions 
et  des  inexactitudes  dans  la  partie  bibliographique, 
cet  ouvrage  est  fort  estimable  et  Fon  y  trouve  des 
notices  intéressantes. 

GHÉERAERDS  (Marc),  peintre  et  graveur  fla- 
mand du  xvie  siècle,  s'établit  à  Bruges,  et  excella 
dans  les  paysages.  Vers  1566 ,  il  se  retira  en  An- 
gleterre où  il  mourut.  On  a  de  lui  un  Plan  de  la  ville 
de  Bruges ,  qu'il  dessina  et  grava  dans  la  dernière 
perfection  ;  les  Fables  véridiques ,  ou  la  Vérité 
enseignée  par  des  ammauœ,  Bruges,  1567,  in -4,  en 
flamand.  Ce  sont  les  fables  d'Esope,  ornées  d'es- 
tampes estimées  des  connaisseurs;  elles  ont  été 
copiées  par  Venceslas  Hollar.  VArt  de  l'enluminure  » 
Amsterdam  ,1705,  in-12. 
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eHGUN  (Jacques),  graveur  hollandais.  Son  burin 
est  extrêmement  net  et  pur,  mais  un  peu  sec.  Ob 
a  de  lui  le  Maniement  des  armes,  1607,  in-foL 

GHENART  (Antoine),  né  à  Visé,  dans  la  prin- 
cipauté de  Liège,  vers  Tan  i5fô,  fut  chanoine  de 
réglise  de  Liège ,  vice-doyen ,  inquisiteur  de  la  foi 
et  professeur  en  théologie.  11  assista  au  concile  de 
Trente  avec  Guillaume  de  Poitiers,  prévôt  de  la 
même  église,  et  mourut  le  i*'  mars  1595,  fort 
regretté  surtout  des  pauvres  dont  il  avait  été  te 
père.  Ghénart  a  eu  la  plus  grande  part  à  l'édition 
du  Maître  des  Sentences,  faite  à  Louvain,  15i6, 
in-4.  On  a  encore  de  lui  :  Manipulus  curcUorum  a 
Guidone  de  Monte  Rocherii  ;  adjunetus  est  ritus 
oelebrandi  ss,  missœ  officitim ,  juxta  morem  diœaesis 
Leodiensis  ;  item  Hildeberti ,  Cenomanensis  episcopi , 
poema  de  officia  missœ,  Anvers,  1570,  in-12. 

*  GHÉRARDESGA  (  Philippe  ),  compositeur,  né  à 
Pistoie  en  1730,  fut  un  des  élèves  les  plus  distingués 
du  célèbre  Martini,  chargé  de  diriger  les  con- 
certs de  la  cour.  Il  avait  composé  plusieurs  opéras 
qui  eurent  beaucoup  de  succès.  Nommé  en  1770 
maître  de  musique  du  grand-duc  Léopold ,  il  cessa 
de  travailler  pour  le  théâtre ,  et  dans  le  même  temps 
donna  des  leçons  aux  nombreux  enfants  du  grand 
duc  :  plus  tard  il  fut  attaché  au  service  de  Louis 
de  Bourbon,  roi  d'Ëtrurie.  La  Messe  de  Requiem 
qu'il  composa  en  1805,  pour  les  obsèques  de  ce 
prince,  passe  pour  un  chef-d'œuvre.  11  avait  publié, 
en  1782,  six  sonates  pour  piano  et  violon.  Retiré  à 
Pfse,  il  y  mourut  au  mois  de  janvier  1808. 

*  GHESQUIËRE  de  RAEMSDONK  (  Joseph  de  ) , 
jésuite,  né  à  Courtrai  vers  1736^  fut  un  des  conti- 
nuateurs du  grand  recueil  des  vies  des  saints  pu> 
blié  par  les  Bollandistes.  11  eu  tira  les  actes  re- 
latifs aux  saints  des  Pays-Bas,  qu'il  publia  sous 
le  titre  de  Acta  sanctorum  Belgii,  1785-94,  6  vol. 
in-4,  avec  des  commentaires  et  des  notes  critiques, 
historiques,  etc.  A  la  suppression  de  son  ordre, 
il  vint  habiter  Bruxelles  ;  l'approche  des  armées 
françaises  en  1794  le  força  de  se  réfugier  en  Alle- 
magne ,  oii  il  est  mort  en  1804.  On  a  de  lui  des  ùis- 
sertations  :  —  sur  les  différents  genres  de  médaiUes 
antiques.  Nivelle,  1779;  —  «tir  hauteur  du  livre  de 
r Imitation  de  J.-C.,  1775,  in-12,  publié  par  Mercier 
de  St.-Léger  qui  y  a  joint  un  avertissement  et  des 
notes;  un  Mémoire  sur  trois  points  intéressants  de 
l'histoire  des  Pays-Bas,  etc.,  et  plusieurs  ouvrages 
sur  les  dîmes  et  les  monnaies. 

GHILINI  (Jérôme),  né  à  Monza,  dans  le  Milanais, 
en  1589,  se  maria  fort  jeune,  et  partagea  son 
temps  entre  les  soins  de  sa  maison  et  la  littérature. 
Devenu  veuf,  il  reçut  Tordre  de  prêtrise  et  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  canon.  11  mourut  à  Alexandiie 
de  la  Paille ,  vers  Tan  1670,  membre  de  l'académie 
des  Jncogniti  de  Venise ,  et  protonotaire  apostolique. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Les  plus  connus  des  savants  sont  :  Annali  di  Aies- 
sandria.  Milan  ,1666,  in-fol.;  Teatro  degli  Uomini 
letterati,  Venise,  1647,  en  2  vol.  in-4,  livre  cu- 
rieux ,  mais  qui  manque  d'exactitude. 

GHILINI  (Camille).  Voy.  Fregose  (Baptiste). 

*  GlAC  (le  Chevalier  de) ,  lieutenant-général,  né 
en  1738,  entra  dès  TÂge  de  15  ans  dan&  le  régi- 


ment de  Soucy,  arinierie ,  et  trois  ans  après  passa 
lieatenant  au  régiment  de  Champagne.  En  1757, 
il  fut  employé  avec  son  régiment,  dans  la  guerre 
d^  Allemagne.  Son  courage  et  son  sang -froid  k 
firent  remarquer  à  Zutsefterg ,  Crévelt  (  1768) ,  et 
surtout  à  Willemstadt ,  où  il  fut  flnt  capitaine  sur 
le  champ  de  bataille.  Peu  d^e  temps  après  les  afiaires 
de  Filingfhauser,  Sanderhausen ,  où  il  fut  blessé, 
lui  valurent  la  croix  de  Saint-Louis,  et  un  grade 
supà*ieur.  Nommé  maréchal  -  de  *  camp ,  Giac  se 
rangea ,  pendant  la  révolution ,  parmi  les  fidèles 
sa^viteurs  du  roi ,  qui  combattirent  sur  la  terre  de 
l'exil.  Le  retour  des  Bourbons  lui  rendit  quelques 
années  de  repos  et  de  bonheur.  Pénétré  des  vérités 
de  la  religion ,  il  est  mort  en  dirétien ,  au  mois  de 
septembre  1829,  à  92  ans. 

GiACOMELLl  (Michel-Ange ) ,  secrétaire  des  bre& 
aux  princes  sous  le  pape  Clément  Xlll ,  chanoine 
du  Vatican ,  et  archevêque  in  partibus  de  Chalcé- 
doine,  naquit  en  1695  à  Pistoie  et  mourut  en  1774 
d'un  débordement  de  bile.  U  fût  d'abord  bibliothé- 
caire du  cardinal  Fabroni ,  et  ensuite  du  cardinal 
CoUigola.  Il  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  ces 
places  :  une  vaste  littérature  et  la  connaissance  des 
langues.  Divers  écrits  en  faveur  du  saint  Siège  lui 
méritèrent  les  bienfaits  des  pontifes  romains.  Il 
perdit  cependant  sous  Clément  XIV  la  place  de 
secrétaire  des  brefs,  peut-être  parce  qu'il  avait 
montré  des  sentiments  trop  favorables  à  une  société 
menacée  d'une  ruine  prochaine,  il  s'était  acquitté 
de  cet  emploi  à  la  grande  satisflBCtion  des  amateurs 
d'une  belle  et  pure  latinité  :  son  style  était  plein 
de  dignité  et  d'onction.  On  a  de  lui  divers  ouvrages; 
les  principaux  sont  :  une  traduction  latine  du  Traité 
de  Benoit  ^\,  sur  les  fêtes  de  Jésus-Christ  et  de  la 
Vierge,  et  sur  le  sacrifice  de  la  Messe,  Padoue,  17i5; 
une  version  en  italien  du  livre  de  saint  Jean-Chr^ 
sostome  sur  le  sacerdoce;  Prométhée  aux  liens,  tra- 
gédie d'Eschyle,  et  Y  Electre  de  Sophode ,  traduites 
du  grec,  Rome,  1794;  les  Amours  de  Chéréas  et 
Ccdlirhoé ,  traduites  du  grec ,  Rome ,  1755  et  1756; 
une  édition  du  commentaire  de  Philon ,  évêque  de 
Carpasi,  sur  le  Cantique  des  cantiques;  une  excel- 
lente version  italienne  de  la  Bible,  imprimée  après 
sa  mort  ;  une  traduction  des  butiiutianes  ecclesias- 
Hcœ  de  Benoît  XIV ,  etc.  Ce  prélat  était  un  homme 
très-laborieux.  Il  avait  de  la  philosophie  dans  Tes- 
prit  et  dans  le  caractère;  et  quoique  naturellement 
vif  et  sensible  à  l'honneur,  il  soutenait  lies  disgrâces 
avec  fermeté  :  ses  manières  étaient  honnêtes ,  et  il 
était  également  propre  à  vivre  avec  les  grands  et 
avec  les  gens  de  lettres. 

*  GIAMBONl  (Henri),  savant  religieux,  oé  à 
Pérouse  en  1771 ,  se  consacra/  lors  de  la  supres- 
sion  de  son  ordre,  à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
pour  laquelle  il  publia  divers  ouvrages  élémeo- 
taires  qui,  bien  accueillis  lors  de  leur  publication, 
sont  encore  suivis  dans  les  écoles  italiennes.  Les 
principaux  sont  des  Eléments  de  mathématique  ^ 
1817,  traduits  en  français  à  Genève ,  et  une  Gr<^^ 
maire  raisonnée,  publiée  quelques  années  plus  tard. 
U  se  disposait  à  mettre  au  jour  de  nouveaux  firuits 
de  ses  observations  approfondies  dans  la  carrière 
de  renseignement ,  lorsqu'une  idakui^  iuflanuBa' 
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taire  de  la  poitrine  Tenleva  à  Yieniie,  le  27  dé- 
cembre 4S3â. 

*  GlANELLA  (François),  mathématicien,  naquit 
à  Milan  le  1S  janvier  4740.  A  16  ans,  il  entra  diez 
les  jésoites  et  fit  ses  études  au  ooll^e  de  cet  ordre 
à  Tiirio ,  où  il  eut  pour  condisciple  le  célèbre  La- 
grange.  Après  la  suppression  de  Tinstitut.,  il  occupa 
les  cbaires  de  physique  et  de  mathématiques ,  à 
Pavie,  et  ensuite  à  Blilan ,  oii  il  mourut  le  45  juillet 
i810.  U  était  membre  de  Tacadémie  de  Turin,  de- 
pois  sa  fondation  en  i762,  et  il  a  fourni  plusieurs 
Mémoires  à  sçs  recueils.  On  a  de  lui  :  De  tensions 
fiinium ,  Milan  ,  1775 ,  ouvrage  très-estimé  ;  De  igné, 
ibtd.,  1772;  ElemwUi  dTalgebra,  Pavie,  1778;  Eté- 
menti  di  matemalica ,  ib.,  178i. 

*  GlANNETTASiO  (  Niocolo  PAaTsnio  ) ,  célèbre 
poète  latin,  né  en  1648  à  Naples,  après  avoir  ter- 
nÛDé  ses  études  embrassa  la  règle  de  St.-lgnace , 
et  professa  la  philosophie  dans  la  Calabre ,  et  les 
matliéiDatiques  dans  le  grand  collège  de  Naples. 
llslgré  les  travaux  de  renseignement  et  la  faiblesse 
(ie  sa  noté ,  il  cvltiva  la  poésie  latine  avec  beau- 
(mp  de  suocès,  et  publia  des  égloffues  sous  ce 
doiÀle  tiire  :  Piscatoria  et  nautica.  11  fit  ensuite 
paraitie  soceeesivemeat  un  poème  sur  la  pêche, 
BdiettUcêrum  t^tri  X ,  1689 ,  in-8  ;  un  sur  la  guerre 
de  mer,  fiaumacMairuai  Ubri  V,  1690;  un  sur  la 
guerre  de  terre,  Bellieorum  Ubri  X :  une  Aimét  sa- 
imU^  divisée  en  4  poèmes  :  MstaUs  Surrentinm, 
1697  ;  Attlumm»  Surrentinus,  1698;  Hyemes  Pu^ 
Udiaù,  et  Ver  Heroulanum,  1704;  et  enfin  une 
Cosmogn^thie  et  une  Géographie.  Tous  ces  ouvrages 
eot  été  réunis  à  Naples  en  1715 ,  5  vol.  in- 4.  Sa 
poésie  a  de  la  noblesse,  du  nombre,  de  la  facilité , 
è&  raboodanee  ;  on  y  trouve  des  détails  rendus 
avec  des  couleurs  poétiques,  et  surtout  avec  beau- 
coup de  clarté  ;  tels  que  la  description  de  la  bous- 
soie,  rorigine  des  vents,  leur  caractère,  etc.  On  a 
encore  de  lui  :  Panegyricus  et  carmen  seculare  Inno- 
^*f^  XII,  Naples,  1699,  in-8;  Panegyricus  in 
fume  hmoœntii  XII ,  1700  ;  Xaverius  Viator,  Na- 
ples, 1721,  in-Â  :  ouvrage  de  sa  jeunesse,  non 
acbevé;  une  Histoire  de  Naples,  en  latin  et  en  fort 
^ style,  comme  toutes  ses  productions;  ce  n'est 
qu*une  espèce  de  traduction  de  Thistoire  de  Sum- 
BMDle.  Ce  savant  religieux  employa  le  produit  de 
ses  ouvrages,  à  faire  construire  une  superbe  église 
â^diéeà  la  Ste.-Vierge,  à  laquelle  il  avait  une  dé- 
votion particulière,  il  mourut  à  Massa,  dans  le 
collège  de  sa  société,  le  10  septembre  1715. 

*  GlANNl  (  François  ),  improvisateur,  né  à  Rome 
eu  1759 ,  était  tailleur,  et  sentit  naître  son  talent 
P<Kir  la  poésie ,  en  lisant  le  Tasse  et  F  Arioste  ;  c'est 
eu  travaillant  dans  sa  boutique  qu'il  fit  ses  premiers 
nrs:lottr  sucoès  dans  le  quartier  qu'il  habitait  lui 
^nna  l'idée  d'embras-ser  la  profession  d'improvisa- 
to  qui  n'existe  guère  que  chez  les  Italiens.  11  par- 
courut ritalie  chaaatant  les  triomphes  de  Bonaparte 
<iui  le  fit  nommer  membre  du  conseil  des  Dolti  de  la 
i^ubliqne  cisalpine.  Lors  des  suocès  passagers  des 
^^s ,  il  fut  enfermé  dans  la  forteresse  de  Gattaro. 
EUni  venu  en  France ,  il  reçut  de  son  tiéros  le  titre 
^'hprovisaUur  impérial  ,  avec  une  pension  de 
G}00Obaacs.Pki8ieura  de  ses^  chants  improvisés  fu^ 


rent  imprimés  avec  la  traduction  fhmçaiie  en  re- 
gard. A  la  restauration,  Gianni,  par  le  crédit  de 
Corvetto,  conserva  sa  pension ,  mais  sa  rause  ne  se 
consacra  plus  qu'à  des  sujets  religieux,  fl  mourut 
à  Paris  en  1825.  Ses  principaux  ouvrages  ont  été 
recueillis.  Milan,  1807, 5  vol.  in-12.  On  y  rencontre 
des  vers  que  n'auraient  point  désavoués  les  plus 
grands  poètes  d'Italie.  MontI  disait  de  lui  :  Natura 
ha  fcUto  di  ttUio  per  formame  un  gran  pœta, 

*  GlANNINl  (teseph),  médecin,  né  en  1773  à 
Parabiégo  près  de  Milan,  était  destiné  per  ses  pa- 
rents à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  il  étudia  la  mé- 
decine en  secret ,  et  parvint  à  se  faire  recevoir  doc- 
teur en  1796,  après  avoir  suivi  les  leçons  de  Franck, 
puis  de  Scarpa  dont  il  fut  un  des  élèves  les  phis 
distingués.  Sa  réputation  lui  valut  en  1810  la  place 
de  médecin  de  la  cour.  U  mourut  le  18  déc^obre 
1818.  C'est  un  des  médecins  qui  ont  le  plus  con- 
tiihue  à  fonder  la  nouvelle  méthode  médicale  ita- 
lienne. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Memorie  di 
medioina ,  1 800-1 802 , 4  vol.  in-8  ;  Délia  natura  délie 
fMri  e  del  ndglior  metodo  di  cvrarUf  1805-1807, 
2  vol.  in-8,  traduit  en  partie  par  Heurteloup,  Paris, 
1808,  2  vol.  in-8,  et  en  partie  par  louenne,  sous 
le  titre  :  de  la  Goutte  et  du  rhumaHsme^  Paris,  1810, 
in-8 ,  avec  des  Notes  de  Ma^e  de  St.-Ursin. 

GlANNCffîË  (Pierre),  fameux  écrivain  napolitain, 
né  le  7  mai  1076  dans  la  terre  d'ischitella,  province 
de  la  Capitanata ,  s'est  rendu  pendant  quek|ue 
temps  fimieux  par  une  Histoire  de  Naples,  où  il 
avait  rassemblé  tous  les  genres  de  sarcasmes  contre 
les  prêtres ,  les  religieux ,  les  ministres  de  la  reli- 
gion en  général ,  et  surtout  contre  le  siège  de  Rome  ; 
c'est  une  compilation  feiite  sans  d'autre  choix  que 
celui  de  l'ignorance  ou  de  la  mauvaise  foi ,  de  tout 
ce  qui  peut  rendre  odieux  l'église  catholique  et  ses 
pasteurs.  Chassé  de  sa  patrie ,  il  chercha  un  asile 
dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne.  C'était  le  sage 
Charles-Emmanuel  111  qui ,  insti*uit  des  qualités  de 
Fauteur  et  de  l'ouvrage ,  envoya  Giannone  dans  une 
maison  où  il  mourut  le  7  mars  1 748 , à  72  ans.  Cette 
satire  grossière ,  sous  le  nom  d'Histoire,  est  divisée 
en  40  livres ,  et  a  été  imprimée  à  Naples ,  1 725 ,  en 
4  vol.  in^.  Le  mépris  où  elle  est  tombée ,  l'a 
rendue  assez  rare.  La  traduction  française  qu'en  fit 
un  certain  Desmonceaux,  attaché  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans ,  fils  du  régent  (  La  Haye ,  1742 ,  4  vol.  in-4  ) , 
est  mal  écrite.  On  a  extrait  de  ce  corps  d'histoire , 
tout  ce  qui  regarde  la  partie  ecclésiastique  ;  c'est  un 
in-12 ,  imprimé  en  Hollande,  sous  ce  titre  :  Aneo-^ 
dotes  ecclésiastiques,  etc.  Excellent  régal  pour  des 
sectaires,  ennemis  de  l'église  catholique  et  de  l'au- 
torité pontificale.  On  a  donné,  depuis  la  mort  de 
Fauteur,  un  volume  d'Œw>res  posthumes,  1760,in-4, 
qui  contient  sa  profession  de  foi ,  qui  eût  été  bien 
nécessaire  de  son  vivant.  Joseph  San-Félice,  jé- 
suite, a  solidement  réfuté  les  erreurs  et  men- 
songes de  Giannone  dans  ses  Reflessioni  morali  e 
^  theologiche,  Rome  (sous  le  nom  de  Cologne),  1728, 
'  2  vol.  in-4.  L'abbé  Fernando  Panzini  et  Fabbron 
ont  écrit  sa  vie  le  premier  en  italien ,  et  le  second 
en  latin. 

*  GlARDira  (Félice  ),  célèbre  violon,  né  à  Turin 
en  1716,  mort  en  Russie  en  septembre  1796,  sé^ 
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journa  longtemps  à  Londres ,  oîi  il  fonda  une  école 
de  violon ,  qui  a  donné  d'habiles  professeurs.  Ses 
œuvres  sont  pleines  de  goût  et  d'harmonie;  maison 
trouve  que  le  chant  est  trop  dominé  par  la  partie 
instrumentale  dans  laquelle  il  excellait. 

GIATTINI  (Jean-Baptiste  ),  jésuite  de  Païenne  en 
Sicile,  mort  à  Rome  en  1672,  à  72  ans,  a  fait  un 
grand  nombre  de  discours  et  de  tragédies  à  Tusage 
des  collèges  ;  mais  son  principal  ouvrage  est  la  tra- 
duction latine  de  V  Histoire  du  concile  de  Trente  de 
Pallavicini ,  Anvers,  1672  et  1677,  3  vol.  in-4. 

*  GIBBON  (  Edouard  ) ,  historien  anglais  ,  né  à 
Putney  le  27  avril  1737,  fit  ses  études  à  l'université 
d'Oxford  où  il  n'obtint  que  peu  de  succès.  Il  montrait 
cependant  un  goût  décidé  pour  les  lectures  sérieuses, 
et  spécialement  pour  l'histoire.  A 15  ans  il  composa 
le  siècle  de  Sésostris,  dont  le  but  était,  non  de 
peindre  les  exploits  du  monarque  égyptien,  mais, 
ce  qui  parut  plus  étonnant ,  de  déterminer  la  date 
probable  de  son  existence.  Peu  satisfait  de  son  tra- 
vail, il  ne  l'acheva  pas,  et  devenu  plus  difficile  à 
mesure  que  ses  connaissances  s'étendaient ,  il  le  jeta 
au  feu  quelques  années  après.  Ayant  lu  VHistoire 
des  Variations  des  Eglises  protestantes  par  Bossuet , 
ce  livre  porta  la  lumière  dans  son  esprit  et  le  dé- 
termina à  abjurer,  le  8  juin  1753.  Son  père  irrité 
l'envoya  chez  un  ministre  protestant  à  Lausanne, 
et  bientôt  il  revint  à  la  communion  qu'il  avait 
abandonnée ,  ou  plutôt  il  se  plaça  dans  un  état  de 
doute  et  de  scepticisme  qui  devint  dès  lors  sa  dis- 
position habituelle.  Aussi  inconstant  dans  ses  occu- 
pations que  dans  ses  principes ,  il  quitta  ses  études 
littéraires  pour  entrer  capitaine  dans  la  milice  du 
Hampshire  ;  mais  il  renonça  bientôt  à  cet  état  qui  ne 
convenait  ni  à  ses  goûts  ni  à  sa  santé  délicate ,  pour 
voyager  sur  le  continent.  Il  se  rendit  à  Paris  en 
1763.  Deux  ans^  auparavant,  il  avait  publié,  en 
français ,  un  essai  sur  l'étude  de  la  littérature.  Cet 
ouvrage  écrit  dans  une  langue  étrangère  avec  autant 
de  pureté  que  d'élégance,  l'avait  fait  connaître,  et 
à  son  arrivée  à  Paris ,  il  se  vit  accueilli  avec  une 
extrême  bienveillance.  Après  trois  mois  de  séjour 
en  France  il  visita  la  Suisse  et  l'Italie  ;  ce  fut  à  la 
vue  des  ruines  de  Rome  qu'il  conçut  le  projet  d'en 
écrire  l'histoire.  De  retour  çn  Angleterre,  en  1770 , 
la  mort  de  son  père  le  rendit  possesseur  d'une  for- 
tune considérable;  il  entra  au  parlement  en  1774, 
mais  il  ne  s^y  distingua  ni  comme  orateur,  ni 
comme  homme  d'état.  Il  s'attacha  au  ministère  de 
lord  North ,  et  se  déclara  contre  les  prétentions  des 
anglo-américaius.  Partisan  des  mesures  acerbes,  il 
aurait  voulu ,  assure-t-on ,  que  l'on  coupât  six  tètes 
dans  le  conseil  d'état,  et  qu'on  les  étalât  pour 
l'exemple,  en  plein  parlement.  Nommé  lord  du 
commerce ,  la  chute  de  lord  North  amena  la  sup- 
pression de  cette  place,  et  Gibbon  renonçant  alors 
aux  affaires  publiques  s'occupa  de  son  Histoire  de 
la  décadence  et  de  la  chute  de  V empire  romain ,  dont  le 
1er  volume  parut  en  1776.  Un  livre  empreint  d'une  ^ 
philosophie  antichrétienne  ne  pouvait  manquer  ' 
d'obtenir  un  grand  succès  en  France ,  oii  les  disciples 
de  Voltaire  s'étaient  prodigieusement  multipliés.  On 
applaudit  aux  efforts  que  faisait  l'historien  pour  ra- 
lùûsser  l'héroïque  courage  des  martyrs ,  et  les  ma- 


gnificences de  cette  Rome  chrétienne  où,  dans  on 
aveugle  enthousiasme  pour  l'antiquité ,  il  s'obsti- 
nait à  ne  voir  que  des  ruines.  Incapable  de  com- 
prendre la  grandeur  paisible  et  les  vertus  modestes, 
Gibbon  n'accorde  son  admiration  qu'à  l'éclat  exté- 
rieur ,  et  à  la  force  désordonnée  ;  après  avoir  ra- 
baissé la  constance  des  martyrs ,  il  célèbre  les  ex- 
ploits de  Tamerlan  et  des  Tartares.  Dans  le  tana- 
tisme  de  son  admiration  pour  l'antiquité,  il  Ta 
jusqu'à  regretter  le  paganisme;  c'est  ce  qu'il  avoue 
lui-même  dans  une  lettre  à  lord  Sheffield.  a  L'E- 
T»  glise  primitive ,  disait  -il ,  dont  j'ai  parlé  un  peu 
»  familièrement,  était  une  innovation,  et  j'étais  at- 
n  taché  au  paganisme.  »  On  ne  doit  pas  s'étonner 
que  cet  ouvrage  ait  soulevé  les  plus  fameux  théo- 
logiens de  l'Angleterre,  et  entr'autres  les  docteurs 
Watson ,  White ,  Chelsum ,  Witaker,  Priestley,  etc., 
qui  se  déclarèrent  ses  adversaires,  et  attaquèrent 
notamment  les  chapitres  consacrés  à  l'établissement 
du  christianisme  ;  Gibbon  leur  opposa  :  Défense  de 
quelques  passages  des  (^pitres  i^  et  i6  de  l'histoin 
de  la  décadence  et  de  la  chute  deV  empire  romain.  Cette 
défense ,  faible  sur  beaucoup  de  points  et  d'une  ex- 
trême amertume,  décelait  toute  l'humeur qu^avaient 
causée  à  Gibbon  les  attaques  dirigées  contre  son 
livre.  Lui-même  avoua  que  s'il  avait  prévu  ces  cri- 
tiques, il  aurait  adouci  ces  deux  chapitres.  Ce- 
pendant il  prit  le  parti  de  ne  rien  rétracter  dans 
les  volumes  suivants.  L'histoire  de  Gibbon,  beau- 
coup trop  vantée  par  le  parti  philosophique ,  est 
cependant  un  ouvrage  remarquanle.  Outre  l'intérêt 
du  sujet ,  on  y  trouve  une  érudition  vaste ,  solide 
et  variée;  une  critique  exacte  et  ingénieuse,  lors^ 
que  l'auteur  n'est  pas  aveuglé  par  ses  préventions; 
des  vues  judicieuses  et  souvent  profondes ,  et  sur- 
tout l'art  de  rattacher  les  faits  à  de  grandes  idées. 
Mais  l'incertitude  des  opinions  de  l'auteur  se  révèle 
partout ,  et  le  jette  dans  de  nombreuses  contradic- 
tions. C'est  ainsi  qu'après  avoir  nié  les  miracles,  il 
leur  attribue  la  conversion  de  l'univers.  On  lui  a 
reproché  aussi  et  avec  raison  plusieurs  omissions, 
et  des  citations  tronquées ,  défaut  impardonnable 
dans  un  historien  dont  l'exactitude  est  le  pre- 
mier mérite.  Gibbon  avait  terminé  son  histoire  en 
1787,  à  Lausanne.  Il  était  encore  dans  cette  ville 
lorsque  la  révolution  française  vint  troubler  son  re- 
pos. Surpris  et  effrayé  des  désordres  qu'elle  amena, 
il  la  prit  en  horreur.  En  1791 ,  son  ami  lord  Shef- 
field  l'engagea  à  retourner  en  Angleterre  pour  se 
soustraire  à  l'agitation  du  continent;  Gibbon ,  dont 
la  santé  était  mauvaise,  hésita  quelque  temps  et 
ne  se  décida  qu'en  1793  à  rentrer  dans  sa  patrie. 
11  y  était  à  peine  établi ,  que  ses  infirmités  aug- 
mentèrent; après  avoir  subi  plusieurs  fois  une 
opération  qui  semblait  devoir  prolonger  sa  vie,  il 
succomba  inopinément  le  16  janvier  1794,  sans 
souffrir ,  et  sans  même  s'être  cru  en  danger.  Gibbon 
avec  peu  de  fixité  dans  l'esprit ,  peu  de  vigueur  et 
d'élévation  dans  l'âme ,  fut  constant  dans  ses  liai- 
sons et  mérita  d'être  cité  parmi  les  hommes  droits 
et  intègres.  Le  style  de  son  histoire  a  été  loué  pour 
la  concision ,  l'éclat  et  le  mouvement  ;  mais  on  y 
trouve  un  peu  de  recherche,  et  on  lui  reprocbe 
d'avoir  affecté,  surtout  dans  les  derniers  volumes, 
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des  tournures  piquantes  et  des  expressions  pom* 
peuses,  qui  altèrent  le  naturel  et  même  quelque- 
fois la  clarté.  Gibbon  a  publié  :  Essai  sur  l'élude  de 
la  Uttératwre,  4761,  in-12;  Histoire  de  la  liberté  de 
la  Suisse,  1765;  Observations  critiques  sur  le  6*  livre 
de  i: Enéide,  4770;  Histoire  de  la  décadence  et  de  la 
éuU  de  l'empire  romain ,  le  i*'  vol.  parut  en  1776^ 
io  4;  le  2*  et  le  3*  en  1781 ,  les  trois  autres  en  1788. 
Les  trois  premiers  vol.  ont  été  trad.  en  français, 
Paris,  1777,  in-8,  par  Leclerc  de  Septcbênes,  et 
les  suivants  par  Gantwell ,  Demeunier  et  Boulard. 
Cette  traduction ,  revue  par  M.  Guiiot  qui  y  a  joint 
une  notice  sur  Fauteur,  ainsi  que  des  notes  dans 
lesquelles  il  relève  plusieurs  erreurs  de  Thisto- 
rieo,  a  été  reproduite  en  1812,  13  vol.  in-8.  Les 
aotris  ouvrages  de  Gibbon  ont  été  recueillis  par 
lord  Sheffield,  avec  ses  mémoires,  Londres,  1814, 
5vol.  iii-8.  (Foy.  Dalrtmplb.) 

'  GIBELIN  (Esprit-Antoine),  peintre  et  littérateur, 
néàÂix  le  i7  août  1739,  manifesta  de  bonne  beure 
ses  dispositions  pour  la  peinture ,  et  résista  au  désir 
de  ses  parents  qui  le  destinaient  au  commerce  ou 
au  barreau.  Il  reçut  les  premières  leçons  de  son 
art,  d'Âmulfi ,  élève  de  Benedetto  Lutti ,  célèbre 
peintre  florentin ,  et  vint  ensuite  en  Italie  où  il  se 
perfectionna  par  Tétude  des  chefs-d'œuvre  des  Ra- 
phaël ,  des  Jules  Romain  et  des  Polydore  de  Gara- 
Tage.  Gibelin  séjourna  dix  ans  à  Rome  et  obtint  un 
prix  à  l'académie  de  Parme  pour  son  tableau  d^A^ 
chUU  combattant  le  fleuve  Scamandre,  A  son  retour 
en  France ,  il  fut  cbargé  de  peindre  à  f^que  la 
grande  salle  de  Fécole  de  chirurgie,  aujourd'hui 
récole  de  médecine.  Cette  composition,  terminée  en 
1773,  avait  72  pieds  de  longueur  sur  ^18  de  hau- 
teur, et  était  divisée  en  trois  parties  :  la  principale 
représentait  Louis  XVI  sur  son  trône ,  entouré  des 
vertus  royales  protectrices  des  sciences  et  des  arts  : 
les  deux  autres ,  d'un  côté  Esculape  donnant  à  ses 
disciples  une  leçon  d'anatomie,  et  de  l'autre  la 
fin  d*une  bataille  et  les  soins  donnés  aux  blessés 
par  les  chirurgiens.  Cette  fresque  est  gravée  dans  la 
dwription  des  écoles  de  chirurgie,  par  Gaudoin , 
Paris,  1780»  in-fol.  Gibelin  a  exécuté  pour  la  même 
école  une  figure  colossale  d'Hygie,  et  six  figures 
représentant  YOstéologie,  YAngiologie,  etc.  11  avait 
dàx)ré  les  frontons  des  deux  pavillons  méridio- 
oaax  de  l'école  militaire.  Dans  l'église  des  ca- 
pucins, chaussée  d^Antin,  il  avait  peint,  toujours 
à  fresque ,  une  prédication  de  St^-François.  Telles 
sont  les  principales  fresques  de  cet  artiste  qui  a  fait 
uissi  des  tableaux  à  l'huile.  Plusieurs  artistes  ont 
gniré  d'après  lui  ;  Besson ,  le  Chagrin  monte  en 
croupe;  Porporati ,  la  Prétresse  compatissante,  etc. 
Gibelin  était  instruit  et  judicieux  ;  il  a  composé  un 
isâez  grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  on 
Qte  :  Lettres  sur  les  tours  antiques  qu'on  a  démolies 
àÀixen  Provence,  et  sur  les  antiquités  qu'elles  ren- 
prmamt,  Aix,  1 787,  in-4,  avec  onze  pi. ;  Observations 
tiques  sur  un  bas-relief  antique  conservé  dans 
^hâtMe-ifille  d^Aix;  Discours  sur  la  nécessité  de 
f!»iitimks  arts  d'imitation,  Versailles,  an  8,  in-4; 
^  Eloge  funèbre  du  général  Dugommier,  Aix,  an  3; 
^  ^origine  et  de  la  forme  du  bonnet  de  la  Uberté  , 
^s,  an  6  (1793).  Plusieurs  mémoires  dans  la  Dé- 


cade et  dans  le  Recueil  de  Tinstitut ,  dont  il  était 
correspondant. 

*  GIBELIN  (  Jacques),  médecin  ,  frère  du  précé- 
dent ,  né  le  i6  septembre  1744  à  Aix ,  oîi  il  fit  de 
très-bonnes  études ,  docteur  en  médecine  à  dO  ans, 
en  passa  3  à  Paris  pour  y  étudier  l'histoire  natu- 
relle ,  et  se  lia  avec  Berthollet  et  Broussonnet  ;  il 
alla  ensuite  à  Londres,  y  séjourna  plusieurs  années, 
et  fut  reçu  membre  de  la  société  médicale.  De  re- 
tour en  France,  il  publia  des  traductions  d'ou- 
vrages des  plus  célèbres  médecins  anglais.  Il  en  a 
également  traduit  plusieurs  de  Fontana  dont  il  était 
l'ami.  Retiré  dans  sa  ville  natale,  il  devint  en  1791 
bibliothécaire,  et  en  i809,  l'un  des  fondateurs  de  la 
société  académique  dont  il  fut  le  secrétaire.  Gibelin 
est  mort  le  4  février  1828.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Expériences  et  Observations  sur  différentes 
espèces  d'air,  traduites  de  Pnestley,  1775-1780, 9  vol. 
in-lâ;  Expériences  et  Observations  sur  différentes 
branches  de  la  physique,  avec  une  continuation  des 
observations  sur  l'air,  traduites  du  même,  1782-1 787, 
4  vol.  in-12  :  Observations  sur  les  maladies  syphili^' 
tiques,  trad.  de  Svrediaur,  1784,  in-8  ;  Eléments  de 
minéralogie,  trad.  de  Kirvan  ,  1785,  in-8  ;  Observa^ 
tûms  physiques  et  chimiques  d'après  Fontana,  1784; 
Abrégé  des  Transactions  philosophiques  de  la  société 
royale  de  Londres;  Histoire  naturelle,  1784 ,  2  vol. 
in-8  :  Botanique,  physique  végétale,  agriculture, 
jardinage  et  économie  rurale,  1791,  2  vol.  in-8; 
Traité  sur  le  venin  de  la  vipère,  sur  les  poisons  amé' 
ricains,  traduit  sur  le  manuscrit  de  Fontana,  1791, 
2  vol.  in-4;  Mémoires  de  la  vie  privée  de  Franklin 
écrits  par  lui-même,  1791 ,  in-8. 11  en  possédait  le 
manuscrit  original.  11  a  terminé  la  traduction  de 
V  Histoire  des  progrès  et  de  la  chute  de  la  république 
romaine  de  Fergusson.  Emeric  David  a  donné  une 
Notice  sur  Gibelin,  dans  la  Revue  encyclopédique, 
tom.  37. 

GIBERT  (  Jean-Pierre)  naquit  à  Aix  en  1660,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit  et  en  théologie 
dans  l'université  de  cette  ville.  Après  avoir  professé 
pendant  quelque  temps  la  théologie  aux  séminaires 
de  Toulon  et  d'Aix,  il  quitta  la  province  pour  se 
fixer  dans  la  capitale.  Ami  de  la  retraite  et  de  l'é- 
tude ,  il  vécut  à  Paris  en  véritable  anachorète.  Sa 
nourriture  était  simple  et  fnigale  ;  toutes  ses  actions 
respiraient  la  candeur  et  la  simplicité  évangélique. 
11  refusa  constamment  tous  les  bénéfices  qu'on  lui 
offrit.  Quoiqu'il  lut  le  canoniste  du  royaume  le  plus 
consulté  et  le  plus  laborieux,  il  vécut  et  mounit 
pauvre  en  1736,  à  76  ans.  Les  principaux  fruits  de 
sa  savante  plume  sont  :  Mémoires  concernant  l'Ecri- 
ture sainte ,  la  théologie  soolastique  et  l'histoire  de 
l'Eglise,  volume  in-12  qui  n'eut  point  de  suite;  In- 
stitutions ecclésiastiques  et  bénéfidales ,  suivant  les 
principes  du  droit  commun  et  les  usages  de  France. 
LaS"  édition  augmentée  d'observations  importantes, 
puisées  dans  les  Mémoires  du  clergé ,  est  de  1736 , 
2  vol.  in-4  ;  Consultations  canoniques  sur  les  sacre- 
ments en  général  et  en  particulier,  1 721 ,  12  vol.  in-12  ; 
Tradition  ou  Histoire  de  l'Eglise  sur  le  sacrement 
de  mariage,  1725,  3  vol.  in-4. 11  démontre  par  une 
suite  non  interrompue  de  monuments  les  plus  au- 
thentiques, tant  de  l'Orient  que  de  l'Occident,  que 
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cette  mati to  a  taujoûts  été  scmmiâe  à  la  jariâiction 
de  l^Ëglise.  Ces  arguments  tirés  de  Fatttorttë  sont 
d'ailleurs  exactement  conformes  aux  lumières  d*une 
saine  raison ,  à  toutes  les  notions  du  christianisme 
et  aux  intérêts  de  la  société  civile.  «  Tai  frémi ,  dit 
»  un  sage  et  savant  protestant  (M.  Deluc),  j'ai  frémi 
1»  toutes  les  fois  que  j*ai  entendu  discuter  phitoso- 
-»  phiquement  l'article  du  mariage.  Que  de  manières 
»  de  voir,  que  de  systèmes,  que  de  passions  en  jeu  I 
»  On  nous  dit  que  c'est  à  la  législation  civile  d'y 
»  pourvoir;  mais  cette  législation  n'est -elle  donc 
»  pas  entre  les  mains  des  hommes  dont  les  idées , 
»  les  principes  changent  ou  se  croisent?  Voyez  les 
1»  accessoires  du  mariage  qui  sont  laissés  à  la  légis- 
D  lation  civile  ;  étudiez ,  chez  les  différentes  nations 
j>  et  dans  les  différents  siècles ,  les  variations ,  les 
)»  bizarreries ,  les  abus  qui  s'y  sont  introduits ,  vous 
»  sentirez  à  quoi  tiendraient  le  repos  des  familles  et 
1»  celui  de  la  société ,  si  les  législateurs  humains  en 
1»  étaient  les  maîtres  absolus.  Il  est  donc  fort  lieu- 
)»  reux  que ,  sur  ce  point  essentiel ,  nous  ayons  une 
Y>  loi  divine,  supérieure  au  pouvoir  des  hommes.  Si 
)»  elle  est  bonne,  gardons-nous  de  la  mettre  en 
»  danger,  en  lui  donnant  une  autre  sanction  que 
»  celle  de  la  religion.  Mais  il  est  un  nombre  de  rai* 
)»  sonneurs  qui  prétendent  qu'elle  est  détestable; 
V  soit  :  il  en  est  pour  le  moins  un  aussi  grand 
»  nombre  qui  soutiennent  qu'elle  est  sage ,  et  aux- 
9  quels  on  ne  fera  pas  changer  d'avis»  Voilà  donc  la 
9>  confiitnation  de  ce  que  j'avance  ;  savoir,  que  la 
m  société  se  diviserait  sur  ce  point ,  selon  la  pi^pon- 
-»  dérance  des  avis  en  divers  lieux.  Cette  prépondé- 
Y>  rance  changerait  par  toutes  les  causes  qui  rendent 
yt  variable  la  législation  civile ,  et  ce  grand  objet 
m  qui  exige  l'uniformité  et  la  constance,  pour  le 
»  bonheur  et  le  repos  de  la  société ,  serait  le  sujet 
)»  perpétuel  des  disputes  les  plus  vives.  La  religion 
y>  a  donc  rendu  le  plus  grand  service  au  genre  hu- 
9  main ,  en  portant  sur  le  muriage  une  loi  sous  la- 
yi  quelle  la  bizarrerie  des  hommes  est  forcée  de 
»  plier;  et  ce  n'est  pas  là  le  seul  avantage  que  Ton 
1»  retire  d'un  code  fondamental  de  morale ,  auquel 
»  il  ne  leur  est  pas  permis  de  toucher.  »  (  Lettres  sur 
l'Hist,  de  la  terre  et  de  fAomme,  tome  4,p4  48.)  Voy. 
DoMiNis,  EspsMCC  9  GcMiAis ,  Launot,  Pothier  ,  Corpus 
juris  canonid  per  régulas  naturali  ordine  dispasiiasy 
1737,  3  voL  in-f(^.  Cette  compilation ,  assez  bien 
digérée ,  a  été  recherchée ,  et  l'est  encore. 

GIBERT  (Baltha^ar),  parent  du  précédent,  naquit 
comme  lui  à  Aix  en  1662.  Après  avoir  professé  pen- 
dant 4  ans  la  philosophie  à  Beauvais ,  il  obtint  une 
des  chaires  de  rhétorique  du  collège  Mazarin ,  et  la 
remplit  pendant  50  ans  avec  autant  de  zèle  que 
d'exactitude.  L'université  de  Paris  qu'il  honorait 
par  ses  talents ,  et  dont  il  défendait  dans  toutes  les 
occasions  les  droits  avec  beaucoup  de  chaleur,  lui 
déféra  plusieurs  fois  le  rectorat.  En  17S1B,  le  minis- 
tère lui  ût  offrir  une  chaire  d'éloquence  au  collée 
royal ,  vacante  par  la  mort  de  Tabbé  Couture  ;  mais 
il  crut  devoir  la  refuser.  En  1740^  ses  démarches 
contre  la  constitution  Unigenitus  le  firent  exiler  à 
Auxerre.  11  mourut  à  Regennes ,  dans  la  maison  de 
l'évèque  en  1741 ,  à  79  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages ,  parmi  lesquels  on  distingue  :  la  RhétfH 


riqise,  ou  les  règks  ds  Véloquênoe,  in-tS  :  ouvrage 
excessivement  loué  par  les  journalistes.  Un  littéra- 
teur instruit,  qui  lira  cet  ouvrage,  n'y  trouvera 
cependant  tout  au  plus  qu'une  compilation  de  la 
Rhétorique  d'Aristote ,  de  celle  d'Hermogène ,  du 
livre  de  l'Orateur  de  Cicéron  et  des  Institutions  ora- 
toires de  Quintilien.  U  est  vrai  qu'il  y  règne  beau* 
coup  de  méthode,  qu'il  y  a  de  Téruidltion ,  beao- 
coup  de  citations  ;  maîB  les  ouvrages  didactiques, 
surtout  dfe  cette  espèce,  exigent  eneore  du  goût,  de 
la  critique ,  des  vues  bien  présentées ,  et  principale- 
ment une  élocutioh  soignée ,  propre  à  animer  les 
préceptes  que  l'auteur  veut  fiiire  goûter.  Cest  pré- 
cisément la  partie  foible  de  cette  rhétorique.  Le  style 
en  est  tantôt  diffus,  tantôt  embrouillé  y  et  toujoun 
sans  caractère.  Jugements  des  savants  sur  les  autewrt 
qui  ont  traité  de  la  rhétorique ,  3  voL  in-12.  Cest  un 
recueil  de  ce  qui  s'est  dit  de  plus  curietix  et  de  plus 
intéressant  sur  l'éloquence ,  depuis  Aristote  jusqu'à 
nos  jours.  Cet  ouvrage,  fort  supérieur  aux  Juge- 
ments de  Baillet  et  pour  le  fond  et  pour  la  forme , 
a  eu  pouiiant  moins  de  cours  ;  Des  Observations  assez 
justes  sur  le  Traité  des  études  de  Roilin.  C'est  un 
volume  in-12.de  près  de  SCO  pages ,  écrit  avec  au- 
tant de  vivacité  que  de  [kolitesise.  Roilin  y  répondit 
en  peu  de  mots ,  Gibert  répliqua  :  mais  cette  petite 
guerre  ne  rompit  pas  les  liens  qui  unissaient  les 
deux  célèbres  antagonistes ,  en  les  attachant  l'un  et 
l'autre  à  là  cause  du  diacre  Paris. 

GIBERT  (Joseph-Balthasar),  neveu  de  Balthasar, 
né  à  Aix  en  Provence  en  1711,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  membre  de  l'académie  des  inscriptions, 
secrétaire  de  la  librairie  et  imprimerie  de  France, 
mourut  le  1 2  novembre  1 771 ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  savant.  On  a  de  lui  :  Lettres  à  M.  Fréret  sur 
V  histoire  ancienne^  1 741 ,  in-4  2  ;  Mémoires  pour  servir 
à  l*histoire  des  Gaules  et  de  la  France,  Paris,  1744, 
in-12.  Dom  Jacques^Martin ,  bénédictin ,  a  fait  une 
critique  de  ces  mémoires,  sous  le  titre  à*EctaircU- 
semetits  historiques  sur  les  origines  celtiques  et  gaxir 
loises;  Lettre  sur  la  chronologie  des  Batryloniem, 
1743,  in-8  ;  Tableau  des  mesures  itinéraires  anciennes^ 
1756;  grand  nombre  de  dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  inscriptions. 

GIBBETl  (Jean-Matthieu),  pieux  et  sarant  évoque 
de  Vérone,  né  àPalerme  en  1495«  fut  employé  par 
les  papes  Léon  X,  et  Clément  Vil  dans  des  affaires 
importantes.  11  était  fils  naturel  de  François  Giberti, 
Génois,  général  de  l'armée  navale  du  pape.  11  gou- 
verna son  diocèse  avec  tant  de  sagesse ,  de  zèle  et 
de  prudence ,  que  saint  Charles  Borromée  et  plu- 
sieurs autres  évoques  établirent  dans  leurs  églises 
les  mômes  ordonnances  que  Giberti  avait  établies 
dans  la  sienne^  Il  mourut  en  1543,  pleuré  de  ses 
ouailles,  dont  il  était  l'exemple  par  ses  vertus,  et 
le  père  par  ses  immenses  charités.  Les  gens  de  let- 
tres^  perdirent  en  lui  un  ardent  protecteur.  Giberti 
avait  une  presse  dans  son  palais  pour  l'impression 
des  Pères  grecs.  C'est  de  là  que  sortit,,  en  1529, 
cette  édition  grecque  des  Hométies  de  saint  Chrysos- 
tome  sur  saint  PtnU,  si  estimée  pour  l'exactitude  et 
pour  la  beauté  des  caractères.  Ses  ouvrages  latins 
ont  été  imprimés  à  Ostiglia,  1740 ,  in-4 ,  seconde  et 
très-belle  édition. 
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GIBIEOF  (Gufllaiime),  docteny  de  Sorbonne, 
natif  de  Bourges,  entra  diins  te  congrégation  de 
rOratoire.  Il  fat  vicaire-général  du  cardinal  de  Bé- 
roUe,  et  supérieur  des  carmélites  en  France.  U 
mourut  à  Saint -Blagloire,  à  Paris ,  après  Tan  i6î^. 
On  a  de  liii  divers  oiivrages  >  entre  autres ,  un  Traité 
latin  de  la  liberté  de  Dieu  et  de  la  créature ,  1630  « 
in^.  Il  y  enseigne  des  choses  qui  paraissent  appro- 
cfaer  des  erreurs  qui  ont  été  condamnées  dans  Jan- 
séolus,  comme  le  témoigne  Isaac  Habert ,  évéque 
de  Vabres ,  dans  sa  Théologie  des  Pères  grecs,  p.  448^ 
On  peut  cependant  assurer  qu'il  aimait  sincèrement 
la  Térité.  Dès  quMl  sut  que  le  sc^int  Siège  avait  con- 
damné la  doctrine  de  Tévêque  d'Ypres,  il  rompit 
avec  ceux  qui  restèrent  attachés  à  ce  parti ,  comme 
il  en  ooDste  par  une  lettre  circulaire  qu'il  écrivit 
aux  carmélites  en  4649.  U  était  ami  intime  de  Des- 
cartes et  du  Père  Mersenne. 

*  GIBRAT  (Jean-Baptiste) ,  prêtre  de  la  Doctrine 
chrétienne ,  né  en  1723  aux  Cabanes ,  près  de  Cor- 
des, diocèse  de  Tarbes  (1),  professa  les  belles- 
lettres  avec  succès  dans  les  collèges  de  la  congré- 
gation, pendant  12  ans ,  et  fut  ensuite  chaiigé  de  la 
direction  d'un  séminaire.  Au  commencement  de  la 
réToiution,  il  fut  nommé  principal  du  collège  de 
Castelnaudary ,  et  quoiqu'ayant  prêté  le  serment 
exigé  des  ecclésiastiques ,  il  ne  put  échapper  à  la 
persécution.  Rendu  à  la  liberté,  il  continua  de  tenir 
au  parti  constitutionnel  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à 
Casteinaudary  en  décembre  1805.  On  a  de  lui  :  Géo- 
graphie ancienne  et  moderne,  1790,  4  vol.  in-12; 
Géographie  moderne,  qui  a  eu  jusqu'à  7  éditions; 
un  nouveau  Missel  du  diocèse  de  Tarbes  ;  un  Rituel , 
an  Missel  et  un  Bréviaire  pour  celui  d'Aleth  ;  des 
^mnes  pour  les  offices  de  l'Eglise.  Gibrat  avait 
composé  un  office  pour  la  fête  perpétuelle  du  réta- 
blissement du  culte  établi  par  un  décret  d'évêques 
constitutionnels  assemblés  à  Paris  en  concile  :  cette 
iêie  n'a  jamais  été  célébrée. 

GIBSON  (Edmond),  savant  anglais,  né  en  1669, 
évêqiie  de  Lincoln  en  1715,  de  Londres  en  1720, 
mourut  le  6  s^tembre  1748.  Il  s'est  plus  distingué 
par  les  traductions  enrichies  de  notes  et  les  éditions 
de  bons  ouvrages,  que  par  ses  propres  productions. 
On  lui  doit  :  Chronicon  saxonicum  a  Christo  nato  ad 
«HUfln  1154,  Oxford,  1692,  in-4.  Cette  c)u*onique 
d'Angleterre,  utile  et  curieuse,  écrite  en  langue 
saxonne,  est  traduite  en  latin  par  Gibson.  Œuvres 
foslkumes  de  Benri  Spdman  (voy.  Speuhan);  La 
GTwde'Bretagne ,  de  Cambden,  traduite  en  anglais, 
avec  des  additions,  Londres ,  1722,  2  vol.  in-fol.  ; 
Catalogue  des  manuscrits  des  UbUothèques  de  Tenison 
et  Ihigdale,  Oxford,  1692,  in-4;  Codex  juris  eccU- 
^oitici  aaglieanir  1715,  in-foL 

GIÉ  (Le maréchal  de).  Voy.  RoaAii. 

'  GlESECKE  (sir  Charles),  né  à  Augsbourg  en 
^"61 1  après  avoir  essayé  diverses  carrières,  se  dé- 
voua entièrement  à  l'étude  de  la  minéralogie ,  et 
M  de  40  ans ,  suivit  les  leçons  de  Wemer  à  Frey- 
berg.  U  voyagea  ensuite  dans  le  nord  de  l'Europe , 
et  en  1806,  se  rendit  au  Groenland  où  il  rassembla 
une  collection  de  minéraui  rares  et  curieux  qui  fu- 

H)  L'nte»  des  SiieUs  HUiraires  Ait  Mitre  Gibrat  à  Gaillac , 
■ifcte  d'Alày ,  te  »  iMVeiiibn  I7S7. 


rent  ssàak  au  passage  par  les  Anglais,  et  rendus  à 
LeiUi  en  1815.  Giesecke  ne  tarda  pas  lui-même  à 
se  rendre  en  Angleterre  où  il  fut  nommé  professeur 
de  minéralogie ,  à  la  société  royale  de  Dublin ,  place 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  mars  1833. 
U  a  publié  dans  V Encyclopédie  de  Brewter  un  récit 
abrégé  de  son  voyi^e.  Ses  Observations  météore^ 
logiqu$s  parurent  en  1818  dans  le  Journal  phih^ 
sophique  dEdimlfourg,  et  il  a  inséré  dans  divers 
recueils  des  mémoires  sur  la  minéralogie  du  Groên-< 
land  et  de  l'Irlande. 

GIÉZI.  Voy.  EuztE. 

GIFFEN  (Hubert),  Giphanius^  jurisconsulte  de 
Buren  dans  la  Gueldre,  né  en  1334,  professa  le 
droit  avec  beaucoup  de  réputation  à  Strasbourg,  à 
Altorf  et  à  Ingolstadt  :  le  duc  de  Bavière  ne  lui 
permit  d'enseigner  dans  cette  ville ,  qu'après  qu'il 
eut  abjuré  le  protestantisme.  L'empereur  Rodol- 
phe II ,  qui  l'appela  à  la  cour,  l'honora  des  titres  de 
conseiller  et  de  référendaire  de  l'empire.  Giffen 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé  à  Prague  en  1604. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  la.  Morale  et  la 
Politique  d'Aristote,  in-^,  sur  Homère,  sur  Lucrèce; 
et  plusieurs  ouvrages  de  droit,  parmi  lesquels  on 
distingue  ses  Notes  sur  les  Instilutes  de  Justinien,  Ce 
savant  fut  accusé  plus  d'une  fois  de  plagiat,  et 
surtout  par  Lambin  ;  mais  c'est  un  reproche  qu'on 
peut  £ure  à  presque  tous  les  commentateurs,  et  on 
ne  voit  pas  que  Giffen  l'ait  mérité  plus  qu'un  autre. 

GIFFORD  (Guillaume),  archevêque  de  Reims, 
mort  en  1629,  à  76  ans,  est  auteur  du  livre  inti- 
tulé :  Calviryo  Turciemus^  qui  parut  à  Anvers  en 
1397,  in-8,  sous  le  nom  supposé  de  Gumaume  Re- 
ginald,  U  fit  beaucoup  de  bruit  et  les  huguenots  en 
furent  très-mécontents. 

*  GIFPORT  (William),  poète  et  traducteur  an- 
glais, né  à  Ashburion  dans  le  Dévonshire  en  aviil 
1757 ,  était  fils  d'un  matelot.  Ayant  eu  le  malheur 
de  perdre  en  bas  âge  son  père  et  sa  mère ,  il  fut 
placé  par  son  parrain  à  bord  d'un  bâtiment  pé- 
cheur ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  abandonner  ce  dur 
métier  et  fut  mis  en  apprentissage  chez  un  cordon- 
nier, avec  qui  il  resta  jusqu'à  20  ans.  Pendant  ce 
temps,  il  manifestait  le  goût  le  plus  vif  pour  la 
poésie  et  pour  les  mathématiques ,  et  profilait  de 
tous  ses  loisirs  pour  s'y  livrer.  Comme  il  manquait 
de  papier  et  de  plumes ,  il  écrivait  avec  un  poin* 
çon  sur  des  lanières  de  cuir  :  quelques-unes  de  ses 
productions  tombèrent  entre  les  mains  de  William 
Cookesley ,  chirurgien  qui ,  s'intéressant  au  sort  du 
poète ,  ouvrit  une  souscription ,  dans  le  but  de  lui 
fournir  des  moyens  d'instruction.  Les  progrès  ra- 
pides de  Giffort  déterminèrent  ses  protecteurs  à 
l'envoyer  à  Oxford  où  il  obtint  la  place  de  lectQur 
de  la  Bible  au  collège  d'Ëxeter.  C'est  à  cette  époque 
qu'il  publia  deux  poèmes  satiriques  dont  le  succès 
surpassa  toutes  ses  espérances,  la  Baviade,  où  il 
censure  le  mauvais  goût  des  poètes  de  l'école  de  la 
Crusca^  et  la  Méviadef  où  il  tourne  en  ridicule  le 
genre  romanesque  et  l'usage  des  machines  au  théâtre. 
Parmi  ses  autres  ouvrages  on  remarque  la  Traduc^ 
tion  en  vers  de  Juvénal,  avec  des  notes,  1802,  in-4; 
celle  de  Perse  qui  suivit  est  inférieure.  Giffort  a 
donné  des  éditions  annotées  des  poètes  comiques 
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grecs;  des  Comédies  de  Masfinger,  4808,  l  vol.  in-8  ; 
des  CEuvres  de  James  Shirley ,  7  vol.  in-8.  Ce  poète 
satirique  est  mort  en  1827  avec  la  réputation  de 
Técrivain  le  plus  correct,  depuis  Pope,  qu^ait  pro- 
duit r  Angleterre. 

GIGAULT  (Bernardin),  marquis  de  Bellefond, 
gouverneur  de  Yincennes ,  et  maréchal  de  France , 
était  fils  de  Henri-Robert  Gigault,  seigneur  de  Bel- 
lefond,  et  gouverneur  de  Valogne.  Il  se  signala  en 
diverses  occasions  sous  Louis  XiV ,  qui  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  en  1668.11  commandait  Tarmée 
de  Catalogne  en  1684,  et  battit  les  Espagnols.  Il 
mourut  en  1694 ,  à  64  ans. — Gigault  de  Bellefond 
(Jacques-Bonne) ,  parent  du  précédent,  fut  évêque 
de  Bayonne  en  1735,  archevêque  d* Arles  en  1741 , 
et  de  Paris  en  1746.  Il  est  moi*t  de  la  petite  vérole 
en  1747, 

GIGGEI  (Antoine),  prêtre  de  la  congrégation  des 
Oblats,  docteur  du  collège  ambrosien  à  Milan,  mort 
en  1632,  est  connu  par  un  Thésaurus  linguœ  arth- 
bicœ,  1632,  4  vol.  in-fol.,  f4»rt  estimé.  Il  est  encore 
auteur  de  la  traduction  latine  d'un  commentaire  de 
trois  rabbins  sur  les  Prwerbes  de  Sakmum,  Milan, 
1620 ,  in-4 ,  et  d'une  Grammaire  chaldaXque  et  tor- 
gwmique,  que  Ton  garde  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque de  Milan. 

*  GIGU  (Jérôme) ,  poète ,  né  à  Sienne  le  1 4  octobre 
1660,  se  fit,  dès  son  début,  une  grande  réputation. 
Il  remplit  dans  sa  ville  natale  la  chaire  de  littérature 
toscane  qui  donnait  alors  la  noblesse.  Mais  son  pen- 
chant à  la  satire  lui  fit  beaucoup  d'ennemis  :  il  fut 
disgracié  et  mourut  à  Rome  lé  4  janvier  1722.  Ses 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  des  drames  en  mu- 
sique ,  tels  que  Sainte-Geneviève  ;  la  Mère  des  Ma- 
chabées;  le  Martyre  de  saint  Adrien;  les  Epouses 
des  cantiques  t  etc,  composés  à  la  demande  des 
personnes  du  plus  haut  rang  pour  des  occasions 
d'éclat,  et  qui  furent  représentés  avec  toute  la 
pompe  que  l'on  donnait  à  ces  sortes  de  fêtes.  Sa 
Geneviève  surtout  obtint  un  si  grand  succès,  qu'elle 
lui  fut  demandée  à  Rome,  à  Brescia  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes ,  où  elle  ne  réussit  pas  moins 
qu'à  Sienne.  Ces  pièces  ont  été  recueillies,  Venise, 
1700 ,  2  vol.  in-12. 

*  GIGOT  D'ORCY ,  inspecteur  des  mines ,  et  rece- 
veur-général des  finances,  né  en  1755,  s'adonna 
dès  l'enfance  à  l'histoire  naturelle,  et  sans  aucune 
instruction  préalable ,  forma  diverses  collections 
d'insectes ,  remarquables  par  les  soins  avec  lesquels 
ils  étaient  conservés.  La  science  lui  est  redevable 
de  la  publication  de  YHistoire  des  Papillons  de  VEu- 
rope ,  par  Emst,  6  vol.  in-4 ,  avec  fig.  coloriées,  et 
de  r^ntomo/o^ie ,  etc.,  d'Olivier,  2  vol.  in^,  avec 
245  planches.  Ce  naturaliste  est  mort  en  1793,  lais- 
sant une  bibliothèque  remarquable  par  le  nombre, 
le  mérite  et  la  rareté  des  livres  sur  la  science  qu'il 
cultivait. 

GIL-DE-FRÉDÉRIG  (François) ,  dominicain ,  mis- 
sionnaire au  Tunquin,  trouva  en  arrivant  en  1735 
dans  la  partie  occidentale  de  ce  royaume ,  20  mille 
chiétiens ,  qui  avaient  été  baptisés  par  les  mission- 
naires de  son  ordre.  Il  s'appliqua  aussitôt  à  cultiver 
cette  nouvelle  vigne  avec  le  plus  grand  soin  ;  mais 
«n  1737,  ayant  été  arrêté  par  un  bonze,  il  fut  con- 


damné à  mort  Tannée  suivante.  Son  supplice  fat 
longtemps  différé.  On  s'engagea  à  lui  laisser  latie, 
pourvu  qu'il  déclarât  seulement  qu'il  n'était  Tenu 
au  Tunquin  qu'en  qualité  de  marchand.  Mais  cette 
déclaration  étant  un  mensonge,  il  ne  voulut  pas 
même  permettre  qu'un  autre  le  fît  en  son  nom.  Les 
idolâtres ,  étonnés  de  l'ardeur  que  le  missionnaire 
marquait  pour  le  martyre,  ne  purent  s'empêcher 
de  s'écrier  :  Les  auires  hommes  désirent  de  vivre,  tt 
celui^  ne  soupire  qu'après  la  mort.  Rien  n'étant 
capable  d*ébranler  la  constance  du  Père  Gil ,  il  fut 
décapité  le  22  janvier  1744. 

GILBERT  (saint),  premier  abbé  de  Neufontaioes 
en  Auvergne ,  ordre  de  Prémontré ,  était  un  gen- 
tilhomme qui  se  croisa  avec  le  roi  Louis  le  jeune, 
qu'il  accompagna  en  Palestine  l'an  1147.  De  retour 
en  France ,  il  embrassa  la  vie  monastique  avec  Pé- 
tronille  sa  femme,  fonda  l'abbaye  de  Neufontaioes 
en  1151.  Il  y  mourut  l'année  d'après. 

GILBERT,  abbé  de  Gîteaux,  était  anglais;  il  se 
distingua  tellement  par  son  savoir  et  par  sa  piété, 
dans  son  ordre  et  dans  les  universités  de  l'Europe, 
qu'il  fût  surnommé  le  Grand  et  le  Théologien.  H 
mourut  à  Giteaux  en  1166  ou  1168 ,  laissant  divers 
écrits  de  théologie  et  de  morale. 

GILBERT,  surnommé  V Anglais,  est  le  premier 
de  sa  nation  qui  ait  écrit  sur  la  pratique  de  la  méde- 
cine. Il  avait  beaucoup  voyagé ,  et  l'avait  fait  utile- 
ment. Il  connaissait  les  simples ,  leurs  vertus  et 
leurs  propriétés.  Son  Abrégé  de  médecine  en  est  un 
témoignage.  Nous  en  avons  une  édition  publiée  à 
Genève  en  1608,  in-4  et  in-12. 

GILBERT  DE  SIMPRINGHAM ,  fondateur  de  l'ordre 
des  Gilbertins  en  Angleterre,  né  à  Lincoln  vers 
1104,  mais  originaire  de  Normandie,  fut  péniten- 
cier, et  tint  une  école  pour  instruire  la  jeunesse.  Il 
mourut  très-âgé  en  1189,  après  avoir,  outre  la 
fondation  de  son  ordre,  établi  plusieurs  hôpitaux. 
Saint  Bernard  l'aimait  et  l'estimait. 

GILBERT  (  Gabriel) ,  parisien,  secrétaire  des  com- 
mandements de  la  reine  Christine  de  Suède,  et  son 
résident  en  France ,  fut  contemporain  de  Rotrou  et 
de  Corneille.  11  amassa  peu  de  bien  dans  ses  em- 
plois. Il  serait  mort  dans  l'indigence ,  si  Hervard , 
protestant  comme  lui,  ne  lui  avait  donné  un  asile 
sur  la  fin  de  ses  jours.  On  a  de  Gilb^  des  tragé- 
dies, des  opéras,  et  des  poésies  diverses ,  VArt  de 
plaire,  poème,  recueillis  en  1661,  in-12.  On  y 
trouve  quelques  bons  vers ,  mais  en  générai  ses 
productions  sont  au-dessous  du  médiocre.  Il  mou- 
rut en  1675  :  l'élégant  et  judicieux  Racine  n*a  pas 
dédaigné  d'emprunter  des  idées  et  des  expressions  à 
ce  poète  peu  connu. 

GILBERT  DE  LA  PORRÉE.  Voy,  Porrée. 

GILBERT  (Nicolas^oseph-Uurent),  poète  fran- 
çais ,  né  à  Fontenoy-le-Chàteau ,  près  de  Nancy,  en 
1751 ,  de  parents  honnêtes  mais  sans  foriune,  vint 
très-jeune  à  Paris ,  dans  le  dessein  de  se  livrer  aux 
lettres ,  et  de  lier  connaissance  avec  des  hommes 
instruits.  Ses  premiers  pas  dans  la  carrière  annon- 
cèrent un  poète.  A  travers  les  inégalités  de  sa  verre, 
on  aperçut  le  vrai  talent.  Le  Dia>-huitième  siècU, 
son  Apologie,  les  odes  sur  le  Jugement  dernier,  sur 
le  Jubilé,  sur  le  Voyage  de  Monsieur  en  Piémont,  et 
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quelques  autres,  justifièrent  les  espérances  quUl 
avait  données.  Si,  d'un  côté,  les  ennemis  que  lui  a 
fait  le  genre  de  la  satire,  ont  trop  ravalé  son  mé- 
rite, de  l'autre,  les  personnes  véritablement  ira- 
partiales  se  sont  empressées  de  pa^er  à  ses  poésies 
un  juste  tribut  d'estime.  Ses  adversaires  les  plus 
décidés  n'ont  pu  lui  refuser  de  la  hardiesse  dans 
les  idées ,  une  tournure  saillante ,  souvent  neuve , 
une  manière  ferme  et  vigoureuse  dans  le  jet  du 
vers.  Zélateur  des  bons  principes ,  dévoué  à  la  re- 
ligion ,  il  ne  prit  la  plume  que  pour  fronder  la  mé- 
diocrité et  les  systèmes  téméraires  de  l'homme  égaré. 
Inhabile  à  déguiser  son  indignation ,  il  ne  faisait 
point  de  grâce  aux  mauvais  ouvrages,  et  ne  pouvait 
soutenir,  dans  les  écrivains  les  plus  célèbres,  Tap- 
parence  même  d'une  erreur  qui  blessait  la  sainteté 
de  nos  dogmes.  Il  est  mort  à  THôtcl-Dieu  de  Paris 
Tan  1780,  à  Fàgc  de  29  ans ,  des  suites  d'une  chute 
de  cheval ,  qui  lui  occasionna  une  espèce  de  délire , 
durant  lequel  il  avala  une  clef  qui  avança  sa  mort. 
Frappé  à  l'excès  de  la  haine  que  les  philosophes  lui 
portaient,  et  de  la  crainte  des  manœuvres  qu'ils 
emploient  avec  tant  d'art  et  de  succès  contre  ceux 
qui  n'ont  pas  Tavanlage  ou  le  malheur  de  penser 
comme  eux,  il  s'imaginait  que  l'univers  entier  con- 
spirait contre  sa  personne  :  tout  lui  faisait  ombrage. 
Insensiblement  cette  terreur  insurmontable  a  des- 
séché sa  vie ,  et  Ta  conduit  au  tombeau.  Jusqu'au 
moment  de  sa  mort ,  il  avait  sans  cesse  à  la  bouche 
les  paroles  consolantes  que  nous  fournit  la  religion. 
Son  dernier  ouvrage  est  une  ParaphrasedupsaumeÀOy 
dans  laquelle  il  exprime  ses  alarmes ,  et  conjure  les 
ianlômes  qui  le  troublaient.  11  a  concouru  plusieurs 
fois  pour  des  prix  de  poésie  à  l'académie ,  mais  il  a 
toujours  eu  le  déplaisir  de  voir  couronner  des  pièces 
inférieures  aux  siennes ,  au  jugement  des  littéra- 
teurs impartiaux  :  on  rend  enfin  maintenant  à  Gil- 
bert une  justice  que  ne  lui  accordaient  ni  les  philo- 
sophes ni  les  encyclopédistes  :  on  lui  a  donné  le 
surnom  de  iuvénal  du  xvni*  siècle.  Ses  Œuvres  ont 
été  plusieui*s  fois  imprimées  à  Paris,  1788,  1  vol. 
in-8,  et  1802,  2  vol.  in-18.  L'édition  la  plus  esti- 
mée est  celle  qu'a  donnée  M.  Mastrella ,  Paris,  i  825, 
in-8. 

*  GILBERT  (  François -Hilaire),  médecin  vétéri- 
naire, né  à  Chàtellerault  en  1757,  a  contribué  par 
ses  travaux  et  ses  écrits  à  des  améliorations  im- 
portantes dans  notre  système  de  culture.  Chargé, 
en  1794, d'organiser  et  de  diriger  les  établissements 
agricoles  de  Sceaux,  de  Versailles  et  de  Ram- 
bouillet, il  fut  on  1797  envoyé  en  Espagne,  pour 
y  acheter  des  troupeaux  de  mérinos  :  mais  n'ayant 
pas  reçu  les  fonds  qui  lui  avaient  été  promis  (1), 
il  tomba  malade  de  chagrin,  et  mourut  dans  un 
village  de  la  Caslille,  le  5  septembre  1800.  Il  était 
membre  de  l'institut.  On  lui  doit  :  un  Traité  des 
prairies  artificielles,  1790,  in- 8,  réimprimé  en 
1802;  Recherches  sur  les  causes  des  maladies  char- 
honneuses  dans  Us  animaux ,  et  sur  les  moyens  de  les 
combattre  et  de  les  prévenir,  1794 ,  in -8  ;  Imtruction 
mr  le  claveau  des  moutons,  179(> ,  in-8;  Instruction 

't)Le  youveruenienl  espagnol  STail,  k  celle  époque,  Tail  des 
r^rétenlttions  au  0ouvernemeiit  français  pour  empêcher  les  Irop 
fr^cnles  aporlftlious  des  mériDos. 
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sur  les  moyens  les  plus  propres  à  assurer  la  propaga-' 
tion  des  bêtes  à  laine  de  race  d'Espagne ,  et  la  corh- 
servation  de  cette  race  dans  toute  sa  pureté ,  1 797, 
in-8;  plusieurs  mémoire  couronnés  par  des  acadé- 
mies ,  et  divers  articles  insérés  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique, la  Feuille  du  cultivateur,  etc. 

*  GILBERT  (Nicolas-Pierre  ) ,  médecin ,  né  à  Brest 
en  1751,  fut,  à  Tâge  de  18  ans,  nommé  chirurgien- 
élève  de  la  marine,  et  suivit  en  1770  le  capitaine 
Trongolly  dans  sa  campagne  de  Tlnde.  A  son  retour, 
il  exerça  la  médecine  à  Landernau ,  à  Morlaix  et  à 
Rennes.  Chassé  de  cette  ville  par  les  révolution- 
naires, il  se  réfugia  dans  les  armées,  et  plus  tard 
fut  nommé  professeur  à  F  hôpital  militaire  de  Paiis. 
Médecin  en  chef  de  Tarmée  de  St.-Domingue,  et 
en  1806,  à  la  grande  armée,  il  se  retira  du  service 
en  1812,  et  mourut  à  Paris  le  19  décembre  1814. 
On  a  de  lui  :  Plan  d'un  cours  d'instittUions  de  mé- 
decine  pratique  sur  les  maladies  les  plus  fréquentes 
chez  les  gens  de  guerre,  etc.,  Paris,  an  6,  in-8; 
Tableau  historique  des  maladies  internes  de  mauvais 
caractère  qui  ont  affligé  la  grande  armée  dans  la  cam- 
pagne de  Prusse  et  de  Pologne  en  1806  et  iSOl,  etc., 
Berlin,  1808,  in-8,  traduit  en  allemand  par  Bock, 
avec  une  préface  et  des  notes  par  L.  Formey,  Erfurt, 
1808,  in-8;  Histoire  médicale  de  r armée  française  à 
St.-Domingue  on  Tan  10,  Paris,  1805,  in-8,  traduit 
en  allemand  avec  des  notes  par  J.-E.  Aronsson, 
Berlin,  1806,  in-8.  Les  Théories  médicales  modernes 
comparées  entre  elles  et  rapprochées  de  la  médecine 
d'observation,  Paris,  an  7,  in-8. 11  a  fourni  plu- 
sieurs articles  de  médecine  légale  à  V Encyclopédie 
méthodique.  On  trouve  une  notice  sur  Gilbert  dans 
le  tome  5â  du  Journal  général  de  médecine. 

*  GILBERT  (Nicolas-Alain),  missionnaire,  né  à 
Saint-Malo  le  31  mars  1762,  passa  qnelque  temps 
à  Paris  au  séminaire  des  missions  étrangères;  la 
faiblesse  de  sa  santé  mit  obstacle  au  désir  qu'il 
éprouvait  d'aller  prêcher  Tévangile ,  dans  les  pays 
lointains.  De  retour  dans  son  diocèse,  il  fut  nommé 
vicaire  à  Saint-Pern ,  puis  à  Dinan ,  et  enfin  curé  à 
Josselin ,  où  il  remplaça  M.  Alain ,  élu  député  aux 
états -généraux.  Ayant  refusé  le  serment,  il  fut 
arrêté,  puis  relâché,  et  passa  aussitôt  en  Angleterre, 
où  son  premier  soin  fut  d'apprendre  la  langue  du 
pays.  Dès  lors  il  se  voua  entièrement  aux  fonctions 
de  son  ministère ,  et  fixé  à  Withby  où  il  bâtit  une 
église  et  un  presbytère,  il  ne  tarda  pas  d'y  voir 
s'augmenter  la  population  catholique  qui ,  à  son 
arrivée ,  était  peu  considérable.  Il  consacra  les  loi- 
sirs de  son  exil  à  combattre  dans  différents  écrits 
les  presbytériens  et  méthodistes  qui  sont  si  nom- 
breux en  Angleterre.  A  son  retour  en  France,  il 
se  livra  aux  missions  de  l'intérieur,  particulière- 
ment en  Bretagne,  où  il  déploya  le  plus  grand 
zèle.  H  refusa  le  canonicat  que  lui  offrit  l'évéque 
de  Quimper  dans  le  but  de  lui  faire  prendre  quelque 
repos,  et  mourut  dans  une  mission,  en  Touraine, 
le  25  septembre  1821.  Il  a  publié  en  anglais  :  Dé- 
fense de  la  doctrine  de  l'église  catholique  sur  l'eu- 
charistie, dans  deux  conversations  entre  un  catho^ 
lique  et  un  presbytérien,  Londres,  1800;  Recherches 
sur  celte  question  :  Si  les  marques  de  l'église  véri- 
table sont  applicables  aux  églises  presbytériennes, 
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Berwick,  16(H;  la  Dodrine  catholique  du. baptême 
prouvée  par  VEcrUure  et  la  tradition,  Berwick,  1802; 
Réponse  aux  fausses  représerUatians  que  J.  Wesly  a 
faites  des  doctrines  ccUhoîiqueSj  Wilhby,  181i.  Il  a 
en  outre  rédigé  un  Recueil  de  cantiqt^es  pour  Vusage 
de  ses  missions ,  souvent  réimprimé  et  publié  dans 
les  journaux  anglais  quelques  articles ,  en  réponse 
aux  attaques  des  protestants.  On  peut  consulter 
pour  des  détails  la  notice  conj^crée  à  cet  homme 
évangéJique  dans  l'Ami  de  la  religion,  tome  30, 
page  753. 

*  GILBERT-DE-VOISINS  (Piene),  né  le  16  août 
1684  d'une  ancienne  Tamille  de  magistrature ,  suivit 
la  même  carrière,  et  après  avoir  plaidé  dans  plu- 
sieurs juridictions ,  devint  avocat  du  roi  au  Châ- 
telet,  puis  conseiller  au  parlement,  etenfîn  avocat- 
général  en  1718.  11  se  distingua  dans  Texercice  de 
cette  charge  par  une  éloquence  mâle  et  sévère, 
par  un  esprit  judicieux  et  de  hautes  vertus.  S'étant 
démis  de  sa  charge  en  1739  en  Taveur  de  son  fils, 
il  fut  nommé  dès  Tannée  suivante  conseiller  d'état , 
puis  premier  président  au  grand-conseil  et  membre 
du  conseil  des  dépêches.  11  apporta  dans  ces  di- 
verses fonctions,  beaucoup  de  zèle  et  de  lumières, 
rédigea  un  grand  nombi*e  de  mémoires,  et  prit 
part  à  le  rédaction  des  règlements  utiles  qui  furent 
faits  à  cette  époque.  Toutefois  on  lui  reproche  d'a- 
voir poussé  trop  loin  son  zèle  pour  les  prérogatives 
du  roi ,  zèle  qui  l'aurait  fait  écarter  des  véritables 
principes  sur  l'autorité  des  évêques ,  et  sur  celle  de 
la  constitution  Unigenitus,  Il  mourut  à  Paris  le 
20  avril  1709,  et  fut  inhumé  dans  l'église  St.-Sé- 
verin  où  l'on  voyait  son  épilaphe  composé  par  le 
Beau.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  ,  Gilbert- 
de-Voisins  fit  un  extrait  en  forme  de  répertoire  des 
manuscrits  de  Brienne  qu'il  écrivit  ontièi*ement  de 
sa. main,  3  gros  vol.  in-4.  On  a  aussi  de  lui  Mé- 
moire  sur  les  moyens  de  donner  aux  protestants  un 
état  civil  en  France  j  cmnposé  par  ordre  du  roi 
Louis  XV,  etc.,  suivi  d'un  Projet  de  déclaration ^ 
ouvrage  posthume,  publié  en  1787,  in-8,  par  Pierre- 
Paul  Gilbert -DE -Voisins,  son  petit -fils,  qui  fut 
successivement  avocat  du  roi  au  Châtelejt,  gi-efQer 
en  chef  du  Parlement  de  Paris,  président  à  Mortier, 
et  périt  sur  l'échafaud  révolutionnaire  en  sep- 
tembre 1793. 

**  GILBEHT-DE-VOISINS  (Pierre-Paul -Alexandre, 
comte),  fils  du  président  à  Mortier,  né  en  1773  au 
château  de  Grosbois ,  émigra  fort  jeune  et  ne  revint 
en  France  qu'après  le  18  brumaire..  Nommé  en  1805 
juge-sqppléaxit  au  tribunal  de  la  Seine,  il  devint 
en  1.810  président  à  la  cour  d'appel ,  puis  maître 
des  requêtes  au  conseil  d'état.  En  1814 ,  il  fut  en- 
voyé, en  qualité  de  commissaire  extraordinaire, 
dans  la  12^  division  pour  y  rallier  les  esprits  à  la 
monarchie;  mais  ayant,  pendant  les  cent-joui^s, 
accepté  la  1  ^  présidence  de  la  cour  impériale ,  il 
fut  au  second  retour  du  roi  privé  de  toutes  ses 
distinctions.  Elu  en  1822  parla  ville  de  Paris  membre 
de  la  chambre  des  députés,  il  y  défendit  avec 
énergie  les  libertés  nationales.  Après  la  révolution 
de  juillet,  il  rentra  à  la  chambre  des  pairs ,  et  fut 
nommé  conseiller  à  la  cour  de  cassation ,  membre 
du  conseil  privé  et  colonel  de  la  T  légion  de  la 


,  garde  nationale.  Il  mourut  à  Paris  le  ÎO  avril  f  843. 
M.  Mérilhou  a  prononcé  son  élog^  à  la  chambre  des 
pairs  (vog.  Moniteur  1844 ,  p.  304-306  ).  On  citera 
de  lui  :  Procédure  contre  ^institut  et  les  constitutions 
des  Jésuites  f  Paiis,  1823^  in-8. 

*  GILGHRIST  (Ebnézer),  médecin  écossais,  né  à 
Dumfries  en  1707 ,  mort  en  1774  ,  dans  la  même 
ville,  n'est  connu  que  par  son  Traité  sur  N- 
tilité  des  voyages  sur  mer  dans  les  maladies  chro- 
niques et  nerveuses,  Londres,  1759,  in-8,  réim- 
primé plusieurs  fois  et  traduit  en  français  par 
Bourru,  docteur  régent  de  la  faculté  de  Paris, 
1770,  in-8.  On  y  a  joint  un  appendix  contenant 
des  observations  assez  importantes  sur  l'emploi  du 
bain  dans  les  fièvres  graves.  Le  traité  de  Gilchrist 
eut  plus  de  succès  qu'il  n'en  méritait. 

*'  GILCHRIST  (John  Borthwick) ,  né  en  1739  à 
Edimboui^ ,  est  l'un  des  hommes  qui  ont  le  plus 
contribué  par  leurs  travaux  et  pai*  leur  enseigne- 
ment  à  répandre  en  Europe  la  connaissance  des 
langues  asiatiques.  Après  avoir  professé  plusieurs 
années  l'hindoustani  et  le  persan  au  collège  de 
Calcutta,  il  revint  en  Angleterre  où  il  continua  de 
donner  des  leçons  de  ces  deux  langues  à  Edimbourg 
et  à  Londres,  où  il  mourut  en  1841  à  82  ans.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  le  constant 
objet  de  ses  études ,  parmi  lesquels  il  nous  suffira 
de  citer  ses  excellentes  Grammaires  de  la  langue 
pei*sanne  et  de  la  langue  hindoustani,  et  un  Diction- 
naire AnglaiS'hindoustani ,  Calcutta,  1 787-90, 2  vol. 
in-4.  Tous  les  ouvrages  de  Gilchrist  ne  pouvant 
intéresser  que  les  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude 
de  la  philologie  orientale,  sont  rares  même  en  An- 
gleterre ,  et  plus  encore  en  France. 

GILDAS  (  saint) ,  surnommé  le  Sage ,  né  k  Dum- 
briton  en  Ecosse  l'an  494,  (Moreri  le  fieiit  naître  en 
520)  prêcha  en  Angleterre  et  en  Irlande,  et  y  réta- 
blit la  pureté  de  la  foi  et  de  la  discipline.  Il  passa 
ensuite  dans  les  Gaules,  et  s'établit  auprès  de 
Vannes ,  où  il  bâtit  le  monastère  de  Ruis.  11  en  fut 
abbé,  et  y  mourut  le  29  janvier  570  ou  selon 
d'autres  en  851 .  Il  reste  de  lui  quelques  canons  de 
discipline,  dans  le  Spicilége  de  d'Achéri,  et  un 
Discotirs  sur  la  rwne  de  la  Grande-Bretagne ,  Lon- 
dres, 1568,  in -12,  et  dans  la  Bibiiothèque  des 
Pères.  L'abbaye  de  Ruis  porte  le  nom  de  son  fon- 
dateur. Gildas  fut  un  des  plus  illustres  solitaires  du 
VI*  siècle.  Il  s'occupait  uniquement  à  combattre  le 
vice  et  l'erreur. 

GILDON ,  fils  de  Nubel ,  seigneur  puissant  de 
Mauritanie,  dans. le  IV*  siècle.  Fiimus,  un  de  ses 
frères ,  s'étant  révolté  contre  Théodose  le  Grand  en 
373 ,  Gildon  prit  les  armes  contre  lui ,  le  réduisit  à 
s'étrangler  lui-même ,  et  obtint  le  gouvemero''nt 
d'Afrique.  Après  la  mort  de  Théodose,  pendant  la 
vie  duquel  il  avait  commencé  de  remuer,  il  se  ré- 
volta contre  Honorius  en  393,  favorisa  les  héré- 
tiques et  les  sch isma tiques ,  et  défendit  la  traite 
des  blés  en  Italie  pour  affamer  cette  province  ;  mats 
Mascezel ,  son  autre  frère ,  qu'il  avait  contraint  de 
s'enfuir,  étant  rentré  en  Afrique  avec  une  assez 
petite  armée ,  tailla  en  pièces  70  mille  hommes  de 
Gildon ,  qui  s'étrangla  à  son  tour  en  398. 

GILDON  (Charles],  critique  anglais ,  né  à  Gil- 
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lingham  près  de  Shaftesbni*y,  dans  le  comté  de 
Dorset  en  1665,  abandonna  la  religion  catholique, 
publia  les  ouvrages  antich retiens  de  Charles  Bloiint, 
revint  à  des  sentiments  plus  raisonnables,  qu'il 
manifesta  dans  son  Manuel  des  Déistes  ,  et  mourut 
on  iT23.  Vby.  Bloi'nt  (Charles).  Gildon  s*étant 
aTJsë  de  critiquer  Pope,  celui-ci  lui  répondit,  en 
loi  donnant  nn^  place  dans  sa  Dunciade. 

GILEMME  (Pierre) ,  prêtre  imposteur,  se  pi^senla 
pour  guérir  par  la  magie  la  démence  de  Charles  VI, 
roi  de  France.  On  voulut  éprouver  ce  qu'il  savait 
foire  !  il  promit  de  délivrer  12  hommes  liés  de 
chaines  de  fer;  mais  ayant  manqué  son  opération , 
le  prévôt  de  Paris  le  fit  brûler  avec  ses  compagnons 
ran  U03. 

'  GILIBERT  (  Jean-Emmanuel  ) ,  médecin  et  na- 
taraliste,  né  à  Lyon  le  ^  juin  1741 ,  fit  ses  études 
médicales  à  Montpellier.  Après  avoir  subi  avec  dis- 
tinction les  épreuves  du  doctorat,  il  se  fixa  à  Chazay, 
petit  village  près  de  Lyon,  et  il  y  exerça  son  art, 
sans  m'^gliger  la  botanique.  Le  ministre  de  Pologne 
ayant  demandé  à  M.  Haller  un  sujet  capable  pour 
y  fonder  une  école  de  médecine,  Gilibert  fut  dé- 
signé. Il  signala  son  arrivée  à  Grodno  par  réta- 
blissement d'^un  beau  jardin  de  botanique  et  par 
des  leçons  de  médecine  clinique,  qui  attirèrent  un 
nombreux  concours  d'élèves.  Il  suivit  l'université 
lorsqu'elle  fnt  transférée  à  Wilna ,  et  y  occupa  les 
chaires  d'bistoiiY;  naturelle  et  de  matière  médicale. 
L'àpreté  au  climat,  et  quelques  désagréments  qu'il 
eut  à  souffrir,  le  décidèrent  à  revenir  en  1783,  à 
Lyon ,  où  il  fut  élu  médecin  de  l'Hôtel-Dieu ,  mé- 
decin en  chef  des  épidémies,  professeur  au  collège 
de  médecine ,  membre  de  l'académie  et  de  la  so- 
ciété d'agriculture.  Nommé,  en  1793,  maire  de 
Lyon,  il  se  conduisît  en  magistrat  vertueux  et 
éclairé  ;  mats  ces  qualités  étant  alors  souvent  des 
titres  de  proscription ,  il  fût  jeté  dans  un  cachot. 
Rendu  à  la  liberté,  on  le  choisit  pour  présider  la 
commission  départementale  pendant  le  mémorable 
siège  de  Lyon.  A  la  reddition  de  cette  ville ,  obligé 
de  fuir ,  il  erra  18  mois  d'asile  en  asile  ;  enfin  ,  les 
temps  étant  devenus  meilleurs,  il  revint  à  I^yon ,  et 
fut  nommé  professeur  d'histoire  naturelle  h  Técole 
centrale.  Il  succomba  à  une  maladie  longue  et  dou- 
lonreuse  le  2  septembre  1814.  On  lui  doit  :  Les 
Chefs-d'ceùvre  de  Sauvcige ,  ou  Recueil  des  disser^ 
talions  de  cet  auteur,  qui  ont  remporté  le  prix  dans 
différentes  académies,  corrigés,  traduits  ou  com- 
mentés, Lyon,  1770,  2  vol.  in-12;  C Anarchie  mé- 
dicinale, ou  ia  Médecine  considérée  comme  nuisible  à 
la  société,  Neuchâtel,  1772,  3  vol.  in-12  :  Haller 
faisait  beaucoup  de  cas  de  cet  ouvrage  ;  Flora  Li- 
Ihmnica  inchoata,  Grodno,  1782,  2  vol.  in-12; 
Exerdtium  bàtanioum  in  schola  principe  univer- 
iitalis  Wilnensis  peractum,  Wilna,  1782,  in-.12; 
Bémcnstralions  élémentaires  de  botaniquCf  rédigées 
par  CUtret  de  la  Tourelle  et  Kozier,  3*  édit.,  Lyon  , 
1789, 5  vol.  in-8.  Cette  édition  est  préférée  à  la  4«, 
17%,  4  vol.  in-8.  On  trouva  que  les  additions  sur- 
chargeaient un  manuel  destiné  aux  élèves ,  et  que 
les  2  vol.  in-4  de  pi.  étaient  un  hors-d'œuvre.  Ad- 
VfTsaria  medico  -  practica  prima  ^  seu  Annotationes 
«imioF,  etc.,  Lyon,  1 791 ,  in-8  ;  Eœercitia  phytologica, 


Lyon,  1 792, 2  vol.  în-8  ;  Histoire  des  plantes  d^ Europe, 
ou  Eléments  de  botanique  pratique,  Lyon,  1798, 2  vol. 
in-12,  et  1806,  3  vol.  iu-8;  Abrégé  du  système  de 
la  nature  de  Linnée,  Lyon  ,  1802,  in-8;  Le  médecin 
naturaliste,  ou  Observations  de  médecine  et  d'his- 
toire naturelle ,  Lwon  et  Paris,  1800,  in-12,  fîg., 
traduit  en  allemand  ,  1807,  in-8.  Son  élnge  a  été 
publié  par  le  docteur  E.  Sainte-Marie,  Lyon,  1814. 
GILIMER  ou  GELIMER,  roi  des  Vandales  en 
Afrique ,  l'un  des  descendants  du  fameux  Genseric, 
détrôna ,  en  531 ,  Hunnéric ,  roi  des  Vandales ,  son 
cousin,  et  se  mit  la  couronne  sur  la  tête.  L'em- 
pereur Justinien  l'envoya  sommer  plusieurs  fois 
de  la  lui  rendre;  mais  il  ne  reçut  point  d'autre  ré- 
ponse ,  sinon  que  «  les  affaires  de  l'Afrique  ne  le 
)>  regardaient  point;  et  que  s'il  voulait  faire  la 
li  guerre ,  on  était  tout  prêt  à  lui  faire  face.  »  Bé- 
lisaire ,  général  'romain ,  envoyé  contre  lui ,  le 
vainquit  dans  les  plaines  de  Tricameron ,  à  quel- 
ques lieues  de  Carthage,  se  rendit  maître  de  cette 
ville,  et  bientôt  de  toute  l'Afrique.  L'usurpateur, 
pressé  de  tous  côtés,  se  rendit.  La  misère  qu'il  avait 
essuyée  l'avait  tellement  endurci  au  malheur,  que 
lorsqu'on  le  présenta  à  Bélisaire,  il  avait  Tair  aussi 
riant  que  s'il  eût  été  dans  la  prospérité.  Le  vaincu 
fut  conduit  jusqu'au  cirque,  où  l'erapei-eur  était 
assis  sur  son  trône.  Se  rappelant  alors  ce  qu'il 
avait  été  il  s'écria  :  Vanité  des  txinités,  et  tout  n'est 
que  vanité!.,..  Justinien  le  relégua  dans  la  Galatie, 
où  il  lui  assigna  des  terres  pour  vivre  avec  sa  fa- 
mille ;  il  l'eût  même  fait  patrice ,  s'il  n'avait  été 
infecté  de  l'hérésie  arienne ,  à  laquelle  il  refusa  de 
renoncer. 

*  GlLrVICENTE,  surnommé  le  Piaule  portugais, 
né  à  Barcellos  vei-s  1485,  fut  le  créateur  du  théâtra 
de  sa  nation ,  et ,  pour  mieux  dire ,  de  toute  l'Eu- 
rope ,  en  le  considérant  comme  devancier  de  Jo- 
delle,  Shakespeare,  Lope  de  Vega,  etc.  Jusqu'à 
son  temps ,  excepté  la  comédie  espagnole  de  Calixte 
et  Mélibée,  on  ne  connaissait  que  des  imitations  de 
Plante  et  de  Térence  ,  ou  des  farces  irrégulières  et 
insipides,  H  était  attaché  h  la  cour  de  Jean  lll, devant 
laquelle  il  fit  jouer  la  plupart  de  ses  pièces ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  le  Juge  de  Beyra  et  le  Pi- 
dalgo  portugais.  Ses  ouvrages ,  comprenant  des  co- 
médies profanes  et  religieuses  (Autos) ,  des  tragi-co- 
médies ,  des  poésies  diverses ,  des  poésies  dévotes , 
furent  publiés  par  son  fils  sous  le  titre  de  Compila- 
çao,  Recueil ,  Lisbonne,  1562,  in-fol.,  1586,  in-4.  H 
est  mort  à  Evora  en  1547. 

*  GlU  (Philippe-Louis),  botaniste,  chanoine  de  la 
basilique  du  Vatican ,  et  directeur  de  l'Observatoire 
fondé  par  Grégoire  Xlll,  né  à  Corneto  le  14  mars 
1756,  employa  tous  ses  loisirs  à  l'étude  de  la  phy- 
sique et  surtout  de  l'histoire  naturelle.  11  mourut 
à  Rome  le  15  mai  1821 ,  léguant  à  la  bibliothèque 
de  Lanci  le  magnifique  musée  qu'il  avait  formé. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Agri  romani  His- 
toria  naturalis,  Rome,  1781  ;  en  italien.  Disserta- 
tion sur  les  machines  hygrométriques ,  Rome ,  1 775  ; 
Physiogénographie  ou  Description  des  genres  naturels 
divisés  en  six  classes,  1785;  Observations  philolo- 
giques sur  quelques  plantes  exotiques  introduites  à 
Rome ,  1789  et  1792  ;  plusieurs  Mémoires  sur  divers 
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sujets  de  physique ,  particulièrement  des  observa- 
tions météorologiques  faites  à  Borne ,  avec  des  notes 
sur  quelques  instruments  employés  à  cet  effet.  Il  a 
donné  en  1812  une  édition  de  V Architecture  de  la 
basilique  de  Saint-Pierre,  par  Martin  Ferraboschi, 
en  5â  pi.,  avec  des  éclaircissements.  11  a  laissé  en 
manuscrit  la  Vie  du  célèbre  Zabaglia ,  un  Traité  des 
paratonnerres^  etc. 

GILLES.  Voy.  Gilon. 

GILLES  (saint),  jEgidius^  né  à  Athènes,  passa  en 
France-,  se  retira  dans  un  désert  près  de  Fembou- 
chure  du  Rhône ,  de  là ,  dans  un  lieu  voisin  du 
Gard ,  et  enfin  dans  une  forêt  au  diocèse  de  Nimes, 
où  il  s'occupa  entièrement  du  service  de  Dieu.  Ce 
fut,  dit -on  ,  à  la  prière  d*un  roi  de  France,  qu'il 
reçut  des  disciples  qui  observèrent  longtemps  la 
règle  de  saint  Benoit.  On  a  presque  toujours  con- 
fondu ce  saint  avec  un  saint  Gilles,  que  saint  Césaire 
d'Arles  créa  abbé  d'un  monastère  près  de  cette  ville, 
et  qu'il  envoya  à  Rome  en  519 ,  pour  obtenir  du 
pape  Symmaque  la  confirmation  des  privilèges  de 
son  église.  Le  P.  Stilting,  l'un  des  bollandistes ,  a 
prouvé ,  dans  une  savante  dissertation ,  que  saint 
Gilles,  athénien  de  nation ,  vivait  à  la  fin  du  vu*  et 
au  commencement  du  vin*  siècle  ;  et  que  l'autre 
fiorissait  au  commencement  du  vr.  Baronius  les  a 
confondus ,  trompé  apparemment  par  une  ancienne 
Vie  de  ce  saint,  qui  n'est  qu'une  compilation  sans 
critique. 

GILLES  de  Rome.  Voy,  Colonne  (Gilles). 

GILLES,  seigneur  de  Champtocé,  était  fils  de 
Jean  Yl,  duc  de  Bretagne.  11  fut  étouffé  en  1450 
entre  deux  matelas,  après  trois  ans  et  dix  mois  de 
prison ,  par  ordre  du  duc  François  I«%  son  frère.  On 
l'accusait  d'entretenir  des  intelligences  avec  les  An- 
glais, et  d'avoir  violé  quantité  de  femmes  et  de 
filles.  Son  plus  grand  crime ,  à  ce  que  disent  quel- 
ques historiens,  était  la  haine  implacable  qu'avait 
pour  lui  son  fi*ère  aîné.  On  ajoute  que  le  cordclier, 
qui  avait  confessé  le  prince  Gilles,  cita  de  sa  partie 
duc  François  au  jugement  de  Dieu ,  pour  y  compa- 
raître en  un  certain  jour  qu'il  lui  marqua  par  écrit; 
et  que  le  duc  mourut  en  effet  peu  de  mois  après. 
Quoique  ces  anecdotes  ne  soient  peut-être  pas  assez 
constatées,  l'on  n'a  point  de  raison  plausible  de  les 
rejeter.  Voy.  Ferdinand  l'Ajourné. 

GILLES  (Pierre)  en  latin  Gyllius,  l'un  des  pre- 
miers qui  se  soient  ocx^upés  en  France  avec  succès 
de  l'histoire  naturelle ,  naquit  à  AIbi  en  1490.  Après 
s'être  rendu  habile  dans  les  langues  grecque  et  la- 
tine, dans  la  philosophie  et  l'histoire  naturelle,  il 
voyagea  en  France  et  en  Italie.  Il  dédia  en  1553  un 
ouvrage  à  François  I***,  et  il  exhorta  ce  prince,  dans 
son  épllre  dédicatoire ,  à  envoyer  à  ses  frais  des  sa- 
vants voyager  dans  les  pays  étrangers.  Le  roi  goûta 
cet  avis,  et  envoya,  quelque  temps  après,  Pierre 
Gilles  dans  le  Levant  ;  mais  celui-ci ,  n'ayant  rien 
reçu  de  la  cour  pendant  tout  son  voyage,  fut  obligé, 
après  la  mort  de  François  l^r,  arrivée  en  1547,  de 
s'enrôler  dans  les  troupes  de  Soliman  H  pour  pou- 
voir subsister.  Dans  un  autre  voyage,  il  Fut  pris  par 
des  corsaires,  et  mené  captif  à  Alger.  Quand  il  eut 
obtenu  sa  liberté ,  par  les  soins  généreux  du  cardi- 
nal d'Ai*magnac,  cvéque  de  Rodez ,  il  se  rendit  à 


Rome  auprès  de  son  bienfaiteur,  chargé  des  affaires 
de  France,  et  y  mourut  en  1555,  à  65  ans.  On  a  de 
lui  :  De  vi  et  natura  animalium,  Lyon,  1535,  in-4: 
ce  n'est  proprement  qu'un  extrait  d'Héliodore,  d'Âp- 
pien,  d'Elien  et  de  Porphyre,  accompagné  des  ob- 
servations du  compilateur;  De  bosphoro  Tracio  libri 
ires,  in-S4;  Topographia  Constantinopoleos  libri 
quatuor f  in-24 ,  et  dans  VImperium  orientale  de 
Banduri.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ne  sont  pas 
inutiles  aux  géographes. 

GILLES-DE -CHIN,  chevalier  célèbre  par  sa  force 
et  son  courage,  est  regardé  comme  le  vainqueur 
d'un  dragon  terrible  qui  désolait  les  environs  de 
Mons  dans  le  Hainaut.  Les  détails  de  ce  combat  sont 
parfaitement  semblables  à  ceux  du  chevalier  Gozon 
(txjy,  ce  mot)  contre  le  fameux  dragon  de  Rhodes,  et 
cette  ressemblance  affaiblit  beaucoup  l'authenticité 
des  deux  histoires.  Voyez  VHistoire  de  Notre-Damede 
Vasmes,  Mons,  1771,  1  vol.  in-12.  On  montre  la 
tôtc  du  dragon  à  l'hôtel-de-ville  de  Mons,  et  on 
voyait  à  l'abbaye  de  Saint-Guislain ,  l'épitaphe  de 
Gilles-de-Chin  :  mais  elle  a  disparu  avec  la  vieille 
église. 

GILLES  de  VITERBE,  ermite  de  Saint- Augustin, 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie,  devint, 
par  ses  talents ,  général  de  son  ordre  en  1507,  pa- 
triarche de  Constantinople  et  cardinal.  Il  ût  Touver- 
ture  du  concile  de  Latran  en  1512,  et  fut  chargé 
par  Léon  X  de  plusieurs  affaires  aussi  importantes 
qu'épineuses.  Ce  savant  prélat  mourut  à  Rome  en 
1532,  laissant  des  ouvrages  en  vers  et  en  prose,  sa- 
crés et  profanes.  D.  Martenne  a  donné  dans  sa 
grande  Collection  d'anciens  monuments,  plusieurs 
lettres  de  Gilles  de  Viterbe,  intéressantes  pour  la 
plupart,  par  les  particularités  qu'elles  renferment 
sur  l'auteur,  ou  sur  les  affaires  de  son  temps.  On  a 
encore  de  lui  des  commentaires  sur  quelques  mor- 
ceaux de  l'Ecriture,  des  dialogues ,  des  épîlres,  des 
poésies, 

GILLES  (Nicole  ou  Nicolas) ,  secrétaire  de  Louis 
Xll  et  contrôleur  du  trésor,  mort  en  1505,  a  fait  des 
Annales  ou  Chroniques  de  France ,  depuis  la  des- 
truction de  Troie  jusqu'en  1496.  Celte  histoire  n'est 
bonne  que  depuis  le  règne  de  Louis  XI.  Denis  Sau- 
vages ,  Bclleforest,  et  plusieui*s  anonymes ,  ont  fait 
des  additions  aux  annales  de  Gilles ,  et  Gabriel  Cha- 
puis  les  a  continuées  jusqu'à  l'an  1585,  in-fol.  Elles 
ont  été  traduites  en  latin.  On  y  trouve  des  choses 
curieuses  ;  mais  la  crédulité  extrême  de  Gilles  Ta 
si  fort  décrié ,  qu'on  n'ose  presque  pas  le  citer. 

GILLES  (N Saint*),  sous-brigadier  de  la  pre- 
mière compagnie  des  mousquetaires  du  roi  de 
France,  né  en  1680,  mourut  en  173...  dans  un  cou- 
vent de  capucins  où  il  s'était  i*etiré.  Ce  poète  par- 
lait peu ,  ayant  son  esprit  souvent  occupé  à  combi- 
ner de  petits  morceaux  de  poésie  dont  il  faisait  part 
à  ses  amis.  Son  imagination  était  gaie,  et  quelque- 
fois libertine.  Il  réussissait  particulièrement  dans 
des  sujets  obscènes ,  talent  malheureux  qui  a  pro- 
duit  ses  Contes  et  ses  Chansons.  La  plus  grande 
partie  de  ses  poésies  a  été  imprimée  en  1  vol.  in- 
titulé ;  La  Muse  mousquetaire.  Cette  muse  a  Tair 
que  son  titre  annonce  ;  mais  peu  de  correction  et 
peu  de  finesse.  Saint- Gilles  avait  un  frère,  qui 
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mourut  en  1745 ,  à  86  ans.  Celui-ci  était  auteur 
à^Ariarathe,  tragédie  qui  ne  réussit  point.  11  rampa 
dans  la  foule  obscure  et  nombreuse  des  riraeurs 
peu  favorisés  des  muses. 

GILLES  (Jean) ,  de  Tarascon  en  Provence ,  né  en 
i669,  mourut  en  1705,  à  Toulouse,  maître  de 
musique  de  Téglise  de  Saint-Etienne.  11  unit  à  beau- 
coup de  talents  de  grandes  vertus.  On  Ta  vu  se 
mettre  dans  un  état  d'indigence,  pour  en  retirer 
ceux  qui  y  étaient.  11  fut  enfant  de  chœur  avec  le 
célèbre  Campra  dans  la  métropole  d*Aix.  Guillaume 
Pointevin,  prêtre  de  cette  église,  leur  enseigna  la 
musique.  Gilles  se  fit  bientôt  un  nom  par  ses  ta- 
lents. Bertier,  évéque  de  Rieux,  qui  Testimait  parti- 
culièrement ,  demanda  pour  lui  la  maîtrise  de  Saint- 
Etienne  à  Toulouse  ;  mais  le  chapitre  avait  disposé 
de  cette  place  en  faveur  de  Farinelli.  Celui-ci  in- 
formé de  ce  qui  se  passait ,  alla  trouver  son  con- 
current ,  et  le  força  d'accepter  sa  démission  ;  dé- 
marche qui  leur  fait  également  honneur.  Nous  avons 
de  Gilles  :  de  beaux  motets  et  en  grand  nombre  :  on 
estime  surtout  son  Diligam  te  ;  une  Messe  des  morts, 
son  chef-d'œuvre  ;  elle  fut  chantée  la  première  fois 
pour  son  auteur. 

GILLET  (  François -Pierre  ) ,  né  à  Lyon  en  1648, 
avocat  an  parlement  de  Paris  en  1674,  mourut  dans 
cette  ville  en  1720.  11  fit  quelque  honneur  au  bar- 
reau par  ses  plaidoyers  ;  mais  il  en  fit  moins  à  la 
république  des  lettres  par  ses  traductions  des  Cati- 
linaires  de  Cicéron ,  et  de  plusieurs  de  ses  Oraisons. 
Ces  versions  sont  non-seulement  inférieures  à  l'ori- 
ginal ,  mais  même  aux  traductions  qui  ont  paru  de- 
puis. Ses  plaidoyers,  publiés  en  2  vol.  in*4  ,  offrent 
de  l'érudition ,  de  Ja  solidité  et  quelquefois  de  la 
force;  mais  le  style  est  un  peu  sec,  et  l'auteur  ne 
sera  jamais  compté  parmi  les  grands  orateurs. 

GILLET  (  Louis-Joachim  ) ,  né  à  Frémorel  dans  le 
diocèse  de  St.-Malo ,  en  i689 ,  chanoine  régulier  de 
Sto.-Geneviève  à  Paris,  et  bibliothécaire  de  cette 
abbaye  jusqu'en  i717 ,  fut  curé  de  Mahon ,  dans  le 
diocèse  de  Saint -Malo.  Après  en  avoir  rempli  les 
fonctions  pendant  ^  ans,  il  revint  prendre  son  em- 
ploi de  bibliothécaire.  11  mourut  en  1755,  à  74 ans. 
(Tétait  un  homme  très-estimable.  Il  alliait  la  mo- 
destie au  savoir,  les  vertus  sociales  aux  exercices 
sédentaires  du  cabinet ,  et  beaucoup  de  douceur  à 
une  longue  habitude  d'infirmités.  Nous  avons  de  lui 
une  Nouvelle  Traduction  de  rhistorien  Josèphe ,  faite 
lur  le  grec ,  avec  des  notes  critiques  et  historiques 
poiir  en  corriger  le  texte  dans  les  endroits  où  il  parait 
altéré ,  l'expliquer  dans  ceux  où  il  est  cbscur,  fixer 
les  temps  et  les  circonstances  de  quelques  événements 
fut  ne  sont  pas  assez  développés ,  éclaircir  les  senti- 
ïïimts  de  l'auteur,  et  en  donner  une  juste  idée,  4  vol., 
1756,  in-4  et  années  suivantes ,  à  Paris,  chez  Chau- 
bert  et  Hérissant.  Cette  version  ,  plus  fidèle  que 
œlle  d'Arnaud  d'Andilly,  est  restée  au-dessous  de 
la  célébrité  de  cette  dernière,  quoique  avec  des 
a?antages  et  des  titres  de  préférence  bien  marqués. 

GILLET  de  LAUMONT.  Voy.  Laumont. 

GILLI  (  David),  ministre  protestant ,  natif  de  Lan- 
guedoc, abjura  le  calvkiisme  en  1683,  et  ramena 
plusieurs  errants  au  bercail.  Louis  XIV  et  le  clergé 
de  France  lui  firent  une  pension  jusqu'à  sa  mort , 


arrivée  à  Angers  en  1711,  à  63  ans.  On  a  de  lui  un 
recueil  sous  le  titre  de  Conversion  de  Gilli,  1683 , 
in-IS.  Il  renferme  les  raisons  qu'il  eut  de  se  réunir 
à  l'église  romaine. 

*  GlLLl  (  Philippe-Sauveur) ,  jésuite ,  né  dans 
l'Etat  romain,  alla,  comme  missionnaire,  dans 
l'Amérique  méridionale  où  il  passa  18  ans,  c'est- 
à-dire  ,  jusqu'à  la  suppression  de  son  ordre.  Il  a  pu- 
blié en  italien  :  Essai  sur  l'histoire  d'Amérique,  ou 
Histoire  naturelle,  civile  et  sacrée  des  royaumes  et 
provinces  espagnoles  de  la  Terre  ferme  dans  VAméri- 
que  méridionale ,  Rome ,  1780-84 ,  4  vol.  in-8,  avec 
cartes  et  fig.  On  y  trouve  des  notions  curieuses; 
l'excès  de  crédulité  de  l'auteur  lui  faire  dire  cepen- 
dant quelquefois  des  choses  peu  sensées.  Le3<>  livre 
du  tom.  3  dans  lequel  on  remarque  des  détails  sur 
les  langues  de  l'Orénoque  a  été  traduit  en  allemand 
et  publié  avec  des  notes  par  Fr.-Xav.  Yelgl ,  ex-jé- 
suite ;  ce  morceau  fait  aussi  partie  de  la  Collection 
publiée  pai'de  Murr,  Nuremberg,  1785,1  vol.  in-8. 

GILLOT  (Jacques),  d'une  famille  noble  de  Bour- 
gogne ,  était  chanoine  de  la  Sainte  -  Chapelle  de 
Paris  et  doyen  des  conseillei's  clercs  du  Parlement. 
Sa  maison  était  une  espèce  d'académie  ouverte  à 
tous  les  savants.  H  mourut  en  1619 ,  laissant  une 
riche  bibliothèque.  Ce  chanoine  eut  beaucoup  de 
part  au  Catholicon  d'Espagne,  ou  Satire  Ménippée, 
Ratisbonne  (  EIzévir  ),  1664 ,  in-12  ;  et  avec  les  notes 
de  Godefroi,  Bruxelles,  1709,  3  vol.  in-8.  C'est 
dans  sa  maison  que  fut  composée  cette  satire,  pour 
tourner  en  ridicule  la  ligue  catholique,  quoiqu'il 
fût  plus  naturel  qu'un  chanoine  tournât  ses  talents 
contre  la  ligue  huguenote,  plus  digne  par  les  trou- 
bles qu'elle  causait  depuis  longtemps  dans  le 
royaume,  et  par  sa  rébellion  formelle  contre  le 
trône  et  l'autel ,  de  faire  l'objet  de  l'indignation  des 
bons  citoyens  et  des  sarcasmes  des  satiriques.  Voy, 
DucHAT ,  Fêvre  (  Antoine  le  ) ,  Montgaillard.  Ce  fut 
Gillot  qui  imagina  la  procession  burlesque  rap- 
portée dans  cet  ouvrage ,  et  que  les  imbéciles  ont 
prise  pour  une  réalité  :  mais  cette  calomnie  théâ- 
trale contre  les  religieux  et  le  clergé  ne  peut  donner 
qu'une  mauvaise  opinion  de  Tauteur.  La  harangue 
du  légat  est  encore  de  lui.  Les  autres  harangues 
sont  de  Florent  Chrétien  ,  de  Nicolas  Rapin ,  et  de 
Pierre  Pithou,  trois  beaux  esprits  d'une  religion 
très-équivoque.  Nous  avons  encore  de  Gillot  :  des 
Instructions  et  des  lettres  missives,  concernant  le 
concile  de  Trente ,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Cramoisi,  1653,  in-4;  la  Vie  de  Calvin,  im- 
primée in-4,  sous  le  nom  de  Papire  Masson ,  et  qui , 
selon  quelques-uns,  est  effectivement  de  ce  dernier. 

GILLOT  (  Germain),  d'une  famille  noble  de  Paris, 
où  il  est  né  en  1622,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
Sorbonne ,  et  se  distingua  par  ses  lumières  et  ses 
vertus.  H  dépensa  plus  de  cent  mille  écus  à  faire 
élever  de  pauvres  jeunes  gens ,  et  à  les  rendre  ca- 
pables de  servir  l'Eglise  par  leurs  talents,  ou  l'état 
par  quelque  profession  honnête.  Plusieurs  de  ses 
élèves  brillèrent  dans  le  barreau,  et  dans  les  facultés 
de  médecine ,  de  droit  et  de  théologie.  On  les  appe- 
lait GUlotins,  et  ce  nom  annonçait  à  la  fois  la  géné- 
rosité de  leur  bienfaiteur  et  leur  propre  mérite.  Des 
ecclésiastiques  qu'il  avait  élevés  donnèrent  leurs 
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soins  pour  que  ses  bienfaits  se  perpëiuassent.  L'abbé 
Giilot  mourut  en  1688 ,  à  66  ans. 

GILLOT  (  Louise-Geneviève  ) ,  parisienne  ,  morte 
dans  sa  patrie  en  1 71 8 ,  à  68  ans ,  fut  mariée  à  de 
Saintonge ,  avocat ,  qui  cultiva  ses  talents  pour  la 
poésie.  Ses  Œuvres  consistent  en  épttres,  églogves, 
meidrigaux,  chansons,  deux  comédies  et  deux  tragé- 
dies-opéra. Son  pinceau  était  facile,  mais  faible. 
Outre  ses  poésies ,  recueillies  en  1714,  in-12,  on  a 
d'elle  une  nouvelle  historique,  très -romanesque, 
intitulée  :  Histoire  de  don  Antoine,  roi  de  Portugal, 
in-i2. 

*  GILLY  (David),  ingénieur-architecte ,  naquit 
en  1748,  à  Schwedt,  en  Brandebourg ,  d'une  famille 
originaire  du  Languedoc,  et  mourut  en  1808,  après 
avoir  parcouru  une  carrière  honorable.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages ,  en  allemand ,  sur  Tarchitecture 
civile  et  hydraulique.  Les  principaux  sont  :  Elé- 
ments d'un  cours  cC hydraulique,  avec  application  à 
la  pratique,  Berlin  ,  1773  et  1801,  in-8  ;  Instruction 
pratique  pour  l'architecture  hydraulique ,  accom- 
jKignée  de  planches,  en  société  avec  Eylelwein,  Berlin, 
1802,  2  part,  in-8,  avec  atlas  in-4. 

GlLOxN  ou  GILLES,  diacjH3  de  Téglise  de  Paris, 
ensuite  moine  de  Cluny,  enfin  évéque  delusculum 
et  cardinal,  fut  un  des  meilleurs  poètes  du  ix*  siècle, 
et  mourut  vers  1142.  11  réunissait,  dit  Tabbé  Le 
Bœuf,  le  goût  et  la  fécondité.  On  a  de  lui  :  un  poèfne 
latin,  où  il  çhfi^nte  la  première  croisade  de  1095; 
une  Instruction  en  vers,  qu'il  dédia  au  prince  Louis, 
fils  de  Philippe-Auguste,  pour  lui  inspirer  Tamour 
de  la  vertu  par  l'exemple  de  Chai'lemagne  qu'il  y 
célèbre  :  c'est  ce  qui  a  fait  appeler  cet  ouvrage  le 
Carolin;  la  Vie  de  saint  Hugues,  abbé  de  Cluny. 
•  *  GILPLN  (Bernard),  ministre  anglais,  naquit  à 
Kentmire,  dans  le  Westraoreland ,  en  1517,  d'une 
famille  illustre.  Envoyé  à  seize  ans  à  Oxford,  il  y 
fit  ses  études  avec  succès ,  au  collège  de  la  reine. 
Henri  Vlli  le  choisit  pour  un  des  premiers  pro- 
fesseurs au  collège  de  Chiist,  qu'il  venait  de  fonder. 
Gilpin  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique,  et  se 
montrait  très-attaché  à  la  religion  catholique ,  que 
professait  toute  sa  famille.  11  en  défendit  les  dogmes 
avec  courage ,  contre  Jean  Hooper,  évèque  de  Wor- 
cester.  Mais  à  cette  malheureuse  époque,  l'hérésie, 
soutenue  par  le  roi  lui-même,  faisait  de  grands 
progrès  en  Angleterre.  Le  fameux  Pierre  Martyr 
ayant,  après  la  mort  d'Henri  Vill,  obtenu  une 
chaire  de  théologie  à  l'université  d'Oxford ,  y  prêcha 
les  erreurs  de  Luther,  et  Gilpin,  séduit  par  sou 
éloquence ,  embrassa  ce  qu'on  appelait  la  réforme, 
L'évcque  de  Durham,  son  oncle,  qui  avait  composé 
un  traité  sur  Teucharistie ,  l'envoya  consulter  sur 
cet  ouvrage  les  plus  savants  théologiens  de  Louvain 
et  de  Paris;  mais  il  revint  plus  all'ermi  que  jamais 
dans  sa  nouvelle  croyance.  Ce  fut  en  vain  que  sou 
oncle  lui  fit  offrir  une  cure,  il  la  refusa,  parce 
qu'il  ne  pouvait  pas  la  desservir  lui-même.  Ayant 
enfin  accepté  celle  d'Eusinding,  sa  conscience  fut 
alarmée  de  ce  qu'à  cette  cure  était  uni  un  archi- 
diaconé  :  il  la  résigna  donc,  et  fut  pourvu  de  celle 
d'Houghton,  qui  n'avait  pas  cet  inconvénient.  Gilpin 
se  bornait  à  prêcher  contre  les  abus,  comme  la 
non  résidence,  la  pluralité  des  bénéfices,  etc.  Il  fut 


néanmoins  dénoncé  à  la  reine  Marie,  et,  mandé  à 
Londres,  il  obéit,  quoique  persuadé  qu'il  allait  à 
i'échafaud.  Ayant  appris  en  route  la  mort  de  Marie, 
il  revint  à  Houghton ,  où  ses  paroissiens  le  revii-ent 
avec  joie.  Elisabeth,  à  peine  montée  sur  le  trône, 
remit  à  des  prélats  protestants  tous  les  sièges  épis- 
copaux.  L'on  ofi'rit  à  Gilpin  l'évcché  de  Carlisle; 
mais  il  le  refusa,  il  mourut  en  1583,  à  66  ans, 
dans  sa  cure  d'Houghton.  il  y  avait  établi  une  école 
et  un  séminaire  qu'il  dirigeait  lui-même.  Ou  re- 
grette sincèrement  qu'un  homn^,  doué  de  plusieurs 
vertus  chrétiennes,  soit  tombé  dans  les  eireui^ 
d'une  doctrine  qui  a  troublé  souvent  et  les  con- 
sciences et  les  royaumes.  Cartellon ,  évèque  de  Chi> 
chester,  a  écrit  en  anglais  une  Vie  de  Gilpin,  Lou- 
dres,  1636,  in-12.  On  trouve  à  la  fin  son  sermoa 
prêché  eu  présence  d'Edouai'd  VI ,  en  1552. 

*  GILPIN  (Guillaume),  vicaire  de  Boldit:  dans 
New-Forest,  né  vers  1724,  descendait,  à  ce  qu'on 
croit,  du  précédent.  11  établit  d'abord  à  Cbeam  dans 
le  Surrey  une  maison  d'éducation.  Un  de  ses  élèves, 
le  colonel  Mittford,  auteur  de  V Histoire  de  la  Grèce, 
lui  ayant  procuré  le  vicariat  de  Boldre,  il  remit  son 
pensionnat  à  son  fils,  et  employa  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  nouvelles  fonctions  à  visiter  les  dif- 
férentes provinces  d'Angleteire ,  pour  eu  étudier 
les  beautés  naturelles.  Il  mourut  en  1804,  laissant 
la  réputation  d'un  bon  écrivain  et  d'un  homme 
bienfaisant.  Gilpin  a  créé  en  quelque  sorte  un  nou- 
veau genre  de  voyages.  11  s  est  attaché  particulière- 
ment à  décrire  les  paysages,  et  ses  descriptions, 
pleines  ie  vérité  et  de  chaleur,  sont  entremêlées 
de  réflexions  ingénieuses,  propres  à  enrichir  la 
théorie  des  arts  et  à  en  guider  la  pratique.  On  citera 
de  lui  :  Voyages  en  différentes  parties  de  V Angleterre., 
contenant  des  observatior*s  relatives  aux  beautés  pit- 
toresques, 1787,  in-8,  et  1788,  2  vol.  in-8;  traduit 
en  français  en  1789,  par  Guedon  de  La  Bei-chère, 
et  en  1800  pai*  le  baron  de  Blumenstein,  Brei>law, 
3  vol.  in-8,  fig.  Cette  traduction  est  la  plus  estimée  : 
Observations  sur  la  rivière  Wye,  et  sur  quelques 
contrées  de  la  partie  stid  du  pays  de  Galles,  178â, 
in-8,  traduites  eu  français;  Observations  relatives 
priîicipalement  à  la  beauté  pittoresque,  faites  en  1776 
sur  diverses  parties  de  la  Grande-Bretagne ,  et  par- 
ticulièrement sur  les  montagnes  d'Ecosse,  1789,  2  vol. 
in-8;  Remarques  sur  les  scènes  forestières  et  les 
beautés  pittoresques  des  pays  boisés,  avec  les  vues  de 
NeW'Forest  dans  le  Hampshire ,  1 791 ,  2  vol.  iu-8  ; 
Trois  Essais  sur  le  beau  pittoresque ,  sur  les  vogues 
pittoresques ,  sur  l'art  d'esquisser  le  paysage ,  etc»^ 
1792  et  1808,  in-8,  U*ad.  en  français,  Breslaw,  1790; 
Observations  sur  les  parties  occidentales  de  r Angle- 
terre, principalement  sous  le  rapport  de  la  beauté 
pittoresque,  etc*,  1798,  in-8,  fig.;  Observations  sur 
les  comtés  de  Hampshire ,  Sussex  et  Kent,  1806,  in-8. 
On  lui  doit  les  Vies ,  de  Bernard  Gilpin ,  d'Hugues 
Latimer^  de  Jean  Wiclef,  de  Thomas  Cranmer,  etc., 
des  sermons  prêches  dans  une  église  de  campagne, 
avec  quelques  essais  et  sujets  pour  des  sermons , 
1799-1803,  3  vol.  iu-8  ;  Contrastes  moraux,  1798, 
in-J2,  et  quelques  ouvrages  ascétiques. 

*  GLN  (Pierre-Louis-Claude),  un  des  écrivains  les 
plus  féconds  du  \.\uv  siècle ,  né  à  Pai'is  en  1726 , 
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fiit  sucœisifemeiit  avocat,  conseiller  au  parlement 
Maupeou  et  ensuite  au  grand  conseil  oii  il  resta  jus- 
qu'k  la  suppression  des  cours  souveraines.  Son 
attachement  aux  principes  religieux  et  à  la  cause 
des  Bouiiions ,  dont  it  donna  des  preuves  dans  les 
occasions  les  plus  périlleuses ,  sauvent  plus  sûre- 
ment son  nom  de  Toubli  que  ses  ouvrages  tous 
marqué  au  coin  de  la  plus  afHigeante  niédioci'ité. 
Le  2  décembre  4793 ,  il  adressa  à  Barrère  un  plai- 
doyer en  fiLveur  de  Louis  XYI ,  qui  lui  valut  Thon- 
oear  d'être  incaix^érë  avec  sa  famille  à  Tabbaye  de 
Port-RoTal.  11  profita  de  sa  captivité  pour  ap- 
prendre Tanglais  d'un  prisonnier  auquel  il  donnait 
des  leçons  de  grec.  Lorsqu'il  eut  recouvré  sa  liberté 
en  i7d4,  on  le  nomma  maire  de  Glamart,  où  il 
possédait  quelques  biens.  Il  ne  crut  pas  pouvoir 
refuser;  mais  loi-squ'un  décret  vint  assujettir  les 
foodionnaires  publics  à  prêter  serment  de  baine  à 
la  royauté,  non -seulement  il  s'y  refusa,  mais  il 
déclara  que  le  gouvernement  monarchique  était  le 
^Iqui  pût  convenir  à  la  France.  11  échappa  néan- 
moins à  la  persécution ,  et  mourut  à  Paris  le  19  no- 
\mbre  1807.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on 
dislingue  :  Traité  de  l'éloquence  du  barreau,  1767 
et  1803,  in -19;  De  la  religion,  par  un  homnie  du 
monde,  1778^80 ,  4  Tol.  in-8,  abrégé  en  1806,  par 
l'aoleur,  sous  ce  titre  :  De  la  religion  du  vrai  philo^ 
sophe.  Ou  y  trouve  une  collection  complète  des  sys- 
tèmes des  philosophes,  de  leurs  vains  sophismes, 
et  jusqu'à  leurs  sarcasmes.  Le  P.  Beauregard ,  citant 
cet  ouvrage  en  1780,  dans  son  fameux  sermon  des 
philosophes ,  disait  :  a  Us  le  connaissent  ce  livre  ; 
»  ils  n'y  ont  pas  répondu ,  ils  n'y  ii^pondront  ja- 
«  mais.  B  L'abbé  Duvoisin ,  alors  censeur ,  dans 
Tapprobation  de  la  première  édition ,  dit  que  Toii  y 
trouve  un  plan  vaste  et  bien  rempli,  et  des  vues 
neuves  ;  malbeureusement  il  s'en  trouve  beaucoup 
de  communes,  et  le  style  ne  répond  pas  toujours 
au  sujet.  A  la  tête  se  trouve  la  liste  des  productions 
de  Gin.  Les  vrais  principes  du  gouvernement  fran- 
mr  1778,  in-8,  plusieurs  fois  réimprimé.  Cet  ou- 
vrage est  en  faveur  du  gouvernement  monardiique, 
et  l'auteur  y  combat  Montesquieu  et  Blably,  mais 
avec  des  armes  bien  inégales;  Analyse  raisonnée  du  ' 
droit  français,  po^r  la  comparaison  des  lois  romaines 
ti  de  eel(es  de  lu  coutume  de  Paris,  1780,  in -4,  et 
\m,  6  vol.  in-8;  OEuvres  d^ Homère,  1785,  8  vol. 
in-ii.  Cette  traduction  ,  oubliée,  a  pourtant  obtenu 
trois  éditions  ;  Nouveaux  mManges  de  philosophie  et 
diUUérature,  1784,  in-1â  ;  OEuvrés  d'Hésité,  1785, 
in-S;  Idylles  de  Tkéoorite ,  17S8  ,  in^8  et  in-12; 
^(xran^ues  politiques  de  Démoslhèmes,  avec  des  notes 
relatives  aux  circonstances  présentes,  1791 ,  2  vol. 
io-8;  Odes  de  Pindare,  en  prose  poétique,  1801 , 
in-8;  [^vicaire  de  Wakefield,  avec  le  texte ,  2^ vol.; 
Dûcours  sur  thistoire  universelle,  faisant  suite  à 
»itft  de  Bosatet,  1802,  2  vol.  in-12.  Quoique  in- 
finifloeat  au-dessous  de  l'original ,  cette  continuation 
n'est  pas  absolument  sans  mérite.  Elle  aurait  eu 
sans  doute  plus  de  succès,  sans  les  fautes  nom- 
breuses d'impression  qui  s'y  trouvent ,  et  quelques 
négligences  de  style  qu'il  serait  facile  de  faire  dis- 
panitre. 
'  GINGUËNË  ^ne-Lottis),  tiitérateur ,  naquit  k 


Rennes  le  25  avril  1748.  Conrune  il  était  sans  for-* 
tune,  voulant  tirer  parti  de  ses  talents.  Il  vint 
jeune  à  Paris ,  où  il  fut  d'abord  précepteur.  Il  em- 
brassa les  piincipes  de  la  révolution ,  et  rédigea,  de 
concert  avec  Cbatnfort ,  la  Feuille  villageoise ,  des- 
tinée à  répandre  les  maximes  du  jour.  Il  n'en  fut 
pas  moins  incarcéré  en  1795  à  Saint -Lazare  ;  mais 
plus  heu]*eux  qu'André  Chénier  et  Roucher,  ses 
compagnons  de  captivité ,  il  fut  oublié  dans  la  pri- 
son, et  recouvra  la  liberté  après  le  9  thei*midor. 
Adjoint  au  Comité  d'instruction  publique  à  la  crémation 
de  l'institut,  il  en  fut  élu  membre,  et  quelques 
mois  api'ès  nommé  ministre  près  des  villes  an- 
scatiques.  Il  refusa  cette  place ,  et  accepta  l'ambas- 
sade de  Sardaigne.  Arrivé  à  Turin ,  il  eut  plusieurs 
différends  avec  ce  cabinet ,  d'abord  au  sujet  de  la 
i*éception  de  sa  femme  à  la  cour ,  puis  sur  l'appli- 
cation de  l'amnistie  accordée  aux  iusui'gés  piémon* 
lais.  11  put  néanmoins  conclure  en  juin  1798  l'ar- 
rangement qui  livra  la  citadelle  de  Turin  aux  Fran- 
çais. Remplacé  par  d'Eymai*,  il  resta  sans  emploi 
jusqu'après  la  révolution  de  brumaire  où  il  fut 
admis  au  tribunal  :  il  y  débuta  par  un  discours 
contre  le  projet  relatif  au  mode  de  correspondance 
enli*e  les  premièi'es  autorités.  11  se  déclara  l'année 
suivante  (1800J  contre  la  création  de  tribunaux  spé- 
ciaux. Ses  discours  et  d'autres  motifs  le  firent  com- 
prendre en  1802  dans  le  premier  cinquième  des 
ti'ibuns  éliminés  ;  depuis  il  vécut  loin  des  affaires, 
et  se  livra  entièrement  à  la  culture  d^  letti^es. 
Son  ouvrage  le  plus  important  est  VHisloire  de  la 
littérature  italienne ,  1811-19,  in-8,  9  voL  in-8,  le 
dernier  qui  comprend  le  xvi*  siècle ,  a  été  en  partie 
rédigé  par  Salfi.  Cet  ouvrage  est  bien  écrit  ;  mais 
le  fond  en  est  puisé  dans  Tiraboscbi,  Bettinelli, 
Lampillas,  Dénina,  etc.,  qui  ont  traité  la  même 
matière,  et  que  Ginguené  a  le  plus  souvent  tra- 
duits^ Il  atteste  cependant  beaucoup  d'érudition 
dans  Tauteur.  Mais  il  faut  se  délier  de  l'esprit  dans 
lequel  il  a  été  rédigé.  Dans  les  derniers  temps  de 
sa  vie ,  Ginguené  chercha  le  bonheur  uniquement 
dans  les  affections  domestiques,  et  parut  l'avoir 
trouvé  auprès  d'une  épouse  chérie.  11  est  mort  à 
Paris  le  1G  novembre  1816,  à  l'âge  de  08  ans. 
Parmi  ses  autres  ouvrages  on  citera  :  De  Vautorité 
de  Rabelais  dans  la  révolution  présente,  etc.,  1791 , 
in-8;  Lettres  sur  les  confessions  de  /.  /.  Rousseau, 
1791 ,  in-8;  De  M..  Necker  et  de  son  livre  intitulé  : 
De  la  révolution  française,  1797  ,  in-8  ;  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Picdni,  1800,  in-8;  Coup- 
d^csil  rapide  sur  le  Génie  du  Christianisme,  1802, 
in- 8;  Notice  sur  l'état  actuel  de  la  question  rela- 
tive à  r authenticité  des  poésies  dVssian,  en  tète  de 
la  Traduction  de  Letoumeur,  1810,  2  vol.  in-8,; 
Fables  nouvelles,  1810,  in-18,  dans  lesquelles  on 
trouve  de  la  froideur  et  une  tournure  épigramma- 
tique  et  apprêtée  qui  convient  moins  à  ce  genre 
qu'une  certaine  négligence  ;  Noces  de  Thétis  et  de 
Pelée  trad.  de  Catulle,  1811 ,  in-8;  Ginguené  a  co- 
opéré à  la  Décade  philos(^kii]^ ,  au  Mercure,  à 
V Encyclopédie  méthodique  (  pour  la  partie  de  mu- 
sique), à  Y  Histoire  littéraire  de  France,  tom.  15 
et  14,  où  son  coUoborateur  Amaury  Duval  lui  a 
consacré  une  notice  détaillée.  U  «t  été  Véditeur  dçs. 
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Œuvres  de  Chamforl ,  Paris,  an  3,  4  vol.  iii-8,  et 
de  Lebrun,  4811  ,  4  vol.  in-8. 

GIOACHINO  DRECO  ,  plus  connu  sous  le  nom  du 
Calabrais,  vivait  vers  Tan  1640.  C'était  le  plus  ha- 
bile joueur  d'échecs  de  son  temps.  Il  parcourut  loutes 
les  coure  de  TEurope ,  pour  chercher  son  pareil , 
mais  il  ne  le  trouva  point.  Nous  avons  de  lui  des 
Règles  du  jeu  d'Echecs,  qu'il  aimait  tant,  petit 
vol.  in- 12,  dont  on  trouve  le  précis  dans  \  Aca- 
démie des  jeux.  Le  duc  de  Neraoure,  Arnaud  le 
Carabin ,  Chaumont  de  La  Salle ,  les  trois  plus 
fameux  joueurs  de  la  cour  de  France ,  voulurent 
rompre  une  lance  avec  ce  champion,  et  furent 
vaincus. 

*  GIOANNETTI  (Melchior-Benoît),  cardinal  et 
archevêque  de  Bologne,  naquit  dans  cette  ville  le 
9  janvier  1722 ,  d'une  famille  bourgeoise  estimée, 
et  de  la  classe  dite  des  citoyens  nobles.  A  dix-sept 
ans,  il  entra  dans  le  monastère  des  camaldules  à 
Ravenne,  prit  l'habit  le  29  juin  1759,  et  changea  son 
prénom  en  celui  d'Andréa.  Il  reçut  les  ordres  en 
1744  et  fut  chargé  de  professer  la  théologie  à  Bru- 
noro.  De  retour  dans  son  monastère,  son  ancien 
abbé,  alors  archevêque  de  Ravenne,  le  choisit 
pour  son  théologien.  En  1763,  il  fut  nommé  pro- 
cureur, puis  abbé  de  ce  même  monastère.  Tout  en 
faisant  observer  une  exacte  discipline  par  ses  reli- 
gieux, il  embellissait  l'église,  augmentait  la  biblio- 
thèque ,  le  cabinet  de  physique  et  de  numisma- 
tique, qu'il  enrichit  et  qu'il  classa  comme  un 
homme  très- versé  dans  ces  sciences.  Au  milieu 
de  ces  travaux ,  il  surveillait  les  études  des  novices, 
et  dirigeait,  comme  père  spirituel,  un  monastèi-e 
de  religieuses  appelées  Favelle  de  Ravenne.  Dans 
une  année  de  disette  (1766),  il  ouvrit  aux  pauvres 
les  greniers  de  sa  communauté,  aug:menta  les  au- 
mônes qu'on  leur  distribuait  journellement  ;  et, 
quand  les  greniers  et  la  caisse  du  monastère  furent 
épuisés,  il  emprunta  40,000  fr.  (huit  mille  écus 
romains),  pour  se  procurer  du  blé  dans  les  pays 
étrangers.  Son  ardente  charité  ne  se  borna  pas  à 
secourir  les  pauvres  de  Ravenne,  elle  s'étendit 
jusque  sur  les  habitants  de  la  petite  république  de 
Saint -Marin  ,  auxquels  il  fit  parvenir  des  grains  à 
ses  dépens.  Ses  fonctions  d'abbé  étant  terminées 
en  1770,  on  lui  conféra,  trois  ans  après,  la  même 
dignité  dans  le  monastère  du  Mont-Célio,  à  Rome. 
Il  employait  ses  moments  de  loisir  à  former  les 
novices,  dans  les  antiquités,  dafls  la  numisma- 
tique ,  et  fit  d'excellents  élèves  qui ,  par  leure  con- 
naissances ,  illustrèrent  l'ordre.  Le  cardhial  Bras- 
chi ,  abbé  commendataire  de  ce  monastère,  devenu 
pape  sous  le  nom  de  Pie  VI,  l'ayant  désigné ,  le 
31  janvier  1776,  évêque  d'inérita  m  pariibus  et 
administrateur  du  diocèse  de  Bologne,  non-seule- 
ment il  conjura  le  pontife  d'en  choisir  un  auti'e 
plus  digne  que  lui ,  mais  il  fit  faire  à  ses  religieux 
des  prières  pour  obtenir  de  Dieu  que  le  saint  Père 
renonçât  à  son  projet.  Obligé  d'obéir,  il  se  rendit  à 
Bologne,  où  il  publia  plusieurs  mandements  qui 
sont  autant  de  témoignages  de  son  zèle  éclairé 
pour  la  religion.  Rappelé  à  Rome,  il  fut  nommé, 
le  15  décembre  1777,  par  Pie  VI,  cardinal  et  ar- 
chevêque de  Bologne.  11  eut  encore  à  exercer  sa 


charité  et  son  zèle  apostolique  dans  les  années  1778 
et  1 779 ,  où  la  disette  et  les  tremblements  de  terre 
désolèrent  cette  ville.  Alors  l'Italie  commençait  à 
être  infestée  des  maximes  philosophiques  nées  en 
France.  Le  cardinal  Gioannetti  publia,  en  1784, 
dix-huit  Leçons  pastorales  j  suivies  d'un  Appendice 
de  réflexions  dogmatiques,  tirées  des  Actes  des  apôtres, 
ayant  pour  objet  de  défendre  et  de  prouver  la  pri- 
matie  du  saint  Siège.  11  tint  en  1788  un  synode, 
par  lequel  il  établit ,  dans  son  diocèse ,  une  pure  et 
exacte  discipline  parmi  tous  les  pasteurs.  Malgré 
son  âge  et  ses  infirmités,  il  faisait  régultèrcment 
la  visite  de  son  diocèse,  et  sa  visite  était  toujours 
utile  au  culte  des  églises  et  à  la  morale  publique. 
On  ne  saurait  donner  assez  d'éloges  à  ce  respectable 
prélat ,  pour  le  généreux  et  tendre  accueil  qu'il  fît 
aux  prêtres  français  émigrés.  Ses  moyens  ne  pou- 
vant suffire  à  tous  leurs  besoins ,  il  parlait  en  leur 
faveur  ;  à  sa  voix ,  les  couvents  et  les  maisons  de  la 
ville  s'ouvraient  et  chacun  s'empressait  de  consoler 
la  fidélité  et  la  vertu  persécutées.  U  exerçait  de 
même  sa  charité  active  dans  les  prisons  qui  étaient 
contiguës  à  son  palais.  H  visitait  souvent  les  pri- 
sonniers; et  souvent  il  eut  le  bonheur  de  les  ra- 
mener à  la  vertu.  Il  consacrait  chaque  année  une 
somme  à  l'achat  de  lits,  qu'il  faisait  distribuer  aux 
familles  indigentes,  afin  d'empêcher  que  les  pères 
et  mères ,  forcés  par  la  misère ,  ne  partageassent 
leur  couche  avec  leurs  enfants.  L^s  Fi-ançais  ayant 
envahi  l'Italie ,  Bologne  se  montra  une  des  villes 
les  plus  portées  à  suivre  les  idées  révolutionnaires. 
Dans  cette  occasion  ,  le  cardinal  sut  pré}«erver  une 
partie  de  son  troupeau  de  cette  contagion  funeste , 
et  ses  vertus  furent  respectées  de  ceux-là  mêmes  qui 
se  faisaient  alors  un  jeu  des  choses  les  plus  saches. 
Ne  pouvant  plus  douter  que  les  Bolonais ,  excités 
par  les  ennemis  de  l'ordre,  ne  voulussent  ériger 
leur  ville  en  république,  il  adressa,  le  9  janvier 
1799,  une  lettre  pastorale  au  sénat,  dans  laquelle 
il  plaidait  avec  courage  en  faveur  des  dmits  du 
saint  Siège  et  de  l'Eglise....  «  L'immunité  ecclé- 
ï>  siastique ,  disait -il,  n'est  pas  une  chimère,  un 
D  pi*éjugé  des  siècles  barbares ,  ni  une  loi  faite  par 
V  les  pi'ètres;  elle  fut  reconnue  par  les  princes 
»  chrétiens;  ils  la  défendirent ,  la  proclamèrent;  et 
»  d'illustres  martyrs,  de  savants  prélats  bravèrent 
))  la  mort  pour  en  soutenir  les  dogmes.,  etc.  i»  Ce- 
pendant Pie  VI ,  chassé  de  sa  capitale ,  passa ,  le 
29  mars  1799,  à  Bologne,  où  le  cardinal  le  vit 
pour  la  dernière  fois.  Lorsque  l'église  fut  rendue  à 
sa  liberté,  ce  prélat  s'empressa  de  remettre  les 
établissements  pieux  de  son  diocèse  dans  leur  état 
primitif.  Après  avoir  assisté  au  conclave  de  Venise, 
il  solennisa,  le  â6  mars,  l'exaltation  de  Pic  VII, 
.  dans  l'église  de  son  monastère,  à  Muiuno.  De  retour 
à  Bologne,  attaqué  d'une  maladie  violente,  il 
mourut  au  bout  de  dix  jours,  le  8  avril  1^00,  âgé 
de  78  ans.  On  ne  saurait  mieux  faire  l'éloge  de  ce 
vertueux  prélat,  qu'en  rapportant  ces  paroles  de 
son  oraison  funèbre  pranoncée  par  son  ancien 
confrère ,  le  cardinal  Zurla  :  Severioris  disciplinœ 
acerrimus  custos ,  omni  eam  cura  confovit.  Diumis 
noctumisque  liturgies  actU>us  primus  assistens,  sem- 
per  sibi  parcus,  aliis  profusus,  omnibus  carus,  vert 
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pasiofy  Vire  pater,  vere  eœemplar  et  luoema  super^ 
minens,  cunctis  effulgens. 

GIOCONDO  (  Fra-Giovanni  ) ,  en  latin  Jocundus , 
dominicain,  ne  à  Vérone  ,  vers  Vannée  1455,  se  fit 
un  nom  par  sa  capacité  dans  les  sciences ,  dans  les 
arts«  et  dans  la  connaissance  des  antiquités  et  de 
rarthitectiire.  Il  fut  appelé  en  France  par  Louis  Xli, 
eieonslmisit  à  Paris  le  Pont  Notre-Dame  et  le  pont 
Saint-Michel.  Ce  fut  encore  lui  qui,  pour  remédier 
aux  attérisseroents  causés  dans  les  lagunes  de  Ve- 
nise, par  rembouchure  de  la  Brenta,  qui  faisait 
craindre  qu'un  jour  cette  ville  ne  se  trouvât  jointe 
à  la  terre  ferme,  imagina  de  détourner  une  partie 
des  eaux  de  cette  rivière ,  et  de  la  faire  entrer  dans 
la  mer  auprès  de  Chioggia.  S'étant  retiré  à  Rome, 
il  fut  choisi ,  après  la  mort  de  Bramante,  pour  un 
des  architectes  de  l'église  de  Saint-Pierre  :  il  tra- 
vailla avec  Raphaël  d'Urbin  et  Antoine  Pangallo  à 
renforcer  les  fondements  de  cet  immense  édifice, 
auxquels  Bramante  n*avait  pas  donné  la  solidité 
nécessaire.  Giocondo  est  auteur  de  Remarques  cu- 
rieuses sur  les  Commentaires  de  César  ;  et  il  fut  le 
premier  qui  publia  le  dessin  du  pont  que  ce  con- 
quérant fit  construire  sur  le  Rhin ,  dont  la  descrip- 
tion jusqu'alors  avait  été  mal  entendue.  Il  a  donné 
aussi  des  éditions  de  Vitruve  et  de  F^rontin,  Il  a  pu- 
blié les  traités  d'agriculture  de  Caton ,  Varron ,  Co- 
lumelle  et  de  Palladius.  Ge  fut  par  son  moyen 
qu'on  trouva  dans  une  bibliothèque  de  Paris,  la 
plupart  des  épftres  de  Pline  ^  que  Aide  Manuce  im- 
prima. Son  savoir  ne  se  bornait  pas  à  Tarcbitecture 
el  aux  antiquités  ;  il  était  également  versé  dans  la 
philosophie  et  la  théologie,  et  fut  le  maître  de 
JiilL*s-César  Scaliger,  qui  l'appelait  une  ancienne  et 
tonne  bibUothèque  de  toutes  les  sciences.  Dès  avant 
1506,  il  avait,  avec  la  permission  du  pape ,  quitté 
Thabit  de  son  ordre ,  et  vivait  en  prêtre  séculier.  Il 
mourut  dans  un  âge  très-avancé ,  vers  1K50.  Dans 
les  nombreux  voyages  qu'il  fit  en  Italie ,  Giocondo 
avait  rassemblé  une  collection  de  plus  de  âOOO  in- 
scriptions anciennes,  dont  il  donna  le  manuscrit  à 
Laurent  de  Médicis  son  protecteur. 

"  GIOENI  (  le  chev.  Joseph  ),  naturaliste,  né  à  Ca- 
tane  en  4747  d'une  des  plus  nobles  familles  du 
royaume  de  Naples,  montra  de  bonne  heure  une 
grande  aptitude  aux  sciences  naturelles  :  TEtna  de- 
vint le  principal  objet  de  ses  études;  et  ses  indi- 
calions  furent  très -utiles  à  Dolomieu  qui  lui  en  a 
témoigné  publiquement  sa  reconnaissance.  11  accom- 
pagna le  géologue  français  dans  son  voyage  en 
Sicile,  et  alla  ensuite  à  Naples  où  il  connut  Hamillon 
qu'il  aida  de  son  expérience.  Dans  ses  diverses 
courses ,  Gioeni  avait  recueilli  des  productions  vol- 
caniques; il  y  ajouta  des  coquillages,  de  l'ambre, 
des  sels ,  des  métaux  ,  des  soufres ,  des  marbres , 
des  cristaux ,  etc.,  et  se  forma  ainsi  un  musée  pré- 
cieux dont  il  a  donné  lui-même  le  catatogue,  et 
que  les  voyageurs  peuvent  encore  visiter  à  Catane. 
Ce  savant  naturaliste  était  professeur  à  l'université 
de  cette  ville  oîi  il  mourut ,  le  6  octobre  182i,  âgé 
de  75  ans  :  on  a  de  lui ,  en  italien  :  la  Relation 
d'une  pluie  couleur  de  sang  qui  tomba  en  1 781  sur 
la  côte  méridionale  de  l'Etna,  dans  les  Transactions 
à&  la  société  royale  de  Londres  ;  Description  d'un 


nouveau  genre  de  testacés,  trouvés  sur  le  rivage  de 
Catane ,  Naples ,  1783  ;  Relation  de  l'éruption  de 
l'Etna,  en  1787,  in-4;  une  Lithologie  vésuvienne, 
1791,  in-8. 11  était  membre  de  plusieurs  académies. 

*  G10JA  (  Melchior  ) ,  économiste ,  né  à  Plaisance 
vers  1760,  après  y  avoir  fait  ses  études  au  collège 
de  Saint -Lazare,  fut  ordonné  prêtre.  En  1796, 
à  l'entrée  des  Français  en  Italie,  il  se  prononça 
pour  lé  système  républicain  et  remporta  le  prix 
sur  la  question  proposée  par  l'institut  de  Milan  : 
Qtiel  est  celui  de  tous  les  gouvernements  libres  qui 
convient  le  mieux  à  la  félicité  de  l'Italie,  Etant  re- 
tourné dans  sa  patrie ,  le  duc  de  Parme  le  fit  mettre 
en  prison  ;  mais  Bonaparte  lui  fit  rendre  la  liberté,  et 
revenu  à  Milan,  il  y  concourut  à  la  rédaction  de  quel- 
ques journaux.  L'expulsion  des  Français  de  l'Italie, 
en  1799,  le  fit  remettre  en  prison,  et  il  ne  recouvra 
la  liberté  que  lorsqu'ils  y  rentrèrent.  Quelques  opus- 
cules dans  le  sens  de  la  politique  de  Bonaparte, 
notamment  les  Anglais  peints  par  eux-mêmes,  qui 
parut  à  l'époque  où  le  système  continental  fut  mis 
en  vigueur,  lui  valurent  le  titre  d'historiographe 
du  royaume  d'Italie  :  mais  sa  Théorie  du  divorce 
lui  fit  perdre  cette  place  la  même  année.  Protégé 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  il  fut  nommé  chef 
de  division  dans  les  bureaux  de   la  statistique  ; 
mais  il  se  brouilla  avec  le  successeur  du  ministre  et 
ayant  été  renvoyé  il  s'en  vengea  par  un  pamphlet 
intitulé.   Il  povero  diavolo,  qui  le  fit  bannir  du 
royaume.  Il  y  rentra  28  mois  après,  et  s'étant 
étabbli  à  Milan ,  continua  de  s'occuper  d'économie 
politique,  de  statistique  et  de  mathématiques ,  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  en  1829.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Philosophie  de  la  statistique,  2*  édit. 
Milan ,  1829,  4  vol.  in-8;  Aperçu  des  sciences  écono- 
miques, 1817,  6  vol.  iu-4;  Traité  du  mérite  et  des 
récompenses,  2«  éd.  1830,  2  vol.  in-4,  suite  au  fa- 
meux livre  de  Beccana;  Traité  des  délits  et  des 
peines.  L'ouvrage  de  Gioia  qui  a  fait  le  plus  de  bruit 
est  le  Nouveau  Galathée,  1825,  2  vol.  in-12,  sou- 
vent réimprimé,  traité  de  politesse,  destiné  à  la 
jeunesse,  et  dans  lequel  on  trouve  pourtant  la  plus 
grande  indulgence  pour  les  vices  et  les  désordres. 
Les  Mémoires  de  religion  de  Modène,  182i,  tom  6, 
contiennent  un  examen  critique  de  cet  ouvrage; 
Gioia  piqué  ajouta  à  la  4*^  édition  de  son  Galathée 
une  Réponse  aux  Ostrogoths,  qui  est  loin  d'être 
un  modèle  d'aménité  et  de  politesse,  et  qui  pro- 
voqua une  réplique  publiée  sous  le  titre  de  Galathée 
des  gens  de  lettres,  tom.  14,  40"  et  41  <>  cahiers. 

GIOJA  ou  GIOIA  (  Flavio  ) ,  né  à  Pasitano ,  château 
dans  le  voisinage  d'Amalfi,  vers  l'an  1300,  connut 
la  vertu  de  la  pierre  d'aimant ,  s'en  sei*vit ,  dit-on , 
dans  ses  navigations ,  et  peu  à  peu ,  à  force  d'expé- 
riences, il  inventa  la  boussole.  On  ajoute  que,  pour 
apprendre  à  la  postérité  que  cet  instrument  avait 
été  inventé  par  un  sujet  des  rois  de  Naples  (  alors 
cadets  de  la  maison  de  France),  il  marqua  le  nord 
avec  une  fleur  de  lys ,  exemple  qui  fut  suivi  par 
toutes  les  nations  qui  firent  usage  de  cette  utile 
découverte.  On  prétend  que  les  Chinois  la  connais- 
saient depuis  longtemps,  mais  on  sait  que  cette 
vaine  nation  s'attribue  bien  des  choses  qu'elle  n'a 
apprises  qu'avec  beaucoup  de  peine  des  Européens, 
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et  que  les  qoIumis  qu'elle  a  eues  a\ADt  leur  anivde 
sont  U)t\iour3  restëe^dans  une  espèce  d'enfance  sans 
développement  et  sans  peifection.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  c'est  la  boussole  qui  ouvrit,  pour  ainsi  dire, 
Tunivers.  Les  voyages  auparavant  étaient  longs  et 
pénibles  ;  ou  n'allait  presque  que  le  long  des  côtes; 
mais  grâce  à  cette  invention,  on  trouva  une  partie 
de  TAsie  et  de  T Afrique,  dont  on  ne  connaissait 
qu'une  partie  du  littoral ,  et  TAmérique  que  Ton  ue 
connaissait  pas.  Voy.  Hugues,  de  Bercy. 

GIOLITO  DE  FËBRARI  (Gabriel),  célèbre  im- 
primeur de  Venise  dans  le  xvi''  siècle,  était  origi- 
naire de  Trino,  ville  du  Monferrat,  d'où  Jean  son 
père,  imprimeur  lui-même,  était  venu  s'établir  à 
Venise  vers  1530.  Gabriel  ^  fit ,  dans  son  art,  une 
grande  réputation  qu'il  mérita  plus  cependant  par 
l'élégance  de  ses  caractères,  et  par  la  qualité  du 
papier  qu'il  employait,  que  par  la  correction  de 
ses  éditions  :  cai'  elles  ne  sont  pas  toujours  aussi 
soignées  qu'on  pourrait  le  désirer,  il  vécut  fort 
estimé  et  considéré  à  Venise,  et  reçut  pendant 
sa  vie  des  marques  distinguées  de  la  faveur  de  plu- 
sieurs princes.  H  tirait  son  origine  de  la  ikmilie 
noble  de  Ferrari  de  Plaisance ,  et  sa  noblesse  lui 
fut  coniirmée  par  un  diplôme  de  l'empereur  Chai*- 
les  V  en  1547.  Il  mourut  en  1581 ,  et  laissa  deux 
ûls,  Jean  et  Jean-Paul,  qui  furent  imprimeurs 
comme  lui. 

GlORDANl  (  Vitfile),  né  à  Bitonte  dans  le  royaume 
de  Naples  le  13  décembre  1632,  passa  sa  jeunesse 
dans  Id  débauche,  et  épousa  une  fille  sans  fortune. 
Un  de  ses  beaui-frères  lui  ayant  reproché  ses  dés- 
ordres, il  le  tua,  et  s'enrôla  dans  la  flotte  que  le 
pape  envoyait  contre  les  Turcs.  L'amiral  lui  trou- 
vant des  moyens,  lui  donna  l'emploi  d'écrivain, 
qui  était  vacant.  Giordani,  obligé  d'apprendre  l'a- 
rithmétique pour  repiplir  ses  fonctions ,  dévora, 
celle  de  Glavius ,  et  prit  du  gpût  pour  les  mathé- 
matiques. De  retour  à  Rome,  en  1G59,  il  devint 
gai'de  du  château  Saint-Ange,  et  profita  du  loisir 
que  lui  donnait  cet  emploi,  pour  se  livrer  à  l'étude 
des  sciences  exactes.  11  y  fit  de  si  grands  progrès , 
que  la  reine  Christine  de  Suède  le  choisit  pour  son 
mathématicien.  Louis  XIV  le  nomma  pour  enseigner 
les  mathématiques  à  Rome,  dans  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture  qu'il  y  avait  établie  en 
16GG;  et  le  pape  Clément  X  lui  donna  la  charge 
d'ingénieur  du  château  Saint-Ange.  Gioi*dani  eut, 
eu  1685,  la  chaii'e  de  mathématiques  du  collège  de 
la  Sapieuce,  fut  reçu  men^bie  de  l'acadénûe  des 
Àrcadi,  Ie5mail691 ,  et  mourut  en  1711 ,  à  78  ans. 
11  éiait  d'un  tempér^^ment  bilieux  et  violent,  mais 
infatigable.  U  fit  des  excès  de  travail  i  qui  lui  atti- 
rèrent de^naladies  f4clieuse5;  il  se  rétablissait  par 
un  bon  régime.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Eu- 
cUde  restituto,  1686,  in-foL;  De  componendis  gra- 
viuni  mommlis,  1685;  Fundanientum  docirinœ  mo- 
tus grqvium,  1686;  Ad  HyadtUhufn  Chrislophorum 
epistola,  Rome,  1705,  ip-foL,  comme  les  précé- 
dents. Ces  écrits  eurent  de  la  réputation  dans  leur 
temps» 

GIORDANÛ,  plus  communéa^ent  appelé  J<hu>a£ns. 
Voy.  ce  nom  et  JoaoA^s, 

GlORGl  (Dojmiuique),  s^tiquAire  et  biographie , 


ne  à  la  Costa»  près  Ro¥îgo  en  169G,  fui  pendant 
quelques  années  secrétaire  de  révêchéd'A4lna  ;  puis, 
s'étant  rendu  à  Rome,  devint  cûoservateur  de  la 
superbe  bibliothèque  du  cardioal   Impériali.  Ce 
prélat,  digne  appréciateur  du  mérite  de  Giurgi,  et 
de  son  talent  particulier  pour  lea  antiquités  ecclé- 
siastiques, l'introduisit  à  la  cour  de  Rcome,  où  il 
fut  successivement  employé  dans  des  recherches 
scientifiques  par  les  papes  Innocent  XIII ,  Benoit  Xlll, 
Clément  Xll  et  Benoit  XIV.  Ce  dermer  pontife  le 
plaça  au  nombre  de  ses  prélat»  domestiques;  à 
celte  dignité ,  Giorgi  réunissait  celle  d^abbé  de  Sac- 
colongo ,  qui  lui  avait  été  conférée  par  Benoit  Xill. 
Giorgi  mourut  à  Rome  le  21.  juillet  174>7  :  il  laissa 
ses  nombreux  manuscrits  à  la  bibliothèque  de  la 
CasawUa,  On  compte  parmi  ses  principaux  ou- 
vrages :  De  {uUiquis  lUUiœ  metropolibus,  exercUatio 
histçrica ,  Rome ,  1 7S2  ,  in-i  ;  TraUé  sur  les  habiis 
sacrés  du  saint  pontife  de  Borne ,  eo  italien ,  ibid., 
1724,  in-4;  De  origine  tnetropolis  ecoiesiœ  Beneven- 
tanœ,  1725,  in-4  ;  Antiqnœ  inscriptiotm  eœpianaUù, 
in  qua  de  locatoribus  scenicorum  disoeptaiutr ,  Monte- 
FiasGone,  1727,  in-8*  On  en  trouve  uu  extrait  dans 
les  Métnoires  de  Trévoux,  1728,  page  53St.  De  Ca- 
thedra episcopali  SeticQ  civil€Uis ,  ibid.,  1 727 ,  i  775, 
in-4  ;  De  Liturgia  ronutni  pontificis  in  solemni  ce- 
lebratione  missarum ,  ibid.,  1731 ,  1743,  iléé ,  3  vol. 
in-fol. ;  De  Mtmogrammate  Christi,  ibid*,  1758.  11 
réfute  dans  ce  livre  une  assertion  de  Basnage.  Vita 
Nicolai  V ,  Pont.  Max,  ;  acoedit  disquisUio  de  Aï- 
colai  erga  litteras  et  litteratos  viras  palrocinio, 
ibid,,  1742,  in-4  ;  Catalogo,  ou  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  Capponii,  ibid.,  1747,  in-4,  enrichi  de 
notes  savantes  ;  cette  bibliothèque  a  été  réunie  à 
celle  du  Vatican;  Elogio,  ou  Eloge  historique  du, 
cardinal  Corradini,  avec  quati'e  morceaux  sur  les 
monuments  antiques  insérés  dans  la  RaccoUa  du 
Père  Calogera  ;  Atartyrohgium  Adonis ,  ope  codicum 
reoognitum ,  bibliothecm  Vaticanœ  adnotaUonibus  il- 
lustratum,  Lucques,  1745 ,  in-fol.  U  a  été  rëditeur 
des  quatre  livres  de  Varietate  fortunœ.  Le  quatrième 
imprimé  en  1492,  contient  la  relation  des  voyages 
de  Nicolas  Conti ,  traduits  en  italien  par  Ramusio, 
sur  la  version  espagnole  de  Rodrigo  Femandez  de 
Santaella,  publiée  avec  la  relation  de  Marco-Polo. 
Giorgi  publia  également  cinquante-sept  LeUres  iné- 
dites du  Rogge ,  avec  des  notes,  publiées  à  Paris  en 
1723,  in-4,  sous  les»  auspices  du  oardroal  A.-E.  de 
Rohan.  11  «iouta  aussi  des  notes  à  la  belle  éditioa 
des  Annales  de  Baronius  par  le  Père  liansi,  Luc- 
ques, 1740,  in-fol. 

GIORGI  (Antoiue- Augustin),  religieux  augustin, 
né  en  1711 ,  à  Santo-Màui-o ,  boui'g  près  de  Rimioii 
se  distingua  par  une  connaissance  approfondie  des 
langues  grecque,  hébraïque,  chaldéenne,  samari- 
taine et  syriaque,  et  mérita  d'être  souvent  consulté 
par  Benoit  IV  qui  l'appela  à  Rome  au  g^nd  collège. 
Giorgi  ne  profita  du  crédit  que  lui  donnait  sa  science 
et  son  rang  de  procureur-général  de  son  ordre  que 
pour  rétablir  la  règle  dans  toute  sa  pureté,  faire 
disparaître  des  écoles  de  théologie  tout  ce  qui  res- 
tait de  l'ancienne  barbai-ie ,  et  remettre  en  vigueur 
la  bonne  littérature.  Il  exerça  cet  emploi  p<àadant 
22  ans.  Il  est  mort  le  4  mai  1797.  Ou  lui  doit  : 
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Àiphabetum  ThibeUmum,  missiomtm  apostolieafum 
commode  ediiwn^  etc.,  Rome,  1762,  in~4  :  ouvrage 
saraot,  mais  trop  diffus,  et  pas  toujours  exact.  On 
a  encore  de  lui  :  Fra^nentum  evangeliisandi  Joannis 
grœcO'Oopto  theboÊCum  aœculi  IV,  Rom/s,  1780, 
in4;  ud  volume  sur  les  À€ie$.  des  martyrs  en  langue 
cofkte ,  et  plusieurs  autres  dissertalions  savantes  sur 
des  objets  d'antiquité.  On  trouve  la  liste  de  ses  ou- 
vrages avec  sa  vie  dans  les  Vitœ  Ualorum  de  Fab- 
broni. 

GIORGl  (  Alexandre  ) ,  jésuite ,  naquit  à  Venise 
le  1i  septembre  1747.  11  était  fils  unique ,  et  appar- 
tenait à  une  famille  qui  descendait  d'anciens  pa- 
tricieDs ,  et  qui  occupait  un  rang  distingué  dans  la 
République.  Ayant  fiiit  ses  études  chez  les  Pères  de 
la  compagnie  de  Jésus ,  il  entra  dans  leur  noviciat 
à  rage  de  17  ans.  Ses  talents  précoces  le  ûœnt 
nommer,  deux  ans  après ,  professeur  de  belles-letti'es 
à  Parme,  et  il  remplit  cette  chaire  pendant  plu- 
sieurs années,  il  n'y  avait  que  deux  ans  qu*il  avait 
reçu  les  derniers  ordres ,  lorsque  la  Société  fut  sup- 
primée en  Italie  (1773).  De  itîtour  dans  son  pays 
naial,  il  y  donna  des  leçons  particulières  de  théo* 
Ibgie,  jusqu'à  ce  que  le  marquis  Bevilacqua  l'ap- 
pela à  Ferrare,  et  lui  confia  l'éducation  de  ses 
deux  neveux.  Il  continua  de  se  perfectionner  dans 
ses  études  ;  les  connaissances  qu'il  acquit  le  mirent 
en  relation  avec  plusieurs  savants,  et  notamment 
avec  le  chevalier  Yanneti ,  secrétaire  de  l'académie 
de  Boveredo.  Il  avait  publié  divei's  ouvrages ,  et  en 
préparait  d'autres  plus  importants  encoits,  loi's- 
qu'un  excès  de  travail ,  joint  à  une  santé  naturelle- 
ment faible,  lui  causa  des  cracliements  de  sang 
répétés,  et  amena  sa  mort  qui  eut  lieu  le  14  juillet 
1779,  à  l'Âge  de  52  ans.  On  a  de  lui  :  Del  ModQ 
(finsegnare  ou  Traité  sur  la  manière  d'enseigner  aux 
enfants  les  deux  langues  italienne  et  latine.  Fer- 
rare  ,  1775,  in-8.  Ce  petit  traité,  très -estimé , 
montre  combien  l'auteur  était  versé  dans  les  deux 
langues  dont  il  piY>po^  une  méthode  aussi  exacte 
que  facile.  Prodromo ,  ou  Programme  pour  une  £n- 
qfdopédic  italienne^  Sienne,  1780,  in-4.  Le  Père 
Ciorgi  avait  réuni  plusieurs  précieux  matériaux 
[tour  ce  grand  ouvrage,  auquel  devait  contribuer 
les  littérateurs  les  plus  renommés.  11  s'était  réservé 
les  articles  les  plus  difficiles  de  la  métaphysique  et 
delà  théologie;  et,  afin  d'offrir  des  modèles  pour 
les  articles  à  rédiger,  il  en  inséra  deux ,  fort  reniai*- 
quables ,  dans  ce  programme ,  ssavoir  :  Sur  le  péché 
»iginel,  et  De  la  liberté  naturMle;  De  la  grâce  ef- 
lieaee  et  de  son  accord  avec  la  liberté  et  la  vohnté 
amollie,'  Lettres  (an  nombra  de  trois)  adressées  à 
M'  Marc  Lastri ,  de  Florence ,  sur  ce  qui  a  été  écrit 
îw  M.  Martin  Sherlock,  savoir  :  l»  De  Vétai  de  la 
poésie  italienne  ;  2»  sur  lAfiast»  ;  3°  sur  Shakespeare , 
Ferrare,  1779.  Le  Père  Giorgi  se  fait  remarquer 
dans  ses  lettres  par  son  goût  exquis  et  par  son  in- 
struction dans  les  littératures  italienne  et  étrangère. 
Plusieurs  Lettres  en  latin ,  écrites  à  son  ami  le  se- 
crétaire Vanneti,  et  dans  lesquelles  l'auteur,  tout 
en  écrivant  le  latin  avec  une  pureté  et  une  élégance 
i^res,  soutient  qu'il  est  impossible  aux  modernes 
de  s^exprimer  correctement  dans  cette  langue  ; 
c'était  une  erreur  de  sa  modestie.  Un  célèbi-e  poète 


latin  de  cette  même  époque,  Fabbé  Raymonâ  Gur 
nieh,  ayant  lu  les  lettres  des  deux  amis,  fit  pour 

eux  les  vers  suivants. 

« 

Quod  vilain  eiimli  KripsUtt ,  Vannele ,  Giortfi , 

nie  tao  Tivel  clarus  ab  ingcnio; 
Vives  lu  clarui  itmul;  eximiutque  ferere 

Scriptoi;  et  exiniius  cul(or  amicilis. 

Le  chevalier  Vanneti,  aussitôt  après  la  mort  du. 
Père  Giorgi ,  publia  sa  Vie  en  latin ,  qu'il  mit  à  la. 
tète  de  leur  correspondance ,  avec  ce  titre  :  Cle^ 
mentini  Vannetii  equitis  Commentarius ,  de  vita  Ale- 
œandri  Giorgii;  accédant  nonmUlm  utriusque  epi^ 
stolœ.  Sienne,  1779,  1  vol.  in-12. 

GIORGION  (Georges  Bmiiurrlli,  dit  le),  peintre 
célèbre,  né  en  1477,  au  bourg  de  Castel-Franco , 
quitta  la  musique  pour  laquelle  il  avait  du  goût 
et  du  talent,  pour  la  peinture.  11  apprit  cet  art 
sous  Jean  Bellin.  L'élève  passa  tout -à -coup  de  la 
manière  de  son  maître  à  une  autre  qu'il  ne  dut 
qu'à  lui  -même.  L'étude  qu'il  fit  des  ouvrages  de 
Léonard  de  Vinci,  et  surtout  celle  de  la  nature, 
acheva  de  le  perftsctionner.  Ce  fut  lui  qui  introdui- 
sit à  Venise  la  coutume  où  ét£Ûent  les  grands,  de 
faire  peindre  les  dehors  de  leurs  maisons.  Titien, 
ayant  connu  la  supériorité  de  ses  talents,  le  visitait 
fréquemment  pour  luf  dérober  les  secrets  de  son 
grand  art  ;  mais  le  Giorgion  trouva  des  prétextes 
pour  lui  interdire  sa  maison.  Cet  habile  maître 
mourut  en  1511 ,  à  54  ans ,  de  la  douleur  que  lui 
causa  l'infidélité  de  sa  maîtresse.  Dans  l'espace- 
d'une  vie  si  courte ,  il  porta  la  peinture  à  un  point 
de  perfection  qui  surprend  tous  les  connaisseurs.  Il 
entendait  parfaitement.  Part  si  difficile  de  ménager 
les  jours  et  les  ombres ,  et  de  mettra  toutes  les  par- 
ties dans  une  belle  harmonie.  Ses  tableaux  sont 
supérieurs  à  tous  ceux  qu'on  connaissait  alors ,  par 
la  force  et  la  fierté.  Son  dessin  est  délicat,  ses 
caraations  sont  peintes  avec  une  grande  vérité,  ses 
figures  ont  beaucoup  de  rondeur,  ses  portiuits  sont 
vivants ,  et  ses  paysages  touchés  avec  un  goût  ex- 
quis. 

GIOSEPIN.   Voy.  Arpino. 

GIOTTO  (le),  ou  ANGIOLOTTO,  diminutif  d'An- 
giolo  ou  d'Angelo,  ange,  peintre,  naquit  en  li76 
dans  une  ferme  ,  près  de  Vespignano,  non  loin  de 
Florence,  de  parents  pauvres  (1).  Le  fameux  Gima- 
hué,  fondateur  de  l'école  florentine,  l'ayant  ren- 
contré à  la  campagne,  qui  gardait  les  troupeaux  de 
son  père ,  et  qui ,  en.  les  regardant  paître,  les  des^ 
sinait  sur  une  brique,  le  mit  au  nombre  de  ses 
élèves.  Giotto  profita  tellement  sous  son  maître, 
qu'après  sa  mort,  il  passa  pour  Iç  premier  peintre 
de  l'Europe.  Ou  rapporte  que  le  pape  Benoit  XI, 
voulant  éprouver  le  mérite  des  peintres  florentins , 
envoya  un  connaisseur  pour  rapporter  un  dessin 

(i)  Vasarl  place  «a  naissance  à  Tan  1S76.  Baldinucct ,  Généra- 
lement exacl  sur  les  dates,  s^est  rangé  à  celle  opinion ,  en  faisant 
remarquer  qu'elle  est  p«u  vraiseoiblalile.allenflu  queGiotto  ayant 
exécuté  la  mosaïque  de  la  Pêche  miraculeux ,  h  Rome,  en  t29S» 
n'aurait  eu  alors  que  2a  ans  ;  et  qu'il  faudrait  par  conséquent 
supposer  qu'il  aurait  produit  une  eninde  partie  de  ses  meilleurs 
ouvrages  k  Floreuce,  k  Aresso,  à  Assise ,  k  Pise  el  k  Rome  même , 
avaut  d'élre  parvenu  k  cet  Age,  et  presq«ie  au  sorUrde  l'enfance. 
On  peut  croire  qu'il  a  élé  fail  par  Vasari ,  ou  tout  autre,  une  er- 
reur de  chiffre ,  et  que  Ulolto  eit  né  eu  1966  ou  environ ,  vers  le 
temps  de  la  iisiscsac»  du  Dtute,  sm  oonleoiporaUi  et  ion  ana. 
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de  chacun.  Le  Giotto  se  contenta  de  faire  sur  du 
papier,  à  la  pointe  du  pinceau  et  d*un  seul  trait, 
un  cercle  parfait.  Cette  hardiesse,  et  en  même 
lemps  cette  sûreté  de  main ,  donna  au  pape  une 
grande  idée  de  son  talent ,  et  fit  naître  ce  proverbe 
italien  :  Tu  sei  più  rondo ,  che  PO  del  Giotto..,  Be- 
noît rappela  à  Rome ,  d*où  il  passa  à  Avignon  dans 
le  temps  de  la  translation  du  saint  Siège.  Après  la 
mort  de  Clément  V,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et 
mourut  à  Florence  le  8  janvier  1536.  Les  Florentins 
ont  fait  élever  sur  son  tombeau  une  statue  de  mar- 
bre. Pétrarque  et  le  Dante,  amis  de  ce  peintre,  le 
célébrèrent  dans  leurs  vei's.  Le  grand  tableau  de 
mosaïque ,  qui  est  sur  la  porte  de  Téglise  de  Saint 
Pierre  de  Rome,  est  de  lui.  Les  églises  de  Saint- 
François  à  Florence  et  à  Pise  sont  remplies  de  su- 
perbes fresques  de  Giotto.  Le  musée  de  Pans  pos- 
sède la  vision  où  saint  François  reçut  les  stigmates. 
On  appelle  aussi  ce  peintre  di  Bondone  du  nom  de 
son  père ,  ou  di  Vesptgnano  de  celui  du  village  où  il 
est  né. 

GIOVIO  (  Paul  ) ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Paul 
JovE.  (Voy.  ce  nom.) 
GIPHANIUS.  Voy.  Giffen. 
GIRAC  (Paul-Thomas,  sieur  de),  natif  d'Angou- 
lême ,  fut  conseiller  au  présidial  de  cette  ville ,  Tin- 
time  ami  de  Balzac,  et  l'adversaire  de  Voiture.  Il 
défendit  le  premier  contre  Costar,  partisan  outré 
du  second.  Cette  querelle  produisit  une  vive  fer- 
mentation dans  son  temps;  mais  aujourd'hui  les 
écrits  et  les  injures  qu'elle  fît  vomir,  ne  causeraient 
que  de  Tennui.  Gimc  paraît  savant  dans  les  siens, 
mais  encore  plus  emporté.  11  mourut  en  1663. 

*  GIRAC  (François  Bareav  de),  né  à  Angoulême 
en  1732,  se  distingua  dans  ses  études  théoiogiques, 
et  fut ,  après  avoir  reçu  les  ordres  sacrés ,  nommé 
vicaire-général  et  doyen  du  chapitre  d'Angoulérae. 
Député  en  1765  à  l'Assemblée  du  clergé,  il  y  montra 
un  caractère  de  conciliation  et  d'aménité  qui  fixè- 
rent sur  lui   les  regards.  11  fut  l'année  suivante 
nommé  à  l'évêché  de  Saint-Rrieuc ,  et  3  ans  après , 
transféré  sur  le  siège  de  Rennes.  Il  refusa  de  prêter 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  et  mo- 
tiva son  refus  dans  une  déclaration  fort  étendue. 
Fidèle  à  ses  principes ,  il  ne  voulut  point  accorder 
la  confirmation    canonique   à   l'abbé   Ex  pi  11  y.    11 
écrivit  une  lettre  aux  électeurs  d'Ille-et-Villaine, 
pour  les  détourner  d'élire  un  évéque  à  sa  place,  et 
répondit  à  Claude  Lecoz  (voy.  ce  nom)  qu'on  lui 
avait  donné  pour  successeur  et  qui  lui  faisait  part 
de  sa  perplexité ,  pour  l'engager  à  ne  point  s'em- 
parer d'un  siège  qui  n'était  point  vacant.  Forcé  de 
s'expatrier,  il  se  retira  d'abord  à  Bruxelles,  et, 
lorsque  les  événements  de  la  guen'e  l'obligèrent  de 
s'éloigner,  il  accompagna  le  comte  de  Mettemich 
en  Bohème  et  a  Vienne,  puis  se  rendit  auprès 
du  dernier  roi  de  Pologne ,  Stanislas-Poniatowski , 
alore  à  Saint-Pétersbourg,  dont  il  devint  le  di- 
recteur, et  ne  le  quitta  qu'à  la  mort.  Lors  du 
concordat,  il  envoya  la  démission  de  son  siège  au 
pape  en  exprimant  le  désir  que  les  anciens  évèques 
fussent  consultés  sur  la  démission  qu'on  leur  de- 
mandait ;  mais  il  ne  prit  aucune  part  aux  récla- 
mations de  quelques-uns  de  ses  collègues.  Rentré 


en  France,  il  accepta  un  canonieat  au  chapitre 
Saint-Denis,  et  mourut  le  29  novembre  1820,  dans 
sa  SO*»  année,  le  doyen  des  évêques  français.  Le 
diocèse  de  Rennes  lui  dut  la  formation  d'un  pcUt 
séminaire,  la  reconstruction  du  grand ,  et  plusieurs 
établissements  d'instruction  ou  de  secours.  Ses  au- 
mônes répondaient  à  ses  revenus,  qui  étaient  con- 
sidérables :  il  possédait ,  outre  son  évêchë ,  les  ab- 
bayes de  Saint- Mélaine,  de  Saint- Evroui  et  de 
Froidmont.  On  a  publié  une  notice  sur  M.  F.  B. 
de  Girac ,  évêque  de  Benries,  1 821 ,  in-8. 

GIRALDI  (Lilio-Grégorio),  savant  profond  dans 
les  langues ,  dans  la  connaissance  de  Pantiquité  et 
dans  les  mathématiques ,  naquit  à  Ferrare  le  14 
juin  1479 ,  et  mourut  à  Rome  en  1552,  dans  la  mi- 
sère. Il  disait  ordinairement  «  qu'il  avait  eu  àconn 
»  battre  contre  trois  ennemis ,  la  nature ,  la  fortune 
»  et  l'injustice.  »  Il  perdit  son  bien  et  sa  biblio- 
thèque, lorsque  l'armée  de  Charles-Quint  pilla  sa 
patrie.  La  goutte  vint  se  joindre  à  la  pauvreté,  et 
il  en  fut  tellement  tourmenté  dans  sa  vieillesse, 
qu'il  ne  pouvait  pas  tourner  le  feuillet  d'un  livre. 
Les  écrits  de  ce  savant  ont  été  recueillis  à  Leydeen 
1596,  2  vol.  in-fol.  Les  plus  souvent  cités  sont  : 
Syntagma  de  diis  gentium ,  livre  excellent  pour  ce 
qu'il  contient ,  mais  qui  ne  renferme  pas  tout  ce 
qu'on  peut  faire  entrer  dans  une  mythologie  ;  VHis- 
toire  des  poètes  grecs  et  latins  ;  celle  des  poètes  de 
son  temps.  Ces  deux  ouvrages  sont  moins  consultés 
que  son  Histoire  des  dieux  des  Gentils  ;  Progymnas- 
niata  adversùs  litteras  et  litteratos,  où.  l'on  trouve 
le  germe  des  idées  que  J.-J.  Rousseau  a  depuis  dé- 
veloppées sur  les  mauvais  effets  des  lettres  et  des 
sciences  (  Voy.  Rousseau,  Jean-Jacques,  et  Frédèbic- 
Guillaume,  W  roi  de  Prusse).  Mais  si  Giraldi  a  osé 
écrire  contre  les  lettrés  de  son  temps ,  la  plupart 
sages  et  réservés,  qu'eùt-il  dit  de  cette  nuée  de  gens 
de  lettres  qui  couvre  aujourd'hui  la  surface  du 
globe,  et  ronge  comme  les  sauterelles  d'Egypte, 
tout  ce  qui  retient  encore  quelque  apparence  de 
verdure  ? 

GIRALDI-CYNTIO  (Jean-Baptiste),  né  à  Ferrare 
d'une  famille  noble, en  1504,  tint  un  rang  distingué 
parmi  les  poètes  et  les  littérateurs  de  son  temps.  Il 
mourut  en  1573 ,  à  69  ans.  On  a  de  cet  auteur  : 
neuf  tragédies,  dont  la  meilleure  est  VOrbèche,  qui 
fut  mise  au  môme  rang  que  la  Sophonisba  de  Tris- 
sino ,  VOreste  de  Ruccellai  et  la  Canace  de  Speroni. 
On  distingue  aussi  sa  Dùlon  et  sa  Cléopdtre.  Un 
poème  en  16  chants,  intitulé  PErcole,  imprimé  à 
Modène  en  1557 ,  in-4;  un  recueil  de  100  nouvelles, 
sous  ce  titre  :  Heeatommiti.  Net  Monte  regale,  appres.so 
Uonardo  TorrerUino,  1565 ,  en  2  vol.  in-8  *  c'est  le 
plus  connu  de  ses  ouvrages,  dont  nous  avons  in- 
diqué les  principaux.  Ces  écrits  sont  en  italien.  Il  a 
donné  en  latin  des  poésies  et  VHiStoire  d'André 
Doria,  Leyde,  1C96, 2  vol.  in-fol. 
GIRALUUS.  Koy.GiRAUD. 
GIRARD  (Albert),  habile  géomètre  hollandais, 
publia,  vers  l'an  1629,  un  livre  intitulé  hwetUion 
nouvelle  en  algèbre.  Il  y  traite  des  racines  négatives 
ou  affectées  du  signe  moins  ;  et  montre  que  dans 
certaines  équations  cubiques,  ou  du  3*  degré,  il  y 
a  toujours  trois  racines ,  ou  deux  positives  et  une 


cm 


i2S 


GIR 


négative,  ou  deux  négatives  et  une  positive.  Girard 
entrevoiait  d^autres  résultats  de  ce  genre ,  que  Des- 
cartes développa  peu  de  temps  après. 

GIRARD  (Guillaume  ),  archidiacre  d'Angoulême , 
a^ait  été  secrétaire  du  duc  d'Epernon.  Après  la 
mort  de  ce  duc ,  il  donna  des  mémoires  pour  sa  vie, 
en  4  vol.  in-i2.  Il  nous  y  apprend  beaucoup  de 
particularités  intéressantes.  Sur  la  (in  de  ses  jours , 
cet  auteur  se  livra  entièrement  à  la  piété  et  ne  s'oc- 
cupa plus  que  d'objets  religieux.  Ce  fut  alors  qu'il 
entreprit  la  traduction  des  œuvi*es  du  pieux  Louis 
de  Grenade.  Elle  parut  sur  la  fin  du  xvn*  siècle , 
en  10  vol.  in-8,ou  S  vol.  in-fol.  C'est  la  plus  exacte 
que  nous  ayons  ;  mais  nous  pourrions  en  avoir  une 
plus  élégante.  Quelques  biographes  pensent  qu'il 
n'a  traduit  que  la  Guide  du  pécheur,  le  meilleur  des 
ouvrages  de  Grenade ,  réimprimé  en  1817  en  2  vol. 
in-1â,et  que  les  autres  écrits  de  ce  pieux  domini- 
cain ont  été  traduits  par  un  prêtre  de  l'Oratoire  qui 
a  gardé  l'anonyme.  Girard  mourut  en  1663,  dans 
un  âge  très-avancé. 

GIRARD  DE  VILLETHIERRI  (Jean),  prêtre  de 
Paris,  mort  dans  sa  patrie  en  1709 ,  à  68  ans,  en- 
richit l'Eglise  d'un  grand  nombre  de  livres  de  piété. 
Ses  traités  recueillis  pourraient  composer  un  corps 
de  morale-praiique  pour  toutes  les  conditions  et 
tous  les  états.  11  appuie  ce  qu'il  dit ,  par  les  prin- 
cipes de  la  raison,  par  l'Ecriture  sainte,  par  les 
Pères  et  par  les  conciles.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Le  véritable  pénitent  ;  Le  Chemin  du  ciel  ;  La 
Vie  des  vierges;  celle  des  gens  mariés,  des  veuves, 
des  religieuses,  des  riches  et  des  pauvres;  La  Vie  des 
^ttitUs;  La  vie  des  clercs  ;  un  Traité  de  la  vocation  ; 
Le  chrétien  étranger  sur  la  terre  ;  un  Traité  de  la 
fatterie  ;  un  autre  de  la  Médisance  ;  La  Vis  de  Jésus- 
Christ  dans  V Eucharistie  ;  Le  chrétien  dans  la  tribu- 
ïaHon;nn  Traité  des  églises  et  des  temples;  un  autre 
du  respect  qui  leur  est  dû  ;  La  Vie  de  saint  Jean  de 
Dieu  :  un  Traité  des  vertus  théologales  ;  enfin  la  Vie 
des  hstes.  Ces  différents  ouvrages  sont  chacun  en 
un  ou  t  Tol.  in-12  ;  on  les  a  souvent  réimprimés  ; 
il  serait  à  souhaiter  qu'ils  fussent  écrits  avec  plus 
de  pureté  et  de  précision. 

GIRARD  (Jean-Baptiste) ,  jésuite ,  né  à  Dole  vers 
i680,  se  fit  un  nom  dans  son  ordre  par  ses  talents. 
Après  avoir  professé  les  humanités  et  la  philosophie, 
il  se  consacra  à  la  prédication  et  à  la  dii*ection  ;  et 
il  exerçait  ces  emplois  avec  autant  d'assiduité  que 
de  succès.  Un  nombre  infini  de  femmes  du  monde 
lurent  mises  par  lui  dans  le  chemin  du  salut.  Plu- 
sieurs filles  entrèrent  dans  le  cloître  à  sa  persuasion, 
et  en  furent  l'exemple.  11  fut  envoyé  d'Aix  à  Toulon 
en  1728,  pour  être  directeur  du  séminaire  royal  de 
la  marine.  Parmi  les  pénitentes  qui  vinrent  à  lui ,  il 
se  trouva  Marie-Catherine  Cadière,  fille  de  i8  à 
^  ans,  née  avec  un  cœur  sensible ,  et  entêtée  de  la 
passion  de  faire  parler  de  ses  vertus.  La  pénitente , 
échauffée  par  le  plaisir  d'avoir  un  directeur  qui  la 
prônait  paîrtout,  voulut  avoir  une  réputation  encore 
plus  étendue.  Elle  prétendit  avoir  des  extases  et  des 
disions.  Son  directeur  parut  d'abord  y  ajouter  quel- 
que croyance  ;  mais  sentant  qu'il  y  avait  quelque 
cbose  d'outré  dans  la  conduite  de  sa  pénitente ,  il 
chercha  à  s'en  débarrasser,  La  Cadière,  piquée 


contre  lui,  choisit  un  autre  directeur.  Elle  s'adressa 
à  un  carme ,  fameux  janséniste ,  et  connu  par  sa 
haine  contre  les  jésuites.  11  engagea  sa  pénitente  à 
faire  une  déposition ,  dans  laquelle  elle  déclara  que 
le  Père  Girard ,  après  avoir  abusé  d'elle ,  lui  avait 
fait  perdre  son  fruit  ;  et  comme  par  cette  déclara- 
tion elle  aurait  été  aussi  coupable  que  lui ,  elle  l'ac- 
cusa d'enchantement  et  de  sortilège.  Cette  misé- 
rable étala  sa  honte  aux  yeux  de  l'univers,  pour 
l'unique  plaisir  de  la  vengeance.  L'afiGaire  fut  portée 
au  parlement  d'Aix ,  et  elle  mit  la  combustion  dans 
les  familles.  Enfin,  après  des  cabales ,  des  querelles, 
des  satires,  des  chansons  et  des  injures  sans  nombre, 
le  parlement  déchargea  le  Père  Girard  des  accusa- 
tions intentées  contre  lui ,  et  la  Cadière  fut  con- 
damnée aux  dépens.  Cet  arrêt  fut  prononcé  le 
10  octobre  1731.  Peut-être  ceux  qui  se  sont  étonnés 
que  le  Parlement  ne  jugea  point  avec  plus  de  ri- 
gueur, ne  connaissent  pas  assez  les  circonstances  où 
ce  tribunal  se  trouvait ,  ni  le  dangereux  fanatisme 
du  parti  qui  s*était  déclaré  pour  la  prétendue  dé- 
vote. On  assure  d'ailleurs  que  le  résultat  des  inter- 
rogatoires qu'elle  a  subis,  prouve  plus  de  folie  que 
de  méchanceté ,  plus  de  docilité  à  des  impulsions 
étrangères  que  de  malice  personnelle.  Après  que  le 
procès  fut  terminé ,  le  Père  Girard  fut  envoyé  par 
ses  supérieurs  à  Dole.  Il  y  fut  recteur,  et  y  mourut 
le  4  juillet  1755,  avec  la  réputation  d'un  homme 
zélé  et  vertueux ,  mais  pas  toujours  assez  circon- 
spect. La  fureur  d'écrire  est  telle  en  France  qu'on 
a  formé  6  vol.  in-1â  des  pièces  de  ce  singulier 
procès. 

GIRARD  (Gabriel),  aumônier  de  la  duchesse  de 
Berry,  fille  du  régent ,  et  interprète  du  roi  pour  les 
langues  esclavonne  et  russe,  naquit  à  Clermont  en 
Auvergne, et  mérita  une  place  à  l'académie  française 
par  quelques  ouvrages  de  grammaire  qui  respirent 
la  philosophie  :  Synonymes  français,  leurs  différentes 
significations ,  et  le  choix  qu'il  en  faut  faire  pour 
parler  avec  justesse,  in-12.  Ce  livre,  plein  de  goût, 
de  finesse  et  de  précision ,  subsistera  autant  que  la 
langue ,  et  servira  même  à  la  faire  subsister.  Le 
but  de  l'auteur  est  de  prouver  que  presque  tous  les 
mots,  qu'on  regarde  comme  parfaitement  syno- 
nymes dans  notre  langue,  difierent  réellement  dans 
leur  signification ,  à  peu  près  comme  une  même 
couleur  parait  sous  diverses  nuances.  Ce  grammai- 
rien philosophe  saisit  admirablement  ces  différences 
imperceptibles ,  et  les  fait  sentir  à  son  lecteur,  en 
rendant  ce  qu'il  aperçoit  et  ce  qu'il  sent,  par  des 
termes  propres  et  clairs.  Le  choix  des  exemples  est 
excellent,  à  quelques-uns  près,  qu'il  aurait  pu  se 
dispenser  de  prendre  dans  des  matières  de  galan- 
terie. Les  autres  présentent  presque  toiyours  des 
pensées  fines  et  délicates ,  des  maximes  judicieuses , 
et  des  avis  importants  pour  la  conduite.  Beauzée  a 
donné  en  1769  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage, 
augmenté  d'un  volume,  et  de  quelques  articles  post- 
humes de  l'abbé  Girard.  L'abbé  Roubaud  a  effacé 
en  quelque  sorte  cet  ouvrage  par  les  Nouveaux 
Synonymes  français,  Paris,  1786,  4  vol.  in-8.  Mais 
il  convient  lui-même  que  l'abbé  Girard  a  le  mérite 
d'avoir  le  premier  ouvert  les  yeux  à  la  nation,  sur 
la  richesse  que  la  langue  acquerrait  par  la  seule  ecc- 
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plkaltioh  des  h/no^àftnes ,  if  ut  Bans  une  différence  hHPb 
«f  précise  j  la  surchargent  de  niAts  en  Vappauvrisiekint 
d'idées.  L'ouvrage  de  Tabbé  Roifbaud  n^est  d'aitlcurs 
pas  à  l^bri  de  la  critique.  On  y  trouve  quelquefois 
wae  métaphysique  de  langage ,  des  idëes  exotiques 
«t  romanesques ,  qui  semblent  tenir  à  la  secte  des 
économistes  à  laquelle  il  était  agrégé.  Lei  Synonymes 
4e  Girard  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois  avec  un 
extrait  de  cent  de  Roubaud ,  sous  ce  titre  :  Syno- 
nymes français  dvec  leurs  différentes  significations , 
publiés  par  Girard,  Beauzée ,  Roubaud,  et  autres  écri- 
vains célèbres,  et  classés  par  ordre  alphabétique, 
2  gros  vol.  in-i2,  Paris  ,  i806.  Cette  édition  a  fait 
tomber  les  Synonymes  de  Tabbé  Roubaud.  M.  Guizot 
a  publié  un  Nouveau  dictionnaire  universel  des  syno- 
nymes, augmenté  d'une  grande  quantité  de  syno- 
nymes nouveaux,  Paris,  ^809 ,  2  parties  în-8.  Une 
grammaire  sous  le  titre  de  Principes  de  la  lang^te 
française,  1747,  2  Vol.  in-12  ,  inférieure  aux  Syno- 
nymes j  du  moins  pour  la  forme  ;  mais  qui  offre 
d'excellentes  choses ,  et  même ,  suivant  son  titre , 
les  vrais  pirinctpes  de  la  langue.  L'auteur  subtilise 
trop  sur  la  théorie  du  langage  et  ne  cherche  pas 
assez  à  en  exposer  clairement  et  nettement  la  pra- 
tique. L'iatbbé  Gir&rd  mourut  en  il  AS,  à  70  ans. 
C'était  un  homme  d'un  esprit  fin ,  et  versé  dans  la 
lecture  des  bons  écrivains. 

GIRARD  (Gilles),  curé  d'Hermanvtlle ,  près 
Caen ,  né  à  Campsour,  dans  le  diocèse  de  Cdutances, 
'a  été  un  des  meilleurs  poètes  latins  de  son  temps, 
il  avait  perfectionné  son  talent  dans  Tutriversité  de 
Caen ,  où  il  professa  les  humanités.  H  réussit  sur- 
tout dans  l'ode  alcaîque ,  et  ne  le  cède  en  ce  genre 
à  aucun  poète  moderne.  Nous  avons  de  lui  un 
nombre  assez  considérable  de  poésies  lyriques,  dont 
lia  plupart  ont  été  couronnées  aux  Palinods  de 
Bouen ,  et  imprimées  séparément.  L'anteur  mourut 
t;n  1762,  âgé  de  60  ans. 

GIRARD  (...),  ancien  curé  de  Saint-  Loup ,  s'est 
fait  connaître  par  un  livre  intitulé  :  Les  petits 
prônes,  ou  Instructions  familières,  principalement 
pour  'les  peuples  de  la  campagne,  Lyon ,  1766, 8  vol. 
în-12,  qui  se  relient  en  4,  estimés  et  recherchés, 
<[uoiqu'il  ait  paru  depuis  un  grand  nombre  d'ou- 
Trages  dans  le  même  genre.  Ils  ont  été  traduits  en 
latin  sous  ce  titre  :  Condones  in  dominicas  et  festa , 
usui  parochorum,  Aogsbourg,  1766,  4  vol.  in-8. 

*  GIRARD  (  Antoino-Gervais  ) ,  ecclésiastique,  né 
vers  1752  à  Goux,  près  de  Pontarlier,  fit  ses  études 
au  collège  de  Louis  le  Grand ,  et  remporta  le  prix 
d'honneur.  Son  application  et  sa  bonne  conduite 
lui  gagnèrent  la  bienveillance  de  M.  de  Cicé,  alors 
évêque  de  Rodôz,  qui  le  nomma  professeur  de  rhé- 
torique au  collège  qu'il  venait  de  fonder  dans  sa 
-ville  épiscopale ,  et  d'où  sont  sortis  des  sujets  dis- 
tingués ,  entre  autres  M.  Frayssinous ,  évêque  d'Her- 
mopolis.  La  révolution  arriva,  et  l'abbé  Ëirard, 
n'ayant  pas  voulu  prêter  le  serment,  resta  caché 
chez  un  ami ,  et  put  ainsi  poiler  en  secret ,  à  quel- 
ques fidèles ,  des  secoui's  spirituels.  Echappé  à  la 
persécution,  il  fut  choisi  pour  directeur  du  collège 
de  Figeac  ;  mais  dès  qu'il  le  put  il  revint  à  Rodez 
reprendre  sa  modeste  chaire  de  rhétorique,  objet  de 
90n  ambition.  Quand  l'université  (ai  réorganisée, 


on  érig'ea  ^n  lycée  le  collège  de  'Rôdez,  et  Tabbé 
Girard  en  t^it  nommé  provi$eur.  Après  avoir  dirigé 
pendant  près  de  cinquante  ans  une  nombreuse 
jeunesse ,  qui  lui  dut  les  bienfaits  de  l'éducation 
fondée  sur  les  principes  chrétiens ,  il  mounit  le 
25  avril  1822,  à  l'âge  d'environ  70  ans.  On  a  de 
lui  :  Préceptes  de  rhétorique ,  tirés  des  hicilleuis 
auteurs  anciens  et  modernes,  Rodeis,  1787,  in-1^, 
9«  édition , f6td.,  1827,  in-12.  Cet  ouvrage,  de>eflu 
classique,  est  fkft  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  mé- 
thode. 

*  GIRARD  (François -Narcisse),  vétérinaire, né 
à  Paris  le  29  mars  17Ô6,  siiccéda  en  1821,  après  on 
brillant  concours ,  à  son  père ,  professeur  disting^ic 
de  l'école  d'Alfort,  et  dont  on  a  plusieurs  ouvrages 
importants.  II  trouva  dans  cette  chaire  le  moyen 
d'exposer  les  théories  qu'il  avait  si  longtemps  mé- 
ditées ,  et  par  la  variété  et  l'étendue  de  ses  con- 
naissances attira  bientôt  à  ses  leçons  un  auditoire 
aussi  nombreux  que  distingué.  Reçu  l'année  sui- 
vante à  l'académie  de  médecine  ,  il  mourut  à  Paris. 
le  22  octobre  1825.  On  trouVe  de  lui  dans  les 
Archives  médicales  un  excellent  Mémoire  sur  les 
aponévroses  abdwninales,  et  t analyse  du  iraUé  à 
la  ctaveléeâe  M.  Hurtrel  d'Arboval.  Il  afouml  d'im- 
portants ariicles  au  Bulletin  universel  des  sciences, 
et  nMigeait  le  Journal  de  médecine  vétérinaire.  De- 
puis plusieurs  années ,  il  travaillait  à  une  Physio- 
logie et  à  un  Traité  d'anatomie  générale ,  qu'une 
mort  prématurée  ne  lui  a  pas  permis  de  terminer. 

GIRARD  ou  HAILLAN.  Voy,  Haillan. 

*  GIRARD  (  Pierre -Simon  ) ,  né  en  1765  à  Caen, 
fut  attiré  de  bonne  heure ,  par  une  vocation  spé- 
ciale, vers  l'étude  des  mathématiques.  Ingénieur 
en  1789,  il  remporta,  en  1792,  un  prix  par  un 
mémoire  sur  la  construction  des  écluses.  Designé 
par  le  général  Bonaparte  pour  faire  partie  de  la 
commission  scientifique  d'Egypte,  il  fut  membre 
de  rinstitut  du  Kaire,  et  concourut  à  la  desciiption 
de  ce  pays,  sur  lequel  on  n'avait,  avant  Vex^ 
dttion ,  que  des  notions  inexactes.  De  retour  en 
France,  il  fut  chargé  de  la  canalisation  de  l'Ourcq, 
de  la  confection  du  canal  St.-Martin ,  et  de  la  dis- 
tribution des  eaux  dans  Paris.  En  1813  il  termina 
le  projet  du  canal  de  Soissons.  La  même  année, 
élu  membre  de  l'académie  des  sciences ,  il  enrichit 
le  recueil  de  cette  compagnie  de  plusieurs  mé- 
moires qui  forrticnt  autant  de  traités  spéciaux ,  et 
qui  seiH>nt  toujours  utilement  consultés  :  il  fut,  en 
^819,  chargé  de  l'établissement  d'un  gazomètre 
pour  l'éclairage  des  Tuileries.  11  conserva  jusqu'en 
1851  la  direction  des  eaux  de  Paris.  Admis  alors  à 
la  retraite ,  il  mourut  le  1««^  décembre  1836.  Indé- 
pendamment de  mémoires  dans  la  Décade  Egyi>- 
tienne,  le  Recueil  de  la  société  d'agriculture  de 
la  Seine,  dont  il  était  membre,  le  Journal  des 
mines,  etc^  on  a  de  lui  :  Traité  anabftique  de  la 
résistance  des  sôHdes,  1798,  in -4;  Essai  sur  le 
mouvement  des  eaux  courantes,  1804,  in-8;  Des- 
cription des  différents  ouvrages  à  exécuter  pour  In 
distribution  dans  Paris  des  eaux  de  VOurcq,  18i0, 
in-4  ;  Recherches  expérimentales  sur  Veau  et  le  iwi , 
considérés  comme  forces  motrices,  etc.,  trad.  de  l'an- 
glais de  Sraeaton,  18(H ,  2«  éd.  1827,  m*4;  Ac- 
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ckir^  sur  ks  éàux  publùfites  de  Faris ,  les  di lift- 
^(Ofu  9ueee$sives  qui  en  ont  été  faites,  etc.  4812 , 
gr.  in-4;  Mémoire  sur  le  oancU  de  Soissons,  1824, 
JD-4f  etc. 

'GIRARDET  (Jean),  peintre,  ne  à  Lunévitle  le 
\Z  décembre  4709,  et  mort  à  Nancy  le  28  septembre 
1778,  étudia  le  dessin  sous  Claude -Charles,  pro- 
fesseur distingué  de  Nancy  ;  se  perfectionna  en 
Italie  par  Tétude  des  chefs-d'œuvre  des  grands 
mitres,  et  revint  enrichir  sa  patrie  de  plusieiii's 
tableaux  estimés.  Le  rot  Stanislas  le  nomma  son 
premier  peintre.  On  trouve  de  ses  tableaux  dans 
presque  toutes  les  villes  de  Lorraine.  La  descente 
de  croix ,  qu'il  avait  faite  pour  une  des  églises  de 
Nancy,  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

'GJRARDET  (Abraham),  graveur,  né  en  4764 
au  Lûcle ,  vint  jeune  à  Paris  où  il  travailla  sous 
la  direction  de  Benjamin  -  Alphonse  Nicolet.  11  prit 
part  à  diverses  entreprises ,  notamment  au  musée 
Millard,  dans  lequel  on  remarque  sa  belle  esthmpe 
de  la  transfiguration  qui  obtint  Taccessit  au  con- 
cours des  prix  décennaux.  Parmi  ses  autres  ou- 
Trages  on  distingue  V Enlèvement  des  Sabines,  d'après 
le  Poussin;  le  Triomphe  de  Titus  et  de  Vespasieny 
d'après  Jules  Romain;  la  Cène,  d'après  Phil.  de 
Champagne  ;  le  Christ  mort ,  d'après  André  Del 
Sarto;  le  fameux  Camée,  dit  de  la  Ste.-Cha- 
feUe,  etc.  Girardet  a  gravé  les  vignettes,  de  VAna^ 
trém,  de  St.-Victor;  de  l'Horace,  et  des  Fables  de 
La  Fontaine,  de  Didot,  etc.  H  mettait  la  dernière 
main  à  la  planche  repi^cntant  la  mort  du  duc  de 
Berry,  achevée  par  Pigeot,  lorsqu'il  mourut  le 
2  janvier  4823.  Girardet  a  beaucoup  travaillé  ;  mais 
la  passion  du  vin  nuisait  à  la  fois  à  son  aisance,  à 
sa  réputation  et  à  son  talent. 

'GIRARDIN  (Jean -Baptiste),  curé  de  Maille- 
roncour,  diocèse  de  Besançon ,  mort  le  43  octobre 
17$3,  a  puMié  :  Réflexions  physiques  en  forme 
à  commentaires  wr  le  chapitre  VllI  du  livre  des 
Proverbes,  depuis  le  verset  22  jusqu'au  verset  34 , 
Paris,  4738 ,  ou  Besançon ,  47^ ,  in^42.  Le  but  de 
Tauteur  est  de  prouver  la  bonté  et  la  sagesse  du 
Créateur  par  l'ordre  immuable  de  la  nature  ;  L'in^ 
c^éduU  désabusé  par  la  considération  de  Vunivers , 
fxmire  les  êpinosistes  et  les  épicuriens,  Epinal,  4706 , 
2>ol.  in-42;  il  y  démontre  l'existence  de  Dieu  et 
prouve  sa  sagesse,  par  des  raisons  tirées  de  ses  ou- 
^^rages;  et  réfute  ensuite  lés  objections  présentées 
contre  la  Providence. 

*  (ilRARDlN  (Réné-Louis ,  marquis  dé) ,  maréchal 
âe  camp,  né  à  Paris  en  4735,  descendait  d'une 
^unille  noble,  originaire  de  Florence,  dont  le  nom 
<^t  Gherardijii.  A  l'époque  dés  troubles  de  cette 
i^publique,  deux  de  ses  membres  proscrits  devin- 
rent la  souche  des  Fitz  Gerald  d'Irlande,  et  des 
Gnardin  de  Champagne  (  voyez  la  Toscane  fran^ 
foi»).  Réné«-Loui9  entra  dans  un  régiment  de  ca- 
valerie ,  et  fut  particulièrement  attaché  au  roi  Sta- 
nislas qui  avait  fixé  sa  résidence  en  Lorraine.  Dans 
|a guerre  de  sept  ans,  il  devint  colonel.  A  la  paix, 
il  visita  une  partie  de  l'Europe  pour  perfectionner 
ses  coouaissances ,  et  retiré  dans  sa  terre  d'Er- 
inenonville ,  s'occupa  de  l'embellir.  Il  a  consigné 
^résultat  de  ses  observations  dans  un  otrvrage 


^u'il  a  publié  soùs  le  titre  de  ia  amposiêi&n  des 
paysages  sur  le  terrain,  ou  Des  moyens  d^jemMlir 
la  nature  près  des  habUations,  ien  y  joignant  l'utile 
à  Fagréable,  Paris,  4777,  4*  édit.  4803,  in-«.  C'est 
dans  cette  charmante  habitation  qu'il  reçut  Jean- 
Jacques  Rousseau ,  auquel  il  confia  l'éducation  de 
son  fils  dont  il  est  question  dans  l'article  suivaht. 
Giiurdin  avait  adopté  les  principes  de  la  révolu- 
tion ;  cependant  il  fut  dénoncé  dans  le  mois  de 
novembre  4793;plu6  tard  il  se  vit  dans  la  nécessité 
de  fuir  d'Ermenonville.  Loi'squ'ii  put  rentrer  dans 
sa  terre ,  il  chercha  à  lui  rendiM3  son  (trerafer  éclat. 
11  y  mourut  le  20  septembre  4808.  Outre  l'ouvrage 
déjà  cité ,  on  a  de  loi  un  discours  êur  la  nécessité 
de  la  ratification  de  la  loi  par  la  volonté  générale, 
Paris,  4791,  in-8. 

*  61RARD1N  (Stenislas-Cécile-Xavter,  comte  de), 
fils  du  précédent,  né  à  Lunéville  le  4 9  janvier  4  762 , 
eut  pour  parrain  le  roi  de  Pologne.  Sa  pi^emlère 
éducation  fut  assez  négligée,  et  quoiqu'on  en  ait  dit, 
Rousseau  y  eut  Fort  peu  de  part.  Entré  à  46  ans, 
cadet  dans  colonel'-général  dragons,  trois  ans  après 
il  était  capitaine;  il  profita  de  la  vie  oisive  deis 
-garnisons  pour  continuer  la  culture  de  son  esprit 
et  achever  son  éducation.  Imbu  des  principes  phi- 
losophiques ,  il  publia ,  dès  le  commencement  de 
la  révolution,  un  écrit  intitulé  :  Lettre  du  vicomte 
d'Ermenonville  à  M**' ,  dans  lequel  il  professait  les 
opinions  les  plus  libérales.  Président  de  l'adminis- 
tration du  département  de  l'Oise  en  4790,  il  fut 
l'année  suivante  député  à  l'assemblée  Législative , 
oj]  il  siège  ad'abord  au  côté  gauche;  il  appuya  le 
décret  qui  supprimait  les  titres  de  Sire  et  de  M(t~ 
jesté,  vota  la  conservation  du  tmitement  des  piètres 
qui  se  marieraient ,  et  repoussa  l'ajournement  du 
décret  qui  ordonnait  à  Monsieur  de  rentrer  en  France 
dans  le  délai  d'un  mois ,  sous  peine  d'être  déchu 
de  la  régence.  Il  attaqua  les  ministreîs  et  demanda 
leur  accusation ,  en  soutenant  qtie  leur  inertie  était 
la  cause  des  troubles  deis  départements.  11  s'opposa, 
le  2  mai  4792,  à  la  poursuite  de  Marat,  éditeur 
de  VAmi  du  peuple.  Cependant  à  la  suite  d'une  dis- 
ciTSsion  orageuse  (30  rtiai)  au  sujet  du  licencie- 
ment de  la  garde  du  roi,  il  s'écria  :  «  Si  d'un  côté 
»  on  prêche  l'assassinat,  d'un  autre  on  prêche  le 
D  régicide;  qui  ne  voit  qu'il  existe  deux  factions? 
»  l'une  qui  veut  donner  au  roi  plus  d'autorité; 
»  Pautre  qui  veut  détraire  la  royauté  constitution- 
y>  nelle.  »  Dès  lors,  revenu  de  ses  illusions,  il  s'at- 
tacha de  plus  en  plus  au  'parti  Conservateur.  Le 
6  juin  il  s'opposa  au  projet  de  fédéi*ation  et  à  la 
formation  d'un  camp  sous  Paris,  qu'on  avait  ima- 
giné pour  renverser  le  trône.  Deux  jours  avant  le 
40  août,  il  fut  maltraité  par  des  fédérés,  de  même 
que  plusieurs  députés  qui  venaient  de  jurer  le 
maintien  de  la  monarchie  constitutionnelle.  11  s'en 
plaignit  vivement  à  la  tribune ,  et  déclara  que  l'as- 
semblée n'était  plus  libre.  Après  la  session ,  pour 
éviter  la  vengeance  des  républicains  qui  triom- 
phaient, il  se  fit  donner  une  mission  pour  l'Angle- 
terre; mais  les  dispositions  hostiles  du  oabinet  de 
Saint^James  l'ayant  lebt^èché  de  prolonger  son  sé- 
jour à  Londres,  il  revint  en  France  et  rentra  à 
Paris  dans  la  nuit  du  24  janvier  4793.  Craignant 
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de  ne  pouvoir  y  rester  ignoré,  il  alla  se  cacher  à 
Ermenonville,  puis  à  Sézanne,  où  il  fut  dik^ouvert  et 
mis  en  arrestation  avec  ses  frères  ;  il  mit  à  profil  le 
temps  de  sa  détention  pour  apprendre  Tétat  de  me- 
nuisier, et  fut  bientôt  capable  de  travailler  pour  des 
chefs  d'atelier,  qui  Toccupèrent  dans  sa  prison  où 
il  fut  oublié  jusqu'au  9  thermidor.  En  avril  4798, 
il  fut  nommé  par  le  directoire  administrateur  du 
département  de  l'Oise;  destitué  deux  mois  après 
comme  royaliste ,  il  revint  à  Eimenonville ,  et  ne 
tarda  pas  à  se  lier  avec  Joseph  Bonaparte,  qui 
venait  d'acheter  la  terre  de  Morte-Fontaine.  Après 
le  18  brumaire  nommé  membre  du  tribunal,  il  en 
fut  élu  président  en  1802.  Celte  même  année  il  dé- 
fendit la  mémoire  de  J.-J.  Rousseau  ,  attaquée  par 
Carion  Nisas,  et  demanda,  lorsqu'il  fut  question  de 
l'impression  de  son  discours ,  qu'on  retranchAt  ce 
qui  attaquait  cet  homme  célèbre,  en  disant  qu'on 
ne  pouvait  ordonner  la  flétrissure  cTun  écrivain  que 
toute  r Europe  révérait.  Quelque  temps  après,  il 
vota  rétablissement  de  la  légion-d'honneur,  et  en 
devint  commandant.  Nommé  capitaine  d'étal-major, 
il  suivit  en  qualité  de  premier  écuyer  son  ami 
Joseph  Bonaparte ,  fait  roi  de  Naples ,  et  alla  né- 
gocier un  empire  en  Hollande,  pour  le  nouveau 
souverain.  Après  avoir  fait  d'inutiles  efifoils  pour 
empêcher  Joseph  d'échanger  son  trône  pour  celui 
d'Espagne ,  il  consentit  cependant  à  l'accompagner 
à  Madrid.  En  4809  il  reprit  sa  place  au  corps  légis- 
latif, et  en  1812  il  fui  nommé  préfet  de  la  Seiue- 
Inférieure.  il  fut  maintenu  dans  sa  place  par  le 
gouvernement  royal  et  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  ;  cependant ,  au  retour  de  Napoléon ,  il  ac- 
cepta la  préfecture  de  Seine-et-Oise.  Dans  le  même 
temps  il  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
représentants.  A  la  seconde  restauration,  le  roi  le 
renvoya  à  la  préfecture  de  la  Seine-Inférieure  ;  mais 
il  fui  bientôt  destitué  sur  l'injuste  soupçon  qu'il 
était  l'auteur  d'un  écrit  injurieux  à  la  famille 
royale.  En  1819,  appelé  à  la  préfecture  de  la  (Jôle- 
d'Or,  il  fut  en  même  temps  élu  député  de  la  Seine- 
Inférieure  ;  son  opposition  aux  mesures  proposées 
par  le  gouvernement  le  fil  destituer  de  nouveau 
en  18i0.  Réélu  député  la  même  année,  il  n'a 
cessé  de  -figurer  parmi  les  membres  les  plus  actifs 
de  l'opposition  libérale.  La  mort  le  surprit  le  27 
février  1827,  loi*sque  tout  paraissait  disposé  pour 
lui  assurer  un  nouveau  triomphe  dans  les  élections. 
Ses  funérailles ,  comme  celles  de  Foy  et  de  Lian- 
court,  attirèrent  une  foule  immense.  On  a  publié 
ses  Discours,  2  vol.,  et  ses  Mémoires,  Souvenirs  et 
Anecdotes,  1828,  2  vol.  in-8. 

GIRARDON  (François) ,  sculpteur  et  architecte , 
né  à  Troyes  en  Champagne,  l'an  1630,  de  Nicolas 
Girardon,  fondeur  de  métaux,  eut  pour  maître 
Laurent  Mazière.  Après  s'être  perfectionné  sous 
François  Auguier,  il  s'acquit  une  si  grande  réputa- 
tion ,  que  I^uiâ  XIV  l'envoya  à  Rome  pour  étudier 
les  chefs-d'œuvre  anciens  et  modernes ,  avec  une 
pension  de  mille  écus.  De  retour  en  France ,  il  orna 
de  ses  ouvrages  en  marbre  ou  en  bronze  les  mai- 
sons royales.  Après  la  mort  de  Le  Brun ,  Louis  XIV 
lui  donna  la  charge  d'inspecteur-général  de  tous  les 
morceaux  de  sculpture.  Les  plus  célèbres  de  ses  ou- 


vrages sont  :  le  superiie  mausolée  du  cardinal  de 
Richelieu  dans  l'église  de  la  Sorbonne  ;  la  statm 
équestre  de  Louis  XIV,  où  le  héros  et  le  cheval  sont 
d'un  seul  jet  :  c'est  son  chef-d'œuvre  ;  dans  les  jar- 
dins de  Versailles,  V Enlèvement  de  Proserpine  par 
Pluton,  et  les  groupes  qui  embellissent  les  bosqucU 
des  Bains  d'Apollon,  etc.  11  mourut  à  Paris  en 
1715,  à  85  ans.  Il- avait  été  reçu  de  l'académie  de 
peinture  en  1657,  professeur  en  1659,  recteur  en 
1674,  et  chancelier  en  1695.  Catherine  du  Chemin, 
son  épouse,  se  fit  un  nom  par  son  talent  de  peindre 
les  fleurs.  Voy,  Chemin  (Catherine  du). 

GIRAUD  (Sylvestre),  Giraldus,  né  à  Mainapir, 
dans  le  comté  de  Pembrock,  se  distingua  parmi  les 
savants  de  son  temps.  Après  avoir  professé  dans 
l'université  de  Paris  et  à  Oxford  ,  il  devint  archi- 
diacre et  chanoine  de  Saint-David.  Il  s^occupa  beau- 
coup des  affaires  d'Angleterre  ;  mais  il  se  ûl  tant 
d'ennemis  par  sa  rigidité,  que  son  élection  à  Tévè- 
ché  de  Saint-David  ne  fut  pas  confirmée  par  le  pape, 
dont  cependant  il  avait  toujours  pris  les  intérêts. 
11  mourut  vers  1200,  âgé  de  75  ans.  On  trouve  de 
lui  plusieurs  ouvrages  dans  VAnglia  sacra  de  War- 
ton ,  et  dans  VAnglica  de  Cambden.  Sa  Descriplm 
du  Pays  de  Galles  (Cambria),  a  été  imprimée  sépa- 
rément à  Londres,  1585,  in-8. 

*  GIRAUD  (  Jean-Baptiste  ),  prêtre  de  l'Oratoire, 
né  à  Troyes  en  1701  ,  professa  les  humanités,  la 
rhétorique  et  la  philosophie  dans  diverses  maisons 
de  son  ordre.  Dans  ses  loisirs  il  cultiva  la  poésie 
latine ,  et  traduisit  dans  la  langue  de  Phèdre  les 
fables  de  La  Fontaine,  Rouen,  1765,  in-12,  nouvelle 
édition,  1775,  2  vol.  in-8,  avec  le  fiançais  en  re- 
gard, ou  2  vol.  in-12,  sans  le  français.  Cette  tra- 
duction est  estimée.  Son  éloge  a  été  prononcé  en 
1 777  à  l'académie  de  Rouen  par  le  secrétaire  per- 
pétuel, Haillet  de  Couronne. 

*  GIRAUD  (Pierre-François-Félix-Joseph),  littéra- 
teur, né  le  20  septembre  1764  à  Bacqueville  (Seine- 
Inférieure),  mort  à  Paris  le  26  février  1821,  fut 
employé  dans  l'instruction  publique ,  puis  devint 
chef  du  bureau  de  censure  à  la  préfecture  de  police, 
et  concourut  à  la  rédaction  de  diverses  feuilles.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Mémoire  sur  la  colonif 
de  la  Guyane  française,  180i,  in-8;  Aristipe,  opéra ^ 
resté  au  répertoire;  Campagne  de  Paris  en  i81i, 
in-8,  avec  cartes  (sept  éditions)  ;  Précis  des  journées 
des  15, 16,  17  et  18  juin  1815,  ou  Fin  de  la  vie 
politique  de  Napoléon  Bonaparte ,  in-8  ;  Beautés  de 
V histoire  d'Italie,  1816,  2  vol.  in-12.  Cette  com- 
pilation ,  rédigée  avec  soin ,  peut  être  placée  parmi 
les  bons  livres  élémentaires;  Beautés  de  l'histoire 
germanique,  in-12  ;  Beautés  de  l'histoire  de  rinde,e\c.y 
1821,  2  vol.  in-i^;  Précis  historique  de  tous  les  évé- 
nements qui  se  sont  succédé  depuis  la  convocation  des 
notables  jusqu'au  rétablissement  de  Louis  XVlll  sur 
le  trâne,  1822,  in-12.  11  a  travaillé  aux  Tables  du 
Moniteur,  7  vol.  in-4 ,  et  à  la  Biographie  moderne» 

*  GIRAUDEAU  (Pierre),  de  Montpellier,  négociant 
à  Marseille ,  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  U 
banque  rendue  facile  aux  principales  nations  de 
r  Europe,  1756,  in-4,  souvent  réimprimée.  L'édi- 
tion la  plus  récente  est  celle  de  Lyon,  1799,  in-i- 
Le  flambeau  des  comptoirs ,  cor^enant  toutes  les  écri- 
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tures  H  Ui  opérations  du  commerce ,  Marseille,  i764 
et  1797,  m-4;  L'art  de  tenir  les  Hures  en  partie 
double,  in-4. 

GIRAUDEAU  (Bonaventitre) ,  jésuite,  né  à  Saint- 
Vincent  sur  Jard  en  Poitou ,  mourut  en  i774,  âgé 
de  77  ans ,  après  avoir  donné  :  une  Méthode  pour 
apprendre  la  langue  grecque  ^  1751  et  suiv.,  5  parties 
ia-12;  Praans  linguœ  saorw.  Util ,  in-4;  ouvrage 
tfès-estimé,  quoiqu'il  y  ait  quelques  vues  hypo- 
tliédqnes.  Il  prétend ,  comme  Masclef  {voy.  ce  nom), 
lire  rhébreu  sans  les  points  massorétiques  ;  mais 
avec  cette  différence ,  que  partout  où  il  manque  une 
Toyelle,  il  y  place  la  lettre  0,  au  lieu  que  Masclef 
y  met  la  première  voyelle  qui  se  trouve  dans  le  mot 
précèdent  :  système  qui  d*abord  parait  arbitraire , 
'  mais  que  Tauteur  semble  avoir  puisé  dans  la 
lecture  et  Tétude  des  anciennes  versions.  11  y  a 
cependant  des  cas  où  il  en  paraît  résulter  des 
sens  incommodes  et  difficiles  ;  Les  Paraboles  du 
Père  Bofiaventure  f  petit  in-12,  rempli  de  mora- 
lités bien  déduites,  ingénieusement  et  sagement 
adaptées  à  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  VEtxmgile 
«â/t/é,  ouvrage  digne  de  son  titre ,  dont  on  a  fait 
plusieurs  éditions  in-12  et  en  8  vol.  par  les  soins 
de  M.  Duquesne,  vicaire-général  de  Soissons,  à  qui 
le  manuscrit  avait  été  confié  par  feu  M.  de  Beau- 
mont,  archevêque  de  Paris.  Il  y  a  des  passages 
pleins  d'éloquence  et  de  feu.  Le  style  en  est  pur, 
coulant,  naturel  ;  la  manière  grande  et  noble;  les 
idéa  vastes,  les  réflexions  profondes.  Cest  la  phi- 
losophie de  TEvangile.  Le  vrai  chrétien,  et  surtout 
le  chrétien  instruit ,  y  trouve  de  quoi  nourrir  sub- 
stantiellement sa  pensée  et  son  cœur.  «  Tout  y  est 
'  digne  du  Fils  de  Dieu ,  dit  un  protestant  (M.  Nal- 

V  lat,  recteur  de  Téglise  de  Saint-Pien'e  en  File  de 

Y  Gaeroesey  ),  tput  y  répond  à  la  sublimité  de  sa 

>  doctrine  et  à  Texcellence  de  ses  saints  préceptes. 

>  Les  réflexions  touchent  et  persuadent ,  tant  par 

V  leur  solidité ,  leur  beauté ,  que  par  la  manière 
»  de  les  exposer ,  qui  est  digne  d^elles.  Tout  y  est 
«méthodique,  lié,  simple,  instructif ,  et  surtout 

Y  onctueux.  »  {Lettre  de  M.  Nallat  à  Vabhé  Duquesne, 
en  date  du  14  avril  1777.) 

*  GIRAUD  (Jean,  comte),  auteur  dramatique  ita- 
lien, né  en  1776  à  Rome,  de  parents  d'origine  fran- 
çaise, annonça  de  bonne  heure  des  dispositions 
pour  Fart  dans  lequel  il  devait  s'illustrer  un  jour. 
Après  avoir  perfectionné  ses  premières  études  par 
la  lecture  assidue  des  classiques  et  la  fréquentation 
des  hommes  les  plus  distingués ,  il  visita  TAngle- 
terre  et  la  France,  où  il  s'arrêta  quelques  années  à 
Paris.  De  retour  en  Italie ,  il  s'établit  à  Florence  en 
^S03,  et  il  y  publia ,  peu  de  temps  après ,  sous  le 
titre  de  Théâtre  domestique ,  un  recueil  de  petites 
comédies  de  société  qui  eut  beaucoup  de  succès. 
L'anonyme ,  qu'il  avait  gardé  jusqu*alors,  ayant  été 
dévoilé  par  un  directeur  de  théâtre ,  sa  réputation 
s*étendit  promptement  dan  s  toute  l'Italie.  Ses  pièces, 
dans  lesquelles  on  remarque  une  force  comique 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  autres  auteurs  de  sa 
nation ,  sont  toujours  vues  du  public  italien  avec 
^n  grand  empressement.  Le  comte  Giraud  mourut 
à  Naples  le  l«r  octobre  1854,  à  58  ans.  Ses  comédies, 
Rome ,  1818 ,  4  voL  in-8 ,  ont  été  réimprimées  à 
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Milan  et  à  Florence,  1825,  6  vol.  in-12.  Une  seule , 
YAjo  neir  imbarazzo ,  ou  le  précepteur  dans  Rembar- 
ras, a  été  traduite  par  Sigismond  Yisconti ,  dans  le 
tom.  9  des  Chefs-il'asuvre  des  théâtres  étrangers. 
Cette  pièce ,  traduite  de  nouveau  par  F. -G.  Albites, 
Paris,  1854»in-18,  fait  partie  du  Répertoire  italien^ 
qui  en  contient  trois  autres  du  même  auteur  :  La 
maison  abandonnée  j  en  un  acte  ;  D.  Didier  ou  dés^ 
espoir  par  excès  de  bon-cœur,  et  le  Rendex^vous  dans 
rôbscurité,  en  un  acte.  Les  OEuvres  choisies  du 
comte  Giraud ,  imprimées  à  la  suite  de  celles  de 
Nota ,  Paris ,  3  vol.  in-8 ,  se  composent  des  pièces 
suivantes  :  le  Précepteur  dans  rembarras,  en  4  actes; 
la  Capricieuse  corrigée,  en  5  actes  ;  Y  Amant  à  Vé- 
preuve,  en  un  acte;  et  le  Rendez^-vous  dans  Vchscu^ 
rite. 

*G1RAULT  (Claude-Xavier),  antiquaire,  né  à 
Auxonne  le  13  avril  1764 ,  était  fils  d'un  médecin , 
qui  a  laissé  quelques  ouvrages  estimés.  Reçu  avo- 
cat au  parlement  de  Dijon  en  1785,  quelques  an- 
nées après  il  fut  pourvu  d'un  office  de  conseiller 
auditeur  à  la  chambre  des  comptes  de  Bourgogne, 
et  employa  ses  loisirs  à  des  recherches  sur  les  an- 
tiquités de  sa  province.  Ses  travaux  ne  demeurèrent 
pas  sans  récompense  ;  plusieurs  de  ses  dissertations 
furent  couronnées  par  les  académies  de  Dijon  et  de 
Besançon  qui  plus  tard  se  l'associèrent.  Retiré  à 
Auxonne  pendant  nos  troubles  politiques,  il  resta 
sans  emploi  jusqu'en  1801.  Nommé  maire  de  cette 
ville ,  après  en  avoir  exercé  les  fonctions  pendant 
quatre  ans ,  Girault  devint  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque publique  qu'il  venait  de  fonder.  En  1807, 
il  revint  à  Dijon,  fut  avocat  consultant  jusqu'en 
1821 ,  et  obtint  la  place  de  juge  de  paix  dans  cette 
ville,  où  il  est  mort  le  5  novembre  1825.  Le  Jour- 
nal de  la  Côte-d'Or  contient  une  notice  sur  sa  vie 
et  ses  écrits ,  avec  la  liste  de  ses  opuscules.  Nous 
citerons  :  iVotice  historique  sur  les  aïeux  de  Bos^ 
suet,  Dijon ,  1800,  in-8  ;  Dissertation  sur  le  lieu  où 
la  croix  miraculeuse  apparut  à  Constantin  et  à  son 
armée,  1818,  in-8;  Essais  historiques  et  topogra^ 
phiques  sur  Dijon,  Dgon,  1814,  in-12;  Détails  his-^ 
toriques  sur  les  ancêtres,  le  lieu  de  sa  naissance,  les 
possessions  et  les  descendants  de  M^*  de  Séoigné , 
Paris,  1814,  in-8;  2«  édit.,  1819,  in-12;  Notice  des 
objets  d'antiquités  découverts  dans  le  départ,  de  la 
CôteHJCOr,  1821,  in-8;  Particularités  inédites  ou  peu 
connues  sur  la  Monnaie,  Crébillon  et  Piron,  1822, 
in-8  ;  Combat  de  Fontaine  -  Française,  soutenu  par 
Henri  IV  en  personne,  et  qui  mit  fin  aux  troubles  de 
la  ligue,  Dijon,  1822,  in-8;  Archéologie  de  la  Côte- 
d'Or,  Dijon,  1825,  in-8;  Lettres  inédites  de  Buffon , 
J.'J,  Rousseau,  Voltaire,  Piron,  De  Lalande,  Larcher, 
et  autres  personnages  célèbres,  etc.,  Dijon,  in-8;  An^ 
nuaires  historiques  et  statistiqties  de  la  Côte-d'Or, 
Dijon,  1820  à  1824,  5  vol.  in-12,  etc.  Les  ouvragés 
de  Girault  se  retrouvent  en  partie  dans  le  Magasin 
encyclopédique,  dans  Y  Annuaire,  et  le  Journal  de  la 
Côte-dOr,  et  dans  les  Mémoires  des  divei^ses  sociétés 
savantes  dont  il  était  membre. 

*  GIRAULT-DUVIVIER  (Charles-Pierre),  né  à  Pa- 
ris en  1765,  mort  le  11  mars  1852,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  la  Grammaire  des  Grammaires, 
2  vol.  in-8 ,  analyse  raisonnée  des  meilleurs  traités 
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twr  la  langue  française,  dont  l'antenr  compléta  suc- 
œssivement  les  éditions.  Gîrault  a  revu  les  sept  pre- 
mières de  4814  à  1890.  U  10*  1840,  2  vol.  gr. 
in~8,  a  été  donnée  par  M.  Aug.  Lemaire;  Traité  des 
participes j  4*  édU.,  1817  ,  iii-8,  et  réimprimé  de- 
puis à  la  suite  de  la  Grammaire,  Encyclopédie  élé- 
mentaire de  r antiquité  j  1830,  4  vol.  in-8.  Eckard  a 
publié  une  notice  sur  cet  habile  grammairien. 

GIROD  (Pierre-François-Xavier,  médecin),  né  en 
^1735  à  Mignovillard,  près  de  Salins,  s^est  rendu  re- 
commandable  par  son  zèle  pour  propager  Finocu- 
lation  en  Franche-Comté.  11  fut  nommé  en  1763 
médecin  en  chef  des  épidémies  de  cette  province  , 
et  mourut  en  1783,  victime  de  son  dévouement.  11 
était  membre  de  la  société  royale  de  médecine.  On 
trouve  dans  le  Recueil  de  cette  académie  plusieurs 
mémoires  de  Girod  sur  la  nature  et  le  traitement 
des  maladies  épidémiques.  Vicq-d*Azir  a  prononcé 
son  éloge. 

*  GIROD  (Joseph)  était  vicaire  à  Gcx ,  lorsque  le 
refus  du  serment  l'obligea  de  quitter  la  France.  Apres 
le  concordat,  nommé  directeur  du  collège  de  Saint- 
Claude,  il  alla  depuis  à  Grenoble  enseigner  les 
belles-lettres  et  diriger  une  institution.  En  1 81 1 ,  étant 
principal  du  collège  de  Saint-Etienne ,  il  publia  un 
Manuel  des  humanistes  ou  Principes  de  V élégance  la- 
tine. Après  la  restauration,  nommé  vicaire  de  Notre- 
Dame  à  Paris ,  il  convertit  plusieurs  juifs  et  pro- 
nonça, en  1826,  à  Orléans ,  Téloge  annuel  de  Jeanne 
d'Arc.  Deux  ans  auparavant  il  avait  été  fait  cha- 
noine honoraire  d'Avignon.  Ayant  été  pourvu  d'un 
canonicat  à  Saint-Claude,  il  passa  ses  derniers  jours 
dans  cette  ville,  et  y  mourut  le  23  janvier  1833,  à 
63  ans,  léguant  la  moitié  de  sa  fortune  aux  pauvres. 

**  GIROD-CHANTRANS  (Justin),  naturaliste,  né 
en  1730  à  Besançon ,  après  avoir  terminé  ses  études , 
entra  dans  le  génie  et  fut  envoyé  dans  les  Antilles, 
oii  il  passa  plusieurs  années ,  consacrant  ses  loisirs 
à  recueillir  des  minéraux,  des  plantes  et  des  in- 
sectes. De  retour  en  France ,  il  continua  d'être  em- 
ployé dans  son  aVme  jusqu'en  1 790  ;  à  cette  époque 
la  faiblesse  de  sa  santé  l'ayant  obligé  de  demander 
sa  retraite ,  il  se  consacra  dès  lors  entièrement  à 
l'histoire  naturelle.  Chéri  pour  sa  bienfaisance  et 
respecté  pour  ses  talents,  il  ne  fut  point  inquiété 
pendant  la  len*eur.  Plus  tard  il  concourut  à  fonder 
la  société  d'agriculture  du  département  du  Doubs 
dont  il  fut  un  des  membres  les  plus  laborieux. 
Nommé,  en  1802,  membre  du  corps  législatif ,  il 
cessa  d'en  faire  partie  en  1809.  L'âge  n'avait  affai- 
bli ni  ses  facultés  ni  son  goût  pour  l'étude.  Il  ne 
cessa  pas  d'entretenir  des  relations  avec  les  acadé- 
mies et  les  sociétés  savantes  dont  il  était  correspon- 
dant. H  mourut  à  Besançon  le  !•••  avril  1841 ,  à  91 
ans.  Outre  un  grand  nombre  de  mémoires  dans  le 
Journal  des  mines  et  dans  les  bulletins  de  la  société 
philomatique  et  de  la  société  d'encouragement ,  on  lui 
doit  :  Voyage  d'un  Suisse  en  Amérique  pendant  la 
dernière  guerre ,  1 787,  in-8  ;  Expériences  faites  sur 
les  propriétés  des  lézards,  tant  en  chair  qu'en  li- 
queurs ^  ±^  édit.  1803,  in-12;  Recherches  chimiques 
et  microscopiques  sur  les  conserves,  les  bisses,  les  tre- 
melles,  etc.,  1802  ,  in-4,  avec  pi.  Cet  ouvrjage,  qui 
lui  avait  coûté  dix  ans  d^application ,  est  plein  d'ob- 


servafîôns  neuves.  Ayant  cru  devoir  le  soumettre  & 
la  société  philomatique  avant  de  le  livrer  à  l'impres- 
sion ,  ses  cahiers  et  les  planches  furent  commani- 
qués  à  M.  Vaucher  de  Genève,  qui ,  travaillant  alors 
sur  le  même  objet ,  s'est  approprié  plusieurs  de  ses 
découvertes.  Entretiens  rftm  père  avec  son  fils  sur 
quelques  questions  d'agriculture ,  1805,  in-8;  Em 
sur  la  géographie  physique,  le  climat  et  rkisUdre na- 
turelle du  département  du  Doubs,  1810 ,  2  vol.  in-8. 
Cet  ouvrage ,  honoré  de  l'approbation  de  la  classe 
des  sciences  de  Tinstitut,  est  encore  le  meilleur  qui 
existe  sur  cette  contrée. 

**  GIROD  (de  FAin)  (iean-Louis,  baron),  con- 
seiller à  la  cour  des  comptes ,  né  en  4733,  était  en 
1789  maire  perpétuel  de  Gex  ,  et  jouissait  de  la  ré- 
putation d'un  magistrat  probe  et  instruit.  Député 
par  son  département  au  conseil  des  anciens  en  1795, 
il  s'y  montra  non  moins  habile  jurisconsulte  que 
bon  financier,  et  mérita  l'estime  de  ses  collègues 
qui  l'élurent  secrétaire.  Son  mandat  expiré,  il  fat 
renvoyé  par  ses  commettants  au  conseil  des  cinq- 
cents  où  il  siégeait  au  18  brumaire.  Entré  au  nou- 
veau corps  législatif,  il  le  présida  dans  la  session  de 
1803.  Peu  de  temps  après  les  électeurs  du  Léman 
le  présentèrent  candidat  au  sénat -conservateur; 
mais  ce  fut  inutilement.  A  l'organisation  de  la 
chambre  des  comptes ,  il  y  fut  nommé  conseiller. 
Dès  lors  il  cessa  de  faire  partie  des  assemblées  lé- 
gislatives jusqu'en  1818,  qu'il  fut  élu  par  ses  con- 
citoyens membre  de  la  chambre  des  députés;  sur 
sa  demande,  ils  ne  lui  continuèrent  point  leur 
mandat  en  1824;  déjà  son  âge  lui  &îsait  épromer 
le  besoin  du  repos.  11  prit  en  1828  sa  retraite  avec 
le  titre  de  conseiller  honoraire  et  mourut  le  30 
août  1859 ,  à  87  ans.  Il  était  membre  de  la  légion- 
d'honneur  depuis  la  création  de  Tordre.  — Le  baron 
Amédée  Girod  (de  l'Ain),  son  fils ,  suivit  avec  distinc- 
tion la  cari'ière  de  la  magistrature ,  et  remplit  à  di- 
verses époques  des  emplois  importants;  minisire 
de  l'instruction  publique ,  vice-président  du  conseil 
d'état,  il  fut  élevé  en  1834  à  la  pairie ,  et  mourut 
le  27  décembre  1847. 

*  GIRODET-TRIOSON  (Anne-Louis),  un  des  plus 
grands  peintres  de  l'école  moderne ,  né  à  Monlargis 
en  1767,  perdit  de  bonne  heure  son  père,  directeur 
des  domaines  du  duc  d'Orléans,  et  fut  conGé  aux 
soins  de  M.  Trioson  qui ,  ayant,  en  1812,  perdu  son 
fils  unique ,  adopta  son  pupille,  et  dès-lors  Girodet 
joignit  h  son  nom  celui  de  son  bienfaiteur.  On  voulut 
en  faire  un  architecte,  puis  un  tnilitaire;  mais  enfin 
son  penchant  l'emporta ,  et  il  obtint  la  permission 
d'entrer  dans  l'école  de  David.  A  22  ans  il  obtint 
le  grand  prix ,  et  partit  pour  Home  comme  pen- 
sionnaire. Les  événements  qui  avaient  bouleversé 
la  France ,  et  qui  commençaient  à  agiter  le  reste  de 
l'Europe ,  l'obligèrent  de  quitter  Rome  en  1794; 
mais  il  ne  voulut  pas  revenir  à  Paris  avant  d'avoir 
visité  Naples ,  dont  les  paysages  le  ravirent  et  où  il 
fit  un  assez  long  séjour.  Plus  tard  il  tomba  malade 
à  Gênes ,  où  Gros ,  son  ancien  camarade ,  alors  of- 
ficier d'étal-major ,  et  depuis  son  enfuie ,  lui  pro- 
digua les  soins  les  plus  empressés.  De  retour  en 
France,  il  obtint  un  logement  au  Louvre,  et  ne 
tarda  pas  d'être  employé.  A  cette  époque  il  fil  les 
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^wltTB  $tii9i9fi  .^  quatre  U^bleaux,  pour  le  roi 
ÏEspagne.  Booaparte,  dêyenii  premier  consul ,  lui 
commanda  V Apothéose  d'Ôssian,  et  successiVemeht 
plusieurs  tabTeaux  dont  quelques-uns  sont  comptés 
panni  les  chefs-d'œuvre  de  Girodet.  Il  ne  fut  cepen- 
dant admis  à  Tlnstitut  qu*à  la  réorganisation  de  ce 
corps  en  4816.  Le  roi  le  nomma  Tannée  suivante 
membre  du  conseil  d'artistes  et  d'amateurs,  qu'il 
établit  près  du  ministre  de  sa  maison,  et  le  créa  chîe- 
Talier  deSt.-Michel.  Dès-lors  sa  santé  ne  lui  permit 
plus  de  trav^ller  qu'à  de  longs  intervalles.  Tous  les 
secours  de  l'art  ne  purent  que  suspendre  la  marche 
delà  maladie  à  laquelle  il  succomba  le  9  décembre 
i824 ,  après  avoir*  reçu  de  l'abbé  Feutrier  les  der- 
Diires  consolations  de  la  religion.  Ses  tableaux,  moins 
nombreux  que  ceux  de  plusieurs  autres  peintres , 
sont  presque  tous  des  chefs-d'œuvre.  Le  Sommeil 
^Endifmion  et  HippocraU  refusant  les  présents  d'Ar- 
taxerxès,  qu'il  fit  à  Rome,  le  placèrent  au  rang 
des  premiers  peintres.  Le  Délitge  fut  mis  par  le 
jury  Institué  pour  les  prix  décennaux ,  au-dessus 
des  Sabines  de  David.  Girodet  qui  dans  ce  tableau 
avait  montré  tout  ce  que  son  pinceau  avait  d'éner- 
gique, voulut  dans  Atala  faire  voir  tout  ce  qu'il  avait 
de  pur  et  de  touchant ,  et  dans  cette  comppsilion , 
sut  rendre  avec  une  égale  vérité  la  piété  angélique 
d'unejeune  vierge,  la  sombre  douceur  d'un  sauvage 
et  la  résignation  sublime  du  prêtre  chrétien.  Son 
tableau  d'Oman  n'eut  pas  autant  de  succès  ;  on 
trouva  la  composition  trop  compliquée ,  mais  jamais 
peut-être  ce  péinti*e  n'étala  avec  plus  de  luxe  la 
vigueur  et  la  richesse  de  son  pinceau  ;  Ossian  avec 
son  nombreux  cortège  parait  transporté  tout  vivant 
sur  la  toile.  On  pourrait  citer  encore  la  Réwlte  du 
Caire ,  tableau  où  Ton  trouve ,  à  travers  quelques 
défauts,  des  beautés  du  premier  ordre.  Galathêe,  qui 
est  le  dernier  eflbrt  de  son  génie ,  mérite  encore 
d'être  placée  parmi  ses  chefs-d'œuvre ,  quoiqu'elle 
ait  essuyé  plusieurs  critiques.  Girodet  réussissait 
aussi  très-bien  dans  le  portrait.  Il  a  exposé  au  salon 
les  portraits  en  pied  des  vendéens  Câthelineau  et 
Bonchamp;  où  l'on  reconnaît  les  traces  de  son 
génie,  quoique  sa  main  fût  déjà  aflaiblie  par  la 
maladie  qui  le  traînait  au  tombeau.  Plusieurs  de 
ses  tableaux  qnt  été  gravés.  La  vente  de  son  cabinet 
attira  un  grand  concours  d'amateurs  et  les  moin- 
dres productions  échappées  à  son  crayon  ou  à  son 
pinceau  furent  vendues  à  un  prix  très-élevé.  On 
a  diverses  suites  de  compositions  de  ce  grand 
peintre;  les  Amours  des  dieux.  1825-:! 826 ,  4  livr. 
in-fol.;  Anacréûh,  avec  la  traa.  en  prose  des  odes 
1825  et  1826,  in-4;  V Enéide,  scènes  dessinées  au 
tTQit,  1825,  in-fol.  Enfin  ses  OEuvres  posthumes 
foitiques  et,  didactiques,  ont  été  publiées  par  P.  A. 
Coupin ,  i828 ,  2  vol.  gr.  in-8. 

GIRON  (don Pierre),  duc  d'Ossone,  issu,  d'une 
toile  illustre  d'Espagne,  fut  vice-roi  de  Sicile  et 
de  Naples,  et  prit,  dit-on,  part  à  la  conjuration 
contre  Venise  (  voy.  Cubva  ).  Les  Napolitains  ayant 
porté  des  plaintes  contre  lui ,  le  duc  leur  répondit 
^vec  la  fierté  d'un  homme  qui  n'aurait  rien  eu  à 
se  reprocher  ;  et  ses  réponses  servirent  presque  à  le 
justiûer  :  cependant ,  après  avoir  été  enfermé  pen- 
dant trois  ans,  il  mourut  dans  la  prison  en  1624, 


sans  qu*on.1ui  eût  prononcé  sa  sentence.  On  çite.de 
\n\  plusieurs  fades  plaisanteries,  qu'on  trouve  daiis 
tous  les  insipides  recueils  de  bons  mots.  Gr^orio 
Léti  a  écrit  sa  Vie  et  Ta  brodée  à  sa  façon. 

GIRON  GARaAS  DE  LOAYSA,  archevêque  de 
Tolède ,  né  à  Talavera  en  Espagne  en  4  542 ,  fut  ap- 
pelé à  la  cour  de  Philippe  II ,  quiie  fit  son  aumô- 
nier, lui  confia  l'éducation  de  l'infalnt  d'Espagne , 
son  fils,  et  le  plaça  ensuite  sur  le  siège  de  Tolède. 
Il  ne  l'occupa  pas  longtemps ,  car  il  mourut  cmq  ou 
six  mois  après,  en  1509.  On  dit  que  le  chagrin 
qu'il  conçut  du  peu  de  considération  que  lui  témoi- 
gnait le  roi  Philippe  111,  successeur  de  Philippe  II, 
hâta  sa  mort  ;  mais  cette  faiblesse  n'est  pas  à  pré- 
sumer dans  un  homme  dont  le  caractère  montrait 
de  la  fermeté ,  et  n^avait  jamais  paru  asservi  àPam- 
bition.  Ce  savant  prélat  avait  publié  en  1594,  in- 
fol.,  une  nouvelle  Collection  des  conciles  d'Espagne, 
avec  des  notes  et  des  corrections.  C'était  la  meilleure 
qu'on  eût  avant  celle  du  cardinal  d'AguirTe. 

**  GlRONl  (  l'abbé  Robustiano  ) ,  savant  archéo- 
logue ,  né  dans  la  Lombardie  en  1769  à  Gongangola, 
consacra  toute  sa  vie  à  la  culture  des  lettres  et  des 
arts.  Son  principal  ouvrage  est  la  Description  du 
Palais  de  l'institut  à  JlftTan^  1812,  5  vol.  gr.  in-4, 
avec  247  pi.  On  cite  encore  de  lui  trois  curieuses 
dissertations  sur  les  mariages ,  sur  la  musique  et  sur 
le  théâtre  des  grecs,  imprimées  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires,  tous  distribués  en  présent,  suivant 
un  usage  d'Italie.  11  prit  part  à  la  discussion  sou- 
levée par  G,  de  Grégory  (  voy.  ce  nom)  sur  le  véri- 
table auteur  de  V  Imitation  de  Jésus^Christ ,  et  ne 
manqua  pas ,  en  bon  italien ,  de  se  déclarer  pour  le 
prétendu  Gersen,  abbe  de  Verceil  {voy.  Gersen).  Il 
fut  un  des  collaborateurs  de  Jules  Ferrario  dans  la 
publication  de  son  recueil  des  Costumes  anciens  et 
modernes,  et  mourut  à  Milan  le  l*»"  avril  1858. 11  avait 
été  longtemps  directeur  de  la  0t6/to(/ié^uetïa/ienne^ 
Journal  littéraire  dans  le  genre  du  Magasin  et  des 
Annales  encyclopédiques ,  de  Millin.  (voy.  ce  tiom)^ 

GIROUST  (Jacques),  jésuite,  né  à  Beaufort  en 
Anjou  en  1624,  mort  à  Paris  en  1689 ,  à  65  ans, 
remplit  avec  beaucoup  de  distinction  les  chaires  de 
la  province  et  de  la  capitale.  Sa  manière  de  prêcher 
était  comme  son  âme,  simple  et  sahs  fard;  mais 
dans  cette  simplicité  il  était  ordinairement  si  plein 
d'onction,  qu'en  éclairant  les  esprits,  il  gagnait 
presque  toujours  les  cœurs.  Le  Père  Bretonneau , 
son  confrère,  publia  ses  Sermons,  d'abord  en  3  vol., 
Paris,  1700;  il  y  joignit,  en  1704 ,  2  vol.  des  Ser- 
mons de  ravent.  On  y  trouve  une  éloquence  natu- 
relle et  forte  ;  mais  il  n'est  pas  difficile  de  s'aperce- 
voir que  le  Père  Giroust  s'attachait  plus  aux  choses 
qu'aux  paroles,  qu'il  négligeait  un  peu  trop.  Peut- 
être  croyait-il  que  la  simplicité  du  âtyle  aidait  beau- 
coup le  pathétique ,  donnait  à  f  éloquence  un  air 
plus  naturel  et  plus  touchant,  et  produisait  l'onc- 
tion. Son  Avent  est  intitulé  le  Pécheur  sans  excuse. 
C'était  Tusage  des  prédicateurs  de  ce  temps-là ,  de 
choisir  un  dessein  général,  auquel  ils  rapporiaient 
tous  les  discours  de  l'AvenL  On  a  sagement  réformé 
cette  coutume  bizarre ,  qui  entraînait  des  répétitions 
fastidieuses ,  mettait  des  entraves  au  génie ,  et  fati- 
guait Tattention  des  auditeurs.  Le  P.  Giroust  prê« 
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chait  et  agissait ,  ses  mœurs  étaient  dignes  de  ses 
sennons. 

*  GIRTANNER  (Christophe),  médecin ,  né  à  Saint- 
Gall  le  7  déœmbre  4760 ,  fut  reçu  docteur  à  l'uni- 
yersité  de  Gottingue  et  devint  conseiller  privé  du 
duc  de  Saxe-Cobourg.  11  fit  de  nombreux  voyages 
en  Allemagne ,  en  Suisse ,  en  France ,  en  Angleterre, 
et  mourut  le  H  mai  1800.  11  a  laissé  plusieurs 
traités  en  allemand  sur  la  médecine,  la  chimie  et 
la  politique.  Les  principaux  sont  :  Traité  sur  les 
maladies  vénériennes,  Gottingue,  i7d8  et  i793, 
5  vol.  in-8.  Il  a  été  traduit  en  italien  Venise ,  iSOi  , 
en  4  vol.  in-8  ;  Traité  sur  les  maladies  et  l'éducation 
physique  des  en/an£f ,  Gottingue ,  i794,  in-8,  traduit 
en  italien  et  augmenté  d'un  article  sur  la  vaccine , 
Gènes,  i80i,  2  vol.  in-8;  Exposition  détaillée,  lit^ 
téraire  et  critique ,  du  système  de  médecine-pratique 
de  Brown,  Gottingue,  1797-98,  2  vol.  in-8;  Expo- 
sition complète  et  raisonnée  du  système  de  médecine 
pratique  de  Darwin,  Gottingue ,  1799 ,  2  vol.  in-8  ; 
Eléments  de  chimie  antiphlogistique ,  Gottingue, 
1792  et  1795,  in-8. 11  y  proclama  avec  une  sorte 
d'enthousiasme  les  travaux  immortels  des  chimistes 
français  Lavoisier,  Guy  ton,  BerthoUet  et  Fourcroy  ; 
mais  il  ne  put  s'empêcher  d'y  insérer  quelques- 
unes  des  idées  bizarres  que  l'on  trouve  dans  ses 
ouvrages  de  médecine  :  Nouvelles  historiques,  et 
considérations  politiques  sur  la  révolution  française , 
Berlin,  1791-97,  15  vol.  in-8;  Tableaux  de  la  vie 
domestique,  du  caractère  et  du  gouvernement  de 
Louis  XVI,  1793 ,  in-8 ,  avec  le  portrait  du  roi  ;  une 
traduction  allemande  des  Mémoires  du  général  Du- 
mouriez,  avec  des  notes,  Gottingue,  1794,  2  vol. 
in-8. 

GIRY  (Louis),  parisien,  né  en  1595,  avocat  au 
Parlement  et  au  conseil,  fut  l'un  des  premiers 
membres  de  l'académie  française.  H  se  fit  un  nom 
dans  le  monde  par  sa  probité  et  son  désintéresse- 
ment, et  dans  la  république  des  lettres  par  ses  tra- 
ductions. On  distingue  celle  de  YApologétique  de 
Tertullien ,  effacée  par  celle  de  l'abbé  Gourcy  en 
1781  ;  de  Y  Histoire  sacrée  de  Sulpice-Sévère  ;  de  la 
Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin  ;  des  Epttres  choisies 
de  ce  Père  ;  des  Dialogues  de  l'orateur  de  Gicéron , 
in-4.  Elles  eurent  beaucoup  de  cours  de  son  temps  ; 
mais  elles  sont  quelquefois  obscures ,  souvent  in- 
fidèles ,  et  d'une  diction  trop  négligée.  Ce  traduc- 
teur mourut  à  Paris  en  1665,  à  70  ans. 

GIRY  (François),  fils  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1638,  entra  dans  l'ordre  des  minimes,  et  en  de- 
vint provincial.  Il  fut  également  recommandable 
par  sa  piété,  son  savoir  et  sa  modestie.  Il  avait  une 
si  grande  facilité  à  s'exprimer  sur  les  matières  de 
dévotion  ,  qu'il  écrivait  sans  préparation.  Son  plus 
grand  ouvrage  est  la  Vie  des  saints,  en  2  vol.  in- 
fol.  Elle  est  écrite  avec  onction  ;  mais  elle  n'est  pas 
entièrement  purgée  de  fables.  11  est  à  croire  que  les 
Vies  des  Saints,  traduites  de  l'anglais  par  M.  Go- 
descard,  J763-1781,  et  dont  on  a  donné  depuis 
plusieurs  éditions  en  12  et  en  14  vol.  in-8,  feront 
oublier  l'ouvrage  du  Père  Giry.  Ce  pieux  écrivain 
mourut  en  1691 ,  à  53  ans.  Le  Père  Raffron ,  son 
confrère,  provincial  de  la  province  de  France,  a 
écrit  sa  vie  en  1691 ,  in-12. 


G1SBERT  (Biaise),  jésuite,  né  à  Gahors  en  1657, 
prêcha  avec  beaucoup  de  succès.  H  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  le  collège  de  Montpel- 
lier, où  il  mourut  le  28  février  1731.  On  a  de  lui  : 

Y  Art  (Télever  un  prince,  in-4,  réimprimé  en  t688, 
en  2  vol.  in-12 ,  sous  le  titre  de  Y  Art  de  fomer 
l'esprit  et  le  cœur  d'un  prince  :  livre  rempli  de  lieux 
communs ,  ainsi  que  le  suivant  :  La  philosophie  du 
prince,  Paris,  1689 ,  in-8.  Mais  l'ouvrage  qui  lui  a 
fait  le  plus  d'honneur  est  son  Eloquence  chrétienne, 
Lyon ,  1 71 4 ,  in-4 ,  réimprimée  à  Amsterdam ,  1728, 
in-12,  avec  les  remarques  de  Jacques  Lenfant.  Il  a 
été  traduit  en  italien ,  en  allemand ,  etc.;  Histoin 
critique  de  l'art  de  prêcher  chez  les  Français  depuit 
les  premières  années  de  François  I"  jusqu'au  règne 
de  Louis  XIV ,  manuscrit.  —Ù  y  a  eu  un  autre  jé- 
suite et  théologien  célèbre  du  même  nom,  né  à 
Cahors  en  1639  et  probablement  de  la  même  fa- 
mille, mort  en  17H  ,  à  Toulouse,  où  il  professait 
la  théologie ,  auquel  on  doit  plusieurs  ouvrages  en 
latin;  un  traité  sur  la  Somme  de  saint  Thomas; 

Y  Idée  de  la  théologie  associée  avec  l'histoire  ecclésiai- 
tique;  des  dissertations  théologiques;  la  Science  de 
la  religion  ;  YAntiprobabiUsme,  Dupin  loue  beaucoup 
ce  dernier  ouvrage. 

GISCALA  (Jean  de  ) ,  ainsi  nommé ,  parce  qu'il 
était  originaire  de  cette  ville ,  en  Palestine.  Cétait 
un  brigand ,  qui  exerça  les  plus  horribles  cruautés 
pendant  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains. 
Après  la  prise  de  Giscala ,  il  se  jeta  dans  Jérusalem, 
où  il  se  rendit  chef  de  parti.  Il  appela  les  Iduméens 
à  son  secours  contre  Ananus,  grand  sacrificateur, 
et  contre  les  bons  citoyens ,  qu'il  traita  avec  la  der- 
nière indignité.  Ses  plus  grands  divertissements 
étaient  de  piller,  voler  et  massacrer.  Ce  scélérat 
s'était  joint  à  Simon,  fils  de  Gioras,  qui  était  un 
autre  chef  de  parti ,  ils  ne  discontinuèrent  pas  leurs 
brigandages  et  leurs  massacres,  que  la  ville  ne  fàt 
entièrement  ruinée.  Ils  firent  périr  plus  de  monde 
par  le  fer,  le  feu  et  la  faim,  que  les  Romains  qui  les 
assiégeaient ,  avec  toutes  leurs  machines  de  guerre. 
Mais  tous  ces  crimes  ne  restèrent  pas  impunis. 
Après  la  ruine  de  la  ville  et  du  temple,  Jean  de 
Giscala  se  cacha  dans  des  égoûts ,  où  il  fut  trouvé 
au  bout  de  quelques  jours.  Tite  le  condamna  à 
mourir  dans  une  horrible  prison  :  peine  trop  douce 
pour  de  si  grands  crimes. 

GISCON ,  fils  d'Himilcon ,  capitaine  des  Cartha- 
ginois, après  avoir  fait  la  guerre  avec  beaucoup  de 
bonheur,  fut  banni  de  sa  patrie  par  une  cabale ,  et 
rappelé  ensuite.  On  lui  permit  de  se  venger  de  ses 
ennemis  comme  il  le  voudrait.  11  se  contenta  de  les 
fkire  prosterner  par  terre ,  et  de  leur  presser  le  cou 
sous  un  de  ses  pieds  ;  vengeance  bien  légère  pour 
un  Carthaginois.  Peu  de  temps  après,  l'an  358 
avant  J.-C. ,  il  fut  général  d'une  armée  pour  la  Si- 
cile ,  fit  la  guerre  aux  Corinthiens,  et  conclut  une 
paix  avantageuse. 

GISORS  (le  comte  de).  Voy.  Fouquet  (Charles- 
Louis- Auguste),  à  la  fin  de  l'article. 

GIUUANO  DE  MAJANO ,  sculpteur  et  architecte 
florentin ,  né  en  1377,  eut  beaucoup  de  réputation 
en  son  temps ,  surtout  pour  l'architecture.  Le  roi 
Alfonse,  l'ayant  appelé  à  Naples,il  y  construisit 
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pour  lui  le  magnifique  palais  de  Poggùi  Reak,  et 
embellit  cette  ville  de  plusieurs  autres  édiOces;  il 
fut  aussi  employé  à  Rome  par  le  pape  Paul  II,  et 
mourut  à  Naples,  âgé  de  70  ans,  en  i447,  honoré 
des  regrets  du  roi  Aifonse,  qui  lui  fit  faire  de  su- 
perbes obsèques. 

GIUNTINO,  Voy.  Juhctin. 

*  GIUSTI ,  peintre  italien ,  né  à  Florence  en  1624, 
mort  en  i705,  excellait  à  peindre  les  paysages  et 
les  animaux. 

'  GIUSTINIANI  (  Augustin  ),  évêque  de  Nebbio  en 
Corse,  né  à  Gênes  en  1470 ,  de  Tillustre  famille  de 
œ  Dom,  entra  dans  Tordre  des  dominicains  en  i488, 
et  se  lirra  tout  entier  à  Tétude  des  langues  orien- 
tales. Son  but  était  de  publier  les  V^res  sacrés  en 
hâ)reu ,  en  cbaldéen ,  en  arabe ,  en  grec  et  en  latin. 
Il  assista  au  5*  concile  de  Latran ,  puis  fut  appelé 
en  France  par  François  1*',  qui  le  nomma  son  cha- 
pelain et  professeur  d^hébreu  à  Paris.  Il  revint  à 
Gènes  en  \ti2i  et  ne  tarda  pas  de  retourner  dans 
son  diocèse ,  dont  il  ne  s'éloigna  plus  que  pour  aller 
à  Rome  dans  des  cas  qui  rendaient  ces  voyages 
nécessaires.  11  périt  en  4536,  dans  une  traversée 
de  Gênes  en  Corse.  On  a  de  lui  :  Precatio  pietatis 
fUtM  ad  Deum  omnipotentem ,  composita  ex  duobus 
H  septuagirUa  nominibus  divinis ,  hebraicis  et  la-- 
tim,cum  interprète  œmment.y  Venise  ,1513,  in-8; 
Liber  Job  nuper  hebraicœ  veritati  restitutus,  etc., 
Paris,  1516  ou  1520,  in<4;  Psalterium  /ie6r(Bum, 
grœc,  arabic.  chaldaic,  cum  tribm  kUinis  interpre- 
UUionUms  et  glossis ,  (Gènes y  1516),  in-fol  ;  c'est  le 
premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  été  publié  en 
Earope;  PhUonis  Judœi  centum  et  duœ  quœstio-- 
nés,  etc.,  super  Genesim ,  Paris ,  1520 ,  in-fol. ;  Rabbi 
Mossei  Egyptii  dux  seu  director  dubitantium ,  etc., 
ib.,  1520 ,  in-fol.;  CMtigatissimi  anncUi  con  la  loro 
copiosa  tavola  deUa...  repubblica  di  Genova  da  fedeli 
(dappnbali  scriitori ,  Gênes,  1537,  in-fol. 

'GIUSTINIANI  (Uurent),  littérateur  et  diplomate, 
né  ¥ers  1760  dans  le  royaume  de  Naples,  fit  ses 
études  à  l'université  de  cette  ville ,  et  devint  plus 
tard  conservateur  de  la  bibliothèque  royale  et  ceu- 
seur.  U  venait  d'être  nommé  professeur  de  diploma- 
tique lorsqu'il  mourut  en  1825.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Memorie  istoriche  degli  scrittori  legali 
dtl  regno  di  Napoli,  NapoH,  1787,  3  vol.  in-4; 
Saggio  gtorico-critico  stUla  tipograpa  del  regno  di 
^^i^i,  ib.,  1793,  in-4;  Biblioteca  storica  e  topo- 
gra/icadel  regno  di  Napoli,  ib.,  1 793,  in-4  ;  Dizionario 
geografico  ragionato  del  regno  di  Napoli,  ib.,  1797 , 
10  vol.  in-^  ;  Brève  contezza  deUe  académie  del  regno 
di  Sapoli,  1801,  in-8;  Memorie  délia real  bibliotheca 
Borimiùa,  1818,  in-8. 

GIVRI.  Voy.  Mesmes  (Jean-Antoine  de  ). 

GUBER  (Raoul),  bénédictin  de  Cluni ,  florissait 
sous  les  règnes  de  Robert  et  de  Henri  1'%  rois  de 
France.  H  aima  et  cultiva  la  poésie.  Le  plus  consi- 
dérable de  ses  ouvrages  est  une  Chronique  ou  His- 
toire de  France,  qui  finit  à  Tan  1046,  adressée  à 
Vabbé  Odilon ,  sans  ordre  et  sans  suite ,  pleine  de 
Wes;  mais  qui  est,  malgré  ces  défauts ,  très-utile 
pour  les  premiers  temps  de  notre  monarchie.  On 
peut  consulter  sur  Glaber  un  Mémoire  fort  curieux , 
<hQtM.  de  la  Gurae  a  enrichi  le  tçm*  8  des  mémoires 


de  Tacadémie  des  belles-lettres.  On  trouve  la  Chro^ 
nique  de  Glaber  dans  la  Collection  de  Pitbou,  hts- 
toria  Franoorum,  Francfort,  1546,  in-fol.  et  dans 
les  scriptores  Franoorum  ooœtanorum  de  Duchesne , 
tome  4.  Il  fit  aussi  une  vie  de  Guillaume,  abbé  de 
Saint-Bénigne,  Paris,  1637,  in-4 ,  dans Thistoire  de 
Tabbaye  de  Réoroé  par  le  Père  Rouvière.  On  peut 
consulter  la  Vie  de  Glaber  dans  Thistoire  littéraire 
de  France ,  tome  7. 

GLABRIO.  Voy.  Acilius. 

GLAIN  ( de  Saint)  ,  né  à  Limoges  vers  1620 ,  se 
retira  en  Hollande,  pour  y  professer  avec  plus  de 
liberté  la  religion  prétendue  réformée  ^  à  laquelle 
cependant  il  ne  tenait  qu'autant  qu'elle  était  oppo- 
sée à  la  iseule  religion  véritable.  Après  avoir  servi 
dans  les  armées  en  qualité  de  capitaine  de  la  répu- 
blique, il  travailla  pendant  quelque  temps  à  la 
Gazette  de  Hollande.  La  lecture  des  livres  de  Spi- 
nosa  changea  ce  protestant  en  athée.  11  traduisit  en 
français  le  trop  fameux  Tractatus  theologico-^liti^ 
eus.  Cette  traduction  parut  d'abord  sous  ce  titre  : 
La  Clef  du  Sanctuaire.  L'ouvrage  ayant  fait  beau* 
coup  de  bruit ,  l'auteur ,  pour  le  répandre  encore 
davantage ,  le  fit  reparaître  avec  le  titre  de  Traité 
des  cérémonies  superstitieuses  des  Juifs;  et  enfin  il 
Tintitula  :  Réflexions  curieuses  d^un  esprit  désinté-- 
ressé  sur  les  matières  les  plus  importantes  du  salut. 
11  est  difficile  de  trouver  cette  traduction  avec  ces 
trois  titres  réunis.  Elle  fut  imprimée  à  Cologne ,  en 
1678,  in-12.  C'est  un  recueil  d'extravagances  et 
d'impiétés ,  oii  Fréret  et  d'autres  savants  plus  mo- 
dernes ont  puisé  des  réflexions  dont  ils  se  sont  fait 
honneur,  comme  si  elles  leur  appartenaient  en 
propre,  et  qu'il  y  eût  en  effet  de  quoi  s'en  glorifier. 

GLANDORP  (Mathias),  de  Cologne,  se  consacra 
à  la  chirurgie  et  à  la  médecine  dans  la  ville  de 
Brème ,  dont  il  était  originaire.  Il  y  mourut  en  1640, 
médecin  de  l'archevêque ,  et  physicien  de  la  répu- 
blique. Ses  ouvrages  ont  été  publiés  à  Londres  en 
1729 ,  in-4 ,  sous  ce  titre  :  Glandorpi  opéra  omnia , 
nunc  simul  collecta  et  plurimum  emendata.  Son  éloge 
est  à  la  tête  de  cet  utile  recueil.  11  renferme  plu- 
sieurs traités  curieux  d'antiquités  romaines. 

GLANVILL  (  Joseph  ) ,  né  à  Plimouth  en  Angle- 
terre, en  1636,  membre  de  la  société  royale,  fut 
chapelain  de  Charles  U ,  et  chanoine  de  Worcester. 
Il  se  distingua  par  une  mémoire  heureuse  et  un  es- 
prit pénétrant.  Il  mourut  en  1680 ,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  en  anglais;  les  principaux  sont  : 
De  la  vanité  de  dogmatiser;  livre  dans  lequel  il 
prouve  l'incertitude  de  nos  connaissances ,  et  com- 
bien on  a  tort  de  se  passionner  pour  celles  qui  ne 
sont  que  d'invention  humaine.  Lux  orientalis^  ou 
Recherches  sur  l'opinion  de  quelques  orientaux, 
touchant  la  préexistence  des  âmes  ;  Scepsis  scienti-- 
fica,  ou  rignorance  avouée,  servant  de  chemin  à 
la  science  ;  des  Sermons  ;  un  Essai  sur  Vart  de  pré^ 
cher;  Philosophiapia,  Londres,  1671,  in-8;  le  Plus 
ultra,  ou  les  Progrès  des  sciences  depuis  Aristote; 
divers  écrits  contre  l'incrédulité ,  parmi  lesquels  il 
faut  distinguer  une  brochure  curieuse  et  rare ,  in- 
titulée :  Eloge  et  défense  de  la  raison  en  matière  de 
religion.  L'auteur  attaque  dans  cet  ouvrage  le  scep- 
ticisme et  le  fonatisme  de  toutes  les  espèces. 
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GLAREANUfc.  %.  LoRiTi. 

GLASER  (Christophe),  apothicaire  ordinaire  de 
Loi|is  XIV  et  dû  duc  d'Orléans ,  est  connu  par  un 
Truite  de  chimie,  publie  pour  la  première  fois  à 
Paris ,  i6i[>5,  in-8 ,  et  traduit  en  anglais  et  en  alle- 
mand. Ce  livre  est  court ,  mais  clair  et  exact. 

GLASSIUS  (Saloraon),  théologien  luthérien,  doc- 
teur et  professeur  de  théologie  à  léna ,  et  surinteii- 
dant-général  des  églises  et  des  écoles  de  Saxe-Go- 
tha ,  s'acquit  de  la  réputation ,  et  mourut  à  Gotha 
en  i656,  à  65  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  latin  ;  le  principal  est  sa  Philologie  sacrée,  Leip- 
sig,  170S,  in-4. 

GLATIGNY  (  Gabriel  de  ) ,  premier  avocat-généiml 
de  la  cour  des  monnaies ,  et  membre  de  l'académie 
de  Lyon ,  naquit  dans  cette  ville  en  i  690 ,  et  y 
mourut  en  1755 ,  à  65  ans.  On  a  publié  en  1757  un 
Recueil  de  ses  OEuvres ,  in-i2 ,  qui  renferme  ses 
harangues  au  palais,  et  ses  discours  académiques. 

GLAUBEB  (Jean-Rodolphe),  allemand,  s'appli- 
qua à  la  chimie  dans  le  xvii*  siècle ,  et  se  fixa  à 
Amsterdam ,  après  avoir  beaucoup  voyagé.  11  com- 
posa différents  traités,  dont  quelques-uns  ont  été 
traduits  en  latin  et  en  français,  foutes  ses  œuvres 
ont  été  rassemblées  dans  un  volume  allemand,  in- 
titulé Glauberus  conceniratus.  Ce  livre  a  depuis  été 
traduit  en  anglais ,  et  imprimé  in-fol.  à  Londres  en 
4689.  11  est  utile;  mais  il  le  serait  davantage ,  si 
Fauteur  n'avait  pas  mêlé  $es  raisonnements  et  ses 
vaines  spéculations  à  ses  expériences.  On  a  de  lui 
en  latin,  Pumi , philosophid j  1658,  2  voL  in-8, 
traduit  en  français  en  S  vol.  in-8«  Glauber  avait  le 
déikut  de  tous  les  charlatans  ;  il  vantait  ses  secrets, 
et  en  faisait  un  vil  trafic. 

*  GLAUBÉA.(Jean,  dit  Polydore), peintre,  né  à 
Utrecht  en  1646  «  et  mort  en  1726  ,  passa  pour  un 
des  meilleurs  paysagistes  flamands.  On  voit  au 
Louvre  un.de  ses  paysages,  dont  les  figures  sont  de 
G.  Lairesse. 

GLAUCyS ,  pêcheur  célèbre  dans  la  mythologie , 
fut  mé^morphosé  en  Triton  et  regardé  comme  un 
dieu  marin.  Circé  Taima  inutilement;  il  s'attacha 
à  Scyl^  f  que  la  magicienne  par  jalousie  changea 
en  monstre  marin,  après  avoir  empoisonné  la  fon- 
taine où  ces, deux  époux  allaient  se  cacher. 

*  GLEPITSCH  (Jean-Théophile) ,  botaniste,  né  à 
Leipsig  en  1714,  mort  le  5  octob.  1786 ,  fut  chargé 
par  Frédéric  le  Grand  de  donner  à  Berlin  des  le- 
çons sur  la  science  forestière.  Ses  écrits  assez  nom- 
breux se  distinguent  par  une  grande  clarté  ;  mais 
sa  manière  d'envisager  et  de  traiter  les  objets  sous 
tous  les  points  de  vue,  le  rend  quelquefois  un  peu 
diffus.  Les  principaux  sont  ;  Systema  plantarum  à 
staminum  situ,  secundum  classes ,  ordines  et  gênera 
cum  characteribûs  essentialibus ,  Berlin  ,  1764,  in-8. 
Gleditsch ,  qui  suivit ,  à  quelques  exceptions  près , 
le  système  de  Linnée,  a  divisé  tout  le  règne  végé- 
tal en  8/ classes  :  les  4  premières  comprennent  les 
plantes  dont  les  parties  de  la  fructification  sont  vi- 
sibles à  l'œil;  et  les  4  dernières ,  celles  oii  l'on  ne 
peut  les  distinguer  qu'à  l'aide  du  microscope.  JHs- 
sert€Uionsphysico^tanipo^conomiques,  Halle,  1765- 
67,  5  voL  in-8,;  Introduction  systématique  à  ta 
fidence  forestière  moderne  ^  1774,  2  vol.  in-8  ;  Éis- 


tdjre  complète,  théorique  et  p/rdiiqxié  dèàfîànlie^  em- 
pioyées  dans  la  médecine  et  dans  lés  àrth ,  1777,  in-8  ; 
il  n*en  a  paru  qu^un  yolume»  Introduction  à  la 
science  des  remèdes  simples,  1778-1781,  t  vol. 
in-8  ;  Dissertations  économiques  et  botaniques ,  17S9, 
3  vol.  in-8. 

GLEICHEN,  comte  allemand,  fut,  d!t-on,  pris 
dans  un  combat  contre  les  Turcs,  et  mené  en  Tur- 
quie ,  où  il  souffrit  une  longue  et  dure  captivité. 
On  ajoute  qu'il  plut  tellement  à  la  fille  du  sultan , 
qu'elle  promit  de  le  délivrer  et  de  le  suivre,  pourvu 
qu'il  l'épousât,  quoiqu'elle  sût  quMl  était  déjà 
marié  ;  qu'ils  s'embarquèrent  en  secret ,  et  qifils 
arrivèrent  à  Venise,  d'où  le  comte  alla  à  Rome ,  et 
obtint  du  pape  une  permission  solennelle  de  Té- 
pousèr ,  et  de  garder  en  même  temps  la  comtesse 
Gleichen ,  sa  première  épouse.  Biais  tout  ce  récit 
n'est  qu'une  fable  débitée  par  Hbndorf,  auteur  lu- 
thérien ,  qui  ne  l'a  racontée  que  pour  en  faire  un 
pendant  au  double  nianage  dû  landgrave  dé  Hesse. 
Ajoutez  qu'on  ne  dit  point  en  quel  temps  ce  sei- 
gneur vivait,  ni  quel  est  le  pape  qiii  donna  cette 
dispense  ;  ni  quel  effet  le  scanâale  de  ce  double 
mariage  produisit  parmi  les  fidèles;  ni  pourquoi 
tant  de  gens,  de  princes  surtout ,  que  parfois  une 
telle  dispense  accommoderait  très-bien ,  ne  se  sont 
jamais  avisés  de  la  demander,  à  l'imitatiOD  et 
après  le  bon  succès  du  comte  de  Gleichen  ;  ni  pour- 
quoi le  landgrave  de  Hésse  lui-même ,  et  Luther  son 
dispensateur ,  n^oilt  pas  allégué  un  exemple  si  im- 
posant, etc.  Le  f^it  est,  que  souvent  l«s  anciens 
chevaliers  et  seigneurs  sont  représentés  sur  leurs 
tombeaux  entre  deux  femmes ,  parce  qu'en  effet  ils 
en  ont  eu  successivement  deux  :  comme  on  le  voit 
dans  le  magnifique  mausolée  du  comte  Piîèrre  de 
Maqfeid  à  Luxembourg  ;  et  qu'il  n'en  a  pas  (klla 
davantage  pour  donner  lieu  à  la  fable  du  double 
mariage  du  comte  de  Gleichen.  On  peut  consulter 
sur  ce  sujet  :  Disquisitio  histcrico-critioa  in  comitem 
de  Gleichen,  cujus  monumentum  est  in  eccksia 
S.  Pétri,  ErfordicB,  par  D.  Placide  Muth ,  Erfurt, 
1788,  in-12;  l'auteur  démontre  que  rbfstoire  du 
prétendu  double  mariage  est  une  pure  Êible. 

*  GLEICHEN  (  Frédéric-Guiïlaume  de  ) ,  savant 
naturaliste,  né  à  Bareuth  le  14  janvier  1717 ,  mort 
le  16  juin  1783 ,  se  distingua  dans  la  càtinère  mi- 
litaire et  parvint  au  grade  de  lieutenant-colonel.  II 
quitta  le  service  en  1756 ,  et  fut  appelé  au  conseil 
privé.  En  même  temps  il  s'adonna  à  l'étude  des 
sciences  naturelles  et  surtout  à  la  botanique.  Il  a 
publié,  en  allemand  :  Factices  de  ce  qu*H  y  a  de 
plus  nouveau  dans  le  règne  végétal,  Nuremberg, 
1762,  2  part.,  pet.  in-fol.  fig.  Cet  ouvrage  reparut 
sous  le  Utre  de  Nouvelles  du  règr^  végétal,  1764  et 
1790,  et  a  été  traduit  en  français  sous  celui  de 
Découvertes  les  plus  nouvelles^  etc.  1770,  5  part, 
in-fol.;  Histoire  de  la  mouche  commurie ,  1764,  in4, 
fig.,  trad.  en  français  ;  Essai  d'utie  histoire  des  pu- 
cerons, 1770,  in-4,  fig.;  Découvertes  microscopiques 
sur  les  plantes ,  les  fleurs ,  les  insectes,  1781 ,  6  cah. 
in-4  ;  DissertcUion  sur  les  dnimaleules  sperinaHques 
et  infusoires,  1778,  in-4,  fig.,  traduite  en  fran- 
çais, 1799,  in-4,  fig.;  Diisertation  sûr  le  micros-- 
cope  solaire  et  le  microscope  univerê^l,  1781 ,  iH-4; 
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IkroiriQÙ^j  de  la  formatûfn,  de  la  trçmsformation 
et  de  la  destination  du  globe  terrestre,  17ââ,  ii;à'-8« 

*GLEIM  (JeaD-GulUaume-Louis),  célèbre  poète 
alleffland,  suraçinind  le  Grenadier  prussien,  du 
titre  de  ses  charUs  guerriers,  naquit  à  Elrmsleben , 
(Uns  le  pays  de  Haiberstadt,  eii  avril  1719.  Après 
avoir  acbevé  ses  éludes  à  Halle ,  i^  donna  des  leçons 
à  Berlin,  et  devint  secrétaire  du  prince  Guillaume, 
fils  du  margrave  de  Brandebourg;  il  le  suivit  dans 
la  campagne  de  174i,  et  se  trouvait  à  ses  côtés 
quand  le  jeune  duc  fut  frappé  d'un  boqlet  de  ca- 
non. De  retour  à  Berlin ,  il  fut  nommé,  en  1747, 
secrétaire  du  gi-and  chapitre  dç  Halberstadt,  place 
qu'il  occupa  plus  de  50  ans,  et  mourut  le  18  jan- 
vier 1803.  Aoacréon  et  Horace  furent  les  modèles 
deGleim,  et  ses  compatriotes  trouvent  qu'il  réunit 
les  qualités  de  ces  deux  grands  poètes,  la  grâce  et 
la  ibrce ,  Te^prit  et  le  bpn  sens.  Il  a  été  sumomi|}é 
(Mur  ses  chants  de  guerre  le  Tyrtée  allemand.  Su- 
blime  dans  l'ode ,  il  a  réussi  dans  presque  tous 
Iês  autres  genres  de  poésie,  épitres,  fables,  épi- 
granimes,  chansons,  i:omances,  noiadrigaux,  son- 
oels,  etc.  La  iQeilleure  édition  de  ses  cBuvres  est 
celle  de  Ualberstadt,  1811-15,  7  voL  in-8.  On  y 
i^unit  sa  Vie  par  Ev.  Korte,  1811 ,  in-8. 

GLEN  (Jean  de] ,  imprimeur  et  graveur  en  bois, 
né  à  Ij^e  vers  le  milieu  du  xvt«  siècle ,  a  donné 
un  li?re  curieux  et  recherché ,  intitulé  :  Des  habits, 
nuatrt,  cérémonie ,  façons  de  faire  anciennes  et  mo- 
dernes, Liège ,  1Q01 ,  in-8. 11  e$t  or^é  de  103  6gui:es 
de  son  invention ,  de  manière  que  ce  livre  lui  ap- 
partient entièreiujeqt  comoie  auteur,  iniprimeur  et 
grafeur.  Ces  estampes  sont  en  général  d'pn  deçsju 
correct  et  ont  beaucoup  d'expression.  On  a  encore 
k\m:  l^  merveilles  de  la  vilJle  de  Morne,  avec 
figures. 

*  GLEY  (Gérard) ,  aumônier  de  l'hôtel  4es  Inva- 
lida,  né  en  il^^k  Géi^diAer  près  de  Saint-Dié, 
a|m  avoir  reçu  les  ordres  se  voga  à  l'instruction 
publique.  U  quitta  la  France  en  1791 ,  voyagea  en 
Uoilande  et  en  Allemagne ,  et  <»htint,  en  1795,  upe 
chaire  4  l'université  de  Bamberg.  La  gueire  de 
Prusse  vint  en  i8Q6  l'enlever  à  ses  occupations. 
CoQQie  il  avait  une  connaissance  parfaite  de  la 
langue  allemande ,  un  oiçdre  supédeur  l'attacha 
comme  interprète  $iu  ^^  corps,  commandé  pijir  le 
maréchal  l)avoust,  4ont  il  se  concilia  promptement 
l'afiectioD.  Gley  parcourut  successivemept  la  Prusse 
et  la  Pologne,  avec  la  charge  d'inspecter  les  écoles 
primaires.  Après  la  paix  d|e  Tilsitt,  il  administra 
pour  le  maréQhal  la  principauté  de  Lowicz  ;  ses 
nouvelles  fopction^  le  mirent  en  re^tipn  avec  un 
grand  nombre  de  personnages  distingués,  entre 
autres  avec  l'abbé  de  Pradt,  contre  lequel  il  a 
souvent  dirigé  des  plaisanteries  piquantes.  Rentré 
en  France  en  1815,  il  fut  principe  du  collège  de 
Saint-Dié,  professeur  de  philosophie  à  Moulins, 
puis  mis  à  la  tète  du  collège  de  Tours.  Nommé 
Tuu  des  aumôniers  de  l'hôtel  des  Invalides,  il  y 
mourut  le  11  février  18â0.  On  a  de  lui  :  Çram- 
^TtfTonçaise ,  d'après  celle  de  Wailly ,  Bamberg, 
l]9d,  in-B;  (HolimiMire  de  pQche  français  allemasid; 
iWice  «Mf  û  fiqnument  littéraire  le  plus  qn^en  que 
'^^  maom  4im  A»  Im^  dçs  Frmçs,  liM)9, 


in-4  ;  Langue  et  Uttérqture  des  anciens  Francs,  181^» 
in-8,  ouvrage  qui  lui  coûta  20  ans  de  recherches; 
Voyage  en  Allemagne  et  en  Pologne ,  avec  des  notes 
relatives  à  l'ambassade  de  M.  Pradt  à  Varsovie  ^ 
I81b-1816 ,  3  vol.  in'8  ;  Essai  sur  les  éléments  de  la 
philosophie,  lat.  et  franc.,  1817,  in-8;  Histoire  de 
notre  Sauveur,  diaprés  les  textes  des  SS.  Evangiles, 
selon  r ordre  chronologique  des  faits,  en  60  instruc- 
tions, précédée  d'une  harmonie  des  quatre  évan- 
gélistes,  Tours,  1819,  in- 12;  Bistoria  Franciœ, 
ah  anno  420  ad  1820,  2»  édit..  Tours,  3  vol.  in-12; 
Philosophiœ  Turonensis  institutiones ,  1825,  3  vol. 
in-12.  Gley  annonçait  une  Histoire  ecclésiastique 
sur  le  modèle  de  celle  de  Racine ,  une  Histoire  de 
Pologne ,  et  une  Biographie  ecclésiastiqw  :  aucun 
de  ces  ouvrages  n'a  été  terminé. 

GLICAS  ou  GLYCâS  (Michel),  historien  grec, 
savant  dans  la  théologie  et  dans  l'histoire  ecclésias* 
tique  et  profane ,  passa  une  partie  de  sa  vie  en  Si- 
cile. L'on  ignore  s'il  a  vécu  dans  le  monde  ou  dans 
le  cloître ,  dans  le  marine  ou  dans  le  célibat.  U 
n'est  connu  particulièrement  que  par  des  Annales 
depuis  Adam  jusqu'à  Alexis  Comnène,  mort  en  1118* 
L'auteur  niêle  à  son  ouvrage,  important  pour  les 
derniers  temps ,  une  foule  de  questions  ihéologiques 
et  physiques ,  qui  ne  sont  guère  du  ressort  de  l'his- 
toire. U  est  crédule  et  exagérateur.  Le  Père  Labbe 
en  a  donné  une  édition  au  Louvre  en  1660,  in-fol. 
grec  et  latin.  La  traduction  est  de  Leunclavius  ; 
mais  l'éditeur  l'a  revue,  et  l'a  enrichie  de  notes  et 
d'une  ^  partie.  Cet  ouvrage  est  une  pièce  de  la  col- 
lection appelée  Byzantine. 

GLISSON  (François),  professeur  royal  de  mé- 
decine à  Cambridge,  né  à  Rampisham  au  comté  de 
Dorset  en  1^97,  fit  plusieurs  découvertes  anatomi- 
qjues  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation.  La 
principale  est  celle  du  canal  qui  conduit  la  bile  du 
foie  dans  le  vésicule  du  fiel.  U  mourut  à  Londres 
en  1677.  Qn  a  de  lui  plusieurs  écrits  estimés  ;  les 
principaux  sont  :  Pe  Aac^itide ,  seu  morbo  puerili , 
Leyde,  1671,  in-8;  De  ventrictÀÏo  et  intestinis, 
Londres,  1677,  in-4;  Anatomia  hepatis,  Amster- 
dam, 166^,  in'-12.  Ces  deux  derniers  livi'es  se 
ti'ouvent  aussi  dans  la  Bibliothèque  anatomique  de 
Jdanget. 

**  GLOpiOT  (le  Père  Charles-Joseph),  mission- 
naire, né  en  1768  à  PontarLer,  achevait  ses  études 
théologiques  au  grand  sémin^ij*e  de  Besançon ,  lors- 
que cet  établissement  fut  fermé.  La  persécution  l'o- 
bligea de  se  retirer  à  Fribourg ,  où  il  fut  ordonné 
prêtre  en  1793  par  Mgr.  l'évèque  de  Lausanne ,  pre- 
mier suCCragant  de  la  métropole.  U  conçut  alors  la 
généreuse  pensée  de  se  consacrer  à  la  prédication 
de  l'Evangile,  et  l'année  suivante,  il  entra  dans  la 
congrégation  du  Sacré-Cœur  à  Augsbourg.  L'ap- 
proche des  armées  françaises  l'ayant  obligé  de  s'é- 
loigner, il  se  rendit  d'abord  à  Vienne,  puis  à  Ha- 
genbrqnn,  où  il  passa  trois  ans,  dans  l'exercice 
des  devoirs  religieux.  Ses  supérieurs  l'envoyèi'ent , 
en  1799,  dans  la  Moravie ,  au  secours  de  ses  con- 
frères dévoués  au  service  des  soldats  que  la  guerre 
et  l^s  maladies  entassaient  dans  les  hôpitaux  ;  il  fut 
bientôt  atteint  de  la  contagion ,  et  peu  s'en  fallut 
qu'Û  n'y  succombât.  Dès  que  sçs  fprces  le  lui  pçr"> 
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mirent,  il  reprit  le  chemin  de  la  France  qu^un 
gouvei-nement  plus  humain  venait  de  rouvrir  à 
tous  les  exilés.  Après  avoir  prêché  quelque  temps 
dans  les  églises  de  Paris,  rendues  au  culte,  il 
fiit  envoyé  à  Lyon  où  il  obtint  dans  la  chaire  un 
succès  dont  s'efri*aya  Fombrageuse  police  de  Fouché 
{voy.  ce  nom).  Exilé  de  Lyon,  il  vint  à  Besançon, 
où  il  concourut  au  rétablissement  de  ce  séminaire 
dont  il  se  glorifiait  d'être  un  des  élèves ,  et  il  en 
partagea  quelque  temps  la  direction  avec  quelques- 
uns  de  ses  anciens  compagnons  d'études.  Plus  ûrd , 
il  alla  prêcher  à  Grenoble ,  et  cédant  aux  instances 
de  révêque,  il  accepta  le  modeste  emploi  de  vi- 
caire de  la  cathédrale.  Après  la  restauration ,  nommé 
directeur  du  grand  séminaire  de  Soissons,  dès  qu'il 
Teût  réorganisé  en  pourvoyant  aux  besoins  des 
roaitres  et  des  élèves,  il  se  démit  de  cette  place 
pour  reprendre  l'œuvre  des  missions  qu'il  pour- 
suivit avec  le  même  zèle  et  le  même  succès  tant  que 
ses  forces  le  lui  permirent.  Affaibli  par  l'âge  et  les 
infirmités,  il  vint  habiter  la  maison  du  noviciat  à 
Avignon ,  et  il  y  mourut  le  1 8  février  i  844 ,  à  76  ans , 
laissant  à  ses  amis  et  à  ses  confrères  le  rare  modèle 
de  toutes  les  vertus  apostoliques.  Le  Père  Gloriot  a 
composé  avec  Mgr.  Tharin  {voy,  ce  nom),  la  Bi- 
bliothèque  d'un  littérateur  et  d'un  philosophe  chrétien, 
Besançon,  i820,  in-4,  obi.  Cet  ouvrage,  que  dé- 
figurent malheureusement  un  grand  nombre  de 
fautes  typographiques ,  peut  être  consulté  avec  fruit 
par  les  personnes  qui  éprouvent  le  besoin  d'être 
dirigées  dans  leurs  lectures.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit des  Ephémérides  religieuses.  On  trouve  dans 
VAmi  de  la  religion,  tom.  12i  ,  p.  401  ,  une  notice 
sur  ce  zélé  missionnaire. 

GLOSCA  ou  KLOSGHRA  (Sophronius),  pape  grec , 
se  distingua  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  par  un 
fanatisme  brutal  et  féroce,  contre  les  grecs  qui  ac- 
ceptaient l'union  avec  l'église  romaine.  H  avait  in- 
séré dans  le  symbole  sanctam  ecclesiam  constanti- 
NOPOLiTANAM,  et  employait  tous  les  moyens  pour 
faire  recevoir  cette  addition  :  méprisé  et  chassé 
partout  par  les  catholiques  et  les  Grecs  unis,  mis 
en  prison  par  ordre  du  gouvernement,  il  s'échappa , 
et  se  joignit  à  Horiah ,  lors  de  la  révolte  des  Vala- 
ques  en  1784.  Après  des  excès  et  des  cruautés 
inouïes ,  il  fut  pris ,  exécuté  avec  lui ,  à  Carlsbourg , 
le  28  février  1785.  Voy.  Horiah. 

*  GLOVATCHEWSKY  (Cyrille),  peintre,  né  en 
1735  à  Korope,  ville  du  gouvernement  de  Tcher- 
nigof ,  bâtie  par  ses  ancêtres  à  la  fin  du  xv«  siècle , 
fit  ses  études  à  l'académie  de  Kief,  et  vint  en  1748 
à  Saint-Pétersbourg ,  où  sa  belle  voix  et  ses  dispo- 
sitions musicales  le  firent  admettre  à  la  chapelle 
de  l'impératrice  Elizabeth.  Il  quitta  bientôt  la  mu- 
sique pour  la  peinture ,  et  à  la  fondation  de  l'aca- 
démie des  beaux  arts ,  Elizabeth  le  choisit  pour  en 
être  l'un  des  professeurs ,  conjointement  avec  Los- 
senko  et  Sabloukof.  Cette  académie  ayant  reçu  plus 
tard  une  nouvelle  organisation ,  il  en  fut  nommé 
bibliothécaire,  trésorier  et  enfin  inspecteur.  Cet 
artiste  excellait  dans  le  portrait.  Un  jugement  sûr 
et  un  goût  délicat  distinguent  particulièrement  les 
créations  de  son  pinceau.  Il  mourut  à  Saint-Pé- 
tersbourg le  9  août  1823, 


*  GLOVER  (Richard),  célèbre  poète  anglais, 
naquit  à  Londres  en  1712.  Son  père,  négociant, 
sans  lui  interdire  l'étude  des  lettres,  le  destinait  au 
commerce  et  lui  remit  la  direction  de  ses  affaires. 
Le  jeune  poète  suffit  à  tout ,  et  quoiqu'il  n'eut  pas 
été  toujours  heureux  dans  ses  spéculations,  mérita 
par  sa  conduite  l'estime  générale.  Membre  de  la 
chambre  des  communes,  il  y  fut,  quelques  années, 
le  chef  de  l'opposition ,  et  s'y  fit  remarquer  surtout 
dans  les  longs  débats  occasionnés  par  le  désordre  des 
afiaires  de  l'Inde.  Il  mourut  le  25  novembre  1785. 
Ses  ouvrages  sont  :  Newton,  poème,  à  la  tète  de 
Y  Aperçu  de  la  philosophie  de  Newton  ,  par  Pem- 
berton,  1728,  in-4;  Léofiidas,  poème  en  9  chants, 
4737 ,  in-4 ,  1770, 2  vol.  in-12 , 6«  édit.,  augmentée 
de  trois  chants,  1798, 2  vol.  in-8,  traduit  en  franc, 
(d'après  la  1"  ),  par  J.  Bertrand,  La  Haye,  1739, 
in-12.  Ce  poème,  dirigé  contre  le  ministère  de  Ro- 
bert Walpole,  eut  un  succès  prodigieux.  Bosier's 
ghost,  ou  L  Ombre  de  l'amiral  Rosier,  1739.  Cette 
ballade  guerrière  qui  obtint  aussi  une  grande  po- 
pularité ,  fut  composée  pour  exciter  le  peuple  an- 
glais contre  l'Espagne ,  dont  le  grand  tort  était  de 
ne  pas  vouloir  se  laisser  écraser.  Londres  ^  ou  le* 
Progrès  du  commerce,  poème,  1739;  Athéntàlde, 
poème  en  30  chants,  écrit  dans  le  même  esprit 
que  Léonidas,  1788,  3  vol.  in-12,  et  publié  après 
la  mort  de  l'auteur  par  mistriss  Halsay  ;  deux  tra- 
gédies, Boadicée  et  Médée,  qui  n'eurent  pas  de 
succès.  Ses  Mémoires,  qui  s'étendent  depuis  la  rési- 
gnation de  Walpole,  en  1742,  jusqu'à  la  seconde  ai' 
mimstratûm  de  lord  Chatam  en  1757,  ont  été  im- 
primés en  1814,  in-8. 

GLUCK  (Christophe),  chevalier,  célèbre  musi- 
cien allemand ,  né  dans  un  village  du  haut  Pala- 
tinat,  sur  les  frontières  de  la  Bohême  en  1714, 
annonça  dès  son  enfance  des  dispositions  extraor- 
dinaires pour  la  musique.  À  l'âge  de  17  ans,  il 
passa  en  Italie  et  se  fixa  à  Milan ,  où  il  prit  des 
leçons  de  composition  sous  le  célèbre  Saint-Hartin. 
Ce  fut  là  qu'il  fit  son  Artaxerxès  ;  il  donna  ensuite 
à  Venise  en  1742  Déméirius,  et  3  ans  après  en 
Angleterre  la  Chute  des  géants.  Plus  de  40  autres 
opéras ,  aujourd'hui  presque  entièrement  oubliés, 
furent  représentés  en  Italie  dans  l'espace  de  18  ans; 
ils  furent  composés  par  Gluck  avec  une  facilité 
malheureuse;  et  la  rapidité  avec  laquelle  ils  se 
succédaient  prouve  que  l'auteur  n'avait  deviné  ni 
le  sens  de  la  véritable  composition  dramatique ,  ni 
celui  de  son  génie.  11  fallut  que  Calzabigi,  que 
Gluck  avait  connu  à  Vienne ,  lui  montrât  la  route 
dans  laquelle  il  entra  depuis  et  où  il  a  laissé  des 
chefs-d'œuvre;  alors  il  fit  Hélène  et  Paris,  Alceste 
et  Orphée  :  trois  opéras  qui  ont  en  à  Vienne  et  à 
Paris  un  succès  prodigieux.  Peu  content  de  la 
réputation  qu'il  s'était  acquise  dans  sa  patrie  par 
sa  composition,  il  voulut  l'étendre  en  France  (1774). 
Les  premières  pièces  qu'il  y  donna  n'eurent  point 
de  succès;  ce  sont  Echo  et  Narcisse,  le  Siège  de 
Cythère;  le  genre  élégiaque  ou  pastoral  ne  lui 
convenait  pas  ;  il  fallait  à  la  trempe  vigoureuse  de 
son  génie  la  terreur  et  les  grandes  passions  de  la 
tragédie  :  d'ailleurs  il  vit  bien  qu'il  ne  réussirait 
point  à  faire  d'emblée  une  réforme  dans  la  mu- 
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siqoe  française  ;  il  tâcha  donc  de  Tallier  avec  la 
mnsiqoe  italienne,  et  sa  musique  à^Iphigénie  eu 
AuHde,  exécutée  selon  ce  projet,  fût  reçue  avec 
enthousiasme.  La  mobilité  française  fit  quMl  en- 
leva tous  les  suffrages  ;  il  n^y  avait  plus  que  la 
musique  de  Glnck  qui  plût.  Les  Pîocini ,  les  Sac- 
chini,  les  Grëtry  vinrent  ensuite  traverser  M.  Gluck; 
coffloie  ils  étaient  nouveaux,  on  courut  à  eux,  et 
on  oublia  le  réformateur  de  la  musique  française , 
qui  eut  beau  donner  de  nouvelles  pièces;  on  ne  les 
goûta  pas.  Gluck  se  retira  à  Vienne  en  Àutriiftie , 
où  il  mourut  en  ^1787.  G^est  lui  qui ,  le  premier  en 
France,  a  fait  conndtre  le  trombone,  dont  l'emploi , 
sagement  ménagé,  donne  aux  peintures  de  Tor- 
cbestre  une  couleur  si  vigoureuse.  La  révolution 
qu'il  opéra  dans  la  musique  fut  le  signal  d'une 
guerre  très-vive.  Tout  Paris  toi  ou  glukiste  ou  picci- 
Diste,el  Ton  se  distribua  force  injures.  Quoi  qu'aient 
pu  dire  cependant  les  partisans  de  Piccini ,  ses 
Jolis  cbants  ne  sont  que  de  la  poésie  italienne.  On 
y  trouve  des  beautés  sans  doute,  une  harmonie 
bnUante,  des  coupes  heureuses,  des  tableaux  vrais, 
des  scènes  pathétiques,  mais  point  d'unité  ;  le  grand 
mérite  des  compositions  de  Gluck  au  contraire  est 
que  toutes  les  parties  sont  liées  entre  elles ,  et  pré- 
sentent néanmoins  une  telle  variété,  que  l'auditeur 
arrive  à  la  fin  du  drame  sans  s'apercevoir  que  son 
attention  ait  été  captivée.  Son  chant  simple,  na- 
turel ,  n'est  jamais  déparé  par  des  ornements  su- 
perflus; son  récitatif  rapide  et  vrû  est  toujours 
noble;  ses  airs  de  danse  sont  de  la  plus  aimable 
fraîcheur;  mais  ce  qui  l'élève  beaucoup  au-dessus 
des  autres  compositeurs,  c'est  son  inépuisable  talent 
pour  le  genre  pathétique.  Il  a  saisi  les  inflexions 
même  de  la  nature,  et  rapprochant  à  l'exemple 
des  anciens  le  chant  de  la  déclamation ,  il  semble 
avoir  déterminé  le  point  où  flnit  l'une  et  où  l'autre 
commence.  L'abbé  le  Blond ,  admirateur  du  com- 
ploteur allemand,  a  réuni  sous  le  titre  de  Mé- 
noiret  pour  servir  à  l'Histoire  de  la  révolution  opérée 
^  la  musique ,  etc.,  Paris,  1781  ,  in-8,  quelques- 
unes  des  pièces  publiées  pour  et  contre  pendant  la 
guerre  musicale  ;  et  Riedel  a  donné,  en  allemand , 
un  livre  intitulé  :  Sur  la  musique  du  chevaUer  Gluck^ 
Vienne,  1755,  in-8.  On  peut  consulter  aussi,  les 
OEwres  de  l'abbé  Arnaud,  les  Variétés  littéraires  de 
Suard,  les  Mémoires  de  Marmontel  et  les  Jugements 
^  Im  Harpe  qui ,  imprimés  à  cette  époque  dans  le 
''«relire  de  France ,  ont  été  recueillis  dans  ses 
œuvres  complètes. 

GLYCRËE ,  courtisane  de  Sicyone ,  se  distingua 
tellement  dans  l'art  de  faire  des  couronnes,  qu'elle 
^  fut  regardée  comme  l'inventrice.  11  y  a  eu  aussi 
une  autre  courtisane  du  même  nom ,  qu'Hai*palus 
iit  venir  d'Athènes  à  Babylone,  où  Alexandre  le 
Grand  l'avait  laissée  pour  garder  ses  trésors  et  ses 
revenus.  U  fit  donner,  pour  lui  plaire ,  des  fêtes 
qui  coûtèrent  des  sommes  immenses. 

GLYCÉRE  (Flavius  Glycerios),  était  un  homme 
de  qualité  qui  avait  eu  des  emplois  considérables 
dans  le  palais  des  empereui's  d'Occident.  Dominé 
pv  Tanubition ,  et  secondé  par  quelques  grands,  il 
»  fit  donner  le  titre  d'Auguste  à  Ravenne ,  au 
<^<nnnieiiQeoient  de  mars  473.  U  repoussa  les  Ostro- 


goths  à  force  de  présents.  11  se  croyait  affermi  sur  le 
trône,  lorsque  Léon,  empereur  d'Orient,  fit  élire 
Julius  Népos ,  qui  marcha  vers  Rome ,  et  y  entra 
le  24  juin  474,  et  surprit  Glycère  sur  le  port  de 
cette  ville.  Népos,  ne  voulant  pas  tremper  ses  mains 
dans  son  sang,  le  fit  renoncer  à  l'empire ,  et  sacrer 
évêque  de  Salone  en  Dalmatie.  Glycère  trouva  le 
repos  dans  son  nouvel  état ,  se  conduisit  en  digne 
pasteur,  et  mourut  vers  l'an  480. 

GMELIN.  Il  y  a  deux  voyageurs  de  ce  nom  qui 
nous  ont  donné  diverses  relations  touchant  les  pro- 
vinces les  moins  connues  de  l'empire  russe.  Celle 
du  vieux  Gmelin  (Jean -Georges)  né  à  Tubingen 
en  1709 ,  est  la  plus  estimée ,  et  est  connue  sous  le 
titre  de  Relation  d'un  voyage  au  Kamtschatka , 
imprimée  à  Saint-Pétersbourg,  en  langue  russe, 
en  1735;  en  allemand,  à  Gottingue,  en  1752;  et 
en  français  par  M.  Keralio ,  sous  le  titre  de  Voyage 
en  Sibérie,  Paris,  4767, 2  vol.  in-12.  On  lui  doit  en- 
core FkrehSibirica^  sive  Historia  pUmtarum  Siberiœ, 
Pétersbourg ,  1747-69,  4  vol.  in-4,  fig.— Le  jeune 
Ghelm  (Samuel),  neveu  du  précédent,  né  à  Tu- 
bingen en  1745,  fut  d'abord  professeur  dans  cette 
ville,  puis  membre  de  l'académie  de  Saint-Pé- 
tersbourg, qui  le  choisit  pour  visiter  différentes 
parties  de  l'empire  russe.  U  parcourut  en  1768  et 
années  suivante  les  bords  du  Don  et  du  Volga ,  le 
Caucase ,  et  le  rivage  de  la  mer  Caspienne ,  et  fut 
arrêté  dans  sa  course  par  un  prince  tartare,  qui 
prétendait  avoir  des  sujets  de  plaintes  contre  la 
Russie.  U  fut  jeté  dans  diverses  prisons.  La  Russie 
donna  satisfaction  à  ce  prince,  mais  Gmelin  n'en 
profita  point,  étant  mort  auparavant  en  juillet 
1774,  dans  un  village  du  mont  Caucase.  On  parvint 
cependant  à  retirer  ses  papiers  des  mains  des  Tar- 
tares.  La  Relation  de  son  voyage  a  été  imprimée  en 
allemand  à  Saint-Pétersbourg,  en  1773  et  1774, 
4  tomes  en  3  vol.  in-4.  Bile  a  été  traduite  en  partie 
en  français  dans  un  recueil  intitulé  Histoire  des  dé- 
couvertes faites  par  divers  savarUs  voyageurs,  la 
Haye,  1779,  3  vol.  in-4 ,  ou  6  vol.  in-8.  Il  avait  pu- 
blié :  Historia  fucorum,  Pétersbourg,  1768,  in-4,  fig. 

*  GMELIN  (Jean-Frédéric),  physicien,  parent  du 
précédent,  né  à  Tubingen  en  1748,  mort  le  i*'  no- 
vembre 1804,  fut  nommé  professeur  d'histoire  na- 
turelle à  l'université  de  Gottingue,  et  se  fit  une 
grande  réputation  par  ses  leçons  et  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages  remplis  d'érudition ,  et  qui 
prouvent  une  variété  de  connaissances  peu  com- 
mune; les  principaux  sont  :  Orunnatologia  botaniea 
compléta^  1771-77,  9  vol.  in-8;  Enumeratio  stir- 
pium  agro  Tubingensi  indigenarum,  1772,  in-8; 
Histoire  générale  des  poisons,  1776,  3  vol.  in-8; 
Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  rea!ploit<Uion  des 
mines  en  Allemagne,  1783,  in-8  ;  Eléments  de  mttië- 
ralogie,  1790,  in-8  ;  Principes  chimiques  de  la  tecA- 
nologie ,  1794,  in-4;  Apparatus  medicaminum, 
pars  2*  regnum  minérale  oomplectens,  1795,  2  vol. 
in-8;  c'est  la  suite  de  l'ouvrage  de  J.-A.  Murray; 
Histoire  des  sciences  naturelles,  1797,  3  vol.  in-8.  Il 
est  l'éditeur  de  la  3*  édition  du  Systema  naturœ  de 
Linnée.  On  trouve  des  détails  étendus  sur  les  tra- 
vaux de  ce  savant ,  dans  ÏHist.  littér.  de  Gottingue 
par  Putter,  et  dans  la  Souabe  savante  par  Gradmann, 


G06 


«38 


GQR 


^'GMBIIN  (Gnilteine-Prédérifi),  gcaveur,  naquit 
en  iliSi  à  Baden'weiUeF  en  Bmgau,  et  uapurut  à 
Rome  en  18il.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'estampes,  recherchëos  à  cause  de  leur  belfe  exé- 
oution;  mais  la  plupart  oi&ent  un  ton  trop  pro- 
noncé, parce  qu'il  ks  travaillait  de  maiiièi:e  à  en 
multiplier  les  exemi^ires.  U  s'occupa  aussi  de 
mécanique  :  Fart  de  la  gi'avure  lui  est  redevable 
de  plusieurs  machines  ingénieuses. 

GNAPHÉË  ou  GNAPHiËUS.  Voy.  Fqijlon  (Kerre 
et  Guillaume). 

GNIPHON  (Marc-àntoine),  Gnipho,  grammai- 
rien gaulois,  contemporain  de  Cicéron  dont  il  {ut 
le  maître,  fit  ses  études  à  l'académie  de  Marseille,  et 
vint  à  Rome  se  perfectionner  à  l'école  de  Lucius 
Plotius  son  compatriote,  qui  enseignait  aloi^  Télo- 
quence  avec  éclat.  11  y  professa  lui-mêo^  la  rhé- 
torique, dans  la  maison  de  Jules-César,  avec  succès 
et  avec  désintéressement.  U  mourut  âgé  d'environ 
50  ans.  On  lui  a  attribué  un  grand  nombre  d'ou- 
vri^es;  mais  Atteins  le  philologue,  Tun  de  ses 
élèves,  ne  lui  en  donne  que  deux  qui  se  sont  per- 
dus ;  ils  traitaient  de  la  grammaire. 

GOAR,  (saint) ,  prêtre ,  né  en  Aquitaine,  quitta  sa 
patrie  pour  aller  servir  Dieu  dans  la  solitude.  11  se 
ht  construire  une  petite  cellule  avec  un  oratoire  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  entre  Mayence  et  Coblentz. 
L*éclat  de  ses  vertuset  de  ses  miracles  engagea  Si- 
gebert  à  lui  offrir  le  gouvernement  de  l'église  de 
Trêves  ;  mais  le  s^int  le  refusa ,  et  mourut  dans  sa 
solitude ,  qui  fut  bientôt  peuplée  à  l'occasion  des 
Mquents  pèlmnages  qui  se  faisaient  à  son  tom- 
beau. C'est  aujourd'hui  une  ville  qui  porte  son  nom. 
€hariemagne  avait  fait  vœu  de  n'y  passer  jamais 
sans  rendre  ses  devoirs  au  saint,  dans  la  basilique 
où  il  avait  fait  déposer  ses  reliques. 

GOAR  (Jacques),  né  à  Paris  en  i6Qi ,  domini- 
cain en  ièi9,  fut  envoyé  dans  les  missions  du  Le- 
vant, y  demeura  neuf  ans,  et  y  apprit  à  fond  la 
evoyance  et  la  ooutome  des  Grecs  modernes.  De  re- 
tour à  Rome,  il  se  lia  d*une  étroite  amitié  avec  tous 
les  savants,  et  en  particulier  avec  Léon  Allatius. 
Toutes  les  bibliottièques  lui  furent  ouvertes.  Il  y 
puisa  ce  vaste  fond  d'érudition  qui  parait  dans  tous 
ses  écrits.  Il  revint  à  Paris  en  164S.  Le  principal 
de  ses  ouvrages  est  l'J^uco^e  ou  Biiuil  des  Grecs, 
publié  en  i642,  à  Paris,  in*folio,  grec  et  latin. 
Cette  édition  ftit  fiaite  sur  nne  foule  d'exemplaires 
imprimés  et  manuscrits,  qu'il  rechercha  avec  beau- 
coup de  soins  et  de  peines.  U  l'enrichit  de  savantes 
remarques,  qui  sont  d'une  grande  utilité  pour  bien 
connaître  les  liturgies  et  les  cérémonies  ecclésiasti- 
ques de  l'église  grecque.  Cet  ouvrage,  devenu  rare, 
a  été  réimprimé  à  Venise  en  i  730,  in-fol.  Le  Père 
Goar  publia  aussi  la  Chronographie  de  Georges  Syn- 
celle,  en  grec  et  en  latin,  Paris,  i65â,  in-fol.  U 
mourut  en  1655,  à  52  ans.  Le  Père  Goar  a  encore 
laissé  :  AUesUUio  de  communione  OrientcUium  sub 
spede  unioa ,  imprimée  avec  le  traité  de  Léon  Alla- 
tius; De  ecdesiœ  occidentalis  atqtte  orierUalis  perpé- 
tua consensione  ;  des  traductions  latines  de  la  Collec- 
tion de  Matthieu  Blastare  et  de  Y  Histoire  du  synode 
de  Florence  par  Sylvestre  Syropulo. 

GOAAT  (Geoi^ges)  Jésuite,  né  dans  le  diocèse  de 


B41e  ^  iW^i  et  non  dans  le  dipcèse  de  Besançon, 
comme  l'ont  avancé  plusieurs  auteurs  franG-com- 
tois,  mort  à  Constance  le  22  mars  1679,  a  publié 
une  Théologie  en  4  vol.  in-fol.,  où  il  y  a  plusieurs 
propositions  d*une  moraW  relâchée,  que  Fauteur  a 
répétées  d'après  beaucoup  d'autres,  et  qui  ont  été 
condamnées  depuis  par  le  sajnt  Siège.  Ceux  qui 
ont  voulu  l'en  rendre  personnellement  responsable, 
comme  M.  de  Sève ,  évèqne  d'Arras ,  ont  montré 
combien  peu  ils  étaient  au  fait  de  ces  matières. 
Voyê%  les  Vîndioim  Gob/atianœ,  1706,  i  vol.  in-4. 

*  GOBËL  (  iean-Baptiste-Joseph  ),  évéque  consti- 
tutionnel de  Paris,  né  en  1727  à  Tbann,  en  Al- 
sace ,  fit  ses  études  à  Rooie  au  collège  Germanique^ 
et  s'étant  fait  remarquer  de  Tévêque  de  Bàle ,  oIh 
tint  un  canonicat  du  chapitre  de  Porentruy.I^ommé 
en  1772  évéque  de  Lydda  inpartUfus,  il  fut  eu  17âd 
député  par  le  clengé  de  Belfort  aux  états-généraux, 
et  prêta  F  un  des  premiers  le  serment  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé ,  moyennant  quelques  res- 
trictions ,  qu'il  s*empres$a  de  rétracter  en  se  voyant 
dénoncé  par  un  de  ses  collègues.  Elu  à  trois  évèctià 
(  du  Haut-Rhin,  de  la  Haute-Marne  et  de  Paris),  il 
opta  pour  celui  de  Paris,  et  le  2?  mars  1791,  reçut 
l'institution  canonique  de  Vévèque  d'Autun,  Tal- 
leyrand-Périgord.  En  priant  possession  de  son 
siège ,  il  publia  une  lettre  pastorale ,  dans  laquelle 
il  s'attachait  à  prouver  que  les  élections  populaires 
étaient  seules  conformes  à  Tesprit  de  TEvangile  et 
aux  usages  de  la  primitive  Eglisp.  Le  iS  septembre 
il  donna  un  mandement  au  sujet  de  l'acceptation 
du  pacte  constitutionnel  par  Louis  XVL  Cependant 
il  tenta  de  se  réconcilier  avec  le  saint  Siège ,  et 
écrivit  à  Pie  YI ,  qui  lui  donna  des  conseils  que  sa 
faiblesse  Tempêcha  de  suivre.  En  1792,  il  eut  re- 
cours au  marquis  de  Spinola,  ambassadeur  de 
Gênes ,  auquel  il  promit ,  ditron ,  de  rétracter  son 
serment ,  s'il  lui  obtenait  du  pape  une  indemnité 
de  1 00,000  écus.  L'ambassadeur  refusa  de  se  charger 
de  cette  singulière  mission ,  et  Gobel  s'associa  dès- 
lors  au  mouvement  révolutionnaire.  Lié  avec  les 
jacobins  les  plus  emportés,  il  poussa  le  scandale 
au  point  de  permettre  à  des  ecclésiastiques  mariés 
de  continuer  les  fonctions  du  saint  ministère.  Cette 
conduite  fut  vivement  blâmée  par  les  constitu- 
tionnels eux-mêmes.  Deux  curés,  Beaulien  et  Bru- 
gières,  ayant  rédamé  contre  l' installation  d'un 
prêtre  marié ,  nommé  Aubert,  ne  furent  pas  même 
écoutés.  Gobel  avait  pour  amis  les  athé^  les  plus 
déclarés,  tels  que  Hébert,  Clootz,  Cbaumette,  ek. 
Il  se  présenta ,  le  7  novembre  1793,  à  la  barre  de  la 
Convention  avec  treize  de  ses  vicaires,  et  osa  fait'e 
entendre  ces  paroles  :  a  Aujourd'hui  que  la  révo- 
T»  lution  marche  à  grands  pas  vers  une  fin  heu- 
I»  reuse  ;  aujourd'hui  qu'il  ne  doit  plus  y  avoir 
»  d'autre  culte  public  et  national  que  celui  de  la 
D  liberté  et  de  la  sainte  ^alité ,  puisque  le  sou- 
)>  vcrain  le  veut  ainsi  ;  conséquent  dans  mes  prin- 
»  cipes,  je  me  soumets  à  sa  volonté,  et  je  viens 
»  vous  déclarer  ici  hautement  que,  dès  aujour- 
»  d'hui ,  je  renonce  à  exercer  mes  fonctious  de  mi- 
»  nistre  du  culte  catholique.  En  conséquence,  nous 
D  vous  remettons  tous  nos  1111*68.  »  Gobel  déposa  sa 
ci*oix  et  son  anneau  sur  le  buj?nau  dii  prt^d^ot} 
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9i2i  le  flirta  dé  se  Mbfré  de  ceé  «  lièbhets  gfdibi- 
iques  de  la  snpeMHién,  et  d'abjai^er  Terreur.  « 
Rassemblée  lui  donna  les  pkis  grands  élogfes ,  et  le 
wnnet  rottge  flit  placé  sur  sa  tête.  Cet  acié  de  dé^ 
nence  m  dMnsigne'  lâcheté  de  la  part  d'un  prélat 
;)resqQe  septuagénaire  fut  le  signal  de  toutes  les 
apostasies  qui  suivireM,  et  Gobel  semMa  prendre 
i  tâche  de  &rbriser  partout  la  licence.  Cependant 
[lobespien^,  qui  avait  pris  en  aversion  led  athées, 
e  fît  arrêter  arec  Ghaufnette,  le  comédien  Gram- 
mont  et  quelques  autres.  Dans  la  solitude  de  sa 
prison,  Gobe!,  agité  par  les  remords  de  sa  con- 
science, fit  parvenir  à  H.  Lothriinget ,  un  de  ses 
ficaires,  sa  confession  par  écrit  avec  le  bîHet  sui* 
rant,  qoi  prouve  qu'il  détestait  stneèrement  ses 
fantes  dues  en  partie  au  peu  d^énergie  de  son 
aractère  :  «  Mon  cher  abbé ,  je  suis  à  la  veille  de 
B  ma  mort;  je  voiis  envoie  ma  confession  par 
«  écrit.  Dans  peti  de  jours  je  vais  etpier,  par  la 
B  miséricorde  de  Dieu ,  tous  mes  critnes  et  mes 
9  scandales  contre  sa  sainte  religion.  J-ai  toujours 
ï  applaudi  dans  mon  cœur  à  vos  principes.  Pardon, 
9  cher  abbé ,  si  je  vous  af  induit  en  erreur,  lé  vous 
»  prie  de  ne  me  point  reibser  les  derniers  secours 
9  de  n^tre  ministère,  eil  vous  transportant  à  la  porte 
»  de  la  Conciergerie ,  sans  vous  compromettre  ;  et; 
>  à  ma  sortie ,  de  me  donner  l'absolution  de  mes 
»  [lécha,  sans  oublier  le  préàinbulè  :  Ab  omni  t>èi*- 
1  cû)  exœmmunvcattùnis.  Adieu ,  mon  cher  abbé; 
I priez  Bieii  peut  Haon  âme,  afin  qu'elle  trouve 
9  fflisérieorde  devant  lui.  J.-B.G.évêque  de  Lydda.  % 
Gobel  périt  sur  Kéchafiiud  lé  1S  avril  1794,  à  l*àge 
de  67  ans  cinq  mois. 
GOBELIN  (Gifles) ,  teinturier  du  xvi*  siècle ,  sous 
le  règne  de  François  F',  trouva,  à  ce  que  l'on  dit , 
\i  secret  de  teindre  la  belle  étorlatie,  qui  depuis  ce 
temp$-1à  a  été  nommée  Vécarlaie  des  Gobelins.  il 
demearaitau  fanbburg  Sstint-Mafroel  à  Paris ,  où  sa 
naisoQ ,  la  mantkfttcture  royale  de  tapisseHes ,  et 
iâ  petite  rivière  qm^  plus  baiSrt ,  consek've  son  nom 
de  Kèire,  portent  encore  àujourd'hi!!!  le  nom  de 

^mm  (Cbarlesfe),  jésuite,  de  St.rMalo,  fut 
acrétaire  et  procureur  des  missions ,  et  moUrut  à 
Paré  en  1708,  à  55  ans.  C'était  un  homme  d'un 
esprit  plein  âe  ressources ,  d'un  daractère  actif!  et 
aa  assex  bon  écrivain.  Nous  avons  de  lui  :  L'fft>- 
''^nmUes  Manantués^  iltfù,  in-1*;  le  coWiffien- 
(etueot  des  Lettres  édifiantes ,  dont  il  y  a  54  re- 
«leib  in-i2,  et  dont  on  a  fait  une  nouvelle  édi- 
tion, Paris,  1781  ,  i4  vol.  qui  offrent  des  détails 
intéressants  sur  Thlstôire  naturelle ,  la  géographie 
^  ia  politique  des  états  que  les  jésiiites  ont  parcoU- 
^"^  le  Père  Gobien  entra  dans  la  trop  foreuse 
liîprelle  entre  les  missionnaires,  sur  le  culte  que 
i«s  Chinois  rendent  à  Cotifucitis  et  aux  morts.  Les 
t^aircissements  qu'il  a  donnés  à  ce  sujet,  se  trou- 
vent dans  les  Nouveaux  mémoires  sur  Vétat  présent 
^«  io  Chine  dû  P.  Le  Coinle ,  en  5  vol.  in-IS  (  Voy. 
^^mos).  Le  3*  vol.  de  cet  duvrage  est  entièrement 
^  'ai  H  est  composé  des  Lettres  sur  les  progrès  de 
w  refi^  é  la  Chine ,  i697 ,  în-^  ;  et  de  V Histoire 
^  [^^  de  Temperefir  de  ta  Chine ,  en  faveur  d»  ta 
^^  ^iHtiélme,  et  éclai^reimmMs  sur  lés  hon^ 


neurit  <fi&  Im  Chki^Ss  rendevU  è  Cànfiiâius',  1699, 
in-42. 

GOBINET  (Charles),  principal  du  collège  Dn- 
plesiis',  doeteur  de  la  maiaon  et  société  de  Sorbonne , 
né  en  4013  à  Saint-Quentin,  instruisit  pendant  45 
ans  la  jeunesse  conOée  à  ses  smim ,  par  ses  exem- 
ples et  par  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  In- 
struôtion  de  la  jeunesse,  i6K5,  in-4^,  très-souvent 
réimfprrmée  ;  hhstr%iotion  sur  la  pénitence  et  sîêr  la 
sainte  oommmiion ,  1667,  8«  édition,  i72î(,in-12; 
Instruction  sur  la  vérité  du  saint  saermnent ,  1667, 
1694,  in-i2;  /M«Crtie<iOfi  «ttf  toreJtjgion,  in-l2;/ri- 
struction  chrétienne  des  jeunes  fiUe»,  1682,  4709, 
iA-49;  Instruction  sut  la  manière  d^étudier,  4689, 
4690,  in-42,  etc.  Tous  ces  ouvrages  font  honneur  à 
la  religion  et  au  jugement  de  Fauteur  ;  le  style  en 
est  quelquefois  suranné.  11  mourut  à  Paris «n  4690, 
à  77  ans.  Quoique  sa  vie  eût  été  h*ès-pure,  un 
prêtre  imprudent ,  qui  Tassistait  à  la  mort ,  lui  dit  : 
Qu'il  est  terrible  de  tomber  dans  les  mains  iun  Mu 
vivant  !  LMUustre  mourant  lui  répondit  :  Qu^il  est 
doux  de  tomber  entre  les  mains  Sun  Dieu  mort  en 
croi(ù  pour  nous  /  U  expira  un  instant  après.  Rollin 
a  célébré ,  daxis  un  poème  latin ,  ses  vertus  et  ses 
longs  et  utiles  services. 

GOWYAS ,  un  des  sept  seigneurs  de  Perse,  q^i , 
après  la  mort  de  Cambyse,  s'unirent  pour  chasser 
les  mages  usurpateurs  du  trène  vers  Tan  524  avant 
J.-G.  n  était  beau-père  de  Darius ,  et  il  accompagna- 
ce  prince  dans  son  expédition  contre  les  Scythes. 
Ces  peuples  anfant  envoyé  à  Dariiiis  un  oiseau,  un 
rat,  une  grenouille  et  cinq  flèches,  Gdbryas  conjec- 
tura que  ce  présent  signifiait  :  a  Ù  Perses  !  si  vous 
v  ne  vous  envolez  comme  les  oiseaux ,  ou  si  vous 
1»  ne  v6us  jetez  dans  les  marais  comme  les  gie^ 
)B  nouilles ,  ou  si  vous  ne  vms  cachez  sous  la  terre 
9  comme  tes  rats ,  vous  serez  pereés  de  ces  flèches.  % 
L'événement  fit  voir  que  Gobryas  n'avait  pas  mal 
deviné ,  au  moins  quant  au  résultat  de  son  explica- 
tion. Son  fils  Mardonius  devint  gendre  de  Darius. 

GOGLENIUS  (  Conrad  ) ,  né  en  4485  à  Mengerings^ 
hausen ,  dans  le  eomilé  de  Waldec^ ,  chanoine  à 
Anvers ,  fit  ses  études  à  Louvain ,  et  fut  le  premier 
professeur  de  langue  laitine  ddhs  le  collège  des 
Trois-Lâmgues ,  fondé  de  son  temps.  11  mourut  à 
Louvàin  le  2K  janvier  1559,  et  se  fit  un  nom  par 
de  savantes  Notes  sur  les  Offices  de  Cicéron,  Bâle, 
in-4;  par  Une  nouvelte  édition  de  Lucain  ;  par  une 
traduction  latine  de  VHermotime  de  Luelen ,  ou  Des 
sectes  des  philosophes ,  Louvain,  4522.  Erasme,  son 
aimi  liiltiiAe ,  faisait  cas  de  son  caraetère  et  de  son 
érudition. 

GOCLENUJS  (  Rodolphe } ,  docteur  en  médecine , 
et  ardent  disciple  de  Paracelse ,  né  à  Wittenberg  en 
4572,  et  mort  en  4624 ,  après  avoir  été  professeur 
de  physique ,  puis  de  mathématiques  à  If arpurg. 
On  a  de  lui  :  Ifranoscopiaj  ehiroscopia  et  melopos- 
copia j  4608,  in-42;  et  quantité  d*autres  ouvrages 
en  faveur  des  divinations  superstitieuses.  Tractatus 
de  magnetica  vulneris  ouratione  f  4643,  ln-42,  Nu- 
remberg, 4662,  in^.  Le  Père  Boberti,  jésuite,  at- 
taqua  cet  ouvrage  et  prouva  que  ce  n'était  qu'un 
tas  de  faussetés,  de  superstitions  et  de  sottises;  et 
que  s'il  y  avilit  quelque  chose  de  réel ,  il  n'était  paa 
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dans  Tordre  naturel.  Le  docteur  Mesmer  a  ressus- 
cité depuis  les  rêveries  de  Goclenius.  Voy.  Helmont 
(  Van  ). 

GOCLENIUS  (Rodolphe),  né  à  Colbach,  dans  le 
comté  de  Waldeck,  en  4547,  fut  environ  80  ans 
professeur  de  logique  à  Marpurg,  où  il  mourut  en 
4628. 11  était  poète  et  philosophe.  On  a  de  lui  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages ,  qui  ne  sont  lus  de 
personne.  Les  principaux  sont  :  Miscellanea  theoUh- 
gica  et  pkilosophioa ,  in-8  ;  Canciliator  phtiosophicus , 
in-8;  Idea  pkilosophiœ  PlaUmicœ,  in-8;  Leccioon 
philosophorum,  in-fol.;  Physiognomicœ  et  chiroman- 
ciœ  speciaUa,  in-8,  etc. 

GODARD  (  saint) ,  archevêque  de  Rouen ,  né  à 
Salency  en  Picardie ,  était  frère ,  à  ce  qu'on  croit , 
de  saint  Médard ,  évêque  de  Tournai.  Son  zèle  parut 
dans  la  conversion  d'un  grand  nombre  d'idolâtres  à 
Rouen;  mais  l'action  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur 
est  d'avoir  contribué,  avec  saint  Rémi  de  Reims, 
à  amener  le  roi  Clovis  1*''  au  christianisme.  11  mou- 
rut saintement  vers  l'an  530. 

*  GODARD  (Jean-Baptiste),  naturaliste,  né  en 
i775  à  Origny  (Aisne),  attaché  comme  sous-direc- 
teur au  collège  de  Louis  le  Grand ,  où  il  avait  fait 
ses  études ,  fut  nommé  proviseur  au  lycée  de  Bonn, 
et  ayant  perdu  cette  place  en  i8i9,  s'occupa  dès 
lors  avec  zèle  de  la  science  qu'il  n'avait  cultivée 
jusqu'alors  qu'en  amateur,  et  mourut  d'un  excès 
de  fatigues ,  à  Paris,  le  27  juillet  1825,  à  49  ans  et 
quelques  mois.  Outre  l'art.  Papillon  dans  l'ency- 
clopédie méthodique,  un  des  meilleurs  de  l'ouvrage, 
on  a  de  lui  :  VHistoire  naturelle  des  Lépidoptères 
ou  papillons  de  France,  qu'il  a  poriée  au  5'  vol. 
(tx>t/.  DupoNCHEL  ),  et  dans  le  Recueil  de  la  société 
Linnéenne,  un  Mémoire  sur  plusieurs  espèces  nou- 
velles de  lépidoptères  diurnes  eœotiques.  Son  Eloge  y 
a  été  prononcé,  par  le  capitaine  Devilliers ,  et  Du- 
ponchel  lui  a  consacré  une  notice  en  tête  du  6«  vol. 
des  Lépidoptères. 

*  GODDARD  (Jonathan),  né  à  Greenwich  en  46i7, 
fut  médecin  en  chef  de  l'armée  anglaise;  en  cette 
qualité,  il  accompagna  Cromwell  dans  l'Irlande  et 
l'Ecosse,  et  revint  à  Londres  en  4651 ,  après  la  ba- 
taille de  Worcestôr.  Lorsqu'on  1663  le  parlement 
fut  dissous  par  Gromwell  et  remplacé  par  un  nou- 
veau, Goddard  fut  nommé  représentant  de  l'uni- 
versité et  la  même  année  conseiller  d'état.  11  con- 
tinua de  jouir  d'une  grande  considération  sous 
Charles  II,  par  les  services  qu'il  rendit  à  la  société 
royale  de  Londres.  11  est  particulièrement  connu 
par  l'invention  de  différentes  drogues ,  et  surtout 
par  celle  des  gouttes ,  connues  sous  son  nom ,  au- 
trefois fort  réputées  contre  l'apoplexie  et  l'épilepsie. 
Goddard  mourut  le  24  mars  1674.  On  a  de  lui  : 
Arcana  Goddardiana,  réimprimés  dans  la  Phar- 
macopeia  bateana  ;  De  l'abus  des  remèdes  ;  de  la  mal- 
heureuse situation  où  se  trouve  la  pratique  de  la  mé- 
decine à  Londres.  Les  Transactions  philosophiques 
et  VHistoire  de  la  société  royale  de  Londres  indi- 
quent d  autres  écrits  de  Goddard.  11  est  le  premier 
anglais  qui  ait  construit  un  télescope. 

GODE  AU  (Antoine),  né  en  1605  à  Dreux,  d'une 
bonne  famille,  se  destina  d'abord  au  siècle;  mais 
une  demQiseUe  <)u'il  recherchait  ayant  refusé  de 


l'épouser,  parce  qu'il  était  petit  et  laid ,  il  vint  à 
Paris  et  y  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Produit  à 
l'hôtel  de  Rambouillet,  le  bureau  du  bel  esprit, 
et  souvent  du  faux  esprit,  il  y  brilla  par  ses  verset 
par  une  conversation  aisée.  11  fut  un  de  ceux  qui, 
en  s'assemblant  chez  Gonrart ,  contribuèrent  à  l'é- 
tablissement de  l'académie  française.  Le  cardinal 
de  Richelieu ,  instruit  de  son  mérite ,  lui  accorda 
une  place  dans  cette  compagnie  naissante.  On  dit 
que  ce  ministre  lui  donna  l'évêché  de  Grasse,  pour 
faire  un  jeu  de  mots.  Godeau  présente  à  ce  cardinal 
une  paraphrase  en  vers  du  cantique  BenediciU,  et 
il  reçoit  pour  réponse  ;  Vous  m'avez  donné  Bénédi- 
cité ,  et  moi  je  vous  donne  Grasse.  Plusieurs  critiques 
prétendent  que  le  cardinal  de  Richelieu  ne  prononça 
jamais  cette  platitude ,  et  leurs  raisons  paraissent 
plausibles  (  voyez  les  Remarques  de  l'abbé  Joly  sur 
le  Dictionnaire  de  Bayle,  au  mot  Balzac).  11  est 
vrai  néanmoins  qu*il  commença  sa  traduction  des 
Psaumes  par  la  paraphrase  du  Benedicile,  et  ce 
poème,  très-bon  pour  le  temps,  le  fit  connaître 
avantageusement.  Dès  que  Godeau  eut  été  sacré,  il 
se  retira  dans  son  diocèse,  et  se  dévoua  entière- 
ment aux  fonctions  épiscopales.  11  tint  plusieurs 
synodes,  instruisit  son  peuple,  réforma  son  clergé, 
et  fut  une  leçon  vivante  des  vertus  qu'il  demandait 
aux  autres.  Innocent  X  lui  accorda  des  bulles  d'u- 
nion de  révêché  de  Vence  avec  celui  de  Grasse;  mais 
le  clergé  de  Vence  s'étant  opposé  à  cette  union,  il 
quitta  le  diocèse  de  Grasse,  et  mourut  à  Vence 
en  1672,  à  67  ans.  Ce  prélat  écrivait  avec  beaucoup 
de  facilité  en  vers  et  en  prose;  mais  ses  vers  ne 
sont  le  plus  souvent  que  des  rimes;  et  sa  prose, 
coulante  et  aisée ,  est  quelquefois  trop  abondante 
et  trop  négligée.  Les  principaux  fruits  de  son  esprit 
fécond  sont  :  Histoire  de  F  Eglise,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à  la  fin  du  ix*  siècle , 
Paris ,  i  633-4  678 , 5  vol.  in-fol.,  et  6  gros  vol.  in-ll 
A  quelques  vieux  mots  près,  et  quelques  tours  éga- 
lement surannés ,  son  style  égale  au  moins  celui 
des  auteurs  qui  ont  traité  depuis  les  mêmes  objets. 
11  a  même  plus  de  nombre,  plus  de  miyesté,  que 
plusieurs  d*cntre  eux;  moins  d'inégalités  et  de  sac- 
cades; en  un  mot,  plus  de  cette  grandeur  unie  et 
soutenue  que  demande  la  dignité  de  l'histoire.  Son 
ouvrage  présente  moins  de  détails  que  celui  de 
l'abbé  Fleury,  mais  il  se  fait  lire  avec  plus  de  plai- 
sir. Godeau  prend  la  substance  des  originaux,  sans 
s'assujettir  à  leurs  paroles ,  et  fait  un  corps  de  di- 
vers membres  épars  çà  et  là.  Fleury,  au  contraire, 
se  pique  d'employer  les  propres  expressions  des 
anciens  historiens ,  et  souvent  se  borne  à  les  cou- 
dre Tun  à  l'autre.  Une  autre  différence  entre  les 
deux  ouvrages  est  qu'on  ne  remarque  pas ,  dans  ce- 
lui de  Godeau ,  ces  idées  de  censure  et  de  réforme 
qui  dirigent  si  souvent  les  jugements  de  Fleury, 
ces  éloges  exclusifs  de  la  primitive  Eglise,  celte  pré- 
vention contre  la  discipline  actuelle,  etc.  :  les  no- 
vateurs par-là  en  font  moins  de  cas  ;  mais  c'est  un 
préjugé  en  sa  faveur.  Cependant  dans  le  compte 
qu'il  rend  de  la  condamnation  des  Trois  ChapitTf^> 
au  5*  concile  général ,  il  ne  s'est  pas  assez  défié  de 
leurs  artiâces.  Paraphrase  des  EpUres  de  saint  PoKi^ 
et  des  EpHres  ç(tnonit[ues ,  in-4,  dans  le  goût  àes 
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Piraptirsises  du  Père  Carrières,  qui,  en  prenant 
T'idée  de  Térèque  de  Grasse,  Ta  perfectionnée.  Vies 
di  saitU  Pmd,  in-4;  de  saifU  Augustin,  in-4;  de 
sttitU  Charles  Borrvmée,  16îr7,  2  vol.  in-J2;  les 
Eloges  des  évéques  qui  dans  tous  les  siècles  de  l'Eglise 
(ml  fem  en  doettine  et  en  sainteté,  in-4;  Morale 
cftr^KWK»  3yol.  in-i2,  pour  Tinstruction  des  curés 
et  des  prêtres  du  diocèse  de  Vence.  L'auteur,  en- 
nemi de  la  m(Mtde  relâchée ,  opposa  cet  ouvrage 
aui  maximes  pernicieuses  de  certains  casuistes.  Les 
FsmoMS  de  DaM ,  traduits  en  vers  français ,  in-4  2. 
Les  cslfinistes  s*en  serrent  dans  le  particulier,  à  la 
place  de  ceux  de  Marot ,  qu^on  chante  dans  les  tem- 
ples. Qaoique  le  style  de  cette  yersion  soit  en  géné- 
ral lâche  et  diffus,  cependant  la  versification  a  de 
la  noblesse  et  de  la  douceur.  Le  fwuveau  Testament 
tToduU  et  expliqué,  4668,  2  vol.  in-8  ;  plusieurs 
antres  poésies  :  les  Fastes  de  l'Eglise,  qui  contien- 
nent plus  de  45  mille  vers;  le  poème  de  l'Assomfh- 
im;  celui  de  saint  Paul ,  de  la  M<»deleine ,  de  saint 
Ewtada;  des  Eglogues  chrétiennes,  etc..  Godeau, 
touché  des  abus  que  la  plupart  des  versificateurs 
fusaient  de  la  poésie ,  voulut  la  ramener  à  son  vé- 
ritable nsage ,  mais  il  mérita  plus  d'éloges  pour  son 
intention  que  pour  ses  succès.  Froid  dans  les  détails , 
méthodique  dans  Fordonnance,  uniforme  dans  les 
expressions,  il  se  copie  lui-même,  et  ne  connaît 
pss  Tart  de  varier  ses  tours  et  ses  figures ,  de  plaire 
àPesprit,  et  d'échauffer  le  cœur.  On  est  forcé  de 
se  demander  en  le  lisant,  comme  le  jésuite  Vavas- 
seur  :  Godellus  utrùim  poeta  ?  Et  le  goût  répond  pres- 
que toujours  :  non.  Il  disait  «  que  le  paradis  d'un 
laateur,  c'était  de  composer;  le  purgatoire,  de 
1  revoir  et  de  corriger  ses  ouvrages,  et  Tenfer,  de 
I  les  imprimer.  »  Ceux  qui  ont  beaucoup  imprimé 
lîec  la  sensibilité  d'auteur,  n'auront  pas  de  peine 
à  rKonnaitre  cet  enfer,  aujourd'hui  surtout  que  l'i- 
gnorance et  la  cupidité  ont  fait  de  la  typographie 
UDe  simple  marotte  de  commerce.  Eloges  histori- 
évades  Empereurs,  1667,  in-4  :  ouvrage  très-estimé. 

GODBAU  (Michel) ,  né  vers  46S6 ,  professeur  de 
ritttorique  au  collège  des  Grassins,  ensuite  recteur 
de  Tuniversité  et  curé  de  Saint-Côme  à  Paris, 
mourut  à  Corbeil ,  où  des  ordres  supérieurs  l'avaient 
Tctégné,  le 25  mars  4736,  à  80  ans.  On  a  de  lui  un 
assez  grand  nombre  d*écrits ,  surtout  en  vers  latins. 
U  plus  connu  est  une  traduction  d'une  partie  des 
(Euvres  poétiques  de  Despréaux ,  imprimée  à  Paris 
0)1737,  in-42.  Tons  ceux  qui  se  connaissent  en 
^en  latins  avoueront  (dit  un  célèbre  critique)  que 
œoi  du  traducteur  ne  sont  guère  dignes  de  son 
original;  et  cela  devait  être  ainsi ,  quelque  talent 
^e  le  traducteur  pût  avoir  :  ceux  qui  ont  une  idée 
JQste  des  langues  anciennes  et  des  modernes ,  du 
l^tin  et  du  français,  n'en  douteront  pas.  On  peut 
ajouter  qu'en  général  tout  ouvrage,  dont  le  mérite 
consiste  en  grande  pariie  dans  le  style,  les  expres- 
sions, les  tours  propres  au  génie  de  la  langue  dans 
laquelle  il  est  écrit,  sera  toujours  la  matière  d'une 
Piwre  traduction. 

GOIffiFROl  DE  BOUILLON ,  duc  de  Lorraine  et 
premier  roi  chrétien  de  Jérusalem ,  né  avant  le  mi- 
^  du  n*8iècle  à  Basy,  village  du  Brabant- Wallon, 
^  deux  lieues  de  Nivelle ,  était  fils  d'Eustache  11 , 


comte  de  Boulogne  et  de  Lens.  En  iD76  il  succéda 
à  son  oncle  Godefiroi  le  Bossu,  duc  de  la  Basse-Lor- 
raine, dans  le  duché  de  Bouillon.  Sa  mère,  la 
pieuse  Ide,  le  forma  à  la  vertu  et  à  la  piété ,  et  elle 
eut  la  satisfaction  de  réussir.  Les  chanoines  de  la 
cathédrale  d'Anvers  se  font  honneur  d'avoir  pour 
leur  fondateur  ce  héros  chrétien  :  il  fit  aussi  de 
grandes  largesses  à  l'évèque  de  Verdun,  et  lui 
donna  le  comté  de  sa  ville  épiscopale.  11  servit,  avec 
autant  de  fidélité  que  de  valeur,  l'empereur  Henri 
IV  en  Allemagne  et  en  Italie.  La  réputation  de  bra- 
voure que  ses  succès  lui  avaient  acquise,  et  sa 
piété,  le  firent  choisir  pour  un  des  principaux  chefii 
des  croisés,  que  le  pape  Urbain  11  et  les  autres  princes 
chrétiens  envoyèrent  dans  la  Terre-Sainte.  11  partit 
pour  cette  expédition  au  printemps  de  l'année  i096, 
avec  ses  frères  Eustache  et  Baudouin.  Les  Grecs 
s'opposèrent  vainement  à  leur  passage.  Godefroi 
obligea  l'empereur  Alexis  Gomnène  de  lui  ouvrir 
les  chemins  de  l'Orient  et  de  dissimuler  ses  inquié- 
tudes. Par  les  traités  qu'il  fit  avec  ce  prince,  il  de- 
vait lui  rendre  les  places  de  l'empire  qu'il  prendrait 
sur  les  infidèles,  à  condition  qu'il  fournirait  à 
l'armée  des  vivres  et  des  troupes.  Mais  Alexis  craignit 
pour  ses  propres  états ,  et  ne  tint  rien  de  ce  qu'il 
avait  promis.  Godefroi  alla  mettre  le  siège  devant 
Nicée,  s'en  rendit  m(dtre,  et,  en  continuant  sa  route, 
il  prit  un  grand  nombre  de  places  dans  la  NatoUe. 
L'armée  croisée  était  alors  composée  de  100  mille 
cavaliers  et  de  500  mille  gens  de  pied;  multitude 
mal  combinée  et  mal  assoriie  :  mais  la  valeur  et  la 
sagesse  du  chef  semblaient  suppléer  à  ce  qu'il  man- 
quait d'énergie  et  d'ordre  à  ces  légions  informes. 
Antioche  fut  prise  par  intelligence ,  le  3  juin  1098. 
Trois  jours  après  il  arriva  une  armée  immense,  qui 
assiégea  les  croisés  l'enfermés  dans  la  ville.  Gomme 
ils  étaient  sans  provisions ,  ils  se  virent  réduits  à 
manger  les  chevaux  et  les  chameaux.  Dans  cette 
extrémité  ils  furent  délivrés  par  la  découverte  vraie 
ou  prétendue  de  la  sainte  lance  :  découverte  faite 
sur  l'indication  d'un  clerc  provençal ,  qui  avait  eu 
une  révélation.  Cet  événement  rantkna  tellement  le 
courage  des  croisés ,  qu'ils  repoussèrent  vivement 
les  Turcs ,  et  remportèrent  sur  eux  une  grande  vic- 
toire. La  ville  de  Jérusalem  fut  prise  l'année  sui- 
vante (1099),  après  cinq  semaines  de  siège.  On  fit 
main  basse  sur  les  infidèles;  le  massacre  fut  horrible  : 
tout  nageait  dans  le  sang ,  les  vainqueurs  fatigués 
du  carnage  en  avaient  horreur  eux-mêmes.  Gode- 
froi, dont  la  piété  égalait  la  valeur,  fut  sans  doute 
un  de  ceux  que  ces  fureurs  soulevèrent.  Après  la 
prise  de  cette  ville,  il  ne  songea  qu'à  satisfaire  sa 
dévotion ,  quitta  sa  cuirasse ,  se  revêtit  de  laine ,  fit 
le  tour  de  la  ville  à  pieds  nus ,  et  alla  visiter  le  saint 
sépulcre.  Huit  jours  après  la  conquête  de  Jérusalem , 
les  seigneurs  croisés  l'élurent  roi  de  la  ville  et  du 
pays.  Ce  prince  refusa  les  marques  de  la  royauté , 
disant  qu'il  ue  convenait  pas  de  porter  une  couronne 
d'or  dans  une  ville  où  Jésus-Christ  avait  été  cou- 
ronné d'épines.  Il  refusa  même  le  titre  de  rot^  et  se 
contenta  de  celui  de  dw  et  d'avoué  du  Saint^Sé- 
puUsre.  Le  sultan  d'Egypte  appréhendant  que  les 
chrétiens,  après  de  si  grands  avantages,  ne  péné- 
trassent dans  son  pays ,  et  les  voyant  tellement  af* 
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:MbUs,  que  4è  MO  fnille  hottSiM  <{ui  nvtfieiilpFis 
Antiaehe,  il  en  restait  à  peine  90  snlle ,  anvpyA 
contre  eux  tineahnéed^  400.miUe  eomb^ttanto. 
Godefroii  la  d^t  entièrement,  et  par  cetle  ¥ictoijre 
.devint  la  maître  de  tonte  la  Terre-Sainte ,  à  la  ré- 
serve de  deux  ou  trois  places,  il  songea  moins  A 
étendre. ses  nouveaux  états,  qn'à  lesconseriver  et:à 
y  mettre  une  bonne  police.  Il  établit  un.patriarcbe, 
fonda  deux  chapitres  de  chanoines ,  Fun  dans  Té- 
glise  du  Saint-Sépnlcre,  l'autre  dans  FégUse  du 
Temple,  et  un  monulère  dans  la  vallée  de  Josapbat . 
Après  cela  il  donna  un  code  deloiskso»  nouveaux 
si^ets,  qui  eua^nt  la  douleur  de  le  perdre  après  un 
an  de  règne.  Il  mourut  le  48  juillet  de  Fan  4400. 
Ce  nouveau  royaume  subaisita  68  ans.  Godefroi  fut 
le  modèle  des  héros  •chrétiens ,  et  il  serait  à  souhaiter 
que' nous  eussions  de  l«ii  une  bonne  Vie,  11  montra 
dès  son  enfonce  une  grandeur  d'âme ,  une  généro- 
sité, une  douceur,  une  modestie  qui  charmaient 
tous  ceux  qui  avaient  à  vivre  avec  lui.  ^  vertu  et 
sa  piété  ne  se  démentirent  jamais.  Personne  n'a 
possédé  comme  lui  la:  pénétration  d^esprit ,  )a  soli- 
dité du  jugement ,  Tintrépidité  du  courage,  la  fprce 
et  les  autres  avantages  du  corps.  Son  père ,  un  des 
plus  grands  guerriers  de  son  temps ,  lui  apprit  de 
bonne  heure  tout  ce  qui  peut  &ire  exceller  dans  la 
profession  des  armes.  Sa  mère  lui  enseigna  les 
maximes  du  christianisme,  qu'il  ob:}erva  depuis  à 
■la  tête  des  armées ,  avec  autant  de  régularité  qu'il 
eût  foit  dans  un  cloître.  Il  assistait  à  Toffice  divin 
avec  la  plus  tendre  dévotion;  et  ce  n'était  qu'avec 
tbeaucoup  de  peine ^u*il  sortait  de  l'église  pour  aller 
l>rendre  la  nourriture  dont  il  avait  besoin t  11  por- 
tait une  sainte  envie  à  ceux  qui  ont  la  liberté  de 
«chanter  toujours  les  louanges  du  Seigneur  au  pied 
des  autels,  et  il  tâchait  au  moins  d'avoir  quelque 
part  à  leur  ferveur  et  à  leurs  bonnes  œuvres.  Durant 
^ute  la  croisade,  on  distingua  toujours  ses  troupes 
au  bon  ordre  qu'elles  observaient.  H  commençait 
et  unissait  toutes  ses  entreprises  par  des  actes  de 
religion.  Durant  sa  maladie  "qui  dura  cinq  semaines, 
il  se  prépara  à  la*  mort  avec  de  grands  sentiments 
de  piété ,  et  avec  le  courage  d'un  héros  chrétien. 
«  Jamais ,  dit  l'abbé  de  Choisy  (Journal  des  savants), 
T»  171â,  p.  149),  l'antiquité  (iatbuleuse  ne  s'est  ima- 
V  giné  un  héros  aussi  parfait  en  toutes  choses,  que 
-»  la  vérité  de  l'histoire  nous  représente  Godefroi  de 
))  Bouillon.  Sa  naissance  était  illustre ,  mais  ce  ^t 
»  son  mérite  qui  Téleva  au-dessus  des  autres,  et 
J^  Ton  peut  dire  de  lui  que  sa  grandeur  fut  l'ouvrage 
»  de  sa  vertu.  «  Son  Code  deMs^  dont  on  conserve 
une  copie  dans  la  bibliothèque  du  Vatican ,  et  quel- 
ques autres  en  France,  a  été.  traduit  en  italien, 
mais  peu  exactement ,  et  imprimé  à  Venise  en  i535, 
in-fol.  On  en  trouve  une  partie  dans  Midœ  eques- 
trium  ordinum  de  François. Mennens,  Cologne^  16i3, 
in-12  (1).  U  y  a  une  lettre  de  Godefroi  à.Bqémond 
dans  GuiUaume  de  Tyr,  liv.  2 ,  chap.  40,  édit.  de 
Bâle,  4564,  où  il  répond  à  Boémond ,  qui  lui  avait 

(l\Lonfrtcin|iicprè«il  •  ëlé  publié  ea  frtnç.  par  Thaumas  de 
la  Tluuoiauière,  à  la  suite  de  la  Oeutume  de  B^rry  aous  ce 
tilre  :  A»sue$  et  bons  usages  du  royaume  de  Jérusalem  (  wy. 
Bbaumanoir;  ;  el  récemment  il  a  été  reproduit,  Paris,  <83S-4< , 
S  toi.  in-S,  par  M.  Victor  Pooclier,  et  Stulsard,  ISS»,  3  vol.  iu-4, 
par  E.  H.  Kattsler. 


dit4â  seidéÇer  d*AleslsGoinnè9e,  q\ik*iX  cmoàmlt 
ia,rn4^iffmtédeiset^fnpermir^ft^^4l  enà[^^ 
iesj&UÊt$  qu^que  cA^se^l^s  exploits  4e  Gode&ai  soot 
consignés  dans  Laifores  Hemàis  çkTtHiaid  Godefriii 
BuUi(»iU,  Lille,  4674,  in-i^,  4u  Père  de  Waba,)é- 
suite,  ouvrage  d'une  latinité  pure  et  nerveuse; et 
éwnslsijéruaalemd^ivrée  du  Tasse.  |)euxprotestaDU, 
'  Régner  Reiaeocius ,  professeur  d*Heimstad ,  et  M- 
'thieu  Dresser,  professeur:  à,  Leipsig^  ont.  attaqué  les 
croisades  ;  mais  le  Père  Gmt^er,  jésuite ,  les  a  vic- 
torieusement réfutés  dans  son  traité  De.  Cruee,  lib.  o; 
te  qui  n'empêche  pas  les  philoso^es  modernes 
d'être  les  mauvais  singes  de  ces  detixeectaires.  Foy. 
Bbruaiu)  (saint),  PifiutB  l^Ermite,  Uwisvn,Loiis 
(saint),  etc.  Voy.  aussi  le  Génie  4u  christianisme, 
et  t' Histoire  des  croisades  de Uit^ismA*  L'auteur  d'un 
Essai  sur  C histoire  générale,  prétend  que  Godefroi 
vendit  sa  terre  de  Bouillon  au  chapitre  de  Liège;  ce 
que  d'autres  ont  nié,  alléguant  que  Godefroi  Da- 
tait pas^  propriétaire  du  duché  de  JBoiiiUon ,  et  que 
ce  duché  formait  le  patrimoine  d'Ide,  sa  mère, qui 
lui  survécut  ;  mais  cette  raison  est  fausse,  Godefroi 
ayant  succédé  dans  ce  duché  en  1076,  à  son  oode 
Godefroi  le  Bossu,  qui  Tavait  adopté  pour  son  fils. 

GODEFROI  (saint),  évêque  d'Amiens,  mort  ao 
mona&tère  de  St.-Grespin  de  Scûssoos ,  en  il  18,  se 
rendit  recommandable  par  ses  vertus  et  par  ses 
connaissances. 

GODEFROI  DE  VITERBE ,  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance ,  fouilla  pendant  40  ans  dans  les 
archives  de  l'Europe ,  pour  y  recueillir  de  quoi 
composer  une  Chronique ,  qu'il  dédia  au  pape  It- 
bain  lU  ;  mais  qui ,  malgré  cela,  parait  n'avoir  pas 
été  entreprise  pour  lavoriser  la  cause  des  papes 
contre  les  empereurs.  Godefroi  avait  été  chapelain 
et  secrétaire  de  Conrad  III ,  Frédéric  1*'  et  Henri  VI; 
et  l'esprit  de  cour,  si  l'on  en  ci-oit  quelques  criti- 
ques ,  a  influé  sur  sa  plume  ;  mais  ce  reproche  ne 
paraît  guère  fondé  :  l'auteur  pai*le  respectueuse- 
ment des  papes  et  rend  justice  à  Grégoire  Vil.  Cetie 
chronique  commence  à  Adam ,  et  unit  en  iiSë.  Elle 
est  écrite  en  vers  et  en  prose.  L'auteur  afiecte  dans 
,  ses  vers,  quoique  latins,  des  rimes  et  desjeuide 
mots  :  c'était  le  goût  de  son  siècle.  Il  y  traite  indif- 
féremment le  sacré  et  le  profioLue.  U  y  parle  de  tous 
les  princes<  du  monde, et  il  in!tit^le;Sa  chronique 
Panthéon  :  comme  si  ces  hommes,  vers  de  terre 
ainsi. que  tous  les  autres,  étaient  de»  dieux! Quoi- 
que cette  compilation,  soit  manquée  au  coin  de  la 
barbarie ,  on  ne  peut  refuser  de  l'énidition  à  Tau- 
teur.  D'autres  :  chroniqueurs ,  en  particulier  Hailin 
de  Pologne,  ont.pro&té  de  son  ouvrage,  et  en  ont 
copié  tant  le  faux  que.  le  vrai,  ^jameîileiire  édition 
de  sa  CÀiToniçua  est.  celle  de  Hanovre  en  1615,  dans 
le  recueil  des  Historiens  d'Allemagne,  par  Pistorius. 
On  conserve  ^  la  bibliothèque  de  Vienne  ,un  ma- 
nuscrit de  Godefroi  intitulé  Spéculum  regum. 

GODEFROI  (Denis  ),  jurisconsulte  célèbre,  né  en 
i549  à  Paris,  d'un  conseiller  au  Ghâtelet,  s  acquit 
une  réputation  au  parlement  ;  mais  s^funt  embr^ 
.  le  calvinisme ,  il  fut  obligé  /de.  se  relii^r  ^(^u^^^; 
il,  professa  ensuite  le  droit  dans  qqelques  universitt'^ 
d'Allemagne ,  où  il  mourut  en  .16S2 ,  à  75  ans.  On 
.  a  de  lui  un  grand  nopobre  .d'o«vrages  de  droit* 
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pftffliî  iMqoels  «Q  diBtIttgiie  :  le  CoffmjurU  dvtlfê, 
arec  des  notes,  qae  Claude  Ferrières  louait  avec  un 
enthoosiasoe  qui  semble  tenir  de  la  prévention. 
Les  meilleures  ëditions  sont  celles  de  Vitré ,  1638 , 
et  d'Elzévier,  t6l^,  2  vol.  in-fol.  ;  Notœ  in  qtuUuor 
hhos  hulittUionmn;  Oputoula  varia  jwris;  Praxis 
mli$,  ex  mUiquiê  et  feomtiaritms  icripkjriims; 
Mtx  ehrtmokigicug  iégum  et  novellaimm  a  JusUniano 
imffmUnre  ûùmpoMtarum  ;  Consuetudines  eifHUUum  et 
froHnàarum  Gà^io,  cum  notis^  in-fol.;  Quœ9iimus 
fditieœ,  ex  jure  oommuni  et  kistoria  detumpia  ; 
DisiertaUo  de  nMlitate  ;  Statuta  rêgni  Galliœ  eum 
jvreemmum  coUata,  in-fol.;  Synopiis  statutorwn 
mmttpaHum  ;  une  édition  en  grec  et  en  latin  du 
Prmptuariumjuris  d^Hamienopule  ;  des  Conjectures 
ft  diverses  kçons  sur  Sinèque  avec  une  défense  de 
ces  Cdfnjectwtes ,  que  Grutter  avait  attaquées;  un 
httml  des  anciens  grammairiens  latins ,  etc.  On  at- 
tribue encore  à  Denise  Godefroi  :  Avis  pour  réduire 
ksvmnaies  à  lew  juste  prix  et  valeur j  Paris,  1 61  i, 
m4[\)\  Maintenue  et  défense  des  empereurs,  roiSj 
frineet,  états  et  républiques  contre  les  censures,  ma- 
nitoimy  excommunications  des  papes,  in-4  :  ouvrage 
dont  le  titre  annonce  suffisamment  le  fanatisme  de 
l'auteur;  Fragmenta  duodecim  tabularum ,  suis  nunc 
primm  tabulis  restituta ,  1616,  in'4.  Les  opuscules 
de  Denis  Godefroi  ont  été  recueillis  et  imprimés  en 
Hollande,  in-fol.  Dans  ceux  même  dont  Tobjet  paraît 
indifférent ,  Tauteur  n'a  jamais  manqué  de  faire  en- 
trer les  préjugés  de  sa  secte. 

GODEFROI  (Théodore),  fils  a!né  du  précédent, 
naquit  à  Genève  en  1580.  il  embrassa  la  religion  ca- 
tholiqoeque  son  père  avait  quittée,  obtint  une  charge 
de  conseiller  d*état  et  mourut  en  1546 ,  à  Munster, 
où  il  était  en  qualité  de  conseiller  de  Tambassade 
de  France  pour  la  paix  gf'nérale.  La  république  des 
lettres  lui  doit  Le  Cérémonial  de  France,  recueil 
nrieux,  in-4 ,  et  publié  ensuite  par  Denis  son  fils  , 
en 2 vol.  in-fol.;  Mémoire  ooneemant  la  préséance  des 
nû  de  France  sur  les  rois  d'Espagne,  Paris  ,1613, 
1^8,  in-4  ;  Histoire  de  Charles  VI  par  Jean  Juvénal 
desUrsîDs;  de  Louis  XU,  par  Seyssel  et  par  d*Âu- 
ton.etc;  de  Charles  VHI,  par  Jaligny  et  autres;  du 
Chevatier  Bayard ,  avec  le  Supplément ,  par  Expilly, 
in-8  ;  de  Jean  Le  AÊeingre ,  dit  BoucieauU ,  inaréchal 
de  France ,  iil-4  ;  d^Artus  III ,  duc  de  Bretagne ,  in-4  ; 
deGmllaume  Marescot,  in-4.  Godefroi  n'est  que  Té- 
diteur  de  ces  histoires,  composées  par  des  auteurs 
contemporains  ;  mais  il  les  a  enrichies  de  notes  et 
de  dissertations. — Denis  Godbproi,  son  fils,  né  à  Paris 
en  1615,  et  mort  en  1681 ,  en  a  fait  réimprimer  la 
plus  grande  partie  avec  de  nouvelles  additions.  Jean, 
fils  de  Denis,  pelit4ils  de  Théodore ,  mort  en  1732, 
&  donné  aussi  des  éditions  de  différents  ouvrages  : 
i^  la  véritable  origine  de  la  maison  d*Autri(^,  in-4; 
Généalogie  des  ducs  de  Lorraine  ;  L'ordre  et  les  eéré- 
niûntei  observées  aux  mariages  de  France  et  d'Es- 
Y^f  in4;  Généalogie  des  comtes  et  ducs  de  Bar, 
iQ*4  ;  TVatf^  Umehant  les  droits  du  roi  très*ehrétien 
^ plusieurs  états  et  seigneuries  voisines,  in-folio, 
Mus  le  nom  de  Pierre  Dupuy  ;  Généalogie  des  rois 
dt  Portugal,  issus  en  ligne  directe  masculine  de  la 

W]  Cet  oavrtge  n'est  ]>as  de  Dénis  Godefroi ,  mais  d^un  antre 
^efroi ,  avocat ,  qui  «Tait  été  procurettr  do  roi  aux  nonDaies. 


niaimn  de  Friahoe  qui  règhe  aisfsw^kim,  in^i;  Sn^ 
trevue  de  Charles  (V,  em^ereltr,,,*,  et  de  Charies  V, 
roi  de  France  :  ptuSf  PerUirevue  de  Charles  VII,  roi  de 
France,  et  de  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  etc.,  in-4. 
Godefhn  n'écrit  ni  purement,  ni  poliment,  mais  il 
pense  juste  et  n'avance  rien  sans  le  prouver  avec 
autant  de  savoir  que  de  netteté. 

GODEFROI  (  Jacques  ),  Mrb  du  pséeédent ,  né  à 
Genève  en  1587,  persévéra  dans  le  calvinisme.  11 
Ait  élevé  aux  premières  charges  de  la  république 
de  Genève ,  sa  patrie ,  et  en  fut  cinq  fois  syndic.  Il 
y  mourut  en  165S,  à  65  ans.  Cétait  un  homme 
d'une  profonde  et  exacte  érudition.  On  a  de  lui  : 
ï  Histoire  ecclésiastique  de  Philostorge,  en  grec  et 
en  latin ,  1642,  in-4,  avec  une  version  peu  fidèle  ; 
un  appendix  et  des  dissertations  pour  rinteltigence 
de  cette  histoire;  Le  Mercure  jésuitique.  C'est  un 
recueil  de  pièces  concernant  les  jésuites.  On  sent 
assez  quelle  est  la  nature  de  ces  pièces ,  et  comment 
ces  religieux  y  sont  traités  dans  uii  temps  où  les 
calvinistes  les  considéraient  comme  les  seuls  ennemis 
redoutables  de  leur  secte.  La  dernière  édition  de 
cet  ouvrage  est  de  1631 ,  en  2  vol.  in-8  ;  Opueeûla 
varia ,  juridica ,  politica,  historica,  critica,  in-4; 
Ponies  juris  dvilis,  1653,  in-4;  De  diversis regulis 
juris,  1653,  in*4;  De  famosis  latronibus  investigan- 
dis;  in'4;  De  jure  prascedentiœ ,  in*4;  De  salariOt 
in-4  ;  Animadversianes  juris  civilis;  De  st/dmrbieartis 
regionibus,  Francfort ,  161 7 ,  in-4  ;  De  statu  pagano- 
rum  sub  imperatoribus  ohristiams,  Leipsig,  1616, 
in-4  ;  Fragmenta  iegum  Juliœ  et  Papiœ ,  collecta  et 
notis  ilhistrata;  Codex  T^odosioma,  1665,  6  vol. 
in-fol.;  Vêtus  orbis  descriptio,  graci  scriptoris  sub 
Conttantio  et  Constante  imperatoribus ,. grec  et  latin, 
avec  des  notes ,  in-4. 

GODEFROI  (Jacques),  né  Garentan^  mort  en 
1624,  était  contemporain  et  rival  de  Bérault.  Il 
avait  une  grande  conndssance  des  lois,  et  une  dia- 
lectique excellente ,  qui  le  rendit  souvent  redoutable 
à  son  illustre  adversaire.  11  est  auteur  d'un  Com- 
mentaire de  la  coutume  de  Normandie ,  joint  à  celui 
de  Bérault  et  d'Aviron ,  1684  et  1776 ,  2  toi;  in-fol. 
GODEFROI  (Arnold),  né  à  Auneberg,  ville 
de  Misnie,  en  1666,  fit  toutes  ses  études  à  Wit- 
temberg,  et  s'y  distingua  par  sa  sobriété,  son  ap- 
plication et  ses  progrès.  Dégoûté  de  ses  maîtres ,  à 
cause  de  leurs' mauvaises  mœurs,  il  passa  à  Dresde , 
où  ii  fit  éclater  son  aversion  pour  les  luihériens,  et 
son  penchant  pour  le  particularisme,  c'est-^-dire , 
pour  la  religion  individuelle,  fruit  de  l'esprit  par- 
ticulier et  du  choix  personnel.  Appelé  à  Gieasen 
pour  y  enseigner  l'histoire ,  il  remplit  très-peu  de 
temps  cette  chaire ,  et  publia  un  ouvrage  sur  son 
abdication,  forcée,  disait-il,  par  sa  conscience.  De 
Giessen ,  il  passa  à  Quedlinbourg ,  et  s'y  retira  chez 
Jean-Henri  Spregelius ,  dont  il  épousa  la  fille.  Ses 
discours,  et  quelques  ouvrages  où  il  débitait  ses 
nouveautés,  occasionnèrent  des  brouilleries ,  qui  ne 
l'empêchèrent  pas  de  parvenir  aux  charges  de  pré- 
dicateur de  la  duchesse  douairière  d'Ëisenach ,  d'in- 
specteur à  Werben,  et  enfin  de  prédicant  à  Saint- 
Jacques  de  Perleberg,  dans  la  marche  de  Brande- 
bourg ,  où  il  mourut  du  scori»ut,  accompagné  d'une 
fièvre  ardente,  le  30  mai  1714.  Dans  son  Histoire 
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ié  VEgUsêf  il  attaque  toutes  les  sociétés  chrétiennes. 
Ses  principaux  disciples  ou  défenseurs  furent  Dip- 
pelius,  que  les  luthériens  nommaient  le  bouffon 
bannal  des  piétistes ,  Rrazensteinius ,  qui  fit  du  bruit 
à  Quediinbourg ,  liadeleine ,  servante  de  Spregelius, 
Tune  des  héroïnes  d* Arnold,  depuis  femme  pu- 
blique ;  Spregelius  lui-même;  Rarl, Schoedius,  etc., 
et  d'autres  aussi  fanatiques  que  le  maître. 
GODEFROI.  Voy.  Geofproi. 

*  GODEGISILE,  premier  roi  vandale ,  à  Tinstiga- 
tion  de  Stilicon ,  fit  une  irruption  dans  les  Gaules. 
Les  Vandales  selon  Procope  »  contraints  par  la  fa- 
mine, avaient  quitté  la  Dacie  et  les  environs  du 
Palus -Méotide,  leur  ancienne  demeure.  Godégisile 
voulant  passer  le  Rhin,  fut  vaincu  par  les  Francs , 
et  périt  dans  le  combat  en  406.  Gonderic ,  son  suc- 
cesseur, aidé  des  Alains  et  des  Suèves,  accourus  à 
son  secours,  passa  le  Rhin  la  même  année,  la 
douzième  du  règne  de  Tempereur  Honorius. 

GODEGRAND.  Voy.  Ghrodegand. 
GODESCALG.  Voy.  Gotbscalc. 

*  GODESCARD  (Jean-François),  savant  ecclésias- 
tique, né  en  1728  à  Rocquemont,  diocèse  de  Rouen, 
fut  sous  MM.  de  Beaumorit  et  de  Juigné,  secrétaire 
de  Farchevêché  de  Paris,  prieur  de  Notre-Dame-de- 
Bon-Repos,  près  de  Versailles,  chanoine  de  Saint- 
Louis-du-Louvre  et  ensuite  de  Saint-Honoré.  Privé 
de  ses  bénéfices  à  la  révolution ,  il  se  vit  réduit , 
pour  vivre ,  à  corriger  des  épreuves  ;  mais  il  sut 
souffrir  avec  courage  ses  privations  et  son  dénû- 
ment.  U  mourut  à  Paris  le  20  août  1800,  justement 
regretté  de  tous  ceux  qui  Favaient  connu.  Il  était 
de  Tacadémie  de  Rouen.  On  lui  doit  (avec  Tabbé 
Marie)  :  Vies  des  pères,  des  martyrs,  et  des  prtnct- 
pauœ  saints  tirées  des  actes  originaux  et  des  mom^ 
ments  les  plus  authentiques,  trad.  de  l'anglais  d'Aï- 
ban  Butler  (voy.  ce  nom  ).  La  plus  récente  édition 
est  celle  de  Chalandre,  Besançon,  1840, 10  vol.  gr. 
in-8.  Cet  ouvrage  édifiant  et  Instructif,  qui  con- 
vient au  clergé  et  aux  simples  fidèles,  annonce 
dans  Tauteur  autant  de  piété  que  d'érudition ,  et 
autant  de  critique  que  de  zèle.  Le  style,  d'une 
simplicité  élégante,  a  le  mérite  d'être  toujours  pro- 
portionné aux  objets.  U  est  distribué  suivant  l'ordre 
des  jours  du  mois  ;  on  trouve  sous  chaque  jour  la 
vie  du  saint ,  suivie  de  réflexions  qui  ne  sont  le 
plus  souvent  qu'un  extrait  de  ses  maximes,  et  le 
résultat  de  l'examen  de  ses  principales  vertus. 
A  cette  vie  succèdent  celles  des  saints  les  plus  cé- 
lèbres que  l'Eglise  honore  le  même  jour.  Un  vo- 
lume contenant  les  fêtes  mobiles  a  été  traduit  par 
l'abbé  Nagot,  Versailles,  1811  ;  Essais  historiques 
et  critiques  sur  la  suppression  des  monastères  et 
autres  établissements  pieuœ  en  Angleterre,  trad.  de 
l'anglais  de  Dodd,  1791,  in-8;  De  la  Mort  desper^ 
sécateurs,  trad.  de  Lactiuice,  avec  des  notes  histo- 
riques, 1797,  in-8;  Réflexions  sur  le  duel;  Abrégé  de 
la  vie  des  saints,  Paris,  1802,  et  Lyon,  1815,  4  vol. 
in-12.  Cest  l'abîmé  du  grand  ouvrage  continué  de- 
puis le  18  juillet,  par  l'abbé  Bourdier  Delpuits; 
Eloges  de  Vabbé  Bergier  et  de  l'abbé  Legros,  dans 
les  Annales  catholiques.  Godescard  a  donné  de  nou- 
velles éditions  de  l'ouvrage  de  H.  Holden,  Analysis 
fidei,  Paris,  1767  et  1786,  in-12,  et  du  traité  d'A- 


drien et  Pierre  de  Valemburgh,  Dé  eontfweniit 
fidei,  1768,  in-12. 

*  GODET  DES  MARAIS  (Paul) ,  évêqae  de  Char- 
tres, né  en  1647 ,  fit  ses  études  à  Paris  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  et  fut  pourvu  de  bonne 
heure  de  l'abbaye  d'igny ,  diocèse  de  Reims.  Ea 
1677,  il  devint  supérieur  du  séminaii«  des  Trente- 
Trois,  et  à  la  mort  de  l'abbé  Gobelin,  M»«  de  Main- 
tenon  le  choisit  pour  son  confesseur.  Le  roi  le 
nonuua,  en  1690 ,  à  l'évêché  de  Chartres  ;  mais  les 
difiérends  entre  Rome  et  la  France  n'étant  pas 
apaisés ,  il  ne  fut  sacré  que  le  31  août  1692.  U  se 
fit  remarquer  par  son  austère  vertu,  son  désin- 
téressement, son  zèle  à  remplir  tous  les  devoirs 
de  l'épiscopat.  Pendant  la  disette  qui  affligea  son 
diocèse  en  1693,  il  abandonna  ses  revenus  aui 
pauvres ,  et  vendit  pour  les  assister  le  seul  cou- 
vert d'argent  quMl  possédât.  Ce  fut  le  même  esprit 
qui  le  dirigea  toute  sa  vie.  Lors  des  disputes  du 
quiétisme,  il  contribua  à  faire  sortir  de  Saint-Cyr 
M"*  Guyon,  et  il  travailla  à  prémunir  les  reli- 
gieuses de  cette  maison  contre  la  doctrine  de  celte 
femme  extraordinaire.  Il  publia  aussi  une  instruc- 
tion pastorale  contre  le  livre  des  Maximes  des  sainb 
de  Fénélon  ;  mais  après  la  décision ,  il  fut  le  premier 
à  féliciter  ce  prélat  sur  sa  soumission ,  et  il  fit  des 
démarches  pour  renouer  leur  ancienne  amitié.  11  se 
déclara  également  contre  le  jansénisme ,  condamna 
le  Cas  de  conscience  et  blâma  la  conduite  du  cardinal 
de  Noailles;  mais  il  ne  chercha  à  le  ramener  que 
par  les  insinuations  les  plus  douces.  U  mourut  dans 
son  diocèse  le  26  septembre  1709.  On  lui  doit  la 
fondation  de  plusieurs  séminaires  et  écoles  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse.  Le  duc  de  Saint-Simon, 
dans  ses  mémoires,  parle  ainsi  de  lui  :  «  Ses  mœurs, 
)»  sa  doctrine ,  ses  devoirs  épiscopaux,  tout  était  ir- 
n  réprochable.  U  ne  faisait  à  Paris  que  des  voyages 
1»  couris  et  rares ,  logeait  à  Saint-Sulpice,  et  se  mon- 
1»  trait  encore  plus  rarement  à  la  cour.  Il  était  fort 
»  savant,  avait  de  l'esprit ,  de  la  douceur,  de  la  fer- 
9  meté,de  la  finesse,  dont  il  ne  se  servait  jamais 
9  sans  vrai  besoin.  Son  désintéressement,  sa  piété, 
9  sa  rare  probité  étaient  son  seul  lustre,  v  M.  de 
Bausset ,  dans  sa  Vie  de  Fénélon,  le  fait  encore  mieui 
connaître  :  «  U  prêchait  souvent ,  et  ne  plaisait  pas; 
»  mais  il  convertissait.  Ses  lettres  à  Louis  XIY ,  au 
»  pape ,  au  roi  d'Espagne ,  étaient  dignes  des  pre- 
»  miers  siècles  de  l'Eglise.  On  a  imprimé  longtemps 
»  après  sa  mort ,  ses  Lettres  de  direction  à  M^  de 
»  Maintenon;ei  on  admire  la  sagesse,  la  mesure, 
»  l'habileté,  la  profonde  science  du  monde,  arec 
9  laquelle  ce  prélat,  qui  n'avait  jamais  vu  le  monde, 
9  conduit  Mm*  de  Maintenon  dans  tous  les  détails 
9  de  sa  singulière  position.  i» 

GODIN  (  Louis  ),  né  à  Paris  en  1705 ,  montra  de 
bonne  heure  beaucoup  de  talent  pour  les  mathé- 
matiques. L'académie  des  sciences  lui  ouvrit  son 
sein  en  1725.  Il  fut  comme  le  chef  des  académiciens 
qui  allèrent  au  Pérou  en  1755,  pour  la  mesure  du 
degré  de  la  terre  ;  voyage  bruyant ,  noAis  qui  ne  pro- 
duisit rien  de  solidement  utile  ,  ni  même  de  bien 
certain  relativement  à  son  objet  direct  (  Voy.  Con- 
damne).Etant  entré  au  service  de  l'Espagne,  il  ob- 
tint en  1752  la  place  de  directeur  de  l'académie  des 
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gardeMoarines  de  Cadix,,  où  il  est  mort  le  1i  juil- 
let 1760.  On  a  de  lui  :  un  journal  sous  le  titre  de 
la  CoRfioûMflce  des  temps  ;  les  quatre  premiers  vol. 
de  la  TMe  des  mémoires  de  JPacadémie  des  Sciences, 
jo-4;  Machines  approuvées  par  r académie,  6  vol.  Ce 
savant  était  aussi  estimable  par  son  caraclère  que 
par  son  érudition.  On  lit  son  Ehge  par  Fouchy 
àmVBistoire  de  r  académie,  année  ^60. 

'  GODiNHO  (Manuel),  jésuite,  né  en  1630  à  Mon- 
taJvan  en  Portugal,  mort  en  1742,  publia  une  rela- 
tion de  ses  voyages  en  Syrie ,  dans  Tlnde  et  en 
Perse,  sous  ce  titre  :  Relaçao  donovo  caminho,  etc., 
Lfibonne,  1665,  in-4.  On  a  en  outre  de  lui  Nouvelle 
sm^ière  de  ce  qui  est  arrivé  à  Constantinople  après 
ladêfaUe  de  F  armée  ottomane  sous  les  murs  de  Vienne, 
(en portugais)  Lisbonne,  1684;  la  Vie,  les  vertus 
et  la  tnort  du  sieur  Antoine  d'As  Chagas ,  Lisbonne, 
1687  et  17^;  plusieurs  ouvrages  ascétiques. 

GODINOT  (Jean),  docteur  en  théologie  et  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Reims ,  naquit  dans  cette 
Tille  en  1661 .  Persuadé ,  on  ne  sait  comment,  qu'il 
pouvait  unir  le  commerce  aux  fonctions  canoni- 
cales,  il  s'enrichit  en  faisant  le  négoce  du  vin. 
Tusage  qu'il  fit  de  ses  richesses  semblait  en  quel- 
que sorte  en  légitimer  l'acquisition.  Il  employa  500 
mille  livres  à  faire  venir  de  la  bonne  eau  dans  la 
TJlle,  et  à  embellir  les  promenades  publiques. 
Son  opposition  à  la  bulle  Unigenitus  l'a  rendu 
plus  célèbre  dans  un  certain  monde,  que  tout  ce 
qu'il  a  bit  de  bien  à  la  ville  de  Reims.  11  mourut 
eoi749. 

GODONESCHE  (Nicolas),  né  à  Paris,  garde  des 
médailles  du  cabinet  du  roi ,  perdit  cette  place  et 
fat  mis  à  la  Bastille  en  1731 ,  pour  avoir  fait  les 
figoies  qui  sont  dans  le  livre  fanatique  de  Bour- 
lier,  intitulé  :  Explication  abrégée  des  principales 
çuoiiofu  qfttt  ont  rapport  aux  affaires  présentes  f 
iTM,  in-12.  On  a  encore  de  lui  les  Médailles  de 
hm  XV,  1727-1736 ,  in-foL,  et  en  manuscrit 
liét  du  oo&inet  du  roi  pour  les  médaiUes,  11  mourut 
en  1761. 

GODWIN  (François),  évêque  de  Landaff,  puis 
d'Hereford,  né  en  1561  à  Havington,  comté  de 
Northampton,  mourut  en  1633,  à  72  ans,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  relatifs  aux  anti- 
quités et  aux  hommes  d'église  de  sa  patrie ,  en- 
ti^antres  :  De  prcssulibus  Anglim,  in-4;  Annales 
i^ÂngUterre  sous  Henri  VIIJ,  Edouard  VI  et  Marie, 
en  latin,  Londres,  1616,  in-fol.  Son  fils  Mohgan  a 
jn^ttit  ces  AwmÎss  en  anglais ,  Londres,  1630, 
ia-foL  11  y  en  a  une  version  française  par  Loigny , 
Paris,  1647 ,  iii-4«  Ceux  qui  n'ont  pas  les  préjugés 
^els  des  Anglais ,  en  font  peu  de  cas  ;  l'auteur 
semble  avoir  voulu  fiure  l'apologie  du  schisme  et 
^  cruautés  qui  l'ont  cimenté. 
GODWIN  (Thomas),  littérateur  anglais, profond 
^s  la  connaissance  des  langues  et  de  l'antiquité , 
était  né  à  Sommerset  en  1587,  et  mourut  en  1643, 
^^ans,  après  avoir  professé  avec  distinction  dans 
Toniversité  d'Oxford.  On  a  de  lui  :  Moses  et  Aaron, 
imprimé  à  Utrecfat  en  1698 ,  in-8 ,  avec  des  notes 
^  Reizius.  Godv?in  explique  avec  beaucoup  d'éru- 
<litioD  les  rits  ecclésiastiques  et  politiques  des  Hé- 
^^f^  ;  un  bon  abrégé  des  antiquités  romaines  pu- 
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blié  sous  ce  titre  :  Antiquitàtùm  romanarim  oom-^ 
pendium,  Oxford,  1613,  in-4. 

*  GODWIN  (mistriss  Marie  Wollstonb  Graft), 
connue  par  l'exaltation  de  ses  idées  et  par  son  en- 
thousiasme pour  la  révolution  française ,  naquit  à 
Londres  en  1759.  Après  la  mort  de  sa  mère  qui  la 
laissait  sans  fortune ,  elle  dirigea  avec  ses  sœurs 
une  école  qu'elle  abandonna  en  1785  pour  aller 
donner  des  soins  à  une  de  ses  amies ,  tombée  dan- 
gereusement malade  à  Lisbonne.  A  son  retour ,  elle 
entra  comme  institutrice  chez  le  vicomte  de  Kings- 
borough,  lord  lieutenant  d'Iiiande,  et  vint  résider  à 
Londres  en  1786  :  dès  Tannée  suivante  elle  se  fit 
connaître  comme  auteur.  Une  passion  qu'elle  con- 
çut pour  le  peintre  suisse  Fuessli ,  qui  était  marié, 
la  détermina  à  passer  en  France  en  1792.  Elle  s'y 
lia  bientôt  avec  les  chefs  du  parti  Girondin,  qu'elle 
vit  périr  sous  la  hache  révolutionnaire.  Elle  revint 
alors  en  Angleterre,  où  elle  épousa  Ck)dv?in  {voy. 
l'art,  suiv.),  et  mourut  en  couches  le  10  septembre 
1797.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Pensées  sur 
r  éducation  des  filles,  Londres,  1787,  in-12;  Dé- 
fense  des  droits  des  femmes  ^  avec  des  réflexions  sur 
des  sujets  politiques  et  moraux,  1792 ,  in-8;  elle  y 
réclame  pour  son  sexe  des  droits  que  les  hommes 
se  sont  exclusivement  arrogés.  Lettres  écrites  pen* 
dont  un  court  s^our  en  Suède,  en  Norwége  et  en 
Danemarck,  1796,  in-8;  Maria,  ou  le  Malheur  d'être 
femme,  traduit  en  français  par  B.  Ducos,  1798, 
in -12;  La  Vie  et  les  mémoires  de  mistriss  Godwin, 
composés  sur  des  matériaux  fournis  par  son  mari, 
ont  été  traduits  en  français  en  1802,  in-12. 

*  GODWIN  (  WiUiam  ) ,  célèbre  écrivain  Anglais , 
né  en  1756 ,  fils  d'un  ministre  non-conformiste  de 
Norwick ,  fit  de  bonnes  études  à  Hoxton ,  et  exerça 
les  fonctions  du  pastoral  de  1778  à  1782  ;  il  résigna 
sa  place  et  vint  à  Londres  décidé  à  suivre  son  goût 
pour  la  littérature  :  ses  Esquisses  Historiques  qu'il 
publia  sous  la  forme  de  sermons,  1782 ,  in-12,  n'eu- 
rent que  peu  de  succès.  Cependant  encouragé  par 
quelques  hommes  distingués,  il  passa  dix  ans  dans 
la  retraite,  occupé  de  rassembler  les  matériaux  d'un 
grand  ouvrage  dont  il  avait  conçu  l'idée,  et  qu'il 
publia  sous  ce  titre  :  Recherches  sur  la  justice  et  son 
influence  sur  la  vertu  et  le  bonheur  de  la  société ,  1 793, 
in-4,  3"  édit.,  1797,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  fut 
accueilli  en  Angleterre  avec  un  vif  enthousiasme, 
mais  on  regrette  d'y  trouver  des  maximes  telles  que 
celle-ci  :  Les  gouvernements  sont  un  mal  nécessaire,  et 
il  viendra  un  jour,  jour  heureux ,  ;oiir  le  plus  beau  de 
r  espèce  humaine,  où  il  n'en  existera  plus.  Il  tenta  de 
populariser  ses  idées  dans  les  Aventures  de  Caleb  WHf- 
liams,  1794,  roman  regardé  par  les  Anglais  comme 
un  chef-d'œuvre  et  traduit  en  français  par  Germain 
Gamier.  En  1797  il  publia  Y  Investigateur,  suite 
d'essais  où  il  développe  ses  opinions  sur  l'éducation, 
les  mœurs ,  la  littérature ,  et  deux  ans  après  Sainte 
Léon,  roman  dont  le  souvenir  des  qualités  de  sa 
femme  (  voy.  ci-devant  )  lui  fournit  les  principaux 
traits  de  son  héroïne  et  qui  fut  bien  accueilli.  En 
1801  parut  son  Histoire  de  la  vie  et  du  temps  de 
Chaucer,  2  vol.  in-4 ,  2«  édit.,  1804,  4  vol.  in-8  ;  il 
donna  ensuite  Fleet-Wood,  ou  le  Nouvel  homme  à 
sentiments,  1805, 3  vol.  in-12,  trad.  en  iirançais  par 
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Lion  Viileterqiie;  et  longtemps  apiès  MandêinUe, 
histoire  domestique  du  vnp  siècle.,  1817, 3  vol.  m-i% 
tmd.  par  M.  Constancio  ;  vint  enfin  son  Eistom  de  la 
république  éPÀngUterre,  Â  ¥oL  in-8,  qui  parurent  de 
i82é  à  1828 ,  la  meilleure  histoire  que  Ton  ait  de 
cette  époque.  Malgré  sa  gbire  et  ses  succès,  la  gêne 
où  il  se  trouvait  Tcèligea  de  tenir  une  librairie  d*ë- 
ducation.  Le  ministère  vint  un  peu  lard  à  son 
secours,  en  lui  accordant  une  petite  place  avec  m 
modique  traitement;  il  n'en  jouit  que  trois  ans  et 
mourut  à  Londres  en  1856.  Nous  n'avons  pas  oitë 
tous  ses  ouvrages  ;  mais  comme  il  convient  de  le 
fidre,  cem  •qui  méritent  d'être  lus  ou  consultés. 
On  ne  doit  pas  omettre  que  i6od<win  a  réfuté  la 
doctrine  désespérante  de  Malthus  sur  la  population, 
{Voy.  Malthos). 

*  GOD¥  (dom  Sirapliden),  bénédictin,  pHeur 
de  Glunt ,  né  à  Omans  au  commencement  du  xvni* 
siècle,  mort  à  Besançon  en  '1682,  a  publié  :  des 
Odis  sacrées  pour  entretenir  la  dévotion  dis  personnes 
de  piété,  Saint*Nicolas  en  Loiraine ,  1620 ,  in-12 ; 
Les  honnêtes  poésies  de  Phoidas-PhUémon  Gody,  di- 
visées en  5  liv.,  Nancy,  4651 ,  Paris,  1652,  in-8  ; 
une  tragédie  à" Humbirtus ,  Paris,  1633,  in -4; 
Elo§ia  sanetorum  iUustrium  ctim  aliis  nonnullis, 
ibid.,  1647,  in-42  ;  ad  Eloquentiam  okrietianam  via, 
ibid.,  1648,  in-12  ;  Musa  contemplatrix ,  Lyon,  1660, 
in-16 ,  et  quelques  autres  écrits  ascétiques  peu  im- 
portants. 

""  60EGKINGK  (Léopold-Fr.  Gunth  de),  poète 
allemand,  né  en  1745  dans  le  pays  d'flalbmtadt, 
fit  ses  études  au  lycée  de  Halle  et  occupa  divers 
emplois  dans  les  finances  en  Prusse.  Pendait  la 
guerre  de  sept  ans ,  il  fut  directeur  de  chancellerie; 
et  en  1786 ,  conseiller  des  domaines  à  Bfagdebouvg. 
Frédéric  11  l'anoblit  en  1789.  Quatre  ans  plus  tard 
il  fût  membre  du  conseil  des  finances  à  Berlin.  Le 
duc  de  Courlande  le  choisit  pour  son  chargé  d'af- 
faires en  Prusse,  et  quand  le  prince  d'Orange 
obtint  en  1802  les  évèchés  sécularisés  de  Fulde  et 
de  Corvey,  Goeckingk  fut  chargé  d'organiser  Tad* 
mtmstration  de  la  nouvelle  principauté.  Le  roi  de 
Prusse  l'avait  aussi  nommé  membre  de  la  com- 
mission de  législation.  Arrêté  en  1815  par  les  Fran- 
çais qui  avaieitt  fhippé  la  Silésie  d'une  contribu- 
tion ,  il  resta  en  {vrison  jusqu'à  ce  que  la  somme 
fût  payée.  Après  la  paix  il  vécut  d'une  modeste 
pension  que  lui  -faisait  le  gouvernement.  Il  mourut 
à  Wartembefg  le  18  février  1828.  Pendant  que 
Burger,  so^  camarade  d^études,  publiait  VAl^ 
manach  des  muses  de  Gottingue,  il  fit  paraître  avec 
Woss  VAlmanach  des  -muses  de  Hambourg,  11  se  fit 
connaître  par  des  épttres  dans  le  genre  didactique, 
où  il  exposait  une  philosophie  douce  et  pratique 
comme  celle  de  Socrate.  11  s'exerça  aussi  dans  le 
genre  lyrique.  On  lui  doit  encore  des  épigrammes 
et  des  essais  satiriques  en  prose,  qui  ont  eu  peu  de 
succès.  Ses  poésies  ont  été  recueillies ,  Fiancfàrt, 
4818,  4  vol.  in-8. 

*  GOEDART  (Jean),  naturaliste  et  peintre,  né  à 
Middelbourg  en  1620,  mort  en  1668,  a  publié  en 
hollandais ,  Les  métamorphoses  naturelles  dee  vers , 
ehenilles,  etc,,  Middelbourg,  i662,  3  parties  in-8, 
avec  156  pi.  Ge  livre  a  été  traduit  en  latin  par  J.  de 


Mey  et  en  anglais  par  H.  litttfr.  H  en  exisie  une 
tmdvcHon  française,  Amsterèun,  4*760,  3  vol 
iD-12.  €e  livre  n'a  de  valeur  que  levsque  les  fiç. 
sont  coloriées. 

GOBRÉE  (Gmitaume),  savant  libraire  d'Amster- 
dam ,  né  à  Middelbourg  en  f655,  mort  à  Amster- 
dam en  1711 ,  est  auteur  de  quelques  ouvrages  sor 
l'histoire  des  luife ,  sur  la  peinture,  sur  l'architec- 
ture* Us  sont  écrits  en  flamand.  Les  principaux 
sont  :  les  AnUquités  judaïques,  Utrecht,  1700, 2 toi. 
in-folio ,  ornés  de  belles  estampes.  Il  y  a  de  l'éni- 
dition ,  mais  aussi  beaucoup  de  hors-d^ceoTre,  et 
il  ne  parait  pas  que  l'auteur  ait  puisé  dans  les 
sources.  Les  tallles^oees*n'y  servenft  souvent  qoe 
d'oniement ,  et  on  peut  croire  qu*une  bonne  partie 
de  IVïuvrage  a  été  laite  pour  les  amener.  On  doit 
porter  le  même  jugement  du  suivant  :  Hieloirt  dt 
r église  juive,  tirée  des  éoriU  de  Mdtse ,  1700, 4  toI. 
in**fol.  'ornés  d'estampes  ;  Histoire  eedésiasUqw  et 
oiffUe,  Ami^rdam,  1705,  tn-4,  etc.;  hUroducUimé 
la  pratique  de  la  peinture  universelle,  in-8  ;  De  tam- 
naissance  de  l'homme ,  par  rapport  à  sa  natun  ft  à 
la  peinture ,  in-^;  ArclUteeture  umverseUe, etc.  —H 
était  fils  de  Hugues -Guillaume  GoEaÉE,  mort  à 
Middelbourg  en  Mande,  vers  l'an  1645,  qui  a  donné 
une  traduction  en  flamand  du  Traité  de  la  répa- 
blique  dee  iHébreuw,  de  Pierre  Gunœus,  Amsterdam, 
168t,  in-8. 11  a  aussi  ^onné  une  Continuation  àe  c^ 
traité  «n  t  vol.  qu4  a  encore  été  augmentée  d'un 
vol.  par  Guillaume  Outran ,  qui  fiait  le  4*  volume 
de  cette  collection ,  Amsterdam,  1 705,  in-12.  Le  tout 
a  paru  aussi  en  français  à  Amsterdam,  1705.- 
Guillaume  Goerée  eut  un  fils  nomenë  Jean,  qui  se 
fit  une  grande  réputation  par  son  habileté  dans  le 
dessin.  11  dessina  les  beaux  tableaux  qui  sont  dans 
la  «aile  boyrgeoise  de  rb^M^-de-vtlle^'AmsIerdan). 
11  mourut  dans  cette  ville  le  4  Janvier  1751. 

GOERTZ  (Georges-Henri ,  baron  de  Sghlitz  ,  au- 
tarement  nommé  de  ) ,  du  -duché  de  Holstein ,  sut 
plaire  à  Charles  XII  par  son  caractère  entreprenant 
et  son  audace.  Ce  que  ce  prince  était  à  la  tête  d'une 
armée ,  il  l'était  dans  le  cabinet.  Employé  par  son 
maître  en  difiërentes  négociations  hasardeuses ,  il 
fut  arrêté  en  Saxe  et  en  HoUande  :  il  échappa  la 
première  fois  du  milieu  de  six  cavaliers  ;  la  seconde, 
il  fut  remis  en  liberté ,  et  son  afihire  'fût  assoupie. 
U  s'agissait  de  faire  révolter  l'Angletente-en  Ikveur 
du  prétendant,  et  d'embraser  l'Borope  par  une 
guerre  générale.  Il  s'agita  beaucoup ,  et  ne  réussit 
pohit.  Chargé  des  finances  du  royaume  de  Suède, 
il  «ut  recours  à  des  moyens  extrêmes  et  ruineux, 
pour  fournir  aux  dépenses  que  les  Mies  héroïques 
de  l'Alexandre  du  Nord  exigeaient.  Aussi,  à  la  mort 
de  ce  prince,  il  fut  arrêté;  et  pour  apaiser  les  peu- 
ples ,  en  leur  sacrifiant  une  victime  du  pouvoir  ar- 
bitraire qui  les  avait  flait  gémirsousChairtesXll,  Il  fut 
décollé  le  2  mars  1719.11  appartenait  à  une  fo- 
mille  de  Franoonie. 

GOETHALS.  Foy.  Hemii  de  G  and. 

*  G4DËTHE  (  lean-Wolfgang  ),  célèbre  poète  alle- 
mand ,  naquit  le  28  aoOt  1740,  à  Pranefort-sur-le- 
Mein,  d'une  fiimille  considérable.  Son  père, juris- 
consulte distingué,  dirigea  sa  première  éducation 
et  l'envoya  étudier  la  jurisprudence  d'abord  à  Leip- 
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sig,  pois  à  Strasboaig,  où  il  prit  le  doctorat.  Dia- 
prés les  instructions  de  son  père ,  il  se  rendit  en- 
suite à  Wetzlar,  pour  se  former  à  la  pratique  en  fré« 
queotaot  les  tribunaux.  Mais  le  goût  et  les  disposi- 
tioDs  de  Goethe  le  rendaient  peu  propre  à  remplir 
les  Tues  paternelles.  Le  droit  n'offrait  point  d'ali- 
ment à  son  imagination  ardente ,  et  il  consacra  tout 
le  temps  qu'il  put  dérober  à  cette  science ,  à  étudier 
les  langues,  l'histoire ,  la  philosophie  et  les  sciences 
eiades.  Goethe  avait  annoncé  de  bonne  heure  ce 
qu'il  devait  être  un  jour.  Enfant,  il  composait  des 
coDtes,  ou  de  petits  drames,  qui  étaient  accueillis 
avec  transport  par  ses  compagnons.  Deux  disposi- 
tions éminemment  poétiques ,  formaient  le  fond  de 
son  caractère;  une  sorte  de  mélancolie  religieuse,  et 
tine  sensibilité  tendre  et  expansive.  Cette  profonde 
sensibilité ,  qui  est  un  des  attributs  du  génie  ,  se 
révèle  dans  presque  toutes  les  productions  de  Goethe. 
A  son  début,  la  littérature  allemande  était  encore 
an  berceau.  Les  écrivains  de  cette  nation  se  con* 
tentaient  d'imiter  timidement  les  productions  des 
nations  voisines.  L'admiration  exclusive  du  grand 
Frédéric  pour  la  langue  et  la  poésie  française,  et 
le  peu  d'estime  qu'il  accordait  à  la  littérature  de 
sonpajs,  contribuaient  à  arrêter  l'essor  du  génie 
allemand.  Cependant  Lessing  entreprit  de  démon- 
trer à  ses  compatriotes  qu'ils  ne  pourraient  s'élever 
quen  cessant  de  prendre  les  étrangers  pour  mo- 
dèles. Mais  si  Lessing  prépara  la  rénovation  litté- 
raire de  l'Allemagne,  à  Goethe  seul  il  fut  donné 
de  repérer.  11  commença  par  étudier  avec  soin  la 
littérature  française  ;  mais  n'y  trouvant  rien  qui 
uciilt  la  sympathie  d'une  âme  jeune  et  ardente , 
3  se  mit  à  chercher  des  routes  différentes.  Con- 
vaincu que  le  goût  ne  peut  être  soumis  à  des  règles 
aies  et  absolues ,  il  adopta  en  littérature,  un  sys- 
tème de  liberté  illimitée ,  et  comme  Shakespeare , 
qu'il  étudia  sans  le  prendre  servilement  pour 
iDodèie,  il  pensa  qu'il  ne  devait  chercher  qu'en 
lui-même  la  source  de  ses  inspirations.  Etudier  la 
liûtttre  dans  son  âme  et  dans  les  objets  extérieurs,  et 
la  kmer  s'exprimer  dans  une  imitation  libre  et 
p/eifK  de  vie,  voilà  le  système  qu'il  adopta  et  qu'il 
^ya  de  réaliser  dans  ses  compositions.  Goethe  ne 
s  est  presque  jamais  occupé  de  l'efTet  qu'il  produi- 
f^it;  ses  principaux  ouvrages  n'ont  été  que  le  récit 
^  ses  sensations  personnelles  et  de  ses  émotions 
iotiffl(!s,et  par  cela  môme  qu'ils  offraient ,  non  une 
œuvre  factice  et  idéale,  mais  le  tableau  le  plus 
^lai  des  secrètes  et  profondes  affections  d'une 
jeune  âme  qui  s'était  nourrie  de  toutes  les  idées,  dé 
lûusles  sentiments  de  son  siècle,  ils  ne  pouvaient 
manquer  d'exciter  une  vive  sympathie.  Le  roman 
^  Werther,  qui  a  obtenu  un  si  prodigieux  succès , 
^  est  une  preuve  frappante.  Le  dégoût  amer  de 
^  ^ie  qui  y  est  exprimé,  ce  découragement  profond 
produit  par  l'absence  des  croyances,  Goethe  l'avait 
senti  lui-même.  Jeune  encore  il  avait  rêvé  le  sui- 
ôde»  et  H  avait  même  plusieurs  fois  essayé  d'at- 
tenter à  ses  jours.  Werther  n'est  que  le  récit  de  ce 
qu'il  avait  éprouvé  dans  cette  lutte  intérieure.  Mais 
^  se  peignant  lui-même ,  l'auteur  avait  peint  la 
génération  contemporaine.  Cet  écrit ,  dit-il ,  mani- 
l^it  ks  réi>es  pénibles  d'une  jeunesse  malade  ;  c'é- 


tait Vexpression,  Vécho  d^un  sùntimerU  universel* 
Cette  observation  explique  la  popularité  que  ce  livre 
obtint ,  et  la  funeste  influence  quMl  exerça  sur  les 
esprits.  Plus  d'un  jeune  homme  au  cœur  ardent , 
révolté  comme  Werther  contre  tous  les  devoirs  so- 
ciaux ,  après  s'être  consumé  dans  les  rêves  solitaires 
d'un  orgueil  exalté  ou  d'une  passion  sans  espérance, 
a  uni  comme  le  héros  frénétique  de  Goethe  par  se 
donner  la  mort.  11  existe  encore  des  exemplaires  de 
ce  livre ,  teints  du  sang  des  malheureux  qui  ont 
voulu  imiter  jusqu'à  son  dénoûment  cet  horrible 
drame.  De  pareils  faits  révèlent  assez  ce  qu'il  y  a 
de  condamnable  dans  ce  livre ,  et  de  vicieux  dans 
le  système  littéraire  adopte  par  l'auteur.  La  litté- 
rature ,  sous  peine  de  se  dégrader ,  ne  doit  pas  re- 
produire indistinctement  tout  ce  qui  existe  dans  la 
nature  et  la  société  ;  il  y  a  des  objets  auxquels  le 
talent  ne  doit  point  s'abaisser;  ce  qui  constitue 
l'art  et  le  goût,  c'est  le' choix.  L'objet  de  la  litté- 
rature n'est  pas  seulement  le  vj*ai ,  mais  encore  le 
bon  et  le  beau.  Tout  le  talent  de  Goethe  ne  sufQt 
donc  pas  pour  légitimer  une  production  dangereuse 
pour  la  jeunesse ,  et  qui  présente  comme  un  acte 
de  philosophie  et  de  courage  ce  qui  n'est  en  réalité 
que  le  dernier  degré  de  l'égoîsme.  Toujours  fidèle 
à  son  système ,  Goethe  représenta  dans  Faust  une 
autre  maladie  de  son  siècle ,  le  dégoût  et  la  satiété 
nés  de  cette  science  hautaine  qui  en  prétendant  tout 
expliquer  ne  produit  que  le  doute  et  Tincertitude. 
Le  poète  peignant  cet  état  de  l'esprit  dans  tout  ce 
qu'il  peut  produire  d'angoisses ,  dans  tout  ce  qu'il 
peut  enfanter  de  désordres ,  met  en  scène  un  doc* 
teur ,  qui  ne  recueillant  de  tout  son  savoir  qu'un 
ennui  profond ,  fait  alliance  avec  le  diable ,  et 
porte  la  peine  de  son  pacte  sacrilège.  C'est,  «  dit 
»  M™*  de  Staël ,  le  cauchemar  de  l'esprit  que  cette 
9  pièce  de  Fauste...;  on  y  trouve  la  révélation  dia- 
9  bolique  de  l'incrédulité ,  de  celle  qui  s'applique 
9  à  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon  dans  le 
»  monde,  d  Après  avoir  peint  dans  Werther  et  àaxis 
Faust  le  désordre  moral  et  les  angoisses  du  doute, 
Goethe  mit  en  scène  dans  Gùëtz  de  Berlichingen , 
l'amour  de  l'indépendance  ou  plutôt  ce  sentiment 
inquiet  et  orgueilleux ,  qui,  aux  époques  de  révolu- 
tion surtout ,  refuse  de  reconnaître  aucune  règle , 
de  se  soumettre  à  aucune  loi.  Dans  le  comte  d^Eg- 
mont,  il  représenta  l'amour  avec  tout  ce  que  ce 
sentiment  peut  produire  d'exaltation  et  de  dévoue- 
ment. Dans  le  Tasse  et  dans  Iphigénie  en  Tauride, 
l'auteur  s'efforça  d'atteindre  à  la  perfection  classi- 
que et  à  la  beauté  harmonieuse  des  formes.  Ces 
deux  pièces  ont  la  beauté  des  statues  antiques, 
mais  elles  en  ont  aussi  la  froide  immobilité.  Goethe 
s'est  essayé  dans  presque  tous  les  genres  de  littéra- 
tiu'e.  Parmi  les  ouvrages  qui  sont  sortis  de  sa  plume, 
nous  citerons  dans  le  genre  romanesque  :  Werther; 
les  Années  d* apprentissage  de  Wilhem  Meister;  les 
Affinités  électives  ;  ce  dernier  ouvrage  n'est  que  le 
développement,  froid  et  languissant,  d'une  idée 
métaphysique  que  l'on  cherche  encore  à  compren- 
dre après  avoir  lu  l'ouvrage.  Dans  le  genre  épique  : 
Hermann  et  Dorothée ,  et  un  fragment  intitulé  Achille. 
Dans  le  genre  dramatique ,  Goi^tz  de  Berlichingen , 
Clavijo,  Stella,  Iphigénie  en  Tauride,  Le  Tasse,  le 
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Comte  d'Egmontf  Faust,  Eugénie  ou  la  Pitte  no- 
turdle,  Claudine  de  ViUa-Bella,  Lila,  les  Compliees, 
le  Frère  et  la  Sceur,  Plaisanteries,  Ruse  et  ven- 
geance, le  Réveil  d'Epiménide,  etc.  etc.;  dans  les 
poésies  diverses,  le  Chant  de  Mahomet,  la  Fiancée 
de  Corinthe^  le  Dieu  et  la  Bayadère,  le  Pécheur,  le 
Voyageur,  Prométhée,  le  Chant  des  génies  sur  les 
eaux,  les  Bornes  de  l'humanité ,  etc.  Goethe  a  pu- 
blié quelques  écrits  théoriques  et  critiques ,  parmi 
lesquels  on  citera  les  Propylées,  Winkelmann  et  son 
siècle;  Considérations  sur  les  hommes  celles  en 
France  au  xviii*  siècle.  Il  a  donné  aussi  ses  Mémoires. 
La  vie  de  Goethe  fut  longue ,  paisible  et  honorée. 
Le  prince  de  Saxe-Weimar  Fayant  tu  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Francfort  peu  de  temps  après  la 
publication  de  Werther,  conçut  pour  lui  une  haute 
estime ,  et  lorsqu'il  prit  les  rênes  du  gouvernement 
en  1776,  il  s'empressa  de  l'appeler  auprès  de  lui , 
en  lui  accordant  le  titre  de  conseiller  de  légation 
avec  séance  et  voix  en  son  conseil  privé.  En  i  782 , 
il  lui  donna  des  lettres  de  noblesse,  et  le  nomma 
président  du  conseil  de  Weimar.  Goethe  partit  pour 
l'Italie  en  1786,  et  consacra  trois  années  à  parcou- 
rir et  à  étudier  ce  pays  si  propre  à  élever  et  à  ins- 
pirer le  génie.  De  retour  à  Weimar  en  1789,  il 
quitta  encore  cette  résidence  en  1792 ,  pour  accom- 
pagner le  prince  régnant  à  l'armée  du  duc  de  Brun- 
swick, lors  de  son  invasion  en  Champagne.  Peu 
d'écrivains  ont  joui  d'une  existence  aussi  brillante 
que  la  sienne.  Gomme  Voltaire  à  Femey,  Goethe 
reçut  à  Weimar  les  honunages  de  toute  l'Allemagne 
et  même  des  pays  étrangers.  Des  princes  vinrent  le 
visiter,  et  en  1808  Napoléon,  après  une  longue  con- 
versation qu'il  eut  avec  lui ,  détacha  de  sa  bouton- 
nière la  croix  de  la  légion-d'honneur  pour  la  placer 
h  celle  du  poète.  Goethe  termina  à  Weimar  sa  glo- 
rieuse et  paisible  carrière  le  22  mars  1832 ,  à  l'âge 
de  près  de  83  ans.  Ses  œuvres  complètes  ont  été 
publiées  à  Tubingen,  de  1806  à  1810,  13  vol.  gr. 
in-8,  et  réimprimées  plusieurs  fois  depuis  cette 
époque.  Ses  principaux  ouvrages  ont  été  traduits  en 
français.  Werther  l'a  été  par  Aubry,  Dejaure,  Se- 
velinges  et  Labédoyère.  La  traduction  de  Scvelinges 
est  la  plus  fidèle  et  la  plus  élégante.  Ce  même  écri- 
vain à  traduit  Wilhem  Meister,  sous  le  litre  d'Al- 
fred, ainsi  que  les  Affinités  électives,  Bitaubé,  M.  de 
Humboldt  et  Boulard  ont  traduit  Hermann  et  Doro^ 
thée.  On  doit  à  MM.  De  Saur  et  Saint-Geniès  la  tra- 
duction des  Considérations  sur  les  hommes  célèbres 
de  France  au  xvin*  siècle,  1852,  in-8;  à  Aubert- 
de-Vitry  celle  de  ses  Mémoires,  1823,  2  vol.  in-8; 
et  à  M"«  E.  Panckoucke ,  celle  de  ses  poésies,  1825, 
in-32.  Enfin  ses  œuvres  dramatiques  ont  été  tra- 
duites par  SUpffer,  Paris,  1821—1825,  4  vol.  in-8. 
""GOETTLING  (Jean-Frédéric-Auguste),  chimiste, 
né  en  1755,  à  Bemburg,  (ai  nommé  professeur 
extraordinaire  à  Tuniversité  d'Iéna ,  et  y  enseigna 
avec  un  grand  succès  la  chimie  et  la  technologie, 
n  contribua  beaucoup ,  par  la  clarté  et  la  méthode 
qu'il  sut  mettre  dans  ses  leçons,  à  répandre  en 
Allemagne  le  goût  de  la  nouvelle  chimie,  et  mourut 
le  1*'  septembi*e  1809.  Ses  nombreux  ouvrages, 
utiles  dans  le  temps  de  leur  publication,   sont 
maintenant  effocés.  Nous  nous  bornerons  donc  à 


citer  les  principaux  :  Manuel  de  chimie  théorique  tt 
pratique,  1799,  3  vol.  in-8;  Instruction  praliqui 
de  Part  d'essayer  et  d*analyser  en  chimie,  1803, 
in-8 ;  Encyclopédie  physico- chimique ,  1805, 5  roi. 
in-8.  Gœttling  a  coopéré  à  la  rédaction  deTÂn- 
ntunre  pour  les  chimistes  et  les  pharmaciens  de  1780 
à  1809. 

*  GOETZ  (Jean-Nicolas  ) ,  poète  allemand ,  né  à 
Worms  le  9  juillet  1721 ,  mort  le  4  novembre  1781, 
fut  successivement  précepteur,  pasteur  et  surin- 
tendant des  églises  et  écoles  luthériennes  dans  le 
pays  de  Bade-Durlach.  Outre  des  traductions,  en 
vers  allemands,  des  Poésies  d'Anacréon  et  de  Sapha, 
Francfort,  1746,  in-8,  et  Caiisruhe,  1760,  in-8,  et 
du  Vert-Vert  de  Gresset,  1752,  in-8,  et  en  prose  da 
Temple  de  Gnide,  de  Montesquieu,  1748  et  1759, 
in-8,  on  a  de  lui  des  élégies,  des  idylles,  des 
contes  et  des  poésies  fugitives ,  dont  le  recueil  a  été 
publié  par  Ramier,  Manheim,  1785,  3  vol.  in-8; 
précédé  d'une  vie  de  Fauteur,  écrite  par  lui-même. 
Les  poésies  de  Goetz  se  distinguent  par  la  délicatesse 
des  images ,  par  des  expressions  touchantes ,  par 
une  légèreté  naturelle  et  par  une  versification  har- 
monieuse. 

GOETZE  (Georges-Henri  ) ,  luthérien ,  né  en  1668 
à  Leipsig ,  a  publié  un  tt*è»-grand  nombre  d'ou- 
vrages singuliers  en  latin  et  en  allemand.  Parmi  les 
latins ,  on  distingue  :  Selecta  ex  Historia  litteraria, 
Lubeck,  1709,  in-4;  et  Meletemata  Anncebergensia, 
ibid.,  1709,  3  vol.  in-12,  qui  contiennent  plusieurs 
dissertations  qui  avaient  paru  séparément.  11  mou- 
rut à  Lubeck  en  1729,  à  61  ans,  surintendant  des 
églises  de  cette  ville. 

*  GOETZE  (  Jean-Auguste-Ephralm  ) ,  naturaliste, 
né  le  28  mai  1731  à  Aschersleben ,  malgré  son  pen- 
chant pour  rhistoire  naturelle  et  la  physique ,  s^ap- 
pliqua  aux  sciences  théologiques ,  et  fut  appelé  à 
24  ans  aux  fonctions  du  pastorat  à  Quedlinbourg, 
il  fut  en  1787  nommé  premier  diacre  de  la  cour 
de  Prusse,  et  mourut  le  27  juin  1793,  épuisé  par  le 
travail.  On  a  de  lui  plusieurs'  ouvrages  qui  ont  en 
beaucoup  de  succès  en  Allemagne  ;  les  principaux 
sont  :  Mémoires  entomologiques ,  Leipsig,  1777-81, 

4  vol.  in-8  ;  Essai  d'une  histoire  naturelle  des  ven^ 
qui  se  trouvent  dans  les  intestins  des  animaux,  Des- 
sau,  1782,  in-4 ,  fig.  On  lui  doit  aussi  un  grand. 
nombre  d^écrits  dans  lesquels  il  cherche  à  détniirel 
les  erreurs  populaires  et  à  donner  à  la  jeunesse 
des  idées  justes  sur  les  sciences  naturelles.  Nom 
citerons  entr*autres  :  Passe  -  temps  et  enseignemetd 
des  enfants  de  l'âge  de  trois  ans  jusqu^à  dix,  m 
petites  histoires,  dialogues  et  lettres,  1783  et  1788| 

5  vol.  in-8;  Les  environs  du  Harz,  voyage  de  tro^ 
jours,  etc,  Leipsig,  1785-88,  in-8;  Mélanges  instm^ 
tifs  tirés  de  la  nature  et  de  la  vie  commune,  1783^ 

6  vol.  in-8;  1788,  3  vol.  in-8  ;  La  nature,  la  vie  A 
r  homme  et  la  Providence ,  lecture  pour  toutes  sor 
de  personnes,  1789-92, 6  vol.  in-8;  Cornélius,  lect 
pour  le  peuple  qui  veut  craindre  Di$u  et  faire  ce 
est  juste ,  1789  -92 ,  3  vol.  in-8  ;  Faune  eàropéennSé 
ou  Histoire  naturelle  des  animaux  d^  Europe ,  fm« 
en  récits,  etc.,  1791-1803,  9  vol.  în-8;  Instructim 
sur  des  objets  de  la  nature  et  de  la  vie  commune  i 
1794,  in-8;  Dictionnaire  des  homonymes  de  la  langue 
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aHmande.  On  a  sa  vie  par  H.  M.  A.  Cramer,  Ldp- 
sig,  \m,  in-8. 

GOEZ  ou  GOES  (Damien  de),  gentilhomme 
portugais,  né  à  Aleuquer  en  ISOi ,  d'une  famille 
distiDguée ,  se  fit  un  nom  dans  le  monde  par  les 
emplois  qu'il  occupa,  et  dans  la  république  des, 
lettres  par  ses  ouvrages.  U  fut  camërier  du  roi  Em- 
maDuel,  qui  lui  confia  plusieurs  négociations  im- 
portantes dans  les  cours  de  Pologne ,  de  Danemarck 
et  de  Suède.  Entraîné  par  la  passion  de  la  littéra- 
ture, il  se  retira  à  Louvain,  pour  la  cultiver  plus 
tranquillement.  Cette  ville  ayant  été  assiégée  en 
iUî  par  25,000  Français ,  Goez  se  mit  à  la  tête  des 
ibiiers,  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  fut  pris  enfin 
par  les  assiégeants.  Lorsqu'il  eut  sa  liberté ,  il  re- 
tourna en  Portugal,  pour  écrire  l'histoire  de  cet 
c(at;  mais  U  ne  put  achever  ce  grand  ouvrage.  11 
se  laissa  tomber  dans  son  feu  en  i596 ,  et  n'en  fut 
retiré  que  mort  et  à  demi  brûlé.  Le  même  acci- 
dent est  arrivé  à  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy,  au  roi 
Stanislas  et  au  dernier  et  pieux  archevêque  de  Bor- 
deaux. Ce  savant  historiographe  possédait  plusieurs 
langues  anciennes,  telles  que  l'éthiopien  et  l'arabe; 
il  éiait  bon  poète'  et  excellent  médecin.  Parmi  les 
ouvrages  que  ce  savant  et  fécond  écrivain  a  mis  au 
jour,  OQ  se  contentera  d'indiquer  :  Legatio  magni 
Indorum  imperiUoris  ad  Emmanuelem  Lusitaniœ  re- 
gm,  anno  i513,  Louvain,  1532,  in-8.  C'est  un 
mémoire  curieux  sur  l'ambassade  du  prêtre  Jean 
eo  Portugal;  Fides,  religio  moresque  jEthiopum, 
Paris,  1544,  in-4;  Commentaria  rerum  gestarum  in 
hidiaa[Msit4jmis,  anno 4538,  Louvain,  1539,  in-8; 
Mis  Ulyssiponis  descriptio,  Evora,  1544,  in-4; 
BUtoire  du  ni  Emmanuel,  en  portugais,  in-fol.; 
Ckrfmique,  en  portugais,  du  prince  don  jfuan  II, 
iû-fûl.,  etc. 

*G0FF1N  (Hubert),  maître  mineur  de  la  houillière 
^Aosau  pays  de  Liège,  s'est  rendu  célèbre  par  un 
acte  de  dévouement  dont  on  citerait  difficilement 
uoplus  bel  exemple.  Le  28  février  1812 ,  une  inon- 
dalioQ  ayant  obstrué  la  tranchée  de  la  mine,  il 
oublia  son  propre  salut  et  celui  de  son  fils ,  âgé 
<iel2aos,  pour  arracher  ses  subordonnés  à  la  mort. 
Après  cinq  jours  et  cinq  nuits  partagés  en  luttes 
contre  le  désespoir,  et  en  efforts  pour  pratiquer  une 
issue  à  Veau  profonde  de  170  mètres,  soixante-dix 
ouvriers  revoient  le  jour,  et  le  doivent  à  la  force 
d'âme  de  Goffin  et  de  Matthieu  son  fils,  qui  ne  vou- 
lureat  être  délivrés  que  les  derniers.  Le  gouveme- 
naenl  français  lui  accorda  une  pension  et  la  croix 
delà  légion-d'honneur.  En  1814,  le  roi  des  Pays- 
^ le  décora  de  l'ordre  du  Lion-Belgique.  Ce  brave 
booune  fat  tué  le  8  juillet  1821 ,  par  un  éclat  de 
pierre  qu'il  reçut  à  la  tête ,  à  la  suite  d'une  déto- 
nation occasionnée  par  le  feu  grison.  U  existe  plu- 
sieurs Uoges  de  Goffin  et  plusieurs  pièces  de  poésie 
pour  célébrer  son  dévouement.  Une  des  plus  re- 
Ottrquables  est  celle  de  Miilevoie ,  couronnée  par 
"institut  en  1812. 

GOFFREDY,  élève  de  Bartholomé,  peintre  et 
^veurdu  xvu*  siècle,  a  égalé  son  maître  par  sa 
Me  légère  et  spuituelle  :  mais  il  est  fort  au- 
de^us  de  lui  pour  le  coloris.  Ses  paysages  sont 
ittherchés.       ■ 


GOFFRIDI  ou  plutôt  GAUFRIDI  (Louis  ) ,  curé  de 
la  paroisse  des  Acoules  de  Marseille ,  avait  beaucoup 
de  goût  pour  les  livres  de  magie.  A  force  de  lire 
ces  sortes  de  productions ,  il  s'avisa  de  les  mettre 
en  pratique ,  et  d'en  faire  servir  les  leçons  à  des 
amours  infâmes.  Ce  prêtre  sacrilège  et  abominable 
fut  condamné  au  feu  par  le  parlement  de  Provence. 
L'arrêt  fut  exécuté  le  30  avril  1611.  Plusieurs  an- 
nées après  l'exécution  de  ce  profanateur,  sa  mai- 
tresse  reparut  sur  la  scène.  Dénoncée  au  parlement 
d'Aix  comme  sorcière,  elle  fut  condamnée,  en  1635, 
à  être  renfermée  pour  le  reste  de  ses  jours.  On  voit 
par  là  et  par  cent  autres  exemples ,  que  ceux  qui 
nient  absolument  l'existence  de  la  magie  et  des  sor- 
tildes ,  ne  sont  pas  seulement  opposés  aux  témoi- 
gnages les  plus  formels  de  TEcriture  sainte,  de 
l'histoire  sacrée  et  profone ,  mais  encore  aux  déci- 
sions constantes  et  uniformes  des  magistrats  les 
plus  intègres  et  les  plus  respectables. 

GOGUET  (Antoine-Yves)  naquit  à  Paris  en  1716, 
d'un  avocat.  Les  succès  des  premières  études  sont 
souvent  équivoques  :  Goguet  en  est  un  exemple.  U 
fit  ses  humanités  et  sa  philosophie  sans  éclat  ;  il  ne 
brilla  pas  davantage  dans  la  magistrature ,  lorsqu'il 
eut  acheté  une  charge  de  conseiller  au  parlement. 
Mais  dès  qu'il  eut  pris  le  goût  de  la  littérature, 
pour  laquelle  il  était  propre ,  son  génie  naturelle- 
ment froid  et  tardif  s'échauffa,  et  fut  bientôt  en  état 
de  produire  d'excellentes  choses.  Il  mit  au  jour , 
en  1758 ,  son  savant  ouvrage  de  Y  Origine  des  lois, 
des  arts,  des  sciences,  et  de  letn^s  progrès  chez  les 
anciens  peuples ,  en  3  vol.  in<4,  réimprimé  depuis , 
Paris,  1778,  6  vol.  in-12.  L'auteur  considère  la 
naissance  et  les  progrès  des  connaissances  humaines 
depuis  Adam  jusqu'à  Cyrus.  Cette  matière,  intéres- 
sante pour  l'esprit  humain ,  est  traitée  dans  ce  livre 
avec  beaucoup  d'érudition.  Son  style ,  en  général 
noble  et  élégant ,  n'est  pas  tout-à-fait  exempt  de 
ces  expressions  que  la  mode  introduit,  et  que  le 
goût  réprouve.  Goguet  ne  jouit  pas  longtemps  des 
éloges  que  le  public  savant  donnait  à  son  ouvrage. 
La  petite  vérole ,  maladie  que  personne  n'avait  ja- 
mais tant  craint  que  lui ,  l'emporta  le  2  mai  1758, 
à  42  ans.  U  laissa,  par  son  testament,  ses  manu- 
scrits et  sa  bibliothèque  à  Alexandre  Conrart  Fu- 
gère,  conseiller  de  la  cour  des  aides,  son  ami,  qui 
l'avait  beaucoup  servi  dans  ses  études,  et  que  la 
douleur  de  sa  perte  précipita  trois  jours  après  dans 
le  tombeau.  Ces  deux  savants  étaient  dignes  l'un  de 
l'autre ,  par  Tesprit  et  par  le  cœur.  Doux ,  simples , 
modestes,  religieux,  ils  avaient  les  mêmes  con- 
naissances et  les  mêmes  vertus.  Goguet  avait  com- 
mencé, lorsqu'il  mourut,  un  grand  ouvrage  sur 
VOrigine  et  les  progrès  des  lois ,  des  arts  et  des 
sciences  en  France,  depuis  le  commencement  de  la 
monarchie  jusqu'à  nos  jours.  Le  succès  de  sa  pre- 
mière production  doit  faire  regretter  qu'il  n'ait  pas 
eu  le  temps  de  donner  la  seconde. 

*  GOHIER  (  Louis-Jérôme  ) ,  membre  du  Direc- 
toire, né  en  1746  à  Samblançay  (Indre-et-Loire), 
fut  élève  des  jésuites  de  Tours,  et  étudia  le  droit  à 
Rennes.  Reçu  avocat  au  parlement  de  Bretagne,  il 
se  fit  connaître  par  sa  plaidoirie  pour  le  comte 
Desgrées ,  qui  attaquait  le  duc  de  Duras  en  calomnie. 
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Linguet ,  en  parlant  de  cette  affaire  dans  ses  An- 
nales, dit  qu*elle  ne  présentait  qa*încertitude ,  et 
qu'il  n'y  avait  de  décidé  que  les  talents  de  Tavocat 
du  comte  Desgrées.  Lors  du  rappel  des  anciens  par- 
lements ,  il  fit  représenter  à  Bennes  nne  pièce  in- 
titulée :  Le  couronnement  d'un  roi,  dont  le  succès , 
dû  peut-être  à  de  nombreuses  allusions,  étendit 
encore  sa  réputation.  11  continua  de  prendre  une 
part  plus  ou  moins  active  à  toutes  les  causes  im- 
portantes qui  se  plaidèrent  devant  la  cour  de  Rennes. 
Les  états  de  Bretagne  lui  confièrent  la  défense  de 
leurs  droits  qu'avait  méconnus  le  gouverneur  de  la 
province,  en  intervenant  dans  Télection  des  dé- 
putés chargés  de  réclamer  le  redressement  des 
griefs  du  pays.  Gohicr  écrivît  à  ce  sujet  un  mémoire 
éloquent,  et  plus  tard  ce  fut  lui  qui  rédigea  les 
actes  énergiques  par  lesquels  les  Bretons  manifes- 
tèrent leur  vive  résistance  à  rétablissement  de  rtou- 
veaux  impôts.  En  1789,  adjoint  au  corps  électoral 
pour  la  nomination  des  députés  aux  états-généraux, 
il  fut ,  à  la  suppression  des  parlements ,  nommé 
membre  de  la  cour  supérieure  de  Bretagne,  in- 
vestie de  l'administration  de  là  justice.  En  i791, 
député  d'Ille-el-Vilaine  à  l'Assemblée  législative, 
il  y  soutint  diverses  mesures  révolutionnaires  ; 
cependant  il  ne  fut  point  envoyé  à  la  Convention. 
Gai*at,  ministre  de  la  justice,  se  le  fit  adjoindre 
à  la  fin  de  1792  comme  secrétaire -général,  et 
lorsque  ce  ministre  passa  au  département  de  F  in- 
térieur, Gohier  lui  succéda  dans  celui  de  la  jus- 
tice (20  mais  1793).  En  quittant  ce  poste  élevé,  où 
il  ne  se  signala  par  aucun  acte  important,  les  co- 
mités de  gouvernement  exerçant  seuls  le  pouvoir 
exécutif,  il  obtint  la  présidence  d'un  des  tribunaux 
de  Paris  ,  puis  successivement  du  tribunal  criminel 
de  la  Seine,  et  du  tribunal  de  cassation.  La  journée 
du 50  prairial  le  porta, en  1799,  au  Directoire;  il  en 
était  président  lors  du  retour  de  Bonaparte  de  l'ex- 
pédition d'Egypte  ,  et  il  conçut  à  ce  sujet  quelques 
craintes  que  Joséphine  sut  dissiper.  Un  des  pre- 
miers soins  du  général,  en  arrivant  à  Paris,  tai  de 
se  présenter  chez  Gohier.  Peu  de  jours  après ,  celui- 
ci  réunit  à  dîner  Bonaparte  et  Syeyès,  qui ,  peu  favo- 
rablement disposés  alors  l'un  pour  l'autre ,  s'enten- 
dirent cependant  pour  renverser  le  Directoire.  La 
veille  même  du  coup-d'état  de  Saint-Cloud ,  Bona- 
parte écrivit  au  président  qu'il  s'invitait  à  diner  chez 
lui,  et,  l'heure  du  repas  venue,  ou  vint  lui  de- 
mander, de  la  part  de  son  convive,  une  renonciation 
expresse  aux  fonctions  dont  il  était  revêtu.  Gohier 
s'y  refusa  avec  force  ;  mais  la  fameuse  révolution 
du  18  brumaire  n'en  fut  pas  moins  accomplie*.  Un 
mois  auparavant,  le  l*r  vendémiaire  (25  septembre), 
dans  un  discours  public ,  prononcé  au  nom  du  Di- 
rectoire, Gohier  avait  dit  :  «  6e  jour  est  votre  fête, 
)>  hommes  énergiques,  qui,  les  premiers,  avez  levé 
»  l'étendard  national,  et  marché  aux  cris  répétés  de 
»  vivre  libre  ou  mourir  ;  ce  jour  est  votre  fête ,  pa- 
»  triotes  de  la  première  assemblée  du  peuple ,  qui , 
D  en  anéantissant  les  distinctions  insolentes  du  ré- 
»  gime  féodal,  avez  réveillé  la  fierté  de  l'homme 
»  libre  et  publié  la  sainte  égalité  des  droits!  Ce 
»  jour  est  votre  fête ,  législateurs  courageux ,  qui 
»  avez  reconquis  la  puissance  nationale  abandonnée 


»  à  un  roi  parjure...  Ce  jour  est  votre  fête ,  membres 
»  de  cette  Convention  célèbre,  dont  la  calomuie 
»  veut  buriner  les  erreurs  et  dont  le  génie  de  la 
»  France  réclame  l'histoire.  Ce  jour  est  votre  fête , 
»  amis  constants  de  la  liberté,  intrépides  défenseurs 
»  du  pacte  social  qui  nous  la  garantit!  Eu  un  mot, 
D  ce  jour  est  la  fête  de  tous  les  bons  Français  !  » 
Après  deux  ans  qu'il  passa  disins  là  vallée  de  Mont- 
morency ,  occupé  sans  doute  à  mettre  en  ordre  ses 
souvenirs,  Gohier  accepta  la  place  de  consul-général 
à  Amsterdam.  Lors  de  la  réunion  de  la  Hollande  à 
l'empire,  il  fut  désigné  pour  remplir  les  mêmes 
fonctions  aux  Etats-Unis;  il  mit  en  avant  sa  mau- 
vaise santé  pour  remercier,  et  retourna  dans  sa 
retraite ,  où  il  put  entendre  le  bruit  de  la  chute  du 
grand  capitaine  qui ,  après  avoir  étonné  le  monde 
par  ses  victoires,  était,  par  un  revers  de  la  fortune, 
condamné  à  les  expier  dans  une  île  déserte.  Ce  ne 
fut  qn'après  la  mort  de  Napoléon  que  Gohier  publia 
ses  Mémoires,  (1825,  2  vol.  in-8)  qui  méritent 
d*être  lus.  Gohier  est  mort  à  Paris  le  29  mai  1830, 
dans  sa  85*  année.  D'après  le  vœu  qu'il  avait  ex- 
primé ,  ses  obsèques  eurent  lieu  sans  le  concours 
du  ministère  ecclésiastique. 

GOHORRY  (Jacques),  professeur  de  mathémati- 
ques à  Paris,  parent  du  président  Fauebet,  traduisit 
en  français  les  tomes  10,  11 ,  12  et  13  de  YAmaàis 
de  Gaule,  On  a  encore  de  lui  :  un  petit  livre  singu- 
lier, intitulé  :  de  la  Fontaine  périlleuse,  avec  la 
Charte  d'amours...,  ceuvre  très -excellente  de  poésie 
antique,  contenant  la  sténographie  des  mystères  se- 
crets de  la  science  minérale,  M  ne  se  donna  que  ponr 
Téditenr  et  le  commentateur  de  cet  ouvrage ,  im- 
primé à  Paris  en  1572 ,  in-8  ;  Traité  des  vertus  et 
propriétés  du  petun,  appelé  en  France  Yherbe  à  la 
reine  ou  médicée  :  c'est  le  tabac ,  récemment  alors 
découvert.  Il  mourut  en  1576.  Voy.  Nicot. 

*  GOÏCOECHEA  (Joseph- Antoine  de  Liecdot), 
franciscain,  né  en  1755,  à  Carthagène  d'Amérique, 
acheva  ses  études  en  Espagne,  et  de  retour  dans  sa 
patrie  Ait  nommé  professeur  de  philosophie  et  de 
théologie  à  Tuniversité  de  Guatimala.  Il  remplit 
cette  double  chaire  avec  le  plus  grand  succès ,  et 
concourut  à  répandre  des  connaissances  utiles  dans 
cette  province  dont  les  habitants  n'avaient  encore 
que  des  notions  imparfaites  de  physique ,  d'astro- 
nomie et  même  d'agriculture.  L'un  des  fondateurs 
de  la  Société  économique  de  Guatimala,  il  en  fut  l'or- 
nement et  mourut  en  1814,  emportant  les  regrets 
de  ses  compatriotes.  Outre  un  assez  grand  nombre 
de  Mémoires  sur  la  botanique,  sur  l'agriculture  » 
sur  la  mendicité  et  les  moyens  de  l'extirper,  etc., 
lus  à  la  Société  économique  ,  on  a  de  lui  des  Ser- 
mons et  une  déclamation  en  faveur  des  Indiens, 
adressée  au  roi  Charles  IV.  Léloge  funèbre  de  ce 
vertueux  ecclésiastique  se  trouve  dans  le  jour- 
nal de  Guatimala  :  El  Amigo  de  la  Patria,  1814  > 
fol.  363. 

*  GOIFFON  (Joseph  ),  né  à  Cerdon  dans  le  Bugey, 
mort  en  1751 ,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  el 
devint  principal  du  collège  de  Thoissey  en  Dombes, 
puis  aumônier  du  duc  de  Mafne.  Il  était  associé  de 
l'académie  des  sciences  pom*  la  dasse  d'astronomie. 
On  a  de  lui  Harmonie  des  deux  sphères,  céleste  et 
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krrairt,  ou  la  Corrufondance  d$$  itoiies  aux  for-^ 
tktde  la  terre,  Pam,i73i,  in-i2,  i739,in-4. 

*G01GOUX  (Jeaa*Dakdel),  sousHthef  de  la  direc- 
tioa  des  postes  à  Paris,  où  il  est  mort  ea  i823 , 
D*est  ooaDu  que  par  la  publication  des  ouvrages 
suivants  :  Vocabulaire  ou  Abrégé  du  dictiotmaire  de 
Vacadémk  française,  Paris,  i%%\  ,  i»-8;  DicUan" 
ttnre  géographique  par  Vosgleo  ^  entièreœeat  re- 
findu ,  ISâi,  in-a  ;  Dictionnaire  hietorique ,  eriliqm 
H  bibliographiqm,  Paris,  i821-i823 ,  30  vol.  iii-8. 
CestuneréimpressioD  avecadditious  et  correctioDs 
du  Dictionnaire  universel  »  historique  et  critique  de 
Pnidhamme ,  qui  D*est  lui-même  qu^uoe  réimpre»- 
sioorerue,  corrigée  et  augmentée  du  Dictionnaire 
hislorique  de  Chaudon^  L^OD,  1804,  i3  yoL  iD-& 

GOIS  (  les) ,  bouchers  de  Paris  sous  le  règne  de 
Charles  VI,  vers  la  fin  du  uv«  siècle  et  au  com- 
meottmeDt  du  xv«,  étaient  trois  Itères.  La  Fruice 
était  alors  partagée  en  deux  grandes  leuîtions  :  celle 
d'Oflnos,  dite  des  Armagnacs,  et  celle  des  Bour-' 
guigMm^  Ces  trois  bouchers,  auxqueb  plusieurs 
autres  du  même  métier  se  joignirent,  avec  une 
troupe  d'écorcheurs  et  d'autres  artisans  et  gens  de 
uéaat,  prirent  k  parti  du  duc  de  Bourgogne ,  et 
causèrent  de  grands  désordres  dans  Paris,  pillant 
et  tuant  ceux  qu'on  soupçonnait  de  liaivoriseA*  les 
AnDagDacs« 

*  GOIS  (  Etienae-Pierre-Adrien  ) ,  statuaire ,  né  à 
Paris  en  1731 ,  était  fils  d'un  commis-greffier  du 
parlement,  qui  le  destinait  au  barreau;  mai»  il 
akandonaa  cette  carrière  pour  celle  des  beaux-arts. 
Après  avoir  étudié  sous  la  direction  de  Jeaurat  et 
de  N.  A.  Sloodti ,  il  remporta  le  grand  prix  de 
sculpture  à  27  ans,  et  alla  terminer  son  éducation 
d'artiste  à  Ronae**  De  retour  à  Paris ,  il  obtint  un 
tôlier  au  Louvre,  et  lut  reçu  professeur  en  1776, 
sur  la  présentation  de  son  Aristée.  Parmi  ses  autres 
o>iTnges  on  distingue  le  chancelier  de  rHéfital, 
statue  en  marbre  placée  sur  le  grand  escalier  du 
Pilais  des  Tuileries  :  Le  président  Mole,  dans  une 
des  salles  de  Tinstitut  ;  eainl  Vincent^  dans  le  chœur 
^^  Saint-Germain-V  Auxerrois  ;  le  serment  des  Nobles 
<^nun^  kK^iambre  des  Comptes,  aurdessas d'une  des 
arcades  du  palais  de  Justice,  bas-relief  q/iâ  passe 
PAur  UB  cheM'œavre;  sotnl  Jacques  et  saint  Phi- 
^Fpe,  exécuté  pour  le  portail  de  Téglise  de  Saint- 
^lippeslu-Roule.  G«is  est  ment  à  Paiis  le  3  février 
18^  à  92  ans. 

*G01S  son  fils,  sculpteur  non  n^ins  distingué, 
^  SD  176SI,  mourut  à  Saint -Tavemy,  dans  la 
vallée  de  Montmorency,  au  mois  de  juillet  1837. 
On  lui  doit  la  Statue  de  Jeame  dPAre  pour  la  ville 
d  Orléans;  celles  de  Twrennek  Versailles  et  à  Sedan  ; 
^fontaine  du  marché  Sainf-  Martin;  les  bas-reliefs 
^  ^  cohme  Vendâme  et  plusieurs  autres  ouvrages 
UQ^rtants. 

*  GOLB01Y  (Sylvain4leinrad-Xavier),  lieutenant- 
colooel ,  oa^it  à  Calmar  le  24  septembre  1742,  et 
naorutàParis  Iel3iuinl822,à  l'hètel  des  Invalides 
d(»til  était  bibliothécaire.  11  s'était  beaucoup  occupé 
de  stalistiqueel  degiéogiaphie.  On  ade  lui  :  Lettressur 
^^f^,  Paris,  179i ,  in-8  ;  Fragment  d'un  ixtifoge 
en  ^n'ftie  fgHfmdasUUs  mettes  ^785^  86  et  87. 


dot»  les  oosUisées  de  ce  continent,  comprises  entre  U 
Cap'Blanc  et  le  Cap  des  Palmes,  Paris,  1802,2  voL 
in-8,  fig.,  trad.  en  anglais  par  Fr.  W,  Blagdon, 
1802 , 2  vol.  in-18 ,  et  par  W.  Mudfort ,  1803, 2  vol. 
in-1 2 ,  et  en  allemand ,  Leipsig ,  1 804 ,  2  vol.  in^-S  ; 
Considérations  sur  le  département  de  la  Bolér,  Aix-la- 
Chapelle,  1811,  in-8. 

GOLDAST  de  HEIMUSFSFELD  (Kelchior),  histo- 
rien suisse ,  né  le  6  janvier  1576,  à  Esperi  près  de 
Bischofs-Zell  en  Suisse,  conseiller  du  duc  de  Saxe, 
était  un  homme  extrêmement  laborieux,  et  un 
grand  compilateur.  11  laissa  divers  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  Monarchia  sancti  imperii  romani, 
1611, 1613  et  lfil4, 3  voL  in-fol.  Cest  une  compi- 
lation de  différents  traités  sur  la  juridiction  civile  et 
ecclésiastique ,  assez  cuiieuse ,  mais  pleine  de  (aux 
titres.  L'auteur  y  a  surtout  ramassé  sans  discerne- 
ment ni  critique ,  tout  ce  qui  parait  Davorable  à  sa 
secte,  et  propre  à  donner  des  idées  fausses  de  Té* 
gUse  caûiolique;  Alamanicarum  rerum  scriplores 
aUquot  vetusti ,  collecti  et  ghssis  illustrtUi ,  Frano- 
fort ,  1606, 1661,  3  vol.  in-fbl.,  ibid.,  1730,  in-fol., 
recueil  utUe  pour  Thistoire  ecclésiastique  de  TAlle- 
(uagne  ;  Commentarius  de  Bohemiœ  regno ,  Francfort, 
in-4  ;  Informatio  de  statu  Bohemiœ  quoad  jus,  inr4 , 
réimprimé  à  Francfort  en  1627,  in -4;  SibgUafrar^ 
cica ,  Altdorf ,  1606 ,  in-4  ;  c'est  un  recueil  de  dif- 
férents morceaux  sur  la  Pucelle  d'Orlans;  il  est 
rare;  Scriptores  aliquot  rerum  Suevicarum,  in-8; 
Collectio  constituiionum  imperatorum,^  vol.  in-fol.; 
Collectio  oonsuetudinum  et  ùgum  imperialium^  in-fol.; 
Politioa  imperiaUs ,  2  vol.  in-fol.  Voy.  un  recueil  da 
lettres  qui  lui  furent  écrites  par  divers  savants  :  on 
Timprima  en  1688  à  Francfort.  Goldast  avait  été 
instituteur,  avant  de  s'occuper  de  la  publication  de 
ses  ouvrages.  Nicéron  dans  le  toqie  2^  de  ses  Mé- 
moires en  donne  la  liste  complète.  On  a  publié  à 
Francfort  Catahgus  bibliotheoa  Goldastianœ  dans 
lequel  on  trouve  la  liste  des  collections  inédites  et 
des  manuscrits  laissés  par  Goldast,  qui  mourut  à 
Bremen  le  11  août  1635. 

*  GOLDHAGEN  (  Hermann),  jésuite ,  né  à  Mayence 
en  1718,  mort  en  1794  à  Munich,  conseiller  ecclé- 
siastique, a  publié,  tant  en  latin  qu'en  allemand , 
un  assez  giand  nombre  d'ouvrages  classiques ,  de 
dissertations  sur  les  langues  anciennes,  sur  l'his- 
toire et  l'Ecriture  sainte ,  etc.,  dont  les  principaux 
sont  :  Rhetorica  eœpUcata  et  adfdicata  ad  eloquen^ 
tiam  eivUem  et  ecdesiasticam ,  Mayence  et  Fi-aoc- 
fort,  1753,  1768,  ia-8  :  Meletema  biblico-phUolo- 
gicum  de  religione  Bebraiorum  sub  legs  naturali, 
Mayence,  1759, in-8  ;  Lexicon  groBco^latinum  récent 
ses^s  gr<BQa  themata^  ibid.,  1753 ,  in-^S ,  etc. 

GOLDMAN  (Nicolas),  né  à  Breslau  en  1623,  et 
mort  à  Leyde  en  1665,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvniges.  Les  plus  connus  sont  :  Elementa  orc4i- 
tecturœ  militaris  ;  et  un  autre  Traité  d'architecture, 
publié  par  Sturmius.  De  stylomstricis.  De  usu  pro- 
portionarii  circuli. 

GOLDONl  (Charles),  né  à  Venise  en  1707,  est 
regardé  comme  le  MoUère  de  Fltalie,  Cet  écrivain 
passa  sa  vie  dans  une  agitation  et  des  déplacements 
continuels  ;  tour  h  tour  médecin  et  avocat,  et  tout 
à  la  fois  auteur  et  acteuri  ^  débuta  d^  Tige  de 
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%2  ans  dans  la  carrière  qu'il  a  illustrée.  11  avait 
déjà  composé  iSO  pièces  de  différents  genres,  lors- 
qu'il vint  à  Paris  en  1761  ;  il  fournit  aux  comédiens 
plusieurs  pièces  dont  le  succès  retarda,  mais  n'em- 
pêcha pas  la  destruction  du  théâtre  italien.  11  en- 
seigna en  même  temps  sa  langue  à  Mesdames  de 
France ,  en  sorte  que  les  30  dernières  années  de  sa 
vie  furent  consacrées  aux  plaisirs  de  la  cour  et  de 
la  capitale.  Il  a  paru ,  en  1787,  Mémoires  de  M.  Gd- 
dont,  pour  servir  à  l'histoire  de  sa  vie  et  de  son 
théâtre,  3  vol.  in-8.  Il  mourut  à  Paris  le  8  janvier 
4793,  dans  un  dénûment  absolu,  ayant  perdu, 
par  l'effet  de  la  révolution ,  une  pension  de  4000  fir. 
que  lui  faisait  la  cour.  Il  publia  de  son  vivant  le 
recueil  de  ses  pièces  italiennes  en  17  vol.  gr.  in-8,  fig. 
Elles  ont  été  réimprimées  depuis,  à  Venise,  1788-94, 
44  vol.  in-S  ;  à  Turin  en  1788,  54  vol.  in-12,  et 
1793,  44  vol.  petit  in-8  ;  à  Livoume  en  1791 ,  31  vol. 
fn-8;à  Lucques  en  1788,  32  vol.  petit  in-8.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  la  même  ville,  1809, 
26  vol.  in-8.  Outre  ses  pièces  italiennes ,  il  est  au- 
teur du  Bourru  bienfaisant,  comédie  française  restée 
au  répertoire.  Il  y  a  plusieurs  éditions  de  ses  Com- 
medie  scdte,  in-12.  Amar- Duvivier  en  avait  en- 
trepris la  traduction ,  dont  il  a  donné  les  trois  pre- 
tniers  vol.,  Lyon,  1801 ,  in-8.  Quelques-unes  de 
ses  pièces  ont  été  traduites  en  français,  le  Père  de 
famille  et  le  Véritable  ami,  par  Deleyré;  Paméla  et 
la  Veuve  rusée ^  par  D.  B.  D.  N.  (de  Bonnet  de  Val- 
guier);  la  Suivante  généreuse,  la  Domestique  géné- 
reuse et  les  Mécontents,  par  Sablier;  Paméla  mariée, 
par  Desrlaux,  etc.  La  collection  des  Chefs- d^ oeuvre 
des  théâtres  étrangers  en  contient  quatre,  traduites 
par  Aignan  :  Le  Menteur,  Molière,  Térenoe  et  Y  Au» 
berge  de  la  poste, 

*  GOLDSMITH  (OUvier),  écrivain  célèbre,  né  en 
1728,  dans  le  comté  de  Roscommon  en  Irlande, 
était  fils  d'un  ministre  anglican  peu  riche ,  qui  le 
destinait  au  commerce  ;  mais  ses  heureuses  dispo- 
sitions déterminèrent  ses  parents  à  s'imposer  des 
sacrifices  pour  lui  donner  une  éducation  soignée. 
Placé  à  15  ans  à  l'université  de  Dublin,  il  figura 
dans  une  sédition  formée  par  les  écoliers  pour  dé- 
livrer les  prisonniers  de  Nevirgate  ;  mais  l'aveu  sin- 
cère qu'il  fit  de  sa  faute ,  lui  en  mérita  le  pardon. 
Enflammé  du  désir  de  voyager,  il  se  rendit  à  Cork, 
où  il  paya  d'avance  son  passage  sur  un  bâtiment  en 
destination  pour  l'Amérique  ;  mais  le  capitaine  mit 
à  la  voile  sans  lui,  emportant  l'argent  et  les  effets 
qu'il  lui  avait  confiés.  11  se  rendit  en  1752  à  l'uni- 
versité d'Edimbourg  dans  l'intention  d'étudier  la 
médecine.  S'étant  rendu  caution  pour  un  de  ses 
camarades,  comme  il  ne  put  effectuer,  au  terme 
convenu ,  le  paiement  de  la  somme ,  qui  était  con- 
sidérable ,  et  craignant  d*être  arrêté ,  il  s'embarqua 
pour  la  Hollande.  H  suivit  à  Leyde  le  cours  d'ana- 
toroie  d'Albinus,  et  les  leçons  de  chimie  de  Gau- 
bius  ;  mais  la  passion  du  jeu ,  en  mettant  obstacle 
à  l'exercice  de  ses  facultés,  lui  fit  souvent  connaître 
le  besoin.  Il  partit  de  Leyde,  n'ayant  pour  toute 
ressource  que  son  talent  sur  la  flûte ,  qui  le  dé- 
fraya pendant  ses  excursions  en  Flandre,  dans  le 
midi  de  la  France  et  la  Suisse.  Arrivé  à  Genève ,  il 
f  fit  connaissance  d'un  jeune  Anglais ,  qui  le  prit 


pour  son  gouverneur,  et  l'emmena  en  Italie.  Il 
profita  de  l'occasion  pour  se  faire  recevoir  docteur 
en  médecine  à  Padoue.  Son  élève  était  aussi  éco- 
nome qu'il  était  prodigue  lui-même;  cette  diffé- 
rence de  goûts  les  força  de  se  séparer  à  Marseille. 
Revenu  en  Angleterre  en  1756,  dans  un  dénûment 
absolu ,  il  offrit  ses  services  à  des  chefs  de  maisons 
d'éducation ,  à  des  apothicaires  ;  mais  sa  mine  qui 
revenait  peu,  le  fit  rebuter  partout.  Enfin  il  fat 
admis  dans  le  laboratoire  d'un  chimiste,  puis  il 
entra  sous-instituteur  dans  une  école  à  Pedcham. 
Plus  tard,  il  vint  s'établir  médecin  à  Londres, et 
c'est  alors  qu'il  se  fit  connaître  comme  écrivain.  Ses 
ouvrages  obtinrent  un  succès  prodigieux,  mais  il 
ne  put  jamais  parvenir  à  s'assurer  une  certaine 
aisance ,  à  cause  de  son  insouciance  et  de  sa  prodi- 
galité. Ayant  reçu  cent  guinées  d'avance  d'un  li- 
braire pour  son  poème  du  Village  abandonné,  il 
l'obligea  de  reprendre  une  partie  de  cette  somme, 
trouvant  le  prix  trop  élevé  pour  un  ouvrage  de  si 
peu  d'étendue.  C'est  son  chef-d'œuvre  comme  poète; 
mais  l'ouvrage  qui  doit  donner  une  réputation  im- 
mortelle à  Goldsmith,  c'est  le  Vicaire  de  Wake- 
field,  roman  simple,  vrai,  moral,  et  dont  on  ne 
craint  pas  de  recommander  la  lecture.  Goldsmitli 
s'essaya  aussi  dans  le  genre  dramatique  avec  succès, 
et  écrivit  plusieurs  comédies  estimables  et  estimées. 
Cet  homme ,  doué  de  talents  si  variés ,  mourut  d'une 
fièvre  nerveuse,  le  4  avril  1774,  âgé  seulement  de 
45  ans.  On  lui  éleva  dans  l'abbaye  de  Westminster 
un  monument  en  marbre  avec  une  inscription  la- 
tine ,  composée  parle  docteur  Johnson.  Les  ouvrages 
de  Goldsmith  ont  été  réimprimés  un  grand  nombre 
de  fois.  L'édition  la  plus  récente  et  la  plus  estimée 
de  ses  Œuvres  littéraires,  est  celle  de  James  Prior, 
Londres,  1837,  4  voL  in-8,  auxquels  on  réunit  sa 
vie  par  l'éditeur,  en  2  vol.  Parmi  ses  comédies, on 
distingue  :  The  good  natured  num,  THomme  bon, 
(1768),  et  The  Mistakes  of  a  night,  Les  Méprises 
d'une  nuit  (1773).  Cette  dernière  pièce  a  été  tra- 
duite en  français  par  M.  Pichot,  dans  les  Chefs- 
d'œuvre  des  théâtres  étrangers.  Plusieurs  autres  ou- 
vrages de  Goldsmith  ont  été  traduits  en  français  : 
Histoire  de  la  Grèce ,  par  P.  F.  Aubin ,  Paris,  180Î, 
2voL  in-8,  fig.;  Histoire  romaine,  par  Musset- 
Pathay,  ibid.,  1803,  2  vol.  in-8;  Y  Histoire  d  An- 
gleterre, continuée  par  Ch.  Coote,  1825, 6  vol.  in-8; 
le  Citoyen  du  monde,  par  Poivre,  1763,  3  vol. 
in-12;  Le  Vicaire  de  Wakefield,  traduit  pour  la 
6*  fols  par  Aignan,  1803,  1  vol.  in-12,  l'a  été 
depuis  par  Ch.  Nodier  ;  Lettres  sur  l'histoire  ^An- 
gleterre, par  M««  Brissol,  1786,  2  vol.  in-8;  le 
Village  abandonné ,  ]^  U''*  de  Chastenay,  Pans, 
1797 ,  in-8. 

GOLIATH,  géant  de  la  ville  de  Geth,  d'environ 
9  pieds  3  pouces  de  hauteur,  fut  tué  par  David  d'un 
coup  de  pierre,  vers  l'an  1063  avant  J.-C.  Ses  armes 
répondaient  à  la  grandeur  de  sa  taille.  Son  casque 
était  d'airain  ;  sa  cuirasse ,  de  même  métal ,  pesait 
5000  sicles ,  ce  qui  fait  plus  de  95  livres  de  notre 
poids.  Il  avait  aussi  des  bottes  et  un  bouclier  d'ai- 
rain. Le  fût  de  sa  hallebarde  était  de  la  grosseur 
d'une  ensuble  de  tisserand  ;  et  le  fer  dont  elle  était 
garnie  pesait  600  sicles,  c'est-à-dire  plus  de  11  li^i^* 
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Borstias  prétend  que  ses  armes  devaient  peser  au 
moins  272  livres  de  notre  poids. 

'  GOLIROF  (  Iwan) ,  négociant  russe ,  ne  à  Kursk 
dans  la  province  de  ce  nom,  en  i7&5,  et  mort  à 
Saint-Pétersbourg  le  i2  mars  180i.  Tout  en  s*oc- 
cupantd*opérations  commerciales,  il  prit  du  goût 
pour  rhistoire  et  la  littérature ,  et  réunit  de  nom- 
breux documents  sur  la  vie  et  le  règne  de  Pierre  le 
Grand.  Emprisonné  en  1 780 ,  par  suite  de  spécula- 
tions malheureuses  qui  lui  avaient  ravi  sa  fortune , 
il  recouvra  sa  liberté  deux  ans  après ,  à  Toccasion 
de  la  solennelle  inauguration  de  la  statue  élevée 
par  Catherine  11  au  fondateur  de  Pétersbourg.  11  fit 
paraître  à  Moscou  de  1788  à  1790,  en  russe,  les 
Hauts  faits  de  Pierre  de  Grand ,  le  sage  réformateur 
de  la  Russie  y  recueillis  de  sources  authentiques,  et 
rédigés  d'après  l'ordre  des  années,  12  vol.  in-8,  et 
de  1790  à  1797 ,  une  continuation  en  18  vol.  Ce 
liTTe,  sans  critique  et  sans  discernement,  contient 
plusieurs  traits  remarquables  et  des  faits  inconnus. 
Le  travail  de  Golikof  lui  valut  le  titre  de  conseiller 
de  cour  que  lui  conféra,  en  1800,  Tempereur 
Paal  l*'.  On  en  a  tiré  les  Anecdotes  nouvelles  de 
Pierre  le  Grand,  1803,  in- 8.  M.  de  Halem  en  a 
pro&té  pour  son  Histoire  de  Pierre  le  Grand,  qui  a 
paru  en  allemand,  Leipsig,  1803  à  1807, 3  vol.  in-8. 
(Test  Touvrage  le  plus  exact  que  nous  ayons  sur  ce 
sujet. 

GOLIUS  { Jacques) ,  savant  orientaliste ,  né  à  la 
Raye  en  1596 ,  succéda  au  savant  Erpenius  dans 
la  chaire  d'arabe  de  Tuniversité  de  Leyde.  Il  voya- 
gea en  Afrique  et  en  Asie  pour  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  des  langues  orientales.  Les 
Turcs  le  laissèrent  fouiller  dans  les  bibliothèques 
de  Constantinople ,  et  on  voulut  F  y  retenir  en  lui 
procurant  de  grands  avantages.  H  préféra  le  séjour 
de  Leyde,  et  y  mourut  en  1667 ,  à  71  ans.  On  a 
de  ce  savant  :  une  édition  de  VHistoire  de  Tamer- 
^,  en  arabe ,  Leyde ,  1636 ,  in-4 ,  composée  par 
Achmet  Arabcbah  ;  traduite  en  français  par  Petis 
de  la  Croix,  1722,  4  vol.  in-12  ;  une  autre  de  VHis- 
toir«  des  Sarrasins ,  par  Elmacin  ;  un  Dictionnaire 
persan,  qu'on  trouve  dans  le  Lexicon  heptaglotton 
de  Castel  ;  un  Lexicon  arabe,  Leyde ,  1653 ,  in-fol., 
estimé  pour  son  exactitude  ;  les  Eléments  astrono- 
miques d'Alfergan ,  avec  de  savants  commentaires , 
Amsterdam,  1669,  in-4  :  ouvrage  peu  commun. 
Cest  Golius  qui  a  donné  et  procuré  à  la  biblio- 
thèque de  Leyde  les  manuscrits  orientaux  en  dif- 
fontes  langues ,  depuis  le  N''  l'^*  jusqu'à  211  du 
Catalogue  de  Pierre  Vander  Aa ,  page  409. 

GOLIUS  (Pierre),  ou  Gélestin  de  Sainte-Lu- 
DCTDiE,  frère  du  précédent,  né  à  Leyde,  se  fit 
carme-déchaussé ,  et  passa  à  Alep  en  qualité  de 
missionnaire  :  il  remplit  cet  emploi  avec  beaucoup 
de  zèle  dans  toute  la  Syrie ,  et  érigea  un  monastère 
dt  son  ordre  sur  le  Mont-Liban  :  il  alla  ensuite  à 
Home ,  où  il  enseigna  la  langue  arabe ,  et  travailla 
à  Tédition  de  la  Bible  en  cette  langue ,  imprimée 
Tan  1671  par  les  soins  de  Servius  Risius,  savant 
o^^nite,  archevêque  de  Damas.  Ses  supérieurs 
Venroyèrent  vers  ce  temps  yisiter  les  missions  des 
Indes;  il  mourut  à  Surate  vers  Tan  1673.  On  a  de 
^Qi  ;  une  traduction  en  langue  arabe  de  rimitation 


de  Jésus-Christ,  par  Tbomas  à  Kempis ,  imprimée  à 
Rome  en  1663 ,  et  réimprimée  à  Halle  par  les  soins 
de  Gallenberg,  1738 ,  1739,  3  parties  in-4;  Vie  de 
sainte  Thérèse,  en  arabe;  il  a  traduit  en  latin  de 
Tarabe ,  Paraboles  et  sentences  ;  De  prœdpuis  con^ 
troversiis  inter  catholicos  et  heereticos  Orientis,  et 
plusieurs  ouvrages  de  piété  ;  Les  commericements  de  la 
mission  des  pères  carmes,  sur  le  Mont-Liban,  en 
italien. 

*  GOLLUT  (Louis),  né  vers  1533,  à  Pesmes, 
petite  ville  de  Franche-Comté,  fit  ses  études  à  l'u- 
niversité de  Dole.  Au  retour  d'un  voyage  en  Italie 
où  il  avait  accompagné  Claude  de  la  Baume ,  son 
condisciple  et  son  protecteur ,  il  prit  ses  degrés  en 
droit,  et  exerça  la  profession  d'avocat.  En  1570,  il 
obtint  une  chaire  de  littérature  latine ,  à  l'univer- 
sité de  Dole ,  et  la  remplit  avec  distinction  jusqu'à 
sa  mort,  en  1595.  On  a  de  lui  Gtfmnasii  Dotant 
grammatica latina ,  Lyon,  1572,  in-8;  Paroles  mé- 
morables de  quelques  grands  personnages ,  entre  leS' 
quelles  sont  plusieurs  mots  joyeux  et  rustiques,  Dole, 
1589,  in'12;  Les  mémoires  historiques  de  la  répu- 
blique séquanoise  et  des  princes  de  la  franche-comté 
de  Bourgogne,  Dole,  1592 ,  in-fol.  Les  exemplaires 
avec  le  titre  de  Dijon ,  1647 ,  ne  diffèrent  des  pre- 
miers que  parle  changement  du  frontispice  ;  il  en  a 
été  donné  une  2*  édil.  gr.  in-8,  Arbois,  1846, 
revue  et  corrigée  par  le  savant  M.  Duvernoy  et  pré- 
cédée d'une  notice  sur  l'auteur  par  M.  Bousson  de 
Mairet.  Cette  édition,  très-supérieure  à  la  première 
qui  ne  conserve  que  le  mérite  de  la  rareté ,  doit 
finir  par  la  faire  entièrement  oublier.  Gollut  an- 
nonçait une  vie  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  qui 
n'a  point  paru  ;  il  avait  composé  pour  l'éducation 
de  son  fils  :  Dictionnaire  des  personnes  et  choses 
nommées  dans  rhistoire  depuis  cinq  cents  ans;  De 
veterum  philosophorum  familiis ,  successionibus  et 
reguUs;  S^fntagnuita  et  institutiones  œconomiœ  lit-' 
terariœ,  rerumque  politicarum  et  militarium.  Des 
commentaires  sur  Pomponius  Mêla,  etc.;  aucun  de 
ces  ouvrages  ne  nous  est  parvenu. 

*  GOLTZ  (  Georges-Conrad,  baron  de),  général 
prussien,  né  en  1704  à  Parsow  en  Poméranie,  entra 
d'abord  dans  la  carrière  diplomatique  et  devint 
chambellan  et  conseiller  de  légation  du  roi  de  Po- 
logne ,  électeur  de  Saxe  ;  des  intrigues  de  cour  le 
déterminèrent  à  donner  sa  démission  en  1 729  ;  il 
enti*a  dans  les  troupes  prussiennes,  et  ses  services, 
comme  officier  et  comme  négociateur ,  sous  Fré- 
déric-Guillaume et  Frédéric  11 ,  lui  valurent  l'es- 
time et  l'affection  de  ses  souverains.  Il  mourut  à 
Berlin  en  1747.  Frédéric  II  lui  donna  une  marque 
d'attachement  et  de  regret,  en  se  chargeant  de 
composer  son  éloge  qui  fait  partie  des  Œuvres  du 
monarque  prussien. 

GOLTZIUS  (Hubert),  célèbre  antiquaire,  né  à 
Venloo  ,  dans  le  duché  de  Gueldre ,  en  1526 ,  par- 
courut la  France,  l'Italie,  l'Allemagne,  recher- 
chant des  inscriptions ,  des  tableaux  anciens ,  des 
médailles.  Son  mérite  lui  ouvrit  tous  les  cabinets  et 
toutes  les  bibliothèques.  La  ville  de  Rome  l'honora 
de  la  qualité  de  citoyen.  De  retour  dans  les  Pays- 
Bas  ,  il  mit  sous  presse  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  ;  Fasti  romani  »  ex  ixth 
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fc'qgMÛ  numdsrmUibiiê  ei  marmaribus  an  ecopresH  et 
Ulustrati^  Anvers,  1566,  in-lblio ,.  ibid.,  1617, 1620 
et  1645 ,  in-folio ,  avec  des  notes  d'André  Schot  et 
de  Louis  Nonius;  Icônes  imperatorum  romanorum; 
et  séries  austriaeorum  ^  Casp.  Gevartii,  in-folio, 
Anvers,  1^57.  C'est  un  recueil  de  toutes  les  mé- 
dailles échappées  aux  injures  du  temps,  ou  aux 
dévastations  des  barbares,  depuis  Jules-César  jus- 
qu'à Charles-Quint.  On  a  accusé  Goitzius  de  n'a- 
voir pas  toujours  su  distinguer  les  médailles  sup- 
posées d'avec  les  véritables  ;  le  célèbre  Eckel  lui  fait 
ce  reproche  ;  cependant  Vaillant  assure ,  qu'après 
un  examen  exact ,  il  n'en  a  pas  trouvé  une  seule 
dont  on  puisse  douter.  Julim  Cœsar^  seu  ilUus  vita 
ex  fwmismatihus ,  in-folio  ;  CcBsar  Àugustus  ex  nu- 
mismalibus ,  in-folio;  Skilia  et  magna  Grœcia ,  ex 
priscis  numismatibus ,  in-folio,  Anvers,  1617,  avec 
des  notes  d'André  Schot  ^  ouvrage  savant  et  estimé; 
CatcUogue  des  oonsuis  ;  un  Trésor  (Taniiqmtés ,  An- 
vers, 1579,  in-4,  plein  de  recherches.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin ,  et  forment  5  vol.  in-folio, 
sous  le  titre  (TQpera  omnia  Hub,  GoUzii  de  re  num- 
maria,  Bruges ,  1566-1567  :  et  sous  ceux  de  Romanœ 
et  Grœcœ  antiquitatis  monumenta,  et  de  Hub,  GoUzii 
Opéra  omnia  numismatica,  imprimés  à  Anvers  en 
1644  et  1645;  réimprimés  en  1708.  On  les  trouve 
aussi  dans  le  Trésor  des  antiquités  grecques  et  ro- 
maines. Ce  savant  mourut  à  Bruges  en  1585,  à  57 
ans.  11  était  aussi  peintie  et  graveur  en  bois.  Il 
avait  une  imprimerie  chez  lui ,  pour  qu'il  se  glis- 
sât moins  de  fautes  dans  ses  ouvrages.  Voy.  Ni- 
céron,  tome  34. 

GOLTZIUS  (  Henri  ) ,  peintre  et  graveur ,  naquit 
en  1558,  au  village  de  Mulbrecht,  dans  le  duché 
de  Juliers.  Il  alla  à  Rome  et  à  Naples ,  oîi  il  fit 
beaucoup  d'études  d'après  les  antiques  et  les  pro- 
ductions des  meilleurs  artistes.  Il  a  peu  travaillé  en 
peinture;  mais  il  a  gravé  plusieui's  sujets  eu  di- 
verses manières.  On  a  beaucoup  d'estampes  fort 
estimées,  faites  d'après  les  dessins  qu'il  avait  ap- 
portes d'Italie.  Les  plus  connues  sont  :  la  Visita- 
tion, la  Nativité,  la  Circoncision,  V Adoration  des 
Rois ,  la  Sainte  Famille ,  un  Enfant  mourant  sur  un 
ehten^  etc.  On  remarque  dans  celles  de  son  inven- 
tion ,  un  goût  de  dessin  qui  a  quelque  chose  de 
rude  et  d'austère  ;  mais  on  ne  peut  trop  admirer  la 
légèreté,  et  en  même  temps  la  fermeté  de  son 
burin.  Peut-être  cependant  a-t-il  un  peu  trop  de 
dureté  ;  il  y  a  aussi  de  la  roideur  dans  les  contours. 
11  mourut  à  Harlem  en  1617. 

GOMAR  (François),  théologien  calviniste,  chef 
des  Gmnaristes  ou  contre  -  remontrants,  naquit  à 
Bruges  en  1563.  Après  avoir  étudié  sous  les  plus 
habiles  théologiens  calvinistes ,  il  obtint  une  chaire 
de  théologie  à  Leyde  en  1594,  et  l'occupa  avec  dis- 
tinction. Arminius  professait  alors  dans  l'univer- 
sité de  cette  ville  ;  ce  sectaire ,  trop  favorable  à  la 
nature  humaine,  donnait  à  l'homme  tout  le  mé- 
rite des  bonnes  œuvres.  Gomar,  partisan  des  opi- 
nions de  Calvin  sur  la  prédestination ,  aussi  inquiet 
que  cet  hérésiarque  et  aussi  fanatique ,  s'éleva  avec 
force  contre  un  sentiment  qui  lui  paraissait  anéantir 
les  droits  de  la  grâce.  U  attaqua  Arminius  en  par- 
ticulier et  eu  public  La  mort  de  celui-ci  ne  ter* 


mina  pas  les  contestations.  Vorstiiis  fiit  mis  en  sa 
place,  sans  que  Gomar  pût  l'empêcher  (t>oy.  Voes- 
Tius  ).  Il  y  eut  de  longues  conférences,  surtout  dans 
le  fameux  conciliabule  de  Dordrecht  en  1618,  qui, 
loin  de  rapprocher  les  partis,  les  aigrirent  davan- 
tage. Les  gomaristes  voulaient  soumettre  ks  armi- 
niens fiuix  décrets  de  ce  prétendu  concile ,  inconsé- 
Quence  risible  dans  des  sectaires,  qui  r^ietaie^t 
1  autorité  de  l'Eglise,  et  ne  connaissaient  point  de 
tribunal  infaillible  en  matière  de  dogme,  «i  L'on  a 
»  peine  de  retenir  son  indignation ,  dit  un  critique 
»  d'ailleurs  très*modéré ,  quand  on  voit  le  synode 
»  de  Dordrecht  se  fonder  sur  la  promesse  que  Jé- 
»  sus-Christ  a  faite  à  son  église ,  d'être  avec  elle 
)»  jusqu'à  la  consommation  des  siècles ,  pendant  que 
»  tous  les  protestants  font  profession  de  croire  que 
)•  ce  divin  Sauveur  a  abandonné  cette  même  église, 
T»  immédiatement  après  la  mort  des  apôtres  ;  que 
»  pendant  quinze  cents  ans,  il  y  a  laissé  introduire 
»  les  erreurs  les  plus  monstrueuses ,  et  les  supers- 
)»  titions  les  plus  grossières ,  de  manière  que  cette 
»  église  n'était  plus  l'église  de  Jésus-Christ,  mais 
»  la  prostituée  de  Babylone ,  de  laquelle  il  a  &llu 
1»  se  séparer  au  xvi«  siècle ,  pour  pouvoir  flaire  sou 
»  salut.  Que  penser  encore ,  quand  on  voit  les  doc- 
9  teurs  de  Dordrecht  rappeler  l'exemple  et  la  mé- 
»  thode  des  anciens  conciles,  de  condamner  les 
TU  erreurs ,  et  que  l'on  se  souvient  des  déclamations 
)>  fougueuses  que  les  protestants  se  sont  permises 
»  contre  tous  les  conciles?  Pour  comble  de  ridicule, 
»  ils  citent  la  conduite  des  princes  et  des  souve- 
)»  rains ,  qui  ont  protégé  l'égUse  contre  les  attaques 

V  des  hérétiques,  après  avoir  cent  fois  blâmé  les 
»  empereurs  qui  se  sont  mêlés  des  disputes  de  re- 
»  ligion  ;  ils  félicitent  l'église  belgique  d'être  déli- 
9  vrée  de  la  tyrannie  de  Vantechrist  romain ,  et  de 
»  VhorribU  idolâtrie  du  papisme ,  pendant  qu'eia- 
T9  mêmes  exercent  contre  leurs  frères  un  des  prin- 
»  cipaux  actes  de  cette  prétendue  tyrannie,  en  se 
»  rendant  juges  et  arbitres  de  la  croyance,  etc. 
»  Aussi  les  arminiens  ne  manquèrent  pas  de  faire  à 
9  leurs  adversaires  tous  les  reproches  que  les  pro- 
»  testants  ont  faits  contre  le  concile  de  Trente ,  qui 
>*  les  a  condamnés.  Us  dirent  que  ceux  qui  s'arro- 
»  geaient  le  droit  de  les  juger,  étaient  leurs  accu- 
»  sateurs  et  leurs  parties  ;  qu'un  synode  devait  être 
)»  libre,  que  les  accusés  devaient  y  êti'e  admis  à  se 
9  défendre  et  à  se  justifier  ;  que  les  prétendus  juges 
»  se  rendaient  arbitres  de  la  parole  de  Dieu ,  etc.  On 

V  n'eut  aucun  égard  à  leurs  plaintes ,  ni  à  leurs  cla- 
»  meurs.  »  U  est  constant  aujourd'hui  que  le  synode 
de  Dordrecht  ne  fut  autre  chose  qu'une  farce  poli- 
tique jouée  par  le  prince  Maurice  de  Nassau,  prince 
d'Orange ,  pour  se  défaire  de  quelques  républicains 
qui  lui  faisaient  ombrage  (voy,  Babnevelot).  Gomar 
mourut  à  Groningue  en  1641 ,  à  78  ans.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  à  Amsteixiam,  en  1645, 
in-fol.  Voy.  Arminius  et  Episcopius. 

GOMBAULD  (JeanOciER  de),  l'un  des  premiei-s 
membres  de  l'académie  française ,  né  à  Saint-Just 
de  Lussac ,  près  de  Brouage,  était  d'une  famille 
distinguée  de  Sainionge.  U  se  produisit  à  la  cour  de 
la  reine  Marie  de  Médicis,  plut  à  cette  princesse  par 
ses  vers ,  et  en  obtint  une  pension  de  1200  écus ,  ré- 
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duite  depuis  à  400.  Son  zèle  pour  la  pureté  du  lan- 
gage allait  jusqu'au  fanatisme.  H  proposa  un  jour 
sérieusement  au  académiciens ,  a  dé  s'obliger  par 
9  serment  de  n'employer  que  les  mots  approuvés  à  la 
1  pluralité  des  voix  dans  rassemblée,  v  Gombauld , 
si  ardent  pour  la  langue  française ,  ne  lui  a  pas 
rendu  de  grands  services ,  ni  par  ses  poésies  faibles 
el  inégales,  ni  par  sa  prose,  quelquefois  légère, 
mais  plus  souvent  lâche.  Ses  œuvi;ps  poétiques  sont  : 
des  tragédies ,  mal  conduites  et  mal  versifiées ,  à 
feicepUon  de  quelques  tirades  ;  une  pastorale,  in-8, 
en  5  actes,  intitulée  Amarante,  où  les  bergers  et  ber- 
gères parlent  un  peu  trop  le  langage  des  courtisans; 
desSonn^j,i646,  in-4,  en  grand  nombre,  parmi  les- 
qoels  Boil^ui  n*en  comptait  que  deux  ou  trois  pas- 
sables; des  Epigrammes,  1657,  in-12,  préfî^rées  à 
ses  sonnets,  quoiqu'elles  soient  Touvrage  de  sa 
Tîeillesse.  On  les  a  mises  à  côté  de  celles  de  Mainard, 
et  on  en  a  retenu  quelques-unes  ;  Endymion ,  in-8 , 
roman  aujourd'hui  confondu  dans  la  foule  des  fri- 
Tolilés;  IVaités  et  lettres  concernant  la  religion, 
Amsterdam,  1669,  in -12.  Gombauld  mourut  en 
}666,  nonagénaire.  C'est  de  lui  que  Boileau  a  dit  : 

Bt  GooilMttld  UbI  loué  strde  encore  le  boutique. 

GOSBeRVlLLE  (  Marin  le  Roi ,  sieur  de),  né  en 
1000  à  Paris,  suivant  les  uns ,  et ,  suivant  d'autres, 
à  Cbe^Teuse  ou  à  Etampes ,  dans  le  diocèse  de  Paris, 
Ait  an  de  ceux  qui  furent  choisis  parmi  les  beaux 
esprits  du  royaume,  lorsque  le  cardinal  de  Riche- 
fiea  forma  l'académie  française.  A  l'âge  de  14  ans, 
il  donna  un  recueil  de  110  quatrains  à  Fhonneur 
de  la  vieillesse  :  ouvrage  faible ,  et  dont  on  n'aurait 
pas  (kit  mention ,  s'il  n'eût  été  prématuré.  Il  s'ap- 
pRqua  dans  la  suite  à  composer  des  romans  ;  mais 
ayant  (kit  connaissance  avec  les  solitaires  de  Port- 
Koyaî,  il  ne  voulut  plus  écrire  d'ouvrage  profane. 
Ge(ie  (Vayeur  s^attiédil  un  peu  sur  la  Un  de  ses  jours, 
mais  il  n'en  fut,  dît-on,  pas  moins  attaché  au  parti. 
0  mourut  en  1674,  à  75  ans.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages en  vei*s  et  en  prose.  Ceux  du  premier  genre 
sont  des  poésies  diverses,  dans  le  recueil  de  Loroém'e 
de  Brienne.  Son  Sonnet  sur  le  St. -Sacrement,  et 
celui  sur  la  Solitude,  sont  les  meilleures  pièces  de 
ce  recueil.  Les  productions  du  second  genre  sont 
des  romans  :  Polexandre,  5  vol.  fn-8;  la  Cythérée, 
4vol.  in-8;  la  Jeune  Alcidiane,  1651,  in-8,  ou 
3  vol.  in-12 ,  pleins  d'aventures   peu  vraisembla- 
bles et  longuement  contées  ;  Discours  sur  les  vertus 
ft  Us  vices  de  rhistoire  et  de  la  manière  de  bien 
fcrire,  avec  un  traité  de  YOrigine  des  Français, 
Paris,  16^9  in-4.  Ce  petit  ouvrage  est  fort  rare; 
pamu  les  remarques  utiles  qu'il  renferme ,  il  y  en 
a  plusieurs  de  singulières  et  de  fausses.  L'édition 
des  Mémoires  du  duc  de  Nevers,  Paris,  1665,  2  vol. 
in-folio. Ces  mémoires  commencent  en  1514,  et 
finissent  en  1595;  mais  Gomberville  les  a  enrichis 
de  plusieurs  pièces  curieuses  qui  vont  jusqu'en  1610, 
année  de  l'assassinat  de  Henri  IV  ;  Relation  de  la 
rivière  des  Amazones ,  traduite  de  l'espagnol  du 
jésuite  d'Acunha,  avec  d'autres  relations,  et  une 
dissertation  sur  cette  rivière,  4  vol.  in-12;  La  Doc- 
tn'ne  des  Moeurs,  tirée  de  la  philosophie  des  stinques , 
^ésetUée  en  cent  tableaux  et  expliquée  en  cent  dis^ 


oomrs,  in-folio,  en  164$,  1668 ,  iii-12  :  ouvrage  qui 
fut  plus  recherché  pour  les  planches  que  pour  les 
paroles. 

GOMER ,  fille  de  Débélaim ,  renonça  à  la  prosti- 
tution <  dans  laquelle  elle  vivait,  pour  épouser  le 
prophète  Osée ,  dont  elle  eut ,  dit  l'Ecriture ,  trois 
enfants,  un  fils  et  deux  filles.  Le  saint  honune 
reçut  ordre  du  Seigneur  de  prendre  pour  épouse 
une  femme  débauchée ,  pour  marquer  dans  le  lan- 
gage typique ,  alors  en  usage  chez  les Jui&  et  d'au- 
tres nations,  la  prostitution  et  les  désordres  de 
Samarie ,  qui  avait  abandonné  le  Seigneur  pour  se 
livrer  à  l'idolâtrie  ;  et  il  épousa  Gomer.  (  Voy.  Osée,) 
GOMEZ  DE  ClUDAD-REAL  (Alvarez),  poète  latin, 
né  en  1488  à  Guadalaxara ,  dans  le  diocèse  de  To- 
lède ,  fut  mis  comme  enfant  d'honneur  auprès  de 
Tarchiduc  (depuis  l'empereur  Charles-Quint).  11  sa 
fit  un  nom  en  Espagne  par  ses  poésies  latines.  Les 
plus  connues  sont  :  Sa  Thalie  chrétienne,  Alcala, 
1 522 ,  in-4  ;  la  Muse  Pauline ,  ou  les  EpUres  de  saint 
Paul  en  vers  élégiagues,  1529,  in  8  ;  son  poème  «tir 
la  Toison  d'or,  1540,  in-8  :  c'est  le  chef-d'œuvre  de 
Gomez.  Il  mourut  en  1558, à  50  ans.  On  lui  re- 
proche de  mêler  dans  ses  poésies  chrétiennes  les 
noms  des  divinités  païennes;  mais  c'était  l'usage  du 
temps  :  sa  latinité  est  riche  et  pure ,  sa  versification 
facile  et  harmonieuse.  On  l'appela  le  Virgile  es- 
pagnol. 

GOMEZ  (Louis), jurisconsulte,  natif  d'Orithuela, 
en  1484,  dans  le  royaume  de  Valence,  enseigna  le 
droit  avec  réputation.  11  mourut  en  1543,  évéque 
de  Fano ,  après  avoir  exercé  divers  emplois  dans  la 
chancellerie  de  Rome ,  où  il  avait  été  appelé.  Plu*- 
sieurs  auteurs  ont  fait  l'éloge  de  sa  piété  et  de  son 
érudition.  Celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  a  fait  le 
plus  d'honneur,  est  un  recueil  intitulé  ;  Variœ  re- 
solutiones  juris  dvilis,  communis  et  regii,  dont  une 
des  meilleures  éditions  est  celle  de  Lyon ,  1755, 
in-fol. 

GOMEZ  DE  CASTRO  (Alvarez),  de  Sainte-Eulaiie, 
près  de  Tolède,  mort  en  1580,  à  65  ans,  est  auteur 
de  divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Le  plus 
connu  est  son  Histoire  du  cardinal  JCimenès,k  AlcalSk 
de  Uénarès,  1569,  in-fol.  Nous  avons  la  Vie  de  ce 
cardinal  en  français ,  par  MarsolUer,  et  mieux  en- 
core par  Fléchier. 

GOMEZ  (  Madeleine- Angélique  Poisson  de  ) ,  née 
à  Paris  en  1684 ,  morte  à  Saint-Germain-en-Laye , 
en  1770,  était  fille  de  Paul  Poisson  ,  comédien.  Don 
Gabriel  de  Gomez,  gentilhomme  espagnol,  peu 
favorisé  de  la  fortune ,  lui  trouvant  de  l'esprit  et 
des  grâces ,  l'épousa.  Elle  se  consacra  entièrement 
au  genre  romanesque.  Sa  plume ,  plus  féconde  que 
correcte ,  fit  éclore  un  grand  nombre  de  produc- 
tions galantes ,  sur  lesquelles  le  public  même  fri- 
vole s'est  beaucoup  refroidi ,  et  que  le  public  sage 
n*a  jamais  lues.  Les  principales  sont  :  Les  Journées 
amusantes ,  8  vol.  in-12  ;  Anecdotes  persanes,  2  vol. 
in-12;  Histoire  secrète  de  la  conquête  de  Grenade  j 
in-12;  Histoire  du  comte  d^ Oxford,  avec  celle  d'Eus^ 
tache  de  Saint-Pierre  au  siège  de  Calais,  in-12;  Les 
cent  nouvelles  Nouvelles,  10  vol.  in-12.  M°»  de 
Gomez  est  encore  auteur  de  plusieurs  tragédies, 
dont  aucune  n'est  restée  au  théâtre.  En  général  »  la 
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versification  en  est  lâche  et  languissante  :  la  moins 
mauvaise  est  celle  d'Habis  qui  eut  25  représenta- 
tions. 
GOMEZ.  Voy.  Pereira  (Georges). 

*  GOMEZ  ou  GOMÉS  (  Bemardino-Antonio),  mé- 
decin portugais,  né  en  i779  au  village  d'Arcos,  est 
connu  par  d^utiles  travaux ,  entr'autres  sur  le 
Principe  actif  du  quinquina  (  voy.  Gimchom  ) ,  qu'il 
réussit  le  premier  à  obtenir  pur,  et  auquel  on  donna 
le  nom  de  quinine.  Il  mérita  par  ses  talents  la 
double  place  de  médecin  de  la  marine  et  de  la 
chambre  du  roi ,  et  dans  ce  poste  élevé  continua  de 
rendre  d'éminents  services  à  son  pays,  en  propagent 
la  vaccine,  en  indiquant  les  moyens  de  détruire  les 
maladies  de  la  peau  si  communes  en  Portugal,  etc. 
11  mourut  à  Lisbonne  en  1823.  Outre  des  Mémoires 
de  matière  médicale ,  dans  le  recueil  de  l'académie 
des  sciences  de  Portugal  dont  il  était  membre, 
on  citera  de  lui  :  Mémoire  sur  npécacuanha  gris  du 
Brésil,  ou  dpo,  i801  ,  in-8;  Méthode  pour  le  trai- 
tement du  typhus  ou  fièvre  maligne  par  Ceffusion  de 
Veau  froide,  1806,  in-12;  Essai  dermosographique 
ou  Description  succincte  et  systématique  des  maladies 
cutanées j  1820,  in-8;  Mémoire  sur  les  moyens  de  di- 
minuer réléphantiasis  en  Portugal,  1821  ,in-8. 

*  GOMIS  (François),  compositeur  distingué,  né  en 
1790  à  Oteniente  (  Espagne),  enfant  de  chœur  à  la 
cathédrale  de  Valence,  y  reçut  des  leçons  du  savant 
mdtre  de  chapelle  Pons ,  et  se  rendit  à  Madrid  pour 
approfondir  son  art.  Impliqué  dans  les  événements 
politiques ,  il  fut  contraint ,  en  1825,  de  se  réfugier 
en  France.  Arrivé  à  Paris  presque  sans  ressources , 
il  eut  le  bonheur  d'y  rencontrer  Manuel  Garcia  {voy> 
ce  nom  ) ,  qui  lui  procui'a  un  certain  nombre  d'é- 
lèves. Après  un  séjour  de  quelques  mois  en  Angle- 
terre ,  il  revint  à  Paris.  Une  romance  et  un  chcmr 
mauresques  intercalés  dans  un  drame  de  Marti  nez 
de  la  Rosa,  fournirent  au  compositeur  espagnol  le 
moyen  de  mettre  en  œuvre  cette  originalité  d'idées 
dont  il  devait  donner  plus  tard  des  preuves  incon- 
testables. Le  Diable  à  SéviUe  accrut  sa  réputation 
naissante,  à  laquelle  deux  autres  pièces.  Le  Revenant 
et  Le  Portefaix,  vinrent  mettre  le  sceau.  Les  succès 
de  Gomis  ne  furent  pas  exempts  de  toute  contradic- 
tion. Néanmoins  sa  persévérance  finit  par  triompher 
de  tous  les  obstacles.  Mieux  compris  et  mieux  ap- 
précié, il  allait  recueillir  le  fruit  de  ses  travaux  par 
un  grand  ouvrage  (Le  Comte  Julien)^  où  son  talent 
devait  se  révéler  dans  toute  sa  force,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Paris ,  au  mois  de  juillet  1856. 

GONDAHAIRE  ou  G0NDICA1RE ,  premier  roi  de 
Bourgogne,  entra  vers  l'an  407  dans  la  partie  de  la 
Gaule  qui  s'étend  du  Rhin  aux  Alpes,  et  fut  ainsi 
un  des  premiers  à  opérer  le  démembrement  de 
cette  partie  de  l'empire  romain  :  cependant  il  re- 
connut kl  suprématie  des  empereurs  :  plus  tard 
ayant  voulu  se  rendre  indépendant ,  il  fut  vaincu 
par  Aétius ,  patrice  des  Gaules,  qui  traversa  le  Rhin, 
et  pénétra  dans  l'intérieur  du  pays  :  Gondahaire 
s'opposa  à  sa  marche,  et  périt  l'an  451  dans  le 
combat  qui  fut  livré  dans  les  plaines  Gatalauniques 
à  Méry-sur-Seine ,  contre  Attila.  Son  royaume  fut 
partagé  entre  ses  trois  fils  Gondéric,  Gondioc  et  Ghil- 
péric. 


GONDEBAUD,  troisième  roi  de  Bourgc^e,  fils  de 
Gondioc ,  frère  et  meurtrier  de  Chilpéric,  s'empara 
de  son  royaume  aussitôt  après  qu'il  l'eut  massacré. 
Son  règne  commença  en  491.  11  porta  la  même 
année  la  guerre  en  Italie ,  pilla  et  ravagea  l'Emilie 
et  la  Ligurie ,  se  rendit  maître  de  Turin ,  et  répandit 
la  terreur  et  la  désolation.  Au  retour  de  celte  san- 
glante expédition,  il  donna  Clotilde,  sa  nièce,  à 
Clovis  qui  la  lui  avait  demandée;  mais  cette  union 
n'empêcha  pas  celui-ci  de  se  joindre  à  Godégisile, 
(second  fils  de  Gondioc,  roi  des  Bourguignons, 
qui,  après  avoir  partagé  les  états  de  son  père 
avec  ses  frères,  avait  fait  de  Genève  le  siège  de 
son  royaume),  et  d'attaquer  Gondebaud.  Cet  usur- 
pateur fut  défait  et  poursuivi  jusqu'à  Avignon,  où 
il  s'enferma  l'an  500.  Obligé  de  racheter  sa  vie  et 
son  royaume ,  le  vaincu  accepta  les  conditions  que 
le  vainqueur  voulut  lui  imposer  ;  mais  à  peine  fut- 
il  délivré ,  qu'il  reprit  les  armes.  11  allaassiéger  Go- 
désigiie  dans  Vienne,  le  prit  et  le  fit  égorger  au 
pied  des  autels,  dans  une  église  d'ariens,  où  il  s'é- 
tait réfugié.  Depuis  cette  expédition,  Gondebaud 
fut  paisible  possesseur  de  son  royaume  jusqu'à  sa 
mort  en  516,  après  un  règne  de  25  ans.  Ce  monarque 
mourut  dans  l'ariantsme  qu'il  professait  en  public, 
quoiqu'il  désapprouvât  en  secret  cette  hérésie.  Gon- 
debaud, tout  barbare  qu'il  était,  donna  de  très- 
bonnes  lois  à  son  peuple.  On  y  remarque  en  général 
un  grand  fonds  d'équité,  beaucoup  de  pénétration, 
une  attention  singulière  à  prévenir  les  moindres 
différends,  une  profonde  politique,  et  des  vues 
dignes  d'un  chrétien.  Tel  est  en  général  le  caractère 
des  premiers  rois  français  :  un  mélange  de  iMutarie 
et  de  sagesse.  Si  le  christianisme  ne  les  dépouilla 
pas  entièrement  de  leurs  vices  et  de  leurs  erreurs, 
il  les  éleva  fort  au-dessus  de  ce  qu'ils  étaient  avant 
de  le  connaître.  Les  lois  de  Gondebaud  forment  le 
recueil  qu'on  nomme  la  Loi  Gombette.  Ce  code  a 
été  imprimé  dans  le  Sylloge  legum  antiquarum  de 
Jean  Herold,  Bâle,  1557,  dans  le  Codex  legum  an- 
tiquarum de  Frédéric  Lindenbrog,  et  dans  le  Corpus 
juris  germanici  antiqui.  On  trouvera  des  détails  sur 
les  dispositions  de  la  loi  Gombette  dans  la  Dissertatio 
historica  de  Burgundia  cis  et  trans  Jurana ,  Stras- 
bourg, 1741,  in-4.  M.  Matile  a  publié  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  Turin  (tom.  x,  2«  série). 
Etudes  sur  la  loi  Gombette,  dont  il  existe  un  tirage 
à  pari. 

GONDEGISILE  ou  GODEGISILE.  Voy.  l'article  pré- 
cédent. 

GONDl.  Voy.  Retz. 

GONDRIN  (Louis-Henri  de  Pardaillak  de),  né  au 
château  de  Gondrin,  diocèse  d'Auch,  en  1620,  d'une 
famille  ancienne,  fut  nommé  en  1644  coadjuteur 
d'Octave  de  Bellegarde ,  archevêque  de  Sens ,  son 
cousin.  Il  prit  possession  de  cet  archevêché  en  1646, 
et  le  gouverna  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  20  sep- 
tembre 1674,  à  54  ans.  11  eut  de  grands  démêlés 
avec  les  jésuites  qu'il  interdit  dans  son  diocèse  pen- 
dant plus  de  25  ans.  Le  pai'ti  de  Jansénius  le  rega^ 
dait  comme  un  appui;  cependant  Gondrin  signa  en 
1653  la  lettre  de  l'assemblée  du  clergé  au  pape  In- 
nocent X ,  où  les  prélats  reconnaissent  «  que  les  cinq 
n  fitmeuses  Propositions  sont  dans  Jansénius,  et 
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»  condamnées  4xu  9en$  de  Jansinius ,  dans  la  consti- 
»  tution  de  ce  pontife.  »  Il  signa  aussi  le  Formulaire 
sans  distinction  ,  ni  explication  ;  mais  ensuite  il 
parut  s'en  repentir,  et  se  joignit  aux  quatre  évoques 
d'Alet,  de  Pamiers,  d'Angers  et  de  Beauvais,  pour 
écrire  à  Clément  IX,  «qu'il  était  nécessaire  de  sé* 
9  parer  la  question  de  fait  d'avec  celle  de  droit , 
9  qui  étaient  confondues  dans  le  Formulaire,  n 
Uabbé  Bérault  l'appelle  un  a  caméléon  qui  prenait 
9  la  couleur  de  tous  les  objets  intéressants  qui  Ten- 
«  Tjronnaient  et  la  quittait  aussitôt  qu'ils  cessaient 
9  de  Tintéresser.  »  On  a  de  lui  :  des  lettres  ;  plu- 
sieDTS  Ordonnances  pastorales.  On  lui  attribue  la 
Iraiucltofi  des  Lettres  choisies  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  publiée  par  Jacques  Boileau. 

GONET  (  Jean-Baptiste  ) ,  provincial  des  domini- 
caÎDS,  mort  à  Béziers  sa  patrie ,  en  i  681,  à  65  ans, 
était  docteur  de  Tuni^ersité  de  Bordeaux,  où  il 
professa  longtemps  la  théologie.  Sa  piété  égalait  son 
saToir,  Nous  avons  de  lui  une  théologie  imprimée  à 
Lyon,  1681,  en  5  gros  vol.  in- fol.,  sous  le  titre  de 
Chfpeus  Theoloffiœ  Thomisticœ  ;  et  quelques  autres 
oavrages  de  scolastique.  Bayle  dit  que  Gonet  fit  ap- 
prouver dans  l'université  de  Bordeaux,  où  il  avait 
professé ,  les  Lettres  provinciales  ;  il  ne  fait  pas  at- 
tention que  les  jacobins ,  et  une  partie  de  la  doc- 
trioe  de  leur  école,  sont  attaqués  dans  ce  livre.  Les 
autres  écrits  de  Gonet  sont  :  Manuale  Thomistarum , 
6  vol.  in-i2  ;  Dissertatio  theohgica  de  probabilitate. 

GONGORA-Y-ARGOTE  (Louis),  surnommé  de 
son  temps  le  Prince  des  poètes  espagnols  y  naquit  à 
Cordoue  en  1361,  d'une  famille  noble  mais  pauvre. 
Il  étudia  à  l'université  de  Salamanque ,  fut  chape- 
lain du  roi  d'Espagne ,  et  mourut  dans  sa  patrie  en 
1627.  Ce  poète  a  eu  des  admirateurs  zélés,  et  de 
grands  adversaires.  On  ne  peut  lui  refuser  la  gloire 
d'avoir  étendu  les  bornes  de  la  langue  castillane ,  et 
de  ravoir  enrichie  de  beaucoup  de  choses  nouvelles  ; 
mis  on  lui  reproche  des  figures  gigantesques  et 
des  métaphores  outrées.  Ses  Œuvres  poétiques  ont 
^ié  imprimées  plusieurs  fois ,  in-4 ,  à  Madrid ,  à 
Bruxelles  et  ailleurs.  Don  Ramon  Femandez  a  pu- 
blié un  choix  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  poète , 
Madrid,  1787. 

GONNELIEU  (Jérôme  de),  né  à  Soissons  en  1640, 
jésuite  en  1657 ,  mort  à  Paris  en  1715 ,  parcourut 
avec  succès  la  carrière  brillante  de  la  chaire ,  et 
celle  de  la  direction ,  moins  éclatante ,  mais  aussi 
difficile.  Ses  mœurs  étaient  une  prédication  conti- 
nuelle ,  et  la  plus  efficace.  Ses  ouvrages ,  fruit  de 
sa  piété  et  de  son  zèle,  sont  en  grand  nombre; 
Exercices  de  la  vie  spirituelle,  Paris,  1701 ,  in-12; 
Pratique  de  la  vie  intérieure^  ibid.,  1710,  in-12  ;  /n- 
itrvcUon  sur  la  confession  et  la  communion,  ibid., 
171 5;  le  Sermon  de  N,  S.  à  ses  apôtres  après  la  cène, 
awc  des  réflexions ,  ibid.,  1712 ,  in-12,  etc.  Le  plus 
connu  est  son  Imitation  de  Jésus-Christ ,  1 763,  in-1 2, 
traduite  fidèlement  et  avec  onction ,  quoiqu'infini- 
ment  inférieure  à  l'original,  et  augmentée  de  ré- 
flexions et  de  prières  (1). 

(1)  Cette  bidaclion ,  qu'on  réimprime  encore  de  nos  jours,  fOUS 
Wiom  do  P.  GoDneliea ,  n'est  pas  de  lui ,  mais  de  Jean  Cusson. 
Le  P.  GoBneliea  o»l  tealement  auteur  des  prières  et  des  pratiques 
V'm  I  IrouTe. 


GONNELU  (  Jean },  surnommé  V Aveugle  de  Cam^^ 
bassi,  du  nom  de  sa  patrie,  lieu  proche  de  YoUerré 
dans  la  Toscane ,  fut  l'élève  de  Pierre  Tacca,  disciple 
de  Jean  de  Bologne.  Ses  talents  donnaient  de  grandes 
espérances ,  lorsqu'il  perdit  la  vue  à  l'âge  de  20  ans. 
Cet  accident  ne  Tempêcha  point  d'exercer  la  sculp- 
ture; illkisait  des  figures  de  terre  cuite,  qu'il  con- 
duisait à  leur  perfection  par  le  seul  sentiment  du 
tact.  Il  fit  plus  ;  il  tenta  de  faire  de  la  même  ma- 
nière des  portraits,  et  il  en  fit  de  très-ressemblants, 
tels  que  ceux  du  pape  Urbain  VIII,  et  de  Cosme  !«*', 
grand-duc  de  Toscane.  On  en  a  vu  plusieurs  en 
France.  Cet  artiste  mourut  à  Rome  en  1664 ,  à 
52  ans,  sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII. 

GONSALVE  ou  GONÇALO  de  CORDOUE  (Her- 
nandez-y-Aguilar),  surnommé  le  grand  Capitaine, 
duc  de  Terra- Nova,  prince  de  Venouse,  naquit  à 
Montilla ,  petite  ville  près  de  Padoue,  le  16  mars 
14i5,  d'une  des  plus  illustres  maisons  d'Espagne. 
11  se  signala  d'abord  contre  les  Portugais  en  1 476. 
11  servit  ensuite  sous  le  règne  de  Ferdinand  et  dl- 
sabelle ,  à  l'époque  de  la  conquête  du  royaume  de 
Grenade,  et  il  se  rendit  maître  de  diverses  places. 
Femand  V,roi  d'Aragon,  le  mita  la  tête  des  troupes 
qu'il  envoya  dans  le  royaume  de  Naples,  sous  pré- 
texte de  secourir  Frédéric  et  Alphonse  ses  cousins, 
mais  en  efiet  pour  les  dépouiller.  Il  poussa  la  guerre 
avec  vigueur,  et  se  rendit  maître  par  capitulation , 
en  lîiOl,  de  Tarente.  Ses  troupes,  mécontentes  de 
manquer  de  tout,  menacèrent  de  se  révolter,  et 
tinrent  au  général  les  plus  insolents  propos  ;  mais 
la  présence  d*esprit ,  le  sang-froid  et  la  fermeté  de 
Gonsalve ,  les  continrent  dans  le  devoir.  Comme  il 
avait  besoin  d'un  grand  événement  pour  affermir 
son  autorité ,  il  assiège  Cérignoles ,  afin  de  déter- 
miner les  Français  à  hasarder  une  bataille;  il  a  le 
bonheur  de  l'engager  et  de  vaincre.  11  s'empare  de 
Naples  sans  coup  férir,  et  emporte  les  châteaux 
l'épée  à  la  main  en  1503.  Les  richesses  qu'on  y  avait 
amassées  deviennent  la  proie  du  vainqueur.  Comme 
quelques  soldats  se  plaignaient  de  n'avoir  pas  eu 
assez  de  part  au  butin  :  //  faut  réparer  votre  mau^ 
vaise  fortune,  leur  dit  Gonsalve;  allez  dans  mon 
logis ,  je  vous  abandonne  tout  ce  que  vous  trouverez. 
Cependant  une  nouvelle  armée ,  arrivée  de  France, 
menaçait  de  tomber  sur  les  Espagnols.  Gonsalve , 
quoique  beaucoup  plus  faible,  se  retranche  à  la 
vue  des  Français.  Comme  les  ofBciers  espagnols 
trouvaient  quelque  témérité  dans  la  conduite  de 
leur  général ,  il  leur  dit  héroïquement  :  «  J'aime 
1»  mieux  trouver  mon  tombeau  en  gagnant  un  pied 
))  de  terre  sur  l'ennemi,  que  prolonger  ma  vie  de 
n  cent  années  en  reculant  de  quelques  pas,  v  L'é- 
vénement justifia  cette  résolution.  Gonsalve  battit 
les  Français  à  Seminara,  à  Cérignoles,  près  du 
Garillan  (1503),  finit  la  guerre  par  de  savantes 
manœuvres,  et  assura  à  l'Espagne  la  possession  du 
royaume  de  Naples ,  dont  il  devint  connétable.  Ses 
ennemis  l'accusèrent  de  vouloir  se  rendre  souverain 
de  ce  royaume  ;  et  on  a  dit  que  Ferdinand  igouta 
foi  à  ces  bruits;  parce  que  s'étant  rendu  à  Naples , 
il  obligea  Gonsalve  à  le  suivre  en  Espagne  :  mais  il 
pouvait  avoir  d'autres  raisons  d'emmener  Gonsalve, 
et  de  souhaiter  d'avoir  près  de  lui  un  si  habile 
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homme*  Louis  Xn,  roi  de  France ,  vit  Gonsalve  en 
passant  à  Savone,  le  fit  manger  à  sa  table,  et  s'en- 
tretint longtemps  avec  lui.  Ce  héros  mourut  à  Gre- 
nade le  2  décembre  1 51 5 ,  à  Fâge  de  62  ans ,  laissant 
une  réputation  immortelle  de  bravoure ,  (}ui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Grand  Capitaine.  On  voit  son 
mausolée  dans  le  chœur  de  Téglise  des  Hiérony- 
mites ,  et  en  dehors  de  Téglise ,  cette  inscription 
gravée  sur  une  table  de  jaspe  :  Gonzales  Fernando 
a  Corduba,  Gallorum  ac  Turcarum  terrori.  Sa  gé- 
nérosité contribua  autant  à  sa  gloire  que  sa  valeur. 
La  république  de  Venise  lui  fit  présent  de  vases 
d'or,  de  tapisseries  magnifiques,  et  de  martres  zibe- 
lines ,  av£c  un  parchemin  où  était  écrit  en  lettres 
d'or  le  décret  du  grand-conseil  qui  le  faisait  noble 
Vénitien.  11  envoya  tout  à  Ferdinand ,  excepté  le 
parchemin.  Le  père  du  Poucet ,  jésuite ,  a  donné 
rhistoire  de  ce  grand  capitaine ,  Paris ,  1714,  2  vol. 
in-12.  Florian  a  publié  une  espèce  de  poème  sous  le 
titre  de  Gonzalve  de  Cordoue.  Le  caractère  du  héros 
est  conforme  à  rhistoire;  mais  tout  le  reste  n'est 
qu'une  agréable  fiction. 

GONSALVE  (Martin),  fanatique  du  xiv«  siècle, 
né  vers  l'an  152S  à  Cuença  en  Espagne,  prétendit 
qu'il  était  l'ange  saint  Michel ,  à  qui  Dieu  avait  ré- 
servé la  place  de  Lucifer,  et  qui  devait  combattre 
un  jour  contre  l'antechrist.  L'inquisition  le  livra  au 
bras  séculier  qui  en  fit  une  justice  sévère  (  1374).  Il 
avait  un  disciple  nommé  Nicolas  le  Calabrais,  qui 
Youlut  le  faire  passer  après  sa  mort  pour  le  Fils  de 
Dieu  et  qui  assura  que  le  Saint-Esprit  devait  sauver, 
au  jour  du  jugement,  tous  les  damnés  par  ses 
prières.  Nicolas  prêcha  ses  erreurs  à  Barcelonne,  et 
finit  comme  son  maître. 

GONTAULT.  Voy.  Biron. 

*  GONTERY  (Jean) , jésuite, néà Turin ,  en1562, 
fut  admis  dans  la  société  à  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
et  se  distingua  dans  la  prédication.  11  publia  plu- 
sieurs ouvrages  de  controverse,  la  plupart  en  fran- 
çais ,  dont  on  trouve  la  liste  dans  Sotwel.  Les  plus 
remarquables  sont  :  Correction  fraternelle  faite  à 
M.  Dumoulin,  ministre  du  Pont-Charenton ,  Paris, 
1607,  in-12.  Cet  ouvrage  traite  du  baptême  et  des 
limbes ,  Vauteur  a  pris  le  masque  de  PfUlothée ,  ba- 
chelier. Conséquences  auxquelles  a  été  réduite  la  re- 
ligion prétendue  réformée,  Rouen  et  Paris,  1610, 
in-8  ;  La  vraie  procédure ,  pour  terminer  le  différend 
en  matière  de  religion,  Caen ,  1607.  C'est  un  extrait 
des  sermons  de  Fauteur,  fait  par  un  nommé  JuUan. 
Lettres  à  M,  Le  Comte,  gouverneur  de  Sedan,  avec 
les  réponses,  Sedan,  1615,  in-12.  Ces  lettres,  au 
nombre  de  dix ,  dont  cinq  de  M.  Le  Comte ,  roulent 
sur  l'ailtorité  des  papes  et  des  conciles ,  sur  le  pou- 
voir des  papes ,  le  temporel  des  rois ,  le  culte  des 
images  et  de  la  croix;  sur  l'Eucharistie,  le  célibat 
des  prêti^s,  et  sur  les  indulgences.  Du  Juge  des 
controverses,  Paris ,  1616,  in-8  ;  Instruction  du  pro- 
cès de  la  religion  prétendue  réformée.  Bédé  de  la 
Gourmandière  tâcha  de  le  réfuter  dans  l'écrit  inti- 
tulé Réponse  au  libelle ,  etc.  Le  P.  Gontery  mourut 
à  Paris  en  1616,  âgé  de  54  ans;  il  fut  un  des  plus 
redoutables  adversaires  des  soi-disant  réformés  ;  son 
zèle  et  ses  lumières  devinrent  très-utiles  à  la  reli- 
gion ,  qui  avait  en  lui  un  de  ses  plus  aidents  dé- 


fenseurs. Q  est  parlé  du  P.  Gontery  dans  les  ouvn- 
ges  suivants ,  savoir  :  Discours  sur  ce  qui  s'est  passé 
en  la  conférence  entre  le  P,  Gontery  et  les  minisires 
de  Caen,  par  un  anonyme,  1606,  in-8;  Les  trophée» 
du  P.  Gontery,  jésuite,  avec  un  catéchisme  pour  son 
instrtiction ,  par  J.  Capel ,  Sedan,  1613,  in-8;  Dis- 
cours sur  le  sujet  proposé  en  la  rencontre  du  père 
Gontery  et  du  sieur  Moulin ,  où  il  est  traité  de  k 
mission  des  pasteurs,  du  sacrifice  de  la  messe  et  de 
la  présence  réelle ,  par  Pierre  de  Bérulle ,  Paris, 
1609,  in-8;  Lettre  à  mademoiselle  de  Sainte-Beuve, 
sur  le  décès  et  la  louange  du  P.  Gontery,  par  I.  D.G., 
Paris,  1617,  in-8,  de  42  pag. 

GONTHIER,  poète  latin  du  xii«  siècle,  après  avoir 
été  maître  d'école ,  fut  moine  de  l'abbaye  de  Paris, 
ordre  de  Citeaux,  dans  le  diocèse  de  Bâle,  où  il 
mourut  le  11  mars  1223.  On  a  de  lui  :  Historia 
Constantinopolitana  sub  Balduino,  drca  annum 
1203,  insérée  dans  les  Leçons  anciennes  de  Henri 
Ganisius,  Amsterdam,  1725,  in-fol.  à  la  fin  da 
tome  4.  Gonthier  composa  cette  histoire  sur  la  re- 
lation de  son  abbé  Martin  qui  avait  assisté  au  siège 
de  Constantinople.  De  oratione,  jejunio  et  eleemo- 
syna  libri  Xlll,  Bâle,  1S04  et  1507,  in-4.  On  lui  doit 
encore  :  Guntheri  pœtœ  Ugurinus,  de  gestis  Fride- 
Hci  I,  publié  par  les  soins  de  Conrad  Peutingcr, 
Augsbourg,  1507,  in-fol.,  et  plusieurs  fois  depuis. 
Ce  poème,  dont  la  latinité  tient  de  la  pureté  des 
premiers  siècles,  porte  le  titre  de  Ligurinus,  parce 
que  l'auteur  y  chante  l'expédition  de  Frédéric  Bar- 
berousse  dans  la  Ligurie ,  c'est-à-dire ,  dans  le  Mi- 
lanais et  dans  la  Lombardie. — Il  est  diflérent  d'un 
autre  Gonthier,  moine  de  Saint-Amand,  qui  a 
donné  :  Martyrium  sancti  Cyriaci ,  en  vers  ;  Histo- 
ria miraculorum  sancti  Amandi,  dans  les  Bollan- 
distes,  février,  tom.  1.  Gonthier  assista  à  la  transla- 
tion du  corps  de  saint  Amand  en  1107,  et  fut  té- 
moin des  miracles  arrivés  à  cette  occasion  :  preuve 
de  fait  bien  respectable  en  faveur  du  culte  des  saints 
et  de  leurs  reliques.  Voy.  Gamaliel  ,  Geryais  et  Pro- 

TAIS. 

GONTHIER  (Charles),  comte  de  Schwartzbourg, 
dans  la  Thuringe.  On  l'élut  empereur  d'Allemagne 
en  1347,  pour  l'opposer  à  Charles  lY,  roi  de  Bo- 
hême ,  qu'un  autre  parti  avait  nommé  à  l'empire* 
Pendant  que  ces  deux  concurrents  se  disposaient  à 
la  guerre  pour  se  rendre  maîtres  de  la  couroone 
impériale,  Gonthier  mourut  de  poison  à  Francfort, 
à  l'âge  de  45  ans ,  6  mois  après  son  élection.  Ce  fut 
un  médecin  qui  le  lui  présenta  comme  un  remède. 
On  Tenterradans  l'église  de  Saint-Barthélemi,et  on 
lui  ftt  des  funérailles  royales,  auxquelles  assista 
Charles  son  adversaire.  Gonthier  était  un  prince 
courageux  et  digne  de  l'empire. 

GONTHIER,  Voy.  Guintier. 

CONTRAN,  roi  d'Orléans  et  de  Rourgpgne,  fiis 
de  Clotaire  1",  commença  à  régner  en  S61 ,  et  éta- 
blit le  siège  de  sa  domination  k  Chalon-sur-Saône 
ou  à  Lyon.  Les  Lombards  se  répandirent  dans  ses 
états,  et  les  ravagèrent.  Mummol ,  un  des  plus  heu- 
reux généraux  de  son  siècle ,  les  poursuivit  jusqu*en 
Italie,  et  les  tailla  en  pièces.  Goolran,  délivré  de 
ces  barbares ,  tourna  ses  armes  contre  Récarède , 
roi  des  Goths  ;  mais  elles  n'eurent  aucun  succès.  U 
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Alt  plos  beoMox  dam  la  gaerre  contre  Waroc ,  doc 
de  Brelagoe,  qui  Ait  forcé  de  lui  rendre  hommage 
en  ces  termes  :  N^us  savùn»  comme  vous,  que  les 
ptflerormortgiMitne»  (Nantes  et  Rennes)  appartien- 
mUàeénit  au  fils  de  Chtinre,  et  nota  recomuns" 
msquê  nousdewms  être  leurs  sujets,.,.  Ohilpéric, 
a?eckquel  il  était  alors  en  guerre ,  ayant  été  tué, 
Gootmn ,  letn  de  profiler  de  sa  mort ,  se  prépara  à 
k  venger.  H  servit  de  père  à  Glotaire  son  fib,  et 
éeTendit  Frédégonde  sa  veuve ,  contre  la  vengeance 
que  Ckildebert  et  Brunehaut  en  auraient  pu  tirer. 
Ce  prince  mourot  après  ua  règne  de  4i  ans  en  h95, 
à 60  ans,  sans  laisser  d'enfants.  L'Eglise  le  mit  an 
nombre  des  saints;  il  mérita  cet  honneur,  pu*  son 
lèle  pour  la  religion  et  k  justice,  par  ses  libéralités 
envers  les  malheureux. 

G0)^OUE  (Louis  de) ,  en  italien  GonzMga,  d'une 
ûlostre  maison  d'Italie,  qui  a  donné  deux  impéra- 
trices à  rAllemagne,  une  reine  à  la  Pologne,  et  un 
grand  nombre  de  cardinaux ,  était  fils  de  Gui  de 
Gonzagiie.  Après  avoir  défait  Passerino  Bonacorsi , 
tvnn  de  Mantoue,  en  4587,  il  devint  lui-même  sei- 
gneor  de  cette  ville ,  sous  le  titre  de  Vteatre  de  Vem- 
pire,  et  mourut  en  1361,  âgé  de  95  ans.  —  Jean- 
François,  un  de  ses  descendants,  né  en  1390,  se  fit 
nn  nom  par  son  habileté  et  son  courage.  11  fut  gé- 
néral des  troupes  de  l'Eglise  pour  la  défense  de  Bo* 
logne  som  Jean  XXIll ,  et  de  celles  des  Vénitiens 
contre  les  Milanais.  11  fut  créé  marquis  de  Mantoue 
par  Terapereur  Stgismond,  en  1433 ,  et  mourut  en 
1444.  -  Frédéric  1!  fut  fait  duc  de  Mantoue  par 
l'empepeur  Charles  -  Quint ,  qui  lui  conserva  en 
même  temps  le  marquisat  de  Montferrat.  Il  mou- 
rut en  1540. — Son  petit-fils,  Vincent  de  Gonzague 
finit  la  postérité  masculine  de  la  branche  aînée ,  et 
mourut  en  1627.  —  Frédéric  11  avait  un  autre  fils 
nommé  Louis ,  qui,  étant  venu  s'établir  en  France, 
fut  duc  de  Nevers  par  son  mariage  avec  Henriette 
deOlèves.  Voy,  Nevers.— Son  fils ,  Charles  de  Gon- 
ucrE,  était  duc  de  Nevers  en  France,  lorsqu'il  alla 
prendre  possession  du  duché  de  Mantoue.  11  fut  se- 
condé par  les  armes  de  Louis  X1H ,  et  se  conduisit 
arec  autant  de  prudence  que  de  valeur.  11  mourut 
m  1637.—  Son  petit  fils  Charles  IV,  s'étant  déclaré 
pour  le  roi  d*Espagne,  Philippe  V  fût  mis  au  ban 
âe  l'empire  et  dépossédé  de  son  duché.  Jl  mourut  à 
Padoue  en  1708,  sans  postérité  légitime.  — Il  y 
atait  d'autres  branches  de  cette  maison ,  qui  ne 
purent  entrer  en  possession  de  Mantoue.  Ce  duché 
i^  à  la  maison  d'Autriche.  La  branche  de  Guas- 
talla  étant  éteinte  en  1729,  ce  duché  fut  réuni  à 
cdui  de  Mantoue,  et  depuis  joint  aux  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance.  Voy.  Antonii  Possevini  ju- 
^oris,  Gonzagarum,  Mantttœ  et  Montisferrati  ducum, 
hiitoria,  Mantoue,  1628,  in-4;  les  Mémoires  du  duc 
^Severs,  1605,  2  vol.  in-foL  et  Yarticle  Gosselini. 

GONZAGUE  (Cécile  de),  fille  de  François  1«"  de 
Stagne,  marquis  de  Mantoue,  apprit  les  belles- 
de  Vjctorin  de  Feltri ,  et  y  fit  dîes  progrès  tellement 
admirables,  qu'à  12  ans  elle  savait  parfaitement 
Icgrec.  Sa  mère,  Paule  Malatesta,  dame  illustre 
p  sa  Yertu,  par  son  savoir  et  par  sa  beauté ,  lui 
inspira  le  mépris  du  monde ,  et  l'engagea  à  se  fbire 
tciigieuse.  Ses  vertus  illustrèrent  le  cloître  autant 


que  ses  connaissances,  ffle  florissalt  an  xv«  siècle, 
et  mourut  vers  l'ati  1460. 

GONZAGUE  (Eléonore-Hippolyte  de),  fille  de 
François  11, marquis  de  Mantoue,  et  femme  de  . 
François -Marie  de  La  Rovère,  duc  dIJrbin,  fit 
paraître  une  constance  héroïque  dans  l'adversité , 
et  ne  quitta  pas  un  seul  moment  son  mari  dans 
ses  disgrâces.  Elle  fut  un  modèle  de  chasteté.  Elle 
ne  voulut  avoir  aucune  fomiliarité  avec  les  feiAmes 
de  mauvaise  réputation ,  et  leur  défendit  l'entrée  de 
son  palais.  Elle  en  chassa  même  plusieurs  de  ses 
terres.  Cette  vertueuse  dame  mourut  en  1570.  Elle 
eut  deux  fils  et  trois  filles.  L'ainé  fut  duc  d^Urbin , 
et  le  puîné  fut  duc  de  Sora  et  cardinal  ;  les  trois 
filles  furent  mariées  à  des  princes,  et  se  mon- 
trèrent dignes  de  leur  illustre  mère. 

GONZAGUE  (Julie  de),  de  l'illustre  ikmille  de 
ce  nom ,  fut  un  des  ornements  du  xvi«  siècle.  Elle 
épousa  Vespasien  Colonne ,  comte  de  Fondi ,  et  ne 
fût  pas  moins  célèbre  par  ses  attraits  que  par  ses 
vertus  et  son  esprit.  La  réputation  de  sa  beauté 
enflamma  la  curiosité  et  peut-être  les  désirs  de 
Soliman  H ,  empereur  des  Turcs.  11  chargea  Barbe- 
rousse  ,  roi  d'Alger,  et  son  amiral ,  d'enlever  Julie. 
Ce  général  arriva  la  nuit  à  Fondi ,  où  elle  tenait 
sa  petite  cour,  prit  la  ville  par  escalade,  et  ne  man- 
qua que  d'un  moment  sa  proie.  Julie,  au  premier 
bruit,  s'évada  en  chemise  par  une  fenêtre,  et  s'é- 
tant  engagée  dans  les  montagnes,  elle  ne  sauva 
son  honneur  qu'à  travers  mille  périls.  Cette  hé- 
roïne, si  constante  en  amour,  qu'après  la  mort  de 
son  mari  elle  refusa  les  plus  grands  seigneurs ,  le 
fut  moins  en  matière  de  religion.  Elle  se  laissa 
entraîner,  dit-on ,  dans  les  erreurs  de  Luther.  Ayant 
perdu  son  époux ,  elle  prit  pour  devise  une  ama^ 
ranthe,  que  les  botanistes  appellent  fleur  d'amour, 
avec  ces  mots  :  Non  moritura. 

GONZAGUE  (Lucrèce  de),  dame  illustre  du 
XVI*  siècle,  se  signala  également  par  ses  vertus  et 
par  ses  écrits.  Hortensio  Lando  lui  dédia  son  Dia- 
logue sur  la  modération  des  passions.  Elle  fut  mal- 
heureuse dans  son  mariage  avec  Jean -Paul  Man- 
frone,  qu'elle  épousa  à  regret  à  l'âge  de  1i  ans.  Il 
était  brave,  mais  il  se  conduisit  si  mal ,  que  le  duc 
de  Ferrare  le  fit  mettre  en  prison,  et  le  trouva 
digne  du  dernier  supplice;  U  usa  néanmoins  de 
clémence  et  ne  le  fit  point  mourir,  en  considération 
de  Lucrèce  son  épouse.  Cette  illustre  dame  employa 
tous  les  moyens  qui  lui  parurent  les  plus  propres 
à  procurer  la  liberté  à  son  mari;  mais  elle  ne  put 
rien  obtenir.  Ils  pouvaient  seulement  s'écrire.  Enfin, 
son  mari  étant  mort  dans  la  prison ,  elle  ne  voulut 
point  se  remarier,  et  mit  ses  deux  filles  dans  des 
couvents.  Elle  mourut  elle-même  le  2  février  1576. 
On  recueillit  ses  lettres,  in-12,  1332 ,  à  Venise,  et 
on  y  inséra  jusqu'aux  billets  qu'elle  écrivait  à  ses 
domestiques.  Ce  recueil  est  un  monument  de  sa 
piété  et  de  son  esprit. 

GONGAGUE  (  Hercule  de  ),  né  en  1 303  de  François 
de  Gonzague  et  d'Elizabeth  d*Est,  fut  évêque  de 
Mantoue ,  archevêque  de  Tarragone ,  et  créé  car- 
dinal par  Clément  Vil  en  1327. 11  arrêta  avec  beau- 
coup de  zèle  les  progrès  de  l'hérésie  en  Italie.  Paul  111, 
en  ]*econnaissance  des  services  qu'il  rendait  à  la 
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religion  «  lui  adressa  un  bref  Tan  4545,  où  il  lui 
accordait  une  pleine  autorité  sur  tout  son  clergé 
séculier  et  régulier.  Pie  IV  Tenvoya  au  concile  de 
Trente  en  qualité  de  son  premier  légat.  11  y  mourut 
le  i2  mars  i565. 

GONGAGUE  (saint  Louis  de),  fils  de  Ferdinand, 
marquis  de  Castiglionè ,  de  la  maison  de  Mantoue, 
naquit  au  château  de  Castiglionè  le  9  mars  iS68 , 
entra  chez  les  jésuites  le  2  novembre  1587,  et  s*y 
sanctifia  en  peu  de  temps  par  Texercice  de  toutes 
les  vertus ,  surtout  par  une  grande  pureté  de  mœurs 
et  une  ardente  charité;  il  mourut  d'une  langueur 
contractée  au  service  des  malades  à  Rome  en  i591 , 
âgé  d'un  peu  plus  de  23  ans ,  après  en  avoir  passé 
près  de  six  dans  la  société.  On  Tenterra  dans  Té- 
glise  du  collège  des  Jésuites.  Son  corps  a  été  depuis 
transféré  dans  une  chapelle  qui  a  été  bâtie  sous  son 
invocation ,  par  le  marquis  Scipion  Lancelotti.  Saint 
Louis  de  Gonzague  fut  béatifié  par  Grégoire  XV  en 
4621 ,  et  canonisé  par  Benoît  Xlll  en  1626.  Le  Père 
d'Orléans  a  écrit  sa  Vie,  On  trouve  l'histoire  de  ses 
miracles  dans  le  Père  Gépari ,  et  dans  les  Bollan- 
distes.  (  Vby.  Cépari.  ) 

GONZAGUE  (Louise-Marie  de),  reine  de  Pologne, 
née  vers  1612,  était  fille  de  Charles  de  Gonzague,  duc 
de  Nevers,  puis  de  Mantoue.  Elle  épousa  Ladislas- 
Sigismond  IV,  roi  de  Pologne,  en  1645 ,  et  fut  cou- 
ronnée l'année  d'après  à  Cracovie.  Après  la  mort  de 
ce  prince  en  1648,  elle  se  maria  par  dispense  du 
pape ,  à  Jean-Casimir ,  frère  de  Ladislas.  Un  grand 
fonds  d'esprit  et  de  piété,  lagrandeur  de  son  courage 
dans  des  temps  difficiles ,  les  moyens  qu'elle  prit 
pour  remettre  la  tranquillité  dans  la  Pologne, 
troublée  par  les  armes  des  Suédois  et  par  la 
faction  des  rebelles ,  la  firent  aimer  et  respecter. 
Elle  mourut  d'apoplexie  à  Varsovie,  le  10  mai 
1667,  sans  laisser  d'enfants.  L'histoire  de  cette 
reine  a  été  écrite  par  Jean  le  Laboureur,  Paris , 
1649,  in-4. 

GONZAGUE.  Voy.  Anne. 

GONZALËS.  Voy.  Coques. 

GONZALÈS  DE  MENDOZA.  Voy.  Mendoza. 

GONZALEZ  DE  CASTIGLIO  (Jean),  augustin 
espagnol,  célèbre  par  sa  piété  et  par  ses  prédis- 
cations,  mourut  à  Salamanque  en  1479,  à  49  ans. 
Il  fut  empoisonné  à  l'autel  par  une  hostie  consacrée, 
qu'une  dame  lui  avait  fait  donner,  transportée  de 
fureur  de  ce  qu'il  avait  converti  son  amant. 

GONZALEZ  (Thyrse),  espagnol,  général  des 
jésuites,  mort  à  Rome  en  1705,  a  combattu  la 
doctrine  de  la  probabilité,  soutenue  par  plusieurs 
casuistes,  dans  un  Traité  imprimé  à  Rome  en  1694, 
in-fol.  Il  y  montre  que  ce  n'est  pas  une  opinion 
généralement  reçue  dans  sa  société  ;  il  prouve  même 
qu'enseignée  au  xvi^  siècle  dans  toutes  les  écoles , 
elle  a  eu  pour  premiers  adversaires  les  jésuites , 
entre  autres  Rebellus  en  1608,  Comitolus  en  1609, 
André  Blancus  sous  le  nom  de  Candidius  Pkilalètes. 
U  la  réfute  ensuite  très-fortement ,  sans  néanmoins 
obliger  les  théologiens  de  son  ordre  à  suivre  son 
sentiment,  déclarant  qu'il  écrit  comme  simple 
particulier  et  non  comme  général.  On  a  encore  de 
lui  :  un  Traité  contre  les  propositions  de  l'as- 
semblée du  clergé  de  France  de  1682.  Manuductio 


adcanversianem  Mahwnetanorum,  Dillingen, 
Veritas  religionis  christianœ  demonttrata. 

GONZALEZ  TELLEZ  (Emmanuel  ) ,  professeur  de 
droit  à  Salamanque  en  1655,  a  laissé  un  Com- 
mentaire sur  les  Décrétâtes,  en  4  vol.  in-foL,  1693. 

GONZALEZ.  Voy,  Gonsalve  de  Cordoue. 

*  GONZALVEZ  (Jacques) ,  jésuite,  né  dans  Tile  de 
Divar  sur  la  côte  de  Goa  en  1672,  prêcha  35  ans 
l'Evangile  à  Ceylan  où  il  opéra  un  grand  nombre 
de  conversions,  et  bâtit  plusieurs  églises  et  collèges. 
11  mouiut  en  1 742  ,  laissant  manuscrits  différents 
ouvrages  écrits  en  portugais ,  en  chingalais  et  en 
tamoul.  On  cite  conune  un  des  plus  remarquable. 
Principes ,  qui  démontrent  Vorigine  de  la  secte  de 
Budu  (Bouddah),  et  l'impossibilité  d'observer  su 
doctrine, 

GOOL  (Jean  van),  peintre  hollandais,  né  à  la 
Haye  en  1685,  mort  vers  l'an  1757,  avait  la  touche 
ferme  et  la  composition  agréable.  Il  a  donné  Théâtre 
des  peintres  flamands,  contenant  leurs  vies  et  Uwrs 
ouvrages,  en  flamand,  La  Haye,  1750-1751 ,2  vol. 
in-^.  Ce  n'est  qu'une  compilation  de  faits  et  une 
liste  de  tableaux ,  sans  jugement  sur  les  manières 
différentes  des  peintres. 

^  GORANI  (Joseph,  comte  de),  né  à  Milan  vers 
1740,  se  distingua  dans  ses  études  et  composa  sur 
l'éducation ,  l'économie  politique  et  la  philosophie, 
divers  ouvrages,  où  il  développe  des  idé<es  \iè&- 
hardies ,  et  beaucoup  de  projets  de  réforme.  L'un 
des  rédacteurs  du  Café ,  journal  littéraire  dirigé 
par  Verri  et  Beccaria,  il  défendit  ensuite  dans  une 
autre  feuille  les  principes  de  la  révolution  fran- 
çaise. U  était  dès-lors  en  correspondance  avec  ses 
chefs,  entr'autres  Bailly,  maire  de  Paris ,  qui  lui  Ql 
accorder  de  l'assemblée  Constituante  le  titre  de 
citoyen  français.  Gorani  ne  vint  lui-même  en 
France  qu'en  1792  où,  lié  avec  les  hommes  les 
plus  exaltés,  il  publia  dans  le  Moniteur ^  des  lettres 
insolantes  adressées  à  tous  les  souverains.  Con- 
damné au  bannissement,  ses  biens  furent  conûs- 
qués ,  et  son  nom  efEeu^  des  registres  de  la  noblesse 
milanaise.  En  1794  la  chute  de  Robespierre  l'o- 
bligea de  chercher  un  asile  à  Genève ,  où  il  vécut 
dans  la  misère,  et  mourut  le  12  décembre  181 9, à 
l'âge  d'environ  75  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  Plan 
d'éducation  publique,  2  vol.  in-8;  Traité  de  Vimpôl; 
Traité  contre  le  despotisme ,  2  vol.  in-8  ;  Recherches 
sur  la  science  du  gouvernement,  2  vol.  in-8,  tra- 
duites en  français,  Paris,  1792,  sur  un  exemplaire 
corrigé  par  l'auteur.  Quoique  les  circonstances  fus- 
sent très-favorables  à  cette  publication ,  elle  obtint 
peu  de  succès  ;  Mémoires  secrets  et  critiques  des  cours 
des  gouvernements  de  ritalie ,  Paris ,  1793 ,3  vol. 
in-8  ;  Lettre  d'un  citoyen  français  au  duc  de  Bruns- 
unck,  1793,  in-8;  Eloges  de  deux  célèbres  floren- 
tins, Ant.  Bandini ,  archidiacre  de  Sienne,  et  Redi , 
premier  médecin  du  grand-duc  de  Toscane  ;  plu- 
sieurs Mémoires  dans  les  recueils  des  académies 
dont  il  était  membre. 

GORDIEN  le  Père,  Marcus  Antonius  Gordianus 
Africanus  senior,  né  l'an  157,  était  fils  de  Metius 
Marcellus ,  et  descendait  par  sa  mère  de  l'empereur 
Trajan.  Après  avoir  exercé  le  consulat  avec  distinc- 
tion, il  fut  envoyé  proconsul  en  Afrique.  Les  cruau* 
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\és  de  Temperèor  Maximin ,  et  les  exactions  ty- 
nimiques  de  ses  intendants,  ayant  (ait  révolter 
cette  profince,  les  légions  proclamèrent  en  237 
Gordieo  empereur,  quoiqu'il  eûl  alors  80  ans.  11 
refusa  d'abord  ;  mais  voyant  qu'on  le  menaçait  de 
le  tuer,  il  accepta  et  s'associa  son  fils.  Le  sénat  in- 
struit de  cette  nouvelle  lui  décerna  le  titre  d'Au- 
guste, et  déclara  les  Maximin  père  et  fils,  ennemis 
publics.  Maximin  furieux  marcha  contre  le  nouvel 
empereur,  qui  envoya  son  fils  pour  le  combattre. 
Ce  jeune  prince  ayant  été  tué  après  un  combat 
sanglant,  Gordien  le  père  s'étrangla  de  désespoir  à 
Carthage,  où  il  s'était  retiré.  11  fut  autant  regretté 
pour  sa  douceur  que  pour  son  courage  et  son  es- 
prit. H  ressemblait  beaucoup  à  Auguste  ;  il  en  avait 
la  voix ,  le  geste  et  la  taille.  11  avait  composé  dans 
sa  jeunesse  un  Poème  sur  la  vie  des  AnUmin, 

GORDIEN  le  fils,  Marcus  AnUmius  Gordianus 
Âfrùmm  Junior,  fils  du  précédent,  naquit  vers  l'an 
i91  et  Tut  instruit  dans  les  belles-lettres  par  Sere- 
nus  Sanunonicus  le  jeune ,  qui  lui  laissa  sa  biblio- 
thèque composée  de  62,000  vol.  Son  espi-it  cultivé, 
soQ  caractère  doux  et  complaisant ,  le  firent  aimer 
de  J'cmpereur  Héliogabale ,  qui  lui  donna  la  charge 
de  questeur  ou  de  trésorier  des  finances.  Alexandre 
Sévère  lui  confia  ensuite  la  préfecture  de  Rome,  et 
Il  manière  dont  il  remplit  cette  charge  lui  mérita 
Je  consulat.  Son  père  étant  parti  l'an  230  pour  aller 
gouverner  l'Afrique ,  il  le  suivit  en  qualité  de  lieu- 
tenant de  cette  province.  En  237  l'un  et  l'autre 
furent  reconnus  empereurs.  Gordien  le  fils  marcha 
à  la  tête  d'iuie  armée  contre  Gapellien ,  gouver- 
oeor  de  Mauritanie ,  qui  était  resté  fidèle  à  Maxi- 
min; mais  il  fût  vaincu  et  tué  le  25  juin  de  la 
loème  année  237.  Ses  vertus  militaires  étaient  of- 
fusquées et  affaiblies  par  un  penchant  extrême  pour 
leâ  femmes.  11  s'abandonna  tellement  à  cette  pas- 
àoQ,que,  dans  la  Tigueur  de  l'âge,  il  ne  lui  res- 
tait plus  que  la  faiblesse  de  la  vieillesse.  Il  n'avait 
que  46  ans  lorsqu'il  fut  tué ,  et  n'avait  joui  du 
i^  d'empereur  qu'environ  40  jours. 

GORDIEN  le  jeune ,  iforctu  Antonius  Gordianus 
^ù»,  petil*fils  de  Gordien  le  vieux ,  fut  honoré  du 
tilrede  César,  en  237,  à  l'âge  de  12  ans.  A  13  il 
fut  proclamé  empereur,  et  tous  les  peuples  de  l'em- 
pire le  reconnnrent  avec  transport.  Cet  enfant  eut 
toute  la  sagesse  d'un  vieillard  instruit  par  l'expé- 
l'i^Qce.  11  épousa  dans  sa  16«  année  Furia  Sabina 
îranqnillina ,  fille  de  Hisithée ,  homme  célèbre  par 
son  savoir  et  son  éloquence  ,  et  par  d'autres  qua- 
nta bien  plus  importantes.  Gordien  le  fit  préfet  du 
prétoire,  aussitôt  qu'il  eut  épousé  sa  fille.  Ce  fut 
par  le  conseil  de  cet  homme  sage  qu'il  entreprit 
plusieurs  grands  édifices ,  dont  le  plus  magnifique 
fut  celui  du  Champ  -  de  -  Mai-s.  Il  contenait  deux 
castes  galeries  de  mille  pieds  de  longueur,  et  éloi- 
piéesde  500  l'une  et  l'autre.  Entre  ces  deux  galeries 
tlait  de  chaque  côté  une  haute  palissade  de  lauriers 
<^t  de  myrtes,  et  au  milieu  une  terrasse  de  la  lon- 
gueur dés  galeries,  soutenue  par  plusieurs  rangs 
^^  petites  colonnes.  Au-dessus  de  cette  même  ter- 
'ssse  sëlevait  une  autre  galerie  de  SOO  pieds  de 
toQg'..  Il  y  avait  près  de  4  ans  que  Gordien  régnait 
paisible  y  quand  Sapor,  roi  de  Perse,  ravagea  les 
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provinces  de  l'empire.  Le  jeune  empereur  partit 
bientôt  après,  pour  le  combattre,  avec  une  armée 
nombreuse.  Au  lieu  de  s'embarquer  avec  ses  troupes, 
ce  qui  était  le  plus  court,  il  préféra  la  terre  à  la 
mer ,  et  traversa  exprès  la  Mœsie ,  afin  d'y  arrêter 
les  progrès  des  Golhs  et  d'autres  peuples  du  Nord , 
qui ,  semblables  à  un  ton-ent ,  venaient  d'inonder 
la  Thrace.  11  y  signala  son  entrée  par  une  victoire 
qu'il  remporta  sur  les  barbares,  et  après  y  avoir 
établi  l'assurance  et  l'ordre,  il  continua  sa  route 
par  le  détroit  de  l'Uellespont ,  et  ensuite  par  l' Asie- 
Mineure;  de  là  il  passa  en  Syrie,  où  Sapor  et  lui  en 
vinrent  bientôt  aux  mains.  Gordien  fut  vainqueur, 
et  reprit  sur  lui  la  ville  d'Antioche  ;  il  se  rendit 
aussi  maître  de  Gares  et  de  Nisibe,  deux  places 
considérables  dont  s'étaient  emparés  les  Perses.  Le 
sénat  lui  décerna  le  triomphe ,  et  donna  à  son  beau- 
père  le  titre  de  tuteur  de  la  république.  Tandis  qu'il 
illustrait  le  nom  romain  par  ses  exploits ,  Philippe, 
préfet  du  prétoire ,  la  seconde  personne  de  l'em- 
pire ,  voulut  être  la  première.  11  fit  assassiner  le 
jeune  Gordien  en  244.  L'armée  honora  sa  mémoire 
par  un  tombeau  où  elle  déposa  son  corps,  sur  les 
confins  de  la  Perse ,  avec  cette  inscription  en  lan- 
gue grecque,  syriaque,  latine  et  égyptienne  :  «  Au 
»  divin  Gordien  ,  vainqueur  des  Perses ,  des  Goths 
V  et  des  Samiates,  qui  a  rais  fin  aux  troubles  do- 
9  mestiquesde  l'empire ,  et  subjugué  les  Germains , 
»  mais  non  les  Philippes...  »  Le  sénat,  aussi  sen- 
sible à  cette  perte  que  l'armée ,  fit  un  décret  en  * 
l'honneur  des  Gordien,  par  lequel  leur  postérité 
était  exempte  de  tous  les  emplois  onéreux  de  la 
république.  Plusieurs  écrivains ,  notamment  l'abbé 
Dubos,  admettent  l'existence  d'un  quatrième  Gor- 
dien ;  mais  leur  opinion  n'a  pas  prévalu.  On  peut 
consulter  à  cet  égard  Y  Histoire  des  quatre  Gordiens, 
par  ce  dernier,  et  la  réfutation  de  cet  ouvrage  par 
Ant.  Galland,  inlitulé  :  Lettre  touchant  Chistoire  des 
quatre  Gordiens,  ete. 

GORDIUS ,  roi  de  Phrygie  et  père  de  Midas ,  était 
un  laboureur  qui  parvint  de  la  charrue  au  trône.  11 
n'avait  pour  tout  bien  que  deux  attelages  de  bœufs, 
l'un  pour  labourer,  l'autre  pour  traîner  son  cha- 
riot. Les  Phrygiens,  ayant  appris  de  l'oracle,  que 
celui  qu'ils  rencontreraient  sur  un  char  serait  leur 
roi ,  ils  décernèrent  la  couronne  à  Gordius.  Midas ,  - 
son  fils ,  offrit  le  chariot  de  son  père  à  Jupiter.  Le 
nœud  qui  attachait  le  joug  au  timon  était  fait ,  dit- 
on  ,  avec  tant  d'adresse ,  que  le  vulgaire  étonné  fit 
courir  le  bruit  que  l'empire  de  l'Asie  appartiendrait 
à  celui  qui  le  dénouerait  :  on  citait  même  à  ce  su- 
jet la  décision  d'un  oracle.  Alexandre  le  Grand  pas- 
sant à  Gordium ,  capitale  de  la  Phrygie,  fut  curieux 
de  voir  cet  ouvrage  qu'on  disait  être  si  merveilleux. 
11  vit  le  nœud ,  et ,  sans  s'amuser  à  le  défaire  mé- 
thodiquement ,  comme  avaient  chei*ché  en  vain  tant 
d'autres,  il  brusqua  la  difficulté  en  le  coupant  d'un 
coup  d'épée  :  ce  qui  fait  dire  à  Quinte-Curce  :  Ora- 
culi  sortem  vel  elusit  vel  implevit, 

GORDON  ( Jacques -Huntley),  d'une  des  meil- 
leures maisons  d'Ecosse,  alla  à  Rome,  où  il  se  fit 
jésuite  en  1563;  il  se  rendit  habile  dans  la  philoso- 
phie, la  théologie  et  les  langues.  11  enseigna  l'hé- 
breu avec  réputation  à  Bordeaux ,  à  Paris  et  à  Pont- 
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à-Mous9on>  et  voyage»  en  Âlleraaigite,  en  Danemarek 
et  dans  les  îles  britanniques ,  oii  il  eut  beaucoup  à 
souffrir  pour  la  religion  catboliqtie.  Il  mourut  à 
Paris  en  i620 ,  à  77  ans.  On  a  de  lui  :  CotUrover^ 
siarum  christiancs  fidei  epitome,  Cologne,  i6^y 
2  vol.  in-8. 

GORDON  (Jacques  Lesmoee),  d'une  des  plus  il- 
lustres maisons  d'Ecosse,  né  à  Aberdeen  en  iS52, 
entra  chez  les  jésuites  à  Paris  en  1S73.  Après  avoir 
enseigné  la  théologie ,  et  gouYemé  les  collèges  de 
Toulouse  et  de  Bordeaux ,  il  fut  appelé  à  la  cour 
pour  être  confesseur  de  Louis  XHl.  Il  mourut  àParîs 
en  1641 ,  à  89  ans.  Il  est  auteur:  d'un  Commentaire 
latin  sur  la  Bible j  en  3  vol.  iu-foL;  d'une  Chrono-^ 
logie,  in-ibl.  aussi  en  latin,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  l'an  1617;  d'une  Théologie  morale  t 
en  2  vol.  in-£ol.  et  de  quelques  autres  ouvrages  en 
latin. 

GORDON  (Thomas),  célèbre  écrivain  politique 
du  xviu<>  siècle ,  né  dans  la  province  de  Galloway  en 
Irlande,  mort  au  mois  de  juillet  1750,  à  66  ans, 
avait  le  génie  de  la  politique  et  de  la  littérature.  11 
se  livra  d'abord  à  Londi^es  à  l'enseignement ,  puis 
s'associa  aux  travaux  littéraires  de  Trenchard,  et 
publia  avec  lui  les  Lettres  de  Caton,  en  anglais, 
1737,  A  vol.  in-12,  et  le  Whig  indépendant,  ou  Dé- 
fense du  christianisme  primitif,  I7â8,  in-8  :  ou- 
vrages dirigés  contre  l'sidministration  de  cette  épo* 
que  et  auxquels  l'esprit  de  parti  donna  de  la  vogue. 
•  Gordon  composa  aussi  quelques  brochures  en  fa- 
veur de  sir  Robert  Walpole.  Son  goût  pour  les  écri- 
vains penseurs  l'engagea  à  donner  en  1728  une 
bonne  traduction  anglaise  de  Tacite ,  précédée  de 
discours  politiques  qui  furent  traduits  en  français, 
et  parurent  à  Amsterdam,  174âs  â  voU  in-13.  En 
17^,  il  donna  la  traduction  anglaise  de  Salluste, 
Les  discours  politiques  qu'il  y  joignit  furent  aussi 
traduits  en  français ,  par  Daudé ,  1759 ,  2  vol.  in-1 2. 
Gordon  fit  suivre  cette  traduction  de  celle  àes  CcUi- 
linaires  de  Cicéron. 

"  GORDON  (  André  ] ,  bénédictin  écossais,  connu 
par  ses  belles  expériences  sur  l'électricité,  était  né 
en  1712.  Après  avoir  achevé  ses  études  à  Ratis- 
bonne,  il  visita  l'Italie,  l'Autriche  et  la  France, 
professa  la  philosophie  à  l'univei'sité  d'Erfurt,  et 
mourut  en  1751,  membre  correspondant  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  On  cite  comme  ses 
principaux  ouvrages  :  Progr,  de  studii  phihsophid 
dignUate  et  utilitale,  Erfurt,  1757,  in-4;  De  con- 
cordandis  mensuris,  ibid.,  1742;  in -4  ;  Phcenotnena 
electricitatis  exposita^  ibid.,  1744,  in-8;  Physicœ 
expérimentons  eUmenta,  ibid.,  1751-52,  2  volumes 
Jn-8,  fig. 

GORDON  (  Alexandre  ) ,  écossais ,  voyagea  en  Ita- 
lie 011  il  s'arrêta  longtemps ,  passa  de  là  en  France , 
en  Allemagne  ;  fut  secrétaire  de  plusieurs  sociétés 
scientifiques  en  Angleterre,  et  se  rendit,  en  1741 , 
dans  la  Caroline,  où  il  occupa  divers- emplois.  Il 
était  juge  de  paix,  lorsqu'il  y  mouiut  après  l'an 
1750.  On  a  de  lui  :  Vie  du  pape  Alexandre  VI,  et  de 
son  fils  César  Borgia,  traduite  en  français,  Am- 
sterdam, 1752,  2  vol.  in-8,  ouvrage  curieux  et  à 
quelques  égards  assez  impai'tiai,  cependant  poussé 
peut-être  trop  loin ,  selon. Lenglet  du  Frèsnoy  :  «  La. 


»  conduite  de  œ  patpe,  ajîMife  le  même  crlfique,  8 
»  été  déréglée  «  et  on  me  Fa  que  trop  Ikit  savoir.  » 
L'original  de  cet  ouvrage  a  été  imprîoaé  en  17i6, 
in-fSol.  Voyage  m  Ecosse,  avee  ^  ptencfacs,  17^6, 
in-fol.;  Supplémemi  à  ce  voyage,  1752;  Essai  sur 
les  antiquités  égyptienaetf  1757  et  i759,  in-fol.  ~ 
U  ne  feuf  pas  le  confondre  avee  Ateiandrc  d'A- 
CBiNTOUL  Gordon  ,  son  parent,  qui  devint  major  en 
Russie,  et  mourut  or  1752,  auquel  on  doit  une 
Histoire  de  Pierre  I*^,  publiée  en  anglais,  3  ans 
après  sa  mort ,  à  Aberdeen  ,  en  2  vol.  in~8.  Cette 
kistoire  est  précieuse  par  Vexactttade  des  foits. 

*  GORDON  (  lord  Georges  ),  né  à  Londres  le  19 
déoembrei  1750*,  d'une  ancienne  fafiuUe  d'Ecosse, 
servit  dans  lia  marine  pendant  une  partie  de  la 
guerre  de  l'Indépendance  américaine.  Devenu 
membre  du  parlement,  il  s'y  fift  remarquer  par  son 
opposition  aux  catholiques ,  et  se  permit  dès  lors 
les  sarcasmes  les  plus  violents  contre  ceux  qui 
n'étaient  pas  de  son  avis.  Un  bill  ayant  adooci 
la  rigueur  des  lois  contre  les  caiholiques,  il  le 
combattit  dans  la  session  de  1780  :  ses  représenta- 
tions n'ayant  pas  été  accueillies ,  il  se  mit  à  la  té(e 
d'un  rassemblement  de  plus  de  100  mille  personnes 
qui  investirent  le  parlement,  et  se  livrèrent  aux 
plus  coapables  excès.  Accusé  pour  ce  fait  de  haute 
trahison  ,  il  fut  acquitté,  parce  que  les  débats  prou- 
vèrent qu'il  n'avait  pas  eu  de  mauvaises  intentions. 
En  1789s  tradnit  de  nouveau  devant  la  eour  àe'fis- 
lice,  coBHne  auteur  d'un  libelle  contre  la  reine 
de  France  et  l'impératrice  de  Russie,  il  se  retira 
en  Hollande.  Expulsé  de  ce  pays,  il  revint  en  An- 
gleterre et  s'établit  à  Birmingham ,  oii  il  fit  profes- 
sion de  la  religion  juive  ;  il  y  fût  arrêté,  et  con- 
damné à  cinq  ans  et  dxx  mois  de  prison.  H  mou- 
rut à  Newgate  le  !«»■  novembre  1795,  regretté  de 
ses  compagnons  d'infortune  à  qui  il  faisait  du  bien. 
On  a  die  hii  sur  les  affaires  du  temps  pliisieofs 
pamphlets  dont  le  style  est  correct ,  vif  et  animé. 

*  GORDON  (Guillaume),  Mstorien,  était  né  en 
17S9  à  Hitchin  dans  le  comté  de  Hepeferd.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  passa,  en  1770, 
dans  ks  cobonies  anglaises  de  PAmérique  et  de- 
vint chapelain  du  congrès  provincial  de  Massachu»- 
sets.  Il  adopta  avec  ardeur  la  cause  des  colons 
contre  la  métropole  et  contribua  de  tont  son  pou- 
voir à  leur  triomphe.  De  retour  en  Angleterre ,  il 
publia  :  Y  Histoire  de  rorigine,  des  progrès  ei  de 
Findépendanee  des  Etats  -  Unis  d'Amérique  »  etc., 
Londi-es,  1788,  4  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  en  forffie 
de  lettres  contient  des  documente  authentiques  très* 
précieux  ;  mais  il  est  écrit  avec  partialité ,  sans  no- 
blesse et  sans  élégance*  On  hii  doit  encore  un 
abrégé  du  traité  de  Jonathan  Edward  sur  les  affec- 
tions religieuses,  et  quelques  sermons,  il  moorut 
pasteur  à  Ipswich  en  1807. 

GORELLl,  notaire  à  Aréazo,  descendait,  dit-on, 
de  l'ancienne  famille  des  Giri  Ghoro  ou  Go^n, 
connue  dans  l'Italie ,  dès  le  onzième  siècle.  H  a  écrit 
en  vei*s  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  dans 
sa  patrie  depuis  1310  jusqu'en  1384v  Son  ouvrage 
est  utile  pour  connaître  l'histoire  de-  son  tempâ* 
C'est  un  fort  mauvais  poème  :  mais  c'est  une  asse» 
bonne  chronique*  Le  savant  Mucatori  l'a  inséré  dans 
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sa  gracie  CiMeetiôn  des  écrivains  de  f  histoire  (T/- 
tdie,  tome  t8. 

60RGIAS ,  célhBf e  capitaine  des  troupes  d^Antio- 
chus  Epiphanes ,  fut  envoyé  par  lysias  en  Judée 
avec  fficaiior,  à  la  tête  d^une  puissante  armée ,  pour 
désoler  tout  le  pays.  Juda  Machabée  s'étant  avancé 
contre  ces  deux  généraux,  attaqua  d'abord  Nicanor, 
le  vainquit,  et  força  Gorgias  à  se  retirer.  Deux  ans 
après,  celui-ci  eti  étant  encore  venu  aux  mains  avec 
Jadas,  fut  vaincu.  H  était  sur  le  point  d'être  pris 
par  Dos! thée,  lorsqu'un  de  ses  cavaliers  lui  donna 
moyen  de  se  sauver. 

GORGIAS  le  Léontin,  ainsi  nommé ,  parce  quMl 
était  de  Léontiura,  ville  de  Sicile ,  sophiste  et  ora- 
teur célèbre ,  flit  envoyé  par  les  Léontins  à  Athènes, 
pour  demander  du  secours  contre  les  Syracusains , 
Fan  417  avatat  Jésus -Christ,  et  obtint  ce  qu'il  de- 
inandait.  On  dit  qu'il  vécut  au  delà  de  cent  ans. 

GORGONES  (les) ,  trois  sœui-s,  filles  de  Phorcus 
et  de  Céta.  Elles  demeuraient ,  suivant  Hésiode  , 
près  du  jardin  des  Hcspérides ,  et  transformaient 
en  pierres  ceux  qui  les  regardaient.  Elles  n'avaient 
toutes  les  trois  qu*un  seul  œil ,  dont  elles  se  ser- 
vaient tour  à  tour.  On  les  peint  coiffées  de  couleu- 
Tres,avcc  de  grandes  ailes,  des  défenses  de  san- 
glier pour  dents ,  et  des  griffes  de  lion  aux  pieds  et 
aux  mains.  Perséc  délivra  la  terre  de  ces  trois 
monstres ,  connus  dans  la  fable  sous  les  noms  de 
Méduse,  Euryale  et  Sthénio.  11  coupa  la  tête  à  Mé- 
duse avec  le  secours  de  Minerve ,  et  la  déesse  l'at- 
tacha à  son  égide  ou  bouclier. 

GORl  (  Antoine-François  ),  savant  antiquaire  de 
Florence,  professeur  public  d'histoire ,  s'est  acquis 
la  plus  grande  réputation  par  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  depuis  environ  iT^*?  jnsqu'en  4760;  tels 
sont  :  Thésaurus  veterum  Diptycorum  consularium 
et  eixlesiasHcorum,  Florence,  17r>9,  5  vol.  in-folio  ; 
Musœum  Etruscum,  Floi^ence,  1737,  2  vol.  in-folio, 
ornés  de  200  planches  avec  des  explications  sa- 
vantes ;  Musœi  Guamacdi  antiqua  monumenta  etrus- 
^lerutaè  Volatêrtams  hypogœis ,  Florence,  1744, 
in-folio.  Ces  monuments  d'une  antiquité  indubi- 
table ,  découverts  dans  les  fouilles  de  Volterre,  sont 
très-utiles,  avec  l'aide  des  observations  de  Gori, 
pour  éclaircir  l'histoire ,  la  religion ,  les  mosui-s  et 
les  cérémonies  des  anciens  Etrusques;  Musœum  fh- 
rentinmi,  Florence,  1731-1766,  12  vol.  in-folio, 
avec  un  grand  nombre  de  figures.  C'est  une  des- 
cription de  la  riche  galerie  de  Florence;  Inscriptio- 
^^  antiquœ  grœcœ  et  romanœ  j  Florence,  1744, 
3  Tol.  in-folio.  Ce  sont  les  inscriptions  anciennes 
qui  se  trouvent  dans  là  Toscane  avec  des  explica- 
tions ;  Monumentûm ,  slve  Columbarium  libertorum 
«t  servornm  Liviœ  Augustœ  et  Cœsarum,  Florence , 
1127,in-fol.  C'est  la  description  d'un  monument 
découvert  en  1726,  dans  la  voie  Appienne;  Mu- 
S9um  Cortonense,  avec  François  Valesi  et  Rodolphe 
^'enuti ,  Rome,  1750,  in-fot.  Gori  naquit  à  Florence 
Je  9  novembre  1691,  et  y  mourut  en  1757. 

GOBIN  de  SAIMT-aMOUR.  Voy.  Amocr. 

*  GORlNl  (Joseph  CoRio ,  marquis  de),  poète ,  né 
J  Milan  vers  la  fin  du  xvn*  siècle,  mort  en  1762,  a 
«âissé  plusieurs  pièces  qui  eurent  un  succès  bril- 
lant. Elles  ont  été  recueillies  sous  ce  litre  :  Teatro 


comico  e  tragico,  Venise,  1752, 1  vol.  în-8,  et  Mi- 
lan, 1745,  6  vol.  in-12.  Les  meilleures  sont  :  Jézabel, 
Hécube,  Mahomet  II,  trois  tragédies  imitées  et  sou- 
vent traduites  littéralement  du  français.  Parmi  ses 
comédies  on  cite  :  le  Baron  Polonais,  copie  du 
Pourceaugnac  ;  le  Fripon  français,  etc.  On  lui  doit 
encore  des  Eglogues  et  des  poésies  diverses  ;  PoU- 
tica ,  diritto  e  religione ,  per  ben  pensare  e  scogliere 
il  vero  dal  falso  in  queute  importantissime  materie , 
con  la  riposta,  1742,  2  tom.  in-4  ;  ouvrage  mis  à 
l'index;  UVomo,  irattalo  fisico-morale,  diviso  in  tre 
libre,  Lucques,  1756,  in-4,  trad.  en  franc,  sous  le 
titre  à* Anthropologie ,  Lausanne,  1761 ,  même  for- 
mat ;  Via  e  verita  su  i  fondamenti  de  la  morale 
cristiana  soliloqui.  Milan,  1761 ,  2  voL  in-12. 

GORION.  Voy.  Joseph  Ben  Gorion. 

*  GORITZ  (  le  P.  Françx)is-  Antoine  de) ,  né  vers 
1725,  embrassa  la  règle  des  capucins  dans  la  pro- 
vince de  Styrie ,  et  se  distingua  non  moins  par  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  son  humilité  que  par  l'é- 
tendue de  son  savoir.  Il  professa  plusieurs  années 
la  théologie  dans  les  maisons  de  son  ordre.  Pie  VI , 
instruit  de  son  mérite,  l'accueillit  avec  bienveillance 
lors  de  son  séjour  à  Vienne,  en  1782.  Ce  religieux 
mourut  en  1784,  avant  d'avoir  pu  mettre  la  der- 
nière main  à  Touvrage  suivant  qui  fut  publié  par 
son  confrère  le  P.  Jérôme  de  Goritz.  Epitome  théo- 
logies moralis  in  CCXXXIII  tabulis,  1795;  Venise, 
1805;  Paris,  1821 ,  18^  et  1829.  Plusieui-s  profes- 
seurs regardent  VEpitome  comme  un  résumé  exact 
des  règles  de  la  morale ,  très-utiles  pour  les  pas- 
teurs et  les  confesseurs  ;  d'autant  plus  que  l'auteur 
a  évité  les  deux  extrêmes ,  le  relâchement  de  cer- 
tains casuistes  et  la  sévérité  outrée  de  quelques  au- 
tres. H  serait  à  souhaiter  que  cet  ouvrage,  mieux 
connu  en  France ,  y  obtint  le  même  succès  qu'en 
Italie  et  en  Allemagne. 

GORLÉE  ou  GORLiEUS  (  Abraham  ) ,  né  à  Anvers 
en  1549,  mort  à  Delft  en  Hollande,  le  15  avril 
1609 ,  était  extrêmement  versé  dans  la  connaissance 
des  médailles ,  des  monnaies  anciennes  et  des  autres 
antiquités.  C'était  sa  passion  dominante.  On  a  de 
lui  :  Dactyliotheca ,  Nuremberg,  1600,  in-4,  réim- 
primé à  Leyde  en  1695,  avec  des  notes  de  Jacques 
Gronovius,  et  en  1707,  2  vol.  in-4.  C'est  un  traité 
sur  les  anneaux  et  les  sceaux  des  anciens  ;  il  est 
savant  et  curieux  ;  Thésaurus  numismatum  familia- 
rum  romanarum,  Leyde,  1608,  in- fol.  On  y  trouve 
une  ample  critique  de  l'ouvrage  de  Fulvius  Ursinus 
sur  la  même  matière  ;  Paralipomena  numismatum. 
On  voit  dans  ces  différents  ouvrages  un  homme  qui 
s'était  nourri  des  meilleurs  auteurs  de  Tantiquité. 

GOROPHONE ,  fille  de  Persée  et  d'Andromède ,  et 
femme  de  PéHères ,  i*oi  des  Messéniens ,  se  remaria , 
après  la  mort  de  son  époux ,  avec  CEbahis.  C'est  la 
première  femme  que  l'histoire  profane  reniai'que 
s'être  engagée  en  de  secondes  noces.  On  voit  dans 
le  quatrième  livre  de  T Enéide ,  que  ces  mariages 
étaient  considérés  comme  une  espèce  d'adultère  et 
une  infidélité  odieuse. 

GOROPIUS  (  Jean  ) ,  médecin ,  né  dans  un  village 
du  Brabant  en  1518 ,  voyagea  en  Italie,  en  Espagne 
et  en  France ,  fut  médecin  de  la  reine  Eléonore , 
épouse  de  François  l*"*,  et  de  Marie ,  reine  de  Hon-' 
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grle.  Philippe  II  lui  offrit  remploi  de  son  médecin  ; 
mais  Goropius,  dégoûté  de  la  cour,  se  contenta  d'un 
présent  considérable  que  ce  prince  lui  fit.  Il  exerça 
longtemps  sa  profession  à  Anvers.  Il  Tabandonna 
ensuite  pour  se  livrer  entièrement  à  Tétude  de  Tan- 
tiquité,  et  mourut  à  Maêstricht  en  1572 ,  à  53  ans. 
C'était  un  homme  bizarre  qui  soutenait  des  opinions 
ridicules.  Ses  Origines  AntuerpianoBy  1569,  in-fol. 
sont  pleines  d'érudition ,  mais  elles  n'ont  pas  tou- 
joui's  été  dictées  par  un  jugement  sain  ;  il  prétend 
que  la  langue  flamande  est  celle  qu'ont  parlée  nos 
premiers  parents.  Quelque  singulières  que  soient 
ses  preuves  grammaticales,  elles  ont  été  adoptées 
et  mises  sous  un  nouveau  jour,  par  Adrien  Scrie- 
kius,  40  ans  après.  Stevin  (t;oy.  ce  nom)  approche 
aussi  de  cette  haute  idée  de  la  langue  flamande.  11 
y  a,  du  reste,  dans  cet  ouvrage  de  Goropius, 
d'excellentes  clioses,  et  où  la  saine  critique  a  pré- 
sidé; telle  que  son  Atvatica  et  sa  Gigantomachia. 
Dans  la  première,  il  montre  que  la  prétendue  Ad- 
vatica  ou  Alvatuca ,  dont  parle  César,  n'est  qu  une 
faute  de  copiste  pour  Ad  Varucam  (  voy.  Varoux  , 
Dictionnaire  géographique ,  i791  ).  Dans  l'autre,  il 
prouve  que  tout  ce  que  Ton  raconte  de  l'exorbi- 
tante grandeur  des  géants  n'est  qu'un  amas  de  fables 
(ixjy.  Sloane).  On  a  encore  de  lui  :  Opéra  Goropii 
hactenus  non  édita,  Anvers,  1588,  in-fol.,  ouvrage 
où ,  comme  dans  le  précédent ,  les  paradoxes  sont 
mêlés  avec  des  vérités.  U  y  attaque  judicieusement 
les  Massorètes  qui  ont  déOfuré  le  texte  hébreu  de 
l'Ecriture  par  leurs  points  -  voyelles  {voy,  Capprl, 
Eleazar,  Hody,Mascleff).  Goropius  fut  surnommé 
Becanus,  parce  qu'il  vit  le  jour  dans  un  village  de 
Brabant,  nommé  Hilverenbeck. 

*  GOROUGHKIN,  jurisconsulte,  né  en  1747,  mort 
en  1821  à  Moscou,  y  professa  pendant  25  ans  le 
droit  pratique.  On  a  de  lui  :  Manuel  de  la  législa^ 
tion  russe,  1811 ,  4  vol.  ;  Description  des  actes  judi- 
ciaires^ 1812,  3  vol.  in-4.  Ce  jurisconsulte  a  joui 
d'une  grande  réputation. 

GORRAN  (  Nicolas  de  ) ,  religieux  dominicain  , 
natif  du  Maine,  mort  vers  1295.  Philippe  le  Hardi 
le  nomma  confesseur  de  son  fils,  depuis  roi  de 
France,  sous  le  nom  de  Philippe  le  Bel.  On  a  de 
lui  :  des  Commentaires  sur  presque  toute  la  Bible  ; 
des  Sermons j  et  quelques  autres  ouvrages,  dont  la 
plupart  ne  se  trouvent  qu'en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne. 

GORRICE  (  Jean  de  ) ,  Gorreus  ,  médecin  ,  né  à 
Paris  en  1505,  mort  en  1572 ,  était  protestant.  Il 
fut  retranché  deux  fois  de  la  faculté ,  à  cause  de  sa 
croyance ,  et  rétabli  autant  de  fois.  Il  possédait  assez 
bien  le  grec,  et  il  donna  une  traduction  latine  du 
poète  Nicandre.  Ses  œuvres  furent  imprimées  en 
1622,  in-fol.  On  remarque  surtout  parmi  ses  ou- 
vrages celui  qui  a  pour  titre  :  Definitionum  medica- 
rum  lihri  XXIV,  Paris,  1563,  in-fol.,  ibid.,  1622  , 
in-fol.  Son  fils,  nommé  de  roême^  et  médecin  comme 
lui,  a  laissé  des  opuscules,  1660,  in-8.  Les  ou- 
vrages du  fils  et  du  père  ne  sont  guère  consultés, 
parce  qu'il  a  paru  depuis  eux  des  livres  meilleurs 
et  mieux  faits. 

*  CORSAS  (  Antoine- Joseph  ) ,  conventionnel ,  né 
à  Limoges  en  1752,  tenait  un  pensionnat  à  Ver- 


sailles, et  dès  le  commencement  de  la  révolution, 
s'en  montra  un  zélé  partisan.  Il  rédigeait  le  Courrier 
de  Versailles,  qui  prêchait  l'insuiTection  et  fa- 
narchie  :  le  compte  inexact  qu'il  rendit  du  repas  des 
gardes  du  corps  ,  amena  les  malheureuses  journées 
des  5  et  6  octobre  1789;  cependant,  lorsqu'il  fut 
député  à  la*Convention ,  il  se  montra  parmi  les  plus 
modérés.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  pour 
la  détention  et  l'appel  au  peuple.  Lié  avec  les  Gi- 
rondins, il  partagea  leur  proscription,  et  fut  con- 
damné le  7  octobre  1795.  11  est  auteur  d'un  écrit 
satirique  intitulé  :  Vâne  promeneur,  ou  Crilès  ra- 
mené par  son  âne,  Paris,  1786 ,  in-8. 

GORTZ.  Foy.  GoERTz. 

"  GOSSE  (Etienne),  littérateur,  né  à  Bordeaux 
en  1773,  était  secrétaire  de  l'arsenal  de  Nantes, 
lorsqu'il  s'enrôla  dans  un  bataillon  de  volontaires 
bretons  qui  vint  à  Paris,  en  1792,  et  dans  lequel  il 
fut  fait  officier.  L'année  suivante ,  il  donna  au 
théâtre  du  Marais  La  mort  de  Simonneau,  maire 
d'Etampes ,  comédie  en  vers.  Envoyé  peu  de  temps 
après  dans  la  Vendée,  il  quitta  le  service  en  i 796, 
et  revint  à  Paris ,  où  il  se  livra  entièrement  à  son 
goût  pour  la  littérature  et  le  théâtre.  Nommé ,  vers 
1801  ,  inspecteur  des  remontes,  il  fut  quelques 
années  après  receveur  de  la  loterie  à  Toulon,  il 
perdit  sa  place  en  1815,  et  de  retour  à  Pains  il 
fut  attaché  à  la  rédaction  de  divers  journaux ,  et 
continua  de  travailler  pour  le  théâtre  avec  plus  de 
zèle  que  de  succès ,  car  aucune  de  ses  pièces  n'est 
restée  au  Répertoire.  U  est  mort  à  la  fin  de  février 
1834,  à  Toulon ,  où  il  s'était  rendu  dans  l'espoir  de 
rétablir  sa  santé.  Outre  des  romans  que  nous  ne 
tirerons  pas  de  l'oubli ,  on  doit  à  Gosse  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  distingue  :  Le  Médisatd, 
comédie  en  3  actes,  en  vers,  1816,  in-8.  C'est  le 
meilleur  ouvrage  dramatique  de  l'auteur.  On  y 
remarque  un  caractère  principal  bien  tracé,  des 
situations  comiques  amenées  et  développées  avec 
art,  et  beaucoup  de  vers  piquants  et  proverbiaux. 
Fables,  1818 ,  in-12;  elles  sont  au  nombre  de  cent, 
et  roulent  presque  toutes  sur  des  sujets  politiques  : 
mais  ce  n'est  pas  à  cette  seule  circonstance  qu'elles 
ont  dû  leur  succès  ;  elles  sont  en  général  charmantes 
et  remplies  d'esprit.  Proverbes  dramatiques,  1819, 
2  vol.  in-8.  Ce  recueil  a  été  bien  accueilli  du  public. 
Histoire  des  bêles  parlantes  depuis  S9  jusqu'à  \îii 
par  un  chien  de  berger ,  ouvrage  satirique  en  vei's, 
in-8,  fig.;  c'est  une  imitation  des  animait  parlanli 
de  Carti. 

*  GOSSEC  (François-Joseph),  célèbre  musicien, 
naquit' à  Vergnies,  petit  village  du  Hainaut,  le 
17  janvier  1733,  la  même  année  que  Rameau  dé- 
buta par  Hippolyte  et  Aricie,  Admis ,  à  l'âge  de  sept 
ans,  enfant  de  chœur  à  la  cathédrale  d'Anvers,  ce 
fut  à  l'aide  des  partitions  de  Lalande ,  de  Lulli  et 
de  Rameau,  qu'il  apprit  Tart  auquel  il  a  dû  sa 
gloire.  Venu  à  Paris  en  1751 ,  il  fut  directeur  de 
concerts  du  financier  la  Popelinière ,  et  passa  en- 
suite chez  le  prince  de  Conti.  En  1773,  il  prit  la 
direction  du  concert  spirituel  que  Tintrigue  lui  en- 
leva quatre  ans  après.  En  1784,  le  baron  de  Bre- 
tcuil  ayant  formé  Técole  de  chant,  Gossec  qui  en 
avait  conçu  le  plan ,  en  devint  le  chef.  A  la  créa- 
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(ion  du  conservatoire ,  créé  eo  1795,  il  en  fut  un 
des  inspecteurs,  et  on  le  chargea  d*y  professer 
la  composition.  11  conserva  cette  place  dans  un 
âge  très-a?ancé,  et  mourut  à  Passy  le  16  février 
\^,  à  96  ans.  Gossec  a  beaucoup  travaillé  :  Ses 
opéras  ont  eu  des  succès  plus  ou  moins  brillants. 
^folféges  sont  encore  étudiés,  et  ont  survécu  à 
tons  ses  ouvrages ,  avec  le  motet  à  trois  voix  sans 
orchestre  :  0  salutaris  kostia  !  11  composa  un  grand 
nombre  d'airs  pour  les  fêtes  républicaines  ;  il  ar- 
rangea en  chœur  et  à  grand  orchestre  pour  le  camp 
à(  Grand -pré,  impromptu  patriotique  joué  à  To- 
pera, la  Marseillaise  de  Rouget  Delile,  et  voilà 
pourquoi  cet  air  lui  a  été  quelquefois  attribué. 

•GOSSELIN  (Charles-Robert)  .littérateur,  né  en 
17iO  à  la  Folie  près  de  Caen,  de  parents  qui  n'a- 
vaient d'autre  fortune  qu'un  petit  pati'imoine  qu'ils 
luilivaient  eux-mêmes,  reçut  néanmoins  une  édu- 
cation assez  distinguée  que  dirigea  l'abbé  d'Etemare. 
Il  fui  précepteur,  et  se  livra  tout  entier  à  la  culture 
des  lettres.  A  la  révolution,  il  se  relira  à  Maure- 
fourt(Seine-et-Oise),  où  du  fruit  de  ses  écono- 
mies il  avait  acheté  une  petite  propriété.  Gosselin  y 
partageait  son  temps  entre  les  occupations  agricoles 
et  iëtude.  Il  y  mourut  le  26  septembre  i820,  lais- 
sant les  oii\Tages  suivants  :  Plan  d'éducation  en  ré- 
/ww  aux  académies  de  Marseille  et  de  Chdlons, 
Amsterdam,  1785,  in-8;  Réflexions  d'un  citoyen, 
aàmséts  aux  notables  sur  la  question  proposée  par 
un  grand  roi  (  Frédéric  H  )  ;  En  quoi  consiste  le 
bonheur  des  peuples,  et  d'où  vient  la  misère  et 
des  moyens  d'y  remédier?  Paris,  1787,  in-8;  YAnr 
/'>/«  dévoilée  au  moyen  de  la  Genèse,  4"  cdit., 
Paris,  1827,  in-8,  augmentée  de  la  chronologie  de 
laGfnèse  et  de  la  théogonie  d'Hésiode,  expliquée  par 
fa  Genèse,  avec  2  pi.  représentant  les  hémisphères 
célestes,  austral  et  boréad.  Il  a  laissé  entre  les  mains 
de  La  Hardelle ,  l'un  de  ses  élèves,  plusieurs  ou- 
>rages  manuscrits ,  parmi  lesquels  on  cite  des  Ré^ 
f^ms  critiques  sur  les  Œuvres  de  J.-J.  Rousseau. 

GOSSELINIou  plutôt  Goselini  (  Julien  ),  originaire 
de  Xice  de  la  Paille ,  dans  le  Monlfenat ,  né  à  Rome 
en  I5Î5,  fut,  dès  Tage  de  17  ans ,  secrétaire  de  Fer- 
dinand deGonzague,  vice-roi  de  Sicile.  11  continua 
^  Têtre,  lorsque  ce  vice-roi  fut  fait  gouverneur  de 
)lilan,et  remplit  la  même  fonction  sous  le  duc 
d  All)e  et  sous  le  duc  de  Sesse ,  qui  furent  successi- 
ment  gouverneur  de  cet  état ,  après  la  mort  de 
Gonzague.  Le  duc  de  Sesse  l'emmena  avec  lui  à  la 
cour  d'Espagne,  où  Gosselini  se  rendit  si  agréable  par 
»n  adresse  et  par  sa  prudence ,  qu'il  fut  employé 
dans  les  affaires  que  le  duc  avait  auprès  du  roi.  Le 
marquis  de  Pescaire,  successeur  du  duc  de  Sesse, 
eut  pour  Gosselini  les  mêmes  égards.  Mais  le  duc 
d'Albuquerque  qui  lui  succéda ,  ne  jugea  pas  favo- 
rablement de  son  esprit;  et  Gosselini  manqua  d'a- 
voir des  afTaires  très-sérieuses.  11  rentra  en  grâce 
»U8  le  marquis  d'Aimonte,  et  sous  le  duc  de  Ter- 
fanova,  gouverneurs  du  Milanais,  et  fut  leur  secré- 
^re.  On  dit  qu'il  avait  un  talent  merveilleux  pour 
padOerles  querelles.  11  mourut  à  Milan  en  1587,  à 
62  ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  :  la  Vie  de  Fer- 
^^  de  Gonzague ,  4579,  in-4;  la  Conjuration  de 
«on-LouM  de  Fiesque ,  inférieure  à  celle  du  cardinal 


de  Retz  ;  XUistoire  de  la  conjuration  des  Pazzi  ;  un 
recueil  de  poésies  italiermes^  publiées  à  Venise, 
1588,  in-8,  et  réimprimées  plusieurs  fois. 

*  GOTER  (Jean),  missionnaire  anglais,  mort  en 
4704,  en  se  rendant  à  Lisbonne  pour  quelques  af- 
faires du  clergé,  avait  été  élevé  dans  la  religion  an- 
glicane qu'il  abandonna  pour  rentrer  dans  le  sein 
de  l'église  catholique.  Il  a  laissé  la  réputation  d'un 
habile  théologien.  On  lui  doit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  estimés  des  catholiques  anglais,  et  dont 
on  trouve  la  liste  dans  VHistoire  de  l'Eglise  d'An- 
gleterre par  Dodd.  Les  principaux  sont  :  Raison  et 
autorité,  la  Nuée  de  témoins,  la  Transsubstantiation 
défendue ,  le  catholique  mal  représenté. 

GOTESCALC  ou  FULGENCE ,  fameux  bénédictin, 
né  en  Allemagne  vers  l'an  806 ,  prit  l'habit  mo- 
nastique à  Orbais,  diocèse  de  Soissons,  et  y  fut 
élevé  au  sacerdoce.  Après  s'être  rempli  de  ce  qu'il 
croyait  être  la  doctrine  de  saint  Augustin,  il  passa 
à  Rome,  et  de  là  dans  l'Orient,  où  il  répandit  ses 
sentiments  sur  la  prédestination.  De  retour  en  lia- 
lie.  Tan  847,  il  s'entretint  sur  cette  matière,  aussi 
sublime  qu'obscure,  avec  Northingue,  évêque  de 
Vérone ,  qui ,  effrayé  de  ses  principes ,  les  déféra  à 
Raban ,  archevêque  de  Mayence.  Ce  prélat ,  con- 
vaincu que  le  bénédictin  enseignait  que  Dieu  néces- 
site tous  les  hommes  à  se  sauver  ou  à  se  perdre , 
Tanathématisa  en  848  dans  un  concile.  Il  écrivit 
contre  lui  à  Hincmar,  archevêque  de  Reims ,  dans 
le  diocèse  duquel  Gotescalc  avait  reçu  la  prêtrise. 
Hincmar  convoqua  un  concile  l'année  d'après,  à 
Quiercy-sur-Oise.  Gotescalc  fut  dégradé  du  sacer- 
doce et  fouetté  publiquement  en' présence  de  Char- 
les le  Chauve,  ensuite  enfermé  dans  l'abbaye 
d'Hautevilliers.  Les  verges  ne  le  changèrent  point. 
11  écrivit  deux  confessions  de  foi  pour  soutenir  sa  doc- 
trine ,  offrant  de  la  prouver  en  passant  de  suite  par 
quatre  tonneaux  pleins  d'eau,  d'huile  ou  de  poix 
bouillante,  ou  même  par  un  grand  feu.  On  rit  de  son 
fanatisme,  et  on  le  laissa  en  prison.  Saint  Remy, 
archevêque  de  Lyon ,  se  déclara  pourtant  contre  le 
châtiment  qu'il  avait  essuyé.  Gotescalc  mourut  dans 
sa  prison  en  868 ,  victime  de  son  opiniâtreté.  Hinc- 
mar lui  6t  refuser  les  sacrements  et  la  sépulture 
comme  à  un  hérétique  obstiné.  Cet  archevêque 
peint  le  bénédictin  comme  un  honune  rustique, 
inquiet,  bizarre  et  inconstant.  Cest,  dit-il,  sous  ces 
traits  qu'on  le  connaissait,  dans  son  monastère. 
Flodoart,  dans  son  Histoire  de  l'église  de  Reims, 
chapitre  12,  dit  a  qu'il  était  dangereux  d'avoir  des 
»  conférences  particulières  avec  cet  hérétique ,  parce 
»  qu'il  soutenait  impudemment  qu'on  lui  avait  dit 
)>  des  choses  auxquelles  on  n'avait  jamais  pensé.  » 
Ussérius  a  donné  son  histoire ,  Dublin ,  1631 ,  ih-4 , 
Hanau,  1662.  C'est  le  premier  livre  latin,  imprimé 
en  Irlande  :  on  le  trouve  dans  Vindiciœ  prœdesti- 
nationis  et  gratiœ,  Paris,  4650,  2  vol.  in-4,  et 
dans  YHistoria  Gotescalchi  prœdestinatiani ,  Paris, 
4655,  in-fol.  du  Père  Cellot.  Voyez  aussi  VHistoria 
prœdestinatianismi  du  Père  Sîrmond. 

GOTH  ou  GOTHUS  (  Laurent  ) ,  archevêque  d'Up- 
sal  en  Suède,  au  xvi«  siècle,  jouissait  d'une  si 
grande  réputation  de  savoir  et  de  piété,  que  le  roi 
Jean ,  voulant  relever  le  catholicisme  dans  ses  états, 
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rengagea  à  mettre  son  nom  à  une  Liturgie ,  con- 
forme quant  au  fond  à  la  Liturgie  catholique.  C'é- 
tait Touvrage  du  clergé  suédois ,  qui ,  par  ordre  de 
ce  prince,  s'était  assemblé  plusieurs  fois  dans  cette 
vue.  Pour  donner  plus  d'autoiité  à  cett£  Liturgie, 
le  prince  voulut  la  faii'e  paraître  sous  un  nom  res- 
pectable dans  Tcglise  de  Suède.  Les  ménagements 
dont  on  fut  obligé  d'user  en  firent  déranger  Tordre, 
et  engagèrent  à  supprimer  Y  Invocation  des  saints, 
les  Prières  pour  les  morts ,  la  Mémoire  du  pape ,  le 
mot  de  sacrifice,  etc.  Elle  n'eut  pas  plutôt  pai'U, 
qu'elle  choqua  les  deux  partis ,  et  causa  de  grands 
troubles.  On  fut  obligé  de  la  supprimer,  ce  qui  Ta 
rendue  rare.  Elle  est  intitulée  :  Liturgia  Suecanœ 
ecdesiœ,  etc.,  cuni  prœfatione  et  notis  LaurerUii 
Upsaliensis  archiepiscopi ,  Stockholm,  i576,  in-fol. 

*  GOTTER  (Frédéric-Guillaume ,  poète,  né  à  Go- 
tha en  1746,  de  parents  riches  et  considérés,  se 
familiarisa  de  bonne  heure  avec  les  littératures  la- 
tine, anglaise  et  française.  Un  séjour  qu'il  Ht  à 
Lyon ,  en  1774 ,  le  mit  à  même  de  se  perfectionner 
dans  notre  langue ,  et  il  savait  apprécier  nos  chefs- 
d'œuvres  dramatiques,  dont  il  a  souvent  reproduit 
les  beautés.  11  étudia  le  droit  à  Gottingue ,  et  fut 
placé  dans  les  archives  du  duc  de  Gotha,  puis 
envoyé  à  Wetzlar  secrétaire  de  légation.  Dans  ses 
loisirs  il  cultiva  la  poésie ,  et  composa  des  tragé-- 
dies,  des  comédies ,  des  opéras,  des  épitres,  des 
élégies  f  etc.,  qui  furent  accueillies  favorablement  de 
ses  compatriotes.  11  mourut  le  18  mars  1797.  On  a 
de  lui  :  Poésies ,  Gotha,  1787 ,  1788  ,  2  vol.  in-8  ; 
Opéras  comiques,  1778-1779;  Drames,  1795,  in-8  ; 
OEuvres posthumes ,  1802,  in-8;  Marianne,  tragédie 
en  trois  actes ,  sa  meilleure  pièce ,  est  imitée  de  la 
Mélanie,  de  Laharpe.  Sa  Cantate  sur  les  adieux  de  la 
princesse  Marie-Thérèse  (  Madame  d'Angoulême), 
à  la  France  en  1796,  eut  dans  le  temps  un  grand 
succès. 

GOTTI  (Vincent-Louis  ),  de  Bologne  en  Italie, 
naquit  en  1664.  De  simple  dominicain ,  il  s'éleva  au 
cai'dinalat  par  ses  vertus  et  sou  savoir.  Benoit  XIU 
rhonora  de  la  pourpre  en  1728. 11  mourut  en  1742, 
à  78  ans ,  laissant  plusieurs  ouvrages ,  parmi  les- 
quels on  distingue  sa  Theologia  scholastioo-dogma- 
tica,  suivant  l'esprit  de  saint  Thomas,  à  Rome,  en 
12  vol.  in-4  ;  à  Venise ,  1750,  5  vol.  in-fol.  Quoique 
l'auteur  soit  difTus ,  et  qu'il  traite  des  questions  qui 
ne  sont  pas  toujours  intéressantes ,  cet  ouvrage  est 
estimable  par  une  érudition  vaste,  bien  dirigée, 
et  toujours  par  les  bons  principes.  On  fait  peu  de 
cas  de  sa  Défense  de  la  religion  chrétienne ,  Veritas 
religionis  christianœ  contra  atheos ,  polytheos,  etc., 
Rome,  1735,  1740,  12  vol.  in-4  :  elle  offre  cepen- 
dant beaucoup  d'érudition. 

GOTTSGRED  (Jean-Christophe),  poète  allemand, 
né  le  2  février  1700,  à  Juditen-Kirch  près  de  Kœ- 
nigsberg ,  moi*t  à  Leipsig  en  1 766 ,  a  publié  une 
Poétique ,  à  la  tête  de  laquelle  il  a  placé  une  tra- 
duction en  vers  de  VArt  poétique  d* Horace  ;  et  il 
finit  chaque  chapitre  par  les  préceptes  de  Boileau  : 
CoUm  d'Utique,  tragédie  assez  mauvaise,  et  qui 
cependant  a  eu  du  succès  :  une  Grammaire  alle- 
mande, qui  a  obtenu  un  grand  nombre  d'éditions 
et  a  été  traduite  en  français,  en  hollandais,  en 


hongrois ,  en  russe  Qt  en  latin  ;  m  Cours  de  pht'lo* 
Sophie,  où  les  imaginations  les  plufi  creuses  des 
systémiatiques  modernes  sont  enseignées  comme  des 
vérités  éternelles.  L'auteur  se  met  en  devoir  de 
calculer  et  d'arranger  au  mieux  des  hypothèses, 
dont  bientôt  on  ne  parlera  pas  plus  que  de  l'hor- 
reqr  du  vide  et  des  antipéri^tases  ;  défaut  qui  lui 
est  commun  avec  la  plupart  de  nos  physiographes. 
On  en  a  fait  jusqu'à  sept  éditions ,  dont  la  deraière 
çst  de  Leipsig,  1762,  2  vol.  in-8. 11  a  donné  aus&i 
une  traduction  allemande  du  livre  de  YEsprit^ 
Leipsig,  1760,  avec  des  notes  plus  absurdes  en- 
core que  l'ouvrage  commenté ,  et  digne  d'un  alliée 
déclaré.  M""*  Gottsched,  son  épouse ,  il  traduit  dans 
sa  langue  plusieurs  auteurs  étrapgers.  Elle  a  fait 
aussi  Panthée,  tragédie,  et  des  comédies,  en  i7îj9. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Léonard  Meiçter  si  plusieurs 
autres  écrivains  allemands. 

"  GOUAN  (  Antoine  ) ,  proDasseur  do  botanique  à 
Montpellier,  né  dans  cette  ville  en  1733 ,  s'appliqua 
dès  son  jeune  âge  à  l'étude  des  plantes,  et  demeura 
toujoure  fidèle  au  système  de  Linnée  qui  l'avait  ho- 
noré dans  ses  lettres  du  titre  de  son  correspondmt 
le  plus  chéri.  11  fut  également  lié  avec  J.-J.  Rous- 
seau dont  il  partageait  le  goût  pour  la  musique  et 
qui  parle  de  lui  dans  sa  correspondance.  Gouan  est 
mort  le  l^'"'  septembre  1821  :  il  a  publié  :  Hortus 
regius  Monspeliensis ,  Lyon,  1762,  in-8;  Flora 
Monspeliana,  1770,  in-4;  Bistoriapiscium,  Stras- 
bourg, 1770,  in-4  ;  Ulustraliones  et  ot^servatûmes  to- 
tanicŒf  1773,  in-fol.;  Nomenclature  botaniqw, 
Montpellier,  1795,  in-8  ;  Herborisation  des  envirM 
de  Montpellier,  ou  Guide  botOinique  à  l'usage  as 
élèves  de  Vécole  de  médecine,  1795 ,  io-8. 

*  GOUAZ  (  Yves  le) ,  graveur ,  né  à  Brest  en  174Î, 
mort  à  Paris  en  1816,  fut  élève  de  Jacques  Aliainet, 
et  a  laissé  une  collection  de  plus  de  60  vues  des  dif- 
férents ports  de  France  et  des  colonies  françaises  àei 
Antilles ,  exécutées  avec  beaucoup  de  soin.  Il  a  aussi 
gravé  plusieurs  sujets  de  marine,  d'après  Yeruet 
et  autres. 

GOUBEAU  (François),  peintre  d'Anvers,  élève  de 
Baur ,  s'est  distingué  par  ses  bambochades.  Il  mou- 
rut en  1640. 

*  GOUDARD  (  Ange) ,  éciivain  politique ,  né  veii 
1720,  à  Montpellier,  était  fils  d'un  inspecteur  gé- 
néral du  commerce.  Son  père  le  destinait  ^  cette 
profession  ;  mais  trop  indépendant  pour  pouvoir 
s'astreindre  à  une  vie  régulière,  il  vint  à  Pai'is,  où  il 
fit  des  études  assez  imparfaites  et  publia  différents 
opuscules  d'économie  politique.  Le  produit  de  ses 
ouvrages  ne  suffisant  pas  à  son  existence,  il  '^ 
rendit  à  Londres  en  1761 ,  où  il  donna  des  leçoos  do 
français.  Malgré  son  caractère  intrigant  et  flatteur, 
sa  fortune  ne  s'était  pas  améliorée,  lorsqu'il  connut 
mistriss  Sara ,  veuve  très-jolie ,  et  bel  esprit^  mais 
de  mœurs  équivoques,  qu'il  épousa.  Les  deux 
époux  quittèrent  l'Angleterre,  et  aprè^  avoir  par- 
couru une  partie  de  l'Europe  arrivèrent  en  1774  a 
Naples.  Une  grammaire  française  et  italienne  quil 
y  publia  lui  procura  quelques  élèves  d'un  rang  dis- 
tingué. Bientôt  il  se  mit  en  rapport  avec  des  per- 
sonnes instruites  auxquelles  il  ejiposa  ses  vue»  sur 
l'administration  du  pajs.  Cependant  Goudard  nér 
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tait  pas  iHrédsënieQt  nnn  k  Ifoirtes  pour  briUer 
fiTmiMC  «eooowste  :  oonnaissaiit  ks  fkiUeafies  d'un 
avgusle  |eT80BB«se,  il  fonna  rioUsie  prqjet  d'en 
profiter.  11  fréqueDtait  les  lieux  publics  avec  sa 
£eiBiii€,  se  plaçait  sur  le  cbemin  où  devait  passer 
le  roi,  quand  il  revenait  de  la  chasse,  et  choisissait 
au  spec4acle  la  loge  placée  vîs-àrvis  de  celle  du  mo- 
nai^ae.  Kad.  Ooudiurd  fut  enfin  reauiniaée,  et  de* 
puis  ce  moment  on  vit  son  mari  rnsner  un  grand 
iram,  QvmÈd  oatte  femme  crut  avoir  acquis  de  Tem- 
pîfe  sur  Tesprit  du  roi ,  eUe  s'aviea  de  lui  parler 
de  téibrme ,  de  polUiqiie ,  et  d'admiaistration  ;  elle 
ne  pouvait  choisir  un  langage  moins  agréaÛe  et 
moins  intelligîMe  pour  le  roi ,  qui  parut  deviaei* 
ses  deseeîos.  Le  jour  suivant  il  ne  reparut  pas  chea 
die,  et  le  lendemain  la  reine  fit  intimer  à  Gou* 
dard  Tordre  de  sortir  du  royaume.  Avant  son  dé- 
part il  publia  une  apohffie  de  son  oavrage  sur  Na^ 
pies ,  <|«^il  dédia  au  marquis  Tanneci  ;  ce  ministre 
lutrottvrage  dont  il  fut  si  scandalisé  qu'à!  te  fit  brûler 
par  la  main  du  bourreau,  (joudard  chassé  de  Rome, 
eut  Je  mènie  sort  à  Florence.  S'étant  rendu  à  Luc- 
ques,  et  Toulant  réformer  anssi  cette  république, 
il  en  fui  également  renvoyé.  Rien  ne   pouvant 
le  corriger  de  sa  manie  die  réforme,  il  voulut 
donner  see  avis ,  même  à  la  république  de  Venise , 
alors  si  peu  endurante  en  matière  de  gouverne- 
icent.  La  république  allait  lui  faire  un  mauvais 
parti,  lorsque,  averti  à  temps  qu^un  fanU-^^oai 
devait  Tenir  Tamêt^  avec  sa  femme,  il  se  jetta 
dans  une  gondole,   qui   le  transporta  en  terre* 
ferme  ;  de  là  il  passa  à  Ferraixs ,  puis  à  Bologne, 
où  il  donna  des  leçons  de  langue  française.  Aus- 
sitôt que  les  Bolonais,  naturellement  gais  %X  sati- 
riques ,  eurent  connu  le  caractère  de  Goudard ,  ses 
prétentions  littéraires  et  ses  moyens  d'existence , 
ils  firent  pleuvoir  sur  lui  des  pamphlets  de  tous 
cèles,  11  quitta  Bologne,  et  retourna  encore  en 
HoUande,  où  il  ne  demeura  pas  longtemps.  Les 
preuiiers  symptômes  de  la  révolution  l'appelèrent 
à  Paris;  mais  il  y  vint  sans  sa  femme  dont  la 
beauté  commençait  à  passer.  11  y  publia  quelques 
âpn»:ules,    lesquels,    quoique  écrits  d*après  les 
fioaximes  du  jour,  n*eurent  qu'une  existence  éphé- 
mère ;  Tauteur  ne  leur  survécut  pas  longtemps;  il 
mourut,  presque  dans  Tindigence,  à  Paris,  en  4794, 
âgé  d'environ  70  ans.  Ses  principaux   ouvrages 
sont  :  LtsinteréUde  la  France  mal  entmdtUj  4756^ 
5  \oi.  in -12,  traduits  en  allemand;  Grinun  en 
parle  avec  éloge  dans  sa  CorrespotuianGe.  Description 
historique  du  t/rembl^nent  de  terre  de  Lisbonne, 
iToCî,  in-12  ;  V Espion  chinois,  ou  V Envoyé  secreÈ 
de  la  cour  de  Pékin  ,  pour  examiner  Tétat  présent 
de  PEurope,  Cologne,  4768,  i774,  6  vol.  in-lS; 
De  la  Mort  de  Ricci ^  général  des  jésuites,  4775, 
in-ft  (  en  italien  )  ;  Essai  sur  Us  moyens  de  rétablir 
l'étal  temporel  de  l'Eglise,   Livourne,  4776,  in-4 
(en  italien).  Ces  deux  ouvrages,  remplis  de  galli* 
eismes,  parurent  aux  clairvoyants  des  pamphlets 
contre  les  jésuites,  et  contre  rEglise  elle-même. 
U Espion  franoms  à  Londres ,  ou  (Nervations  cri* 
Uques  sur  l'AngUterre  et  les  Anglais,  4779-1780, 
i  vol.  in-S. 
'  GOUDAKD  (Sara),  femme  du  précédent ,  née  à 


Londres  vers  4764,  partagea  tour-à-tour  avec  lui 
la  pauvreté ,  Topulenoe  et  l'exil.  EUe  parlait  italien 
et  Àraoçais  et  avait  quelque  insti*uction  qu'elle  tâ- 
chait de  Ikire  valoir  par  un  ton  pédantesque  et  re- 
cherché. Abandonnée  en  Hollande  par  son  mari,  elle 
y  demeura  quelque  temps  et  vint  à  Paris ,  où  elle 
ne  fit  aucune  démarche  pour  se  réunirè  son  époux, 
qui  de  son  côté  n'en  fit  aucune  pour  se  rapprocher 
d'elle.  S'clant  liée  avec  un  de  ces  philosophes  sub- 
alternes qui  cherchaient  à  fiiire  fortune  à  la  laveur 
des  troubles  politiques ,  elle  vivait  avec  lui  à  un 
eixième  étage,  au  fiiubourg  Saint-Antoine,  et  mou- 
rut en  4794.  Elle  a  publié  deux  vol.  d^ Œuvres  mê- 
lées, 4777,  et  des  Remarques  sur  les  anecdotes  de 
madame  Dubarry,  Londres,  4777,  in-12. 

GOUÛELIN  (  Piems  ) ,  Gudelinus ,  jurisconsulte , 
né  à  Ath  en  Hainaut ,  en  4350,  s'appliqua  beaucoup 
aux  belles-lettres  et  à  l'étude  des  langues  savantes , 
enseigna  longtemps  le  droit  à  Louvain ,  où  il  avait 
été  fetit  docteur  en  4386 ,  et  mourut  le  48  octobre 
4649.  Ses  ouvrages,  publiés  d'abord  séparément, 
ont  été  réunis  et  publiés  à  Anvers ,  4685 ,  in-fol.  Ce 
volume  contient  les  traités  :  De  jure  n&vieeimo  ; 
Syntagma  regularum  juris  ;  De  jure  feudorwn  ; 
De  Testamentis  ;  subjungitur  Maximiliani  Witt^Hfrt 
/.  U.  D.  f»  anetoris  obitum  funebris  aratio  habita 
in  exequiis  32  oclo&rt«^4649.  Valère  André  en  Dftit 
un  grand  éloge. 

GOUDËLIN  ou  GOUDOUU  (Pierre  ],  le  coryphée 
des  poètes  gascons,  naquit  en  4579  à  Toolouse  d'un 
diirurgien.  U  tut  reçu  avocat ,  mais  il  n'en  fit  ja- 
mais les  fonctions,  il  plut  par  ses  vers  et  ses  bons 
mots  au  diic  de  Montmorency,  et  aux  premières 
personnes  de  sa  patrie.  €e  poète  aurait  pu  s'enri- 
chir, mais  il  négligea  tellement  la  fortune ,  qu'il 
serait  mort  dans  l'indigence ,  si  ses  concitoyens  ne 
lui  eussent  assigné  une  pension  viagère.  Il  mourut 
à  Toulouse  en  4649,  à  70  ans.  Ses  ouvrages  ont  été 
Imprimés  plusieurs  fois  in-4  S,  à  Toulouse ,  et  une 
fois  à  Amsterdam  en  4700,  2  vol.  in-4  2,  avec  les 
auti*es  poètes  gascons.  Leur  caractère  particulier 
est  l'enjouement  et  la  vivacité ,  et  un  certain  na- 
turel qui  déplairait  beaucoup  en  français,  mais  qui 
enchante  en  gascon.  C'est,  comme  on  a  dit  d'un 
autre  poète ,  une  liqueur  qui  ne  doit  pas  changer 
de  vase.  Le  Père  Vanière ,  jésuite ,  a  pourtant  tra- 
duit en  latin  son  poème  sur  la  mort  de  Henri  IV; 
mais  outre  que  la  langue  latine  supporte  certaines 
images  que  la  langue  française  réprouve,  celte 
pièce  a  plus  de  noblesse  que  les  autres  productions 
deGoudouli.  On  rapporte  de  Goudouli  beaucoup  de 
saillies ,  dont  quelques-unes  sont  plaisantes ,  et  les 
autres  très-plates  ;  et  la  plupart  ne  sont  que  des  ré- 
pétitions de  bouffonneries  plus  anciennes. 

GOUDIMEL  (  Claude  ),  musicien ,  né  à  Besançon 
vers  4520,  fut  tué  à  Lyon  en  4572,  par  quelques 
personnes  irritées  de  ce  qu'il  avait  mis  en  musique 
les  psaumes  de  Biarot  et  de  Bèze ,  et  paraissait  at- 
taché aux  nouvelles  sectes  qui  troublaient  l'état  et 
répandaient  le  sang  des  catholiques. 

*  GOUDIN  (  Mathias-Bernai-d  ) ,  astronome ,  né  à 
Paris  en  47^,  mort  en  4807 ,  fut  conseiller  à  la 
cour  des  aides,  au  grand-consdl  et  au  parlement, 
sans  que  ses  lonetions  ralentissent  son  ai^e  rpour 
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les  sciences.  Il  publia  :  un  Mémoire  sur  les  éclipsés 
de  soleil,  i762;  Mémoire  sur  les  usages  de  l'elUpse 
dans  la  trigonométrie  spkérique ,  Paris ,  M^l ,  in-4  ; 
différents  Mémoires  dans  la  Connaissance  des  temps  ; 
avec  Dionls  du  Séjour  son  ami  Traité  des  courbes  al- 
gébriques, Recherches  sur  la  grumwnique.  Traité  des 
propriétés  communes  à  toutes  les  courbes,  etc.  Ses 
principaux  ouvrages  ont  été  réunis,  Paris,  1799, 
in-4. 

GOUFFIER  (Guillaume),  plus  connu  sous  le  nom 
de  Vamiral  de  Bonnivet,  était  fils  de  Guillaume 
Gouffier ,  chambellan  de  Charles  VIII ,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  du  Poitou.  Après  s'être  si- 
gnalé dans  diverses  occasions,  il  fut  envoyé  par 
François  l»»*,  ambassadeur  extraordinaire  en  Angle- 
terre. De  retour  en  France,  Tan  i52i,  il  commanda 
Tarmée  destinée  au  recouvrement  de  la  Navarre , 
et  prit  Fontarabie.  On  parlait  alors  de  paix  ;  mais 
Taroiral  ayant  persuadé  au  roi  de  conserver  cette 
place,  monument  de  sa  valeur,  fut  la  cause  d'une 
guerre  funeste  à  la  France  et  à  TEurope.  François  1"^ 
renvoya  en  1525  commander  Tarmée  en  Italie ,  et 
il  y  fit  de  nouvelles  fautes.  11  assiégea  Milan ,  et  le 
manqua;  il  se  fortiQa  ensuite  dans  Biagi-assa ,  et  fut 
forcé  de  Tabandonner  ;  il  se  retira  vers  Turin ,  et 
fut  blessé  dans  cette  retraite,  mémorable  par  la 
mort  du  chevalier  Bayard.  Bonnivet  revenu  en 
France  conseilla  à  François  !«■'  d'aller  en  personne 
en  Italie.  Cette  expédition  fut  fatale  à  Tétat.  Le  roi 
donna  la  bataille  de  Pavie  à  sa  persuasion.  L'amiral 
fut  tué  dans  cette  journée  Je  24  février  1525.  Bran- 
tôme peint  avec  des  couleurs  très- favorables  la 
figure ,  Tesprit  et  les  grâces  de  Bonnivet. 

*  GOUGES  (  Marie-Olympe  de),  née  à  Montauban 
en  1755,  vint  à  Paris  où  elle  épousa  M.  Aubry,  qui 
la  laissa  bientôt  veuve.  Elle  se  consacra  à  la  littéra- 
ture et  embrassa  avec  chaleur  les  principes  de  la 
l'évolution ,  dont  elle  préconisa  les  avantages  dans 
un  grand  nombre  de  placards,  et  fut  la  fondatrice  des 
sociétés  populaires  de  femmes.  Elle  professait  une 
vive  admiration  pour  le  duc  d'Orléans  et  Mirabeau, 
et  favorisait  autant  qu'il  était  en  elle  les  entreprises 
d'audacieux  novateurs.  Robespierre  et  Marat  dé- 
truisirent les  illusions  dont  elle  s'était  bercée,  elle 
osa  les  attaquer  dans  Les  trois  Urnes  ou  le  Salut 
de  la  patrie ,  dont  le  succès  entraîna  la  perte  de 
l'auteur,  à  qui  son  Mémoire  en  faveur  de  Louis  XVI 
avait  déjà  donné  des  titres  à  la  proscription.  Arrêtée 
le  25  juillet  1795,  elle  fut  condamnée  à  mort  le 
4  novembre  par  le  tribunal  révolutionnaire.  Sesprin- 
\;ipaux  ouvrages  sont  :  Le  Mariage  de  Chérubin , 
comédie,  1785;  Vhomme  généreux,  drame  en  cinq 
actes  et  en  prose,  1786,  in -8;  Molière  chez  Ninon, 
pièce  épisodique  en  cinq  actes,  1787,  in-8;  r Es- 
clavage des  nègres,  drame  en  trois  actes,  joué  au 
théâtre  -  français  en  1789;  Mirabeau  aux  Champs 
élysées,  drame  épisodique ,  in-8  ;  Le  couvent  ou  les 
voeux  forcés,  comédie  en  trois  actes,  1 792,  in-8,- 
M"""  de  Gouges  a  reproduit  ses  œuvres  politiques  et 
littéraires  en  5  vol. 

*  GOUGH  (Richard),  antiquaire  anglais,  sur- 
nommé le  Camden  du  i\m* siècle,  naquit  à  Londres 
en  1755.  11  était  fils  d'un  capitaine  de  vaisseau, 
membre  du  parlement ,  qui  lui  laissa  une  fortune 


considérable.  Gough  l'employa  à  soulager  les  mal- 
heureux, et  à  faire  des  recherches  sur  les  antiquités 
dans  différentes  parties  de  l'Angleterre  et  de  TE- 
cosse.  Son  éducation  avait  été  très-soignée  :  à  l'&ge 
de  12  ans  il  traduisit  du  français  en  anglais  une 
Histoire  de  la  Bible,  Londres,  1747,  in-fol.,  qui  fut 
bientôt  suivie  de  plusieurs  autres  dans  le  même 
genre ,  notamment  de  la  traduction  des  Mceurs  dei 
Israélites ,  par  l'abbé  Fleury.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Anecdotes  de  la  typographie  britan- 
nique, 1768,  in-4;  1780,2  vol.  in-4;  MonumenU 
funèbres  de  la  Grande-Bretagne,  appliqués  à éckUrcir 
l'histoire  des  familles ,  des  masurs ,  des  usages  et  dei 
arts,  1786-99,  5  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  exécuta 
avec  beaucoup  de  luxe ,  est  le  principal  titre  de  sa 
réputation  ;  Histoire  et  antiquités  de  Pleshy  dans  k 
comté  d'Essex,  1805,  in-4  ;  Médailles  des  Séleucidts^ 
rois  de  Syrie,  etc.,  avec  des  mémoires  historiqm 
sur  cféaque  règne,  1804,  in-4.  II  travailla  pendant 
plusieurs  années  à  l'ouvrage  périodique  intitulé  1 
The  gentleman's  magazine  ;  et  il  se  montra  dans  sa 
critiques  littéraires,  très-savant,  très-judicieux ,  el 
invariablement  attaché  à  l'ordre  établi.  Aussi,  au 
commencement  de  la  révolution  française ,  il  com^ 
battit  avec  beaucoup  de  chaleur  les  principes  d^ 
énergumènes  de  son  pays.  Gough  est  mort  le  20  fé^ 
vrier  1809;  il  était  membre  de  la  société  desantn 
quaires,  de  la  société  royale  de  Londres  et  directeur 
de  la  société  du  Temple. 

*  GOUIN  (  Nic-L.  ) ,  administrateur  général  des 
postes ,  né  à  Gerraigny-rEvêque  près  de  Meaux  en 
1745,  fut  d'abord  attaché  au  trésor  de  Madame,, 
comtesse  de  Provence ,  puis  agent  de  'la  ville  de 
MarseilTe,  Nommé  en  1782  chef  de  division  dansle^ 
postes,  il  fut  destitué,  pour  avoir  en  1792  justifié 
les  administrateurs  dans  un  écrit  contre  le  ministre 
Clavière.  Ayant  osé  faire  dans  le  même  écrit  l'éloge 
de  Louis  XVI,  il  fut  traduit  Tannée  suivante  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  qui  Tacquitta.  En  1707, 
il  sortit  de  France  pour  se  soustraire  à  un  nouTeau 
mandat  d'arrêt  lancé  contre  lui,  comme  iroplfqud 
dans  une  conspiration  royaliste ,  et  ne  l'entra  dan^ 
sa  patrie  qu'en  1814.  Admis  à  faire  hommage  aU 
roi  du  mouchoir  trouvé  sur  Louis  XVI  après  sa 
mort,  il  accompagna  ce  triste  don  d'une  pièce  dé 
vers  et  de  la  collection  de  ses  écrits  parmi  lesquelij 
on  remarque  le  Procès  criminel  de  la  révolution^ 
Réintégré  en  1816  dans  les  postes,  il  en  fut  en  1S2I 
l'un  des  cinq  administrateurs.  11  est  mort  à  Paris 
le  21  décembre  1823.  On  a  de  lui  :  Essai  hù^toriqM 
sur  rétablissement  des  postes  en  France,  Paris,  l82o, 
in-4. 

GOUJET  ( Claude- Pierre ),  chanoine  de  St./ac- 
ques  de  l'Hôpital ,  des  académies  de  Marseille ,  de 
Rouen ,  d'Angers  et  d'Auxerre  ,  naquit  à  Paris  en 
1697,  d'un  tailleur,  qui  s'opposa  en  vain  à  son  go«t 
pour  l'étude;  il  mourut  dans  cette  ville  en  1767, 
après  avoir  été  quelque  temps  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire.  Les  travaux  de  cet  écrivain  laborieux 
avaient  beaucoup  affaibli  sa  vue,  et  il  était  presque 
aveugle ,  loi'sque  la  république  des  lettres  le  perdit. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  de  h  vérité 
de  la  religion  chrétienne,  traduit  du  latin  de  Grolius, 
in-12  ;  Vies  des  saints,  en  2  vol.  in-4,  qu'on  relie  en 
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ton.  yésengni  a  eu  part  à  ce  livre ,  qui  n'est  qu'une 
compilation,  à  tous  égards,  très-inférieure  aux  Vies 
du  saints ,  traduites  de  Tanglals  par  Tabbé  Godes* 
card;  Abrégé  des  vies  des  saints,  in-iS;  c'est  l'ou- 
vrage précédent  réduit  à  un  très- gros  vol.  iiM2; 
Salement  au  dictionnaire  de  Moréri  ,  1735,  2  vol. 
ii>-fol.  L'auteur  a  corrigé  un  grand  nombre  de  fautes, 
mais  il  lui  en  est  échappé  plusieurs.  Il  a  accordé 
des  articles  considérables  à  des  hommes  assez  in- 
ronnus ,  et  Timpartialité  ne  l'a  pas  guidé  dans  ses 
redierches.  En  1749,  il  donna  un  nouveau  supplé- 
ment in-fol.,  en  2  vol.,  qui  a  à  peu  près  les  mêmes 
éékais  que  le  précédent  ;  Bibliothèque  des  écrivains 
ecctësiastiques ,  en  3  vol.  in-8 ,  pour  servir  de  suite  à 
celle  de  Dupin.  Cette  continuation  n'a  pas  réussi. 
Les  analyses  de  la  plupart  des  écrits  dont  il  parle 
!H)Dt  trop  diffuses.  Un  inconvénient  encore  plus 
grand ,  est  de  donner  d'amples  extraits  de  livres 
de  morale ,  qui  sont  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  11  s'y  montre  constamment  grand  admira- 
teur des  disciples  de  l'évêque  d'Ypres.  Le  style  est 
d'ailleurs  un  peu  négligé  et  trop  verbeux  ;  Discours 
»r  le  renouvellement  des  éludes  depuis  le  xiv<>  siècle. 
On  le  trouve  dans  la  continuation  de  l'Histoire  ec- 
ciéskulique ,  par  le  Père  Fabre ,  que  l'auteur  avait 
beaocoup  aidé ,  et  dont  il  partageait  les  sentiments 
à  r^ard  de  la  constitution  Unigenitus.  De  Vétat 
des  sciences  en  France,  depuis  la  mort  de  Charlemagne 
jusqu'à  ceUeduroi  Robert,  1737,  in-12.  Cette  disser- 
tation l'emporta  le  prix  à  l'académie  des  belles-let- 
tres. Sans  ses  liaisons  trop  connues  avec  les  disci- 
ples de  Jansénius ,  l'abbé  Goujet  aurait  été  associé  à 
cette  compagnie  ;  c'est  au  moins  ce  qu*il  dit  dans 
une  de  ses  Lettres,  où  l'on  peut  voir  que  l'égoîsme 
n'est  point  toujours  incompatible  avec  la  morale 
sévère.  «  Sans  sollicitation  de  ma  part  et  sans  m'en 
V  prévenir,  elle  députa ,  après  la  mort  de  l'abbé  de 
•  Verlot,  six  de  ses  membres,  pour  demander  la  per- 
»  mission  de  m'élire  à  la  place  du  défunt.  Le  cardinal 
>  de  Fleury  se  jeta  sur  mes  sentiments,  qui  n'ont  ja- 
»  mais  été  cependant  autres  que  ceux  de  l'Eglise.  )> 
Biidiothèque  française ,  ou  Histoire  de  la  littérature 
française,  1740,  en  18  vol.  in-12.  C'est  l'ouvrage  le 
plus  célèbre  de  l'abbé  Goujet;  mais  il  le  serait  bien 
davantage,  si ,  sans  nous  donner  la  liste  de  tant  de 
vieux  auteurs  et  de  tant  de  mauvais  ouvrages ,  il 
ftvait  commencé  aux  beaux  jours  du  Parnasse  fran- 
çais; s*il  avait  marqué  les  révolutions  du  goût  et  du 
génie,  et  tracé  avec  un  pinceau  vrai,  brillant  et 
ferme,  le  caractère  des  hommes  de  lettres  les  plus 
distingués.  En  suivant  ce  plan,  il  aurait  épargné 
beaucoup  d'ennui  au  lecteur  et  beaucoup  de  peine 
À  lui-même.  Son  ouvrage  serait  fini,  au  lieu  qu'il 
a  donné  18  vol.  sans  pouvoir  achever  seulement  la 
partie  des  belles-lettres;  Une  nouvelle  éditibn  du 
^ionnaire  de  Richelet,  en  3  vol.  in-fol.,  17S6,  avec 
un  grand  nombre  d'additions  et  de  corrections  :  vers 
le  même  temps ,  il  en  donna  un  abrégé ,  en  1  vol. 
in-8;  r Histoire  du  collège  royal  de  France,  en  1  vol. 
in-4,eten3vol.  in-12  :  ouvrage  plein  de  recherches 
curieuses;  ffistoire  du  Pontificat  de  Paul  V,  en  2  vol. 
K|-lî,1766.  C'est  son  dernier  ouvrage.  L'auteur 
n'y  rend  pas  aux  jésuites  le  tribut  de  reconnaissance 
<|u'ils  semblaient  pouvoir  attendre  d*un  homme 


élevé  par  eux  ;  un  grand  nombre  de  Vies  particu-* 
lières  :  de  Nicole ,  de  Duguet ,  de  Singlin ,  du  car- 
dinal Passionei ,  etc.  etc.  etc.  Il  fournit  plus  de  deux 
mille  corrections  ou  additions  pour  le  Dictionnaire 
de  Moréri  de  1732,  la  plupart  relatives  à  la  secte 
dont  il  plaidait  les  intérêts  ;  ce  qui  a  changé  ce  vo- 
lumineux dictionnaire ,  que  l'impartialité  du  pre- 
mier auteur  avait  rendu  d'un  usage  général,  en  un 
ouvrage  de  parti ,  et  en  un  répertoire  de  convul* 
sionnaires.  Dans  la  même  vue ,  il  a  fourni  plusieurs 
dissertations  au  Père  Desmolets ,  pour  la  continua- 
tion des  Mémoires  de  littérature  ;  et  un  grand  nombre 
d'articles  au  Père  Nicéron ,  auteur  des  Mémoires  des 
hommes  illustres.  On  peut  consulter  au  sujet  de  cet 
écrivain  :  Essai  sur  la  mort  de  Vabbé  Goujet ,  par 
Dagues  de  Clairfontaine ,  à  la  suite  de  la  Vie  de  Ni- 
cole, 1767;  la  liste  détaillée  de  ses  ouvrages  se 
trouve  dans  les  Mémoires  historiques  et  littéraires 
sur  sa  vie,  publiés  par  Barrai,  La  Haye  (  Paris), 
1767,  in-12. 

GOUJON  (Jean),  sculpteur  et  architecte  parisien, 
sous  François  l^'  et  Henri  11 ,  retraça ,  par  ses  ou- 
vrages ,  les  beautés  simples  et  sublimes  de  l'anti- 
quité ;  on  l'appelle  le  Phidias  français.  Un  auteur 
moderne  le  nomme  avec  raison  le  Corrége  de  la 
sculpture.  Goujon ,  ainsi  que  ce  peintre ,  a  quelque- 
fois péché  contrt  la  correction  ;  mais  il  a  toujours 
consulté  les  grâces.  Personne  n'a  été  au-dessus  de 
lui  pour  les  figures  de  demi-relief.  Rien  n'est  plus 
beau  en  ce  genre  que  sa  Fontaine  des  Saints-Fnno- 
cents,  rue  Saint-Denis,  à  Paris.  Un  ouvrage  non 
moins  curieux  est  une  espèce  de  tribune ,  soutenue 
par  des  cariatides  gigantesques ,  qui  est  au  Louvre 
dans  la  salle  des  Cent-Suisses.  Sarasin,  célèbre 
sculpteur,  n'a  cru  pouvoir  mieux  faire  que  d'imiter 
ces  fîgures,  d'un  goût  exquis  et  d'un  dessin  admi- 
rable. Perrault  les  a  fait  graver  par  Sébastien  le 
Clerc  dans  sa  traduction  de  Vitruve.  Goujon  a  tra- 
vaillé au  dessin  des  façades  du  vieux  Louvre,  con- 
struites sous  Henri  11 ,  remarquables  par  le  bel  ac- 
cord qui  règne  entre  la  sculpture  et  l'architecture. 
11  fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse  le  jour  de  la 
St.-Barthélemi  (1572),  pendant  qu'il  travaillait  aux 
décorations  du  vieux  Louvre.  On  tmuve  à  la  suite 
de  la  traduction  de  Vitruve ,  par  J.  Martin ,  Paris , 
1547 ,  un  opuscule  de  Jean  Goujon  :  c'est  le  seul 
écrit  que  l'on  connaisse  de  cet  artiste. 

*  GOUJON  (Jean-Marie-Claude-Alexandre),  con- 
ventionnel ,  naquit  en  1 766,  à  Bourg-en-Bresse,  où  son 
père  était  directeur  de  la  poste  aux  lettres.  Nommé, 
en  1793 ,  administrateur  du  département  de  Seine- 
et-Oise,  il  remplaça  Hérault  de  Séchelles  à  la  Conven- 
tion, et  fût  envoyé  à  l'armée  de  la  Moselle,  d'où  il  ne 
revint  qu'après  le  9  thermidor.  Les  membres  de  l'an- 
cien comité  de  salut  public ,  étaient  devenus  l'objet 
de  Texécration  univei*selle;  Goujon,  prit  leur  défense, 
voulut  justifier  jusqu'au  farouche  Marat,  et  s'op- 
posa seul  au  rappel  des  députés ,  restes  de  la  Gi- 
ronde. Paris  manquait  de  pain  ;  les  terroristes  cru- 
rent que  cette  détresse  leur  faciliterait  les  moyens 
d'organiser  une  insurrection.  En  effet,  les  faubourgs 
s'ameutèrent ,  et  Goujon ,  à  leur  tête ,  marcha  contre 
la  Convention.  Mais  les  jacobins  furent  vaincus  et 
leurs  chefe  proscrits,  le  90  mai  1795,  Goujon,- 
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irmriéré  k  treflt ,  m  oMteau  'du  Tauimu ,  lui  xa^ 
meoié  JNcnidt  àParis,  et  .traduit  4ev«Bt4ine  coqubû- 
si^ci  militaire,  il  ae  défendit  nvec  beaucoup  de  pré- 
eeofie  d'espint  Lorsqu'il  eut  entendu  sa  aenJAnce,  il 
déposa  sur  ie  bureau  son  portrait,  priant  qu'il 
fut  remis  i  aa  femme.  Eu  descendant  TescaUer,  il 
se  frappa  de  pliwieurs  co^ps  de  poignard,  et  expira 
quelques  moroenta  après.  Il  avait  compose  d^ns  sa 
pciaon  un  hymne  de  mort ,  qui  fut  mis  en  musique 
pai'  Laîs ,  acieur  de  TQpéra.  Ou  lui  doit  un  Discours 
sm  l'influence  de  la  moro/e  des  go^vemBmefU8  j  sur 
G^ie  des  peuples;  Dam&n  ei  PUhiaSj  drame  ;  sa  Dé- 
fense ,  etc.  Ces  différents  écrits  publiés  par  M.  F.  P. 
Tissot,^n  beau-û^e,  ont  été  recueillis  sous  le  titre 
deSput^entr.^  d0ia;ourn^  du  i^^prairial,  Paris,i800. 

*  GOUJON  (  Alexandi-e-Marie),  ù'ère  cadet  du  pré* 
cèdent  •  sortit  de  Téeole  polytechnique  en  i  798  sous- 
lieutenant  d'artillerie ,  Xut  employé  en  Hollande , 
en  Allemagne,  en  Pologne,  etc.,  se  trouva  sur  les 
champs  de  bataille  d'Austerlitz,  d'Iéna,  de  Wagram, 
ei  reçut  la  croix  d'hoimeur  à  £ylau.  Après  le  li- 
cenciemeat  de  rarmée  de  la  U>ire  en  48J5,  mis 
en  non  activité,  il  se  livra  entièrement  à  la  litté- 
rature. Il  est  mort  à  Paris  en  i  825,  après  avoir 
publié  Jes  ouwrages  suivants  :  Manuel  des  Français 
sous  le  régime  de  la  charte,  2  édit.,  Paris ,  1820  ; 
Table  analytique  et  raisonnes,  de%  œuvres  de  Vol- 
taire, 1819,  in^,  formant  le  tome  i3«  de  l'édition 
de  Desoer;  Bulletins  officiels  de  la  grande  armée j 
i880-18âi ,  4  vol.  in-12;  Pensées  d'un  soldat  sur  la 
sépûUuredeNQpoUon,  ^82i,  in-8,  5*  édit.;  Ta- 
bkttes  (^onologiques  de  la  révolution  française  depuis 
le  iO  mai  i774,  jour  de  ravénement  de  Louis  XVI, 
Paris,  18^ ,  in-8  :  il  u*en  a  paru  que  5  livrais.  11 
était  un  des  principaux  collaborateurs  des  Fastes 
civils  de  la  France,  1821-1822  ;  il  a  travaillé  aux 
Annales  des  faits  et  des  sciences  militaires ,  publiées 
en  1817.  11  avait  débuté  par  des  Poésies  légères, 
dont  quelques-unes  ont  été  mises  en  musique. 

GOULART  (Simon) ,  né  à  Sentis  en  4545,  mourut 
ministre  à  Genève ,  en  1628,  à  85  ans.  11  blâmait  la 
manie  qu'avaient  les  protestants  de  son  temps  de 
multiplier  les  coulassions  de  foi ,  «  comme  si  celle 
»  qui  se  trouve  dans  le  Symbole  des  apôtres  n'était 
T»  pas  sutUsante ,  quoiqu'elle  ait  paru  telle  aux  trois 
»  premiers  siècles  de  TËglise.  »  11  ne  songeait  pas 
que  lorsqu'on  se  détache  une  fois  du  corps  de  l'E- 
glise ,  on  est  dans  le  cas  de  changer  to^iour3  de 
croyance ,  et  par-lè  dans  k  cas  d'articuler  tous  les 
jours  ce  que  Ton  croit.  U  n'avait  commencé  à  ap- 
prendre les  langues  qu'à  T&ge  de  28  ans ,  ce  qui 
ne  l'empècba  pas  d'écrire  assee  bien  en  latin.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  belles-lettres,  d'his- 
toire et  de  controverse.  Les  plus  connus  sont  :  Sa 
plate  traduction  de  Sénèque  ;  Petits  Mémoires  de  la 
Ligue,  1602,  6  vol.  in- 8,  assez  curieux.  On  les  a 
réimprimés  à  Paris  en  1758,  6  vol-  in-é ,  avec  des 
notes  et  des  pièces  originales.  La  plupart  sont 
intéressantes;  mais  quelques-unes  n'apprennent 
presque  rien.  Recueil  d'histoires  mémorables  de  noire 
temps:  traduction  du  livre  de  Lapsis  de  saint 
Cyprien  ;  divers  Traités  de  morale  ;  des  additions 
et  des  changements  considérables  au  Catcdogue  des 
tén^ms  de  to  vériAé  de  Frwcpwitz.  Son  fils  Simon 


GopLAaT,  mifliatre  à  Amstenlam,  est  auteor  d'un 
Traité  de  la  Providence,  1627,  ia-i2.  U  peniit  sa 
place  de  ministre  pour  n'avoir  pas  adopté  les  sea- 
timents  des  gomaristes. 

*  GOULD  (  Thomas) ,  missionn^iire,  né  en  1657 à 
Corke  en  Irlande,  se  voua  païUculièrement  à  Tia- 
struction  des  calvinistes.  L'exemple  de  ses  vertus, 
non  moins  que  la  force  et  l'onction  de  ses  paroles, 
opéra  de  nombreuses  conversions.  Le  roi  lui  ao- 
corda  le  titre  de  missionuaire  du  PoUou^  Ce  ver- 
tueux ecclésiastique  mourut  en  1734  dans  l'iJiibaye 
de  Saint-Léon  de  Thouars  qui  lui  avait  été  donaée 
en  récompense  de  son  lèle  ;  il  emporta  les  regrets 
universds  de  la  province.  On  a  de  lui  :  Lettre  à 
un  getUilhomme  du  Bas-Poitau  ;  Preuves  de  la  doctrine 
de  l'Eglise  fondées  sur  l'Ecriture  sainte;  la  véritabk 
croyance  de  V église  catholique,  1720;  Traité  du  sa- 
crifice de  la  Messe,  1724,  in-12;  Entretiens  où  Ton 
explique  la  doctrine  de  l  église  catholique  par  r Ecri- 
ture sainte,  1727;  Abrégé  des  psitumes  de  David; 
Becueil  des  objections  que  font  les  protestants;  et  les 
réponses  des  cathoUques ,  1 755. 

GOULDMAN  (François) ,  habile  grammairien  an- 
glais du  xvu^  siècle ,  est  connu  par  un  DictionnairB 
latin- anglais  et  anglais -latin,  La  5*  édition,  aug- 
mentée par  Robertson ,  1674 ,  in-4 ,  est  estimée. 

*  GOULET  (Nicolas) ,  architecte,  né  à  Paris  eu 
1745,  mort  en  1820,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  s'est  fait  connaître  par  uu  grand  nombre 
de  constructions  qui  lui  ont  nuirité  les  suffrages 
des  gens  de  l'art.  11  a  bâti  et  décoré  avec  goût  plu- 
sieurs hôtels.  On  lui  doit  aussi  différents  ouvrages 
parmi  lesquels  on  i^emarque  :  Sur  les  Moyens  d'é- 
viter les  incendies  et  d'économiser  le  bois  dans  la 
construction  des  bâtiments;  Inconvéments  des  fosses 
d'aisance,  et  possibilité  de  les  supprimer,  Paris,  178^, 
in-8.  C'est  dans  cet  écrit  que  l'on  a  puisé  la  pre- 
mière idée  des  fosses  mobiles  inodores  ;  Jkssertatùm 
sur  les  murs  des  quais,  sur  les  trottoirs  et  sur  les 
fontaines  de  Paris,  Ces  U'ois  ouvrages  ont  été  réim- 
primés sous  ce  titre  :  Observations  sur  les  embel- 
lissements de  Paris  et  sur  les  monuments  qui  s'y 
construisent,  Paris,  1818,  in- 8;  Recueil  d'archi- 
tecture  civile,  contenant  les  plans,  coupes  et  élévatûms 
des  châteaux,  maisons  de  campas^ y  e<c.,  situés 
aux  environs  de  Paris ,  1806-1807,  in-fol.,  fig.  U  y 
a  des  exemplaires  avec  la  date  de  1812;  Deseriptioa 
des  fêtes  à  V occasion  du  mariage  de  Napoléon , 
Paris,  1810,  in-^,  fig.  On  lui  doit  encore  ie  texte 
du  5*  vol.  de  la  Description  de  Paris  et  des  édifices, 
deLandon,  Paris,  2*  édition,  1818,  ivoL  iu-8. 
Goulet  cultivait  avec  succès  la  littérature  légère  :  il 
a  composé  plusieurs  chansons  et  d'autres  poésies 
pleines  de  goût  et  d'esprit. 

*  GOUUN  (Jean) ,  médecin ,  né  à  Reims  le  10  lé- 
vrier 1728,  perdit  son  père  fort  jeune  et  se  trouva 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence.  Obiigé  d'accepter 
une  place  de  répétiteur  chez  un  maître  de  pension , 
il  étudiait  en  même  temps  la  médecine.  Il  se  fit 
recevoir  docteur  ;  mais  sa  position  ne  se  trouva 
pas  améliorée.  Alors  il  ût  une  éducation  parti- 
culière ,  et  rédigea  avec  l'abbé  Fontenay  les  Affiches 
de  province.  Lorsqu'il  entra,  en  17d4,  au  dépôt  lit- 
téraire de  la  rue  Saint-Antoioe,  il  venait  de  vendre 
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SI  liiUHitWqiM»  vndy«9i9ftOt  use  peosion  viagère 
de  600  francs.  L'aniite  aiM?ante,  il  obtint  la  place 
de  (Hiofesseor  d^tetoire  de  la  médednç  à  réM>le  de 
Paris.  Mais  il  nç  jouit  pas  longtemps  de  Taisaoce 
que  lui  proeumt  eet  emploi.  11  oiourut  ie  30  avril  * 
i790.  8e9  priaeipaux  ouvrages  sont  :  Recherches 
mêdicalet,  i764,  in-iS;  Table  des  i6  vol.  de  la 
matim  médkaU  de  GeoSiroi ,  inIS;  le  10^  t»<.  iii-4 
di  la  bmùUhèque  de  tnédetine;  Vocabulaire  fran- 
çais, ou  Abrégé  da  dsùAiorm.  de  V académie  fran- 
cise, 1771 ,  %  vol.  in-S;  Mémoires  littéraires,  crt- 
Uques,  fàHosophiques ,  biographiques ,  pour  Mrvir  à 
Jihûtoirt  oHciitme  et  moderne  de  la  médecine,  1775, 
î  vol.  iii"4  :  c'est  le  plus  iraportant  de  ses  ou- 
vrages ;  Etat  de  la  médecine ,  chirurgie  et  pharmacie 
en  Europe,  et  ffrincipafement  en  France  en  1777, 
in-ll  II  a  4ravaillé  à  ï Bncjiolopédie  méthodique  j  à 
WGasette  de  fonté,  et  a  laissé  un  grand  iiombre 
ée  maoyseritet  Voyes  le  Mémoire  historique ,  Uité- 
mrt  et  critique  swr  sa  vie  et  ses  ouvrages ,  par 

GOULU  (Jean)  naquit  à  Paris  en  1570,  de  Nico- 
las Goulu  ,  professeur  royal.  U  eiplNras»  la  profes* 
sm  d'svQcat  ;  niais  ayant  manqué  de  mémoire  en 
plaidant  sa  première  cause,  il  quitta  le  barreau 
pour  kcltttre.  U  se  fit  feuillant  à  Tàge  de  28  ans, 
et  s*étant  fiEtti  comiaître  par  la  piume,  s'éleva  aux 
premières  «Vierges  de  son  ordre ,  et  en  devint  gé- 
Dérsl.  L'enthousiasme  poar  Oalzac  était  alors  à  son 
plus  haut  point.  Goulu  crut  devoir  examiner  le 
titre  de  sa  réputation ,  et  publia ,  en  1697  ,  S  vol. 
de  Lettres  de  PhUarque  à  Àriate,  où  il  emploie 
quelquefois  le  Ion  de  la  politesse  reçue  assez  gêné- 
ralefflent  dans  ce  teosps-là ,  mais  qui  n'honore  pas 
la  raison.  Le  public  se  déclai'a  pour  lui  dans  ce 
différend,  et  les  lettres  de  PhUarque  lui  attirèrent 
une  fioule  de  louanges.  On  ne  rappelait  que  gouffre 
^énàition ; Bercule  gaulois;  destructeur  du  tyran 
de  i éloquence  ;  héros  véritable ,  et  seul  digne  des  (ou- 
nm  attachés  à  rusurpateur.  Le  prieur  Ogier  et  la 
KoIte-AigroQ  furent  presque  les  seuls  qui  écrivirent 
contre  lui ,  et  (|iii  ronchérirent  sur  les  injures  qu'il 
avait  dites  à  oiEilsac.  Us  le  peignirent  «  comme  un 
»  irrogoe ,  buvant  nuit  et  jour  dans  un  verre  plus 
s  grand  que  la  coupe  de  Nestor,  et  comme  un 
•  gourmand  qui  faisait  très-bonne  chèi*e  en  gras, 
>  quoiqu'il  eût  le  teint  asses  frais  pour  ne  pas  pou- 
1  voir  ae  dispenser  du  maigre.  »  Personnalités 
odieuses,  aussi  poM  propres  à  décider  un  différend, 
qu'à  donner  une  idée  avantageuse  de  ceux  qui  em- 
ploient de  teUes  armes.  Cette  querelle  aurait  été 
poussée  plus  loin  ;  mais  le  général  Goulu  la  termina 
par  sa  mort ,  arrivée  en  1629 ,  à  Tâge  de  54  ans. 
On  a  de  lui  :  Vindiciee  theologioœ,  îbearihfQlitieœ , 
I6i8,  ÎQ-^,  exi  laveur  des  droits  de  la  monai^ie; 
^  Vis  de  saint  Français  de  Sales ,  1624 ,  in'4.  Har- 
soUier  en  a  donné  une  meilleure.  Des  Traduction 
^on  m  lit  plus;  des  livres  de  cotUrox^arse.  Voyez 
Baluc. 

*  GOUPIL  de  PREFFELN  ( ....  ) ,  juge  au  bailliage 
^l'Aleoçon,  oii  il  était  né  en  1730,  fut  député  en 
17^  aux  états  «généraux  et  s'y  fit  remarquer  par 
une  vivacité  et  une  énergie  qui  n'étaient  plus  de 

^  lgQ«  U  ^  leptambre ,  il  ¥ota  pour  <|tt*ott  ac- 


cordai au  net  le  veto  absolu,  disant  qu'il  n'était 
pas  venu  pour  falie  une  nouvelle  ûonstitiition,  mais 
pour  raffermir  Tancienne.  Néanmoins,  par  une 
singulière  contradiction ,  il  proposa  la  suppression 
des  tilres  de  noblesse ,  et  provoqua  une  loi  contre 
rémigration.  Lorique  les  rassemblements  du  Pa- 
lais -  Boyal  prirent  un  aspect  dangereux ,  Goupil 
demanda  qu'on  prît  contre  les  factieux  les  mesures 
les  plus  sévères  ;  et  indiquant  Mirabeau  comme  leur 
chef,  il  s'écria  :  a  Vous  délibérez,  et  ICattlina  est 
»  aux  portes  de  Rome  ;  il  menace  le  sénat.  »  Cette 
sortie  ne  produisit  aucun  etiet.  Goupil  fut  pendant 
la  session  membre  de  plusieurs  comités  et  prési- 
dent de  celui  des  recherches,  d'après  lequel  on  in- 
stitua les  comités  appelés  de  salut  public ,  de  sû- 
reté générale ,  et  qui  inondèrent  la  Fiance  de  sang. 
U  vota  la  constitution  civile  du  clergé;  et,  après 
l'arrestation  du  roi  à  Varennes,  il  demanda  le 
licenciement  de  sa  garde,  tandis  que ,  par  une  de 
ces  bisarreries  qui  lui  étaient  ordinaires,  il  insista 
pour  que  la  personne  du  monarque  fût  invivable 
et  sacrée.  U  fit  partie  du  conseil  des  cinq^cents, 
et  après  avoir  ihit  placer  dans  la  salle  le  buste  de 
Montesquieu ,  il  fit  décréter,  le  6  mai  1706,  le  sé- 
questre des  biens  des  pères  et  mères  des  émigrés. 
a  Cette  loi  est  dure,  disait-il,  mais  indispensable; 
»  d'autant  mieux  que  Fabius,  augure  romain,  nous 
»  apprend  que  ce  qui  se  fiait  pour  le  salut  de  la 
y>  république ,  se  tiiit  toujours  aous  de  bons  aus- 
V  pices.  P  11  attaqua  ensuite  le  triumvirat  du  Di- 
rectoire, qui  le  fit  aiTêter  le  18  fructidor  et  mettre 
sur  la  liste  des  émigrés.  Mais  il  en  fut  rayé  bientôt 
api*ès,  et  rentiu  dans  l'Assemblée.  En  1800,  il  fut 
nommé  juge  au  tribunal  de  cassation,  et  mourut  à 
Paris  le  13  février  1801. 

""  GOUPIL,  médecin,  né  vers  1803,  élève  de  la  fti- 
culté  et  de  l'hôpital  roililatre  de  Strasbourg,  rem- 
porta les  premiers  prix  dans  les  concours  aimuels 
de  ces  deux  établissements.  Appelé  plus  lard  au 
Val-de-Grâce ,  il  n'c^int  pas  de  moindres  succès. 
Broussais ,  devinant  en  lui  les  ressources  d'un  beau 
tident,  l'aida  de  ses  conseils  et  de  son  patronage.  Gou- 
pil, pour  témoigner  sa  reconnaissanee  à  son  maître, 
signala  son  début  par  la  publication  d'un  ouvrage 
consacré  à  l'exposition  de  ses  doctrines  physiologi- 
ques. Plus  tard  il  inséra  dans  les  Annedes  de  la  méde- 
cine physiologique ,  une  note  sur  une  plaie  pénétrante 
de  Fabdamen ,  et  dans  le  Journal  de  la  société  aoa^ 
démique  du  Bas-Hhin,  un  mémoire  excellent  sur 
les  sympathies  de  la  peau  et  de  la  muqueuse  di- 
gestive.  Sa  nomination  au  grade  d  aide-major  à  l'hô- 
pital de  Strasbourg,  décida  de  son  avenir.  Un  bril- 
lant concours  lui  valut,  dans  cet  établissement,  la 
chaire  d'anatomie  et  de  physiologie.  L'éclat  de  son 
enseignement  attira  une  foule  d'élèves  à  ses  leçons. 
Quand  la  mort  de  Foderé  laissa  vide  la  chaire  de 
médecine  légale ,  Goupil  accepta,  sur  l'mvitation 
de  ses  collègues,  l'héritage  du  savant  professeur  et 
se  montia  digne  de  lui  succéder.  En  même  temps 
qu'il  i*em  plissait  avec  succès  deux  chaires  différentes, 
il  donnait  des  cours  particuliers,  liaisait  sur  son 
art  de  profondes  études,  et  dirigeait  comme  secré- 
taire les  travaux  de  la  société  du  Mas-Rhin.  Les 
veilles  prolongées  jointes  aux  fs^gues  de  renseigne- 
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ment ,  portèrent  atteinte  à  sa  santé.  Il  est  mort  en 
1857,  laissant  les  matériaux  d*un  grand  ouvrage 
de  médecine  légale ,  que  sa  fin  précipitée  l'a  em- 
pêché de  publier. 

*  GOURCY  (  l'abbé  de  ),  vicaire-général  de  Bor- 
deaux ,  et  membre  de  Tacadémie  de  Nancy ,  con- 
sacra sa  plume  à  faire  revivre  les  anciens  apolo- 
gistes du  christianisme ,  et  mérita  par  cet  utile  tra- 
vail les  éloges  de  rassemblée  du  clergé.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Avant  de  se  dévouer  à  la  dé- 
fense de  la  religion  il  avait  publié  ;  Eloge  de  René 
Descartes  j  i765,  in-8,  envoyé  au  concours  de  l'a- 
cadémie française ,  qui  le  jugea  digne  d'une  men- 
tion ;  Histoire  philosophique  et  politique  de  la  doc- 
trine et  des  lois  de  Lycurgue,  Nancy,  1768,  in-8; 
Quel  fut  Vétat  des  personnes  en  France  sous  lai^^  et 
la  2«  race,  1769  et  1789,  in -12;  deux  disserta- 
tions couronnées  par  l'académie  des  inscriptions; 
J.-B,  Rousseau  vengé,  ou  Obserixitions  sur  la  cri- 
tique qu'en  a  faite  M.  de  Laharpe ^  Paris,  1772, 
in -12;  Essai  sur  le  bonheur,  1777,  in -12.  Mais 
c'est  par  les  ouvrages  suivants  que  Tabbé  de  Gourcy 
s'est  fait  une  réputation  durable  ;  V Apologétique  et 
les  Prescriptions  de  Tertullien,  traduction  avec  des 
remarques,  1770 ,  in -12  ;  Suite  des  anciens  apolo^ 
gistes  de  la  religion  chrétienne,  traduits  et  analysés, 
Paris,  1786,  2  vol.  in-8;  Des  droits  et  des  devoirs 
des  citoyens  dans  les  circonstances  pré^erUes,  avec 
un  jugement  impartial  sur  l'ouvrage  de  Mably,  1789, 
in-8.  Ces  ouvrages  se  font  remarquer  par  la  mé- 
thode et  la  netteté  des  idées. 

GOURDAN  (Simon),  né  à  Paris  en  1646  ,  entra 
dans  l'abbaye  de  Saint-Victor  en  1661  et  y  mena 
une  vie  édifiante.  Aspirant  à  une  vie  plus  parfaite, 
il  voulut  entrer  à  la  Trappe  ;  mais  l'abbé  de  Rancé 
lui  conseilla  de  continuer  ses  exercices  de  piété 
dans  la  maison  où  il  avait  fait  profession.  Le  Père 
Gourdan  vécut  en  solitaire  et  en  saint  dans  l'ab- 
baye de  Saint- Victor,  et  y  mourut  en  1729  ,  lais- 
sant :  des  proses  et  des  hymnes,  qu'on  chante  dans 
difiércntes  églises  de  la  capitale  et  des  provinces  ; 
des  ouvrages  de  piété,  pleins  de  lumière  et  d'onc- 
tion ;  une  histoire  manuscrite  des  hommes  illustres 
de  Saint-Victor ,  en  p1usieui*s  vol.  in-foL;  le^acrt- 
fice  perpétuel  de  foi  et  d'amour  au  Saint-Sacrement 
de  l'Autel,  Vans,  1714, 1  vol.  in-12,  reproduit  avec 
beaucoup  de  soin  par  l'abbé  Viguier ,  Paris  ,  1815, 
in-12.  On  a  publié  en  1756  à  Paris,  in-12,  la  Vie  de 
ce  pieux  et  savant  religieux.  Cet  ouvrage  édifiant 
est  suivi  de  plusieurs  Lettres ,  qui  roulent  princi- 
palement sur  la  constitution  Unigenilus,  pour  la- 
quelle il  était  très-zélé ,  ne  croyant  pas  qu'on  pût 
rejeter  une  seule  décision  doctrinale  de  l'Eglise 
universelle ,  sans  ébranler  tout  l'édifice  de  la  foi 
chrétienne. 

*  GOURDIN  (François-Philippe) ,  bénédictin,  né  à 
Noyon  en  1739,  mort  à  Rouen  le  11  juillet  1825, 
bibliothécaire  de  cette  ville,  avait  ocx;upé  plusieurs 
places  honorables  dans  sa  congrégation,  et  s'é- 
tait fait  connaître  comme  écrivain.  Il  fut  compris 
pour  2000  francs  dans  les  secours  accordés  aux 
savants  par  la  Convention  en  1795,  et  chargé  de 
classer  les  monuments  des  arts  au  musée  de 
Ro  uen.  Il  reprit  dès  qu'il  le  put  ses  fonctions  ec- 


clésiastiques, et  partagea  dès  lors  tous  ses  moments 
entre  la  religion  et  les  lettres.  Ses  principaux  ou- 
vrages  sont  :  Observations  (f  un  théologien  sur  l'é- 
loge de  Fénélon  par  Laharpe,  1771 ,  in-8 ,  où  il  lui 
reproche  de  n'avoir  donné  aux  vertus  du  vénérable 
archevêque  de  Cambrai  que  des  motifs  purement 
humains  ;  Considérations  philosophiques  sur  l'action 
de  l'orateur,  précédées  de  Recherches  sur  la  mémoire, 
Paris,  1772,  in-12;  Principes  généraux  et  raisonnes 
de  l'Art  oratoire,  1785,  in-12;  de  la  Traductim 
considérée  comme  moyen  d'apprendre  une  langue ,  ei 
de  se  former  le  goût,  1789,  in-12;  des  Mémmres  dans 
les  recueils  de  Vacad.  de  Rouen.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit un  Traité  de  la  prescription  en  matière  de 
foi ,  de  morale  et  de  discipline, 

GOURDON  DE  GENOUILLAC  (Galiotte  de),  ou  la 
mère  de  sainte  Anne,  réformatrice  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  en  France ,  était  prieure 
du  monastère  de  Beaulicu.  Elle  naquit  en  1589 
d'une  famille  noble  et  considérable  du  Quercy ,  et 
mourut  l'an  1618  en  odeur  de  sainteté.  Les  reli- 
gieuses de  cet  ordre  avaient  autrefois  la  robe  rouge 
et  le  voile  blanc  ;  mais  après  la  prise  de  Rhodes 
par  Soliman  II ,  en  1 522 ,  elles  prirent  l'habit  et  le 
voile  noir  pour  marquer  le  deuil. 

GOURGUES  (  Dominique  de  ) ,  gentilhomme  hu- 
guenot,. né  à  Mont-de-Marsan  en  Gascogne ,  dans  le 
xvr  siècle,  voulant  se  venger  des  Espagnols  qui 
avaient  détruit  une  colonie  de  Français  huguenots, 
établie  sur  les  côtes  de  la  Floride ,  dont  l'Espagne 
était  en  possession,  équipa  trois  vaisseaux  à  s& 
dépens ,  et  mit  à  la  voile  en  1567.  Il  alla  descendre 
à  la  Floride,  enleva  trois  forts,  et  fit  pendre  plus 
de  800  espagnols  à  des  arbres.  De  retour  en  France, 
il  fut  reçu  avec  admiration  par  les  huguenots,  et 
avec  indignation  par  la  cour,  qui  desapprouvait 
cette  démarche  odieuse,  faite  en  mépris  de  l'auto- 
rité ,  et  au  milieu  d'une  paix  parfaite  avec  l'Espa- 
gne. Le  roi  lui  fit  défendre  de  paraître  devant  lui. 
La  reine  Elizabeth  le  demanda  dans  la  suite  pour 
commander  la  flotte  anglaise  qu'elle  envoyait  au 
secours  de  don  Antonio,  roi  de  Portugal.  Il  mourut 
à  Tours  en' 1595,  en  allant  prendre  le  commande- 
ment de  cette  flotte.  Son  voyage  dans  la  Floride  a 
été  imprimé  à  la  suite  de  celui  du  capitaine  Laudon- 
nière. 

*  GOURJU  (Pierre  ) ,  oratorlen,  né  en  1762  à  Mo- 
restel  en  Dauphiné ,  professa  la  physique  et  la  phi- 
losophie à  Lyon  jusqu'en  1792,  époque  où  sa  con- 
grégations fut  supprimée  avec  toutes  les  autres. 
Pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  il  quitta 
Lyon  ;  mais  il  y  revint  plus  tard  et  y  établit  une 
école  très-fréquentée.  A  la  création  de  l'université , 
il  fut  nommé  doyen  de  la  faculté  des  lettres.  11 
mourut  à  Lyon ,  le  5  avril  1814,  laissant  manuscrits 
des  traités  de  physique ,  une  rhétorique  et  une  lo- 
gique. On  lui  doit  la  Philosophie  du  xvni^  siècle 
dévoilée  par  elle-même^  Lyon ,  1816,  2  vol.  in-8.  Ce 
livre  fait  honneur  à  ses  principes  ;  mais  l'arme  du 
ridicule  ne  lui  était  pas  familière.  11  réussit  mieux 
dans  le  genre  sérieux  :  le  morceau  qu'il  a  mis  à  la 
tête  des  observations  sur  les  pensées  de  Pascal  est 
digne  d'éloge. 

GOURLIN  (Pierre-Etienne),  né  à  Paris  en  1695, 


GOU 


173 


GOU 


embrassa  Tëtat  ecdësiastique ,  et  fut  ordonne  prêtre 
en  nâi.  11  s'acquit  une  certaine  célébrité  par  sa 
Tîve  opposition  aux  décrets  dogmatiques  de  TEglise; 
interdit  par  son  archevêque,  M.  de  Vintimille,  il  vécut 
càché ,  De  s*occupant  qu'à  écrire  en  faveur  du  parti 
qu'il  avait  embrassé,  et  mourut  le  15  avril  4775 
à  Paris.  Le  curé  de  sa  paroisse  lui  refusa  les  der- 
niers sacrements  :  mais ,  par  ordre  du  parlement 
et  des  huissiers  exécuteurs ,  il  fut  administré.  On 
connaît  de  lui  :  Instruction  sur  la  justice  chrétienne^ 
in-12  ;  Mandement  et  instruction  fKistorale  de  M.  de 
Fitz-Jameê ,  ivéque  de  Soissons ,  contre  le  P.  Ber^ 
Tu^,  1760,7  Tol.  in^2;  Institution  et  instruction 
chrétiennes  t  dédiée  à  la  reine  de  Naples,  connue 
sous  le  titre  de  Catéchisme  de  Naples  y  1783 ,  3  vol. 
in-12.  C'est  une  des  marottes  favorites  de  la  secte 
jansénieone,  pour  répandre  ses  erreurs  dans  ren- 
seignement public ,  surtout  dans  celui  de  la  jeu- 
nesse (voy.  le  Journ.  histor,  et  litt.,  1*'  janvier 
1789,  p.  66};  plusieurs  écrits  polémiques  contre 
la  bnlle  Unigenilus;  quelques  écrits  contre  Tabbé  de 
Prades.  11  y  a  des  gens  qui ,  à  la  honte  de  Tesprit 
bumain ,  combattent  la  vérité  et  Terreur ,  Timpiété 
et  là  foi  avec  une  ardeur  égale. 

GOURNAY  (Marie  le  Jars  de) ,  d'une  famille  dis- 
tinguée, naquit  à  Paris  en  156G ,  et  devint  orphe- 
line de  bonne  heure.  Elle  connut  Montaigne,  pour 
qui  elle  eut  une  admiration  qui  tenait  du  fanatisme. 
Cet  écrivain ,  F  un  des  plus  vains  égoïstes  que  la 
philosophie  ait  produits,  flatté  de  ses  éloges,  la 
nomma  sa  fille  d'alUance ,  et  la  fit  héritière  de  ses 
écrits.  Les  langues  savantes  lui  étaient,  dit-on,  fa- 
milières; mais  ce  quMl  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle 
écrivait  Ikiblement  dans  la  sienne.  Son  style ,  chargé 
de  vieux  mots,  n'est  plus  supportable  à  présent. 
Lorsque  l'académie  française  voulut  reformer  la 
langue.  H"*  de  Goumay  parla  beaucoup  contre  cette 
entreprise  ;  et  l'on  ne  peut  disconvenir  qu'elle  n'eût 
raison  :  si  on  pouvait  rendre  les  langues  vivantes 
invariables  et  incorruptibles  comme  les  langues 
niortes ,  ce  serait  un  grand  présent  fait  aux  sciences 
et  aux  lettres.  Son  caractère  impétueux  se  fait  sen- 
tir dans  deux  satires ,  où  elle  laisse  tout  le  cours  à 
sa  mauvaise  humeur.  Défaut  pardonnable  à  une 
femme,  mais  non  pas  à  celles  qui  afQchent  la  phi- 
losophie, quoiqu'elles  soient  particulièrement  dans 
le  cas  d'avoir  besoin  d'indulgence  (  voy,  La  Fayette  , 
SuzE,  etc).  Elle  mourut  à  Paris  en  1645,  à  78  ans. 
Ses  ouvrages  furent  recueillis  en  2  vol.  in-4,  1635 
et  1641 ,  sous  le  titre  â^Avis  ou  Présents  de  M^i*  de 
Goumay.  Ils  contiennent  le  Promenoir  de  M,  de  Mon- 
idigne  par  sa  fille  d'alliance ,  ibid.,  1594,  in-1â; 
ytnion  de  quelques  pièces  de  Virgile ,  de  Tacite  et  de 
Salluste ,  ibid.,  1 619-25 ,  in-8  ;  VEgaliU  des  hommes 
(^  des  femmes ,  ibid.,  1622,  in-8,  etc.  On  a  encore 
d'elle  une  édition  des  Essais  de  Montaigne  ^  1G55, 
en  5  vol. 

*  GOURNAY  (  Jacques-Claude-Marie-Vincent  de  ) , 
intendant  du  commerce  à  Saint-Malo ,  où  il  naquit 
en  1712,  publia  plusieurs  écrits  sur  les  sociétés 
cornmerciales ,  les  traités  entre  compagnies ,  et  tra- 
duisit de  l'anglais  de  Josias  Child ,  un  ouvrage  sur 
^  commerce  et  sur  les  avantages  de  la  réduction  de 
forgent,  et  de  Thomas  Culpeber  un  traité  contre 


Vusure,  Cet  économiste  distingué  est  mort  en  1759. 

*  GOUHNË  (  Pierre-Mathias  de ) ,  géographe,  né  à 
Dieppe  vers  1702,  mort  prieur  de  Notre-Dame  de 
Taverny  en  1770,  s'occupa  toute  sa  vie  de  recher- 
ches géographiques ,  mais  avec  plus  de  zèle  que  de 
succès.  On  a  de  lui  :  Dissertation  sur  le  choix  des 
cartes  de  géographie,  Paris,  1730,  in-12;  le  Géo- 
graphe méthodique,  ou  Introduction  à  la  géographie 
ancienne  et  moderne,  1741 ,  2  vol.  in-12;  Descrip- 
tion  géographique  des  royaumes  d'Espagne  et  de  Por- 
tugalj  1743,  in-12;  Des  provinces  intérieures  de  la 
France,  etc. 

GOURYILLE  (Jean  Hérauld,  sieur  de) ,  naquit  à 
la  Rochefoucauld  le  11  juillet  1625.  Le  fameux  duc 
de  ce  nom  (  l'auteur  des  Maximes  ),  lui  ayant  re- 
connu de  l'esprit,  le  prit  pour  son  valet  de  chambre, 
et  en  fit  bientôt  son  ami  et  son  confident.  Pen- 
dant la  guerre  de  la  Fronde,  il  lui  fut  ti*ès-utile  , 
ainsi  qu'au  prince  de  Condé ,  dont  il  négocia  le 
raccommodement  avec  la  cour.  Le  cardinal  Maza- 
rin  l'envoya  ensuite,  et  pour  le  même  objet,  au- 
près du  prince  de  Gonti,  qui  était  maître  de  Bor- 
deaux. En  1684,  il  fut  nommé  intendant  des  vivres 
à  l'armée  de  Catalogne.  A  son  retour  à  Paris ,  le 
cardinal  le  croyant  un  émissaire  du  prince  de  Conti 
le  fit  mettre  à  la  bastille  ;  mais  Gourvilie  recouvra 
bientôt  sa  liberté.  Fouquet  lui  fit  obtenir  la  recette 
générale  des  tailles  en  Guienne,  emploi  qui  lui  pro- 
cura une  fortune  de  1,500,000  livres.  Enveloppé 
dans  la  disgrâce  de  cet  illustre  infortuné,  il  passa 
dans  les  pays  étrangers.  Il  mourut  en  1705.  On 
préfend  que  c'est  pour  lui  que  Boileau  fit  cette  épi- 
taphe  : 

Ci-jlt ,  jnsteoienl  regreUë , 
Un  Mvant  homme  sans  science  , 
Un  genUlhomme  sens  naissance , 
Un  très-bon  homme  sans  bonté. 

Les  commentateurs  de  cette  épitaphe  disent  que 
Gourvilie  était  tel  que  le  satirique  le  représente  : 
parlant  bien,  quoiqu'il  ne  sût  pas  grand'chose  ; 
ayant  un  caractère  e(  des  manières ,  quoique  d'une 
naissance  obscure;  et  caressant  tout  le  monde,  sans 
aimer  personne.  On  a  de  lui  des  Mémoires  depuis 
iU^  jusqu'en  1678,  publiés  par  M»*  de  la  Bussière 
en  2  vol.  in-12 ,  Paris,  1724.  Ils  sont  écrits  d'un 
style  animé ,  naturel ,  mais  négligé  et  peu  correct. 
Voltaire  a  puisé  dans  cet  ouvrage  pour  son  Siècle 
de  Louis  XIV, 
GOUSSAINVILLE  ou  Gussanvillan.  Foy.  ce  nom. 

*  GOUSSAULT  (  l'abbé  ),  moraliste  de  la  fin  du 
xvii"  siècle ,  licencié  de  Sorbonne ,  avait  été  con- 
seiller au  parlement.  11  a  publié  quelques  ouvrages 
estimés.  Raisonnements  chrétiens  sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  commencement  du  monde,  1679,  in-12' 
Poésies  et  pensées  chrétiennes,  Paris ,  1681 ,  in-12  • 
Réflexions  sur  les  défauts  ordinaires  des  hommes  et 
sur  leurs  bonnes  qualités,  Paris,  1692,  et  Lyon  , 
1694,  in -12,  réimp.  à  Maestricht  sous  ce  titre  :  Aé- 
fleœions  sur  les  différents  caractères  des  hotnmes  ^ 
1714,  in-12  ,  sous  le  nom  de  Fléchier  ;  Le  portrait 
d'un  honnête  homme,  Paris,  1693,  et  Lyon,  1694  et 
1700,  in-12 ,  traduit  en  allemand;  Le  portrait  d*une 
honnête  femme,  1691 ,  in-12  ;  Conseils  d'un  père  à 
ses  enfants,  Paris  ,  1695  ,  in-12,  trad.  en  italien  ; 
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leètre»  MutM^  dé  dtver»  aumttè ,  BHixetted ,  Vm , 
In-a. 

G0U9SENC0URT  (Matthiett),  ne  à  Parfe  en  fS83, 
se  fit  cérestin  en  1606 ,  9*adonna  à  Fétude  do  rhis- 
toire,  et  meurut  dans  le  monastère  de  son  ordre  à 
Paris,  en  1660.  Il  a  donné  au  public  :  Martyrologe 
des  chevaliers  de  MaUe,  Pains ,  1643  ,  2  toI.  în-foi., 
réimprime  en  16î$i. 

GOUSSET  (Jacques),  théologien  de  la  religion 
prétendue -réfonnée,  né  à  Blois  en  1635,  d'une 
bonne  famille,  fut  fkit  ministre  à  Poitiers  en  1662, 
et  sortit  de  cette  ville  à  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  Il  mourut  en  1704,  âgé  de  69  ans,  profes- 
seur en  grec  et  en  théologie  à  Groningue.  Ses  ou- 
vrages sont  :  Commentarii  Hnguœ  Hehraict»  :  c'est 
un  bon  dictionnaire  hébreu  ;  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Le^sig  en  1743  ,  in-4  ;  une  réfutation 
en  latin  du  Chisouek  Emaunach ,  ou  Bimclier  de  la 
Foi,  du  rabbin  Isaac,  Amsterdam,  1712,  iiï-fol. 
Cette  production  est  très -faible;  Considérations 
théologiques  et  critiques  contre  le  projet  d'une  nou- 
velle version ,  1698,  in-12.  Ce  livre  est  cotitre  lé 
Pfo;>*  de  Charles  le  Cène.  (  Voy,  Crue  )  ;  Causarum 
frimœ  et  secundarum  realis  operatio ,  Lev^arde , 
4716,  in-4. 

*  GOUSSIER  (Louis -Jacques),  physicien,  né  à 
Paris  en  1722,  a  fourni  quelques  articles  à  VEncy^ 
clopédie,  sur  les  arts  mécaniques  ;  il  a  exécuté  avec 
beaucoup'  d'habileté  plusieurs  machines  de  son  in- 
Tention ,  entr'autres  un  moulin  à  bras  pour  scier 
des  planches;  il  est  aussi  Tinventeur  d'un  niveau 
d*eau  en  usage  parmi  les  géomètres  ;  il  mourut  à 
Paris  en  octobre  1799. 11  a  publié  (avec  le  baron 
de  Marivetz)  :  Physique  du  monde,  1780-87,  5  vol. 
in-4;  Système  général ,  physique  et  économique  des 
navigations  naturelles  et  artificielles  de  Vintérieur  de 
la  France,  1788,  2  vol.  in-8. 

GOUTirtËRES  ou  GOUTHIER  (Jacques) ,  en  latin 
Gutherius,  antiquaire  et  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  né  à  Chawmont  en  Bassigny ,  mort  Tan  1638 , 
cultiva  le  droit  et  les  belles-lettres  avec  un  égal 
succès.  Les  amateurs  de  l'antiquité  lui  sont  rede- 
Tables  de  plusieurs  écrits  :  De  vetere  jure  P^onlificio 
urbis  RomcBy  1612,  in-4  :  ouvrage  qui  lui  mérita  le 
titre  de  citoyen  romain  pour  lui  et  poui^  sa  posté- 
rité ;  Be  of/kiis  éhmOs  Augustœ  publicœ  et  pirivatœ , 
Paris,  162d,  in-4,  et  Leipsig,  1672,  irt-8;  cette 
matière  y  est  traitée  avec  beaucoup  de  savoir;  Ûe 
ji»re  Manium,  I-eîpsig ,  1671,  in-8;  Deux  pcffits 
traités,  Fun  De  orbitate  toleranda,  et  l'autre,  Laus 
cœcttatis,  etc.  Gouthier  faisait  aussi  des  vers  latins , 
et  les  faisait  bien.  11  y  a  du  feu  et  de,  l'expres- 
sion dans  sa  pièce  intitulée  :  Rupelta  capta,  Paris, 
1628,  in-4  :  Fauteur  Fadressa  au  cardinal  de 
Richelieu. 

GOUTHOEVEN  (Gauthier van),  en  latin  Valerius 
Gouthovius,  né  à  Dordrecht  en  1577 ,  a  fait  des  re- 
cherches sur  l'histoire  de  sa  patrie.  Il  a  donné  une 

nouvelle  édition  des  Chroniques  de  Hollande 

ornées  de  généalogies  et  de  descriptions  des  villes ,  etc., 
commençant  à  Van  449,  et  finissant  à  Van  1620,  en 
flamand.  On  en  a  publié  plusieurs  éditions ,  la  der- 
nière est  de  la  Haye ,  1656 ,  in-folio.  Ce  livre  ptein 
de  recherches  et  de  choses  intéressantes  est  estime. 


UfLétë  ùMiÏTêùni  p9it  N:  de  Klerif.  (>oudicèT«i  est 
liiort  vers  Fan  162B. 

*  GOUTTES  (  Jean-Lduis) ,  députe  à  l'assemblée 
Constituante,  né  à  tulle  eh  1740,  après  avoir  serti 
plusieurs  années  dans  un  régiment  de  dragons, 
embrassa  Fétat  ecclésiasllque,  et  derint  curé  d'Ar- 
gflliers ,  diocèse  de  Béziets.  Etu  membre  des  état»- 
généraux,  il  se  rangea  du  côté  des  novateurs,  et 
appuya  la  proposition  de  déclareMes  biens  du  clergé 
domaines  nationaux  ;  il  approuva  rétablissement  du 
papier-monnaie ,  et  vota  la  constitution  du  clergé.  Il 
devint  membre  dii  comité  des  recherches ,  président 
de  Fassemblée ,  et  (ui  élu  en  1791 ,  évêque  constitu- 
tionnel de  Sadne-et-Loire  ;  ce  fut  là  le  terme  de  ses 
prospérités  :  dénoncé  comme  royaliste ,  puis  comme 
fanatique,  parce  qu'il  continuait  à  exerccf  les  fonc- 
tions de  son  ministère,  il  fut  arrêté  par  ordre  du 
comité  de  salut  piiblic  et  transféré  dans  les  prisons 
de  Paris.  Laissé  plusieurs  mois  dans  un  cachot, 
dénué  de  tout ,  il  fut  enfin  traduit  au  tribunal  ré- 
volutionnais ,  et  condamné  à  mort  le  26  mai  179i. 
On  a  de  lui  :  Théorie  de  Vinlérêt  de  Vargent,  1780 
et  1782,  in-l2.  Le  fonds  de  cet  ouvrage  est  deRiilié, 
curé  de  Cahors.  Exposé  des  principes  sur  la  consti- 
tution du  clergé ,  par  les  évéques  députés  à  l'Assemblée 
nationale,  1790,  in-8,  ouvrage  qu^il  ne  faut  pas 
confondre  avec  V Exposition  des  principes,  rédtgt^ 
par  M.  de  Boisgelin  (  voy.  ce  nom  )  ;  Discours  stw 
la  vente  des  biens  du  clergé;  Discours  sur  l'établis- 
sement du  papier-monnaie, 

GOUVEST  DE  MAUBERT  (Jean -Henri),  né  à 
Rouen  en  1 721 ,  est  autant  connu  par  ses  aventures 
que  par  ses  ouvrages.  On  le  vit  successivement  ca- 
pucin ,  apostat ,  secrétaire  du  roi  de  Pologne ,  Au- 
guste m ,  pais  rentrer  dans  son  ordte ,  en  corlir 
ensuite  pour  parcourir  un  nouveau  ecrde  de  bi- 
zarreries et  de  singularités,  et  finir  par  mourir 
protestant  à  Altona,  en  1767.  On  a  de  lui  dirers 
écrits  marqués  au  coin  d'un  génie  singulier  qui 
semblait  avoir  approfondi  tous  les  détours  de  la  [k>- 
litique ,  qui  observait  avec  finesse ,  mais  qili  écrivait 
avec  plus  de  vivacité  et  de  force ,  que  de  pureté  et  de 
précision.  Les  principaux  sont  :  Le  Testament  politique 
du  cardinal  Albéroni ,  in-l2,  où  il  y  a  bien  des  idées 
sur  des  abus  tant  vrais  que  prétendus  qui  l'ègnent 
en  Espagne  ;  Vaubert  était  un  juge  peU  sûr  dans  ce 
genre  ;  Testament  politiaue  dé  Walpole ,  qui  ne  vaut 
pas  celui  d' Albéroni;  Histoire  politique  du  siècle* 
1757,  2  vol.  in-4  :  livre  qui  eut  du  succès,  mais 
dont  Fauteur  ne  publia  que  les  deut  premiers  vol. 
Diverses  bi^ochures  ;  V  Hlustre  paysan,  Y  Ami  de  la  for- 
tune ,  EphraYm  justifié,  etc.;  un  Mercure  historique. 

*  GOUVlON  (  Jeah-fiaptisle) ,  général^  né  à  Tool, 
fit  avec  distinction  la  guerre  d'^Amérique  eil  qua- 
lité de  capitaine  du  génie.  Au  commencement  de  la 
révolution ,  il  accepta  la  place  de  major-général  de 
la  garde  nationale  de  Paris.  Député  à  l'assembiëi; 
Législative ,  il  s'y  fit  remarquer  par  sa  modération: 
il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  ce  qtt^on  accordât 
les  honne(^rs  de  la  séanbé  aux  soldats  db  régiment 
de  Château-Vieux ,  qui  s'étaient  révoltés  à  Nancy 
et  n'étaient  à  ses  yeux  que  les  assassins  de  son 
frère.  Ayant  donné  sa  démission  ,  il ,  se  rendit  à 
rarmée  du  Nord ,  et  ftrt  tué  lé  11  juin  179Î,  près 
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ài  TiUâg*  dé  Grbudîe ,  en  avant  dé  Maubeuge.  H 
ràiiMaaât  le  aDg*ftt>ld  dons  ^exécution  à  de»  rws 
jadidcuns ,  eft  le  coiirage  à  la  probité.  Son  Oraisûn 
/bfièérs  Alt  prononcée  à  Notre-Dame ,  par  Fr.  Val. 
Malol  («oy.  œ  mh).  Pari»,  1792,  24  p.  in-8.— 
SoD  frère  Louis  Ooovior  ,  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Toul ,  fbt  tué  le  51  aoôt  1790,  par  la 
gwDison  de  Nancy  révoltée. 

^  GOUVKK^-SAINT -CYR  ( Lonis  de) ,  maréchal 
de  France ,  né  à  Toal  le  i5  avril  1764,  de  la  mème- 
luniUe,  se  Yona  d'abord  à  la  peinture,  et  fit  le 
To^ge  de  Rome  pour  se  perfectionner  dans  cet  art, 
qQ'il  abandonna  pour  entrer  dans  un  bataillon  de' 
voionlairea.  Après  avoir  passé  rapidement  par  tous 
les  grades  mÀfrieurs,  il  ftit  employé,  en  1795,  à 
Tarmée  de  la  Moselle  en  qualité  d'adjudant-général, 
et  fot  ensuite  envoyé  à  Tarmée  des  Alpes,  où  il 
reçut  en  1794  le  brevet  de  général  de  division.  11 
se  signala  en  1795  au  siège  de  Bftayence,  (H  sous 
Hasaéna  la  campagne  de  1798,  et  fut  destitué  en 
1799.  Remis  bientôt  en  activité ,  il  commanda  Faife 
droite  à  la  bataille  de  Novi  (  15  aoM  ).  Le  24  octobre 
suivant ,  il  dëiM  complètement  Tennemi  à  Pasturaim 
et  à  Boseo ,  et  h»  prit  trois  canons  et  deux  miHe 
bommes.  Le  6  dtr  mois  suivant,  il  battit  encore^ 
les  Autrichiens  devant  Conl  ;  chargé  du  comman- 
dement de  Taile  droite,  il  empêcha  Tinvestisee- 
ment  de  (sénés,  et  se  couvrit  de  gloire  par  une 
savante  retraite  pour  laquelits  ti>  reçut  da  pre- 
mier consul  un  sabre  d*honnenr  et  le  brevet  de 
premier  lieutenant  de  Tarmée.  En  1800',  il  passa  à 
Tarmée  du  Rhin  commandée  par  Moreau ,  s'empara 
de  Fribeurg  et  battit  les  Autrichiens  à  Smelingen. 
Après  un  repos  assez  court  qu'exigeait  Tétat  de  sa 
santé ,  il  reparut  à  la  tète  de  sa  division  et  concourut 
à  la  victoire  de  H(khen1inden.  Nonmié  alors  con^ 
seiller  d'état ,  il  remplaça  Locien  dans  Tambassad^ 
d'Espagne.  En  1805,  il  fut  nommé  commandant  en 
chef  de  Tarmée  qui  devait  couvrir  le  royaume  de 
!^ples ,  et  protéger  les  côtes  de  TAddatiqué.  Vers 
Ja  fin  <^  cette  amtée ,  après  avoir  Ikit  prisonnier  urt 
corps  de  dix  mille  Autrichiens,  il  entra  à  Yenise  én^ 
vertu  de  la  eapilalation  d'Austerhfz.  L'année  sut<- 
vante ,  obligé  de  rentrer  dans  le  royaume  de  Naples^, 
dont  le  gouvernement  avarri  violé  le  deniter  traité , 
Gouvlon  fut  chargé  d'occnper  la  Pouille,  et  y  main-^ 
tint  la  tranquillité.  Rappelé  en  1807 ,  en  Allemagne , 
il  y  fit  avee  dIsUnction  la  camf  agne  de  Prusse  et 
de  Pologne,  et  fat  nommé  gouverneur  de  Varsovie. 
finveyé  en  1808  à  Tarmée  d'Espagne ,  il  s'empara» 
de  Roses,  Girone,  Saint- Félix  ,  Equlxola,  Pleila- 
raos,  à  la  suite  de  plmleurs  combats.  En  1^812,  il 
ftit  désigné  pour  faire  partie  de  l'expédition  de* 
Russie,  et  commanda  les  Bavarois,  avec  lesquels  le 
18  du  mois  d'août ,  il  gagna  la  bataille  de  Polotst , 
sur  la  Duna.  Napoléon,  pour  ie  récompenser,  Yé  e^éa^ 
mafédial  de  l'empire ,  le  27  du  même  mois.  BKes^ 
dans  la  retraite  de  Moscou ,  il  fut  forcé  d'abandonner 
Fermée  pour  quelque  temps.  Il  y  repartrt  en  1845* 
pour  faire  la  campagne,  de  Saxe ,  et  se  signala  à  la» 
balasHe  de  Drasde.  Resté  dans  cette  ville  après  le 
désastre  dé  Leipeig ,  voyant  qu'il  lui  était  impos- 
sible de  s'ouvrir  un  passage,  il  accepta  le  11  no- 
vembre une  capitulation  honorable,  en  vertu  de 


laquelle  il  devait  rentrer  en  Franee  avec  son  éM^s 
<f  armée  et  une  partie  de  sou  artillerie.  Mais  cette 
capitulation  ne  fut  pas  ratifiée  par  le  prince  de 
Schwartsemberg,  et  le  maréchal  Ait  retenu  prison- 
nier avec  son  corps  d'environ  seise  mille  hommes. 
Lorsqu'il  revint  en  France  après  la  re^uratien , 
Louis  XVm  l'aocueilKt  avec  distinction  et  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  pairs.  Après  le  débar- 
quement de  Bonaparte,  il  se  dhigea  sar  Orléans 
pour  y  défendre  la  cause  royale;  mais  la  défection 
des  troupes  ayant  rendu  tous  ses  efforts  inutiles ,  il 
vécut  pendant  les  cent-jours  dans  une  profonde  re- 
ti'aite.  Nommé  minish*e  de  la  guerre  par  le  roi , 
le  9  juillet  181^5,  il  ftit,  au  mois  de  septembre, 
remplacé  dans  ce  poste  par  le  duc  de  Feltre. 
Louis  XVIil  le  nomma  succes^vement  ministre 
d'état,  membre  du  conseil  privé,  grand-croix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  comte  et  enfin  marquis. 
Appelé  au  ministère  de  la  marine  le  23  juin  18t7, 
il  reprit  le  portefeuille  de  fa  guerre  en  1818.  11 
présenta  le  10^  mars  une  loi  relative  au  nouveaif 
mode  de  rccinitement  de  l'armée.  Gouvion  quitta  fe 
ministère,  lors  dn  changement  de  la  loi  des  élec- 
tions en  1819,  et  ftït  remplacé  par  le  marquis  de 
ht  Tour-Maubourg.  Gouvion  Saint-Cyr  s'était  rendn 
aux  lies  d'Hyères  pour  rétablir  sa  santé;  il  y  est 
mort  le  17  mars  18S0.  On  a  de  lui  :  Journal  àt9 
opércUions  de  l'armée  de  Catalogne  en  1808- 09.. «. 
pour  Mrm'r  à  l'histoire  de  la  guerre  d'Espagne,  Paris, 
t82t,  rn-8  et  atlas  in-fol.;  Mémoires  sur  les  cam- 
pagnes  des  armées  du  Rhin  et  de  Hhin  et  Moselle, 
de  1 792'  jusqu'à  la  paix  de  Campo-Fùrmio ,  ib. ,  1 829, 
i  vol.  in-8 ,  avec  un  atlas  in-fbl. 

*  GOUY-D'ARCY  (Loui^Marlhe ,  marquis  dèK  tté 
k  Paris ,  en  1755,  d'une  famille  noble  et  ancienne 
de  Picardie.  H  était  colonel  du  régiment  de  la  reine- 
dragons  au  commencement  de  la  révolution ,  et  fut 
élu  député  de  Safnt-Elomingue  aux  états-générauiê 
de  1789.  Sectateur  du  mesmérisme  et  franc-maçon 
zélé,  il  se  déclara  contre  la  cour,  et  excusa  les 
cruautés  commises  par  le  peuple  à  l'époque  de  la< 
prise  de  la  Bastille.  Phis  tard ,  il  soutint  Topinion 
qu'on  pouvait  et  devait  décacheter  les^  lettres  dans 
un  temps  de  trouble',  et  pressa  pour  cet  effet  Itt 
formation  d'une  commission.  Il  paria  aussi  contre  le 
délabrement  des  finances,  et' vota  l'émission  de  deux 
milhirds  d'assignats.  EnsnHe  il  parut  revenir  à  des 
sentiments  de  modération ,  et  se  prononça  contre  lef 
décret  concernant  Fémancipation  des  hommes  de 
couleur,  d^autant  plus  volontiers  que  ses  intérêts 
de  colon  s'y  trouvaient  compromis.  Son  opinion 
ne  pouvant  prévaloir,  il  s'abstint  d*assister  aux 
séances ,  et  ne  reparut  qu'après  Tévasron  de 
Louis  XVI.  A  la  fin  de  la  session ,  il  Ait  nommé  nfia- 
réchal*de-cantp ,  et  chargé  par  le  roi  de  dissiper  un 
attroupement  qui  avait  arrêté  et  pilfô,  près  Noyon, 
plusieurs  bateaux  de  blé  destinés  à  Tapprovision- 
nement  de  la  capitale  ;  maris  il  se  conduisit  avec  ime 
feiblesse  qui  le  rendit  ridicule  à  tous  les  partis ,  et 
il  faillit  être  victime  de  la  fureur  populah'e.  S'étant 
relii-é  dans  sa  terre  d'Arcy ,  il  y  fut  arrêté  et  tra- 
duit devant  le  tribunal  révolutionnaire,  qui  le  con* 
damna  à  mort  le  25  juillet  1794,  comme  complice 
de  la  conspiration  des  prisons. 
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GOUYE  (Thomas),  jésuite ,  né  à  Dieppe  en  1650, 
habile  dans  les  mathémaliques ,  fut  reçu  membre 
de  Facadëmie  des  sciences  en  1699.  Cette  compa- 
gnie faisait  beaucoup  de  cas  de  ses  lumières.  U 
possédait  les  langues  anciennes  et  cinq  langues  mo- 
dernes. Il  mourut  à  Paris  dans  la  maison  professe 
des  Jésuites,  en  1725,  à  75  ans.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  :  Observations  physiques  et  mathé- 
maliques ,  pour  servir  à  la  perfection  de  V Astronomie 
et  de  la  Géographie,  envoyées  de  Siam  à  Cacadémie 
des  Sciences  de  Paris,  par  les  Pères  Jésuites,  mis- 
sionnaires, avec  des  réflexions  et  des  notes,  en 
2  volumes ,  dont  le  premier  est  in-8 ,  et  le  second 
in-4.  U  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  compa- 
triote GoDTE  de  Longuemare,  né  en  1715 ,  mort  en 
1 763 ,  greffier  au  bailliage  de  Versailles,  dont  nous 
avons  :  Dissertation  sur  la  Chronologie  des  rois  Mé^ 
rovingiens,  Paris,  1748  et  1756 ,  in-12;  Disserta- 
tion sur  des  points  de  Fhistoire  des  enfants  de  Clo- 
vis  I^^j  1744,  in-12;  Sur  l'état  du  Soissonnais  sous 
les  enfants  de  Clotaire  h^,  1745,  in-12  ;  Sur  Vonr- 
cienne  Histoire  de  France,  1756,  in-12. 

GOUZ  DE  LA  BOULAYE  (  François  de  ) ,  ûls  d*un 
gentilhonmie  de  Baugé  en  Anjou ,  naquit  en  1610 , 
et  parcourut  différentes  parties  du  monde.  De  re- 
tour de  son  premier  voyage ,  il  parut  si  déûguré , 
que  sa  mèi'e  même  ne  voulut  pas  le  reconnaître. 
11  fut  obligé  d'intenter  un  procès  pour  avoir  son 
droit  d'aînesse.  Quelques  années  après ,  il  fut  en- 
voyé en  qualité  d'ambassadeur  auprès  du  Grand- 
Seigneur  et  du  Grand-Mogol.  Nous  avons  sous  ce 
titre  :  Voyages  et  observations  du  sieur  de  la  Boulaye 
le  Gouz,  gentilhomme  angevin,  où  sont  décrits  les  re-- 
ligions,  gouvernements  et  situations  des  états  et 
royaume  d'Italie,  Grèce,  Natolie,  Syrie,  Perse,  Pales- 
tine, Karémanie,  Kaldée,  Assyrie,  Grand-Mogol, 
Bizapour,  Indes-Orientales  des  Portugais,  Arabie, 
Egypte,  Hollande ,  Grande-Bretagne,  Irlande,  Dane- 
mark, Pologne,  Ues  et  autres  lieux  de  l'Europe,  Asie 
et  Afrique,  où  il  a  séjourné,  le  tout  enrichi  de  belles 
figures,  Paris,  1653,  in-4.  La  seconde  édition  qui 
est  de  1657  est  préférable  à  la  première,  quoiqu'elle 
soit  moins  belle.  Cet  ouvrage  n'est  curieux  que 
pour  la  partie  qui  concerne  les  Indes  ;  car  pour  le 
reste  il  n'a  rien  appris  de  nouveau.  Ce  voyageur  est 
mort  dans  un  second  voyage  qu'il  fit  en  Perse  en 
1664  :  ses  obsèques  furent  faites  à  Ispahan  avec 
beaucoup  de  pompe. 

*  GOUZ  DE  GERLAND  (  Bénigne  le  ) ,  historien  , 
né  à  Dijon  en  1695 ,  d'une  ancienne  famille,  montra 
de  bonne  heure  un  goiit  décidé  pour  les  sciences  et 
chercha  à  en  propager  le  goût  dans  sa  ville  natale. 
Après  avoir  fait  d'excellentes  études  à  Paris ,  il  vi- 
sita l'Italie,  pour  y  contempler  les  chefs-d'œuvre 
des  arts,  et  l'Angleterre  afin  d'en  étudier  les  mœurs, 
les  usages  et  les  lois.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fit 
don  à  l'académie  d'un  terrain  propre  à  la  création 
d'un  jardin  botanique,  et  bientôt  après,  de  son 
riche  cabinet  d'histoire  naturelle  ;  il  fit  aussi  exé- 
cuter à  ses  frais  les'  bustes  des  grands  hommes  de 
la  Bourgogne  pour  en  décorer  la  salle  des  séances 
de  cette  compagnie.  Dijon  lui  doit  son  école  de  pein- 
ture et  de  sculpture.  Le  Gouz  méditait  la  a*éation 
d'autixîs  établissements  d'utilité  publique,  lorsqu'il 


mourut  au  mofe  de  mars  1774.  On  lui  doit  :  Bis- 
toire  de  Laïs  ;  Essai  sur  l'histoire  des  premiers  rois  de 
Bourgogne  et  sur  l'origine  des  Bourguignons,  Dqon, 
1770 ,  in-4 ,  avec  une  carte  de  l'ancienne  Germanie, 
et  une  autre  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne. 
On  y  trouve  de  l'érudition  et  des  recherches  ;  mais 
l'auteur  s'écarte  souvent  des  opinions  généralement 
adoptées.  Dissertation  sur  l'origine  de  la  viUe  de  Di- 
jon et  sur  les  antiquités  découvertes  sous  Us  murs 
bâtis  par  Aurélien ,  1771 ,  in-4,  avec  une  carte  de 
l'ancien  Dijon  et  52  pi.;  Dissertation  sur  la  cause 
physique  du  déluge,  qu'il  attribue  au  choc  d'une 
comète ,  ouvi-age  tout  systématique  dont  on  trouve 
un  extrait  dans  le  tome  l''  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie de  Dijon;  Essai  sur  Vhistoire  naiurdle ,  dans 
le  tome  2 ,  et  plusieurs  ouvrages  manuscrits.  Son 
éloge  a  été  prononcé  pai*  le  docteur  Bfaret  à  l'aca- 
démie de  Dijon. 

*  GOVEA  DE  VICTORIA  (  Pierre  ) ,  jésuite,  né  en 
1560  à  Séville,  où  il  mourut  eu  1610,  n'est  connu 
que  comme  l'auteur  de  l'ouvrage  suivant  en  espa- 
gnol :  Naufrage  et  voyage  sur  la  côte  du  Pérou,  Sé- 
ville, 1610,  in-8.  Jean  Bissel  en  a  donné  une  tra- 
duction latine  sous  ce  titre  :  Argonauticon  america" 
norum,  sive  Historia  pericubrum  Pétri  de  Victoria 
ac  sodorum  ejus,  Ub.  XV,  Munich ,  1647 ,  in-12,  et 
Amsterdam,  1698. 

GOVEA  ou  GOUVEA  (Jacques),  Goveanus,  de 
Beja  dans  le  Portugal ,  fut  principal  du  collège  de 
Sainte-Barbe  à  Paris.  U  y  éleva  trois  neveux,  qui 
se  l'endirent  illustres  par  leur  seul  savoir.  —Mar- 
tial GovEA ,  l'aîné  des  trois  frères,  devint  bon  pocle 
latin ,  et  publia  à  Paris  une  Grammaire  de  cette 
langue.  —  Antoine  Govea  ,  le  plus  jeune  des  trois, 
fut  aussi  le  plus  illustre  {voy.  son  article  qui  suit). 
—  André  Govea  ,  le  second ,  fut  nommé  principal 
du  collège  de  Sainte-Barbe  à  la  place  de  son  oncle. 
Son  mérite  le  fit  appeler  à  Bordeaux ,  pour  exercer 
un  pareil  emploi  dans  le  collège  de  Guienne.  Il  y 
alla  eu  1554,  et  y  demeura  jusqu'en  1547,  que 
Jean  111 ,  roi  de  Portugal ,  le  rappeU.  dans  ses  états, 
pour  l'établissement  d'un  collège  à  Coimbre,  sem- 
blable à  celui  de  Guienne.  Govea  mena  avec  lui  en 
Portugal,  Buchanan,  Grouchi,  Guerente,  Vinet, 
Fabrice ,  La  Coste ,  Tevius  et  Mendez.  Tous  ces  sa- 
vants étaient  très-capables  d'instruire  la  jeunesse 
(Buchanan  «n'avait  pas  encore  fait  connaître  son 
penchant  pour  les  nouvelles  erreurs).  11  mourut  à 
Coimbre ,  en  1548 ,  âgé  de  50  ans.  Il  ne  fit  rien  im- 
primer ;  mais  ses  talents  pour  l'éducation  lui  firent 
un  nom  célèbre. 

GOVEA  ou  GOUVEA  (  Antoine  ) ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents,  fils  d'un  gentilhomme 
portugais,  naquit  vers  1505,  à  Beja,  et  se  rendit  à 
Paris  vers  1515,  auprès  de  son  oncle  Jacques  Go- 
vea ,  principal  du  collège  de  Sainte-Barbe.  H  pro- 
fessa avec  succès  la  jurisprudence,  à  Toulouse,  à 
Valence ,  à  Avignon ,  à  Cahoi*s ,  à  Grenoble  et  enfin 
à  Turin,  où  Philibert,  duc  de  Savoie,  l'avait  ap- 
pelé. U  y  mourut  en  1565 ,  à  60  ans ,  conseiller  de 
ce  prince ,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  et  des  plus  savants  littérateurs  de  son 
siècle.  Ses  ouvrages  de  droit  ont  été  recueillis  par 
lui-même  à  Lyon ,  1562 ,  in-fol.  Ses  écrits  de  belles" 
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ktfres  sont  :  Deux  lÎTres  à^Epigrammes  latines, 
Lyon,  1S39  ;  des  éditions  de  Virgile  et  de  Térence , 
corrigées  sur  d'anciens  manuscrits  et  enrichies  de 
notes  ;  un  Commentaire  sur  les  Topica  de  Cicëron  , 
Paris,  4545,  in-8,  réimprimé  en  1554  avec  plu- 
sieurs autres  commentaires.  L*abbé  d'Olivet  en 
parie  avec  éloge  dans  sa  préface  de  la  belle  édition 
des  œuvres  de  ce  père  de  Téloquence  romaine. 

Variarum  lectionum  libri  duo,  in-fo1.,  1575.  Tous 
ses  ouvrages  ont  été  publiés  à  Rotterdam,  1766, 
2  Tol.  in-fol.  U  laissa  un  (ils  (Mainfroi)  qui  se  dis- 
tingua dans  les  belles-lettres  et  dans  Fun  et  dans 
Tautre  droit ,  et  qui  a  écrit  quelques  ouvrages.  11 
mourut  en  1613,  conseiller-d*état  à  la  cour  de 
Turin. 

*  GOWER  (  Jean  ) ,  poète  anglais  contemporain 
et  ami  de  Ghaucer,  issu  d'une  famille  du  comté 
d'York,  né  vers  1320,  se  distingua  dans  la  pro- 
fession des  lois,  et  fut,  dit -on,  chef -juge  de  la 
cour  des  plaids -communs.  11  est  mort  aveugle  à 
Londres  en  1 402.  On  cite  de  lui  :  Spéculum  medi- 
tantis,  traité  moral  en  dix  livres  sur  les  devoirs 
des  époux,  en  vers  français;  Voœ  clamantis,  en 
vers  latins;  c'est  une  chronique  de  l'insurrection 
des  communes  sous  le  règne  de  Richard  II  ;  Con- 
fessio  amantis,  poème  en  huit  livres,  imprimé  à 
Westminster  en  1483,  Londres,  1532,  1544  et 
\oo^\  De  rege  Henrico  IV,  imprimé,  ainsi  que 
quelques  autres  de  ses  petits  poèmes,  dans  les 
œuvres  de  Chaucer. 

GOWRY.  Voy.  Gauric  (  le  comte  de  ). 

•  GOYEN,  peintre,  né  à  Leyde,  mort  en  1636. 
Ses  tableaux  qui  représentent  des  marines  et  des 
batailles,  sont  très- estimés  et  très-recherchés. 

GOZON  (Dieudonné),  grand -maître  de  l'ordre 
de  Saint -Jean  de  Jérusalem.  Ce  qui  contribua 
beaucoup  à  lui  faire  obtenir  cette  dignité ,  fut  le 
bonheur  qu'il  eut  d'exterminer  un  dragon  mons- 
trueux qui  infestait  l'île  de  Rhodes.  Cet  animal  était, 
dit-on ,  de  la  grosseur  d'un  cheval  moyen  :  il  avait 
à  sa  tête  de  serpent,  de  longues  oreilles  couvertes 
d  une  peau  écaillée.  Ses  quatre  jambes  ressem- 
blaient à  celles  d'un  crocodile ,  et  sa  queue  faisait 
plusieurs  plis  et  replis  sur  son  corps.  U  courait , 
ajoute  -t-  on,  battant  de  ses  ailes,  et  jetant  le  feu 
par  les  yeux  avec  des  sifflements  horribles.  Aucun 
chevalier  n'avait  pu  délivrer  l'île  de  ce  monstre , 
et  tous  y  avaient  péri  ;  il  était  même  défendu  sous 
peine  de  mort  de  le  tenter  davantage.  Gozon  osa 
néanmoins  l'entreprendre ,  et  en  vint  à  bout.  Cette 
histoire,  vraie  ou  fausse,  se  voit  encore  sur 
de  vieilles  tapisseries  ;  mais  l'on  y  voit  aussi  les 
aventures  d'Hercule  et  de  Thésée.  Ce  qui  doit  la 
rendre  suspecte ,  est  sa  parfaite  ressemblance  avec 
celle  de  Gilles  de  Chin  (  voy.  Gilles  ).  On  sait  aussi 
que  ces  dragons  que  les  anciens  sculpteurs  et  pein- 
tiBs  plaçaient  à  côté  des  héros,  ne  sont  que  les 
symboles  de  quelque  fléau ,  dont  ils  ont  délivré 
leur  patrie;  et  que  dans  des  temps  postérieurs  on 
a  bâti  sur  ces  vieilles  statues,  ou  peintures,  des 
histoires  merveilleuses.  La  famine,  la  peste,  la 
guerre,  les  hérésies,  le  ravage  des  insectes,  des 
bêtes  fauves,  etc.;  tout  cela  était  représenté  par 
reroblëme  d'un  serpent  ou  d'un  dragon.  Quoi  qu'il 


en  soit ,  Gozon  tient  un  rang  distingué  dans  Phi»' 
toire  de  Malte.  Il  mourut  en  1383,  regretté  pour  sa 
vertu  et  son  courage.  On  mit,  dit -on,  sur  son 
tombeau  :  Draconis  eœtinctor  (Texterminateur  du 
Dragon),  il  était  de  la  langue  de  Provence.  On 
peut  voir  les  détails  de  ce  combat  dans  VHistoire 
de  Malte,  par  l'abbé  Veriot,  t.  2,  pag.  192.  Le 
P.  Kircher,  dans  son  Mundus  subterraneus ,  en  fait 
une  description  pittoresque  et  pleine  d'intérêt.  Le 
P.  Schott  en  parle  aussi  dans  les  Mirabilia  naturœ 
et  artis,  Thevenot  qui  vit  à  Rhodes ,  vers  le  milieu 
du  XVII*  siècle,  la  tête  du  dragon  terrassé  par  Gozon, 
en  a  donné,  dans  sa  Relation  d'un  voyage  fait  au 
Levant,  Paris,  1665,  iri-4,  une  description  qui 
semblerait  mieux  convenir  à  la  tête  d'un  hippo- 
potame qu'à  celle  d'un  serpent. 

""GOZZI  (le  comte  Gaspard),  littérateur  véni- 
tien, né  en  1713,  fut  directeur  de  l'un  des  trois 
théâtres  de  sa  patrie ,  réviseur  des  livres ,  et  surin- 
tendant des  impressions.  11  a  laissé  divers  ouvrages 
qui  le  placent  au  rang  des  meilleurs  écrivains 
de  son  pays.  Ceux  qui  lui  font  le  plus  d'honneur 
sont  :  Osservatore  veneto  périodioo,  ouvrage  dans 
le  genre  du  Spectateur  anglais ,  qu'il  égale  quel- 
quefois dans  l'art  de  peindre  les  mœurs  et  les 
caractères,  1768,  ln-12;  Lettere  famigliairi^  Venise, 
1755  et  1756,  2  vol.  in-8;  Jugement  des  anciens 
poètes  sur  la  critique  moderne  du  Dante ,  attribuée 
injustement  à  Virgile  y  avec  les  principes  du  bon 
goût ,  etc.,  Venise,  1758 ,  in-4.  C'est  une  réponse 
à  Bettinelli ,  auteur  des  Lettres  de  Virgile.  Mundo 
morale,  ibid.,  1760,  3  vol.  in-8.  La  plupart  de  ses 
autres  ouvrages  ont  été  recueillis  sous  le  titre  de 
Opère  in  versi  e  in  prosa,  Venise ,  1759,  9  vol.  in-8. 
Ce  sont  des  tragédies,  des  comédies,  des  cantates,  etc., 
qui  n'ont  guère  d'autre  mérite  que  l'élégance  du 
style.  —  Gozzi  (  le  comte  Charles  ) ,  frère  puîné 
du  précédent,  s'adonna  particulièrement  au  genre 
dramatique  et  composa  plusieurs  comédies ,  où  il 
a  cherché  à  se  faire  un  genre  à  lui ,  en  prenant 
pour  but  le  merveilleux  et  même  l'extravagant.  On 
y  trouve  cependant  des  traits  de  vrai  comique ,  et 
des  scènes  parfois  touchantes.  Son  style  est  pur  et 
élégant.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à  Venise, 
1773,  8  vol.  in-8,  ainsi  qu'un  supplément  conte- 
nant quelques  autres  pièces  de  théâtre,  1791, 2  vol. 
in-8.  U  publia  ses  Mémoires  sous  le  titre  de  Mémoires 
inutiles  de  la  vie  de  Ch.  Gozzi,  1789,  et  mourut 
en  1806. 

GRAAF,  ou  GRAF  (Régnier  de),  médecin  hol- 
landais, naquit  à  Schoonhoven  en  Hollande,  Tan 
1641.  Son  père  s'était  rendu  célèbre  par  plusieurs 
machines  hydrauliques  :  le  fils  le  devint  par  quel- 
ques découvertes  anatomiques.  Après  avoir  étudié  à 
Leyde  et  en  France ,  il  se  retira  à  Delft ,  où  il  mou- 
rut en  1673 ,  à  32  ans.  Il  s'était  acquis  dans  un  âge 
peu  avancé ,  une  grande  réputation  par  de  savants 
ouvrages  :  De  succopancreatico,  Le^de,  1664,  in-12, 
et  1671 ,  in-8;  De  virorum  organis  generationi  in- 
servientibus ,  Rotterdam,  1668  et  1672;  un  traité 
semblable  :  De  mulierum  organis,  Leyde,  1672, 
in-8.  H  prétend  dans  ces  écrits  que  tous  les  ani- 
maux tirent  leur  origine  des  œufs.  Avant  lui ,  Sté- 
non  avait  prétendu  avoir  vu  ces  œufs  ;  Graaf  lui 
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disputa  cet  avantage ,  Swainmerdam  revendiqua  la 
même  découverte  ;  mais  il  parait  qu'il  n'y  avait  pas 
de  quoi  se  quereller.  Valisnieri ,  en  examinant  ces 
prétendus  œufs,  a  reconnu  ou  cru  reconnaître, 
que  ce  ne  sont  que  les  réservoirs  d'une  liqueur  fé- 
condante. Quoi  qu'il  en  soit,  le  système  de  l'ova- 
risme  a  eu  de  grands  partisans,  et  n'est  pas  encore 
généralement  abandonné ,  malgré  les  diiticultés  in- 
surmontables qu'on  lui  oppose  »  ainsi  qu'à  ceux  des 
autres  naturalistes,  occupés  à  expliquer  un  mystère 
qui,  au  jugement  des  plus  grands  physiciens ,  ne 
sera  jamais  dépouillé  des  ténèbres  dont  l'auteur  de 
la  nature  Ta  enveloppé.  On  peut  consulter  sur  cette 
rasftière  le  Catéchisme  philosophique,  t.  1,  n"»  62. 
(  Voy.  KiRCHER  Athanase,  Leuwenhoeck,  Muvs,  etc.) 
Tous  les  ouvrages  de  Graaf  furent  recueillis  à  Leyde , 
4673,  et  Amsterdam,  4705,  in-8. 

GRAAF  (Nicolas  de),  né  vers  le  milieu  du  xv]i« 
siècle  en  Hollande,  s'appliqua  à  l'étude,  et  à  la 
pratique  de  la  chirurgie.  Il  fit  cinq  voyages  dans 
les  Indes  orientales.  11  mourut  en  1687.  Nous  avons 
de  lui  :  Voyages  aux  Indes  orientcUes ,  ot^ec  wn»  rela- 
tion curieuse  de  la  ville  de  Batavia,  et  des  moeurs  et- 
du  commerce  des  Hollandais  établis  dans  les  Indes, 
en  flamand,  1705,  in -4;  traduit  en  français,  Am- 
sterdam ,4719,  in-12. 

GRABE  (Jean -Ernest),  né  à  Kœnigsberg  en 
Prusse  l'an  1666 ,  quitta  sa  patrie  pour  l'Angleterre, 
où  il  fut  ordonné  prêtre.  11  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Oxford,  et  obtint  une  pension  du  roi  Guil- 
laume, qui  lui  fut  continuée  par  la  reine  Anne.  Il 
mourut  à  Londres  en  1711 ,  au  milieu  de  sa  car- 
rière. Ce  savant  s'est  fait  honneur  par  ses  connais- 
sances dans  Tantiquité  ecclésiastique.  On  a  de  lui  : 
un  Spicilége  des  écrits  des  Pères  et  des  hérétiques 
des  trois  premiers  siècles ,  Oxford ,  1700  et  1 724.  La 
dernière  édition  est  la  plus  recherchée,  5  vol.  in-8  ; 
une  Edition  de  l'apologie  de  saint  Justin,  martyr, 
in-fol.,  1700,  en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes; 
une  de  la  Bible  des  Septante,  sur  le  manuscrit 
Alexandrin,  Oxford,  1707  à  1720,4  vol.  in-foL, 
réimprimée  à  Zurich  en  1750,  même  format;  cette 
édition  est  plus  ample,  et  la  première  est  plus  belle. 
Dans  cette  Bible ,  le  manuscrit  d'Alexandiie  n'est 
pas  imprimé  tel  qu'il  était,  mais  tel  qu'on  a  cm 
qu'il  devait  êh'e.  On  y  a  changé  les  endroits  qui  ont 
paru  être  des  fautes  de  copistes,  et  les  mots  qui 
étaient  de  différents  dialectes.  Quelques-uns  ont 
applaudi  à  cette  liberté ,  d'autres  l'ont  blâmée  ;  ils 
ont  prétendu  que  le  manuscrit  était  exact ,  que  les 
conjectures  ou  les  diverses  leçons  avaient  été  reje- 
tées dans  les  notes  dont  il  était  accompagné.  De 
forma  consecrationis  EucharisticBf  Londres,  1721, 
in-8  ;  une  Edition  de  saint  Irénée,  efiacée  par  celle 
de  D.  Massuet,  qui  lui  reproche  diverses  infidélités. 
On  l'accuse  d'avoir  quelquefois  manqué  de  critique. 
Grabe  était  un  petit  homme ,  ardent,  mélancolique, 
et  ayant  cette  constance  pour  le  travail  que  donne 
la  mélancolie.  Quoique  protestant ,  il  donnait  beau- 
coup de  poids  à  la  tradition.  Hickes  a  publié  Y  His- 
toire abrégée  du  docteur  Grabe  et  de  ses  manuscrits 
(en  anglais)  à  la  tête  de  son  ouvrage  intitulé  : 
Exemple  des  fautes  de  M.  Whiston,  Londres ,  1712, 
in-8. 


""^  GRABERG  DE  HEMSO  (Jacques,  comte  de), 
savant  suédois,  né  en  1776  dans  l'ile de  Gottland, 
étudia  de  bonne  heure  la  géographie,  l'histoire  et 
les  langues  modernes  dans  lesquelles  il  fit  de  ra- 
pides progrès.  A  seize  ans  il  visita  les  côtes  de  la 
Méditerranée ,  et  fit  un  voyage  en  Amérique  qui  ne 
fut  point  inutile  à  son  instruction.  Etant  entré  dans 
la  diplomatie,  il  fut  nommé  vice-consul  de  Suède  à 
Gênes,  et  il  profita  des  loisirs  que  lui  laissait  cette 
place  pour  se  livrer  à  ses  goûts  littéraii'es.  Prési- 
dent, en  1810,  de  l'académie  génoise,  il  y  lut  dif- 
férents morceaux  qui  furent  accueillis  en  Italie  et 
lui  méritèrent  son  aggrégation  à  différenles  sociétés 
savantes,  notamment  à  l'académie  de  Turin.  Il  était 
en  1815  consul  de  Suède  et  de  Sardaigne  à  Tanger, 
mais  quelques  difiérends  qu'il  eut  avec  le  dey  de 
Maroc ,  l'obligea  d^abandonner  son  poste  et  de  se 
retirer  à  Gibraltar.  Il  reçut  peu  de  temps  après  sa 
nomination  au  consulat  de  Tripoli.  De  retour  en 
Italie ,  il  fut  appelé  à  Florence  par  le  grand  duc  de 
Toscane  qui  le  nomma  bibliothécaire  de  la  Im- 
rentienne.  H  mK)urut  dans  cette  ville,  le  ^  no- 
vembre 1847.  Graberg  était  correspondant  derio- 
stiiut  de  France ,  classe  d'histoire  et  des  antiqui- 
tés. On  lui  doit  un  assez  grand  nombre  d'oumces 
écrits  en  italien  et  en  français ,  deux  langues  qu'il 
parlait  conmie  sa  langue  maternelle  ;  les  princi- 
paux sont  :  Annali  di  geographia  e  di  statistka, 
Gênes ,  1802,  2  vol.  in-8.  C'est  le  premier  ouvrage 
de  statistique  publié  en  Italie  et  même  en  France. 
Millin  en  a  donné  une  analyse  détaillée  dans  le 
Magasin  encyclopédique ,  1810,  t.  m,  p.  39>4io; 
Doutes  et  conjectures  sur  les  Huns  y  Florence,  1810, 
Jn-8  ;  Saggio  istorioosugliScaldioantichipoeli  seoir 
dinavi ,  Pise ,  1811,  în-8.  Dissertation  curieuse  sur 
les  Scaldes ,  et  pleine  de  recherches  savantes  sur 
la  mythologie  du  Nord  ;  Doutes  et  conjectures  sut 
les  Bohémiens  et  leur  première  appcarition  en  £«ropf. 
Turin ,  18J5 ,  in-4.  Ce  morceau  fait  partie  des  Mé- 
moires de  l'académie  de  Turin  ;  Leçons  élèmentoim 
de  cosmographie ,  de  géographie ,  etc..  Gênes,  1813, 
in-12;  Préds  de  littérature  historique  du  Mogk-B' 
el'Aska ,  Lyon ,  1820,  in-8  ;  La  Scandinavie  vengét 
de  l'accusation  d'avoir  produit  les  peuples  barbms 
qui  détruisirent  l*empire  de  Rome,  ihid.,  182â,  iii-8; 
Specchio  geografico  e  staHstico  deW  imperio  di  Ma- 
rocco.  Gênes ,  1854,  in-8,  fig. 

GRACCHUS  (Tibérius-Sempronius) ,  de  FiUuslre 
famille  Sempronia,  et  petit-fils  du  proconsul  Grac- 
chus  tué  dans  une  embuscade  par  les  troupes  d'An- 
nibal ,  fut  deux  fois  consul  et  une  fois  censeur.  U 
mérita  deux  (ois  l'honneur  du  triomphe ,  pn|  ^ 
i*uina  un  grand  nombre  de  villes  des  Celtibériens 
en  Espagne,  vera  193  avant  J.-C.  Quelque  temps 
api^  il  soumit  la  Sardaigne,  et  en  tira  un  si  grand 
nombre  d'esclaves,  que  la  durée  de  leur  vente 
donna  lieu  à  ce  proverbe  :  Sardi  vénales, 

GRACCHUS  (Tibérius  et  Gains),  fils  deSempronius 
Gracchus  (  qui  était  autre  que  le  précédent,  et  avait 
épousé  Cornélie ,  fille  de  Scipion  l'Africain  ),  étaient 
nés,  le  premier,  l'an  de  Rome  S91,et  le  second  l'an 
600.  Ils  furent  très-bien  élevés  par  leur  mère  et  se 
signalèrent  l'un  et  l'autre  par  leur  éloquence  et  par 
leur  zèle  pour  les  intérêts  du  peuple  romain,  dans  le 
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dessein  de  s*attacher  la  multitude.  Tibëiius  s'étant 
£ul  élire  tribun  du  peuple,  demanda,  qu'en  exé- 
cution de  la  loi  Agraire,  quiconque  posséderait 
plus  de  500  arpents  de  terre  en  fût  dépossédé  ;  que 
ces  terres  fussent  réparties  entre  les  plus  pauvres 
citoyens,  et  que  Jes  propriétaires  fussent  obligés  à 
ne  se  point  servir  d'esclaves  pour  les  cultiver,  mais 
de  gens  de  condition  libre  pris  dans  le  pays.  Ces 
demandes  étaient  trèsM^ontraires  aux  intérêts  du 
sénat  et  de  la  noblesse ,  et  la  première  violait  le 
droit  sacré  de  propriété ,  d'une  oianièi'e  violente  et 
tyranntque  (i).  Il  fallait  un  homme  aussi  remuant 
que  Tétait  Gracchus  pour  faire  passer  une  pai'eille 
loi.  On  le  nomma  commissaire  ou  triumvir,  avec 
Appius  Claudius  son  beau-<père,  et  Caîus-Gracchus 
son  frère,  pour  faire  la  distribution  des  terres.  Atta- 
lus,  roi  de  Pergame,  mort  sans  enfants,  avait 
nommé  le  peuple  romain  son  héritier.  Gracchus  se 
saisit  de  ses  trésors  au  nom  du  public,  et  les  dis- 
tribua à  ceux  des  citoyens  qui  ne  pouvaient  pas 
avoir  part  à  la  distribution  des  terres.  Son  triom- 
phe fut  de  courte  durée.  11  fut  massacré  au  milieu 
de  ses  partisans  le  jour  même  qu'ils  allaient  le  con- 
tinuer dans  le  tiibunat  pour  Tannée  suivante,  133 
avant  J.-C.  —  *  Gracchus,  ( Gains -Sempronius), 
frère  cadet  du  précédent,  fut  chargé ,  avec  lui ,  de 
la  distribution  des  terres  conquises ,  en  vertu  de  la 
loiapratre;  mais,  après  la  6n  malheureuse  de  Ti- 
l)érius,  il  se  retira  des  affaires,  et  vécut  quelque 
temps  dans  la  retraite.  Dix  ans  après  il  reparut  en 
public  pour  défendre  Fun  de  ses  amis.  A  sa  vue ,  le 
peuple  crut  reconnaître  son  frère ,  et  de  toutes  parts 
il  fut  engagé  à  rentrer  dans  les  affaires  publiques. 
Nommé  questeur  en  Sardaigne ,  il  sut  tellement  se 
coDcilier  TaiTection  du  peuple  et  des  soldats ,  que  le 
séuat  craignant  qu'il  n'acquit  une  popularité  sem- 
blable à  celle  dont  avait  joui  Tibérius ,  songea  dès 
Ion  à  l'inquiéter.  Voyant  les  desseins  des  ennemis 
<le  sa  Eamille ,  Caïus  sollicita  le  Uibunat  et  fut  élu 
'au  i24  avant  Jésus-Christ.  Aussitôt  il  fit  revivre 
les  lois  proposées  par  son  frère ,  s'attira  l'attache- 
ment du  peuple  par  de  grandes  largesses  et  sapa  le 
pouvoir  des  patriciens ,  en  faisant  administrer  la 
justice  exclusivement  par  les  chevaliers.  L'année  sui- 
vante, il  fut  continué  dans  ses  fonctions  de  tribun, 
et  envoyé  en  Afrique  pour  reconstruire  Carthage. 
l^endant  son  absence,  le  tribun  Livius  Drusus,  gagné 
P^  le  sénat,  chercha  bientôt  à  le  perdre  dans  l'es- 

«)  U  Uh  que  proposa  Tibérius  n'était  que  le  reROuvellement 
^i  U  loi  Liciiiia ,  qui  eut  son  exécuUon  dans  le  temps  où  elle  fut 
portée.  Celte  loi ,  quoique  tombée  en  désuéiude ,  n'en  rendait  pas 
■wini  précaire  toute  propriété  rurale  de  biens  conquis  qui  dé- 
f*>tt>t  SOQ  arpeos.  Tibérius  «Tait  encore  lyoulé  que  les  sénateurs 
[ettTnieot  une  indeouiilé ,  et  que  Ton  ne  reviendrait  poiul  sur 
K  passé  MUS  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Les  Romains  avaient 
coQlame  de  faire  deux  paris  des  I erres  conquises  :  l'une  était  ven- 
dis lu  profit  de  Fétal  pour  frais  de  la  guerre ,  et  l'autre  affermée 
*  «a  taux  très-bas  aux  citoyens  pauvres.  Les  sénateurs,  et  même 
ics  ridies  plébéiens  avaient  fait  monter  si  haut  le  prix  des  fermes, 
^^  ta  classe  pauvre  ne  pouvait  plus  y  atteindre.  Telle  fut  la  rai- 
MB  de  celle  autre  mesure  proposée  par  Tibérius ,  de  faire  culti- 
^  les  lents  par  des  bommes  libres,  et  non  par  des  esclaves. 
Josqoe-là  la  question  pouvait  être  débattue  de  gart  et  d*autre 
»^ec  quelque  justice.  Mais  qu'arriva-t-il  ?  les  esprits  s'aigrirent , 
et  Tibérius ,  comme  tous  les  réformateurs  de  son  temps  et  du 
nAtre^nesut'pas  •'arrêter  en  beau  chemin.  Son  frère  Calusfut 
wsiicoup  moins  excusable ,  comme  homme  public. 


prit  du  peuple  Dès  que  Gains  fut  sorti  de  charge , 
le  consul  Opimius  entreprit  de  faire  casser  toutes 
les  lois  rendues  pendant  son  tribunal.  Caîus  excité 
par  ses  partisans  résolut  de  s'opposer  à  ce  dessein. 
Le  jour  où  ce  consul  allait  convoquer  le  peuple 
pour  exécuter  son 'projet ,  Calus  se  rendit  au  Capi- 
tole  accompagné  de  gens  armés.  Là  s'engagea  un 
combat  dans  lequel  sa  troupe  fut  mise  en  déroute  ; 
lui-même  se  retira  dans  un  bois  voisin,  et,  comme 
il  se  vit  sans  ressource ,  il  se  fit  tuer  par  un  esclave 
Tan  i21  avant  Jésus-Christ.  Son  corps  fut  jeté  dans 
le  Tibre.  Comme  on  avait  promis  à  celui  qui  rap- 
porterait sa  tête  un  poids  égal  d*or,  le  citoyen  qui 
vint  réclamer  ce  prix  ,  Pavait  remplie  de  plomb. 
Les  Gracques  ont  été  diversement  jugés  ;  les  uns 
n'ont  vu  en  eux  que  des  conspirateurs  et  des  am- 
bitieux, les  autres  que  de  véritables  amis  du  peu- 
ple dont  ils  voulaient  alléger  les  misères  :  toujours 
est-il  certain  que  leurs  bonnes  ou  mauvaises  inten- 
tions furent  la  cause  de  la  première  guerre  civile 
qui  ensanglanta  Rome.  Le  peuple  romain  leur  éri- 
gea plus  tard  des  statues. 

GRACCHUS  (Sempronius)  se  fit  exiler  dans  Tile 
de  Cérine  sur  la  côte  d'Afrique ,  pour  son  commerce 
avec  Julie,  fille  d'Auguste.  11  y  fut  assassiné  après 
un  exil  de  14  ans,  par  l'ordre  de  Tibère ,  qui  fit  mou- 
rir aussi  Julie  dans  l'ile  de  Pandataire,  où  elle  avait 
été  confinée.  On  croit  que  c'est  de  lui  que  se  trouvent 
quelques  vers  dans  le  corpus  poetarum  de  Maittaire. 

*  GRACE  (  Thomas-François  de  ) ,  censeur  royal , 
naquit  en  1714.  La  révolution  le  priva  de  sa  place 
au  moment  où  il  allait  obtenir  sa  retraite.  11  per- 
dit la  vue  presque  en  même  temps,  et  il  serait 
tombé  dans  l'indigence,  si  le  ministre.  Instruit  de 
sa  position,  ne  lui  eût  fait  payer  une  pension  à 
titre  d'ancien  censeur.  11  mourut  à  Paris  le  29  dé- 
cembre 1799.  On  lui  doit  :  une  nouvelle  édition  de 
Ylntroduction  à  l'histoire  générale  de  Puffendorf, 
continuée  jusqu'en  1750,  Paris,  1753-59,  8  vol. 
in-4  ;  UAlmanach  du  bon  jardinier  (  commencé  par 
Alletz  en  175-4),  depuis  1783  jusqu'en  1796;  Ta- 
bleauco  historiques  et  chronologiques  de  Vhistoire  an^ 
cienne  et  du  moyen-âge ,  avec  un  précis  de  la  my^ 
thologie  grecqwj  expliquée  d'après  Hésiode,  1789, 
in-12  ;  les  tom.  2  et  3  des  Tables  des  mémoires  de 
Vacad,  des  Inscriptions,  U  a  été  le  principal  rédac- 
teur de  la  Gazette  d'agriculture,  1 770  et  années  suiv., 
7  vol.  in-4.  Il  a  fourni  un  grand  nombre  d'articles 
au  Journal  de  Verdun  et  au  Journal  de  médecine. 

GRACES  ou  CHARITÉS  (  Les),  divinités  célèbres, 
étaient  filles  de  Jupiter  et  de  la  belle  Eurynomé , 
fille  de  rOcéan,  ou  selon  d'autres  de  Bacchus  et  de 
Vénus.  On  en  comptait  deux  ou  quatre ,  mais  plus 
communément  trois  :  Aglaïa  ou  Pasithée,  Thalle 
et  Euphrosine. 

GRACIAN  (Jérôme) ,  carme  déchaussé,  né  à  Val- 
ladolid,  le  6  juin  1545,  fut  commissaire  apostolique 
pour  la  réformation  des  carmes  dans  l'Andalousie. 
Cet  emploi  lui  occasionna  beaucoup  de  chagrin.  U 
fut  obligé  d'aller  à  Rome  pour  se  justifier  sur  les 
accusations  qu'on  avait  intentées  contre  lui.  11  eut 
le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Tuni- 
siens, qui  le  firent  esclave.  En  1595  il  fut  racheté  : 
quelque  temps  après  l'archiduchesse  Isabelle ,  gou- 
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vemante  des  Pays-Bas,  le  prit  pour  son  confesseur. 
Il  mourut  le  21  septembre  1614.  Ce  Père  a  tou- 
jours été  un  modèle  de  vertus.  Sainte  Thérèse, 
saint  François  de  Sales,  Clément  VIII,  le  P.  Ribera 
et  dom  Jean  Palafox  en  ont  parlé  avec  éloge.  Il  a 
publié  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  ascétiques, 
presque  tous  en  espagnol.  André  del  Marmol,  avocat 
de  Madrid,  a  publié  sa  Vie,  Valladolid,  1619,  in-4. 

GRACIAN  (Balthasar),  jésuite  espagnol,  né  à  Ca- 
latayud,  dans  VAragon,  en  1S84,  mort  recteur  du 
collège  de  Tarragone  en  1658 ,  se  distingua  dans 
sa  société  par  ses  sermons  et  par  ses  écrits.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  2  vol. 
in-4  et  souvent  réimprimés.  Il  y  a  d'excellentes 
choses,  mais  elles  sont  noyées  dans  trop  de  paroles, 
a  II  parait  (dit  Fabbé  Desfontaines),  que  cet  écrivain 
)»  avait  plus  de  mémoire  et  d'imagination  que  de 
7»  jugement.  11  faut  lire  quantité  de  choses  inutiles, 
»  et  quelquefois  singulières ,  avant  de  trouver  une 
3>  réflexion  sage  et  solide.  En  cherchant  toujours  Té- 
»  nergic  et  le  sublime ,  il  devient  outré  et  se  perd 
»  dans  les  nues  ;  mais  au  milieu  d'une  foule  de  pen- 
»  sées  décousues ,  obscures ,  impénétrables ,  Gra- 
x>  cian  a  des  maximes  rendues  avec  vivacité,  avec 
y>  esprit ,  et  qui  renferment  un  grand  sens.  »  Ceux 
de  ses  ouvrages  qui  ont  été  traduits  d'espagnol  en 
français ,  sont  :  Le  Héros  y  traduit  par  le  P.  de  Cour- 
beville,  jésuite,  Paris,  172S,  et  Rotterdam  ,  1729, 
Jn-12;  V Homme  universel,  in-12,  par  le  même  ;  les 
Maximes  de  Balthasar  Graciarif  Paris,  1730,  in-12, 
par  le  même.  Amclot,  qui  se  croyait  un  grand  po- 
litique ,  avait  traduit  cet  ouvrage ,  sous  le  titre  de 
Y  Homme  de  cour;  mais  cette  traduction  est  défec- 
tueuse :  où  Gracian  est  obscur ,  son  interprète  l'est 
au  moins  autant  ;  Réflexions  politiques  sur  les  plus 
grands  princes,  et  particulièrement  sur  Ferdinand  le 
catholique  y  Amsterdam,  1731,  in-12,  trad.  par  M.  de 
Silhouette,  depuis  contrôleur-général.  Un  an  après, 
le  P.  de  Courbeville  en  publia  une  seconde  version, 
sous  ce  titre  :  La  politique  de  don  Ferdinand  le 
catholique  ,  Paris,  1732,  in-12;  L'Homme  détrompé, 
ou  le  Criticon,  traduit  par  Monory,  en  3  vol.  in-12; 
beaucoup  moins  célèbre  que  Y  Homme  de  cour. 

GRADENIGO  (Pierre) ,  doge  de  Venise  de  1289  à 
1311,  découvrit  la  conjuration  de  Boémond  Tié- 
polo ,  et  en  prévint  les  suites.  11  gouverna  la  répu- 
blique avec  sagesse,  et  mourut  en  1311.  C'est  lui 
qui  changea  en  aristocratie  le  gouvernement  de 
Venise,  qui,  depuis  1173,  était  presque  entière- 
ment populaire ,  et  qui  donna  à  cette  république  à 
peu  près  la  forme  qu'elle  avait  vers  les  derniers 
temps  de  son  existence.  —  Barthélemi  Grade;«igo  , 
autre  doge  de  Venise,  élu  en  1339,  soumit  les  Can- 
diots  révoltés,  et  mourut  en  1343.  Cest  de  son 
temps  qu'arriva,  dit-on,  l'aventure  d'un  pécheur 
qui  reçut  un  anneau  d'or  de  la  main  de  saint  Marc 
l'évangéliste.— Jean  Grademgo,  élu  doge  de  Venise 
en  1354,  marcha  sur  les  traces  de  ses  ancêtres.  La 
guerre  contre  les  Génois  se  renouvela  de  son  temps. 
Elle  dura  peu.  On  en  soutint  une  plus  violente 
contre  le  roi  de  Hongrie ,  qui  assiégea  Trévise.  Le 
doge  alla  défendre  celte  place  en  personne,  et  y 
mourut,  n'ayant  gouverné  qu'un  an  et  quelques 
mois. 


*  GRADENIGO  (Jean-AuguSte),  évèqoe  de  Chiog- 
gia,  puis  de  Ceneda ,  né  à  Venise  en  1720,  mort  eo 
1774,  a  laissé ,  outre  un  grand  nombre  de  lettres, 
etc.,  insérées  dans  les  Memorie  de  Valvasensc  et 
dans  la  Baccolta  de  Calogera ,  difTérents  ouvnga; 
nous  citerons  :  ses  Epistolœ  pastorales  et  sermom 
familiares  ad  clerum  et  populum  dagiensem.^k,, 
Venise,  1770,  in-4.  Il  a  donné  une  fdid'on  des  Atnv 
de  Gabriele  Fiamma ,  précédée  d'une  Vie  de  l'au- 
teur, Trévise,  1771 ,  etc.  Ce  savant  et  vertueux  pré- 
lat possédait  presque  tous  les  genres  d'érudition,  et 
s'était  spécialement  occupé  des  antiquités  sacrées.  Il 
avait  fondé  une  académie  d'histoire  eodésiastiqne, 
qui  ne  subsista  que  fort  peu  de  temps. 

*  GRADENIGO  (  Jean-Jérdmtf  ) ,  prélat ,  né  à  Ve 
nise  en  1708,  mort  en  1786,  entra  fort  jeune  dam 
l'ordre  des  théatins ,  en  fut  élu  procureur-général 
et  plus  tard  nommé  archevêque  d'Udine.  On  a  (k 
lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Raggionamenîi  intom 
alla  lett.  grœco^italiana,  Brescia,1759,  in-8;  Brixiû 
sacra,  ibid.,  1755,  in-4;  Tiara  et  purpura  vmta, 
ibid.,  1761,  in-4;  des  Homélies  et  des  Sermons  pu- 
bliés sous  le  titre  de  Cure  pastorali,  Udlne,  1755. 
2  Tol.  in-fol. 

**  GRAEFE  (Charles-Ferdinand) ,  chirurgien,  i\ê 
en  1784  à  Varsovie,  de  parents  allemands,  fit  de 
fortes  études ,  et  après  avoir  reçu  ses  grades  aw 
distinction  à  Leipsig,  fut,  en  1810,  nomme  profes- 
seur à  l'université  de  Berlin.  Dans  les  campagnes 
de  1815  et  1814,  il  suivit  les  armées  prussienne 
en  qualité  dMntendant  général  des  hôpitaux.  Des 
l'année  suivante  il  reprit  ses  cours  que  la  guerre 
l'avait  forcé  d'interrompre ,  et  continua  d'y  voir  af- 
fluer un  grand  nombre  d'auditeurs.  11  s'occupa 
dans  le  même  temps  de  perfectionner  la  méthode 
inventée  par  Tagliacozzî  {voy,  ce  nom) ,  pour  n^* 
rer  les  pai*ties  perdues  du  corps ,  et  les  succès  qu'il 
obtint  en  ce  genre  répandirent  sa  réputation  dans 
toute  l'Allemagne.  En  1819,  il  fonda,  de  concert 
avec  le  professeur  Walther  de  Bonn ,  un  Journal  dt 
chirurgie  et  d'ophtalmologie ,  qui  se  soutint  jusqu'en 
1828  et  dont  la  collection  forme  10  vol.  in-8.  H 
concourut  ensuite  avec  Busch  ,  Hufeland ,  etc.,  au 
Dictionnaire  universel  des  sciences  médicales,  1S27- 
42,  28  vol.  in-8.  Cet  habile  praticien  mourut  dans 
le  Hanovre  le  14  juillet  1840,  décoré  des  ordresdu 
roi  de  Prusse  et  de  plusieurs  autres  souverains.  Ses 
principaux  ouvrages,  tous  écrits  en  allemand,  sont  : 
Bhinoplastie ,  ou  l'art  de  remplacer  organiquement 
la  perte  du  nez,  Berlin,  1818,  in-4,  fig.  trad.  en  la- 
tin la  même  année  par  Hecker  ;  Epidémie  oonto- 
gieuse  de  l'ophtalmie  d' Egypte ,  ib.,  1823,  gr.  in-fol. 

GRAES.  Voy.  Gratius. 

GBiEVIUS  (Jean-Georges),  né  à  Naumbourg  dans  la 
Saxe  en  1632,  étudia  deux  ans  sous  le  savant  Grono- 
vius.  Après  avoir  enseigné  les  belles- lettres  à  Duis* 
bourg  en  1656,  et  à  Deventer  en  1658,  il  oblint  une 
chaire  d'éloquence  à  Ulrecht  en  1661 ,  une  de  politique 
et  d'histoire  en  1667.  11  l'occupa  avec  distinction , 
compta  des  princes  parmi  ses  disciples,  et  mourut 
en  1703,  à  71  ans.  On  doit  à  ses  recherches  :  7*^- 
saurus  Mntiquitatum  romanarum,  1694  et  années 
suivantes,  en  12  gros  vol.  in-fol.  Cette  collection 
immense  ne  renferme  pas  tous  les  auteurs,  ni  toénie 
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k  meilleurs  qui  ont  traité  cette  matière.  Le  com- 
jNJateuren  a  oublié  plusieurs,  et  n'a  pas  toujours 
choisi  les  Iwnnes  éditions  de  ceux  qu'il  y  a  insérés. 
Oa  lui  a  cependant  beaucoup  d'obligation  d'avoir 
publié  un  grand  nombre  de  traités  utiles,  dont  ta 
plupart  se  trouvaient  difficilement  ;  Thésaurus  an- 
tiqaUattm  Ualicarum,  Leyde,  1704,  6  vol.  in-fol., 
orné  de  planches ,  continué  par  l'infatigable  Pierre 
Bunnan  jusqu'au  VSfi  volume  :  c'est  une  suite  de 
Ja  collection  précédente.  Des  éditions  de  plusieurs 
auteurs  grecs  et  latins,  d'Hésiode,  avec  des  notes 
judicieuses  et  de  la  plus  grande  érudition  ;  ile  la 
plus  grande  partie  des  OEuvres  de  Cicéron  ;  de 
FloniSf  avec  une  préface  dictée  par  le  jugement  et 
par  le  goût;  de  César,  de  Suétone,  etc.,  et  de  plu- 
sieurs auteurs  des  derniers  siècles  ;  Syntagma  va- 
Tiarrm  dissertationum  rariorum  ,  Utrecht,  1702  , 
in-i  Ceot- vingt  Lettres  en  latin,  publiées  par 
Jeao-Âlbert  Fabricius,  1707,  in-i2.  Grœvius  était 
un  savant  poli  et  aimable ,  sans  orgueil  et  sans 
suffisance.  L'illustre  Huet  était  lié  avec  lui ,  et  lui 
a  adressé  plusieurs  lettres,  imprimées  dans  ses 
dissertations  sur  différents  sujets. 

*GRAF  (Antoine),  peintre,  né  à  Winterthur,  dans 
la  Suisse,  en  1736,  fut  appelé  à  Dresde,  en  1766 , 
avec  le  titre  de  peintre  de  la  cour,  et  y  mourut  en 
juin  1815.  Il  a  longtemps  été  regardé  comme  le  pre- 
mier peintre  de  l'Allemagne  pour  le  portrait,  et  le 
nombre  de  ceux  qu'il  a  peints  duiunt  sa  longue 
carrière  est  immense.  On  en  a  gravé  plus  de  120 
qui  offrent  une  suite  des  personnages  les  plus  dis- 
tingués  de  l'Allemagne.  On  cite  entre  autres  le 
pntM»  Henri  de  Prusse  à  cheval ,  le  peintre  Sulzer 
mtouré  de  ses  petits- fils ,  etc. 

GRAFFIO,  plus  connu  sous  le  nom  de  Jacobus  de 
(^affis,  casuiste  du  xvi*  siècle,  natif  de  Gapoue, 
ÎQl  abbé  du  Mont-Cassin ,  et  grand  pénitencier  de 
î^aples.Oa  a  de  lui  en  2  vol.  in-4,  divers  ouvrages 
îw  iû  morale  et  les  cas  de  conscience, 

GRAFFIGNY  (Françoise  d'Issembourg  d'Appon- 
cotw.dame  de),  naquit  à  Nancy,  en  1694,  d'un 
major  de  la  gendarmerie  du  duc  de  Lorraine,  et 
îTune  petite  nièce  du  fameux  Gallot.  Elle  fut  mariée 
^  François  Hugo  de  Graffîgny ,  chambellan  du  duc 
^6  Lorraine,  homme  emporté ,  avec  lequel  elle 
œarut  plusieurs  fois  risque  de  la  vie.  Après  bien  des 
années,  elle  en  fut  sépai-ée  juridiquement.  Cet  époux 
finit  ses  jours  dans  une  prison,  où  l'avait  fait  ren- 
fennerson  caractère  violent  et  sa  mauvaise  con- 
kik.  M«  de  Graffîgny  vint  à  Paris  avec  M"«  de 
^uise,  destinée  en  mariage  à  M.  le  maréchal  de 
RicheUeu.  Plusieurs  beaux  esprits  réunis  dans  une 
société  où  elle  avait  été  admise,  l'engagèrent  à 
'oamir  quelque  chose  pour  le  Recueil  de  ces  Mes- 
^rs,  1  vol.  in-12 ,  publié  en  1745.  Elle  donna  la 
^'oumlle  espagnole,  intitulée  :  Le  mauvais  exemple 
^oduit  autant  de  vices  que  de  vertus  ;  bagatelle  qui 
^uyades  critiques.  Quelque  temps  après  parurent 
Ms  Lettres  (Tww  Péruvienne ,  2  vol.  in-12.  Le  style 
en  est  quelquefois  alambiqué,  et  d'autres  fois  trop 
Peigné.  11  y  a  certaines  maximes  qui  ne  paraissent 
P*s  assez  réfléchies.  Cénie ,  drame  en  5  actes  et  en 
P^^tCst  un  de  ces  petits  romans  qu'on  appelle 
^^^  kawoyantes  ;  elle  est  écrite  avec  délica^ 


tesse ,  et  a  été  mise  en  vers  français  par  de  Long-* 
champs  et  traduite  en  italien  par  Deodati.  La  fille 
d'Aristide,  autre  pièce  en  5  actes  et  en  prose,  lui 
est  foi*t  inférieure.  L'auteur  mourut  à  Paris  en  1758, 
à  64  ans.  Quoique  modeste,  elle  avait  un  amour- 
propre  assez  vif.  Une  critique ,  une  épigramme  lui 
causaient  un  véritable  chagrin ,  et  elle  l'avouait  de 
bonne  foi ,  prouvant  par  sa  douloureuse  situation 
que  les  femmes  savantes  sont  une  chose  que  la  na- 
ture semble  n'avoir  pas  comprise  dans  son  plan 
(  voy.  La  Fayette  ,  Geoffrin  ,  Des  Hodlières  ,  Suze, 
Tencin  ).  Les  Lettres  d'une  Péruvienne  et  Cénie  ont 
été  traduites  en  anglais  et  en  italien  ;  mais  elles  sont 
aujoui*d'hui  peu  lues  en  France.  L'auteur  du  Col- 
porteur prétend  que  M^^^de  Grafflgny  n'est  pas  l'au- 
teur de  ces  deux  ouvrages,  a  Elle  acheta,  dit-il ,  le 
i>  premier  d'un  abbé,  et  un  autre  abbé  plus  géné- 
v>  reux  lui  donna  le  second.  »  Si  l'allégation  est 
vraie ,  M»»  de  Gi*afflgny  est  moins  responsable  des 
choses  qu'on  a  trouvées  dignes  de  critique  dans  ces 
productions  :  mais  si  son  innocence  y  gagne ,  c'est 
aux  frais  de  son  jugement.  On  a  encore  d'elle  un 
ouvrage  posthume  intitulé  :  Vie  privée  de  Voltaire 
et  de  M""*  du  Chàtekt,  publiée  avec  notes  par  M.  A. 
Dubois,  Paris,  1820,  in-8. 

*  GRAH AM  (  Georges  ) ,  célèbre  horloger,  né  à 
Horsgills  dans  le  comté  de  Gumberland ,  en  1675, 
mort  à  Londres  en  novembre  1751 ,  fut  élève  de 
Tompion.  Il  a  inventé  Véchappement  à  cylindre,  qui 
a  fait  faire  un  grand  pas  à  la  précision  des  pendules 
astronomiques,  et  divers  instruments  d'astrono- 
mie et  de  mathématiques,  notamment  le  secteur 
au  moyen  duquel  Bradley  a  (ait  de  nouvelles  obser- 
vations sur  les  étoiles  ûxes.  Il  ût  faire  sous  ses  yeux 
le  grand  arc  mural  de  Greenwich,  et  fut  chargé  de 
fournir  les  instruments  dont  devaient  se  servir  les 
académiciens  envoyés  dans  le  Nord  pour  s'assurer 
de  la  figure  de  la  terre.  Les  Transactioris  philoso- 
phiques signalent  plusieurs  de  ses  découvertes. 

•*GRAHAM  (James),  né  en  1791  à  Whitchill  près 
de  Glascow,  mort  à  Londres  le  3  juillet  1842,  est 
auteur  d'une  Histoire  de  Vorigine  et  de  progrès  des 
états-unis  depuis  la  révolution  d'Angleterre  de  1688, 
Londres,  1827,  2  vol.  in-8.Get  ouvrage  important 
a  été  réimprimé  en  1836  avec  de  nombreuses  addi- 
tions, 4  vol.  in-8.  Graham ,  membre  de  la  société 
des  amis  des  noirs ,  a  publié  plusieurs  opuscules  en 
faveur  de  leur  émancipation  dans  les  colonies. 

*  GRAHAME  (Jacques),  poète  écossais,  se  dis- 
tinguait au  barreau  en  1806,  mais  il  y  renonça  pour 
prendre  les  ordres  et  mourut  à  Glascow  le  30  no- 
vembre 1811.  Ses  poèmes  dans  le  genre  descriptif, 
tous  en  vers  blancs,  ont  été  recueillis,  Londres,  1807, 
2  vol.  in-8  ;  Les  principaux  sont  :  Le  Dimarwhe,  Les 
Oiseaux  d'Ecosse;  Les  Géorgiques  anglaises,  Vdia- 
teur  n'a  pas  réussi  à  rendre  poétiques  les  procédés 
d'agriculture  dont  il  a  enrichi  son  ouvrage;  mais 
les  épisodes  présentent  un  touchant  intérêt,  et  ses 
descriptions  des  sites  et  des  mœurs  de  l'Ecosse, 
montrent  un  esprit  original,  un  observateur  attentif 
et  un  peintre  fidèle. 

GRAILLY  (Archambaud  de).  Koy.  Foix  ( Pierre 
de). 
GRAILLY  (Jean  de),  connu  sous  le  nom  de  captai 
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de  Buch ,  un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle ,  fut  autant  ennemi  de  la  France  qu'il  était 
brave  et  intrdpide.  Employé  successivement  au  ser- 
vice des  rois  de  Navarre  et  d'Angleterre ,  il  se  si- 
gnala  contre  les  généraux  français;  mais  son  cou- 
rage ne  le  garantit  pas  d'être  deux  fois  leur  prison- 
nier :  la  l^een  1364,  à  la  bataille  deCocberel,  ga- 
gnée par  le  célèbre  du  Guesclin  ;  la  2«  en  1372,  du- 
rant le  siège  de  Soubise.  Le  roi  d'Angleterre  ne 
put  obtenir  sa  liberté  qu'après  beaucoup  de  peines, 
et  à  condition  qu'il  ne  porterait  plus  les  armes 
contre  la  France  ;  mais  cette  condition  parut  si  dure 
au  captai  de  Buch  ,  qu'il  aima  mieux  rester  prison- 
nier dans  la  tour  du  Temple  à  Paris ,  où  il  mourut 
l'an  1577. 

GRAIN  (  Jean  le  ),  d'une  ancienne  famille  origi- 
naire des  Pays-Bas,  naquit  en  1365,  fut  conseiller 
et  maître  des  requêtes  de  Marie  de  Médicis  ,  et  mou- 
rut dans  sa  maison  de  Montgeron,  près  de  Paris, 
en  1642.  Son  avei*slon  contre  les  jésuites  allait 
jusqu'au  fanatisme;  il  défendit  par  son  testament, 
à  ses  descendants,  de  leur  confier  l'éducation  de 
leurs  enfants.  On  a  de  lui  :  Deux  décades  :  la 
1  ^  contenant  l'histoire  de  Henri  IV  ;  et  la  2"  celle 
de  Louis  XIII  jusqu'à  la  mort  du  maréchal  d'Ancre 
en  161 7.  L'une  fut  imprimée  en  1614 ,  et  l'autre  en 
1618,  in-fol.  Tout  ce  que  la  prévention  contre  l'é- 
glise catholique ,  le  saint  Siège ,  les  religieux ,  le 
concile  de  Trente,  etc.,  peut  imaginer  de  sarcasmes 
et  d'imputations  odieuses,  est  accumulé  dans  ces 
prétendues  histoires  ;  Recueil  des  plus  signalées  ba- 
tailles,  journées  et  rencontres  depuis  Mérouée  jusqu'à 
Louis  XIII  ,3  vol.  in-fol ,  collection  mal  digérée. 
Le  Grain  narre  désagréablement  ;  il  s'écarte  à  tout 
moment  de  son  sujet ,  pour  dire  ce  qu'il  sait  sur  la 
philosophie,  l'histoire,  etc.  ;  il  se  permet  des  dé- 
clamations emportées  et  des  inepties  puériles.  H 
dit,  par  exemple,  que  si  Henri  111  eût  laissé  le  duc 
de  Guise  en  Hongrie  pour  combattre  les  Turcs,  il 
eût  rendu  le  monarque  français  le  roi  des  turbans 
et  le  turban  des  rois  de  la  terre, 

GRAINDORGE  (André),  né  à  Caen  en  Normandie, 
fit  le  premier ,  dans  le  xvi*^  siècle ,  des  figures  sur 
les  toiles  ouvrées.  Richard  son  fils  perfectionna  son 
invention.  Le  père  ne  représentait  sur  la  toile  que 
des  carreaux  et  des  fleurs;  le  fils  y  représenta  des 
animaux  et  toutes  sortes  d'autres  figures,  et  donna 
à  cet  ouvrage  le  nom  de  Haute-Lice ,  peut-être  à 
cause  des  lices  ou  ûls  entrelacés  dans  la  trame.  C'est 
ce  que  nous  appelons  toiles  damassées,  à  cause  de 
leur  ressemblance  avec  le  damas  blanc.  Cet  habile 
ouvrier  donna  le  premier  la  méthode  d'eu  faire  des 
services  de  table.  Son  fils  Michel  éleva  plusieurs 
manufactures  en  divers  endroits  de  la  France ,  oii 
ces  toiles  damassées  sont  devenues  fort  communes. 

GRAINDORGE  (André),  né  en  1616  à  Caen,  doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  de  Montpellier,  était 
un  philosophe ,  et  suivait  les  principes  d^Epicure  et 
dé  Gassendi  {voy.  ce  nom).  Il  mourut  en  1676,  à 
60  ans.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de  la  nature  du  feu , 
de  la  lumière  et  des  couleurs ,  Caen ,  1664 ,  in-4  ;  un 
autre  Traité,  peu  commun,  de  l'origine  des  ma- 
creuses, Caen,  1692,  ouvrage  rare  et  curieux,  ré- 
imprimé par  les  soins  de  Buchoz  dans  un  recueil 


intitulé  :  Traités  très -rares  concernant  rhistoire 
naturelle,  Paris,  1780,  in- 12. 

GRAINDORGE  (Jacques),  parent  du  précédent, 
religieux  bénédictin  de  Tabbaye  de  Fontenai,  et 
prieur  de  Culey,  se  distingua  dans  Tétude  de  l'as- 
tronomie :  mais  il  y  joignit  celle  de  l'astrologie,  et 
cnit  avoir  trouvé ,  par  le  moyen  de  cette  dernière , 
le  secret  si  recherché  des  longitudes  ,  et  il  annonça 
sa  prétendue  découverte  dans  des  programmes  qu'il 
fit  imprimer.  Il  voulut  la  soutenir  par  un  livre,  qui 
ne  servît  qu'à  donner  plus  d'éclat  à  ses  délires  : 
Mercurius  invisus ,  sed  tamen  prope  solem  observatus, 
Caen ,  1674 ,  in-4.  Il  mourut  quelque  temps  après, 
en  1680,  à  78  ans. 

*  GRAINGER  ou  CHANGER  (Jacques),  médecin 
et  poète  écossais ,  né  vers  1725  à  Dunse,  fut  d'abord 
attaché  en  qualité  de  chirurgien  au  régiment  du 
comte  de  Stair.  Il  se  livra  ensuite ,  mais  avec  peu 
de  succès ,  à  la  pratique  de  son  art  à  Londres,  puis 
alla  s'établir  à  l'île  Saint-Christophe,  oîi  il  mourut 
en  1767.  On  a  de  lui  :  Historia  fébris  anomalœ  Ba- 
tavœ  annorum,  1746 ,  etc.  in-8  ;  Ode  sur  la  solitude  : 
Traduction  en  vers  des  élégies  de  TibuUe,  1758  ou 

1759,  avec  le  texte  et  de  savantes  notes;  la  Canne 
à  sucre ,  poème  en  4  chants  et  en  vers  blancs ,  176i, 
in-4,  etc.  —  Granger  (Jacques),  ecclésiastique  an- 
glais, mort  en  1776,  a  publié  plusieurs  sermons, 
et  une  Histoire  biographique  (T Angleterre,  depuis 
Egbert  le  Grarui  jusqu'à  la  révolution,  1769 ,  4  vol. 
iu-4,  1775,  4  vol.  in-8,  4«  édit.  1804.  Grangcr 
avait  laissé  d'amples  matériaux  pour  une  continua- 
tion qui  a  été  publiée  par  Mark-Noble  en  1809, 
3  vol.  in-8.  Le  mérite  principal  de  cette  hisloire 
consiste  dans  l'impartialité  ,  l'exactitude  et  la  con- 
cision ;  mais  on  y  trouve  des  personnages  qui  ne 
méritaient  pas  l'honneur  d'y  figurer. 

GRAINVILLE  (Charles -Joseph  de  Lespiise  dej, 
conseiller  au  parlement  de  Paris ,  savant  laborienx 
et  bon  juge ,  mort  en  1 754 ,  a  donné  un  Recueil 
d'arrêts,  rendus  en  la  4*  chambre  des  enquêtes, 

1760,  in-4;  Mémoires  sur  la  vie  de  Pibrac,  1758, 
in-12,  curieux  et  exacts. 

*  GRAINVILLE  ( Pierre-Joseph  de),  jésuite,  mort 
en  1730,  à  Rouen  sa  patrie,  s'était  appliquée 
l'étude  des  médailles ,  et  en  avait  forme  une  pré- 
cieuse collection.  On  a  de  lui  plusieurs  lettres ^ 
dissertations,  remarques,  etc.,  sur  des  médailles  e( 
autres  objets  d'antiquités,  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  y  dans  le  Journal  des  savants  ,  et  dans  le 
Mercure  de  France,  Sax  en  a  publié  la  liste  exacte 
dans  son  Onomasticon  tom.  6 ,  mais  il  a  été  induit 
en  erreur  en  donnant  à  l'auteur  le  prénom  de  *Vt- 
colas.  Le  P.  Grainville  a  publié ,  sans  y  mettre  son 
nom,  une  édition  purgée  et  annotée  de  Siiétone, 
Rouen,  1717,  in-12,  et  une  de  Paterculus,  Limoges, 
1714,  attribuée  mal  à  propos  au  P.  BufÛer. 

♦GRAINVILLE  (  Jean -Baptiste-Christophe  ) ,  lit- 
térateur, né  à  Lisieux  en  1760,  mort  à  Paris, 
le  19  décembre  1805,  se  destina  d'abord  au  barreau; 
mais  cédant  à  son  goût  pour  les  lettres ,  il  l'aban- 
donna pour  retourner  dans  sa  patrie.  Il  *s'est  fait 
une  certaine  réputation  par  ses  ouvrages ,  dont  les 
principaux  sont  :  le  Carnaval  de  Paphos,  poèioe, 
Paris,  1784;  Ismène  et  Tarsis,  roman  poétique, 
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suiW  de  quelques  pièces  fugitives  de  Métastase , 
trad.ea  prose,  Paris,  17S5,  in-12  ;  Aventures  ^une 
jemu  Stnvage ,  ti-ad.  de  Titalien  de  Fabbë  Chiati , 
Psuis,  1789,  3  Tol.  in-12  ;  la  Fatalité ,  roman  allë- 
goriqoe,  1791 ,  in-12  ;  le  Vendangeur^  poème  tra- 
duit de  Tansillo  ;  Hymnes  de  Sapko^  io-i8;  le  Re* 
méde^AfMur,  traduit  d'Ovide,  in*18;  la  Musique^ 
poème  traduit  de  l'espagnol  d*Yriarte,  in-18.  11  a 
rédigé  les  années  1788  et  1789  des  Etrennes  du  Par- 
nasse, in-12,  et  fourni  une  foule  d'articles  au  Journal 
encydopédique^  au  Mercure,  etc.  11  a  laisse  en  manu- 
scrit un  Pùènke  en  prose  sur  la  Chasse,  des  traductions 
dâ  VArmtcana ,  d'Alonzo  d'Ercilla ,  dont  on  a  im- 
primé UD  fragment  ;  de  V Italie  délivrée  des  Goths ,  du 
Trissin;  et  des  Argonautes,  de  Valérius  Flaccus. 
Grainrilie  était  membre  de  plusieurs  académies. 

*  GRAINVILLE  (  Jean  -  Baptiste  -  François  -  Xavier 
Cocsi:«de),  littërateur,  né  au  Havre  le  7  avril  i746, 
iil  des  études  distinguées  à  Gaen ,  puis  au  collège 
de  Louis-le-Grand ,  embrassa  Tétat  ecclésiastique 
et  ne  taida  pas  à  se  signaler  par  son  talent  pour 
la  chaire.  Un  discours  sur  cette  question  :  Quelle  a 
ete  /ïfl/bience  de  la  philosophie  sur  le  xvni*  siècle? 
cotiroonépar  Facadémie  de  Besançon  en  1772,  lui 
attira  quelques  reproches  de  ses  supérieurs  ;  mais 
il  nen  continua  pas  moins  à  développer  ses  prin- 
cipes dans  des  sermons  qui  eurent  un  grand  succès. 
Dans  k  même  temps ,  Grainville  travailla  pour  le 
théâtre,  et  il  avait  composé  plusieurs  pièces  y  dont 
le  cours  des  événements  empêcha  la  représen- 
tation. Des  occupations  si  peu  conformes  à  son  état 
lui  ayant  attiré  de  nouvelles  réprimandes ,  il  cessa 
ses  foodions ,  mais  il  consentit  à  les  reprendre  sur 
k  demande  de  l'évêque  d*Amiens.  A  la  révolution 
il  prêta  le  serment  ;  mais  s'étant  permis  dans  ses 
iennoos  de  critiquer  la  conduite  des  nouveaux 
administrateurs ,  il  fut  privé  de  sa  pension  et  jeté 
dans  une  prison  dont  il  ne  sortit  qu'après  le  9  ther- 
midor. Alors  il  renonça  pour  toujours  au  saint 
ministôc,  et  se  créa  des  moyens  d'existence  en 
donnant  des  leçons  de  grammaire  latine.  Après 
areir  passé  par  tons  les  degrés  de  Tinforlune ,  il 
fut  atteint  d^une  maladie  mélancolique  qui  devint 
bientôt  une  fièvre  de  délire.  Le  1'^  février  1805, 
dans  UD  violent  accès ,  il  se  précipita  dans  le  canal 
de  la  Somme.  Cest  pendant  qu'il  était  ainsi  accablé 
par  le  malheur  qu'il  acheva  son  Dernier  homme , 
poème  en  prose,  d'une  touche  sombre,  forte  et 
originale ,  et  qui  malgré  ses  défauts  mérite  d'être 
lu.  Bernardin  de  Saint -Pierre,  qui  avait  épousé 
une  des  sœurs  de  Grainville,  publia  en  1805  cet 
ouvrage,  qui  ne  fut  point  remarqué.  Un  savant 
anglais  éveilla  le  premier,  en  1810,  l'attention 
publique  sur  cette  production.  Charles  Nodier  en 
a  donné  ane  seconde  édition  avec  une  préface  re- 
Qurquable.  Le  demter  homme  a  été  imité  en  vers 
parCreuzé  de  Lesser  [voy.  ce  nom),  Paris,  4811. 

^HâM  (Jean),  archiviste,  historiographe ,  biblio- 
tbàaiire  et  conseiller  du  roi  de  Danemarck,  né 
dans  le  Jutland  en  4685,  mourut  à  Copenhague  en 
1^48.  Il  laissa  un  Corpus  diplomatum  ad  res  do-- 
^^ attinenlium ,  qui  est  encore  manuscrit,  en 
plusieurs,  volumes  in^fol.;  Historia  deorum  ex 
^et»flmte,  Copenhague,  1715,  in -4;  Castiga- 


tiones  ad  scholia  in  Thucydidis  libris,  ibid.,  1721 , 
in-4  ;  Diapuiationes  VIII  de  veteris  testamenti  ver- 
sionis  grœcœ  in  novo  teslamento  allegatùme^  ibid., 
1722, 1755,  in-4,  etc.  Ce  savant  contribua  beau- 
coup à  l'établissement  de  l'académie  de  Copen* 
bague.  11  a  donné  une  édition  de  ce  qui  nous  reste 
d'Archytas,  avec  la  traduction  latine  et  une  dis- 
sertation sur  ce  philosophe,  in -4,  Copenhague. 
Jean  Moller,  professeur  de  théologie,  a  lu  à  la  société 
Scandinave  de  cette  ville  un  mémoire  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Gram,  Copenhague,  1810,  in-8. 

GRAMAYE  (Jean -Baptiste),  d'Anvers,  devint 
prévôt  d'Arnheim ,  et  historiographe  des  Pays-Bas. 
11  parcourut  l'Allemagne  et  ritalie,  d'où  il  allait 
passer  en  Espagne;  mais  des  corsaires  d'Afrique 
l'emmenèrent  à  Alger.  Il  obtint  sa  liberté ,  revint 
dans  les  Pays-Bas,  fit  divers  voyages,  et  mourut 
à  Lubeck  en  1655.  On  a  de  lui  :  Afrioœ  illustrâtes 
libn  jr,  in-4,  Tournai,  1622,  et  Cologne,  1625. 
C'est  rhistoire  de  l'Afrique  depuis  l'antiquité  la 
plus  reculée  jusqu'à  nos  jours.  Quoique  l'historique 
domine,  il  y  a  de  très- bons  détails  pour  la  géo- 
graphie. Diarium  algeriense,  Ath,  1622,  in-8. 
L'auteur  avait  été  malheureusement  à  portée  de  bien 
connaître  cette  partie.  Ses  infortunes  ont  été  utiles 
aux  géographes.  Antiquitates  Belgicœ,  Louvain, 
1 708,  in-fol.,  ouvrage  curieux  et  plein  de  recherches  ; 
Historia  Namurcensis,  Anvers ,  1607,  2  vol.  in-4  ; 
elle  a  été  effacée  par  celle  du  Père  de  Marne.  Ces 
deux  ouvrages  se  trouvent  aussi  réunis  en  1  vol. 
in-fol.  On  a  encore  de  Gramaye  des  vers  moins 
estimés  que  ses  recherches. 

*  GRAMMATICO  (  Nicaise  ) ,  jésuite ,  astronome , 
né  à  Trente ,  mort  à  Ratisbonne  en  1756,  a  publié  : 
Methodus  nova  solis  et  lunœ  eclipsium  in  piano  or- 
gamce  delineandarum ,  Friboui^,  1720,  in-4;  Pro^ 
bUma  geographicum  de  longitudine  locorum  terrœ 
per  wnm  nauticam  indaganda,  Ingolstad,  1725, 
in-4  ;  De  vera  epocha  conditi  et  per  Christum  repa- 
raU  orbis  dissertatio ,  1754 ,  in-4  ;  Dissertatio  astro- 
nomica  de  cometa  annorum  1729  et  1750,  Tymau, 
1756,  in-12.  On  lui  doit  une  Edition  des  Tables 
astronomiques  de  Lahire,  avec  les  addit.  Ingolstadt, 
1722,  in-4. 

*  GRAMMONT  (Noury  dit),  comédien,  né  à  la 
Rochelle  eu  1752,  obtint  quelques  succès  à  ses 
débuts  au  Théâtre  Français  en  1779;  mais  son  in- 
solence lui  fit  bientôt  perdre  la  faveur  du  parterre. 
N'ayant  pas  été  plus  heureux  au  théâtre  Montansier, 
il  abandonna  cette  carrière  pour  se  livrer  aux 
excès  de  la  révolution.  11  montra  tant  de  dévoue- 
ment à  ceux  qui  gouvernaient  alors  la  France, 
qu'il  devint  chef  d'état -major  de  l'armée  révolu- 
tionnaire. L'un  des  instruments  de  la  terreur,  il  en 
fut  la  victime  et  périt  sur  l'échafaud  en  même  temps 
que  Gobel ,  Ronsin,  Hébert  et  d'autres  démagogues, 
le  15  avril  1794. 

GRAMOND  ou  Grammont  (Gabriel  de  Barthélemi, 
seigneur  de),  pi*ésident  au  parlement  de  Toulouse, 
d'une  ancienne  famille  du  Rouergue,  mort  en  1654. 
On  a  de  lui  :  une  Histoire  de  France  depuis  la  mort 
de  Henri  IV  jusqu'en  1629 ,  in-fol.  1645.  Gramond 
composa  son  histoire  en  latin,  pour  qu'elle  pût 
être  regardée  comme  une  continuation  de  celle  du 
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président  de  Thou;  mais  Gramond  a  écrit  avec 
moins  d*éldgance ,  son  style  est  quelquefois  guindé, 
et  sa  latinité  n'est  pas  toujours  pure  :  mais  en 
général  il  écrit  bien ,  et  on  le  lit  avec  plaisir,  et , 
ce  qui  lui  fait  plus  d^honneur,  avec  conGance.  C'est 
vainement  que  Sarrau ,  Guy-Patin  et  Arnaud  d'An- 
dilly,  ont  tâché  de  décrier  cette  histoire.  Ce  dernier 
a  sans  doute  voulu  se  venger  de  la  manière  dont 
Fauteur  avait  parlé  de  lui.  Les  protestants  ont  au- 
tant élevé  rouvmge  de  de  Thou ,  qu'ils  ont  déprimé 
celui-ci  ;  il  est  inutile  d'en  dire  les  raisons.  On  y 
trouve  des  choses  très -curieuses,  que  d'autres  se 
sont  bien  gardés  de  rapporter;  une  Histoire  des 
guerres  de  Louis  XIII  contre  ses  sujets  protestants , 
4625,  in-4,  curieuse,  intéressante.  Le  titre  est  : 
Historia  prostratœ  à  Ludovico  XIII,  sectariorum  in 
Gallia  rebellionis, 

GRAMONT  (Gabriel  de),  cardinal  de  l'illustre 
maison  de  Gramont  dans  la  Navarre ,  s*acquit  Ves- 
time  et  Tamitié  de  François  1*^.  Ce  prince  l'employa 
dans  des  négociations  importantes ,  et  le  combla  de 
biens  et  d'honneurs.  1!  eut  successivement  les  évê- 
chés  de  Couserans,  de  Tarbes  et  de  Poitiers,  puis  les 
archevêchés  de  Bordeaux  et  de  Toulouse.  U  mourut 
au  château  de  Balma,  près  de  Toulouse,  en  1S54, 
avec  la  réputation  d'un  prélat  courtisan  et  d'un  né- 
gociateur habile. 

GRAMONT  (Antoine  de),  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  porta  les  armes  dès  l'âge  le  plus 
tendre,  et  se  signala  en  1630,  à  la  défense  de  Man- 
toue,  où  il  fut  blessé.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui 
fit  épouser  une  de  ses  parentes ,  et  se  chargea  de  sa 
fortune.  H  servit  avec  distinction  en  Allemagne  en 
1635,  en  Flandre  et  en  Alsace  les  deux  années  sui- 
vantes, et  commanda  en  Piémont,  sous  le  cardinal 
de  La  Valette,  en  1638.  U  secourut  Verccil  l'année 
d'après,  et  prit  Chivas.  Ses  exploits  aux  sièges 
d'Arras,  de  Bapaume  et  de  La  Bassée,  lui  méritè- 
rent, en  1641 ,  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Au  commencement  de  1642,  il  fut  défait  en  Flandre, 
près  de  l'abbaye  d'Honnecourt.  11  fut  plus  heureux 
en  Allemagne,  où  il  prit  Philisbourg  en  1644,  et  à 
la  bataille  de  Lens  en  1648.  H  fut  chef  de  l'ambas- 
sade qu'on  envoya  à  Francfort  en  1657  ,  pour  l'é- 
lection de  l'empereur  ;  et  alla  à  Madrid ,  deux  ans 
après,  faire  la  demande  de  l'infante.  En  1663,  il  fut 
reçu  duc  et  pair,  et  mourut  à  Rayonne  en  1678,  à 
74  ans.  C'était  un  des  hommes  les  plus  aimables  de 
la  cour  de  Louis  XIV ,  poli ,  magnifique ,  lK)n,  plai- 
sant ,  également  propre  a:ux  armes  et  au  cabinet. 
Nous  avons  de  lui  des  Mémoires ,  in-1â ,  ou  2  vol. 
petit  in-12.  Us  renferment  ses  négociations  en  Al- 
lemagne et  en  Espagne ,  lorsqu'il  y  fut  envoyé  pour 
le  mariage  de  l'infante  avec  Louis  XIV.  C'est  le  duc 
de  Gramont  son  fils  qui  donna  ces  mémoires  au  pu- 
blic. Voy,  Hahilton. 

""  GRAMONT  (Béatrix  de  Choiseul-Stainville, 
duchesse  de),  née  à  Lunéville  en  1730,  d'abord 
chanoinesse  de  Remiremont,  épousa  en  1759  le  duc 
de  Gramont ,  alors  gouverneur  de  la  Navarre  et  du 
Béam,  et  qui  s'intitulait  souverain  de  Bidache, 
dans  la  Basse  Navarre.  Elle  était  sœur  du  ministre 
de  Choiseul ,  sur  lequel  elle  exerçait  un  grand  as- 
cendant ,  et  parut  avec  distinction  à  la  cour.  Etant 


restée  en  France  à  l'époque  où  tant  d^autres  allaient 
chercher  un  asile  dans  les  pays  étrangers,  elle  fut 
traduite  devant  le  tribunal  i^volutionnaire,  avec 
M™*  du  Châtelet  son  amie  :  toutes  deux  furent  con- 
duites à  réchafaud  le  17  avril  1794.  La  duchesse  de 
Gramont  subit  la  mort  avec  un  sang-froid  et  un 
courage  au-dessus  de  son  sexe. 

*  GRAMONT  (Antoine -Louis -Raymond-Gene- 
viève ,  comte  de  ) ,  pair  de  France ,  naquit  à  Paris 
en  1787  de  l'illustre  famille  de  Gramont.  Son  père 
qui  était  colonel  émigra  et  mourut  à  Londres  en 
1795.  Sa  mère,  M^i»  de  Botsgelin ,  nièce  du  car- 
dinal, rentra  de  bonne  heure  en  France,  et  après 
avoir  pourvu  à  l'éducation  de  son  fils ,  embrassa  la 
vie  religieuse  avec  deux  filles  qui  lui  restaient. 
Entré  au  service ,  à  22  ans ,  dans  le  30*  régiment  de 
dragons,  il  gagna  sa  première  épaulette  sur  le 
champ  de  bataille  de  Raab  en  1809.  Trois  ans  après 
il  accompagna,  comme  aide-de-camp,  le  général 
Grouchy  dans  la  campagne  de  Russie ,  et  obtint  la 
croix  d^honneur  et  le  grade  de  lieutenant  à  la  Mos^ 
kowa  où  il  fut  grièvement  blessé.  Il  se  distingua  en- 
core à  la  fatale  retraite  de  1812  ;  mais  sa  blessure 
s'étant  rouverte  en  1813,  il  se  vit  contraint  de 
rester  à  Paris  pendant  une  partie  des  deux  cam- 
pagnes suivantes.  Choisi  pour  porter  à  Louis  XYIll 
la  nouvelle  du  rétablissement  de  sa  maison  sur  le 
trône  de  France,  le  roi  lui  donna  le  grade  de  co- 
lonel ,  et  lui  permit  de  faire  partie  de  l'escorte  qui 
devait  le  reconduire  jusqu'à  Paris.  Il  entra  sous- 
lieutenant  dans  la  compagnie  des  gardes-du-corps, 
dont  son  oncle ,  le  duc  de  Gramont ,  avait  repris  le 
commandement.  En  1815,  chargé  de  présider  le  col- 
lège électoral  des  Basses- Pyrénées ,  il  fut  nommé 
lui-même  député  ;  il  vota  avec  la  minorité.  Il  obtint 
ensuite  le  commandement  de  la  légion  des  Boucbes- 
du-Rhône,  qu'il  ne  garda  pas  longtemps,  n'ayant 
pas  été  conservé  dans  la  nouvelle  organisation  de 
l'armée.  Enfin  il  fut  promu  à  la  pairie  le  6  mars 
1819  ;  mais  préférant  l'activité  de  la  vie  militaire,  il 
sollicita  le  commandement  du  49«  régiment  à  la  Mar- 
tinique ,  et  y  mourut  de  la  fièvre  jaune  pendant  Tété 
de  1 825.  Son  éloge  funèbre  a  été  prononcé  à  la  cham- 
bre des  pairs ,  par  le  duc  de  Gramont,  son  oncle. 

GRAMONT  (  Antoine-Iiouis-Marie ,  duc  de),  pair 
de  France,  né  vers  1755,  capitaine  des  gardes-du- 
corps,  partagea  l'exil  de  la  famille  royale,  rentra  eu 
France  avec  Louis  XVUl  qui  le  nomma  pair ,  et  lui 
rendit  sa  place  dans  les  gardes,  qu'il  a  conservée 
jusqu'en  1830. 11  est  mort  le  28  août  1836,  lieute- 
nant-général ,  chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit, 
de  Saint-Louis ,  et  officier  de  la  Légion-d'bonneur. 
Le  duc  de  Gramont  se  distinguait  par  les  grâces  de 
l'esprit  aussi  bien  que  par  les  plus  nobles  qualités 
du  cœur  ,  et  il  savait  tempérer  l'austérité  du  com- 
mandement par  une  indulgente  bonté. 

GRAMOiNT.  Foy.  Granmont. 

GRANADO  (  Jacques  ) ,  jésuite ,  né  à  Cadit  en 
1572,  se  distingua  par  sa  piété ,  et  par  une  charité 
active  et  infatigable;  sa  mémoire  est  encore  eu 
grande  vénération  en  Espagne,  mais  principalement 
à  Séville ,  où  il  a  introduit  l'usage  de  célébrer  très- 
solennellement  l'octave  du  saint  Sacrement ,  et  a 
Grenade ,  où  il  mourut  le  5  janvier  1652.  On  à  àe 
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lui  des  commentaires  sur  la  première  partie  de  la 
Somme  de  saïQt  Thomas. 

GRâNCEY  (Jacques,  de  Rodxel  de  Medayt, 
comte  de) ,  d*une  ancienne  maison  de  Normandie , 
ayaDt  serri  avec  distinction  sous  Louis  XIU  en  Pié- 
mont ,  en  Flandre ,  en  Lorraine  et  ailleurs ,  obtint 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1631 .  11  gagna 
depuis  une  bataille  en  Italie  contre  le  comte  de  Ga- 
racèoe;  mais  ses  irrésolutions  Tempêchèrent  d*en 
profiter.  U  mourut  en  1680,  à  78  ans.  —  Son  petit- 
fils,  Jacques-Léonore ,  fut  maréchal  de  France  en 
1724,  et  mourut  en  1725,  ne  laissant  qu'une  ûlle. 
GR  ANGOLA  S  (Jean),  parisien,  docteur  de  Sor- 
honne ,  chapelain  de  Monsieur ,  frère  de  Louis  XIV, 
ensuite  chapelain  de  Saint-Benoît,  mourut  en  1752 
avec  la  réputation  d'un  homme  savant ,  mais  rude, 
austère  et  singulier.  U  était  la  terreur  des  jeunes 
bacheliers  qui  voulaient  prendre  le  bonnet  de  doc- 
teur. C'est  le  dernier ,  suivant  le  bénin  auteur  du 
IKctionnam  critique ,  qui  ait  su  parler  latin  dans 
les  assemblées  de  la  faculté.  S'il  parlait  bien  latin , 
il  a  eu  depuis  de  dignes  imitateurs  en  Sorbonne  ; 
mais  il  écrivait  assez  mal  en  français.  Quoique  ses 
ouvrages  ne  soient  qu'une  compilation  des  passages 
des  Pères,  des  canons,  d'extraits  de  liturgies  et 
d'autres  monuments  ecclésiastiques,  ils  ne  méri- 
tent pas  moins  d^être  lus  par  ceux  qui  voudraient 
avoir  des  matériaux  pour  travailler.  On  a  de  lui  : 
Traité  des  Uturgies ,  in-12  ,  1697.  L'auteur  y  décrit 
la  manière  dont  on  a  dit  la  messe  en  chaque  siècle, 
dans  les  églises  d'Orient  et  d'Occident.  L'Ancien 
Sacrtanmtaire  de  l'Eglise,  en  1699.  On  y  trouve 
toutes  les  anciennes  pratiques  observées  dans  Tad- 
ministralion  des  sacrements ,  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Latins.  Commentaire  historique  sur  le  bréviaire 
romain,  1727  ,  3  vol.  in-12 ,  un  des  meilleurs  ou- 
vrages de  Grancolas.  U  a  été  traduit  en  latin  et  im- 
primé à  Venise,  in -4,  1754.  Critique  des  auteurs 
(cdésiasiiques ,  2  vol.  in-8  ;  De  Vantiquité  des  céré- 
noiies  des  sacrements  ;  Histoire  abrégée  de  l'Eglise 
de  Paris ,  Paris ,  1728 ,  2  vol.  in-12 ,  supprimée  par 
le  ministère  public,  à  la  prière  du  cardinal  de 
Noailles  qui  n'y  était  pas  ménagé;  des  Traductions 
de  quelques  Pères ,  et  des  Traités  sur  des  matières 
tbéologiques. 

GRAND  (Louis  le) ,  né  à  Troyes  en  1388 ,  mort 
en  1664  dans  cette  ville ,  où  il  était  conseiller ,  a 
laissé  un  Commentaire  estimé  sur  la  coutume  de 
Tro^,  réimprimé  pour  la  3*  fois  à  Paris  en  1737. 

GRAND  (  Antoine  le  ) ,  philosophe  cartésien,  ap- 
pelé par  quelques-uns  Vabréviateur  de  Descartes , 
était  de  Douai ,  et  vivait  dans  le  xvu*  siècle.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  JnsUtutio  philosophiœ 
»cundum  principia  Cartesii,  in-4,  ouvrage  qui  a 
eu  le  sort  du  système  qu'il  développe  ;  Curiosus  no' 
tura  aroanorum  perscrulator ^  in-8.  11  y  a  des 
choses  utiles  ;  Historia  sacra  a  mundo  condito  ad 
Ccmtantinum  magnum,  Londres,  in-8  :  c'est  son 
meilleur  ouvrage. 

GRAND  (Marc- Antoine  le),  acteur  et  poète  fran- 
çais, mort  à  Paris  en  1728,  à  59  ans,  était  né 
^  cette  ville  le  jour  que  Molière  mourut.  Il  a  fait 
&u  moins  une  trentaine  de  pièces  pour  les  Gomé- 
diens&ansais ,  ou  pour  les  Italiens.  La  plupart  sont 


oubliées.  Ses  oeuvres  ont  paru,  en  1770,  4  vol. 
in-12. 

GRAND  (Joachim  le),  né  en  1653  à  Saint-Lo» 
diocèse  de  Goutances ,  entra  chez  les  Oratoriens  en 
1671,  quitta  cette  congrégation  5  ans  après,  se 
chargea  de  quelques  éducations,  et  devint  secré- 
taire d'ambassade  de  l'abbé  d'Estrée  en  Portugal  et 
en  Espagne.  11  n'y  eut  point  d'affaires  de  consé- 
quence auxquelles  l'abbé  Le  Grand  n'eût  part.  En 
1704  il  fut  secrétaira  des  ducs  et  pairs  de  France. 
Le  marquis  de  Torcy  lui  donna  des  marques  d'es^ 
time  et  de  confiance  ;  il  fut  secrétaire  du  départe- 
ment des  affaires  étrangères ,  et  mourut  à  Paris  en 
1733 ,  à  80  ans ,  laissant  plusieui's  ouvrages  pleins 
de  recherches  :  Mémoire  touchant  la  succession  à  la 
couronne  d'Espagne,  1711 ,  in-8;  V Allemagne  me- 
nacée d'être  bientôt  réduite  en  monarchie  absolue,  en 
1711 ,  in-4.  Ces  deux  mémoires  n'eurent  pas  l'ap- 
probation de  l'empereur  et  de  ses  alliés  :  l'auteur 
n'y  discute  pas  la  matière  en  homme  impartial. 
Traité  de  la  succession  à  la  couronne  de  France  par 
les  agnats,  c'est--à-dire ,  pour  la  succession  mascu- 
line directe,  1728,  in-12.  Cet  ouvrage,  savant  et 
curieux ,  est  très-utile  pour  connaître  une  partie  du 
droit  public  de  France.  Histoire  du  divorce  de 
Henri  VIU,  en  3  vol.  in-12  :  ouvrage  qui  renferme 
des  pièces  curieuses ,  la  défense  de  Sanderus  et  la 
réfutation  de  Bumet  ;  la  Traduction  du  portugais 
en  français  de  la  Relation  historique  de  FAbyssinie 
du  Père  Jérôme  Lobo ,  jésuite ,  qu'il  a  ornée  de 
quinze  dissertations  savantes;  les  huit  dernières 
regardent  la  religion  des  Ethiopiens ,  Paris ,  1 728 , 
in-4;  Traduction  de  l'histoire  de  Vile  de  Ceglan, 
par  Ribeyro,  1701 ,  in-12.  L'abbé  Le  Grand  était  un 
homme  de  bien,  attaché  aux  bons  principes;  il 
écrivait  d'une  manière  intéressante ,  quoique  sans 
art  et  presque  avec  négligence. 

*  GRAND  (  Louis  le  ) ,  né  en  Bourgogne  en  1711 , 
entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Sulpice ,  où  il 
professa  quelque  temps  avec  succès.  Ayant  pris 
ses  grades  en  Sorbonne ,  il  se  fit  remarquer  par 
sa  science  théoiogique,  et  fut  chargé  de  rédiger 
les  censures  portées  contre  VHistoire  du  peuple 
de  Dieu,  par  le  Père  Berruyer;  V Emile  de  Rous- 
seau et  le  BéUsaire  de  Marmontel.  Mais ,  en  ju- 
geant sévèrement  les  ouvi*ages ,  il  montra  de  l'in- 
dulgence pour  les  auteurs ,  ce  qui  prouve  que 
son  zèle  n'avait  rien  d'âpre.  11  mourut  à  Issy  le 
20  juillet  1780.  On  lui  doit  en  latin  :  Traité  de  Vin- 
carnation,  1750,  2  vol.,  sous  le  nom  de  Tournely, 
réimprimé  en  1774  en  5  vol.  ;  une  nouvelle  édition 
des  Leçons  théologiques  sur  Dieu  et  ses  attributs, 
composées  par  Lafosse ,  préfet  des  études  à  Saint- 
Sulpice  ,  et  attribuées  au  même  Tournely.  Le  Grand 
les  augmenta  beaucoup ,  et  les  fit  paraître  en  1751 , 
en  2  vol.  in-12;  Traité  de  VEglise,  1779,  in-8; 
l^""  vol.;  L'Existence  de  Dieu,  ouvrage  posthume, 
1812,  in-8.  Ce  traité  comprend  deux  dissertations  : 
la  première,  sur  l'athéisme  en  général;  la  seconde , 
sur  la  preuve  de  l'existence  de  Dieu  :  ce  devait  être 
le  commencement  d'un  grand  ouviage  sur  la  reli- 
gion ,  que  l'auteur  n'eut  pas  le  temps  de  teiminer. 
Il  fut  chargé  de  revoir  le  rituel  du  diocèse  d'Auch 
qu'il  enrichit  de  plusieurs  additions. 
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*  GRAND  (Jacques-Guillaume  le),  architecte,  né 
à  Paris  îe  9  mai  1745,  fut  élève  de  Glërisseau  doit 
il  devint  le  gendre,  embellit  cette  ville  de  plusieurs 
édifices ,  entre  autres  de  la  Halle  aux  blés ,  de  la 
Balle  aux  draps ,  de  V  Hôtel  de  Marbeuf,  etc.  C*est 
encore  à  lui  que  Ton  doit  la  restauration  de  Tad- 
mirable  fontaine  et  la  disposition  du  nouveau  mar- 
ché des  Innocents  {voy,  J.  Goujon).  U  mourut  à 
Saint-Penis  le  9  novembre  1807.  On  a  de  lui  :  Pa- 
rallèle de  l'architecture  ancienne  et  moderne,  Paris  , 
1792,  in-4;  cinq  if^motre^  sur  les  monuments  pu- 
blics ,  avec  Molinos ,  architecte  ;  les  Œuvres  de  Fr, 
Piranesij  sur  V architecture  et  les  antiquités  grecques 
et  romaines,  traduction  française  (voy.  Piranesi); 
Le  so7ige  de  Poliphile ,  traduit  de  l'italien  de  Franc. 
Golonne  (voy.  ce  nom),  Paris,  1804,  2  vol.  in-18, 
et  Parme,  1811 ,  in-4;  le  texte  Des  Antiquités  de  la 
France,  par  Clérisseau,  Paris,  1804,  2  vol.  in-fol.; 
Galerie  antique,  ou  collection  des  chefs-d'œuvre 
d'architecture ,  de  sculpture  et  de  peinture  antique , 
Paris ,  1806 ,  in-fol.  ;  reproduit  en  1808  sous  le  titre 
de  M<muments  de  la  Grèce  ;  Essai  sur  l*histoire  géné- 
rale de  l'architecture,  avec  le  recueil  et  parallèle  des 
édifices,  par  L.  N.  Durand,  Paris,  1809,  in-fol.,  et 
séparément,  1810,  in-8,  précédé  d'une  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Fauteur,  par  Molinos. 

♦  GRAND  D'AUSSY  (Jean- Baptiste  le),  garde  des 
manuscrits  modernes  de  la  bibliothèque  royale ,  né 
à  Amiens  le  5  Juin  1737,  entra  chez  les  jésuites,  et 
fut  chargé  de  professer  la  rhétorique  à  Caen.  A  la 
suppression  de  cette  société ,  il  rentra  dans  le  monde, 
et  se  livra  à  des  recherches  sur  les  antiquités  fran- 
çaises, qui  lui  firent  une  réputation.  Nommé  membre 
de  Tinstitut  à  la  création  de  ce  corps  savant ,  il  y  lut 
plusieurs  mémoires  pleins  d'intérêt.  Il  mourut  pres- 
que subitement  à  Paris  le  5  décembre  1800.  On  a 
de  lui  :  Fabliaux  ou  contes  des  xu  et  xui^'  siècles, 
traduits  ou  extraits  d'après  divers  manuscrits  du 
temps,  avec  des  notes  historiques  et  critiques,  Paris, 
1770-81 ,  4  vol.  in-8,  5  vol.  petit  in-12;  3«  édil. 
(  par  M.  A. -A.  Renouard  ),  plus  belle  et  plus  com- 
plète que  les  deux  précédentes,  Paris,  1829,  5  vol. 
in-8  ;  Histoire  de  la  vie  privée  des  Français ,  Paris , 
1782  et  1815,  3  vol.  in-8,  ouvrage  curieux  ;  la  seule 
partie  publiée  ne  traite  que  de  ce  qui  a  rapport  aux 
aliments;  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Auvergne, 
Paris,  1788,  in-8, 1795,  3  vol.  in-8  ;  la  Vie  d'Apol- 
Umiw  de  Thyane,  1808,  2  vol.  in-8;  plusieurs  Mé- 
moires dans  le  recueil  de  Tinstitut. 

GRANDET  (  Joseph  ) ,  pieux  et  savant  curé  de 
Sainte-Gix)ix  d'Angei-s ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1640.  Sa  mémoire  est  en  bénédiction  pour  les  biens 
spirituels  et  temporels  qu*il  a  procurés  à  sa  pa- 
roisse, et  même  dans  tout  le  diocèse  :  il  est  mort  en 
1724 ,  à  78  ans.  Il  est  auteur  :  des  Vies  de  M,  Cré- 
tey,  curé  en  Normandie;  —  de  Mademoiselle  de  Me- 
leun,  princesse  d'Epinoy,  institutrice  des  hospitalières 
de  Baug'é  et  de  Beaufort  en  Anjou  ;  —  du  comte  de 
Moret ,  fils  naturel  d'Henri  IV;  —  de  M.  Dubois  de 
La  Ferté ,  chevalier  de  Malte  ;  —  de  M.  Louis  Gri- 
gnon  de  Montfort ,  missionnaire  ;  d'une  Dissertation 
sur  r apparition  de  Jésus-Christ  au  Saint-Sacrement , 
en  la  paroisse  des  Ulmes  de  Saint-Florent,  près 
Saumur,  le  2  juin  1668.  Tous  ces  livres  ont  chacun 


1  vol.  in-12.  Grandet  a  encore  laisse  une  Histoire 
ecdésidstique  d'Angers,  qu'on  garde  en  manuscrit 
au  séminaire  de  cette  ville. 

*  GRANDI  (  François-Louis-Guido  ) ,  mathémati- 
cien, né  à  Crémone  en  1671,  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  enti*a  dans  Tordre  des  camaldules ,  fût  suc^ 
cessivement  professeur  de  philosophie,  à  Florence 
et  à  Pise ,  puis  abbé  de  Saint-Michel  de  Pise ,  et  in- 
tendant-général des  eaux  en  Toscane.  Il  mourut 
le  4  juillet  1742,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres  et  de  plusieurs  académies.  On  a  de  lui  : 
Geometrica  demonstratio  Vivianeorum  problematum , 
Florence,  1699,  in-4  :  cet  ouvrage  lui  valut  la 
bienveillance  du  grand -duc  de  Toscane;  Geometrica 
descriptio  theorematum  Hugenianorum  circà  logisti- 
cam,  cimiepistolà  ad  pat.  Ccevam,  Florence,  1701, 
in-4  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  considérations  cu- 
rieuses et  nouvelles  ;  réimprimé  dans  le  recueil 
d'Huyghens;  Quadratura  drculi  et  hyperbolœ,  per 
infinitas  hyperbolas  geometrice  exhibita,  Pise,  1703, 
iu-8;  1710,  in-4  :  ce  livre  lui  attira  de  vives  dis- 
cussions avec  Marchetti ,  son  censeur  ;  Dissertationes 
Camaldulenses  in  quibus  agitur  de  institutùme  Ca- 
maldulensis  ordinis ,  Lucques ,  1 707 ,  in-4.  11  y  dé- 
montre la  fausseté  de  la  plupart  des  faits  recueillis 
par  les  légendaires  ;  Recherches  sur  la  nature  et  les 
propriétés  du  son  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, année  1709;  De  infinitis  infinitorum  infiniteque 
parvorum  ordinibus ,  Pise,  1720,  in-4,  où  il  prend 
la  défense  de  Wallis  contre  Yarignon,  mais  avec 
trop  d'aigreur;  Sistema  del  mundo  terraqueo  geo- 
graficamente  descritto ,  Venise ,  1716 ,  2  tomes  in-4; 
Del  movimento  délie  ocque  trattato  geometrioo  ;  Epi- 
stola  de  pandectis,  Pise ,  1724 ,  2*  édit.  augmentée , 
Florence,  1727,  in-4.  Flores  geometrici  ex  rodo- 
nearwn  et  clœliarum  curvarum  descriptione  résul- 
tantes, una  cum  novi  expeditissimi  Mesolabii  auo- 
tario,  1728,  in-4;  Elementi  geometrici  piani  e  so- 
lidi ,  Venise ,  1759 ,  in-8.  Grandi  a  publié  un  grand 
nombre  de  biographies  ,  de  dissertations ,  etc.»  dans 
le  recueil  de  Galogera,  etc.  On  trouve  la  liste  de 
ses  ouvrages  à  la  suite  de  son  éhge  par  Bandini , 
dans  les  Memoriœ  Italorum,  tome  4,  et  dans  les 
Vitœ  Italorum  de  Fabroni,  tome  8. 

*  GRANDI  (  Antoine-Marie  ) ,  bamabite ,  né  en  1 761 
à  Vicence ,  mort  à  Rome  en  1822,  vicaire-général 
de  son  ordre,  consulteur  de  la  congrégation  des 
rites  et  de  celle  de  la  révision.  Il  était  membre  de 
l'académie  catholique,  où  il  lut  six  mémoires  sur 
divers  points  d'érudition  sacrée  qui  ont  été  insérés 
dans  les  Actes  de  cette  société  célèbre.  11  avait  en- 
trepris une  version  littérale  des  psaumes  dont  il  a 
publié  un  essai.  On  a  encore  de  lui  une  notice  sur  le 
Pète  Marcien,  frère  du  caixlinal  Fontana  et  une  Orai- 
son funèbre  du  cardinal  Gerdil,  Macerata,  1802, 
in-4.  Enfin  il  continua  l'édition  des  oeuvres  de  cet 
illustre  prélat ,  commencée  par  Fontana ,  et  en  pu- 
blia les  vol.  16-19  (voy,  Gkkdïl).  L'abbé  Beraidi  a 
donné  une  notice  sur  Grandi ,  dans  ses  Mémoires  de 
religion  ,  de  morale  et  de  littérature, 

*  GRANDIDIBR  (  Philippe  -André) ,  historien,  ne 
en  1732,  à  Strasbourg,  mort  à  l'abbaye  de  Lucelle 
au  mois  d'octobre  1787,  d'une  maladie  causée  par 
l'excès  du  travail ,  eut  pour  protecteur  le  cardinal 
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de  Rohan ,  et  fut  successivement  archiviste  de  Té- 
réché ,  chanoine  du  grand-chœur  de  sa  ville  natale 
et  historiographe  de  France.  11  a  puhlië  :  Histoire 
derévêché  et  des  Mques  de  Sira^xmrg ,  Strasbourg, 
1777  et  1778,  2  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  devait  avoir 
8  Toi.  EsMts  historiques  et  topographiques  sur  l'é- 
glise cathédrale  de  Strasbourg  y  ihid.,  1782,  in-8  ; 
Vues  pittoresques  de  V Alsace ,  1785,  gravées  par 
Walter,  sept  liv.  în-4  ;  Histoire  ecclésiastique ,  mili- 
taire, civile  et  littéraire  de  la  province  d'Alsace, 
ibid.,  1787 ,  in-4 ,  tom.  1  :  c'est  le  seul  qui  ait  paru  ; 
des  dissertations,  entr*autres  une  sur  les  Minnesin- 
gers,  éparses  dans  les  journaux  français  et  alle- 
mands. 11  a  fourni  des  notes  à  Godescard  pour  une 
nouvelle  ëlition  des  Vies  des  Saints.  11  était  un  des 
plus  zélés  collaborateurs  de  la  Germania  sacra.  Dom 
Grappin  a  publié  son  éloge,  Strasbourg,  1788, 
in-8. 

GRANDIER  (  Urbain  ) ,  né  à  Rovère  près  de  Sablé , 
a\ail  été  nommé  curé  et  chanoine  de  Loudun.  On 
croit  que  la  réunion  de  ces  deux  bénéÛces  entre  les 
mains  d'un  prêtre  étranger  au  diocèse  donna  nais- 
sante à  de  cruelles  inimitiés.  Urbain  Grandier,  fa- 
meux par  rhistoire  de  la  possession  vraie  ou  pré- 
tendue des  ursulines,  avait  plus  d'esprit  et  de  feu 
que  de  religion  et  de  mœurs.  M.  de  La  Rochepozai , 
êTpque  de  Poitiers ,  l'avait  condamné  le  3  de  jan- 
vier 1630,  à  jeûner  au  pain  et  à  l'eau  tous  les  ven- 
dredis pendant  trois  mois ,  interdit  à  divinis  dans 
le  dloc^e  pour  cinq  ans ,  et  pour  toujours  dans  la 
Tille  de  Loudun ,  où  il  menait  une  vie  scandaleuse. 
11  y  avait  quelques  années  qu'il  entretenait  une  fille, 
assez  heureuse  encore  dans  ses  dérèglements  pour 
sentir  les  remords  de  sa  conscience.  Ce  fut  pour 
calmer  ses   scrupules  que  Grandier  composa  un 
Traité  contre  le  célibat  des  prêtres,  qu'on  trouva 
pami  ses  papiers,  lorsqu'il  fut  arrêté,  écrit  de  sa 
main,  et  qu'il   avoua  êtt^  de  lui.  Ses  désordres 
avaient  extrêmement  prévenu  contre  lui ,  quand  les 
Domelles  ursulines  l'ayant  renvoyé  furent  assaillies 
par  des  spectres  et  des  fantômes  qui  apparaissaient 
dans  leur  couvent.  Grandier  ne  put  convaincre  Té- 
Tèqne  de  Poitiers  de  son  mnocence  sur  le  nouveau 
crime  dont  on  l'accusait.  Le  prélat  fit  faire  des  pro- 
cédures à  son  ofQcialité.  Quelque  temps  après, 
M.  de  Laubardemont ,  conseiller  d'état,  se  trouvant 
à  Loudun ,  dont  il  venait  faire  démolir  le  château, 
Mignon ,  directeur  des  ursulines,  l'entretint  fort  au 
long  de  la  possession ,  en  quoi  il  fut  secondé  par 
plusieurs  des  principaux  habitants ,  qui  avaient  plus 
d'une  raison  de  ne  pas  aimer  le  curé  ;  et  pour  lui 
iaire  mieux  comprendre  jusqu'où  allait  la  méchan- 
ceté de  Grandier,  ils  dirent  qu'il  était  l'auteur  de  la 
Cordonnière  de  Loudun  (libelle  infâme  contre  le  car- 
dinal de  Richelieu).  M.  de  Laubai*demont  étant 
retourné  à  Paris ,  le  cardinal  lui  Bt  expédier  une 
ample  commission ,  en  date  du  dernier  de  novem- 
bre 1634,  pour  examiner  la  possession.  Muni  de  ce 
pouvoir,  il  se  rendit  à  Loudun  le  6  décembre.  Le 
lendemain,  Grandier  fut  arrêté  et  conduit  à  Angers, 
les  possessions  devinrent  plus  violentes  que  jamais, 
et  Grandier,  sur  le  témoignage  constant  et  uniforme 
des  religieuses ,  fut  condamné  à  être  brûlé  vif.  La 
procédure  avait  duré  sept  mois.  Le  18  octobre  1634, 
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on  le  conduisit  au  lieu  du  supplice,  et  il  aima 
mieux  mourir  sans  confession ,  que  de  se  confesser 
à  un  des  religieux  de  St. -François,  qu'on  avait 
nommé  pour  l'assister,  prétendant  qu'ils  étaient 
ses  ennemis.  Ceux  qui  désirent  de  plus  grands  dé- 
tails sur  cette  affaire ,  peuvent  consulter  deux  ou- 
vrages: U Histoire  des  diables  de  Loudun,  un  vol. 
in-lâ,  à  Amsterdam,  1693,  réimprimée  plusieurs 
fois ,  et  composée  par  Aubin ,  calviniste  de  Loudun, 
réfugié  en  Hollande  ;  cette  qualité  de  l'auteur  an- 
nonce assez  de  quelle  manière  cette  affaire  est  trai- 
tée. V  Examen  et  discussion  critique  de  l'histoire 
des  diables  de  Loudun,  de  la  possession  des  reli- 
gieuses ursulines,  et  de  la  condamnation  (T Urbain 
Grandier,  par  M.  de  La  Menardaye ,  prêtre,  4719, 
in-12  :  c'est  une  réfutation ^u  pi-écédent  (il  ne  faut 
pas  confondre  cette  réfutation  avec  celle  que  Pilet 
de  la  Mesnardière  a  faite  du  livre  de  Duncan  ). 
Quoiqu'elle  marque  un  peu  de  crédulité ,  elle  con- 
tient plusieurs  faits  avérés  et  difGciles  à  expliquer. 
Ce  qui  doit  surtout  engager  les  gens  sages  à  sus- 
pendre leur  jugement ,  c'est  que  pour  adopter  en- 
tièrement le  récit  de  l'auteur  calviniste ,  il  faudrait 
supposer  que  toutes  ces  religieuses ,  au  nombre  de 
plus  de  vingt,  n'eurent  ni  conscience,  ni  religion, 
ni  aucun  genre  de  remords  jusqu'au  dernier  soupir, 
puisqu'aucune  n'a  fait  réparation  au  malheureux 
Grandier,  brûlé  vif  sur  leur  déposition.  (  Voy.  Go- 
FRiDT.  )  Du  reste ,  ceux  qui  ont  prétendu  qu'il  n'é- 
tait pas  coupable  de  sortilège.,  ne  l'ont  pas  re- 
gardé comme  digne  d'un  meilleur  sort  ;  ils  ont  cru 
que  la  justice  divine  s'était  servie  des  passions  de 
ses  ennemis,  qui  lui  imposèrent  un  crime  qu'il 
n'avait  pas  commis ,  pour  lui  en  faire  expier  un 
grand  nombre  d'autres.  On  a  de  Grandier  Voraison 
funèbre  de  Scévole  de  Ste-Marthe,  Paris,  1629;  Fac- 
tum  de  Grandier  pour  sa  défense,  etc. 

GRANDIN  (Martin],  docteur  et  professeur  de  Sor- 
bonne,  né  à  Saint-Quentin  en  1604 ,  mort  à  Paris 
en  1691,  à  87  ans.  Nous  avons  de  lui  un  CoUrs  de 
théologie  en  6  vol.  in-4,  publié  après  sa  mort  par 
l'abbé  d'Argentré  en  1710  et  1712 ,  et  bien  reçu  du 
public.  11  est  intitulé  :  Opéra  theologica.  L'abbé 
Grandin  joignait  à  une  grande  piété,  beaucoup 
d'esprit  et  de  savoir.  11  parlait  aisément ,  purement 
et  écrivait  de  même. 

*  GRANDMENIL  (  Jean  -  Raptiste  Faucbard  de  ), 
comédien,  né  à  Paris  en  1737,  fils  d'un  chirurgien, 
fut  reçu  avocat  en  1762,  et  se  fît  remarquer  dans 
plusieui*s  causes ,  notamment  dans  celle  du  fameux 
Ramponneau,  cabaretier  de  la  Gourtille;  mais  s'é- 
tant  déclaré  contre  le  pariement  Maupeou,  il 
éprouva  quelques  désagréments  qui  le  décidèrent  à 
quitter  la  France.  11  se  retira  à  Bruxelles  avec  sa 
femme ,  et  il  embrassa  l'état  de  comédien ,  pour 
lequel  il  avait  beaucoup  de  goût.  Après  avoir  joué 
suj*  plusieurs  théâtres  de  province ,  particulière- 
ment à  Bordeaux  et  à  Marseille ,  il  revint  à  Paris  en 
1790,  et  reçu  la  même  année  au  Théâtre-Français, 
se  fit  une  grande  réputation  dans  les  rôles ,  qu'en 
termes  de  coulisse  on  nomme  à  manteau ,  tels  que 
ceux  de  V Avare,  de  Géronte  dans  le  IHssipateur, 
de  Chrysale  dans  les  Femmes  savantes.  Admis  à 
l'institut  peu  de  temps  après  sa  création ,  dans  la 
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classe  des  beaux  arts,  il  fut  en  i806  nommé  profes- 
seur au  Conservatoire,  et  mourut  à  Paris  le  24 
mai  1816.  Ses  talents  et  ses  vertus  privées  le  fai- 
saient rechercher  par  les  sociétés  les  plus  brillantes. 
On  a  de  lui  le  Savetier  joyeux,  opéra  comique  en 
un  acte. 
GRANDMONT.  Voy.  Granmont. 

*  GRANDPRÉ  (  Frédéric- Vincent  Darut  de  ) ,  né 
en  1738  à  Valréas,  d'une  famille  distinguée  du 
comtat  Venaissin,  reçut  une  éducation  soignée, 
et  vint  terminer  ses  études  à  Paris,  au  séminaire 
de  St.-Sulpice.  Nommé  grand  -  vicaire  de  Vaison , 
il  employa  ses  loisirs  à  perfectionner  ses  con- 
naissances dans  les  mathématiques  ,  Thistoire , 
la  géographie  et  l'économie  rurale.  11  présidait 
en  1792  rassemblée  représentative  de  Carpentras. 
Mais  il  eut  bientôt  à  gémir  des  excès  auxquels 
la  multitude  se  laissait  entraîner.  Après  avoir  fait 
entendre  inutilement  quelques  paroles  de  sagesse, 
il  se  démit  de  ses  fonctions  et  vécut  dans  la  re- 
traite. En  1799,  il  était  président  du  canton  de 
Valréas ,  et  membre  du  conseil  général ,  du  dé- 
partement de  Vaucluse.  Il  fut  un  des  fondateurs 
de  TAthénée  dont  les  recueils  contiennent  de  lui 
plusieurs  mémoires  d'économie  politique  où  Ton 
trouve  des  vues  profondes,  exprimées  avec  clarté 
et  précision.  Ce  citoyen  estimable  mourut  le  11  dé- 
cembre 1805,  laissant  quelques  manuscrits  sur  des 
points  d'histoire  locale,  etc.  —  François-Joseph  Da- 
rut ,  baron  de  Grandpi-é ,  son  frère,  lieutenant-gé- 
néral, né  à  Valréas  en  1726,  mort  àCharleville  en 
1792,  est  auteur  de  Mémoires  sur  les  moyens  de  par- 
venir à  la  perfection  dont  le  militaire  français  est 
susceptible ,  1 789,  3  vol.  in-8. 

GRANDVAL  (  Nicolas  Racot  de  ) ,  né  à  Paris  en 
1676,  mort  dans  cette  ville  en  1753,  à  77  ans,  est 
auteur  de  quelques  comédies  et  du  poème  de  Car^ 
touche^  in-8,  flg.,  qui  réussit  beaucoup  dans  le 
temps.  Il  parodia ,  pour  ce  sujet  ignoble ,  les  meil- 
leurs vers  de  la  Henriade, 

*  GRANDVAL  (Chartes-François  Racot  de),  célèbre 
acteur,  fils  du  précédent,  né  à  Pai'is  en  1711,  débuta 
en  1729  par  le  rôle  à^Andronic  dans  la  tragédie  de 
Campistron,  et  y  obtint  un  succès  extraordinaire. 
Après  avoir  rempli  queque  temps  les  seconds  rôles, 
il  succéda  à  Dufrasne,  et  montra  dans  ce  nouvel 
emploi,  une  intelligence,  une  noblesse  et  une  cha- 
leur qui  n'ont  pas  été  surpassées  même  par  le  Kain  : 
il  jouait  en  même  temps ,  dans  la  comédie ,  les  pe- 
tits-maitres  et  les  caractères  avec  un  rare  talent.  Un 
grasseyement  assez  fort,  mais  auquel  on  s'habituait, 
était  le  seul  défaut  qu'on  pût  lui  reprocher.  La- 
harpe  dans  sa  correspondance  a  dit  que  Grandval 
D  est  le  seul  de  tous  les  comédiens  qui ,  sur  la  scène, 
«  ait  eu  l'air  d'un  homme  du  monde.  »  Il  renonça 
au  théâtre  à  50  ans.  Il  mourut  à  Paris  le  25  dé- 
cembre 1784.  Il  cultivait  la  poésie  par  délassement; 
on  lui  attribue  quelques  pièces  de  société  dans  le 
Théâtre  de  campagne,  Paris,  1758,  in-8. 

*  GRANELLl  (Jean),  jésuite  et  célèbre  prédica- 
teur, né  à  Gênes  en  1703,  fut  nommé  professeur  de 
théologie  à  Modène ,  et  mourut  le  3  mars  1770.  H 
a  laissé  :  Lezioni  morali ,  historiche ,  critiche  e  cro- 
nologiche  sut  Genesi,  etc.,  Parme,  1766;  l'édition 


de  Modène,  1770,  est  augmentée  de  commen- 
taires sur  les  autres  livres  de  la  Bible,  qui  en 
font  un  cours  complet  d'Ecriture  sainte  ;  Carême  H 
panégyriques  f  Modène,  1771 ,  2  vol.  in-4;  Discours 
et  poésies,  1772,  in-4.  On  y  trouve  quatre  tragédies, 
Sedecias  Manassé,  Dione  et  Seila,  —  Charles  Gra- 
NELLi,  jésuite,  mort  à  Vienne  en  1740,  a  publié  : 
Appendicula  ad  nummos  coloniarum,  per  A.  VcûUan' 
tium  édites,  etc»;  Appendicula  ad  nummos  At^usto- 
rum  et  Cœsarum ,  a6  urbibus  grœcè  loquentibus  cusos 
quos  A.  Vaillantius  collegerat ,  etc.;  Ibpographia 
Gennaniœ  atistriacœ  ;  livre  estimé  qui  a  eu  plusieurs 
éditions.  La  plus  complète  est  celle  de  Vienne,  1739. 

GRANET  (  François) ,  diacre ,  né  en  1692  à  Bri- 
•  gnolles  en  Provence ,  vint  assez  jeune  à  Paris.  Son 
érudition  variée ,  et  son  goût  pour  la  littérature  et 
la  critique,  le  firent  connaître  avantageusement.  11 
travailla  aux  journaux,  et  donna  des  éditions  de 
divers  ouvrages  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1741,  à 
49  ans.  Ses  principales  productions  sont  :  la  traduc- 
tion de  la  Chronologie  de  Newton,  1728,  in-4;  un 
Recueil  de  remarqtÀCS  sur  les  tragédies  de  ComeiUe 
et  de  Racine,  Paris,  1740,  2  vol.  in-12  ;  plusieurs 
volumes  du  journal  intitulé  :  Bibliothèque  française; 
plusieurs  articles  du  Nouvelliste  du  Parnasse  et  des 
Observations  sur  les  écrits  modernes  :  feuilles  pério- 
diques ,  auxquelles  l'avait  associé  l'abbé  des  Fon- 
taines {voy.  ce  nom).  Les  défauts  et  les  qualités  des 
deux  critiques  étaient  les  mêmes  :  du  savoir,  du 
goût,  de  la  justesse,  mais  quelquefois  un  peu  de 
partialité  et  d'humeur.  L'édition  des  Œuvres  de 
Launoy,  Genève,  1731 ,  en  10  vol.  in-fol.,  avec  la 
préface,  la  vie  de  l'auteur,  et  un  Launoy ana  :  mor- 
ceaux curieux,  et  dont  le  style  montre  que  l'auteur 
était  bon  humaniste.  Voy.  Launot  (Jean  de). 

GRANET  (  Jean  -Joseph } ,  censeur  royal ,  et  an- 
cien avocat  au  conseil,  naquit  en  1685  à  Aix,  et 
mourut  à  Paris  en  1759,  à  74  ans.  Il  a  fait  l'Histoire 
de  r hôtel  royal  des  Invalides,  Paris,  1736,  in-folio, 
avec  figures;  redonnée  par  l'abbé  Pérau  en  1756. 
11  avait  de  la  littérature ,  et  ses  lumières  en  ce 
genre  n'avaient  point  nui  aux  études  propres  à  son 
état. 

*  GRANET  { François-Omer  ),  Conventionnel ,  né 
en  1755  à  Marseille  où  il  exerçait  la  profession  de 
marchand,  fut  poursuivi  dès  1789  comme  un  des 
auteurs  des  désordres  qui  agitèrent  cette  ville  ;  mais 
protégé  par  Mirabeau  il  fut  acquitté.  Nommé  peu 
de  temps  après  administrateur  du  département  des 
6ouches-du-Rhône,  il  fut  député  à  l'assemblée  Lé- 
,  gislative  et  prit  une  part  très-active  à  la  journée  du 
10  août.  Réélu  à  la  Convention  il  y  vota  la  mort  du 
roi  sans  appel  et  sans  sursis.  On  le  vit  pourtant  en 
avril  1 794  s'élever  contre  les  atrocités  commises  dans 
le  midi ,  et  provoquer  des  mesures  sévères  contj*e 
Jourdan  Coupe- tête  qui  commandait  alors  la  gen- 
darmerie d'Avignon.  On  assure  que  c'est  au  crédit 
dont  il  jouissait,  que  Marseille  dut  la  conservation  de 
son  port  qu'on  voulait  détruire  pour  la  punir  de 
son  insurrection.  Accusé  par  Barras  et  Fréron  d'a- 
voir fomenté  les  troubles  du  midi,  Gi^anet  à  son 
tour  les  accusa  de  dilapidation  et  de  concussion.  11 
fut ,  en  1795,  dénoncé  comme  un  des  provocateurs 
du  mouvement  insurrectionnel  qui  avait  éclaté  le 
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J«  germinal  {il  aTtil) ,  et  fut  décrète  d^accusation. 
L'amnistie ,  par  laquelle  la  Gonyention  termina  ses 
tiaTaux ,  le  rendit  à  la  liberté.  Sous  Tempire  il  de- 
vint un  des  maires  de  Marseille ,  et  en  1815  il  fut 
député  à  l'assemblée  des  représentants.  Après  la 
seconde  restauration ,  il  se  retira  dans  les  Pays- 
Bas;  mais  il  ne  tarda  pas  d'obtenir  Fautorisation 
de  revenir  à  Marseille  oii  il  mourut  d'apoplexie  le 
10  septembre  1821.  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  seul 
écrit  :  Rapport  et  projet  de  décret  sur  les  consulats 
de  France  en  pays  étranger^  présenté  au  nom  du 
comité  de  marine ,  Paris ,  1 792 ,  in-8. 

GRANGE  (Jean  de  la),  d'une  ancienne  famille 
du  Beaujolais ,  se  fit  bénédictin  et  se  rendit  habile 
dans  la  jurisprudence  civile  et  canonique.  Devenu 
abbé  de  Fécamp ,  il  fut  employé  par  le  pape  Inno- 
cent VI  dans  des  affaires  importantes.  Charles  le 
Sage,  instruit  de  sa  capacité,  le  fit  ministre  d'état, 
et  surintendant  de  ses  finances ,  lui  donna  l'évêché 
d'Amiens,  et  lui  procura  la  pourpre  romaine  en 
1375.  Après  la  mort  de  Charles  Y,  arrivée  en  1380, 
il  craignit  le  ressentiment  de  Charles  VI ,  auquel  il 
avait  parlé  durement  du  vivant  du  roi  son  père ,  et 
il  quitta  la  cour.  11  se  retira  à  Avignon ,  où  il  mou- 
rut en  1402. 

GRANGE  (François  de  la).  Voy.  Montigny. 

GRANGE  (Louis-Joseph  de  Ghancel  de  la),  né 
en  1676,  d'une  famille  ancienne ,  à  Antoniat ,  près 
de  Périgueux ,  lisait  dès  ses  plus  tendres  années  les 
poètes  et  les  romanciers.  Son  père ,  vieux  guerrier, 
crut  corriger  sa  manie ,  en  jetant  au  feu  sa  petite 
bibliothèque ,  et  ne  fit  que  l'augmenter.  Le  jeune  La 
Grange  passa  de  Périgueux  à  Bordeaux ,  où  il  con- 
tinua ses  études  chez  les  jésuites.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  fit  une  petite  comédie  en  3  actes ,  qui  fut 
représentée  plusieurs  jours  de  suite  par  les  écoliers. 
Cette  singularité  d'un  enfant  de  9  ans  lui  fit  un 
nom.  Il  y  avait  dans  cette  pièce  plus  de  satire  que 
de  talent.  M"»»  de  La  Grange ,  devenue  veuve ,  et  es- 
pérant bien  des  talents  de  son  fils,  le  mena  à  Paris, 
et  le  fit  placer  dans  les  pages  de  madame  la  prin- 
cesse de  Conti.  11  avait  apporié  de  Bordeaux  une 
tragédie  intitulée  :  Adherbal  ou  Jugurtha ,  que  Ra- 
cine ne  dédaigna  pas  de  corriger.  11  parvint  à  la 
faire  représenter;  et  ce  drame,  sans  être  bon,  fit 
bonneur  à  la  jeunesse  du  poète,  qui  n'avait  que 
16  ans.  De  nouvelles  pièces  augmentèrent  sa  répu- 
tation. Mais  ce  qui  le  fit  le  plus  connaître ,  fut  un 
libelle  contre  Philippe,  duc  d'Orléans,  intitulé  : 
Philippiques.  La  Grange  passa  pour  l'auteur  de  ces 
odes, où ,  à  travers  plusieurs  morceaux  prosaïques 
et  beaucoup  de  vers  lâches,  on  trouve  des  stances 
admirables.  Le  duc  d'Orléans  voulut  le  faire  saisir; 
il  fut  obligé  de  se  sauver  à  Avignon ,  d'où  il  fut  tiré 
par  la  lâche  subtilité  d'un  officier,  et  conduit  aux 
Iles  Ste.-Blarguerite.  Ses  talents  et  sa  gailé  le  ren- 
dirent agréable  au  gouverneur,  qui  lui  donna  quel- 
que liberté  dans  le  château.  Le  poète ,  ingrat ,  fit 
uneépigramme  contre  ce  généreux  gouverneur,  qui 
le  renvoya  dans  son  cachot.  Extrêmement  resserré 
dans  cette  prison  ,  il  trouva  le  moyen  de  faire  par- 
venir une  ode  au  duc  d'Orléans,  contre  lequel  il 

avait  écrit  ses  Philippiques.  11  y  avouait  sa  faute  et 

peignait  son  repentir.  Ce  prince  lui  accorda  la  per- 


mission de  se  promener  quelquefois;  il  en  profita 
pour  recouvrer  entièrement  sa  liberté.  Il  gagna  les 
soldats  qui  l'escortaient  dans  ses  heures  de  prome- 
nade ;  ils  lui  procurèrent  une  barque ,  qui  le  con- 
duisit au  port  de  Villefranche.  La  Grange ,  se  flat- 
tant d'obtenir  de  l'emploi  en  Espagne ,  se  rendit  à 
Madrid.  L'ambassadeur  de  France  lui  ayant  enlevé 
par  ses  plaintes  la  protection  du  roi  d'Espagne ,  La 
Grange  passa  en  Hollande.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à 
Amsterdam,  les  Etats-généraux,  dont  il  réclama 
l'appui ,  le  firent  recevoir  bourgeois  de  cette  ville , 
pour  le  mettre  à  l'abri  des  représentations  de  l'am- 
bassadeur de  France.  Le  roi  de  Pologne,  Auguste, 
électeur  de  Saxe ,  lui  fit  donner  une  montre  d'or 
d'un  très-grand  prix ,  en  l'invitant  de  se  rendre  au- 
près de  lui.  11  eût  sans  doute  accepté  cette  offre , 
sans  la  mori  du  duc  d'Orléans,  qui  apporta  un 
changement  heureux  dans  sa  situation.  11  obtint  son 
rappel  en  France ,  où  il  a  toujours  vécu  depuis.  11 
mourut  au  château  d'Antoniat  le  27  décembre  1758. 
Il  travaillait  depuis  longtemps  à  une  histoire  du 
Périgord.  Son  grand  âge  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
continuer  ce  travail ,  il  donna  ses  manuscrits  aux 
chanoines  réguliers  de  Cbancellade.  On  a  publié  les 
Œuvres  de  La  Grange^hancel ,  corrigées  par  lui- 
même,  à  Paris,  1759,  en  5  vol.  in-12.  On  y  trouve 
les  pièces  dramatiques  de  l'auteur,  plusieurs  opéras 
et  des  poésies  diverses.  «  Ses  plus  grands  succès , 
n  dit  un  critique ,  ont  été  précisément  dans  le  genre 
»  qu'il  aurait  dû  s'interdire.  Ses  Philippiques  sont 
1»  aussi  pleines  d'énergie  que  de  fiel  et  d'atrocité. 
9  On  a  voulu  l'excuser  par  la  vérité  du  tableau. 
»  Mais  est-il  permis  de  tracer  de  tels  tableaux ,  quel- 
«  que  ressemblants  qu'ils  soient,  quand  il  n'y  a 
V  que  du  scandale  et  aucun  bon  efietàen  attendre?  » 
Les  meilleures  éditions  des  Philippiques  sont  celles 
de  Paris ,  1795 ,  in-12 ,  et  de  Bordeaux ,  1797,  in-8. 

GRANGE.  Voy.  Rivet  de  la  (dom  Antoine). 

GRANGE  (Nicolas  de  la),  d'une  bonne  famille  de 
Montpellier*  fut  élevé  avec  soin  ;  mais  l'inquiétude 
et  la  bizarrerie  de  son  esprit  ne  lui  permirent  pas 
de  se  fixer  à  un  état.  11  dissipa  ses  biens ,  et  n'eut  que 
la  faible  ressource  de  sa  plume.  11  donna  au  théâtre 
italien  diverses  comédies,  telles  que  les  Contre- 
temps ,  r Italien  marié  à  Paris ,  et  la  Gageure.  Il  mit 
aussi  en  vers  V Ecossaise  de  Voltaire.  Il  a  fait  encore 
plusieurs  traductions  :  celle  du  Roman  d^Adrienne , 
en  2  vol.  in-12;  celle  d*un  mauvais  roman  anglais, 
intitulé  :  Le  Coche,  1767,  2vol.  in-12;  enfin  il  mit 
en  vers  de  huit  syllabes  le  Phaéton  renversé,  poème 
allemand ,  où  il  y  a  des  grâces  et  de  la  gaité.  La 
Grange  travaillait  facilement  ;  mais  les  malheurs 
qu'il  amena  lui-même  sur  sa  vie  l'obligèrent  trop 
souvent  d'écrire  à  la  hâte.  11  mourut  à  l'hôpital  de 
la  Charité  à  Paris,  en  1767. 

GRANGE  (de  la),  parisien,  parvint  à  faire  ses 
études ,  malgré  les  obstacles  de  la  pauvreté  de  ses 
parents ,  devint  gouverneur  des  fils  de  M.  le  baron 
de  Holbach ,  et  mourut  en  1 775 ,  à  37  ans.  Il  donna 
en  1768  une  bonne  traduction  de  Lucrèce,  2  vol. 
in-8  et  in-12,  accompagnée  de  remarques  pleines 
d'érudition  et  d'une  critique  saine.  11  travailla  en- 
suite à  une  version  de  Sénèque,  qui  n'a  paru  qu'a- 
près sa  mort,  Paris,  1778,  6  vol.  in-i2.  Elle  est,  à 


CRA 


490 


GfiA 


quelques  endroits  près,  fidèle,  ëlégante  et  précise. 
On  a  encore  de  lui  une  édition  des  ArUiquités  de  la 
Grèce  de  Lambert  Bos,  Paris,  i769,  in-12. 

*  GRANGE  (Jean-Baptiste- A.),  littérateur,  né  à 
Marseille  le  9  février  1795,  mort  dans  la  même 
ville  le  25  février  1826 ,  embrassa  la  même  carrière 
que  son  père ,  qui  était  notaire.  Il  cultivait  aussi  la 
poésie,  et  en  moins  de  deux  ans  son  nom  fut  pro- 
clamé quatre  fois  dans  les  concours  publics  de  poé- 
sie et  d'éloquence  :  les  académies  de  Mai^ille ,  de 
Lyon  et  d'Aix  s'empressèrent  de  l'associer  à  leurs 
travaux.  H  publia  en  1824  des  Essais  littéraires,  2 
vol.  in-18,  qui  lui  valurent  d'honorables  suiTrages. 
Le  premier  volume  contient  16  élégies,  13  épUres,  7 
prosopopées  et  odes,  la  Pudeur,  poème,  et  4  soirées 
poétiques  :  le  deuxième,  les  éloges  de  l'abbé  Féraud, 
de  Poivre ,  de  Vauvenargues ,  et  de  Belzunce  :  un 
essai  sur  les  romans  ;  un  sur  le  sonnet ,  et  son  dis^ 
cours  de  réception  h  l'académie  de  Marseille. 

GRANGE  (  la).  Voy.  Lagrange. 

*  GRANGENEUVE,  (Jacques-Antoine),  avocat, 
né  à  Bordeaux  en  1750,  devint  pocureur  de  la 
commune  à  la  révolution.  Député  de  la  Gironde  à 
l'assemblée  Législative,  il  s'y  fit  remarquer  par  son 
exagération.  Intimement  lié, avec  Chabot  et  Bazire, 
il  forma  de  concert  avec  eux  le  projet  de  se  faire 
assassiner,  pour  augmenter  la  haine  du  peuple 
contre  la  cour,  qui  serait  accusée  de  ce  meurti'e.  il 
contribua  par  ses  discours  à  la  funeste  journée  du 
10  aoiït.  Les  horribles  scènes  qui  se  passèrent  alors 
firent  sur  lui  beaucoup  d'impression,  et  il  devint 
tout-À-coup  aussi  modéré  qu'il  s'était  montré  fana- 
tique et  exagéré.  Réélu  à  la  convention,  dans  le 
procès  du  roi  il  vota  pour  la  détention  jusqu'à  la 
paix.  Enveloppé  ^ans  la  proscription  des  Girondins, 
il  fut  arrêté  à  Bordeaux ,  et  traduit  devant  une  com- 
mission qui  le  condamna  à  mort ,  le  21  septembre 
1794;  il  était  alors  âgé  de  43  ans.  Grangeneuve  est 
le  héros  d'un  roman  historique  par  M.  de  la  Tou- 
che, Paris,  1835,  in-8. 

GRANGER  ( Tourtechot  ) ,  voyageur  français,  na- 
tif de  Dijon,  exerça  la  chirurgie  dans  plusieurs 
villes  du  royaume,  notamment  à  Marseille  et  à 
Toulon,  pendant  la  peste  de  1721.  Il  fut  ensuite  ap- 
pelé à  Tunis  par  les  religieux  espagnols  qui  lui  of- 
frirent la  place  de  chirurgien-major  d'un  régiment; 
il  fut  trompé  dans  son  attente.  Il  accompagna  le 
consul  français  au  Caire,  visita  Candie ,  Chypre ,  la 
Garamanie,  la  Palestine,  la  Syrie  et  la  Perse.  11 
mourut  en  revenant,  à  deux  journées  de  Bassora, 
vers  l'an  1734.  Il  a  laisssé  des  relations  de  ses 
courses  dans  différentes  parties  du  Levant  ;  mais 
on  n'a  encore  mis  au  jour  que  son  Voyage  d^E- 
gypte ,  qui  est  instructif  et  intéressant.  L'on  y  voit 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  principalement 
sur  l'histoire  naturelle.  Cette  relation,  publiée  en 
1745,  à  Paris,  chez  Vincent,  est  précédée  d'une  pré- 
face historique,  dans  laquelle  on  lit  plusieurs  par- 
ticularités sur  Fauteur. 

GRANGER.  Voy.  Grainger. 

*  GRANGIER  (  Pierre-Joseph  ) ,  né  à  Sancerre  en 
1758,  subdélégué  de  l'intendance  du  Berry ,  fut  dé- 
puté du  tiers  état  de  sa  province  aux  états-géné- 
laux,  et  s'y  prononça  courageusement  en  faveur  de 


la  monarchie.  Le  jour  même  où  le  roi  accepta  la 
constitution ,  il  publia  un  écrit  dans  lequel  il  signala 
les  défauts  du  nouveau  système  politique,  et  prédit 
les  malheurs  qui  devaient  en  résulter  pour  la  France 
s'il  n'était  pas  modifié.  11  vécut  ensuite  éloigné  des 
affaires  jusqu'en  1796,  qu'il  fut  nommé  l'un  des 
administrateurs  du  déparlement  du  Cher,  puis  dé- 
puté au  conseil  des  Cinq-cents.  Au  retour  du  roi , 
il  fut  anobli ,  et  reçut  la  croix  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Grangier  est  mort  eu  1821. 

GR ANJON  (  Robert  ) ,  célèbre  graveur,  et  fondeur 
de  caractères  d'imprimerie ,  florissait  vei*s  le  mi- 
lieu du  xvj«  siècle.  11  exerça  d'abord  son  talent  à 
Paris  où  son  père  était  imprimeur  ;  il  se  rendit 
ensuite  à  Lyon ,  et  grava  des  poinçons  pour  Tim- 
pression  de  la  musique ,  passa  de  là  en  Italie  où 
il  s'appliqua  à  la  gravure  des  caractères  orientaux, 
travailla  à  Rome  et  à  Florence ,  et  revint  enfin  à 
Paris  où  il  perfectionna  les  caractères  grecs. 

GRANMONT  ,  ou  GRANDMONT ,  chef  de  flibus- 
tiers,  était  gentilhomme,  et  né  à  Paris  dans  le 
xviie  siècle.  Avec  des  qualités  qui  auraient  pu  l'é- 
lever aux  premiers  honneurs  de  la  guerre ,  il  avait 
tous  les  vices  d'un  corsaire.  11  porta  la  débauche 
des  femmes  et  du  vin  aux  plus  grands  excès ,  la 
cruauté  et  l'irréligion  jusqu'où  elles  peuvent  aller. 
Une  de  ses  plus  considérables  expéditions  fut  la 
prise  de  Campôche  en  1685.  Cette  ville  était  aux 
Espagnols,  et  Grandmont  ne  leur  fit  aucun  quar- 
tier. Deux  de  ses  gens  ayant  été  pris  en  cette  occa- 
sion par  un  détachement  que  commandait  le  gou- 
verneur de  Mérida,  Grandmont  les  envoya  rede- 
mander au  gouverneur,  promettant  de   lui  ren- 
voyer tous  les  prisonniers  qu'il  avait  faits  jusque 
là,  sans  en  excepter  le  gouverneur  de  Campêche, 
et  les  autres  ofQciers.  Sa  demande  lui  ayant  été 
refusée ,  parce  qu'on  se  défiait  de  lui  et  qu'on  était 
outré  de  sa  barbarie ,  il  réduisit  toute  la  ville  en 
cendres,  fit  sauter  la  forteresse,  et  brûla,  le  jour 
de  saint  Louis ,  dans  un  feu  de  joie ,  pour  200,000 
écus  de  bois  de  Campêche.  On  croit  qu'il  mourut 
l'année  suivante  1686.  Il  avait  armé  un  navire,  où 
il  mit  environ  180  hommes,  et  avait  mis  en  mer 
dans  le  mois  d'octobre  1686;  mais  l'on  n'a  jamais 
pu  savoû*  ce  que  ni  lui  ni  son  équipage  étaient 
devenus. 

*  GRANT  (Charles),  philanthrope,  né  en  Ecosse 
l'an  1746,  fut  en  1787  nommé  par  lord  Coniwallis 
président  de  la  division  du  commerce  à  Calcutta. 
Sa  santé  s'étant  altérée  ainsi  que  celle  de  sa  famille, 
il  retourna  en  Angleterre  en  1790,  et  devint  4  ans 
après  l'un  des  directeurs  de  la  compagnie ,  dont  il 
fut  vice  -  président 'et  président  pendant  près  de 
6  ans.  Nommé  en  1802  membre  de  la  chambre  des 
communes ,  il  y  siégea  jusqu'en  1819 ,  et  mourut  à 
Londres  en  1823.  Grant  a  fondé  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Ecosse ,  plus  de  150  écoles  où  les  exïSanis 
viennent  recevoir  une  instruction  appropriée  à  leurs 
besoins  ;  il  faisait  partie  des  diverses  sociétés  créées 
pour  raffrauchissement  des  Noirs,  la  propagation 
du  christianisme  dans  les  Indes ,  la  distribution  de 
la  Bible  aux  pauvres ,  etc.  On  n'a  de  lui  qu'un  seul 
ouvrage  :  Observations  on  the  state  ofsociety  among 
the  asiatic  subjects  of  great  Britain,  imprimé  en 
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i797  aux  frais  de  la  chambre  des  communes.  Le 
pasteur  Daniel  Wilson  a  publié  son  éloge. 

GRANVELLE  Voy.  Perrei^ot. 

*  GRANVILLE  (Georges  ),  baron  de  Lansdown , 
homme  d'état  et  poète,  né  en  1667,  se  fit  remar- 
quer dès  rage  de  i3  ans  par  une  pièce  de  vers  en 
rhonneur  de  la  duchesse  d'York,  depuis  reine 
d'Angleterre.  Deux  fois  élu  député  à  la  chambre 
des  communes ,  il  fut  nommé,  sous  la  reine  Anne, 
secrélaire  de  la  guerre,  et  peu  après  élevé  à  la  dignité 
de  pair.  Il  devint  aussi  membre  du  conseil  privé 
et  trésorier  de  la  reine.  11  perdit  ses  places  sous 
Georges  1«%  et  fut  mis  à  la  Tour  en  1715,  pour 
quelques  démarches  imprudentes  qui  le  firent 
soupçonner  d'avoir  trempé  dans  une  conspiration 
en  faveur  du  prétendant.  Son  innocence  ayant  été 
prouvée,  il  fut  relâché  et  passa  en  France,  où  il 
séjourna  plusieurs  années.  Il  se  retira  ensuite  dans 
sa  fomille,  et  mourut  en  i7:>5. 11  cultivait  les  lettres, 
et' a  publié  lui-même  la  collection  de  ses  œuvres, 
1732,  2  vol.  in -4.  Ses  vers  sont  faibles  ;  sa  prose 
vaut  mieux.  Le  docteur  Warton  cite  conmie  d'ex- 
cellents morceaux  ses  Observations  sur  Bumet,  et 
sa  Défense  de  lajiulificatkn  de  sir  Richard  Granville. 

GRAPHiEUS  aussi  appelé  en  flamand  Schrtver, 
en  latin  Scribonius  (Corneille),  imprimeur  et  bon 
littérateur,  né  en  1482  à  Alost  en  Flandre,  fut 
secrétaire  de  la  ville  d'Anvers ,  donna  beaucoup  de 
petits  poèmes  au  public,  à  l'occasion  des  événe- 
ments mémorables  arrivés  de  son  temps ,  et  des 
églogues  sacrées.  11  mourut  en  i  558,  à  l'âge  de  76  ans. 
Jean  Servilius  a  donné  des  notes  sur  les  Eglogues 
sacrées  de  Graphreus ,  Anvers ,  1556 ,  in-12. 

*  GRAPPIN  (  dora  Pierre-Philippe  ) ,  savant  béné- 
dictin, né  le  l'*"  février  1758  à  Ainvelle,en  Franche- 
Comté,  fit,  à  l'âge  18  ans,  profession  à  l'abbaye  de 
Luxeuil ,  où  plus  tard  il  fut  chargé  de  l'enseigne- 
ment des  novices.  S'étant  perfectionné  dans  la  con- 
naissance des  langues  anciennes ,  de  la  philosophie, 
de  la  théologie  et  de  Thistoire,  il  fut  mis  à  la  tète 
du  grand  collège  que  les  bénédictins  avaient  à 
Saint -Ferjeux.  En  1785  il  fut  admis  à  l'académie 
de  Besançon ,  qui  plusieurs  fois  avait  couronné  ses 
travaux  historiques.  Le  gouvernement  voulut  l'at- 
tirer à  Paris;  mais  il  préféra  sa  retraite,  qu'il  fut 
cependant  obligé  de  quitter  en  1792.  Pendant  la 
tourmente  révolutionnaire  il  resta  dans  sa  famille, 
n  assista  au  concile  tenu  par  les  constitutionnels  à 
Paris ,  et  en  fut  élu  secrétaire.  11  remplit  les  mêmes 
fonctions  près  de  l'archevêque  de  Besançon,  M.  Lecoz, 
et  il  eut  une  grande  part  à  la  réorganisation  du 
diocèse.  11  contribua  de  tout  son  pouvoir  au  réta- 
blissement de  l'académie  dont  il  fut  le  l***  secré- 
taire perpétuel.  Il  mourut  doyen  du  chapitre  de 
Besançon  le  20  novembre  1833,  à  95  ans.  11  était 
correspondant  des  académies  de  Rouen ,  Metz , 
Chàlons-sur-Marne ,  Arras,  Hesse-Cassel ,  etc.  11 
a  publié  :  Lettre  à  Vauteur  de  l'examen  philosophique 
de  la  règle  de  Saint-Benoit  (dom  Cajot),  1768,  in-8  ; 
Histoire  abrégée  du  comté  de  Bourgogne,  Avignon 
(Vesoul),  1773,  in- 12;  seconde  édit.  Besançon, 
1780,  in-12;  Mémoire  sur  les  ville  et  abbaye  de 
Favemey,  1771,  in-S;  Quelle  est  l'origine  des  droits 
de  main-morte,  dans  les  provinces  qui  ont  composé 
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U  premier  royaume  de  Bourgogne,  1779,  in-8;  Be" 
cherches  sur  les  anciennes  monnaies,  poids  et  mesures 
du  comté  de  Bourgogne,  1782,  in-8.  Ces  trois  der- 
niers ouvrages  ont  été  couronnés  par  l'académie 
de  Besançon  ;  Almanach  historique  de  Besançon  et  de 
la  Franche- Comté,  pour  les  années  1785  et  1786, 
in-8.  Ces  almanachs  contiennent  une  description 
très -bien  faite  des  villes,  bourgs  et  villages  de  la 
province;  aussi  sont -ils  fort  recherchés  des  cu- 
rieux ;  Eloge  historique  de  Jean  Jouffroy ,  cardinal 
d'Alby,  1785,  in-12;  Essais  poétiques,  1786,  in-8; 
Eloge  historique  de  Pabbé  Grandidier,  Strasbourg, 
1788,  in-12  ;  Mémoire  historique,  où  l'on  essaie  de 
prouver  que  le  cardinal  de  Granvelle  n'eut  point  de 
part  aux  troubles  des  Pays-Bas,  1788,  in-8;  Mé- 
moires historiques  sur  ks  guerres  du  xvi«  siècle  dans 
le  comté  de  Bourgogne,  1788,  in-8.  Outre  les  ou- 
vrages déjà  cités ,  dom  Grappin  est  auteur  de  dis- 
sertations et  de  notices  imprimées  dans  divers  re- 
cueils. 11  a  laissé  manuscrits  :  Histoire  des  ville  et 
abbaye  de  Luoceuil  ;  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Paul  de  Besançon;  Vie  de  M.  Lecoz,  archevêque  de 
Besançon;  Journal  du  siège  de  Besançon  par  les 
Autrichiens.  Dom  Grappin  a  légué  une  partie  de 
ses  manuscrits  à  la  bibliothèque  publique  de  Be- 
sançon. 

GRAS  (Louise  le),  fille  de  Louis  de  MariUac,  frère 
du  garde  des  sceaux  et  du  maréchal  de  ce  nom ,  fut 
infiniment  plus  recommandable  par  ses  vertus  que 
par  sa  naissance.  Ayant  épousé  Antoine  Le  Gras , 
secrétaire  des  commandements  de  la  reine  Marie 
de  Médicis ,  elle  le  perdit  en  1625  après  douzejans 
de  mariage.  Ce  fut  alors  que  s'étant  mise  soiis  la 
conduite  de  saint  Vincent  de  Paul ,  ce  grand  servi- 
teur de  Dieu  l'employa  dans  les  établissements  qu'il 
fit  surtout  à  Paris.  Elle  fonda  conjointement  avec 
lui  la  congrégation  des  Filles  de  la  charité,  dites 
aussi  Soeurs  grises.  Ces  filles,  destinées  à  avoir  soin 
des  pauvres  malades,  se  multiplièrent  beaucoup  en 
peu  de  temps.  Elles  ont  plus  de  300  établissements 
tant  en  France  qu'en  Pologne  et  dans  les  Pays-Bas. 
tt  Peut-être  n'est-il  rien  de  plus  grand  sur  la  terre 
»  dit  Voltaire ,  que  le  sacrifice  que  fait  un  sexe  dé- 
1)  licat ,  de  la  beauté  et  de  la  jeunesse ,  souvent  de 
x>  la  haute  naissance,  pour  soulager  dans  les  hôpi- 
»  taux ,  ce  ramas  de  toutes  les  misères  humaines , 
»  dont  la  vue  est  si  humiliante  pour  notre  orgueil 
T»  et  si  révoltante  pour  notre  délicatesse.  »  On  ne 
peut  que  louer  cette  réflexion,  qui  est.  bien  saillante 
dans  la  bouche  d'un  tel  homme,  mais  le  même 
homme  se  trompe  en  ajoutant  que  cette  congrégation 
si  utile  est  la  moins  nombreuse.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  prouve  le  contraire.  Les  enfants  trouvés 
ressentirent  aussi  les  effets  de  la  charité  de  M"*  Le 
Gras.  Elle  loua  une  maison  dans  le  faubourg  Saint- 
Victor,  pour  servir  de  retraite  à  ces  infortunés.  Cette 
généreuse  bienfaitrice  de  l'humanité  mourut  sain- 
tement en  1662,  à  71  ans.  On  peqt  consultet  sa 
Vie,  écrite  par  Gobillon  ,  in-12.  Les  Sœurs. de  la 
Charité  ont  donné  des  preuves  éclatantes  de  fer- 
meté et  de  religion  durant  la  révolution  de  France; 
elles  essuyèi-ent  en  1791  les  traitements  les  plus  in- 
dignes et  les  plus  cruels ,  plutôt  que  de  communi- 
quer avec  les  prêtres  apostats  et  schismaliques* 
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«  Ces  infortunées  fiUes  (  dit  H.  Burke  dans  la  séance 
]»  du  parlement  d'Angleterre,  le  6 juin  1791),  con- 
»  sacrées  aux  devoirs  les  plus  sublimes  de  la  reli- 
9  gion  et  de  Thumanité  souffrante ,  ont  été  traînées 
yt  dans  les  rues  et  frappées  de  verges  par  les  souve- 
-»  rains  de  la  nation  française  :  et  cela  parce  que  le 
9  prêtre ,  dont  elles  avaient  reçu  la  communion  , 
)»  ne  s'était  pas  soumis  au  test.  Cette  insulte  faite 
9  aux  mœurs ,  qui  aurait  tmuvé  des  vengeurs  dans 
»  les  pays  les  plus  barbares,  n'a  été  ni  punie  ni  même 
)»  censurée,  et  on  nous  vante  la  tolérance  d'un 
TU  pays  oîi  Ton  se  souille  de  pareils  excès  !  »  (  Voy. 
Vincent  de  Paul.  )  Sa  Vie  écrite  par  Gobillon ,  1676, 
a  été  revue  et  augmentée  par  M.  Collet,  Paris, 
4769,in-12. 

GRAS  (Antoine  le),  né  à  Paris,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire ,  où  il  se  fit  remarquer 
par  ses  talents  et  ses  mœurs.  Etant  rentré  dans  le 
monde,  il  cultiva  les  lettres ,  et  s'attacha  surtout  à 
l'étude  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Nous  avons  de 
lui  :  les  Vies  des  grands  cafdtaines ,  traduites  en 
français  du  latin  de  Comélius-Népos,  1729,  in-12; 
Ouvrages  des  saints  Pères  qui  ont  vécu  du  temps  des 
apôtres^  traduits  avec  des  notes,  1717,  in-12,et 
réimprimés  en  1749,  sous  le  même  format.  Ces 
deux  versions  sont  exactes  et  fidèles.  L'auteur  mou- 
rut en  1751,  âgé  d'environ  70  ans.  — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jacques  le  Gras,  avocat  à  Rouen, 
sa  patrie,  mort  vers  1600,  dont  on  a  en  vers  fran- 
çais la  traduction  de  l'ouvrage  d'Hésiode,  qui  a 
pour  titre  :  Les  Œuvres  et  les  jours, 

*  GRASLIN  (Louis- François),  avocat,  né  à 
Tours ,  en  1727,  d'une  famille  noble  et  très-consi- 
dérée ,  abandonna  le  barreau  pour  se  livrer  à  Tétude 
des  sciences  exactes  et  de  l'économie  politique ,  et 
fût  nommé,  à  l'âge  de  trente  ans,  receveur  général 
des  fermes  à  Nantes.  11  donna  l'existence  à  une  des 
premières  manufactures  de  cette  ville ,  entreprit  de 
vastes  et  utiles  défrichements ,  dessécha  des  marais, 
et  enûn  créa  en  quelque  sorte  le  plus  beau  quartier 
de  Nantes ,  auquel  il  a  laissé  son  nom.  Graslin  avait 
projeté  beaucoup  d'autres  améliorations  lorsqu'il 
mourut  en  1790.  Il  était  en  relation  avec  les  savants 
français  et  étrangers ,  et  a  laissé  quelques  ouvrages 
dont  les  principaux  sont  :  Essai  analytique  sur  la 
richesse  et  sur  l'impôt ,  Londres,  1767  ,  in-8,  tra- 
duit en  anglais  ;  Correspondance  de  L.-F.  Graslin , 
de  Vacadémie  royale  économique  de  Saint-Péters- 
bourg, et  de  l'abbé  Baudot,  1779,1  vol.  petit  in-8. 

*  GRASSE  (  François-Joseph-Paul ,  comte  de  ) , 
amiral,  né  en  1723,  après  avoir  rapidement  passé 
par  tous  les  grades,  fut  nommé,  en  1779,  chef 
d'escadre ,  et  partit  de  Brest  avec  quatre  vaisseaux 
et  plusieurs  frégates ,  pour  aller  joindre  le  comte 
d'Estaing  à  la  Martinique.  Le  6  juillet  il  se  trouva  au 
combat  de  la  Grenade  ;  mais  il  n'y  prit  part  qu'à  la 
un  de  l'action ,  ce  qui  sauva  l'amiral  Byron  d'une 
entière  défaite.  On  attribua  dans  le  temps  ce  retard 
de  la  part  de  Grasse  à  une  injuste  jalousie  contre 
son  général  ;  quant  à  lui ,  il  en  accusa  les  vents  ;  les 
gens  impartiaux  n'y  virent  que  son  impéritie.  11 
assista  l'année  suivante,  aux  combats  des  17  avril, 
15  et  19  mai,  que  Guichen  livra  à  l'amiral  Rodney. 
La  campagne  finie,  il  retourna  à  Brest,  et  en  re- 


partit le  22  mars  17ài ,  avec  20  vaisseaux  de  ligne 
escortant  Tescadre  de  Suffren  (qui  faisait  voile  pour 
l'inde  ) ,  et  plusieurs  bâtiments  marchands  destinés 
aux  Antilles.  Dans  sa  route  et  près  des  attérages  de 
la  Martinique ,  Grasse  rencontra  l'amiral  Hood  avec 
des  forces  très-inférieures,  et  qu'il  aurait  pu  anéantir. 
Le  combat  fut  assez  vif;  mais  l'amiral  anglais  sut 
manœuvrer  avec  tant  d'habilité  que  sa  perte  fut  peu 
considérable.  La  même  année  il  contribua  à  la  prise 
de  Tabago,  et  battit  l'amiral  Graves,  qui  portait 
des  secours  à  l'armée  anglaise  ;  et  par  suite  de  cette 
victoire  Cornwallis  {voy.  ce  nom),  retranché  à  York- 
Town ,  fut  forcé  de  capituler,  et  ce  triomphe  décida 
de  la  liberté  de  l'Amérique.  Ayant  réparé  sa  flotte 
à  la  Martinique,  de  Grasse  en  partit  le  5  janvier 
1782  avec  6,000  hommes,  commandés  par  Bouille 
{voy»  ce  nom).  Débarqués  dans  l'île  de  Saint-Chris- 
tophe, ils  attaquèrent  le  fort  de  Briens-Tom-Hille, 
au  moment  où  l'amiral  Hood  y  amenait  du  secours. 
Grasse  alla  au  devant  de  l'amiral  anglais ,  qui  pro- 
fitant de  la  faute  de  son  adversaire ,  s'embossa  dans 
le  mouillage  quil  avait  laissé  libre  ;  deux  fois  Grasse 
lui  présenta  le  combat;  mais  quoique  Hood  se 
trouvât  placé  entre  le  feu  de  la  place  et  celui 
de  la  flotte  française ,  il  réussit  à  se  retirer  en  bon 
ordre.  Grasse  repartit  en  avril  de  la  Martinique, 
pour  transporter  des  troupes  à  Saint-Domingue,  où 
il  allait  rejoindre  l'escadre  espagnole  qui ,  de  con- 
cert avec  la  sienne ,  devait  tenter  une  expédition 
sur  la  Jamaïque.  La  flotte  de  Rodney  s'étant  offerte 
à  son  passage ,  il  en  attaqua  Tavant-garde ,  favorisé 
par  un  vent  propice ,  qui  ne  permit  pas  à  Rodney 
de  la  secourir  ;  mais  il  ne  sut  pas  tirer  parti  de  ce 
avantage,  et,  satisfait  de  faibles  succès,  il  se  mit 
hors  de  portée  des  Anglais.  Un  de  ses  vaisseaux  le 
Zélé  en  aborda  un  autre  pendant  la  nuit ,  et  se 
trouva  dégréé.  Mais,  s'étant  porté  avec  toute  sa 
flotte  au  secours  de  ce  vaisseau ,  Rodney  le  punit 
de  son  impnidence ,  et  l'attaquant  de  tous  côtés 
avec  des  forces  imposantes ,  après  un  combat  long 
et  sanglant ,  le  contraignit  d'amener  son  pavillon 
(12  avril).  11  montait  la  Ville  de  Paris  ;  la  moitié  de 
son  équipage  avait  été  mise  hors  de* combat,  et  le 
bâtiment  était  si  maltraité ,  qu'il  ne  put  être  sauvé. 
Conduit  à  Londres,  il  y  fut  reçu  avec  les  égards  dus 
au  courage  malheureux.  De  retour  en  France,  il 
essaya  de  se  justifier  en  publiant  un  Mémoire  dans 
lequel  il  se  plaignait  de  ses  of&ciers  ;  il  est  à  croire 
que  ses  plaintes  étaient  mal  fondées,  puisque  le 
gouvernement  n'y  fit  aucune  attention.  Mis  à  la  re- 
traite, il  mourut  à  Paris  le  11  janvier  1788,  âgé 
de  67  ans. 

*  GRASSET  DE  SAINT-SAUVEUR  (  Jacques),  lit- 
térateur, né  en  1757,  à  Montréal  dans  le  Canada; 
après  avoir  fait  ses  études  en  France ,  embrassa  la 
carrière  diplomatique,  fut  employé  comme  vice- 
consul  en  Hongrie  et  dans  le  Levant ,  et  mourut  à 
Paris  le  5  mai  1810.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  les  principaux  sont  :  Costumes  civils 
actuels  de  tous  les  peuples  connus  (  avec  Sylv.  Ma- 
réchal), 178i,  in-4,  305  pi.;  Tableaux  de  la  fable, 
représentés  par  figures  ,  accompagnés  d'explications 
(avec  le  même),  1785,  in-4  ;  Tableaux  cosmogra- 
pkiques  de  l'Europe ,  F  Asie,  l'Afrique  et  rAmériq^» 
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1787^10-4;  t Antique  Rome,  ou  De^criplicn  histo^ 
Tique  et  pittoresque  de  tout  ce  qui  concerne  le  peuple 
romain,  depuis  Romutus  jiÂsqu'à  Augustule,  1794, 
in-4 ,  en  50  tableaux  ;  Encyclopédie  des  voyages , 
179!^4796,  S  Tol.  in-4 ,  432  pi.  ;  Postes  du  peuple 
français,  4796,  in-4  ;  Voyages  pittoresques  dans  les 
quolre  parties  du  monde,  1806,  in-4;  Muséum  de  la 
jtmesse ,  on  Tableaux  historiques  des  sciences  et  des 
orte,  i812,  in-4. 

GRASSI  (Paris  de  ) ,  maître  de  cérémonies  sous  le 
pape  Léon  X,  ensuite  évèque  de  Pésaro,  a  laissé 
un  Cérémonial  qui  est  très-estimé.  11  fit  une  épi- 
laphe,  qu'il  supposa  que  Publius  Crassus  avait 
composée  pour  sa  mule.  Les  antiquaires  y  furent 
trompés. 

'  GRASSI  (  Horace  ) ,  jésuite ,  né  à  Savone  en  1 582, 
professa  les  mathématiques  à  Gènes  et  à  Rome ,  fut 
recteur  du  collège  de  sa  yille  natale ,  et  mourut  à 
Rouie  en  1654.  H  est  moins  connu  par  le  mérite 
de  ses  ouvrages  que  par  sa  dispute  avec  Galilée.  On 
a  de  lui:  Dissertatio  optica  de  hide,  Rome,  1618, 
in-4  ;  DissertfUio  astronomica  de  tribus  cometis  anni 
im,  Rome,  1619,  Bologne,  1655,  in-4;  Libra 
astronomica  et  philosophica  qua  Galilcei  opiniones  de 
cmetis  refutanlur  (sous  le  nom  de  Lotario  Sarzi  ) , 
Parme,  1629,  in-4,  ouvrage  auquel  Galilée  ré- 
pondit par  son  Saggiatore,  et  sous  le  même  pseud.  ; 
Mio  ponderum  Ub,  et  simbelke  in  qua  quid  e  Galilœi 
simbellatore  de  cometis  statuendum  sit  proponilur, 
Pajis,  1626,  Naples,  1627  et  1629,  in-4.  Grassi  a 
laissé  en  outre  des  Dissertations  latines,  Rome, 
164i,in-12. 

*  GRASSI  (Séraphin),  historien,  naquit  dans  la 
Tille  d'Asti  en  1769.  On  a  de  lui  :  Bacci ,  poème. 
Asti,  in -8;  Notice  sur  Alfieri,  célèbre  tragique,  son 
concitoyen ,  Turin ,  in-8  ;  Storia  dalla  città  d'Asie , 
Asti,  1817  ,  2  vol.  in-4.  Grassi  mourut  à  Vintimi- 
glia  an  mois  de  juin  1854. 

GRASSIS  (Paduanus  de),  franciscain,  natif  de 
^tte,  florissait  au  xvi*  siècle.  Il  prêcha  et  écrivit 
a^ec  un  succès  égal.  On  a  de  lui  :  De  republiea  cc- 
^esiasiicaf  et  Enchiridion  ecclesiasticum ,  Venise, 
^535,  in-4,  et  d'autres  ouvrages. 

GRASWINCKEL  (Théodore) ,  né  à  Delft  en  1600, 
avocat  fiscal  des  domaines  de  Hollande ,  greffier  et 
secrétaire  de  la  chambre  mi -partie  de  la  part  des 
états-généraux ,  établie  à  Malines  pour  terminer  les 
difiërents  des  Brabançons  et  des  Hollandais ,  mourut 
en  cette  ville  en  1666,  à  66  ans.  11  était  Tersé  dans 
les  matières  de  droit,  dans  les  belles-lettres  et  dans 
la  poésie  latine.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un 
^m  De  jure  majestatis,  1642,  in-4  ;  De  fide  hoere- 
ticis  et  Td>eUibus  servanda,  1660;  Libertas  veneta, 
fnt  Venetorwn  in  se  ac  suos  imperandi  jus,  1634, 
in-4 ,  qui  lui  procura  le  titre  de  chevalier  de  Saint- 
^rc  ;  Psalmorum  Davidis  paraphrasis ,  en  vers 
l^roîques,  La  Haye,  1643,  iu-4 ;  Thomœ  à  Kempis 
<fe  Indtatione  Christi  Ubri  très,  carminé  expressi, 
Rotterdam ,  1661 .  On  n'a  pas  de  peine  à  deviner  la 
raison  qui  Ta  empêché  de  mettre  en  yers  le  qua- 
Wèrae  livre  de  ce  précieux  ouvrage.  Avant  lui , 
^talion  avait  pris  un  autre  biais  ;  ce  fut  de  changer 
délivre  et  de  le  calviniser  {voy.  Kempis).  Graswinckel 
était  parent  et  ami  de  Grotius  ;  il  accompagna  cet 
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homme  célèbre  lorsqu'il  fut  oUigé  de  se  retirer  en 
France ,  pour  se  soustraire  aux  poursuites  des  go- 
maristes,  et  publia  plusieurs  ouvrages  pour  la  dé- 
fense de  ceux  de  son  parent. 

GRATAROLl  (Guillaume),  célèbre  médecin  de 
Bergame,  né  en  1516,  professa  son  art  à  Padoue 
avec  beaucoup  de  distinction;  mais  s'étant  laissé 
séduire  par  les  nouveaux  hérétiques ,  il  se  retira  à 
Bâle  où  il  mourut  en  1568,  à  52  ans,  dans  un  état 
qui  approchait  de  Tindigence.  Il  était  riche  à  Pa- 
doue ;  mais  il  sacrifia  sa  fortune  au  calvinisme.  Les 
ouvrages  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  son  sa- 
voir, sont  :  un  Traité  de  la  manière  de  conserver  et 
d'augmenter  la  mémoire ,  en  latin,  Francfort,  1553, 
in-12 ,  traduit  en  français  par  Etienne  Copé ,  Lyon , 
1586,  in-12;  un  autre  Traité  de  la  conservation  de 
la  santé  des  magistrats,  des  voyageurs,  des  hommes 
d'études,  en  latin ,  Francfort ,  1591 ,  in-12  ;  De  prœ- 
dictione  morum  naturarumque  hominum,  facili  ex 
inspectione  partium  corporiSj  in-8;  De  vini  natura, 
Cologne ,  1671  ,  in-8.  Grataroli  voulut  aussi  se 
mêler  de  controverse.  11  écrivit  un  mauvais  livre 
sur  les  marques  de  V Antéchrist,  Bon  médecin ,  pi- 
toyable théologien ,  il  remplit  cet  ouvrage  du  plus 
absurde  fanatisme.  Tout  ce  qu*il  a  composé  est  en 
latin.  On  trouvera  le  catalogue  exact  de  ses  ouvrages 
à  la  suite  de  la  notice  biographique  :  Delta  vita  e 
delli  scritti  di  Gulielmo  Grataroli,  par  le. comte 
J.-B.  Gallizioli,  Bergame,  1788,  in-8. — Bongianni 
Grataroli  ,  son  parent ,  vivait  à  peu  près  dans  le 
même  temps ,  et  s'acquit  quelque  réputation  par  une 
Topographie ,  en  italien ,  de  la  rivière  de  Salo ,  dans 
le  Bressan ,  sa  patrie ,  et  par  quelques  bonnes  tra- 
gédies, Atys,  Polyxène,  Astyanax,  Le  marquis 
Maffei  jugea  cette  dernière  digne  d'entrer  dans  son 
recueil. 

GR  ATIEN,  père  de  Tempereur  Valentinien  I«r,  était 
de  Cibale  en  Pannonie  (  aujourd'hui  la  Hongrie  ).  Il 
fut  surnommé  le  Cordier,  parce  qu'un  jour,  comme 
il  portait  dans  sa  première  jeunesse  une  corde  pour 
la  vendre ,  cinq  soldats  qui  voulurent  la  lui  arracher, 
ne  purent  jamais  en  venir  à  bout.  Cette  force  extraor- 
dinaire le  fit  connaître.  Il  entra  dans  l'état  militaira , 
parvint  par  degrés  à  la  dignité  de  tribun ,  et  obtint 
le  commandement  de  l'armée  d'Afrique.  Des  en- 
vieux l'accusant  de  concussion,  il  quitta  ce  poste, 
et  se  retira  dans  la  Grande-Bretagne ,  où  il  com- 
manda quelque  temps  après  les  troupes  qui  s'y 
trouvaient.  Enfin ,  après  avoir  obtenu  la  permission 
de  se  démettre  de  ses  emplois ,  il  finit  ses  jours  dans 
une  retraite  honorable. 

GRATIEN ,  empereur  romain ,  naquit  à  Sirmich 
en  359.  Son  père  Valentinien  lui  donna  le  titre 
d'Auguste,  dès  l'âge  de  huit  ans,  en  367.  Gratien 
lui  succéda  en  375 ,  à  l'âge  de  16  ans  et  demi.  Brave 
capitaine,  sage  empereur,  il  fit  des  lois,  protégea 
les  lettres  et  sauva  l'étal.  Pour  soutenir  le  fardeau 
de  l'empire,  il  s'associa  Théodose,  et  lui  donna 
ConsUintinople  avec  la  Thrace  et  toutes  les  provinces 
de  l'Orient.  Son  courage  éclata  bientôt  après  contre 
les  Goths  et  contre  les  Allemands.  U  guerre  avec 
ceux-ci  lui  fut  très-heureuse;  il  fit  cesser  le  ravage 
qu'ils  faisaient  dans  les  Gaules ,  en  les  taillant  en 
pièces,  et  en  leur  tuant  30  mille  honunes.  Son  zèle 
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pqar  le  chiutûmUind  égria  sûr  ûsunige.  Â|tfè8  la 
mort  de  Valens ,  il  rappela  les  exilés,  et  ordoaiMi 
aux  i^riens  de  rendre  les  églises  aux  catholiques,  U 
y  avait  à  Rome  dans  le  sdnat  un  autel  de  b  Vic- 
toire ,  di^moli  en  357  par  ordre  de  Teroperenr  Con- 
stance ,  et  rétabli  ensuite  par  lulien.  Gratien  le  fit 
non-seulement  détruire,  mais  il  se  saisit  des  re- 
tenus destinés  pour  entretenir  Les  sacrifices  et  les 
prêtres  des  idoles,  et  attribua  ses  fonds  k  l'épargne. 
U  refusa  et  fit  effacer  de  ses  titres  celui  de  Pontifex 
Maximus,  que  les  empereurs  idolâtres  s'étaient  ar- 
rogé, et  que  ks  eHipereurs  chcétiens  avait  laissé 
subsister  sans  y  foire  attention.  Gratien  supprima 
les  privilèges  et  les  immunités  de  ces  sacrificateurs 
idolâtres.  U  abolit  également  celles  que  les  païens 
avaient  accordées  à  leurs  vestales ,  et  ordonna  que 
le  fisc  se  saisirait  des  terres  que  Ton  donnerait  par 
testament,  ou  à  ces  vierges,  on  au  temple  ou  aux 
prêtres  des  idoles.  U  leur  permit  seulement  de  re- 
cevoir les  legs  des  choses  mobilières.  Tous  ces  chan- 
gements irritèrent  un  peuple  fanatique  et  supersti- 
tieux. Maxime ,  général  des  troupes  romaines  dans 
la  Bretagne,  fut  proclamé  empereur  par  les  légions 
qu^'il  commandait.  Gratien  marcha  contre  lui,  le 
joignit  à  Paris  ;  mais  il  fut  lâchement  abandonné 
par  ses  troupes.  Obligé  de  se  sauver,  il  tounia  ses 
pas  vers  Tltalie ,  et  arrivant  à  Lyon ,  il  fut  arrêté  y 
livré  aux  rebelles  et  massacré  en  583.  Ce  prince, 
aussi  grand  qu'infortuné ,  n'avait  alors  que  24  ans , 
dont  il  avait  régné  sept  et  neuf  mois.  Saint  Ambroisn 
versa  des  pleurs  sur  son  tombeau ,  qu'il  regardait 
comme  celui  d'un  martyr.  Le  choix  qu'il  fit  de 
Théodose  pour  être  son  collègue,  et  qui  par-là  de- 
vint son  successeur,  aurait  suffi  seul  pour  rendi» 
son  nom  cher  à  TEglise  et  à  l'empire. 

GRATIEN ,  simple  soldat ,  fut  couronné  empereuir 
par  les  légions  romaines  révoltées  dans  la  Grande- 
Bretagne,  pour  l'opposer  à  Honorius,  vers  l'an  407, 
mais  U  fut  oiis  à  mort  quatre  mois  après,  par  ceux 
mêmes  qui  l'avaient  élevé  à  l'empire* 

GRATIEN  ou  GRATIANUS,  célèbre  oanoniste,  né 
à  Chiusi  dans  la  Toscane,  bénédictin  (  aelon  la  com- 
mune opinion)  dans  le  monastère  de  SS.  Félix  et 
Nabor  à  Bologne,  est  auteur  d'une  câèbre  collec- 
tion des  Décrets  des  papes  et  des  conciles ,  qui  com- 
pose la  i^'  partie  du  Droit  catwnique.  Il  acheva  cet 
ouvrage  vers  l'an  1151 ,  et  mourut  peu  après.  IL 
intitula  ce  recueil  :  La  Concorde  det  canons  dtscor^ 
dants,  parce  qu'il  y  rapporte  plusieurs  autorités 
qui  paraissent  opposées^  et  qu'il  concilie  bien  ou 
mal.  Gratien  inséra  dans  ce  recueil  les  déa'étale» 
d*Isidore  Mercator  {voy.  ce  nom  ),  et  de  quelques 
autres  qui  l'avaient  précédé.  Plusieurs  auteurs  ont 
travaillé  à  corriger  les  défouts  de  la  collection  de 
Gratien,  entre  autres  Anionius  AugusUnus.  Son 
traité  th  emendatione  Gratiani  est  nécessaire  à  ceux, 
qui  lisent  Touvrage  de  Gratien.  Nous  avons  une 
excellente  édition  de  ce  trente  publiée  par  les  soins^ 
de  Baluze»  Le  Décret  de  Gratien ,  imprimé  à  Mayence, 
1472,  iurfolio,  fait  une  des  principaks  parties  du> 
corps  du  Droit  canon»  La  première  édition,  1471,  est 
en  même  temps  le  premier  livre  imprimé  à  Stras- 
bourg. Les  éditions  de  Rome,  1582,  4  vol.  in-^ol.,  et 
deLyon,  167f,  3  vol.in«fol.  sont  recherchées.  M.  Sar 


viôli»  dans  les  Amiaks  de  Bohgine^  iir85,  ae  erait 
pas  que  Gratien  ait  été  bénédictin  nî  moine;  il  ré- 
fute les  annales  de&  camaldules,  où  ce  caneniats 
est  regardé  comme  ayant  été  de  cet  ordre.  Le  pi^ 
raier  auteur  qui  donne  à  Gratien  la  qniMté  de 
moine ,  est  Vincent  de  Bauvais  qui  vivait  un  siècle 
entier  après  lui,  et  qui  ne  dit  même  rien  de  positif 
sur  cet  olyet  ;  car  il  s'exprime  ainsi  :  Gra^ianm,  ul 
ferunt,  monackus, 

*  GRATIEN  (JeaarBaptifite-GaiUaurae),  évèque 
constitutionnel,  né  en  1747  à  Cresceotino  en  Pié- 
mont, entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Laure, 
et  fut  quelque  temps  professeur  de  théologie;  il 
était  supérieoi'  du  séminaire  de  Chartres  en  iW, 
Nommé  évêque  de  Rouen  en  remplacement  de 
M.  Charrier  de  la  Roche ,  il  fut  sacré  le  tô  bulfs 
17^,  et  assista  en  1797  à  rassemblée  des  évêques 
constitutionnels.  U  mourut  en  1799  à  Rouen,  lais- 
sant entre  autres  ouvrages  :  Traité  en  latin ,  suit 
ks  conirait  usuraires,  ChiM'tres,  1790  ;  il  s'y  déclare 
en  &veur  du  prêt;  Exposition  de  se9  sentmeak 
sur  les  vérités  auasijpiielles  on  prétend  que  la  cousti- 
tution  civile  du  clergé  donne  atteinte  ;  Recueil  d^au- 
torités  et  de  réfleaâxms  <^i  la  favorisenl,  1791 ,  jn-8; 
Contraste  de  la  ré  formation  anglicoM  par  Henri  VIU 
et  de  la  réfarmation  gaUiçane  par  rassemblée  Con^ 
stUuanle,  1792,  in^8;  Instruction  pastorale  sur  la 
eontinen4Sû  des  miniêtres  de  la  religion,  1792,  mr%\ 
elle  fut  dénoncée  à  l'Assemblée  législative,  parce 
que  l'auteur,  en  établissant  l'obligation  du  céHbat 
pour  le  clergé,  violait,  disait-on,  les  droits  dt 
l'homme,  et  cherchait  à  fanatiser  le  peuple;  la  Vé- 
rité de  la  religion  chrétienne ,  démontrée  par  les  mi- 
racles de  Jésus-Christ,  Rouen,  1795,  ia-8;  Lettré 
théologique  sur  l'approbation  des  confesseurs. 

GRATIUS-FAUSCUS  ou  de  FALERIES,  poète 
latin ,  contemporain  d'Ovide ,  auteur  d'un  poèise 
sur  [a  manière  de  chasser  avec  les  chiens ,  dont  la 
meilleure  édUioa  est  celle  de  Leipaig ,  16^ ,  in^i 
avec  les  notes  du  savant  Janus  Ulitius.  U  y  en  a 
un  autre  d'Blcévir,  1645,  in^12.  On  le  trouve  aussi 
dans  les  VwUb  UsXini  minores ,  l^eyde,  1731,  2  vol. 
in-4;  dans  le  Corpus  poetarum  de  HaiUaire.et  dans 
le  Reeueil  des  poètes  qui  traitent  de  la  chasse,  Levée, 
1728,  in-4. 

GRATIUS  ou  GRAES  (Orttûinus),  supérieur  d'un 
collège  à  Cologne,  oii  il  mourut  en  1544  ,  était  né 
à  Holtwick,  diocèse  de  Munster.  On  a  de  lui  :  IWum- 
phus  B.  /o6,  en  vers  élégiaques  et  en  5  livres, Co- 
logne, 1557,  in-fbL;  Pasdculus  rerum  eœpetendof 
rum  et  fugiendarum^  Cologne,  1535»  in-lol.,  réim- 
primé par  les  soins  d'Bdiouard  Brown,  Londres, 
1690,  2  vol.  in-foK  C'est  un  recueil  de  pièces  con- 
cernant le  concile  de  Bâle.  Son  attachement  à  la 
religion  catholique  lui  attira  l'inimitié  de  Reuchlia, 
d'Hutten ,  et  de  plusieurs  autres  protestants.  Ceux- 
ci,  pour  tourner  en  ridicule  le  langage  barbare 
des  théologiens  scolastiques,  et  quelques-unes  de 
leurs  opinions ,  firent  imprimer  en  1516  et  1M7, 
in-4,  2  parties,  Epistolœ  obsourorum  virorwn  ad 
dominum  magistrwn  Ortunnum  Gratium ,  réimpri- 
mées souvent  depuis ,  entre  autres  à  Londres,  1710, 
m-12.  Léon  X  condamna,  le  15  mars  1517,  ce  livre, 
oii  lat  plaisanterie  promit  les  esprits  aux  nou- 
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tanriii  èû  lèfhâfftiiBnne.  Gratius  y  opposa  Lamen^ 
têtmei  oUcurorum  viromm  non  prohibita  per  sedem 
aputoHamj  Cologne ,  iS48 ,  in-8 ,  réimprimé  en 
1649.  Le  vrai  nom  de  ce  savant  était  Graës. 

'  GRATTAN  (Henri) ,  membi^e  du  parlement ,  né 
à  Dablin  en  f  7S0  oo  i75i  ,  flls  d'an  juge  asses- 
seur, qui  possédait  une  grande  fortune,  commença 
se$  éiudes  dans  sa  ville  natale ,  et  les  termina  en 
Angleterre.  Reçu  au  barreau  en  4772,  il  obtint 
bientôt  après,  par  les  soins  de  lord  Gharlemont,  une 
piaœ  dans  le  parlement  d'Irlande ,  et  y  acquit  une 
si  grande  popularité  par  son  zèle  patriotique,  qu*il 
fut  surnommé  le  Fàœ  irlandais.  Il  fit  révoquer 
Fade  par  lequef  le  parlement  d'Angleterre  avait 
soamrs  Tlrlandé  à  ses  décisions;  et  il  lui  fut  alloué 
pour  œ  service  une  somme  de  50,000  livres  ster- 
lings.  Il  s'opposa  néanmoins  à  la  motion  de  Flood, 
dont  Tobjet  était  d'exiger  du  parlement  anglais 
unedéclamtion  par  laquelle  il  renonceraU  pour  Ta- 
\entr  à  toute  prétention  de  la  même  nature.  Cette 
ditonstanoe  hii  fit  perdre  un  peu  la  faveur  popu- 
laire, mais  il  la  regagna  en  1789,  en  repoussant! 
les  tentaUves  au   cabinet ,  pour  détruire  Tindé- 
peodance  que  le  parlement  d'Irlande  venait  d'ac- 
quérir, il  s'opposa  en  1800  à  l'acte  de  réunion  des 
àeni  royaumes ,  et  quoique  malade ,  il  se  fit  por- 
ter à  la  chambre  pour  combattre  ce  projet.  Ap- 
pelé phis  tard  au  parlement  anglais,  il  y  montra 
les  mêmes  talents  et  le  même  caractère;  c'est  à 
Ini  que  les  catholiques  durent  en  t910  le  bill  d'al- 
légeance. 1)  réclama  leur  émancipation  en  i812 
et  1817 ,  avec  la  même  énergie.  Lors  du  retour 
de  Napoléon  de  Tlle  d'Elue  en  1815,  il  se  joignit 
arec  les  ministres  pour  qu'on  lui  fit  la  guerre , 
se  fondant  sur  ce  qu'il  était  un  ennemi  de  la  li- 
berté. Gratlan  esl  mort  le  15  mai  1820.  Il  était 
ami  chaud  autant  que  rude  ennemi ,  et  pratiquait 
toutes  les  vertQs  domestiques.  Ajoutons  que  du 
moment  oii  il  eut  été  pourvu  d'une  riche  dota- 
tion par  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens ,  il 
abandonna  l'exercice  de  toute  profession,  et  re- 
nonça à  l'espoir  de  tout  emploi ,  pour  se  livrer  uni- 
quement à  la  défense  de  leurs  intérêts.  Ses  princi- 
paui  Discours  ont  été  recueillis  en  1  vol.  in-8. 

GRATUS ,  diacre  de  l'Eglise  catholique  dans  le 
V»  siècle ,  vivait  en  quelque  retraite  de  Provence , 
peu  éloignée  do  célèbre  monastère  de  Lérins.  11  y 
pratiquait  de  grandes  austérités,  et  s'y  appliquait 
beaucoup  à  la  lecture.  Mais  soit  que  ce  genre  de 
Yie  lui  ait  ailkibli  l'esprit,  soit  qu'il  lui  ait  enflé  le 
cœur,  il  s*imagina  avoir  des  révélations ,  en  même 
temps  qu'il  écrivait  des  erreurs  contraires  à  la  foi. 
il  composa  un  petit  Traité,  dans  lequel  il  préten- 
dait montrer  qu'il  n'y  avait  en  Jésus-Christ ,  Dieu 
et  homme,  qu'une  seule  nature,  qui  était  la  divine. 
C'était  proprement  V Eutychianisme.  Gratus  envoya 
son  écrit  à  Fauste,  alors  abbé  de  Lérins,  depuis 
é^êque  de  Rle«,  qui  trouvant  cet  écrit  aussi  mal  di- 
géré que  mal  pensé,  hésita  d'abord  de  répondre,  11 
répondit  cependant  après  un  certain  temps,  et  réfuta 
fortement  les  erreurs  de  Gratus,  à  qui  il  donna 
aussi  de  bons  avis  sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir 
pour  ne  point  s'exposer  à  abandonner  la  vérité. 

GRAONT  (  Edouard  ) ,  écrivain  anglais ,  fut  maître 


de  VèxAè  de  Westminster,  et  mourut  Tan  <601 .  On 
a  de  lui  :  Grœeœ  linguœ  spidlegium;  Institutio  grœ- 
cœ  grammatices.  Ces  ouvrages  furent  estimés  dans 
leur  temps. 

GRAUNT  (  Jean  ) ,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  né  dans  cette  ville  en  1620,  se  fit  un  nom 
par  son  ouvrage  intitulé  :  Observations  naturelles 
et  politiques  sur  les  bills  de  mortalité  »,  Londres, 
1661 ,  in-4.  Il  embrassa  la  religion  catholique  ro- 
mame  sur  la  fin  de  sa  vie ,  après  avoir  été  puritain 
et  socinien.  La  société  royale  le  perdit  en  1674. 

*  GRAVANDER  (Laurent-Frédéric),  né  en  1778 
à  Sund ,  près  de  Nora  en  Westhmanie ,  fut  en  1804 
nommé  médecin  du  district  de  Fahlun  en  Dalécar- 
lie.  Lorsque  la  vaccine  fut  introduite  en  Suède ,  il 
fit  les  plus  grands  efforts  pour  la  propager,  et  le 
gouvernement  l'en  récompensa  en  lui  décernant  une 
médaille  de  3,000  fr.  Une  maladie  contagieuse  s'é- 
tant  manifestée  dans  le  district,  il  prodigua  ses  soins 
aux  malheureux  qui  en  étaient  atteints  ;  mais  il  fut 
victime  de  son  dévouement ,  et  mourut  le  7  mars 
1815 ,  à  57  ans.  Il  a  publié  plusieurs  mémoires  sur  la 
vaccine  et  sur  divers  objets  de  police  médicale.  L'aca- 
démie suédoise  couronna  en  1810  sa  traduction  en 
vers  de  deux  morceaux  des  Métamorphoses  dtOvide  ; 
et  en  1811 ,  elle  accorda  le  même  honneur  à  son 
Imitation  de  l'épisode  de  Virgile  et  de  Vode  (T  Ho- 
race sur  le  bonheur  de  la  vie  champêtre.  On  a 
encore  de  lui  un  poème  à^ Hercule,  im  intitulé 
la  Source  de  la  sagesse,  et  plusieurs  morceaux  de 
poésie  insérés  dans  le  Journal  Suédois  de  la  littéra* 
ture  et  du  théâtre, 

*  GRAVE  (Pierre-Marie,  marquis  de),  pair  de 
France,  né  en  1755,  d'une  famille  ancienne  du 
Bas-Languedoc,  entra  sous-lieutenant  dans  le  régi- 
ment  de  Mestre-de-camp  (  cavalerie  ) ,  d*oîi  il  passa 
capitaine  dans  Royal -Piémont.  En  1782,  il  fut 
nommé  colonel  en  second  du  régiment  d'Auxerrois, 
et  bientôt  après  colonel-commandant  du  régiment 
de  Charires ,  et  premier  écuyer  du  duc  de  Chartres, 
aujourd'hui  Louis-Philippe.  Son  attachement  pour 
ce  jeune  prince  lui  fit  embrasser  la  cause  de  la 
révolution ,  et  peu  de  temps  après  il  fut  élevé  au 
grade  d'officier -général.  Au  mois  de  mars  1792, 
il  remplaça  M.  de  Narbonne  au  ministère  de  la 
guerre,  et  il  donna  au  roi  des  preuves  de  sa  fidé- 
lité et  de  son  dévouement.  Dumouriez  qui  dési- 
rait, dit-on,  lui  succéder,  ayant  rejeté  sur  lui 
les  désastres  de  l'armée  de  Flandres ,  il  fut  obligé 
de  donner  sa  démission  au  bout  de  deux  mois. 
Cambon  le  fit  décréter  d'accusation,  le  27  août; 
il  passa  alors  en  Angleterre  et  fut  inscrit  sur 
la  liste  des  émigrés.  Rentré  en  France  en  1804,  il 
fut  confirmé  dans  son  grade  de  maréchal-de-camp, 
et  obtint  le  commandement  de  l'île  d'Oléron  qu'il 
conserva  jusqu'en  1814.  A  la  restauration,  le  duc 
d'Oriéans  lui  fit  conf\éi^r  le  brevet  de  lieutenant- 
général.  Il  retourna  durant  les  cent-jours  en  Angle- 
terre, et  revit  sa  patrie  en  1815.  Louis  XVIil  le 
créa  pair  de  France;  il  est  mort  le  10  janvier  1825. 
Son  Eloge  a  été  prononcé  par  le  comte  de  Ségur,  à 
la  chambre  des  pairs.  Quelques  compositions  légères 
du  marquis  de  Grave,  parmi  lesquelles  on  cite  la 
Folle  de  Saint-Joseph,  lut  ont  valu  la  réputation 
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d'an  homme  d'esprit.  Barbier  lui  attribue  :  Essai 
sur  l'art  de  lire,  Twickenham  ,1816,  in-12. 

GRAVELOT  (Henri-François  Bourguignon),  cé- 
lèbre graveur,  naquit  à  Paris  le  26  mars  1699.  Après 
avoir  été  à  Tile  de  Saint-Domingue,  il  revint  en 
France  et  s'appliqua  entièrement  au  dessin.  11  passa 
ensuite  à  Londres,  où  il  resta  13  ans.  C'est  depuis 
son  retour  en  1 745 ,  que  sont  sortis  de  son  crayon 
tous  ces  beaux  dessins  qui  ont  orné  beaucoup  de 
livres;  plusieurs  de  ceux-<;i  ne  méritaient  pas  cette 
distinction.  Il  mourut  à  Paris  en  1775. 

GRAVEROL  (François),  avocat,  né  à  Nîmes  en 
1635,  et  mort  dans  cette  ville  en  1694 ,  était  mem- 
bre de  l'académie  des  Ricovrati  de  Padoue.  Il  laissa 
plusieurs  dissertations  sur  diverses  médailles;  le 
médioci'e  recueil  intitulé  :  Sorberiana,  in-12;  de 
savantes  Observations  sur  les  arrêts  du  parlement  de 
Toulouse^  recueillies  par  la  Rocheflavin ,  Toulouse , 
1682,  in-4;  Notice  ou  Abrégé  historique  des  vingt- 
deux  villes  chefs  des  diocèses  de  la  province  de  Lan- 
guedoc, ibid.,  1696,  in-fol.,  ouvrage  superficiel  et 
inexact.  Ce  jurisconsulte  eut  une  grande  réputation 
de  son  temps ,  par  son  érudition ,  et  par  la  connais- 
sance des  monuments  de  l'antiquité. 

GRAVEROL  (Jean),  frère  puîné  du  précédent, 
né  à  Nimes  en  1636,  quitta  Lyon,  oîi  il  était  mi- 
nistre, à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  se 
réfugia  à  Amsterdam ,  puis  à  Londres,  où  il  mourut 
en  1718. 11  est  auteur  de  divers  ouvrages  de  con- 
troverse, dont  le  principal  est  Moses  vindicatus, 
Amsterdam ,  1691,  in-12;  solide  réfutation  du  livre 
de  Burnet ,  intitulé  :  Archeologia  philosophica  sive 
doctrina  antiqua  de  rerum  originibtis.  Gravcrol  dé- 
fend la  narration  de  Moïse ,  contre  les  explications 
ineptes  et  allégoriques  de  Burnet,  avec  autant  de 
force  de  raison ,  que  de  zèle  pour  la  bonne  doc- 
trine. 

GRAVESANDE  (Guillaume-Jacques  S'),  mathé- 
maticien et  physicien  célèbre,  un  des  plus  illustres 
disciples  de  Newton ,  naquit  à  Bois-le-Duc  en  1688. 
Ses  heureuses  dispositions  pour  les  sciences  lui  fi- 
rent un  grand  nom  dans  un  âge  peu  avancé.  A  18 
ans  il  avait  commencé  son  Essai  de  perspective.  As- 
socié en  1713  au  Journal  littéraire,  il  remplit  cet 
ouvrage  d'extraits  et  de  dissertations  qui  le  firent 
rechercher.  Il  passa  deux  ans  après  en  Angleterre, 
en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade,  y  vit  New- 
ton ,  s'en  fit  aimer  et  estimer,  et  obtint  une  place 
dans  la  société  royale  de  Londres.  De  retour  en 
Hollande,  on  lui  ofirit  une  chaire  de  professeur  en 
astronomie  et  en  mathématiques  à  Leyde,  et  il 
l'accepta.  La  physique  était  alors  assez  mal  ensei- 
gnée dans  cette  académie.  S'Gravesande  ouvrit  un 
cours  complet  de  physique  expérimentale ,  et  le 
remplit  avec  la  plus  grande  distinction.  Le  landgrave 
de  Hesse  l'ayant  appelé  en  1721  à  Gassel ,  pour 
porter  son  jugement  sur  une  machine  d'Orpbireus, 
qui  prétendait  avoir  trouvé  le  mouvement  perpé- 
tuel, il  l'admira.  Mais  ne  pouvant  rien  décider, 
parce  que  l'artiste  en  cachait  l'intérieur,  il  engagea 
le  prince  à  la  faire  déplacer,  pour  voir  si  elle  n'a- 
vait aucune  communication  avec  quelque  mobile 
extérieur  :  mais  Orphireus  aima  mieux  mettre  sa 
machine  en  pièces.  S'Gravesande,  de  retour  en  Hol- 


lande, fut  nommé  professeur  de  philosophie  à 
Leyde  en  1734,  et  y  mourut  en  1742,  d'un  excès 
de  travail.  Outre  cette  philosophie  qui  dévoile  les 
secrets  de  la  nature,  il  possédait  cette  autre  philo- 
sophie ,  bien  plus  nécessaire  au  bonheur,  qui  va 
jusqu'à  l'âme.  Ses  mœurs  étaient  douces  et  faciles. 
Quoiqu'il  fût  d'un  tempérament  fort  vif,  il  sut  en 
être  le  maître  ;  et  sa  vivacité  ajouta  aux  agréments 
de  son  esprit ,  sans  altérer  la  bonté  de  son  cœur. 
Ses  principales  productions  sont  :  Essai  sur  la  per- 
spective, peut-être  le  meilleur  qui  ait  paru  sur  cette 
matière ,  avec  un  Traité  de  l'usage  de  la  chambn 
obscure  poiu*  le  dessin  ;  Physices  elementa  mathe- 
matica,  ea>perimentis  confirmata,  sive  Introductio  ad 
philosi^hiam  newtonianam,  la  Haye,  1720,21 ,25; 
ouvrage  composé  en  partie  dans  les  barques  publi- 
ques, sans  que  le  bruit  et  le  babil  des  voyageun 
pussent  le  tirer  de  ses  méditations ,  et  le  distraire 
des  calculs  les  plus  compliqués.  Allamand,  son 
disciple ,  professeur  de  Leyde ,  en  a  donné  une 
bonne  édition  en  1742,  2  vol.  in-4.  Joncourt,  pas- 
teur et  professeur  ^  Bois-le-Duc,  l'a  traduit  en  fran- 
çais, en  1746  :  il  en  existe  aussi  une  traduction  an- 
glaise. Quoique  zélé  newtonien,  s'Gravesande  ? 
donne  de  sages  avis  touchant  le  peu  de  solidité  des 
opérations  algébriques ,  fondées  souvent  sur  des  sup- 
positions gratuites ,  et  les  eri'eurs  oii  l'on  peut  tom- 
ber en  s'appuyant  sur  des  calculs  dirigés  par  l'opi- 
nion même  qu'ils  doivent  établir  :  espèce  de  cercle 
vicieux  très-commun  dans  la  physique  moderne. 
Ejus  conditionis  est  ut  non  detegatur  nisi  conferenàt 
cotnputationem  cum  observationibus  ;  sed  compututio 
tabulas  eum  in  finem  constructas  pro  fundamenio  ha- 
bet,  et  has  satis  accuratas  esse  guis  affirmabit?  Ma- 
theseos  universalis  elementa,  Leyde,  in-8.  C'est  un 
cours  d'algèbre  à  l'usage  de  ceux  qui  fréquentent 
les  collèges.  L'auteur  le  publia  en  1727.  Tout  abrégé 
qu'est  cet  ouvrage,  il  le  fit  placer  au  rang  des  pre- 
miers mathématiciens  de  l'Europe.  Philosophica 
newtonianœitistitutiones,\lHj  in-8,  dans  lesquelles 
l'auteur  abrégea  ses  Eléments  de  physique.  Intro- 
ductio  ad  philosophiam  metaphysicam  et  logioam, 
Leyde,  1736-37-56.  Cet  ouvrage  fut  si  goûté  qu'on 
l'imprima  tout  de  suite  à  Venise,  avec  l'approba- 
tion des  inquisiteurs.  Il  fut  aussi  traduit  par  Jon- 
court en  français ,  Leyde,  1737,  in-12.  On  trouvera 
une  notice  très-détaillée  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  s'Gravesande  dans  le  Dictionnaire  historique  de 
Prosper  Marchand. 

GRAVESON  (Ignace-Hyacinthe-Amat  de),  domi- 
nicain ,  docteur  de  Sorbonne,  né  en  1670  à  Grave- 
son,  village  près  d'Avignon ,  fut  appelé  à  Rome  par 
son  général.  11  fut  un  des  théologiens  du  concile  de 
cette  ville  en  1725;  mais  l'air  de  Rome  lui  étant 
contraire,  il  se  retira  à  Arles,  où  il  mourut  en 
1733 ,  à  63  ans.  Ses  ouvrages  publiés  à  Venise  en 
1 740,  en  7  vol.  in-4 ,  renferment  :  une  Histoire  de 
l'ancien  Testament  et  une  Histoire  ecdésiastiqtu 
jusqu'en  1730,  assez  peu  lues  l'une  et  l'autre.  La 
dernière  a  néanmoins  été  réimprimée  séparément 
à  Augsbourg  en  1752,  2  tom.  in-fol.,  et  1762,  avec 
des  notes  et  une  continuation  jusqu'à  l'an  17G0, 
par  Jean-Dominique  Mansi  ;  un  Traité  de  la  vie  et 
des  myslères  de  Jésus-Christ  ;  une  Histoire  du  brave 
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Cridm,  in-12  ;  plusieurs  opuscules  sur  la  grâce  effi- 
cace d  la  prédestination.  Le  P.  de  Graveson  eut 
beaucoup  de  pai*t  à  la  réconciliation  du  cardinal 
deNoailles  avec  le  saint  Siège,  et  à  son  adhésion 
à  la  bulle  Unigenitus,  Il  était  d'un  caractère  doux 
et  conciliant ,  mais  il  se  laissa  aller  quelquefois  à 
des  prérentions  singulières  :  comme  lorsqu'il  s'a- 
visa de  déclarer  supposée  et  fabriquée  la  fameuse 
lettre  de  saint  François  de  Sales  au  P.  Lessius,  pré- 
cistfmenl  parce  qu'il  ne  la  trouvait  pas  dans  le  re- 
cueil des  lettres  de  cet  évêque  ;  comme  si  les  lettres 
qu'on  homme  écrit  durant  sa  vie,  pouvaient  être 
prompteroent  rassemblées  dans  un  recueil  com- 
plet ,  oïl  aucune  ne  serait  omise. 

GRAVIER  (  Charles  ),  comte  de  Vergenncs ,  né  à 
Dijon  le  28  décembre  1719,  remplit  avec  distinc- 
tion la  place  d'ambassadeur  de  France  à  Stockholm 
cl  à  Constantinople ,  et  fut  appelé  en  1774,  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères.  Après  la  mort  du 
comte  de  Maurepas,  en  1782,  il  devint  premier 
ministre,  et  jouit  de  toute  la  confiance  de  Louis  XYI. 
n  mourut  à  Paris  le  13  février  1787 ,  à  Tâge  de  68 
an:>.  Les  troubles  de  la  Hollande  qu'il  croyait  être 
avantageux  à  la  France,  et  qu'il  entretint  avec  des 
marnes  immenses ,  jusqu'à  la  paix  de  1783,  furent 
les  principaux  événements  de  son  ministère ,  du- 
rant lequel  il  donna  des  preuves  de  probité,  de 
modération  et  de  prudence ,  quoique  ses  vues  n'aient 
pas  toujours  eu  toute  la  solidité  que  l'intérêt  de  la 
chose  publique  semblait  demander.  Sa  politique 
avait  plus  de  finesse  que  de  dignité,  et  ses  moyens 
montraient  plus  de  défiance  et  d'inquiétude,  que 
de  Téritable  grandeur.  Il  laissa  enlever  les  barrières 
aux  Hollandais,  et  leur  vit  paisiblement  faire  la 
guerre  an  sujet  de  l'Escaut ,  dans  le  temps  même 
qu'il  prétendait  les  attacher  à  la  France  par  de 
nouveaux  liens  :  d'un  autre  côté ,  il  maintenait  la 
captivité  de  l'Escaut ,  après  avoir  combattu  pour  la 
liberté  des  mers.  Un  reproche  plus  grave  est  la 
guerre  d'Amérique  qui  éclata  vers  la  fin  du  minis- 
tère du  comte  de  Maurepas ,  mais  à  laquelle , 
comme  ministre  des  affaires  étrangères,  il  avait 
particulièrement  coopéré ,  et  qu'on  regarde  comme 
son  ouvrage  propre.  C'est  cette  guerre ,  parfaite- 
ment inutile  et  très-nuisible  à  la  France ,  malgré 
quelques  acquisitions  coloniales ,  qui  a  accéléré  la 
catastrophe  de  ce  beau  royaume  ,  tant  en  obérant 
l'état  de  manière  à  ne  pouvoir  se  relever,  que  par 
<les  moyens  qui  ont  provoqué  et  consommé  la  ré- 
solution. Si  le  célèbre  auteur  du  Discours  sur  l'his- 
^re  universelle,  le  grand  Bossuet ,  écrivait  les  évé- 
nements de  nos  jours ,  il  ne  manqueiait  pas  d'ob- 
^r?er  comment  la  Providence  a  rendu  avec  usure 
à  la  France ,  le  mal  qu'elle  avait  fait  à  l'Angle- 
lerre ,  en  prenant ,  au  milieu  de  la  paix  et  contre 
la  foi  des  traités,  le  parti  de  ses  sujets  révoltés  dans 
^  autre  hémisphère.  Peut-être  eût-il  remarqué 
encore  que  c'est  le  même  La  Fayette,  que  pour  cet 
effet  on  envoya  en  Amérique ,  qui  fut  le  général 
•le  la  révolution  française ,  et  le  geôlier  du  roi 
aplif.  On  a  donné  en  1788 ,  le  Portrait  du  comte 
^  yergennes ,  in-^.  11  y  a  de  fort  bons  et  de  fort 
inanvais  morceaux.  Mayer  a  publié  sa  Vie  publique 
^m^,  Paris,  1789,  iû-S  ;  barbouUlage  phUoso- 


phique  :  l'auteur  s'y  embrouille  de  manière  à  ne 
s'entendre  pas  lui  -  même.  Voy,  le  Joum.  hisL  et 
Uttér.  1*»^  mars  1790,  p.  367. 

GRAVINâ  (  Pierre  ) ,  poète  italien ,  originaire  de 
Gravina,  ville  du  royaume  de  Naples,  naquit  à 
Palermevers  1453,  et  mourut  en  1528,  à  74  ans. 
On  a  ses  poésies  j  Naples,  1532,  in-4,  Sannazar  en 
faisait  cas. 

GRAVINA  (Dominique),  dominicain,  parvint  aux 
premières  charges  de  son  ordre  par  son  mérite,  et 
mourut  à  Rome  en  1643,  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 
Stato  délia  religione  di  san  Dominiœ,  Rome,  1605 , 
in-12;  De  catholicis  prœscriptionibus ,  Naples,  1627, 
2  tom.  in-fol.,  et  d'autres  ouvrages  de  théologie, 
estimés.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Père 
Gravina,  jésuite,  auteur  d'une  Théologie,  qui  a  eu 
un  grand  cours  en  Italie,  et  qui  est  réellement  bien 
rédigée.  Il  est  vrai  que  l'auteur  a  enseigné  le  pro- 
babilisme,  avec  des  réserves  et  des  règles  qui  sem- 
blent faire  rentrer  son  opinion  dans  l'esprit  de  celle 
qu'elle  parait  combattre.  11  écrivait  vers  le  milieu 
du  xvin*  siècle,  et  vivait  encore  en  1730. 

GRAVINA  (Jean- Vincent),  né  en  1464  à  Rogliano, 
dans  la  Calabre  ultérieure ,  obtint  d'Innocent  XII 
une  chaire  de  droit  civil  à  l'univei'sité  de  Naples, 
et  devint  le  maître,  puis  l'ami  de  Métastase.  Il  avait 
la  manie  des  réformes,  et  le  premier  abus  qu'il 
prétendit  corriger,  fut  l'argumentation  scolastique  ; 
mais  il  est  plus  que  douteux  si  en  cela  il  rendait 
service  aux  sciences.  L'argumentation  scolastique  a 
eu  ses  inconvénients  ;  on  l'a  fait  servir  à  des  spécu- 
lations inutiles  et  ridicules  ;  mais  réduite  à  de 
justes  bornes ,  elle  est  la  conservatrice  d'une  bonne 
logique ,  et  prémunit  l'esprit  contre  les  sophismes 
de  tous  les  genres,  regardés  aujourd'hui  comme 
des  raisonnements  solides  (Voy.  Anselme,  Guns,  Sua- 
RÉs,  etc.  ).  Gravina  mourut  à  Rome  en  1718,  à  54 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  poète  et  d'un  orateur 
médiocre ,  d'tm  savant  quelquefois  caustique ,  et 
quelquefois  paradoxal.  Il  donna  à  Métastase  tous 
les  biens  qu'il  avait  acquis  à  Rome.  Il  fut  l'un  des 
fondateurs  de  l'académie  des  Arcades,  On  a  de  lui  : 
De  or  tu  et  progressu  juris  civilis,  Naples,  1713,  où 
il  y  a  beaucoup  de  recherches,  et  en  même  temps 
des  vues  superficielles  et  fausses.  Une  partie  de  cet 
ouvrage  a  été  traduite  en  français  par  Requier,  sous 
le  aire  d^ Esprit  des  lois  romaines,  Paris,  1766,  3  vol. 
in-12;  De  Romano  imperio  liber  singularis,  Naples, 
171 2,  ouvrage  qui  fourmille  d'erreurs  :  mais  l'auteur 
espérait  que  le  peuple  romain ,  auquel  il  est  dédié, 
ne  s'en  apercevrait  pas,  et  il  eut  raison  ;  Délia  ra- 
gione  poetica,  en  2  livres ,  espèce  de  poétique,  tra- 
duite en  français,  à  Paris,  1754,  en  2  petits  vol. 
in-12,  sous  ce  titre  :  Raison  ou  idée  de  la  poésie  ; 
Institutiones  canonicœ  ;  ouvrage  posthume ,  impri- 
mé à  Turin  en  1742,  in-8  ;  quelques  irac/^te^  qui 
n'ont  pas  eu  de  succès,  Venise,  1 740,  in-8;  Discours 
sur  les  fables  anciennes,  et  un  autre  sur  la  tragédie; 
deux  drames  sacrés  faits  dans  sa  vieillesse  ;  Christo 
et  Santo  Atanasio,  On  a  fait  une  édition  des  Œuvres 
de  Gravina,  à  Leipsig  en  1747,  in-4,avec  des  notes 
pédantesques  et  parasites,  d'un  nommé  Mascovius. 
On  a  publié  sa  vie  à  Rome  en  1762,  sous  ce  titre  : 
De  vita  et  scriptis  Vicentii  Gravinœ  Commentarius; 
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espèce  d'éloge  fupèbre ,  fait  par  un  M.  Scrrpu) ,  prêtre 
hiéronymite.  Voy.  Sergardi.  On  trouve  encore  sa 
vie  dans  les  Vitœ  Italorum  par  Fabroni. 

*  GRAVINA  (Charles ,  duc  de),  amiral  espagnol , 
né  à  Naples  en  avril  i747,  était,  suivant  Topinion 
la  plus  commune,  fils  naturel  du  roi  Charles  111.  U 
suivit  ce  monarque ,  lorsqu'il  alla  prendre  posses- 
sion du  trône  d'Espagne  en  1759,  entra  dans  la 
marine  on  1 775 ,  et  fit  sa  première  campagne  contre 
les  Algériens  sous  l'amiral  Barcek).  11  se  distingua 
dans  plusieurs  expéditions  sous  les  ordres  de  Cor- 
dova  et  de  Massaredo ,  et  surtout  dans  la  guerre 
contre  la  France  en  1793.  Lorsque  les  Français  as- 
siégeaient Roses,  dont  la  reddition  aurait  décidé 
du  sort  de  la  campagne,  Gravina ,  qui  commandait 
trois  frégates  d'observation ,  en  fit  débarquer  l'ar- 
tillerie ,  dont  le  feu  força  l'ennemi  à  lever  le  siège; 
ainsi ,  il  conserva  à  TEspagne  par  sa  conduite  pru- 
dente et  par  sa  bravoure ,  dix  mille  hommes  qui 
étaient  sur  le  point  d'être  enveloppés  par  des  forces 
Bupérieures;  ce  qui  lui  valut  le  grade  de  contre- 
amiral.  La  France  ayant  conclu  avec  l'Espagne  une 
alliance  offensive  et  défensive ,  Gravina  se  réunit 
en  1804  à  la  flotte  commandée  par  Villeneuve. 
Obligé  de  livrer  bataille  aux  Anglais ,  commandés 
pai*  Nelson  près  du  cap  Trafalgar,  il  fit  des  prodiges 
de  valeur  ;  mais  après  un  combat  long  et  opiniâtre, 
l'amiral  français  ayant  abandonné  la  ligne ,  sa  flotte 
fut  entièrement  dispersée.  Blessé  grièvement  dans 
l'action  ,  ainsi  que  l'amiral  anglais ,  ils  moururent 
l'un  et  l'autre  des  suites  de  leurs  blessures ,  et  Vil- 
leneuve fut  fait  prisonnier.  Gravina  mourut  le 
11  janvier  1806.  U  était  considéré  comme  un  ex- 
cellent amiral ,  même  par  les  Anglais  et  avait  in- 
troduit de  sages  réformes  dans  la  marine  espa- 
gnole. 

GRAVIUS  (Henri),  ou  plutôt  Vermolanus,  domi- 
nicain ,  prit  le  nom  de  Gravius,  parce  qu'il  était  de 
Grave,  enseigna  la  théologie ,  fut  prieur  à  Nimcsgue, 
et  mourut  dans  sa  patrie  le  S2  octobre  1552,  avec 
la  réputation  d'un  homme  savant,  surtout  dans  les 
langues.  Nous  avons  de  lui  :  Annotationes  in  B,  Cy- 
prtanum,  Cologne ,  1544.  Jacques  Pamélius  s'est 
servi  de  ces  notes  pour  son  édition  de  saint  Cy- 
prien  ;  SchoUa  et  annotationes  in  Hieronymi  episto^ 
las  y  Anvers,  1568,  et  Cologne,  1618.  Elles  sont  plus 
propres  à  faire  remarquer  les  beautés  du  style  de 
saint  Jérôme,  qu'à  servir  d'explication;  une  édition 
des  Oeuvres  de  saint  Jean  Damascène,  Cologne, 
1560,  conférées  avec  plusieurs  exemplaires  grecs; 
une  édition  des  Œuvres  de  saint  Paulin ,  corrigée , 
Cologne,  1560,  in-8.  Voy.  le  P.  Echard,  tome  2. 

GRAVIUS  (Henri),  natif  de  Louvain,  fils  d'un 
imprimeur,  enseigna  la  théologie  avec  beaucoup  de 
réputation  pendant  20  ans.  Il  fut  appelé  à  Rome 
par  le  pape  Sixte-Quint,  pour  soigner  l'édition  de 
la  Vulgate.  Grégoire  XIV  l'admit  à  sa  cour;  les  car- 
dinaux Carafia,  Borromée,  Colonne,  et  surtout  Ba- 
ronius,  l'honorèrent  d'une  afi'ection  toute  particu- 
lière. U  mourut  à  Rome  en  1591 ,  cinq  mois  apr^ 
son  arrivée,  à  55  ans.  Baronius  fit  son  épitaphe ,  et 
écrivit  une  lettre  à  la  faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain ,  où  il  déploie  tous  les  sentiments  de  la  plus 
vive  douleur  d'avoir  perdu  sou  meilleur  ami.  Les 


notes  do  7*  tome  des  CEavres  4e  salât  Augustin, 
Anvers,  1578,  sont  de  Gravius. 

GRAVIUS.  Fby.  Greaves. 

GRAWËR  (  Albert  ) ,  théologien  luthérien ,  oé 
à  Mescovv,  village  de  la  Marche  de  Brandebouiig, 
en  1575,  s'acquit  une  grande  réputation  dans  son 
parti  par  ses  écrits  contre  les  sociniens ,  contre  Té- 
glise  romaine,  et  contre  les  calvinistes.  Son  style 
était  très-emporté.  On  a  de  lui  :  Àksurda  absurèh 
Tum,  absurdissima  càlmnistica ,  féna,  1612,  iD-4; 
Anti'Lubinus  de  naturâ  malif  MÎagdebourg,  1606, 
in-4.  Ce  livre  est  contre  Eilhart  Lubin ,  qui  avait 
renouvelé  le  manichéisme  en  l'ajustant  à  sa  mode, 
et  fait  deux  principes  de  Dieu  et  du  néant;  Bellum 
Calvini  et  Jesu  Christi,  ibid.,  16Ô5,  in-4.  U  mou- 
rut en  1617,  surintendant  des  églises  du  pays  de 
Weimar. 

GR AY  ou  GREY  (  Jeanne ,  )  épouse  de  Gilfort ,  iils 
de  Jean  Dudley,  duc  de  Northumberland ,  était  pe- 
tite-fille de  Marie,  sœur  de  Henri  VIll.  Marie  étant 
restée  veuve  de  Louis  XIl ,  roi  de  France ,  et  n'en 
ayant  point  eu  d'enfants,  avait  épousé  Brandon, 
duc  de  Suffolk,  dont  elle  avait  eu  une  fille ,  m&nk 
à  Henri  Gray,  duc  de  Sufiblk,  p^e  de  Jeanne.  Le 
duc  de  Northumberland ,  ayant  succédé  à  la  (avear 
du  duc  de  Sommerset  auprès  d'Edouard  lY ,  crai- 
gnit que  ce  prince  ne  succombât  en  peu  de  temps 
à  la  faiblesse  de  sa  complexion  :  il  ne  trouva  d'autre 
moyen  de  maintenir  son  autorité,  que  d'éloigner 
du  trône  les  princesses  Marie  et  Elizabeth ,  et  de 
faire  proclamer  reine,  Jeanne ,  sa  bru.  Edouard  VI, 
zélé  protestant ,  se  prêta  aux  vues  de  son  ministre, 
dérogea  à  l'ordre  de  succession  établi  par  Henri 
VUI,  et  désigna  pour  lui  succéder  les  filles  de  Henri 
Gray,  dont  Jeanne  étaU  l'aînée.  Jeanne  s'opposa 
tant  qu'elle  put  à  son  élévation.  «C'est  un  attentat, 
T»  disait-elle ,  de  bouleverser  l'ordre  dans  la  succès- 
v  sion  des  rois.  La  couronne  appartient  en  premier 
9  lieu  à  la  princesse  Marie ,  puis  à  la  princesse  Eli- 
D  zabeth ,  à  moi  après  elles  seulement  ;  et  me  pré- 
»  serve  le  ciel  de  prévenir  mon  rang  !  9  Cependant 
cette  princesse  fut  proclamée  à  Londres;  mais  le 
parti  et  le  droit  de  Marie  l'emporièrent.  Jeanne  fut 
renfermée  dans  la  tour  de  Londres  ,  avec  Elixabelh 
qui  régna  depuis.  On  lui  fit  son  procès,  et  le  beau- 
père  et  l'époux  de  cette  infortunée  eurent  la  tele 
tranchée  avec  elle  en  1554.  (lUe  n'avait  que  17  ans. 

*  GRAY  (Thomas},  poète  anglais,  né  à  Londres  le 
20  décembre  1716,  fit  ses  premières  études  à  EloUt 
et  alla  ensuite  étudier  le  droit  à  Cambridge ,  où 
plus  tard  il  obtint  une  chaire  d'histoire  moderne, 
qu'il  ne  remplit  jamais.  H  publia  en  1754,  dans 
les  Musœ  Aptonenses ,  une  pièce  de  vers  latins  : 
Luna  habitabilis,  et  fit  successivement  paraître  dans 
la  même  langue  des  traductions  ou  des  imitations 
qui  prouvent  un  talent  distingué.  Mais  il  brille  avec 
plus  d'éclat  encore  dans  ses  odes  et  ses  êUgie*  ?  ^^ 
anglais  :  quoique  peu  nombreuses,  elles  ont  sufli 
pour  l'immoilaliser.  La  plus  célèbre  est  son  Elégie 
écrite  dans  un  cimetière  de  campagne.  Elle  a  été  tra- 
duite dans  presque  tontes  les  langues  :  il  en  existe 
plusieurs  traductions  ou  imitations  en  vers  français» 
parnrii  lesquelles  nous  citerons  celle  de  M.  de  Cha- 
teaubriand. Foqtanes  l'a  iuaitée  ausçi  ayec  bonheur 
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àas  m  pièce  SnIHiilée  :  U  jfoir  dm  morm.  Les 
autres  poésies  àe  Gray  eont  en  géDéral  kifôrieiires. 
Cependant  on  distingue  sen  Od$  m$r  k  pirUemfÊ, 
qu'Homoe  B*aiirait  point  désETOuëe  ;  ceUe  que  le 
poète  ûiolatmêdu  coll6g$d'EUm,  enfin  son^yvme 
à  l^advmité.  Les  poésies  de  Gray  ont  été  recneillies 
par  GUb.  Wakefield^  ^86,  in-8,  avec  des  notes,  et 
par  Th.  J.  Maihias,  Londres ,  1814 ,  2  vol.  in-4 , 
augmentée  d*un  dioiz  ée  diverses  pièces  que  Gray 
avait  iaîuées  en  manuscrit.  L'édition  donnée  par 
John flilford,  Londres,  4816,  2  vol.  in-4,  renienne 
OQtre  des  txsfianUê  ou  des  noies  crUiquÊS,  une  Vie 
<b  Qray,  un  Essai  sur  la  poésie,  %Si  correspondanoe , 
etc.  Noos  possédons  deni  éraduetions  françaises  de 
«es  poésies,  rtme  par  Lemière neteu,  Paris,  1796« 
ii^^;  rentre  par  M.  i>uboiSf  curé  d'Angers.  Gray  a 
donné  dans  ses  Lettres  quelques  détails  sur  difië* 
Teob  voyages  qn'il  entreprit  pour  sa  santé,  11  mou- 
rut le  30  juillet  1771. 

GRAZIANI  (Antoine-Marie)  naquit  en  1537,  dans 
k  petite  ville  de  Borgo-san^Sepolcro  en  Toscane. 
Le  cardinal  Gommendon ,  qui  voulut  bien  être  son 
maître,  et  qui  trouva  dans  son  disciple  les  disposi- 
tJoDs  les  pins  heureuses,  le  fit  son  secrétaire.  Gra- 
liam  le  suivit  en  AUemagne,  en  Pologne  et  ail- 
leurs. Ce  cardinal  le  traita  plutôt  en  ami  qu'en 
iMHDrne  de  sa  suite,  ini  confiant  toutes  ses  affiûres, 
praoant  conseiL  de  lui,  et  cherchant  les  occasions 
de  remployer  pow  faire  valoir  son  mérite,  tl  le  ré- 
compensa de  ees  services  par  une  riche  ahbaye. 
Après  la  mort  de  son  bien&tteur,  Graziani  fut  se- 
crétaire de  Sixte  V,  nonce  à  Venise  et  évéque  d'A- 
fflélia.  U  mourut  dans  œlte  ville  en  1611 ,  à  74  ans, 
avec  la  réputation  d'un  très^bel  esprit  et  d'un  saint 
évéqae.  Les  ouvrages  qui  l'ont  lait  oonnaâtre  sont  : 
De  tfita  kannis  Franeisei  Cammendonis  eardinaiis , 
lAri  quatuor ,  publiés  par  Aofer  Akakia,  1669,  in-4, 
et  tradolts  en  français  par  Fléohier,  Paris,  1671 ,  in-4; 
JkhdbCfprio ,  publié  à  Rome  en  1624 ,  in-4.  Cet 
oomge,  écrit  avec  autant  d'élégance  et  de  pnreté 
qoe  le  précédent ,  a  été  traduit  en  français  avec  peu 
desoceèspor  Le  Pelletier,  d'Angers,  Paris,  168S, 
ni-4,  de  mêne.que  le  suivant  :  De  easibus  adversis 
ittmtrimn  wrerum  soi  œvi ,  écrit  avec  autant  de  vé- 
rité que  d'élégance.  Cet  intéressant  ouvrage  n'a  vu 
le  jour  qu'en  1680  (  Paris,  in-4),  nn  siècle  après  sa 
compeâtion;  l'abbé  Fléchier  en  ayant  Sût  impri- 
mer le  raanuserit  trouvé  dans  la  bifatiothèque  du 
Inron  Ferdinand  de  Furstemberg ,  évèqœ  de  Pader- 
Wra  et  de  Mnnster. 

GRAZIANI  (Jéffûme),  secrétaire  et  conseiller  d'é- 
tat du  duc  de  Modène,  étak  né  en  16Ô4  à  Per- 
Vàk,  petite  vMle  dans  le  duché  d'Urbin.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers.  Le 
priodpsi  dans  oe  dernier  genre  est  un  poème 
épifie,  sous  ce  titre  :  La  conquista  di  Granata.  On 
se  fe  mettra  jamais  à  côté  de  celui  du  Taese,  quoi- 
<|ue  la  versiflcalm  en  soit  assea  deace.  On  fint 
({oelque  cas  d'une  tragédie  de  cet  auteur,  intitulée  : 
«  Crotivefo.  £»e  fol  dédiée  à  Louis  XIY  et  impri- 
■deà  Paris.  On  tï^uve ,  dans  le  recueil  de  ses  l^ar^e 
FWB,  <pieiqiies  morceaux  agréables.  Graziani  est 
mt  le  M^  sdptmnbre  1675. 

GRAZIAM}  (ieatt),  néà  iergame  iiers  167^  pro- 


fesseur ea  phttoaophie  à  Padoue,  où  U  est  mort 
vers  1730,  a  donné  une  Ksfotrs  de  Venise  ^  en  latin, 
Padoue,  1728,  3  vol.  in-4;  elle  commence  à  l'an 
1265,  et  finit  à  Tan  1724.  £lle  ne  renferme  pas 
seulement  ce  qui  s'est  passé  de  mémorable  dans 
l'état  de  Yenise ,  mais  aussi  un  grand  nombre  d'é* 
véoements  qui  n'ont  point  de  rapport  avec  cette 
république.  11  a  laissé  plusieurs  autres  ouvrages. 

*  GRAZIOU  (  Pierre) ,  bamabite ,  naquit  en  1700 
à  Bologne,  où  il  mourut  en  1753,  recteur  du  col- 
lège de  son  ordre,  laissant  entre  autres  ouvrages  : 
De  prcBclaris  Mediokmi  mdifms  fuo  JEnebarbi  cfai-  * 
<2emanteossservn<di«iarfiil»o,  etc.,  1735,  in-4;  Déila 
%>ita,  viriù  é  miracoli  del  B.  Àlessandro  Sandi,  Bo- 
logne, 1741 ,  in-8;  Prœstantiwn  virorum  qui  in  con- 
gregatioae  S,  Patdi,  vulgo  Bamabitarwn,  memoria 
nostra  floruerunt ,  etc.  La  notice  détaillée  de  ses  ou- 
vrages, tant  imprimés  que  manuscrits,  se  trouve 
dans  les  Scrittari  Boiognesi  de  Fantutzi,  tome  4, 
page  260. 

GRAZZINI  (  Antmne-Fimnçois  ),  poète  italien  sur- 
nommé il  Lasca,  mourut  en  1583,  ftge  de  79  ans, 
40  mois  et  27  jours ,  à  Florence  sa  patrie ,  où  il  fut 
un  des  fondateurs  de  l'académie  de  la  Cruaoa, 
L'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputation,  est 
un  recueil  de  nouvelles  ou  de  contes,  imprimé  à 
Paris  en  1756  «  in-8  et  in-4 ,  sons  le  titre  de  Lon- 
dres, et  traduit  en  français  en  1775,  2  vol.  in^. 
U  est  regardé  en  Italie  comme  un  émule  de  Bo- 
oace  ;  mais  il  est  plus  sage,  plus  réservé  que  loi , 
quoiqu'il  ne  le  soit  pas  encore  assez.  Toutes  ses 
HoutMes  ne  sont  pas  gaies.  U  y  en  a  de  fort  tragi- 
ques, dans  lesquelles  il  a  l'art  d'intéresser,  et  qui 
sont  propres  à  produire  des  réflexions  utiles.  U  a 
laissé  encore  des  stances,  des  comédies,  un  poème 
huriesqm,  etc. 

6RËATER1GK  on  GaEATaAKES  (  Valentin  ) ,  empi- 
rique iriandais,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  en  An- 
gleterre ou  xvn<'  siècle ,  piincipalement  en  1664  et 
1665,  par  une  manière  singulière  et  inconnue  de 
guérir  diverses  maladies,  était  né  d'une  bonne  ik- 
mille  à  Affaoe  dans  le  comté  de  Waterftnnd  en  Ir- 
lande le  14  février  1628.  Par  tont  ce  que  l'on  en 
raconte ,  on  est  tenté  de  le  regarder  comme  le  Mes- 
mer et  le  Caffliosiro  de  ce  temps-là.  U  fut  appelé  à 
Witte-Hali,  où  la  cour  ne  fut  pas  trop  persuadée 
de  son  pouvoir.  U  parut  à  la  ville ,  et  y  fàt  plus 
goûté.  Les  uns  prétendaient  que  ses  guérisons 
étaient  fausses ,  les  autres  disaient  qu'elle  étaient 
procurées  par  des  moyens  superstitieux  et  illicites. 
Le  guérisseor  se  défendit,  et  publia  une  lettre 
adr^sée  au  câèbre  Boyle ,  dans  laquelle  il  fait  une 
histoire  abr^ée  de  ta  vie.  U  joignit  à  cet  écrit  un 
très-grand  nombre  de  certificats ,  qui  attestaient  la 
réalité  des  cures  qu'il  avait  faites.  Cependant  sa  ré- 
putation ne  se  soutint  pas;  On  trouve  dans  la  Vie 
de  Samt-Evremont ,  par  Desmaneanx ,  quelques 
détails  snr  cet  honnne  singulier ,  ainâ  qu'une  pièce 
intitulée  le  Prophète  irlandais,  insérée  dans  le 
2"  tome  des  Œuvres  de  Sakit-Evremont;  mais  lliis- 
toire  de  Grealerick  y  est  fort  défigurée  :  les  deux 
auteurs  parlent  de  cet  iriandais  d'après  leurs  idées 
et  d'après  des  bruits  vagues ,  plutôt  que  d'après  des 
feits  ooDstalés.  On  serait  quelqueiMs  tenté  de  croh« 
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qu'il  y  a  dans  Thistoire  ou  le  roman  qu'ils  en  font, 
des  vues  quils  n'ont  osé  avouer.  On  ignore  la  date 
de  sa  mort,  mais  on  sait  qu'il  vivait  encore  en 
1680.  J.-N.  Pechlin  a  donne  de  grands  détails  sur 
Greaterick,  dans  le  3'  livre  de  son  ouvrage  intitulé  : 
ObsertMlûmum  physico-mediixirum ,  libri  III;  M.  De- 
leuze ,  dans  son  Histoire  du  magnétisme  animal ,  le 
regarde  comme  le  prédécesseur  des  magnétiseurs 
modernes. 

GREAVES  (  Jean  ),  Gravius,  né  à  Colmore,  dans 
le  comté  de  Hampshire  en  Angleterre,  en  1602,  fit 
de  grands  progrès  dans  Tétude  de  la  philosophie , 
des  mathématiques ,  et  surtout  des  langues  orien- 
tales. Son  mérite  lui  procura  une  chaire  de  géo- 
métrie en  1630,  dans  le  collège  fondé  parGres- 
ham.  L'avidité  du  savoir  lui  fit  entreprendre  plu- 
sieurs voyages  en  Italie ,  en  Turquie  et  en  Egypte. 
11  fit  un  assez  long  séjour  à  Constantinople ,  à 
Rhodes  et  à  Alexandrie,  examinant  tout  ce  qui 
pouvait  le  mener  à  la  connaissance  de  la  nature  et 
de  l'antiquité.  11  mesura  en  géomètre  les  fameuses 
pyramides  d'Egypte,  et  en  rendit  compte  en  savant. 
11  repassa  en  Angleterre  l'an  1640 ,  avec  une  abon- 
dante moisson  de  manuscrits ,  de  pierres  gravées , 
de  médailles  et  de  monnaies.  On  le  choisit  alors 
pour  professeur  d'astronomie  à  Oxford  ;  mais  son 
attachement  à  la  fkmille  royale  le  fit  chasser  de  l'u- 
niversité par  les  parlementaires.  Greaves  retiré  à 
Londres  y  travailla  sans  relâche  jusqu'à  sa  mort, 
aiTivée  en  1652,  à  50  ans.  Parmi  les  savants  ou- 
vrages dont  il  enrichit  la  république  des  lettres,  on 
distingue  :  Elementa   linguœ  persicœ,    Londres, 

1649,  in-4;  De  cydis  Ar<ilmm  et  Persarum  astrono^ 
miciSf  1648,  in-4;  Epochœ  celebriores    Ulag-Beif 

1650,  in-4;  Astronomia  Schah-Cholgii,  Persœ,  1652, 
in-4  ;  une  excellente  Description  des  Pyramides 
d'Egypte,  en  anglais,  in-8,  traduite  en  français 
par  Thévenot ,  qui  l'inséra  dans  le  premier  recueil 
de  ses  Voyages^  in-fol.;  Traité  de  la  manière  de  faire 
éclore  les  poulets  dans  les  fburs^  selon  la  méthode  des 
Egyptiens  ;  un  savant  Discours  sur  le  pied  et  le  de- 
nier romain ,  pour  servir  de  principes  aux  mesures 
et  aux  poids  des  anciens,  en  anglais ,  in-8.  Il  a  pu- 
blié une  JHssertation  très-curieuse  du  sérail,  de 
Robert  Withers ,  en  anglais ,  in-8.  Les  oeuvres  méf- 
iées de  Greaves  ont  été  publiées  en  1737,  2  vol. 
in-8 ,  et  sa  vie  se  trouve  dans  les  Yitœ  eruditissino- 
rum  virorum  de  Th,  Smith. 

GREBAN  (  Amoul  et  Simon  ),  poètes  français  du 
XV*  siècle ,  tous  deux  nés  à  Compiègne  ;  l'un  cha- 
noine du  Mans  ,  Tautre  docteur  en  théologie  et  se- 
crétaire de  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine, 
sous  le  roi  Charles  VU.  Ils  ont  composé ,  vers  1450, 
le  Mystère  des  Actes  des  apôtres  à  personnages ,  dont 
il  y  a  trois  éditions  différentes  par  les  changements; 
la  ir'  de  1537 ,  2  vol.  in-fol.;  la  2«  de  1540,  2  vol. 
in-4  ;  la  3e ,  à  laquelle  on  a  joint  le  Mystère  de  FA- 
pocalypse,  de  Louis  Choquet,  3  vol.  in-folio,  toutes 
trois  à  Paris. 

GRECINUS  (  Julius  ) ,  sénateur  romain ,  qui  vi- 
vait sous  l'empereur  Caîus  Caligula ,  était  de  Fré- 
jus.  Il  cultiva  les  belles-lettres  avec  succès ,  et  il 
fut  un  des  hommes  les  plus  éloquents  de  son  temps. 
Sénèque  le  philosophe  n'en  parle  qu  avec  admira- 


tion. 11  parait ,  par  Columelle ,  qu'il  avait  écrit  sor 
l'agriculture  et  les  vignes.  On  lui  accorda  une  place 
dans  le  sénat,  et  il  la  remplit  avec  honneur.  Cali- 
gula voulut  l'obliger  à  accuser  Marcus  Silanus ,  que 
ce  prince  haïssait ,  quoiqu'il  fût  innocent  ;  Greci- 
nus  le  refusa,  et  l'empereur  irrité  lui  fit  ôter  la  vie, 
vers  l'an  40  de  notre  ère  vulgaire. 
.  GRËCOURT  (Jean-Baptiste-Joseph  Villart  de), 
chanoine  de  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1684,  d'une  famille  bien 
alliée.  11  débuta  dans  le  monde  par  quelques  ser- 
mons ,  plus  satiriques  que  moraux.  11  en  prêcha  un 
entre  autres ,  qui  n'était  qu'un  tissu  d'anecdotes 
scandaleuses  sur  la  plupart  des  dames  de  Tours. 
L'indignation  publique  l'obligea  de  renoncer  à  une 
occupation  qui  demandait  un  homme  plus  grave  et 
plus  exemplaire.  11  se  livra  donc  à  ses  goûts ,  et  fit 
des  contes  et  des  épigrammes  ;  il  les  lisait  dans  toutes 
les  sociétés  et  les  lisait  de  façon  à  séduire  les  juges 
les  plus  sévères.  Ses  poésies  perdaient  leur  prix 
dans  toute  autre  bouche.  L'abbé  de  Gréc^urt  était 
un  des  meilleurs  lecteurs  de  son  temps.  Ce  talent, 
son  enjouement  et  ses  saillies  le  faisaient  recher- 
cher; mais  sa  méchanceté  et  son  humeur  satirique 
le  faisaient  craindre  et  quelquefois  fuir.  11  se  pi- 
quait d'érudition,  quoique  très-mal  à  propos.  Il 
possédait  tant  soit  peu  les  auteurs  latins ,  et  vou- 
lait qu'on  crût  qu'il  connaissait  le  grec ,  quoiqu'il 
n'en  sût  pas  un  mot.  On  se  plaisait  souvent  à  con- 
fondre son  ignorance  ;  mais  il  payait  d'effronterie. 
La  maturité  de  l'âge  ne  le  fit  changer  ni  de  con- 
duite ni  de  caractère  ;  et  il  mourut  comme  il  avait 
vécu ,  en  1743 ,  à  56  ans.  Plusieurs  de  ses  poésies 
ont  été  imprimées  pour  la  première  fois  dans  un 
livre  intitulé  :  Rectteil  de  poésies  choisies ,  rassem- 
blées par  les  soins  d'un  cosmopolite  ^  1745,  in-4, 
tiré  à  un  petit  nombre  d'exemplaires.  La  première 
édition  de  ses  ceuvres  complètes  a  été  publiée  en 
1747,  en  2  vol.  Elles  ont  été  réimprimées  à 
Luxembourg  en  1761  et  1764,  4  vol.  petit  in-i2, 
mais  enflées  d'une  grande  quantité  de  pièces  du 
même  genre  par  différents  auteurs  ;  elles  renfer- 
ment :  Le  Poème  de  Philotanus ,  qyi  n'est  pas  de 
lui ,  à  ce  que  prétendent  les  conteurs  d'anecdotes. 
11  ne  fit ,  dit-on ,  que  le  revoir  et  l'embellir  de  quel- 
ques tirades.  Quoi  qu*il  en  soit ,  ce  poème  eut  du 
succès  parmi  les  partisans  de  Jansénius  ;  mais  les 
catholiques  et  les  lecteurs  honnêtes  en  eurent  hor- 
reur. Ce  qui  acheva  de  le  faire  rejeter ,  c'est  que  les 
grâces  du  style  ne  réparaient  en  aucune  sorte  la 
dégoûtante  absurdité  du  sujet.  «  Le  style  en  est  bas 
»  (dit  Voltaire  que  nous  citons  ici  de  préférence) , 
»  sans  dialogue,  sans  grâces,  sans  finesse,  sans 
V  pureté,  sans  imagination  dans  l'expression,  et  ce 
»  n'est  enfin  qu'une  histoire  satirique  de  la  bulle 
D  Unigenitus,  en  vers  burlesques.  )»  Quelque  mé- 
contents que  dussent  être  les  jésuites  d'un  ouvrage 
rempli  de  basses  et  ordurières  calomnies ,  l'auteur 
les  voyait  souvent  à  Tours ,  vivait  et  mangeait  avec 
eux  ;  telle  était  la  lâcheté  de  son  caractère.  H  pré- 
parait ,  dit-on ,  un  autre  poème ,  où  le  parti  oppose 
n'aurait  pas  été  plus  épargné  ;  mais  la  Providence 
n'a  pas  permis  que  la  vérité  et  la  foi  orthodoxe  fus- 
sent souillées  par  les  éloges  d'un  tel  panégyriste. 
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Des  contes,  quelquefois  plaisants,  toujours  ob- 
scènes; des  épigrammes,  des  chômons,  des  fables, 
qui  ollinent  quelquefois  de  la  douceur ,  mais  qui  sont 
en  général  assez  médiocres ,  et  d*uue  poésie  faible. 
L'abbé  des  Fontaines ,  qui  Tavait  beaucoup  connu , 
donne  une  idée  peu  favorable  de  son  caractère  :  ce 
critique  dit  expressément  (  dans  le  tome  i*'  de  ses 
Jugements  ) ,  «  que  sa  langue  et  sa  plume  l'avaient 
»  exclus  de  la  plupart  des  maisons  de  Tours.  »  Les 
efforts  qu*a  faits  un  journaliste  (kwm,  Encyc.^ 
45  décenibre  4784,  et  i*'  janvier  4785)  pour  en 
donner  des  idées  avantageuses ,  n'ont  pas  persuadé 
les  lecteurs  impartiaux.  Si  on  lui  a  attribué  quel- 
ques pièces  infâmes  qui  n'étaient  pas  de  lui ,  c'est 
que  la  réputation  qu'il  s'était  faite  par  ses  ouvrages 
6t  sa  conduite  rendait  Tattribution  vraisemblable. 

*  GRÉEN  (  Bfatthieu  ) ,  poète  anglais ,  né  vers 
4677,  d^une  famille  considérée  parmi  les  qua- 
kers ,  occupa  un  emploi  dans  l'administration  des 
douanes,  et  mourut  à  Londres  en  4757.  On  recher- 
chait sa  conversation  qui  étinceiait  de  saillies  tou- 
jours exemptes  de  malignité.  Son  poème  du  Spleen, 
Je  plus  considérable  de  ses  ouvrages,  est  d'une 
gaité  originale  et  franche.  Il  fut  publié  avec  un 
«sai  biographique  et  critique ,  après  sa  mort ,  par 
Glover ,  son  ami  intime ,  et  eut  un  grand  succès.  11 
a  été  imprimé  dans  plusieurs  recueils ,  et  le  doc- 
teur Aikin  en  a  donné  une  édition  en  4769 ,  avec 
les  autres  poésies  de  Gréen. 

*  GRÉEN  (William  ),  dessinateur  et  graveur  an- 
glais ,  né  en  4764 ,  a  publié  plusieurs  recueils ,  parmi 
lesquels  on  remarque  :  Studies  frcm  nature,  Lon- 
dres, 4809,  in-fol.;  The  Touristes  new  guide....,  in 
Cumberland,  etc.,  2  vol.  in-8.  Gréen  est  mort  à 
Amblecide  en  4823,  après  s'être  fait  une  grande 
réputation  due  tout  entière  à  ses  ouvrages. 

*  GRÉEN  (Thomas) ,  littérateur,  né  le  42  sep- 
tembre 4769  à  Witby  dans  le  comté  de  SufTolk, 
eierça  d'abord  avec  distinction  la  profession  d'a- 
vocat ;  maïs  il  y  renonça  pour  se  livrer  à  la  culture 
des  lettres  ;  il  est  mort  le  6  février  4825,  laissant 
entre  autres  ouvrages  :  Extracts  frcm  the  diary  of 
a  Uwer  UUeratujre»  4840,  in-4  :  c'est  un  livre  in- 
structif et  agréable.  On  a  publié  après  sa  mort  ses 
Mémoires,  dans  lesquels  on  ne  trouve  de  curieux 
que  ce  qui  est  relatif  à  sa  personne  et  à  ses  écrits. 

GRÉGOIRE  l«'  (  saint  ) ,  surnommé  le  Grand , 
d*une  illustre  famille  romaine,  était  fils  du  sénateur 
Gordien ,  et  fut  préteur  de  Rome  en  573,  à  l'âge  de 
30  ans.  Le  mépris  des  grandeurs  humaines  l'en- 
gagea à  se  retirer  dans  un  monastère  qu'il  avait 
fait  bâtir  sous  l'invocation  de  saint  André.  Le  pape 
Pelage  n  le  tira  de  cette  retraite ,  pour  le  faire  un 
des  sept  diacres  de  Rome.  11  l'envoya  peu  de  temps 
après  à  Constantinople ,  en  qualité  de  nonce ,  pour 
implorer  le  secours  de  l'empereur  Tibère  11  contre 
les  Lombards.  De  retour  à  Rome  en  584 ,  il  fut  se- 
crétaire de  Pelage  ;  et  après  la  mort  de  ce  pape ,  le 
clergé,  et  le  peuple  l'élurent  pour  lui  succéder. 
Grégoire  se  croyant  incapable  de  soutenir  un  far- 
deau dont  tout  le  monde  l'avait  jugé  digne ,  se 
cacha,  mais  en  vain  :  il  fut  ordonné  le  3  septembre 
S90.  La  peste  ravageait  alors  Rome  :  il  fit  faire 
une  procession  générale,  d*où  Ton  croit  qu'est 
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venue  celle  du  jour  de  St.- Marc,  appelée  encore  la 
grande  Utanie.  La  plus  importante  affaire  qui  occu- 
pait l'Eglise  dans  ce  temps-là ,  était  les  7Vot5  Cha- 
pitres. Le  saint  pontife  n'oublia  rien  ponr  éteindre 
ce  schisme  (voy.  Vigile).  Son  zèle  s'étendait  à 
tout.  11  envoya  en  Sardaigne  des  évêques  pour  con- 
vertir les  idolâtres;  il  en  envoya  en  Angleterre, 
exhortant  les  missionnaires  à  se  servir  à  propos  de 
la  douceur  et  des  récompenses.  Saint  Augustin, 
chef  de  la  mission  d'Angleterre,  fit  de  grands  fruits, 
et  convertit  le  roi  de  Kent.  Saint  Grégoire  tenait 
de  temps  en  temps  des  conciles  à  Rome,  pour 
maintenir  la  discipline  ecclésiastique,  et  réprimer 
l'incontinence  du  clergé.  Il  s'éleva  avec  force  contre 
le  titre  de  Patriarche  cecuménique  que  prenait  le 
patriarche  de  Constantinople  :  titre  que  le  pape 
même  ne  prenait  pas ,  quoique  chef  et  pasteur  de 
l'Eglise  universelle  (voy.  Phocas)  ,  et  cassa  les  actes 
du  concile  de  cette  ville,  tenu  en  589.  Un  autre 
service  qu'il  rendit  à  l'Eglise,  fut  la  réforme  de 
l'office  divin.  Il  fbnda  à  Rome  une  école  pour  le 
chant  de  l'église.  Le  moine  saint  Augustin ,  en  par- 
tant pour  l'Angleterre,  emmena  des  chantres  de 
cette  école,  qui  passèrent  en  France,  et  instrui- 
sirent les  Gaulois.  Grégoire  termina  saintement  sa 
vie  le  42  mars  604,  consumé  par  les  travaux  de 
l'épiscopat  et  du  cs^inet  :  c'était  la  62*  année  de 
son  âge  et  la  44^  de  son  pontificat.  Il  travailla  avec 
zèle  à  réunir  les  schismatiques,  et  à  convertir  les 
hérétiques  ;  mais  il  voulait  qu'on  employât  à  leur 
égard  la  persuasion  et  non  la  violence.  Il  s'opposa 
aux  vexations  qu'on  exerçait  contre  les  Juifs  pour 
les  attirer  au  christianisme.  C'est ,  disait-il ,  par  la 
douceur,  la  bonté,  l'instruction,  quUl  faut  appeler 
les  infidèles  à  la  religion  chrétienne ,  et  non  par  les 
menaces  et  par  la  terreur.  Quoique  saint  Grégoire 
fût  d'une  si  grande  humilité ,  qu'il  se  donna  lui- 
même  le  titre  de  Serviteur  des  serviteurs  de  Jésus^ 
Christ,  titre  adopté  par  ses  successeurs,  il  soute- 
nait avec  zèle  l'autorité  du  saint  Siège.  Son  pontificat 
est  une  réfutation  de  fait  de  tout  ce  que  le  compi- 
lateur Fébronius  et  d'autres  ennemis  du  siège  de 
Rome  ont  imaginé  touchant  les  prétendus  effets 
des   fausses  décrétales  ;  depuis  Isidore  Mercator, 
l'autorité  des  papes  n'a  point  été  plus  clairement  et 
plus  généralement  reconnue  dans  l'Eglise  que  sous 
le  pontificat  de  Grégoire  (  voy.  saint  Léon  ,  Isidore, 
Luther,  saint  Pierre).  Il  écrivait  aux  autres  évê- 
ques avec  toute  la  dignité  et  la  fermeté  du  chef  de 
l'Eglise  ;  il  avertissait ,  instruisait,  reprenait  les  rois  : 
et  ces  grands  de  la  terre  l'écoutaient  comme  leur 
père.  Son  pontificat  présente  le  tableau  d'une  vaste 
théocratie ,  où  la  religion  plus  puissante  que  les  lois 
et  les  armes  réunit  toutes  les  nations  chrétiennes 
par  la  voix  de  son  pontife ,  et  en  se  couvrant  elle- 
même  de  gloire,  faisait  encoi*e  la  félicité  temporelle 
des  peuples,  n  L'union  de  toutes  les  églises  occi- 
D  dentales ,  sous  un  pontife  souverain  ,  dit  un  au- 
T»  teur  protestant  et  philosophe,  facilitait  le  cora- 
D  merce  des  nations ,  et  tendait  à  faire  de  l'Europe 
p  une  vaste  république  ;  la  pompe  et  la  splendeur 
ï>  du  culte ,  qui  appartenaient  à  un  établissement 
n  si  riche ,  contribuaient  en  quelque  sorte  à  l'en- 
1»  oouragement  des  beaux-arts,  et  coounençaient  à 
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»  réfNw4re  ^^(^  âég«iiee  gènérUe  de  goûl  ^u  la 
»  £(BiQciliant  arec  laneliflon*  »  8a  lable  était  simple 
et  /rugale»  malgré  169  richesses  qu^  possédait  d^ 
Tëglise  rooKHiKS.  Dans  une  lettre  au  sous-^diaere 
Pierre,  recteur  du  patrioioioe  de  Sicile,  il  lui  dit  : 
«  Vous  m'avez  envoyé  un  mauvais  cheval  et  cinq 
»  bons  ânes;  je  ne  puis  monter  le  cheval,  parce 
»  qu'il  ne  vaut  rien ,  ni  les  Anes,  parce  que  ce  sont 
»  des  ânes.  »  Ces  paroles  sont  une  preuve  que 
récurie  de  ce  grand  pape  n'était  pas  hien  magni- 
fique. De  tous  les  papes ,  saint  Grégoire  le  Grand 
est  celui  dont  il  nous  reste  le  plus  d'écrits.  Les 
principaux  sont  :  son  Pastoral ,  traduit  par  l'ahbé 
Prévost,  Paris,  i694  et  1759,  petit  in-i2;  c'est  un 
traité  des  devoirs  des  pasteurs  :  on  ne  saurait  trop 
leur  en  recommander  la  lecture;  des  homélies  : 
elles  sont  au  nombre  de  4Q ,  et  ont  été  traduites 
par  le  duc  de  Luynes ,  Paris ,  i669 ,  in-4  ;  des  Com- 
mentaires ou  morales  sur  le  livre  de  Jub,  pleins  de 
leçons  propres  à  former  les  mœurs ,  ce  qui  les  a 
fiskit  appeler  les  Morales  de  saitU  Grégoire  ;  cet  ou^ 
vrage  a  été  traduit  par  le  duc  de  Luynes,  Paris, 
1666,  ?  vol.  in*4  ;  des  dialogues^  traduits  par  Bul- 
teau,  1689,  in-lâ,  composés  en  partie  pour  célébrer 
les  miracles  de  plusieurs  saints  d'Italie.  Le  saint 
pontife  s'y  est  un  peu  trop  livré  au  goût  de  son 
siècle  pour  le  merveilleux.  Douze  livres  de  lettres, 
qui  oiîrent  quelques  particularités  sur  l'histoire  de 
son  temps,  et  des  décisions  sur  divers  points  de 
discipline.  M.  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens,  a 
traduit  seiépttres  choisies,  Paris,  1676,  in-i2.  Cet 
illustre  pape  avait  le  génie  tourné  du  côté  de  la 
morale ,  et  il  s'était  fait  un  fonds  inépuisable  de 
pensées  spirituelles.  11  les  exprimait  d'une  manière 
asse?  noble,  et  les  renfermait  plutôt  dans  des  pé- 
riodes que  dans  des  sentences.  Ses  termes  ne  sont 
pas  fort  choisis ,  et  sa  composition  n'est  pas  beau- 
coup travaillée  ;  mais  elle  est  Xacile ,  bien  suivie,  et 
se  soutient  toi^ours  également  ;  il  n'a  rien  de  bien 
élevé  et  de  bien  vif  ;  mais  ce  qu'il  dit  est  vrai  et  solide* 
On  ne  lui  reproche  que  d'être  trop  diffus  dans  ses 
explications  de  morale ,  et  trop  recbei*ché  dans  ses 
allégories.  Barbeyrac  et  d'autres  protestants  ont  eu 
tort  d'exercer  sur  cet  article  leur  critique  caustique 
et  déraisonnable;  les  allusions  et  les  allégories 
dont  les  saints  Pères  se  sont  quelquefois  occupés , 
n'étaient  pas  destinées  à  exprimer  proprement  le 
textç  sacré ,  ni  à  servir  de  preuve  à  des  vérités  con- 
testées par  les  infidèles.  Ces  hommes  zélés  saisis- 
saient to^tes  les  occasions  d'instruire  et  d'édifier, 
de  porter  à  la  vertu,  de  parler  d^  mystères  de  la 
foi ,  conformément  à  l'avis  de  saint  Paul  :  QtM 
enim  sive  per  oocasionem ,  siue  per  veritatem  Christus 
annurUietur?Ph\\.  1.  L'Ëa*iture  sainte  leur  était  si 
familière ,  et  ils  prenaient  tant  de  goût  à  la  réciter, 
qu'ils  en  ont  souvent  fait  des  explications  ingé- 
nieuses, sans  prétendre  déroger  à  la  dignité  du  sens 
littéral.  De  toutes  les  éditions  des  ouvrages  de  saint 
Grégoire,  la  plus  ample  et  la  plus  correcte  est  celle 
que  le  Père  Denis  de  Saint -Marthe,  général  des 
bénédictins  de  St.-Maur,  et  G.  Bessin  de  la  même 
congrégation,  publièrent  en  1705,  en  4  vol.  in -fol. 
On  y  trouve  la  vie  du  saint  auteur  écrite  500  ans 
après  lui  par  Jean  le  Diacre.  Avant  qu'on  eût  cette 
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prêtre  de  Chartres,  publiée  à  Paris,  167K,3vol. 
in^ol.  La  vie  de  saint  Grégoire  ou  VBisUnre  de  «m 
pontificat ,  a  été  (nile  par  MaimlMHirg.  Noos  n'avons 
rien  dit  du  reproche  fieiit  à  sajnt  Grégoire ,  d'avoir 
fait  brûler  les  livres  des  auteurs  paJens  :  les  gens 
instruits  savent  que  c'est  un  conte  qui  ne  mâite 
aucune  croyajoce.  Bayle  et  Barbeyrac,  quoique  très- 
injustes  envers  les  Pères ,  sont  eonveaus  que  Tac- 
cusation  n'est  pas  prouvée  ;  l'auteur  de  YHùMrt 
de  réeleoiisme  a  finit  voir  qu'elle  n'a  même  aucune 
vraisemblance  ;  elle  n'est  fondée  que  sur  le  récit  de 
Jean  de  Sarishéry,  écrivain  du  xu«  sièele ,  estimable 
par  ses  principes  plus  que  par  ses  connaissances 
historiques,  et  qui,  à  tous  égards,  ne  peut  servir 
de  témoin  ni  même  d'annaliste  eux  événements  da 
vi«  siècle.  Avant  saint  Grégoire,  Rome  avait  été 
saccagée  deux  ou  trois  fois  par  les  barbares  ;  il  est 
impossible  que  sous  son  pontificat  la  bibliothèque 
du  Mont-Palatin  ait  encore  subsisté,  et  qu'il  ait  pa 
en  faire  brûler  les  livres.  Le  seul  kit  vrai  est  que 
saint  Grégoire  écrivit  à  Didier,  archevêque  de 
Vienne ,  pour  le  blâmer  de  ce  qu^l  enseignait  la 
grammaire  à  quelques  personnes  :  en  eCTet,  un  évèque 
a  des  devoirs  plus  pressants  et  plus  sacrés  que  celui- 
là.  Montaigne  a  trouvé  bon,  ma^^ré  la  dén^mstration 
du  contraire,  d'ajouter  foi  au  récit  de  Jean  de 
Satisbéry  :  nos  incrédules  moutonniers,  sur  la  parole 
de  Montaigne,  répéteront  éiemellemaat  la  même 
accusation  contre  saint  Grégoire.  Qu'eUe  soit  vraie 
ou  iausse,  probable  ou  improbable,  cela  ne  fait 
rien  ;  elle  peut  imposer  aux  ignorants ,  et  rendre 
odieuse  la  religion ,  cela  leur  suffit  :  et  c'est  ainsi 
qu'ils  travaillent  à  perfectionner  la  critique  et  Tbis- 
toire.  S'ils  étaient  les  maîtres  d'anéantir  tous  les 
titres  du  christianisme ,  et  de  brûler  tous  nos  livres, 
ils  n'en  laisseraient  pas  subsister  un  seul. 

GRÉGOIRE  11  (saint),  élu  pape  le  il  mai  745, 
après  Constantin ,  mérka  la  double  clef  par  le  succès 
avec  lequel  il  avait  remi^i  des  conamissions  impor- 
tantes. Il  était  romain ,  et  signala  son  pontificat  par 
son  aèle.  U  rétablit  le  monastère  du  Mont-Gassin, 
convoqua  deux  conciles,  l'un  en  721  contre  les  ma- 
riages illicites,  et  l'autre  en  7â9  contre  les  icono- 
clastes; envoya  saint  Bonifaee  prêcher  en  Alle- 
magne ,  et  mourut  en  751 ,  regretté  pour  ses  vertus, 
son  aèle  et  ses  luaiiièfes.  Les  historiens  grecs  accusent 
Grégoire  U  d'avoir  engagé  les  Romains  a  se  soulever 
contre  Léon  l'isaurien,  et  à  lui  refuser  lie  tribut  ; 
mais  on  sait  combien  doit  être  suspect  le  témoi- 
gnage des  Grecs,  déjà  prévenus  d'^ine  secrète  aver- 
sion conti'e  l'église  i-omaine,  et  d'aJUeurs  trop 
éloignés  pour  être  bien  instruits  des  véritables  res- 
sorts qui  pouvaient  exciter  ces  mouvements  à  Rome. 
Une  pareille  entreprise  de  la  part  de  Grégoire  eût 
été  contre  ses  pi'opres  princi^s,  pHÎsqu'il  disait  à 
ce  prince  dans  une  de  ses  lettres  (Cono,  Labbe, 
tome  7),  que  ni  les  pontifes  ne  devaient  pointas 
mêler  des  affaires  de  la  république ,  ni  l'empcr^^ 
de  celtes  de  l'Eglise.  D'ailleurs  i'histoire  nous  ap- 
prend le  contraii^ ,  puisque  ee  pape  se  joignit  à 
l'exarque  de  Raveojie,  pour  consefirer  l'Italie  à 
l'empereur  couine  les  entrepfises  de  PeÉflsius{Baro- 
Bius ,  Amal.  en.  739 ,  p.  94  )•  Peu  de  temps  aupa- 
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nnni ,  le  infime  pontife  géhlt  Mewmol  oppoii 
«1  d^mem  qu*avait  formé  rarmëe  i^mabie ,  a'élii^ 
un  autre  eippereur  à  la  place  4e  Léoo ,  conuQe  h 
rap|)orte  Paul  piaece,  Ub.  6,  de  GestU  Longobard» 
c.  39.  Cet  auteur  ne  parle  ni  du  refus  du  tribut ,  ni 
de  la  prétendue  déposition  de  Tempereur.  Les  La- 
tins, t€i3  ^'An^stase ,  Landulfe  et  Bellarmia,  qni 
parient  de  cette  déposition,  ne  f6nt  que  ec^to 
Tbéppbanes,  Zonaras ,  et  les  autres  historiens  grecs 
qaî,  selon  Baronigs  (tom.  9,  p.  63),  ne  oiéritent 
pas  la  moindre  croyance.  Enén  les  faits  postérieurs 
prouvent  que  Léon  ne  fut  jamais  déposé ,  puisque 
Grégoire  lil  et  les  évêques  dltalie  lui  présentèrent 
des  requêtes  où  il^  le  reconnaissaient  pour  leur 
maître  légitime.  On  a  de  ce  pape  17  Ultres  insérées 
dans  la  CQihetion  des  eoncilea  du  Père  Labbe,  tom. 
6  et  7,  une  dans  la  BiHiothecQ  floriofienm  de  DuIkms, 
nne  antre  dans  ritaUa  sacra  d'Ugbeili,  tpm«  S,  et 
un  tnémotr e  donné  à  ses  envoyés  en  Bavière ,  sur 
divers  points  de  discipline. 

GRÉGOHiE  iil,  natif  de  Syrie,  succéda  ^  Gré- 
goire U  en  73»1 ,  35  jours  après  bi  mort  de  ce  poutife. 
Un  de  ses  premœrs  soins  fut  d'écrire  à  Tempereur 
Léon ,  pour  lui  Hure  de  vifs  reproches  de  ce  qu'il 
persistait  à  soutenir  les  iconoclastes  ;  mais  sa  lettre 
ne  prodoiait  rien.  Il  assembla  un  concile  en  73S , 
dans  lequdi  il  excommunia  ces  hérétiques.  Les  Lom- 
bards faisaient  tous  les  jours  de  nouvelles  entre- 
prises eontre  les  IVoroains  ;  le  pape ,  pressé  par  ces 
barbares,  Implora  le  secours  de  Charles-Martel.  Ses 
légats  envoyés  à  ce  prince  lui  promirent  de  la  part 
de  ce  pontife,  que,  s'il  le  secourait,  il  se  soumettrait 
k  sa  domination ,  et  le  reconnaîtrait  pour  consul  et 
patriœ  de  Rome ,  vu  que  Tenipereur  (  c'était  Li^on 
risaurien  )  abandonnait  l'Italie ,  et  cessait  de  la  re- 
garder comme  sa  propriété,  en  ne  la  défendant  pas, 
et  n'y  portant  aucun  genre  de  secours ,  quoiqu'on 
f  en  eût  beaucoup  soUieilé.  D'ailleurs ,  c'était  de  la 
part  des  princes  et  du  peuple  romain ,  que  Grégoire 
envoyait  cette  légation  à  Gharles-Harlel  :  Ehereto 
remanomm  prrâc^Mtm....  quod  sese  pojmhu  rwnor' 
mis...  ad  Sdam  Dkfbiisionem  et  mokiiam  chementiam 
eonfugeret.  Cette  légation  qu*on  regarde  comme 
Torigine  des  nonces  apostoliques  en  France ,  ne 
produisit  rien.  Charles*llartel  la  reçut  avec  hon- 
neur, et  la  renvoya  avec  des  présents  ;  mais  il  était 
trop  occupé  en  France  contre  les  Sarrasins,  pour 
aller  se  baître  en  Italie  conti*e  les  Lombards.  Gré- 
goire IH  mourut  peu  de  temps  après,  en  741,  re- 
gardé comme  un  pontife  magnifique  et  charitable. 
C'est  k  premier  pape  qui  gouverna ,  en  souverain, 
l'exarcat  de  Ravenne;  non  par  aucune  donation 
expresse  (  voy,  Ëtam»  Il  ) ,  mais  par  l'espèce  d'a- 
bandon où  les  Grecs  l'avaient  laissé,  et  le  consen- 
tement de  feit  qu'on  donne  à  l'aliénation  d'une 
chose  qu'on  ne  veut  ni  conserver  ni  réclamer.  Son 
pontificat  est  une  des  époques  de  la  grandeur  tem- 
porelle des  papes.  On  a  de  lui  sept  lettres  dans  la 
ColUcUùn  des  coneiles  du  Père  Labbe ,  tome  6.  Ba- 
luze  en  a  insét^  une  autre  dans  son  appendix  au 
traité  de  Primatibus  de  Marca.- 

GRSGOIRfi  IV ,  romain ,  recommandable  par  son 
savoir  autant  que  par  sa  piété,  c^tint  la  couronne 
poolifioale  eai^.  Ce  fut  lui  qm  entreprit  de  cebfttir 


la  viHe  d'Ostte,  pour  détSandise  l'embowibure  du 
Tibre  contfo  les  incursions  des  Musulmans  qi|i  s'é- 
taient en^parés  de  toute  la  Sicile.  Il  la  nomma  Gre- 
goriopoUs.  Dans  le  temps  des  troubles  entre  Louis 
)e  Débonnaire  et  ses  ils ,  Grégoire  vint  en  France  à 
la  prière  de  Lotfaaire ,  pour  tâcher  de  mettre  la  paix. 
C'était  là  son  but  uniqae,  comme  il  le  déclara  lui- 
mêine  à  l'empereur:  Sachez,  dit-il,  que  je  ne  suis 
verni  que  pour  priKmrer  la  paiœ  que  le  Sauveurnous 
a  tantreconmamdée*  N'ayant  pu  réussir,  il  se  netira 
à  Rome,  mécontent  des  deux  partis,  et  y  momiit 
en  844,  après  avoir  occupé  le  saint  Siège  pendant 
16  ans.  C!'est  Grégoire  IV  qui  tit  célébrer  la  fête  de 
T<ms  les  Smnts  daos  l'univers  dirétien.  On  a  de  lui 
quelques  lettres  dans  la  CeUecHon  de»  conciles  du 
P.  Labbe,  tom.  7,  dans  les  Misoellanea  de  Baluze,  etc. 

GRÉGOIRE  V,  Saxon,  nommé  auparavant  ^nmon, 
neveu  de  l'empereur  Othon,  fut  élu  pape  après 
Jean  XVI  en  mai  d96.  Crescentius,  consul  de  Rome, 
qu'il  avait  protégé  auprès  de  Tempereur,  eut  l'in- 
gmtitude  de  lui  opposer  Philagathe,  évéque  de  Plai- 
sance ,  et  de  le  chasser  de  Rome.  Grégoire  fut  obligé 
de  chercher  un  asile  en  Franconie.  L'antipape  qui 
prit  le  nom  de  Jean  XVll ,  f^t  chassé  par  Othon ,  et 
excommqnié  par  Grégoire  dans  le  concile  assemblé 
à  Pavie  l'an  097.  U  est  faux  que  cet  antipape  ait 
été  traité  avec  cruauté  par  Grégoire  ;  il  n'y  a  qa'un 
anonyme  qui  l'ait  avancé  dans  la  Vie  de  SaiM-NU 
k  jeune  9  Mé.  Le  premier  éditeur  de  cette  Vie  a  ré- 
futé ce  conte  dans  une  note ,  de  même  que  le  P.  Clé 
dans  les  Aeta  sanotorum ,  tom.  7.  sept.,  p^g.  379. 
Gr^oire  ne  jouit  pas  longtemps  du  pontificat,  étant 
mort  en  999.  On  a  de  lui  quelques  leltres  et  diplômes 
dans  la  CoUe^iondes  ooinoiles,  tom.  9,  dans  ks  Afis- 
eeUa^ea  de  Baluze ,  tom.  6,  dans  r/t«rita  d'iJghelii , 
dans  le  Spieilége  de  Dom  Luc  d'Achéry. 

GRÉGOIRE  VI ,  romain  et  archiprètre  de  l'^tisa 
romaine ,  nommé  auparavant  /«an  Gratien,  fut  or- 
donné pape  en  i044 ,  après  avoir  acheté  le  souve- 
rain pontificat  de  ilenoit  IX.  Ce  pape  trouva  le  tem- 
porel de  son  église  tellement  diminué,  qu'il  fut 
oUigé  d'excommunier  avec  éclat  ceux  qui  l'avaient 
usurpé.  Cet  anathèsie  ne  fit  qu'irrita*  tes  coupa- 
bles, qui  vinrent  en  armes  jusqu'à  Rome;  mais 
Grégoire  les  chassa ,  retira  plusiears  terres  de  l'E- 
glise ,  et  rétablit  la  sûreté  des  chemins,  tellement 
remplis  de  voleurs,  que  les  pèlerins  étaient  obligés 
de  s'assembler  en  gnûides  troupes  pour  se  défendre 
contre  eux.  Cette  sage  conduite  déplut  aux  Romains, 
accoutumés  au  brigandage.  Le  fea  de  la  sédition 
allait  se  rallumer,  lorsque  Tempereur  Henri  lU  vint 
en  Italie,  fit  célâ)rer  un  concile  i  Sutri,  près  de 
Rome ,  en  1046,  où  Grégoire  VI  abdiqua  le  ponti- 
ficat. Clément  U  fut  mis  à  sa  place.  On  a  dans  la 
Collection  des  omoiles  une  lettre  drculaire  de  Gré- 
goire VI  à  tous  les  fidèles.  Le  P.  Papebroch  montre 
dans  une  dissertation  particulière,  insérée  dans  la 
Prop^œum  ad  Aeta  etmcterumf  p.  164,  qu'on  doit 
regarder  Grégoire  Mi  comme  pape  légitime  et  nuUo- 
ment  simoniaque  ;  une  des  raisons  qa'il  aUègue , 
c'est  que  Grégoire  et  le  clergé  ont  cru ,  de  bonne 
foi,  pouvoir  fairo  renoncer  au  pontîâcat  l'indigna 
Benoit  IX  à  prix  d'angeat,  et  ùàrt  par-là  cesser  un 
très-grand  scandale  dans  l'Eglise  :  Papahm  ntm  iàm 
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9mit  quàm  redemit  pecuniam  dando.  Il  ajoute  que  le 
concile  du  Sutri  lui  ayant  fait  sentir  qu'il  y  avait 
du  doute,  si  son  élection  n'était  point  simoniaquef 
Grégoire  ne  tarda  pas  de  se  dépouiller  des  orne- 
ments pontificaux ,  et  de  remettre  le  bâton  pastoral , 
ce  qui  est  digne  du  plus  grand  éloge.  Il  se  retira 
ensuite  dans  le  monastère  de  Cluni ,  où  il  termina 
ses  jours  dans  les  exercices  de  la  vie  religieuse. 

GRÉGOIRE  Vn ,  appelé  auparavant  Hildebrand, 
fils  d'un  charpentier  de  Soano  en  Toscane,  fut  élevé 
à  Rome,  et  se  fit  moine  de  Cluni  sous  l'abbé 
Odilon.  Devenu,  selon  quelques-uns,  prieur  de 
cet  ordre,  et  abbé  de  Saint- Paul  citra  murosy  à 
Rome,  il  jouit  d'une  grande  considération  sous  le 
pape  Léon  IX,  à  l'élection  duquel  il  avait  beau- 
coup contribué.  Ce  pontife  lui  laissa  la  principale 
autorité ,  et  il  la  conserva  sous  Alexandre  11.  Après 
la  mort  de  ce  pape,  en  1073 ,  la  voix  publique  le 
désigna  pour  son  successeur.  Il  fut  élu;  mais  il 
ne  fut  sacré  que  deux  mois  après  son  élection, 
parce  qu'il  voulut  attendre  le  consentement  de 
l'empereur  Henri  IV.  Cest  suivant  le  savant  Pagi , 
le  dernier  pape  dont  le  décret  d'élection  ait  été 
envoyé  à  l'empereur  pour  être  confirmé.  Le  nou- 
veau pape,  animé  d'un  zèle  intrépide,  forma  de 
vastes  projets  touchant  la  réformation  de  l'église, 
surtout  pour  l'abolition  de  la  simonie,  appuyée 
alors  de  toute  rautorité  impériale.  Cette  autorité 
(dit  Voltaire,  Annal,  de  l'Emp.,  ann.  1076)  avait 
tout  envahi.  Les  empereurs  nommaient  aux  évêchés, 
et  Henri  IV  les  vendait.  Pour  corriger  plus  efQcace- 
ment  cet  abus ,  Grégoire  se  conduisit  selon  le  droit 
que  lui  attribuait  une  jurisprudence ,  devenue  do- 
minante dans  son  siècle.  11  se  crut  maître  du  spiri- 
tuel et  du  temporel,  pour  autant  que  le  temporel 
pouvait  nuire  au  spirituel  ou  le  favoriser.  Il  ne  tarda 
pas  à  se  brouiller  avec  Henri  IV. Ils  se  raccommodè- 
rent et  se  brouillèrent  de  nouveau  en  1075.  Le  pape' 
lui  fit  ordonner  par  ses  légats,  sous  peine  d'ana- 
tbème ,  de  se  rendre  à  Rome  à  un  jour  marqué.  Ce 
prince ,  naturellement  violent  et  emporté ,  chassa 
ignominieusement  les  légats ,  et  se  vengea  avec  ou- 
trance, en  suscitant  contre  le  pape  un  brigand 
nommé  Censius,  fils  du  préfet  de  Rome ,  qui  saisit 
le  pontife  dans  Ste.-Marie-Majeure ,  au  moment  où 
il  disait  la  messe.  Des  satellites  le  menèrent  pri- 
sonnier dans  une  tour,  d*où  Censius  devait  l'en- 
voyer en  Allemagne.  Le  peuple  romain,  offensé 
d'une  telle  violence ,  escalada  la  tour  et  délivra  le 
pontife.  Henri  IV  convoquait  en  même  temps ,  en 
1076,  un  concile  à  Worms,  qui  déposa  Grégoire  sur 
l'exhibition  d'une  histoire  scandaleuse  de  la  vie  du 
pape ,  dans  laquelle  on  le  chargeait  de  crimes  inouïs 
et  incroyables.  Grégoire ,  de  son  côté ,  tenait  un  sy- 
node à  Rome.  Henri  y  fut  excommunié ,  et ,  sui- 
vant la  jurisprudence  de  ce  temps-là,  déposé. Cette 
sentence  néanmoins  n'aurait  été  que  vaine,  si 
Henri  IV  eût  été  assuré  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  ; 
mais  sa  mauvaise  conduite,  ses  injustices,  et  son 
mépris  affecté  pour  les  droits  de  la  religion  et  de  l'E- 
glise ,  lui  avaient  fait  des  ennemis  sans  nombre.  Les 
seigneurs  allemands  crurent  pouvoir  se  donner  un 
autre  empereur.  Henri  IV  résolut  de  parer  ce  coup 
en  allant  en  Italie  désarmer  la  colère  de  Grégoire. 


Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Canosse ,  où  le  pape  s'était 
retiré ,  il  fut  obligé  de  demeurer  trois  jours  pieds 
nus,  et  couvert  d'un  cilice ,  dans  l'enceinte  de  cette 
forteresse,  son  humeur  inconstante  et  son  caractère 
faux  et  dissimulé ,  ne  permettant  pas  de  croire  que 
sa  conversion ,  f^uit  de  la  crainte ,  fût  sincère.  En- 
fin ,  le  4*  jour,  le  pape  permit  qu'il  parût  en  sa 
présence.  Après  l'avoir  repris  avec  autant  de  sévé- 
rité que  de  charité ,  il  lui  donna  l'absolution ,  sous 
la  promesse  qu'il  serait  soumis  à  l'Eglise  et  à  son 
chef,  et  qu'il  irait  attendre  son  arrêt  à  Augsbourg. 
Les  Lombards ,  méprisant  le  fier  Henri  ainsi  humi- 
lié, prirent  la  résolution  de  reconnaître  pour  roi  le 
fils  de  Henri  IV,  encore  enfant.  Cette  conspiration 
l'engagea  à  rompre  son  traité  avec  Grégoire,  quinze 
jours  après  l'avoir  signé.  Le  pape  rexcoramunia  de 
nouveau ,  et  fit  élii*e  empereur  Rodolphe ,  duc  de 
Souabe,  l'an  1077  :  mais  le  nouvel  empereur  fut 
vaincu  et  blessé  à  mort  dans  la  fameuse  bataille  de 
Mersbourg.  Après  cette  victoire ,  Henri  marcha  vers 
Rome ,  avec  Guibert ,  archevêque  de  Ravenne ,  qu'il 
avait  fait  élire  sous  le  nom  de  Clément  111.  Il  assié- 
gea Grégoire  dans  le  chftteau  Saint-Ange ,  et  allait 
le  faire  prisonnier,  lorsque  Robert  Giiischard ,  prince 
de  la  Pouille ,  se  présenta  pour  le  secourir.  Henri 
repassa  en  Allemagne ,  laissant  l'Italie  dans  le  trou- 
ble. Le  parti  qu'il  laissa  dans  Rome  ne  cessa  de 
chagriner  Gi*égoire,  qui  se  retira  à  Saleme,  où  il 
mourut  saintement  en  1085,  en  se  consolant  dans  ses 
souffrances  par  la  pureté  de  ses  vues  et  la  droiture 
de  son  zèle ,  et  adressant  aux  assistants  ces  paroles  : 
Dilexi  justitiam  et  odivi  iniquitatem,  prapterea  mo- 
rior  in  exilio.  Quelques  satires  que  les  protestants  et 
les  philosophes  aient  publiées  contre  lui ,  il  est  cer- 
tain que  sa  conduite  à  Tégard  de  Henri  était  la  suite 
naturelle  des  opinions  reçues  dans  ce  temps-là.  Il 
fallait  bien  que  l'ont  crût  généralement  que  l'Eglise 
avait  quelque  pouvoir  sur  les  rois  chrétiens  (  pour 
autant  qu'ils  pouvaient  la  troubler  ou  l'assister), 
puisque  Grégoire  le  répétait  dans  toutes  ses  lettres. 
L'empereur  lui-même  était  là-dessus  dans  l'opinion 
de  son  siècle.  Un  souverain ,  dit-il  dans  une  lettre 
adressée  à  Grégoire,  n'a  que  Die*À  pour  juge,  et  ne 
peut  être  déposé  pour  aucun  crime,  si  ce  n'est  qu'il 
abandonne  la  foi  (  voy.  Martui  IV }.  Mais  si  les  em- 
pereurs se  ti-om paient  à  leur  désavantage,  ils  s'en 
dédommageaient  par  des  prétentions  qui  ne  leur 
donnaient  rien  moins  que  l'univers  entier.  Voy,  Fré- 
déric Barberousse ,  Louis  V,  Noble  (Eustachele).  Né 
avec  un  grand  courage ,  et  élevé  dans  la  discipline 
monastique  la  plus  régulière,  Grégoire  avait  un 
désir  ardent  de  purger  l'Eglise  des  vices  dont  il  la 
voyait  infectée.  Il  aurait  voulu  fiiire  régner  à  leur 
place  les  vertus  dont  il  était  animé.  S'il  avait  eu 
affaire  à  un  autre  prince  qu'à  Henri  IV,  il  aurait 
épargné  à  l'Europe  le  spectacle  de  tant  de  guerres 
qui  ne  firent  qu'augmenter  les  maux  qu'il  voulait 
guérir.  Un  philosophe  moderne  a  fait  sur  cet  objet 
des  réflexions  plus  équitables  que  tout  ce  qu'on  lit 
dans  les  perpétuelles  déclamations  des  périodistes 
et  brochuriers  du  jour  contre  cette  époque  de  This^ 
toire  de  l'Eglise.  «Si  les  papes,  dit-il,  se  sont 
)»  trompés  en  croyant  posséder  une  autorité  tempo- 
n  relie ,  ils  en  ont  pour  l'ordinaire  lait  un  usage 
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»  louable  et  humain,  en  entretenant  la  paix  entre 
9  les  princes  chrétiens,  et  les  unissant  contre  les 
»  hordes  barbares  qui  étendaient  tous  les  jours  leurs 
n  conquêtes  sanguinaires,  en  réprimant  la  sinio- 

V  nie,  la  violence,  et  les  excès  de  tous  les  genres 
»  que  des  naaitres  altiers  et  cruels  commettaient 
1  contre  des  sujets  faibles  et  opprimés  ;  elle  avait 
1»  servi ,  selon  la  remarque  d'un  homme  célèbre ,  à 

V  [aire  de  tout  le  monde  chrétien  une  seule  Camille, 
»  dont  les  différends  se  jugeaient  par  un  père  com- 
»  mun,  pontife  du  Dieu  de  la  concorde  et  de  la 

V  justice.  Grande  et  intéressante  idée  de  Tadroinis- 
D  tration  la  plus  vaste  et  la  plus  magnifique  qu'on 
9  pût  imaginer  »  (voy.  Boniface  VIII).  En  i580, 
k  nom  de  Grégoire  VII  fut  inséré  dans  le  Marty- 
rologe romain ,  corrigé  par  ordre  de  Grégoire  UI. 
Enfin  sous  le  pontificat  de  Benoit  XIII ,  on  Ta  placé 
dans  le  Bréviaire,  avec  une  légende  qui  a  été  sup- 
primée par  les  parlements  en  Fiance ,  et  par  Tem- 
percur  dans  tous  ses  états  d'Allemagne  et  d'Italie , 
comme  contraire  au  droit  des  rois  ;  et  cela  dans  le 
temps  qu*une  philosophie  altière ,  encouragée  par 
les  rois  mêmes,  se  disposait  à  culbuter  les  trônes 
au  gré  de  ses  caprices,  et  à  changer  en  principes 
toutes  les  extravagances  de  l'anarchie  :  inconsé- 
quence que  les  parlements  et  les  rois  n'ont  pas  tardé 
d'expier  sévèrement.  On  a  de  Gi*égoire  VII  neuf 
livres  de  lettres  écrites  depuis  4073  jusqu'en  4082, 
pleines  de  l'énergie  et  de  la  fermeté  inflexible  qui 
animaient  le  courageux  pontife.  Ces  lettres  sont  in- 
sérées dans  toutes  les  collections  des  conciles.  On 
en  trouve  aussi  plusieurs  dans  Btbliotheca  Flaria- 
eensis  de  Jean  Dubois ,  dans  les  collections  de  Mar- 
tène,  de  d'Achéry,  d'Ughelli ,  etc.  11  y  a  parmi  ces 
lettres ,  un  traité  intitulé  :  Dictatus  papœ ,  qui  lui 
a  été  faussement  attribué,  comme  l'ont  prouvé  les 
meiUeurs  critiques ,  entre  autres  Pagi  et  le  Père 
Alexandre.  Cest  un  recueil  de  27  maximes  qui  com- 
posent une  déclaration  de  la  souveraineté  spirituelle 
et  temporelle  du  pontife  romain.  11  y  a  apparence 
que  cette  pièce,  singulière  par  les  prétentions  exor- 
bitantes qu'elle  renferme ,  a  été  composée ,  ou  par 
un  ennemi  qui  voulait  le  rendre  odieux,  en  lui 
prêtant  les  vues  les  plus  ambitieuses ,  ou  par  un 
flatteur  qui  voulait  aller  à  la  fortune  par  cette  bas- 
sesse. (  Voy,  Henri  IV,  Henri  V,  Frédéric  II ,  Mar- 
tin IV,  et  la  réflexion  qui  est  à  la  fin  de  l'article  Tho- 
mas DB  Cantorbért.  )  La  Vie  de  Grégoire  VU  a  été 
écrite  par  Paul  de  Bemried,  auteur  contemporain, 
et  publiée  par  Gretzer,  Ingolstadt,  4640.  Elle  se 
trouve  dans  les  grandes  Collections  de  Mabillon  et 
des  Bollandistes.  On  a  une  nouvelle  Vie  de  ce  pon- 
tife par  J.  Virgt,  trad.  de  l'allem.  par  M.  Tabbé 
Jager,  Paris,  4857,  2  vol.  in-8  et  48^,  gr.  in-8. 

GRÉGOIRE  VUI,  appelé  auparavant  Albert  de 
Mora ,  était  de  fiénévent.  Il  succéda  au  pape  Ur- 
bain 111,  le  24  octobre  4487,  fut  sacré  à  Ferrare,  et 
mourut  le  47  décembre  suivant  à  Pise,  après  avoir 
lécondlié  cette  république  avec  celle  de  Gênes ,  et 
exhorté  les  princes  chrétiens  à  entreprendre  une 
nouvelle  croisade.  C'était  un  pontife  savant ,  élo- 
quent, de  mœurs  exemplaires  et  d'un  zèle  vif. 
On  a  de  lui  trois  lettres  dans  les  collections  des 
Conciles.  ^  11  ne  fkut  pas  le  confondre  avec  l'anti* 


pape  Bourdin ,  qui  avait  pris  le  nom  de  Grégoire  VIII. 
Voy.  BotRDW. 

GRÉGOIRE  IX  (  Ugolin  ) ,  cardinal-évêque  d'Ostie , 
succéda  à  Honorius  UI ,  en  4â27.  Il  était  neveu  d'In- 
nocent III ,  de  la  famille  des  comtes  de  Segni ,  et 
natif  d'Anagni.  Le  triste  état  de  la  Terre-Sainte, 
l'oppression  des  chrétiens ,  et  les  progrès  alarmants 
des  Sarrasins,  l'engagèrent  à  faire  prêcher  une  nou- 
velle croisade.  L'empereur  Frédéric  H  renvoyait  le 
voyage  de  Palestine  autant  qu'il  pouvait,  et  parais- 
sait oublier  le  serment  solennel  qu'il  avait  fait  d'y 
porter  ses  armes.  Gi'égoire  l'avertit  en  vain  d'exé- 
cuter son  serment,  et  l'excommunia  en  4227  et 
4328.  La  paix  honteuse  conclue  sans  nécessité  avec 
le  Soudan  de  Babylone,  le  fit  anathématiser  de 
nouveau.  Cependant  la  réconciliation  se  fit  en  4230; 
mais  les  divisions  recommencèrent  en  4256;  le  pil- 
lage des  églises  et  d'autres  violences  attirèrent  à 
Frédéric  une  nouvelle  excommunication.  Les  esprits 
s'aigrirent  de  plus  en  plus  :  Grégoire  alla  jusqu'à 
offrir  l'empire  à  saint  Louis  pour  Robert  son  frère, 
comte  d'Artois.  «  Comment ,  répondit  ce  saint  roi , 
»  le  pape  a-t-il  osé  déposer  un  prince,  qui  n'a 
»  point  été  convaincu  des  crimes  dont  on  Taccuse? 
9  S'il  avait  mérité  d'être  déposé ,  ce  ne  pourrait 
»  être  que  par  un  concile  général.  »  Ces  paroles 
prouvent  quel  était  le  droit  public  de  ce  temps-là  ; 
et  que  si  quelques-uns  refusaient  le  droit  de  dépo- 
sition au  pape ,  ils  ne  doutaient  pas  du  moins  qu'il 
n*appartint  au  concile  :  mais  si  le  concile  n'a  pas 
plus  de  droit  sur  les  couronnes  que  le  pape ,  et  si 
les  princes  se  trompaient  là-dessus  aussi  bien  que 
les  pontifes,  il  y  a  une  injustice  insigne  à  rendre 
ces  derniers  seuls  responsables  de  ces  opinions 
(txn/.  Grégoire  VU,  Frédéric  Barberousse,  Frédé- 
ric II ,  etc.  ).  L'empereur  brûlait  d'aller  se  venger 
de  Grégoire,  lorsqu'il  apprit  sa  mort  arrivée  le  24 
août  4244.  Ce  pontife  extrêmement  zélé  avait  té- 
moigné beaucoup  d'ardeur  pour  la  réunion  des 
Grecs  et  la  conversion  des  Mahométans.  Il  envoya 
même  à  plusieurs  princes  musulmans  de  longues 
instructions,  par  lesquelles  il  essayait  de  les  ame- 
ner au  christianisme.  On  a  de  lui  des  lettres  dans  la 
Collection  des  Conciles,  les  Annales  de  Wadding, 
l'ito/ta  d'Ughelli,  etc.  Gérard  Vossius,  prévôt  de 
Tongres ,  a  publié  la  vie  et  les  lettres  de  ce  pape  en 
grec  et  en  latin ,  avec  des  notes  savantes ,  à  Rome, 
4587. 

GRÉGOIRE  X  (  Thibaud  ou  Thébalde),  né  à  Plai- 
sance ,  de  l'illustre  famille  des  Visconti ,  devint  ar- 
chidiacre de  Liège ,  et  s'éleva  avec  zèle  contre  Henri 
de  Gueldre ,  évêque  et  prince  de  cette  ville ,  qui 
scandalisait  son  peuple  par  sa  vie  irrégulière.  Ayant 
été  maltraité  par  ce  prélat ,  auquel  il  avait  fait  en 
plein  chapitre  les  remontrances  les  plus  fories  ,  il 
quitta  Liège  pour  aller  consoler  et  encourager  les 
croisés.  II  était  dans  la  Terre-Sainte  avec  Edouard, 
roi  d'Angleterre,  lorsqu'il  apprit  qu'il  avait  été  élu 
pape  par  compromis,  en  4274.  Il  indiqua  Tannée 
suivante  un  concile  général.  La  lettre  de  convoca- 
tion marquait  trois  principales  raisons  de  le  tenir  : 
le  schisme  des  Grecs ,  le  mauvais  état  de  la  Terre- 
Sainte  et  les  vices  et  erreurs  qui  se  multipliaient 
dans  l'Eglise.  Ce  concile  se  tint  à  Lyon  en  4274 ,  et 
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M  trte-ifnttWeiix.  On  y  compla  366^  évêfiies , 
70  abbés,  des  ambassadeurs  de  presque  toàs  les 
prloces  chréttènÀ.  Benri  de  Guèldie  y  ftit  accusé 
parles  députée  de  son'église ,  et  préroyaxii qu*il  se« 
rait  déposé,  il  aima  mieux  donner  sa  renonciattoa 
^  ré?ôché  dé  Liège.  Après  le  concile,  Grégoire  fil 
fiure  des  préparatifis  pour  la  croisade  ;  mais  ils  fu- 
rent sans  effet  :  il  ne  se  fit  plus  aucune  entreprise 
générale  pour  la  TeiTe-Sainte.  Le  pape  mourut  peu 
de  temps  après  à  Arezzo ,  le  iO  janvier  1376.  U  se 
rendit  recoramandable  par  sa  piété ,  son  savoir,  et 
son  amour  de  la  discipline.  U  avait  été  élu  à  ht  ||>er- 
sua^ion  de  saint  Bonaventure ,  qui  connaissait  son 
mérite.  Ce  fut  lui  qui  ordonna  que  les  cardinaux , 
après  la  mort  du  pape ,  seraient  renfermés  dans  un 
conclave ,  et  qu'ils  y  seraient  jusqu*à  ce  que  Télec- 
tion  fût  forte  ;  règlement  sage ,  qui  empêcha  que  le 
saint  Siège  ne  fût  trop  longtemps  vacant ,  et  q^i  ar- 
rêta les  intrigues  et  tes  séditions.  Le  jésnite  Bonuccf 
a  pubUé  la  Vie  de  Grégoire  X  en  i711 ,  à  Rome, 
in-4.  On  a  de  lui  103  lettres  dans  l'histoire  ecclé^ 
siaetii^  de  Florence  par  P.-M.  Gampi,  Plaisance, 
1651 ,  3  vol.  in-fol.  On  en  trouve  aussi  dans  les 
Conoîles  du  P.  Labbe. 

GBËGOiRË  XI  (Pierre  Roger),  né  en  13S9,  au 
château  de  Maumoïit,  dans  la  paroisse  de  Roziers 
(  Bas-Limousin  ),  fût  élti  pape  le  30  décembre  1370. 
11  était  neveu  do  pape  Clément  VI ,  qui  l'avait  fkit 
cardinal'  avant  Tâge  de  18  ans ,  et  lui  avait  donné 
un  grand  nombre  de  bénéfices,  abus  qu'on  s^effor- 
çait  de  justifier,  par  la  nécessité  où  étaient  les  car- 
dinaux de  soutenir  leur  dignité.  Son  savoir  et  son 
mérite  lui  avaient  procuré  la  tiare.  Son  premier 
soin  fut  de  réconcilier  les  princes  chrétiens ,  d'en- 
vo^fer  du  secours  aux  Arméniens  attaqués  par  les 
Turcs,  et  de  réformer  les  ordres  religieux.  Avignon 
était  encore  la  résidence  des  papes  depuis  que  Clé- 
ment V  avait  quitté  Rome  :  mais  la  présôice  de 
Grégoire^tiût  très-nécessaire  à  r  Italie.  La  plupart  des 
villes  de  Tétat  ecclésiastique  s'étaient  révoltées  ;  les 
Florentins  faisaient  des  courses  jusqu'aux  portes  de 
Rome.  Le  pape  voulant  reddédier  à  cea  désordres ,  et 
surtout  vivement  ptessé  par  sainte  Brigitte  de  Suède, 
et  sainte  Catherine  de  Sienne ,  passa  à  Rome  eir 
1377  ;  et  depuis ,  cette  ville  n'a  point  été  sans  pape. 
U  y  mourut  Tannée  d'après,  mécontent  des  Romains 
et  regrettant  le  séjiour  d'Avignon  ;  mais  ne  pouvant 
se  dissimuler  le  bien  qu'il  avait  fait  par  son  retour 
à  l'Eglise  et  à  Tétat  {voi^.  Gabrit«i  )%  Ce  pontife  se 
rendit  recomroandable  par  la  bonté  de  son  carac- 
tère, et  par  son  savoir  dans  le  droit  dvâ  et  cano- 
nique. Ce  fut  lui  qui  proscrivit  le  premier  les  er^ 
i«urs  de  Wiclef.  On  trouve  le  testament  de  ce  pape 
dans  le  Sfdeilége  de  d' Achery,  et  dans  CAppendix  du 
Muséum  UaUc»,  lés  Constitutûmt  de  l'église  romaine 
qu'il  avait  rédigée»  étant  cardinal.  On  a  de  lui  des 
leltres  dans  Wadding,  Baovfus,  et  Ughelli.  Ce  pape 
est  le  dernier  que  la  France  ait  donné  à  l'Eglise. 

GRÉGOIRE  XII,  connu  sous  le  nom  d'Ange  Co^ 
rario,  avait'  été  honoré  de  la  pourpre  par  le  pape 
Innocent  VII.  L'esprit  de  conciliation  qu'il  avait 
maïqué  dans  ses  nonciatures ,  lui  fit  donner  le  sou- 
verain pontificat  en  1406 ,  dans  le  temps  malheu- 
mix  du  schiflffle  d'Occident.  Oa  eut  la  précatition 


de  lui  filtre  silgtef  nri  comprùtaU) ,  pê»  leifaë  il  s^èn- 
gageait  à  renoneer  à  la  tiare ,  en  cas  que  Fautre 
eontendant  cédât  de  son  côté.  Les  demi  pspes  s*éptn- 
sèrertt  en  lettres  et  en  promesses  ;  ils  devaient  aban- 
donner lem*  droit  Tun  o€  l'antre.  Grégoire  XII  ne  ces- 
sait de  l'écrire,  Benoit  XIII  de  le  dire  ;  et  tou^  les  deux 
éta^t  fort  éloignés  de  l'exécoter.  Les  cardînaux , 
voyant  qu'ils  n'agissaient  pas  de  bonne  foi ,  6onvo* 
quèrent  un  concile  général  à  Pîse  en  1409^  dans  lequel 
ils  les  déposèrent,  et  éîârent  Alexandre  V.  Pour  con- 
trebalancer ce  concile ,  Grégoire  en  tint  an  à  Udine 
dans  le  Frioul  ;  mais  craignant  atout  moment  d^étre 
arrêté,  il  se  retira  à  Gaète,  sous  la  protection  de 
Ladislas ,  roi  de  Naples.  Ce  prince  Tayanf  sdMin- 
donné ,  il  se  réfugia  à  Riraini ,  d'où  il  envoya  sa 
renonciation  au  concile  de  Constance  en  i^êf  5.  Gré- 
goire instruit  qu'elle  avait  été  acceptëe  quitta  la 
tiare  et  toutes  les  marques  de  la  dignité  pontificale. 
Le  concile ,  en  reconnaissance  de  sa  soun^tssion ,  lui 
donna  les  titres  de  Doyen  des  cardinaux ,  et  de  Légat 
perpéSuel  dans  la  Marche  d^Ancône.  Il  mourut  à  Re- 
canatr  en  1417,  à  92  ans,  pénétré  dn  néant  de  la 
grandeur,  et  détrompé  de  ces  sublimes  miisères  qui 
avaient  rempli  sa  vie  d'amertumes. 

GRËGOIRB  XIII  (  Hugues  Bhoncompagno  } ,  bolo- 
nais, succeMeur  de  Pie  V,  en  1S72.  C'était  un  des 
hommes  les  plus  profonds  de  son  siècle  dans  La  ju- 
risprudence civile  et  canonique.  Il  l'avait  professée 
avec  distinction ,  et  avait  pairu  avec  non  moins  d'é- 
clat au  concile  de  Trente ,  en  qualité  de  juriscon- 
sulte. Son  pontificat  sera  éternellement  célèbre  par 
la  réformation  du  calendrier.  Il  s'y  était  glissé  des 
erreurs  si  considérables,  qu'on  ne  célébrait  plus  les 
fêtes  dans  lem*  temps,  et  que  celle  de  Pâques,  an 
Heu  de  demeurer  entre  la  pleine  lune  et  le  dernier 
quartier  de  la  lune  de  mars,  se  serait  trouvée  in- 
sensiblement au  solstice  d'été,  puis  en  automne, 
et  enfin  en  hiver.  R  s'agissait  de  mettre  ordre  à 
cette  confusion.  Les  cardinaux  Pierre  d'Ailly,  Nicolas 
de  Cusa  et  Paul  de  Middelbourg  {voy.  ce  nom), 
évêque  de  Fossombrone ,  avaient  écrit  sur  la  néces- 
sité de  la  réformation  du  calendrier.  On  avait  résolu 
d'en  traiter,  dans  les  conciles  de  Constance,  de 
Bâle ,  et  dans  le  5*  de  Latran  ;  maik  ce  fut  sans  effet. 
Sixte  IV  y  employa  RégioMontan,  qui  mourut  avant 
d'avoir  exécuté  son  projet.  Jean  de  SepulVéda  de 
Cordoue,  Luc  Gauric  de  Naples,  et  d'autres  y  tra- 
vaillèrent après  la  première  publication  du  condle 
de  Trente;  mais  on  n'y  décida  rien ,  la  chose  fût 
renvoyée  au  saint  Siège  ;  enfin  Grégoire  Xfll  ayant 
adopté  le  système  d^Albïsio  Lilio ,  hâ>ile  mathéma- 
ticien et  médecin  de  Rome,  et  l'ayant  communiqué 
au  Père  Christophe  Clavius,  jésuite  allemand,  le 
plus  grand  géomètre  de  son  temps ,  termina  les 
difficultés  et  acheva  cette  importante  réformatibn 
par  sa  bulle  du  24  février  1SSB2.  Lilio  fournit  la  ma- 
nière la  plus  simple  et  la  plus  fiicile  dé  rétablir 
Tordre  de  l'année ,  tel  qu'on  le  voit  dans  le  nouveau 
calendrier  ;  il  rie  fallait  que  retrancher  dix  jours  à 
l'année  1582 ,  oii  l'on  était  pour  lors ,  et  prévenir  le 
dérangement  dans  les  siècles  à  venir.  Grégoire  Xllf 
eut  plus  de  peiné  à  (àtre  recevoir  cette  réforme  par 
les  nations,  qu'à  là  foire  rédiger  par  les  mathéma^ 
tidens.  Elle  (Ut  rejetée  par  les  protestants  d'Aile^ 
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iniquement  parée  qa'eUe  venait  du  pape«  «  Gomine 
9  s'il  était  pemia,  dit  Bowtfel ,  à  aoeun  homme 
»  raisonnable ,  de  ne  pas  recevoir  la  raison  de  quel- 
1»  que  pari  qu^elle  vienne.  »  Hs  craignlrenl  que  les 
peu[4es  »  en  recevant  des  lois  dans  rastronomie , 
n'eo  reçussent  bientôt  dans  la  religion*  Ils  s*opiniâr* 
trèrest  à  suivre  l'ancie»  calendrier,  et  c'est  de  là 
qu'est  venu  Fosage  d*sjouter  aux  dates  les  termes 
àe  lieux  shfiê  poiur  ceux  qui  retenaient  Tannée  jo« 
lieane ,  et  de  nouveau  style  pour  Fannée  grégoriennet 
En  Fraâee,  d«is  les  Pays-  Bas  «  dans  k  Grèce,  on 
refusa  d'abord  ;  nais  on  reçut  ensuite  cette  vérité 
utile,  qu'il  aurait  fallu  recevoir  des  Turcs,  dit  un 
homme  d'esprit,  s'ils  Favaient  proposée  :  les  An* 
giais  l'adoptèrent  en  4752;  leur  exemple  fut  suivi 
des  Suédois  en  17^ ,  et  des  protestants  d'Aile- 
magne  en  1776;  il  n'y  a  plus  que  les  Russes 
qui  aiment  mieux,  dit  un  auteur  judicieux ,  être 
brouillés  avec  tout  le  ciel ,  que  de  se  rencontrer 
avec  l'église  romaine.  Grégoire  XIU  mit  en  même 
temps  la  dernière  main  à  un  ouvrage  non  moins 
désiré  par  les  juriscensuUes ,  que  la  réforraation  du 
calendrier  Fétaii  par  tes  asivonomes.  Cest  le  Décret 
de  Gratien.  tt  le  publia,  enrichi  de  savantes  notes, 
le  pape  avait  beaucoup  travaillé  lui-même  à  cette 
correction,  dans  le  temps  qu'il  professait  à  Bologne. 
Les  derniers  jours  de  son  pontificat  furent  marqua 
par  une  ambassade,  envoyée  du  Japon  de  la  part 
des  rois  de  Bungo  et  d'Arinm,  et  du  prince  d'O* 
mura,  pour  reconnaître  Fautorilé  du  saint  Siège  : 
érénement  gloneux  et  consolant  pour  FEglise,  dé* 
durée  par  les  nouvelles  sectes,  et  dont  on  étak 
redevalile  aux  inissionQaijies  jésuites.  Grégoire  mou« 
rat  l'année  d'après  en  4585,  à  85  ans.  Le  peuple 
eût  été  trè»-lieureux  sons  ce  pontiié,  si  la  tranquil-- 
lité  publique  de  se»  états  n'avait  pas  été  quelquefois 
troublée  par  des  bandits ,  encouragés  par  l'impunité 
^1ls  se  promettaient  de  son  excessive  douceur. 
Siite  V  lui  succéda.  V Histoire  de  son  ponli/mt  a  été 
écrite  par  le  P.  MafTée  ou  Maflei  (voy.  ce  nom). 

GRÉGOIRE  XIV  (  Nicolas  SrONDaATE  ),  né  à  Cré- 
mone, pape  après  Urbain  VU  en  1590,  mort  en 
1^ ,  gouverna  trop  peu  FEglise ,  vu  Fespérance 
que  son  lèle,  sa  prudence  et  ses  vertus  avaient  (kit 
naître  d'un  heureux  pontificat.  H  se  déclara  contre 
le  roi  Henri  IV,  croyant  detoir  empôcber  qu'un 
prince  non  catholique  montât  sur  le  trÂae  de  France, 
la  oonselation  de  voir  rentrer  Henri  dans  le  sein 
de  TEglise ,  était  réservée  à  Glément  VilL  Sa  so- 
briété était  si  grande,  qu'il  n'usa  d'un  peu  de  vin 
que  sur  la  fin  de  sa  vie.  Il  donna  le  chapeau  rougs 
toi  cardinaux  réguliers.  Innocent  KJ  lui  succéda. 

GHËGOIRE  XV  (Alexandre  Ludovisio)  ,  bolonais, 
pape  en  iS2f ,  mort  en  1«23,  à  Fâge  de  70  ans,  éri- 
gea l'évôché  de  Paris  en  métropole  ;  fonda  la  Pr o*- 
pagande;  approuva  la  réforme  des  bénédictins  de 
Sa^t-4laur  ;  donna  des  secours  considérables  à  Fem* 
perenr  et  au  roi  de  Pologne,  qui  soutenaient  une 
'ude  guerre,  Fun  contre  les  hérétiques,  Fautre 
contre  les  Tares;  aima  les  pauvres  et  assista  les 
malades.  Il  donna  une  constitution  par  laquelle  il 
ordonna  que  les  suffrages  pour  Félectioa  des  papes 
vsmalL  secrels:  et  pamlà  plus  libres.  On  a  des 


pl-enf  es  dé  si  seiaicè  deM  plustem^  aliwages  qàlt 
laissa,  entre  antres  :  Episiela  ad  regem  Persanm 
Sohak  Abbae,  am  noUs  Hégétfmi,  t6S7 ,  ni-8  ;  el 
les  DkêsioiM  dû  la  Rate,  Ge  pape  canonisa  quatre 
saints  fort  célèbres  :  saint  Ignace  de  Loyola ,  saint 
FVançois-Xavier,  saint  Philippe  de  Néri  et  saitate 
Thérèse.  Urbain  VItt  lui  soceéda. 

"*  GRÉGCNiiE  XVI  (Ifamr  Capellari),  pape,  né  le 
18  âaptembre  1765  à  Bellnne  dans  les  états  Véni^ 
tisns ,  reçut  sous  les  yeux  de  son  père ,  homme  ih* 
struit  et  religieux ,  une  première  éducation  très* 
soignée.  Entré  jenne  dans  l'ordre  des  Gamaldnles, 
il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  de  ses  supé- 
rieurs par  ses  rares  dispositions  à  Félude  àen  langues 
et  par  Fétendue  de  ses  connaissances.  Avant  d'être 
promu  au  sacerdoce ,  il  fut  chargé  de  donner  des 
leçons  de  théologie  dans  différentes  maisons  de  son 
oiKlre.  En  179&U  publia  sous  ce  titre  :  Le  ttionifàe 
du  saint  Siège  et  de  l'Eglise ,  ou  les  novateurs  htOêas 
par  leurs  propres  armes,  un  traité  destiné  à  réfuter  les 
doctrines  des  Jansénistes,  et  en  particulier  de  Tamn 
burini  [vog.  ce  nom).  11  est  précédé  d'un  discours 
dans  lequel  Filiustre  antear ,  après  avoir  établi  la 
primauté  du  Pontife  romain  par  des  preuves  irré* 
ensables ,  discute  avec  une  graade  force  de  logique, 
la  question  de  son  infalllibiHté  en  matière  de  M. 
Cet  ouvrage ,  qui  obtint  en  Italie  un  grand  sneoès, 
lui  ouvrit  les  portes  de  Facadémie  de  la  religioa 
catholique ,  et  il  y  lut  plusieurs  dissertatione  dans 
lesquelles  réfutant  les  sophismes  des  rationalistes, 
il  établit  la  nécessité  du  culte  extérieur,  et  jusIiÉe 
pleinement  les  cérémonies  de  l'Eglise  par  des  ra^ 
sons  prises  dans  la  nature  nlême  des  choses.  Blo, 
en  1807,  vice-procureur-général  de  son  ordre,  il  fut 
en  même  temps  nommé  abbé  de  saint  Gi^oire  à 
Rome.  Deux  ans  après ,  lors  de  l'enlèvement  da 
souvemin  pontife  de  sa  capitale  (  vog.  Pie  VU  ),  il 
se  retira  dans  le  monastère  de  Saint-Michel  de  Hu- 
rano ,  près  de  Venise ,  où  il  reprit  Fenseignement 
de  la  théologie ,  cherchant  dans  Fétude  des  saintes 
Ecritures  une  consolation  aux  peines  que  lui  fiiisail 
éprouver  ce  triste  événement.  A  la  nouvelle  de 
la  délivrance  du  pontife ,  il  fit  éclater  sa  joie  dans 
un  écrit  intitulé  :  Coneours  extraordinaire  de  tant 
de  prodiges  coneidéri  comme  motif  de  /bi,  et  se 
hftta  de  retourner  à  Rome  pour  y  présenter  l'hom- 
mage de  son  respect  au  chef  de  FEglise.  Nommé 
par  Pie  Vil,  qui  connaissait  tout  son  mérite,  consul** 
teur  de  différentes  congrégations ,  il  fût  élu  vioaire< 
général  de  Fordre  des  Gamaldulesà  la  place  du  sa^ 
vant  P.  Zurla  (  voy.  ce  nom  ),  créé  oardinaL  Ses  ta* 
lents  et  ses  services  le  désigtiaient' lui-même  à  cette 
haute  dignité,  dont  il  fut  revêtu  en  1896  par  le 
pape  Léon  XII ,  qui  lui  conûa  en  même  temps  la 
place  de  préfet  de  la  Propagande ,  où  il  apprit  à 
connaître  l'état  et  les  besoins  des  missions  aax- 
quelles  il  devait  donner  plus  tard  un  si  grand  dé* 
veloppennent.  Le  talent  qu'il  avait  montré  pour 
les  négociations,  dans  différentes  circonstances,  le  fit 
choisir  pour  conclure  un  concordat  avec  le  nouveau 
royaume  des  Pays-Bas;  et  ce  fut  avec  le  même 
succès  qu'il  régla  les  intérêts  de  l'Eglise  avec  la  ré^ 
publique  des  Etats-Unis,  et  même  avec  la  Porte* 
Ottomane ,  dotit  il  obtint  Faffranchissemeiit  des  Af^ 
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tnâiieQS  catholiques  établis  à  Ck)n8tantf]iop1e.  Il 
jouissait  donc  de  la  plus  grande  considération  au 
sacré  collège ,  lorsqu^à  la  mort  de  Pie  V]!!,  les  car- 
dinaux jetèrent  les  yeux  sur  lui  pour  le  mettre  à 
la  tête  de  TEglise,  le  2  février  1831 .  En  montant  sur 
le  trône  pontifical ,  il  prit  le  nom  de  Grégoire  XVI, 
par  attachement  à  la  mémoire  de  son  illustre  devan- 
cier (voy,  Tai't.  précéd.).  Dès  son  avènement ,  il  eut  à 
réprimer  les  insurrections  qui  se  manifestaient  sur 
plusieurs  points  ;  et  forcé  de  recourir  aux  armes  de 
TAutriche  pour  étouffer  Tesprit  de  révolte  parmi 
ses  sujets,  cette  mesure  devint  le  prétexte  de  Toc- 
cupation  d'Ancône  par  les  Français  (  voy.  Cas.  Pé- 
bier).  Lorsque  la  paix  fut  rétablie  dans  ses  états, 
le  souverain  Pontife  s'occupa  d'introduire  des  ré- 
formes utiles  dans  l'administration  de  la  justice  et 
des  deniers  publics.  Eu  même  temps  il  ouvrit  de 
nouvelles  sources  de  prospérité  à  ses  sujets  par  ré- 
tablissement de  manufactures  dont  il  encouragea 
les  développements.  Des  travaux  furent  entrepris 
par  ses  ordres  pour  préserver  Tivoli  des  ravages 
périodiques  de  TAnio^  il  embellit  Rome  de  plu- 
sieurs édifices,  acheva  la  reconstruction  de  Saint- 
Paul,  hors  des  murs ,  et  y  fonda  un  nouveau  musée 
destiné  spécialement  aux  ouvrages  des  artistes  mo- 
dernes. Les  principales  villes  des  Etats-Pontificaux 
eurent  également  part  à  sa  magnificence  éclairée,  et 
partout  des  écoles  et  des  collèges  richement  dotés 
vinrent  prouver  que  TEglise  est  toujours  disposée  à 
favoriser  le  véritable  progrès  des  lumières.  Voilà  le  ré- 
sumé succinct  et  sans  doute  bien  incomplet  de  ce  que 
ce  Pontife  a  fait  comme  souverain  temporel.  Main- 
nant  comme  chef  de  Téglise,  il  établit  de  nouveaux 
rapports  entre  le  saint  Siège  et  le  Portugal  ;  il  ter- 
mina la  lutte  soutenue  par  Tarchevèque  de  Cologne 
contre  le  cabinet  prussien  au  sujet  des  mariages 
mixtes,  en  les  autorisant  dans  de  certaines  limites; 
et  dans  la  mémorable  audience  qu'il  accorda  à  l'em- 
pereur de  Russie ,  en  plaidant  noblement  la  cause 
des  catholiques  devenus  les  sujets  du  czar ,  il  obtint 
des  adoucissements  à  leur  condition  et  prépara  leur 
affranchissement.  Grégoire  XVI  a  condamné  l'H^er- 
mésianisme  en  Allemagne  et  le  Laménaisianisme  «n 
France ,  et  par  cet  acte  de  son  autorité  a  arrêté  les 
progrès  de  ces  deux  nouvelles  hérésies  qui  mena- 
çaient d'envahir  l'Europe.  Mais  le  grand  mérite  de 
ce  Pontife ,  c'est  l'impulsion  qu'il  sut  donner  à  la 
prédication  de  l'évangile  qui,  grâces  à  son  zèle  vrai- 
ment apostoUque ,  s'est  développée  avec  une  admi- 
rable rapidité  dans  les  cinq  parties  du  globe  ;  il  créa 
75  cardinaux  et  institua  plus  de  500  évêques  dont 
quarante  nouveaux  en  Amérique  et  dans  l'Océanie. 
Sorti  du  cloître ,  il  garda  sur  le  trône  pontifical  la 
simplicité  et  l'austérité  monastiques.  Il  mourut  au 
Vatican,  dans  de  grands  sentiments  de  piété,  et  en- 
touré seulement  de  quelques  simples  prêtres,  le 
i*T  juîQ  ig46,à  8i  ans  et  8  mois ,  après  quinze  ans 
de  règne.  Gnigoire  XVI  sera  plus  illustre  par  les 
grandes  choses  qu'il  a  préparées ,  que  par  celles 
qu'il  a  faites.  C'est  ce  Pontife  qui  a  institué  l'ordre 
de  saint  Grégoire  le  Grand ,  destiné  à  remplacer 
celui  de  l'éperon  d'or  tombé  dans  une  sorte  d'avi- 
lissement par  la  facilité  avec  laquelle  la  décoration 
en  avait  été  prodiguée  dans  les  derniers  temps. 


GRÉGOIRE  DE  NËOCESARËE  (saint),  surnommé 
le  ThaumcUurge,  faiseur  de  miracles,  disciple  d'Ori- 
gène ,  fut  élevé  au  siège  de  Néocésarée ,  sa  patrie , 
vers  l'an  240.  Grégoire  évita  cet  honneur  par  la 
fuite  ;  mais  il  fallut  qu'il  se  rendît  à  la  vocation  di- 
vine et  aux  sollicitations  du  peuple.  Son  épiscopat 
fut  une  suite  non  interrompue  de  prodiges  opérés 
sur  les  êtres  sensibles  et  sur  les  insensibles.  11  fut, 
pour  ainsi  dire,  le  maître  de  la  nature  et  des  cœurs. 
On  rapporte  que  manquant  de  place  pour  bâtir  une 
église ,  il  fit ,  par  l'efficace  de  sa  prière ,  iieculer 
une  montagne  qui  laissa  l'espace  nécessaire  à  cet 
effet,  réalisant  ainsi  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Si 
habueritis  fidem,  dicetis  monii  huic  :  transi  hinc 
illuCf  et  transibit.  Lorsqu'il  monta  sur  le  siège  de 
Néocésarée,  il  ne  trouva  dans  cette  ville  quel? 
chrétiens  :  se  voyant  près  de  mourir,  il  n'y  avait 
plus  qu'un  pareil  nombre  d'idolâtres.  Je  dois  à  Die^ 
de  grandes  actions  de  grâces!  s*écria-t-il  plein  de 
joie ,  je  ne  laisse  à  mon  successeur  qu*autant  d'infi- 
dèles que  j'ai  trouvé  de  chrétiens.  Il  expira  peu  après, 
en  265,  ou  plus  probablement  270  ou  271.  Les 
Pères  parlent  de  lui  comme  d'un  nouveau  Moïse, 
d'un  nouveau  Paul.  Ruffin  et  Usuard  le  nomment 
martyr,  suivant  la  coutume  des  Grecs,  qui  doD- 
naient  ce  nom  à  ceux  qui  avaient  beaucoup  sou^ 
fert  pour  la  cause  de  l'Evangile.  Parmi  les  ouvrages 
de  cet  illustre  défenseur  de  la  foi ,  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  ne  sont  pas  de  lui  ;  mais  le  Remerdment 
à  Origène,  morceau  de  la  plus  sublime  éloquence, 
dont  M.  l'abbé  Guillon  a  donné  l'analyse  dans  sa  Bi- 
bliothèque choisie  des  Pères  (voy,  Guillon,  Mar.-Nic- 
Silv.)  ;  un  Symbole  ou  Profession  de  foi  sur  la  Tri- 
nité; rSpUre  canonique  et  la  Paraphrase  de  ïEc- 
clésiaste,  que  nous  avons  sous  son  nom,  sont 
certainement  de  lui.  Tous  ces  écrits  ont  été  re- 
cueillis en  i  vol.  in-4,  par  Vossius,  Mayence,  1604, 
avec  la  vie  de  V auteur ,  et  des  scolies ,  etc.,  et  en 
\  vol.  in-fol.,  grec  et  latin ,  en  1622,  à  Paris.  Pour 
les  sermons  qui  lui  ont  été  attribués ,  on  croit  qu'ils 
sont  de  saint  Proclus ,  disciple  et  successeur  de  saint 
Jean  Chrysostome.  Saint  Grégoire  de  Nysse  a  écrit 
que  la  Profession  de  foi  sur  la  Trinité  lui  fut  com- 
muniquée par  une  voie  surnaturelle  :  cependant 
elle  ne  comprend  rien  au-delà  ni  au-dessus  des 
symboles  ordinaires  ;  mais  elle  est  exacte  et  ortho- 
doxe ,  avec  une  grande  précision  de  termes  :  ce  qni 
dans  un  temps  où  les  disputes  embrouillaient  la 
chose ,  et  oii  le  langage  théologique  n'était  pas  en- 
core formé,  quoique  la  foi  fût  constaute  et  uniforme, 
pouvait  être  précieux  et  pas  au-dessous  d'une  ins- 
truction surnaturelle. 

GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE  (saint),  dit  U  Théo- 
logien, naquit  vers  l'an  528  à  Azianze,  petit  bourg 
du  territoire  de  Nazianze  en  Cappadoce.  11  était  û\i 
de  saint  Grégoire ,  évêque  de  Nazianze  et  de  sainte 
Nonne,  l'un  et  l'autre  également  illustres  par  leur 
piété.  Leur  premier  soin  fut  d*élever  leur  fils  dans 
la  vertu  et  dans  les  lettres.  A  Gésarée,  Alexandrie, 
Athènes ,  où  on  l'envoya  étudier  sous  les  plus  ha- 
biles maitœs,  il  brilla  par  ses  mœurs  et  par  son 
esprit.  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  connut 
le  fameux  Julien ,  qui  depuis  voulut  l'approcher  de 
son  trône,  mais  inutilement*  Grégoire  n'aimait  pas 
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le  grand  inonde ,  qu'il  regardait  comme  recueil  de 
la  reriu.  Dès  qu'il  eut  fini  ses  études  ,  il  s'enfonça 
dans  un  désert  avec  Basile ,  son  illustre  ami ,  et 
n'en  sortit  que  pour  aller  soulager  son  père ,  qui , 
accablé  sous  le  poids  des  années ,  ne  pouvait  plus 
porter  te  fardeau  dePépiscopat.  Ce  respectable  vieil- 
lard ,  affaibli  par  Fàge ,  avait  signé  le  Formulaire 
deRimini  ;  son  fils  l'engagea  à  rétracter  sa  signature, 
instruisit  les  infidèles  et  résista  aux  hérétiques. 
Elevé  au  sacerdoce  par  son  père ,  et  ensuite  sacré 
évéque  de  Sazime  en  Cappadoce  par  saint  Basile , 
il  abandonna  ce  siège  à  un  autre  évéque  pour  se 
retirer  de  nouveau  dans  la  solitude.  Son  père ,  prêt 
à  descendre  dans  le  tombeau ,  le  pria  une  seconde 
fois  de  venir  gouverner  son  église.  Grégoire  se  rendit 
à  ses  instances  ;  il  fit  toutes  les  fonctions  d'évêque , 
mais  sans  vouloir  en  prendre  le  titre.  Grégoire  son 
père  mourut  en  374,  à  Tâge  de  près  de  90  ans, 
ayant  gouverné  son  diocèse  environ  45  an^.  On  lit 
dans  les  ouvrages  du  fils  un  détail  fort  édifiant  de 
ses  vertus ,  surtout  de  son  zèle  et  de  son  humilité. 
On  voulut  forcer  le  fils  d'accepter  l'épiscopat ,  et 
il  alla  se  cacher  encore  une  fois  dans  son  désert. 
Ses  amis  l'engagèrent  a  en  sortir  pour  gouverner 
Téglise  de  Conslantinople  alors  en  proie  aux  ariens. 
Dès  qu'il  parut,  les  hérétiques  furent  terrassés  et 
confondus.  En  vain  s'armèrent-ils  de  la  calomnie 
et  de  l'imposture  :  l'empereur  Théodose  le  Grand 
rendit  justice  au  saint  évéque,  et  se  déclara  pour 
la  foi.  Les  prélats  d'Orient,  assemblés  par  ordre  de 
ce  prince ,  lui  confirmèrent  l'évôché  de  Constanti- 
Dople;  mais  voyant  que  son  élection  causait  du 
trouble,  il  s'en  démit ,  retourna  à  Nazianze ,  gou- 
verna encore  celte  église  pendant  quelque  temps, 
y  fil  établir  un  évoque ,  et  enfin  retourna  dans  sa 
retraite,  où  il  mourut  en  589,  à  62  ans.  L'abbé 
Duguet  a  fait  un  beau  parallèle  de  saint  Basile  et  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  :  mais  ces  deux  saints, 
si  conformes  par  l'amitié ,  l'innocence,  la  solitude , 
la  pénitence  ,  l'amour  des  lettres ,  l'éloquence ,  rat- 
tachement à  la  vérité ,  l'épiscopat ,  les  travaux  pour 
TEglise ,  ne  l'ont  pas  été  en  tout.  Saint  Basile  avait 
plus  de  capacité  pour  les  affaires ,  et  plus  de  dou- 
ceur dans  la  société,  a  L'ardente  passion  de  Grégoire 
»  de  Nazianze  pour  la  solitude  (dit  l'abbé  l^vocat) 
*  le  rendait  d'une  humeur  triste ,  chagrine  et  un 
»  peu  satirique.  »  —  a  Mais  avait-il  tort ,  reprend 

>  un  auteur  judicieux ,  de  préférer  le  repos  de  la 
1  solitude  aux  troubles  que  les  ariens  avaient  ex- 

>  cités  dans  toutes  les  villes  épiscopales,  et  aux 
«  orages  qu'ils  formaient  contre  tous  les  évêques 
i>  orthodoxes  ?  11  avait  été  en  butte  à  leurs  persécu- 
»  tions;  ils  attentèrent  plus  d'une  fois  à  sa  vie;  le 
»  saint  évéque  n'employa  contre  eux  que  la  dou- 
1»  ceur  et  la  patience ,  jamais  il  ne  voulut  implorer 
B  contre  eux  le  bras  séculier,  et  il  ordonnait  à  ses 
»  ouailles  de  leur  rendre  le  bien  pour  le  mal  :  il 
»  consentit  de  sortir  de  la  solitude  toutes  les  fois 
V  que  le  bien  de  l'Eglise  l'exigea  ;  mais  il  aima 
«  mieux  quitter  le  siège  de  Constantinople  que  de 
»  contester  avec  ses  collègues.  Où  trouvera-t-on  une 
»  vertu  plus  pure ,  plus  douce  et  plus  désintéres- 

>  sée  1  )>  Il  reste  de  lui  beaucoup  d'ouvrages ,  dont 
les  principaux  sont  :  55  sermons,  traduits  en  fran- 
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çais  (par  Tabbéde  Bellegarde),  Paris,  169B,  2  vol. 
in-8  ;  235  lettres,  la  plupart  sur  des  sujets  intéres- 
sants; des  poésies,  au  nombre  de  158  pièces.  Ces 
différentes  productions  ont  été  recueillies  à  Bàle  en 
1550,  et  à  Paris,  1G09  et  1611 ,  2  vol.  in-fol.,  avec 
des  notes ,  et  la  version  de  l'abbé  de  Billy,  très-versé 
dans  la  langue  grecque.  D.  Maran,  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saiut-Maur,  en  avait  entrepris 
une  autre  édition,  dont  le  premier  volume  a  paru, 
Paris,  1788,  in-fol.  Ce  travail  a  été  repris  un  demi- 
siècle  après  par  D.  A.  B.  Caillau ,  qui  a  publié  le 
second  volume ,  Paris ,  1 840,  in-fol.;  mais  ce  volume 
n'est  malheureusement  pas  digne  du  premier.  On 
trouve  dans  Tollii  Insignia  itinerarii  italici,  Utrecht, 
^696 ,  in-i ,  20  poèmes  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze, qui  n'avaient  pas  encore  été  imprimés  et 
auxquels  Téditeur  a  donné  le  titre  de  Carmina  cyc- 
nea.  Muralori  a  publié  228  épigrammes  inédites  de 
lui  dans  ses  Anecdota  grœca,  Padoue,  1709,  in~4, 
d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  des  Médi- 
cis ,  de  la  Bibliothèque  Ambrosienne  et  de  celle  du 
roi  à  Paris.  On  est  forcé ,  en  lisant  les  écrits  de  ce 
Père,  d'avouer  qu'il  a  remporté  le  prix  de  l'éloquence 
sur  tous  les  orateurs  de  son  siècle,  pour  la  pureté  de 
ses  termes,  pour  la  noblesse  de  ses  expressions,  pour 
l'élégance  de  son  style ,  pour  la  variété  des  figures , 
pour  la  force  des  raisonnements,  pour  l'élévation 
des  pensées  :  malgré  cette  élévation ,  il  est  naturel , 
coulant ,  agréable.  Ses  périodes  sont  pleines ,  et  se 
soutiennent  jusqu'à  la  fin.  C'est  l'isoc rate  des  Pères 
grecs.  On  peut  néanmoins  lui  reprocher  qu'il  affecte 
trop  de  se  servir  des  antithèses,  des  allusions,  des 
comparaisons  et  de  certains  autres  ornements,  qui 
prodigués  rendent  le  style  précieux  et  efféminé. 
Ses  Sermotis  sont  mêlés  d'un  grand  nombre  de  pen- 
sées philosophiques,  et  semés  de  traits  d'histoire  et 
même  de  mythologie.  Il  est  aussi  exact  que  sublime 
dans  l'explication  des  mystères  :  qualité  qui  lui  mé- 
rita le  nom  de  théologien  par  excellence.  Ses  poésies 
furent,  presque  toutes,  le  fruit  de  sa  retraite  et  de 
sk  vieillesse;  mais  on  ne  laisse  pas  d'y  trouver  le 
feu  et  la  vigueur  d'un  jeime  poète.  Son  poème  des 
Vicissitudes  de  la  vie  a  été  trad.  par  Le  Franc  de 
Pompiguan.  Hermant  a  écrit  sa  vie  avec  exactitude 
et  éloquence,  Paris,  1675,  in-4. 

GRÉGOIRE  DE  NYSSE  (  saint  ) ,  évéque  de  cette 
ville,  naquit  à  Sébaste  vers  Tan  531.  Frère  puîné 
de  saint  Basile  le  Grand ,  il  était  digne  de  lui  par 
ses  talents  et  ses  vertus.  Il  s'appliqua  de  bonne 
heure  aux  belles-lettres,  et  acquit  une  profonde 
érudition.  Il  professa  la  rhétorique  avec  beaucoup 
de  distinction.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  l'engagea 
a  quitter  cet  emploi ,  pour  entrer  dans  le  clergé;  il 
abandonna  dès-lors  la  littérature  profane ,  se  donna 
tout  entier  à  l'étude  des  saintes  Ecritures ,  et  se  fit 
autant  admirer  dans  l'Eglise ,  qu'il  l'avait  été  dans 
le  siècle.  Ses  succès  le  firent  élever  sur  le  trône 
épiscopal  de  Nysse  en  372.  Son  zèle  pour  la  foi  lui 
attira  la  haine  des  hérétiques,  qui  vinrent  à  bout 
de  le  faire  exiler,  en  374,  par  l'empereur  Valens. 
Du  fond  de  sa  retraite ,  il  ne  cessa  de  combattre  les 
errants  et  d'instruire  les  orthodoxes.  11  s'exposa  à 
toutes  sortes  de  dangers  pour  aller  consoler  son 
peuple.  L'empereur  Théodose  ayant  rappelé  lés 
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exilas  i  $on  avë;^en)ent  à  Tepapirp  *  Çf^çoîi!^  ^ 
tourna  à  Nyssè  en  578.  L*annéé  suivante ,  il  assis 


re- 
[ysse  en  578.  L'année  suivante ,  u  assista 
au  grand  concile' d*Antioclié,  qui  le  chargea  de  vi- 
siter les  ëgljscs  d'Arabie  et  de  Palestine,  déchin^és 
par  le  schisrne  et  infectées  de  Tarianisnie.  Grégoire 
travailla  en  vain  h  procurer  la  jpaix  et  la  vérité.  11 
ne  brilla  pas  moins  en  581  au  grand  concile  de 
Constantinople ,  qu^à  Celui  d^Antioche.  Il  prononça 
V  Oraison  funèbre  de  saint  Mélice,  évêque  de  cette 
dernière  ville.  Les  Pères  du  concile  lui  donnèrent 
les  plus  grands  éloges ,  et  le  cbargèrent  des  cbm- 
missions  les  plus  irapoi*tantes.  t)et  illustre  saint 
mourut  eh  596,  selon'  les  uns,  et  en  400  suivant 
les  autres,  avec  le  sui*nom  de  Père  des  Pisres.  Ses 
ouvrages  ont  été  publiés  en  latin  et  en  grec ,  Paris , 
i6l5 ,  2  vol.  in-folio,  par  le  Père  Fronton  du  Duc. 
Il  y  ajouta  un  troisième  vol.  in-fol.  en  4018,  par 
forme  d^appendice.  Claude  Morel  y  fit  quelques  ad- 
ditions en  16581  Cette  dernière  édition  en  5  vol.  n'est 
pas  corvecte ,  et  Ton  préfère  celle  de  1615.  Les  prin- 
cipaux sont  :  des  Oraisons  funèbres  ;  des  Sermons; 
des  Panégyriques  de  saints;  des  Commentaires  sur 
l'Ecriture;  des  Traités  dogmatiques.  On  trouve  une 
analyse  raisonnée  de  ces  ouvrages  dans  la  Biblio^ 
thèque  choisie  des  Pèrfis  de  l'abbé  Guillon.  Saint  Gré- 
goire de  Nysse  peut  être  comparé  aiix  plus  célèbres 
orateurs  deTantiquité  pour  la  pureté,  Taisance,  la 
force,  la  fécondité  et  la  magnificence  de' son  style, 
surtout  dans  ses  ouvrages  polémiques.  Il  y  montre 
une  pénétration  d'esprit  singulière  et  une  sagacité 
merveilleuse  à  démasquer  Terreur.  C'est  celui  de 
tous  les  Pères  qui  a  le  mieux  réfuté  Ennomius.  Oh 
lui  reproche  cependant  d'avoir  trop  donné  à  l'allé- 
gorie ,  et  d'avoir  quelquefois  expliqué  dans  un  sens 
figuré  des  textes  de  l'Iîcriture  qu'il  aurait  été  plus 
naturel  de  prendre  à  là  lettre  (  voy»  Saint  Crégoire 
LE  Grand).  Dans  son  Discours  sur  la  mort,  if  parait 
admettre  cette  purgation  générale  qu'on  attribue 
aux  origénistes  ;  ce  qui  l'a  fait  accuser  d'avoir  par- 
tagé leurs  erreurs.  Plusieurs  auteurs  l'ont  lavé  de 
cette  calomnie  ;  ils  prouvent  que  ce  qu'on  trouve 
dans  ses  écrits  de  trop  favorable  à  Torigénisme ,  y  a 
été  ajouté  par  les  hérétiques. 

GRÉGOIRE  DE  TOURS  (saint),  le  plus  ancien 
des  historiens  français ,  évêque ,  d'une  famille  il- 
lustre d'Auvergne,  naquit  vers  l'an  544.  ^aint  Gallus 
ou  Gall ,  évoque  de  Clermont ,  son  oncle ,  le  fit 
élever  dans  les  Sciences  et  dans  la  vertu.  Devenu 
évêque  de  Tours  en  573,  Grégoire  assista  à  plu- 
sieurs conciles,  montra  beaucoup  de  fermeté  en 
diverses  occasions ,  surtout  contre  Chilpéric  et  Fré- 
dégonde ,  quil  reprjt  souvent  de  leurs  désordres. 
Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  se  rendit  à  Rome,  y  fut 
reçu  comme  il  le  méritait  par  le  pape  Grégoire,  et 
mourut  en  595,  à  51  ans.  On  a  de  lui  :  une  His- 
toire ecclésiastique  et  profane ,  depuis  l'établissement 
du  christianisme  dans  les  Gaules ,  par  saint  Pothin , 
évêque  de  Lyon ,  jusqu^en  591 ,  et  divisée  en  16  li- 
vres. Grégoire  de  Tours  est  le  père  de  l'Histoire  de 
Francç ,  mais  il  n'est  pas  le  modèle  des  historiens. 
Simple ,  crédule ,  il  n*a  mis  du  choix  ni  dans  les 
faits ,  ni  dans  le  style.  Le  sien  est  aussi  rude  et  aussi 
grossier  cjue  le  siècle  où  il  vivait.  Il  ne  se  fait  pas 
scrupule  de  mettre  uq  cas  pour  un  autre.  H  ne 


mifrqae  )es  dates  nf  du  jo^ur ,  ni  de  ruinée  où 
sont  arrivés  les  évéhenieats.  Mais  malgré  ces  dé- 
fauts, il  ^ut  te  lire,  parce  que  p6us*  ne  savons 
guère  sur  nos  premiers  rois  que  ce  que  cet  histo- 
rien nous  en  a  appris,  f^  n;ieiueuré  édition  de  son 
ouvrage  est  celle  de  dom  Hùinart,  Paris,  1699, 
in-fol.;  dom  Bouquet  Ta  insérée  dans  sa  grande 
Collection  dés  historiens  de  France^  après  l'avoir 
revue  sur  des  manuscrit^  inconnus  à  son  confrère. 
L'abbé  de  Marolles  en  a  donné  un^  version  ,1638, 
2  vol.  in-$ ,  qui  est ,  comme  toutes  les  autres,  sortie 
de  la  même  main,  rampante,  infidèle,  etc.  Huit 
livres  sur  la  gloire  des  martyrs  et  des  conjfesseurs ,  et 
les  miracles  dèjs  saints  Julien  et  MartitjL.  Us  sont  rem- 
plis de  tant  de  prodiges  si  extraordinaires ,  qu'il  est 
difficile  qu'on  ait  ajouté  foi  à  tous,  même  dans  son 
siècle,  quelque  goût  qu'on  eût  pour  le  merveilleux. 
La  version  de  Marolles ,  que  l'on  recherche  encore 
parce  qu'elle  contient  aussi  la  gloire  des  Martyrs, 
n'est  plus  U  seule  que  nous  ayons  de  Grégoire  de 
Tours;  son  Histoire  ecclésiastique  des  "Francs  a 
été  traduite  par  Sauvi^ny  (voy,  ce  nom),  et  par 
MM.  Guadeî  et  Taranne,  1856-41 ,  4  vol.  gr.  in-8. 
On  peut  consulter  sur  cet  historien  le  tome  5e  de 
V Histoire  littéraire  de  la  France ,  par  dom  Rivet;  on 
y  trouvera  une  notice  exacte  de  tous  les  ouvrages 
de  Grégoire  de  Tours,  et  un  détail  circonstancié  de 
toutes  \es  éditions ,  tant  générales  que  particulières 
qu'on  en  a  faites ,  avec  le  jugement  qu'on  doil  en 
porter. 

GRÉGOIRE  d'Artmini  ou  Rimini ,  gépéral  des  au- 
gustins  en  155?,  surnommé  le  Docteur  authentique, 
est  auteur  d'un  Commentaire  sur  le  UaUre  des  sen- 
tences. Valence,  1500,  in-fol.;  d'un  Traité  de  ru- 
sure,  et  d'autres  ouvrages  peu  estimés,  Rimini, 
i5â2,  in-fol.  Il  combattit  quelques  théologiens 
Ineptes  qui  soutenaient  que  a  Dieu  peut  faire  que 
»  deux  propositions  contradictoires  sur  un  même 
v>  sujet,  soient  vraies  en  même  temps.  i>  On  Ta 
quelquefois  surnommé  tortor  puerorum ,  h  cause  de 
l'opinion  qu'il  soutenait  touchant  les  enfants  morts 
sans  baptême. 

GRÉGOIRE  DE  SAINT -VINCENT,  né  à  Bruges 
en  15$4,  se  fit  jésuite  à  Rome,  à  l'âge  de  ^  ans. 
Disciple  de  *Clavius  pour  les  n^athématiques ,  il  les 
professa  avec  réputation  à  Louvain ,  et  fat  appelé  à 
Prajgue  par  l'empereur  Ferdinand  H ,  où  il  répondit 
parfaitement  à  Tidée  qu'on  avait  conçue  de  sa  capa- 
cité. Philippe  IV,  roi  d^Espagne ,  voulut  l'avoir  pour 
enseigner  cette  science  au  jeune  prince ,  Jean  d'Au- 
triche son  fils.  Le  Père  Grégoire  de  Saint- Vincent 
n'était  pas  n^oins  recommandable  pai*  son  zèle  que 
par  sa  science.  H  suivit  l'armée  de  Flandre  pendant 
une  campagne,  et  y  reçut  plusieurs  bl^sures  en 
confessant  les  soldats  blessés  ou  mourants.  Il  mourut 
d'apoplexie  à  Gand  en  1667,  à  85  ans.  On  a  de  lui 
en  latin  trois  savants  ouvrages  de  mathématiques  : 
Opus  geomkctricum  quadraturœ  circuU,  et  sectionum 
coni ,  decem  libris  cor)iprehensum ,  Anvers,  16i7, 
2  vol.  in-fol.  Quoiqu'il  ne  dénjontre  pas  dans  cet  ou- 
vrage la  quadrature  du  cercle ,  son  livre  contient  un 
grand  nombre  de  vérités  et  de  découvertes  impor- 
tantes. Le  Père  Léotaud ,  jésuite ,  a  publié  une  cri- 
tique de  cet  ouvrage ,  Lyon ,  1654,  in-4  ;  theore- 
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mata  m^hfm^ica  »  iQ^^m  «  i^  «  ip-4  ;  Qpm 
gwnetricu^  ftosthupfii^m ,  6^4 1  1^68,  in-folio.  Le 
P.  Gr^oîre  fi  enrichi  la  géoqétrie  d'un  noiqbre  in- 
concevable dé  vérilés  inconnues,  de  vues  profondes, 
de  recherches  étendues.  LeibniU  Téiève  au-des$u9 
de  Gahlée  et  de  Cavalieri  du  côté  de  Vinvention* 
Auteur  vaste,  pénëti'ant,  original,  il  a  résolu  la 
plupart  des  problèmes  qui  avaient  arrêté  les  anciens 
géomètres;  et  ceux  qu'il  n'a  pu  résoudre ,  il  en  a 
porté  la  solution  au  point  où  les'  calculs  modernes 
îe$  laissent  encore  aujourd'hui.  Le  fameux  Pèi*e 
Caste!  disait  qi|*en  possédant  bien  les  ouvrages  de 
Grégoire  de  Saint* Yii^nt,  on  savait  tout  Newton, 
et  que  le  géofnètre  anglais  s'était  enrichi  des  dé- 
pouilles du  géomètre  flamand. 

GRËGÛIBE  (Pierre),  toulousain,  célèbre  profei»- 
seur  en  droit,  mourut  en  ^597  à  Pont-à-Mousson.  On 
a  de  lui  :  S^pUagma  juris  universi,  in-fol.  ;  De  Re- 
publica,  in-S,  et  d'autres  ouvrages  pleins  d'érudi- 
tion; il  s'est  rendu  surtout  célèbre  par  sa  Héponae 
au  oonseil  donné  par  Chartes  du  Moulin,  sur  la  dis- 
suasion de  la  réception  du  concile  de  Trente  en 
France,  Lyon ,  1^84,  in-16.  On  la  trouve  dans  les 
bibliothèques  de  du  Verdier,  de  Denis-Simon,  de 
Lenglet,  de  le  Long,  etc.,  et  dans  le  5«  vol.  des 
Œuvres  de  du  MouUUf  partout  sous  le  nom  de 
Grégoire,  et  pas  Gringoire,  comme  dit  de  Bure. 

*  GRÉGOIRE,  patriarche  de  Constantinople,  naquit 
à  Dimitzana ,  dans  la  Morée ,  en  1759.  U  était  d'une 
famille  riche  et  considérée ,  qui ,  apm  qu'il  eut  fait 
ses  premières  études,  l'envoya  au  monastère  de 
&longa-Spildon ,  sur  le  mont  Gyllène  en  Béotie.  De 
là  il  se  rendit  à  celui  de  Sainl-Luc ,  et  reçut  les 
ordres  au  niûna9tère  du  mont  Athos.  11  était  connu 
de  Procope,  évèque  de  $mïrne,et  son  compatriote, 
qui  Tadmit  dans  son  clergé ,  et  le  fit  nommer  son 
successeur  lorsqu'il  fut  choisi  pour  le  patriarchat 
de  Constantinople.  A  la  mort  de  celui-ci ,  le  synode 
(qui,  à  Tiiistar  du  sacré  collège  de  Borne,  choisit 
le  chef  de  son  Eglise),  lui  donna,  en  1795,  la  place 
de  Procope.  Lors  du  débarquement  des  Français  en 
Egypte,  les  Turcs  demandèrent  à  grands  cris  la  tête 
du  patriai*che,  par  la  seule  raison  que  Grégoire  était 
chrétien.  Pendajitce  temp%-là,des  émissaires  Fran- 
Ç2MS  fsiisaient  tous  leurs  efforts  ppur  porter  les  Grecs 
à  prendre  les  armes ,  Ipur  promettant  de  les  déli- 
vrer du  joug  musulman.  Sélim  111 ,  q/ui  craignait 
sans  doute  une  guerre  intestine  au  moment  qu'il 
avait  à  com]>afire  des  ennemis  du  dehors,  proclama 
rinnocence  de  Gi^goire.  Il  en  agit  ainsi,  moins 
peut-être  par  un  sentiment  de  justice  que  dans  la 
persuasiour  que  le  patriarche  pouvait  seul  empê- 
cher la  révolte  des  Grecs.  En  efTet ,  Grégoire  publia 
une  encyçûque,  qui  enjoignait  aux  Grecs  de  de- 
meurer tranquilles.  Cette  conduite  du  patriarche 
n'avait  aucun  mérite  auprès  d'un  peuple  fanatique 
et  ignorant;  et  quand,  vers  la  fin  de  1806,  la 
guerre  éclata  entre  la  Russie  et  la  Poiie,  les  Turcs 
demandèrent  encore  la  tète  du  patriarche ,  pai'  ic 
même  motif  que  les  Russes  étaient  des  chrétiens. 
Sélim  111  défendit  de  nouveau  Grégoire,  et  les  Grecs 
ne  firent  aucune  démonstration  hostile ,  en  vertu 
d'une  autre  enf^lûpse  que  ce  patriarche  publia. 
Comme  les  Anglais  étaient  aussi  des  chrétiens, 


qaan4  leur  flptte, commandée  paf  Piicworth,  parut 
la  môn^e  année  devant  Constantinople,  le  patriarche 
courut  encore  de  grands  dangers ,  auxquels  Sélim 
ne  put  le  soustraire  qu'en  l'exilant  au  mont  Athoa. 
La  Porte  se  trouvant  enOn  en  paix  avec  le  re^te  de 
l'Europe, Grégoire  se  livra  aux  soins  de  son  minis- 
tère ,  surveillant  de  près  son  clergé ,  et  punissant 
les  abus  qui  s'y  étaient  introduits.  Il  rétablit  l'im- 
primerie du  patriarchat,  écrivit  plusieurs  semons, 
traduisit  en  grec  moderne  et  commenta  un  Traité 
sur  les  épitres  de  saint  PatU ,  qu'il  ût  imprimer  ainsi 
que  ses  Homélies  sur  la  charité.  Simple  dans  ses 
mœurs,  il  menait  une  vie  exemplaire.  Il  jouit  de 
quelque  repos  sous  le  règne  de  Mustapha  V,  suc- 
cesseur do  Sélim;  mais,  en  juin  18^1,  le  prince 
Ypsrllanti  ayant  appelé  les  Grecs  aux  armes ,  Mah* 
moud,  qui  avait  succédé  à  Mustapha ,  et  le  divan, 
firent  venir  le  patriarche  à  la  barre  de  Vaposirophe 
impériale.  Après  l'avoir  accablé  d'injures ,  on  lui 
enjoignit  d'ordonner  aux  Grecs  de  mettre  bas  les 
armes.  Le  patriarche  obéit,  et  lança  Canathème 
contre  Ypsiùnti.  Cette  mesure  arrêta  les  progrès 
de  l'insm'rection;  mais  il  avait  toujours  existé  à 
Constantinople  une  faction  qui  méditait  la  ruine  du 
christianisme  dans  les  états  musulmans  ;  elle  pré- 
valut dans  le  divan ,  et  la  mort  du  patriarche  fut 
résolue.  On  croyait  intimider  les  Grecs  par  un 
exemple  qui  ne  servit  qu'à  les  iiriter  encore  plus , 
et  ne  contribua  pas  peu  à  les  rendre  indomptables. 
11  avait  depuis  peu  de  jours  adressé  une  troisième 
encyclique  aux  Grecs  pour  les  exhorter  à  rester  Q- 
dèles  à  la  Porte,  lorsqu'il  fut^aiTèté  dans  sa  maison. 
On  lui  fît  subir  toutes  sortes  d'outrages ,  puis  on  le 
pendit  comme  un  maltaiteur  &  la  porte  de  la  Basi>~ 
lique  patriarchale ,  le  jour  même  de  Pâques.  Les 
Juifs ,  envieux  des  richesses  des  Grecs  ,s^emparèrent 
du  corps  du  patriarche,  prirent  plaisir  à  défigurer 
son  cadavre,  qu'ils  jetèrent  enfin  dans  le  Bospîtore* 
Leur  froide  et  lâche  cruauté  surpassa  celle  des 
Turcs ,  auxquels  ils  s'unirent  dans  les  excès  qui  sui- 
virent la  mojç't  du  patriarche.  On  avait  attaché  une 
pierre  au  cou  du  patriarche;  elle  se  détacha,  le 
corps  revint  sur  l'eau ,  et  poussé  vers  un  vaisseau 
qui  se  trouvait  dans  le  Bosphore,  fut  reconnu  par  un 
de  ses  domestiques.  Le  capitaine,  ayant  pris  toutes 
ses  précautions  pour  a*être  pas  aperçu  des  Turcs , 
fit  jeter  une  natte  sur  le  cadavre,  et  l'ayant  fait  at- 
tacher par  une  corde  au  vaisseau ,  les  matelots  le 
retirèrent  et  le  transportèrent  à  Odessa,  où  se  diri- 
geait le  vaisseau.  Arrivé  dans  le  port,  des  conv- 
miss^ires  furent  envoyés  pour  examijier  le  cadavre, 
qui  s'était  conservé  exempt  de  corruption.  Le  cpmte 
de  Langeron ,  gouverneur  de  la  province,  expédia 
un  courrier  à  Pétei'sbourg ,  pour  demander  des  in- 
structions»  Pendaujl  ce  temps,  l'archimandrite  russe, 
Théophile ,  eut  la  peitnission ,  tandis  que  le  vaitjseau 
observait  la  quai-antaine,  de  veiller  le  corps  du  pa^ 
triaf«che,  selon  les  rites  de  l'église  grecque,  qjui 
sont  les  mêmes  en  Russie  que  dans  l'Orient.  En- 
suite ,  et  d'après  les  ordies  qui  arrivèrent  de  Péters- 
bourg ,  on  fit  au  patriarche  de  magoiUques  obsè- 
ques, et  ses  dépouilles  mortelles  furent  couvertes 
du  costume  patriarchat,  et  des  riches  ornements 
qu'avait  envoyés  pour  cet  objet  le  synode  de  Péters- 


GRË 


Si2 


GRE 


bourg.  On  déposa  son  corps  dans  Tdglise  grecque 
d'Odessa,  et  on  lui  a  élevé  un  monument  en  marbre, 
avec  une  inscription  qui  rappelle  sa  mort  injuste  et 
tragique. 

*  GRÉGOIRE  (Henri),  évêqiîe  constitutionnel, 
naquit  à  Vébo,  près  Lunéville,  le  4  décembre  17S0. 
Destiné  à  Tétat  ecclésiastique ,  il  voulut  unir  à  la 
connaissance  de  la  théologie ,  celle  de  l'histoire ,  du 
droit  des  gens  et  du  droit  public.  La  direction  de 
ses  études  jointe  à  la  fougue  d'une  âme  ardente 
donna  de  bonne  heure  à  ses  croyances  religieuses 
ce  caractère  démocratique  qu'elles  conservèrent ,  et 
qui  put  leur  permettre  de  se  produire  au  milieu 
des  sectateurs  les  plus  intolérants  de  la  philosophie 
modenie.  Grégoire  débuta  par  des  travaux  pure- 
ment littéraires  ;  en  1 772 ,  il  remporta  le  prix  à  l'a- 
cadémie de  Nancy,  par  un  Eloge  de  la  poésie.  Son 
Essai  sur  l'amélioralion  politique ,  physique  et  mo- 
rale des  Juifs ,  fut ,  en  1 778 ,  couronné  par  la  société 
royale  de  Metz.  11  était  alors  curé  d'Emberménil. 
Nommé  député  du  clergé  aux  états-généraux,  il  se 
réunit  dès  l'ouverture  de  la  session  aux  députés  du 
tiers-état,  et  prêta  le  serment  du  jeu  de  paume. 
La  veille  de  la  séance  royale  (25  juin  1789),  il  fit 
partie  de  la  réunion  préparatoire  dans  laquelle  fut 
prise  la  résolution  de  résister  aux  ordres  de  la  cour. 
Le  13  juillet  II  demanda  la  formation  d'un  comité 
pour  connattre  et  révéler  les  crimes  ministériels,  pour 
dénoncer  les  auteurs  des  maux  qui  affligeaient  la 
patrie ,  et  livrer  les  coupables  à  la  rigueur  des  lois. 
Dans  la  fameuse  séance  du  4  août,  il  prit  une  part 
active  à  la  destruction  des  privilèges ,  et  demanda 
spécialement  la  suppression  des  annales.  Plus  tard 
il  s'opposa  fortement  à  ce  qu'on  accordât  an  roi  le 
veto  absolu,  et  ne  cessa  de  plaider  la  cause  des  juifs, 
des  nègres  et  des  hommes  de  couleur.  Le  premier 
il  prêta  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé 
et  fût  élu  évêque  de  Loir-et-Cher.  Lors  de  Tarres- 
tation  de  Louis  XYI  à  Varennes ,  il  se  prononça 
pour  la  déchéance  de  ce  prince  et  à  l'appui  de  son 
opinion  invoqua  cette  maxime  dont  on  a  tant  et  si 
souvent  abusé  :  Le  salut  du  peuple  est  la  suprême 
loi.  Député  à  la  convention  II  appuya  des  la  pre- 
mière séance  la  motion  d'abolir  la  royauté,  en 
disant  que  l'histoire  des  rois  était  le  martyrologe  des 
nations.  Lorsque  la  discussion  s'ouvrit  le  15  no- 
vembre sur  la  mise  en  jugement  du  roi,  Grégoire 
se  prononça  pour  l'afBrmativc ,  mais  il  déclara  qu'il 
réprouvait  la  peine  de  mort  comme  un  reste  de 
barbarie  qui  devait  disparaître  de  nos  codes,  et  de- 
manda que  Louis  fût  admis  à  partager  le  bienfait 
de  cette  abolition  :  Vous  le  condamnerez  alors  à 
r existence ,  afin  que  Vhorreur  de  ses  forfaits  l*as^ 
siège  sans  cesse  et  le  poursuive  dans  le  silence  de  la 
solitude.  L'un  des  commissaires  chargés  d'organiser 
la  Savoie  qui  venait  d'être  réunie  à  la  France,  il  se 
trouvait  h  Chambéry  au  moment  de  la  condamna- 
tion du  roi  ;  ses  collègues  ayant  rédigé  une  lettre 
à  la  convention ,  dans  laquelle  ils  déclaraient  voter 
pour  la  mort,  Grégoire  ne  voulut  la  signer  qu'après 
avoir  fait  eCTaccr  ce  mot.  De  retour  à  Paris,  il  lit 
partie  du  comité  d'instruction  publique,  dont  il  fut 
le  rapporteur.  Lorsque  des  insensés  poussèi'ent  la 
démence  au  point  de  vouloir  établir  le  culte  de 


la  raison  sur  les  ruines  du  christianisme ,  Grégoire, 
sommé  dans  le  sein  même  de  la  convention  d'i- 
miter l'apostasie  de  Gobel  [voy,  ce  nom),  témoigna 
l'indignation  la  plus  vive.  Cette  résistance  lui  attira 
les  invectives  des  Hébert  et  des  Chaumette,  qui  le 
signalèrent  comme  un  fanatique  à  la  fureur  aveugle 
de  la  multitude.  Il  n'en  publia  pas  moins  un  écrit 
vinilent  contre  les  persécutions  qu'essuyaient  les 
prêtres,  et  dans  une  autre  brochure  il  s'éleva  contre 
la  substitution  du  décadi  au  dimanche.  Après  le 
9  thermidor,  on  se  rappela  ses  constants  efforts  pour 
arracher  des  victimes  à  la  prison  et  à  l'échafaud , 
et  il  fut  maintenu  au  comité  d'instruction  publique. 
Après  avoir  fait  un  rapport  sur  les  excès  auxquels 
s'était  livré  le  vandalisme  révolutionnaire,  il  de- 
manda et  obtint  cent  mille  écus  d'encouragement 
pour  les  citoyens  dont  la  vie  était  consacrée  à  la 
culture  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  Il  prit 
aussi  une  part  active  à  toutes  les  créations  impor- 
tantes de  cette  éqoquc ,  et  notamment  à  l'établis- 
sement du  bureau  des  longitudes,  du  conservatoire 
des  arts  et  métiers  et  de  l'institut  national ,  dont  il 
fut  un  des  premiers  membres.  Admis  au  conseil 
des  Cinq-cents ,  Grégoire  s'y  montra  le  même  qu'à 
l'assemblée  constituante  et  à  la  convention.  Après 
le  18  brumaire  il  entra  au  corps  législatif  qu'il 
présida  et  au  nom  duquel  il  parla  plusieurs  fois 
devant  les  consuls,  sans  chercher  à  déguiser  ses 
sentiments  républicains.  A  trois  reprises  cette  as- 
semblée le  présenta  comme  candidat  au  sénat  con- 
servateur, et  malgré  la  répugnance  que  ses  principes 
inspiraient  à  quelques  pei^onnes  de  l'entourage  de 
Bonaparte,  il  fut  enfin  élu  le  25  décembre  18(H. 
Vers  le  même  temps  il  présenta  au  consul  plu- 
sieurs mémoires  contre  le  concordat,  et  publia 
les  Ruines  de  Port -Royal,  ouvrage  dont  quelques 
passages  énergiques  excitèrent  plus  tard  le  mé- 
contentement de  Napoléon.  En  1802,  il  fit  un 
voyage  en  Angleterre ,  et  un  an  après  il  parcourut 
la  Hollande ,  où  il  reçut  des  juifs  d'Amsterdam  des 
témoignages  de  reconnaissance ,  pour  les  efforts 
qu'il  avait  tentés  en  faveur  de  leur  l'égénération.  A 
son  retour  en  France ,  il  vota ,  lui  troisième ,  contre 
l'érection  du  gouvernement  impérial,  et  combattit 
seul  l'adresse  du  sénat  à  Napoléon  au  sujet  du  ré- 
tablissement des  titres  nobiliaires.  En  1814,  il  fut 
un  des  premiers  à  se  prononcer  pour  la  déchéance 
de  l'empereur,  et  il  réclama  l'acceptation  d'un  acte 
constitutionnel  par  les  Bourbons.  Exclu  de  l'institut 
après  la  seconde  restauration ,  il  fut  nommé  député 
en  1819  par  les  électeurs  de  l'Isère.  Mais  la  chambre 
l'exclut  de  son  sein  comme  indigne.  Depuis  cette 
époque  Grégoire  vécut  dans  la  retraite.  En  1801,  il 
avait  donné  au  pape  la  démission  de  son  siège  tout 
en  soutenant  la  légitimité  de  son  titre.  L'arche- 
vêque de  Paris,  après  avoir  fait  vainement  plu- 
sieui*s  tentatives,  pour  obtenir  de  lui  la  rétracfa- 
lion  de  ses  erreurs,  et  avoir  employé  pour  le  ra- 
mener toutes  les  ressources  d'une  aflectueuse  cha- 
rité ,  défendit  aux  prêtres  de  son  diocèse  de  lui  ad- 
ministrer les  derniers  sacrements.  Toutefois  l'abbé 
Guillon  (  voy.  ce  nom  )  lui  administra  l'extrême- 
onction  ;  l'autorité,  de  son  côté,  fit  ouvrir  par  force 
les  portes  de  l'église  et  chargea  quelques  ecclésias- 
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tiques  inconnus  de  réciter  sur  le  corps  dn  défunt 
les  prières  d'usage.  Grégoire  est  mort  le  23  mai  1 831  • 
Il  joignait  à  des  connaissances  étendues ,  des  mœurs 
-austèi^es,  un  caractère  indépendant  et  un  attache- 
ment réel  pour  la  religion ,  telle  qu'il  Tentendait. 
Mais  son  opiniâtreté  le  rendait  peu  propre  à  donner 
Fexemple  de  cette  soumission  modeste  à  Tautorité 
spirituelle  qui  est  une  des  premières  vertus  du 
christianisme.  Aussi  cet  homme  qui,  par  ses  talents 
et  son  courage,  aurait  pu  devenir  Tomeraent  de 
l'Eglise ,  en  a-t-il  fait  le  scandale  et  TafQiction  par 
sa  Yîe  et  par  sa  mort.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités , 
nous  avons  de  cet  écrivain  :  Mémoire  en  faveur 
des  gens  du  sang  mêlé  de  St.-Domingue  ^  etc.,  1789  ; 
Motion  en  faveur  des  Juifs,  et  sur  Vadmission  de 
UuTS  députés  à  la  barre  nationale  y  1789  ;  Essai  his^ 
torique  et  pcUriotique  sur  les  arbres  de  la  liberté , 
an  H  (1793  )  in-18 ,  très-rare;  réimprimé  après  la 
rcvolution  de  1830;  De  la  littérature  des  Nègres  ^ 
1802 ,  in-8;  De  la  domesticité  chez  les  peuples  anciens 
et  modernes^  1 81 4 ,  in-8  ;  Histoire  des  sectes  religieuses 
qui  y  depuis  le  commencement  du  siècle  dernier  jw- 
qu'à  r époque  actuelle,  sont  nées,  se  sont  modifiées,  se 
sont  éteintes  dans  les  quatre  parties  du  monde,  1828^ 
^,  5  vol.  in-8,  ouvrage  rédigé  avec  trop  peu  de  goût 
et  de  méthode.  Ses  Mémoires  précédés  d'une  notice 
par  M.  H.  Camot,  1837,  2  vol.  in-8,  sont  moins 
intéressants  qu'on  ne  pourrait  les  supposer.  Grégoire 
a  été  le  principal  rédacteur  de  la  Chronique  reli- 
gieuse, 6  vol.  in-8;  Annales  de  la  religion,  (journaux 
de  l'église  constitutionnelle  ),  18  vol.  in-8. 

*  GRÉGOIRE-DESAUNAYS  (René-Gabriel-Félix), 
fils  d'un  négociant  en  toiles,  né  à  Belle-lsle-en- 
terre  (  Côtes-du-Nord  ) ,  en  1739,  à  peine  promu 
aux  ordres  sacrés,  fut  appelé  à  Paris  par  M.  de 
Malesherbes ,  et  succéda  à  l'abbé  Clément  dans  la 
charge  de  garde  de  la  bibliothèque  du  roi.  Incarcéré 
en  1793,  la  journée  du  9  thermidor  lui  rendit  la  li- 
l>erté ,  et  il  vint  habiter  Lannion ,  où  il  demeura 
chez  un  frère  qui  avait  été  enfermé  comme  lui  dans 
les  cachots  révolutionnaires.  Depuis  il  vécut  dans 
la  retraite  et  l'étude,  et  il  mourut  en  1810,  muni 
des  secours  de  la  religion.  Aussi  modeste  que  sa- 
vant,  Désaunays  n'a  rien  publié.  Mais  sa  famille 
conserve  ses  manuscrits.  11  s'appliquait  surtout  à 
Thistoire  naturelle. 

GREGORAS.  Voy.  Nicéphore  Gregoras. 

*  GREGORIO  (  Rosano,  de  ),  historien ,  né  à  Pa- 
ïenne en  1753,  après  avoir  reçu  les  ordres  sacrés, 
devint  professeur  de  théologie  au  séminaire  de  sa 
ville  natale  :  plus  tard  il  fut  nommé  chanoine  de  la 
cathédrale  et  historiographe  du  roi.  Pourvu  depuis 
delà  chaire  de  diplomatie  à  Tuniversité  de  Palerme, 
il  visita  les  archives  pour  en  tirer  les  matériaux  d'un 
ouvrage  sur  l'histoire  de  la  Sicile ,  et  offrit  les  pre- 
miers fruits  de  ses  travaux  à  la  société  littéraire  de 
Paleitne  dont  il  fut  un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués. Ce  savant  laborieux  mourut  en  1809  à 
%  ans,  âge  ou  Ton  pouvait  encore  attendre  de  son 
zèle  d'utiles  travaux.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Berum  arabicarùm,  quœ  historiam  siculam  spectant 
ompla  CoUectio,  Palerme ,  1 790,  in-fol.;  Bibliotheca 
icriptorum  qui  res  in  Sicilia  gestas  sub  Aragonum 
imperioretulere,  ibid.,  1791-92 , 2  vol.  in-foL;  Con- 


siderazioni  sopra  la  storia  di  Sicilia  da  tempi  Nor^ 
manni  sino  ai  preserUi,  1806-1816,  7  vol.  in-8,*  les 
dern.  vol.  n'ont  paru  qu'après  la  mort  de  l'auteur; 
Discorsi  intorno  alla  Sicilia,  1821,  2  vol.  in-8,  ou- 
vrage posthume. 

**  GRÉGORIO  (Emmanuel),  cardinal,  né  en  1758 
à  Naples ,  vint  jeune  à  Rome ,  où  son  talent  pour 
les  affaires  lui  valut  promptement  d'être  employé 
dans  diverses  congrégations.  Le  zèle  avec  lequel  il. 
s'acquitta  des  fonctions  qui  lui  étaient  confiées  fut 
récompensé  par  l'éveché  de  Porto.  Son  attache- 
ment au  souverain  Pontife  Pie  VII  et  le  crédit 
dont  il  jouissait  à  Rome,  le  firent  comprendre 
dans  le  nombre  des  prélats  qui  furent  amenés  en 
France  avec  le  chef  de  l'Eglise.  Enfermé  au  châ- 
teau de  Vincennes,  il  y  passa  six  ans,  et  cette  longue 
détention  ne  put  affaiblir  ni  son  courage ,  ni  son  dé- 
vouement à  la  sainte  cause  pour  laquelle  il  aurait 
voulu  souffrir  plus  que  la  prison  et  l'exil.  Pie  VII 
en  1816  le  créa  cardinal,  il  continua  de  jouir  d'une 
juste  influence  sous  le  règne  de  ses  successeurs  et 
fut  revêtu  successivement  de  nombreuses  dignités. 
Ce  prélat,  non  moins  distingué  par  ses  vertus  que 
par  ses  talents ,  mourut  sous-doyen  du  saa*é  collège 
le  7  novembre  1839. 

GREGORY  (Jean),  écrivain  anglais,  né  en  1607 
à  Amersham ,  dans  le  Ruckingamshire ,  mort  en 
1646,  était  habile  dans  les  langues  et  dans  la  théo- 
logie. On  a  de  lui  des  Notes  sur  le  Droit  civil  et 
canonique  ;  des  Remarques  en  anglais  sur  quelques 
passages  de  l'Ecriture  sainte,  Oxford,  1746,  in-4, 
et  en  latin ,  Londres  ,1660,  hi-4.  Ces  ouvrages  sont 
très-médiocres. 

GREGORY  (Jacques),  le  véritable  inventeur  des 
télescopes  à  réflexion,  né  en  1636,  à  New-Aberdeen 
en  Ecosse,  donna,  à  l'âge  de  24  ans,  son  Optica 
promota ,  ouvrage  célèbre ,  oii  l'on  trouve  la  théorie 
du  télescope  à  réflexion ,  qu'on  a  eu  par  conséquent 
tort  d'attribuer  à  Newton  qui ,  à  cette  époque ,  n'a- 
vait que  20  ans ,  et  n'avait  encore  rien  publié  :  on 
Tattribuerait  avec  plus  de  raison  au  Père  de  Châles, 
qui  alors  en  avait  41 ,  et  qui  donne  la  description 
de  ce  télescope  dans  sa  Dioptrique,  1.  3,  prop.  55. 
Grégory  se  rendit  ensuite  à  l'université  de  Padoue, 
qui  jouissait  alors  d'une  grande  réputation  ;  il  y 
fixa  sa  résidence  pendant  quelques  années,  et  pu- 
blia en  1666  :  Vera  circuit  et  hyperbolœ  qiuidratura. 
Dans  ce  traité,  il  fit  part  aux  savants  d'une  nou- 
velle découverte,  savoir,  l'invention  d'une  série 
convergente  à  l'infini  pour  les  aires  du  cercle  et  de 
l'hyperbole.  Dans  la  seconde  édition  qu'il  fit  pa- 
raître de  cet  ouvrage  en  1668,  il  y  ajouta  un  nou- 
veau traité,  sous  le  titre  de  Geometriœ  pars  uni-- 
versalis  inserviens  quantitatum  curvarum  transmu- 
tationi  et  mensurœ.  Dans  cet  ouvrage,  il  donna 
pour  la  première  fois  une  méthode  pour  la  trans- 
mutation des  courbes.  En  conséquence  de  ces  ou- 
vrages, il  fut  honoré  de  la  correspondance  des 
mathématiciens  les  plus  célèbres,  de  Newton, 
Huyghens,  Halley  et  Wallis.  L'année  suivante,  il 
donna  à  Londres  un  autre  ouvrage  intitulé  :  Exer- 
citationes  geometricœ,  qui  servit  à  augmenter  la 
réputation  qu'il  s'était  si  justement  acquise.  Vers 
ce  temps ,  il  fut  élu  professeur  de  mathématiques 
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dans  Vuniversitë  de  Saint-Andrë  ;  mais  au  bout  de 
six  aus ,  Il  fut  invité  à  remplir  là  même  chaire  dans 
Fiiniversité  d'Edimbourg.  Il  n'avait  occupé  cette 
place  que  pendant  quelques  mois ,  quand ,  au  tnois 
d'octobre  4675,  étant  employé  à  montrer  à  ses  dis- 
ciples, au  travers  d'un  télescope,  les  satellites  de 
Jupiter,  il  fut  frappé  subitement  d'un  aveuglement 
entier,  et  mourut  quelques  jours  après,  à  l'âge  de 
39  ans. 

GREGORY  (  thvid  ) ,  neveu  du  précédent ,  né  à 
Aberdeen  en  1661 ,  fut  élu  en  1685  professeur  de 
itiathématiques  dans  Tuniversité  d'Edimbourg,  à 
rage  de  â3  ans,  et  publia  la  même  année  :  Exer^ 
citatio  geometrica  de  dimensione  figurctrum ,  sii)e 
spécimen  methodi  generalis  quasuis  figwas  dime-^ 
tiendi.  Devenu  professeur  d'astronomie  dans  l'uni- 
versité d'Oxford ,  il  publia  en  1693,  dans  les  Transe- 
actions  philosophiques,  la  résolution  du  {)robtème 
de  Florence  :  De  testudine  veHfonni  quadribili,  et  il 
continua  de  communiquer  au  public ,  de  temps  en 
temps,  plusieurs  essais  fbatbématiques ,  dont  le 
plus  important  est  Catoptricœ  et  diôptticœ  sphericœ 
elementa,  Oxford,  1695,  in-8,  qui  ont  servi  à^per- 
fectionner  le  télescope  inventé  par  son  oncle ,  que 
DoUond ,  Ramsden  et  le  Père  Keri  orit  porté  encore 
à  une  plus  grande  perfection.  En  1702,  il  fit  pa- 
raître Astronofniœ  pnysicœ  et  geometricœ  elementa, 
et  s'engagea  quelque  temps  après,  à  donner, en 
société  avec  son  collègue  Halley,  les  Coniques  d'A- 
pollonius ;  mais  avant  de  faire  de  grands  progrès 
dans  cet  ouvrage ,  il  mourut  dans  la  49*  année  de 
son  âge,  àMaidenhead,  l'an  1710. 

GREGORY  (  Jean  ) ,.  petit-fils  de  Jacques  Grégory, 
né  à  Aberdeen  en  1724,  mourut  h  Edimbourg  en 
^773,  après  avoir  professé  la  philosophie  dans  sa 
ville  natale  et  s'être  distingué  dans  la  médecine. 
Vers  l'an  1766 ,  il  fut  nommé  premier  médecin  dU 
roi  pour  l'Ecosse  et  professeur  de  médecine  pra- 
tique à  l'université  d'Edimbourg.  Ses  (Èuvres  ont 
été  imprimées  dans  celte  ville  en  I78d,  4  vol.  in-S. 
M"«  die  Keralio  a  traduit  en  français  son  ouvrage 
iiititulé  :  Vue  des  facultés  de  F  homme  comparées  avee 
ceîtes  des  animaux,  sous  ce  titre  :  Esscti  sur  les 
moyens  de  rendre  les  fhcultés  de  Vhomme  plus-  tUiles 
à  son  bonheur,  Paris,  1775,  în-12.  Ce  n'est  qu'une 
ébauche  d'Un  grand  ouvrage  qu'il  n^eut  pas  le 
loisir  d'exécuter,  et  où  il  s'était  proposé  de  recher- 
cher jusqu'à  quel  point  la  perfectibilité  de  l'homme 
a  contribué  à  son  bien-être.  L'ouvrage  qui  liii  a 
fait  une  plus  grande  réputation  est  le  Legs  d'un  père 
à  ses  filles ,  qui  n'a  été  publié  qu'après  sa  mort ,  et 
qui  a  obtenu  un  grand  nombre  d'éditions.  Ce  livre , 
plein  de  sagesse ,  prouve  autant  de  connaissances  du 
cœur  humain  que  de  la  société  ;  mais  son  utilité , 
en  raison  de  la  différence  des  mœurs ,  diminue  beau- 
coup hor^  de  l'Angleterre.  11  a  été  traduit  en  français 
par  Horellet,  1774  et  1800,  in-12. 

* GftEGORY  (  James ),  médecin,  fils  du  précédent , 
né  â  Aberdeen ,  en  1733,  fît  ses  études  à  l'université 
d'Oxford,  prit  ses  degrés  à  celle  d'Edimbourg,  et 
visita  ensuite  la  Hollande ,  la  Fi-ance ,  et  l'Italie.  De 
r^our  dans  sa  ville  natale  en  1776,  il  fut  nommé 
professeur  de  médecine  théorique  à  Tuniversité  d*E> 
ditnbonrg;  It  succéda  Ymûéù  suivante  au  eélèbre 


Êullen  dand  là  châii^  dé  kbédëéfiie  j^tl^e ,  pvAt 
devint  tecrétairé  et  ensuite  ptéstdétlt  du  collëgé  des 
médecins.  En  1797,  ôii  l'on  craignait  en  Ecosse  une 
invasion  des  Français ,  il  accepta  le  titre  9è  capitaine 
dans  un  batailloh  des  volbtitaires.  Grégôry  est  mort 
en  18^1,  laissant  divers  dtivragés  dont  les  ))hbci- 
paùx  sont  sa  thèse,  Bissertatio  de  morbis  cœU  mu- 
latioHe medefUlis ,  4774,  in-8;  Conspedus  medidnœ 
theoricœ,  1780,  2  vol.  in-b,  4«  ém.  4812;  Essais 
philosophiques  et  îittétaires,  4792,  2  vol.  fn-8,  oh 
Vùù  trouve  dès  aàserfioiis  hafdies  ^Ui  lui  susci- 
tèrent des  ennemis  ;  Méifunre  pris'enté  aux  directeurs 
de  V infirmerie  d'Edimbourg,  1800,  îtt-4;  une  édlt. 
des  éléments  de  la  niédecine  pratique  de  CiUleH,  avec 
des  notes.  11  est  encore  auteur  d*^une  dissërtatioti 
sur  U  Théorie  des  verbes,  dans  les  Transactions  phi- 
hsophiqties  d'Edimbourg. 

*  GREGORY  (  Georges  ) ,  théologiêb  et  littérateur, 
naquit  en  1754,  à  Edemin  en  Irlande,  (mrt^isse  dont 
son  l^ère  était  ministre.  Après  avoir  teriiiidé  ses 
études  à  Tutiiversité  d'Edimbourg ,  U  entra  dans  les 
ordl^s  en  1776;  fût  en  1778  nonlmé  pasteur  à 
Liverpool ,  et  ensuite  à  Londres ,  où  il  se  fit  Une 
réputation  cotrime  prédicateur.  Dans  le  nlême 
temps  il  rédigea  le  new  Anhual  remisier ,  où  î1  ne 
ménageait  pas  le  ministère;  mais  s'^tant  Èîper^M 
que  son  opposition  nuisait  à  son  avàncetnent  eccTé- 
sîasttque ,  il  changea  de  système ,  et  alors  il  obtint 
^e  liche  bénéfice  de  Wesfham ,  une  prébende  dans 
la  cathédrale  de  Saint -Paul,  la  fonctfon  de  cha- 
pelain de  l'évêque  de  Landaff  et  quelques  autres 
ptaces  lucratives.  Il  ne  cessa  dé  s'occuper  de 
travant  littéraires ,  et  on  le  vit  surtout  seconder  les 
honorables  efforts  de  Wakefiefd  ,  dé  Roscoe  et  de 
Wilberforce  pour  provoquer  l'abolition  de  l'iiifàme 
trafic  des  nègres.  Il  mourut  à  Westham  le  t2  mars 
1808.  On  a  de  lui  :  Essais  historiques  et  moraux, 
4783,  ih-8,  et  1788,  2  vol.  in-8;  uri  vol.  de  ser- 
inons, précédés  dé  réflexfoiis  Sur  la  composition  et 
le  débit  d'Un  sermon,  1787,  in-8  ;  ime  continuation 
de  l'Histoire  d^ Angleterre  die  Hume,  1708,  in-8; 
V Economie  de  là  natufe  expliquée  et  éclàircie  diaprés 
tes  principes  de  la  philosophie  moderne ,  1 796 ,  S  vol. 
ih-8,  avec  46  pL;  Leçons  astronomiques  et  pihilosû- 
phiques  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  anglaise, 
1797,  in-12;  Eléments  d'une  éducatioii  potie ,  extraits 
des  lettres  de  Chesterfield  à  son*  fils ,  48Ôf  ,  hi-f  S  ; 
Dictionnaire  des  sciences  et  des  arts,  1806,  f  vol. 
in-4,  qui  oflVe  plusieurs  bons  article^;  Lettres  sur 
lu  littérature  et  la  composition ,  adressées  à  son  fils , 
f808,2  vol.  in-12;  la  vfe  dfe  Th.  Chatterton,  avec 
dies  notes  critiques  sur  son  génie  et  ses  écrits,  et 
une  notice  sur  les  poésies  de  Rowfey,  1789,  irt-K, 
imprimée  aussi  en  tète  de  l'édition  des  œuvres  de 
Chatterton ,  1803, 3  vol.  în-8. 

*♦  GRÉGORY  (Gaspard  de),  né  en  1769  à  Cres- 
centino  près  de  Verceil ,  d'une  fiarollle  honorable, 
ayant  achevé  ses  études  en  droit  h  Turiu,  y  reçut  en 
4792  le  laurier  doctoral  et  continua  d'y  exercer  la 

Profession  d'avocat.  Lors  de  là  l'étmion  momentanée 
u  Piémont  à  la  France ,  il  Ait  nommé  professeur  à 
funiversité  ;  mais  il  te  tarda  pas  de  quitter  cède 
chaire  pour  la  place  de  sous-préfet  âé  l'arrondisse- 
ment de  Lsnzo  dont  il  publia  la  Statistique,  lî 
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rempHt  en^te  tés  IHdctiôris  de  prôbilreur  iiripéHftt 
près  du  tiibtiniil  d'Asti ,  et  fat  en  I8ib  dë^^utë  dé 
la  Sesià  àti  cdrps  légiâtatif.  Nomme ,  rànndè  sui- 
vante, président  à  là  cbut  impériale  de  Rotiie;  il 
occupait  encore  cette  place  lorsque  les  événbtnehts 
de  làl4  rétablirent  lès  soaverains  dâhs  leiirs  états. 
I!  retint  alèr^  I  Turin ,  où  il  acheva  le  grand  oû- 
Trage  qti'il  avait  entrepris  sur  VBùtùire  des  arts  et 
des  lettres  dans  sa  provifiàê  (Tbhn ,  1819-24 ,  4  vol. 
gr.  iiî-4,  flg.  ],  pour  venger  ses  Compatriotes  des 
inJQsies  l^rochës  dé  Denihà  et  de  Vernitb.  Avec 
Tautorisation  de  son  souverain  il  s'établit  ensuite  à 
Pans ,  où  il  avait  bonservé  des  relations  littéraires  ; 
il  devint  un  des  collaborateurs  de  la  Biographie 
umversette  et  de  la  Bévue  encyctùpèdîijue ,  et  s'oc- 
cupa de  travaux  particuliers.  Il  avait,  dans  son 
Histoih  littéraire  de  Verceil,  attribue  le  livre  tfê 
MmitàtM  de  Jésus- iOhHst  a  rabfcé  Gersen  ;  cette 
assertloh  lui  attira  une  vive  critiqué  de  Gence  (  voy, 
œnotn),  partisan  de  GerSori.  Grégory  lui  répliqua 
par  une  dkserlatidn ,  Paris,  iS27,  \h-it  ;  et  ayant 
découvert  en  î^iO  à  Paris  an  manuscrit  de  Vimi- 
iation  que  t*oh  croit  être  du  xiii*  siècle ,  et  p^t 
conséquent  antérieure  à  Gerson,  le  fit  imprimer  en 
i835,  ih-d,  avec  toutes  les  pièces  mi'îl  jugea  propres 
à  corroborer  son  opinion  ;  elle  a  été  adoptée  par  les 
Italiens,  mais  rejetée  par  les  Français  qui  tiennent 
pour  Gerson ,  comme  les  Belges  pour  à  Éempis , 
Jaisant  les  uns  et  les  autres  de  cette  question  Iitti^- 
raircune  aftsiire  d'âmour-prbpre  national.  Grégory, 
qui  avait  obtenu  le  titre  de  président  honoraire  de 
la  cour  royale  d'Âix,  se  retira  sur  là  Qn  de  sa  Vie 
à  Tarin,  où  il  est  mori  le  12  septembre  1816 ,  à 
77  ans.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités ,  on  à  de  lui  : 
des  Trailis  de  îégislûtioH  civile  et  crimihélle ,  com- 
posés dans  lé  but  d'initier  les  Piémontais  aut  lois 
françaises,  et  une  Dissertation  sur  les  rizières  du 
Piémont,  etc. 

GRENA6S  (  Louis  de  ) ,  ne  Tan  )M5  en  Espagne , 
dans  la  iiWe  dé  ce  nom,  prit  Fhabit  de  Saint- 
Dominiqùe ,  ëi  Villustra  par  ses  veHuS  et  ses  écrits. 
Us  rois  de  l^ortugal  et  de  Câstillé  le  considéraient 
beaucoup.  La  reine  Catherine,  sœur  de  Chârles- 
QQint,  voulût  le  placer  sur  le  siège  de  Bràgue; 
mais  il  le  refusa,  et  y  fit  nommer  à  sii  place  le 
pteux  dom  Bartbélemi  des  Martyrs.  Ce  saint  reli- 
gieux mourut  en  1588.  Lès  principaux  fruits  dé  sol 
plume  sont  :  ïè  fktide  des  pécheurs,  un  vol.;  le 
iémorial  de  ta  vie  chrétienne,  S  vol.;  un  Ciitéôhisme, 
*  vol.;  un  traité  de  VOraison ,  t  vol.  Ces  écrits 
sont  en  espafgndl.  0ès  sermons  latins,  en  6  vol. 
in-8,  Anvers,  I6ff4;  Vie  de  Jean  d'Avila,  etc. 
Coiltathne  Girard  a  li^àduit  en  fhm^aTs  là  plus 
grande  partie  des  ouvrages  de  Grenade.  Cette  ver- 
sion, en  2  vol.  fn-fol.,  et  en  10  vol.  in-8(tJoy. 
Ci»ard),  est  enrichie  de  la  vie  âé  Fauteur,  le 
modèle  dès  religieux,  fi.  Barfcier  attribue  cette 
Muction  à  I.  Talon.  Lés  histôriiens  et  les  biblio- 
graphes ecclésiastiques  lé  peignent  comme  un  ex- 
cellent auteur  ascétïcjfùe.  Ses  écrits  ont  été  célébrés 
par  saint  Charles  Borroméé,  qui  y  puisait  les 
instructions  qu'^fl  IklsaSt  à  son  peupîe,  et  par  saint 
François  de  Sà\es ,  c^iri  ne  se  lassait  point  de  les 
^dler  et  d'en  conseiller  la  lecture.  lU  ser&iènt 


une  (les  iiieilléiires  tiourritufes  qu^on  put  fournir 
aux  âmes  pieuses,  si  on  en  retranchait  quelques 
légimdes  apocryphes.  Le  pape  Grégoire  XllI,  sous 
lé  pontificat  duqiiel  Grenade  les  composa,  témoigna 
pitisieurs  fois  à  que  cet  écrivain  faisait  plus  de  bien 
»  à  TEglise  que  s'il  èût  rendu  la  vie  aux  morts  et 
»  la  vue  aux  aveuglés,  n  EQbctivement ,  les  écrits 
d'un  homme  de  génie ,  qui  unit  le  talent  au  zèle , 
et  là  force  du  discours  à  Tonctioh,  produit  des 
frtiits  plus  étendus  et  plus  pi*écieux  que  toutes  les 
guérisons  corporelles  :  aUssI  le  Sauveur  du  monde 
li'a-t-îl  fait  servir  celles-ci  qu'à  Tefficace  dé  sa 
prédication.  On  trouve  la  liste  dés  ouvragés  de 
Grenade  datis  la  BibHotheca  hisfMxna  dé  Nie.  Antonio 
et  dans  les  Scriptoires  ord.  Prœdicat.  du  Père  Echard. 

GftENAN  (  Bénigne ) ,  poète  latin,  hé  en  1681 ,  à 
Nbvers  en  Bdurgognë ,  professeur  de  rhétorique  atl 
collège  d'HarcoUrt,  mort  à  Paris  en  1725  à  4«  ans, 
a  laissé  dés  hàratigues  et  des  poésies.  On  reniarqUè 
dans  leé  unes  et  dans  les  autt^  un  style  piir  et 
élégant ,  des  pensées  tiobles  et  délicate^ ,  et  une 
imagination  vive  et  sage.  Ses  vers  sont  eit  partie 
dans  le  Selecià  carminù  quorumdam  în  unîversitatê 
Parisiensi  professorwh ,  et  ses  discours ,  en  Un  re- 
cueil de  harangues ,  dans  le  goîii  du  précédent.  On 
a  encore  de  lui  une  Parajphràse  en  vers  latins  des 
Lamentations  de  Jérémie  et  une  ode  trèS-Spirituelle 
sûr  la  prééminence  du  vin  de  Bourgogne  sur  tous 
les  autres.—  tMerre  GreNan  ,  frère  aîné  de  Bénigne, 
mort  en  17^,  à  62  ans,  provincial  de  la  Doctrine 
chrétienne ,  est  connu  par  une  siatire  de  22  pages , 
sous  le  titre  d'Apologie  de  l'éqùivo^fue,  1710,  in-12. 
Cest  une  continuation  de  celle  de  Despréaux  sur  le 
liiêmc  sujet.  Celle-ci  n'était  pas  assez  bonne  pour 
demander  une  suite. 

*  GRENIER  (  le  comte  Paul  ),  lieutenant-général , 
ne  à  Sarrelouis  le  29  janvier  176'8,  entra  au  service 
à  seize  ans ,  franchit  rapidement  les  premiers  grades 
militaires ,  et  après  s'être  distingué  à  Valmy,  Jem- 
màpes,  Hondlscoole  et  Wattignies,  fut  nommé,  le 
15  octobre  1 793 ,  adjudaint  -  général ,  puis  général 
de  brigade  le  29  avril  1794,  et  le  11  octobre  général 
de  division.  Il  se  distingua  à  Fleurus,  et  le  6  sep- 
tembre 1795,  il  dirigea  le  passage  que  Tavânt- 
garde  de  l'armée  fran(aise  éflbctua  sur  le  Rhin ,  à 
Urdîngcn.  Le  3  aoàt  1796, il  se  distinguait  à  Bam- 
berg ,  et  le  17  à  Sulzbach.  La  campagne  suivante 
s'ouvrit  par  le  passage  du  RhiYi  à  Neu^ied,  et  il 
défendît  là  tète  dii  pont  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante ;  le  16  avril  1797,  Il  contribua  puissamment 
à  là  prise  des  redoutes  et  du  village  de  Bendorf  ; 
et ,  peu  de  jours  après,  il  battit  Un  corps  autrichien 
à  Dùisdorf.  En  1799,  envoyé  à  l'ai^mée  d'Italie  Jl 
contribua  par  sa  valeur  et  son  habileté  à  soutenir 
Thonneùr  des  armes  françaises.  En  1800,  il  com- 
manda Taile  gauche  de  l'armée  du  Rhin ,  et  re- 
pbussâ  (5  juin) ,  avec  deux  diviisions  seulement , 
40,000  Autrichiens  aux  ordres  du  général  Kray.  Peu 
de  jours  après  il  contribua  atl  gain  de  la  bataille 
d'Bochstedl,  s*empara  de  Guntzbourg,  et  força  Ten- 
nemi  à  passer  le  Danube.  H  se  signala  encore  à  la 
bataille  de  Hohenlinden,  au  passage  de  Tlnn  et  à 
cèlui*de  la  Salza ,  et  reçut  à  l'atTaire  d*Achau  une 
blessure  assez  grave.  Après  le  tràitS  de  Lunévffle 
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Grenier  fut  nommé  inspecteur-général  d'infanterie. 
H  fit  les  campagnes  de  1805,  de  1806  et  de  1807,  fut 
appelé  au  gouvernement  de  Mantoue,  et  profita  d'un 
instant  de  paix ,  pour  assainir  cette  ville  en  faisant 
dessécher  les  marais  qui  Tentourent.  En  1 809,  mis  de 
nouveau  à  la  tête  d'une  division ,  il  se  distingua  le 
8  mai  au  combat  de  la  Piave,  qui  devait  faciliter  le 
passage  de  ce  fleuve,  et  le  1 1 ,  à  celui  du  Tagliamento. 
Après  la  jonction  de  Tarniée  d'Italie  à  la  grande  ar- 
mée, il  pénétra  en  Hongrie,  se  signala,  le  11  juin, 
sur  la  Raabnitz ,  à  l'attaque  du  pont  de  Kaiuco  qu'il 
emporta  de  vive  force,  et  contribua,  par  ses  conseils 
et  par  son  épée ,  au  gain  de  la  bataille  de  Raab. 
Envoyé  à  Naples  en  1810,  Murât  le  nomma  chef 
d'état-major  général.  En  1811 ,  quelques  différends 
entre  Napoléon  et  la  cour  de  Naples  nécessitèrent 
de  la  part  de  l'empereur  des  mesures  de  rigueur 
et  de  prévoyance.  Grenier  prit  alors  le  comman- 
dement en  chef  du  corps  d'observation  de  l'Italie 
méridionale,  et  occupa  le  pays  situé  entre  Capoue 
et  Gaête.  A  l'époque  où  le  gouvernement  impérial 
s'écroula ,  Grenier  ramena  les  troupes  françaises  qui 
étaient  en  Italie  et  fut  fait  inspecteur-général  d'in- 
fanterie. Pendant  les  cents-jours, appelé  à  la  chambre 
des  représentants  par  le  département  de  la  Moselle, 
il  en  devint  un  des  vice-présidents.  Après  la  bataille 
de  Waterloo  il  fit  partie  de  la  commission  du  gou- 
vernement, formée  par  suite  de  la  seconde  abdica- 
tion de  Napoléon.  11  cessa  d'être  employé  à  la 
seconde  rentrée  du  Roi ,  et  quelque  temps  après , 
obtint  sa  retraite.  En  1818  il  fut  de  nouveau  ap- 
pelé à  la  chambre  des  députés  par  le  département 
de  la  Moselle ,  et  siégea  au  côté  gauche.  11  se  re- 
tira, en  1821  ,  dans  sa  terre  de  Morambert,  près 
de  Pcsmes  ,  où  il  est  mort  le  18  avril  1827 ,  à  59 
ans.  11  était  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
On  peut  consulter  :  Précis  historique  sur  le  comte 
Grenier,  par  M.  F.  Sicard,  officier  d'état-major, 
Metz,  1828,  in-8. 

**  GRENIER  (Jean,  baron),  savant  jurisconsulte  • 
né  en  1753  à  Brioude  ,  termina  ses  cours  à  Paris, 
où  il  se  fit  recevoir  avocat  en  1 777,  et  vint  exercer 
son  honorable  profession  à  Riom.  Nommé  procu- 
reur-syndic du  district  de  cette  ville  en  1790,  après 
la  catastrophe  du  10  août  il  fut  destitué ,  et  repre- 
nant ses  fonctions  d'avocat,  se  dévoua  tout  entier  à  la 
défense  des  opprimés ,  ne  soupçonnant  pas  les  dan- 
gers qu'il  pouvait  courir  lui-même.  En  1795,  désigné 
commissaire  du  gouvernement  près  le  tiibunal  civil 
du  Puy-de-Dôme,  il  fut,  en  1798,  député  au  conseil 
des  Cinq-cents,  oii  il  fit  différents  rapports,  et  con- 
courut à  la  rédaction  de  la  loi  des  hypothèques ,  et 
du  premier  projet  de  code  civil.  Après  le  18  bru- 
maire,  membre  du  tribunal,  il  y  fit  partie  de  la 
section  de  législation ,  qui  le  choisit  pour  secrétaire, 
et  prit  une  part  notable  aux  discussions  sur  le 
nouveau  projet  de  code  civil.  A  la  suppression  du 
tribunal,  il  passa  au  corps-législatif,  et  fut,  on 
1808,  nommé  procureur-général  près  la  cour  d'ap- 
pel de  Riom.  5]aintenu  dans  ses  fonctions  en  1818, 
il  fut  l'année  suivante ,  à  la  réorganisation  des  tri- 
bunaux, nommé  premier  président,  place  qu'il 
remplit  jusqu'en  1837,  où  son  grand  âge  l'obk'gea 
de  demander  sa  retraite.  Il  mourut  à  Riom  le  30 


janvier  1841 ,  entouré  de  l'estime  et  de  la  considé- 
ration publique.  Il  avait  été  élevé  en  1832  à  la  di- 
gnité de  pair,  et  depuis  1834  il  était  correspondant 
de  l'académie  des  sciences  morales  et  politiques.  On 
a  de  lui  :  Commentaire  sur  F  édition  de  1771,  relatif 
aux  hypothèques,  2«  édit.,  1787,  in-12;  Essai  sur 
l'adoption,  1801  ,  in-8,  et  réimprimé  à  la  suite  de 
l'ouvrage  suivant  :  Traité  des  doruitions  et  testa- 
ments, etc.,  3«  édit.,  Clermont,  1826-27,  2  vol.  in-4; 
Traité  des  hypothèques,  3*  édit.,  1829,  2  vol.  in-4. 

GRENVILLE  (  Georges  ),  membre  du  parlement 
d'Angleterre,  né  en  1702  ,  fut  successivement  tré- 
sorier de  la  marine ,  premier  lord  de  l'amirauté  et 
de  la  trésorerie ,  et  chancelier  de  Téchiquier.  Il  pu- 
blia quelques  écrits  pour  justifier  les  mesures  de  son 
administration  ;  mais  il  ne  put  réussir  à  convaincre 
ses  adversaires,  et  les  violentes  attaques  dont  il  était 
l'objet  le  forcèrent  de  se  retirer.  Parmi  ses  ouvrages, 
nous  citerons  :  Considérations  sur  le  commerce  et  Us 
finances  de  l'Angleterre ,  et  sur  les  mesures  prises 
par  le  ministère  depuis  la  conclusion  de  la  paix,  re- 
lativement à  ces  grands  objets  d'intérêt  national,  tra- 
duites en  français  par  Mauduit ,  sous  ce  titre  :  Mé- 
moire sur  r administration  des  finances  de  l'Angle- 
terre,  Mayence  (Paris),  1768,  in-4.  On  lui  attribue 
aussi  Tableau  du  commerce  de  l'Angleterre,  relati- 
vement à  son  commerce  et  à  ses  finances,  traduit  par 
Guyard  de  Troyes,  Paris,  1769,  in-8.  Grenville  mou- 
rut en  1770. 

*  GRENVILLE  (  William-Wyndham ,  lord),  né  le 
25  octobre  1759,  fut  élevé  à  Eton  et  à  Oxford  où  il 
se  distingua  par  de  rapides  progrès.  De  T université 
il  se  rendit  à  Londres  pour  étudier  les^lois;  mais 
cédant  aux  conseils  de  William  Pitt  son  cousin,  il  ne 
tarda  pas  à  abandonner  cette  carrière  pour  l'arène 
plus  brillante  de  la  politique.  Après  avoir  depuis 
1782  occupé  quelques  fonctions  publiques,  il  fut 
élu  en  1789  membre  de  la  chambre  des  communes, 
et  se  plaça  dès  son  début  au  premier  rang  des  ora- 
teurs. Nommé  dans  le  courant  de  la  même  an- 
née (  président  )  de  la  chambre ,  il  reçut  bientôt  le 
titre  de  secrétaire  d'état,  qu'il  échangea  en  1791 
pour  celui  de  ministre  des  affaires  étrangères,  dont 
il  se  démit  lorsque  Pitt  cessa  de  diriger  le  cabinet. 
Parmi  les  actes  qui  honorent  la  carrière  politique 
de  lord  Grenville,  il  faut  compter  l'appui  quMl  prêta 
aux  catholiques  d'Irlande  en  1807.  A  la  mort  de  Pitt, 
il  fut  fait  premier  lord  de  la  trésorerie ,  place  qu'il 
perdit  l'année  suivante  lors  de  la  dissolution  du 
ministère  par  la  mort  de  Fox.  Pendant  les  guerres 
avec  la  France  il  passa  dans  les  rangs  de  l'opposi- 
tion. En  1814  il  cessa  presque  entièrement  de 
prendre  part  aux  discussions  parlementaires.  H 
mourut  à  Dropmore  au  mois  de  janvier  1854.  C'est 
à  lui  qu'on  doit  la  pi*emière  édition  des  Lettres  du 
comte  de  Chatam  à  son  neveu  Thomas  Pitt,  1804, 
in-8.  Il  a  enrichi  de  notes  fort  intéressantes  une 
édition  d'Homère,  imprimée  pour  ses  amis,  traduit 
en  latin  plusieurs  morceaux  du  grec,  de  l'anglais 
et  de  l'italien,  qui  ont  paru  sous  le  titre  de  Nttg^ 
metricœ,  et  publié  les  opuscules  politiques  sui- 
vants :  Discours  sur  le  bill  de  régence ,  1789, 1801, 
in-8;  Discours  sur  la  motion  du  duc  de  Bedford, 
pour  le  renvoi  du  ministère,  1798,  in-8  \  Discours 
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sur  la  motion  d^une  adresse  approuvant  la  œnverUion 
atxc  ta  Russie,  1803,  in-8;  Nouveau  plan  de  finances 
présenté  au  parlement,  avec  des  tables,  1806,  in-S; 
Lettre  au  comte  de  Fringal,  i8i0,  etc. 

*  GREPPI  (Charles),  poète  dramatique,  ne  à  Bo- 
logne en  i751,  d'aboitl  avocat,  entra  dans  un  mo- 
nastère, par  suite  d^un  désespoir  amoureux  ;  mais 
il  oe  tarda  pas  à  en  sortir.  Privé  des  avantages  de 
la  fortune,  il  se  vit  contraint  de  chercher  des  res- 
sources dans  son  talent  pour  la  poésie ,  et  travailla 
pour  le  théâtre  avec  de  succès.  11  remplit  quelques 
emplois  pendant  la  durée  éphémère  delà  république 
cisaJpiDe,  et  mourut  à  Milan  en  janvier  i8il.  Ses 
principales  pièces  sont  :  Gertrude  d'Aragon  ,  tragé- 
die ,  Milan  ,  1 785.  Celte  pièce  a  quelque  ressem- 
blance avec  le  Macbeth  de  Shakespeare;  Teresa  e 
Claudio,  comédie,  Venise,  1787;  Teresa  Vedova,  co- 
médie. Milan,  i  787;  Teresa  Maritata,  comédie,  Bo- 
logne, 1787.  Ces  trois  pièces,  qui  ne  forment  qu'un 
seul  sujet ,  rappellent  beaucoup  la  manière  de  notre 
Uestouches.  Le  style  en  est  pur,  le  dialogue  nalu- 
iiel  et  les  caractères  bien  tracés.  On  a  réuni  ses  dif- 
férents ouvrages  à  Bologne ,  1812,  2  vol.  in-8. 

GRESHAM  (Thomas),  né  à  Londres  en  1519,  d'une 
famille  noble  de  Nortfolk,  exerça  le  négoce  à 
Texemple  de  plusieurs  gentilshommes  de  son  pays. 
11  fit  un  usage  magnifique  dos  lichesscs  que  son 
industrie  lui  avait  procurées.  U  construisit  à  ses 
frais  la  Bourse  de  Londres  en  1566.  Le  feu  la  con- 
suma cent  ans  api*ès ,  et  on  Ta  rebâtie  depuis,  mais 
aux  dépens  des  deniers  publics.  On  lui  doit  aussi  la 
fondation  d'un  collège  qui  porte  son  nom.  La  moi- 
tié des  professeurs  est  nommée  par  le  lord  maire 
et  par  les  aldermens  de  Londres,  et  l'autre  moitié 
par  les  marchands  de  soie. 

*  GRESLON  (  Adrien  ) ,  jésuite ,  né  à  Périgueux 
en  1620,  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à  la  Chine 
en  1657,  et  y  demeura  13  ans ,  employé  dans  les 
différentes  parties  du  céleste  empire.  De  retour  en 
France  il  publia  V Histoire  de  la  Chine  sous  la  domi- 
nation des  TartareSj  depuis  1651  jusqxiCen  1669, 
Paris,  1671,  in-8.  U  a  traduit  en  chinois  les  Vies 
de$  saints  patriarches  de  P  Ancien  Testament  avec  des 
Ttfexions.  11  mou  rat  à  Paris  en  1697. 

'  GRCSNICK  (Antoine-Frédéric),  compositeur, 
né  à  Liège  en  1753,  fut  élève  du  célèbre  Sola,  pro- 
fesseur du  Conservatoire  de  Naples,et  composa 
dans  cette  ville  plusieurs  opérai  qui  commencèrent 
sa  réputation.  S'étant  rendu  à  Londres,  il  en  pu- 
blia quatre  qui  obtinrent  beaucoup  de  succès.  Le 
prince  de  Galles  le  nomma  directeur  de  sa  musique, 
place  qu'il  occupa  quelques  années.  U  vint  en 
France ,  et  demeura  quelque  temps  à  Lyon  ,  où  il 
fut  chef  d*orchestre  du  grand  théâtre.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  les  Faux  mendiants.  L'extra- 
vagance  de  la  vieillessey  le  Baiser  donné  et  rendu  ; 
^  petits  commissionnaires;  Le  savoir  faire;  Le 
Tétx;  Eponine  et  Sabinus  ;  L* heureux  procès ,  ou  ^4/- 
phome  et  Eléonore  ;  la  Tourterelle  dans  les  bois  ;  la 
Grotte  des  Céoennes  ;  les  Faux  monnoyeurs;  Léoni- 
dos  ;  La  forêt  de  Brama.  Ce  dernier  opéra  n'ayant 
été  reçu  qu'à  correction ,  il  en  ressentit  un  chagrin 
si  vif  qu'il  en  mourut  à  Paris,  le  16  octobre  1799,  à 
47  ans.  La  musique  de  Gresaick  se  fiptit  remarquer 


par  une  méthode  facile ,  une  composition  pure  et 
correcte.  U  excellait  surtout  dans  le  genre  gra- 
cieux. 

GRESSET  (Jean-Baptiste-Louis),  écuyer,  che- 
valier de  Saint-Michel ,  historiographe  de  l'ordre  de 
Saint-Lazare ,  l'un  des  quarante  de  l'académie  fran- 
çaise, né  en  1709,  à  Amiens,  est  mort  dans  cette 
ville  le  16  juin  1777,  à  68  ans,  sans  laisser  d'en- 
fants de  son  mariage  avec  une  demoiselle  de  cette 
ville.  Les  agréments  de  son  commerce ,  la  solidité 
de  ses  principes,  rhonnèteté  de  ses  mœurs,  le 
firent  chérir  et  estimer  de  tous  ses  concitoyens ,  et 
lui  avaient  mérité  les  grâces  de  la  cour.  Louis  XVI 
lui  accorda  des  letti*esde  noblesse  en  1775,  et  Mon- 
sieur, depuis  Louis  XVIII,  le  nomma  historiographe 
de  l'ordre  de  Saint- Lazare  dont  ce  prince  était 
grand-mailre.  Le  maire  d'Amiens  et  le  corps  mu- 
nicipal assistèrent  à  ses  obsèques.  On  fit  ce  distique 
sur  la  mort  de  cet  homme  illustre  : 

Honc  lepiilique  Sales  logent ,  YenereMiue  pudicn  ; 
Sed  protiibeot  moret  ingeniumque  niori. 

H  avait  été  jésuite  ;  car  il  était  entré  dans  cet  ordre 
à  l'âge  de  16  ans ,  et  il  fut  obligé  d'en  sortir  à  cause 
de  l'éclat  que  fit  dans  le  monde  son  premier 
poème  :  nous  parlons  de  Ver^Vert,  ouvrage  plein 
de  sel ,  de  facilité  et  de  grâces,  et  dont  le  mérite 
parut  d'autant  plus  grand,  que  le  sujet  ofirait 
moins  de  ressources;  mais  ce  qui  le  rend  peu  digne 
d'éloges,  c'est  le  ridicule  qu'il  jette  sur  les  reli- 
gieuses. L'auteur  avait  fait  un  nouveau  chant,  in- 
titulé VOuvroir,  où  l'on  trouvait,  dit-on,  des  traces 
du  même  talent  ;  mais  il  le  brûla  dans  sa  dernière 
maladie  :  quoique  les  choses  en  elles-mêmes  ne  se 
prêtassent  à  aucune  mauvaise  conséquence,  ilcral- 
gnait  que  la  frivolité  ou  la  corruption  du  siècle 
n^abusât  d'un  badinage  ingénieux,  innocent  et  hon- 
nête ,  pour  déroger  aux  honneurs  et  au  respect  dus 
à  la  vertu.  Ver-Vert  fut  suivi  de  la  Chartrewe. 
Cette  épitre  annonce  un  caractère  original ,  une 
philosophie  aimable ,  une  harmonie  douce ,  et  une 
fécondité  d'expressions  qui  dégénère  quelquefois  en 
luxe  :  La  Harpe  a  eu  tort  de  mettre  ce  poème  au 
dessus  de  Ver-Vert.  \J Epitre  au  Père  Bougeant,  et 
les  Ombres  qui  lui  sont  fort  inférieures,  roulent  sur 
le  même  fonds  d'idées ,  trop  souvent  répétées  en 
phrases  longues  et  traînantes.  VEpitre  à  sa  sœur 
sur  sa  convalescence  vaut  beaucoup  mieux.  Son  Lu- 
trin vivant,  sujet  un  peu  grotesque,  est  traité  avec 
toute  la  gaité  d'une  imagination  facile  et  quelque- 
fois un  peu  folâtre.  L'auteur  voulut  s'élever  de  la 
poésie  légère  à  la  tragédie  ;  mais  son  Edouard  III, 
joué  en  1740,  n'a  plus  paru  sur  le  théâtre.  L'in- 
trigue en  est  froide,  et  le  style  plus  froid  encore. 
A  quelques  vei*s  près  sa  diction  est  pénible ,  am- 
poulée, et  incorrecte.  Sidney ,  représenté  en  1745, 
n'offre  qu'une  intrigue  petite  et  un  roman  assez 
commun.  Le  Méchant  fut  joué  avec  un  grand  succès 
en  1 747  :  on  y  admira  la  vérité  du  caractère  prin- 
cipal ,  des  portraits  d'un  naturel  achevé ,  des  vers 
d'une  facture  excellente  et  devenus  proverbes  :  mais 
Ton  y  désire  plus  d'action  et  plus  de  force  co- 
mique. La  religion  et  les  conseils  du  pieux  évêque 
d'Amiens ,  M,  La  Motte ,  l'eulevèrent  au  théâtre,  et 
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lë  cl»ériilHlèf§»i  ft  br&lër  ptnsH^ufé  ftût^él;  édinfi^ 
dfëé  qti'il  à^alt  dàUs  sbii  portefbnillb.  Gressef  aban- 
donna de  bonne  heure  ce  çenre  d'écrire ,  et  roiiiit)it 
abéblumëtil  avec  ioul  ce  qui  ptiuvaft  ^  avoir  quelque 
ràj^pbrt;  bh  pëbt  voit*  les  rafsoris  chrëtletines  et 
vraimëht  philos6[^hiqueë  i]uMI  donna  liH-inême  de 
cèlfe  rësoliillort  ;  dans  niië  lettré  insérée  à  lu  flii  du 
2»  tohië  des  UtWès  siir  leg  ^ctaelès ,  par  M.  D6d- 
prisz  de  Bdissy.  Nous  àvoHs  encore  de  Gressèi ,  des 
6êe^,  doiit  qu'elquèd-UTies  OflV'ënt  de  belles  images  ; 
une  ifadùcti(M  en  Verâ  dei  Ejjlagues  de  Vtr^iîè ,  et 
vtA  dîscoiirs  sttr  l'hatmonié ,  en  proSe  ;  t}h  Ton  dést- 
remit  ihoins  d'ëdiphàse  et  p\\is  de  choses.  Aprèë 
avdir  renoncé  au  gërire  dhitnatique,  Grcsset  retint 
dans  sa  pàtHe,fet  t  técul  oublié,  mais  heureux ^ 
jn^e^u'éh  ^74,  époque  éh  fl  rejïarul  tnomentané- 
méht  k  Paris  pdOr  réplondii; ,  en  ^ùalfté  de  directeur 
de  Tacadéhiié ,  au  di^cotlrs  dé  réception  de  M.  Suard. 
La  sévérité  des  principes  qu'il  profesto  dans  cette 
circonstance  lui  attira  quelques  sarcasmes  du  genre 
de  ceux  que  Voltaire  avait  fait  pleuvoir  sur  le  dis- 
cours de  réception  de  Le  Franc  de  Pompignan.  Le 
GàzèM,  pbèhie  trouvé  danâ  èie&  papi6i*s  et  itti- 
prittié  à  Paris  en  ^8f0,  n'ajouta  riétt  à  sa  réputa- 
tioiD.  Pëhdttttt  sbn  s^out*  à  Amiens,  sir  Herb.  Crofft 
(t^.  ëe  iïotti)  "i  découvrit  un  autre  pbèxhé  de 
Greàset,  le  Parrain  niafffïi fixité ,  en  10  chanta.  Ses 
Œuvres  ont  été  réftfipririiées  4ri  grand  nonîfbrë  de 
fblè,  2  ^oi.  in-12.  Ou  in-tS.  L'ëdllîbn  la  phh  com- 
jdëte  et  la  meinètr^e  est  eéllë  de  Paris  (fîîènoUGlrd}, 
1811 ,  5  vol.  îh-8;  Ses  tntvrBs  choisies  j  1825,  ih-8, 
sbht  précédées  d'une  notiee  eut  ^  ôt>  et  ses  ou- 
i^H^ës,  pafr  Campèiioti.  irf.  de  Cayrol  à  pttbiié  un 
EssèH  stÉt  ta  iJÎBdêOr'éésèt,  Amiens,  1815^  2  vol.  in-8. 
*  GRETRY  (André- Ernest -Mbdeàle),  célèbre 
dorf.positëu^,  Aïiqtiit  à  Liège  le  11  février  1741.Sbn 
père,  ffrèMier  violon  de  Tégliâè  Saint-Den»,  le  des- 
thïîant  à  l'état  qil'il  exerçait  luf-inôme,  lé  fit  retè- 
vdf^  lètihni  de  chdeù^  et  1^  doniià  un  nfniîti*é  qui 
Itii  fit  subir  (iiëndànt  èinq  tni  les  traitements  les 
plus  barbares.  Une  trbupe  de  chanteurs  itsflféns, 
éMtnrt  veritie  à  Lié|e ,  Grétry  lés  suivit  avec  a^idulté, 
éi  senftit  se  foHinèr  cft  lui  le  goi^kt  d'un  art  dans 
lequel  il  devait  s'illiislrér.  Après  avoir  composé  cinq 
à  f^x  symphonies  qui  furéVii  àfy'^laltrdies,  malgré  la 
fàfbltfsdc  de  sa  sanfé,  il  fésoltit  d'aller  étudier  en 
mtie.  Ce  fut  à  la  un  de  mars  1759,  à  l'âge  de 
18  aifs ,  qn'f\  parfrt  à  pied  pout*  RèVné.  Il  y  étudia 
sôtts  Caëali  Fart  de  la  composiiioh ,  et  (It  en  peu 
de  fèïttpB  de  brillants  pi^ogrès.  Après  quelques 
ei^fs  qu!  lui  valurent  les  snilVàgeë  dé  Pfccini, 
il  quitta  Rome  et  Vînt  à  Getiève ,  oh  il  fut  con- 
traint, pour  vhre,  dé  donner  des  leçons  de  chant. 
V<dtaîre,  qu'il  vit  à  frerney  et  qui  lui  fît  un  gra- 
ciMix  accueil,  h)î  éonseilia  de  se  rendre  à  Paris. 
Grétry  y  aniva  en(hi  ;  tiMi  pendant  phisiéurs  mois 
il  cfatercbâ  vainement  Tôccàision  de  se  fa^e  con- 
naître; et  îl  commençait  à  s'abandonner  au  dé- 
couragement ,  lorsque  le  hasàfd  lui  fit  connaître 
MarAiônlel  tfùi  lut  coW5a  sa  pièce  du  Huron ,  dont 
le  ^dccès  fût  fmnyénse.  Dès  lor^  tous  les  aéteurs 
ambiffoni^èrënt  ntonncur dé  voh*  lèy)irsôi!iVi*éige8  mis 
éh  mxisScfue  pat*  lui,  et  i!  ré^i^lai  bientôt  en  sotive- 
rUn  sur  roj^ârsMKimiqbe.  9ë  17^9  à  1ë05,'  Grétfy 


cbm^bsâ  ;  tant  potîl'  ce  théfttre  4ile  pour  Fâcadémie 
rbyâle,  cinquante  |iiëcesdori(  vingt  sonlrestées  auré- 
perttiire,  et  n'ont  pas  vieilli ,  malgré  les  rëvolutions 
que  la  musique  a  éprouvées.  Ce  qui  fklt  lë  mérite 
si^cial  de  Grétry  ^  c'est  1A  véiité  de  l'expression. 
Jamaii  il  tië  sépat^e  la  tnusique  liës  paroles,  et  il 
établit  entr^lles  un  accord  paifàil.  Regardant  la 
meilleure  déclamation  cômttte  le  setll  guide  que 
doive  Suivie  lé  compoiitetir,  il  snitiiit  assidûment 
nos  grands  artistes  dranlatiqùes ,  i^oiur  étudier  ieUfs 
intonations,  qu'il  transportait  ensuite  avec  les  modi- 
flëalions  convenables  daris  ses  ohvrâges.  On  a  dit 
qtie  Grétry  est  le  Mblièi^  de  Son  art.  Il  éM  a  en  effet 
la  grftce,  le  naturel ,  retprésèidn  vire  et  vraie,  et 
même  rincon^éction.  Ses  principairx  opéras  sont  : 
le  Tableau  patït^t,  TÀfniiié  à  V épreuve ,  Zémire  et 
Aiorf  VAnU  de  là  maison  ;  te  Magnifique;  la  Kosièrt 
de  Satetictl;  la  finisse  Magie;  les  Evéhements  im- 
prévus; Awàsstri  et  JVioolette;  r Epreuve  villageoise: 
Ribhard  cofur-deAibn;  Guillaume  Tell  ;  Votîinette  à 
la  COUT  ;  La  oaraixmrie  dû  Caire  ;  Pûnktrge  dans  Vile 
dès  Ldntehies  ;  AMphytriOn  ;  Raoul  Burbë-Ble^,  etc. 
Grétry  se  fit  Aussi  connaître  coname  écrivain.  En 
1T89,  il  publia  le  1^'  vol.  de  ses  Mémoires  du  Essais 
de  musique,  qui  fut  réimprfiné  en  1796  avec  dent 
notivëaux  volumes.  Cet  ouvrage  obtint  un  succès 
rhérité,  ël  tient  une  |>làce  hohdrable  parmi  les  meil- 
leurs écrits  que  nous  ayons  sur  la  cotnposillon  mu- 
sicale. Il  donné  en  1802  :  La  vérité  ou  ce  que  nous 
fûmes,  ce  que  nous  sbmfnes,  ce  que  noits  devrions 
étre^Z  vol.  în-8;  ce  nouvel  ouvrage  a  fait  dire  que 
Gi-étryj  homme  d'esprit, ne  parlait,  n'écrivait  et  ne 
jhgeait  misonnablement  que  de  muèique.  Lié  avec  la 
plupart  des  hommes  distingués  dans  les  arts  et  la 
littérature ,  il  vécut  tranquille  pendant  là  terreur. 
Sa  conversation  était  attachante,  et  il  savait  mêler 
de!l  aperçus  pleins  de  finesse  à  des  réflexions  judi* 
clëuses  sur  son  art.  Grétry  se  plaisait  &  l'Ennitage, 
illustré  par  le  séjour  de  J.  -  J.  Roussau  ;  mais  un 
de  ses  voisins  ayant  été  assassiné  dam  sa  maison 
en  181 1 ,  il  se  hâta  de  revenir  à  Parfs.  Bfenlôt  il  y 
tomba  sériéusèmfent  malade,  et  toutes  les  res- 
sourcés de  la  médecine  ne  firent  que  prolonger  ses 
souffrances.  Sentant  sa  fin  apfprocher,  fl  se  fit  ra- 
mener à  l'E^mitfllge  oh  îl  mourut  le  24  septembre 
1815.  Ses  funérailles  dirent  célébrées  avec  une 
grande  pornfpe.  Sa  statue  avait  été  placée  dès  1809 
dans  le  vestibule  de  Topéra-comique ,  et  son  buste 
décoré  le  foyer  du  même  théîfttre ,  ainsi  que  le  grand 
ffryer  de  l'opéra.  La  viHe  de  Liège  a  voulu  avoir  son 
c(Ëur  qui ,  par  suite  d'une  déëision  juditiairé,  est 
resté  à  la  Ihmrfle.  Grétry  était  membre  de  l'institut. 
—  Lucile  Gbétrv,  la  éeconde  de  s^  trois  filles, 
morte  après  une  unioh  malheureuse  danis  un  &ge 
pBu  avancé,  avafl  dohné  au  théâtre  le  fhariage 
d'Antonio ,  en  1 786 ,  et  i*année  suivante  Louise  et 
Loui^tte,  pièce  qui  etit  peu  de  succès.  Son  père  parle 
d'elle  dans  V Essai  sur  la  musique,  tom.î,pag.  407. 
*  GRÉTRY  îdné  (  André-loseph  ) ,  musicien  et  lit- 
térateur, neveu  du  précédent,  Aé  en  1774,  à  Bou- 
logne-sur-mer, fat  loin  d'être  aus^l  hem^ux  qoe 
son  oncle.  Afflfgé  d'une  cébité  coth^lèté ,  il  rte  troava 
dans  la  Iftté^ture  que  des  restources  ins^Ahantes 
pour  lé  présérvter  de  la  pauvtreté.  TotiAë  dans  un 
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iénMtsni  «bèm ,  il  inoilHit  lé  19  HVill  1826 ,  tài^- 
sant  â^s  ni^f|;eAce  Une  tètivé  et  dëtit  éhhttité. 
Ot)  a  dé  M  déê  i^fècôs  de  ehëâtre ,  dés  poésies ,  dès 
tradacUôris  y  ëie.  ;  nnlîs  auetiti  de  ses  nombretil  oti- 
tràges  dé  Idi  a  itîrtécit.  Gëpertdant  cm  petit  Wte  eti- 
rore  :  Gr^  éh  fiitHîllé,  au  àneedom  tittêmite^  et 
vmicttieê,  reîàtwes  à  de  éêlî^e  eo^fnpoêîtëur ,  1815 , 

6RFr<^R  (  ideqii^  ) ,  Jésti  ité ,  ne  6h  1 5ël  à  M ai'ck- 
dorfeti  Sonàbe,  (frofestô  longtemps  avec  disUtidîon 
dins  riiniVëi*sité  d'Iiigotstttdt ,  let  mourut  dans  Mié 
Wlle  en  16Î5,  ft  64  imë.  Bgdlement  tersë  dans  lèë 
langues  anciennes  et  modernes,  dans  i'histoilrô  ëi 
dans  la  théOl<%tê  j  il  à  beatltofip  compile  sur  l*àn- 
tlquilë  ecclésîastiqtle  et  profoiie.  Il  êeinH  au  luffg 
des  savants  dtt  premier  ofdre ,  s!  lè  flambeau  de  là 
critique  eût  loujotir^  éclairé  ses  recherches,  et  s'il 
en  eî^t  écarté  tant  de  pîèbés  et  d^histoires  raboteiisès. 
Ce  qa'on  doit  le  plus  ëstiiiiefr  dahs  ses  écrits ,  est  là 
Variété  prbdigttfuée  dés  matériànt  qu'il  à  amasiës 
pour  cent  rpiii  voudront  trataillér  aprèd  !ul  sUr  les 
SDJets  quMI  a  traités.  Gretser  était  non-seulcmeYrt 
recoknmànddblb  cbiinfirie  ériidit ,  mais  encore  comme 
confroversfste.  11  écrivait  avec  beaucoup  de  facilité, 
Mis  avec  trb^  d^  yéli^mence.  Les  ouvrages  qu*il  a 
composés  ob  traduits  forment  im  recueil  de  il  Vol. 
in-folio ,  IMt^Hmés  à  Ratisbonne  éti  1734  et  années 
suivantes.  Pbisietirs  sont  contré  lés  hérétii:{Ueé  , 
d'âuti%s  pûtir  les  jésuites ,  et  quelques-ulis  sur  des 
matières  d'érudition.  Le  |;^lus  éontiu  esrt  un  traité 
savant ,  mais  diffus  :  de  Cruce^  5  torn.  in-4 ,  oU  un 
Tol.  in-fol.  li  y  à  victorieusement  réfuté  les  calom- 
nies des  hérétiques  contre  les  atinales  de  Baronhis , 
au  rappdrt  de  Sponde ,  qui  rappelle  iiii  athlète  f rès- 
cxereé  dans  des  sortes  de  combats.  Lengîet  du  f  res- 
noy  dit  qiie  tbtlt  ce  que  Gretser  a  îîait  oit  puljjié, 
soit  tiistorique ,  ^oft  dogmfttiqcf^ ,  est  fbrt  estimé. 
Les  oavràgés  de  Gretser  sont  du  nombre  dé  ceux 
qiïe  le  parifîém^t  dfe  Paris  a  fait  brûler.  Foj.  Jot* 

VÉ5CT ,  SAtlTÂkÊL. 

*  GREUZE  (iean-Wipflstc),  célébré  peintre  fran- 
çais, né  à  Tobmus  en  1TÎ6 ,  mort  le  21  iVrars  180» , 
montra  des  l'énfimc'e  les  jpliis  beuretisés  dispOsitiiohs 
pour  te  dessin ,  éf  réçtit  les  premiers  éléments  de 
son  art  d^'on  peintre  de  portraits  noinmé  GTàndon , 
beaù-pëté  du  céVèbrîî  Grétrf .  il  suivit  son  mattré  à 
I^aris ,  et  ffika  bientôt  sûr  lui  ratlentfon  pair  soh  ta- 
blëaa  du  Pète  de  pmlh  eJ^liqùar^  la  Bible  à  ses 
enfants,  ta  frMcftfeÛr  du  coloris  et  fei  véHté  de  Tet- 
pressioti  sOnt  les  caractères  distinctifs  de  ces  ou- 
mges.  n  excéitait  dans  M  repri^ent^ion  des  scènes 
morales  et  louchantes ,  et  it  àvai%  éMnen^ment  Tart 
d'enrtoblir  le  genre  ruslfqué  sans  en  altérer  la  sîm- 
pRcifé.  Ses  fàbléaut  sont  trè*s-nombrtUx.  OW  ad- 
mire particulièrement  sainte  Mttrie  égyptienne ,  le 
Père  paràl^iqiie ,  la  Màléâietioh  paternelle ,  la  Bonne 
«ère,  h  ?he  éfénaiuré  abandonné  de  sa  fmnilh ,  kt 
Mié  fSk  età  cMen ,  dbéf-d'oetivre  de  naïveté ,  le 
M(M  éftk  chisseur ,  la  JOotne  âe  charité ,  l'Accordie 
deuiHagfe,  la  B^dieiiùn  patemeïïe ,  V Enfant  pfeu- 
r<mt  la  mort  de  sa  mëte ,  etc.  On  M  reproche  de 
^ter  dam  presque  tons  ses  tal^leaux  les  i^ébies 
caractè^  de  tété  ;  ses  duperies  soYit  en  générai  dé 
ttanvais  gofftt ,  et  ik  couleur  ^e  un^  pe»  trop  sur  le 


Violet.  Présqtke  tolis  ses  Ôtivt^^s  ôht  itS  ^àvés  Àvéc 
succès.  Il  A  lai^é  dedi  tntèS  qtii  dtil  tiéHté  d'une 
partie  de  M  tàléttts.  M^*  de  Yalôrif  a  ddnné  Une 
ftof/cé  siir  6t-éuië  et  sur  ses  otiVrà^ès ,  à  là  tète  de 
Gteaié,  otl  V Accordée  dé  village,  cbtnédlë-'V&iidl^ 
Yillé,  en  iln  aclé,  1815,  ih-8i 

QREtENtoOËCH,  peintre  tianiand ,  excellait  dahs 
les  ifUÈirtnes,  Il  Sé  sIgtiàU  surtout  dans  i^^àrt  de  faire 
des  figures  en  petit,  en  observant  exacleihent  lit 
perspective  et  la  gradation  des  difiRi'ents  plans ,  les 
joiirs  et  les  btiibrës  ;  éri  dn  ifidt  tH  Vérité  des  objets. 
H  Vivait  danë  lé  xyii"  Siècle. 

GREYILLE  (F^oulqués ,  lord  Biiookfe),  lié  dafis  lé 
éOttité  de  Wanvict  eh  1»54 ,  était  éHèvallër  do  Bain , 
et  hditùn  dû  rojfaume.  Il  ajotità  à  ëes  titrés  celui 
d'écrivain.  Pbll  éh  prose  et  ôtt  vers ,  il  eontribuA  k 
la  i«nàis^hcé  dli  bon  goût  eri  Ariglètérré.  Ses  deux 
tragédies  :  Àldham  et  mustitphà,  fttites  sut*  lé  hi6- 
dcle  dés  anciens ,  en  soht  Une  préuté.  Sôh  ÉistoîrB 
dis  régne  ûe  Jacques  1*^  est  peu  ékâctë ,  et  comme 
oh  devait  s'y  attendre ,  fbrt  louangeuse ,  pni^iie  ce 

S  rince  TàVait  fistit  cbanceliër  dé  réchfquièr,  mehibre 
u  conseil  pHvé ,  et  lui  avait  ddhiilé  le  château  de 
War^ick.  On  à  ehco/rè  de  liii  :  fU  de  PMliope 
Sidney,  fflS2,  în-8  ;  GEttt;fè^  postkùmèè,  1670, 
in-8  ;  ce  sont  des  poééiés.  Uii  dé  ses  dbmé^tiqûes 
Fassas^ina  eri  16i8,  et  se  tiia  liii-Thêmé  àur-)e- 
ébanip. 

GREVm  (Jacques),  pbète  fran^is  et  làtiit ,  né  à 
Clermortt  en  B^tuvoisis,  Fah  1510,  a  !hiS  au  jour 
une  tragédie,  deui  éoihédies  et  uiie  pa»t<n^lé,  im- 
primées en  1^1 ,  in-8,  par  Robert  Ëtiehhe,  àôiis 
lé  liti'e  de  Théâtre  de  Sacques  Qrêvin.  La  Harpe  parlé 
avét  éloge  de  la  tragédie  de  Céèat  dé  Grévih ,  et  plkcè 
ce  poète  fort  au-dessus  de  JTodiélle.  Qùélquéé  autres  dé 
ses  poésies  ont  paru  dans  soh  O^^pè,  impriîné  par 
le  même  Robert  Etienhe  en  1581 ,  in-»8.  Màrgiiétieè 
de  France ,  dcïches^e  de  Sai'Oîé;  qin*  Fàvaît  mené  eh 
Piémont  avec  elle ,  te  fit  son  mé<fécin  et  son  coh- 
seîUer.  !f  mourut  à  turin  en  1570,  n'ayant  pAs  en- 
core 30  énfs.  tl  était  caHiniste ,  et  it  Se  jbigrht  à 
La  Kocbe-Ghandfeu  et  à  Florent  Chrétien,  pour 
travailler  à  la  pièc^c  intitulée  :  Lé  féràple,  totii^ 
contre  Rdn^rd,  qui  avait,  dahs  soh  dîscoitrs  sur 
lés  misères  dh  fehips,  parlé  défavorablement  de  la 
nonvélTé  secte.  Grévhi  se  mêUit  aussi  dé  médecine , 
et  Un  de  ses  ouvrages  contre  Fantimoine,  phblié 
en  186è,  in-4,  fit  proscrire  ce  rfeWèdé  par  la  fa- 
culté. Cette  défense  fht  contStlb^  par  ùh  arrêt  âvt 
parlement.  Paulmier,  hiédecih  de  Paris ,  cbn^aihéù 
é'eû  avoir  fait  usage,  fût  chfitssé  en  1B09  de  son 
Corps.  On  a  encore  dé  lui  ùti  Trêtitê  des  veV^iHs, 
Anvei-s,  1367,  ih-4,  qu'on  à  tradhff  en  î«in;  et 
une  Déscriptïon  du  Beauvôisis,  Patis,  155is,  fn-S. 
M.  de  Thoti  parle  (i^s-aivahtagèiisément  de  ses  ta- 
lents et  de  son  caractère  ;  ihàis  on  sàM  que  éét-  histo* 
rien  ne  méhage  pas  as^2  rél\>ge  qàatad  il  s'agit  âes 
calvinistes. 

GRÉVrtlS.  Fojr.  Gbî^vius. 

GHEtV  (Nébéihie),  médleéin  de  Londres,  né  à 
Covehtry  eh  1*628,  et  mort  subitement  en  1711 , 
s'ôctupa  le  premier  en  Ah/j^1eterre  de  la  physio- 
logie végétètle  ;  il  est  con^rhi  pto  pt'usîeurs  écrits  : 
AiMtjmie  des  jptdntes,  eh  ahglars,  Londres,  f6B2, 
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m-fol.,  traduite  en  français,  Paris,  1675,  in-12; 
Description  du  cabinet  de  la  société  royale  de  Londres , 
i  675 ,  in-fol .,  fig.  ;  Cosmologie  sacrée ,  Londres ,  1 701 , 
in-fol.  Il  fait  en  celui-ci  de  très-bonnes  réflexions 
sur  la  Providence,  sur  le  gouvernement  divin  du 
monde  matériel ,  animal  et  raisonnable ,  et  sur  Tex- 
cellence  de  TEcriture  sainte.  En  qualité  de  médecin , 
il  exerça  son  art  avec  autant  d'intelligence  que  de 
bonheur. 

GREY.  Foy.  Gray. 

''''  GREY  (Charles  Howick,  comte),  homme  d'état, 
né  en  1764  à  Fallorvden  dans  le  Northumherland , 
après  avoir  fait  d'excellentes  études  aux  collèges 
d'Eton  et  de  Cambridge,  voyagea  sur  le  continent 
pour  perfectionner  ses  connaissances  par  la  fré- 
quentation des  hommes  distingués.  Dans  ses  péré- 
grinations il  rencontra  le  duc  de  Cumberland ,  qui , 
fi*appé  de  son  mérite ,  voulut  se  l'attacher  par  une 
place  de  confiance.  De  retour  en  Angleterre  en  1786, 
il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  communes 
par  le  comté  de  Northumherland ,  et  ne  tarda  pas 
à  devenir  Tun  des  chefs  de  Topposition.  La  question 
du  tmité  de  commerce  avec  la  France  lui  fournit 
l'occasion  de  montrer,  pour  la  première  fois ,  ce  ta- 
lent solide  et  brillant  qui  l'a  distingué  dans  sa 
longue  carrière  parlementaire.  A  la  mort  de  Pitt , 
il  fut  créé  premier  lord  de  l'amirauté,  et,  sous  le 
nom  de  lord  Howick ,  prit  séance  à  la  chambre  des 
pairs.  A  la  fin  de  1806,  il  remplaça  Fox  dans  la 
dignité  de  secrétaire  d'état  des  affaires  étrangères; 
mais  le  bill  qu'il  proposa  pour  l'émancipation  des 
catholiques  d'Irlande  n'ayant  point  été  sanctionné 
par  le  roi ,  il  donna  sa  démission.  En  1812,  il  re- 
nouvela ses  tentatives  en  leur  faveur,  mais  sans 
succès  ;  plus  heureux  en  1829,  il  vit  enfin  triompher 
la  juste  cause  à  laquelle  il  avait  consacré  une  partie 
de  sa  vie.  Rappelé  l'année  suivante  au  ministère , 
il  fit  adopter  la  réforme  parlementaire ,  l'émanci- 
pation des  esclaves ,  et  diverses  mesures  en  faveur 
de  TEcosse  et  de  l'Irlande.  Retiré  du  pouvoir  en 
1854,  il  vécut  depuis  dans  la  retraite  et  mourut  à 
Howick-Hall ,  le  17  juillet  1845,  à  81  ans.  Comme 
orateur,  lord  Grey  était  concis  ei  correct,  et  savait 
captiver  constamment  l'attention  de  ses  auditeurs. 

GRIBEAUVAL  ( Jean-Baptiste  Vaquette  de),  lieu- 
tenant-général des  armées  de  France ,.  premier  in- 
specteur du  corps-royal  de  l'artillerie ,  né  à  Amiens 
le  4  décembre  1715,  entra  comme  volontaire ,  en 
1752,  au  régiment  royal  d'artillerie,  et  en  1755, 
fut  fait  officier  pointeur.  Son  goût  pour  l'étude  et 
l'application  le  fit  attacher  particulièrement  à  la 
partie  des  mines,  et  en  1752,  il  fut  nommé  capi- 
taine des  mineurs.  M.  d'Argenson,  ministre  de  la 
guerre ,  le  choisit  pour  aller  prendre  des  renseigne- 
ments sur  l'artillerie  prussienne,  où  le  système  des 
pièces  légères,  attachées  aux  régiments  d'infanterie, 
venait  d'être  introduit.  Gribeauval  remplit  cette 
commission  de  la  manière  la  plus  utile, et  rapporta 
en  France  des  mémoires  intéressants,  non-seule- 
ment sur  l'objet  qui  avait  déterminé  sa  mission , 
mais  aussi  sur  l'état  des  frontières  et  fortifications 
qu'il  avait  visitées.  Depuis  l'année  1757  jusqu'en 
1762 ,  il  servit  dans  l'armée  autrichienne  en  qualité 
de  général  de  bataille,  et  commandant  FarUUerie , 


le  génie  et  les  mineurs.  Ce  fut  lui  qui  conduisit  les 
opérations  du  siège  de  Glatz,  et  qui  prolongea  la  dé- 
fense de  Schweîdnitz ,  attaquée  par  le  roi  de  Prusse 
en  personne,  le  feld-maréchal  comte  de  Guasco, 
commandant  dans  la  place ,  l'ayant  laissé  maître 
de  toutes  les  opérations  relatives  à  la  défense.  Après 
63  jours  de  tranchée  ouverte ,  il  fut  fait  prisonnier 
de  guerre  avec  toute  la  garnison.  A  la  paix,  le  duc 
de  Choiseul  le  rappela  en  France ,  où  il  vint  prendre 
le  grade  de  maréchal-de-camp.  Peu  de  mois  après, 
il  fut  fait  inspecteur-général  de  TartiHerie ,  et  com- 
mandant en  chef  du  corps  des  mineurs.  11  n'y  a  pas 
une  branche  relative  à  l'artillerie ,  tant  de  siège  que 
de  campagne,  que  Gribeauval  n'ait  recréée  ou  ré- 
formée ,  et  à  laquelle  son  nom  ne  puisse  être  appli- 
qué. La  France  perdit  cet  habile  officier  le  9  mai 
1 789.  On  a  de  lui  :  Tables  des  constructions  des  prim- 
paux  attirails  de  F  artillerie^  proposées  et  approuvées 
de  1764  à  1789,  par  M.  de  Gribeauval ,  Paris ,  impr. 
roy.  1792,  4'  partie  en  5  vol.  in-fol.  Le  chev.  de 
Passac  a  publié  un  Précis  sur  de  Gribe<»uval,  1816, 
in-8de  15  pages. 

GRIBNER  (  Michel  -  Henri  )  naquit  à  Leipsig  en 
1682 ,  fut  fait  professeur  en  droit  à  Wittenberg,  d'où 
il  passa  à  Dresde  et  enfin  à  Leipsig,  oii  il  avait  été 
appelé  pour  succéder  au  célèbre  Mencke ,  son  beau- 
père.  11  mourut  en  1754.  Cétait  un  homme  de  Lien, 
un  savant  charitable  et  laborieux ,  qui  rendit  de 
grands  services  à  l'université.  Outre  plusieurs  Dis- 
sertations académiques ,  on  a  de  lui  des  ouvrages  de 
jurisprudence  en  latin. 

GRIENPERGER  (Christophe),  jésuite ,  natif  du 
Tyrol ,  professa  avec  réputation  les  mathématiques 
à  Rome,  à  Gratz,et  en  différents  collèges  du  cercle 
d'Autriche.  11  mourut  en  1636 ,  âgé  de  74  ans ,  après 
avoir  publié  Elementa  Euclidis  contracta,  Gratz, 
1656  ,  et  quelques  autres  ouvrages. 

*  GRIESBACH  (Jean-Jacques),  théologien  proies- 
tant ,  né  en  1 745  à  Buzbach ,  dans  le  grand -duché 
de  Hesse-Darmstadt ,  devint  successivement  pro- 
fesseur à  Halle ,  puis  à  léna  et  enfin  conseiller  ec- 
clésiastique de  la  cour  de  Saxe-Weimar.  11  a  beau- 
coup contribué  à  contenir  dans  de  certaines  bornes 
les  modernes  novateurs  allemands ,  qui  ne  tendent 
à  rien  moins  qu'à  renverser  ce  qu'il  y  a  de  plus  po- 
sitif en  religion ,  en  morale  et  en  politique.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  dissertations  sur  plu- 
sieurs points  importants  du  nouveau  Testament  et 
de  l'Histoire  ecclésiastique  ;  et  une  Introduction  à 
l'étude  de  la  dogmatique  populaire,  qui  a  obtenu 
plusieurs  éditions.  On  a  encore  de  lui  une  édition 
grecque  du  Nouveau  Te^tonient, Leipsig,  1807,  dont 
il  a  retranché  le  célèbre  passage  de  saint  Jean  sur 
les  trois  témoins ,  si  décisif  pour  établir  la  consub- 
stantialité  du  Verbe  ;  ce  qui  ferait  présumer  qu'il 
était  enclin  ausocinianisme.  11  fut  un  des  directeui's 
de  la  Gazette  d*léna,  et  le  collaborateur  actif  de 
plusieurs  ouvrages  périodiques ,  tels  que  le  Réper- 
toire pour  la  littérature  biblique,  la  Bibliothèque  uni- 
verselle,  eic.V  excès  du  travail  lui  occasionna  de 
précoces  infirmités  qui  le  conduisii'ent  au  tombeau, 
le  24  mars  1812.  Le  n^  8  des  Annales  philologiques 
de  Heidelberg  de  1812,  contient  un  tableau  fidèle 
de  ses  qualités  morales,  et  un  jugement  raisoané 
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FOT  ses  principaux  ouvrages  et  sur  reffet  qu'ils  ont 
produit  en  Allemagne. 

GRIFFET  (Henri  ),  ji^suite,  professeur  de  belles- 
leltrcs  au  colldge  de  Louis-le-Grand ,  puis  prédica- 
teur du  roi  de  France ,  né  à  Moulins  en  Bourbon- 
nais ,  Tan  1698 ,  mourut  en  1771  à  Bruxelles ,  où  il 
s'était  retiré  après  la  destruction  de  sa  société  en 
France.  Une  mémoire  heureuse ,  un  esprit  facile , 
joints  à  beaucoup  d'amour  pour  le  travail,  lui  don- 
nèrent les  moyens  de  se  livrer  avec  succès  à  plu- 
sieurs genres  de  littérature.  Nous  avons  de  lui  :  une 
nouvelle  édition  de  V Histoire  de  France  du  Père 
Daniel,  Paris  ,  1756 ,  17  vol.  in-4,  avec  des  disser- 
tations savantes  et  curieuses.  Les  tomes  13, 14  et  15 
contiennent  une  Histoire  du  règne  de  Louis  XII F , 
qui  appartient  entièrement  à  l'éditeur,  et  qui  est 
écrite  avec  autant  de  sagesse  que  d'exactitude.  Le 
16^  comprend  le  Journal  du  règne  de  Louis  XIV  qui 
appartient  aussi  à  l'éditeur  ;  Traité  des  différentes 
sortes  de  preuves  qui  servent  à  établir  la  vérité  de 
î Histoire j  Liège,  1769,in-12  :  livre  sensé,  judi- 
cieux ,  solide  sur  les  moyens  de  connaître  la  vérité, 
quand  on  écrit  ou  qu'on  étudie  l'histoire.  Des  ser- 
mons ^  Liège ,  1767,  4  vol.  in-12.  Ils  offrent  un  plan 
bien  présenté,  des  preuves  solides,  de  la  clarté  et 
du  naturel  ;  mais  l'éloquence  du  Père  GrifTet  manque 
un  peu  de  chaleur  et  de  coloris,  et  il  y  a  du  vide 
dans  certains  discours  ;  Divers  ouvrages  de  piété , 
parmi  lesquels  on  distingue  son  Année  chrétienne, 
en  18  vol.  in-12;  Des  poésies  latines,  in-8  :  on  eût 
dû  en  faire  un  triage ,  car  quelques-unes  ne  méri- 
taient guère  l'impression.  On  estime  les  hjmnes  du 
Bréviaire  de  Bourges  qu'il  a  composées  ;  Une  bonne 
édition  des  Mémoires  du  Père  d'Avrigny  pour  Vhis- 
toire  profane ,  1 767,  5  voL  in-12 ,  avec  des  augmen> 
tations  et  des  corrections  utiles;  Insuffisance  de  la 
religion  naturelle,  Liège ,  2  vol.  in-12.  Sous  ce  titre , 
il  a  donné  tout  ce  qu'il  avait  dans  son  portefeuille 
sur  les  matières  de  religion ,  et  même  sur  celles 
qui  n'y  ont  aucun  rapport  ;  Une  édition  des  Délices 
des  Pays-Bas,  avec  des  augmentations,  dont  quel- 
ques-unes ne  sont  pas  exemptes  de  partialité,  Liège, 
1769,  5  vol.  in-12.  Dans  l'affaire  des  jésuites ,  il  a 
fourni  des  matériaux  pour  Y  Apologie  de  cette  so- 
ciété célèbre. 

GRIFPIER  (Jean  ) ,  peintre  ,•  connu  sous  le  nom 
de  Gentilhomme  d*Ùtrecht,  naquit  à  Amsterdam, 
en  1G58 ,  et  mourut  à  Londres  en  1718. 11  s'attacha 
particulièrement  à  représenter  les  plus  belles  vues 
de  ia  Tamise ,  et  y  réussit.  Il  excellait  dans  le 
paysage.  Robert  Griffier  ,  son  fils ,  soutint  avec 
honneur  la  gloire  de  son  père. 

GRIFFITH  (  Michel  ) ,  connu  aussi  sous  les  noms 
^Àlford  et  de  Jean  Flood,  naquit  à  Londres  en  1587, 
élndia  la  philosophie  à  Séville,  entra  dans  la  société 
des  jésuites  aux  Pays-Bas ,  de  là  passa  sucessive- 
ment  à  Naples  et  à  Rome,  retourna  vers  1625  en 
Angleterre ,  où  il  exerça  les  fonctions  de  mission- 
naire pendant  53  ans ,  et  mourut  à  Saint-Omer  en 
1658.  Nous  avons  de  lui  :  Annales  ecclesiw  Britan- 
«»çœ,  etc.,  Liège,  1663,  4  vol.  in-fol.  L'auteur  a 
suivi  la  méthode  de  Baronius  ;  les  Annales  sont  le 
fruit  de  bien  des  recherches  :  elles  ont  beaucoup 
servi  au  Père  Serein  Gressy ,  bénédictin  anglais , 


pour  son  Histoire  ecclésiastique;  Britannia  iUus^ 
trata ,  Anvers ,  1641 ,  in-4,  enrichie  de  dissertations 
sur  la  Pâque  des  Bretons ,  le  mariage  des  clercs,  etc. 

GRIGNAN.  Voy.  Sévicné. 

**  GRILLE  DE  BEUZELIN  (E.),  archéologue,  né 
en  1808  à  Paris,  étudia  l'architecture,  et  visita  les 
principales  provinces  de  France ,  l'Italie  et  l'Alle- 
magne pour  en  examiner  les  antiquités  du  moyen 
âge.  Nommé  secrétaire  de  la  commission  des  mo- 
numents historiques,  il  fut  admis  en  1835  dans  la 
société  des  antiquaires  de  France ,  et  mourut  le 
28  février  1845,  à  37 ans,  avant  d'avoir  pu  réaliser 
des  projets  qui  lui  auraient  assigné  un  rang  distingué 
parmi  les  savants.  Outre  un  Essai  sur  l'église  et  le 
couvent  de  Saint-Jacques  de  Ratisbonne ,  et  un  Mé- 
moire sur  les  antiquités  de  Poitiers ,  dans  le  tom.  13 
des  Mémoires  de  la  soc.  des  antiquaires ,  on  cite  de 
lui  :  Rapport  à  M,  le  ministre  de  rinstruction  pu^ 
blique  sur  les  monuments  historiques  des  arrondisse-- 
ments  de  Nancy  et  de  Toul,  Paris,  1837,  in-4, avec 
atlas  in-fol. 

*  GRILLET  (Jean),  jésuite,  était  supérieur  de  la 
maison  de  Cayenne  en  1666 ,  à  l'époque  où  les 
Anglais  se  rendirent  maîtres  de  cette  colonie.  11  fut 
en  1674  chargé  de  visiter  les  peuplades  indiennes 
les  plus  éloignées  de  la  mer,  et  de  recueillir  des 
notions  positives  sur  leur  position  géographique  et 
l'état  de  leur  civilisation.  On  a  de  lui  :  Journal  du 
voyage  qu'ont  fait  les  PP.  J.  Grillet  et  François  Bé- 
chamel dans  la  Guyane,  l'an  1674,  imprimé  avec 
la  Relation  de  la  rivière  des  Amazones  trad.  par 
Gomberville,  1688,  et  à  la  suite  de  la  traduction 
du  Voyage  de  Woodes-Rogers  autour  du  monde. 

*  GRILLET  (  Jean-Louis  ) ,  savant  écrivain  ,  né  à 
la  Roche  en  Savoie,  le  16  décembre  1756,  fit  ses 
études  au  séminaire  d'Annecy.  Après  avoir  exercé 
quelques  mois  les  fonctions  du  ministère  pastoral, 
il  fut  nommé  chanoine-procureur  de  la  collégiale 
de  la  Roche.  La  cour  de  Turin ,  voulant  augmenter 
l'importance  de  la  ville  de  Garouge ,  chargea  Grillet 
de  rédiger  le  plan  d'un  collège  dans  lequel  pour- 
raient être  admis  sans  aucun  inconvénient  des 
élèves  de  toutes  les  communions  chrétiennes.  Griliet 
surpassa  l'attente  du  prince,  qui  lui  confia  la  di- 
rection de  cet  établissement  avec  la  chaire  de  rhé- 
torique. La  révolution  l'ayant  obligé  de  chercher 
un  asile  en  Piémont ,  il  fut  chargé  de  l'éducation 
de  deux  jeunes  seigneurs  avec  lesquels  il  visita 
Rome  et  l'Italie  méridionale.  Rentré  en  Savoie  après 
13  ans  d'exil,  en  1808  il  fut  nommé  directeur-ad- 
joint de  l'école  secondaire  de  Ghambéry,  et  l'année 
suivante,  professeur  de  philosophie.  Nommé  plus 
tard  censeur  du  lycée  de  Grenoble ,  puis  principal 
du  collège  d'Annecy ,  le  délabrement  de  sa  santé 
l'obligea  de  prendre  sa  retraite  en  1811,  et  il  se  re- 
tira dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  11  mars 
1812.  Ses  principaux  ouvrages  sont;  Traité  élémen- 
taire de  géographie  et  de  chronologie,  adapté  à 
l'histoire  de  Savoie,  Ghambéry,  1788,  in-8.  Cet  ou- 
vrage fut  déclaré  classique  ;  Histoire  de  la  ville  de 
la  Roche ,  depuis  sa  fondation  en  l'an  1000,  Genève, 
1790,  in-8  ;  Dictionnaire  historique,  littéraire  et  sta- 
tistique de  la  Savoie f  Ghambéry,  1807,  3  vol.  in-8. 
Malgré  les  critiques  qu'a  éprouvées  cet  ouvrage^ 
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V^H^qir  ^'c^ii  ^  pa^  moins  xemi^  m  sepyi<;«  signalé 
à  çe\\i  q^i  vou^rppt  éçfîre  àvrbfi  lui  Vhfstoire  (1^  ^ 
^ayoîq ,  ^n  recueillant  une  foule  de  %\i9  intéres- 
sants ,  qu'on  chercherait  vaineipept  ailleurs.  ÛUer- 
vflttQttS  9^T  qt^eUfues,  branches  d'agricufture  ;  Essai 
^r  Vhistoire  ies  ^içui^ies,  $t  x^tamment  su,r  oelv^ 
déooM^^ert  dexni^ffement  en  Egypte,  etc. Ces  46ux  ou- 
Trage^  ^ont  en  italien ,  ainsi  que  :  ElQçe  de  Saus- 
sure ;  une  flistp.ire  de  Içl  maison  de  Sales  ;  d^  Mi- 
moires  sur  le  diocèse  de  Gen^,  On  peut  consulter 
sur  cet  écrivain ,  )a  Notice  insérée  par  M.  G.-M.  Bay- 
^lond  d^Ds  le  ^ouxn<^  ^^  Mont-Blanc,  181%  ,  n<>  30. 

GniMÀl.Dl,  famille  illustre  ^e  Çênes,  dont  le^ 
inei;nbre$  d'abord  seigneurs ,  puis  princes  de  Mo- 
naco, depuis  r^n  980  jusqu'au  milieu  du  xiv«  siècle , 
ont  été ,  ainsi  que  les  Fiesques ,  les  chefs  du  parti 
Guelphe  ou  pontifical-  —  Griv^di  (Dominique), 
arcbi^vôque  et  vice-prélat  d'Avignon  ^  abbé  de  Mont- 
inajor-l^-Arles ,  etc.,  était  fifs  de  Jeap-BapUste , 
seigneur  de  Mpotaldéo  ,  et  chevalier  de  la  Toison 
d'or.  11  fut  nommé  par  le  pape  Pie  V,  commissaire- 
géfM^r^l  dçs  galères  de  TEglise ,  et  se  trouva  à  Ja  ba* 
taille  de  Lépa^te  Tan  1$7i.  Depuis,  il  fut  évôqu^ 
de  $avon6  Tap  1581 ,  sous  Grégoire  XllI ,  qui  le 
transttjra  troi^  ans  apr^s  à  I  évôché  de  Cavaillon , 
dans  le  comt^t  Venaisain ,  et  peu  après  le  nonima 
à  rarcbevéché  et  à  la  vice-légation  d'Avignoq.  Oju 
y  avait  besoip  d'^n  homme  de  tète  et  d'expérience, 
pendant  la  fureMi*  de3  guerres  civiles.  Pomim'que 
Grimaldi  y  ag^l  ^^^  autap.t  de  prudence  que  de 
zèle  qontre  les  hérétiques,  et  n^ourut  Tan  i69^.  U 
a  lai^  un  volume  dj&  l^ttpes  qui  n'ont  pas  été  pu- 
bliéeç. 

GRjMALI^l  (  Jéi-ôme) ,  noble  génpîs ,  né  en  1597, 
cardi|i|ial  du  titre  de  la  Sainte-Trinité  t^  montç  Pinr 
cio,  ^rchevi^iyj^e  d'Aix  en  Provepce  et  évoque  d'Al- 
banoa  était  fils  de  Jiean-Jacques  Grimaldi ,  baroii 
de  SAii;i,t^Félix  ai,i  royaiune  de  Naples.  11  fut  vice- 
légaJ(  du  Pa^imoipe,  gouverneur  de  Rome,  nonce 
eu  4yemagûai'a,n  li33â,  nouœ  en  France  l'an  1641 , 
et  c^  cardj^nal  par  Urbain  Vi|l  l'ao  1613.  Par  le 
décè^  du  cai'din^l  FaçWuetti,  il  était  devenu  doyen 
du  ^1^  collège;  mais  l'attacheiiient  q,u'il  avai^t 
pouf  SOI»  église ,  Fempêcha  d'aUer  à  Borne  jouir  des 
hoiyieurs  alfl^)^  ^  ^^^  d,ignité.  Il  mourut  dan^ 
son  ps^ais  archiépi^pal  le  i  noveo^r^  1685,  âgé 
de  90,  an9,  a^traordinairement  regrelté,  pailicu- 
lici^miant  des  pauvres,  à  cause  de  $a  charité. 

qBIMALpi,  (Ji^-^raj^çois),  surnommé  le  Bdo^ 
gnfse,  parc€|qu'i,l  était  de  Bologne,  naquit  en  1600. 
El^ve  et  paraît  dos  Garraches,  U  s'acquit  une  ré- 
putation au^i  éjiendue  que  la  leur.  L^  papes  In- 
iic^cepi  X ,  ikklexandre  VIV  et  Glémenjt  IX  Thonorècent 
de  leu4:  prQtecti/[^ii  ei  do  leur  fai^iliarité.  Le  cardi,- 
n^  M^zarin  T^yaptJait  venir  eu  France,  employa 
sou  pinceau  à  êmjl^^ir  le  I^uvre  et  son  pajajs.  De 
^eipuc  à  Rome ,  A  fut  élu  prince  de  Tacadémie  d^ 
$aJiut-Luc.  ^  naf^^ièi;es  noples  et  son  coçur  bieU'- 
£^saut  lut  avaiant  faUt  autant  d'amia,  que  ses  la- 
tentes Ijui  avaiepJt  pi^m*é  d'admii*ateurs.  Touché  dp 
r^iat  d^indigence  d'un  gentilhomme  sicilien,  logié 
près  de  lui.,  il  alla  jeter  plusieurs  fois  de  l'argent 
d^  sa  charnière,  sans  se  laisser  apercevoir.  1^ 
geatilhomma  ayant  surpiHs  squ,  l^ienD^teur  tomba 


^  9^  piedfl ,  p^étfé  d'a4mif(^tK>i|!  at  da  mxmm- 
sance.  Le  Bolognese  le  prit  alors  danc  $a  maisoQ, 
ei  ep  0t  soq  meilleur  i^i^j.  Cet  hoôjme  célèbre  ex- 
cellait dan^  le  paysage  :  le  leuiller  en  est  admira- 
ble, ses  sites  sont  très-heureusement  cboisû:;son 
pinpeau  est  n^oelleu^i,  son  ccilori^  agréable.  Ses  des- 
sins ,  ainsi  que  se^  gravures ,  sont  très-goùtés  des 
altistes.  U  mourut  k  Rome  en  16S0. 

GRIMALDI  (françois-Marie),  n^  ^  Bologne  en 
1615  d'une  ^mill^  illustre,  entra  chez  les  jésuites 
à  l'âge  do  15  ans ,  et  s'acquit  en  peu  de  temps  une 
grap^o  réputatjoq.  U  sç  dislingpa  ^^rtout  dans  U 
physique  et  j'astroqqmic.  Son  Traité ,  De  bmine  et 
coloribus  iridis,  a  servi  beaucoup  &  ceux  qui  ont 
écrit  après  lui  sur  cette  matière  {voy.  Donikis). 
Newton  en  a  pris  plusieurs  principes  Ibndamentaui 
de  son  optique.  Le  Père  Grimaldi  avait  cru  recon- 
naître une  difTérente  réfrangibililé  dans  les  rayons, 
Newton  n'a  pas  hésité  d'adopter  cette  idôe,  oui  au> 
jourd'hyi  est  combattue  par  des  physiciens  du  pre- 
mier nom ,  e^  Pf  f  des  expériences  qui  paraissent 
décisive?-  Il  est  aussi  le  prem'or  qui  ait  observé  la 
diÇraciion  de  la  lumière ,  c'est-à-dire  que  la  lu- 
mière ne  pouvait  pas  passer  près  d'un  corps ,  sans 
s'en  approcher  et  se  détourner  de  son  chemin.  U 
travailla  longtemps  avec  Riccioli ,  augmenta  de  coq* 
cert  avec  Iqi  de  350  étoiles  le  calalogUiC  do  Keppler, 
et  mourut  en  1663,  âgé  de  50  ans.  Quelques-iuis 
lui  attribuent  la  dénomination  des  taches  de  la 
lune,  mais  elle  est  de  Riccioli ,  et  c'est  pourquoi  on 
y  trouve  le  nom  de  Grimaldus  entre  ceux  des  phi- 
losophes illustres,  ejl  non  pas  celui  d^  Riccioli,  qui 
ne  pouvait  pas  décemment  l'y  placer  luâ-mème. 

*  GRIMALDI  (François- Antoine  ) ,  né  en  1741 ,  à 
Seminara  eq  Calabre,  mort  à  Naples  en  1784,  est 
principalement  connu  par  les  ouvrages  suivants  : 
Istoria  délie  leggi  e  magistrati  4el  regno  di  Nofoli, 
Naples,  1749-52,  4  ^ol.  in-4;  Anmli  del  regno  di 
Napoli,  epoca  I,  Naples,  1 781 , 6  vol.  in-8  ;  4nnalidel 
regnQ  di  Napoli ,  epoca  U ,  Naples ,  1783-86 ,  10  vol. 
in-8.  Cestari ,  son  ami ,  a  publié  les  quatre  derniers 
volumes. 

GRlMARËSt  (Jean-Léonor  ^  GA^toisde  ),  roaitre 
de  langues  à  Paris ,  mort  en  1 720 ,  dans  un  âge 
avancé ,  a  donné  au  public  :  Campagne»  de  Char- 
les XII,  roi  de  Suède,  Paiis,  1705,  4  vol.  in-j2; 
pitoyaJble  ouvrage,  mais  qui  i^eqferme  plus  de  vé- 
rités q.ue  l'histoire  de  ce  prince ,  par  Voltaire  ;  Mé- 
moires historiques  de  {a  révolte  des  fafiaiiques  (  des 
Gévennes),  1708,  in-8;  Vie  de^olière,  à  la  tête 
des  anciennes  éditions  de  ce  poète  commue  ;  Traité 
du  récitatif,  1707,  in-12;  Èclairciss^mi^nts  sur  la 
langue  francise ,  1712. 

"  GRJMAUD  (  ^ean-Charles-MArguerite-Guiilaxiiii^ 
de  ) ,  professeur  de  médecine  à  Montpellier,  naquit 
à  Nantes  en  1750,  et  mourut  dans  la  même  ville 
le  5  août  1739.  On  lui  doit  :  nçe  thèse  savante  sur 
V Irritabilité  ;  deux  mémoires  sur  la  r^utrijtion,  1787, 
89 ,  2  vol.  in-8 ,  remplis  d^  considératiops  nouvelles 
et  d'ai^erçus  ingénieux  sur  djvers  points  de  physio- 
logie, entre  autres  sur  les  mouvements  des  hu- 
meurs dans  le  tissu  cellulaire;  un  Cours  complet  ou 
Iraité  des  fièvres  ^  qui  ne  pajrut  qu'après  sa  mort 
en  1791,  et  dont  on  fit  deux  éditiojos  la  mime  année; 
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l'aoe  en  ^ ,  l^utrç  en  À  yoL  in-8.  I4  première , 
ikjte  sur  une  cç!(^ie  mutileliç ,  n*pl>tint  aucun  succès , 
la  seconde,  due  aux  soins  du  professeur  Dumas,  fut 
bien  accueillie  :  elte  a  ét^  rëimprimde  à  Montpellier 
en  1815.  Ce  livre  décèle  une  grande  érudition  ;  on 
y  trouve  Thistoire  assez  complcic  des  causes ,  des 
phénomènes  et  des  accidents  qui  compliquent  les 
fièvres  ;  mais  la  pço-tie  la  plus  remarquable  de  ce 
traité  est  celle  qui  est  relative  à  la  description  et  au 
traitement  de  ses  affections.  On  regrette  tout^oîs 
que  Tautenr,  enlevé  trop  tôt  aux  sciences,  n'ait 
pas  eu  1^  temps  de  mettre  la  dernière  main  à  cet 
ouvrage;  il  en  aurait  vraisemblablement  fait  dispof- 
raitre  des  théories  abstraites  et  spéculatives,  dont 
son  génie  éclairé  par  Tobservation  eût  fait  justice. 
Il  a  laissé  un  Cours  complet  de  physiologie  ^  fruit  de 
ses  leçons ,  et  où  Ton  remarque  beaucoup  d'idées 
ingénieuses;  mais  il  n'a  jamais  été  imprimé.  Bichat 
et  Richerand  ,  qui  lui  ont  emprunté  de  grandes 
pensées,  n*ont  pas  manqué  d'en  faire  hommage  à 
Tau  leur. 

GRISLAUDET  (François),  avocat  à  Anvers  sa  pa- 
trie, en  1559 ,  conseiller  au  présidial  de  celte  ville, 
mourut  en  i  580  ,  à  60  ans.  Ses  Œuvres ,  imprimées 
à  Amiens ,  IG69 ,  in-fol.  sont  consultées  et  citées 
par  les  jurisconsultes. 

GRIMBERGHEN.  V.  Albert  (Joseph  d' de  Lutnes). 

*  GRIMM  (  Frédéric-Mclchior,  baron  de),  littéra- 
teur, naquit  le  26  décembre  1725,  à  Ratisbonne, 
de  parents  pauvres  qui  lui  donnèrent  cependant  une 
bonne  éducation.  A  peine  sortait-il  du  collège ,  qu'il 
débuta  par  uiije  trajgédie  de  Banise,  qui  fut  sifflée  ; 
mais  cet  échec  ne  le  découragea  poin.t.  Désirant  vi- 
vement voir  la  France ,  il  profita  de  l'occasion  d'c^c- 
compagner  les  enfants  du  comte  de  Schomberg  à 
Paris.  Peu  de  temps  après ,  il  devint  lecteur  du  duc 
de  Saxe-Gotha ,  puis  il  entra  comme  secrétaire  chez 
le  comte  de  Friès.  J.-J.  Rousseau ,  dont  Tavait  rap- 
proché leui*  goût  commun  pour  la  musique ,  Fin- 
troduisil  che^  M"»*  d'Cpinay  et  dans  la  société  ^e 
Diderot,  de  d'Alembert,  du  baron  d'Holbach ,  etc. 
L'arrivée  à  Paris  des  bouffons  italiens,  donna 
naissance  à  deux  partis  qui  se  signalèrent  par  de 
nombreux  pamphlets.  Gri|[nm  se  prononça  pour 
la  musique  italieni^e,  et  publia  :  Le  ppiit  prophète 
de  Bochmischbroda  (1753),  qui  nitt  les  rieurs  de 
son  côté ,  et  Rousseau  par  sa  Let^tre  sur  la  musique 
française  acheva  le  triomphe  des  novateurs  ;  mais 
ses  rapports  avec  Rousseau  ne  durèrent  pas  long- 
temps. Celui-ci ,  dans  le  livre  8'  de  ses  Confessions, 
se  plaint  anièrement  de  Grimm,  qu'il  représente 
comme  un  des  promoteurs  et  des  agents  principaux 
du  grand  complot  qu*il  prétendait  avoir  été  tramé 
contre  lui.  Apres  la  mort  du  comte  de  Friès,  Grimm 
fut  nomrné  secrétaire  des  commandements  du  duc 
d'Orléans,  et  fut  en  môme  teipps  chargé  d'entre- 
tenir avec  plusieurs  princes  d'Allemagne  une  cor- 
respondance littéraire.  Saxe -Gotha  l'accrédita  en 
France,  en  1776,  comme  son  envoyé  diplomatique, 
elle  décora  du  titre  de  baron.  Ses  fonctions  ne  l'em- 
péchèrent  pas  de  se  livrer  à  ses  occupations  favorites. 
A  l'époque  de  la  révolution,  Grimm  quitta  la  France. 
Il  avait  reçu  ^3  témoignages  de  la  plus  haute  con- 
sidération de  Frédéric,  de  Gustave  111  et  de  Cathe- 


rine n.  pq  \1^  c^tte  fxinçess^  I9  nmW  wn  ipî- 
nisfre  plénipotentiaire  jfvçs  les  éta^  çai  cercle  de  U 
Basse-Saxe.  Paul  1*'  lui  conserva  le  même  titre  ;  n^ais 
il  s'en  démit  à  cause  d'i;ne  njiaiadi^  grave  qui  li)i  ^r\- 
leva  un  œil.  11  se  retira  à  Gotha  où  il  niou rut  paisi- 
blement le  19  décembre  1807  ,  dans  ss^  85*  année. 
On  a  de  Grimm  :  Des  Lettres  à  Vauieur  du  Mercure 
sur  la  littérature  allemande;  Le  petit  prophète  de 
Boehmisçhbroda  ,  i755;  Du  poème  ï^frique,  morceau 
inséré  dans  V Encyclopédie,  et  qu'on  regarde  comme 
un  traité  complet  sur  ce  genre;  Lettres  à  Frédér^q, 
roi  àe  Prusse;  Correspondance  littéraire,  philoso' 
phique,  critique,  adressée^  à  un  souverain  d'Aile-- 
magne  par  Urimm  et  Diderot^  Paris/  1812-15, 
16  vol.  in-8.  Elle  comprend  l'histoire  de  la  litté- 
rature française  de  1^55  à  1790.  Malgré  sa  prédi- 
lection pour  les  philosophes,  il  se  perniet  quelque- 
tois  de  critiquer  leurs  écrits  ,  même  ceux  de  Vol- 
taire, qu'il  appelle  presque  toujours  le  Patriarche 
de  Femey,  11  ne  dissimule  point  plusieurs  die  ses 
torts  et  ^e  ses  défauts.  I)  avoue  que  cet  homme  cé- 
lèbre n'était  pas  né  pour  écrire  l'histoire;  il  blâme 
le  rabâchage  de  quelques  -  vins  de  ses  ouvrages ,  le 
persifflage  des  autres,  ci  va  jusqu'à  traiter  l'auteujr 
de  pantalon,  dénomination  un  peu  d^rç ,  qu'il  s'ef- 
force d'adoucir  en  y  ajoutant  l'épithète  de  sublima. 
11  apprécie  avec  assez  de  ^onne  foi  Helvétius,  Ray- 
nal ,  le  baron  d*Qolbach  et  les  autres  écrivains  fa- 
meux de  cette  école ,  et  ne  cache  point  le  peu  d^ 
cas  qu'il  fait  de  la  plupart  dles  écrits  philosophi- 
ques. En  parlant  des  nornbreux  ouvrages  de  ce 
genre  qui  sortaient  des  presses  d'Amsterdam ,  il  di- 
sait franchement  :  «  Je  ne  lis  point  les  drogues  de 
1»  ce  magasin,  parce  que  j'en  redoute  l'ennui.  »  On 
a  remarqué  qv'à  mesure  qu'il  avançait  en  4ge , 
i^  devenait  moins  tranchant  et  ffipins  exagéré 
dans  ses  opinions.  Dès  1774  il  ne  paraissait 
pas  persuadé  que  ce  fût  une  cHose  désirMe  d'être 
d^un  siècle  de  philosophes,  et  il  copvient  que  la 
philosophie  a  nui  à  £l  religion  et  ^lux  mœurs, 
qu'elle  a  bit  tort  à  nos  plaisirs  et  à  notre  bonheur. 
On  sait  que  quelques  philosophes  ne  veulçnt  pas 
avouer  qu'il  y  art  eu  une  réunion  de  vyes  et  ^'ef- 
forts ,  ou  pour  mieux  dire  u^  complot  pour  ren- 
verser la  religion;  mais  il  est  impossible  d'en 
douter  d'après  sa  correspondance,  (ipmme  il  n'é- 
crivait pas  pour  le  public ,  il  se  gênait  beaucpup 
moins  que  plusieurs  de  ses  amis ,  et  il  parle  très- 
franchement  de  la  cohorte  philosophique,  du  petit 
troupeau,  ce  sont  ses  propres  expressions.  Le  venr 
dredi ,  dit-il ,  est  le  jour  ordinaire  du  bureau  philo- 
sophique cfte.2  AI'"»  Necker,  Enfin  il  parle  toujouj;s 
des  philosophes  comme  faisant  une  classe  à  part,  et 
comme  se  soutenant  fort  bien  entre  eux.  11  ét^.it 
peut-être  de  tous  celui  qui  mettait  le  pjus  de  fran- 
chise d^ns  ses  jugements,  a  On  ne  peut  se  dissi- 
«  mnler,  dit-il  (tome  4,  année  1777),  que  la  phi- 
1»  losophie  et  les  philosophes  n'a;ienl  perdu  beau- 
»  coup  dans  l'opUiipn  publique  depuis  quelque 
p  temps,  soit  que  ces  messieurs  aient  comproi^js, 
V  dans  plusieurs  circonstances,  leur  protection  et 
i>  leur  dignité ,  soit  qu'ils  sç  soient  avilis  eux-raê- 
»  mes  par  des  intrigues  et  des  querelles  scanda- 
»  leuses...  Ce  qui  pourrait  avoii*  nui  pl\^  sérieuse- 
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D  ment  encore  à  la  considération  de  nos  pbilo- 
i>  soplies ,  c'est  la  publication  du  Système  de  la  na- 
in ture,  sans  compter  que  cet  ouvrage  a  révolté  le 
)>  plus  grand  nombre  des  lecteurs....  I!  paraît  qu'il 
y>  a  gâté  à  jamais  le  métier  de  philosophe.  C'est  un 
»  charlatan  qui  dit  son  secret.  Il  se  ruine  lui-même 
)>  et  ses  confrères  avec  lui.  D'ailleurs  cet  excès  d'au- 
»  dace  a  donné  à  toute  la  secte  un  caractère  dont 
y>  beaucoup  d'honnêtes  gens  craignent  de  porter 
»  Taftiche.  »  De  pareils  aveux  doivent  étonner  dans 
la  bouche  d'un  philosophe  ;  mais  la  franchise  n'est 
pas  le  seul  mérite  de  Grimra;  sa  Correspondance 
annonce  encore  du  goût,  de  la  finesse  et  du  tact. 
Le  style  en  est  agréable  et  piquant ,  les  détails  va- 
riés, les  jugements  sur  les  matières  littéraires  gé- 
néralement sains.  On  y  trouve  même  des  aperçus 
neufs  et  des  vues  étendues.  Tout  n'y  est  cependant 
pas  également  intéressant.  L'auteur  s'y  livre  de 
temps  en  temps  à  des  discussions,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  quelques-unes  sur  des  sujets  qu'il  con- 
naissait fort  mal.  Là  il  combat  la  liberté  de  l'homme; 
ici  il  veut  ti^acer  l'origine  et  les  progrès  du  chris- 
tianisme ,  et  il  s'abandonne  à  des  idées  systéma- 
tiques, qui  ne  sont  appuyées  sur  aucun  fait  positif, 
et  qui  sont  démenties  môme  par  l'histoire.  Cette 
Correspondance  est  divisée  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière de  1753  à  1770  a  été  publiée  par  Michaud 
aîné  et  Chéron;  la  seconde  de  1771  à  1782,  par 
Salgues  ;  la  troisième  de  1785  à  1797,  par  Suard.  Il 
a  paru  en  1814  un  Supplément,  dans  lequel  l'éditeur 
A.-A.  Barbier  a  réuni  les  opuscules  de  Grimm;  une 
nouvelle  édition  de  cette  Correspondance  revue  et 
mise  dans  un  meilleur  ordre,  a  été  publiée  par  M.  J. 
Taschereau,  Paris,  1829,  16  vol.  in-8.  Grimm  a  été 
l'éditeur  du  Pèi'e  de  famille  et  du  Véritable  ami  de 
Goldoni  (traduit  par  Deleyre),  Avignon  (Paris), 
1758,  in-8.  Il  a  revu  avec  Diderot  les  Dialogues 
sur  le  commerce  des  blés,  par  Galiani,  1770,  in-8. 

*GBIMM  (Jean-Frédéric-Charles),  médecin  ,  né 
à  Eisenach  le  5  février  1757,  mort  le  18  octobre 
1821,  fut  reçu  docteur  à  Gœttingue,  et  exerça  la 
médecine  dans  sa  ville  natale  jusqu'en  1768.  Il  de- 
vint ensuite  médecin  ordinaire  de  Frédéric  III ,  duc 
de  Gotha ,  puis  inspecteur  des  eaux  de  Ronnebourg. 
Il  entréprit  plusieurs  voyages  scientifiques,  dont  il  a 
donné  la  relation.  11  a  légué  un  herbier  très-précieux 
à  l'académie  de  Munich  dont  il  était  membre.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Dissertatio  de  visu,  Gœt- 
tingue ,  1758,  in-4  ;  Lettre  sur  Vépidémie  qui  a  régné 
à  Eisenach ,  dans  les  six  premiers  mois  de  l'année 
1767^  Hildburghausen ,  1768,  in-8;  Mémoire  sur 
les  eaux  minérales  de  Ronnebourg ,  1 770 ,  in-8  ;  06- 
servations  faites  pendant  un  voyage  ef^  Allemagne , 
en  France ,  en  Angleterre  et  en  Hollande ,  Altenbourg , 
1775 ,  5  vol.  in-8. 11  a  traduit  du  grec  en  allemand , 
les  Œuvres  à' Hippocrate ,  Altenbourg,  1781-92, 
4  vol.  in-8.  Il  a  donné  plusicui^s  articles  dans  les 
Actes  de  l'académie  des  curieux  de  la  nature. 

GRIMOALD  ,  fils  de  Pépin  de  Landen  ou  le  Vieux, 
eut  après  lui  la  place  de  maire  du  palais  d'Austra- 
sie  en  640  ;  mais  ayant  voulu  mettre  son  fils  sur  le 
trône  en  656 ,  le  roi  Clovis  II  le  Gt  mourir,  ou  le 
condamna,  suivant  d'autres  historiens,  à  une  pri- 
son perpétuelle.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 


Grimoald,  fils  de  Pépin  le  Gros  ou  d'Hérislal,  et 
maire  du  palais  du  roi  Dagobert  11  ;  il  fut  assassiné 
en  711.  —  Ni  avec  Grimoam),  duc  de  Bénévent,  roi 
des  Lombards  vers  665.  Godebert  et  Pertharile,  fils 
d'Aribert ,  dernier  roi  de  Lombardie,  se  disputaient 
la  couronne  ;  Grimoald  profila  de  leure  divisions 
pour  la  leur  enlever.  Il  se  soutint  sur  le  trône 
par  son  esprit ,  sa  sagesse  et  son  courage.  11  mourut 
en  671 . 

*  GRIMOARD  (Ph.  H.,  comte  de),  général,  issu 
d'une  famille  du  comtat  d'Avignon,  qui  adonné 
le  pape  Urbain  V  à  l'Eglise ,  avait  servi  dans  l'in- 
fanterie et  dans  le  corps  de  l'état-niajor.  Profondé- 
ment instruit  dans  la  politique  et  dans  Tact  mili- 
taire, il  fut  chargé  par  Louis  XYI  d'une  négociation 
en  Hollande.  On  le  regarde  comme  Fauteur  des 
plans  de  la  campagne  de  1792.  Dumouriez  qui  en 
avait  eu  connaissance  et  qui  les  a  suivis  en  pailie, 
ne  nomme  cependant  point  l'auteur  dans  ses  Mé- 
moires, Grinioard  se  montra  partisan  du  gouverne- 
ment représentatif,  et  l'on  croit  que  sans  les  évé- 
nements qui  renversèrent  le  trône,  il  aurait  été 
élevé  au  ministère  sans  la  mort  de  Louis  XYI.  Il 
continua  de  s'occuper  de  l'art  militaire ,  de  la  po- 
litique et  de  la  littérature,  et  mourut  en  1815.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  les  princi- 
paux sont  :  Essai  théorique  et  pratique  sur  les  6a- 
tailles ,  1775,  in-4,  avec  atlas;  Collection  des 
lettres  et  mémoires  de  Turenne,  1782 ,  in-fol.  La  cen- 
sure y  fit  beaucoup  de  suppressions,  et  de  Gri- 
moard  en  fut  si  mécontent  qu'il  fit  paraître  l'ou- 
vrage sous  le  nom  de  Beaurain  fils ,  qui  eu  avait 
gravé  les  cartes  et  les  plans  ;  Conquêtes  de  Gustave- 
Adolphe  en  Allemagne,  1782,  in-fol.,  11  livr.;  Collec- 
tions de  pièces  originales ,  sur  l'expédition  de  Mi- 
norque  et  de  Mahon  en  1756,  Paris ,  1798,  in-8,  rare; 
Tableau  hislorigue  de  la  guerre  de  la  révolution  de 
France,  1808,  5  vol.  in-4  ;  Traité  sur  le  service  de 
r  état -major  général  des  armées,  Paris,  1809,  in-8; 
Correspondance  de  Dumouriez  avec  Pache ,  pendant 
les  campagnes  de  la  Belgique ,  Paris ,  1 795 ,  in-8. 
Grimoard  est  l'éditeur  de  la  Correspondance  de  Ri- 
chelieu, des  lettres  de  Bolingbroke,  du  baron  de  Vio- 
ménil,  des  œuvres  de  Louis  XIV,  des  mémoires  du 
maréchal  de  Tessé ,  de  H.  de  Campion ,  des  lettres 
de  Jlf"*  de  Séviyné  (  avec  Grouvelle  ),  8  vol.  in-8. 

*  GRIMOD  DE  LA  REYNIÈRE  (  Alexandre  -  Bal- 
thazar-  Laurent)  naquit  à  Paris,  le  20  novembre 
1758.  Destiné  à  la  magistrature ,  dans  laquelle  l'ap- 
pui de  M.  de  Malesherbes,  son  oncle  paternel,  lui 
eût  procuré  un  avancement  rapide ,  il  préféra  exer- 
cer la  profession  d'avocat  et  suivit  cette  carrière 
jusqu'en  1786.  Dégoûté  du  barreau  par  quelques 
désagréments  qu'il  y  éprouva,  il  se  livra  tout  en- 
tier à  son  goût  pour  l'indépendance  et  la  littéra- 
ture. Quelques  saillies  originales  et  une  certaine 
bizarrerie  de  caractère,  commencèrent  pour  lui  la 
célébrité  qu'acheva  de  lui  acquérir  la  publication 
de  VAlmanach  des  gourmands,  1805-1812,  8  vol. 
in-18,  ouvrage  dans  lequel  le  style  didactique 
se  trouve  employé  d'une  manière  assez  heureuse. 
On  a  encore  de  lui  :  Lettre  à  M.  Mercier,  ou  Ré- 
flexions philosophiques  sur  la  ville  de  Lyon,  1788, 
in-8;  Le  Censeur  dramatique ^  4  vol.   in-8;  Le 
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Mmtd  dês  AmphyMons,  1806,  in-8,  fig.  Grimod 
atiuTaillé  en  outre  à  divers  journaux.  Il  est  mort 
À  Paris  en  janvier  1838 ,  ftgë  de  79  ans. 

*  GRIHOU  (Alexis),  peintre  français,  né  vers 
n40, excellait  dans  le  portrait;  mais  ennemi  de  la 
coDtrainte ,  il  ne  travaillait  que  par  caprice ,  et  ce 
qu^ii  gagnait  était  dépensé  en  débauches  ;  aussi  de- 
vait-il à  tout  le  monde,  et  ses  créanciers  venaient 
Tassaillir  dans  les  tavernes  où  il  passait  sa  vie ,  et 
se  faisaient  payer  en  petits  sujets  qu'il  improvisait 
sur  le  lieu  même.  Il  avait  l'habitude  d'employer  ses 
couleurs  si  épaisses ,  qu'il  en  résultait  presque  des 
reliefs ,  et  que  dans  Tobscurité  on  distinguait  au 
toucher,  le  nés ,  les  yeux ,  les  oreilles. 

*GR1NDAL  (Edmond),  archevêque  de  Cantor- 
béry.  Dé  en  1519  à  Hinsingham  dans  le  Gumber- 
land,  fut  d'abord  chapelain  de  l'évéque  Ridiey,  dont 
il  partageait  les  opinions  touchant  la  réforme ,  et 
deTînt  successivement  chapelain  du  roi  et  chanoine 
de  Westminster.  Sous  le  règne  de  Marie,  il  se  ré- 
fugia en  Allemagne,  où  il  demeura  jusqu'à  Pavé- 
nement  d'Elizabeth.  Nommé  en  1559  évêque  de 
Londres,  et  transféré  au  siège  de  Gantorbéry  en  1 575, 
il  fut,  l'année  suivante ,  suspendu  de  ses  fonctions 
comme  rebelle  aux  oixlres  de  la  reine ,  qui  leva  son 
interdit  peu  de  temps  après ,  mais  qui  ne  lui  rendit 
jamais  sa  faveur.  Ce  prélat  mourut  à  Croydou  en 
io83,  laissant,  entre  autres  éciits  :  Christiani  ho- 
mims  norma  ;  Dialogue  entre  la  coutume  et  la  vérité , 
ioséré  dans  le  Martyrologe  de  Fox  ;  enfin  divers  Sta- 
tuts et  Règlements  pour  l'administration  de  l'église 
du  Christ  à  Oxford. 

GRLNGONNEUR  (Jacquemin),  parisien,  peintre 
du  m*  siècle ,  n^est  connu  que  par  l'invention  des 
caries  à  jouer,  vers  Tan  1592.  11  imagina,  dit-on, 
ces  peintures  pour  distraire  Charles  VI  de  sa  triste 
situation,  et  pour  diarmer  «es  chagrins  dans  les 
intervalles  de  sa  démence  ;  fournissant  par-là  une 
ressource  au  désœuvrement  des  oisifs ,  et  une  ali- 
ment funeste  à  la  passion  ruineuse  des  joueurs. 
L'abbé  Rive  prétend  que  les  cartes  furent  inventées 
en  Espagne  vers  1530;  mais  Bullet  et  plusieurs  au- 
tres savants  croient  qu'elles  furent  imaginées  en 
France  dans  les  dernières  années  du  règne  de 
Charles  V,  vers  1376.  Cette  dernière  opinion  paiait 
la  plus  vraisemblable. 

GRINGORE  (Pierre),  hëraut-d'arraes  du  duc  de 
Urraine,  mort  après  1544,  est  auteur  de  plusieui*s 
moralités  en  vers,  qui  ne  sont  pas  communes, 
telles  que  la  Chasse  du  cerf  des  cerfs;  les  Menus 
P^pos  de  la  mère  Sotte,  les  Fantaisies  de  la  mère 
SoUe,  etc.  On  ne  peut  guère  soutenir  la  lecture 
<l'aucune  de  ces  platitudes.  11  y  a  pourtant  des  cu- 
neuxqui  les  recherchent,  pour  satisfaire  la  manie 
<les  choses  rares. 

GRIS  (le).  Voy.  Lbgris. 

GRISLER.  Voy.  Grbsler. 

GRISOT  (Urbain), ancien  directeur  du  séminaire 
de  Besançon ,  recommandable  par  son  zèle ,  sa 
piété  et  sa  vie  laborieuse.  11  mourut  en  1772,  à 
60  ans ,  des  suites  d*un  rhume  qu'il  gagna  en  ve- 
i^Dt  de  prêcher  dans  une  mission  qu'on  donnait  au 
coUége,  pour  le  régiment  du  roi  qui  était  en  gar- 
nison dans  cette  ville.  On  lui  doit  ;  Lettre  à  un  mi- 
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nistre  jprotestant  sur  une  abjuration  ^  i%^  ;  Lettre  à 
un  protestant  sur  la  cène,  1769;  Jésus-Christ  mo- 
dèle  des  chrétiens  ;  Histoire  de  la  sainte  jeunesse  de 
Jésus-Christ,  1769;  Histoire  de  la  vie  publique  de 
Jésus-Christ,  1765;  Histoire  de  la  vie  souffrante  et 
glorieuse  de  Jésus-Christ ,  1 770  ;  Lettre  à  une  dame 
sur  le  culte  que  les  catholiques  rendent  à  Jésus -Christ  ; 
Projets  de  prânes  pour  tous  les  dimanches  de  l'année, 
publiés  en  1772  {voy.  Drouas  de  Boussey),  On  a 
donné  à  Besançon ,  en  1819,  une  nouvelle  édition 
des  Projets  de  prânes  avec  quelques  autres  écrits  du 
même  auteur. 

*  GRITTI  (André),  doge  de  Venise  de  1523  à 
1538 ,  avait  rendu  d'importants  services  à  sa  patrie 
pendant  la  guerre  contre  la  ligue  de  Cambray.  Pro- 
véditeur  auprès  des  années  vénitiennes ,  il  chassa 
les  Impériaux  de  Padoue,  de  Vicence,  reconquit  la 
Polésine  de  Rovigo ,  et  enleva  aux  Français  Brescia 
et  Bergame.  Fait  prisonnier  lors  de  la  reprise  de 
Brescia ,  par  Gaston  de  Foix ,  et  amené  à  Paris ,  Gritti 
réussit  par  son  habileté  à  changer  la  politique  de 
Louis  Xil;  il  rendit  ce  prince  favorable  à  la  répu- 
blique, et  obtint  un  traité  d'alliance  en  1513.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  Gritti ,  secondé  par  les  Fran- 
çais ,  obtint  de  nouveaux  succès  sur  les  Impériaux , 
fut  élu  doge  à  la  place  d'Antoine  Grimani ,  et  re- 
couvra toutes  les  possessions  de  la  république.  Il 
mourut  en  1538,  et  eut  pour  successeur  Pierre 
Lando. — Son  fils  Louis ,  qu'il  avait  eu  d'une  esclave, 
lorsqu'il  était  prisonnier  à  Constantinople ,  fut 
gouverneur  de  la  Hongrie  pour  les  Turcs.  Investi 
de  la  confiance  du  grand  vézyr  Ibrahim ,  le  favori 
de  Soliman,  il  fut  chargé,  en  1529,  de  maintenir 
Jean  Zapoli  sur  le  trône  de  Hongrie.  Ses  cruautés 
indisposèrent  cont]*e  lui  la  nation ,  et  le  supplice 
de  Cibaco ,  évêque  de  Waradin  et  gouverneur  de 
la  Transylvanie,  mit  le  comble  à  la  haine  pu- 
blique. Gi'itti  s'enferma  dans  une  forteresse  pour  y 
attendre  des  secours;  mais  il  fut  trahi  par  les 
Hongrois  enfermés  avec  lui ,  et  périt  dans  les  sup- 
plices en  155. 

*  GRIVAUD  DE  LA  VINCELLE  (Claude-Made- 
leine), antiquaire ,  né  à  Cbâ Ions-su r-Saône  en  1702, 
fils  d'un  architecte,  après  avoir  fait  de  brillantes 
études,  entra  contre  son  penchant  dans  une  maison 
de  commerce  à  Lyon.  Il  se  trouvait  dans  cette  ville 
pendant  le  siège  qu'elle  soutint  contre  l'armée  de 
la  convention.  Dénoncé,  pour  se  soustraire  à  la 
persécution  il  entra  commis  dans  les  bureaux  de  l'ad- 
ministration des  poudres;  mais  après  la  chute  de 
Robespierre ,  il  quitta  cette  place  et  s'occupa  dès 
lors  uniquement  des  sciences.  En  1795,  il  épousa 
une  fille  reconnue  du  prince  de  Monaco ,  M''"  de  la 
Vincelle  dont  il  prit  le  nom.  Nommé  plus  tard  sous- 
chef  de  la  comptabilité  de  la  chambre  des  pairs,  il 
en  reçut  le  titre  d'historiographe.  Grivaud  mou- 
rut le  4  octobre  1819.  11  faisait  partie  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes.  On  loi  doit  :  Anti- 
quités gauloises  et  romaines ,  recueillies  dans  les  jar- 
dins du  palais  du  Sénat,  Paris,  1807  ,  in-4,  et  atl. 
in-fol.;  Recueil  de  monuments  antiques ,  découverts 
dans  l'ancienne  Gaule,  Paris,  1817,  2  vol.  in-4» 
avec  40  pi.  et  3  cartes  ;  Arts  et  métiers  des  anciens 
représentés  par  les  monuments,  etc.;  Paris,  1819*26 y 
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in-fol.  i6  Utt.  Cet  ouvrage  fut  après  la  mort  de 
Grivaud  continué  par  G.  Jacob  père. 

GRIVE  (Jean  de  la),  géographe  de  la  ville  de 
Paris,  né  à  Sedan,  fut  pendant  quelque  temps 
membre  de  la  congrégation  de  Saint-Lazare.  11  la 
quitta  pour  se  livrer  entièrement  à  la  géométrie  et 
aux  mathématiques.  H  mourut  en  1757,  à  68  ans, 
avant  d'avoir  mis  la  dernière  main  à  une  Topogro" 
phie  de  Paris ,  si  bien  circonstanciée ,  qu'on  devait 
avoir,  par  ce  moyen ,  toutes  les  dimensions  de  cette 
vaste  capitale.  M.  Hugnin ,  élève  de  Tabbé  de  La 
Grive,  a  publié  quelques  feuilles  de  ce  plan.  On  a 
encore  de  ce  célèbre  géographe  :  un  Plan  de  Paris , 
4728,  bon,  mais  mal  gravé.  L'abbé  de  la  Grive, 
mécontent  du  graveur,  brisa  les  planches  et  résolut 
de  graver  lui-même  ses  ouvrages.  Les  Environs  de 
Paris;  le  Plan  de  Versailles;  les  Jardins  de  Marly; 
le  Terrier  du  domaine  du  roi  aux  ent/irons  de  Paris  ; 
un  Manuel  de  trigonométrie  sphérique,  publié  en 
1754,  nouv.  éd.  revue  par  M.  Beynaud ,  1805,  in-8  ; 
Cours  de  la  rivière  de  la  Seine ,  depuis  sa  source 
jusqu^à  son  embouchure.  U  travailla  avec  M.  Gassini 
à  déterminer  la  méridienne  de  Paris. 

GRIVËL  (Jean),  conseiller  d'état  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  né  à  Lons-le-Saunier  en  Fran- 
che-Gomté  ,  le  15  mars  1560,  mourut  à  Bruxelles 
en  1634.  11  donna  les  décisions  du  parlement  de 
Dole ,  dont  il  avait  été  conseiller,  sous  le  titre  de 
Decisiones senaius  Dokmi,  Dijon,  1731 ,  in-folio. 

^GRlVEL  (Guillaume),  littérateur,  né  à  Uzer- 
che ,  le  16  janvier  1755,  exerça  quelque  temps  la 
profession  d'avocat  à  Bordeaux,  et  vint  ensuite  à 
Paris,  où  il  se  fit  connaître  par  différents  ouvrages. 
A  la  création  des  écoles  centrales,  il  y  fut  attaché 
comme  professeur  de  législation  ;  Grivel  mourut  à 
.  Paris  le  17  octobre  1 81 0;  il  était  membre  de  la  société 
philosophique  de  Philadelphie,  et  des  académies 
de  Dijon ,  de  Rouen  et  de  la  Rochelle,  On  lui  doit  : 
Y  Ami  des  jeunes  gens ,  Lille ,  1 764-66 , 2  vol .  in-1 2; 
Nouvelle  bibliothèque  de  littérature ,  d'histoire  et  de 
critique^  tirée  des  ana,  Lille  ,  1765,  2  vol.  in-1 2; 
Thé(yrie  de  l'éducation,  Paris,  1776  et  1784,  3  vol. 
in-12,  trad.  en  allemand,  Breslau,  1777,  in-8;  Vile 
inconnue,  ou  Mémoires  du  chevalier  de  Gastines, 
Paris,  1783-87, 6  vol.  in-1 2,  plusieurs  fois  réimpri- 
mée et  trad.  en  allemand.  «  Les  aventures  qu'il 
D  décrit,  dit  La  Harpe ,  sont  attachantes;  les  prin- 
»  cipes  ne  sont  pas  mauvais ,  et  le  style ,  quoique 
-»  négligé ,  est  naturel  et  facile.  »  Principes  de  poU- 
tique,  de  finances ,  d'agriculture,  de  législation  et 
autres  branches  d'administration,  1 789,  2  vol.  in-8. 
Il  a  travaillé  à  la  partie  à' Economie  politique  de 
l'Encyclopédie  méthodique.  M.  A.-A.  Lorin  a  pu- 
blié une  Analyse  synoptique  du  cours  de  législation 
de  Grivel,  1802,  in-8. 

GROBENDONQUE  (Charles),  né  à  Malines  en  1600, 
entra  chez  les  jésuites ,  et  fut  envoyé  en  1625  en 
Bohême ,  où  il  enseigna  la  philosophie  à  Prague  et 
à  Olmutz.  Les  Saxons  s'étant  emparés  de  ce  royaume 
en  1631 ,  il  se  retira  à  Passau  avec  le  comte  de 
Martinitz ,  vice-roi  de  Bohême.  De  retour  à  Prague, 
il  mourut  le  16  décembre  1672,  particulièrement 
regretté  de  la  noblesse  de  Bohême ,  qui  dans  les 
afhires  difliclles  le  consultait  comme  un  homme 


consommé  dans  les  voies  de  la  vraie  politique.  On 
a  de  lui  quelques  écrits  contre  la  fausse,  entre  au- 
tres :  De  ortu  et  progressu  spirihie  poUiid ,  et  quo 
ille  nisi  fortUer  occurratur ,  tandem  sit  evasuirus , 
Prague,  1666,  in-foL;  Apohgeticus  pro  sodetate  Jem, 
politicismi  a  pluribus  insimulata,  ib.,  1666 ,  in-foL; 
Methodus  pie  transigendi  tempus  saeri  Adventûs, 
ibid.,  1660 ,  in-4  ;  Modus  transigendi  tempus  intra 
Adventum  et  Quadragesimam ,  ibid.,  1661  ,  in-12; 
Modus  transigendi  tetnpus  sanetœ  QuadroffesinuE , 
ibid.,  1661,tn-12;  Modus  transigendi  tempusàPat- 
chà  usque  ad  Corpus  Christi ,  ibid.,  1662,  in-12; 
Modus  transigendi  prcedpuas  fesUvitaUs  beatissimœ 
Virginis  Mariœ,  ibid.,  1669,  in-1 2. 

*  GRODDECK  (Gabriel),  philologne,  né  à  Dant- 
zig  en  1672.  Après  avoir  voyagé  en  France ,  en 
Italie  et  en  Angleterre,  professa  les  langues  orien- 
tales à  Leipsig  et  dans  sa  patrie ,  où  il  mourut  en 
1709.  On  a  de  loi  un  grand  nombre  de  disserta- 
tions ,  dont  les  plus  remarquables  sont  :  De  scrip- 
toribus  historiœ  polonicœ  schediasma,  Dantzig,  1707, 
in-4;  De  cœremonia  paknarum  apud  jttdaos,  etc.; 
Pseudonymorum  hebraicorum  hecoacofUas  ;  De  rebel- 
lione  Burdigalensi,  anno  1675,  etc. 

""  GRODDECK  (  Benjamin  ),  de  la  vaèrne  famille , 
né  à  Dantzig  en  1728,  mort  en  1778  ,  y  professa 
les  langues  grecque  et  orientales,  et  publia  des 
dissertations  sur  les  objets  de  son  enseignement, 
entre  autres  :  De  linguœ  hebraicœ  antiquitate,  Dant- 
zig, 1750  ,  in-4.  On  a  aussi  de  hii  :  De  vero  ori- 
ginum  hebrcsorum  fonte  et  utilitate,  Wiitemberg, 
1747,  in-4. 

*  GRODDECK  (  Ernest  -  Godefroy  ) ,  de  la  même 
famille,  né  à  Dantzig  en  1762,  mort  à  Wilna  le 
14  avril  1819,  fut  successivement  chaîné  de  l'é- 
ducation des  enfants  du  prince  Czartoryski ,  sla- 
reste  général  de  Podolie ,  et  de  ceux  des  princes 
Lubomirski.  En  1804,  l'académie  de  Wilna  ayant 
été  érigée  en  université ,  il  y  obtint  la  chaire  de 
langue  et  de  littérature  grecque ,  et  en  fut  biblio- 
thécaire. Plus  tard  il  ouvrit  des  cours  d'archéologie 
et  de  numismatique ,  qui  eurent  beaucoup  de  suc- 
cès. En  récompense  de  ses  travaux,  l'empereur 
Alexandre  le  décora  de  la  croix  de  SL-Wladi- 
mir.  Outre  des  éditions  classiques  du  Philoctète  et 
des  Trachiniennes ,  de  Sophocle,  1806,  et  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  Cicéron ,  etc.,  on  citera  de  lui  : 
Dissertation  sur  les  théâtres  de  VanUquité  ;  Initia 
historiœ  Grœcorum  litterariœ,  2«  éd.,  1821 ,  2  vol. 
in-8,  ouvrage  regardé  comme  supérieur  à  celui  de 
Shœell.  11  a  laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits. 

GRODICIUS  (  Stanislas  ),  jésuite  polonais  de  Pos- 
nanie ,  docteur  et  professeur  en  théologie  à  Vilna , 
recteur  du  collège  de  Cracovie,  mort  en  16)5  à 
Posnanie ,  à  72  ans.  Nous  avons  de  lui  8  vol.  de  ^^- 
mons  latins  pour  tous  les  dimanches  et  toutes  les 
fêtes  de  l'année ,  et  divers  ouvrages  polémiques,  as- 
cétiques, en  polonais. 

GROESBECK  ( Gérard  de),  d'une  illustre  famille 
du  duché  de  Gueldre ,  fut  élevé  sur  le  siège  episco- 
pal  de  Liège,  l'an  1564. 11  gouverna  ce  vaste  dio- 
cèse dans  des  temps  difficiles ,  avec  prudence  et 
surtout  avec  beaucoup  de  zèle,  de  fermeté  et  de 
courage.  Il  préserva  le  troupeau  qui  lui  était  cooûc 


eno 


S47 


(mo 


de  lâi  conf agî(0n  des  nouvelles  hérésies  qui  faisaient 
fant  de  progt^s  dans  les  environs.  Par  un  discours 
90*i]  prononça  à  rassemblée  des  états  de  la  princi- 
pauté, il  démontra  d^une  manière  si  vive  et  si  pa- 
thétique ,  <fae  le  saliât  de  la  patrie  dépendait  d^un 
attachement  inviolable  à  la  foi  antique ,  que  tous 
les  nienibres  des  états  s'écrièrent  d'une  voix  com- 
mune, qu'ils  étaient  prêts  à  tout  sacrifier  pour  con- 
serrer  ce  précieux  trésor.  Quelques  petites  villes  de 
sa  dépendance  s'étant  laissé  séduire  par  les  artifices 
des  sectaires ,  et  se  préparant  à  la  révolte ,  il  sut  les 
faire  rentrer  dans  le  devoir  par  la  force ,  ayant  em- 
ployé auparavant ,  mais  sans  fruit ,  la  voie  de  la 
douceur  et  de  la  persuasion.  Voyant  que  les  apôtres 
des  nouvelles  erreurs  se  vantaient  de  pénétrer  jus- 
que dans  sa  capitale ,  il  fit  une  loi  par  laquelle  il 
défendait  à  tous  les  bourgeois  de  cette  ville  de  don- 
ner asile  à  aucun  étranger,  sans  en  avertir  lès  ma- 
gistrats ou  SCS  ofBciers.  Le  prince  d'Orange ,  chef 
des  rebelles  des  Pays-Bas,  amenant  en  1368  une 
année  de  rAHemagne ,  denianda  à  traverser  Liège. 
Groesbeck  assembla  les  états ,  leur  représenta  de 
guelfe  conséquence  il  était  de  recevoir,  dans  une 
ville  ecclésiastique ,  un  prince  qui  n'avait  pris  les 
armes  que  pour  se  révolter  contre  son  souverain  , 
et  pour  détruire  l'ancienne  religion  :  en  consé- 
quence le  passage  lui  fut  refusé.  Le  prince  d'Orange 
assiégea  la  ville ,  mais  Grocsbeck  l'obligea  de  se  re- 
tirer. Grégoire  XIII  l'honora  de  la  pourpre  romaine 
Tan  IfTTB.  Il  n'en  jonit  pas  longtemps,  il  mourut 
Van  1^,  âgé  de  64  ans.  11  avait  signalé  les  com- 
mencements de  son  gouvernement  par  un  recueil 
de  Statuts  et  ordonnances ,  touchant  la  manière  de 
fToeéder,  qui  est  encore  aujourd'hui  en  usage. 

*  GROGNARD  (  François  ) ,  négociant ,  ne  à  Lyon 
en  1748,  voyagea  dans  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope, et  se  retira  sur  la  fin  de  ses  jours  à  Fontenay- 
sons-Boîs,  près  Paris ,  où  il  mourut  le  5  novembre 
1835.  H  légua  par  son  testament ,  à  sa  ville  natale , 
«ne rente  de  4,500  francs ,  pour  ôlre  employée  à  des 
œuvres  de  bienfaisance.  On  a  de  lui  :  ^4.  S.  Exe, 
M^  la  duchesse  d\4lbe  :  songe  à  réaliser  dans  la  dé- 
coraticn  de  son  palais,  Madrid,  1790,  petit  in-8  ; 
Extrait  d'un  voyage  pittoresque  en  Espagne,  en  i  788, 
1789  eli  790  ;  Description  d^une  partie  des  apporte- 
fmtsdu  Palais  du  duc  d*Albe,  Madrid,  1792,  petit 
in-8.  Ces  deux  opuscules  sont  très-rares.  On  croit 
^ue  Grognard  a  fait  imprimer,  à  petit  nombre  et 
poor  ses  amis ,  quelques  morceaux  de  ses  voyages 
en  Russie  et  en  Suède. 

*GROHMANN  ( Jeah-Godefroi ) ,  compilateur,  né 
en  1763  à  Gusswilz ,  dans  la  haute  Lusace ,  professa 
depois  1794  la  philosophie  à  Leipsig,  et  y  mourut 
le  12  mars  1805.  11  a  publié  en  latin  et  en  alle- 
mand un  ti-ès-grand  nombre  d'ouvrages,  dont  plu- 
sieurs ont  été  bien  accueillis ,  surtout  ceux  qui  trai- 
tent des  objets  d'agrément  et  de  goûl.  Les  princi- 
paux sont  :  Magasin  d'idées  pour  les  amateurs  des 
i«riins,  des  plantations  anglaises ,  etc,  allem.  et 
îranç.,  Leipsig,  1796,  1804,  45  cah.  fig.  ;  Nouveau 
^ûmmire  hifttorico-biographiqi^e ,  Leipsig,  1796- 
^»  7  vol.  in-8 ,  ouvrage  inexact ,  mais  dans  lequel 
on  trouve  des  articles  qu'on  chercherait  vainement 
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tîon  sous  ce  titre  :  Les  personnages  les  plus  remar-* 
qiiabtes  dans  les  temps  anciens  et  modernes ,  Leipsig , 
1805-1808,  3  vol.  in-8,  où  il  rectifie  beaucoup 
d'erreurs  et  d'omissions  échappées  à  Grohmann  ; 
mais  il  n'a  continué  son  travail  que  jusqu'à  la  syl- 
labe fisch.  Petit  magasin  d'idées  pour  les  amateurs 
des  jardins,  ou  Recueil  de  projeta  d'embellissement 
des  jardins,  qu^on  peut  exécuter  à  peu  de  frais, 
1799-1805,  8  cah.,  continué  par.  Baumgaertncr  ; 
Recueil  de  plusieurs  serres,  d'après  GuilL  Robcrtson , 
1799,  in-fol.;  Collection  de  tous  les  jeux  que  l'on 
peut  établir  à  la  campagne  et  dans  les  jardins,  1799, 
in-4;  Proportions  des  plus  belles  statues  de  l*anti- 
quité,  1800 ,  in-4 ,  avec  20  pi.  ;  Mœurs  et  coutumes 
des  Chinois,  et  leurs  costumes  en  couleur,  texte 
franc,  et  allem.,  Leipsig,  1800-1805,  12  cah.  in-4, 
avec  60  pi.  ;  Dictionnaire  d architecture  civile  et  de 
théorie  des  jardins,  1804,  2  vol.  in-8,  fig.  11  a 
fourni  un  grand  nombre  d'articles  au  Dictionnaire 
abrégé  des  beaux-arts,  1794-95,  2  vol.  in-8. 

GROLLIER  DE  SERVIÈRE  (Nicolas),  savant  in- 
génieur, mort  à  Lyon  en  1685,  à  63  ans,  avait  fait 
un  cabinet  de  machines  très-curieuses,  dont  la 
Description  a  été  imprimée  à  Lyon ,  1719,  in-4. 

♦  GROLMAN  (  Chartes  ),  jurisconsulte ,  né  à  Gies- 
sen ,  obtint  une  chaire  de  droit  à  l'université  de  cette 
ville ,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire ,  comme  professeur, 
une  réputation  qui  s'étendit  dans  toute  l'Allemagne. 
11  avait  un  débit  vif  et  spirituel  ;  la  tendance  de  son 
enseignement  était  philosophique  et  critique.  11 
publia,  en  1797,  des  Principes  de  droit  criminel , 
et  en  1800,  une  Théorie  de  la  procédure  civile,  plu- 
sieurs fois  réimprimés.  11  est  l'auteur  d'un  Manuel 
pour  T étude  du  code  Napoléon ,  qu'il  n'a  pas  entiè- 
rement achevé.  11  entreprit  avec  Schmidt,  profes- 
seur de  théologie ,  un  Journal  destiné  à  éclairer  les 
citoyens  sur  leurs  droits  et  leurs  devoirs ,  et  avec 
Lœhr,  Magasin  de  législation  et  de  jurisprudence, 
Grolman  était  chancelier  de  l'université  de  Giessen , 
quand  il  fut  appelé  à  diriger  la  rédaction  d'un  nouveau 
code  pour  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt.  En 
1819 ,  le  grand-duc  le  nomma  premier  président  de 
la  cour  de  cassation  pour  la  Hesse  Rhénane,  puis  suc- 
cessivement ministre  d'état  et  président  du  conseil 
d'état.  Ce  fut  sous  son  administration ,  qu'en  1820  la 
constitution  représentative ,  que  le  grand-duc  avait 
accordée  à  ses  sujets ,  fut  mise  en  vigueur.  Il  est 
mort  à  Darmstadt  le  14  février  1829. 

*  GROMETY,  maréchal-de-camp,  né  en  1773, 
entra  au  service  en  1792,  à  l'âge  de  19  ans,  dans 
les  bataillons  du  Var.  Capitaine  d'infanterie  en  1800, 
ce  fut  lui  qui,  au  passage  du  Rhin  par  le  général 
Moreau ,  traversa  le  fleuve  à  la  tôle  d'une  compagnie 
de  90  nageurs.  A  la  fin  de  la  campagne ,  il  fut 
chargé  d'aller  présenter  au  gouvernement  les  dra- 
peaux pris  sur  les  Autrichiens.  Chef  de  bataillon 
au  sicge  de  Lubeck ,  et  commandé ,  pour  livrer  l'as- 
saut, aux  ouvrages  avancés  :  ses  tambours  étant 
tous  tués  ou  blessés,  il  battit  la  charge,  et  entra 
le  premier  dans  les  retranchements.  Napoléon  le 
nomma  colonel  au  41  •  de  ligne  en  1811 ,  et  l'appela 
en  1813  au  commandement  d'un  des  régiments  de 
sa  garde.  Après  le  licenciement  de  l'armée  de  la 
Loire,  il  fut  mis  en  non -activité  avec  le  grade 
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de  colonel.  En  18i9,  le  maréchal  Gouvion  Saint- 
Cyr  le  chargea  de  la  formation  de  la  Idgion  bis  du 
Nord,  devenue  peu  après  le  29*  régiment,  au  sein 
duquel  se  forma,  à  ce  qu'il  parait,  la  conspiration 
de  Belfort  à  la  fin  de  1820.  Cette  affaire  entraîna  sa 
disgrâce;  à  la  révolution  de  juillet,  il  reprit  du 
service  avec  son  ancien  grade,  fut  nommé  maré- 
chal-de-camp le  â  avril  183d ,  et  mourut  la  même 
année ,  à  58  ans. 

GRONOVIUS  (Jean -Frédéric  Gronov,  plus  connu 
sous  le  nom  latin  de),  célèbre  critique  et  huma- 
niste ,  né  à  Hambourg  le  10  septembre  16ii  ,  par- 
courut presque  toute  l'Europe ,  devint  professeur  de 
belles-lettres  à  Deventer,  puis  à  Leyde,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  28  décembre  1671.  Il  a  donné 
des  éditions  estimées  de  plusieurs  auteurs  latins , 
de  Plante^  de  Salluste,  de  Tite-Live,  de  Pline,  de 
Quintilien,  ù'Autu-Gelle,  de  Tacite,  des  tragédies 
de  Sénèque^  etc.  Ces  éditions  font  presque  toutes 
partie  de  la  collection  des  Variorum,  Il  a  restitué 
quantité  de  passages ,  et  en  a  corrigé  d'autres  avec 
beaucoup  de  succès.  On  a  encore  de  lui  un  in-4» 
Leyde ,  1691 ,  sous  ce  titre  :  De  sesterciis,  seu  m6- 
sedvorum  pecuniœ  veteris  et  romanœ  lib,  IV,  qui 
avait  paru  pour  la  première  fois  à  Deventer  en  16Î3; 
et  une  édition  du  traité  De  jure  belli  et  pacis ,  de 
Grotius,  avec  des  notes,  Amsterdam,  1680,  in-8. 

11  n'était  pas  seulement  savant  dans  les  belles- 
lettres  ,  il  était  aussi  habile  jurisconsulte.  On  peut 
voir  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le  Dictionnaire  de 
Ghaufifepié. 

GRONOVIUS  (Jacques),  fils  du  précédent,  naquit 
à  Deventer  en  1645,  voyagea  en  Angleterre  et  en 
Italie,  et  s'y  ût  des  amis  et  des  protecteurs.  Le 
grand-duc  de  Toscane  lui  donna  une  chaire  à  Pise , 
qu'il  quitta  en  1679,  pour  aller  occuper  celle  de 
son  père  à  Leyde.  Il  y  mourut  en  1716,  à  71  ans, 
avec  le  titre  de  géographe  de  la  ville ,  et  la  répu- 
tation d'un  homme  savant,  mais  caustique.  On  ne 
pouvait  le  contredire ,  même  sur  des  points  indif- 
férents ,  sans  être  exposé  à  tout  ce  que  la  bile  d'un 
pédant  orgueilleux  a  de  plus  amer.  Son  caractère 
le  fit  plus  haïr  que  ses  ouvrages  ne  le  firent  estimer. 
Les  principaux  sont  :  le  Trésor  des  antiquités  grec- 
ques  (  Thésaurus  antiquitatum  grœcarum  ) ,  compi- 
lation assez  bonne,  en  13  vol.  in-fol.,  rédigée  sur  le 
plan  de  celle  de  Grœvlus ,  ou  Antiquités  romaines , 

12  vol.  in-fol.,  dont  on  accompagne  ordinairement 
ce  recueil ,  ainsi  que  des  Antiquités  de  Sallengre  , 
5  vol.  in-fol.,  du  Dictionnaire  de  Pitiscus,  3  vol. 
in-fol.,  des  Suppléments  de  Polenus,  Venise,  1757, 
5  vol.  in-fol.,  des  Inscriptions  de  Gruter,  4  vol. 
in-fol. ,  des  Antiquités  d'Italie  de  Grœvius  et  de  Bur- 
man ,  45  vol.;  une  infinité  d'éditions  d'auteui's  grecs 
et  latins,  de  Macrobe^  de  Polybe^  de  Tacite,  de  Sé- 
nèque  le  tragique,  presque  achevée  par  son  père;  de 
Pomponius  Mêla,  d' Aulu-Gelle ,  de  Cicéron,  à'Am^ 
mien-Marcellin ,  de  Quinte-Curce ,  de  Phèdre,  etc. 
La  meilleure  de  toutes  est  celle  d'Hérodote ,  publiée 
en  1715,  in-fol.,  avec  des  confections  et  des  notes. 
Il  y  a  cependant,  selon  Nicéron,  des  fautes  gros- 
sières ;  d'ailleurs  il  semble  que  Gronovius  y  ait  ré- 
pandu tout  le  fiel  dont  il  était  rempli.  11  prodigua 
les  injures  les  plus  grossières  aux  savants  les  plus 


célèbres,  tels  que  Henri- Etienne,  Holstenius,  Vo^ 
sius,  Saumaise,  Grœvius,  etc.  Geographi  antiqui, 
Leyde,  1694  et  1699,  2  vol.  in-4,  recueil  estimé; 
des  Dissertations  sur  différents  sujets  ,  chargées 
d'érudition  ;  plusieurs  écrits  polémiques ,  monuments 
du  fiel  qui  rongeait  son  cœur.  On  trouve  la  liste  de 
tous  ses  ouvrages  dans  Nicéron,  tom.  2  et  10  :  ils 
sont  au  nombre  de  46.  Klefeker  a  donné  une  liste 
semblable  dans  sa  Bibliotheea  Eruditorum.  L'éloge 
de  Gronovius  est  dans  les  Acta  eruditorum  de  1727. 

GRONOVIUS  (Laurent- Théodore),  échevin  et 
conseiller  de  la  ville  de  Leyde ,  s'est  fait  connaître 
par  divers  écrits  et  par  son  cabinet  d'histoire  natu- 
relle ,  qui  fixait  l'attention  des  voyageurs.  11  mourut 
d'apoplexie  à  Leyde  en  1778. 

GROOT.  Voy,  Gérard  le  Grand. 

GROPPER  ou  CROPPER  (Jean),  savant  contro- 
veraiste,  né  à  Soest  en  Westpbalie  en  1502,  fut 
successivement  prévôt  et  officiai  de  Santen ,  prévôt 
de  Soest,  écolâtre  de  Saint -Géréon  à  Cologne,  et 
enfin  chanoine  de  la  métropole.  La  voie  de  dou- 
ceur qu'il  choisit ,  pour  ramener  les  hérétiques  à 
la  foi  de  leurs  pères,  rendit  sa  religion  suspecte. 
Le  plan  de  réconciliation  qu'il  dressa  l'an  1536,  ne 
fut  goûté  ni  des  catholiques,  ni  des  luthériens. 
Charles -Quint  le  mit  au  nombre  des  trois  théo- 
logiens catholiques  qu'il  choisit  pour  assister  au 
colloque  de  Ratisbonne,  de  l'an  1541.  Ce  choix 
alarma  quelques  catholiques,  entre  autres ,  Eckius; 
ils  eurent  dans  la  suite  sujet  de  calmer  leurs  in- 
quiétudes. Bucer  et  Sieidan  prétendent  que  Gropper 
accorda  beaucoup  de  points  aux  protestants;  mais 
celui-ci  leur  donna  un  démenti  formel  par  un  écrit 
impiimé  en  1543,  in-fol.,  et  plus  encore  par  sa 
manière  d'agir.  En  1545  il  fut  député  à  la  diète  de 
Worms,  et  y  harangua  avec  tant  de  force,  que 
l'électeur  de  Cologne ,  Herman  de  Wied,  fut  déposé 
par  rautorité  du  pape  et  de  l'empereur.  Paul  111  le 
récompensa  de  ses  travaux  parla  prévôté  de  Santen. 
Le  nouvel  archevêque ,  Adolphe  de  Schauembourg, 
le  mena  avec  lui  au  concile  de  Trente ,  où  il  parut 
avec  éclat.  Le  pape  Paul  IV,  satisfait  du  zèle  qui! 
montrait  contre  les  nouvelles  sectes ,  voulut  relever 
à  la  pourpre  romaine ,  mais  il  eut  l'humilité  de  la 
refuser.  Il  se  rendit  cependant  à  Rome,  à  la  solli- 
citation de  ce  pontife,  et  y  mourut  le  14  mars 
1550.  Paul  IV  prononça  lui-même  son  oraison 
funèbre,  et  en  parla  comme  d'un  homme  aussi 
vertueux  que  savant  ;  il  dit  entre  autres  choses  : 
Nequaquam  Gropperum  amûtmtw,  sed  ad  Deum 
prœmisimus.  Gropper  était  profondément  instruit 
dans  rhistoire  et  la  discipline  de  l'Eglise  ;  personne 
peut-être  de  son  temps  ne  l'a  surpassé  dans  la 
théologie  dogmatique ,  et  dans  la  science  de  la  tra- 
dition. Il  fut  l'àme  des  conciles  provinciaux  de 
Cologne,  tenus  Tan  1536  et  1549,  imprimés  plu- 
sieurs fois ,  et  que  l'on  trouve  dans  les  conciles  du 
père  Labbe,  tome  14.  On  a  de  lui  :  Enchiridùm 
christianœ  religionis ,  imprimé  à  la  suite  du  con- 
cile de  1536.  C'est  un  excellent  abrégé  de  la  théo- 
logie dogmatique.  11  a  été  cependant  mis  à  ïindex 
donec  corrigatur,  parce  que  sans  doute  il  ne  s'était 
pas  assez  clairement  énoncé  sur  certains  points  : 
De  la  présence  véritable,»,  du  corps  et  du  sang  de 
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Jésus-Chrisi,  Cologne,  1546,  in-fol.  en  allemand. 
Karbachi  en  a  publié  une  mauvaise  traduction 
latine,  mais  Surius  en  a  donné  une  très -exacte, 
Cologne,  iS60,  in-4.  Cet  ouvrage  est  un  des  meil- 
leurs que  nous  ayons  sur  la  controverse,  et  le 
premier  où  la  matière  de  Teucharistie  soit  traitée 
à  food.  11  est  auteur  encore  de  plusieurs  autres 
ouvrages  polémiques  et  dogmatiques.  Son  amour 
pour  la  pureté  était  extrême ,  et  allait  jusqu'à  des 
singularités  plaisantes  ;  ayant  trouvé  une  servante 
occupée  à  faire  son  lit ,  il  la  réprimanda  vivement, 
et  tit  jeter  le  lit  par  la  fenêtre. — H  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Gaspard  Gropper,  son  frère,  qui 
M  nonce  à  Cologne  et  rendit  de  grands  services  à 
h  religion  catholique  en  Allemagne.  L'université 
de  Louvain ,  dans  une  lettre  du  28  mars  1574 , -lui 
dit  entre  autres  choses,  ces  paroles  remarquables  : 
CknshUy  Paslor  Pastorum,  reverendam  vestram 
patemitatem  ac  gratiam  diutis9ime  conservetf  ad 
nommû  m  gloriam,  eeclesiœ  cathoHcœ  exaltatio- 
nm ,  et  xUrittsque  Germania  ah  kcBresibus  et  scan' 
daiis  expurgationem, 

GROS  (  Nicolas  le  ) ,  docteur  en  théologie  de 
l'université  de  Reims,  né  dans  cette  ville  en  1675, 
de  parents  obscurs,  s*est  fait  un  nom  par  le  rôle 
qn*îl  a  joué  dans  le  parti  des  anti  -  constitution- 
naires.  Après  avoir  été  chargé  par  Tarchevêque  de 
Reims,  Le  Tellier,  du  petit  séminaire  de  Saint- 
Jacques  ,  il  devint  chanoine  de  la  cathédrale  ; 
mais  son  opposition  à  la  bulle  Unigmitus  ayant 
déplu  au  successeur  de  Le  Tellier  (  Mailli } ,  ce 
prélat  Vexcommunia  et  obtint  une  lettre  de  cachet 
contre  lai.  Le  chanoine ,  obligé  de  se  cacher , 
parcourut  différentes  provinces  de  France ,  passa 
en  Italie,  en  Hollande,  en  Angleterre,  et  enfin  se 
fixaàUtrecht.  Le  soi-disant  archevêque  de  cette 
^lle,  nommé  Barckman,  lui  confia  la  chaire  de 
théol(^ie  de  son  séminaire  d^Amersfort,  emploi 
qu'il  remplit  avec  tout  le  zèle  d'un  enthousiaste 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Rhinwik ,  près  d'Utrecht, 
le  4  décembre  1751,  à  75  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages ,  la  plupart  sur  les  affaires  du  temps ,  ou 
sur  quelques  disputes  particulières  qui  y  avaient 
rapport.  Les  principaux  sont  :  La  sainte  Bible,  tra- 
duite sur  les  textes  originaux ,  avec  les  différences 
àe  la  Vulgate,  1739,  in-8.  La  même  a  été  publiée 
P^M.  Rondet ,  en  6  petits  vol.  in -12  ;  mais  cette 
édition,  dans  laquelle  on  a  fait  quelques  change- 
nients,  est  moins  recherchée;  Manuel  du  chrétien, 
contenant  Tordinaire  de  la  messe ,  les  psaumes ,  le 
nouveau  Testament  et  Tlmitation  de  Jésus -Christ, 
traduits  par  le  même.  Ce  recueil  a  été  plusieurs 
fois  imprimé  in-18  et  in-12.  Méditations  sur  la  con- 
corde  des  Evangiles,  Paris,  1730,  3  vol.  in-12; 
Médiuaions  sur  l'épître  aux  Romains,  1735,  2  vol. 
10^12;  Méditations  sur  les  Epitres  canoniques.  Ces 
^is  ouvrages  sont  le  fruit  des  conférences  que 
Tabbé  Le  Gros  faisait  au  séminaire  d^Amersfort  ; 
MoUft  invincibles  d'attachement  à  l'église  romaine 
V^w  les  catholiques,  ou  de  réunion  pour  les  pré- 
tendus réformés.  Ces  mêmes  motifs  auraient  dû 
&tre  changer  de  sentiment  à  M.  Le  Gros.  Discours 
*w  les  nouvelles  ecclésiastiques,  1735,  in-4  et  in-12; 

^  Entretiens  du  prêtre  Eusèbe  et  de  l'avocat  Théo^ 


phile,  sur  la  part  que  les  laïques  doivent  prendre  â 
l'affaire  de  la  constitution,  in -12;  Lettres  théolo- 
giques contre  le  Traité  des  prêts  de  commerce ,  et  en 
général  contre  toute  usure,  in-4;  Dogma  Eeclesiœ 
circa  usuram  expositum  et  vindicatum ,  avec  divers 
autres  écrits  en  latin  sur  Tusure,  in-4,  et  des 
Observations  sur  une  Lettre  attribuée  à  feu  M.  de 
Launoy,  sur  l'usure ,  in-4.  M.  Barckman ,  arche- 
vêque de  la  petite  église,  et  M.  Petit- Pied  ont  eu 
part  à  cet  ouvrage  ;  Du  renversement  des  libertés  de 
l'église  gallicane  dans  l'affaire  de  la  constitution 
Unigenitus,  1716,  2  vol.  in-12.  Il  y  étale  ouverte- 
ment le  système  de  Richer  et  de  Marc-Antoine  de 
Dominis,  et  fait  consister  les  libertés  gallicanes 
dans  une  anarchie  complète.  On  y  lit  (tom.  1 ,  p.  346) 
que  tous  les  pasteurs  et  tous  les  peuples  fidèles  pos- 
sèdent en  tous  temps  le  fonds  et  la  propriété  des  clefs. 
Mémoire  sur  les  droits  du  second  ordre  du  clergé, 
1718,  in-4  :  ouvrage  qui  renferme  le  même  sys- 
tème que  le  précédent.  H  a  été  proscrit  par  arrêt 
du  conseil  du  roi  de  France,  du  29  juillet  1733. 
Le  Gros  fut  un  des  principaux  soutiens  des  églises 
jansénistes  de  Hollande ,  troupeau  faible ,  qui  dé- 
périt tous  les  jours. 

*  GROS  (Charles-François  le),  docteur  en  théo- 
logie, prévôt  de  Saint -Louis  du  Louvre  et  abbé 
d^Acheul ,  né  à  Paris ,  fut  membre  de  rassemblée 
du  clergé  de  1760,  et  député  aux  états -généraux 
de  1789.  L'abbé  Gérard  {voy,  ce  nom),  qui  lui 
était  redevable  de  sa  conversion ,  le  cite  comme  un 
homme  d*esprit,  d'un  caractère  aimable  et  fort 
instruit.  H  mourut  en  1790.  Il  a  publié  sous  le 
nom  d'un  solitaire  :  r Analyse  des  ouvrages  de 
/.-/.  Rousseau  et  de  Court  de  Gébelin,  1785  ;  Ana- 
lyse et  examen  de  l'Antiquité  dévoilée,  du  despo- 
tisme  oriental  et  du  Christianisme  dévoilé,  1788; 
Analyse  et  examen  du  Système  des  philosophes 
économistes,  1787.  On  lui  doit  en  outre  un  Mé- 
moire pour  prouver  que  l'évéque  de  Soissons  (  M.  de 
Fitz- James)  a  passé  les  bornes  de  l'enseignement 
épiscopal, 

*  GROS  (Antoine- Jean),  peintre  d'histoire,  né 
à  Paris  en  1771 ,  montra  de  bonne  heure  le  goût 
des  arts,  et  ses  parents  pour  le  satisfaire  le  placèrent 
dans  l'atelier  de  David,  Mais  il  se  vit  bientôt  obligé 
d'interrompre  ses  études.  Cependant,  un  vague 
pressentiment  de  son  avenir  le  décida  à  profiler 
d'une  occasion  qui  lui  fut  offerte  de  faire  un  voyage 
à  Rome.  Les  armées  de  la  république  venaient 
d'envahir  l'Italie ,  sous  la  conduite  de  Bonaparte. 
Pour  voyager  plus  sûrement  et  plus  vite,  il  prit 
place  sous  les  drapeaux  et  fut  fait  officier.  Pré- 
senté au  jeune  général,  il  fit  le  portrait  en  pied  du 
vainqueur  d'Arcole,  qui  s'en  montra  très-satisfait. 
Associé  aux  commissaires  chargés  de  recueillir  des 
tableaux  et  des  statues,  trophées  conquis  par  la 
guerre  et  que  la  guerre  devait  nous  enlever,  il 
s'acquitta  de  cette  mission  avec  ménagement;  et 
les  Italiens  lui  conservèrent  de  la  reconnaissance 
de  ses  procédés  généreux.  De  retour  en  France, 
Gros,  rendu  à  son  art,  débuta  par  le  portrait  du 
premier  consul  à  cheval ,  demandé  par  la  ville  de 
Milan ,  et  qui  fut  terminé  en  1802.  Dès  ce  moment 
il  se  livra  sans  rel&che  à  ses  travaux;  et,  après 
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avoir  recueilli  les  études  nécessaires ,  il  commença 
son  tableau  des  pestiférés  de  Jaffa ,  qui  produisit  la 
plus  vive  sensation.  C'est  en  eHet  une  des  plus  bril- 
lantes productions  de  la  peinture  moderne.  11  pei- 
gnit ensuite  la  bataille  d'Aboukir,  le  combat  de 
Kaz6u*elh ,  et  celui  d'Ëi-Ariscb.  Le  premier  fut 
seul  exécuté  en  grand  ;  mais  on  admira ,  dans  les 
esquisses  peintes  de  tous  les  trois, le  mouvement, 
la  couleur  et  Texpression.  Gix)s,  par  ces  ouvrages, 
se  plaça  à  la  hauteur  des  peintres  de  batailles  les 
plus  renommés.  On  ne  mit  pas  tout- à- fait  sur  la 
même  ligne  le  tableau  de  Tempereur  visitant  le 
champ  de  bataille  d'Eylau,  composition  dans  la- 
quelle Fauteur  parut  avoir  un  peu  abusé  de  la 
facilité  de  son  pinceau.  Mais  il  s'éleva  bientôt  h 
une  hauteur  nouvelle ,  par  son  tableau  de  Fran- 
çois \^^  et  de  C'harles-Quint  visitant  Téglise  de  Saint- 
Denis,  regardé  à  juste  titre  comme  un  chef-d'œuvre, 
autant  pour  la  couleur  que  pour  l'expression  des 
caractères.  Cette  production ,  exposée  au  Salon  de 
1812,  ajouta  encore  à  sa  réputation.  Comme  Gé- 
rard, Gros  peignit  aussi  le  portrait  d'une  manièie 
brillante.  Ceux  du  général  Lasalle  et  de  sa  veuve 
représentée  avec  son  enfant  devant  le  buste  de  son 
époux ,  sont  des  morceaux  achevés.  Sous  la  restau- 
ration ,  Gros  peignit  le  départ  du  roi  dans  la  nuit 
du  âO  mai*s  1815,  et  la  duchesse  d'Angoulême, 
s'embarquant  le  I"**  avril  à  Pouîllac  près  de  Bor- 
deaux. Ces  deux  morceaux  sont  remai^uables  ;  mais 
le  demier  surtout  est  un  chef-d'œuvre  digne  eu 
tout  de  la  grande  réputation  de  son  auteur.  En  1825, 
chargé  des  peintures  de  la  coupole  de  Ste.-Gene- 
vjève ,  il  y  représenta  les  quatre  grandes  époques 
de  l'histoire  de  France.  Ce  beau  travail,  exécuté 
d'une  manière  large ,  excitera  toujours  l'admiration 
des  amis  des  arts,  et  des  connaisseurs.  Depuis  la 
révolution  de  1830 ,  il  avait  ralenti  ses  travaux,  et 
sa  santé  avait  soufi^rt  quelque  altération.  11  voyait 
avec  peine  les  innovations  audacieuses  de  l'école 
nouvelle  et  ses  prétentions  exagérées.  Bien  qu'il 
eût  conservé  une  partie  des  qualités  qu'on  avait 
admirées  dans  ses  chefs-d'œuvre ,  il  se  vit  en  butte 
à  une  multitude  de  critiques  si  peu  ménagées  et 
quelquefois  si  injustes,  qu^il  en  conçut  un  profond 
chagrin.  Le  26  juin  1835,  sa  famille  alai'mée  de  son 
absence  prolongée,  après  l'avoir  fait  inutilement 
chercher,  trouva  dans  son  secrétaire  une  lettre, 
dont  les  termes  lui  firent  craindre  un  sinistre  des- 
sein. Ses  inquiétudes  redoublèrent  en  apprenant 
que  la  veille ,  Gros  avait  fait  le  dépôt  de  son  testa- 
ment chez  un  avoué.  Son  corps  fut  retrouvé  dans 
la  Seine  près  de  Meudon.  Cette  mort  causa  dans 
toute  la  France  une  sensation  douloureuse.  Si  le 
suicide ,  ce  fléau  de  notre  siècle ,  nous  parait  hon- 
teux et  horrible ,  quand  c'est  un  homme  obscur 
qui  ploie  sous  le  fardeau  de  la  vie  ;  cet  acte  semble 
avoir  quelque  chose  de  plus  révoltant  encore, 
quand  il  est  commis  par  un  homme  placé  dans 
un  rang  distingué ,  et  doué  de  ces  facultés  supé- 
rieures qui  doivent  inspirer  a  celui  qui  les  a  reçues 
une  plus  vive  gratitude  pour  la  Providence.  M.  De- 
lestrea  dignement  apprécié  Gros  dans  ses  Mémoires 
historiqties  sur  la  vie  et  les  travaux  de  ce  célèbre 
altiste,  Paris,  1845,  hi-8. 


**  GROSBOIS  (Claude-lrénée4||arie-Nîco)as  Pe«- 
RENEY  de),  l'un  des  derniers  représentants  de  cette 
ancienne  magistrature  qui  sera  toujours  une  des 
gloires  de  la  France ,  paquit  ep  1756  à  Dijon,  d'une 
famille  distinguée  par  ses  vertus  héréditaires.  Après 
avoir  fait  de  brillantes  études  à  Pfiris ,  au  collège 
Du  Plessis ,  il  visita  l'Italie  pour  y  perfectionner  son 
éducation  par  l'examen  des  pionunacnts  antiques  ; 
et,  quoique  bien  jeune,  il  en  rapporta  le  goût  des 
arts  qu'il  aima  et  protégea  toute  sa  \ie.  Reçu  con- 
seiller au  parlement  ie  Paris,  à  l'âge  de  20  ans, 
et  nommé  maître  des  requêtes,  il  obtint  en  17T9 
la  survivance  de  son  père  à  la  charge  de  premier 
président  du  parlement  de  Besançon  ;  mais  il  ne 
prit  possession  de  cette  place  qu'en  i?S4,  et  dans 
le  peu  de  temps  quil  l'exerça,  montra  toutes  les 
qualités  d'un  grand  magistrat.  Membre  des  deux 
assemblées  des  notables,  il  fut  Réputé  de  la  no- 
blesse de  Besançon  aux  états-généraiix ,  où  il  se 
signala  parmi  les  défensews  du  trône.  L'assemblée 
ayant  refusé  d'entendre  la  lecture  de  ses  diverses 
protestations  contre  les  décrets  qu'il  jugeait  sub- 
versifs de  la  monarchie,  il  les  fit  imprimer  pour 
les  distribuer  à  ses  collègues  et  donna  sa  démission 
le  30  mars  1791.  U  se  retira  dans  la  ville  de  Ne- 
mours avec  sa  Camille;  c'est  là  qu'il    fut  arrêté 
comme  suspect  dans  les  mauvais  jours ,  et  enfermé 
dans  le  palais  de  Fontainebleau ,  dont  une  partie 
avait  été  convertie  en  prison.  Les  preuves  d'intérêt 
et  d'affection  qu'il  avait  reçues  dans  cette  triste  cir- 
constance ,  l'attachèrent  à  cette  ville ,  et  api'ès  sa 
sortie  de  prison ,  il  continua  de  l'habiter  jusqu'au 
moment  où  les  affaires  de  sa  famille  l'obligèrent  de 
s'étabhr  à  Paris  pour  être  plus  à  portée  de  les 
suivre.  A  la  restauration ,  nom^ié  conseiller-d'élat, 
il  fut ,  au  départ  du  roi  pour  Gand  ,  désigné  par 
ce  prince  membre  d'une  como^ission  chargée  de 
veiller  à  la  tranquillité  de  la  capitale.  Député  à  la 
chambre  de  1815  par  les  départements  du  Douba 
et  de  la  Côte-d'Or,  il  en  fut  élu  vice-président.  Après 
l'ordonnance  du  5  septembre ,  il  resta  sans  fonction 
jusqu'en  1827  qu'il  fut  promu  à  la  dignité  de  pair 
de  Fraiice.  Les  principes  de  toute  sa  vie  ne  lui  per- 
mettant  pas  de  servir  le  gouvernement  nouveau, 
il  donna  sa  démission  le  7  août  1830,  et  dès  lors 
ne  s'occupa  plus  que  d'œuvres  de  bienfoisance  et 
de  charité.  Trois  ans  après ,  il  quitta  Paris  pour 
venir  habiter  sa  terre  de  Grosbois  en  Bourgogne, 
où  il  mourut  le  11   mai  1840,  dans  les  sentiments 
de  la  plus  vive  piété  qu'il  avait  eu  le  bonheur  de 
conserver  toute  sa  vie.  Dans  le  peu  de  temps  qu*ii 
habita  Grosbois ,  il  a  doté  ce  village  de  deux  écoles 
pour  les  filles  et  pour  les  garçons,  de  voies  de  com- 
munication plus  commodes,  etc.;  il  a  réparé  à  ses 
frais  les  établissements  publics  et  n'a  cessé  de  s'oc- 
cuper d'améliorer  le  sort  des  habitants  dont  il  se 
considérait  comme  le  père.  En  lui  s'est  éteinte  une 
des  plus  anciennes  familles  de  magistratui'e  de  la 
Bourgogne ,  où  son  nom  rappellera  toujours  le  sou- 
venir de  la  bienfaisance  unie  à  la  vertu. 

GROS-GUlLLAliME.  Voy.  Guèrin. 

"^  GROSE  (  François  ) ,  antiquaire  anglais ,  né  en 
1731,  mort  à  Dublin  le  12  mai  i791,  d'une  atlaq^je 
d'apoplexie,  était  membre  dp  la  sociéti^  l'oy&leet 
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dt  celle  4es  antiquaîres  de  Londres.  Ses  principaux 
oorrages  sont  :  Les  AfUiquités  de  F  Angleterre  et  du 
pays  de  Galles,  1775,  4  vol.  in*4.  La  seconde  édi- 
tion est  partagée  en  8  vol.  11  y  en  a  une  S*",  4785, 
8  Yol.  gr.  in-8,  et  une  4^,  1811,  8  part,  in -4,  peu 
rechercliée,  parce  que  les  gravures  sont  usées. 
ARiiquiiés  de  l'Ecosse,  1789  et  1797 ,  2  voi.  in-4  et 
iD-8  ;  AfïïUquiUe  de  T Irlande,  179i ,  S  vol.  in-4  et 
in-^;  AfUiqiniés  militQiires ,  ou  Histoire  de  V armée 
an§laise  depuis  la  eonquête  jusqu'au  temps  présent, 
1788,  1790  et  1801, 2  YOl.  in-4;  Traité  sur  les  armes 
et  armures  anciennes,  1786,  in-4.  Ces  S  articles 
dorient  être  réunis  ;  Principes  de  caricatures ,  suivis 
d'un  essai  sur  la  peinture  comique,  1788,  in-8,  tra- 
ihitt  en  fitLDÇ.,  1802. 

"  GROSIER  (Jean-Baptiste-Gd)riel-Alexandre), 
jésuite,  né  à  Siunt^Omer,  le  17  mars  1745,  entra 
éans  la  société,  peu  de  mois  avant  sa  suppres- 
sion, et  finit  ses  études  à  Pont-à-Mousson.  Etant 
venu  à  Paris  il  donna  quelques  bons  articles  dans 
Vitffmée  littéraire,  journal  rédigé  par  Fréron,  et 
qa^après  la  mort  de  ce  célèbre  critique ,  il  continua 
avec  Tabbé  Royou ,  Geoffroy,  etc.  11  cessa  de  parti- 
ciper à  cette  feuille  en  1778,  et,  l*année  suivante, 
il  entreprit  de  continuer  le  journal  de  Trévoux, 
qui,  depuis  la  destmction  des  jésuites,  avait  changé 
de  titre  et  passé  dans  différentes  mains.  Mais  vai- 
nement, il  essaya  de  le  rajeunir  sous  le  nom  de 
Jourtèot  de  liUérature,  des  sciences  et  des^arts,  et 
ne  put  le  soutenir  que  jusqu'en  1782.  L*abbé 
Grosier  fut  un  des  éditeurs  de  V Histoire  de  la  Chine, 
par  le  P.  de  Mailla.  Le  prospectas  de  cet  ouvrage 
en  fit  la  fortune  et  mérita  les  éloges  de  tous  les 
savants.  A  peu*prè8  vers  le  même  temps  il  obtint 
on  canoiiieat  de  Saint- Louis -du -Louvre,  que  la 
révolution  lui  enleva  bientôt.  En  1792  il  fit  parsdtre 
les  Mémoires  d'une  société  célèbre  (  les  jésuites) ,  con- 
sidérée comme  corps  littéraire  et  académique  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle ,  5  vol.  in-8;  c'est  un 
eitrait  des  Mémoires  de  Trévoux ,  quHl  se  j^'oposait 
de  pousser  plus  loin  ;  mais  les  troubles  politiques 
Ten  empêcbèff^it,  et  il  se  tint  à  Técart  pendant  les 
persécutions  contre  TEglise.  Grosier,  dans  des  temps 
moins  fâcheux,  fournit  différents  morceaux  au 
Magasin  encyclopédique  y  et  plusieurs  articles  à  la 
Biographie  universeUe,  entre  autres  celui  de  Con-^ 
fudus.  Après  la  reslauration ,  il  remplaça  Treneuii 
dans  remploi  de  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  r Arsenal,  quMi  ne  garda  que  peu  de  temps;  11 
mourut  le  10  décembre  1825,  âgé  de  80  ans.  Son 
principal  ouvi'age  est  la  Description  générale  de  la 
Chine,  4787,  in-4,  2  vol.  in-8;  formant  le  15*  voL 
de  Touvrage  du  P.  de  Mailla  (voy.  ce  nom). 

GROSLEY  (Pierre-Jean),  connu  dans  la  républi- 
que des  lettres  par  plusieurs  ouvrages  où  il  y  a  de 
Tesprit ,  de  Fénidition ,  de  bonnes  et  de  mauvaises 
observations,  est  mort  le  4  novembre  1785,  à 
Tro;es  en  Champagne ,  oii  il  était  né  en  1718.  De 
tous  ses  écrits,  celui  qu'on  a  lu  le  plus,  est  son 
Voyage  d'Italie ,  donné  sous  le  nom  de  deux  gentils*- 
hommes  suédois ,  Londres,  1764 ,  4  vol.  in-12. 11  y  a 
inséré  une  ùnès-bonne  dissertation ,  publiée  en  1 756, 
sur  la  conjuration  de  Venise,  qu'il  prouve  n'être 
qu'une  chimère ,  anmne  Naudé  et  Gapriata  l'avaient 


dit  avant  lui.  Il  a  paru  un  Supplément  à  ce  Voyage, 
1  vol.  in-12,  où  la  relation  d'un  M.  Sharp  et  ses 
fausses  vues  sur  l'Italie  et  les  Italiens  sont  très-bien 
réfutées.  Parmi  les  autres  écrits  de  Grosley,  on  dis- 
tingue :  La  Vie  de  Pierre  Pithou ,  magistrat  célèbre , 
mais  dont  les  catholiques ,  après  même  qu'il  eut 
abjuré  l'hérésie  de  Calvin ,  ne  furent  pas  trop  con- 
tents, 1756, 2  vol.  in-12;  Recherches  pour  l'histoire 
du  droit  français,  1752,  iu-12,  livre  estimé,  plein 
d'une  érudition  solide  et  d'une  critique  saine  ;  Lon- 
dres,  5  vol.  in-12;  Neuchàtel,  1770,  et  Lau- 
sanne, 1744,  4  vol.  On  s'attend  à  y  trouver  une  des- 
cription de  la  capitale  de  l'Angleterre;  mais  très- 
souvent  on  y  rencontre  tout  autre  chose.  Ce  que 
l'auteur  dit  (L  1.  p.  495,  ou  t.  2,  p.  61  ),  sur  la 
vanité,  l'orgueil  et  l'humilité,  prouve  assez  qu'il 
n'avait  pas  une  idée  juste  des  vertus  que  l'Evangile 
inspire  et  des  vices  qu*il  proscrit.  11  y  est  aisé  de 
voir  qu'il  se  piquait  de  singularité,  et  que  les  pa- 
Tadoxes  avaient  pour  lui  des  attraits  pressants.  C'est 
sans  doute  par  une  suite  de  cette  disposition  d'es- 
prit, que  par  son  testament  il  laissa  600  livres 
pour  dresser  un  monument  sépulcral  au  docteur 
Arnauld ,  coomie  à  un  parfait  anachorète ,  supérieur 
aux  grands  mobiles  des  déterminations  humaines,  et 
détaché  des  vues  qui  ont  formé  les  recrues  de  tous  les 
partis  ;  Mémoires  de  V académie  de  Troyes  en  Chamc 
pagne,  1744,  in-12;  1756,  2  t.  en  1  vol.  in-12; 
1768,  in-12  (voy.  Fèvrs  André  le)  ;  Supplément  aux 
Mémoires  de  Camusat  sur  l'histoire  ecclésiastique  de 
Troyes,  1750,  in-12,  très-rare;  Dissertation  sur 
cette  question  :  Si  les  lettres  ont  contribué  aux  pro^ 
grès  des  mœurs?  1751 ,  in-i2.  Ce  discours  obtint 
l'accessit  de  l'académie  de  Dijon  qui  décerna  le  prix 
à  J.4.  Rousseau.  Ses  ceuvres  inédites  ont  été  pu- 
bliées par  M.  Patris-Debreuil ,  1812,  5  vol.  in-8. 
Sa  vie ,  par  Maydieu ,  chanoine  de  Troyes ,  est  rem- 
plie de  puérilités  et  de  niaiseries  ;  ce  qui  n'est  pas 
étonnant,  puisqu'elle  est  écrite  en  partie  par  Gros- 
ley lui-même;  il  y  parle  fort  amplement  de  ses 
aïeux,  de  leurs  domestiques ,  et  surtout  de  sa  gou- 
vernante. 

GROSSEN  (Chrétien),  théologien  luthérien,  né 
à  Wittemberg  en  1602 ,  mort  en  1675 ,  fut  fait  pro- 
fesseur à  Stettin  en  1654,  et  surintendant  général 
des  églises  de  la  Poméranie  en  1665.  On  a  de  lui 
un  Traité  contre  la  primauté  du  pape ,  et  autres  ou- 
vrages qu'on  ne  lit  plus,  et  qu'on  n'aurait  jamais 
dû  lire. 

GROSSE-TESTE  (Robert).  Voy.  Robert. 

*  GROSSMANN  (  Gustave  -  Frédéric  -  Guillaume  ) , 
surnommé  le  Shakespeare  allemand,  né  à  Berlin  en 
1746,  mort  à  Hanovre  le  25  avril  1795,  eut  suc- 
cessivement la  direction  des  théâtres  de  Bonn ,  de 
Mayence ,  de  Francfort ,  de  Hanovre  et  de  Brème , 
et  opéra  dans  l'art  dramatique  en  Allemagne  des 
changements  avantageux.  Il  a  composé  15  pièces 
de  théâtre;  les  deux  plus  estimées  sont  :  Hen^ 
riette ,  ou  Elle  est  déjà  mariée,  comédie  en  5  actes , 
Leipsig,  1785,  in-8;  Pas  plus  de  six  plats,  tableau 
de  famille,  en  5 actes,  Bonn,  1780,  in-8,  et  Leipsig^ 
1785,  traduit  en  italien,  en  danois,  en  russe,  en 
hollandais  et  en  français.  Grossmann  fut  un  des 
rédacteurs  de  la  Gaxette  du  théâtre,  GèveSi  1755, 
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in-8,  et  du   Magasin  historique ,  Halle,   1775, 
3  vol.  in-8. 

GROSTESTE  (Martin),  seigneur  des  Mahis,  né 
à  Paiis  le  22  décembre  4649,  fut  élevé  dans  la  re- 
ligion prétendue  réformée;  mais  il  en  fit  abjura- 
tion à  Paris,  Tan  1681  entre  les  mains  de  Coislin , 
évéque  d'Orléans,  depuis  cardinal.  Peu  de  temps 
après  il  alla  à  Orléans,  où  il  eut  le  bonheur  de  con- 
vertir à  la  foi  catholique  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, entre  autres  son  père,  sa  mère  et  un  de 
ses  frères.  Des  Mahis  devint  ensuite  chanoine  de  la 
cathédrale  d'Orléans.  11  mourut  dans  cette  ville  en 
1694,  à  45  ans ,  n'étant  que  diacre ,  et  n'ayant  ja- 
mais voulu,  par  humilité,  recevoir  Tordre  de  prê- 
trise. On  a  de  lui  :  Considérations  sur  le  schisme  des 
protestants  ;  Traité  de  la  présence  réelle  du  corps  de 
Jésus-Christ  dans  r Eucharistie.  Ces  deux  traités  ont 
paru  à  Orléans  en  1685.  La  vérité  de  la  religion  ca- 
tholique ,  prouvée  par  l'Ecriture  sainte,  Paris ,  1697, 
in-IS.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à  Paris  en  1715; 
en  5  vol.  in-IS,  avec  des  augmentations  considé- 
rables de  Tabbé  Geoffroy,  mort  à  Paris  en  1715.  Des 
Mahis  avait  un  autre  (tëre ,  Claude  Grosteste,  sieur 
de  La  Mothe ,  qui  se  retira  à  Londres  en  1685,  après 
la  révocation  de  Fédit  de  Nantes.  11  y  fut  ministre 
de  l'église  de  la  Savoie,  et  y  mourut  en  1715,  à 
66  ans ,  membre  de  la  société  de  Berlin.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  rinspiriuion  des  livres  sacrés ^  Am- 
sterdam, 1695;  plusieurs  sermons,  et  d'autres  ou- 
vrages ,  qui  eurent  du  succès  dans  les  pays  protes- 
tants. 

GROTIUS  ou  GROOT,  c'est-à-dire  le  Grand  (Hu- 
gues) ,  savant  hollandais ,  né  à  Deift  en  1585,  d'une 
famille  illustre ,  eut  pour  père  un  bourgmestre  de 
cette  ville  qui  était  en  même  temps  curateur  de 
l'université  de  Leyde.  11  reçut  une  excellente  édu- 
cation ,  à  laquelle  il  répondit  d'une  manière  distin- 
guée. On  conserve  encore  des  vers  latins  qu'il  fit  à 
huit  ans.  A  15  ans,  en  1598,  il  soutint  des  thèses 
sur  la  philosophie ,  les  mathématiques  et  la  juris- 
prudence, avec  un  applaudissement  général.  L'an- 
née d'après  il  vint  en  France  avec  Bameveldt,  am- 
bassadeur de  Hollande ,  et  y  mérita  par  son  esprit 
et  par  sa  conduite  les  éloges  de  Henri  IV.  11  publia 
en  l'honneur  de  ce  prince  une  pièce  intitulée  Triuimr 
phus  Gallicus ,  parodia  CiUuUiana,  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  plaida  sa  première  cause  à  1 7  ans ,  et 
fut  fait  avocat-fiscalgénéral  à  24. 11  fut  aussi  nommé 
en  1601  historiographe  des  états  de  Hollande.  Rot- 
terdam souhaitait  de  jouir  de  ses  talents  :  il  s'y 
établit  en  1615,  et  y  fut  fait  syndic.  Les  querelles 
des  remontrants  et  des  contre  -  remontrants  agi- 
taient alors  la  Hollande.  Bameveldt  était  le  protec- 
teur des  premiers.  Grotius  s'étant  déclaré  pour  le 
parti  de  cet  homme  célèbre,  son  ami  le  soutint 
par  ses  écrits  et  par  son  crédit.  Leurs  ennemis  se 
servirent  de  ce  prétexte  pour  les  perdre  l'un  et 
l'autre.  Bameveldt  eut  la  tête  tranchée  en  1618 ,  et 
Grotius  fut  enfermé  dans  le  château  de  Lovirenstein. 
Sa  femme  ayant  eu  la  permission  de  lui  faire  pas- 
ser des  livres ,  les  lui  envoya  dans  un  grand  coffre  : 
l'illustre  prisonnier  se  mit  dans  ce  coffre ,  et  échappa 
par  cette  ruse  à  ses  persécuteurs.  Après  avoir  eiré 
quelque  temps  dans  les  Pays-Bas  catholi<)ues ,  il 


chercha  un  asile  en  France,  et  l'y  trouva.  On  l'accusa 
dans  son  pays  de  vouloir  se  faire  catholique  ;  mais 
il  répondit  à  un  de  ses  amis,  que  «  quelque  avan- 
»  tage  qu'il  eût  de  passer  d'un  parti  faible  qui  l'a- 
1»  vait  maltraité ,  à  un  parti  fort  qui  le  recevrait  à 
»  bras  ouverts,  il  n'était  pas  tenté  de  le  faire...  Et 
1»  puisque  j'ai  eu ,  ajoutait-il,  assez  de  courage  pour 

10  supporter  la  prison ,  je  n'en  manquerai  point , 
)»  j'espère ,  pour  souffrir  l'exil  et  la  pauvreté,  s 
Louis  Xlll  lui  fit  une  pension ,  mais  elle  lui  fut  mai 
payée.  Il  retourna  en  Hollande,  y  trouva  les  mêmes 
ennemis,  et  passa  en  Suède,  oîi  il  fut  très-bien 
accueilli.  La  reine  Christine  le  fit  son  conseiller  en 
1654,  et  renvoya  ambassadeur  en  France.  Après 
y  avoir  demeuré  onze  ans,  il  partit  pour  Stockholm, 
fut  très-bien  reçu  de  Christine,  lui  demanda  son 
congé,  l'obtint  avec  peine  et  mourut  à  Rostock,  en 
retournant  dans  sa  patrie,  le  28  août  1645,  à  65  ans. 
Son  corps  a  été  transporté  à  Delft ,  et  on  y  a  élevé 
un  beau  mausolée  à  la  mémoire  de  cet  illustre  sa- 
vant, en  1777.  Grotius  était  d'une  figure  agréable. 

11  avait  des  yeux  vifs ,  un  visage  serein  et  riant.  Son 
ambition  était  très-modérée.  Il  écrivait  à  son  père 
tandis  qu'il  était  ambassadeur  :  «  Je  suis  rassasié 
n  d'honneurs.  Taime  la  vie  tranquille,  et  je  serais 
»  fort  aise  de  ne  plus  m'occuper  que  de  Dieu  et 
v  d'ouvrages  utiles  à  la  postérité,  v  II  était  à  la  fois 
bon  ministre,  excellent  jurisconsulte,  théologien, 
historien,  poète  et  bel  esprit.  Les  principaux  de  ses 
ouvrages  sont  :  un  excellent  traité.  De  jure  belli  et 
pads,  cum  notis  variorum,  en  latin,  1712,  in-8, 
traduit  et  commenté  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  Il  a  été  traduit  en  français  et  enrichi  de  re- 
marques par  Barbeyrac,Bâle,  1746,^  vol.  in-4;  mais 
on  le  lit  moins  utilement  dans  la  version  que  dans 
l'original  latin ,  quoique  le  style  soit  un  peu  dur 
(  voy.  Barbbtrac  ].  Ant.  de  Courtin  l'avait  traduit 
auparavant  en  français,  Paris ,  1688 ,  2  vol.  in-4, 
Amsterdam,  1705, 5  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  a  passé 
autrefois  pour  un  chef-d'œuvre  ;  et  malgré  la  foule 
des  livres  publiés  sur  cette  matière ,  il  mérite  en- 
core aujourd'hui  une  place  distinguée  parmi  les 
productions  de  ce  genre.  Il  y  a  pourtant  un  trop 
grand  étalage  d'érudition  ;  les  passages  y  étoufient 
les  raisonnements.  Divers  points  relatifs  à  la  loi  na- 
turelle ,  tels  que  l'usure,  le  mensonge,  le  concubi- 
nage ,  etc.,  n'y  sont  pas  traités  avec  assez  d'exacti- 
tude; et  c'est  sans  doute  pourquoi  il  a  été  condamné 
à  Rome.  Les  meilleures  éditions  du  texte  sont  celles 
en  5  vol.  in-fol.,  1696 ,1709  et  1714,  avec  les  com- 
mentaires de  van  der  Meulen,  et  gelle  de  1744- 
1748,  avec  les  commentaires  de  Coccéius,  réim- 
primée à  Lausanne ,  1751 , 5  vol.  in-4.  De  veritate 
religionischristianœ  liber,  1656,  Elzévir,  1662,  ^etit 
ln-12 ,  plusieurs  fois  réimprimé.  Il  y  en  a  plusieurs 
traductions  françaises;  les  plus  connues  sont  celles 
de  Le  Jeune,  Utrecht,  1692,  ou  Amsterdam ,  1728, 
et  un  autre  avec  des  notes  par  Goujet,  Paris,  1754, 
2  tom.  en  1  vol.  in-12.  Et.  Courcelles,  Mézerayi 
et  le  P.  Talon  de  l'oratoire  ont  aussi  traduit  cet 
ouvrage.  Composé  d*abord  par  Grotius  en  vers 
flamands,  pour  fortifier  dans  le  christianisme  les 
matelots  qui  font  le  voyage  des  Indes,  il  a  été 
traduit  en  grec,  eu  arabe,  en  anglais,  en  persan, 
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éD  allemand.  11  fut  cepend«int  condamné  à  Rome 
pour  quelques  erreurs  relatives  à  la  religion  de 
Tau  leur.  11  y  a  d^excellentes  vues  et  des  raisonne- 
ments pleins  de  force.  Voltaire  Ta  fort  déprimé,  et 
l*on  en  sent  assez  les  raisons.  Le  sixième  et  dernier 
livre  est  une  courte ,  mais  excellente  réfutation  du 
mahomëtisme.  Des  OEuvres  tkéologiques ,  qui  ren- 
ferment des  eommeniaires  sur  r  Ecriture  saitUê ,  et 
d'autres  traités,  recueillis  à  Amsterdam,  par  les 
soins  de  son  fils  P.  Grotius  en  1679 ,  en  4  vol.  in-fol. 
On  a  accusé  Fauteur  d*avoir  donné  quelquefois  dans 
le  pélagianisme  et  le  socinianisme  ;  d'avoir  prodi- 
gué rërudition  profane  dans  des  matières  sacrées; 
d'avoir  cherché  dans  le  texte  de  TEcriture  moins 
ce  qui  y  est,  que  ce  que  le  commentateur  voulait 
y  voir,  etc.  La  plupart  de  ces  reproches  sont  fon- 
dés ,  et  il  faut  avouer  que  plusieurs  endroits  de  ces 
commentaires  paraissent  favorables  aux  nouveaux 
ariens.  L'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  polonaise, 
une  des  ses  lettres  au  fameux  socinien  Crellius ,  qui , 
si  elle  n*a  pas  été  altérée  par  ses  sectaires ,  donne 
de  violents  soupçons  sur  sa  religion.  Néanmoins  il 
a  combattu  le  sentiment  de  Socin  en  soutenant  la 
préexistence  du  Verbe  ;  mais  il  paraît  se  rapprocher 
de  lui  dans  plusieurs  autres  points.  Gela  ne  donne 
pas  une  grande  idée  des  dispositions  qu'on  lui  a 
supposées ,  surtout  vers  la  fin  de  sa  vie ,  pour  la 
religion  catholique;  mais  peut-être  avait-il  quitté 
ses  sentiments.  Ses  variations  et  ses  incertitudes , 
ses  nouvelles  erreurs  même ,  étaient  propres  à  ra- 
mener à  la  vérité  un  esprit  aussi  juste  que  le  sien. 
Il  voyait  que  tout  cela  découlait  naturellement  de 
Vesprii  privé  des  protestants  et  du  droit  d'interpré- 
ter l'Ecriture  à  6a  mode  (tx^.  Servet).  Le  Père 
Petau,  qui  avait  eu  d'étroites  liaisons  avec  lui, 
était  persuadé  que  la  mort  avait  prévenu  l'exécution 
du  dessein  qu*il  avait  formé  d'abjurer  ses  erreurs 
à  son  retour  de  Suède,  et  dans  cette  idée  il  ne  fit 
point  difficulté  de  dire  la  messe  pour  lui  :  des po^ 
sies,  4617  et  1622,  in-8.  Il  y  en  a  quelques-unes 
d'heureuses  ;  mais  sa  vaste  littérature  éteint  sou- 
vent son  feu  poétique  ;  De  imperio  summartim  po- 
testatum  drca  sacra,  La  Haye,  i66i,  in-12,  ti-aduit 
en  français  en  175i  ,  in-i2,  sous  ce  titre  :  Traité 
du  pouvoir  du  magistrat  politique  sur  les  choses  sa^ 
crées.  Si  dans  cet  ouvrage  il  semble  accorder  au 
pouvoir  dvil  une  influence  trop  marquée  sur  les 
choses  religieuses ,  il  (àut  se  souvenir  que  l'auteur 
était  protestant.  Il  avait  du  l'esté  des  sentiments 
tr^raisonnables  sur  la  nécessité  d'un  chef  dans 
FEglise,  sur  ]|  primauté  et  Tautorité  du  pontife 
romain ,  comme  on  le  voit  dans  ses  notes  sut  Cas- 
sandre  et  Rivet  (voy,  Melanchthon).  Annales  et.his- 
toria  de  r^ms  Bélgicis,  ab  obitu  régis  PhiUppi,  us- 
que  ad  indudas  anni  i609.  L'auteur  a  parfaitement 
imité  Tacite  dans  ses  Annales  ;  il  est  comme  lui 
énergique  et  concis;  mais  cette  précision  le  rend 
quelquefois  obscur.  Comme  lui  il  a  développé  toutes 
les  intrigues ,  tous  les  ressorts ,  tous  les  motifs  des 
événements  dont  il  a  été  témoin.  Historia  Gotho- 
rum ,  VcmdaloTum  et  Longobardorum,  in-8 ,  inférieur 
à  la  précédente  pour  le  style ,  mais  très-utile  pour 
les  recherches  sur  l'histoire  d'Espagne  et  sur  celle  de 
la  décadence  de  l'empire  romain;  De  antiquitate 


reipublioœ  batatncs,  in-24,  plein  d'érudition  ;  des 
tragédies  peu  théâtrales ,  et  dont  le  sujet  est  mal 
choisi.  Elles  parurent  sous  le  titre  de  Tragcediœ ,  etc., 
1635,  in-4.  Ses  tragédies  latines  sont,  Adamusexul, 
Sophompancas  (  le  sauveur  du  monde  ;  c'est  de  Jo- 
seph qu'il  veut  parler),  etc.  De  origine  gentium 
Amerioanarum  dissert,  duœ,  i642  et  1643,  2  vol. 
in-8;  Excerpta  ex  tragœdiis  et  comcediis  grofcisy 
Paris,  1626,  in-4;  Philosophorum  sententiœ  de  fato, 
Paris,  1648,  in-4;  des  lettres,  publiées  en  4687, 
in-fol.;  des  Lettres  inédites  atio)  Oocenstiem,  père  et 
fils,  Harlem,  1806,  in-8;  Annotata  in  consultation 
nibus  Georgii  Cassandri;  Rivetiani  apologetici  dis- 
eussio;  c'est  surtout  dansées  deux  ouvrages  qu'on 
voit  qu'il  n'était  pas  éloigné  de  revenir  à  la  reli- 
gion de  ses  pères  ;  Mare  liberum ,  1609,  contre  Sel- 
den  (tx>y.  ce  nom  et  Bonaert).  Le  style  de  Grotius  est 
aisé ,  coulant ,  noble  et  ferme.  Son  latin  est  assez 
pur  et  supérieur  à  ce  qu'il  est  dans  la  plupart  des 
ouvrages  de  jurisprudence,  de  controverse  et  d'é- 
rudition. On  peut  consulter  sur  cet  homme  célèbre 
sa  Vie  par  M.  de  Burigny  en  2  vol.  in-IS,  1752. 
L'historien  y  entre  dans  de  grands  détails  sur  son 
héros  et  sur  ses  négociations.  Mais  en  général  l'on* 
vrage  est  faiblement  et  ih)idement  écrit,  d'une  ma- 
nière lâche  et  verbiageuse,  comme  tout  ce  que 
nous  a  donné  M.  de  Burigny.  Gras  (  voy,  ce  nom  ) 
a  publié  :  Laudatio  H,  Grotii,  1796,  in-8.  On  voit 
dans  V Histoire  métallique  de  la  Hollande ,  une  mé« 
daille,  sur  laquelle  Grotius  est  appelé  le  phénix 
de  la  pairie  f  l'oracle  de  Delft,  le  grand  esprit,  la 
lumière  qui  éclaire  la  terre. 

*  GROU  (Jean),  jésuite,  né  en  1731  dans  le  dio- 
cèse de  Boulogne,  fut,  suivant  l'usage,  employé  dans 
l'enseignement,  et  sentit  alors  se  développer  son 
goût  pour  la  littérature.  11  affectionnait  surtout 
Platon,  et  il  publia  la  traduction  de  sa  République, 
Paris,  1762,  2  vol.  in-12,  qui  fut  très-bien  accueil- 
lie des  savants ,  et  réimprimée  l'année  suiv.  à  Am- 
sterdam. Cette  traduction  fut  suivie  de  celle  des  Lois^ 
et  des  Dialogues,  Amsterdam,  1769  et  1770.  11  ha- 
bitait alors  Pont-à-Mousson,  et  il  y  fit  ses  derniers 
vœux.  A  la  mort  de  Stanislas,  les  jésuites  ayant  été 
renvoyés  de  la  Lorraine,  il  vint  à  Paris,  où,  sous 
le  nom  de  Le  Clair ,  il  menait  une  vie  fort  retirée , 
partageant  son  temps  entre  l'étude,  les  exercices  de 
piété  et  les  soins  du  ministère.  L'archevêque  de 
Beaumont  l'employa  quelque  temps  à  écrire  sur 
diverses  matières  de  religion.  A  cette  époque  un  de 
ses  anciens  confrères,  Guérin  du  Rocher  (voy.  ce 
nom  ),  lui  fit  connaître  la  mère  Pélagie ,  du  mo- 
nastère de  Saint-Thomas  de  Villeneuve,  rue  de  Sè- 
vres, dont  les  vertus  et  la  haute  sagesse  char- 
mèrent l'abbé  Grou,  et  lui  inspirèrent  une  telle  con- 
fiance qu'il  n'enti'eprit  rien  d'important  sans  l'avoir 
consultée.  Quoiqju'il  continuât  de  vivre  dans  la  plus 
profonde  retraite,  ses  talents  l'avaient  fait  con- 
naître même  à  la  cour.  Le  roi  lui  avait  accordé  sur 
sa  cassette  une  pension  qui  sufQsait  à  ses  besoins ,. 
et  il  meniût  une  vie  paisible  et  occupée ,  lorsque 
survint  la  révolution.  11  aurait  désiré  rester  à  Pa- 
ris; la  mère  Pélagie ,  qui  avait  été  forcée  de  quitter 
son  couvent,  lui  écrivit  pour  l'engager  à  passer  en 
Angleterre*  11  suivit  ce  conseil ,  et  trouva  un  azyle 
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dans  la  maison  à^un  riche  catholique  anglais,  qui 
le  choisit  pour  directeur.  Le  P.  Grou  observait , 
autant  qu*il  le  pouvait ,  la  règle  des  jésuites.  U 
pratiquait  la  pauvreté ,  n'ayant  rien  à  lui ,  et  de- 
mandant avec  simplicité  des  livres  ou  des  vêtements 
quand  il  en  avait  besoin.  Il  joignait  à  la  plus  grande 
humilité  beaucoup  de  candeur  et  de  zèle ,  et  ftiisatt 
profession  d'une  dévotion  particulière  à  la  sainte 
Vierge.  Deux  ans  avant  sa  mort ,  il  fut  attaqué  d'un 
asthme  très-pénible ,  mais  qui  n'interrompit  pas 
ses  pieux  exercices;  sa  vie  formait  le  meilleur 
complément  de  ses  conseils.  Il  expira  le  13  décembre 
1803.  Outre  les  ou  vidages  cités,  on  lui  doit  :  Morale 
tirée  des  confissions  de  saint  Augustin,  Paris,  1786, 
3  vol.  in-li,  qu^il  entreprit  pour  opposer  la  morale 
chrétienne  aux  systèmes  des  incrédules.  Il  prend  un 
certain  nombre  de  maximes  du  saint  docteur,  et  les 
développe  avec  beaucoup  d'abondance  et  d'onction; 
les  Caractères  de  la  vraie  dévotion,  1789,  in-18, 
réimprimé  plusieurs  fois.  L*aiiteur  y  définit  la  dé* 
votion  et  en  assigne  les  motifs,  l'objet  et  les  moyens  ; 
Les  Maximes  de  la  vie  spirituelle,  1787,  in-12.  U 
y  a  en  tout  24  maximes ,  dont  chacune  est)  renfer- 
mée dans  un  quatrain ,  et  développée  dans  une 
explication  en  prose.  Il  s'éleva  contre  ce  livre  quel- 
ques plaintes ,  quoique  le  Père  Grou  eût ,  dans  un 
préambule,  prévenu  ses  lecteurs  de  la  droiture  de 
ses  intentions.  La  Science  du  crucifix  ;  des  Méâitch- 
tions  en  forme  de  retraite  sur  l'amour  de  Dieu,  avec 
un  petit  écrit  sur  le  don  de  soi-même  à  Dieu,  Londres, 
1796 ,  petit  in-12 ,  rare.  Quelques  théok)giens  du- 
rent trouver  dans  cet  ouvrage  des  idées  ftivorables 
au  quiciisme  ;  cependant  un  évêque  l'approuva  et 
en  jugea  la  doctrine  saine;  V Intérieur  de  Jésus  et  de 
Marie,  Paris  ,  1814 ,  2  vol.  in-li  ,  d'après  le  ma- 
nuscrit autographe.  Grou  avait  composé  plusieurs 
autres  petits  traités  de  piété  qui  sont  restés  inédits. 
L'un  a  été  traduit  en  anglais  sous  ce  titre  :  Sehool 
of  Christ  (  l'Ecole  du  Christ  ),  par  un  de  ses  con- 
frères, qui  a  traduit  aussi  la  Morale  de  saint  Au- 
gustin, et  les  Caractères  de  la  vraie  dévotion.  Ayant 
quitté  Paris  à  la  hâte ,  il  avait  confié  à  une  dame 
dont  il  connaissait  la  discrétion ,  le  manuscrit  d'un 
Traité  dogmatique  sur  la  religion.  Cette  dame  ayant 
été  arrêtée  sous  le  régime  de  la  terreur,  ses  domes- 
tiques ,  de  crainte  de  compromettre  leur  maîtresse, 
jetèrent  au  feu  tous  les  papiers  qui  leur  tombèrent 
sous  la  main.  En  apprenant  que  ce  manuscrit,  qui 
lui  avait  coûté  14  ans  de  travail,  avait  été  livi-é 
aux  flammes ,  l'abbé  Grou  dit  avec  calme  et  rési- 
gnation :  «  Si  Dieu  avait  voulu  tirer  sa  gloire  de 
»  cet  ouvrage ,  il  l'aurait  conservé,  p 

GROUCHI,  Grttchius  (Nicolas  de),  d'une  famille 
noble  de  Rouen ,  fut  le  premier  qui  expliqua  Aris- 
tote  en  grec.  H  enseigna  avec  réputation  à  Paris,  à 
Bordeaux  et  à  Coimbre.  De  retour  en  France,  il 
alla  à  La  Rochelle  où  l'on  voulait  établir  un  col- 
lège. U  y  mourut  en  1572.  On  a  de  lui  un  grand 
•nombre  d'ouvrages  ;  les  principaux  sont  :  une  tra- 
duction de  l'Histoire  des  Indes ,  de  F.  L.  de  Casta- 
gneda,  Paris,  1554;  un  traité  De  comitiis  Romano- 
rum ,  et  des  écrits  contre  Sigonius ,  in-folio.  Ce  sa- 
vant craignait  Grouchi ,  et  ne  parla  contre  lui  que 
lorsqu'il  eut  appris  sa  mort,  lâcheté  impaixlonnable. 
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GROUCHY  (Emmanuel,  marquis  de),  mare- 
diai-de-France ,  né  en  1768  à  Paris ,  était ,  en  1789, 
officier  dans  les  gardes  du  corps.  Ayant  adopté  les 
principes  de  la  révolution ,  il  fut  bientôt  nommé 
colonel  de  cavalerie ,  et  fit  en  oette  qualité  la  pre- 
mière campagne  de  Belgique.  Elevé  au  grade  de 
général  de  brigade ,  il  fut  employé  en  1793  à  l'armée 
des  Alpes  et  dans  la  Vendée  où  il  se  signala  par  son 
courage  et  par  son  humanité.  Dépouillé  du  com- 
mandement comme  noble,  il  continua  de  servir 
comme  soldat,  et  ne  tarda  pas  à  être  réintégre' 
dans  sa  position.  Nommé  général  de  division  en 
1795,  après  avoir  concouru  à  la  pacification  de  la 
Vendée,  il  fit  partie  de  l'expédition  d'Irlande,  que 
les  vents  contraires  firent  échouer.  Envoyé ,  en  1798, 
à  l'armée  d'Italie,  il  décida  Tabdication  du  roi  de 
Sardaigne  {voy,  GHARLEs-EnfAMCEL,  ii-565),  et  fut 
chargé  d'organiser  la  nouvelle  administration  du 
Piémont.  Il  alla  combattre  ensuite  soos  les  ordres 
de  Moreau ,  et  blessé  gravement  à  Novi  fut  fait  pri- 
sonnier. L'année  suivante,  il  rejoignit  Moreau  sur 
le  Rhin  et  prit  part  à  la  victoire  de  Hohenlinden. 
Depuis ,  on  le  retrouve  à  la  tète  de  la  cavalerie,  sur 
les  principaux  champs  de  bataille  do  l'empire ,  no- 
tamment à  Eylau  et  à  Friediand  en  1807.  U  fit  la 
campagne  suivante  en  Espagne.  En  1809,  il  était  à 
Wagram,  où  il  décida  la  victoire  par  des  charges 
vigoureuses.  A  l'expédition  de  Russie  ,  il  se  couvrit 
de  gloire  à  la  Moskovira,  où  il  Ait  blessé,  et  lors  de 
la  retraite  il  commanda  le  hatailkn  sacré.  L'entrée 
des  alliés  en  France  lui  fit  reprendre  les  armes,  et 
il  se  signala  notamment  à  Brienne  et  à  CraoDe. 
Napoléon,  à  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe ,  lui  confirma 
le  grade  de  maréchal  auquel  il  l'avait  élevé  Tanoée 
précédente,  et  lui  donna  la  commission  délicate 
d'achever  la  pacification  du  Midi ,  en  ftu^ilitant  l'em- 
barquement du  duc  d'Angoulêrae  [voy.  ce  nom). 
Rappelé  à  l'aimée,  il  avait  emporté  les  villages 
de  Fleurus  et  de  Ligny  ,  et  marchait ,  suivant  ses 
instructions,  à  la  poursuite  des  Prussiens,  avec  un 
corps  de  50,000  hommes ,  lorsque  fut  livrée  la  ba- 
taille de  Waterloo.  N'ayant  pas  reçu  à  temps  l'ordre 
de  rejoindre  Tarmée ,  son  inaction ,  qui  lui  a  été 
vivement  reprochée ,  décida  la  perte  de  la  bataille. 
Compris  dans  l'ordonnance  du  24  juillet  1815  parmi 
les  officiei*s-généraux  qui  devaient  être  mis  en  ju- 
gement ,  il  s'embarqua  pour  les  Etats-Unis  et  s*é- 
tablit  à  Philadelphie  avec  sa  famille.  Il  profita  de 
Tautorisation  qui  lui  fut  accordée  en  1819  de  rentrer 
en  France,  et,  placé  parmi  les  généraux  en  dispo- 
nibilité ,  vécut  dans  la  retraite  la  r}us  absolue.  La 
révolution  de  1830  lui  rendit  son  titre  de  maréchal 
de  France  que  la  restauration  n'avait  pas  voulu 
reconnaître,  et  deux  ans  après  il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  pair.  Le  maréchal  Grouchy  mourut  à 
Saint-Etienne  (Loire),  le  29  mai  1847,  à  79 ans. 
11  était  frère  de  M"*  de  Condorcet  {voy.  ce  nom). 

*  GROUVELLE  (Philippe-Antoine),  littérateur,  né 
à  Paris  en  1758,  était  clere  chez  un  notaire  qui  le 
renvoya  pour  avoir  fait  imprimer  des  vers  dans 
VAlmanach  des  Muses,  Chamfort  {voy,  ce  nom)> 
touché  de  sa  position,  l'employa  comme  copiste, 
et  parvint  à  lui  faire  obtenir  une  place  de  secré- 
taire des  commandements  du  prince  de  Gondé  (178^)* 
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fi  sut  se  rendre  agréable  à  Chantilly,  où  il  fit  jouer 
son  opéra  des  Prunes  qui  eut  du  succès.  La  révolu- 
tion quHI  avait  appelée  de  tous  ses  vœux,  lui  fit 
perdre  sa  place.  Membre  du  club  de  1789,  il  fut 
Fun  des  rédacteurs  de  la  Fenilk  villageoise ,  fondée 
par  Cërutli,  Ginguené,  etc.  Au  10  aoiU  47d2, 
nooimë  secrétaire  du  conseil  exécutif  provisoire, 
plus  tard ,  il  accompagna  le  ministre  de  la  Justice 
au  Temple  le  20  janvier,  et  lut  à  son  souverain  le 
décret  de  la  Convention  qui  le  condamnait  à  mort. 
11  ne  put ,  dit  Cléry ,  remplir  cette  mission  que  d'une 
voÛF  faitie  et  tremblante.  Il  fut  envoyé  mkiistre  de 
France  en  Danemarck;  et  rappelé  en  mars  1794,  y 
retourna  en  fi^vrier  1796. 11  entra  au  Corps  légis- 
latif en  1800,  et  mourut  a  Varennes  le  50  septembre 
i806.  Littérateur  médiocre,  aucun  de  ses  ouvrages 
en  vers  ne  lui  a  survécu ,  et  Ton  peut  donc  se  dis- 
penser de  les  rappeler.  Parmi  ses  écrits  en  faveur 
de  la  révolution ,  on  citera  :  Sartre  universelle  dé- 
diée à  toutes  les  puissances  de  l'Europe ,  il9S ,  in-8, 
de  concert  avec  Cérutti  ;  De  VautoriU  de  Montesquieu 
dam  la  révoluliùn  présente,  1789,  in-8;  Réponse  à 
ions,  petit  colloque  entre  un  sénateur  aUemand  et  un 
répubHoain  français^  rapporté  par  le  professeur  Ta- 
citumus  Mémoriosos ,  et  traduit  littéralement  par  un 
sans-^ulûtte ,  Copenhague,  1795,  in-8.  On  lui  doit 
encore  sous  le  titre  de  Mémoires  historiques  sur  les 
templiers,  Paris,  1805,  in-8,  une  apologie  de  cet 
ordre  fitmeux  :  enfin  il  a  donné,  avec  le  gén.  Gri- 
moard,  une  édition  des  Lettres  de  Mad.  de  Sévigné, 
8  vol.  in-8,  ou  il  vol.  in-i2,  surpassée  depuis 
{voy.  Sévuné),  et  dans  laquelle  il  s'efforce  de 
pronver  que  cette  dame  si  chilienne  pensait  sur 
les  objets  les  plus  respectables  comme  un  philo- 
sophe du  xvHi*  siècle;  et  les  Œuvres  de  Lwis  XIV ^ 
accompagnées  d'expUcations  historiques  et  de  notes , 
Plans,  i  806 , 6  vol.  in-8.  Il  parait  n'avoir  recueilli  les 
écrits  de  ce  monarque  que  pour  avoir  l'occasion 
d'attaquer  sa  mémoire  et  de  ternir  sa  renonunée. 
Au  sujet  de  cette  publication,  Grouvelle  essuya  une 
sévère  critique,  dans  laquelle  on  lui  rappela  sa 
missioD  au  Temple.  On  dit  que  le  chagrin  qu'il 
en  éprouva  avança  ses  jours. 

*  GHOZELIER  (Nicolas),  prêtre  de  l'Oratoire,  né 
à  Beagne  le  27  août  1699,  enseigna  les  belles-lettres , 
la  philosophie  et  la  théologie  dans  différents  col- 
lèges. 11  se  délassait  de  ses  travaux  en  cultivant  la 
poésie.  H  mourut  le  19  juin  1778.  On  a  de  lui  : 
Proie  «tir  la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  par  Voisin , 
trad.  en  vers  franc.,  Paris,  1742,  in-12;  Pastorale 
sur  le  mariage  du  dauphin,  1747,  itt-12  ;  deux  Be- 
cueils  de  fables,  1759 ,  1768 ,  in-12.  —  «  Ces  fables , 
»  dit  PhiUppon  de  la  Madeleine ,  se  lisent  avec  plus 
»  de  plaisir  que  celles  de  La  Molhe ,  et  autres  iSaibles 
B  imiiateorsde  La  Fontaine.  »  Observations  curieuses 
sur  toutes  les  parties  de  la  physique,  Paris,  1710, 
1771 ,  4  voL  in-12,  et  d'autres  ouvrages  dont  on 
tiY>uve  la  liste  dans  V Histoire  de  la  ville  de  Beaune, 
par  Gandelot. 

GBUAU  (  Louis  ) ,  curé  de  Sauge  (diocèse  du  Mans) 
dans  le  xvn'  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Nouvelle  invention  pour  prendre  et  ôter  les  loups 
de  la  France,  Paris,  1613,  i|i-12,  figures. 
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le  canton  d' Appenzel ,  se  distingua  par  des  ouvrages 
de  charpente ,  et  surtout  par  les  ponts  nommés 
Hcengwerk ,  ouvrages  pendants ,  tels  que  celui  de 
Schafihouse  qui  n'a  que  deux  arches,  et  qui  n'en 
aurait  qu'une  si  on  avait  laissé  foire  le  constructeur. 
Ce  pont  a  néanmoins  564  pieds  de  long.  —  Son 
frère  Jean  GaoBEiniANN  construisit  le  pont  qui  est 
sur  le  Rhin,  près  de  Reichenau,  dans  le  pays  des 
Grisons,  d'une  seule  arche,  long  de  240  pieds.  Les 
deux  frères  construisirent  ensemble  un  pont  de  bois 
long  de  200  pieds,  qui  n'est  pas  un  Hœngwerck  ou 
pont  pendant,  dont  la  force  est  dans  la  charpente 
supérieure  ,  mais  une  seule  arche ,  où  le  bois  tient 
lieu  de  voûte.  Ces  ingénieux  charpentiers  sont  morts 
vers  1798,  et  un  an  après  leur  ouvrage  était  ren- 
versé par  les  armées  françaises. 

GRUDÉ.  Voy.  Croix  du  Maine  (La). 

GRUDkUS  (Nicolas  Nicolai  dit),  trésor!^  du  Bra- 
bant ,  fils  d*un  président  du  conseil  souverain  de 
Hollande  et  de  ziélande,  mourut  à  Venise  en  1571. 
On  a  de  lui  des  poésies  profanes,  en  latin ,  Leyde , 
1612,  in-8,  avec  celles  de  ses  frères  Adrien  Marius 
et  Jean  Second,  et  des  poésies  sacrées,  Anvers,  1566, 
in-8.  Philippe  11  le  décora  de  l'ordré  de  la  Toison- 
d'Or.  Voy,  Sbcokd  (Jean  ). 

GRUE  (Thomas),  littérateur  français,  mort  vers 
la  fin  du  XVII*  siècle,  à  qui  nous  devons  des  tra- 
ductions de  quelques  ouvrages  anglais.  Les  princi- 
pales sont  :  les  Religions  du  monde,  de  Boss,  in-4; 
la  Porte  ouverte  pour  parvenir  à  la  connaissance  du 
paganisme,  d'Abi-aham  Roger,  ia-4.  On  l'estime 
pour  la  connaissance  qu'il  donne  des  mœurs  des 
brames  asiatiques* 

GRUËT  (Jacques),  genevois,  fameux  Ubertin ,  dé- 
bitait ses  impiétés  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle.  U 
était  aussi  opposé  à  Calvin  et  à  ses  partisans  qu'aux 
défenseurs  de  la  véritable  religion ,  parce  qu'il  n'en 
professait  aucune.  11  ne  manquait  d'aiil^rs  ni  d'es- 
prit ni  d'érudition,  et  il  sou&ait  impatiemnient  les 
hauteurs  des  calvinistes  et  leur  prétendue  réforme» 
Il  eut  la  hardiesse  d'afficher  des  placards  en  1547, 
dans  lesquels  il  accusait  les  réformés  de  la  ville  de 
Genève  d'être  des  esprits  remuants,  qui ,  après  avoir 
renoncé  à  la  vérité ,  et  la  plupart  à  leur  premier 
état ,  voulaient  dominer  sur  toutes  les  consciences. 
Tout  cela  était  très-vrai  ;  mais  l'ingénuité  de  Gruet 
lui  coûta  cher ,  elle  lui  attira  les  afilures  les  plus 
fâcheuses.  On  saisit  ses  papiers ,  on  y  trouva  des 
preuves  d'irréligion ,  et  on  se  servit  de  ce  prétexte 
pour  le  condamner  à  perdre  la  tête.  Cette  sentence 
fut  exécutée  en  1549.  Son  plus  grand  crime,  aux 
yeux  des  Genevois ,  était  d'avoir  dévoilé  leur  pa- 
triarche Jean  Calvin ,  dont  il  avait  peint  le  carac- 
tère et  la  conduite  sous  ses  véritables  couleurs. 

GRUGÇT  (Claude),  littérateur,  né  à  Paris,  vivait 
au  xvi«  siècle;  il  s'est  fait  connaître  par  des  traduc- 
tions qu'il  a  données  de  l'italien  et  de  l'espagnol, 
et  par  l'cdition  de  VHeptaméron  de  la  reine  de  Na- 
varrej  1560,  in-4.  Il  est  mort  en  la  même  année. 

GRUMBACH  (  Guillaume  de),  gentilhomme  alle- 
mand, excita  en  1566  une  guerre  civile  en  Saxe, 
et  porta  ses  armes  dans  les  provinces  voi9ines.  Après 
avoir  assassiné  l'évèque  de  Wurtsbourg  dans  la 
Franconie,  il  pilla  la  ville  et  y  commit  toutes  sortes; 
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d'excès.  Uempereur  Maximilien  II  le  mit  au  ban  de 
Tempire,  et  tous  ceux  qui  suivaient  son  parti.  Au- 
guste ,  électeur  de  Saxe ,  nommé  pour  exécuter  ce 
ban ,  assiégea  la  ville  de  Gotha  et  la  citadelle  de 
Grimmestein,  où  Grumbach  s'était  retiré,  sous  la 
protection  du  duc  Jean-Frédéric,  fils  de  ce  Jean-Fré- 
déric que  Charles-Quint  fit  prisonnier  à  Mulberg , 
s'en  empara  après  quatre  mois  de  siège,  prit  Grum- 
bach et  ses  complices ,  qui  périrent  sur  Téchafaud 
en  1567.  Le  duc  Jean-Frédéric  fût  conduit  à  Vienne 
dans  une  charrette,  avec  un  bonnet  de  paille  sur  la 
tête,  et  ses  états  furent  donnés  à  Jean-Guillaume 
son  frère. 

*  GRUNDLER  (Louis-Sébastien,  comte),  lieute- 
nant-général, né  à  Paris  en  1774,  fit  ses  premières 
armes  en  Champagne  contre  les  Prussiens.  Il  était 
dans  Mayence,  lors  du  siège  de  cette  ville ,  et  lors- 
qu'elle eut  capitulé ,  il  fut  envoyé  dans  la  Vendée. 
Lieutenant  en  1793  et  capitaine  Tannée  suivante* 
il  se  distingua  dans  diverses  affaires  à  l'armée  du 
Nord  et  à  celle  du  Danube.  Adjudant-générai-^d- 
joint  en  1809,  il  fit  en  cette  qualité  la  campagne 
d'Italie.  Nommé,  en  1802,  aide-de-camp  du  générai 
Bonnet,  il  devint,  deux  ans  plus  tard,  chef  de  ba- 
taillon et  fut  en  1805  attaché  à  l'état-major  de  la 
grande  armée.  H  se  fit  remarquer  à  la  bataille 
d'Iéna ,  et  entra  l'un  des  premiers  dans  Weimar , 
qu'il  sauva  du  pillage.  Le  Grand-duc,  à  cette  occa- 
sion ,  le  fit  commandeur  de  Tordre  du  Faucon  blanc. 
Rentré  en  France  après  la  paix  de  Tilsitt ,  il  ne  tarda 
pas  d'être  envoyé  en  Espagne;  il  combattit  ensuite 
en  Hollande,  puis  en  Russie,  et  fut  fait  à  Moscou 
général  de  brigade.  U  assista  Tannée  suivante  aux 
batailles  de  Lutzen  et  de  Bautzen,  et  fut  nommé 
commandant  de  la  légion -d'honneur.  Le  duc  de 
Feltre  Tattachaen  1815  au  secrétariat  de  la  guerre, 
et,  après  la  journée  de  Waterloo,  il  fut  envoyé  à 
Soissons  pour  traiter  avec  les  généraux  russes  de 
Toccupation  de  cette  ville.  Rapporteur  dans  le  pro- 
cès de  Ney ,  ce  fut  sur  son  avis  que  le  conseil  se 
déclara  incompétent.  Fait  lieutenant-  général  en 
1823,  il  mourut  le  27  septembre  1833,  dans  le  dé- 
partement de  l'Aube. 

*GRUNER  (  Théophile -Sigismond),  avocat  au 
grand-conseil  de  Berne,  mort  en  1778,  a  publié  en 
allemand  plusieurs  ouvrages  estimés ,  parmi  les- 
quels on  remarque  :  Description  des  glaciers  de  la 
Suisse,  Berne,  1760,  3  vol.  in-8,  fig.  trad.  en  franc, 
par  Kéralio,  Paris,  1770,  in-4;  Recueil  de  mémoires 
choisis  sur  l'économie  politique,  V histoire  naturelle 
et  r  agriculture  y  traduits  du  suédois,  Bftle,1763, 
2  vol.  in-8,  avec  une  excellente  préface  de  Haller  ; 
Histoire  naturelle  de  VHelvétie,  Berne,  1772,  in-8, 
trad.  en  franc,  par  Dulon,  Neuchâtel,  1776,  in-12. 
Essai  d'un  catalogue  des  minéraux  de  la  Suisse, 
Berne,  1775,  in-8;  Relation  de  voyages  dans  les  con- 
trées les  plus  remarquables  de  la  Suisse,  Londres 
(Berne),  1778,  2  vol.  in-8. 

*  GRUNER  (Jean-Gérard) ,  publiciste  ,  né  à  Co- 
bourg  en  1734,  avocat  de  la  cour,  fut  ensuite  con- 
seiller intime  et  président  de  la  chambre  de  cette 
principauté.  Les  princes  de  Saxe  le  consultaient 
dans  toutes  les  affaires  importantes.  Il  mouinit  le 
i«r  juillet  1790.  On  lui  doit  une  Description  histo-^ 


rique  et  statistique  de  la  principauté  de  Ccbowrg- 
Saalfeld,  1783-93,  4  vol.  in-4  ;  Histoire  de  Jean  Ca- 
simir duc  de  Saxe,  1787 ,  in-8  ;  des  notices  sur  les 
ducs  de  Saxe,  Albert  111 ,  Frédéric-Guillaume  l*"  et 
Frédéric-Guillaume  11,1788-89-91.  11  a  enrichi  fe 
Nouveau  Collecteur  de  morceaux  en  vers  et  en  prose. 
*  GRUNER  (  Christian-Godefroi  ) ,  médecin  alle- 
mand, né  en  1 744  à  Sagan  dans  la  Silésie,  exerçait 
sa  profession  avec  beaucoup  de  succès,  lorsqu'il  fut 
nommé  en  1773  professeur  à  T université  d'Iéna, 
Trois  ans  après  il  obtint  le  titre  de  conseiller  au- 
lique  du  duc  de  Saxe- Weimar,  et  en  1791 ,  celui 
de  conseiller  intime  du  duc  de  Saxe-Cobourg ,  qui 
le  fit  en  même  temps  son  médecin  ordinaire.  Gni- 
ner  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les 
principaux  sont  :  Bibliothèque  des  anciens  médecins, 
Leipsig,  1780-82,  2  vol.;  Semiotice  physiologicam  et 
pathologicam  complexa,  Halle,  1775,  reproduit  en 
allemand ,  léna,  1794;  Système  des  sciences  du  do- 
maine de  la  médecine  légale,  commencé  par  J.  D. 
Metzger,  Kœnigsberg,  1814.  Les  ouvrages  de  Gruner 
traitent  de  toutes  les  parties  de  la  science  médi- 
cale, et  sont  fort  estimés  en  Allemagne.  On  en 
trouve  la  liste  dans  VAlmanach  de  l'université  d'Iéna, 
pour  1816.  Ce  savant  professeur  mourut  le  4  dé- 
cembre 1815.  Quelque  temps  auparavant,  il  avait 
été  décoré  par  le  roi  de  Suède  de  Tordre  de  Wasa. 
*  GRUNER  (  Charles-Justus  de  ),  conseiller  d'état, 
né  àOsnabruck,  le  28  février  1777,  fut  d'abord 
employé  dans  la  colonisation  de  la  Prusse  méri- 
dionale ,  puis  devint  conseiller  fiscal  dans  la  Fran- 
conie  prussienne.  En  1805,  il  fut  nommé  directeur 
de  Tadministration  de  la  guerro  et  des  domaines 
à  Posen.  Lors  de  Tinvasion  de  Tarraée  française, 
il  vint  habiter  Kœnigsberg,  où  il  vécut  quelque 
temps  ignoré;  mais  après  la  retraite  des  Fran- 
çais, il  travailla  sous  le  ministre  Stein  à  réorga- 
niser Tadministration  du  pays.  Nommé  en  1809 
président  de  la  police  à  Berlin ,  il  donna  sa  démis- 
sion en  1811 ,  et  fut  chargé  des  affaires  de  la  police 
au  conseil  d'état.  Les  circonstances  ayant  forcé  le 
roi  de  Prusse  à  s'allier  avec  Bonaparte  contre  la 
Russie ,  Gruner  se  rendit  en  Bohême,  avec  le  projet 
d'incendier  les  magasins  de  l'armée  française,  et 
d'organiser  une  insurrection  en  Allemagne  ;  mais 
arrêté  avant  d'avoir  pu  commencer  Texécution  de 
son  plan,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'en  1 813.  Chargé 
de  Tadministration  générale  des  provinces  du  Bas- 
Rhin  ,  le  zèle  qu'il  montra  contre  les  Français  fat 
récompensé  par  le  gouvernement  du  duché  de  Berg 
(juin  1814).  Lors  du  débarquement  de  Bonaparte  en 
1815,  il  en  appela  les  habitants  aux  armes,  et  suivit 
les  armées  alliées  à  Paris,  dont  la  haute  police  lui  fut 
confiée.  Le  roi  de  Prusse  lui  accorda  le  titre  de 
baron,  et  le  nomma  son  ambassadeur  à  Dresde, 
puis  en  Suisse.  La  mort  d'un  fils  qu'il  chérissait  ten- 
drement, le  détermina  à  quitter  les  affaires.  Il 
mourut  le  8  février  1820 ,  à  Wisbaden.  On  a  de  lui  : 
Essai  sur  les  peines ,  1799  ,  il  y  a  joint  des  rensei- 
gnements sur  le  code  pénal  et  les  prisons  delaPen- 
sylvanie;  Pèlerinage  vers  la  tranquillité  et  Fespé- 
rance ,  1 803, 2  vol.,  remarquable  par  la  justesse  des 
observations  et  Ténergie  du  style. 
GRUNSKLËE  (Jean  ),  né  à  LudiU  en  Bohême  en 
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ifa/a,  entra  chez  les  jésuites  en  1674 ,  et  y  enseigna 
difenies  sciences.  On  a  de  lui  des  éloges  funèbres  et 
quelques  oraisons  académiques  où  Téloquence  va 
de  niveau  avec  la  pure  latinité.  On  distingue  parmi 
ces  pièces  V Eloge  de  Charlee  de  Uchtenstein ,  étéque 
d'Olmulz^  Olaïutz,  1695;  celui  SEUwwre  d'Av^ 
triehê,  reine  de  Pologne,  imprimé  sous  le  titre 
Virtus  post  fata  perennansy  Prague,  1698;  et  une 
harangue  intitulée  Deus  adjtUor,  sur  la  prise  de 
Bude,  prononcée  devant  les  états  de  Bohême  en 
i686. 

*  GRUNWALD  (Frédéric-Emmanuel  ),  agronome, 
né  en  1754  à  Kupper  (  Haute-Lusace  ),  où  son  père 
était  pasteur.  Ses  goûts  le  portant  vers  la  méde- 
cJDe,  il  fut  envoyé  en  1755  à  Leipsig,  où  il  prit 
ses  premières  inscriptions.  Admis  en  1755,  au  col- 
lège de  médecine  et  de  chirurgie  à  Dresde,  il 
n'exerça  que  très-peu  la  profession  de  médecin.  En 
dcicembre  1761,  il  était  chargé  de  la  partie  étran- 
gère, au  Journal  Encyclopédique  de  Bouillon,  mais 
cette  feuille  ayant  cessé  de  paraître  en  1795,  il 
fonda  peu  de  temps  apràs  la  Gazette  salutaire,  dont 
il  fut  trente  ans  le  principal  rédacteur  et  qui  eut 
uo  sQccès  mérité.  La  révolution  en  tarissant  les 
sûorces  du  crédit  public  le  priva  de  ses  abonnés  ; 
mais  il  obtint  à  diverses  époques  des  gratifications 
de  la  convention  et  du  directoire.  En  1796,  il  écrivit 
au  ministre  de  Tintérieur  une  lettre  sur  les  dégâts 
occasionnés  par  les  hannetons ,  et  une  au  ministre 
de  la  police  générale ,  sur  Tépizootie  du  départe- 
ment des  Forêts.  Ses  expériences  sur  la  multiplica- 
tion des  pommes  de  terre  lui  valurent,  en  1801,  une 
médaille  de  la  société  d'agriculture  de  Paris.  H 
jouissait  d'une  modeste  pension  comme  homme  de 
lettres,  qui  lui  fut  continuée  par  le  roi  des  Pays-Bas, 
et  ce  prince,  en  1817,  le  nomma  chevalier  du  Lion- 
belgique.  Gninvirald  est  mort  à  Bellevaux  près  Bouil- 
lon, le  16  octobre  1826. 

GRUTER  (  lean  ),  en  latin  Janm  Gruterus,  et  dont 
leTéritable  nom  était  Gruttére,  né  à  Anvers  le 
3  décembre  1560,  reçut  au  baptême  le  nom  de  Jean, 
qu'il  changea  en  celui  de  Janus,  Dès  Tâge  de  7  ans 
il  passa  en  Angleterre  avec  son  père,  et  sa  mère 
qui  était  anglaise.  Le  protestantisme  les  avait  fait 
chasser  d'Anvers.  La  mère  de  Gruter,  femme  d'es- 
prit et  de  savoir,  fut  le  premier  maître  de  son  fils. 
Après  avoir  étudié  dans  plusieurs  universités,  il 
professa  avec  réputation  à  Wiltétiberg,  où  le  duc 
^  Saxe  lui  avait  donné  une  chaire  d'histoire,  et  à 
Heidelberg ,  où  il  eut  la  direction  de  cette  magni- 
fique bibliothèque  transportée  à  Rome  quelque 
temps  après.  Ce  savant  mourut  à  Ueidelberg  en 
l^"?,  à  66  ans.  Son  nom  est  célèbre  par  plusieurs 
ouvrages  utiles  ;  les  principaux  sont  :  Inscriptiones 
(uUiqwB,  Heidelberg,  1601, 1  gros  vol.  in-fol.  L'au- 
teur avait  beaucoup  fouillé  dans  les  ruines  de  Tan- 
tiquité  ;  cet  ouvrage  en  est  une  preuve.  Il  le  dédia 
^  lempereur  Rodolphe ,  qui  Ten  remercia  en  lui 
^^ocordant  un  privilège  général  pour  tous  ses  livres, 
avec  pouvoir  d'accorder  lui-même  des  privilèges 
aux  autres  auteurs.  Ce  monarque  lui  destinait  aussi 
la  dignité  de  comte  de  Tempire  :  mais  il  mourut 
avant  que  d'en  avoir  été  revêtu.  Graevius  a  consi- 
^^leraent  augmenté  le  recueil  de  Gruter,  et  en 


a  fliit  4  gros  vol.  in-fol.  imprimés  à  Amsterdanlf 
1707  ;  Lampas,  $eu  Fax  artium;  hoc  est.  Thésaurus 
criticus,  Francfort ,  1002-161 2,  6  vol.  in-8,  et  Flo- 
rence ,  1637,  in-fol.  Gruter  y  a  réuni  un  grand  nom- 
bre de  traités,  composés  par  les  plus  excellents 
critiques  du  xvi«  siècle ,  et  que  Ton  aurait  peine  à 
ti'ouver,  s'il  ne  les  eût  rassemblés.  Jean- Philippe 
Pareus  y  a  ajouté  en  1625,  un  7«  vol.  qui  n'est 
presque  qu'une  violente  diatribe  contre  Gruter.  De- 
iioiœ  pœtarum  gaUorum,  3  vol.  in -12;  Italorum, 
2  vol.;  Belgicorum,  4  vol.  On  a  donné  à  Timitatlon 
de  Gruter  :  Deliciœ  pœtarum  germanorum,  6  vol.; 
hungaricorum,  1  vol.;  scotorum,  2  vol.;  danorum, 
2  vol.;  Historiœ  Augt^stœ  scriptores,  in  -fol.  et  cum 
notU  fxnriorum,  Leyde,  1671,  2  vol.  in-8;  Chronicon 
chronicorum,  etc.,  Francfort,  1614,  2  voL  in-8. 
Cette  chronique  commence  à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  et  finit  en  1613.  Elle  est  pleine  d'inexac- 
titudes ,  d'inutilités ,  tandis  que  bien  des  choses  re- 
marquables sont  omises.  Ciceronis  opéra,  cum  notis, 
Hambourg ,  3  vol.  in-fol.  Jean-Albert  Fabricius  es- 
timait beaucoup. cette  éditiou.  Gruter  a  encore  donné 
des  éditions  avec  des  notes,  d'Ovide,  de  Plaute,  de 
Fhrus,  de  Sénèque,  de  Tite-Live,  de  VeUcius-Par- 
tereulus,  de  Salluste,  et  quantité  d'autres  ouvrages. 
Gruter  était  un  homme  fort  laborieux,  qui  étudiait 
tout  le  jour,  et  une  grande  partie  de  la  nuit ,  et 
toujours  debout.  Ses  ennemis  l'accusèrent  d'a- 
théisme, mais  son  attachement  au  protestantisme 
ne  s'accorde  point  avec  l'imputation  d'irréligion.  11 
était  plein  de  suffisance,  et  ne  répondait  à  ses  cri- 
tiques que  parun  langage  qui  le  déshonorait,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  par  ce  qu'il  a  écrit  contre 
Jean-Philippe  Pareus  qui,  à  son  tour,  l'avait  aussi 
bien  maltraité.  Nicéron  donne  de  grands  détails  sur 
cet  auteur  dans  le  tome  9  de  ses  mémoires. 

*  GRUYBR  (Antoine),  général,  né  en  1774,  à 
St. -Germain,  près  de  Lure  (Haute -Saône),  entra 
au  service  comme  simple  volontaire.  Capitaine  dans 
le  43e  régiment ,  il  passa  dans  la  garde  impériale , 
et  reçut,  après  la  bataille  d'Austerlitz ,  la  croix  d'of- 
ficier de  la  légion-d'honneur,  et  le  grade  de  capi- 
taine-chef de  bataillon  dans  le  l**^  régiment  de 
chasseurs  à  pied.  Gruyer  lit  les  campagnes  de 
léna  et  de  Tilsit.  Au  mois  de  février  1807,  nommé 
deuxième  aide  -de-camp  du  prince  Camille  Borghèse, 
il  fût  fait  colonel.  Rentré  dans  l'armée  active,  il  se 
distingua  à  Lutzen ,  à  Bautzen  et  à  Dresde ,  et  le 
23  avril  1813  il  fut  nommé  général  de  brigade. 
Dans  la  campagne  de  1814,  il  reçut  une  blessure 
grave  au  combiat  de  Méry- sur- Seine.  Appelé  en 
1814  au  commandement  de  la  Haute-Saône ,  il  reçut 
le  14  mars,  du  maréchal  Ney,  l'ordre  de  proclamer 
Bonaparte.  Après  la  seconde  rentrée  du  roi,  Gruyer 
fut  destitué,  et  traduit  devant  un  conseil  de  guerre 
qui  le  condamna  à  mort.  Cette  peine  fut  commuée 
en  20  années  de  détention  à  la  citadelle  de  Stras- 
boui*g.  En  1817,  le  duc  d'Angoulême  obtint  sa  grâce 
et  le  fit  attacher,  avec  son  grade,  au  corps  royal 
d'état-mcyor.  Mis  depuis  à  la  retraite  il  vint  se  fixer 
à  Strasbourg,  où  il  est  mort  le  27  août  1822. 

GRYLLUS.  Voy.  Xénophon. 

GRYNiËUS  (  Simon  ),  ami  de  Luther  et  de  Mé- 
lanchthon,  naquit  en  Souabe  l'an  1493,  et  mourut 
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à  Bftle  en  iUi.  (Test  lut  qui  (oublia'  le  premier T;}/- 
mages^  de  Ptolëmde  en  grec.  -*>  Il  y  a  eu  de  la 
même  famille  Jean-Jacques  GRTitAs ,  professeur  à 
Heidelberg,  mort  en  4617.  On  a:  de  lui  plusieurs 
écrits,  principalement  sur  TEcrittti'e  sainte.  La  né- 
phrétique ,  la  mort  de  ses  enfants ,  et  d'un  de  ses 
gendres  qu*il  aimait  comme  son  fils,  éprouvèrent 
sa  patience  et  hâtèrent  sa  mort. 

GRYPHIUS  ou  Grtphb  (  Sébastien  ),  de  Reutblin- 
gen  en  Souabe ,  vint  s'établir  à  Lyon ,  où  il  exerça 
Tart  de  Timprimerie  avec  beaucoup  de  succès.  C'est 
à  son  occasion  que  Jean  Youlté  de  Reims  disait  que 
a  Robert  Etienne  corrigeait  parfaitement  les  livres, 
y>  que  Colines  les  imprimait  très-bien  ;  mais  que 
»  Gryphius  réunissait  les  deux  talents  et  de  corriger 
)>  et  d'imprimer. 

Inler  lot  uorunt  libroi  qui  dudere,  très  sunt 

losigoM,  langue!  c«l<ra  lurba  fain«. 
Gnstiott  SIephanus ,  KBlpil  Colinieua  :  ulrumqoe 

Gryphius  edocta  meule  manuque  facit. 

Gryphius  méritait  cet  éloge  :  il  rechercha  avec  em- 
pressement les  plus  habiles  correcteurs ,  veilla  sur 
eux,  et  fut  lui-même  un  excellent  correcteur  : 
V enfer,  dont  parle  Godeau  (  wy.  ce  nom  ),  devenait 
un  paradis  pour  les  auteurs  dont  les  ouvrages  s'im- 
primaient chez  lui.  Il  mourut  en  1556  »  à  65  ans. 
Parmi  les  belles  éditions  dont  il  a  enrichi  la  littéra- 
ture ,  on  distingua  sa  Bible  latine  de  1550,  3  vol. 
in-fol.  Il  y  employa  le  plus  gros  caractère  qu'on  eût 
vu  jusqu'alors.  C'est  un  chef-d'œuvre  de  typogra- 
phie. On  fait  cas  de  toutes  les  BibleB  hébraïques  qu'il 
a  publiées  :  et  en  pailiculier  de  l'édition  du  Trésor 
de  la  langue  sainte  de  Sanctès-Pagnin,  15â9,  in-fol. 
Antoine  Gryphius  ou  Gryphe  ,  son  fils ,  soutint  digne- 
ment la  réputation  de  son  père.  Us  avaient  pour  en- 
seigne un  griffon,  et  c'est  la  marque  ordinaii^  de 
leurs  livres. — François  Gryphius  ou  Gryphe  ,  frère 
de  Sébastien ,  se  distingua  aussi  par  la  beauté  de  ses 
caractères  et  de  ses  éditions. 

GRYPHIUS  (  André),  né  àGlogau  en  1616,  mort 
en  1664,  syndic  des  états  de  Glogau  ,  tient  le  pre- 
mier ou  du  moins  l'un  des  premiers  rangs  dans  le 
tragique,  parmi  les  poètes  de  sa  nation.  Il  a  aussi 
composé  quelques  petites  farces,  et  une  critique 
assez  fine  du  ridicule  des  ancienries  comédies  alle- 
mandes. La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  Brcslau ,  1663 ,  in-8. 

GRYPHIUS  (Chrétien),  fils  du  précédent,  né  à 
Fmustadt  en  1649 ,  devint  professeur  d'éloquence  à 
Breslau ,  puis  principal  du  collège  de  la  Madeleine 
dans  la  même  ville,  et  enfin  bibliothécaire.  11  mou- 
rut en  1706,  à  57  ans,  après  s'être  ùiit  jouer  dans 
sa  chambre  une  excellente  pièce  de  poésie  de  sa 
façon ,  qu'il  avait  fait  mettre  en  musique ,  sur  les 
consolations  que  la  mort  du  Sauveur  fournit  aux 
mourants.  Ses  ouvrages  sont  ï  Histoire  des  ordres  de 
chevalerie,  en  allemand,  1709,  in-8;  Poésies  alle- 
mandes, entre  autres  des  pastorales,  in-8  ;  La  langue 
cUlemande  formée  peu  à  peu,  ou  Traité  de  Vorigine  et 
des  progrès  de  cette  langue ,  en  allemand ,  in-8;  Dis- 
sertatio  de  scriptoribus  kistoriam  sœculi  XVIl  illus- 
trantibus,  in-8. 

*GUA  DE  MALVES  (Jean-Paul  de),  philosophe, 
né  à  Garcasonne  en  1712,  d'un  père  ruiné  par  le 


système  de  Law,  eihbrassa  Téiat  ècd&iidStlqiie ,  et 
se  livra  particulièrement  à  l'étude  des  mathémati- 
ques. H  obtint  la  chaire  de  philosophie  an  collège  de 
France,  mais  il  ne  la  conserva  que  quelques  années. 
En  1740,  il  fut  nonllmé  membre  de  l'académie  des 
sciences.  L'activité  de  son  esprit  rengagea  dans 
plnslenrs  entreprises  qui  nuisirent  à  sa  fortnne  et  à 
sa  santé.  En  1764,  il  présenta  un  projet  d'exploita- 
tion des  mines  d'or  du  LAnguedoc,  et  se  chargea  du 
premier  essai ,  qui  ne  l'éussit  pas.  Il  adressa  ensuite 
au  ministère  un  plan  d'emprunt  qu'il  ne  put  faire 
adopter.  Un  procès  qu'il  eut  avec  sa  fâmfllc  acheva 
de  le  ruiner.  Il  mourut  dans  un  état  voisin  de  l'in- 
digence en  1786.  L'abbé  de  Gua  était  trop  entêté  de 
ses  systèmes  ;  mais  il  montra  toujours  une  probité 
sévère,  l'envie  d'obliger  et  le  désir  de  contribuer  aa 
bien  ptiblic.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  U&age 
de  l'analyse  de  Descartes,  pour  découvrir,  sans  le 
secours  du  calcul  différentiel,  les  propriétés  des  lignes 
géométriques  de  tous  les  ordres,  Paris ,  1740 ,  in-12, 
l'on  y  trouve  des  théories  simples  et  générales, 
présentées  d'une  manière  nouvelle,  et  rendues  pi- 
quantes par  des  rapprochements  singuliers  et  inat- 
tendus ;  Dialogue  d^Hylas  et  Phitonokis  sur  Ventenàt- 
meni  humain ,  traduit  de  l'anglais  ;  le  Voyage  d'Anson 
autour  du  monde,  traduit  en  français ,  i  750 ,  in-4  ou 

4  vol.  in-1â;  Essai  sur  les  causes  du  déclin  du  com- 
merce étranger  de  la  Grande-Bretagne^  Paris,  1737, 
â  vol.  in-1â;  Discours  pour  et  contre  la  réduction 
naturelle  de  l'argent ,  17?(7,  in-12,  trad.  de  l'anglais. 
Ce  fut  lui,  dit-on,  qui  conçut  le  plan  de  VEnc^o- 
pédie,  dont  il  donna  l'idée  à  Diderot.  Gua  de  Malves 
était  membi^  de  là  société  royale  de  Londres  et  de 
l'académie  de  Bordeaux. 

GUADAGNOLO  (  Philippe  ),  savant  ecclésiastique 
italien ,  né  vers  l'an  1596  à  Magliano ,  dans  l'Abruzze 
ultérieure,  occupa  avec  honneur  une  chaire  de 
professeur  en  arabe  et  en  chaldéen  dans  le  collège 
de  là  Sapience.  La  congrégation  de  la  Propagande 
l'employa  à  traduire  l'Ecriture  sainte  en  arabe ,  sous 
le  pontificat  d'Urbain  VIII ,  avec  Sergius  Risius,  sa- 
vant maronite,  archevêque  de  Damas,  et  Pierre Go- 
lius ,  carme  ou  célestin  de  Saint  -  Léduvîne.  Cette 
Bible  fut  imprimée  à  Rome  en  1671,  3  vol.  in-fol. 
11  mourut  à  Rome  en  1656,  âgé  d'environ  60  ans, 
laissant  une  bonne  Apologie  pour  la  religion  chré- 
tienne en  réponse  aux  objections  d'Ahmed-Ben-Zin- 
Alabedin ,  docteur  tnahométan ,  Rome ,  1631 ,  in-i. 
On  a  encore  de  lui  une  Grammaire  arabe,  imprimée 
à  Rome,  1642,  in-fol. 

"  GU ADET  (  Margnerite-Elie  ) ,  conventionnel ,  né 
en  1768  à  Saint-Emilion ,  était  avocat  à  Bordeaux , 
à  la  révc^ution  dont  il  embrassa  les  principes  avec 
chaleur.  Député  de  la  Gironde  à  l'assemlilée  Légis- 
lative ,  il  s'y  fît  bientôt  remarquer  par  ses  talents 
oratoires  et  devint  un  des  chefs  des  Girondins.  Le 

5  octobre  1791 ,  il  appuya  la  motion  de  Couthon 
qui  demandait  la  suppression  des  titres  de  sire  et 
demajesté,  et  s'associa  dès-lors  à  toutes  les  mesures 
qui  devaient  p'récipiter  la  chute  du  trône.  Le  ^jain, 
il  demanda  l'admission  aux  honneurs  de  la  séance 
des  séditieux  qui  venaient  d'insulter  le  roi  aux 
Tuileries  (voy. Français  de  Nantes),  et  on  put,  avec 
raison,  le  regarder  comme  un  des  provocateurs  de 
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cette  joiirn^,  1ors(|u*on  le  vit  soUicitdr  et  obtenir 
la  réiostallation  du  maire  Pëtion ,  destitué  par 
1  administration  départementale  (  voy.  Pêtior  )•  La 
Fayette  ayant,  au  nom  de  son  armée,  réclamé  la 
punition  des  coupables  :  Guadet  dit  que  cette  de^ 
mande,  libellée  dans  le  style  de  Cr(mu:eH  ou  de 
César,  ne  ftouvait  être  du  fils  aine  de  la  liberté; 
lorsque  ce  général  se  présenta  lui-même  à  la 
barre ,  il  demanda  que  le  ministre  de  la  guerre  fût 
interpelé  pour  savoir  s'il  lui  avait  permis  de  quitter 
son  année  en  présence  de  Tennemi.  Cependant, 
après  la  journée  du  iO  août  à  laquelle  les  girondins 
n'eurent  aucune  part,  Guadet  et  son  parti  com* 
mencàrent  de  nouveau  à  redouter  l'ascendant  des 
jacobins.  Les  girondins  proposèrent  qu'on  nommât 
un  gouverneur  au  dauphin ,  cl  voulurent  le  faire 
reconnaître,  dans  l'attente  d'une  occasion  plus  fa- 
vorable pour  l'établissement  de  la  république  ;  mais 
leurs  efforts  furent  inutiles.  Envoyé  à  la  Conven- 
tion, Guadet  y  développa  des  talents  dignes  d'une 
meilleure  cause.  Les  girondins  attaquèrent  aloi's 
labclion  d'Orléans,  et  réclamèrent  la  punition  des 
septembriseurs;  mais  Danton  et  Robespierre ,  pour 
se  dispenser  de  leur  répondre ,  mirent  en    avant 
leurs  prétendues  liaisons  avec  la  cour.  Guadet ,  dont 
ils  affirmaient  que  le  nom  avait  été  trouvé  dans 
Farmoire  de  fer  aux  Tuileries,  fut  surtout  en  butte 
à  leurs  accusations  ;  Robespierre  se  montrait  le  plus 
acharné  à  sa  perte.  Guadet  se  défendant  avec  ha- 
bileté, l'accusa  à  son  tour,  lui  et  Danton,  d'être 
les  che&  d'une  faction  qui  voulait  gouverner  par  le 
meurtre  et  la  terreur.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI, 
il  tenta ,  de  concert  avec  ses  amis ,  de  sauver  cet 
iufortuné  monarque  ;  mais  après  le  rejet  de  l'appel 
au  peuple,  effrayés  par  les  jacobins,  ils  votèrent  sa 
mort.  Le  lendemain  ils  vinrent  avec  l'accent  du 
remords  et  de  la  douleur,  demander  qu'il  fût  sursis 
à  l'exécution  ;  mais  leurs  efforts  furent  impuissants, 
et  le  crime  fui  consommé.  Les  jacobins  conti- 
nuèrent de  les  poiH'suivre,  et,  pour  les  accabler, 
puisèrent  de  nouvelles  armes  dans  l'inférét  qu'ils 
avaient  laissé  voir  pour  le  roi.  Guadet  lutta  quelque 
temps  avec  courage.  Une  foule  armée,  conduite  par 
Henriot ,  se  présenta  le  31  mai  à  l'assemblée ,  de- 
mandant à  grands  cris  leur  proscription.  L'éloquence 
de  Guadet  parvint  cette  fois  encore  à  conjurer  le 
péril;  mais  ce  fut  sa  dernière  victoire  :  le  lende- 
main et  le  2  juin,  l'insurrection  prit  un  caractèra 
plus  effrayant,  et  les  girondins  succombèrent.  Ceux 
qui  furent  assez  heureux  pour  s'échapper  firent 
mis  hors  la  loi.  Guadet  avec  plusieurs  de  ses  collè- 
gues se  réfugia  dans  le  Calvados.  Abandonnant  la 
Normandie  avec  Salles  et  Barbaroux ,  il  gagna  les 
grottes  de  Saint-Emilion ,  où,  pendant  dix  mois,  ils 
trompèrent  la  vigilance  des  jacobins  ;  mais  un  do- 
mestique qui  leur  portait  des  vivres,   ayant  été 
suivi,  CD  les  arrêta  le  15  juillet  1794.  Conduits  à 
Bordeaux,  ils  comparurent  devant  la  commission 
révolutionnaire  qui  se  contenta  de  faire  constater 
leur  identité  pour  les  envoyer  à  la  mort.  Jusqu'au 
dernier  moment  Guadet  montra  le  plus  grand  cou- 
ine. Il  répondit  au  président  qui  lui  demandait 
son  nom  :  «  Je  suis  Guadet;  bourreaux,  laites 
"  votre  office,  allez,  ma  tête  à  la  main ,  demander 


»  ¥64re  salaire  ani  tyrans  de  ma  patrie.  Ils  ne  la 
»  virent  jamais  sans  pâlir;  en  la  voyant  abattue, 
p  ils  pâliront  encore.  »  Ce  fameux  girondin  pérît 
sur  réchafàud  le  17  juillet  1794,  à  55  ans. 

GUAGNHSO  (  Alexandre  ),  né  en  15Sd  à  Vérone , 
s'établit  en  Pologne ,  où  il  servit  dans  les  guerres 
de  Livonie ,  de  Moldavie ,  etc.,  avec  distinction  ;  Si- 
gismond-Anguste  l'anoblit  et  le  fit  gouverneur  de 
Vitepsk.  11  mourut  en  1614  àCracovie.  11  est  auteur 
d*un  livre  fort  rare  et  fort  estimé ,  intitulé  :  Sarma- 
tiœ  Europœœ  deseriftio^  Spire,  15^  ,  rn-fol.  On  a 
encore  de  lui  :  Rerum  polomoarwn  ScriptoreSf  Franc- 
fort, 1584,  5  vol.  in-8  ;  et  un  Compendiwn  chroni- 
oarum  Poloniœ  :  cet  abrégé  forme  le  1**  vol.  de 
l'ouvrage  précédent. 

GUALBËRT  (  saint  Jean  ) ,  fondateur  de  la  congré- 
gation de  Vallombreuse  (1)  ou  des  camaldules,  était 
de  Florence.  Outre  des  moines,  il  reçut  des  laïques, 
qui  menaient  la  même  vie  que  ceux-là ,  et  ne  dif- 
féraient que  par  l'habit  :  c'est  le  premier  exemple 
que  Ton  trouve  de  frères  lais  ou  convers,  dis- 
tingués par  état  des  moines  de  chœur,  qui  dès  lors 
étaient  clercs,  ou  propres  à  le  devenir.  Gualbert 
jeta  les  premiers  fondements  de  son  institut  à  Ga- 
maldoU,  et  se  retira  ensuite  à  Vallombreuse.  Il 
mourut  le  12  juillet  1075  à  Passignano.  On  suit 
dans  cet  ordre  la  règle  de  St. -Benoit  selon  son 
austérité  primitive.  Vùy.  sa  Vie  écrite  avec  beau- 
coup d'exactitude  par  Biaise  Mélanisius,  général 
du  même  ordre  et  publiée  avec  de  longues  notes 
par  le  Père  Cuper,  dans  les  Acta  sanetorum, 

GDALDO-PftlORATO  (Galeaxzo),  comte  de  Co- 
mazzo,  né  en  1G06,  à  Vrêence,  mourut  dans  la 
même  ville  en  1678,  à  72  ans.  Il  était  historiogra- 
phe de  l'empereur,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
historiques,  écrits  en  italien  d'une  manière  assez 
agréable  :  les  principaux  sont  :  V Histoire  des  guerres 
de  Ferdinand  II  et  de  Ferdinand  III ,  depuis  1650 
jusqu'en  1 640 ,  in-fol.  ;  celle  des  ^rou6/es  de  la  France, 
depuis  1645  jusqu'en  1654,  et  continuée;  celle  du 
ministère  du  cardinal  Mazarin,  1671 ,  3  vol.  tn-12. 
Elle  a  été  trad.  en  français;  V Histoire  de  l'empereur 
Léop<j^d,  Venise,  1670 ,  5  vol.  in-foK,  avecfig.  Tous 
ses  écrits  sont  en  italien,  et  ce  dernier  est  le  plus 
recherché. 

GUALTERUS  (Rodolphe),  gendre  de  Zuingle, 
né  à  Zurich  en  1519 ,  succéda  à  BuUinger,  et  mou- 
rut en  1586,  à  67  ans.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  la  Bible ,  et  d'autres  ouvrages.  On  lit  dans 
le  Dictionnaire  de  Placcius,  que  Gualterus  est  au- 
teur de  la  version  de  la  Bible  attribuée  à  Valable  ; 
mois  rien  de  plus  foux.  L'ouvrage  le  plus  connu  et 
le  plus  rare  de  cet  auteur,  est  une  déclamation  fa- 
natique conU*e  le  pape ,  sous  ce  titre  :  Anti-Chris- 
tus,  id  est ,  Homiliœ  quibus  probatur  pontificem  ro- 
manum  vere  esse  Anti-Christum ,  Zurich ,  1546,  in -8. 
11  peut  servir  de  règle  pour  apprécier  le  jugement 
qui  règne  dans  les  autres  ouvrages  de  ce  zuinglien. 

GUALTHER  ou  GAUTHIER  de  Chatillon,  natif 
de  Lille  en  Flandre,  vivait  au  commencement  du 
xni'  siècle  ;  il  est  auteur  d'un  poème  latin,  intitule: 
Aleœandreida ,  ou  Histoire  d'Alexandra,  Ulm,  1559, 

(1)  YaUombreuse  était  une  solitude  dans  rApenDiii,k  sept  lieue» 
de  Florence. 
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in-iâf  Lyon,  1B58,  in-4,  en  caractère  italique. 
Quelques-uns ,  entre  autres  Valère  André ,  disent 
que  cet  auteur  a  été  évêque  de  Maguelonne  (  ce  siëge 
a  été  transféré  à  Montpellier  par  Paul  111 ,  en  1356  ) , 
et  ils  rappellent  Philippe  Gualther  de  ChâtilUm; 
mais  Casimir  Oudin  a  prouvé  qu'il  n'a  point  été 
évêque ,  et  qu'on  ne  le  nommait  pas  Philippe. 

GUAR1N  (  Pierre  ),  bénédictin  de  St.-Maur,  né  dans 
le  diocèse  de  Rouen  en  1678,  et  mort  bibliothécaire 
de  St.-Germain-des-Près  à  Paris ,  en  1 729 ,  à  51 
ans,  professa  avec  distinction  les  langues  grecque  et 
hébraïque  dans  son  ordre.  11  fit  des  élèves,  auxquels 
il  savait  inspirer  Tamour  et  le  respect  pour  leur 
maître.  On  a  de  lui  :  une  Grammaire  hébraïque',  en 
latin  ,  1 724  et  1 726 , 2  vol .  in-4  ;  un  Lexicon  hébreu , 
publié  en  1746,  aussi  en  2  vol.  in-4.  L'auteur  avait 
laissé  cet  ouvrage  imparfait ,  il  ne  Tavait  poussé 
que  jusqu'à  la  lettre  M  ;  mais  il  a  été  achevé  par 
Le  Tournois.  D.  Guarin  était  un  adversaire  de  Mas- 
clef,  et  n'approuvait  pas  son  système  sur  les  voyelles 
hébraïques  (voy,  Masclef).  L'abbé  de  La  Bletterie, 
alors  de  l'Oratoire ,  disciple  de  Masclef,  lui  répondit 
dans  la  nouvelle  édition  de  la  Grammaire  de  son 
maître,  publiée  à  Paris  en  1730,  2  vol.  in-12. 

GUARINl ,  dont  le  vrai  nom  était  Guarino  ,  issu 
d'une  illustre  famille  de  Vérone,  où  il  naquit  en 
1370,  ayant  appris  la  langue  latine,  fit  le  voyage 
de  Constantinople  pour  prendre,  sous  Chrysoloras, 
des  leçons  de  grec ,  puis  revint  enseigner  à  Venise , 
à  Florence,  à  Vérone  et  à  Ferrare.  U  mourut  en 
1460 ,  laissant,  outre  un  Compendium  grammaticœ 
grœcœ  ab  Emm,  Chrysolora  digestœ,  Ferrare,  1509, 
in-8,  diverses  traductions  et  notes  sur  des  auteurs 
anciens. — L'un  de  ses  fils,  Baptiste  Guarcsi,  pro- 
fessait les  belles-lettres  à  Ferrare  depuis  33  ans , 
en  1494.  Il  a  publié  des  poésies  latines,  Modène, 
4496,  in-fol.;  De  secta  Epicuri;  De  ordine  docendi 
et  studendi^  léna,  1704,  in-8.  11  était  grand-oncle 
du  suivant. 

GUARINl  (Jean-Baptiste)  naquit  à  Ferrare  le  10 
décembre  1537.  C'était  alors  les  beaux  jours  de  la 
littérature  en  Italie.  Les  Guarini ,  ses  aïeux,  avaient 
contribué  à  la  faire  renaître  par  leurs  soins  et  par 
leurs  écrits.  Les  talents  du  jeune  Guarini  lui  frayèrent 
la  voie  de  la  fortune.  H  fut  secrétaire  d'AIfonse  II, 
duc  de  Ferrare,  qui  le  chai^gca  de  plusieurs  com- 
missions dans  les  différentes  cours  de  l'Europe. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  il  passa  au  service  de 
Vincent  et  de  Gonzague ,  de  Ferdinand  de  Médicis , 
grand-duc  de  Toscane  et  du  duc  d'Urbin.  11  mourut 
à  Venise  en  1612 ,  à  74  ans.  Ses  productions  poé- 
tiques sont  en  grand  nombre.  L'esprit ,  la  douceur, 
la  facilité  les  caractérisent  ;  mais  elles  manquent 
souvent  de  naturel  et  de  décence.  On  peut  surtout 
faire  ce  reproche  à  son  Pastor  Fido,  Venise,  1602, 
in-4;  Amsterdam ,  par  Winghendorp,  1654,  in-24, 
Elzévir,  1678,  in-24,  ûg.  de  U  Clerc;  Vérone,  1735, 
et  Amsterdam  ;  1736  ,  in-4,  Glascov^ ,  1763,  in-8; 
Paris  ,1768,  in-12.  Les  beautés  de  cette  pastorale 
fermèrent  les  yeux  de  presque  tous  les  lecteurs 
sur  ses  défauts ,  sur  les  longueurs ,  les  jeux  de  mots, 
les  pensées  fausses,  les  comparaisons  outrées,  les 
saillies  froides,  les  peintures  voluptueuses,  dont 
§lle  est  remplie.  Pecquet  en  a  donné  une  traduc- 


tion ,  dont  il  a  paru  une  édition  italienne  et  fran- 
çaise en  2  vol.  in-12.  Elle  fut  traduite  en  presque 
toutes  les  langues  modernes ,  eut  quarante  éditions 
du  vivant  de  l'auteur  et  fut  représentée  dans  toutes 
les  cours  de  l'Italie.  Outre  un  grand  nombre  de 
Poésies  lyriques,  Guarini  publia  aussi  une  comédie, 
Vldropica ,  en  cinq  actes  et  en  prose.  Guarini  con- 
nut à  la  cour  de  Ferrare,  le  Tasse,  plus  jeune  que 
lui  de  7  ans.  Toutes  ses  Œuvres  ont  été  imprimées 
à  Ferrare  en  1737, 4  vol.  in-4,  avec  de  belles  figures 
et  vignettes.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Alexandre  Gua- 
rini son  fils,  par  Apostolo  Zeno,  et  par  le  docteur 
Bardotti  dans  l'histoire  des  écrivains  Ferrarais. 

GUARINl  (Camille  Guarino),  théatin,  né  à  Modène 
en  1624,  mort  en  1683,  était  architecte  de  Charles- 
Emmanuel  ,  duc  de  Savoie  ;  Turin  renferme  plu- 
sieurs palais  et  églises  élevés  sur  ses  dessins.  Cest 
dans  le  genre  des  édifices   sacrés  qu'il  a  le  plus 
exercé  ses  talents  :  on  en  voit  à  Modène  sa  patrie , 
à  Vérone,  à  Vicence,  et  même  hors  de  l'Italie,  à 
Lisbonne,  à  Prague,  à  Paris.  Dans  cette  dernière 
ville,  il  fit  l'église  de  Ste.-Anne  et  la  maison  des 
Théatins.  Quelque  vogue  qu'ait  eue  Guarini,  il  s'en 
faut  bien  cependant  que  son  architecture  recueille 
les  suQrages  des  connaisseurs.  Avec  moins  de  génie 
que  le  Borromini ,  il  a  beaucoup  renchéri  sur  tous 
les  défauts  qu'on  lui  reproche.  Ses  compositions 
sont  pleines  d'irrégularités,  de  caprices  et  de  bizar- 
reries, tant  dans  les  plans  que  dans  les  élévations 
et  les  ornements.  Cet  ariiste  au  reste  avait  éiuà'ié 
les  meilleurs  auteurs  d'architecture,  Vitruve,  Âl- 
berti,  Palladio,  etc.  :  on  peut  s'en  convaincre  en 
lisant  son  Architecture  civile,  ouvrage  posthume, 
publié  à  Turin  en  1747  ,  in-fol.  Comment,  avec 
tant  de  lumières  sur  son  art,  a-t-il  pu  prendre  une 
route  si  opposée  au  bon  goût  ?  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  tant  sur  l'architecture  que  sur 
les  sciences  et  la  littérature.  On  peut  consulter, 
pour  plus  de  détails ,  les  Memorie  degli  architetli, 
par  Milizia,  tom.  2 ,  et  la  Biblioth.  Moden.,  par  Ti- 
raboscbi,  tom.  3.  Outre  l'emploi  d'architecte  ordi- 
naire du  duc  de  Savoie ,  le  Père  Guarini  remplis- 
sait près  de  ce  prince  celui  de  lecteur  pour  la  théo- 
logie et  les  mathématiques.  Il  publia  divers  ouvrages 
sur  cette  dernière  science  et  sur  la  sphère  célesU. 
On  a  encore  de  lui  la  Pietà  trionfante,  tragi-comé- 
die morale ,  Messine,  1660  ,  in-12.  Placita  philoso- 
phica,  Paris,  1665,  in-fol.,  où  il  combat  les  erreurs 
qu'on  enseignait  dans  les  écoles ,  etc. 

GUARNACCi  (  Mario  ),  né  à  Volterre  en  1701 , 
s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude  des  belles-lettres 
et  à  la  théologie ,  prit  le  degré  de  docteur  à  Flo- 
rence ,  fut  aide  d'étude  de  Charles  Rezzonico,  élevé 
depuis  au  pontificat  sous  le  nom  de  Clément  XIII , 
devint  prélat-domestique  de  Clément  Xll,  chanoine 
de  St.-Jean  de  Latran ,  etc.  Retiré  dans  sa  patrie  t 
en  1757,  il  y  fit  une  précieuse  collection  d'anti- 
quités étrusques ,  dont  on  trouve  la  description  dans 
le  tome  3  des  ÛE^tii^re^  de  Muratori.  On  a  de  ce  pré- 
lat :  une  continuation  des  Vitœ  et  gesta  romano- 
rum  porUipcum  et  cardinalium  d'AIfonse  Giaconius, 
entreprise  par  ordre  de  Benoit  XIV,  et  poussée  jus- 
qu'au pontificat  de  Clément  XII,  Rome,  1751,2  vol. 
in-fol.;  un  Recueil  de  poésies,  entre  lesquelles  oa 
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distingne  une  jpoéiique  en  vers  italiens ,  et  qai  ont 
été  publiées  soas  le  nom  de  Zelalgo  Arassiano, 
Lucques,  1769,  in-4;  une  Traduction  itttlienne  de 
THécube  d^Euripide;  Origines  italiques,  en  italien, 
Lucques,  1757,  2  toI.  in-fol.  Il  y  lyouta  un  3"  toI., 
Lucques,  1772  :  ouvrage  critiqué  par  Fauteur  du 
traité  Des  premiers  habitants  de  V Italie ,  attribué 
au  P.  Bardetti.  Philippe  Ferroni  a  publié  son  éloge 
funèbre^  Florence,  1785,  in-4.  Il  est  enrichi  de 
notes.  La  ville  de  Volterre  doit  divers  embellisse- 
ments à  ce  littéi'ateur,  Tun  des  plus  illustres  d'I- 
talie, qui  mourut  le  21  août  1785. 
GUARNERUS.  Voy.  Irkerius. 
GUASCO  (Octavien  de),  chanoine  de  Toumay,  né 
à  Pignerol  en  1712,  se  6xa  pendant  quelque  temps 
à  Paris ,  oïl  il  fréquenta  les  beaux  esprits,  et  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  les  coryphées  de  la  phi- 
losciphie  moderne,  dont  il  regul  un  brevet  pour 
aller  prêcher  le  nouvel  évangile  en  Allemagne ,  ce 
qui  lui  procura  un  canonicat  de  Tournay.  Il  mou- 
rut à  Vérone  en  1781 ,  après  avoir  publié  :  Disser- 
tations historiques,  politiques  et  littéraires,  Tournay  * 
1756,  2  vol.  in-12.  Ces  dissertations,  au  nombre 
de  quatre,  sur  des  sujets  très -disparates',  con- 
tiennent plusieurs  bonnes  remarques,  parmi  quel- 
ques-unes de  frivoles  et  de  fausses  ;  De  l'usage  des 
statues  chez  les  anciens,  Bruxelles,  1768,  in-4,  flg. 
11  y  a  de  Térudition ,  de  la  bonne  critique  et  des  bé- 
vues ;  quelques  dissertations  couronnées  par  Taca- 
demie  des  inscriptions  ;  V Esprit  des  lois,  traduit  en 
italien.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Paris,  il  s'était 
lié  avec  Montesquieu  et  avait  passé  plusieurs  années 
dans  l'intimité  de  cet  écrivain  célèbre.  V Histoire 
de  l'empire  Ottoman,  de  Démétrius  Cantemir,  en 
italien;  les  Satires  d'Antiochus  Cantemir,  traduites 
en  français ,  avec  la  Vie  de  ce  prince,  écrite  en  ad- 
mirateur panégyriste ,  1750,  2  vol.  in-12;  Y  Econo- 
mie de  la  vie  humaine,  traduite  en  français,  1755, 
in-8;  Histoire  du  pape  Clément  V ,  dont  il  lut  le  pre- 
mier livre  en  1747  à  l'académie  des  inscriptions 
dont  il  était  membre.  On  remarque,  dans  presque 
tout  ce  qui  est  de  lui ,  le  ton  leste  et  tranchant  d*un 
honune  qui  court  après  l'approbation  de  ceux  qui 
distribuent  la  célébrité ,  et  qui  est  moins  occupé  de 
Vobjet  sur  lequel  il  écrit,  que  de  l'opinion  des 
gens  dont  il  recherche  le  suffrage. 

GUASPRE-DUGHET ,  élève  et  beau- frère  du 
Poussin,  naquit  à  Rome  en  1613.  Son  goût  et  ses 
talents  pour  le  paysage  éclatèrent  de  bonne  heure. 
U  loua  quatre  maisons  dans  les  quartiers  les  plus 
éle?és  de  Rome,  pour  y  étudier  la  nature.  La  chasse 
qu'il  aimait  passionnément,  lui  fournit  des  sites 
d'un  effet  piquant.  Ses  ouvrages  sont  recomman* 
dables  par  un  air  de  liberté  admirable,  par  la  déli- 
catesse de  la  touche ,  par  la  fraîcheur  du  coloris , 
par  un  art  particulier  à  exprimer  les  vents,  à 
donner  de  l'agitation  aux  feuilles  des  arbres,  à 
représenter  des  orages  et  des  bourrasques.  Il  mou- 
nitàRomeen  1675. 
GUAST  (du).  Voy.  AvALOS(Alfonse). 
GUATIMOZIN  ou  QUAUHTEMOTZIN ,  dernier  roi 
do  Blexique ,  neveu  et  gendre  de  Montésuma ,  s'em- 
para de  Tempire  du  Mexique  après  la  mort  de 
Cuitlahuetzi»  Tan  1520 ,  époque  où  le  pays  était  à 
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moitié  envahi  par  les  Espagnols.  Après  quelques 
succès,  il  fut  vaincu  et  pris  par  Certes.  Les  soldats 
espagnols ,  furieux  de  ne  pas  trouver  à  la  prise  de 
Mexico  les  trésors  dont  ils  s'étaient  flattés ,  éten- 
dirent le  prisonnier  sur  des  charbons  ardents  pour 
les  lui  faire  découvrir;  Cortez  l'arracha  de  leurs 
mains.  Accusé  quelque  temps  après  de  trahison  et 
d'attiser  les  révoltes  continuelles  des  Mexicains,  il 
fut  condamné  à  être  étranglé.  Il  fut  pendu  à  un 
ai'bre  la  tète  en  bas,  en  1522;  il  n'avait  alors  que 

25  ans.  C'est  au  moins  ce  que  la  plupart  des  his- 
toriens nous  apprennent  de  la  fin  de  Guatimozin  ; 
Cortez  dans  ses  lettres  ne  dit  rien  de  cette  catas- 
trophe. \oy.  Cortez,  Montézdma. 

GUAY-TROUIN  (  René  du  ).  Voy.  Ddgdav-Trouin. 

GUAZZI  ou  GUAZZO  (  Etienne) ,  bel-esprit  italien, 
et  secrétaire  de  la  duchesse  de  Mantoue ,  était  de 
Casai ,  et  mourut  à  Pavie  en  1563.  On  a  de  lui  : 
des  poésies;  un  traité  en  italien ,  qui  a  pour  titre  : 
La  civile  oonversazione ,  Brescia,  1574,  in -4;  Dto- 
loghi  piacevoU,  Venise,  1586,  in -4.  Ils  eurent 
beaucoup  de  cours  dans  leur  temps. 

GUAZZI  ou  GUAZZO  (  Marc  ) ,  natif  de  Padoue , 
se  signala  dans  les  armes  aussi  bien  que  dans  les 
lettrès ,  et  mourut  en  1 556.  Ses  ouvrages  sont  : 
une  Histoire  de  Charles  VIlï,  Venise,  1547 ,  in  12; 
une  Histoire  de  son  temps,  ibid.,  1553,  in-folio;  un 
Abrégé  de  la  guerre  des  Turcs  avec  les  Vénitiens, 
ibid.,  1545,  in-8  ;  diverses  poésies,  entres  autres, 
Astolfb  Borioso,  poème  en  31  chants,  Venise, 
1523,  in-4,elc. 

"  GUDIN  DE  LA  BRENELLERIE  (Paul-Philippe), 
littérateur,  né  à  Paris  le  6  juin  1738,  était  fils  d'un 
horloger  distingué  dans  son  art.  Sa  mère ,  restée 
veuve  fort  jeune ,  l'envoya  foire  ses  études  à  Genève. 
Il  en  rapporta  un  goût  décidé  pour  la  poésie,  et 
composa  successivement  quatre  tragédies  dont  le 
peu  de  succès  le  dégoûta  du  théâtre.  Partisan  des 
réformes,  mais  ennemi  des  excès ,  il  se  tint  à  l'écart 
dans  les  temps  malheureux  de  la  révolution  ;  le 
danger  passé,  il  revint  à  Paris,  où  il  mourut  le 

26  février  1812.  On  a  de  lui  :  Lothaire  et  Valrade, 
ou  le  Royaume  mis  en  interdit ,  tragédie  en  5  actes 
et  en  vers ,  condamnée  à  Rome  en  1768,  par  l'in- 
quisition. Coriolany  trag.  en  5  actes,  Paris,  1776, 
Jn-8,  n'eut  qu'une  seule  représentation.  Ses  deux 
autres  tragédies,  Clytemnestre ,  et  Hugues  le  Grand, 
n'ont  point  été  représentées.  Aux  mânes  de  Louis  XV 
et  des  grands  hommes  qui  ont  vécu  sous  son  règne , 
Deux-Ponts,  1776,  et  Lausanne,  1777, 2  vol.  in-8; 
cet  ouvrage  fut  défendu  par  la  police.  Discours  en 
vers  sur  l'abolition  de  la  servitude ,  Paris ,  1 781 ,  in-8  ; 
SuppUàmienX  à  la  manière  d'écrire  C histoire,  Kehl, 
1784 ,  in-12.  Cette  critique  de  l'ouvrage  de  Mably 
aurait  pu ,  dit  Grinun ,  être  plus  piquante  et  plus 
polie  ;  mais  on  y  trouve  des  observations  impor- 
tantes et  des  anecdotes  curieuses.  Essai  sur  TAts- 
toire  des  comices  de  Rome,  des  étais-généraux  de 
France,  et  du  parlement  d^ Angleterre,  Paris ^  1789, 
3  vol.  in-8;  Supplément  au  Contrat  Social,  Paris , 
1790  et  92,  in-12;  1791,  in-8.  L'auteur  y  démontre 
que  le  gouvernement  monarchique  est  le  seul  qui 
puisse  convenir  à  la  France.  La  conquête  de  Naples 
par  Charles  VJU,  Paris,  1801 ,  3  vol.  in-8,  poème 
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liërol- comique  qui  n'eut  ûvtcmi  miccfes  «n  Fumce , 
mais  qui,  dit-on,  réussit  mieux  en  Allemagne;  Y  As- 
tronomie,  poème,  Paris,  4861  et  iWI,  in-8,  d'abord 
en  trois ,  puis  en  4  chants ,  avec  de  savantes  notes  ; 
Cordes  précédés  de  recheràhes  sur  f origine  des 
Contes  f  etc.  1806  ,  S  vol.  in-8.  Il  a  laissé  une  His- 
toire de  France,  dont  le  manuscrit  a  ét^  déposé  par 
ses  héritiers  à  la  bibliothèque  royale.  11  est  éditeur 
des  Œuvres  complètes  de  Beaumarchais,  Paris,  1809, 
7  vol.  in-8.  11  avait  été  très-lié  avec  cet  écrivain. 
Un  grand  nombre  des  productions  de  Gndin  sont 
licencieuses  ;  il  ne  dissimulait  point  son  acharne- 
ment contre  la  religion  catholique ,  et  il  a  débité 
contre  la  cour  de  Rome  mille  calomnies  absurdes. 
Sa  veuve  a  publié  unenoftcesurlui,  Paris,  181 2,  in-8. 

GUDVER  (N...)  curé  de  St.-Picrre-le- Vieux ,  à 
Laon ,  dépouillé  ensuite  de  sa  cure,  à  cause  de  son 
opposition  aux  décrets  de  TEglise ,  mort  le  3  sep- 
tembre 1*757 ,  après  avoir  renouvelé  son  appel  au 
futur  concile  ,  et  publié  des  injures  contre  la  bulle 
Unigenitus  dans  son  testament.  Il  est  auteur  :  de  la 
Constitution ,  avec  des  remarques  et  des  notes  ;  des 
Entretiens  sur  les  miracles  de  M.  Paris.  Il  publia 
sous  le  voile  de  Tanonyme  et  sans  date  l'ouvrage 
infiime  :  Jésus-Christ  sous  l'anathème,  ln-12,  qui 
fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau  en  1754. 

*  GUE  AU  de  REVERSEAUX  (Jacques-Etienne), 
né  à  Chartres  en  1706,  d'une  femille  noble,  em- 
brassa la  profession  d'avocat  et  obtint  au  barreau 
de  Paris  une  célébrité  dont  les  jurisconsultes  ont 
longtemps  gardé  le  souvenir.  Il  avait  reçu  du  duc 
d'Orléans  la  place  de  conseiller  dans  tous  ses  con- 
seils. II  fit  imprimer  plusieurs  bons  mémoires  que 
l'on  regrette  de  ne  pas  voir  réunis  en  corps  d'où  - 
Trage.  11  mourut  en  1753.  —  Jacques- Philippe- 
Etienne  GoEAU  de  Revgrseaux  son  fils,  né  en  1730, 
intendant  de  Moulins ,  puis  de  la  Rochelle ,  s'était 
retiré  dans  sa  terre  de  Beaumont  près  de  Nogent 
le  Rotrou ,  d'où  il  entretenait  une  correspondance 
avec  les  princes  Français.  Arrêté  pour  ce  fait  il  fut 
conduit  à  Paris ,  et  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  en  1794. 

GUËBRIANT  (  Jean  -  Baptiste  Budbs,  comte  de), 
maréchal  de  France  et  gouverneur  d'Auxonne ,  na- 
quit au  château  du  Plessis-Budes  en  Bretagne,  le 
2  février  1602.  U  fit  ses  premières  armes  en  Hol- 
lande ,  et  après  s^ètre  signalé  en  diverses  occasions 
importantes,  il  fut  créé  maréchal  de  camp.  Chargé 
de  conduire  l'armée  de  la  Valtellne  dans  la  Franche- 
Comté  ,  pour  l'unir  à  celle  que  le  duc  de  Longueville 
y  commandait ,  il  s'en  acquitta  avec  gloire.  11  fut 
ensuite  envoyé  en  Allemagne  auprès  du  duc  de 
Weimar,  après  la  mort  duquel  le  commandement 
passa  à  Bannier.  Ce  général  ne  sympathisant  pas 
avec  Guébriant,  les  thoses  allèrent  mal,  et  le  com- 
mencement de  la  campagne  de -1641  ^ut  si  mal- 
heureux,  qu'ils  furent  obligés  de  se  séparer.  Mais 
quelque  temps  après ,  Guébriant  vola  au  secours 
de  son  rival.  Celui^i  en  fut  si*touehé ,  qu'à  sa  mort 
il  légua  ses  armes  à  Guébriant,  qui  avait  déjà  reçu 
le  même  honneur  du  duc  de  Weimar.  Cette  même 
année  1641 ,  le  général  «français  (ùi  vainqueur,  à 
Wolffenbuttel ,  au  combat  de  Glopenstal ,  et  Vannée 
d'après,  à  celui  d*Ordingen ,  près  de  Gbiogne. 


iiSmbtfS ,  général  ^es  impiériomc ,  yfiit  iiK  pri- 
«onnier  avec  Merci.  Le  courte  de  Gt^briant  eueilKt 
de  nouveaux  lauriers  à  Nuits,  à  Quempen  qu'à 
•assiégea  et  qu'il  prit.  Louis  XHI  récompensa  ses 
exploits  par  te  bâton  de  maréchal  de  France.  H 
eontinuait  à  servir  avec  gloire ,  lorsqu'il  ftit  mo^ 
tellement  blessé  au  siège  de  Rotweil ,  petite  ville 
de  Souflbe.  Les  assiégés  ne  voulant  pas  s'exposer  i 
être  emportés  de  vive 'force ,  prirent  le  parti  de  se 
rendre.  Le  général  se 'fit  porter  dans  la  place,  et  y 
expira  le  7  novembre  1643.  Le  Laboureur  a  écrit  sa 
Vie  avec  assez  peu  d'agrément,  mais  avec  assez 
d'exactitude,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  exempte  de 
partialité.  L'oraison  funèbre  de  ce  maréchal,  pro- 
noncée par  M.  Grillié ,  évéque  d'Uzès ,  a  été  im- 
primée à  Paris  en  1645. 

GUEDIER  DE  SAINT-<AUBIN  (Henri-Michel),  doc- 
teur et  bibliothécaire  de  Sorbonne ,  né  à  Goumay 
en  Bray,  diocèse  de  Rouen,  Tan  1695,  mort  en 
i742,  à  47  ans ,  se  distingua  par  ses  vertus  et  par 
ses  lumières.  Il  savait  le  grec,  l'hébreu,  l'anglais, 
l'italien  ,  et  toutes  les  sciences  qui  ont  du  rapport 
à  la  théologie  et  à  la  morale.  On  lui  doit  :  P Histoire 
sainte  des  deux  Alliances,  1741 ,  7  vol.  in-12  :  ou- 
vrage inférieur  à  celui  de  Berruyer  pour  le  coloris, 
la  douceur,  le  brillant  du  style  ;  mais  écrit  d'une 
manière  plus  digne  de  la  sublime  simplicité  des 
livres  saints.  C'est  une  espèce  de  concorde  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament,  enrichie  de  ré- 
flexions sages  et  de  dissertations  savantes ,  et  di- 
rigée par  l'intelligence  des  langues  et  par  une 
critique  judicieuse;  plusieurs  traités  de  théologie, 
manuscrits;  un  grand  nombre  de  dédskms  de  cas 
de  conscience.  L'auteur  les  avait  résolus  pendant 
A  4  ans ,  avec  cette  sagesse  qui  sait  tenir  le  milieu 
entre  l'extrême  sévérité  et  le  relâchement. 

GUUELFE.  Voy.  Bavière  (Guelphe  duc  de). 

GUELFES  (Les).  Voy.  Conrad  III. 

*GUÉLON-MARC{P.-P.),  habitant  de  Troyes, 
s'est  fait  connaître  pour  son  dévouement  à  la  mo- 
narchie pendant  la  révolution.  Après  la  journée  du 
20  juin  ,  il  eut  le  courage  d'adresser  à  l'assemblée 
législative  une  lettre  dans  laquelle  il  exprimait  son 
indignation  contre  les  auteurs  et  les  instigateurs  de 
cet  attentat.  Après  le  10  août,  il  s'offrit  pour  otage 
du  roi  qui  venait  d'être  enfermé  au  Temple.  Dans 
le  mois  d'octobre  suivant ,  il  sauva  du  massacre 
80  ecclésiastiques  condamnés  à  la  déportation.  Ijors- 
que  le  roi  eut  été  mis  en  jugement ,  il  écrivit  au 
président  de  la  Convention,  une  lettre  énergique 
*dans  laquelle  il  exposait  tous  les  maux  qui  pou- 
vaient résulter  de  sa  oondamnation.  Le  27  décembre 
il  reçut  de  M.  de  Ifalesberbes  des  félicitations  au 
nom  du  roi  qui  avait  été  instruit  de  cette  action 
'  courageuse.  Au  mois  de  septembre  17d5 ,  Guélon- 
Marc  réclama  la  mise  en  liberté  de  la  ducbesie 
d''Angoulême.  Depuis  il  vécut  ignoi^  jusqu'en  48H 
où  l'un  des  .premiers  il  signa  l'adresse  présentée  à 
l'empereur  Alexandre  en  faveur  des  Bourbons.  Il 
avait  échappé  aux  fureurs  de  la  révoHKion,  il  faillit 
être- victime  de  cette  nouvelle  marque  de  fidélité 
donnée' à  la'faniille  de  nos  anciens  rois;  Les  troupes 
-alliéesayantétéobli^^  de  quitter 'Tioyes,  l'ordre 
-•fût  donné  deT^nréter  et  de  le  traduire  devant  une 
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CDinmisàQn  mîltlalre;  niais  on  iui -.laissa  le  temps 
de  s^éloigner.  L'empereur  Alexandre ,  venu  à  Troyes, 
Toulat  ToiriV^Uge  de  Louis  XVI,  et  comme  il  ap- 
prit que.Guélon  avait  pei*du  sa  fortune  en  servant 
)a  cause  royale ,  il  voulait  frapper  le  pays  d'une 
coQtribiition  de  guerre  pour  lui  donner  des  moyens 
d'existence.  Mais  Guélon  déclara  qu'il  aimerait 
mieux  mourir  de  faim  que  d^aggraver  la  position 
de  ses  compatriotes.  Plus  occupé  de  la  joie  que  lui 
causait  le  retour  des  princes  que  du  soin  de  faire 
valoii*  ses  droits  à  leur  reconnaissance ,  il  p^rut  sa- 
tisfait de  festime  publique.  Après  la  seconde  res- 
tauration, nommé  commissaire  de  police  à  Troyes, 
il  remplit  c^ite  place  avec  intégrité  jusqu'à  sa  moi,*t 
en  i}ié^.  Ses  concitoyens  lui  ont  élevé  un  monu- 
ment. On  a  de  lui  :  /jBttre  de  ft.  GuMon-Marc,  otage 
de  Louis  ^VI,  9ur  l'ouvrage  de  M.  de  Foulaines  qui 
a  pour  titre  :  De  l'éducation  selon  T Evangile ,  la 
charte  et  l'esprit  d^  çiècle,  Paris,  1820,  in-8. 

*  GI;ENAR0  (AntoineJ,  jésuite,  né  le  25  décembre 
i726  à  Damblin  en  Lorraine,  après  avoir  fait  ses 
premières  études ,  entra  chez  les  Jésuites ,  où  il  les 
perfectionna.  H  remplissait  une  humble  chaire  dans 
un  modeste  collège  de.province,.lorsqu'en  i755,  il 
remporta  le  prix  d'éloquence ,  par  un  discours  sur 
la  question  suivante  :  En  quoi  consiste  l'esprit  phi* 
losophique?  proposée  par  l'académie  .française.  Ce 
discours,  d^t  La  Harpe  ,  dans  son  Cours  de  littéra- 
ture, est  un  chef-d'œuvre.  Voici  comment  est  défini 
l'esprit  philosophique  dans  la  première    partie  : 
a  Un  esprit  vaçle  et  profopd ,  qui  voit  les  choses 
9  dans  leurs  causes  et  leui's  principes;  un  esprit 
>>  naturellement  fier  et*  courageux,  qui  dédaigne  de 
»  penser  d'après  les  autres  ;  un  esprit  observateur, 
1»  qui  découvre  des  vérités  partout ,  et  les  développe 
»  par  une  réflexion  continuelle  :  telles  sont  les 
p  qualités  du  subliine  talent  de  penser,  tels  sont 
p  les  grands  caractères  qui  distinguent  l'esprit  phi- 
»  losophique  de  toute  autre  sorte  d'esprit,  p  Puis  et 
en  se  fondant  sur  les  paroles  de  l'apôtre  sainlPaul, 
non  plus  saperequam  oportet  saper e ,  il  4it  :  «  Quelles 
p  sont  donc ,  en  matière  de  religion ,  les  bornes  où 
p  doit  se  renfermer  l'esprit  philosophique?  U  est 
p  aisé  de  le  dire  :  la  nature  elle-même  l'avertit  à 
p  tout  mpment  de  sa  fîtiblesse,  et  lui  marque ,  en 
p  ce  genre,  les  étroites  bornes  du  son  intelligence. 
.  p  Ne  sent-il  pas  à  chaque  instant,  quand  il  veut 
p  avancer  trop  ayaçt,'  ses  yeux  s'obscurcir,  et  son 
p  flambeau  s'éteindre?  C'est  là  qu'il  faut  s'arrêter, 
p  la  foi  lui  laisse  tout  ce  qi^'il  peut  comprendre , 
p  elle  ne  lui  ôte  que  les  mystères  et  les  objets  impé- 
p  nétrables.  Ce  partage  doit-il  irriter  la  raison  ?  les 
p  chaînes  qu'on  lui  donne  ici  sont  aisées  à  porter, 
p  et  ne  doivent  paraître  trop  pesantes  qu'aux  es- 
»  prits  vains  et  légers.  Je  di^ai  donc  aux  philoso- 
p  phes  :  Ne  vous  agitez  point  contre  ces  mystères 
p  que  la  raison  ne  saurait  percer;  attachez-vous  à 
p  l'examen  de  ces  vérités  qui  se  laissent  approcher, 
p  qui  se,  laissent  en  quelque  sorte  toucher  et  ma- 
p  nier,  et  qui  vous  répondent, de  toutes  les  autres; 
p  ces  vérités  sont  des  faits  éclatants  et  sensibles , 
p  dont  la  religion  s'est  comme  enveloppée  tout  en- 
p  tière,  a^  de  frapper  également  les  esprits  gros- 
»  siers  et  1^  ^prits  subtils.  On  livre  ces  faits  à  votse 


;»  cmiositë,  Toilà  les  iondements  de  la  religion  : 
p  creusez  autour  de  ces  fondements,  e^yez  de  les 
p  ébranler,  descendez  avec  le  flambeau  de  la  philo- 
p  Sophie  jusqu'à  cette  pierre  antique,  tant  de  fois 
p  rejelée  par  les  Incrédules ,  et  qui  les  a  tous  écra- 
p  ses.  Mais  .lorsque ,  arrivés  à  une  certaine  profon- 
p  deur,  vous  aurez  trouvé  la  main  du  Tout-Puis- 
p  saut ,  qui  soutient ,  depuis  l'origine  du  monde ,  ce 
p  grand  et  majestueux  édifice,  toi\jours  affermi  par 
p  les  orages  et  le  torrent  même  des  années ,  arrètez- 
p  vous  enfin,  et  ne  creusez  pas  jusqu'aux  enfers, 
p  La  philosophie  ne  saurait  vous  mener  plus  loin 
p  sans  vous  égarer  :  vous  entrez  dans  les  abîmes 
p  de  l'infini;  elle  doit  ici  se  voiler  les  yeux  comme 
p  le  peuple ,  adorer  sans  voir,  et  remettre  l'homme 
M  avec  confiance  entre  les  mains  de  la  foi.  p  «  Témé- 
p  raire  philosophe ,  continue-t-il ,  pourquoi  vouloir 
p  atteindre  les  objets  plus  élevés  au-dessus  de  toi 
p  que  le  ciel  ne  l'est  au-dessus  de  la  terre  ?  Pour- 
p  quoi  ce  chagrin  superbe  de  ne  pouvoir  comprendre 
p  l'infini  ?  Ce  grain  de  sable  que  je  foule  aux  pieds 
p  est  un  abime  que  tu  ne  peux  sonder;  et  tu  vou- 
p  drais  mesurer  la  hauteur  et  la  profondeur  de  la 
p  sagesse  étemelle  !  et  tu  voudrais  forcer  l'Etre 
p  qui  renferme  tous  les  êtres  à  se  faire  assez  petit 
p  pour  se  laisser  embrasser  tout  entier  par  cette 
p  pensée  trop  étroite  pour  embrasser  un  atome  !  p 
Plus  bas,  il  s'élève  ainsi  contre  l'orgueil  de  la  pré- 
tendue philosophie  :  «  Elle  s'érige  en  juge  souve- 
p  rain ,  ditril ,  et ,  en  citant  à  son  tribunal  Dieu 
»  même  et  toutes  ses  vertus  adorables  qui  furent 
p  apportées  du  ciel ,  elle  prétend ,  comme  dit  l'a- 
p  pôtre ,  avec  les  principes  et  les  éléments  grossiers 
»  du  siècle  présent ,  juger  les  objets  invisibles  et  sur- 
p  naturels  du  siècle  à  venir  :  il  faudrait  que  Dieu , 
p  pour  se  conformer  à  son  goût,  eût  soumis  tous 
p  les  mystères  au  calcul,  et  qu'il  eût  réduit  en  géo- 
p  niétrie  une  religion  touchante  dans  ses  preuves 
p  comme  dans  sa  morale,  qu'il  voulait,  pour  ainsi 
p  dire ,  faire  entrer  dans  l'âme  par  tous  les  sens,  p 
Après  le  succès  mérité  de  ce  discours ,  le  P.  Gue- 
nard  sembla  se  condamner  au  silence  :  un  de  ses 
amis  lui  en  ayant  demandé  la  cause  : /avot^^  répon- 
dit-il ,  consacré  mes  veilles  à  la  gloire  de  mon  ordre  : 
ce  corps  venant  d'être  détruit ,  il  n'y  a  plus  de  gloire 
pour  moi  à  acquérir  :  je  veux  mener  uri€  vie  obscure 
et  t^nor^e. Cette  résolution  était  noble  et  généreuse  ; 
il  paraît  cependant  que  le  P.  Guenard  travaillait 
dès  lors  dans  la  retraite  à  ramasser  les  matériaux 
d'un  ouvrage  destiné  à  réfuter  les  en'eurs  et  les  so- 
phismes  entassés  dans  V Encyclopédie.  Réfugié  pen- 
dant la  révolution  au  château  de  Fleville  près  de 
Nancy,  il  avait  mis  la  dernière  main  à  ce  monu- 
ment de  son  érudition  et  de  sa  piété,  lorsque 
des  motifs  de  prudence  le  décidèrent  à  jeter  son 
manuscrit  au  feu.  Depuis,  quand  on  lui  demandait 
.  la  communication  de  quelques  fragments  d'un  ou- 
vrage qui  lui  avait  coûté  trente  ans  de  travail,  il 
ne  répondait  que  par  une  larme  et  un  soupir.  A  des 
connaissances  variées,  Guenard  réunissait  une  piété 
fervente  et  sincèi-e.  Il  li'eut  pas  la  satisfaction  de 
voir  le  rétablissement  de  l'ordre  qu'il  avait  tant  re- 
gretté. Il  mourut  en  i 806,  à  l'âge  de  80  ans. 
*  GUENARD  (Mad.),  baronne  de  Méré,  roman- 
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ci&re  aussi  téconâe  que  médiocre,  née  à  Paris  en  i  75f , 
a  composé  plusieurs  ouvrages  pour  Finstruction  de 
la  jeunesse,  et  un  nombre  bien  plus  considérable 
pour  Tamusemeut  des  désœuvrés.  PTosant  attacher 
son  nom  à  certaines  de  ses  productions ,  elle  les  fit 
paraître  sous  le  pseudonyme  de  Boissy ,  de  Fave* 
rôles ,  de  Geller,  etc.  De  là  sont  proveRues  des  er- 
reurs dans  quelques  biogi'aphies  où  Ton  a  fait  fi- 
gurer trois  ou  quatre  auteurs  qui  sont  encore  à 
naître.  Mad.  Guénard  a  écrit  environ  cent  neuf  ro- 
mans formant  315  vol.  in-12.  Elle  est  morte  à 
Paris  le  18  février  1829. 

*  GUENEAU  DE  MONTBEILLARD  (Philibert),  né 
en  1720,  à  Semur  en  Auxois,  mourut  dans  cette 
ville  le  28  novembre  1785.  Elève  de  Buffon,  il 
devint  son  coopérateur,  et  rédigea  Y  Histoire  des 
oiseaux  avec  un  tel  succès  dMmitation ,  que  le  pu- 
blic crut  lire  encore  Bufibn  lui-même.  Au  fond , 
le  maître  a  plus  de  grandeur  ;  mais  le  disciple  est 
au  moins  aussi  riche  et  aussi  orné  :  il  est  cependant 
quelquefois  de  mauvais  goût,  et  d'ailleurs  faible 
comme  naturaliste.  Buffon ,  loin  d'être  blessé  de  la 
méprise  du  public,  s'applaudit  tout  haut  du  choix 
qu'il  avait  fait ,  et  goûta  le  plaisir  d'avoir  procuré 
de  la  gloire  à  un  ami  qui  s'était  illustré  en  lui  res- 
semblant. Lorsque  la  partie  des  oiseaux  fut  achevée, 
Monbeillard  s'occupa  de  celle  des  insectes  qu'il  n'eut 
pas  le  remps  de  terminer.  Les  matériaux  qu'il  avait 
recueillis  ont  été  imprimés  en  partie  dans  VEncy- 
cbpépie  méthodique.  On  a  encore  de  lui  :  Abrégé  de 
Vhistoire  et  des  mémoires  de  l'académie  royale  des 
Sciences,  1770,  4  vol.  in -4;  c'est  une  suite  à  la 
Collection  académique  de  Berryat  ( wy.  ce  nom). 
La  préface  du  5«  vol.  offre  des  vues  sages  et  pro- 
fondes. Deux  discours  ;  l'un ,  sur  la  peine  de  mort; 
l'autre ,  «tir  l'inoculation. 

*  GUENEAU  DE  MUSSY  (Philibert),  né  à  Dijon 
vers  1771 ,  fut  admis  à  l'école  polytechnique  ;  mais 
ayant  refusé  de  prêter  le  serment  de  haine  à  la 
royauté ,  il  se  vit  obligé  de  quitter  cet  établissement. 
A  la  fondation  de  l'université,  en  1806,  nommé 
inspecteur-général  et  conseiller  ordinaire ,  il  rendit 
de  grands  services  à  l'enseignement.  Il  est  moi*t  le 
8  février  1834.  Outre  une  bonne  édition  du  Traité 
des  études  de  Rollin,  1805,  4  vol.  in-12,  avec  des 
notes  et  une  excellente  notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  l'auteur,  on  lui  doit  plusieurs  articles 
remarquables ,  insérés  dans  le  Mercure  dont  il  fut 
un  des  collaborateurs ,  de  1802  à  1810 ,  et  quelques 
écrits  de  circonstance. 

GUENEBAUD  (Jean),  antiquaire  et  médecin,  né 
dans  le  xvi«  siècle  à  Dijon ,  reçut  ses  degrés  en  mé- 
decine à  Padoue  et  exerça  son  art  dans  différentes 
villes  d'Italie.  11  est  connu  par  un  livre  singulier, 
intitulé  :  le  réveil  de  Chindonax,  prince  des  Vacies, 
Druides,  Celtiques,  Dijonnais,  avec  la  sainteté,  re- 
ligion et  diversité  des  cérémonies  observées  aux  cm- 
ciennes  sépultures,  Dijon,  1621,  in-4,  avec  gra- 
vures. Cest  l'explication  d'un  monument  relatif  à 
la  religion  des  Gaulois ,  qu'il  avait  trouvé  dans  son 
vignoble.  Cet  écrivain  mourut  à  Dijon  vers  1630. 

*  GUÉNËE  (  Antoine  ) ,  le  plus  célèbre  des  anta- 
gonistes de  Voltaire,  naquit  à  Etampes  le  23  no- 
vembre 1717 ,  de  parents  peu  riches ,  qui  cependant 
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lui  firent  faire  ses  études  à  Paris.  H  embrassa  Vitù, 
ecdésiastique  et  fut  agrégé  à  l'université.  Rollin 
venait  de  mourir  (1741  ),  et  Tabbé  Guénée  devint 
comme  cet  homme  vénérable  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  Duplessis.  Pendant  20  ans  qu'il 
consacra  à  l'enseignement,  il  s'efforça  aussi  comme 
lui ,  d'inspirer  à  ses  élèves  l'amour  des  vertus  chré- 
tiennes et  le  goût  des  bonnes  études.  Il  possédait 
les  langues  grecque  et  hébraïque;  il  voulut  y  joindre 
l'étude  des  langues  modernes,  et  mit  à  profit  dans 
ce  but  les  voyages  qu'il  fit  en  Italie,  en  Allemagne 
et  en  Angleterre  avec  des  jeunes  gens  dont  l'édu- 
cation lui  avait  été  confiée.  Après  avoir  obtenu  la 
modique  pension  attachée  à  l'éméritat,  il  tourna 
toutes  ses  études  vers  des  objets  relatifs  à  la  religion. 
A  cette  époque  Voltaire  enfantait  avec  une  déplo- 
rable fécondité  une  foule  d'écrits  contre  la  Bible  et 
les  juifs,  dans  lesquels  l'histoire  et  les  textes  sacrés 
étaient  indignement  travestis.  L'abbé  Guénée  entre- 
prit de  le  réfuter  dans  ses  Lettres  de  quelques  juifs 
portugais,  allemands  et  polonais.  Elles  obtinrent  un 
grand  succès  et  n'ont  pas  cessé  depuis  d*être  re- 
gardées comme  une  des  meilleures  réfutations  des 
sarcasmes  et  des  faux  raisonnements  d'un  écri- 
vain aussi  léger  que  passionné.  L'auteur  y  déploie 
beaucoup  d'érudition ,  ses  preuves  sont  solides  et 
faciles ,  et  sa  critique  est  pleine  de  finesse.  11  em- 
ploie souvent  contre  son  adversaire  l'arme  de  la 
plaisanterie  si  redoutable  entre  les  mains  du  phi- 
losophe de  Ferney ,  et  il  s'en  sert  avec  avantage. 
Aussi  Voltaire  écrivait-il  à  d'Alemberi  en  1776, 
«  Le  secrétaire  juif  est  malin  comme  un  singe,  il 
Y>  mord  jusqu'au  sang  en  faisant  seml)1ant  de  baiser 
D  la  main.  »  Les  travaux  de  l'abbé  Guénée  lui  atti- 
rèrent la  considération  qu'il  méritait.  L'évèque  d'A- 
miens ,  le  vertueux  de  la  Motte ,  lui  donna  un  ca- 
nonicat  de  sa  cathédrale  ;  il  fut  attaché  à  la  cha- 
pelle de  Versailles,  et  le  comte  d'Artois  (depuis 
Charles  X  ) ,  le  nomma  plus  tard  avec  l'abbé  Marie 
sous-précepteur  de  ses  enfants.  Dans  cette  nouvelle 
position,  il  ne  changea  rien  à  sa  manière  de  vivre, 
et  partagea  tout  son  temps  entre  les  devoirs  de  sa 
place  et  ses  études  favorites.  Mentionné  honora- 
blement dans  les  assemblées  du  clergé  de  1775  et 
de  1780,  il  fut  admis  à  l'académie  des  inscriptions 
en  1778;  puis  pourvu,  en  1785,  de  l'abbaye  de 
Loroy ,  diocèse  de  Bourges ,  dont  il  ne  jouit  pas 
longtemps.  A  la  révolution ,  il  acheta  un  modeste 
domaine  qu'il  voulut  exploiter  lui-même;  mais 
n'ayant  pas  réussi,  il  revendit  cette  propriété  pour 
acquitter  ses  dettes,  et  vint  habiter  Fontainebleau. 
La  nouvelle  de  la  mort  de  l'abbé  Marie  (voy.  ce  nom) 
vint  y  troubler  sa  tranquillité.  11  mourut  dans  cette 
ville  le  27  novembre  1803.  Ses  Lettres  à  Voltaire 
sont  sans  contredit  son  plus  beau  titre  de  gloire.  La 
6«  édit.,  Paris,  1815 ,  3  vol.  in-8,  et  4  vol.  în-12, 
est  précédée  d'une  notice  par  de  Sainte-Croix  :  on 
y  a  réuni  les  mémoires  lus  par  Guénée  à  l'académie 
sur  la  fertilité  de  la  Judée ,  dans  lesquels  il  réfute 
solidement  ce  que  Voltaire  et  d'autres  écrivains  ont 
avancé  sur  la  prétendue  stérilité  de  ce  pays,  afin 
d'infirmer  la  véracité  des  livres  saints.  On  doit  en- 
core à  Guénée  :  La  religion  chrétienne  démontrée  par 
la  conversion  et  r apostolat  de  saint  Paul,  1754, 
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in-i2,  trad.  de  Lyttleton,  et  suivi  de  deux  disseT" 
talions  sur  VexceUenee  de  l'Ecriture  sainte,  trad.  de 
Seed  ;  Mservations  sur  fhistoire  et  sur  les  preuves 
de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  4757,  in-12, 
traduites  de  West;  une  édition  de  récrit  de  Sher- 
lock contre  Woolston ,  traduit  par  Lemoine ,  sous  ce 
titre  :  Les  témoins  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
examinés  suivant  les  règles  du  barreau.  Ces  trois  ou- 
vrages ont  été  réunis  et  réimprimés  en  1821. 

•  GUENIN  (Marc -Claude),  né  à  Tarbes  en  1730, 
fut  élevé  au  séminaire  d'Auxerre,  devenu,  sous  M.  de 
Caylus,  Tasile  des  opposants  des  autres  diocèses. 
Il  y  embrassa  les  opinions  de  ce  prélat ,  à  la  mort 
duquel  il  se  retira  en  Hollande ,  où  il  termina  ses 
études.  Appelé  à  Paris  pour  continuer,  après  Fon- 
taine de  la  Roche ,  les  Nouvelles  ecclésiastiques , 
cette  feuille  ne  fut  entre  ses  mains  ni  plus  modérée 
ni  plus  respectueuse  envers  le  saint  Siège.  11  la 
continua  jusqu'en  1 793 ,  sous  le  nom  de  Vabbé  de 
Saint-Marc,  aidé  par  Larrière  et  Hautefage.  Gour- 
lîD ,  Maultrot  et  Tabbé  Mey  étaient  chargés  de  re- 
voir la  partie  théologique.  A  cette  désastreuse  épo- 
que, les  rédacteurs  jugèrent  prudent  d'en  transpor- 
ter l'impression  à  Utrecht,  où  elle  parut  sous  la 
direction  de  Tabbé  Mouton  jusqu'à  la  mort  de  celui- 
ci,  en  1805.  Guenin  concourut  aux  Annales  de  la 
religion  de  Desbois ,  dignes  de  succéder  aux  Nou- 
velles, n  mourut  à  Paris  le  12  avril  1807.  Il  paraît 
qu'il  n'était  pas  dans  les  ordres ,  ou  qu'il  avait  tout 
au  plus  reçu  le  sous-diaconat. 

GUENOIS  (  Pierre  ),  lieutenant  particulier  à  Is- 
soudun ,  dans  le  xvi*  sièle ,  a  donné  :  une  Confé- 
rencedes  ordonnances,  1578,  3  vol.  in-fol.;  une  Con- 
férence des  coutumes,  1596,  2  tom.  en  1  vol,  in-fol. 
11  y  en  a  des  exemplaires  avec  le  titre  de  1620,  mais 
c'est  la  raêaie  édition. 

*  GUER  (Jean-Antoine  ),  littérateur,  né  à  Sallan- 
ches,  en  1713,  et  mort  à  Paris  en  1764,  a  publié  : 
Histoire,  mceurs  et  usages  des  Turcs,  Paris ,  1746, 
2  vol.  in-4 ,  fig.;  Histoire  de  F  âme  des  bêtes ,  Paris , 
1749,  2  vol.  in-8,  fig.;  Pinolet  ou  l'aveugle  par- 
tmu,  1755,  4  vol.  in-12;  enfin  il  a  donné  avec  le 
Mascrier  la  première  édition  de  Telliamed  [voy, 
Maillet  ). 

GUËRARD  (dom  Robert),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  en  1641  à  Rouen,  relégué  à  Ambournay 
en  Bresse ,  pour  avoir  pris  part  au  livre  intitulé 
tÂt>bé  commendataire  ^  sut  mettre  à  profit  son  exil. 
11  rechercha  avec  soin  les  manuscrits  anciens;  il 
eut  le  bonheur  de  trouver  l'ouvrage  de  saint  Au- 
gustin contre  Julien  ,  intitulé  :  Opus  imper fectum, 
dont  on  ne  connaissait  alors  que  deux  exemplaires 
en  Europe.  Il  l'envoya  aux  éditeurs  des  œuvres  de 
ce  Père ,  avec  lesquels  il  avait  travaillé  avant  son 
exil.  D'Âmboumay ,  dom  Guérard  fut  envoyé  à  Fé- 
carop,  et  ensuite  à  Rouen,  oîi  il  mourut  en  1715. 
On  a  de  lui  un  Abrégé  de  la  Bible,  en  2  vol.  in-12 , 
publié  en  1707.  Il  est  en  forme  de  questions  et  de 
réponses  familières,  avec  des  éclaircissements  tirés 
des  saints  Pères  et  des  meilleu]*s  interprètes.  Tout 
p'y  est  pas  exact.  On  en  a  donné  une  édition  latine 
à  Anvers,  avec  des  prolégomènes,  3  vol.  in-8. 

'  GUERCHEVILLE  (Antoinette  de  Pons,  marquise 
de  ),  veuve  de  Henri  de  SuUy ,  était  devenue  l'objet 


des  hommages  de  Henri  IV.  C'est  elle  qui  répondit 
à  ce  prince  :  <(  Je  ne  suis  peut-être  pas  d'assez  bonne 
9  maison  pour  être  votre  femme ,  et  j'ai  le  cœur 
»  trop  noble  pour  être  votre  maîtresse.  »  Le  mo- 
narque ayant  épousé  Marie  de  Médicis ,  dit  à  la 
marquise  :  a  Puisque  vous  êtes  réellement  dame 
»  d'honneur,  vous  le  serez  de  la  reine  ma  femme.  » 
Ce  fut  la  marquise  de  Guercheville  qui  introduisit 
l'abbé  de  Richelieu  près  de  cette  princesse,  et  com- 
mença ainsi  la  fortune  de  ce  prélat  dont  les  ser- 
mons l'avaient  charmée.  Elle  mourut  en  1632. 

GUERCHIN  ou  GUERGINO  (François  Barbieri  de 
Gento  ,  dit  le),  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  louche, 
naquit  à  Cento,  près  de  Bologne,  en  1590.  Il 
peignit  dès  l'âge  de  8  ans,  et  tira  de  son  génie  les 
premiers  principes  de  son  art  :  il  se  perfectionna 
ensuite  à  l'école  des  Carrache.  Une  académie  qu'il 
établit  en  1616,  lui  attira  un  grand  nombre  d'é- 
lèves de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  La  reine 
Christine  de  Suède  l'honora  d'une  visite,  et  lui 
tendit  la  main,  pour  toucher,  disait-elle,  celle  qui 
avait  produit  tant  de  chefs-d'œuvre.  Le  roi  de  France 
lui  offrit  la  place  de  son  premier  peintre  ;  mais  il 
aima  mieux  accepter  un  appartement  dans  le  palais 
du  duc  de  Modène.  Il  ne  sortait  jamais  de  son  ate- 
lier, sans  être  accompagné  de  plusieurs  peintres , 
qui  le  suivaient  comme  leur  maître  et  le  respec- 
taient comme  leur  père.  Le  Guerchin  les  assistait , 
dans  le  besoin,  de  ses  conseils,  de  son  crédit  et  de 
son  argent.  Doux , sincère,  poli ,  charitable ,  pieux, 
il  fut  un  modèle  pour  les  chrétiens  comme  pour  les 
peintres.  11  mourut  en  1667,  à  77  ans ,  sans  avoir 
été  marié.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à  Rome,  à 
Bologne,  à  Parme, à  Plaisance,  à  Modène ,  à  Reggio, 
à  Milan,  à  Paris.  Il  rendait  certains  objets  avec 
beaucoup  de  vérité  ;  la  force  du  coloris  et  la  correc^ 
tion  du  dessin  ont  placé  Guerchin  au  premier  i*ang 
des  peintres  de  l'école  lombarde.  Cet  artiste  se 
livra  à  la  nature ,  et  donna  plus  de  force  et  de  fierté 
à  ses  tableaux ,  qu'en  mettant  son  génie  dans  les 
entraves  de  l'imitation.  On  connaît  du  Guerchin 
106  tableaux  d'autel,  et  140  pièces  de  chevalet. 
Des  religieux  voulaient  avoir  d'un  jour  à  l'autre, 
pour  le  maître -autel  de  leur  église,  un  tableau 
i*eprésentant  le  Père  éternel.  Guerchin  peignit  ce 
grand  ouvrage  dans  l'espace  d'une  nuit  à  la  clarté 
des  flambeaux.  Ses  chefs-d'œuvre  sont  les  tableaux 
suivants  :  Sainte  Pétronille;  Saint  Pierre  ressus-- 
citant  Tabite;  un  Saint  Antoine  de  Padoue  ;  Coriolan 
et  Véturie;  Saint  Jean -Baptiste;  la  Vierge  appa-- 
raissant  à  trois  religieux;  La  présentation  au  temple  ; 
Daniel  et  Abigaïl;  saint  Jérôme  s'éveillant  au  Irruit 
de  la  trompette,  etc.  Ce  dernier  tableau  et  douze 
autres  du  même  maître  se  trouvent  au  Musée  de 
Paris.  Guerchin  peignit,  en  outre ,  un  grand  nombre 
de  fresques;  et  on  a  aussi  de  lui  plusieurs  gra- 
vures. Eartsch  a  gravé  pour  la  première  fois,  d'après 
ce  maître,  40  estampes  qui  ont  été  réunies  en  1808 
à  la  Chalcographie  de  PIranesi. 

GUERE!  (Jean),  jésuite,  eut  le  malheur  d'avoir 
été  régent  de  philosophie  du  pamcide  Jean  Chàtel. 
11  fut  arrêté  et  banni  en  1595,  quoique  Châtel  eût 
prolesté  constamment  que  ni  le  P.  Gueret  ni  aucun 
jésuite  n'avait  aucune  part  à  son  crime.  Dans  quel- 
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<]^es  ouvrages  ^u  tem[^s,  le  P.  Guèrêt  est  noninxf 
Qwret,  Voy.  Chatel  (Jean).  Guerct  mourut  cette 
même  année  l59{<  en  Angleterre  où  il  s'était  retiré. 

GUEAET  (Gabriel  ),  né  à  Paris  en  1641,  fût  reçu 
avocat  en  1660.  il  se  distingua  dans  le  barreau, 
moins  par  ses  plaidoyers ,  que  par  ses  consultations. 
Il  mourut  à  Paris  en  1688,  à  47  ans,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  :  le  Parnasse  réformé;  la  Guerre  des 
auteurs;  c'est  une  suite  de  Touvra^c  précédent. 
Gueret  était  indigné  des  intrigues  et  des  cabales 
littéraires  de  son  temps,  qui  n'étaient  rien  en  com- 
paraison de  celles  qui  déshonorent  le  nôtre.  Entre- 
tiens sur  Véhquence  de  la  chaire  et  du  barreau,  semés 
dfe  réflexions  judicieuses  et  de  leçons  utiles;  la  Carte 
de  la  cour,  1663,  in-IS  :  c'est  une  allégorie  ingé- 
nieuse, mais  moins  piquante  que  son  Parnasse  ré- 
formé; la  PromenaJe  de  Saint-Cloud,  ou  Dialogues 
sur  les  auteurs;  ils  sont  très-bien  assaisonnés;  le 
Journal  du  Palais,  conjointement  avec  Brodeau. 
C'est  un  recueil  bien  digéré  des  arrêts  des  parle- 
ments de  France,  publié  d'abord  en  2  vol.  in-4,  et 
ensuite,  1737,  2  vol.  in-fol.;  une  édition  âes  Arrêts 
notables  du  parlement ,  recueillis  par  Le  Prêtre , 
et  réimprimés  en  1679,  augmentés  de  notes  sa- 
vantes et  de  pièces  curieuses. 

GUERET  ( Louis-Gabriel),  docteur  de  Sorbonne, 
ancien  vicaire  -  généhal  de  Rodez ,  né  à  Paris  en 
1678,  mort  le  9  septembre  1759,  âgé  de  81  ans, 
était  fils  du  précédent.  11  s'est  fait  connaître  par 
quelques  brochures  en  faveur  des  réfîractaires  aux 
décrets  de  l'Eglise,  et  des  moyens  qu'ils  emploient 
pour  soutenir  leur  rébellion.  11  avait  un  frère,  cure 
de  Saint-Paul ,  qui  mourut  en  1773.  M.  Barbier  at- 
tribue à  Guéret  V Eloge  de  Bernard  Couet. 

GUEBIC ,  chanoine  de  Tournay,  où  il  naquit  vers 
1100.  Amené  à  Clairvaux  par  la  réputation  de  saint 
Bernard,  il  devint  un  de  ses  premiei*s  disciples,  et 
se  distingua  surtout  dans  la  prédication ,  où  il  s'ap- 
proche souvent  de  l'onction  et  de  l'éloquence  de 
son  illustre  maître.  En  1138,  il  succéda  au  pieux 
Humbert,  dans  l'abbaye  d'Igny,  et  mourût  en  1157. 
Ses  Sermons  furent  publiés  par  P.  de  Gaigny,  et  par 
ordre  de  François  I*%  sous  le  titre  de  D.  Guerici 
Abbatis  Ignatiensis  sermones  àntiqui,  eruditionis  et 
consolationis  plenif  Paris,  1559,  in -8;  Anvers, 
i546,  avec  la  traduction  en  français;  Paris,  1547; 
tbid.,  ^563,  Lyon,  1630.  Voy.  les  grandes  Biblio- 
thèques  des  PP.  de  Cologne  et  de  Lyon. 

GUERICKE  (Otto  de),  physicien  allemand,  con- 
seiller de  rélecteur  de  Brandebourg,  et  bourg- 
mestre de  Ma^debourg,  naquit  dans  cette  ville  en 
4602,  et  mourut  en  1686  à  H&mbourg.  Ce  fut  lui  qui 
inventa  la  machine  pneumcUique  ;  les  deux  bassins  de 
cuivre  appliqués  l'un  contre  l'autre ,  que  seize  che- 
vaux ne  pouvaient  séparer  en  tirant  ;  le  marmouset 
de  verre,  qui  descendait  dans  un  tuyau  quand  le 
temps  était  pluvieux,  et  qui  en  sortait  quand  il  de- 
vait être  serein.  Cette  dernière  machine  disparut  à 
la  vue  du  baromètre,  surtout  depuis  que  Huygens 
et  Amontons  eurent  donné  les  leurs.  Les  recher- 
ches physiques  et  astronomiques  de  Guéricke  ont 
été  imprimées  en  1672,  in-fol.  en  latin,  sous  le 
titre  à' Expérimenta  nova  ut  vocant  Magdeburgica , 
etc.,  à  Amsterdam. 


GUÉRIN  (Gii^llfluro^),  avocàt^éhëhil  airp^e^ 
ment  dé  Provence;  fùT  revêtu  die  cetre  charge  la 
même  année  que  cette  cour  donna  un  arrêt  sévère 
contre  les  vaudoià  deCÀbrières  et  de  lfc^indol(1545). 
11  se  chargea  de  le  faire  exécuta,  et  il  s'en  acquitta 
avec  utre  exactitude  effi*ayante.  On  compta  22  bourgs 
détruits  ou  mis  en  cendres.  Henri  If,  dont  le  père 
avait  ordonné  cette  exécution  {voy,  Oi>ptôB),  permit, 
par  une  inconséquence  orditaaire  dans  des  goaver- 
néments  faibles,  aux  sei^eui^  minés  de  ces  vil- 
lages détruits,  de  porter  leurs  plaintes  au  parlemenC 
de  Paris.  On  chercba  des  crimes  pour  faire  périr 
Guérin ,  qui  fut  condadiné  à  être  peAdu,  nmi  pour 
l'exécution  dont  nous  venons  de  parler,  conAnfe  plu- 
sieurs historiens ,  et  en  dernier  Heu  Voltaire ,  l'ont 
avancé;  mais  pour  plusieurs  faussetés ^  éalofnnieSf 
prévarications ,  abus  et  malvetsaiiofis  es  deniers  du 
roi  et  d'autres  partidtliers ,  et  la  sentence  fut  exé- 
cutée à  Paris  en  1554.  Cependatlt  quelques  auteurs 
ont  cru  que  les  raisons  àllégfuées  dans  la  sentence 
n'étaient  qu'un  prétexte,  et  qùè  la  mort  de  Guérin 
était  l'ouvrage  des  partisans  §ecrets  de  ces  sectaires: 
la  justification  du  président  Oppède  leur  parait  être 
en  même  temps  celle  de  l'avocat-général. 

GUÉRIN.  Voy.  Tencw. 

GUÉRIN  (François),  professeur  au  collège  de 
Beauvais  à  Paris,  mort  le  â9  ipai  1751  ,  âgé  de  70 
ans,  était  de  Loches  en  Tourâine.  On  a  de  lui  : 
les  Annales  de  Tacite,  traduites  en  français ,  3  vol. 
in-12.  On  trouve  trop  d'art,  trop  d'esprit,  trop  de 
finesse  dans  Tacite ,  et  trop  peu  de  tout  cela  dans 
son  traducteur.  Une  traduction  de  Tite-Live,  plus 
exacte  et  plus  élégtote  que  celle  de  Tacite,  et  qu'on 
a  réimprimée  avec  des  corrections ,  chez  Barbou ,  à 
Paris,  en  10  vol.  in-12. 

*  GUERIN  (Nicolas-François),  anciea  recteur  de 
l'université  de  Paris,  né  à  Nancy  en  1711 ,  et  mort 
eu  atril  1782,  a  publié  un  poème  latin  intitulé  : 
Peràmbulatio  poeticù  :  c'est  une  description  de  Paris; 
des  hymnes  à  l'usage  de  divers  diocèses  ;  VOraison 
funèbre  du  dauphin;  un  discours  sur  l'émulation, 
un  poème  sur  la  victoire  de  Fontenoi ,  etc. 
.  *  GUÉRIN  DU  ROCHER  (Pierre),  jésuite,  né  en 
1731,  près  de  Falaise.  A  la  suppression  de  la  société 
il  conlintia  de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  letti^es  et 
pour  les  recherches  d'érudition.  Il  avait  une  con- 
naissance profonde  des  langes  orientales  et  des  his- 
toriens de  la  plus  haute  antiquité.  En  1777  il  fit 
paraître  VHistoire  véritable  des  temps  fabuleux, 
Paris ,  3  vol.  in-8.  (  Voy.  Bonnaud).  Guéiin  y  montre 
que  V Ecriture  sainte  a  fourni  la  matière  des  ancien- 
nes histoires  et  des  mythologies ,  et  que  F  histoire 
d'Egypte  en  particulier  n'est  qu'un  travestissement 
de  faits  rapportés  dans  la  Bible  ;  ou  pour  raieui 
dire,  Guérin  avait  cru  apercevoir  dans  tout  ce  que 
disetit  les  historiens  anciens  des  époques  reculées , 
une  image  figurée  des  faits  qu'on  lit  dans  l'Ecriture 
sainte.  H  lui  semblait  qu'il  était  impossible  de  ne 
pas  voir  une  grande  ressemblance  entre  l'histoire 
des  Egyptiens,  telle  qu'on  la  trouve  dans  Mané- 
thon ,  etc.,  et  celle  des  Hébreux  :  d'où  il  concluait 
que  les  prêtres  égyptiens  avaient  eu  connaissance 
des  livres  des  Hébreux ,  et  que  c'est  sur  ce  canevas 
qu'ils  ont  fabriqué  l'histoire  de  leurs  nombreuses 
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dyotati^  SL  ses  ob^errations  sont  fondées  sur  dss 
étymolûgles  plausibïes^  ellos  Iç  sont  bjeo  davantage 
encore  sur  des  rapproehe^neats  et  des  parallèles 
tout-à>fait  ûi'appants.  Les  philosophes,  qpe  cette 
manière  de  voir  n^accoaunodait  pas,  s'élevèrent 
contre  un  ouvrage  qui  ruinait  de  rond  en  comble 
plus  d'une  spéculatloo.  La  Harpje  y  opposa  dTabord 
une  critique  légère,  que  les  savants  ont  regardée 
conune  une  turlupinade  et  qu'ils  ont  dédaignée 
(voyez  le  Journ.  hist.  et  iilt,  15  octobre  1777,  pag. 
^7).  Voltaire,  de  Guignes,  Anquetil  e(  Duvoisin 
l'ont  attaqué  plus  sérieusement;  mais  Tahbé  Cha- 
pelle {voy.  ce  nom)  repousse  leur  critique,  celle  de 
Duvoisin  surtout,  avec  tant  de  vigueur,  que  celui-ci 
ne  pouvant  y  répondre  ût  saisir  par  voie  d'autorité 
toute  rédition  de  la  Défense  (ibid.  15  août  1780, 
pag.  6(H  ).  Il  est  bien  à  regratter  que  Touvrage  qui 
devait  être  porté  à  i2  vol.,  n'ait  pas  été  continué, 
le  goût  de  l'auteur  pour  la  piété  l'ayant  invincible^ 
ment  tourné  vers  d'autres  objets.  Il  était  entière- 
ment occupé  à  des  œuvres  de  chanté ,  aux  travaux 
de  la  direction  et  de  Tinstruction ,  loi^squ'il  fut  en- 
fermé dans  la  maison  des  Carmes  où  il  fut  égorgé 
le  2  septembre  i  793.  Voy.  Beiicikh  ,  etc.  —  François 
Guérie  du  Hochbr,  son  frère,  aussi  jésuite ,  et  mas- 
sacré avec  lui ,  est  auteur  d'un  poème  intitulé  :  Ar- 
chiteciurœ  leges  seu  prima  principia,  imprinié  dans 
le  supplément  aux  Poemata  didascalica,  Paris, 
1813. 

GUËRIN  (  Pierre-Narcisse,  baron  ) ,  peintre ,  i)é  à 
Paris,  le  13  mars  1774,  élève  de  Regnault,  fît  sous 
sa  direction  des  progrès  rapides.  Il  concourut  deux 
fois  pour  le  prix  de  Rome  sans  pouvoir  l'obtenir. 
Mais  ce  double  échec ,  loin  de  le  décourager ,  en- 
flamma son  émulation.  Sa  première  composition 
dont  le  sujet  était  :  Orphée  pleurant  la  mort  cC Eury- 
dice ^  avait  donné  de  brillantes  espérances.  Son  ta- 
bleau de  la  mort  de  Coton,  qui  parut  en  1797, 
nivela  dans  son  talent  un  grand  progrès.  II  redou- 
bla d'efforts,  et  en  1800, donna  son  Marcus  Sextus, 
dont  l'effet  fqt  prodigieux.  Sextus  revenant  à  Rom.e 
d'où  l'avaient  exilé  les  fureurs  rivales  de  Marii;s 
fit  de  Sylla,  et  trouvant  sa  femme  morte  et  sa  ûUe 
expirante ,  offrait  une  scène  d'autant  plus  propre  ^l 
attendrir  qu'elle  répondait  aux  sympathies  géné- 
rales. En  1  SOâ ,  Guérin  fit  paraître  son  tableau  de 
Phèdre;  cet  ouvrage,  malgré  plusieurs  invraisem- 
blances ,  obtint  un  succès  non  moindre  que  le  pré- 
cédent; le  juri  des  prix  décennaux  lui  décerna  une 
mention  honorable.  Ce  fut  après  ces  grandes  pro- 
ductions d'un  talent  de  premier  ordre,  qu'il  alla 
se  pei'fectionner  à  Rome  en  février  1804,  par  l'é- 
lude des  chefs- d'œuvres  s^ntiques.  Pendant  son 
séjour  dans  la  capitale  des  arts ,  il  ût  deux  voyages 
à  iNaples  pour  y  voir  une  éruption  du  Vésuve ,  et 
pour  en  visiter  les  antiquités  du  cap  de  Mysène 
au  temple  de  Pœstum.  Le  trençiblement  de  terre 
qui  ébranla  Naples  le  surprit  dans  une  maison 
de  la  Campagna  felice.  Le  lendemain   le  volcan 
du  Vésuve  ayant  présenté  une  éruption  magni- 
^ue,  il  en  peignit  une  esquisse  qui  laisse  loin 
d'elle  tous  les  essais  des  paysagistes.  De  retour  à 
Paria  en  1806 ,  il  fut  chargé  de  peindre  Bonaparte 
pardonnant  aux  révoltés  du  Caire.  C^  tableau  est  fai^ 


bleno^ent  exécuté.  Guérin  en  voulant  peindre  le  ter* 
rible  était  sorti  du  genre  qui  convenait  à  son  talent. 
Toutefois  il  sut  mettrç  d^ns  son  tableau  de  Clytem- 
nêstre  un  degré  d'énergie ,  remarquable.  Celui  de 
Didon  écoutant  les  récits  d'Enée,  se  distingue  par 
une  gr^ce  voluptueuse ,  une  richesse  et  une  poésie 
dans  les  accessoires ,  tout-à-fait  digne  des  chants  de 
Virgile.  Ces  deuj^  tableaux,  exposés  en  1817,  réu* 
Dirent  tous  les  suffrages.  Après  ce  double  succès, 
Guérin  fut  nommé  directeur  de  l'école  de  Rome  ; 
mais  la  faiblesse  de  sa  santé  et  les  instances  de  ses 
élèves  lui  firent  refuser  cet  honneur.  Cependant  en 
1822,  pensant  que  le  climat  de  l'Italie  lui  serait  fa- 
vorable ,  il  accepta  cette  place  que  le  gouvernement 
lui  offrit  une  seconde  fois.  Les  travaux  auxquels  il 
se  livra  altérèrent  de  plus  en  plus  sa  santé,  et  il 
revint  ps^ser  quelque  temps  à  Paris,  où  il  ébaucha 
le  plus  grand  de  ses  tableaux ,  la  mort  de  Priam. 
De  retour  à  Rome,  il  y  est  mort  le  16  juillet  1835, 
âgé  de  59  ans.  Il  avait  été.  admis  à  Tinstitul  en  1816, 
et  quelques  années  plus  tard  il  lut  dans  la  séance 
des  quatre  académies  un  morceau  qui  fut  imprimé 
sous  le  titre  de  :  Réflexions  sur  une  des  opérations 
distinctives  du  génie.  L'auteur  y  décerne  la  palme 
à  Poussin  pour  son  tableau  du  Déluge,  Guérin  a 
fait  de  très-beaux  portraits,  au  nombre  desquels 
on  cite  celui  de  Henri  Larochejàquelein ,  exécuté 
pour  le  gouvernement.  H  a  eu  de  nombreux  élèves 
dont  plu3ieui*s  sont  déjà  parvenus  à  la  célébrité. 

*  GypBlNES  Joseph-Michel-Jean-Bapliste-Paul- 
Augustin  MicoLON  de) ,  évêque  de  Nantes,  naquit  à 
Amb^t ,  diocèse  de  Clermont,  le  1 8  septembre  1760. 
SonJ7éducation  terminée  au  sein  d'une  famille 
pieuse ,  il  se  rendit  à  Paris ,  au  séminaire  de  Saint* 
Sulpice ,  oîi  il  fit  avec  succès  ses  études  théolo- 
giques.  11  y  reçut  les  ordres  sacres  et  prit  ses  degrés 
en  Sorbonne.  De  retour  à  Clermont,  l'évoque,  M.  de 
Bonn^l,  s'empressa  de  se  l'attacher,  en  le  faisant 
chanoine,  nuis  vicaire -général.  M.  de  Bonnal, 
ay^nt  été  député  aux  états  -  généraux ,  l'abbé  de 
Guérines ,  resté  à  la  tête  du  diocèse ,  remplit  par 
son  ordre  et  avec  une  rare  intelligence  les  plus 
importantes  missions.  Cependant  le  refus  du  ser- 
ment l'ayant  obligé  de  s'expatrier,  il  se  retira  en 
Suisse  où  il  passa  quelques  années  avec  sa  famille. 
Des  jours  plus  sereins  ayant  paru  se  lever  sur  la 
France,  il  se  hâta  d'y  rentrer,  et  quoiqu'habitant 
à  douze  lieues  de  Clermont ,  il  s'y  rendait  chaque 
semaine  à  pied  pour  assister  au  conseil.  Tant  de 
zèle  le  recommanda  puissamment  au  nouvel  évê- 
que de  Clermont ,  et  bientôt  devenu  son  vicaire- 
général  ,  on  le  vit  réparer  avec  une  infatigable 
activité  les  désasties  des  mauvais  jours.  Sa  charité 
ne  le  cédait  en  rien  à  son  zèle  ;  à  l'époque  où  le 
typhus  envahit  les  hôpitaux  de  Clermont,  encom- 
brés par  suite  de  la  concentration  des  troupes, 
l'abbé  de  Guérines  apparut  aux  malades  conune 
une  providence  nouvelle.  Tant  de  verius  devaient 
être  appelées  à  briller  sur  un  théâtre  plus  élevé. 
Nommé  d'abord  à  l'évêché  de  Castres,  il  fut  des- 
tiné plus  tard  à  celui  de  Nantes  dont  il  prit  pos- 
session au  mois  de  novembi*e  182S.  Dès  ce  mo- 
ment tous  les  instants  de  sa  vie  furent  exclusive- 
msiai  consacrés  au  bien  temporel  et  spirituel  de 
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son  diocèse.  Affaibli  par  des  travaux  continuels, 
il  venait  de  quitter  Nantes  momentanément  pour 
aller  chercher  au  sein  de  sa  famille  des  forces 
nouvelles,  quand  les  événements  de  juillet  4850 
le  surprirent  à  Paris.  Placé  entre  le  soin  de  sa 
sûreté  personnelle  et  le  devoir  qui  réclame  la  pré- 
sence du  pasteur  au  milieu  de  son  troupeau  dans 
le  moment  du  danger,  M.  de  Guérines  n*hésita  pas 
à  retourner  à  Nantes.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
termina  ses  jours  le  12  mai  1838  à  Page  de  78  ans. 
VAmi  de  la  Religion ,  dans  son  numéro  de  22  mai , 
a  consacré  à  la  mémoire  du  vertueux  prélat  une 
longue  notice  dont  cet  article  offre  la  substance. 

*  GUERINIËRE  (François  Robichon  de  la),  écuyer 
du  roi,  est  auteur  de  deux  ouvrages  estimés  : 
\Ecole  de  cavalerie,  dont  la  plus  belle  édition  est 
celle  de  1735,  in-fol.  avec  fig.  Les  Eléments  de 
cavalerie,  en  2  vol.  in- 12,  réimprimés  plusieurs 
fois.  Il  y  a  une  édition  de  la  Haye,  1742,  sous  le  titre 
de  Manuel  du  cavalier.  L'auteur  mourut  en  1751. 

GUEROALD  (Guillaume)  vivait  au  commence- 
ment du  xvi«  siècle,  et  publia  à  Caen  un  commère 
taire  peu  savant  sur  Touvrage  supposé  d'^Emilius 
Macer,  orné  de  77  planches  en  bois  très-mauvaises, 
sans  date,  in -8  et  in -4,  pour  l'instruction  des 
jeunes  médecins. 

*  GUEROULT  (  Pierre-Glaude-Bemard  ) ,  célèbre 
professeur,  né  à  Rouen  en  1744,  consacra  toute 
sa  vie  à  l'enseignement  de  la  jeunesse.  Après  avoir 
professé  plusieurs  années  la  rhétorique  au  collège 
d'Harcourt,  il  fut,  à  la  fondation  de  l'école  nor- 
male, désigné  pour  y  remplir  une  chaire.  Nommé 
proviseur  du  lycée  Gharlemagne,  il  devint  ensuite 
conseiller  titulaire  de  l'université,  puis  directeur 
de  la  nouvelle  école  normale ,  et  obtint  sa  retraite 
en  1815,  après  60  ans  de  services  non  inteiTompus. 
Guéroult  est  mort  le  11  novembre  1821  à  77  ans. 
On  a  de  lui  :  Morceaux  extraits  de  l'histoire  natu- 
relle de  Pline,  1785,  in-8;  1809,  2  vol.  in-8,  avec 
le  texte.  Cet  ouvrage  est,  dit  La  Harpe ,  très-propre 
à  donner  une  juste  idée  de  Pline,  auteur  difficile  à 
lire  de  suite,  et  qui  n'est  guère  étudié  que  par  les 
gens  de  lettres.  On  y  trouve  les  morceaux  les  plus 
curieux  de  ce  naturaliste,  choisis  avec  goût,  classés 
avec  méthode,  et  traduits  avec  une  pureté,  une 
élégance  et  une  noblesse  qui  prouvent  une  con- 
naissance réfléchie  des  deux  langues;  La  Journée 
de  Marathon,  ou  le  Triomphe  de  la  liberté,  pièce 
historique  en  4  actes  et  en  prose,  1792,  in-8;  Con- 
stitution des  Spartiates,  des  Athéniens  et  des  Ro- 
mains, 1794 ,  in-8  ;  Méthode  nouvelle  pour  étudier 
la  langiie  latine,  suivant  les  principes  de  Dumar- 
sais ,  1798 ,  in-8 ,  souvent  réimprimée.  On  reproche 
à  cette  grammaire  de  n'être  pas  assez  à  la  portée 
des  enfants.  Histoire  naturelle  des  animaux  de  Pline, 
1802, 3  vol.  in-8  ;  Grammaire  française,  1806,  in-12, 
souvent  réimprimée.  11  a  publié  avec  Demeunier , 
Clément ,  et  Pierre-Remy- Antoine-Guillaume  Gué- 
roult, son  ft-ère  cadet,  professeur  d'éloquence 
latine  au  collège  de  France,  mort  le  14  décembre 
1816,  Œuvres  de  Cicéron,  Paris,  1783-89,  8  vol. 
in-12  et  3  vol.  in-4.  Cette  traduction  n'a  pas  été 
continuée.  Guéroult  (  Ant.-Guill.  )  a  publié  un  Dic- 
tionnaire abrégé  de  la  France  monarchique,  Paris, 


1802,  in-8.  Il  avait  présenté  à  l'assemblée  Légis- 
lative un  Plan  d'éducation  nationale ,  et  fait  hom- 
mage à  la  Convention  d'une  pièce  dramatique 
intitulée  :  Origine  de  la  république  une  et  indivisAu. 

GUERRE.  Voy.  Jacquet. 

GUERRE  (Martin  ) ,  né  à  Andaye ,  dans  le  pays 
des  Basques ,  fameux  par  l'imposture  d'Arnaud  du 
Thil,  son  ami.  Martin  ayant  épousé  Bertrande  de 
Rois ,  du  bourg  d' Artigat ,  au  diocèse  de  Rieux  en 
Languedoc,  et  ayant  demeuré  environ  dix  ans  avec 
elle ,  passa  en  Espagne ,  puis  en  Flandre ,  où  il  prit 
les  annes.  Huit  ans  après,  Arnaud  du  Thil,  son 
ami ,  se  présenta  à  Bertrande ,  et  lui  dit  qu'il  était 
son  mari  ;  il  donna  à  cette  femme  tant  d'indices, 
qu'elle  le  prit  en  effet  pour  son  époux.  Mais  dans 
la  suite  l'imposture  fut  découverte.  Le  vrai  mari 
étant  arrivé  dans  le  temps  qu'on  allait  jugera  Tou- 
louse le  procès  intenté  à  cette  occasion ,  du  Thil 
fut  pendu  et  brûlé  à  Arii^t  en  1560.  Ce  fait 
extraordinaire  a  fait  naître  bien  des  réflexions  sur 
la  réserve  avec  laquelle  il  faut  juger  de  la  vérité , 
ou  de  la  fausseté  des  rapports  de  l'histoire.  «  Sans 
»  parler  de  plusieurs  événements  fort  étranges 
n  arrivés  de  nos  jours  (dit  l'évèque  de  Boulogne 
»  dans  une  Inst.  past.  de  1767  ) ,  et  si  surprenants, 
D  si  contraires  aux  vraisemblances,  que  jamais  on 
»  ne  s'y  serait  attendu ,  et  que  les  âges  suivants 
1»  auront  peine  à  les  croire;  combien  les  siècles 
D  passés  ne  fournissent -ils  pas  d'exemples  de  faits 
)>  très-singuliers,  très-étonnants ,  dans  lesquels  le 
1»  faux  s'est  trouvé  beaucoup  plus  vraisemblable 
D  que  le  vrai?  Qu'y  avait-il  de  plus  apparent,  que 
9  le  mensonge  du  faux  Martin  Guerre ,  qui  fut  re- 
p  connu  pour  être  le  véritable  mari  de  Bertrande 
»  de  Rois  par  les  quatre  sœurs  et  l'oncle  du  mari, 
D  par  les  parents  de  la  femme  et  par  elle  -  même , 
»  avec  des  circonstances  si  plausibles,  qu'elles 
)>  firent  longtemps  balancer  les  juges ,  même  après 
»  l'arrivée  du  véritable  Martin  Guerre  !  11  ne  faut 
9  donc  pas  juger  les  choses  par  leurs  apparences 
»  ou  leurs  vraisemblances  ;  et  si  on  doit  suivre 
»  cette  maxime  dans  l'histoire  profane ,  à  plus  forte 
»  raison  dans  l'histoire  sacrée ,  dont  les  récits  ont 
)»  la  sanction  et  la  garantie  de  Dieu.  »  Sur  150  té- 
moins qui  furent  entendus,  40  prirent  du  Thil 
pour  Mariin  Guerre,  et  60  n'osèrent  prononcer. 
Voy,  les  causes  célèbres, 

GUERSANS  ou  GUERSENS  (Jules  ou  Julien), 
poète  et  jurisconsulte ,  né  à  Gisors  en  Normandie , 
l'an  1545,  fut  avocat,  puis  sénéchal  de  Rennes  en 
Bretagne.  H'  mourut  de  la  peste  dans  cette  ville  en 
1585,  âgé  de  40  ans.  11  a  laissé  quelques  pièces  de 
théâtre;  diverses  poésies,  les  unes  en  latin,  les 
autres  en  fhinçais.  Les  vers  de  Guei*sans  sont  mau- 
vais ;  le  ton  ,  l'air  et  l'accent  qu'il  leur  donnait  en 
les  prononçant  leur  prêtait  un  mérite  qu'ils  per- 
daient à  la  lecture. 

GUESCL1N  (Bertrand  du  ) ,  connétable  de  France, 
vé  vers  l'an  1511 ,  au  château  de  la  Motte-Broon ,  à 
6  lieues  de  Rennes ,  s'est  immortalisé  par  une  va- 
leur héroïque ,  accompagnée  d'une  prudence  con- 
sommée. Ses  parents  négligèrent  extrêmement  son 
éducation;  il  ne  sut  jamais  ni  lire  ni  écrire,  à 
l'exemple  de  presque  tous  les  nobles  de  son  temps. 
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tiès  sa  plus  tendre  enfonce ,  il  ne  respirait  que  les 
combats.  //  n'y  a  pas  d$  plus  mauvais  garçon  au 
monde ,  disait  sa  mère  ;  il  est  toujours  blessé,  le  visage 
déchiré^  toujours  battant  ou  battu.  On  Ta  dépeint 
d'une  taille  forte  et  épaisse ,  les  épaules  larges ,  les 
bras  nerveux.  Ses  yeux  étaient  petits ,  mais  vifs  et 
pleins  de  feu.  Sa  physionomie  n*avait  rien  d*a- 
gréable.  Je  suis  fort  laid^  disait -il  étant  jeune, 
jamais  je  ne  serai  bien  venu  des  dames;  mais  du 
mohu  je  saurai  me  faire  craindre  des  ennemis  de 
mon  roi.  11  ne  dut  sa  fortune  qu^à  son  génie.  Dès 
rage  de  i7  ans,  il  reçut  le  prix  dans  un  tournoi 
donné  à  Rennes.  11  y  était  allé  inconnu ,  et  contre 
la  volonté  de  son  père ,  après  avoir  emprunté  le 
cheval  cTun  meunier.  Depuis ,  il  ne  cessa  de  porter 
les  armes ,  et  toujours  avec  succès.  Après  la  funeste 
journée  de  Poitiers,  en  15S6,  pendant  la  captivité 
du  roi  Jean ,  il  vint  au  secours  de  Charles ,  fils 
aine  de  ce  prince,  et  régent  du  royaume.  Melun  se 
rendit,  la  rivière  de  Seine  fut  libre,  plusieurs 
places  se  soumirent.  Charles  V  ayant  succédé  à  son 
père  en  i364,  récompensa  ses  services  comme  ils 
le  méritaient,  et  n'en  fut  que  mieux  servi.  Du 
Guesclin ,  ayant  porté  du  secours  à  Henri ,  comte 
de  Transtamare,  qui  avait  pris  le  titre  de  roi  de 
Castille ,  contre  Pierre  le  Cruel ,  possesseur  de  ce 
royaiinie,  ôt  diverses  conquêtes  sur  ce  prince,  lui 
ravit  la  couronne  et  Tassura  à  Henri.  Ce  monarque 
lui  donna  cent  mille  écus  d'or,  avec  le  titre  de 
connétable  de  Castille.  Bertrand  retourna  bientôt 
en  France ,  pour  défendre  sa  patrie  contre  TAngle- 
terre.  Les  Anglais,  auparavant  victorieux  dans  tous 
les  combats ,  forent  battus  partout.  Du  Guesclin , 
devenu  connétable  de  France  (voy.  Etienne),  tomba 
dans  le  Maine  et  dans  TAnjou  sur  les  quartiers  des 
troupes  anglaises,  les  défit  toutes  les  unes  après 
les  autres,  et  prit  de  sa  main  leur  général  Grandson. 
Il  rangea  le  Poitou  et  la  Saintonge  sous  Tobéissance 
de  la  France.  H  ne  resta  aux  Anglais  que  Bor- 
deaux, Calais,  Cherbourg,  Brest  et  Baîonne.  Le 
connétable  mourut  au  milieu  de  ses  triomphes  de- 
vant Chftteauneuf  de  Randon,  en  1380.  Il  fut  en- 
terré à  St.-Denis ,  auprès  du  tombeau  que  Charles  V 
s'était  lait  préparer.  Son  corps  fut  porté  avec  les 
mêmes  cérémonies  que  ceux  des  souverains.  En 
disant  adieu  aux  vieux  capitaines  qui  l'avaient 
suivi  depuis  quarante  ans,  du  Guesclin  les  pria  de  ne 
point  oublier  ce  quUl  leur  avait  dit  mille  fois,  qu'en 
quelque  pays  qu'ils  fissent  la  guerre ,  les  gens  d'é- 
glise, les  femmes,  les  enfants  et  le  pauvre  peuple 
n'étment  point  leurs  ennemis.  On  peut  consulter 
Monstrelet,  du  Tillet  et  Chastelet  qui  publia  en 
1666,  in-folio,  Y  Histoire  de  cet  illustre  capitaine; 
et  encore  l'Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin ,  par 
M.  Guyard  de  Berville,  Paris,  1767,  2  vol.  in-12; 
et  les  Mémoires  de  La  Cume  de  Sainte-Palaye ,  sur 
Vandenne  chevalerie, 

GUESLE  (Jacques  de  la),  un  des  plus  illustres 
magistrats  du  parlement  de  Paris ,  né  dans  cette 
ville  en  1S57,  y  mourut  en  1612;  il  a  donné  :  des 
Remontrances  au  parlement ,  gr.  in-4  ;  un  Ti-aité 
in-4  SUT  le  comté  de  Saint^-Pol;  une  Relation  cu- 
rieuse du  procès  fait  au  maréchal  de  Biron. 

GUESNAY  (Jean-Baptiste)  Jésuite ,  né  à  Aix  en 


Provence  en  1S85 ,  mort  en  16S8,  a  publié/,  èei 
AnneUes  de  Marseille,  Lyon,  16117,  in-fol.  en  latin. 
Ce  n*est  qu'ime  compilation  mal  digérée  et  sans 
critique  ;  Magdalena  Massiliensis  advena ,  Lyon , 
1643,  in-4  ;  Sanctus  Joannes  Cassianus  illustraluM, 
Lyon,  1652,  in-4. 

GUETTARD  (Jean -Etienne),  né  à  Etampes  en 
1715,  fut  élevé  chez  son  aïeul,  habile  pharma- 
cien, qui  lui  donna  de  bons  principes  d'histoire 
naturelle.  Ses  connaissances  le  firent  admettre  à 
l'académie  des  sciences ,  et  lui  procurèrent  la  place 
de  médecin-botaniste  et  de  garde  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle  du  duc  d'Orléans.  Il  mourut  le  7  jan- 
vier 1786.  Cet  académicien  est  un  des  premiers  qui 
ait  accrédité  les  cartes  météorologiques ,  dans  les- 
quelles on  sent  bien  que  l'esprit  de  système  entre 
pour  beaucoup.  H  prétendit  un  des  premiers  en 
1751,  que  les  montagnes  d'Auvergne  sont  des  vol- 
cans éteints ,  opinion  attaquée  par  le  comte  de 
Rangouse,  défendue  par  Le  Grand  d'Aussi  (  Voy,  le 
Joum.  hist.  et  litt.,  15  février  1786,  p.  251  ;  l^^*  août 
1788,  p.  501  ).  n  s'était  étroitement  lié  avec  des 
gens  d'une  secte  qui  professe  une  morale  sévère , 
et  avait  dans  son  extérieur  et  ses  discours  quelque 
chose  de  commandé  qui  rendait  sa  société  un  peu 
embarrassante.  Buffon  le  cite  souvent  dans  les 
Epoques  de  la  nature  :  mais  plusieurs  de  ses  obser- 
vations sont  péremptoirement  contraires  au  sys- 
tème du  Pline  français.  On  lui  doit  :  des  Mémoires 
sur  différentes  parties  des  sciences  et  des  arts,  1768 
et  années  suiv.,  5  vol.  in-4 ,  collection  estimée  ;  06- 
servations  sur  les  plantes ,  1747 ,  2  vol.  in-12  ;  His- 
toire  de  la  découverte  faite  en  France  de  matières 
semblables  à  celles  dont  la  porcelaine  de  là  Chine  est 
composée,  1765,  in-4,  1766,  in-12;  Mémoires  sur  la 
minéralogie  du  Dauphiné,  Paris,  1779,  2  vol.  in-4; 
Atlas  et  description  minéralogique  de  la  France , 
Paris,  1780,  pet.  in-fol.  11  n'a  pas  été  terminé.  Des 
Lettres  et  dissertations  dans  les  Journaux  économi- 
ques et  de  médecine,  11  est  l'un  des  premiers  en 
France  qui  aient  cherché  à  suppléer  au  papier  de 
chiffon  par  d'autres  productions  végétales. 

GUEUDEVILLE  (Nicolas),  fils  d'un  médecin  de 
Rouen,  oti  il  naquit  vers  1650,  bénédictin  de  Saint- 
Maur  en  1671 ,  quitta  sa  religion,  son  ordre  et  la 
France,  pour  vivre  indépendant  en  Hollande,  où  il 
se  maria ,  s'érigea  en  écrivain ,  et  se  fixa  à  La  Haye, 
où  il  mourut  de  misère  vers  1720.  Les  principaux 
fruits  de  la  plume  de  cet  apostat  sont  :  YEsprit  des 
cours  de  l'Europe,  ouvrage  périodique  qui  parut  en 
1699,  et  que  d'Avaux  fit  supprimer,  parce  que  la 
France  y  était  souvent  outragée.  Après  le  départ  de  ce 
ministre ,  le  gazetier  reprit  son  ouvrage,  et  le  poussa 
jusqu'à  1710,  sous  le  titre  de  Nouvelles  des  cours 
de  l'Europe ,  par  un  homme  qui  n'avait  jamais  vu 
l'antichambre ,  ni  le  cabinet  d'un  ministre;  Critique 
générale  du  Télémaque,  in-12,  en  2  part.  La  1'*  est 
moins  mauvaise  que  la  seconde;  mais  l'une  et 
l'autre  ne  méritent  guère  d'être  lues  que  par  ceux 
qui  aiment  les  écarts  d'une  imagination  sans  frein, 
et  de  Temportemant  sans  goût  et  sans  correction  ; 
V Utopie  de  Morus,  in-12,  traduite  du  latin,  lon- 
guement et  platement  ;  la  traduction  de  V Eloge  de 
la  folie,  in-12 ,  marquée  au  même  coin  que  la  pré- 
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eMente^  celle  de  k  Vanité  des  seimcea  cP Agrippa, 
en  ^  vol.  in-^;  celle  des  Comédies  de  Plaute^  avec 
des  remarqoes,  en  10  vol.  in-12.  Le  style  du  tra* 
ducieur  est  traînant  ^  ampoulé ,  bas ,  hérissé  de 
phrases  de  halle ,  obscène ,  et  en  tous  sens  digne  de 
la  plus  vile  populace.  Les  remarques  ne  valent  pas 
mieux  ;  elles  assommeraient  le  lecteur  le  plus 
aguerri  aux  lectures  des  platitudes  et  des  infamies; 
Un  Atlas  hisiorique,  en  7  vol.  in-fol.,  compilé  par 
la  faim  et  la  soif  avec  autant  d'inexactitude  que  de 
précipitation. 

GUEULLETTB  (Thomas-Simon) ,  avocat  au  par- 
lement, et  substitut  du  procureur  du  roi  au  Ghâ- 
telet,  naquit  à  Paris  en  4683,  et  mourut  doyen  de 
sa  compagnie  à  la  fin  de  1766. 11  est  auteur  de  plu- 
sieurs romans  qui  ne  lui  ont  guère  survécu  ;  tels 
que  les  Mille  et  un  quart  d'heure  j  en  3  vol.  in-1â  : 
les  Sultanes  de  Guzarate,  3  vol.  in-12,  etc.  :  fruits 
d*une  plume  plus  attentive  à  consulter  le  goût  des 
personnes  frivoles  et  oisives,  que  Futilité  du  lec- 
teur éclairé  et  judicieux.  11  a  donné  plusieurs  pièces 
au  théâtre  italien ,  et  présidé  à  Tédition  de  quel- 
ques ouvrages. 

GUEVARA  (Antoine  de),  évêque  de  Mondonedo , 
naquit  dans  la  petite  province  d'Alava,  et  fut  élevé 
à  la  cour  de  la  reine  Isabelle  de  Castille.  Après  la 
mort  de  cette  princesse ,  il  entra  dans  Tordre  de 
Saint-Françûis ,  et  s*y  distingua  par  sa  piété  et  ses 
talents.  Charles-Quint  le  choisit  pour  son  prédica- 
teur ordinaire ,  et  ensuite  pour  son  historiographe. 
11  mourut  en  1S44.  On  a  de  lui  :  V Horloge  des 
princes ,  ou  la  Vie  de  Marc-Aurèle  et  de  Faustine  sa 
femme,  in-8  :  ouvrage  romanesque,  où  Ton  trouve 
quelques  utiles  moralités.  11  le  donna  conmie  une 
traduction  d*un  manuscrit  grec,  qu'il  disait  avoir 
reçu  de  Florence.  Vossius  prétend  que  c'est  une 
imposture  indigne  d'un  évêque  ;  mais  ces  sortes  de 
contes  typographiques  sont  si  communs  et  si  con- 
nus ,  qu'ils  ne  trompent  personne ,  et  par-là  ne 
peuvent  pas  êti*e  traités  de  mensonges  proprement 
dits.  D'Hesberai  desEssarts,  qui  l'a  traduit  en  fran- 
çais ,  disserte  aussi  un  peu  trop  sérieusement  ou 
trop  scrupuleusement  sur  l'authenticité  de  cet  ou- 
vrage. Sa  Traduction  a  paru  en  1588.  Les  Italiens 
en  avaient  une  version  dès  1548.  Les  Allemands 
Tout  mis  en  latin ,  et  l'ont  enrichi  de  notes,  scolies, 
aphoiismes,  etc.;  des  Epitres  dorées,  in-8;  Vies  des 
empereurs  romains;  le  Mont  du  Calvaire,  2  vol.  in-8; 
Du  mépris  de  la  cour,  in-8. 

GUEVARA  (Antoine  de) ,  prieur  de  Saint-Miguel 
d'Escalada ,  et  aumônier  de  Philippe  H ,  roi  d'Es- 
pagne ,  était  neveu  du  précédent.  11  abandonna  la 
cour  pour  se  livrer  à  Tétude.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires latins  sur  Habacuc  et  sur  les  Psaumes , 
in-4  et  in-fol.,  avec  un  Traité  de  Vautorité  de  la 
VulgeUe. 

GUEVARA  (Louis- Vêlez  de  las  Duneas  t),  drama- 
tiste  et  romancier  espagnol,  né  à  Ecija,  dans  l'An- 
dalousie, en  1574,  mort  en  1646,  a  laissé  plusieurs 
comédies  imprimées  en  diverses  villes  d'Espagne; 
mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus  contribué  à  répandre 
son  nom ,  est  une  pièce  facétieuse ,  intitulée  :  El 
Diablo  oojuelo,  qui  a  été  traduite  en  français  et 
en  italien 9  et  qui  a  servi  de  canevas  à  Le  Sage, 


pour  composer  son  DiabU  boiteuocu  L*auteur  de< 
Lectutes  amusantes  a  traduit  de  nouveau  cet  ou- 
vrage,  mais  moins  librement,  et  l'a  inséré  dans 
sa  1<^*  partie,  à  peu  près  tel  qu'il  se  lit  en  espa- 
gnol. L'imagination  de  Guévara  ne  kii  présentait 
que  des  idées  singulières  et  plaisantes.  11  impri- 
mait un  caractère  de  gai  té  aux  sujets  même  les 
plus  graves  :  on  peut  le  nommer  le  Scçurron  d'Es- 
pagne.  Avant  d'être  connu  comme  auteur,  Gué- 
vara exerçait  à  Madrid  la  pi*o(ession  d'avocat,  et 
un  jour,  en  défendant  un  eriminel,  il  lui  échappa 
une  plaisanterie  qui  déconcerta  la  gravité  des  juges, 
et  sauva  son  client.  Le  procureur  du  roi  appela  du 
jugement ,  et  ût  condamner  à  l'amende  ^avocat , 
qui  plaida  alors  contre  les  juges  et  le  pi*ocureur. 
L'affaire  fut  portée  devant  Philippe  IV,  auquel 
Guévara  la  raconta  d'une  manière  si  comique  ,  que 
le  roi  ne  pouvant  s'empêcher  de  rire  lui-même , 
lui  fit  grâce  de  l'amende ,  et  commua  en  un  exil 
la  peine  que  méritait  le  criminel  sauvé  par  Gué- 
vara. Dès  lors  celui-ci  fut  admis  parmi  les  beaux- 
esprits  qui  faisaient  leur  cour  au  roi ,  bel  esprit  lui- 
même. 

*  GUFFROY,(  Armand-Benoît-Joseph),  avocat  à 
Arras,  né  en  1740,  fut  député  des  états  d'Artois 
auprès  du  roi  en  1787,  et  n'en  devint  pas  moins  un 
dos  plus  ardents  révolutionnaires.  Nommé  juge  de 
paix  en  1 790,  puis  envoyé  par  le  Pas-de-Calais  à  la 
Convention ,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  U  rédi- 
geait sous  le  nom  de  Rougyff  (son  anagramme),  un 
journal  intitulé  :  la  France  en  vedette ,  dans  lequel  il 
professait  les  principes  les  plus  atroces,  a  Abattons, 
»  disait-il ,  tous  Tes  nobles  ;  tant  pis  pour  les  bons, 
»  s'il  y  en  a.  —  Que  la  guillotine  soit  en  perma- 
»  nence  dans  toute  la  république  :  la  Fi*ance  aura 
»  assez  de  cinq  millions  d'habitants.  »  Cependant 
ce  journal  fut  dénoncé  comme  infecté  du  poison  le 
plus  aristocratique,  et  Gufîroy  lui-même  fut  ac- 
cusé d'avoir  des  relations  avec  le  marquis  de  Tra- 
vanet ,  et  de  protéger  un  certain  Dunier ,  serrurier 
de  Louis  XVI.  Sur  ces  dénonciations  ,  Robespierre 
le  fit  exclure  de  la  société  des  Jacobins.  Dès  ce  mo- 
ment il  devint  un  de  ses  ennemis  les  plus  inplaca- 
bles,  et  il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à  le  renverser.  Après  le  9  thermidor,  il  dénonça 
plusieurs  de  ses  collègues,  notamment  Joseph  Lc- 
bon ,  son  élève  et  son  ami  ;  ce  qui  lui  attira  le  mé- 
pris et  la  haine  de  son  parti.  La  session  terminée 
il  retourna  dans  son  pays  natal;  mais  il  revint 
bientôt  à  Paris ,  où  il  obtint  une  place  de  chef-ad- 
joint au  ministère  de  la  justice.  Il  mouiiit  en  1800. 
On  lui  doit  entr'aulres  ouvrages  :  Sanction  royale 
examinée  par  un  Français,  1 789,  in-8  ;  la  Queue  de 
Robespierre,  1794,  in-8,  et  d'autres  écrits  révolu- 
tionnaires. 

*  GUGLIELMI  (Pierre),  compositeur,  né  à  Massa- 
Carrara  en  1727,  fut  élevé  au  conservatoire  de  Na- 
ples ,  dirigé  par  le  fameux  Durante.  U  fit  exécuter 
à  Turin  son  premier  opéra,  qui  eut  le  plus  grand 
succès  (1755),  et  parcourut  ensuite  l'Italie,  recevant 
partout  les  distinctions  les  plus  flatteuses.  De  là  il 
se  rendit  à  Vienne,  à  Dresde,  à  Brunswich  ,  et  à 
Londres,  où  il  demeura  5  ans.  De  retour  à  Naples, 
précédé  d'une  grande  réputation ,  il  eut  à  lutter  un 
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mûmevrl  confiie  une  cabale  pilissahtè;  itiais^  Fén- 
thousiasme'  qu^exci(a  sa  musique  p^ahit.  Récon- 
cilié avec  PaBsîello  et  Clmarosa,  les  auteurs  de  la 
cabale  «  il  parta^  dès  lors  avec  eui  les  honneurs 
de  la  scène  par  rentrèmise  d'un  grand  seigneur  ^ 
qui  les  réunit  dans  un  festiit.  Gugliëlmi ,  qui  avait 
aussi  tin  tfldent  distingué  pour  la  mu^ue  d'église, 
ftil  en  f  793,  nonimé  maître  de  la  chapelle  dé  Saint» 
Pierre.  E^epuis  il  ne  s'occupa  que  de  ses  nouvelles 
ibnctions,  et  mourut  le  19  novembre  Id04,  après 
avoir  dissipé  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune. 
Ses  oavrages  les  plus  r  Tionmiés  sont  dans  les  opé- 
ras sérieux ,  Artaserse,  la  Clemenza  di  Tito,  Didone, 
Enea  e  Lavinia  ;  dans  les  oratorio  ,  la  niorte  d'Olo- 
feme,  Debora  e  Sisara;  paiini  ses  opéras  bouffons  , 
la  Vtrtuosa  in  mergellitia,  le  due  Gemelle ,  la  Serva 
in€imoratat  là  Pastorella  nàbile,  la  bella  Pèscairiœ  , 
etc.  Tous  se  font  remarquer  par  la  pureté,  la  pré- 
cision ,  la  simplicité  et  l'exactitude;  mais  il  brille 
surtout  dans  les  morceaux  d'ensemble  qui  sont 
pleins  de  verve  et  d'originalité. 

GUGUELIIIINI  (Dominique),  naquit  à  Bologne  en 
I6S5,  et  fut  nommé  professeur  de  mathématiques 
par  le  sénat,  qui  lui  donna  en  1686 ,  Tintendance 
générale  des  eaux  de  cet  état.  Cinq  ans  après  il  pu- 
blia un  ouvrage  sUr  la  Mesure  des  eaux  œurarUes.  Ce 
traité,  fort  net  et  fort  méthodique,  lui  valut  en  1694 
une  chaire  de  professeur  en  hydromélrie.  11  mit 
ensuite  au  jour  son  grand  ouvrage  de  la  Nature 
des  rivière^,  dans  lequel  il  sut  allier  les  idées  les 
plus  simples  de  la  géométrie,  avec  la  physique  la 
plus  oonipliquée.  L'académie  dès  sciences  de  Raris 
se  rélait  associé  en  1696 ,  avant  la  publication  de 
cet  écrit,  qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre.  Ce  sa- 
vant terùiina  sa  vie  en  1710,  à  55  ans.  11  eut  pari 
aux  bienfaits  de  Louis  XIV,  ce  grand  protecteur  des 
sciences  et  des  savants  :  il  bâtit  une  maison  do 
rargent  que  ce  monalx]ue  lui  avait  fait  passer,  et 
mit  le  nom  de  son  bienfaiteur  sur  \e  frontispice. 
On  a  de  lui  :  le  tiraité  Delta  naiura  de  fiuini ,  dont 
nous  venons  de  parler ,  et  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Bologne,  1 739,  in-<4,  avec  les  notes 
de  Manfredi;  De  cometanmi  natura  et  ortu^  1681  , 
in-i2.  C'est  un  nouveau  Système  sur  les  comètes , 
qui  n'a  pas  édairci  plus  que  les  autres  la  nature 
de  ces  autres  singuliers ,  que  Riccioli  appelait  Splen^ 
didum  enigma  ntamitam  solvendum  (  Voy,  Clairaut, 
Heveuus  ).  De  sanguinis  natura  et  constitutione.  Il 
était  aussi  habile  médecin ,  que  bon  mathématicien. 
Deux  léU¥es,  sur  une  dispute  qti'il  eut  avec  Papin 
au  sujet  de  sort  Hydrostatique,  Tous  ces  ouvrages 
furent  iroprlAiés  à  Genève  en  1719 ,  2  vol.  in-4. 

GUI,  fîls,  non  de  Lambert,  mais  d'un  autre  Gui , 
duc  de  SfA>lette,  se  fit  dédlarer  roi  d'Italie  en  889 , 
et  couronner  empereur  en  891 ,  api*ès  la  mort  de 
Charles  III ,  dit  le  Gros.  Bérenger ,  duc  de  FriOUi , 
prenait  en  ce  temps-là  le  même  titré.  Les  deux 
Gompétiteors  s'accordèrent.  Ils  convinrent  que  Gtïi 
aurait  la  France ,  et  Bérenger  Tltalie  ;  mats  Gui , 
ayant  différé  trop  longtemps  de  se  rendre  en  France, 
y  trouva  les  affaires  changées,  tl  ne  tarda  pas  à  se 
brouiller  avec  Béreuger,  auquel  il  enleva  Pavie , 
après  avoir  remporté  deux  victoires  sanglantes.  Ce- 
pendant sou  règne  ne  fut  pas  heureux.  Amould , 
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fils  de  Garloman ,  auquel  on  avait  décdmé'la  coU-» 
rohne  impériale,  le  chassa  de  la  Lombardie  en  895, 
et  l'obligea  de  se  retirer  à  Spolette.  Gui  travaillait 
à  rassembler  une  armée,  lorsqu'une  hémorragie 
l'enleva  à  ses  projets  en  894.  Il  montra  quelques 
talents ,  mais  encore  plus  d'ambrtioft. 

GUI ,  templier,  frère  de  Humbert.  Voy.  Moëay. 

GUI  DE  CRÈME,  cardinal,  fut  élu  antipape  l'an 
1164,  par  la  faction  d'Octavien  ,  auquel  il  succéda 
sous  le  nom  de  Pascal  111.  Appuyé  de  l'autorité  dé 
l'empereur  Frédéric  I«^,  il  continua  le  schisme 
contre  le  pape  légitime  Alexandre  111  ;  mais  après 
beaucoup  de  traverses,  il  mourut  misérablement 
l'an  1168.  Le  schisme  ne  ftnit  pas  à  sa  mort. 

GUI  DE  BOULOGNE  ou  D'AUVERGNE,  fils  de 
Robert  VIII,  comte  d'Auvergne,  et  de  Marie  de 
Fhindre,  sa  seconde  femme,  fut  comte,  puis  arche- 
vêque de  Lyon  en  1340,  et  enfin  fait  cardinal  deux 
ans  après  par  Clément  VI.  Ce  pape,  après  avoir  ré- 
duit le  jubilé  de  cent  ans  à  cinquante,  envoya  le 
cardinal  de  Boulogne  à  Rome,  avec  le  cardinal  de 
Ceccan ,  pour  y  faire  l'ouverture  de  Tannée  sainte.* 
Ils  y  apaisèrent  une  sédition ,  que  l'intérêt  y  avait 
fait  émouvoir.  Peu  après ,  Gui  alla  en  qualité  do 
légat  en  Hongrie  et  eh  Espagne.  On  l'employa  en- 
core en  France,  et  Grégoire  IX  l'envoya  une  seconde 
fois  en  Espagne ,  pour  y  réconcilier  les  l'ois  de  Cas- 
tille  et  de  Portugal  qui  étaient  en  guerre.  11  en  vint 
heureusement  à  bout  ;  mais  à  son  retour  il  mourut 
à  Lérida  le  25  novembre  1373.  Son  corps  fut  porté 
en  France ,  et  enterré  dans  l'abbaye  du  Val-Lui- 
sant, dite  du  Bouchet,  en  Auvergne,  où  était  le 
tombeau  de  ses  prédécesseurs.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Gui  n'AuvEacNE,  fils  de  Robert  VI 
et  d'Ëléonore  de  Baffi,  évêque  de  Toumay  et  de  Cam- 
bray,  vers  Tan  1285;  ni  avec  un  autre  du  même 
nom ,  également  archevêque  de  Lyon  en  1233. 

GUI  DE  FOULQUES.  Voy.  Clément  IV. 

GUI  DE  LUZIGNAN.  Voy.  Luzigman. 

GUI  DE  PERPIGNAN  fut  ainsi  nommé  parce  qu'U 
était  de  cette  ville.  11  fut  général  des  carmes  en 
1318,  évêque  de  Majorque  en  1321 ,  puis  d'ËlUe 
vers  1330,  et  mourut  à  Avignon  en  1312.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  De  conoordia  evan§elistarum, 
1631,  in-fol.;  Correctorium  decreti  ;  une  Somme  des 
hérésies ,  avec  leur  réfutation,  ^am^  1528;  des  Sta-- 
tuts  synodaux,  publiés  par  Baluze  à  la  fin  du  Marca 
hispanioa ,  etc.  Ses  mœurs  le  firent  autant  respec- 
ter que  ses  écrits. 

GUI-PAPE,  Guido^Papœ,  jurisconstilte  du  xv« 
siècle,  né  à  Saint-Symphorien  d'Ozon,  devint  con« 
seiller  au  pariement  du  Dauphiué,  et  Alt  employé 
par  Louis  XI  dans  des  négociations  importantes,  il 
s'illustra  par  ses  ouvrages.  Le  plus  connu  est  in- 
titulé :  Decisiones  grcUianopolitanœ.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre ,  estimé  pour  la  justesse,  la  clarté 
et  la  méthode,  est  de  Genève  en  1643,  in-fol.  avec 
les  notes  de  plusieurs  jurisconsultes.  Chorier  en  a 
donné  un  abrégé  en  français ,  sous  le  titre  de  /«ru- 
prudence  de  Gui-Pape,  avec  une  vie  de  l'auteur, 
Lyon,  1692 ,  in-i.  On  a  d'autres  litres  de  droit  de 
cet  écrivain;  mais  ils  sont  inférieurs  à  celui-ci.  Ni- 
céron  en  donne  la  liste  dans  le  tome  36  de  ses  mé- 
moires. U  mourut  en  1475,  à  73  ans. 
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-  6UIAIID,  fanatique  qui  répandit  ses  rêveries  sous 
Philippe  le  Bel.  Il  se  disait  Y  Ange  de  Philadelphie , 
dont  il  est  parlé  dans  TApocalypse.  Il  fut  pris ,  et 
répondit  en  extravagant.  On  le  condamna  au  feu  ; 
il  devint  plus  sage ,  selon  quelques-uns ,  abjura  son 
fanatisme,  et  fut  enfermé  vers  Tan  1310  dans  une 
étroite  prison  :  d^autres  le  font  mourir  sur  Técha- 
faud,  victime  de  son  obstination. 

GUIARD  (Antoine),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  né  à  Saulieu ,  diocèse  d'Autun , 
en  1692 ,  mort  en  1760 ,  a  publié  :  Entretiens  d'une 
dame  avec  son  directeur  sur  les  modes  du  siècle, 
in-12  ;  Réflexions  poliiiqiies  sur  la  régie  des  bénéfices  ; 
Dissertation  sur  F  honoraire  des  messes ,  1 748 ,  in-8 , 
et  1757,  in-12,  qui  a  paru  sévère  à  bien  du  monde, 
parce  que  Tauteur  ramène  tout  à  Tantiquité  :  règle 
qui  renverserait  bien  des  choses  raisonnablement 
établies;  aussi  a-t-il  essuyé  des  critiques  fondées. 
Voy.  Collet,  Traité  des  saints  mystères,  chapitre  18. 

GUIARD.  Koy.  GuTARD. 

*  GUIBAUD  (Eustache),  Oraiorien,  né  à  Hières 
en  1711,  était,  par  sa  mère,  petit-cousin  de  Mas- 
sillon,  qui  chercha  à  l'attirer  dans  son  diocèse; 
mais  élevé  dans  d'autres  principes  il  refusa  de  se 
rendre  auprès  de  ce  prélat.  U  ne  voulut  pas  même 
prendre  la  prêtrise ,  pour  ne  pas  signer  le  formu- 
laire. Après  avoir  professé  les  humanités  et  la  phi- 
losophie à  Pézénas  et  à  Condom ,  il  fut  appelé  à 
Soissons  par  M.  de  Fitz-James,  et  concourut  avec 
Val  la  et  Chabot ,  au  Dictionnaire  historique,  littéraire 
et  critique ,  publié  sous  le  nom  de  Tabbé  Barrai  (voy, 
ce  nom).  Il  passa  ensuite  à  Lyon  sous  M.  de  Montazet, 
et  devint  préfet  des  études  au  collège  de  TOratoire. 
Après  la  mort  de  ce  prélat,  expulsé  du  diocèse 
à  Tâgé  de  77  ans ,  comme  janséniste ,  il  se  retira 
dans  la  maison  de  repos  à  Mai'seille  qui  apparte- 
nait à  son  ordre,  et  il  fit  le  serment.  U  mourut  à 
Hières,  dans  sa  famille,  en  1794.  H  était  ami  de 
Tabbé  de  Bellegarde ,  et  fort  ardent  à  répandre  les 
livres  de  son  parti.  Ses  ouvrages  sont  :  Explication 
du  nouveau  Testament ,  à  l'usage  principalement  des 
collèges,  1785,  8  tom.  en  5  vol.  in-12  ;  Gémissements 
d'une  dme  pénitente,  in-12, souvent  réimprimé. La 
3*  édit.  est  augmentée  des  Maximes  propres  à  con- 
duire  un  pécheur  à  une  véritable  conversion  ;  La  Mo» 
raie  en  action,  ou  Elite  de  faits  mémorables ^  etc., 
1787,  in-12,  ouvrage  destiné  à  faire  suite  à  celui  de 
Laur.  Bérenger  (voy.  ce  nom),  mais  qui  n'a  pas  eu 
le  même  succès.  Il  a  rédigé  les  Heures  du  collège  de 
Lyon,  et  publié  une  nouvelle  édition  du  Catéchisme 
de  Naples, 

GUIBERT,  antipape,  natif  de  Parme,  chancelier 
de  l'empereur  Henri  IV ,  qui  le  fit  mettre  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Ravenne,  ensuite  sur  le  saint 
Siège  de  Rome  en  1080 ,  quoiqu'il  eût  été  excom- 
munié pour  avoir  dépouillé  son  église.  «  Ce  sont 
)»  toujoura ,  dit  un  historien ,  des  gens  de  cette  es- 
D  pèce ,  que  l'orgueil  ou  la  vengeance  des  princes 
»  du  siècle  emploient  contre  la  religion ,  et  qu'ils 
V  ne  trouvent ,  hélas  !  que  trop  parmi  ceux  même 
9  qui  ont  reçu  l'onction  du  sacerdoce.  »  11  prit  le 
nom  de  Clément  111 ,  et  se  rendit  maître  de  Rome 
par  les  armes.  Après  une  fortune  diverse  et  une  vie 
scandaleuse,  il  mourut  misérablement  en  1100. 


Cette  mort  n'éteignit  pas  le  schisme.  Les  os  de  l'an- 
tipape Guibert  furent  déterrés  dès  que  la  paix  eut 
été  rendue  à  l'Eglise,  et  jetés  dans  la  rivière. 

GUIBERT ,  abbé  de  Nogent-sous-Coucy,  de  l'ordre 
de  St.-Benoit ,  au  diocèse  de  Laon ,  né  d'une  fieimille 
distinguée  à  Clerroont  en  Beauvoisis,  l'an  1053, 
gouverna  pendant  20  ans  son  monastère ,  et  mou- 
rut en  1124.  Sa  vie  avait  été  entièrement  consacrée 
à  la  piété  et  au  travail.  Dom  Luc  d'Achéry  a  publié 
ses  ouvrages  en  1651,  in-fol.  Les  principaux  sont  : 
une  Histoire  des  premières  croisades,  connue  sous 
le  titre  de  Gesta  Dei  per  Francos,  On  y  trouve  des 
faits  curieux  et  vrais ,  mêlés  avec  des  faits  minu- 
tieux ou  fabuleux  ;  un  Traité  des  reliques  des  sctmts, 
dans  lequel  il  rejette  une  dent  de  Jésus-Christ ,  con- 
servée à  Saint-Médard  de  Soissons,  comme  une 
fausse  relicjue.  En  effet ,  toutes  les  reliques  de  ce 
genre  ne  méritent  aucune  croyance.  Un  Traité  de 
l'Incarnation  contre  les  juifs  ;  et  plusieurs  autres 
traités  utiles  et  curieux ,  dont  on  peut  voir  une  no- 
tice exacte  dans  le  tome  10  de  V Histoire  littéraire  de 
France,  On  voit  dans  une  lettre  de  Guibert  à  Pabbé 
Sigefroi ,  ce  passage  remarquable  sur  U  présence 
réelle  :  d  Si  l'Eucharistie  n*est  qu'une  ombre  et 
»  qu'une  figure ,  nous  sommes  tombés  des  ombres 
)>  de  l'ancienne  loi  en  des  ombres  encore  plus 
)»  vides.» 

GUIBERT  (Jacques-Antoine-Hippolyte,  comte  de), 
né  le  12  novembre  1743,  entra  très-jeune  dans  le 
régiment  d'Auvergne,  dont  son  père  était  major.  U 
fit  sa  première  campagne  dans  la  gueiTe  de  1757, 
à  rage  de  15  ans  et  demi  ;  et  dans  les  trois  dernières 
campagnes,  il  fut  employé  dans  l'état-major  de 
l'armée,  dont  son  père  avait  été  nommé  major- 
général.  Jll  servit  ensuite  en  Corse ,  et  se  distingua 
au  combat  de  Ponte-Nuovo ,  qui  soumit  cette  ile  à 
la  France.  Après  avoir  été  successivement  colonel 
de  la  légion  Coi*$e,  et  colonel-commandant  du 
régiment  de  Neustrie ,  il  fut  nommé  rapporteur  du 
conseil  de  guerre  en  1787,  maréchal  de  camp  en 
1 788 ,  et  inspecteui^énéral  de  l'infanterie  de  la  di- 
vision d'Artois  la  même  année,  et  mourut  à  Paris, 
le  1 6  mai  1 790.  Son  Essai  de  tactique ,  Paris ,  1 773, 
in-4  et  2  vol.  in-8 ,  lui  a  foit  une  néputation  distin- 
guée parmi  les  écrivains  qui  ont  écrit  sur  les  opé- 
rations militaires.  Quoiqu'il  y  ait  bien  des  idées  que 
les  gens  du  métier  ont  reconnues  dangereuses  ou 
impraticables,  on  y  trouve  des  vues  utiles  et  qui  décè- 
lent un  génie  observateur.  Voltaire ,  auquel  il  en- 
voya cet  ouvrage,  lui  répondit  par  une  épitre  qui 
est  une  de  ses  meilleures  pièces  de  poésie  légère 
{voy,  le  Journal  hist,  et  littér,  de  février  1774, 
p.  93  ).  On  a  encore  de  lui  :  trois  tragédies ,  où  l'on 
trouve  de  l'élévation ,  de  la  hardiesse  et  de  la  cha- 
leur, mais  trop  peu  de  cette  connaissance  de  l'art 
et  de  cette  correction  dans  le  style ,  sans  lesquelles 
on  ne  peut  faire  un  bon  ouvrage  dramatique  ;  les 
Eloges  de  Catinat,  de  VHospital,  de  Thomas,  de 
if  H*  VEspinasse  et  du  roi  de  Prusse,  On  comprend 
aisément  que  ces  éloges  ne  sont  que  des  pan^yri- 
ques  ;  on  y  trouve  de  plus  les  principes  de  la  philo- 
sophie du  jour,  et  l'on  est  surtout  surpris  d'entendre 
dans  le  dernier,  Guibert  parler  de  la  guerre ,  de  ses 
tristes  et  inutiles  trophées  (  car  il  ne  s'agissait  pas  de 
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guerres  dëfensWes  et  nécessaires),  comme  d^une 
source  de  félicité  et  de  gloire.  On  ne  reconnaît  pas 
là  la  philosophie  dont  il  prétendait  suivre  les 
maiimes.  11  avait  oublié,  sans  doute,  les  vers  que 
Voltaire  lut  avait  adressés  dans  Tépître  dont  nous 
venons  de  parler  : 

Je  eoBçiM  qoe  la  guerre  esl  le  premier  des  arit, 
£t  que  le  peintre  heureui  des  Bourbons ,  des  Bayards, 
Eb  dielaai  le«rs  leçons  ,  était  digne  peul-èlre 
De  eomiiiander  d^k  dans  Tart  dont  il  est  maître. 
Mais,  je  tous  l'afouerai ,  je  formai  des  souhaits 
Poar  qae  eet  art  si  beau  ne  s'exerçât  jamais  ; 
El  qn^enftn  réqnité  Ht  régner  sur  la  terre 
L'impraticable  paix  de  l'abbé  de  Saint- Pierre. 

Défense  du  système  de  guerre  moderne ,  ou  Réfutation 
oomplèie  du  système  de  Mesnil  Durand ,  Neuchâtel , 
i779,2  vol.  in-8  ;  une  Lettre  à  Vassemblée  nationale, 
pleine  de  maximes  fausses  et  impolitiques ,  sous  le 
nom  de  Tabbé  Raynal  :  supercherie  qui  ne  tarda 
pas  à  être  découverte  et  qui  causa  de  Tétonnement 
à  ceux  qui  croyaient  de  Guibert  au-dessus  de 
ces  petits  moyens  ;  un  Traité  de  la  force  fntblique , 
Paris ,  1790,  in-8 ,  où,  comme  dans  ses  autres  écrits, 
on  trouve  parmi  de  bonnes  choses,  des  vues  exal- 
tées et  romanesques  ;  Journal  d'un  voyage  en  Alle- 
magne ,  fait  en  i 773 par  Guibert ,  Paris ,  i 803, 2  vol. 
in-8 ,  précédé  d^une  Notice  sur  sa  Vie,  par  Toulon- 
geon  ;  Voyages  de  Guibert  dans  diverses  parties  de  la 
France  et  en  Suisse,  en  177»,  1778,1784  et  1785, 
Paris,  1806,  in-8,  où  Ton  trouve  quelques  mor- 
ceaux curieux  et  bien  soignés,  déparés  malheureu- 
sement  par  de  vaines  déclamations,  de   froides 
apostrophes ,  un  ton  chagrin  et  réformateur,  et  des 
détails  trop  minutieux  sur  la  personne  de  Tauteur 
qui  ne  sont  d'aucun  intérêt.  Sies  Œuvres  militaires 
ont  été  publiées  par  sa  veuve,  Paris,  1 80?,  5  vol.  in-8. 
Comme  rapporteur  du  conseil  de  guerre ,  il  avait  eu 
une  grande  part  aux  changements  considérables  que 
ce  conseil  avait  faits  dans  la  constitution  militaire.  On 
Fen  regarda  comme  le  principal  auteur,  et  il  devint 
Tobjet  de  la  haine  de  tous  ceux  dont  les  réformes 
choquaient  les  intérêts ,  les  opinions  ou  les  habi- 
tudes. Il  est  certain  que  ces  réformes  n'étaient  au 
moins  ni  assez  nécessaires,  ni  assez  préparées ,  puis- 
qu'elles soulevèrent  presque  toute  l'armée.  Guibert 
fit  une  cruelle  expérience  de  cette  disposition ,  lors- 
que s'étant  rendu  à  Moulins,  quoique  malade ,  pour 
l'élection  des  députés  aux  états-généraux ,  il  éprouva 
la  plus  violente  opposition ,  tant  de  la  part  de  la 
noblesse  que  du  tiers-état.  Vainement  voulut-il  se 
justifier  par  un   mémoire   où  il   développa  des 
maximes  populaires ,  qui  lui  attirèrent  un  ordre  de 
se  démettre  de  sa  charge  de  rapporteur  du  conseil 
de  guerre.  Son  ftme  ardente  et  toujours  occupée  du 
désir  de  la  gloire ,  en  fut  si  profondément  blessée , 
qu'il  en  mourut  le  6  mai  1700.  Dans  un  long  délire 
qui  précéda  sa  mort ,  ce  sentiment  fut  presque  le 
seul  qui  parut  occuper  son  imagination;  il  répétait 
souvent  :  On  me  connaîtra ,  on  me  rendra  justice  : 
espèce  d'appel  à  la  postérité,  qui  ne  s'occupe  guèi'e 
de  ces  jugements  rétrogrades ,  dont  l'intérêt  expire 
avec  celui  de  la  matière  qui  en  (kit  Tobjet,  et  qui 
dans  tous  les  cas  ne  peut  porter  ses  consolations 
au-delà  du  tombeau.  M"^de  Staël -Holstein  a  donné 
son  éjo^a,  1 790. 11  était  fils  de  Charles  Benoît ,  comte 


de  Guibert,  gouverneur  des  Invalides ,  mort  lé  8  dé^ 
cembre  1786. 

GUIBOURS  (  Pierre ),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Père  Anselme.  Voy.  Anselme  et  Fournt. 

GUICHARD  (Claude  de),  seigneur  d'Arandas  et 
de  Tenay ,  vit  le  jour  à  Saint-Rambert  en  Bugey 
où  il  s'illustra  par  la  fondation  du  collège  du  Saint- 
Esprit.  Ses  talents  l'ayant  fait  connaître  au  duc  de 
Savoie,  ce  prince  le  nomma  son  historiographe  et 
réleva  ensuite  aux  places  de  secrétaire-d'état  et  de 
grand-référendaire.  H  mourut  en  1607 ,  après  avoir 
publié  une  traduction  de  Tite-Live,  et  un  ouvrage 
curieux  et  recherché  des  antiquaires ,  malgré  son 
style  suranné  ;  en  voici  le  titre  :  Funérailles  et  di- 
verses manières  des  anciens  d'ensevelir,  Lyon ,  de 
Tournes,  1581 ,  in-4. 

*  GUICHARD  (Jean-François),  littérateur,  né  à 
Chartrette  près  de  Melun,  le  5  mai  1731 ,  fut  suc- 
cessivement employé  dans  diverses  administrations; 
mais  son  insouciance  pour  la  foriune  lui  fit  négliger 
les  moyens  de  s'assurer  une  existence  indépendante. 
Privé  de  la  place  qu'il  occupait  dans  les  vivres,  il 
vint  habiter  avec  sa  mère  le  lieu  de  sa  naissance, 
où  il  avait  une  modeste  propriété.  En  1789,  il  re- 
vint à  Pai'is,  fut  employé  de  nouveau,  puis  ré- 
formé ,  et  dut  aux  sollicitations  de  quelques  amis 
d'être  porté  sur  l'état  des  pensions  accordées  aux 
hommes  de  lettres.  La  pénurie  dans  laquelle  il  se 
trouva  en  1796  ne  put  le  déterminer  à  vendre  sa 
bibliothèque  ni  une  assez  belle  collection  d'es- 
tampes ,  qu'il  avait  reçues  des  graveurs  de  l'époque. 
11  retourna  dans  son  pays  natal  où  il  est  mort  le 
23  février  1811 ,  à  l'âge  de  80  ans.  Guichard  fit  sur 
les  diverses  carrières  qu'il  avait  suivies  la  petite 
pièce  suivante  intitulée  :  Mes  trois  états  successifs  : 

Marine,  finances-,  fourrages, 
L'un  après  l'autre  onl  été  mes  emplois. 
Mais  de  ces  trois  méliers  ofa  sont  les  afanlagesf 
Marine  ne  m'a  fait  voguer  que  dix-huit  mois. 
Finances  m*out  laissé...  m'ont  laissé  sans  la  maille. 
Et  fourrages?  Pour  moi  leur  produit  fut  la  paille... 
Mais  brillant  de  santé  je  ne  forme  aucuns  vœux , 
Mi  l'or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux. 

On  a  de  lui  :  Ode  sur  la  paix,  1748;  Fables  et  au-^ 
très  poésies,  suivies  de  quelques  morceaux  de  prose, 
1802,  in>12;  Contes  et  autres  poésies,  etc.,  1802, 
in-12,  où  l'on  trouve  des  passages  licencieux;  £'pt- 
grammes  faites  dans  un  bon  dessein,  1809,  in-8. 
Ces  épigrammes,  très-médiocres,  sont  dirigées  contre 
Geoffroy  ;  des  pièces  de  théâtre ,  telles  que  Les  ap- 
prêts de  noces;  Le  BUcheron  ou  les  trois  souhaits, 
1763,  opéra-comique,  etc.  Guichard  était  membre 
de  plusieurs  sociétés  littéraires. 

**  GUICHARD  (Auguste-Charles),  jurisconsulte, 
né  en  1761  près  de  Meaux ,  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  et  jouissait  d'une  réputation 
au  barreau ,  lorsque  la  révolution  renversa  l'ancien 
ordre  judiciaire.  Etranger  aux  débats  d'une  politique 
qui  devenait  de  jour  en  jour  plus  menaçante ,  il  eut 
le  bonheur  assez  rare  de  traverser  les  temps  les  plus 
difficiles  sans  être  emprisonné;  et  dès  qu'il  le  put , 
reprit  ses  travaux  de  jurisconsulte.  La  confiance 
dont  il  jouissait  le  fit  charger  des  causes  les  plus 
épineuses ,  et  jamais  il  ne  refusa  son  ministère  à 
ceux  qui  le  réclamaient.  11  défendit  en  1801 ,  Aréna, 
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aoeofië  d^avoir  conspiré  contre  ie  premi^  consul 
(voy.  Aréna),  et  en  1804,  MM.  de  Polignac,  Im- 
pliqués dans  Tailaive  de  iMQreau.  Devenu ,  au  re- 
four du  roi ,  avocat  du  contentieux  de  la  liste  ci- 

.iiile,  il  fut,  en  1818,  nommé  maître  des  requêtes 
au  conseil  d'état.  Cet  homme  estimaUe  mourut  à 
Paris  le  3  mai  1846 ,  à  85  ans.  11  a  publié  plusieurs 
ouvrages  de  droit  utiles  dans  le  temps  où  ils  paru- 

.rent,  mais  qui,  d'après  les  cliangements  survenus 
dans  la  législation ,  ont  perdu  presque  tout  intérêt  ; 
on  se  contentera  donc  de  citer:  Code  tmiversel  et 
méthodique  dês  nouvelles  lois  françaises,  Paris,  17d2 

.et  ann.  suiv.,  6  vol.  in-4  ;  Procès  <^lèl>res  de  la  ré- 
volution, ib.,  i814,  â  vol.  in>8  ;  Jurisprudence  com- 
munale et  municipaUe  ^  ib.,  1890,  in-8. 

GUICHARDIN,  en  italien  GUICCIARDINI  (Fran- 
çois ) ,  célàbre  historien ,  naquit  à  Florence  en «1 482 , 
d'une  famille  noble  et  ancienne.  Après  avoir  pro- 

. fessé  le  droit  à 25  ans,  il  parut  au  barreau,  et  avec 
un  tel  éclat ,  qu'on  Tenvoya  ambassadeur  à  la  cour 
de  Ferdinand,  roi  d'Aragon.  Trois  ans  après,  en 
1515,  Léon  X  le  prit  à  son  service  et  lui  donna  le 

.gouvernement  de  Modène  et  de  Reggio.  Après  la 
mort  de  Léon  X,  et  celle  d'Adrien  VI  son  suc^ 
cesseur,  Guichardin  devint  gouverneur  de  Bologne 
sous  Clément  VR  ;  mais  Paul  llMe  priva  de  ce  gou- 
vernement. Guichardin ,  obligé  de  retourqer  dans 
sa  patrie,  y  mourut  en  1540,  à  58  ans,  après  avoir 
donné  une  Histoire,  en  italien,  des  principaux  évé- 
nements arrivés  depuis  1490  jusqu'en  1534.  La  meil- 
leure,édition  et  la  plus  complète  est  celle  de  Fri- 
hourg,  Florence,  1775-76 ,  4  vol.  in-4.  Elle  a  été 
traduite  en  plusieurs  langues.  La. traduction  fran- 
çaise a  été  donnée. par ;Favre,  Paris,  1738,  5  vol. 

.in-<4  ;  elle  est  revue  et  enrichie  de  notes  par  Geor- 
geon,  avocat  au  parlement.  On  reproche  à  Gui- 
chardin d'être  trop  attentif  à  remarquer  jusqu'aux 
minuties;  de  prêter  trop  facilement  des  motifs  hon- 
teux et  injustes;  d'être  trop  prévenu  pour  son  pays. 
La  venté  ne  conduit  pas  toujours  sa  plume,  lors- 
qu'il parle  des  papes  et  des  Français,  contre  les- 
quels il  paraît  quelquefois  un  peu  passionné.  H 
avait  d'ailleurs  un  grand  fonds  de  religion ,  de  pro- 
bité et  de  zèle  pour  le  bien  public.  Charles-Quiut 
lui  donna  des  marques  d'une  estime.  parUcjulière. 
11  est  encore  auteur  d'Avis  et  conseils  en  matière 
d'état,  Anvers,  1525,. in-4,  trad.  en  franc.,. Paris, 
1577,  in-8.  L'édition  de  V Histoire  de .  Guichardin , 
Florence,  in-4,  citée  dans  cet  article  comme  la 

.  meilleure ,  a  été  surpassé  par  celle  que  l'on  doi^t 
à  M.  J,  Rosini,  Pise,.1817-?p,.10  vol.  gr.  in^. 

GUICHARDIN  (Louis),  neveu  du  précédent,  né.à 
Florence  en  1523,  laissa,  une  Description  des  Pays- 
Bas,  1587,  in-foUo,  en. italien,  et  trad.  en  franc, 
par  Bclleforêt ,  avec  un  grand  nombre  de  figures , 
et  en  latin. avec  des  corrections  .par  Régner  Yitelljus 
de  Ziriczée.  Elle  est  savante  et  curieuse.  La  version 
française  fut  publiée  en  1612, in-fol.  ;.la  latine  en 
4652  et  en  1660 ,  à.Amsteridam  ;  Ore  di  recreaztpne , 
Florence,  1600,  in-12;  ce  dernier  a  été  traduit  en 
français,  1576,  in-16;  des  Mémoires  sur  ce  qui  s'est 
passé  en  Europe,  depuis  1530  JMsqu'en  1560,  An- 
vers, 1565,  in-8,  en  italien  ;  ils  ont  été  traduits  en 
latin  par  Paul  Kei*ckhove  de  Dunkerque,  Anvers, 


4566 ,  in-8.(n  y  Uàme  les  impositions  du  ducd'Alhe, 
qui  l'en  punit  par  la  prison.  Le  prisonnier  n'en 
avait  pas  moins  raison ,  du  moins  à  l'égard  du  di- 
xihme ,  impôt  absurde  et  tyrannique ,  et  peutiétre 
le  seul  excès  de  pouvoir,  absolument  inexcusable 
dans  ce  fameux  gouverneur  de  la  Belgique.  Gui- 
chardin était  né  à  Florence  vers  l'an  1523,  ^t  il 
mouri^t  à  Anyei^s  en  1^89,  à  66  ans. 

GUICHE  (Jean-François  de  la),  comte  de  la  Pa- 
LiCE  ,  seigneur  de  Saint -Géran  et  maréchal  de 
France,  d'une  famille  noble  et  ancienne,  se  signala 
en  diverses  occasions  sous  les  rois  Henri  IV  et 
Louis  XIII.  11  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  de 
son  temps ,  et. mourut  à  La  Palice  en  Rourbonnais 
en  165^,  À  63  ans.  11  était  .neveu  de  Philibert  delà 
,GuiCHE,  maître  de  l'artillerie  sous  Henri  .IV,  qui  à 
la  journée  d'Ivd  ût  faire  quatre  (iéch4rg€>s,  avant 
.que, les  ennemis  eussent  pu  tirer  pn  coup  de  canon. 
:Le  maréchial  de  La  Guiche  obtint  ,1e  bàtpn  par  le 
crédit  du  duc  de  Lpynes.  Il  seryit  avep  distinction 
aux  sièges  qui  se  firent. en  1621  et  1622.  Il  passait 
pour  avoir  plus  de  bravoure  que  de  talçnt.  —  Le 
petit-fils  de  ce  maréchal ,  Bernard  de  la  Guicbb  ,  fut 
soustrait  au  moment  de  sa  naissance,  et  eut  un 
.procès  iSeuneux  à  soutenir  pour  ôtre  réintégre  dans 
son  état, .par  arrêts  de  1663  et  1666..Il.niourut  en 
.1696,  ne  laissant  qu'une  fille  religieuse.  Il  était 
.lieutenant-général,  et  avait  été  chargé  de  pltisieurs 
ambassades. 

*  GUICHEN  (Luc  Urbain  du  Bquexic,  comte  de), 
né  en  Bretagne  en  1712,  se  voua  de  bonne  heure 
au  service  maritime ,  et  fut  fait  capitaine  de  vais- 
seau en  4756.  L'année  suivante,  il  o))tint,1e  com- 
mandement de  la  frégate  VAtalante,  et  se  signala 
par  la  prjse  de  quatre'  corsaires  et  de  neuf  hàti- 
roents  mai^ands.  .Qn  1778,  il  fut  nomnaé  chef 
d'escadre  et  prit  part  au  combat  d'Ouess^nt.  Peu 
de  temps  après,  il  obtint  le  grade  de  lieutenant- 
général  et  le  cpmjcnandement  de  la  marine  de 
Brest.  Il  fut  employé  en  plusieurs  occasions ,  et  fit 
preuve  de  beaucoup  de  talent  et  de  valeur.  Le  roi 
l'avait  nommé .  conunandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis  en  1778,  grand -croix  en  1781 ,  et  chevalier 
de  l'ordre  du  Saint -i  Esprit  en  1784.  11  mourut  en 
1790. 

GUIGHGNON  (Samuçl  ) ,  avocat  à  Bourg  en  Bresse, 
né  à  Macpn  en  1607 ,  mourut  en  1664.  C'e^t  un  des 
historiens  les  moins  élégants,  mais  des  plus  ju/di- 
cieux  d.u  xvn*  siècle.  Le  4uc  de  Savoie  lui  donna  le 
titre  de  son  historiographe,  avec  une. pension.  On 
a  de  lui  :  Yffistoire  généalosique  de  la  m,aison  de 
Savoie,  Lypn,  1660, 2  vol.  in-fol.,  enrichie  de  fig., 
réimprim.ée  à,Turin,.5  vol,  in-fol.  L'édition  de  Lyon 
est  préférée  ;  V  Histoire  de  Bresse  et.duBfj^ey ,  Lyon, 
1650,  in-fol.,  avec  fig.  Elle  contient  des  recherches 
curieuses  qui  remontent  fort  hayt.  On  en  a  donné 
une.nouvelle  édition  ^,illO;BibliQthecaSé>usianay 
1660 ,  in-4,.  C'est  un  recueil  des  actes  et  des  titres 
les  plus  curieux  de  la  province  de  Brç^  et  da 
Bugey. 

GUIQE  (le),  ou.GUlDO.RENI,  peintre  bolonais, 

né  en  .1575,  était  fils  d'un  joueur , de  4(ite., Son  père 

lui  fit  apprendre  à  toucher  du  davedn  ; .  mais  la 

.musique  av^it  moins  de  charmes  pour  lui  que  le 
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denin.  On  le  mfit  ehec  Denis  GaVvtrt,  pétnire  fla- 
iMUid.  H  p«90a  ensuHe  dans  Tëcote  des  Carrache , 
et  ne  fat  pas  lonf^enips  sans  se  distinguer  par  ses 
ouvrages.  Le  pape  Paul  V ,  qui  prenait  un  plaisir 
singuKer  à  le  vw  peindre ,  lui  donna  un  carosse  et 
une  forte  pension.  Le  prince  Jcan^Charles  de  Tos-<- 
cane  lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or,  de  sa  mé- 
daille et  de  60  pistoles ,  pour  une  tête  d'Hercule 
qu'il  avait  peinte  en  moins  de  deux  heures.  Sa  fa- 
cilité était  prodigieuse  :  il  aurait  fini  ses  jours 
comblé  de  biens  et  d'honneurs;  mais  le  jeu  le  dé- 
tournait du  travail,  et  lui  enlevait  dans  un  instant 
tous  les  fruits  de  son  application.  Réduit  à  l'indi- 
gence par  cette  folle  et  malheureuse  passion ,  il  ne 
peignit  plus  que  pour  vivre,  et  peignit  mal ,  parce 
qu'i^  le  Ût  avec  trop  de  rapidité.  11  eut  la  douleur  de 
Toir'dans  sa  vieillesse  ses  tableaux  négligés  par  les 
connaissenrs.  Poursuivi  par  ses  créanciers ,  et  aban- 
donné par  ses  prétendus  amis ,  il  mourut  de  chagrin 
en  1^,  à  67  ans.  Parmi  ses  meilleurs  ouvrages 
on  remarque  YApoMose  de  saint  Dominique,  le 
Massacre  des  -innoeeMs,  le  CriMifiement  de  saint 
Pierre j  saint  àUchel,  le  Martyre  de  saint  André, 
Orphée  et  Eurydice,  etc.  On  y  remarque  un  pin- 
ceau léger  et  coulant ,  une  touche  gracieuse  et  spi- 
ntoelle,  un  dessin  correct,  des  carnations  si  fraî- 
ches ,  qu'on  croit  y  voir  circuler  le  sang.  Ses  têtes 
surtout  sont  admirables. 

GUIDI  (Gbarles-Alexandre),  le  réformateur  de.  la 
poésie  lyrique  en  Italie ,  né  à  Pavîe  en  4650 ,  mort  à 
Frascati  en  i7i3,  est  regardé  en  Italie  comme  le 
restaurateur  delà  poésie  lyrique.  Le  duc  de  Parme, 
le  pape  Clément  XI ,  la  reine  Christine  de  Suède 
applaudirent  à  ses  talents  et  les  employèrent. 
Cette  princesse,  voulant  célébrer  Tavénement  de 
Jacques  11  .au  trône  d'Angleterre,  le  chargea  de 
composer  la  pièce  qu'elle  voulait  iitire  mettre  en 
musique.  Ghristine  fournit  Vidée  de  ce  morceau , 
qui,  sans  être  un  chef-d'œuvre,  offre  des  beautés,  et 
y  ajouta  même  quelques  vers  de  sa  façon ,  qui  ne 
furent  pas  les  plus  applaudis.  La  nature  n'a^^ait  pas 
&voriséGuidides  avantages  extérieurs  de  la  figure  ; 
mats  sa  laideur  était  compensée  par  les  qualités  de 
son  esprit  et  par  les  charmes  de  son  caractère.  11 
était  ennemi  de  la  satire,  et  le  jugement  présidait 
à  ses  discours.  On  a  de  lui  :  les  Homélies  de  Clé- 
ment  XI  ^  son  bienfaiteur  ,*  imitées  en  vers.  Cette 
traduction  est  fort  libre,  et  il  fallait  qu'elle  le  fat 
pour  se  faire  lire.  Elle  parut  en  171â.  Plusieurs 
poésies  lyriques,  Rome,  4704,  in-4,  trè»-estimées 
pour  la  douceur  et  lafocilité  de  la  versification; 
La  pastorale  ô^Sndyimon ,  publiée  en  1 726 ,  avec  sa 
Vie,  par  Cresdmbeni  fin^-lS  ;  Amalasonta,  tragédie 
lyrique;  Daphnis,  pastorale  que  l'auteur  dédia  à 
SCO  protecteur  le  cardinal  Albani. 

GUIDI  (IjOuIs),  prêtre,  mort  en  janvier  i780, 
servit  avec  beaucoup  de  Me\e  parti  des  convulsion- 
narres,  entravaHlantit  la  rédaction  de  la  Gazette 
eecUsiastique  { tm/.  Boohe  ,  Jacques  Fostaine  de 
la),  et  fut  même  l'avocat 'dies  calvinistes.  Il  plaida 
leur  cause  avec  beaucoup  de  chaleur ,  dans  son 
iHûhgue  erUre^un  éuéque  et  ^uneuré ,  sur  Us  ma- 
riages des  protestants,  i775,  ouvrage  supcrfieiel pt 
^édamati^re ,  dont  les  sophismes.  furent  dévoilés 


dans  Lesfratesiants  déboutés  àeleimspfétmtUmspar 
les  principes  et  les  paroles  mêmes  du  curé,  leur  apo- 
logiste, Liège ,  1776 ,  tn-12.  Guidi  fit  une  suite  à  son 
Diologue,  qui  fut  réfutée  ingénieusement  par  les 
€erU  questions  d'un  paroissien,  Liège,  1776,  in-tô. 
Tout  l'ouvrage  du  patron  des  calviuistes  fut  mis  au 
néant  par  le  livre  intitulé  :  la  Tolérance  chrétienne 
opposée  au  tolérar^isme  philosophique  ou  Lettre  d*un 
patriote  au  soi-disant  curé,  sur  son  Dialogue  au  sU" 
jet  des  protestants,  Fribourg,  i7M,  in -12  [voy, 
Louis  XIV,  MuRNAT  ,  SouLiER,  otc.  ).  On  a  encore  de 
Ouidi  :  .Vues  proposées  à  V auteur  des  Lettres  pacifia 
ques,  1753,  in-12;  Lettre  à  V auteur  de  C écrit  in^ 
titulé  :  la  Légitimité  et  la  nécessité  de  la  loi  du  si- 
lence, 17S9,  in-*12;  Jugement  d'un  philosophe 
chrétien ,  sur  les  écrits  pour  et  ciMtre  la  légitimité  de 
la  loi  du  silence,  1760,  in^2;  Entretiens  philoso- 
phiques sur  la  religion,  5  vol.;  VAme  des  bêtes, 
1783,  in-12. 

GUIDICCIOM  (lean),  né  à  Via-Reggio,  dans  la 
république  dcLucques,  en  décembre  1480,  s'atta- 
cha au  cardinal  Famèse  ,  qui  prit  ;la  tiare  sous  le 
nom  de  Clément  VII ,  en  1824.  Guidiccioni  fut  créé 
par  ce  pape  gouverneur  de  Rome ,  et  peu  de  (emps 
après,  évêque  de  Fossombrone  ;  il  devint  aussi 
nonce  auprès  de  Charles*Quint ,  et  successivement 
gouverneur  de  la  Romagne  et  de  la  Marche  d'An- 
cône.  11  mourut  au  mois  d'août  1541 ,  dans  sa  61« 
année.  On  a  de  lui  :  Orazione  alla  republica  di 
Liicca^  Florence,  1558,  in-8,  citée  comme  un 
modèle  d'éloquence  et  de  pureté;  Lettere;  Rime, 
Bergame ,  1753,  in-8;  ces  poésies  sont  estimées. 

GUI  DO  de  Monte  Boeherii  est  connu  par  un  ou- 
vrage intitulé  :  Manipulus  curatorum,  écrit  l'an 
1333.  Cest  une  instruction  pour  les  néophytes.  La 
première  édition  parut  à  Augsbourg  en  1471  ; 
celle  de  Paris  en  1473,  n'est  que  la. troisième  (  voy. 
le  Manuel  de  M.  Brunel).  Antoine  Ghenart  en  donna 
une  à  Anvers  en  1570.  La  traduction  française 
1^490 ,  in-4 ,  est  la  plus  ancienne  production  que 
l'on  connaisse  des  presses  d'Orléans.  Guido  était 
français  et  professeur  en  théologie. 

GUIDOTTl  (Paul),  bon  peintre,  sculpteur  pas- 
sable et  médiocre  architecte ,  né  à  Uicques  en 
1559 ,  et  mort  en  1629 ,  avait  reçu  de  la  nature  un 
■  génie  ardent  et  insatiable  de  connaissances.  Il 
imagina  de  se  foire  des  ailes  et  de  voler  ;  ces  ailes 
étaient  fabriquées  de  baleine,  recouvertes  de 
plumes ,  et  adaptées  au  corps  par  dessous  les  bras. 
Après  quelques  expériences  secrètes ,  il  voulut  en 
faire  l'essai  public  à  Lucques.  11  prit  son  vol  d'un 
lieu  élevé  de  la  ville ,  et  se  soutint  assez  bien  jus- 
qu'àla  distance  d'pn  quart  de  mille ,  au  bout.de 
' laquelle  ses  ailes  le  laissèrent. tomber  3ur  un  toit 
qu'il  enfonça  et  de  là  dans  une  chambre,  avec  une 
cuisse  causée.  Vby.  IUnxe  (J^anrBajVtiate  ) ,  et  Oli- 
vier DE  Malmesburt. 

GUELMË  ou  GUILLELME  (  Jeaa)  «Jeune  homme 
d'une  grande  érudition,  né  à  Lubeck  en  1555, 
mourut  à /Bourges  en  1584,  oii  il.  était  allé  pour 
entendre  Cujas.  On  a  de  lui  :  Quœstiones  Plauiinœ, 
et  d'autres  ouvrages,. don tJustrLipae,. de  Thou  et 
les  Antres  savants.font.de  grands. éloges. 

.  GUIËT.  Voy.  GinrET. 
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CUIGNARD  (lean),  que  quelques-uns  nomment 
Èriquarelj  jésuite,  né  à  Chartres,  bibliothécaire 
du  coU^e  de  la  compagnie  à  Paris ,  fut  condamné 
à  être  pendu  le  7  janvier  1595,  par  le  parlement 
de  Paris,  a  parce  que  Ton  trouva,  dit  le  continua- 
y  teur  de  Fleury ,  un  papier  écrit  de  sa  main  dans 
9  le  temps  qu*on  assassina  Henri  111.  Celait  de  ces 
»  libelles  que  les  troubles  avaient  enfantés ,  et 
»  qu^une  curiosité  indiscrète  faisait  garder.  »  11 
protesta  et  soutint  jusqu^à  la  mort ,  que  cet  écrit 
avait  été  fait  avant  la  réduction  de  Paris,  et  avant 
le  pardon  général  que  le  roi ,  lorsquMl  se  fut  rendu 
maître  de  Paris,  avait  accordé  à  tous  ceux  qui 
étaient  tombés  dans  de  pareilles  fautes.  Le  principal 
motif  de  sa  condamnation  fut  peut-être  qu'il  avait 
négligé  de  brûler  ce  papier  ;  mais  combien  d'au- 
tres auraient  été  enveloppés  dans  cette  condamna- 
tion ,  si  on  avait  fait  la  recherche  des  cabinets  et 
des  bibliothèques  de  Paris,  où  tant  d'écrits  de  cette 
nature  se  sont  conservés.  De  Thou  obs(^rve  qu'on 
procéda  en  cette  occasion  contre  les  jésuites,  sans 
observer  les  règles  ordinaires  de  la  justice ,  et  sans 
même  les  entendre  :  Non  seroato  juris  ordine,  fie- 
gue  partibus  auditis,  1. 132.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  d' Estât  de  Philippe  HurauU ,  comte  de 
Chivemi  et  chancelier  de  France ,  le  passage  sui- 
vant touchant  ce  jésuite.  «  11  soutint  qu'il  avait 
9  toujours  été  d'avis  de  prier  Dieu  pour  sa  majesté. 
9  11  ne  voulut  jamais  crier  merci  au  roi,  disant 
»  que  depuis  qu'il  s'était  converti ,  il  ne  l'avait  ja- 
9  mais  oublié  au  Mémento  de  la  messe.  Etant  venu 
9  au  lieu  du  supplice ,  il  protesta  de  son  inno- 
9  cence,  et  néanmoins  ne  laissa  d'exhorter  le  peu- 
»  pie  à  l'obéissance  au  roi  et  révérence  au  magis- 
9  trat ,  même  fit  une  prière  tout  haut  pour  sa  ma- 
9  jesté ,  à  ce  qu'il  plût  à  Dieu  lui  donner  son  Saint- 
»  Esprit...  puis  pria  le  peuple  de  prier  Dieu  pour 
9  les  jésuites,  et  n'ajouter  foi  légèrement  aux  faux 
9  rapports  qu'on  faisait  courir  d'eux  ;  qu'ils  n'étaient 
9  point  assassins  des  rois  comme  on  voulait  leur 
9  foire  entendre,  ni  fauteurs  de  tels  gens  qu'ils  dé- 
»  testaient,  et  que  jamais  les  jésuites  n'avaient  pro- 
9  curé  ni  approuvé  la  mort  d*un  roi  quelconque.  9 
Voy.  Chatel  (Jean  ). 

*  GUIGNES  (  Joseph  de  ) ,  orientaliste ,  né  à  Pon- 
toise  le  19  octobre  1721 ,  fut  placé  par  son  cousin, 
Levaillant,  auprès  du  célèbre  Fourmont ,  et  ne 
tarda  pas  à  acquérir  sous  un  maître  aussi  habile 
la  connaissance  de  la  langue  chinoise  et  des  princi- 
paux idiomes  de  l'Orient.  11  n'avait  que  24  ans  lo»- 
qu'en  1745  il  remplaça  Fourmont  à  la  bibliothèque 
royale  dans  l'emploi  de  secrétaire  interprète  des 
langues  orientales.  11  était  depuis  1741  interprète 
du  roi  :  en  1745  une  pension  lui  fut  accordée ,  et  la 
même  année  il  publia  un  Mémoire  sur  l'origine  des 
Huns  et  des  Turcs ,  qui  fit  concevoir  la  plus  haute 
opinion  des  talents  de  ce  jeune  érudit.  Admis,  en 
1753,  à  l'académie  des  inscriptions,  il  fut  attaché 
la  même  année  au  Journal  des  savants,  et  nommé 
censeur  ;  il  obtint  la  chaire  de  syriaque  au  collège 
royal  en  1757,  et  fut,  en  1769,  nommé  garde  des 
antiques  du  Louvre.  La  révolution  lui  enleva  toutes 
ses  places  et  ses  pensions.  Mais  fidèle  à  ses  prin- 
cipes, il  n'en  continua  pas  moins  de  se  livrer 


avec  ardeur  à  ses  travaux,  et  termina  sa  carrière 
à  Paris  le  19  mars  1800.  Cet  écrivain,  qui  joi- 
gnait à  une  immense  érudition  les  vertus  qui  font 
chérir  et  estimer ,  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  distingue  Histoire  géné- 
rale des  Huns ,  des  Turcs ,  des  Mogols  et  des  autres 
Tartares  occidentaux  avant  et  depuis  J.-C,  précédée 
d'une  Introduction  contenant  des  tables  historiques  et 
chronologiques  des  princes  qui  ont  régné  dans  l'Asie, 
Paris,  1756-58,  5  vol.  in-4,  traduit  en  allemand 
par  Daehnert,  1768-1771 ,  avec  des  additions.  Cet 
ouvrage,  un  des  plus  importants  qui  aient  été  pu- 
bliés sur  les  peuples  de  l'Asie ,  a  placé  l'auteur  au 
premier  rang  parmi  les  orientalistes.  On  y  trouve 
à  la  vérité  de  la  négligence  dans  le  style,  quelques 
contradictions  dans  les  faits  et  dans  la  chrono- 
logie; mais  au  total  l'Histoire  des  Huns  est  le  pro- 
duit d'une  imagination  vive ,  et  d'une  vaste  éru- 
dition. Le  système  de  Guignes  sur  l'origine  de  ces 
peuples  a  trouvé  quelques  contradicteurs ,  mais  il 
domine  encore  sur  les  nouvelles  hypothèses.  Les 
journalistes  de  Trévoux  ayant  critiqué  cette  histoire, 
l'auteur  leur  répondit  par  une  lettre  insérée  dans 
le  Journal  des  Savants,  de  1757;  mais  ceux-ci 
ayant  répliqué ,  il  se  contenta  de  les  renvoyer  aux 
Annaks  chinoises.  Mémoire  dans  lequel  on  prouve 
que  les  Chinois  sont  une  colonie  égyptienne  j  Paris , 
1759,  et  1760,  in-12.  Ce  Mémoire,,  où  l'auteur 
appuie  son  sentiment  sur  la  i^essemblance  des  ca- 
ractères chinois  avec  les  lettres  phéniciennes ,  fut 
vivement  combattu  par  Paw,  mais  surtout  par 
Deshauterayes.  La  dispute  dura  quelque  temps; 
mais  aujourd'hui  les  savants  considèrent  le  système 
de  de  Guignes  comme  le  rêve  ingénieux  d'un 
homme  d'esprit.  Des  Editions  du  Chou-King, 
livre  sacré  des  Chinois,  traduits  par  le  père  Gaubil , 
1770,  in- 4;  de  V Eloge  de  Moukden,  et  de  VArt 
militaire  des  Chinois,  traduits  par  Amiot,  1770, 
1771  ;  28  mémoires  dans  le  Recueil  de  l'académie 
des  Inscriptions,  dont  quelques-uns  servent  à 
éclaircir  son  Histoire  des  Huns  ;  les  autres  sont  re- 
latifs à  la  littérature ,  à  la  philosophie  et  à  la  navi- 
gation des  Chinois;  au  commerce  des  Français 
dans  le  levant  avant  les  Croisades;  au  Zodiaque 
oriental;  à  Vorigine  des  Indiens  et  à  la  Géographie  de 
leur  pays  d'après  Pline,  Un  grand  nombre  d'or- 
ticles  dans  le  Journal  des  savants.  De  Guignes  a 
laissé  manuscrits  plusieurs  ouvrages  importants.  U 
a  eu  part  à  la  Vie  dEt,  Fourmont,  par  Deshaute- 
rayes. (  Voy,  ce  nom.  ) 

*  GUiGNON  (Jean -Pierre),  habile  violoniste,  né 
à  Turin  en  1702,  mort  à  Versailles  le  30  janvier 
1774,  vint  de  bonne  heure  en  France  et  fut  en  1733 
attaché  à  la  musique  de  la  chapelle  du  roi.  Huit 
ans  après  il  fut  nommé  par  ses  confrères  chef  ou 
rot  des  ménétriers  ;  mais  les  musiciens  de  l'opéra 
furent  afSranchis  de  l'autorité  de  ce  chef,  et  la  con- 
frérie ,  déjà  en  désuétude  depuis  56  ans ,  fut  sup- 
primée par  un  édit  du  mois  de  mars  1773.  Guignon 
devint,  en  peu  d'années,  l'émule  du  fameux  L^kûr 
pour  le  violon.  Son  coup  d'archet  était ,  dit-on , 
admirable.  11  tirait  de  son  instrument  les  aons  les 
plus  flatteurs,  et  personne  ne  conduisait  un  or- 
chestre avec  plus  d'intelligence  et  de  précision.  11 
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1  hissé  quélqaas  sonates  et  des  concerto  estimés  de 
son  temps. 

GllGUES,  dit  DuckaUl,  en  latin  Guigo  ou  Guiâo 
de  Castro  novo  5'  général  des  chartreux,  naquit 
dans  le  xi*  siècle  (1083),  au  château  de  St.-Romain 
en  Dauphiné  «  d'où  il  avait  pris  son  surnom.  Il  entra 
dans  l'institut  de  St. -Bruno  en  i107,  se  livra  d'a- 
bord à  rétude  et  à  la  transcription  des  livres  saints 
et  des  plus  beaux  monuments  de  Tantiquité.  Elu 
supérieur  de  la  grande  Chartreuse ,  il  gouverna  son 
ordre  pendant  près  de  30  ans,  avec  beaucoup  d'at- 
tention et  de  vigilance.  Il  s'acquit  une  grande  ré- 
putation; elle  était  le  prix  d'une  haute  piété,  jointe 
à  la  science  des  lettres ,  à  une  mémoire  sûre  et  a 
une  éloquence  forte.  Il  écrivit  la  Vie  de  saint  Hugues, 
évéque  de  Grenoble,  son  contemporain,  et  grand 
protecteur  des  chartreux,  il  profita  des  lumières 
qu'il  avait  puisées  dans  l'étude  des  lettres  divines , 
de  l'autorité  qu'il  avait  acquise  parmi  ses  religieux, 
et  de  la  condescendance  qu'il  devait  à  saint  Hugues, 
pour  rédiger  les  coutumes  et  les  statuts  de  son 
ordre.  Cet  ouvrage  imprimé  à  Bâle  en  1510,  in-fol., 
et  réimprimé  en  1703,  aussi  in-fol.,  est  extrême- 
ment rare.  11  y  a  cinq  parties  dont  la  cinquième, 
qui  i-enferme  les  privilèges  de  Tordre,  manque  quel- 
quefois. 11  est  intitulé  :  Statuta  ordinis  Carthu- 
siensis,  Guigues  a  encore  composé  des  Méditations, 
Munich,  1685,  in -12,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

GllJON  (Jacques),  avocat  au  parlement  de  Dijon, 
né  à  Autun  en  154â ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1625,  à  83  ans ,  cultiva  avec  succès  la  poésie  latine. 
Ses  CEuores  ont  été  recueillies  avec  celles  de  ses 
trois  frères  (André,  Hugues  et  Jean),  par  de  La 
Mare, conseiller  au  parlement  de  Dijon,  1658,  in-4. 
Son  frère  André,  né  en  1547,  était  mort  en  1631, 
Hugues  en  1622 ,  âgé  de  70  ans,  et  Jean  en  1605 , 
à  71  ans.  On  fait  cas  de  sa  traduction  en  vers  latins 
de  l'ouvrage  de  Denys  le  Periégète  ou  de  Charax 
(  roy.  Denis  de  Charax  ).  Elle  est  aussi  exacte  qu'une 
version  en  vers  peut  l'être. 

GUILBERT  (Pierre),  né  à  Paris  en  1697,  clerc 
tonsuré,  ancien  précepteur  des  pages  du  roi  de 
France,  publia  les  Mémoires  historiques  et  chronolo- 
giques  de  Port-Royal,  3«  partie,  de  1668  à  1752, 
llrecht,  4755,  7  vol.  in-12;  et  la  1«  partie  de- 
puis lorigine  jusqu'en  1632,  Utrecht,  1758,  2  vol.; 
la  2«  n'a  pas  été  imprimée.  Ouvrage  minutieux , 
où  Ton  découvre  sans  peine  l'esprit  de  parti  (voy. 
CiÉMRncET,  Racine).  On  a  encore  de  lui  Jésus  au 
Calvaire,  1731,  in -12;  la  traduction  de  r Amour 
pénitent,  Z  vol.  in-12 ;  une  Description  de  Fontaine- 
bleau, 1731 ,  2  vol.  in-12.  Il  mourut  en  1759,  à 
6S  ans. 

GUILLANDINO  (Melchior),  médecin,  né  à  Kœnigs- 
berg  en  Prusse ,  fit  des  voyages  en  Asie  et  en  Afri- 
que ,  pour  satisfaire  sa  curiosité  et  se  perfectionner 
dans  la  botanique.il  fut  pris  dans  une  de  ses  courses 
par  des  pirates ,  et  mené  à  Alger,  ou  il  servit  sur 
les  galères.  Ayant  obtenu  sa  liberté ,  il  se  rendit  à 
Padoae,  et  son  habileté  lui  procura  la  place  de  dé- 
monstrateur des  plantes.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1589,  extrêmement  âgé.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages; mais  il  est  connu  principalement  par  un 
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in-4,  imprimé  à  Venise  en  1572,  sous  ce  titre! 
Papyrus,  Cest  un  commentaire  savant  et  plein  de 
recherches  des  trois  chapitres  de  Pline  sur  ce  sujet. 

*  GUILLARD  (Nicolas-François) ,  auteur  drama- 
tique, né  à  Chartres  le  16  janvier  1752,  montra 
fort  jeune  des  dispositions  pour  la  poésie.  11  vint  à 
Paris,  fut  présenté  au  duc  de  Choiseul  par  l'abbé 
Barthélémy,  et  plus  tard  admis  dans  la  société  litté- 
raire que  la  marquise  de  Turpin  avait  fondée  sous 
le  nom  de  Table  Ronde,  qui  réunissait  Favart , 
Voisenon ,  BoufQei*s ,  etc.  GuUlard  a  donné  un  grand 
nombre  d'opéras ,  dont  plusieurs  ont  été  joués  avec 
succès,  entr'autres  Iphigénie  en  Tauride,  Electre, 
Chimène,  Dardanus,  les  Eoraces,  Œdipe  à  Colonne, 
son  chef-d'œuvre,  musique  de  Sacchini;  Arvire  et 
Evelina;  Louis  /JT  (  avec  Andrieux),  Miltiade  à 
Marathon;  Olympie;  la  mort  d'Adam,  etc.  Il  est 
mort  à  Paris  le  26  décembre  1814,  après  avoir  reçu 
de  l'ancien  évoque  de  Chartres,  Lubersac,  et  de 
l'abbé  Frayssinous ,  les  consolations  de  la  religion. 

GUILLAUD  (  Claude  ) ,  natif  de  Beaujeu  sur  la 
Saône ,  près  de  Lyon ,  docteur  de  la  faculté  de  Paris, 
chanoine  et  théologal  d' Autun ,  mort  vers  1553.  On 
a  de  lui  :  Con^mentaire  sur  les  évangiles  selon  saint 
Matthieu  et  saint  Jean,  Paris,  1556  et  1562  ;  Confé- 
rences sur  les  Epitres  de  saint  Paul  et  les  Epîtres 
canoniques,  Paris,  1544  et  1548;  Homélies  pour  le 
carême,  Paris ,  1 560.  Les  Conférences  sur  les  Epî- 
tres, etc.,  furent  condamnées  en  1545  par  la  faculté 
dont  il  était  membre.  Il  se  retira  en  Bourgogne ,  où 
il  donna,  selon  le  témoignage  de  la  même  faculté, 
des  marques  d'attachement  à  la  saine  doctrine  et  de 
haine  pour  l'erreur. 

GUILLAUME  (saint),  nommé  aussi  Gelions,  duc 
d'Aquitaine,  était  fils  d'un  comte  Thierri.  Il  com- 
manda les  armées  de  Charlemagne  contre  les  Sar- 
rasins ,  les  chassa  d'Orange ,  et  remporta  sur  eux  des 
victoires  décisives.  11  fit  fleurir  ensuite  la  justice  et 
les  lettres  dans  sa  province ,  et  finit  ses  jours  en  812, 
dans  le  monastère  de  Gellone ,  diocèse  de  Lodève, 
qu'il  avait  fondé.  Ce  monastère  est  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Saint-Guilhelm  (ou  Guillaume) 

'/lu     ÏMrzJifi'l't 

GUILLAUME  D'HIRSAUGE  (  saint  ) ,  le  restaura- 
teur de  la  discipline  monastique  en  Allemagne ,  fut 
tiré  en  1069  de  l'abbaye  de  Saint-Emmeran  de  Ra- 
tisbonnè ,  pour  être  abbé  d'Hirsauge.  11  fonda  un 
grand  nombre  de  monastères ,  fit  fleurir  dans  son 
abbaye  la  piété,  la  science  et  les  arts,  et  mourut 
en  1091.  H  donna  à  son  monastère  une  règle  puisée 
dans  les  Coutumes  de  Cluny,  avec  les  modifications 
exigées  par  la  difiérence  des  lieux.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  philosophie  etd'(»/ronomie,Bàle, 
1531,  in-4  ,  dont  le  mérite  est  très-mince. 

GUILLAUME  (  saint  ) ,  fondateur  de  la  congréga- 
tion de  Mont" Vierge,  institua  cet  oi^re  en  1119, 
sur  une  montagne  du  royaume  de  Naples  appelée 
le  mont  Virginien,  Les  premiers  compagnons  de  ses 
austérités  l'ayant  quitté ,  il  se  retira  à  Saleme  en 
Sicile ,  où  il  fonda  un  monastère.  11  y  mourut  en 
1142. 

GUILLAUME  DE  MALAVALLE  ou  DE  MALEVAD 
(saint),  gentilhomme  français,  après  avoir  mené 
une  vie  licencieuse ,  confessa  ses  fautes  au  pape 
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Eugène  et  fit  le  pèlerinage  de  Jérusalem.  A  son 
retour,  il  se  renferma  dans  Termitage  de  Malavalle, 
au  territoire  de  Sienne.  Il  y  fonda  les  Guillemins 
ou  GuUlemites,  et  y  mourut  le  iO  février  iitSl.  Sa 
nouvelle  famille  s*étendit  beaucoup  en  France ,  en 
Bohême  et  en  Saxe.  Elle  avait  une  maison  à  Paris 
sous  le  nom  de  Blancs-Manteaxix ,  ainsi  nommée 
parce  que  les  religieux  y  portaient  un  grand  man- 
teau blanc.  Il  y  en  avait  aussi  à  Mont-Rouge  près  de 
Paris. 

GUILLAUME  (saint),  pieux  et  savant  arche- 
vêque de  Bourges,  en  1199 ,  de  la  maison  des  an- 
ciens comtes  de  Nevers ,  gouverna  cette  église  en 
pasteur  des  premiers  siècles  du  christianisme.  I! 
mourut  en  1209,  laissant  une  mémoire  chère  au 
clergé  de  France  ,  dont  il  avait  été  Tornement,  et 
aux  pauvres  dont  il  avait  été  le  père.  11  fut  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Bourges.  En  1562,  les  hu- 
guenots brûlèrent  son  corps,  et  jetèrent  ses  cendres 
au  vent.  L'université  de  Bourges  lui  rend  un  culte 
particulier.  Sa  vie  a  été  écrite  par  plusieurs  auteurs. 

GUILLAUME  IX ,  dernier  duc  d'Aquitaine ,  de  la 
maison  des  anciens  comtes  de  Poitou ,  fut  dans  sa 
jeunesse  abandonné  à  tous  les  vices.  Sa  naissance, 
son  pouvoir,  ses  richesses,  son  esprit,  sa  force 
corporelle ,  tout  semblait  lui  promettre  Timpunité. 
Lorsque  Tanti-pape  Anaclet  II  fut  opposé  par  un 
parti  au  pape  Innocent  II  en  1150,  Guillaume  se 
déclara  contre  le  vrai  pontife.  Innocent  n'ayant  pu 
le  gagner,  lui  envoya  saint  Bernard  en  1135,  qui 
se  rendit  auprès  de  lui  à  Partenai  en  Poitou ,  et 
qui  le  trouva  très-opiniâtre.  Les  moyens  humains 
étant  inutiles,  le  saint  eut  recours  à  Dieu.  Un  jour 
que  le  duc  était  à  la  porte  d'une  église  où  Bernard 
disait  la  messe ,  le  saint  abbé  vint  à  lui ,  les  yeux 
enflammés  de  zèle,  tenant  en  main  le  corps  de 
Jésus-Christ  :  Voici,  dit-il  à  Guillaume,  voire  Dieu 
et  votre  juge;  oserez-vous  le  mépriser?  11  le  menace 
de  la  colère  du  ciel ,  et  le  déclare  frappé  de  la  foudre 
de  l'excommunication  s'il  n'obéit.  Guillaume  étonné 
et  effrayé ,  promit  tout.  Le  lendemain  il  veut  éluder 
sa  promesse,  mais  les  menaces  du  saint  com- 
mencent à  avoir  leur  effet.  L'évêque  que  le  duc 
avait  intrus  sur  le  siège  de  Limoges ,  tombe  de 
dessus  sa  mule ,  se  casse  la  tête  et  meurt.  Celui 
que  l'on  avait  intrus  à  Poitiers,  est  subitement 
attaqué  d'une  maladie  grave ,  et  dans  un  accès  de 
fièvre ,  se  coupe  la  gorge  avec  un  rasoir,  a  Aven- 
))  ture  particulièrement  remarquable,  est- il  dit 
V  dans  un  ouvrage  très -récent,  par  ses  rapports 
9  avec  celle  de  l'évêque  constitutionnel  de  cette 
•  )>  même  ville  de  Poitiers ,  frappé  de  mort  en  1791, 
>k  au  moment  qu'environné  de  son  clergé  schis- 
Y>  matique,  il  allait  chanter  la  première  grand'messe. 
»  Le  grand  saint  Hilaire  se  pennettrait-jl  cette 
»  vengeance  sainte ,  contre  les  usurpateurs  de  son 
»  antique  siège?»  11  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
faire  rentrer  Guillaume  en  lui-même.  Il  renonça 
sincèrement  au  schisme ,  se  rendit  à  Clairvaux ,  où 
il  passa  plusieurs  jours ,  vivant  avec  les  moines  et 
observant  leurs  règles.  Etant  allé  eh  pèlerinage  à 
Saint-Jacques  en  Galice,  il  y  mourut  en  1157.  Il 
laissa  en  mourant  ses  états  au  roi  Louis  le  Gros, 
en  le  priant  de  marier  sa  fille  unique  Eléonore, 


suivant  sa  condition.  Elle  épousa  Loub  Vil,  dit  le 
Jeune.  (Fby.  Eléonore.) 

GUILLAUME ,  empereur  d'Allemagne ,  comte  àt 
Hollande,  II'  de  ce  nom,  était  fils  de  Florent  IV, 
comte  de  Hollande ,  et  de  Mathilde  de  Brabant.  Le 
pape  Innocent  lY  et  les  Homains,  opposés  à  l'em- 
pereur Frédéric  H ,  firent  si  bien ,  qu'après  la  mort 
de  Henri  de  Thuringe ,  roi  des  Romains,  le  comte 
Guillaume  lui  fut  subrogé ,  par  l'élection  des  sept 
grands  ofQciers  de  l'empire ,  à  Veringen ,  près  de 
Cologne,  en  1247.  L'année  suivante,  Guillaume 
assiégea  Cologne,  la  prit  après  six  mois  de  siège, 
et  y  fut  couronné  le  jour  de  la  Toussaint.  11  était 
alors  âgé  de  20  ans;  il  choisit  pour  ses  ministres, 
Othon,  évêque  d'Utrecht,  et  Henri,  duc  de  Brabant, 
son  oncle.  Après  la  mort  de  Frédéric,  arrivée  en 
1250,  Hugues,  légat  du  saint  Siège,  le  confirma 
dans  la  possession  de  l'empire ,  que  Ton  continua 
néanmoins  de  lui  disputer.  II  défit  les  Flamands  et 
fit  la  guerre  aux  Frisons  occidentaux  qui  s'étaient 
révoltés  contre  lui  ;  mais  cette  guerre  lui  fut  fatale. 
11  fut  assomme,  en  1256,  par  des  paysans  cachés 
dans  les  roseaux  d'un  marais ,  où  son  cheval  s'en- 
fonça dans  la  glace.  C'était  un  prince  d'un  bon 
naturel ,  et  qui  donnait  les  plus  belles  espérances 
d'un  règne  heureux.  Sa  vie  a  été  écrite  en  hollan- 
dais par  J.  de  Meermann ,  La  Haye,  1783. 

GUILLAUME  LONGUE -ÉPËE  ,  fils  et  successeur 
de  Roi  Ion ,  premier  duc  de  Normandie,  ne  fut  ni 
moins  brave ,  ni  moins  courageux  que  son  père. 
Les  Bretons  n'ayant  pas  voulu  reconnaître  sa  su- 
zeraineté ,  il  les  contraignit  par  la  force  des  armes 
à  lui  faire  hommage.  Il  le  fit  peu  de  temps  après 
lui-même  au  roi  Raoul ,  qui  ajouta  à  son  duché  la 
terre  des  Bretons,  c'est-à-dire,  l'A vranchin  elle 
Cotentin.  Riulfe,  comte  de  Cotentin,  ayant  voulu 
imiter  la  révolte  des  Bretons,  n'eut  pas  un  meil- 
leur succès.  Guillaume  aida  Louis  d'Outremer,  Tan 
956 ,  à  monter  sur  le  trône  à  la  place  de  Raoul.  11 
força  ensuite  Amoul ,  comte  de  Flandre ,  à  rendre 
à  Helluin  de  Montreuil  la  forteresse  qu'il  lui  avait 
enlevée.  L'an  942,  s'étant  rendu  à  Pequigny  sur 
Somme ,  pour  une  entrevue  que  ce  comte  lui  avait 
demandée ,  il  fut  assassiné ,  sous  la  foi  des  ser- 
ments ,  par  les  gens  de  ce  dernier.  Il  eut  pour 
successeur  son  fils  Richard  surnommé  Sans-Peur, 
Âgé  de  dix  ans. 

GUILLAUME  !«'  k  Conquérant,  autrement  dit/e 
Bâtard,  fils  unique,  mais  naturel ,  de  Robert  le 
Diable ,  duc  de  Normandie,  et  d'une  bourgeoise  de 
Falaise ,  nommée  Harlotte ,  dont  les  parents  étaient 
pelletiers,  naquit  dans  cette  ville  en  1027.  Son 
père ,  avant  de  mourir,  l'ayant  institué  héritier  àc 
tous  ses  états,  il  lui  succéda  en  1035.  Il  régnait  en 
Normandie  après  avoir  disputé  son  héritage  à  ses 
oncles  et  parents  paternels ,  lorsque  saint  Edouard, 
roi  d'Angleterre,  qui  par  sa  mère,  Emma,  était 
petit- fils  de  Richard  Sans-Peur,  et  par  conséquent 
cousin  de  Guillaume,  appela  celui-ci  au  trône 
d'Angleterre ,  soit  par  son  testament,  suivant  quel- 
ques historiens ,  ou  seulement  en  le  désignant  son 
successeur  de  vive  voix ,  au  préjudice  d'Edgard 
Atheling ,  neveu  d'Edouard ,  mais  qui  n'était  alors 
qu'un  enfant.  A  la  mort  d'Edouard,  Guillaume 
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ftvtnt&firfpé  iine  flotte  consfilërable,  et  rassemble 
une  année  nombreuse ,  fit  voile  pour  TAngleterre 
le  30  septembre  t066.  Les  Anglais  avaient  déféré 
ia  couronne  à  Harald  ou  Harold ,  le  plus  grand  sei- 
gnear  do  pays,  qui  tînt  tête  à  Gaillaume.  La  ba- 
taille de  Hastings  «  qu'ils  se  livrèrent  le  44  octobre 
suivant ,  et  qui  dura  près  de  12  heures,  dà:ida  du 
sort  des  deux  concurrents.  Harald  y  fut  tué  avec 
ses  deux  frères  et  cinquante  mille  Anglais.  Edgard 
Atheitng  fut  ensuite  proclamé  roi  ;  mais  ce  jeune 
prince,  préférant  les  douceui*s  de  la  vie  privée  à 
une  couronne  qii*il  lui  eût  fallu  défendre  à  la  pointe 
de  répée,  vint  se  rendre  à  Guillaume,  qui  lui 
assura  nne  existence  honorable ,  et  le  combla  d'é- 
gards. Le  vminqueur  fut  ensuite  couronné  solen- 
nellement à  Londres,  et  prit  le  surnom  de  Con- 
^iérmU.  Guillaume  montra  d'abord   qu'il  savait 
gouverner  comme  il  avait  su  combattre  ;  il  rendit 
plusieurs  lois  très -sages,  et  se  fit  aimer  de  ses  nou- 
Teaui  sujets ,  qui  d'ailleurs  étaient  éblouis  de  sa 
gloire  militaire.  Mats  dans  la  suite  il  fut  obligé  de 
retourner  en  Normandie  et  de  confier  le  gouver- 
nement de  l'Angleterre  à  des  régents  ;  ceux-ci  abu- 
sèrent de  leur  autorité ,  ce  qui  causa  grand  nombre 
de  révoltes.  Guillaume  revint  alors  à  son  véritable 
caractère,  et  pensa  que  la  rigueur  était  le  seul 
moyen  de  dompter  les  rebelles.  Il  anéantit  donc 
les  privilèges  des   Anglo- Saxons,  il  s'appropria 
leurs  biens  pour  lui ,  ou  pour  ceux  qui  avaient 
vaincu  avec  lui;  il    leur  donna  non -seulement 
d'antres  lois ,  mais  une  autre  langue.  U  ordonna 
qu'on  plaidât  en  normand ,  et  depuis  lui  tous  les 
actes  furent    expédiés   en   cette   langue  jusqu'à 
Edouard  lU.  (Tétait  un  idiome  barbare ,  mêlé  de 
français  et  de  danois ,  qui  n'avait  aucun  avantage 
sur  celui  qu'on  parlait  en  Angleterre.  On  prétend 
qu'il  traita  non-seulement  la  nation  vaincue  avec 
dureté,  mais  qu'il  avait  encore  des  caprices  tyran- 
niques.  Transporté  par  sa  passion  pour  la  cbasse  , 
il  détruisit ^ingt- six  villages,  et  autant  d'églises 
paroissiales,  dans  un  contour  de  50  milles,  pour 
y  &ire  un  parc  et  y  renfermer  des  bétes  fauves.  Les 
habitants  du  Norihumberland ,  soutenus  par  les 
IlanoisdeMalcolm,  roi  d'Ecosse,  s'étant  révoltés, 
Ciuillaume  gagna  par  ses  présents  le  général  da- 
nois ;  les  chefs  des  insurgés ,  se  fiant  aux  fausses 
promesses  de  Guillaume ,  se  soumirent,  mais  le  roi 
ne  leur  pardonna  pas  leur  rébellion  ;  il  mit  tout  à 
feu  et  à  sang ,  et  le  Nortnmberland  devint  une 
vaste  solitude.  Cependant  Guillaume  fit  la  gloire 
^l'Angleterre,  si  la  triste  célébrité  des  armes 
peut  faire  la  gloire  d'une  nation.  Des  citadelles 
furent  bâties  dans  différents  endroits  ;  la  tour  de 
l^res  commencée  par  son  ordre ,  fut  achevée  en 
1078,  et  dans  toutes  les  guerres  qu'il  entreprit  il 
fut  presque  toujours  victorieux.  Robert,  son  fils 
aîné,  auquel  il  avait  promis  de  lui  donner  de  son 
^vant  le  duché  de  Normandie ,  ne  pouvant  Tob- 
^ir,  se  révolta.  Guillaume  vint  l'assiéger  à  Ger- 
beroy  ;  dans  une  sortie ,  le  fils  combattit  son  père 
^  le  connaître ,  et  le  blessa.  An  cri  que  jeta 
^mliaume,  Robert  le  reconnut  et  se  jeta  à  ses  ge- 
noux, en  lui  demandant  pardon.  Mais  Guillaume 
irrité  le  maudit,  et  fut  plusieurs  années  sans  vou- 


loir lui.  permet6^'de  revenir  à  sa  cour,  quoique 
Robert ,  depuis  ce  moment,  se  fût  montré  soumis 
et  repentant.  Guillaume,  devenu  valétudinaire, 
quitta  TAngleterre  pour  aller  faire  diète  en  Nor- 
mandie. Il  était  à  Rouen ,  tâchant  de  se  décharger, 
par  les  remèdes  et.  l'exercice ,  de  la  graisse  qui 
l'incommodait,  lorsqu'il  apprit. que  Philippe  !'■', 
roi  de  France ,  avait  demandé  quand  il  relèverait 
de  ses  couches.  Le  Normand  lui  fit  répondre,  «  que 
9  cela  ne  tarderait  pas ,  et  qu'au  jour  de  sa  sortie 
»  il  irait  lui  rendre  visite  avec  dix  mille  lances  en 
9  forme  de  chandelles.  »  En  eflet ,  dès  qu'il  put  se 
tenir  à  cheval ,  il  désola  le  Vexin  ft'ançais,  et  brûla 
Mantes,  vengeant  ainsi,  par  des  exécutions  bar- 
bares ,  une  mauvaise  plaisanterie.  U  vint  jusqu'à 
Paris,  ravageant  tout  sur  son  passage  ;  mais  ayant 
voulu  fiunchir  à  cheval  un  fossé,  auprès  de  Mantes, 
il  heurta  si  rudement  du  ventre  contre  l'ar^n  de 
sa  selle,  que  la  violence  du  coup  lui  causa  la 
fièvre.  U  fut  transporté  à  Rouen  et  ensuite  au  châ- 
teau d'Hermentruville ,  où  il  mourut  le  9  septembre 
1087,  après  avoir  possédé  la  Normandie  près  de 
52  ans  et  l'Angleteri'e  21  ;  regardé  comme  un  grand 
capitaine,  un  bon  politique,  un  roi  vigilant;  mais 
trop  sévère  et  quelquefois  cruel.  Quoiqu'il  eût 
beaucoup  de  cèle  pour  la  religion,  et  qu'il  eût 
fondé  un  grand  nombre  de  monastères ,  il  n'épar- 
gnait dans  sa  fureur  ni  le  sacré  ni  le  profane.  11 
laissa  de  Mathilde,  fille  du  comte  de  Flandre ,  trois 
fils  :  Robert,  qui  était  Tainé ,  eut  le  duché  de  Nor- 
mandie avec  le  Maine  ;  Guillaume  eut  le  royaume 
d'Angleterre ,  et  Henri ,  le  plus  jeune ,  hérita  de 
ses  trésors ,  avec  une  pension  considérable.  Guil- 
laume n'eut  pas  plus  tôt  les  yeux  fermés ,  que  tous 
les  seigneurs  de  sa  cour  disparurent.  Ses  ofGciers 
ne  pensèrent  qu'à  piller  son  palais.  Guillaume, 
aiH:hevéque  de  Rouen ,  et  Herluin  de  Conteville 
furent  les  seuls  qui  s'occupèrent  des  soins  de  sa 
sépulture.  Son  corps  fut  transporté  à  Gaen ,  et  in- 
humé dans  l'église  du  monastère  Saint -Etienne, 
qu'il  avait  fondé.  (  Voy.  ce  qui  arriva  lors  de  son 
inhumation ,  au  mot  Asselin  ,  bourgeois  de  Caeu.  ) 
On  trouve  des  détails  très -intéressants  sur  ce  con- 
quérant dans  les  Historiœ  Narmanorum  scriptores 
antiquiy  d* André  Duchesne,  et  dans  son  histoire 
par  l'abbé  Prévost.  Le  père  le  Lelong  a  donné  un 
catalogue  très- étendu  des  autres  biographes  de  ce 
prince.  Voy,  Hist,  de  la  conqtiéte  par  les  NomumdSf 
par  Aug.  Thierry. 

GUILLAUME  11  le  Roux  ;  fils  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, dur  et  fier  comme  lui,  fut  destiné  par  son 
père  à  régner  en  Angleterre ,  pour  raiferrair  un 
trône  chancelant ,  que  la  modération  et  la  clémence 
auraient  renversé.  Il  fut  couronné  en  i087,  i  7  joura 
après  la  mort  de  son  père.  U  fit  de  belles  promesses 
en  recevant  le  sceptre,  et  il  n'en  tint  aucune.  La 
religion,  qui  adoucit  si  heureusement  les  mœurs 
les  plus  féroces,  n'était  pour  lui  qu'un  fantôme.  Il 
persécuta  le  clergé  séculier  et  régulier  ;  il  exila  le 
célèbre  Lanfranc,  archevêque  de  Cantorbéry,  pour 
avoir  osé  lui  faire  des  remontrances;  il  ne  ti'aila. 
pas  mieux  Anselme  son  successeur.  Les  avantages 
qu'il  eut  à  la  guerre ,  le  mirent  en  état  d'appesan- 
tir le  joug  des  Anglais.  U  vainquit  Malcolm ,  roi 
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d'Ecosse,  et  le  taa  avec  son  fils  Edouard;  il  passa 
en  France  au  secours  du  château  du  Mans ,  assiégé 
I>ar  le  comte  de  La  Flèche ,  et  il  le  fit  prisonnier  en 
Î099.  L'année  d'après,  Guillaume  chassant  dans  une 
forêt  de  Normandie,  y  fut  blessé  d'un  coup  de  flè- 
che, tiré  sans  dessein  par  Gautier  Tire! ,  Tun  de 
ses  courtisans.  Il  mourut  de  cette  blessure  en  1100, 
à  44  ans ,  avec  la  réputation  d'un  tyran ,  et  d'un 
tyran  avare.  Il  n'avait  point  été  marié. 

GUILLAUME,  roi  d'Ecosse,  successeur  de  Mal- 
colm  IV,  en  liès,  hérita  de  son  amour  pour  la  re- 
ligion. Henri  II,  roi  d'Angleterre,  l'ayant  fait  pri- 
sonnier en  1174,  il  le  tint  longtemps  renfermé  dans 
la  tour  de  Falaise  en  Normandie.  Ce  prince  ayant 
recouvré  sa  libeiié,  rétablit  son  royaume  dans  l'in- 
dépendance, et  régna  avec  autant  de  bonheur  que 
de  gloire.  Sa  grandeur  d*&me  dans  l'adversité  fut 
égale  à  sa  modération  dans  la  prospérité.  Ces  dis- 
positions étaient  une  suite  de  sa  haute  piété.  Ce 
prince  mourut  à  Stirling  en  1214.  Ce  fut  lui  qui 
fonda  Tabbaye  de  Lendorik,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge ,  celle  d'Aberbrolhock ,  de  l'ordre  de 
Citeaux ,  en  l'honneur  de  saint  Thomas  de  Cantor- 
béry,  qu'il  avait  connu  dans  sa  jeunesse.  Il  rebâtit 
la  ville  de  Perth,qui  avait  été  presque  entièrement 
détruite  par  une  inondation ,  et  fonda ,  de  concert 
avec  sa  mère,  un  monastère  de  cisterciennes  à  Had- 
dington. 

GUILLAUME  DE  NASSAU,  prince  d'Orange,  qui 
jeta  les  fondements  de  la  république  des  Provinces- 
Unies,  naquit  dans  le  château  de  Dillenbourg  en 
1535.  Son  père  fut  Guillaume  l'aîné,  comte  de 
Nassau ,  et  sa  mère  Julienne ,  fille  de  Buthon ,  comte 
de  Stolberg.  Dans  sa  jeunesse  il  alla  à  la  cour  de 
Charles-Quint ,  dont  il  fut  page ,  et  ensuite  gentil- 
homme de  la  chambre.  Ce  monarque  s'entretenait 
souvent  avec  lui  des  affaires  d'état  les  plus  impor- 
tantes, et  lorsqu'il  donnait  audience  à  des  minis- 
tres étrangers,  il  n'y  avait  très-souvent  que  Guil- 
laume de  Nassau ,  à  qui  il  fût  permis  de  demeurer 
dans  la  chambre.  A  l'âge  de  12  ans,  il  hérita  de  la 
succession  de  René,  prince  d'Orange,  ce  qui  fit 
que  quelques-uns  l'appelèrent  le  Riche,  A  peine 
avait-il  22  ans,  lorsque  Charles-Quint,  en  15S6 ,  le 
dioisit  pour  porter  à  son  frère  Ferdinand  la  cou- 
ronne impériale  qu'il  venait  d'abdiquer.  Il  fut  aussi 
envoyé  auprès  du  collège  électoral  dans  la  même 
affaire.  Ce  même  empereur  le  nomma  aussi  géné- 
ralissime de  ses  troupes  et  gouverneur  de  Hollande , 
de  Zélande  et  d'Utrecht.  Philippe  11  le  traita  avec 
la  distinction  qui  était  due  à  un  prince  qu'il  regar- 
dait comme  son  premier  vassal,  et  le  combla  de 
bienfaits  et  de  marques  d'estime  :  mais  Guillaume 
obéissait,  et  il  voulait  régner.  H  espéra  monter  au 
rang  suprême,  en  excitant  des  révolutions  en  Flan- 
dre ;  et  il  avait  effectivement  si  bien  conduit  ses  pro- 
jets depuis  le  commencement  des  troubles,  que  si 
la  mort  n'en  eût  coupé  la  trame ,  il  est  indubitable 
qu'ils  allaient  être  couronnés  en  Hollande  et  en 
Zélande  des  plus  heureux  succès.  H  suscita  des  en- 
nemis à  Philippe  dans  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope ,  et  appela  aux  Pays-Bas  plusieurs  années  de 
protestants  allemands  qui ,  joints  aux  sectaires  qui 
s'étaient  déjà  multipliés  dans  ces  provinces,  y  com- 


mirent des  excès  inouïs.  Philippe  l'ayant  proscrit 
et  mis  sa  tête  à  prix ,  un  bourguignon ,  nommé  Bal- 
thasard  Gérard  {voy,  ce  mot),  s*imagina  faire  une 
action  méritoire ,  en  exécutant  cet  aiTêt ,  et  assas- 
sina le  prince  à  Delfl  en  1584.  Guillaume  était  né 
pour  acquérir  une  vraie  gloire,  si,  content  de  sa 
fortt^ne ,  il  ne  se  fût  pas  livré  aux  mouvements  de 
la  plus  vaste  ambition.  Il  réunissait  l'application, 
l'activité,  la  libéralité,  le  talent  de  la  parole,  la 
plus  profonde  connaissance  des  affaires,  à  l'ambi- 
tion ,  à  la  fourberie ,  à  l'audace  et  à  l'avidité.  Per- 
sonne ne  sut  mieux  que  lui  ménager  les  esprits, 
gagner  les  suffrages ,  se  couvrir  de  prétextes ,  acc^ 
lérer  ou  retarder  les  résolutions,  en  un  mot,  saisir 
plus  habilement  ses  avantages  dans  les  assemblées 
publiques  et  les  négociations  particulières.  Aussi 
estimait-on  beaucoup  plus  sa  capacité  dans  le  ina- 
niment des  affaires  d'état  que  ses  talents  pouri'art 
militaire.  Il  n'eut  pas  d'autre  religion  que  celle  qu'il 
était  de  ses  intérêts  de  suivre.  Il  naquit  luthérien  en 
Allemagne;  il  embrassa  la  religion  catholique  lors- 
qu'il vint  en  Flandre.  Au  commencement  de  lan> 
bellion  des  Pays-Bas,  il  favorisait  toutes  les  nou- 
velles sectes ,  sans  en  embrasser  aucune  ;  et  si  en 
dernier  lieu  il  parut  se  décider  pour  le  calvinisme, 
c'est  que  ses  erreurs  était  les  plus  opposées  à  la 
doctrine  de  l'église  romaine,  dont  le  roi  d'Espagne 
avait  pris  la  défense. 

GUILLAUME  111 ,  de  NASSAU ,  prince  d'Orange', 
roi  d'Angleterre,  naquit  à  La  Haye,  en  1650,  de 
Guillaume  11  de  Nassau,  prince  d'Orange,  et  de 
Henriette-Marie ,  allé  de  Charles  ^%  roi  d'Angle- 
terre. Il  était  arrière-petit-fils  de  ce  Guillaume  as- 
sassiné par  Balthasard  Gérard  {voy.  ce  nom).  Elu 
stathouder  en  Hollande,  l'an  1G72,  il  fut  nommé 
général  des  troupes  de  la  république,  alors  en 
guerre  avec  Louis  XIV.  Ce  prince ,  dit  un  historien 
célèbre ,  nourrissait  sous  le  flegme  hollandais ,  une 
ardeur  d'ambition  et  de  gloire ,  qui  éclata  toujours 
depuis  dans  sa  conduite,  sans  échapper  jamais 
dans  ses  discours.  Son  humeur  était  froide  et  sé- 
vère; son  génie  actif  et  perçant.  Son  courage,  qui 
ne  se  rebutait  jamais ,  6t  supporter  à  son  corps 
faible  et  languissant ,  des  fatigues  au-dessus  de  ses 
forces.  H  était  valeureux  sans  ostentation ,  ambi- 
tieux ,  mais  ennemi  du  faste  :  né  avec  une  opiniâ- 
treté flegmatique  ,  faite  pour  combattre  l'adversité; 
aimant  les  affaires  et  la  guerre.  Tel  était  le  prince 
que  les  Hollandais  opposèrent  à  Louis  XIV.  La  répu- 
blique craignait  alors  beaucoup  pour  sa  liberté.  Les 
armées  françaises  étaient  en  Hollande.  Guillaume 
offrit  le  revenu  de  ses  charges  et  tout  son  bien  pour 
secourir  l'état;  il  fit  percer  les  digues,  et  courrit 
d'eau  les  chemins  par  où  les  Français  pouvaient 
pénétrer  dans  le  pays  ;  résolu  de  ne  pas  survivre  à 
la  perte  de  sa  patrie,  et  de  mourtr, disait-il,  dansl^ 
dernier  retrancl^ement.  Quand  le  danger  fut  passé  Jl 
ligua  une  partie  des  puissances  de  l'Europe  contre 
eux.  Ses  négociations  promptes  et  secrètes  réveil- 
lèrent de  leur  assoupissement  l'empire ,  le  conseil 
d'Espagne ,  le  gouverneur  de  Flandre ,  l'électeur 
de  Brandebourg.  La  campagne  de  1674  fut  remar- 
quable par  la  sanglante  bataille  de  Senef,  dont  les 
eux  partis  s'attribuèrent  la  gloire.  Les  succès  did- 
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rers  de  cette  guerre  amenèrent  la  paix  de  Nimègue 
en  1678.  On  venait  de  signer  le  traité;  mais  avant 
qu'il  fût  publié ,  le  prince  d'Orange ,  soit  qu'il  igno- 
rât rétat  des  choses ,  soit  qu'il  ci*ût  pouvoir  empê- 
àier  une  paix  désavantageuse  par  une  victoire ,  fond 
sur  le  maréchal  de  Luxembourg ,  engage  un  combat 
sanglant ,  long  et  opiniâtre ,  qui  ne  produisit  aucun 
fruit  que  la  mort  de  2,000  Hollandais  et  d'autant 
de  Français.  La  paix  de  Nimègue  fut  suivie  d'une 
guerre  dont  le  premier  objet  ne  lui  Ait  guère  hono- 
rable. Le  prince  d'Orange  avait  épousé  Marie  Stuart, 
6Ue  de  Jacques  11.  Le  zèle  de  ce  monarque  pour  la 
religion  catholique  irrita  ses  sujets  contre  lui.  Son 
gendre  résolut  de  profiter  de  ce  soulèvement;  il 
passa  en  Angleterre  en  1688,  chassa  son  beau-père 
àt  sa  maison  et  de  son  trône,  et  s'y  mit  à  sa  place. 
Après  cet  humiliant  triomphe ,  il  ligua  une  partie 
de  l'Europe  contre  Louis  XIV,  pour  qu'il  ne  pÂt  pas 
secourir  le  roi  détrôné.  H  gagna  la  bataille  de  La 
Boine  en  1690,  qui  obligea  Jacques  II  à  quitter  l'Ir- 
lande; mais  les  années  suivantes  il  fut  battu  à  Stein- 
kerque  et  à  Nerwinde ,  sans  que  ces  défaites  le  dé- 
courageassent. On  disait  de  lui  qu'avec  de  grandes 
ornées,  il  faisait  admirablement  la  petite  guerre, 
comme  Turenne  avait  fait  supérieurement  la  grande 
avec  de  petites  armées,  11  fît  des  retraites  qui  valaient 
des  victoires ,  prit  Namur,  et  tint  toujours  la  cam- 
pagne. Louis  XIV  rayant  reconnu  roi  d'Angleterre, 
la  paix  fut  rendue  à  l'Europe.  Le  traité  en  fut  signé 
à  Risvirick  en  1697.  Le  testament  de  Charles  11,  roi 
d'Espagne,  en  faveur  des  Bourbons,  au  préjudice 
des  princes  de  sa  maison ,  ralluma  la  guerre.  Le  roi 
Guillaume,  plus  agissant  que  jamais  dans  un  corps 
sans  force  et  presque  sans  vie ,  remuait  toute  l'Eu- 
rope pour. affaiblir  la  France.  Il  devait,  au  com- 
mencement de  1703 ,  se  mettre  à  la  tète  des  armées. 
La  mort  prévint  ce  dessein  ;  une  chute  de  cheval, 
suivie  d'une  petite  fièvre,  l'emporta  le  16  mars  de  la 
même  année.  Guillaume,  en  usurpant  le  trône,  con- 
serva la  place  de  stalhouder.  H  se  déplaisait  en  Angle- 
terre ,  où  il  essuyait  continuellement  des  dégoûts. 
On  le  força  de  renvoyer  sa  garde  hollandaise,  et  de 
congédier  les  régiments  formés  de  réfugiés  fran- 
çais, qu'il  s'était  attachés.  Il  passait  très-souvent  à 
la  Haye ,  pour  se  consoler  des  chagrins  qu'on  lui 
donnait  à  Londres.  On  a  dit ,  pour  justifier  ses  fré- 
quents voyages,  qu't/  n^était  que  stathouder  en  Angle- 
^trre,  etqu^il  était  roi  en  Hollande,  Les  Anglais  cessè- 
rent deraimer,dès  qu'ils  l'eurent  pris  pour  maître. 
Ses  manières  ne  prévenaient  pas  en  sa  faveur;  il  les 
avait  flères,  austères,  rebutantes.   Quoiqu'il  sût 
toutes  les  langues  de  l'Europe ,  il  parlait  peu  et 
sans  agrémenL  Sa  dissimulation  tenait  trop  de  la 
défiance.  Toujours  sombre  et  rêveur,  il  avait  plus 
de  jugement  que  d'imagination.  L'ardeur  avec  la- 
quelle il  s'opposa  à   l'ambition  conquérante  de 
Louis  XIV  le  fit  l'dme  d'une  puissante  ligue,  et  lui 
attacha  tous  les  ennemis  de  la  France.  La  Vie  de 
Guillaume  III  a  été  écrite  par  Simon,  La  Haye, 
nOô ,  5  vol.  in-lâ ,  et  par  quelques  autres  écrivains 
obscurs  peu  dignes  d'être  lus  ;  la  moins  mauvaise 
esl  celle  imprimée  à  Amsterdam  en  i703,  chez 
P.  Brunel,  en  2  vol.  in-12. 
'  GUILLAUME  IV  (WUliam-Henri),  roi  d'Angleterre 


et  de  Hanovre ,  troisième  fils  de  George  HI,  et  frère 
de  George  IV,  naquit  au  mois  d'août  i  765,  et  fût  créé 
en  1789,  duc  de  Clarence ,  de  Saint-André  et  comte 
de  Munster  en  Irlande.  Ce  prince  avait  été  élevé 
pour  la  marine.  Son  père,  George  III,  avait  voulu 
qu'il  entrât  dans  cette  carrière  par  les  grades  in- 
férieurs, et  il  fut  en  effet  d'abord  simple  garde. 
Confié  aux  soins  de  Tamiral  DIgby,  il  se  trouva  plus 
tard  à  la  prise  de  la  flotte  de  Caraccas  par  l'amiral 
Rodney.  Un  des  vaisseaux  espagnols  capturés  reçut 
à  cette  occasion  le  nom  de  Prince-William -Henri. 
Dans  la  chambre  des  pairs,  le  duc  de  Clarence 
parla  souvent  sur  les  affaires  de  la  compagnie  des 
Indes.  Pour  plaire  à  son  frère ,  le  prince  de  Galles, 
il  vota  avec  l'opposition ,  et  se  montra  partisan  de 
l'émancipation  des  catholiques  d'Irlande ,  et  de  l'a- 
bolition de  la  traite  des  nègres;  mais  plus  Uvd  il 
changea  de  parti,  et  se  déclara  l'adversaire  de  Pitt 
et  d'Addington  qu'il  contribua  à  renverser  du  mi- 
nistère. Nommé  amiral ,  il  arbora  en  1814,  son  pa- 
villon sur  le  lacht,  le  Ro^al^ Charlotte,  pour  ra- 
mener Louis  XV111  en  France.  Dans  sa  jeunesse, 
on  l'avait  toujours  considéré  comme  le  prince  de 
sa  famille  qui  avait  le  moins  d'intelligence  ;  et 
même  quand  il  était  à  la  tête  de  la  marine  anglaise, 
on  disait  souvent  qu'il  ne  serait  jamais  capable  d'oc- 
cuper le  trône  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  qui  est 
certain ,  c'est  qu'il  se  fit  remarquer  pai'  la  dissipa- 
tion de  sa  vie ,  et  qu'il  s'adonna  aux  plaisirs  avec 
une  impétuosité  que  le  respect  des  bienséances  de 
son  i-ang  ne  put  modérer.  Sans  aucun  souci  du  scan- 
dale que  donnaient  ses  désordres ,  il  vécut  publi- 
quement avec  une  actrice  du  théâtre  de  Londres , 
qui  vint  plus  tard  mourir  en  France  dans  la  plus 
grande  misère.  Le  duc  de  Clarence  avait  épousé, 
en  1818,  une  princesse  de  Saxe-Meiningen,  dont 
il  n'eut  pas  d'enfant.  Le  26  juin  1830,  il  fut  appelé 
à  succéder  à  son  frère ,  George  IV.  Pendant  tout  le 
cours  de  son  règne,  il  s'occupa  spécialement  de 
la  marine,  qui  fit  beaucoup  de  progrès.  Malgré 
ses  habitudes  de  marin,  auxquelles  il  resta  fidèle 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  Guillaume  IV,  démentant 
les  prédictions  auxquelles  sa  jeunesse  avait  donné 
lieu ,  se  montra  appliqué  aux  affaires  :  il  voulait 
tout  voir,  et  faisait  beaucoup  par  lui-même.  Quoi- 
qu'il ne  fût  sous  aucun  rapport  un  homme  émi- 
nent,  son  règne  marquera  dans  l'histoire  par  les 
événements  importants  qui  l'ont  signalé.  Le  contre- 
coup de  la  révolution  de  juillet,  qui  avait  ébranlé 
la  France ,  se  fit  sentir  en  Angleterre  Le  parti  de 
l'opposition  y  vit  le  signal  de  la  réforme  parle- 
mentaire, qui  s'accomplit  sans  que  le  monarque 
eût  montré  la  volonté  d'y  contribuer.  Cependant 
il  est  probable  qu'il  ne  vit  pas  avec  peine  se 
préparer  ce  grand  événement ,  qui  était  pour  son 
règne  naissant  une  cause  de  popularité.  Mais  cette 
popularité  qu'il  n'obtenait  qu'aux  dépens  de  l'a- 
ristocratie ne  tarda  pas  à  l'effrayer.  11  se  sou- 
vint qu'il  était  gentilhomme,  et  dès  lors  il  opposa 
aux  changements  demandés  par  les  wighs  autant 
de  résistance  qu*un  roi  de  la  Grande-Bretagne  peut 
en  opposer  à  la  majorité  de  la  chambre  des  com- 
munes. Cette  résistance  ne  servit  qu'à  montrer  l'im- 
mense pouvoir  de  la  démocratie  en  Angleterre.. Le , 
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rejet  du  bill  de  reforme,  la  retraite  de  lord  Grky 
qui  en  était  le  champion ,  et  la  rentrée  au  minis- 
tère du  duc  de  Wellington ,  un  des  chefs  du  parti 
tory,  causèrent  des  agitations  qui  firent  ci*aindre 
un  soulèvement.  Guillaume  se  hâta  de  céder,  et  le 
ministère  Grey  fut  reconstitué  avec  la  faculté  de 
briser,  par  une  cix*ation  de  pairs ,  la  majorité  ré- 
calcitrante de  la  chambre  haute.  Cette  menace  suf- 
fit pour  vaincre  la  résistance  de  la  pairie ,  et  lord 
Gi-uy  n'usa  point  de  la  latitude  que  le  roi  lui  avait 
laissée.  Llrlaude  ne  tai'da  pas  aussi  à  se  plaindre 
de  l'oppression  qui  pesait  sur  elle  depuis  si  long- 
temps. Ses  réclamations  de  jour  en  jour  plus  éner- 
giques, appuyées  et  sans  cesse  reproduites  par  Dan. 
O'Connell  {voy.  ce  nom),  émurent  le  gouverne- 
ment anglais,  et  s'il  n*ordonna  pas  le  redressement 
des  griefs  dont  ce  malheureux  pays  se  plaignait 
avec  tant  de  raison ,  tout  le  monde  demeura  con- 
vaincu que  Taccomplissement  des  mesures  répara- 
trices qu'il  appelait  n'était  plus  qu'une  question  de 
temps.  Guillaume  IV  yit  s'ouvrir  à  Londres  la  fa- 
meuse conférence  qui  donna  à  la  Belgique  un  roi 
anglais,  et  où  furent  traitées  les  questions  relatives 
à  la  Pologne  et  à  l'Italie.  C'est  dans  cette  confé- 
rence que  fut  conclue  l'alliance  entre  l'Angleterre 
et  la  France,  désignée  sous  le  nom  de  quadruple 
alliance,  lorsque  l'Espagne  et  le  Portugal  y  fuient 
associés.  Au  milieu  des  agitations  de  l'Europe 
et  du  mouvement  politique  de  l'Angleterre ,  Guil- 
laume lY  parcourut  une  cairière  assez  paisible. 
Attaqué  d'une  hydropisie  de  poitrine  qui  bientôt 
ne  laissa  plus  d'espérance  de  prolonger  ses  jours, 
il  ne  voulut  point  renoncer  aux  habitudes  qu'il 
avait  contractées  dans  sa  jeunesse  pour  suivre  un 
régime  plus  doux.  La  reine,  qui  était  très -atta- 
chée au  prince,  veilla  pendant  quinze  jours  à  son 
chevet,  et  fit  réciter  sans  interruption  dans  sa 
chambre  des  piières  dont  la  formule  avait  été  dis- 
cutée et  arrêtée  en  conseil ,  et  qui  furent  également 
récitées  chaque  jour  dans  les  trois  royaumes.  Guil- 
laume IV  est  mort  le  20  juin  1837.  Aucun  de  ses 
enfants  n'étant  habile  à  lui  succéder,  la  couronne 
est  échue  à  Alexandrine-Victoire  P"",  née  le  24  mai 
1819,  d'Edouard -Auguste,  duc  de  Kent,  fils  de 
George  111 ,  et  de  Marie-Louise- Victoire  de  Saxe-Co- 
bourg,  aujourd'hui  duchesse  de  Rent.  Le  trône  de 
Hanovre  ne  pouvant  pas  être  occupé  par  une  femme, 
est  revenu  par  la  mort  du  roi  au  duc  de  Cumber- 
land,  oncle  de  la  reine. 

*  GUILLAUME  V,  prince  d'Orange  et  stathouder 
de  Hollande,  né  le  8  mars  1748,  succéda  à  son  père 
le  22  octobre  1751,  et  épousa  en  1767  la  sœur  de 
Frédéric-Guillaume,  roi  de  Prusse.  Dès  le  commen- 
cement de  son  règne ,  il  indisposa  ses  sujets  en  don- 
nant plus  de  soins  à  l'armée  de  ten-e  qu'à  la  ma- 
rine, parce  que  la  première  pouvait  agrandir  et 
assurer  son  autorité,  et  que  la  seconde  n'était  utile 
qu'au  commerce.  De  nouveaux  efforis  qu'il  fit  pour 
accroître  son  influence,  amenèrent  la  guerra  de 
1783,  dans  laquelle  il  pensa  perdre  sa  puissance, 
et  qui  ne  fut  terminée  qu'en  1787,  par  l'arrivée  du 
duc  de  Brunswick  à  la  tête  de  20  mille  prussiens. 
Depuis  il  gouverna  la  Hollande  assez  paisiblement, 
jusqu'au  moment  où  les  Français  s'en  emparèiwt 


en  17d4  et  1795.  Il  se  réfugia  alors  en  Angleterre, 
oîi  il  resta  plusieurs  années.  Le  duc  d'York  reconquit 
en  son  nom  une  partie  de  la  Hollande.  Guillaume  ob- 
tint alors  les  principautés  de  Nassau-Dietz  et  de 
Fulde.  11  mourut  en  1806 ,  après  avoir  rendu  le  sta- 
thoudérat  héréditaire  dans  sa  famille. 

**  GUlLLAUfifE-FRÉDÉRlC  P',roi  de  Hollande,né 
en  1771  à  la  Haye,  fils  de  Guillaume  V  (voy,  l'art, 
précédent  ),  annonça  de  bonne  heure  de  rares  dis- 
positions que  son  père  cultiva ,  en  l'envoyant  suivre 
les  cours  de  l'univei'sitë  de  Leyde.  A  l'âge  de  20  ans 
il  épousa  la  princesse  Frédérique-^ilbelmine- 
Louise ,  fille  de  Frédéric-Guillaume ,  roi  de  Prusse. 
La  guerre  ayant  éclaté  en  1793  entre  la  France  et 
la  Hollctnde ,  il  fit  d'inutiles  efiorts  pour  préserver 
son  pays  de  l'invasion.  Réfugié  d'abord  en  Angle- 
terre, il  ne  tarda  pas  à  revenir  sut*  le  contioent 
et  servit  en  Allemagne  et  en  Italie  sous  les  ordres 
du  prince  Charles  jusqu'à  la  paix  de  Leoben.  11  s'é- 
tablit alors  en  Prusse,  et  ayant  acq»is  des  domaioes 
considérables ,  il  s'occupa  de  les  améliorer  au 
moyen  d'une  exploitation  mieux  entendue.  Quelque 
temps  après  il  entra  en  possessidn  des  territoires 
cédés  en  Allemagne  à  son  père ,  comme  indemoité 
de  ses  pertes  en  Hollande,  et  se  fit  prompfement 
chérir  de  ses  nouveaux  si^ets  par  les  adoucisse- 
ments qu'il  s'empressa  d'appoiier  à  la  législatioa 
barbare  qui  les  avait  régis  jusqu'alors.  1^  rupture 
de  la  Prusse  avec  la  France  le  poussa  de  nouveau 
dans  les  camps.  Il  commandait  Faile  droite  de  l'ar- 
mée prussienne  à  la  bataille  d'Iéna,  dont  la  perle 
lui  enleva  ses  possessions  en  Allemagne.  11  retourna 
alors  en  Autriche,  où  il  fit  la  campagne  de  1809 
dont  l'issue  le  ramena  en  Prusse ,  puis  en  Angle- 
terre, seul  pays  de  l'Europe  où  ne  s'étendit  pas 
l'influence  française.  A  la  nouvelle  de  l'évacuatioD 
de  la  Hollande  en  1813,  il  se  hâta  d'y  revenir.  Ac- 
cueilli par  les  anciens  partisans  de  sa  maison ,  il 
prit  le  titre  de  prince  souverain  des  Provinces- 
Unies.  Lors  du  remaniement  des  différents  états  de 
l'Europe  en  1815 ,  la  diplomatie  réunit  les  Pays-Bas 
à  la  Hollande  pour  en  former  un  royaume  dont  il 
fut  investi.  La  sagesse  avec  laquelle  il  gouveina 
les  deux  peuples  unis  sous  son  sceptre  sembla  d  a- 
boixl  lui  promettre  un  règne  aussi  paisible  qu'heu- 
reux ;  mais  les  Belges  ne  tardèrent  pas  à  se  plaindre; 
leurs  intérêts,  disaient-ils,  étaient  sacrifiés  à  ceux 
des  Hollandais,  et  la  différence  des  religions  rendant 
de  jour  en  jour  l'antipathie  plus  prononcée,  ils  pro- 
fitèrent en  1S30de  l'élan  donné  par  la  nouvelle  révo- 
lution française  pour  recouvrer  avec  leur  indépen- 
dance nationale,  leur  liberté  religieuse.  Guillaume 
s'opposa  de  tout  son  pouvoir  au  démembrement  de 
ses  états  ;  mais  après  la  prise  de  la  citadelle  d'An- 
vers ,  il  dut  se  résigner,  et  reconnaître  le  nouveau 
royaume  des  Pays-Bas.  Le  désordre  qui  s'était  intro- 
duit dans  les  finances  de  la  Hollande  avait  excite 
les  plaintes  de  ses  sujets  ;  son  mariage  avec  la  com- 
tesse d'Oultremont ,  belge  et  catholique ,  augmenta 
l'irritation ,  et  pour  l'apaiser  il  crut  deroir  abdiquer 
le  7  octobre  1840,  en  faveur  de  son  fils  qui  prit  le 
nom  de  Guillaume  U.  Le  vieux  roi  retiré  à  Berlin  ne 
s'occuppa  plus  que  de  Tadministration  de  sa  fortune 

personoeUei  qui  passait  pour  très-considâ^able;!! 


GUI 


263 


GUI 


j  rDOurot  au  mois  de  décembre  1845,  à  70  ans. 
GUILLAUME ,  abbé  de  Saint  -  Thierry  ,  près  de 
Reims,  de  11i9  à  1155,  naquit  d'une  famille  noble 
Ters  la  fin  du  xi«  siècle.  Il  fut  étroitement  lié  d'a- 
mitié avec  saint  Bernard.  Il  abdiqua  l'abbatlalfté 
pour  finir  ses  jours  tranquillement  et  saintement 
dans  le  monastère  de  Signi ,  ordre  de  Citeaux ,  où  il 
mourut  Tan  1140.  Saint  Bernard  témoignait  bien 
le  cas  qu'il  faisait  de  sa  doctrine,  en  lui  dédiant  son 
Traité  de  la  grâce  et  du  Itbre  arbitre  ,  et  le  soumet- 
tant à  sa  censure.  On  a  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  ce  religieux  :  des  Mâditations  insérées  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  Lyon,  1677,  tom.  22;  De 
natura  et  dignitate  amoris  dans  les  dernières  édi- 
tions de  saiut  Bernard  ;  des  Commentaires  sur  le 
Cantiqtu  des  cantiques ,  insérés  dans  la  Bibliothèque 
de  Ctteaux,  tome  4;  le  premier  livre  de  la  Vie  de 
saint  Bernard,  qu'on  voit  dans  Surius  et  dans  les 
Acla  sanctorum,  au  20  d*août;  plusieurs  ouvrages 
de  controverse  et  autres. 

GUILLALIIE  DE  TYB ,  archevêque  de  cette  ville, 
était ,  selon  Vossius ,  de  la  Syrie,  d'auti'cs  le  font 
Germain ,  et  quelques-uns  Français.  II  vint  étudier 
les  arts  libéraux  en  Occident ,  et  à  son  retour  dans 
sa  patrie ,  ayant  gagné  la  conOance  d*Amaury,  roi 
de  Jérusalem ,  il  fut  nommé  par  ce  prince  archi- 
diacre de  la  métropole  de  Tyr  en  1167,  et  choisi 
pour  diriger  l'éducation  de  son  fils,  qui  depuis 
régna  sous  le  nom  de  Baudouin  IV.  A  la  même 
époque ,  il  fut  chargé  de  concerter  une  alliance  avec 
Manuel ,  empereur  d'Orient ,  et  réussit  dans  cette 
mission  ;  il  en  remplit  plusieurs  autres  avec  succès, 
fut  élu  chancelier  du  royaume  en  1175,  puis  ar- 
chevêque de  Tyr.  11  assista  au  concile  de  Latran  de 
Tan  1170,  en  dressa  les  actes,  et  mourut  vers  1184 
empoisonné ,  dit  -  on ,  par  ordre  d'Héraclius ,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  qui  avait  vainement  tenté 
de  le  soumettre  à  son  obéissance  ainsi  que  d'autres 
archevêques  et  évêques.  On  a  de  lui  une  Histoire 
des  croisades  sous  ce  titre  :  Bistoria  belli  sacri  a 
principibus  christianis  in  Palœstina  et  in  oriente 
gestis,  en  52  hvres,  qui  commence  à  l'an  1180  et 
finit  à  Fan  1184.  Son  style  est  simple  et  naturel, 
l'auteur  est  prudent ,  judicieux ,  modeste  et  savant 
pour  le  temps  auquel  il  écrivait.  Cette  histoire  a  été 
publiée  à  Bâle  en  1549,  in-folio.  Elle  se  trouve  dans 
Gesta  Dei  per  Francos  de  Bongars.  11  y  en  a  une 
coiitiouation  jusqu'en  1275,  que  Ton  trouve  dans 
VAjnplissima  colléclio  de  Martenne.  Jean-Hérold  en 
avait  fait  une  2*'  continuation  jusqu'en  1521 ,  qui  a 
été  imprimée  avec  V Histoire,  Bâle,  1564,  in-fol. 
Gabriel  de  Préau  l'a  traduite  en  français ,  Paris , 
1575,  in-fol.,  et  M.  Guizot  en  a  donné  une  nou- 
Telle  traduction  dans  la  Collection  des  mémoires 
relatifs  à  l'histoire  de  France,  Cette  histoire  qui  a 
été  mise  au  jour  par  Philibert  Poyssenot ,  a  été 
continuée  par  Hugues  Plagon  jusqu^en  1275  et  par 
Helmode  jusqu'en  1521.  Guillaume  de  Tyr  avait 
aussi  écrit  une  histoire  orientale  qui  ne  nous  est 
pas  parvenue. — 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Guillaume,  évêque  de  Tyr,  mort  en  1129, 
dont  il  nous  reste  les  épitres  à  Bernard,  patriarche 
d'Antiocbe. 
GUILLAUBIE,  surnommé  Calculus^f^rce  qu'il  était 


sujet  à  la  maladie  de  la  pierre,  moine  de  Jumiége ,. 
vivait  dans  le  ti*  siècle  sous  Guillaume  le  Conqué- 
rant ;  il  est  mort  Tan  1090.  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  Normandie,  divisée  en  8  livres ,  dans  celui  de  Du- 
chesne,  1619,  tous  deux  in-fol.  Le  style  de  cet  au- 
teur est  passable  pour  le  siècle  où  il  vivait  :  mais  il 
manque  de  critique ,  défaut  commun  à  presque  tous 
les  anciens  éx;ri vains.  Cette  histoire  a  été  continuée 
par  un  anonyme  jusqu'en  1155. 

GUILLAUME  LE  BRETON,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
était  de  Bretagne  (  Armoricus  ou  Brito-armoricus  ), 
naquit  vers  Tan  1165. 11  fut  chapelain  de  Philippe- 
Auguste,  qu'il  accompagna  dans  ses  expéditions 
militaires ,  et  dont  fl  mérita  Testime.  On  a  de  lui  : 
une  Histoire  en  prose  de  ce  monarque ,  pour  servir 
de  suite  à  celle  de  son  médecin  nommé  Rigord;  un 
poème  intitulé  Philippide,  qui  est  une  espèce  de 
gazette.  Ces  deux  ouvrages  sont  utiles  pour  l'his- 
toire de  son  temps.  Us  ont  été  imprimés  à  Zuickaw 
en  1657,  in-4,  et  dans  la  Collection  des  Historiens 
de  France, 

GUILLAUME  D'AUXERRE ,  évêque  de  cette  ville 
en  1207,  transféré  sur  le  siège  de  Paris  en  1220,  par 
ordre  du  pape  Honorius,  mourut  en  1225,  après 
avoir  saintement  gouverné  ces  diocèses.  Il  est  au- 
teur d'un  ouvrage  qui  n'a  pas  vu  le  jour,  intitulé  : 
De  officiis  ecclesiasticis  ;  mais  il  ne  l'est  pas ,  comme 
on  le  croit  communément,  d'une  Somme  de  théologie, 
1500,  in-fol.  qui  porte  le  nom  de  Guillaume  d'Auxerre» 
Le  Guillaume  ,  auteur  de  celte  Somme,  vivait  dans 
le  même  temps  que  lui,  et  mourut  en  1250 ,  après 
avoir  professé  la  théologie  à  Paris ,  avec  beaucoup 
de  succès.  Il  avait  été  archidiacre  de  Beauvais.  — 11 
y  a  eu  un  5*  Guillaume  d' Auxerre  ,  dominicain , 
mort  provincial  de  son  ordre  en  1294 ,  que  l'on  dit 
avoir  été  également  professeur  à  Paris ,  et  dont  il 
reste  parmi  les  manuscrits  de  Sorbonne  quelques 
Sermons  qu'il  a  prêches.  Voy,  les  Mémoires  de  Litté" 
rature  du  P.  des  Molets ,  tom.  5 ,  part.  2 ,  pag. 
517  etc. 

GUILLAUME  D'AUVERGNE ,  appelé  aussi  Guil- 
laume de  Paris,  parce  qu'il  fut  évêque  de  cette  ville, 
gouverna  sagement  cette  église,  fonda  des  monas- 
tères ,  opéra  des  conversions  par  ses  sermons ,  fit 
condamner  la  pluralité  des  bénéfices  par  les  plus 
habiles  théologiens  de  son  diocèse ,  et  mbntra  beau- 
coup de  zèle  pour  faire  fleurir  les  études  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville.  Il  mourut  en  1249.  C'est  à  ce 
prélat  que  saint  Louis ,  roi  de  France ,  demanda  la 
croix  au  moment  qu'il  eut  recouvré  la  parole,  et 
dit  qu'il  voulait  faire  le  vœu  d'aller  au  secours  de 
la  Terre-Sainte.  On  a  de  lui  des  sermons  et  des  traités 
sur  divers  points  de  discipline  et  de  morale.  Le  Feron 
les  a  recueillis  et  publiés  en  1674 ,  2  vol.  in-fol.  Ils 
contiennent  des  Cotnmenlaires  sur  les  psaumes,  les  /t- 
vres  sapientiaux,  et  quelques  divers  traités,  dont 
quelques-uns  ne  sont  pas  de  lui.  Le  style  de  ce  prélat, 
sans  avoir  rien  d'élégant,  ni  de  délicat,  est  simple , 
intelligible,  naturel,  et  moins  barbare  que  celui  des 
scolastiques  de  son  temps.  Il  traite  aussi  moins  de 
questions  métaphysiques  qu'eux,  et  s'attache  surtout 
à  la  moi^e  et  à  la  discipline.  11  réfute  quelquefois 
Aristote,  ce  qui  n'était  pas  une  petite  témérité  dans 
sou  siècle.  Il  savait  très-bleu  l'Ecriture  suinte  et 
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les  écrivains  profanes;  mais  il  avait  peu  lu  les 
Pères. 

GUILLAUME  DE  SAINT-AMOUR.  Voy.  Amour 
(saint). 

GUILLAUME  DE  LYNDWOODE,  jurisconsulte 
anglais  et  ëvêque  de  Saint-David ,  dont  on  a  un 
recueil  des  constitutions  des  archevêques  de  Can- 
torbëry ,  sous  le  titre  de  Provinciale,  seu  Constitu- 
tiones  Ângliœ j  Oxford ^  1633,  in-foL,  mourut  en 
1446.  Il  a  paru  une  édition  plus  ample  de  ce  re- 
cueil utile,  à  Londres,  1 179,  in-fol. 

GUILLAUME  DE  MALMESBURY,  bénédictin  an- 
glais ,  et  célèbre  historien  du  xu«  siècle.  Henri  Sa- 
vil  ât  imprimer  à  Londres,  en  1596,  in- fol.  les  ou- 
Trages  de  cet  écrivain.  Ils  sont  estimés,  quoique  le 
style  soit  sans  ornements. 

GUILLAUME  DE  VORILONG,  fameux  théologien 
scolastique  du  xv«  siècle,  de  Tordre  des  frères-mi- 
neurs, mort  en  1464,  laissa  un  Commentaire  mr 
le  maître  des  sentences ,  et  un  Abrégé  des  questions 
de  théologie,  intitulé  :  Vade  mecum,  in-folio. 

GUILLAUME  DE  CHARTRES,  religieux  domini- 
cain, chapelain  de  St.-Louis  qu'il  avait  accompa- 
gné en  Palestine,  et  qu'il  assista  dans  ses  derniers 
moments  devant  Tyr ,  rapporta  avec  le  dominicain 
Geoffroi  de  Beaulieu  les  ossements  de  ce  prince  en 
France.  Lui-même  mourut  vers  Tan  1280  ou  1281; 
il  continua  VHistoire  de  ce  prince ,  commencée  par 
Geoffroi  de  Beaulieu.  Il  recueillit  avec  soin  tout  ce 
qui  avait  pu  échapper  aux  recherches  de  celui-ci , 
et  rajouta  à  son  ouvrage.  Celte  continuation ,  in- 
sérée dans  le  5*  tome  de  la  Collection  de  Duchesne, 
contient  plusieurs  faits  qui  méritent  d'être  connus, 
mais  elle  est  écrite  d'un  style  guindé. 

GUILLAUME  DE  NEUBRIDGE.  Voy.  Litlk. 

GUILLAUME  DE  NANGIS,  bénédictin  de  Tabbaye 
de  St.-Denis  en  France,  mourut  vers  1302.  Il  est 
auteur  des  Vies  de  saint  Louis ,  et  de  son  fils  P^t- 
lippe  le  Hardi,  et  de  deux  Chroniques,  dont  les  his- 
toriens ecclésiastiques  et  profanes  ont  fait  usage. 
La  principale  s'étend  jusqu'en  1301  ;  elle  est  écrite 
avec  clarté  et  d'un  latin  passable.  On  la  trouve 
dans  le  5*  vol.  de  la  Collection  de  Duchesne ,  et  en 
français  dans  celle  de  M.  Guizot,  tom.  13.  Elle 
a  eu  deux  continuateurs ,  qui  l'ont  poussée,  l'un 
jusqu'en  1340,  l'autre  jusqu'en  1368.  Le  premier 
parait  homme  d?esprit  ;  Vautre  est  un  moine  agreste 
et  grossier.  Sans  le  secours  de  ces  deux  continua- 
tions, nous  n'aurions  presque  rien  de  sûr  touchant 
les  événements  écoulés  dans  cet  espace  de  temps. 

GUILLAUME,  né  à  Couches  en  1080,  donna  des 
leçons  de  grammaire  et  de  philosophie  à  Paris,  et 
mourut  au  milieu  du  xii«  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Philosophia  de  naturis,  1474, 
2  vol.  in-fol.,  aussi  rare  qu'inutile.  Son  système 
est  celui  des  atomes. 

GUILLAUME  DE  PASTRENGO,  Véronais,  fut  em- 
ployé par  les  L'Escale ,  ses  souverains.  Il  obtint  de 
Benoit  Xll  leur  absolution ,  pour  avoir  tué  l'évêque 
de  Vérone ,  et  une  autre  fois  la  confirmation  de  la 
seigneurie  de  Parme.  11  connut  beaucoup  Pétrarque, 
et  lui  communiquait  les  livres  de  sa  riche  biblio- 
thèque. Nous  avons  de  lui  :  Liber  de  originibus  re- 
rum,  in  quo  agitur  de  scripturis  virorum  illustrium^ 


ordine  litterarum  ;  de  fundatoribus  turbknn ,  eU,, 
Venise,  1547,  in-i6.  Il  était  syndic  de  Vérone  en 
1537. 

GUILLAUME  (Jacquette),  dame,  née  à  Paris  dans  le 
XTH*  siècle,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  les  Dames 
illustres ,  où  par  bonnes  et  fortes  raisons,  il  se  prouvé 
que  le  sexe  féminin  surpasse  en  toute  sorte  de  genres 
le  sexe  masculin,  Paris,  1675,  in-12,  dédié  à  M"*  d'A- 
lençon.  C'est  un  fatras  de  raisonnements  en  vers 
et  en  prose ,  mal  digérés  et  mal  conçus  ;  on  y  trouve 
cependant  le  portrait  pseudonyme  de  quelques  per- 
sonnes illustres  de  son  temps ,  et  les  conférences 
catholiques  de  la  reine  Christine,  pour  répondre 
aux  objections  des  ministres. 

*  GUILLAUMOT  (Charles  Axel),  architecte ,  né  à 
Stockholm  en  1730,  de   parents  français,  fît  ses 
études  à  Hambourg,  et  vint  à  Paris  à  l'ftge  de  15  ans, 
pour  y  étudier  l'architecture  sous  les  plus  habiles 
maîtres.  Il  parcourut  ensuite  l'Italie,  l'Allemagne , 
l'Angleterre  et  l'Espagne,  pour  se  perfectionner 
dans  son  art.  Il  remporta  à  Rome  le  premier  prix 
d'architecture ,  et  revint  à  Paris  en  1 754.  Ses  ta- 
lents le  firent  bientôt  remarquer  de  M.  de  Sauvi- 
gny,  intendant  de  Paris ,  qui  le  chargea,  quoique 
très-jeune ,  de  la  construction  des  casernes  de  Ruei, 
de  St.-Denis  et   de  Courbevoie.  En  1761,  il  fut 
nommé  ingénieur  en  chef  de  la  généralité  de  Paris, 
à  la  place  de  Le  Blanc  son  beau-père  ,  qui  venait 
de  mourir;  et  en  1777  il  fut  pourvu  des  places 
d'inspecteur  des  carrières  et  de  contrôleur  des  bâti- 
ments du  roi.  On  doit  mettre  au  premier  rang  de 
ses  travaux  les  fouilles  longues  et  périlleuses  qu'il 
fit  alors  exécuter  sous  les  quartiers  de  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  Il  fut  nommé  intendant-géné- 
ral des  bâtiments  royaux  en  1780,  et  il  obtint  en 
1789  la  direction  de  la  manufacture  des  Gobelins. 
Il  montra  dans  ces  divers  emplois  un  talent  et  une 
activité  dignes  des  plus  grands  éloges.  Pendant  la 
terreur,  il  fut  destitué,  et  resta  longtemps  incar- 
céré. On  lui  rendit  cependant  ses  places  d'inspec- 
teur des  carrières  et  de  directeur,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  amvée  le  7  octobre  1807.11  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  sur  son  art  :  Remarques 
critiques  sur  les  Œ>servations  de  M.  Laugier  sur  Var- 
chitecture,  1768,  in-8;  Lettre  à  M.  Grosley  sur  l'ad- 
ministration des  corvées,  1773,  in-8;  Notice  sur  la 
manufacture  nationale  des  Gobelins,  1799,  in-12; 
Considérations  sur  Cétat  des  beaux-arts  à  Paris,  par- 
ticulièrement sur  l'architecture ,  et  sur  la  nécessité 
d'y  élever  plusieurs  monuments  importants,  1803, 
in-8  ;  Essai  sur  les  moyens  qui  constituent  la  beauté 
essentielle  en  architecture,  1802,  in-8;  Considérations 
sur  les  connaissances  et  sur  le^  qualités  nécessaires  à 
un  architecte ,  pour  exercer  son  art  avec  distinctûmi 
in-8;  plusieurs  mémoires  sur  les  carrières,  etc. 

GUILLEBAUD.  Voy.  Pierre  de  Saint-Romdald. 
GUILLELME.  Voy.  Guielme. 

*  GUILLEMAIN  (Charles -Jacob),  littérateur,  né  a 
Paris  le  23  août  1750,  a  donné  à  divers  théâtres 
du  second  ordre  un  nombre  prodigieux  de  pièces 
dont  il  serait  difficile  de  donner  tous  les  titres  : 
r Auberge  isolée ,  Encore  des  bonnes  gens ,  les  Emi- 
grés à  Spa,  le  Nègre  aubergiste.  Le  café  des  Halks, 
etc.  Il  en  a  aussi  fourni  aux  théâtres  de  la  Foire  et 
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des  boulevards,  dont  on  porte  le  nonnbre  à  368, 
qui  ont  eu  presque  toutes  du  succès.  Les  plus  con- 
nues sont  Annette  et  BatHe ,  qui  a  eu  plus  de  cent 
représentations  :  elle  a  ëtë  reproduite  en  1793  sous 
le  litre  du  Nid  (Toiseau;  VEnràlement  supposé,  le 
Souceau  Parvenu,  Bonifaoe  Pointu  et  sa  famille, 
Churchiii  amoureux,  ou  la  Jeunesse  de  Marlborough, 
le  Mariage  de  Jannnt,  le  Vanier  et  son  Seigneur,  les 
Cent  Ecus,  Alexis  et  Rosette,  Quoiqu'il  se  soit 
adonné  à  un  genre  si  futile ,  il  avait ,  dit-on ,  beau- 
coup d'^instruction ,  savait  onze  langues ,  possédait 
rhistoîre ,  la  géographie ,  Tastronomie ,  et  néan- 
moins il  vécut  dans  la  médiocrité ,  soutenant  ses 
sœurs  par  son  travail  ;  il  mourut  presque  dans 
Findigence  le  23  décembre  1799. 

*  GUILLEMARDET  (  Ferdinand-Pierre-Marie-Do- 
rothée), conventionnel ,  né  à  Autun  en  1746,  fut 
nommé  administrateur  de  Saône-et-Loire,  puis  dé- 
pute à  la  Convention ,  où  il  vola  la  mort  du  roi. 
Après  la  chute  de  Robespierre ,  il  fut  délégué  dans 
les  départements  de  Saône-et-Loire,  de  TYonne 
et  de  la  Nièvre,  avec  la  mission  d*y  poursuivre  les 
teiroristes ,  et  il  la  remplit  avec  zèle.  Dans  la 
Nièvre  ,  les  membres  du  comité  révolutionnaire 
ai'^ient  tous  pris  des  noms  grecs  etromains.  11  les 
réunit  comme  pour  leur  demander  des  renseigne- 
ments ,  et  les  interrogea  d'abord  sur  leurs  noms  et 
prénoms.  L'un  répondit  :  Je  me  nomme  Brutus  ; 
l'autre ,  Caton;  un  troisième,  Scévola.  Se  tournant 
alors  vers  la  force  armée  :  «  Gendarmes,  dit-il,  arrè- 
»  tez  tous  ces  étrangers-là  ;  «  et  ils  furent  effective- 
ment arrêtés.  Après  la  session  il  entra  au  conseil  des 
Anciens,  où  il  attaqua  violemment  les  membres  du 
nouveau  tiers ,  notamment  Pichegru  et  Willot.  11 
contribua  beaucoup  à  la  catastrophe  du  1 8  fructidor, 
et  fut ,  en  récompense  de  ses  services ,  nommé  en 
1798  ambassadeur  en  Espagne.  Sa  conduite  peu 
convenable  dans  un  poste  qui  eiige  de  la  représen- 
tation, le  fit  bientôt  rappeler.  A  l'établissement  des 
préfectures,  il  obtint  celle  de  la  Charente-Infé- 
rieure, d'où  il  fut  transféré  en  1 806  à  celle  de  l'Allier. 
Une  passion  honteuse,  et  un  duel  qui  en  fut  la 
suite ,  lui  attirèrent  beaucoup  de  désagréments.  11 
mourut  fou  en  1807,  âgé  d'environ  30  ans. 

GUILLEHEAU  (Jacques),  né  à  Orléans  en  1330, 
fut  chirurgien  ordinaire  des  rois  Charles  IX  et  Henri 
IV.  Il  avait  été  l'un  des  plus  célèbres  disciples 
d'Ambroise  Paré.  Il  porta  dans  l'étude  de  la  chi- 
rurgie ,  un  esprit  cultivé  par  les  belles-lettres.  Les 
langues  savantes  lui  étaient  familières  :  elles  lui  fi- 
rent connaître  les  ouvrages  des  anciens.  Ces  guides, 
aidés  de  celui  de  l'expérience,  le  rendirent  l'un  des 
plus  habiles  hommes  de  son  temps.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  à  Rouen  en  1649,  in-fol.  Les  prin- 
cipaux sont  :  la  Chirurgie  d'Ambroise  Paré,  traduite 
du  français  en  latin,  avec  autant  de  fidélité  que 
d'élégance;  des  Tables  anatomiques,  avec  figures; 
un  Trailé  des  opérations ,  écrit  avec  beaucoup  de 
précision  et  de  justesse.  11  mourut  à  Paris  le  13  mars 
1613. 

*  GUILLEMEAU  (  Jean-Louis-Marie  ) ,  médecin , 
né  à  Niort  ^  le  4  juin  1746,  mort  dans  cette  ville , 
au  mois  de  novembre  1823,  âgé  de  87  ans.  Membre 
des  institutions  médicales  et  agricoles  des  Deux- 


Sèvres,  il  8*occnpa  spécialement  de  l'histoire  na-^ 
tnrelle  et  de  la  statistique  de  ce  département,  dont 
il  rédigea  plusieurs  années  le  bulletin.  Il  a  légué 
sa  bibliothèque  à  la  ville  de  Niort.  On  a  de  lui  : 
Quod  cogitant  auctores  de  hymene  et  de  signis  vir^ 
ginitatis  diversis,  Montpellier,  1788,  in-8;  Le  Vas- 
selage,  poème  traduit  de  l'italien,  1791,  in -12; 
Coup  d'œil  historique ,  topographiqiie  et  médical  sur 
la  ville  de  Niort  et  ses  environs,  1793,  in-12 ;  Essai 
sur  les  minéraux  et  fossiles  des  départ,  de  la  Vendée, 
des  Deux^Sèvres  et  de  la  Vienne,  1798,  in-8;  His^ 
tùire  naturelle  de  la  rose,  1800 ,  in-8;  Histoire  na- 
turelle de  la  margtierite  ;  Calendrier  de  Flore  des 
environs  de  Niort,  précédé  d'un  abrégé  élémentaire 
de  botanique ,  1801 ,  in-12  ;  Essai  sur  l'histoire  na- 
turelle des  oiseaux  de  France,  classés  d'après  la  mé- 
thode  dichotomique,  1806,  in-8. 

GUILLEMETTE  ou  GUILLEMINE  de  BOHÊME, 
fille  fanatique  du  xni*  siècle,  qui  se  fit  des  secta- 
teurs par  son  hypocrisie.  Elle  sut  si  bien  se  contre- 
faire, qu'elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  l'an  1281 . 
Ses  fourberies  ayant  été  dévoilées  après  sa  mort, 
on  déterra  son  corps  et  on  le  brûla.  Ses  disciples 
soutenaient  qu'elle  était  le  Saint-Esprit  incamé 
sous  le  sexe  féminin ,  qu'elle  était  envoyée  de  Dieu 
pour  racheter  les  péchés  des  hommes ,  et  d'autres 
extravagances  ridicules  et  sacrilèges.  L'antre  où 
cette  nouvelle  sibylle  rendait  ses  oracles  à  Milan , 
était  éclairé  d'une  seule  lampe  ;  les  hommes  et  les 
femmes  qu'elle  initiait  à  ses  mystères  assistaient 
chaque  matin  au  service  divin  qu'elle  y  célébrait. 
Un  boisseau  tombait  ensuite  sur  la  lumière ,  et  l'ob- 
scurité favorisait  d'horribles  orgies. 

**  GUILLEMINOT  (Anne-Charles,  comte),  pair 
de  France ,  né  en  1774  dans  la  Belgique,  prit,  quoi- 
que très-jeune ,  une  part  active  à  la  révolution  du 
Brabant.  Obligé  de  chercher  un  asile  en  France ,  il 
fut  attaché  comme  officier  à  Tétat-major  de  Du- 
mouriez.  Après  la  défection  de  son  général ,  enfermé 
dans  la  citadelle  de  Lille,  il  parvint  à  s'échapper,  et, 
pour  se  soustraire  aux  recherches ,  entra  dans  un 
corps  placé  sous  les  ordres  de  Moreau ,  dont  il  sut 
mériter  l'estime  et  la  bienveillance.  Il  partagea  un 
moment  sa  disgrace  ;  mais  sa  noble  conduite  et  ses 
talents  militaires  le  firent  bientôt  distinguer  par 
Napoléon ,  qui  s'en  fit  accompagner  dans  la  cam- 
pagne de  1803  contre  l'Autriche.  Après  la  paix  de 
Tilsitt,  il  l'envoya  négocier  à  Constantinople  un 
arrangement  entre  la  Turquie  et  les  Russes.  Guil- 
leminot  échoua  dans  celle  mission,  et  rejoignit 
Napoléon  en  Espagne;  il  s'y  signala  dans  plusieurs 
affaires,  notamment  au  combat  de  Médina  del  Rio- 
Seco,  et  fut ,  peu  après ,  nommé  général  de  brigade. 
Employé  dans  la  campagne  de  Russie,  sa  brillante 
conduite  à  la  bataille  de  la  Moskowa  fut  mentionnée 
dans  les  bulletins.  Nommé  général  de  division  le 
28  mai  1813,  il  battit  le  28  septembre  les  Suédois 
devant  Dessau.  Au  retour  des  Bourbons,  il  fbt 
nommé  par  Louis  XVIll  grand-officier  de  la  légion 
d'honneur  et  chevalier  de  St.-Louis.  En  1813  le  duc 
de  Berri  le  désigna  chef  d'état-major  de  l'armée  qui 
devait  se  porter  à  la  rencontre  de  Napoléon.  Après 
le  désastre  de  Waterloo ,  il  signa  la  convention  pour 
l'occupation  de  Paris ,  puis  suivit  l'armée  sur  les 
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bords  de  la  Loire.  En  mars  1 816  il  fut  un  des  com- 
missaires chargés  de  délimiter,  d'après  les  nouveaux 
traités ,  les  frontières  françaises  sur  divers  points. 
Lors  de  la  guerre  d'Espagne ,  en  1823 ,  chef  d*état- 
major  de  Tarmée  sous  les  ordres  du  duc  d'Ângou- 
lême,  il  obtint  la  conGance  de  ce  prince,  et  ne  fut 
vraisemblablement  point  étranger  à  Tordonnance 
d'Andujar.  A  la  fin  de  la  campagne,  élevé  à  la 
pairie  et  nommé  ambassadeur  à  Constantinople,  il 
était  depuis  deux  ans  à  ce  poste  lorsqu'il  fut,  ainsi 
que  BordesouUe ,  inculpé  dans  la  scandaleuse  af- 
faire des  marchés  Ouvrard  pour  les  Tournitures  de 
l'armée  d'Espagne.  Ses  explications  parurent  si  satis- 
faisantes, qu'il  fut  déchargé  de  tout  soupçon  et  con- 
tinué dans  son  ambassade  que  les  affaires  d'Orient 
rendaient  de  plus  en  plus  importante.  Après  la  ré- 
volution de  1850,  il  demanda  son  rappel,  et  revint 
à  Paris.  L'affaiblissement  de  sa  santé  ne  lui  permit 
de  prendre  qu'une  faible  part  aux  travaux  de  la 
chambre  de  Pairs.  11  mourut  en  mars  1840  à  Bade , 
où  il  s'était  rendu  pour  attendre  la  saison  des  eaux, 
ne  laissant  à  ses  enfants  qu'une  foilune  médiocre 
et  le  souvenir  de  ses  services.  On  assure  qu'il  a 
laissé  une  Histoire  générale  des  guerres  de  la  révolu- 
tion, dont  on  ne  peut  que  désirer  la  publication. 

GUILLET  DE  SAINT-GEORGES  (  Georges  ) ,  pre- 
mier historiographe  de  l'académie  de  peinture  et 
de  sculpture  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  en  1682 ,  naquit 
à  Thiers  en  Auvergne,  vers  1625,  et  mourut  à 
Paris  en  1705.  11  se  fit  connaître  par  plusieurs  ou- 
vrages, qu'il  donna  sous  le  nom  de  son  frère  Guil- 
letière ;  Histoire  de  Mahomet  //,  Paris,  1681,  â  vol. 
in-lâ;  La  Vie  de  Castrucio  Castracani,  in-12.  C'est 
une  traduction  de  Thistoire  romanesque  que  Ma- 
chiavel a  faite  de  ce  brigand ,  dont  il  aurait  bien 
voulu  faire  un  héros  :  l'abbé  Sallier  l'a  solidement 
réfutée  ;  Les  Arts  de  l'Homme  d'épée,  2  vol.  in-12; 
Lacédémone  ancienne  et  nouvelle, Pans ^  1676, 2  vol. 
in-12.  Spon  a  vivement  attaqué  cet  ouvrage.  M.  de 
Chateaubriand  dit  a  qu'il  est  rempli  de  bévues 
»  énormes  sur  les  localités  de  Sparte  :  l'auteur  veut 
Y>  absolument  que  Misitra  soit  Lacédémone,  et  c'est 
v  lui  qui  a  généralement  accrédité  cette  erreur.  » 
Athènes  ancienne  et  nouvelle^  in-12.  M.  de  Chateau- 
briand regarde  ce  livre  comme  un  roman ,  et  Spon 
y  a  relevé  cent  douze  erreurs  plus  ou  moins  gros- 
sières. Le  livre  de  Guillet  n^est  cependant  pas  tout- 
à-fait  à  dédaigner  pour  la  connaissance  des  anti- 
quités de  l'Attique.  On  lit  au  commencement  du 
livre  3  la  description  d'une  école  grecque  où  la  mé- 
thode d'enseignement  ressemble  beaucoup  à  celle 
appelée  aujourd'hui  méthode  de  Lancaslre. 

*  GUILLET  (Benoît),  chanoine  de  Chambéry,  né 
dans  cette  ville  en  1759,  après  avoir  pris  les  ordres 
fut  chargé  de  la  direction  du  séminaire  d'Annecy , 
qu'il  administra  jusqu'à  l'invasion  de  la  Savoie  par 
les  Français.  Retiré  d'abord  à  Turin,  il  entra  pré- 
cepteur dans  une  maison  honorable  ;  mais  songeant 
que  ses  compatriotes  étaient  presque  totalement 
privés  des  secours  de  la  religion ,  il  se  détermina  à 
revenir  en  Savoie;  il  ne  tarda  pas  d'y  être  arrêté. 
Conduit  à  Chambéry  et  de  là  à  l'île  de  Rhé,  où  il 
trouva  huit  cents  prêtres  de  divers  diocèses,  il  par- 
vii}t  à  s'évader,  et  de  retour  dans  les  environs  de  sa 


ville  natale ,  il  réunit  quelques  jeunes  geos  pour 
les  préparer  à  l'état  ecclésiastique.  Nommé  en  1805 
supérieur  du  séminaire  de  Chambéry,  il  concourut 
à  l'établissement  du  petit  séminaire  de  Runiilly,  et 
fonda  à  ses  propres  frais  celui  de  Saint-Louis-du- 
Mont.  Il  est  mort  le  7  novembre  1822.  On  a  de  lui  : 
Projet  pour  un  cours  d^ instructions  familières ,  à  Vu- 
sage  des  ecclésiastiques,  ou  Explication  du  caté- 
chisme, 3«  édit.  Lyon ,  1821 ,  4  vol.  în-12.  L'auleur 
se  proposait  d'accomplir  le  même  travail,  sur  les 
évangiles  des  dimanches  et  des  fêtes  ,  et  de  donner 
le  plan  d'un  abrégé  de  morale.  La  mort  l'a  empêché 
de  réaliser  ce  projet.  On  a  encore  de  lui  un  petit  Bè- 
glement  de  vie  à  la  portée  des  gens  de  la  campagne , 
in-12. 

GUILLEVILLE  (Guillaume  de),  bernardin  de 
l'abbaye  deChalis,  naquit  à  Paris  vei-s  1295,  de^iot 
prieur  de  son  abbaye  et  mourut  en  1560.  11  est  au- 
teur d'un  roman  en  vers ,  intitulé  :  Les  trois  pèle- 
rinages, celui  de  la  Vie  humaine,  celui  de  ÏÂm 
séparée  du  corps  et  celui  de  /.-C,  Paris  ,  in-4,  sans 
date ,  ni  lieu  d'impression ,  mais  il  est  de  la  fin  du 
xv»  siècle. 

GUILLIAUD  (Claude),  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne ,  né  à  Villefranche  en  Beaujo- 
lais, enseigna  FEcriture  sainte  avec  réputation,  et 
devint  chanoine  et  théologal  d' A utun  ,  vers  le  mi- 
lieu du  XVI'  siècle.  On  a  de  lui  :  des  Commentaires 
sur  saint  Matthieu ,  in-fol.  ;  sur  saint  Jean ,  in-fol.} 
et  sur  les  Epitres  de  saint  Paul ,  in-8;  des  Homélies 
pour  le  carême. 

GUlLUMA]NN,ou  WlLLEMANN,ou  VUILLEMALV 
(François),  né  à  Romont,  canton  de  Friboui^,  fut 
professeur  d'histoire  dans  la  ville  de  ce  nom ,  et  se 
rendit  célèbre  en  Allemagne ,  par  son  livre  de  Béus 
Helvetiorum  libri  V ,  Fribourg,  1598  ,  in-4,et  avec 
les  Annales  Botorum  d'Aventin,  Leipsig,  1710,  in- 
fol.;  par  son  Histoire  des  évéques  de  Stra^urg, 
Fribourg,  1608,  in-4 ,  ouvrage  curieux  et  peu  com- 
mun, qui  va  jusqu'en  1607  ;  par  une  Histoire  des 
comtes  de  Hapsbaurg ,  Milan ,  1605 ,  in-4 ,  estimée  ; 
par  des  Poésies  latines.  Quelques  biographes  placent 
sa  mort  en  1612,  d'autres  en  1623. 

**  GUILLON  de  Montléon  (1)  (l'abbé  Aimé),  né 
en  1758  à  Lyon ,  se  livra  dans  sa  jeunesse  à  la  pré- 
dication avec  beaucoup  de  succès  ;  et  l'on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  se  fût  placé  parmi  nos  bons  prédica- 
teurs, si  les  circonstances  lui  eussent  peimis  de 
cultiver  son  talent  pour  la  chaire  Alarmé  des  pre- 
miers symptômes  de  la  révolution ,  il  prévit  toutes 
ses  conséquences  à  une  époque  oii  de  bons  esprits 
se  flattaient  encore,  qu'au  lieu  de  tout  détruire, 
elle  se  bornerait  à  réformer  les  abus.  Après  les 
journées  des  5  et  6  octobre  1789,  à  Versailles,  il 
fit  paraître  une  brochure  dans  laquelle,  mettant  en 
parallèle  la  marche  des  événements  en  France  et 
en  Angleterre,  il  prédisait  à  Louis  XYI  le  sort  de 
l'infortuné  Charles  !•'.  Il  se  prononça  fortement 
contre  la  constitution  civile  du  clergé ,  et  soutint 
une  polémique  très-vive  contre  les  abbés  Lamou- 
rette  et  Charrier  {voy,  ces  noms  ),  tous  les  deux  éve- 
il) C'est  le  nom  d'un  bénéfice  qu'il  pouédaU  anot  1790,  ^ 
qu'il  tdopta  pour  te  diftUnguer  de  son  homoDyne  dont  TirUcle 
suit. 
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ques  intrus».  Averti  qu'on  devait  répiétei:  à  Lyon 
les  massacres  des  prisons  et  que  son  ngn^  était  porté 
sur  la  liste  des  proscripteurs,  il  parvint  à  s'échap- 
per, et  à  travers  mille  périls  arriva  à  Chambéry 
ie  jour  même  (9  septeiûbre  i79â)  où  on  le  cher- 
chait à  Lyon  pour  l'égorger.  Quelques  semaines 
après  il  rentra  dans  sa  ville  natale,  mais  il  n'y  resta 
que  le  temps  de  faire  ses  derniers  adieux  à  sa  mère 
et  à  ses  amis  ;  et-  dès  le  mois  de  février  1795,  il 
alla  chercher  un  asile  en  Suisse.  Il  s'établit  à  Berne, 
oii  il  s'occupa  de  rédiger  ses  mémoires  sur  Lyon, 
doot  un  extrait  parut  la  même  année  ;  et  composa 
sur  les  tristes  événements  dont  il  était  témoin  di- 
vei-s  écrits  qui  ne  parurent  que  lorsque  les  circon- 
stances devinrent  plus  favorables.  Après  le  9  ther- 
midor, il  osa  revenir  à  Lyon  ;  m^iis  dès  les  pre- 
miers mois  de  t795 ,  il  se  rendit  à  Paris ,  jugeant 
qu'il  lui  serait  plus  facile  d'y  rester  inconnu  et 
d'y  recueillir  des  matériaux  pour  l'histoire  qu'il 
avait  entreprise.  La  victoire  de  la  Convention  au 
13  vendémiaire  ne  l'empêcha  pas  de  poursuivre  spn 
travail;  au  n^ois  de  juillet  1707  parut  son  Histoire 
du  Hége  de  Lyon,  dont  la  publication  ne  pouvait 
manquer  d'irriter  plusieurs   personnages  encore 
puissants,  notamment  Fouclié.  Le  18  fructidor  vint 
bientôt  leur  fournir  une  occasion  de  se  venger.  L'é* 
dileur  de  cet  ouvrage  fut  en  effet  poursuivi,  et  ac- 
quitté; mais,  bien  que  plusieurs  biographes  affir- 
ment le  contraire.  Une  parait  pas  que  rabbéGuillon 
ait  été  inquiété ,  quoiqu'il  se  fût  rendu  dès  lors 
coupable  d'autres  délits  du  même  genre  en  pu- 
bliant la  Fo^tb'çtie  chrétienne;  les  Etrennes  aux  amis 
<itt18;  la  Feuille  invisible,  etc.  Mais  ayant  en  1800 
publié  un  nouveau  pamphlet  intitulé  :  le  Grand 
crime  de  Pépin  le  bref,  etc.,  dans  lequel  il  annon- 
çait que  le  1<'  consul  ne  tarderait  pas  à  se  faire  sa- 
brer par  le  pape,  Fouché,  alors  ministre  de  la  po- 
lice générale ,  donna  l'ordre  d'en  arrêter  l'auteur  ; 
et  après  l'avoir  tenu  renfermé  dix-huit  mois  à 
Ste.-Pélagie ,  le  fit  conduire  par  la  gendai*n^erie  au 
fort  St.^Georges  dans  les  marais  de  Manloue ,  d'où 
il  ne  sortit  en  1803  que  pour  aller  en  surveillance  à 
Milan.  Ses  talents  le  mirent  bientôt  en  relation  avec 
les  principaux  littérateurs  de  cette  ville  ;  et  les  con- 
servateurs de  YAmbrosienne  se  fii'pnt  un  plaisir  d'a- 
doucir sa  positioi^,  en  lui  fournissant  les  mpyens 
^  reprendre  ses  é^tudes.  lA)rs  de   l'érection  du 
royaume  d'Italie,  il  fut  nommé  instituteur  des  pages 
du  vice-roi ,  et  chargé  de  la  partie  littéraire  dans  le 
•tourna/  officiel.  Quelques  écrits  qu'il  publia  à  cette 
époque  lui  valurent  son  admission  dans  différentes 
académies;   et  il  commençait  à   regarder  Milan 
^Quue  une  seconde  patrie,  lorsqu'il  lui  fut  permis 
de  revoir  la  France.  De  retour  à  Paris  en  1814,  il 
lut  nommé  deux  ans  après  conservateur  à  la  Biblio- 
tbèque  Hazarine.  Tout  en  continu/smt  de  fournir  des 
^cles  à  différents  recueils  littéraires,  il  prit  une 
part  active  à  différentes  polémiques  que  les  circon- 
^^^  firent  naître,  publia  plusieurs  pamphlets  sur 
les  jésuites  {voy,  MoMTLosibR  ) ,  les  doctrines  gai  li- 
gnes, etc.  Il  fonda  même  en  1825  un  joiu-nal ,  la 
"a»ccc(rtMtgu6j  tout  exprès  pour  les  sputenir.  L'âge 
aniortit  enfio  sa  trop  grande  vivacité.  Ses  dernières 
^ées  fuirent  calmes;  et  U  courut  à  Paris,  le 


15  février  J8i2 ,  à  84  ans.  Ses  pr^ndpaux  ouvrages 
sont  :  Histoire  du  siège  de  Lyon,  etc.,  Paris,  1797, 
2  vol.  in-8;  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  de  la 
ville  de  Lyon,  ib.,  1824,  in-8.  Les  deux  premiers 
volumes  ont  été  réimprimés  dans  la  Collection  des 
mémoires  sur  la  révolution.  Cénacle  de  Léonard  de 
Vinci ,  essai  historique  ,  psychologique ,  etc..  Milan , 
1811 ,  in-8;  Les  Martyrs  de  la  foi  pendant  la  révo- 
lulion  française  ,  Paris ,  1 821 ,  4  vol.  in-8.  Cet  ou- 
vrage, plein  d'intérêt,  contient  des  notices  sur  plus 
de  quatre  mille  personnes,  prêtres,  évêques,  laï- 
ques, mises  à  mort  pour  la  cause  de  la  religion 
pendant  la  terreur  et  après.  On  y  trouve  des  détails 
^rieux  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs,  et 
qpi  présentent  de  précieux  renseignements  sur 
l'histoire  de  cette  époque.  Histoire  générale  de  Vé^ 
glise  pendant  le  xvm*  siècle.  Le  1'^  vol.  parut  en 
1824;  l'impression  de  l'ouvrage  n'a  point  point  été 
continuée. 

**  GUILLOiN  (  Marie-Nicolas-Sylvestre),  évêque  de 
Maroc,  né  en  1760  à  Paris,  se  voua  dès  sa  jeunesse  à 
l'étude  avçc  une  ardeur  qu'il  conserva  toute  sa  vie. 
A  18  ans,  il  reçut  la  tonsure,  et  publia  la  même 
ann^e  (1788)  des  Mélanges  de  littérature  orientale. 
Déjà  signalé  par  des  travaux  d'un  autre  genre ,  il 
fut  nommé  premier  élève  du  nouvel  établissement 
fondé  en  faveur  des  aspirants  à  la  chaire.  Dans  le 
même  temps ,  la  princesse  de  Lamballe  (  voy.  ce 
npm  )  le  choisit  pour  son  aumônier ,  titre  auquel 
elle  ajouta  bientôt  ceux  de  lecteur  et  de  bibliothé- 
caire. Après  la  mort  tragique  de  sa  protectrice 
(3  septembre  1792),  il  eut  le  bonheur  de  trouver 
un  asile  à  Sceaux ,  et  plus  tard  il  parvint  à  se  sous- 
traire à  la  proscription  en  exerçant  la  médecine  sous 
le  nom  de  Pastel,  qui  était  celui  de  sa  mère.  C'est 
à  cettjB  époque  qu'il  composa  les  Entretiens  sur  le 
suicide ,  ouvrage  dans  lequel  il  réfute  solidement 
les  principes  de  Montesquieu ,  de  Rousseau  et  de 
mad.  de  Staël.  Ses  Recherches  historiques  et  cri~ 
tiques  sur  la  nomination  aux  évêchés ,  etc.,  qu'il 
publia  pendant  que  se  préparait  le  concordat,  contra- 
riant les  vues  du  gouvernement,  valurent  à  l'auteur 
quatre  mois  de  détention  au  temple.  Hin  1802,  cha- 
noine honoraire  de  Paris  et  bibliothécaire  de  l'ar- 
chevêché, il  fut  la  même  année,  désigné  par  le 
I«<^  consul  pour  accompagner  à  Rome  le  cardinal 
Fesch ,  en  qualité  d'aîuditeur-théologien  de  la  léga- 
tion française.  A  son  retour,  nommé  professeur  de 
rhétorique  au  lycée  Bonaparte,  il  fut,  en  1810, 
pourvu  de  la  chaire  d'éloquence  sacrée  à  la  facilité 
de  théologie ,  où ,  pendant  près  de  trente  ans,  il  vit 
accourir  à  ses  leçons  un  nombreux  auditoiie.  L*an- 
née  précédente  il  avait  remporté  un  prix  à  l'acad. 
d'Amiens  par  un  Eloge  du  vertueux  évêque  de  cette 
ville ,  Orléans  de  La  Motte  (voy.  ce  nom).  En  1818, 
il  prononça  le  panégyrique  de  saint  Louis  devant 
l'académie  française  et  sut  rajeunir  un  sujet  déjà 
traité  tant  de  fois.  11  était  depuis  dix  aqs  aumônier 
de  mad.  la  duchesse  d'Orléans  lorsqu'amva  la  ré- 
volution de  1H50.  Le  25, novembre,  présenté  pour 
l'évêché  de  Beauvais ,  sa  nomination  Ait  envoyée  à 
Rome  pour  recevoir  du  souverain  pontife  l'institution 
canonifAie.  Pendant  qu'il  était  à  ce  sujet  en  instance 
pr&s  du  sa^t  Siège >  Tabbé  Grégoire  (voy.  ce 
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nom  )  rappela  pour  Fadininistrer.  Il  se  rendit  trop 
facilement  au  désir  du  malade,  se  contentant  d'une 
rétractation  qui  put  séduire  sa  bonne  foi,  mais  qui, 
en  réalité,  laissait  le  schismatique  opiniâtrement 
attaché  à  ses  erreurs.  L'archevêque  de  Paris,  Mgr.de 
Quélen  {voy.  ce  nom),  ayant  acquis  la  certitude 
que  Grégoire  n'avait  point  eu  l'intention  de  ré- 
tracter ses  anciennnes  doctrines,  censura  la  con- 
duite de  Guillon,  et  l'examen  publié  par  ce  dernier 
n'empêcha  pas  que  l'affaire  n'eût  son  retentissement 
jusqu'à  Rome;  dès  lors  les  bulles  furent  différées. 
Guillon ,  convaincu  de  ses  torts ,  donna  satisfaction 
à  Mgr.  de  Quélen,  et  le  16  janvier  1832,  furent 
expédiées  ses  bulles  pour  l'évêché  de  Maroc,  In 
partibus,  La  cérémonie  de  sa  consécration  eut  lieu 
le  7  juin  1833 ,  dans  l'église  du  séminaire  d'Issy.  Ce 
prélat  touchait  alors  à  sa  74  année ,  et  aurait  pu  se 
livrer  au  repos;  mais  loin  de  là,  il  continua  de  tra- 
vailler avec  assiduité  jusqu'au  moment  où  il  mou- 
rut à  Montfermeil  (Seine-et-Oise),  le  16  octobre 
1847,  à  87  ans.  Indépendamment  des  ouvrages  que 
nous  avons  déjà  cités  et  de  ses  traductions  de  la 
collection  générale  des  brefs  et  instructions  du  pape 
Pie  VI,  relatifs  à  la  révolution  française,  Paris, 
1798,  2  vol.  in-8,  et  des  Œuvres  complètes  de  saint' 
Cyprien,  Ib.,  1837,  in-8 ,  on  a  de  lui  :  Collection  ec- 
clésiastique, Ib.,  1791-93,  14  vol.  in-8,  qui  d'abord 
porta  le  nom  de  l'abbé  Barruel  (  voy.  ce  nom  ),  mais 
fut  rendue  plus  tard  par  ce  dernier  à  son  véritable 
auteur.  Ce  recueil  offre  l'analyse  raisonnée  de  tous 
les  ouvrages  publiés  sur  les  matières  ecclésiastiques 
depuis  l'ouverture  des  états-généraux.  C'est  dans  le 
4*  vol.  que  fut  imprimé  pour  la  l^^'fois  le  Parallèle 
des  révolutions,  qui  depuis,  imprimé  à  part,  obtint 
un  grand  succès.  Témoignages  de  l'église  romaine 
sur  la  constitution  civile  du  clergé,  1798,  in-8  ;  Dis- 
cours sur  le  respect  dû  aux  tombeaux  et  sur  l'indé^ 
cence  des  inhumations  actuelles,  1798,  in-8,  dans 
lequel  sa  sensibilité  excitée  par  le  sentiment  d'un 
devoir  religieux ,  s'associait  à  l'initiative  d'une  ré- 
forme prise  par  l'institut.  (Voy.  Duval  Amaury.) 
La  Fontaine  et  tous  les  fabulistes  ;  ou  La  Fontaine 
comparé  avec  ses  modèles  et  ses  imitateurs,  Paris, 
1803, 2  vol.  in-8.  Cest  dans  ses  entretiens  avec  mad. 
de  Lambaile  et  dans  ses  lectures  journalières  des 
chefs-d'œuvre  du  maître  de  l'apologue ,  qu'il  com- 
posa cet  excellent  commentaire  ;  Bibliothèque  choisie 
des  Pères  de  l'Eglise  grecque  et  latine,  ou  cours  d'élo- 
quence sacrée ,  Paris,  1822-29,  26  vol.  in-8;  nouv. 
édit.,  1828-32,36  vol.  in-12.  Presque  tous  les  jour- 
naux littéraires  et  religieux  donnèrent  d'unanimes 
éloges  à  cet  ouvrage.  «  L'abbé  Guillon ,  disait  l'un 
»  d'eux,  qui  se  montre  toujours,  dans  sa  traduc- 

V  tion ,  au  niveau  de  son  sujet  et  en  harmonie 
»  avec  le  style  de  ses  originaux ,  a  enrichi  son  ou- 
»  vrage  des  préceptes  les  plus  sûrs  et  les  plus 
n  vrais,  et  il  ne  manque  jamais  d'indiquer  les  em- 
n  prunts  que  tous  nos  orateurs  sacrés  modernes 
9  ont  faits  à  ces  éloquents  défenseurs  de  la  primi- 

V  tive  Eglise,  travail  qui  a  nécessité  une  immense 
D  lecture  et  des  recherches  qui  attestent  à  la  fois  sa 

D  patience  et  son  zèle La  France,  continue  le 

D  même  critique,  et  nous  pouvons  le  dire,  la  chré- 
9  tienté  posséderont  dans  ce  livre ,  une  mine  fé- 


»  conde ,  où  les  orateurs  sacrés  pourront  aisément 
y*  puiser  tout  ensemble  des  textes ,  des  préceptes , 
)>  des  ornements  et  des  traits  de  la  plus  haute  élo- 
»  quence.  Les  jeunes  ecclésiastiques  y  trouveront 
»  des  leçons  instructives ,  un  cours  complet  d'élo- 
»  quence,  l'exposition  des  dogmes,  de  la  morale  et 
»  de  la  discipline  de  l'Eglise;  en  un  mot,  Thlstoire 
a  abrégée  des  progrès  du  christianisme  et  des  sa- 
»  vants  écrits  qui  l'ont  défendu.  »  Dissertation  sut 
les  psaumes  de  Bossuet ,  dans  laquelle  il  s'appliqua  à 
réfuter  quelques  attaques  erronées  dirigées  contre 
révêque  de  Meaux.  Histoire  générale  de  la  philoso- 
phie ancienne  et  moderne,  Paris,  1835,  2  vol.  in-8; 
Histoire  de  la  nouvelle  hérésie  du  xix*  siècle  ;  réfuta- 
tion générale  des  oeuvres  de  M.  de  Lamenais,  1855, 
3  vol.  in-8  ;  enfin  un  Examen  critique  des  doctrines 
de  Gibbon,  du  docteur  Strauss  et  de  M.  Salvador  mr 
Jésus-Christ,  son  Evangile  et  son  Eglise,  Paris,  1841, 
2  vol.  in-8. 

*  GUILLORÉ  (François),  jésuite,  né  an  Croisic, 
mort  à  Paris  le  9  juin  1684 ,  supérieur  de  la  roaisoD 
de  son  ordre  à  Nantes ,  avait  la  réputation  d'un  bon 
prédicateur.  11  a  laissé  quelques  ouvrages ,  dont  le 
style  a  vieilli ,  mais  qui  sont  encore  d'un  gi'and  in- 
térêt pour  la  solidité  et  la  profondeur  des  pensées. 
Ils  justifient  l'idée  qu'en  avaient  ses  contemporains, 
qui  le  regardaient  comme  un  mystique  profond, 
comme  un  homme  intérieur  ;  les  principaux  sont  : 
Maximes  spirituelles  pour  la  conduite  des  âmes, 
également  utiles  aux  directeurs  et  aux  pénitents, 
Paris,  1670,  2  vol.  in-12;  les  Secrets  spirituels, 
1  vol.;  Les  progrès  spirituels,  Paris,  1675,  in-12;  les 
Conférences  spirituelles,  1683,  2  vol.  in-12.  Ces 
divers  ouvrages  ont  eu  plusieurs  éditions  séparé- 
ment et  ont  été  recueillis  en  un  vol.  in-fol.  On  en 
a  cité  quelques  passages  qui  sembleraient  tendre 
au  quiétisme  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ce  sont 
des  propositions  éparses ,  qui  ne  font  pas  un  corps 
de  doctrine ,  et  que  d'ailleurs  il  écrivit  avant  la  con- 
damnation de  Molinos. 

*  GUILLOTIN  (  Joseph-Tgnace ) ,  médecin,  né  à 
Saintes  en  1738,  entra  chez  les  jésuites,  et  après 
avoir  professé  quelque  temps  au  collège  des  Irlan- 
dais à  Bordeaux ,  vint  à  Paris  étudier  la  médecine , 
sous   Ant.  Petit,  et  fut  bientôt  nommé  docteur 
régent.  Lorsque  Mesmer  apporta  en  France  la  doc- 
trine du  magnétisme  animal,  Guillotin  fut  un  des 
commissaires  nommés  pour  en  rendre  compte ,  et 
ce  fut  lui  surtout  qui  dévoila  le  charlatanisme  de 
cet  aventurier,  par  d'ingénieuses  épreuves,  au 
moyen  desquelles  le  mesmérisme  put  être  apprécié. 
Cependant  l'horizon  politique  commençait  à  de- 
venir menaçant.  Louis  XVI  avait  invité  les  hommes 
éclairés  à  publier  leurs  idées  sur  l'organisation  des 
états  généraux  et  Guillotin  composa  la  Pétition  des 
citoyens  domiciliés  à  Paris,  qui  produisit  une  grande 
sensation.  Député  à  l'assemblée  constituante  il  ne 
s'y  occupa  que  d'objets  d'utilité  publique,  notam- 
ment de  l'organisation  de  la  médecine.  Lorsqu'elle 
eut  décrété  que  les  crimes  étaient  personnels ,  Guil- 
lotin proposa ,  le  l^"^  décembre  1789,  de  substituer 
la  décapitation  aux  autres  supplices,  se  fondant 
sur  ce  que,  dans  l'opinion  des  Français,  ce  genre 
de  mori  n'était  point  infamant  pour  la  iiunille  du 
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eondamné ,  et  il  indiqua  une  machine  connue  depuis 
longtemps,  comme  propre  à  donner  la  mort  sans 
douleur.  On  balança  d'abord  sur  le  nom  qu'on 
donnerait  à  cet  instrument  qui  reçut  en6n  celui  de 
gwUoiine,  et  qui  servit  à  consommer  les  plus  hor- 
ribles vengeances  et  les  attentats  les  plus  odieux. 
Guillotin  passa  quelques  mois  en  prison  sous  le 
régime  de  la  terreur,  et  dut  au  9  thermidor  sa  li- 
berté ,  dont  il  profita  pour  l'entrer  dans  la  carrière 
médicale.  Après  la  destniotion  des  sociétés  savantes, 
il  avait  institué  la  réunion  connue  sous  le  nom 
d'Académie  de  médecine ,  qui  fut  plus  tard  confondue 
avec  le  CercU  médical,  Guillotin  est  mort  à  Paris 
le  26  mai  1814,  estimé  pour  ses  connaissances  et 
regreté  pour  la  douceur  de  ses  mœurs. 
GUmENlUS.  Voy.  Mota. 
GUIMOND    ou  GUITMOND,  bénédictin,  évêque 
d*Aver9e  en  i080,  était  de  Normandie.  On  lui  doit 
un  Traité  de  la  vérité  du  corjts  et  du  sang  de  Jéeut- 
Christ,  contre  Bérenger,  publié  avec  d'autres  ou- 
vrages sur  le  même  sujet,  Louvain,  1561 ,  in-8. 
Trithènoie  et  Yves  de  Chartres  font  un  grand  éloge 
de  son  savoir  et  de  sa  piété.  11  mourut  en  1084, 
dans  un  âge  avancé.  Quelques-uns  disent  qu'il  fut 
agrégé  au  collège  des  cardinaux  par  Alexandre  H , 
Tan  1061. 

GUIMOND  DE  LA  TOUCHE  (  Claude  ),  né  le  1 7  oc- 
tobre 17^,  à  Châteauroux  en  Berry ,  et  selon  d'au- 
tres en  1717 ,  1719 ,  ou  1729 ,  porta  pendant  quel- 
que temps  rhabit  de  jésuite;  mais  les  désagré- 
ments que  lui  attira  une  comédie  qu'il  fît  jouer  en 
1748 ,  le  portèrent  à  des  excès  condamnables.  11 
produisit  son  épitre,  qui  a  été  publiée  en  1766, 
sous  oe  titre  :  Les  Soupirs  du  doitre,  ou  le  Triomphe 
du  fanatisme  :  fruit  d'une  colère  injuste  et  aveugle. 
Aprèâ  avoir  quitté  les  jésuites,  il  résolut  de  se  con- 
sacrer au  théâtre ,  pour  lequel  il  avait  du  talent  et 
du  goût.  11  donna  en  1 757  une  tragédie  sans  amour, 
intitulée  :  Iphigénie  en  Tauride,  qui  est  restée  au 
théâtre ,  quoique  la  versification  et  le  style  n'en 
soient  pas  corrects ,  et  que  le  dénoûment  en  soit 
manqué.  La  Harpe  fait  l'éloge  de  cette  pièce  sous 
certains  rapports ,  et  se  plait  à  rendre  justice  à  l'in- 
térêt touchant  de  plusieurs  situations.  11  préparait 
une  tragédie  de  Régulus,  lorsque  la  mort  l'enleva  à 
la  fleur  de  son  âge ,  le  14  février  1760.  On  a  de  lui 
quelques  pièces  fugitives  manuscrites ,  et  on  a 
donné  au  public  son  Epître  à  l'Amitié  »  longue  et 
assez  froide  ;  il  y  a  cependant  des  vers  heureux.  — 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  La  Touche  ,  français 
réfugié  en  Hollande,  qui  vivait  encore  au  com- 
mencement du  xvni*  siècle ,  de  qui  on  a  une  excel- 
lente grammaire ,  Intitulée ,  VArt  de  bien  parler 
français;  elle  est  utile  aux  étrangers ,  parce  que 
l'auteur  y  relève  les  fautes  pai*ticulières  à  diffé- 
rentes nations  dans  la  manière  de  prononcer  la 
langue  fiançaise. 

GUliNTlER  ou  GONTHIER  (Jean) ,  né  en  1487  à 
Andemach,  fut  médecin  de  François  l*'',  S'étant 
retiré  à  Strasbourg  pour  suivre  les  nouvelles  er- 
reurs ,  il  y  professa  le  grec  qu'il  avait  déjà  ensei- 
gné à  Louvain ,  et  y  exerça  la  médecine.  Il  fut 
obligé  de  renoncer  à  la  chaire  grecque ,  et  mourut 
en  1574.  Cest  lui  qui  a  donné  le  nom  de  Pancréas 


au  corps  glanduleux  attaché  au  péritoine  ;  qui  a 
découvert  l'union  de  la  veine  et  de  l'artère  sper- 
matique,  des  deux  conduits  qui  répondent  de  la 
matrice  aux  mamelles.  Il  a  traduit  beaucoup  d'é- 
crits de  Galien  et  d'autres  auteui*s.  Il  a  aussi  donné 
quelques  Traités  latins  sur  la  peste,  in-8,  sur  les 
fenïmes  grosses  et  les  enfants ,  in-8 ,  etc.  Les  traduc- 
tions et  les  autres  ouvrages  de  Guintier  auraient  été 
lus  davantage ,  sans  la  dureté  de  son  style  et  le 
grand  nombre  d'expressions  barbares  qu'il  em- 
ploie. 

GUION.  Voy.  GutON. 

GUIOT  (Joseph-André),  né  à  Rouen  en  1739, 
y  fut  longtemps  vicaire  à  Saint-Claude  le  jeune. 
En  1765,  appelé  à  l'académie  de  l'immaculée  Con- 
ception, qui  le  nomma  son  secrétaire,  il  devint 
ensuite  bibliothécaire  de  l'abbaye  de  Saint- Victor  à 
Paris,  puis  en  1785  prieur  de  Saint-Guenault  à 
Corbeil;  il  en  fut  le  dernier  titulaire.  Après  la  ter- 
reur il  sortit  de  la  solitude  à  laquelle  il  s'était  con- 
damné, pour  remplir  les  fonctions  du  sacerdoce,  et 
mourut  curé  de  Bourg-la-Reine ,  le  2â  septembre 
1807.  On  cite  de  lui  :  Nouveau  supplément  à  la 
France  littéraire,  tome  IV,  1784, 2  part.  in-8.  C'est 
une  suite  à  l'ouvrage  d'Hébrail  et  Laporte ,  mais  il 
est  bien  inférieur.  Mélanges  historiques,  oratoires 
et  poétiques ,  relatifs  à  quelques  événements  de  la  fin 
de  l'an  VIII  et  du  commencement  de  tan  IX,  Corbeil  » 
1801 ,  in-18;  Abrégé  de  la  vie  du  vénérable  Père 
Fiacre,  augustin  déchaussé,  1805,  in-8;  plusieurs 
ouvrages  relatifs  à  l'histoire  civile  et  ecclésiastique 
de  Corbeil. 

*•  GUIRAUD  (Pierre-Marie-Thérèse -Alexandre , 
baron),  littérateur,  né  en  1788  à  Limoux,  fils 
d'un  riche  manufacturier ,  fit  ses  études  classiques 
sous  les  yeux  et  la  direction  de  son  père ,  et  son 
*  cours  de  droit  à  Toulouse.  Devenu  maître  de  sa 
fortune ,  il  en  remit  la  direction  à  des  mains  intel- 
ligentes et  fidèles,  afin  de  se  livrer  entièrement  à 
ses  goûts  littéraires.  Il  remporta  deux  prix  en  1819 
à  l'académie  des  jeux  floraux;  et  l'année  suivante 
fit  recevoir  au  théâtre  français  la  tragédie  de  Pelage 
qui  n'a  point  été  jouée.  Celle  des  Machabées  re- 
présentée en  1822àrodéon,  le  chef-d'œuvre  de 
Guiraud  comme  poète  dramatique,  est  restée  au 
répertoire.  Le  5*  acte ,  de  Tavis  des  critiques ,  est 
l'un  des  plus  beaux  qu'il  y  ait  à  la  scène.  Le  comte 
Julien,  sujet  emprunté  comme  celui  de  Pelage  aux 
chroniques  d'Espagne,  eut  moins  de  succès;  et  Vir- 
ginie, sujet  difficile  par  sa  simplicité,  qui  fut 
mieux  accueillie  du  public,  complètent  son  théâtre. 
11  eut  part  à  l'opéra  de  Pharamond,  composé  pour 
les  fêtes  du  couronnement  de  Charles  X.  Unissant 
au  culte  de  la  religion  et  de  la  monarchie ,  l'amour 
de  la  liberté,  il  célébra  la  délivrance  des  Grecs 
dans  des  chants  lyriques  où  Ton  trouve  de  grandes 
beautés  ;  mais  c'est  dans  l'élégie  qu'il  a  réussi  par- 
ticulièrement, et  les  trois  pièces  qu'il  a  consacrées  à 
décrire  la  vie  des  jeunes  savoyards  {Le  départ,  Paris 
et  le  retour)  sont  des  chefs-d'œuvre  de  naturel ,  de 
grâce  et  de  sensibilité.  Admis  en  1826  à  l'académie 
française  à  la  place  du  pieux  duc  de  Montmorency 
(voy.  ce  nom) ,  il  montra  dans  son  Discours  de  ré- 
ception que  les  grandes  pensées  et  les  nobles  sentie 


ïnents  ont  leur  source  commune  dans  ceflc  reli- 
gion qui  élève  rame  par  la  foi  et  la  soutient  par 
les  plus  sublimes  espérances.  Fusant  Téclat  et  le 
bruit  autant  que  d'autres  les  recherchent ,  il  passa 
dès-loi^  sa  vie  dans  une  retraite  studieuse ,  dont 
le  premier  fniit  fut  la  philosophie  catholique  de 
l'histoire  qui  n^eut  pas  le  succès  qu'il  espérait  et 
peut -être' qu'il  méritait.  Lorsque  la  révolution  de 
1830  emporta  le  trône  de  Charles  X,  Guiraud  venait 
de  faire  imprimer  son  roman  de  Césàire  (3  vol. 
in-12),  dans  lequel  il  s'est  proposé  de  relever  les 
vertus  et  les  sacrifices  du  prêtre  et  les  services 
qu'il  rend  sans  cesse  à  la  société.  Ce  grand  évé- 
nement dont  il  ne  se  dissimulait  pas  les  consé- 
quences  plus  ou  moins  prochaines,  ne  l'empêcha 
pas  de  livrer  au  public  son  ouvrage  qui  devait, 
au  milieu  des  émeutes,  trouver  si  peu  de  sym- 
pathies et  de  lecteurs.  Flavien  ou  Vhomme  au  dé- 
sert, composition  du  même  genre,  où  il  décrit, 
après  M.  de  Chateaubriand ,  le  triomphe  de  la  reli- 
gion sur  le  paganisme ,  fut  son  dernier  ouvrage. 
Guiraud  mourut  à  Paris  ,  le  24  février  4817  ,  dans 
un  âge  où  son  talent,  mûri  par  la  réflexion  et  l'é- 
tude ,  aurait  pu  produire  des  écrits  supérieurs  à 
ceux  qu'il  a  laissés.  Il  a  eu  pour  successeur  à  l'aca- 
démie française,  M.  Ampère,  fils  du  célèbre  Aia- 
thématicien  (voy.  Ampère). 

♦GUIRÀUDET  (Çharles-Philippe-Toussaint),  né 
à  Alais  en  1754,  fut  chargé  de  l'éducation  du 
prince  Charles  de  Rohah-Rbchefort,  parcourut  avec 
son  élève  plusieurs  contrées  de  l'Europe  et  obtînt  la 
place  de  lecteur  de  Madame.  Il  embrassa  la  cause 
de  la  révolution,  et  en  1790  fut  député  par  la  ville 
d' Alais  à  l'assemblée  Constituante  où  il  eut  des  re- 
lations avec  Condoreet ,  La  Rochefoucault ,  Grou- 
Telle  et  surtout  Mirabeau ,  qu'il  aida  souvent  de  sa 
plume.  Après  la  session  il  fut  successivement  se- 
crétaire en  chef  de  la  mairie  dé  Paris ,  secrétaire- 
général  du  ministère  de  la  marine,  puis  des  af- 
faires étrangères.  Au  18  brumaire,  nommé  préfet 
de  la  Côte-îrOr,  il  mourut  à  Dijon  le  5  février 
1804.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Erreurs  des 
édonomistes  sur  Vimpôt  y  1790,  in-8;  Explication  de 
quelques  mots  importarUs  de  notre  langue  politique , 
pour  servir  à  là  théorie  de  nos  Uns ,  1792 ,  in-8  ;  In- 
flmnce  de  la  tyrannie  sur  la  morale  publique,  1796, 
in-8  :  De  la  famille  considérée  comme  élément  des  so- 
ciétés, 1797 ,  in-18;  Œuvres  de  Machiavel,  fraduc- 
tion nouvelle,  1799,  9  vol.  in-8,  surpassée  par  celle 
de  Périés  {voy.  Machiavel).  Doctrine  sur  rimpdt, 
1800,  ln-8;  Mémoire  sur  les  forges  du  département 
de  la  Côte 'd'Or,  1802^  in-8.  Guirandet  est  le  véri- 
table traducteur  de  YHistoire  de  la  révolution  d'An- 
gleterre par  Macauley-Grttham  dont  les  2  1«"  vol. 
ont  paru  sous  le  nom  de  Mirabeau. 

GUISARD  (Pierre  ) ,  naquit  en  Ï700à  La  Salle  , 
dans  les  Cévennes,  d'un  médecin  protestant.  Il 
embrassa  la  profession  de  son  père  ;  mais  il  aban- 
donna le  calvinisme  pour  la  religion  catholique.  Il 
Tint  à  Paris,  en  1742,  et  il  s'y  fit  estimer;  mais 
l'amour  de  la  patrie  le  rappela  à  Montpellier.  Il  fit 
dans  cette  ville  un  cours  gratuit  et  public  de  phy- 
sique expérimentale ,  qui  reçut  beaucoup  d'applau- 
dissements. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  estimés 
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des  j;)ersonnès  dé  Târt  :  PraHquede  èhirvrgte ,  m 
Histoire  des  plaies,  i^imprimée  pour  la  troisième 
fois  eri  1747 ,  en  deux  vol.  in^12,  avec'  de  iMUvélles 
observations'  et  un  recueil  de  thèse»  de  ranteur. 
Cet  ouvrage  contient  Une  ihéfhode  simple ,  courte 
et  aisée ,  pour  se  conduire  sûHeme&t  dans  les  cas 
les  plus  difficiles.  E^ai  sur  les  maladies  véné- 
riennes, in-8 ,  Avignon ,  sous  le  titre'  de  La  Haye, 
en  1741 .  L'auteur  proscrit  les  méthodes  violentes  et 
en  propose  une  beaucou|^  plus  douce.  11  mourut  à 
Montpellier  en  1746 ,  à  46  ans. 

GUISGARD  (Robert),  Ibndatêur  du  royaume  de 
Naples,  né  vers  Pan  1015,  était  tkortinahd ,  et  fils 
'  dé  Tancrèdè  dé  Hauteville,  qui ,  chargé  d*<me  nom- 
breuse famille,  envoya  ses  3  atnés  (Gurtlaume- 
Bras-de-fer,  Drogon  et  Humphrey),  en  Italie, 
I^our  y  chercher  fortune  ou  se  la  ftiire  par  la  voie 
des  armes.  Ces  héros  ou  aventuriers  a'yant  i*éusfl, 
appelèrent  leurs  cadets ,  parmi   lesquels  Robert 
Guiscard  se  signala.  Devenu  duc  de  la  Fouille  et  de 
la  Calabre ,  il  passa  en  Siéile  avec  son  frère  Roger, 
et  fit  la  conquête  de  cette  île  sur  les  Grecs  et  sur 
les  Arabes ,'  qui  la  partageaient  alors  avec  eux.  Il 
fallait  achever  la  conquête  de  tout  ce  qui  compose 
aujourd'hui  le  royaume  de  Naples.  11  restait  encore 
des  princes  de  Saleme,  descendants  de  ceux  qui 
avaient  les  premiers  attiré  les'  Normands  dans  ce 
pays.  I^obert  les  chassa  et  leur  prit  Saleme.  lis  se 
réfugièrent  dans  la  campagne  de  Rome ,  et  se  mi- 
rent sous  la  protection  de  Grégoire  Vil.  Ce  pape 
excoînmunia  l'oppresseur  qui  s'empara  de  fout  le 
Bénéventin ,  que  l'empereur  Henri  111 ,  $arnommé 
le  Noir ,  avait  donné  au  saint  Siège.  Robert  tra- 
vailla à  se  réconcilier  avec  le  pontife ,  et  y  réussit; 
il  lui  restitua  Bénévent,  et  lui  fut  dans  la  suite  con- 
stamment attaché.  Plusieurs  critiques  prétendent 
que  c'est  à  cette  époque  que  remonte  l'hommage 
que  les  rois  de  Naples  rendent  annuellement  au 
saint  Siège  ;  Guiscard  ayant  consenti  à  n'avoir  ce 
royaume  que  comme  un  fiëf  et  en  se  reconnaissant 
vassal  du  pape  {voy.  CitAiiLES  de  France).  Hobert 
maria  sa  fille  à  i^onstantin,  fils  de  l'empereur  de 
Constàntinbple ,  Michel  Ducas.  Ce  mariage  ne  fut 
pas  heureux.  Guiscard  ayant  sa  fille  et  son  gendiie 
à  venger,    résolut  d'aller  '  détrôner    l'empereur 
d'Orient,  après   avoir  humilié   celui   d'Occident. 
La  cour  de  Constantiiiople  n^était  en  ce  temps- 
là  qu'un  continuel  drage.  Michel  Docas  avait  été 
chassé  du  ti'ône  par  Nicéphore,  surtiommé  Boto- 
niate;  et  Constantin,  gehdre  de  Robert,  avait  été 
fait  euhuque  :  enfin ,  Alexis  Comnène  avait  pris  le 
sceptre  impérial.  Robert,  pendant  ces  révolutions, 
s'avançait  vers  Constantinople.  Four  avoir  un  pré- 
texte dé  faire  la  guerre  à  l'empereur  grec ,  il  prit 
im  moine  dans  un  couvent,  et  l'engagea  à  se  dire 
Michel  déposé  par  Nicéphore.  Il  assiégea  Durazzo  le 
17  juin  1081.  Les  Vénitiens,  engagés  par  les  pro- 
messes et  par  les  présents  d'Alexis ,  secoururent 
cette  place.  La  famine  se  mit  dans  l'armée  de  Ro- 
bert, et  si  Alexis  eût  temporisé,  li aurait  péri; 
mais  il  donna  bataille  lé  18  octobre ,  fut  vaincu, 
et  Robert  Guiscard  prit  la  ville.  Le  vainqueur  fut 
obligé  de  pousser  en  Occident  l'année  diaprés,  pour 
combattre  Henri  IV ,  empereur  d'Allemagne ,  qui 
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avaii  porU  la  gtierre  dans  ses  états.  Il  laissa  Bohé- 
mono ,   son  fils ,  dans  la  Grèce  ;  mais  ce   prince 
ayant  été  vaincu ,  son  père  repassa  en  Orient.  Après 
des  Tîctoii*es  et  quelques  échecs ,  il  mourut  en  i085, 
à  80  ans.  Guiscard  avait  de  grandes  qualités  :  vaste 
dans  ses  projets ,  ferme  dans  ses  résolutions ,  vif 
dans  ses  entreprises ,  il  tenta  beaucoup  et  réussit 
presque  toujours  ;  mais  il  ternit  Téclat  de  ses  ex- 
ploits par  une  ambition  effrénée ,  à  laquelle  il  sa- 
crifia tout.  VHisUnre  de  Guiscard  a  été  écrite  par 
Guillannie  de  la  Fouille  et  GeofTroi  MalateiTa. 
GUISGHABD  (Antoine  de  ).  Voy,  Bourlie. 
GUISCHARDT  (Charles -Théophile),  né   d'une 
fiaimille  de  réfugiés  français  à  Magdebourg  en  i72i, 
fut  colonel  au  service  du  roi  de  Prusse.  Il  maniait 
également  bien  Tépée  et  la  plume.  Cet  ofGcier,  dont 
le  nom  militaire  était  Quintus  Icilius ,  avait  servi 
avec  distinction  dans  la  guerre  de  1756.  Il  profita 
du  loisir  de  la  paix  pour  mettre  la  dernière  main 
à  ses  Mémoires  militaires  sitr  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, dont  la  dernière  édition  est  de  Berlin,  1774, 
4  vol.  in-8,  ou  2  vol.  in-4.  Quoiqu'il  y  ait  quelques 
idées  particulières  dans  cet  ouvrage,  et  qu'il  dé- 
prime trop  le  chevalier  Follard,  on  ne  peut  qu'esti- 
mer la  sagacité  et  Ténidition  de  l'auteur.  Il  mourut 
à  Berlin  le  25  mai  1775. 

GUISE  (  Claude  de  Lorraine  «  duc  de  ),  chef  de  la 
maison  de  Guise ,  était  te  cinquième  fils  de  René  U, 
duc  de  Lorraine,  et  de  Philippe  de  Gueldre,sa  se- 
conde femme.  Il  naquit  le  20  octobre  1496.  Après 
avoir  contesté  inutilement  la  succession  du  duché 
de  Lorraine  A  Antoine  son  frère  aîné ,  il  vint  s'éta- 
blir en  France,  et  y  épousa  Antoinette  de  Bourbon, 
princesse  du  sang,  le  18  avril  1515.  Sa  valeur,  son 
génie  hardi ,  ses  grandes  qualités ,  et  la  faveur  du 
cardinal  Jean  de  Lorraine,  son  frère,  cimentèrent 
sa  puissance.  Cest  en  sa  faveur  que  le  comté  de 
Guise  fut  érigé  en  duché-pairie  au  mois  de  janvier 
1ÎS7.  11  mourut  en  1550,  après  s'être  signalé  en 
plusieurs  occasions ,  et  surtout  à  la  bataille  de  Ma- 
rignan.  Il  laissa  sept  fils  et  quatre  filles,  dont 
l'aînée  épousa  Jacques  Stuart  V,  roi  d'Ecosse. —  Ses 
sept  fils  furent  :  1»  François  (voy.  François  de  Lor- 
raine). 2»  Charles ,  cardinal  (  voy.  Charles  de  Lor- 
raine, archevêque  de  Reims),  y  Claude,  duc  d'An- 
maie  {voy.  Aumale),  cardinal.  4<^  Louis,  archevêque 
de  Sens,  hé  en  1522,  mort  en  1578.  5»  Pierre,  mort 
jeune.  6^  François,  gi*and  prieur  et  général  des  ga- 
lères ,  mort  en  1563.  T"  Béné ,  marquis  d^Elbœuf 
{voy.  Elboeuf). 

GUISE  (  François  de  Lorraine  ,  duc  de  ).  Foy. 
François. 

GUISE  (Charles  de}.  Voy.  Charles  (après  les  ducs 
de  Lorraine). 

GUISE  (Henri  de  Lorraine,  duc  de) ,  fils  aîné  de 
François  de  Guise,  naquit  le  31  décembre  itSSiO ,  et 
fut  élevé  à  la  cour  de  Henri  II ,  roi  de  France,  où  il 
porta  d'abord  le  titre  de  prince  de  Joinville.  Son 
courage  commença  à  se  déployer  à  la  bataille  de 
Jamac  en  1569,  et  se  soutint  toujours  avec  le  même 
éclat.  Un  coup  de  feu  qu'il  reçut  à  la  joue ,  dans 
une  rencontre  près  de  Château -ThieiTÎ,  le  fit  sur- 
nommer le  Balafré  ;  mais  cette  blessure  ne  lui  ôta 
rien  des  charmes  de  sa  figure.  Sa  bonne  mine,  son 


air  noble ,  ses  manières  engageantes  lui  conciliaient 
tous  les  cœurs.  Idole  du  peuple  et  des  soldats ,  il 
voulut  jouir  des  avantages  que  le  suffrage  public 
lui  promettait.  Il  se  mit  à  la  tête  d'une  armée,  pour 
défendre  la  foi  catholique  contre  les  protestants.  Ce 
fut  le  commencement  de  l'association  appelle  la 
ligue,  projetée  par  son  oncle  le  cardinal  de  Lorraine. 
La  première  proposition  de  cette  confédération  fut 
faite  dans  Paris.  On  fit  courh*,  chez  les  bourgeois 
les  plus  zélés,  un  projet  d'Union  pour  la  défense  de 
la  religion,  du  roi  et  de  la  liberté  de  l'état.  Le  duc 
de  Guise  anime  les  catholiques ,  remporte  plusieurs 
victoires  sur  les  calvinistes,  et  se  voit  bientôt  en 
état  de  prescrire  des  lois  au  faible  Henri  III ,  qu'il 
engagea  à  publier  un  édit  qui  anéantissait  tous  les 
privilèges  des  huguenots.  Il  demanda  la  publication 
du  concile  de  Trente ,  la  cession  de  plusieurs  places 
de  sûreté,  le  changement  des  gouverneurs , et  plu- 
sieurs autres  articles.  Henri  lll ,  irrité  de  ces  de- 
mandes ,  lui  défend  de  paraître  à  Paris  ;  le  duc  y 
vient  malgré  sa  défense.  De  là  la  journée  de^  Bar- 
ricades ,  qui  lui  donna  un  nouveau  crédit ,  en  fai- 
sant éclater  sa  puissance  aux  yeux  des  ligueurs  et 
des  royalistes.  Son  autorité  était  si  grande,  que  les 
corps  de  garde  de  la  capitale  refusèrent  de  recevoir 
le  mot  du  guet  que  le  prévôt  des  marchands  vou- 
lait leur  donner  de  la  part  du  roi ,  et  ne  voulurent 
recevoir  l'ordre  que  du  duc  de  Guise.  Henri  III  fut 
forcé  de  quitter  Paris,  obligé  de  faire  la  paix  avec 
le  duc  ;  mais  cette  paix  fut  un  piège.  L'ayant  fait 
appeler  au  château  de  Blois ,  il  aposta  des  assas- 
sins qui  se  jetèrent  sur  lui  et  le  percèrent  de  plu- 
sieurs coups  de  poignard ,  le  23  décembre  1888  :  il 
avait  alors  58  ans.  Le  cardinal  de  Guise,  Louis,  son 
frère,  fut  massacré  le  lendemain.  Leurs  cadavres 
furent  mis  dans  la  chaux  vive ,  pour  être  prompte- 
ment  consumés.  Les  os  furent  brûles  dans  une  salle 
du  château ,  et  les  cendres  jetées  au  vent,  pour  em- 
pêcher le  peuple  d'honorer  leurs  reliques.  Le 
meurtre  de  ces  deux  frères  n'éteignit  point  les  feux 
de  la  guerre  civile.  L'assassinat  d'un  héros  et  d'un 
prêtre  rendirent  Henri  lll  exécrable  aux  yeux  de 
tous  les  catholiques ,  sans  le  rendre  plus  redoutable. 
Les  hommes  qu'il  venait  de  faire. mourir  étaient 
adorés ,  le  duc  surtout.  Auprès  de  lui ,  tous  les  au- 
très  princes  paraissaient  peuple.  On  vantait  non* 
seulement  la  noblesse  de  sa  figure ,  mais  encore  la 
générosité  de  son  cœur,  et  surtout  son  grand  atta- 
chement &  la  religion  catholique  ,  qui  était  dans  le 
plus  grand  danger,  et  que  le  gros  de  la  nation  ré- 
clamait comme  sa  plus  pi'écieuse  possession.  La 
mort  du  duc  de  Guise  a  fourni  le  sujet  de  plusieurs 
tragédies,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celle  qu'a 
donnée  Himbert  de  Flegny  sons  le  titre  de  Mort 
de  Henri  de  Guise,  et  les  Etats  de  Blois,  par 
Raynouard ,  1814,  in-8. 

GUISE  (Charles  de  Lorraiiie,  duc  de) ,  fils  aîné  de 
Henri  le  Balafré  {voy.  l'article  précèlent),  naquit  le 
20  août  1571.  Il  fut  arrêté  le  jour  de  l'assassinat  de 
Blois,  et  renfermé  au  château  de  Tours,  d'où  il  se 
sauva  en  1591. 11  fut  reçu  à  Paris  avec  de  grandes 
acclamations  de  joie.  Les  ligueurs  l'auraient  élu 
roi ,  sans  le  duc  de  Mayenne  son  oncle,  jaloux  de 
l'empire  qu'if  acquérait  sur  les  esprits  et  sur  les 
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cœurd.  On  prëtend  que  la  fameuse  duchesse  de 
Montpensier,  sa  tante,  ëtait  amoureuse  de  lui.Cest 
ce  jeune  prince  qui  tua  de  sa  main  le  brave  Saint- 
Pol.  Il  se  soumit  à  Henri  IV  en  1594,  et  obtint  le 
gouvernement  de  Provence.  Il  fut  employé  sous 
Louis  Xlll  ;  mais  le  cardinal  de  Richelieu  ,  redou- 
tant la  puissance  de  cette  maison ,  le  contraignit 
de  sortir  de  France.  Charles  se  retira  à  Florence,  et 
alla  mourir  à  Cuna,  dans  le  Siennois,  le  30  sep- 
tembre 1640.  11  laissa  plusieurs  enfants  de  Hen- 
riette-Catherine de  Joyeuse  son  épouse,  veuve  du 
duc  de  Montpensier,  et  fille  unique  du  maréchal  de 
Joyeuse.  Son  fils  aîné  fut  Henri ,  qui  fait  le  sujet 
de  Tarticle  suivant. 

GUISE  (Henri  II  de  Lorraine,  duc  de),  petit-fils 
du  Balafré,  naquit  à  Blois  en  1614.  Après  la  mort 
de  son  frère  aîné ,  il  quitta  le  petit  collet  et  Tarche- 
vêcbé  de  Reims,  auquel  il  avait  été  nommé,  pour 
épouser  la  princesse  Anne  de  Mantoue.  Le  cardinal 
de  Richelieu  sVtant  opposé  à  ce  mariage ,  il  passa 
à  Cologne,  s'y  fit  suivre  par  sa  maîtresse,  et  l'a- 
bandonna bientôt  pour  la  comtesse  de  Bossut,  qu'il 
épousa ,  et  qu'il  laissa  peu  «de  temps  après  pour 
revenir  en  France.  11  aurait  pu  y  vivre  tranquille  ; 
mais  son  génie  ardent  et  incapable  de  repos ,  l'envie 
de  faire  revivre  la  fortune  de  ses  ancêtres  dont  il 
avait  le  courage ,  le  fit  entrer  dans  la  révolte  du 
comte  de  Soissons,  uni  avec  l'Espagne  contre  Ri- 
chelieu et  la  France.  Le  parlement  lui  fit  son  pro- 
cès, et  il  fut  condamné  par  contumace  en  1041. 
Après  s'être  ligué  avec  l'Espagne ,  il  se  ligua  contre 
elle.  Les  Napolitains,  ayant  pour  chef  le  fameux 
Masaniello  {voy.  ce  nom  ),  s'étaient  révoltés  en  1647 
contre  Philippe  IV,  y  étant  excités  par  les  in- 
trigues du  cardinal  Mazarin  ,  qui  à  tout  prix  cher- 
chait à  rendre  la  France  maîtresse  d'une  province 
de  la  domination  d'Espagne ,  pour  la  rendre  en- 
suite en  échange  contre  les  Pays-Bas  (  voy.  Phi- 
lippe IV).  Au. bout  de  dix  jours,  Masaniello  fut 
abandonné  par  ses  partisans ,  et  mis  à  mort;  le  duc 
de  Guise,  qui,  en  attendant  l'événement,  se  tenait 
à  Rome ,  se  porta  aussitôt  à  Naples,  fut  nommé  par 
les  rebelles  leur  généralissime,  et  eut  d'abord  quel- 
ques succès;  mais  à  son  tour,  il  éprouva  l'incon- 
stance de  la  fortune,  fut  fait  prisonnier  et  conduit 
en  Espagne,  où  il  demeura  jusqu'en  165â.  De  re- 
tour à  Paris ,  il  se  consola  par  des  plaisirs  bruyants 
et  frivoles,  du  peu  de  succès  de  son  entreprise.  11 
bnlla  beaucoup  dans  le  fameux  carrousel  de  1662. 
On  le  mit  à  la  tête  du  quadrille  des  Maures  ;  le 
prince  de  Condé  était  chef  des  Turcs.  Les  courti- 
sans disaient  en  voyant  ces  deux  hommes  :  Kot7d 
les  héros  de  rhistoire  et  de  la  fable.  Le  duc  de  Guise 
ressemblait  effectivement  beaucoup  à  un  héros  de 
la  mythologie ,  ou  à  un  aventurier  des  siècles  de 
chevalerie.  Ses  duels ,  ses  amoui*s  romanesques , 
ses  profusions,  ses  aventures  le  rendaient  singu- 
lier en  tout.  11  mourut  en  1664  sans  postérité.  Ses 
Mèmoiress  sur  son  entreprise  de  Naples  ont  été  pu- 
bliés en  1  vol.  in-4  et  in-12.  Plusieurs  personnes 
ont  cru  qu'ils  étaient  de  son  secrétaire  Saint-Yon. 
Cette  pensée  a  été  combattue  par  plusieurs  autres, 
et  particulièrement  par  les  journalistes  de  Trévoux 
au  volume  de  décembre  1705.  Ils*  sont  intitulés  ; 


Mémoires  d^e  M.  le  duc  de  Guise ,  oontenatU  son  en- 
treprise sur  le  royaume  de  Naples  jusqu'à  sa  prison, 
Paris,  1668 ,  in-4,  et  1681  ,  in-12,  trad.  en  angi., 
Londres,  1669,  en  allem.,  Francfort,  1670,  en  ital., 
Cologne,  1673.  Ou  a  aussi  une  Relation  de  sa  deu- 
xième expédition  à  Naples,  imprimée,  dans  le  re- 
cueil historique  de  Cologne,  1666,  in- 12. 

GUISE  (Louis  de  Lorbainb,  cardinal  de),  était 
fils  de  François ,  duc  de  Guise,  tué  au  siège  d*0r- 
léans  par  Poltrot.  Il  succéda  au  cardinal  Charles  de 
Lorraine ,  son  grand-oncle ,  dans  l'archevêché  de 
Reims ,  et  fut  l'un  des  principaux  partisans  de  la 
ligue.  Mais  Henri  111  le  fit  tuer  à  Blois,  avec  le  duc 
de  Guise  son  frère,  le  24  décembre  1588.  On  le 
conduisit  dans  une  salle  obscure,  oii  quelques  sol- 
dats le  massacrèrent  à  coups  de  hallebarde.  Voy. 
ci-dessus  Guise  (Henri). 

GUISE  (  Louis  de  Lorraine  ,  cardinal  de  ) ,  né  en 
1575,  avait  les  inclinations  plus  militaires  qu'ecclé- 
siastiques. Il  était  fils  de  Henri  de  Lorraine,  duc  de 
Guise ,  tué  à  Blois  par  ordre  de  Henri  III ,  et  comoie 
son  père ,  il  ne  respirait  que  les  armes.  Quoique 
archevêque  de  Reims  et  honoré  de  la  pourpre  ro- 
maine, il  suivit  Louis  Xlll  dans  l'expédition  du 
Poitou  en  1621.  A  l'attaque  d'un  faubourg  au  siège 
de  St.-Jean-d'Angely,  il  se  signala  comme  les  plus 
braves  officiers.  11  mourut  quelques  jours  après  à 
Saintes,  le  22 juin  1621 ,  n'étant  que  simple  diacre. 
11  avait  eu  un  procès  avec  le  duc  de  Nevers,  au  sujet 
d'un  bénéfice,  et  il  aurait  voulu  le  vider  l'épëe  à  la 
main.  11  lui  fil  faire  des  excuses  en  mourant,  et  se 
repentit  de  sa  vie  dissipée  et  guerrière.  Il  laissa 
plusieurs  enfants  (entre  autres  Achille  de  Lorraine, 
comte  de  Romorantin  )  qu'il  avait  eus  de  Charlotte 
des  Essarts ,  comtesse  de  Romorantin ,  à  laquelle 
Moréri  donne  le  nom  de  son  amie ,  et  qui  fut  une 
des  maîtresses  de  Henri  IV.  Charlotte  Christine, 
fille  d'Achille, et  veuve  du  marquis  d'Assy,  intenta, 
en  1688,  un  procès  pour  avoir  la  succession  de  la 
maison  de  Guise.  Elle  prétendit  que  le  cardinal  de 
ce  nom  avait  épousé  la  comtesse  de  Romoiantin, 
son  aïeule,  le  4  février  1611  ,  et  elle  produisit  dif- 
férents papiers  pour  appuyer  ses  prétentions.  L'af- 
faire ne  fut  point  jugée.  On  a  du  P.  André  Cbavi- 
neau ,  minime,  La  mort  généreuse  d'un  prince  chré- 
tien, tirée  sur  les  dernières  actions  et  paroles  du  car- 
dinal de  Guise,  Reims.  1723,  in-12.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  deux  autres  cardinaux  de  ce 
nom.  Le  premier  était  frère  de  François  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise  et  fils  de  Claude  de  Lorraine 
(  Voy.  Charles,  après  les  ducs  de  Lorraine).  Le  se- 
cond était  neveu  de  Henri  de  Lorraine ,  et  fils  de 
François,  duc  de  Guise ,  tué  au  siège  d'Orléans  par 
Poltrot.  (  Voy.  Guise  Louis ,  cardinal  de.  ) 

GUISE  (Dom  Claude  de),  né  à  Dijon  vers  1540, 
fils  naturel  de  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
fut  abbé  de  St.-Nicaise  et  ensuite  de  Cluni,  et  mou- 
rut en  1612.  On  ferait  beaucoup  de  tort  à  ses  ver- 
tus et  à  sa  vie  exemplaire ,  si  on  s'en  rapportait  à 
une  satire  grossière,  intitulée  :  Légende  de  D.  Claude 
de  Guise ,  1 574 ,  in-8.  Ce  libelle  était  très-rare  avant 
d'avoir  été  réimprimé  dans  le  tome  6  des  Mémoires 
de  Condé.  On  Tattribue  à  Dagonneau,  calviaisle, 
juge  de  Cluni ,  ou  à  Gilbert  Regnault,  juge-mage 
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de  Cluhi,  aussi  calviniste.  Le  cardinal  de  Guise 
à?ait  voulu  le  déposer,  à  la  sollicitation  de  D.Claude; 
mais  il  s*était  fait  maintenir  par  arrêt  ;  et  le  lende- 
main, après  avoir  tenu  audience,  il  jeta  ses  pro- 
Tjsions  dans  le  parquet ,  et  alla  faire  les  fonctions 
d'avocat  à  Mâcon. 

GHTON  (Jean  )  se  signala  à  La  Rochelle ,  lorsque 
le  cardinal  de  Richelieu  assiégea  en  4627  ce  boule> 
ifUrd  du  calvinisme.  Les  Rochelois  élurent  Guiton 
pour  leur  maire ,  leur  capitaine  et  leur  gouverneur. 
Avant  d'accepter  une  place  qui  lui  donnait  la  ma- 
gistrature et  le  commandement  des  armes,  il  prit 
un  poignard,  et  dit  en  présence  de  ses  principaux 
compatriotes  :  «  Je  serai  maire ,  puisque  vous  le 

V  voulez,  à  condition  qu'il  me  sera  permis  d'enfon- 
s  cer  ce  poignard  dans  le  sein  du  premier  qui  par- 
»  lera  de  se  rendre.  Je  consens  qu'on  en  use  de 
»  même  envers  moi ,  dès  que  je  proposerai  de  capi- 

Y  tuler;  et  je  demande  que  ce  poignard  demeure 
9  tout  exprès  sur  la  table  de  la  chambre  où  nous 
»  nous  assemblons  dans  la  maison  de  ville,  d  Son  fa- 
natisme arrêta  longtemps  les  succès  des  assiégeants, 
mais  la  valeur  raisonnée  triompha  enûn  de  Ten- 
thousiasme  de  secte. 

GUITTONE  D'AREZZO ,  un  des  premiers  poètes 
italiens,  né  en  Toscane,  florissait  vers  iSSO.  On 
trouve  ses  poésies  dans  un  Recueil  d'anciens  poètes 
italiens,  Florence,  4527,  in-8.  Il  se  distingua  d*a- 
bord  comme  guerrier  contre  les  Pisans,  les  Siennois 
et  les  Vénitiens  :  dans  cette  dernière  expédition ,  il 
fat  nommé  Condotière  ou  général ,  par  la  république 
florentine.  Ayant  reçu  plusieurs  blessures,  il  se 
consacra  à  la  piété,  entra  en  1267  dans  Tordre  à  la 
fois  monastique  et  militaire  des  frères  fiaudenti , 
d'où  il  lui  vint  le  nom  de  Fra  Guittone,  Il  fonda  à 
Florence  le  Monastère  des  Anges,  pour  Tordre  des 
camaldules ,  et  mourut  en  1294.  Fra  Guittone  peut 
être  considéré  comme  le  premier  poète  et  prosa- 
teur qui  ait  écrit  en  langue  toscane;  il  était  né 
trente-dnq  ans  avant  le  Dante,  et  quatre-vingt  ans 
avant  Boccace.  Il  a  laissé  40  canzoni  et  plus  de  100 
sonnets. 

*  GUIZOT  (Elisabeth-Charlotte-Pauline  de  Med- 
LAK,  dame),  né  le  2  novembre  1773,  perdit  en 
1790  son  père ,  dont  la  révolution  avait  détruit  la 
fortune,  et  résolut  de  tirer  parti  de  Téducation  qu'elle 
avait  reçue 5  pour  venir  en  aide  à  sa  famille.  En- 
couragée et  guidée  par  Suard ,  ami  de  ses  parents , 
éUe  donna  les  Contradictions  ou  ce  qui  peut  en  arri- 
ver, Paris ,  1799 ,  in -12 ,  roman  dans  lequel  elle  fit 
preuve  d^ un  esprit  piquant,  et  d'une  grande  facilité 
de  style.  Elle  publia  la  même  année  la  Chapelle 
^Ayton  ou  Emma  Courtney,  inuté  de  l'anglais, 
5  vol.  in^2.  Dans  le  même  temps,  elle  concourait 
à  la  rédaction  du  Publiciste,  journal  fondé  par 
Suard  et  dont  elle  fit  en  quelque  sorte  le  succès. 
En  1807 ,  sa  santé  s'étant  afifaiblie  par  Texcès  du 
travail,  elle  se  vit  au  moment  d'être  privée  de 
ressources.  Alors  elle  reçut  une  lettre,  où  on  lui 
proposait  de  se  charger,  tout  le  temps  Qu'elle  le 
voudrait,  des  articles  qu'elle  avait  promis  au  Pu- 
bUdste ,  mais  on  ne  voulait  pas  se  faire  connaître  ; 
elle  refuse  d'abord,  on  insiste;  enfin  elle  consent, 
et  chaque  jour  elle  reçoit  des  articles  qui  pou- 
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vaient  figurer  à  côté  des  siens.  Cependant  elle  veut 
connaître  la  personne  généreuse  qui  vient  à  son 
secours  ;  elle  menace  de  ne  plus  rien  recevoir  si 
on  persiste  à  ne  point  se  nommer.  C'est  alors  qae 
M.  Guizot ,  jeune  homme  de  vingt  ans,  qui  se  livrait 
dès  cette  époque  à  de  sérieuses  études ,  se  fit  con- 
ndtre  à  M"*  de  Meulan ,  dont  il  devint  l'époux  en 
1812.  M">«  Guizot  prit  une  part  active  aux  AnncUes 
d'éducation,  publiées  par  son  mari,  et  fournit  des 
articles  remarquables  aux  Archives  littéraires  de 
r Europe,  ainsi  qu'aux  Archives  philosophiques.  Elle 
mourut  le  1*'  août  1827,  et  demanda  à  être  enterrée 
suivant  le  rit  de  la  raligion  de  son  mari.  Indépen- 
damment des  ouvrages  cités,  on  a  de  M.^*  Guizot  : 
Essais  de  littérature  et  de  morale,  Paris,  1802,  in-8. 
11  n'en  a  été  imprimé  qu'un  petit  nombre  d'exem- 
plaires, qui  ne  se  sont  point  vendus;  les  Enfants, 
contes  à  l'usage  de  la  jeunesse,  1813,  2  vol.  in-12, 
3^  édit.  1824,  production  qui  réunit  une  morale 
pure  au  mérite  du  style;  Y  Ecolier  ou  Raoul  et 
Victor,  1821,  4  vol.  in -12,  roman  couronné  par 
Tacadémie  fiançaise  en  1822,  comme  Touvrage  le 
plus  utile  aux  mœurs;  Nouveaux  contes,  1823, 
2  vol.  in>12,  fig.  Ces  contes  ofirent ,  ainsi  que  les 
premiers ,  une  lecture  pleine  de  charme^pour  les 
enfants ,  et  on  peut  dire  d'utilité  pour  les  parents 
qui  peuvent  y  puiser  une  foule  d'indications  sur  le 
caractère  et  le  sentiment  des  enfants ,  et  sur  les 
moyens  de  les  diriger;  Education  domestique  ou 
Lettres  de  famille  sw  F  éducation,  Paris,  181 6, 2  vol. 
in-8,  2*  édit.  Paris,  1827,  ouvrage  couronné,  la 
même  année,  par  Tacadémie  française ,  mais  dont 
les  principes  ne  peuvent  guère  être  d'accord  avec 
ceux  des  mères  chrétiennes  ;  Conseils  de  morale  ou 
Essais  sur  Vhomme,  les  mœurs,  les  caractères^  le 
mond^,  les  femmes,  l'éducation,  etc.,  Paris,  1828, 
2  vol.  in-8,  publiés  après  la  mort  de  Mn*  Guizot, 
avec  une  notice  sur  sa  vie ,  par  M.  Ch.  de  Rémusat; 
une  Famille,  suivie  de  nouveaux  contes  moraux, 
ouvrage  posthume  ,  précédé  d'une  préface  par 
M.  Guizot,  1828,  2  vol.  in-12,  fig.  On  y  trouve  le 
tableau  le  plus  animé  et  le  plus  doux  de  la  vie 
domestique. 

*  GULDENSTAEDT  (Jean- Antoine),  médecin  et 
naturaliste ,  né  à  Riga  le  26  avril  1745,  fut  désigné 
pour  faire  partie  de  Texpédition  savante,  ordonnée 
en  1768  par  Catherine  II.  Il  parcourut  le  nord  de 
la  Russie,  les  déserts  de  la  Grimée,  les  rives  du 
Don,  les  pays  du  Caucase,  et  s'étant  familiarisé 
avec  les  langues  des  peuples  de  ces  contrées,  fit  de 
riches  découvertes.  A  son  retour,  en  1775,  il  fut 
nommé  professeur  d'histoire  naturelle  et  président 
de  la  société  économique  de  Saint-Pétersbourg.  11 
s'occupait  de  mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il 
avait  recueillis  dans  son  voyage,  lorsqu'il  fût  atteint 
d'une  fièvre  pernicieuse  dont  il  venait  de  guérir 
plusieurs  personnes,  et  y  succomba  le  23  mars 
1780.  On  a  de  lui  :  plusieurs  m^motre^  en  latin  sur 
Thistoire  naturelle  et  la  botanique ,  dans  les  Actes 
de  l'académie  de  Saint-Pétersbourg  ;  et  un  Mémoire 
en  français  «tir  les  produits  de  la  Russie ,  propres  à 
tenir  la  balance  du  commerce  toujours  favorable, 
1777,  in-4  ;  traduit  en  allemand  et  en  russe.  Voyages 
en  Russie  et  dans  les  montagnes  du  Caucase,  (publié 
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par  Pallas)en  allemand,  St.-Pëtersbourg,  1787-91, 
2  vol.  in-i.  Cette  relation  est  très- intéressante, 
surtout  le  1*'  vol.  qui  contient  la  description  du* 
Caucase;  mais  malheureusement  il  s*y  est  glissé 
beaucoup  de  fautes.  Jul.  Klaproth,  qui  avait  eiv 
l'occasion  de  consulter  le  manuscrit  original ,  en  a 
publié  une  édition  correcte,  Berlin,  1815,  in-8,  et. 
une  traduction  française  sous  ce  titre  :  Voyages  au 
Mont  Caucase,  et  en  Géorgie,  Paris,  1823,  2, vol. 
in-8.  C'est  un  service  qu*il  a  rendu  à  la  géographie^ 

GUNDLING  (Nicolas-Jérôme)  naquit  près  de  Nu- 
remberg en  1671 ,  d'un  ministre,  auteur  d'une  Dis- 
sertcUion  sur  le  concile  de  Gangres,  Le  fils  devint 
successivement  professeur  en  philosophie ,  en  élo- 
quence et  en  droit  naturel  à  Halle.  11  mourut  rec- 
teur de  r université  de  cette  ville  en  1729,  à  59  ans, 
laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  littéra- 
ture, de  jurisprudence,  d'histoire  et  de  politique, 
où  il  y  a  du  savoir,  des  choses  solides  et  bien  vues , 
mais  aussi  des  paradoxes ,  des  idées  fausses  et  vaines. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Notweaux  entretiens, 
in-8;  Projet  d'un  cours  d'histoire  littéraire;  Historia 
philosophiœ  moralis,  in-8',  Otia,  ou  Recueil  de  dia^ 
cours  sur  divers  sujets  de  physique,  de  morale,  de 
politique  et  d'histoire,  1706,  1707 ,  5  vol.  in-8;  De^ 
jure  oppignorati  territoriiy  \n-4;  Status  naturalis 
HohbeiÀif  in  corpore  juris  civilis  defensus  et  defén^ 
dendusy  in-4  ;  De  statu  rcipublicœ  Germaniecp  sub 
Conrado  I,  in-4;  Ludwig  a  réfuté  cet  ouvrage; 
Gundlingiana ,  en  allemand  ;  Commendatio  de  Hen^ 
rico  Auoupe,  in-4;  Via  ad  veritattm ,  ou  Cours  de 
philosophie,  5  vol.  in-8;  Mémoire  historique  sur  le 
comté  de  NeuchdteU  La  modestie  et  la  modération 
de  Gundling  n'égalaient  pas  son  érudition  ;  il  était, 
caustique ,  tranchant  et  très-décisif  dans  des  ma- 
tières douteuses,  et  même  dans  celles  où  il  avait 
certainement  tort. 

*  GUNNERUS  (Jean-Ernest),  évêque  de  Dron- 
theim ,  né  en  1718 ,  à  Christiania ,  mort  le  25  sep- 
tembre 1773  à  Christiansund,  en  visitant  son  diocèse< 
qu'il  parcourait  régulièrement  toutes  les  années, 
et  où  il  répandait  les  lumières,  les  consolations  et 
les  bonnes  œuvres.  C'est  lui  qui  a  fondé  la  société 
royale  des  sciences  de  Norwége ,  dont  il  était  un  des 
membres  les  plus  actifs.  Il  cultiva  l'histoire  natu- 
relle avec  soin ,  et  il  a  publié  :  Flora  Nortoegiea , 
1766-72 , 2  part,  in-fol.  11  y  décrit  indistinctement, 
comme  elles  se  sont  présentées  dans  ses  recherches , 
plus  de  onze  mille  plantes  :  à  part  le  manque 
d'ordre,  ce  livre  est  excellent.  On  lui  doit  encore, 
des  Discours  et  Mémoires ,  dans  les  transactions  de 
la  société  de  Norwége;  des  Sermons,  en  danois; 
des  ouvrages  théologiques  et  philosophiques  en 
latin. 

GUNTER  (  Edmond  ) ,  savant  anglais ,  né  en  1 581  « 
dans  le  comté  d'Héreford ,  fut  un  excellent  ingénieur 
et  mathématicien  :  il  professa  en  1619  rastronomie 
au  collège  de  Gresham ,  et  y  mourut  en  1626^,  aveo 
une  grande  réputation,  que  ses  leçons  et  ses  écrits- 
lui  avaient  acquise.  On  lui  doit  l'invention  de  plu«« 
sieurs  instruments  géométriques  qui  sont  encore, 
aujourd'hui  en  usage,  tels  que  le  secteur,  à  Taide 
duquel  on  trace  les  lignes  parfaites,  des  cadrans 
solaires  ;  l'échelle,  dite  de  GusUer  ou  règle  logarith- 


mique adoptëé  gënémlement  pour  simplifiei'  les: 
opérations  du  oaWuL  On  a  de  lui  :  Canon  triangu" 
lorum  seu  tabula  tangentimm et  seeantium,  Londres, 
1620,  in-8,  etc.  Les  Œuvres àe  Gunter,  contenant 
les  observations  ajstronomiques  et  la  description  de 
ses  découvertes ,  ont  été  plusieurs  fois  réimprimées  ; 
la  5«  édition  donriée  par  Leyboum  en  1673,  in-i, 
est  la  plus  complète  et  la  plus  estimée. 

GUNTHfiR  (Jean-Chrétien),  poète  allemand,  né 
en  1695  à  Striegau  en  Basse-Silésie ,  eut  des  talotts 
qui  firent  son  maJheur.  Un  poète  jaloux  mêla  dans 
la  boisson  de  Gunther  des  drogues  qui  Tenivrèrent, 
au  moment  qu'on  devait  le  pnésenter  à  Auguste  11, 
ix)i  de  Pologne.  Au  milieu  du  compliment  qu'il  dé- 
bita à  ce  monarque ,  il  fit  une  chute  honteuse.  Cet 
accident»  lui  causa  un  chagrin  si  amer  qu'il  en 
mourut  le  15  mars  1723,. à  l'âge  de  28  ans.  11 
laissa  plusieurs  mbroeaox  de  poésies,  dans  lesquels 
on  remarque  du  génie  naturel  et  des  grâces ,  mais 
peu  de  coiTection.  On  cite  surtout  son  ode  sur  la 
victoire  que  le  prince  Eugène  remporta  sur  les 
Turcs  ;  victoire  qui  a  aussi  été  célébrée  par  le  grand 
Rousseau.  Ses  poésies  n'ont  été  imprimées  qu'après 
sa  mort,  sous  ce  titre  :  Recueil  des  poésies,  tant 
allemandes  que  latines ,  de  J.-C.  Gunther  de  Silésie, 
Breslaw^  1725, 6«  édit.,  1764,  in-8. 

*  GUNTHER  (Jean-Arnold),  sénateur  de  Ham^ 
boujrg,  né  en  1755,  a  publié  des  Recherches  sur 
Vusure,  sur  les  lois  qui  s'y  opposent  et  sur  les  moyens 
de  la  réprimer  sans  le  secours  des  lois  pénales  ;  plu- 
sieurs articles  scientifiques  dans  la  Gazette  littéraire 
dléna,  et  dans  d'autres  recueils  de  l'Allemagne;  et 
plusieurs  ouvrages  estimés  sur  Véconomia  politique. 
Il  a  laissé  d'autres  ouvrages  en  manuscrits  :  il  fît 
don  à  la  société  patriotique  de  Hambourg  de  sa  bi- 
bliothèque composée  de  plus  de  8,000  v<^.  Il  est 
mort  en  1805,  emportant  les  regrets  universels. 

GUNTHERUS.  Voy.  GoNmisa. 

*  GUNZ  (Just-Godefroi),  habile  anatomiste,  né 
à  Koenigstein  en  1714,  fut  professeur  de  chirurgie 
à  Leipsig,  et  publia  plusieurs  ouvrages  dans  les- 
quels il  a  éclairé  plusieurs  points  de  la  chirurgie  et 
de  la  médecine.  Les  principaux  sont  :  de  Derivatione 
puris  ex  pectore  in  bronekHe,  Leipsig,  1738,  iD-4; 
decalculum  curandi  viis,  ib.,  I74O4  in-8;  Observa^ 
tionum  anatomico-chirurgicarum  de  hemOs  libellus, 
ib.,  1744,  in-4;  Observationes  ad  oaanam  maxilla- 
rem  ac  dentium  ulcus,  ib.,  1755,  in-4.  11  a  laissé 
une  bibltolhèque  précieuse,  et  un  cabinet  d'ana- 
tomie  contenant  plus  de  2,000  pièces  dont  on  a  pu- 
blié la  description.  Gunz  est  mort  à  Dresde  en  1754  : 
il  était  associé  de  l'académie  des  sciences  de  Paris, 
et  premier  médecin  de  l'électeur  de  Saie.  Son  éloge 
se  trouve  dans  les  Opu^cuia  craioria  de  J.  A.  Er-* 
nesti. 

GUNZEL  (Jean),  né  à  Commotau  en. Bohême, 
entra  chez  les  jésuites  en.  1676 ,  fut  envoyé  en  Por- 
tugal et  de  là  au  Brésil  en  1694.  H  mourut  au  mi- 
lieu de  ses  travaux  apostoliques,  sans  qu'on  sache 
précisément  l'année.  On  a  de  lui  deui  relations 
pleines  d'intérêt ,  aussi  bien<  accuefllies  par  les  sa- 
vants que  par  .les  hommes  zélés,  poisr  les.  progrès 
de  l'EvangÙis  :  DescriptÊon  de  Balia^  et  deSinalioat 
sauvages  vers  lesquelles  Vauteur  est  esswyà  »  1694; 
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Koliee  touchant  s&  mission  au  Brésil  et  les  mines 
d'or  qui  se  trouvent  duns  ce  territoire,  Lisbonne, 
17âO.  Les  Espagnols  dans  leur  relation  l'appellent 
quelquefois  GuinsoL 

'  GITILITT  (Jean-Geoffroi) ,  théologien  et  grand 
orientalisie ,  né  à  Leipsig  le  13  mars  1754,  mort  à 
Hambourg  le  14  juillet  1827,  a  publié  :  Oratio  de 
usu  librorum  sacrorum  ;  une  Histoire  de  la  philoso- 
phie; une  Traduction  de  Pindare  avec  des  notes; 
des  Remarques  sur  Ossian  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

Gl'RTHER  (Nicolas) ,  théologien  protestant,  na- 
quit à  Bâie  en  1654.  Après  avoir  professé  en  diffé- 
rentes villes  d'Allemagne,  il  occupa  la  chaire  de 
théologie  de  Franeker  en  1707,  et  mourut  en  1711. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Lexioon  linguœ  la- 
Unœ,  germatUB,  grœcœ  et  gallicœ,  Bàle,  168i  ;  Mis- 
kria  Templariorum ,  1702,  in-4;  Origines  mundi, 
1708,  in-4,  fig.,  ouvrage  plein  d'érudition,  mais 
dans  lequel  Fauteur  adopte  beaucoup  d*étyraologie 
incertaines  et  d'idées  ridicules  sur  la  mythologie  ; 
Jmtittttiones  theologicœ,  1694  et  1702,  in-4,  etc. 
Les  écrits  de  Gurther  sont  estimés  des  théologiens 
protestants. 

*  GUSMAO  (Barthélémy  de),  premier  inventeur 
des  aérostats,  né  à  Lisbonne  en  1677,  entra  fort 
jeune  chez  les  jésuites ,  où  il  acheva  ses  études  avec 
succès,  et  se  livra  particulièrement  aux  sciences 
physiques.  Envoyé  par  ses  supérieurs  à  Rio-Janeiro, 
il  y  remplit  quinze  ans  une  chaire  de  philosophie. 
Doué  d'une  imagination  vive  et  pénétrante,  il  était 
propre  aux  découvertes,  ou,  pour  mieux  dire,  à 
rectifier  celles  que  l'on  doit  le  plus  souvent  au  ha- 
sard. On  dit  qu'étant  un  jour  à  sa  fenêtre,  qui 
donnait  sur  le  jardin,  il  vit  un  corps  sphérique 
léger  et  concave ,  s'élever  et  flotter  dans  les  airs  ; 
c'était  peut-être  une  coquille  d'oeuf,  ou  une  écorce 
de  fine  orange,  que  l'air  soulevait.  Ce  phéno* 
mène  le  frappa,  et  désirant  l'imiter,  il  reconnut 
qu'il  ne  pouiTait  y  parvenir  qu'en  fabiiquant  une 
machine,  qui  présentât  à  l'atmosphère  une  assez 
grande  surface  avec  le  poids  le  plus  léger.  Plusieurs 
essais  le  conduisirent  enfin  à  construira  un  ballon 
de  toile,  un  peu  ouvert  circulairement  dans  sa 
partie  inférieure ,  au-dessous  duquel  il  mit  un  petit 
brasier  flamboyant.  Son  expérience  ayant  réussi, 
il  voulut  que  ses  confrères  fussent  témoins  de  la 
seconde,  qui  obtint  le  même  succès.  La  nouvelle 
de  sa  découverte  faisait  le  sujet  des  conversations 
de  Lisbonne ,  loriqu'il  y  arriva.  Il  obtint  de  Jean  V 
la  permission  de  fabriquer  un  ballon  aérostatique 
d'une  grande  dimension  ;  il  le  fit  lancer  dans  la 
place  contiguê  au  palais  en  présence  du  roi ,  et  au 
milieu  d'une  foule  immense.  Le  courageux  Gusmao 
monta  dans  la  machine ,  qui  était  retenue  pai'  des 
cordes,  et  il  était  parvenu  jusqu'à  la  hauteur  du 
faite  du  palais,  quand  la  négligence  de  ceux  qui 
tenaient  les  cordes  flt  frapper  fortement  le  ballon 
contre  la  corniche,  oîi  il  se  rompit.  La  machine 
commença  dès -lors  à  tomber,  mais  assez  douce- 
ment ,  de  manière  qu'il  n'arriva  aucun  mal  à  l'aé- 
ronaute.  Cette  expérience  eut  lieu  en  1720,  et  elle 
fit  donner  au  Père  Gusmao  le  surnom  de  Vcador, 
homme  volant.  Ce  succès  l'encouragea,  et  il  promit 


d'essayer  de  s'élever  sans  le  secours  des  cordes.  Mais 
sa  découverte  lui  flt  de  puissants  ennemis,  et  re- 
gardé par  le  peuple  comme  un  sorcier,  il  fût  jeté 
dans  un  cachot.  Ce  coup  était  dirigé  contre  lui  par 
des  ennemis  secrets  des  jésuites.  Ces  religieux  ne 
tardèrent  pas  à  obtenir  la  liberté  de  leur  confrère, 
qu'ils  flrent  partir  pour  l'Espagne,  où  il  mourut 
de  chagrin  en  1724.  Ces  détails,  publiés  dans  le 
Journal  de  Murcie,  et  dans  divers  Mémoires  du 
temps,  ont  été  reproduits  dans  les  Noiizie  letterarie 
di  Cremona,  1784,  n«  17.  Le  Journal  des  savants, 
octobre,  178i,  qui  dit  que  la  machine  du  Père 
Gusmao  avait  la  forme  d'un  oiseau  avec  sa  queue 
et  ses  ailes,  ajoute  que  des  savants  anglais  et  fran- 
çais s'étant  rendus  à  Lisbonne  pour  vérifier  les  faits, 
en  recueillirent  les  détails  d'un  frère  de  Gusmao, 
religieux  carme,  auquel  il  avait  légué  ses  manu- 
scrits sur  l'art  de  construire  des  machines  volantes. 
Nul  doute  qu'avant  même  le  xvu*  siècle ,  plusieui's 
physiciens  n'aient  imaginé  des  moyens  différents 
pour  s'élever  dans  les  airs;  mais  c'est  au  Père 
Gusmao  qu'on  doit  la  première  expérience  du  ballon 
aérostatique,  renouvelée  64  ans  après  par  Mont- 
golfler.  —  Alexandre  Gusmao,  jésuite,  né  à  Oporto 
en  1704,  et  mort  vers  1781 ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  théologiques  et  d'un  Compendium  perfec^ 
tionis  religiosœ,  Lisbonne,  1783,  in-fol. ,  publié 
par  son  confrère  le  P.  Manuel  de  Azevedo. 

GUSSANVILLAN  ou  GOUSSAINVILLE  (Pierre), 
natif  de  Chartres ,  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et 
s'appliqua  à  la  critique  sacrée.  Un  des  fruits  de  son 
étude  est  une  bonne  édition  des  Œuvres  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  Paris,  1673,  3  vol.  in-folio. 
C'était  la  meilleure  avant  celle  des  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  donnée  en  1705, 
4  vol. 

*  GUSTA  (François) ,  jésuite  ,  né  à  Barcelonne  le 
7  janvier  1744,  admis  à  15  ans  dans  la  compagnie, 
y  remplît  successivement  difl'érentes  chaires.  A  la 
suppression  de  l'institut,  déporté  avec  ses  confrères 
en  Italie,  il  demeura  longtemps  à  Naples,  et  se  rendit 
ensuite  à  Palerme,  où  il  enseigna  la  théologie ,  et 
mourut  en  1806  à  l'âge  de  72  ans.  11  écrivait  l'ita- 
lien avec  élégance  et  pureté ,  et  a  laissé  dans  cette 
langue  plusieurs  ouvrages  :  Sur  les  catéchismes 
modernes  ;  Essai  critique  et  théologique ,  Foligno  , 
1793 ,  ^  édition,  opuscule  qui  mérite  Tapprobation 
du  pape  Pie  VI,  est  la  réfutation  du  catéchisme  des 
jansénistes  ;  Etat  malheureux  de  la  Calabre  et  de 
Messine  après  le  tremblement  de  terre  du  mois  de 
février,  Florence,  1783,  in-8  ;  Doutes  critiques  et 
théologiques  sur  le  baptême  supposé  du  juif  Bian-- 
chini,  Bologne,  1786,  in-A;  Réforme  de  l'Alkorande 
Séich  Mansur,  Florence,  1787,  in-12;  Courte  réfu- 
tation du  parallèle  du  livre  intitulé  :  J.-C.  sous  l'a- 
nathème,  Ferrare,  1782,  in-8;  Vie  du  marquis  de 
Pombal,  Yverdun,  1782,  4  vol.  in-4,  traduit  en 
franc,  et  en  allem.;  Courte  Instruction  à  un  théolo- 
gien ,  pour  savoir  si  le  probabilisme  a  été  condamné, 
Florence,  1782,  in-8;  Voyages  entrepris  par  des  pa- 
pes,  1782,  in-8.  L'auteur  y  a  inséré  le  Voyage  de 
Pie  VI  à  Vienne  ;  Vie  de  Constantin  le  Grand ,  Foli- 
gno ,  1786,  Venise,  1790;  Défense  du  catéchisme 
du  cardinal  Bellarmin^  Ferrare,  1787,  1789,  in-8; 
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Des  Erreurs  de  Pierre  Tcmburini,  dans  ses  leçons 
de  Morale  chrétienne,  Foligno,  1791  ;  Essai  critique 
sur  les  Croisades,,,  et  si  elles  peuvent  avoir  lieu 
actuellement  contre  la  France  ;  cet  ouvrage  doit  avoir 
paru  au  commencement  de  1793;  Mémoires  sur  la 
révolution  française j  soit  politique,  soit  ecclésias- 
tique ,  et  delà  part  qu'y  ont  eu  les  jansénistes ,  Assise, 
1793,  in- 8.  Le  même  ouvrage  fut  reproduit  sous 
le  titre  de  V Influence  des  jansénistes  sur  la  révoliUion 
française,  Ferrare,  1794,  in-8;  De  la  Conduite  de 
VEgUse  catholique  dans  V élection  de  son  chef  visible, 
le  pontife  romain  (Pie  Vil  ),  Venise,  1799,  in-8; 
L'Esprit  du  xvni*  siècle,  etc.,  Ferrare,  1792,  in-8; 
ouvrage  excellent  et  parfaitement  ëcrit  ;  Réponse  à 
la  question  sur  le  jugement  qu'on  doit  porter  sur  les 
personnes  qui,  en  des  pays  catholiques,  prennent  la 
défense  du  serment  exigé  )  par  l'Assemblée  nationale 
de  France,  Ferrare,  1793  ;  l'ancien  projet  de  Bourg- 
Fontaine,  continué  et  accompli  par  les  jansénistes 
moderaes ,  Venise ,  1800 ,  in-8  ;  Souvenirs  politiques, 
religieux  et  affectueux ,  d'un  père  de  famille  à  son 
fils,  Venise,  1800,  in-8;  Réponse  d'un  curé  aux 
réflexions  démocratiques  du  docteur  Jean  Tumiati, 
Venise,  1799,  in-8;  De Sueciimperiisub  Gustavo  III, 
mutatione  Commentarius ,  Palerme,  1790.  H  en  avait 
préparé  une  belle  édition  dédiée  au  roi  Gustave,  qui 
fut  assassiné  au  moment  où  elle  allait  paraître  ;  De 
vita  et  scriptis  Joannis  Andreœ  Barotti  Comment 
tarius,  Macerata ,  1779,  in-8.  Il  a  laissé  manuscrits 
des  Dissertations  sur  l'église  russe,  sur  l'histoire 
ecclésiastique,  etc.;  une  Notice  des  jésuites  qui,  de- 
puis Tabolition  de  leur  ordre ,  ont  publié  des  ou- 
vrages. Elle  tomba  dans  les  mains  du  P.  Gaballero 
qui  en  a  fait  usage  dans  son  Supplément  à  la  bio- 
graphie des  écrivains  jésuites,  Rome,  1814,  in-4. 

(  Voy.  SOTWKL.) 

GUSTAVE  1»',  roi  de  Suède ,  connu  sous  le  nom 
de  Gustave  Wasa,  était  fils  d'Eric  Johan  de  Wasa  , 
duc  de  Gripsholm.  11  naquit  en  1490  au  château  de 
Lindholm.  Christiem  11,  roi  de  Danemarck,  s'étant 
emparé  de  la  Suède  en  1312 ,  fit  enfermer  Gustave 
dans  les  prisons  de  Copenhague.  Gustave  parvint 
à  se  sauver;  il  erra  longtemps  dans  les  montagnes 
de  la  Dalécarlie ,  fut  volé  par  son  guide ,  et  se  vit 
réduit  à  travailler  aux  mines  de  cuivre.  Après  di- 
verses aventures,  il  vint  à  bout  de  soulever  les 
Dalécarliens ,  se  mit  à  leur  tête ,  chassa  Christiem, 
prit  Stockholm ,  fut  élu  roi  par  les  Suédois  en  1523. 
Pour  affermir  sa  domination ,  il  simagina  devoir 
abolir  Tancieune  religion  du  pays ,  et  établit  le  lu- 
théranisme dans  ses  états.  11  s'empara  d'une  partie 
des  biens  du  clergé;  mais  pour  que  le  peuple  adoptât 
plus  facilement  ce  changement ,  il  lui  laissa  des 
évoques ,  en  diminuant  leurs  revenus  et  leur  pou- 
voir. Quelques  mouvements  que  firent  les  Dalécar- 
liens, en  faveur  de  la  religion  catholique ,  ne  furent 
pas  heureux.  Gustave  étouffa  leurs  murmures.  Il 
fit  ensuite  déclarer  la  couronne  de  Suède  hérédi- 
taire, aux  états  de  Smalkalde,  en  1540,  et  mourut 
en  1560,  âgé  de  70  ans.  Ceux  qui  parlent  toujours 
avec  enthousiasme  des  hommes  à  révolutions,  sur- 
tout de  ceux  qui  à  la  révolte  ont  joint  Tabolition  de 
la  religion  catholique ,  ont  peint  Gustave  comme 
un  héros.  Mais  les  écrivains  qui  ne  jugent  pas  pré- 


cisément des  choses  et  des  hommes  par  les  succès 
d'une  entreprise,  n'en  ont  pas  donné  une  idée  si 
favorable.  L'abbé  Bérault ,  qui  en  fait  d'ailleui-s  un 
grand  éloge ,  convient  a  qu'il  ravalait  son  âme  au 
»  manège  de  la  feinte  et  de  la  fourberie,  à  de  basses 
D  chicanes ,  à  des  oppressions  manifestes ,  à  des 
1»  manœuvres  indignes  d'une  probité  même  vul- 
Y>  gaire,  etc.  n  11  s'était  servi  des  paysans  dalécar- 
liens pour  satisfaire  ses  vues  ambitieuses,  et  il  les 
écrasa  quand  ils  voulurent  maintenir  Tancicnne 
religion.  La  considération  que  donna  pour  le  mo- 
ment à  la  Suède  une  révolution  d'éclat,  ne  se  sou- 
tint pas.  Elle  tomba  si  rapidement ,  que  Pibrac , 
chancelier  de  Henri  IV ,  encore  simple  roi  de  Na- 
varre, se  plaignant  des  procédés  de  la  cour  de 
France,  disait  «  qu'elle  n'avait  pas  plus  d'égard 
»  pour  ce  monarque,  que  pour  un  roi  de  Suède  ou 
p  de  Chypre.  »  V Histoire  de  Gustave  a  été  publiée 
en  allemand ,  par  le  capitaine  Archenholtz,  Tubin- 
gen,  1801,  2  vol.  in-8,  ettrad.  en  franc,  par  Gérard 
de  Propiac,  1803,  2  vol.  in-8.  Cette  traduction  n'a 
obtenu  aucun  succès  et  ne  le  méritait  guère.  l« 
livre  d' Archenholtz  n'a  d'autre  but  que  de  justifier 
Guslave-Wasa  d'avoir  renversé  la  religion  catho- 
lique qui  était  celle  de  son  pays,  et  d'y  avoir  in- 
troduit le  luthéranisme.  Son  histoire  est  d'ailleurs 
écrite  sans  agrément  comme  sans  profondeur.  On 
n'y  trouve  ni  cet  esprit  qui  sait  animer  la  narra- 
tion ,  ni  ce  jugement  qui  sait  éclairer  les  faits  par 
des  réflexions  pleines  de  sens.  L'ouvrage,  suédois 
sur  le  même  sujet ,  par  l'évéque  Olaus  Celsius,  est 
bien  préférable  :  mais  ce  que  nous  avons  de  mieux 
sur  Gustave-Wasa ,  c'est  V Histoire  des  révolutions 
de  Suède ,  par  l'abbé  de  Vertot.  Si  on  ne  rencontre 
pas  en  lui  l'historien  profond ,  on  y  trouve  au  moins 
l'écrivain  attachant  et  le  grand  peintre. 

GUSTAVE  -  ADOLPHE  ou  GUSTAVE  H,  dit  le 
Grand ,  roi  de  Suède,  né  à  Stockholm  en  1594,  suc- 
céda à  son  père  Charles  en  1611 ,.  après  avoir  été 
élevé  d'une  manière  digne  de  sa  naissance.  Sa  va- 
leur éclata  d'aboiul  contre  les  rois  de  Danemarck, 
de  Moscovie  et  de  Pologne,  qui  l'avaient  attaqué  en 
même  temps.  11  fit  la  paix  avec  les  deux  premiers, 
et  obligea  le  dernier  à  quitter  la  Livonie.  Après 
avoir  terminé  heureusement  cette  guerre ,  il  6t  al- 
liance avec  les  protestants  d'Allemagne  contre  Tera- 
pereur  et  les  princes  catholiques  qui  s'étaient  joints 
à  lui  pour  la  défense  de  l'ancienne  religion.  La 
France ,  par  des  vues  politiques ,  se  déclara  en  i  651 
pour  Gustave  et  les  prolestants.  Ceux-ci  encouragés 
présentent  des  requêtes  à  l'empereur,  lèvent  des 
troupes,  tandis  que  Gustave  avance  en  augmentant 
toujours  son  armée.  Ses  ministres  voulurent  le  dé- 
tourner de  cette  guerre ,  sous  prétexte  quMl  man- 
quait d'argent.  Mes  armées,  leur  répondit-il,  ont 
du  courage  et  de  Vintelligence  ;  elles  arboreront  mon 
étendard  chez  Fennemi,  qui  payera  mes  troupes.  U 
commença  ses  conquêtes  en  Allemagne  par  l'île  de 
Rugen ,  et  par  la  Poméranie ,  pour  être  assuré  de 
ses  derrières.  Il  défendit,  sous  les  plus  grièves 
peines,  de  faire  le  moindre  tort  aux  habitants,  il 
fit  même  distribuer  du  pain  aux  pauvres.  Sa  maxime 
était ,  que  pour  se  rendre  maître  des  places ,  la  clé- 
mence  ne  vaut  pas  moins  que  la  force.,.  Gustave  par- 
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courut  en  moins  de  deux  ans  et  demi  les  deux  tiers 
de  FAlleroagne ,  depuis  la  Vistule  jusqu'au  Danube 
et  au  Rhin.  Tout  se  soumit  à  lui ,  toutes  les  places 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  11  força ,  les  armes  à  la 
main,  Félecteur  de  Brandebourg  à  se  joindre  à  lui  : 
l'électeur  de  Saxe  lui  donna  ses  propres  troupes  à 
commander  :  Tëlecteur  Palatin  dépossédé  vint  com- 
battre avec  son  protecteur.  Gustave  remporta  une 
victoire  complète  devant  Leipsig  le  17  septembre 
1631 ,  sur  Tilli ,  général  de  Tempereur.  Les  troupes 
de  Saxe,  nouvdlement  levées ,  prirent  la  fuite  dans 
câtte  journée;  mais  la  discipline  suédoise  répara  ce 
malheur.  Le  roi  de  Suède  charge  FélecteurdeSaxe, 
qui  a  combattu  avec  lui,  de  porter  la  guerre  dans  la 
Silésie  et  dans  la  Bohême,  et  il  entre  lui-même  dans 
la  Franconie,  dans  le  Palatinat,  et  dans  Tarchevè- 
ché  de  Mayence.  11  avait  accoutumé  son  armée  à 
UD  ordre  et  à  des  manœuvres  qui  n'étaient  pas  con- 
nus ailleurs,  et  c'est  la  grande  raison  de  ses  succès. 
Tilli,  vaincu  devant  Leipsig ,  le  fut  encore  au  pas- 
sage du  Lech  en  1632.  Gustave  entreprit  le  siège 
dlngolstad.  Il  va  reconnaître  une  fortification  qu'il 
veut  faire  attaquer  :  les  canonniers  de  la  place  ti- 
rèrent sur  lui ,  et  si  juste,  qu'un  boulet  emporta 
la  croupe  de  son  cheval.  Après  d'inutiles  efforts , 
il  est  obligé  de  lever  le  siège.  L'année  suivante 
(18  novembre  i633)  Gustave  donna,  dans  la  plaine 
de  Lutzen ,  la  fameuse  bataille  contre  Wallenstein, 
autre  général  de  l'empereur.  La  victoire  fut  long- 
temps disputée.  Les  Suédois  la  remportèrent  ;  mais 
ils  perdirent  Gustave ,  dont  le  corps  fut  trouvé 
parmi  les  morts,  percé  de  deux  balles  et  de  deux 
coups  d'épëe  (  quelques  auteurs  assurent  qu'il  fut 
tué  avant  l'action ,  en  allant  reconnaître  l'ennemi). 
Gustave  paraissait  avoir. quelque  pressentiment  de 
son  malheur ,  lorsque  voyant ,  peu  de  jours  aupa- 
ravant, les  protestants  accourir  en  foule  au  devant 
de  lui  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie  et 
d'admiration,  il  dit  a  qu'il  craignait  bien  que  Dieu 
D  offensé  de  leurs  acclamations ,  ne  leur  apprît 
B  bientôt  que  celui  qu'ils  révéraient  comme  un  dieu, 
»  n'était  qu'un  homme  mortel,  n  U  disait  ordinai- 
rement a  qu'il  n'y  avait  point  d'hommes  plus  heu- 
»  reux  que  ceux  qui  mouraient  en  faisant  leur  mé- 
»  lier.  »  Il  eut  cet  avantage ,  supposé  que  cette 
guerre  fût  ini  devoir  pour  lui  ;  mais  il  était  tran- 
quille en  Suède ,  l'empereur  ne  songeait  pas  à  lui , 
et  il  ne  parait  pas  que  les  sujets  mécontents  d'un 
empire  étranger  aient  pu  lui  présenter  des  titres 
assez  imposants ,  pour  légitimer  une  agression  hos- 
tile contre  un  monarque  qui  ne  l'avait  lésé  en  rien. 
11  emporta  dans  le  tombeau  le  nom  de  Grand ,  les 
regrets  du  Nord ,  et  l'estime  de  ses  ennemis  ;  mais 
les  maux  infinis  qu'il  fit  à  la  religion  catholique , 
qu'il  détruisit  dans  une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne, semblent  le  placer  parmi  les  persécuteurs 
de  l'Eglise.  Le  pillage  qu'il  permettait  à  ses  troupes, 
la  spoliation  des  églises,  les  horreurs  inouïes  qui 
se  commettaient  dans  les  villes  prises  d'assaut ,  ont 
rendu  son  nom  odieux  dans  plusieurs  provinces  , 
niais  surtout  en  Bavière.  Ses  amis  lui  reprochaient 
^x  défauts ,  l'emportement  et  la  témérité.  11  se 
justifiait  par  deux  maximes ,  moins  vraies  qu'il  ne 
pensait.  «  Puisque  je  supporte  patiemment  les  tra- 


Y>  vers  de  ceux  auxquels  je  commande ,  ils  doivent 
»  aussi  excuser  la  promptitude  et  la  vivacité  de 
1»  mon  tempérament.  »  G'est  ainsi  qu'il  répondait 
au  premier  reproche  :  voici  comment  il  rejetait  le 
second  :  «  Un  roi  se  déclare  indigne  de  la  couronne 
»  qu'il  porte,  lorsque  dans  un  engagement,  il  fait 
»  difficulté  de  se  battre  comme  un  simple  soldat,  v 
Gustave ,  qui  donnait  des  soins  très-suivis  aux  exer- 
cices militaires,  avait  le  même  zèle  pour  tout  ce 
qui  intéressait  sa  religion.  11  parait  qu'il  était  lu- 
thérien de  bonne  foi ,  et  que  son  zèle  pour  cette 
secte  fut  un  des  motife  de  tous  les  maux  qu'il  fit 
aux  catholiques.  Il  composa  lui-même  des  prières 
qu'on  récitait  tous  les  jours  dans  son  camp ,  à  des 
heures  marquées.  Ce  prince  avait  coutume  de  dire 
que  les  meiUeurs  chrétiens  étaiefit  les  meilleurs  sol- 
dots.  Sous  sa  tente ,  au  milieu  des  armes ,  il  don- 
nait quelque  temps  à  la  lecture  de  la  parole  de 
Dieu.  A  Je  cherche  à  me  fortifier  contre  les  tenta- 
»  tions ,  en  méditant  nos  livres  sacrés,  d  dit-il  un 
jour  à  quelqu'un  de  ses  officiers  qui  le  surprit  dans 
ce  pieux  exercice.  Voy,  Fénêlon  (  Gabriel  ).  «  Les 
»  personnes  de  mon  rang  ne  sont  responsables  do 
)»  leurs  actions  qu'à  Dieu ,  et  cette  indépendance 
ï>  donne  occasion  à  l'ennemi  de  notre  salut  de  nous 
m  tendre   des  pièges  dangereux,  contre  lesquels 

»  nous  ne  pouvons  être  assez  sur  nos  gardes n 

On  l'avertit  que  deux  officiers  allaient  se  battre  en 
duel ,  Gustave  alla  les  trouver  accompagné  du 
bourreau ,  auquel  il  ordonna  en  leur  présence  de 
pendre  sur-le-champ  celui  qui  survivrait  à  l'autre. 
Depuis  ce  moment  on  n'entendit  plus  parler  de 
duel.  U  allait  porter  la  guerre  au-delà  du  Danube, 
et  peut-être  détrôner  l'empereur,  lorsqu'il  fut  tué. 
Que  n'a-t-on  pas  débité  sur  la  mort  de  ce  roi  guer- 
rier !  On  en  accusa  François  Albert,  duc  de  Lauem- 
bourg,  un  de  ses  généraux,  qui  fut  tué  lui-même 
par  les  Autrichiens.  On  imputa  sa  mort  au  cardinal 
•de  Richelieu,  qui  avait  besoin  de  sa  vie.  Une  lettre 
trouvée  dans  les  archives  de  Suède,  explique  de 
toute  autre  manière  cet  événement.  Elle  est  datée 
du  29  janvier  4725,  et  adressée  par  André  Groed- 
ging,  prévôt  du  chapitre  de  Wexio  en  Suède,  à 
Nie.  Hawedson  Dhol ,  secrétaire  des  archives  de  ce 
royaume.  En  voici  la  teneur  :  «  Lorsque  j'étais  en 
»  Saxe,  en  1686 ,  je  découvris  par  un  heureux  ha- 
»  sard  les  circonstances  de  la  fin  déplorable  du  roi 
»  Gustave-Adolphe.  Ce  prince  était  sorti ,  sans  autre 
»  suite  que  celle  d'un  valet ,  pour  aller  à  la  décou- 
»  verte  de  l'ennemi.  Un  brouillard  épais  qu'il  fai- 
)»  sait  ce  jour-là ,  l'empêcha  d'apercevoir  un  déta- 
)>  chement  de  troupes  autrichiennes ,  qui  firent  feu 
»  sur  lui ,  et  le  blessèrent  sans  le  tuer.  Le  valet  qui 
Y>  aidait  le  roi  à  retourner  à  son  camp,  l'acheva 
»  d'un  coup  de  pistolet,  et  s'empara  d'une  paire  de 
»  lunettes,  dont  ce  prince,  qui  avait  la  vue  fort 
»  basse ,  se  servait  constamment.  J'achetai  ces  lu- 
»  nettes  du  doyen  de  Naumbourg.  Lors  de  mon  se- 
»  jour  en  Saxe,  le  meurtrier  du  roi  était  fort  vieux  et 
)>  tirait  vers  sa  fin.  Les  remords  qu'une  action  aussi 
»  atroce  devait  naturellement  lui  occasionner  ne 
y>  lui  laissaient  pas  un  moment  de  repos.  11  envoya 
ï>  chercher  le  doyen  dont  je  viens  de  parler,  et  lui 
»  flt  l'aveu  de  son  crime.  Ta!  appris  ces  détails  de 
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»  la  bouche  même  du  doyen,  dont  j'achetai  les  lu- 
»  nettes,  que  j'ai  déposées  dans  les  archives  de 
y>  Suède.  »  Gustave  avait  dcrit  des  Mémoires  histo- 
riques que  l'on  conservait  en  manuscrit  au  palais 
de  Stockholm,  mais  qui  ont  été  consumés  en  partie 
dans  Tincendte  de  cet  édifice  à  la  fin  du  xvu' siècle  : 
le  reste  a  été  publié  avec  des  remarques  par  Benoît 
Bergius.  Puffendorf  a  écrit  sa  vie  en  latin ,  in-fol. 
11  a  paru  une  nouvelle  Histoire  de  Gustave-Adolphe, 
en  français,  par  Mauvillon,  Amsterdam,  1764,  in-4 
ou  4  vol.  in-12.  Son  histoire  a  aussi  été  écrite  en 
anglais  par  Harte ,  et  en  suédois  par  Hallenberg. 
Le  général  Grimoard  a  publié  les  Conquêtes  de  Gus- 
tave-Adolphe, en  Allemagne,  1782,  in»fol.,  ouvrage 
non  terminé;  et  Lettres  et  Mémoires  de  ce  prince, 
1790,  in-4.  Gustave  laissa  de  Marie-Ëléonore ,  fille 
de  Sigisraond ,  électeur  de  Brandebourg ,  une  fille 
unique ,  qui  lui  succéda  à  Fâge  de  cinq  ans.  Voy, 
Cbristine. 

GUSTAVE  m ,  roi  de  Suède ,  fils  d'Adolphe-Fré- 
déric et  de  Louise-Ulrique ,  princesse  de  Prusse, 
naquit  à  Stockholm  le  2i  janvier  1746.  Il  reçut 
une  éducation  heureuse ,  sous  la  conduite  du  comte 
Gustave  de  Tessin  ,  et  succéda  à  son  père  en  1 771  , 
âgé  de  25  ans.  Dès  l'année  suivante ,  il  entreprit 
de  changer  la  forme  du  gouvernement  qui  était 
aristocratique,  et  de  s'emparer  de  toute  l'autorité 
de  l'administration.  Puissamment  secondé  dans  ce 
projet  par  le  duc  de  Sudermanie  son  frère,  par  le 
comte  de  Vergennes ,  alors  minisire  de  France  en 
Suède,  par  les  régiments  de  sa  garde  et  par  ses 
autres  troupes ,  il  fit  arrêter  et  déposer  quelques 
sénateurs  qu'il  remplaça  par  d'autres  qui  lui  étaient 
dévoués ,  et  laissant  subsister  quelques  formes  d'un 
gouvernement  libre ,  il  s'afiermit  réellement  dans 
tous  les  pouvoii*s  d'un  monarque  absolu.  En  1780, 
il  conclut  avec  la  Russie  et  le  Danemarck  le  fa- 
meux traité  de  neutralité  armée  qui  fut  si  utile 
au  commerce  du  Nord.  Après  avoir  voyage  dans 
différentes  contrées  de  TEurope ,  et  joui  des  plai- 
sirs qu'un  prince  jeune  et  puissant  peut  recueillir 
sur  les  chemins  de  ce  monde  ,  il  fut  plus  sérieuse- 
ment occupé  en  1788,  lorsqu'à  la  sollicitation  de 
la  Prusse ,  il  entreprit  la  guerre  contre  la  Russie 
pour  faire  divei'sion  en  faveur  de  la  Porte.  11  mar- 
chait sur  Pétersbourg ,  lorsque  plusieurs  officiers 
formèrent  un  complot  pour  arrêter  sa  marche. 
S'étant  échappé  de  la  tente  où  les  conjurés  le 
tenaient  comme  prisonnier,  il  alla  réclamer  l'aide 
des  Dalécarlicns ,  qui  avaient  déjà  frayé  à  Gustave- 
Wasa  le  chemin  du  trône.  Ceux-ci  prirent  sa  dé- 
fense ,  et  avec  leur  secours  ,  il  fit  lever  aux  Danois 
le  siège  de  Gothenbourg ,  et  conclut  ensuite  la  paix 
avec  eux.  Dans  cette  même  année,  1788,  il  con- 
voqua les  états,  où  la  noblesse  s'étant  montrée 
fort  exigeante,  le  sénat  fut  définitivement  sup- 
primé. Gustave  contiimait  toujours  à  faire  la  guerre 
à  la  Russie.  11  y  eut  diverses  actions  par  mer  et 
par  terre,  peu  décisives,  et  dont  pour  l'ordinaire 
les  deux  partis  s'allribuèrcnt  l'avantage  ;  mais  le 
4  juillet  1790,  la  flotte  suédoise  fut  totalement  dé- 
faite, perdit  sept  vaisseaux  de  ligne,  plusieurs 
frégates  et  5,000  hommes.  Cependant  la  flotte 
légère  des  Russes  ayant  été  détruite  peu  de  temps 


après ,  Gustave  trouva  le  moyen  de  faire ,  le  U  août 
1790 ,  une  paix  honorable  ,  et  acquit  quelques  dis- 
tricts de  la  Finlande ,  qui  fixèrent  les  homes  des 
deux  empires  d'une  manière  plus  tranchante.  La 
révolution  de  France  trouva  en  lui  un  ennemi 
déclaré.  Pour  être  à  même  de  la  coaibattre,  il 
assembla  en  1792  à  Gèfle  une  diète  dont  les  prin- 
cipaux membres  n'approuvèrent  pas  sa  résolution. 
Il  y  eut  des  représentations  très  -  fortes  que  le  roi 
supprima.  Les  mécontentements  s'accrurent  par 
les  coups  d'autorité  qui  intervinrent.  Gustave  re- 
tourna à  Stockholm ,  multiplia  les  spectacles ,  les 
bals,  les  opéras,  moyens  souvent  employés  pour 
distraire  le  peuple  et  lui  dérober  l'aspect  de  la 
chose  publique.  Mais  au  milieu  d'un  de  ces  diver- 
tissements le  roi  reçut,  le  16  mars,  un  coup  de 
pistolet  dont  il  mourut  le  29  {voy,  Anckarstroem). 
Ce  prince  était  actif,  décidé,  courageux;  voulant 
le  bien  sans  toujours  en  distinguer  les  moyens; 
jaloux  de  la  gloire  du  trône  sans  vouloir  paraître 
ennemi  de  la  liberté  ;  ami  des  catholiques  sans  rien 
faire  qui  pût  irriter  les  protestants;  employant  la 
persuasion ,  et  déployant  en  même  temps  tous  k-i 
ressorts  de  la  puissance  armée  ;  affable  et  populaire 
envoies  les  petits ,  autant  que  sérieux ,  quelquefois 
dur  avec  les  grands  ;  il  eut  cet  ensemble  de  qua- 
lités, en  quelque  sorte  disparates,  que  la  politique 
humaine  sait  réunir  pour  assurer  le  succès  de  ses 
plans,  lorsqu'une  politique  supérieure  ne  les  tra- 
verse pas.  Il  aimait  les  lettres  et  les  arts.  Ses  loisirs 
étaient  principalement  consacrés  à  la  lecture,  au 
dessin  ,  et  à  la  composition  de  pièces  de  théâtre , 
dont  il  prenait  le  sujet  dans  l'histoire  de  son  pays. 
Celles  qu'il  a  laissées,  les  lettres  qu'il  a  écrites, et 
les  discoui's  qu'il  a  prononcés  aux  diètes  et  dans 
d'autres  circonstances ,  ont  été  recueillis  et  publiés 
à  Stockholm.  U  en  a  paru  une  tiaduction  française 
par  Decbaux,  sous  le.  titre  à* Œuvres  politiques, 
littéraires  et  dramatiques  de  Gustave  UI,  Stockhol/n 
et  Paris,  1803-11 ,  5  vol.  in-8.  Barbier  lui  attribue 
les  Réflexions  sur  la  nécessité  d'affranchir  l'habille- 
ment suédois  des  modes  étrangères ,  publiées  à  la 
Haye ,  1778 ,  in-12.  La  vie  de  Gustave  UI  a  été  écrite 
en  allemand  par  Posselt,  Sti-asbourg,  1795,  in-8, 
et  traduite  en  français,  1807,  in-8.  On  a  en  outre 
une  histoire  de  la  révolution  de  1772  par  Miche- 
lessi ,  en  italien  ,  et  par  Sheridan  en  anglais,  ainsi 
qu'une  histoire  du  règne  de  Gustave  111  par  le  che- 
valier d'Aguila,  Paris,  1807,  â  vol.  in-8.  Ce  prince 
avait  épousé  en  1766  Sophie -Madeleine,  fille  de 
Frédéric  V,  roi  de  Danemarck,  dont  il  eut  Gus- 
tave-Adolphe ,  qui  lui  succéda. 

*  GUSTAVE  lY  (Gustave-Adolphe),  roi  de  Suède, 
connu  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  sous  le 
nom  de  colonel  Gustavson ,  était  né  à  Stockholm  le 
1«'  novembre  1778.  Quoique  mineur,  il  succéda  à 
son  infortuné  père  Gustave  UI  (voy.  l'art,  précéd.), 
sous  la  tutelle  de  son  oncle  le  duc  de  Sudermanie. 
Ayant  atteint  sa  majorité,  il  prit  les  rênes  du 
gouvernement,  le  1"  novembre  1796.  Un  trait  de 
celte  bizarrerie,  dont  son  caiactère  offrit  par  la  suite 
plusieurs  exemples ,  signala  cette  époque  de  sa  vie- 
Gustave  devait  épouser  la  grande-duchesse  Alexandm 
Paulowna ,  et  sur  l'iavitation  de  rimpératrice  Ca- 
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^herine,  k^và  cetèe  alliance  plaisait  beaneoup,  il 
s'était  rendu  en  1797  à  Saint  -  Pétersboufg ,  pour 
condnre  ce  mariage.  Le  grince  se  montrait  fort 
épris  de  sa  future  épouse,  lorsque  au  jour  fixé  pour 
la  céfémonie,  il  ne  parut  point,  et  repartit  pour 
âtodihfrlai,  sans  avc^r  kit  connaitre  le  motif  île 
sa  conduite.  On  Texpliqua  par  quelques  scrupules 
survenus  au  prince  relativement  à  la  diflëienoe  de 
religion.  Quoi  qu'il  en  soit,  Gustave  visita,  inoo- 
fnito,  les  diverses  cours  de  T Allemagne,  et  son 
choix  S'étant  fixe  sur  Sophie^Dorothée^réééri^iue , 
princesse  de  Bade ,  il  Tépousa  presque  immédiate- 
ment. iPItts  lard  il  fut  couronné  à  Norkœping.  Après 
la  mort  de  Catherine ,  Gustave,  qui  s'était  rap- 
proché du  oabinet  de  Sk.-Péterobourg ,  conclut  une 
aUtanoe  défensive  avec  Paul  1«'  pour  résister  aux 
piélentionfl  exagérées  que  le  cabinet  anglais  élevait 
sur  la  navigation  de  la  Baltique.  Mais  la  mort 
violente  de  Paul  neutralisa  cette  combinaison  ;  et 
Alesiandre ,  son  successeur,  abandonna  à  1* Angle- 
terre tous  les  points  en  litige,  sans  prétendre  à 
SQcun  dédommagement.  Après  la  paix  de  Tilsitt, 
Gustave  roaipit  avec  la  ^lussie,  et  persévérant  dans 
la  haine  que  lui  inspirait  contre  Napoléon  son 
attachement  à  Tinlortuné  duc  d'Enghien ,  il  se  re- 
fusa obstinément  à  toute  proposition  d'alliance  avec 
les  Français.  La  prise  de  Stralsund ,  et  Toccupation 
de  l'ile  de  Rugen  par  Brune  furent  la  réponse  de 
l'empereur  à  une  conduite  aussi  hardie  ;  au  même 
instant  une  armée  russe  envahissait  la  Finlande, 
la  valeur  des  Suédois  céda  bientôt  devant  la  supé- 
riorité numérique  des  Russes;  manquant  d'hommee 
et  d'argent,  déterminé  pourtant  à  continuer  la 
guerre ,  le  roi  de  Suède  fait  marcher  ses  gardes  qui 
sont  battus, et  aussitôt  il  casse  et  dégrade  en  masse 
ce  corps  composé  d'hommes  pris  dans  les  rangs  les 
plus  ^tingués  de  Tétat.  La  révolte  ne  tarda  pas  à 
succéder  à  Tindignation  ;  l'armée  tout   entière , 
s'associant  au -ressentiment  des  gardes ,  marche  sur 
Stockholm  pour  s'emparer  de  cette  capitale  que  les 
dusses  menaçaient  d'un  autre  cdté,  après  s'être 
emparés  des  îles  d'Aland.  Gustave  ai'rèté  dans  son 
palais  est  forcé  d'abdiquer  la  couronne ,  en  faveur 
du  duc  de  -Sudermanie  qui  fut  p^poolainé  sous  le 
nom  de  Cbarles  XUI.  Ayant  quitté  la  Suède  en 
1810,  le  roi  détrôné  parcourut  d'aboi'd ,  sous  le 
nom  de  comte  de  Holstein-Gottoi'p ,  l'Allemagne  et 
la  Russie ,  puis  l'Angleterre ,  d'où  il  revint  prom- 
ptement  sur  le  continent  et  se  fixa  définitivement 
à  Bâle  où  il  sollicita  et  obtint  plus  tard  le  dix>it  de 
boui^eoisie.  En  1815,  Gustave  fit  auprès  du  congrès 
de  Vienne  d'activés  démarches  pour  remonter  sur 
le  trôoe^  ou  du  moins  pour  assurer  la  couronne 
à  900  fils.  Hais  il  ne  put  obtenir  ajucunek'éponse 
officielle  ni  diplomatique,  et  dut  jnême,  sur  les 
représentatiOBs  de  la  cour  de  Danemarck ,  renoncer 
au  titre  de  duc  de  Holstein  qu'il  avait  jusque-là 
conservé.  Ce  Ait  alors  qu'il  piit  le  nom  de  colonel 
0u$iav6on  sous  lequel  il  fut  exclusivement  connu 
jusqu'à  sa  moi't  arrivée  presque  subitement  à  Saint- 
^11,  le  V  février  1857,  par  suite  d'une  maladie 
de  poitrine  dont  il  ne  soupçonnait  pas  la  gravité. 
^8  avons  déjà  parlé  des  smguliîrités  qu'offrit 
«fisez  (léqaemmeot  la  conduite  .publique  et  privée 


de  ce  prince.  L'une  des  plus  remarquables  fut  l'af- 
feotation  avec  laquelle  il  chercha  à  se  modeler  sur 
Charles  Xll ,  dont  ses  courtisans  prétendaient  qu'il 
était  le  portrait  vivant.  Dans  l'état  où  se  ti*ouvaient 
alors  les  affaires  de  la  monarchie  suédoise,  Gustave 
ne  pouvait  choisir  un  plus  dangereux  modèle.  Les 
événements  qui  marquèrent  la  dernière  époque  de 
son  règne  et  amenèrent  sa  chute  définitive,  du 
trône  de  ses  ancêtres,  devaient  lui  en  fournir  une 
fcien  triste  preuve. 

GUTRIER.  Vùy.  GouTHiÉaES. 

*  GUTHRIE  (William) ,  historien  écossais,  naquit 
en  1 708  à  Brichen  dans  le  comté  d' Angus.  Sa  mau- 
vaise conduite  Tayant  obligé  de  s'expatrier,  il  se 
rendit  à  Londres ,  où  il  »erça  quelque  temps  la 
profession  de  maître  d'école.  Ses  talents  littéraires 
lui  procurèrent  ensuite  une  i*essomx^  pour  subsis- 
ter :  il  se  mit  aux  "gages  du  gouvernement  et  des 
libraires.  Comme  il  travaillait  à  la  hâte ,  ses  ou- 
vrages sont  déparés  par  beaucoup  de  négligences 
et  même  d'erreurs  ;  cependant  ils  eurent  un  mo- 
ment de  vogue,  et  la  rapidité  de  sa  plume  ne  pou- 
vant plus  suffire  aux  demandes  qui  lui  étaient  faites 
par  les  libraires ,  il  finit  par  mettre  son  nom  à  une 
feule  de  compilations  auxquelles  il  n'avait  aucune 
part.  11  obtint  en  1745  une  pension  annuelle  sur 
le  trésor,  et  mourut  en  1770.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Histoire  de  la  pairie  anglaise  ;  £ft><- 
Mre  générale  du  monde;  Eistùire  d'Angleterre,  la 
moins  mauvaise  de  ses  productions  historiques; 
Histoire  d'Ecosse;  enfin ,  Géo'rofphie  historique,  in- 
dustrielte  et  commerciale,  dont  la  partie  astrono- 
mique est  due  à  James  Ferguson.  Elle  a  obtenu 
•un  grand  nombre  d'éditions  successivement  aug- 
mentées ;  la  21*  est  de  1810 ,  Londras ,  gros  in*8; 
on  attribue  cette  géographie  au  libraire  Knox.  Elle 
a  été  traduite  en  français  par  Noël  et  Seules ,  4^  édit. 
9  vol.  i»*8  avec  atlas.  L'^abrégé  par  Hyar.  Langlois 
a  eu  beamcoup  de  succès;  l'édit.  de  1827,  3  vol. 
in-$,  est  la  11'.  On  doit  à  Guthrie  des  traductions 
de  différents  ouvrages  de  Cicéron  et  une  traduction 
com[^te  de  Quintilien. 

GtJTTEMBEBG  (Jean  Gensfleisch ,  surnommé), 
l'un  de  ceux  qui  passent  pour  avoir  inventé  l'im- 
primerie, naquit  en  1400,  à  Mayence,  d'une  fa- 
mille nobje  du  nom  de  Sulgeloch,  dont  les  dif- 
férentes branches  avaient  des  surnoms  pris  des 
enseignes  qui  distinguaient  les  maisons  qu'elles 
habitaient»  tels  que  celui  de  Guttemberg ,  qui  était 
le  surnom  de  la  sienne.  C'est  ce  gentilhomme  alle- 
mand que  quelques  auteurs>  ont  voulu  faire  passer 
pour  'l'inventeur  de  l'imprimerie.  On  prétend 
prouver  par  des  documents  tirés  des  archives  de 
la  ville  de  Strasbourg ,  et  publiés  en  1760,  par 
Schœpfiin,  dans  un  ouvrage  intitulé  Vindiciœ  typo- 
grapfùcœ,  qu'avant  1440  Guttemberg  avait  com- 
mencé dans  cette  ville  ses  premiers  essais  de  typo- 
graphie. Ces  essais  ne  furent  pas  faits  avec  des 
caractères  de  bois  mobiles,  comme  le  veut  Schœp- 
flin  ;  mais  avec  des  planches  gravées ,  comme  le 
prouve  Foumier,  célèbre  graveur  de  caractères, 
auquel  Baer,  dans  sa  LeUre  sur  l'origine  de  rim- 
primerie  (Strasbourg,  1761  ),  a  répondu  d'une 
manière  peu  satisfetisante  en  interprétant  à  sa  ma- 
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nîère  un  passage  allemand ,  trouvé  dans  les  ar- 
chives de  Strasbourg  (voy,  le  Joum.  hisL  et  lit,, 
premier  juill.  1791 ,  p.  3S7).  Ce  ne  fut  qu'après 
li44,  qu'obéré  par  les  dépenses  que  ses  essais  lui 
avaient  coûté ,  Guttemberg  vint  s'associer  à  Mayence 
avec  Jean  Fust ,  orfèvre  et  artiste  habile.  Scbœfier, 
écnvain  et  homme  industrieux,  fut  aussi  admis 
dans  cette  société.  Us  travaillèrent  ensemble  jus- 
qu*en  145f>,  et  il  est  très- probable  qu'une  Bible 
sans  date  et  sans  aucune  Indication  du  nouvel  art 
qui  l'avait  produite,  dont  le  2*  vol.  seulement, 
imprimé  sur  vélin ,  existe  dans  la  bibliothèque 
Mazarine,  et  dont  le  caractère  sculpté  en  bois  et 
mobile,  atteste  une  antiquité  plus  reculée  que  la 
Bible  connue  que  Fust  et  SchœfTer  imprimèrent 
l'an  1462  en  caractères  de  fonte;  il  est  très -pro- 
bable, dis-je,  que  cette  Bible  fut  un  des  premiers 
fruits  de  leurs  travaux.  Il  est  encore  assez  vrai- 
semblable que  cette  même  Bible,  dont  tous  les 
sommaires  et  les  lettres  initiales  sont  ajoutés  à  la 
main ,  est  celle  dont  on  a  tant  parlé ,  pour  avoir 
été  vendue  à  Paris  par  Fust ,  comme  manuscrite , 
plutôt  que  la  Bible  de  1462,  annoncée  dans  la 
souscription  comme  une  production  du  nouvel  art 
d'imprimer  {voy.  ce  que  nous  avons  dit  là -dessus 
à  l'article  Fust).  Guttemberg  se  sépara  de  ses  asso- 
ciés vers  1455.  Les  dix  années  de  sa  vie,  qui  s'é- 
coulèrent entre  cette  époque  et  l'année  1465,  sont 
remplies  différemment  par  les  auteurs  qui  ont 
parlé  de  lui.  Les  uns  le  font  revenir  à  Strasbourg 
pour  y  exercer  l'imprimerig ,  ce  qui  est  peu  vrai- 
semblable; les  autres  le  font  rester  à  Mayence; 
quelques-iuis  veulent  qu'il  ait  passé  à  Harlem  en 
Hollande.  Mais  comme  on  ne  peut  citer  aucun 
ouvrage  imprimé  qui  porte  son  nom ,  il  n'y  a  là- 
dessus  que  des  conjectures  plus  ou  moins  arbi- 
traires. Ce  que  les  monuments  du  temps  nous 
apprennent ,  c'est  qu'en  1465  il  fut  reçu  au  nombre 
des  gentilshommes  d'Adolphe  de  Nassau ,  électeur 
de  Mayence ,  avec  des  appointements  annuels ,  et 
qu'il  mourut  en  1468,  âgé  de  plus  de  60  ans.  Voy. 
CosTER,  Jbnson,  Fust,  Fournier,  Mentel.  On  peut 
consulter  PAntûyse  des  opinions  diverses  sur  Vori- 
gine  de  l'imprimerie  par  Daunou  ,  1803,  in- 8,  et 
l'origine  de  l'imprimerie  d'après  les  titres  authenti^ 
ques,  l'opinion  de  Daunou  et  celle  de  Van-Praet,  etc., 
par  Lambinet,  2  vol.  in-8, 1810,  etc. 

GUTWIRTH  (  Melchior  ) ,  né  à  Budweiss  en  Bo- 
hême ,  l'an  1626 ,  se  fit  jésuite  en  1644 ,  et  mourut 
d'apoplexie  à  Prague,  après  avoir  exercé  divers 
emplois  dans  la  société,  en  i705.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages,  parmi  lesquels,  Sancti  Wenceslai 
martyris  et  patroni  Bohemiœ  virtutes,  Olmutz, 
1651 ,  in-8;  De  virtutibus  XIV  Cœsarum  Austria* 
corum,  Olmutz,  1659,  in-8;  Melchisedech  panem  et 
vinum  offerens,  Prague,  1669,  in-4,  etc. 

GUY.  Voy.  Gui. 

GUYARD  (Bernard),  né  à  Graon,  dans  l'Anjou, 
en  1601 ,  dominicain ,  docteur  en  théologie,  mourut 
à  Paris  le  19  juillet  1674.  H  est  auteur  :  de  la  Vie 
de  saint  Vincent  Ferrier,  1634,  in-8;  Discrimina 
inter  doctrinam  thomisticam  et  jansenianam ,  1655, 
in-i  ;  la  Fatalité  de  St.-Cloud,  in-fol.  et  ln-12,  où 
il  tâche  de  prouver  que  ce  n'est  pas  un  dominicain 


qui  a  tué  Henri  III  :  on  lui  a  opposé  la  vériuAk 
Fatalité  de  Saint -Chud,  qui  se  trouve  dans  le 
Journal  de  Henri  111.  Le  P.  Steill  et  Dalmans  ont 
aussi  soutenu  l'opinion  du  P.  Gnyard.  Voy.  Clé- 
ment. (  Voy,  sur  cet  écrivain  la  BibUolheca  Prœdiea- 
torum  du  P.  Echard ,  tom.  1  ,  et  les  Mémoires  de 
Nicéron ,  tom.  58.  ) 

GUYARD  DE  BERYILLE  (...),  né  à  Paris  en  1697, 
ne  fut  pas  favorisé  de  la  fortune,  et  il  traîna  une 
vie  obscure,  qu'il  finit  en  1770,  à  Bicêtre ,  où  la 
misère  l'avait  forcé  de  se  retirer.  Nous  avons  de  lui 
V Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin,  Paris,  1767, 
2  vol.  in -12,  écrite  d'une  manière  diffuse,  avec 
peu  de  choix  dans  les  détails,  et  encore  moins 
dans  celui  des  réflexions ,  qui  sont  la  plupart  trè5- 
communes ,  souvent  plates  et  fausses.  Il  avait  un 
peu  mieux  réussi  dans  VHistoire  du  chevalier 
Boyard,  Paris ,  1760 ,  in-12. 

GUYARD.  Foy.  GriARD. 

*  GUYARD  (Laurent),  statuaire,  né  en  1725 à 
Ghaumont  en  Bassigny,  élève  de  Bouchardon  fils , 
remporta  en  1750  le  grand  prix  de  sculpture,  et 
fit  un  modèle  de  la  statue  équestre  de  Louis  XY, 
qu'on  voulait  élever  à  Paris,  et  qui  faillit  l'em- 
porter sur  celui  de  son  maître  chargé  de  l'exà^a- 
tion  de  ce  monument.  Cette  espèce  de  rivalité  lui 
ayant  attiré  quelques  désagréments,  il  se  retira 
près  du  duc  de  Parme ,  qui  l'avait  invité  à  venir 
se  fixer  dans  ses  états,  et  mourut  à  Carrare  en 
1788,  ]ors({u'il  s'occupait  de  terminer  la  statue  de 
saint  Bernard  ,  destinée  à  l'abbaye  de  Clairvaux.  Le 
caractère  du  talent  de  cet  artiste  est  le  sentiment 
et  l'expression  plutôt  que  la  correction  et  la  pureté 
des  contours.  Sa  manière  tient  un  peu  de  celle  da 
Puget.  On  cite  de  lui  un  groupe  éTEnéeet  ^Anckise^ 
qui  a  appartenu  au  grand  Frédéric  ;  des  copies  de 
l'Apollon  du  Belvédère,  du  Gladiateur \  Mars  dé- 
sarmé  ;  le  mausolée  de  la  princesse  de  Gotha ,  etc. 

*  GUYARD  (Adélaïde  Làbille,  en  dernier  lieu 
femme  Vincent  ,  mais  plus  connue  sous  le  nom  de 
Madame),  née  à  Paris  en  1749,  reçut  les  premières 
leçons  de  Fr.-Elie  Vincent,  peintre  en  miniature 
et  père  de  l'artiste  distingué  qui  devint  son  époux. 
Ses  progrès  furent  très-rapides,  et  dès  1770  quel- 
ques ouvrages  au  pastel  lui  ouvrirent  les  portes  de 
l'académie  de  St.-Luc.  D'après  les  conseils  du  fa- 
meux Latour,  elle  entreprit  des  travaux  plus  con- 
sidérables que  ceux  auxquels  elle  s'était  bornée 
jusqu'alors,  et  bientôt  elle  acquit  des  connaissances 
très-étendues  dans  l'anatomie  et  la  perapective.  En 
1782,  elle  présenta  à  l'académie  royale  de  pein- 
ture les  portraits  au  pastel  de  plusieurs  mexnbres 
de  cette  compagnie,  mais  les  statuts  exigeaient  que 
les  canMats  présentassent  des  tableaux  à  l'huile  : 
elle  fit,  pour  s'y  conformer,  le  portrait  du  sculpteur 
Gois;et  ce  coup  d'essai  fut  si  heureux,  que  son 
admission  eut  lieu  sur-le-champ.  Dans  les  salons 
de  1783  et  1784,  elle  exposa  différents  portraits, 
entre  autres  le  sien ,  qui  partagèrent  avec  ceux  de 
M^B*  Lebrun  les  suffrages  des  connaisseurs.  Atta- 
chée à  la  famille  royale  par  les  sentiments  non 
moins  que  par  la  reconnaissances  pour  les  faveurs 
qu'elle  en  avait  obtenues ,  M<°*  Guyard  vit  sa  labo- 
rieuse carrière  traversée  par  la  révolution  qui 
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compromit  sa  fortune  et  empoisonna  ses  dernières 
années.  Chargée  par  Monsieur  d'exécuter  un  grand 
tableau  représentant  la  réeeption  d'un  chevalier  de 
St.^Lazare ,  elle  se  complaisait  à  y  Toir  son  prin- 
cipal titre  de  célébrité,  lorsqu'il  fut  anéanti  par  la 
grossière  brutalité  de  quelques  sicaires.  Le  chagrin 
violent  qu'elle  en  ressentit ,  altéra  sa  santé,  et  elle 
mourut  en  i803.  Le  naturel  des  poses,  la  douceur 
de  l'expression  et  la  grâce  des  figures  sont  le  prin- 
cipal mérite  de  ses  ouvrages.  Lebreton ,  secrétaire 
perpétuel  de  la  classe  des  beaux  aiis ,  lui  a  con- 
sacré une  fiùiice  dans  le  Magasin  encyciopédique , 
9*  année ,  t.  I*' ,  p.  405  et  suiv. 

GUYAUX  (Jean-Joseph),  théologien ,  né  Fan  1684 
à  Wamfercée,  village  du  Brabant  Wallon,  fit  sa  phi- 
losophie à  LouTain ,  où  II  remporta  la  palme  en 
i705. 11  fut  fait  professeur  d'Ecriture  sainte  en  1723, 
docteur  en  théologie  et  chanoine  de  St.-Pierre  en 
1727,  président  du  collège  du  pape  en  1731,  cha- 
noine de  l'église  de  Gand  en  1734 ,  et  enfin  doyen 
de  St.-Pîerre.  H  ne  dut  tous  ces  emplois  qu'à  ses 
vertus  et  à  sa  science  ;  rien  n'étant  plus^loigné  de 
son  caractère  que  l'ambition ,  que  les  inirigues ,  la 
souplesse  et  la  lâcheté  qu'elle  inspire.  11  mourut  le 
8  janvier  1 774 ,  à  Louvain ,  après  avoir  fait  des  legs 
considérables  aux  pauvres ,  et  laissé  de  grosses 
sommes  pour  fonder  des  bourses  en  faveur  des 
pauvres  étudiants.  On  a  de  lui  :  Commentarius  in 
Apocalypsim,  Louvain,  1781,  in>8,  où  11  combat  le 
système  que  Kerkherder  établit  dans  sa  Monarchia 
Romœ  paganœ.  Le  commentaire  de  Guyaux  est  prin- 
cipalement formé ,  quant  à  la  partie  historique ,  sur 
YExposition  de  l'Apocalypse  de  Bossuet ,  et  quant 
aux  explications  mystiques ,  sur  les  Commentaires 
du  docteur  Froidmond.  Le  style  de  cet  ouvrage 
n'est  ni  pur  ni  agréable.  Quœstio  monastico-theolo^ 
gica  de  oamium  esv,  Louvain,  1749,  in-4.  C'est  une 
dissertation  polémique  faite  en  faveur  du  cardinal 
d'Alsace,  archevêque  de  Malines,  qui ,  en  sa  qua- 
lité d'abbé  d'Affiighem,  avait  retiré  en  1748  aux 
religieux  de  ce  monastère,  une  dispense  pour 
manger  gras,  qui  y  avait  subsisté  pendant  46  ans. 
Prœlectiones  de  saneto  Jesu  Christi  Evangelio ,  deque 
adis  et  epistoHs  apostolorum.  M.  Gérard,  chanoine 
de  l'église  de  Gand ,  et  ci-devant  professeur  en  phi- 
losophie à  Louvain ,  est  occupé  à  donner  l'édition 
de  cet  ouvrage,  qui  doit  être  en  7  ou  8  vol.  in-8. 
Guyaux  a  travaillé  à  l'édition  de  la  Bible  de  du 
Hamel  (voy,  ce  nom),  1740. 

GUYËT  (  François  ),  poète  latin  et  philologue , 
né  en  1575  à  Angers,  mort  en  1655,  fut  précepteur 
du  cardinal  de  La  Valette,  prieur  de  St.-André, 
près  de  Bordeaux ,  et  passa  la  plus  grande  partie 
desa  vie  à  Paris,  au  collège  de  Bourgogne.  11  a 
donné  des  éditions  à* Hésiode ,  Hésychius,  Phèdre, 
Térenee,  etc.,  avec  des  remarques  critiques. 

GUYET  (Charles),  jésuite  à  Tours,  né  en  1600, 
mort  en  1664,  travailla  sur  les  cérémonies  de  l'E- 
glise; le  fruit  de  ses  travaux  fut  un  volume  inti- 
tulé :  Heortologia ,  sive  de  festis  propriis  locorum , 
Paris,  1657,  in-fol.,  réimprimé  àUrbin,  17i8,  et  à 
Venise,  1729,  in-fol.  Ce  livre  est  plein  d'érudition 
et  de  bonne  critique;  on  y  trouve  des  choses  inté- 
ressantes non -seulement  pour  l'hagiographie  et 


l'histoire  ecclésiastique ,  mais  encore  pour  l'histoire 
profane. 

*  GUYËT  AND  (  Claude-Marie  ),  littérateur,  né  en 
1748,  à  Septmoncel  (Jura),  reçut  une  éducation 
soignée,  et  fut  destiné  d*abord  à  l'état  ecclésias- 
tique. Il  quitta  le  séminaire  de  Besançon  pour  se 
rendre  à  Paris,  où  une  pièce  de  vers  en  l'honneur 
de  Voltaire  le  mit  en  relation  avec  quelques  litté- 
rateurs et  lui  valut  la  bienTeillance  de  Laharpe. 
Toutefois  cette  protection  se  borna  pour  le  moment 
à  de  stériles  éloges,  et  Guyétand  fut  obligé,  pour 
vivre ,  d'accepter  un  modique  emploi  chez  un  li- 
braire. Enfin  ses  amis  parvinrent  à  le  placer  comme 
secrétaire  chez  le  marquis  de  Villette ,  avec  qui  il 
demeura  jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier.  Retombé 
dans  le  besoin  il  obtint  une  place  au  ministère  des 
relations  extérieures;  mais  ayant  perdu  l'usage 
d'une  jambe ,  forcé  de  garder  le  lit,  et  trop  fier  pour 
recevoir  des  secours  étrangers,  il  se  serait  trouvé 
réduit  à  une  extrême  pénurie  si  le  ministre  Talley- 
rand  ne  lui  eût  conservé  la  moitié  de  ses  appoin- 
tements. 11  mourut  à  Paris  en  1811 ,  dans  sa  65«  an- 
née. Malgré  les  plaisanteries  de  Rivarol ,  on  ne  peut 
contester  à  Guyétand  un  talent  vraiment  original  ; 
mais  le  défaut  de  fortune ,  et  surtout  la  bizarrerie 
de  son  caractère ,  l'ont  empêché  d'occuper  le  rang 
qu'il  méritait  parmi  les  poètes  du  second  ordre.  Au 
milieu  des  sociétés  les  plus  brillantes  de  Paris ,  il 
avait  conservé  la  rudesse  d'un  provincial  et  Tâpreté 
d'un  montagnard  ;  aussi  s'était-il  nommé  lui-même 
VOurs  du  Jura,  Les  Poésies  diverses  de  Guyétand  , 
dispersées  dans  dififérents  recueils  périodiques,  ont 
été  recueillies  et  publiées  à  Paris,  1790,  iu-8.  Son 
style  a  du  nerf,  de  l'originalité,  et  ne  manque  pas 
de  souplesse;  mais  il  offre  de  l'incorrection  et  des 
traits  de  mauvais  goût.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  sous  le  nom  de  Yillette,  on  doit  citer  deux 
Lettres  sur  les  hommes  célèbres  du  Jura;  Palissot  les 
i*egarde  comme  les  meilleures  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  du  marquis.  Guyétand  a  laissé  manu- 
scrits ,  des  Eléments  de  mathématiques  auxquels  il 
attachait  beaucoup  de  prix. 

GUYMIER  (  Côme  ),  consetller^lerc  au  parlement 
de  Paris,  sa  patrie,  et  président  aux  enquêtes ,  était 
un  magistrat  plein  d'intégrité  et  de  lumières.  11 
mourut  Tan  1503.  11  était  chanoine  de  St.-Thomas 
du  Louvre ,  doyen  de  l'église  collégiale  de  St.-Ju- 
lien  de  Laon.  11  composa,  vers  l'an  1486,  un  Com- 
mentaire sur  la  pragmatique  sanction  de  Charles  VU, 
roi  de  France ,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
qu'en  donna  Pinson ,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
en  1666,  in-fol. 

GUYON  (  Symphorien  ),  né  vers  1595  à  Orléans , 
entra  dans  l'Oratoire  en  1625. 11  fut  envoyé  quelque 
temps  après,  avec  le  P.  Bourgoing,  à  Malines, 
pour  y  établir  une  maison  de  sa  congrégation. 
Nommé  curé  de  St.-Victor  à  Orléans  en  1638,  il 
gouverna  cette  paroisse  avec  édification ,  et  s'en 
démit,  en  faveur  de  son  frère,  trois  mois  avant  sa 
mort,  arrivée  en  1657.  On  a  de  lui  :  Y  Histoire  de 
l'église  et  diocèse,  ville  et  université  d'Orléans,  1647, 
in-fol.  La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  curieux , 
mais  mal  écrit ,  ne  parut  qu'en  1650,  avec  une 
préface  de  Jacques  Guyon  son  frère.  Celui-ci  est 
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auteur  d'un  petit  ouvrage ,  intitulé  :  Enirée  soien^ 
nelle  des  évéques  à  Orléans ,  iQ66,  in -8,  coiB|KMë  à 
Toccasion  de  l'entrée  de  d'Ëlbène. —  Il  y  avait  eu 
auparavant  un  autre  Guton  (Louis),  Dolois,  dont  les 
Leçons  diverses,  Lyon,  16S5,  3  voL  in-8,  sont  au 
nombre  des  livres  peu  communs  et  curieux. 

GUYON  (Jeanne  Bouvier  db  Lamothe),  néeàMon- 
targis  en  i6ÀS,  de  Claude  Bouvier*  seigneur  de  La- 
mothe-VergoBville ,  raaitre  des  requêtes.  Elle  se 
destinait  au  cloître  ;  mais  cédant  aux  instances  de 
ses  parents,  elle  épousa,  à  Tâge  de  14  ans,  le  fils 
de  Tentrepreneur  du  canal  de  Briare,  appelé  Guyon. 
Devenue  veuve  à  25  ans,  avec  de  la  beauté,  du  bien, 
de  la  naissance  et  un  esprit  £ait  pour  le  monde , 
elle  donna  dans  une  spiritualité  singulière ,  où  Ton 
crut  reconnaître  les  traces  du  quiétisme.  Un  voyage 
qu'elle  lit  à  Paris ,  la  mit  à  même  de  lier  connais- 
sance avec  d'Arenthon,  évéque  de  Genève,  qui, 
toucbé  de  sa  piété,  l'appela  dans  son  diocèse.  Elle 
s'y  rendit  en  1681,  et  passa  ensuite  dans  le  pays 
de  Gex.  11  y  avait  aloi*s  dans  cetie  contrée  un  La- 
combe  ,  barnabite  savoyard ,  directeur  fanieux,  qui 
communiqua  ses  idées  à  M»*  Guyon ,  et  tous  deux 
se  mirent  à  prêcher  le  renoncement  entier  à  soi- 
même  ,  le  silence  de  Tàme ,  l'anéantissement  de 
toutes  les  passions,  une  indifférence  totale  pour 
la  vie  ou  la  mort,  pour  le  païadis  ou  l'enfer.  Cette 
vie  n'était,  en  suivant  la  nouvelle  doctrine,  qu'iM« 
anticipation  de  l'autre,  qu'une  extase  sans  réveil. 
L'évêque  de  Genève,  instruit  du  progrès  que  fai- 
saient ces  deux  apôtres  d'une  mysticité  suspecte, 
les  chassa  l'un  et  l'autre.  Us  passèrent  de  Gex  à 
Thonon ,  puis  à  Turin ,  de  Tuiin  à  Grenoble ,  de 
Grenoble  à  Yerceil ,  et  enfin  à  Paris  ;  et  partout  ils 
se  firent  des  prosélytes.  Les  jeûnes,  les  courses, 
les  chagrins  achevèrent  d'affaiblir  leur  cerveau. 
M«<  Guyon  fut  enfermée  en  1688,  par  ordre  du  roi, 
4ans  le  couvent  de  la  Visitation  de  la  rue  St.-An- 
toine ,  à  Paris.  Ayant  recouviii  sa  liberté  par  le  cré- 
dit de  M"»*  de  Maintenon ,  elle  parut  à  Ywsailles  et 
à  St.^yr.  Les  duchesses  de  Charost ,  de  Chevreuse , 
de  Beauvilliers,de  Moiiemart,  touchées  de  l'onction 
de  son  éloquence  et  de  la  chaleur  de  sa  piété  douce 
et  tendre ,  la  regardèrent  comme  une  sainte ,  feùte 
pour  amener  le  ciel  sur  la  terre.  L'abbé  de  Fénélon , 
alors  précepteur  des  enfants  de  France,  se  fit  un 
plaisir  de  former  avec  elle  un  commerce  d'amitié«  de 
dévotion  et  de  spiritualité,  inspiré  et  conduit  par  la 
vertu ,  et  si  fatale  depuis  à  tous  les  deux.  M"«  Guyon, 
fière  et  sûre  de  son  illustre  disciple ,  se  servit  de 
lui  pour  donner  de  la  vogue  à  ses  idées  mystiques; 
elle  les  répandit  surtout  dans  la  maison  de  St.-Cyr. 
L'évêque  de  Chartres ,  Godet  Des  Marais ,  s'éleva 
contre  la  nouvelle  doctrine.  Un  orage  se  formait  ; 
M"*  Guyon  crut  le  dissiper,  en  confiant  tous  ses 
écrits  à  Bossuet.  Ce  prélat ,  l'évêque  de  Châlons , 
depuis  cai'dinal  de  Noailles,  l'abbé  Tronson ,  supé- 
rieur de  St.-Sulpice,  et  Fénélon,  assemblés  à  Issy, 
dressèrent  54  articles.  On  voulait  par  ces  articles 
proscrire  les  maximes  pernicieuses  de  la  fausse  spi- 
ritualité, et  mettre  à  couvert  les  saines  maiimes 
de  la  vraie.  M*'  Guyon ,  retirée  à  Meaux ,  les  sous- 
crivit ,  et  promit  de  ne  plus  dogmatiser.  On  l'ac- 
cusa ^  mais  elle  n'en  convint  pas,  de  n'avoir  pas 
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tenu  parde.  La  cour,  fiitiguée  des  plaintes  qu'on 
portait  contre  elle ,  la  fit  enferoier  d'abord  à  Vio- 
cennes,  puis  à  YaHgirard,  et  enfin  à  la  Bastille. 
L'affaire  de  M"*  Guyon  produisit  la  dispute  sur  le 
quiétisme  entre  Fénélon  et  BossueL  Ce  différend 
ayant  été  terminé  par  la  condamnation  du  livre  des 
Maximes  des  saints ,  et  par  la  soumission  de  Til- 
lustre  auteur  de  cet  ouviwge.  M*** Guyon  sortit  de  la 
Bastille  en  1702,  et  mourut  à  Blois  en  1717,  dans 
ks  transports  de  la  piété  la  plus  a£fectueuse.  L'tbbé 
de  La  Blelterie  a  écrit  trois  lettres,  estimées  et  rares, 
dans  lesquelles  il  la  justifie  des  caloninies  que  ses 
ennemis  avaient  inventées  pour  noircir  sa  vertu. 
Malgré  des  lettres  interceptées  du  iMunabite  La- 
combe  à  son  élève ,  et  de  l'élève  à  son  maître ,  très- 
4endres  et  très-vives ,  les  gens  sensés  regardèrent 
toujours  Lacombe  et  M*'  Guyon  comme  deox  per- 
sonnes irréprochables  dans  leurs  mœurs.  C'étaient, 
selon  toute  apparence,  des  personnes  bien  inten- 
tionnées, mais  qui,  cherchant  à  approfondir  les 
voies  extraordinaires  par  lesquelles  Qieu  conduit 
quelques  âmes  à  lui ,  s'égarèrent  au  moins  dans  le 
langage  et  dans  la  manière  d'énoncer  des  choies 
qu'il  faut  abandonner  tout  uniment  au  secret  de 
Ùievi{voy,  la  fin  de  l'art.  Armbllb).  Les  principaux 
ouvrages  de  cette  femme  célèbre  sont  :  les  TorrefUs 
spirituels,  le  Moyen  court  et  très-faeile  de  faire 
oraison ,  et  le  Car^ique  des  cantiques  expUqué ,  ia-8  ; 
sa  Vie  édite  par  elle-même,  en  3  vol.  in-1 2, Co- 
logne, 1720.  De  toutes  les  productions  de  M**  Guyon, 
c'est  la  moins  commune  ;  ùisoours  ohréLieus,  2  vol.  ; 
r Ancien  et  le  nouveau  Testament ,  avec  des  expUee- 
Uons  et  des  réflexions,  iO  vol.  in-8  ;  àe$  Lettres  spi- 
rituelles, en  4  vol.  in-S  ;  des  Cantiques  Spirituels ei 
des  Vers  mystiqites.  On  remarque  dans  tous  ses 
écrits ,  de  l'imagination ,  du  feu ,  de  l'élégance ,  et 
encore  plus  d'extravagance ,  surtout  quand  on  prend 
les  choses  à  la  lettre.  Mais  il  paraît  qu'à  l'égard  des 
mystiques ,  cette  espèce  de  critique  littérale  ne  peut 
avoir  lieu  sans  que  les  Taulèi*e,  les  Busbroch ,  les 
Blosius,  et  d'autres  auteurs  reconnus  conune  très- 
sages  et  parfaitement  orthodoxes ,  ne  soient  dans  le 
cas  de  donner  bien  de  rembarras  (  voy,  IIusbroch  ). 
41  est  cependant  impossible  de  justifier  M"*  Guyon, 
si  tout  ce  que  ses  écrits  contiennent  est  effective- 
ment d'elle  ;  mais  c'est  de  quoi  douteront  probable- 
ment ceux  qui  verront  le  testament  qu'elle  fit  sur 
le  point  de  mourir,  et  où,  après  avoir  fait  sa  pro- 
fession de  foi  de  la  manière  la  plus  entière  et  la 
plus  touchante  ,  elle  ajoute  :  «  ie  dois  à  la  vérité  et 
n  pour  ma  justification,  protester  avec  serment, 
)»  qu'on  a  rendu  de  faux  témoignages  contre  moi , 
»  ajoutant  à  mes  écrits ,  me  faisant  dire  et  penser 
»  ce  à  quoi  je  n'avais  jamais  pensé  et  dont  j'étais 
»  infiniment  éloignée  ;  qu'on  a  contrefiait  mon  écri- 
D  ture  diverses  fois;  qu'on  a  joint  la  calomnie  à  la 
D  fisLusseté ,  me  faisant  des  interrogatoires  captieux, 
»  ne  voulant  pas  écrire  ce  qui  me  justifiait ,  et  ajou- 
p  tant  à  mes  réponses ,  mettant  ce  que  je  ne  disais 
D  pas ,  supprimant  les  faits  véritables  :  je  ne  dis 
)»  rien  des  autres  choses,  parce  que  je  pardonne 
»  tout ,  et  de  tout  mon  cœur,  ne  voulant  pas  même 
»  en  conserver  le  souvenir.  »  Voy.  Fbiiéu>ii.  Elle 
eut  de  son  ami  cinq  enbntjs  dont  deux  moururent 
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en  bas  âge  ;  elle  oonûa  les  trois  autres  à  des  mains 
étrangères,  lorsqu'elle  voulut  embrasser  le  quié- 
tisme  :  mais  elle  leur  abandonna  la  presque  totalité 
de  sa  fortune.  Sa  fille  devint  par  un  premier  ma- 
riage comtesse  de  Vaux ,  et  par  un  second  duchesse 
de  Sully.  Les  œuvres  de  M"^*  Guyon  ont  été  publiées 
par  Poiret,  Cologne  (Amsterdam),  17i5,  59vol. 
iD-8,  et  par  Du  Toit-Mambrini ,  i 790, 40  vol.  in-8. 
GUYOiN  (  Claude-Marie) ,  né  le  15  décembre  1699, 
à  Lons-k-Saulnier  en  Franche-Comté ,  entra  dans 
la  coDgrégatioQ  de  TOratoire,  qu'il  quitta  ensuite. 
Il  vint  k  Paris,  où  sa  plume  s'exerça  sur  divers 
sujets.  11  fit  quelques  extraits  pour  les  feuilles  de 
labbé  Des  Fontaines,  qui,  en  reconnaissance,  re- 
toucha le  style  de  qiielques-uns  de  ses  éciils.  11 
mourut  à  Paris  en  1771 ,  ftgé  d'environ  72  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  la  continuation  de  V His- 
toire romaine  de  Laurent  Echard ,  depuis  Couslan- 
tlD  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par  Maho- 
met 11,  Pans,  1756  et  années  suiv.,  10  vol.  in-1â. 
C'est,  dit  un  auteur,  une  espèce  d'histoire  du  Bas- 
Empire  ,  d'un  style  digne  du  titre.  Celte  saillie  est 
doublement  injuste,  en  ce  que  l'ouvrage  de  l'abbé 
Guyon  n'est  pas  intitulé  Histoire  du  Bas-Empire  ^  et 
que  le  syle  est  convenable  au  livre,  et  assez  pur. 
Les  iaits  ne  sont  pas  toujours  exacts ,  mais  ils  sont 
assez  bien  rapprochés ,  et  en  général  cet  abrégé  est 
estimable.  Histoire  des  empires  et  des  républiques, 
depuis  le  déktge  jusqu'à  J.-C,  1756,  12  vol.  in-12, 
traduit  en  anglais  avec  des  corrections.  Cet  ouvrage 
qui  semblait  être  une  espèce  d'imitation  de  V Histoire 
ancienne  de  Rollin,  et  qui  devait  l'efiacer,  n'a  pas  eu 
le  même  succès.  11  y  a  peut-être  plus  de  recherches 
et  d'ensemble ,  mais  le  ton  en  est  froid ,  et  tout  le 
résultat  d'un  faible  efîet  :  le  désordre  et  la  négli- 
gence de   RoUin  plaisent  davantage,  Histoire  des 
Amazones,  Paris,  1740,  2  vol.  in-12;  Bruxelles, 
1741,  in-8,  curieuse;  Histoire  des  Indes,  Paris, 
1744,  5  vol.  in-i2,  telle  qu'on  pouvait  l'attendre 
d'un  homme  qui  n'avait  voyagé  que  dans  son  ca- 
binet, et  qui  n'avait  pas  toujours  consulté  les  meil- 
leurs auteurs;  \' Oracle  des  nouveaux:  philosophes, 
Berne,  1759-60,  2  parties  in-8.  11  entreprend  dans 
cet  ouvinge  de  réfuter  les  ei'reurs  et  les  impiétés  de 
Voltaire.  Pour  le  fiaire  avec  succès ,  sa  roétbode  est 
d'en  rapprocher  les  principes,  et  de  mettre  cet 
écrivain  en  contradiction  avec  lui-même.  Voltaire 
lui  opposa  pour  toute  réponse  des  injures,  aux- 
quelles l'abbé  Guyon  fut  d'autant  moins  sensible , 
que  son  livre  eut  le  plus  grand  succès.  Bibliothèque 
udésiastique ,  en  forme  d'instructions  sur  toute  la 
religion,  1772,  8  vul.  in-12.  C'est  le  dernier  ou- 
vrage de  l'abbé  Guyon ,  et  ce  n'est  pas  le  meilleur. 
Essai  critique  sur  rétablissement  de  Vempire  d'Occi- 
dent ^  Paris,  1755,  in-8,  assez  bon,  quoique  un 
peu  superficiel. 

6UY0T  (Germain-Antoine),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  sa  patrie,  né  en  1694,  mort  en 
17o0,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  droit.  Le  prin- 
cipal est  Traité  ou  Dissertations  sur  plusieurs  ma- 
tières féodales,  tant  pour  le  pays  de  droit  écrit,  que 
pour  le  pays  coutumier,  en  6  vol.  in-4.  Ce  livre 
embrasse  toute  la  matière  des  fiefs  ;  elle  y  est  trai- 
tée avec  beaucoup  d'éleodue ,  mais  assez  peu  d'or- 


dre. On  y  a  joint  des  Observations  sur  le  dr^nt  des 
patrons  et  des  seigneurs  de  paroisse ,  aux  honneurs 
dans  l'église ,  etc.,  1751 ,  in-4. 

*  GUYOT  (Edme-Gilles),  géographe,  né  à  Paris 
en  1706 ,  mort  en  1786,  a  publié  :  Dictionnaire  des 
Postes ,  Paris ,  1 754 ,  ln-4  ;  Etrennes  des  Postes ,  ib., 
1765,  in-4;  Dictionnaire  géographique  et  portatif 
de  la  France  f  Paris,  1765,  4  vol.  in-S. 

*  GUYOT  (Guillaume-Germain),  mathématicien, 
né  à  Orléans  en  1724,  est  connu  par  ses  Récréations 
^mathématiques  et  pkysiqtses,  1769,  4  vol.  in-8, 

1786,  5  vol.  in-8,  fig.,  et  par  un  Essai  sur  la  cons- 
truction  des  ballons ,  1784,  in-8.  On  ne  sait  quand 
il  est  mort. 

*  GUYOT  (  Henri-Daniel  ),  né  à  Groningue  en  1 752, 
après  avoir  terminé  d'excellentes  études,  se  rendit 
à  Paris  pour  y  suivre  les  leçons  du  célèbre  abbé  de 
l'Epée  ;  et  lorsqu'il  se  a*ut  en  état  de  les  mettre 
en  pratique,  il  revint  dans  sa  patrie^  où  il  fonda, 
en  1790,  une  école  de  sourds-muets,  qu'il  soutint 
jusqu'en  1814,  de  ses  propres  deniers  et  par  les 
secours  de  personnes  charitables.  Les  Pays-Bas  ayant 
été  érigés  en  royaume,  son  institution,  dont  il  resta 
le  directeur,  fut  protégée  par  le  roi.  U  mourut  le 
40  janvier  1828. 

GUYOT-DË8HE31B1ERS  (Claude -Antoine),  né  à 
Join ville  en  1745,  d'abord  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  devint  juge  au  tribunal  civil ,  puis  chef  de 
division  au  ministère  de  la  justice  sous  Merlin ,  et 
en  1798  député  au  conseil  des  Cinq^Cents.  Après 
le  18  brumaire,  il  passa  au  nouveau  corps  légis- 
latif, en  sortit  au  premier  renouvellement ,  et  de- 
puis n'exerça  plus  de  fonctions  publiques.  11  mou- 
rut au  Bfans,  le  5  mars  1828.  On  a  de  lui  :  Les 
ChancelièreSy  odes,  1771 ,  dirigées  contre  llaupeou, 
qui  ne  put  jamais  parvenir  à  en  découvrir  l'auteur  ; 
elles  coururent  d'abord  manuscrites  et  fii^nt  un 
très-grand  scandale.  Les  fastes  de  Louis  X  V,  de  ses 
ministres,  maîtresses,  généraux  et  autres  notables 
personnages  de  son  règne,  1782,  2  vol.  in-12;  Vé- 
tat  restitué,  ou  le  comte  de  Bourgogne,  drame  his- 
torique en  4  actes ,  traduit  de  l'allemand  de  Kotse- 
bue ,  1 814 ,  in-8  ;  des  Eloges  historiques  de  plusieurs 
membres  de  la  loge  des  neuf-sœurs ,  notamment  de 
Roucher  et  de  Dupaty. 

GUYOT  DE  MERVILLË.  Voy.  Merville. 

GUYOT  DES  FONTAINES.  Voy.  Foktaikes. 

*  GUYS  (  Joseph  ) ,  prêtre  de  l'Oratoire ,  né  à  La 
Ciotat  en  1611 ,  se  rendit  recommandable  par  ses 
vertus,  ses  bonnes  œuvres  et  surtout  par  les  mis- 
sions qu'il  fit  dans  le  diocèse  d'Arles  ,  où  il  eut  le 
bonheur  d'opérer  beaucoup  de  conversions.  U  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  le  50  janvier  1694.  On  lui 
doit  une  Description  des  Arènes  ou  de  l'amphi- 
théâtre d'Arles,  1675,  in-4,  avec  fig.,  regardée 
comme  la  meilleure  que  nous  ayons  de  cet  ancien 
monument. 

*  GUYS  (Pierre  Augustin) ,  négociant,  né  à  Mar- 
seille en  172:2,  et  mort  en  1801  dans  l'île  de  Zante, 
où  il  s'était  retiré  ,  a  écrit  la  relation  de  ses  divers 
voyages.  Le  plus  important  est  son  Voyage  litté- 
raire en  Grèce ,  1776 ,  2  vol.  in-12  et  in-8 ,  1785 , 
4  vol.  in-8.  On  a  encore  de  liy  Marseille  ancienne  et 
moderne,  1786,  in-8;  Mémoire  sur  le  commerce 
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d'Angora  ;  Relation  abrégée  de  Voyages  en  Italie  et 
dans  le  Nord,  1787,  in -8;  Poésies  fugitives  et  tra- 
ductions en  vers^  etc.  Guys  ëtait  correspondant  de 
rinstitut ,  et  les  Grecs  lui  avaient  accordé  le  titre  de 
citoyen  d^Athènes. 

GUYSE  (Jacques  de),  né  à  Mons,  se  fit  corde- 
lier,  et  mourut  à  Yalenciennes  en  4399.  U  a  tra- 
yaillé  sur  V Histoire  du  Hainaut  en  latin ,  dont  on  a 
donné  un  extrait  en  français  sous  ce  titre  :  Illustra- 
tions de  la  Gaulle  Belgique ,  ou  Annales  du  Hai^ 
naut,  jusqu'en  1244,  Paris,  1531 ,  3  vol.  in-fol.^ 
Cet  ouvrage  a  été  publié  en  entier  avec  la  trad. 
franc,  par  les  soins  de  Fortia  d'Urban ,  Paris , 
1826-38,  21  vol.  in-8.  —  Nicolas  de  Gutsb  ,  de  la 
même  famille,  natif  de  Mons,  mort  le  17  juillet 
1621 ,  chanoine  de  Cambray ,  est  auteur  d'une 
Histoire  de  la  ville  de  Mons,  avec  une  chronologie 
des  comtes  de  Hainaut  jusqu'à  Philippe  II,  Cambray, 
1621,  in-4,  insérée  dans  Antiqyitates  Belgicœ  de 
J.  B.  Gramaye,  Louvain,  1708,  in-fol.  Cette  his- 
toire ,  bien  écrite  en  latin ,  ne  manque  point  de 
critique  ni  d*ordre. 

GUYSE  ou  GUISE  (Guillaume),  théologien  an- 
glais, né  près  de  Glocester  en  1653,  d'une  bonne 
famille,  se  rendit  habile  dans  les  langues  orien- 
tales. Il  mourut  de  la  petite  vérole  en  1683,  comme 
il  pi'éparait  une  édition  de  la  Géographie  d'Abul* 
féda.  On  a  de  lui  une  traduction  latine  du  com- 
mencement de  la  Mischna ,  avec  de  savantes  remar- 
ques, Oxford,  1690,  in-4. 

♦  GUYTON  DE  MORVEAU  (Louis-Bemai-d) ,  sa- 
vant chimiste,  né  à  Dijon  le  4  janvier  1737,  fut, 
en  vertu  de  dispense,  pourvu  dès  Tâge  de  dix-huit 
ans  de  la  charge  d'avocat  général  au  parlement. 
Les  devoirs  de  cette  place  ne  Tempécherent  pas  de 
se  livrer  à  Tétude  des  sciences,  particulièrement 
de  la  physique  et  de  la  chimie.  Ayant,  en  1774, 
obtenu  des  états  de  Bourgogne  la  fondation  de 
cours  publics,  il  se  réserva  d'enseigner  lui-même  la 
chimie,  et  créa  à  ses  frais  un  des  laboratoires  les 
plus  complets  qu'on  eût  encore  vus.  Ses  confrères 
au  parlement,  humiliés  de  ce  qu'il  se  vouait  au 
professorat ,  lui  suscitèrent  des  tracasseries.  Il  se 
défit  alors  de  sa  charge ,  obtint  le  titre  d'avocat- 
général  honoraire ,  et  se  livra  avec  plus  de  zèle  que 
jamais  à  ses  études  chéries.  U  entra  en  relation 
avec  Lavoisier.  Dans  les  fréquents  voyages  qu'il 
faisait  à  Paris ,  il  se  lia  plus  intimement  avec  le 
créateur  de  la  chimie  moderne,  et  ils  travaillèrent 
ensemble  à  réformer  la  nomenclature  chimique. 
Membre  de  l'assemblée  constituante,  il  s'y  montra 
partisan  de  toutes  les  réformes  et  député  de  la 
Côte-d'Or  à  la  convention ,  il  y  vota  la  mort  du  roi. 
La  découverte  des  aérostats  ayant  fixé  son  atten- 
tion ,  il  chercha  d'abord  à  en  faire  l'application  à 
l'extraction  des  eaux  des  mines,  et  plus  tard,  quand 
Conté  (  voy.  ce  nom  )  fut  nommé  chef  des  aéros- 
tatiers ,  Guyton  fut  chargé  de  le  diriger  dans  ses 
préparatifs  pour  faire  des  ballons  une  machine  utile 
à  la  guerre.  En  1794,  il  fut  envoyé  en   qualité 
de  commissaire  près  l'armée  du  Nord ,  et  il  «tsista 
à  la  bataille  de  Fleurus.  Guyton  perfectionna  les 
procédés  relatifs  à  la  fabrication  du  salpêtre,  et 
contribua  à  l'organisation  de  l'école  polytechnique, 


où  il  enseigna  pendant  onze  années.  Nommé  admi- 
nistrateur de  la  monnaie.  Il  contribua  aussi  à  ré- 
tablissement du  nouveau  système  monétaire.  Admis 
à  l'institut ,  lors  de  sa  formation ,  il  y  lut  un  grand 
nombre  de  mémoires  recueillis  dans  les  Annalei 
de  chimie,  dont  il  était  un  des  principaux  rédacteurs. 
Guyton  mourut  le  2  janvier  1816.  Sa  découverte  la 
plus  importante  est  celle  du  procédé  de  désinfec- 
tion ,  généralement  employé,  etc.,  etc.  On  lui  doit 
encore  un  pyromètre  ou  instrument  pour  mesurer 
les  degrés  très-élevés  de  chaleur,  de  nouveaux  pro- 
cédés pour  la  fabrication  da  rouge  à  polir  les  glaces 
et  l'acier,  et  l'application  de  la  lampe  d'Argantaux 
travaux  chimiques.  Guyton  a  rédigé  pour  \  Encyclo- 
pédie méthodique,  le  premier  volume  du  Diction- 
naire de  chimie ,  dont  l'article  Acide  est  regardé 
comme  un  modèle  de  déduction  et  de  clarté.  Parmi 
ses  nombreux  écrits ,   que  rendent   à   peu  près 
inutiles  les  progrès  de  la  science  auxquels  ils  ont 
tant  contribué,  nous  citerons  :  Elémens  de  cftt- 
mie  théoriqtte  et  pratique  (avec  Maret  et  Durand), 
4)ijon  ,  1776-1777  ,  3  vol.  in-12  ;  traduit  en  alle- 
mand et  en  espagnol  ;  Traité  des  moyens  de  désin- 
fecter l'air ,  Paris ,  1801 ,  1802 ,  1803 ,  in-8 ,  réim- 
primé depuis  plusieurs  fois  aux  frais  du  gouverne- 
ment; Rapport  sur  la  restauration  du  tableau  de 
Raphaël  connu  sous  le  nom  de  la  Vierge  de  Foligno , 
Paris,  1802,  in-4;  l'auteur  y  explique  fort  au  long 
les  causes  de  l'altération  des  couleurs  dans  la  plu- 
part des  tableaux  modernes ,  et  cherche  dans  Ta- 
nalyse  des  couleurs  employées  par  les  anciens  maî- 
tres les  moyens  de  prévenir  cette  altération.  Guyton 
a  traduit  en  français  plusieurs  ouvrages  de  Berg- 
mann ,  de  Black  et  de  Rirwan.  —  Sa  femme,  née 
mademoiselle   Picardet,   a  publié  :  Mémoires  de 
chimie,  de  K.^W.  Scheele,  trad.  du  suédois  et  de 
l'allemand,  1785, 2  vol.  in-12;  Traité  des  caractères 
extérieurs  des  fossiles ,  trad.  de  l'allemand  de  A.-G. 
Werner,  1790,  in-8. 

GUZMAN  (Alphonse-Péi*ez  de),   fameux  capi- 
taine espagnol ,  né  à  Valladolid  en  1258  ,  s'acquit 
d'abord  beaucoup  de  gloire  dans  plusieurs  combats 
contre  les  infidèles  ;  mais  l'infant  don  Sancbe  s'é- 
tant  révolté  contre  son  père  Alphonse  X,  dit  le 
Sage ,  Guzman ,  pour  ne  pas  se  mêler  de  ces  que- 
relles ,  s'exila  de  sa  patrie ,  et  s'attacha  au  service 
du  roi  de  Navarre ,  avec  lequel  son  pays  était  alors 
en  paix.  Après  y  avoir  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion et  de  richesses,  il  revint  en  Castille,  où  il 
donna  commencement  à  la  maison  des  ducs  de  Mé- 
dina-Sidonia.  A  la  mort  d'Alphonse  X,  Guzman 
prêta  serment  à  son  successeur  don  Sanche ,  et  le 
servit  avec  honneur  dans  la  guerre  que  lui  déclara 
son  frère  l'infant  don  Jean.  11  était  gouverneur  de 
Tariffa,  lorsque  cette  ville  fût  assiégée  par  don 
Jean.  Ce  prince ,  qui  avait  en  sa  puissance  un  des 
fils  de  Guzman ,  menaça  le  père  de  lui  couper  la 
gorge  à  ses  yeux ,  s'il  ne  rendait  la  place  qu'il  dé- 
fendait. Mais  Guzman ,  méprisant  ses  menaces ,  lui 
répondit  «que  plutôt  de  commettre  une  trahison,  il 
)»  lui  donnerait  lui-même  de  quoi  égorger  son  fils;  » 
et  en  même  temps  lui  jetant  son  poignard  par- 
dessus* les  murailles,  il  alla  se  mettre  à  table  avec 
sa  femme.  Cette  fermeté  héroïque  irrita  la  cruauté 
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de  rinfimt  qui  fit  couper  la  tête  au  jeune  Gunnan. 
Un  spectacle  si  barbare  fit  jeter  des  cris  aux  soldats 
assiégés  qui  en  étaient  les  spectateurs.  Guzman  qui 
les  entendit ,  craignant  qu'ils  ne  fussent  causés  par 
quelque  assaut ,  quitta  son  diner  pour  courir  aux 
remparts;  mais  ayant  appris  de  quoi  il  s'agissait  : 
Ce  jCest  rien ,  dit-il ,  veillez  seulement  à  la  garde  de 
la  place.  Alors  il  retourna  se  mettre  à  table  avec  la 
même  constance ,  sans  marquer  aucun  trouble  et 
sans  en  rien  témoigner  à  Marie  Coronel,  sa  femme. 
Lopez  de  Véga  a  consacré  par  de  beaux  vers  Tac- 
tion  généreuse  de  Guzman.  Les  descendants  de  ce 
héros  ont  pns  pour  cimier  de  leurs  armes  une  tour , 
au  haut  de  laquelle  parait  un  cavalier  armé  qui 
jette  un  poignaixl,  avec  ces  mots  pour  devise  : 
Mas  pesa  el  rei  que  el  sangre  :  <c  Je  préfère  Tintérét 
9  du  roi  à  celui  du  sang.  »  Ce  héros  mourut  cou- 
Tert  de  lauriers  en  mai  4320. 

GYÊ  (le  maréchal  de  )•  Voy,  Rohan. 

GYGES ,  officier  et  favori  de  Candaule ,  roi  de 
Lydie ,  qui ,  par  une  sotte  vanité ,  lui  fit  voir  sa 
femme  toute  nue.  La  reine  aperçut  Gygès ,  et ,  soit 
amour  pour  lui ,  soit  vengeance,  elle  ordonna  à  cet 
officier  de  tuer  son  mari«  lui  ofi'rant  à  ce  prix  sa 
main  et  la  couronne.  Gygès  devint  roi  de  Lydie 
par  ce  meurtre,  vers  Tan  718  avant  J.-C.  (voy. 
Candaule),  Platon  raconte  différemment  cette  usur- 
pation :  il  dit  que  la  terre  s*étant  entr'ouverte , 
Gigès ,  berger  du  roi ,  descendit  dans  cet  abime  ; 
que  là  il  vit  un  grand  cheval ,  dans  les  flancs  du- 
quel était  un  homme  qui  avait  à  son  doigt  un  an- 
neau magique ,  doué  de  la  vertu  de  rendre  invisible, 
qu'il  le  prit  et  s'en  servit  pour  ôter  sans  péril  la  vie 
à  Candaule ,  et  pour  monter  sur  son  trône.  Mais  ce 
récit  merveilleux  n'est  qu'une  greffe  de  la  fable , 
mal  entée  sur  la  souche  historique,  si  toutefois 
toute  l'histoire  de  Lydie  n'est  pas  fabuleuse  (  voy. 
Crœsus). —  La  mythologie  vante  un  géant  de  ce 
nom ,  qui  avait  cent  bras ,  comme  Briarée  son  frère. 

GYLIPPE  y  capitaine  lacédémonien ,  né  à  Sparte, 


environ  450  ans  avant  J.-C.,  fût  envoyé  en  Sicile 
pour  porter  du  8eeoui*s  aux  Syracusains  contre  les 
Athéniens.  Après  avoir  été  vaincu  dans  le  premier 
combat ,  il  remporta  des  victoires  signalées  sur  Ni- 
clas  et  Démosthène.  Ce  dernier  vivait  plus  de  80  ans 
avant  l'orateur  de  ce  nom.  Ces  généraux  se  rendi- 
rent avec  les  troupes,  à  condition  qu'on  leur  lais- 
serait la  vie ,  et  qu'on  ne  les  retiendrait  point  dans 
une  prison  perpétuelle;  mais  on  ne  leur  tint  pas 
parole.  Us  furent  mis  à  mort ,  et  leurs  soldats  tour- 
mentés avec  une  cruauté  inouïe*  Gylippe  accom- 
pagna ensuite  Lysandre  à  la  prise  d'Athènes ,  vers 
Tan  414  avant  J.-C.  Ce  général  le  chargea  de  porter 
à  Sparte  l'argent  qu'il  avait  recueilli  dans  ses  glo- 
rieuses campagnes.  Cet  argent  montait  à  1,  SOO  ta- 
lents, sans  compter  les  couronnes  d'or,  dont  les 
villes  lui  avaient  fait  présent.  L'avarice  de  Gylippe 
lui  fit  commettre  une  lâcheté  détestable  :  il  ouvrit 
les  sacs  par  dessous ,  et  après  en  avoir  tiré  300  ta- 
lents, il  les  recousit  fort  adroitement;  mais  les 
bordereaux  renfermés  dans  chaque  sac  dévoilèrent 
sa  friponnerie.  Pour  éviter  le  supplice ,  il  se  bannit 
lui-même  de  sa  patrie,  emportant  partout  la  honte, 
dit  Rollin ,  d'avoir  terni  par  cette  bassesse  la  gloire 
de  ses  belles  actions. 

*  GYLLENBORG  (Gustave-Frédéric,  comte  de), 
poète  suédois,  né  en  1731 ,  d'une  famille  illustre, 
obtint  de  bonne  heure  des  emplois  très-distingués  ; 
mais  il  y  renonça  pour  se  livrer  à  la  culture  des 
lettres,  et  se  fit  une  réputation  brillante.  A  la 
création  de  l'académie  de  Stockholm  en  1786,  Gus- 
tave III  l'en  nomma  l'un  des  premiers  membres. 
Parmi  ses  ouvrages  on  cite  un  poème  sur  le  Pas^ 
sage  du  Beltz  ;  des  tragédies  ^  des  odes ,  des  satires  j 
des  élégies,  des  fables,  etc.;  on  lui  reproche  des 
longueurs  et  des  répétitions;  mais  ces  défauts  ne 
déparent  que  très-légèrement  ses  élégantes  produc- 
tions. Sa  tragédie  de  Sune-^Jarl  ou  la  mort  de  Sver- 
kerMi  partie  des  chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers^ 
Gyllenborg  est  mort  le  30  mars  1809. 
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uAAS  (Jean-lfathias  ),  géographe  allemand,  né  à 
Augsbourg ,  le  14  janvier  1684 ,  mort  à  Wittemberg, 
le  24  septembre  1742.  On  lui  doit  :  Regni  Davidici 
tt  Salomonis  descriptio  geographica  et  historica, 
Nuremberg,  Homann,  1 739,  in-fol.  avec  cartes  color., 
ouvrage  rempli  d'érudition ,  et  nécessaire ,  dit  Len- 
giet  Dufresnoy,  pour  Tétude  de  l'histoire  sainte.  On 
en  trouve  un  bon  extrait  dans  les  Acla  erudit.  lipsens, 
onn,  1740;  Phosphorus  historiarum  vel  prodromus 
tWrt  summorum  imperiorum,  Leipsig,  1742,  in- 
fol;  Histofiœ  univertalis  politicœ  idea,  tractationem 
«immorum  imperiorum  exhibens,  Nuremberg,  1743, 
in4,  avec  cartes.  Cet  ouvrage  a  été  publié  par  les 
soins  de  M.  Franz  et  d'Auguste  Gottlob  Boehm.  Les 
cartes  du  professeur  Haas  sont  bien  supérieures  à 


toutes  celles  qu'on  avait  gravées  jusqu'alors  en  Al- 
lemagne. 

*  HAAS  (Guillaume),  imprimeur,  né  à  Bâle  le 
23  août  1741,  essaya  de  donner  aux  caractères  une 
forme  plus  agréable, et  inventa  une  nouvelle  presse 
dont  il  a  donné  la  description  (  en  allem.  et  en 
franc.),  1790,  in-4.  Il  a  perfectionné  l'art  de  com- 
poser les  cartes  géographiques  en  caractères  mo- 
biles, et  a  publié,  par  ce  procédé,  une  Carjle  du 
canton  de  Bâte,  une  de  la  Suisse  et  deux  de  la 
France ,  qui  sont  très^estimées  ;  on  lui  est  rede- 
vable aussi  de  l'invention  des  filets  et  des  interlignes 
proportionnelles  et  progressives ,  qui'  fecilitent  la 
composition  des  tableaux.  Haas  fit  comme  ingé- 
nieur militaire ,  les  campagnes  de  Suisse  sous  les 
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6rdrés  de  Itassëtm.  H  mourut  dons  Tabbaye  de  St.- 
Urbatn,  canton  de  Luceme,  le  8  juin  4800.  On 
doit  à  Guill.  Haas,  son  Ûls,  plusieurs  cartes  géo- 
graphiques imprimées  d'après  le  même  procédé. 

HABAGUC,  le  8*  des  douze  petits  prophètes, 
commença  à  prophétiser,  suivant  Topinion  la  plus 
commune,  au  commencement  du  règne  de  Joa- 
chim.  Il  est  difficile  de  décider  si  ce  prophète  est 
THabacnc  qu'un  ange  emporta  par  les  cheyeux  à 
Babylone  pour  donner  à  manger  à  Daniel ,  alors 
dans  la  fosse  aux  lions.  Ses  prophéties  ne  renferment 
que  trois  chapitres.  Il  prédit  à  sa  nation  la  captivité, 
le  renversement  de  Tempire  des  Chaldéens ,  la  dé- 
livrance des  Juife  par  Cyrus  et  celle  du  genre  hu- 
main par  Jésus-Christ.  L'oraison  qui  termine  ses 
prophéties  et  qui  commence  Domine,  audivi  audi- 
tionem  tuam  et  timui,  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  touchants  cantiques  de  TEcriture  sainte,  rempli 
d'images  vastes ,  sublimes ,  magnifiques ,  de  senti- 
ments vifs  et  profonds.  Les  Grecs  font  la  fêle  d'Ha- 
bacuc.  Agellius  et  Antoine  Guévara  ont  commenté 
ce  prophète. 

HABERKOKN  { Pierre  ) ,  théologien  luthérien ,  né 
en  i604  à  BuCzbach  en  Vétéravie ,  fut  surintendant 
et  professeur  en  théologie  à  Giessen ,  où  il  mourut 
au  mois  d'avril  1676.11  parla  beaucoup  dans  divers 
colloques,  tenus  au  sujet  de  la  religion.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  :  Heptas  disputationum 
Anti-Wallemburgicarum ,  4650,  1652,  2  vol.  in-8. 
Ce  livre  dans  lequel  il  s'eflbrce  de  renverser  les 
principes  de  MM.  de  Wallembourg,  est  un  recueil  de 
tout  ce  que  les  protestants  ont  dit  pour  justifier  leur 
schisme.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'abbé 
Joseph  Haberkorn  de  Haberfels,  né  à  Kœnigswar- 
then  en  Bohême ,  l'an  1734,  dont  on  a  14  vol.  de 
Sermons,  Breslaw,  1780-1781.  Il  y  a  des  vues  so- 
lides ,  des  divisions  justes  et  tranchantes ,  une  dic- 
tion pure ,  sans  être  affectée ,  comme  l'est  aujour- 
d'hui celle  de  la  plupart  des  ouvrages  allemands  ; 
mais  le  développement  est  souvent  embarrassé ,  les 
preuves  en  désordre,  et  remplacées  quelquefois  par 
une  verbosité  qui  déroge  au  prix  des  choses.  Il  vivait 
encore  en  1786. 

HABERT  (  François  ) ,  surnommé  le  Banny  de 
Liesse  j  poète  français  du  second  âge  de  notre  poésie , 
naquit  à  Issoudun  en  Berri ,  vers  l'an  1520.  Il  fleurit 
depuis  1540  jusqu'après  1569.  On  fait  encore  cas  de 
ses  Trois  nouvelles  déesses  j  petit  poème ,  imprimé  à 
Paris  en  1546,  in-12,  bon  pour  son  temps.  Après 
Marot ,  il  est  celui  de  tous  ses  contemporains  q!ii  a 
réuni  le  plus  de  grâce  et  d'énergie  dans  ses  ouvrages 
qui  sont  nombreux.  C'est  dans  les  épitres  qu'il  a  le 
mieux  réussi.  Il  en  a  fait  d'historiques ,  de  badines 
et  de  philosophiques.  La  manie  de  cette  vaine  et 
folle  philosophie  qui  cherchait  à  faire  de  l'or  gagna 
cet  auteur,  et  lui  fit  traduire  quelques  mauvais  ou- 
vrages sur  cette  matière.  Il  traduisit  aussi  en  vers 
français ,  par  ordre  d'Henri  111 ,  les  Métamorphoses 
d'Ovide^  et  en  fut  récompensé  par  une  pension.  On 
peut  consulter  sur  ce  poète  les  Annales  poétiques, 
tome  5.  On  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Lacroix 
du  Maine,  dans  les  Mémoires  de  Nicéron ,  et  la  Bi- 
bliothèque française  de  Goujet,  la  liste  de  ses  mem- 
breuses  productions.  —  Pierre  Habert  ,  son  frère , 


n'eut  paid  autant  de  succès  dans  la  poàfe.  Ses  ou- 
vrages ne  laissèrent  pas  de  lui  procurer  des  charges 
honorables  à  la  cour  de  Charles  IX  et  Henri  III.  On 
cite  de  lui  Traité  du  bien  et  uiiiité  de  la  paix,  et 
des  maux  provenant  de  la  guerre ,  en  vers  alexan- 
drins, 1568,  in-8;  le  Miroir  de  vertu  H  Chemin  de 
bien  vivre ,  Paris ,  1565 ,  1569, 1574  et  1587,  in-16. 
Il  fut  le  père  d'isaac  Habert,  qui  s'adonna  aussi  à  la 
littérature  ;  mais  dont  les  productions  sont  ignorées. 

HABERT  (Isaac),  fils  de  Pierre  Habert ,  dont  nous 
venons  de  parler,  fut  docteur  de  la  société  de  Sor- 
bonne ,  Ihéolof^nl  de  Paris ,  nommé  évoque  de  Va- 
bres  en  1645,  et  mourut  en  1668.  Il  se  fit  un  nom 
par  ses  Sermons,  par  son  érudition  ,  et  surtout  par 
le  zèle  avec  lequel  il  s'éleva  contre  Amauld ,  et  les 
autres  disciples  de  Jansénius.  C'était  un  homme 
aussi  estimable  par  ses  vertus  que  par  ses  connais- 
sances. On  a  de  lui  :  une  Traduction  latine  du  Pon- 
tifical des  Grecs,  Paris,  1643,  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  enrichi  de  savantes  remarques,  qui  ont  fait 
regarder  son  auteur  comme  un  des  théologiens  qui 
aient  le  mieux  connu  les  vrais  principes  de  la  li- 
turgie et  des  cérémonies  ecclésiastiques.  Des  Vers 
latins ,  des  Sylves  et  des  Hymnes  en  la  mênne  langue 
pour  la  fête  de  saint  Louis,  dans  le  bréviaire  de 
Paris.  Les  muses  latines  lui  étaient  favorables.  De 
Consensu  hierarchiœ  et  monarchiœ,  adversus  Opta- 
tum  Gallum,  Paris,  1640,  in-4.  Plusieurs  Ecrits 
contre  Jansénius  et  contre  Amauld.  Quoiqu'il  fût 
fort  opposé  aux  jansénistes,  il  n'adoptait  pas  les 
sentiments  des  jésuites,  et  combattait  ceux  de  Mo- 
lina,  de  Vasquez ,  de  Lessius,  etc.  :  il  rend  cepen- 
dant justice  à  ce  dernier,  maltraité  par  les  uni>'er- 
sites  de  Louvain  et  de  Douai ,  et  convient  que  le 
pape  Sixte  V  lui  fiit  favorable  ;  que  les  propositions 
censurées  furent  bien  accueillies  à  Rome,  et  re- 
connues sanœ  doctrinœ  articuli.  Il  est  encore  auteur 
de  la  Lettre  contre  Jansénius ,  que  signèrent  presque 
tous  les  évèques  de  France ,  et  qu'ils  envoyèrent  aa 
pape  en  1651. 

HABERT  DE  CERISY  (Germain  ) ,  abbé  de  Saint- 
Vigor  de  Cerisy ,  au  diocèse  de  Bayeux ,  l'un  des 
ornements  de  l'académie  française  dès  sa  création , 
mourut  en  1655,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
beaux  esprits  de  son  temps.  Parmi  ses  poésies  il  en 
est  de  chrétiennes ,  et  quelques  autres  qui  sont  dé- 
cemment galantes.  Sa  Métamorphose  des  yeux  de 
Philis  en  astres,  1639,  in-8,  fut  vantée  de  son 
temps  comme  un  chef-d'œuvre.  On  a  encore  de  ce 
poète  une  Vie  du  cardinal  de  Bérulle,  qui  n'est 
qu'un  panégyrique  boursoufflé,  Paris,  1646,  in-1, 
et  une  Oraison  funèbre  du  cardinal  de  Richelieu. 

HABERT  (Philippe),  littérateur,  né  à  Paris  en 
1605,  frère  du  précédent ,  académicien  comme  lui, 
fut  nommé  par  le  maréchal  de  la  Meilleraye  com- 
missaire de  l'artillerie  :  il  se  signala  en  divei*ses  ex- 
péditions et  plusieurs  batailles ,  et  il  mourut  en 
1657,  à  52  ans ,  au  siège  d'Emmerick  dans  le  Hai- 
naut ,  sous  les  ruines  d'une  muraille ,  qu'un  ton- 
neau de  poudre  fit  sauter,  par  la  négligence  d'un 
soldat  qui  y  laissa  tomber  sa  mèche.  Son  poème  in- 
titulé :  Le  temple  de  la  mort,  Paris,  1637,  in-8, 
offre  de  beaux  vers ,  et  des  tableaux  d'une  philo- 
sophie sombre  et  douce ,  pleins  d'avis  utiles  qu'on 
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tronve,  selon  Tespression  de  PEcHIure  saiâte^  datas 
une  maison  de  deuil  plutôt  que  dans  celle  des  noces. 

Toy.  HCRTET,  MONTFLBDRT. 

HABERT  (Hebri-Louis),  seignear  de  Montmort, 
oonseillcr  au  parlement,  puis  doyen  des  maîtres- 
des-requôtes,  mort  en  1679,  était  membre  de  Ta- 
cadémie  française.  C'est  lui  qui  donna  en  4658, 
en  6  Tol.  in-fioL,  les  Œuvres  de  Gassendi^  dont  il 
avait  été  Fami  et  le  protecteur.  Il  orna  cette  édition 
d*une  préface  latine ,  bien  écrite.  On  a  encore  de 
Montmort  3  ou  4  èpigrammes ,  et  quelques  autres 
petites  jnèces  ds  poésie ,  imprimées  dans  les  recueils 
de  son  temps.  Huet,  dans  ses  Mémoires  latins^  dit 
de  Montmort  qu'il  était  Vir  omnis  doctrines  et  su- 
hlimioriset  humamoris  amantissitnus  ;  mais  son  zèle 
pour  le  système  de  Gassendi  ne  donne  pas  une  idée 
aussi  favorable  de  son  jugement. 

HABERT  (  Louis  ) ,  docteur  de  la  société  de  Sor-- 
bonne,  né  en  1635  à  Blois,  fut  successivement 
grand-vicaire  de  Luçon,  d'Auxerre,  de  Verdun  et 
de  Cbâloos-sur-Manie.  Il  se  retira  ensuite  en  Sor* 
bonne ,  où  il  passii  le  reste  de  ses  jours  à  décider 
les  cas  de  conscience.  L*auteur  du  Dictionnaire  des 
Hcres  jansêmstes  Tappelle  un  janséniste  radouci , 
qui,  par  des  routes  obliqitsSf  revient  toujours  au 
système  jansénien.  On  a  de  lui  :  un  Corps  complet 
de  théologie,  Lyon,  1709,  7  vol.  in-8  :  le  dernier 
vol.  parut  en  1 712.  La  partie  dogmatique  et  la  partie 
morale  y  sont  traitées  avec  autant  de  solidité  que 
de  précision  ;  il  y  a  cependant  des  choses  qui  prêtent 
à  la  critique.  (  Fénélon  dans  une  instruction  pasto- 
rale du  l»'  mars  1711 ,  le  censura  avec  sévérité.  ) 
La  Pratique  de  la  Pénitence,  connue  sous  le  nom 
de /a  Pratique  de  Verdun,  a  paru  un  peu  rigou- 
reuse :  le  lexicographe  anti- janséniste  rappelle 
Pratique  impraticable.  Il  faut  convenir  néanmoins 
qu'elle  est  fort  propre  à  corriger  la  pratique  con- 
traire, devenue  commune ,  et  qui  le  devient  tous  les 
jours  davantage ,  à  mesure  que  Tesprit  et  les  sen- 
timents d^une  vraie  pénitence  deviennent  rares  (voy» 
Conci!ia).  Habert  mourut  à  Paris  en  1718,  à  83  ans. 

HABËRT  (  Snzanne  ) ,  tante  d'isaac  Habert ,  évêque 
de  Vabres,  et  femme  de  Charles  du  Jardin ,  ofQcier 
du  roi  Henri  111 ,  demeura  veuve  à  T&ge  de  2i  ans. 
Elle  savait  Fbébreu ,  le  grec ,  le  latin ,  Titalien , 
l'espagnol ,  la  philosophie  et  même  la  théologie. 
Elle  mourut  en  1633,  dans  le  monastère  de  Notre- 
Dame  de  Grâee ,  à  la  Ville^rËvâque ,  près  de  Paris , 
où  elle  s'était  retirée  depuis  près  de  20  ans.  Elle 
laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages  numuscrits  entre 
les  mains  du  prélat  son  neveu ,  qui  n'en  aurait  pas 
sans  doute  privé  le  public,  s'ils  avaient  mérité  les 
éloges  que  quelques  auteurs  leur  ont  donnés. 

HABICOT  (  Nicolas),  chirurgien  de  Bonny  en  Gâ- 
tinais,  fut  employé  à  la  suite  des  armées  et  à  THo- 
tel-Dieu  de  Paris.  Il  mourut  en  16^,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages,  monuments  de  son  habileté.  On 
estime  surtout  son  Traité  de  la  peste.  On  trouva 
^  1615,  près  le  château  Langon  en  Dauphiné,  le 
corps  du  prétendu  Theutoboous^  roi  des  Teutons, 
d'une  grandeur  énorme.  Cette  découverte  donna 
lieu  à  Habicoi  de  composer  sa  Gigantosléologie ,  ou 
JHscowrs  des  os  d'un  géante  écrit  de  60  pages,  qu'il 
dédia  la  même*  année  i  Louis  XllL  Ge  livre  fit  naître 


une  foule  d^écrits  pour  et  contré;  ffiâi^ oïl  est  an- 
jourd'hui  d'accord  sia*  TiHusion  de  cette  découverte. 
Voy.  RioLAR,  Sloare. 

HÂBINGTON  (  William  ) ,  poète  anglais  ,  né  à 
Hindlip,  dans  le  comté  de  Worcester  en  1605, 
d'une  famille  catholique,  fit  ses  études  à  Saint-Omer 
et  à  Paris ,  et  retourna  dans  sa  patrie ,  où  il  s'ap« 
pliqua  à  Thistoire.  On  a  de  lui  celles  d Edouard  /«r, 
roi  d^ Angleterre,  Londres,  1640,  in-fol.,  et  à^E- 
douard  IV,  1648,  Tune  et  l'autre  en  anglais.  H  a 
aussi  laissé  des  poésies  estimées,  la  Beine  d'Aragon, 
tragi-comédie,  et  un  recueil  intitulé  Castara,  nom 
que  ce  poète  donnait  à  sa  femme,  Londres,  1635, 
in-8.  11  mourut  le  13  novembre  1645. 

"  HACHETTE  (Jeanne),  de  Beauvais,  s'est  rendue 
célèbre  par  le  courage  qu'elle  déploya  à  la  défense 
de  cette  ville,  assiégée  en  1472  par  le  duc  de  Bour- 
gogne. Un  soldai  avait  déjà  planté  son  drapeau  sur 
la  muraille ,  lorsque  Jeanne  paraît  une  petite  hache 
ou  hachette  à  la  main ,  et  le  précipite  dans  le  fossé. 
Les  habitants  animés  par  son  exemple  forcèrent  les 
Bourguignons  à  se  retirer.  Louis  XI  récompensa  la 
belle  action  de  Jeanne  en  accordant  aui  femmes  de 
Beau  vais,  par  lettres-patentes  datées  d'Amboise, 
1473,  le  droit  de  précéder  les  hommes  à  la  proces- 
sion et  à  Tofirande ,  le  jour  de  sainte  Agadrème,  pa- 
tronne de  cette  ville.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  vé- 
ritable nom  de  l'héroïne  de  Beauvais.  Philippe  de 
Commines  l'appelle /eanfM  Pourquet,  et  P.  Matthieu, 
dans  son  histoire  de  Louis  XI ,  Fouquét.  Ant.  Loisel , 
dans  ses  Mémoires  d^ê  BeauvoisiSj  et  les  auteurs  de 
Y  Art  de  vérifier  les  dates,  Jeanne  Laine;  mais  une 
ancienne  tradition  l'appelle  Jeanne  Hachette,  et  ce 
nom  a  prévalu.  Une  tragédie  d'un  sieur  de  Rousset, 
intitulée  :  Triomphe  du  beau  sexe ,  Jeanne  Hachette , 
ou  le  Siège  de  Beauvais ,  est  conservée  en  manuscrit 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Le  dévouement  de  cette 
héroïne  est  le  sujet  d'une  tragédie  de  l'avocat  Arai- 
gnou,  imprimée  à  Paris,  1766. 

*  HACHETTE  (Jean-Nicolas-Pierre),  mathémati- 
cien ,  né  à  Mézières  le  6  mai  1 769 ,  fit  ses  études  à 
Reims  avec  tant  de  succès,  qu'à  23  ans  il  était  pro- 
fesseur d'hydrographie  à  Gollioure.  En  1794,  ap- 
pelé par  Monge  à  l'école  polytechnique  pour  y  en- 
seigner la  géométrie  descriptive ,  il  conserva  cette 
chaire  jusqu'en  1816.  Nommé  deux  fois  à  l'académie 
des  sciences ,  sa  nomination  fut  deux  fois  annulée 
par  le  ministère  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  la  révolu- 
tion de  1830  qu'il  put  y  être  admis.  Hachette  mourut 
au  mois  de  janvier  1834,  laissant  les  ouvrages  sui- 
vants :  Sur  la  composition  des  machines  (avec 
MM.  Lanz  et  Bétancourt  ) ,  1808 ,  in-4  ;  Programme 
d'un  cours  de  physique,  Paris,  1809,  in-8;  Traité 
élémentaire  des  machines,  1811 ,  in-4,  avec  28  pi.  ; 
4^  édtt.  1828  ;  deux  Suppléments  à  la  géométrie  des-' 
oriptive  de  Monge,  1811  ,  1818,  in^;  Correspon- 
dance de  l'Ecole  polytechnique,  ann.  1814,  1815  et 
1816,  in-8,  avec  42  pi.;  Application  de  Valgèbre  à 
la  géométrie,  1813,  in>8;  Collection  des  épures  de 
géométrie,  à  V usage  de  1^ Ecole  royale  polytechnique, 
planches  sans  texte ,  1817,  in-fol.  ;  Eléments  de  géo- 
métrie à  trois  dimensions ,  1817  ,  in-8  ,  avec  5  pi.  ; 
Traité  de  géométrie  descriptive,  1822,  in-4,  avec 
72  planches. 
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BACREMBAGH  Voy.  Hagbmbàch. 

*  HACKERT  (Philippe),  paysagiste,  né  en  1734  à 
Prentziau  dans  la  Marche-Ukraine ,  fils  el  petit-fils 
de  peintres,  commença  ses  premières  études  sous 
la  direction  de  son  père ,  et  alla  se  perfectionner  à 
Berlin  sous  N.-B.  Lesueur,  alors  directeur  de  Taca- 
dëmie  de  peinture,  qui  lui  conseilla  de  se  livrer 
exclusivement  au  paysage.  U  se  rendit  ensuite  à 
Stralsund ,  puis  à  Paris  où  son  talent  lui  donna 
d*utiles  protecteurs.  Le  produit  de  ses  gouaches, 
très-recherchées  des  amateurs,  lui  fournit  les  moyens 
de  visiter  Tltalie.  Pendant  son  séjour  à  Rome  en 
1768,  rimpératrtce  Catherine  le  chargea  de  six  ta- 
bleaux de  batailles  qui  furent  le  fondement  de  sa 
réputation  et  de  sa  fortune.  En  1775,  il  voyagea  en 
Suisse,  d'où  il  revint  en  Italie,  et  en  1782,  il  s*éta- 
blit  à  Naples,  où  il  vécut  dans  le  palais  du  roi  jus- 
qu'à rinvasion  des  Français.  Hackert  se  retira  alors 
à  Florence  où  il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie 
vers  la  fin  de  1805.  Ce  peintre  excellait  surtout 
dans  la  perspective.  On  cite  parmi  ses  compositions 
six  vues  prises  dans  le  royaume  de  Naples ,  six  vues 
prises  en  Suède ,  six  vues  de  Normandie,  des  études 
d'arbres ,  et  d'autres  sujets  gravés  à  l'eau  forte  et  à 
la  pointe.  Il  s'était  occupé  de  la  restauration  des 
tableaux ,  comme  le  prouve  ses  lettres  au  cheva- 
lier d'Hamilton  :  SulTuso  délia  vemice  nella  pittura, 
1788,  trad.  en  allemand  par  Riebel,  1801.  On  lut 
doit  aussi  des  Fragments  sur  la  peirUure  du  paysage, 
qui  méritent  d'être  consultés  par  les  paysagistes. 

HAGKET  ou  HAGUET  (Guillaume),  fanatique  an- 
glais, au  XVI»  siècle,  s'érigea  en  prophète,  et  altira 
dans  son  parti  deux  personnes  qui  avaient  quelque 
savoir,  Edmond  Goppinger  et  Henri  Arthington. 
Ces  deux  fanatiques  furent  les  hérauts  de  Racket. 
Ils  voulurent  le  faire  passer  pour  un  grand  prophète 
comparable  à  Jésus-Christ.  Ils  entreprirent  même, 
le  6  juillet  1591,  de  le  publier  hautement  dans  les 
rues  de  la  ville  de  Londres  :  ils  furent  arrêtés ,  et 
on  leur  fit  leur  procès.  Racket  fut  condamné  à  être 
pendu  ;  Goppinger  se  laissa  mourir  dans  la  prison , 
et  Arthington  obtint  sa  grâce.  Ces  trois  imposteurs 
se- proclamaient  pi-ophètes  de  la  miséricorde  et  du 
jugement. 

HACKSPAN  (Théodore),  orientaliste  et  théologien 
luthérien ,  né  à  Weimar  en  1007 ,  se  rendit  habile 
dans  les  langues  orientales,  et  fut  le  premier  qui 
les  professa  à  Altorf.  \\  obtint  aussi  la  chaire  de 
théologie,  et  mourut  en  1659,  à  52  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  Bible ,  es- 
timés en  Allemagne.  Les  principaux  sont  :  Miscel- 
laneorum  sacrorum  libri  duo  ;  Notes  philologico^theo* 
logicœ  in  rariora  et  difficiliora  veteris  et  novi  Tes- 
tamenti  loca,  5  vol,  in-8;  Observationes  arabico-- 
syriacœ  in  quœdam  loca  veteris  et  novi  Testamenti, 
in-i;  Spécimen  théologies  tkalmudicœ  ;  Sylloge  dis- 
putationum  theologicarum  et  philologicarum,  Altorf, 
1665,  in-4  ;  Lucubrationes  franktaUenses  in  diffUsil" 
lima  utriusque  Testamenti  loca  y  Altorf,  1685,  in-8. 

♦  R ACQUET  (Balthasar),  naturaliste,  né  en  1740 
au  Gonqueten  Bretagne,  passa  jeune  dans  les  états 
autrichiens ,  et  devint  successivement  professeur  de 
chirurgie  au  lycée  de  Laybach ,  et  secrétaire  per- 
pétuel de  la  société  d'agriculture  de  cette  ville , 


puis  professeur  d^histoii*e  naturelle  à  Funivenité 
de  Lamberg  (1788),  et  membre  du  conseil  des  mines 
à  Vienne ,  où  il  mourut  le  10  janvier  1815. 11  avait 
parcouru  à  pied  toutes  les  parties  de  la  monarchie 
autrichienne.  Le  slavon  et  l'allemand  lui  étaient 
familiers ,  et  plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  écrits 
dans  cette  dernière  langue.  On  lui  doit  Oryctoçra- 
phia  Camiolica ,  ou  Géographie  physique  de  la  Car- 
niole^  de  l'ïstrie  et  d'une  partie  des  pays  voisins, 
Leipsig,  1778-1781  ,  1784-1789,  4  voL  in-4,  a?ec 
caries  et  fig.  On  y  trouve  des  recherches  curieuses 
sur  la  nation  slave  ;  Voyage  physico-politique  dans 
les  Alpes  dinariennes,  juliennes ,  camiennesj  rhé- 
tiques  et  noriques,  fait  en  1781  eM783,  1785-87, 
4  vol.  in-8,  fig.  caries;  Voyage  dans  les  Alpes  So- 
riques,  relatif  à  la  physique,  etc.,  de  1784  à  1786, 
Nuremberg,  1791,  2  vol.  in-8;  Nouveau  voyage  phy- 
sioo-^itique ,  fait  en  1788  et  1789  dans  les  nrnis 
carpathes ,  daces  ou  septentrionaux,  Nuremberg, 
1790,  4  vol.  in-8,  fig.;  Voyage  minéralogique  et  bo- 
tanique du  mont  Terglou  en  Camiole,  au  mont  Glod- 
ner  en  Tyrol,  fait  en  1779  et  1781 ,  «•  éd.,  Vienne, 
1784,  in-8;  des  Mémoires  dans  les  recueils  de  socié- 
tés savantes  et  dans  des  journaux.  Hacquet  ayant 
visité  lui-même  presque  tous  les  pays  qu'il  àéctiU 
ses  voyages  fournissent  des  renseignements  pré- 
cieux. Bretoa  en  a  extmt  VIllyrie  et  la  DalmcUie , 
ou  mœurs  et  coutumes  de  leurs  habitants  et  de  ceux 
des  contrées  voisines,  Paris,  1814,  2  vol.  in-18,  fig. 
RADDIGK  (André,  comte  de) ,  général  autrichien 
d'un  grand  mérite,  naquit  en  1710  à  Futtak  en 
Hongrie.  L'empereur,  pour  récompenser  ses  services, 
le  nomma  successivement  son  intime  conseiller, 
pi^sident  du  conseil  de  guerre  et  gouverneur  de  la 
Transilvanie  et  de  la  Galicie.  Lors  de  la  guerre 
contre  les  Turcs  ,  en  1789,  il  commanda  l'armée: 
mais  son  grand  âge  ne  lui  permit  pas  de  supporter 
les  ftitigues  de  cette  campagne,  et  il  mourut  au 
bout  de  quelques  mois ,  à  Vienne,  le  12  mars  1790, 
avec  la  imputation  que  lui  avaient  méritée  ses  ac- 
tions brillantes.  Peu  de  généraux  ont  fait  la  guerre 
avec  plus  d'activité  et  de  résolution.  U  se  distingua 
particulièrement  dans  celle  de  sept  ans ,  et  s'empara 
de  Berlin  en  1757.  Frédéric  U  l'estima ,  et  c'est  un 
des  généraux  autrichiens  qui  traversèrent  le  plus 
constamment  les  plans  de  cet  infatigable  monarque. 

*  HADLEY  (sir  John  ),  astronome  anglais,  est 
connu  surtout  par  Tinvention  de  V Octant ,  instru- 
ment à  l'aide  duquel  on  peut  observer  les  astres  en 
mer  et  mesurer  des  angles  malgré  le  roulis  du 
vaisseau.  Il  en  a  donné  la  description  dans  les  Trans- 
actions philosophiques ,  où  l'on  trouve  en  outre  de 
lui  :  OÙervcUions  faites  à  bord  du  Chdtam  en  1732; 
Description  d'un  niveau  à  l'esprit  de  vin  fixé  à  m 
quart  de  cercle  y  1755;  Traité  sur  la  cause  des  vents 
alizés  y  1755,  etc. 

*  RADOT  (  Marie-Adélaïde  Richard  ,  veuve  Bar- 
thélémy), institutrice,  née  en  1769,  est  auteur  d*un 
gi'and  nombre  de  romans,  de  mélodrames ,  et  de  li- 
vres d'éducation  dont  aucun  ne  lui  a  survécu. 
M""*  Radot  est  morte  le  19  février  1821  ,  à  52  ans. 

RADRIEN.  Voy.  Adrien  ;  cependant  il  faut  ob- 
server que  Radrien  est  la  véritable  orthographe,  ce 
mot  étant  écrit  par  un  R  dans  les  médailles* 


*  RAEBERLIN  (François-Dominique),  publiciste, 
né  en  i 720  à  Grimmclfingen  ,  près  d'Ulm,  mort  le 
20  avril  1787,  avait  étë  conseiller  intime  de  justice 
et  bibliothécaire  à  Tuniversitë  de  Heimstadt.  L'Al- 
lemagne le  compte  parmi  ses  meilleurs  historiens. 
Son  style  ne  brille  pas  par  Tëlëgance,  mais  il 
réunit  une  exacte  précision  à  Férudilion  la  plus  pro- 
fonde et  la  plus  étendue.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  De  familia  augusta  Wilhelmi  Conquestoris , 
régis  Angliœ,  diplomatibus  et  optimis  scriptoribus 
innixa ,  Gottingue,  1745 ,  in-i;  De  austrœgis  gène- 
Talim  necnon  de  jure  austrœgarum  S.  R.  I.  liberœ 
cicit,  Ulmanœ  speciatim ,  Heimstadt ,  i  759 ,  in-4  ; 
Ânalecta  medii  <Bvi  ad  iUustranda  jura  et  res  ger- 
manicas ,  Leipsig,  17G4,  in-8;  Histoire  moderne  de 
Pempire  d'Allemagne ,  depuis  le  œmmencement  de  la 
guerre  de  Smalkalden,  Halle,  1775-91  ,  21  vol.  in-8; 
Recueil  de  mémoires  siuxincts  sur  différents  sujets 
relatifs  à  ffiistoire  et  au  droit  public  de  l'empire 
germanique,  1775-78,  4  part.  in-8. 11  est  à  regretter 
que  cet  excellent  ouvrage  n*ait  pas  trouvé  de  con- 
tinuateur. 

*  HAEBEELIN  (Jean  Frédéric),  né  à  Helmstaedt 
en  1756,  enseigna  le  droit  public  et  le  droit  civil 
avec  beaucoup  de  réputation  à  Erlang ,  et  dans  sa 
ville  natale.  Appelé  à  la  diète  de  Rastadt  par  le  duc 
de  Brunswick ,  il  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission législative  du  nouveau  royaume  de  West- 
phalie.  Obligé  de  retourner  à  Cassel  par  suite  d'une 
maladie  grave,  il  y  mourut  au  mois  de  juin  1808.  11 
a  publié  :  Répertoire  du  droit  public  allemand ,  et  du 
droit  féodal  ;  Manuel  du  droit  allemand ,  et  Annonces 
politiques, 

HAECX  (David),  né  à  Anvers  vers  Tan  1595,  em- 
brassa Fétat  ecclésiastique ,  et  se  transporta  à  Rome, 
où  il  devint  caméiier  d'Urbain  V1I1.  Il  mourut  le  7 
février  1656.  On  a  de  lui  Dictionarium  malaico-la- 
timm,  et  latino-malaicum ,  Rome,  de  la  typogra- 
phie de  la  Propagande ,  1631 ,  in-4. 11  a  été  traduit 
en  hollandais  et  imprimé  à  Batavia  en  1707. 

HAEFTENIUS  ou  HAEFTEN  (Jacques van),  né  à 
Utrecht  en  1588,  se  fit  bénédictin ,  et  établit  la  ré- 
forme dans  Tabbaye  d*Afflighem,  dans  le  Brabanl; 
il  y  Introduisit  les  constitutions  de  la  congrégation 
des  SS.  Yiton  et  Hidulfe  (  elles  y  sont  aujourd'hui 
adoucies  avec  la  permission  du  saint  Siège).  Il  mou- 
rut le  51  juillet  1648 ,  à  60  ans,  après  avoir  publié 
plusieurs  pieux  et  savants  ouvrages,  entre  autres  : 
Disquisitiones  monasticœ,  Anvers,  1643,  in-foL, 
très -estimées  ;  Venatio  sacra,  sive  de  arte  quœrendi 
Deum,  lib,  Xlî^  ibid.,  1650;  Via  regia  sanctœ  crucis; 
Méditations  pour  tous  les  jours  de  Cannée ,  6  livres , 
165i,  etc. 

HAEN  (Antoine  de),  conseiller-aulique  et  méde- 
cin de  Timpératrice  Marie-Thérèse ,  né  à  La  Haye 
en  1764,  mort  à  Vienne  le  5  septembre  1776,  est 
connu  dans  la  république  des  lettres  comme  Tun 
des  plus  savants  et  des  plus  habiles  médecins  de 
TEurope.  Il  fut  appelé  à  Vienne  en  1754  pour  y 
&ire  un  cours  de  clinique ,  et  devint  professeur  de 
médecine  pratique.  Ennemi  de  Tempirisme  de  tant 
de  pratiques  modernes,  fruit  de  la  frivolité  et  de 
Imconsistance  des  esprits  de  ce  siècle ,  Haen  ne  se 
réglait  que  sur  des  principes  reconnus,  et  sur  la 

TOMB  IV. 


UAË 

grande  leçon  de  Texpérience.  Les  traités  qu*il  a  suc- 
cessivement publiés  sous  le  titre  de  Ratio  medendiin 
nosocomio  proctico ,  forment  17  vol.  in-8 ,  à  Vienne , 
de  1757  à  1774.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  autres 
dissertations  séparées ,  parmi  lesquelles  il  faut  dis- 
tinguer le  traité  De  magia.  Vienne,  1774,  et  Ve- 
nise, 1775,  un  vol.  in-8.  De  Haen  y  combat  la  cré- 
dulité du  peuple,  et  cette  multitude  de  contes  que 
les  siècles  dMgnorance  ont  enfantés  sur  la  magie  ; 
mais  il  maintient,  conformément  à  TEcnture  sainte, 
aux  saints  Pères  et  à  Thistoire  de  tous  les  siècles, 
la  possibilité  de  la  magie,  et  môme  sa  réalité, 
quoique  dans  des  cas  beaucoup  plus  rares  que  le 
vulgaire  ne  Fimagine.  Cet  ouvrage  a  fait  beaucoup 
de  bruit ,  et  ses  adversaires  s'en  sont  servis  pour 
affaiblir  sa  réputation.  «  On  sent  assez  que  dans,  le 
)>  temps  où  nous  sommes,  on  est  mal  reçu  à  parler 
)»  d'agents  surnaturels  ;  mais  est-ce  précisément 
»  sur  les  opinions  reçues  ou  rejetées  dans  ce  siècle, 
»  qu'il  faut  juger  les  notions  humaines,  générale- 
»  ment  adoptées  dans  les  siècles  précédents?  Ne 
»  serait-il  pas  raisonnable  que  l'impartiale  postérité 
)>  prononçât  sur  les  différends  élevés  entre  notre 
»  philosophie  et  celle  de  nos  ancêtres?  Les  contes- 
D  tations  des  siècles  ressemblent  à  celles  desindivi- 
»  dus  contemporains;  chacun  se  croit  le  mieux 
Y>  fondé,  chacun  prétend  avoir  pour  soi  les  droits 
»  et  les  honneurs  de  la  raison  ;  il  leur  faut  un 
»  juge  qui  ne  soit  pas  partie.  »  Voilà  ce  qu'on  écri- 
vait en  1782,  lors  de  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire  :  depuis  cette  époque,  ces  observations 
ont  paru  acquérir  de  la  considération  et  de  la  force. 
La  magie  est  devenue  une  marotte  de  mode ,  comme 
le  remarquent  Mirabeau  danssa  Afomirc/uepru^^t^nne, 
Archenholtz  dans  son  Tableau  de  l'Angleterre ,  etc. 
Les  Mémoires  de  Saint-Simon  nous  ont  appris  que 
le  duc  d'Orléans,  régent  de  France,  en  faisait  son 
étude.  Nous  lisons  dans  d'autres  mémoires,  que  le 
maréchal  de  Richelieu  a  donné  des  preuves  du  même 
goût.  Et  quel  concours  de  curieux  n'y  eut-il  pas  à 
Paris,  pour  voir  les  mystérieux  tours  de  Cagliostro, 
sans  que  personne  en  donnât  l'explication  physi- 
que ?  que  de  grosses  perruques  et  de  cordons  bleus 
ou  rouges ,  qui  ne  croyaient  pas  en  Dieu ,  allaient 
se  repaître  de  ces  farces  nécromantiques,  et  souper 
avec  Voltaire ,  Rousseau,  Helvétius,  etc.!  Il  ne  s'agit 
pas  de  savoir  si  efTectivement  ils  obtenaient  ce  qu'ils 
cherchaient;  ils  le  cherchaient,  cela  sufQt;  ils 
croyaient  de  plus  qu'ils  l'avaient  obtenu ,  et  sor- 
taient de  là  tout  ébahis  (voy,  Faustus).  On  trouve 
l'analyse  et  la  défense  du  traité  De  Magia,  dans  le 
Journal  historique  et  littéraire,  15  mars  1776,  p.  399; 
15  mai  1776,  p.  92.  Voy,  Delrio  ,  Maffée  ,  le  Brun  , 
Spé.  Un  an  après  avoir  publié  cet  ouvrage  de  ma- 
gia, de  Haen  en  ût  paraître  un  autre  qui  a  pour 
titre  De  miraculis,  Vienne,  1775,  in-8.  Ses  OEu- 
vres  complètes  ont  été  publiées  à  Paris,  Didot,1761- 
1 774 , 1 1  vol.  in-8. 

*  HAENDEL  (  Georges-Frédéric  ) ,  célèbre  compo- 
siteur, surnommé  il  Sassone ,  le  Saœon ,  né  à  Halle 
en  1684,  montra,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  de 
rares  dispositions  pour  Tart  qui  devait  l'illustrer. 
A 10  ans,  il  avait  composé  une  suite  de  sonates  qui 
sont  aujourd'hui  dans  le  cabinet  du  roi  d'Angle* 
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terrée  En  1703,  il  doûtia  8(m  premier  opéra  (Ti4/- 
fneria)  à  Hambourg,  et  après  en  avoir  composé 
deux  autres;  il  passa  en  Italie,  puis  vint  dans' le 
Hanovre,  où  il  fut  maître  de  chapelle  de  FElécteur; 
enfin  il  se  fixa  à  Londres ,  oh  il  composa  son  opëra 
de  Renaud,  qui  fijiit'tes  délices  de  la  nation  anglaise. 
Depuis  cette  époque,  il  ne  cessa  de  travailler  p6ur 
le  théâtre,  malgré  les  désagréments  quMl  eut  à 
éprouver  de  la  part  des  directeui's.  Il  mourut  le 
il  avril  i759 ,  étant  aveugle  depuis  8  ans.  Leà  An- 
glais lui  ont'  élevé  un  monument  à  Westminster. 
La  Colketion  de  ses  ceuvres ,  publiée  par  souscription 
à  Londres,  en  1786,  contient  43  opéras,  26  ora- 
torio, 8  livres  de  motets,  4  de  cantates,  et  beau- 
coup d'autre  musique  d'église;  enfin  des  pièces 
d^orgue ,  de  clavecin ,  des  fugues  regardées  comme 
classiques ,  et  des  sonates  pour  divers  instruments. 
Ce  sont  surtout  ses  oratorio  qui  ont  établi  sa  répu- 
tation. Eschenburg  a  inséré  la  Vie  de  Haendet  dans 
sa  trad.  allemande  de  Y  Histoire  de  la  musique  de 
Burney. 

HAER  (Florent  varfder),  chanoine  et  trésorier 
de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  à  Lille,  né  à  Lou- 
vain  en  i547,  mort  en  1654,  fit  une  étude  par- 
ticulière de  rhistoire  de  son  pays  et  des  antiquités 
ecclésiastiques,  et  donna  au  public  :  De  initiis  tu- 
multuum  Belgicorum ,  LouYKm  ^  1887,  in-i2.  C'est 
rhistoire  de  ce  qui  est  arrivé  aux  Pays-Bas  du  temps 
du  duc  d'AIbe  ;  elle  est  écrite  avec  beaucoup  de  fi- 
délité, et  peut-être  avec  trop  d'élégance  :  Antiqui- 
tatum  Liturgicarum  arcana.  Douai,  1605,  in-8.  U 
y  donne  deux  explications  de  chaque  messe  de  Tem- 
pore  ;  la  première ,  moitié  littérale  ,  moitié  ascéti- 
que, renferme  Tenchalnement  des  parties  qui  com- 
posent le  texte  :  la  seconde  est  une  suite  de  recher- 
ches sur  l'origine  des  cérémonies  de  la  messe. 
Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'érudition  pour  le  temps 
où  il  vivait,  cependant  il  a  été  efiacé  par  le  catdinsd 
Bona ,  par  dom  Martenne  et  par  le  Père  le  Brun  : 
Les  Chastelains  de  Lille,  leur  ancien  estât;  office  et 
famille,  ensemble  les  anciens  comtes  de  Flandre /et 
tme  description  de  Tancien  estât  dé  la  aille  de 
Lille ,  etc.,  Lille,  1611  :  ouvrage  écrit  sur  de  bons 
mémoires,  avec  exactitude  et  discernement;  il  est 
d'une  glande  utilité  pour  l'histoire  et  la  généalogie 
des  princes  de  ce  pays. 

HAGBDORN  (Frédéric  de),  poète  allemand,  a 
fleuri  dans  le  xvni*  siècle. il  naquit  à  Hambourg ,  le 
25  avril  1703 ,  et  il  est  mort  en  175-i,  après  avoir 
célébré  tour  à  tour  l'amour  et  la  vertu,  le  vin  et 
la  si^esse.  Il  a  imité  plusieurs  fables  et  plusieurs 
contes  de  la  'Fontaine.  Les  priilcipatix  ouvrages  de 
ce  poète  sont  :  Le  Sage,  poème,  1741  ;  La  Prière 
universelle ,  1742  ;  la  Félicité ^  poème  Célèbre ,  1 745  ; 
Réflexions  sur  ks  attributs  de  la  divinité,  1741; 
V  Amitié  y  poème,  1748;  Le  SaVanty  item,  1740; 
Le  Babillard,  satire.  Us  ont  été  recueillis,  Ham- 
bourg, 1800,  5  vol.  in-8.  Dans iou tes  ses  compo- 
sitions, on  remarque  de  la  simpliéité .  de  la  fa- 
cilité et  de  Fharmonie.  Eschenburg,  Mëister,  et 
plusieurs  autres  littérateurs  ont  écrit  la  Vie  du 
poète  Hageéorn.  —  On  doit  à  Chrétien-Louis  de 
HACBDonn ,  son  ft^e ,  des  Réflexions  sur  la  pein- 
ture ,  ouvrage  classique  en  Allemagne,  dont  Huber 


a  àdhni  nnèlèhne  traduction  firançaise^Leipsig , 
1775,  2  vol.  in-8. 

HAGEMBACH  (Pierre  de),  chevalier,  conseiller  et 
màître-d'hôlel  de  Charles  le  Téméraire»  duc  de 
Bourgogne,  fut  homme  par  ce  prince,  en  14G9, 

'   gouverneur  des  comtés  de  Ferrete,  de  Sundgau  «  de 

'  'Brisgau  et  d'Alsace.  Il  se  conduisit  d'une  manière  si 
fyrannique  dans  ces  gouvernements,  queSîgismond, 

'  archiduc  d'Autriche ,  fit  une  ligue  avec  leé  Suisses , 
le  Palatfnat ,  les  villes  de  Strasbourg,  de  Bàle ,  et 
même  avec  Louis  Xl,  etc.,  pour  chasser  Charles, 
duc  de  Bourgogne.  On  érigea  un  tribunal ,  où  Pierre 
Hagembach  fut  entendu ,  convaincu  de  concussions 
' et  de  malversations,  et  condamné  à  perdre  la  tète. 
Cette  sentence  fut  exécutée  le  9  mai  1^4.  Le  duc 
de  Bourgogne  voulut  venger  la  mort  de  son  favori. 
Cette  querelle  dura  longtemps,  et  les  peuples  en 
furent  les  victimes ,  comme  dans  toutes  les  disputes 
des  rois. 
HAGUENBUT.  Voy.  CoaNAWus. 
HAHN  (  Simon-Frédéric  ) ,  publiciste  et  historien 
allemand,  né  en  1692  à  Klosterbergen ,  près  de 
Magdcbôurg,  dans  la  Basse-Saxe,  était  dès  l*âge  de 
10  ans  versé  dans  la  connaissance  des  langues  an- 
ciennes, de  l'histoire,  de  la  géographie,  des  ma- 
thématiques. A  12  ans,  il  connaissait  plusieurs  lan- 
gues vivantes  ,  et  improvisait  en  latin  dans  les  dis- 
cussions savantes.  Après  avoir  fait  son  droit  à 
Tuniversité  de  Halle,  il  en  donna,  pendant  quel- 
'  ques  années ,  des  leçons  publiques  dans  la  même 
ville;  et  il  devint  ensuite  professeur  d'bistoir%  à 
Helrastadt!  Plus  tard  il  obtint  les  titres  de  conseiller, 
d'historiographe  et  de  bibliothécaire  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  à  Hanovre.  H  mourut  en  1729 ,  à 
37  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Les  4  pre- 
miers volumes  d'une  Histoire  de  l'empire ,  exacte , 
niais  pesamment  écrite  ;  Collectio  monumeniorum 
veterum  et  recientiorùm  ineditorum,  2  vol.  in-8-  H 
avait  commencé  à  se  faire  connaître  dans  le  monde 
littéraire  par  une  Dissertation  sur  l'origine  du  doltre 
de  Bergen  :  c'est  une  abbaye  protestante  près  de 
Magdebourg,oiila  formule  de  concorde  fut  dressée 

'  en  1579.11  a  donné  aussi  une  continuation  duChro- 
nicon  Bergense  par  Henri  MefbomFus ,  et  des  Disser- 
tations sur  divers  sujets.  La  vie  de  ce  savant  a  étc 
écrite  en  latin  par  son  frère  J.-F.-C.  Hahn  ,  Magde- 
bourg,  1730,  in-4, 

*  HAHN  (Louis-Philippe),  poète  allemand,  né  à 
Tripstadt  dans' le  Palatinat  en  1746,  fut  secrétaire 
des  financés,  et  référendaire  des  comptes  à  Deux- 
Ponts,  et  mourut  en  1787.  11  a  laissé  plusieurs  tra- 
gédies, qui ,  malgré  l'irrégularité  des  plans ,  lui  ont 
acquis  une  réputation  par  l'énergie  du  style,  la 
hardiesse  des  portraits  et  la  sublimité  des  pensées  : 
La  rébellion' de  Pise ,  tragédie  en  5  actes,  Ulm,  1 776, 
in-8;  Le  comte  Charles  d'Adèlsberg,  tragédie  en  5 
actes,  Lcîpsîg,  1776;  Robert  de  Hohenecken,  Lei- 
psig,  1778,  în-8  ;  Walrad.  et  Eve^  opéra-comique. 
Deux- Ponts,  1783,  in-8;  Poésies  lyriques,  ib.,  1786, 
in-8. 

*  HAHbî  (Philippe-ilàtthieu),  célèbre  mécanicien, 
né  en  1739  à  Scharnhausen ,  près  de  Stuttgard, 
montra  dès  son  enfance  de  grandes  dispositions 
pour  la  peinture  et  l'astronomie ,  qu'il  étudia  seul 
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et  sans  secours;  son  père,  ministre  protestant, 
chargé  d^une  nombreuse  famille,  n'étant  pas  en 
état  de  le  seconder,  Fen? oya  étudier  la  théologie  à 
Tabingen.Ses  cours  terminés,  il  fut  nommé  pas- 
teur à  Onsmettingen,  en  1764,  et  sans  négliger  les 
devoirs  de  son  état ,  il  s*occupa  plus  que  jamais 
de  se  perfectionner  dans  les  mathématiques.  La 
vue  du  ciel  étoile  lui  ayant  inspiré  Tidée  de  cons- 
truire une  machine  qui  représentât  le  mouvement 
des  corps  célestes,  il  fit  exécuter  une  horloge  dont 
le  mouvement  se  communiquait  à  un  disque  sur 
lequel  le  solîeil ,  la  lune  et  les  principales  étoiles 
fixes,  se  levaient  et  sç  couchaient,  à  Theure  in- 
diquée par  les  observations  astronomiques.  En- 
couragé par  ce  succès ,  Hahn  fit  une  autre  machine 
qui  avait  pour  base  un  socle  cubique  sur  les  côtés 
duquel  étaient  diverses  sortes  de  cadrans  :  on  y 
voyait  aussi  une  sphèi^e  droite  et  un  calendrier 
calculé  pour  8,000  ans  :  dans  la  partie  supérieure 
se  trouvait  un  globe  céleste  mobile,  sur  lequel 
s'exécutaient  tous  les  mouvements  apparents  des 
planètes  et  des  étoiles  fixes.  Charles -Eugène,  duc 
de  Wurtemberg ,  récompensa  généreusement  Fau- 
teur de  cette  invention  ingénieuse ,  qui  lui  avait 
été  offerte.  Hahn  refusa  une  place  de  professeur,  et 
se  contenta  d'accepter  un  bénéfice  plus  avantageux 
que  celui  dont  il  jouissait.  Infatigable  dans  ses  en- 
treprises ,  il  fit  une  machine  arithmétique  dont  il 
donna  lui-même  la  description  dans  le  Mercure  al- 
lemand de  i774  ;  Fart  de  Thorlogerie  hii  dut  aussi 
beaucoup  de  perfectionnements.  Epuisé  par  le  tra- 
vail ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  lente  dont  il  mou- 
rut le  2  mai  1790.  Son  cabinet  fut  vendu  à  Londres 
un  prix  considérable.  Hahn  s'était  occupé  du  mou- 
vement perpétuel ,  dont  la  recherche  lui  causa  une 
insomnie  de  plusieurs  semaines.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits  dont  les  principaux  sont  :  Description 
dune  petite  machine  astronomique  faite  pour  le  prince 
de  Hechengenjt  1769,  in-4;  Notice  des  machines 
fabriqtêées  par  ses  ouvriers  depuis  six  ans,  1774, 
3  n«  ;  Tabula  chronologica  qua  estas  mmuH  septem 
ckronis  distincta  sistiturf  1774;  Observations  sur 
les  cadrans  solaires,  Erfurt ,.  1 784 ,  in*^.  11  a  publié 
comme  pasteur  des  Mélanges  théologiques,  4  vol. 
in-8,  des  Sermons,  2  vol.  in-8,  et  le  Nouveau  7>«- 
tament  traduit  éfi  aUernand  et  commenté,  Winterthur, 
1777,2voL  in-12. 

''  HAHNEMANN  (Samuel -Christian -Frédéric), 
créateur  de  la  médecine  homoeopathique ,  né  en 
1755  à  Meissen  en  Sa^e ,  dut  à  ses  succès  dans  les 
classes  élémentaires  d'obtenir  gratuitement  Tin- 
struclion  des  écoles  supérieures.  Reçu  docteur  à 
TuDiversité  d'Heidelberg  en  1781,  il  fit  bientôt  d'im- 
portantes découvertes  en  chimie.  H  trouva  les 
moyens  de  reconnaître  les  empoisonnements  pro- 
duits par  Tarsenic ,  et  les  diverses  altérations  du 
vin  ;  découvrit  le  procédé  pour  la  composition  de 
la  terre  de  Cassel ,  et  inventa  le  précipité  mercuriel, 
connu  sous  le  noip  de  mercure  soluble  de  Hahnc- 
mann.  En  traduisant  la  matière  médicale  de  Cullen, 
frappé  des  nombreuses  hypothèses  par  lesquelles 
ou  avait  cherché  à  expliquer  Faction  fébrifuge  du 
^tfiqtima,  il  résolut  de  Fexpérunenter  sur  lui- 
même,  et  dans  ce  but,  s'étant  admmistré  ce  médi- 


cament plusieurs  jours  à  fortes  doses^  il  ne  tarda 
point  d'éprouver  un  état  fébrile  intermittent ,  fort 
analogue  à  celui  dont  le  quinquina  guérit.  Tel  fut 
le  point  de  départ  de  la  doctrine  médicale  à  laquelle 
il  attacha  son  nom ,  et  qu^il  a  résumée  dans  ce  prin- 
cipe :  Similia  similibus  euraniur.  Quelque  opinion 
qu'on  se  forme  de  ses  doctrines,  on  doit  recon- 
naître qu'il  déploya  dans  la  poursuite  de  ses  idées 
une  persévérance  Inébranlable.  Violemment  atta- 
qué par  ses  confères  et  par  les  pharmaciens ,  dont 
il  ruinait  l'industrie  par  la  simplicité  de  ses  re- 
mèdes ,  il  se  vit  plusieurs  fois  contraint  de  changer 
de  résidence  :  il  trouva  d'abord  un  asile  à  Cœthen , 
011  il  séjourna  14  ans,  puis  vint  en  1835  à  Paris ^ 
où  il  mourut,  le  2  juillet  1843,  à  89  ans.  indépen- 
damment, d'un  grand  nombre  de  mémoires  insérés 
dans  les  principaux  recueils  de  médecine  de  F  Alle- 
magne, et  de  bonnes  traductions  de  l'italien  et  de 
l'anglais, enrichies  de  notes  savantes ,  on  a  de  lui  : 
Conspectus  affectuum  spasmodicorum  œjMogicus  et 
therapeuticus,  Erlang,  1779,  in-4  ;  Stsr  Vempoison- 
nement  causé  par  Varsenic ,  Leipsig ,  1 786 ,  ln-8  ; 
DiiÂwnnCLire  de  Pharmacie,  ib.,  1793-99, 2  vol.  in-8; 
Le  café  considéré  sous  le  rapport  de  ses  effets,  ib., 
1803,  in-8,  traduit  en  français  par  Em.-Geo.  de 
Brunnovr,  Dresde,  1824,  in-8;  Organon  de  l'art  de 
guérir,  ib.,  1810,  in-8,  trad.  en  fhmç.  par  Jourdan, 
2«édit.  1834,  in-8;  Thérapeutique  pure,  ib^  m  Ui2, 
6  part,  in-8  ;  Des  maladies  chroniques,  1  ^ ,  in-8, 
trad.  par  Jourdan ,  1832 ,  2  vol.  in*^8  ;  Traité  des 
matières  médicales,  trad.  par  le  même ,  1834,  3  vol. 
in-8.  Le  docteur  Bigel ,  Français ,  médecin  du  gr. 
duc  Constantin ,  a  publié  un  Examen  théorique  et 
physique  de  la  méthode  curative  ..de  Bohnemamn, 
nommée  homéopathie,  Varsovie ,  1821 ,  2  vol-  in-8. 

HAIDEN  (Jean),  né  à  Haradischt  en  Moravie ,  en 
1716,  se  fit  jésuite  en  1736,  et  professa  diverses 
sciences  avec  un  succès  extraordinaire.  C'était  un 
des  hommes  les  plus  érudits  de  ce  siècle,  comme 
ses  ouvrages  le  prouvent  11  vivait,  encore ,  mais 
vieux  et  caduc,  en  1786»  On  a  de  lui  :  Dissertatùmes 
de  Therapeutis.  Phâlonis  Judœi,  Prague ,  1 756,  in^  ; 
De  instituto  Ecdesiœ  infantibus  mox  cum  baptismo 
conférendi  sacratàenta  confirmationis  et  eucharistim 
dissertatio,  1758,  inr4;  De  Eugenii  IV  décréta  pro 
Armeniis  nusm.  tanquam  pars  Synodi  ceeumenicœ 
Florentines  sit  respiciendum?  1759 ,  in-4  ;  De  Pru- 
dentii  Marani  opinione,  Hamausion  Antiochia  seculo 
tertio  proscriptum  negantis,  1760,  in^;  Animad^ 
versiones  criticœ  in  chronologiam ,  1 760,  in-4  ;  Eœer^ 
dtationes  chronologica  de  tribus  prœdpuis  annis 
Christi,  nati,  baptizati  et  morientis,  ad  calculum 
Joasmis  Kepleri  dim  apud  Pragenses  astronomi,  ao^ 
oommodatœ,ilQU  inS\  Appendix  ad  exercitationes 
chronologicas  de  profectionis  romanœ  sedis,  et  obitûs 
Prindpis  apostolorum  PHri  annis ,  1761,  in-8. 

HAILLAN  (Bernard  de  Girard,  seigneur  du), 
né  à  Bordeaux  en  1533,  commença  par  la  poésie, 
et  s'adonna  ensuite  entièrement  à  Thistoire.  Charles 
IX  Fhonora  du  titre  de  son  historiographe.  Il  était 
calviniste;  nuiis  il  se  fit  catholique,  quand  il  parut 
à  la  cour.  Henri  Ul  le  fit  généalogiste  de  Fordre  du 
Saint-Esprit.  11  mourut  à  Paris  en  1610,  dans  sa 
76*  année.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  de  France,  depuis 
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Pharamond  jusqu'à  la  mort  de  Charles  VIII,  en  plu- 
sieurs vol .  iîi-8, 1 576  J  584  el  i  627, 2  vol .  in-fol .  C'est 
le  premier  corps  d'histoire  de  Finance ,  composé  en- 
français  ,  mais  ce  n'est  pas  le  meilleur.  L'auteur  a 
surchargé  son  histoire  de  plusieurs  harangues ,  en 
nuyeuses  pour  ceux  qui  ne  cherchent  que  des  faits, 
et  mille  fois  plus  insipides  pour  ceux  qui  aiment  le 
style  simple  et  naturel.  Du  Haillan  parlant  sans 
ménagement  du  pape,  des  évêques  et  des  maisons 
les  plus  illustres ,  plut  à  ceux  qui  ne  cherchent  dans 
la  lecture  que  la  méchanceté,  la  calomnie  et  la 
morgue  :  De  l'état  et  succès  des  affaires  ds  France , 
1613,  in-8  :  livre  qui  ofTre  des  choses  singulières, 
parmi  lesquelles  plusieurs  sont  hasardées;  Regum 
gallorum  icônes  versibus  expressœ ,  in-4;  Histoire 
des  ducs  d* Anjou  ^  1580  ,  in-8;  un  poème  intitulé  : 
Le  Tombeau  du  roi  très-chrétien  Henri  II,  in-8; 
L'union  des  princes,  autre  poème,  in-8.  11  existe  de 
du  Haillan  plusieurs  autres  écrits  dont  on  peut 
trouver  la  liste  dans  les  Mémoires  de  Nicéron,  tom. 
14.  Sa  vie  a  été  écrite  par  le  Père  Le  Long ,  dans  sa 
Bibliothèque  historique  de  France ,  t.  3.  Bayle  lui  a 
consacré  aussi  dans  son  Dictionnaire  un  article  cu- 
rieux. 

*  HAILLY  (  Charles-François  le  Prud'houme  d*  ), 
vicomte  de  Nieuport,  d'une  ancienne  famille  de 
Flandre ,  naquit  le  13 janvier  1746,  à  Paris,  oii  ses 
parents  avaient  été  amenés  par  suite  d'événements 
politiques.  Au  sortir  du  collège  de  Louis  le  Grand, 
il  entra  au  service  de  l'Autriche  et  devint  lieute- 
nant au  corps  du  génie.  Mais  fatigué  de  la  vie  mo- 
notone qu'il  menait,  il  résolut  d'aller  offrir  ses 
services  au  grand  maître  de  Malte  ;  obtint  une  com- 
manderie  en  France,  et  consacra  ses  loisirs  à  l'é- 
tude des  mathématiques.  Lorsque  en  1769,  l'aca- 
démie de  Bruxelles  fut  créée  sons  les  auspices  du 
comte  de  Cobentzel,  d'Hailly  adressa  deux  savants 
mémoires  à  cette  société ,  qui  s'empressa  de  l'ad- 
mettre dans  son  sein  ;  il  obtint  dans  la  suite  le  titre 
de  correspondant  de  l'institut  de  France,  auquel  il 
avait  également  adressé  de  savants  mémoires.  Dé- 
puté aux  états  généraux  des  Pays-Bas,  il  fit  preuve 
dans  cette  assemblée  de  sagesse  et  de  fermeté.  Le 
roi  lui  donna  la  x^roix  du  Lion-bclgique  avec  la 
clef  de  chambellan.  Lorsque  le  gouvernement 
créa  la  nouvelle  université  de  Louvain,  il  en  fut 
nommé  un  des  curateurs.  U  mourut  le  20  août  1827 
laissant  divers  ouvrages  littéraires  et  scientifiques  , 
dont  quelques-uns  ont  été  imprimés  dans  les  nou- 
veaux Mémoires  de  l'académie  de  Bruxelles ,  t.  IV. 

HAIMON.  Foy.  AiMON. 

HAITON,  prince  arménien,  seigneur  de  Gorigos, 
servit  pendant  plusieurs  années  dans  les  guerres 
contre  les  Sarrasins  et  les  Tartares  ;  il  embrassa  en- 
suite la  vie  religieuse  en  1305,  dans  le  monastère 
de  Tordre  des  Prémontrés ,  nommé  Episcopia,  dans 
nie  de  Chypre.  En  1307,  il  se  rendit  à  Poitiers, 
pour  se  trouver  à  une  conférence  au  sujet  des  croi- 
sades; Il  y  donna  des  instructions  pour  cette  entre- 
prise ,  et  y  récita  une  histoire  des  peuples  de  l'O- 
rient ,  ou  plutôt  une  description  des  royaumes  de 
ce  pays  ;  Nicolas  Falcon ,  interprète  du  pape ,  la 
traduisit  en  latin.  On  la  trouve  dans  la  plupart  des 
collections  de  voyages,  particulièrement  avec  assez 


d'exactitude,  en  latin ,  dans  celle  de  Grypœus  ;  en 
italien  dans  celle  de  Ramusio;  en  français,  dans 
celle  de  Bergeron. 

HAKEM  (Biamr-Allah-Abou-Alymansour),  ^  ca- 
life de  la  race  des  Fathimites,  commença  à  régner  à 
l'âge  de  1 1  ans,  sous  la  tutelle  d'un  gouverneur.  Tan 
de  J.-C.  996.  Son  règne  n'est  célèbre  que  par  des 
extravagances.  Il  ordonna  que,  toutes  les  nuits,  les 
maisons  et  boutiques  du  Caire  fussent  ouvertes  et 
éclairées  ;  que  les  femmes  ne  sortissent  jamais  de 
leur  logis ,  et  défendit  aux  ouvriers  de  faire  aucune 
chaussure  à  leur  usage.  H  voulait  passer  pour  dieu, 
et  fit  faire  un  catalogue  de  16,000  personnes  qui  le 
reconnaissaient  pour  tel.  11  fit  brûler  la  moitié  de 
la  ville  du  Caire ,  et  piller  l'autre  par  les  soldats. 
Il  obligea  les  juifs  et  les  chrétiens  de  porter  des 
marques  sur  lcui*s  habits ,  pour  les  distinguer  des 
musulmans.  Il  en  contraignit  plusieurs  à  renoncer 
à  la  religion  ;  puis  il  leur  permit  d'en  faire  une 
profession  ouverte.  U  fit  démolir  Téglise  de  la  Ré- 
surrection ou  du  Calvaire  de  Jérusalem ,  et  la  fit 
rebâtir  ensuite.  Il  interdit  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que ,  supprima  le  jeûne  du  Ramadhan ,  et  les  cinq 
prières  par  jour.  «  Tels  sont ,  dit  un  auteur ,  les 
)»  caprices  du  despotisme ,  du  pouvoir  blasé  par  ses 
D  excès,  et  qui  ne  sait  plus  comment  assouvir  la 
»  passion  de  commander.  »  Ses  sujets  s'imaginèrent 
qu'il  avait  dessein  d'abolir  le  mahométisrae  ,  et 
de  s'ériger  en  nouveau  législateur  :  on  conspira 
contre  lui ,  et  on  le  fit  mourir  l'an  1021 .  (On  trouve 
sur  ce  calife  des  détails  précieux  dans  le  tome  2  de 
la  Chrestomathie  de  M.  Sylvestre  de  Sacy  ). 

*  HAKLUYT  (  Richard),  géographe  et  historien  , 
né  vers  1553  à  Eyton ,  dans  le  Herefordshire ,  fut 
prébendier  de  Bristol  en  1585,  de  Westminster  en 
1006,  et  mourut  le  23  octobre  1616.  On  lui  doit  : 
Les  principales  navigations  et  découvertes,  et  les 
principaux  voyages  et  trafics  de  la  nation  anglaise , 
par  terre  et  par  mer,  aux  pays  de  la  terre  les  plus 
éloignés  et  les  plus  rectdés,  faits  dans  une  période  de 
1600  ans  f  divisés  en  5  vol.  suivant  la  position  des 
pays  vers  lesquels  ils  ont  été  dirigés,  Londres,  1589, 
1598, 1599,  1600, 3  vol.  in-fol.;  recueil  estimé,  où 
l'on  trouve  une  foule  de  morceaux  curieux  qui  se 
seraient  probablement  perdus.  Cet  ouvrage  est  très- 
rarement  complet.  Le  l^**  vol.  doit  contenir  610 
pages,  et  c*est  à  quoi  il  faut  prendre  garde,  parce 
qu'il  y  a  des  exemplaires  avec  un  nouveau  titre , 
daté  de  1599,  dont  on  a  retranché  les  pages  607  à 
620,  qui  renferment  le  récit  de  l'expédition  de  Ca- 
dix ,  parce  que  le  comte  d'Essex  était  dans  la  dis- 
grâce de  la  reine.  Le  2<^  tome  contient  un  passage 
i-emai^quable  de  la  part  d'un  protestant  touchant 
saint  Fmnçois-Xavier  (voy,  cet  article).  Une  tra- 
duction de  VHistoire  des  découvertes  de  Galvam , 
in-4  ;  une  traduction  de  l'histoire  de  la  Virginie , 
sous  ce  titre  :  La  Virginie  richement  appréciée  par 
la  description  du  continent  de  la  Floride,  sa  pro- 
chaine voisine,  Londres,  1609.  Ces  ouvrages  sont  en 
an  ff  lai  s. 

HALBAUER  (Frédéril),  théologien  luthérien,  na- 
quit à  Alstadt  en  Thuringe,ran  1692.  Il  devint 
professeur  d'éloquence  sacrée  et  de  poésie  en  1713, 
puis  de  théologie  en  1738.  On  a  de  lui  des  livres 
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théologiques;  un  grand  nombre  de  DissertoUons 
académiques;  des  Lettres;  des  Recueils;  de  nou- 
velles éditions  d'auteurs  célèbres,  etc.  Il  mourut 
Fan  1750. 

HALBERSTADT  (Christian  de  Brunswick),  connu 
dans  les  guerres  d'Allemagne  sous  le  nom  de  dw 
d'Balberstadt,  parce  quMl  était  administrateur  de 
œtévèché,  signala  sa  haine  contre  les  catholiques 
par  tous  les  excès  que  le  fanatisme  de  secte  peut 
inspirer  à  une  âme  féroce  et  sanguinaire.  On  le 
nomma  Févêque  enragé ,  et  il  se  nommait  lui- 
même  l'ami  de  Dieu  et  Vennemi  des  prêtres.  Il  ra- 
vagea une  grande  partie  de  F  Allemagne ,  brûlant 
et  saccageant  tout  ce  qui  tombait  en  son  pouvoir. 
S*élant  rendu  maître  de  Paderbora ,  il  61  enterrer 
révêque  tout  vif,  laissant  seulement  paraître  la  tête, 
qu'il  écrasa  avec  les  pieds  de  son  cheval,  en  sautant 
et  voltigeant  dessus.  11  se  faisait  servir  à  table  par 
des  femmes  et  des  filles  catholiques  toutes  nues;  et , 
après  le  repas,  les  ayant  fait  prostituer  par  ses  fa- 
voris, il  les  faisait  égorger  ou  noyer.  Le  brave  Tilli 
poursuivit  ce  monstre  et  Tabattit  par  de  grandes 
victoires,  surtout  par  celle  de  Stadlo  en  1623.  Le 
vaincu  imputa  cette  défaite  au  colonel  Kniphausen, 
qu'il  fit  arrêter  et  renfermer  au  fort  de  Schenk.  11 
mourut  à  Wolfenbuttel  en  1626,  regardé  comme 
une  bête  féroce,  et  déteste  même  par  les  protes- 
tants. Nous  remarquerons  que  dans  ce  siècle ,  où 
Ton  ressasse  cent  contes  faux  ou  exagérés  sur  les 
chefs  du  parti  catholique ,  on  ne  dit  pas  le  mot  des 
atrocités  aussi  réelles  qu'incroyables  de  ce  Pha- 
laris  de  l'Allemagne.  Dans  ce  siècle  de  philosophie, 
toutes  les  horreurs  sont  prônées  ou  excusées ,  dès 
qu'elles  s*exercent  contre  les  partisans  de  la  seule 
religion  véritable. 

HALDE  (Jean-Baptiste  du),  jésuite,  né  à  Paris  en 
4674,  mort  dans  cette  ville  en  i743 ,  avait  été  se- 
crétaire, pendant  quelque  temps ,  du  Père  Le  Tel- 
lier.  Les  ouvrages  que  nous  avons  de  ce  pieux  et 
savant  religieux  sont  :  Description  historique ,  géth- 
graphique  et  physique  de  V  empire  de  la  Chine,  et  de 
la  Tartarie  diinoise,  1735,  4  vol.  in-fol.  Cette  date 
dément  ce  que  dit  le  lexicographe  critique ,  que  cet 
ouvrage  n'a  paru  qu'après  la  mort  de  son  auteur. 
On  en  a  fait  une  édition  à  La  Haye ,  1736,  4  vol. 
in-4,  avec  quelques  additions  ;  et  en  anglais,  à  Lon- 
dres, 1739,  en  4  vol.  in-8,  avec  divers  retranche- 
ments. Celte  description  du  vaste  empire  de  la 
Chine  est  la  plus  ample  et  la  meilleure  qui  ait  été 
&ite  dans  aucune  langue.  Le  style  en  est  simple , 
uni ,  agréable ,  intéressant.  Peut-être  le  P.  du  Halde 
flatte  trop  la  nation  dont  il  parle  ;  mais ,  s'il  trompe 
en  cela  quelquefois  ses  lecteurs ,  on  voit  que  c'est 
bien  malgré  lui ,  et  qu'il  a  été  trompé  le  premier. 
Les  relations  de  ce  pays  sont  nécessairement 
inexactes  (  Voy,  le  Comte  ,  Mailla  ).  Ce  serait  un 
crime  capital  de  dire  à  la  Chine  ce  qu'on  peuse  de 
la  nation  et  de  l'empire.  Le  P.  du  Halde  nous  ap- 
prend qu'on  payerait  bien  cher  la  témérité  de  con- 
tredire les  idées  nationales.  Douter  seulement  de 
rextréroe  antiquité  de  la  Chine ,  ce  serait  s^attirer 
les  châtiments  les  plus  graves  :  «  Ni  l'un  ni  l'autre 
^  de  ces  fameux  écrivains  (  Echuhi  et  Semo-Ouefi- 
«  kong  )  n'a  pensé  &  retrancher  les  trois  premières 


1»  familles ,  ni  même  à  insinuer  que  les  empereurs 
9  nommés  dans  le  Chu-King,  n'aient  pas  réelle- 
»  ment  existé ,  et  ne  soient  que  des  personnages 
)»  feints  et  allégoriques.  Si  quelqu'un  à  la  Chine  s'a- 
9  visait  de  leur  attribuer  une  pareille  opinion, 
T»  peut-être  que  sa  témérité  lui  coûterait  cher.  » 

(  Description  de  la  Chine,  tome  1.  pref.  p.  14 ) 

Si  la  témérité  d'attribuer  à  un  historien  chinois 
une  opinion  contraire  à  l'antiquité  de  cet  empire 
coûterait  si  cher,  que  fera-t-on  du  téméraire  auteur 
qui  professerait  lui-même  une  telle  opinion ,  qui 
oserait  ravaler  les  Chinois  au-dessous  des  Egyp- 
tiens, et  en  faire  une  colonie  de  ce  dernier  peuple  ! 
Le  charitable  P.  du  Halde  ne  se  contente  pas  de 
donner  une  fois  un  avertissement  si  salutaire  et  si 
important ,  il  le  répète  prudemment  à  la  page  264. 
«  Cette  opinion  est  si  bien  établie  paitni  les  histo- 
»  riens  de  la  Chine,  que  si  quelqu'un  s'avisait  de  rap- 
»  procher  davantage  de  nos  temps  l'origine  de  leur 
»  empire,  il  serait  regardé  comme  l'inventeur  d'une 
»  doctrine  erronée,  et  exposé  à  de  grandes  peines,  v 
H  est  inutile  d'ajouter  que  la  liberté  n'est  pas  plus 
grande  dans  les  autres  articles  de  l'excellence  chi- 
noise ,  que  dans  celui  de  l'antiquité.  On  sent  assez 
que  les  missionnaires ,  écrivant  au  milieu  de  cette 
vaine  et  ombrageuse  nation ,  n'ont  pas  la  liberté  de 
dire  ce  qu'ils  pensent ,  et  que  sans  déroger  à  la  vé- 
rité, ils  sont  obligés ,  pour  ne  pas  se  perdre  avec 
leui*s  ouailles  et  les  espérances  d'un  christianisme 
naissant ,  de  la  parer  de  couleurs  agréables  à  ces 
hôtes  altiers  et  intraitables  ;  de  relever  le  bien  au- 
tant qu'ils  le  peuvent,  pour  oser  dire  le  mal  ;  d'in- 
sister sur  les  narrations  avantageuses,  pour  passer 
légèrement  sur  celles  qui  laissent  une  impression 
contraire.  11  faut  ajouter  que  les  exagérations  des 
missionnaires  chinois  tiennent  naturellement  à  des 
erreurs  involontaires  et  très  -  conciliables  avec  la 
bonne  foi.  Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  l'im- 
périeuse influence  des  préjugés  nationaux ,  même 
éphémères  et  de  peu  de  durée,  sur  les  meilleurs 
esprits?  Que  sera-ce  donc  des  erreurs  affermies 
par  une  longue  suite  de  siècles,  revêtues  de  la  sanc- 
tion du  trône,  garanties  de  l'impression  de  la  vé- 
rité par  des  lois  sévères  et  cruelles?  Est-il  étonnant 
que  dans  un  tel  état  de  choses,  des  étrangers  soient 
entraînés  dans  les  opinions  d'un  peuple  babillard 
et  vain ,  qui  leur  impose  par  des  monuments  fac- 
tices ,  par  l'appareil  illusoire  des  sciences  qu'il  af- 
fiche ,  par  des  autorités  qu'un  respect  stupide,  mais 
légal ,  ne  permet  pas  d'apprécier,  etc.?  Lettres  édi- 
fiantes  et  curieuses ,  écrites  des  missions  étrangères, 
depuis  le  ix«  volume  jusqu'au  xvi*.  Cette  collection 
oflre  quelques  faits  incroyables ,  et  plusieui-s  re- 
marques utiles  sur  les  sciences  et  les  arts,  sur  le 
moral  et  le  physique  des  pays  que  ces  mission- 
naires ont  parcourus.  Des  Harangues  et  des  poésies 
latines,  in-4. 

HALDREN.  Voy.  Wesel  (Arnold). 

HALE  (sir  Matthew)  naquit  en  1609,  à  Alder- 
ley,  dans  le  comté  deGlocester,  d'un  marchand 
di-apier.  11  fut  d'abord  avocat  et  conseiller  de 
Charles  i«',  puis  il  exerça  la  charge  de  chef-de-jus- 
tice du  banc  du  roi ,  sous  Charles  11 ,  avec  autant 
d'intégrité  que  de  lumières.  Ce  monarque  le  créa 
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baron  de  TEchiquier.  Il  avail  été  élevé  dans  la  secte 
des  puritains  ;  cependant  il  ne  voulut  jamais  recon- 
naiti-e  Crorowell.  Uusurpateor  respecta  cette  fer- 
meté ,  le  força  d^accepter  la  place  de  juge  au  tri- 
bunal du  commun-banc ,  et  lui  dit  a  que  puisqu^ii 
»  ne  connaissait  pas  ia  légalité  de  son  droit ,  tout 
1»  ce  qu'il  demandait  de  lui ,  était  de  distribuer 
10  cetle  justice,  sans  laquelle  aucune  société  ne  peut 
»  subsister,  d'une  manière  digne  de  ses  sentiments 
1»  et  de  sa  réputation  ;  que  ce  n'était  pas  son  gou- 
)»  vemement  personnel ,  maïs  Tordre  public  et  so- 
»  cial  qu'il  le  priait  de  maintenir  en  qualité  de 
»  juge.  I»  A  la  mort  de  Cromwell ,  il  refiisa  de 
porter  son  deuil ,  et  le  comté  de  Leicester  le  nomma 
son  représenUmt  au  parlement  de  1660,  qui  rap- 
pela Charles  II.  U  mourut  en  1676,  à  l'âge  de  67 
ans.  On  a  de  lui  :  De  l'origine  de  Vhommey  1677, 
in-fol.;  Contemplations  morales  et  divines  y  1679, 
in-8  ;  Observations  sur  les  eœpitienees  de  Toricelli  ; 
Essai  sur  la  gravitation  des  corps  fluides ,  1677, 
2  vol.  in-8  :  Observations  sur  les  principes  des  moip- 
vements  naturels,  et  surtout  de  la  raréfaction  et  de 
la  condensation,  1677,  in-8;  Histoire  des  ordon- 
nances royales,  1668.  Tous  ces  écrits  ont  été  réunis 
sous  le  titre  à^ Œuvres  morales  et  religieuses,  et  pu- 
bliés avec  sa  Vie  par  Bumet ,  par  Th.  Thirlwall , 
1805,  â  vol.  in-8.  La  vie  de  Halle  a  été  traduite 
en  français  par  Louis  Dumesnil,  Amsterdam,  1688. 

*  HALEM  ( Gerard-Antome  de),  historien  et 
poète,  né  à  Oldenbourg  en  179â,  fit  ses  premières 
études  à  Frahcfort-sur-l'Oder,  et  reçut  à  Copen- 
hague le  grade  de  docteur  en  droit ,  après  avoir 
soutenu  une  thèse  remarquable  de  jure  elimitorum. 
Nommé  conseiller  de  régence  dans  sa  ville  natale , 
il  apporta  dans  cette  place  autant  de  cèle  que  de 
lumières  et  fit  adopter  plusieurs  réformes  utiles 
dan»  l'adminis^tion  civile  et  judiciaire.  Il  y  fonda 
en  1783  une  société  littéraire  et  donna  la  preuve 
que  l'on  peut  unir  aux  talents  dn  magistrat  le 
goût  des  lettres,  en  composant  diverses  pièces  de 
poésie  qu'il  publia  dans  CAlmanach  des  Muses  de 
\Voss ,  le  Musée  allemand,  etc.  Halem  mourut  dans 
sa  patrie  le  4  janvier  1819.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Histùire  de  la  maison  d'Oldenbourg ,  3  vol. 
in-8  ;  Vie  de  Pierre  le  Grand ,  3  vol.  in-8  ;  Vie  du 
comth  de  Munich,  trad.  en  fr.  par  Boni^oing,  Paris, 
1808 ,  in-8  ;  Coup-d^oeil  sur  une  partie  de  C  Allemagne, 
de  la  Suisse  et  âe  la  France;  1791 ,  â  vol.  in-8;  Re- 
cueil des  principaux  documents  sur  l'histoire  mo^ 
deme ,  avec  un  aperpu  chronologique  des  événements 
les  plus  remarquables,  Oldenbourg,  1806  et  1807; 
on  y  trouve  d'utiles  renseignements  sur  la  réforme 
politique  occasionnée  en  Europe  par  la  révolution 
ft^nçaise. 

HALES.  Voy.  Alâs. 

HALES  (Jean),  né  à  Bath  en  1584,  professeur 
de  langue  grecque  à  Oxford,  accompagna,  en 
1618,  l'ambassadeur  de  Jacques  1""  en  Hollande, 
durant  la  tenue  du  synode  de  Dordrecht ,  dont  il  a 
donné  la  relation  dans  ses  Lettres.  Les  révolutions 
arrivées  en  Angleterre ,  sous  Charles  l*' ,  boule- 
versèrent la  fortune  de  Haies ,  fidèle  à  son  prince 
et  zélé  pour  l'église  anglicane.  N'ayant  jamais 
voulu  se  soumettre  an  parti  dominant,  il  fut  privé 


tle  son  canonicat  de  Windsor ,  contraint  de  vendre 
sa  bibliothèque  pour  avoir  du  pain ,  et  de  se  retirer 
dan^  la  maison  d*une  pauvre  veuve ,  dont  le  mari 
avait  été  autrefois  son  doiâestique.  U  mourut  en 
1656,  à  72  ans.  On  a  dé  lui  des  Sermons  y  des  Let- 
très  et  des  Opuscules  théologiques,  sous  le  titre  de 
reliques  d'or,  etc.,  1659  et  1673  avec  additions ,  pu- 
bliés après  sa  mort  sous  le  titre  de  Trailés  divers, 
1677,  Londres,  in-8.  Le  principal  est  son  Traité 
du  schisme  et  des  schismatiques,  dont  les  principes 
déplurent  généralement. 

HALES  (  Etienile  ) ,  docteur  en  théologie ,  rec- 
teur de  Teddingthon,  chapelain  du  prince  de  Galles, 
et  membre  de  la  société  royale  de  Londres ,  naquit 
en  1677 ,  à  Beckesboum  dans  le  comté  de  Kent. 
Son  Ventilateur ,  sa  Statique  des  animaux  traduite 
en  français  par  Sauvages,  Genève,  1744,  ln-4,  sa 
Statique  des  végétaux ,  et  V Analyse  de  Voir ,  tra- 
duites en  1755,  in-4,  par  Bufifon ,  sont  remplis  d'i- 
dées neuves  et  profondes.  11  obtint  en  1736  le  prix 
fondé  par  le  chevalier  Copley,  et  ce  furent  ses  ex- 
périences sur  la  manière  de  dissoudre  la  pierre 
dans  la  vessie,  qui  le  lui  méritèrent.  Nous  avous 
encore  de  lui  :  VArt  de  rendre  Veau  de  la  mer  po- 
table, traduit  en  français,  in-12  :  et  plusieurs  Dis- 
sertations sur  l'eau  de  goudron;  sur  les  injections 
utiles  aux  hydropiques;  sur  les  tremblements  de 
tète  ;  sur  l'élactricité;  sur  la  manière  de  faire  passer 
de  l'air  à  travers  une  liqueur  qu'on  distille  ;  sur  le 
moyen  de  conserver  les  approvisionnements  dans 
les  vaisseaux  ;  sur  les  abus  des  liqueurs  fortes,  etc. 
Ces  divers  ouvrages ,  quoique  l'objet  n'en  soit  pas 
toigours  parfaitement  i^empli ,  prouvent  autant  de 
savoir  que  de  zèle  pour  le  bien  public.  Ce  natura- 
liste ingénieux  est  mort  en  1761 ,  à  84  ans. 

HALI  ou  plutôt  ALI-PACHA.  Voy.  Au-Pacra. 

HALL  Voy,  Ali-Bet. 

*  HALIFAX  (sir  Georges  Savile  ,  marquis  d'), 
homme  d'état  célèbre ,  né  dans  le  comté  d'York 
Yei*s  1630,  eut  beaucoup  de  part  aux  afTaires  pu- 
bliques de  son  temps ,  et  remplit  dés  fonctions  émî- 
ncntes  sous  les  règnes  de  Charles  il ,  Jacques  II  et 
Guillaume  III.  Charles  H  le  cix^a  pair  ;  il  tint  les 
sceaux  du  conseil  privé  sous  Jacques  II  et  sous  le 
prince  d'Orange,  et  mourut  au  mois  d'avril  1695. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  écrits  avec  élégance 
et  facilité.  Portrait  d'un  modéré;  Conseils  d'un  père  à 
sa  fille,  trad.  en  français  par  M«*  d'Arconville , 
Pai'is,  1756,  in-lâ;  VAnatomie  d'un  équivalent, 
3*  édit.  1717,  in-8;  Observations  historiques  sur  les 
règnes  d'Edouard  /«%  U,  Ul,  et  de  Richard  II, 
avec  des  remarques  sur  kurs  fiddes  conseillers  et 
leurs  traîtres  favoris ,  1689;  Portrait  de  Charles  11, 
suivi  de  maximes  d*état,  1750,  in-8;  Portrait  de 
l'évéque  Bumet,  à  la  suite  de  l'ouvrage  de  ce  prélat, 
V  Histoire  de  mon  temps. 

HALITGAR,  évêqUe  de  Cambray  en  816,  ac- 
compagna Ebbon ,  archevêque  de  Reims ,  dans  sa 
mission  du  Nord  en  822,  fut  envoyé  ambassadeur  à 
Constantinople  en  828 ,  par  Louis  le  Débonnaire, 
assista  au  6*  concile  de  Paris,  en  829,  et  mourut 
l'an  830.  Nous  avons  de  lui  :  De  remediis  peccatorum 
et  ordine  pcmitentiœ ,  ouvrage  divisé  en  6  livres.  On 
le  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  tom.  14. 
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HAUTGARiyS.  Voy.  Riban. 

HALL  (Joseph  ) ,  anglais ,  naquit  à  A$hby ,  de  la 
Zouch,  en  1î$t4.  Après  avoir  professé  à  Cambridge 
l'éloquence  avec  succès ,  il  fut  doyen  de  Worcester , 
ensuite  évêque  d'Excester ,  et  enhn  de  Norwich.  Il 
eut  beaucoup  à  souffrir  dans  les  orages  des  guerres 
ci>iles  de  Crom^*ell  ;  il  fut  emprisonné ,  dépouillé 
de  ses  biens ,  et  mourut,  la  plume  à  la  main ,  en 
^656.  On  remarque  dans  tous  ses  ouvrages ,  im- 
primés in-fol.,  à  Londres,  1662,  un  style  pur,, 
simple  et  clair ,  et ,  ce  qui  est  encore  plus  esti- 
mable, beaucoup  de  modération  et  de  sagesse.  Son 
livre  Mundus  alier  et  idem ,  in-12  ,  est  une  peinture 
des  mœurs  de  plusieurs  nations.  Ses  couvres  Gom- 
plftes  ont  été  revues  par  M.  Josias  Pratt^  et  pu-, 
bliées  à  Londres,  en  1810,  avec  un  ample  index j 
en  10  vol.  in-8  ;  mais  cette  édition  a  été  surpassée 
par  celle  d'Oxford,  1837-39 ,  12  vol.  in -8,  avec 
des  notes  du  rév.  Peter  Hall ,  de  la  même  famille. 
Plusieurs  des  écrits  de  ce  prélat  ont  été  traduits 
m  fratiçais  par  Jacquemont,  entre  autres  ses  Lettrée, 
Genève,  1627,  in-12. 

HALLE  {Pierre) ,  né  à  Bayeux  en  1611 ,  acheva 
ses  études  à  Gaen.  11  s'y  distingua  tellement  par  ses 
Poésies ,  qu'il  fut  nommé  professeur  de  rhétorique , 
et  recteur  de  l'université  de  cette  ville.  Le  chance* 
lier  Ségtiier  étant  allé  à  Caen  pour  apaiser .  les 
troubles  de  Normandie ,  conçut  pour  lui  beaucoup 
d'estiine ,  et  l'amena  à  Paris.  Halle  y  devint  régent 
de  rhétorique  au  collège  d*Harcourl ,  puis  lecteur 
en  grec  au  collège  royal ,  et  enfin  professeur  en 
droit  canon.  Il  mourut  à  Paris,  en  1689,  à  78  ans. 
Cétait  un  homme  exempt  d'ambition ,  de  mœurs 
exactes ,  et  uniquement  occupé  des  devoirs  de  son 
état.  On  a  de  lui  :  Des  Poésies  et  des  harangues  la-- 
lina,  recueillies  ensemble  en  1655,  in-8;  des  Ou- 
vrages de  jurisprudence. 

HALLE  (Antoine),  professeur  d'éloquence  dans. 
Tuniversité  de  Caen ,  et  l'un  des  n;ieilleurs  poètes 
latins  de  son  siècle ,  élaiVde  Bazanville ,  près  Bayeux. 
11  mourut  à  Paris  en  1676,  à  Tâge  de  82  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  Pièces  de  poésie,  in-8,  et  quelques. 
Traités  sur  la  grammaire  latine. 

HALLE  (  Claude-Guy  ) ,  peintre ,  né  en  1 651  ^  mort , 
en  1756  à  Paris ,  sa  patrie ,  dut  sa  supériorité  dans 
son  art  à  l'étude  constante  de  la  nature.  Il  devint 
directeur  de  l'académie  de  peinture,  et  se  concilia 
Testime  des  connaisseurs  par  ses  talents ,  et  leur 
amitié  par  Tenjouement  de  son  caractère.  Halle  ne 
vit  jamais  l'Italie  ;  et  cependant  il  peignit  dans  le 
bon  goût  italien ,  en  étudiant  assiduement  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres  qui  sont  dans  les  cabinets 
des  amateurs  à  Paris.  Ce  peintre  avait  une  douceur 
de  mœurs  singulière.  On  le  nomma  un  jour  ar- 
bitre ,  au  sujet  d*un  tableau  qu'on  ne  voulait  pas 
recevoir,  paix»  que  le  jeune  peintre  à  qui  on  l'avait 
commandé  s'en  était  mal  acquitté.  HaUé  retoucha 
le  tableau ,  et  termina  le  différend  au  contentement 
de  toutes  les  parties.  Ce  maître  disposait  heureuse- 
ment son  sujet  ;  ses  compositions  sont  riches ,  ses 
^les  gracieuses ,  son  dessin  est  correct ,  son  coloris 
frais,  sa  touche  facile  ,  et  le  clair-obscur  est  mé- 
nagé dans  ses  ouvrages  avec  beaucoup  d'intelligence. 
Ou  remarque  pariai  ses  tableaux  qui  sont  surtout  . 


daus  les  églises  de  Paris,  une  jlnnonootton  qui  est 
à  Notre-Dame ,  et  un  Saint-Patil ,  rue  Saint- André- 
des-Arcs.  On  a  gravé  d'après  lui.  — 11  laissa  un  fils 
(  NoEL  )  qui  s'est  rendu  digne  de  son  père^  et  une 
fille  mai*iée  au  fameux  Restout  (Jean)*  Voy*  ce 
nom. 

*  HALLE  (Jean-Noel),  habile  médecin,  naquit    . 
à  Paris  le  6  janvier  1754,  d'une  famille  qui  s'était 
distinguée  dans  les  arts ,  les  lettres ,  la  médecine  et 
la  jurisprudence.  Après  avoir  fini  ^s  premières   * 
études,il  accompagna  son  père  (Noël  Hallé),  nommd 
directeur  à  Rome  de  notre  académie  de  peinture» 
11  fut  sur  le  point  de  3e  livrer- à  cet  art;  mais  les 
conseils  et  la  réputation  de  son  oncle  Lorry  l'en 
détournèrent.  De  retour  à  Paris,  il  fit  ses  cours  de 
médecine,  et  reçut  le  doctorat  en  1778.  Deux  ans 
auparavant,  il  avait  été  nommé  professeur  à  la  fa- 
culté ;  peu  après  il  fut  élu  membre  de  la  société 
royale  de  médecine»  et,  dès  son  entrée  dans  cette 
compagnie.,  il  se  signala  par  d'utiles,  travaux.  At- 
taché à  la  religion  et  aux  principes  monarchiques , 
il  dut  se  mettre  à  l'écart  dans  les  temps  roalheu^ 
reux  de  la  révolutioR.  En  1795,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d^  physique  médicale  et  d'hygiène  à  l'école 
de  santé  ;  ^t ,  en  1804 ,  il  remplaça  Corvisart  dans 
sa  chaii-e  au  collège  de  France.  11  était  médecin  or- 
dinaire de  Napoléon;  mais  jamais  il  ne  lut  son 
courtisan ,  et  ce  fut  avec  une  véritable  satisfaction 
qu'il  vit  le  retour  des  Bourbons*  Le  comte  d'Artois  - 
le  nomma  son  médecin,  en  1815.  Cinq  ans  après, 
il  fut  titulaire.de  l'académie  de  médecine  dont  il 
devint  pi'ésident.  Membre  de  l'institut  depuis  sa 
création,  Louis  XVllI  le  décora  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel,  Tourmenté  depuis  plusieurs  mois  par  des 
graviers,  il  voulut  subir  l'opéralion ,1  et  il  y  siio- 
comba  le  11  février  1822,  à  Vàge  de  68  ans.  On  a 
de  Hallé  :  Recherches  sur  la  nature  et  ks  effets  du 
méphitisme  des  fosses  d'aisance,  Paris,  1785,  in-8; 
De  la  Connexion  de  la  vie  avec  la  respiration,  tra^ 
duit  çle  l'anglais,  d'Edm.  Goodwln,  1798,  in-8  ;  Rap^ 
port  suivi  de  64  expériences  sur  le  remède  de  Pradier, 
1 81 1 ,  in-8  ;  Des  mémoires  et  des  rapports  à  la  société 
de  médecine.:  Sur  les  effets  du  camphre^  etc.,  et  sur 
sa  propriété  d'être  le  curatif  de  la  pierre  ;  sur  les 
fièvres  secondaires,  etc.;  sur  le  traitement  de  la 
manie  atrabiUùre  ;  (  à  Finstitut  )  :  Sur  U  galvanisme  ; 
Sur  la  vaccine;  Sur  les  règlements  de  la  société 
d'instruction  médicale  ;  Sur  la  distinction  des  tem^ 
péraments.  W  a  en  outre  fourni  plusieurs  articles  à 
VEncyclopédie  méthodique  et  au  Dictionnaire  des 
sciences  médicales.  On  a  publié  d'après  les  leçons 
de  ce  savant  médecin ,  V Hygiène ,  ou  l'art  de  con- 
server la  santé.  11  a  été  l'éditeur  de  l'ouvrage  de 
Lorry ,  De  prœcipuis  morborum  imtationibus,  etc. 
1784,  in-lâ,  et  des  Œuvres  complètes  de  Tissot, 
Paris,  1803-13, 11  vol.  in-8. 

HALI.ER  (Albert  de),  savant  et  célèbre  médecin 
de  Berne ,  botaniste  et  poète  allemand ,  né  en  1708 , 
mort  le  12  décembre  1777,  membre  du  conseil 
souverain  de  ce  canton ,  et  chevalier  de  l'étoile  po- 
laire,  a  fait  honneur  à  son  siècle  par  ses  connais- 
sances. Dès  l'âge  de  quatre  ans,  il  expliquait,  les 
jours  de  fêtes,  aux  domestiques  de  son  père,  des 
passages  dg  l'Écriture  sainte  î  à  neuf  An3  il  écrivit 
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lin  diàcours  en  grec ,  afin  d'être  admis  dans  les 
écoles  supérieures;  à  dix  ans,  il  se  forma  pour  son 
usage  des  vocabulaires  grec  et  hébraïque,  et  des 
grammaires  hébraïque  et  chaldéenne  ;  à  quinze 
ans,  il  avait  déjà  fait  des  tragédies  et  un  poème 
épique  de  4,000  vers.  La  plupart  de  ses  productions 
en  ce  genre  sont  traduites  en  français ,  et  parurent 
en  1775 ,  in-8  :  s'élant  consacré  à  la  botanique  et  à 
la  médecine,  il  étudia  sous  Boerhaave,  à  Leyde. 
Après  avoir  séjourné  quelque  temps  en  Angleterre, 
il  vint  à  Paris,  et  assista  aux  leçons  de  Winslow, 
Ledran,  Louis  Petit,  d'Antoine  et  Bernard  de  Jus- 
sieu.  Georges  11 ,  roi  d'Angleterre ,  ayant  fondé  l'u- 
niversité de  Gottingueen  4756,  lui  donna  une  chaire 
qui  embrassait  l'anatomie,  la  chirurgie  et  la  bota- 
nique. Haller  y  fonda  le  théâtre  anatomique ,  et  le 
jardin  des  plantes.  11  refusa  d'aller  à  Berlin  où  l'ap- 
pelait Frédéric  1! ,  et  préféra  de  retourner  dans  sa 
patrie ,  où  il  fut  nommé  gouverneur  de  l'hôtel  du 
sénat,  et  directeur  des  salines.  L'empereur  Fran- 
çois l**"  le  créa  chevalier,  et  Gustave  lit,  roi  de 
Suède,  lui  conféra  l'ordre  de  V Etoile  polaire,  Jo- 
seph II,  en  passant  par  Berne,  l'honora  d'une  vi- 
site ,  au  moment  qu'il  venait  de  refuser  d'en  faire 
une  à  Voltaire  qui  demeurait  près  de  Genève.  Haller 
possédait  plusieurs  langues  vivantes.  A  quarante 
ans ,  il  apprit  le  suédois ,  et  il  écrivit  le  français 
avec  pureté  et  élégance.  Ses  propres  ouvrages ,  et 
ceux  dont  il  a  été  l'éditeur  lui  ont  donné  une  grande 
célébnté.  On  a  de  lui,  en  français,  la  Formation 
du  poulet  f  in-12,  des  Lettres  contre  les  incrédules , 
2  vol.  in-8.  Ses  autres  écrits  sont  en  latin.  Historia 
stirpium  indigenarum  Helvetiœ  inchoata ,  Gottingue, 
1742,  2  tom.  en  i  voL  in-fol.;  et  Berne,  1768, 
5  tom.  en  2  vol.  in-fol.  Vicat  a  extrait  de  cet  ou- 
vrage une  matière  médicale,  en  français,  Berne, 
1776,  2  vol.  petit  in-8 ,  qui  a  reparu  en  1781  ,  sans 
noni  d'auteur,  sous  le  titre  de  :  Histoire  des  plantes 
suisses,  ou  matière  médicale,  etc.,  par  Albert  de 
Halter.  Icônes  plantarum  Helvetiœ  denuo  recusœ , 
Berne ,  1765 ,  in-fol.  ;  Opuscula  sua  botanica  prius 
édita,  Gottingue,  1749,  petit  in-8;  Artis  medicœ 
principes ,  edente  Albert  Hallero,  Lausanne,  1769- 
74,  11  vol.  in-8.  Ce  recueil,  qui  contient  Hippo- 
crate,  4  vol.;  Celse,  2  vol.  ;  Aurélianus,  2  vol.; 
Arelœus,  1  vol.;  Alcxander  Trallianus,  2  vol.,  le 
tout  en  latin ,  est  estimé.  Opéra  minora ,  Lausanne , 
1762-68,  3  vol.  în-4.  C'est  le  recueil  de  ses  éciits 
particuliers  d'anatomie  et  de  physiologie.  Elementa 
physiologiœ  corporis  humani,  Lausanne  et  Berne, 
1757*66,  8  vol.  in-4.  C'est  son  ouvrage  le  plus  im- 
portant ;  il  a  obtenu  plusieurs  éditions  également 
bonnes.  On  y  ajoute  ordinairement  le  vol.  intitulé  : 
Auctarium  ad  Halleri  elementa  physiologiœ ,  Lau- 
sanne, 1782,  in-4.  L'auteur  avait  entrepris  une 
nouvelle  édition  retouchée  de  cette  physiologie, 
sous  le  titre  :  De  partium  corporis  humani  prœci- 
puarum  fabrica  et  functionibus  y  qui  devait  avoir 
16  vol.  in-8;  mais  il  n'a  publié  que  les  8  premiers; 
Disputationes  ad  morborum  historiam  et  curationum 
fadentes,  Lausanne,  1757-60,  7  vol.  in-4;  Iconum 
anatomicarum  fasciculi  octo ,  1 743 ,  in-fol. ,  ouvrage 
recherché  et  peu  commun  ;  Disputationum  anatom. 
sélect,  wlumina  septem,  1751,  in-4;  Disputationes 


chirurgicœ  selectœ ,  lAusanne ,  1755,  5  voL  in-4; 
Bibliotheca  botanica,  1771-72,  2  vol.  in-4;  BibUo- 
theca  medicinœ  practicœ,  Berne,  1776-88,  4  vol. 
in-4  ;  Bibliotheca  anatomica^  1774-77 ,  2  vol.  in-4; 
Bibliotheca  chirurgica,  1774-75,  2  vol.   in-4.  De 
Murr  a  publié  à  Erlang  en   1805  ;  AdnoUUiam 
ad  bibliothecas  hUlerianas ,  in-4.  On  a  traduit  en 
français  plusieurs  des  ouvrages  de  Haller  :  son  Dis- 
cours sur  Pirréligion,  Lausanne ,  1760,  petit  in-8; 
ses  Lettres  sur  les  vérités  les  plus  importantes  de 
la  religion,  Lausanne,  1772,  in-8;  celles  contre 
Voltaire,  Berne,  1780,  2  vol.  in-8;  deux  Mémoires 
sur  le  mouvement  du  sang  et  sur  les  effets  de  la  sai- 
gnée, Lausanne,  1756,  petit  in-8;  Dissertation  sur 
les  parties  irritables  et  sensibles  des  animaux ,  Lau- 
sanne, 1753,  petit  in-8;  Mémoires  sur  la  nature 
sensible  et  irritable  des  parties  du  corps  animal ,  Lau- 
sanne, 1756-60,  4  vol.  in-12;  deux  Mémoires  sur 
la  formation  des  os,  1756,  in-12;  Sur  la  formation 
du  cœur  dans  le  poulet  y  etc.;  avec  un  Mémoire  sur 
plusieurs  phénomènes  de  la  respiration,  17S8,  2  vol. 
in-12;   Collection  de  thèses  medico- chirurgicales ^ 
abrégées  du  latin  par  Macquart,  Paris,  1757-60, 
5  vol.  in-12,  etc.  On  peut  consulter  le  catalogue 
des  écrits  de  Haller  à  la  fin  des  Epistolœ  ab  eruditis 
viris  ad  Hallerum  script œ ,  Berne,  1773-75,  6  vol. 
in-8.  Haller  paraît  avoir  été  un  homme  doux  ,  tran- 
quille, aimant  la  retraite,  cherchant  les  douceurs 
de  la  vie  privée,  et  méritant,  par  la  simplicité  de 
ses  mœurs,  que  la  jalousie  lui  pardonn&t  sa  gloire. 
Cest  un  bonheur  que  ce  caractère  même  ne  donne 
pas  toujours,  mais  Haller  en  a  joui.  11  n'a  pas  paye 
sa  renommée  par  le  prix  qu'il  faut  ordinairement 
mettre  à  cette  fumée ,  c'est-à-dire ,  par  les  ti-acas- 
series  qui  empoisonnent  la  vie  d'un  homme  il- 
lustre, en  quelque  genre  que  ce  soit.  M.  Biœms- 
thal ,  dans  ses  Lettres  écrites  durant  le  cours  de  ses 
voyages  y  en  parlant  de  Voltaire  et  de  Haller,  fait  le 
parellèle  suivant  de  ces  deux  personnages  :  «  L'un 
v  est  superficiel ,  et  Tautre  solide  ;  l'un  fait  des  vers 
»  sur  toutes  sortes  de  sujets ,  et  vei'se  sur  tous  la 
»  couleur  de  ses  fictions;  l'autre,  poète  et  philo- 
»  sophe,  aime  sur  toutes  choses  la  vérité  et  la 
»  vertu.  L'un  ne  parle  que  de  tolératice ,  et  ne  veut 
»  rien  souffrir  ni  de  Dieu ,  ni  des  hommes  ;  l'autre 
)>  pratique  la  morale  et  l'Evangile.  L'un  détruit, 
»  l'autre  édifie.  Enfin  l'un  augmente  la  masse  des 
))  erreurs ,  et  l'autre  celle  des  vérités.  »  H  faut  con- 
venir néanmoins  que  les  principes  de  Haller,  gé- 
néralement sages,  n'ont  pas  toujours  eu  le  de^ré 
de  consistance  et  de  persévérance  qu'on  avait  lieu 
d'attendre  de  la  solidité  de  son  jugement  et  de  ses 
vues.  Son  Epitre  à  SUshelin,  sur  la  fausseté  des 
vertus  humaines,  est  une  satire  amère  de  tous  les 
principes  de  religion  et  de  morale.  Cette  production 
informe  l'a  fait  placer  par  des  critiques  chrétiens, 
parmi  les  Israélites ,  adorateurs  inconséquents  du 
vrai  Dieu ,  qui,  pour  ménager  leurs  ennemis,  ont 
la  faiblesse  de  donner  en  passant  quelques  coups 
d'encensoir  aux  idoles  des  nations.  Mais  il  parait 
que  l'on  doit  regaitler  cette  Epitre  comme  un  ou- 
vrage de  jeunesse,  suffisamment  rétracté  par  les 
Lettres  contre  les  incrédules, 
*  HALLER  (Théophile- Emmanuel  de),  fils  aîné 
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da  precodcnt,  né  à  Berne  en  1735,  mort  en  i786 , 
suivit  d'abord  la  carrière  de  la  médecine  et  s'était 
déjà  fait  connaître  par  plusieurs  mémoires  inté- 
ressants, lorsqu'il  la  quitta  pour  entrer  dans  la 
magistrature.  11  s'est  livré  aussi  à  des  recherches 
d'histoire  et  d'antiquité.  On  a  de  lui  :  Cabinet  des 
monnaies  ei  des  médailles  Suisses,  1780,  2  vol.; 
Bibliothèque  raisonnée  des  ouvrages  relatifs  à  VhiS" 
toire  de  la  Suisse,  Berne,  1785,  1787,  1788,  7  vol. 
in-8.  Ces  deux  ouvrages  sont  en  allemand. — ^Haller 
(Albert  de),  son  frère  cadet,  cultiva  les  sciences 
naturelles  et  particulièrement  la  botanique.  11  est 
mort  à  Berne  le  1*'  mars  1825,  âgé  de  65-  ans, 
laissant  des  notes  pour  une  Flore  helvétique. 
HALLERSTAIN  (Augustin).  Voy.  Allerstain. 
HALLES.  Voy.  Hales. 

HALLEY  (Edmond),  célèbre  astronome  anglais, 
né  à  Londres  en  1656,  s'adonna  d'abord  à  la  litté- 
rature et  aux  langues ,  et  se  consacra  ensuite  entiè- 
rement à  l'astronomie.  Ayant  résolu,  dès  l'âge  de 
19  ans,  un  problème,  par  lequel  il  détermina  les 
aphélies  et  l'excentricité  des  planètes ,  on  put  dès- 
lors  pressentir  quelle  marche  nouvelle  son  génie 
allait  imposer  à  la  science.  Le  gouvernement  l'en- 
Tojaen1676  à  l'île  de  Sainte-Hélène,  où  il  passa 
une  année  tout  entière  ;  et ,  sous  ce  ciel  nouveau  , 
il  parvint  à  faire  plusieurs  observations  astronomi- 
ques très-importantes;  il  fixa  la  position  exacte  de 
phis  de  trots  cents  étoiles  australes.  A  son  retour 
de  Sainte-Hélène ,  il  parcourut  l'Allemagne ,  l'I- 
talie, la  France,  et  fut  recherché  des  personnages 
les  plus  illustres  avec  lesquels  il  conserva  des  re- 
lâlions  scientifiques  et  amicales.  Les  Transactions 
philosophiques  de  1683  à  1697  renferment  un  grand 
nombre  de  mémoires,  dans  lesquels  Halley  signa- 
lait ses  nouvelles  découvertes  astronomiques.  En 
1698,  il  entreprit  par  les  ordres  du  gouvernement 
un  nouveau  voyage  qui  avait  pour  but  d'observer 
les  variations  de  l'aiguille  aimantée  sous  les  diffé- 
rentes températures  et  les  divers  degrés  de  la- 
titude. Après  cette  expédition  où  il  fut  à  même  de 
Térifîer  par  la  pratique  la  théorie  du  phénomène 
qu'il  avait  annoncé ,  Halley  fut  chargé  en  1 701  de 
lever  une  carte  de  la  Manche.  En  1686,  il  s'était 
lié  avec  Newton ,  qu'il  avait  décidé  à  livrer  au  pu- 
blic son  livre  des  Principes,  Guidé  par  la  méthode 
de  ce  philosophe ,  Halley  annonça  le  retour  des  co- 
mètes, observation  confirmée  depuis  par  Texpé- 
rience.  On  lui  doit  encore  les  TMes  de  la  lune, 
fruit  de  40  années  d'observations  et  par  lesquelles  il 
a  voulu  établir  les  lois  du  mouvement  de  cet  astre. 
Avec  Lahire  et  D.  Cassini ,  Halley  a  déterminé  la 
pi-écession  des  équinoxes  :  ce  qui  le  conduisit  à  éta- 
blir que  les  étoiles  sont  sujettes  au  mouvement,  et 
par  induction  qu'elles  sont  des  corps  habités.  Cet 
astronome  célèbre  succéda  à  Wallis  en  1705,  dans 
la  place  de  professeur  de  géométrie,  et  à  Flamsteed 
dans  celle  d'astronome  du  roi.  La  société  royale  de 
Londres  et  Tacadémie  des  sciences  de  Paris  se  l'as- 
socièrent :  la  première  le  fit  son  secrétaire,  place 
qu'il  remplit  avec  distinction.  Il  mourut  à  l'obser- 
vatoire de  Gréenwich  le  25  janvier  1742  à  86  ans. 
A  un  esprit  vif  et  pénétrant,  il  joignit  une  imagi- 
nation féconde  et  fleurie.  Il  s'amusa  même  quelque- 
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fois  de  la  poésie.  Lorsque  le  czar  Pierre  le  Grand 
vint  en  Angleterre,  il  y  vit  Halley.  Il  l'Interrogea 
sur  la  flotte  qu'il  avait  dessein  de  former,  et  sur  les 
sciences  et  les  arts  qu'il  voulait  introduire  dans  ses 
états.  Sa  curiosité  fut  tellement  satisfaite  de  ses  ré- 
ponses et  de  son  entretien,  qu'il  l'admit  familiè- 
rement à  sa  table,  et  qu'il  en  fit  son  ami.  Il  était 
franc  et  décidé  dans  ses  jugements ,  égal  et  réglé 
dans  ses  mœurs ,  doux  et  affable ,  toujours  prêt  à  se 
communiquer,  et  surtout  désintéressé.  11  a  vécu  et 
il  est  mort  dans  cette  médiocrité,  dont  le  choix 
libre  suppose  tant  de  ressources  dans  Vâme  et  de 
lumières  dans  l'esprit.  Les  ouvrages  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  sa  mémoire,  sont  :  Catalogus  Stelkh- 
rum  ausiralium,  Londres,  1678  et  1679,  in-4.  Cet 
ouvrage  fut  donné  la  même  anpée  à  Paris,  in-12, 
par  Royer  avec  la  traduction  française  à  côté  et  un 
planisphère  céleste  de  l'hémisphère  austral ,  pour 
faire  une  seconde  partie  à  ses  Cartes  du  Ciel  et  à  son 
Catalogue  des  Etoiles.  Celui  de  Halley  avait  été  dressé 
d'après  les  observations  que  l'auteur  avait  faites  en 
1677  à  l'île  de  Sainte-Hélène,  pavs  le  plus  méiidional 
que  les  Anglais  eussent  aloi*s  sous  leur  domination 
(voy,  FLKMS'nEh).  Apollonii  Pergœide  sectionerationis 
libri  duo,  exarahico  manuscripto  latine  versi,  Oxford, 
1706,  in-B;  Apollonii  Pergcn  Conicorum  libri  octo,  et 
Sereni  Antissensis ,  de  sections  Cylindri  et  Coni  libri 
duo,  Oxford  ,  1710 ,  in-fol.  :  édition  magnifique ,  et 
qui  est  le  fruit  d'un  travail  immense.  Halley  y  a  ré- 
tabli les  textes,  a  traduit  et  suppléé,  etc.,  Tahulœ 
astronomicœ ,  Londres,  1749,  in-4.  Elles  ont  été 
traduites  en  français  par  l'abbé  Chapped'Auteroche, 
1 754,  in-8,  et  par  de  la  Lande,  1 759,  in-8;  cette  der- 
nière traduction  est  la  plus  estimée.  Abrégé  de  tAS" 
tronomie  des  Comètes.  On  sait  que  c'est  surtout  par 
une  prédiction  de  Halley  qu'on  a  cru  démontrer  le 
cours  régulier  des  comètes ,  supposé  par  Newton ,  et 
sur  lequel  les  astronomes  ont  fait  et  font  encore 
tant  de  calculs ,  presque  toujours  démentis ,  parti- 
culièrement par  les  comètes  annoncées  par  divers 
astronomes  pour  ces  dernières  années ,  où  néan- 
moins aucune  n'a  paru  avec  les  caractères  indiqués. 
Quelques  systèmes  récents ,  tels  que  ceux  du  P.  Ber- 
thier,  de  MM.  Goussier  et  Marivetz,  etc.,  qui  repré- 
sentent les  comètes  comme  des  tourbillons  lumi- 
neux et  éphémères ,  détruisent  par  le  fondement 
l'opinion  reçue  sur  le  cours  de  ces  astres  caudatai- 
res  ;  et  l'on  sent  assez  que  dans  une  telle  supposi- 
tion, tous  les  efibrts  qu'on  fait  pour  donner  aux 
comètes  une  apparition  périodique  et  géométrique- 
ment régulière,  sont  parfaitement  vains.  (  Voy.  Clai- 
RAUT,  GuGLiELMiNi.  )  Théorie  sur  les  variations  de  la 
boussole,  dans  les  mémoires  de  la  société  royale.  11 
dressa  une  carte  pour  ces  variations ,  qui  est  d'un 
grand  usage.  On  la  trouve  dans  Y  Essai  de  physique 
de  Muschenbroeck ,  publié  à  Leyde  en  1759.  Méthode 
directe  et  géométrique  pour  trouver  les  aphélies  et 
les  excentricités  des  planètes;  un   Mémoire  sur  un 
Télescope  de  son  invention,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  monde  savant  ;  plusieurs  autres  Mé- 
moires  sur  différents  points  de  physique  et  d'astro- 
nomie ;  quelques  vers  latins. 

HALLIER  (François),  né  à  Chartres  vers  1 595,  doc- 
teur et  professeur  de  Sorbonne ,  fut  successivement 
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archidiacre  de  Dinan ,  théologal  de  Chartres ,  syndic 
de  la  faculté  de  thîéologie  'de  Paris,  enftii  évêque  de 
Cavaillon  en  1656.  U  ne  garda  pas  longtemps  ce 
siège,  étant  mort  en  i658,  à  64  ans,  d'une  para^ 
lysie  qui  lui  fit  oublier  tout  ce  qu'il  avait  su ,  jus- 
qu'à Toraison  dominicale.  Hallier  fît  plusieurs 
voyages  dans  la  Grèce,  en  Angleterre,  en  Italie,  et 
partout  il  fit  admirer  ses  talents.  Urbain  Vlll  l'au- 
rait fait  cardinal ,  si  une  forte  brigue  et  des  raisons 
d'état  n'avaient  fait  passer  le  chapeau  qui  lui  était 
destiné  sur  la  tête  du  commandeur  de  Valencey. 
Dans  son  second  voyage  de  Rome ,  en  1652 ,  il  fit 
éclater  beaucoup  de  sèle  contre  les  cinq  proposi- 
tions de  Jansénius,  dont  il  sollicita  et  obtint  la  con^ 
damnation.  De  là  tout  le  mal  que  les  jansénistes 
ont  dit.de  lui ,  ce  qui  n'a  pas  empêché  les  gens  im- 
partiaux de  reconnaître  dans  ses  ouvrages  de  la  force 
dans  les  raisonnements ,  et  de  l'érudition  dans  les 
recherches.  Les  principaux  sont  :  un  savant  Traité 
de  la  Hiérarchie  (  Toi/.  Gellot  )  ;  des  Commentaires 
sur  ks  règlements  du  Clergé  de  France,  touchant  les 
Réguliers,  qui  l'engagèrent  dans  des  disputes  avec 
les  jésuites,  et  divers  autres  religieux,  etc.;  un 
Traité  des  élections  et  dis  ordinations,  1636 ,  in-fol. 
C'est  son  chef-d'œuvre.  Cet  ouvrage  lui  valut  une 
pension  de  la  part  du  clergé  de  France  ;  il  est  clair 
et  méthodique.  Des  Ecrits  polémiques  contre  les 
jansénistes  et  contre  les  réguKers.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin ^ 

HALLIFAX.  Voy.  Montague. 

H ALLMANN  (  Jean-Chrétien },  poète  allemand  , 
travailla  pour  le  théâtre,  et  donna  plusieurs  pièces 
accueillies  par  ses  compatriotes.  U  était  protestant, 
mais  il  abandonna  les  erreurs  de  Luther  pour  em- 
brasser la  religion  catholique.  11  mourut  à  Breslau 
en  170i. 

HALLOIX  (Pierre) ,  savant  jésuite,  né  à  Liège  en 
1572,  possédait  les  langues  savantes,  et  était  versé 
dans  l'histoire  ecclésiastique.  U  prêcha  avec  beau- 
coup d'éloquence  pendant  plusieui^  années.  A  la 
science  il  joignait  toutes  les  vertus  qui  font  le  vrai 
religieux.  H  mourut  le  50  juillet  1656.  On  a  de  lui  : 
Anthologia  f>Qetica  grœco-kUina,  Douai,  1617^  in-12; 
JUustrium  Ecclesiœ  orientalis  scriptorum  qui  sancti- 
tate  et  eruditione  floruerunt ,  Douai ,  1635  et  1636 , 
â  vol.  in-fol.  Le  premier  volume  a  pour  objet  les 
écnvains  de  Téglise  d'Orient  du  premier  siècle;  dans 
le  second ,  il  s'agit  de  ceux  du  deuxième  siècle.  Cet 
ouvrage  est  plein  d'érudition  et  de  recherches';  on 
lui  reproche  cependant  un  défaut  de  critique ,  sur- 
tout à  l'égard  de  saint  Denis  l'Aréopagite.  Plusieui-s 
vies  de  ces  saints  ont  trouvé  place  dans  les  Acta 
Sanctorum;  Origenes  defensus,  Liège,  1648,  in-fol., 
dédié  au  pape  Innocent  X,  et  attaqué  par  le  cardinal 
Henri  de  Noris. 

*  HALMA  (  l'abbé  Nicolas  ) ,  chanoine  de  Paris , 
né  à  Sedan  le  31  décembre  17^,  fut  ordonné  prêtre 
au  sortir  de  ses  études ,  et  se  livra  à  l'enseigne- 
ment. Ses  devoirs  d'instituteur  ne  l'empêchèrent 
pas  de  cultiver  les  sciences  exactes  et  de  se  per- 
fectionner dans  la  connaissance  des  langues  an- 
ciennes et  modernes  ;  ses  travaux  cohime  mathé- 
maticien lui  méritèrent  une  réputation  et  le  firent 
rechercher  des  premiers  savants  de  l'Europe.  11  fut 


en  1816  nommé  secrétaire  du  conseil  de  Fécole 
polytechnique ,  et  chargé  de  la  rédaction  du  Journal 
de  cette  école  célèbre.  Ses  connaissances  en  astro- 
nomie lui  servirent  à  repousser  victorieusement  les 
attaques  dirigées  par  les  esprits  forts  contre  les  livres 
saints ,  en  démontrant  que  le  Zodiaque  de  Den- 
derah ,  sur  lequel  il  a  publié  plusieurs  mémoires, 
n'avait  pas  à  beaucoup  près  l'antiquité  que  quel- 
ques astronomes  lui  assignaient.  II  est  mort  à  Paris, 
le  4  juin  1828,  l'un  des  conservateurs  de  la  biblio- 
thèque de  Sâinte-Genevfève ,  et  correspondant  de 
l'académie  de  Berlin.  U  a  laissé  :  De  l'Education  , 
Bouillon,  1791 ,  in-8;  Abrégé  de  géographie,  17M, 
in-8;  Arithmétique  simple ,  ipout  préparer  aux  nou- 
velles mesures  décimales,  1794,  in-8;  Astrologie 
judiciaire  et  divinatoire  égyptienne  du  planisphère 
zodiacal  de  Denderah  déposé  au  Louvre,  Paris,  182i, 
in-8  de ^4  pages;  Examen  et  explication  du  zodiaque 
de  Denderah  et  de  quelques  autres  zodiaques  égyptiens, 
Paris,  182â-23,  4  part,  in-8;  Leçons  élémentaires  de 
géographie  ancienne  et  moderne ^  1792,  in-8;  Com- 
position mathématique  de  Ptolémée ,  trad.  du  grec 
en  français,  1813  et  ann.  suivantes,  4  vol.  in -4; 
Commentaires  de  Théon  sur  Ptolémée,  traduits  du 
grec,  Paris,  1821  et  années  suiv.  5  part.  in-4.  L  abbë 
Halma  a  donné  une  traduction  des  Tables  logarith- 
miques de  Prasse ,  1814. 

HALYATES.  Voy.  Altatte. 

HAMAL  (Jean-Noël),  ecclésiastique  et  contrcpoin- 
tiste  distingué,  né  à  Liège  en  1709,  de  Henri-Guil- 
laume, maître  de  musique  de  la  cathédrale ,  suc- 
céda en  1738  à  son  pèi*e  dans  cet  emploi,  y  porta 
ses  talents  et  sa  réputation ,  et  se  fit  une  célébrité 
beaucoup  plus  grandéJ  Deux  voyages  qu'il  fit  à 
Rome,  et  les  liaisons  qu'il  y  forma  avec  les  plus 
grands  maîtres ,  contribuèrent  beaucoup  à  le  per- 
fectionner dans  un  art  où  il  avait  fait  déjà  les  plus 
grands  progrès.  La  hardiesse  du  génie  Taffranchît 
quelquefois  des  règles ,  et  on  le  vit  avec  succès  s'é- 
lancer dans  des  routes  nouvelles ,  qui  fixèrent  l'ad- 
miration des  connaisseurs.  Ses  compatriotes  ont  cé- 
lébré beaucoup  Topera  de  Chaufbntàîne ,  musique 
d'un  goût  tout-à-fait  ingénieux  et  habilement  as- 
sorti au  sujet.  Ses  oratorio  de  Judith  et  de  Jonathas 
et  le  psaume  In  te  Domine  speravi,  quil  mit  en  mu- 
sique peu  de  jours  avant  sa  mort ,  arrivée  le  26  no- 
vembre 1778,  doivent  être  placés  parmi  ses  meil- 
leures compositions.  Il  avait  embrassé  Tétat  ecclé- 
siastique ;  son  -  neveu  Henri  Hamal  lui  a  succédé 
dans  la  place  de  maître  de  musique  de  la  cathé- 
drale de  Liège. 

*  HAMANN  (Jean -Georges),  philosophe,  sur- 
nommé le  Mage  du  nord,  né  à  Kœnigsberg  en  1730, 
fils  d'un  habile  chirui*gien ,  fut  destiné  à  Tétat  ec- 
clésiastique qu'il  abandonna  après  avoir  fait  son 
cours  de  théologie  ;  il  prit  alors  des  leçons  de  ju- 
risprudence ,  dont  il  se  dégoûta  promptement ,  et 
cultiva  la  littérature.  La  médiocrité  de  sa  fortune 
le  força  de  se  charger  de  quelques  éducations  par- 
ticulières ;  mais  son  amour  pour  l'indépendance  lui 
fit  encore  abandonner  cette  carrière ,  pour  étudier 
la  théorie  des  soiences  politiques  et  cominei*dales  ; 
il  entreprit  plusieurs  voyages  pour  le  compte  d'une 
maison  de  commerce ,  et  revint  en  1767  dans  sa 
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Tille  natale ,  où  il  obtint  la  direction  de  Fentrepôt 
des  douanes.  Son  inconstance  le  détermins^  en  1787 
à  demander  sa  retraite  ;  il  obtint  alors  une  pension 
soifisante  pour  ses  besoins  assez  restreints ,.  mais  il 
n  en  jouit  pas  longtemps»  puisqu^il  mourut  à  Dus- 
$eldorf  le  21  juillet  ^788.  Hamann  possédait  de 
vastes  connaissances  dans  la  théologie,  la  jurispru- 
dence, la  littérature  ancienne  et  moderne  et  Yé- 
conomie  politique.  Quelques-uns  Vont  comparé  à 
Winckelmann,  d'autres  l'ont  regardé  comme  un  es- 
prit inintelligible^  parce  que  ses  citations  et  ses  al- 
lusions ne  sont  pas  à  la  portée  de  tous  les  lecteui*s. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  voici 
les  principaux  :  Mémoires  socratiques  rectieillis,  pour 
l'ennui  du  public,  par  un  amateur  de  l'ennui,  Ams- 
terdam (Kœnîgsberg),  1759,  in-8;  les  Nuées,  comé- 
die supplémentaire  aux  mémoires  socratiques, 
Âltona,  1761,  in-8;  Nouvelle  apologie  de  la  lettre  U, 
ou  Observations  extraordinaires  sur  l'orthographe 
des  Allemands ,  Pise  (Francfort),  1773,  in-8  ;  Die- 
timuiire  des  phrases  poétiques,  Leipsig,  1755,  in-8> 
en  français;  Essai  à  la  Mosaïque,  1762,  in-8 ,  ren- 
fermant une  Lettre  néohgique  et  provinciale  sur  Vi- 
noculatûm  du  bon  sens  et  une  Glose  philippique , 
Millau,  17G2 ,  in-8  ;  le  Kermès  du  nord,  ou  la  co- 
dimiUede  Pologne,  1774,  in-4. 

HAMAYDE  (  Ignace-François),  savant  légiste ,  doc- 
teur et  professeur  en  droit  à  Lou vain ,  mort  dans 
cette  ville  en  1712,  à  64  ans,  fut  l'oracle  des  Pays-. 
Bas.  On  le  consultait  de  toutes  parts  et  sur  toutes 
les  matières.  Sa  piété  égalait  son  savoir.  De  tous 
ses  écrits ,  le  plus  utile  est  le  traité  De  récusation 
fùbus  judicum.  On  s'en  sert  souvent  dans  Ips  tribu- 
naux et  avec  avantage. 

HAMBERGER  (  Geoi*ges-Albrecht  ],  professeur  de 
physique  et  de  matbématiques  à  léna,  né  à  Baier- 
berg  en  Franconîe,  Pan  1662,  mourut  à  léna  en 
1716.  On  a  de  lui  divers  traités  sur  ces  deux  sciences, 
fort  estimés.  Les  plus  connus  sont  :  De  Iride  diluvii; 
De  opticis  oculorum  vitris  ;  De  Hydraulicd  ;  De  fri- 
gortiDebasi  Computi  ecclesiastici ,  etc.  U  y  règne 
ttn  savoir  réel  et  utile ,  et  en  même  temps  modeste 
et  circonspect.  Le  recueil  de  ses  dissertations  a  été 
public  à  léna ,  1708,  en  1  voL  in-4,  et  1750, 1  vol. 
in-fol.  —  11  y  a  eu, plusieurs  autres  savants  du 
néme  nom. 

HAMEL  (  Jeaji-  Baptiste  du  ),  né  en  1624 ,  à  Vire 
en  Normandie,  d'un  père  avocat,  entra  cbez  les 
Pères  de  l'oratoire  à  19  ans,  et  en  sortit  dix  ans 
après  pour  être  curé  de  Neuilly-sur-Marne.  En  1663, 
il  quitta  sa  cure  pour  la  dignité  de  chancelier  de 
Tcglise  de  Bayeux.  Alors  il  se  livr^  entièrement  à 
son  goût  pour  la  physique.  Le  grand  Colbert  le 
choisit  en  1666  pour  être  secrétaire  de  Pacadémie 
des  sciences.  Deux  ans  après ,  Colbert  de  Groissi , 
plénipotentiaire  pour  la  paix  d'Aix-la-Chapelle ,  Py 
mena  avec  lui.  Du  Hamel  Paccompagna  encore 
en  Angleterre.  H  fit  ce  voyage  en  philosophe  :  sa 
principale  curiosité  fut  de  voir  les  savants ,  surtout 
nilustre  Boyle,  qui  hii  ouvrit,  dit  Fontenelle,  tous 
les  trésors  delà  physique  expérimentale.  De  Lon- 
àns,  il  passa  à  Amsterdam ,  et  y  porta  le  même 
esprit,  n  recueillit  dans  ces  deux  voyages  des  ri- 
chesses dont,  il  orna  ses  livres.  De  retour  en  France, 


'il  ne  cessa  de  travailler  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  1706,  à  82  ans.  U  fut  pendant  toute  sa  vie  dans  . 
une  extrême  considération  auprès  des  plus  grands 
prélats.  Cependant  il  n'a  jamais  possédé  que  de 
très  -  petits  bénélices,  et  il  n'en  a  point  possédé 
dont  il  ne  se  soit  dépouillé  en  faveur  de  quelqu'un. 
Les  principaux  fruits  de  sa  plume  sont  :  Aslrono^ 
miaphysica,  et  un  traité  De  Meteoris  et  Fossilibus , 
imprimés  l'un  et  Pautre  en  1660,  in-4.  A  la  forme 
de  dialogue  qu'ont  ces  deux  ouvrages,  et  à  cette 
manière  de  traiter  la  philosophie ,  on  reconnaît , 
dit  Fontenelle,  que  Cicéron  a  servi  de  modèle; 
mais  on  le  reconnaît  encore  à  une  latinité  pure , 
et  à  un  grand  nombi*e  d'expressions  ingénieuses  et 
fines.  Son  imagination  fleurie  et  ornée  a  répandu 
ses  agréments  sur  la  pécheresse  de  la  matière.  De 
corporum  affectionibus  ;  De  mente  humana  ;  De  cor- 
pore  animato  ;  ces  trois  ouvrages ,  fruits  de  la  ré- 
flexion et  de  Pexpérience  sont  profonds.  De  consensu 
veteris  et  novœ  philosophiœ,  Rouen,  1675,  in-4.  On 
y  trouve  une  espèce  de  physique  générale,  ou  plu- 
tôt un  traité  des  premiers  principes.  U  y  fait  voir 
que  les  idées  des  anciens  physiciens  ne  sont  pas  si 
étranges  que  Pon  pense,  et  rentrent  dans  le  résultat 
des  plus  modernes.  VHistoire  de  l'Académie  des 
Sciences ,  dont  la  dernière  édition  est  celle  de  1701, 
in -4;. Opéra  philosophica  et  astronomica,  Nurem- 
berg, 1681)  4  tom.  in-4;  Philosophia  vêtus  et  nova, 
ad  ùsum  scholœ  accommodata,  1700,  6  vol.  in-12.  U 
y  combine  avec  impartialité  les  idées  anciennes 
avec  les  nouvelles.  Theologia  speculatrix  et  prac- 
tica,  1691,  7  vol.  in-8,  en  très-beau  latin  ;  Théolo- 
gies ckricorumseminariis  accommodâtes  summarium, 
en  5  vol.  C'est  un  abrégé  du  cours  précédent,  aug» 
mente  et  corrigé.  Institutiones  Biblicœ,  seu  Scrip^ 
turœ  sacrœ  Prdegamena,  una  cum  selectis  annota- 
tionibus  in  Pentateuchum.  Cet  ouvrage  fut  Pavant- 
coureur  d'une  grande  Bible,  Paris,  1706,  in-foL, 
et  Louvain,  1740,  in-fol.,  et  avec  des  notes,  dont 
une  partie  par  Guyaux.  Richard  Simon  et  dom 
Calmet  en  font  peu  de  cas ,  mais  ces  deux  com- 
mentateurs ne  sont  pas  juges  compétents  en  cette 
matièi'e.  11  est  bien  vrai  que  leç  notes  de  du  Hamei 
ne  présentent  rien  de  bien  saillant  et  de  neuf; 
mais  la  Bible  n'est  pas  un  fond  sur  lequel  on  doit 
travailler  avec  Pesprit  de  nouveauté;  il  serait  à 
souhaiter  que  Richard  Simon  se  fût  réglé  sur  cette 
maxime.—  U  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  du 
Hamel,  curé  de  St-Méry  à  Paris,  prétendu  saint  du 
parti  janséniste ,  dont  Trouvé  (  voy.  ce  nom  )  nous 

n  iionrip  Ia  Vie 

HAMEL  DU  MONCEAU  (  Henri  -  Louis  du  ),  né  à 
Paris  en  1700,  consacra  toute  sa  vie  à  étendre  et  à 
perfectionner  les  connaissances  qui  ont  rapport  à 
l'agriculture,  à  la  marine ,  au  commerce,  aux  arts 
mécaniques,  et  a  écrit  sur  tout  cela  avec  méthode 
et  clarté.  Ses  ouvrages  peuvent  être  regardés  comme 
des  livres  élémentaires  ;  ils  renferment  ordinaire- 
ment des  recherches  bien  dirigées,  l'exposition  de 
plusieurs  expériences  nouvelles  et  curieusee,  des 
instructions  méthodiques ,  écrites  sans  déclamation 
et  sans  lieux  communs  étrangei-s  à  son  sujet.  Ses 
talents  rélevèrent  au  poste  d'inspecteur  de  la  ■>&- 
rine.  11  mourut  le  23  août  1782.  Se«  principaux 


n 


HAM 


300 


HAM 


Ouvrages  sont  :  Traité  de  la  fabrique  des  manœuvres 
f)our  les  vaisseaux  y  ou  l'art  de  la  corderie  perfec- 
tionné, 1747,  in-4  ;  Eléments  d'Architecture  navale , 
ou  Traité  pratique  de  la  construction  des  vaisseaux, 
1758,  in-4;  Moyens  de  conserver  la  santé  aux  équi- 
pages des  vaisseaux ,  avec  la  manière  de  purifier  l'air 
des  salles  des  hôpitaux,  1759,  in-12;  Traité  général 
des  pèches  maritimes,  des  rivières  et  des  étangs, 
in-fol.  af  ce  fig.;  Eléments  d'agriculture,  2  vol.  in-i2; 
Traité  de  la  culture  des  terres ,  suivant  les  principes 
de  M.  Tull,  traduit  en  partie  de  Tanglais,  f750  et 
suiv.,  6  vol.  in-12;  Traité  de  la  conservation  des 
grains  et  en  particulier  du  froment,  1753  et  1768, 
in-12...  et  Supplément  à  ce  Traite,  in-12;  la  Phy- 
sique des  arbres ,  oà  il  est  traité  de  l'anatomie  des 
plantes  et  de  Véconomie  végétale,  1758,  2  vol.  in-4  ; 
Traité  des  arbres  et  des  arbustes  qui  se  cultivent  en 
France  en  pleine  terre,  1755,  2  vol.  in-4,  traduit 
en  allemand  par  Œlhafen,  Nuremberg,  1762,  in-4  ; 
Des  Semis  et  plantations  des  arbres ,  et  de  leur  cul- 
ture, 1760,  in-4;  De  V exploitation  des  bois,  avec  la 
description  des  arts  qui  se  pratiquent  dans  les  fo» 
rets,  1764,  2  vol.  in-4,  avec  fig.;  Du  transport,  de 
la  conservation  et  de  la  force  des  bois ,  in  -  4.  On  y 
trouve  le  moyen  d^attendrir  les  bois,  de  leur  donner 
diverses  courbures  pour  la  construction  des  vais- 
seaux, etc.  Traité  des  arbres  fruitiers,  2  vol.  in-4, 
orne  de  près  de  200  planches  bien  gravées  d'a- 
près natui*e  ;  Traité  de  la  garance  et  de  sa  culture , 
in-12  ;  Histoire  d'un  insecte  qui  dévore  les  grains  dans 
l'Angoumois y  avec  les  moyens  de  le  détruire,  in-12 , 
avec  fig.  On  a  encore  de  lui  les  Arts  du  Charbonnier  y 
de  YEpinglier,  par  Rëaumur,  avec  des  additions, 
1761,  in-4  ;  du  Cirier,  du  Cartier,  1763;  de  la  Forge 
des  enclumes,  avec  VArt  d'adoucir  le  fer  fondu,  de 
Rëaumur,  1763,  in-fol.;  de  raffiner  le  sucre,  1764, 
in-fol.;  de  ta  Draperie,  1765,  in-fol. ;  de  friser  et  raffi- 
ner les  étoffes  de  laine,  1765,  in-fol.;  du  Couvreur,  1 765; 
de  faire  des  tapis,  façon  de  Turquie,  1765,  in-fol.; 
de  la  Forge  des  ancres;  du  Serrurier,  1767  ;  VArt  du 
potier  de  terre  ;  Fabrique  de  l'amidon  ;  VArt  du  Savon- 
nier; VArt  de  faire  des  pipes  à  fumer  ;  de  faire  de  la 
colle  forte  ;  du  Charbonnier,  ou  Manière  de  faire  le 
charbon  de  bois,  1766,  in-fol.,  etc.,  dans  les  descrip- 
tions des  arts ,  données  par  l'académie  des  sciences. 
HAMEL  (  du  ).  Voy.  Bardou  Duhamel. 
HAMELMANN  (  Herman  ),  missionnaire  protes- 
tant ,  né  à  Osnabruck  en  1525,  commença  à  y  prê- 
cher la  doctrine  de  Luther.  Chassé  de  cette  ville ,  il 
fût  reçu  à  Bikefcld  par  les  chanoines,  et  il  instruisit 
la  jeunesse  selon  le  catéchisme  de  son  patriarche. 
Il  fut  nommé  ensuite  surintendant  des  églises  du 
duché  de  Brunswick,  pour  les  régler  selon  la  con- 
fession d'Augsbourg.  Enfin  il  devint  surintendant- 
général  du  comté  d'OIdembourg  en  1593,  et  mourut 
en  1595.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Commen- 
tarius  in  Pentateuchum,  1563,  in-fol.;  Opéra  genea- 
logico-historica  de  Westphalia  et  Saxonia  inferiori, 
Lemgow,  1711 ,  in-4,  estimé  ;  Chronicon  Oldenburgi- 
cum,  Oldenbourg,  1599, 3vol.  in-foL,  en  allemand. 
Cette  Chronique  des  rois  de  DanemaiTk  de  la  maison 
d'Oldenbourg ,  qui  a  commencé  à  régner  en  1448, 
est  recherchée ,  quoiqu'elle  soit  rédigée  avec  peu  de 
méthode  et  d'agrément. 


*  HAMELSVELD  (Isbrand  van),  théologien  hol- 
landais hétérodoxe ,  naquit  à  Utrecht  en  1745.  Reçu 
docteur  en  1765,  et  nommé  pasteur  de  Goes  en 
Zélande ,  il  résilia  quelque  temps  après  son  béné- 
fice ,  et  retourna  professer  la  théologie  à  Utrecht. 
En  1787,  forcé  de  quitter  sa  chaire  à  cause  de  la 
part  qu'il  avait  prise  à  la  révolution  de  Hollande, 
il  s'établit  à  Leyde  où  il  s'occupa  de  travaux  litté- 
raires. Lors  de  la  réaction  de  1795,  le  parti  du  stat- 
houder  ayant  été  renversé ,  il  devint  membre  de  la 
convention  batavc.  11  mourut  à  Amsterdam  le  9  mai 
1812,  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
nous  nous  bornerons  à  citer  les  principaux  ;  ce 
sont  :  G^o^ap/ite  de  la  Bible,  Amsterdam,  1790, 
6  vol.  in-8  ;  Essai  sur  les  moeurs  de  la  nation  hol- 
landaise à  la  fin  du  xvui*  siècle,  1791 ,  in-8  ;  Histoire 
de  la  Bible,  Amsterdam,  1797,  2  voL  in-8;  His- 
toire générale  de  l'Eglise  chrétienne,  continuée  par 
le  professeur  A.  Ypers,  1799-1819,  26  vol.  in-8; 
Histoire  des  Juifs  depuis  la  destruction  de  Jérusalem, 
1807,  in-8;  cet  ouvrage  est  le  complément  de 
celui  de  Prideaux  ;  Des  traductions  de  la  Bibliothèque 
orientale  de  Michaëlis;  de  V  Histoire  universelle  de 
Schvœck,  etc. 

HAMILTON  (Antoine,  comte  d'),  de  l'ancienne 
maison  de  ce  nom  en  Ecosse,  naquit  en  Irlande 
vers  16i6 ,  et  passa  en  France  avec  sa  famille ,  qui 
avait  suivi  Charles  11 ,  lorsqu'il  vint  y  chercher  un 
asile  après  la  mort  de  son  père.  Ce  prince  ayant 
été  rétabli  sur  le  trône  de  ses  ancêtres ,  Hamilton 
le  suivit  en  Angleterre.  Ce  fut  alors  que  le  comte 
de   Gramont  y   épousa  sa   sœur,    une  des   plus 
aimables  personnes  de  son  sexe.  Le  nouvel  époux 
emmena  sa  femme  en  France.  Le  comte  d*Ha- 
milfon  passait  souvent  la  mer  pour  la  voir,  il  fut 
obligé  enfin  de  s'y  fixer  pour  toujours,  lorsque 
Jacques  11,  après  la  peKe  de  ses  états,  vint  s'y 
réfugier.  H  mourut  à  Saint -Germain-€n-Laye,  en 
1720,  à  74  ans.  11  avait  l'esprit  aisé  et  délicat, 
rimagination  vive  et  brillante.  On  lui  reproche  son 
penchant  pour  la  satire.  Ses  ouvrages  recueillis  en 
1749,  en  6  volumes  petit  in-12,  renferment  :  des 
Poésies  d'un  mérite  peu  saillant;  la  totalité  du  plus 
petit  de  ses  ouvrages ,  dit  l'abbé  Des  Fontaines ,  est 
presque  toujours  assez    mauvaise.  Des  Contes  de 
féerie  ;  les  Mémoires  du  comte  de  Gramont  (  PAi7t- 
bert),  qui  occupent  2  vol.  de  cette  édition ,  et  qu^on 
a  imprimés  séparément.  Ces  mémoires  ^  dont  le 
fond  est  très-mince ,  n'ont  que  le  mérite  d'un  style 
vif  et  gai.  On  a  publié  en  1776  un  7«  vol.  qui 
peut  servir  de  supplément  aux  six  autres.  La  meil- 
leure édition  des  Œuvres  d^ Hamilton  est  celle  de 
Paris,  1812,  4  vol.  in-8,  ou  5  vol.in-18,avec  une 
notice  biographique  par  Auger. 

*  HAMILTON  (Georges),  comte  d'Orkney,  né 
vers  1680,  en  Ecosse,  était  fils  de  Guillaume  Dou- 
glas, comte  de  Selkirk.  Celui-ci  ayant  épousé  Anne, 
seule  descendante  directe  des  ducs  d'Hamiltou ,  il 
fut  stipulé,  que  tous  les  enfants  qui  naiiraient  de 
cette  union  porteraient  le  titre  maternel,  Douglas , 
ci-éé  duc  d'Hamilton  en  1660,  et  mort  en  1694, 
contribua  beaucoup  à  faire  reconnaître  en  Ecosse 
Tautorité  de  la  maison  d'Oiange,  montée  sur  le 
trône  d'Angleterre.  Georges ,  qui  forme  le  siyet  de 
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cet  article,  son  cinquième  âls,  se  distingua  dans 
la  carrière  des  armes,  et  signala  sa  valeur  à  la 
bataille  de  Boyne,  où  manqua  de  périr  Tinfortunë 
Jacques  II,  à  Antrira,  à  Steinkerque,  au  siège  d'Al- 
ton, etc.;  mais  il  avait  le  tort  de  combattre  pour 
un  usurpateur,  contre  son  roi  légitime.  Son  de- 
vouement ,  ou  pour  mieux  dire ,  sa  rébellion  lui 
valut,  du  roi  Guillaume  111,  la  dignité  de  pair 
d*Ecos$e ,  et  le  titre  de  comte  d'Orkney.  II  contribua 
daus  les  guerres  de  la  succession ,  aux  brillants 
succès  du  fkmcux  Marlborough ,  et  reçut  du  roi  de 
nouveaux  honneurs.  Il  fut  successivement  nommé 
général  d'infknterie ,  gouverneur  du  château  d'E-> 
dioibourg ,  et  lord -lieu  tenant  du  comté  de  Clydes- 
dale.  11  mourut  à  Londres ,  en  1757 ,  âgé  de  57  ans. 
On  a  remarqué  qu'avec  la  ligne  masculine  des 
Haroilton,  s'était  comme  éteinte  l'inébranlable  fidé- 
lité de  cette  famille  pour  leurs  rois  légitimes ,  les 
Stuart.— Parmi  les  autres  personnages  de  la  même 
,  famille  on  mentionnera  :  Patrick  Hamiltûn,  premier 
auteur  de  la  prétendue  réforme  en  Ecosse ,  et  con- 
damné, pour  ses  erreurs,  au  dernier  supplice,  en 
iS2().— Jacques  Hamilton,  comte  d'Arran,  duc  de 
Châtellerault ,  bisaïeul  pateinel  du  comte  Antoine , 
auteur  des  Mémoires  de  Graimontf  fut  régent  du 
royaume  d'Ecosse,  du  temps  de  la  minorité  de 
Marie  Stuart.  11  avait  embrassé  la  réforme,  mais 
il  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique,  et 
mourut  en  1576. — Jacques  premier,  duc  d'Hamilton, 
Dé  en  1606,  était  très -attaché  à  la  maison  des 
Stuart,  et  rival  en  pouvoir  du  fameux  Monrose.  11 
combattit  l'usurpateur  Gromweil,  qui  le  fit  pri- 
sonnier, et  fut  condamné  à  mort  par  une  haute 
lourde  justice  en  1649. 

*  HAMILTON  (sir  William) ,  savant  écossais,  né 
en  1730,  d^une  famille  illustre,  mais  dont  la  for- 
tune était  presque  anéantie,  était  frère  de  lait  de 
Georges  IV ,  roi  d'Angleterre.  11  montra  de  bonne 
heure  un  goût  très -vif  pour  l'étude,  et  particu- 
lièrement pour  rhistoii*e  naturelle  et  les  arts  du 
dessin.  Un  mariage  avantageux  qu'il  contracta  en 
1755,  vint  réparer  les  torts  de  la  fortune  à  son 
égard  ;  et  l'ambassade  de  Naples ,  qu'il  obtint  en 
1764,  lui  donna  la  facilité  de  satisfaire  son  pen- 
chant pour  l'observation  des  grands  pi\énomènes 
de  la  nature.  H  visita  plusieurs  fois  le  mont  Vé- 
suve et  l'Etna,  et  recueillit  des  matières  volca- 
niques qu'il  ajouta  à  la  riche  collection  de  cu- 
riosités qu'il  avait  déjà  formée.  11  avait  réuni  une 
société  de  savants  et  d'artistes,  dont  il  encou- 
rageait les   travaux.  Il   parait  cependant  que  la 
protection  qu'il  accordait  aux  arts  n'était  pas  tout- 
à-fait  désintéressée;  ce  qui  fit  dire  à  un  ambas- 
sadeur français  à  la  cour  de  Naples  :  «  Cet  anglais 
v  s'afûche  pour  protéger  les  arts,  et  ce  sont  les 
>/  arts  qui  le  protègent ,  car  ils  l'enrichissent.  »  Le 
trait  suivant  prouve  qu'il  ne  se  trompait  pas.  Ayant 
fait  peindre  sa  seconde  femme  par  M>°*  Le  Brun ,  il 
céda  ce  portrait,  sans  hésiter,  à  un  amateur  qui 
lui  en  oflrit  deux  cents  guinées  de  bénéfice.  En 
1766,  il  fit  l'acquisition  de  la  superbe  collection 
de  vases  grecs,  de  Porciuari  à  Naples.  Voulant  les 
envoyer  en  Angleterre ,  et  craignant  qu'ils  ne  fus- 
sent endommagés  par  le   transpoil,  il  chargea 
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d'Hancarville  d'en  prendre  des  dessins  et  d^en  faire 
la  description.  Cet  ouvrage  précieux ,  publié  sous  ce 
titre  :  Antiquités  étrusques ,  grecques  et  romaines , 
tirées  du  cabinet  de  M.  Hamilton,  4  vol.  in-fol., 
anglais  et  français ,  a  été  reproduit,  Florence ,  1801- 
4808,  même  format  {voy.  Davu>,  ni.  161  ).  Hamilton 
fit  un  voyage  en  Angleterre  en  1784  pour  empêcher, 
dit-on,  son  neveu  de  contracter  un  mariage  avec 
une  femme  perdue  de  mœurs;  mais  elle  sut  si  bien 
gagner  ses  bonnes  grâces,  qu*il  l'épousa  lui-même  : 
il  ne  la  reconnut  cependant  pour  sa  femme  qu'en 
1791.  La  même  année  il  fut  nommé  conseiller 
privé.  En  1798,  lorsque  les  Français  entrèrent  à 
Naples ,  il  suivit  le  roi  à  Païenne.  Son  gouverne- 
ment le  rappela  en  1800,  et  il  mourut  à  Londres 
le  6  avril  1803 ,  ne  laissant  que  700  livres  de  rente 
à  cette  femme ,  pour  les  désordres  de  laquelle  il 
avait  montré  une  honteuse  complaisance.  Il  a  pu- 
blié :  Observations  sur  le  mont  Vésuve,  le  mont 
Etna  et  d'autres  volcans,  Londres,  1772,  in-8,  fig.; 
Campi  phlegrœi  :  Observations  sur  les  volcans  des 
Deux-Siciles,  anglais  et  français,  Naples,  1772, 
2  vol.  in-fol.  fig.;  Supplément  ou  Relation  de  la 
grande  éruption  du  Vésuve  arrivée  au  mois  d*août 
1777,  Naples,  1779,  in-fol.  fig.  en  couleurs;  ou- 
vrage curieux  et  bien  exécuté,  réimprimé  à  Paris 
en  1799.  Mémoire  sur  les  phénomènes  produits  par 
le  tremblement  de  ten-e  en  Calabre,  en  1782  et 
1785,  dans  les  Transactions  philosophiques  ;  Mémoire 
sur  les  découvertes  faites  à  Pompéia,  avec  15  pi., 
dans  le  4*  vol.  de  YArchœologia,  On  a  publié  à 
Londres  en  1806  :  Gravures  aux  traits  d'après  les 
tableaux,  bordures  et  ornements  de  vases  étrusques, 
grecs  et  romains,  de  feu  sir  William  Hamilton,  par 
Kirk,in-4. 

*  HAMILTON  (  Emma  LYON  ou  HARTE ,  depuis 
lady),  femme  du  précédent,  née,  à  ce  que  l'on 
croit,  dans  le  comté  de  Chester,  était  fille  naturelle 
d'une  pauvre  domestique.  Sa  mère  l'emmena  dans 
la  principauté  de  Galles,  où,  à  15  ans,  Emma  fut 
placée  gouvernante  d'enfants  chez  un  beau -frère 
du  graveur  Boydell.  Trois  ans  après  elle  se  rendit 
à  Londres ,  où  elle  entra  au  service  d'un  mercier, 
puis  devint  femme  de  chambra  d'une  dame  du  bon 
ton  ;  en  se  livrant,  dans  ses  heures  de  loisir,  à  la 
lecture  de  romans  et  de  pièces  de  théâtre ,  elle  se 
forma  au  rôle  qu'elle  joua  si  bien  dans  la  suite. 
Ayant  été  congédiée,  et  se  trouvant  de  nouveau 
sans  ressource ,  elle  fut  obligée  d'entrer  servante 
dans  une  taverne,  rendez-vous  habituel  des  acteurs, 
des  musiciens,  et  des  peintres,  au  milieu  desquels, 
si  l'on  en  croit  ses  mémoires ,  elle  resta  veriueuse. 
Ayant  appris  qu'un  jeune  marin,  son  parent,  avait 
été  mis  en  prison ,  elle  court  demander  sa  gi*âce  à 
John  Willet  alors  capitaine ,  qui ,  touché  de  sa  beauté, 
pardonne  au  condamné ,  et  fait  d'Emma  sa  mai- 
tresse.  Epris  de  plus  en  plus,  le  capitaine  lui  donne 
des  instituteurs  pour  cultiver  ses  dispositions.  Elle 
acquit  en  peu  de  temps  une  certaine  instruction, 
et  n'en  devint  que  plus  dangereuse.  Après  quel- 
ques années  d'une  union  scandaleuse ,  John  Willet, 
dont  la  passion  s'était  éteinte ,  céda  sa  maîtresse  À 
un  de  ses  amis  qui  la  conduisit  dans  le  Sussex.  Mais 
au  bout  d'un  mois ,  il  rompit  avec  elle,  et  Emma, 
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sans  appui  et  sans  ressource ,  flaît  réduite  au  der- 
nier degré  de  la  misère  et  die  rignominie,  lors- 
qu'elle fixa  Tattention  du  docteur  Grahani,  connu 
dans  toute  TÂngleferre  par  son  Ut  d'Apollon  et  sa 
mégalanthropogénésie.  11  imagina  de  la  montrei",  à 
peine  recouveirte  d'un  léger  voile,  sous  le  nom 
â'Hygie,  déesse  de  la  santé.  Les  peintres,  les  scul- 
pteurs, s'empressèrent  de  reproduire  les  traits  de 
la  nouvelle  divinité  ;  parmi  ses  admirateurs ,  se 
trouva  le  peintre  Romney.  Mais  Emma  parvint 
bientôt  à  fkire  une  conquête  qui  flattait  davantage 
sa  vanité;  celle  d'un  homme  connu  par  son  esprit 
et  son  instruction,  Charles  Greville,  de  Tantique 
famille  des  Warw^ich.  Il  se  laissa  tellement  aveugler 
par  sa  passion,  qu'il  conçut  le  dessein  de  l'épouser; 
et  il  l'aurait  exécuté ,  sans  Tobstacle  qu'y  mit  son 
oncle ,  sir  William  Hamilton.  Dès  que  celui-ci  Teut 
vue,  son  mépris  pour  celte  femme  se  changea  en 
un  amour  furieux ,  et  il  s'ensuivit  un  accord ,  dont 
les  principales  clauses  étaient  que  Greville  renon- 
cerait à  tous  ses  droits  sur  Fmnïa ,  et  que  l'oncle 
paierait  les  dettes  du  neveu.  Ses  qualités  frivoles, 
mais  séduisantes,  aveuglaient  de  plus  en  plus  Ha- 
milton qui  se  détermina  à  l'avouer  pour  son  épouse 
et  la  présenta  sous  ce  titre  à  la  cour  de  Naples  en 
J791;  la  reine  Marie -Caroline  lui  fit  l'accueil  le 
plus  aimable,  et  lui  donna  bientôt  sa  confiance. 
Plus  tard  Nelson  éprouva  pour  elle  une  passion 
qu'elle  partagea,  et  l'ambassadeur  feignit  de  ne  pas 
s'en  apercevoir.  L'Espagne  se  trouvait  placée  entre 
l'Angleterre  qui  pouvait  ruiner  son  commerce ,  et 
la  France ,  qui  la  menaçait  d'une  invasion.  Dans 
cette  dangereuse  position ,  Charles  IV  avait  écrit  à 
son  frère  le  roi  de  Naples ,  une  lettre  confidentielle, 
où  il  se  plaignait  de  quelques  procédés  de  la  Grande- 
Bretagne  à  son  égard.  La  reine  communiqua  cette 
lettre  à  sa  digne  confidente;  et  celle-ci  en  fit 
connaître  le  texte ,  mot  pour  mot ,  au  cabinet  de 
Londres.  L'Angleterre,  sans  aucune  déclaration  de 
guerre,  attaqua  les  Espagnols;  et  la  confidence 
de  la  reine  de  Naples  coûta  â  l'Espagne  deux  fi-é- 
gates,  quatre  millions  de  dollars  et  cinq  cents 
hommes  tués  ou  blessés.  Pendant  que  Nelson  était 
à  Naples  auprès  de  lady  Hamilton,  Bonaparte, 
allant  en  Egypte ,  s'emparait  de  Malte.  Pour  réparer 
une  perle  qu'il  n'avait  pas  su  prévenir.  Nelson  se 
mit  à  la  recherche  de  la  flotte  française ,  qu'il  dé- 
truisit, après  un  terrible  combat,  dans  la  rade 
d'Aboukir.  H  revint  a  Naples ,  et  son  entrée  dans 
cette  ville  fut  un  véritable  triomphe.  Mais  pendant 
que  la  cour  et  le  peuple  ne  pensaient  qu'aux  fêtes 
et  aux  réjouissances,  les  Français  étaient  arrivés 
aux  portes  de  Naples.  La  joie  fit  alors  place  à  la 
consternation;  le  peuple  s'opposa  au  départ  de  la 
famille  royale  pour  la  Sicile  ;  et  ce  ne  fut  qu'avec 
la  plus  grande  peine  qu'elle  put  se  rendre ,  pen- 
dant la  nuit ,  sur  le  vaisseau  de  Nelson ,  qui  la  con- 
duisit à  Palerme,  4798.  Sir  William  et  son  épouse 
l'y  accompagnèrent.  Lorsque,  par  les  efforts  com- 
binés des  Russes  et  des  Autrichiens,  les  Français 
furent  obligés  d'évacuer  l'Italie,  la  cour  revint  avec 
la  flotte  anglaise  à  Naples  ,  où  commença  une  san- 
glante réaction  dont  l'on  prétend  que  lady  Hamilton 
proûta  pour  perdre  ses  ennemis ,  du  moins  l'a-t-on 


accusé  de  la  mort  du  pritice  Càracdoti ,  qu^elIe  dé- 
testait particulièrement ,  parce  qu'U'n^était  pas  du 
nombre  de  ses  admirateurs.  Ce  vieillard,  le  meil- 
leur offlcier  de  la  marine  napolitaine,  fui  pendu  à 
la  grande  vergue  d'une  frégate.  Nelson  signa  bi 
condamnation,  pour  complaire  à  lady  Hamilton,, 
qui,  de  son  côté,  voulut  goûter  le  plaisir  d'assister 
à  cette  cruelle  exécution.  Lorsqu'on  eut  séTèrement 
puni  les  rebelles,  les  fêtes  recommencèrent,  et 
Lady  Hamilton  partagea  son  tcn^ps  entre  ramîral 
et  les  affaires  diplomatiques,  qu'elle  gérait  toute 
seule ,  tandis  que  son  mari  spéculait  sur  les  objets 
d'arts.  Cependant  le  gouvernement  britannique 
rappela  tout -à -coup  son  ambassadeur  et  Neli>oD. 
Lady  Hamilton  revint  en  Angleterre ,  où  son  Inti- 
mité avec  Nelson  ,  marié  à  une  femme  estimable, 
la  rendit  l'objet  du  mépris  général.  Ayant  perdu 
son  époux  en  1805,  elle  se  livra,  sans  aucune  pu- 
deur,' à  ses  goûts  dépravés,  et  eut  bientôt  dissifOE 
toute  sa  fortune.  Elle  quitta  l'Angleterre  en  1810, 
et  vint  s'établir  dans  une  ferme  à  quelques  lieues 
de  Calais, oîi  elle  mourut  le  16  janvier  i8i5.  Lady 
Hamilton  possédait  à  un  suprême  degré  Fart  de 
l'intiigue  et  de  la  séduction  :  et  sans  avoir  beau- 
coup d'instruction ,  elle  avait  acquis  dans  le  com- 
merce de  la  cour  un  esprit  qui  rendait  sa  conver- 
sation agréable  :  ses  Mémoires,  dont  on  ne  la  croit 
pas  l'auteur,  ont  été  traduits  en  français ,  Paris , 
1816,  in-8. 

*  HAMILTON  (Elisabeth),  née  à  Belfast  en  Irlande, 
vers  1750,  se  destina  jeune  encore  à  l'instruction, 
et  fut  chargée  de  l'éducation  des  (illes  d'un  gentil- 
homme écossais.  Elle  mourut  le  23  juillet  i816  à 
Karrov7gate,  à  la  suite  d'une  maladie  très-doulou- 
reuse. On  a  d'elle  :  Lettres  d'un  ftajah^indou,  1 796, 
2  vol.  in-8 ,  S*  édition,  1811  ;  Les  philosophes  mo- 
dernes ,  1800,  3  vol.  în-8;  Lettres  sur  les  principes 
élémentaires  de  l'éducation,  1802,  2  vol.  in-8  ;  trad. 
en  français  par  Chéron,  1804;  2  vol.  in-8;  Vie 
d*Agrippine,  femme  de  Germanicus,  1804,  5  vol. 
in-8  ;  Lettres  sur  la  formation  des  principes  religieux 
et  moraux,  1806, 2  vol.  în-8  ;  Les  Paysans  de  Glen- 
bumie,  1808,  in-8,  roman  de  mœurs  qui  a  eu  un 
grand  succès  en  Angleterre;  Pratique  des  devoirs 
religieux,  1809,  in-12  ;  Essais  populaires  tendant 
à  former  le  cœur  et  F  esprit,  1813,  2  vol.  in-8.  Une 
notice  sur  sa  vie  littéraire ,  qui  contient  des  juge- 
ments très-favorables  sur  ses  ouvrages,  est  attribuée 
à  mis  Bdgeworth. 

*  HAMILTON  (Gavin),  peintre,  né  en  Ecosse ,  vint 
à  Rome,  où  il  prit  des  leçons  d'Auguste  Massuchi, 
et  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  avantageuse- 
ment. Chargé  par  le  gouvernement  romain  de  la 
direction  des  fouilles  à  Rome  et  à  Tivoli ,  on  lui  dut 
la  découverte  de  plusieurs  monuments  très-pré- 
cieux. Il  a  publié  sous  le  titre  de  Schola  italica  pic- 
turœ,  1773,  in-fol.  le  recueil  des  quarante  plus  beaux 
ouvrages  de  l'école  italienne.  Ce  volume  fait  partie 
de  la  collection  de  Piranesi.  Gavin  mourut  à  Rome 
en  1797.  Parmi  ses  tableaux  on  cite  Achille  s  alto- 
chant  au  corps  de  Patrocle  et  repoussanl  les  con- 
solations des  chefs  de  t  armée  grecque  ;  Hélène  et 
Paris ,  et  Andromaque  pleurant  la  mort  d'Hector.  Le 
célèbre  Cunego  a  gravé  presque  tous  ses  tableaux. 
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*  HAMILTON  (Robert  ) ,  médecin,  ne  en  I7M  à 
Edimboiu^ ,  fit  ses  études  médicales  à  Tuniveraité 
de  cette  ville ,  et  s'établit ,  en  1 748,  à  Lynne ,  dans 
h  comté  de  Norfolk ,  où  il  mourut  le  9  novembre 
1793.  11  a  inventé  plusieurs  appareils  de  chirurgie 
très-estimés  en  Angleterre.  11  est  Fauteur  d'un 
Traité  sw  les  Rouelles ,  1774,  et  d'Observations  sur 
la  fièvre  de  marais  rémitterUe,  4801,  in-8,  avec  une 
Notice  sur  sa  vie. 

"  HAMILTON  (  William  ).  médecin  anglais ,  né  en 
1764,  mort  àSaïnt-Edniond'sbury  en  1808 ,  a  laissé 
des  Observations  sur  lapréparcUion,  les  vertus  et  l'U' 
sage  de  la  digitale  pourprée  dans  les  maladies  de  poi- 
trine,  rhydropisie,  la  fièvre  scarlatine,  etc.,  Lon- 
dres, 1807,  in-8. 

*  HAMILTON  (Guillaume-Gérard),  homme  d'état, 
fils  d'un  avocat  écossais,  né  en  1729  à  Londres,  où 
son  père  était  établi ,  ût  d'excellentes  études  à 
winchester  et  à  Oxfoixl.  11  avait  obtenu  des  succès 
dans  la  poésie;  mais  il  i-ésolut  d'entrer  dans  la 
carrière  parlementaire  et  réussit  à  se  faire  élire 
membre  de  la  chambre  des  communes.  Son  début, 
en  1753,  y  fut  très-brillant  ;  m^is  il  n'y  parla  qu'une 
seule  fois,  ce  qui  le  ût  surnommer  l'homme  à  un 
seul  discours  {Single  speech),  U  fut  nommé  en  1756 
un  des  membres  du  département  du  commerce,  et 
il  occupait  cet  emploi  depuis  5  ans,  lorsque  le  comte 
d'Halifax,  vice-roi  d'Irlande,  le  choisit  pour  son 
premier  sec]*ëlaire.  Quelques  débats  qu'il  eut  avec 
le  comte  de  P^orthumberland ,  successeur  d'Halifax, 
le  déterminèrent  à  quitter  ses  fonctions.  U  revint 
en  1765  en  Angleterre  où,  membre  du  parlement 
pendant  33  ans,  U  garda  tput  ce  temps  le  plus 
profond  silence.  De  1768  à  1784,  il  remplit  la  place 
de  chancelier  de  l'échiquier  en  Irlande.  U  mourut 
à  Londres  le  16  juillet  1796,  à  l'âge  de  67  ans.  Une 
partie  de  ses  ceuvresa.  été  publiée  par  Malone  sous 
le  titre  de  Lx>gique  parlementaire ,  Londres,  1808, 
in-8.  Quelques  personnes  l'ont  soupçonné  m^is  sans 
fondement  d'étra  l'auteur  des  Lettres  de  Junius. 

*  HAMILTON  (  Guillaume  ) ,  poète  écossais ,  né  à 
Bangor  en  1704,  combattait  parmi  les  défenseurs 
de  Charles-Edouard  en  1745,  et  chanta  les  succès 
passagers  de  ,ce  prince.  Après  la  défaite  de  Gullo- 
den,  il  vint  chercher  un  asife  en  France,  puis  re- 
tourna en  Ecosse.  Il  revint  encore  en  France ,  s'é- 
tablit à  Lyon ,  et  y  mourut  en  1754.  Outre  quelque 
pcéiies  erotiques,  ei  des  traductions  estimées,  il. a 
laissé  des  chants  guerriers  qui  lui  assignent  un  rang 
distingué  parmi  les  Tyrtée  modernes.  Ses  Oeuvres 
ont  été  réunies,  Glascow,  1748,  et  Edimbourg, 
1760,  in^. 

HâMMON.  Fby.AMMON. 

HAMMOND  (  Henri  )  ^  docteur  en  théologie  à  Ox- 
ford, naquit  en  1605  à  Ghertsey,  dans  la  province 
de  Surrey,  ef  mourut  en  1660,  à  55  ans ,  chargé  de 
la  conduite  du  diocèse  de  Worcester,  dont  il  devait 
être  évêque.  Il  montra  un  grand  dévouement  à  la 
cause  de  Charles  1*'  dont  il  partagea  la  prison  en 
qualité  de  chapelain.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
à  Londres  en  1684»  en  4  vol,  in-fol.  U  y  en  a  quel- 
ques-uns en  latin ,  mais  le  plus  grand  nombre  est 
en  anglais.  On  distingue,  ceux-ci  :  im  Catéchisme 
pratique; c'est  un  abrégé  de  la  morale  chrétienne; 


un  Commentaire  sur  le  nouveau  Testament,  traduit 
en  latin  par  le  Clerc,  qui  l'enrichit,  ou  pour  mieux 
dire,  le  chargea  de  nouvelles  notes.  Cette  version 
vit  le  jouri  en  1697 ,  2  vol.  in-folio  ;  Un  Commen- 
taire sur  les  Psaumes ,  etc.  M.  Peck  a  donné  en  4759 
la  oûlleetionde  ses  lettres  au  nombre  de  19.  Sa  Vie 
a  été  écrite  par  Jean  Fell ,  évéque  d'Ox^ford. 

HAMON  (Pierre),  natif  de  Blois,  était  maître 
d'écriture,  lorsqu'il  fut  chargé  de  donner  de»  leçons 
à  Charles  IX  ;  il  devint  ensuite  son  secrétaire.  Il  en- 
treprit de  foire  coonaitre  au  public  quelques  essais 
des  différentes  manières  d'écrire,  dont  on  s'était 
servi  dans  les  siècles  précédents ,  et  même  dans  les 
plus  éloignés.  11  réussit  heureusement  dans  ce  projet, 
qu'il  exécuta  vers  l'an  1 566 ,  avec  le  secours  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi,  et  de  ceux 
des  abbayes  de  St.- Denis  et  de  St.  Germain-des- 
Préa,  à  Paris;  mais  il  ahusa  de  son  talent,  et  ayant 
été  convaincu  d'avoir  supposé  de  (àusses  pièces ,  et 
d'avoir  contrefait  la  signature  du  roi ,  ou  ^  suivant 
d'autres ,  de  profes3er  des  doctrines  hérétiques ,  il 
fut  pendu  à  Paris  le  15  .mars  1569.  Ce  malheureux 
était  huguenot. 

HAMON  (  Jean  ) ,  docteur  en  médecine,  de  la  fa- 
culté de  Paris ,  né  à  Cherbourg  en  Normandie  vers 
1618,  mort  à  Port-Royal-dcs-Champs  en  1687,  à 
69  ans.  U  était  depuis  30  ans  dans  cette  i*etraite,  à 
laquelle  il  se  consacra  pour  acquérir  des  vertus  ; 
mais  il  échoua  toujours  devant  celles  qui  sont  né- 
cessaires pour  se  soumettre  aux  décisions  de  l'E- 
glise. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  des  Soliloques 
en  latin ,  traduits  en  français  par  l'abbé  Goujet , 
sous  ce  tUre  :  Gémissements  d'un  coeur  chrétien, 
exprimés  dans  les  paroles-  du  psaume  CX  VI II,  Paris , 
1731 ,  in-12;  un  Recueil  de  divers  traités  de  piété, 
Paris,  1675,  2  vol.  in-12,  et  deux  antres  Recueils, 
1689i  2  vol.  in-8;;  \sl  Pratique  de  la  prière  continuelle, 
ou  sentiments  d'une  âme  vivement  touchée  de  Dieu , 
in-12;  Explication  du  Cantique  des  cantiques,  avec 
une  longue  préface  de  Nicole,  Paris,  1708,  4  vol. 
in-12  ;  et  quelques  auti^s  ouvrages ,  fort  recherchés 
du  parti ,  et  oîi  il  y  a  des  maximes  étrangement 
propres  à  ohstiner  les  esprits  dans  la  rébellion  contre 
l'Eglise,  en  faisant  regarder  comme  méritoire  et 
profitable  la  privation  des  sacrements  et  autres 
peines  décernées  contre  ceux  qui  refusent  d'écouter 
la  mère  commune  des  fidèles.  Boileau  a  célébré 
les  vertus  de  Hammon  dans  un  sixain  imprimé 
dans  >ses  Œuvres. 

HAMPDEN  (Jean),  né  à  Londres  en  1594,  était 
.  cousin^germain  de  Cromwell.  H  se  distingua  dans  le 
parti  qui  se  qualifiait  de  républicain ,  sous  le  mal- 
.  heureux  règne  de  Charles  W,  roi  d'Angleterre.  Ayant 
refusé  de  payer  la  taxe  de  mer  imposée  par  Charles 
V%  il  eut  à  soutenir,  à  ce  sujet,  un  procès  qu'il 
perdit,  et  dès  lors  il  prit  les  armes  contre  le  roi  et 
servit  sous  le  comte  d'Essex.  Clarendon  fait  de  lui 
beaucoup  d'éloges,  et  dit,  qu'il  avait  «un  esprit 
pour  tout  inventer,  une  langue  pour  tout  persuader, 
et  un  bras  pour  tout  exécuter.  »  C'était  un  homme 
de  bien  qui  avait  des  mœure,  de  l'éloquence  et  de 
la  valeur.  Il  croyait  avoir  embrassé  le  parti  le  plus 
avantageux  aux  intérêts  du  peuple.  Un  historien  de 
son  pays  demande  si ,  malgré  son  zèle  pour  le  bien 
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public,  il  n^est  point  coupable  envers  ses  conci- 
toyen?  pour  avoir  compromis  la  monarchie  et  la 
constitution?  11  est  vrai  que  si  Cromwell  avait  eu 
des  fils  semblables  à  lui,  c*en  ëtait  fait  pour  long- 
temps de  la  liberlé  anglaise.  Mais  si  Hampden  eut 
des  torts  (et  assurément  il  en  eut  plus  d*un),  au 
moins  ne  peut-on  lui  reprocher  d'avoir  voulu  faire 
à  sa  patrie  tout  le  mal  qu'il  lui  a  fait.  Ajoutons  qu'il 
mourut  avant  que  Thypocrite  et  ténébreux  Crom- 
welle  parût  en  vainqueur  sur  la  scène,  a  Mais  Ter- 
»  reur  de  Hampden ,  dit  le  même  historien ,  est  une 
)»  grande  leçon  pour  les  gens  de  bien  qui ,  dans  des 
D  temps  de  troubles ,  seraient  tentés  de  prendre  parti 
Y>  contre  Tordre  établi  :  ne  pouvant  prévoir  toutes 
»  les  suites  d'une  l'évolution,  ni  calculer  tous  les 
D  effets  du  nouveau  pouvoir,  ils  doivent  se  tenir  en 
»  gai*de  contre  tout  ce  qui  tend  à  renverser  un  état 
Y>  de  choses  éprouvé  par  une  longue  expérience.  » 
Hampden  fut  blessé  àla  tête  d'un  régiment  de  troupes 
parlementaires.  Charles  l«^  lui-même  Testimait  tant, 
qu'il  lui  envoya  son  propre  chirurgien;  mais  la 
blessure  était  mortelle,  et  emporta  Hampden  quel- 
ques jours  après  (1645). 

HâMZA  ,  docteur  ma&ométan ,  vivait  vers  l'an 
4  020 ,  sous  le  calife  Hakim.  Mécontent  du  gouver- 
nement ,  il  osa  entreprendre  d'abolir  le  mahomé- 
tisme.  Pour  ôter  à  l'Alcoran  toute  la  considération 
qu'on  lui  portait ,  il  jugea  qu'il  fallait  opposer  un 
nouveau  plan  de  religion  à  celui  du  faux  prophète. 
H  composa  un  livre  intitulé  :  Le  livre  des  témoignages 
des  mystères  de  Vunité.  Petis-de-la-Croix ,  qui  le 
traduisit  de  l'ai^abe  en  français  par  l'ordre  de  M.  de 
Ponchartrain ,  dit  qu'on  peut  l'appeler  la  crème  de 
rélegance  arabique.  Mais  tout  élégant  qu'il  était ,  il 
ne  produisit  rien ,  et  l'éloquence  barbare  de  l'Al- 
coran fit  toujours  la  même  impression  sur  les  bar- 
bares qui  professaient  le  mahomélisme. 

HANAPES  (  Nicolas  ) ,  né  près  d' Aubenton ,  dans 
la  Thierache ,  se  fit  dominicain,  et  devint  patriarche 
de  Jérusalem.  Il  a  donné  Exempta  biblica  in  mate^ 
rias  morales,  etc.,  imprimé  à  Prague  et  à  Wiii*ts- 
bourg,  1755,  ouvrage  utile  aux  prédicateurs  qui 
veulent  nourrir  leurs  discours  des  passages  et  exem- 
ples de  la  Bible. 

*  HANCARVILLE  (  Pi  erre-François- Hugues  de  ) , 
antiquaire ,  né  à  Nancy  le  1*' janvier  1729,  mourut 
à  Rome  en  1800,  membre  des  académies  de  Lon- 
dres et  de  Berlin.  On  a  de  lui  :  Essai  de  politique 
et  de  morale  calculée,  1759 ,  tome  1*'  et  unique; 
Antiquités  étrusques,  grecques  et  romaines,  tirées  du 
cabinet  de  M.  Hamilton,  Naples,  1766-67,  4  vol. 
gros  in-foL,  fig.  col.,  ouvrage  exécuté  avec  luxe  : 
(  Voy,  WiL.  Hamilton)  ;  Recherches  sur  V origine,  Ves- 
prit  et  les  progrès  des  arts  dans  la  Grèce ,  Londres , 
1785,  5  vol.  gr.  in-4  :  ouvrage  estimé. 

HANCKIUS.  Foy.  Hankius. 

HANDEL.  Vog.  Haendel. 

HANGEST  (Jérôme  de),  docteur  de  la  maison  de 
Sorbonne ,  natif  de  Ck>mpiègne ,  d'une  famille  noble 
et  ancienne  ,  fut  chanoine ,  écolâtre  et  grand- vi- 
caire de  l'église  du  Mans ,  sous  le  cardinal  de  Bour- 
bon ,  évêque  de  cette  ville.  Il  y  mourut  en  1558. 
Ce  savant  se  signala  contre  les  luthériens ,  et  en- 
fanta quantité  d'ouvrages  de  morale  et  de  contro- 


verse. Le  plus  connu  dans  ce  dernier  genre  est  son 
Traité  des  académies  contre  Luther.  H  défend  les 
universités  et  l'usage  d'y  prendre  des  degriSs;  il 
justifie  la  bonne  théologie  scolastique ,  et  fait  voir 
que  cette  méthode  d'enseigner  est  très-bonne,  quoi- 
qu'on en  ait  quelquefois  abusé.  Définir  et  expli- 
quer les  termes,  poser  des  principes ,  en  tirer  des 
conséquences ,  pf^ver  une  proposition  ,  résoudre 
les  objections ,  c'est^  méthode  géométrique.  Celte 
marche  est  lente,  mais  elle  est  ferme;  elle  amortit 
le  feu  de  l'imagination  ,  mais  elle  en  prévient  les 
écarts  ;  elle  n'accommode  point  un  génie  bouillant, 
mais  elle  satisfait  un  esprit  juste  (  voy.  saint  K^- 
SELME,  DuNs ,  SuARÉs  ,  saiut  Thomas  ,  etc.).  On  a 
encore  de  lui  :  un  traité  de  controverse  intitulé 
Lumière  évangélique  sur  la  sainte  Eucharistie;  un 
autre  De  libero  arbitrio ,  etc. 

HANKIUS  ou  HANCKIUS  ,  ou  HANKE  (Martin) , 
savant  philologue  allemand  ,  naquit  à  Bom  près  de 
Breslau,  en  1655.  H  fut  nommé  professeur  d^histoire, 
de  politique  et  d'éloquence,  en  1661,  bibliothécaire 
de  la  bibliothèque  d^Elizabeth  dans  la  même  ville,  en 

1670,  protecteur  du  collège  de  ce  nom  en  1681 ,  enfin 
recteur  et  inspecteur  de  toutes  les  écoles  de  la  con- 
fession d'Augsbourg  dans  ce  pays  en  1688.  Il  mou- 
rut à  Breslau  ,  en  1709,  à  76  ans  ,  dont  il  en  avait 
employé  50  à  professer.  Il  fit  en  1671  le  classement 
des  livres  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
travail  immense  dont  il  fut  récompensé  par  une 
somme  très-considérable.  Voici  les  meilleurs  ou- 
vrages de  ce  savant  :  De  Bysantinarum  rertsm  scrip- 
toribus  liber,  1677,  in-4;  ouvrage  érudit  et  métho- 
dique; De  Romanarum  rerum  scriptoribus ,  1669  et 
1675,  2  vol.  in-4.  Dans  Touvrage  précédent,  l'auteur 
rend  compte  des  écrivains  de  l'histoire  bysantine  ; 
dans  celui-ci ,  de  ceux  de  l'histoire  romaine.  Il  com- 
pile les  différents  jugements  qu'on  en  a  portés.  Plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la  ' 
Silésie,  tels  que  Antiquitates  silesiacœ  ad  annum 
1170,  2  vol.  in-4,  1707;  et  De  Silesiis  indigenis 
eruditis,  depuis  1165  jusqu'en  1550,  in-4,  1702  et 
1705;  des  Harangues,  des  Comédies  et  des  Poésies. 
Ces  divers  écrits  lui  acquittent  tant  de  réputation  en 
Allemagne ,  que  l'empereur  Léopold  l'appela  pour 
ranger  certaines  parties  de  sa  bibliothèque.  U  existe 
sur  cet  écrivain  une  notice  dans  le  tome  58  des  mé- 
moires de  Nicéron. 

HANNEKEN  (Memnon),  théologien  luthérien,  né 
à  Blaxen,  dans  le  pays  d'Oldenbourg,  en  1595, 
devint  professeur  de  morale ,  puis  de  théologie  et 
des  langues  orientales  à  Marburg ,  et  enfin  surin- 
tendant des  églises  de  Lubeck ,  oii  il  mourut  en 

1671.  Ses  principaux  ouvrages  roulent  sur  la  con- 
tre vei*se.  On  a  encore  de  lui  :  une  Grammaire  hé- 
braïque ;  Ewpositio  epistolœ  Pauli  ad  Ephesiosy  Mar- 
burg, 1681,  tn-4.  — Philippe-Louis  Hanneken,  son 
fils, mori  professeur  de  théologie  à  Wittemberg  en 
1706,  est  aussi  auteur  de  divers  ouvrages  peu  con- 
nus sur  l'Ecriture ,  ln-4  et  m-12. 

HANNIBAL.  Voy.  Annibal. 

HANNIBALIEN  (Flavius  Claudius  HannibaUanus), 
né  a  Toulouse  et  élevé  à  Narbonne ,  était  neveu  de 
Constantin.  Ce  prince  l'ayant  formé  à  l'art  mili- 
taire ,  le  déclara  roi  de  Pont,  de  Cappadooe  et  d'Àr- 
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lû^nie,  et  lui  ftt  épouser  en  357  sa  Glle  alnëe  Con- 
stantine.  Il  ne  régna  pas  longtemps.  Les  soldats, 
eicités  par  Constance  son  cousin ,  le  poignardèrent 
en  338,  sous  prétexte  qu'il  ne  devait  y  avoir  d'au- 
tres Augustes  que  les  fils  de  Constantin.  Hanniba- 
lien  péril  à  la  fleur  de  son  âge ,  dans  une  ville  de 
Bythinic ,  où  était  la  sépulture  du  fameux  Annibal, 
et  c'est  sans  doute  d'où  vient  le  nom  d" Hannibalien, 
11  aimait  le  faste ,  et  Ton  prétend  qu'à  l'exemple 
des  rois  de  Perse ,  il  prenait  le  titre  de  Roi  des 
rois.  Ces  qualités  empêchèrent  les  bons  citoyens  de 
le  regretter. 

HANNON,  fils  de  Naas ,  roi  des  Ammonites.  Ses 
courtisans  lui  ayant  insinué  que  les  ambassadeurs 
envoyés  par  David  pour  le  complimenter  sur  son 
avènement  à  la  couronne,  n'étaient  que  des  espions, 
il  leur  fit  raser  la  barbe  et  couper  les  habits  jus- 
qu'à la  moitié.  Cette  démarche  barbare  lui  coûta  la 
lie  et  son  royaume,  David  lui  ayant  ôté  l'un  et 
Vautre. 

HANNON,  l'un  des  plus  puissants  citoyens  de 
Cirtbage,  voulant  se  rendre  maître  de  la  repu- 
hJique ,  avait  invité  aux  noces  de  sa  fille  les  séna- 
teurs, pour  les  faire  empoisonner.  Son  projet  fut 
découvcil  ;  mais  le  sénat ,  appréhendant  le  ci*édit 
du  coupable,  se  contenta  de  le  prévenir  par  un  dé- 
cret ,  qui  défendait  en  général  la  ti-op  grande  raa- 
gniûcence  des  noces.  Hannon  n'ayant  point  réussi 
par  Id  ruse,  eut  recours  à  la  force  ouverte.  11  se 
retira  à  la  tète  de  20,000  esclaves  armés,  dans  un 
château  extrêmement  fortifié,  d'où  il  tâcha  d'en- 
gager dans  sa  révolte  les  Africains  et  le  roi  des 
Maures  ;  mais  il  fut  pris  et  conduit  à  Carlhage.  On 
enveloppa  sa  famille  dans  son  malheur,  quoiqu'elle 
n'eût  point  de  part  à  sa  conjuration ,  et  elle  fut 
exterminée  avec  lui  vers  l'an  556  avant  J.-C. 

HANNON ,  voyageur  célèbre  et  généitil  carthagi- 
nois ,  fut  chargé  par  la  république  de  faire  le  tour 
de  l'Afrique  vers  l'an  570,  ou  suivant  M.  Gosselin 
vers  Tan  1000  avant  l'ère  chrétienne.  Il  entra  dans 
rOcéan  par  le  détroit  de  Gibraltar,  découvrit  plu- 
sieurs pays ,  et  ne  fut  arrêté  dans  ses  courses  que 
par  le  défaut  de  vivres.  Il  parcourut  environ  ^14 
lieues  marines,  et  alla  jusqu'au  cap  Bodajor.  Quel- 
ques savants  ont  prétendu  qu'il  était  parvenu  jus- 
qu'à l'extrémité  de  l'Arabie;  mais  ce  sentiment 
n'est  pas  fondé.  En  général  les  auteurs  anciens  et 
modenies ,  les  géographes,  les  antiquaires,  les  his- 
toriens les  plus  estimés  ont  beaucoup  parlé  de 
Hannon ,  sans  être  d'accord  sur  l'époque  où  il  a 
^u  ni  sur  les  lieux  qu'il  a  visités.  Pline  et  Phi- 
Urque  rapportent  à  son  sujet  une  anecdote,  qui 
montre  combien  ses  compatriotes  étaient  jaloux  de 
leur  liberté.  Il  avait  tellement  adouci  la  férocité 
^un  lion ,  qu'il  s'en  servait  pour  porter  une  partie 
de  son  bagage.  Les  Carthaginois  s'imaginèrent  que 
cet  homme,  après  avoir  apprivoisé  un  animal  si  fa- 
rouche ,  viendrait  à  bout  de  tout  ce  qu'il  entre- 
prendrait, et  qu'ainsi  ils  avaient  lieu  de  craindre 
qu'il  ne  se  rendit  maître  de  leur  état.  C'est  pour- 
quoi ils  l'exilèrent  pour  le  reste  de  ses  jours.  On  a 
sous  son  nom  une  Relation  de  voyages  connue  sous 
le  nom  de  Périple  d'Hcmnon,  que  plusieurs  savants 
croient  n'être  pas  de  lui  ;  elle  était  écrite  en  langue 
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punique ,  et  a  paru  pour  la  première  fois  en  greo 
en  1555,  à  Bâie.  Conrad  Gesner  l'a  traduite  en  la- 
tin. Henri  Boeder  en  donna  une  savante  édition  en 
grec  et  en  latin  ,  avec  des  notes  utiles,  à  Leyde, 
1674,  in-lâ.On  la  trouve  aussi  dans  les  Petits  Géo- 
graphes,  de  l'édition  d'Oxford,  1698.  M.  Thomas 
Falconer  en  a  publié  une  traduction  sous  ce  titre  : 
The  voyage  of  Hanno  translaled ,  etc.,  Londres, 
1797,  in -8.  On  peut  consulter  sur  Hannon  les 
recherches  de  Bougainville  dans  le  recueil  de  Vaca- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  tom  26 , 
pag.  10 ,  et  t.  28,  p.  260;  et  les  Recherches  sur  les 
connaissances  géographiques  des  anciens  le  long  des 
côtes  occidentales  de  l'Afrique,  par  Gosselin.  M.  de 
Chateaubriand  a  traduit  le  Périple  d' Hannon  dans 
le  chapitre  26  de  son  Essai  historique,  politique  et 
moral  sur  les  révolutions.  Il  a  paru  récemment  une 
traduction  portugaise  de  cet  ouvrage ,  avec  le  texte 
en  regard. 

HANSITZ  (Marc),  jésuite,  né  dans  la  Carinthie 
l'an  1682,  a  donné  Germania  sacra,  Augsbourg, 
1727,2  vol.  in-fol.,  et  le  Prodromus  du  troisième 
vol.  consistant  dans  une  ample  et  savante  disserta- 
tion sur  l'évêché  de  Ratisbonne,  Vienne,  1729,  in- 
fol.  Il  serait  à  désirer  que  nous  en  eussions  la  suite, 
écrite  avec  la  môme  érudition  et  la  même  sagesse  : 
on  aurait  une  bonne  histoire  ecclésiastique  de  cet 
empire.  Elle  serait  très-nécessaire  dans  un  temps 
où  une  foule  d'écrivains  ignorants  et  hétérodoxes 
travaillent  à  déOgurer  les  annales  de  l'Eglise ,  de 
celle  d'Allemagne  en  particulier,  par  tous  les  traits 
de  la  calomnie  et  du  mensonge.  On  lui  doit  aussi  : 
Trois  dissertations  sur  V antiquité  et  les  privilèges  de 
l'abbaye  de  St,-Emmeran  à  Ratisbonne,  Vienne,  1755 
et  1756,  in-4;  Anakcta  seu  Collectanea  pro  historia 
Carinthiœ  concinnanda,  opus  posthumum,  pars  prt- 
ma,  Klagenfurth,  1782,  in-8;  Nuremberg,  1793, 
in-8,  etc.  Le  P.  Hansitz  mourut  à  Vienne  en  1677, 
à  l'âge  de  84  ans. 

HANS-SACHSE,  poète  allemand ,  né  en  1494  à 
Nuremberg.  Il  exerça  longtemps  le  métier  de  cor- 
donnier, se  Ut  ensuite  maître  d'école,  et  séjourna 
dans  plusieurs  villes  d'Allemagne.  Ayant  pris  quel- 
ques leçons  de  poésie  d'un  Meistersaenger  ou  Maître 
poète ,  il  fut  reçu  dans  ce  corps  de  gens  de  métier 
qui  avaient  imaginé  d'assujettir  le  talent  des  Muses 
aux  statuts  de  leur  communauté.  Cette  espèce  de 
confrérie  (qui  avait  pris  naissance  au  commence- 
ment du  XI v«  siècle)  accordait  la  permission  de  faire 
des  vers  :  et  pour  rimer  en  paix ,  il  fallait  se  faire 
inscrire  sur  les  registres  du  corps,  qui  était  divisé 
en  Garçons  poètes ,  Compagnons  poètes ,  et  Maîtres 
poètes.  Les  licences  s'expédiaient  dans  ce  bureau 
des  Muses ,  au  nom  des  compagnons  et  des  maî- 
tres. Hans-Sachse  en  devint  le  doyen.  Les  brevets 
de  célébrité  et  autres  faveurs  académiques  de  nos 
jours  semblent  être  pris  des  statuts  de  Hans-Sachse. 
11  a  laissé  de  fort  mauvais  vers,  Nuremberg,  1560- 
1579,  5  vol.  in-fol.,  oii  l'on  voit  briller  cependant 
quelques  étincelles  de  génie ,  à  travers  cent  bas- 
sesses et  grossièi'etés.  Ces  poésies  sont  des  traduc- 
tions des  Proverbes  de  Salomon ,  de  YEcclésiaste , 
du  livre  de  la  Sagesse ,  des  Psaumes ,  des  Evan^ 
giles,  etc.,  outre  26  comédies,  27  tragédies  spiri-* 
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1^^ 

tualks  ;  dâ^  f offu^a  et  des  tragédies  pno.foues;  ^ 
Poèmes,  9^3  Contes,  çtc.  Il  (aut  croire  que  Uansh 
Sacbse  avait  des  ^Jeat^  ppur  ce  temps  d'ignorance, 
puisguç  Taule^ujc  de  la  Littérature  aUemande  fait 
r^oge  de  rbai*aiQqie ,  de  la  Ç^cilité  de  ses  vers. 
Hans-Ss^hs^  fgt  un  des  chauds  partisans  de  Luther. 
Il  mourut  ei^  1576,  à  ^\  ans. 

*  HANWAY  (Jonas),  n^gpci^nt ,  né  k  Portsmouth 
en  171^,  étudia  le  coipioerce  à  Lishonnç,  fit  en 
i  743  un  vo  jage  en  Russie  et  plu3  tard  visita  la  Perse. 
De  retour  à  Londres  en  i  7SîO,  il  fut,  en  1 762,  nommé 
commissaire  de$  vivres  de  la  marine.  C'est  princi- 
palement à  ses  écrite  et  à  ses  cflbrts  que  T Angle- 
terre doit  Tinstitution  de  la  société  pour  Téd^cation 
des  jeunes  matelpts  ;  rétablissement  des  écoles  du 
dimanche  (sunday  Schools),  ^i  répsmdues  e^  Angle- 
terre; et  laiipindatipn  d'une  maison  de  refqge  pour 
les  jeunes  personnes  (I^agdalen-Christy).  Il  s'oc- 
cupa aussi  du  sort  des  ramoneurs,  des  incendiés, 
des  domeçtimi^s,  des  nègres,  et  quoique  sa  fortune 
fût  trèsr modique,  i\  entrait  dans  tous  les  projets  de 
bienf)|isance.  U  maorul  la  5  septembre.  1786.  La 
reconnaissance  publique  lui  a  élevé  un  monument. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Tableau  historiq^fi 
du  omvierGe  anglais  dans  la  mer  Caspienne ,  avec  le 
journal  d'un  voilage  de  Lmdres  dans  ta  ferse  par  la 
Russie,  et  retour  par  la  Russie,  V4liemagne  et  la 
HoUande,  Londres,  1755,  â  vol.  in-4,  réimpjimé 
en  1754.  Cette  relation  est  une  des  plus  intéres- 
santes qui  aient  paru  sur  la  Perse.  Journal  d'un 
i>oyage  de  huit  jours  de  Portsmouth  à  Kingston  sur 
la  Tamise,  avec  un  essai  sur  le  thé,  1756,  1757, 
2  vol.  in-S;  Réfiepcions,  essais  et  méditations  sur  ^ 
monde  ^t  la  religion ,  avec  Wk  recueil  de  proverbes ,  et 
des  lettres  sur  diffrente  sujets,  1761 ,  2  vol.  in-8; 
La  vertu  doM  les  classes  inféri^res,  contenant  des 
referions  sifX  Ifis  devoirs  réciproques  d^  riche  et  du 
pemvre^  <2u  maiire  et  du  domestùj^e,  1774,  2  vol. 
jn-8 ,  réimprimé  en  2  vol.  in-4.  J.  Pugh  a  pubVé 
Circoi^tances  refi[uxr<^Mddes  de  la  vie  de,  J,  Bçmvay, 
in-$,  comprenait  un  extrait  d^  ses  voyages  en 
Russ^  et  ein  Pûc^,  réimprimé  en  1798,  in-&. 

HAHii^US  du  YEBHAEn  (  François) ,  né  à  Utrecht 
yen  Tjn  1550,  ^ml^rassa  Tétat  ecclf^siastique ,  par- 
courut TAUemagi^e  et  Tltalie,  fit  conn^ssànce  du 
père  Antoii^  P()saevyi ,  ^t  raqcompagni^  dans  les 
YCfyagea  quç  ce  Pc^re  entreprit  par  ordre  de  Gré- 
goire Vni.  De  retour  dai^  sa  patrie,  U  fut  pourvu 
d'i^i  d^nppicai  de  Sl.-4acques  à  Louvain,  oii  il 
mpurut  1^  11  jf^nvier  1632,  Op  a  d^  lui  :  Annales 
(fucvm  «su  pf:incipi^m  Uraban^tiœ  totit/^que  Belgii, 
Anvc^,  1^23,  2  voU  ip-fiol.  Cet  ouvrage  est  divisé 
en  trcÂf  R^^rUe?  ;  Ifi  prfimiène  V/Cgarile  le  Ek^abiant,  la 
secopda  lea  Provioçe^-Unies ,  la  troisième  les  trou- 
Ues  de^  P^ys-Bi)|S  jusqu'à  k  trêve  de  16^«  Ue  tout 
est  enrichi  de  ppcti-aits.  Ces  ^nn«}€;s  passent  pour  ^ 
ropilleure  hl^^ûire  qu'on  %it  du  Brabisint  :  elles  sqpt 
gépëraleiu^  fort  exactes  et  fidèles.  Ooncordia  Hjis* 
tories  saçr(P  e|  prç^v^,  per  olympiade^  et  fastos ,  à 
Roma  çpndit^  t^qiue  ad  Chris^um  pfissym ,  Aqvecs, 
1614,  ip-fol.;  Pa  vitis  smdorvim  omnium  n§U,ionjum 
et  iempox^m  >  Cplogue»  léOS ,  in-fel.  C'est  un  i^régé 
de  Surins.  BiUia  saexa  çum  eç(^posi4ionit(^s  priscçh 
rMm  Batirum  Htterçi^ibus  et  my^tiois,  Anvers  >  1^, 


2  vol  ki-i^Uo.  On  n'^time  f^  ^9ffïe/mf  ce  cpe 
Harseus  a  écrit  sui:  la  Bible. 

HARALD.  Voy.  Hakold. 

UABBARD  (  ^rchard) ,  piiof^s^ur  de  théolofâe 
i  Leipsig,  mort  en  1614,  a  68  ans,  dut  le  jour  à 
une  famille  poble  et  distinguée  de  Konitz  en  Prusse. 
Ses  écrits  çont  :  Dçctrina  de  oonju^o  :  De  confis- 
sions ;  Dfi  magistrâlu  polUico  ;  Thèses  de  Smafial- 
dinœ  confrssionis  articulis  :  De  Uge  divina,  etc.  On 
s'atlepd  bien  qu'ils  ^oiivent  être  imbus  des  préjugés 
de  la  secte. 

HARCOURT  (Henri  de  Lorraine  comte  d').  Voy. 
Henri. 

HARCOURT  (  ^enri  d*>,  maréchal  de  France,  né 
e^  1654,  d'une  ancienne  maison  de  Normandie, 
fi^onde  en  personnes  ilUistces ,  porta  lies  armes  à 
Tâg^  de  18  aqs.  Il  se  distingua  aux  combats  de  Sent- 
sl^eim,  de  SainVfrançois  et  de  Turcl^hcim  ;  anx 
sièges  de  Valencieiiines ,  de  Cambrai ,  de  Fribourg; 
eut  le  commandement  de  la  province  de  Luiem- 
bouiig  en  1690,  et  remporta  une  victoire  à  Couiie- 
ville  en  1692.  L'çLnpée  suiva,nte,  appelé  par  le  roi 
au  comnotandement  de  Tournay,  il  ^na]a  de  nou- 
veau sa  valeur  à  Nerwinde.  11  fut  envoyé  en  1697 
i^aliiassadeur  en  Çspagne.  U  s'y  condyiait  afec  tant 
d'esprit  et  de  sagesse ,  qu*à  son  retour  le  ix>i  érigea 
son  marquisat  de  Thury  en  duché ,  sous  le  tiUt 
d'H^rcourt,  ep  novembre  1700,  puis  en  pairie 
Tan  ilfi^.  LorsqMe  Philippe  V  alla  prendre  po^s- 
sion  du  trône  d'Espagpe,  le  duc  d'Harcourt  Ty  con- 
duisit, et  y  resta  de  nouineau  comme  ambassadeur 
jusqu'à  CQ  que  sa  santé  l'obligeât  de  rentrer  en 
France.  U  eut  beaucoup  d'inQuencç  sur  le  testa- 
ment de  C«^ar]es  II ,  par  lequel  *^  prince  éloigna  de 
son  trOne  sa  propre  maison ,  poqr  y  appeler  celle 
de  FraBce.  Il  mourut  en  1718,  à  94  ans,  «près 
avoir  reçu  le  b^ton  de  macéchal  de  France  en  1703, 
et  le  collier  des  ordres  do  roi  en  ilO^.  Il  eut  en- 
tr'autr^  eufants  de  Marie- Anne-Oiaude  de  Brûlard, 
son  épouse  :  1<*  François,  duc  d'Harcourt,  pair  et 
marécl^al  de  France,  capitaine  des  gaitiee  du  corps, 
rnori  en  17^,  à  61  ans.  2®  Louis- Abraham ,  doyen 
l)onoraire  d^  l'église  de  Baris ,  et  èbbé  de  Signy  et 
de  Preûilly,  mort  en  1750,  à  ^  anp.  3o  Henri- 
Oa^de,  lieptenant-générg,ld6s  ^u-mé^  du  roi,  mort 
en  17Ç9 ,  à  Q|  ans ,  à  qui  sa  veuve  a  lait  élever  en 
1 776  un  magnifique  tombeau  dans  l'église  de  Notiv- 
Dame  ^  Paris.  4»  Et  Anne-Pierre,  aussi  maréqbal 
de  France  en  177t{ ,  et  gouverneur  de  \e^  province  de 
Normandie* 

*  HARI^ÎNBERG  (Cl^rles-Auguate,  prince  de), 
ministre  d'état  et  chancelier  de  Prusse ,  né  le  31 
mal  i7lfO,  apr^  avqir  mshevé  ses  cours  à  Tuniver- 
sité  de  Gottingue,  9e  rendit  en  Angleterre,  où  il 
perlecti^nna  «es  cowAaissimceSf  ^t  fit  une  étude  ap- 
profondie des  Ip^  et  dl)  gouvemieinent  de  ce  pays; 
le  ministère  anglais  l'employa  dans  le  Hanovre; 
mais  il  n'y  resta  paa  iQngCempfi.  De  sérieux  d'Hë- 
rends  qu'A  eqt  avec  un  gei)Mlhonnne  anglais,  IV 
bligèrent  de  quittf^r  l'électcural*  Le  duc  de  9runs- 
wicklWueillit,  lui^onnasa  cont\aAPe,  et  le  choisit, 
en  1787,  PQVV  por,ter  à  Q^rlin  ^  testament  de  Fré- 
déric li.  CeUe  mission  ayant  m  pour  lui  desré(|ultats 
as^z  favorable,  il  pa^  au  service  dll  n^lg^^ve 
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f  Aaspach  et  4e  Bayiceutb ,  qui  TëtevA  au  poste  de 
minislie.  Celte  place  lui  ouvrit  le  ciiemin  aux  di- 
gniié».  Le  margrave,  pour  des  raisons  politiques, 
céda  sed  états,  en  179â,  au  roi  de  Prusse,  en 
(sbaoge  d'une  pension  viagère.  Hardeoberg  chargé , 
par  Frédénc-GulUaume ,  de  recevoir  le  serment  de 
ses  nouveaux  sujets,  fut  nommé  gouverneur  de  cette 
proTinoe.  ijki  1793,  il  reçut  le  titre  de  ministre  du 
cabinet  prussien,  et  fut  appelé  à  Francfort-sur-le- 
Mein,  lors  de  la  guerre  contre  la  France  républi- 
caine. Chaiigé  de  rapprovisionuement  de  Tarmëe,  il 
remplit  ses  fonctions  avec  désintéressement  et  exac- 
titude. Lord  Malmesbury  et  Tamiral  Kinkel  ayant 
proposé  un  traite  de  paix  générale,  Hardenberg  en 
eiaroioa  les  articles,  en  qualité  de  commissaire 
Prussien.  Ce  traité  n*eut  pas  lieu,  et  la  guerre  con- 
tinua jusqu'au  mois  demara  1795.  Alora  de  nou- 
velles n^ociations  s*entamèrent  à  Bâie,  Hardemberg 
1  ranpiaga  le  comte  de  Goltz ,  signa  la  paix  conclue 
le 5 avril,  et  reçut  en  récompense  Tordre  de  TAigle 
Koir,  le  premier  des  ordres  prussiens.  Retourné  à 
Aospach,  il  y  termina  Torganisation  de  ce  pays  et 
de  œloi  de  Ba^reuth.  A  Tavénement  de  Frédénc- 
Giiillaume  111 ,  les  changements  dans  le  ministère 
n  influèrent  nullement  sur  le  crédit  de  Hardenberg, 
qui  continua  de  gouverner  Anspach  et  Bayreuth, 
et  ensuite  les  départements  de  Magdebourg,  de  Hal- 
berstadt,  de  Westpbalie  et  de  Neuchfttel.  Quand  le 
comte  de  Haugnfitz  se  démit  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  il  eut  pour  successeur  Hardenberg ,  qui 
conserva  en  même  temps  l'administration  de  plu- 
sieurs provinces.  La  Prusse  était  alors  en  paix  avec 
la  France.  Cette  paix  n'était  pas  du  goût  de  Harden- 
berg, attaché  d'ailleurs  à  T Angleterre,  et  par  une 
longue  demeure  dans  ce  royaume,  et  parce  qu'il  y 
avaitcommeocé  sa  carrière  administrative.  En  juil- 
let 1805,  le  comte  de  Laforèt,  ambassadeur  de 
France  à  Berlin ,  fut  averti  que  Hardent)erg  avait 
signé  un  traité  secret  avec  la  Russie,  et  que  ce  mi- 
nisire désirait  embrasser  en  tout  le  système  hostile 
de  la  Giunde-Bi'etagne.  Des  corps  Avançais  ayant 
inopinément  traversé  la  principauté  d'Anspach ,  le 
ministre  de  Prusse  s'en  plaignit  au  maréchal  Duroc 
dans  une  note,  qui  contenait  de  justes  plaintes  sur 
des  griefs  véritables  ;  mais  elle  n'eut ,  pour  le  mo- 
ment, aucun  résultat.  Cependant  Hardenberg  avait 
attiré  à  Berlin  l'empereur  de  Russie ,  sous  les  yeux 
duquel  il  dicta  la  convention  par  laquelle  la  Prusse 
s'engageait  d*imir  ses  armes  à  celles  de  la  Russie, 
de  l'Angleterre  et  de  T Autriche,  dans  le  cas  oii  Na- 
poléon n'accepterait  pas  les  conditions  de  paii  que 
lui  offrait  le  c^inet  prussien.  Napoléon  adressa ,  le 
22  décembre  iâiO,  une  note  à  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre à  Berlin ,  où  Frédéric-Guillaume  s'enga- 
geait à  seconder  les  Anglais  dans  le  Hanovre,  si 
leur  roi  promettait  de  aon  côté  de  secourir  la  Prufse 
contre  les  Français^  La  guerre  continua  néanmoins , 
et  Napoléon  dut  peut-^tre,  en  partie,  la  victoire 
d^Austerlilz  à  l'incompréhensible  inaction  de  la 
ï^nisse,  qui ,  d'un  seul  mouvement ,  aurait  pu  met- 
^  en  début  tous  ses  calculs  et  sa  science  militaire. 
Pendant  que  Hardepberg  négociait  avec  l'Angleterre, 
le  conoite  de  HaugvviU  signait  à  Vienne  un  traité 
d'alliance  entre  la  Prusse  et  la  France.  Napoléon 


ayant  appris  les  dispositions  secrètes  du  cabinet  de 
Berlin ,  l'accusa  de  duplicité.  Hardenberg  quitta  le 
ministère,  et  se  retira  quelques  mois  après  dans  sa 
terre  de  Reropelbei^.  Eloigné  des  aflaires,  il  ne 
prit  aucune  part  aux  conférences  de  Cbarlottem- 
bourg  ;  mais  il  avait  jeté  les  germes  de  la  guerre 
qui  eut  lieu  entre  la  France  et  la  Prusse  (  en  1806  ) , 
et  que  termina  la  bataille  d'iéna,  si  funeste  à  ce 
pays.  Hardenberg  i^vint  alors  à  Berlin  près  du  roi, 
qui  lui  lit  accepter  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères ,  dont  le  général  Zastrow  s'était  démis  volon- 
tairement. Il  assisla  aux  conférences  de  Kœnigs- 
berg ,  où  il  se  montra  habile  diplomate.  Mais  la 
France  ne  pouvait  voir  ministre  un  homme  qu'elle 
connaissait  pour  ennemi;  et  par  l'influence  qu'elle 
exerçait  sur  la  Prusse ,  elle  le  fit  disgracier  après  la 
bataille  de  Friedland.  Il  demeura  à  Riga  jusqu'en 
1812,  et,  après  les  désastres  de  la  campi^ne  de 
Moscou ,  il  retourna  en. Prusse,  reprit  les  affaires , 
et  coopéra  à  la  coalition  de  1815  contre  Napoléon. 
Dans  cette  campagne  et  la  suivante,  il  fut  toujours 
auprès  du  roi ,  entra  dans  Paris  avec  les  souverains 
alliés,  et  signale  traité  de  paix  conclu  dans  cette 
capitale  au  nom  du  roi  de  Prusse  qui  l'éleva  à  la 
dignité  de  prince.  11  suivit  ce  monarque  et  l'empe- 
reur de  Russie  à  Londres ,  et  déploya ,  au  congrès 
de  Vienne,  les  talents  d'un  profond  diplomate,  Le 
retour  de  Napoléon ,  en  1815,  occasionna  une  nou- 
Yelle  guerre  générale.  Le  prince  de  Hardenberg  prit 
part  à  toutes  les  conférences  et  à  tous  les  traités  qui 
eurent  lieu  à  cette  époque,  et  s'y  montra  toujours 
digne  de  la  conûance  de  son  souverain.  De  retour  à 
Berlin ,  il  conserva  sa  place  de  ministre ,  et  s'occupa 
très-particulièrement  à  former  une  alliance ,  qui 
jusqu'alors  avait  paru  très-difScile ,  entre  la  Prusse 
et  l'Autriche.  Il  donna  au  cabinet  de  Berlin  une 
marche  plus  imposante,  plus  suivie,  et  devint  le 
chef  de  tous  les  conseils  et  de  tous  les  ministères. 
Les  révolutions  du  Piémont  et  de  Naples,  excitées 
parles  Carbonari,  et  apaisées  par  l'intervention  des 
souverains,  qui  se  réunirent  à  Vérone,  y  amenè- 
rent, en  iséâ,  le  prince  de  Hardenberg,  qui  ac- 
C4)mpagna  le  roi  de  Prusse.  Pendant  les  opérations , 
se  sentant  malade  il  se  rendit  à  Gènes,  pour  y 
prendre  des  bains  de  mer  dont  il  espérait  du  soula- 
gement; mais  il  y  mourut  le  26  novembre,  à  Tège 
de  7â  ans,  regretté  de  la  Prusse,  et  plus  particu- 
lièrement encore  de  son  souverain. 

*  HARDENBERG  (Frédéric  de),  écrivain  allemand, 
connu  sous  le  nom  de  Novalit,  naquit  en  1772  dans 
le  comté  de  Mansfeld  en  Saxe.  Après  avoir  terminé 
ses  études  à  léna,  il  suivit  les  coura  de  la  faculté  de 
droit  a  Leipsig ,  puis  à  Wittembei^^  et  se  rendit  à 
Tennestedt  pour  y  apprendre  la  pratique.  En  1797, 
il  accepta  la  place  d'assesseur  à  la  direction  des 
salines  de  Weisenfels ,  s'en  démit  plus  tard ,  la  re- 
prit ensuite,  et  mourut  à  29  ans,  en  18(H  ,  peu  de 
jours  après  avoir  été  nommé  prévôt  en  Thuringe* 
11  était  versé  dans  la  jurisprudence,  les  sciences  na- 
turelles, les  hautes  mathématiques  et  la  philoso- 
phie ;  mais  l'imagination  joue  le  principal  rôle  dans 
ses  oeuvres  publié  sous  le  nom  supposé  de  JSovalis, 
Berlin,  1816,  2  vol.  in -8;  elles  se  composent  de 
deux  romans  ;  Les  disciples  de  Saïs ,  exposé  de  ses 
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dëes  siir  la  physique;  Henri  <rOfterdingm  ;  Hymnes 
à  la  nuit  ;  Cantiques  à  Tusage  des  églises  réformées. 

HARDER  (Jean-Jacques),  habile  médecin ,  né  en 
4656  à  Bâle,  oii  il  mourut  en  mars  1711,  fut  suc- 
cessivement professeur  de  rhétorique ,  de  physique, 
d'anatomie ,  de  botanique  et  de  médecine  pratique 
à  Bâle,  et  enfin  premier  médecin  de  diverses  cours 
d'Allemagne.  L*empereur  Léopold  II  lui  donna  le 
titre  de  comte  palatin.  On  a  de  lui  :  Prodromus  phy- 
siologicus,  Bâle,  1679 ,  in -8  ;  Exerdtationes  anato- 
micœ  et  medicœ  familiares  ;  Apiarium ,  observationi- 
bus  medicis  centum  refertum.  Il  était  de  Tacadémie 
des  Ricovrati  à  Padouc ,  et  de  celle  des  Curieux 
de  la  nature. 

HARDERWIGK  (Gérard),  né  dans  la  Gueidre,  en- 
seigna la  philosophie  à  Cologne,  y  fut  curé  de  Ste- 
Colombe,  et  y  mourut  Fan  1503.  Il  a  donné  des 
Commentaires  sur  Aristote ,  sur  quelques  ouvrages 
d'Albert  le  Grand ,  et  sur  les  livres  de  philosophie 
du  pape  Jean  XXI,  imprimés,  1486-1504,  en  plu- 
sieurs vol.  in-fol. 

^HARDING  (Charles-Louis),  célèbre  astronome, 
né  en  1775,  à  Lauenbourg ,  où  son  père  était  mi- 
nistre, apprit  de  lui  les  éléments  de  la  théologie. 
De  1786  à  1789  il  acheva  ses  études  à  Gœttingue , 
et  montra  dès  lors  un  penchant  décidé  pour  les 
mathématiques.  Plus  tard  il  fit  connaissance  avec 
Schrœter,  et  de  1796  à  1805  il  prit  part  à  toutes 
les  observations  de  ce  savant.  La  découverte  des 
nouvelles  planètes  Gérés  et  Pallas ,  par  Piazzi  et 
Olbers,  lui  donna  Tidée  de  dresser  une  cai*te  géné- 
rale du  ciel ,  et  c'est  pendant  la  révision  qu'il  fai- 
sait des  étoiles  microscopiques ,  qu'il  découvrit ,  le 
1«r  septembre  1804,  dans  la  constellation  des  Pois- 
sons, la  planète  Junon.  Cette  découverte  qui  lui 
assure  un  rang  distingué  parmi  les  astronomes,  lui 
ouvrit  les  portes  de  plusieurs  académies,  et  lui 
valut  en  1805  la  chaire  d'astronomie  de  Gœttingue, 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  15  août 
1834.  Son  beau  travail  sur  les  étoiles  parut  en  1822, 
en  27  cartes ,  sous  le  titre  de  :  Atlas  cœlestis.  Depuis 
1830,  il  publia  des  Ephémérides  astronomiques.  On 
trouve  quelques  Mémoires  de  ce  savant  dans  le 
Becueil  de  l'académie  de  Gœttingue. 

HARDION  (Jacques),  né  à  Toui-s  en  1686 ,  vint  à 
Paris  en  1704,  et  se  dévoua  à  Tétudc  des  belles- 
lettres.  Admis  en  1711  à  l'académie  des  inscriptions, 
en  qualité  d'élève,  il  fut  associé  en  1713  et  pen- 
sionnaire en  1728.  Il  donna  plusieurs  dissertations 
que  l'on  peut  consulter  dans  les  Mémoires  de  cette 
compagnie.  En  1730  il  fut  élu  membre  de  l'acadé- 
mie française ,  et  l'année  suivante  il  commença 
Y  Histoire  de  F  origine  et  des  progrès  de  la  rhétorique 
dans  la  Grèce.  Il  avait  publié  sur  cette  matière  douze 
dissertations,  lorsque  le  roi  Louis  XV  le  chargea 
de  donner  des  leçons  à  Mesdames  de  France ,  ses 
filles.  Ce  fut  pour  l'usage  de  ces  illustres  élèves  qu'il 
composa  sa  nouvelle  Histoire  poétique  j  avec  un 
Traité  de  la  poésie  française  et  de  la  rhétorique , 
3  vol.  in-12;  son  Histoire  universelle,  dont  il  a 
donné  18  vol.  in-12,  ouvrage  estimé  et  utile,  quoi- 
que le  jugement  et  la  saine  critique  n'y  aient  pas  tou- 
jours présidé.  M.Linguet  y  a  ajouté  deux  volumes; 
déclamation  verbiageuse ,  hérissée  de  pointes  et  de 


mauvaises  plaisanteries,  aussi  contraires  au  fond 
de  l'histoire  qu'au  style  qui  lui  convient  ;  où  tous 
les  faits  sont  intervertis ,  et  les  caractères  défigurés; 
où  les  grands  hommes  sont  peints  comme  des 
monstres ,  et  les  monstres  comme  de  grands  hom- 
mes ;  où  des  vérités  de  tous  les  genres  sont  sacri- 
fiées à  des  saillies  ;  où  des  faussetés  palpables  sont 
données  pour  des  maximes  ;  où  la  haine  contre  la 
l'eligion  et  ses  ministres  est  montée  au  même  point 
que  dans  son  Essai  sur  le  manachisme.  Quand  on 
réfléchit  que  cette  manière  affreuse  d'écrire  l'his- 
toire est  depuis  devenue  générale  ;  que  les  annales 
du  genre  humain  sont  devenues  un  dépôt  de  cor- 
ruption ;  que  le  récit  des  faits  prend  ses  couleurs 
dans  les  passions  et  la  scélératesse  des  écrivains, 
on  préfère  de  lire  les  fictions  de  la  fable  et  les  conter 
des  bonnes  (  Voy.  la  fin  de  F  article  Louis  XY).  Har- 
dion  mourut  à  Paris,  au  mois  de  septembre  1765. 

*  HARDOIN  DE  LA  REYNERIE  (Louis-Eugène  ) . 
avocat,  né  à  Joigny  le  20  décembre  1748,  se  fit 
remarquer  dès  ses  débuts  au  barreau  de  Paris.  Il 
avait  toutes  les  qualités  qui  font  l'orateur  célèbre  ; 
et  s'était  fait  une  grande  réputation  dans  la  plaidoi- 
rie, lorsque  la  mort  l'enleva  le  27  février  1789.  Il 
a  laissé  plusieurs  Mémoires  et  Plaidoyers,  dont 
quelques-uns  ont  été  reproduits  dans  les  Annales 
du  barreau  français.  Hardouin  approfondissait  long- 
temps les  matières  qu'il  avait  à  traiter  :  aussi  sa 
discussion  était-elle  toujours  complète.  Sa  Consul- 
talion  pour  la  Compagnie  des  Indes,  Paris,  1788, 
in-4,  un  des  derniers  ouvrages  sortis  de  sa  plume, 
dans  lequel  il  combattait  des  écrivains  en  répu- 
tation et  des  opinions  en  crédit,  est  un  de  ceux  qui 
lui  ont  fait  le  plus  d'honneur. 

HARDOUIN  (Jean),  né  à  Quimper  en  16»6 ,  d^un 
libraire  de  cette  ville ,  entra  fort  jeune  chez  les  jé- 
suites. 11  s'y  distingua  beaucoup  par  une  pénétra- 
tion prompte ,  une  mémoire  heureuse ,  mais  encore 
plus  par  le  goût  des  paradoxes  et  des  opinions  sin- 
gulières. Selon  lui ,  tous  les  écrits  anciens  étaient 
supposés,  à  l'exception  des  ouvrages  de  Cicéron, 
de  V Histoire  naturelle  de  Pline ,  des  Satires  et  des 
Epitres  d'Horace ,  et  des  Géorgiques  de  Virgile.  Son 
Enéide  a  été  visiblement  composée  par  un  bénédii- 
tin  du  xnr  siècle,  qui  a  voulu  décrire  allégorique- 
ment  le  voyage  de  St.-Pierre  à  Rome.  Il  n'est  pas 
moins  clair  que  les  Odes  d'Horace  sont  sorties  de 
la  même  fabrique ,  et  que  la  Lalagé  de  ce  poètt; 
n'est  autre  chose  que  la  religion  chrétienne.  Au- 
cune médaille  ancienne  n'est  authentique,  ou  du 
moins  il  y  en  a  très-peu  ,  et  en  expliquant  celles-ci, 
il  faut  prendre  chaque  lettre  pour  un  mot  entier  : 
par  ce  moyen  on  découvre  un  nouvel  ordre  de 
choses  dans  l'histoire.  Cette  bizarre  façon  d'inter- 
préter lui  attira  une  plaisanterie  singulière.  Un  an- 
tiquaire ,  outré  de  tant  d'extravagances ,  voulut  les 
pousser  encore  plus  loin,  a  Non,  mon  Père,  ini 
V  dit-il  un  jour,  il  n'y  a  pas  une  seule  médaille 
D  ancienne  qui  n'ait  été  frappée  par  les  Bénédic- 
»  tins  :  je  le  prouve;  ces  lettres  C.  0.  N.  0.  B.  qui 
ï>  se  trouvent  sur  plusieurs  médailles,  et  que  les 
»  antiquaires  ont  la  bêtise  d'expliquer  par  Constax- 
D  TiNOPOLi  OBSiGNATUM ,  signifient  évidemment  :  Ci  ^i 
»  Omkes  Nummi  Officina  Benedictina.  9  Celte  inler- 
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prétalion  ironique  ébranla  le  P.  Hardouin,  mais  elle 
ne  le  changea  pas.  On  assure  qu'un  jésuite,  son 
ami ,  lui  représentant  un  jour  que  le  public  était 
fort  choqué  de  ses  paradoxes  et  de  ses  absurdités , 
le  P.  Hardouin  lui  répondit  brusquement  :  «  Hé  ! 
V  croyez-vous  donc  que  je  me  serai  levé  toute  ma 
»  vie  à  quatre  heures  du  matin,  pour  ne  dire  que 
»  ce  que  d^autres  avaient  déjà  dit  avant  moi?  »  Son 
ami  lui  répliqua  :  «  Mais  il  arrive  quelquefois  qu'en 
>  se  levant  matin ,  on  compose  sans  être  bien  éveillé, 
19  et  qu*on  débite  les  rêveries  d'une  mauvaise  nuit 
»  pour  des  vérités  démontrées.  »  Ses  supérieurs 
Tobligèrent  de  donner  une  rétractation  de  ses  dé- 
lires; il  la  donna ,  et  n'y  fut  pas  moins  attaché.  Ses 
sentiments  mènent  à  un  pyrrhonisme  universel  et 
à  rincrédulité  ;  cependant  il  était  plein  de  vertu  et 
de  religion.  11  disait  que  Dieu  lui  avait  ÔU  la  foi 
humaine ,  pour  donner  plus  de  force  à  la  foi  divine. 
Il  mourut  à  Paris  en  1729 ,  à  83  ans ,  laissant  plu- 
sieurs disciples  dans  sa  société ,  entre  autres  le  fa- 
meux P.  Berruyer.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
une  édition  de  Pline  le  naturaliste,  à  T usage  du 
dauphin,  en  1C85,  en  5  vol.  in -4  ;  réimprimée  en 
ilîô,  en  5  vol.  in-fol.  Les  notes  sont  augmentées 
dans  cette  dernière  édition ,  et  les  paradoxes  y  sont 
un  peu  moins  multipliés.  L'ouvrage  est  exécuté 
d'ailleurs  avec  beaucoup  de  sagacité  et  d'exactitude. 
La  Chronologie  rétablie  par  les  médailles,  en  â  vol. 
in-4,  Paris,  1697,  en  latin.  (Test  dans  ce  livre,  sup- 
primé dès  qu'il  parut ,  que  l'auteur  débite  son  sys- 
tème insensé  sur  la  supposition  des  écrits  de  l'an- 
tiquité. Une  édition  des  Conciles;  travail  auquel  le 
clergé  de  France  l'avait  engagé ,  et  pour  lequel  il 
lui  faisait  une  pension.  Il  est  d'autant  plus  singu- 
lier que  l'auteur  se  fAt  chargé  de  cette  eQtreprise , 
qu'il  pensait  que  tous  les  conciles  tenus  avant  celui 
de  Trente,  étaient  tout  autant  de  chimères  :  Si  cela 
est,  mon  Père,  dit  un  jour  le  P.  le  Brun  de  l'Ora- 
toire au  jésuite,  d'où  vient  que  vous  avez  donné  une 
édition  des  Conciles  ?  —  Rn'y  a  que  Dieu  et  moi  qui 
k  sachions ,  répondit  Hardouin.  Cette  édition  ,  im- 
primée au  Louvre  en  171 5,  à  grands  frais,  en  12  vol. 
in-fûl.,  et  dont  on  estime  la  table ,  est  une  réim- 
pression augmentée   de   l'édition    précédente  du 
Louvre,  1644,  37  vol.  in-fol.  Le  débit  en  fut  anêté 
par  le  parlement ,  sur  le  rapport  des  docteui's  Wi- 
tasse,  Pirot,  Dupin,  Bertin,  Anquetil ,  le  Merre  , 
nommés  pour  l'examiner.  Le  résultat  de  cet  examen 
Tut  que  cette  compilation  renfermait  plusieurs  ma- 
ximes contraires  à  celles  de  l'église  gallicane ,  et 
que  le  compilateur  avait  écarté  plusieurs  pièces  es- 
sentielles et  authentiques ,  pour  mettre  à  leur  place 
des  pièces  futiles  et  fausses.  L'auteur  fut  obligé  de 
faire  beaucoup  de  changements,  qui  produisirent 
plusieurs  cartons  qu'on  ne  trouve  pas  facilement. 
Cette  collection   est  moins  estimée  que  celle  du 
P.  Ubbe, quoiqu'elle  renferme  plus  de  23  conciles 
qui  n  avaient  pas  encore  été  imprimés.  La  raison  en 
^st,  que  le  P.  Hardouin  en  a  écarté  beaucoup  de 
pièces  qui  se  trouvent  dans  celle  du  P.  Labbe.  Un 
Commentaire  sur  le  Nouveau  Testament ,  publié   à 
Amsterdam  et  à  La  Haye  en  1741 ,  in-foL,  ouvrage 
rempli  de  visions  et  d'érudition  ,  comme  tous  ceux 
<ie  Vauleur.  Il  y  prétend  que  J.-C.  et  les  apôtres  prê- 


chaient en  latin.  Une  savante  édition  des  Haranguée 
de  Thémistius;  Opuscula  selicla,  imprimés  en  Hol- 
lande en  1709,  in-fol.;  OpusctUa  varia,  plus  re- 
cherchés que  les  précédents.  Ils  furent  publiés  après 
sa  mort,  Amsterdam,  1733,  in-fol.,  chez  du  Sauzet, 
par  un  littérateur  très-connu  (l'abbé  d'Olivet),  à  qui 
le  P.  Hardouin,  son  ami,  avait  confié  plusieurs  ma- 
nuscrits. L'écrit  le  plus  considérable  de  ce  recueil, 
tant  par  sa  singularité  que  par  sa  longueur,  a  pour 
titre  :  Athei  detecti.  Ces  athées  sont  des  hommes 
célèbres ,  la  plupart  bien  chrétiens,  qui  ont  osé  dire 
non-seulement  que  Dieu  était  la  vérité ,  mais  que 
la  vérité  était  Dieu  :  ce  qui ,  suivant  le  P.  Hardouin, 
est  une  preuve  sans  réplique  de  leur  impiété.  Quel- 
ques  autres  ouvrages  imprimés   sur  la  dernière 
Pâque  de  J.-C,  1693,  in-4  ;  contre  la  Validité  des 
ordinations  anglicanes,  par  leCourayer,  2  vol.  in-12; 
et  plusieurs  manuscrits  déposés  à  la  bibliothèque 
du  roi  par  l'abbé  d'Olivet ,  à  qui  l'auteur  les  avait 
confiés.  En  1766  il  a  paru  à  Londres  un  volume 
in-8,  intitulé  :  /.  Harduini ,  ad  censuram  veterum 
scriptorum,  Prolegomena.  Il  fortifie  dans  cet  ou- 
vrage son  système  sur  les  anciens,  malgré  la  rétrac- 
tation qu'il  avait  été  contraint  d'en  faire  en  1707. 
On  ne  saurait  prendre  le  travers  plus  ingénieuse- 
ment ,  ni  plus  savamment.  On  peut ,  pour  plus  de 
détails,  consulter  les  lettres  du  P.  Belingem ,  réim- 
primées dans  la  bibliothèque  française,  tom.  30. 
Toutes  ces  étranges  idées  lui  ont  mérité  cette  épi- 
taphe ,  qui  peint  assez  bien  cet  homme  à  la  fois  dé- 
vot et   pyrrhonien,  adorateur  et  destructeur  de 
l'antiquité ,  prodige  d'érudition ,  en  anéantissant 
tous  les  monuments  des  connaissances  humaines  : 
elle  est  de  M.  Vernet ,  professeur  à  Genève. 

Jn  expectaiione  JudicU , 
Hicjacet 

Hominum  Tparadoxotatos , 
Natione  Gallus,  religione  RomamUy 

Orbis  litterati  portentum  ; 
Fenerandœ  antiquitatia  eultor  et  destructor, 

Docte  febrecitans. 
Somnia  et  inavdita  commenta  vigilant  edidit. 

Scepticumpiè  egit. 
Credulitate  puer,  audacia  jitvenis,  deliriit  senex. 

On  l'a  traduite  ainsi  en  français  : 

Dans  râllente  du  jngemenl, 
Ci-gU  un  prodige  étonnant. 
Enfant  de  l'Eglise  romaine , 
La  France  lui  donna  le  jour  : 
L'espril  inconstant  qui  Tentralne 
SouUent  et  détruit  tour  h  lour, 
Dans  les  accès  de  sa  docte  folie , 
La  vénérable  antiquité  : 
II  songe ,  il  rêve ,  et  nous  publie 
Les  vains  fruits  de  son  insomnie 
Sur  le  ton  de  la  vérilé  : 
Par  des  nœuds  secrets  il  allie 
Le  scepticisme  avec  la  piété. 

En  trois  mots  c'est  tout  dire  : 
Enfant  par  sa  crédulité , 
Dans  l'Age  bouillonnant  par  sa  témérité, 

Vieillard  par  son  délire. 

*  HARDOUIN  (Jean-Etienne),  littérateur,  né  en 
1733  ô  Paiis ,  mort  le  25  juin  1817,  est  connu  seu- 
lement pour  avoir  donné  une  Version  rimée  des  Nuits 
d' Youngy  traduites  de  l'anglais  par  Letourneur,  Paris, 
1792,  4  vol.  in-12;  une  de  Télémaque,  1792-1793, 
6  vol.  iu-12,  avec  le  texte  en  regard,  des  t;eri  et 
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des  notes  prises  dans  Fédition  de  Hambourg,  oii  te 
trouvent  indiqués  les  passages  imités  des  poètes 
giiecs  et  latins  ;  enfin  un  Recueil  des  poésies  d'Ana- 
créon  et  de  Théocriie,  Paris,  4812,  ih-12. 

*  HARDT  (Hermann  von  der  ) ,  savant  philologue, 
né  en  4660,  à  Melle.en  Westphalie,  fit  ses  études 
avec  succès  dans  les  univei*sités  d'Iéna  et  de  Leipsig, 
et  professa  les  langues  orientales  à  celle  d'Helmstadt. 
Il  fut,  dès  1 709,  recteur  du  gymnase  de  Marienbourg, 
et  mourut  dans  cette  ville  le  28  février  1746.  Parmi 
ses  ouvrages  on  remarque  :  Autographa  Lutheri 
aUorunupjie  oelebrium  viromm  ab  qnno  4517  ad  an^ 
num  4546,  etc.,  Brunswick,  4690-4691 ,  Helmstadt, 
4693,  3  vol.  in-8;  Mag,  Constantiense  oonciL  de 
universali  Ecclesiœ  reformatione ,  unione,  et  fide, 
Francfort,  4697,  3  vol.  in-fol.,  4700-4742,  6  vol. 
in-fol.  ;  Historia  litteraria  reformationis ,  Francfort  ^ 
4717,  in-folio ,  5  pariies  qui  se  relient  en  un  vol.; 
JEnigmata  prisci  orbis ,  etc.,  Helmstadt,  4723^ 
in-fol.;  Tom,  primas  in  /o6tim,  hisloriam  populi 
Israelis  in  assyriaco  eœilio ,  Samaria  eversa  et  regno 
extincto  illustrans,  Helmstadt,  4728,  in-folio. — 
Richard  von  der  Hardt,  son  frère,  est  connu  par 
des  Lettres  latines,  4703-4707,  in-4,  et  par  une 
Holmia  litterata,  2«  édit.  Stockholm,  1707,  in-4. 

*  HARDUIN  (Alexandre -Xavier),  avocat,  né  à 
Arras  le  6  octobre  4718,  remplit  avec  distÎTlction 
les  chai-ges  municipales  qui  lui  furent  confiées; 
aussi  ses  compatriotes  lui  donnèrent-ils  les  marqués 
les  plus  honorables  de  leur  estime.  Six  fois  il  fut 
élu  député  des  états  d'Artois  à  la  cour,  et  il  s'y  fit 
remarquer  par  la  sagesse  de  ses  |)rincipes.  H  em- 
ployait ses  loisirs  à  cultiver  la  poésie ,  et  s'occupait 
aussi  de  la  grammaire,  particulièrement  du  méca* 
nisme  de  la  parole.  On  a  de  lui  p1usieui*s  ouvrages , 
où  Ton  reconnaît  un  homme  consomme  dans  sa 
langue.  Remarques  diverses  sur  la  prononciation  et 
l'orthographe,  contenant  un  traité  des  sons,  1757, 
in-12;  Dissertation  sur  les  voyelles  et  les  consonnes, 
1760,  in-12;  Lettre  à  l'auteur  du  traité  des  stms  de 
la  langue  française  (l'abbé  Boulliette),  1762,  in-12  ; 
Mémoire  pour  servir  à  Vhistoire  d'Artois ,  et  princi^ 
paiement  de  la  ville  d* Arras,  1763,  in-12  ;  Ode  sur 
la  santé  ;  des  Epitres ,  des  Contes ,  des  Epigrammes, 
et  un  assez  grand  nombre  à^Imitations  ou  Trch' 
ductions  des  odes  d'Horace,  lues  à  Tacadémie  d' Arras, 
dont  il  était  secrétaire  perpétuel.  Il  mourut  le 
4  septembre  1785. 

*  HARDWICKE  (  Philippe  Yorke  ,  comte  de  ) , 
homme  d'état ,  né  en  1720,  fils  du  grand  chancelier, 
fut,  en  1738,  nommé  un  des  rapporteurs  de  l'é- 
chiquier. Il  entra  au  parlement  en  1741 ,  devint 
grand  intendant  de  Tuniversité  de  Cambridge ,  et 
occupa,  en  1765,  une  place  dans  le  conseil,  pen- 
dant la  courte  administration  dont  lord  Rockingham 
fut  le  chef;  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé  et  son 
goût  pour  la  littérature  le  détournèrent  depuis  du 
théâtre  de  la  politique  :  il  mourut  en  1790.  H  a 
publié  :  Correspondance  de  sir  Dudley  Oarleton,  am- 
bassadeur aux  états-généraux  pendant  le  règne  de 
Jacques  /«%  précédée  d'une  préface  historique ,  1 775 , 
traduite  en  français  sur  la  1<*  édition,  par  Monod, 
la  Haye,  1759,  3  vol.  in-12  (voy,  Carleton);  Mé- 
langes d'écrits  politiques,  de  1501  à  1736,  en  2  vol* 


ih-^4,  recaèil  ititâ^eslsaht;  It»  Lettrm 
fait  en  société  avec  onse  de  ses  condisciples ,  1741 , 
4743,  in-4,  4782,  in-4v  4798,  2  vol.  hi-4.  Cet 
ouvrage  ,  dans  le  genre  du  Voyage  d'Anw^uarsis  à^ 
l'abbé  Barthélémy,  et  dont  cet  écrivain  ÛLisait  beau- 
coup de  cas  «  a  été  traduit  par  Villeten|ue»  1801, 
3  vol.  iia-8.,  1803, 4  vol.  iil-12;  et  par  Christophe, 
1802,4  vol.  in-12. 

HARDY  (  Alexandre  ) ,  poètfe  français ,  né  à  Parb, 
et  mort  vers  1630,  est  l'auteur  \e  plii4  fécond  qui 
ait  travaillé  en  France  pour  le  théâtre.  Il  vivait  sous 
les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  Xlll ,  et  obtiot  le 
titre  de  poète  du  roi,  sans  cependant  sortir  de  k 
misère.  Dès  qu'on  lit  Hardv ,  dit  Fontekielle,  sa  fé- 
condité cesse  d'être  merveilleuse.  Ni  les  vers  ni  li 
dispositiori  de  sbs  pièces  ne  lui  ont  coûté  beaucoap  : 
il  faisait  jusqu'à  six  pièces  par  mois.  Tout  sujet  loi 
était  bon  ;  la  mort  d'Achille  ^  et  celke  d'une  bour- 
geoise que  son  mari  surprend  dans  le  crime,  toot 
cela  bst  généralement  tragédie  chez  lui.  Nul  scru- 
pule sur  les  mœurs ,  ni  sur  les  bienséances.  Tantôt 
c'est  une  courtisane ,  qui ,  par  ses  discoui*s ,  sou- 
tient assez  bien  son  caractère.  Tantôt  c'est  une 
femme  mariée  qui  donne  des  rendez-vous  à  quelque 
jeune  homo^e^  et  tout  cela  se  passe  sur  la  scène, 
et  on  n'en  épargne  aux  spectateui's  que  le  moins 
que  Ton  peut,  a  C'est  exactement,  dit  un  auteur 
D  moderne ,  où  nous  en  sommes  revenus  dans  ces 
»  dernières  années.  Figaro  et  presque  toutes  tes 
»  nouvelles  pièces  sont  précisément  dans  ce  goût- 
»  là.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  les  pièces  de  Hardy 
T»  fussent  courues  comme  les  nôtres.  Il  était  obligé 
»  d'aller  de  ville  en  ville,  comme  un  baladin  de 
»  foire ,  pour  ne  pas  mourir  de  faim  avec  sa  troupe.  » 
On  remarque  cependant  dans  les  pièces  de  cet 
auteur  quelques  situations  intéi^ssantes,  quelques 
scènes  filées  avec  art.  Marianne  est  sa  meilleure 
tragédie.  Les  caractères  en  sont  bien  soutenus,  et 
l'on  est  étonné  de  trouver  autant  de  régularité  dans 
le  plan  de  cette  pièce.  Ses  ouvrages ,  composés  de 
plus  de  600  pièces,  toutes  en  vers  héroïques,  for- 
ment six  gros  volumes  in-8.  Sa  tragédie  de  Ma- 
rianne a  servi  de  modèle  à  Tristan  pour  sa  pièce 
qui  porte  le  même  titre. 

*  HARDY  (Joseph),  général  de  division,  ne  en 
1765  à  Mouzon  en  Lorraine,  entra  au  service  mi- 
litaire à  21  ans  comme  simple  spldat.  En  1792,  il 
fut  nommé  chef  du  7«  bataillon  de  Paris ,  et ,  après 
avoir  fait  les  premières  campagnes ,  il  fut  proma 
au  grade  de  général  de  brigade  (1794).  Il  avait  été 
d'abord  employé  à  Tannée  des  Ardennes,  d'où  il 
passa  en  1796  à  celle  de  Sambre  et  Meuse.  Sa  bra- 
voure le  Gt  distinguer  dans  un  grand  nombre  d'oc- 
casions ,  notamment  dans  les  affaires  de  Nider,  Ulm, 
Ôlier,  Niederingelheim ,  à  la  prise  de  St.-Wendd, 
de  Raiserslautern  ,  de  Bingen  ,  de  la  Montagne- 
Sain  t-Roch.  A  l'affaire  du  Mont-Tonnerre  (26  no- 
vembre 1797),  il  fut  grièvement  blessé.  Accusé, 
d'avoir  frappé  les  environs  de  Mayence  de  trop  fortes 
réquisitions,  il  fut  destitué  par  le  Directoire;  mais 
réintégré  deux  mois  après ,  il  fit  partie  de  Texpé- 
dition  d'Iriande  (1798).  Le  vaisseau  le  ^ocAe  qu'il 
montait  étant  tombé  au  pouvoir  des  Anglais  dans 
un  combat  livré  le  11  octobre ,  il  fut  fait  prisonnier. 
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De  retoilr  efl  France,  fl  flot  noikiiiië  gët^ërél  dé  di- 
mion  (1,79é) ,  à  l'année  du  Rhin ,  et  àprèi  (^uelqhe 
temps  envoyé  à  Saiût-Domlngtie.  Au  mots  de  'dé- 
cembre iSOi  îl  cliàssa  Christophe  du  poète  iihpor- 
Isnl  d^mery.  Hard'y  succomba  te  iS  juin  suirant, 
à  l'épidémie  qui  Bt  pëHr  tant  de  braves  sur  ces  plageb 
brûlantes.  Ce  général  avaitl  dé  grondés  connaissance^ 
en  topographie  :  û  à  puli)1ié  une  bonnb  carte  du 
RiiDsdruek. 

*  RARDir  (  Anfoîée-Frantois),  m^ecih  à  Rouen , 
embrassa  la  cause  de  la  révolution ,  et  fut  nommé, 
en  1792,  député  dé  la  Seirie-Infcrleure  à  la  Con- 
vention. Danè  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  jiout 
la  détention  et  le  bannissement  à  la  paix ,  le  snrsi^ 
et  rappel  au  peuple.  Attaché  au  parti  de  la  Gironde, 
il  fui  mis  hoi-s  la  loi  le  2S  juillet  1 793  ;  mais  (1  parvînt 
à  se  sotostralre  aut  recherches  dirigées  contre  lui ,  bt 
après  le  9  (bertoidor,  il  reprit  sa  plàcb  à  la  con- 
vention. Il  trouva  que  ta  déportatlôil  élalt  une  pehië 
trop  douce  pour  ies  ancien^  membres  dû  comité  de 
salât  publie  et  déclara  qu'ils  théritaient  la  mort. 
Cette  année  la  disette  désolait  la  France ,  il  pro- 
posa de  déclarer  toute  la  récolte  propriété  natio- 
nale ,  et  de  décréter  là  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  reFuseraient  de  vendre  du  blé  contre  des  assi- 
gnats. Plus  tard  il  j[)rovoquâ  des  mesures  sévères 
contre  Tagiotagc.  Entré  au  comité  de  si^reté  géné- 
rale, au  13  vendémiaire,  il  se  déclara  contre  les 
sections  de  Paris,  et  Iréélu  au  conseil  des  Ctnq-cétits, 
il  fut  un  des  plus  zélés  déienseurs  du  Directoire; 
tl  5*opposa  à  toute  amtiistie  en  (kTettr  des  prêtres, 
disant  qu'il  vaudrait  mieut  Facèorder  à  Tannée  de 
Condé.  En  septembre  4797,  il  provoqua  de  nou- 
teau  des  mesures  violentes,  et  au  mois  de  no- 
vembre il  dénonça  Tétat-major  de  la  garde  nationale 
de  Rouen,  con^nke  étant  vendu  à  Louis  XVllI.  S'é- 
tant  montré  fkvorable  à  la  révolution  dn  iS  bru- 
maire ,  il  entra  au  nouveau  corps  législatif  dotit 
il  sortit  en  f  805. 11  fut  alors  nommé  directetir  des 
droits  réunis  dans  TArdèche  ;  ayant  perdu  cet  em- 
ploi à  la  résiauration ,  Il  i-entra  âans  là  Vie  privée 
et  deraeuHa  iftdèle  à  ses  vieux  principes  jusqu'à  ik 
mort  arrivée  à  Paris  le  2S  novembre  1823, 

RARËE.  ny.  itAfciËs. 

•  HAREL  (  MaHe  -  MaximilieVi  ) ,  controvérsriste , 
né  à  Rouen  le  M  février  1719,  prit  l'habit  dû 
tiers-ordre  de  Sl.-f  ran^oiè ,  et  îe  nom  de  P.  Etie. 
Keçu  docfeuV  en  théologie  à  la  facliHé  de  Paris ,  il 
fat  nommé  gardien  dû  couvent  de  Nazareth ,  et  se 
fit  cofinaltre  comme  (nrédicateur  et  comme  écri^ 
^in.  La  révolution  tayant  Ibi-cé  de  s'expalriètt", 
il  parcourut  T Italie,  et  s'arrêta  (Juelqoe  temps  à 
Rome,  où  11  fut  adn&is  à  Facadémie  des  Arcades.  Û 
obtint  ensuite  râdministraticnfi  d*unè  paroisse  au 
milieu  des  Alpes.  Rentiîé  en  France  en  180â,  Il  fut 
nommé  vicaire  à  St.-Germain-des-rtpés.  Aniriié  d'un 
i^le  infatigable,  quoif|u'il  prêchait  fréquemnfênt 
dans  cette  église ,  il  se  faisait  entiore  entendre  dans 
la  plupart  'des  autres  chaires  de  Paris.  Son  afÂ- 
bilité,  sei  vertus,  ses  discours  pleins  d^onction, 
convertineàt  plusieurs  protestants,  qui  avaient  com- 
mencé par  Faidnifi^er ,  et  qui  Unirent  par  céder  à 
^  conviction.  Ge  scié  pasteur  semblait  se  mul- 
^lier  :  on  ie  troifvait  partout  \>\x  û  poav^t  flûi'e 


hhë  bonne  déuvre.  éoh  ^b  suppléait  i  la  forcé 
que  dinriniiaient  ses  Inhrmftés  el  son  âge.  L'édition 
de  Voltaire  qui  parut  en  18^7,  provoqua  de  la  part 
des  grands  vicaires  de  Paris  un  mandement  auquel 
Harel  ajouta  de  aiages  réflexions ,  dans  la  réimpres- 
sion de  son  ouvrage  sur  le  patriarche  de  Femey. 
Le  13  octobre  18^2,  il  célébra  sa  cinquantième 
année  de  sacerdoce.  Attaqué  d'une  infirmité  dou- 
loureuse ,  il  se  soumit  peu  de  jours  ajpres  à  l'opé- 
ration de  la  taille.  Son  mal  empira ,  et  ce  vei*tueux 
ecclésiastique  mouimt  )e  29  octobre  1823,  dans  sa 
75  année.  On  a  de  lui  :  Volta&e,  reewsilde  particu- 
larités curieuses  de  Sa  vie  et  de  sa  mort,  1781,  in-8, 
réimprimé  en  ^817  et  traduit  eri  allelnatid  ;  La 
vraie  philosophie,  1783,  fn-8;  cet  opuscule  est  di- 
visé en  trois  parties  qui  trtiilettt ,  1  •  de  Dieu;  ^  de 
V Eglise;  5°  de  Vlncrédiâité ,  et  i^enferme  de  très- 
bonnes  réflexions  ;  Histoire  de  Vémigraiion  des  reli- 
gieuses  supprimées  dans  les  Pàys^ifcls ,  et  conduites  en 
France  par  M.  VMé  dé  St.-Sulpiée,  Bruxelles, 
1764,ïn-12;  Les  Causes  au  iéèordre  public  par  un 
vrai  citoyen,  1 784,  ln-1 2  ;  Vie  de  ÈenôU^Meph  Labre, 
1784,  hi-12;  Èspnt  du  sacerdoce,  ou  Recueil  ds 
réflexions  sur  les  devoirs  de*  prétre^s ,  iHS ,  É  vol. 
in-12.  «  Cet  ouvrage  traite  de  là  vodatfon  è  l'état 
i>  ecclésiastiqvje ,  de  là  grandeur  eft  de  Ik  dignité  du 
ii  sacerdoce ,  des  Qualités  esseïitiéUes  aui  écdésias- 
»  tiijues ,  du  ïèlie ,  dii  bon  exemple ,  de  la  vigilance, 
»  du  mépris  du  monde,  etc.  Mais  c'est  surtout  lors* 
ff  qu'il  s'agit  des  ikutes  où  peuvent  tomber  les  prè- 
D  très,  qu'il  s'anime  d'une  nouvelle  ardeur.  U 
D  montre  combien  ce  qui  est  simplement  répréhen- 
»  sible  dans  un  laïque  dévient  sôUvenl  scandaleux 
»  dans  un  prêtre ,  et  11  tonne  contre  Pôîsivété ,  l'a- 
9  varice  et  les  autres  ipéchés  auxquels  les  prêtres  se 
»  laisseraient  entraîner...  VÈÉprit  du'sactrdoee  nous 
»  a  parti  un  excellent  livre.  Tl  est  nourri  dès  pas- 
D  sages  de  l'Ecriture  et  des  Pèl^s  qui  donnent  une 
»  nouvelle  force  aux  maximes  et  aux  réflexions  de 
»  l'hauteur.  11  y  règne  un  ton  de  simpHcilé  et  de 
M  piété  et  uh  esprit  tôut-à-fait  ï(acé*dotal.  M.  Hard 
D  ne  craint  point  de  ^'accuse)-  htf-même  de  n'avoir 
D  pas  assez  compris  d^abord  combien  les  méditations 
»  sont  nécessaires  à  un  eccléidastique.  Ce  sont  leis 
v>  médiiâtrons  faites  dans  la  solitude  des  Alpes, qui 
h  remphssent  ces  deujt  volumes,  filles  doiit  divisées 
T)  en  quahinte  chapitres,  et  adnesséeb  principale- 
»  ment  aux  ecclésiastiques  qui  n'afifaient  pas  bien 
»  connu  les  obligàtiotis  dé  leur  état ,  oli  qui  au- 
»  raient  eu  le  malheur  de  s'en  écàfter.^  (  VAmi  de 
la  religion,  XVm,no454). 

*  HARE3^BERG  (  leàn-Chriâtophe  ),  orientaliste , 
Viaqùit  en  16^6  à  Langenholzen,  près  de  Hlldesheim. 
il  méntra  dès  son  enfence  de  glandes  di^positiotis 
pour  les  sciences  ;  et  après  avoir  étudié  la  théolbgie, 
l'histoire  et  les  belles -lettres,  il  hit  pourvu  de  la 
chali'e  des  langues  orientales  à  l'université  d'Heilms- 
tadt.  tl  fat  nommé  en  1720  recteur  de  l'école  du 
chapitre  de  Gandisi'sheim ,  et  éii  1753  inspecteur- 
général  des  écoles  dans  le  duéhé  de  \Volfebbuttel. 
En  1745  il  enseigna  l'hi^toiiis  ecclésiastiqde  et  la 
géographie  au  Carolinuth  de  Bl^unswldc.  11  était  de- 
^tils  plusieurs  années  prévAl  dii  mcmstfere  de 
St.-Laiireût  près  de  Schœaioiién ,  lorsqti  il  )  mourut 
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le  iâ  novembre  1774.  On  lui  doit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  on  trouve  les  titres  dans  Yhistoire 
de  l'érudition,  par  Strodmann ,  tora.  v,  230-255,  etc. 
Nous  ne  citerons  que  les  principaux  :  Introduction 
succincte  à  la  théologie  ancienne  et  moderne  de  l'E- 
thiopie, et  surtout  de  CAbyssinie,  (en  allem.)  sous 
3e  nom  d'Adolphe  Windhorn, Helmstadt,  1719,  in-4 ; 
De  lenitate  frigoris  hiberni  in  Germaniâ  sensim  cres- 
cente,  Goslar,  1721  ,  in-4;  De  globi  crucigeri  impe- 
rialis  origine  et  faits  prœcipuis ,  Hildesheim ,  1 721 , 
jn-4  ;  Jura  Israelitarum  in  Palœstina ,  1 724 ,  in-4  ; 
Historia  ecclesiœ  Gandersheimensis  cathedralis  ac 
collegiatœ  diplomatica,  Hanovre,  1754,  in-fol.  avec 
45  pi.  ;  Vindiciœ  Harenbergianœ ,  Francfort,  1739, 
in-4.  C'est  une  réponse  aux  critiques  de  Touvrage 
précédent  :  Explication  de  l'Apocalypse,  Brunswick, 
1759,  in-4  ;  Histoire  pragmatique  de  Vordre  des  jé- 
suites, depuis  leur  origine  jusquau  temps  octiÂel, 
Halle,  1760,  2  vol.  in-8. 

*  HARGRAVE  (Francis),  jurisconsulte,  né  en 
1740,  fut  conseiller  du  roi  et  juge  assesseur  du  tri- 
bunal de  Liverpool ,  puis  greffier  ou  garde  des  ar- 
chives (  Recorder),  dans  la  même  ville.  On  a  de  lui  : 
Affaires  de  James  Sommerset,  nègre,  devant  la  cour 
du  banc  du  roi,  1772,  in-8,  5'  édit.  1783,  in-4; 
Défense  de  la  propriété  littéraire ,  1 774  ,  in-8  ;  Col- 
lection d'affaires  d'état,  1781,  11  vol.  in-fol.;  Collée- 
iion  de  discours  sur  les  lois  d'Angleterre,  1787, in-4; 
Juridiction  de  la  chambre  des  lords  du  parlement, 
examinée  par  le  lord  chef  de  justice.  Halle  ,  1796, 
in-4 ,  nouv.  édit.,  1810  ;  Arguments  et  collections  ju- 
ridiques ,  1797-1799,  2  vol.  in-4;  Adresse  au  grand 
jury,  aux  sessions  de  Liverpool ,  sur  la  crise  des  af- 
faires présentes,  1804 ,  in-8;  Questions  de  droit.  Cet 
ouvrage  commencé  en  1811  devait  former  6  vol. 
Hargrave  est  mort  en  1821 . 

HARIOT  ou  HARRIOT  (Thomas), mathématicien 
anglais ,  né  à  Oxford  en  1 560 ,  mort  à  Londres  le 
2  juillet  1621,  fit  un  voyage  à  la  Virginie  en  1585. 
Outre  la  Relation  de  ce  voyage ,  traduite  de  Tanglais 
en  latin, avec  figures,  Francfort ,  1 590 ,  in-fol.,  on 
a  de  lui  :  la  Pratique  de  Part  analytique  pour  ré- 
duire les  équations  algébriques,  publiée  en  latin, 
Londres,  1631  ;  ouvrage  qui  apprend  h  dégager  les 
termes  algébriques ,  et  à  donner  aux  équations  une 
forme  plus  commode  pour  les  opérations;  il  montre 
combien  une  équation  peut  contenir  de  racines 
fausses  et  de  racines  véritables.  C'est  dans  ce  livre 
que  les  Anglais  prétendent  que  Descartes  a  copié  ce 
qu'il  a  écrit  sur  Talgèbre. 

HARLAY  (Achille  de),  né  à  Paris  en  1536,  de 
Christophe  de  Harlay ,  président-à-mortier,  fut  con- 
seiller au  parlement  à  22  ans,  président  à  56,  et 
premier  président  après  la  mort  de  Christophe  de 
Thou,  son  beau-père  (1582).  La  ligue  protestante 
et  la  ligue  catholique  partageaient  aloi*s  la  France  : 
Harlay  ne  voulut  ôlre  ni  de  Tune  ni  de  Pautre.  Il 
eut  le  courage  de  dire  au  duc  de  Guise ,  après  que 
le  départ  du  roi  eut  laissé  ce  chef  des  ligueurs  maître 
de  la  capitale  :  Cest  grand  pitié,  monsieur,  quand 
le  valet  chasse  le  maître  :  au  reste ,  mon  âme  est  à 
Dieu,  mon  cœur  au  roi;  et  quant  à  mon  corps,  je 
l'abandonne ,  s'il  le  faut ,  aux  méchants  qui  désolent 
ce  royaume,  Bussi-le-Clerc,  chef  des  Seize ,  le  retint 
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quelque  temps  prisonnier  à  la  Bastille,  et  Achille 
de  Harlay  n'en  sortit  qu'après  la  mort  de  Henri  lit, 
moyennant  une  rançon  de  10,000  écus.  Henri  IV 
ayant  rendu  la  paix  à  son  royaume,  Harlay  en 
profila  pour  rétablir  la  justice  et  faire  fleurir  les 
lois.  11  mourut  en  1616 ,  à  80  ans.  On  a  de  lui  une 
Coutume  d'Orléans ,  imprimée  en  1583. 

HARLAY  (Nicolas  de),  de  Sancy,  né  en  1540, 
mort  en  1629,  fut  successivement  conseiller  au  par- 
lement, maître  des  requêtes,  ambassadeur  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne ,  colonel-général  des  Cent- 
Suisses,  premier  mai tre-d* hôtel  et  surintendant  des 
finances.  Il  engagea  les  Suisses  à  donner  un  secours 
de  10,000  hommes  à  Henri  111,  et  se  fit  catholique 
quelque  temps  après  Henri  IV,  disant  qu'il  fallait 
être  de  la  même  religion  que  son  prince.  C'est  sur 
ce  changement  que  d'Aubigné  composa  la  satire 
intitulée  :  La  confession  catholiqtAe  de  Sancy,  qu'on 
trouve  dans  le  Journal  de  Henri  UL  On  a  de  lui  un 
Discours  sur  l'occurrence  de  ses  affaires,  in-4.  On  y 
voit  bien  des  particularités  sur  les  règnes  de  Henri  lii 
et  Henri  IV,  Les  Mémoires  de  ViUeroi  renferment 
plusieurs  de  ses  remontrances  à  la  reine  Marie  de 
Médicis.  Les  finances  d'Henri  IV  se  trouvant  épui- 
sées ,  Harlay  de  Sancy  alla  mettre  en  gage  chez  les 
Juifs  de  Metz  un  très-beau  diamant.  C'est  ce  raême 
diamant  qui,  après  avoir  passé  par  diverses  mains^ 
fut  enfin  acheté  par  le  régent,  Philippe  d'Orléans, 
et  qui  est  au  nombre  des  bijoux  de  la  couronne, 
sous  le  nom  de  Régent. 

HARLAY  de  Chanvalon  (François  de),  arche- 
vêque de  Rouen  et  ensuite  de  Paris ,  naquit  dans 
cette  dernière  ville  en  1625,  d'Achille  de  Hariay, 
marquis  de  Chanvallon.  Son  zèle  pour  la  conversion 
des  protestants,  ses  succès,  ses  sermons,  la  pru- 
dence avec  laquelle  il  gouverna  l'archevêché  de 
Rouen,  lui  valurent  en  1671  celui  de  Paris.  11  tint 
des  conférences  de  morale,  convoqua  des  synodes, 
donna  des  mandements ,  et  présida  en  chef  à  plus 
de  dix  assemblées  du  clergé.  Louis  XIV  lui  prépa- 
rait un  chapeau  de  cardinal,  lorsqu'il  mourut  d'a- 
poplexie le  6  août  1694,  à  70  ans.  Son  éloge  fut 
prononcé  dans  l'assemblée  du  clergé  de  cette  an- 
née. L'abbé  le  Gendre  a  écrit  sa  Vie,  in-4,  en  latin 
(  voy.  l'article  de  cet  historien  ).  On  trouve  encore 
le  portrait  de  ce  prélat  tracé  avec  autant  de  jus- 
tesse que  de  mesure  dans  V Histoire  de  Fénélon  par 
M.  de  Bausset,  2«  édit.,  tom.  i,  pag.  51,  52  et  327; 
tom.  n,  pag.  444.  U  avait  suceédé  dans  le  siège  de 
Rouen  à  François  de  Harlay,  son  oncle,  qui  mourut 
en  1653  et  de  qui  on  a  dos  Observations  sur  l'Epitre 
aux  Romains,  qu'il  fit  imprimer  au  château  de 
Gai  lion  en  1641,  In -8;  et  Ecclesiasticœ  historia 
liber,  Paris,  1629,  in-4,  peu  estimé. 

*  HARLES  (Théophile-Christophe),  philologue, 
né  à  Culmbach  en  1758,  professa  la  littt'i-ature 
grecque  et  onentale  au  gymnase  de  (^obourg;  la 
philosophie  et  l'éloquence  à  Eriang ,  et  devint  bi- 
bliothécaire du  séminaire  théologique  de  cette  ville 
où  il  mourut  en  1815,  laissant  de  nombreux  ou- 
vrages parmi  lesquels  on  cite  :  Vitœ  philologorum 
noslrœ  œtatis  clarissimorum ,  Brème,  1 770-1 77i, 
4  part,  in-8;  c'est  un  recueil  de  biographies ,  en 
général  exactes  et   soignées    des   professeurs  les 
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plus  distingues  de  cette  époque  ;  ïntroductio  in  his^ 
timam  linguœ  grœcœ,  AUenb.,  179^95,  2  vol.  in-8, 
avec  un  suppidment  au  2*  vol.,  léna,  4804-1806 , 
î  vol.  in-8  ;  ïntroductio  in  historiam  linguœ  lat,, 
Leipsig,  1794,  2  vol.  in -8.  On  a  encore  de  Harles 
des  édit.  de  Cornélius  Népos  ;  de  Coluthus  joint  au 
Pluttts  d'Aristophane  ;  de  Valérius  Flacus,  des  Ver^ 
fines  de  Cicéron ,  et  de  ses  Dialogues  de  Oratore  ; 
de  Tkéocrite,  Bion  et  Moschus,  etc.;  dans  les  notes 
qui  suivent  Théocrite ,  on  en  ti-ouve  quelques-unes 
sur  la  botanique  qui  sont  assez  utiles  ;  enfin  une 
édit.  de  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius,  Ham- 
bourg, 1790-1812,  non  terminée. 

*HARMAND  (Jean -Baptiste,  baron),  avocat,  né 
eu  1756,  à  Bar-sur-Omain ,  député  du  département 
de  la  Meuse  à  la  Ck)nvention,  dans  le  procès  du  roi 
vota  pour  le  bannissement,  le  sursis  et  Tappel  au 
peuple.  Après  la  chute  de  UobespieiTe,  entré  au 
comité  de  sûreté  générale  il  fut  chargé  de  ta  police 
de  Paris ,  et  se  montra  Tennemi  des  mesures  révo- 
lutionnaires, il  vota  seul  contre  la  réunion  de  la 
Belgique,  sous  le  prétexte  qu'à  la  retraite  de  Du- 
fflouriez  les  Belges  avaient  montré  peu  d'affection 
pour  les  Français.  Après  la  session  il  passa  au  con- 
seil des  Anciens ,  et  en  fut  élu  secrétaire.  Au  18  fruc- 
tidor, il  défendit  le  Directoire ,  et  il  devint  après  le 
18  brumaire  préfet  du  Haut  -  Rhin.  Ayant  perdu 
cette  place  il  refusa  celles  qui  lui  furent  offertes  et 
mourut  à  Paris,  en  1816,  dans  un  état  voisin  de  la 
misère.  On  a  de  lui  :  Anecdotes  relatives  à  quelques 
j^ersonnages  et  à  plusieurs  événements  remarquables 
de  k  révolution ,  1814,  in-8;  2«  édit.,  1820,  in-8, 
ouvrage  curieux. 

HARMENOPULE  (  Constantin  ),  savant  juriscon- 
sulte grec  du  Bas-Empire,  naquit  à  Constantinople 
en  1520,  et  était  parent,  par  sa  mère ,  de  T empe- 
reur Jean  Cantacuzène.  11  occupa  successivement 
plusieurs  places  importantes  à  la  cour  de  ce  mo- 
narque ,  fut  préfet  de  Thessalonique  et  grand  chan- 
celier {nomophilaque)  sous  le  règne  de  Jean  Paléo- 
logue,  et  mourut  en  1385,  laissant  les  ouvrages 
suivants,  écrits  en  grec,  et  dont  nous  donnons  les 
titres  d'après  les  traductions  latines  :  Promptuarium 
jurif  civilis^  seu  manuale  legum  dictum  Hexabiblos, 
publié  d'abord  en  grec  par  Suallemberg,  Paris, 
1540,  in-4,  sous  le  titre  de  irjnxeipov  9rc[x.ei>v  ;  traduit 
en  latin  par  Bernard  Rey,  Cologne,  1547,  in-8,  et 
par  J.  Mercier,  Lyon,  ISf^è,  in-4;  Epitome  divino- 
rum  et  sacrorum  canonum ,  publié  en  grec  avec  la 
traduction  latine   de  Leunclavius ,  dans  le  Jus 
grcKo-romanum  de  Marquard  Freher,  Francfort, 
1596,  in-  fol.;  De  opinionibus  hœrelicorum  qui  sin- 
g^iUs  temporibus  existerunt,  traduit  en  latin  par  le 
même,  et  inséré,  texte  et  traduction,  également 
dans  le  Jus  grœco-romanum  ;  De  fide  orthodoxe  li-- 
hellus,  qu'on  joint  ordinairement  à  l'ouvrage  pré- 
cédent. On  a  encore  d'HarmenopuIe  plusieurs  au- 
tres ouvrages  qui  n'ont  pas  été  publiés ,  et  sur  les- 
quels on  peut  consulter  Lambecius.    . 

HARNEY  (  Martin  ) ,  né  à  Amsterdam  le  6  mai 
1654,  étudia  en  philosophie  à  Louvain,  et  entra 
cbez  les  dominicains  en  1650. 11  enseigna  dans  son 
ordre  avec  beaucoup  de  distinction,  y  occupa  les 
emplois  les  plus  importants,  fît  trois  fois  le  voyage 


de  Rome,  et  mourut  à  Louvain  le  22  avril  1704; 
H  jouit  de  l'estime  des  papes  et  des  cardinaux ,  et 
de  la  confiance  du  célèbre  Humbert  de  Précipiano, 
archevêque  de  Malines.  Profondément  instruit  dans 
les  sciences  théologiques,  il  se  servit  de  ses  connais- 
sances pour  combattre  l'hérésie  jansénienne  qui 
troublait  alors  l'église  belgique ,  et  composa  diffé- 
rents ouvrages  en  faveur  des  décrets  émanés  du 
saint  Siège.  Un  des  plus  connus  est  son  traité  de 
l'Obéissance  raisonn<ible  des  catholiques  des  Pays- 
Bas  ,  par  rapport  à  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  en 
langue  vulgaire,  examinée  à  fond,  et  démontrée 
contre  monsieur  A.  i4.(  Antoine  Arnaud)  dan;  son 
Traité  de  la  lecture  de  F  Ecriture  sainte;  avec 
quelques  pièces  authentiques,  relatives  à  la  matière, 
en  flamand,  Anvers,  1686,  in -12.  Les  défenseurs 
d'Arnaud  lui  opposèrent  12  lettres.  Mais  il  établit 
son  sentiment  avec  une  nouvelle  force  dans  sa 
dissertation  :  De  lectione  gallicœ  translationis  Novi 
testamentif  Montibiu  impressà,  etc.;  et  publia  en 
latin  son  traité  flamand ,  sous  le  titre  :  De  sacra 
Scriptura  linguis  vulgaribus  legenda,  rationabile 
obsequium  Belgii  catholid,  1702,  in-12.  Les  jansé- 
nistes continuèrent  à  l'attaquer,  mais  les  gens  sensés 
jugèrent  que  cette  controverse  était  décidée  en  sa 
faveur  par  la  raison ,  l'autorité ,  et  une  multitude 
d'événements  que  présente  l'histoire  ecclésiastique. 
Les  philosophes  mêmes  et  les  protestants  convien- 
nent aujourd'hui  de  la  sagesse  des  règles  établies  à 
ce  sujet  chez  les  catholiques.  «  Je  trouve  très-sage, 
7>  dit  J.-J.  Rousseau ,  la  circonspection  de  l'Eglise 
i>  romaine  sur  les  traductions  de  l'Ecriture  en  langue 
y>  vulgaire  :  et  comme  il  n'est  pas  nécessaire  de 
D  proposer  toujours  au  peuple  les  images  allégori- 
»  ques  du  Cantique  des  cantiques,  ni  les  malédic- 
D  lions  de  David  contre  ses  ennemis,  ni  les  raison- 
i>  nements  de  saint  Paul  sur  la  grâce ,  il  est  dan- 
D  gereux  de  lui  proposer  la  sublime  morale  de 
)>  l'Evangile  dans  des  termes  qui  ne  rendent  pas 
i>  exactement  le  sens  de  l'auteur  :  car,  pour  peu 
9  qu'on  s'en  écarte ,  on  prend  une  autre  route ,  on 
»  va  très-loin.  »  David  Hume  nous  apprend  qu'en 
Angleterre ,  après  la  naissance  de  la  prétendue  ré- 
forme, on  fut  obligé  d'ôter  au  peuple  les  traduc- 
tions vulgaires  de  l'Ecriture  sainte,  à  cause  des 
conséquences  qui  en  résultaient,  et  du  fanatisme 
que  cette  lecture  entretenait,  a  Dans  aucune  école 
V  de  philosophie ,  dit  un  auteur  judicieux ,  on  ne 
»  s'est  avisé  d'instruire  les  élèves  en  leur  mettant 
)>  seulement  à  la  main  les  écrits  du  fondateur  de 
n  la  secte  ;  on  n'espéra  jamais  former  des  juriscon- 
»  suites  par  la  simple  inspection  des  lois,  des  mé- 
»  decins  par  la  seule  lecture  d'Hippocrate ,  ni  des 
)>  géomètres  sans  autres  secours  que  les  éléments 
Y>  d'Euclide.  On  sent  que  tout  livre  quelconque  a 
i>  besoin  d'explication ,  surtout  pour  les  commen- 
D  çants;  que  les  instructions  de  vive  voix  aplanis- 
p  sent  le  chemin ,  et  préviennent  les  méprises.  Si 
»  quelques  génies  supérieurs  se  sont  instruits  par 
p  les  livres  sans  le  secoiu^  d'aucuns  maîtres,  ces 
D  exemples  très-rares  ne  font  pas  règle  pour  tous 
i>  les  hommes.  »  Voy.  Arundel  (Thomas),  Eusto- 
CHIUM,  PnoDicus. 
HARO  (don  Louis  de)  naquit  à  Yalladolid  dans 
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lîe  moiè  èè  février  15d8.  Aériffèî  'd«  téihhtt  cbinté^ 
dtic  'd*01ivàiiës ,  8oA  oncle  tn^teiHél ,  mlnikre  d'état 
dé  Philfp^pé  iV ,  il  lui  saceéclft  dans  le  ministère ,  et 
gT)Uvernïi  TEspafYie  sous  le  notti  dé  ee  monarque. 
11  fût  ttn  des  pltis  grands  lïiinfstres  qu'ait  eus  TEs- 
pagne.  Quand  il  prit  les  rênes  du  gouvernement , 
ce  royaume  était  en  guerre  avec  la  France ,  le  Por- 
tugal et  la  Hollande.  La  Catalogne  révoltée  était 
elitivahie  par  les  Français,  les  Milanais  murmu- 
raieïit  ;  les  Napolitains  allaient  secouer  le  joug  es- 
pagnol ,  presqu*au  même  moment  que  la  bataille 
de  Rocroi  (  i64^  )  'menaçait  la  Péninsule  d'une  pro- 
diaine  dissolution.  Dbn  Louis  répara  tous  ces  dé- 
sastres, leva  une  puissante  armée  et  une  forte  es- 
cadre, avec  lesquelles  il  rëpobssa  les  Français, 
contint  les  Portugais  et  les  Hollandais,  et  paciUà  les 
pays  révoltés.  Ce  fbrènt  ces  sages  mesures  qui 
ameaètent  la  paii  générale  conclue  en  1659,  et  le 
mariage  de  Loui^  XIV  avec  MàHe-Thérèse  sa  tante. 
Haro  et  Udzailn  se  rendirent  à  Tile  dés  Faisans ,  et 
y  déployèn^nt  Tun  et  Taiitre  toiSite  leur  politique, 
à  Celte  du  cardinal ,  dit  Voltaire ,  était  la  finesse  ; 
»  celle  de  don  Louis ,  la  lenteur^  Celui-ci  ne  don- 
1»  naît  presque  jamais  de  paroles ,  et  celui-là  en 
>  donnait  toujours  d'équivoques.  Le  génie  du  mi- 
9  nislre  italien  était  de  vouloir  surprendre  ;  celui 
»  de  l'espagnol  était  d'eiùpêcher  qu'on  ne  le  sur- 
it prit.  On  prétend  qu'A  disait  du  cardinal  :  Jl  a  un 
i»  grand  défaut  en  pditique,  c'est  qu'il  veut  toujours 
9  tromper,  »  Potir  le  prix  de  la  paix  que  don  Louis 
avait  conblue ,  le  roi  d'Espagne  érigea  en  i660  son 
marquisat  de  Carpio  en  duché-grandesse  de  la  pre- 
liiière  classe ,  et  lui  donna  le  surnom  de  la  Paix. 
Ce  ministre  mourut  en  1661 ,  à  63  ans.  C'était  un 
homme  d'un  esprit  conciliant,  d'un  caractère  doux 
et  sans  ambition.  H  parvint  à  la  faveur  de  son 
maitris  par  son  seul  mérite. 

HARt)LD  K  ot  HARALD ,  roi  d'Angleterre,  que 
son  extrême  légèreté  à  ta  course  fit  surnomràer 
Hare^Foat  ou  pied  de  lièvre ,  était  iils  naturel  de 
Canut  le  Grand,  auquel  il  succéda,  en  1036,  au 
préjudice  de  Hardi-Canut,  fils  légitime  de  ce  prince. 
Les  Anglais  voulurent  mettre  la  couronne  sur  la 
tête  de  Canut;  mais  Harôld  fût  le  plus  fort,  et 
remporta.  L'année  suivante ,  il  écrivit  une  lettre 
80US  le  t^oni  de  la  reine  Emme ,  pour  inviter  Al- 
fred et  Edouard ,  les  fils  de  cette  reine  et  d'Ethel- 
red  H ,  à  veiiir  en  Angleteri'e  poui*  recouvrer  la 
coiih>nne.  Les  deux  jeunel  princes  donnèrent  dans 
le  piège  :  Alfred  fut  arrêté,  on  lui  creva  les  yeux , 
et  il  mourut  peu  de  temps  après  ;  Edouard  r^assa 
en  Normandie,  et  la  reine  Emme  se  retira  en 
Flandre,  ches  le  comte  BaUdoUin.  Hàrold  se  fit  dé- 
tester par  ses  crimes ,  et  mourut  sans  enllintis  en 
1039. 

HAROLD II ,  filB  du  comte  Godwin  qui  avait  été 
I*'  ministre  de  Rarôtd  I*',  se  fit  élire  roi,  après  la 
mort  de  saint  Ediouard  IH ,  en  1066 ,  au  préjudice 
d'Edgard ,  à  ({ai  la  couronne  d'Angleterre  apparte- 
nait par  sa  naissance.  Toston  son  iVère,  et  Guil- 
teiurae  le  Conquérant,  lui  disputèrent  la  cou- 
ronné ;  il  vainquit  le  premi^ ,  et  fût  toë  par  le 
second  à  la  célèbre  bataille  d'Hasthigs ,  )é  14  oc- 
Xk^k,  4006.  A  éa  mort  ânH  la  domisaCidn  deà  rois 


an^lo-sàxonis ,  qui  régnaient  dèpûÀ  ptus  de  600  m 
sûr  la  Grande-Bretagne. 

iBARPAGEi  seigneur  Mède,  Xim  des  printipaux 
otficiél's  d'Astyages,  ayaht  reçu  ôi-dre  de  taire 
mourir  Cyrus,  le  confia  à  un  berger,  lui  apprit  sa 
naissance ,  et  ie  porta  à  détrôner  Astyages.  (  Voy.  ce 
nom). 

*  HARPALTCB,  la  plus  belle  fille  d'Àrgos,  fut 
aimée  éperdunient  de  Clînienus ,  sôh  père ,  qui  as- 
souvit sa  flammé  incesttieUse  après  avoir  gagné  sa 
nourrice.  H  là  n^aria  avec  beaucoup  de  peine ,  et 
Ht  ensuite  mourir  son  gendre  pour  la  reprendre  ; 
mais  Harpalice ,  outk'ée  dé  ce  double  crime  ,  loi  fît 
mariger  son  propre  fils,  à  l'exemple  de  Procné. 
Elle  fut  changée  en  oiseau  seloh  I&  fable.  Climeiius 
se  tua  de  désespoir.  Ces  hoiteuré  mythologiques 
né  sont  utiles  que  par  k  leçon  de  la  calàslro{:iie.  - 
H  y  à  eu  deux  autres  Harpalice  :  Ib  preniière  aima 
avec  passion  Iphicus,  et  mourut  de  chagrin  de 
s'en  voir  méprisée  ;  c'est  d'elle  qu'un  certain  can- 
tique  fut  appelé  Harpalice,  L'autre  est  l'olijet  de 
l'article  siiivânt. 

HARPALICE,  fille  d'Harpalicus ,  roi  desAmym- 
néens  dans  la  Thrace ,  fut  accoutumée  de  bonne 
heure  par  son  père  au  maniement  des  armes.  Elle 
le  seconda  dans  la  guerre  qu'il  Soutint  contre  Néop- 
tolème ,  fils  d'AchiUe ,  qu'elle  mit  en  fuite.  Haipali- 
ctis  ayant  été  tué  quetqile  temps  après  par  ses  sujets, 
llaiTpalice  se  relira  dans  les  bois ,  d'où  elle  fondait 
sur  les  bestiaux  du  canton ,  et  lès  enlevait.  Elle  fut 
prise  dans  les  filets  qu'on  lui  avait  tehdus  ;  et  après 
sa  mort,  les  paysans  se  firent  la  guerre ,  pour  avoir 
les  troupeaux  qu'elle  avait  volés. 

HARPALUS,  célèbre  asti'onème  grec,  vers  Tau 
480  avant  J.-C.,  corrigea  le  cjcle  dé  8  années  que 
Cléoslrate  avait  inventé.  Il  proposa  celui  de 9 ans; 
mais  ce  nouveau  cycle  d'Harpalus  eut  besoin  lui- 
môme  d'être  corrigé  par  Méton.  (  Voy.  ce  nom.) 

HARPALUS,  seigneur  macédonien,  et  Ton  des 
capitaine  d'Alexandre  lé  Grand,  s'attacha  à  ce  prince 
durant  ses  démêlés  avec  Philippe,  qui  Itxila;  mais 
dés  que  ce  roi  fut  moii ,  Alexandre  rappela  Har- 
palus,  et  lui  donna  la  charge  de  gt^Bind-tresorîer, 
ensuite  le  gouvernement  de  Babylotte.  Le  conqué- 
rant macédonien  ayant  entrepris  son  expédition  des 
Indes  i  Harpalus,  persuadé  qu'il  tfe  reviendrait  plus, 
accabla  le  peuple  de  vexations  inouies,  et  dissipa 
le  trésor  confié  à  ses  soins  par  ses  prodigalités  (<»^- 
GLtcÉRE).  Le  héros  revint;  et  le  gouverneur,  pour 
échapt)er  à  sa  colère,  ramassa  5,000  talents,  leva 
6,000  hommes  et  se  sauva  dans  l'Attlque.  Chassé 
d'Athènes  qui  ne  voulait  poiut  attirer  sur  elle  les 
afrmes  d'Alexandre ,  il  se  retira  vers  Tan  387  aranl 
J.-C.  en  Crète,  où  11  fht  tué  en  trahison  par  un  de 
ses  amis.  Alexandre  ajoutait  une  foi  si  aveugle  à  la 
probité  d'Harpalus ,  ^'il  fit  mettï*e  aiux  fers  comme 
des  calomniateurs ,  ceux  qui  lui  portèrent  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  fuite  de  ce  perfide.  Telles  sont 
les  préventions  des  rois  ^our  ou  coàtre  ceux  qui 
fixent  leur  afileetion  ou  leur  haine. 

*  HARPIES,  nionstres  fabuleux,  filles  de  Nep- 
tune et  de  la  Terre ,  avaient  un  visage  de  femmci  '« 
corps  de  vautour ,  avec  dés  ailes ,  dcfe  griffes  aui 
pieds  et  aux  tkmios ,  et  des  dreilles  d'ms.  hés^ 
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ripalds  éttiétit  Aêllo ,  Oc^^iB  ift  CéMfnd.  Les 
Troyens  de  la  suite  d*Enëe  ayàht  tué  les  tréu{^Àuk 
qui  apparteiudéDt  aux  Harpies,  eurent  une  espèce 
de  ^erre  à  soutenir  contre  elles  ;  et  Célaetao  dans 
sa  foreur  fil  à  Enëe  les  plus  tériibres  prédictions. 

HARPOCHATION  (Valérius) ,  rhéteur  d'Alexan- 
drie, hissa  un  Leoncofi  curieux  sur  dix  ùrafêurs  de 
la  Grèce.  11  s*y  montre  un  kuleûr  très-poli.  On  y 
trouve  des  détails  utiles  sur  les  rnagistraîs ,  éur  les 
plaidoyers  ^  sur  le  baiTeau  d'Athènes.  Aide  l'im- 
prima  en  iS03  et  4S27.  Philippe  de  Maussac  en 
donna  une  édition  grecque  et  latine ,  avec  de  sa- 
vantes noies ,  à  Paris  en  1614 ,  in-4*.  Valois  Taihû  a 
Ait  sur  le  même  livre  des  observations  impor- 
tantes insérées  dans  les  éditions  dé  Leyde,  in-4, 
1683,  et  1696.  Elles  ont  été  recueillies  dans  Tédlt 
grecque  de  Bresleau,  1824,  2  voL  in -8,  qui  est 
{«t  estimée.  On  né  sait  pas  précisément  à  quelle 
époque  a  vécu  Uarpocration.  On  a  supposé  avec 
peu  de  vraisemblance  qu'il  avait  été  F  un  des  pré- 
cepteurs dé  Tempéreur  Vèrus. 

HARRINGTON  (Jean),  poète  anglais  sous  Eltla- 
betii  et  Jacques  l^'^  naquit  vers  1561 ,  à  Kelston 
dans  le  comté  de  Sommerset.  11  s'est  fait  un  nom 
par  son  livre  à*Epigramme^ ,  et  par  une  bonne  tra- 
duction en  anglais  du  Roland  le  furieux  de  l'A- 
rioste.  Harringlon  écrivit  aussi  un  livre  contre  le 
mariage  des  évéques,  qui  parut  &  Londl*es ,  1693  ^  et 
qui  excita  de  violentes  clameurs  parmi  les  an- 
glicans. 11  mourut  en  161i.  Thoiiias  Pai-k  a  donné 
en  1804,  en  2  toI.  in-8,  une  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  Jean  Harrington ,  considérablement  aug- 
mentée et  enrichie  de  holes  et  de  mémoires  bio- 
graphiques sur  l'auteur. 

HARRINGTON  (James)»  écrivain  politique  d'An- 
gleterre ,  né  en  1611 ,  à  Upston ,  dans  le  comté  de 
Nortbampton,  d'une  ancienne  famille  de  Rutland, 
accompagna  Charles  1*'  dahs  sa  première  expédi- 
tion d'Ecosse.  Après  la  mort  déploiable  de  ce  bon  et 
malheureux  monarque ,  il  s'enferma  dans  son  ca- 
binet, éloigné  des  hommeè  qui  commettaient  de 
telles  horreurs,  et  ne  conversant  qu'avec  ^s  livres. 
Ses  ennemis  F  ayant  p&xA  comme  un  hoimme  dan- 
gereux ,  il  fut  conduit  en  166]  à  la  tour  de  Londres, 
avec  le  comte  de  Bàth ,  ensuite  à  File  de  Saint-Ni- 
colas ,  et  de  là  à  Plimoiith.  Le  comte  de  Bath  ob- 
tint sa  lil^rté.  11  hioorut  en  1677,  à  66  ans.  Ses 
ouvrages  ras^mblës  par  Jean  Toland  ont  été  mà- 
gniGquemènt  in^més  à  Londres  en  176(>,  iii-fol. 
Si  on  en  juge  par  Tédiféur ,  il  doit  y  avoir  bien  des 
choses  à  reprendre.  Le  principal  est  celui  qui  est 
intitulé  :  Oceana.  C'est  un  plan  de  république,  où 
Ton  trouve  du  génie,  de  Vinventîon ,  hi  des  pro- 
jeb  chimériques.  Une  foule  de  critiquée  s'élevèrent  ; 
Harrington  leur  répondît.  Oh  trouve  ces  réponses 
à  la  suite  de  sdn  ouvrage.  Le  docteur  Blrçh  en  a 
publié,  en  1737,  une  édition  plus  complète  ;  une 
3*  parut  en  1747  :  Y  Oceana  a  été  traduit  en  français, 
arec  les  autres  œuvfes  politiiiues  de  HàrriAgtôn, 
par  Henry,  Farts,  1794,  3  vol.  in-8,  et  les  àpho^ 
rismes,  par  Aubin,  avec  une  ho(tce  sur  TauteUr, 
Paris,  1793,  in-11. 
flARRJOT.  Vog.  EàkioT. 

HARRiS  ou  HARRlfiS  (Gauthier  m  yfiliét)^ 


médecin  du  roi  t^nillàiime,  né  à  ChNSBiiter,  veik 
l'aA  1647,  était  membre  du  collège  royal  de  Lon- 
dres, li  éierça  sa  profession  avec  beaucoup  de  ré- 
putation ,  et  vécut  jusqu'en  1723.  Il  renon^  an  pii>- 
testantisme  pour  efnftrasseÉ*  la  (bi  catholique,  et 
revint  ensuite  à  À  première  cioyance.  NoUs  avonb 
de  lui  UQ  traité  fort  estimé  :  De  fnùrbis  aaùti^  infan- 
Xstim,  1689,  ih-^,  qu'il  mit  au  jour  à  là  prière  de 
Thomas  Sydenham,  fameux  médecin  de  Londres* 
Ce  traité  lui  fit  donner  le  nom  de  médeûiti  deè  'en- 
fants; il  a  été  plusieurs  fois  réimprifaié  et  tradtift 
en  anglais  par  Cockbum  en  1693,  et  par  Hartyii 
en  1742.  Il  en  existe  Une  traduction  française  due 
à  J.  t)kvaQx,  17^,  in-12.  Ses  auttes  ouvrages 
sont  :  À  Parewel  to  Popery ,  1679^  în-4  ;  Phàmïd- 
eologia  anti^empiriùa ,  Lôl^dres,  1683,  tn-8. 

*  HARRIS  (  lames  ) ,  gramtnairieh ,  né  à  Salisbtity 
eh  1709 ,  ïut  merabVe  dû  parlehient,  comrtii^toire 
dé  l'amik^auté ;  séculaire  et  trésorier  de  la  i*elDe ,  et 
mourut  à  Londres  le  22  décembre  1780.  On  lui  doit: 
Hevrfiés  ou  Récherches  philosùphiques  sur  la  grafn- 
fnaire  uhihersette ^  avec  des  notes,  1731 ,  in-8,  sou- 
vent réimprimé,  trad.  eh  ftunçais  par  Thurot, 
1 796 ,  ln-8 ,  avec  des  remarques  sur  fés  théorie^  dotit 
ilarris  ti'avàit  pti  parler,  et  on  discotrrs  contenant 
l'histoire  littéraire  des  grammairiens  qui  l'ont  pré- 
cédé. PhihsùphtcalarrangeihentSf  t773,  in-8',  Trois 
traités  ou  dialogues;  le  premier  sm*  l'art  en  géné- 
ral ;  le  second ,  sur  la  ntuHque,  ta  peintWe  et  là 
poésie  ;  le  troisième ,  sur  le  bonheur,  1 744,  iti-8 ,  tr&d. 
en  dllem.,  Halle,  1780,  in-8.  Recherches  phitolopi- 
ques  sur  l'origine  et  les  ^riticipes  de  ta  criti<)oe, 
sûr  les  plus  célèbres  écrivains  en  ce  genre ,  tant 
anciens  que  modernes,  etc.,  2  vol.  in-^.  Boiîlard 
Bn  a  extrait  VHist.  de  la  Uttérat.  du  tMytnï  âge, 
Paris,  1786,  in-12.  Les  oeuvres  de  Harris  ont  été 
i^unies  en  1783,  4  vol.  in-8.  Son  Bis  lord  ttsltties- 
bury  eii  a  donné  une  magnifique  édition  avec  uHe 
notice  sur  la  vie  et  le  caractère  de  l'autetir,  Lon- 
dres, 1801  ,  2  vol.  ih-4. 

HARRISOK  (John) ,  général  des  parlementaires, 
et  complice  de  la  condamnation  da  roi  d'Angleterre 
Cbaries  I«s  Ait  pendu  publlquenient  l'an  1670.  Son 
corps  fut  divisé  en  plusieurs  parts  qui  fiiretit  ùt^o- 
sées  sm*  différentes  places  de  Londres,  et  envoyées  en- 
suite dans  les  quatre  principales  villes  du  royatitne. 

HARRISON  (John),  habile  médaiircien  anglais, 
naquit  en  1693  à  Fodlb^,  dans  le  comté  d'Yoït, 
d'un  père  qui ,  avec  son  métier  de  charpentier,  ^ 
teôlait  de  raccomdioderdes  horloges  et  des  montres. 
Le  jeune  Harrison  hérita  du  goât  de  son  père  pour 
la  mécanique,  et  se  rendit  célèbre  par  ^  montre 
sfiarine,  destinée  à  détenViiher  la  longHudc  en  mer. 
Après  des  essais  qui  n'obtinrent  pas  Tassentiiihent 
dies  connaisseurs ,  il  réussit  pour  la  quatrième  fbts , 
au  point  d'obtenir  le  j^rix  de  20,000  liv.  sterl.  pro- 
mis pour  cet  objet  par  un  acte  du  règne  de  la  reine 
Anne.  Il  fit  une  cinquième  montre  de  cette  espèce 
qu'il  tâcha  encore  de  perfectionner.  Néanmoins  on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  atteint  son  but.  Le  môn- 
vem'ent  de  cette  machme  ne  peut  être  exact  en 
iher,  non -seulement  àèaiise  dû  iNilancemenl  dû 
vaisseau,  mais  aussi  à  raison  des  différents  degrés 
de  chaleur ,  des  différents  pai^ages  00  etfemàts  qtiis 
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l'on  parcourt.  Pour  remédier  à  ces  anomalies, 
Sully,  horloger  anglais,  a  inventé  une  pendule 
dont  les  vibrations  se  font  verticalement ,  mais  il 
n*a  pas  mieux  réussi.  Avant  Harrison,  Huygens 
avait  prétendu  avoir  trouvé  le  moyen  de  déter- 
miner la  longitude  par  les  pendules.  On  doit  aux 
découvertes  de  cet  habile  artiste  le  compensateur 
ou  pendule  composé  de  divers  métaux  tellement 
alliés  ensemble,  que  les  variations  de  la  température 
dans  un  voyage  d'un  long  cours  perdent  presque 
entièrement  leur  influence  sur  les  mouvements  de 
ce  pendule.  Comme  la  plupart  des  mécaniciens  oc- 
cupés dans  leurs  ateliers ,  Harrison  avait  peine  à 
rendre  ses  idées  par  écrit ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
par  sa  Description  du  mécanisme ,  propre  à  donner 
une  mesure  du  temps,  1775,  in-8;  ouvrage  écrit 
sans  méthode  et  sans  style.  H  mourut  à  Londres ,  le 
34  mars  i  776 ,  à  83  ans.  Les  Principes  de  la  montre 
de  Harrison j  avec  les  planches,  etc.,  furent  publiés 
en  Angleterre  par  ordre  du  Bureau  des  Longitudes, 
Londres ,  1 767  ;  cet  ouvragoa  été  traduit  en  français 
par  le  Père  Pczenas ,  Avignon  (Paris),  1767,  in-4. 

*  HARTIG  (François  de  Paule  Antoine  de),  litté- 
rateur, né  à  Prague  en  1758,  fut  de  1787  à  1790, 
ministre  d'Autriche  à  la  cour  de  Dresde  ;  ses  ser- 
vices furent  récompensés  par  les  titres  de  cham- 
bellan et  conseiller  intime  effectif.  La  société  des 
sciences  de  Prague  le  choisit  en  1794  pour  son 
président  perpétuel.  11  mourut  le  1'^  mai  1797,  à 
39  ans.  H  a  publié  :  Essai  sur  les  avantages  que 
les  femmes  retirent  de  la  culture  des  sciences  et  des 
arts,  Prague,  1775,  in-8.  Nous  ci-aignons  qu'elles 
ne  les  acquièrent  qu'aux  dépens  d'autres  plus  réels, 
ceux  qui  résultent  de  l'accomplissement  de  leui*s 
devoirs  domestiques.  Observations  historiques  sur 
le  perfectionnement  et  la  décadence  de  l'agriculture 
chez  les  différents  peuples ,  Prague ,  1 786,  in-8,  trad. 
en  français,  par  Leroy  de  Lozembrune,  Vienne, 
1790,  in-8;  Lettres  sur  la  France,  l'Angleterre  et 
l'Italie,  Genève,  1785,  in-8;  Mélanges  de  vers  et  de 
prose,  Paris,  1788,  in-8.  Ces  trois  derniers  ou- 
vrages se  font  remarquer  par  la  justesse  des  obser- 
vations ,  la  beauté  du  style ,  et  l'élégance  des  vers. 

HARTKNOCH  (  Christophe  ) ,  savant  historien  alle- 
mand, fut  professeur  à  Thorn,  puis  à  Kœnigsberg, 
et  mourut  en  1687.  On  a  de  lui  :  De  republica  Po- 
lonica,  libri  II,  Francfort,  1687,  S  vol.  in-8. 11  traite 
dans  le  premier  livre ,  de  l'histoire  de  Pologne  : 
dans  le  second ,  du  droit  public  de  ce  royaume.  Cet 
ouvrage  est  estimé,  quoiqu'il  soit  sans  ornement  et 
sans  grâce.  Description  et  histoire  de  la  Prusse,  en 
allemand,  Francfort ,  1 684 ,  in-fol.,  avec  fig.;  His- 
toire eccUsitistique  de  la  Prusse,  Francfort,  1686, 
in-4,  en  allemand;  De  originibus  Pomeranicis; 
Chronicon  Prussiœ,  de  Dusbourg,  enrichies  de 
notes  savantes,  léna,  1679,  in-4. 

*  HAHTLEBEN  (François-Joseph),  savant  juris- 
consulte ,  né  à  Dusseldorf  en  1740 ,  mort  à  Vienne 
en  1808,  fut  professeur  à  l'université  de  Mayence, 
puis  conseiller  à  la  cour  de  cassation  ,  et  remplit 
encore  d'autres  places  avec  la  même  distinction. 
Ses  Médit.  Pandect.,  et  sa  Bibliothèque  universelle  de 
droit ,  1 784-1 792 ,  sont  regardées  comme  classiques 
en  Allemagne. 


HARTMAN  (Jean-Adolphe)  naquit  à  Munster  en 
1680 ,  de  parents  catholiques.  Après  avoir  été  jcsuile 
pendant  plusieurs  années,  il  se  fit  calviniste  à  Cassel 
en  1715,  et  devint  peu  après  professeur  de  philoso- 
phie et  de  poésie.  11  fut  fait  en  1722  proresseur 
d'histoire  et  d'éloquence  à  Marburg,  où  il  mounit 
en  174i.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  Bisto- 
ria  Hœssiaca,  1741-46,  3  vol.;  Etat  des  seierm 
dans  la  Hesse ,  en  allemand  ;  les  Vies  de  quelques 
papes,  en  latin.  On  comprend  qu'un  apostat  ne  les 
a  pas  traités  de  la  meilleure  manière  possible.  Pra- 
cepta  eloquentiœ  rationalis ,  etc. 

HARTMAN  (  Georges  ) ,  mathématicien  alleinan<i , 
inventa  en  1540  le  bâton  de  l'artillerie,  Baculm 
Bombardicus.  Il  est  aussi  auteur  d'une  Perspective, 
réimprimée  à  Paris,  en  1556,  in-4. 

HARTMAN  (Wolfgang)  composa  les  Anmki 
d'Augsbourg ,  Bàle ,  1 596 ,  in-fol  :  compilation  où 
l'on  trouve  bien  des  choses  qui  tiennent  à  This- 
toire  générale  de  l'Allemagne. 

HARTMAN  (Sigismond),  jésuite,  né  à  Vienne  en 
1632,  se  distingua  par  ses  connaissances  dans  leb 
mathématiques,  et  en  astronomie,  et  mourut  à 
Prague  en  1681  ,  après  avoir  publié  Observatioœ- 
metœ,  1664.  — Catoptrica  illustrata  propositionibus 
physico-mathematids  ;  itefn  de  maximis  et  minimis 
specuHs,  Prague,  1668,  in-folio. 

HARTSOEKER  (  Nicolas) ,  astronome,  géomèlre  et 
physicien  hollandais,  né  à  Gouda  en  Hollande,  Tan 
1656,  d'un  ministre  remontrant,  s^appliqua  aui 
belles-lettres, aux  langues,  et  s'attacha  surtout  à  la 
physique  et  aux  mathématiques.  L'académie  des 
sciences  de  Paris  et  celle  de  Berlin  se  l'associèrciit. 
Le  czar  Pierre  voulut  l'emmener  avec  lui  ;  mais 
Hartsoeker  préféra  le  séjour  d'Amsterdam  à  celui 
de  Moscou.  Pour  reconnaître  cette  préférenre,  ou 
lui  6t  dresser, aux  dépens  du  public,  une  eàpoce 
d'observatoire  sur  un  des  bastions  de  la  ville.  C'est 
là  qu'il  entreprit  un  grand  miroir  ardent,  compensé 
de  pièces  rapportées,  selon  le  dessin  qu'il  en  avait 
vu  dans  la  catoptrique  de  Kircher  (  voy,  Archimede  j. 
Jean-Guillaume,  électeur  Palatin,  lui  ayant  donné 
les  titres  de  son  premier  mathématicien ,  et  de  pro- 
fesseur honoraire  en  philosophie  dans  l'université 
d'Heidclberg ,  il  quitta  Amsterdam.  Après  la  inoil 
de  ce  prince,  il  se  relira  à  Utrecht,  où  il  mourut 
en  1725,  à  l'âge  de  69  ans.  11  était  vif,  enjoué, 
d'une  bonté  et  d'une  facilité,  dont  de  faux  amis, 
dit  Fontenelle ,  abusèrent  souvent.  11  aima  mieux 
ramener  les  tourbillons  de  Descartes ,  que  d'adopter 
le  vide  de  Newton.  Son  imagination  lui  dictait  quel- 
quefois ses  observations  et  ses  découvertes,  comme 
lorsqu'il  vit  distinctement  une  ville  dans  la  lune 
avec  toutes  les  chaussées  qui  y  conduisaient.  On  a 
de  lui  :  un  Cours  de  Physique ,  accompagné  de  plu- 
sieurs pièces  sur  cette  science,  La  Haye,  in-i, 
1730;  une  foule  d'opuscules,  parmi  lesquels  il  y 
en  a  peu  d'intéressants. 

HARTUNG  (Jean),  né  à  Miltembeng  en  1505, 
mort  en  1579,  enseigna  le  grec  à  Fribourg  dans 
le  Brisgau ,  avec  réputation.  On  a  de  lui  de  savantes 
Notes  en  latin  sur  les  3  premiers  livres  de  YOdys- 
sée;  et  une  Version  latine  des  Argonautiques  d'A- 
pollonius, qui  est  peu  exacte. 
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HARTZREIM  (Joseph),  vertueux  et  savant  jé- 
suite, né  à  Cologne  en  1694,  d*une  famille  patri- 
cienne, après  avoir  enseigné  les  belles  -  lettres , 
passa  à  Milan  pour  y  étudier  la  théologie,  et  eut 
en  même  temps  la  chaire  de  grec  et  d'hébreu.  Du- 
rant le  séjour  qu'il  fit  à  Rome ,  et  dans  les  princi- 
pales villes  d'Italie,  il  lia  amitié  avec  des  savants 
célèbres,  et  particulièrement  avec  Muratori.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie,  et  fut  10  ans  interprète  de  l'Ecriture, 
sur  laquelle  il  donna  chaque  année  des  dissertations 
estimées  et  recherchées  des  savants ,  sans  préjudicier 
aux  fonctions  de  la  chaire  et  du  confessionnal, 
dont  jamais  rien  ne  put  le  détourner.  Schannat,  sa- 
Tanl  ecclésiastique,  auteur^de  Y  Histoire  rfc,  Worms, 
ayant  formé  le  dessein  de  donner  la  Collection  des 
Cwâles  de  l'église  d'Allemagne ,  amassa  des  ma- 
tériaux qui  le  conduisaient  depuis  le  quatrième 
siède  jusqu'au  treizième.  La  mort  l'ayant  empêché 
de  les  mettre  en  œuvre ,  le  P.  Harlzheim ,  à  la  sol- 
Jidiation  du  comte  de  Manderscheid  ,  archevêque  de 
Prague ,  se  chargea  de  les  mettre  en  état  de  paraître. 
Par  ses  connaissances  et  ses  correspondances  avec  les 
sivants  d'Allemagne ,  il  les  augmenta  du  double.  Il 
mit  au  jour  les  quatre  premiers  volumes,  et  avait 
achevé  le  cinquième ,  lorsqu'il  fut  frappé d*un  coup 
d'apoplexie ,  dont  il  mourut  trois  jours  après ,  en 
4765.  Le  P.  Herman  Scholl,  son  confrère,  se 
chargea  de  continuer  cet  ouvrage,  et  publia  les 
5, 6, 7  et  8»  volumes.  Sa  santé ,  qui  était  fort  déli- 
cate, ne  se  soutint  pas.  Il  tomba  dans  une  langueur, 
qui  Tenlevaau  bout  de  3  mois,  en  1768.  Le  P.  Gilles 
Neissen  lui  succéda,  et  a  publié  le  9^  et  le  10'  vol. 
Enûn  A.Hesselman  a  donné  V Index  de  cet  ouvrage, 
t^logne,  1790,  in-fol.  L'édition  de  Cologne,  qui 
est  in-fol.,  est  en  beau  papier  et  beaux  caractères. 
On  trouve  au  commencement  du  cinquième  vol.  la 
liste  des  ouvrages  du  P.  Hartzheim,  qui  sont  les 
suivants  :  Summa  historiée  omnis  ab  exordio  rerum 
ad  annum  a  Christo  nato  1718,  Luxembourg,  in-1 8  ; 
De  initio  Metropoleos  Coloniœ ,  etc.,  disquisitio, 
Cologne,  1752, in-4;  /fwcripiionw  Hersellensis  Ubio- 
Bomanœ  explanatlo ,  Cologne,  1745,  in- 4.  C'est 
Texplication  d'une  inscription  trouvée  à  Hei*sel, 
village  du  pays  de  Cologne,  dont  les  habitants 
étaient  les  Ubiens,  quand  les  Romains  vinrent  s'y 
établir;  Bibliotheca  scriptorum  Coloniensium,  Co- 
logne ,1747  ,  in-fol.;  Dissertationes  X  historico-cri- 
tic4Binsacram  Scripturam,  in-fol.;  Çatalogus  his- 
torico-criticus  codicum  MSS,  Bibliothecœ  Ecclesiœ 
Metropolilanœ  Cohniensis ,  Cologne,  1752,  in-4  ; 
Hûtorica  rei  nutnmariœ  Coloniensis,  et  Disserta- 
tiones  de  eadem^  Cologne,  1754,  in-4;  Prodromus 
historiœ  Universitatis  Coloniensis  cum  synopsi  acto- 
rum ,  et  scriptorum  à  facultate  theohgica  pro  ecclesia 
catholica  et  repub,,  Cologne ,  1 759,  in-4.  Le  P.  Hart- 
zheim a  encore  laissé  les  manuscrits  suivants, 
qu'il  n'a  pas  eu  le  loisir  de  retoucher  :  Ecclesia 
occidenlalis  illustrata,  opus  à  Schannat  captum, 
ah  Hartzheim  ad  finem  perductumf  figuris  orna- 
tum  et  cûdice  diplomatico  auctum;  Vita  S.  Annonis 
diplomatica  ;  Historia  Collegii  Tricoronati  ;  Historia 
litteraria  Germaniœ  ;  Concionum  germanicarum  tonU 
pitres  ;  Exercitiorum  S.  Ignatii  tomi  aliquot  ;  Col" 


lectio  diplùmatum  pro  ArchidicBcesiê   Coloniensis  i 
ducatuumque  Montensis  et  Juliacensis  historia. 

HARTZHEIM  (Gaspard  ),  né  à  Cologne,  se  fit  jé- 
suite, enseigna  pendant  presque  toute  sa  vie  les 
belles-lettres,  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
différents  collèges,  et  mourut  dans  sa  ville  natale 
vers  1735.  On  a  de  lui  :  Explicatio  fabularum  et 
superstitionum  in  S.  S.  indicatarum,  allegorico , 
analogico,  morali, prœler  litteralemsensum,Co\o%x\Q, 
1724,  et  Padoue,  1731 ,  in-8;  Nicolai  de  Cusa  car- 
dinalis  vita ,  Trêves,  1730 ,  in-8  ;  plusieurs  livres  de 
piété  en  latin. 

HARVEY  (Guillaume),  né  à  Folkstone  dans  le 
comté  de  Kent,  le  2  avril  1578,  mort  le  3  juin 
1658,  à  80  ans,  fut  médecin  de  Jacques  I*'  et  de 
ChariesI«^  et  professeur  d'analomie  et  de  chirurgie 
dans  le  collège  des  médecins  à  Londres,  sur  lequel 
il  répandit  ses  bienfaits.  11  avait  fait  une  étude  ap- 
profondie de  l'anatomie,  et  il  alla  perfectionner  ses 
connaissances  auprès  des  professeurs  les  plus  sa- 
vants de  l'Europe,  parcourut  la  France,  l'Alle- 
magne,  l'Italie  ,  revint  en  Angleterre,  et  fut  nommé 
en  1604  ,  membre  du  collège  de  médecine  de  Lon- 
dres, et  médecin  de  l'hôpital  St. -Barthélémy.  C'est 
à  lui  qu'on  attribue  ordinairement  la  découverte 
de  la  circulation  du  sang,  quoiqu'il  soit  certain 
que  Cesalpin  l'enseigna  longtemps  avant  lui ,  et 
que  le  jésuite  Fabri  en  ait  parlé  avant  que  le  livre 
de  Harvey  lui  fût  tombé  entre  les  mains  ;  Aristote , 
Galien,  Servet,  Colombo,  etc.,  avaient  frayé  la 
route,  mais  jusque-là  rien  n'était  encore  qu'en  hy- 
pothèse, tout  restait  à  établir.  Harvey  a  mis  cette 
découverte  dans  tout  son  jour,  et  l'a  prouvée  par 
des  expériences  multipliées.  En  1642,  Harvey,  at- 
taché à  Charles  l•^  partagea  les  malheurs  de  son 
roi,  et  l'accompagna  dans  sa  fuite.  En  1645,  il  fut 
nommé  président  du  collège  de  médecine  à  Oxford  : 
mais  les  parlementaires  ayant  pris  possession  de 
cette  ville,  Harvey  perdit  sa  place,  et  vécut  dans  la 
retraite  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  cet  illustre  médecin 
des  ouvrages  estimables.  Les  principaux  sont  : 
Exercitatio  anatomica  de  molu  cor  dis  et  sanguinis 
Leyde,  1739,  c'est  la  meilleure  édition;  Glascow| 
1751,  in-4;  un  traité  De  circulatione  sanguinis] 
Rotterdam,  1649;  un  autre  De  generatione  anima-^ 
iitim,  Londres,  le.'îl ,  in-4;  un  autre  De  ovo  (  voy. 
Graaf  Reinier).  Un  livre  en  anglais,  intitulé  :A'oii- 
veaux  principes  de  Philosophie,  etc.  Cesdivei-s  écrits 
ont  été  réunis  à  Londres,  1766,  2  vol.  in-4;  on  a 
publié  en  1795,  dans  le  Magasin  encyclopédique , 
une  excellente  notice  sur  Harvey,  traduite  de  l'an- 
glais de  Aikin ,  extraite  du  Biographical  essays  of 
Surgery. 

HARVEY  (Gédéon),  habile  médecin,  né  en  An- 
gleterre, dans  la  province  de  Surrey,  mort  en 
1700,  est  connu  principalement  par  deux  traités 
curieux,  et  qui  ne  sont  pas  communs  :  Arscurandi 
morl)os  expectatione.  Schal  lui  opposa  Ars  sanandi 
cum  expectatione ,  opposita  arti  curandi  nuda  expec- 
tatione.  De  vanitatibus,  dolis  et  mendaciis  medico- 
fum;  ces  deux  ouvrages  recherchés  ont  été  im- 
primés ensemble  à  Amsterdam,  1683,  in-1 2,  et 
1695,  in-8.  Il  publia  d'autres  écrits  en  anglais,  où 
il  étale, en  fait  de  médecine ,  un  scepticisme  outré 
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Qt.  oAatUuô  qoekpiûfois  aux  qpintefiis  ifiçnea  1^9 
paradQiç«tlfis  plus  éUranges. 

*  HABWOOD  (Edward  ),  ministre  anglais  non- 
conformiste,  né  en  17^  dans  le  comté  àe  Lan- 
capter,  se  livra  spécialement  à  Tétude  de  la  langue 
grecque,  qu'il  enseigna  depuis  avec  beaucoup  de 
distinction,  ^on  savoir  lui  valut  en  i765  la  place 
de  directeur  d'une  congrégation  à  Bristol;  mais 
rimmoralité  de  sa  conduite  lui  attira  la  haine  du 
peuple  qu'il  avait  d'ailleurs  provoquée  par  la  réim- 
presi^ion  d'un  écrit  qu'on  croyait  entaché  d'aria- 
nisme.  Harwood  fut  obligé  d'aller  reprendre  se^ 
foncMons  d'inatftuteur  à  Londres,  où  il  mourut  dans 
la  misère  le  14  js^nvier  4795.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  nous  citerons  :  ïntTodu<^ion  à  l'étude  du 
nouveau  Testament^  17^7,  in-8,  traduit  en  difiTé- 
rentes  langues  ainsi  que  l'ouvrage  suivant  :  Examen 
des  diverses  édUions  des  classiques  grecs  et  romains, 
mtiy  in-l$,  4«  édit. ,  1 7dO,  in-i2,  traduit  en  italien  par 
MafTeo  Pinelli,  sous  ce  titre  :  Prospetto  di  varie 
edizioni  degli  autori  elassici,  etc.,  Venise,  1780, 
in-9,  1793,  2  vol.  in-IS;  cette  édition  augmentée 
par  yanro  Boni  et  Bart.  Gamba  est  la  plus  estimée. 
Qn  lui  doit  une  édition  de  la  Biographia  classiixi , 
on  Vies  et  ca/racières  des  classiques  grecs  et  romains, 
revv«  et  augmentée  de  plusieurs  notices  biographiques, 
Londres,  1774,  *  vol.  in-12.— Habvood  (Edward), 
antiquaire  anglais,  a  publié  :  Populorum  et  urbiwn 
seUda  nur(iismQt(i  grcsca  ex  csre ,  etc.  Londres,  1813, 
in-4 ,  ouvrage  savant  mais  qui  n^est  point  exempt 
d'erreurs,  comme  l'a  prouvé  Sestinj  dans  une  lettre 
impnmée  dans  le  Magas.  encydop.  1816, 11 .  62. 

*  QARWOOD  (sir  Bvsik),  médecin,  né  à  New- 
mar|cet,  alla  exercer  sa  profession  dans  les  Indes, 
où  il  acquit  à  la  fois  une  grande  réputation  et  une 
fortune  considérable  :  de  retour  en  Angleterre  en 
17^,  il  fut  nommé  professeur  d'anatomie  à  l'uni- 
verçitéde  Cambodge,  et  en  1800 de  médecine  pra- 
tique au  collège  Downing.  Il  fut  foit  chevalier  en 
1806  et  mourut  en  181 4,  membre  dç  la  société 
des  ajiitiquaii'^S  et  de  la  société  royale.  On  a  de  lui 
en  anglais  :  Tableau  d'un  cours  de  leçons  sur  Pana- 
tomie  et  la  physiologie,  1786 ,  in-8;  Système  d'ana* 
tomie  et;  de  physiologie  comparées,  1«'  llvr.  1796, 
in-4  :  cet  ouvrage  n'a  point  été  terminé. 

HASE  (Théodore  de)  naquit  à  Brème  en  ^682, 
parcourut  l'Allemagne  et  la  Hollande,  et  (tevint 
profi^seur  de  belles-lettres  à  Hanau.  L'année  sui- 
vante Il  fiit  rappelé  à  Brème ,  pour  y  être  ministre 
et  professeur  d'hébreu.  Il  fut  reçu ,  quoique  absent, 
docteur  en  théplogieàFrancfbrt-$ur-rOderen1713f 
et  membre  de  la  société  royale  de  Berlin ,  en  1718. 
Enfin  il  devint,  en  1723,  professeur  de  théologie  à 
Brdn^e,  où  il  mourut  le  25  avril  1751.  On  a  die  lui 
nn  vol.  in-8  de  Dissertations ,  pleines  d'éruditioâ. 
Il  ti'p.vaillait  avec  Lampe  à  un  journal,  commencé 
SQUS  le  titre  ^  BibUotheca  historico-phiklogico* 
theologicay  et  continué  sous  celui  de  Musœum  kis» 
toricO'pkilobgiQ(y-theologicum, 

HASEQH  (Antoine) ,  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Uége ,  dQvipt  célèbre  par  son  grand  âge ,  et  les 
moyens  qui  l'y  firent  parvenir.  Son  évèqne  l'ayant 
interrogé  comment  il  avait  conservé  ses  (brçes  et 
sa  santé  beaucoup  au-delà  d'un  siècle,  il  rjépondit 


qu*îl  s*<était  can^tamment  abstenu  de  frofas  dio«4  : 
Mulierum,  ebrietati0  et,  iracundiat  (yof ..  L^sicckis}. 
Il  mourut  en  1536,  i  l'Âge  de  lâS  ans,  ayaQtété 
durant  cent  ans  cucé  de  (vulick  ou  Gonvi ,  dans  k 
pays  de  Luxembourg,  et,  selon  d'autres,  de  Gelîck 
ou  Geule ,  près  Maestricht.  Son  portrait  qui  a  élé 
gravé ,  devient  fort  rare. 

""HASELBAUER  (François),  jésuite,  né  en  1677  à 
Frauenf^erg  en  Bohême,  momru^  à  Prague  en  17o6« 
après  y  avoir  enseigné  l'bébren  pendant  ^ ans,  et 
exercé  pendant  45  les  fonctions  de  censeur  des  ou- 
vrages en  langue  hébraïque.  U  a  publié  un  asseï 
grand  nombre  d'ouvrages,  la  plupart  en  allemand. 
Noua  citerons  :  Idée  exacte  du  christianisme,  Prague, 
1719-1722,  %  vol.  in-8;  la  Haute  noblesse  dam 
l'ordre  ecclésiastique,  Prague,  1727,  iu-8;  Abrégé  de 
la  loi  chrétienne,  en  cent  instructions,  pour  ceux  des 
enfants  d'Israël  qui  txulenl  croire  au  vrai  Messie , 
1750,  in-8;  Prières  chrétiennes,  173^,  in-8;Furufa- 
menla  grammaiica  dugrum  proecipuarum  Ur^guanm 
orietUaiium,  scilicet  hebraicœ  et  chald(tioœ;  cnm 
Qppfindicf  de  idiotisrfu)  germa$iiico  judœarum  ,1742, 
in-8*  1753,  in-8;  Lexicon  hebraico-chaldaicum, 
Prague,  1745,  in-fol.;  Les  quatre  évangiles  publia 
en  hébreu  el  en  latin  à  Borne  en  1608 ,  par  J.  B. 
Jona ,  et  réimprimés  en  caract^es  hé|)raîques,  avec 
une  trad,  allem.  Prague,  1746,  in-fol. 

•  HASfiNCLEVER  (Pierre) ,  célèbre  économiste, 
né  en  1716  à  Ilemscheid,  dans  le  duché  de  Berg, 
d'une  ancienne  famille  de  commerçants,  prit  de 
bonne  heure  le  goût  d'une  vie  active  et  industrieuse. 
Après  avoir  été  simple  commis  dans  la  maison  k 
son  père ,  il  fit  plusieurs  voyages  en  France ,  en 
Saxe ,  dans  la  Siiésie,  la  Pologne  et  la  Russie  «  et 
séjourna  longtemps  dans  le  Nord  où  il  créa  plusieurs 
établissements  industriels  ;  il  visita  ensuite  TCspa- 
gne,  le  Portugal  et  revint  à  Aix-la-Chapelle.  Vu  de 
ses  oncles  dont  il  était  l'associé  ayapt  quilté  les  af- 
faires, il  les  continua  en  son  nom  avec  le  plus  grand 
succès.  Personne  ne  connaissait  mieux  que  lui  Té- 
tât de  l'industrie  et  du  commerce  en  Europe.  H 
avait  une  si  grande  réputation  que  le  roi  de  Prusse 
Fl^^déric  H  voulut  le  consulter  pour  un  traité  de 
commerce  qu'il  se  proposait  de  conclure  avec  YE^ 
pagne  :  Hasendever  l'en  dissuada  en  lui  prouvant 
qu'il  n'en  retirerait  aucun  avaptage.  En1764  Jl 
forma  une  maison  à  Londres  où  il  reçut  le  droit 
de  cité ,  et  il  obtint  l'approbation  du  gQUvememeot 
pour  établir  dans  les  provinces  américaines  des 
fonderies,  des  forges  et  des  exploitations  de  chanvre, 
de  potasse  et  d'autres  productions.  Tout  allait  au 
gré  de  ses  vœux  ;  mais  les  folles  dépenses  du  g<i- 
rant  de  sa  maison  de  Londres  le  GoiTèrent  de  reve- 
nir dans  cette  ville  ;  il  sacrifia  plus  d'un  million 
de  sa  fortpne  particulière  poiur  soutenir  soa  éta- 
blissement; la  mauvaise  foi  de  ses  associés  acheva 
de  le  peindre ,  il  abandonna  toute  sa  fortane  à  ses 
créanciers  et  se  retira  à  Schmieddierg  en  Sii^i^i 
où  il  ouvrit  à  riiidustrie  de  nouvelles  sources  de 
richesses.  Il  mourut  le  15  juillet  1793>,  après  avoir 
eu  la  satisfaction  de  voir  son  nom  réhabilité  par 
le  grand  chancelier  d'Angleterre.  VEicposé  àe  sa 
siiuatiûn  envers  ses  co^opriétafres  anglais,  oàf^ 
au  roi  et  ou  parlement  d'Anglekrre,  Londres,  H^^i 
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iD-8,  a  été  tradait  en  danois  et  en  alleman^.  Ha- 
sencleTer  a  publie,  plusieurs  Mimoins  sur  V^cono- 
mie  politique ,  sur  Tindustrie  et  le  comiuei'ce  de 
rAraérique,  dans  les  Çahier$  pour  le  commerce,  par 
SÎDapius ,  dans  la  Correspondance  de  Schlœzer,  dans 
le  Journal  poîitiquey  1781,  82  et  85,  et  ]es  Feuilles 
frmnciales  silésiennes.  Sa  vie  dans  le  Nécrohge  de 
Schlichtegroll,  ton^e  î,  et  dans  la  Galerie  historique 
du  iviii«  siècle,  par  Baur,  a  été  publiée  séparé- 
ment à  Landshiit ,  1794,  in-8. 

HASSAN-BACH  A  ou  GAZI-HASSAN,  grand-v^sir 
de  Ferapire  ottooian  «  né  en  Afrique ,  prit  d*abord 
du  service  dans  la  marine  d^A^^^i'-  Ses  succès  ayant 
excite  la  jalousie  des  envieux ,  il  se  forma  contre 
lui  un  parti ,  à  la  tète  duquel  se  trouvait  un  parent 
du  bey.  Voyant  sa  vie  menacée ,  il  se  retira  en  Es- 
pagne, où  Ghs^'les  m  lui  fit  un  bon  accueil,  et  le 
recommanda  à  son  fils  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples. 
De  cette  vjlle,  il  passa  à  Constantinople  ;  mais  la 
lîgcnce  d^Àlger  le  réclaipa.  Cependant  les  instances 
do  minisii'e  napolitain  lui  firent  rendre  la  liberté, 
et  il  rentra  alors  au  service  du  sultan.  Tombé  entre 
ks  mains  des  espagnols,  il  fut  envoyé  à  Naples, 
d'où,  après  avoir  été  nais  en  liberté ,  il  pas^  à  Con- 
stantinople. Les  traitements  do^x  et  bumains  qu'il 
arait  constanament  éprouvés  de  la  part  des  chré- 
tiens ,  pendant  sa  captivité ,  lui  avaient  inspiré  les 
sentiments  favorables  qu'il  a  conservés  toute  sa  vie 
pour  les  Francs.  Çon  courage  éclata  à  la  fameuse 
bataille  de  Tscbesmé ,  le  5  juillet  1770,  où  la  flotte 
turque  fut  réduite  en  cendres  par  les  Russes.  Avant 
la  bataille,  il  avajt  propos^  un  moyen  extrême, 
cétait  d'âccrocber  chaque  vaisseau  russe  par  une 
caravelle,  d'y  mettre  le  feu  et  de  faire  sauter  les 
deux  bâtiments  à  la  fois.  Tpus  les  capitaines  reje- 
tèrent ce  projet  ;  Hassan-Baeha  fut  l^  seul  qui  l'exé- 
cuta ,  et  il  parvint  à  se  sauver.  Elevé  ensuite  au 
poste  éminent  de  grand -amiral  ou  capitan-bacha , 
il  sut  conserver  cette  digi^ité  pepdant  une  longue 
^ite  d'années  d^ns  une  cour  orageuse  et  sujette 
aui  plus  grandes  vicissitudes.  Sa  réputation  s'éta- 
blit de  plus  en  plus  par  les  expéditions  dans  la  Sy- 
rie, et  surtout  en  Egypte ,  pu  il  parvint  à  sou^nettre 
les  rebelles  par  une  grande  rigueur.  Après  avoir 
rétabli  Tordre  en  1775  à  Smyrne ,  il  prit  les  villes 
de  Gaza,  de  iaifh  et  d'Acre,  où  le  fameux  Daber, 
chêik  de  cette  ville ,  e^t  la  tête  tranchée.  11  par- 
courut une  partie  de  l'Egypte  et  en  rapporta  un 
hutiu  inimen^.  Les  beys  4'EIgyple  s'éteint  révoltés, 
Hassan-Bacha  mit  à  la  voile  de  Constantinople  au 
pDnte^lp8  die  V^  1786;  il  débarqua  à  Alexandrie, 
mit  en  déroute  l'armée  de^  rebelles ,  eu  f^t  passer 
un  grand  npcp^re  au  Ql  de  l'épée ,  et  marcha  vers 
le  Caire  dont  A  s*empara.  La  guerre  ayant  éclaté 
de  nouveau  entfe  les  Tùrqs  et  lesi  Ri^sses  en  1788 , 
il  fut  nommé  grand-^niiral  4e  la  mer  Noire ,  et  gé- 
néralissifne  des  troupes  qi^i  devaient  agir  sur  ses 
bords.  Il  y  qgt  des  baf^illes  ns^vales  peu  décisives, 
le  18  et  le  âiSjuin^  et  le  14  juillet.  Mais  la  mer 
ayant  été  prise  de  glaces  àjks  le  mois  de  novembre, 
elOczalvpw  ^yan^  perdu  par-là  sa  principale  défende, 
cette  foil^resse  fut  eiqportéç  )e  6  d^embre ,  sans 
que  Vaipir^  pût  rien  f^ire  pour  l'empêcher.  Ces 
mauvais  succès  le  firent  déppser;  mais  en  rendant 


justice  ^  sc^  valeur,  le  ^uMm  le  QA  S^kier  4'l%r 
majl.  \\  çomoian^a  un  corps  en  Pessiarabiê  en  ilé^, 
ms^is  ne  fil  rien  de  renifl^rquabie.  Les  turcs  avf  iei^t 
essuyé  des  malheurs  de  tpus  les  cdtés  pendant  cette 
campagne.  Lq  grand-vizir  avait  été  l^ttu  à  Mart^i- 
nestie ,  près  de  Focksan ,  par  l'armée  combii^ée  ^es 
Autrichiens  et  des  Russes  ;  Qrseva  ^tait  bloqué , 
Bender  s'était  rçndu  aux  Russes.  La  Porte  dans  cett§ 
extrémité  le  ij^qmma  grand-vizir  ;  mais,  il  ne  ré- 
pondit poii^ta  l'attente  du  public, et  donna  lieu  à 
divers  bruits ,  qui  n'ont  pas  été  bien  éclaircis.  Son 
arnaée  était  composée  de  recrues  qui  ne  purent 
résister  à  des  troupes  aguerries  :  Hassan  fut  disgra- 
cié. Un  capidji  lui  apporta ,  à  ^chiumla ,  l'ordre  de 
rendre  le  sceau  de  l'emphe  :  il  s'y  refusa,  et  il  fut 
tué  en  mars  i  790.  U  était  âgé  de  87  ans. 

*  BASSE  (  Jlean-Adolpbe  ) ,  célèbre  compositeur , 
connu  en  ItàlitO  sous  le  nom  de  il  caro  Sasspne ,  n^ 
à  Bergedprf ,  près  de  Han^bourg,  en  1699,  entra  eii 
1718  ttlupr  à  l'opéra  de  Hambourg,  puis  au  théâtre 
4^  dvic  de  Çrunswick,  où  il  fit  exécuter  sop  prq-^ 
mier  ppéra ,  Ântig[one ,  qui  obtint  quelque  succès. 
Sentant  cop(ïl^i^n  il  lui  manquait  encore  dans  \^ 
science  de  l'harmonie ,  il  se  rendit  en  Italie  en  il24^ 
et  suivit  à  Naples  les  leçons  de  Porpora  et  du  cé- 
lèbre Scavlati.  Nommé  en  1727  npaitre  de  ctiapelîe, 
du  conservatoire  des  Incurables  ^  Yenise ,  il  com- 
posa plusieurs  opérais  dans  c/ette  ville.  L'électeur  de 
Saxe,  roi  de  Pologne,  l'appela  à  Dresde  en  1751,  et 
poi^r  le  fixer  dans  cette  ville ,  liu  assura  un  traite- 
ment de  4^,0.00  thalers.  Après  un  voyage  en  An- 
gleterre., il  revint  à  Dresde  ep  1740,  y  resta  jus^u'çn 
i765 ,  où  il  fut  mis  à  la  pension  ainsi  que  sa  femme 
la  célèbre  Pau^tina.  \\  ^e  rendit  aloj^  à  Vienne  où 
il  mit  çn  musique  quelques  opérs^s ,  et  alla  mourir 
à  Venise  \&  %i  décembre  1783.  U  a  cpi|iposé  beau- 
coup ^e  musique  d'églis^ ,  entr'autrçs  un  Miserere^ 
regardé  coo^me  un  des  che/s-d'œqvre  de  îa  mu- 
sique sacrée,  et  des  Litqnies.  Ses  ouvrasses  tiennent, 
le  premier  r^ng  dans  la  musique  italienne  ;  rien 
n'égale  la  douceur,  la  pyreté ,  le  naturel  de  sa  mé- 
lodie. On  trouve  la  liste  de  ses  cpcpposit|ons  dans 
le  dictionnaire  de  Gerber, 

*  HASSENCAMP  (Je^n-Matthieu),  mathémati- 
cien et  orientaliste,  né  en  1745  à  Maxb.iirg^  petite 
ville  de  la  Bas^e-Styrie ,  fit  de  bonnes  études  à 
Gottingue ,  et  se  p^rfeçUçnna  par  .<%s  voyages  dans 
les  provinces  allemf^ndes,  la  Hollande,  là  France, 
t'Anglete^ne  ;  de  retour  dans  sa  patrieiil  f^t  nommé 
professeur  et  bibliothécaire  à  l'université  de  Hin- 
teln  ;  quelque  temps  après ,  le  duc  de  Hesse-Cassel 
lui  donna  la  plajce  ^e  conseiller  du  consistoire.  Il 
O^ourut  le  6  octobre  1797  i  après  avoir  employé 
toute  sa  vie  à  l'étud^  et  à  renseignement  des 
sciences  exactes,  d^s  langues  de  l^Orient  et  de  TË- 
criture  sc^intç.  On  lui  doit  :  Commentatio  de  Penta-- 
teucho  LXX  interpretum  grœco,  Marburg,  1765, 
in-4;  Histoire  de  la  recherche  des  longitudes  en 
mer,  Bintheln,  1769,  ip-8,  Lenigo,  1774,  in-4j 
De  fufiilité  c^es  potratonnerres  et  de  la  manière  de  les 
étqblir  pour  protéger  les  t}(lles  entières ,  1784 ,  in -4  ; 
AnnaUs  de  la  littérature  théologique  et  de  Vhistoirp 
ecelésiastiqm  moderne f  1789-06,  8  années,  in-8; 
des  articles  dans  \^  Qtfzette  littéraire  de  Balle  j  et 
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daAd  les  Ètimoires  de  la  société  des  antiquités  de 
Cassel;  il  est  Téditeur  de  la  traduction  allemande 
des  Voyages  de  James  Bruce  en  Afrique  et  en  Abys- 
sinie,  1791 ,  2  vol.  in-8 ,  avec  caries.  Sa  vie  a  été 
publiée  par  Wachler  dans  les  Annales  de  la  Ultéra- 
ture  théologique ,  1 797. 

*HASSENFRATZ  (Jean-Hippolyte),  né  à  Paris 
le  22  décembre  1^753,  étudia  les  mathématiques 
sous  Monge,  et  remplit  en  1780  remploi  d'ingé- 
nieur géographe  au  camp  de  Saint-Omer.  Reçu 
élève  des  mines  en  1 782 ,  il  fut  envoyé  Tannée  sui- 
vante dans  la  Styrie  et  la  Carinthie ,  pour  y  étudier 
Fart  de  fabriquer  le  fer  et  l'acier  ;  il  voyagea  aussi 
en  Allemagne  et  en  Hongrie ,  pour  y  acquérir  la 
connaissance  pratique  des  mines.  A  son  retour  en 
France,  Lavoisier  lui  confia  la  direction  de  son  la- 
boratoire. Hassenfratz  embrassa  la  cause  de  la  ré- 
volution avec  chaleur ,  fut  nommé  membre  de  la 
commune  de  Paris ,  et  figura  parmi  les  électeurs 
en  1792  ;  Tannée  suivante,  chargé  pai'  le  ministre 
Servan  de  diriger  le  matériel  de  la  guerre,  il  eut 
une  lutte  très- vive  avec  Dumouriez.  11  se  fit  re- 
marquer au  31  mai ,  par  son  acharnement  contre 
les  girondins ,  dont  il  vint  demander  la  tête  à  la 
convention  au  nom  des  48  sections  de  Paris.  Après 
le  9  thermidor  il  jugea  prudent  de  se  démettre  de 
ses  fonctions.  Il  prit  part  à  la  réorganisation  du 
corps  des  raines  et  se  contenta  de  son  ancien  grade. 
Il  contribua  aussi  à  la  création  de  l'école  poly- 
technique. A  Tépoque  des  journées  de  germinal  et 
de  prairial,  ayant  conduit  à  Tattaque  de  la  con- 
vention les  bandes  du  fauboug  St.-Marceau ,  il  fut 
décrété  d'accusation  et  traduit  au  tribunal  criminel 
d'Eure-et-Loir;  mais  il  trouva  un  asile  î\  Sedan, 
et  fut  rappelé  sur  la  demande  des  comités  réunis. 
Cependant  il  ne  put  recouvrer  son  entière  liberté 
qu'après  l'amnistie  du  3  brumaire.  Depuis  il  con- 
tinua de  se  livrer  aux  sciences,  et,  membre  de 
l'institut,  devint  professeur  à  Técole  des  mines, 
puis  à  Técole  polytechnique.  En  1814  il  perdit  cette 
place  ;  mais  on  lui  conserva  ses  appointements  qui 
lui  furent  retirés  après  les  cent -jours.  Hassen- 
fratz est  mort  à  Paris  le  26  février  1827.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  Cours  de  physique  céleste, 
1802,  in-8;  Traité  de  l'art  du  charpentier ,  1804, 
in-4  ;  Siderotechnie  ou  VArt  de  traiter  les  minerais 
de  fer,  pour  en  obtenir  de  la  fonte ,  du  fer  et  de  l'a- 
cier ,  1812,  2  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  est  regardé 
comme  le  plus  complet  sur  cette  matière;  Die- 
iionnaire  physique  de  C Encyclopédie  méthodique, 
1816-21 ,  4  vol.  in-4;  Traité  théorique  et  pratique 
de  Cart  de  calciner  la  pierre,  et  de  fabriquer  toutes 
sortes  de  ciments ,  etc.,  Paris,  1825  ,  in-4,  pi.  Has- 
senfratz a  publié  des  mémoires  dans  les  Annales  de 
chimie ,  dans  le  Journal  des  mines  ,  dans  le  Journal 
de  physique ,  dans  les  Mémoires  de  la  société  royale 
de  Londres,  etc. 

*  HASTINGS  (Warren),  gouvenieur  général  du 
Bengale ,  né  en  1733  à  Dayslesford-House  ,  dans  le 
comté  d'Oxford  ,  d'un  pauvre  recteur  de  Churchill, 
dut  son  éducation  à  un  oncle  maternel,  qui  lui 
laissa  en  mourant  une  somme  d'argent,  .insuffi- 
sante pour  lui  ouvrir  une  carrière  dans  le  monde. 
L'exécuteur  testamentaire  était  un  des  directeurs 


de  la  compagnie  des  Indes  qui  le  prit  en  amitié  et 
lui  fit  avoir  un  emploi  dans  une  factoi-erie  du 
Bengale  (1749).  Désirant  s'instruire,  il  apprit  la 
langue  persane  et  Thindoustani,  et  acquit  dans  peu 
de  temps  des  connaissances  qui  le  rendirent  ti^- 
utile  à  la  compagnie.  La  ville  de  Calcutta  ayant 
été  prise,  en  1756,  par  le  nabab  Sm-ajah-Doiila, 
les  Anglais  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  furent 
faits  prisonniers.  Hastings  fut  de  ce  nombre  ;  mais 
il  possédait  cette  souplesse  de  caractère,  ces  ma- 
nières insinuantes,. qui  souvent  ouvrent  le  chemio 
à  la  fortune,  et  qui  cachaient  en  lut  une  ârne 
aussi  ambitieuse  qu'avide.  H  se  fît  des  protecteurs 
qui  adoucirent  sa  captivité  ,  et  dont  il  obtint  la  per- 
mission de  demeurer  à  Mouxadabad  ,  résidence  du 
Nabab.  On  lui  permit  ensuite  de  passer  à  Calcapore, 
dans  une  factorerie  hollandaise ,  où  il  connut  le  co- 
lonel Clive  ,  sous  lequel  il  servit  comme  volontaire, 
H  se  trouvait  à  la  reprise  de  Calcutta;  il  rentra 
dans  ses  fonctions ,  et  y  ayant  déployé  des  talents 
rares  pour  les  affaires,  fut  nommé  ministre  de  la 
compagnie  près  du  successeur  de  Surajah-Doula, 
qui  avait  été  déposé  à  cause  de  son  caractère  vio- 
lent. En  1761 ,  il  devint  membre  du  gouvernemeut 
du  Bengale  ,  et  s'y  distingua  encore  par  ses  talents. 
Il  retourna  en  Angleterre  en  1765,  se  livj-a  à  Té- 
tude,  et  fréquenta  les  savants  les  plus  renommée, 
qui  devinrent  bientôt  ses  amis.  L'année  suivante,  il 
sollicita  l'établissement,  en  sa  faveur,  d'une  chaire 
de  pei*san  à  Oxford ,  et  il  Teût  obtenue  si  une  cir- 
constance pai'ticulièra  ne  l'eût  tout-à-coup  trans- 
porté au  faite  des  gi^andeurs.  Dans  cette  même 
année,  1766,  la  chambre  des  communes  désirant 
avoir  des  détails  particuliei^  sur  la  compagnie  des 
Indes ,  on  indiqua  pour  cet  objet  Hastings.  Les  con- 
naissances approfondies  qu'il  montra  fixèrent  Tat- 
tention  de  la  chambre  et  celle  de  la  compagnie 
elle-même ,  qui  le  nomma  membre  du  conseil  de 
Madius.  Sa  fortune  ne  devait  pas  s'arrêter  là;  il 
devint,  en  1771 ,  à  l'âge  de  50  ans,  gouverneur  du 
Bengale,  et  deux  ans  après  gouverneur-généraL 
pour  cinq  ans ,  de  toutes  les  possessions  anglaises. 
Parvenu  à  ce  poste  éminent ,  Hastings  se  proposa 
deux  buts  ;  celui  d'accroître  la  puissance  et  les  re- 
venus de  la  compagnie ,  et  en  même  temps  celui  de 
se  former,  à  lui-même,  une  fortune  colossale.  Pour 
y  parvenir  il  n'épargna  et  ne  respecta  rien.  11  viola 
les  droits  les  plus  sacrés  :  le  sol  de  llndostan  fut 
encombré  de  cadavres ,  des  nations  entières  dispa- 
rurent. Tandis  que  le  gouverneur-général  l'emplis- 
sait ses  coffj'es  de  richesses  si  mal  acquises,  les  ^^ 
venus  de  la  compagnie  furent  augmentés  de  5  mil- 
lions de  livres  sterling,  qui  refluaient  sur  la  Grande- 
Bretagne,  en  même  temps  qu'elle  voyait  son  pou- 
voir augmenter  dans  les  Indes.  Eblouies  de  ces 
avantages ,  acquis  par  des  fleuves  de  sang,  la  cour 
de  Saint-James,  la  chambre-haute  et  celle  des  com- 
munes semblaient  approuver  les  mesures  tyran- 
niques  d'Haslings.  Burke,  Fox  et  Shéridan,  furent 
les  seuls  qui  s'élevèrent  contre  lui ,  et  parvinrent  à 
faire  adopter  par  cette  dernière  chambre  la  réso- 
lution suivante  :  a  Warren  Hastings,  écuycr, gou- 
y>  vemeur-général  du  Bengale,  et  WiUiam  Homby, 
»  écuyer,  président  du  conseil  de  Bombay,  ayant 
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ijans  plusieurs  circonstances  agi  d'une  manière 
V  coDlraire  à  Tbonneur  et  à  la  politique  de  la  na- 
9  tion  ;  et ,  en  outre ,  ayant  fait  naître  de  grandes 
»  calamités  dans  l'Inde ,  il  est  du  devoir  de  cette 
»  compagnie  d'employer  tous  les  moyens  légaux  et 
»  efficaces  pour  éloigner  de  leurs  fonctions  lesdits 
y  gouverneur-général  et  président ,  et  les  rappeler 
9  en  Angleterre....  »  Cependant  le  plus  grand 
nombre  des  actionnaires  de  la  compagnie  voulu- 
reot  démentir  quelques  assertions  de  la  résolution 
de  la  chambre ,  et  s'opposèrent  au  retour  d'Has- 
lings.  Ne  pouvant  Téviter,  celui-ci  quitta  Tlnde ,  et 
arriva  en  Angleterre,  le  20  juin  4785.  Pendant  ce 
temps-là ,  Burke  préparait  une  dénonciation  contre 
le  gouverneur-général ,  et  la  présenta  le  i  avril 
\M  relie  formait  un  volume  in-8,  en  vingt-deux. 
articles  :  les  principaux  chefs  d'accusation  étaient  que 
«  Hastings  avait  commis  des  actes  d'injustice  et  de 
«cruauté,  qu'il  avait  violé  le  droit  des  nations  ^t 
3  abusé  de  l'autorité  qui  lui  était  confiée.  »  Une 
grande  partie  de  ces  accusations  entraînait  la  peine 
apjtale  ;  mais  Hastings  avait  beaucoup  d'amis ,  au 
oofflbre  desquels  il  s'en  trouvait  plusieurs  que  ses 
vexations  dans  l'Inde  avaient  enrichis.  D'une  autre 
part ,  le  cabinet  anglais  en  avait  retiré  des  avan- 
tages considérables ,  et  la  compagnie  y  avait  prodi- 
gieusement gagne.  L'affaire  traîna  en  longueur ,  et 
Doalgré  les  instances  de  Shéridan ,  Fox  et  Burke , 
Pacte  d'accusation  ne  fut  voté  que  le  10  avril  7817 
(c'est-à-dire  22  mois  après  le  retour  d' Hastings  eu 
Angleterre),  et  les  débats  ne  s'ouvrirent  que  le 
iù  févi*icr  1788.  Les  entraves  dont  les  amis  d'Has- 
tings  entourèrent  ce  procès  sont  incalculables  :  il 
dura  sept  ans,  et  se  termina  le  15  avril  1795,  par 
son  acquittement.  Cependant  l'opinion  publique  ne 
se  trompa  pas  :  elle  rendit  à  Hastings  la  justice  que 
son  avide  tyrannie  méritait  «  et  les  puissants  amis 
du  proconsul  ne  purent  jamais  la  faire  changer. 
Hastings,  assez  riche  pour  vivre  dans  l'opulence, 
se  relira  des  affaires,  s'occupa  de  littérature  et 
d'architecture  ,  qu'il  connaissait  parfaitement  ;  il 
passait  même  pour  être  un  excellent  ingénieur.  11 
mourut  en  1820 ,  âgé  de  88  ans.  11  a  composé  quel- 
quen  poésies,  et  a  laissé  des  écrits  :  sur  Clnsur^ 
rectim  de  Bénarès,  1782,  in-  4;  «tir  l'état  du  Ben- 
gale, 1786 ,  in-8  ;  sur  Vétat  de  Clnde,  1788,  in-8  ; 
des  Lettres  aux  directeurs  de  la  compagnie ,  etc. 

HATON  ou  HETTON,  abbé  de  Richenou,  puis 
évèque  de  Bàle  vers  801,  fut  envoyé  en  ambassade 
par  Charlemagne ,  vers  Nicéphore ,  empereur  de 
CoQstantinople ,  l'an  81 1 .  Il  publia  une  relation  de 
ce  voyage,  qu'il  nomma  Itinéraire,  Haton  se  démit 
de  son  évéché  en  822,  et  se  retira  dans  le  monas- 
tère de  Richenou,  oii  il  mourut  saintement  en  836. 
On  a  de  lui  un  Capitulaire  pour  l'instruction  de  ses 
prêtres.  Cet  ouvrage  curieux  est  inséré  dans  le  Spi- 
^jége  de  dom  Luc  d'Achéri.  11  est  encore  auteur 
d'une  Relation  de  la  vision  de  Wetin,  dans  le  tom.  5« 
des  Actes  de  St.-Benott  de  Mabillan. 

HAHON.  Voy.  Othon. 

*  HAUBER  (  Eberhard-David  ),  historien  et  géo- 
graphe, né  en  1715  à  Holienhasbach ,  obtint  la 
place  de  surintendant  et  de  conseiller  du  consis- 
toire à  Stadthagen ,  qu'il  remplit  avec  zèle.  11  par- 
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vint  à  faire  cesser  les  querelles  scandaleuses  qui 
existaient  depuis  longtemps  entre  les  luthériens  et 
les  calvinistes.  En  1746,  il  fut  nommé  pasteur  de 
St.-Pierre  à  Copenhague ,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  1765.  On  connaît  de  lui  un  grand  nombre  d'où- 
vi-ages  sur  la  théologie ,  la  géographie ,  la  chrono- 
logie et  la  numismatique  :  nous  nous  bornerons  à 
citer  :  Introduction  à  la  géographie,  principalement 
de  r Allemagne;  Traité  particulier  sur  la  prononciez 
tion  des  diverses  langues,  etc.,  Ulm,  1 721 ,  in-8  ;  Essai 
d'une  histoire  détaillée  des  cartes  géographiques ,  avec 
une  notice  historique  de  celle  de  Souabe,  Ulm ,  1724, 
in-8  ;  Discours  sur  Vétat  actuel  de  la  géographie,  sur^ 
tout  en  Allemagne ,  Ulm,  1727,  in-8;  Primitiœ 
Schauenburgicœ  quibus  varice  circa  res  Schauenbur- 
gicas  observationes  historicœ  atque  litterariœ  conti- 
nerUur,  etc.,  Wolfenbuttel ,  1 728,  in-8  ;  Plan  d'une 
histoire  de  la  géographie  et  de  rétablissement  d'une 
société  géographique,  1750,  in-8;  Harmonie  des 
quatre  évangélistes ,  Lemgow,  1732,  in-8  ;  Biblio- 
theca  magica  ou  Notices  et  examen  des  ouvrages  et 
des  faits  relatifs  au  pouvoir  de  Satan  sur  les  corps , 
Lemgow,  1738-1745,  5  vol.  in-8;  Nouvelles  otàer" 
valions  sur  quelques  passages  difficiles  de  r  Ecriture  ' 
sainte ,  faites  sur  un  nouveau  plan ,  Copenhague , 
1750,  in-8;  la  Chronologie  de  la  Bible,  établie  d'a- 
près le  texte,  1753,  in-8;  Notices  sur  des  médailles 
judaïques,  communément  nommées  médailles  samari- 
taines f  et  sur  les  ouvrages  qui  en  trailent ,  1 767, 
in-8,  fig. 

*  HAUBOLD  (  Christian -Gottlieb),  célèbre  juris- 
consulte, né  dans  la  Saxe  le  4  novembre  1766,  fut, 
à  peine  âgé  de  20  ans,  nommé  professeur  de  droit  à 
I^ipsig.  Il  s'associa  de  bonne  heure  aux  travaux  de 
l'école  historique  aujourd'hui  si  florissante  en  Alle- 
magne, et  pendant  38  ans  donna  des  cours  sur  le 
droit  romain  et  sur  le  droit  saxon  qui  furent  très- 
suivis.  11  mourut  doyen  de  la  faculté  à  Leipsig ,  le 
24  mars  1824.  Ce  pi'ofesscur  avait  une  grande  éru- 
dition littéraire ,  comme  le  prouvent  ses  nombreux 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  une  nouvelle  édit. 
de  VEpitomede  Gaïti«  d'après  le  Breviarium,  1792; 
De  origine  juris,  fragment  de  Pompon i us,  1792; 
Jnstitutiones  juris  romani  litterariœ  et  dogmaticœ, 
1819  ,  in-4;  2-  édit.  augment.,  1821  ;  Manuale  bor- 
silicorum ,  181 9,  in-4  ;  Opuscula  acadenùcaf  1 825-29, 
3  vol.  in-8.  Antiquitalis  romance  monumenta  legalia 
extra  libres  juris  romani  sparsa,  Berlin ,  1830,  hi-8, 
publié  par  E.  Spangenbcrg.  Haubold  a  fourni  plu- 
sieurs articles  au  Magasin  du  droit  civil. 

HAUDICQUER  de  BLANCOURT  (François)  vivait 
sur  la  fin  du  xvu"*  siècle,  temps  auquel  il  fit  pa* 
raître  :  Ti^fi  de  la  verrerie,  Paris,  1697,  in-12; 
Recherches  sur  l'ordre  du  Saint-Esprit,  1695  ou 
1710,  2  vol.  in-12;  le  Nobiliaire  de  Picardie,  1693, 
et  avec  des  frontispices  de  1695,  in-4.  Ce  livre  est 
rechei'ché  des  curieux  à  cause  de  sa  rareté ,  mais 
non  pas  à  cause  de  sa  fidélité  :  il  a  été  effacé  par 
celui  que  M.  Bignon  a  fait  dresser  en  1717. 

*  HAUG  (Frédéric),  le  Martial  de  l'Allemagne, 
né  le  9  mars  1 761 ,  à  Niederstotzigen ,  fut  avec 
Schiller  un  des  premiers  élèves  de  l'académie  du- 
cale ,  fondée  par  le  duc  Charles  de  Wurtemberg. 
Haug  y  fit  ses  cours  de  droit ,  remporta  plusieurs 
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prix,  «t  fihit  par  obtenir  la  èécwrkikm  iB  Tordre 
académique.  En  1783,  il  entra  dans  le  cabinet  du 
dac  Charles  en  qualité  de  secrétaire;  le  duc  Louis 9 
son  successeur,  le  nomma,  en  1794,  secrétaire  In- 
time,  et  dans  les  derniers  temps,  il  fut  nommé 
conseiller  de  la  cour  et  bibliothécaire  du  roi.  Rang 
a  foit  briller  son  talent  poétique  dans  plusieurs 
genres;  maïs  il  a  surtout  réussi  dans  Vépigramme 
et  la  chanson.  11  possédait  des  connaissances  très- 
étendues  :  latiniste  distingué ,  plusieurs  de  nos  lan- 
gues vivantes  lui  étaient  familières.  11  est  mort  à 
Stuttgard ,  le  11  février  1829. 1^  Recueil  de  ses  poé^ 
êtes,  qui  a  paru  en  1827,  à  Leipsig,  2  vol.  in-8, 
contient  plusieurs  pièces  traduites  du  français ,  de 
l'espagnol ,  de  Titalien  et  de  l'anglais. 

*  HAUGWITZ  (le  comte  Ghrétien-|{enri*€harle8 , 
seigneur  de  KaAPirz ,  comte  de  ) ,  ministre  d'état 
prussien ,  naquit  en  Stiésie  en  1757 ,  d*une  fomille 
noble  et  opulente.  Né  avec  un  tempérament  fon- 
gueux et  One  imagination  ardente,  et  doué  de  la 
figure  la  plus  avantageuse,  il  se  livra  dans  sa  jeu- 
nesse à  des  travers  de  toat  genre ,  puis  donna  dans 
la  mysticité.  Ce  nouveau  penchant  le  fit  admettre 
dans  la  société  de  Frédério-Guillaume  11 ,  qui,  séduit 
par  sa  physionomie  et  par  son  esprit  aimable ,  le 
crut  propre  aux  affaires  diplomatiques ,  et  l'envoya 
en  1792,  à  la  cour  de  Vienne,  comme  plénipo- 
tentiaire. L'année  suivante,  roliiistre  des  afDiires 
étrangères,  biénUk  il  devint  te  chef  du  cabinet  de 
Berlin.  Son  indolence  poussée  à  Texcès,  l'obligea, 
en  i604,  de  céder  aux  plaintes  qui  s'élevaient 
oontre  lui,  et  de  quitter  momenlanéitient  le  porte- 
feaHle.  Cependant  il  conserva  les  bonnes  grâces  du 
roi,  qui  lui  donna  dans  ila  Prusse  méridionate 
des  terres  dont  la  valeur  fat  estimée  à  cent  mille 
éèu«.  Il  fut  rappelé  Tannée  suivante ,  et  envoyé  à 
la  fin  d'octobre  comme  négociateur  à  Vienne ,  près 
de  Napoléèn ,  qui ,  lui  donnant  audience  après  la 
bataille  d'Atisterlitz ,  dit  en  recevatit  la  lettre  par 
loqoélte  te  roi  de  Prusse  le  félicitait  de  sa  victoire  : 
Voilû  itn  eompUmeni  dent  ta  fortune  a  changé  Ca- 
dresse.  En  18Ô6,  flaugwitz  signa  te  traité  de  l^s^is, 
qui  semblait  assurer  une  longue  paix  à  r£urope. 
Gependant  il  se  déclara  peu  après  pour  la  gueiTe 
contre  la  France ,  ce  qui  étonna  d^autant  plus ,  qu'A 
s'y  était  opposé  l'année  précédente  où  les  cireon- 
Btanees  étaient  plus  livorables.  Il  suivit  son  souve- 
rain dans  cette  funeste  ean»pagne ,  et  après  la  ba- 
taille diéna ,  s'apQrcenrant  q«e  son  dréâit  diminuait , 
il  se  retira  dans  sa  terne  de  Krappitz.  H  fut,  en  181 1 , 
nommé  eutatêar  de  Tuniver^ilé  de  Berlin.  Il  était 
ttevemi  aveugle  depuis  quelques  années ,  lottsqia'il 
tBOurot  au  cémmenoeraent  de  1 818.  Le  comte  d* An- 
•raignes  l'a  dépeint  d'une  manière  bien  odieuse 
dans  son  fV«^^t  du  XVilf  tiijre  de  Poh/be.  On 
ne  peut  doOter  que  )a  conduite  du  ^mte  de  Haug- 
^t\A  ne  mérite  de  graves  reproches,  mais  en  doit 
Imputer  la  maïuvaise  humeur  du  comte  d*Aiijirai* 
gués  au  chagrin  qu'il  ^rourviût  de  voir  échouer 
tous  ses  plans.  L'empereur  Alexandi^  lui  avait 
envoyé  l'ordre  4e  Safnt^Alexandre  Nè^firâkèy ,  ^t  le 
roi  de  Bavière  celui  de  -Saint-Hubert. 

*  HAlKSfiËE  (François),  physi<îten  anglais  du 
avn*  siècle,  «'0st  'ftiit  connaiire  p«rr  ses  découvertes 
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dans  k  théerte  et  l'appltoalioi  de  rétectcîôte.  H 
substitua  dans  ses  expériences  le  «erre  au  «ou/n, 
dont  Gaéricke  et  les  autres  physiciens  se  serraient 
avant  lui.  totti  tes  découvertes  importeates  di» 
à  Hauksbée ,  naos  citerons  celle  dp  fhotfSiiore  ék- 
trifue.  11  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de  la  luroièR. 
On  trouve  le  détail  de  ses  ezpéHenœs  dans  les 
Transactions  fhUoêophiques ,  n»  308  et  309.  On  a 
publié  après  sa  mort  ses  Eœpérieaees  pkyûctHnkih 
niques,  Londres,  1700,  in-i  :  cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  italien  et  en  français  par  de  Brémond, 
1751,2  vol.  in-12. 

HAULTIN  (Jean- Baptiste),  coiiseilter  au  ChAtciel 
et  antiquaire,  né  à  Paris  en  1580,  préparait  un  Re- 
cueil de  médaiiies  (J.B.  Aitini  numismata  non  anUs 
antiquariis  édita,  Paris,  1040,  in^fol»^  hfès-Fare), 
qui  n'avaient  pas  eneore  éte  données  par  les  anti- 
quaires ,  lorsque  la  moH  te  surprit  en  1640.  On 
conserve  à  la  bibliothèque  du  roi  ce  qu'il  y  en  anit 
de  gravé,  en  1  vol.  innlbl.,  composé  de  157  feuil- 
tets.  On  a  de  lui  les  Figures  et  empreintes  des  mm- 
noies  de  France,  1610,  in-4,  rare. 

HAUBANNfi.  Vay.  DovuiGiea. 

HAUSEN  ( Guillaume) ,  né àDiUîagen  en  Souike, 
l'an  1710,  entra  chez  les  jésuites  en  1730,  et  yt 
livra  entièrement  aux  travaux  des  missions,  au 
grand  contentement  des  évoques ,  qui  l'appelaieot 
pour  venir  les  aider  dans  les  devoirs  de  la  dignité 
pastonate.  Le  comte  de  Schrattenbaeh ,  archevêque 
de  Salsbourg ,  alarmé  des  progrès  que  les  secttif» 
faisaient  dans  son  diocèse,  et  des  troubles  qui  me- 
naçaient l'état  vers  1763 ,  eut  recours  au  xèle  de  ce 
missionnaire ,  qui  répondit  pleinemest  à  ses  espé- 
rances, et  contribua  beaucoup  à  ramener  l'ordre 
avec  l'attachement  à  l'ancienne  foi.  11  mourut  à 
Aichstadt  en  1781 ,  après  avoir  publié  en  allemand 
plusieurs  livres  pteins  d'une  instruction  solide,^ 
d'une  véritable  piété  ;  et  en  tetin ,  Sanotitss  mer- 
dokUis  in  Pelro  apostùlormi^  ac  Sacerdoium  principe 
propoeita,  Dillingen,  1769,  m-^. 

*  HAUSSMANN  (  Jean^Miehel),  chimiste,  né  à 
Goiroar  en  1749.  D'abord  d^tiné  à  Tétat  de  phar- 
macien qu'exerçait  son  père ,  il  travailla  à  Génère, 
puis  à  Paris ,  dans  tes  laboratoires  les  pins  ve- 
fionunés.  liais  btenctdt  il  se  voua  exekieiveHient  à  la 
cbiaaie ,  et  s'ooe»pa  des  applications  de  cette  science 
aux  aris  et  aux  manuflictures.  Ses  succès  te  décidè- 
rent à  former  un  étabtîsseraent  de  tetinaue  à  Roaen. 
Il  s'associa  ensuite  à  ses  frères  qui  avaient  une 
ffAanufheture  d'indiennes  à  Logelbach  pi>ès  deColmai 
(1775),6ten  peudeteitips  il  laportaà  un  haut  degré 
de  prospérité ,  par  Remploi  de  procédés  iiouream, 
flur  la  plupart  desquels  il  a  fourni  des  Mémoires  au 
Jofwmut  de  physique ,  et  aux  Annales  de  chimie,  fin 
'loi 7,  il  céda  son  établissement  à  ses  enfiints,  inais 
il  n'aèandonna  point  les  rechetcties  scientiftfnes  ; 
et  deax  ans  avant  sa  mort  il  envoya  à  Cay-Luisac 
un  mémoire  sur  «la  formatim  des  dim/tofOs,  et  m 
les  moyens  que  Vart  pourrait  emphyarpetir  ttseifiT 
d^en  produire.  Il  mourut  à  Strasbomig  en  f0d4.  J.  l 
%ck, pasteur  dams^etle  ville,  a  peMié  :  Diseeurs  pro- 
noncé à  ta  mémoire  de  /.  -M.  Haussman,  inS. 

"■  ilAUÎEFAGfi  {iem  ) ,  ecélé^astique,  né  à  Pu?* 
Morin  en  4795,  mort  en  fl8l6,  est-aaleor  de 
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TAMgi  de  tintUMion  0t  imtrwfiion  chrétienne, 
Naples  (Paris),  i 785,  iii-42  ;  il  a  concQuni  à  la  rédac- 
tion 4cs  TMesdet  Nouvelles  ecdésiçUiqws ,  3«  partie 
(i76j  à  i790),  in-4.  Enfin  il  a  eu  la  principale  part 
à  redit,  des  O^uvree  d'Ant.  Àrnauld,  i775,  42  vol. 
in-4. 

HâUTEFEUILLE  (Jean  de),  habile  physicien  et 
mécanicien,  ne  à  Orléans  le  ^0  mars  {647,  était  ÛU 
d'an  boulanger  qui  fournissait  du  pain  à  Sourdis 
cliez  lequel  derpeuraitM'»«  de  Bouillon ,  exilée  dans 
cette  ville  :  les  éloges  qu'il  taisait  de  son  fils  exci- 
tèrent la  curiosité  de  la  duchesse  qui  voulut  le  voir, 
lui  fit  continuer  ses  études  et  fpurnit  à  toutes  les 
dépeascs  de  son  instruction  ecclésiastique.  L'abbé 
Hautefeuille  la  suivit  en  Italie,  en  Angleterre,  et 
obtint  plusieurs  bénéfices  par  son  crédit,  et  une 
pension  par  soq  te^tameyit.  L'abbé  Hautefeuillç 
avait  un  go^lt  et  un  talent  particulier  ppnr  Fhorlo- 
gerie.  C'est  lui  qui  trouva  <,  dit-on ,  le  secret  de  mo< 
dérer  les  TÎbi'ations  du  balancier  des  montres,  par  le 
n»;en  d'un  petit  ressort  spiral  d'acier,  dont  on  a 
Ait  depuis  un  usage  fréquent  (  vcy.  Hooke  ).  L^aca- 
déraie  des  sciences ,  à  laquelle  il  fit  part  de  cette  dé- 
roarerte,  la  trouva  très-propre  à  (donner  .une grande 
justesse  aux  rooptres.  Les  montres  dans  lesquelles 
on  a  employa  ce  petit  ressort ,  s'appellent  par  ex- 
cellence Montrée  à  pendule.  Hu  y  gens  s'attribua  faus- 
sement cette  invention.  L'abbé  Hautefeuille  n'ex- 
cellait pas  moins  dans  les  autres  parties  de  la 
mécanique,  il  mourut  à  Orléans  le  18  octobre  i724, 
à  77  ans.  C'était  un  homme  exempt  de  toute  ambi- 
tion, et  plus  attentif  à  cultiver  les  sciences  que  la 
fortune.  On  a  de  lui  un  gqind  nombre  de  bii'ochures 
courtes,  mais  curieuses,  et  semées  d'observations 
utiles,  qui  en  sont  un  témoignage.  Les  principales 
traitent  de.constructions  nouvelles  de  trois  montres 
portatives;  d'un  mouvement  en  forme  de  croix, 
<iui  fait  les  09ciUations  des  pendules  très-petites  ; 
d'un  gnomon  spéculaire  pour  régler  juste  au  soleil 
les  pendules  et  les  montros  ;  et  d'un  instryment 
qui  devait  donner  lieu  aux  peintres  de  faire  leurs 
ouvrages  plus  parfaits,  etc.  Il  publia  plus  de  trente 
ouvrages ,  qui  ont  rapport  en  grande  partie  aux 
pendules,  aux  montres,  aux  porte-voix ^  aux  échos, 
aux  lunettes  ,  à  f  hydraulique ,  aux  ir^truments 
de  mer,  aux  longitudes,  etc.  Son  ouvrage  in- 
titulé VArt  de  respirer  sous  Ceau,  1692,  in-4,  a 
donné  ensuite  lieu  à  l'invention  du  Respirateur  an- 
timèphitique ,  de  Pilàtre  de  Rosier,  rendue  publique 
en  1786. 

HàUTEFQRT  (Marie  de),  née  en  1616,  de  Charles, 
marquis  de  Hautefort ,  fut  élevée  dans  la  niaison 
de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  dont  elle  devint  dame 
d'atours.  Sa  vertu ,  ses  grâces  et  la  douceur  de  son 
caractère  lui  acquii'ent  de  l'empire  sur  l'esprit  de 
cette  princesse,  et  sa  beauté  fit  impression  sur 
I^is  XUI  ;  mais  la  sagesse  de  l'un  et  de  l'autre  ne 
se  démentit  jamais.  Cependant  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu la  Ût  renvoyer  de  la  cour.  Louis  XUI ,  qui 
ne  l'aimait  q^e  comji^e  un  pi:ipce  pieux  peut  aimer, 
consentit  à  cet.^pigneipçnt^  Lorsqu'Anne  d'Autriche 
fut  déclarée  i^^ntc ,  elle  la  Qt  revenir  avec  les 
plus  grandes  démonstrations  d'a,mitié;  mais  son  op- 
position au  cardinal  Mazarin  lui  fit  perdre  les 


hommes  gi:ftç^9  4|s  sa  ôaaitresse.  \jù  mar^hut)  de 
Schombei'g  étant  devenju  veuf,  l'épousa  en  1646. 
Elle  n'en  eut  p^  d'epÇants,  et  courut  en  1691 ,  à 
755  ans. 

H^lUTE^IER  (Guilljaume^e),  seigneur  de  Ferva- 
ques ,  était  le  plus  vieux  guerrier  qu'il  y  eût  du 
temps  de  Henri  IV.  François  de  France,  duc  d'A- 
lençon,  le  Qt  grand-mai tre  de  sa  niaison ,  premier 
gentilhomme  de  sa  chambre,  général  de  ses  armées 
en  Flandre,  et  chef  de  tous  ses  conseils.  Fervaques 
n'en  fut  gi^ère  plus  estimé.  Le  duc  i^i  ses  favoris  ne 
passaient  pas  pour  gens  de  bien  :  et  d'ailleurs  il  en- 
gagea ce  prince  dans  des  entreprises  injustes,  qui  le 
forcèrent  à  sortir  de  Flandre,  couvert  de  confusion , 
e^ .méprisé  de  tout  le  monde.  C'e.st  Fervaques  qui  le 
détermina  à  tenter  de  surprendrç  et  ^e  piller  Anvers 
en  1£^  :  journée  qui  fut  aussi  glorieuse  aux  habi- 
tants, que  funeste  aux  F;*ançais;  ils  y  perdirent  plus 
de  300  gentilshommes  et  1200  soldats,  massacrés 
par  les  bouigeois  (  voy.  FaANçois  de  France  ).  Après 
la  mori  de  son  protecteur,  il  se  donna  à  Henri  IV, 
qui  le  fit  maréchal  de  Fi*ance  en  1595;  il  se  signala 
au  siège  d'Amiens  en  1597,  et  mourut  en  1615, 
âgé  de  75  ans. 

*  HaUTERIVE  (Alexandre -Maurice  Blanc  d'), 
diplomate,  né  dans  le  Dauphiné  en  1754,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  et  professa  quel- 
que temps  les  humanités  au  collège  de  Tours.  Sa 
liaison  avec  l'abbé  Barthélémy  le  mit  en  rapport 
avec  M.  de  Choiseul-Gouffier ,  qui  l'emmena  en  1784 
dans  son  ambassade  à  Constantinople.  Placé  ensuite 
(1785)  comme  secrétaire  auprès  de  l'agent  consu- 
laire, il  revint  en  France  en  1787, s'y  maria,  et  fut 
envoyé  en  1792  copsul  aux  Etats-Unis.  Révoqué  dès 
l'année  suivante,  il  jugea  prudent  de  ne  reparaître 
en  France  que  lorsque  l'ordre  y  eût  été  rétabli ,  et 
fut  attaché  par  M.  de  Talleyrand  e^u  ministère  des 
relations  extérieures ,  dont  il  eut  plusieui's  fois  le 
portefeuille  par  intérim.  Nommé  plus  tard  garde 
des  archives  et  conseiller  d'état,  il  conserva  ce  double 
titre,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  27  juillet  1850.  On 
a  de  lui  :  De  l'état  de  la  France  à  la  fin  de  Van  8 , 
ouvrage  remarquable  qu'il  publia  sous  le  voile  de 
l'anonyme;  Eléments  d'économie  politique,  1817; 
Rapports  sur  les  tontines,  sur  les  compagnies  d'as- 
surances ,  les  hospices ,  etc.  Il  a  laissé  manuscrits 
plusieurs  ouvrages  qui  pourraient  être  utiles  à  ceux 
qui  se  destinent  à  la  carrière  diplomatique.  On  peut 
consulter  pour  les  détails  Vhistotre  de  la  vie  et  des 
travaux  pdiliques  du  comte  d*Bauterive  par  M.  le 
chevalier  Artaud  de  Monter,  Paris,  1839,  in-8,  por- 
trait. 

HAUTEROCHE  (Noël  le  Breton ,  sieur  de),  acteur 
et  poète  dramatique ,  né  à  Paris  en  1617,  débuta  au 
Théâtre-Français  et  y  joua  jusqu*en  1 680.  Il  est  mort 
à  Paris  en  1707,  à  90  ans.  11  est  auteur  d'un  Recueil 
de  comédies,  imprimé  à  Paris  en  3  vol.  in-1â.  Il  ne 
faut  chercher  dans  ses  ouvrages,  ni  peinture  des 
mœurs,  ni  aucun  des  détails  propres  aies  corriger  ; 
car  chez  lui  le  comique  va  jusqu'à  la  farce  et  à  l'in- 
décence. Les  seules  de  ses  pièces  qui  soient  restées 
au  théâtre ,  sont  :  le  Deuil;  Cesprit  follet  ou  la  Dame 
invisible  ;  Crispin ,  médecin.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs historiettes,  assez  insipides  à  présent,  mais 
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^i  furent  bien  reçues  dans  leur  naissance  par  ceux 
qui  perdent  leur  temps  à  la  lecture  de  ces  frivolités. 

HAUTEROCHE  (  Louis  Aluer  de  ).  Vay.  allier. 

HAUTE-SERRE  ou  ALTA-SERRA  (Antoine  Dadin 
de) ,  professeur  en  droit  à  Toulouse,  naquit  dans 
le  diocèse  de  Cahors,  et  mourut  en  1682,  à  Tâge 
de  80  ans,  regai*dé  comme  un  des  habiles  juris- 
consultes de  France.  On  a  de  lui  :  Un  Traité  des 
ascétiques j  ou  De  l'origine  de  VétaJt  monastique;  Des 
Notes  pleines  d*érudition,  surks  Vies  des  papes  par 
Anastase;  un  Commentaire  sur  les  décrétâtes  d'In- 
nocent III,  166(3 ,  in-fol.;  un  traite  De  ducibus  et 
eomitibus  Galliœ  provincialibus ^  en  trois  livres, 
réimprimé  à  Francfort,  in-12,  en  1731 ,  avec  une 
longue  préface  de  l'éditeur,  Jean-Georges  Estor; 
Gesta  regum  et  ducum  Aquitaniœ,  1648,  2  vol. 
in -4,  etc.;  Ecclesiasticœ  jurisdictionis  vindiciœ, 
Orléans,  1702,  in-4.  C'est  une  réfutation  du  Traité 
de  l'abus  de  Fevret.  L'auteur  Fentreprit  à  Tâge  de 
70  ans  par  ordre  du  clergé.  Un  traité  en  latin  de 
Y  Origine  des  fiefs,  que  Schilterianus  Gt  imprimer 
dans  son  Commentaire  sur  le  droit  féodal  d'Aile^ 
magne.  Peu  d'hommes  ont  possédé  le  droit  canon , 
la  discipline  de  l'Eglise  et  les  libertés  gallicanes 
plus  à  fond  que  lui,  et  ont  enseigné  avec  autant 
de  méthode. 

HAUTEVILLE.  Voy.  Tamcréde  de  Hauteville. 

HAUTEVILLE  (Jean  de),  normand,  et  moine  de 
Saint-Alban  en  Angleterre ,  florissait  à  Paris  vers 
Fan  1180,  sous  le  règne  de  Philippe- Auguste.  11 
a  écrit  un  poème  moral  contre  les  vices  du  genre 
humain,  Intitulé  Archi-Trenius  (le  Pleureur),  en 
9  livi*es,  Paris,  1517,  in -4.  L'auteur  prend  lui- 
même  le  nom  de  son  poème,  Archi-Trenius,  comme 
qui  dirait  Archi-Jérémie ,  du  nom  grec  des  Lamen- 
tations. Ce  livre  est  très-rare. 

*  HAUTEVILLE  (Nicolas) ,  docteur  en  théologie, 
né  en  Auvergne,  dans  le  xvn«  siècle,  est  auteur 
d'ouvrages  qui  prouvent  sinon  une  grande  justesse 
de  jugement ,  au  moins  une  certaine  facilité  dans 
Tesprit,  et  des  connaissances  profondes  dans  les 
'sciences  ecclésiastiques  :  Explication  du  traité  de 
saint  Thomas ,  des  attributs  de  Dieu ,  etc.  L'art  de 
bien  discourir,  suivi  de  V Esprit  de  Raymond  Lulle , 
d666,  in-12,  deux  parties.  L'art  de  précfier,  ou 
ridée  d'un  parfait  prédicateur,  Paris,  1683,  in-12; 
Vexamen  des  esprits,  ou  les  entretiens  de  Philon  et 
de  Polyalte ,  où  sont  examinées  les  opinions  les  plw 
curieuses  des  philosophes  et  des  beaux-esprits ,  Paris, 
1666,  in-4,  et  1672,  in-12;  Histoire  royale,  ou  les 
plus  belles  et  les  plus  curieuses  questions  de  la  Genèse, 
en  forme  de  lettres,  Paris,  1667 ,  in-4;  Les  caractères 
ou  les  peintures  de  la  vie  et  de  la  douceur  de  saint 
François  de  Sales ^  Lyon,  1661  ,  in -8,  ouvrage 
mêlé  de  vers.  Actions  de  saint  François  de  Sales 
ou  lespltts  beaux  traits  de  sa  vie  y  1668,  in-8;  Ori- 
gine de  la  maison  de  Sales,  1669 ,  in*4 ,  réimprimé 
la  même  année  à  Clermont,  sous  le  titre  d'Histoire 
de  la  vie  de  saint  François  de  Sales,  in-4;  Théologie 
angélique,  16S8,  dédiée  à  Tévêque  de  Genève.  Ce 
prélat  lui  donna  Tannée  suivante  un  canonicat 
dans  sa  cathédrale.  11  mourut  en  Savoie  en  1660. 

♦  HAUTPOUL-SALETTE  (Jean-Joseph  d'),  gé- 
néral, né  le  13  mai  1754,  d'une  famille  ancienne. 


était  en  1789  capitaine  dans  les  chasseurs  ^Lan^ 
guedoc ,  dont  il  fut  fait  colonel ,  pour  sa  belle  con- 
duite au  siège  de  Haubeuge.  Il  fut,  peu  de  temps 
après,  nommé  général  de  brigade,  et  enfin  de  division 
et  se  fit  remarquer  dans  différentes  circonstances. 
A  la  paix  de  Campo-Formio ,  il  obtint  en  récom- 
pense de  ses  services,  la  place  d'inspecteur-général 
En  1803  et  1804,  il  commandait  la  cavalerie  du 
camp  de  Boulogne  ;  et ,  dans  la  campagne  de  1803, 
Il  se  distingua  principalement  à  Austerlitz ,  où  il 
exécuta  l'une  des  plus  brillantes  charges  de  cava- 
lerie dont  les  annales  militaires  fassent  mention.  Le 
19  mars  1806 ,  nommé  sénateur,  il  n'en  continua 
pas  moins  d'être  employé  activement.  L'année  sui- 
vante ,  à  Eylau ,  après  avoir  fait  différentes  charges, 
à  la  tête  d'une  division  de  cuirassiers,  il  reçut  une 
blessure  à  laquelle  il  ne  sunrécut  que  cinq  jours. 
Napoléon  ordonna  qu'une  partie  des  canons  pris 
dans  cette  bataille  fût  employée  à  la  fonte  d'une 
statue  représentant  le  général  d'Hautpoul.  M.  Ber- 
gasse  a  publié  son  Eloge  historique ,  Paris,  1807, 
in-8. 

*  HAUTPOUL  (le  marquis  de  Beaufort  d), 
lieutenant  -  colonel  du  génie,  né  à  Parts  en  178^, 
admis  jeune  dans  le  corps  du  génie ,  fut  à  20  ans 
employé  à  l'armée  d'Italie ,  puis  à  celle  de  Naples, 
où  il  fut  blessé  de  plusieurs  coups  de  feu  dans  une 
reconnaissance  de  nuit  :  en  1805,  il  se  trouva  au 
passage  de  l'Adige,  aux  combats  de  Montebello, 
Vicence,  etc.;  et  à  la  bataille  de  Caldiéix),  sous  le 
feu  de  l'ennemi,  il  rétablit  les  ponts  de  la  Piave, 
de  la  Brenta,  du  Tagliamento;  sonda  l'isonzo; 
enleva  le  pont  de  Montebello  à  la  tête  de  quatre 
compagnies  de  voltigeurs ,  et  fit  prisonnier  un  ba- 
taillon de  grenadiers  hongrois.  Après  avoir  dirigé 
les  travaux  de  défense  du  golfe  de  Naples,  il  fit 
partie  de  l'expédition  de  Calabre ,  se  trouva  à  la 
prise  de  Launa ,  et  aux  combats  de  Casanzaro  et 
de  Nicastro  où  il  fut  encore  blessé.  De  1807  à  18U, 
il  ne  cessa  d'être  employé  en  Allemagne,  en 
Espagne ,  en  Portugal ,  et  partout  fit  son  devoir. 
En  1815,  chef  de  division  adjoint  au  ministère  de 
la  guerre ,  il  devint  ensuite  ingénieur  en  chef  de 
Paris ,  secrétaire  du  comité  de  défense ,  puis  di- 
recteur du  dépôt  général  des  fortifications  :  et  enfin 
commandant  du  3*^  régiment  du  génie.  11  est  mort 
à  Paris  le  24  juillet  1831.  Il  a  publié  avec  Bexoa 
(  Scipion  ),  Eloge  de  Mgr.  le  prince  de  Condé,  Paris, 
1819,  in-8. 

*  HAUTPOUL  (Anne -Marie  de  hontgeroult  de 
CouTANCES,  comtesse  de  Beaufort  d'),  née  en  1760, 
et  morte  à  Paris  vers  la  fin  de  1837,  est  auteur 
d'un  assez  grand  nombre  de  romans  et  de  poésies 
légères  qui  lui  valurent  de  son  vivant  une  répu- 
tation assez  étendue ,  mais  qui  semble  s'affaiblir  de 
jour  en  jour.  Cependant  les  Romans,  comme  les 
autres  Œuvres  de  cette  dame ,  se  recommandent 
par  le  ton  de  décence  qui  y  règne  constamment  :  ce 
sont  de  véritables  ouvrages  d'éducation.  On  lui 
doit  en  outre  l'édition  des  Œuvres  choisies  de  Mar- 
soUier  des  Vivetières  ,  son  oncle,  Paris,  1855, 3  vol. 
in-8.  (  Voy.  Marsollier).  M»*  d'Hautpoul  était  roère 
du  colonel  dont  Tart.  précède. 

*  HAUY  (Réné^ust),  savant  physicien  et  mménr 
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logiste,  naquit  le  28  février  4742,  à  Saint -Just 
(Picardie)  de  parents  pauvres.  Sa  mère  Tayant  con- 
duit à  Paris ,  il  y  obtint  une  place  d'enfant  de  chœur 
et  quelques  temps  après  il  fut  admis  boursier  au 
collège  de  Navarre.  Après  avoir  terminé  ses  études, 
il  devint  r^ent  de  quatrième ,  et  fut  ensuite  chargé 
de  professer  les  humanités  au  collège  Lemoine. 
En  suivant  au  collège  de  Navarre  les  cours  de  Bris- 
son  ,  il  prit  du  goût  pour  la  physique.  Lhoraond 
lui  donna  les  premières  notions  de  botanique ,  et 
une  leçon  de  Daubenlon  le  décida  pour  la  miné- 
ralogie. Un  jour  qu'il  regardait  quelques  miné- 
raux chez  uu  de  ses  amis ,  M.  de  France ,  maître 
des  requêtes ,  il  laissa  tomber  un  morceau  de  spath 
calcaire  cristallisé,  qui  se  brisa.  En  examinant  les 
fragments  épars  sur  le  parquet ,  il  fut  surpris  de 
>oir  qu'ils  présentaient  l'apparence  d'un  cristal 
itouveau  lisse  sur  toutes  les  faces,  et  affectant  la 
forme  routière  des  cristaux  rhomboïdes  du  spath 
d'Islande.  Tout  est  trouvé!  s'écrie-t-il  avec  enthou- 
siasme, et  en  effet  c*est  sur  cette  observation  qu'est 
/onde  le  système  de  cristallographie  qu'il  a  si  bien 
démontré.  L'exposition  qu'il  en  fit  à  l'acad.  des 
sciences  produisit  une  profonde  sensation,  et  en 
17!^  l'académie  en  attendant  une  vacance  dans  la 
classe  de  physique  l'admit  en  qualité  d'adjoint  dans 
la  classe  de  botanique.  La  révolution  ne  put  le  dis- 
traire de  ses  études  favorites.  Ayant  refusé  le  ser- 
ment il  se  vit  privé  de  ses  emplois ,  et  bientôt  après 
enfermé  dans  le  séminaire  de  Saint-Firmin  converti 
en  prison.  Des  amis  s'empressèrent  de  le  réclamer  et 
obtinrent  enfin  un  ordre  de  délivrance  {voy,  Geopfroi 
St>.-Hilaire).  Lorsqu'on  vint  le  chercher,  il  de- 
manda comme  une  ftiveur  qu'on  le  laissât  jusqu'au 
lendemain  dans  la  maison ,  parce  qu'il  voulait  y 
dire  encore  une  fois  la  messe.  Le  surlendemain  fut 
le  2  septembre.  Soustrait ,  pour  ainsi  dire  malgré 
lui ,  au  massacre  de  cette  terrible  journée ,  l'abbé 
Haiiy  ne  fut  plus  inquiété ,  quoiqu'il  ne  cessât  pas 
de  remplir  ses  fonctions  ecclésiastiques.  La  Conven- 
tion le  nomma  membre  de  la  commission  des  poids 
et  mesures,  et  conservateur  du  cabinet  des  mines. 
Après  la  mort  de  Daubenton ,  quoique  le  vœu  de 
Tacadémie  le  désignât  pour  succéder  à  cet  illustre 
naturaliste,  il  sollicita  lui  -même  pour  faire  nom- 
mer Dolomieu  qui  fut  bientôt  enlevé  par  une  mort 
prématurée.  La  place  vacante  revint  alors  à  l'abbé 
Haùy,  qui  sut  donner  à  son  enseignement  l'attrait 
d'une  élégante  clarté ,  et  d'une  bienveillante  com- 
plaisance. Lors  de  la  fondation  de  l'université  ;  il 
fut  nommé  professeur  à  la  faculté  des  sciences.  Na- 
poléon le  chargea  en  1805  de  faire  un  Traité  de 
physique,  en  2  vol.,  lui  assignant  pour  ce  travail  le 
court  délai  de  six  mois.  Avant  le  terme  fixé,  Haûy 
présenta  le  premier  exemplaire  de  son  ouvrage  au 
consul  qui  lui  donna  une  pension  de  six  mille  francs. 
La  réputation  de  l'abbé  Haûy  était  devenue  euro- 
péenne; tous  les  étrangers  de  marque  qui  arri- 
vaient à  Paris  voulaient  connaître  le  savant  miné- 
ralogiste. Le  prince  de  Danemark,  le  roi  de  Prusse, 
et  l'empereur  Alexandre  lui  témoignèrent  haute- 
ment leur  considération.  Les  grands  ducs  Michel  et 
Nu'olas  frères  d'Alexandre,  suivirent  ses  cours  et 
lui  oQiirent  60,000  francs  pour  sa  superbe  collec- 


tion de  minéraux ,  la  plus  riche  et  la  plus  compléta 
que  l'on  connut.  L'abbé  Haûy  mourut  le  i*' juin 
i822,  à  l'âge  de  79  ans,  dans  les  sentiments  de 
piété  qui  avaient  marqué  sa  longue  carrière.  A  ses 
vastes  connaissances  il  joignit  un  talent  particulier 
pour  l'enseignement.  Son  caractère  doux ,  modeste 
et  bienveillant  lui  gagnait  l'estime  de  tous  ceux 
qui  l'approchaient.  Cuvier  prononça  son  éloge  à 
l'académie  des  sciences  en  1823.  Les  principaux 
ouvrages  d'Haûy  sont  :  Eooposition  de  la  théorie  de 
l'électricité  et  du  magnétisme,  d'après  jEpinus , 
1787,  in-8;  Traité  de  minéralogie,  Paris,  1801,  4  vol. 
in-8,  et  atlas,  in-4;  2«  édit.,  1822, 4  vol.  in-8  ;  Ta- 
bleau comparatif  des  résultats  de  la  cristallographie 
et  de  Fanalyu  chimique,  relativement  à  la  dassipcor 
tion  des  minéraux  ^  Paris,  1809,  in-8;  Traité  élément 
taire  de  physique,  Paris,  1805,  2  vol.  in-12 ,1806, 
2  vol.  in-8,  3»  édit  1821;  Traité  des  caractères 
physiques  des  pierres  précieuses ,  pour  servir  à  leur 
détermination  lorsqu'elles  sont  taillées,  Paris,  1817, 
in-8  ;  Traité  de  cristallographie,  1822,  2  vol.  in-8, 
et  atlas  in  -  4.  Tous  ces  ouvrages  qui  ont  été  si 
utiles  commencent  à  n'être  plus  au  courant  de  la 
science. 

*  HAUY  (YalenUn),  ftëredu  précédent,  né  en  1745 
à  St.-Just,  ayant  eu  occasion  de  voir  en  1783  Mi>«  Pa- 
l'adis,  célèbre  pianiste  aveugle  de  Vienne,  qui  vint 
donner  des  concerts  à  Paris,  il  s'appliqua  dès  lors  à 
perfectionner  les  moyens  d'instruire  les  malheureux 
privés  de  la  vue,  et  fonda  dans  la  rue  Ste.-Avoye  à 
Paris,  l'institution  des  aveugles  travailleurs.  Ses 
services  furent  récompensés  par  le  titre  de  secré- 
taire du  roi  et  par  différentes  places  qui  lui  assu- 
rèrent une  position  indépendante.  Il  n'en  adopta 
pas  moins  avec  chaleur  les  principes  de  la  révo- 
lution qui  le  ruinait.  Partisan  du  système  répu- 
blicain, il  parut  même  adopter  les  erreurs  des 
théophilanthropes.  Le  gouvernement  qui  suivit  le 
18  brumaire  ne  pouvait  convenir  à  un  homme  d'un 
esprit  aussi  ardent.  Il  passa  en  Russie,  et  fonda  à 
Pétersbourg  un  pensionnat  d'aveugles.  Cet  établis- 
sement n'ayant  pas  eu  tout  le  succès  qu'il  espé- 
rait, il  se  rendit  à  Berlin  où  il  en  forma  un  autre. 
Après  la  restauration ,  désabusé  de  ses  idées  théo- 
philanthropiques,  il  reparut  en  France,  et  trouva 
un  asile  dans  la  maison  de  son  frère.  Il  mourut  à 
Paris  le  19  mars  1822.  Ses  obsèques  furent  célé- 
brées dans  l'église  de  St.-Médard,  et  des  aveugles, 
ses  élèves,  y  exécutèrent  une  messe  de  requiem, 
de  la  composition  de  l'un  d'eux.  Valentin  Haûy 
était  naturellement  bon  et  désintéressé,  mais  une 
imagination  ardente  et  un  esprit  prompt  à  s'exalter 
l'égarèrent  plus  d'une  fois.  Cependant  ses  efforts 
pour  améliorer  le  sort  des  aveugles  assurent  à  son 
nom  une  place  à  côté  de  ceux  des  L'Epée  et  des 
Sicard.  11  a  publié  :  Essai  sur  l'éducation  des 
aveugles,  Paris,  1786,  in-4,  imprimé  en  relief  par 
les  enfants  aveugles,  sous  la  direction  de  M.Clou- 
sier ,  traduit  en  anglais  par  Blacklock,  aveugle,  à 
la  suite  de  ses  poèmes,  1795,  in-4; Nouveau  sylla- 
baire, etc.,  1800,  in-12;  Mémoire  historique  abrégé 
sur  les  télégraphes,  etc.,  suivi  dénotes,  SL- Pé- 
tersbourg, 1810,  in-8,  très-rare  en  France. 

HAYËNSIUS  (Arnaud),  savant  jésuite,  né  à  Bois- 
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]e-Duc  en  1S40,  fut  reçu  docteur  en  théologie  à 
Cologne ,  où  il  enseigna  cette  science  avec  applau- 
dissement. Après  avoir  passe  vingt-sept  ans  dans 
la  sQ^iëtd ,  il  la  quitta  par  amour  de  la  solitude 
et  se  fit  chartreux  à  46  ans.  Il  ne  s'y  at;quit  pas 
moins  d'estinle  que  dans  la  société,  fut  prieur  de 
plusieut^  couvents,  visiteur  de  la  province,  et 
mourut  à  Gand,  Tan  4611,  h  71  ans.  Il  est  auteur 
de  divers  ouvrages  :  De  auctoritale  sanctorum  Pa- 
trum  in  decernmdis  fidei  dogmatibus ,  Cologne, 
1620,  irt-8  :  ce  n'est  qu'une  harangue  ;  De  erectione 
novorimi  episcopatuum  in  Èelgio,  Cologne,  1609, 
in-4  ;  De  crudelitate  moribusque  pri^corum  ae  rêûen- 
tium  hœretioorum ,  1608,  in -8;  ouvrage  plein  de 
choses ,  écrit  avec  élégance  et  intérêt. 

HAVERCAMP  (  Sigebert  ),  professeur  d'histoit^ , 
d'éloquence  et  de  Ungue  grecque  à  Leyde,  et 
membre  de  l'académie  de  Cortone  en  Italie,  né  à 
Utrecht  eh  1685,  mourut  en  1742,  à  58  ans.  Il 
sVtait  acquis  uhe  grande  réputation  par  son  sa- 
voir. Il  possédait  supérieurement  la  science  des 
médailles.  Entre  autres  fruits  de  sa  laborieuse  ap- 
plication ,  on  a  de  lui  plusieurs  éditions  d'auteurs 
grecs  et  latins  :  à'Eutrope,  1629,  in-8;  de  Josèphcy 
Amsterdam,  17^6,  2  vol.  in -fol.,  avec  des  notes 
très-savanteâ ,  mais  trop  étendues;  de  YApologétiqu» 
de  Tertullien.  On  lui  doit  encore  :  Les  Médailles  de 
grand  et  de  moyen  bronze ,  du  cabiVket  de  ta  reine 
Christine  de  Su^,  en  latin,  La  Haye,  1742,  in-lbl., 
avec  des  conimentaires ,  et  eh  français  dans  le 
même  format.  Inrperatonjtm  romanorum  numismata 
aurea  à  Julio  Cûssare  ad  HeraoHum ,  ex  museo  f/rin- 
cipis  Crot/i ,  avec  des  explications  de  Jean  Hàmala* 
ViUs ,  et  une  description  du  cabinet  de  Louis  Smids , 
enrichies  de  notes  de  Havercamp,  Amsterdam,  1758, 
ih-4  ;  et  un  bon  ouvrage  intitulé  :  Sylloge  scripto^ 
rutn  fut  de  grcBcœ  lingua  recta  pronunoiationè 
scripseruntf  Leyde ,  1736,  2  vol.  în-4. 

HAVERMANS  (  Macaire  ),  né  à  Bi-éda  le  50  sep- 
tembre 1644,  chanoine  ii^ulier  de  l'ordre  de  Pré* 
montré,  était  né  avec  Un  génie  prématui^,  vif, 
pénétrant,  mais  avec  une  santé  extrêmement  dé- 
licate ,  qu'il  acheva  de  ruiner  par  son  application 
continuelle  à  l'étiid^.  Il  mourut  en  4680  à  Anvers, 
ft^  seulement  de  56  ans.  Son  principal  ouvrage 
est  itltitulé  :  T^rocintum  theologiw  moralis,  Anvers, 
1675,  2  vol.  in-8  ;  la  Défense  de  ee  Hvi*e,  Cologne, 
4676  ;  Lettre  apologétique  au  pape  Innocent  XI;  Dis^ 
qwsitiùh  théologique  sur  f  amour  du  prochain  ;  Dis^ 
qmsitiàn,  où  il  examine  :  0uel  amour  est  nécessaire 
et  suffisant  pour  la  justi/iecfHoh  dans  le  sacremefU  de 
pénitence,  tous  ces  ouvrages  sont  en  latin.  «  C'é- 
y>  tait,  dit  Fop^ens,  dans  la  Bibliothèque  belgique, 
1»  un  homme  savant,  mais  auquel  quelques  criti- 
»  ques  crurent  trouver  une  teinte  de  jansénisme.  i» 

HA  VERS  (Clopton  ),  médecin  anglais,  publia  en 
1691  im  Traité  d'ostéologie.  L'année  suivante,  il  fût 
traduit  de  l'anglais  en  hitin.  La  dernière  impres- 
sioti  est  celle  cle  Leyde ,  en  4754,  sous  ce  titre  : 
Novœ  qùœdam  observationes  de  ossibus,  in-8.  Ha  vers 
a  bien  écrit  sur  les  os  ;  il  a  fait  quelques  décou- 
vertes sur  le  périoste  et  sur  la  moelle;  il  a  cru  en 
avoir  fait  encore  quelques  autres  ;  mais  elles  avàierit 
été  ftdtes  avant  lui. 


*  HAVËSTADT  (  6ehiard  ),  jësulte,  né  à  Cologim 
vers  1715,  attaché  d'abord  aux  missions  dans  Té- 
têcbé  de  Munster,  s'embéLrqua  en  4746,  pour  le 
Chili.  Envoyé  par  ses  supérieurs  à  Buënos-Ayres, 
il  y  prononça  ses  derniers  vœux  le  2  février  1748; 
quelques  jours  après  il  se  mit  en  route  pour  San- 
Yago,  d'où  il  se  rendit  à  la  Conception.  Il  demeura 
vingt  ans  dans  ces  contrées  qu'il  parcourut  dans  un 
espace  de  plusieurs  milliers  de  lieues,  poussant  ses 
courses  ju^U'au  59«  degré  de  latitude  australe. 
Lors  de  l'expulsion  des  jésuites  des  états  espagnols, 
il  fut  arrêté  avec  ses  confrères,  le  29  juin  1768,  et 
bonduit  à  Lima ,  d'où  il  fut  enlevé  pendant  la  nuit 
et  embarqué  pour  Panama,  sur  un  Dâliment  qui  fit 
naufrage.  Enèn  ai'rivé  en  Espagne,  il  regagna  VAl- 
lemagne  en  traversant  l'Italie  et  s'établit  à  Munster 
où  il  mourut  en  1780.  On  a  de  lui  :  Chitidugu,  sivt 
res  Chilie^es^  vel  descriptio  status  sive  Chilensis,  etc. 
Munster,  1772,  2  vol.  in -12.  Cet  itinéraire  de  ses 
courses  n'offre  qu'une  description  très-imparfaite 
de  celte  partie  de  TAmérique  ;  et  la  carte  qui  l'ac- 
compagne ne  peut  pas  servir  beaucoup  à  la  géo* 
graphie.  11  y  a  joint  une  grammaire  du  Chili ,  une 
traduction  en  chilien  de  Vlndioutus  universalis  du 
P.  Pomey,  un  Catéchisme  en  pit»e  et  en  vers,  etc. 

HAVIEL  (  Thomas  ),  chevalier  anglais,  forma  un 
pai'ti  contre  Marie  d'Angleterre,  en  1555.  il  était 
fort  attaché  au  calvinisme  ;  et  à  l'exemple  de  tous 
les  sectaires ,  il  voulut  le  maintenir  par  la  rél)el- 
lion.  11  engagea  dans  son  parti  la  princesse  Elisa- 
beth ,  sœur  patenielie  de  la  reine  Marie ,  avec  le 
prince  de  Courtenai ,  petit-6ls  d'Edouard  IV.  H  se 
mit  à  la  tête  de  1200  chevaux  et  de  SOOO  hommes 
de  pied ,  s'approcha  de  la  ville  de  Rochester,  et  la 
prit  par  intelligence  au  mois  de  janvier  1554.  il  s'y 
empara  eh  même  temps  de  deux  grands  vaisseaux 
destinés  pour  porter  en  AngleteiTe  le  prince  d'Es- 
pagne ;  puis  il  s'avança  vers  Ixindres.  La  reine  lui 
fit  dire,  que  si  son  aiÙance  aoec  le  prince  d'Espagfie 
déplaisait  aux  Anglais ,  ette  dioisirait  un  autre  tnari 
qui  fiit  à  leur  gré ,  et  lui  promit  des  gratifications 
considérables ,  s'il  mettait  les  armes  bas  :  trait  qui 
réfute  suftisamment  le  caractèt^  ^ue  quelques  his- 
toriens ont  prêté  à  celte  princesse.  Haviel ,  comptant 
d'être  introduit  dans  Londres  par  les  complices  de 
sa  révolte,  refusa  toutes  ces  offres;  mais  lonqu'il 
pensait  à  se  faire  ouvrir  une  des  portto  de  la  ville, 
11  fut  investi  par  les  troupes  de  la  reine,  et  pris 
avec  environ  200  des  conjurés,  qui  raccompagnè- 
rent au  supplice. 

HAVINGE.  Voy.  Philipi>e  de  Bonne-Espérance. 

"  HAWARDEN  (  Edouard  ),  j^rêtre  catholique  an- 
glais, vulgairement  appelé  Harden,  né  dans  le 
comté  de  Lancaster,  fut  envoyé  au  collège  anglais 
de  Douai ,  où  il  fit  ses  études  d'^ine  manière  bril- 
lante. Appelé  dans  cet  établissement  comme  pro- 
fesseur, il  y  remplit  successivement  et  avec  succès 
les  chaires  d'humanités,  de  philosophie  et  de  théo- 
logie. Résolu  de  se  consacrer  aux  missions ,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  il  exerça  longtemps  ce 
ministère  dans  les  provinces  du  nord,  et  vint  en- 
suite se  fixer  à  Londites ,  où  it  ttiourat  le  25  eviil 
1755.  On  lai  doit  :  La  Charité  et  la  virHé,  oavrage 
dans  lequel  il  prouve  fu'on  ne  Vtesse  fas  la  cba- 
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rilé  en  aouteMUD^fn'U  s'y  a  point  de  satet  hon  le 
lelD  4e  rBglIae  oatboKqiie.  Fomikmenis  âé  k  foi 
wfMfywf,  il  y  déinentre  d*iive  meuière  sooiaiaire 
rimltërabk  orlkddoiie  de  rëgllse  eathotique;  La 
vèriuéie  églUê  é$  Jéfus-Çkhit,  promm  fmr  k  oon- 
(wrs  des  tmaigiUÊgef  de  l'Ecrilure  smirUe  et  éi  kt 
traditiom  primitive,  en  trois  parties  :  ouvrage  des- 
tiné à  reTnter  le  docteur  Lesley  ;  Réponm  au  docUur 
Clarté  H  à  fVlMlmi,  tmiçlumt  la  dipM  du  Fik  dfi 
Dim  et  ceik  du  Smnt^S$fmt  ;  Eutreàienê  êur  kt 
Rdigmn  enire  un  mvietre  de  l'igiise  angUcane  et 
un  laique,  fuûntant  de  la  oanipagne.  L'auteur  y  traite 
les  points  conIfoverBëfl.  La  Règle  de  la  foi  exposée 
mvant  une  wèéthode  neuve  et  facile  ;  un  Cours  de 
théologie  et  un  Traité  de  l'usurSf  feslës  manascnt  au 
collège  de  Douai. 

«HAWES  (William),  niëdeeiti  auflais,  né  à  h- 
^lon  en  i7$6,  après  avoir  reçu  l'iostruction  né- 
cmiire  à  sa  profession ,  vint  s'étabJf r  à  Londres  en 
i7â9.  La  sociélé  fondée  è  Amsterdam  pour  rap- 
peler les  noyés  à  la  vie ,  publia  cette  même  année 
ksmémoireê  fui  filèrent  Tatlention  de  Hawes,  et 
ce  médecin  xëlé  ne  songea  plus  qu'à  faire  dans  son 
pays  l'application  de  ces  procédés.  Son  généreux 
dessein  Ait  contrarié  de  miùe  manières  ;  mais  enfin 
il  Tainqnil  tous  les  obstacles,  en  promettant  une  vé- 
eompense  pécuniaire  à  quiconque  sauverait  un  noyé 
parles  moifena  qu'il  pre8orivait.£nn74,il  fonda  la 
société  d'bunsantlé  de  Londres,  dont  il  fui  sous-se- 
crétaire, puis  secrétaire  ;  et,  trois  ans  après,  en  i  777, 
il  publia  son  Adresse  a»  publie  sur  les  morts  et  sur  les 
tnkunuUùms  précipitées  ^  dont  il  distribua  gratuite- 
méat  sept  raille  exemplaires  ;  il  offrit  une  guinée 
à  chaque  nourrice  ou  garde  dont  les  soins  aurMent 
rendu  à  la  vie  un  enfant  ou  un  adulte ,  pourvu  que 
le  lait  fût  certifié.  Hawes  était  membre  honoraire  de 
plusieurs  sociétés  d'humanité  en  Amérique  et  en  An- 
gleterre ,  et  vice-président  du  dispensaire  électrique 
de  Londres.  11  mourut  à  Londres  le  5  décembre 
i80^,  laissaiit  entre  aulnes  écrits  :  Examen  de  la 
nédeeine  primitiw  du  rem.  Jon  Weslry,  i  776  ;  3«  éd., 
1780,  in-6  ;  Adresse  à  la  législature  sur  l'importance 
de  la  nciété  d'humanité,  et  adresse  mu  roi  et  mt  par- 
lement de  la  Grande-Bretagne ,  p(W  la  oonêervatûm 
àe  la  vie  des  kaintanis ,  et  la  régutarisation  des  biUê 
ai  foortaliié,  l7iM  ;  Transactions  de  la  société  royale 
^kmmiié  de  1774  à  1784;  avec  un  appendiœ  cToè- 
»naiians  diverses  sur  la  suspension  dies  facultés  tA- 
laies ,  jusqu'à  l'an  4794,1796,  in-8. 

HAWKE  (Edouard),  chevalier  du  ftûn,  se  disUa- 
l^ua  par  pluaieure  actions  éclatantes  sens  le  règne 
^  GJN)rges  U ,  <^i,  de  son  propre  mouvement ,  te 
créa  aoural  |>our  récompenser  la  oonduite  sage 
qu'il  tint  dfttts  k  ftuseuie  bataille  navale  de  1744, 
MUS  les  aouraux  Malthews  et  Leslock.  La  victoire 
quH  remporta  en  1780  sur  le  marâchal  de  €on* 
finis,  acheva  de  déduire  k  maiine  françiûse  dans 
<xUe  guerre.  Cleerges  Hl  V éleva  à  la  paÎAie  le  1 4  mai 
i77d.  11  mounut  le  i7  octobre  4781 ,  à  sa  maison 
^  Fanbury ,  dans  un  Age  fort  avancé. 

*  HAWKBSWOATH  (  4ean  ),  Ultéi-aleur  anglais , 
Bé  à  Londres  m  1745  ou  4  74<9, 'travailla  d^abocd 
^  m  hoifagar,  puis  Ait  quelque  te/nps  clerc  de 
P^wassur ,  et  finît  par  s'adonner  estièffemeiit  à  la 


cultuve  des  lettres*  Changé  de  rédiger  les  débats 
parlementaires  dans  le  GmUenHuCs  Magazine,  il  fut 
un  des  créateurs  de  ÏAdven^urer  dans  lequel  il  in- 
séra des  articles  qui  lui  firent  une  grande  réputa- 
tion et  des  amis.  U  fut  en  1773  nommé  directeur 
de  la  compagnie  des  Indes,  et  mourut  le  17  no- 
vembre de  la  môme  année.  Outre  ses  aKicles  de 
journaux  il  a  bûssé  :  Edgard  et  Enmieline,  pièce 
fiéerk  représentée  en  1761,  avec  succès  ;  ii^tnoron  et 
Bamet,  roman  oriental  traduit  par  Tabbé  Prévost; 
contes  trad.  de  VAdventurer  par  Tabbé  Blavet,  1777, 
ivol.  in-13;  Œuvres  de  Swift,  1765,  avec  une 
noltoe  sur  routeur  et  un  oommenUfire  ;  LHtres  iné- 
dites du  même,  avec  des  notes,  1768»  3  voL  in*4;  une 
!IVA^/t6n  anglaise  de  Téléraaque,  1768,  in-*4;  Le 
premier  voyage  de  Cook ,  Londres ,  1773 ,  in«»4  ;  la 
rédaction  lui  en  avait  été  confiée  par  le  gouverne- 
ment ,  et  une  somme  de  120,000  livres  lui  iîit  ac- 
cordée pour  oe  travail ,  qui  ne  répondit  point  à 
Tattente  générale.  Lu  avec  empressement  et  loué 
d'abord  par  le^  journaux,  on  ne  tarera  pas  à  s'aper- 
cevoir que  la  préiace  renfermait  des  idées  oppo- 
sées aux  principes  de  la  religion,  et  que  l'ouvrage 
contenait  beaucoup  de  faits  sur  les  mœurs  des  sau* 
vages,  aussi  contraires  à  la  vérité  qu'à  la  déeence; 
on  Taccusa  de  plus  d'avoir  dénaturé  en  plusieurs 
points  les  documents  qui  avaient  été  mis  entre  ses 
mains,  et  on  lui  reprocha  beaucoup  de  bévues 
scientifiques.  Il  eut  encore  le  chagrin  de  voir  pa- 
raître sous  son  nom,  un  recueil  de  planches  qui 
répondait  à  la  licence  de  ses  récits. 

"  HAWKINS  (sir  John),  navigateur,  né  en  lëSO  à 
Plimouth,  d'un  marin  distingué,  fut  dealiné  dès 
son  bas  âge  à  suivre  la  oarrière  de  son  père  et  fit 
d'abord  plusieurs  vofagesen  Espagne,  en  Portugal, 
aux  Canaries.  Il  se  livra  l'un  des  premiers  à  Tin- 
Ame  trafic  des  nègres  qui  devint  bientôt  une 
branche  importante  de  commerce  pour  l'Angle- 
terre. La  reine  Elisabeth ,  pour  l'en  récompenser , 
lui  permit  d'orner  le  cimier  de  ses  armoiries  d'un 
Maui^.  En  1588,  il  fut  nommé  contre-amiral  de  la 
flotte  destinée  à  combattre  la  fameuse  Armada.  Les 
talents  qu'il  montra  dans  cette  occasion  lui  va- 
lurent le  titre  de  chevalier.  En  1S95,  il  proposa  une 
expédition  contre  les  possessions  espagnoles ,  mais 
eUe  ne  fut  pas  heureuse.  Il  en  mourut  de  chagrin 
le  32  novembre  1S95.  Sa  bravoure ,  sa  grande  con- 
naissance de  Fart  nautique,  ont  reodu  sa  mémoire 
chère  aux  Anglais.  U  a  fondé  à  Chatam  un  hôpital 
fMNir  les  invalides  de  la  marine,  lakluyt  a  inséré 
dans  son  Recueil  la  re^ton  des  voiyages  d^llawldns. 
Cette  famille  a  produit  pihisieufs  autres  marins 

distififfués 

*  HAWKHiiS  (  sir  John  ),  n^strat ,  de  la  famille 
du  précédent,  né  en  1719 ,  fut  créé  chevalier  en 
i772  pour  avoir  apaieé ,  par  sa  cowliiite  sage,  deux 
révoltes  à  Brentfojrd  et  àMooifiold.  Pendant  tout  le 
com's  de  sa  carrière  judiciaire,  il  consacra  ses  ho- 
noraires au  soulagement  des  pauvres.  H  mourut  à 
Spa  le  44  mai  17#9.  On  lui  doit  :  Histoire  ffénérule 
de  la  science  et  de  la  pratique  de  la  musique,  1776, 
^  voL  in-4,  où  l'on  trouve  des  recherches,  mais 
4>eu  de  goût ,  et  des  anecdotes  insipides  ot  quelque- 
fois obscènes;  une  édition  du  j»ar^'( ^teiir  d  Js 
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ligne,  de  Wallon,  avec  des  notes,  1760,  in-8;  des 
Notes  dans  les  éditions  de  Shakespeare,  publiées  en 
1773  et  1778,  en  10  vol.  in-8. 

*  HAWLEY  (Gédéon),  né  en  1727  au  Connecticut, 
oiJ  il  est  mort  en  1807,  exerça  pendant  plus  de 
50  ans  le  ministère  évangélique.  Le  Recueil  de  la 
société  historique  de  Massachussetts ,  contient  de  lui 
plusieurs  morceaux  parmi  lesquels  on  l'emarque 
surtout  Anecdotes  biographiques  sur  le  Sandwich  et 
le  Marshpée,  et  le  récit  de  son  voyage  à  Onohoghg- 
wage, 

*  HAWORTH  (Adrien-Hardy),  né  en  1785,  et  mort 
le  S4  août  1853,  près  de  Chelsea,  s*est  fait  un  nom 
parmi  les  entomologistes  et  les  botanistes  les  plus 
distingués  de  FAngleterre ,  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages  excellents  sur  ces  deux  branches  de  This- 
toire  naturelle.  Les  plus  remarquables  sont  :  Lepi- 
doptera  6n7annica,1823  à  1 828, 4  part,  in-8;  Synopsis 
plantarum  succulentarum ,  1812,  in-8,  auquel  il 
ajouta  un  Supplément  en  1819,  et  une  Revue  des 
familles  et  espèces  de  cette  classe,  en  1821.  Les 
Mémoires  des  sociétés  Linnéenne  et  d'horticulture , 
contiennent  des  notes  ou  des  mémoires  de  ce  sa- 
vant. 

*  HAXO  ( Franc. -Nicol- Benoît),  lieutenant -gé- 
néral et  pair  de  France,  naquit  en  1774,  à  Luné- 
ville  ,  d'une  famille  polonaise  qui  avait  suivi  le  roi 
Stanislas.  11  était  neveu  du  général  Haxo  qui  périt 
dans  la  guerre  de  la  Vendée  en  poursuivant  Cha- 
rette  (voy,  ce  nom  ).  Entré  de  bonne  heure  au 
service  militaire,  il  fit  ses  premières  armes  sur  le 
Rhin  et  en  Suisse.  Chef  de  bataillon  en  1809,  il 
se  distingua  au  second  siège  de  Saragosse  où  il  fut 
blessé.  Ce  fut  lui  qui ,  par  des  travaux  dirigés  avec 
autant  d^habileté  que  de  hardiesse,  facilita  à  Tin- 
fanterie  la  possession  successive  de  trois  couvents 
dont  le  principal  est  celui  de  Santa-Engracia ,  et 
qui  formaient,  par  leur  rapprochement,  une  masse 
redoutable  contre  laquelle  Tarméc  française  avait 
échoué  lors  du  premier  siège.  Nommé  colonel  après 
la  prise  de  Saragosse ,  il  ouvrit  plus  tard  la  tranchée 
au  siège  de  Lérida,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Suchet;  cette  ville  ayant  été  emportée  d'assaut ,  il 
fut  chargé  du  siège  de  Mèquineuza.  Ces  deux  sièges 
lui  méritèrent  une  place  parmi  les  officiers  du 
génie  les  plus  distingués.  Nommé  général  de  bri- 
gade ,  il  fut  appelé  à  faire  la  campagne  de  Russie. 
A  la  suite  de  la  bataille  de  Mohiliw ,  Napoléon  le 
nomma  lieutenant-général.  Au  commencement  de 
1813,  Haxo  rétablit  et  régularisa  les  fortifications 
de  la  ville  de  Hamboui*g.  Ayant  rejoint  Tempereur 
à  Dresde,  il  fut  détaché  près  du  général  Yan- 
damme,  chargé  d'exécuter  une  divemon  en  Bo- 
hème; mais  qui  surpris  fut  contraint  de  mettre 
bas  les  armes  (voy.  Vandamme).  Haxo,  fait  pri- 
sonnier, ne  rentra  en  France  qu'à  la  paix.  En  1815 
il  fit  la  campagne  de  Waterloo,  se  retira  ensuite 
derrière  la  Loire  avec  les  restes  de  Tarmée,  et  fut 
député  à  Paris,  avec  les  généraux  Kellermann  et 
Gérard,  pour  protester  contre  le  licenciement  de 
cette  armée.  Sous  la  restauration ,  il  remplit  les 
fonctions  d*inspecteur-  général  du  génie.  Après  la 
révolution  de  juillet,  en  1832,  11  fut  chargé  de  la 
direction  du   siège  d'Anvers,  et  y  déploya  cette 


même  supénoritc  de  talents  qui  avait  précédem- 
ment élevé  si  haut  sa  réputation.  A  Tépoque  où  il 
fut  question  de  fortifier  Paris,  Haxo,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  plusieurs  généraux  qui  préfé- 
raient un  système  de  forts  détachés,  se  prononça 
pour  une  enceinte  bastionnée ,  sentiment  qu'il  avait 
déjà  manifesté  en  1815,  lorsque  Napoléon  Tavait 
chargé  de  dresser  un  plan  pour  cet  important  objet. 
Haxo  est  moii  à  Paris ,  le  25  juin  1838,  après  une 
longue  et  douloureuse  maladie.  Il  était  âgé  de  64ans. 
HAY.   Voy.  Cheron  (  Elisabeth-Sophie  ) ,  et  Cha- 

TELET. 

HAY  { Jean  ),  jésuite ,  né  à  Dalkeilh ,  près  d'E- 
dimbourg en  Ecosse ,  vers  1544 ,  enseigna  la  théo- 
logie ,  les  mathémattques ,  et  la  langue  sainte ,  en 
Pologne,  en  France  et  dans  les  Pays-Bas.  Il  mou- 
rut chancelier  de  l'université  de  Pont-à-Housson, 
en  1607 ,  avec  une  réputation  de  piété  et  de  sa- 
voir. On  a  de  lui  divers  ouvrages,  surtout  plusieurs 
Livres  de  controverse  contre  les  calvinistes ,  une 
édition  de  la  Bibliothèque  sainte  de  Sixte  de  Sienne, 
avec  des  remarques,  Lyon,  1591,  in-fol.,  et  Dert- 
bus  japonicis,  indicis  et  peruanis ,  epistoke,  Anven. 
1605. 

*  HAY  (Georges),  vicaire  apostolique  en  Ecosse,  ne 
en  1729  de  parents  presbytériens,  étudia  d'abord  la 
médecine  et  l'exerça  même  dans  Tarmèe  du  préten- 
dant lors  de  la  campagne  de  1745.  Après  la  défaite 
de  ce  parti ,  il  fut  arrêté  et  interrogé  sur  ceux  qui 
avaient  porté  les  armes,  mais  il  ne  compromit  per- 
sonne. Etant  tombé  sur  des  livres  de  controverse,  il 
fut  si  frappé  des  preuves  de  la  religion  catholique , 
qu'il  se  décida  à  l'embrasser,  et  il  se  rendit  à  Rome 
pour  y  faire  ses  études  théologiques  et  prendre  les 
ordres.  11  retourna  ensuite  en  Ecosse  pour  se  liTrer 
aux  travaux  des  missions.  Sa  piété ,  son  courage  et 
ses  talents  le  firent  bientôt  distinguer,  et  en  1768 
on  le  nomma  coadjuteurde  Jacques  Grand,  évè<]ue 
de  Sina  et  vicaire  apostolique  de  la  plaine  d'E- 
cosse. 11  le  remplaça  quelques  années  après ,  et 
mourut  en  1811  ,  après  avoir  rendu  de  grands  ser- 
vices aux  catholiques  de  son  pays.  Il  a  laissé  :  U 
Chrétien  sincère  dans  la  foi  de  J^-C^  2  vol.;  1/ 
Chrétien  dévot t  2  vol.;  Le  Chrétien  pieux,  1  vol.; 
im  Catéchisme;  La  fidélité  des  catholiques  démon- 
trée; La  doctrine  de  r Ecriture  sur  les  miracles.. 
contre  Hume  et  Middleton  ,  2  vol.  traduit  en  fran- 
çais, par  l'abbé  Nagot,  Paris,  1808,  5  vol.  in-li 

HAY  (William),  littérateur,  né  à  Glynboum,  au 
comté  de  Sussex ,  en  1695,  étudiait  les  lois,  loi^ue 
la  petite  vérole ,  tout  en  rendant  son  visage  dif- 
forme, affaiblit  tellement  sa  vue,  qu'il  fut  contraint 
d'abandonner  ses  études.  H  parcourut  l'Angleierre, 
la  France  ,  la  Hollande  et  l'Allemagne  :  à  son  re- 
tour en  1754,  il  fut  élu  membre  du  parlement,  où 
il  siégea  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ;  il  exerça  aussi  la 
charge  déjuge  de  paix  dans  le  comté  de  Sussex.  Il  fut, 
en  1 753,  nommé  gardien  des  archives  du  greffe  de 
la  tour  de  Londres ,  et  mourut  d'apoplexie ,  le  H 
juin  1755. 11  y  avait  six  mois  qu'il  pleurait  la  perte 
d'un  de  ses  fils  qu'il  aimait  tendrement.  Huit  ans 
après,  son  autre  fils,  membre  du  conseil  suprême 
de  Calcutta ,  périt  dans  l'Inde,  assassiné  par  ordre 
de  Mier-Gossim,  près  duquel  il  restait  comme  otage. 
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Ray  laissa  les  ouvrages  suivants  en  anglais  :  E$sai 
sur  le  gouvernement  civil,  iltè\  Mont  Cabum,  1730, 
poème  où  il  célèbre  les  beautés  naturelles  de  sa 
patrie  ;  Bemarques  suries  lois  concernant  les  pauvres, 
et  propositions  pour  améliorer  leur  sort,  1755,  1731, 
2*  éd.  augmentée  des  décisions  de  la  chambre  des 
communes  sur  cet  objet  important  ;  La  religion 
du  philosophe,  .1733;  Essai  sur  la  laideur,  1754; 
dans  cet  écrit  Hay  plaisante  avec  beaucoup  de  gaité 
sur  sa  propre  figure ,  remercie  ses  collègues  du 
parlement  de  n^avoir  jamais  rien  allégué  contre 
elle;  et,  en  réfléchissant  que,  sur  558  membres 
composant  la  chambre  des  communes,  il  n*y  avait 
que  lui  seul  qui  portât  une  vilaine  figure,  il  en 
conclut  que  la  difformité  corporelle  est  fort  rare, 
et  la  beauté  bien  plus  commune.  Une  tr€uiuction 
du  poème  latin  l'immortalité  de  Fâme,  par  Hawkins 
Browne ,  1754;  des  traductions  ou  imitations  d*^pt- 
grammes  choisies  de  Martial,  1755.  Hay  écrivait 
arec  beaucoup  de  grâce  et  d'élégance,  en  prose 
comme  en  vers,  et  était  généralement  estimé  pour 
sa  probité  et  sa  noble  conduite.  Ses  ouvrages  ont 
été  publiés  en  1794,  2  vol.  in-4,  aux  frais  de  ses 
deux  filles,  et  par  les  soins  du  docteur  Tutte,  qui 
les  a  fait  précéder  d*une  vie  de  Tauteur. 

'  HAYDN  (Joseph),  célèbre  compositeur,  né  le 
51  mars  173â,  au  village  de  Rohrau  sur  les  confins 
de  FÂutriche  et  de  la  Hongrie ,  était  fils  d'un  pauvre 
charron  ;  il  prit  goût  h  la  musique ,  en  entendant 
son  père  jouer  le  dimanche  sur  une  vieille  harpe 
quelques  airs  nationaux,  qu'il    accompagnait  en 
frappant  d'une  petite  baguette  sur  une  planche.  Un 
maître  d'école  de  Haimbourg ,  frappé  de  ses  dispo- 
sitions ,  lui  enseigna  les  premiers  éléments  de  cet 
art.  Reiter,  maître  de  chapelle  de  Saint-Etienne  de 
Vienne ,  étant  venu  rendre  une  visite  au  doyen  de 
Haimbourg,  vit  Haydn,  qui  lui  plut,  et  le  reçut 
enfant  de  chœur.  Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'à 
dix  ans  il  composait  des  moixeaux  à  six  et  à  huit 
parties;  à  seize  ans,  le  timbre  de  sa  voix  ayant  subi 
quelque  altération ,  on  le  renvoya  un  peu  inhu- 
mainement de  la  maîtrise.  Se  trouvant  sans  res- 
source, il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  une  protec- 
trice dans  Mi>«  Marlinez ,  liée  avec  le  célèbre  Mé- 
tastase ,  et  à  laquelle  il  donna  des  leçons  de  chant 
et  de  clavecin.  Il  demeurait  dans  une  chambre 
placée  au-dessus  du  poète,  qui  lui  apprit  l'italien , 
et  l'aida  de  sa  bourse  et  de  ses  conseils.  U^*  Marti- 
nez  ayant  quitté  Vienne ,  Haydn  se  relira  au  fau- 
boui^  Leopoldstadt ,  où  un  perruquier  lui  donna 
un  asile.  Epris  d'aune  de  ses  filles,  il  l'épousa ,  mais 
l'humeur  difficile  de  sa  compagne  empoisonna  ses 
jours.  Haydn  était  réduit  au  gain  très-modique  de 
dix-sept  kreutzers  (quinze  sous)  par  jour,  qu'il  re- 
tirait en  jouant  de  l'orgue  ou  en  chantant  dans  les 
églises.  Le  fameux  compositeur  Porpora  le  pré- 
senta au  prince  Antoine  Esterhazy,  amateur  pas- 
sionné de  musique,  qui  l'accueillit.  11  entra  ensuite 
comme  maître  de  chapelle  auprès  de  son  succes- 
seur le  prince  Nicolas.  Cest  dans  cette  place ,  que 
Haydn  conserva  trente  années ,  qu'il  composa  les 
che£»-d'œuvre  qui  ont  établi  sa  réputation.  U  fit  en 
i790  et  1794  deux  voyages  en  Angleterre,  où  l'on 
Payait  ses  ouvrages  au  poids  de  l'or.  Dans  ses  der- 
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niers  jours  il  se  retira  à  Guinpendorf ,  d'où  il  né 
sortit  que  pour  aller  à  Vienne  entendre  son  fameux 
Oratorio  de  la  création ,  exécuté  par  trois  cents  mu- 
siciens. L'impression  de  joie  qu'il  en  ressentit  fut 
telle ,  qu'on  fut  contraint  de  l'emmener  avant  la 
fin  du  concert ,  et  il  mourut  au  bout  de  deux  mois, 
le  31  mai  1 809.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'il 
a  laissés ,  on  compte  118  symphonies,  plus  de  500 
pièces  pour  différents  instniments ,  42  duos  italiens , 
20  opéras  :  la  Canterina ,  la  Pescatrice ,  la  Vera 
costanza ,  Armida,  Acide  e  Galatea,  Orfeo,  etc.,  etc., 
15  messes,  un  Stabat  et  20  autres  morceaux  pour 
l'église ,  où  l'on  distingue  les  sept  dernières  paroles 
de  Jésus-Christ  ;  3  oratorio,  le  Retour  de  Tobie^  la 
Création,  les  Saisons.  Dans  la  musique  sacrée  Haydn 
a  surpassé  les  maîtres  les  plus  célèbres.  Rien  de  plus 
pur  que  sa  composition ,  de  plus  mélodieux  que  son 
chant ,  de  plus  harmonieux  et  de  plus  savant  que 
sa  partie  instrumentale.  U  aima  toujours  les  bonnes 
mœurs  et  la  religion  ;  avec  un  rare  talent ,  on  ne 
lui  reconnut  pas  d'orgueil;  et  il  avait  cette  douceur, 
cette  aflabilité  qui  accompagnent  toujours  le  véri- 
table mérite.  Comme  on  le  pressait  de  composer 
quelques  pièces  pour  le  couronnement  de  Léopold  II, 
au  moment  où  Mozart  allait  donner  à  Prague  sa 
Clemenza  di  Tito  :  «  Non ,  répondit-il  ;  où  Mozart 
D  parait ,  Haydn  ne  doit  pas  se  montrer.  »  Framery 
a  publié,  en  1810,  une  notice  sur  ce  musicien. 

HAYE  (Jean  de  la),  baron  de  Coulteaux,  lieu- 
tenant-général en  la  sénéchaussée  de  Poitou ,  fut 
tué  en  1575.  Il  s'est  fait  connaître  par  les  Mémoires 
et  recherches  de  France  et  de  la  Gaule  aquitanique, 
Paris,  1581 ,  in-8,  et  avec  les  Annales  d* Aquitaine, 
par  Bouchet,  Poitiers,  1644.  Cette  histoire  est  fort 
abrégée,  surtout  dans  le  commencement.  Du 
Chesne  prétend  qu'elle  est  farcie  de  titres  falsifiés. 

HAYE  (Jean  de  la),  cordelier  parisien,  prédica- 
teur ordinaire  de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  naquit 
le  20  mars  1593,  et  mourut  le  15  octobre  1661.  Il 
est  fort  connu  par  deux  ouvrages  :  Tun  intitulé , 
Bihlia  magna,  1643,  5  vol.,  contient  les  commen- 
taires de  Gagnaeus,  d'Estius,  de  Tirin,  et  de  plu- 
sieurs autres  :  compilation  utile  et  assez  bien  faite. 
L'autre,  Bibliamaxtma,  1660,  19  vol.  in-fol.,  est 
un  recueil  peu  estimé.  Les  prolégomènes  de  cet  ou- 
vrage renferment  beaucoup  d'érudition  ;  mais  elle 
est  mal  distribuée  et  souvent  mal  choisie  :  ce  livre 
est  peu  commun. — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  de  la  Hatb,  jésuite,  mort  en  1614,  à  74  ans, 
dont  on  a  une  Harmonie  évangUique,  en  2  vol. 
in-fol.,  et  d*autres  ouvrages;  ni  avec  un  autre  Jean 
de  la  Hâte,  valet-de-chambre  de  Marguerite  de  Va- 
lois, éditeur  de  ses  poésies.  Voy.  Marguerite* 

HAYE  (Gilbert  de  la) ,  dominicain,  né  à  Lille  en 
1640,  se  fit  aimer  et  estimer  par  la  pureté  de  ses 
mœurs  et  par  la  douceur  de  son  caractère.  Quoi- 
qu'il s'adonnât  beaucoup  à  la  prédication ,  il  sut 
trouver  le  temps  de  fouiller  dans  beaucoup  d'ar- 
chives des  monastères  des  Pays-Bas ,  d'où  il  tira 
un  grand  nombre  de  pièces  pour  éclaircir  l'histoire 
des  couvents  et  des  écrivains  de  son  ordre.  Il  mou- 
rut a  Lille  le  17  juin  1692.  On  y  conserve  en  ma- 
nuscrits :  Compendium  historiœ  provinciœ  Germaniœ 
inferiofis  FF.  prœdicatorum.  Le  P.  Richard  en  a 
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proifë  dans  VHistoi^e  dû  eoiwmt  dêâ  dominicains 
deUlk,  1781 ,  oii  Von  Toît  une  très-bonne  réfuta- 
tion de  la  dernière  histoire  de  cette  ville ,  rédigée 
par  un  barbouilleur  philosophiste.  BilUiol^oa  6e^ 
godominicana.  Le  P.  Ëchard  a  fait  entrer  cet  ou- 
vrage dans  sa  continuation  des  ScHplores  wrdinis 
prœdicatorwn  du  P.  Quétif,  Paris,  1721 ,  in-fbl. 

HAYER  DUPEBRON  (  Pierre  le  ) ,  né  à  Alençon 
eu  1603  9  du  procureur  du  roi  au  présidial  de  cette 
ville ,  charge  dont  il  fut  lui-même  pourvu  après  la 
mort  de  son  père,  se  fit  en  son  temps  quelque  ré- 
putation par  ses  poésies.  Son  ouvrage  le  plus  con- 
sidérable en  ce  genre  est  intitulé  :  Les  pcdmes  de 
Louis  U  Juste ,  poème  historique ,  divisé  en  IX  livreSf 
où  par  l^ ordre  des  années,  sont  contenves  les  tmmor- 
telles  actions  du  irès^Chrétien  et  très^victarieux  mo- 
narque Louis  XIU,  etc.,  Paris,  1633^  in-4.  Le 
Hayer  fut  un  des  preroiei-s  membres  de  Tacadémie 
naissante  de  la  ville  de  Gaen.  Il  vivait  et  rimait  en- 
core en  1678.  Outre  le  poème  dont  nous  venons  de 
parler,  et  quantité  d'autres  poésies  fugitives ,  telles 
qu^^^rM,  odes  y  sonnets ,  etc.,  il  a  traduit  quelques 
ouvrages  de  Fespagnol,  et  entr'autres,  V Histoire  de 
l'empereur  Charles  V,  par  J.  Antoine  de  Vura-y- 
Figueroa  ,  Bruxelles,  1667,  in-12. 

HAYER  (Jean-Nicolas-Hubert),  récollet,  ancien 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie  dans  son 
ordre,  né  à  Sarre-Louis  le  15  juin  1708,  mourut 
à  Paris  le  16  juillet  1780.  H  fut  un  des  athlètes  chré- 
tiens ,  qui  se  mesurèrent  le  plus  souvent  avec  les 
incrédules  modernes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
La  spiritualité  et  Vimmortalité  de  Tdme,  1758,  3  vol. 
in-12,  oii  cette  importante  matière  est  discutée  avec 
solidité,  et  appuyée  de  tout  ce  que  la  religion  et  la 
raison  fournissent  de  plus  luhiineux.  C*est  un  des 
meilleurs  traités  et  des  plus  complets  que  nous 
ayotis  sur  cette  vérité  consolante,  il  est  écrit  d'un 
style  clair ,  et  fiicile.  La  règle  de  foi  vengée  des  ca^ 
lomnies  des  protestants,  1761, 3  vol.  in-lâ;  VAposto- 
lidté  du  ministère  de  C Eglise  romaine ,  1 765 ,  in-1â  ; 
TraiU  de  l'existence  de  Dieu,  in -12;  YUtUité  tem- 
-porelle  de  la  Religion  chrétienne,  1774,  in-12;  La 
^larlatanerie  des  incréd%des,  1780,  in-12.  H  com- 
posa pendant  quelques  années  en  société  avec  Soret , 
avocat,  un  ouvrage  périodique,  hititulé  la  Religion 
vengée  f  1757-1761 ,  21  vol.  in-12.  11  eut  quelques 
démêlés  avec  Boullier,  ministre  à  Amsterdam  (  voy. 
BovLiiER  ).  Tous  ces  écrits  prouvent  ractivité  de  son 
zèle,  et  ne  font  pas  moins  honneur  à  ses  Iwnières 
qu'à  ses  sentiments. 

HAYES  (Charles),  savant  médecin  anglais,  né 
en  1678 ,  fut  employé  par  la  compagnie  d'Afrique  ; 
après  sa  dissolution ,  il  revint  en  Angleterre  et  se 
retira  à  Doivn ,  où  il  mourut  le  1 8  décembre  1 760. 
On  a  de  lui  un  Traité  des  flusàons,  1704,  in-lbl.  et 
Ckronographia  Asiatiea  et  jEgyptiaca,  1759,  innS, 
curieux  et  estimé. 

*  HAYLEY  (William),  poète  anglais,  né  à  €hi- 
che^r  en  1745,  y  fit  ses  premières  études,  et  ter- 
mina son  éducation  à  Cambridge  :  il  débuta  dans  la 
carrière  poétique  par  une  Ode  sur  la  naissance  du 
^nee  de  GaUes,  très -médiocre,  et  qui  n'en  fut 
ffas  moins  accueillie  avec  une  grande &veur;  mais  il 
eut  le  bon  esprit  de  s'apercevoir  qu'il  lui  restait 


beaucoup  à  aequérir  :  il  ékidia  «bnc  les  «ivrages  des 
poètes  et  des  orateurs  de  l'antiquité,  elMichant  à 
saisir  leur  manière  et  surtout  leur  styk;  il  seliTia 
ensuite  avec  la  même  application  à  l'étude  de  la 
littérature  moderne.  U  se  maria  «n  176d ,  et  après 
avoir  s^ioumé  quelque  temps  à  Londres,  il  s*étabtit 
en  1774  dans  une  belle  campagne  du  csolé  de 
Sussex.  En  1778  il  fit  paraître  V Essai  sur  la  pein- 
ture, poème  qui  prouvait  un  immeose  progrès. 
Encouragé  par  l'accueil  des  eonoaissattrs ,  il  coi>- 
tinua  de  publier  chaque  année  quelque  oeurel 
écrit,  soit  en  vers  soit  en  prose;  et  parvenu  à  une 
vieillesse  avancée,  mourut  à  Felphanae,  le  11  no- 
vembre 1820.  U  était  meoibre  du  pailemeut  pou- 
la  ville  de  Chichesler.  Ses  poésies  diverses  et  sa 
comédies  au  nombre  de  trois  ont  été  réunies  à  Lon- 
dres, 1785,  6  vol.  in-8.  Parmi  ses  autres  ouvrages 
on  distingue  :  Essai  phitoeophique ,  historiqw  et 
moral  sur  les  vieilles  /iiiss,  Londres,  178K,  3  vol. 
in-8 ,  dont  il  existe  une  traduction  franc,  abrégée, 
Paris,  1788,  2  part,  in-12;  Essai  sur  la  scuiptwe, 
dans  une  suite  d'épitres  à  John  Flaxman ,  avec  fiotci, 
1780,  in -4.  On  lui  doit  encore  :  Vie  de  MiltiMy 
1796,  in-4  ;  en  tête  de  la  magnifique  édition  de  ce 
poète  par  Boydell  ;  Vie  et  ouvr^iges  posthumes  à 
W.  Cowpery  Londres,  1803-6,  3  vol.  in-4,  S*édit., 
1809 ,  4  vol.  ia-8;  Vie  de  Georges  Romney,  peintn, 
1809,  in-4,  flg.;  une  édit  des  Poèmes  choisis  dt 
John  Davies  Morgan,  de  Bristol,  1810,  in -8.  Ha;lev 
avait  été  lié  très-intimement  avec  G*  Gowper  eteul 
part  à  sa  traduction  de  l'Iliade. 

HAYMON.  Voy.  AmoN. 

HA YMOxN ,  anglais  de  naissance,  entra  dansFordre 
de  Saint-François,  enseigna  avec  réputation  la  théo- 
logie à  Paris,  dans  le  xui*  siède,  et  devint  général 
de  son  ordre.  Grégoire  IX  l'envoya  en  qualité  de 
nonce  à  Constantinople ,  et  le  chargea  de  la  révi$ioD 
du  bréviaire  et  des  rubriques  de  l'église  romtioe. 

HAYS  (Jean  de),  poète  français  du  xvi* siècle , 
était  conseiller  et  avocat  du  roi  au  bailliage  et  siège 
présidial  de  Rouen.  11  a  lait  quelques  pièces  de 
théâtre,  dont  l'une,  intitulée  Canmiate,  ^ en  sept 
actes.  Ce  qui  n'est  rien  en  comparaison  de  la  Èhrt 
de  Gustave  Adolphe ,  composée  par  un  draouUiste 
espagnol,  en  24  actes,  et  jouée  devant  Philippe IV, 
tix>is  jours  de  suite.  On  a  encore  de  lui  Amarylk, 
Rouen,  1595,  in-12. 

HAYS  (  Gilles  le) ,  siew*  de  la  Foase ,  poète  hin, 
natif  du  village  d'Araa^é ,  à  2  lieues  de  Caen,  fut 
professeur  de  rhétorique  à  Caen  ,  et  recteur  de  Tu- 
niversilé  de  cette  ville.  11  vint  ensuite  à  Paris,  et 
il  y  enseigna  la  rhétorique  avec  beaucoup  de  ré- 
putation, dans  les  collèges  Duplessis,  du  caniiosl 
le  Moine  et  de  Bauveais ,  jusqu'en  14î66,  ^qa'il  devist 
cui-é  de  Gentilly ,  oii  il  mourut  en  1é7é.  Ses  poésies 
latines  sont  estimées,  mais  trop  satiriques. 

HAYES  (des).  Voy.  Deshaybs. 

H AYWAHD  (  sir  lohn  ) ,  historien  anglais  du  nif 
siècle ,  mort  à  Londres  le  1 7  juin  1d27 ,  écrivait  avec 
une  liberté  qui  tenait  de  la  licence.  On  a  de  lai  en 
anglais  :  Les  vies  des  trois  voie  Normands  ^Guil- 
laume l«s  €uillanme  11  et  Henri  t*'  ) ,  4i615,  'w*4; 
celle  du  vol  ^esrt  IV,  1509,  tn-4;  U  règtu  iE- 
douard  IV,  i6^ ,  in-4 ,  etc.  Ses  MU  kû  atlffèROt 
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des  désagrAoMtatë  bitti  mérités.  MM  ses  oU vrâges , 
il  feut  à  tout  |lropo6  faire  le  théologien  :  son  style 
»t  facile,  maie  trop  dramatique.  On  a  encore  de 
lui  un  autic  ouvrage  intitulé  :  De  la  sufn'ématie  eh 
mtière  dé  reti^iùn,  i024. 

HAZAEL,  officier  de  Benadad  1*^,  roi  de  Syrie, 
ftoii(Tace  prince  sous  une  couverture,  et  régna  en 
A  place,  vers  Pan  889  avant  J.-G.  Il  tourna  ensuite 
%s  armes  contre  les  Juifs ,  ravagea  leur  pays ,  et 
;nlreprit  le  siège  de  Jérusalem.  Joas,  voulant  em- 
[ccher  la  ruliie  de  celte  ville ,  envoya  à  T usurpa- 
teur tout  Tor  et  tout  Targent  du  temple  et  de  ses 
coffres,  selon  la  prédiction  du  prophète  Elisée.  H 
se  retira  et  mourut ,  laissant  la  couronne  à  son  fils 
Benadad  If. 

*  HAZLITT  (WHIiatn),  écrivain  distingué,  mort 
à  Londres  le  19  septembre  1830,  s'est  fait  un  nom 
^  m  grand  nombre  d'ouvrages  et  par  une  foule 
d  articles  insérés  dans  les  Remtes  littéraires.  Dans 
^jeunesse,  il  étudia  la  peinture;  mais  trouvant 
que  la  connaissance  de  cet  art  demandait  trop  de 
patience ,  il  s^adonna  aux  lettres.  Far  son  opinion 
politique,  il  appartenait  au  radicalisine.  Son  style 
est  acerbe  et  sa  manière  tranchante.  Quelquefois  il 
}  a  dans  ses  remarques  de  la  verve  et  de  rorigina- 
lité,  mais  plus  souvent  de  Tesprit  satirique.  Il  était , 
disait'il,  en  goerre  avec  tout  le  monde  :  il  attaquait 
en  effet  tout  le  monde  et  on  le  lui  rendait  avec  usure. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  Essai  sur  les  principes 
it  la  nature  humaine  ;  De  rEhifuence  du  sénat  britan- 
nique  ^  depuût  le  règne  de  Chartes  ^''  avec  des  notes , 
S  vol.  in-8  ;  une  Grammaire  angtaine  ;  La  table 
mde  (avec  Leigh ,  Hunt  )  ;  Essai»  àur  là  Nltérature, 
Us  hommes .  les  m<mrs  ;  Caractères  des  pièces  de  Sha- 
kespeare; Tàtbleau  au  Théâtre  anglais,  Suite  d'ar- 
ticles de  critique  dramatique  ;  Cours  ou  lectures  sur 
les  poètes  anglais  ;  Essais  politiques  et  Esquisse  de 
personnages  eéièbreà  ;  Lettre  à  Williani  Gifford  ; 
Ultératwre  du  tiède  d'Elisabeth;  Conversations  de 
kmes  Norûote ,  Londres ,  i83D. 

HAZON  (  Jacques  -  Albert  )  ,  médecin  ,  rié  en 
1708  à  Paris,  ttioH  en  1780,  outre  plusicnk-s  thèses 
estimées,  a  publié  :  Eloge  Mstxmque  de  ta  faculté 
dePariiy  franc,  et  la!.,  4770,  in-4,  et  en  frànç., 
1775,  in-4;  Notice  des  hommes  les  plus  célèbres  de  là 
{oaHté  de  médecine  en  tuniuersiM  de  Paris,  de  iHO 
01730,  Paris,  4778,  1n-4.  Cet  ouvrage,  plein  de 
wherdies  curieuses ,  est  un  extrait  du  manuscrit 
<ieTh.  Bem.  Bertrand  \tx)y.  ce  nom) ,  resté  inédit. 
HEARNE  (Thoihas),  antiquaire  anglais,  fié  en 
1678  à  White-Vatham  dans  Je  Berkshire,  s'est  dis- 
tingué pat  ses  écrits  sikr  rhistoire  d'Angleterre,  par 
les  botines  éditions  des  anciens  auteurs  qu'il  a  don- 
^.  et  par  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  bibtio- 
^t)cque  Bodléiemne.  11  perdit  sa  place  de  bihliothé- 
<*ire  pour  n'avoir  point  voulu  prêter  serment  au 
"ouTcau  gouvemeœeht ,  à  l'époque  de  l'expulsioA 
*s  Stiiarts.  Il  mourut  en  1735,  à  57  ans.  11  voulut 
<Iu'on  ne  mit  sur  sa  tombe  qtie  cette  épitaphe  : 
f»iKt  Thomas  Heame,  gin  passa  sa  vie  à  étudier  et 
û  conserver  les  antiquités.  On  estime  partîculière- 
"»enl  fe  Système  de  l'histoire  mioérgelle,  Londres, 
^724,  2  vol.  tn-8,  en  anglais.  La  Vie  de  Beame, 
<^<nV08ée  pttr  Hudesford^a  ^é  publiée  en  1772', 


atec  celles  de  Leland  et  de  Wood,  en  2  vol.  in-8; 

*  HEARNE  (Samuel),  voyageur  anglais,  connu 
par  ses  explorations  au  nord  de  l'Amérique ,  naquit 
en  1745,  et  mourut  en  179S.  Reçu  à  l'Age  de  onze 
ans  dans  la  marine  royale  à  Portsmouth ,  il  passa 
ensuite  an  service  de  la  compagnie  de  la  baie 
d'Hudson ,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer. 
Les  directeurs  jetèrent  les  yeux  sur  lui  pour  l'exé- 
cution de  deux  projets  dont  la  i*éussite  exigeait  une 
sorte  d'opiniâtreté.  Chargé  de  cette  double  expédi- 
tion, il  s'en  acquitta  avec  le  plus  grand  succès,  et 
en  consigna  les  résultats  dans  son  bel  ouvrage  in- 
titulé :  Voyage  du  fort  du  prince  de  Galles  dans  la 
baie  d'Hudson ,  à  COtéan  septentriùrtal,  dans  les  an- 
nées 1769,  1770,  1771 ,  1772,  exéûuté  par  terre, 

'  pour  la  découverte  des  mines  de  cuivre ,  d'un  passage 
au  nord-ouest ,  etc.,  un  vol.  in-4,  cartes  et  flg.  La 
traduction  française  parut  en  1799  à  Paris,  in-4, 
ou  deux  in-8;  elle  passe  pour  exacte,  mais  un  peu 
défectueuse  dans  ce  qui  concerne  l'hlstoira  natu- 
relle ,  objet  traité  avec  soin  par  l'auteur  anglais. 
Hearne  avait  recueilli  et  mis  en  ordre  un  grand 
nombre  de  mots  des  idiomes  américains  du  nord; 
ce  précieux  travail  s'est  perdu. 

HEATH  (James),  historien  anglais,  né  à  Londres 
en  1629,  épousa  le  parti  du  roi  Charles  1«%  et  Ait 
chassé  à  cette  occasion  d'Oxford  en  1648.  Il  mourut 
de  consomption  en  1664.  On  a  de  lui  :  Histoire  des 
guerres  civiles  des  iles  Brttcamiques ,  depuis  1639 
jusqu^au  rétablissement  de  Chartes  II,  Londres ,  1676, 
in  «fol ,  en  anglais.  Dans  cette  édition,  il  y  a  un 
supplément  qui  continue  cette  histoire  jusqu'à  l'an 
1675,  par  Jean-Philippe;  Vie  de  CromU}dl,  Lon» 
dres,  1663  ,  in-8,  en  anglais;  des  poésies. 

*  HE ATHCOTË  (  Ralph  ) ,  né  dans  le  comté  de 
Leicester  le  16  décembre  1721 ,  fàt  à  la  fois  juge  de 
paix ,  vicaire  de  SIeby ,  prébendler  et  premier  vi- 
caire de  l'église  collégiale  de  Southwell  ;  il  mourut 
le  28  mai  1795.  On  lui  doit  :  Vlistoria  asironomiœ 
sive  de  ortu  et  progressu  astronomiee ,  Cambridge , 
1746,  in-8;  Esquisse  de  la  philoeophie  de  lord  Bo- 
Iw^broke,  1775;  L'usage  de  la  raisfon ,  établi  en  ma- 
tière de  religion,  1775;  Manael  éhi  juge  de  paix, 
plusieurs  fois  réimprimé  ;  Lettre  à  Horace  Walpole, 
touchant  la  querelle  entre  M.  Hume  et  Rousseau,  i  767  ; 
plusieurs  articles  dans  le  Dictionnaire  biographique 
anglais.  Il  paiait  que  Heathcote  étiail  entaché  de 
philosophisme. 

HEAUVlLLfi.  Voy.  RduIigrois  (Louis  de). 

HËBÉ ,  fille  de  Jupiter  et  de  Junon ,  et  déesse  de 
la  jeunesse.  Jupiter  lui  donna  le  soin  de  veraer  à  sa 
table  le  nectar.  Un  jour,  étant  tombée  en  présence 
des  dieux ,  elle  en  eut  tant  die  honte  qu'elle  n'osa 
plus  reparaître  depuis  ;  et  Jupiter  mit  Ganymèée  à 
sa  place.  Hercule  l'épousa  ;  et  en  sa  considération , 
elle  rajeunit  loiaAs.  On  l'appelait  aussi  Juventa. 

flEBED*JlBSU.  Voy,  Ebcd. 

*  ifËBEL  (Jean-Pierne),  poète  allemand,  né  le 
11  mai  1760,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  perdit 
de  bonne  heure  son  père,  et  fut  élevé  par  sa  mère, 
lenime  tendue  et  pieuse ,  qui  lui  inspira  de  nobles 
^ntinnents,  et  l'envoya  commencer  ses  études  an 
gymnase  de  Bàle;  il  -perdit  peu  après  cette  bonne 
mère ,  mais  il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  asHe 
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cfaes  le  brigadier  Isselin ,  et  ensuite  un  père  adoptif 
dans  un  pi*ëlat  badois,  qui  lui  lit  achever  ses 
études  à  Carlsruhe  et  à  Tuniversitë  d'Erlangen. 
Hëbel  embrassa  Tëlat  ecclésiastique,  et  fut  vicaire 
d'un  pasteur,  puis  précepteur  de  ses  enfants.  Ses 
connaissances  philologiques  le  firent  appeler  au 
collège  de  LœiTach,  près  de  Bâle;  depuis  HQI ,  il 
f^it  attaché  à  P instruction  publique  et  à  rëgiise  de 
Carlsruhe,  où  iJ  mourut  le  23  septembre  1826.  On 
a  de  lui  :  Histoire  de  la  Bible,  Stuttgaixl  ,1822, 
2"  édit.  1824;  ce  livre,  destiné  aui  gens  de  la 
campagne ,  est  écrit  d'un  style  recherché  ;  Alrrui- 
nach  populaire  Badoi^ ,  Carlsruhe,  1808-1811.  Les 
articles  de  Hébel  ont  été  réunis  en  1818,  sous  le 
titre  de  Trésor  extrait  de  VAmi  des  familles  pour 
les  bords  du  Rhin ,  Tubingen ,  in-8.  Comme  poète , 
Hébel  s'est  acquis  une  grande  réputation.  Ses  Poésies 
allémanniques ,  pour  les  amis  de  la  nature  et  des 
mœurs  champêtres,  1803,  in -12,  souvent  réim- 
primées, et  trad.  en  français  par  Max.  Buchon, 
offrent  des  beautés  de  premier  oindre.  Aux  pein- 
tures de  la  vie  simple  et  vulgaire,  il  a  eu  le  talent 
d'associer  les  grands  intérêts  de  l'humanité ,  et  les 
sentiments  les  plus  touchants  que  puisse  inspirer  le 
christianisme.  On  a  dit  de  lui  qu'il  avait  été  le  res- 
taurateur de  la  poésie  bucolique  en  Allemagne.  Ses 
Œuvres  complète  ont  été  recueillies  à  Carlsruhe, 
1832-54,  8  vol.  in-8. 

HËBER,  fils  de  Salé  et  père  de  Phaieg,  naquit 
]'an  1281  avant  J.-C.  et  mourut  âgé  de  464  ans. 
Josèphe,  Eusèbe,  saint  Jérôme,  le  vénérable  Bède, 
saint  Isidore  et  presque  tous  les  interprètes  assu- 
rent que  les  Hébreux  ont  tiré  leur  nom  de  Héber, 
qui  conserva  la  véritable  religion  et  la  première 
langue,  nommée  de  son  nom  Hébraïque, depuis  la 
confusion  de  ces  mêmes  langues.  D'autres  savants 
les  contredisent;  Huet,  dans  sa  Démonstration  évan- 
gélique,  a  voulu  démontrer  que  )c  nom  des  Hé- 
breux vient  du  mot  Héber,  c'est-à-dire,  de  de  là, 
parce  qu'ils  étaient  venus  d'au-delà  de  l'Euphrate. 
C'est  en  effet  le  sentiment  le  plus  probable. 

*  HÉBERT  ( François-Louis) ,  coadjuteur  du  su- 
périeur général  des  eudlstes ,  né  vers  1738 ,  d'une 
famille  honnête ,  à  Croust ,  diocèse  de  Lisieux ,  fit 
ses  études  à  Caen ,  et  entra  dans  la  congrégation 
des  eudistcs,  spécialement  dévouée  à  l'éducation 
des  clercs.  D'abord  professeur  de  philosophie ,  puis 
de  théologie  à  Domfront,  il  devint  ensuite  préfet 
d'un  séminaire  à  Caen.  Appelé  à  Paris,  en  1774, 
il  se  concilia  par  ses  vertus  l'estime  génémie.  Choisi 
par  Louis  XVI  pour  son  confesseur,  après  que 
l'abbé  Poupart ,  curé  de  Saint-Eustache ,  eut  prêté 
le  serment ,  il  accepta  sans  balancer  ce  dangereux 
honneur.  11  parait  que  ce  fut  de  concert  avec  lui 
que  le  roi  composa  la  touchante  prière  dans  la- 
quelle l'infortuné  monarque  demande  à  Dieu  de 
prendre  pitié  de  la  France  Le  roi  avait  en  lui  une 
si  grande  confiance ,  qu'il  lui  écrivait  au  commen- 
cement du  mois  d'août  171>2  :  «  Je  n'attends  plus 
1»  rien  des  hommes;  je  vous  prie  d'implorer  pour 
1»  moi  les  consolations  du  ciel.  »  L'abbé  Hébert  ne 
quitta  pas  son  auguste  pénitent  pendant  la  nuit 
qui  précéda  la  fatale  journée  du  10  août,  et  il 
•n'échappa  que  par  miracle  aux  dangers  qui  l'eu* 


touralent.  Découvert  le  lendemain  dans  la  maison 
des  récollets ,  rue  du  Bac ,  il  fut  enfermé  aui 
Carmes  et  massacré  le  2  septembre,  avecplusieun 
de  ses  confrères.  Ses  vertus  et  sa  science  lui  avaient 
attiré  l'estime  et  la  confiance  de  tout  le  clergé. 

*  HÉBERT  (Jacques-Réné),  fameux  révolution- 
naire, né  vers  1755,  à  Alençon,   vint  de  bonne 
heure  chercher  fortune  à  Paris,  et  fut  d'al»ord  em- 
ployé comme  contrôleur  au  théâtre  des  Variétés.  Il 
devint  ensuite  laquais ,  et  perdit  cette  place  comme 
la  première  par  sa  mauvaise  conduite.  La  révuiii- 
tion  ayant  éclaté ,  il  en  embrassa  la  cause  avec  une 
sorte  de  fi'énésie,  et  fonda  le  Père  Dtâchesne,  journal 
démagogique.  11  contribua  à  la  journée  du  10  août 
et  fit  partie  de  la  nouvelle  municipalité  qui  s'ins- 
talla dans  l'hôtel -de -ville.  On  croit  qu'il  fut  Tuo 
des  chefs  des  Septembriseurs  et  des  assassins  de  U 
princesse  de  Lamballe  ;  mais  cette  double  accun- 
lion  n'est  pas  prouvée.  Devenu  procureur- syndic, 
il  voulut  élever  l'autorité  municipale  au-dessus  de 
celle  de  la  Convention ,  s'attachant  à  en  diffamer 
les  membres,  dont  il  redoutait  les  talents,  el sus- 
cita une  émeute  dans  le  but  de  faire  périr  les  p 
rondins.  Ce  complot  échoua  et  Hébert  fut  antSÉ 
avec  un  de  ses  complices  ;  mais  la  populace  le  U 
relâcher.  11  reparut  en  triomphateur  à  l'hôtel^ 
ville,  et   travailla  avec  une  nouvelle  acti\itéi 
perdre  h^s  girondins.  Au  31  mai ,  il  contribua  ï 
leur  arrestation ,  et  les  insulta  dans  son  journal 
de  la  manière  la  plus  odieuse.  Dans  le  procès  de 
la  reine,  il  osa  porter  contre  cette  infortunée  prin- 
cesse ,  une  accusation  tellement   atroce,  qu'elle 
révolta  môme  les  juges  du  tribunal   révolution- 
naire. 11  présida  aux  orgies  qu'enfanta  le  culte 
sacrilège  de  la  raison  (voy.  Chaumette)  ,  et  prêcha 
ouvertement  l'athéisme  et  l'ochlocratie.  Soutenu 
par  sa  faction  ,  il  dominait  au  club  des  cordcliers, 
où  l'on  organisait  les  mouvements  populaires.  11 
reprocha  à  Danton ,  à  Robespierre  et  à  plusieurs 
autres  d'avoir  violé  les  Droits  de  Phomme.  il  fit 
couvrir  la  pancarte  où  étaient  écrits  ces  droits 
et  mettre  un  voile  noir  sur  la  statue  de  la  liberté. 
Robespiene  et  Danton  oublièrent  un  moment  leur 
inimitié  pour  abattre  l'ennemi  qui  menaçait  de 
les  écraser.  Le  13  mars  1794,  Saint-Just  fit  un 
rapport  sur  les  factions  de  l'étranger  ourdies  pour 
détruire  le  gouvernement  républicain  par  la  cor- 
ruption ,  et  sans  le  nommer  désigna  sufiBsamineal 
le  rédacteur  du   Père  Duchesne  et  ses  partisans. 
Arrêté  la  nuit  suivante ,  et  traduit  avec  ses  com- 
plices au  tribunal  révolutionnaire.  Il  se  montra 
devant  ses  juges  aussi  faible  qu'il  avait  été  au- 
dacieux comme  écrivain  et  comme  magistrat.  Il 
arriva  mourant  au  lieu  du  supplice ,  et  le  peuple 
qui ,  la  veille,  lisait  son  journal  avec  avidité,  Tac- 
câbla  de  huées  et  d'insultes,  sur  son  passage.  Cet 
homme  féroce  périt  sur  l'échafaud  à  35  ans.  Une 
religieuse  qu'il  avait  épousée  subit  le  même  sup- 
plice quelques  jours  après.  Hébert  a  publié  :  Lfs 
vitres  cassées  par  le  véritable  père  Duchesne,  député 
aux  états -généraux,  17B9,  4«  édit ,  1791 ,  in-Sde 
24  pages;  Vie  privée  de  Vabbé  Maury,  1790,  io^; 
Petit  carême  de  l'abbé  Maury ,  ou  Sermons  prêches 
dans  l'assemblée  des  enragés,  dix  n<»  iu-S;  NowdU 
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tanÈernê  magique  (  1792) ,  in-g ;  (îft  n«*)  Lettres 6.... 
patriotiques  du  père  Duchesr^e,  8  vol.  iD-8;  Lettres 
6 patriotiques  de  la  mère  Duchesne,  in-8. 

HËBRON,  chef  de  la  famille  des  Hëbronites, 
donna  son  nom  à  la  ville  d*Hëbroii  appelée  aussi 
Arhèe,  Abraham  avait  acheté  une  caverne  dans  cet 
endroit ,  pour  en  faire  le  st^pulcre  de  Sara  et  le 
sien.  Ce  fut  dans  cette  même  ville  qu'Absalon  se 
fit  sacrer  roi ,  du  vivant  de  son  père  David. 

HÉCATE,  fille  de  Jupiter  et  de  Latone.  C*est 
ainsi  qu*on  nommait  Diane  dans  les  enfers.  Elle 
tenait  au-delà  du  Styx ,  pendant  cent  ans ,  les  om- 
bres de  ceux  qui  avaient  été  prives  de  la  sépulture. 
Hécate  était  regardée  comme  la  déesse  de  la  nuit , 
des  ombres,  des  enfers,  et  des  songes  :  elle  prési- 
dait aux  endiantements  et  à  la  magie.  On  la  re- 
présentait tantôt  avec  un  seul  corps  à  trois  tètes  et 
à  quatre  bras ,  tellement  disposés ,  que ,  de  quelque 
cAÎé  qu^on  se  tournât ,  chaque  tète  avait  ses  deux 
bras;  tantôt  avec  trois  figures  adossées  les  unes 
aux  autres.  —  Hécate  est  aussi  le  nom  d'une  ma- 
gicienne de  Tantiquité,  qui,  après  avoir  empoi- 
sonné plusieurs  personnes  qu'elle  haïssait  et  même 
son  père,  chercha  un  asile  chez  M\ès  son  oncle, 
roi  de  Colchos  ^  qu'elle  épousa ,  et  dont  elle  eut  la 
Êuneuse  Médée. 

HECHT  (  Chrétien  ) ,  né  en  16% ,  à  Halle  (  Saxe  ], 
fut  ministre  d'Esens  en  OstrHse.  Il  est  mort  en 
1748,  âgé  de  52  ans,  et  a  laissé  des  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  un  nom  parmi  les  savants.  Les  princi- 
paux sont  :  CommentatiophihlogioO'critico  exegetica 
de  secta  Scribarum  ;  Antiquitas  Hebrœorum  inter  Ju- 
iœos  in  Poloniœ  et  Turcici  imp.  regionibus  florentis 
9eciœ^  adserta  et  viiidicaia  ;  Plusieurs  écrits  en  al- 
lemand ,  etc.  —  H  est  différent  de  Godefroi  Hecht, 
recteur  de  Lucaw  en  basse  Lusace ,  auteur  de  sa- 
vantes Dissertations  latines,  etc.,  en  assez  grand 
nombre  :  il  mourut  en  1 721 . 

HECQUET  (Philippe),  célèbre  et  pieux  médecin , 
né  à  Abbeville  en  1661,  exerça  d'abord  son  art  dans 
sa  patrie,  ensuite  à  Port-Royal,  et  enfin  à  Paris, 
après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur  eu  1697.  Dès 
1698,  il  ne  pouvait  suffire  à  ceux  qui  demandaient 
ses  soins.  Malgré  son  goût  pour  la  simplicité ,  il  fut 
obligé  de  prendre  un  carrosse  qui  lui  tint  lieu  de 
cabinet.  H  s*y  livrait  à  Tétude  avec  autant  d'applica- 
tion que  s'il  eût  été  chez  lui.  Nommé  doyen  de  la 
faculté  de  médecine  en  1712,  il  fit  travailler  au 
nouveau  Code  de  pharmacie,  publié  dans  la  suite. 
Usinflrmltés  que  ses  travaux  lui  causèrent  et  Tes- 
prit  de  pénitence  dont  il  était  animé ,  l'engagèrent 
À  se  retirer  en  1727 ,  chez  les  carmélites  du  fau- 
bourg Saint-Jacques.  Sa  retraite  ne  cessa  d'être  ou- 
verte aux  pauvres  dont  il  fut  l'ami ,  le  consolateur 
et  le  père.  Il  faisait  toujours  maigre ,  et  ne  buvait 
que  de  l'eau.  Ce  vertueux  et  habile  médecin  mourut 
en  1737,  à  76  ans.  On  raconte  qu'en  visitant  les  ma- 
lades opulents,  il  allait  souvent  dans  la  cuisine 
complimenter  les  cuisiniers  et  les  chefs  d'oflice. 
«  Mes  amis ,  leur  disait-il,  je  vous  dois  de  la  recon- 
*  naissance ,  pour  tous  les  bons  services  que  vous 
»  nous  rendez,  à  nous  autres  médecins:  sans  vous, 
>  sans  votre  art  empoisonneur,  la  faculté  irait 
'  bientôt  à  l'hôpital.  »  Tous  ses  ouvrages  prouvent 
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une  lecitlré  immense  et  un  savoir  profond  »  tnafe 
un  savoir  quelquefois  mal  digéré  :  son  style  est  fort 
négligé.  Il  était  très-attaché  à  ses  sentiments ,  et  les 
défendait  avec  vivacité.  On  a  de  lui  :  De  Vindécence 
aux  hommes  d'accoucher  les  femmes ,  et  de  l'obligation 
aux  femmes  de  nourrir  leurs  enfants,  1708,  in-12. 
Roussel ,  dans  son  Système  physique  et  moral  de  la 
femme,  montre  en  abrégé  les  raisons  que  Hecquet 
avait  exposées  avec  plus  de  prolixité  ;  il  croit  que 
cet  usage  e.st  l'effet  du  relâchement  d*une  délica- 
tesse précieuse  dans  Topinion  de  nos  ancêtres,  et 
de  cette  rigide  sévérité  de  mœurs,  qui  n'avait  pas 
même  imaginé  le  nom  à* accoucheur,  lequel  ne  se 
trouve  dans  aucune  langue,  ni  ancienne  ni  mo- 
derne. «La  principale  raison,  dit-il,  qui  ne  per- 
9  mettait  pas  aux  anciens  de  penser  que  la  fonction 
m  d  aider  l'accouchement  pût  convenir  à  d'autres 
»  personnes  qu'à  des  femmes ,  excepté  dans  les  cas 
»  très-rares  où  tout  cède  à  un  pressant  danger,  c'est 
9  le  grand  intérêt  des  mœurs.  C'est  un  objet  que 
T»  les  anciens  gouvernements  ne  perdaient  jamais 
9  de  vue  :  ils  savaient  qu'elles  sont  la  base  de  toute 
)>  législation ,  et  qu'en  vain  ferait-on  de  bonnes  lois, 
»  si  de  bonnes  mœurs  n'en  assuraient  l'exécution. 
9  La  cruauté  des  opérations  chirurgicales  d'Archa- 
v  gathus  fit  chasser  les  médecins  de  Rome  :  elle 
9  bannit  aussi  de  son  sein  les  sophistes  et  les  ora- 
»  teurs  grecs  qu'on  accusait  d'y  avoir  introduit  et 
»  d'y  nourrir  le  goût  des  arts  et  des  vices  de  la 
9  Grèce  :  vraisemblablement  elle  n'y  eût  pas  laissé 
»  subsister  longtemps  un  art  qui ,  exercé  par  des 
»  hommes ,  aurait  été ,  sous  une  apparence  d'utilité, 
9  menacer  le  sanctuaire  du  mariage,  et  qui,  en 
»  portant  atteinte  à  la  principale  sauve-garde  des 
9  familles,  eût  bientôt  attaqué  les  ressorts  de  l'état; 
9  un  art,  qui  à  force  d'alarmer  la  pudeur  des 
9  femmes ,  les  eût  bientôt  accoutumées  à  ne  plus 
9  rougir  de  rien ,  et  leur  eût  peut-être  fait  perdre 
9  jusqu'au  souvenir  de  cette  vertu  sévère ,  qui  leur 
9  avait  mérité  l'estime  et  la  vénération  des  Ro- 
9  mains ,  et  qui  avait  été  jadis  le  principe  des  plus 
9  grandes  révolutions.  9  Roussel  remarque  que  ces 
raisons  puisées  évidemment  dans  la  nature  même 
de  la  chose ,  ont  fait  de  telles  impressions  sur  des 
femmes,  a  qu'il  serait  impossible  de  les  résoudre  à 
9  se  faire  accoucher  par  des  hommes ,  on  ne  dit  pas 
9  dans  les  lieux  où  cet  emploi  est  conGé  aux 
9  femmes ,  mais  dans  les  villes  où  les  accoucheurs 
9  sont  le  plus  en  vogue.  9  On  a  vu  des  mères  mou- 
rir avec  leur  fruit  précisément  par  la  révolution 
qu'elles  ont  éprouvée  à  la  présence ,  et  surtout  par 
l'impudence  des  accoucheui*s.  Voy,  Hiéropbile; 
Traité  des  dispenses  de  carême ,  1708  et  1715,  2  vol. 
in-12  ;  De  la  digestion ,  des  alitnents  et  des  maladies 
de  l'estomac ,  2  vol.  in-12  ;  Traité  de  la  peste,  in-12  ; 
Novus  Medicinœ  conspectus,  2  vol.  in-12;  La  Méde* 
cine  théologique ,  2  vol.  in-12  ;  La  Médecine  naturelle, 

2  vol.  in-12;  De  purganda  Medidna  a  curarum 
sordibus ,  in-1 2  ;  Olaervations  sur  la  saignée  du  pied, 
in-12;  Vertus  de  teau  commune,  in-12;  il6tM  des 
purgatifs ,  in-1 2  ;  Le  brigandage  de  la  Médecine ,  etc. 

3  part,  in-12;  La  médecine,  la  Chirurgie,  et  la 
Pharmacie  des  pauvres,  3  vol.  in-12,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1742,  en  4  vol.;  Le  Naturalisme 
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im  ^ùm4riçM,  i?i3,  3  part,  ifi^^ft.  Il  ne  voyiit 
dans  c«tte  folie  que  les  effets  de  la  fourberie  dan» 
le3  uns ,  d'uiie  imaginatJOQ  déréglée  dans  les  autres , 
et  dans  quelques-uns  Les  suites  d*une  maladie  ca- 
chée. D'autres  en  ont  jugé  dUTéremmeot ,  «ans  pour 
cela  y  reconnaître  des  nairacles  (  voy,  Montge^on  ). 
Le  Fêvre  de  Saint-Marc  a  écrit  la  Vie  de  cet  illustra 
médecin.  Elle  eût  été  aussi  édifiante  pour  les  chré- 
tiens, qu'instructive  pour  les  gens  de  Tart,  si  Heo- 
quet  eût  été  plus  soumis  aux  décisions  de  TEglise. 

HECTOR,  fils  de  Priam  et  d'Hécube ,  fut  la  terreur 
des  Grecs ,  et  fit  de  grands  ravages  dans  leur  armée. 
Sa  force  était  prodigieuse  ;  il  leva  seul ,  très-fiacile- 
roent,  une  pierre  que  deux  hommes  des  plus  ro- 
bustes n'auraient  levée  de  terre  qu'avec  peine ,  et 
la  jeta  contre  le  milieu  de  la  porte  du  camp  des 
Grecs ,  qu'il  enfonça  avec  un  fracas  hon'ible.  Sui- 
vant les  oracles ,  tant  que  le  redoutable  Hector  vi- 
Trait ,  r^mpire  de  Priam  ne  pouvait  être  détruit.  H 
porta  le  feu  jusque  dans  les  vaisseaux  ennemis ,  et 
tua  Patiocle  qui  voulait  s'opposer  à  ses  progrès.  U 
fut  enfin  vaincu  et  tué  par  Achille,  qui  exerça  sur 
son  cadavre  une  vengeance  basse  et  lâche ,  en  le 
traînant  trois  fois  autour  des  mui's  de  Troie.  Voy. 
Enàe ,  Homère, 

HÊCUBE  ,  fille  de  Dimas ,  roi  de  Thrace,  et 
femme  de  Priam.  Après  la  prise  de  Troie,  elle  échut 
en  partage  à  Ulysse.  Elle  eut  tant  de  douleur  de 
voir  immoler  sa  fille  Polyxiène  sur  le  tombeau  d*A* 
chiite,  et  de  trouver  son  fils  Polydore  tué  par  la 
trahison  de  Polymnestor,  à  qui  elle  Tavait  confié, 
qu'^Ue  se  creva  les  yeux;  ensuite,  vomissant  mille 
împi'écalions  contre  les  Grecs ,  elle  fut  métamor- 
phosée en  chienne. 

HÉDEjLlN  (  FranjQois  ] ,  abbé  d'Aubignac  et  de 
Hein^,  d'abord  avocat,  ensuite  ecclésiastique, 
naquit  à  Paris  le  4  août  1604.  Le  cardinal  de  Biche- 
lieu  lui  CjOnfia  l'éducation  du  duc  de  Fronsac,  son 
neveu ,  et  réconi  pensa  ses  soins  par  deux  abbayes. 
Il  fut  tour  à  tour  grammairien ,  humaniste,  poète, 
antiquaire,  pj*édicaieur  et  romancier.  Il  avsût  beau- 
coup de  feu  dans  l'imagination ,  mais  encore  plus 
dans  le  cai'actèrç.J9au tain,  présomptueux,  difficile, 
bizarre ,  il  se  brouilla  avec  une  partie  des  gens  de 
lettres.  Ses  qMerelles  avec  Corneille, Ménage,  Al^^e  de 
Scudéri  et  Bichelet,  sont  celles  qui  ont  le  plus 
éclaté.  U  mourut  à  Nemours  eu  1616,  à  7â  ans.  On 
a  de  lui  :  Pratique  du  théélre,  Amsterdam ,  i7d5 , 
â  vqI.  in- 8,  et  Paris,  in-4  ;  pleine  d'érudition ,  mais 
qui  ne  suppose  pas  de  génie  :  c'est,  dit  La  Harpe, 
un  lourd  et  ennuyeux  commentaire  d'Aristote  fait 
par  un  pédant  sans  esprit  et  sans  jugement;  Térenoe 
justifié;  livre  semé  de  recb^ches  sur  le  théâtre  an- 
cien ;  il  se  trouve  dans  l'édition  de  ssl  Pratique  faite 
en  Hollande  en  4715;  une  mauvaise  Apoîoyie  des 
^ctules;  Zétwbie,  1647,  in-4,  tragédie  en  prose, 
com|feosée  auivant  lea  règles  prescrites  dans  sa  Pra- 
tique du  thééire;  elle  fut  sifQée.  Le  prince  de  Condé 
disait  :  a  Je  sais  honoré  à  l'abbé  d'Aubignac  d'avoir 
»  si  bjen  suivi  J(es  règles  d'Aristote;  mais  je  ne  par- 
yt  donne  poipt  aux  règles  d'Aristote  d'avoir  fait  faix^ 
T»  à  l'ahbé  d'Aubignac  une  si  méchante  tragédie,  p 
Quelquesaiiitres  tragédies  quine  réussirent  pas  mieux 
que  sa  Zénohie,  Macari^e,  au  la  Reine  des  iles  For- 


tunées ,  Paris,  iW ,  t  vol.  in-9 ;  Om^U  firukà 
CMimàne,  init;  Histoire  du  temps ,  ou  Rdalm  k 
royaume  de  coquetterie,  in-IS.  L'auteMr  du  Dtclion- 
naire  typographique,  et  te  continuateur  de  Udrocat 
lui  attribuent  encoi%  un  traité  curieux  el  pea 
commun  ;  Des  satyres,  brutes,  monstres,  etc.,  Paris, 
1627,  in-8  ;  mais  il  n'est  pas  s^r  qu'il  soit  de  lui. 
L'auteur  de  ce  livre  fiinguh>r  s'appelait  bien  Et- 
delin;  mais  on  n'a  aucune  preuve  qu'il  fOt  le  mha 
que  l'abbé  d'Aubignac.  Ce  livre  n'est  point  non 
plus  de  Claude  Hédelin  son  pèrp ,  dont  on  a  d£> 
poésies  latines  et  françaises ,  dans  un  recueil  intitule 
Les  Mu^s  françaises  9  et  séparéipe^t  les  Hèrmn 
d'Ovide.  On  trouve  sur  l'abbé  Héd<^  un  article 
curieux  dans  les  Mém.  de  Sallengre. 

flÉDERJC  ou  plutôt  HEDERICH  (Benjamin), sa- 
vant  philologue  et  instituteur  allemaod ,  né  à  Gei- 
then  en  Misnie,  en  1675,  fut  rectejiir  de  l'école  ik 
Grossenbayn.  11  publia  un  Lexion  manuale  gngfw, 
plusieurs  fois  réimprimé ,  dont  les  premières  é^i- 
tions  sont  remplies  de  fautes  grossières.  La  seule 
édition  qui  soit  restée ,  et  qui  est  encore  le  meilleur 
manuel  que  nous  ayons  en  ce  genre,  est  celles 
J.  A.  Ërnesti,  Leipsig,  1766,  in-8  (1).  OnaencK 
de  Héderic  :  Notitia  auctorum  cintiqua  et  mek, 
1714,  in-8;  Reales-Schul  Lexicon^  1717,  in-ï. 
Lexicon  mythologicum ,  17^4;  Lexicon  Archcx^ir 
gicum ,  1745,  in-8.  U  mourut  en  1 748,  à  73  ans. 

HEDiatE.  Voy.  Algasie. 

UEDINGER  (Jean  Reinhard),  né  àStuttganJes 
1684,  voyagea  avec  deux  princes  de  Wirteoibei^, 
en  qualité  de  leur  chapelain ,  fut  professeur  de  Ju- 
risprudence civile  et  canonique  à  Giessen,  ensuite 
prédicateur  de  la  cour  et  couseiller  consistorial.  On 
a  de  lui  des  Remarques  sur  les  psaumes  et  sur  le  nou- 
veau Testament  en  ajlçmand.  Il  a  doQiié  aussi  uiu 
édition  de  la  Bible ,  avec  des  changen^ents  qui  ont 
été  justement  désapprouvés.  Il  mourut  çn  1754. 

*  OÉDOUIN  (Jean-Baptiste),  chanoiAe ,  né  à  l^&m 
en  1 749 ,  s'appliqua  dans  sa  jeunesse  aux  malhê- 
matiques.  Etant  venu  à  Paris  pour  s'y  perfectionner, 
il  conçut  bienitdt  le  projet  de  vivre  d^i^s  la  retraite, 
et  entra  dans  la  congrégation  de  Sai.ute-Geneviève  ; 
mais  il  la  qjuitta  pour  l'ordre  de  Prémontré  où  il 
prononça  ses  vœux  en  1774.  Ayant  fait,  ^us  le  nom 
à'E^>rit  de  Ray;tuU,  un  extrait  de  l'mstqire  phiio- 
aophique ,  il  le  montra  à  son  prieur,  qui  lui  con- 
seilla de  le  jetera;iii  feu  ;  U  ne  tint  pas  compte  de  a 
sage  avis ,  et  l'ouvrage  parut.  Mais  le  garde-des 
■sceaux  ayant  ordonné  des  poursuites  co;?^i'e  Fau- 
teur et  l'imprimeur,  le  jeune  religieux  recourut  â 
un  de  ses  parents ,  Hjdpuin  de  Pons>Ludon ,  capi- 
taine d'infanterie ,  détenu  alors  au  c^^teau  de  Em 
|)Our  quelque  étpvirderie,  et  le  pria  de  voiiloir  bien 
se  chaîner  encore  de  celle-là.  Le  capit^tine  eut  cette 
complaisance,  et  envoya  sa  décla^ajtion  au  censeur 
de  la  poUce ,  Pidansal  de  Hairobert ,  aûn  qu'il  ^'^ 
cesser  toutes  les  rechei)ches.  Bédouin  avait  sans  douie 
commis  une  faute ,  mais  il  la  répara  par  sa  con- 

(1)  Ce  (|ui  élfiU  vrai  à  l'époque  où  p^riil  le  Di€li«>nD>ire  àe 
Feilcr,  ne  l'e«t  plus  inali\lenanl.  Il  eiisle  plusieurs  édilions  <'<> 
Lexique  de  Bëderic,  supérieures  k  celle  que  Pabricifls  w  * 
donnée.  Nous  nous  oonteoieroiis  de  tiler  celle  de  Ft*.  Pv^  ' 
Leiptif ,  4825-97,  %  toI.  îb-S. 
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Me.  n  enttigM  tes  beltet^lettret  dans  son  abbt.76, 
et  fut  ooRWié,  yen  i78&,  priew-ouré  de  Relhonvil* 
lors,  dont  il  vem^l  les  fonctions  jusqu'à  la  con- 
stUtttioD  cirite  du  clergé.  Il  avait  tellement  gagne 
restiine  et  k  confiance  des  habitants,  qu'ils  Tëlu- 
Kot  leur  maire.  Il  mourut  en  octobre  1793.  Ses 
ouvnges  sont  :  Es^t  et  §éme  de  Raynal,  Paris, 
1777,  iB-8;  1782,  Jn-18;  17K2,  in-8;  Principes  de 
(èhquenee  sacrée ,  fMés  d'easemples  puisés  prifwipale- 
merU  dans  VEsviiwfie  sainie,  dans  les  saints  Pères,  etc,* 
SoissoQS,  n87,  in-12.  L'évéque  de  Nantes,  Duvoi- 
ÙR,  témoignait  le  désir  qu*on  le  réimprimât,  et 
<pi*on  le  mît  entre  les  mains  des  aspirants  à  Tétat 
eoclésiastiqne  ;  Fragments  historiques  et  critiques 
jvr  la  révolution ,  inédits. 

^HÉDOU  VILLE  (  Gabriel-Théodore-loseph ,  comte 
d'),  pair  de  France,  etc.,  né  en  1755«  à  Laon , 
d'ane  famille  noble ,  admis  parmi  les  pages  de  la 
rase  Marie-Antoinette,  était  lieutenant  en  1?^. 
NoouDé  général  de  brigade  en  17B5,  il  fut  employé' 
eQ  BoUande ,  oii  il  se  signala  notamment  aux  ba- 
tailles de  Warwick,  de  Comines  et  de  Menin.  Le 
cootité  de  solttt  public  avait  donné  un  plan  de 
eampagne  auquel  Hédouville  ne  put  se  confoiuier. 
Traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  il  ftit 
acquitté,  et  servit  dans  la  Vendée  en  qualité  de 
chef-d'état-major  du  général  Hoche ,  qu'il  remplaça 
dans  le  comaïaiidement  après  raffaire  de  Quiberon. 
nfit  partie  de  Tespédîtion  de  Saint-Domingue,  et  à 
soo  retour,  enroyé  dans  la  Vendée,  ilparvint  à  con- 
clure un  armistice  avec  plusieurs  chefs  royalistes , 
et  seconda  toutes  les  mesures  de  Brune ,  pour  arae- 
Rer  une  padfioalion  générale.  Les  habitants  d*An- 
gen,  le  SO  janvier  1800,  loi  décernèrent  une  cou- 
ronne civique.  L'année  suivante  (1801  ),  il  fut  en- 
voyé ambassadeur  à  St.-Pétersbourg.  Napoléon , 
devenu  empereur,  le  nomma  chambellan ,  membre 
du  sénat ,  gmnd-officier  de  la  légion-d*honneiir  ;  et 
en  juin  Î805,  Tenvoya  prendre  possession  de  la 
princîpanté  de  Piombino.  Dans  la  courte  campagne 
de  Prusse  en  1806 ,  il  accompagna  Jérdsoe  Bona- 
parte ,  comme  chef  de  son  état-migor  et  s'empara 
de  Breslau.  11  adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon , 
le  !•'  avril  1814 ,  et  taX  élevé  par  le  roi  Louis  XVIII 
à  la  pairie  ;  n'ayant  pfis  anieune  part  aux  afiaires 
politiques  pendant  'les  cent -jours,  il  conserva  sa 
dignité  de  pair.  Il  moonil  au  mois  de  mars  1825, 
âgé  de  70  ans,  au  château  de  la  Fontaine  près 
d*Arpajon.  Son  éloge  fut  prononcé  à  la  chambre 
des  pairs  le  10  juin ,  par  M.  le  comte  de  Bourmont 
^ui  avait  combottu  longtemps  contre  lui  dans  la 
Vendée. 

*  HEDWI6  (  loan  ) ,  savant  naturaliste ,  né  en  1730, 
à  Cronstadt  dans  la  Transylvanie,  exerça  la  méde- 
cine à  Chemnitz  en  Saxe ,  et  vint  en  1 781  à  Leipsig , 
oii  il  fut  nommé  professeur  de  botanique;  il  y  mou- 
nit  le  ?  février  1799.  Il  a  établi  sur  de  nouvelles 
bases  l'histoire  natwreUe  des  cryptogames  et  laissé 
plusieurs  oanttges.  Les  principaux  sont  :  Fuini<n- 
la^alum  Mstcrw  ^MiufaUs  mmsœrum  frondosorum , 
1W^,2  part,  tn-4,  fig.;  Theoria  generationis 
ft  fruttifcatisms  plantarwn  crgptogamicanmi  Un- 
fun^  1184  et  1798,  in*4;  Stirpes  cryptogamicœ , 
Uspsig,  t78MK$,  4  vol.  in-fol.,  klin  et  allemand. 


DeleiKa  a  donné  «ne  nôtres  sur  Hedvtg  dam  les 
Annales  du  muséum ,  1805 ,  tone  2. 

iUHrWlGË  (sainte),  nommée  aussi  sainte  A  voie , 
fille  du  duc  de  Carhithie ,  épousa  Henri ,  duc  de 
Silésie  et  de  Pologne ,  dont  elle  eut  trois  Ûls  et  trois 
filles.  Elle  se  retira  ensuite,  du  consentement  de 
son  mari,  dans  un  monastère  près  de  Trebnitz ,  où 
elle  mit  des  religieuses  de  Tordre  de  Citeaux.  Elle 
y  finit  aaintemeut  sa  vie  en  1243.  Clément  IV  la  ca- 
nonisa en  1366.  L'Eglise  célèbre  sa  fêle  le  17  oc- 
tobre. 

HEDWIGë  ,  à  qui  Chromer  et  les  antres  historiens 
polonais  donnent  le  titre  de  sainte ,  était  fille  de 
Louis ,  roi  de  Hongrie,  et  naquit  en  1571 .  Cette  prin- 
cesse ,  devenue  par  élection  rdne  de  Pologne  en 
1584,  se  fit  principalement  admirer  par  sa  charité 
pour  les  pauvres,  par  ses  libéralités  envers  les 
églises ,  par  son  humanité  et  par  son  aversion  pour 
le  faste.  Elle  épousa  Jagellon ,  grand-duc  de  Lithua- 
nle ,  en  1386  ;  mais  ce  fut  à  condition  que  ce  prince 
recevrait  le  baptême ,  et  qu*il  établirait  le  christia- 
nisme dans  son  duché ,  qui  depuis  ce  temps-là  est 
uni  à  la  Pologne.  Hedwige  mourut  à  Craoovie  en 
1599,  à  rage  de  38  ans. 

HBEM  (Jean-David  de),  né  à  Utrecht  en  1604, 
mort  à  Anvers  en  1674,  consacra  son  pinceau  aux 
fleurs,  aux  fruits,  aux  vases,  aux  instruments  de 
musique,  et  aux  tapis  de  Turquie.  11  rendait  ces 
divers  objets  d'une  manière  si  séduisante,  que  le 
premier  mouvement  était  d'y  porter  la  main.  Son 
coloris  est  d'une  fraîcheur  agréabjle,  sa  touche 
d'une  légèreté  singulière.  Les  insectes  paraissent 
être  animés  dans  ses  tableaux.  Il  laissa  un  fils  (Cor- 
neille de  Hekm),  qui  hérita  d'une  partie  de  ses  ta- 
lents. . 

HEESiSKERCK  (Martin  van),  dont  le  véritable 
nom  est  van  Véen ,  surnommé  de  son  temps  le 
Haphàël  de  Hollande,  naquit  en  1498,  au  village  de 
Heemskerit ,  dont  il  prit  le  nom ,  et  mourut  à  Har- 
lem, âgé  de  76  ans,  en  1574.  Il  était  fils  d*un  ma- 
çon et  avait  été  destiné  à  suivre  la  profiession  de  son 
père  ;  mais  son  goût  pour  le  dessin  le  décida  à  quit- 
ter la  maison  paternelle  ;  il  étudia  sous  le  célèbre 
G.  Schorel,  fit  d'étonnants  progrès  et  partit  en- 
suite pour  Rome  où  il  travailla  d'après  les  chefe- 
d'<euvre  anciens  et  les  conseils  de  Michel-Ange.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  travaillait  à  l'enrichir  de 
ses  productions ,  lorsqu'on  1573  les  Espagnols  s'é- 
-tant  emparés  de  Hariem ,  ravagèrent  cette  ville.  Ses 
lableaux  nombreux  furent  la  proie  des  flammes  ou 
des  pillards.  11  n'a  laissé  que  quelques  composi- 
tions, telles  que  saint  Luc  occupé  à  peindre  la  sainte 
Vierge  et  l'enfant  Jésus ,  etc.  Son  dessin  est  correct , 
il  a  de  la  facilité  et  de  la  fiécondité  dans  l'invention  ; 
mais  il  a  trop  négligé  le  dair-obscur.  Ses  draperies 
manqaenl  de  légèreté ,  et  ses  têtes  de  noblesse.  Ce 
peintre  laissa  beaucoup  de  biens.  11  fit  nn  testament 
par  lequel  il  légua  une  sonune  considérable ,  pour 
marier  chaque  année  un  certain  nombre  de  filles, 
leur  Hnposant,  pour  toute  condition ,  de  venir  dan- 
ser  àun  jour  marqué  autour  de  la  croix  qui  serait 
fMse  sur  son  tombeau.  On  remarque  que  c'est  la 
seule  croix  qui  ait  été  conservée  par  les  protes- 
tants, pour  servir  de  titre  à  sa  fondation.  Les  prin- 
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cipaiix  ouvrages  de  ce  maître  sont  dans  les  Pays- 
Bas.  On  en  a  gravé  plusieurs. 

HEEREBOORD  (Adrien),  professeur  de  philoso- 
phie à  Leyde, adopta,  des  premiers,  les  principes  du 
réformateur  de  cette  science  en  Europe ,  de  Dc»- 
cartes ,  et  osa  les  enseigner.  Ses  principaux  écrits 
en  ce  genre  sont  :  Melethemata  philosophica  ;  Phi- 
losophia  naturalis ,  moralis  et  ratianalis ,  etc. 

**  HEEREN  (Arnold-Herman-Louis),  savant  his- 
torien ,  né  en  1760  à  Ârberg,  près  de  Brème,  après 
avoir  terminé  ses  études,. visita  Tltalie ,  la  Suisse , 
la  Hollande  et  la  France,  et  recueillit  dans  ces 
différents  pays  une  foule  de  matériaux  précieux 
pour  rhistoire  de  l'antiquité.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  s'occupa  de  rassembler  des  documents  sur 
réconomie  politique  des  anciens ,  branche  d'études 
jusque-là  fort  négligée ,  et  dont  il  fut  le  créateur. 
En  1799,  nommé  professeur  d'histoire  à  l'univer- 
sité de  Gœttingue,  il  remplit  cette  chaire  avec  une 
rare  distinction ,  et  mourut  dans  cette  ville  au  mois 
de  mars  18i2 ,  à  8S  ans.  11  était  associé  étranger  de 
l'académie  des  inscriptions.  Les  Œuvres  de  Heeren 
ont  été  recueillies,  Gottingue,  i82l-28,  i5  vol. 
in-8,  fîg.  Ses  écrits  les  plus  connus  en  France 
sont  :  Essai  sur  l'influence  des  croisades,  mémoire 
couronné  par  l'institut ,  et  trad.  en  franc,  par  Ch. 
Willers,  Paris  ,  1808,  in-8.  Une  excellente  Biogra- 
phie de  C'G,  Heyne,  Leipsig,  1813,  in-8;  Mé- 
larges  historiques  et  polit,,  trad  par  J.  V,  L,  Paris, 
1817,  in-8  ;  Manuel  histor.  du  système  politique  des 
états  de  l  Europe ,  trad.  par  MM.  Guizot  et  Vincens 
Saint-Laurent,  ib.,  1821;  2*  édit.,  1842,  2  vol. 
in-8;  Manuel  de  l'histoire  ancientie,  trad.  par  Thu- 
rot ,  2«  édit.,  ib.,  1827  ,  in-8;  De  la  politique  et  du 
commerce  des  peuples  de  l'antiquité,  trad.  par 
Vf,  Suckau,  ib.,  1850-34,  6  vol.  in-8  ;  cette  traduc- 
tion était  annoncée  en  8  volumes. 

*  HEERKENS  (Girard-Nicolas),  médecin  poète,  né 
à  Groningue  en  1 728,  mort  en  1 801 ,  dans  un  voyage 
qu'il  ût  en  Italie,  prétendit  avoir  découvert  l'em- 
placement de  la  maison  de  campagne  d'Horace  ;  ce 
hasard  heureux  contribua  plus  que  son  mérite  lit- 
téraire à  le  faire  connaître.  Une  supercherie  dé- 
guisée quelque  temps  avec  assez  d'habileté,  fixa 
davantage  sur  lui  l'attention.  Il  avait  présenté  à 
l'académie  des  inscriptions  quelques  fragments  d  une 
tragédie  de  Terée  qu'il  attribuait  à  Lucius-Verus , 
poète  du  temps  d'Auguste,  et  elle  allait  obtenir 
l'honneur  d'être  imprimée  au  Louvre  aux  frais 
de  l'état,  quand  on  découvrit  que  cette  pièce 
était  la  Progné  de  Grégoire  Corrario,  publiée  à 
Venise  en  1658  et  à  Rome  un  siècle  après.  On  a  de 
Heerkens  :  De  valetudine  litteratorum ,  poème, 
Leyde,  1749;  Satyra  de  moribus  Parisiorum  et 
Frisiœ,  1750,  in-4  ;  Iter  Venetum,  poème,  1760, 
in-8;  Notabilium,  libri  duo,  1765,  in-8;  Italico- 
rum ,  libri  très ,  Groningue ,  1795 ,  in-8,  etc. 

*  HEGEL  (Georges-Guillaume-Frédéric),  né  le 
27  août  1770  à  Stuttgard,  à  dix-huit  ans  se  rendit 
à  Tubingen ,  pour  y  achever  ses  études.  Reçu  doo- 
teur  en  philosophie ,  il  fut  quelque  temps  précep- 
teur en  Suisse,  puis  à  Francfort-sur-le-Mein.  Après 
la  mort  de  son  père,  il  proGta  de  l'espèce  d'indé- 
pendance que  lui  procura  son  modique  héritage, 


pour  aller  s'établir  à  léna  où  il  publia  quelques 
écrits  en  société  avec  Schelling,  son  camarade  d*é- 
cole  et  de  chambre  à  Tubingen,  dont  il  ne  se 
doutait  guère  qu'il  deviendrait  l'antagoniste.  Nommé 
professeur  suppldant  en  1806,  avec  un  faible  trai- 
tement ,  il  mit  au  jour  l'année  suiv.  sa  Phénomé- 
nologie de  resprit ,  où  il  établit  des  principes  qui 
sont  en  désacord  avec  la  doctrine  de  Schelling. 
Forcé  de  quitter  léna,  il  se  rendit  à  Bambei-g,  où 
pendant  deux  années  il  rédigea  le  journal  de  cette 
ville.  Elevé  à  la  place  de  recteur  du  gymnase  de 
Nuremberg ,  c'est  là  qu'il  élabora  sa  Logique  de 
l'être,  de  l'essence  et  de  la  notton  (4812-1816).  En 
1816  il  fut  appelé  comme  professeur  à  Heidelberg, 
et  lorsqu'en  1817  il  eut  publié  son  Encyclopédie 
des  sciences  philosophiques ,  le  ministre  de  Prusse 
s'empressa  de  l'attacher  à  l'université  de  Berlin. 
Malgré  tout  ce  que  fit  le  gouvernement  badois 
pour  le  retenir  à  Heidelberg ,  Hegel  arriva  en  au- 
tomne 1818  à  Berlin,  où  pendant  treize  années  il 
s'appliqua  secondé  par  Solger ,  et  dans  les  derniers 
temps  par  quelques  disciples  qu'il  avait  formés,  à 
faire  prévaloir  sa  doctrine.  Dans  ce  laps  de  temps  i! 
publia  la  Phhilosophie  du  droit ,  deux  édit.,  refon- 
dues et  augmentées  de  son  Encyclopédie;  une  se- 
conde de  la  première  partie  de  sa  Logique,  et  four- 
nit plusieurs  articles  importants  aux  Annales  de  la 
critique  scientifique ,  dont  il  fut  un  des  fondateurs. 
Hegel  mourut  à  Berlin  le  14  novembre  1851.  jje 
gouvernement  prussien  lui  avait  accordé  l'ordre  de 
l'aigle  rouge  de  5*  classe. 

HÉGËSIPPE ,  juif,  le  plus  ancien  historien  ecclé- 
siastique ,  quitta  la  religion  de  ses  pères  pour  em- 
brasser le  christianisme ,  alla  à  Rome  l'an  157,  et  ^ 
mourut  vei*s  Tan  181.  Il  est  le  premier  auteur, 
après  les  Apôtres ,  qui  ait  laissé  un  corps  à^Histoirf 
ecclésiastique ,  depuis  la  mort  de  J.-G.  jusqu'à  son 
temps.  Il  ne  nous  en  reste  que  quelques  fragments 
dans  Eusèbe ,  qui  ont  été  publiés  avec  de  savantes 
notes  par  le  Père  Pierre  Halloix  et  Jean -Ernest 
Grabe.  Cet  ouvrage  était  écrit  avec  beaucoup  de 
simplicité ,  «  parce  qu'il  voulait,  dit  saint  Jérôme, 
»  imiter  le  style  de  ceux  dont  il  Privait  la  vie.  »  On 
ne  saurait  trop  regretter  la  perte  du  reste  de  cette 
histoire.  Hégésippe  montrait  la  suite  de  la  tradi- 
tion ,  et  y  faisait  voir  que  le  dépôt  des  vérités  en- 
seignées par  J.-C.  avait  été  conservé  précieuse- 
ment jusqu'à  son  temps.  Son  témoignage  avait 
d'autant  plus  de  force  ,  qu'il  avait  visité  toutes  les 
principales  églises  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Les 
cinq  livres  De  la  ruine  de  Jérusalem ,  qu'on  trouve 
dans  la  bibliothèque  des  Pères  et  séparément, 
Cologne,  1559,  in-8,  sont  d'un  autre  Hégésippe, 
qui  vivait  avant  la  chute  de  l'empire  d'Occident, 
mais  après  le  règne  de  Constantin  le  Grand.  Voy, 
Mabillon,  Mus.  liai,,  t.  1,  p.  14;  et  Cave,  Hist. 
littér.,  t.  1 ,  p.  265. 

HEIDÂNUS  (  Abraham  ) ,  professeur  de  théologie 
à  Leyde ,  naquit  à  Frankenthal ,  dans  le  Palatinat , 
en  1597.  Il  s'acquit  une  grande  réputation  par  ses 
écrits  et  par  ses  sermons.  11  lia  une  étroite  amitié 
avec  Descartes,  et  mourut  à  Leyde  en  1678.  On  a 
de  lui  un  Corps  de  Théologie,  en  2  vol.  in-4, 168(>; 
et  YEœamen  du  Catéchisme  des  Remontrons,  io-i. 
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HEIDCGCER  (leaïi-Henri  ),  théologien  protestant, 
naquit  à  Baarentswyl ,  village  du  canton  de  Zu- 
rich, en  1633.  11  enseigna  Thëbreu  et  la  philoso- 
phie à  Heidelberg,  puis  la  théologie  et  l'histoire 
!cclésiastique  à  Steinfurt ,  et  en6n  la  morale  et  la 
iiéologie  à  Zurich,  où  il  mourut  en  1698,  à  65 
ins.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  les  principaux 
!ont  :  Historia  sacra  Patriarcharum ,  i667  et  1729, 

1  vol.  in-4  ;  De  peregrinatùmibus  religiosis ,  1670, 
in-8;  Tumultis  Concilii  THdentini,  Zurich  ,1690, 

2  vol.  io-4;  Historia  papatus ,  1684  :  cet  ouvrage  a 
îté  traduit  en  français  par  Aubert  de  Versé  ;  une 
Théologie,  1700,  in-fol.  11  n'y  a  que  le  premier  de 
ces  ouvrages  qui  ait  quelque  mérite  aux  yeux  de 
C8UÏ  qui  ne  professent  pas  la  religion  de  fauteur. 
Heidegger  a  lui-même  écrii  sa  vie  qui  a  paru  après 
sa  mort ,  par  les  soins  du  professeur  Hofmeister, 
Zunch,1698,  in-4. 

BOOM  AN  (Christophe),  luthérien,  natif  d'Hel- 
msUdt,  mort  professeur  d'éloquence  en  1627,  est 
auteur  de  divers  ouvrages.  Le  plus  connu  est  Pa- 
la^ina,  sive  Terra  sancta ,  Hanau ,  1689 ,  in-4.  Il 
rade  lërudition. 
'  HEIM.  Voy.  Hetm. 

*  HEIM  (  Jean-Louis  ) ,  né  à  Salz  le  29  juin  1741, 
mort  le  19  janvier  1819,  a  publié  :  Essai  géolo- 
gique sur  la  formation  des  vallées  par  les  courants, 
Weimar,  1791 ,  in-8;  Description  des  montagnes  de 
la  Thwringe,  1796-1812,  6  vol.  Sa  fille  en  a  des- 
sioé  les  planches. 

HEIN  (Pierre) ,  vulgairement  appelé  en  hollan- 
dais PU  Hein,  naquit  à  Delftshaven  en  1570,  d*un 
pauvre  matelot  ;  il  s*éleva  du  rang  de  mousse  ,  par 
son  courage  et  sa  grande  habileté,  à  la  dignité  de 
vice-amiral  de  la  flotte  hollandaise  des  Indes  occi- 
dentales, et  trois  ans  après  il  devint  amiral.  11  défit 
la  flotte  d^Ëspagne  en  1626  sur  les  côtes  du  Brésil , 
prit  plusieurs  vaisseaux  et  fit  un  butin  considé- 
rable, qu'il  emmena  Tan  1627 ,  en  Hollande ,  où  il 
reçut  de  très-grands  honneurs.  L'année  suivante  il 
se  rendit  maître  de  la  flotte  d'Espagne,  chargée 
d'argent,  dont  la  valeur  montait  à  près  de  12 
millions.  Pour  récompenser  ces  exploits,  on  lui 
donna  la  charge  de  grand -amiral  de  Hollande 
Taa  1629;  mais  quelque  temps  après  il  fut  tué  sur 
mer,  dans  un  combat  contre  deux  vaisseaux  de 
Dunkerque. 

HEINECCIUS  ou  HEINECKE  (  Jean  GoUleb  ) ,  ju- 
risconsulte allemand ,  né  à  Eisemberg ,  dans  la 
principauté  d'Altenbourg ,  le  21  septembre  1681, 
devint  professeur  de  philosophie  à  Halle  en  1710, 
puis  professeur  de  droit  en  1721 ,  avec  le  titre  de 
conseiller  de  cour.  Sa  réputation  le  fit  appeler  à 
Franeker  en  1 724 ,  par  les  états  de  Frise.  Trois  ans 
iiprès,  le  roi  de  Prusse  le  détermina  à  accepter  une 
chaire  de  droit  à  Francfort*sur-rOder.  11  la  rem- 
plit avec  distinction  jusqu'en  1733,  que  le  roi  de 
Prusse  le  força ,  en  quelque  sorte ,  d'aller  professer 
à  Halle,  où  il  mourut  en  1741.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  on  trouvera  la  liste 
dans  la  Bibliothèque  germanique ,  tom.  2 ,  et  dont 
la  collection  a  été  imprimée  à  Genève ,  1 744,  8  vol. 

M  :  il  faut  y  joindre  un  volume  de  supplément 

imprimé  en  1771.  Cette  collection  a  été  réimpri- 
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mée  en  1765  en  9  volumes  ih-4.  Les  pHnci^Ut 
sont  :  Antiquitalum  Romanarum  jurisprudentiam 
illustrantium  syntagma.  Halle,  1718,  in-8;  1741 , 
2  vol.  in-8.  Cet  excellent  abrégé  commença  à  lui 
donner  de  la  réputation  dans  les  pays  étrangers. 
Elementa  juris  civilis  secundùm  ordinem  Institutio-' 
num  et  Pandeetarum,  en  2  vol.  Dans  l'édition  de 
Louvain ,  1778,  on  a  ajouté  des  notes  pour  re- 
dresser les  préventions  de  l'auteur  contre  l'église 
catholique.  Elles  roulent  sur  des  objets  si  connus , 
qu'ayant  de  la  peine  à  supposer  que  le  docteur  al- 
lemand les  a  ignorés ,  ont  est  tenté  de  suspecter  sa 
bonne  foi.  L'auteur  des  notes  se  contente  de  dire 
dans  un  endroit,  ignorare  voluit.  Ces  notes  qui 
sont  en  petit  nombre  et  faiblement  prononcées, 
pouvaient  être  très-multipliées ,  et  d'une  vigueur 
mesurée  sur  la  grossièreté  des  injures  et  des  ca- 
lomnies du  professeur  saxon.  Et  dès  qu'on  a  l'im- 
prudence d'adopter  des  livres  élémentaires  de  ce 
genre,  il  est  raisonnable  d'y  mettre  au  moins  cette 
précaution.  Le  moyen  de  comprendre  que  dans  des 
pays  où  l'antique  religion  est  en  toute  vigueur  et 
honneur,  on  veuille  réduire  la  jeunesse  à  blasphé- 
mer sa  foi ,  pour  apprendre,  tant  bien  que  mal , 
quelques  froids  principes  de  jurisroe?  Qu*on  nous 
montre  une  université  protestante,  où  l'on  em- 
ploie  pour  livres  élémentaires  les  ouvrages  des 
catholiques ,  dans  lesquels  les  erreurs  des  protes- 
tants sont  dévoilées  et  réfutées.  La  lâcheté  et  l'im- 
prudence seront-elles  donc  toujours  le  partage  des 
enfants  de  lumière ,  et  les  enfants  du  siècle  seront- 
ils  toujours  prudentiores  filiis  lucis  in  générations 
sua?  Ajoutons  que  les  honnêtes  gens,  les  esprits 
solides  parmi  les  protestants,  sont  eux-mêmes 
scandalisés  d'une  telle  inconséquence.  «  Ou  soyez 
»  protestants  franchement  et  de  bonne  foi ,  disent- 
D  ils,  ou  si  vous  voulez  rester  catholiques ,  n'ap- 
1»  prenez  pas  à  vos  enfants,  à  vos  élèves,  à  haïr  la 
y>  religion  dans  laquelle  vous  prétendez  les  élever.  » 
Fundamenta  styli  cultoris ,  una  cum  sylloge  exempUh 
rum.  Halle ,  1 71 9 ,  in-8  ;  Leipsig ,  1 761 , 1 766, 1 792, 
in-8.  Ce  sont  des  leçons  pour  se  former  au  style 
latin.  Elementa  philosophiœ  rationalis  et  moralis , 
quibus  prcemissa  est  historia  philosophica.  C'est  un 
bon  abrégé  de  logique  et  de  morale.  Historia  juris 
civilis  romani  ac  germanici;  Elementa  juris  natures 
et  gentium;  jpln^eurs' Dissertations  académiques  sur 
divers  sujets.  On  peut  consulter  sur  cet  auteur  la 
Bibliothèque  germanique ,  et  surtout  la  Memoria  Joh, 
Gottl.  Heinecdi,  suivie  du  catalogue  de  ses  ou- 
vrages ,  au  nombre  de  quatre-vingt-neuf,  à  la  tête 
de  rédition  de  ses  Elementa  juris  civilis  donnée  à 
Breslau  en  1765,  par  son  fils,  J.-Chr.  Gottl.  Hei- 
neccius. 

HEINECKEN  (Chrétien -Henri),  enfant  célèbre 
par  son  génie  prématuré,  né  à  Lubeck  en  1721 , 
et  mort  le  27  juin  1725 ,  fut  le  prodige  de  son  âge. 
A  dix  mois  il  parlait  ;  à  un  an  il  savait  les  princi- 
paux événements  du  Pentateuque,  à  treize  mois 
ceux  de  l'ancien  Testament ,  et  à  quatorze  ceux  du 
Nouveau.  A  deux  ans  et  demi  il  répondait  à  plu- 
sieurs questions  de  géographie  et  d'histoire.  A  trois 
ans  il  parla  le  latin  et  le  français  avec  assez  de 
facilité.  Avant  le  commencement  de  sa  quatrième 
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asnife,  il  connaitsait  les  généalogies  des  princi- 
pales maisons  de  l'Europe.  U  alla  en  Danemarck, 
et  Ait  présenté  au  roi  et  à  toute  sa  cour  à  qui  il  fit 
une  harangue ,  et  qui  admirèrent  tant  de  connais- 
sances dans  un  âge  si  tendre.  De  retour  de  œ 
Toyage ,  il  se  préparait  i  commencer  une  carrière 
qu'on  croyait  devoir  être  illustre,  et  apprenait  à 
écrire  quand  il  tomba  malade.  H  était  d'un  iesah- 
pérament  délicat  et  infirme ,  et  haïssait  tout  autre 
aliment  que  le  lait  de  sa  nourrice.  U  ne  fut  sevré 
que  peu  de  mois  avant  sa  mort ,  occasionnée  par 
une  complication  de  maladies.  Résigné  comme  un 
sage  des  anciens  lemps,  il  exhortait  sa  famille  à 
ne  pas  se  lamenter.  Martini,  dans  une  Dissertation 
publiée  à  Lubeck  en  1730,  tftche  d'expliquer  par 
des  causes  naturelles  la  capacité  étonnante  de  ce 
grand  homme  manqué.  11  est  à  croire  que  s'il  avait 
vécu,  son  savoir,  son  jugement  surtout,  n'aurait 
pas  répondu  à  ses  premiers  progrès  ;  ces  progrès 
même  (bits  contre  Tordre  et  le  vœu  de  la  nature 
avaient  altéré  non-seulement  les  organes  de  la  vie 
animale,  mais  encore  ceux  qui  servent  aux  h- 
cultes  intellectuelles.  Voy.  BARATisa,  Càndiac,Cri- 
itm ,  Pic.  La  vie  de  cet  enfant  extraordinaire  a  été 
écrite  par  Christ,  de  Schoneich ,  son  précepteur. 
Voyez  les  journaux  du  temps,  les  mémoires  de  Tré- 
voux ,  janvier  1731 ,  et  le  tome  1 7  de  la  Bibliothèque 
germanique, 

*  HEINECKEN  (Charies-Henri  de) ,  frère  aîné  du 
précédent,  né  à  Lubeck  en  1706,  se  distingua  par 
son  grand  amour  pour  les  arts ,  et  fut  attaché  au 
comte  de  Brûhl ,  qui  lui  confia  plusieurs  missions 
importantes.  En  récompense  de  ses  services,  il 
reçut  des  lettres  de  noblesse  et  le  titre  de  couseiller 
intime  de  Pologne  et  de  Saxe.  Après  avoir  occupé 
dans  la  diplomatie  et  l'administration  des  places 
împorianies,  il  mourut  le  5  décembre  1791.  Les 
«rts  trouvèrent  en  lui  un  protecteur  généreux.  Il 
entreprit  à  ses  frais  la  publication  de  La  galerie 
de  Dresde  f  2  vol.  in-fol.,  qui  aurait  entraîné  sa 
Tuine ,  si  l'électeur  ne  fût  -venu  à  son  secours.  On 
a  de  lui  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  im- 
primés et  manuscrits.  Parmi  les  premiers  on  dis- 
tingue :  Traité  du  sublime,  par  ùmgin ,  en  grec  et 
en  allemand,  avec  sa  vie,  une  notice  sur  ses  écrits,  etc., 
Dresde,  1737,  in-8,  ibid.,  1742;  Les  devoirs  de 
Vhamme ,  ou  résumé  de  toute  h  morale,  1738,  in-8  ; 
Notices  sur  quelques  artistes  et  sur  quelques  objets 
dTart,  Leipsig ,  1768  et  1786,  3  vol.  in-8;  Idée  gé^ 
nérale  d^une  collection  com[dète  d* estampes,  avec  une 
dissertation  sur  l'origine  de  la  gravure,  et  sur  les 
premiers  livres  d'images  (  en  franc.  ),  Leipsig,  i770', 
in-8  :  ouvi'age  estimé  et  recfaeit:hé.  DicUonnaire 
des  artistes  dont  nmis  avons  des  estampes,  Leipsig, 
1778 ,  4  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  s'arrête  à  la  syllabe 
diz ,  et  l'impression  n'en  a  pas  été  continuée.  On  a 
sa  vte  par  SchlichtegroU.  Nécrologe,  année  1791 , 
tome  1 ,  et  Bibliothèque  des  belles-ldttres ,  Leipsig , 
1791,  tom.26. 

*  HEINICRE  (Samuel),  né  en  4725 à  Nauschutz 
près  de  Weissenfols,  entra  dans  les  gardes  de  l'é- 
lecteur de  Saxe,  et  après  avoir  quitté  le  service  suivit 
en  17K7  les  cours  à  l'université  d'Iéna.  Chargé  de 
l'éducation  des  enfants  du  comte  de  Schimelmann , 


il  démèmna  près  d*eux  pendant  dix  ans.  Il  fiait 
chantre  à  Eppendorf ,  lorsqu'il  essaya  d'apprendre 
à  un  jeune  sourd  muet  l'art  de  communiquer  ses 
idées.  Ayant  obtenu  un  plein  succès,  on  loi  en- 
voya des  élèves  de  divers  endroits ,  et  l'éledear 
de  Saxe  créa  en  1778,  à  Leipsig,  une  école  de 
sourds-muets  dont  il  lui  donna  la  direction.  Sa 
méthode  surpasse,  dit-ons  sons  quelques  rapports, 
celle  de  l'abbé  de  l'Epée  :  mais  on  lui  reprochait 
de  traiter  ses  élèves  trop  durement.  Il  mourat  le 
30  avril  1790,  laissant  plusieurs  ouvrages  dont 
voici  les  principaux  :  Histoire  sainte  de  VancUn 
Testament  à  fmage  des  sourds ^muets,  Hambourg, 
1775,  in-8;  l'*  partie.  Observations,  en  forme  de 
lettres,  sur  les  muets  et  sur  la  ponde,  ibid.,  1778, 
in-^;  de  la  Manière  dont  se  forme  la  pensée  duz  les 
sourdS'^muets,  etc.,  Leipsig,  1780,  în-8;  DéocwcerUs 
importantes  en  psychologie  et  sur  le  langage  humam, 
1783,  in-8;  Clavicnla  Salomonis,  ou  les  defs  de  la 
plus  haute  sagesse  expliquées,  Presbourg,  1789, 
2  vol.  in-8  ;  Dietioniuiire  de  la  critique  de  la  r oùm 
pure ,  et  des  ouvrages  philosophiques  de  Kant,  ibid., 
1789,  in-8.  La  Chronologie  de  Weckherlein,  n'^C, 
contient  une  notice  assez  détaillée  sur  la  me  et  la 
méthode  de  Heinicke. 

*  HECNITZ  (Antoroe-Frédéric,  baron  de),  mi- 
nistre d'état  prussien,  né  en  1724,  mort  en  1802, 
s*occupa  de  minéralogie,  fonda  une  école  des  mines 
à  Freyberg,  et  fut  chargé  par  Frédéric  II,  de  la 
direction  du  département  des  mines  et  des  usines. 
L'afiaiblissement  de  sa  santé  l'obligea  de  renoncer, 
en  1774,  à  ses  emplois  pour  se  vouer  exclusivement 
aux  sciences.  En  1 776 ,  il  lit  un  voyage  en  France 
et  en  Angleterre.  Il  fut  directeur  de  l'académie  des 
arts  et  membre  de  l'acad.  des  sciences  de  Berlin, 
et  faisait  partfe  de  plusieurs  sociétés  nationales  et 
étrangères.  Heioitz  a  publié  en  français  un  Essai 
-d'économie  politique,  Bâle,  1785,  in-4;  ouvrage  es- 
timé. 

HEINSIUS  (Daniel),  né  à  Gand  en  1S80,  d'une 
famille  distinguée ,  hit  disciple  de  Scalifer,  alors 
professeur  d'histoire  et  de  politique  à  Leyde.  Il  loi 
succéda  dans  sa  chaire  en  1605,  après  avoir  rempli 
dès  l'âge  de  22  ans  celle  de  la  langue  grecque,  et 
devint  en  1007  bibliothécaire  de  l'académie  de 
Leyde.  Il  reçut  de  la  république  de  Venise  la  dé- 
coration de  chevalier  de  l'ordre  de  St.-liarc,  devint 
historiographe  de  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède  et 
des  états  de  Hollande ,  fut  secrétaire  du  synode  de 
Dordrecht,  et  mourut  en  1655  à  Leyde.  On  a  de 
lui  :  des  Traductions  assea  fidèles,  en  particulier 
de  Maxime  de  Tyr  ;  de  la  Poétique  d' Aristote  à  la- 
quelle il  a  joint  un  Traité  de  ia  tragédie;  d'Hésiode, 
auquel  il  a  ajouté  des  notes;  de  Théocrite  :  de  Jfof 
chus,  de  Bion,»;  de  Clément  d'Alexandrie;  des  Re- 
marques sur  le  nouveau  Testament ,  1641 ,  in-fol.; 
Laus  asini  et  àlia  ejusdem  generis^le^àe,  Elsenr, 
1729,  in-24;  un  recueil  de  ses  harangues,  im- 
primé à  Leyde  en  1609,  in-4.  Des  vers  grecs  et 
latins ,  parmi  lesquels  on  dislingue  ssn  poème  Dt 
contemptu  morlis ,  d'abord  imprimé  séparément, 
puis  inséré  dans  Téditioa  de  Leyde ,  1621 ,  fruit 
d'Mie  philosophie  douce  et  dirétienne ,  rempli  de 
grandes  beautés,  d'heureuses  imifadiens,  de  ses- 
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timenis  soldes  et  profonds.  On  y  admire  surtout 
ces  Ters  sur  le  eeutiment  iotime  du  mot  : 

KoDoe  Tïdttt  qootifli  nos  eircuniriniAilar  atn 
ImoMiisi  Icrfi  ocMni ,  terrtmque  polumque , 
Cum  remm  obdiiiil  tpecies  obiiubilus  ter, 
Ncc  fragor  impulsas  aut  toi  allabilur  aurea  ; 
Ut  Dullo  intnilu  ment  jaoi  deflxa  recedit 
1d  aese,  et  vires  inira  le  Mlligil  omnes? 
Ut  magno  bospitio  polilur,  seqae  excipit  ipsa , 

Totam  inins ! 

Ut  gaud«l  sibi  junda ,  libiqiie  ÎDtendilur  ipsa  « 
Ipaa  sibi  tola  ineumbeiit,  tolsmque  percrraos, 
Immeosa,  immeiitain  apalio,  longcque  pateotem  t 

Des  éditk>Ds  d'Horace  avec  des  notes ,  de  Térence , 
des  tragédies  de  Sénèque.  11  avait  en  effet  beau- 
coup de  savoir  ;  et  il  ne  paraissait  rien  d*intéres- 
sant  sur  l'étude  de  Tantiquité,  qu'il  ne  se  hàtàt 
d'eo  enricfair  sa  bibliothèque. 

HEINSIUS  (Nicolas),  fils  du  précédent,  aussi 
savant  que  son  père,  naquit  à  Leyde  en  1620 ,  et 
mourut  à  La  Haye  en  1681.  Après  avoir  reçu  une 
brillante  éducation,  il  voyagea  en  Angleterre,  en 
Sdgique ,  en  France ,  en  Italie  ;  toutes  les  biblio- 
thèques de  FEurope  lui  furent  ouvertes ,  et  il  y 
puisa  abondamnoent.  De  retour  en  Hollande ,  il  fut 
nommé  résident  à  la  cour  de  Suède,  et  y  plut 
beaucoup  à  Christine ,  princesse  passionnée  pour 
férudition ,  qui  lenvoya  en  France  et  en  Italie , 
pour  lui  faire  une  collection  de  livres  manuscrits 
et  d'antiquités.  Il  mit,  dit-on ,  tant  de  dësinléres- 
sèment  dans  cette  mission,  qu'une  partie  de  ses 
épargnes  y  fut  employée,  et  il  ne  fut  pas  rem* 
bourse  de  ses  avances.  La  mort  de  son  père  l'ayant 
fait  revenir  en  Hollande  en  1655 ,  on  lui  offrit  plu- 
sieurs emplois  diplomatiques  qu'il  refusa.  Forcé 
enGn  d'accepter  en  1667  une  mission  en  Russie,  il 
s'en  acquitta  avec  distinction',  revint  dans  son  pays 
natal  en  167i  ,  et  résida  dès  lors  à  La  Haye.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  :  des  poésies  latines,  im- 
primées plusieurs  fois.  La  meilleure  édition  est 
celle  d'Amsterdam  en  1666,  in -12.  Des  lettres, 
assez  curieuses  et  purement  écrites,  publiées  par 
Burmann  dans  sa  collection  eu  5  vol.  des  Lettres 
dts  s(wants  illustres  ;  une  édition  de  Claudien ,  avec 
des  notes,  Leyde,  1650,  jn-12,  et  Amsterdam, 
1665,  in- 8;  d'Outde  avec  des  notes,  ibid.,  1652, 
^661, 1668,  5  vol.  )n-12;  de  Virgile,  Amsterdam, 
1676,  et  Utrecht,  1704,  in-12;  de  Valerius  Flaccus, 
ibid.,  1680,  in-12,  et  avec  des  w>tes,  1702,  in-12, 
Leyde,  1724,  in-4. 

*  HEINZELM AN,  graveur  habile,  né  à  Augsbourg, 
mort  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle ,  a  laissé  un 
grand  nombre  d'estampes  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue une  saini»  famille, 

HEISS  (Jean  de),  seigneur  de  Kogenheim,  rési- 
dent à  la  oour  de  France  pour  Télecteur  palatin , 
mourut  à  Paris  l'an  1688. 11  est  connu  par  son 
hiftoire  de  l'empire  d^ Allemagne,  Paris,  1684,  2  vol. 
in-l;  il  en  a  paru  une  autre  édition  à  Paris,  en 
1731 .  3  vol.  in-4  et  in-8,  avec  des  notes  historiques 
et  politiques ,  et  continuée  jusqu'à  cette  année  par 
Vogel,  grand-juge  des  gardes  suisses.  Celle  d'Ams- 
terdam, 1735,  est  ornée  de  planches  qui  repré- 
sentent tous  les  sceaux  des  empereurs.  Cet  ouvrage 
serait  bon  si  la  première  partie,  qui  contient  l'his- 
toire d'Allemagne,  était  plus  exacte  et  plus  éten- 


due; si  U  seconde,  qui  présente  un  état  de  Vkl\e^ 
magne,  était  plus  juste  et  plus  précise;  et  si  la 
troisième ,  qui  comprend  des  actes  et  des  preuves , 
était  moins  imparfaite.  Le  continuateur  montre 
trop  de  partialité  contre  ceux  dont  il  prétend  écrire 
l'histoire.  Avec  tous  ces  défauts ,  cet  ouvrage  vaut 
mieux  encore  que  l'ennuyante  et  très-défectueuse 
histoire  du  P.  Barre,  et  surtout  mieux  que  VHis^ 
toire  des  Allemands  par  l'abbé  Schmit ,  barbouillée 
de  tout  le  phllosophisrae  du  jour,  écrite  en  alle- 
mand, et  dont  on  nous  a  donné  fort  mal  à  propos 
une  traduction  française. 

HEISTER  (Laurent),  célèbre  médecin,  né  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  le  21  septembre  1683,  fut  pro- 
fesseur à  AUorf,  en  1710. 11  passa  à  Helmstadt  en 
1720,  où  il  s'acquit  une  grande  réputation  par  les 
leçons  qu'il  donna  sur  la  chirurgie,  l'anatomie ,  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  médecine ,  et  sur  la 
botanique.  11  y  pratiqua  avec  le  plus  grand  succès. 
Pierre  l*''  voulut  l'attirer  en  Russie ,  mais  Heister 
ne  put  se  résoudre  à  quitter  l'Allemagne ,  où  il 
avait  acquis  l'estime  de  plusieurs  souverains.  U 
mourut  à  Helmstadt  en  1758.  Ses  principales  pro- 
ductions sont  :  Compendium  anatomicwm,  dont  on  a 
fait  grand  nombre  d'éditions  et  qui  a  été  traduit  en 
français  par  M.  Senac  et  augmenté  par  Goulin,  Pa- 
ris, 1755,  5  vol.  in-12;  il  a  paru  aussi  en  anglais 
et  en  allemand.  L'anatomie  de  Yerheyen ,  qui  était 
généralement  adoptée  dans  les  facultés  de  méde- 
cine ,  est  tombée  dans  l'oubli  depuis  que  Heister  a 
publié  la  sienne.  De  medicamentis  Germaniœ  indi- 
gents sufficientibus ,  Helmstadt,  1730,  in-4  ,  publié 
ensuite  en  français ,  à  Paris  ;  Jmtitutior\es  chirur" 
gicœ,  Amsterdam,  1750, 3  part,  eu  2  vol.  in-4,  avec 
fig.  U  a  été  traduit  en  espagnol,  en  anglais ,  et  en 
dernier  lieu  en  français,  par  Paul ,  Avignon ,  1770 
et  1775,  5  vol.  in-4. 11  y  a  un  vol.  de  supplément 
imprimé  en  1773.  Compendium  institutionum  medi- 
caruin,  Amsterdam,  1764,  in-8,  estimé.  11  a  donné 
un  grand  nombre  de  Dissertations  sur  des  .matières 
très-intéressantes  ;  il  en  a  fait  plusieurs  pour  soute- 
nir que  le  siège  de  la  cataracte  est  dans  le  crystal- 
lin  :  c'est  le  premier  médecin  allemand  qui  ait  été 
de  ce  sentiment  —  Son  fils  Elie-Frédéric,  né  à  Al- 
torf  en  1715,  mort  à  Leyde  eu  1740,  commençait 
à  se  distinguer  par  son  savoir.  On  lui  doit  :  une 
traduction  en  latin,  du  traité  en  anglais  de  Dougles, 
sur  le  péritoine;  Apologia  pro  medicis  atheismi  oc-- 
cusatis,  Amsterdam,  1756.  ^  Il  y  a  eu  un  général 
Heister  qui  se  signala  au  service  de  la  maison 
d'Autriche,  et  fut  tué  dans  un  combat  contre  les 
mécontents  de  Hongrie,  au  commencement  du 
xvni'  siècle. 

*  HËLD  (  Willebold  ),  savant  abbé  de  Tordre  dd 
Prémontré,  né  à  Erolzeim  en  1724,  enseigna  la 
théologie  et  le  droit  avec  distinction  dans  diffé- 
rentes maisons  de  son  ordre  :  en  1760,  obtint  l'ab- 
baye de  Roth  en  Souabe ,  et  mourut  le  30  octobre 
1789,  laissant  entr'autres  ouvrages  :  Nemesis  nor^ 
bertina ,  scu  methodus  corrigendi  oanonicos  régula- 
res  prcemanstratenses  ,  Augsbourg,  1757,  in-8  ;  Ju- 
risprudentia  universalis ,  ex  juribus ,  etc.,  collecta  ^ 
lib.  V,  1768-73;  Droits  et  prérogatives  des  préhh- 
tures  immédiates  du  saint  Empire,  Kempten ,  1782- 
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88,  sans  nom  d^auteur.  Il  fit  imprimer  à  ses  frais 
un  ouvrage  plein  de  recherches ,  fruit  des  veilles 
de  Benoit  Stadelhofer,  son  prédécesseur,  intitulé  : 
Historia  imperialis  ac  eœempti  collegii  Bothensis  in 
Suevia  ex  monumentis  domesticis  et  extemis ,  po* 
tissimam  partem  ineditiSy  eruta,  Augsbourg,  in-4. 

HELDING  (Michel),  de  la  Souabe,  surnommé  Si- 
donius,  parce  qu'il  se  fit  sacrer  évéque  de  Sidon 
pour  être  sufTragant  de  Tarchevêque  de  Mayence  , 
travailla  à  Y  Intérim  de  Charles-Quint.  Ce  prince 
lui  donna  en  récompense  Tévêché  de  Mersburg. 
Helding  fut  en^ployé  dans  diverses  négociations  im- 
portantes par  Tempereur  Ferdinand.  11  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente ,  et  mourut  en  1561 ,  à 
55  ans.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages ,  entre  au- 
tres des  Sermons  dont  plusieurs  ont  été  traduits  de 
l'allemand  en  latin  par  Surius  ;  un  Catéchisme ,  etc. 
C'était  un  prélat  savant  et  studieux ,  qui  donnait 
à  son  cabinet  le  temps  qu'il  pouvait  justement  en- 
lever à  ses  fonctions  pastorales.  On  trouve  sa  Vie, 
écrite  avec  beaucoup  d'exactitude  pafun  anonyme, 
dans  le  tome  i  des  Observationes  Hallenses ,  sous  ce 
titre  :  Michaelis  Sidonii  episcopi  Martisburgensis  Vita, 

HELE  ou  DHELL  (Thomas  d'),  écuyer,  mort  le 
27  décembre  1780,  âgé  d'environ  40  ans ,  né  dans 
le  comté  de  Glocester  d'une  famille  distinguée, 
servit  pendant  quelque  temps  dans  les  troupes  an- 
glaises ,  vint  à  Paris  en  1770,  et  travailla  avec  suc- 
cès pour  la  comédie  italienne.  On  a  de  lui  :  Le  ju- 
gement de  Midas,  les  Evénements  imprévus,  et  l'Â^ 
manl  jaloux, 

HÉLÈNE  (  sainte  ),  mère  de  l'empereur  Constan- 
tin ,  naquit  vers  l'an  247  au  bourg  de  Drépane  en 
Bythinie ,  dans  une  condition  obscure  d'oîi  elle  se 
tira  par  les  charmes  de  son  esprit  et  de  sa  figure  ; 
elle  fut  d'abord  hôtelière.  Constance  Chlore ,  alors 
garde  prétorien,  l'épousa  ;  mais  il  la  répudia ,  lors- 
que Dioclétien  l'éleva  à  la  dignité  de  Ccsar  (292). 
L'histoire  ne  nous  apprend  pas  ce  qu'elle  devint 
depuis  ce  temps,  jusqu'à  ce  que  Constantin  son  fils, 
ayant  été  couronné  empereur,  la  rappela  à  la  cour, 
lui  donna  le  titre  d'Auguste ,  et  lui  fit  rendre  tous 
les  honneurs  dus  à  la  mère  d'un  empereur.  Non 
content  de  la  faire  respecter  dans  sa  cour  et  dans 
ses  armées ,  il  voulut  qu'elle  disposât ,  comme  il 
lui  plairait ,  de  l'argent  de  son  épargne.  Elle  ne  se 
servit  de  ce  crédit  que  pour  le  bien  de  l'Eglise ,  et 
pour  le  soulagement  des  misérables.  En  l'an  325 , 
elle  visita  les  lieux  saints ,  quoiqu'elle  fût  âgée  de 
près  de  80  ans.  A  son  arrivée  à  Jérusalem  ,  elle  se 
sentit  animée  d'un  ardent  désir  de  trouver  la  croix 
sur  laquelle  Jésus-Christ  avait  souffert.  Les  païens, 
en  haine  du  christianisme,  avaient  mis  tout  en 
œuvre  pour  dérober  la  connaissance  du  lieu  où  le 
corps  du  Sauveur  avait  été  enseveli.  Non  contents 
d'y  avoir  amassé  une  grande  quantité  de  pierres  et 
de  décombres ,  ils  y  avaient  encore  bâti  un  temple 
de  Vénus,  et  profané  le  lieu  où  s'est  accompli  le 
mystère  de  la  Résurrection ,  en  y  élevant  une  sta- 
tue de  Jupiter.  Hélène ,  résolue  de  ne  rien  épargner 
pour  réussir  dans  son  pieux  dessein ,  consulta  les 
habitants  de  Jérusalem  ,  et  tous  ceux  dont  elle  es- 
pérait tirer  quelque  lumière.  On  lui  répondit  que 
si  elle  voulait  découvrir  le  Sépulcre  du  Sauveur , 


elle  ne  manquerait  pas  de  trouver  les  instnimentj 
de  son  supplice.  La  pieuse  impératrice  fit  aussitôt 
démolir  et  abattre  la  statue  de  Vénus,  ainsi  que 
celle  de  Jupiter.  On  nettoya  la  place  et  l'on  se  mit 
à  creuser.  Enfin  on  trouva  le  saint  sépulcre;  il  y 
avait  auprès  trois  croix ,  avec  les  clous  qui  avaient 
percé  le  corps  du  Sauveur,  et  le  titre  qui  avait  étc 
attaché  au  haut  de  sa  croix  ;  mais  on  ne  savait  pas 
comment  les  distinguer ,  le  litre  étant  séparé  et  ne 
tenant  à  aucune  des  trois.  Dans  cet  embarras,  saint 
Macaire ,  évoque  de  Jérusalem ,  prit  le  parti  de  faire 
porter  les  trois  croix  chez  une  dame  de  qualité  qoi 
était  à  l'extrémité  ;  et  s'étant  ensuite  adressé  à  Dieu 
par  une  fervente  prière ,  il  appliqua  séparément  les 
croix  sur  la  malade  qui,  n'ayant  ressenti  aucun 
efiet  des  deux  premières ,  se  trouva  parfaitemeot 
guérie ,  dès  qu'elle  eût  touché  la  troisième.  Sainte 
Hélène  témoigna  la  joie  la  plus  vive  à  l'occasion  de 
ce  miracle ,  rapporté  par  Sozomène ,  Théodore!  et 
Rufin,  qui  faisait  connaître  la  vraie  croix.  Elle 
fonda  une  église  à  l'endroit  où  elle  avait  été  troa- 
vée ,  et  l'y  déposa  avec  une  grande  vénération , 
après  l'avoir  fait  renfermer  dans  un  étui  extrême- 
ment riche.  En  ayant  donné  une  partie  à  l'empe- 
reur son  fils ,  qui  la  reçut  à  Constantlnople  avec 
beaucoup  de  respect,  elle  en  envoya  une  autre 
partie  à  l'église  qu'elle  fonda  à  Rome  ,  connue  sons 
le  nom  de  la  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  et  fil  en 
même  temps  présent  à  cette  église  du  titre  de  U 
croix  du  Sauveur,  qui  fut  trouvé  en  1492  sur  le 
haut  d'une  arcade,  renfermé  dans  une  botte  de 
plomb.  L'inscription  qui  est  en  hébreu  ,  en  grec  et 
en  latin ,  est  en  lettres  rouges  et  sur  du  bois  blan- 
chi. Ces  couleurs  se  sont  beaucoup  ternies  depuis 
l'an  1492.  Les  mots  Jésus  et  Judœorum  sont  eiïaœs. 
La  planche  a  9  pouces  de  long,  mais  elle  doit  en 
avoir  eu  42.  Ce  fut  vers  Van  326  que  sainte  Hélène 
trouva  le  bois  sacré,  la  21'  année  du  règne  de 
l'empereur  Constantin ,  et  dans  la  13*  du  pontificat 
de  saint  Silvestre.  Elle  mourut  à  Nicomédie,  entre 
les  bras  de  Constantin,  l'an  327,  à  SO  ans.  L'amour 
qu'elle  avait  pour  l'empereur  son  fils  ne  l'empê- 
cha pas  de  lui  reprocher  ses  fautes  :  elle  ne  cessa 
jamais  de  blâmer  sa  précipitation  à  l'égard  de  son 
fils  Crispe,  faussement  accusé. 

HÉLÈNE  (  Flavia  Julia  Helena  ),  fille  de  l'empe- 
reur Constantin ,  qui  la  donna  en  mariage  à  Julien, 
à  la  sollicitation  de  l'impératrice  Eusébie.  Elis 
mourut  peu  de  temps  après  que  l'armée  des  Gaules 
eut  proclamé  Julien  Auguste,  à  la  fin  de  TanDce 
360 ,  et  la  5*  de  son  mariage. 

HÉLÈNE  ,  fille  de  Tyndare  et  de  Léda,  et  sœirr 
de  Clytemnestre ,  épousa  Ménélas ,  roi  de  Sparte  ^ 
et  fut  enlevée  par  Thésée ,  qui  la  rendit  peu  après. 
Ensuite  Paris ,  fils  du  roi  Priam ,  la  vint  enlever, 
et  la  conduisit  à  Troie  ;  ce  qui  causa  un  soulève- 
ment général  dans  toute  la  Grèce  contre  cette  ville. 
Enée  l'ayant  aperçue  à  la  lueur  des  fiammes  qui 
consumaient  Troie ,  voulut  la  tuer  comme  cause 
du  malheur  de  sa  patrie  ;  mais  Vénus  lui  apparut  et 
lui  fit  cette  sage  leçon ,  si  utile  dans  les  disgrâces: 

Non  (ibi  Tyndandii  Tacies  ioTîn  I<ac«i«, 
Culpilusque  Pàrit;  divûm  inclemenlia ,  diTùm 
Has  everlit  opei. 
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Après  la  mort  de  Pâlis ,  Hëlëne  avait  épousé  Déi- 
pbobe  son  frère ,  qu'elle  livra  à  Ménëlas ,  pour  ren- 
trer en  grâce  avec  lui.  Ménëlas  la  conduisit  en 
triomphe  à  Sparte.  Dès  que  son  mari  fut  mort ,  elle 
se  retira  dans  File  de  Rhodes,  auprès  de  Polixo  sa 
parente ,  qui  la  fit  pendre  à  un  arbre ,  pour  la 
panir  d'avoir  causé  la  perte  d'une  infinité  de  héros. 
Voyez  Homère» 

HÉLÊNUS,  fameux  devin,  fils  de  Piiam  et  d'Hé- 
cabe.  Outré  de  dépit  de  n'avoir  pu  obtenir  Hélène 
en  mariage,  il  quitta  Troie,  et  fut  fait  prisonnier 
de  guerre  par  les  Grecs.  Poussé  par  son  ressenti- 
ment ,  il  leur  découvrit ,  dit-on ,  un  moyen  sûr  pour 
surprendre  cette  ville.  11  prédit  dépuis  à  Pyrrhus 
une  navigation  heureuse,  et  reçut  de  lui  la  Cbaonie, 
où  il  bâtit  beaucoup  de  villes.  Le  fils  d'Achille  lui 
céda  aussi  Andromaque,  veuve  d*Hei!tor  :  Hélénus 
b  liaita  avec  les  plus  grands  égards ,  et  en  eut  un 
fils  nommé  Ce^trinus.  Virgile,  au  troisième  livre 
de  TEnéide ,  donne  d'Hélénus  une  idée  avantageuse, 
et  rapporte  la  bonne  réception  qu'il  fit  à  Enée. 

*  HELGAUD  (HELGALDUS  ou  Eelgaudm) ,  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Saint-Benoit-sur-Loire ,  l'an 
iOU4,  est  auteur  d'un  Abrégé  de  la  vie  du  roi  Robert 
imprimé  pour  la  première  fois  en  1.*^77  avec  la  Vie 
de  Louis  IX  par  Guillaume  de  Nangis ,  puis  dans  la 
Collection  de  Pithou,  tome  1*',  et  dsius  celle  de  Du- 
diéne,  tome  4,  1641 ,  et  trad.  en  franc,  dans  la 
Collection  de  M.  Guizot,  tom.  6.  Sans  cette  Histoire 
d'Helgaud  qui  est  bien  incomplète  et  bien  obscure , 
nous  n'aurions  aucun  document  sur  les  révolutions 
qui  changèrent  l'ordre  de  succession  au  trône ,  à 
cette  époque  où  la  famille  carlovingienne  fut  à  plu- 
sieurs reprises  éloignée  du  trône.  On  lui  doit  aussi 
Y  Histoire  de  la  fondation  de  C  abbaye  de  St.^BenoU" 
mr-Unre  au  vu*  siècle,  Helgaud  mourut  le  2b  ou  le 
29  août  1048. 
HÉLI.  Voy.  JoACHiM. 

H£Ll,  grand-prêtre  des  Juifs,  descendant  d'I^ 
thamar,  2"  fils  d'Aaron ,  fut  le  septième  grand -sa- 
criticaleur  et  le  successeur  d'Achibol.  Comme  il 
avait  trop  de  faiblesse  pour  ses  enfants ,  Ophni  et 
Phioée,  qui  dans  les  fonctions  de  juges  s'abandon- 
naient à  toutes  sortes  d'excès ,  et  dépouillaient  le 
peuple ,  un  prophète  l'avertit  au  nom  du  Seigneur, 
que  pour  le  pimir  de  son  peu  de  couiage  à  s'op- 
poser aux  désordres  de  ses  fils ,  la  grande  sacrifi- 
calure  sortirait  de  sa  famille  ;  ce  qui  cependant 
n'arriva  qu'après  la  quatrième  génération ,  lorsque 
Sadoc ,  de  la  race  de  Phinée ,  petit-fils  d'Aaron , 
fut  élevé  à  cette  charge.  Ophni  et  Phinée  ayant 
élé  tués  dans  une  bataille,  et  l'arche  du  Seigneur 
prise,  Héli,  au  récit  de  cette  tribte  nouvelle,  fut 
saisi  d'une  telle  douleur,  qu'il  tomba  de  son  siège 
et  mourut  l'an  1159  avant  Jésus-Christ,  âgé  de 
d8ans;il  avait  été  juge  d'Israël  pendant  40  années, 
el  il  fut  remplacé  par  le  prophète  Samuel. 

HËLIADES,  filles  du  Soleil  et  de  Climène,  et 
sœurs  de  Phaéton ,  de  la  mort  duquel  elles  furent 
si  sensiblement  touchées ,  que  les  dieux  les  méta- 
morphosèrent en  peupliers,  et  leurs  larmes  en 
ambre. 
HÉLINAND.  Voy.  Elinand. 
HÊliODORE,  l'un  des  courtisans  de  Seleucus 


Philopator,  roi  de  Syrie,  eut  ordre  de  ce  prince 
d'entrer  dans  le  temple  de  Jérusalem ,  l'an  276 
avant  J.-C.,  povr  en  enlever  les  trésors.  Pendant 
que  les  prêtres  invoquaient  le  secours  du  Seigneur 
contre  ce  sacrilège,  Héliodore  voulut  entrer  dans 
le  trésor  du  temple.  11  en  fut  chassé  par  des  anges, 
qui  le  frappèrent  si  rudement,  qu'il  tomba  comme 
mort.  Le  grand-prêtre  Onias  ayant  offert  le  sacrifice 
pour  lui,  Dieu  lui  rendit  la  santé,  et  lui  fit  dire 
par  les  mêmes  anges  qui  l'avaient  châtié,  d'an- 
noncer partout  la  puissance  de  Dieu.  Héliodore  obéit 
à  cet  onli*e,  et  rendit  témoignage  à  la  vérité. 

HÉLIODORE,  évêque  de  Trica ,  bel  esprit  d'Emèse 
en  Phénicle,  vivait  sous  le  règne  de  l'empereur 
Théodose  et  de  ses  fils  ;  il  composa  dans  sa  jeunesse 
le  roman  intitulé  :  Ethiopiques  ou  Amours  de  Théo- 
gène  et  de  Ckaridée ,  publié  en  grec  et  en  latin , 
Paris,  1619,  in-8 ,  et  dont  la  meilleure  édit.  est  celle 
de  1804,  2  vol.  in-8  (par  Coray)  :  cet  ouvrage 
forme  le  2«  et  le  5*  Vol.  de  la  CoUection  des  ro- 
mans grecs  (par  Mitscherlich).  C'est  un  livre  où  les 
mœui*s  n'ont  rien  à  gagner,  où  il  n'y  a  pas  nne 
leçon  utile  à  prendre,  et  où  la  perte  du  temps 
est  le  moindre  mal  qui  en  résulte  pour  les  lec- 
teurs (  voy.  Ahtot  ).  Héliodore  avait  publié  cet  écrit 
lorsqu'il  fut  fait  évêque  de  Trica  en  Thessalie;  et 
on  a  dit  qu'il  avait  été  déposé,  parce  qu'il  n'avait 
voulu  ni  le  supprimer,  ni  le  désavouer  ;  mais  cela 
n'est  pas  certain.  Socrate,  Photius,  ni  les  autres 
auteurs,  à  l'exception  de  Nicéphore,  ne  parlent 
point  de  ce  refus,  ni  de  cette  déposition.  11  n'en  est 
pas  moins  sûr  que  c'est  une  production  qu'il  doit 
avoir  condamnée ,  si,  devenu  évêque ,  il  eut  l'esprit 
de  son  état.  Le  roman  d'Héliodore,  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues,  l'a  été  en  français  par 
Amyot,  par  llontlyard  et  par  M.  Quenneville. 

HÉDIODORE  DE  LARISSE ,  mathématicien  grec , 
a  laissé  deux  /ivres  tToptiquê^  publiés  par  Erasme 
Bartholin  en  grec  et  en  ktin,  Paris,  1657,  in-4. 
Voy.  Bartholin. 

HÉLIOGABALE  ou  ËLAGABALE  (Varius-Anto- 
nius  ) ,  empereur  romain ,  surnommé  le  Sardana^ 
pale  de  Rome,  naquit  à  Antioche  en  204,  de  Varius- 
Marcellus,  ou,  selon  d'autres,  du  commerce  cri- 
minel de  Caracalla  avec  sa  nièce  Sœmias.  Il  fut 
établi  pontife  du  Soleil  parles  Phéniciens,  et  c'est 
de  là  que  lui  vint  le  nom  à'Héliogabale.  Après  la 
mort  de  Macrin,  l'an  218,  il  fut  élevé  à  l'empire. 
Le  sénat,  quoique  mécontent  de  se  voir  soumis  à 
un  enflant  de  14  ans,  le  reconnut  empereur,  et  lui 
donna  le  titre  d'Auguste.  Mœsa  son  aïeule ,  et  Sœ- 
mias sa  mère',  furent  honorées  du  même  titre.  Hé- 
liogabale  joignait  à  l'humeur  despotique  d'un  vieil- 
lard«emporté ,  tous  les  caprices  d'un  jeune  étourdi. 
11  voulut  que  son  aïeule  fût  admise  dans  les  assem- 
blées du  sénat,  et  qu'elle  eût  sa  place  auprès  des 
consuls.  H  établit  sur  le  mont  Quirinal  un  sénat  de 
femmes,  où  sa  mère,  monstre  d'impudicité ,  bien 
digne  d'un  tel  fils ,  donnait  des  arrêts  sur  les  habits 
et  les  modes.  Le  palais  impérial  ne  fut  plus  qu'un 
lieu  de  prostitution ,  habité  par  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  infâme  dans  Rome  par  la  naissance  et  par 
les  mœurs.  Les  cochers ,  les  comédiens  composaient 
la  cour  de  ce  scélérat  imbécile,  qu'on  appelait  em- 
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pereur.1l  tua  de  sa  propre  main  Gannys^son  pré- 
cepteur, qui  lui  reprochait  ses  débaudiee.  Une  des 
folies  d^Héliogabaie  était  de  faire  adorer  le  dieu 
Elagabal,  qu'il  avait  apporté  de  Phénicie.  Ce  dieu 
n'était  autre  chose  qu'une  grosse  pierre  noire,  ronde 
par  le  bas ,  pointue  par  le  haut ,  en  forme  de  cône, 
avec  des  figures  bizarres.  Héliogabale  fit  bâtir  un 
temple  à  cette  ridicule  divinité, et  il  le  para  des  dé- 
pouilles  de  tous  les  autres  temples.  11  fit  apporter 
de  Garlhage  toutes  les  richesses  du  temple  de  la 
lune ,  fit  enlever  la  statue  de  cette  déesse ,  et  la 
plaça  dans  le  temple  de  son  dieu  qu'il  maria  avec 
elle.  Leurs  noces  furent  célébi*ées  à  Rome  et  dans 
toute  ritalie  ;  il  se  fit  circoncire  en  Thonneur  des 
nouveaux  époux ,  et  leur  sacrifia  des  enfants  de  la 
première  distinction.  Ceux  qui  ne  voulurent  pas 
leur  rendre  hommage,  périrent  par  les  derniera 
supplices.  Héliogabale  épousa  cinq  femmes ,  pen- 
dant les  quatre  années  q,u'il  régna.  Une  de  ses 
femmes  f4it  une  vestale  ;  et  comme  c'était  un  sa- 
crilège parmi  les  Romains,  il  répondait  à  ceux  qui 
le  lui  reprochaient  :  Rien  ne  convient  mieux  que  le 
mariage  d'un  prêtre  et  d'une  vestale,  11  lui  prit 
bientôt  une  envie  plus  étrange  :  il  déclara  pu- 
bliquement qu'il  était  femme.  11  épousa  eu  cette 
qualité  un  de  ses  officiers,  ensuite  un  de  ses  es- 
claves. Une  académie  établie  dans  son  palais  donnait 
des  décisions  sur  les  raffinements  de  la  plus  hon- 
teuse lubricité.  S*il  égala  en  impudicité  les  empe- 
reurs les  plus  débordés ,  il  les  surpassa  tous  en  pro- 
fusions. C'est  le  premier  romain  qui  ait  porté  un 
babit  tout  de  soie.  Pour  satisfaire  à  ses  dépenses 
excessives ,  il  accabla  le  peuple  d'impôts.  11  le  re- 
gardait comme  les  enfants  regardent  un  petit  oiseau 
qui  leur  sert  de  jouet.  11  se  plaisait  à  inviter  à  souper 
des  gens  de  la  lie  du  peuple.  11  les  faisait  asseoir 
sur  do  grands  soufflets  enflés  de  vent  ^  qui ,  se  vi- 
dant tout  à  coup ,  les  renversaient  par  terre ,  pour 
être  la  pâture  des  ours  et  des  bêtes  féroces,  i^es 
scènes  sanglantes  le  divertissaient.  Quelquefois  il 
invitait  à  manger  8  vieillards ,  8  chauves ,  8  borgnes, 
8  boiteux,  a  Caprices,  folies  et  cruautés,  dit  un  sage 
)»  politique ,  qui  se  reproduiront  toujours  sous  le 
V»  règne  du  despotisme,  quand  le  despote  sera  un 
»  homme  violent  ou  corrompu.  )>  Ses  gardes  pré- 
toriennes s'étant  révoltées ,  il  voulut  les  apaiser  ; 
mais  ne  pouvant  en  venir  à  bout,  il  fut  se  cacher 
dans  les  latrines  du  camp.  On  le  découvrit  avec  sa 
mère  Sœmias ,  qui  le  tenait  embrassé ,  et  on  leur 
trancha  la  tête  en  mars  222. 11  n  avait  que  48  ans, 
dont  il  en  avait  régné  trois,  9  mois  et  4  jours  ;  mats 
il  était  vieux  en  fait  de  crimes  et  d'extravagances  ; 
il  en  avait  commis  un  si  grand  nombre,  qu'on  les 
prendrait  pour  le  résultat  de  l'histoire  d'un  siècle. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  iËl.  Lampride,  et  par  Antoine 
de  Guévara;  celle-ci  a  été  traduite  ou  plutôt  imitée 
en  français  par  Allègre.  On  peut  consulter  aussi 
Héliogabale  ou  Esquisse  morale  de  la  dissolution  ro- 
maine sous  les  empereurs,  par  P.  Chaussard,  Paris, 
1802,  in-8. 

HELISENNE  DE  CRËNNE,  demoiselle  de  Picardie, 
dédia  à  François  1*'  les  quatre  premiers  livres  de 
V Enéide  de  Virgile ,  qu'elle  avait  traduits.  On  a  im- 
primé d'ellç  le»  Ar^isses  doulouremes  qui  procèdent 


d'amour;  ses  EpUrss  et  invecHves,  Paris,  iS60, 
in-16. 

HELlUS ,  afihinchi  de  l'empereur  Claude ,  acquit 
un  très-grand  pouvoir  sur  l'esprit  de  Néron  son 
successeur.  Ce  prince ,  dans  un  voyage  d^une  année 
qu'il  fit  en  Grèce, l'an  67  de  J.-C, le  laissa  à  Rome 
comme  régent  de  l'empire,  avec  autorité  absolue 
sur  toutes  sortes  de  personnes,  et  la  puissance  de 
faire  mourir  les  sénateurs  mêmes  sans  lui  eu  écrire. 
«  Tel  est ,  dit  un  historien,  Ve  génie  des  tyrans.  Ne 
))  pouvant  en  personne  tourmenter  tous  les  indi- 
y>  vidusni  toutes  les  provinces  d'un  graod  empire, 
»  ils  déposent  leur  pouvoir  entre  des  mains  où  ils 
x>  savent  qu'il  produira  les  mêmes  effets,  v  Héltus 
exerça  les  dernières  violences,  secondé  de  Polyctète, 
autre  affranchi ,  aussi  digne  que  lui  de  servir  Néron. 
Mais  comme  leurs  cruautés  tyranniques  semblaient 
préparer  un  soulèvement,  il  écrivit  à  l'empereur 
pour  le  presser  de  passer  en  lialie ,  et  alla  lui-même 
en  Grèce  pour  hâter  son  retour.  Hélius  fut  puni  de- 
puis par  Galba. 

HELL  (Maximilien),  astronome  de  l'empereur, 
et  directeur  de  l'observatoire  de  Vienne ,  mourut 
dans  la  capitale  de  l'Autriche,  le  U  avril  i7d2.  Né 
à  Scbenits  en  Hongrie  le  15  mai  1720 ,  il  entra  chez 
les  jésuites,  et  fit  en  peu  de  temps  des  progrès 
étonnants  dans  les  mathématiques,  auxquelles  son 
âme  paisible  et  calme  le  rendait  particuiièreraent 
propre.  Dès  Tan  1755,  il  fut  nommé  astronome  de 
la  cour,  et,  depuis  1757,  il  ne  manqua  pas  de 
donner  tous  les  ans  un  recueil  d'observations,  faites 
avec  soin  et  accompagnées  de  notes  savanles ,  de 
sorte  qu'à  sa  mort,  ce  recueil  allait  à  35  volumes. 
En  1768,  il  fit  un  voyage  en  Uponie  pour  y  ob- 
server le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil  ; 
il  rapporta  de  ces  contrées  si  peu  connues  des  dé- 
tails intéressants  sur  la  géographie,  l'histoire,  la 
politique ,  les  mœurs ,  et  surtout  sur  l'astronomie. 
On  a  de  lui  :  Elementa  arithmeticœ  numericœ  et  lit- 
ieralis,  Vienne ,  1761  ;  De  saielUU  Veneris,  Vienne, 
1765.  On  voit  dans  cette  dissertation,  combien  ce 
grand  astronome  était  éloigné  des  visions  de  plu- 
sieurs de  ses  collègues;  De  parcUlaxi  solis,  1772; 
Observatio  transitas  Veneris  ante  disoum  solis,  die 
i^junii  1769. 11  avait  été  appelé  pour  cette  obser- 
vation par  le  roi  de  Danemarck,  et  s'était  rendu  à 
cet  effet  à  Wardfaus  en  Laponie;  un  recueil  des 
ObserveUions  des  PP.  Hallerstein  et  Koegler,  Vienne, 
1768,  2  vol.  in-4.  Sa  manière  d'observer  et  de 
calculer  n'était  pas  des  plus  promptes,  mais  elle 
était  silre.  Un  jour  que  l'abbé  de  la  Caille  faisait 
avec  lui  la  même  observation ,  le  Père  Hell  tarda 
de  quelques  minutes;  l'abbé  en  parut  surpris  : 
mais  ayant  comparé  les  deux  résuliats,  il  eut  la 
franchise  de  convenir  que  le  sien  était  défectueux. 
11  était  en  correspondance  avec  les  plus  célèbres 
astronomes  de  l'Europe,  qui  le  consultaient  et  ra- 
contaient, sans  que  jamais  il  se  soit  prévalu  de 
cette  confiance.  Les  grands  hommes  sont  à  la  hau- 
teur de  leur  succès  et  de  leur  réputation;  1^ 
petites  âmes  ne  tiennent  pas  contre  la  splendeur, 
souvent  factice  et  folâtre,  qui  les  environne.  Visité 
et  admiré  par  les  plus  illustres  voyageurs,  il  eut 
toujours  cette  simpUoité  que  Ton  conserve  sàûs 
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peine,  quand  «m  a  pi»  de  coiniiierœaTee  les  livres 
qu^avec  le  monde.  L'aridité  de  la  géométrie  oe  des- 
sécha pas  sa  piété,  qui  fut  toujour»  vive,  tendre  et 
féeonde  en  œuvres  saintes.  11  ne  manqua  jamais  de 
jeûner  le  samedi  en  rboniieur  de  la  Vierge.  L'as- 
pect du  ciel  fut  pour  lui  un  objet  de  méditation  et 
d'instructioD  :  H  n*y  vit  pas  comme  Lalande  et  d'au- 
tres creux  spéculateurs,  le  désordre  de  la  matière 
errant  au  hasard  dans  les  déserts  de  Tespace.  Dans 
cette  ioMuenee  cUé  du  grand  A»  (1),  il  contemplait 
la  merveille  de  Tordre  et  de  Tobéissance,  que  le 
Créateur  a  placée  de  préférence  dans  ces  régions 
sublimes,  pour  en  rendre  le  spectacle  plus  durable 
et  plus  frappant  (2).  Cette  multitude  de  corps  bni> 
lants  était  pour  lui  comme  peur  saint  Jean-Cbry- 
sostome ,  autant  de  prédicateurs  étemels  des  gnor- 
deurs  de  Dieu  (5).  Son  désintéressement  fut  tel 
qu'après  la  8uppri*ession  de  la  société,  il  ne  voulut 
recevoir  aucun  bénéfice,  quelque  utile  et  honorable 
qu'il  fût ,  malgré  les  offres  réitérées  de  Timpérar 
Irice  Marie-Thërèse  ;  tout  ce  qu'il  avait  passait  de 
ses  mains  dans  celles  des  pauvres,  et  à  sa  mort  on 
oe  trouva  qu*avec  peine  de  quoi  payer  les  frais  oc- 
casionnés par  sa  dernière  maladie.  On  trouve  une 
notice  très-détaillée  sur  ce  savant  astronome ,  dans 
le  Nécrologe  donné  par  Schlichtegt*oll ,  année  i79i. 
UELLANICUS  de  Mitylène,  célèbre  historien  grec, 
né  12  ans  avant  Hérodote,  l'an  4d5  avant  J.-G., 
avait  écrit  l'Histoire  d€S  anciene  rois  du  monde  et 
des  premiers  fondaUurs  des  villes.  Elle  n'est  point 
parvenue  jusqu'à  nous.  Il  n*en  reste  que  des  frag- 
ments, recueillis  par  F.  G.  Sturts,  Leipsig,  1787, 
in-8 ,  S0U6  le  titre  de  HeUanid  Lesbii  fragmenta  : 
il  en  a  paru  en  1826  une  2'  édition  précédée  d'une 
savante  dissertation  sur  les  différente  personnages 
du  nom  d^Hellanicus,  cités  par  les  anciens  écrivains, 
et  suivie  d^uœ  autre  dissertation  de  Ganter  sur  la 
manière  d'épurer  les  auteurs  grecs, 

UELLOT  (Jean),  chimiste,  né  en  1685  à  Paris, 
mort  dans  la  même  ville  en  1766,  à  80  ans,  se  dis^ 
tingua  dans  la  chimie.  11  était  de  l'académie  des 
sciences  de  Pads,  et  de  la  société  royale  de  Londres. 
U  a  retouché  et  enrichi  de  ses  remarques  la  traduo- 
tion,  faite  par  ordre  du  ministère,  du  Traité  de  ta 
fonte  des  mines  et  des  fonderies ,  écrit  en  allemand 
par  Schlutter;  elle  a  été  imprimée  à  Paris  en  1750 
et  1753,  en  2  vol.  in-4.  On  a  encore  de  lui  :  VArt 
delà  teinture  des  laines  et  étoffes  de  laine,  1750  et 
^72,  in-12;  des  Dissertations  recueillies  dans  les 
Mémoires  de  C académie  des  Sciences;  quelques  au« 
très  ouvrages,  laits  avec  soin,  ainsi  que  les  précé- 
dents. Hellot  avait  d'abord  été  destiné  à  l'état  ec- 
clésiastique ,  mais  un  livre  de  chimie  qu'il  trouva 
psr  ha^rd  le  décida  entièrement  pour  cette  étude, 
^n  humeur  gaie  et  son  caractère  obligeant,  lui  fi- 
iient  des  amis  tendres  et  sincères.  11  travailla  depuis 
1718  jusqu'en  1732,  à  la  rédaction  de  la  GazeUe  de 
fronce. 
HELMfiRfiKER  (Théodore) ,  peintre ,  fils  d'un  mu- 

(i'  Civiitt  Régit  magni.  Ps,  è7. 

(S)  Vai  casiroFum  in  eiceUi«,  in  flirnameuto  e«BU  resplendeot 
Qlonose,  in  Yecbis  SancU  slibunt  ad  judicluni ,  et  non  déficient 
™  Tigiliii  tais.  SccH.  *S. 

(3)  Pradicalione  perpeUia  aui  loquuntnr  mejetfalem  autliorif , 
CàTinot<.  «  ^of/.  lea  Obierr.  pMot.  a»  ISS. 


sicien ,  naquit  à  Harlem  eu  1624,  et  mourut  dans 
la  même  ville  en  1694.  Dans  le  voyage  qu'il  fit  à 
Rome  pour  se  perfectionner,  les  liédicis  le  reçurent 
dans  leurs  palais.  Ses  mcBurs,  sa  religion  et  sa 
charité  compatissante,  relevaient  beaucoup  ses  ta- 
lents. Ce  maître  eicellait  à  peindre  en  petit  des 
sujets  de  caprice. 

*  HELME  (mistriss  Elisabeth),  anglaise,  morte 
en  1816,  est  auteur  de  quelques  romans  et  d'ou- 
vrages d'éducation  qui  ont  eu  du  succès.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Louise,  ou  la  chaumière  dans  les  ma^ 
rais,  trad.  en  franc.,  1787 ,  in-12  et  2  vol.  in-18; 
Promenades  instructives  dans  Londres  et  les  viUages 
adjacents,  1798,  2  vol.  in'18,  et  1800,  in-12;  bh- 
struetion  maternelle,  ou  conversations  de  famille  sur 
des  sujets  moraux  et  intéressants ,  1 802 , 2  vol.  in-1 8  ; 
Samt-Clair-desAUs ,  ou  les  exilés  à  nie  de  Barra, 
1804,  trad.  en  français  par  M»*  de  Montolieu,  1809, 
4  vol.  in-12;  Histoire  d' Angleterre ^  racontée  par  un 
père  à  ses  enCsnts;  Histoire  dfEoosse,  1806,  2  voK 
in-12;  Les  temps  nwdemeSy  ou  le  siècle  où  noua  t;i- 
vons,  1815,  5  vol.  in--l2. 

*  HELMERS  (Jean-Frédéric),  poète  hollandais, 
né  à  Amsterdam  en  1767,  acquit  de  bonne  heure 
la  connaissance  du  françaia,  de  l'anglais  et  de  l'al- 
lemand. Dès  l'âge  de  19  ans,  il  fit  paraître  deux 
odes  y  la  Nuit  et  le  Poé(e^  qui  réunirent  tous  les 
suffrages.  Ses  autres  poésies  fugitives  ne  furent  pas 
moins  bien  accueillies.  Socrate,  poème  en  3  chants, 
1790,  mit  le  sceau  à  sa  réputation.  11  présenta  au 
théâtre  d'Amsterdam,  en  1798,  Dinomaque,  ou  la 
délivrance  4* Athènes,  tragédie  qui  n'eut  qu'un  mé- 
diocre succès,  quoiqu'elle  offre  plusieurs  beaux  pas- 
sages. Helmers  imagina  ensuite  de  rédiger  une 
(Quille  consacrée  à  la  critique  théâtrale  dont  ne 
s'occupaient  point  les  autres  journaux  hollandais; 
il  n'en  parut  que  6  numéros.  Ses  Œuvres  poétiques 
ont  été  réunies,  1809-10 ,  2  vol.  in-8.  Mais  son  plus 
beau  titre  de  gloire  est  La  Nation  hollandaise ,  poème 
en  6  chants,  1812,  in-8,  qu'on  dte  comme  un 
chef-d'œuvre  ;  il  a  été  trad.  en  vers  fhmç.  par  Aug. 
Claveieau,  Mm,  in-8.  Helmers  mourut  le  26  fé- 
vrier 1813.  On  trouva  dans  son  portefeuille  plu- 
sieurs pièces  qni  ont  été  publiées,  Harlem,  1814, 
2  vol.  in-8,  et  réimprimées  l'année  suiv.  à  Am- 
sterdam. 

HËLMONT  (Jean-Baptiste  van),  gentilhomme  de 
Bruxelles,  naquit  en  1577,  se  fixa  à  Vilvorde,  où 
il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie ,  se  livrant  en- 
tièrement  à  l'étude  <te  la  chimie  et  de  la  médecine. 
Ayant  enseigné  des  erreurs  dans  son  traité  De  ma^ 
gnetica  vulnerum  ouratione,  et  dans  d'autres  ou- 
vrages écrits  de  sa  main,  qui,  au  jugement  de  la 
faculté  de  théologie  de  Louvain,  étaient  ouverte- 
ment hérétiques,  il  fut  enfermé  dans  les  prisons  de 
l'archevêque  de  Ikfalines;  il  rétracta  ensuite  ses  opi- 
nions, soumit  tous  ses  écrits  au  jugement  de  l'é- 
glise romaine ,  vécut  en  bon  catholique ,  estimé  des 
gens  de  bien,  et  mourut  après  avoir  reçu  les  der- 
niers sacrements  avec  beaucoup  de  piété ,  le  30  dé- 
cembre 1644.  Nous  tirons  ce  récit  du  témoignage 
que  rendit  après  la  mort  de  Hehnont,  à  la  réqui- 
sition de  sa  douairière,  l'archevêque  de  Matines, 
daté  de  Bruxelles,  le  84  octobre  1646.  Van-Hel* 
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ïnont  n'était  guère  au-dessus  d'un  empirique,  et 
donna  tête  baissée  dans  les  rêveries  de  Paracelse  : 
on  reconnaît  dans  leurs  idées  communes ,  le  Mes- 
mérisme  et  le  Cagliostrocisme  de  ces  derniers  temps. 
Son  remède  universel  était  une  chimère ,  qui  ne  put 
Tarracher  à  la  mort.  H  avait  d'ailleurs  la  vanité  d'un 
noble  allemand ,  comme  Paracelse.  Croyant  avoir 
dérogé  à  son  rang,  en  cultivant  la  médecine,  il 
quitta  sa  patrie ,  et  n'y  reparut  que  dix  ans  après. 
Le  célèbre  Elzévir  fut  chargé  de  Timpression  du 
recueil  des  ceuvres  de  van  Helmont ,  sous  ce  titre  : 
Ortus  medicinœ ,  id  est  initia  physicœ  inaudita ,  pro- 
gressus  medicinœ  novus,  in  morborum  ultionem  ad 
vitam  longam,  Amsterdam,  4648, 1652,  in-4;  Ve- 
nise ,  1651 ,  in-fol.  Cette  même  collection  des  Œu- 
vres de  van  Helmont  a  depuis  été  souvent  réim- 
primée, sous  le  titre  d'Opéra  omnia.  Ces  ouvrages 
ont  été  aussi  traduits  en  hollandais,  en  français  et 
en  anglais,  in-fol.  :  ils  ont  été  réimprimés  à  Leyde, 
1667,  et  Francfort,  1707.  Les  productions  de  ce 
chimiste  sont,  pour  la  plupart ,  posthumes ,  et  Ton 
n'estime  guère  celles-ci ,  parce  qu'elles  sont  sans 
ordre ,  sans  liaison  ;  le  manuscrit  avait  été  aban- 
donné à  l'imprimeur  sans  avoir  été  revu  ;  mais  on 
fait  plus  de  cas  de  celles  qu'il  publia  lui-même. 
Ses  écrits  roulent  tous  sur  la  physique  ou  la  méde- 
cine. Les  principaux  sont  :  De  magnetica  vulnerum 
curatûme,  Paris ,  1621 ,  in-8;  Febrium  doctrina  inau- 
dita ;  Ortus  medicinœ  ;  Supplementum  de  aquis  spa- 
danis,  Liège,  1624,  in-8,  etc.  Henri  de  Heers,  mé- 
decin des  princes  de  Liège ,  Ernest  et  Ferdinand , 
réfuta  ce  traité  par  son  Deplementum  supplementi  de 
spadanis  fmtibus,  Liège,  1624,  in-8.  Vog.  Para- 
celse  et  GOCLENIUS. 

HELMONT  (François-Mercure  van),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Vilvorde  en  1618,  s'enrôla  étant  jeune 
dans  une  troupe  de  Bohémiens,  avec  lesquels  il 
parcourut  diverses  provinces.  On  le  soupçonna  d'a- 
voir trouvé  la  pierre  philosopkale ,  parce  qu'avec  peu 
de  revenus,  il  faisait  beaucoup  de  dépenses.  11  a 
laissé  des  livres  sur  des  matières  théologiques  :  Al- 
phabeti  verè  naturalis  hebratci  deUneatio  ;  Cogitatio- 
nes  super  quatuor  priera  capita  Geneseos,  Amster- 
dam, 1697,  in-8;  De  attributis  divinis;  De  in- 
femo,  etc.  On  voit  par  ces  ouvrages  que  c'était  un 
esprit  singulier  et  paradoxal.  11  croyait  à  la  mé- 
tempsycose. 11  fut  (>endant  une  partie  de  sa  vie  chez 
le  prince  de  Suitzbach ,  alla  ensuite  à  Berlin  ,  à  la 
sollicitation  de  l'électrice  de  Brandebourg ,  et  mou- 
rut peu  de  temps  après  à  Coeln ,  qui  fait  partie  de 
cette  ville,  en  1699,  à  81  ans.  Le  célèbre  Leibnitz 
lui  fit  une  épitaphe  qui ,  malgré  les  éloges  qu'elle 
renferme,  donne  l'idée  d'un  enthousiaste  et  d'un 
visionnaire. 

Nil  pilre  inferior,  jacet  hic  Hclmonlius  iller. 

Qui  junxit  viriu  mentis  et  trlis  opes  : 
Per  quem  Pylbagorts  et  Cabbalo  atcra  reviiit 

Ëlsusque ,  parât  qui  sua  cuucla  sibi. 

—  Il  y  a  eu  un  baron  de  van  Helmont  ,  qui  était  un 
vrai  illuminé,  et  qui  finit  par  se  faire  quaker. 

HÉLOISE,  abbesse  du  Paraclet,  célèbre  par  son 
esprit  et  par  ses  amours,  mourut  le  17  mai  1164 
âgée  de  65  ans  (tx>y.  son  histoire  à  Tart.  Abailard  ). 
Nous  ajouterons  seulement  qu'elle  est  la  principale 


■ 

cause  de  la  célébrité  d' Abailard ,  de  celle  surtout 
dont  il  jouit  dans  ce  siècle ,  oii  ses  amours  sont  à 
peu  près  un  titre  suffisant  pour  en  fkire  un  héros. 
Aussi  jamais  n'a-t-il  été  tant  prôné.  «  Quelque  mé- 
>>  rite  qu' Abailard  ait  eu  du  côté  de  Tesprlt  et  du 
v  côté  de  la  science ,  dit  un  écrivain  judicieux ,  oa 
%  parlerait  moins  de  lui  sans  l'intrigue  galante 
»  qu'il  a  eue  avec  la  belle  et  savante  Héloîse.  La 

V  beauté  singulière  de  cette  fille ,  retendue  de  son 
»  génie ,  sa  connaissance  de  l'hébreu ,  du  grec  et  da 
»  latin ,  sa  pénétration  dans  les  secrets  les  plus  sa- 
)>  blimes  de  l'Ecriture  et  de  la  théologie,  la  haute 
>»  noblesse  desMontmorenci,  dont  on  prétend  qu'elle 
»  tirait  son  origine  :  tout  cela  donnait  du  relief  à 
»  un  homme  pour  qui  elle  s'était  déclarée....  J'a- 
»  vance  même  hardiment  que  les  ouvrages  de  l'éco- 
»  lière  ont  donné  le  prix  à  ceux  du  maître.  Qu'on 
))  en  croie  ce  qu'on  voudra,  je  suis  persuadé  que  si , 
p  en  réimprimant  les  ouvrages  d' Abailard ,  on  re- 
»  tranchait  les  lettres  de  cette  héroïne ,  le  libraire 
n)  pourrait  bien  se  trouver  chargé  du  poids  fâcheux 
)»  de  l'édition  :  car  on  ne  peut  nier  que  ce  pbiJo- 
»  sophe  n'ait  distillé  sur  ce  qu'il  a  écrit,  tout 
1»  ce  que  la  métaphysique  a  de  plus  subtil  et  de  plus 

V  embarrassé.  On  ne  voit  pas  toujonrs  ce  qu'il  veut 
i>  nous  apprendre;  il  fatigue,  il  ennuie;  ses  livres 
»  tourmentent  un  lecteur.  »  Nous  avons  trots  Littrei 
d'Héloïse ,  pleines  d'âme  et  d'imagination ,  parmi 
celles  d' Abailard.  Les  EpUres  de  ces  deux  aman(5, 
publiées  en  1616,  in-4,  par  d'Amboise,  l'ont  été 
de  nouveau  à  Londres,  in-8,  et  à  Paris,  en  latio 
et  en  français ,  par  dom  Gervaise ,  ancien  abbé  de 
la  Trappe,  en  2  vol.  in-12.  Elles  ont  été  imitées 
par  Pope,  et  par  différents  poètes  français,  qui  se 
sont  disputé  à  l'envi  la  gloire  de  leur  donner  en 
leur  langue  les  charmes  qu'elles  ont  en  latin. 

HELSHAM  (Richard),  professeur  de  médecine  et 
de  physique  dans  l'université  de  Dublin  ,  mori  en 
1738 ,  est  auteur  d'un  Cours  de  physique  expérimen- 
tale ,  imprimé  après  sa  mort.  Cet  ouvrage  est  estimé 
en  Angleterre. 

HELVÉTIUS  (  Adrien  ) ,  médecin  hollandais ,  né 
Ters  1661 ,  était  fils  de  Jean-Frédéric,  médecin  des 
états-généraux  et  du  prince  d'Orange ,  connu  par 
plusieurs  ouvrages  pleins  des  extravagances  ^e& 
alchimistes ,  et  mort  l'an  1709.  Adrien  Tint  à  Paris 
sans  aucun  dessein  de  s'y  fixer,  seulement  pour 
voir  les  curiosités  de  ce  petit  monde ,  et  pour  débi- 
ter des  poudres  de  la  composition  de  son  père.  Ce 
remède  n'ayant  pas  eu  beaucoup  de  débit ,  un  dro- 
guiste lui  fit  présent  de  5  ou  6  livres  de  la  racine 
du  Brésil  ou  de  Vipécacuanha  (1),  qu'il  lui  donna 
comme  quelque  chose  de  précieux.  Le  jeune  Hel- 
vétius  court  à  l'hôpital  faire  eccpmmenitim  in  oxma 
vilit  et  après  avoir  éprouvé  l'efficacité  de  son  re- 
mède contre  la  dyssenterie,  il  le  fit  afficher.  Tous 
les  malades  attaqués  de  cette  maladie  s'adressaient 
à  lui ,  et  il  les  guérissait  tous.  Louis  XIV  lui  ordonna 
de  rendre  public  le  remède  qui  produisait  des  effets 
si  merveilleux  :  il  déclara  que  c'était  Tipécacuanhat 
et  reçut  mille  louis  de  gratification.  Il  devint  en- 
suite inspecteur-général  des  hôpitaux  de  la  Flandre 

(1)  L'ipécacuanha  avait  été  apporté  en  France  dès  Tan  1872; 
mai»  Helvélius  est  le  premier  qui  «n  ait  indiqué-ruu^e. 
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française  «  et  médecin  de  M.  le  duc  d*Orldans,  ré- 
gent du  royaume.  11  mourut  le  20  février  1727,  à 
65  ans ,  laissant  quelques  ouvrages.  Le  plus  estimé 
est  son  Traité  des  maladies  les  pltts  fréquentes,  et 
des  remèdes  spécifiques  pour  les  guérir,  1724,  2  vol. 
in-S,  dont  il  s'est  fait  plusieurs  éditions. 

HELVËTIUS  (Jean-Claude-Adrien  ) ,  fils  du  pré- 
cédent, conseiller  d*état,  premier  médecin  de  la 
reine,  inspecteur-général  des  hôpitaux  militaires  , 
naquit  à  Paris  le  18 juillet  1685. 11  fut  recherché, 
comme  son  père,  par  la  cour  et  par  la  ville,  et 
mourut  le  17  juillet  1755,  à  70  ans.  Ce  médecin 
était  aussi  respectable  par  sa  probité,  que  par  son 
savoir.  La  douceur  de  ses  mœurs  et  la  tranquillité 
de  son  âme ,  étaient  peintes  sur  son  visage.  H  ré- 
pandait ,  avec  un  plaisir  égal,  ses  lumières  et  ses  re- 
venus. 11  légua  en  mourant,  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  tous  les  livres  de  sa  bibliothèque, 
que  cette  compagnie  n*avait  pas  dans  la  sienne. 
?^ous  avons  de  lui  :  Idée  générale  de  féconomie  ani- 
male, Paris  ,1722,  in-8 ,  et  en  Angleterre  ,1723, 
10-8.  Cet  ouvrage  estimable  est  enrichi  d'observa- 
tions très-étendues  sur  le  traitement  de  la  petite 
vérole.  Principia  physiico-medica ,  in  tyronum  medi^ 
cinœ  grcUiam  oonscripta,  Paris,  1752,  2  vol.  in-8; 
et  plusieurs  autres  ouvrages  estimés  sur  la  mé- 
decine. 

HELVËTIUS  (Claude-Adrien),  né   à  Paris  en 
janvier  1 71 5 ,  était  fils  du  précédent.  Il  fit  ses  études 
au  collège  de  Louis-le-Grand ,  sous  le  célèbre  père 
Porée,  qui,  trouvant  dans  les  compositions  de  ce 
jeune  élève ,  plus  d'idées  et  d'images  que  dans  celles 
de  ses  autres  disciples,  soigna  particulièrement  son 
éducation  :  mais  la  triste  doctrine  de  Tathéisrae  lui 
en  fit  perdre  les  fruits;  il  s'abandonna  entièrement 
à  ce  système  aussi  absurde  que  désolant ,  et  pu- 
blia son  livre  de  V Esprit,  qui    fut  proscrit  par 
le  parlement  de  Paris.  L'auteur,  depuis  les  dé- 
sagréments qu'il  essuya  à  Toccasion  de  cet  ouvrage, 
fit  divers  voyages.  Revenu  en  France,  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  l'année  à  sa  terre  de  Voré ,  où 
il  mourut  le  26  décembre  1771.  Il  avait  été  fermier- 
général  ,  et  il  remplit  cette  place  avec  dignité ,  hon- 
neur et  désintéressement.  Ses  ouvrages  sont  :  De 
l'Esprit,  1758,  in-4,et  5  vol.  in-12.  Cet  ouvrage 
est  composé  de  quatre  Discours,  dont  on  peut  ré- 
duire la  substance  à  ces  trois  points  principaux  : 
1^  Que  toutes  nos  facultés  se  réduisent  à  la  sensi- 
bilité physique,  et  que  nous  ne  différons  des  ani- 
maux que  par  l'organisation  .extérieure;  2°  que 
notre  intérêt,  fondé  sur  l'amour  du  plaisir,  ou  la 
crainte  de  la  douleur,  est  l'unique  mobile  de  nos 
jugements ,  de  nos  actions  et  de  nos  affections;  qu'il 
n'existe  pas  dé  liberté  ;  et  que  les  notions  du  juste 
et  de  l'injuste  varient  selon  les  coutumes  ;  3®  que 
tous  les  hommes  sont  susceptibles ,  au  même  de- 
gré, des  mêmes  passions,  que  l'éducation  seule 
développe  plus  ou  moins.  On  peut  voir  par  là  tout 
le  matérialisme  et  le  poison  de  la  doctrine  d'Helvé- 
tius.  Le  désir  de  la  réputation  l'entraîna  à  faire  un 
corps  de  doctrine  des  opinions  qu'il  avait  recueillies 
dans  les  coteries  philosophiques.  Cet  ouvrage ,  qu'il 
osa  présenter  à  la  cour  et  à  la  famille  royale ,  ex- 
cita d'abord  l'indignation  publique  :  le  10  août  le 


conseil  d'état  en  révoqua  par  un  arrêt  le  privilège 
accordé  le  12  mai ,  sur  l'approbation  du  censeur 
Tercier.  Effrayé  de  l'orage  qui  se  préparait  contre 
lui,  Helvétius  fit  plusieurs  rétractations  qui  furent 
jugées  insuffisantes,  et  son  ouvrage,  condamné  par 
de  Beaumont ,  archevêque  de  Paris ,  par  une  lettre 
apostolique  du  pape  Clément  Xlll,  et  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  fut  brûlé  par  arrêt  du  parle- 
ment, le  10  février  1759.  Helvétius  a  été  réfuté 
par  la  Sorbonne  qui ,  dans  sa  censure  divisée  en  4 
parties,  de  l'âme,  de  la  morale,  de  la  religion, 
du  gouvernement,  rapporte  sous  chacun  de  ces 
titres  tout  ce  que  cet  auteur  a  avancé  de  condam- 
nable. On  trouve  dans  l'ouvrage  quelques  morceaux 
éloquents ,  mais  en  même  temps  tous  les  délires  du 
matérialisme  :  il  manque  de  méthode ,  et  est  rem- 
pli de  contes  indignes  d'un  esprit  solide.  Une  de  ses 
assertions  favorites ,  qui  est  comme  le  fondement 
de  son  système,  est  que  l'homme  ne  difi^re  des 
animaux  que  parce  qu'il  a  des  mains ,  comme  si  le 
singe  qui  est  si  loin  de  l'homme,  n'en  avait  pas. 
Du  reste  cette  erreur  a  été  servilement  copiée  d'après 
le  vieux  Anaxagore,  à  qui  Plutarque  reproche 
«  d'avoir  dit  que  la  raison  et  la  sagesse,  la  supé- 
)»  riorité  de  l'homme,  viennent  uniquement  de  oê 
»  qu'il  a  des  mains,  et  non  des  pattes,  tandis  qu'il 
D  pouvait  dire ,  ce  qui  est  bien  plus  vrai ,  que  si 
9  l'homme  a  des  mains ,  c'est  parce  qu'un  être  in- 
9  géiiieux  et  raisonnable  devait  être  pourvu  d'in- 
»  struments  propres  à  exercer  son  industrie.  »  Une 
autre  erreur  d'Helvétius ,  et  qui  ne  donne  pas  une 
idée  fort  avantageuse  de  son  cœur,  est  que  l'amitié 
n'est  qu'une  affaire  d'intérêt,  opinion  prise  d'Epi- 
cure ,  et  réfutée  comme  révoltante  et  flétrissante 
par  l'orateur  ix>main  (Acad.  Quœst.,  l,  ^,n^  131 , 
de  Amie,  n"  30-51 ,  etc.).  Le  Bonheur,  poème  en  six 
chants,  1772,  in-8,  avec  des  fragments  de  quelques 
épttres.  On  sent  assez  de  quel  bonheur  un  athée 
peut  traiter  :  de  280  systèmes  que  saint  Augustin 
compte  sur  le  bonheur,  on  peut  dire  qu'Helvétius 
a  choisi  le  plus  mauvais.  Cet  ouvrage  posthume  et 
non  achevé  n'offre  que  de  faibles  lueurs  d'inspira- 
tion poétique.  La  fiction  en  est  nulle ,  la  marche 
traînante ,  les  vers  sans  couleur,  et  le  poète  y  dé- 
clame contre  tous  les  cultes.  Quelques  mois  avant 
sa  mort ,  l'auteur  retoucha  ce  poème  abandonné 
depuis  25  ans,  et  Saint-Lambert  le  corrigea  avant 
de  le  faire  paraître.  De  V Homme,  2  vol.  in-8  :  ou- 
vrage posthume  et  publié  par  le  prince  Galitzin.  11 
est  non  moins  révoltant  que  le  livre  de  VEspHt, 
dont  il  est  le  commentaire  indigeste ,  divisé  en  10 
sections.  L'auteur  était  maître  d'hôtel  de  la  reine , 
et  il  avait  été,  comme  nous  Tavons  dit,  fermier- 
général  :  son  irréligion  lui  fit  perdre  ces  places. 
Helvétius  avait  des  mœurs  douces ,  et  son  caractère , 
porté  à  la  bienfkisance  et  à  la  vertu,  n'a  paru  céder 
qu'avec  répugnance  aux  impressions  funestes  de 
l'impiété.  Avant  ses  liaisons  avec  quelques  faux  phi- 
losophes ,  il  faisait  profession  non-seulement  d'être 
sincèrement  attaché  au  christianisme,  mais  il  en 
pratiquait  les  devoirs  avec  une  piété  extraordinaire. 
J'ai  été  témoin,  écrivait  le  13  novembre  1775  une 
personne  très-digne  de  foi,  et  qui  était  à  la  cour  lors 
de  l'événement  qu'elle  raconte ,  ;"a»  été  témoin  de 
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la  perversion  d»  pauvre  EelvUvas.  Ce  fid  l'ouorage 
de  M  liaison  (tvec  F....,  qui  de pietuoqu^ était  M.  HeU 

vitifàs  au  point  d'inquiéter  sa  famille ,  quoique  les 
plus  gens  de  bien,  en  fit  un  athée  en  un  an  de  temps. 
Ce  fut  la  fnéiromanie  qui  le  gagna ,  qui  oocasiqnna 
cette  funeste  connaissance.  J'en  gémis  tous  les  jours 
depuis  sa  mort ,  et  fen  déteste  d'autant  plus  l'auteur, 
à  qui  il  serait  à  souhaiter  qu'on  eût,,,  à  Paris ,  ce  15 
nonjembre  1775,  de  S.  P.  L'original  de  cette  lettre 
était  entre  les  mains  de  rhomme  respectable  au* 
quel  elle  a  été  écrite.  Cependant  Grimm  dans  la 
deuxième  partie  de  sa  Correspondant  nous  apprend 
que  Famour  de  la  réputation  surprit  Helvélius  au 
milieu  de  sa  vie  voluptueuse  ;  il  raconte  ses  liaisons 
passagères,  et  il  scoute  qu'Helvëtius  croyait  toutes 
les  femmes  sans  moeurs ,  parce  qu'il  avait  passé  sa  vie 
avec  des  femmes  telles.  Un  philosoplie,  le  marquis 
d'Argens ,  qu'on  ne  soupçonnera  pas  d'être  trop 
fiivoi^le  aux  écrivains  religieux ,  fait  de  la  philo- 
sophie d'Helvétius  et  de  celle  de  Moïse ,  le  paral- 
lèle suivant,  a  Elle  n'est  point,  dit-il,  (celle  de 
1»  Moïse)  celte  philosophie  aride  et  sèche,  dont  la 
1)  subtilité  s'évapore  en  raisonnements ,  et  dont  les 
y>  forces  s'épuisiient  en  recherches  inutiles  au  bon- 
n  heur  des  hommes  ;  cette  philosophie  désastreuse 
Y>  qui,  la  hache  à  la  main ,  le  bandeau  sur  les  yeux, 
i>  abat,  renverse,  détruit  tout  et  n'élève  rien;  qui , 
»  dans  son  délire  impie,  fait  son  dieu  de  la  ma- 
»  tière,  ne  distingue  l'homme  d'avec  la  brute  que 
»  par  les  doigts,  et  pour  le  perfectionner,  le  ren- 
»  voie  disputer  aux  animaux  le  gland  dans  les  fo- 
»  rets.  »  Pour  compléter  cet  article ,  nous  syoute- 
rons  le  jugement  de  l'auteur  des  Trois  siècles  de  la 
littérature  française,  n  S'il  nous  est  permis,  dit  ce 
»  critique,  de  faire  quelques  réflexions  sur  le  carac- 
v  tère  d'Helvétius ,  nous  serons  autorisés  à  dire  que 
»  l'amour  de  la  célébrité  et  trop  de  penchant  à  se 
»  laisser  séduire  par  des  insiiiuations  artificieuses , 
»  ont  été  la  vraie  cause  de  l'abus  qu'il  a  fait  de  ses 
»  talents......  La  candeur,  la  bienfaisance,  et  les 

»  autres  vertus  de  son  âme ,  faisaient  pardonner, 
«  par  ceux  dont  il  était  connu,  les  illusions  de  sa 
n  philosophie»  Nous  pouvons  assurer,  d'après  nos 
»  propres  observations,  qu*elle  était  dans  lui  une 
y>  espèce  de  manie  involontaire ,  fruit  de  ses  pre- 
»  mières  liaisons,  plutôt  qu'une  morgue  arrogante 

V  et  systématique.  Aussi  Helvéttus  n'adopta-t-il  ja* 
i>  mais  les  intrigues  et  les  procédés  de  la  cabale  qui 
D  avait  su  se  l'attacher,  d'abord  pai*  adresse,  et  le 
»  conserver  ensuite  par  la  juste  crainte  qu'il  avait 
»  d'en  devenir  la  victime.  Il  connaissait  trop  bien 
»  stylum  philosophicum ,  pour  ne  pas  s'attendre  à 
1»  se  voir  accablé  de  sarcasmes,  pour  peu  qu'il 
«»  eût  paru  se  détacher  de  l'étendard  sous  lequel  on 
»  le  i-etenait  captif.  11  se  contentait  de  gémir  dans 

V  le  sein  de  l'amitié,  de  l'extravagance  et  des  excès 
»  de  tant  de  maniaques ,  qui  se  disaient  gloire  de 
»  l'avoir  pour  confrère.  On  ne  peut  donc  que  le 
»  plaindre  d^avoir  eu  le  courage  de  paraître  pbilo- 
»  sophe  avec  tant  de  risques,  et  la  faiblesse  de  n'o- 
»  ser  cesser  de  Tètre ,  avec  tant  de  moyens  d'assurer 
*  sa  gloire  par  d-autres  bons  ouvrages  qu'il  était 
»  capable  de  donner.  »  La  Harpe  juge  de  même 
Helvétius.  «  C'était»  ditril,  un  hommie  de  mœurs 


»  douées,  d*iine  société  aimable  et  d*nn  cartctire 
»  bienfaisant  ;  il  semblait  fiiire  une  sorte  de  con- 
»  traste,  avec  son  livre  de  V Esprit; et  ce  contraste 
»  dont  tout  le  monde  fat  frappé,  fiut  demander 
p  ce  qui  a  pu  engager  un  honnête  homme,  un 
»  homme  d'esprit  et  de  talent ,  à  débiter  avec  tant 
D  de  confiance  une  foule  de  paradoxes,  où  le  fiiux 
»  des  i-aisonnements  est  aussi  facile  à  démontrer  que 
»  l'odieux  des  conséquences.  Il  est  impossible  d  en 
»  assigner  d'autre  cause  que  Tambitiou  de  la  célé- 
»  brité.  »  Voyez  La  Harpe,  dans  sa  Philosophie  du 
xvni*  siècle;  il  y  réfute  plusieurs  des  paradoxes 
d'Helvétius.  Avant  lui ,  d'autres  écrivains  l'avaient 
vivement  attaqué,  entre  autres,  Gauchat  et  Fabbé 
de  Lignac.  Grimm  et  Voltaire  lui-mêone  faisaient 
peu  de  cas  des  productions  de  ce  philosophe ,  dont 
ils  parlent  dans  leur  correspondance  comme  d'un 
fatras  ennuyeux.  11  est  encore  plus  maltraité  dans 
les  œuvres  posthumes  du  roi  de  Prusse  ,  tome  2. 
Ce  prince  dit,  à  l'occasion  du  livre  de  Y  Homme  et 
de  son  éducation  :  «  J'ai  lu  Helvétius,  et  j'ai  été 
M  fâché,  pour  l'amour  de  lui ,  qu'on  Taii  imprimé; 
»  il  n'y  a  que  des  paradoxes  dans  son  livre,  des 
»  folies  complètes....  Bayle  l'aurait  envoyé  à  l'école 
»  pour  étudier  les  rudiments  de  la  logique,  et  cela 
»  s'appelle   des  philosophes!  Oui!  à  la  manière 
y>  de  ceux  que  Lucien  a  persifflés  :  notre  pauvre 
T»  siècle  est  d'une  stérilité  affreuse  en  grands  hommes 
»  comme  en  bons  ouvrages.  Du  siècle  de  Louis  XJV, 
»  qui  a  fait  honneur  à  l'esprit  humain ,  il  ne  nous 
»  reste  que  la  lie,  et  dans  peu  il  n'y  aura  rien  du 
»  tout.  »  Les  ceuvres  d'Helvétius ,  souvent  réim- 
primées, ont  paru  complètes,  en  1795,  5  vol.  in-8 
et  14  vol.  in-18.  Le  marquis  de  Cbastellux  a  pu- 
blié V Eloge  d'Helvétius ,  in-8 de 28  pages,  sans  date, 
sans  nom  d'auteur,  d'imprimeur  ni  de  lieu.  Le- 
montey  a  inséré  dans  la  ^vue  encyclopédique  une 
notice  sur  Helvélius,  ton.  19,  pag.  283. 

*  HËLVÉTIUS  ( madame),  femme  du  précédent, 
née  en  1719  au  château  de  Lignéville,  fille  du 
comte  de  Lignéville ,  allié  à  la  maison  de  Lorraine 
et  nièce  de  M»**  de  GrafHgn y ,  joignait  à  beaucoup 
d'esprit  une  âme  compatissante  et  sut  faire  le 
plus  noble  usage  de  sa  fortune.  Elle  se  plaisait  à 
prodiguer  des  soins  aux  malades  indigents ,  et  ac- 
compagnée d'un  médecin  et  d'une  sœur  de  cha- 
rité, elle  visitait  les  chaumières  et  y  répandait  d'a- 
bondants secours.  Apres  la  mort  de  son  mari ,  elle 
se  retira  à  Anteuil  qui  devint  bientôt  le  rendei- 
vous  de  toutes  les  célébrités  de  l'époque.  Un  jour 
qu'elle  se  promenait  avec  Bonaparte,  siors  premier 
consul ,  elle  lui  dit  :  Vous  ne  voyez  pas  combien  on 
peut  trouver  de  bonheur  dans  trois  arpents  de  terre, 
M**'  Helvélius  mourut  le  12  août  1800,  laissant  la 
jouissance  de  sa  maison  à  Lefebvre  de  la  Rocbe  et 
à  Cabanis,  et  d'après  ses  désira,  fut  enterrée  sans 
pompe  dans  son  jardin.  Le  médecin  Roussel  a  pu- 
blié une  Notice  sur  cette  femme  bienfiûsante,  Paris, 
1800,  in-8. 

HELVICUS  (  Christophe  ),  écrivain  allemand ,  né 
à  Sprindlingen  en  1581,  mort  à  la  fleur  de  son  âge 
en  1617,  remplit  avec  honneur  une  chaire  de  lan- 
gues orientales  dans  l'académie  de  Giessen,  et  laissa 
quelques  ouvrages.  Les  plus  connus  sont  ;  Tkéàlr9 
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M  ehutomliogiquê ,  Francfort,  i666,  in-foL 
Cest  HD  reeaetl  de  tables  de  chrono)ogie  assex 
exactes,  quoique  non  exemptes  de  fkutes,  et  défi- 
gurées par  la  confiance  de  l'auteur  en  quelques 
anciens  chroQiqueurs  et  compilaleurs;  Synopais  his- 
toria  univertalis  ad  annwn  1612,  1657,  ni-4.  On 
trouve  une  liste  exacte  de  ses  ouvrages,  dans  le 
Theatrum  de  P.  Freher. 

HELVIDIUS  PRISCUS,  philosophe  stoïcien ,  causa 
des  troubles  à  Rome  sous  Tempire  de  Vespasien , 
et  fut  banni  avec  ses  complices.  Voy,  Vespasien. 

HELVIDIUS,  fameux  arien,  disciple  d'Auxence, 
proscrivait  la  virginité  de  Marie,  et  soutenait,  qu'a- 
près la  naiBBanoe  de  J.-G.  la  sainte  vierge  avait  eu 
des  enfants  de  saint  Joseph.  Cëtait  un  enthousiaste. 
11  vivait  dans  le  w  siècle.  Saint  Jérôme  Ta  réfuté. 
HELYOT  (  Pierre),  religieux  Picpus,  connu  sous 
le  nom  de  père  Hippol^te,  né  à  Paris  en  1660, 
fit  deux  voyages  à  Rome,  et  parcourut  toute  Tl- 
talie.  Ce  fut  là  qu*il  recueillit  les  principaux  mé- 
moires pour  son  Htstoire  des  ordres  monastiques , 
religieux  et  militaires,  et  des  congrégations  séculières 
de  Cun  et  de  l'autre  sexe^  qui  ont  été  &ablis  jusqu^à 
ffésent ,  avec  des  figures  asses  fidèles  de  leurs  ha- 
billements, 1714-19,  8  vol.  in-4.  Cet  ouvrage,  fruit 
d*un  travail  de  25  ans,  est  plein  de  savantes  re- 
cherches, et  est  plus  exact,  quoiqu'il  ne  le  soit 
pas  toujours ,  que  ceux  des  écrivains  qui  Pavaient 
précédé.  Son  style,  sans  être  élégant,  a  du  naturel 
et  de  la  netteté.  On  imprimait  le  cinquième  vo* 
lume  de  cette  histoire,  lorsque  Fauteur  mourut  à 
Picpus,  près  Paris,  le  5  janvier  1716,  à  36  ans, 
après  avoir  occupé  différents  emplois  dans   son 
ordre.  Les  trois  derniers  volumes  sont  du  P.  Maxi- 
milien  Bullot,  un  des  confrères  du  P.  Hélyot.  Il  en 
a  paru  une  espèce  à^ Abrégé^  à  Amsterdam,  1721, 
4  vol.  in-8,  pour  les  religieux ,  et  autant  pour  les 
militaires.  Cet  abrégé  est  fort  inexact ,  et  n'est  re- 
chea*faé  que  pour  les  figures.  Le  P.  Hélyot  était 
aussi  pieux  que  savant.  On  a  de  lui  quelques  livres 
de  dévotion,  dont  le  plus  connu  est  Le  Chrétien 
mourant,  1705,  in-12. 

HEMELAER3  ou  HÉMÉLARD  (Jean),  antiquaire, 

né  à  La  Haye  vers  Tan  1580,  de  parents  calvinistes, 

rentra  dans  le  sein  de  Téglise  catholique  dans  un 

âge  peu  avancé.  Ses  étuder  finies,  il  se  rendit  à 

Rome ,  où  après  un  séjour  de  six  ans ,  il  fut  pourvu 

d'un  canonicat  à  Anvers.  Apiès  avoir  édifié  cette 

ville  par  une  piété  constante  et  sincère,  et  rendu 

de  grands  services  à  son  chapitre ,  il  mourut  dans 

un  âge  fort  avancé,  le  6  novembre  1655.  11  publia 

divers  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  Nwni»^ 

mata  imperatorum  Romanorum  a  Julio  Cœsare  ad 

Heradium ,  e  Musœo  Arsohotano ,  brevi  et  historieo 

'  commentario  explicatOy  Anvers,  1615  et  1624, in-4, 

1654,  in-fol.;  Utrecht,  1709;  Amsterdam,  1758, 

in-4  (  wy.  Havercamp  ).  Malgré  ces  éditions ,  ce  livre 

n'est  pas  commun.  On  a  encore  de  lui  des  poésies 

et  des  harangues* 

HEMERE  (Claude),  bibliothécaire  de  Sorbonne , 
né  à  St.-Quentin,  dans  le  xvi*  siècle ,  laissa  divers 
écrits.  Les  plus  connus  ont  pour  titre  :  De  academia 
P^fisiensi,  qualis  primo  fuit  in  insula  et  Episoo-^ 
P^m  teholisj  1657,  in^;  De  soholis  pubHcis,  1655, 


in«»8;  Augwta  Vironumduorumf  Paris,  1645,  in-4. 
Il  mourut  à  St.^îuentin ,  dont  il  était  chanoine , 
Fan  1650,  Âgé  d'environ  70  ans. 

*  MEMERT  (  Paul  van  ),  philosophe ,  né  à  Amster- 
dam ,  en  1756,  acheva  ses  études  dans  les  univer- 
sités de  Leyde  et  d'Utrecht,  ou  il  reçut  le  doctorat 
en  théologie ,  remplit  les  fonctions  de  prédicateur, 
d*abord  à  Baam,  et  4  ans  après  à  Wick-By-Duurs- 
tede.  Accusé  d'hétérodoxie,  il  refusa  de  se  sou- 
mettre au  jugement  du  consistoire,  et  écrivit  à  Gils- 
bert  Bonnet ,  proli^sseur  à  Utrecht ,  trois  lettres  pour 
justifier  sa  doctrine  qui  consistait  à  luire  admettre 
Tautorité  de  la  raison  en  matière  de  raligion.  Bonnet 
répondit  aux  deux  premières  et  laissa  la  troisième 
sans  réponse  :  Hemert  renonçant  à  toules  fonctions 
ecclésiastiques  atla  s'établir  à  Amsterdam  pour  s'y 
hvrer  à  la  culture  des  lettres  et  des  sciences.  Il 
remporta  le  prix  proposé  par  la  société  Teyler  à 
Harl^Q  sur  ce  sujet  :  Tout  homme  doué  cki  jugement 
n'est  pas  seulement  autorisé,  mais  encore  obligé  de 
juger  par  lui-même  en  matière  de  religion.  Son  mé- 
moire  (ht  lu  avec  avidité.  Deux  autres  prix  ajoutè- 
rent à  sa  réputation  d'écrivain  et  de  philosophe. 
En  1797,  il  publia  sous  le  nom  de  Paulus  SamosO' 
tensis,  une  brochure ,  sur  les  opinions  dies  premiers 
chrétiens  et  Pères  de  l'Eglise,  relativement  à  la  per-^ 
sonne  du  Christ.  En  1790  il  refusa  la  chaire  de  phi- 
losophie qu'avait  occupée  Wittenbach.  Tout  entier 
à  ses  études  fovorites,  il  publia,  en  1795,  les  Elè^ 
ments  de  la  philosophie  de  Kant.'A  vol.  iii-8.  Ce  sys- 
tème ayant  trouvé  de  nombreux  adverssalres  en 
Hollande  et  en  Allemage ,  il  s'attacha  à  le  justifier 
et  fit  parsdtre  en  1 799  et  années  suiv.  son  Magasin 
critique,  6  vol.  in-8,  que  Wittenbach  réfuta  dans  sa 
Bibliotheca  critica.  Hemert  lui  répondit  dans  une 
lettre  où  tout  en  rendant  justice  au  mérite  et  à 
Téruditlon  de  son  adversaire ,  il  l'accuse  de  n'avoir 
pas  compris  la  doctrine  du  philosophe  allemand. 
Wittenbach  répliqua  avec  beaucoup  d'amertume 
par  sa  Philomathia.  Cette  querelle  enti*e  deux  phi- 
losophes distingués  se  termina  par  un  écrit  de  He- 
mert qui  parut  en  1810  sous  le  titre  de  Trias  epi^ 
stolarum.  Mais  alora  Mahne ,  ancien  élève  de  Wit- 
tenbach,  professeur  à  l'université  de  Gand, attaqua 
van  Hemert  en  1815  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Epistolœ  sodalium  sooraticorum  philomatiœ  »  auquel 
celui-ci  ne  répondit  que  par  une  satire  en  forme 
de  dialogue  qui  mit  fin  à  la  lutte.  Cette  pièce,  d'une 
élégante  latinité,  a  pour  titre  :  Strena  ad  Dan,  Wit-- 
tenbachium ,  missa  ipsis  kalendis  januariis  t814. 
Outi'e  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé ,  Hemert 
publia  un, discours  hollandais  sur  le  Sublime,  et  en 
1807,  11  vol.  de  Mélanges  de  littérature,  d'histoire 
et  de  philosophie  sous  ce  titre  :  Lectuur  by  het  ontby 
en  de  the-lafel.  Cet  ouvrage  est  devenu  classique  en 
Hollande.  Nommé  professeur  de  philosophie  à  La 
Haye ,  il  y  mourut  le  10  février  1825,  membre  de 
l'institut  des  Pays-Bas,  et  secrétaire  de  la  société 
d'agriculture. 

•  HÉMBY-D'AUBERIVE  (Nicolas-Philibert),  doc- 
teur  de  Sorbonne ,  etc.,  né  à  Chàlons-sur-Mame  en 
1759 ,  mort  à  Paris  le  10  octobre  1815,  commença 
ses  études  chez  les  jésuites.  Après  avoir  terminé 
ses  humanités  d'une  manière  brillante ,  il  youlut 
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embrasser  Tëtat  ecclésiastique ,  et  fut  envoyé  à  Paris 
chez  les  Robertins ,  où  il  ht  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction son  cours  de  théologie.  Dès  qu'il  eut  reçu 
les  ordres,  M.  de  Noê,  évéque  de  Lescar,  le  nomma 
son  grand-vicaire;  plus  tard  M.  de  Marbeuf,  récem- 
ment appelé  à  Tévêché  d'Autun ,  lui  donna  le  même 
titre  et  le  ût  premier  archidiacre.  Ce  prélat ,  plein 
de  confiance  dans  ses  lumières ,  se  reposait  en  partie 
sur  lui  du  soin  de  son  diocèse ,  et  comme  prési- 
dent-né des  étals  de  Bourgogne  l'employa  même 
dans  l'administration  de  la  province.  Malgré  tant 
d'embarras  et  de  distractions ,  if  trouvait  le  temps 
d'augmenter  les  connaissances  propres  à  son  état , 
et  d'en  acquérir  de  nouvelles  sur  des  matières  de 
sciences ,  de  critique  et  d'érudition.  M.  de  Marbeuf , 
chargé  de  la  feuille  des  bénéfices  en  1 777,  fut  obligé 
de  résider  à  Paris,  et  dès-lors  l'abbé  Hémey  eut  une 
part  encore  plus  considérable  dans  l'administration 
du  diocèse.  En  récompense  de  son  zèle,  nommé ,  en 
1780,  à  l'abbaye  d'Eibreuil,  diocèse  de  Ciermont, 
il  répara  l'abbatiale ,  et  consacra  la  plus  grande 
partie  du  revenu  à  vivifier  le  pays.  Désigné  par  le 
roi , en  1784,  pour  l'évêché  de  Digne, il  refusa  cet 
honneur,  par  défiance  de  ses  propres  forces.  Lorsque, 
en  1788,  M.  de  Marbeuf  passa  à  Tarchevéché  de 
Lyon,  Hémey  fut  chargé  d'aller  rétablir  l'ordre  dans 
ce  diocèse.  La  tâche  était  d'autant  plus  difficile  que 
tous  les  emplois  étaient  occupés  par  les  jansénistes  ; 
il  renvoya  les  plus  ardents,  rétablit  la  signature  du 
formulaire,  et  fit  cesser  renseignement  de  la  théo- 
logie du  P.  Valla.  Lorsque  la  révolution  éclata,  il 
continua  de  gouverner  le  diocèse  aussi  longtemps 
qu'il  lui  fut  possible  ;  mais  enfin  obligé  de  s'éloigner, 
il  se  réfugia  dans  son  abbaye  d*Ebreuil  comme  dans 
un  asile  oîi  il  espérait  étreà  Tahii  de  toutes  les  pour- 
suites, il  se  trompait  ;  contraint  de  s'enfuir,  il  confia 
ses  effets  à  une  famille  de  la  fidélité  de  laquelle  il 
se  croyait  assuré  ;  mais  à  peine  fut-il  parti ,  que 
tout  son  mobilier  fut  pillé  et  la  maison  abbatiale 
mise  en  vente;  il  perdit  entr'autres  des  extraits  et 
des  notes,  fruits  de  30  ans  de  travail  :  et  cette  perte 
fut  celle  qui  lui  inspira  le  plus  de  regrets.  H  se 
rendit  en  Bresse  chez  un  ami  ;  mais  la  crainte  de  le 
compromettre  le  détermina  à  passer  à  Genève  d'où 
il  se  proposait  de  rejoindre  M.  de  Marbeuf  :  diverses 
circonstances  s'y  opposèrent  ;  il  revint  à  Paris,  où 
il  vécut  déguisé ,  cherchant  dans  l'étude  une  dis- 
traction aux  chagrins  que  lui  causait  le  spectacle 
des  malheurs  de  la  religion  et  de  son  pays.  S'étant 
lié  avec  l'abbé  Emery,  il  l'aida  dans  la  publica- 
tion du  Christianisme  de  Bacon,  des  Pensées  de 
Leiimitz,  et  depuis,  des  Pensées  de  Descartes,  11  est 
probable  qu'il  eut  part  aussi  à  quelques  écrits  de 
M.  Emery  «ur  les  affaires  de  l'église.  A  l'époque  du 
concordat,  Bonaparte  lui  offrit  successivement  les 
évêchés  de  Digne  et  d'Agen  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
les  accepter.  11  refusa  même ,  quoiqu'il  fût  peu  riche, 
la  modique  pension  que  le  gouvernement  accordait 
aux  ecclésiastiques ,  et  continua  dans  sa  laborieuse 
retraite  ses  études  et  ses  l'echerches.  On  lui  doit  : 
Anecdotes  sur  les  décapités,  1796 ,  in-8;  une  édition 
de  la  Doctrine  de  CEeriture  sur  les  miracles ,  par 
Hay,  vicaire  apostolique  en  Ecosse,  traduit  en  fran- 
çais par  Nagot  de  Sisiint-Sulpice,  avec  des  obser- 


votions  et  additions,  1808,  5  vol.  în-42.  Il  avait 
entrepris  une  édition  des  Œuvres  de  Bossuet,  à 
Versailles ,  Lebel  ;  mais  il  n'a  donné  que  les  4  pre- 
miers vol.  et  laissé  quelques  notes  pour  les  sui- 
vants. Ses  manuscrits  contenant  des  Recherches  sur 
la  magie ,  et  une  Histoire  de  Vart  de  la  verrerie  chez 
les  anciens ,  dont  il  n'y  a  qu'une  partie  de  terminée, 
sont  à  bibliothèque  du  roi.  Enfin  il  a  fourni  des 
articles  à  VÂmi  de  la  religion,  où  Ton  trouve  sur 
lui  une  notice  assez  étendue,  tome  S,  p.  508,  et 
tome  6,  p.  49.  Le  Mémorial  religieux,  etc.,  18i6, 
n»  du  19  octobre,  en  contient  une  toute  particulière. 

^HEMMELINCK  (Jean),  peintre,  né  à  Damme 
près  de  Bruges,  en  1450 ,  devint  un  des  premiers 
chefs  de  l'école  flamande.  Parmi  ses  tableaux  on 
remarque  la  Nativité  de  Jésus^-Christ  ^  composée 
pour  l'hôpital  Saint-Jean  de  Bruges,  où  il  avait 
reçu  des  soins,  la  Châsse  de  Sainte-Ursule,  et  saint 
Christophe  portant  V enfant  Jésus. 

HEMMERLINUS  (  Félix  ] ,  appelé  aussi  Malleoius, 
chanoine  et  chantre  de  Zurich  en  1 428 ,  dont  il 
existe  des  Opuscules  en  deux  parties,  ti'ès-rares; 
l'une  et  l'autre  in-folio,  sans  indication  de  lieu  et 
d'année,  en  caractères  gothiques.  La  première  est 
plus  rare  que  la  deuxième.  Dans  celle-là  on  trouve  : 
Diahgus  de  nobilitateet  rustidtate,  etc.  Dans  l'au- 
tre :  Tractatus  contra  validus  mendicantes .  Beghar- 
dos  et  Beghinos ,  monachos ,  etc.,  pleins  de  plaisan- 
teries sans  finesse  et  sans  goût,  comme  sans  logique 
et  sans  raison.  L'auteur  de  VAmi  des  hommes  a  trà- 
bien  prouvé  que  les  moines  mendiants  étaient  une 
grande  décharge  et  aisance  pour  la  société;  et  qu'en 
se  réduisant  à  vivra  d'aumônes,  ils  élargissaient  et 
enrichissaient  le  champ  abandonné  à  leurs  citoyens. 
Hemmerlinus  était  un  esprit  inquiet  et  tracassier , 
tant  en  matière  de  religion  qu'en  matière  civile.  11 
fut  mis  en  prison  à  Zurich  ,  comme  criminel  d'état; 
il  avait  tout  l'esprit  des  nouvelles  sectes ,  et  doit 
être  regardé  comme  un  avant-coureur  de  Luther 
et  de  Calvin,  comme  un  disciple  de  Wiclef  et  de 
Huss.  11  mounit  en  1456. 

HEMMINGA.  Voy,  Sixte  de  Hexhinga. 

HEMMINCIUS  (Nicolas)  naquit  en  4513  ,  dans  l'Ile 
de  Laland ,  d'un  forgeron.  Après  avoir  étudié  sous 
Mélanchthon ,  dont  il  avait  acquis  l'estime  et  l'ami- 
tié ,  il  fut  fait  ministre-,  puis  professeur  d'hébreu  et 
de  théologie  à  Copenhague ,  et  ensuite  chanoine  de 
Roschlld.  U  essuya  quelques  disgrâces  de  la  part 
des  luthériens,  qui  lui  reprochaient  son  penchant 
pour  le  calvinisme.  U  devint  aveugle  quelques  an- 
nées avant  sa  mort, arrivée  en  1600.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  peu  estimés,  excepté  ses  Opus- 
cules théologiques,  dont  on  a  fait  cas  chez  les  calvi- 
nistes, et  qui  furent  imprimés  à  Genève  en  1564, 
in-fol. 

HEMRICOURT  (  Jacques  de  ) ,  gentilhomme  lié- 
geois ,  chevalier  de  St.-Jean  de  Jérusalem  (  aujour- 
d'hui Malte),  né  en  1535,  moii  le  18  décembre 
1405,  à  l'âge  de  70  ans,  a  donné  Le  Miroir  des 
n(^l€S  de  Hasbaye,  avec  Rg.,  Bruxelles,  1673,  in- 
fol.;  on  en  a  renouvelle  le  frontispice  à  Liège,  1705. 
Cet  ouvrage  a  été  d'un  grand  secours  à  tous  les 
généalogistes  des  Pays-Bas.  Si  on  n'y  peut  lire  sans 
quelque  émotion  l'histoire  de  la  valeur  un  peu  dure 
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et  bari>are  de  ces  héros  de  la  fëodalitë ,  on  doit 
nvenir  aussi  qu*elle  présente  des  traits  de  Ihin- 
ise  et  de  probité,  devenus  bien  rares  dans  des 
les  plus  policés  et  plus  élégants.  11  a  laissé  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Abrégé  des  guerres 
ans  et  de  Waroux,  et  un  Traité  de  la  tempo- 
etc.  Cet  ouvrage ,  qui  traite  du  domaine 
te^ftrel  du  prince-évêque  de  Liège ,  n*a  point  été 
é.  On  trouYe  une  Notice  sur  cet  auteur  dans 
des  Journaux,  1786.  Hemricourt  n'était  pas 
îlle  qui  porte  encore  aujourd'hui  ce  nom  , 
1  est  aisé  de  s'en  assurer  par  la  manière 
n  parle  en  plusieurs  endroits  de  son  ou- 

^TERHUYS  (Tibère),  savant  philologue,  né 
igue  en  1685,  mort  le  1«'  avril  1766  à  Am- 
en tra  dès  l'âge  de  14  ans  à  l'université  de 
natale ,  et  fut  un  des  élèves  les  plus  distin- 
Jean  Benioulli.  Ses  travaux  s'étaient  portés 
ilièrement  sur  la  littérature ,  les  langues  sa- 
et  les  mathématiques,  et  ses  succès  avaient 
Ils,  que  Tathénée  d'Amsterdam  lui  offrit  à  l'âge 
ans  la  chaire  de  mathématiques  et  de  philo- 
ie.  Juste-Lipse  avait  dit  que  la  connaissance  du 
faisait  honneur  à  un  savant,  mais  ne  lui  était 
néc&ssaire  :  persuadé  du  contraire,  Hemster- 
se  livra  avec  la  plus  grande  ardeur  à  l'étude 
|celte  langue,  et  son  exemple  trouva  en  Hollande 
lombrenx  imitateurs.  11  introduisit  aussi  dans  l'é- 
du  grec  une  méthode  nouvelle,  froidement 
meillie  en  France,  et  vivement  critiquée  en  Aile- 
;ne,  mais  qui  fut  adoptée  dans  toutes  les  écoles 
son  pays.  Cette  méthode  consiste  dans  l'applica- 
[n  de  certains  principes  d'analogie,  qui,  depuis 
^le  époque ,  ont  souvent  servi  de  guide  à  ceux  qui 
idient  les  langues  anciennes.  Hemsterhuys  a  ter- 
lé  redit,  du  Dictionnaire  de  Pollux,  commencée 
Léderlin  {voy,  Pollux  ).  On  lui  doit  :  un  Choix 
[dialogues  de  Lucien,  1708;  une  édition  de  Lu- 
,  achevée  par  Reitz  et  Gesner,  1720-1737;  le 
lus  d'Aristophane  avec  des  notes ^  1744;  des  Notes 
les  Ephésiaques  de  Xénophon,  imprimées  d'a- 
dans  les  Observât,  miscellan,  d'Amsterdam, 
réimprimées  par  extrait  dans  l'édition  que  le 
m  de  Locella  a  donnée  de  ce  roman,  1796, 
1-4;  la  Traduction  latine  des  Oiseaux  d'Aristo- 
phane ,  dans  l'édition  de  Kuster  ;  des  Harangues  la^ 
tines,  1784,  publiées  par  Valckenaerle  plus  savant 
de  ses  disciples.  On  a  son  éloge  en  latin  par  le 
savant  Runhnken. 

*  HEMSTERHUYS  (  François  ),  (ils  du  précédent, 
s'acquit  une  hrillante  réputation  par  la  publication 
de  différents  ouvrages,  qui  ont  été  traduits  en  fran- 
çais et  recueillis  sous  le  titre  d'CEuvres  philoso- 
phiquesy  1792,  2*  édit.  1808, 2vol.in-8.0n  y  trouve: 
Lftire  sur  la  sculpture,  1769,  in^;  Lettre  sur  les  dé- 
sirs, 1770;  Lettre  sur  r homme  et  ses  rapports,  1773, 
des  dialogues  dans  le  genre  de  ceux  de  Platon  : 
Sophyle  ou  la  philosophie,  1 778  ;  Aristée  ou  de  la  Di- 
gnité, 1779;  Alexis  ou  de  l'Age  d'or ,  1787  ;  Simon 
ou  des  facultés  de  rdme,  1787.  Dans  ces  différents 
^ts,  on  remarque  une  grande  force  d'imagination, 
et  une  haine  profonde  pour  les  athées  et  les  maté- 
rialistes. Hemsterhuys  avait  obtenu  la  place  de  pre- 


mier commis  de  la  secrétairerie  d'état  des  Pays-fias^ 
et  il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  ik  Haye 
en  1790. 

HÉMUS ,  roi  de  Thrace ,  fils  de  Borée  et  d'Ory- 
thie ,  et  mari  de  Rhodope.  11  fut  métamorphosé  en 
montagne  avec  sa  femme,  pour  avoir  voulu  se  faire 
honorer,  lui  comme  Jupiter,  et  sa  femme  comme 
Junon.  C'est  le  Mont-Hémus  ou  Argentaro ,  qui  sé- 
pare la  Romanie  et  la  Macédoine  de  la  Bulgarie. 

HÉNAO  (  Gabriel  de  ) ,  jésuite ,  docteur  de  Sala- 
manque,  né  à  Valladolid  en  1611 ,  commença  par 
se  livrer  à  son  goût  pour  la  poésie  ;  il  entra  chez 
les  jésuites ,  enseigna  en  Espagne  avec  réputation , 
et  mourut  en  1704;  il  fut  recteur  de  l'université  de 
Salamanque.  Ses  ouvrages  sont  en  11  vol.  in-fol. 
en  latin;  les  2  premiers  traitent  du  Ciel  empgrée, 
le  3*,  de  V Eucharistie;  les  trois  suivants ,  du  Sa- 
crifice de  la  messe  ;  les  7« ,  8*  et  9*  de  la  Science 
moyenne;  et  les  deux  derniers,  des  antiquités  de  la 
Biscaye ,  sous  le  titre  :  Bisca^a  illustrata.  Celui-ci 
est  le  plus  consulté.  On  a  encore  quelques  autres 
petits  ouvrages  de  ce  jésuite,  qui  était  savant,  et 
compilait  avec  choix. 

RENAULT  (Charles- Jean -François),  historien, 
membre  de  l'académie  française  et  de  celle  des  in- 
scriptions, président  honoraire  aux  enquêtes  et 
surintendant  des  finances  de  la  maison  de  la  reine, 
né  à  Paris  le  8  février  1685,  mourut  dans  cette 
ville,  le  24  novembre  1770.  H  était  fils  d'un  fer- 
mier général ,  et  avait  été  quelque  temps  de  l'Ora- 
toire. Le  président  Hénault  y  ayant  cueilli  les  fleurs 
de  la  littérature ,  rentra  dans  le  monde ,  et  rem- 
porta le  prix  de  l'académie  française,  en  1707, 
par  son  poème  intitulé  :  Uhomme  inutile,  Hénault 
connut  Racine ,  reçut  des  leçons  et  des  conseils  de 
Massillon ,  fut  lié  avec  Voltaire ,  eut  beaucoup  d'a- 
mis et  pas  un  seul  ennemi.  On  a  de  lui  :  Le  nouvel 
Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France ,  1744, 
1746,  1749;  la  meilleure  édition  est  de  1768, 
2  Yol.  in-4,  et  en  2  et  3  vol.  in-8.  Cest  l'ouvrage 
le  plus  plein  et  le  plus  court  que  nous  ayons  sur 
l'histoire  de  France.  H  a  eu  beaucoup  de  succès , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  sans  défauts  :  des  préjugés 
nationaux  et  d'autres  dérogent  quelquefois  à  la 
fidélité  de  la  narration  et  à  la  justesse  des  réflexions  ; 
mais  il  est  si  supérieur  à  la  manière  dont  on  écrit 
aujourd'hui  l'histoire  que  l'on  aurait  grand  tort  de 
le  juger  sévèrement.  L'abbé  Fantin-Desodoaris  {voy. 
ce  nom  )  en  a  donné  une  continuation ,  où  l'on  ne 
trouve  ni  les  connaissances,  ni  le  jugement,  ni  le 
goût  de  son  modèle.  «  C'est  un  abbé ,  vicaire-gé- 
V  néral ,  dit  un  critique,  qui  a  entrepris  de  faire,  de 
»  cette  continuation ,  un  petit  dépôt  de  la  philo- 
)»  Sophie  moderne,  qui  insulte  le  siècle  de  Louis  XIV, 
*  pour  n'avoir  pas  produit  un  Dictioninaire  tel  que 
9  cdui  de  l'Encyclopédie,  qui  trouve  les  mœurs  ac- 
»  tuelles  beaucoup  plus  pures  et  plus  saintes  que 
1»  tout  cequel'onajamaisvu,  et  qui  enfin  s'est  livré 
9  à  des  bavardages  si  faux  et  si  ridicules  que  les  phi* 
9  losophistes  mêmes  n'ont  pu  s'empêcher  de  regar*- 
»  der  son  ouvrage  comme  le  fruit  du  délire  :  mais 
9  rien  ne  doit  étonner  dans  un  siècle ,  où  la  conti- 
»  nuation  des  livres  estimés  est  un  des  moyens  fit* 
»  Yoris  de  répandre  l'erreur,  et  surtout  de  cor« 
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)»  rdmpre  f  histoire.  On  a  fait  à  des  Ouvrages  ce- 
»  lèbres  une  s«ite  qu'on  fkit  envisager  comme 
»  un  appendice  nécessaire ,  et  l'on  ente  ainsi  sur 
9  un  arbre  sain  une  branche  parasite  et  veni- 
»  mense.  »  Walkenaer  a  donné  une  édition  de  This- 
toire  de  V Abrégé  chronologique,  etc.  d'Hénault.  On  a 
avancé  à  tort  que  cet  ouvrage  était  de  Boudot  :  cet 
abbé  avait  été  seulement  chargé  de  faire  à  la  biblio- 
thèque royale  les  recherches  nécessaires.  Abrégé 
chronoîogiqite  de  Vhistoire  (T Espagne  et  de  Portugal, 
4759  ,  1765,  2  vol.  in-8 ;  Histoire  critique  de  VEta- 
blissement  des  Français  dans  les  Gatdes,  ouvrage 
inédit,  imprimé  en  iddH  ,  par  les  soins  d'Ant.  Se- 
rieys  qui  a  aussi  publié  lès  CEuvres  inédites  de 
Hénault,  avec  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
Paris,  1806,  in-8  ;  François  II,  tragédie  historique 
en  prose  ;  c'est  un  tableau  de  ce  temps  orageux  ;  Le 
réveil  d'Epiménide,  comédie;  elle  est  imprimée  avec 
François  II,  et  d'autres  pièces,  1770,  in-8;  Les 
Chimères,  divertissement  d'un  acte,  représenté  en 
société.  Le  président  Hénault  est  connu  encore  par 
quelques  poésies  fugitives,  qui  sont  remplies  de 
grâces.  On  peut  en  juger  par  le  quatrain  que  nous 
allons  citer.  Un  jour  la  reine  entra  chez  une  du- 
chesse au  moment  où  celle-ci  écrivait  au  prési- 
dent ,  et  mit  au  bas  du  billet  :  <t  Devinez  la  main 
9  qui  vous  souhaite  ce  petit  bonjour.  »  Le  président 
Hénault  ajouta  à  la  réponse  les  vers  suivants  : 

Ces  mots  tracés  par  une  main  dWine 
Ne  m'oBt  causé  «pie  IroiAle  et  qa'einbarras  ; 
C'esl  trop  oser  si  mon  c<Bur  la  devine , 
C'est  être  ingrat  s'il  ne  devine  pas. 

On  trouve  une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du 
président  Hénault  à  la  tête  du  recueil  de  ses  œu- 
vres inédites.  Voltaire  faisait  beaucoup  d'éloges  des 
ouvrages  de  Hénault,  avec  lequel  il  était  en  cor- 
respoïKlance.  Le  président  lui  écrivit,  à  l'âge  de  80 
ans,  une  lettre  fort  touchante,  afin  de  le  faire  re- 
venir de  ses  erreurs  sur  la  religion;  et  de  son  côté. 
Voltaire  avait  plusieurs  fois  essayé  d'attirer  le  pi*é- 
sident  dans  son  parti.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
parvinrent  à  leur  but. 

HÉNAUT  ou  HESNAULT  (Jean),  fils  d'un  bou- 
langer de  Paris,  voyagea  dans  les  Pays*Bas,  en 
Hollande ,  en  Angleterre.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  se  (it  conniutre  du  surintendant  Foucquet  par 
ses  poésies.  Son  protecteur  ayant  été  disgracié,  et 
Colbert  mis  à  sa  place,  le  poète  lança  contre  celui- 
ci  un  sonnet,  qui,  quoique  dur,  offre  de  très- 
bons  vers.  On  sait  ce  que  ce  grand  ministre  dit  à 
cette  occasion  (voy,  son  ariicie).  Hénaut,  ayant 
reconnu  sa  faute,  chercha  à  supprimer  tous  les 
exemplaires  de  son  sonnet ,  mais  la  satire  se  ré- 
pandait trop  facilement  alors ,  comme  aujourd'hui , 
pour  qu'il  pût  en  venir  à  bout.  Hénant  est  non^ 
seulement  connu  comme  poète,  il  Test  encore 
comme  épicurien.  On  dit  qu'il  alla  exprès  en  Hol^ 
lande  pour  voir  Spinosa ,  et  que  celui-ci  le  mé^ 
prisa  :  mais  cela  n'est  pas  suffisamment  prouvé. 
Hénaut  était  un  homme  de  plaisir,  qui  cherchait  À 
calmer  los  remords  de  sa  conscience  par  les  dé- 
lires de  son  esprit.  Il  passait  de  l'irréligion  à  la  dé- 
votion ;  mais  cette  dévotion,  née  subitement,  se  dis- 
sipait de  même.  11  movrut  daûs  des  dispositions 
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très^chrétiôntids ,  à  Fans,  en  i€S2.  Ses  poèsÈH, 
]*ecueillres  en  1670 ,  in-12 ,  renferment  :  plusieurs 
sonnets,  parmi  lesquels  on  distingue  celui  de  VA- 
vorton ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  son  temps , 
quoiqu'il  ne  soit  ni  régulier  ni  correct,  qu'il  y  ait 
des  idées  fausses ,  et  qu'enfin  il  n^ait  d'autre  mé- 
rite, que  celui  de  renfermer  deux  ou  trois  anti- 
thèses assez  bonnes.  Des  Lettres  en  vers  et  en  prose. 
Ces  vers  ne  sont  pas  totyours  faciles ,  et  la  prose 
manque  souvent  de  légèreté.  Une  Imitation  en 
vers  des  actes  2"  et  4*  de  la  Troade  de  Sénèque.  Il 
avait  quelque  talent  pour  ce  genre  de  travail.  On  a 
encore  de  lui  la  Traduction  en  vers  du  commence- 
ment du  poème  de  Lucrèce ,  qu'on  trouve  dans  le 
Fureteriana ,  et  ailleurs.  Il  avait  pousse  cet  ouvrage 
plus  loin  ;  mais  son  confesseur  le  lui  fit  brûler  :  ac- 
tion qui  assura  peut-être  le  salut  d'Hénaut ,  par  un 
sacrifice  qui  a  dû  lui  coûter ,  surtout  si  la  suite 
répondait  au  commencement,  a  Hénaut,  dit  La 
»  Monnaye ,  était  l'un  des  hommes  de  son  temps 
D  qui  tournait  le  mieux  un  vers.  Despréaux ,  si  dé- 
1»  hcat  là-dessus ,  ne  le  niait  pas  ;  et  quand  on  loi 
D  demandait  pourquoi  dans  le  troisième  chant  de 
y>  son  lutrin  et  dans  sa  neuvième  satire  ,  il  en  arait 
D  parié  avec  mépris,  il  répondait  qu'au  lieu  de 
9  Hénaut,  il  avait  mis  Boursault,  ensuite  Per- 
»  rault ,  mais  que ,  s'étant  réconcilié  avec  ces  der- 
9  niers,  il  leur  avait  substitué  Hénaut ,  qui ,  étant 
V  mori  en  1682,  était  hors  d'état  de  former  au- 
»  cune  plainte,  v  Cette  réflexion  de  La  Monnaye 
devrait,  pour  la  gloire  de  Boileau,  se  trouver  en 
note  dans  les  œuvres  de  ce  poète. 

**  HENDERSON  (  Thomas  ) ,  astronome  anglais , 
né  en  1798  à  Dundee ,  n'avait  que  26  ans  lorsqu'il 
communiqua  au  bureau  des  longitudes  une  Mé- 
thode pour  calculer  l'occultation  d'une  étoile  fixe 
par  la  lune ,  qui  fut  publiée  dans  rAlmanach  nau- 
tique. Il  fit  en  1897  à  la  société  royale  un  Rapport 
sur  la  difiérence  des  méridiens  des  observatoires  de 
I^ndres  et  de  Paris ,  qu'elle  fit  imprimer  dans  ses 
Mémoires.  Nommé  en  1851  directeur  de  l'observa- 
toire du  cap  de  Donne-Ëspéranoe,  il  revint  en  An- 
gleterre en  1838  et  fut  l'année  suivante  professeur 
d'astronomie  et  directeur  de  l'observaloite  d'Edini* 
bourg.  Dans  les  loisirs  que  lui  laissait  cette  double 
fonction,  il  mit  en  ordre  les  nombreuses  <^serva- 
tions  qu'il  avait  faites  au  cap  ,  en  les  comparant  à 
celles  de  Greenvkh,  Cambridge  et  Alloua;  il  ^ 
avait  publié  5  vol.  de  1834  à  1859,  et  un  6<  était 
prêt,  lorsqu'il  fut  enlevé  prématurément  à  la 
science ,  le  25  novembre  1844 ,  à  46  ans. 

HÉNIGHiUS  (  Jean  ) ,  professeur  de  théologie  à 
Rhintel,  au  pays  de  Hesse,  naquit  en  1616,  mourut 
en  1671,  à  55  ans.  11  souhaita  passionnément  la 
réunion  des  luthériens  avec  les  calvinistes  ;  mais 
ses  efforts  pour  cette  réunion  ne  lui  attirèrent  de 
la  pari  des  deux  partis ,  que  des  injures  et  de  mau- 
vais procédés.  Le  projet  dans  le  fond  était  dérai- 
sonnable. Gomment  réunir  deux  sectes ,  qui  n'ont 
jamais  pu  fixer  invariablement  leur  propre  do^ 
trine  ?  A  quel  tribunal  les  envoyer ,  par  quelle  au- 
torité les  persuader ,  après  qu'elles  oui  secoué  le 
joug  de  l'Eglise  universelle ,  seule  dépositaire  de  la 
foi  et  de  la  morale  des  chrétiens  ?  Oo  a  de  Héoi* 
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ehhis  dîTen  oumges  de  théologie  et  de  oontro- 
ferse,  iiK4,  et  in-8,  estinuibles  pour  la  moddra* 
tioe  qn^ils  respirent  :  persuadé  de  Fineonséquence 
de  toutes  les  sectes ,  Tauteur  n^appuie  que  faible- 
ment sur  les  dogmes  de  la  sienne.  Les  princtpant 
sont  :  Compendium  saerm  theohgiœ ,  in-8  ;  De  ve^ 
ritate  rdigionûchristianœ,  in-12  ;  InstiiiUiones  tkeo^ 
lûgicœ.,  in-i;  Historùi  focUsiastioa  et  civUis  ^  in -4. 

*  HEiNKE  (Henri-Philîppe-Conrad),  théologien 
prote<stant,  né  le  5  août  1752,  était  61s  de  l'aumô- 
nier de  la  garnison  d'Helmstadt.  Resté  orphelin  à 
Fàge  de  dix  ans,  il  fut  élevé  à  l'université  de  sa  ville 
natale.  Après  y  avoir  enseigné  quelques  années  la 
théologie ,  il  fut  nommé  abbé  de  Rœnigsluttber ,  et 
fiiit  viœ-prësident  du  consistoire  d'Uelmstadt.  Le 
professeur  Schirach  Tavait  associé  à  la  rédaction  de 
son  journal  latin ,  mais  Henke  y  coopéra  peu.  11 
publia  plusieurs  ouvrages  dont  les  piincipaux  sont  : 
une  Histoire  dé  V Eglise ,  5  vol.  in-^,  plusieurs  fois 
réimprimée  ;  il  en  avait  commencé  Tabrégé  qui  a  été 
terminé  et  publié  par  J.-S.  Vater,  en  1810,  in-8; 
Uneamenta  institutionum  fidei  christianœ ,  Helms- 
tadt,  1795 ,  in*8.  Dans  la  préface  de  cet  ouvrage ,  il 
s'élève  contre  ce  qu'il  appelle  la  christolâtrie  ou 
J*adoration  superstitieuse  de  J.-C.,  et  contre  la  6}- 
hUoUirie ,  ou  le  respect  exagéré  pour  les  livres 
saints;  comme  si  on  pouvait  avoir  trop  de  vénéra- 
lion  à  regard  d^un  livre  qu'on  reconnaît  pour 
divin,  et  où  l'on  puise  les  règles  de  la  foi.  Il  parait 
aussi  qu'il  écarte  de  la  théologie  tout  ce  qui  ne 
tient  pas  à  la  religion  naturelle,  établissant  ainsi  la 
raison  pour  guide  de  la  foi.  Henke  avait  travaillé  à 
la  rédaction  de  plusieurs  recueils  périodiques,  tels 
que  :  Musée  pour  la  science  et  la  religion  ;  Exégèse 
et  Histoire  ecclésiastique,  Helmstadt,  1793-1801  ; 
Arthives  de  rfûstoire  ecclésiastique  des  derniers 
temps,  Weimar,  1794-1799;  Annales  de  la  reli- 
gion,  1800-1802;  Euséna,  Helmstadt,  1796-1800. 
11  mourut  le  2  mai  1809,  À  la  suite  d'un  voyage 
qu'il  avait  fait  à  Paris  en  qualité  de  député  des 
états  de  Brnnswick.  On  trouve  son  autcbiographiie 
dans  le  Magasin  pour  les  ministres  de  l'Evangile , 
par  J.-B  -G.  Beyer ,  tome  10,  pag.  106-112.  Henke 
possédait  les  langues  anciennes ,  et  avait  un  grand 
esprit  de  critique. 

^  HENKEL  (Jean-Frédéric),  chimiste  et  minéra- 
logiste, né  en  1679  à  Freyberg  en  Saxe,  devint 
conseiller  des  mines  du  roi  Auguste  II.  La  manu- 
iacture  de  porcelaine  de  Meissen  doit  aux  procédés 
chimiques  qu'il  y  introduisit  la  grande  réputation 
dont  elle  jouit.  Sa  riche  collection  de  fossiles  et  de 
minéraux ,  a  été  transportée  à  St.-Pétcrsbourg.  Ce 
savant  distingué  mourut  le  26  janvier  1744,  laissant 
plusieurs  ouvrages  qui  se  font  remarquer  par  un 
grand  esprit  d'observation;  Flora  saturnisans  ou 
Vaffniié  du  règne  végétal  M  du  règne  minéral  avec 
vnappendix  sur  le  k€Uigeifkulatum,  et  une  couleur 
qu'on  en  tire  et  qui  ressemble  à  loutremer,  Leipsig, 
17i2 ,  in-8,  avec  9  pi.  2*  édit.  1755;  PyriVo/opia  ou 
Histoire  naturelle  de  la  pyrite,  avec  une  préface  sur 
Vutilité  de  l'exploitation  des  mines,  surtout  dans  la 
Saxe  électorale ,  1725 ,  in-8 ,  avec  trois  pi.  2«  édit. 
1*754.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  avec  le 
précédent,  par  d'Holbach,  Paris,  1768,  2  parties, 


ifl«4  ;  Bethesia  portùosa  ou  Us  ê&ux  salulasres  à  ta 
contervatum  (ftine  kmgue  vie,  surtout  les  eaux  mt- 
nérales  de  Lauchstaedt  et  celles  de  Freigbeirg ,  avec  de 
nouvelles  découvertes  d'après  rkisi&ire,  la  chimie  et 
la  médecine ,  Freyberg,  1 726 ,  in-8,  ouvrage  estimé  ; 
Opuscules  minéralogiques  et  chimiques,  avec  une 
préface  sur  la  science  des  mines ,  au  profit  de  l'étai , 
avec  des  notes,  publiés  parZimmermann  ;  Henkclius 
inmineralogiaredivivus,  ou  Introduction  à  la  mtné- 
ralogie,  publié  par  Siephani  après  la  mort  de  l'au- 
teur, Dresde ,  1 747  et  1 759 ,  in-8 ,  traduit  en  français 
parle  baron  d'Holbach,  Paris,  1756, 2 voL  in-12. 

HENNEPIN  (Louis),  rà:ollet ,  d'Ath  en  Hainaut, 
où  il  naquit  vers  1640,  se  consacra  pendant  queU 
que  temps  au  service  des  hôpitaux ,  fut  aumônier 
dans  les  armées ,  passa  en  qualité  de  missionnaire 
à  Québec ,  et  exerça  cet  emploi  pendant  onze  ans 
au  Canada.  En  1678,  il  traversa  le  lac  Ontario,  par- 
courut les  vastes  contrées  qui  sont  au  sud-ouest  du 
Canada,  et  découvrit  en  1680  le  fleuve  Mississipi. 
Il  donna  une  Description  de  ses  découvertes ,  Paris, 
1683 ,  et  Amsterdam ,  1704  :  celle-ci  est  plus  com- 
plète. Ses  autres  ouvrages  sont  :  Description  de  la 
Louisiane  nouvellement  découverte ,  etc.,  avec  la  carte 
du  pays  et  les  mœurs  des  sauvages.  Cette  relation , 
traduite  en  plusieurs  langues,  avait  été  dédiée  par 
Tauteur  à  Louis  XIV  ;  Nouvelle  découverte  d'un  très- 
grand  pays  situé  entre  le  Nouveau^Meocique  et  la  mer 
glaciale,  Utrecht,  1697,  1  vol.  in-12.  Ce  livi*e  eut 
cinq  éditions ,  et  Tauteur  en  donna  une  suite  sous 
le  titre  de  Nouveau  voyage  daru  un  pays  plus  grand 
que  r Europe,  etc.,  Utrecht,  1698,  dédiée  à  Guil-- 
Laume  IIl,  roi  d'Angleterre.  Le  P.  Hennepin  mou-* 
rut  à  Utrecht,  au  commencement  du  xvni*  siècle. 

*  HENNEQUIN  (P.-A.),  peintre,  né  à  Lyon  en 
1763,  élève  de  David  ,  après  avoir  gagné  le  grand 
prix ,  fut  envoyé  à  Rome  pour  y  étudier  aux  frais 
du  gouvememenL  Mais  ayant  figuré  dans  quelques 
scènes  tumultueuses,  il  fut  obligé  de  quitter  Rome 
et  revint  à  Lyon  où  ses  opinions  politiques  lui  firent 
courir  les  plus  grands  dangers.  Après  le  9  thermidor, 
rois  en  prison  comme  terroriste ,  il  aurait  été  mas* 
sacré  s'il  n'était  parvenu  à  s'évader.  Il  se  rendit  à 
Paris  où  son  républicanisme  exagéré  le  fit  empri- 
sonner de  nouveau  ;  la  protection  d'un  ministre  lui 
rendit  la  liberté,  et  il  ne  s'occupa  plus  alors  que 
de  son  art.  Après  avoir  peint  dans  un  tableau  le 
triomphe  du  peuple  dans  la  sanglante  journée  du 
10  août  1792,  Hennequin  concourut  pour  le  prix 
proposé  pour  le  meilleur  tableau  représentant  la 
bataille  de  Nazareth  gagnée  par  Junot.  Cette  com- 
position offrait  avec  de  grandes  beautés  plusieurs 
défiants  saillants,  et  Gros  fut  couronné.  Mais  Oreste 
tourmenté  par  les  furies  attira  tous  les  regards  À 
Texposition  de  l'an  8 ,  et  obtint  le  premier  prix. 
On  a  encore  de  lui  un  grand  nombre  de  dessins  et 
de  gravures,  et  il  a  exécuté  au  Musée  un  plafond 
estimé.  Après  la  restauration  il  alla  s'établir  à  Liège 
où  il  entreprit  un  tableau  dont  le  sujet ,  tiré  do 
l'histoire  des  Pays-Bas,  était  le  dévouenoent  de 
trois  cents  citoyens  de  Franchimont ,  qui  périrent 
en  défendant  leurs  foyers.  Hennequin  reçut  du  gou- 
vernement belge  et  du  prince  d'Orange  de  puis- 
sants encouragements;  en  1824,  il  dia  habiter 
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Tourna^,  d^oii  il  envoya  Tannée  suivante  à  Texpo- 
sition  de  Lille  quelques  compositions ,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  Socrate  au  milieu  de  ses  dis- 
ciples. On  a  reproché  à  cet  artiste  d'avoir  sacriâé 
à  la  pureté  du  dessin  les  autres  parties  de  Tart ,  et 
de  pécher  surtout  par  le  coloris.  Uennequin  est 
mort  à  Toumay  en  1833. 

**  HENNEQUIN  (  Antoine- Louis -Marie),  célèbre 
avocat,  né  en  4786  à  Monceaux  près  de  Paris,  avait 
27  ans  lorsqu'il  débuta  dans  la  carrière  qu'il  devait 
parcourir  avec  tant  de  succès ,  et  son  premier  pas 
fut  un  triomphe.  On  touchait  alors  à  la  restaura- 
tion ;  quoique  ses  principes  bien  connus  fussent 
ceux  d'un  partisan  dévoué  de  la  monarchie ,  il 
n'hésita  jamais  à  se  charger  de  la  défense  des  ac- 
cusés qui  ne  partageaient  pas  ses  opinions  ;  et 
presque  toujours  il  eut  le  bonheur  de  les  faire  ren- 
voyer absous.  C'est  ainsi  qu'en  1815,  il  fit  acquitter 
des  citoyens  accusés  d'avoir  provoqué  des  arme- 
ments contre  les  troupes  alliées.  En  1818,  Fiévée 
{wy,  ce  nom)  traduit  en  police  correctionnelle 
pour  quelques  passages  de  la  Correspondance  poli-^ 
tique,  qui  avaient  déplu  au  ministère,  lui  conûa  sa 
défense ,  et  lui  fournit  ainsi  le  sujet  d'un  de  ses 
plus  éloquents  plaidoyei'S.  Parmi  les  autres  causes 
politiques  dont  Hennequin  fut  chargé ,  nous  ne  ci- 
terons plus  que  celle  du  commandant  Berard  im- 
pliqué dans  la  conspiration  du  Basar  Français , 
et  qui  fut  en  1821  acquitté  par  la  chambre  des 
pairs.  Son  plaidoyer  devant  la  chambre,  et  celui 
qu'il  prononça  pour  Fiévée  ont  été  recueillis  dans 
le  tom.  IV  des  Annales  du  barreau  moderne.  Ses  ta- 
lents oratoires  et  ses  connaissances  profondes  dans 
la  législation  marquaient  sa  place  à  la  chambre 
des  députés,  il  y  fut  envoyé  par  le  département 
de  la  Seine  après  la  révolution  de  1830,  et  il  parut 
avec  éclat  à  la  tribune  ;  mais  l'afTaiblissement  de 
sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  s'y  faire  entendre 
souvent,  et  bientôt  l'accès  lui  en  fut  interdit.  Cet 
orateur,  qui  fut  aussi  un  homme  de  bien ,  mourut 
le  il  février  1840,  à  54  ans.  11  avait  publié  l'année 
précédente  un  Traité  de  législation  et  de  jurt^pru- 
dence ,  2  vol.  in-8,  fruit  de  ses  études  et  de  ses  ré- 
flexions. M.  Taillandier  a  donné,  en  1824,  un  Choix 
de  plaidoyers  d' Hennequin ,  in-8. 

*  HENNERT  (Charles-Guillaume),  né  à  Berlin 
en  1739,  entra  d'abord  au  service  et  fit  la  guerre  de 
sept  ans  ;  il  devint  ensuite  conseiller  privé  de  l'ad- 
ministration des  forêts,  place  qui  lui  procura  l'oc- 
casion d'apporter  de  grandes  améliorations  dans 
cette  partie.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  :  Dissertation  sur  la  cavalerie  dans 
les  temps  les  plus  anciens ,  d'après  les  récits  d'Homère, 
Berlin,  1774,  in-8;  Mémoire  sur  la  science  fores- 
tière ,  déduit  de  la  géométrie  appliquée ,  1 783 ,  in-8, 
avec  11  pi.;  Indication  succincte  de  quelques  inven- 
tions géométriques  dont  l'application  peut  servir  aux 
forestiers,  etc.,  Berlin,  1789,  in-8,  avec  fig.;  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  des  guerres  de  la 
maison  de  Brandebourg  sous  rélecteur  Frédéric  III, 
i  760,  in-4.  Hennert  est  mort  en  1 800. 

HENNINGES  (  Jérôme  ) ,  laborieux  historien  aile* 
roand ,  né  à  Lunébourg  dans  le  xvi«  siècle ,  mort  en 
1597,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  assez  estimés,  con- 


cernant les  généalogies  de  quantité  de  maisons 
d'Allemagne.  Le  principal  est  TheiUrum  geneatogi- 
cum,  Magdebourg ,  1598 ,  9  vol,  in-fot.;  la  6*  partie 
de  cet  ouvrage  est  la  plus  rare  :  elle  est  intitulée  : 
Généalogies  aliquot  familiarum  nobilium  in  Saxonia, 
Hambourg,  1596,  in-fol.  —  U  est  différent  de  Jean 
Henminges  ,  mort  en  1746,  à  78  ans ,  auteur  de  5  vol. 
de  Dissertations  sur  divers  passages  des  livres  saints, 
et  d'une  Version  en  vers  latins  du  prophète  Jonas. 
Il  était  pasteur  et  professeur  de  théologie  à  Helmstadl. 

HENNUYER  (  Jean  ),  évêquc  de  Lisieux ,  né  en 
1497,  à  St.-Quentin  ou  dans  le  diocèse  de  Laon, 
mort  en  1578 ,  à  l'âge  de  81  ans ,  avait  été  confes- 
seur de  Henri  II ,  et  évêque  de  Lodève.  U  s'immor- 
talisa par  son  humanité  dans  le  temps  de  la  Saint- 
Barthélemi.  Le  lieutenant-de-roi  de  sa  province  vint 
lui  communiquer  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  mas- 
sacrer les  huguenots  de  Lisieux,  en  conséquence 
des  conspirations  toujours  renaissantes,  et  d'un 
nouveau  complot  que  la  cour  croyait  avoir  décou- 
vert (  voy.  CoLiGNi  et  Chari^s  IX  ).  L'illustre  prélat 
s*y  opposa,  et  donna  acte  de  son  opposition.  Le  roi, 
loin  de  le  blâmer,  rendit  à  sa  fermeté  les  élogfê 
qu'elle  méritait  ;  et  sa  clémence,  plus  efficace  que  les 
sermons,  les  livres  et  les  soldats,  changea  le  cœur 
et  l'esprit  de  tous  les  calvinistes.  Ils  firent  tous  ab- 
juration entre  ses  mains  (i).  L.-S.  Mercier  a  mis  sur 
la  scène  l'action  héroïque  attribuée  à  cet  évéque; 
c'est  un  drame  en  3  actes  et  en  prose ,  Imprimé  à 
Paris,  1772-1775,  in-8. 

HÉNOCH.  Voy.  Enoch. 

''HËNOCQ  ou  mieux  ENOCH  (Etienne-Célestin), 
évêque  de  Rennes ,  né  en  1742 ,  fil  de  bonnes  études 
à  Douai,  et  soutint,  à  18 ans,  une  thèse  de  philo- 
sophie qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Admis  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  il  n'en  sortit  que 
lorsqu'il  fut  forcé  d'opter  entre  le  serment  ou 
l'émigration.  Il  choisit  ce  dernier  parti,  et  se  di- 
rigea vers  Grenoble ,  où  il  aurait  péri ,  si  le  (ils 
du  maire,  dont  Enoch  avait  été  le  régent,  ne 
l'eût  soustrait  à  la  fureur  des  forcenés.  Echappé 
de  ce  danger,  il  gagna  lltalic  où  il  passa  le  temps 
de  l'exil,  partageant  sa  vie  entre  ses  devoirs  et 
l'étude.  Rentré  en  France  à  l'époque  du  concordat,  il 
fut  élevé  en  1805  sur  le  siège  de  Rennes ,  qu'il  rem- 
plit 17  ans,  s'occupant  avec  zèle  de  reparer  les 
maux  faits  à  son  diocèse  pendant  la  persécution. 
Sentant  ses  forces  s'affaiblir,  il  demanda  qu'il  lui 
fût  donné  un  successeur  ;  et  nommé  premier  cha- 
noine de  Saint -Denys,  il  vint  habiter  cette  ville 
où  il  mourut  en  1825 ,  à  82  ans.  On  a  de  ce  prélat 
plusieurs  mandements. 

EMPEREURS  d'aLLEMAGNE. 

HENRI  I«r  fut  surnommé  YOiseleur,  parce  que  les 

(1)  Plusieurs  biographes  ODlréyoqné  en  doute  le  fait  de  cette  DoMe 
résislaoce  de  Jenn  Heonuyer  aâx  ordres  qui  lui  furenl  donoés  de 
faire  périr  les  calfinisles  de  son  diocèse.  Qu'on  remarque  en  effet 
que  les  historiens  contemporains  n'ont  rien  dit  du  refus  d'Hen- 
nuyer  ;  qu'il  n'en  est  point  parlé  dans  son  épitaphe  ;  que  les 
registres  de  l'Hôlel-de-Ville  de  Lisieux  n'en  font  aucune  meotioa; 
qu'aucun  écrit  ne  Tatteste  dans  celte  ville, que  l'anecdote  est 
citée  pour  la  première  fois  dans  un  livre  publié  en  1643  ;  que  les 
auteurs  du  Gallia  chriitiana  ne  Tout  point  admise ,  etc.  Toui» 
ces  circonstances ,  U  faut  le  dire ,  rendent  le  fait  en  question  sa 
moins  incertain. 
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dëputés  qui  lui  annoncèrent  son  élection  à  Tem- 
pire ,  le  trouyèrent  occupe  à  la  chasse  des  oiseaux, 
n  naquit  en  876 ,  d^Othon ,  duc  de  Saxe.  Les  trois 
états  de  la  Germanie  le  confirmèrent  empereur  en 
1H9,  à  45  ans.  Ce  fut  un  des  rois  les  plus  dignes  de 
porter  la  couronne.  Sous  lui,  les  seigneurs  de  TAl- 
lemagne,  si  divisés  entr'eux  ,  furent  réunis.  Le  pre- 
mier fruit  de  cette  réunion  fut  TafFranchissement 
du  tribut  qu'*on  payait  aux  Hongrois ,  et  une  grande 
victoire  remportée  sur  cette  nation  terrible.  Henri 
fit  ensuite  des  lois ,  encore  plus  intéressantes  que 
ses  victoires.  L^ Allemagne  et  laSaxe  manquaient  de 
villes  fortifiées  ;  ni  la  noblesse ,  ni  le  peuple  n'ai- 
maient à  s'enfermer  :  de  là  cette  facilité  qu'avaient 
les  barbares  de  pousser  leurs  conquêtes  jusqu'au 
Rhin.  Henri  fit  construire  des  villes ,  et  environner 
de  murailles  les  gros  bourgs  de  la  Saxe  et  des  pro- 
vinces voisines.  Pour  peupler  ces  nouvelles  forte- 
Ksses ,  il  obligea  la  9*  partie  des  habitants  de  la 
campagne,  à  s'établir  dans  les  villes.  Il  ordonna 
que  les  assemblées  publiques  et  les  fêtes  ne  pour- 
raient être  célébrées  que  dans  les  villes.  11  donna 
aux  nouveaux  citoyens  des  privilèges  et  des  préro- 
gatives considérables ,  jusqu'à  obliger  ceux  qui  res- 
tèrent à  la  campagne  de  les  nourrir,  et  à  transporter 
la  troisième  partie  de  leur  récolte  dans  les  magasins 
des  villes.  De  là  les  familles  patriciennes  issues  des 
nobles,  qui  passèrent  dans  les  villes.  Les  autres 
gentilshommes  conçurent  contre  ceux-ci  une  haine 
qui  règne  encore,  et  qui  va  jusqu'à  leur  disputer  la 
noblesse ,  parce  qu'ils  avaient  accepté  les  magistra- 
tures. On  leur  donna  le  sobriquet  de  VUlani,  vi- 
lains. A  le  bien  prendre ,  la  bonne  raison  était  de 
leur  côté  ;  mais  cette  opération  de  Henri  était  né- 
cessitée par  les  circonstances  :  la  sécurité  de  l'em- 
pire l'exigeait  ;  mais  si  la  politique  l'a  approuvé ,  le 
droit  sacré  de  propriété  personnelle  et  réelle,  et 
l'état  des  mœurs  en  ont  souffert.  Henri  réprima 
Amoul  le  Mauvais,  duc  de  Bavière,  vainquit  les 
Bohèmes ,  les  Ësclavons ,  les  Danois.  11  conquit  le 
royaume  de  Lorraine  sur  Charles  le  Simple ,  et 
remporta  à  Mersburg  une  seconde  victoire  sur  les 
Hongrois ,  en  934.  Tous  ces  succès  ne  lui  enflèrent 
point  le  cœur  :  modeste  sous  les  lauriers,  il  ne 
prit  jamais  le  titre  d'empereur  dans  ses  diplômes, 
ni  même  celui  de  roi  de  Germanie.  Il  mourut  le 
2  juillet  936.  Othon,  son  fils  aîné,  lui  succéda. 
Henri ,  duc  de  Bavière ,  et  Brunon ,  archevêque  de 
Cologne,  étaient  ses  deux  autres  enfants.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  un  anonyme,  et  insérée  dans  le  Thé- 
saurus de  Canisius,  tome  3.  Ditmar,  Witikind  et 
Jean-Conrad  Dieterich  ont  aussi  i*aconté  les  événe- 
ments de  ce  règne.  On  a  encore  de  Henrico  aucupe 
liber  singularis,  par  N,'H,  Gundling,  Halle,  ilii  ^ 
in4,  et  Henricus  auceps,  historia  anceps,  ibid., 
1713,  in-4. 

HENRI  11  (saint),  dit  le  Boiteux  ou  le  Saint, 
arriëTe-petit-fils  du  précédent,  et  fils  de  Henri  le 
ienne ,  duc  de  Bavière ,  naquit  en  972 ,  dans  le 
château  d'Abunde,  sur  le  Danube,  et  fut  élu  em- 
pereur en  i002.  11  fonda  l'évêché  de  Bamberg, 
i>altit  Hezeson,  duc  de  Bavière,  rétablit  le  pape 
Benoît  YllI  sur  son  siège,  fut  couronné  empereur 
P^  ce  pontife  en  i(M4,  à  Rome,  chassa  les  Grecs  et 
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les  Sarrasins  de  la  Calabre  et  de  la  Pouille ,  calma 
les  troubles  de  l'Italie,   parcourut  l'Allemagne, 
laissant  partout  des  marques  de  générosité  et  de 
justice.  C'est  dans  une  de  ces  dernières  expéditions, 
que  coupé  et  pris  par  les  ennemis,  il  se  sauva  par 
un  saut  périlleux ,  dont  il  ressentit  les  suites  et 
d'où  lui  resta  le  nom  de  boiteux  :  cependant  quel- 
ques auteurs  attribuent  cet  accident  à  une  con- 
traction de  nerfs ,  occasionnée  par  ses  grandes  fati- 
gues. 11  mourut  saintement  le  .14  juillet  1024,  à 
52  ans.  C'est  peut-être,  de  tous  les  empereurs  alle- 
mands ,  celui  qui  a  fait  aux  églises  les  plus  grandes 
largesses;  cependant  sa  puissance   n'en  fut  pas 
affaiblie,  son  peuple  fut  heureux,  et  ses  finances 
furent  en  bon  ordre.  Il  avait  voulu  se  faire  béné- 
dictin à  Verdun  et  ensuite  chanoine  à  Strasbourg  ; 
mais  il  servit  Dieu  avec  plus  d'édification  et  de 
fruit  sur  le  trône,  qu'il  n'eût  pu  faire  dans  la  soli- 
tude du  cloître ,  et  dans  un  état  borné  à  sa  sancti- 
fication personnelle.  On  voit ,  à  l'entrée  de  Tabbaye 
de  Saint- Vannes  à  Verdun ,  un  tableau  où  Henri 
est  représenté  quittant  le  sceptre  et  la  couronne  et 
demandant  l'habit  monastique  au  saint  abbé  Ri- 
chard. L'abbé  lui  ayant  fait  promettre  obéissance , 
lui  ordonna  de  continuer  à  gouverner  l'empire.  Ce 
qui  est  exprimé  dans  un  distique,  dont  le  sens 
est  :  «  L'empereur  est  venu  ici  pour  vivre  dans 
)»  l'obéissance ,  et  il  pratique  cette  vertu  en  ré- 
»  gnant.  d  On  prétend  que  dans  son  couronnement 
à  Rome ,  on  se  servit  pour  la  première  fois  du  globe 
impérial.  Le  pape  Benoît  Vlll,  avant  que  de  le 
couronner,  lui  demanda  :  Voulez- vous  garder,  à 
moi  et  à  mes  successeurs ,  la  fidélité  en  toutes  choses  ? 
et  c'est  le  premier  vestige  de  l'obéissance  que 
quelques  empereurs  ont  promise  aux  papes.  Il 
avait  épousé  la  vertueuse  Cunégonde  (voy.  ce  nom), 
et  la  laissa  vierge;  ils  ont  été  canonisés  l'un  et 
l'autre.  C'était  un  prince  sage,  prudent,  coura- 
geux, magnanime  et  magnifique,   qui    enrichit 
l'empire  dans  le  sein  de  la  paix ,  et  le  rendit  res- 
pectable à  ses  voisins ,  tant  par  les  ressources  mé- 
nagées dans  l'état ,  que  par  les  vertus  de  son  chef. 
Preuve  de  fait  entre  mille  autres ,  de  l'influence 
de  la  religion  sur  le  bonheur  des  peuples  et  la 
prospérité  des  empires.  Ceux  qui  ont  blâmé  en 
politique  son  extrême  amour  pour  la  virginité, 
n'ont  pas  considéré  que  l'empire  était  électif,  et 
que  la  mort  des  empereurs  qui  laissaient  une  pos- 
térité nombreuse ,  occasionnait  souvent  autant  d'in- 
trigues et  de  troubles ,  que  s'ils  n'avalent  pas  eu 
d'enfants.  Sa  vie,  attribuée  à  Adelbold,  évêque 
d'Utrecht ,  a  été  insérée  dans  le  Thésaurus  monti- 
mentorum  de  Canisius,  avec  des  notes  de  Basnage, 
et  réimprimée  dans  les  Acta  Sanctorum,  vol.  de 
juillet ,  avec  une  introduction  et  un  appendix.  On 
peut  consulter  sur  le  règne  de  Henri  11 ,  les  histo- 
riens cités  à  la  fin  de  l'article  précédent. 

HENRI  111 ,  le  Noir,  fils  de  l'empereur  Conrad  H, 
naquit  en  1017,  et  succéda  à  son  père  eÂ  1039,  à 
l'âge  de  22  ans.  Les  premières  années  de  son  règne 
furent  marquées  par  des  guerres  contre  la  Pologne, 
la  Bohême ,  la  Hongrie  ;  mais  elles  ne  produisirent 
aucun  grand  événement.  La  confusion  régnait  à 
Rome  comme  dans  toute  l'Italie.  L'empereur  passa 
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les  monts  pour  y  porter  la  paii,  et  réussit  à  la 
donner  au  si^e  pontifical  par  Télection  de  Clément 
n,  Henri  et  son  épouse  reçurent  ensuite  la  couronne 
impériale  du  nouveau  pontife.  Après  quelques  ex- 
péditions contre  les  rebelles  dltalie,  de  Hollande  et 
de  Frise,  ce  prince  mourut  à  Botfeld  en  Saxe,  le 
S  octobre  1056,  à  39  ans,  et  fut  enterré  à  Spire. 
Quelque  temps  avant  sa  mort ,  il  eut  une  entrevue 
avec  Henri  1«%  roi  de  France.  Celui-ci  lui  ayant  feit 
des  reproches  de  ce  qu'il  possédait  injustement 
plusieurs  provinces  démembrées  de  la  couronne  de 
France ,  l'empereur  lui  proposa  de  vider  ce  diffé- 
rend par  un  duel  ;  mais  le  monai*que  français  le  re- 
fusa. C'est  de  cet  empereur  que  les  papes  tiennent 
la  ville  de  Rénévent,  qu'il  céda  à  Léon  IX,  pour 
afiranchir  la  ville  de  Bamberg  d'une  redevance 
qu'elle  payait  tous  les  ans  au  saint  Siége« 

HENRI  iV,  le  Vieil,  ou  le  Vieux ,  fils  de  Henri  Hl, 
eut  la  couronne  impériale  après  lui  en  1056,  à  l'âge 
de  six  ans.  Agnès  sa  mère,  femme  habile  et  coura- 
geuse ,  gouverna  l'empire  pendant  les  premières 
années.  Dès  l'âge  de  13  ans,  Henri  régna  pai* lui- 
même  ,  et  montra  de  la  valeur  contre  les  princes 
rebelles  de  l'Allemagne,  et  surtout  contre  les 
Saxons.  Tout  était  alors  dans  la  plus  horrible  con- 
fusion. Qu'on  en  juge  par  le  droit  de  rançonner  les 
voyageurs  :  droit  que  tous  les  seigneurs,  depuis  le 
Mein  et  le  Weser  jusqu'au  pays  des  Slaves ,  comp- 
taient parmi  les  préj'ogatives  féodales.  L'empereur, 
quoique  jeune  et  livré  à  tous  les  plaisirs ,  parcourut 
l'Allemagne  pour  y  mettre  quelque  ordre  ;  mais  ce 
fut  sans  beaucoup  d'effet.  Alexandre  H  étant  mort, 
les  Romains  élurent  le  chancelier  Hildebrand ,  qui 
prit  le  nom  de  Grégoire  VU ,  homme  de  mœurs 
pures ,  d'un  esprit  vaste  et  d'une  fermeté  inflexible. 
Henri  IV  lui  porta  ses  plaintes  contre  les  Saxons , 
toujours  domptés  et  toujours  prêts  à  reprendre  les 
armes.  Ces  barbares  avaient  fait  menacer  Terape- 
reur  de  donner  son  sceptre  à  un  autre,  s'il  ne  chas- 
sait ses  conseillers  et  ses  maîtresses,  s'il  ne  résidait 
avec  sa  femme,  et  s'il  ne  quittait  de  temps  en 
temps  la  Saxe  pour  parcourir  les  autres  provinces 
de  son  empire.  On  voit  que  ces  prétendus  barbares 
formaient  des  demandes  qui  ne  Tétaient  pas.  Henri 
IV  croyait  que  les  foudres  du  Vatican  produiraient 
un  efiêt  plus  prompt  que  ses  armes.  11  s'adressa  à 
•Grégoire.  Les  Saxons  de  leur  côté  accusèrent  l'em- 
pereur de  simonie  et  de  plusieurs  autres  crimes. 
Ces  accusations  n'étaient  pas  sans  fondement.  I.e$ 
empereurs  jouissaient  depuis  longtemps  en  Alle- 
magne du  droit  d'investiture,  fondé  sur  ce  qu'ils 
avaient  doté  les  évéchés  et  les  abbayes,  ou  en 
avaient  augmenté  les  revenus  par  leurs  libéralités. 
Mais  l'empereur  Henri  IV  pi*étendit  distribuer  ces 
bénéfices  à  prix  d'argent.  «  Les  empereurs  (dit  Vol- 
)>  taire,  que  nous  citons  ici  de  préférence)  nommaient 
Y>  aux  évéchés ,  et  Henri  IV  les  vendait.  Grégoire 
7>  s'opposa  à  cet  abus.  y>  (Annales  de  C Empire,  tom. 
1,  ann.  1076  ).  Pour  y  remédier  plus  efficacement, 
le  pape  cite  l'empereur  à  son  tribunal ,  pour  qu'il 
ait  à  s'y  justifier  des  crimes  qui  lui  sont  imputés. 
Loin  de  répondre  à  cet  appel ,  Henri  assemble  une 
diète  à  Worms  en  1076,  fait  déposer  le  pape,  en 
publiant  contre  lui  un  libelle  rempli  de  foifaits 


SU 


REtf 


îmaginaîreç  et  ridicules ,  Taccuse  de  sortilège  et  de 
sacrilège,  le  fait  saisir  par  un  brigand,  au  mo- 
ment qu'il  célébrait  la  messe,  et  enfermer  dans  une 
tour,  d'où  le  peuple  romain  le  retire.  Ce  fut  alors 
que  les  querelles  entre  l'empire  et  le  sacerdoce 
éclatèrent  avec  le  plus  de  violence.  Le  pape  lança 
contre  Henri  l'anatbème  dont  il  l'avait  déjà  menacé, 
et  délia  ses  sujets  du  serment  de  fidélité.  Les  princes 
d'Allemagne ,  agissant  selon  la  jurisprudence  reçue 
dans  ces  siècles ,  et  voulant  donner  la  paix  à  un 
pays  agité  par  un  prince  tracassier,  capricieux  et 
violent ,  pensaient  à  déposer  Henri.  Ce  monarque, 
qui ,  dans  son  âme ,  rendait  hommage  à  la  vertu 
de  Grégoire  ,  voulant  parer  ce  coup ,  passa  les  Al- 
pes ,  et  alla  trouver  le  souverain  pontife  à  Canose, 
forteresse  appartenant  à  la  comtesse  Mathilde. 
Henri,  après  une  pénitence  de  trois  jours  dans  la 
cour  du  château ,  pieds  nus ,  et  couvert  d'un  ciiice , 
reçut  enfin  son  absolution ,  sous  les  conditions  les 
plus  humiliantes.  Bien  des  auteurs  ont  trouvé  ici 
un  excès  de  sévérité  de  la  part  du  pontife.  Mais 
Grégoire  ne  croyait  pas  à  la  sincérité  et  à  la  dorée 
de  cette  pénitence,  et  ne  jugeait  pas  quelle  pût 
être  mise  à  une  épreuve  trop  forte  :  Tévénement 
fit  voir  qu'il  ne  se  trompait  pas.  I^s  Lombards, 
ayant  conçu  du  mépris  pour  un  prince  tantôt  arro- 
gant jusqu'à  être  intraitable,  tantôt  timide  et  faible 
jusqu'à  la  bassesse  ;  tyran  dans  ses  succès,  esclave 
et  poltron  dans  ses  revers ,  veulent  élire  à  sa  place 
son  jeune  fils  Conrad.  Henri ,  ranimé  par  la  crainte 
de  perdre  ses  états  d'Italie,  se  prépare  à  tirer  ven- 
geance de  Grégoire  VU.  Ce  pape  le  fait  déposer  par 
les  princes  d'empire  dans  la  diète  de  Forcheim , 
et  fait  donner  son  sceptre  à  Rodolphe ,  duc  de 
Souabe.  L'empereur  déposé  bat  son  compétiteur 
dans  plusieui*s  rencontres;  et  enfin  lui  donne  la 
mort  à  la  journée  de  Volckseim.  Henri  fit  déposer 
en  même  temps  le  pontife  dans  un  synode  de  Bris- 
sen ,  et  mettre  à  sa  place  Guibert ,  archevêque  de 
Ravenne ,  qu'il  affermit  sur  le  siège  pontifical  par 
ses  armes.  Il  s'empare  de  Rome  après  un  siège  de 
deux  ans ,  et  se  fait  couronner  empereur  par  son 
antipape.  Peu  de  temps  après^  Grégoire  meurt  à  Sa- 
leme  ;  m^is  la  guerre  ne  s'éteint  pas  avec  lui.  Con- 
rad, fils  de  Henri  IV ,  couronné  roi  d'Italie  par  Ur- 
bain II,  se  révolta  contre  son  père.  Henri,  autre  fils 
de  l'empereur,  se  fit  donner  la  couronne  impé- 
riale l'an  1106.  I^s  seigneurs,  ennemis  du  père ,  se 
joignent  au  fils  rebelle.  On  ménagea  une  entrevue 
entre  Henri  IV  et  son  fils  ;  elle  devait  avoir  lieu  à 
Mayence.  L'empereur,  après  avoir  congédié  son  a^ 
mée,  se  mit  en  chemin  pour  s'y  rendre.  Mais  le  bar- 
bare et  dénaturé  Henri,  soutenu  par  toutes  les  forces 
de  son  parti ,  le  fit  arrêter  prisonnier  à  Ingelbeini, 
et  l'obligea ,  après  l'avoir  dépouillé  avec  violence 
de  tous  les  ornements  impériaux ,  de  reooncer  à 
l'empire.  Le  malheuraux  Henri  IV ,  n^fugié  à  Co- 
logne ,  et  de  là  à  Liège ,  assembla  une  armée;  mais, 
après  quelques  succès  heureux ,  ses  troupes  furent 
battues  par  celles  de  Henri  V.  Réduit  aux  dernières 
extrémités,  pauvre ,  errant,  sans  secours,  il  sup- 
plia l'évêque  de  Spire  de  lui  accorder  une  prébende 
laïque  en  son  égnse;  lui  représentant  qu'ayant  étU' 
dié  et  sachant  chanter ,  H  y  ferait  l'office  de  lec- 
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tear,  ou  de  sem-chantre  :  elle  M  Ayt  refusée.  Tel 
bA  le  sort  des  homities  dominéB  par  Ui  passion  de 
Ja  colère  et  de  Torgueil;  n'ayant  rien  de  la  véri- 
table grandeur,  ik  sont  toujours  au-dessous  de 
leur  infortune ,  et  ne  font  que  Vaggraver  par  la 
pnsilianimitd  de  leurs  sentiments  et  la  bizarrerie 
de  leurs  ressonrces.  Enfin,  abandonne  de  tout  le 
monde,  il  écrivit  à  son  fils  pour  le  conjurer  de 
souffrir  que  Tévéque  de  Liège  lui  donnât  un  asile. 
(  Laissez-moi,  lui  disait-il  dans  cette  lettre,  rester 
V  à  Uége,  sinon  en  empereur,  du  moins  en  réfu- 
1»  gié  :  qu*il  ne  soit  pas  dit  à  ma  bonté ,  ou  plutôt 
»  à  la  vôtre ,  que  je  suis  obligé  de  chercher  de 
9  nouveaux  asiles  dans  le  temps  de  Pâques.  »  11 
mourat  dans  cette  ville  le  7  août  Ii06 ,  à  S6  ans , 
après  avoir  envoyé  à  son  fils  son  épée  et  son  dia- 
dème. Il  fut  enterré  à  Liège ,  déterré  ensuite ,  et 
privé  de  la  sépulture  pendant  dnq  années  entières, 
josqii*à  ce  que  Henri  V ,  son  fils ,  le  fit  inhumer  à 
Spire ,  dans  le  tombeau  des  empereurs.  Ce  prince 
aTait  de  Tesprit  et  du  courage  ;  il  fit  des  lois  pour 
maintenir  la  paix  de  TAllemagne ,  et  se  tint  tou- 
joors  prêt  à  la  défendre  par  son  épée.  Une  con* 
fiance  aveugle  pour  des  ministres  incapables,  une 
passion  brutale  pour  les  plaisirs,  Tabus  intolérable 
de  conférer  à  prix  d'argent  les  bénéfices  à  des  su- 
jets indignes ,  son  orgueil  dans  la  prospérité ,  sa 
lâcheté  dans  les  revers ,  ses  emportements,  sa  per- 
fidie et  sa  cruauté ,  ternirent  son  règne ,  et  furent 
la  source  de  ses  malheurs.  Vay,  Grégoire  VII.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  plusieurs  auteurs ,  entre  autres 
par  Jean  Aventinus  (  Augàbourg,  1518,  in-4  ),  qui 
publia  à  la  suite  un  choix  de  ses  lettres. 

HëKRI  V,  le  Jeune,  né  en  ^081 ,  déposséda  son 
père  Henri  IV  ou  le  Vieux  en  HOS,  et  lui  succéda 
à  Tige  de  S5  ans  (voy,  Tarticle  précédent).  11  fit 
bientôt  connaître  que  la  révolte  des  sujets  contre 
leur  souverain ,  et  la  barbarie  d*un  fils  contre  son 
père ,  ne  sont  point  inspirées  par  un  amour  sincère 
de  TEgiise.  Dès  qnMl  se  vit  maître  absolu  par  la 
mort  du  rieil  empereur,  il  réclama ,  comme  un 
droit  inaliénable  de  sa  couronne ,  ces  mêmes  inves- 
titures qui  avaient  donné  Heu  à  sa  rébellion ,  il 
passa  en  Italie  en  liiO ,  se  saisit  du  pape  Paschal  II, 
et  le  força  de  lui  accorder  le  droit  de  nommer  aux 
bénéfices.  A  peine  ce  nouvel  empereur  fîit-îl  hors 
^e  ritalie ,  que  le  pontife  cassa,  dans  deux  conciles 
à  Rome,  Tan  1112  et  l'an  1116,  la  concession  à 
laquelle  il  avait  été  forcé;  renouvela  les  décrets 
contre  les  investitures  ecclésiastiques ,  données  par 
les  laïques,  et  excommuhia  Henri.  Ce  prince  ne 
tarda  pas  de  retourner  en  Italie ,  et  après  la  mort 
de  Paschal  11  et  l'élection  de  Gélase  11 ,  il  fit  prendre 
le  nouveau  pape  par  la  gorge ,  au  milieu  du  con- 
<^ve ,  et  Taccabler  de  mille  coups.  Il  lui  opposa 
ensuite  Pantipape  Grégoire  VllI.  Frappé  d'un  nou- 
vel anathème,  et  craignant  le  sort  de  son  père,  il 
i^ssembla  une  diète  à  Worras  eà  1122  pour  se  ré- 
concilier avec  le  page  Calixte  11 ,  qui  y  envoya  ses 
légats.  L'empereur ,  du  consentement  des  états,  re- 
nonça à  la  nomination  des  évoques  et  des  abbés ,  et 
^^issant  aux  chapitres  la  liberté  des  élections ,  il 
promit  de  ne  plus  investir  les  ecclésiastiques  de  leur 
icmporel  par  la  croese  et  Tanneau ,  mais  de  sub- 


stituer à  ees  symboles  le  seeptré ,  lorftqnMl  ferait  la 
cérémonie  de  les  investir.  Les  terres  du  saint  Siège 
furent  affranchies  absolument  de  la  snteraineté  de 
Tempire.  L'empereur  Rodolphe  renonça  dans  la 
suite  À  tout  droit  d'investiture  et  de  régale  :  mais 
ses  successeurs  l'éclamèrent  contre  cette  renoncia- 
tion ,  et  le  feu  de  la  discorde  allait  se  rallumer , 
lorsque  Nicolas  V  la  prévint  par  le  concordat  ger- 
manique qu'il  fit  en  1448  avec  Frédéric  III.  Henri  V, 
après  avoir  signé  le  traité  de  Worms ,  fiit  absous 
de  son  excommunication  par  les  légats.  L'empereur 
ne  survécut  guère  à  cet  événement  ;  une  maladie 
contagieuse  désolait  F  Europe  :  il  en  mourut  à 
Utrecht  le  22  mai  1125 ,  avec  la  réputation  d*uu  fils 
dénaturé,  d'un  hypocrite  sans  religion ,  d'un  voisin 
inquiet  et  d'un  mauvais  maître.  C'est  sous  ce  prince 
que  les  seigneurs  des  grands  fiefs  commencèrent  à 
s'aJTermir  dans  le  droit  de  souveraineté.  Cette  in- 
dépendance quMls  cherchaient  à  s'assurer ,  et  que 
les  erapereui's  voulaient  empêcher,  contribua  pour 
le  moins  autant  que  les  violences  et  la  conduite  in- 
conséquente de  Henri ,  aux  troubles  qui  divisèrent 
l'empire.  Gerhard,  abbé  de  Reichersberg,  a  écrit  la 
Vie  de  Henri  V  :  elle  a  été  publiée ,  avec  celle  de 
son  père ,  par  Gretser,  Ingolstadt,  1615,  in-4. 

HENHl  VI,  le  Sévère,  fils  de  Frédéric  Barberousse, 
succéda  à  son  père  en  1190,  âgé  de  25  ans.  11  avait 
été  élu  et  couronné  roi  des  Romains  dès  l'âge  de 
deux  ans,  en  1169. 11  y  avait  plus  d'un  siècle  que 
la  coutume  était  établie  de  donner  le  titre  de  Roi 
des  Romains,  avant  que  de  donner  la  couronne  im- 
périale. La  cause  de  la  distinction  de  ces  deux  titres 
pouvait  être  le  désik*  qu'avaient  les  empereurs  de 
perpétuer  l'empire  dans  leur  maison  ;  et  comme 
sous  le  bas-empire  les  empereurs  faisaient ,  dans 
cette  vue,  déclarer  leur  fils  aîné  César,  de  même 
les  empereurs  d'Occident,  ne  voulant  point  em- 
ployer le  mot  de  César  qui  était  dans  Toubil,  se 
servirent  de  celui  de  Roi  des  Romains  :  imitant 
peut-^re  en  cela  ce  qui  était  en  effet  arrivé  à  Cbar- 
lemagne ,  qui  avait  été  couronné  roi  d'Italie  avant 
que  d'être  nommé  empereur.  Ce  qui  est  singulier, 
c'est  qu'après  que  l'Italie  leur  eut  échappé,  ils  con- 
servèrent encore  le  nom  de  Roi  des  Romains;  tou- 
jours dans  le  même  esprit  de  rei^dre  Tempire  héré- 
ditaire ,  et  de  désigner ,  par  un  titre  qu'ils  savaient 
n'avoir  plus  rien  de  réel,  leurs  enflants  pour  rem- 
plir leurs  places  ,  et  de  préparer  ainsi  les  peuples  à 
les  y  voir  succéder.  Henri  VI ,  déjà  deux  fois  re- 
connu et  couronné  du  vivant  de  soii  père,  ne  renou- 
vela point  cet  appareil,  et  régna  de  plein  droit* 
Après  quelques  expéditions  en  Allemagne,  ce  prince 
passa  dans  la  Pouille ,  pour  faire  valoir  les  droite 
que  Constance,  son  épouse ,  fille  posthume  de  Ro- 
ger, roi  de  Naples  et  de  Sicile ,  avait  sur  ces  royau- 
mes, dont  Tancrède,  bâtard  de  Roger,  s'était  rendu 
maître.  Une  des  plus  grandes  lâchetés  qu'un  sou- 
verain puisse  commettre ,  fticilita  cette  conquête  à 
l'empereur.  L'intrépide  roi  d'Angleterre,  Richard 
Cœur-de-Lion ,  en  revenant  de  sa  croisade ,  fit  nau- 
frage près  de  la  Dalmatie.  11  passa  sur  les  terres  de 
Léopold,  duc  d'Auti'Iche;  ce  duc  viole  l'hospitalité, 
charge  de  fers  le  roi  d'Angleterre,  le  vend  à  l'em- 
peiemr  Hçnri  VI ,  comme  les  Arabes  vendent  leurs 
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esclaves.  Henri  en  lire  une  grosse  rançon ,  et  avec 
cet  argent  va  conquérir  les  Deux-Siciles.  11  fait  ex* 
humer  le  corps  du  roi  Tancrède ,  et  par  une  bar- 
barie aussi  atroce  qu'inutile ,  le  bourreau  coupe  la 
tête  au  cadavre.  On  crève  les  yeux  au  jeune  roi 
son  fils,  on  le  (kit  eunuque,  on  le  confine  dans 
une  prison  à  Goire ,  chez  les  Grisons.  On  renferme 
ses  sœurs  en  Alsace  avec  leur  mère  ;  et  les  parti- 
sans de  cette  famille  infortunée,  soit  barons,  soit 
évêques ,  périssent  dans  les  supplices.  Tous  les  tré- 
sors sont  enlevés  et  transportés  en  Allemagne.  Ces 
atrocités  le  firent  surnommer  le  Sévère  et  le  CrueL 
Sa  cruauté  le  perdit;  sa  propre  femme  Constance , 
dont  il  avait  exterminé  la  famille,  conspira ,  dit-on, 
contre  lui ,  et  le  fit  empoisonner  à  Messine ,  où  il 
mourut  le  28  septembre  1197,  âgé  de  32  ans.  Fré- 
déric 11  son  fils  lui  succéda. 

HENRI  RASPON ,  landgrave  de  Thuringe ,  élevé 
à  la  dignité  d'empereur,  n'en  eut,  à  proprement 
parler,  que  le  titre  et  même  pendant  fort  peu  de 
temps.  Le  pape  Innocent  IV  ayant  déposé  Frédéric  II 
dans  le  concile  général  de  Lyon ,  qui  ne  l'approuva 
pas  ;  les  archevêques  de  Mayence ,  de  Cologne  et 
de  Trêves,  avec  quelques  princes  d'Allemagne,  élu- 
rent à  sa  place,  l'an  1246 ,  le  laudgi*ave  de  Thu- 
ringe; mais  ce  nouvel  empereur  mourut  l'année 
d'après,  d'une  blessure,  ou  plutôt  du  déplaisir 
d'avoir  perdu  une  bataille  contre  les  troupes  de 
Frédéric. 

HENRI  VII ,  fils  aîné  de  Henri ,  comte  de  Luxem- 
bourg, élu  empereur  en  i508,  et  couronné  en  1309, 
à  46  ans.  Ce  prince  est  le  premier  qui  fut  nommé 
par  six  électeurs  seulement,  tous  six  grands  offi- 
ciers de  la  couronne  :  les  archevêques  de  Mayence, 
de  Trêves  et  de  Cologne ,  chanceliers  ;  le  comte 
Palatin,  de  la  maison  de  Bavière  d'aujourd'hui, 
grand-maitre  ;  le  duc  de  Saxe ,  de  la  maison  d*As- 
canie,  grand -écuyer;  le  marquis  de  Brandebourg , 
de  la  même  maison ,  grand-chambellan.  Ce  fut  le 
comte  Palatin  qui  nomma ,  en  vertu  du  pouvoir  qui 
lui  avait  été  accordé  par  les  autres  électeurs ,  Henri , 
comte  de  Luxembourg ,  roi  des  Romains ,  futur  em- 
pereur,  protecteur  de  P Eglise  romaine  et  universelle^ 
et  défenseur  des  veuves  et  des  orphelins.  «  On  voit 
V  par-là,  dit  un  historien,  que  l'Eglise  romaine, 
y>  son  extension,  sa  splendeur,  sa  sécurité ,  faisaient 
»  le  grand  sujet  de  la  puissance  et  de  la  protection 
v>  des  empereurs,  dans  un  temps  que  nous  appelons 
T»  de  barbarie,  et  où  cependant  on  savait  si  bien  que 
9  la  religion  était  le  fondement  solide  des  empires , 
)»  le  seul  garant  de  la  félicité  des  rois  et  des  peu- 
0  pies.  9  Le  premier  acte  d'autorité  de  Henri  VU 
fut  de  faire  punir  les  assassins  d'Albert  l*f,  son  pré- 
décesseur. Jean ,  duc  de  Souabe ,  instigateur  de  ce 
crime,  fut  rais  au  ban  de  l'empire ,  et  l'un  de  ses 
complices,  Rodolphe  de  Varth,  périt  par  le  sup- 
plice de  la  roue ,  nouvellement  inventé.  Henri  Vil 
passa  en  Italie  après  avoir  créé  vicaire  en  Allemagne 
son  fils  Jean ,  roi  de  Bohême.  L'Italie  était  alors  dé- 
chirée par  les  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins, 
Il  lui  fallut  assiéger  une  partie  des  villes ,  et  Rome 
même.  Elle  était  pareillement  divisée  en  deux  par- 
tis :  les  Orsini,  soutenus  par  le  roi  de  Naples,  te- 
naient presque  toute  la  ville  ;  les  Colonne  qui  étaient 


Gibelins,  n^avaient  pu  conserver  que  le  Capitote. 
Henri  Vil  entra  d'abord  dans  Milan  en  vainqueur, 
et  força  l'archevêque  de  le  couronner  roi  d'Italie, 
en  suppléant  par  une  couronne  d'acier  qu'il  fit 
faire ,  à  celle  de  fer  des  rois  Lombards  qu'on  avait 
cachée.  Une  révolte  générale  ayant  éclaté,  Henri 
l'arrêta  par  de  terribles  châtiments,  et  fit  brûler 
vif  son  chancelier  Turriani ,  qui  en  était  le  chef. 
Il  commit  des  cruautés  inouïes  dans  les  villes  qui 
lui  avaient  résisté.  Contraint  d'assiéger  Rome,  et 
s'étant  rendu  maître  d'un  de  ses  quartiers ,  ce  fut  aa 
milieu  du  tumulte  qu'il  se  fit  couronner  dans  l'é- 
glise de  Saint-Jean-de-Latran.  11  se  préparait  à  sou- 
mettre l'Italie ,  lorsqu'il  mourut  à  Buonconvento, 
près  de  Sienne,  le 24  août  1315 ,  à  51  ans.  Le  bruit 
courut  qu'un  dominicain ,  nommé  Bernard  de  Hou- 
tepulciano,  lui  avait  donné  la  mort,  en  le  commu- 
niant avec  du  vin  empoisonné ,  le  jour  de  TAssomp- 
tlon.  Plusieurs  auteurs  «ont  soutenu  cette  opinion; 
cependant  on  sait  que  la  maladie  de  l'empereur 
s'était  formée  peu  à  peu ,  et  son  fils  Jean ,  roi  de 
Bohème ,  donna  des  lettres-patentes  "k  l'ordre  de 
Saint-Dominique ,  par  lesquelles  il  déclara  le  frère 
Bernard  innocent  du  crime  dont  on  l'accusait.  V His- 
toire de  Henri  Vn  a  été  écrite  en  latin  par  Alberlin 
Mussati ,  ministre  de  cet  empereur,  Venise,  1636, 
in-fol.,  rare. 

ROIS  ET  PRINCES  DE  FRANCE. 

HENRI  l«r,  roi  de  France  en  juillet  1031 ,  était  fils 
aîné  du  roi  Robert  et  de  Constance  de  Provence. 
Monté  sur  le  trône  malgré  sa  mère,  il  eut  une 
guerre  civile  à  essuyer.  Constance,  appuyée  par 
Eudes,  comte  de  Champagne,  et  par  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  excita  une  révolte  pour  faire 
donner  la  couronne  à  Robert  son  second  fils.  Robert, 
duc  de  Normandie,  l'aida  à  soumettre  les  rebelles. 
Les  troupes  de  la  reine  furent  battues ,  et  le  frère 
de  Henri  obligé  de  lui  demander  la  paix.  Il  la  lui 
accorda,  et  fit  en  sa  ftiveur  une  cession  du  duché 
de  Bourgogne  d'où  est  sortie  la  première  race  des 
ducs  de  Boui*gogne  du  sang  royal.  Le  duc  Robert 
étant  mort,  et  la  possession  du  duché  de  Normandie 
étant  disputée  à  Guillaume,  son  fils  naturel,  Henri 
se  joignit  à  lui  pour  l'aider  à  conquérir  son  héri- 
tage. Tous  deux  réunis  livrèrent  bataille  aux  re- 
belles dans  le  lieu  appelé  le  Val  des  Dunes,  près 
de  Caen.  Henri  y  fut  abattu  d'un  coup  de  lance  par 
un  gentilhomme  du  Cotentin  ;  mais  il  se  releva 
sans  blessures.  Guillaume,  depuis  surnommé  le 
Conquérant ,  vainqueur  de  ses  ennemis  dans  cette 
journée ,  jouit  paisiblement  de  son  duché.  Un  nou- 
veau prétendant ,  cousin  de  son  père ,  s'étant  pré- 
senté, Henri  le  soutint  contre  le  même  Guillaume, 
dont  il  commençait  à  être  jaloux.  Il  tenta  la  con- 
quête de  la  Normandie ,  mais  sans  succès ,  et  moanit 
à  Vitri  en  Brie,  le  4  août  1060,  à  55  ans,  d'une 
médecine  prise  mal-à-propos ,  avec  la  réputation  de 
grand  capitaine  et  de  roi  juste  :  mais  cette  équité 
ne  s'étendait  point  à  des  établissements  utiles,  à  la 
réforme  des  abus  ;  le  siècle  de  Henri  l*"'  ne  se  prê- 
tait pas  à  ces  sortes  de  changements  qui  assurent 
le  bonheur  public.  Après  la  mort  de  sa  première 
femme,  Henri  en  envoya  cherdier  une  seconde  jus- 
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,  A.niie ,  fille  de  JarosUw ,  duc  de  Rusde. 
la  sévëritë  des  canons  le  détermina 
T   on  ne  pouvait  alors  épouser  sa  pâ- 
te   atu   7*    degré.  «  Tant  était  vigilante,  dit  un 
Liteur,  Patlention  de  TEglise  sur  les  mœurs;  et 
Ton  trouve  aujourd'hui  que  ses  lois  à  cet  égard 
talent    trop    austères,  on  doit  remarquer  aussi, 
o«ur  Fhonneurdece  temps-là,  que  personne  ne 
en  plaîi^nit.  »  La  veuve  de  Henri  se  remaria  au 
ate  de    Crépi;  et  après  la  mort  de  son  second 
>\xiL^  elle  alla  mourir  dans  son  pays.  Elle  avait 
du  roi  ,  Plii  lippe  et  Hugues.  Henri ,  qui  sans  doute 
ionnai9sa.ît    bien ,  ne  Tavait  pas  nommée  tutrice 
ses  fils    en    bas  âge.  Ce  (ùt  son  beau-frère,  le 
-nie  de  Flandre,  qui  eut  la  tutelle.  Henri  n'avait 
m\  eu  d'enfants  de  sa  première  femme  nommée 
ithilde,  fille   de  Tempereur  Conrad  11.  Philippe, 
.^'A  %.N«it  fait  proclamer  roi  avant  sa  mort,  occupa 
e  trône  après  lui. 
&£NRI  II  ,  roi  de  France,  né  à  Saint-Germain-en- 
^ve.le  31   mars  1518 ,  de  Fi-ançois  !«'  et  de  la  reine 
Claude  y  succéda  à  son  père  en  1547.  La  France  était 
alors  en  guerre  avec  TAngleterre.  Henri  II ,  qui  s'é- 
tait signalé  sous  son  père  en  Piémont  et  en  Rous- 
&\\\c^w  ^  \&  continua  avec  succès,  et  la  finit  en  1550 
par  une   paix   assez  avantageuse.  Les  Anglais  lui 
Tendirent  Boulogne,  moyennant  400,000  écus,  paya- 
bles en  deux  termes.  L'année  suivante  est  célèbre 
car  la  lig«je  ,  pour  la  défense  des  protestants  d'Al- 
lemagne, entre  Henri  H ,  Maurice,  électeur  de  Saxe, 
et  Albert ,    marquis  de  Brandebourg ,  tous  trois 
^^TÂ%  contre  Teropereur  Charles-Quint.  Henri  11 
prit  en  1552  ,  Metz,  Toul  et  Verdun,  qui  sont  tou- 
Y^wts  restés  à  la  France.  Charles-Quint  ayant  donné 
aux  luthériens  entière  sûreté  pour  leur  religion ,  et 
conclu  la  paix  avec  les  princes  allemands  ligués 
contre  lui ,  Henri  II  resta  seul  de  la  ligue  contre 
Tempereur.  Pour  subvenir  aux  frais  d*une  guerre 
>     ^\T\i\i\^use,  il  aliéna  une  partie  de  son  domaine, 
i     mit  un  impôt  de  25  livres  sur  chaque  clocher ,  et 
0    >»\  ^utre  sur  Targenterie  des  églises.  Charles-Quint 
v»-     parut  devant  Metz  avec  une  armée  de  cent  mille 
^    hommes.  Le  duc  de  Guise,  secondé  par  toute  la 
li     Uule  noblesse  de  France ,  défendit  si  vaillamment 
|i     celte  ville,  que  Fempereur  fut  obligé  de  se  retirer; 
t     ^sm  ^  prince  prit  ensuite  Térouane ,  et  la  détruisit 
I      ^e  fond  en  comble.  Le  monarque  français ,  pour  se 
$-'    ^%^%er,  ravagea  le  Brabant,  le  Hainaut,  le  Cam- 
t^     bresis,  et  parut  avoir  quelque  succès  contre  les 
t-    Impériaux,  en  1554,  à  la  bataille  de  Renti,  dont 
»      cependant  U  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Il  perdit 
ï^     kmème  année  la  bataille  de  Marciano  en  Toscane. 
^     ^^V^\%einent  des  puissances  belligérantes  ralentit 
>!     »  guerre,  et  fil  conclure  une  trêve  de  5  ans  à  Vau- 
\\     ^^^.  en  1556.  Cet  événement  fut  suivi  de  Tabdi- 
\(     «tion  de  l'empire  pai-  Charles-Quint ,  et  d'une  nou- 
v^     '«le  guerre.  Philippe  II ,  uni  avec  T Angleterre , 
If     ?^ha  avec  40 mille  hommes  en  Picardie,  ayant 
\{     ^leur  lèie  Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie, 
%■     ^u  ôes  gninds  capitaines  de  son  siècle.  L'armée 
t»f     «jnçaise  fut  lellement  défaite  à  la  journée  de  Saint- 
f     «u,le  iO  août  ^557,  qu'il  ne  resta  rien  de 
f     ^«nfenlerie.  Tout  fut  tué  ou  pris ,  les  vainqueurs  ne 
#  ^    mm  que  80  hommes  ;  le  connétable  de  Mont- 
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morenci,  et  presque  tous  les  ofGciers-généraux  « 
furent  prisonniers;  le  duc  d'Enghien  blessé  à  mort, 
la  fleur  de  la  noblesse  détruite,  la  France  dans  le 
deuil  et  dans  Talarme.  Le  duc  de  Guise ,  rappelé 
d'Italie ,  rassemble  une  armée,  et  rassure  le  royaume 
par  la  prise  de  Calais,  qu'il  enleva  aux  Anglais  le 
8  janvier  1558  ;  il  prit  encore  Guines  et  Thion ville. 
Le  dur  de  Nevers  prenait  en  même  temps  Charle- 
raont  ;  le  maréchal  de  Thermes ,  Dunkerque  et 
Saint-Vinox.  Henri  conclut,  le  3  avril  1559,  une 
paix ,  qui  fut  nommée  la  malheureuse  paix,  mais 
qui  dans  le  fond  ne  l'était  pas.  Calais  restait  à  la 
France  :  il  est  vrai  que  ce  n'était  que  pour  8  ans , 
mais  on  savait  bien  qu'avant  ce  temps  on  aurait 
trouvé  des  raisons  de  ne  pas  le  rendre.  On  remit 
au  duc  de  Savoie  une  partie  de  ses  états.  Tout  fut 
rendu  de  part  et  d'autre,  soit  en  Italie,  soit  en 
France,  excepté  les  trois  importantes  villes  de  Metz , 
Toul  et  Verdun ,  qui  restèrent  aux  Français.  Par  la 
même  paix  furent  conclus  les  mariages  d'Elisabeth , 
fille  du  roi ,  avec  Philippe  11,  et  de  sa  sœur  Mar- 
guerite avec  le  duc  de  Savoie.  Les  fêtes  qu'il  donna 
à  Toccasion  de  ce  second  mariage ,  furent  funestes 
à  la  France.  Henri ,  dans  un  tournoi  qu'il  avait  or- 
donné, fut  blessé  en  joutant  dans  la  rue  Saint-An- 
toine contre  Gabriel ,  comte  de  Montgommeri  {voy. 
ce  nom  ).  Le  monarque  mourut  de  sa  blessure  le 
40  juillet  1559 ,  à  l'âge  de  41  ans ,  après  un  règne 
de  12.  Henri  ne  répondit  pas  aux  espérances  que 
l'on  avait  conçues  de  son  règne.  11  était  naturelle- 
ment bon ,  et  avait  les  inclinations  portées  à  la  jus- 
tice ;  mais  n'osant  ou  ne  pouvant  rien  faire  de  lui- 
même  ,  il  fut  cause  de  tout  le  mal  que  commirent 
ceux  qui  le  gouvernaient.  Us  lui  firent  faire  des  dé- 
penses si  excessives ,  qu'il  surchargea  le  royaume 
de  grands  impôts ,  et  qu'en  accablant  le  peuple , 
ils  s'enrichirent  par  les  voies  les  plus  injustes.  L»  on 
aurait  pu  aussi  le  louer  sur  son  amour  pour  ^^ 
belles-lettres ,  et  sur  ses  libéralités  envers  les  «^ 
vants,  si  la  corruption  de  sa  cour,  autorisée  9^^ 
son  exemple,  n'eût  invité  les  plus  beaux  ^^prit^^^ 
son  temps  à  se  signaler  plutôt  par  des  poésies  *^^ 
cives ,  que  par  des  ouvrages  solides.  La  gal**^^^*^^ 
était  l'emploi  le  plus  ordinaire  des  courtisans  *     ^ 
la  passion  du  prince  pour  Diane  de  Poitiers ,  ^  ^^ 
chesse  de  Valentinois,  était  le  premier  mobile  ^^ 
tout  ce  qui  se  passait  dans  le  gouvernement-  ^^^ 
prince,  selon  Bodin,  fit;  de  la  polygamie  un      ,^^, 
pendable,  et  commença  à  la  soumeilre  au  ^^'"f*,^! 
supplice.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  mit  son  ^^  L^^b 
sur  la  monnaie.  Il  fit  des  ordonnances  Irès-sévO         ^ 


contre  les  calvinistes ,  quoique  le  fond  de  son 
ractère  fût  la  bonté  ;  il  prévoyait  sans  doute  tota 
mal  qu'ils  feraient  un  jour  au  royaume ,  et  qu'*a.f> 
avoir  fait  une  brèche  fatale  à  l'Eglise,  ils  ébr^ic** 
raient  l'état.  Des  4  fils  qu'il  avait  eus  de  Cailler* 
de  Médicis ,  François ,  Charles  et  Henri  lui  s\*-^ 
dèrent  Tun  après  Tautre;  le  dernier,  François 
d'Alençon ,  se  mit  dans  la  suite  à  la  tête  des  re 
des  Pays-Bas  ;  et  sa  ÛUc  Marguerite  épousa  He«m^ 
M"«  de  Lussan  a  donné  les  Annales  de  Hemr  ~ 
1749 ,  2  vol.  in-ia  ;  et  Vabbé  Lambert  son 
1755,  2  vol.  in-i^. 
HENRI  lU ,  roi  de  ?rvice  et  4e  Pologne , 
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fils  de  Hjenri  U  ^t  de  Catherine  de  Médicis ,  naquit 
à  Fontainebleau  le  19  septembre  1551.  Ce  prince 
porta  le  nom  de  duc  d'Anjou,  qu'il  quitta  pour 
prendre  celui  de  roi  de  Pologne,  lorsque  cette  cou- 
ronne lui  eut  élé  décernée  après  la  mort  à,e  Sîgis- 
luond- Auguste,  en  1575.  La  réputation  quMl  s'é- 
tait acquise  dès  Tâge  de  18  ans  par  les  victoires  de 
Jarnac  et  de  Montcontour,  remportées  en  1569,  ré- 
putation qu'il  perdit  en  montant  sur  le  trône,  avait 
déterminé  les  Polonais  à  l'élire.  Henri  avait  pris 
possession  de  ce  royaume  depuis  ti'ois  mois ,  lors- 
qu'il apprit  la  mort  funeste  de  Charles  IX  son  frère  ; 
il  l'abandonna  pour  venir  régner  en  France  au  mi- 
lieu des  troubles  et  des  factions.  S^i^  et  couronné 
à  Reiips  par  Louis ,  cardinal  de  Guise ,  le  15  février 
1575,  il  soutint  d'abord  la  réputation  de  valeur 
qu'il  s'était  faite.  11  gagna  la  même  année  la  ba- 
taille de  Dorroans ,  et  conclut  la  guerre  contre  les 
hugveoots  dans  l'assemblée  des  états  tenue  à  Blois 
en  1576  ;  mais  ce  parti  étant  déjà  trop  puissant,  on 
lui  accorda  la  paix  à  Ncrac.  Cette  paix,  la  plus 
favorable  qu'eussent  obtenue  les  calvinistes ,  ne  les 
contentant  pas  encore,  fut  suivie,  l'an  1580,  d'un 
édit  de  pacification ,  par  lequel  on  leur  permit 
l'exercice  public  de  leur  religion.  On  leur  accorda 
des  chambres  mi  -  parties  dans  les  parlements  du 
royaume.  On  défendit  d'inquiéter  les  prêtres  ou  les 
moines  qui  s'étaient  mariés,  et  on  déclara  leurs 
enfants  l^itimes.  Le  royaume  parut  un  peu  plus 
tranquille  ;   mais  c'était  un  feu  couvert  sous  la 
cendre ,  et  Hepri  lll  ne  faisait  rïen  pour  prévenii* 
l'incendie.  Au  lieu  de  travailler  utilement  pour 
l'état,  pour  la  religion,  pour  liui-même,  Henri  se 
livrait  avec  ses  favoris  à  des  débauches  abomina- 
bles, en  même  temps  que  pour  étouffer  ses  re- 
mords il  exerçait  des  pratiques  de  religion.  Il  fai- 
sait avec  eux  des  retraites,  des  pèlerinages;  il  se 
donnait  la  discipline.  U  institua  des  confréries  de 
pénitents,  et  se  donnait  en  spectacle  sous  leur  habit. 
On  ne  l'appelait  que  frère  U^ri.  Ces  momeries, 
loin  de  masquer  ses  vices,  ne  faisaient  que  leur 
donner  pliis  d'éclat.  U  vivait  dans  la  mollesse  et 
dans  l'afiëterie  d'qne  femme  coquette  ;  il  couchait 
avec  des  gants  d'une  peau  pailiculière ,  pour  con- 
server ses  belles  naains  ;  i(  mettait  sur  son  visage 
une  pâte  préparée,  ei  une  espèce  de  masque  par- 
dessus. Cependant  les  trou|)Jes  recommencèrent  en 
Finance.  L'édit  de  pacification  avait  mécontenté  les 
catholiques  et  renforcé  l'audace  des  huguenots.  On 
craignait  q^e  le  calvinisme  ne  devint  la  religion 
dominante;  on  craignit  davantage,  après  la  mort 
de  François,  duc  d'Alençon,  frère  unique  du  roi, 
arrivée  à  Chàteau-Thierri  en  1584.  Par  cette  mort, 
le  roi  de  Navarre,  chef  des  huguenots,  devenait 
l'héritier  présomptif  de  la  couronne.  Les  catholi- 
ques ne  voulaient  point  qu'il  régnât.  H  se  forma 
trois  partis  dans  l'état,  que  l'on  appela  la  guerre 
des  trois  Henri  :  celui  de  la  ligue  catholique ,  con- 
duit par  Henri ,  duc  de  Guise  ;  celui  de  la  ligue 
huguenote ,  dont  Henri ,  roi  de  Navarre ,  qui  régna 
depuis  sous  le  nom  de  Henri  IV,  était  le  chef,  et 
celui  du  roi  Henri  lU,  qu'on  appela  le  parti  des 
politiqties  ou  des  royalistes.  C'est  ainsi  que  le  roi 
devint  chef  de  ^\,\ ,  de  père  commun  q}^%  devait 


être.  U  dévciik  ses  crainteaet  son  découngement 
dans  une  Apologie,  où  il  se  reconnaissait  coupable, 
et  où  il  conjurait  les  mécontents  de  mettre  bas  les 
armes.  U  se  mit  lui-mèroie  à  la  tête  de  l'assoda- 
tion  catholique ,  dans  l'espérance  de  s^en  rendre  le 
maître ,  et  s'unit  avec  Guise  contre  le  roi  de  Na- 
van*e.  Tous  les  privilèges  des  protestants  furent  ré- 
voqués par  un  édit  donné  en  15(85.  Ceux-ci  repren- 
nent les  armes  en  Guienne  et  en  Languedoc,  sous 
la  conduite  du  roi  de  Navarre  et  du  prince  de 
Condé.  Le  pape  Sixte-Quint,  voyant  le  danger  émi- 
nent  de  la  religion  catholique,  donna  une  bulle 
contre  ces  deux  princes,  et  confirma  la  ligue. 
Henri  lll  envoya  contre  eux  Joyeuse,  son  favori, 
avec  la  ûeur  de  la  noblesse  française  et  une  puis- 
sante armée ,  que  Henri  de  Navarre  défit  à  Coutras, 
le  10  octobre  1587.  Le  duc  de  Guise  venait  de  battre 
à  Viroori  et  à  Anneau  les  Allemands  et.  ks  Suisses, 
qui  allaient  renforcer  l'armée  du  Navarrois.  De  re- 
tour à  Paris,  il  y  fut  reçu  comme  le  sauveur  de  la 
nation.  Henri  lll,  toujours  Caible  et  inconséquent, 
essaya  d'abattre  la  ligue  ;  il  osa  défendre  à  Guise 
l'entrée  de  Paris  ;  mais  il  éprouva  à  ses  dépens  ce 
que  c'est  que  de  commander  sans  pouvoir.  Guise, 
au  mépris  de  ses  ordres,  vint  à  Paris.  En  vain 
Henri  y  fit  entrer,  le  12  mai  1588,  des  troupes 
pour  se  saisir  des  carrefours.  Le  peuple  prit  aus- 
sitôt l'alarme ,  se  barricada  çt  chassa  ses  troupes. 
C'est  ce  qu'on  appela  la  journée  des  Barriccules,  Elle 
rendit  le  duc  de  Guise  maître  de  la  capitale;  le  roi 
fut  obligé  de  se  retirer  à  Chartres ,  et  de  là  à  Rouen, 
où  Catherine  de  Médicis,  sa  mè^e,  lui  fit  signer 
redit  de  réunion.  Si  Guise  avait  entrepris ,  le  jour 
des  Barricades,  sm*  la  liberté  ou  la  vie  du  l'oit  il 
aurait  élé  le  maître  de  la  France;  mais  il  eut  hor- 
reur de  cet  attentat  :  et  ce  trait,  comme  beaucoup 
d'autres ,  contraste  honorablement  pour  lui  arec 
les  calomnies  que  les  écrivains  huguenots  et  les 
philosophes  modernes  ont  rassemblées  contre  lui. 
Henri  lll  fut  bien  moins  délicat.  U  se  rendit  à  Blois, 
où  il  convoqua  les  états -généraux  du  royaume  en 
1588.  Guise  vint  le  trouver  en  présence  d'un  corps 
qui  représentait  la  nation.  Henri  et  lui  se  récond- 
lièrent  solennellement  ;  ils  allèrent  au  même  autel , 
ils  y  communièrent  ensemble;  l'un   promit  par 
serment  d'oublier  toutes  les  injures  passées,  l'autre 
d'être  obéissant  et  fidèle  à  l'avenir  ;  mais  dans  le 
même  temps  le  roi  projetait  la  mort  de  Guise,  et  le 
fit  assassiner  sur  la  fin  de  la  même  année  1588, 
avec  le  cardinal  son  frère.  Le  sang  de  ces  deux  cheiis 
fortifia  la  ligue.  Le  duc  de  Mayenne ,  cadet  du  duc 
assassiné,  fut  déclaré,  en  1589,  Ueutenant^énérd 
de  l'étad  royal  et  couronne  de  France,  par  le  conseil 
de  l'Union.    Les  villes  les  plus  importantes  du 
royaume,  Paris,  Roueii,  Dijon,  Lyon,  Toulouse, 
soulevées  comme  de  concert,  se  donnent  à  lui,  et 
se  révoltent  ouvertement  contre  le  roi.  On  ne  le 
regardait  plus  que  comme  un  assassin  et  un  par- 
jure, tel  qu'il  était  en  eûet.  Le  pape  l'excommu- 
nia. Soixante-dix  docteurs  assemblés  en  Sorl>onne 
le  déclarèrent  déchu  du  trône ,  et  ses  sujets  délitfs 
du  serment  de  fidélité.  La  faction  des  Seize,  com- 
posée des  plus  ardents  ligueurs ,  açnprisonne  à  la 
Bastille  le^  o^enibres  du  pai'lenieat)  attacl^s  à  fieiu^* 
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La  Tea^e  da  dac  de  Guise  Tint  demander  justice  du 
meortre  de  son  époux  et  de  son  beau  -  fi^re.  Le 
parlement,  à  la  requête  du  procureur- général , 
nomme  deex  conseillers ,  qui  instruisaient  le  procès 
criminel  contre  Henri  de  Valois,  d- devant  roi  de 
France  et  de  Pologne.  Ce  roi  s'était  conduit  avec 
tant  d'avûâglement,  quMl  n'avait  point  encore  d'ar- 
mée :  il  envoyait  Sancy  négocier  des  soldats  chez 
les  Suisses,  et  il  écrivit  an  duc  de  Mayenne ,  déjà 
chef  de  la  ligue ,  pour  le  prier  d'oublier  l'assassi- 
nat de  son  frère.  Il  envoyait  en  même  temps  à 
Rome  demander  Tabsolulion  des  censures  encou- 
rues par  la  mort  du  cardinal  de  Guise.  Ne  pouvant 
calmer  ni  le  pontife  romain  ni  les  (Parisiens,  il  a 
recours  à  Henri  de  Navan*e.  €e  prince  lui  amena 
son  armée ,  le  dégagea  à  Tours  des  mains  du  duc 
de  Mayenne ,  prêt  à  l'investir,  et  marcha  ensuite 
sur  Paris.  Mais  tout  changea  de  thce  par  l'assassinat 
de  Henri  lli ,  frappé  d'un  coup  de  couteau  par  Jac- 
ques Clénoent  (  voy.  ce  nom  ),  dont  il  mourut  le 
lendemain,  S  août  1589,  à  59  ans,  après  en  avoir 
r^é  45,  et  sans  avoir  eu  d'enfants  de  sa  femme , 
liOuise  de  LoiTaine,  qui  mourut  au  château  de 
Moulins  en  1^1.  En  lui  fui  éteinte  la  branche  des 
Valois ,  qui  avait  régné  261  ans ,  et  qui  donna  i 5  rois 
à  la  France.  Tous  ses  malheurs  personnels,  ainsi 
que  ceux  de  la  France,  prirent  leur  source  dans  son 
caractère  faible,  mobile  et  inconséquent,  et  surtout 
dans  le  peu  de  connaissance  qu'il  avait  du  génie 
des  sectaires,  et  particulièrement  des  calvinistes. 
«  Ce  prince ,  dit  un  écrivain  qui  en  parle  avec  im- 
»  partialité ,  Ait  la  proie  des  factieux  ;  il  voulut  les 
»  apaiser  par  des  condescendances  ;  il  caressa  leurs 
Il  fureurs,  au  lieu  de  les  réprimer;  il  s'associa  avec 
«  elles  ;  et  les  malheurs  de  la  France  croissant  de 
«jour  en  jour,  la  menacèrent. de  la  plus  terrible 
»  décadence.  »  C'est  ce  prince  qui  institua  Tordre 
du  Saint- EeprU  en  4578.  On  prétend  qu'il  en 
dressa  les  statuts  sur  un  ordre  à  peu  près  sembla- 
ble, institué  par  Louis  !«',  roi  de  Sicile,  en  4352. 
HENRI  IV,  ou  le&randj  roi  de  France  et  de  Navarre, 
naquit  en  1555,  dans  le  château  de  Pau,  capitale 
de  Béarn.  Antoine  de  Bourbon,  son  père,  prince 
faible,  plutôt  indolent  que  paisible,  était  chef  de  la 
branche  de  Bourbon ,  ainsi  appelée  d'un  fief  de  ce 
nom ,  qui  tomba  dans  leur  maison  par  un  mariage 
avec  l'héritière  de  Bourbon.  11  descendait  de  Robert 
de  France,  comte    de  Clermont,  cmquième  fils 
de  saint  Lx)ufs,  et  seigneur  de  Bourbon.  Jeanne 
d'Âlbret,  mère  de  Henri  IV,  était  fille  de  Henri 
d'Albret ,  roi  de  Navarre.  Le  jeune  prince  fut  élevé 
à  la  cour  de  France  ,  sous  la  conduite  d'un  sage 
précepteur,  nommé  La  Gaucherie,  jusqu'en  1566. 
Alors  Jeanne  d'Albret  sa  mère ,  qui  avait  embrassé 
ouvertement  le  calvinisme,  voulut  l'avoir  à  Pau 
auprès  d'elle ,  et  lui  donna  pour  précepteur  Flo- 
rent Chrétien.  Sa  nourriture  était  grossière ,  et  ses 
babits  simples  et  unis.  Il  alla  toujours  tête  nue.  On 
l'envoyait  à  l'école  avec  des  jeunes  gens  du  même 
^e;  il  grimpait  avec  eux  sur  les  rochers  et  sur  le 
sommet  des  montagnes  voisines,  suivant  la  cou- 
tume du  pays  et  des  temps.  Elevé  dans  le  calvi- 
lùsme,  il  fut  destiné  à  la  défense  de  cette  secte  par 
»  mère  :  on  l'en  dédara  k,  chef  à  La  Rochelle  en 


i569,  et  le  prince  de  Gondé  fût  son  lieutenant.  Henri 
se  trouva  à  16  ans  à  la  bataille  de  Montcontour,  et 
s*  y  distingua  par  sa  précoce  valeur.  Après  la  paix 
de  Saint-Germain,  conclue  le  1i  août  1570,  il  fut 
attiré  à  la  cour  avec  les  plus  puissants  seigneurs 
de  son  parti.  On  le  maria  deux  ans  après  avec  la 
princesse  Marguerite  de  Valois ,  sœur  de  Charles  IX. 
Le  bruit  vrai  ou  faux  d'une  nouvelle  conspiration 
formée  par  les  huguenots,  ayant  produit  le  mas- 
sacre delà  Saint- Barthélemi,  Henri,  réduit  à  l'al- 
ternative de  mourir  ou  de  changer  de  religion,  se  fait 
catholique ,  et  reste  près  de  3  ans  prisonnier  d'état. 
S'étant  évadé  en  1576 ,  et  s'étant  retiré  à  Alençon , 
il  se  mit  à  la  tête  du  parti  huguenot ,  supportant 
toutes  les  fatigues  et  courant  tous  les  risques  d'une 
guerre  civile  et  d'une  gueire  de  religion ,  man- 
quant souvent  du  nécessaire,  n'ayant  jamais  de  re- 
pos ,  et  s'exposant  comme  le  plus  hardi  soldat.  A 
la  bataille  de  Coutras  en  15S7,  s'apercevant  que 
quelques-uns  des  siens  se  mettent  devant  lui,  à 
dessein  de  défendre  et  de  couvrir  sa  personne ,  il 
leur  crie  :  A  quartier,  je  vous  prie;  ne  nC offusquez 
pas,  je  veux  paraître.  Après  la  victoire,  on  lui  pré- 
sente les  bijoux  et  les  autres  magnifiques  bagatelles 
de  Joyeuse ,  tué  dans  cette  journée  ;  il  les  dédaigne 
en  disant  :  a  11  ne  convient  qu'à  des  comédiens  de 
»  tirer  vanité  des  riches  habits  qu'ils  portent.  Le 
n  véritable  ornement  d'un  général,  c*est  le  cou- 
»  rage ,  la  présence  d'esprit  dans  une  bataille,  et  la 
i>  clémence  après  la  victoire,  v  On  peut  voir  dans 
l'article  précédent,  comment  il  unit  sa  cause  avec 
celle  de  Henri  111.  Il  portait  le  titre  de  roi  de  Na- 
varre, depuis  la  mort  de  sa  mère,  arrivée  le  9  juin 
1 572.  Celle  de  Henri  Ul  l'appelait  au  trône  de  France, 
mais  sa  religion  l'en  excluait  par  une  loi  que  les  ca- 
tholiques regardaient  comme  tout  autrement  sacrée 
et  inviolable  que  la  loi  salique.  C'est  sous  ce  point 
de  vue  qu'un  orateur  très-philosophique  (M.  l'abbé 
Fauchet)  a  justifié  la  ligue.  «  Ce  n*est  pas  une 
»  question,  dit-il,  c'est  un  fait.  Les  Gaulois  n'avaient 
»  point  d'autre  religion  à  l'époque  de  la  conquête  ; 
»  les  Francs  l'adoptèrent.  Les  deux  nations  divisées 
»  d'abord  par  les  traces  sanglantes  de  la  victoire  , 
»  confondues  ensuite  par  les  bienfaits  du  temps  et 
»  de  la  nature,  et  plus  redevables  qu'on  ne  le  pense, 
1»  de  cette  coalition  aux  liens  d'unité  que  la  reli- 
»  gioh  catholique  tend  à  resserrer  toujours  par  Fes- 
v  sence  même  des  vrais  principes ,  y  ont  été  con- 
v  stamment  attachées.  Dans  toutes  les  assemblées 
»  générales ,  si  fréquentes  sous  les  deux  premières 
»  dynasties,  la  catholicité  était  la  loi  première  et 

V  la  plus  inviolable.  Sous  la  troisième  race ,  mal- 
»  gré  les  lois  odieuses  du  gouvernement  féodal , 
«  cette  grande  loi  restait  entière.  C'est  l'unique  loi 
»  depuis  l'existence  de  la  monarchie,  qui  n'ait 
v  jamais  éprouvé  de  variété  dans  sa  sanction  pu- 
9  blique.  On  a  dérogé  plusieurs  fois  à  ce  qu'on  ap- 

V  pelle  la  loi  salique,  dans  son  objet  le  plus  im- 
»  portant ,  jamais  à  la  loi  nationale  de  la  catholi- 
))  cilé.  B  (  Voy.  Pharahoïvd,  Glovis).  Henri,  gagna  deux 
batailles  sur  le  duc  de  Mayenne ,  chef  de  la  ligue, 
celle  d'Arqués  en  1589,  et  celle  d'ivri  en  1590.  U 
continua  ensuite  la  guerre  avec  diflfiérents  succès , 
et  mit  le  siège  devant  Paris.  On  a  dit  que  pendant 
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(Ju'i)  pressait  cette  grande  ville ,  les  ecclésiastiques 
et  les  religieux  faisaient  une  espèce  de  revue  mili- 
taire ,  marchant  en  procession  la  robe  retroussée , 
le  casque  en  tête ,  la  cuirasse  sur  le  dos ,  le  mous- 
quet et  le  cruciûx  à  la  main  ;  mais  c'est  un  conte 
répandu  par  quelques  balourds  qui  ont  pris  à  la 
lettre  une  plate  et  grossière  plaisanterie  des  auteurs 
de  la  Satire  Ménippée,  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est 
que  plusieurs  citoyens  considérables,  craignant 
pour  la  conservation  de  Tancienne  religion,  fai- 
saient serment  en  présence  du  légat  et  de  l'ambas- 
sadeur d'Espagne,  de  mourir  plutôt  de  faim  que  de 
se  rendre.  Cependant  la  disette  dégénérait  en  famine 
univei^selle.  1^  pain  se  vendait  un  écu  la  livre;  on 
avait  été  obligé  d'en  faire  avec  des  os  du  charnier 
des  Saint&-lnnocents  :  on  l'appela  le  pain  de  Ma- 
dame de  Montpensier,  pai'ce  qu'elle  en  avait  loué 
l'invention.  Quelques  citoyens  chassés  par  la  faim 
hors  de  la  ville,  furent  nourris  dans  le  camp  des 
assiégeants  :  action  que  quelques  historiens  ont 
traité  de  piété  héroïque,  mais  que  le  célèbre  orateur 
anglais,  Burke,  a  jugé  plus  froidement,  a  11  est  vrai, 
y>  dit-il,  que  pendant  que  Henri  tenait  la  capitale 
»  étroitement  assiégée,  il  soulagea  et  il  protégea  les 
3»  malheureuses  familles  qui  allaient,  au  péril  de 
Il  leur  vie ,  récolter  quelques  mesures  de  blé  sous 
yt  les  murs  de  cette  même  capitale.  J'approuve  ceci; 
»  mais  je  ne  vais  pas  jusqu'à  une  admiration  en- 
1»  thousiaste.  Il  aurait  presque  été  un  monstre  de 
»  cruauté ,  et  un  idiot  en  politique ,  s'il  eût  fait 
»  autrement.  Mais  tandis  qu'il  était  si  compatissant 
»  pour  une  poignée  de  gens  mourant  de  faim ,  on 
x>  ne  peut  pas  oublier  que  c'était  lui  qui  affamait 
»  les  Français  par  centaines  et  par  milliers,  avant 
»  de  pouvoir  être  en  position  de  traiter  avec  cette 
)»  compassion  quelques  individus  séparés.  Certaine- 
»  ment  il  ne  fit  qu'user  du  droit  de  la  guerre  en 
)>  affamant  Paris  :  mais  c'est  un  droit  dont  il  s'est 
»  prévalu  dans  toute  sa  plénitude.  »  Le  duc  de 
Parme ,  arrivé  des  Pays-Bsîs  avec  une  armée  espa- 
gnole ,  ravitailla  Paris  et  en  fit  lever  le  siège.  Henri 
voyant  que  sa  religion  était  le  seul  obstacle  à  son 
élévation  au  trône ,  consentit  d'autant  plus  volon- 
tiers à  se  faire  instruire,  que  son  attachement  à  la 
secte  de  Calvin  n'était  qu'un  préjugé  d'éducation , 
auquel  il  tenait  très-faiblement.  Il  se  tint  une  con- 
férence entre  les  catholiques  de  son  parti  et  les  li- 
gueurs. Cette  conférence  fut  suivie  de  l'abjuration 
de  Henri  à  Saint-Denis ,  en  1595,  et  de  son  sacre  à 
Chartres.  L'on  ne  peut  douter  que  cette  abjuration 
ne  fût  sincère  ;  Henri  parut  constamment  très-dé- 
cidé catholique,  et  son  caractère  ne  lui  permettait 
point  une  longue  dissimulation.  La  conduite  qu'il 
tint  envers  les  jésuites ,  les  plus  zélés  ennemis  du 
protestantisme ,  est  encore  une  preuve  de  son  dé- 
vouement à  la  foi  romaine.  On  sait  avec  quelle 
bonté  il  rappela  ces  religieux  exilés  par  le  parle- 
ment, qu'il  se  fit  lui-même  leur  avocat,  leur  donna 
son  palais  de  la  Flèche ,  et  leur  légua  son  cœur. 
L'an  4594,  Paris  lui  ouvrit  ses  portes  ;  et  les  ligueurs, 
qui,  comme  nous  l'avons  dit,  regardaient  la  religion 
catholique  comme  une  condition  plus  essentielle  à 
la  succession  au  trône,  que  celle  que  prescrit  la  loi 
salique,  étant  enfin  satisfaits,  tous  les  troubles  ces- 


sèrent. Le  duc  de  filayenne  avait  fait  son  accommo- 
dement en  1596 ,  le  duc  de  Mercœur  se  soumit  en 
1598, avec  la  Bretagne, dont  il  s'était  emparé.  11  ne 
restait  plus  qu'à  faire  la  paix  avec  l'Espagne,  à  qui 
Henri  avait  déclaré  la  guerre  en  1595  ;  elle  fut  con- 
clue le  2  mai  1598 ,  à  Vervins.  Depuis  ce  jour  jus- 
qu'à sa  mort ,  le  royaume  Ait  exempt  de  guerres 
civiles  et  étrangères,  si  l'on  en  excepte  l'expédi- 
tion de  1600  contre  le  duc  de  Savoie ,  qui  fut  glo- 
rieuse à  la  France ,  et  suivie  d'un  traité  avantageux. 
La  même  année,  1598,  fut  donné  le  fameux  édit  de 
Nantes ,  qui  accordait  aux  protestants  des  libertés  et 
des  privilèges  dont  ils  abusèrent  (^uemment,et 
que  Louis  XIV  crut  devoir  révoquer  [voy.  son  ar- 
ticle). Les  convulsions  de  l'état  étaient  calmées, 
mais  le  levain  n'était  pas  entièrement  détruit.  Il 
n'y  eut  presque  point  d'année  oh  l'on  n'attentât 
sur  la  vie  de  Henri.  Un  malheureux  de  la  lie  du 
peuple,  nommé  Pierre  Barrière j  porta  ses  mains 
parricides  sur  le  roi ,  il  fut  aiTêté  et  mis  à  mort  en 
1593.  Jean  Châtel,  jeune  homme  né  d'une  honnête 
famille,  le  frappa  d'un  coup  de  couteau  à  la  bouche 
en  1595;  uii  tapissier  en  1596,  un  malheureux 
qui  était  ou  qui  contrefaisait  l'insensé  ,  méditèrent 
le  même  assassinat.  Enfin  Ravaillae  l'exécuta  le  ié 
mai  1610.  Le  carrosse  de  Henri  ayant  été  arrêté 
par  un  embarras  de  charrettes  dans  la  rue  de  la 
Ferronnerie ,  en  allant  à  l'Arsenal ,  ce  malheureux 
profita  de  ce  moment  pour  le  poignarder.  11  était 
sur  le  point  d'entrer  avec  une  puissante  armée  aux 
Pays-Bas  et  dans  l'Allemagne  »  expédition  dont  les 
motifs  et  le  but  ne  sont  pas  bien  connus.  Quelques 
auteurs  en  ont  fait  une  pure  affaire  de  galanterie  : 
opinion  que  quelques  passages  des  mémoires  de 
Sully  {voy,  ce  nom)  semblent  favoriser,  et  que 
Charles  de  Lameth , énonça  dans  l'assemblée  natio- 
nale, le  16  mai  1790  (1).  a  Un  terrible  exemple, 
Tf  dit-il ,  du  danger  de  laisser  le  droit  de  déclarer 
y>  la  guerre  aux  rois  qui  peuvent  la  faire  pour 
»  leurs  passions  personnelles ,  c'est  l'exemple  de 
)»  Henri  IV,  qui,  au  moment  où  il  tomba  sous 
)>  le  poignard  d'un  assassin ,  se  préparait  à  une 
it  guerre  qui  allait  embraser  l'Europe,  pour  con- 
»  quérir ,  non  pas  des  empires ,  mais  la  prin- 
D  cesse  de  Condé.  »  Ce  monarque  mourut  dans  la 
57*  année  de  son  âge,  et  dans  la  22«  de  son  règne, 
laissant  trois  fils  et  cinq  filles  de  Marie  de  Mé- 
dicis  sa  seconde  femme,  ou  plutôt  son  unique 
épouse,  puisque  son  mariage  avec  Marguerite  de 


(1)  CeUeatseHion  de  Laoïeth  fut  Tictorieofemeot  réîalée  pir 
Vàtibé  Maury  doDt  les  paroles  furent  accueiUiei  par  des  applao- 
dissemeiils  unanimes.  «  M.  de  LameUi,  ditToraleur  du  c61é  droit, 
n*es(  ici  que  Técho  des  anli-royalistes  les  pins  forcenés  du  der- 
nier siècle.  Vittorio  Siry ,  réleroel  délnclear  de  Sully  el  d< 
Henri  IV,  est  le  premier  auteur  de  cette  calomnie ,  qu'sucao 
écrivain  estimable  n'accrédita  jamais.  Sully  dont  il  a  ose  ciler  le 
témoignage  contre  son  bon  mattre,  a  consacré  le  Irenliènie  livre 
entier  de  ses  mémoires  k  le  justifier  de  cette  absurde  aocusalîou. 
Non  ,  messieurs,  Henri  IV  n'allait  point  meUre  rEurope  eo  feu 
pour  satisfaire  une  passion  insensée  ;  il  allait  exécuter  an  projet 
médité  depuis  vingt-un  ans ,  un  projet  qu'il  avait  concerté  ivec 
la  reine  Bliiabelh  par  une  correspondance  suivie  et  psr  cite  sni' 
bassade  particulière.  Ce  roi  général  et  soldât ,  qui  savait  calraier 
les  obstacles ,  parce  qu'il  était  accoutumé  à  les  vaincre,  voulait 
entreprendre  une  guerre  de  8  ans  pour  former  de  r Europe  use 
▼asle  confédération  et  pour  léguer  au  genre  humain  le  superbe 
bienfùt  d'une  paii  perpélueUe,  etc.  • 
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Valois  fut  dëclarë  nul.  Henri  IV  ne  fut  cber  à  la  na- 
tion ,  que  quand  il  eut  étë  assassiné.  L*idée  qu'on 
avait  qu'il  tenait  encore  au  calvinisme ,  'souleva 
contre  lui  beaucoup  de  catholiques  ;  son  change- 
naent  néoessaire  de  religion  aliéna  une  partie  des 
réformes.  Sa  maîtresse  même ,  la  marquise  d'En- 
tragues,  conspira  contre  lui.  La  plus  cruelle  satire, 
qui  attaqua  ses  mœurs  et  sa  probité,  fut  Touvrage 
d'une  princesse  de  Conli ,  sa  proche  parente.  Ce- 
pendant il  avait  mis  le  royaume  dans  un  état  floris^ 
saot.  Les  troupes  inutiles  furent  licenciées;  Tordre 
dans  les  finances  succéda  au  plus  odieux  brigan- 
dage; il  paya  peu  à  peu  toutes  les  dettes  de  la  cou- 
ronne, sans  fouler  les  peuples.  Les  paysans  ré- 
pètent encore  ai^ourd'hui  qu'il  voulait  qu\U  eussent 
une  poule  au  pot  tous  les  dimanches  ;  expression  tri- 
viale, mais  sentiment  paternel ,  quoique  inellicace, 
que  Louis  XV]  se  plaisait  à  répéter,  sans  pouvoir 
davantage  le  réaliser;  ce  qui  a  donné  lieu  à  ces 
vers  si  connus  : 

Db  grand  et  bon  Henri  j'admire  le  bon  mot  : 
Mais  pour  y  donner  foi ,  j'attends  la  poule  au  pot. 

Paris  fut  augmenté  et  embelli  :  il  ne  songeait  pas 
qu'en  agrandissant  la  capitale,  il  élargissait  un 
gouffre ,  où  la  substance  du  royaume  irait  s'abî- 
mer avec  les  mœurs  et  les  principes.  Il  favorisa  la 
rébellion  des  Hollandais ,  et  ne  servit  pas  peu  à  les 
faire  reconnaître  libres  et  indépendants.  Exemple 
funeste  à  Louis  XVI ,  qui  ayant  fait  la  même  chose 
à  regard  des  colonies  anglaises,  devint  bientôt  après 
la  victime  d*une  politique  peu  réfléchie.  Il  unit  à 
une  extrême  franchise ,  les  sentiments  les  plus  éle- 
v<^,  une  simplicité  de  mœurs  charmante;  et  au 
courage  d'un  soldat  un  fonds  d'humanité  inépui- 
sable :  Je  ne  puis ,  disait-il  après  une  victoire ,  je 
M  puis  me  réjouir  de  voir  mes  sujets  étendiu  morts 
swr  la  place  ;  je  perds,  lors  même  que  je  gagne.  Quel- 
ques troupes  qu'il  envoyait  en  Allemagne  ayant  fait 
du  désordre  en  Champagne,  Henri  IV  dit  aux  capi- 
taines qui  étaient  encore  à  Pai*is  :  a  Partez  en  di- 
»  ligence;  donnez -y  ordre;  vous  m'en  répondez. 
»  Vive  Dieul  s'en  prendre  à  mon  peuple ,  c*est  s'en 

>  prendre  à  moi...  »  Henri  rencontra  ce  qui  forme 
et  œ  qui  déclare  les  grands  hommes,  des  obstacles 
à  vaincre,  des  périls  à  essuyer,  et  surtout  des  ad- 
versaires dignes  de  lui.  L'activité  était  sa  qualité 
dominante.  Le  duc  de  Parme  disait  que  les  autres 
généraux  faisaient  la  guerre  en  lions  ou  en  sangliers» 
mis  que  Henri  la  faisait  en  aigle.  Ses  sentiments 
sur  la  royauté  étaient  grands  et  sublimes.  «  Mon 
»  royaume ,  disait  -  il ,  est  incontestablement  le 

>  royaume ,  de  Dieu.  11  lui  appartient  en  propre  , 

>  il  n'a  fait  que  me  le  confier.  Je  dois  donc  faire 
«  tous  mes  eCTorts  pour  que  Dieu  y  règne,  pour 
»  que  mes  commandements  soient  subordonnés  aux 
^  siens,  pour  que  mes  lois  fassent  respecter  ses 

>  lois.  V  Son  respect  pour  la  religion  était  sincère  , 
ferme  et  sans  respect  humain.  Se  trouvant  un  jour 
à  table  avec  quelques  personnes  qui  s'émancipaient, 
il  leur  dit  :  «  Soyons  tant  bons  compagnons  que 
«nous  voudrons;  mais  il  faut  que  l'honneur  de 
»  Dieu  marche  devant  tout ,  et  quand  il  y  va  de  son 
»  respect  il  faut  mettre  bas  toute  risée  et  gausse- 


y>  rie.  »  Un  docteur  célèbre  ayant  dit  devant  lui  t 
Nous  tenons  la  foi  de  nos  pères ,  Henri  reprit  aussi- 
tôt :  Nous  tenons  la  foi  de  Dieu,  et  nous  rapprenons 
de  nos  pères.  Les  grandes  qualités  de  Henri  IV  fu- 
rent obscurcies  par  des  débuts.  11  eut  une  passion 
extrême  pour  le  jeu  et  pour  les  femmes.  On  ne 
peut  guère  excuser  la  première,  parce  qu'elle  fit 
naître  quantité  de  brelans  dans  Paris  ;  et  encore 
moins  la  seconde ,  parce  que  ses  amours  furent  si 
publiques  et  si  universelles,  depuis  sa  jeunesse 
jusqu'au  dernier  de  ses  jours ,  «  qu'on  ne  saurait 
D  même ,  dit  Mézerai ,  leur  donner  le  nom  de  ga- 
)»  lanterie.  »  On  ne  lui  connut  d'affection  un  peu 
constante  que  pour  la  fameuse  Gabrielle  d'Estrées, 
qui,  à  son  tour,  lui  était  infidèle.  Cependant  l'aveu- 
glement de  Henri  IV  éuit  tel  qu'il  l'aurait  épousée, 
si  la  mori  prématurée  de  cette  dame  ne  l'en  eût 
empêché.  Pour  satisfaire  ses  désirs,  il  ne  se  faisait 
pas  de  peine  d'avilir  la  dignité  royale ,  et  d'em- 
ployer même  quelquefois  la  violence.  Aussi  Bayle 
n'a-t-il  pas  hésité  de  dire  qu'il  n'y  eut  jamais  homme 
pltts  indigne  d'avoir  une  épouse  fidèle.  Au  siège  d'A- 
miens ,  le  maréchal  de  Biron  lui  reprocba  publi- 
quement d'avoir  amené  sa  maîtresse  ;  il  lui  dit  que 
ce  scandale  faisait  murmurer  les  soldats  et  les  ren- 
dait moins  ardents  à  le  servir.  «  Je  ne  veux  certai- 
1»  nement  pas ,  dit  l'auteur  des  Annales  politiques , 
v  contredire  la  vénération  publique,  ni  la  sorte  de 
w  tendresse  que  semble  encore  inspirer  le  nom  de 
1»  ce  roi  ;  je  crois  même  qu'il  n'est  pas  mal  de  la 
v>  conserver.  Autant  vaut  ce  nom-là  qu'un  autre, 
v  pour  y  attacher  une  idée  de  bonté,  d*humanité, 
»  de  popularité,  jointe  à  la  possession  d'une  cou- 

V  ronne.  Mais  quel  triste  apanage  pour  le  diadème, 
»  quand  on  considère  philosophiquement  les  œu- 

V  vres  de  ce  bon  roi.  Les  Mémoires  de  Sully  seuls 
)>  sont  un  terrible  texte.  »  Cependant  au  milieu  de 
ces  désordres  il  conservait  des  sentiments  d'honneur 
et  de  religion ,  qui  le  rendaient  docile  et  sensible 
aux  impressions  de  la  vertu .  Etant  encore  protes- 
tant et  en  proie  à  toute  la  fougue  des  passions  dans 
la  fleur  de  Tâge ,  il  se  laissait  reprendre  et  forte- 
ment réprimander  par  les  ministres  et  les  chefs  de 
son  parti.  «  Quelque  temps  avant  la  bataille  de 
»  Coutras,  dit  un  historien,  le  roi  de  Navarre,  au 

V  milieu  de  tant  d'agitations,  de  fatigues  et  de  pé- 

V  rils ,  toujours  entraîné  par  son  goût  dominant 
D  pour  les  femmes,  avait  noué  une  intrigue  galante 

V  avec  la  fille  d'un  magistrat  de  La  Rochelle  ;  un 
»  fils  qui  fut  le  fhiit  de  ses  amours,  rendit  le  scan- 
»  date  public  :  les  gens  de  bien  parmi  les  hugue- 
1»  nots  gémissaient  sur  la  vie  licencieuse  de  leur 

V  chef.  Les  ministres  ne  lui  épargnaient  pas  les  re- 
n  montrances  ;  ils  l'exhortaient  surtout  vivement  à 

V  une  réparation  publique  de  sa  faute  devant  tous 
v  ses  frères  :  Bourbon  ne  pouvait  s'y  résoudre  :  en- 

V  fin  Momay  se  joignit  aux  ministres  ;  et ,  tirant  le 
)»  roi  de  Navarre  en  particulier ,  il  lui  représenta 
v  qu'à  la  veille  de  combattre  le  duc  de  Joyeuse ,  il 
»  ne  pouvait  se  dispenser  de  s'humilier  devant  le 
»  Dieu  des  armées  ;  quels  reproches  il  n'aurait  pas 
»  à  se  faire ,  si ,  par  son  impënitence ,  il  attirait  la 

V  colère  du  ciel  sur  son  parti ,  et  s'il  faisait  périr 
)»  tant  d'honnêtes  gens  victimes  de  ses  désordres  : 
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*  cette  idée  touoha  Baaitmi ,  il  GOOBentit  à  ftJre 
1»  riinniible  aveu  ée  sa  faute  en  présence  des  chefs 
»  de  son  armés ,  dans  le  temple  de  Pons  ;  et  te  mi- 
»  nistre  Chandieu ,  après  Tavoir  bien  piéché ,  lui 
v  fit  promettre  de  renouveler  sa  pénitence  publique 
»  à  La  Rochelle,  où  il  avait  donné  le  scandale  :  il 
»  se  soumit  à  tout;  mais  les  jeûnes  seigneurs  qui 
»  l'environnaient  étaient  indignés  de  la  dureté  des 
»  minisires,  et  lui  reprochaient  de  se  laisser  traiter 
»  comme  un  chrétien  de  la  populace.  Vma  avez 
»  tort,  leur  répondit  le  roi  de  Navarre,  on  ne  sau- 
»  rait  trop  s'hûtniHer  devant  Dieu ,  et  trop  l>raver 
1»  les  hommes.  »  Dans  une  autre  occasion  il  dit  ces 
paroles  ivmarquables  et  pleines  d'un  grand  sens  : 
Les  rois  doivent  avoir  pour  Dieu  un  cœur  d'enfant , 
et  pour  Uurs  sujets  un  oonir  de  père.  L'abbé  Lenglet 
du  Fresnoy  a  publié  S<9  lettres  de  ce  monarque,  dans 
le  tome  4*  de  sa  nouvelle  édition  du  Journal  de 
Bmri  IJL  On  en  trouve  aussi  plusieurs  dans  les  Mer- 
oures  de  France.  On  y  remarque  du  feu ,  de  Tespiit, 
deriroagination,  et  surtout  cette  éloquence  du  cœur 
qui  plait  tant  dans  un  monarque  (1  )  On  a  encore  : 
Lettres  de  Henri  IV  à  Coriswndre  d'Aréoins  ,  1788  , 
in-13  ;  Lettres  de  Henri  à  Jfn«  de  Gramont ,  publiée 
par  N.  L.  P.  (Pissot),  4814,  m-12;  Correspondance 
politique  et  militaire  de  Henri  le  Grand  avec  Jean 
Boussett,  maire  de  Langres  ,  publiée  par  VM,  Guyot 
de  Saint-Michel  et  de  Verseilles,  1816,  in*8  ;  Journal 
militaire  de  Henri  IV  depuis  son  départ  de  la  Nu^ 
varre,  par  M.  le  comte  de  Valory,  1821 ,  in-8.  Dans 
sa  première  jeunesse  Henri  IV  avait  traduit  les  cinq 
premiers  livres  des  commentaires  de  César  :  il  nous 
reste  de  lui  quelques  chansons,  ainsi  que  d'autres 
poésies  réunies  à  la  suite  des  Amours  du  grand  AU 
candre,  11  a  paru  un  recueil  non  moins  intéressant 
et  non  moins  agréable ,  des  bons  mots  et  actions 
de  clémence  de  ce  prince ,  sous  le  titre  d'Esprit 
de  Henri  IV,  Paris,  1769,  in-12.  Pérëftxe  nous 
a  laissé  une  bonne  Histoire  de  sa  vie ,  in-lâ,  très- 
souvent  réimprimée.  Gel  ouvrage  a  été  répandu  en 
1830,  avec  une  profusion  qui  honore  les  sentiments 
et  la  reconnaissance  des  Français  ;  aucun  souve- 
rain ,  en  effet,  n'a  mieux  mérité  de  ses  sujets  s 
l'armée  l'appela  le  roi  des  braves;  l'Europe  lui 
donna  le  surnom  de  Grand;  et,  ce  qui  vaut  mieux 
encore,  le  peuple  a  coutume  de  le  nommer  le  6ofi 
Henri.  Quoiqu'il  ait  tout  fait  pour  rendre  son  peuple 
heureux,  en  diminuant  les  chai'ges  et  les  impôts, 
et  eu  réparant,  par  une  sage  administration ,  les 
maux  de  la  guerre,  il  ne  laissa  pas,  malgré  sa  sé- 
vère économie ,  de  favoriser  les  arts  et  les  lettres. 
On  ne  ferait  qu'effleurer  la  vie  et  les  bienfaits  de 
ce  prince,  en  disant  qu'il  remit  l'ordre  dans  les  fi- 
nances, réprima  les  concussions  des  grands,  sup- 
prima les  taxes  militaires,  fit  succéder  des  ad* 
rainistrateurs  pleins  de  vigilance  et  d'activité  à 
des  usuriers  italiens,  auxquels  toutes  les  bran- 
ches de  revenu  du  trésor  royal  étaient  déléguées; , 
d'(^lBée  en  année ,  il  améliora  les  bien&  des  fermes 

fi)  Le  Recueil  de§  lettre  miukfes  de  Henri  JF,  publié  par 
M.  Barg«r  d«  Xivrey,  faii  parlie  des  documents  inédite  sur 
PMstoire  de  France ,  imprimés  aux  frais  du  gouvernement. 
H  eu  déjk  paru  8  vol.  iD-4,  qui  comprennent  les  lettres  écrites 
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de  l'état ,  adoudt  la  gabelle ,  et  remH  à  son  peuple 
pluRieurs  millions  sur  les  failles.  11  favorisa  l'agri- 
culture, et  se  fit  seconder  dans  ses  vues  par  le  cé- 
lèbre Olivier  de  Serres,  le  meillear  maître  qu'ait 
encore  eu  l'agriculture.  Des  routes  dévastées  par 
quarante  années  de  guerres  civiles  furent  répa- 
rées; de  nouvelles  furent  construites,  et  plantées 
d'ormes  et  d^arbres  fruitiers.  Henri  conçoit  et  eié- 
cute  bientôt  k  femeuse  entreprise  du  canal  de 
Briare;  il  introduit  dans  le  royaume  la  culture  du 
roûVier,  prépare  ainsi  l'établissement  de  nos  grandes 
soieries,  et  établit  la  manufacture  des  Gobelins; 
sous  son  règne ,  deux  colonies  françaises  s'établis- 
sent, l^une  au  Canada  ,  l'autre  dans  (a  Guyane  ;  les 
travaux  du  Pont-Neuf,  commencés  par  Catherine 
de  Médicis,  sont  terminés;  le  château  de  Saint- 
Germain  est  construit ,  Fontainebleau  embelli ,  le 
Louvre  continué ,  et  la  galerie  qui  joint  ce  palais 
aux  Tuileries ,  commencée.  Henri  augmente  la  bi- 
bliothèque des  rois,  qu1I  rend  publique  ;  rétablit  le 
collège  de  France,  donne  aux  professeurs  des  pen- 
sions honorables,  et  cherche  à  attirer  eu  France  les 
génies  les  plus  célèbres  de  son  temps.  Saint  Fran- 
çois de  Sales  n'échappe  qu'avec  peine  aux  pres- 
santes sollicitations  de  ce  prince ,  qui  lui  fait  oSnr 
le  chapeau  de  cardinal ,  tandis  que  Juste^Lipse  s'é- 
tonne de  recevoir  en  Hollande  une  pension  de  600 
écus  d'or  de  Henri.  Malgré  tous  ces  soins,  ce  génie 
protecteur  garnit  son  arsenal,  fortifie  ses  places, 
et  les  couvre  de  la  plus  puissante  artitlerie  qui  fui 
alors.  Quel  usage  fait«il  d'un  si  grand  pouvoir?  il 
se  rend  médiateur  entre  tous  les  états  de  l'Europe, 
et  reprend,  à  cet  égard ,  le  noble  rôle  de  saint  Louis. 
11  termine  la  longue  guerre  entre  respagne  et  les 
Provinces -Unies,  et  assure  l'indépendance  d'une 
république  qui,  dans  ses  malheurs ,  lui  avait  pro- 
curé de  généreux  secours.  Ce  fut  lui  qui  réconcilia 
le  pape  avec  la  république  de  Venise,  et  prévint  une 
guerre  qui  eùi  pu  être  fatale  au  saint  Siège  et  eu- 
trainer  de  grands  désordres.  Au  milieu  de  tous  ses 
travaux,  Henri  conservait  cette  gaité  de  caractère 
et  cette  joyeuseté  qui ,  du  plus  grand  et  du  meil* 
leur  des  rois ,  ont  fait  le  plus  loyal  et  le  plus 
aimable  des  chevaliers  français.  Tous  les  mémdres 
du  temps  et  tous  les  reeueUs  contiennent  une  foule 
de  bons  mots ,  de  saillies  piquantes ,  de  réponses 
touchantes  et  gracieuses  qui  échappaient  à  chaque 
instant  de  sa  bouche  et  de  son  cœur  ;  mais  aucun 
historien  ne  l'a  mieux  fait  connmtre  que  Sully,  son 
confident  et  son  ami ,  dans  ses  Mémoires  si  connus. 
Legouvé  a  mis  sur  la  scène  la  Mort  de  Henri  IV; 
mais  C(dlé  avait  mieux  peint  et  fait  parler  le  bon 
roi  dans  sa  Partie  de  chasse.  On  peut  voir  dans  la 
Bibliothèque  historique  la  liste  des  nombreux  écri- 
vains qui  nous  ont  retracé  l'histoire  de  ce  monar- 
que ;  nous  renvoyons  également  à  la  Bibliographie 
de  la  France,  1825,  pag.  628  et  suiv.  et  pag.  9^ 
29,  même  année ,  où  l'on  trouvera  la  hste  des  pièces 
du  théâtre  français  dans  lesqueUes  figure  Henri  W 
ou  qui  ont  trait  à  ce  monarque.  Un  grand  nombre 
d'orateurs  et  de  poètes  ont  écrit  son  éloge  ;  mais 
rien  ne  le  fiait  mieux  que  ce  qui  arriva  au  moment 
de  sa  mort.  La  France  entière  parut  pimigée  dans 
k  deuU  ;  le  commerce  fut  suspendu  ;  les  travaux 
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èà  toute  «spèee  ceflaèrent;  les  gens  de  la canufmgne 
se  fransportèrcBt  par  troupes  sur  les  grands  che- 
mins pour  avoir  des  nouvelles ,  et  quand  ils  ne 
purent  pbis  dovter  de  leur  malheur,  ils  s*écrièreni 
en  sangleUaat  :  Abia  avons  p^rdu  noire  père.  Us  lui 
rendaient  ainsi  en  regrets  la  tendresse  qu'il  avait 
toujours  montrée  pour  celte  partie  précieuse  de  ses 
sujets.  Ce  bon  prince  s'entretenait  volontiers  avec 
eux,  s'informait  du  prix  des  denrées,  de  leurs 
gains,  de  leurs  pertes,  de  leurs  ressources  Les 
courtisana  et  les  ministres  blâmaient  cette  popbla- 
rite  ;  mais  ii  leur  répondait  :  a  Les  rois  mes  pré- 
»  dëcesseurs  tenaient  à  déshonneur  de  savoir  corn- 
I  bien  valait  un  teston  ;  mais  quant  à  moi  je  vou- 
»  drais  savoir  ce  que  vaut  une  pite ,  et  combien  de 
1  peines  ont  les  pauvres  gens  pour  Tacquérir,  afin 
B  qu'ils  ne  soient  chargés  que  selon  leui'  portée  :  » 
soitiments  paternels  qui  lui  assurent  à  jamais  Ta- 
Tooqr  et  ta  vénération  des  Français  :  encore  main« 
tenant  le  nom  de  Henri  IV  présente  à  Tesprit  Vidée 
d'uD  roi  clément,  doux ,  afbble,  bienfiusant,  plus 
lecommandable  même  par  la  bonté  de  son  cœur , 
que  par  ses  qualités  héroïques. 

H£NKI,  duc  de  Bourgogne ,  surnommé  k  Grand, 
frère  de  Bugues  Gapet,  futle  premier  dqc  qui  gou- 
verna cette  province  en  propriété.  Elle  avait  d'a- 
bord été  conquise  par  les  Bourguignons ,  qui ,  vers 
Tan  415,  y  avaient  fondé  un  royaume.  Lesenftuits 
de  Clovis  s'emparèrent  de  cet  état  que  leur  père 
avait  rendu  tributaire,  et  le  royaume  de  Bourgogne 
fut  alors  partagé  en  duché  de  Bourgogne  propre- 
ment dit,  et  en  comté  de  Bourgogne.  Us  furent 
réunis  l'iin  et  l'autre  sous  l'empira  de  Charlemagne. 
La  Bourgogne  fut  alors  gouvernée  par  des  ducs  bé- 
néficiaires, jusqu'en  987  ,  que  Hugues  Gapet,  de- 
venu roi  de  France ,  la  céda  en  tonte  propriété  à 
son  frère  Henri  le  Grand.  Les  auteurs  contempo- 
]=ains,  et  surtout  la  chronique  de  saint  Bénigne, 
font  l'éloge  delà  piété  et  des  mœurs  de  ce  dernier, 
et  le  représentent  comme  uniquement  occupé  de 
rendre  ses  sujets  heureux.  Ce  prince  mourut  l'an 
1002,  à  son  château  de  Pouillé-sur-Saône.  Il  ne 
laissa  pas  d'enfiints  de  sa  femme  Gerberge ,  veuve 
â'Adalbert ,  roi  des  Lombards  ;  mais  il  adopta  le 
fils  de  cette  princesse ,  né  du  premier  mariage , 
nommé  Qtto-Guillaume ,  et  auquel  le  roi  Robert 
enleva  la  Bourgogne  après  une  guerre  de  18  ans. 
ûtto-GuiUaume ,  par  «m  accommodement  qu'il  fit 
ensuite  avec  Robiart,  obtint  la  Bourgogne  supé- 
rieure, avec  le  t^tre  de  comte  de  Dyon. 

\  HëNBI  de  Bourgogne,  tige  de  la  première 
branche  des  rois  de  Portugal,  né  en  1055,  était 
pelit-Tils  de  Robert  !«'  duc  de  Boui^ogne ,  et  neveu 
de  Henri  l*»,  roi  de  France.  Attiré  par  la  i^enom- 
mée  du  Cid ,  il  partit  vers  l'an  1060  pour  aller  com- 
battre les  Maures  d'Espagne  et  s'enrOla  sous  les 
<liapeaux  de  Ferdinand ,  roi  de  Gastille.  En  récom- 
pense de  ses  services  il  reçut  en  1072,  d' Al- 
phonse V] ,  successeur  de  ce  prince ,  la  main  de 
dona  Thérésa,  sa  tille  naturelle,  et  par  ce  mariage 
obtint,  à  titre  de  comte,  le  gouvernement  de  Porto 
et  du  pays  entre  Douro  et  Minho  qu'il  avait  con- 
quis sur  les  Maures.  Après  avoir  donné  tous  ses 
soins  ii  l'admixûsinaion  4e  son  nouvel  état ,  et 


fait  un  pèlerinage  à  Jérusalem ,  âéMMirutéu  siège 
d'Astorga  en  11 12  :  il  avait  gagné  17  batailles  ran- 
gées sur  les  Maures.  Ses  eiploits  ont  été  oélâ>rés 
dans  VHmriqueida  du  comte  d'Erceira.  Son  fils 
Alphonse  fut  le  premier  roi  de  Portugal  (  Porto- 
Cale). 

ROIS  d'augleterae. 

Qenri  !•',  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Nonnandie , 
3«  fils  de  Guillaume  le  Conquérant ,  se  fit  cou* 
ronner  roi  d'Angleterre  l'an  1100,  après  la  mort  de 
son  frère  Guillaume  le  Roox,  au  préjudice  de  Ro- 
bert Courte -Cuisse ,  son  aîné,  qui  était  pour  lors  en 
Italie,  arrivé  récemipient  de  l'expédition  de  la 
Terre-Sainte.  Cette  usurpation  donna  lieu  à  Robert 
de  passer  en  Angleterre  pour  réclamer  son  droit 
par  les  armes  ;  mais  il  le  lui  abandonna  pour  une 
pension  de  3,000  maros.  Peu  de  temps  après,  une 
nouvelle  brouillerie  survint  entre  les  deux  frères, 
dont  la  fin  fut  funeste  à  Robert.  Il  fut  battu  et  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Tinchebray  en  Normandie , 
l'an  1106.  Henri  eut  quelques  avantages  sur  le  roi 
Louis  le  Gros,  de  grands  démêlés  avec  saint  .An- 
selme, touchant  les  investitures,  et  mourut  d'un 
excès  de  lampi'oies  en  1135,  regardé  comme  un 
guerrier  courageux ,  un  politique  habile  et  un  roi 
juste.  Il  abolit  la  loi  du  oouvre-feu  ;  il  fixa  dans  ses 
états  les  mêmes  poids  et  les  mêmes  mesures;  il 
signa  surtout  une  charte  remplie  de  privilèges  : 
c'est  la  première  origine  des  libertés  de  l'Angle- 
terre. H  avait  épousé  Aleyde  ou  Adélaïde ,  fille  de 
Godefroi ,  comte  de  Louvain ,  qui  se  retira  et  mou*- 
rut  à  Tabbaye  d'AfQighem  en  Brabant,  où  Ton  voit 
un  monument  élevé  en  son  honneur,' et  le  bâti- 
ment qu'elle  occupait,  qu'on  nomme  encore  le  pa- 
lais de  la  reine  d^ Angleterre.  Henri  l*''  eut  pour  suc- 
oesseur  son  neveu  Etienne  de  Blojs. 

HENRI  II ,  roi  d'Angleterre ,  fils  de  Geoffroi  Plan- 
tagenet,  comte  d'Anjou  et  de  Mathilde,  fille  de 
Henri  l«c,  fut  couronné  Tan  1134,  après  la  mort 
d'Etienne  de  Blois,  neveu  de  Henri ,  qui  avait 
usurpé  le  trône  à  la  princesse  Mathilde.  Henri  U 
profita  de  la  faute  que  fit  Louis  VI  roi  de  France» 
en  iSûsant  casser  son  mariage  avec  Eléonore  d'A- 
quitaine {voy.  ce  nom  )  :  il  épousa  cette  princesse  « 
qui  lui  apporta  en  dot  la  Guienne ,  la  Gascogne,  le 
Poitou,  une  grande  partie  de  l'Auvergne  et  de  la 
Saintonge,  et  il  y  «^outa  la  Normandie,  du  droit  de 
sa  mère,  l'Anjou  et  la  Touraine  qu'il  tenait  de  aoa 
père  ,  la  Bretagne,  qu'il  conquit  sur  Conan  IV ,  et 
l'Irlande,  dont  il  se  rendit  maître  ;  ce  qqi  le  rendit 
le  plus  puissant  ix>i  de  son  temps,  naais  non  pas  le 
plus  heureux  ;  car  l'ambition  démesurée  de  ses  fils, 
qui  n'étaient  pas  satisfiûts  des  apapages  qu'il  leur 
donnait,  troubla  presque  toute  sa  ^ie.  Son  règne  est 
célèbre  par  le  meurtre  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéry,  qu'il  occasionna  en  1170  par  ui^e  parole 
inconsidérée.  Aungoureux  tribunal  du  Seigneur,  les 
souverains  sont  comptables  des  crimes  auxquels 
leurs  passions  et  leur  seule  négligence  peuvent 
donner  lieu.  Henri ,  après  l'assassinat,  qu'il  avait 
néanmoins  désavoué ,  fui  en  butte  aux  coups  les 
plus  sensibles ,  que  la  divine  justice  puisse  en  ce 
monde  porter  i  uq  priooç.  Le  roi  de  Fcanoe  et  le 
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eomte  de  Flandre  attaquèrent  ses  provinces ,  en- 
deçà  de  la  mer  :  Louis  pénétra  au  sein  de  la  Nor- 
mandie ,  et  forma  le  siège  de  la  capitale.  Tandis 
que  Henri  se  préparait  à  la  secourir,  il  apprit  que 
le  roi  d*Ecos8e,  avec  un  grand  nombre  d'Anglais, 
avait  déjà  pénétré  dans  le  royaume,  et  ravageait  le 
Northumberland.  11  laissa  la  Normandie,  et  vola 
où  le  revers  pouvait  devenir  plus  fatal.  Ce  prince 
conçut,  dans  ce  péril,  TinsufOsance  de  ses  res- 
sources contre  les  ministres  de  la  vengeance  céleste. 
Au  lieu  de  marcher  contre  eux ,  il  va  droit  à  Can- 
torbéry;  et  laissant  son  équipage  hors  de  la  ville, 
prend  pour  tout  vêtement  une  méchante  tunique , 
et  se  rend  pieds  nus  et  en  silence  à  la  cathédrale, 
près  du  tombeau  de  saint  Thomas.  Là ,  sans  avoir 
pris  aucune  nourriture ,  il  passa  le  reste  du  jour  et 
toute  la  nuit  en  prières,  prosterné  sans  tapis  sur  le 
pavé  ;  puis ,  les  épaules  nues,  il  voulut  que  chaque 
évêque  qui  se  trouvait  présent  et  les  religieux  de  la 
communauté,  au  nombre  de  quatre-vingts,  le  frap- 
passent de  verges  Tun  après  Tautre.  Des  railleurs 
insipides  ne  manquèrent  pas  de  s'égayer  aux  dé- 
pens du  roi  :  mais  le  retour  inespéré  de  sa  pre- 
mière fortune  leur  ferma  d*abord  la  bouche  Henri, 
le  lendemain  de  son  humiliante  pénitence ,  s'étant 
fait  dire  la  messe  en  Thonneur  du  saint  martyr  ;  à 
Theure  même  qu'on  la  célébrait,  le  roi  d'Ecosse 
fut  battu  et  fait  prisonnier  par  les  Anglais ,  qui  lui 
étalent  demeurés  fidèles.  Aussitôt  après ,  le  siège  de 
Rouen  fut  levé ,  la  paix  se  rétablit  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  tous  les  projets  des  ennemis  de 
Henri  furent  déconcertés.  En  moins  de  trois  mois  il 
se  vit  aussi  puissant  qu'il  l'avait  jamais  été.  Ayant 
pris  la  croix  avec  le  roi  de  France,  pour  aller  dans  la 
Terre-Sainte,  il  se  disposait  à.  partir,  lorsqu'il 
conçut  un  chagrin  si  vif  de  se  voir  abandonné  de 
ses  enfants  dans  une  circonstance  si  pénible  et  si 
critique ,  qu*il  en  mourut  à  Cbinon  en  Touraine,  le 
6  juillet  4189.  Son  (ils  Richard,  Cceur  de  lion,  lui 
succéda.  La  vie  de  Henri  11  a  été  écrite  par  lord 
Lyttleton ,  et  M.  Pastoret  a  inséré  une  excellente 
notice  sur  ce  prince  dans  le  tome  14  de  V Histoire 
littéraire  de  France, 

HENRI  111 ,  roi  d'Angleterre ,  fils  de  Jean-Sans- 
Terre  et  d'Isabelle  d'Angouléme ,  monta  sur  le 
trône  après  son  père,  en  1216,  à  l'âge  de  9  ans.  11 
fit  de  vaines  tentatives  pour  recouvrer  la  Nor- 
mandie. Saint  Louis  le  battit  deux  fois ,  et  surtout 
à  la  journée  de  Taillebourg  en  Poitou ,  et  l'obligea 
de  signer  un  tmté  ,  par  lequel  il  ne  lui  restait  que 
la  partie  de  la  Guienne,  qui  est  au-delà  de  la 
Garonne.  11  ne  fut  pas  plus  heureux  au  dedans 
qu^au  dehors.  Les  barons  d'Angleterre,  révoltés 
contre  lui,  ayant  à  leur  tête  Simon  de  Montfort, 
fils  d'un  autre  Simon,  le  fléau  des  albigeois,  se 
soulevèrent  contre  Henri ,  et  gagnèrent  sur  lui  la 
fameuse  bataille  de  Lewes  en  1264. 11  y  fut  fait  pri- 
sonnier avec  Richard  son  frère,  et  Edouard  son 
fils ,  qui  avait  d'abord  battu  les  milices  de  Lon- 
dres. Les  barons  dressèrent  alors  un  nouveau  plan 
de  gouvernement ,  qu'ils  firent  signer  au  roi  et  ap- 
prouver au  parlement.  Telle  est  proprement  l'é- 
poque et  l'origine  des  communes ,  et  de  la  puis- 
ance  du  parlement  en  Angleterre,  si  ou  le  re- 


garde comme  une  assemblée  composée  des  trois 
corps  du  royaume.  L'année  suivante  1265,  le  comte 
de  Glocester ,  jaloux  de  l'autorité  du  comte  de  Lei- 
cester ,  forma  un  parti  contre  lui ,  et  fit  évader  le 
prince  Edouard.  Les  affaires  changèrent  aussitôt  de 
face  :  Leicester,  le  Catilina  anglais,  fut  défait  et 
tué  avec  Henri  son  fils ,  en  1295,  à  la  bataille  d'E- 
vesham.  Henri  111  et  son  fils  Richard  recouvrèrent 
la  liberté ,  et  les  rebelles  se  soumirent  entièrement 
en  1267.  Henri  mourut  en  paix  à  Londres  en  1272, 
à  65  ans ,  après  en  avoir  régné  55  dans  les  orages. 
«  C'était ,  dit  du  Tertre ,  un  prince  d'un  petit  gé- 
n  nie,  sans  habileté  pour  le  gouvernement,  es- 
1»  clave  de  ses  ministres  ,  ne  sachant  jamais  prendre 
V  son  parti  selon  les  circonstances  :  montrant  de 
»  la  faiblesse ,  lorsqu'il  fallait  de  la  fermeté,  et  de 
»  la  hauteur,  lorsqu*il  était  nécessaire  de  plier  et 
n  de  s'accommoder  au  temps.  11  était  d'ailleurs 
»  pieux,  charitable ,  ennemi  de  la  cruauté ,  irrépro- 
»  chable  dans  ses  mœurs  :  en  un  mot ,  ce  prince 
»  eut  les  vertus  qu'on  loue  dans  un  particulier,  et 
»  ne  posséda  presque  aucune  des  qualités  qu'on 
»  admire  dans  un  souverain.  »  Le  pape  l'avait  in- 
vesti de  la  souveraineté  de  la  Sicile.  Il  y  fit  une 
expédition,  dont  tout  le  résultat  fut  d'obérer  ses 
finances. 

HENRI  IV,  roi  d'Angleterre,  le  treizième  depuis 
la  conquête  des  Normands  et  le  premier  Planta- 
genet  de  la  branche  de  Lancasti'e ,  était  fils  de 
Jean  de  Gand ,  duc  de  Lancastre ,  fils  d'Edouard  III  : 
il  s'empara  du  trône  en  1599.  Il  se  distingua  dans 
sa  jeunesse,  en  Lithuanie,  contre  les  idolàti^;  à 
son  retour,  une  querelle  qu'il  eut  avec  te  duc  de 
Norfolk  le  fit  exiler  en  France.  11  y  demanda  la 
main  de  la  fiUedu  duc  de  Berri,  oncle  de  Charles  VI; 
mais  le  roi  d'Angleterre ,  Richard  II ,  cousin  ger- 
main de  Henri ,  s'opposa  à  ce  mariage,  et  fit  con- 
fisquer le  duché  de  Lancastre.  Henri  revint  incog- 
nito en  Angleterre,  se  forma  une  armée  de  60,000 
hommes ,  tandis  que  celle  de  Richard ,  qui  était  en 
Irlande  ,  abandonna  ce  malheureux  prince.  Henri 
s'étant  rendu  maître ,  par  surprise,  de  la  personne 
du  roi ,  le  conduisit  à  Londres ,  le  fit  déposer ,  puis 
enfermer  dans  la  tour  de  la  ville ,  où  il  mourut 
dans  les  tourments  de  la  faim.  Henri  fut  proclamé 
roi.  La  couronne  appartenait  par  les  droits  du  sang 
à  Edmond  de  Mortimer,  duc  de  Clarence,  petit-6Is 
d'Edouard  111.  L'Angleterre  fut  divisée  dès  lors  entre 
la  maison  d'York  et  celle  de  Lancastre.  C'est  Tori- 
gine  des  querelles  de  la  Rose  blanche  et  de  la  Bose 
rouge.  L'usurpateur  mourut  de  la  lèpre  le  20  mars 
1413,  à  46  ans,  après  avoir  soutenu  une  guerre 
civile  et  une  étrangère ,  contre  les  Ecossais  et  contre 
la  France.  11  n'eut  ni  des  vices  éclatants ,  ni  de 
grandes  verius.  Pendant  sa  dernière  maladie,  qui 
dura  plus  de  deux  mois ,  il  voulut  toujours  avoir 
sa  couronne  auprès  du  chevet  de  son  Ut,  de  crainU 
qu^oti  ne  la  lui  enlevât.  Quelques  traits  de  la  vie  de 
ce  monarque  ont  fourni  à  Shakespeare  le  sujet  de 
Tune  de  ses  tragédies. 

HENRI  V ,  fils  du  précédent ,  couronné  en  1413, 
forma  le  projet  de  conquérir  la  France  et  l'exécuta 
en  partie.  Il  descendit  en  Normandie  avec  une  ar- 
mée de  50,000  hommes ,  prit  et  saccagea  Harfleur, 
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gagna  la  bataille  d^Asincourt  sur  Charles  VI  en 
4415,  retourna  en  Angleterre  avec  plusieurs  prinœs, 
et  près  de  14O0  genUlsbommes  qu*il  avait  faits  pri- 
sonniers. Trois  ans  après  il  repassa  en  France,  prit 
Rouen  en  i 41 9,  se  rendit  maître  de  toute  la  Nor- 
mandie. Les  divisions  de  la  cour  de  France  servi- 
rent beaucoup  à  ses  conquêtes.  La  maison  d'Or- 
léans et  celle  de  Bourgogne  remplissaient  Paris  de 
factions.  La  reine  Isabelle  de  Bavière,  mère  déna- 
turée du  dauphin ,  depuis  Charles  Vil ,  prit  le  parti 
du  monarque  anglais.  La  guerre  finit  par  un  traité 
honteux ,  conclu  à  Troyes  en  1420.  Les  articles  de 
ce  traité  portaient  :  que  Henri  V  épouserait  Cathe- 
rine de  France,  qu'il  serait  roi  après  la  mort  de 
CSiarles  VI ,  et  que  dès  lors  il  prendrait  le  titre  de 
régent  et  d'héritier  du  royaume.  Le  dauphin  fut 
contraint  de  se  retirer  dans  TAnjou  ;  et  quoique  le 
Lauphiné,    le  Languedoc,  le  Berri,  l'Auvergne, 
la  Touraine  et  le  Poitou  lui  fournissent  des  troupes, 
il  y  a  apparence  qu1l  aurait  perdiv-son  trône  pour 
toujours,  si  une  fistule  n'eût  emporté  le  roi  d'An- 
gleterre le  3i  août  4422,  dans  la  54«  année  de  son 
âge.  Il  expira  au  château  de  Vincennes ,  et  fut  ex- 
posé à  St.-Denis  comme  un  roi  de  France.  A  de 
grands  talents  pour  le  métier  de  la  guerre ,  Henri  V 
joignit  des  vertus.  Il  fut  sobre ,  tempérant ,  ama- 
teur de  la  justice,  et  fort  exact  à  remplir  les  de- 
voirs de  la  religion.  On  aurait  souhaité  dans  lui 
plus  d'humanité,  car  on  ne  le  justifiera  jamais  de 
Vordre  qu'il  donna  d'égorger  les  prisonniers  après 
la  sanglante  bataille  d'Azincourt  (  supposé  la  réa- 
lité de  cet  ordre ,  que  plusieurs  critiques  préten- 
dent n'avoir  point  existé),  ni  des  traitements  qu'il 
fît  éprouver  aux  bourgeois  de  plusieurs  places  dont 
il  se  rendit  maître.  Il  est  vrai  que  les  Français  dans 
ce  temps-là  n'agissaient  pas  toujours  avec  plus  de 
générosité  ;  mais  le  droit  barbai*e  des  représailles 
ne  doit  point  diriger  la  vengeance  d'un  prince  chré- 
tien. 

HENRI  VI,  i»  roi  d'Angleterre  depuis  la  con* 

quête ,  fils  et  successeur  de  Henri  V ,  à  Tftge  de 

10  mois  seulement ,  en  1422 ,  n'eut  ni  son  bonheur 

ni  son  mérite.  Il  régna  comme  son  père  en  France , 

sous  la  tutelle  du  duc  de  Bedfort  et  en  Angleterre 

sous  celle  du  duc  de  Glocester.  Il  remporta  même 

par  ses  généraux  plusieurs  victoires ,  à  Crevant ,  à 

Yerneuil ,  à  Rouvroi  ;  mais  les  victoires  de  la  Pu- 

celle  d'Orléans ,  et  les  succès  qui  les  suivirent  mirent 

fin  aux  triomphes  des  Anglais  (  voy.  Jeanne  d'Arc  , 

Charles  Vil  )  ;  et  les  querelles  qui  s'élevèrent  dans 

la  Grande-Bretagne  finirent  par  lui  faire  perdre  la 

couronne.  Richard ,  duc  d'York,  parent  par  sa  mère 

d'Edouard  111,  déclara  la  guerre  à  Henri  VI,  fils 

d'un  prince  qu'il  ne  regardait  pas  comme  possesseur 

légitime  du  trône,  le  vainquit  et  le  fit  prisonnier. 

Marguerite  d'Anjou ,  femme  du  roi  captif,  et  femme 

bien  supérieure  à  son  époux ,  défit  et  tua  le  duc 

à'York  à  la  bataille  de  Vakefield  en  1460 ,  et  délivra 

son  mari.  Edouard ,  fils  du  duc ,  vengea  son  père , 

défît  les  troupes  de  la  reine ,  et  la  fit  prisonnière  à 

la  bataille  de  Tewkesburi ,  donnée  le  4  mai  1471. 

Henri  avait  fui  en  France  ;  de  retour  en  Angleterre, 

jl  fut  pris  et  enfermé  dans  la  tour  de  Londres ,  où 

il  fut  poignardé  en  147i  ,  à  52  ans ,  par  le  duc  de 


Glocester.  Céiaii  un  prince  faible,  tnàis  Vertueux i 
et  digne  de  compassion  dans  ses  malheurs.  Son  suc« 
cesseur  Edouard  IV  fit  mourir  le  fils  unique  de 
Henri  VI  pour  régner  sans  obstacles. 

HENRI  VH ,  i9«  roi  d'Angleterre ,  fils  d'Edmond , 
comte  de  Richemont ,  et  de  Ifarguerite  de  la  maison 
de  Lancastre ,  aidé  par  le  duc  de  Bretagne  et  par 
Charles  Vlil,  roi  de  France,  passa  de  Bretagne  en 
Angleterre ,  défit  et  tua  l'usurpateur  Richard  III ,  et 
se  fit  installer  en  1485  sur  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  qu'il  prétendait  lui  appartenir,  conune  à 
l'aîné  de  la  maison  de  Lancastre.  Il  était  en  effet  de 
cette  maison,  mais  du  côté  maternel,  et  dans  un 
degré  bien  éloigné.  11  réunit  en  sa  personne  les 
droits  de  Lancastre  et  d'York  par  son  mariage  avec 
Elizabeth,  fille  d'Edouard  IV.  Ses  ennemis  firent  jouer 
inutilement  des  ressorts  pour  le  détrôner.  Un  garçon 
boulanger,  appelé  Lambert  Simnel ,  et  le  fils  d'un 
juif  converti ,  nommé  Perkin  Waerbek,  l'un  neveu, 
à  ce  qu'il  disait,  d'Edouard  IV,  l'autre  son  fils,  lui 
disputèrent  la  couronne ,  après  avoir  appris  à  jouer 
le  rôle  de  prince  {voy.  Edouard  Plantagenet).  Le 
premier  finit  sa  vie  dans  la  cuisine  de  Henri  VII ,  et 
le  second,  un  peu  plus  redoutable,  sur  un  écha- 
faud.  Le  monarque  anglais  avait  su  vaincre  ses  en- 
nemis et  dompter  les  rebelles;  il  sut  gouverner. 
Son  règne ,  qui  fut  de  24  ans ,  et  presque  toujours 
paisible ,  eut  de  bons  effets  sur  les  mœurs  de  la 
nation.  Les  parlements  qu'il  assembla  et  qu'il  mé- 
nagea, firent  de  sages  lois  :  la  justice  distributive 
rentra  dans  tous  ses  droits  :  le  commerce  qui  avait 
commencé  à  fleurir  sous  le  grand  Edouard  III,  ruiné 
pendant  les  guerres  civiles ,  se  rétablit  peu  à  peu 
sous  Henri  VII,  qui  fut  surnommé  le  Salomon 
de  l'Angleterre,  Le  mauvais  état  où  il  trouva  les 
finances  lui  fit  une  nécessité  de  l'économie;  mais 
on  lui  a  i*eproche  de  l'avoir  poussée  trop  loin ,  et 
d'avoir  calculé  le  produit  des  confiscations.  Henri 
VII  mourut  le  22  avril  1509 ,  à  52  ans.  Ses  vertus 
et  la  protection  qu'il  accorda  aux  savants ,  lui  mé- 
ritèrent les  titres  de  prince  pieux  et  ami  des  lettres. 
Il  est  le  premier  des  rois  d'Angleterre  qui  ait  eu  des 
gardes. 

HENRI  VIII ,  fils  et  successeur  de  Henri  VU,  monta 
sur  le  trône  en  1509.  Les  coffres  de  son  père  se 
trouvèrent  remplis  à  sa  mort  de  2  millions  de  livres 
sterlings  :  somme  alors  immense,  qui  eût  été  plus 
utile  en  circulant  d^js  le  commerce.  Henri  VIII  s'en 
servit  pour  fairç^^  guerre.  L'empereur  Maximilien 
et  le  pape  Ji^<â  II  avaient  fait  une  ligue  contre 
Louis  XIK  '^  monarque  anglais  y  entra  à  la  solli- 
citation .e  ce  pontife.  Il  fit  une  irruption  en  France 
en  15^,  remporta  une  victoire  complète  à  la  journée 
de?  Éperons,  prit  Térouane  et  Tournay,  et  repassa 
rj  Angleterre  avec  plusieurs  prisonniers  français, 
parmi  lesquels  on  comptait  le  chevalier  Bayard. 
Dans  le  même  temps  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse ,  en- 
trait en  Angleterre  :  Henri  le  défit  et  le  tua  à  la  ba- 
taille de  Flowdenfield.  La  paix  se  conclut  ensuite 
avec  la  France.  Louis  XII,  alors  veuf  d'Anne  de 
Bretagne ,  ne  put  l'avoir  avec  Henri ,  qu'en  épousant 
sa  sœur  Marie  ;  mais  au  lieu  de  recevoir  une  dot  de 
sa  femme ,  comme  font  les  rois,  aussi  bien  que  les 
particuliers, Louis  XII  en  paya  une.  U  lui  en  coûta 
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un  million  d*écu9  poîar  ëponser  là  sd9ur  de  son 
vainqueur.  Henri  VIU ,  ayant  terminé  heureusement 
cette  guerre ,  entra  bientôt  après  dans  celles  qui 
commençaient  à  diviser  T Eglise.  Les  erreurs  de  Lu- 
ther venaient  d^éclater.  Le  monarque ,  aidé  par 
Wolsey ,  Gardiner  el  Morus ,  réfuta  Thérésiarque 
dans  son  ouvrage  qu*il  présenta  et  qu'il  dédia  à 
Léon  X  (  quelques  auteurs  prétendent  que  ce  livre 
était  entièrement  de  la  composition  du  célèbre 
Fisher).  Ce  pape  Thonora,  lui  et  ses  successeurs, 
du  titre  de  défenseur  dé  la  foi,  titre  qu'il  sollicitait 
depuis  5  ans ,  et  qu'il  ne  mérita  pas  longtemps.  Il 
y  avait  alors  à  la  cour  de  Londres  une  fille  pleine 
d'esprit  et  de  grâces ,  dont  Henri  devint  éperdument 
amoureux.  Elle  s'appelait  Anne  de  Boulen.  Cette 
fille  s'attacha  à  irriter  les  désirs  du  roi ,  et  à  lui 
ôter  toute  espérance  de  les  satisfaire ,  tant  qu'elle 
ne  serait  pas  sa  femme.  Henri  était  marié  depuis 
18  ans  à  Catherine  d'Aragon  ,  fille  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle ,  et  tante  de  Charles  -  Quint.  Comment 
obtenir  un  divorce?  Il  faut  savoir  que  Catherine 
avait  d'abord  épousé  le  prince  Artur,  frère  aidé  de 
Henri  VIII  qui  lui  avait  donné  sa  main  ensuite,  avec 
la  dispense  de  Jules  II.  On  ne  pensait  pas  qu'un  tel 
mariage  pût  être  incestueuT  ;  mais  dès  que  le  mo- 
narque anglais  eut  résolu  d'épouser  sa  maîtresse  , 
il  le  trouva  nul  ;  il  sollicita  le  pape  Clément  Vil  de 
le  déclarer  tel.  Le  cardinal  Wolsey,  ce  ministre  si 
vain ,  qu'il  disait  ordinairement  le  roi  et  moi ,  entra 
dans  les  vues  de  Henri.  On  paya  des  théologiens 
pour  leur  arracher  des  décisions  conformes  aux 
désirs  du  prince.  Le  pape,  vivement  sollicité  de 
casser  cette  union ,  mais  craignant  autant  de  man- 
quer aux  lois  divines,  et  de  déplaire  à  Charles- 
Quint  qui  voulait  épargner  cet  outrage  à  sa  tante , 
tâchait  de  gagner  du  temps ,  croyant  que  la  réflexion 
ramènerait  Henri  à  des  sentiments  plus  raisonna- 
bles [vpy.  CLÉMKirr  VU).  Celui-ci  désespérant  de 
rien  obtenir,  épousa  sa  maîtresse  en  1553,  et  fit 
approuver  ce  prétendu  mariage  par  Thomas  Cram- 
mer,  archevêque  de  Cantorbéry.  Le  pape  l'ayant 
excommunié,  il  se  fit  déclarer  Protecteur  et  chef 
suprême  de  l'église  d'Angleterre,  Le  parlement  lui 
confia  ce  titre,. abolit  toute  l'autorité  dn  pontife 
romain,  et  fit  ef&icer  son  nom  de  tous  les  livres; 
on  ne  l'appela  plus  que  l'évéque  de  Borne,  Les  peu- 
ples prêtèrent  au  roi  un  nouveau  serment ,  qu'on 
appela  le  serment  de  suprématie.  Le  cardinal  Jean 
Fisher,  Thomas  Morus  et  plusieurs  autres  per- 
sonnages illustres ,  ennemis  de  ces  nouveautés , 
perdirent  la  tête  sur  un  échafaud.  Henri  poussant 
plus  loin  ses  violences,  ouvrit  les  maisons  reli- 
gieuses, s'appropria  leurs  biens,  doot  le  revenu 
rendait,  suivant  Salmon,  183,707  livres  sterlings, 
et  des  dépouilles  des  couvents  acheta  des  plaisirs , 
qui  s'évanouirent  avec  les  trésors  qui  les  avaient 
payés.  Henri,  accoutumé  à  recourir  au  clergé  et  aux 
monastères  pour  avoir  de  l'argent ,  se  vit  réduit  à 
des  situations  qui  lui  firent  regretter  la  fxmle  qui 
pondait  des  ceufs  d'or^  conune  s'exprimait  Charles- 
Quint,  en.  parlant  de  cette  opération  impolitique 
de  Henri.  Un  autre  efiet  de  la  même  opération  fut 
l'extrême  misère  où  se  trouvèrent  réduits  des  mil- 
liers de  pauvres  que  les  aumônes  des  monastères 


enti^nafent.  Sons  le  ligtiè  d^Iisàfaèth  en  (bt 
obligé  de  passer  jusqu'à  onze  bills  pour  les  faire 
subsister  ;  moyen  dont  les  annales  de  FAngteterre 
n'avaient  pas  fourni  d'exemples  (tToy.  Lothbk). 
C'est  dans  l'ouvrage  de  Henri  Spelman  intitulé: 
Fatalité  des  sacrilèges,  qiiû  fout  voii*  et  l'immen- 
sité des  sommes  que  Henri  ramassa  par  ses  rapines 
impies',  et  l'incroyable  rapidité  avec  laquelle  elles 
se  dissipèrent.  Quoique  Henri  se  déclarât  contre  le 
pape ,  il  ne  voulut  être  ni  luthérien  ni  calviniste* 
La  transsubstantiation  fut  crue  comme  auparavant  ; 
la  nécessité  de  la  confession  auriculaire  et  de  la 
communion  sous  une  seule  espèce ,  confirmée.  Le 
célibat  des  prêtres  et  les  vœux  de  chasteté  furent 
déclara  irrévocables.  L'invocation  des  saints  ne  fut 
point  abolie,  mais  restreinte.  Il  déclara  qu'il  ne 
prétendait  point  s'éloigner  des  articles  de  foi  reçus 
par  l'église  catholique  :  c'était  bien  s'en  éloigner 
assez,  que  de  rompre  Tuntlé.  Son  amour  pour  une 
femme  produisit  tous  ces  changements  :  mais  cet 
amour  ne  dura  pas.  Touché  de  la  beauté  de  Jeanne 
Seymour,  il  fit  trancher  la  tête,  en  1536,  à  Anne  de 
Boulen ,  sur  des  soupçons  d'infidélité  assez  légers. 
Jeanne  étant  morte  en  couches,  il  la  remplaça  psr 
Anne  de  Clèves.  Il  avait  été  séduit  par  le  portrait 
de  cette  princesse  :  mais  il  trouva  Torlginal  si  dif- 
férent ,  qu'il  la  répudia  au  bout  de  six  mois.  A 
celle-ci  succéda  Catherine  Howard ,  fille  du  duc  de 
Norfolk,  décapitée  en  1542,  sous  pi^texte  qu'elle 
avait  eu  des  amants  avan(  son  mariage.  C'est  à 
cette  occasion  que  le  parlement  d'Angleterre  donna 
une  loi  aussi  absurde  que  cruelle.  H  déclara  :  «  Que 
V  tout  homme  qui  serait  instruit  d'une  galanterie 
»  de  la  reine ,  doit  l'accuser,  sous  peine  de  haute 
»  trahison...  Et  :  Que  toute  fille  qui  épouse  un  roi 
»  d'Angleteire,  et  qui  n'est  pas  vierge,  doit  le  dé- 
«clarer  sous  la  même  peine.»  Catherine  Parr, 
jeune  veuve  d'une  beauté  ravissante,  épouse  de 
Henri  après  Catherine  Howard ,  fut  près  de  subir 
le  même  sort  que  cette  infortunée,  non  pour  ses 
galanteries ,  mais  pour  ses  opinions  conformes  à 
celles  de  Luther.  Les  dernières  années  de  Henri  VIU 
furent  remarquables  par  ses  démêlés  avec  la  France. 
Bizarre  dans  ses  guerres  comme  dans  ses  amours, 
il  s'était  ligué  avec  Charles -Quint  contre  Fran- 
çois  1*%  ensuite  avec  François  H'  contre  Charles- 
Quint  ,  et  enfin  de  rechef  avec  celui-ci  c<mtre  le  mo- 
narque français.  Il  prit  Boulogne  en  1544,  et  pixH 
mit  de  le  rendre  par  le  traité  de  paix  de  4546. 11 
mourut  l'année  d'après,  âgé  de  57  ans,  après  en 
avoir  régné  58.  On  rapporte  que  sur  le  point  de 
mourir,  il  s'écria,  en  regardant  ceux  qui  étaient 
autour  de  son  lit  :  Mes  amis,  nous  avons  tout  perdu, 
l'état  y  la  renommée,  la  oonsdence  ^  le  deL  Quel-- 
ques  auteurs  ont  nié  cette  anecdote  ;  mais  si  Henri 
n'a  pas  tenu  ce  propos^  il  est  sûr  qu^il  n'en  pou- 
vait tienir  de  plus  vrai.  11  appela  au  trône,  en 
mourant,  Edouard,  fils  de  Jeanne  Seyknour;  et 
après  lui ,  Marie ,  fille  de  Catherine  d'Aragon ,  et 
Elisabeth,  fille  d'Anne  de  Boulen,  quoiqu'il  les 
eût  fait  déclarer  autrefois  bâtardes  par  le  parle- 
ment, et  incapables  de  succéder  à  la  couronne. 
«Tous  ceux  qui  oht  étudié  Henri  avec  quelque 
»  soin,  dit  l'abbé  Raynal»  n'ont  vu  en  lui  qu'un 
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Y  ami  ladhie ,  un  alU j  ioconstant ,  un  amaiit  gros- 
1  sier,  un  mari  jaloux ,  un  père  barbare ,  un  maître 
)  impérieux ,  un  roi  despotique  et  cruel.  «  Pour  le 
peindre  d'un  seul  trait,  il  suffit  de  répéter  ce  quMl 
dit  à  sa  mort ,  qu'il  n'avait  jamais  refusé  la  vie  d'un 
homme  à  sa  haine ,  ni  l'honneur  d'une  femme  à  ses 
désirs.  Il  perdit  dans  les  plaisirs ,  ou  dans  de  vaines 
occupations ,  le  temps  qu*il  aurait  pu  employer  à 
approfondir  les  principes  du  gouvernement.  Une 
confiance  aveugle  en  ses  ministres  le  réduisit  à 
être,  durant  la  moitié  de  son  règne,  le  jouet  de 
leurs  passions,  ou  la  victime  de  leurs  intérêts  : 
Faulre  partie  fut  employée  à  ti*oubler  le  repos  du 
Tovaume,  à  Tinonder  de  sang  et  à  l'appauvrir.  Il 
ruina  ses  sujets  par  des  profusions  criminelles  et 
extravagantes  ;  et  ce  fut  encore  le  moindre  des 
maux  qu'il  fit  à  l'Angleterre.  C'est  sous  le  règne 
de  ce  prince  que  la  suette^  maladie  dangereuse, 
intesta  tout  ce  royaume.  On  connaîtra  plus  parti- 
culièrement ce  tyran,  en  lisant  l'exacte  et  élégante 
Hiftoire  du  cardinal  Polm,  par  Thomas  Philips, 
l  Histoire  de  Henri  VUl  a  été  écrite  par  lord  Her- 
Iiert ,  in*fol.  Cet  ouvrage  est  estimé  des  Anglais , 
et  pour  cela  doit  être  suspect  aux  Français  et  aux 
catholiques.  L'abbé  Irait  a  publié  THistoire  de  son 
divorce,  i768,  in-12*  On  a  de  ce  prince  ses  Lettres 
à  Anne  de  Boulen,  précédées  d'une  notice  historique, 
1826,  ia^. 

ROIS  O'KSPÂGINE. 

HENRI  ]•',  fils  d'Alphonse  111 ,  fut  roi  en  J  21 4, 
occupa  le  trône  5  ans  et  mourut  sans  enfants,  en 
1217.  Il  eut  pour  successeur  saint  Ferdinand,  11^ 
du  nom. 

HENRI  II,  roi  de  Castille.  Voy.  Transtamarb. 

HENRI  m ,  roi  de  Castille ,  surnommé  r infirme  » 
né  à  Burgos  en  1379,  monta  sur  le  trône  le  iO  oc- 
tobre 1390 ,  après  la  mort  de  son  père  Jean  I"'.  En- 
vironné pendant  sa  minorité  de  ministres  et  de 
parents  ambitieux,  qui  abusèi'ent  de  leur  puis- 
sance et  le  retinr^t  en  quelque  sorte  prisonnier 
dans  son  palais,  ce  prince  se  vit  réduit  à  vendre  ses 
meubles  et  ses  bijoux  pour  pouvoir  se  procurer  le 
nécessaire.  Lorsqu'il  fut  en  âge  de  secouer  le  joug , 
il  les  réunit  dans  un  festin  et  les  menaça  de  la 
prison  et  même  de  la  mort  s'ils  ne  le  déclaraient 
pas  à  l'inslant  même  majeur.  Ils  obéirent  à  cette 
injonction  ;  mais  ils  devinrent  dès  lors  ses  ennemis 
les  plus  acharnés.  Henri  les  vainquit  et  leur  par* 
donna  deux  fois.  Voyant  que  sa  clémence  ne  fai- 
sait que  les  rendre  plus  insolents ,  il  fit  enfermer 
le  duc  de  Bénavenie ,  son  grand  oncle,  dans  la  tour 
de  Ségovie,  relégua  le  comte  Gijon,  aussi  son 
oncle,  d'après  l'arbitrage  de  Charles  VI  roi  de 
France,  dans  un  de  ses  domaines,  et  força  sa 
lante  l'infante  dona  Léonq^a  ^  retourner  auprès 
de  son  époux  qui  était  n^f  de' Navarre;  l'arche- 
vêque de  Tolède  «  son  premier  ministre ,  s'était 
léconciiié  de  bonne  heure  avec  le  roi.  Le  royaume 
de  Castille  fut  aussi  un  instant  troublé  par  les  que- 
i^lles  de  Benoit  XllI  et  de  Bonilace  IV  qui  prêtent 
daient  tous  deux  au  saint  Siège.  Henri  s'était  dé- 
claré d'abord  pour  Boniface;  mais  ayant  été  excom- 
munié par  ee  pape ,  mécontent  de  ce  qu'en  sa  qua- 


lité de  roi  de  Castille ,  il  avait  voulu  régler  lui'» 
même  les  afiTaires  ecclésiastiques  de  son  royaume, 
il  se  tourna  du  o6té  de  Benoit  XiU.  Son  règne  se 
termina  par  une  guerre  avec  les  Portugais  qui  s'é- 
taient emparés  de  Badajos,  par  surprise,  quoique 
les  deux  pays  fussent  en  paix  :  Henri  les  défit  sur 
terre  et  sur  mer,  et  les  contraignit  de  demander 
la  paix.  Après  avoir  vu  son  royaume  désolé  par  la 
peste ,  il  mourut  le  25  décembre  1406 ,  emportant 
les  regrets  de  ses  peuples.  C'est  à  lui  que  l'on  doit 
le  palais  de  Madrid ,  et  celui  du  Prado  ;  il  avait 
protégé  les  arts  et  fait  respecter  la  justice. 

HENRI  IV,  dit  Y  Impuissant  et  le  Libéral,  et 
qu'on  devait  appeler  plutôt  le  Prodigue,  était  fils 
de  Jean  II,  roi  de  Castille,  auquel  il  succéda  en 
1i54 ,  à  l'âge  de  30  ans.  Son  règne  fut  le  triomphe 
du  vice.  Jeanne  de  Portugal ,  qu'il  avait  épousée 
après  la  répudiation  de  Blanche  de  Navarre  sa  pre* 
mière  femme,  ne  couvrait  ses  galanteries  d'aucun 
voile.  Henri ,  qui  voulait  avoir  des  enfants  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  introduisit  lui*même ,  dit-on, 
dans  le  lit  de  sa  femme,  Bertrand  de  la  Cueva, 
jeune  seigneur ,  dont  le  sort  était  d'être  à  la  fois  le 
mignon  du  roi  et  l'amant  de  la  reine.  De  ce  com- 
merce naquit  une  fille,  nommée  Jeanne.  Berirand 
eut  pour  récompense  les  charges  les  plus  impor- 
tantes du  royaume.  Les  grands  murmurèrent  et 
déposèrent  ce  simulacre  de  roi ,  en  1465.  Dans  un 
acte  solennel ,  on  dépouilla  son  effigie  de  tous  les 
attributs  <|e  le  royauté ,  qu'on  adjugea  à  son  frère 
Alphonse.  Cette  cérémonie  fut  accompagnée  de 
toutes  les  horreurs  des  guerres  civiles.  La  mort  du 
jeune  prince ,  à  qui  les  conjurés  avaient  donné  le 
royaume ,  ne  mit  pas  fin  à  ces  troubles.  Le  roi  fut 
déclaré  impuissant,  et  sa  fille  Jeanne,  bâtarde  et 
née  d'adultèi*e.  Plusieurs  grands  prétendaient  à  la 
royauté  ;  mais  les  mécontents  résolurent  de  recon- 
naître Isabelle ,  sœur  du  roi ,  âgée  de  17  ans.  Le  roi 
ne  put  sortir  de  tant  de  troubles  qu'en  reconnais- 
sant sa  sœur  Isabelle  pour  sa  seule  héritière  légi- 
time, à  l'exclusion  de  Jeanne;  et  on  lui  laissa  le 
nom  de  roi  à  ce  prix.  En  vain  à  sa  mort ,  arrivée 
en  1474,  il  réclama  contre  ce  traité;  le  trône  resta 
à  Isabelle ,  comme  efiectivement  la  justice  le  lui 
assignait.  Enriquez  del  Castillo  (1) ,  le  Père  de  la 
Croix,  et  Alphonse  de  Palerme ,  ont  écrit  la  Chro-- 
nique  de  Henri  IV,  mais  leurs  ouvrages  n'ont  ja- 
mais été  imprimés. 

HENRI  DE  LORRAINE ,  comte  d  Harcourt,  d'Ar- 
magnac et  de  Brione ,  vicomte  de  Marsan ,  grand 
écuyer  de  France,  était  fils  de  Charles  de  Lorraine , 
duc  d'Ëlbeuf.  Après  s'être  signalé  à  la  bataille  de, 
Prague  en  1620 ,  il  servit  en  qualité  de  volontaire 
dans  les  guerres  contre  les  huguenots.  11  se  dis- 
tingua aux  sièges  de  Saint-Jean  d'Angeli ,  de  Mon- 
tauban,  de  Tile  de  Rhé  et  de  La  Rochelle.  En 
1629,  il  se  signala  à  l'attaque  du  Pas  de  Suze. 
Honoré  par  Louis  XIll  du  collier  de  ses  ordres  en 
i633>  il  le  paya  par  des  services  importants^  Un 
des  plus  considérables  fut  de  reprendre  en  1657  les 
lies  de  Lérins  sur  les  Espagnob ,  conti*e  lesquels  il 
commandait  une  arma  navale.   Le  combat  de 

(1)  U  Chronique  de  QmUUo  •  tié  inprinié» ,  Madrid,  47t7, 
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Quiers  en  Piémont  Tan  1639,  le  3*  seèours  de  Ca- 
sai ,  le  siëge  de  Turin  en  1640 ,  et  la  prise  de  €oni 
en  i641 ,  ne  lui  acquirent  pas  moins  de  gloire.  Le 
roi  voulant  le  récompenser,  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Guienne  en  1642,  et  la  charge  de  grand 
écuyer  de  France  en  1643.  Il  alla  la  même  année 
en  qualité  d'ambassadeur  en  Angleterre.  En  1645 
il  fut  fait  vice-roi  de  Catalogne ,  et  défit  à  la  ba- 
taille de  Uorens  les  Espagnols.  Peu  de  temps  après 
il  prit  Balaguer ,  et  remporta  d'autres  avantages. 
Mais  le  siège  de  Lérida  en  1646  fut  moins  heureux 
pour  lui  :  il  y  perdit  son  canon  et  son  bagage ,  et 
fut  obligé  de  le  lever.  En  1649  il  fut  envoyé  dans 
les  Pays-  Bas ,  où  il  prit  Condé ,  Maubeuge ,  le  châ- 
teau de  TEcluse ,  etc.  11  servit  ensuite  avec  beau- 
coup de  fidélité  en  Guienne  pendant  la  guerre  ci- 
vile, qui  désola  cette  province  en  1651  et  1652.  Il  se 
pi'ocura  sur  la  fin  de  ses  jours  une  retraite  hono- 
rable dans  TAnjou,  dont  il  obtint  le  gouverne- 
ment, et  mourut  subitement  dans  Tabbaye  de 
Royaumont  le  25  juillet  1666,  à  66  ans,  avec  la 
réputation  d'un  généiiil  brave,  généreux,  intré- 
pide. 11  était  le  père  des  soldats  ;  et  au  milieu  d'une 
disette  affreuse ,  ses  domestiques  lui  ayant  procuré 
quelques  barils  de  vin ,  il  les  envoya  aux  malades 
et  aux  blessés. 

HENRI  DE  LORRAINE,  duc  de  Guise.  Voy. 
Guise. 

HENRI  U  Lion ,  duc  de  Bavière  et  de  Saxe ,  éten- 
dit sa  domination  en  Allemagne  depuis  l'Elbe  jus- 
qu'au Rhin ,  et  depuis  la  mer  Baltique  jusqu'aux 
frontières  de  l'Italie.  11  fit  construire  des  ponts  sur 
le  Danube ,  à  Ratisbonne  et  à  Lawembourg ,  et  dé- 
truisit  presque  entièrement  les  Hénètes.  Frédéric 
Bari>erousse ,  son  cousin -germain,  suspecta  sa 
fidélité,  le  déclara  criminel  de  lèse-majesté  en 
4180,  et  le  dépouilla  de  ses  états.  Henri  fut  con- 
traint de  s'enfuir  vers  le  roi  d'Angleterre,  son  beau- 
frère  ,  qui  lui  fit  rendre  Brunsv^ick  et  Lunebourg. 
U  mourut  en  il 95 ,  avec  une  grande  réputation  de 
bravoure. 

""  HENRI  ou  plutôt  FRÉDËRIC-HENRI-LOUIS, 
prince  de  Prusse,  né  à  Berlin  le  18  janvier  1726 , 
était  le  3*  fils  de  Frédéric-Guillaume  W.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  montra  les  plus  heureuses  dispositions  pour 
tous  les  exercices  du  corps.  Il  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'étude  de  la  tactique  militaire ,  et  fit  ses 
premières  armes  dans  la  guerre  de  1742,  avec  le 
grade  de  colonel.  La  paix  bientôt  conclue  ne  lui 
permit  pas  d'acquérir  une  grande  expérience;  mais 
il  continua  ses  études  théoriques  avec  beaucoup 
d'ardeur.  Dans  la  guerre  de  i744  il  servit  aux 
côtés  de  Frédéric  II  son  frère  comme  l'un  de  ses 
aides-de-camp ,  et  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Hohen-Friedberg.  En  1 752  il  épousa  la  princesse . 
de  Hesse-Cassel ,  et  on  lui  asssigna  pour  résidence 
le  château  de  Rhinsberg ,  devenu  fameux  par  les 
hommes  à  talents  qu'il  y  attira.  Il  ne  s'en  livra 
pas  moins  sans  relâche  à  l'étude  de  l'art  mili- 
taire ,  et  il  se  couvrit  de  gloire  dans  la  guerre  de 
sept  ans.  L'habileté  de  ses  manœuvres  excita  même 
la  jalousie  du  grand  Frédéric,  qui  lui  donna  des 
sujets  de  mécontentements ,  tds ,  qu'il  quitta  l'ar- 
mée, sous  prétexte  de  maladie,  et  resta  plusieurs 


mois  dans  Vinaction.  Cependant  l'état  ftcheux  Aa 
affaires  l'appela  de  nouveau  à  la  tête  des  troupes ,  et 
il  remporta  sur  les  Impériaux  à  Freyberg ,  le  26  oc- 
tobre 1762,  une  victoire  éclatante  qui  amena  la 
paix.  Frédéric  lui  témoigna  dès-lors  plus  d'égard, 
et  dans  plusieurs  circonstances  lui  montra  beaucoup 
de  considération  et  d'estime  ;  mais  en  même  temps 
il  le  tenait  à  une  distance  respectueuse ,  qui  lui 
ôtait  toute  influence.  Il  le  consultait  dans  les  affaires 
délicates  ;  mais  il  ne  l'employait  que  rarement  et 
dans  les  circonstances  difficiles.  Craignant  une  rup- 
ture avec  la  Russie,  il  l'envoya  à  St.-Pétersbourg, 
et  le  prince  Henri  montra  dans  cette  négociation  la 
même  habileté  que  dans  la  conduite  des  armées. 
Non-seulement  il  éloigna  de  Catherine  U  toute  idée 
de  guerre ,  mais  il  détermina  encore ,  avec  cette 
princesse ,  les  bases  du  premier  partage  de  la  Po- 
logne. A  l'époque  de  la  guerre  de  la  succession  de 
Bavière,  il  eut  le  commandement  de  l'armée  prus- 
sienne ,  et  pénétra  en  Bohême ,  où  il  parvint  à  faire 
vivre  son  armée ,  pendant  toute  la  campagne,  aux 
dépens  de  l'ennemi.  Quelque  temps  après,  chargé 
d'une  mission  près  de  la  cour  de  Versailles ,  il  j 
fut  reçu  de  la  manière  la  plus  honorable  ;  mais  il 
n'empoHa  que  de  belles  promesses  qui  ne  se  réali- 
sèrent point.  Frédéric  mourut  bientôt  après;  le 
prince  Henri  se  rendit  auprès  de  son  neveu ,  daus 
l'espoir  de  s'emparer  du  timon  de  l'état  ;  mais  le 
jeune  roi,  jaloux  de  conserver  son  autorité,  ne  ré- 
pondit aux  empressements  de  son  oncle  que  par  des 
égards  respectueux,  qui  ne  le  consolèrent  point  de 
voir  son  ambition  déçue.  Son  château  de  Rhins- 
berg devint  alors  le  refuge  des  mécontents ,  et  il 
disait  ouvertement ,  que  «  son  neveu  était  un  gros 
»  imbécile,  qui  se  laissait  tour  à  tour  subjuguer 
»  par  des  femmes,  par  des  favoris  et  par  des 
Y>  charlatans,  qui  abhorrait  le  travail,  et  qui  gros- 
p  sirait  la  touri>e  des  rois  fainéans.  »  Ces  propos 
lui  attirèrent  des  désagréments.  Cependant  le  roi 
de  Prusse,  effrayé  des  progrès  des  armées  fran- 
çaises, se  rapprocha  du  prince  Henri  et  le  chargea 
de  travailler  à  la  paix  qui  fut  conclue  à  Bftie.  Fré- 
déric-Guillaume ne  survécut  pas  longtemps  à  cet 
événement.  Son  successeur  montra  beaucoup  d'é- 
gards et  de  déférence  pour  le  prince  Henri  ;  mais 
il  se  contenta  de  ses  respects ,  et  revenu  des  pro- 
jets ambitieux ,  il  passa  les  cinq  dernières  années 
de  sa  vie  dans  la  retraite.  Ami  des  arts  et  surtout 
de  la  musique ,  il  eut  toujours  près  de  lui  des  ar- 
tistes célèbres  en  ce  genre.  U  mourut  à  Rhinsberg 
le  3  août  1802.  Sa  vie  a  été  écrite  plusieurs  fois  en 
allemand ,  il  en  a  paru  une  en  français  sous  le 
titre  de  Vie  privée  politique  et  militaire  du  prince 
Henri  de  Prusse,  Paris,  4809,  in-8. 

HENRI ,  ermite  du  i2«  siècle ,  adopta  les  erreurs 
de  Piel-re  de  Bruys.  H  niait  que  le  baptême  fût  utile 
aux  enfants ,  il  condamnait  l'usage  des  églises  et  des 
temples ,  rejetait  le  culte  de  la  croix ,  défendait  de 
célébrer  la  messe,  et  enseignait  qu'il  ne  fallait 
point  prier  pour  les  morts.  La  violence  que  Pierre 
de  Bruys  avait  employée  pour  établir  sa  doctrine  ne 
lui  avait  pas  réussi  :  il  avait  été  brûlé  à  St.-Gilles. 
Henri ,  pour  se  faire  des  partisans ,  prit  la  route  de 
Tinsinualion  et  de  la  singularité.  U  était  encore 
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jeune ,  il  atait  les  cheveux  courts  et  la  barbe  rase; 
il  était  grand  et  mal  habillé ,  il  marchait  tête  et 
pieds  nus  y  même  dans  la  plus  grande  rigueur  de 
Vhiver.  Son  visage  et  ses  yeux  étaient  agités  comme 
une  mer  orageuse.  11  avait  Tœil  ouvert,  la  voix 
forte  et  capable  d'épouvanter.  La  réputation  de  Henri 
se  répandit  dans  le  diocèse  du  Mans  ;  on  le  supplia 
d'y  aller ,  et  il  y  envoya  deux  de  ses  disciples ,  qui 
furent  reçus  du  peuple  comme  deux  anges.  Henri 
s>  rendit  ensuite,  fut  accueilli  avec  les  plus  grands 
honneurs ,  et  sut  se  faire  autonser  à  prêcher  et  à 
enseigner  dans  ce  diocèse ,  pendant  que  Tévêque , 
le  pieux  Hilddïert,  était  allé  à  Rome  pour  prier  le 
pa[>e  de  lui  permettre  de  se  retirer  à  Cluni,  ce 
qu'il  n'obtint  pas.  On  courut  en  foule  aux  sermons 
de  l'hypocrite,  et  le  clergé  exhortait  le  peuple  à  y 
aller.  Lorsque  Henii  fut  sûr  de  la  oouBance  du 
peuple  ,  il  enseigna  ses  erreurs.  Ses  sermons  pro- 
duisirent  un  effet  que  Ton   n'attendait  pas.    Le 
peuple  entra  en  fureur  contre  le  clergé ,  et  traita 
les  prêtres  ,  les  chanoines  et  les  clercs  comme  des 
excommuniés.  Car  c'est  toujours  à  rendre  odieux 
le  sacerdoce ,  dépositaire  et  défenseur  naturel  des 
Tërités  religieuses ,  que  s'attachent  les  apôtres  du 
mensonge.  On  refusait  de  rien  vendre  à  leurs  do- 
mestiques ;  on  voulait  abattre  leurs  maisons,  piller 
leurs  biens,  et  les  lapider  ou  les  pendre.  Quel- 
ques-uns furent  traînés  dans   la  boue  et  battus 
cruellement.  Le  chapitre  du  Mans  défendit  à  Henri, 
sous  peine  d'excommunication,  de  prêcher  davan- 
tage; mais  ceux  qui  lui  notifièrent  cette  sentence, 
furent  maltraités ,  et  il  continua  ses  prédications 
jusqu'au  retour  de  l'évêque  Hildebert ,  qui  fut  vi- 
Tement  affligé  du  ravage  que  cet  hérésiarque  avait 
fait  dans  son  troupeau  ;  mais  en  peu  de  temps  il 
sut  regagner  la  confiance  de  ses  diocésains.  Il  con- 
vainquit publiquement  Henri  d'ignorance  et  d'im- 
posture ,  et  l'obligea  de  quitter  son  diocèse.  11  avait 
été  convaincu  avant  le  retour  du  prélat  d'avoir 
commis  un  adultère  le  jour  de  la  Pentecôte,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  crimes.  Le  pape  Eugène  111 
envoya,  en   il 47,  un  légat  dans  ces   provinces. 
Saint  Bernard  s'y  rendit  en  même  temps ,  pour 
garantir  les  peuples  des  erreurs  et  du  fanatisme  qni 
désolaient  ces  contrées.  Henri  prit  la  fuite  ;  mais  il 
fut  arrêté  et  mis  dans  les  prisons  de  Farchevêché 
de  Toulouse ,  où  il  mourut.  Les  henriciens ,  ses  dis- 
ciples ,  se  répandirent  dans  les  provinces  méridio- 
nales ,  et  ils  y  donnèrent  des  scènes  scandaleuses. 
HENRI  DE  BAVIÈRE.  Voy.  les  articles  Bavière. 
HENRI  le  Bon,  instituteur  des  Frères-Cordon- 
niers ,  etc.  Voy.  BucHE. 

HENRI  DE  HUNTINGTON  ,  historien  anglais  du 
xu«  siècle,  fut  chanoine  de  Lincoln,  puis  archi*. 
diacre  de  Huntington.  On  a  de  lui  :  une  Histoire^ 
à* Angleterre ,  qui  finit  à  l'an  1154 ,  et  qui  fut  pu- 
bliée par  Savil  en  1596,  in-fol.,  dans  les  Rerum 
ongltcarum  scriptores  ;  un  petit  traité  du  Mépris 
au  monde,  etc.  :  ces  productions  sont  en  latin  et 
médiocrement  écrites. 

HENRI  DE  SUZE ,  surnommé  dans  son  temps  la 
Source  et  la  splendeur  du  droit ,  était  cardinal  et 
éyêque  d'Ostie,  d'où  lui  est  vena  le  nom  d'Os- 
timsis.  11  avait  été  archevêque  d'Embrun,  et  il 
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mourut  en  1271.  On  a  de  lui  une  somme  du  droit 
canonique  et  civIU  connue  sous  le  nom  de  Somme  , 
dorée ,  qu'il  composa  par  ordre  du  pape  Alexan- 
dre IV.  On  en  a  trois  éditions,  Rome,  1475;  Bàle , 
1576  et  Lyon ,  1597,  2  tom.  in-fol.  Les  canonistes 
la  consultent  utilement.  —  Il  ne  faut  pas  le  con-. 
fondre  avec  Henri  SnzoM ,  dominicain  du  xiv»  siècle, 
dont  nous  avons  divers  ouvrages  mystiques,  tra- 
duits en  français  en  2  vol.  in-12.  C'était  un  homme 
pieux,  qui  mourut  en  1566.  Voy,  Suson. 

HENRI  DE  GUELDRE ,  fils  de  Henri  IV,  comte 
de  Gueldre  et  de  Marguerite  de  Brabant ,  fut  élevé 
en  1247  sur  le  siégé  épiscopal  de  Liège,  qu'il  dés- 
honora par  sa  vie  licencieuse  et  par  ses  violences. 
11  maltraita  le  vertueux  Thibaut ,  son  archidiacre, 
qui  s'élevait  contre  ses  débauches*,  et  l'obligea  de 
quitter  le  pays  (voy.  Grégoire  X).  Privé  de  son 
siège  au  concile  de  Lyon ,  il  continua  à  scandaliser 
les  peuples,  et  mourut  en  1284. 

HENRI  DE  GAND  était  de  cette  ville ,  et  son  nom 
de  famille  était  Goëthals,  H  fut  docteur  et  profes- 
seur de  Sorbonne,  puis  archidiacre  de  Tournay,  où 
il  mourut  en  1295,  à  76  ans,  avec  le  surnom  de 
Doclor  solemnis.  On  a  de  lui  :  Traité  des  hommes 
illustres,  pour  servir  de  suite  à  ceux  de  saint  Jérôme 
et*de  Sigebert,  et  imprimé  avec  une  Somme  de 
théologie,  Paris,  1518-19,  in-fol.,  Anvers,  1639, 
in-fol.,  avec  des  notes  d'Aubert  Le  Mire  ;  une 
Théologie  quodlibétique  (Quodlibeta  theologia),  Paris, 
1518,  in-fol.,  réimprimÂ3  avec  un  commentaire 
à  Venise,  1615,  2  vol.  in-fol.  Ce  dernier  ouvrage 
est  assez  bon,  et  l'emporte  sur  la  plupart  des 
ouvrages  des  théologiens  du  temps  de  Henri  de 
Gand.  Vital  Zuccolius  de  Padoue,  de  l'ordre  des 
camaldules  ;  en  a  donné  une  nouvelle  édition  avec 
des  commentaires.  C'est  mal  à  propos  qu'il  fait 
Henri  religieux  de  Tordre  desservîtes.  Cette  famille 
de  Goëthals,  établie  dans  la  ville  de  Gand,  depuis 
environ  700  ans,  est  une  des  plus  honorables  de  la 
Flandre.  Elle  a  fourni  d'excellents  sujets  à  l'Eglise, 
à  la  magistrature  et  à  la  république  des  lettres.  Elle 
est  connue  dans  l'histoire  sous  les  dénominations 
diverses  de  Gredals ,  Goltals,  Algoethus,  Euœlus , 
Eutracheleus  et  Panagathus. 

HENRI  DE  HERVORDE ,  ainsi  appelé  du  lieu  de 
sa  naissance  en  Westphalie ,  religieux  de  Saint-Do- 
minique ,  s'est  fait  un  nom  par  une  chronique  in- 
titulée :  De  fastis  illustribus ,  Helmstadt,  1620,  in-4* 
Elle  remonte  au  commencement  du  monde,  et  finit 
à  l'an  1325.  Il  mourut  à  Mlnden  en  Saxe,  le  9  oc- 
tobre 1370. 

HENRI  BOICH ,  jurisconsulte  du  xiv«  siècle,  natif 
de  St.-Pol  de  Léon  en  Bretagne,  est  auteur  d'un 
Commentaire  sur  les  décrétâtes ,  imprimé  à  Venise 
en  1576,  in-fol.,  et  très-peu  consulté. 

HENRI  D'URIMARIA ,  théologien  du  iiv*  siècle , 
natif  de  Thuringe ,  de  l'ordre  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin,  laissa  divers  ouvrages  de  piété,  dont 
quelques-uns  sont  restés  manuscrits. 

HENRI  HARPIUS,  pieux  cordelier,  ainsi  nommé, 
parce  qu'il  était  de  Herph,  village  de  Brabant,  fil 
paraître  un  zèle  éminent  dans  la  direction  des  àmes> 
et  mourut  à  Malines  en  1477.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  pieté,  écrits  en  flamand,  ei 
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traduits  en  htSn  et  en  français.  Sa  Thàohgte  my«^ 
tique  a  ëtë  traduite  en  Français  par  La  Motte-Ro- 
maneour,  Pans,  1617,  in-4. 

HENRI  D'ECOSSE.  Vay,  Scrriger. 

HENRI  DE  GORICHEM ,  ainsi  nommé ,  parce  qu'il 
était  de  Gorcum  en  Hollande ,  anciennement  Gori" 
ckeniy  enseigna  la  pliilosophie  et  la  théologie  à  Co- 
logne, et  fut  vice-chancelier  de  cette  nni?ersitéen 
1420.  H  mourut  dans  cette  ville  en  1431.  On  a  de 
lui  :  De  ccBremoniis  ecclesiasticis ,  Cologne,  1S03, 
in-4  ;  De  celebritate  festorum  ;  Conclusiones  et  con- 
cordantiœ  Bibliorum  ac  Canonum  in  libros  Magisiri 
sententiarum ,  Venise ,  1506 ,  in  fol.  ;  un  Traité  des 
superstitions,  inséré  dans  le  Malleus  maieficarum , 
Lyon,  1669. 

HENRI  (Matthieu  ),  ministre  presbytérien ,  né  en 
1662,  s'appliqua  à  Fétude  des  langues  savantes, 
pour  mieux  comprendre  TEcriture  sainte ,  ou  plutôt 
pour  trouver,  comme  tons  les  sectaires ,  de  quoi 
étayer  des  erreurs  ou  des  explications  paradoxales , 
en  dépit  des  anciennes  versions.  11  mourut  à  Chester 
en  1714,  après  avoir  donné  plusieurs  ouvi-ages, 
entre  lesquels  ceux  de  sa  secte  distinguent  :  Expo- 
sition de  la  Bible ,  5  vol.  in-fol.;  Discours  sur  la 
nature  du  schisme,  1689;  Vie  de  Philippe  Henri, 
d696.  C'est  la  vie  de  son  père,  un  des  fondateurs  du 
presbytérianisme  en  Angleterre,  appelé  par  ses  sec- 
tateurs le  bon  Henri  :  mais  les  opérations  de  la  secte 
n'ont  pas  répondu  à  cette  épithète. 

HENRI  DE  SAlNT-lGNACE ,  carme  de  la  ville 
d'Ath  en  Flandre ,  enseigna  la  théologie  avec  répu- 
tation ,  et  passa  par  les  charges  les  plus  considéra- 
bles de  son  ordre.  Il  lit  un  long  séjour  à  Rome ,  au 
commencement  du  pontiOcat  de  Clément  XI,  et 
mourut  à  la  Cavée ,  maison  des  carmes ,  près  de 
Liège ,  vers  1720,  dans  un  âge  très-avancé.  Sa  prin- 
cipale production  est  un  corps  complet  de  théologie 
morale,  assez  méthodique,  sous  le  titre  à'Ethica 
amoris,  Liège,  1709,  en  3  vol.  in-fol.  11  y  a  des 
choses  que  des  théologiens  n'ont  pas  trouvées 
exactes;  il  a  été  prohibé  à  Rome  en  1714  et  1722. 
On  a  encore  de  lui  :  un  autre  livre  de  théologie, 
intitulé  :  Theologia  vêtus ,  fundamentalis ..  ad  mentem 
resoluti  doctoris  J.  de  Bachone,  Lioge,  1677, in-fol.; 
Molinismus  profligatus ,  Liège,  1715,  2  vol.  in-8; 
Artes  jesuitieœ  in  sustinendis  notntalibus ,  laxitati- 
basque  sociorum,  Strasbourg,  1717;  Tuba  magna 
mirum  clangens  sonum...  De  necessitate  reformandi 
societatem  Jesu,  per  Liberium  Candidum,  C'est  un 
recueil  de  pièces  pleines  d'animosités  et  peu  con- 
formes à  la  doctrine  de  ÏElhica  amoris.  Les  gens 
du  parti  estiment  l'édition  de  1617,  en  2  gros  vol. 
in-12.  Henri  de  Saint-Ignace  se  déclare  hautement 
dans  ses  écrits  pour  la  cause  et  les  sentiments  de 
M.  Arnauld  et  du  P.  Quesnel. 

HENRI  (  Nicolas),  né  à  Verdun  en  1692 ,  profes- 
seur d'hébreu  au  collège  royal  en  1723,  mort  à 
Paris  de  la  chute  d'un  entablement  en  1752,  a 
donné  une  édition  estimée  de  la  Bible  de  Valable, 
Paris,  1727  et  1745,  en  2  vol.  in-fol.  Elle  est  enri- 
chie de  notes  de  différents  interprètes,  et  contient 
deux  versions  :  l'ancienne ,  qui  est  la  Yulgate,  et  la 
houvelie ,  qui  est  celle  de  Pagnin.  Cette  édition  a 
coûté  bien  des  recherches  à  l'éditeur,  mais  elle 


n*e9t  pas  à  Pabri  de  toute  eensal%.  H  éstenlborein' 
teur  d^une  Grammaire  hébrfxique. . 

HENRI  (  Pierre-Joseph  ) ,  né  à  Châf€lct ,  au  pays 
de  Liège,  le  12  décembre  1711 ,  ftt  son  cours  de 
théologie  à  l'université  de  Louvain ,  et  fot  nomoié 
à  la  cure  de  Smîce ,  qu'il  administra  pendant  46  ans. 
11  y  remplit  dignement  les  devoirs  d'un  pasteur 
vigilant  et  zélé  pour  le  salut  de  son  troupeau.  Sa 
charité  industrieuse  à  prévenir  les  désordres  de  la 
jeunesse,  lui  faisait  réunir  souvent  celle  de  son  vil- 
lage dans  quelque  lieu  particulier,  et  il  y  présidait 
lui-même  aux  divertissements  innocents  que  Ton 
y  prenait.  Son  principal  soin  était  que  ses  parois- 
siens fussent  parfaitement  instruits  des  vérités  de  la 
religion  ;  il  ne  négligeait  rien  pour  entretenir  dans 
ceux  d'un  âge  avancé  les  connaissances  salutaires 
dont  ses  catéchismes  avaient  si  bien  éclairé  l'en- 
fance. Cet  homme  respectable  s'est  vu  réduit  à  yiire 
d'aumônes  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  et 
il  mourut  en  1791,  à  Namur,  où  il  s'était  retiré  ac- 
cablé d'infirmités.  On  a  de  lui  :  De  doclrina  sacra, 
Louvain,  1771  ,  petit  in-12;  Explications  sur  le 
catéchisme  des  diocèses  de  Liège ,  Cambrai  et  Namur, 
dont  la  4*  édition  a  paru  à  Liège  en  1790,  4  vol. 
in-12;  Instruction  familière,  dogmatique  et  morale 
sur  les  quatre  parties  de  la  doctrine  chrélierme, 
Rouen,  1785,  et  Liège,  17S6,  4  vol.  in-12;  Dis- 
cours familiers  sur  divers  sujets  de  morale ,  Liège , 
1786,  Rouen,  1787,  in-12.  Ce  dernier  volume  se 
joint  aux  quatre  précédents  pour  former  un  recueil 
de  discours  et' d'instructions  sur  toutes  les  vérités  de 
la  foi,  très -bien  appi*opriés  à  l'inteUigenoe  du 
peuple.  11  en  a  paru  une  édition  ,  oti  quelques  ex- 
pressions vieillies  ont  été  changées  ^  LîHe,  1822, 
5  vol. 

HENRIET  (Protais),  savant  récollet  français, 
mort  en  1688 ,  est  auteur  d'une  Harmonie  évangé- 
lique ,  avec  des  notes  littérales  et  morales,  et  d'au- 
tres ouvrages  connus. 

*  HENRIET  (  Israël  ),  graveur  et  marchand  d'es- 
tampes, né  à  Nancy  en  1608,  reçut  les  premières 
leçons  de  dessin  de  Claude  Henriet  son  père ,  habile 
peintre  sur  vitraux.  Il  étudia  ensuite  sous  Antoine 
Tempeste  en  Italie  ;  il  fut  choisi  pour  enseigner  le 
dessin  à  Louis  XIV,  et  mourut  à  Paris  en  1661. 
Lié  d'amitié  avec  Callot,  il  parvint  à  l'imiter,  au 
point  qu'on  distingue  à  peine  ses  copies  des  ori- 
ginaux. On  cite  parmi  ses  ouvrages  VHistoire  de 
f Enfant  prodigue,  suite  d'estampes  attribuée  à 
Callot  par  divers  catalographes. 

HENRIETTE -MARIE  DE  FRANCE,  reine  d'An- 
gleterre, fille  de  Henri  lY  et  de  Marie  de  Médicis, 
naquit  en  1609,  et  fut  mariée  en  1625  à  Chailes  H 
roi  d'Angleterre.  Les  amertumes  qui  suivirent  les 
premières  douceurs  de  son  état,  furent  si  cuisantes, 
qu'elle  se  donna  elle-même  la  qualité  de  reine  mal- 
heureuse. On  re^ta  sur  elle  le  penchant  qu'on  attri- 
buait à  Charles  I*^  pour  la  religion  catholique,  et 
on  se  déchaîna  avec  fureur  ;  mais  elle  ne  répondit 
à  ces  outrages  que  par  des  bienfaits.  Quelques-nns 
de  ses  courtisans  lui  proposant  de  faire  un  exemple 
sur  les  plus  furieux  :  //  faut,  disait -elle,  que  j'en 
serve  aussi.  Peut'on  mieux  faire  sentir  son  autorité , 
qtien  faisant  du  bien  à  ceux  qui  nous  persécutent? 
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Elle  ne  Toolatt  pas  intoie  qu^on  lui  dit  les  noms 
de  quelques  pertoanes  qui  la  rendaient  odieuse 
aax  princtpaux  de  là  cour.  «Je  vous  le  défends, 
9  disait-elle  ;  s'ik  me  haïssent ,  leur  haine  ne  du- 
irera  peut-être  pas  toujours,  et  s'il  leur  reste 
»  quelque  sentiment  d'honneur,  ils  auront  honte 
n  de  tourmenter  une  femme ,  qui  prend  si  peu  de 
»  précaution  pour  se  défendre.  »  Cependant  le  feu 
de  la  guerre  civile  embrasait  toute  l'Angleterre. 
Le  roi ,  toute  la  famille  royale ,  avaient  été  obligés 
de  quitter  Londres.  La  reine  passe  en  Hollande , 
vend  ses  meubles  et  ses  pierreries ,  et  achète  des 
Tivres  et  des  munitions,  dont  elle  chargea  plu- 
sieurs vaisseaux.  Après  avoir  étonné  les  Hollandais 
par  son  intrépidité  et  son  activité ,  elle  partit  pour 
TAngleterre.  Une  furieuse  tempête  vint  Fassaillir, 
mais  sans  la  décourager.  Elle  se  tint  autant  qu'elle 
pat  sur  le  tillac  du  vaisseau ,  au  milieu  de  Torage, 
poor  animer  ses  troupes,  disant  agréablement  que 
les  reines  ne  se  noyaient  pas  (  ratne^  ou  raines  se  di- 
sait alors  pour  grenouilles,  ranœ  ).  Enûn ,  après 
aroir  essuyé  une  foule  de  traverses  et  de  périls, 
elle  passa  en  France  Tan  i6i4.  Le  mauvais  état 
des  affaires  de  la  teine  Anne  d'Autriche  ne  lui 
permit  pas  de  donner  à  sa  belle -sœur,  dans  les 
troubles  de  la  Fronde,  les  secours  qu'elle  aurait 
accordés  à  ses  infortunes  ;  et  la  OUe  d'un  roi  de 
France,  épouse  d'un  roi  d'Angleterre,  se  vit  con- 
trainte, comme  die  le  disait  elle-même,  de  de^ 
mander  une  aumik^e  au  parlement  pour  powxnr  sub- 
sister. Iji  mort  funeste  de  son  mari,  exécuté  en 
1649,  fut  un  nouveau  surcroit  de  douleur;  mais 
elle  eut  en  4660  la  consolation  avant  sa  mort  de 
voir  rétablir  Charles  11,  son  fils,  sur  le  trône  de 
ses  pères.  Elle  fit  deux  voyages  en  Angleterre  ;  et 
après  avoir  demeuré  quelques  jours  à  la  cour  de 
France ,  elle  se  retira  à  la  Visitation  de  Chaillot. 
Elle  y  mourut  en  i669,  à  60  ans.  Son  corps  fut 
transporté  à  St.-Denis  par  ordre  de  Louis  XIV.  Bos- 
suet  prononça  son  oraison  funèbre  en  présence  de 
Uonsieur  et  de  Madame.  Elle  a  été  souvent  réim- 
priniëe  avec  des  notices  sur  Henriette  de  France , 
dans  le  recueil  des  Oraisons  funèbres  de  ce  grand 
orateur.  On  a  une  histoire  dé  Henriette-Marie  avec 
un  journal  de  sa  vie  par  C.  G.,  Paris ,  1690,  1695, 
nn-8.  / 

HEiNRlETTE-ANNE  D'A|(GLETERRE  ,  duchesse 
d'Orléans,  était  la  dernièreiâes  enfants  de  Charles  1*% 
roi  d'Angleterre ,  et  de  Henriette  de  France  (  voy. 
Tartide  précédent).  EUé  naquit  à  Exeter  en  1644, 
dans  le  temps  que  le/roi  son  père  était  aux  prises 
avec  ses  si^ets  ingrats  et  rebelles.  La  reine,  sa 
mère,  accoucha  d>lle  dans  un  camp,  au  milieu 
des  ennemis  qui  la  poursuivaient.  Obligée  de  fuir, 
elle  laissa  sa  nlle ,  qui  demeura  prisonnière,  quinze 
jours  après  sa  naissance.  Au  bout  d'environ  deux 
ans,  elle  fut  heureusement  délivrée  de  cette  capti- 
vité par  l'adresse  de  sa  gouvernante.  Elevée  en 
France  sous  les  yeux  de  sa  mère,  elle  étonna  bientôt 
P^r  les  agréments  qu'on  découvrit  dans  son  esprit 
et  dans  ses  manières.  Philippe  de  France,  duc  d'Or- 
léans, frèi%  de  Louis, XIV,  l'épousa  en  1661  ;  mais 
ce  mariage  ne  fut  pas  heureux.  Le  roi  qui  se  plai- 

nit  beaucoup  avec  elle ,  lia  un  commerce  étroit 


d'amitié  et  de  bel-esprit.  Il  lui  donnait  souvent  des 
fêtes ,  il  lui  envoyait  des  vers.  Cette  intelligence  si 
intime  jeta  des  alarmes  dans  la  famille  royale.  Le 
roi  se  vit  obligé  de  réduire  l'éclat  de  ce  commerce 
à  un  fonds  d'estime  et  d'amitié ,  qui  ne  s'altéra  ja- 
mais. Louis  XiV  se  servit  depuis  de  Madame  pour 
faire  un  traité  avec  l'Angleterre  contre  la  Hollande. 
La  princesse,  qui  avait  sur  Charles  II,  son  frère, 
le  pouvoir  que  donnent  l'esprit  le  plus  insinuant 
et  le  cœur  le  plus  tendre ,  s'embai'qua  à  Dunkerque, 
chargée  du  secret  de  l'état.  Elle  alla  voir  Charles  à 
Cantorbéry ,  et  revint  avec  la  gloire  du  succès.  Elle 
en  jouissait ,  lorsqu'une  mort  subite  l'enleva  à  l'âge 
de  S6  ans,  à  St.-Cloud,  en  1670.  La  cour  fut  dans 
une  douleur  et  une  consternation ,  que  le  genre  de 
mort  augmentait  ;  cai*  Henriette  s'était  crue  empoi- 
sonnée, et  elle  l'était  en  effet ,  non  par  le  duc  d'Or- 
léans, comme  on  l'a  répandu  d'abord;  mais,  si  Ton 
en  croit  le  duc  de  Saint-Simon,  par  le  chevalier 
de  Lorraine.  Celui-ci  avait  succédé  au  comte  de 
Guiche  dans  la  bienveillance  de  Monsieur.  Il  gou- 
vernait despotiquement  ce  prince,  et,  par  de  faux 
rapports ,  entretenait  sa  froideur  envers  Madame , 
qui  s'en  plaignit  au  roi  ;  le  chevalier  fut  exilé.  On 
raconte  que,  dans  son  dépit,  il  dépêcha  de  Rome 
un  certain  Morelli  pourvu  d'un  poison  subtil  qu'il 
remit  à  deux  amis  du  chevalier,  de  la  maison  de 
Monsieur.  L'un  de  ces  scélérats  jeta  le  poison  dans 
un  verre  d'eau  de  chicorée,  que  Madame  prenait 
assez  ordinairement  le  matin.  Le  jour  de  sa  mort , 
Madame  en  avait  bu ,  et  aussitôt  après,  elle  éprouva 
à  Testomac  des  douleurs  aiguës ,  et  s'écria  qu'elle 
était  empoisonnée.  Bossuet  a  fait  son  oraison  fu- 
nèbre. C'est  un  excellent  tableau  de  la  vanité  des 
grandeurs  humaines.  Toute  la  cour  fut  émue  par 
la  touchante  paraphrase  de  ces  mots  de  l'Ecriture  : 
Omnes  morimur  et  quasi  aquœ  dilabimur.  A  ces  pa- 
roles :  «  0  nuit  désastreuse ,  nuit  effroyable  !  où 
T»  retentit  tout-à-coup ,  comme  un  éclat  de  ton- 
V  nerre ,  cette  étonnante  nouvelle  :  Madame  se 
Y»  meurt  !  Madame  est  morte  !  » ,  tout  le  monde 
fondit  en  larmes.  M°^*  de  La  Fayette  a  donné  ÏBis- 
toire  de  cette  princesse ,  1  vol.  ;  il  ne  faut  y  cher- 
cher l'exactitude  de  l'histoire  que  dans  les  détails 
de  la  fin  de  la  princesse.  L'abbé  Feuillet  qui  assista 
la  princesse  dans  ses  derniers  moments  a  publié 
un  discours  funèbre,  précédé  de  la  relation  de  sa 
mort,  Paris,  1686. 

*  HENRION  (Denis),  mathématicien,  né  vers  la  fin 
du  XVI*  siècle,  enseigna  les  mathématiques  à  Paris, 
devint  ingénieur  du  prince  d'Orange,  et  mourut 
vers  1640.  On  lui  doit  une  des  premières  traductions 
à'Eudide,  qui,  faute  d'une  meilleure,  a  été  long- 
temps employée  dans  les  écoles.  Cest  lui  qui  fit 
connaître  en  France  la  théorie  des  logarithmes,  in- 
ventée par  Neper.  11  a  publié  plusieurs  ouvrages 
dont  les  principaux  sont  :  Mémoires  mathématiques 
recueillis  en  faveur  de  la  noblesse  française,  1612, 
in-4,  1623-27,  in-â;  les  quinze  livres  d'Euclide , 
traduits  du  latin  en  français,  1613  et  1621 ,  in-8, 
réiipprimés  avec  les  Eléments  et  les  Données  d'Eu- 
clide  sous  le  titre  à^ Eléments  géométriques  d'Euclide , 
Rouen,  1649,  et  Paris,  1683,  2  vol.  in-8;  Cosmo- 
graphie f  1620  et  1626,  in-8;  Usage  du  compas  de 
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proportions,  i631,  in-8,  qui  a  obtenu  un  grand 
nombre  d*éditions;  Traité  des  logarithmes,  1626, 
in-8;  Traité  des  triangles  spliériques,  1617,  in-8, 
etc. 

*  HENRION  DE  PANSEY  { Pierre-Paul-Nicolas , 
baron  ) ,  président  de  la  cour  de  cassation ,  né  le 
22  avril  1742,  à  Tréveray  près  de  Ligny  ,  étudia  le 
droit  à  Pont-à-Mousson ,  et  vint  à  Paris  au  mois  de 
novembre  1762.  Reçu,  Tannée  suivante,  avocat, 
il  fut  inscrit  sur  le  tableau  quatre  ans  après ,  sans 
pouvoir  parvenir  à  se  faire  connaître.  Enfin  parut 
son  Traité  des  Fiefs ,  de  Dumoulin ,  analysé  et  con- 
féré avec  d'autres  feudistes ,  en  1 773 ,  in-4 ,  qui  dé- 
cida sa  réputation.  11  Tavait  dédié  à  M.  Mole  de 
Ghamplatreux ,  fils  du  premier  président  du  parle- 
ment exilé.  Le  chancelier  Maupcou  vit  dans  cet 
hommage  une  sorte  de  protestation  contre  le  coup 
d'état  dont  il  avait  été  F  instigateur.  Le  censeur  re- 
fusa d'approuver  la  dédicace,  et  le  lieutenant  de 
police  en  ordonna  la  suppression.  Cependant  on 
s'arracha  dans  le  public  le  petit  nombre  d'exem- 
plaires qui  avait  échappé  aux  recherches  de  l'auto- 
rité, et  l'ouvrage  obtint  un  succès  de  vogue.  Dès- 
lors  Hcnrion  se  vit  consulté  sur  les  questions  les 
plus  importantes.  11  poursuivit  ses  travaux  sur  la 
féodalité ,  et  donna  un  grand  nombre  d'excellents 
articles  dans  le  Répertoire  de  Guyot.  Il  s'occupa 
de  compléter  son  Traité  des  fiefs  par  ses  Disserta- 
tions féodales,  dont  deux  volumes  avaient  déjà  paru  , 
lorsque  la  révolution  détruisit  Tintérêt  attaché  à  ses 
recherches.  Mais  l'ouvrage  tel  qu'il  existe ,  n'en  est 
pas  moins  un  livre  précieux  que  les  jurisconsultes 
étudieront  toujours  avec  fruit.  Retiré  dans  son  do- 
maine de  Pansey ,  près  de  Join ville ,  il  y  demeura 
pendant  la  terreur.  Nommé  sous  le  Directoire  ad^ 
niinistrateur  de  la  Haute-Marne,  il  se  fit  estimer 
par  sa  modération  et  sa  vigilance  impartiale.  Plus 
tard ,  il  professa  la  législation  à  l'école  de  Chau- 
mont ,  et  goûta  le  plaisir  de  voir  ses  leçons  suivies 
par  de  nombreux  élèves.  Après  le  18  brumaire,  il 
devint  membre  de  la  cour  de  cassation,  qu'il  fut 
appelé  à  présider  dans  le  mois  de  février  1809. 
L'empereur  le  nomma  conseiller  d'état,  et  lui  ac- 
corda le  diplôme  de  baron  et  la  croix  d'officier  de 
la  légion -d'honneur.  Charles  X  voulut  récompenser 
son  profond  savoir  et  son  beau  caractère,  en  l'ap- 
pelant en  1 828  au  poste  éminent  de  président  de  la 
cour  de  cassation ,  vacant  par  la  mort  de  Desèze. 
Henrion  est  mort  à  Paris  le  25  avril  1 829  dans  sa 
88*  année.  On  a  de  lui  :  les  Eloges  de  Dumoulin  et  de 
Mathieu-Molé  ;  Mémoire  pour  un  nègre  qui  réclamait 
sa  liberté,  en  vertu  de  ce  principe  de  notre  droit 
public  :  celui-là  est  libre  qui  met  le  pied  en  France, 
1770;  Traité  des  fiefs,  1773  ;  Dissertations  féodales; 
Des  pairs  de  France  et  de  V ancienne  constitution 
française,  1818,  in-8;  De  r autorité  judiciaire  dans 
les  gouvernements  monarchiques,  Paris,  1818,  in-4; 
4827,  3*  édit,  2  vol.  in-8.  L'objet  de  ce  livi-e,  plein 
de  recherches,  est  de  déterminer  la  compétence 
judiciaire ,  et  d'établir  la  légalité  du  conseil  d'état. 
Ce  corps  avait  été  supprimé  en  1791,  et  Lanjuinais 
disait  que  Napoléon  ne  l'avait  rétabli  que  dans  l'in- 
tention de  se  ménager  une  autorité  plus  absolue. 
De  la  compétence  des  juges -de -paix,  1827,  in-8, 


8«  édit.;  cet  ouvrage,  regardé  comme  classique,  a 
été  traduit  en  italien  et  en  allemand  ;  Du  pouvoir 
municipal  et  de  la  police  intérieure  des  communes, 
1820,  in-8;  2«  édiL,  1824;  Des  biens  communmx 
et  de  la  police  rurale  et  forestière^  1825,  in- S, 
2*  édit.  ;  Des  Assemblées  nationales  en  France ,  de- 
puis l'établissement  de  la  monarchie  jusqu'en  1814, 
Paris,  1827,  in-8;  2*  édit.,  1829,  2  voL  in-8;  Du 
régime  des  bois  communaux  selon  le  nouveau  code 
forestier,  1827,  in-8;  des  Mémoires  et  des  P/at(/oy«r« 
réimprimés  dans  les  Annales  du  Barreau  français. 
On  lui  attribue  les  Eloges  de  l*abbé  Pluche  et  do 
maréchal  de  Lowendhal,  dans  la  Galerie  française, 
1771-1772,2  voL  in-fol. 

*  HENRIOT  (François  ),  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  né  en  1761  à  Nanterre,  fut  un 
de  ces  brigands ,  sortis  de  la  fange ,  qui  firent  gémir 
la  France  sous  le  poids  de  leur  tyrannie.  D'abord 
domestique ,  sa  mauvaise  conduite  le  fit  renvoyer 
de  chez  presque  tous  ses  maîtres.  Alors  il  obtint 
une  place  aux  barrières ,  et  lorsque  la  révolution 
éclata,  il  se  joignit  à  ceux  qui  les  brûlèrent  (13  juillet 
1789).  Depuis  il  fut  à  la  tête  de  tous  les  mouve- 
ments séditieux.  Dans  les  journées  des  2  et  3  se|H 
tembre  il  dirigea  les  massacres  qui  eurent  lieu  dans 
la  maison  des  carmes ,  et  fit  délivrer  des  mandats 
de   paiement   aux   assassins  qui    avaient   égorgé 
les  prêtres  réunis  dans  le  séminaire  de  Saint-FIr- 
min.  Digne   ami   du  polonais  Lazowski,  qui,  le 
10  août,  s'était  fait  remarquer  par  sa  férocité,  et 
qui  plus  tard  fut  un  des  assassins  des  prisonniers 
d'Orléans,  il  obtint  pour  lui  les  honneurs  funèbres. 
L'affreux  proconsul  Carrier  n'était,  selon  lui ,  qu  un 
modéré^  parce  qu'il  avait  envoyé  à  Paris,  au  lien 
de  les  faire  fusiller,  94  Nantais,  accusés  de  fédé- 
ralisme, mais  qui  avaient  défendu  Nantes  contre 
les  Vendéens  avec  énergie.  Henriot  devenu  par  ses 
crimes  un  homme  important,  fut  nommé  chef  de 
la  force  armée  et  ensuite  commandant  provisoire 
de  la  garde  nationale,  ou  plutôt  des  rassemble- 
ments populaires  auxquels  on  donnait  ce  nom.  Au 
31  mai,  il  se  mit  à  leur  tête  et  les  dirigea  contre 
la  Convention ,  pour  la  forcer  de  proscrire  les  chefs 
de  la  Gironde.  En  vain  le  président,  à  la  tète  de 
rassemblée,  essaya- 1- il  de  sortir  pour  calmer  la 
multitude.  <(  Le  peuple  ne  s'est  pas  levé,  répondit' 
)>  Henriot,  pour  entendre  des  phrases,  il  veut  des 
)>  victimes.  Allons ,  canonniers ,  à  vos  pièces  !  v  U 
Convention  effrayée  rentra  dans  la  salle ,  et  signa 
la  proscription  de  22  de  ses  membres.  Dévoué  à 
Robespierre,  Il  l'aida  à  proscrire  Danton,  Hébert 
et  tous  ceux  qui  lui  étaient  opposés.  Le  9  ther- 
midor même ,  il  conduisit  à  l'échafaud  40  à  SO  vic- 
times ,  et  malgré  les  réclamations  qui  s'élevaient 
en  leur  faveur,  il  les  fit  exécuter.  De  retour  de 
cette  expédition  sanglante,  il  courut  au  secours 
de  Robespierre,  déjà  proscrit,  que  ses  partisans 
avaient  enlevé  et  conduit  à  la  commune;  mais  tous 
ses  efforis  et  ses  cris  aux  armes  !  vive  Eobespierre  ! 
ne  purent  soulever  la  multitude.  Abandonné  des 
siens ,  il  fut  arrêté  par  cinq  gendarmes;  délivré  par 
Coffinhal  (  voy.  ce  nom  ) ,  il  sauta  sur  le  premier 
cheval  qui  se  trouva  sous  sa  main ,  et ,  rencontrant 
une  compagnie  de  canonniers,  il  leur  ordonna  de 
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pcnnter  leurs  pièces  contre  la  Convention  :  mais  il 
n'osa  leur  ordonner  de  tirer,  croyant  s'apercevoir 
qu'ils  n'étaient  pas  disposes  à  lui  obéir.  Un  parti 
plus  puissant  que  le  sien ,  se  formait  rapidement. 
La  terreur  le  saisit  à  son  tour.  11  se  retira  à  la 
commune;  mais  soit  qu'il  filt  ivre,  soit  qu'il  eût 
perdu  la  tête ,  il  ne  prit  aucune  des  mesures  qui 
pouvaient  sauver  son  parti.  CofOnhal,  indigné,  le 
saisit  au  milieu  du  corps  et  le  jeta  dans  Tégoût  de 
l'hôtel  de  ville,  oii  il  fut  ramassé,  et  conduit  à 
l'échafoud  avec  Robespierre,  le  38  juillet  4794.  11 
avait  alors  33  ans. 

*  HENRIQUEZ  (Henri),  Tun  des  premiers  com- 
pagnons de  saint  Ignace ,  né  vers  Tan  1520  à  Villa- 
Viciosa,  dans  TAlenlejo,  était  déjà  diacre  lorsqu'il 
entra  dans  la  société  à  Tàge  de  25  ans.  Ayant 
été  ordonné  prêtre ,  il  fut  envoyé  aux  Indes  vers 
Van  1550,  pour  y  travailler  à  la  conversion  des 
infidèles.  11  prêcha  la  foi  sur  la  côte  de  la  Pêcherie 
pendant  43  ans ,  et  il  le  fit  avec  tant  de  zèle  et  de 
succès,  qu'il  en  fut  surnommé  V Apôtre,  En  1553 , 
la  ville  qu'il  habitait  ayant  été  prise,  il  tomba 
au  pouvoir  des  vainqueurs  qui  lui  firent  supporter 
toutes  sortes  de  mauvais  traitements.  11  mourut 
à  Tutucurin,  Tan  1600,  à  Tàge  de  80  ans.  Le 
P.  Henriquez  avait  fait  bâtir  plusieurs  églises  et 
deux  hôpitaux.  11  avait  acquis  une  si  grande  cou- 
naissance  des  langues  des  différents  pays  où  le 
porta  son  zèle  apostolique ,  qu'il  pouvait  prêcher 
facilement  dans  Tidiome  de  la  contrée  et  même 
disputer  avec  les  braehmanes  ;  il  a  publié  des  gram- 
maires et  des  fxicabulaires  de  la  langue  Malabare. 
On  a  encore  de  lui  :  des  Vies  des  saints ,  et  parti- 
culièrement une  Vie  de  la  sainte  Vierge,  dont  on 
conserve  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican  ;  Contra  fabulas  ethnicorum  (contre  les  fables 
des  païens  ) ,  ouvrage  rempli  d'érudition ,  quoique 
pour  le  composer  il  n'ait  eu  d'autre  secours  que  sa 
mémoire  ;  plusieurs  tioace«  sur  ce  qu'il  avait  vu  de 
curieux  dans  les  Indes. 

HENRIQUEZ  (Henri),  ne  à  Porto  en  Portugal 
en  1536 ,  fut  admis  dans  la  société  des  jésuites  par 
saint  Ignace,  enseigna  avec  réputation  la  théologie 
à  Salamanque,  où  il  eut  Suarez  pour  disciple,  et 
ensuite  à  Cordoue.  Ayant  obtenu  la  permission  de 
passer  dans  l'ordre  de  saint  Dominique ,  il  quitta 
l'habit  de  cet  ordre  avant  d'avoir  fait  sa  profession , 
pour  reprendre  celui  de  saint  Ignace.  11  mourut  à 
Tivoli  le  28  janvier  1608,  à  72  ans,  laissant  :  De 
Ime  hominis,  qu'il  avait  composé  l'an  1594. 11  y  a 
âes  choses  favorables  à  Molina,  entremêlées  de 
critiques  ;  une  Somme  de  théologie  morale ,  en  latin, 
Venise,  1600,  3  vol.  in-fol.;  un  traité  De  clavibtàs 
ecdesiœ, 

HENRIQUEZ  (Jean-Chrysostome),  laborieux  écri- 
vain de  l'ordre  de  Citeaux ,  né  d'une  famille  noble 
de  Madrid  en  1595,  fut  commissaire  général  des 
^ligieux  irlandais  de  son  ordre ,  grand  prieur  de 
Tordre  de  Calatrava ,  et  historiographe  généial  de 
^congrégation  desbemaitlins  d'Espagne.  Il  mourut 
à  Louvain  le  23  octobre  1632,  âgé  de  37  ans.  11  a 
l&issé  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  qui  ten- 
^ni  presque  tous  à  éclaircir  l'histoire  de  son  ordre, 
entre  auties  :  Menologium  Cisterciense ,  cum  notis, 


Anvers,  1639,  2  vol.  in-fol.;  Fascictdus  Sanctoruni 
ordinis  Cisterciensis ,  Bruxelles,  1623,  in-fol.;  Lilia 
Cislerciensia f  Douai,  1653,  in-fol. Ce  sont  les  vies 
des  saintes  vierges  de  son  ordre.  On  a  inséré  quel- 
ques-uns de  ces  ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des 
écrivains  de  l'ordre  de  Citeaux  de  Charles  Yisch ,  et 
dans  la  Bibliothèque  espagnole  de  Nicolas  Antoine. 

HENRY.  Koy.  Henri. 

*  HENRY  (Robert),  historien  écossais,  né  dans  le 
comté  de  Stirling  en  1718,  embrassa  l'état  ecclé* 
siastique ,  obtint  la  place  de  recteur  d'une  église 
presbytérienne  et  mourut  en  novembre  1790.  On 
lui  doit  une  Histoire  de  la  Grande-Bretagne,  Lon- 
dres, 1771-1^93 ,  6  vol.  in-4.  Cette  histoire  qui  se 
termine  à  la  mort  de  Henri  Ylll,  est  rédigée  sur  un 
plan  nouveau  ;  l'auteur  y  traite  non  -  seulement  de 
l'histoire  civile  de  chaque  époque,  mais  encore  de 
la  religion,  de  la  constitution  du  gouvernement, 
des  cours  de  justice,  du  commerce,  de  la  marine, 
des  mœui-s ,  etc.  Bouiard  et  Cantwel  en  ont  donné 
une  traduction  française,  Paris,  1789>96,  6  vol. 
in-4.  Elle  a  été  continuée  par  Andrews,  jusqu'au 
règne  de  Jacques  l^^*.  L'ouvrage  avec  la  continua- 
tion  a  été  imprimé  en  1799,  en  14  vol.  in-8. 

HENRY  (  David  ) ,  imprimeur  écossais ,  né  près 
d'Aberdeen  en  1710,  vint  de  bonne  heure  à  Lon- 
dres ,  et  fut  un  des  rédacteurs  du  Gentleman^ s  ma- 
gazine ,  ouvrage  périodique  précieux  pour  la  litté- 
rature anglaise ,  et  surtout  pour  la  biographie.  On 
a  encore  de  lui  :  vingt  Discours  abrégés  de  Tillot- 
son,  imprimés  pour  la  4*  fois  en  1779;  le  Parfait 
fermier  anglais ,  ou  Système  pratique  d'agriculture, 
1772,  réimprimé  plusieurs  fois;  traduit  par  de 
Fréville  en  tête  du  Voyage  agronomique  d'Arthur 
Young,  Paris,  1774,  2  vol.  in-8.  Tableau  historique 
de  tous  les  voyages  autour  du  monde,  1774  et  an- 
nées suiv.,  6  vol.  in-4.  Les  deux  derniers  com- 
prennent les  voyages  du  capitaine  Cook.  Henry 
mourut  le  5  juin  1792. 

HENRYS  (Claude),  jurisconsulte,  né  à  Montbrison 
en  1615,  mort  en  1662,  était  très-versé  dans  le 
droit  canon  et  civil,  dans  l'histoire,  dans  le  droit 
public  et  les  intérêts  des  princes.  11  fut  avocat  du 
roi  au  bailliage  de  Forez  en  1639.  Il  était  souvent 
consulté  sur  les  affaires  d'état  par  plusieurs  minis- 
tres ,  soit  en  France ,  soit  des  pays  étrangei*s.  Sa 
probité,  sa  politesse ,  sa  prudence,  son  désintéres- 
sement égalaient  ses  lumières.  On  a  de  lui  :  un  ex- 
cellent Recueil  d'arrêts,  en  2  vol.  in-fol.  1708,  avec 
les  observations  de  Bretonnier.  Ueni*ys  accompa- 
gna sa  collection  de  notes  utiles  et  agréables.  Dans 
les  unes  il  éclaircit  des  principes  de  droite,  et  dans 
les  autres  il  sème  des  traits  de  littératui*e  et  d'éru- 
dition. Le  célèbre  avocat  Matthieu  Terrasson  a  fait 
aussi  des  additions  et  des  notes  pour  servir  à  une 
nouvelle  édition  de  Henrys.  Ces  additions  et  ces 
notes  ont  été  imprimées  dans  l'édition  de  1738  et 
de  1772,  4  vol.  in-fol.  U Homme-Dieu  ou  le  Paral- 
lèle des  actions  divines  et  humaines  de  Jésus-Christ. 

HENSCHENIUS  (  Godefroi  ),  jésuite  flamand,  né  à 
Venrad,  dans  la  Gueldre,  le  21  janvier  1600,  tra- 
vailla pendant  longtemps  avec  succès  à  Timmense 
compilation  des  Actes  des  saints,  avec  Bollandus, 
qui  avait  été  son  xégeut ,  et  ne  servit  pas  peu  à 
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épurer  les  légendes  des  contes  pieux  et  quelquefois 
ridicules ,  dont  les  écrivains  des  siècles  d'ignorance 
les  avaient  remplis.  Après  avoir  publié  avec  Bollan- 
dus  les  Acta  sanctorum  des  mois  de  janvier  et  fé- 
vrier ,  il  donna  avec  le  P.  Papebroch ,  les  Vies  des 
saints  des  mois  de  mars  et  avril.  Il  donna  aussi  Bre- 
vis  notitia  Galliarum  et  Belgii,  Anvers,  i658,  in-8; 
De  tribus  Dagobertis  Francorum  regibus,  Anvers, 
i655,  in-4,  ouvrage  curieux  et  savant;  Exegesis 
historica  seu  diatriba  de  episcopatu  Tangrensi  et 
Trajectensi,  Anvers,  1653,  in-4;  oîi  il  soutient  que 
le  siège  épiscopal  de  Tongres  a  été  transféré  à 
llaëstricht.  11  mourut  à  Anvers  le  12  septembre 
1681.  Le  P.  Papebroch  a  écrit  sa  Vie,  et  la  insé- 
rée dans  le  T**  vol.  des  Acta  sanctorum  du  mois  de  . 
mai.  On  peut  consulter  la  Bibliotheca  Betgica  de 
Foppens  pour  voir  les  titres  de  ses  nombreuses  dis- 
sertations. 

*  HENSLER  (  Philippe-Gabriel  ) ,  médecin  ,  né  en 
1753,  à  Oldensworth  dans  le  duché  de  Sleswig, 
fut  en  1775  nommé  premier  médecin  du  roi  de 
Banemarck ,  et  depuis  1 789 ,  enseigna  la  médecine 
à  l'université  de  Kiel,  où  il  mourut  le  31  décembre 
1805.  Il  contribua  beaucoup  à  propager  Tinocula- 
tion.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Tentaminum 
et  observatiomim  de  morbo  varioloso  satura,  Goi- 
tingue,  1762,  in -4;  Lettres  sur  rinoculatian,  dédiées 
au  parlement  de  Paris  ,  Altona,  1765-1766,  2  vol. 
in-8  ;  Indication  des  principaux  secours  dans  les  oas 
de  mort  apparente,  Altona,  1770  et  1780,  in-8;  Sur 
des  établissements  pour  les  malades,  Hambourg,  1 785, 
in-4  ;  De  la  lèpre  qui ,  dans  le  moyen  âge ,  régnait 
dans  r Occident,  1790  et  1794,  in-8. 

HENTEN  (iean|,  de  Naline,  près  de  Thuin ,  dans 
TEntre-Sambre-Meuse,  alla,  étant  encore  enfant, 
en  Portugal,  oîi  il  se  fit  hiéronymite,  et  entra  en- 
suite dans  Tordre  de  Saint-Dominique  à  Louvain. 
U  fut  fait  docteur  en  théologie  en  1 551 ,  puis  prieur 
et  préfet  des  études.  La  faculté  de  théologie  le  char- 
gea par  oi'dre  de  Charles-Quint,  de  corriger  la  Bible 
et  de  lui  rendre  la  pureté  de  Tancien  texte;  il  y 
travailla  avec  assiduité,  et  montra  qu'il  était  digne 
de  la  confiance  qu'on  avait  dans  ses  lumières.  C'est 
principalement  par  ses  soins  que  pai*ut  la  première 
Bible  nommée  de  Lout>ain,  en  1547,  et  Anvers,  1570, 
avec  des  figures  (voy.  le  P.  Le  Long ,  t.  1 .  p.  265). 
Henten  mourut  h  Louvain  en  1566,  âgé  de  67  ans, 
épuisé  par  le  travail  et  les  austérités.  On  a  encore 
de  lui  :  \es  Commentaires  d'Euthymius  «tir  les  Evan- 
giles; ceux  d*OEcuménius  sur  saint  Paul;  d'Arélas 
sur  V Apocalypse,  etc.  Voyez  le  Belgium  dominicanum 
du  P.  Jonghé,  p.  152. 

HÉPHESTION.  Voy.  Éphestion. 

HÊPHESTION,  grammairien  gi-ec,  d'Alexandrie, 
vivait  du  temps  de  l'empereur  JSlius-Vérus ,  dont 
il  fut,  à  ce  qu'on  croit,  un  des  précepteurs.  U  nous 
reste  de  lui  Énchiridion  de  metris  et  poematibus,  grec 
et  latin,  donné  par  Paw,  Utrecht,  1726,  in-4.  C'est 
ce  que  nous  avons  de  plus  complet  sur  cette  ma- 
tière. L'édition  de  Paris,  1553,  in-4,  et  celle  d'Ox- 
ford, 1810,  in-8,  sont  recherchées. 

HÉRACLAS,  frère  de  l'illustre  martyr  Plutarque, 
se  converiit  avec  lui  durant  la  persécution  de  Sé- 
vère. 11  fut  catéchiste  d'Alexandrie ,  conjointement 


avec  Oriigène ,  et  ensuite  seul.  Soit  mérite  le  §t  âe- 
ver  sur  le  siège  d'Alexandrie ,  sa  patrie ,  en  251.  Il 
mourut  sur  la  fin  de  l'année  247 ,  de  la  mort  des 
justes. 

HÉRACLËON ,  hérétique  du  in*  siècle ,  adopta  le 
système  de  Yalentin  {voy,  ce  nom).  U  y  fit  pourtant 
quelques  changements ,  et  se  donna  beaucoup  de 
peine  pour  ajuster  à  ce  système  la  doctrine  de  TE- 
vangrle,  dans  des  Commentaires  très-étendus  sur  ks 
Evangiles  de  saint  Jean  et  de  saint  Luc.  Ces  com- 
mentaires ne  sont  que  des  explications  allégoriques, 
destituées  de  vraisemblance ,  toujours  arbitraires, 
et  souvent  ridicules.  Héracléon ,  à  la  faveur  de  c^ 
explications ,  fit  recevoir  par  beaucoup  de  chrétiens 
Je  système  de  Yalentin,  et  forma  la  secte  des  Héra- 
cléonites.  Origène  a  réfuté  les  Commentaires  d'Hë- 
racléon ,  et  c'est  d'Origène  que  Grabe  a  extrait  les 
fragments  que  nous  avons  des  écrits  de  ce  vision- 
naire. 

HËRACLÉONAS ,  4*  fils  de  l'empereur  Héraclius 
et  de  Martine ,  seconde  femme  de  ce  prince,  naquit 
en  626.  Son  père  le  nomma  en  641  son  successeur 
à  l'empire,  avec  Héraclius  Constantin  son  frère 
aîné.  Ainsi  il  occupa,  dès  l'âge  de  15  ans,  la  seconde 
place  du  trône  de  Constantinople.  Héraclius  Con- 
stantin étant  mort ,  4  mois  après ,  einpoisonfië,  à 
ce  que  l'on  croit,  par  Martine,  Héradéonas  demeura 
seul  empereur  sous  l'autorité  de  sa  mère.  La  haine 
que  les  forfaits  de  cette  princesse  avaient  inspiiée, 
devint  funeste  à  l'un  et  à  l'autre.  Une  cabale,  for- 
mée par  un  courtisan  habile ,  les  contraignit  d'as- 
socier à  l'empire  le  prince  David,  surnommé  Ti- 
bère ^  n*ère  d'Héi'acléonas,  et  Constant,  fils  d'Héra^ 
clius-Constantin.  On  vit  donc  trois  empereurs  à 
Constantinople ,  à  la  tête  desquels  était  une  femme 
ambitieuse.  Mais  ce  gouvemenient  monstrueux  ne 
dura  pas  longtemps.  Le  sénat  ayant  fiiit  arrtor 
Héracléonas  et  Martine,  on  coupa  le  nez  an  fils, 
et  la  langue  à  la  mère ,  afin  que  la  beauté  de  l'un 
et  l'éloquence  de  l'autre  ne  fissent  plus  aucune 
impression  sur  le  peuple.  On  les  conduisit  ensuite 
en  exil,  où  ils  finirent  leurs  jours.  Héradéonas  avait 
régné  environ  six  mois  depuis  le  meurtre  de  son 
frère. 

HÉRACLÉOTËS  (Denis),  philosophe  d'Héradéc, 
d'abord  stoïcien ,  pensait  ou  plutôt  disait ,  comme 
Zenon  son  maitrc ,  que  la  dmkur  n'est  point  un 
mal.  Mais  une  maladie  cruelle ,  accompagnée  de 
douleurs  aiguës ,  le  fit  changer  de  sentiment  vers 
l'an  264  avant  J.-C.  Il  quitta  les  stoïciens  pour  les 
épicuriens ,  qui  plaçaient  le  bonheur  dans  le  plaisir, 
selon  la  coutume  des  sots,  comme  dit  Horace,  qui 
ne  quittent  pas  une  fblie  sans  la  remplacer  par  une 
autre.  Héracléotès  composa  divers  Traités  de  philo- 
sophie, et  quelques  pièces  de  poésie  :  Héraclide  en 
cite  une  de  lui ,  qui  était  attribuée  à  Sophocle. 

HÉRACLIDE  DE  PONT,  philoso|>he  d'Héraclée 
dans  le  Pont,  disciple  de  Speusippe  et  d'Aristote. 
est  moins  connu  par  ses  ouvrages  que  par  un  trait 
de  vanité.  Il  voulut  faire  accroire  qu'au  stomeot 
de  sa  mort  il  était  monté  au  ciel.  Il  pria  un  de  ses 
amis  de  mettre  un  serpent  dans  son  lit  à  la  place  de 
son  corps ,  afin  qu'on  crût  que  les  dieux  l'avaient  en- 
levé. Le  serpent  n'attendit  pas  l'instant  de  sa  mort 
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pour  se  owntrer;  quelqu'un  ayant  fait  du  bruit, 

il  sortit  et  découvrit  ainsi  la  fourberie  d'Hëradide. 
Il  Tirait  rers  Tan  336  avaat  l.-C.  Ou  trouve  quel- 
que chose  SMI8  son  nom  dans  Y  Esope  d'Aide ,  4505, 
in-lbiio.  U  refite  quelques  fragments  de  ses  ouvrages 
que  IL  Koebler  a  imbliés ,  avec  une  veraion  lat.  et 
une  versiiin  allemande.  BeraoUdis  Ptmlici  frag- 
menia  de  rébus  fubUds ,  Halle,  1804,  in^. 

UËRACUEN^  Tun  des  généraux  de  l'empereur 
Honoiius,  6t  mourir  k  traître  SUlicon  àRavenne, 
Fan  408.  Pour  récompense  de  ce  service ,  Uonorius 
lui  donna  le  gouvemeaient  d'Afrique.  Dans  la  ré- 
voUe  d'Attahis,  il  demeura  fidèle  à  l'empereur,  et 
défendit  la  province  contre  les  troupes  que  le  rebelle 
avait  envofées;  il  tua  même  un  certain  Constantin, 
qui  les  conduisait.  Sa  fidélité  ne  tarda  pas  à  se  dé* 
meotir;  élevé  au  consulat  en  413,  il  s'abandonna 
aux  conseils  violents  de  Sabinus,  qui,  de  son  do- 
mestique ,  était  dévenu  son  gendre,  et  qui  lui  per- 
suada d*usurper  l'empii'e.  Pour  exécuter  son  des- 
sein, il  retint  la  flotte  qui  avait  coutume  de  porter 
du  blé  en  Italie ,  et  en  prit  le  chemin  avec  une 
année  navale,  composât  de  3,700  navires.  Le 
comte  Uarin  s'opposa  à  son  débarquement ,  et  le 
mit  en  fuite.  Alors  Héraclien  monta  sur  un  seul 
Taiâseau  qui  lui  restait,  et  passa  à  Carthage,  où  il 
fut  tué. 

BËRACLITE,  eélèbK  philosophe  grec,  natif  d'E- 
pbèse,  florissait  vers  Fan  300  avant  J.-G.  11  était 
mélancolique ,  pour  ne  pas  dire  sauvage ,  et  pleu- 
rait sans  cesse  sur  les  sottises  humaines,  plus  dignes 
d'exciter  le  rire  que  la  pitié.  Cette  triste  habitude , 
ou  si  l'on  veut,  ces  grimaces  de  commande,  par 
lesquelles  il  aspirait  à  la  célébrité ,  jointes  à  son  style 
énigmatique,  le  firent  appeler  le  philosoj^  ténébreux 
et  le  pleureur.  Il  composa  divers  traités^  entre  autres 
un  sur  la  iVo^ura^  dans  lequel  il  enseignait  que  tout 
est  animé  par  un  esprit;  qu'il  n'y  a  qu'un  monde 
qui  est  fini ,  qu'il  a  été  formé  par  le  feu ,  et  qu'après 
divers  changements  il  retournerait  en  feu.  Ëui'ipide 
ayant  envoyé  une  copie  de  cette  production  à  So- 
ciale, celui-ci ,  en  la  lui  renvoyant,  lui  dit  :  «  Que 
»  ce  qu*il  avait  compris  de  ce  livre,  lui  avait  paru 
>  bon  ;  et  qu*il  ne  doutait*  point  que  ce  qu'il  n'avait 
»  pas  pu  entendre  ne  fût  de  même  ;  »  comme  si 
des  choses  inintelligibles  dans  un  ouvrage  de  phi- 
losophie, pouvaient  être  réputées  bonnes.  Darius, 
roi  de  Pei-se,  ayant  vu  le  même  ouvrage,  écrivit 
une  lettre  fort  obligeante  à  l'auteur,  pour  le  prier 
de  venir  à  sa  cour,  où  il  serait  plus  considéré  qu'en 
Grèce.  Le  philosophe  le  refusa  brusquement ,  et  ré- 
pondit en  rudtre  aux  politesses  parvenantes  de  ce 
monarque.  On  dit  que  la  conversation  des  hommes 
ne  faisait  qu'irriter  son  humeur  chagrine,  il  prit 
une  si  grande  aversion  pour  eux,  qu'il  se  retira 
sur  une  montagne ,  pour  y  vivre  d*herbes  avec  une 
société  digne  de  lui,  les  bêtes  sauvages.  Cette  vie 
lui  ayant  causé  une  hydropisie,  il  descendit  à  la 
ville ,  et  consulta  par  énigmes  les  médecins ,  leur 
demandant  :  S*ils  pouvaierU  rendre  serein  un  temps 
fluvieuœ?  Les  médecins  n'entendant  rien  à  ses  de- 
mandes, il  s'enferma  dans  du  fumier,  croyant  dis- 
siper, par  cette  chaleur  empruntée,  l'humeur  qui 
était  chfis  lui  en  Ifop  grande  abondaiiceî  mais 


comme  ce  remède  ne  le  guérissait  point,  il  se  laisal 
mourir,  âgé  de  60  ans.  un  rapporte  de  lui  quelques 
bons  mots  et  quelque  sentences  assex  communes. 
11  répondit  aux  Ëphésiens ,  qui  s'étonnaient  de  le 
voir  jouer  aux  osselets  avec  des  enfants,  «  qu'il 
1»  aimait  encore  mieux  s'amuser  ainsi ,  que  de  se 
»  mêler  dans  leurs  afiaires.  »  11  avait  pour  maximes , 
«  qu'il  fallait  étouQer  les  querelles  dans  leur  nais- 
n  sance,  comme  on  étouffe  un  incendie;  »  et  que 
a  les  peuples  doivent  combattre  pour  leurs  lois 
»  comme  pour  leurs  murailles.  »  Il  croyait  que  «  la 
»  nature  de  l'àme  était  une  chose  impénétrable.  )» 
Il  nous  reste  quelques  fragments  de  ce  philosophe , 
que  Henri  Etienne  imprima  avec  ceux  de  Démocrite, 
de  Timon,  et  de  plusieurs  autres,  sous  le  titre  de 
Poesis  philosûpkica,  4573,  in-8.  Une  édition  de  ces 
fragments  a  été  aussi  publiée  par  Ëichard  Lubîn 
avec  une  version  latine,  Rostock,  i&H ,  in-8.  Voyez 
aussi  De  principio  rerum  naturalium  ex  mente  He^ 
raeliti  physici  eajercitatio ,  Leipsig,  1697,  et  De 
rerum  naiur<dium  genesi  ex  mente  BeraeUti  physici 
dissertatio,  Leipsig,  4702. 

H£31ACL1TE,  Sicynien.  C'est  sous  son  nom  que 
Léon  Allatius  a  donné  au  public  le  Hvre  De  incre- 
dibilibus.  H  l'avait  tiré  de  la  bibliothèque  du  Vati- 
can. Cet  ouvrage,  imprimé  à  Rome  en  464i,  Ta  été 
depuis  à  Londres  et  à  Amsterdam.  La  deraière  édi- 
tion est  la  plus  belle. 

HËRACLIUS ,  empereur  romain ,  né  vers  Tan  375 
d'Héraclius ,  gouverneur  d* Afrique ,  déti^na  Phocas 
qui  tyrannisait  ses  sujets,  et  se  fit  couronner  à  sa 
place  en  010,  après  lui  avoir  fait  trancher  la  tête. 
Quoi!  lui  dit-il,  tu  n'avais  usurpé  l'empire  que  pour 
faire  tant  de  maux  aupeuple!-^  Phocas  lui  répondit  : 
Gouoeme-le  mieux.  Le  nouvel  empereur  profita  de 
cet  avis.  Les  onze  premières  années  du  règne  d'Hé- 
raclius furent  extrêmement  malheureuses  :  la  peste, 
la  fiunine ,  des  tremblements  de  terre ,  dépeuplèrent 
les  plus  belles  provinces  d'Asie.  Les  Perses,  en 
Orient;  les  Ai-abes,  les  Bulgares,  les  Esclavons  en 
Occident,  couvrirent  ces  pays  de  ruines.  A  cela  vint 
se  joindre  une  maladie  inconnue ,  que  l'on  croit  être 
la  petite  vérole ,  et  que  les  Abyssins  avaient  apportée 
en  Orient;  de  là  les  Lombards  la  répandirent  dans 
rOccident.  Les  Perses  vinrent  camper  sous  les  murs 
de  Chalcédolne  en  face  de  Constantinople.  Héradius 
fit  la  revue  de  ses  troupes,  les  disciplina,  et  mit  un 
nouvel  ordre  dans  l'état.  Le  monarque  persan  en- 
voya une  armée  formidable  dans  la  Palestine  en  614. 
Jérusalem  fut  prise,  les  églises  furent  brûlées,  un 
grand  nombre  de  clercs ,  de  moines ,  de  religieuses 
et  de  vierges  massacrées,  l&s  chrétiens  vendus  aux 
juifs,  les  vases  sacrés,  entre  autres  le  bois  de  la 
vraie  croix  enlevés.  Le  vainqueur  jure  «  qu'il  n'ac- 
»  corderait  pas  la  paix  à  l'empereur  et  à  ses  peu- 
»  pies,  qu'à  condition  qu'ils  renonceront  à  Jésus- 
»  Christ  et  qu'ils  adoreront  le  soleil,  la  divinité  des 
»  Perses  (1).  »  Héraclius,  outré  de  ces  insolences, 
marcha  contre  Chosroès,  le  défit  en  plusieurs  ren- 
contres ,  depuis  l!an  622  jusqu'en  6S7.  Le  roi  bar- 
bare, poursuivi  jusques  dans  ses  états,  y  trouva 
Syroès  son  fils  aîné ,  qu'il  avait  voulu  déshériter, 

(4)  Quelques  savants  modernes  ont  oié  ce  fait,  et  Voltaire  entre 
aalcw  ;  oa  aeTûne  bien  pourquoi. 
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les  armes  à  la  main.  Syroès  Tayant  foit  enfermer 
dans  une  dure  prison ,  fit  la  paix  avec  Héradius ,  et 
lui  rendu  le  bois  de  la  vi*aie  croix.  L'empereur  em- 
porta cette  précieuse  relique  à  Constantinople ,  oîi 
il  fit  son  entrée  avec  la  plus  grande  magnificence. 
Au  commencement  de  Tannée  suivante ,  en  6?.9 ,  il 
s'embarqua  pour  la  Palestine ,  dans  le  dessein  d'ailei* 
déposer  ce  saint  trésor  à  Jérusalem ,  et  d'y  rendre 
grâces  à  Dieu  de  ses  victoires.  Il  voulut  porter  la 
croix  sur  ses  épaules ,  en  entrant  dans  la  ville ,  et 
accompagner  cette  cérémonie  de  la  pompe  la  plus 
éclatante  ;  mais  il  se  sentit  arrêté  tout-à-coup ,  et 
dans  rimpossibilité  d'avancer.  Le  patriarche  Za- 
charie,  de  retour  de  Perse,  où  il  avait  été  mené 
captif  par  ordre  de  Chosroès ,  lui  ayant  représenté 
que  cette  pompe  ne  s'accordait  pas  avec  l'état  d'hu- 
miliation où  était  le  fils  de  Dieu ,  lorsqu'il  porta  sa 
croix  dans  les  rues  de  Jérusalem ,  l'empereur  quitta 
aussitôt  ses  vêtements  précieux,  sa  couronne,  sa 
chaussure ,  et  dans  cet  état  d'humilité  et  de  pau- 
vreté, il  accomplit  sans  peine  son  pieux  dessein.  On 
célébra  comme  un  jour  de  fête,  celui  où  cet  instru- 
ment de  salut  avait  été  remis  à  sa  place.  C'est  l'o- 
rigine de  la  fête  de  V Exaltation  de  la  sainte  Croix , 
célébrée  parles  Grecs  et  les  Latins  le  ii  septembre  : 
fête  qui  est  en  même  temps  la  célébration  du 
triomphe  général  de  la  croix ,  sur  toutes  les  pompes 
et  les  puissances  du  monde ,  et  qui  rappelle  cette 
époque  si  glorieuse  à  l'Eglise ,  «  où ,  comme  s'ex- 
»  prime  un  historien ,  les  empereurs  si  longtemps 
D  acharnés  contre  la  croix  s'avouèrent  à  la  fin  vain- 
D  eus,  déposèrent  les  armes,  et  devinrent  les  dé- 

V  fenseurs  et  les  adorateurs  de  celte  même  croix.  Ce 
)»  changement  ne  fut  point  l'ouvrage  des  hommes; 
^  il  ne  put  se  faire  que  par  un  miracle  de  la  toute- 

V  puissance  divine.  »  (  Voy.  Constantin  le  Grand). 
Héiaclius  se  fit  admirer  par  sa  piété  pendant  les 

six  années  qu'il  fit  la  guerre  aux  Perses;  mais  s'é- 
tanl  laissé  séduire  par  les  partisans  du  monothé- 
]ismc  qui  infectait  alors  l'empire,  il  publia  en  639 
l'édit  qu'on  nomme  VEcthèse,  c'est-à-dire,  exposi- 
tion :  comme  si  ce  n'eût  été  qu'une  simple  exposi- 
tion de  foi.  Cet  édit,  formellement  hérétique,  fut 
condamné  à  Rome  l'année  suivante  640,  par  le  pape 
Jean  IV,  dans  un  concile.  L'empereur  sentit  sa  faute; 
il  écrivit  au  souverain  pontife  que  cet  édit  n'était 
point  de  lui  ;  que  le  patriarche  Sei^ius  l'avait  com- 
posé, et  l'avait  engagé  à  le  publier  sous  son  nom; 
mais  qu'il  le  désavouait ,  puisqu'il  causait  tant  de 
troubles.  Pendant  ces  disputes,  les  Sarrasins  s'em- 
paraient de  l'Egypte,  de  la  Syrie  et  de  toutes 
les  plus  belles  parties  de  l'empire.  Uéraclius  était 
hors  d'état  de  s'opposer  à  leurs  conquêtes.  Il  fut 
attaqué  d'une  hydropisie ,  qui  le  mit  au  tombeau 
en  641 ,  à  66  ans,  après  30  ans  de  règne.  «  On  ne 
))  sait ,  dit  l'abbé  Guyon ,  quel  rang  lui  assigner 
v  parmi  les  princes.  Sur  la  fin  de  son  règne,  il 
n  donna  plutôt  des  marques  de  timidité  que  decou- 
r>  rage.  La  sagesse ,  l'activité ,  la  valeur  qu'il  avait 
)>  fait  éclater  pendant  la  guerre  persique,  sont 
D  dignes  d'admiration  ;  mais  dans  les  derniers  temps, 
»  on  ne  trouve  plus  le  vainqueur  de  Chosroès.  C'est 
r>  un  controversiste ,  qui  parait  aussi  peu  touché  des 
»  affaires  de  remplie ,  qu'il  est  empressé  de  décider 


D  celles  de  la  religion.  Il  abandomia  les  devoirs  d'un 
V  monarque,  pour  faire  les  fonctions  d*  un  évèqoe.» 

HERACLIUS  II  (Constantin),  fils  d'Hëraclius  et 
de  Flavia  Eudoxia  ^  naquit  à  Constantinople  en  612, 
et  succéda  à  son  père  en  641  •  Il  partagea  le  trône 
impérial  avec  Héracléonas  son  frère ,  61s  de  l'impé- 
ratrice Martine,  conformément  aux  dernières  vo- 
lontés d'Héraclius.  Mais  ayant  appris  que  son  père 
avait  déposé  un  trésor  considérable  chez  Pyrrhus,pa- 
triarche  de  Constantinople ,  et  qu'il  devait  être  reinis 
à  l'impératrice  Martine  ,dans  le  cas  de  quelque  dis- 
grâce, il  fit  enlever  cet  argent.  Martine  se  vengea ,  dit- 
on  ,  en  l'empoisonnant  ;  mais  ce  fut  un  bruit  popu- 
laire ,  destitué  de  preuves.  Comme  il  se  vît  frappé  à 
mort,  il  distribua  le  trésorqu'ilavaitvolé  aux  soldats, 
pour  qu'ils  fussent  favorables  à  son  fils  Constant 
11  expira  le  22  juin  641 ,  après  avoir  porté  le  sceptre 
3  mois  et  13  jours.  L'enlèvement  d'un  dépôt  sacré 
par  le  testament  de  son  père,  ne  donne  pas  lieu  de 
croire  qu'un  plus  long  règne  eût  été  consacré  à  la 
sagesse  et  à  la  justice.  Cet  empereur  est  le  dernier 
qui  ait  pris  le  titre  de  consul. 

HËRAULD  (  Didier) ,  De^derius  Heraldus ,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  célèbre  par  plusieurs  ou- 
vrages pleins  d'érudition,  avait  rempli  d'abord  une 
chaire  de  grec  au  collège  de  Sedan ,  lorsqu^il  eut 
avec  Saumaise  des  démêlés  qui  firent  beaucoup  de 
bruit.  Outre  différentes  éditions  d'anciens  auteurs 
auxquelles  il  a  joint  des  préfaces  ou  des  annotations 
curieuses,  on  lui  doit  un  assez  grand  nombre  de 
disseiiations  anonymes.  Il  a  fait  :  des  Notes  esti- 
mées sur  V Apologétique  de  TertuUien,  sur  Minutius 
Félix ,  sur  Amobe,  sur  Martial  ;  un  ouvrage  contre 
Saumaise,  Paris,  1699,  in-8;  plusieurs  livres  de 
droit.  Ce  savant  mourut  en  1659.  L'étude  des  belles- 
lettres  occupa  la  plus  grande  partie  de  son  temps; 
et  ce  fut  surtout  dans  les  écrits  des  anciens  qu'il 
puisa  ce  fonds  de  savoir  qui  le  distinguait.  —  Hé- 
RACLD ,  son  fils ,  né  à  Sedan  vers  1604,  exerça  d'a- 
bord son  ministère  à  Alençon ,  puis  il  fut  pasteur 
de  l'église  wallone  à  Londres,  enfin  chanoine  de 
Oantorbéry ,  après  avoir  quitté  l'Angleterre  à  cause 
de  son  attachement  à  Charles  l'i*,  et  y  être  revenu 
après  la  restauration.  On  a  de  lui  :  le  Pacifique 
royal  en  deuil ,  compris  en  12  sermons ,  etc.  Sau- 
mur,  1649,  in-8,  contre  la  mort  de  Charles  !•%  roi 
d'Angleterre.  C'est  un  recueil  de  sermons ,  qui  fut 
suivi ,  après  le  rétablissement  de  Charles  II  sur  le 
trône ,  de  20  autres  sermons ,  publiés  sous  le  titre 
de  Pacifique  royal  en  joie ,  Amsterdam ,  1665,  in-8. 
Hérauld  mourut  vers  1675. 

*  HÉRAULT  DE  SÉCHELLES  (Marie-Jean) ,  né  à 
Paris  en  1760,  était  petit -fils  de  René  Hérault, 
successivement  lieutenant-général  de  police ,  inten- 
dant de  la  capitale,  et  conseiller  d'état;  son  père, 
colonel  du  régiment  de  Rouergue,  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Minden.  Marie-Jean  se  consacra  au  barreau 
et  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  une  réputation.  La  du- 
chesse de  Polignac ,  sa  parente ,  le  présenta  à  la 
reine ,  qui  le  prit  sous  sa  protection ,  et  à  la  pre- 
mière vacance ,  il  devint  avocat-général  au  parle- 
ment. A  la  prise  de  la  Bastille  (  14  juillet  1789) ,  on 
le  vit  avec  étonnement  figurer  parmi  les  insurgés. 
Nommé  coomiissaire  du  roi  près  le  tiibunal  de 
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Cassation ,  il  fût  élu  membre  de  rassemblée  Légis- 
lalive,  où  après  avoir  abandonné  tour  à  tour  le 
parti  des  feuilkmts,  puis  de  la  gironde,  il  finit  par 
derenir  le  chef  des  jacobins  du  bas  étage.  11  prit 
l»art  aux  événements  du  10  août ,  dont  il  ne  manqua 
pas  d'imputer  les  malheurs  aux  royalistes ,  et  ré- 
clama contre  eux  un  tribunal  spécial ,  qui  fut  en 
effet  établi  le  i7.  Le  i*'  septembre,  il  obtint  enfin 
le  fauteuil  de  président,  qu*il  avait  honteusement 
brigué,  et  il  Toocupait  dans  la  nuit  où  commen- 
cèrent les  massacres  des  prisons.  Envoyé  par  le 
département  de  Seine-et-Oise  à  la  Convention ,  il 
en  fut  élu  président  le  t  novembre.  Ses  fonctions 
eipirpes,  il  alla  remplir  une  mission  en  Savoie, 
dont  le  prétexte  était  de  l'organiser  en  départe- 
ment ;  mais  le  but  réel  d^entamer  des  négociations 
avec  les  puissances  étrangères.  Se  trouvant  absent 
krs  du  procès  du  ix>i ,  il  écrivit,  de  concert  avec  ses 
collègues  Grégoire ,  Jagot  et  Simond ,  à  la  Conven- 
tion, une  lettre  d'adhésion  à  la  condamnation  de 
ce  prince.  A  son  retour,  il  fit  cause  commune  avec 
ies  jacobins  les  plus  forcenés ,  et  contribua  puis- 
samment à  la  catatosphe  du  31  mai.  Il  haïssait  les 
girondins,  et  surtout  Yergniaud ,  Guadet,  Gensonné, 
moins  par  esprit  de  parti,  que  par  jalousie  de  leurs 
talenU.  Adjoint  au  comité  chargé  de  préparer  la 
nouvelle  constitution,  ce  fut  lui  qui  rédigea  en 
grande  partie  le  code  anarchique.  Le  10  août ,  jour 
anniversaire  de  la  chute  du  trône ,  ayant  été  choisi 
pour  son  acceptation ,  Hérault  élu  président  de  la 
Convention ,  se  rendit  en  cette  qualité  sur  rem- 
placement de  la  Bastille ,  où  Ton  avait  élevé  une 
statue  colossale  représentant  la  Nalwre  ;  deux  jets 
d'eau  sortaient  de  sa  poitrine.  11  en  remplit  une 
coupe,  et  tenant  embrassé  le  doyen  des  députés 
(ex-moine  du  couvent  des  jacobins  de  la  rue  Saint- 
Jacques],  tous  les  deux  burent  dans  la  même  coupe. 
Hérault  fit  précéder  cette  ridicule  cérémonie  par 
un  discours  emphatique ,  et  reçut  les  honneurs  de 
celte  fête  bizarre.  Robespieri*e  en  fut  jaloux ,  et  dès 
ce  moment  jura  sa  perte.  Au  mois  de  septembre 
envoyé  dans  le  Haut-Rhin ,  il  y  établit  un  tribunal 
révolutionnaire,  pour  mettre,  disait- il,  le  pays  à 
h  raison,  a  J'ai  semé,  écrivait -il,  quelques  guil- 
»  lotines  sur  ma  route  ;  et  je  vois  qu'elles  ont  pro- 
«  duit  déjà  un  excellent  effet.  i>  Hérault  était  arrivé 
au  comble  de  sa  gloire  révolutionnaire,  qui  devait 
6nir  à  Téchafaud.  Des  accusations  commencèrent 
contre  lui  :  dénué  comme  ex-noble ,  comme  ayant 
des  liaisons  avec  les  suspects,  etc.,  il  fut  défendu 
par  Couthon  ;  de  retour  à  la  Convention,  il  s'y  pré- 
senta vêtu  en  sans -culotte,  et  termina  sa  longue 
afkologie  par  prier  l'assemblée  d'agréer  sa  démis- 
sion de  membre  du  comité  de  salut  public.  Elle 
ne  fut  pas  acceptée.  Robespierre  cependant  avait 
signalé  sa  victime  et  il  lui  tardait  de  l'immoler. 
Après  ravoir  tenu  pendant  deux  mois  dans  les 
plus  cruelles  incertitudes,  il  le  fit  enfermer,  le 
19  mai-s  1 794 ,  dans  les  prisons  du  Luxembourg , 
BOUS  les  plus  misérables  prétextes.  Hérault  reprit 
dans  sa  prison  son  humeur  enjouée,  et  s'occupa  de 
revoir  sa  Théorie  de  Vambition.  Enveloppé  dans  la 
conjuration  de  Danton  ,   Lacroix  ,   Camille   Des- 
mouiia,  etc.,  il  fut  traduit  avec  eux  devant  le  tri- 


bunal révolutionnaire.  11  entendit  son  arrêt  sand 
trouble ,  et  conserva  son  sang-froid  jusqu'au  der- 
nier moment.  Arrivé  au  pied  de  l'échafaud,  il  voulut 
embrasser  Danton  ,  mais  le  bourreau  s'y  opposa.  II 
fut  déi*apité  avec  ses  compagnons  le  5  avril  1794, 
à  l'âge  de  54  ans.  On  a  de  lui  quelques  opuscules , 
écrits  avec  prétention,  et  très-superficiels  :  Ehge 
de  Suger,  1779,  in-8;  Visite  à  Buffon,  ou  Voyage 
à  Montbar,  1785  et  1d02,  production  remplie  d'in- 
exactitudes, et  oîi,  pour  appuyer  sa  propre  doc- 
trine d'une  grande  autorité ,  il  fait  faire  à  Bufibn 
une  profession  de  matérialisme  dans  les  termes  les 
plus  formels  :  mais  cette  calomnie,  réfutée  d'ail- 
leurs par  les  écrits  de  l'illustre  naturaliste ,  la  été 
par  les  amis  et  les  parents  de  Buffon.  Détails  sur 
la  société  d'Olten,  1790,  in-8;  Théorie  de  Tam^t- 
tùm,  ouvrage  attribué  par  quelques  À^rivains  à 
Ant.  Lasalle,  et  publié  par  Saignes,  en  1802,  in-8. 
C'est  un  recueil  de  maximes  ou  absurdes  ou  cri- 
minelles ,  exprimées  dans  un  style  obscur  et  néo- 
logique. Rapport  sur  la  constitution  de  1793,  publié 
avec  cette  constitution ,  in-24. 

*  HERBECOURT  (  l'abbé  Coupé  d'  ) ,  docteur  de 
Sorbonne,  né  en  1739,  mort  le  26  janvier  1826,  à 
87  ans ,  dans  la  paroisse  de  Marly-la- ville ,  dont  il 
était  cnré  depuis  cinquante  ans,  cultivait  l'astro- 
nomie ,  et  faisait  ses  délassements  de  la  botanique. 
Fort  instruit  d'ailleurs  dans  les  sciences  ecclésias- 
tiques ,  il  a  fourni  un  grand  nombre  d'articles  au 
dictionnaire  de  Théologie,  de  Y  Encyclopédie  métho^ 
dique, 

HERBELOT  (  Barthélemi  d'  ) ,  savant  orientaliste, 
né  à  Paris  en  1625,  montra  dès  son  enfance  beau- 
coup de  goût  et  de  talent  pour  les  langues  de 
l'Asie.  Il  le  fortifia  dans  plusieurs  voyages  à  Rome , 
où  étaient  alors  Luc  Holsténius  et  Léon  AllatIus,  qui 
l'aimèrent  et  l'estimèrent.  Le  grand-duc  de  Toscane, 
Ferdinand  H,  lui  fit  présent  d'une  bibliothèque  de 
manuscrits  orientaux ,  exposée  en  vente ,  lorsqu'il 
passa  à  Florence.  Le  grand  Colbert  l'ayant  Invité 
de  revenir  dans  sa  patrie,  il  ne  put  partir  de  Flo- 
rence qu'après  avoir  montré  les  ordres  précis  du 
ministre  qui  le  rappelait.  Quand  il  parut  à  la  cour 
de  France,  le  roi  l'entretint  plusieui*s  fois,  et  lui 
accorda  une  pension  de  1 ,500  livres.  Le  chancelier 
de  Pontchartrain  lui  obtint  ensuite  la  chaire  de 
professeur  royal  en  langue  syriaque.  Il  mourut  à 
Paris  en  1695,  à  70  ans.  C'était  un  homme  d'une 
vaste   littérature ,  et  d'un  caractère  supérieur  à 
toutes  ses  connaissances  ;  il  ne  parlait  jamais  de 
science ,  qu'il  n'y  fût  invité  par  ses  amis.  Sa  probité 
égalait  son  savoir,  et  elle  fut  d'autant  plus  silre , 
qu'elle  était  fondée  sur  un  grand  fonds  de  religion. 
Les  ouvrages  qui  font  le  plus  d'honneur  à  sa  mé- 
moire ,  sont  :  la  Bibliothèque  orietitale,  Paris,  1697, 
in-fol.;  Maestricht,  1776,  in-fol.;  Composée  d'aboi*d 
en  arabe ,  elle  a  été  mise  ensuite  en  français  pour 
la  rendre  d'un  plus  grand  usage ,  et  publiée  par 
M.  Galand,  qui  y  a  ajouté  une  préface.  C'est  un 
livre  nécessaire  à  ceux  qui  veulent  connaître  les 
langues,  le  génie  de  l'histoire  et  les  coutumes  des 
peuples  de  l'Orient;  un  Dictionnaire  turc,  et  d'autres 
railés  curieux  qui  n'ont  pas  vu  le  jour.  A  la  Bi- 
bliotlièque  orientale,  il  fout  joindre  un  supplément 
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(p»r  Visdeloii  et  A.  Galland),  Moëstricht,  178(0. 
dèt  ouvrage  a  été  réimprimé  avec  des  corrections 
et  additions  par  Sc^uitens  et  le  supplément  de 
Visdelou,  La  Haye,  1777-82,  4  vol.  in-4.  L'édition 
publiée  à  Paris,  178S,  6  vol.  in-8,  offre  seulement 
un  abrégé  de  Fouvrage.  Au  reste ,  cette  collection 
uëtant  qu'un  amas  de  matériaux  indigestes,  est 
souvent  très^fectueuse. 

HËR^EaAY  DBS  ËSSARTS  (  Nicolas  d' } ,  com- 
missaire d'ju'tklierie ,  mort  vers  1552,  sortait  d'une 
famille  noble  de  Picardie.  11  est  connu  principale- 
ment par  des  trcuitiotions  à^Amadis  des  Gatdes, 
1^40-1548,  entreprise  par  ordi'e  de  François  1*^'; 
du  premier  Hure  de  la  Chronique  du  très  -  vaillant 
^  redouté  dçii  Florès  de  Grèce,  1552,  in>fol.;  des 
£^t  livres  de  Flavius  Joseph ,  1557,  in-fol.;  de  VOr- 
lo^e  des  ftrinces ,  etc.,  livre  espagnol.  11  avait  pris 
pour  devise,  suivant  l'usage  de  son  temps,  ces 
inots  espagnols  :  Acuerdo  Olvido,  c'est-à-dire, 
^mvenir  et  ou6/i  (1).  La  liste  de  ses  ouvrages  se 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Nioéron. 

HERBERSTEIN  (  Sigismond ,  baron  d'  ) ,  seigneur 
de  distinction  de  la  Basse-Styrie ,  né  à  Vippach  en 
1486,  fut  employé  daps  des  négociations  honorables 
dans  le  xvi*  siècle,  sous  les  empereurs  Maximilien, 
Charles-Quint  et  Ferdinand,  en  Russie,  en  Dane- 
marck,  à  Constantinople.  11  a  profité  de  son  séjour 
en  Russie  pour  donner  un  savant  Commentaire  sur 
cet  empire,  en  latin ,  Bàle,  i55ê,  in-fol.  avec  des 
figures  et  des  cartes,  ibid.,  1571,  in-foL,  Anvera, 
1557 ,  in-8. 11  a  été  traduit  du  latin  en  allemand, 
Vienne,  1557,  etc.,  et  en  italien,  Venise,  1558. 
On  l'a  inséré  dans  herum  MoscoviiicQrum  auctores 
variiy  Francfort,  1600,  in-fol.  Herberstein  mourut 
en  1566. 

HER6ERSTE1N  (Ferdinand -Ernest,  comte  d'), 
né  à  Vienne  en  Autriche,  et  mort  à  Prague  le 
6  mars  1720 ,  a  donné  au  public  Maihemata,  ad- 
versus  umbratiles  Poireti  impetm  propugnata ,  Pra* 
gue,  1709,  et  plusieurs  autres  traités  de  philo- 
sophie et  de  mathématiques. 

* HËRBERSTEIN  (Charles , copte  de) ,  évêque  de 
Laybach,  né  en  1722  dans  la  Carniole,  fut  un  des 
prélats  qui  secondèrent  le  plus  les  eflbrts  de  Joseph  U 
pour  introduire  des  réformes  ecclésiastiques  dans 
ses  états.  U  approuva  les  livres  des  tl^éologiens 
dont  la  doctrine  était  conforme  aux  vues  de  l'em- 
pereur, et  favorisa  l'exécution  de  ses  édits  le  plus 
contraires  à  la  discipline  de  l'Eglise.  Uae  telle  con- 
duite ne  put  qu'éti^e  imprpuvce  par  le  plus  grand 
nombre  de  ses  collègues,  mais  l'empereur  s'em- 
pressa de  lui  donner  un  témoignage  de  sa  satis- 
faction par  un  décret  du  27  novembre  1781 ,  où  U 
déclara  que  ce  prélat  n'avait  agi  que  d'après  ses 
intentions  ;  et ,  en  louant  son  zèle  pour  la  religion , 
il  le  proposa  comme  un  modèle  aux  autres  évê- 
ques.  Ces  éloges  encouragèrent  d'Herberstein  qui 
crut  ne  pouvoir  Dedre  assez  pour  les  mériter.  U 
publia  donc  en  1782  une  lettre  pastorale,  où  il 
prétendit  exposer,  d'après  la  tradition  de  l'Eglise , 
les  droits  des  princes ,  des  évêques  et  du  pape.  La 
part  du  pape ,  que  pour  cette  raison  il  plaçait  le 

M)  Lillén)e«eut,  c«  proverbe  signifie  qu'il  y  a  des  choses  dont 
U  bail  se  iouY<^jf ,  el  d'«4lriBs  ^'il  (aul  oul)U«r. 
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dernier,  était  fort  mince,  mak  en  revandie  cdle 
du  prince  était  fort  grande.  U  exaltaU  ensuite  la 
sagesse  des  déci'ets  de  Joseph,  partioulièremeot 
ceux  qui  déprimaient  les  ordres  religieux  ;  il  ap- 
plaudissait à  la  suppression  des  couvents;  et  œl 
évêque  instioiisant  son  peuple,  parlait  de  ces  mai- 
sons de  retraite  qui  ont  donné  tant  d'exemples  de 
vertu  et  de  sainteté,  comme  en  auraient  parlé  des 
prolestants  et  des  incrédules.  Cette  doctrioe  mécon- 
tenta tous  ceux  qui  ne  se  prêtaient  pas  comme  lui 
aux  vues  de  Joseph.  Ses  collègues  le  blâmèrent,  et 
le  pape  Pie  VI ,  dans  son  voyage  à  Vienne,  lui  en 
exprima  son  mécontentement.  Joseph,  pour  lui 
témoigner  de  plus  en  plus  sa  bienveillauce ,  ou 
uniquement  poussé  par  la  manie  de  faire  des 
changements,  pria  le  pape  d'ériger  en  métropole 
le  si^e  de  Laybach.  Le  saint  Père  ne  se  refusa  pas 
à  la  mesure  en  elleHuème ,  mais  il  crut  devoir  la 
différer,  pour  ne  pas  paraître  favoriser  un  prélat 
qui  le  méritait  si  peu ,  et  s'en  expliqua  dans  on 
bref  du  7  janvier  1786,  adressé  à  Joseph  11.  L  em- 
pereur insista,  et  l'évéque  de  Laybach  répondit  au 
bref  du  saint  Père  par  un  Mènoire  apologétùim. 
Mais  la  moil  de  l'évéque  vint  mettre  fin  à  la  négo- 
ciation. U  fut  frappé  d*apoplexie  le  7  octobre  17^. 
L'empereur  protégeant  encore  sa  mémoire ,  la  Ga- 
zette de  la  cour  reçut  l'ordre  de  faire  l'éloge  de  ses 
vertus  et  de  son  zèle.  U  avait  publié  en  1786  uoe 
Version  du  nouveau  Testament  en  langue  vulgaire, 
qui  n'obtint  pas  Tapprobation  généiuk;  mais  il 
ne  paraît  pas  qu*il  en  fut  l'auteur.  On  lui  reproche 
d'avoir  introduit  dans  les  provinces  autrichiennes 
les  écrits  des  appelants  français,  et  d'auti'es  ouvrages 
favorables  aux  nouvelles  réformes,  li  fit  les  pauvres 
ses  légataii*es,  concurremment  avec  Técole  nor- 
male de  Laybach. 

HERBERT  de  Cherbury  (  lord  Edouard  ),  né  au 
château  de  Montgommery,  dans  le  pays  de  Galles, 
en  1581 ,  fut  envoyé  par  Jacques  1«^  en  «ubcssade 
vers  Louis  XIII.  11  servit  sous  Maurice  de  Nassau 
contre  les  Espagnols,  et  se  distingua  autant  par 
ses  talents  militaires  que  par  sa  bravoure  ;  et  il 
aurait  laissé  une  mémoire  honorable,  s'il  avait 
voulu  se  contenter  de  la  réputation  qu'il  s'était 
acquise  comme  guerrier  et  comme  diplomate  ;  mais 
il  voulut  écrire,  et  il  ne  mérita  que  celle  d'un 
auteur  impie  et  sans  jugement.  Malgré  les  laveurs 
dont  il  avait  été  comblé  par  Jacques  l*%  il  se  roonti-a 
ingrat ,  en  prenant  parti  contre  Charles  I«r,  son  fils 
et  son  successeur.  Nous  avons  de  lui  :  une  Histoire 
de  Henri  VJU,  in-fol.;  De  religiane  genliUum,  ern)- 
rumqw  apt^d  eos  causis ,  Amsterdam ,  1 700 ,  in-S  • 
ouvrage  plein  d'erreurs  et  qui  ne  prouve  ni  lu 
jugement  ni  la  sagesse  de  l'auteur;  De  religion 
laid;  Deveritate,  Londres,  1645,  in-4.  L'auteur  a 
répandu  dans  ces  différents  écrits,  des  principes  de 
déisme  et  de  naturalisme.  On  prétend  que  c'est 
dans  cette  source  empoisonnée  que  puisèrent  Spi- 
nosa  et  Hobbes.  Il  avait  (ait  imprimer  en  16^  < 
in-4 ,  une  traduction  de  son  traité  de  la  vérité,  sous 
ce  titre  :  De  la  vérité ,  en  tant  qu'elle  est  distincte  de 
la  révélation ,  du  vraisanblable ,  du  possible  et  du 
fatuv  :  titre  qui  seul  prouve  la  singularité  et  le 
désordre  des  idées  de  Tauteur*  Ga^Qudi  eu  a  xé' 
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Allé  lès  principes.  De  eœpMH^mê  Bik:kèiiffkam  duois 
m  Biom  tmitoii»  Londres,  i65B.  Le  lord  Herbert 
mourut  le  id  août  1648*  Un  a&vant  aUomand , 
nonmé  KorihaU,  it  imprimer  en  4680 ,  iii-4 ,  une 
DisserMiom  sur  ies  trois  impogieuirs  de  em  siède  : 
SfWQsa ,  HMes^  H  Herbert,  La  vie  de  lord  Heii)ert 
écrite  par  lui-mêoie»  puUiëe  pour  la  première 
ibis  à  Strawberry-HiU  ea  4764,  a  été  réimprimëe 
par  Dodsley,  1770,  in-4. 

HERBERT  (Georges) ,  cëlèhre  poète  imglais  de  la 
même  faimlle ,  né  en  1597,  laissa  des  poésies  esti* 
inées.  Elles  odI  pour  titre  :  Le  temple  et  le  Mwisire 
dt  la  Campagne.  11  mouryt  curé  de  BemnMrson  , 
près  de  Salisbury,  en  1635. 

HERBERT  (Thomas),  écrivain  anglais,  né  dans  le 
xvu«  siècle  à  York,  de  la  fomille  des  comtes  de 
Pembroke ,  voyagea  en  Asie  et  en  Afrique,  be  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  suivit  le  parti  des  parlemen- 
Uires  contre  Charles  1«'.  Lorsqu'on  eut  ôté  les  do- 
mestiques à  ce  malheureux  prince ,  on  lui  dornia 
flerliert  pour  valet-de-chambre.  Le  sort  du  mo- 
Jiai^ue  le  toudia  ;  il  le  servit  avec  beaucoup  d'atr 
tention ,  et  écrivit  Thistoire  des  derniers  moments 
de  ce  prince,  qu'il  publia  sous  le  titre  de  J/ireno- 
dia  Carolina ,  après  le  rétablissement  de  Charles  H, 
et  que  Wood  a  insérée  dans  Athenœ  Oœonienses  : 
cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à  Londres  en  18i3.  Il 
fut  créé  baronnet ,  et  mourut  fort  âgé  le  i*'  mars 
1681 ,  k  York.  Il  avait  aussi  publié  la  relation  de 
ses  voyages  que  Wicquefort  a  traduite  en  français , 
sous  le  titre  de  BekUion  du  voyage  de  'Perse  et  des 
hdes  crientalee  y  ftit  par  Herbert  en  16âG  et  i627 , 
Paris,  i675,  in*4.  On  en  a  donné  une  édition  en 
anglais  en  4638. 

*  UERBIN  (  Auguste-FranQois-Julien  ),  né  à  Paris 
le  15  mars  1785,  élève  de  Técole  des  langues  orien- 
tales, composa  dès  Tège  de  16  ans  une  grammaire 
ai-abe,  dont  le  plan  n'est  pas  irréprochable,  mais 
qui  du  moins  annonçait  ce  qu'on  pouvait  attendre 
de  Fauteur.  Cette  grammaire  parut  sous  le  titre  de 
Oévehppements  des  principes  de  la  langw  arabe 
moderne,  Paris,  1803 ,  in-4  avec  11  pi.  La  dernière 
partie  de  Touvrage  relative  à  la  calligraphie  est  la 
plus  remarquable.  Fauteur  avait  acquis  dans  cet 
art  une  grande  habileté  :  il  avait  dessiné  le  modèle 
des  planches  et  en  avait  entièrement  dirigé  le  tra- 
vail ;  il  fut  même  obligé  souvent  de  giuver  des  ca- 
ractères pour  empêcher  l'irrégularité  de  Texécution. 
Cette  grammaire  devait  être  suivie  d'un  Dictionnaire 
arabe^français ,  et  français'orabe,  mais  la  mort  qui 
le  surprit  le  30  décembre  1806^  dans  sa  24'  année, 
Terapêcha  de  terminer  ce  travail.  Il  avait  fait  pa- 
raître en  1806,  in-12,  une  Notice  sur  Hafiz,  Tun 
des  plus  célèbres  poètes  persans ,  avec  une  imita- 
tion en  vei-s  de  quelques  odes  de  cet  auteur ,  sur- 
nommé VAnaèréon  de  Ckyrdz,  Imprimée  avec  une 
pi^esse  portative,  par  Herbin  lui -môme  qui  en 
distribua  les  exemplaires  à  ses  amis ,  elle  est  de- 
>'enue  fort  rare.  Il  a  laissé  manuscrits,  outre  le 
actionnaire  arabe  dont  nous  venons  de  parler  : 
Blanche  de  Rossi,  ou  fidélité  conjugale,  traduit  du 
toscan;  Beder-'Eddin j  roman  oriental  faisant  suite 
aux  MiUe  eJt  une  nuits  ;  La  journée  à  la  campagne, 
poème  de  Parini  ti*aduit  en  vers;  Essai  sur  les  sy^ 


wmymee  arabeê;  Fragmenté  aUr  l^tnioêknr^;  Béster^ 
tation  sur  la  manière  de  simpUfkr  les  eafoetères 
chinois;  Histoire  des  poètes  permns;  Traité  aurla 
musique  des  arabes. 

HERBINIUS  (Jean),  savant  luthérien ,  né  en  1635 
à  Pietsehen ,  dans  la  province  de  Brieg  en  Silésic , 
Alt  député  en  1664  par  les  églises  polonaises  de  la 
confession  d'Augsbourg,  pour  alkïr  solliciter  des 
secours  auprès  (tes églises  luthériennes  d'AUemagne, 
de  Suisse, de  France  et  de  Hollande.  11  mit  à  proât 
ses  voyages ,  et  rechercha  principalâment  ce  qui 
pouvait  avoit*  rapport  aux  cataractes  ou  chutes  des 
fleuves,  tant  s^r  la  teire  qu'au-dessous.  11  a  laissé 
un  savant  traité  sur  cette  malière ,  publié  à  Co- 
penhague, sous  ce  titre  :  Disœrtationee  de  para- 
diso,  de  admiramdis  mundi  eakKractis  supra  et  eub^ 
terraneis ,  eorumque  prinoipio,  etc.,  Amsterdam , 
1678,  m-4.  Ce  livre  n'est  pas  commun  et  est  re- 
cherehé;  il  est  plein  d'une  physique  approfondie, 
et  qui  ne  se  roule  pas  sur  les  routes  battues.  On 
croit  y  voir  cependant  quelques  traces  du  Mundus 
si^ierraneus,  et  autres  de  Kircher ,  mais  qui  eux- 
mêmes  sont  écrits  dans  cet  esprit  et  sur  ce  ton.  On 
a  de  lui  d^autres  ouvrages.  Ces  principaux  sont  : 
Kiooia  subterranea,  1675,  in-8;  De  sMu  ecdesiarum 
Augustanœ  eonfessùmis  in  PoUmia,  Copenhague, 
1670,  in-4  ;  Terrœ  motus  et  quietis  examen,  in-12; 
Tragicomœdia  et  Ludi  innocui  de  JuUano  imperatore 
apostatay  ecelesiarum  et  seholarum  eversore,  in-4. 
On  voit  dans  cet  ouvrage  qu'il  connaissait  mieux 
le  fameux  Julien,  que  les  philosophes  modernes, 
qui  en  feraient  presque  un  héros;  Eœamen  oontro- 
vereiœ  famosœ  de  solis  vel  telluris  motu  theologico^ 
philûaophioum,  Utrecht,  1635,  in-12;  Disputationes 
duœ  de  feminarum  iilustrium  eruditione ,  Wiltem- 
berg,  1657,  in-4.  H  mourut  à  Graudentz,  le  14  fé- 
vrier 1676,  à  44  ans. 

*  HERBOUVILLË  (Charles-Joseph-Fortuné,  mar- 
quis d'),  pair  de  France,  né  à  Paris  le  14  avril  1756, 
entia  en  1771 ,  surnuméraire  dans  les  gendarmes 
de  la  garde  dont  il  était  premier  enseigne  en  1787. 
Colonel  peu  de  temps  après,  puis  maréchal  de 
camp,  il  parut  tourner  ses  vues  vers  la  carrière 
administrative.  Membre  de  l'assemblée  provinciale 
de  Rouen,  il  en  fut  élu  procureur -syndic  par  le 
clergé  et  la  noblesse.  Des  troubles  s'étant  mani- 
festés à  Rouen  dans  le  mois  de  juillet  1789,  le 
corps  municipal  pria  d'HerbouvlUe  de  se  mettre  à 
la  tête  de  la  force  armée  pour  rétablir  l'ordre ,  et 
il  y  réussit.  Il  devint,  en  1790,  président  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  mais  au  mois  d'août 
1792,  quand  le  trône  fut  renversé,  il  résigna  ses 
fonctions,  et  fut  mis  en  prison ,  où  il  passa  tout  le 
temps  de  la  terreur;  il  se  retira  ensuite  dans  ses 
terres  et  ne  s'occupa  que  de  l'agriculture.  En  1800, 
nommé  préfet  du  département  des  Deux-Nèthes, 
il  passa  cinq  ans  plus  tard  à  la  préfectureMe  Lyon. 
En  1810  il  donna  sa  démission  et  se  retira  dans  sa 
famille.  A  la  restauration  dont  il  embrassa  la  cause 
avec  chaleur,  il  fut  nommé  lieutenant-général  et 
pair  de  France.  Plus  tard  mis  à  la  tête  de  la  direc- 
tion générale  des  postes,  il  y  resta  jusqu'en  1817. 
Redoutant  l'invasion  de  doctrines  anti-sociales ,  il 
se  réunit  y  pour  les  copabaltre,  h  plusieurs  de  ses 
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collègues ,  et  publia  dans  le  Conservateur  plusieurs 
articles  qui  lui  assignent  un  rang  distingué  coronie 
publiciste.  Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  la  retraite,  et  mourut  en  1829  dans  la  nuit 
du  31  mars  au  l***  avril ,  entouré  des  secours  de 
la  religion.  On  a  de  lui  :  Discours  à  V occasion  de  la 
mort  de  M.  de  Fontanes,  prononcé  à  la  société  des 
bonnes-lettres,  dans  la  séance  du  !20  mars  1821 ,  in- 8 
de  8  pages;  Y  Emigré  en  1794,  ou  w(«  scène  de  la 
terreur,  drame  en  h  actes  et  en  prose,  Paris,  1820, 
in-8  ;  la  Statistique  du  département  des  Deux-Nèthes, 
et  divers  Mémoires  sur  l'agriculture, 

*HERBST  (Jean-Frédëric-Guillauijj^),  naturaliste, 
né  le  i*'  novembre  1743,  à  Pétershagen,  dans  la 
principauté  de  Minden ,  fut  d'abord  instituteur  à 
Berlin,  puis  aumônier  d'un  régiment  d*infanterie. 
Pourvu  ensuite  d'une  paroisse,  il  se  distingua  dans 
le  ministère  de  la  chaire ,  mais  c'est  surtout  à  ses 
talents  comme  naturaliste  qu'il  dut  sa  réputation. 
11  mourut  le  5  novembre  1807.  Outre  plusieurs 
recueils  de  sermons  sur  l'histoire  naturelle,  on 
lui  doit  divers  ouvrages  qui  sont  très -estimés; 
Essai  d^une  Histoire  naturelle  des  écrevisses  et  des 
crabes,  Zurich  et  Berlin,  1782, 1784,  3  vol.  in-4, 
fig.  col.;  Introduction  succincte  à  la  connaissance 
des  insectes,  Berlin  etStralsund  .  1784-1787,  5  vol. 
in-foi.,  avec  144  grav.  col.;  Introduction  succincte 
à  la  connaissance  des  vers,  Berlin,  1787-1789, 
2  vol.  in-8 ,  avec  81  Og.  col.;  Système  naturel  des 
scarabées,  ib.,  1783-1795,  6  vol.  in-8  avec  109  gr. 
col.;  le  l""  vol.  est  de  G.  G.  Jablonski  ;  Système 
naturel  des  papillons,  ib.,  1783-1795,  7  vol.  in-8, 
avec  180  grav.  col.;  Système  naturel  des  insectes 
aptères,  1797-1800,  4  cah.  in-4,  fig.  Ges  trois 
derniers  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre  de 
Système  naturel  de  tous  les  insectes  connus ,  tant 
indigènes  qu'exotiques, Berlin,  1783-1804,11  vol. 
in-8,  fig. 

HERGULE,  fils  de  Jupiter  et  d'Alcmène,  femme 
d'Amphitryon,  né  à  Thèbes,  dans  la  Béotie,  vers 
l'an  1280  avant  Jésus-Ghrist ,  est  célèbre  dans  l'an- 
tiquité fabuleuse  par  des  actions  héroïques  qui  exi- 
geaient une  force  et  un  courage  extraordinaire  ,  et 
surtout  par  ce  qu'on  appela  les  douze  travaux,  aux- 
quels Junon  l'avait  condamné.  Etant  encore  au  ber- 
ceau ,  il  étoufla  deux  serpents  que  cette  jalouse 
déesse  avait  envoyés  contre  lui.  11  tua  dans  la  fo- 
rêt ,  ou  dans  le  marais  de  Lerne ,  une  hydre  épou- 
vantable, qui  avait  plusieui-s  tètes,  lesquelles  re- 
naissaient à  mesure  qu'on  les  coupait.  11  prit  et 
tua  à  la  course  une  biche  qui  avait  des  cornes  d'or 
et  des  pieds  d'airain.  11  étrangla  dans  la  forêt  de 
Némée  un  lion  extraordinaire ,  dont  il  porta  depuis 
la  peau  pour  se  couvrir.  Il  mit  à  mort  Busiris,  roi 
d'Egypte ,  qui  faisait  immoler  tous  les  voyageurs  ; 
il  punit  Diomède,  roi  de  Thrace,  qui  nourrissait 
ses  chevaux  de  chair  humaine ,  en  le  faisant  man- 
ger par  ses  propres  chevaux.  11  prit  sur  la  montagne 
d'Erimanthe  en  Arcadie,  un  sanglier  qui  désolait 
toute  la  contrée,  et  qu'il  mena  à  Euryslhée.  11  tua 
à  coup  de  flèches  tous  les  horribles  oiseaux  du  lac 
Stymphale  ;  il  dompta  un  taureau  furieux ,  qui  dé- 
solait la  Grète;  il  vainquit  le  fleuve  Achéloûs,  à  qui 
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recevant  celle  de  la  chèvre  Amalthëe,  et  étoofla 
dans  ses  bras  le  géant  Anthée.  11  déroba  les  pommes 
d*or  du  jardin  des  Hespérides ,  après  avoir  tué  le 
dragon  qui  les  gardait  ;  soulagea  Atlas ,  en  soute- 
nant fort  longtemps  le  ciel  sur  son  dos;  massacra 
plusieurs  monstres,  comme  Gérion,  Gacus,Tyr- 
rhène  et  d'autres  ;  combattit  les  géants  Albion  et 
Bergion ,  dompta  les  centaures ,  et  nettoya  les  éla- 
bles  d'Augias.  11  tua  un  monstre  marin ,  auquel 
Hésione ,  fille  de  Laomédon ,  était  exposée,  et,  pour 
punir  Laomédon  qui  lui  refusa  des  chevaux  qu*il 
lui  avait  promis,  il  renversâtes  murailles  de  Troie, 
et  donna  Hésione  à  Télamon.  Il  défit  les  Amazone:», 
et  donna  leur  reine  Hippolyte  à  Thésée  ;  il  descen- 
dit aux  enfei's,  enchaîna  le  chien  Gerbère,  et  en 
retira  Alceste ,  qu'il  i*endit  à  son  mari  Adraète.  Il 
tua  le  vautour  qui  mangeait  le  foie  de  Promélhée, 
attaché  au  mont  Gaucase,  sépara  les  deux  monta- 
gnes Galpé  et  Abyla,  et  joignit  par  ce  moyen  TO- 
céan  à  la  Méditerranée.  Groyant  que  c'était  là  le 
bout  du  monde,  il  y  éleva  deux  colonnes,  qu'on 
appela  depuis  CtAonnes  d'Hercule,  sur  lesquelles  on 
dit  qu'il  grava  une  inscription  ,  dont  le  sens  était  : 
Non  plus  ultra.  Ce  héros  périt  dans    un  bûcher 
qu'il  s'était  dressé  lui-même.  Les  dieux  l'immorta- 
lisèrent, et  il  fut  reçu  dans  le  ciel,  où  il  épousa 
Hébé ,  déesse  de  la  jeunesse.  On  le  représente  ordi- 
nairement sous  la  figure  d'un  homme  fort  et  ro- 
buste ,  la  massue  en  main ,  et  couvert  de  la  peau 
du  lion  de  Némée.  Il  a  quelquefois  l'arc  et  la  trousse, 
ou  la  corne  d'abondance  sous  le  bras  ;  fort  sou- 
vent on  le  trouve  couronné  de  feuilles  de  peuplier 
blanc.  On  donne  à  Hercule  plusieurs    femmes  et 
plusieurs  maîtresses.  Les  savants  ont  bâti  divers 
systèmes  sur  ce  héros ,  réel  ou  imaginaire.  Quel- 
ques-uns ont  cm  voir  de  l'analogie  avec  les  ex- 
ploits de  Samson ,  et  ont  expliqué  le  bûcher  où 
Hercule  s'immola,  par  le  bâtiment  sous  lequel 
Samson  s'ensevelit  volontairement.  Vossius  ne  voit 
dans  Hercule  qu'une  allégorie  du  soleil  ;  et  les  douze 
travaux  du  fils  d'Alcmène  ne  sont  à  ses  yeux  que 
les  douze  signes  du  zodiaque.  Suivant  Leclerc,  Her- 
cule était  un  négociant  phénicien  qui  avait  fait  de 
grands  établissements ,  de  longs  voyages  ,  et  avait 
étendu  fort  loin  son  commerce.  Noël  Lecomte  re- 
gardait les  actions  d'Hercule  comme  autant  d'em- 
blèmes   de    vérités  morales.  L'abbé  Banier,  qui 
croyait  que  les  fables  n'étaient  que  des  altérations 
des  vérités  historiques,  croit  à  l'existence  d'Her- 
cule ;  mais ,  comme  selon  lui ,  plusieurs  héros  ont 
porté  ce  nom ,  et  que  certains  auteurs  en  font  même 
monter  le  nombre  jusqu'à  qUarante-trois ,  il  pré- 
tendait que  les  Grecs  avaient  chargé  le  seul  Hercule 
thébain  des  exploits  de  tous  les  autres;  ce  qui  fai- 
sait tout  le  merveilleux  de  son  histoire.  L'abbé 
Bergier  trouvait  dans  cette  même  histoire  d'Hercule 
une  topographie  mal  entendue  de  plusieurs  cantons 
de  Grèce ,  ou  des  autres  parties  du  monde.  Enfin , 
selon  Gébelin ,  les  travaux  d'Hercule  n'étaient  autre 
chose  que  des  symboles  du  défrichement  et  de  la 
culture  des  terres.  Il  résulte  de  cet  amas  de  sys- 
tèmes opposés ,  qu'on  ne  parviendra  pas  aisément 
à  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  le  fonde- 
ment des  fables  débitées  sur  Hercule  ;  il  est  peut- 
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iire  de  la  sagesse  de  ne  T>as  s*en  occuper.  (Test , 
dit  un  anteur  en  parlant  de  ces  sortes  d*histotres , 
comme  si  en  se  fatigtioit  à  expliquer  un  rêve. 

*  HERDER  (  Jean-Godefroi  de  ) ,  surnommé  le  Fé- 
néhn  de  l'Allemagne ,  naquit  à  Mohrungen ,  petite 
Tille  de  la  Prusse  orientale,  le  25  août  i744,  d'un 
])auTre  maître  d'école,  homme  pieux,  mais  igno- 
rant, qui  ne    lui  permettait  d'autre  lecture  que 
celle  de  la  Bible  et  des  livres  de  chant  usités  à  l'é- 
glise. Son  goût  pour  Tétude  se  manifesta  de  bonne 
heure;  il  se  procurait  des  livres  en  secret,  grimpait 
sur  un  arbre  pour  les  lire  sans  être  aperçu ,  et  afin 
de  les  lire   avec  plus  de  tranquillité,  il  se  liait 
aui  branches  avec  une  coun'oie  et  passait  des  heures 
entières  dans  cette  position.  Ayant  acquis  une  assez 
belle  écriture ,  un  prédicateur,  nommé  Trescho ,  se 
rattacha  comme  copiste;  mais  lui  ayant  reconnu 
d'beureuses  dispositions ,  il  lui  donna  des  leçons  de 
latin  et  de  grec ,  qui  lui  furent  très-utiles.  Un  mé- 
decin russe  qui  logeait  chez  Trescho,  Temmena 
avec  lui  pour  lui  faire  apprendre  la  chirurgie  à 
Saint-Pétersbourg.  Ils  partirent  ensemble  ;  anivé  à 
Kœnisberg ,  il  trouva  des  amis  et  des  savants  qui  le 
firent  entrer  dans  le  collège  de  cette  ville.  Ses  cours 
terminés,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  étudia  la 
théologie,  et  entra  dans  le  collège  Frédéric,  où  il 
se  chargea  de  l'éducation  de  quelques  pensionnaires 
et  remplit  les  chaires  vacantes;  il  suivait  en  même 
temps  les  cours  de  l'université,  et  devint  le  disciple 
de  Kant,  dont  il  devait  être  un  jour  l'adversaire.  Il 
avait  à  peine  19  ans,  lorsque  son  Chant  à  Cyrus, 
publié  à  l'occasion  de  quelques  illustres  exilés  de 
Sibérie,  commença  à  le  faire  connaître.  Il  avait 
déjà  parcouru ,  avec  une  ardeur  in&tigable ,  pres- 
que toutes  les  branches  des  connaissances  humaines. 
En  même  temps  qu'on  voyait  revivre  en  lui  un 
disciple  de  Platon ,  il  se  disposait  à  devenir  l'émule 
des  Mendelshon  et  des  Lessing.  Plusieurs  fragments 
scientifiques  ayant  répandu  son  nom  dans  l'Allé- 
magne ,  on  l'appela  à  Riga  en  qualité  d'instituteur 
de  récolc  de  la  cathédrale  et  de  prédicateur.  Dans 
la  chaire  évangélique  il  captiva  tous  les  cœurs  par 
son  éloquence  ;  au  milieu  de  ses  élèves ,  il  savait 
leur  communiquer  les  sentiments  dont  il  était  lui- 
même  animé.  Brûlant  du  désir  de  voyager  pour 
connaître  les  hommes,  il  accepta  l'offre  qui  lui  fut 
faite  d'accompagner  en  Allemagne  et  en  France  le 
jeune  prince  de  Holstein-Eutin.  11  partit  en  1768, 
et  il  rencontra  à  Strasbourg  Goethe ,  avec  lequel  il  se 
lia  d'une  intime  amitié.  A  son  retour  en  Allemagne , 
en  1770 ,  le  comte  Guillaume  de  Schawembourg- 
Uppe  le  nomma  prédicateur  de  la  cour,  surinten- 
dant et  conseiller  consistorial  à  Buckebourg.  Ayant 
obtenu  en  1775  une  chaire  de  théologie  à  Gottin- 
gue,  il  se  rendit  dans  cette  ville  ;  il  y  aurait  éprouvé 
quelques  désagréments ,  parce  que  sa  nomination 
n'avait  pas  été  sanctionnée  par  le  roi ,  si  le  duc  de 
Saxe-Weimar  ne  l'eût  tiré  de  cet  embarras ,  en  le 
nommant  surintendant  général,  conseiller  consis- 
torial, et  prédicateur  de  sa  cour.  C'est  dans  cet  asile 
des  sciences  que  Herder  composa  et  perfectionna 
ses  norabreii|[  ouvrages.  Il  s'était  marié ,  et  dirigeait 
lui-même  l'éducation  de  ses  enfants ,  sans  que  ce 
soin  l'eropêchAt  de  vaquer  aux  devoirs  de  ses  di- 


vers  emplois  et  à  ses  études.  Herdér  contribua  beâu^ 
coup  à  former  d'utiles  établissements  dans  les  états 
de  son  protecteur.  H  y  fonda  un  séminaire  d'insti- 
tuteurs, perfectionna  l'éducation  publique ,  opéra 
plusieurs  réformes  dans  la  liturgie,  et  composa 
lui-même  un  nouveau  catéchisme.  Il  avait  été  élu, 
en  1 789 ,  vice-président  du  consistoire  et  supérieur 
ecclésiastique  ;  trois  ans  après ,  l'électeur  de  Bavière 
lui  envoya  des  lettres  de  noblesse  pour  lui  et  ses 
descendants.  Estimé  des  savants,  chéri  de  ses  amis, 
et  digne  de  la  confiance  que  lui  accordaient  le  duc 
et  toute  la  cour,  il  menait  une  vie  heureuse  et  tran- 
quille, lorsqu'il  fut  attaqué  de  sa  dernière  maladie. 
Sentant  sa  fin  approcher,  il  tourna  toutes  ses  pen- 
sées vers  l'éternité ,  et  composa  un  hymne  à  Dieu , 
qu'il  ne  put  achever  ;  l'on  trouva  sa  plume  à  côté 
d'un  vers  non  fini,  et  que  vint  interrompre  la  mort, 
le  18  décembre  1803 ,  à  59  ans.  Herder  s'est  souvent 
attiré  le  blâme  des  théologiens,  en  ce  que,  dans  ses 
interprétations,  il  s'est  éloigné  plus  d'une  fois  de 
l'exactitude  de  la  tradition,  et  du  dogme;  mais  il 
a  su  relever  le  mérite  littéraire  des  ouvrages  con- 
sacrés par  la  religion.  Les  érudits  peuvent  aussi 
lui  reprocher  d'avoir,  dans  les  recherches  sur  les 
antiquités ,  fait  souvent  usage  d'hypothèses  et  de 
métaphores  brillantes.  Cependant  il  a  le  mérite  de 
ramener  sans  cesse  la  philosophie  aux  inspirations 
de  la  vertu.  Il  représente  l'histoire ,  non  comme  la 
date  des  divers  événements ,  mais  comme  un  tableau 
vivant  des  desseins  de  la  Providence  sur  la  société 
humaine ,  comme  un  témoignage  de  notre  destinée 
et  une  révélation  lumineuse  de  notre  avenir*  Il  est 
à  regretter  qu'un  homme  d'tm  tel  mérite  n'ait  pas 
été  éclairé  par  les  lumières  de  la  véritable  religion. 
Heyne ,  conjointement  avec  Jean  et  Georges  de  Mul- 
1er,  ont  été  les  éditeurs  des  Œuvres  de  Herder,  qu'ils 
publièrent  après  sa  mort,  Tubingen,  1805-20,  en 
45  vol.  in-8.  Cette  collection  est  divisée  en  trois 
séries  :  Religion  et  théologie,  12  vol.;  Philosophie  et 
histoire,  17  vol.;  Littérature  et  beaux  arts,  16  vol.; 
Les  poésies  nationales  et  étrangères  de  Herder  ont 
été  imprimées  séparément ,  Leipsig,  1825,  2  vol. 
in-16,  et  son  Esprit  des  poésies  hébratifues ,  1825, 
2  vol.  in-8.  Son  ouvrage  intitulé  Idées  sur  la  philo- 
Sophie  de  l'histoire  de  Phumanité,  a  été  traduit  en 
français  par  Edgard  Quinet,  Paris,  1826-27,  3vol. 
in-8.  Le  fils  aîné  de  Herder  (Guillaume-Godefix>y) 
se  voua  à  la  médecine ,  et  notamment  à  l'ari  des 
accouchements.  Il  a  publié  sur  ce  sujet  en  1 797 , 
une  Dissertation  latine  et  un  ouvragé^en  allemand , 
Weimar,  1803. 

HERDTRIC  (  Chrétien  ),  jésuite  fiamand,  savant 
dans  l'histoire  et  les  coutumes  de  la  Chine ,  publia 
dans  le  xvn«  siècle ,  conjointement  avec  plusieurs 
de  ses  confrères,  et  par  ordre  de  Louis  XIV ,  le  livre 
intitulé  :  Confucius  Sinarum  philosophus,  seu  scien- 
tia  Sinensis.  Il  fut  imprimé  à  Paris,  in- fol.,  en 
i687.  On  accuse  l'auteur  et  ses  associés  de  n'être 
pas  tout-à-fait  exacts,  de  flatter  le  philosophe  chi- 
nois, de  montrer  sa  doctrine  sous  un  jour  trop 
avantageux ,  et  de  lui  prêter  des  choses  qu'il  n'a 
jamais  dites.  (  Voy.  Confucius,  Couplet.  ) 

*  HÉREAU  (  Edme  ) ,  né  à  Paris  en  1791 ,  fit  un 
long  séjour  en  Russie ,  oii  il  professa  la  littérature 
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Ipitt^^ise  à  Mtonbioafg.  Dfe  retour  en  France ,  en 
4819,  il  devint  Fan  âes  principaux  rédacteurs  de  la 
Bêvue  tncyclopédiqm ,  du  BuUeiin  universel ,  et  dû 
DicHonnaire  de  la  eanversùtUm.  On  lui  doit  en 
outre  des  poésies  estimées.  Hércau  est  mort  à  Paris 
le  8  juillet  1856. 

HËRENNIEN ,  fils  dné  de  Tempereur  Odénat  et  de 
Zénobie ,  fut  honoré  du  nom  d'Auguste  l'an  264 , 
lorsque  Gallien  donna  le  même  rang  k  Odénat  et 
à  sa  famille.  Zénobie  loi  conserva  cette  qualité 
après  la  mort  de  son  époux.  Elle  revêtit  alors  ses 
trois  fils  de  la  pourpre  impériale ,  pour  gouverner 
Teropire  d'Orient  sous  leur  nom.  Hérennien ,  élevé 
dans  les  mœurs  et  les  usages  des  Romains  par  le 
philosophe  Longin ,  ne  parlait  que  latin  en  public 
et  dans  les  conseils ,  afin  d'imiter  en  tout  les  em- 
pereurs de  Home.  U  régna  ainsi  en  Orient  avec  ses 
frères  pendant  quelques  années.  On  ignore  quel 
fut  leur  sort,  lorsque  l'empereur  Aurélien  les  eut 
fait  prlsonniei*8,  après  avoir  déti'ôné  Zénobie  leur 
mère. 

HÉRENTALS  (  Pierre  de  ) ,  ainsi  nommé  ,  parce 
qu'il  était  né  à  Hérentals ,  bourg  de  la  Gampine , 
dans  le  diocèse  d'Anvers ,  vers  l'an  4520 ,  chanoine 
régulier  de  Tordre  des  Prémontrés ,  mort  le  iî  jan- 
vier 1590,  est  auteur  d'un  Commentaire  sur  les 
psaumes ,  Cologne ,  1485 ,  et  Rouen ,  1S04  ;  ce  n'est 
guère  qu'une  compilation ,  faite  sans  beaucoup  de 
choix  ;  Chrotkioa  ab  orbis  initio ,  Baluze  en  a  détaché 
les  vies  des  papes  han  XXII,  Benoit  XII ,  Clé- 
ment VI,  Grégoire  XI  et  Clément  VU,  qu'il  a  insé- 
rées dans  ses  Vies  des  papes  d'Avignon,  Paris,  1695, 
in-4.  On  conserve  plusieurs  ouvrages  manuscrits 
de  Hérentals  dans  l'abbaye  de  Floresse ,  diocèse  de 
Namur,  oii  il  a  été  prieur  pendant  plus  de  50  ans. 

HËRESBACH  (Conrad  ) ,  surnommé  le  Columelle 
de  l'Allemagne,  né  à  Héresbach,  village  du  duché 
de  Clèves ,  en  1509 ,  fut  gouverneur ,  puis  conseil- 
ler du  duc  de  Xulîers ,  qui  le  chargea  des  affaires 
les  plus  importantes.  Il  lia  une  étroite  amitié  avec 
Erasme ,  Sturmtus  et  Mélanchthon ,  et  mounit  le 
14  octobre  1576.  On  a  de  lui  :  V Histoire  de  la  prise 
de  Munster  par  les  anabapiistes ,  jusqu'à  leur  sup- 
plice en  1556,  Amsterdam,  1650,  in-8;  Bel  rus- 
iioœ  libri  quatuor^  Spire,  1595,  in-8.  On  lui  ^ioit 
aussi  plusieurs  éditions  d'ouvrages  grecs  et  latins. 
Voy,  la  liste  de  ses  écrits  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
céron ,  tome  57.  Cet  auteur  possédait  plusieurs 
lahgues  mortes  et  vivantes. 

HÉRl  ou  HËRY  (Thierry  de),  chirurgien  de 
Paris ,  fut  envoyé  par  François  1«*"  en  Italie ,  où  il 
avait  alors  des  troupes.  Héri  s'appliqua  surtout  aux 
maladies  vénériennes ,  qu'il  avait  beaucoup  étu- 
diées. Devenu  inutile  dans  cette  année ,  après  la 
bataille  de  Pavie ,  il  alla  à  Rome,  où  il  exerça  son 
art  dans  Thàpital  de  St.-iacques  le  Majeur  ;  il  re- 
vint ensuite  à  Paris ,  et  y  mourut  en  1599,  dans 
un  âge  fort  avancé.  On  a  de  lui  un  traité  sur  ces 
maladies,  imprimé  à  Paris,  d'abord  en  1552,  et 
ensuite  en  1569.  Cet  ouvrage  fut  recherché  de  son 
temps.  Ou  assure  que  Héri  gagna  plus  de  50,000 
écus  dans  le  traitement  de  cette  maladie  cruelle , 
la  terreur  de  la  débauche  et  la  honte  de  l'huma- 
ntté  ;  maladie  dont  les  progrès  immenses  menacent 


d'kifedter  on  d^abolir  les  sounus  de  la  fpéDëraiion , 
en  même  temps  qu'elle  est  un  châtimeot  direct; 
présent  vaste  et  terrible  de  la  perte  générale  des 
mœurs,  et  une  preuve  de  l'exti^me  eomiption  de 
l'homme  ,  qu'une  telle  punition  n^arrète  pas.  Foy. 

ASTBUC. 

HÉRIBERT,  clerc  d'Orléans,  hérétique  mani- 
chéen ,  fut  entraîné  dans  l'erreur  par  une  femme 
qui  venait  d'Italie ,  et  qui  était  hnbue  des  rêveries 
de  cette  secte.  Il  se  joignit  à  un  de  ses  compagnons, 
nommé  Listj^'ûs  :  et  comme  ils  étaient  tous  deui 
des  plus  nobles  et  des  plus  savants  du  clergé ,  ib 
pervertirent  un  grand  nombre  d'autres  personnes 
de  diverses  conditions.  Le  roi  Robert  assembla  un 
concile  en  1017,  pour  les  fiure  rétracter;  mais 
comme  on  ne  put  jamais  les  désabuser,  on  fît  aU 
lumer,  dans  un  champ  près  de  la  Tille,  un  bû- 
cher ,  où  plusieurs  furent  brûlés. 

HÉRICOURT  (Louis  de),  savant  juriseonsulte , 
né  à  Soissons  en  1687 ,  avocat  au  parlement  de 
Paris  en  1712,  fut  choisi  l'année  d'après  pour  tra- 
vailler au  Journal  des  Savants,  Ses  extraits ,  fiiits 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  notietë ,  embellirent 
cet  ouvrage  périodique ,  et  firent  un  nom  à  l'auteur 
qui  passait  pour  le  meilleur  canoniste  français.  Ses 
Lois  ecclésiastiques  de  France,  mises  dans  leur  ordre 
naturel,  publiées  pour  la  première  fois  en  i1î9, 
et  réimprimées  à  Paris  en  1771 ,  in-fol.,  lui  eot 
encore  fait  plus  d'honneur,  par  la  méthode  et  la 
clarté  qui  y  régnent  :  on  remarque  cependant  qo*eo 
général  il  est.  peu  (àvorable  à  la  puissance  ecclé- 
siastique, et  que  quelques-uns  de  ses  principes 
pourraient  jeter  le  trouble  dans  radministration 
des  choses  spirituelles.  On  a  encore  de  lui  :  un 
Traité  de  la  vente  des  immeMes  par  décret,  in-4, 
17^7  ;  un  Abrégé  de  la  discipline  de  l'Eglise,  du 
Père  Thomassin ,  in*-4  ;  des  Œuvres  posthumes , 
1759,  4  vol.  in-12.  Cet  habile  homme  mourut  à 
Paris  le  18  octobre  1752,  aussi  regretté  pour  son 
savoir  que  pour  sa  probité.  —  Julien  de  ilÉRicoiiiiT 
son  grand-père,  mort  en  1704,  occasionna  réta- 
blissement de  l'académie  de  Soissons,  par  les  con- 
férences qu'il  tenait  chez  lui.  11  a  publié  VHistoirt 
de  cette  société  littéraire ,  en  latin  élégant,  en  1688, 
à  Montauban ,  in-8. 

HÉRIGÈRË ,  moine  de  Lobbes ,  célèbre  par  ses 
vertus  et  sa  science ,  fut  élu  unanimement  abbé  de 
ce  monastère  Tan  990.  11  jouissait  de  la  pins  in- 
time confiance  de  Notger ,  évêque  de  Liège  ;  ce  fat 
à  sa  sollicitation  qu'il  composa  VHisMre  des  évéqves 
de  Liège,  insérée  dans  les  GesUi  pontificum  Uo- 
diensium  de  Chapeauville.  Aubert  le  Mire  dit  que 
Notger  eut  beaucoup  de  part  à  la  composition  àe 
cet  ouvrage ,  mais  Valère  André  semble  avoir  dé- 
montré le  contraire.  Ce  pieux  et  savant  abbé  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  l'an  1007.  Il  est  encore  au- 
teur :  de  la  Vie  de  S.  Ursmar.ein  vers,  publiée  par 
le  Père  Henschénius  dans  les  Acta  sasteUmm;  de 
la  Vie  de  S.  Landoalde;  de  la  Discorde  de  l'Egli» 
et  de  i' Avènement  du  Seigneur ,  dialogue.  Ces  àeut 
ouvrages  sont  manuscrits. 

HÉRINCK  (Guillaume),  né  à  Hel^ont,  se  Ot 
récollet ,  fut  élevé  sur  le  siège  épisoopal  d'Ypres, 
l'an  1677 ,  et  mourut  l'année  suivante ,  à  58  ans. 
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raie. 

HÉRISSANT  (  Fraoçois-I>avid  ) ,  né  à  Rouen  en 
17U,  kti  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris ,  membre  de  Tacadémie  des  sciences  en  i7i8, 
et  mourut  le  âl  août  1771 ,  ou,  selon  Guilbert,  en 
^73.  On  trouve  beaucoup  de  ses  Jiiémoiresàwns  ceux 
de  racadëraie. 

HERISSANT  (Louis-Antoine-Prosper),  médecin 
et  littérateur,  né  à  Paris  le  27  juillet  1745,  de  Jean 
Thomas  Hérissant,  célèbre  imprimeur,  s'appliqua 
avec  le  plus  grand  succès  aux  belles-lettres  et  à 
lëtude  de  la  médecine,  pour  laquelle  il  avait  beau- 
coup de  penchant.  11  mourut  le  10  août  1769,  âgé 
de  24  ans,  emportant  avec  lui  les  regrets  de  tous 
ceui  qui  l'avaient  connu ,  et  la  rare  satisfoction 
que  donne  un  attachement  constant  et  sincère  à  la 
Terlu.  On  a  de  lui  :  V Eloge  de  Guintier  ou  Gantier 
^Andemach ,  couronné  par  la  faculté  de  médecine 
de  Paris;  Y  Eloge  de  du  Cange,  qui  a  eu  Taccessit; 
no /Même  sur  l'Imprimerie,  en  latin;  Bibliothèque 
ph/sique  de  la  France,  ou  Liste  de  tous  les  ouvrages 
9ui  traitent  de  P  histoire  naturelle  de  ce  royaume , 
i77l ,  in-8.  Elle  a  été  achevée  et  publiée  par  Coque- 
reau,  docteur  régent  de  la  faculté  de  Paris. 

HERISSANT  (  Louis -Théodore  ) ,  littérateur,  frère 
de  Prosper,  né  à  Paris  le  7  juin  1745,  se  fit  recevoir 
avocat  ;  mais  il  abandonna  le  barreau  à  la  ci'éation 
du  parlement  Maupeou,  et  alla  étudier  le  droit 
public  en  Allemagne.  11  était  à  Berlin  en  1772,  et 
fut  employé  comme  secrétaire  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne.  En  1779,  nommé  conseiller  de  légation  puis 
cbargé  d'affaires ,  il  revint  à  Paris  en  1792,  se  voua 
dès-lors  exdusiTement  à  la  littérature  et  mourut 
le  21  mai  IBH.  On  citera  de  lui  :  les  Eloges  de 
Cajfius,  de  My,  de  Fleury  et  du  duc  d'Orléans^ 
régent  y  dans  la  Galerie  française,  (tx)y.  Dagott 
J.-B.)  ;  Fables  et  discours  en  vers,  suivis  de  différents 
morceaux  en  prose  et  en  vers,  Paris,  1783,  in-lâ. 
Le  Fablier  français  ou  Choix  des  meilleures  fables 
depuis  La  Fontaine,  Paris,  1791 ,  in-12,  en  contient 
sii  de  Hérissant.  11  a  coopéré  à  la  Bibliothèque  de 
société ,  in-IS,  et  a  fourni  au  Magasin  encyclopédique 
plusieurs  articles  parmi  lesquels  on  remarque  un 
Mémoire  abrégé  sur  les  principaux  historiens  de  la 
Bavière  (4*  année).  Parmi  ses  manuscrits  on  dis- 
tingue un  Précis  de  la  vie  de  Malebranche ,  avec  des 
notes ,  etc.,  et  un  mémoire  Sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Tribonien ,  à  la  bibliothèque  royale.  (  Voy,  Golu- 

MELLE  ). 

*  HERISSANT  DES-CARRlÉRES  (JeanVThomas), 
gnunraairien ,  né  à  Paris  en  1742 ,  y  exerça  la  pro- 
fession de  libraire  et  passa  en  Angleterre,  où  il 
donna  pendant  près  d'un  demi  siècle  des  leçons  de 
langue  et  de  littérature  française.  11  mourut  en 
1820  à  Croydon ,  près  de  Londres.  Outre  une  tra- 
duction de  V Histoire  d* Angleterre ,  par  Goldsmith , 
niT,  2  vol.  ln-12,  des  éditions  de  la  Grammaire 
anglaise,  de.Chambaud,  et  du  Dictionnaire  anglais, 
^e  Boyer,  nous  citerons  de  lui  :  Grammaire  an- 
glaise, Umàres^  1793,  in-12;  Précis  de  l'histoire 
de  France  jusqu'au  temps  présent,  fr.  angl.  1792 , 
2  vol  in-8;  Petit  Parnasse  français ,  Londres,  1796, 
ia-8. 


nÉRITIER  (Nicolas  1* ),  pdète  tragiqiié ,  Aait  ne« 
▼eu  du  célèbre  garde  des  sceaux  du  Vair.  Il  fut  d'a- 
bord mousquetaire  ;  mais  obligé  de  quitter  le  ser- 
vice ,  à  cause  d'une  blessure ,  il  acheta  une  charge 
de  trésorier  du  régiment  des  gardes  françadses, 
obtint  un  brevet  d'Historiographe  de  France,  et 
mourut  en  1680  à  Paris ,  sa  patrie.  On  a  de  lui 
deux  drames  :  Hercule  furieux  et  CknHs,  pièces 
faibles.  11  a  fait  aussi  quelques  petites  poésies  fugi- 
tives. U  a  donné  encore  :  Tableau  historique  des 
principaux  événements  de  la  monarchie  française  : 
ouvrage  d'un  style  diffus ,  surcbai^é  de  détails  inu- 
tiles; Traduction  du  Traité  de  la  paix  et  delà  guerre 
de  Grotius. 

HÉRITIER  DE  VILLANDON  (Marie-Jeanne  1'), 
née  à  Paris  en  1664,  du  précédent,  hérita  du  goût 
de  son  père  pour  les  lettres,  et  fut  admise  à  l'aca- 
démie des  Jeux  Floraux,  en  1696,  puis  à  celle  des 
Ricovrati  de  Padoue,  en  1697.  Ses  ouvrages,  la 
plupart  mêlés  de  prose  et  de  vers ,  sont  assez  pure- 
ment écrits ,  mais  sans  coloris.  11  y  a  entre  autres 
une  traduction  des  épitres  d*Ovide,  dont  16  sont  en 
vers  ;  le  Tombeau  de  M.  le  duc  de  Bourgogne;  f  Avare 
puni,  nouvelle  en  vers;  la  Tour  ténébreuse,  conte 
anglais,  in-12.  Elle  mourut  à  Paris  en  1734. 

*  HÉRITIER  DE  BRUTELLE  (Charles-Louis  1'), 
conseiller  à  la  cour  des  aides,  né  à  Paris  en  1746, 
se  fit  connaître  par  son  goût  pour  l'histoire  natu- 
relle. Il  commandait  la  garde  nationale  de  Versailles 
en  1789,  et  il  eut  le  bonheur  d'arracher  des  mains 
de  la  populace  onze  gardes  du  corps ,  qirelle  allait 
mettre  en  pièces.  Il  se  les  ût  livrer  pour  les  con- 
duire à  Paris,  et  leur  procura  des  habits,  à  la  fa- 
veur desquels  ils  purent  s'évader.  La  diminution  de 
sa  fortune  l'obligea  d'accepter  les  places  qu'on  s*em- 
pressa  de  lui  offrir.  U  fut  employé  quelque  temps  au 
ministère  de  le  justice ,  et  nommé  deux  lois  juge 
au  tribunal  civil  de  Paris.  U  fut  assassiné ,  près  de 
sa  demeure,  le  16  avril  1800.  On  a  de  lui  :  Stirpes 
novœ  aut  minus  cognitœ descript.  illustratœ,  Paris, 
1784,  in-fol.,  ouvrage  non  terminé;  Cornus  spé- 
cimen botanicum  sistens  descriptiones  et  icônes  spe^ 
cierum  comi  minus  cognitarum ,  1788,  in-fol.  Cest 
l'histoire  des  cornouillers.  Geraniologia  seu  erodii, 
pelangonii,  etc.  historia  iconibus  itlustrata,  1787, 
in-fol.;  Sertum  anglicum  seuplantœ  rariores  qtus  in 
hortis  juxta  Londinum,  imprimis  in  horto  regio 
Kewensi  excoluntur,  1788,  in-fol.  Son  Eloge  par 
Guvier  fait  partie  du  tome  IV  des  mémoires  de 
l'institut,  classe  des  sciences. 

HËRLICIUS  (  David  ) ,  médecin  et  astrologue ,  na- 
quit à  Zeitz  en  Misnie  le  28  décembre  1557,  et 
mourut  à  Stuttgard  en  1636,  après  avoir  enseigné 
les  mathématiques  et  la  médecine  dans  diverses 
universités  d'Allemagne.  Il  se  mêlait  de  tirer  des 
horoscopes ,  et  faisait  en  même  temps  des  aima* 
nachs.  U  prédit ,  dans  son  Antiturcicus  miles ,  que; 
l'empire  des  Turcs  serait  bientôt  défruit  :  mais  on 
attend  encore  l'effet  de  sa  prédiction.  On  a  de  lui  : 
des  poésies  ;  des  harangues  ;  les  unes  et  les  auti'es 
oubliées. 

*  HERLUISON  (Pierre-Grégoire),  néàTi-oyesen 
1759,  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  devint 
professeur  à  l'école  militaire  de  Brienne.  Ayant 
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adopta  leâ  principes  de  la  rërohition,  il  les  dé- 
fendit dans  un  ouvrage  intitule  :  La  Théologie  ré^ 
conciliée  avec  le  patriolisme ,  Troyes,  1790,  in-12, 
2*édit.,  Paris,  1791,2  vol.  in-12.  Son  but  est 
d'établir,  d'après  les  Pères,  le  droit  des  nations 
de  se  choisir  le  gouvernement  qui  leur  convient , 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  la  souveraineté  du 
peuple.  Cet  ouvrage  fut  réfuté  par  Manltrot,  dans  la 
Lettre  cTun  homme  de  loi  à  M'^**,  réconciliateur  de  la 
théologie  et  du  patriotisme.  On  sait  quels  tristes  ré- 
sultats ont  eus  ces  idées  désorganisatrices.  Revenu 
à  des  idées  plus  saines,  il  fut  persécuté  pour  avoir, 
dans  un  discours  sur  la  journée  du  9  thermidor, 
osé  rappeler  les  vrais  principes  de  la  morale,  de 
la  politique  et  de  la  religion.  Nommé  bibliothécaire 
de  récole  centrale  de  TAube ,  puis  de  la  ville  de 
Troyes ,  il  mourut  le  19  janvier  1811  à  Saint-Martin- 
ès-Vignes  près  de  cette  ville.  Membre  de  la  société  lit- 
téraire du  département ,  il  y  lut  des  dissertations  sur 
ie  charlatanisme,  la  routine,  etc.;  deis  Eloges  de 
Grosley,  et  de  Pterre  Pithou^  ses  cx>mpatriotes  ;  et 
un  Discours  sur  la  bonne  et  mauvaise  humeur.  Ces 
divers  écrits  sont  peu  remarquables  du  côté  du 
style ,  mais  on  y  trouve  de  la  sagesse  dans  les  vues 
et  de  la  correction.  On  lui  doit  en  outre.  Le  fana-- 
tisme  du  libertinage  confondu,  ou  Lettres  sur  le 
célibat  des  ministres  de  r Eglise,  1792,  in -8;  De 
la  religion  révélée,  ou  de  la  nécessité  des  caractères 
et  de  r  authenticité  de  la  révélation,  Paris,  1815, 
in-8 ,  publié  par  M.  Soulage.  VAnthologia  pœtica 
de  Thévenot,  Paris,  1811,  2  vol.  in -8,  contient 
quelques  pièces  d'HcrIuison. 

HERMAN  ou  Herm a!<in  ,  moine  de  Reichenau  en 
Souabe,  surnommé  Contractus,  parce  que  dès  son 
enfance  11  avait  eu  les  membres  contractés,  mourut 
à  Aleshusen  en  1054,  à  Fâge  de  41  ans ,  avec  la  ré- 
putation d'un  savant  profond  dans  Thistolre  et  dans 
les  langues.  Outre  une  chronique  De  sex  œtatibus 
mundi ,  continuée  par  Berthold  de  Constance ,  Bâle , 
1529  et  1536,  Saint-Biaise,  1790,  2  vol.  in-4,  on  lui 
attribue  le  Salve  Regina,  Y  Aima  Redemptoris,  et 
quelques  ouvrages  qui  font  honneur  à  sa  piété.  Le 
premier,  quoiqu'en  prose,  vaut  infiniment  mieux 
que  le  second  qui  est  en  vers  :  il  est  plein  d'onction 
et  de  sentiment,  écrit  d'un  style  simple,  naturel 
et  touchant.  Cependant  quelques  auteurs  croient 
que  le  Salve  Regina  est  l'quvrage  d'Aimard  de 
Monteil ,  évoque  du  Puy ,  légat  du  pape  Urbain  If 
dans  l'armée  des  croisés,  et  mort  en  1098  {voy. 
Monteil).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  quel- 
ques anciens  appellent  cette  prière  ïantienne  du 

HERMAN  DE  RYSWICK,  hollandais  héréUque, 
fut  mis  en  prison  l'an  1499,  d'où  il  sortit  après 
avoir  fait  abjuration  ;  mais  ayant  publié  une  seconde 
fois  ses  erreurs,  il  fut  brûlé  vif  à  la  Haye,  en  1512. 
11  enseignait  que  les  anges  n'ont  point  été  créés  par 
Dieu,  et  que  l'âme  n'est  pas  immortelle;  il  niait 
qu'il  y  eût  un  enfer,  et  voulait  que  la  matière  des 
éléments  fût  éternelle;  il  rejetait  TEcrilure  sainte, 
la  loi  ancienne  et  nouvelle  :  enfin  tous  les  caprices 
de  l'erreur  et  du  sophisme  présidaient  à  ses  juge- 
ments, et  décidaient  de  ce  qu'il  admettrait  ou  n'ad- 
mettrait pas. 
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HERMAN  DE  WTED,  appelé  ordinairement  k 
Weiden ,  du  nom  latin  Weda  ou  Weida,  du  comté 
dont  il  était  seigneur,  archevêque  de  Cologne,  était 
un  prince  faible  et  inconséquent.  Il  signala  d'abord 
son  zèle  contre  les  nouvelles  hérésies;  mais  il  ^ 
laissa  ensuite  persuader  que  la  prétendue  réforme 
ne  sapait  pas  par  les  fondements  la  catholicité; 
persuasion  qui  le  porta  jusqu'à  établir  Martin  Bucer 
prédicateur  à  Bonn.  H  fit  aussi  accueil  à  M('lanrh- 
thon  et  k  d'autres  protestants.  Les  théologiens  de 
Cologne  publièrent,  contre  la  nouvelle  doctrine  et 
contre  le  livre  de  la  réforme,  un  Antididagma,  ou 
Contre-^ison  contre  le  venin  de  la  fausse  doctrine, 
et  s'adressèrent  au  pape  et  à  l'empereur.  Le  pre- 
mier, après  avoir  en  vain'cité  l'archevêque  qui  con- 
tinua à  faire  prêcher  le  luthéranisme ,  l'excommu- 
nia en  1 545 ,  et  le  déposa  de  son  archevêché ,  qu'il 
donna  au  comte  Adolphe  de  Schawenbourg,  son 
coadjuteur.  Le  second ,  comme  protecteur  de  Vï.- 
glise,  fit  exécuter  la  sentence  du  pape.  Hcrman 
prit  le  parti  de  se  retii*er  dans  son  comté  de  Wied, 
où  il  mourut  en  1552,  obstiné,  dit-on,  dans  son 
hérésie ,  à  l'âge  de  80  ans.  Adolphe  chassa  les  lu- 
thériens et  rétablit  la  religion  catholique.  Une  pa- 
reille scène  désola  l'église  de  Cologne  trente  ans 
après  sous  Gebhard  Truchsès  (voy,  ce  nom).  In 
moine  apostat,  dogmatisant  à  Bonn,  tenta  de  faire 
l'apologie  de  ce  Herman ,  mais  il  fut  solidement 
réfuté  danc  une  dissertation  publiée  en  1790,  par 
M.  de  Buininck,  conseiller  de  l'électeur  palatin. 

HERMAN  (Paul),  célèbre  botaniste,  né  en  \m 
à  Hall  en  Saxe ,  voyagea  en  Italie  ,  exerça  la  méàe- 
cine  dans  l'ilc  de  Ceylan,  et  fut  ensuite  professeur 
de  botanique  à  Leyde.  11  mounit  en  1685,  laissant 
plusieurs  ouvrages  :  Catalogue  des  plantes  du  Jarâin 
public  de  Leyde,  1687,  et  1720,  in-8;  Cynosura  m- 
teriœ  medicœ,  Strasbourg,  1710  et  1726,  2  vol. 
in-4.  Boeder  donna  une  continuation  de  cet  ou- 
vrage, publiée  en  1729,  in-4;  Lugduno-Batarff 
Flores,  1690,  in-8;  Paradisus  Batavus,  Leyde, 
1698  et  1705,  in-4;  Musamm  Zeylanicum,  IT17, 
in-8.  Linnée  en  a  donné  une  édition,  Amsterdam, 
1748,  in-4,  avec  fig.,  où  les  plantes  sont  rang^ 
suivant  le  système  botanique  qu'il  a  inventé.  U 
savoir  de  Herman  était  gàiéralement  reconnu  en 
Europe  ;  mais  il  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fi)t  assez 
malheureux. 

HERMAN ,  peintre.  Voy.  Suanefeld. 

HERMANN  (Jacques  ),  professeur  de  dix>it  naturel 
et  de  morale  à  Bâle,  où  il  était  né  le  1 6  janvier  1678, 
fut  au  nombre  des  académiciens  étrangers  de  l'aca- 
démie de  Berlin  et  de  celle  des  sciences  de  Pans 
Dès  son  enfance  il  avait  montré  beaucoup  de  goài 
pour  les  mathématiques.  Ses  voyages  en  Alleroagne, 
en  Hollande,  en  Angleterre ,  en  France,  ne  firent 
que  l'augmenter.  Le  célèbre  Leibnitz,  son  ami, lui 
lit  donner  une  chaire  de  mathématiques  dans  Tuni- 
versité  de  Padoue.  Il  4a  garda  6  ans,  quoique  lu- 
thérien. Appelé  à  Saint-Pétersbourg,  en  1724, par 
le  czar  Pierre  l*%  pour  y  former  une  académie  as 
sciences ,  il  y  enseigna  les  mathématiques  jusqu  en 
^727,  époque  où  il  fut  rappelé  dans  sa  patrie  pour 
professer  la  morale.  Il  y  mourut  en  1733, à 55 ans 
On  a  de  lui  :  Responsio  ad  oonsiderationes**»^'  (*^ 
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frincipia  cakuli  digerentialii ,  imprimée  en  17CK). 
Cest  iine  défense  des  principes  du  calcul  difiërentiel 
contre  Nieuwenlyt;  Dé  phùronomia,  4724,  in -8. 
hauteur  a  donné  sous  ce  titre  un  traité  des  forces 
et  des  mouvements  des  corps  «olides  et  fluides.  II 
avait  projeté  de  mettre  à  la  fin  de  son  ouvrage  la 
Dynamique,  ou  les  Pensées  de  Leihnitz  sur  la  science 
des  forces  ;  mais  la  mort  de  cet  illustre  philosophe 


*  HERMANN  (Chrîstian-Gottlieb),  né  à  Erfurth, 
en  4765 ,  étudia  avec  succès ,  à  l'université  de  cette 
ville  et  à  celle  de  Gœttingue ,  les  sciencels  théologi- 
giques,  la  philosophie  et  la  philologie.  De  retour 
dans  sa  ville  natale,  il  y  obtint,  en  4789,  une 
place  à  l'école  des  prédicateurs;  en  1790,  il  fot 
nommé  professeur  à  l'université;  en  4795,  profes-i 
seur  au  gymnase,  et  deux  ans  après,  membre  de 


rempêcha  d'exécuter  ce  dessein;  un  traité  De  nova   •  l'académie  des  sciences.  Il  diriga  les  annales  sj^nty 


acceierationis  legs,  quagrama  versus  terram  ferun- 
lur,  suppositis  motu  diumo  terrœ ,  et  vi  gravitatis 
consianti;  Disquisitio  ' de  vibralionibus  chordarum 
Unsarum;  Solulio  problematis  de  trajectoriis  cur- 
varum  inueniendis;  une  Dissertation  particulière 
mr  les  lois  de  la  nature^  touchant  les  forces  des  corps, 
et  leur  vraie  mesure ,  etc.  Le  Mercure  suisse  donne 
avec  son  éloge  la  liste  de  ses  ouvrages  qui  se  trouve 
aussi  dans  le  dictionnaire  de  Chauffepié  et  dans  les 
Alhmœ  Rauricœ. 

HERMANN  (Georges),  né  à  Schwandorff  dans  le 
duché  de  Neubourg,  en  4693,  entra  chez  les  jésuites 
en  1710,  et  enseigna  avec  beaucoup  de  réputation 
la  théologie  dans  l'université  d'Ingolstadt.  On  a  de 
lui  deux  traités  très  -  estimés ,  intitulés  :  De  Deo 
fct>n^e,1ngols(adt,  4757,in-8;Dc  Deo  volente,  ibid., 
1739,  in-8.  11  fut  deux  fois  provincial  de  sa  pro- 
vince, qu'il  gouverna  avec  autant  de  sagesse  que  de 
douceur,  et  mourut  à  Ratisbonne  en  4766. 

'  HERMANN  (Jean),  naturaliste,  né  le  34  dé- 
cembre 4738 ,  à  Barr,  près  de  Strasbourg,  étudia  la 
médecine ,  mais  s'appliqua  plus  particulièrement  à 
la  botanique  et  suiiout  à  la  chimie ,  science  dans 
laquelle  il  eut  pour  maître  Spielman.  Nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  à  Tuniversité  de  Strasbourg, 
il }  remplit  sucessivement  la  chaire  de  philosophie, 
d*oi]  il  passa,  en  4782,  à  celle  de  pathologie  :  et 
enfin,  en  4784,  à  celle  de  botanique,  de  chimie  et 
de  matière  médicale.  A  la  création  des  écoles  cen- 
trales, il  fut  nommé  professeur  à  celle  du  Bas-Rhin, 
puis  à  Pécole  de  médecine  de  Strasbourg.  Hermann 
mourut  dans  cette  ville  le  4  octobre  4800  à  6S  ans; 
il  était  correspondant  de  l'institut  dans  la  section 
de  zoologie.  Il  a  laissé  différents  Mémoires  sur  le 
Renard  volant  d'Aristote  ou  grand  Ecureuil  volant 
de  Buffon ,  sur  le  Phattagen  d'Elien ,  ou  le  Pangolin 
de  Buffon;  sur  les  dents  des  animaux,  sur  les 
vertus  médicales  de  certains  reptiles,  sur  les  insectes 
qui  dévorent  les  livres;  ce  mémoire  fut  couronné 
en  4773,  à  Gœttingue.    Tabula  affinitatum  ani- 
inaliumuberiore  commentario  illustrata,  Strasbourg, 
4783,  in-4  :  c'est  son  ouvrage  le  plus  important. 
Quoique  la  révolution  l'eût  ménagé,  il  lança  contre 
elle  plusieurs  épigrammes,  dont  celle-ci  n'est  pas 
la  moins  mordante  : 

Quis  Dobift  nuDc  esM  neget  Saturnia  régna 
NoDoe  voral  oaUf  Gallia  dura  suos. 

Sa  vie  publiée  en  latin  par  Lauth ,  Strasbourg,  4  804 , 
io-S ,  contient  la  liste  complète  des  écrits  de  ce  sa- 
vant. Son  fils  J.  Fréd.  Hermann,  médecin,  né  en 
4768,  mort  en  4793,  est  auteur  d'un  Mémoire  sur  les 
insectes  sans  ailes,  couronné  en  4770  parla  société 
d'hist.  naturelle  de  Paris  et  publié  par  Fréd.  L. 
Hammer,  1804 ,  in-foL  ûg. 


fiques  d' Erfurth,  de 4 793  à  4800,  eut,  en  4820,  le 
titre  de  doyen  et  la  surintendance  de  l'arrondisse- 
ment de  cette  ville,  et  mourut  le  26  août  4823,  à 
58  ans.  Hermann  a  publié  en  allemand  :  Compa^ 
raison  des  théories  de  Kant  et  d* Hemsterhuis  sur  4e 
beau,  Erfurth,  4792,  in-8;  Livre  élémentaire  de  la 
religion  chrétienne,  à  l'usage  des  classes  supérieures 
du  Gymnase,  4796,  in-8,  et  plusieurs  Mémoires  et 
Dissertations. 

HERMANT  (  GodefVoi  ) ,  savant  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne ,  né  à  Beauvais  en 
4647,  obtint  un  canonicat  dans  sa  patrie,  fut  rec- 
teur de  l'université  de  Paris  en  4646,  et  mourut  en 
4690 ,  après  avoir  été  exclu  de  la  Sorbonne  et  de  son 
"Chapitre ,  pour  l'affaire  du  Formulaire.  Ses  vertus 
et  son  savoir  tirent  regretter  à  la  sage  partie  du  pu- 
blic un  dévouement  si  déraisonnable  à  des  opinions 
condamnées.  Sa  façon  de  penser  le  lia  intimement 
avec  Sainte-Beuve,  Tillemont,  et  les  autres  solitaires 
de  Port-Royal.  Il  prit  leur  style  noble,  arrondi,  et 
quelquefois  un  peu  enflé  et  verbeux.  Ce  défaut  se 
remarque  surtout  dans  les  ouvrages  d'Hermant.  Les 
principaux  sont  :  les  Vies  de  St.  Athanase ,  2  vol. 
in-4  ;  de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
2  "vol.  in-4;  de  saint  Chrysostome ,  in-4,  sous  le 
nom  de  Menart;  de  saint  Ambroise,  in-4.  Elles  ne 
contiennent  pas  seulement  ce  qui  regarde  ces  grands 
évoques,  mais  toute  l'histoire  ecclésiastique  de  leur 
temps.  Une  traduction  en  français  du  Traité  de  la 
Providence  de  saint  Chrysostome  ,4658,  in-42  ;  une 
autre  des  Ascétiques  de  saint  Basile,  4673,  in-8; 
Index  universalis  totius  juris  ecdesiastid ,  Lille, 
4693,  in-fol.,  avec  des  notes  indignes  de  l'auteur; 
divers  écrits  polémiques  contre  les  jésuites.  Voy.  sa 
Vie ,  par  Baillet. 

HERMANT  (Jean),  curé  de  Maltot,  dans  le  dio- 
cèse de  Bayeux ,  naquit  à  Caen  en  1650 ,  et  mourut 
en  4725.  11  est  principalement  connu  par  quatre 
ouvrages  très -médiocres  :  Histoire  des  concilea^ 
4  vol.  in-4 2;  Histoire  de  rétablissement  des  ordres 
religieux,  Rouen ^  4697,  2  vol.  in-4 2;  Histoire  des 
religions  ou  ordres  militaires  de  l* Eglise  et  des  ordres 
de  chevalerie,  ibid.,  4698,  2  vol.  inH2;  Histoire  des 
hérésies,  ibid.,  4747,  4  vol.  in-42.  Ce  dernier  ou-* 
yrage  souffrit  quelque  difficulté  pour  l'impression  « 
parce  que  l'auteur,  par  une  réticence  aussi  singulière 
que  suspecte ,  n'avait  pas  parlé  des  opinions  erro-* 
nées  de  Jansénius  et  de  Quesnel.  Les  erreurs  et  les 
inexactitudes  ne  sont  pas  le  seul  défaut  des  livres  de 
l'abbé  Hermant;  il  écrit  d-'un  style  incorrect  et 
boursouflé. 

HERMAPHRODITE ,  fils  de  Hermès  et  de  Vénus. 
La  nymphe  Salmacis  l'aima  longtemps,  et  obtint 
des  dieux  que  leurs  corps  demeurassent  toujouis 
unis  et  n^en  fissent  plus  qu'un.  On  les  appela  de« 
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pvis  AndrogyiMs,  c^est-à-dire  horomes  et  femmes  : 
nom  qui  est  resté  à  ceux  dont  le  sexe  est  douteux , 
et  qui  ont  quelque  trait  de  Tun  et  de  Tautre  :  mais 
les  naturalistes  sont  d'accord  que  jamais  il  n*y  a  eu 
d*androgyne  parfait,  et  que,  si  la  nature  met  quel- 
quefois de  la  confusion  dans  ses  desseins  ou  ses 
moyens,  elle  ne  s'égare  jamais  dans  la  poursuite  de 
son  but. 

HERMAS  (saint),  ramain  ,  d*une  famille  distin- 
guée, le  même  que  saint  Paul  salue  dans  son  Epître 
aux  Romains.  Origène  le  regarde  comme  Tauteur 
du  livre  intitulé  le  Pasteur  ;  mais  il  est  plus  vrai- 
semblable que  ce  livre  a  été  composé  par  un  autre 
Hermas ,  avant  la  persécution  de  Domitien ,  qui  s'é- 
leva en  95. 11  est  cité  par  Clément  d'Alexandrie , 
TertuUien ,  etc.  Quelques  auteurs  ont  regardé  ce 
livre  comme  canonique ,  mais  il  est  rejeté  par  la 
plupart  des  anciens  et  par  tous  les  modernes,  qui 
Tout  considéré  seulement  comme  un  ouvrage  propre 
à  rédification  des  fidèles ,  écrit  avec  plus  de  simpli- 
cité que  de  discernement.  Il  est  intitulé  le  Pasteur, 
parce  que  c'est  un  ange  qui  y  parle  sous  la  figure 
d'un  pasteur.  Il  a  été  traduit  en  français  dans  les 
livres  apocryphes  de  la  Bible  de  Sacy ,  1742, 2  vol. 
in-12;  et  en  anglais  par  Wake.  11  est  divisé  en  trois 
parties  :  les  Visions ,  les  Préceptes ,  les  Similitudes, 
On  a  perdu  l'original  grec ,  et  il  n'en  reste  qu'une 
version  latine ,  imprimée  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Le  Martyrologe  romain  marque  au  9  mai  la 
fête  de  saint  Hermas.  Les  Grecs  la  célèbrent  le  8  mars 
et  le  5  octobre. 

*  HERMELIN  (  Samuel-Gustave ,  baron  ),  minéra- 
logiste, né  à  Stockholm  en  1744,  d'une  famille 
noble,  et  dont  le  père,  homme  rccommaiidable 
par  ses  talents ,  était  parvenu  à  la  dignité  de  séna- 
teur, s'adonna  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la 
science  dans  laquelle  il  devait  s'illustrer.  11  visita 
les  mines  de  cuivre  de  Fahlun ,  où  il  contribua  à 
fonder  une  fabrique  de  vitriol,  de  soufre  et  de  col- 
cotar,  et  s'occupa  aussi  de  la  mine  d'or  d'Aldelfors. 
11  parcourut  les  diverses  parties  de  la  Suède  dans  le 
but  d'en  étudier  les  productions  naturelles ,  et  ob- 
tint ensuite  la  permission  de  visiter  les  pays  étran- 
gers. 11  traversa  l'Allemagne,  les  Pay^-Eas  et  la 
France,  puis,  chargé  d'une  mission  pour  les  Etats- 
Unis  ,  il  profita  de  son  séjour  en  Amérique  pour  y 
étendre  ses  connaissances ,  et  revint  en  Suède  par 
l'Angleterre  en  1784.  A  peine  fut-il  de  retour  dans 
sa  patrie  qu'il  se  proposa  de  répandre  un  nouveau 
jour  sur  la  géographie,  la  géologie  et  la  statistique 
de  la  Suède ,  qui  lui  semblait  imparfaitement  con- 
nue. Bientôt  il  publia  la  Carte  de  la  Westro-Bothnie 
et  de  la  Laponie.  11  continua  cette  grande  entre- 
prise, et  y  consacra  pendant  15  ans  son  temps  et 
sa  fortune  :  lorsqu'il  eut  fait  paraître  les  26  pre- 
mières cartes ,  il  se  vit  contraint  de  remettre  cette 
publication  entre  les  mains  d'une  compagnie  qui 
lui  en  confia  la  direction.  Hermelin  eut  la  satisfac- 
tion de  voir  ce  grand  Atlas  de  Suède ,  entièrament 
achevé.  Ses  efforts  patriotiques  ne  se  bornèrent 
point  à  ces  travaux.  11  développa  les  ressources  des 
provinces  septentiionales  de  la  Suède ,  dont  la  pau- 
Treté  était  extrême,  en  établissant  des  fourneaux  et 
des  forges,  en  ouvrant  des  routes  nouvelles,  en 


perfectionnant  les  moyens  de  transport  par  eau, 
et  en  faisant  défricher,  sur  les  frontières  de  la  La- 
ponie, un  terrain  d'une  surface,  dit-on ,  égale  à 
celle  du  Portugal.  Mal  secondé  dans  cette  entre- 
prise, et  contrarié  par  des  circonstances  acciden- 
telles, il  épuisa  tous  ses  moyens  et  fut  contraint 
d'abandonner  sa  fortune  à  ses  créanciers.  Le  col- 
lège des  nobles  fit  frapper  en  1800  une  médaille  en 
son  honneur  avec  cette  légende  en  suédois  :  Offert 
à  Hermelin  par  ses  concitoyens  et  amis ,  pour  avoir 
mieux  fait  connaître  notre  patrie ,  et  pour  avoir 
enrichi  et  peuplé  des  déserts.  Lorsqu'on  1815,  il 
quitta  l'administration  des  mines,  après  54  ans  de 
service ,  le  gouvernement  lui  conserva  ses  appoin- 
tements auxquels  les  états  ajoutèrent  une  pension 
de  6,000  rixdallers.  Il  mourut  le  4  mai  1820.  Se<^ 
principaux  ouvrages  sont  :  Sur  la  fonte  des  miné- 
raux de  cuivre,  Stockholm,  1766 ;  Sur  f emploi  de^ 
pierres  que  fournissent  les  carrières  en  Suède,  1771  ; 
Sur  l'emploi  des  ressources  des  différentes  provinct» 
de  Suède ,  1775  ;  TMeau  de  la  population  et  de  l'in- 
dustrie de  la  Westro-Bothnie,  Stockholm ,  1801,  etc. 
Son  Ehge  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'acad. 
de  Stockholm ,  année  1821 .  Férussac  en  a  inséré  un 
extrait  dans  le  Bulletin  des  annonces  et  nouvelles 
scientifiques,  pag.  167. 

HERMENFROl ,  l'un  des  fils  de  Bazin ,  roi  de  Tbu- 
ringe ,  ayant  fait  assassiner  un  de  ses  frères ,  par- 
tagea le  royaume  avec  l'autre.  AIraaberge,  sa 
femme ,  princesse  d'une  ambition  démesurée ,  ne 
pouvant  souffrir  ce  partage ,  commanda  qu'on  m 
couvrît  la  table  du  roi  qu'à  demi.  Ce  prince  sur- 
pris ,  en  demanda  la  raison  :  Puisque  vous  n'avez 
que  la  moitié  d'une  couronne,  répond  la  reine ,  votre 
table  ne  doit  être  servie  qu'à  moitié.,.  Hermenfroi, 
animé  par  ce  reproche ,  fit  la  guerre  à  Berthier  son 
frère,  qui  perdit  la  bataille  et  la  vie.  Mais  l'usur- 
pateur ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  conquête ,  car 
Thierri ,  roi  de  Metz ,  le  fit  précipiter  du  haut  des 
murailles  de  Tolbiac ,  l'an  ÎOO,  et  contraignit  Al- 
maberge  à  se  sauver  auprès  d'Athalaric,  roi  des 
Ostrogoths ,  où  elle  finit  ses  jours ,  dans  la  condi- 
tion d'une  personne  privée  :  par  là  même  bien  plus 
heureuse  si  elle  avait  eu  le  bon  esprit  de  le  com- 
prendre ;  mais  c'est  ce  que  l'ambition  ne  comprend 
pas. 

HERMÈS  ,  ou  Mercure-Trismégiste  ,  c'est-à-dire , 
trois  fois  grand,  philosophe  égyptien ,  réunit  le  sa- 
cerdoce et  la  royauté,  selon  les  uns,  et  fut  seule- 
ment conseiller  d'Isis,  femme  du  roi  Osiris,  selon 
d'autres.  11  florissait  vers  l'an  1900  avant  J.-C.  Le 
président  d'Espagne  a  donné  le  Traité  de  Vouvrage 
secret  de  la  Philosophie  d'Heimès  dans  sa  Philoso- 
phie naturelle,  1651,  in-8.  On  attribue  à  cet  ancien 
philosophe,  ou  à  son  fils  Thot,  l'invention  de  l'é- 
criture, des  premières  lois  égyptiennes,  de  la  mu- 
sique ,  de  la  lutte  ;  mais  il  est  difficile  de  croire  que 
le  même  homme  ait  inventé  tant  de  choses  difltf- 
rentes.  Hermès,  personnage  réel  ou  fabuleux,  est 
regardé  comme  le  père  des  chimistes,  alchimistes, 
chercheurs  de  la  pierre  philosophale ,  maguéti- 
seurs ,  et  autres  partisans  de  la  philosophie  occulte. 
Les  deux  dialogues  intitulés  :  Pimander  eiAscUpiv^j 
qui  parurent  à  Trévise,  1471,  in-fol.,  sous  le  nom 
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iÏÏermès,  sont  d*un  auteur  qui  vivait  au  pins  tôt 
dans  le  xi*  siècle  de  TEglise. 

•*  HERMÈS  ( Jean-Timottiée),  romancier,  que 
ses  compatriotes  ont  surnommé  le  Richardson  alle- 
mand, né  en  4758  à  Petznick  dans  la  Pomërante, 
était  fils  d'un  homme  instruit  qui  lui  donna  une 
excellente  éducation.  11  la  perfectionna  au  gymnase 
de  Stargard  et  se  rendit  ensuite  à  Kœnisberg  pour 
y  étudier  la  théologie.  La  connaissance  qu'il  avait 
de  la  langue  française  Tintroduisit  bientôt  dans  les 
premières  sociétés  de  cette  ville,  et  il  s'y  lia  parti- 
culièrement avec  Kant  devenu  depuis  si  célèbre,  et 
d^autres  hommes  de  mérite.  D'après  le  conseil  d'un 
de  ses  nouveaux  amis  qui  découvrit  en  lui  un  ta- 
lent remarquable  de  narration,  il  s'essaya  dans  le 
genre  du  roman ,  avec  un  succès  qui  décida  de  sa 
\ocation  littéraire.  Ses  talents  le  firent  appeler  à 
Berlin  où  il  remplit,  pendant  près  de  55  ans,  une 
chaire  an  collège  des  nobles ,  et  sans  négliger  ni 
les  devoirs  de  cette  place,  ni  ceux  que  lui  impo- 
sait sa  qualité  de  membre  du  clergé,  il  continua 
de  publier  de  temps  à  autre ,  des  romans  toujours 
bien  accueillis  de  ses  compatriotes,  parce  qu'ils  y 
retrouTaieot  une  peinture  fidèle  de  leurs  mœurs  et 
d'utiles  leçons  de  conduite.  Hermès  sentit  enfin  que 
cette  occupation  n'était  pas  la  plus  convenable  à 
an  homme  de  son  état ,  et  il  y  renonça  ainsi  qu'à 
sa  chaire,  pour  aller  en  i808  à  Breslaw  avec  le 
triple  titre  de  surintendant  des  églises  et  des  écoles, 
de  premier  pasteur  de  Sle.-Elisabeth ,  et  de  profes- 
seur principal  de  théologie.  Cest  dans  cette  ville 
qu'il  mourut,  le  24  juillet  1821,  laissant  la  réputa- 
tion d'un  théologien  habile ,  d'un  bon  philologue 
et  d'un  homme  de  bien.  De  1765  à  1802,  il  a  pu- 
blié sept  romans  formant  22  vol.  in-8.  Les  seuls 
qui  aient  été  traduits  en  français  sont  :  Fanny  Wil- 
kes,  1766,  2  vol.  in-8,  et  le  Voyage  de  Sophie  en 
Saxe,  trad.  par  Lamarre,  sur  la  12«  édit.,  Paris , 
1800,  S  vol.  in-8.  De  l'avis  des  critiques  allemands, 
c'est  le  chef-d'œuvre  d'Hermès*  Les  Français  y  trou- 
veraient bien  des  longueurs. 

*'  HERMÈS  (  Georges  ),  théologien  allemand ,  né 
en  1775  à  Dreierwalde,  fit  ses  études  au  gymnase 
de  Munster,  et  obtint  en  1807  la  chaire  de  dogma- 
tique à  l'université  de  cette  ville.  A  l'établissement 
de  l'université  de  Bonn  par  le  gouvernement  prus- 
sien, il  fut  chargé  d'y  professer  la  théologie,  et  ne 
tarda  pas  à  se  faire  une  grande  réputation.  Il  pré- 
tendait prouver  dans  ses  leçons  que  la  séparation 
des  catholiques  et  des  protestants  n*était  pas  aussi 
profonde  qu'ils  le  pensaient  les  uns  et  les  autres. 
Ce  système  connu  sous  le  nom  Ô^Hermésianisme , 
condamné  par  l'archevêque  de  Cologne ,  l'a  été  de- 
puis par  le  souverain  pontife  (  voy.  Grégoire  XVI  ). 
Hermès,  qui  était  d'ailleurs  un  homme  pieux  et  de 
mœurs  irréprochables,  est  mort  en  1831.  11  lui 
Teste  encore  quelques  partisans  en  Allemagne  parmi 
Jes  jeunes  théologiens  ;  mais  cette  espèce  de  secte 
tend  à  s'éteindre.  Ses  deux  principaux  ouvrages, 
écrits  en  allemand ,  sont  :  Recherches  sur  la  vérité 
^f^térieure  du  christianisme,  Munster,  1805,  et  In- 
troduclfon  à  la  théologie  chrétienne  ccUholique,  1813. 
HE  RM  I AS  était  de  Galatie,  et  vivait  dans  le 

^  siècle.  11  adopta  Terreur  d'Hermogène  sur  Tëter- 


nitë  du  monde ,  et  crut  que  Dieu  lui-mëmé  ^tait 
matériel ,  mais  qu'il  était  une  matière  animée , 
plus  déliée  que  les  éléments  du  corps.  Le  senti- 
ment d'Hermias n'était  que  le  système  métaphysique 
des  stoïciens,  avec  lequel  il  tâcha  d'allier  les  dogmes 
du  christianisme.  Hermias  croyait  comme  les  stoï- 
ciens, que  les  âmes  humaines  étaient  composées 
de  feu  et  d'esprit.  11  rejetait  le  baptême  de  l'Eglise, 
fondé  sur  ce  que  saint  Jean  dit  que  Jésus -Christ 
baptisa  dans  le  feu  et  par  l'esprit.  Le  monde  était, 
selon  Hermias ,  l'enfer  ;  et  la  naissance  continuelle 
des  enfants  était  la  résurrection.  C'est  ainsi  qu'il 
prétendit  concilier  les  dogmes  de  la  religion  avec 
les  principes  du  stoïcisme.  Hermias  eut  des  disci- 
ples qui  prirent  le  nom  à'hermiatiqfies.  Us  étaient 
dans  la  Galatie ,  où  ils  avaient  l'adresse  de  faire 
des  prosélytes. 

HERMIAS,  philosophe  chrétien,  que  l'on  croit 
plus  ancien  que  Tertullien.  Il  nous  reste  de  lui 
une  Raillerie  des  Philosophes  païens,  ouvrage  utile 
à  ceux  qui  défendent  la  religion  chrétienne.  Guil- 
laume Worth  en  a  donné  une  bonne  édition ,  à  Ox- 
ford, in-8,  en  1700,  avec  des  dissertations  et  des 
notes.  Elle  est  jointe  à  l'Ora^to  Tatiani  ad  Grœcos. 
Une  édition  séparée  de  l'ouvrage  d'Hermias  a  été 
publiée  par  J.  Carp.  DanmerIch,  Haie,  1774,  in-8. 

HERMILLY  (Vaquette  d') ,  censeur  royal  à  Paris, 
né  en  1705  dans  cette  ville,  d'une  famille  origi- 
naire d'Amiens,  mort  en  1778,  servit  longtemps 
en  Espagne ,  fut  ensuite  censeur  royal ,  et  se  dis- 
tingua dans  la  carrière  des  lettres  ;  il  est  auteur 
de  Y  Histoire  de  Majorque  et  de  Minorque,  Maëstricht, 
1777,  in -4.  H  l'a  entreprise  pour  servir  de  suite  à 
Y  Histoire  d^ Espagne  de  Ferreras  ;  de  la  Bibliogra- 
phie parisienne^  B.yec  M,  Hurtaut;  c'est  un  cata- 
logue des  différents  ouvrages  qui  ont  paru  en  1769, 
1770,  etc.,  en  plusieurs  volumes.  Hermilly  a  tra- 
duit de  l'espagnol  en  français ,  YHistoire  générale 
d'Espagne  de  Ferreras,  1742  et  antiées  suiv.,  10  vol. 
in -4;  le  Théâtre  critique,  1745,  4  vol.  in -12, 
ouvrage  d'un  bénédictin  espagnol  (le  Père  Feyjoo), 
à  peu  près  dans  le  goût  du  Spectateur  anglais; 
la  Lusiade  du  Camoêns,  1776,  2  vol.  in-8,  qui 
parut  sous  le  nom  de  La  Harpe  qui  en  avait  seu- 
lement retouché  le  style.  Voyez  une  lettre  sur 
d'Hermilly  dans  Y  Année  littéraire,  1784,  tom.  7, 
pag.  142. 

HERMINIER  (Nicolas  1'),  docteur  de  Sorbonne, 
théologal  et  archidiacre  du  Mans,  né  dans  le  Perche 
en  1657,  mort  dans  un  âge  avancé  en  1735,  se  fit 
respecter  par  ses  vertus  et  ses  lumières.  Il  est 
auteur  d'une  Théologie  scolastiqm  en  latin,  1709, 
7  vol.  in-8  ;  le  Traité  de  la  grâce,  qui  y  est  con- 
tenu ,  fut  censuré  par  quelques  évêques.  On  a  en- 
encore  de  lui  3  vol.  in-12  sur  Us  sacrements. 

HERMITE  (1'),  voy.  Pierre  l'ermite,  et  Tristan 
l'ermite. 

HERMOGËNE,  architecte  grec,  né  à  Alabanda, 
ville  de  Carie,  bâtit  un  temple  de  Diane  à  Magnésie, 
et  un  autre  de  Bacchus  dans  la  ville  de  Tros.  Vi- 
truve  lui  attribue  tout  ce  qu'il  y  a  de  phis  beau 
dans  l'architecture.  Il  avait  composé  sur  cet  art  un 
livre  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous.  Il  a  introduit 
l'ordonnance  pseudodyptère,  c*est-à*dire  i  ceUo  des 
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tenpples  qui  ont  huit  colonnesà  leurs  bc^  etquinze 
à  iQurs  côtés  sur  un  seul  rang. 

^ERMOjGÉNE:,  célèbre  rhéteur,  naquit  à  Tarse  en 
Gilicie.  Il  enseignait  dès  Tâge  de  15  ans,  et  écrivit 
avec  succès  dans  le  u«  siècle  de  TEglise.  Nous  avons 
de  lui  des  livres  en  grec  sur  la  rkétoriqiie,  avec  les 
autres  rhéteurs  grecs ,  Venise ,  Aide ,  1508  et  1509 , 
2  vol.  in-fol.  auxquels  on  joint  les  rhéteurs  latins, 
1523 ,  in-folio.  Il  a  paru  une  édition  des  œuvres 
d'Hermogène  à  Genève,  1570,  in-8.  Ces  œuvres  ont 
été  traduites  en  latin  et  publiées  avec  des  commen- 
taires de  Gaspard  Laurent,  Genève,  1614,  in-8.  Les 
Exercices  de  Rhétorique  oui  paru  à  Nuremberg,  1812, 
avec  les  notes  de  G.  Veesenmeyer.  Ils  avaient  été 
imprimés  pour  la  première  fois  dans  le  recueil  de 
Heeren  (  Bib.  der  alten  Litterat.  )  sous  le  titre  de 
Progymnasmata.  On  dit  qu'à  24  ans  Hermogène 
oublia  tout  ce  qu'il  savait ,  et  que  son  corps  ayant 
été  ouvert  après  sa  mort,  on  lui  trouva  le  cœur 
velu ,  et  d'une  grandeur  extraordinaire.  Antiochus 
le  Sophiste  disait  de  lui,  qu^il  avait  été  vieillard 
dans  sa  jeunesse ,  et  enfant  dans  sa  vieillesse, 

HBRMOGËNE  ,  hérétique  du  n«  siècle  ,  réfuté 
par  Tertullien  et  Origène ,  répandit  ses  erreurs  en 
Afrique.  U  avait  quitté  le  christianisme  pour  le 
stoïcisme.  Il  prétendait  que  la  matière  était  coéter- 
nelle  à  Dieu ,  et  que  le  créateur  en  avait  tiré  toutes 
les  créatures.  C'était  à  cette  matière  qu'il  attribuait 
toutes  les  imperfections  de  cet  univers. 

HERMOGËNES  ou  HERMOGÉNIEN,  jurisconsulte 
du  iv«  siècle ,  vivait  sous  les  règnes  d'Honorius  et 
de  Théodose  le  jeune  :  il  est  auteur  d'un  Abrégé  du 
droit,  en  6  livres,  et  d'un  Recueil  des  lois  de  l'em- 
pire sous  Honorius  et  Théodose  ;  ouvrages  nécessaires 
au  complément  du  Corps  de  Droit.  On  trouve  des 
fragments  de  ses  ouvrages  dans  le  recueil  de  Pierre 
Pithou ,  Paris ,  1572 ,  et  dans  la  Jurisprudentia  velus 
ante-Jusliniana ,  par  Schulting,  1717,  in-4. 

HERMOLAUS  BARBARUS.  Voy.  Barbaro. 

HERMONDANVILLE  (  Henri  de),  premier  médecin 
de  Philippe  le  Bel ,  professa  son  art  à  Montpellier 
et  à  Paris,  et  laissa  en  manuscrit  un  cours  de 
chirurgie  divisé  en  5  traités,  intitulé  :  Chirur- 
gia  et  antidotarium,  11  est  de  l'an  1306.  On  en 
conserve  des  copies  dans  la  bibliothèque  du  roi 
de  France. 

HERNANDEZ  (François),  médecin  de  Philippe  H, 
fut  chargé  par  ce  prince  de  parcourir  les  colonies 
espagnoles  de  l'Amérique  septentrionale  pour  en 
observer  les  productions  et  les  décrire.  On  ignore 
les  circonstances  de  la  vie  de  ce  naturaliste  et  l'é- 
poque de  sa  mort.  11  a  publié  une  Histoire  des 
plantes,  des  animaux  et  des  minéraux  du  Mexique, 
en  latin,  Mexico,  1615,  et  Rome,  1651,  2  voL 
in-folio ,  estimée  et  rare.  U  avait  passé  une  partie 
de  sa  vie  dans  ce  pays.  Ses  œuvres  ont  été  impri- 
mées, Madrid,  1790,  3  vol.  in-fol.  avec  quelques 
ouvrages  inédits. 

HÉRO,  fomeuse  prêtresse  de  Vénus,  demeurait 
près  de  l'Hellespont.  Léandre ,  jeune  homme  d'A- 
bidos ,  qui  l'aimait ,  passait  tous  les  soirs  à  la  nage 
le  bras  de  cette  mer  pour  l'aller  voir.  Elle  allumait 
au  haut  d'une  tour  un  fanal  pour  le  diriger  dans 
les  ténèbres  de  la  uuit  ;  mais  Léandre  s'étant  noyii 


dans  le  trajet,  Héro  se  jeta  de  désespoir  dans  la 
mer,  et  y  périt. 

HÉRODE  LE  GRAND  ou  YAscaiùniU,  ainsi  nommé, 
parce  qu'il  était  d'Ascalou,  ville  de  Judée,  naquit 
Tan  71  avant  l'ère  chrétienne,  d'Antipater,  juif 
iduméen ,  qui  lui  procura  le  gouvernement  de  la 
Galilée.  Il  suivit  d'abord  le  parti  de  Brutus  et 
Cassius  ;  mais  après  leur  mort ,  il  embrassa  celui 
d'Antoine ,  qui  le  fit  nommer  tétrarque ,  et  ensuite 
roi  de  la  Judée,  l'an  40  Avant  J.-C.  Antigène,  sod 
compétiteur,  ayant  été  mis  à  mort  trois  ans  après 
par  ordre  du  sénat,  il  demeura  paisible  possesseur 
de  son  royaume.  Ce  fut  alors  qu'il  épousa  Ma- 
riamne,  fille  d'Alexandre,  fils  d'Aristpbule.  lu 
autre  Aristobule,  frère  de  cette  princesse,  obtiat 
la  grande-sacrificature  ;  mais  Hérode  ayant  cooça 
de  la  jalousie  contre  lui ,  le  fit  noyer  l'an  35  avant 
J.-C.  Cinq  ans  après ,  ce  barbare  fit  mourir  Hjfrcao, 
aïeul  de  la  reine ,  sans  que  son  âge  de  80  ans ,  sa 
naissance  et  sa  dignité  pussent  le  garantir.  Aprè» 
la  bataille  d'Actium,  dans  laquelle  Antoine,  sod 
protecteur,  fut  défait ,  il  alla  trouver  Auguste  qui 
était  alors  à  Rhodes.  Il  sut  si  bien  lui  (aire  la  cour 
que  ce  prince  le  reçut  au  nombre  de  ses  amis,  et 
lui  conserva  le  royaume  des  Juifs.  A  son  retour  en 
Judée,  il  fit  mourir  Sohèroe,  pour  avoir  révélé  à 
Mariamne  qu'Hérode  lui  avait  donné  ordre  de  k 
tuer  si  Auguste  l'eût  condamné  :  et  l'an  28  avant 
J.-C.,  il  fit  mourir  Mariamne  même,  qu'il  avait 
aimée  avec  une  passion  extrême  :  telle  est  la  fin 
ordinaire  des  amours  violentes,  surtout  de  celles 
des  rois.  Après  sa  mort,  il  eut  un  vif  remords  de 
son  crime  et  devint  comme  frénétique,  jusque-là  que 
souvent  il  commandait  à  ses  gens  d'appeler  la  reine, 
comme  si  elle  eût  été  encore  en  vie.  Ce  désespoir 
le  jeta  dans  une  maladie  cruelle ,  et  il  ne  recoutn 
la  santé  que  pour  faire  mourir  Alexandra,  mère  de 
Mariamne.  Le  mari  de  sa  sœur  Salomé ,  tous  ceux 
de  la  race  des  Asmonéens ,  tous  ses  amis,  tous  les 
grands ,  dès  qu'ils  lui  donnaient  quelque  ombrage, 
perdaient  la  vie  sans  aucune  forme  de  justice.  Ce 
tyran  montra  pourtant  quelque  humanité  dans  les 
horreurs  de  la  peste  et  de  la  famine  qui  ravagèrent 
alors  la  Judée.  Il  fit  fondre  toute  sa  vaisselle  d'ar- 
gent ;  il  vendit  les  meubles  les  plus  rares  et  les  plus 
précieux  de  son  cabinet ,  pour  soulager  la  misère 
publique.  Il  ajouta  à  ces  belles  actions,  celle  de 
faire  réparer,  d'augmenter  le  temple,  Tan  19  avant 
J.-C.  ;  mais  il  ternit  la  gloire  de  celle-ci ,  en  faisant 
arborer  l'aigle  de  Jupiter  ou  l'aigle  romaine ,  sur  ce 
saint  édifice;  en  faisant  brûler  vif  Judas,  fils  de 
Sariphée ,  qui  avait  engagé  le  peuple  à  rabattre; 
en  construisant  un  théâtre  et  un  amphithéâtre,  où t 
de  cinq  en  cinq  ans ,  il  fit  célébrer^es  combats  eo 
riionneur  d'Auguste.  Cet  empereur  y  fut  si  sen- 
sible, que  dans  son  second  voyage  en  Syrie,  il  i^^ 
donna  la  souveraineté  de  trois  nouvelles  provinces. 
La  reconnaissance  d'Hérode  fut  poussée  alors  jus- 
qu'à l'impiété  ;  il  fit  bâtir  une  ville  et  un  temple 
à  son  bienfaiteur,  comme  à  un  Dieu.  Auguste  iu' 
accorda  tout,  et  quelque  temps  après,  ayant  ac- 
cusé  auprès  de  lui  ses  deux  fils  Alexandre  et  Aii^ 
bule,  il  eut  la  permission  de  les  punir,  s'ils  étaient 
coupables.  Ce  monstre ,  altéré  du  sang  de  ses  prop^ 


IflSR 


880 


HEH 


enfiints,  les  fit  ëCrangler  Tun  et  Tautre.  On  prétend 
que  c^est  à  cette  occasion  qu*  Auguste  dit  qn*Ù  valait 
mieux  être  le  pourceau  que  le  fil$  d'Hérode;  mais 
Hacrobe  assure  que  ce  mot  d'Auguste  a  eu  lieu  à 
Toccasion  d'un  fils  d'Hërode,  enveloppé  dans  le 
massacre  des  innocents  :  exécution  horrible ,  oii  ce 
bartiare  signala  sa  cruauté  et  sa  féroce  ambition. 
Le  Messie  venait  de  naître  à  Bethléem  ;  il  envoya 
des  soldats  dans  le  territoire  de  cette  ville  et  de  ses 
confins ,  avec  ordre  de  passer  au  fil  de  Tépée  tous 
les  enfants  mâles  qui  seraient  au-dessous  de  deux 
ans.  La  mesure  était  au  comble.  Hérode  mourut 
rongé  des  vers ,  deux  ou  trois  ans  après  la  naissance 
de  J.-C,  à  li  ans,  dont  il  avait  régné  plus  de  40. 
Comme  il  savait  que  le  jour  de  sa  mort  devait  être 
une  fèke  pour  les  Juifs,  il  ordonna  qu*on  renfermât 
dans  rhippodroroe  les  principaux  de  la  nati<m ,  pour 
\es(aire  mourir  au  moment  qu'il  expirerait ,  afin  que 
chaque  famille  eût  des  larmes  à  verser  ;  mais  cet 
ordre  ,aQssi  alTreux  qu'extravagant ,  ne  fut  pas  exé- 
cuté. Croiraît-on  que  ce  scélérat  eut  des  flatteurs 
et  des  enthousiastes  ?  Sa  grandeur  éblouit  tellement 
quelques  imbéciles ,  qu'ils  le  prirent  pour  le  Messie  ; 
c'est  ce  qui  donna  lieu  à  la  secte  des  héfùdiena.  Hé- 
rode ftit  le  premier  qui  ébranla  les  fondements  de  la 
république  judaïque.  Il  confondit  à  son  gré  la  suc- 
cession  des  pontifes  ,  affaiblit  le  pontificat  qu'il 
rendit  arbitraire ,  et  énerva  l'autorité  du  conseil  de 
la  nation ,  qui  ne  fut  plus  rien.  C'est  toujours  par 
de  telles  innovations  que  périssent  les  nations  et  les 
empires.  Mais  quand  les  despotes  et  les  tyrans  osent 
Ventreprendre ,  la  ruine  publique  est  déjà  préparée 
par  d'autres  causes.  On  peut  consulter  sur  l'histoire 
d'Hérode,  qui  a  exercé  la  critique  d'un  grand  nombre 
de  savants,  le  Mémoire  de  Fréret  inséré  dans  le  tom. 
22  du  Recueil  de  Vacadémie  des  inecriptûms  et  beUet- 
Uttres,  Cellarius  a  publié  une  Histoire  d'Hérode  en 
latin,  Leipsig,  1712,  in-d. 

HËRODE  ANTIPATER  ou  ANTIPAS ,  fils  d'Hérode 
le  Grand ,  fut  tétrarque  de  Galilée  après  la  mort  de 
son  père.  11  avait  épousé  la  fille  d'Arétas ,  roi  des 
Arabes  ;  mais  étant  devenu  amoureux  d'Hérodiade , 
femme  de  son  frère ,  il  la  lui  ravit,  et  répudia  sa 
femme  légitime.  Arétas,  pour  venger  cet  affront, 
lui  fit  la  guerre ,  et  les  troupes  d'Hérode  furent  sou- 
vent battues.  Les  Juiiis  crurent  que  cette  dé&ite  était 
UDe  punition  du  ciel  à  cause  de  la  mort  de  saint 
Jean-Baptiste ,  qu'il  sacrifia  à  la  fureur  de  sa  ma!- 
ti^esse,  par  une  complaisance  criminelle.  Dieu  vengea 
cette  mort  ;  car  Hérode  /accusé  d'avoir  voulu  exciter 
quelques  révoltes  en  Judée ,  et  ne  pouvant  se  jus- 
Uûer  auprès  de  Caligula ,  qui  d'ailleurs  ne  l'aimait 
pas,  fut  relégué  à  Lyon  avec  Hérodiadc,  où  ils 
mourm*ent  tous  deux  misérablement.  Cet  Hérode 
^t  le  même  à  qui  Jésus-Christ  fut  envoyé  par 
Pilate. 

HÉRODE  AGRIPPA.  Voy.  AoRffPA. 

HÉRODE  ATTICUS.  Voy.  Atticus. 

HÉHODIADE  ou  HÉRODIAS ,  sœur  du  roi  Agrippa, 
eUemme  de  Philippe,  dernier  filsd'Hérode  le  Grand, 
quitta  son  mari  pour  épouser  Hérode  Antipas  son 
^u-frère.  C'est  cette  femme  qui  demanda  la  tète 
de  saint  Jean-Baptiste ,  parce  que  le  saint  précvr- 
<eur  lui  reprocliait  son  adultère.  £Ue  fut  exilée  à 


Lyon  avec  Hérode ,  et  y  mourut  vers  l'an  40  de 
Jésus-Christ. 

HÉROBIEN ,  fils  atné  d'Odénat,  souverain  de  Pal- 
myre.  Son  père  ayant  pris  le  titre  de  roi  en  260 , 
lui  donna  le  même  titre,  et  l'empereur  Gallien  y 
ajouta  celui  d'Auguste.  Hérodien  était  d'un  carac- 
tère doux  et  humain ,  mais  livré  à  la  mollesse  et  à 
la  volupté.  Son  père  qui  l'aimait  passionnément, 
lui  donna  ce  qu'il  avait  trouvé  de  plus  précieux 
dans  les  trésors  de  Sapor,  et  plaça  dans  son  sérail 
les  plus  belles  femmes  de  ce  roi  de  Perse.  Zénobie, 
marâtre  d'Hérodien ,  ne  pouvant  soutenir  l'idée  qu'il 
succéderait  à  Odénat,  au  préjudice  des  trois  fils 
qu'elle  avait  eus  de  ce  prince ,  engagea ,  dit-on , 
Mseonius  à  assassiner  le  père  et  le  fils.  Hérodien 
avait  porté  le  titre  de  roi  pendant  quatre  ans ,  et 
celui  d'empereur  pendant  trois. 

HÉRODIEN,  historien  grec,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Rome ,  où  il  fut  employé  à  di- 
vers ministères  de  la  cour  et  de  la  police.  Il  vécut 
depuis  le  règne  de  Commode  jusqu'à  celui  du  3" 
Gordien.  Nous  avons  de  lui  une  Histoire  de  son 
temps  en  8  livres ,  depuis  la  mort  de  Marc-Aurèle 
jusqu'à  celle  de  Maxime  et  de  Balbin  (  de  l'an  180 
à  l'an  238  de  l'ère  chrétienne).  Son  style  est  élégant; 
mais  il  manque  quelquefois  d'exactitude  dans  les 
faits ,  et  surtout  dans  ceux  qui  concernent  la  géo- 
graphie. On  l'accuse  d'avoir  été  trop  favorable  aux 
llaximin  et  trop  peu  à  Alexandre-Sévère.  Capitolin 
ne  lait  ordinairement  que  copier  son  histoire.  Ange 
Poli  tien  fut  le  premier  qui  traduisit  cet  ouvrage  en 
iatin ,  Rome  et  Bologne  ,1495,  in-foh,  avant  qu'il 
n'eût  été  imprimé  en  original.  L'abbé  Mongault  nous 
en  a  donné  une  version  élégante  en  fhinçais,  pu- 
bliée en  1700,  et  réimprimée  en  1745,  in-12.  La 
première  édition  grecque  est  celle  des  Aide,  Venise, 
1503,  in-fol.  Henri  Etienne  publia  à  Paris  en  1581, 
in-4,  une  édition  grecque  et  latine  qui  a  servi  de 
base  pour  le  texte  à  toutes  les  éditions  subséquentes. 
L'édition  la  plus  estimée  de  cet  auteur  est  celle 
d'Oxford,  1699,  in -8,  ou  d'Edimbourg,  1704, 
in-12;  elle  est  grecque  et  latine,  et  enrichie  de 
notes.  T.  G.  Irmisch  en  a  donné  une,  cum  notis 
variorum,  Leipsig,  1789-1805,  5  vol.  in-8.  On  a 
encore  de  Hérodien  une  espèce  de  Grammaire: 
De  numeris,  qui  se  trouve  avec  celle  de  Théodore, 
i495,  in-fol. 

HÉRODOTE ,  le  plus  ancien  historien  grec  dont 
les  écrits  nous  soient  parvenus ,  naquit  à  Halicar- 
nasse ,  dans  la  Carie,  l'an  484  avant  J.-C.  11  puisa 
de  bonne  heure  le  goût  des  lettres  dans  la  direction 
donnée  à  ses  premières  études  et  dans  les  exemples 
mêmes  de  sa  famille.  La  lecture  des  auteurs  grecs 
lui  fit  concevoir  la  résolution  de  visiter  les  pays 
décrits  dans  leurs  ouvrages.  H  parcourut  l'Asie  mi- 
neure ,  la  Syrie ,  la  Palestine ,  l'Egypte ,  la  Libye 
jusqu'aux  Colonnes  d'Hercule,  puis  revenant  sur 
ses  pas,  il  visita  l'Assyrie,  la  Golchide,  la.Scythie, 
passa  chez  les  Gètes,  les  Thraces,  les  Macédoniens , 
descendit  par  l'Epire  dans  la  Grèce  et  revint  dans 
sa  patrie.  Elle  était  en  proie  à  la  tyrannie  :  il  la 
quitta  pour  aller  chercher  la  liberté  dans  File  de 
Samos,  où  il  forma  le  plan  et  composa  les  pre- 
miers livres  de  son  histoire.  Plus  tard  il  revint  à 
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ftalicanuisse,  à  la  tète  d'une  troupe  d'exilés  qu*il 
avait  réunis,  et  fit  chasser  le  tyran  Lygdamis;  mais 
ce  service  >  qui  ne  devait  inspirer  que  de  la  recon- 
naissance,  excita  Vcnvie  contre  lui.  Il  fut  obligé  de 
passer  dans  la  Grèce,  où  Ton  célébrait  la  81*  olym- 
piade. Pour  s'y  faire  connaître ,  il  se  présenta  aux 
jeux  olympiques,  et  y  lut  quelques  parties  de  son 
Histoire.  Elle  fut  tellement  applaudie ,  qu'on  donna 
le  nom  des  neuf  muses  aux  9  livres  qui  la  composent. 
Douze  ans  après  il  renouvela  dans  la  fête  des  Pa- 
nathénées de  Tan  44i  avant  Tère  chrétienne,  la 
lecture  de  son  ouvrage,  probablement  terminé  alors. 
Les  Athéniens  lui  décernèrent  pour  récompense  une 
somme  de  dix  talents  attiques  (  154  mille  francs). 
Hérodote  se  joignit  ensuite  à  la  colonie  qu'Athènes 
envoya  en  Italie ,  se  fixa  à  Thurium  et  y  mourut 
dans  un  âge  très-avancé.  Son  ouvrage  contient , 
outre  V Histoire  des  guerres  des  Perses  contre  les 
Grecs,  depuis  le  règne  de  Gyrus  jusqu'à  celui  de 
Xerxès ,  celle  de  la  plupart  des  autres  nations  chez 
lesquelles  il  avait  voyagé.  Son  style  est  plein  de 
gràces ,  de  douceur  et  de  noblesse  ;  mais  les  faits 
ne  sont  pas  toujoui'S  ni  bien  choisis ,  ni  vrais  {voy. 
Ctésias).  11  rapporte  des  fables  ridicules ,  des  exagé- 
rations et  des  faussetés  de  tous  tes  genres  (  voy.  les 
Impostures  de  Vhistoire  ancienne ,  par  Lancelotli  ; 
V Histoire  des  temps  fabuleux,  par  Guérin  du  Ro- 
cher, etc).  11  est,  aux  yeux  des  philosophes,  au- 
tant le  père  des  mensonges,  que  celui  de  l'histoire. 
Les  meilleures  éditions  de  la  sienne  ont  été  don- 
nées par  Jacques  Gronovius,  1715,  in-fol.;  pai* 
Thomas  Gale,  Londres,  1679,  in-fol.;  par  Wesse- 
ling,  Amsterdam,  1763,  in-foL;  et  Glascov?,  1761, 
9  vol.  in-8;  par  Jean  Shweig  hœuser,  Strasbourg , 
1816,  6  vol.  in-12.  Du  Ryer  l'a  traduite  en  fran- 
çais ,  5  vol.  in- 12.  Le  savant  Larcher  a  donné  une 
nouvelle  traduction  d* Hérodote,  accompagnée  de 
notes  critiques  et  philologiques  qui  éclaircissent 
heureusement  plusieurs  difficultés  du  texte  ori- 
ginal ,  d'une  table  géographique,  et  d*une  ehrono^ 
hgie  complète  d'Hérodote.  La  première  édition  a 
paru  à  Paris  en  1786,  7  vol.  in-8;  et  la  seconde  en 
4802,  9  vol.,  avec  des  rectifications  importantes, 
relatives  à  la  chronologie  d'Hérodote.  Miot  a  donné 
une  nouvelle  traduction  de  cet  historien  avec  des 
observations  de  Letronne ,  Paris ,  1 822 , 3  vol.  in-8. 
Gail  a  publié  une  géographie  d'Hérodote,  Paris, 
1823,  2  vol.  in-8,  avec  atlas.  On  a  sous  le  nom 
d'Hérodole,  une  vie  d'Homère,  dont  les  critiques 
modernes ,  si  l'on  en  excepte  le  président  Bouhier, 
ne  le  croient  pas  l'auteur.  Toutefois  Larcher  et 
Miot  l'on  traduite  et  ajoutée  à  leur  traduction.  Le 
président  Bouhier  a  donné  des  Recherches  et  disser-- 
tations  sur  Hérodote,  Dijon,  1746,  in-4.  En  1790,  on 
a  publié  à  Liège,  Hérodote ,  historien  du  peuple  hé- 
breu  sans  le  satxnr,  ouvrage  plein  de  recherches  et 
de  rapprochements  très-curieux.  Voy.  le  Joum.  hist, 
et  littér,  !«•-  décembre  1790,  p.  518. 

HEROET  ou  HEROUET  (  Antoine  ) ,  parent  du 
chancelier  Olivier,  était  né  à  Paris.  Ses  talents  pour 
la  poésie  française  le  firent  connaître  de  François 
Y^,  qui  lui  donna  l'évêché  de  Digne  en  1JS52. 11 
mourut  en  1568,  non  exempt  du  soupçon  de  calvi- 
nisme. On  &  de  lui  quelques  pièces  sur  l'amour , 


imprimées  à  Paris,  1544,  et  avec  les  poésies  de  Hv- 
derie  et  autres,  Lyon,  1547,  in-8. 

HEROLD  (Jean-Basile),  né  à  Hoochstoedt  en  1511. 
se  maria  à  Bâle ,  où  il  fut  aux  gages  des  libraires. 
Les  magistrats  lui  ayant  donné  le  titre  de  citoyen, 
il  prit  le  nom  de  Basilius.  Il  mourut  après  1566. 
On  a  de  lui  :  Hcereseologia,  seu  CoUecLio  theohgonm 
ad  conftUationem  hœreseon,  Bâle,  1556,  in-folio;  une 
Continuation  de  l'Histoire  de  Guillaume  de  Ivr, 
imprimée  à  la  suite;  Originum  et  antiquitatum  Gn- 
manicarum  libri;  leges  videlicet  Salicœ,  BipuantB, 
Alamannofum,  etc.,  Bâle,  1557,  in-fol.,  et  dans  le 
recueil  des  anciennes  lois,  par  Frédéric  Lindeo 
bi-og,  Francfort,  1613,  in-fol.;  Chronique  de Ma- 
yence,  Francfort,  1551  ,  in-fol.,  en  allemand; de» 
Notes  sur  Eugippius;  une  traduction  de  VHistoirt 
de  Diodoi'e  de  Sicile,  et  de  celle  de  Dictis;  Hon 
Apollinis  Bildschrifft  ;  c'est  une  traduction  des  Hié- 
roglyphiques de  Hor-Apolkn  ;  une  Mythologie,  U 
plupart  de  ces  ouvrages  ont  été  imprimés  ensemble, 
chez  Pétréius,  à  Bâle ,  1554,  in-fol.  il  avait  la  ré- 
putation de  bien  écrire  en  alleroand.  On  trouTen 
la  liste  de  ses  ouvrages  dans  VEpitome  de  Gesner. 

*  HÉROLD  (Louis -Joseph -Ferdinand),  compo- 
siteur, né  à  Paris  en  1792,  mort  en  janvier  1854, 
était  fils  d'un  musicien  allemand.  Admis  au  con- 
servatoire ,  il  y  reçut  des  leçons  d'Adam  pour  le 
piano,  et  obtint,  en  1810,  le  premier  prix  de  cet 
instrument.  11  passa  ensuite  dans  la  classe  de  Mébul 
pour  la  composition  :  ayant  remporté,  en  iSii.V 
grand  prix ,  il  fut  envoyé  à  Rome  où  il  passa  trob 
années  aux  frais  du  gouvernement.  Son  premier 
ouvrage  dramatique  fut  la  Jeunesse  de  Henri  F; 
aiTangée  d'après  la  pièce  d'Alex.  Duval,  et  qui  fut 
jouée  en  1815  à  Naples  avec  succès.  Parmi  ses 
autres  productions  on  distingue  Charles  de  Fram 
ou  Àmùur  et  Gloire  {voy.  Boieldieu);  Les  Rosiéra; 
la  Clochette  ;  Le  premier  venu,  ou  Six  lieues  de  che- 
min; l'Auteur  mort  et  vivant  ;  Le  Roi  René,  Marie  y 
Zanma,  et  le  Pré  aux  clercs. 

HERON,  nom  de  deux  mathématiciens  grecs, 
l'un  surnommé  V Ancien ,  l'autre  le  Jeune,  Le  pre- 
mier florissait  vei*s  l'an  100  avant  J.-G.  et  était  dis- 
ciple de  Gtésibius.  U  ne  se  borna  pas  à  la  théorie 
des  mécaniques  ;  il  en  fit  l'application  dans  la  con- 
struction des  machines.  Il  fit  même  des  automates. 
Nous  avons  de  lui  un  livre ,  traduit  en  latin  sous 
ce  titre  :  Spiralium  liber,  1575,  in-4.  —  Hébok  le 
Jeune  est  auteur  d'un  Traité  de  Vart  et  des  mackim 
militaires,  traduit  en  latin,  en  1572,  par  Barooius. 
On  trouve  ces  ouvrages  parmi  les  anciens  mathé- 
maHciens,  imprimés  au  Louvre,  1693,  in-fol. Nous 
ignorons  en  quel  temps  il  vivait. 

*  HÉRON  (Robert),  littérateur  écossais,  né  vers 
1745,  fit  ses  études  à  Funiversité  d'Ëdimboun^.  Sa 
pauvreté  le  força  d'accepter  la  place  de  répétiteur; 
mais  le  docteur  Blair  ayant  distingué  ses  talents, 
le  mit  à  même  de  continuer  plus  librement  ses 
études.  Bientôt  il  publia  quelques  ouvrages  qui  le 
firent  connaître  ;  et  les  offres  avantageuses  d'un  li- 
braire le  déterminèrent  à  se  rendre  à  Londres  en 
1799.  U  y  fut  attaché  à  plusieurs  journaux,  spécia- 
lement pour  la  partie  politique,  genre  où  il  eicei- 
lait.  11  travailla  eu  1804  à  la  rédaction  d'un  jour- 
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fiai  français  «  et  Tannée  suivante  à  celle  du  BriUsh 
Xeptune^  qu*il   abandonna  en  1806  pour  en  entre- 
prendre un  nouveau  ;  mais  il  ne  réussit  pas ,  et  il 
eut  à  supporter  de  sévères  critiques  à  Toccasion 
d^une  UUre  à  W.  Witber force,  où  il  se  déclarait 
l'apologiste  de  la  traite  des  Nègres.  Héron  travaillait 
60  même  temps  à  des  ouvrages  particuliers  ;  mais 
le  produit   quMl  en  retirait ,  joint  à  celui  de  ses 
journaux ,  ne  le  mettait  pas  toujours  à  Tabri  de  la 
misère.  Poursuivi  par  ses  créanciers,  il  fut  mis  en 
prison,  et  il  tâcha  d'adoucir  sa  captivité  par  la  com- 
position d"un  ouvrage  intitulé  Tfie  Comforts  of  life 
(Consolations  de  la  vie),  qui  eut  le  plus  grand  suc- 
cès. Le  chagrin  avait  ruiné  sa  santé,  il  adressa  aux 
directeurs  du  fonds  littéraire  une  lettre  bien  propre 
à  émouvoir  leur  pitié ,  que  Israëli  (  vay.  ce  nom  ) 
inséra  dans   ses  Calamities  of  atUhors.  Héron  fut 
It^sportë  dans  un  hospice,  où  il  mourut  le  13  avril 
1807.  Outre  les  écrits  déjà  cités,  on  a  de  cet  au- 
teur :   Observations  faites  pendant  un  txjyage  en 
Eœae,  4793,  1799,  2  vol.  in-8;  Histoire  générale 
d'Ecosse ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en 
1748,  Penh,  1794,  6  vol.  U  a  traduit  du  français 
les  Contes  arabes;  la  Chimie  et  la  Philosophie  chi- 
mique  de  Fourcroy;  Lettres  de  Savary  sur  la  Grèce; 
lettres  de  Dumouriez  à  Poche,  etc.  On  lui  doit  une 
édition  des  Lettres  de  Junius. 

HEROPHILE ,  célèbre  médecin  grec ,  né  à  Chal- 
cédoineen  Bithynic,  selon  quelques-uns,  et  d'après 
GaVien,  à  Carthage,  vers  Tan  344  avant  J.-C.  H 
obtint  la  liberté  de  disséquer  les  corps  encore  vi- 
vants des  criminels  condamnés  à  mort ,  et  s'amusa 
longtemps  de  cette  cruelle  et  barbare  occupation. 
Dans  ce  siècle  de  philosophie ,  on  a  vu  se  reproduire 
cette  manie  atroce,  et  s^achamer  sur  des  enfants, 
des  vieillards  et  des  étrangers.  Le  médecin  Cocchi , 
dans  une  dissertation  imprimée  à  Florence  en  1736, 
a  taché  de  laver  Hérophile  de  ce  reproche,  et  pré- 
tend qu'il  n'a  opéré  que  sur  des  corps  morts.  On 
attribue  à  ce  médecin  d'avoir  le  premier  traité  avec 
exactitude  la  doctrine  du  pouls,  jusqu'alors  né- 
gligée :  a  En  quoi,  dit  un  physicien ,  il  a  rendu  plus 
^  de  services  qu'avec  ses  études  anatomiques  ;  et 
»  plus  encore  que  ceux  qui  ont  découvert  la  circu- 
»  lation  du  sang  (  voy.  Harvée  ).  Excepté  Tosléo- 
»  logie,  que  la  nature  a  mise  à  découvert  dans 
»  chaque  squelette ,  et  qui  est  réellement  de  la  plus 
»  grande  impoilance,  on  peut  douter  que  l'ana- 
»  tomie  ait  beaucoup  perfectionné  la  médecine. 
»  Nous  ne  voyons  pas  qu'aujourd'hui  celle-ci  soit 
^  en  général  plus  efficace  et  plus  heureuse  que 
«  dans  les  temps  les  plus  reculés.  C'est  sans  doute 
«  là  une  des  raisons,  qui  rendait  J.-J.  Rousseau  si 
»  contraire  à  l'anatomie.  H  allait  jusqu'à  la  croire 
»  contraire  au  vœu  de  la  nature.  Comme  ils  sont 
^ilés,  disait- il  (les  ressorts  de  la  machine  hu- 
»  maine) ,  cest  pour  n'être  pas  aperçus.  »  C'est  à  lui 
que  les  physiologistes  doivent  la  connaissance  exacte 
des  nerfs  du  cerveau.  Il  était  de  la  secte  des  dog- 
naalistes ,  et  faisait  un  emploi  presque  immodéré 
des   médicaments.    Pline  et    Plutarque   parlent 
d'Hérophile  avec  éloge.  Il  avait  beaucoup  écrit. 
Ses  ouvrages  sur  l'anatomie ,  conservés  jusqu'au 
^  siècle  de  Tère  chrétienne ,  ont  disparu ,  hors 
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quelques /ra^m«nto  conservés  par  Sextus  Empiricus* 
HÉROPHILE,  maréchal- ferrant,  imposteur  qui 
parut  à  Rome  du  temps  de  Jules -César,  se  disait 
petit -fils  de  C.  Marins,  et  sut  si  bien  le  persuader, 
que  la  plupaii  des  communautés  et  des  corps  de  la 
ville  le  reconnurent  pour  tel  ;  mais  César  le  chassa 
de  Rome.  11  y  revint  après  la  mort  de  cet  empe- 
reur, et  fut  assez  hardi  pour  entreprendre  d'exter- 
miner le  sénat ,  qui  le  fit  tuer  dans  la  prison  où 
on  l'avait  enfermé. 
HÉROPHILE.  Voy.  Hiérophile. 
*  HÉROUVILLE  DE  CLAYE  (Antoine  de  Ricouart 
comte  d'  ),  lieutenant-général,  né  à  Paris  en  1713, 
cultiva  les  sciences  et  les  lettres  avec  succès.  On 
trouve  de  lui  dans  YEncyclopédie  de  bons  articles 
de  Minéralogie  ;  il  en  a  aussi  publié  sur  le  colza,  la 
garance,  etc.  11  est  le  véritable  auteur  du  Traité 
des  légior^s  publié  sous  le  nom  du  maréchal  de 
Saxe  :  d'Héron  ville  lui  en  avait  communiqué  le 
manuscrit  qui  s'étant  trouvé  parmi  ses  papiers,  fut 
imprimé  comme  un  ouvrage  posthume  de  ce  grand 
capitaine  qui  y  a  ajouté  seulement  quelques  notes. 
La  4»  édition ,  Paris ,  1757,  petit  in-12,  revue  avec 
soin ,  ne  porte  plus  le  nom  du  maréchal.  D'Hérou- 
ville  s'était  longtemps  occupé  d'une  Histoire  géné- 
rale des  guerres,  dont  il  est  fait  mention  dans  la 
Correspondance  de  Grimm ,  2*  partie ,  tome  â ,  page 
439.  Il  mourut  en  1782. 
HERREBOW.  Voy.  Horrebov^. 
HERREGONTS,  peintre  d'histoire,  né  à  Malines 
vers  1666.  U  a  décoré  les  principales  villes  des 
Pays-Bas  de  ses  tableaux  qui  sont  estimés. 

HERRERA  (Antonio  de  Tordesillas,  appelé  du 
nom  de  sa  mère  ) ,  célèbre  historien  espagnol ,  né 
en  1559,  fut  d'abord  secrétaire  de  Yespasien  de 
Gonzague,  vice-roi  de  Naples,  puis  grand  historio- 
graphe des    Indes  sous  Philippe  II,  qui,  en  lui 
donnant  ce  titre,  l'accompagna  d'une  forte  pen- 
sion. U  publia  une  Histoire  générale  des  gestes  des 
Castillans  dans  les  îles  et  terre  ferme  de  l'Océan  j 
en  espagnol,  depuis  1492  jusqu'en  1554,  Madrid, 
1601-15,  4  vol.  in-fol.;  ibid.,  1729-30,  5  vol.  in-fol.  : 
cet  ouvrage ,  très-détailié  et  très-curieux ,  est  assez 
exact  et  vrai  ;  dans  quelques  endroits ,  on  croit  s'a- 
pei*cevoir  que  l'auteur  aimait  le  merveilleux  et 
l'extraordinaire  ;  mais  il  en  est  dans  toutes  les  his- 
toires :  et  quel  droit  aurait  un  écrivain  de  le  taire, 
s'il  est  bien  constaté?  Nicolas  de  La  Coste  en  a 
traduit  une  partie  en  français ,  en  3  vol.  in-4,  Paris, 
1660-71.  Elle  l'a  été  en  anglais  par  J.  Stewens, 
Londres ,  1725-26,  6  vol.  in-8.  Herréra  a  fait  aussi 
en  espagnol  une  Description  des  Indes  Occidentales, 
Madrid,  1601  ,  in-fol.  avec  cartes;  trad.  en  fran- 
çais, Amsterdam  et  Paris,  1622,  in-fol.  On  lui 
doit  encore  :  Histoire  de  ce  qui  s'est  passé  en  Ecosse 
et  en  Angleterre  pendarU  quarante-quatre  ans  qu'a 
vécu  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  Lisbonne,  1590, 
in-)2;  cinq  livres  de  l'Histoire  de  Portugal  et  de  la 
conquête  des  iles  Açores  dans  les  années  1581  et 
1583,  Madrid,  1591 ,  in-4  ;  Histoire  des  affaires  de 
France,  depuis  tan  1585  jusqu'à  la  fin  de  1594, 
Madrid ,  1598,  in-4  ;  Histoire  du  monde  sous  le  règne 
de  Philippe  II,  depuis  l'an  MiSÀ  jusqu'à  Van  1598, 
VaUadolid,  1606;  Madrid,  1613,  3  vol.  in-foL; 
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Commentaire  sur  les  gestes  des  Espagnols,  des  Fran- 
çais,  des  Vénitiens  en  Italie,  et  des  aiUres  répu- 
bliques,  princes  et  capitaines  italiens  fameux,  depuis 
ran  1285  jusqu'à  Tau  1659 ,  Madrid,  1624,  in-fol. 
Tontes  ces  histoires  sont  assez  estimées.  Herréra 
mourut  le  29  mars  1625 ,  à  66  ans. 

HERRERâ  (Ferdinand  de), poète  de  Séville,  sut 
joindre  Tëlégance  du  style  à  la  facilité  de  la  versi- 
fication dans  ses  Poésies  lyriques  et  héroïques ,  pu- 
bliées en  1582,  et  réimprimées  en  1619 ,  à  Séville, 
<  jn-4.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  en  prose  :  la 
Vie  de  Thomas  Morus;  une  Relation  de  la  guerre 
de  Chypre  et  de  la  bataille  de  Lépante  ;  des  Notes  sur 
Gardas  Lasso  de  la  Vega, 

*HERRGOTT  (le  P.  Marquard),  savant  béné- 
dictin ,  né  à  Fribourgen  Brisgau  le  9  octobre  1694, 
s'adonna  de  bonne  beure  à  Tétude  de  la  diplomatique. 
Ses  talents  lui  méritèrent  la  protection  de  l'empereur 
Charles  VI  qui  le  nomma,  en  1736,  conseiller  im- 
périal et  historiographe.  Marie-Thérèse ,  appréciant 
son  zèle ,  donna  Tordre  de  lui  fournir  tous  les  se- 
cours nécessaires  pour  le  mettre  à  même  de  com- 
poser rhistoire  de  la  maison  de  Habsbourg.  11, 
mourut  à  Vienne  le  9  octobre  1762,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  estimés  :  Genealogia  di- 
plomatica  augustœ  gentis  Habsburgicœ ,  quâ  conti- 
nentur  vera  gentis  hujus  exordia,  antiquitates ,  etc. 
Vienne ,  1737 ,  2  tomes  en  3  vol.  in-folio ,  fig.;  Mo- 
numenta  augustœ  domûs  Austriacœ  eruta.  Vienne  , 
1750-72,  4  vol.  in-folio,  fig.;  Vêtus  disciplina 
monastica,  seu  collectio  auctorum  ordinis  S.  Bene^ 
dicti maximum  partem  ineditorum,  etc.  Paris,  1726, 
in^. 

* HERRUBERGER  (David),  graveur,  né  à  Zurich 
en  1697,  mort  dans  la  même  ville  en  1777,  fut 
élève  de  Bernard  Picard  qui  l'employa  notamment 
à  son  bel  ouvrage  des  Cérémonies  religieuses  dont 
Herrliberger  a  donné  une  édition.  On  lui  doit  : 
Nouvelle  description  topographique  de  la  Suisse  j 
Zurich ,  1754  à  1773,  3  vol.  in-4,  contenant  323  pi. 
11  eut  plusieurs  coopérateurs  pour  cet  ouvrage 
dont  les  différentes  parties  sont  d'un  mérite  inégal. 
la  Topographie  particulière  des  Alpes j  1774,  est 
une  nouvelle  édition,  augmentée  dUme  section  de 
l'ouvrage  précédent;  mais  elle  n'a  point  été  ter- 
minée. Herrliberger  a  publié  quelques  cahiers  d'un 
Panthéon  suisse,  renfermant  les  portraits  et  les 
notices  de  personnages  célèbres  de  son  pays,  les 
Cris  de  Zurich  et  de  Bâle,  et  un  grand  nombre 
d'autres  gravures. 

HERSAN  (Marc -Antoine),  professeur  d'huma- 
nités et  de  rhétorique  au  collège  Duplessis,  et  en- 
suite d'éloquence  au  collège  royal  à  Paris,  naquit 
a  Compiègne  en  1652  et  fut  l'ami  de  RoUin  dont  il 
avait  été  le  maître.  Après  s'èlrc  signalé  dans  ses 
places  par  le  talent  de  saisir  les  beaux  endroits  des 
auteurs  et  de  les  faire  sentir  aux  autres,  il  se  retira 
à  Compiègne,  sa  patrie,  où  il  fonda  un  collège, 
auquel  il  présidait  souvent  lui-même.  Il  y  mourut 
en  1724,  âgé  de  72  ans.  La  mort  ravit  à  la  fois  à 
la  patrie  un  citoyen ,  aux  arts  un  ami ,  aux  pauvres 
un  père,  aux  maîtres  un  modèle,  aux  écoliers  un 
guide ,  un  consolateur  et  un  rémunérateur.  On  a 
de  lui  :  VOraison  funèbre  du  chancelier  Le  Tellier, 


en  beau  latin ,  traduite  en  français  par  l'abbé  Bos- 
quillon,  de  l'académie  de  Soissons;  àes  pièces  de 
poésies,  dans  lesquelles  on  remarque  beaucoup  de 
goût  et  une  latinité  pure  ;  des  Pensées  édifiantes  sur 
la  vruyrt  ;  le  Cantique  de  Moise  après  le  passage  de  la 
mer  Rouge ,  expliqué  selon  les  règles  de  la  rhétorique, 
inséré  par  RoUin,  un  des  meilleurs  disciples  de  ce 
maître ,  dans  son  Traité  des  études, 

""HERSCHELL  (Guillaume),  célèbre  astronome, 
naquit  à  Hanovre ,  en  1738.  Son  père,  musicien  de 
profession ,  enseigna  son  art  à  ses  quatre  fils.  Guil- 
laume ,  le  second  ,  reçut  une  éducation  un  peu  plus 
soignée  que  ses  trois  frères  ;  il  apprit  quelques  élé- 
ments de  philosophie ,  et  la  langue  française.  Sa  fa- 
mille étant  pauvre,  il  fut  contraint  d'entrer,  comme 
hautbois,  dans  les  gardes  hanovriennes  (1755), 
dont  son  frère  aîné  était  le  chef  de  musique.  Il 
suivit  ce  régiment  en  Angleterre  :  mais  ennuyé 
de  la  dépendance  où  il  vivait,  il  se  rendit  en  1760 
à  Londres.  Lord  Durham  l'engagea  comme  instruc- 
teur du  corps  de  musique  d'un  régiment  anglais. 
Dégoûté  de  cet  emploi ,  il  pourvut ,  pendant  plu- 
sieurs années,  à  sa  subsistance,  en  donnant  des 
leçons  et  des  concerts.  Il  voyagea  en  Italie ,  mais 
ses  moyens  étaient  si  modiques,  qu'arrivé  de Naples 
à  Gênes,  il  n'avait  pas  de  quoi  payer  son  passage. 
Un  Français  nonmié  Langlé ,  ayant  vu  son  em- 
barras ,  lui  céda  la  salle  du  Concert  d^  nobles,  dont 
il  était  directeur.  Herschell ,  ce  même  homme  dont 
le  nom  occupe  un  rang  si  distingué  parmi  les  sa- 
vants, s'y  présenta,  comme  un  de  ces  musiciens 
ambulants  qui  parcourent  les  rues  des  grandes 
capitales.  Il  y  exécuta  à  lui  seul  un  quatuor,  delà 
manière  suivante.  Il  se  fit  attacher  au  cou  un  haut- 
bois ,  un  cor  à  chacune  des  épaules ,  et  plaça  une 
barpe  entre  ses  genoux.  Cette  nouveauté  singulière 
eut  un  grand  succès ,  et  lui  produisit  beaucoup  d'ar- 
gent En  exerçant  la  musique,  Herschell  voulut 
connaître  la  théorie  de  cet  art,  et ,  dans  ce  but,  il 
étudia  le  savant  ouvrage  de  Smith  sur  l'harmonie. 
Les  connaissances  qu'il  acquit  dans  ce  livre  ren- 
gagèrent à  approfondir  la  science  des  nombres ,  et 
il  s'appliqua  à  l'étude  des  mathématiques.  Mais, 
dépourvu  de  fortune,  il  fut  obligé  d'accepter  la 
place  d'organiste  à  la  Chapelle  octogone  de  Balb 
(1766) ,  et  bientôt  cette  ville  fréquentée  par  toute 
l'aristocralie  anglaise,  lui  fournit  un  grand  nonibre 
d'élèves.  Cependant  l'étude  des  mathématiques  lui 
fit  désirer  de  connaître  l'astronomie  et  l'optique. 
11  les  apprit  en  peu  de  temps  ;  et ,  ayant  emprunté 
d'un  ami  un  télescope  de  deux  pieds,  il  examina 
pour  la  première  fois  les  corps  célestes.  Dès-lors, 
cette  occupation  devint  pour  lui  comme  exclusive, 
et  souvent,  au  milieu  d'une  leçon ,  il  quittait  brus- 
quement ses  élèves  pour  aller  contempler  les  cieux. 
I^  prix  d'un  télescope  qu'il  avait  voulu  commander 
à  Londres  se  trouvant  au-dessus  de  ses  ressources, 
il  construisit  lui-même,  en  1774,  un  réflecleur  new- 
ton ien  de  cinq  pieds,  au  moyen  duquel  il  aperçut 
la  planète  de  Saturne.  Ce  succès  l'encouragea  à  fa- 
briquer des  télescopes  d'une  plus  grande  dimension 
que  ceux  qui  étaient  alors  connus.  U  parvint  à  en 
construire  de  sept,  dix,  et  même  de  vingt  pieds 
anglais  de  longueur.  En  1779 ,  il  fit  avec  un  rétlec- 
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teur  de  sept  pieds,  et  pendant  huit  mois,  li^  revue 
générale  des  cieux ,  et  découvrit  qu'une  étoile,  qui 
avait  paru  fixe  à  Bode  et  Mayer ,  était  mouvante. 
Enfin  dans  la  nuit  du  15  mars  1781,  il  reconnut, 
que  cette  étoije  était  une  planète  non  encore  obser- 
vée,  et  il  parvint  à  déterminer  son  disque  et  les 
lois  de  son  mouvement.  Cette  importante  décou- 
verte lui  mérita  la  médaille  d'or  annuelle,  et  Thon- 
neur  d'être  admis  à  la  société  royale.  La  nouvelle 
planète  reçut,  après  quelques  autres  noms,  celui 
d'LVofitts,  comme  le  plus  conforme  avec  la  no- 
menclature des  autres  astres.  Appelé  à  Londres  par 
Georges  III,  il  reçut  une  pension  de  ce  prince,  qui 
lui  céda  une  maison  à  Slough  près  Windsor ,  dans 
laquelle  Herschell  se  livra  entièrement  à  son  étude 
favorite.  Il  y  entreprit  la  construction  d'un  télescope 
de  40  pieds,  auquel  il  travailla  trois  ans  (de  1784 
ki787).  Cet  énorme  instrument ,  qui  avait  plusieurs 
irrégularités  dans  le  mtrotr,  a  toujours  été  con- 
sidéré comme  inexact  pour  des  opérations  suivies, 
il  est  donc  démontré  que  Herschell ,  pour  ses  ob- 
servations des  satellites  de  Saturne ,  ne  s'est  servi 
que  d'instruments  de  dix  à  vingt  pieds ,  qui  gros- 
sissent les  objets  de  soixante  à  trois  cents  fois.  Mais 
le  meilleur  instrument  de  cet  astronome  fut  son 
infatigable  persévérance  dans  les  observations  et 
dans  les  laborieux  calculs,  où  il  fut  secondé  par  sa 
sœur,  Miss  Caroline,  qui  avait  une  i-are  capacité  dans 
des  sciences  très-difficiles  pour  ceux-là  même  qui 
s'y  exercent  depuis  longtemps.  Herschell  inséra  la 
description  de  son  grand  télescope  dans  les  Philo- 
sùphical  Transactions  j  de  1795.  On  la  trouve  en 
français  dans  la  BibUothéque  britannique  (t.  1  ,  des 
sciences  et  des  arts  ) ,  et  dans  V Histoire  de  tÂstro- 
nomte ,  par  Lalande  (ann.  1806).  Cependant  Hers- 
chell lui-même,  dans  un  Mémoire  qu'il  commu- 
niqua à  la  société  royale ,  sur  le  pouvoir  des  téles- 
copes, pour  rendre  visibles  des  objets  privés  de 
lumière ,  avoue  que  la  dimension  la  plus  utile  dans 
ces  instruments  est  de  vingt  à  vingt-six  pieds.  Il 
présenta  à  la  même  société,  en  1802,  un  Catalogue 
de  cinq  cents  nouvelles  étoiles,  planètes  nébu- 
leuses, ou  groupes  d'étoiles  qu'il  avait  découverts, 
et  le  fit  précéder  d'un  Coup  d'ceil  sur  les  globes  si- 
déraux composant  l'univers ,  dans  lesquels  il  dis- 
tingua douze  catégories  d'étoiles ,  de  grandeurs  dif- 
férentes. Lancé    dans  l'espace,  Herschell  ne  sut 
plus  s'arrêter;  dès  1783,  il  avait  annoncé  la  dé- 
couverte d'une  montagne  volcanique  dans  la  lune, 
et  en  1787,  il  y  signala  deux  autras  volcans  qui 
paraissaient  en  état  d'éruption.  Mais,  si  les  plus 
grands  téJescopes  utiles  ne  grossissent  les  objets 
célestes  que  de  300  fois,  elles  ne  pouvaient  être 
visibles  à  l'œil  le  plus  pénétrant.  Loin  de  nous  de 
vouloir  porter  atteinte  aux  talents  distingués  de  cet 
astronome;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  la  science 
avec  les  rêveries  des  savants.  Plusieurs  Mémoires 
d'Herschell  ont  été  publiés  par  la  société  royale ,  de 
1783  à  1818.  Le  plus  curieux  est  celui  qui  est  relatif 
aux  étoiles  nébuleuses ,  que  cet  astronome  croit  être 
<les  étoiles  ou  des  systèmes  solaires  d'un  éloigne- 
ment  si  prodigie^ux ,  que  leur  lumière ,  pour  par- 
venir jusqu'à  nbus,  doit  employer  deux  millions 
d'années.  C'est  aux  savants  à  juger  si  cette  opinion 


est  exempte  d^exagération.  Herschell  fhbriqua ,  sur 
les  instances  de  divers  souverains ,  des  tâescopes 
de  grandes  dimensions ,  qui  servirent  aux  obscn^a- 
tions  des  astronomes  de  presque  toute  l'Europe, 
où  son  nom  devint  célèbre.  11  reçut  de  l'université 
d'Oxford  le  grade  de  ,docteur-ès-lois,  faveur  insigne, 
et  qu'elle  accorde  difficilement  à  ceux-là  même  qui 
étudient  dans  ses  écoles.  Le  roi  Georges  IV ,  alors 
prince  régent,  lui  conféra,' en  1816,  l'ordre  des 
Guelfes.  11  était ,  en  outre ,  président  de  la  société 
royale  de  Londres ,  correspondant  de  l'institut  de 
France,  et  membre  d'autres  académies  savantes. 
Herschell  savait  les  langues  italienne  et  française , 
parlait  et  écrivait  savamment  l'anglais ,  et  par  son 
étude  et  sa  patience ,  se  vit  comblé  d'honneurs ,  et 
vécut  dans  l'aisance.  Dans  sa  vieillesse ,  il  s'était 
retiré  à  Upton,  dans  le  comté  de  Berks ,  où  il  con- 
tinuait ses  observations  astronomiques ,  qu'il  n'in- 
terrompit que  peu  de  jours  avant  sa  mort ,  arrivée 
le  23  août  18%2  ;  il  était  âgé  de  83  ans.  Il  a  été  in- 
humé dans  l'église  paroissiale  d'Upton.  Fourier 
prononça  son  éloge  à  l'acad.  des  sciences  le  7  juin 
1824.  —  Sa  sœur,  miss  Frédérique,  née  en  1750  , 
morte  dans  le  Hanovre,  le  15  janvier  1848,  à  98 
ans ,  s'appliqua  avec  succès  à  l'astronomie ,  et  eut 
part  aux  travaux  de  son  frère  ;  cette  même  dame 
a  découvert,  de  1786  à  1791 ,  cinq  comètes,  et 
communiqué  plusieurs  observations  intéressantes  à 
la  société  royale.  Enfin  elle  a  publié  un  Catalogue 
d'étoiles  tirées  des  observations  de  Flamstad,  1798, 
in-fol.  Herschell  a  laissé  un  fils,  membre  de  l'uni- 
versité de  Cambridge,  qui  suit  avec  honneur  les 
traces  de  son  père.  11  a  publié  une  traduction  en 
anglais  des  Eléments  du  calcul  différentiel  de  La- 
croix ,  et  plusieurs  ouvrages ,  entr'autres  un 
Traité  delà  lumière,  trad.  par  Quetelet,  Paris, 
1829-30,  2  part,  in-8,  et  un  Traité  d'astronomie, 
trad.  par  A.  Coumot ,  2<  éd.  1836 ,  in-12. 

HERSENT  (Charles),  parisien,  docteur  de  Sor- 
bonne,  d'abord  prêtre  de  l'Oratoire,  ensuite  chan- 
celier de  l'église  de  Metz,  est  principalement  connu 
par  l'ouvrage  fameux  et  peu  commun  intitulé  Op^ 
tatus  Gallus  de  cavendo  schismate,  1640 ,  in-8.  Ce 
libelle  sanglant  contre  le  cardinal  de  Richelieu  qui 
paraissait  vouloir  se  faire  déclarer  patriarche, 
adressé  aux  prélats  de  l'église  gallicane ,  fut  con- 
damné par  eux  et  par  le  parlement ,  comme  propre 
à  brouiller  l'Eglise  et  l'état,  a  L'auteur  violent,  dit 
»  l'abbé  Hérault,  et  déclamateur  de  son  naturel 
)>  qui  l'avait  réduit  à  sortir  de  la  congrégation  de 
»  l'Oratoire ,  pouvait  avoir  des  torts  dans  les  tours 
D  et  les  saillies  de  sa  chaude  éloquence  ;  mais  ses 
n  alarmes  à  l'égard  du  schisme  n'étaient  pas  tout- 
v  à  fait  imaginaires.  Le  prince  de  Condé,  qui,  tout 
»  attaché  qu*il  était  à  la  foi  et  à  l'unité  catholique, 
1»  n'avait  assurément  pas  l'imagination  visionnaire , 
v  parlait  de  ce  schisme  redouté  comme  d'un  mal- 
Y>  heur  presque  inévitable ,  dans  la  situation  ou 
)>  étaient  les  choses,  d  Le  P.  Rabardeau  {voy.  ce 
nom)  entreprit  de  réfuter  VOptatus  Gallus^  et 
réussit  fort  mal.  Isaac  Habert  le  fit  avec  plus  de 
succès  dans  son  traité  De  consensu  hiérarchies  et  mo- 
narchies» Mais  la  meilleure  réponse  fut  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu ,  arrivée  dans  ces  conjonc- 
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tures.  Le  patriarcat  français  descendit  avec  lui  dans 
le  tombeau,  ou  plutôt  rentra  dans  le  néant,  d'où 
lui  seul  avait  pu  se  flatter  de  le  tirer.  Hersent  passa 
à  Rome  ,  et  son  génie  bouillant  et  emporté  n'y 
plut  pas  davantage  qu'à  Paris.  Ayant  prêché  le 
Panégyrique  de  saint  Louis,  et  y  ayant  mêlé  les 
erreurs  de  Jansénius ,  il  fut  décrété  d'ajournement 
personnel  par  l'inquisition,  et,  comme  il  refusa 
Ae  comparaître ,  il  fut  excommunié.  De  retour  en 
France,  il  mourut  au  château  de  Largoue  en  Bre- 
tagne ,  en  1660.  On  a  de  lui  des  oraisons  funèbres, 
des  sermons ,  quelques  libelles  contre  la  congréga- 
tion qu'il  avait  quittée  ;  une  traduction  française 
du  Mars  gallicus  de  Jansénius,  évêque  d'Ypres;  un 
Traité  de  la  souveraineté  de  Metz ,  pays  Messin ,  et 
autres  villes  et  pays  circonvoisins ,  1633,  in-8. 

HERT  ou  HERTIUS  (Jean-Nicolas),  professeur 
de  droit  et  chancelier  de  l'université  de  Giessen , 
naquit  en  1652  à  Oberklée,  près  de  cette  ville,  et 
mourut  le  19  septembre  1710,  à  58  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  utiles  pour  Thisloire  des  pre- 
miers siècles  de  l'Allemagne.  Les  principaux  sont 
Notitia  veteris  Franoorum  regni,  1710,  in-4.  C'est 
une  notice  des  premiers  temps  du  royaume  de 
France ,  jusqu'à  la  mort  de  Louis  le  Pieux  ;  Com- 
mentationes  et  opuscula  ad  hisloriam  et  geographiam 
Germaniœ  antiquœ  spectantia,  1713,  in-4,  etc. 

♦  HERTZBERG  (  Ewald  -  Frédéric ,  comte  de), 
ministre  d'état  Prussien ,  naquit  en  1 725  à  Lottin 
dans  la  Poméranie,  d'une  famille  noble  et  ancienne, 
mais  pauvre.  Après  avoir  terminé  ses  études  avec 
succès  à  Stettin  et  à  Halle ,  il  fut  employé  au  mi- 
nistère des  relatioi)s  extérieures  à  Berlin.  Le  roi 
Frédéric  11,  qui  reconnut  son  intelligence,  l'employa 
à  recueillir  les  extraits  dont  il  avait  besoin  pour  ses 
Mémoires  de  Brandebourg ,  et  fut  si  satisfait  de  son 
travail ,  qu'il  le  récompensa  par  une  place  de  con- 
seiller de  légation  à  Vienne.  U  rendit  depuis  des 
services  essentiels  à  son  souverain ,  et  fut  nommé  en 
1757  premier  conseiller  intime  et  secrétaire  d'état  au 
département  des  affaires  étrangères;  enfin  il  suc- 
céda ,  en  1765,  au  comte  de  Podewils ,  dans  la  place 
de  ministre  des  relations  extérieures.  Il  développa 
dans  ces  divei'ses  fonctions  beaucoup  de  talent  et 
une  énergie  peu  commune.  Frédéric  ne  dédaignait 
pas  ses  conseils,  lors  même  qu'il  s'agissait  de  former 
ses  plans  de  campagne ,  et  rarement  il  eut  à  se  re- 
pentir de  les  avoir  suivis.  Lorsqu'en  1772,  l'Au- 
triche et  la  Russie  eurent  décidé  le  premier  démem- 
brement de  la  Pologne ,  Hertzberg,  tout  en  désap- 
prouvant cet  abus  de  la  force,  crut  qu'il  devait,  pour 
l'intérêt  de  la  monarchie ,  faire  valoir  les  droits  de 
son  souverain ,  fondés  sur  la  séparation  faite  en  1466 
des  provinces  de  la  Prusse  occidentale.  Frédéric 
le  fit  appeler  dans  ses  derniers  moments,  et  Fré- 
déric-Guillaume 11,  en  montant  sur  le  trône,  le 
combla  de  marques  de  bienveillance.  U  l'éleva 
même  à  la  dignité  de  comte,  en  le  décorant  de 
l'ordre  de  l'Aigle  noir.  Hertzberg  continua  à  servir 
son  prince  avec  beaucoup  de  zèle ,  et  influa  puis- 
samment sur  le  maintien  de  l'équilibre  de  l'Europe. 
Ses  conseils  n'ayant  été  suivis  qu'en  partie  dans  le 
congrès  de  Reichenbach  (1791  ),  il  demanda  sa  dé- 
mission, ou  du  moins  la  faculté  d'être  débarrassé 
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entièrement  des  soins  du  ministère.  Le  roi  ne  lui 
accorda  que  cette  dernière  partie  de  sa  demande.  Il 
continua  donc  à  assister  aux  séances  du  conseil 
d'état,  mais  il  ne  prit  aucune  part  aux  affaires,  et 
s'occupa  uniquement  des  travaux  de  Tacadémie  et 
de  l'économie  rurale,  qu'il  améliora  par  plusieurs 
essais.  Il  mourut  le  27  mai  1 795.  Il  réunissait  à  une 
.  érudition  profonde ,  une  facilité  extraordinaire  dans 
les  affaires  ;  mais  ces  qualités  étaient  ternies  par  son 
extrême  susceptibilité ,  sa  vanité  et  son  entêtement. 
L'instruction  publique  fut  perfectionnée  par  ses 
soins;  et,  malgré  sa  prédilection  pour  la  nation 
française ,  la  littérature  allemande  trouva  en  lui  un 
zélé  protecteur.  On  a  de  lui  :  Recueil  des  déducliom 
manifestes ,  déclarations  j  traités  et  autres  actes  et 
écrits  publics  rédigés  et  publiés  pour  la  cour  de 
Prusse,  Hambourg,  1789-95 , 3  vol.  in-8  ;  et  sous  le 
titre  à^CEuvres  politiques,  Paris,  1795,^  vol.  in-8. 
On  a  réuni  également  ses  dissertations  lues  dans  lu 
assemblées  publiques  de  l'académie  de  Berlin,  de 
1780  à  1787 ,  in-8.  Sa  vie  a  été  écrite  par  plusieurs 
auteurs.  Posselt  en  a  donné  une  en  allemand ,  Tu- 
bingen ,  1 798 ,  in-8. 

HERTZIG  (  François  ) ,  jésuite ,  né  à  Muglitz  en 
Moravie,  en  1674,  mort  à  Breslau  en  1752, publia 
plusieurs  ouvrages  contre  les  jansénistes,  les  bohé- 
mistes,  les  schvenkfeldistes  et  autres  hérétiques. 
On  distingue  celui  qui  a  pour  titre  :  Calvinus  Cor- 
nelii  Jansenii  Iprensis  episcopi ,  sanctœ  scripturœ, 
pontificibus ,  conciliis  et  sanctis  Patrihus ,  prœprim 
Augustino,  e  diametro  oppositus ,  Breslau,  1716, 
in-12. 

*    HERVAGAULT   (Jean-Marie),  aventurier  qui 
prit  au  commencement  de  ce  siècle  le  nom  de 
Louis  XVIII,  était  né  le  20  septembre  1781,  à 
Saint -Lô  ,  où  son  père  exerçait  le  métier  de  tail- 
leur. U  montra  dès  son  plus  jeune  âge  un  goût  dé- 
cidé pour  les  aventures ,  et  quitta  la  maison  pater- 
nelle à  quinze  ans.  Il  commença  dès  lors  à  jouer 
divers  rôles ,  se  fit  passer  tout  à  tour  pour  le  fils  du 
duc  de  Longueville,  du  prince  de  Monaco,  puis 
enfin  de  Louis  XYl ,  racontant  avec  la  naïveté  la 
plus  touchante  son  évasion  du  Temple.  Cet  impos- 
teur trompa  une  foule  de  pei*sonnages  du  plus  haut 
rang,  dont  quelques-uns  lui  rendirent  les  honneurs 
dus  au  rang  qu'il  avait  usurpé;  il  fut  plusieurs  fois 
arrêté ,  mais  toujours  rendu  à  son  père  qui  le  ré- 
clamait. Enfin  en  1802,  condamné  par  le  tribunal 
criminel  de  Rouen,  pour   escroquerie,  à  quatre 
années  d'emprisonnement,  il  fut  à  Texpiration  de  sa 
peine  transféré  à  Bicêtre  où  il  mourut  en  18J2. 

HERVART.  Voy.  Herwart. 

HERVÉ  fut  sacré  archevêque  de  Reims  le 
6  juillet  900,  et  présida  ce  même  jour  à  un  coociie 
composé  de  plusieurs  évêques  ,  où  il  anathématisa 
les  assassins  de  Fulcon  son  prédécesseur,  et  fit 
éteindre  les  lumières  de  Féglise  (c'est  le  premier 
exemple  de  cet  usage).  U  tint  divei's  autres  conciles 
avec  ses  sufiragants;  le  plus  célèbre  est  celui  de 
Trosley,  village  près  de  Boissons ,  Fan  909 ,  dont  il 
a  écrit  les  actes.  Il  travailla  beaucoup  à  la  conver- 
sion des  Normands,  qui  étaient  encore  ensevelis 
dans  les  ténèbres  du  paganisme.  Le  pape  Jean  X  lui 
témoigna  la  satisfaction  qu'il  avait  de  son  zèle. 
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Enfin ,  après  s^étre  &it  estimer  par  sa  douceur,  par 
sa  charité  et  par  son  amour  pour  la  discipline  ec- 
clésiastique ,  il  mourut  en  odeur  de  sainteté  le 
i  juillet  dâS.  Outre  les  actes  du  concile  de  Trosley , 
on  a  de  ce  prélat  un  ouvrage  adressé  à  Widon , 
archevêque  de  Rouen ,  divisé  en  25  chapitres ,  sur 
la  pénitence  qu'il  faut  imposer  aux  relaps  qui,  après 
avoir  été  baptisés,  retournent  aux  idoles.  On  le 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  dans  les 
dernières  édiiions  des  candies, 

HËRVË  ,  bénédictin  du  Bourg-Dieu ,  vers  1130, 
dont  on  a  un  Commentaire  sur  Istû'e ,  et  un  autre 
sur  les  EpUres  de  sairU  Paul ,  imprimé  avec  les  CEu- 
vres  de  saint  Anselme ,  dans  Tédilion  de  Cologne. 
HERVÉ  (  Natalis  ou  Noël  ) ,  surnommé  le  Bretofif 
parce  qu'il  était  natif  de  la  Basse-Bretagne,  fut  le 
14«  général  de  Tordre  de  Saint-Dominique ,  en  131 8, 
^  Vun  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  doctrine  de 
saint  Thomas.  H  mourut  à  Narbonne  en  1323.  On 
a  de  lui  :  des  Commentaires  sur  le  Maître  des  sen^ 
tences  ;  un  Traité  de  la  puissance  du  pape  ;  une  Apo- 
logie pour  les  frères  prêcheurs ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  en  latin ,  savants  f  mais  assez  mal  écrits. 
C'était  un   homme  d'une  vertu  rare  et  d'une  pru- 
dence consommée.  Il  fit  plusieurs  statuts  pour  en- 
tretenir dans  son  ordre  la  paix  que  quelques  faux 
mystiques  commençaient  à  troubler. 

HER  VET  (Gentian),  docteur  de  Sorbonne,  né  à 
Olivet,  près  d'Orléans,  en  1499,  fut  appelé  à  Rome 
par  le  cardinal  Polus ,  pour  travailler  à  la  traduction 
latine  des  auteurs  grecs.  Son  rare  savoir,  et  la  dou- 
ceur de  sa  conversation  lui  acquirent  Tamitié  de  ce 
cardinal ,  et  de  tous  les  hommes  illustres  d'Italie. 
Après  avoir  paru  avec  éclat  au  concile  de  Trente ,  il 
revint  en  France,  où  il  fut  fait  giand-vicaire  de 
Noyon  et  d'Orléans ,  et  ensuite  nommé  à  un  cano- 
nicat  de  Reims.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1584 , 
à  85  ans.  Hervet  avait  plus  d'application  que  de 
talent ,  et  plus  de  savoir  que  de  goût.  On  a  de  lui 
une  foule  d'ouvrages  :  deux  discours  en  latin ,  pro- 
noncés au  concile  de  Trente.  Dans  le  premier,  il 
insiste  sur  la  nécessité  de  rétablir  la  discipline  ec- 
clésiastique ;  dans  le  second ,  il  traite  des  mariages 
clandestins  ;  Discours  des  troubles  de  Cannée  1562 , 
en  France  ;  des  livres  de  controverse ,  et  des  traduc- 
tions des  Pères;  une  mauvaise  traduction  du  concile 
de  Trente.  Ses  vei-sions  françaises  ne  peuvent  plus 
se  lire ,  parce  que  le  langage  a  vieilli  ;  mais  les 
latines  ont  conservé  leur  prix. 

HERVEY  (  James  ),  fils  d'un  pasteur  anglican  ,  et 
pasteur  lui-même  dans  la  province  de  Northampton 
en  Angleterre,  né  à  Hardingstone  dans  le  comté  de 
Northampton  en  1714 ,  mort  le  â3  décembre  1758, 
^  de  45  ans,  à  Weston  Favirell,  où  il  était  curé , 
n'est  pas  moins  connu  en  France  que  dans  sa  pa- 
trie,  par  ses  Méditations  sur  les  Tombeatix,  qui 
ont  paru  en  1771 ,  in-12,  traduit  par  Peyron  et  le 
Tourneur.   Mm*  Thiroux  d'Arcon ville  les  a  aussi 
traduites,  Paris,  1771 ,  in-12.  Ces  écrits  portent 
Vempreinte  d'une  mélancolie  sage  et  salutaire  qui , 
sans  corrompre  les  jouissances  de  la  vie  terrestre , 
avertit  l'âme  d'une  vie  plus  heureuse  et  plus  du- 
^le.  On  leur  trouve  un  rapport  sensible  avec  les 
mis  d'Young.  Ils  ont  eu  un  succès  prodigieux  en 


Angleterre  :  en  1781 ,  ils  étaient  dëjà  à  la  21*  ëdi^ 
tion.  Les  plus  belles  sont  celles  de  Londres,  1796 
et  1808,  2  vol.  gr.  in-8.  M.  Baour-Lorroian  a  mis 
avec  succès  en  vers  français  plusieurs  morceaux 
des  Méditations  d'Hervey.  Ce  pasteur ,  chantre  et 
ami  de  la  bienfaisance  chrétienne,  tut  chéri  de  ses 
paroissiens,  pour  lesquels  il  se  dépouilla  de  toute 
propriété.  H  eut  toutes  les  vertus  qu'on  peut  avoir 
hors  de  la  véritable  religion ,  à  laquelle  on  prétend 
qu'il  était  attaché  en  secret;  mais  c'est  ce  qu'on  n'a 
eu  garde  de  dire  dans  sa  Vie  très-détaillée ,  qui  est 
à  la  tête  de  la  traduction  citée.  On  a  encore  de  lui  : 
Remarques  sur  les  lettres  de  Bolingbroke,  1 753,  in-8; 
Dialogues  et  lettres  sur  différents  sujets ,  1755, 3  voU 
in-^  ;  des  sermons ,  imprimés  après  sa  mort ,  pour 
la  troisième  fois  en  1759.  L'édition  la  plus  complète 
et  la  meilleure  de  ses  Œuvres,  est  celle  de  Lon- 
dres ,  1 790 ,  9  vol.  in-8. 

*  HEHVILLY  (  Louis-Charles,  comte  d'  ),  officier 
général ,  né  à  Paris  en  1 755 ,  se  distingua  dans  la 
campagne  d'Amérique,  en  1779 ,  et,  peu  après  son 
retour,  obtint  le  régiment  de  Rohan-Soubise ,  dont, 
en  1789 ,  il  défendit  courageusement  le  drapeau 
contre  les  révolutionnaires.  Choisi  pour  colonel  de 
la  cavalerie  de  la  garde  constitutionnelle  du  roi , 
en  1 791 ,  il  fut  l'année  suivante  nommé  raaréchal- 
de-camp.  Il  déploya  dans  ces  graves  circonstances 
un  zèle  et  une  activité  infatigable.  Le  20  juin  1792, 
il  veilla  avec  le  maréchal  de  Mouchy  à  la  sûreté 
de  Louis  XVI,  et  le  10  août ,  il  ne  quitta  pas  ce 
prince; un  instant;  ce  fut  lui  qui  fut  chargé  par  le 
roi  de  porter  aux  Suisses  Tordre  de  cesser  le  feu. 
Ayant  échappé  au  massacre  il  passa  en  Angleterre, 
où  il  obtint  Tautorisation  de  lever  un  régiment 
français,  et  en  1793,  il  débarqua  en  Bretagne  le 
27  juin,  à  la  tête  d'un  corps  d'émigrés,  s'empara 
du  village  de  Camac ,  et  ensuite  du  fort  Penthièvre. 
Mais  il  ne  put  s'entendre  avec  le  comte  de  Puisaye, 
commandant  en  chef  de  l'expédition  ,  et  refusa  de 
marcher  en  avant  pour  ne  pas  s'éloigner  de  la  pro* 
tection  de  l'escadre.  Le  5  juillet,  il  abandonna 
Camac ,  et  se  retira  dans  la  presqu'île  de  Quiberon, 
où  il  fut  presque  aussitôt  bloqué  par  le  général 
Hoche.  La  comte  de  Vauban  qui  devait,  à  la  tête  des 
chouans,  prendre  les  républicains  par  derrière, 
tandis  que  d'Hervilly  les  attaquerait  de  front,  fut 
obligé  de  faire  un  grand  détour  ;  les  signaux 
qu'il  donna  ne  furent  pas  compris  d'Hervilly,  et 
celui-ci  eut  à  soutenir  seul  tout  l'effort  de  l'armée 
républicaine.  Ses  troupes  accablées  par  le  nombre, 
essuyèrent  une  grande  perte,  ef  il  fut  lui-même 
blessé  mortellement.  Cependant  il  ne  quitta  le 
camp  que  lorsqu'il  vit  les  restes  de  son  armée  ef- 
fectuer la  retraite  en  bon  ordre,  et  tranporté  à 
bord  d'une  frégate,  il  mourut  à  Londres  le  14  no- 
vembre suivant.  On  peut  lui  reprocher  d'avoir  con- 
duit son  expédition  avec  imprudence  ;  mais  on  ne 
saurait  assez  louer  sa  loyauté  et  son  dévouement 
à  la  cause  qu'il  défendit  jusqu'à  son  dernier  soupir. 

HERWART  (Jean-Georges),  chancelier  de  Bavière 
au  commencement  du  xvn*  siècle ,  était  issu  d'une 
famille  patricienne  d'Augsbourg.  C'était  un  savant 
bizarre ,  qui  adoptait  les  systèmes  les  plus  singu- 
liers ,  et  qui  les  soutenait  avec  plus  d'érudition  que 
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Aè  raison,  On  a  de  lui  :  Chronohgia  nom  et  vera, 
461^  et  i626,  i  part,  m-4;  Admitanda  ethnieœ  theo- 
logioœ  mysteria  propalata,  4626,  in -4.  Il  y  soutient 
que  les  vents,  Taiguille  aimantée,  etc.,  ont  été  les 
premiers  dieui  des  Egyptiens ,  et  qu'on  les  adorait 
sous  des  noms  mystérieux.  Une  Apologie  pour  l*em- 
pereur  Louis  de  Bavière,  contre  les  injures  de  Bzo- 
vins. 

HËSBURN  (Jacques),  comte  de  fiothwel  en  Ecosse, 
eut  part,  selon  Topinion  commune,  au  meurtre  de 
Henri ,  lord  Damlei,  qui  a^ait  épousé  Marie,  reine 
d'Ecosse ,  et  que  les  historiens  écossais  nomment  le 
roi  Henri.  11  eut  la  hardiesse  de  se  saisir  de  la  reine, 
de  la  conduire  à  Dunhar  et  de  Tobliger  à  l'épouser. 
Appelé  en  jugement ,  il  aurait  été  probablement 
convaincu  du  meurtre  de  Henri ,  si  Vinfâme  Murray 
ne  Tavait  fait  évader ,  pour  ôler  à  la  reine  un  té- 
moin décisif  de  son  innocence ,  et  de  le  détenir  en- 
suite dans  une  étroite  prison  en  Danemarck ,  oîi  il 
mourut  en  1577.  Hume,  Robertson  et  d* autres  au- 
teurs protestants  ou  philosophistes  ont  voulu  asso- 
cier la  reine  au  crime  de  Bothwel  ;  mais  Gambden 
(quoique  ami  d^Elizabeth  et  passionné  contre  les 
catholiques)  et  tous  les  écrivains  impariiaux  et  in- 
struits ont  rendu  témoignage  à  son  innocence.  Voy. 
Marie  Stuart  ,  Murrat. 

HESHUSIUS ,  théologien  de  la  confession  d*Augs- 
bourg,  phis  connu  sous  le  nom  de  Tilemannua,  na- 
quit à  Wésel ,  au  pays  de  Clèves,  en  1526.  Il  en- 
seigna la  théologie  dans  un  grand  nombre  de  villes 
d*Allemagne,  et  se  fit  exiler  presque  de  toutes  pour 
son  esprit  inquiet,  turbulent  et  Séditieux.  11  mou- 
rut en  J588,  à  62  ans.  On  a  de  lui  :  des  Comment 
tairessur  les  psaumes,  in-fol.;  sur  Isaie,  in-fol.;  sur 
toutes  les  Epltres  de  saint  Paul^  in-8;  un  Traité  de 
la  Cène  et  de  la  Justification,  in-folio;  Errores  quos 
romana  Ecelesia  furenter  àe fendit.  Ce  traité  d'un 
forcené  ne  se  trouve  pas  facilement.  Il  fût  imprimé 
à  Francibrt  en  i577,  in-8.  il  a  laissé  d'autres  ou- 
vrages ,  dans  lesquels  on  remarque  peu  d'ordre  et 
encore  moins  de  jugement. 

HËSICHIUS.  Voy,  Héstchius. 

HESIODE  y  poète  grec,  nous  apprend  lui-même 
que  son  père  habitait  un  petit  bourg  au  pied  du 
Mont-Hélicon ,  et  que  ce  bourg  s'appelait  Ascra  en 
Boétie;  il  était  contemporain  d*Homère,  suivant 
l'opinion  commune  ;  mais  les  savants  ne  sont  pas 
d'accord  sur  l'époque  où  il  vécut.  11  fut  le  premier 
qui  écrivit  en  vers  sur  l'agriculture.  Des  nombreux 
ouvrages  attribués  à  ce  poète,  trois  seulement  nous 
sont  parvenus,  les  Travaux  et  les  Jours,  poème 
quMI  intitula  ainsi ,  parce  que  l'art  et  la  culture  de 
la  terre  demandent  qu'on  observe  exactement  les 
temps  et  les  saisons.  Hésiode ,  plus  poète  que  phi- 
losophe, y  marque,  comme  nos  faiseurs  d'alma- 
nachs,  les  jours  heureux  et  malheureux.  11  mêle  aux 
'  préeeptes  de  l'agriculture ,  des  leçons  pour  la  con- 
duite-de  la  vie.  Ce  poème  a  servi  de  modèle  à  Vir- 
gile pour  composer  ses  Géorgiques,  ainsi  qu'il  le 
témoigne  lui-même.  Les  autres  ouvrages  d'Hésiode 
sont  :  la  Théogonie  ou  la  Généalogie  des  dieux,  et  le 
Bouclier  <j^ Hercule;  mais  il  n'est  pas  certain  qu'ils 
soient  de  lut.  La  première  de  ces  productions  n*a 
rien  de  grand  que  son  sujet.  C'est  une  espèce  de 


poème  sans  art ,  sans  invention,  et  sans  autre  agré- 
ment ,  que  celui  qui  peut  convenir  à  un  parai  su- 
jet ;  car  en  ce  genre-là ,  Hésiode  tenait  le  premier 
rang ,  Datur  ei  palma  in  mediodioenda  génère  {Qmn- 
til.  liv.  1,  cap.  5).  Cet  ouvrage,  joint  à  ceux  d'Ho- 
mère ,  doit  être  regardé  comme  les  archives  et  le 
monument  le  plus  sûr  de  la  théologie  des  anciens 
et  de  l'opinion  qu'ils  avaient  de  leurs  dieux.  Le 
troisième  ouvrage  du  poète  grec  est  un  morcean 
détaché  d'un  plus  grand ,  où  l'on  prétend  qu'Hé- 
siode célébrait  les  héroïnes  de  l'antiquité.  Oo  Ta 
appelé  le  Bouclier  d'Hercule,  parce  qu'il  roule  loat 
entier  sur  la  description  de  ce  bouclier,  dont  le  poète 
rapporte  une  aventure  particulière.  Hésiode  est 
moins  élevé ,  moins  sublime  qu'Homère  ;  mais  sa 
poésie  est  ornée  dans  les  endroits  susceptibles  d'or- 
nement. Cet  écrivain  a  mérité  d'être  loué  par  ho- 
crate ,  Denis  d*Halicamasse  et  Quintilien ,  et  célébré 
dans  le  langage  des  muses  par  Manilius ,  Ovide  et 
Virgile.  Les  Travaux  ont  été  publiés  pour  la  pre- 
mière fois  à  Milan,  4493 ,  in-fol.,  par  les  soins  de 
Démétrius  Chalcondyle  ;  la  Théogonie  et  le  BoucUef, 
le  furent  deux  ans  après  par  Aide  Manuce ,  Veni.^ 
44i95.  La  première  édition  où  la  critique  du  texte 
ait  été  Élite  est  celle  de  Henri-Elienne,  Paris,  4566, 
in-fol.  Les  éditions  d'Hésiode,  Amsterdam,  4667, 
in-8,  et  1704,  .2  vol.  in-8,  qui  se  joignent  aux  au- 
teurs ,  cum  notis  variorum ,  sont  estimables  ;  une 
des  meilleures  est  celle  de  Thomas  Robinson ,  Oi- 
ford,  4754,  gr.  tn-4,  qui  a  encore  été  améliorée  par 
Loësner ,  Leipsig ,  4778 ,  in-8.  On  trouve  aussi  ce 
poète  dans  les  Pœtœ  grasci  minores,  Cambridge, 
4684,  in*8.  L'abbé  Bergier  en  a  donné,  dans  son 
Origine  des  dieux ,  4768,  2  vol.  in-42 ,  une  traduc- 
tion élégante  et  fidèle.  Gin  a  aussi  traduit  les  Œti- 
vres  d'Hésiode,  4785,  in-8.  H.  Patin  a  publié  dans 
le  Répertoire  de  la  littérature  ancienne  ei  moderne  f 
tome  45,  quelques  fragments  d'une  traduction  nou- 
velle qui  donne  l'idée  la  plus  favorable  de  son  tra- 
vail. Le  Franc  de  Pompignan  a  traduit  en  vers  les 
Travaux,  et  Voltaire  a  donné  une  élégante  imila- 
tion  de  la  Ikble  de  Pandore,  Hésiode  composa  aussi 
d'autres  poèmes  dont  il  ne  reste  que  des  fragments 
et  les  titres  comme  V Année  astronomique,  les  H^ 
rondes,  le  Tour  de  la  terre,  ÏEpithakane  de  Théiis 
et  de  Pelée ,  etc.,  etc. 

HESMIVY.  Voy,  Avribeau  d'Hesmivy. 

HESNAULT.  Voy.  Hénault. 

*  HESPELL  (Augustin),  ecclésiastique,  né  en 
4754  à  Neuville-Saint-Vaast  près  d'Arras,  est  un 
des  estimables  écrivains  qui  se  consacrèrent  à  ia 
défense  de  la  religion  et  de  la  société  attaquées  sur- 
tout en  France  par  d'impies  novateurs  ;  il  était  à 
Paris,  chapelain  des  Quinze-vingts,  lorsque  le  refus 
de  prêter  le  serment  l'obligea  de  s'expatrier.  Retiré 
dans  les  Pays-Bas ,  il  employa  les  loisirs  de  Teiil 
à  combattre  les  principes  révolutionnaires,  et  mou- 
rut vers  4800.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le 
Chemin  du  ciel  ou  la  Vie  du  chrétien  sanctifiée  fax 
la  prière,  Paris,  4775,  in-4S;  la  ThéotreseU,  ou 
la  Véritalyle  religion  démontrée  contre  Us  athées, 
les  déistes  et  tous  les  sectaires,  477i ,  2  vol.  in-13» 
4780,  5  vol.  in-4â;  Recueil  de  prières,  dédié  m 
carmélites  de  Saint^Dems;  V  Aurore  du  fiât  lux,  1797; 
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le  Dédate  des  àberratùms  du  chaos  français,  etc., 
Malines  (4797  ) ,  in-S;  le  Fiat  luço  du  chaos  fran- 
çais, où  l'on  voit  ia  déviation  de  tout  principe,  de 
toute  vérité  et  de  toute  tradition ,  elc.  Bruxelles , 
d799).  On  lui  attribue  le  Jansénisme  démontré  et 
condamné. 

HESPER  ou  HëSPERUS,  ûls  de  Japhet,  et 
frère  d'Atlas.  U  fut  changé  en  une  étoile  appelée 
Phosphorus  quand  elle  précède  le  lever  du  soleil , 
et  Hesperus  quand  elle  paraît  après  son  coucher. 
Ces!  la  planète  de  Vénus. 

HESPÊRIDES,  filles  du  précédent.  Elles  étaient 
trois  sœurs,  et  leur  nom  était  Eglé,  Ârétbuse  et 
Hespéréthuse.  Elles  possédaient  un  beau  jardin  rem- 
pli de  pommes  d'or,  et  gardé  par  un  dragon  qui 
Tomissait  des  flammes,  et  qui  fut  tué  par  Hercule 
lorsque  ce   héros  voulut  pénétrer  dans  le  jardin. 
\, Selon  quelques  auteurs  y  le  jardin  des  Hespérides 
était  une  des  îles  Canaries ,  qui  sont  renommées  par 
leur  fertilité ,  et  le  dragon  était  un  des  volcans  qui 
s'y  trouvaient ,  et  qui  s  éteignit.  ] 

'  HESS  (Louis),  peintre,  né  à  Zurich  en  1760, 
exerça  d'ai>ord  la  profession  de  boucher  qui  était 
celle  de  son  père ,  et  s'adonna  ensuite  au  paysage 
dans  lequel  il  a  excellé.  Ses  tableaux  nombreux  et 
recherchés ,  se  font  remarquer  par  la  vérité  du  des- 
sin V  le  choix  et  le  goût  qui  régnent  dans  la  com- 
position, Vharroonie  et  la  variété  des  sites,  la 
beauté  du  coloris,  et  surtout  la  transparence  et  le 
ton  des  eaux  qui  sont  délicieux  dans  tous  ses  ou- 
vrages. Hess  mourut  dans  sa  patrie  en  1800.  On  a 
\ine  vie  de  ce  peintre  par  Meyer. 

*  HESS  (  J.  Louis  de  ) ,  littérateur,  né  à  Stralsund  , 
dans  la  Poméranie  suédoise,  en  1760,  était  ofQcier 
lorsqu'il  quitta  la  camère  des  armes  pour  se  livrer 
à  la  littéiature.  Etabli  à  Hambourg,  il  fournit  des 
articles  à  la  Minerve,  d'Archenhoitz ,  fonda  ensuite 
le  Journal  des  journaux,  qui  parut  deux  ans  (1788- 
1790) ,  et  coopéra  au  journal  de  Reickard ,  intitulé 
la  France,  11  s'était  fait  recevoir  docteur  à  T univer- 
sité de  Kœnigsberg ,  et  il  exerçait  gratuitement  la 
médecine.  En  1814,  les  Français  ayant  évacué 
Hambourg,  Hess  fut  chargé  par  le  général  russe 
du  commandement  de  la  garde  bourgeoise ,  et  le 
choix  du  sénat  et  des  habitants  le  confirma  dans 
cette  fonction.  Cette  marque  de  confiance  le  fit 
excepter  de  Tamnistie  pai'  le  maréchal  Davoust. 
Hess  employa  le  temps  de  sa  proscription  à  voyager 
en  Angleterre  et  en  Danemarck ,  et ,  à  son  retour  en 
1815,  il  publia  un  écrit  intitulé  :  V Agonie  de  la  ré- 
publique de  Hambourg  en  1813,  qui  produisit  une 
grande  sensation  en  Allemagne.  L*auteur  accusait 
dans  cet  ouvrage  plusieurs  sénateurs  d'avoir  trahi 
les  intérêts  de  cette  ville ,  en  la  livrapt  aux  généraux 
Davoust  et  Vandamme.  Hess  est  mort  à  Hambourg , 
le  20  février  18^,  laissant ,  outre  Touvrage  déjà 
cité.  Essai  de  voir,  Hambourg ,  1796  et  1800 , 2  vol.; 
Voyage  par  l'Allemagne,  les  Pays-Bas  et  la  France, 
ibid.,  7  vol.  in-8,  3«  édit.,  1802;  Description  topo- 
ytoifhique,  politique  et  historique  de  Hambourg ,  ib., 
2*  édit,  1812,  3  vol.  in-8,  avec  cartes. 

'HESSE  (Guillaume  IV,  landgrave  de),  dit  le 
%e,  succéda  en  1567  à  son  père  Philippe,  dit  le 
Magnanime,  gouverna  ses  sujets  avec  prudence  et 


douceur,  sut  les  maintenir  dans  la  p9xx,  favorisa, 
leur  goût  pour  les  sciences  et  les  arts.  i\  cultiva 
lui-même  Tastronomie  avec  zèle.  U  mourut  le 
25  août  1592,  à  Page  de  60  ans.  Snellius  a  pu- 
blié le  résultat  de  ses  travaux  astronomiques  soùs 
ce  titre  :  Cœli  et  siderum  in  eo  errantium  observa^ 
iiones  hassiacœ,  Leyde,  1628,  in-4. 

HESSE-GASSEL  (Amélie -Elisabeth  de  Hauau, 
veuve  de  Guillaume  V  le  Constant,  landgrave  de), 
se  ligua  avec  la  France  contre  la  maison  d'Au- 
triche, et  fit  rentrer  Guillaume  VI,  son  fils,  dans 
les  biens  de  ses  ancêtres.  Elle  conduisit  ses  affaires 
avec  tant  de  sagesse,  que  le  landgrave  lui  ayant 
laissé  en  mourant  Tétat  chargé  de  dettes ,  avec  une 
guerre  onéreuse ,  non-seulement  elle  les  acquitta , 
mais  elle  augmenta  encore  les  domaines  de  la  Hesse. 
Elle  mourut  en  1651. 

QESSE-CASSEL.  Foy.  Frédéric  ,  prince  de  Hesse- 
Cassel. 

*HESSE-CASSEL  (Georges-Guillaume  électeurde), 
né  le  3  juin  1743,  d'abord  feld-maréchal  au  service 
de  Prusse,  commença  de  régner  sur  le  comté  de 
Uanau  en  1764 ,  et  sur  toute  la  Hesse  en  1785.  H 
entra  dans  la  coalition  contre  la  France  en  1792, 
et  conclut  Tannée  suivante  un  traité  de  subsides 
avec  r Angleterre,  à  laquelle  il  fournit  8000  hommes. 
En  même  temps  il  joignit  ses  troupes  à  Tarmée 
prussienne,  et  les  commanda  en  personne.  En  1794 
il  tenta  de  former  avec  les  autres  princes  allemands 
une  espèce  de  croisade  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion et  de  la  constitution  germanique;  mais  il  ne 
tai'da  pas  de  faire  la  paix  avec  la  république  fran- 
çaise. Il  fut  élevé  à  la  dignité  d'électeur  par  le 
traité  du  22  avril  1803.  A  la  reprise  des  hostilités 
entre  la  France  et  TAutriche ,  il  abandonna  le  sys- 
tème de  neutralité  qu'il  avait  suivi  quelque  temps. 
Le  roi  de  Prusse  l'ayant  nommé  commandant  de 
son  armée  en  Westphalie,  il  se  rendit  à  Berlin,  oii 
se  trouvait  l'empereur  de  Russie,  et  vint  prendre 
à  Cassel  le  commandement  d'une  armée  destinée  à 
garantir  ses  états  d'une  invasion.  Après  la  victoire 
d'iéna.  Napoléon,  mécontent  de  la  conduite  de  l'é- 
lecteur, forma  d'une  partie  de  ses  états  le  royaume 
de  Westphalie  en  faveur  de  son  frère  Jérôme.  Georges- 
Guillaume  ne  recouvra  sa  souveraineté  qu'en  1813, 
après  la  signature  du  traité  de  Fiancfort  ;  mais  ce 
ne  fut  qu*en  1815  que  l'état  de  Hesse-Cassel  fut  re- 
constitué par  le  congrès  de  Vienne.  L'électeur  s'ef- 
força de  rétablir  l'ancien  ordre  de  choses.  U  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie  à  Cassel  le  27  février  1821 , 
laissant  de  son  mariage  avec  Wilhelmine-Caroline, 
princesse  de  Danemarck ,  deux  filles  et  un  fils  qui 
lui  a  succédé  sous  le  nom  de  Guillaume. 

*  HESSELINK  (Gérard  ) ,  né  à  Groningue  en  1755 , 
fut  en  1778,  à  22  ans,  reçu  docteur  en  philo^ 
Sophie.  Après  avoir  achevé  son  instruction  au 
séminaire  des  mennordies  (anabaptistes)  d'Amster- 
dam ,  il  fut  5  ans  prédicateur  à  Bolswaard  dans  la 
Frise,  et  rappelé  en  1786  au  séminaire  d'Amster- 
dam pour  y  remplir  la  chaire  de  théologie  ;  celle  de 
philosophie  lui  fut  donnée  en  1800,  et  il  la  remplit 
de  la  manière  la  plus  brillante  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivé en  novembre  1811.  Outre  des  thèses  et  àt^  dis- 
sertations très-importantes ,  dont  une  De  montibus 
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ijfifiivomis  ac  ierrœ  motibus  eorumque  ùognatione, 
ûi  une  autre  :  Oratio  causas  exponens  cur  doctrina 
evangelica,  etc.  a  plurimis  quidem  licet  protinus 
recepta,  à  multis  tamen,  tam  ex  judceis  quàm  gen- 
abus  rejecta  fuerit.  On  citera  de  lui  :  Dictionnaire 
herméneutique  (  ou  exégétique  )  du  nouveau  Testa- 
ment, 2  vol.  in -8;  Mémoire  sur  le  rapport  qui 
existe  entre  la  religion  naturelle,  la  religion  ju~ 
daïque  et  la  religion  chrétienne;  Mémoire  sur  le 
scepticisme  et  Pinconvenance  d'une  décision  magis- 
trale dans  les  affaires  de  religion;  Mémoire  sur 
l'influence  du  gouvernement  sur  la  religion.  Ces  trois 
mémoires  furent  couronnés  par  la  société  Teyler  de 
Harlem  ;  Mémoire  sur  le  sacerdoce  de  J.-C,  tel  qu'il 
est  représenté  dans  Vépitre  de  saint  Paul  aux  Hé- 
breux, couronné  par  la  société  théotogique  de  la 
Haye;  Divers  mémoires  sur  la  physique,  l'histoire 
naturelle,  la  littérature ,  etc.,  insérés  dans  les  re- 
cueils de  différentes  sociétés  savantes.  M.  R.  Koop- 
mans  a  publié  en  1812,  Hommage  à  G.  Hesselink. 

HESSELS  (Jean  ) ,  docteur  et  professeur  de  théo- 
logie dans  l'université  de  Louvain ,  dont  il  fut  l'or- 
nement, né  en  1522,  fut  envoyé  par  Pliilippe  II 
avec  Baïus  au  concile  de  Trente.  De  retour  à  Lou- 
vain sa  patrie ,  il  y  mourut  en  1566 ,  à  44  ans.  Il 
est  célèbre  par  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  con- 
troverse ;  par  des  Commentaires  sur  saint  Matthieu , 
in-8  ;  la  1*'  Epttre  à  Timothée  ;  la  2»  de  saint  Pierre , 
et  la  l'»  de  saint  Jean,  in-8  ;  par  un  excellent  Caté- 
chisme, Louvain,  1695,  in-4,  qui  n'est  pas  une  simple 
exposition  des  dogmes  catholiques,  mais  un  corps 
de  théologie  dogmatique  et  morale,  puisé  avec 
beaucoup  de  discernement  dans  les  Pères ,  et  prin- 
cipalement dans  saint  Augustin.  Henri  Gravius  , 
premier  éditeur  de  cet  ouvrage,  en  retrancha  tout 
ce  qui  sentait  le  baïanisme.  L'auteur  ne  brillait  pas 
par  son  éloquence  ;  mais  son  jugement  était  solide , 
et  il  étudiait  avec  soin  les  matières  qu'il  traitait. 

HESYCHIUS,  grammairien  et  lexicographe  gi*ec, 
est  le  même ,  suivant  quelques  auteurs ,  qu'Hésy- 
chius,  patriarche  de  Jérusalem ,  mort  en  609.  On  a 
de  lui  un  excellent  Dictionnaire  grec ,  dont  la  pre- 
mière édition  a  paru  à  Aide  en  1514,  reproduite 
heureusement  par  Jean  Alberti  et  de  Ruhnkenius 
en  1746  et  1766,  2  vol.  in-fol.  M.  Schow,  savant 
danois,  en  a  publié  une  édit.  (collationnée  sur  le 
seul  manuscrit  que  l'on  connaisse,  qui  est  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  Saint-Marc) ,  Leipsig  ,1792, 
in-8.  C'est ,  au  jugement  de  Casaubon ,  le  plus  sa- 
vant et  le  plus  utile  de  tous  les  ouvrages  de  l'anti- 
quité en  ce  genre.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Hestchius  de  Milet,  dont  on  a  une  Histoire  de  ceux 
qui  se  sont  distingués  par  leur  érudition,  en  grec  et 
en  latin,  Anvers,  1572,  in-12;  et  De  originibus 
Constantinopolitanis ,  publiés  par  Meursius,  1613. 

HETZER  (Louis) ,  bavarois ,  fameux  socinien  du 
xv«  siècle,  qui  traduisit  la  Bible  en  allemand.  11 
s'aida  dans  ce  travail  de  Jean  Denck,  socinien  comme 
lui.  La  suppression  exacte  qui  fut  faite  de  cette  ver- 
sion ,  à  cause  des  erreurs  qu'elle  contient ,  Ta  rendue 
très-rare.  Elle  fut  imprimée  à  Worms  en  1529, 
in-folio. 

HEURNIUS  ou  van  HEURN  (Jean),  médecin  cé- 
lèbre, naquit  à  Utrecht  en  1545.  Après  avoir  puisé 


les  connaissances  de  son  art  à  Louvain ,  à  Paris,  à 
Padoue,  à  Pavie,  il  quitta  secrètement  l'Italie, 
peut-être  parce  qu'il  y  avait  donné  quelque  preuve 
de  calvinisme ,  et  revint  dans  sa  patrie ,  où  il  ne 
tarda  pas  de  se  déclarer  pour  cette  secte.  En  1581 , 
il  fut  appelé  à  Leyde  pour  y  professer.  Il  le  fit  avec 
le  plus  grand  succès.  11  est  le  premier  qui  ait  dé- 
montré dans  cette  ville  Fanatomie  sur  les  cadavres. 
Cet  habile  homme  mourut  en  1601  de  la  pierre,  à 
58  ans.  Il  a  beaucoup  écrit.  Le  meilleur  de  ses  ou- 
vrage est  le  Traité  des  maladies  de  la  tête ,  en  latin , 
1602,  in-4.  Il  surpasse  autant  ses  autres  livres, 
que  la  tête  est  au-dessus  des  autres  membres  du 
corps.  C'est  du  moins  le  jugement  qu'en  porte  Jules 
Scaliger,  très-souvent  outré  dans  ses  éloges,  ainsi 
que  dans  ses  critiques.  Les  autres  productions  de  ce 
savant  médecin  sont  :  Praans  medicinœ  nova ,  Leyde, 
1590,  in-4  ;  des  Institutions  de  médecine,  en  latin, 
Leyde ,  1 609 ,  in-1 2  ;  Traité  des  fièvres ,  Leyde ,  1 598» 
in-4  ;  Traité  de  la  peste,  Leyde,  1600,  in-4  ;  Commen- 
taires sur  Hippocrate,  in-4.  Heurnius  avait  lu  si  sou- 
vent Hippocrate ,  qu*il  le  savait  tout  par  cœur.  Il 
passait  pour  un  homme  également  savant  et  poli , 
qui  joignait  à  une  connaissance  exacte  de  la  méde- 
cine, celle  de  la  belle  littérature.  Le  recueil  de  ses 
ouvrages  fut  publié  à  Lyon  en  1658 ,  in-fol.  —  Son 
fils  Othon,  né  à  Utrecht  en  1577,  remplaça  son 
père  dans  la  place  de  professeur  en  médecine  à 
Leyde ,  où  il  enseigna  pendant  30  ans.  Il  mourut 
en  1652.  On  a  de  lui  :  Antiquitatum  Philosophia 
barbaricœ  libri  duo,  Leyde,  1600,  in-12.  C'est  une 
histoire  de  la  philosophie  des  anciens,  ou  plutôt 
c'est  une  compilation  d'amples  et  nombreux  pas- 
sages des  anciens. 

•  HEURTAULT  DE  LA  MERVILLE  (Jean-Marie, 
ou  Louis) ,  né  en  1740  à  Rouen ,  quitta  la  canière 
militaire  pour  s'adonner  à  l'agriculture ,  fut  député 
aux  états-généraux  et  au  conseil  des  Cinq-cents  en 
1796.  Il  s'occupa  l'un  des  premiers  d'acclimater  en 
France  la  race  des  mérinos ,  et  mourut  dans  sa  pro- 
priété près  de  Dun-sur-Auron  le  18  décembre  1810. 
Il  a  laissé  :  V Impôt  territorial  continué  avec  les  prin- 
cipes de  l'administration  de  Sully  et  de  Colbert,  1788, 
in-4  ;  Opinion  sur  le  partage  des  biens  communaux , 
an  7,  in-8;  Observations  pratiques  sur  les  bêtes  à 
laines.  Il  a  été  un  des  collaborateurs  du  6^(mn 
complet  d'agriculture  pratique,  etc,  Paris,  1809, 
6  vol.  in-8. 

*  HEURTELOUP  ( Nicolas ),  chirurgien  militaire, 
né  à  Tours  en  1750,  de  parents  pauvi*es ,  apprit  les 
éléments  de  son  art  d'une  sœur  de  charité ,  nommée 
Agathe  Boissy  ;  et  reçu  chirurgien-élève ,  il  partit 
pour  la  Corse  en  1770.  Sans  négliger  les  devoirs  de 
son  état ,  il  employa  ses  loisirs  à  cultiver  la  litté- 
rature et  la  musique  italiennes.  En  1782,  chi- 
rurgien-major  des  hôpitaux  de  Corse ,  il  passa  quatre 
ans  après  avec  le  même  grade  à  l'hôpital  de  Tou- 
lon. Nommé,  en  1792,  chirurgien-consultant  des 
armées  du  midi  et  des  côtes ,  il  fut ,  Tannée  sui- 
vante ,  élu  membre  du  conseil  de  santé ,  où  il  siégea 
toujours  depuis.  Premier  chirurgien  des  armées  en 
1 800 ,  il  remplaça  Percy  en  1808  à  la  grande  armée, 
et  marcha  sur  les  traces  de  son  prédécesseur.  Che- 
valier de  la  Légion-d'honneur,  et  ensuite  baron, 
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les  chirurgiens  placés  sous  ses  ordres  firent  frapper 
une  inédaîlle  qui  conservât  à  la  postérité  le  souvenir 
des  vertus  et  des  talents  de  leur  chef.  Etant  venu 
à  Paris,  U  y  mourut  le  27  mars  4812.  On  a  de  lui  : 
Précis  sur  le  tétanos  des  adultes ^  Paris,  1792,  in-8; 
Eapport  de  la  commission  médico-chirurgicale ,  établie 
à  Milan ,  ou  Résultat  des  observations  et  expériences 
sur  l'inoculation  de  la  txiccine,  Paris,  1802,  in -8. 
Hcurteloup  enrichit  cet  ouvrage  de  réflexions  sa- 
Tantes,  et  le  dédia,  comme  un  hommage  de  sa  re- 
connaissance ,  à  la  respectable  sœur  Agathe  Boissy. 
De  la  nature  des  fièvres ,  et  de  la  meilleure  méthode 
de  les  traiter^  traduit  de  Titalien  de  Giannini,  Paris, 
1808,  2  Yol.  in-8.  Le  traducteur  y  a  ajouté  des  ob- 
servations précieuses  sur  remploi  thérapeutique  de 
Veau  froide ,  sur  La  contagion ,  sur  Texercice  de  la 
médecine  militaire.  Notice  sur  Manne  (chirurgien 
de  la  marine),  Berlin,  1808,  in-8.  11  a  été  Tédi- 
teur  de  Y  Instruction  sur  la  culture  et  la  récolte  de 
la  betterave,  etc,  par  C.-J.  Achard,  Paris,  1812, 
in-8,  fig.  Heurteloup  a  fourni  des  articles  à  plu- 
sieurs recueils  périodiques,  notamment  au  Journal 
de  Médecine.  11  était  collaborateur  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicales,  et  a  laissé  en  manuscrit  un 
traité  complet  des  tumeurs ,  etc. 

*flEURTlER  (  Jean -Franc.  ),  architecte ,  né  à  Paris 
le  6  mars  1 739 ,  entra  au  service  et  fit  deux  cam- 
pagnes ,  la  première  comme  dessinateur,  la  seconde 
comme  aide -de -camp.  A  la  paix,  il  reprit  ses 
éludes,  obtint  le  grand  prix  d'architecture  en  1764, 
et  alla  passer  à  Rome  les  quatre  années  de  sa  pen- 
sion. De  retour  en  France  il  construisit  en  1782  le 
théâtre  Favart  qui  fut  jugé  avec  beaucoup  de  sévé- 
rité. Cet  édifice  est  le  seul  qu'Heurtier  ait  con- 
struit ;  il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  soigner  et  à 
restaurer  les  monuments  de  Versailles,  et  devint 
inspecteur  du  château,  puis  architecte  du  roi. 
Après  la  révolution  11  fut  attaché  à  la  grande  voi- 
rie de  Paris,  et  entra  au  conseil  des  bâtiments, 
fleurticr  est  mort  à  Versailles  en  1823;  il  était 
membre  de  Tinstitut,  où  son  éloge  a  été  prononcé 
par  Quatremère  de  Quincy  ,  1824. 

HEUSSEN  (  Hugues-François  van  ) ,  pro-vicaire 
d'Ulrecht,  né  en  Ï654,  à  La  Haye,  enjlra  dans  la 
congrégation  de  TOratoire  ,  oii  il  puisa  des  senti- 
ments peu  conformes  à  la  doctrine  catholique.  Il 
se  fixa  ensuite  à  Leyde.  11  y  bâtit  une  église  et  une 
maison  presbytérale ,  où  Ton  dit  que  Néercassel , 
prétendu  archevêque  d'Utrecht ,  plus  connu  sous  le 
nom  d'évêque  de  Castorie ,  patriarche  de  la  petite 
église,  demeura  caché  jusqu'à  peu  de  temps  avant 
sa  mort.  M.  de  Néercassel  avait  désigné  van  Heus- 
sen,  qu*il  appelait  son  Timothée,  pour  lui  succéder  ; 
mais  cette  nomination  fut  sans  efiet.  Pendant  le 
voyage  que  M.  Godde,  successeur  de  Néercassel,  fit 
à  Rome ,  Van  Heussen  fut  nommé  pro-vicaire  d'U- 
trecht ,  et  déploya  tout  ce  que  le  fanatisme  le  plus 
amer  put  lui  dicter ,  pour  soutenir  la  rébellion 
contre  le  saint  Siège.  W  mourut  le  14  février  1729. 
On  a  de  lui  :  Historia  episcoporum  Fœderati  Belgii, 
Leyde,  1719,  2  vol.  in-fol.,  avec  fig.;  Batavia  sa- 
cra,  Bruxelles,  1714,  in-fol. ,  avec  fig.  C'est  This- 
toire  des  hommes  apostoliques ,  qui  ont  planté  la  foi 
dans  les  provinces  belgiques ,  ou  qui  Font  illustrée 
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par  leurs  vertus;  il  ne  manqué  pas  d^y  joindre 
les  saints  du  parti.  Il  a  été  traduit  en  flamand, 
Anvers,  1715,  3  vol.  in-8,  avec  fig.  Van  Rhyn  a 
traduit  tes  deux  ouvrages  en  hollandais. 

HEUTERUS  (  Pontus  ) ,  historien  ,  né  à  Delft  en 
1555,  fut  pourvu  d'un  canouicat  de  Gorcum.  11  fut 
jeté  par  les  hérétiques  dans  un  cachot  en  1572, 
avec  la  plupart  des  religieux  et  des  ecclésiastiques 
de  cette  ville  :  interrogé  sur  sa  religion,  il  parut 
chanceler,  et  donna,  par  ses  réponses,  quelques  es- 
pérances aux  hérétiques,  qu'il  se  laisserait  gagner. 
11  échappa  par  ce  moyen  à  leur  fureur.  Remis  en 
liberté ,  il  se  déclara  hautement  catholique ,  et  per- 
sévéra dans  la  foi  de  ses  pères  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  11  fut  ensuite  chanoine  de  Deventer,  puis 
curé  de  l'hôpital  Saint-Jean  à  Bruxelles,  et  enfin 
curé  et  chanoine  de  Saint-Trond ,  où  il  mourut  le 
6  août  1602.  On  a  de  lui  :  Rerum  Burgundicarum 
lib.  IV,  Anvers,  1583,  in-fol.  U  fidélité  de  celte 
histoire  et  le  style  aisé  et  coulant  la  font  estimer. 
L'auteur  a  répandu  beaucoup  de  jour  sur  les  gé- 
néalogies de  la  maison  de  Bourgogne ,  et  de  quel- 
ques autres.  Rerum  Belgicarum  lib,  XV,  Anvers , 
1598,  in-4.  Cette  Histoire  est  faite  sur  de  bons  mé- 
moires ;  elle  commence  à  1477 ,  et  finit  à  l'an  1564. 
11  a  encore  donné  d'autres  ouvrages ,  entre  lesquels 
on  dislingue  des  traités  sur  la  situation  et  les  li- 
mites des  colonies  romaines  dans  les  Pays-Bas,  sur 
les  monnaies  des  Hébreux ,  des  Grecs  et  des  La- 
tins, sur  les  mesures  itinéraires  des  mêmes  peu- 
ples, sur  les  étymologies  de  quelques  noms  pro- 
pres des  Allemands,  où  il  a  prouvé  qu'il  n'avait 
presque  aucune  connaissance  de  la  langue  teuto- 
nique ,  et  enfin  une  espèce  d'apologie  des  bâtards , 
qui  ne  lui  a  pas  fait  grand  honneur  ;  sa  nais- 
sance pourrait  bien  avoir  été  l'occasion  de  ce  traité. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  donnés  au  pu- 
blic sous  le  litre  de  Opéra  historica,  etc.,  Louvain , 
1651 ,  in-folio. 

*  HEUZET  (Jean),  professeur  de  l'université  de 
Paris ,  né  vers  1644  ou  1650 ,  à  Saint-Quentin  ,  fut 
placé  par  RoUin  au  collège  de  Beauvais ,  célèbre 
par  les  conférences  qu'y  tenaient  les  hommes  les 
plus  habiles.  L'université  ayant  obtenu,  en  1720, 
un  privilège  pour  l'impression  des  livres  à  l'usage 
de  ses  élèves,  Heuzet  fut  choisi  pour  travailler  à  ces 
éditions,  et  il  s'en  acquitta  si  bien,  qu'elles  aug- 
mentèrent sa  réputation  ,  déjà  bien  établie.  Rollin 
lui  avait  fourni  en  1725  le  plan  des  deux  Selectœ, 
et  il  mourut  peu  de  temps  après  avoir  achevé  ces 
excellents  recueils ,  le  1 4  février  1 728.  On  a  de  Heu  - 
zet  de  bonnes  éditions  de  Quinte-Curce  ^  avec  des 
notes,  1720,  in- 12  de  479  pages,  sans  Y  Index; 
des  Harangues  tirées  des  historiens  latins;  et  les 
deux  recueils  dont  on  a  parlé,  qui  continuent  d'ôtre 
en  usage  dans  les  maisons  d'éducation;  Selectœ  è 
veteri  Testamento  historiœ,  1726,  2  part,  in -12; 
trad.  en  franc.,  1764,  in -12;  Selectœ  è  profanis 
scriptoribus  historiœ,  quibus  admista  sunt  varia 
honeste  Vivendi  prœcepta  ex  scriptoribus  iisdem  de- 
prompta,  1727,  2  part,  in-12.  Le  savant  Barbier 
a  publié  une  très-bonne  notice  sur  Heuzet  dans  le 
magasin  encyclopédique,  1815,  tome  2,  et  avec  des 
additions  dans  son  Examen  critiquedes  dictionnaireSé 


BÉyELKj;  (Jean),  Hevelius,  échevin  et  sënateor 
de  Dantzick,  né  dans  cetlè  ville  en  16i1,  mort  le 
28  janvier  i687,à  66  ans,  cultiva  Fastronomie  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  découvrit  le  premier  une 
espèce  de  libration  dans  le  mouvement  de  la  lune, 
et  plusieurs  étoiles  fixes,  qu*ii  nomma  le  firmament 
de  Sobieski,  en  Thonneur  de  Jean  111,  roi  de  Po- 
logne. Son  mérite  fut  connu  dans  TEurope.  Gas- 
sendi ,  BoulUaud ,  le  P.  Hersenne ,  Wallis  furent 
ses  amis,  et  Louis  XIV  et  Colbert  ses  bienfaiteurs. 
Ce  monarque  lui  ût  passer  une  gratification  consi- 
dérable ,  et  lui  donna  ensuite  une  pension.  Hévelke 
n'était  pas  seulement  astronome ,  il  savait  peindre 
et  dessiner;  et  possédait  en  outre  plusieurs  arts  mé- 
caniques. Il  construisit  lui-même  la  plupart  de  ses 
instruments  astronomiques.  Sa  femme  qui  était  son 
élève ,  Taidait  souvent  dans  ses  calculs  et  dans  ses 
observations.  11  avait  chez  lui  une  imprimerie  qui 
lui  servait  à  publier  ses  ouvrages.  Elle  fujt  brûlée 
dans  un  incendie  avec  plusieui*s  de  ses  écrits  qui 
n'avaient  pas  encore  paru.  Malgré  ses  études,  il 
remplit  avec  exactitude  ses  emplois  civils.  Il  fut  dix 
fois  consul  et  orateur,  six  fois  préteur,  et  aucun 
de  ses  jugements  ne  fut  réformé.  On  a  de  cet  il- 
lustre astronome  :  Selenographia,  Dantzick,  1647, 
in-fol.  C'est  une  description  de  la  lune,  où  il  a  di- 
visé cette  planète  en  provinces  ;  il  avait  voulu  don- 
ner aux  taches  de  la  lune  les  noms  des  philosophes 
les  plus  célèbres  ;  craignant  ensuite  une  guerre  ci- 
vile parmi  les  sages  qui  auraient  été  oubliés ,  il  y 
appliqua  les  noms  de  notre  géographie  :  mais  les 
dénominations  de  Riccioli  ont  prévalu.  Machina 
cœUstis ,  4675,  in-fol.  Hévelke  a  donné  sous  ce  titre 
la  description  des  instruments  dont  il  se  servit  dans 
ses  observations.  La  seconde  partie  de  cet  ouvrage, 
Dantzick,  1679,  in-fol.,  est  très-rare.  Tractatus  de 
cometis,  1668,  in-fol.  Il  y  soutient  que  les  comètes 
sont  le  produit  des  exhalaisons  du  soleil  et  des  pla- 
nètes. Ce  qu'il  faut  entendre  néanmoins  d'un  pro- 
duit solide  et  consistant,  au  lieu  que  les  anciens 
regardaient  les  comètes  comme  des  exhalaisons 
passagères.  Argoli ,  Kepler,  fiacon  ^  Galilée ,  de  la 
Hire,  etc.,  sont  du  même  sentimetit.  Le  P.  Berthier 
de  l'Oratoire,  HM.  de  Marivetz  et  Goussier  appro- 
chent davantage  de  l'opinion  des  anciens,  en  regar- 
dant les  comètes  comme  des  tourbillons  lumineux 
et  éphémères  :  opinion  appuyée  par  ces  comètes  qui 

Paraissent  dans  des  régions  si  basses ,'  qu^on  ne  les 
écouvre  psis  d'un  pays  à  l'autre  :  telle  est  celle 
que  le  célèbre  Janellus  Turrianus  observa  en  Es- 
pagne du  temps  de  Charles-Quint  (  voy.  Clairaut  , 
GuGLiELMira);  Uranographia ,  1698,  in-fol.;  De  na- 
turd  Saturni,  1658.  On  a  frappé  des  médailles  à  son 
honneur,  et  deux  rois  de  Pologne  honorèrent  son 
observatoire  de  leur  présence.  On  peut  consulter 
pour  plus  de  détails  un  opuscule  en  allemand  par 
Char.-Bens.  Leugnich ,  sous  ce  titre  :  Bévélius,  ou 
anecdotes  et  notices  sur  Vhistoire  d' Hévelke,  Dantzick, 
1780,  in-8. 

HÉ  VIN  (Pierre),  avocat  au  parlement  de  Bre- 
tagne, né  à  Rennes  en  1621 ,  mort  en  1692,  brilla 
dans  le  barreau  et  dans  le  cabinet.  On  a  de  lui  quel* 
ques  ouvrages  :  Consultations  et  observations  sur  la 
cou/urne  de  Bretagne,  Bennes,  1756  et  1745,  in-4, 


3^  éditipn  ;  Questions  et  observations  ooneemant  les 
matières  féodales ,  par  rapport  à  la  même  cou- 
tume, etc. 

"  HÉ  VIN  (Prudent),  chirurgien,  né  à  Paris  en 
1715,  professa  pendant  45  ans  avec  distinction  la 
thérapeutique  aux  écoles  de  chirurgie ,  et  mourut 
le  5  décembre  1789.  On  a  de  lui  :  un  Cours  de  pa- 
thologie et  de  thérapeutique  chirurgicales ,  dont  une 
5"  édit.  augmentée  parut  en  1793,  2  vol.  în-8,  et 
des  Mémoires  dans  la  collection  de  l'académie  de 
chirurgie.  Il  était  gendre  de  Quesnay  {voy.  ce  nomj 
et  avait  été  premier  chirurgien  du  dauphin  et  de 
madame. 

HEYENDAL  (Nicolas],  religieux  augustin,  nëà 
Walhorn  ,  au  duché  de  Limbourg,  en  1658.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  à  Aix-la-Chapelle ,  il  alla 
en  Italie  pour  y  achever  ses  études  ;  mais  ayant  élé 
enlevé  en  route  par  des  soldats  vénitiens,  il  fut 
contraint  de  servir  près  de  quatre  ans  parmi  eui, 
dans  rile  de  Corfou.  H  retourna  ensuite  à  Walhorn, 
le  jour  même  que  sa  mère,  sur  un  rapport  fort 
circonstancié  de  sa  mort ,  lui  faisait  faire  ses  obsè- 
ques, auxquelles  il  assista  sans  savoir  que  c'était 
pour  lui  qu'on  les  faisait.  Il  se  6t  chanoine  régulier 
de  Saint-Augustin,  dans  Tabbaye  de   Bolduc,  en 
1684,  dans  laquelle  la  discipline  venait  d'être  ré- 
tablie à  peu  près  sur  les  constitutions  de  la  congré- 
gation de  Sainte-Geneviève ,  où  après  s'être  distingue 
par  la  régularité  et  la  douceur  de  ses  mœurs,  il  en- 
seigna la  théologie  et  l'Ecriture  sainte,  fut  faitabbf 
en  1711 ,  et  mourut  le  5  mai  1753.  Il  a  laissé  plu* 
sieurs  ouvragés  :  Lettres  ecclésiastiques  sur  la  vit  et 
les  devoirs  des  ministres  de  l'Eglise, en  latin,  Liège, 
1703,  in-12;  Orthodoxie  de  la  foi  et  de  la  doctrine 
de  Vabbé  et  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin 
de  l'abbage  de  Rolduc^  etc.,  en  latin  et  en  français; 
et  quelques  autres  Ecrits  en  latin  sur  les  matières 
de  la  grâce ,  suivant  les  principes  de  l'université  de 
Louvaîn,  imprimés  en  1710,  1712  et  1714;  quel- 
ques Mémoires  latins  et  français,  imprimés  en172S, 
sur  des  aiflaires  politiques  et  de  juridiction. 

HEYLLEN  (  Pierre  ) ,  chanoine  et  sous-doyen  de 
Westminster,  né  à  Burford,dans  le  comté  d'Oxford, 
en  1600,  d'une  famille  noble,  se  rendit  habile  dans 
la  géographie,  dans  Thistoire  et  dans  la  théologie.  II 
devint  chapelain  ordinaire  du  roi,  chanoine  de  West- 
minster, et  curé  d'Heresford;  mais  il  fut  dépouillé 
de  toutes  ses  charges  durant  les  guerres  civiles. 
Hèyllen  vécut  néanmoins  jusqu'au  rétablissement 
de  Charles  II ,  et  accompagna  ce  prince  à  son  cou- 
ronnement ,  comme  sous-doyen  de  Wesminster.  Il 
mourut  en  1665 ,  dans  la  65<'  année  de  son  âge.  Il  a 
laissé  :  une  Cosmographie,  1703,  in-fol.;  une  Ex- 
position historique  du  Symbole  des  apôtres,  i^, 
in-fol.;  la  Vie  de  Vévéque  de  Laud,  in-fol.;  la  Ré- 
formation de  V église  d'Amleterre,  1674,  in-fol.; 
V Histoire  du  Sabbat ,  in-4;  celle  des  Presbytériens, 
in-fol.;  Y  Histoire  des  dimes,  in-4;  et  d'autres  ou- 
vrages en  anglais. 

*  HEYM  (Jean),  savant  lexicographe  allemand, 
né  à  Brauncheich,  en  Saxe,  en  17S9,  étudia  dans 
les  universités  de  Helmstadt  et  de  Gœttingue,  et  se 
rendit  en  1773  en  Russie  où  il  fut  naturalisé.  11  donna 
longtemps  des  leçons  particulières  à  Moscou;  mai^ 
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son  mérite  le  fit  nommer,  en  1796,  professenr  de 
langue  allemande  et  d'antiquités  à  Tuniversité.  En 
1804,  il  eut  la  chaire  d'histoire,  de  statistique  et  du 
commerce,  et  fut,  en  1816,  professeur  de  géogra- 
phie des  élèves  du  corps  des  Guides^  qu'avait  fondé 
et  que  dirigeait  le  général  Mouravief.  Heym  mou- 
rut à  Moscou  le  28  octohre  1821  ,  à  62  ans.  On 
lui  doit  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  tant  en 
allemand  qu'en  franc,  et  en  russe.  Les  principaux 
sont  :  Essai  d'une  encydojpédie  géographique  et  topo- 
graphique  de  V empire  russe  ^  1796,  in-8;  Nouveau 
dictionnaire  complet ,  alkmandy  russe  et  franc,,  Mos- 
cou, 1796-97, 2  vol.  in -4  ;  Dictionnaire  complet  russe, 
franc,  et  allemand  y  ibid.,  1799-1802,  3  vol.  in-4, 
réimprimé  à  Calcutta  ;  Grammaire  allemande ,  Mos- 
cou, 1802 ,  in-8  ;  Grammaire  russe  à  l'usage  des  Al- 
Imcmds,  Leipsig,  1798,5*  édit.  1818;  Esquisse  de 
graphie  universelle,  Moscou ,  1811 ,  1817,  in-8; 
Principes  fondamentaux  de  la  géographie  moderne , 
i813,  in-8  ;  Essai  de  statistique  des  principaux  états, 
1821 ,  in-8 ,  tome  1 . 

'  HE YNE  (  Chrétien-GotUob  ) ,  un  des  plus  illus- 
tres interprètes  de  Virgile ,  naquit  à  Chemnitz ,  en 
Saxe,  le  26  septembre  1729.  Son  père  était  tisse- 
rand ,  et  si  pauvre ,  qu'il  ne  pouvait  pas  toujours 
lui  donner  du  pain.  Ayant  montré  des  dispositions 
pour  l'étude ,  des  voisins  charitables  se  chargèrent 
de  payer,  à  leur  tour,  trois  sous  par  semaine,  pour 
qu'il  fût  admis  dans  une  école  où  il  apprit  le  latin. 
Hcyne  avait ,  selon  l'usage  d'Allemagne ,  de  nom- 
breux parrains ,  dont  un ,  riche  ecclésiastique ,  le  fit 
entrer  au  collège,  et  le  pourvut,  comme  écolier, 
du  manteau  blaw.  Afin  de  perfectionner  ses  études, 
il  passa  à  l'université  de  Leipsig,  n'ayant  pour  toute 
ressource  que  deux  florins  et  les  promesses  de  son 
paiTain ,  qui  le  laissait  souvent  manquer  du  néces- 
saire. Un  des  professeurs  s'aperçut  de  son  extrême 
détresse  et  lui  proposa  une  place  de  précepteur  à 
Magdebourg  :  Heyne  eut  alors  à  choisir,  ou  de  vivre 
dans  une   certaine  aisance  et  d'interrompre  ses 
études,  ou  de  les  continuer,  en  vivant  dans  la  mi- 
sère. 11  préféra  ce  dernier  parti ,  et  fut  récompensé 
de  cette  action.généreuse  ;  il  obtint  la  même  place 
chez  un  français ,  domicilié  à  Leipsig.  Il  suivit  les 
cours  d'Emesti  pour  l'interprétation  des  auteurs 
classiques ,  dans  laquelle  il  acquit  ensuite  tant  de 
renom.  Une  élégie  latine ,  qu'il  composa  sur  la  mort 
du  pasteur  de  l'église  française  réformée ,  fut  ac- 
cueillie du  public,  et  le  comte  de  Bruhl ,  ministre  de 
Télectcur  de  Saxe,  voulut  en  connaître  l'auteur; 
ntais ,  après  de  vaines  promesses ,  Heyne  n'obtint 
qu  un  emploi  de  copiste  dans  la  bibliothèque  du 
ministre,  avec  les  modiques  appointements  de  cent 
écus  :  une  aussi  légère  somme  ne  pouvant  pas  lui 
suffire ,  il  fut  contraint  de  vendre  ses  livres  ;  cette 
ressource  ayant  été  épuisée ,  il  traduisit  en  allemand 
lin  mauvais  roman  français ,  le  Soldat  parvenu , 
^ont  il  tira  vingt  écus.  Il  fit  ensuite  une  traduction 
plus  analogue  à  ses  études ,  celle  du  roman  grec  de 
ChariUm,  qui  lui  valut  400  francs.  Son  Epictète  pa- 
fut  peu  après.  Cest  dans  la  bibliothèque  où  il  n'é- 
tait que  copiste  qu'il  connut  Winckelmann ,  aussi 
pauvre  que  lui,  avec  lequel  il  se  lia  d'une  éternelle 
Amitié, et  dont,  en  des  temps  plus  heureux,  il  de- 
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vint  im  zélé  protecteur.  Lors  de  la  guerre  de  sept 
ans ,  Heyne,  obligé  de  quitter  Dresde ,  se  rendit  à 
Wittenberg,  où  accueilli  dans  une  famille  estimable, 
il  y  fit  la  connaissance  d'une  demoiselle  qui  l'ac- 
cepta pour  époux,  et  devint  ainsi  sa  compagne  d'in- 
fortune. De  retour  à  Dresde,  il  fut  témoin  du  bom- 
bardement et  de  l'incendie  de  cette  ville ,  qui  con- 
suma le  peu  d'effets  qu*il  possédait.  Des  amis  lui 
procurèrent  un  asile  dans  la  Lusace.  La  guerre  le 
poursuivit  même  dans  cette  retraite  :  le  château  fut 
investi  par  les  Prussiens ,  mais  la  présence  d'esprit 
de  sa  femme  sauva  des  effets  précieux ,  cachés  dans 
sa  chambre ,  et  que  le  propriétaire  du  château  lui 
avait  confiés.  Ce  fut  là  le  terme  des  malheurs  contre 
lesquels  il  luttait  depuis  plus  de  dix  ans.  Le  savant 
Lippert  le  rappela  à  Dresde ,  et  le  chargea  de  rédiger 
le  texte  latin  de  sa  Dactyliothèque.  Gessner,  profes- 
seur d'éloquence  à  Gottingue,  étant  mort  en  1761, 
Runhkenius,  professeur  à  Leyde,  proposa  pour  te 
remplacer  Heyne,  qui  partit  pour  Gottingue,  en 
1763,  et,  en  peu  de  temps,  succéda  à  toutes  les 
places  qu'occupait  Gessner.  11  se  vit  entouré,  depuis 
cette  époque ,  d'une  grande  considération ,  qui  alla 
toujours  en  augmentant.  On  l'appela  à  Cassel ,  pour 
être  inspecteur  du  musée ,  puis  à  Berlin ,  où  il  de- 
vait occuper  une  place  à  la  fois  honorable  et  lucra- 
tive ;  mais  il  refusa  tout  et  mourut  à  Gottingue  le 
14  juillet  1812,  âgé  de  83  ans.  On  a  de  lui  des  tra- 
ductions en  allem.  :  du  Manuel  d* Epictète,  1756; 
et  des  Poésies  de  Tibulle ,  1757  ;  des  éditions  de  Vir- 
gile ,  €Ù  il  a  surpassé  tous  ses  devanciers ,  de  Pin- 
dare,  d'Homère,  qui  est  aussi  un  chef-d'œuvre;  de 
Diodore  de  Sicile,  à^Apollodore  ,  etc.  Opuscula  aca- 
demica,  collecta  et  animadversionibus  locupletata, 
Gottingue,  1785-1811 ,  6  vol.  in-8.  C'est  Je  recueil 
de  ses  travaux  comme  professeur.  Heyne  le  premier 
s'éloigna  de  la  routine  des  commentateurs  qui  sem- 
blaient travailler  uniquement  pour  les  philologues. 
Ayant  étudié  les  auteurs  plutôt  sous  le  rapport  du 
génie  et  du  goût  que  sous  celui  de  la  langue  gram- 
maticale ,  il  aima  mieux  faire  ressortir  la  beauté  de 
leurs  écrits  que  d'offrir  des  difficultés  à  discuter.  Il 
ne  négligea  cependant  pas  l'érudition ,  mais  elle 
avait  aussi  son  côté  poétique.  Dans  la  mythologie 
des  poètes  et  dans  les  divers  mythes,  il  trouva  la 
tradition  des  différentes  peuplades  ;  et ,  en  séparant 
les  fables  des  idées  symboliques ,  il  établit  des  faits 
historiques.  Avant  les  temps  désignés  par  ce  nom , 
il  rencontra  des  traces  de  révolutions ,  et ,  sous  le 
voile  de  l'allégorie,  il  découvrit  des  événements 
réels.  De  ces  recherches,  il  résulta  une  série  de 
faits  précieux  pour  Thistoire ,  et  jusqu'alors  in- 
connus. Sa  nouvelle  doctrine  est  plus  particulière- 
ment développée  dans  son  Apollodore.  Il  combattit  » 
rectifia  les  opinions  de  son  ami  Winkelmann ,  sur  ks 
époques  de  l'art,  et  montra  que  les  causes  que  cet 
auteur  donnait  aux  progrès  du  génie  des  Grecs 
étaient  purement  imaginaires.  Ses  travaux  sur  les 
antiquités  étrusques  sont  aussi  dignes  d^éloges  ;  et 
s'il  a  été  surpassé  par  l'abbé  Lanzi,  Heyne  a  le  mérite 
d'avoir  répandu  le  premier  des  lumières  sur  la  re- 
ligion des  anciens  Etrasques.  11  n'eut  jamais  de 
goût  pour  les  subtilités  métaphysiques,  car  son  es- 
prit n'aimait  pas  à  errer  dans  le  vide  ;  aussi  ne  fat* 
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il  jamais  séduit ,  dans  sa  jeunesse,  par  le  système 
de  Wolf ,  ni  dans  sa  vieillesse  par  Y  Idéologie  encore 
plus  subtile  de  Kant  :  de  cette  sorte ,  ses  travaux 
furent  utiles  et  nullement  dangereux.  On  peut  con- 
sulter, pour  la  liste  des  écrits  de  Heyne ,  Meusel  et 
les  autres  bibliographes  allemands.  Voy.  Heeren 
(Arn.  Herm.  L.]. 

HIARBAS,  roi  de  Gétulie,  irrité  du  refus  que 
Didon  faisait  de  Tépouser,  déclara  la  guerre  aux 
Carthaginois ,  qui ,  pour  avoir  la  paix ,  forcèrent  la 
reine  à  consentir  à  ce  mariage.  Cette  princesse , 
voyant  qu^etle  ne  pouvait  se  dispenser  de  satisfaire 
ses  sujets ,  feignit  de  vouloir  apaiser,  par  un  sacri- 
fice ,  les  mânes  de  Sichée ,  son  premier  mari  ;  et 
après  s'être  enfoncé  un  poignard  dans  le  sein ,  elle 
se  jeta  dans  un  bûcher  qu'elle  avait  allumé.  Virgile, 
pour  animer  Faction  de  son  poème,  feint  que  ce 
îut  Ënée  qui  causa  son  désespoir  par  sa  fuite. 

HICÉTAS ,  philosophe  syracusain ,  pensait  que  le 
ciel ,  le  soleil  et  les  étoiles  étaient  en  repos ,  et  que 
la  terre  était  mobile ,  ainsi  que  nous  l'apprenons' 
de  Cicéron.  Copernic  lui  doit  la  première  idée  de 
son  système,  ou  bien  à  Aristarque  de  Samos  (voy. 
ce  nom  )  ;  car  on  ne  sait  exactement  en  quel  temps 
ont  vécu  ces  précurseurs  du  copernicisme ,  entre 
lesquels  il  faut  compter  aussi  Philolafis. 

*  HICKÈS  (Georges],  savant  philologue,  né  en 
4642  à  Newsham ,  dans  TYorkshire,  mort  à  West- 
minster le  25  décembre  i715 ,  entra  dans  les  ordres 
sacrés,  et  remplit,  sept  ans ,  les  fonctions  de  lecteur 
au  collège  de  Lincoln.  En  1675,  il  prit  à  Oxford  ses 
grades  en  théologie ,  et  fut  aussitôt  pourvu  de  la 
place  de  recteur  de  Téglise  Saint-Elbe.  Son  attache- 
ment à  la  famille  des  Stuarts  lui  ût  refuser  api^s 
la  révolution  de  1688,  de  prêter  serment  au  suc- 
cesseur de  Jacques  IL  11  a  laissé  :  Jnstitutiones  gram- 
maticœ  anglo-saxonicœ  et  mœso-gothicœ  ;  accessere 
grammaticœ  isl^tndicœ  rudimenta  Rudolphi  Jonœ  cum 
dictionario  islandico,  etc.,  Oxford ,  1689,  in-4;  An- 
tiquœ  litteraturœ  septentrionalis  libri  duo,  quorum 
primus  Hickesii  linguarum  veterum  septentriona- 
Hum  thesaurum  grammatico-criticum  et  archœoîogi" 
cum  ;  ejusdem  de  aniiquœ  litteraturœ  septentrionalis 
utiUtate  dissertationem  epistolarem  et  Andrei  Foun- 
taine  numismata  sascohica  et  dano-s<ixonica  com- 
plectitur;  aller  continet  Bumphr.  Wankii  librorum 
veterum  septentrionalium  qui  in  angliœ  .biblioth, 
extant  catalogum  historitxhcriticum ,  etc.,  Oxford, 
1703-1705,  2  vol.  grand  in-foL,  fig.  Cet  ouvrage 
est  le  plus  complet  qu'on  ait  sur  les  anciennes  lan- 
gues du  Nord, 

"  HIDALGO  Y  COSTILLA  (  don  Miguel  ),  un  des 
premiers  chefs  de  l'insurrection  du  Mexique,  hé 
dans  cette  contrée,  de  parents  espagnols,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  par  ses  talents  et  son  in- 
struction acquit  une  grande  influence  sur  les  In- 
diens, que  sa  haine  prononcée  pour  les  Espagnols 
lui  assurait  déjà.  De  concert  avec  trois  officiers  ^  qui 
établirent  à  Meiico  un  club  central  pour  diriger  l'in- 
surrection ,  il  forma  le  projet  de  soustraire  son  pays 
à  la  métropole.  Averti  que  son  plan  était  décou- 
vert, il  en  hâta  l'exécution,' afin  de  prendre  ses 
ennemis  au  dépourvu.  Le  14  septembre  1810,  jour 
où  il  devait  prêcher  les  Indiens,  il  choisit  pour 


texte  de  son  sermon  la  tyrannie  des  Espagnols ,  et 
parvint  à  exalter  ses  auditeurs  au  point  qu'ils  cou- 
rui'ent  aux  armes.  A  la  tête  des  insurgés  que  joi- 
gnirent bientôt  deux  escadrons  du  régiment  de  la 
reine,  il  s*empara  de  la  ville  de  Zelaya  où  deux  au- 
tres régiments  vinrent  grossir  son  armée  et  se  porta 
sur  l'opulente  citée  de  Guanaxoato  qui ,  peuplée  de 
80,000  habitants,  ne  fit  cependant  qu'une  faible 
résistance.  Pour  augmenter  ses  troupes.  Hidalgo 
affranchit  les  Indiens  de  la  taxe  humiliante  qui 
leur  avait  été  imposée  à  l'époque  de  la  conquête 
sous  le  litre  de  tributos.  Son  armée  étant  devenue 
considérable ,  il  l'organisa  régulièrement,  et  arma 
de  haches,  de  piques  et  de  coutelas,  ceux  auxqueli 
il  ne  put  procurer  des  fusils.  Les  trésors  dont  il 
s'était  emparé  servirent  à  les  payer*  11  fit  battre  de 
la  monnaie  au  nom  de  la  république  mexicaine , 
et  quand  ces  préparatifs  furent  terminés,  il  se 
dirigea  sur  Valladolid  où  il  fut  reçu  aux  acclama- 
tions de  la  population  indienne.  Hidalgo  se  voyant 
à  la  tête  d'environ  80,000  hommes ,  se  décida  à 
marcher  sur  la  capitale.  Arrivé  le  27  octobre  1810 
à  Toluca ,  il  fut  arrêté  quelques  instants  par  Tei- 
communication  que  l'archevêque  de  Mexico  lança 
contre  lui,  mais  il  répondit  à  l'archevêque  par 
une  profession  de  foi  dans  laquelle  il  se  jusliOaK 
du  reproche  d'hérésie  ,  et  précédé  par  Timage  de 
la  Vierge ,  il  s'avança,  le  31  octobre,  devant  Mexico. 
Le  vice -roi  avec  six  mille  hommes  n'hésita  psf 
d'attaquer  les  Indiens  qui  se  débandèrent  :  Hidalfo 
après  avoir  essayé  vainement  de  rallier  les  fuyards 
se  retira  en  bon  ordre  et  ne  tarda  pas  de  repreodit 
l'offensive.  Son  autorité  fut  reconnue  dans  les  pro 
vinces  de  Valladolid,  Mechoacan,  Zacatécas,  Gua- 
dalaxara,  San -Louis  de  Potosi,  et  Sonora.  Mab 
attaqué  de  nouveau  par  l'armée  royale  le  17  jan- 
vier 1811  à  Puente  de  Calderon,  il  essuya  une  dé- 
route complète,  quoiqu'il  combattit  avec  valeur. 
Arrivé  à  Zacatécas,  il  organisa  quelques  corps  de 
guérillas,  et  prévoyant  qu'il  ne  pourrait  se  sou- 
tenir dans  cette  partie  dii  Mexique,  il  se  dirigea  vers 
les  provinces  orientales  qu'il  détermina  à  se  pro- 
noncer en  sa  faveur.  Mais ,  poursuivi  par  les  troupes 
royales,  il  tenta  de  se  réfugier  dans  la  I^uisiane. 
Livré  par  des  traîtres  il  fut  attaqué  à  l'improviste 
et  fait  prisonnier  avec  50  ofQciers  qui  furent  fu- 
sillés. Hidalgo  subit  le  même  sort  le  27  janvier, 
après  avoir  été  dégradé  de  la  prêtrise.  Dans  celte 
première  guerre  les  troupes  royales  avaient  êlé 
commandées  par  les  généraux  Cruz ,  CoU^ja  «  les 
colonels  Lopes,  Tmxillo,  etc.  Le  vice-roi  fut  d'abord 
Iturrigary,  puis  Vénegas  qui  par  sa  conduite  trop 
absolue  excita  de  nouveaux  mouvements  qui  ame- 
nèrent plus  lard  l'expulsion  des  Espagnols.  (  Vœj. 
Iturbide  ) 

HlblJLPHE  (  saint  ),  né  à  Ratisbonne  dé  parenp 
illustres ,  fut  élevé  malgré  lui  sur  le  siège  archié- 
piscopal de  Trêves,  par  le  consentement  unanime 
du  clergé  de  celte  église,  qu'il  gouverna  pendant 
quelques  années  avec  beaucoup  de  piété  et  de  sa- 
gesse, mais  qu'il  quitta  ensuite  pour  Suivre  Tal- 
traii  qu'il  avait  toujours  conservé  pour  la  solitude. 
'  Il  se'  retira  dans  les  Vosges,  où  il  Tbâtit  plusieur? 
monastères,  entre  autres  celui  de' Moyen -Moulier, 
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où  son  corps  fut  déposé  après  sa  iqqH  >  qui.  arriva 
en  707.  Sa  vie  se  trouve  dans  le  Thésaurus  de  Mar- 
tennc.  Ce  saint  a  donné  son  nom  à  une  savante 
rongrégatîQTi  de  bénédictins,  dont  le  chef-lieu  est 
à  Verdun.  Koy.  Cour. 

HIERAX,  philosophe  égyptien,  mis  au  nombre 
des  hérétiques  du  ni*  siècle ,  pmscrivit  le  mariage , 
Fusage  du  \\n  et  les  richesses.  Il  soutenait  que  le 
paradis  n*ëtait  pas  un  séjour  sensible  et  physique , 
el  que  llelchisédech  était  le  Saint-Esprit  (opinion 
qui  lui  Tilt  conimune  avec  quelques  saints  pères). 
11  distinguait  aussi  la  substance  du  Verbe  et  celle 
du  Père,  et  les  comparait  à  une  lanipe  à  deux  mè- 
ches, comme  s'il  y  eût  eu  une  nature  mitoyenne, 
d'oîi  Vune  et  Tautre  prissent  leur  clarté.  Saint  Epi- 
phane  a  refuté  ces  assertions ,  dont  quelques-unes 
étaient  suffisamment  confondues  par  la  croyance 
générale  et  uniforme  des  fidèles. 
IIEREMIAS.  Voy,  Jéréhie. 
HTÉROCLËS,  président  de  Bithynie ,  et  ensuite 
goaverncur  d^  Alexandrie  et  de  toute  TEgyple,  per- 
sécuta les  chrétiens  au  commencement  du  iv*  siècle, 
oi  publia  contre  eux ,  sous  le  règne  de  Dioctétien , 
un  livre  intitulé  Philaletkès,  ou  VAmi  de  la  vérité, 
froide  rapsodie  de  ce  qu'avaient  dit  Celse  et  Por- 
ph\re;  il  osa  mettre  les  prétendus  miracles  d'Aris- 
téii  et  d'Apollonius  de  Thyane  au  -  dessus  de  ceux 
de  J.-C;  mais  Lactance  et  Eusèbe  firent  voir  le  ri- 
dicule de  cette  comparaison.  Hiéroclès  avait  tiré  ces 
prétendus  miracles  de  la  Vie  d'Apollonius,  écrite 
par  Pbilotraste  ;  vie  qu'on  sait  n'être  qu'un  tissu  de 
fables  puériles.  On  a  observé  que  dans  les  supplices 
qu'il  fil  souffrir  aux  chrétiens ,  il  poussa  la  cruauté 
aux  derniers  excès,  tandis  que  dans  ses*  écrits,  il 
affectait  un  ton  de  modération  et  de  raison  :  «  Vrai 
»  caractère  de  la  philosophie  irréligieuse  (  dit  un 
rt  auteur  moderne],  qui  s'attache  à  déguiser  Tatro- 
»  cité  de  ses  principes  et  de  ses  sentiments  par  la 
9  douceur  des  paroles ,  et  à  trouver  dans  l'hypo- 
»  crisie  une  ressource  contre  l'horreur  que  ses  sys- 
»  tèmes  inspirent.  »  M.  de  Chateaubriand  a  fait 
d'Hiéroclès  un  des  personnages  de  son  poème  des 
Martyrs  ^  et  il  a  mis  dans  sa  bouche  un  discours 
qu  on  doit  regarder  comme  l'analyse  fidèle  des  so- 
phisroes  de  tous  les  temps  contre  la  sainteté  du 
christianisme. 

HlÉROCLÉS ,  célèbre  philosophe  platonicien  de 
T*  siècle ,  enseigna  avec  beaucoup  de  réputation  à 
Alexandrie.  H  composa  sept  livres  sur  la  Providence 
^t  sur  le  Destin,  sous  le  titre  De  Providentia  et  fato , 
deque  liberi  arhitrii  cum  divina  gubematione  con- 
venientia  commentarius ,  dont  Photius  nous  a  con- 
servé des  extraits.  On  y  voit  qu'Hiéroclès  pensait 
que  Dtcti  a  tiré  la  matière  du  néant,  et  Va  créée  de 
"«»  ;  ce  qui  prouve  la  fausseté  de  l'opinion  com- 
mune, qui  regarde  les  anciens  philosophes  comme 
généralement  opposés  à.  la  création ,  et  partisans 
de  la  matière  éternelle.  Platon,  Proclus,  Philolafis, 
Jatnblicus,  etc.,  ont  pensé  sur  cet  article  comme 
Hiéroclès,  quoique  celui-ci  s'exprime  plus  ample- 
Tuenl  et  plus  clairement.  Il  reproche  à  quelques 
philosophes  de  n'avoir  pas  cnr  Dieu  assez  puissant 
pour  créer  le  monde ,  sans  que  la  matière  incréée, 
et  par  conséquent  indépendante  de  lui ,  ait  concouru. 


à  cette  production  ;  il  observe  que  «  le  bon  ordre 
»  se  trouve  assez  dans  un  être  lorsqu'il  existe  na- 
»  turellement  par  lui-même,  et  que  par  conséquent 
»  c'eût  été  en  Dieu  une  application  superflue  d'a- 

»  voir  voulu  avancer  ce  qu'il  n'avait  pas  fait 

»  Ne  serait-ce  pas  contre  la  nature,  dit-il,  de  vou- 
»  loir  ajouter  à  un  être  incréé  et  subsistant  pai* 
»  lui-même?  »  Ce  raisonnement  judicieux  mérite 
d'avoir  place  parmi  ce  qu'on  a  dit  de  mieux  contre 
l'élemilé  de  la  matière  [voy,  Proclus-Diadocus). 
Les  extraits  de  son  Livre  du  Destin  furent  impri- 
més à  Londres,  1675,  2  vol.  in-8,  avec  son  Com- 
mentaire sur  Pythagore;  et  ce  dernier  a  été  publié 
séparément  à  Cambridge,  1709,  et  à  F^ondres,  1742, 
in-8.  Ils  ont  été  aussi  publiés  à  Paris  par  Frédéric 
Morel,  Paris,  1597,  in-8.  Les  autres  ouvrages  d'Hié- 
roclès sont  :  des  Economiques,  à  l'imitation  de  celles 
de  Xénophon  ;  un  Traité  des  maximes  des  philoso- 
phes :  Slobée  a  conservé  des  fragments  de  ces  deux 
ouvrages.  Hiéroclès  avait  composé  en  outre  des 
Commentaires  sur  le  Gorgias  de  Platon ,  et  un  Traité 
de  la  justice  dont  Dacier  regrette  la  perle.  Le 
Commentaire  d'Hiéroclès  sur  les  vers  dorés  de  Py- 
thagore a  été  publié  d'abord  en  latin ,  Padoue , 
1474,  Rome,  1475,  in-4,  édition  très-rare;  puis  en 
grec  avec  une  traduction  latine  par  J.  Courtier,  Pa- 
ris, 1585,  in-12;  Londres,  1675,  in-8,  édition  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  contient  tous  les  ou- 
vrages d'Hiéroclès;  l'édition  de  Cambridge,  1709, 
in-8 ,  fait  partie  de  la  collection  des  variorum.  Le 
commentaire  sur  les  vers  dorés  de  Pythagore  a  été 
traduit  en  français  par  G.  Rheginus  ou  Regnaud  , 
sous  ce  titre  :  Institutions  divines  contre  les  athéistes^ 
Lyon,  1560 ,  in-8,  très-rare  ,  et  par  Dacier,  Paris, 
1706,  2  vol.  in-12  ;  il  a  été  aussi  traduit  en  italien 
et  en  anglais ,  et  en  latin  par  Lclio  Giraldi. 

HIÉRON  1«%  roi  de  Syracuse,  monta  sur  le  trône 
après  son  frère  Gélon ,  l'an  478  avant  Jésus-Christ. 
Autant  celui-ci  s'était  fait  aimer  par  son  équité  et 
par  sa  modération,  autant  Hiéron  se  fit  haîf  par 
ses  violences  et  par  son  avarice.  11  voulut  envoyer 
Polyzèle ,  son  frère,  au  secoui's  des  Sybarites  contre 
les  Ci-otoniates,  afin  qu'il  périt  dans  le  combat.  Mais 
Polyzèle ,  qui  prévit  ce  dessein ,  n'accepta  pas  cet 
emploi ,  et  voyant  que  ce  refus  irritait  son  frère,  il 
se  retira  auprès  de  Théron ,  roi  d'Agrigente.  Hiéron 
se  prépara  à  faire  la  guerre  à  Théron.  Les  habitants 
de  la  ville  d'Himéra ,  dans  laquelle  commandait 
Thrasidée  fils  de  Théron,  lui  envoyèrent  des  dépu- 
tés pour  se  joindre  à  lui  ;  mais  Hiéron  aima  mieux 
faire  la  paix  avec  Théron  qui  réconcilia  les  deux 
frères.  Après  la  mort  de  Théron ,  Thrasidée  entre- 
prit la  guerre  contre  les  Syracusains.  Hiéron  entra 
avec  une  forte  armée  dans  le  pays  des  Agrigentins, 
défit  Thmsidée  et  lui  ôta  sa  couronne.  Le  poète 
Pindare  a  chanté  les  victoires  d'Hiéron  aux  jeux 
olympiques  et  aux  jeux  pythiens.  11  remporia  trois 
fois  le  prix  aux  jeux  olympiques,  deux  fois  à  la 
course  à  cheval  et  une  fois  à  la  course  du  chariot. 
11  appela  à  sa  cour  Simonide,  qui  eut  un  grand 
empire  sur  son  esprit,  Pindare,  Epicharme  et 
d'autres  savants.  Eschyle ,  jaloux  des  premiers  suc- 
cès de  Sophocle ,  ayant  quitté  la  Grèce ,  vint  finir 
ses  jours  auprès  d*Hiéron  (voy.  une  belle  parole  de 
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ce  roi ,  article  Xénophànes).  Il  mourut  à  Catane  Tan 
i67  avant  J.-C;  et  eut  pour  successeur  son  frère 
Thrasybule,  qui  eut  tous  ses  défauts  sans  avoir 
aucune  de  ses  vertus.  On  a  plusieurs  médailles  de 
ce  prince  et  du  suivant. 

HIÉRON  H,  roi  de  Syracuse ,  régna  environ  deux 
siècles  après  Hidron  \^^  ;  il  descendait  de  Géton  ,  et 
en  avait  les  vertus.  Toutes  les  villes  de  Tite  lui  dé- 
cernèrent la  couronne  de  concert,  et  le  nommèrent 
capitaine  général  contre  les  Carthaginois.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu*il  continua  de  faire  la  guerre  aux 
Mamertins,  et  proposa  de  les  faire  chasser  de  la  ville 
de  Messine.  Les  Mamei*tins  eurent  recours  aux  Ro- 
mains, auxquels  ils  livrèrent  Messine,  Tan  260 
avant  J.-C.  Les  Carthaginois,  appelés  par  le  parti 
contraire,  mirent  le  siège  devant  Messine, et  firent 
un  traité  d'alliance  avec  Hiéron ,  qui  joignit  ses 
troupes  aux  leurs.  Le  consul  romain  Appius  Clau- 
dius  leur  donna  bataille ,  et  attaqua  premièrement 
les  Syracusains.  Le  combat  fut  sanglant  :  Hiéron  y 
fit  des  prodiges  de  valeur  ;  cependant  il  fut  battu , 
et  obligé  de  retourner  à  Syracuse.  Le.  sort  des  Car- 
thaginois ne  fut  pas  plus  heureux  ;  ils  furent  aussi 
défaits  par  les  Romains ,  et  Appius  vainqueur  vint 
assiéger  Syracuse.  Hiéron  voyant  les  forces  des  Car- 
thaginois affaiblies ,  fit  la  paix  avec  les  Romains. 
Il  leur  conserva  une  fidélité  inviolable  pendant  cin- 
quante années  qu'il  régna ,  même  au  milieu  des 
désastres  qu'ils  éprouvèrent  ;  et  après  \os  batailles 
de  Trasymène  et  de  Cannes ,  il  leur  offrit  des  se- 
coui's  en  troupes  et  en  vivres ,  et  ne  cessa  de  leur 
donner  des  marques  sensibles  de  son  amitié  dans 
toutes  les  guerres  qu'ils  eurent  avec  Carthage.  Ce 
roi  mourut  Tan  215  avant  J.-C,  âgé  de  94  ans.  Ses 
sujets  étaient  ses  enfants ,  et  l'état  était  sa  famille. 
Ses  vertus ,  son  amour  pour  le  bien  public ,  son 
goût  pour  les  sciences  et  les  arts  utiles ,  le  placent 
au  rang  des  grands  hommes.  Il  avait  composé  des 
livres  (T agriculture,  que  nous  n'avons  plus.  Hiéron 
eut  pour  successeur  son  petit-fils  Hiéronyme;  mais 
ce  prince  à  peine  âgé  de  15  ans  quand  il  monta  sur 
le  trône ,  se  fit  tellement  haïr  par  son  orgueil ,  sa 
cruauté  et  ses  débauches ,  que  des  conjurés  l'exter- 
minèrent avec  tous  ceux  de  sa  famille. 

HIÉROPHILE,  médecin  grec,  est  surtout  connu 
par  les  leçons  qu'il  donna  à  une  fille  nommée  Agno- 
dice.  Son  élève  se  déguisa  en  homme  pour  exercer 
cet  art  à  Athènes ,  parce  que ,  chez  les  Athéniens  , 
il  était  défendu  aux  femmes  et  aux  enfants  de  s'y 
adonner.  Elle  se  mêlait  d'accoucher  contre  l'usage 
d'Athènes,  qui  permettait  aux  femmes  seules  d'exer- 
cer cette  fonction.  Elle  fut  citée  par  les  médecins 
devant  l'Aréopage.  Les  juges  allaient  la  condamner, 
supposant  qu'elle  était  homme  ;  mais  elle  décou- 
vrit son  sexe  et  obtint  sa  grâce.  Le  célèbre  Hecquet 
a  prouvé  la  sagesse  de  cette  loi  des  Athéniens;  elle 
a  été  si  générale  chez  tous  les  anciens  peuples,  que 
le  mot  d'accoucheur  ne  se  trouve  dans  aucune  lan- 
gue. M.  Roussel ,  dans  son  Système  physique  et  mo- 
ral de  la  femme,  Paris,  1775,  a  démontré  que  Tu- 
sage  contraire ,  devenu  aujourd'hui  presque  géné- 
ral,  n'est  fondé  sur  aucune  raison  plausible,,et  tient 
au  goût  de  la  nouveauté  et  de  la  licence,  plus  qu'à 
aucune  considération  physique.   «  On  nous  dira , 
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»  dit-il ,  quMl  faut  des  études  sérieuses  et  longues, 
1»  savoir  la  physique ,  la  mécanique  ,  et  même  I& 
»  mathématiques ,  pour  se  rendre  habile  dans  Tari 
))  d'accoucher.  Eh!  où  est-ce  qu'on  n*a  pas  mis, 
9  surtout  depuis  quelque  temps ,  la  physique  et  l&» 
9  mathématiques?  Tout  ce  qui  est  matériel ,  tout 
»  ce  qui  est  du  ressort  des  sens ,  tient  sans  doute  à 
»  la  physique  et  à  la  mécanique  :  on  ne  peut  faire 
)>  un  pas ,  on  ne  peut  remuer  un  fétu ,  sans  que 
»  cela  s'opère  par  les  lois  de  la  physique  ;  mais  cha- 
»  cun  fait  des  opérations   mécaniques  comme  k 
»  bourgeois  -  gentilhomme  fait  de  la  prose ,  c'fêt- 
»  à-dire  sans  s'en  douter.  11  est  une  mécanique  na- 
»  turelle ,  que  non-seulement  tous  les  hommes, 
D  mais  encore  tous  les  animaux  savent  sans  l'avoir 
p  apprise.  L'art  des  accouchements,  dépouillé  à& 
TU  préceptes  indifférents  ou  inutiles,  et  du  vain  éla- 
)>  lage  dont  on  l'a  affublé,  se  réduit  à  un  très-petit 
»  nombre  de  piincipes  simples,  faciles  à  saisir,  et 
»  très  à  la  portée  des  femmes.  On  a  bientôt  appH^- 
»  quelles  sont  les  dispositions  vicieuses  que  l'enàof 
»  peut  prendre  dans  la  matrice,  quelles  sontcelks 
ï>  qu'on  peut  rectifier,  et  celles  qui ,  ne  pouTant 
)>  point  être  corrigées,  ne  laissent  à  l'adresse  de 
»  l'artiste  que  le  sage  parti  d'en  diminuer  autant 
9  qu'il  est  possible  les  inconvénients.  De  l'aveu  des 
»  accoucheui*s  mêmes,  l'accouchement  naturel, qui 
»  est  et  doit  être  le  plus  commun ,  peut  se  (aire 
»  sans  l'intervention  de  l'art.  On  peut  donc  con- 
»  dure  avec  certitude  que  les  accoucheurs  qui  wt 
»  nœuvrent ,  qui  instrumentent  tant  qu'ils  peuTcsl 
)>  le  font  le  plus  souvent  sans  nécessité,  et  par 
))  cette  raison  même  nuisent  au  succès  de  l'opéra- 
))  tion.  On  peut  aussi  par-là  réduire  à  leur  juste  n- 
))  leur  les  détails  exagérés  qu'ils  font  des  prétendQ> 
»  obstacles  qu'ils  ont  eu  à  vaincre ,  de  l'adresse  et 
»  de  l'habileté  qu'il  leur  a  fallu  pour  les  surmonter; 
»  détails  qui  semblent  tendre  à  faire  voir  que  fac- 
)>  couchement  a  été  leur  ouvrage ,  ou  que  du  moin$ 
y>  ils  y  ont  mis  beaucoup  du  leur ,  et  la  nature  très- 
»  peu  du  sien.  La  nature,  lorsqu'elle  agit  seule,  sait 
»  tellement  combiner  et  graduer  son  action ,  qu'elle 
»  ne  fait  que  ce  qu'elle  doit  faire.  Eh  !  comment 
D  ne  viendrait-elle  pas  aisément  à  bout  d'une  opé- 
n)  ration  pour  laquelle  elle  a  tout  prévu  et  tout 
))  bien  disposé?  Comment  ne  parviendrait-elle  pa> 
»  avec  facilité  à  tirer  du  sein  de  la  matrice ,  d'un 
y>  organe  actif,  flexible  et  même  vigoureux,  un 
»  cx)rps  qui  lui  est  familier,  et  qui,  par  sa  forme 
y>  et  par  sa  consistance ,  ne  peut  guère  blesser  le< 
»  parties  qu'il  touche.  Dans  tout  le  comté  de  Foii, 
D  où  je  suis  né,  les  accouchements  sont  confifôà 
))  des  femmes  du  bas  peuple,  qui  n'ont  jamais  en 
»  la  moindre  idée  d'anatomie,  et  dont  tout  l'art  se 
»  réduit  à  quelques  pratiques  routinières  et  tradi- 
n  tionnelles.  Mais  elles  mettent  du  zèle ,  de  la  pa- 
»  tience  et  de  la  droiture ,  où  les  autres  ne  s*at- 
)>  tachent  qu'à  faire  briller  le  fantôme  de  la  science: 
»  et  elles  n'en  réussissent  que  mieux.  Je  ne  me 
))  souviens  d'avoir  vu  périr  dans  ma  petite  villd 
»  qu'une  seule  femme  des  suites  de  couches  ;  il  ^ 
»  vrai  que  contre  l'usage,  elle  avait  été  accoucliée 
))  par  un  homme.  L'événement  fut  si  malheureux, 
r>  qu'on  eut  tout  lieu  de  croire  que  la  nature  ré- 
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»  proufait  une  inDOvatîon  si  funeste,  t»  Il  anivera 
sans  doute  que  les  sages-femmes ,  étant  sans  emploi 
et  sans  expérience,  seront  moins  habiles  que  les 
accoucheurs  toujours  occupés ,  et  par  conséquent 
instruits  par  Fexercice  de  la  pratique  ;  mais  cela  ne 
prouvera  rien  contre  la  solidité  de  ces  réflexions. 
Car,  si  les  accoucheurs  étaient  négligés,  ils  ne  tar- 
deraient pas  d'être  au-dessous  de  la  science  néces- 
saire pour  exercer  cette  profession.  Voy,  Hecquet. 

*H1GDEN  (Ralph) ,  bénédictin  de  Saint-Werberg, 
au  comté  de  Chester,  mort  en  1565,  presque  cen- 
tenaire, est  auteur  d'une  chronique  latine  impri- 
mée sous  ce  titre  :  Radidphi  Bigdeni  polychronici 
libri  VII,  etc.  Jean  de  Trévise  la  traduisit  en  an- 
glais dans  Tannée  1587,  et  cette  traduction  fut 
retouchée  en  1482  par  Caxton,  qui  y  ajouta  un 
^  livre,  ou  continuation  jusqu'en  1 460.  Cette  chro- 
nique, Tulgairement  appelée  Polychronicon ,  est 
souvent  citée  comme  autorité  par  les  historiens 
anglais.  Elle  a  été  réimprimée  en  1495  et  en  1527. 
Cette  édition  est  la  moins  estimée. 

•HIGGLNS  (Godefroy),  né  en  1771 ,  et  mort  le 
9  août  1855,  à  Fâge  de  soixante  -  deux  ans,  près 
de  Duncaster,  dans  rVorkshire,  est  auteur  d'un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages,  tant  sur  Véco- 
Domie  politique  que  sur  l'histoire  et  la  philologie. 
On  cite  comme  les  plus  remarquables  :  Les  Druides 
celtiques,  1827,  in-4,  et  Mahomet,  1829,  in-8.  Ce 
dernier  ouvrage ,  qui  est  une  apologie  du  prophète 
arabe,  est  rempli  d'opinions  bizarres  et  fort  har- 
dies ;  quant  à  celui  qui  traite  des  Druides ,  c'est  un 
des  plus  profonds  et  des  plus  étendus  sur  les  sys- 
tèmes religieux  et  de  morale  de  ces  prêtres  mys- 
térieux. Higgins  était  sur  le  point  de  terminer  un 
ouvrage  encore  plus  curieux,  intitulé  :  Apocalypsis, 
ou  Essai  pour  écarter  le  voile  de  Vlsis  de  Sais,  La 
mort  l'a  empêché  d'y  mettre  la  dernière  main. 

*  HIGHMORE ,  anatomiste ,  né  à  Oxford ,  mort 
en  1684,  fit  des  découvertes  qui  l'ont  immortalisé. 
Quelques  parties  du  corps  humain  portent  son 
nom  ;  on  appelle  antre  d'Highmore  le  sinus  maxil- 
laire. 11  a  laissé  plusieurs  ouvrages ,  entre  autres , 
Corporis  humant  disquisilio  anatomica ,  la  Haye , 
1651 ,  in-folio.  — Un  peintre  du  même  nom,  né  à 
Londres  en  1692,  mort  en  1780,  excellait  dans  le 
portrait,  et  a  traité  avec  succès  quelques  sujets 
d'histoire.  H  a  publié  Pratique  de  la  perspective 
d'après  les  principes  du  docteur  Brook-Taylor,  in-4, 
et  autres  ouvrages. 

HILAIRE,  diacre  de  l'église  romaine,  souffrit 
beaucoup  pour  la  foi ,  vers  Tan  554 ,  par  ordre  de 
Teropereur  Constance  ;  mais  dans  la  suite  il  s'en- 
gagea dans  le  schisme  des  lucifériens,  et  tomba 
dans  diverses  erreurs.  On  lui  attribua  les  Com- 
mentaires sur  les  Epitres  de  saint  Paul  qui  se  trou- 
vent dans  les  œuvras  de  saint  Ambroise  ;  et  les 
Questions  sur  l'ancien  et  le  nouveau  Testament  qui 
sont  dans  saint  Augustin. 

HILAIRE  (saint),  docteur  de  l'Eglise,  évêque  de 
Puitiers ,  était  né  dans  cette  ville ,  d'une  famille 
noble,  vers  le  commencement  du  iv«  siècle.  Ses 
parents ,  quoique  païens ,  ne  négligèrent  rien  pour 
son  éducation.  Lorsqu'il  eut  fini  ses  études,  il 
ii appliqua  à  la  lecture,  et  voulut  connaître  tous 


les  auteurs  juifs,  chrétiens  et  païens  :  par  là  il 
s'acquit  une  si  grande  érudition ,  qu'il  était  regardé, 
dans  un  âge  peu  avancé ,  comme  un  des  plus  sa- 
vants hommes  de  son  temps.  En  lisant  les  livres 
de  Moïse ,  il  fut  frappé  de  l'idée  que  cet  auteur 
donne  de  la  Divinité.  Bien  différent  des  petits  hé- 
braïsans  modernes,  qui  cherchent  à  en  effacer  les 
traces,  il  les  saisit  avec  transport  {voy.  Loth).  A 
son  étonnement  succéda  l'envie  de  s'instruire ,  et 
de  connaître  cette  puissance  infinie ,  dont  il  avait 
trouvé  une  si  belle  peinture  dans  l'écrivain  sacré. 
11  lut  les  Evangiles,  et  fut  saisi  d'admiration,  loi-s- 
qu'il  y  vit  que  Dieu  s'était  fait  homme  ;  qu'il  était 
venu  lui-même  s'offrir  pour  victime;  qu'il  avait 
lavé  dans  son  sang  les  péchés  des  hommes ,  il  com- 
mença à  l'adorer,  s'instruisit  des  mystères  de  la 
religion  chrétienne  et  de  ses  pratiques,  se  fit  bap- 
tiser avec  sa  femme  et  sa  fille ,  nommée  Apra,  et 
devint  le  plus  zélé  partisan  de  la  foi.  Le  peuple  de 
Poitiers ,  louché  de  ses  vertus ,  voulut  l'avoir  pour 
évoque  vers  l'an  550  ou  555.  Il  fut  un  des  plus 
grands  défenseurs  de  la  foi  contre  les  ariens.  Au 
concile  de  Milan  en  555 ,  dans  celui  de  Béziers  en 
556  ,  il  fit  luire  le  flambeau  de  la  vérité.  Saturnin 
d'Arles ,  arien ,  craignant  l'éloquence  de  ce  grand 
homme,  le  fit  reléguer  dans  le  fond  de  la  Phrygie. 
Appelé  au  concile  de  Séleucie  en  559  ,  il  parla  si 
éloquemment  pour  la  doctrine  catholique ,  et  dé- 
voila si  bien  les  artifices  et  la  fourberie  des  héré- 
tiques ,  qu'ils  le  firent  renvoyer  en  France ,  pour 
se  délivi'er  d'un  si  puissant  adversaire.  Les  peuples 
accoururent  au-devant  de  leur  pasteur  et  de  leur 
père ,  «  et  les  églises  des  Gaules  le  reçurent ,  dit 
»  saint  Jérôme,  comme  un  héros  sortant  de  l'arène, 
))  illustré  par  ses  combats  contre  les  hérétiques,  v 
Après  avoir  fermé  toutes  les  plaies  que  son  absence 
avait  faites  à  son  troupeau ,  il  finit  une  vie  pure 
et  remplie  de  traverses ,  par  une  mort  sainte  et 
tranquille ,  le  15  janvier  567,  ou,  suivant  saint  Jé- 
rôme, en  568.  Nous  avons  de  ce  Père,  que  saint 
Jérôme  a  nommé  le  Rhône  de  l'éloquence  latine, 
Douze  livres  de  la  Trinité,  composés  durant  son 
exil  en  Phrygie,  entre  les  années  556  et  559.  Il 
prouve  dans  le  premier,  que  l'homme  ne  peut 
trouver  sa  félicité  qu'en  Dieu  ,  et  que  la  révélation 
est  le  vrai  moyen  que  nous  ayons  de  bien  con- 
naître la  nature  divine.  Dans  les  livres  suivants,  le 
saint  docteur  établit  le  mystère  de  la  Trinité,  ré- 
fute les  diverses  objections  des  hérétiques  qui  l'at- 
taquaient, et  prouve  que  l'Eglise  est  une.  Les 
anciens  mettaient  cet  ouvrage  à  la  tête  de  tous  ceux 
qu'il  fallait  lire  pour  se  confirmer  dans  la  foi  de 
la  Trinité ,  se  précautionner  contre  les  pièges  de 
l'hérésie,  et  en  découvrir  les  ruses;  un  livre  sur 
les  synodes ,  intitulé  aussi  quelquefois  :  De  la  foi 
des  Orientaux,  Ce  livre  fut  composé  à  la  fin  de  l'an 
558 ,  ou  au  commencement  de  l'an  559.  Saint  Hi- 
laire  y  explique  les  termes  dont  les  ariens  se  ser- 
vaient ,  marque  toutes  les  variations  de  leur  doc- 
trine dans  les  différents  synodes  qu'ils  ont  tenus , 
et  éclaircit  les  principales  difficultés  de  la  foi.  Saint 
Jérôme  faisait  tant  de  cas  de  cet  ouvrage ,  qu'il  le 
copia  de  sa  propre  main ,  étant  à  Trêves.  Il  fournit 
de  grands  éds^ircissements  pour  l'histoire  de  l'aria- 
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iiisnie,  et  l'on  conçoit  en  le  lisant  la  plus  haute 
idée  de  son  auteur.  Des  Commentaires  sur  T Evangile 
selon  saint  Matthieu.  C'est  le  premier  ouvrage  de 
aint  Hilaire.  11  renferme  d'excellentes  instructions 
sur  toutes  les  vertus  chrétiennes,  et  principale- 
ment sur  la  charité,  le  jeûne  et  la  prière.  Ce  doc- 
teur est  un  des  premiers  Pères  de  F  Eglise  qui  aient 
entrepris  de  commenter  TEcriture  sainte  ;  des  Com- 
mentaires sur  une  partie  des  Psaumes.  Saint  Hi- 
laire en  développe  également  la  lettre  et  Tesprit , 
et  tient  un  juste  milieu  entre  ceux  qui  ne  s'arré- 
tant  qu'au  sens  littéral  et  pui^ement  historique, 
croyaient  n'en  devoir  pas  chercher  d'autre,  et  ceux 
qui,  rapportant  tout  à  J.-C.,  s'imaginaient  que  les 
Psaumes  n'avaient  point  de  sens  propre  et  littéral  ; 
trois  Ecrits  à  Cempei'eur  Constance^  dont  la  véhé- 
mence, qui  a  paru  excessive  à  quelques  critiques, 
est  justifiée  par  l'intention  et  le  but  de  Fauteur,  et 
surtout  par  l'importance  de  la  matière  ;  et  si  l'on  y 
trouve  des  expressions  qui  paraissent  dures,  on  doit 
les  attribuer  à  un  ardent  amour  pour  la  vérité.  Une 
Lettre  à  sa  fille  Apra,  estimée  des  plus  habiles  cri- 
tiques. Le  style  en  est  simple ,  proportionné  à  l'âge 
d'une  jeune  tille  de  13  ans.  Cette  lettre  était  accom- 
pagnée de  deux  hynqnes,  Tune  pour  le  matin, 
1  au  Ire  pour  le  soir  :  la  seconde  ne  nous  est  point 
parvenue;  pour  la  première,  on  croit  que  c'est 
l'hymne  Lucis  Creator  optime,  etc.  Apra,  vierge, 
mourut  saintement  aux  pieds  de  son  père ,  quand 
il  fut  revenu  de  son  exil.  Le  style  de  saint  Hilaire 
est  véhément,  impétueux.  Pour  bien  l'entendre, 
il  faut  avoir  beaucoup  d'usage  des  termes  théolo- 
giques des  Grecs.  11  fut  un  des  premiers  qui  les 
transporta  dans  la  langue  latine.  Ses  Œuvres  ont 
eu  un  grand  nombre  d'éditions.  Les  meilleures  sont 
celles  de  L.  Lemire,  Paris,  15i4,  in-fol.,  et  de 
dom  Constant,  ibid.,  1693,  publiée  de  nouveau  à 
Vérone  en  1730,  par  le  marquis  Maflei,  qui  Ta 
enrichie  de  quelques  fragments  qu'on  ne  connaissait 
pas,  et  de  beaucoup  de  variantes.  L'édition  d^î 
Wurtzbourg,  4785-1788,  4  vol.  in-8,  fait  partie  de 
la  Collection  des  Père^  latins.  On  trouve  aussi  une 
belle  Lettre  de  ce  saint  Père  sur  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  avec  trois  dissertations  de  l'abbé  Trombelli, 
dans  la  Collection  imprimée  à  Bologne  en  Italie , 
en  1751 ,  sous  le  titre  de  Veterum  Patrum  latinorum 
opuscula  nunquam  antehac  édita»  On  a  remarqué 
que  le  siège  d'Hilaire  ayant  été  deux  fois  envahi 
par  de  faux  évoques ,  ils  péiirent  tous  deux  d'une 
manière  subite  et  déplorable.  (Voy.  Guillalme,  der- 
nier duc  d'Aquitaine.)  On  peut  se  former  une  juste 
idée  de  la  force  et  de  l'éloquence  de  ce  saint  évé- 
que,  en  lisant  l'analyse  de  ses  principaux  ou vi*agcs, 
et  la  traduction  des  morceaux  les  plus  remarquables 
qu'ils  contiennent ,  dans  la  Bibliothèque  choisie  des 
Pères  de  l'Eglise ,  par  l'abbé  Guillon. 

HILAIUË  (saint)  d'Arles,  né  en  40J ,  fut  élevé 
à  Lérins  par  saint  Honorât ,  abbé  de  ce  monastère , 
son  ami  et  son  parent ,  qui  l'avait  arraché  aux  pres- 
tiges du  monde,  pour  lui  faire  goûter  les  douceurs 
da  la  .solitude.  1^  saint  abbé  de  Lérins  ayant  été 
élevé  sur  le  siège  d'Arles ,  il  emmena  avec  lui  Hi- 
laire, qui  fut  le  coopérateur  de  ses  travaux ,  le  suc- 
cesseur et  l'imitateur  de  ses  vertus.  Il  le  remplaça 
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en  429.  Le  troupeau  ne  crut  pas  avoir  changé  de 
pasteur.  Hilaire  assembla  plusieurs  conciles,  et  pré- 
sida à  celui  d'Orange  en  441 ,  où  Célidoine ,  évoque 
de  Besançon ,  fut  déposé.  Cette  déposition  renou- 
vela la  dispute  sur  la  préséance  entre  l'église  d'Arle:» 
et  celle  de  Vienne.  Célidoine  en  ayant  appelé  au 
pape  saint  Léon  (car  rien  n'était  mieux  reconnu  dans 
les  premiers  siècles  que  l'autorité  du  pape  et  les 
droits  d'y  appeler  (voy.  Athanasb)  ,  ce  pontife  a^ 
sembla  un  concile  à  Rome ,  qui  le  jugea  innocent 
de  l'ii'régularité  pour  laquelle  il  avait  été  condamné, 
et  le  rétablit  dans  son  siège.  Le  concile  alla  plu5 
loin  ;  car,  sur  les  accusations  formées  contre  saint 
Hilaire  lui-même ,  il  le  priva  de  rautorité  qu'il  avait 
sur  la  province  de  Vienne ,  et  lui  défendit  d'assister 
à  aucune  ordination.  On  l'accusait  de  parcourir  les 
provinces ,  accompagné  d'une  troupe  de  gens  armés, 
pour  donner  des  évêques  aux  églises  vacantes,  et 
de  troubler  les  droits  des  métropolitains.  Saint  Léon 
reconnut  dans  la  suite  combien  il  s^était  trompa 
dans  les  préventions  qu'il  avait  conçues  contre  ce 
saint  prélat,  qui  mourut  en  449 ,  épuisé  de  travaui 
apostoliques.  On  avait  une  telle  opinion  de  se^ 
vertus ,  que  sa  perte  fut  sensible  aux  ennerab 
mêmes  de  la  foi.  Les  Juifs  assistèrent  à  ses  funé- 
railles, et  mêlèrent  leurs  chants  lugubres  à  œui 
des  chrétiens.  On  lui  a  attribué  divers  ouvi-agesqui 
ne  sont  pas  de  lui.  Les  seuls  qui  lui  appartiennent 
véritablement  ont  été  recueillis  par  le  P.  Que«el 
dans  VAppendix  de  son  édition  des  OEuvres  desair^ 
Léon,  La  Vie  de  saint  Hilaire  a  été  écrite  par  saint 
Honorât  de  Marseille.  Voy,  dom  Rivet,  Histoire  lit- 
téraire de  France  y  tom.  2,  p.  644;  et  dom  Cellier, 
tom.  13,  p.  533  :  l'abbé  Guillon  {voy,  ce  nom), 
dans  la  Bibliothèque  choisie  des  Pères  de  FEgliy 
grecque  et  latine,  a  donné  un  extrait  de  l'éloge  fu- 
nèbre qu'il  fit  de  son  prédécesseur.  UEloge  desainl 
Honorât  qui  fait  partie  de  ses  opuscules ,  a  été  tra- 
duit en  français  par  Dutbssé. 

HILAIRE  (saint  ),  originaire  de  l'île  de  Sardaigne, 
élu  pape  le  12  novembre  461 ,  avait  été  archidiacre 
de  l'Eglise  romaine  sous  saint  Léon  ,  qui  Templou 
dans  les  affaires  les  plus  importantes.  La  joie  que 
son  élévation  à  la  papauté  causa  à  tous  les  évêques 
prouve  qu'il  en  était  digne.  Le  zèle  qu^il  eut  pour 
la  foi,  et  le  soin  qu'il  prit  de  faire  observer  la  dis- 
cipline ecclésiastique ,  réparèrent  la  perte  que  TE- 
glice  fit  à  la  mort  de  saint  Léon  son  prédécesseur. 
11  mourut  le  17  novembre  467 ,  après  avoir  frapp<i 
d'anathèrae  Eutychès  et  Nestorius ,  couOrmc  b 
conciles  généiuux  de  Nicée ,  d^Ephèse  et  de  Chalœ- 
doine ,  et  tenu  un  concile  à  Rome  en  465.  On  a  àe 
lui  onze  Epitres  et  quelques  Décrets,  C'est  le  plu- 
mier pape  qui  défendit  aux  évêques  de  choisir  ieur^ 
successeurs.  Simplicius  fut  nommé  après  lui. 

HILAHET.  Voy,  Hylaret. 

HILARION  (saint),  célèbre  instituteur  de  la  ^ie 
monastique  dans  la  Palestine ,  naquit  vers  Tan  ^ 
à  Tabathe,  près  de  Gaza  en  Syrie,  d'une  famiDi^ 
païenne.  Il  quitta  les  erreurs  de  ses  pères  et  em- 
brassa le  christianisme.  Le  nom  de  saint  Antoine 
étant  venu  jusqu'à  lui ,  il  alla  le  trouver  en  Egyp^* 
et  après  avoir  demeuré  quelque  temps  auprès  de 
cet  illustre  cénobite,  il  devint  un  parfait  imitateur 
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de  sa  vie  pënîteote  et  retirée.  Il  retourna  en  Pa* 
lestine  et  y  fonda  un  grand  nombre  de  monastères* 
Le  bruH  de  ses  yertus  attirant  auprès  de  lui  une 
mulCîtude  d^admirateurs ,  il  se  retira  dans  Tile  de 
Chypre ,  où  il  termina  sa  vie  par  une  mort  ^inle , 
rers  i*an  57St.  Saint  Jérôme  a  écrit  sa  Vie;  elle  est 
pleine  de  choses ,  et  très>élégante. 

HILDEBERT,  né  en  1057  à  Lavardin,  dans  le 
Vendômois ,  fut  disciple  de  Bérenger,  et  ensuite  de 
saint  Hugues  ,  abbé  de  Cluny ,  et  ne  s'illustra  pas 
moins  par  ses  vertus  que  par  son  mérite  littéraire, 
il  fat  placé  sur  le  siège  du  Mans  en  1097,  et  trans- 
féré à  Tarchevèché  de  Tours  en  1125.  Le  P.  Beau- 
gendre,  bénédictin,  a  publié  en  1708,  in-foL,  les 
Œuvres  de  ce  prélat,  jointes  à  celles  de  Marbode. 
Cest  la  meilleure  édition  :  elle  renferme  des  Ser- 
inons, assez  bons  pour  son  temps;  des  Poésies  sa- 
crm  ;  les  Vies  de  sainte  Radegonde ,  de  saint  HtAgues 
de  Cluny ,  de  sainte  Marie  égyptienne,  où  le  flam- 
beau de  la  critique  ne  Ta  pas  toujoun  éclairé  ;  un 
grand  nombre  de  Lettres,  bien  écrites  et  intéres- 
santes pour  ceux  qui  veulent  connaître  la  morale , 
la  discipline  et  Thistoire  du  siècle  de  Hîldebert  ; 
quelques  Traités  de  religion ,  dont  le  plus  considé- 
mble  forme  un  corps  abrégé  de  théologie ,  où  Ton 
trouve  une  netteté  et  une  précision  rares  pour  le 
temps ,  avec  un  sage  discernement  dans  le  choix 
des  preuves.  CTest  le  premier  auteur  dans  les  écrits 
duquel  on  tix)uve  le  mot  tra-nssubstanUalion ,  em- 
ployé pour  exprimer,  dans  la  rigueur  grammati- 
cale ,  Fantique  foi  de  l^Bglise  sur  la  présence  réelle. 


On  a  encore  de  lui  deux  Pièces  que  Baluze  publja 

en  1715,  dans  le  7«  vol.  de  ses  M\ 

bert  mourut  le  18  décembre  1134.  / 
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HILDEBRAND  (Joachim),  théologien  a\\^  ind, 
né  à  Walhenried  le  10  novembre  1645,  dev  t  pro- 
fesseur en  théologie  et  en  antiquités  ecclér  itiques 
à  Helmstadt ,  puis  surintendant  des  église»  a  duché 
de  Luncbourg ,  et  mourut  à  Zell  le  25  oc'  jre  1691 . 
On  a  de  lui  divers  écrits  ecclésiastiqu'  . ,  assortis 
aux  principes  de  sa  secte.  On  peut  c</  sulter  pour 
de  plus  grands  détails  G.  tienr.  Goëts/  Elogia  qtio^ 
rwndam  theologorwn  germanorum,  1 745.  Nous  ci- 
Itérons  :  Oratio  de  fundatione  acadev^^œ  Juliœ,  1658, 
in-i  ;  De  nuptiis  veterum  christumorum  libellus , 
\^  ,  in-4  ;  De  veterum  conciûnxbus  dissertatio , 
1661 ,  in-4  ;  De  veterum  oblationibus ,  missis ,  prce^ 
cibfis^  1667,  in-4;  Augusta  Cœsaris  Octaviani  Au- 
gusii  et  Augitsti  duc.  Brunsvic.  totius  Europœ  pnfn- 
cipum  seminis  coUecta,  1662,  in-4.  Tous  ces  écrits 
fni*ent  imprimés  à  Helmstadt. 

HILDEGARDE  (sainte),  première  abbesse  du  mont 
Salnt-Rupert ,  près  de  Binghen  sur  le  Rhin,  était 
née  au  diocèse  de  Mayence  sur  la  fin  du  xi«  siècle, 
l^  pape  Eugène  111  convoqua  un  concile  à  Trêves 
en  H  47,  pour  examiner  les  visions  et  révélations 
que  cette  femme  pieuse  prétendait  avoir  eues,  et 
on  lui  en  permltla  révélation.  Elle  mourut  en  11 78 , 
et  laissa  :  des  Lettres  et  d'autres  ouvrages,  que  l'on 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ;  Ubri  quatuor 
flementorum ,  Strasbourg ,  1555 ,  in-fol.  ;  trois  livres 
de  rh)élations ,  Cologne,  1566,  in-4.  Toutes  ses 
^vres  ont  paru  à  Cologne,  1566 ,  in-4.  La  répu- 
tation de  ses  vertus  parvint  jusqu'aux  papes ,  aux 


empereurs  et  aux  princes,  qui  lui  donnèrent  des 
preuves  de  leur  estime. 

HILDEGONDE  (sainte),  vierge  de  Tordre  de  Ci- 
taux  ,  naquit  à  Nnitz ,  au  diocèse  de  Cologne  dans 
le  xn*  si^le.  Son  père  voulant  l'emmener  avec  lui 
en  Palestine,  et  craignant  pour  sa  pudeur,  la  fit 
travestir  en  garçon ,  et  lui  fit  prendre  le  nom  de 
Joseph.  Ils  s'embarquèrent  en  Provence  avec  les 
Croisés.  Son  père  étant  mort,  sainte  Hildegonde 
continua  son  voyage  sous  son  nom  emprunté ,  et 
avec  un  voyageur  à  qui  son  père  Tavait  confiée  et 
qui  après  l'avoir  dépouillée,  l'abandonna  à  la  mi- 
sère. Hildegonde  mendia  son  pain  et  attendit  que 
le  ciel  prit  ses  maux  en  pitié.  Elle  demeura  quel- 
que temps  à  Jérusalem  :  ayant  été  reconnue  par  un 
de  ses  parents ,  elle  revint  ensuite  dans  son  pays. 
Elle  se  retira  dans  l'abbaye  de  Sehonauge ,  sous  le 
même  nom  de  Joseph ,  et  y  vécut  d'une  manière  si 
sainte  et  si  pnidente,  qu'on  ne  s'aperçut  qu'à  sa 
moH,  qui  eut  lieu  en  1188,  qu'elle  était  fille.  Les 
cisterciens  l'honorent  du  titre  de  sainte,  quoique 
son  culte  ne  paraisse  autorisé  par  aucun  décret 
du  saint  Siège.  Sa  fête ,  célébrée  par  l'ordre  de  Ci- 
teaux  et  par  celui  de  Saint-Benoit ,  est  au  SO  avril. 
On  a  la  vie  de  cette  sainte  par  Csesarius,  moine 
d'Heisterbach ,  et  par  un  anonyme ,  son  confrère  à 
Tabbaye  de  Sehonauge  ;  la  dernière  ,  publiée  par 
Raderus ,  est  la  plus  estimée.  On  raconte  sur  sainte 
Marine  quelque  chose  qui  a  du  rapport  avec  cette 
histoire.  Voy,  Marine  (  sainte  ). 

HILDUIN,  né  vei's  la  fin  du  vni«  siècle,  abbé  de 
St.-Denis,  de  St.-Médard  de  Soissons  et  de  St.-Ger- 
main-des-Près  sous  le  règne  de  Louis  le  Débon- 
naire, dont  il  fut  archi-chapelain ,  abandonna  la 
cause  de  ce  prince  pour  servir  l'usurpation  de  Lo- 
thaire  et  de  Pépin;  étant  revenu  ensuite  près  de 
Louis ,  il  le  quitta  de  nouveau  pour  se  ranger  en- 
core dans  le  parti  de  Lothaire.  H  fit  tort  à  sa  répu- 
tation par  sa  conduite  envers  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire,  dont  cet  abbé  prit,  quitta,  reprit  le 
parti ,  selon  que  ce  père  infortuné ,  prince  faible 
et  inconséquent,  se  brouillait  et  se  réconciliait  avec 
ses  enfants.  Ce  prélat  mourut  vers  l'an  842^  Il  est 
auteur  d'une  Vie  de  saint  Denis,  intitulée  Areopa- 
getica,  Paris,  1565,  et  dans  Surius  :  Hilduin  con- 
fond le  saint  évêque  de  Paris  avec  l'Aréopagite ,  en 
attribuant  au  premier  les  ouvrages  du  dernier 
(  voy,  saint  Denis  ).  On  ne  connaissait  pas  cette  er- 
reur avant  lui  ;  et  elle  n'a  été  détruite  que  dans  le 
XVII*  siècle. 

HILL  (John),  savant  médecin  anglais,  né  en 
1716,  s'occupa  d'abord  principalement  de  la  bota- 
nique et  de  la  pharmacopée ,  suivit  ensuite  la  car- 
rière du  théâtre  où  il  n'obtint  aucun  succès,  et  se 
voua  à  la  littérature.  Quelques  ouvrages  qu'il  pu- 
blia le  mirent  en  vogue.  Hill  prit  alors  une  arro- 
gance qui  lui  attira  de  nombreuses  querelles.  11 
rédigeait  deux  journaux,  le  Britisk  Magazine,  et 
l'Inspector.  Les  sarcasmes  qu'il  lançait  contre  des 
gens  en  crédit,  l'indiscrétion  avec  laquelle  il  insé- 
rait dans  ses  feuilles  la  chronique  scandaleuse  du 
jour,  lui  attirèrent  beaucoup  de  désagréments.  Mais 
fie  pouvant  longtemps  soutenir  un  pareil  rôle ,  il 
retourna  dans  son  offieine  et  se.fit  conuaitre  par 
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quelques  remèdes,  entre  autres  par  des  teintures 
de  valériane  et  de  bardane  :  ce  qui  le  Ot  surnom- 
mer Bardana  Bill.  U  mourut  en  1775.  On  a  de  lui  : 
une  Histoire  de  la  botanique ,  3  vol.  in-foL;  Sys- 
tème botanique  ;  Dissertation  sur  les  sociétés  royales, 
in-4;  une  Traduction  du  traité  de  Théophraste  sur 
les  pierres  précieuses,  1749  ;  Traité  sur  Dieu  et  la 
nature,  in-4;  Histoire  navale  d'Angleterre,  in-fol.; 
Histoire  naturelle  générale,  3  vol.  in-fol.;  Histoire 
de  Lovell,  traduite  librement  en  français  par  Ei- 
dous,  sous  le  titre  à^ Aventures  de  Loville,  Paris, 
47(>5 ,  4  vol.  iu-12 ,  etc.  —  Le  roi  de  Suède  en  rece- 
vant une  collection  des  œuvres  de  Hiil ,  lui  avait 
envoyé  la  décoration  de  Tordre  de  Wasa  :  c'est  de- 
puis cette  époque  qu'il  prit  le  titre  de  ^V  Jhon. 

*  HILL  (William),  savant  né  en  1619,  dans  le 
comte  de  Warwick ,  mort  en  1667,  a  publié  :  Dio- 
nysii  Orbis  descriptio ,  annotationibus  Eustathii  et 
Henrici  Stephani,  nec  non  G.  Hill  commentario  cri- 
tico  et  geographicn ,  ac  tabulis  illustrala ,  Londres , 
16S8,  1659,  1663,  1678  et  1688,  m-8.--HiLL 
(Âaron) ,  poète,  né  à  Londres  en  1685,  fit  très- 
jeune  un  voyage  à  Constantinople ,  où  son  oncle, 
lord  Paget ,  était  ambassadeur.  De  retour  dans  sa 
patrie  en  1703,  il  cultiva  la  littérature  et  dirigea 
les  théâtres  de  Drury-Lane ,  et  de  Hay-Blarket.  Sans 
renoncer  à  la  carrière  des  lettres ,  il  quitta  cette 
place ,  pour  se  livrer  à  des  spéculations  commer- 
ciales et  mourut  en  1750.  On  a  de  Hill  une  Histoire 
de  V empire  Ottoman,  des  tragédies  et  des  comédies, 
qui  n'ont  obtenu  que  peu  de  succès,  des  poèmes  et 
quelques  écrits  sur  l'économie  politique.  U  a  donné 
une  imitation  de  Mérope  et  de  Zaïre  de  Voltaire. 

HILLEL ,  V Ancien,  juif  natif  de  Babylone ,  d'une 
illustre  famille ,  fut  président  du  sanhédrin  de  Jé- 
rusalem ,  forma  une  école  fameuse,  et  eut  un  grand 
nombre  de  disciples.  Flave-Josèphe  l'appelle  Pol- 
lion  :  il  vivait  environ  100  ans  avant  Jésus-Christ , 
et  mourut  dans  un  âge  ti'ès-avapcé ,  après  avoir 
soutenu  avec  zèle  les  traditions  orales  des  Juifs, 
contre  Schammai,  son  collègue,  qui  voulait  qu'on 
s'en  tint  littéralement  au  texte  de  l'Ecriture  sainte , 
sans  s'embarrasser  de  ce  qui  n'était  que  transmis 
verbalement.  Cette  dispute  fit  un  très-grand  bruit , 
et  fut,  selon  saint  Jérôme ,  l'origine  des  scribes  et 
des  pharisiens.  Hillel  est  un  des  docteurs  de  la 
Mischna.  Il  en  peut  même  être  regardé  comme  le 
premier  auteur,  puisque,  selon  les  docteurs  juifs,  il 
rangea  le  premier  les  traditions  judaïques  en  six 
Seradim  ou  Traités.  11  travailla  beaucoup  à  donner 
une  édition  correcte  du  texte  sacré,  et  on  lui  attri- 
bue une  ancienne  Bible  manuscrite  qui  porte  son 
nom ,  et  qui  est  en  partie  avec  les  manuscrits  de  la 
Sorbonne. 

HILLEL,  le  Nasi  ou  le  Prince,  autre  fameux 
juif,  arrière-petit-fils  de  Juda  Hakkadosch  ou  le 
saint ,  un  des  auteurs  de  la  Mischna,  composa  vers 
Tan  300  de  notre  être ,  un  Cycle,  qui  fut  en  usage 
jusqu'au  règne  d'Alfonse,  roi  de  Castille.  U  intro- 
duisit chez  les  Juifs  l'usage  de  compter  depuis  la 
création  du  monde.  U  fut  un  des  principaux  doc- 
teurs de  la  Gemare  ou  du  Talmud.  Le  plus  grand 
nombre  des  écrivains  juifs  lui  attribuent  l'édition 
du  texte  hébreu  qui  porte  le  nom  d' Hillel,  et  dont 
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nous  avons  parlé  dans  l'article  précédent.  Nous 
apprenons  de  saint  Epiphane  que  ce  savant  se  con- 
vertit ,  et  qu'il  fut  baptisé  au  lit  de  la  mort  par  Té- 
vêque  de  Tiberias ,  au  commencement  du  iv'  siècle. 

*  HILLIARD  D'AUBERTEUIL,  colon  français,  ha- 
bita longtemps  les  îles  de  l'Amérique,  et  y  fut 
assassiné  en  1788.  On  a  de  lui  :  Considérations  sur 
Cétat  présent  de  la  colonie  française  de  St.-Domingue, 
ouvrage  politique  et  législatif,  Paris,  1776-77, 
â  vol.  in -8  ;  Essais  historiques  et  politiques  sur  k^ 
Anglo-Américains,  Bruxelles,  1782,  2  vol.  in-4,  ou 
4  vol.  in -8;  Histoire  de  l'administration  de  lord 
North,  depuis  1770  jusqu^en  1782 ,  et  de  la  guerre 
de  l'Amérique  septentrionale,  etc.,  1784,  2  vol.  in-8; 
Des  mœurs ,  de  la  puissance ,  du  courage  et  des  lois 
considérés  relativement  à  l'éducation  d'un  prince, 
1784 ,  in-8;  Miss  Mac  Rea,  roman  historique,  Phi- 
ladelphie, 1784,  petit  in-12,  etc. 

HILPERT  (Jean),  natif  de  Cobourg,  professeur 
d'hébreu  à  Helmstadt,  et  surintendant  de  Hildes- 
heim,  mourut  en  1680,  à  53  ans.  On  a  de  lui: 
Disquisitio  de  Prœadamitis,  contre  La  Peyrère,  1656, 
in-4;  Tractatusde  pœnitentia,  et  d'autres  ouvrages. 

*  HIMBERT  DE  FLEGNY  (Louis  Alexandre),  né 
en  1750,  occupait  une  place  importante  dans  l'ad- 
ministration des  forêts.  Nommé  en  1790  maire  de 
La  Ferté-Sous-Jouarre ,  il  fut  élu  membre  de  la 
Convention.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  se  ré- 
cusa comme  juge,  et  vota  comme  législateur ,  pour 
la  détention ,  et  le  bannissement  à  la  paix.  A  l'é- 
poque où  une  disette  effrayante  désolait  la  France, 
il  fut  un  des  commissaires  chargés  de  y&\\er  à 
l'approvisionnement  de  Paris.  Après  la  session  il 
passa  au  conseil  des  Anciens  et  ensuite  au  Tribuoat. 
En  1804  il  obtint  la  préfecture  des  Vosges ,  et  i-eçut 
avec  la  croix  d'honneur  le  titre  de  baron.  En  1814, 
les  cosaques  l'ayant  enlevé  d'Epinal ,  il  ne  fut  mis  en 
liberté  qu'à  la  paix.  Himbert  vécut  depuis  dans  la 
retraite ,  et  mourut  le  11  juin  1825,  à  La  Ferté-sous- 
Jouarre.  On  a  de  lui  :  La  Mort  de  Henri  de  Guise 
tragédie  en  cinq  actes ,  non  représentée ,  mais  im- 
primée deux  fois  en  1823.' 

*  HIMËRE  ou  HÊMÉRE  ,  fils  de  Ucédemon,  fut 
si  pénétré  de  douleur  d'un  inceste  qu'il  avait  com- 
mis sans  le  savoir,  qu'il  se  jeta  dans  le  Marathon, 
fleuve  de  la  Laconie ,  auquel  il  donna  son  nom ,  et 
qui  fut  depuis  appelé  Eurotas. 

HIMMEL  (Henri  van  Dom  Verisius  Van  ou  Yod.) 
Voy.  Uranius. 

*  HINCKELMANN  (Abraham),  théologien,  né 
en  1652  à  Dobeln  en  Misnie,  fit  ses  études  avec  Je 
plus  grand  succès  à  Freyberg,  et  à  Wittenberg.  U 
les  avait  à  peine  terminées,  qu'on  lui  confia  la  di- 
rection de  l'école  de  Gardeleben ,  et  trois  ans  après, 
celle  du  gymnase  de  Lubeck,  où  il  resta  onze  aus. 
11  fut  alors  pourvu  de  la  cure  de  St.-Nîcolas  de 
Hambourg.  Mais  le  landgrave  de  Hesse-Darmstadt 
l'appela  presque  aussitôt  à  sa  cour,  en  fit  son  pre- 
dicateur  oitlinaire,  et  le  nomma  surintendant  des 
églises  de  ses  états ,  avec  le  titre  de  professeur  ho- 
noraire de  l'académie  de  Giessen.  En  1688,  il  l'eviot 
à  Hambourg  pour  y  prendre  la  direction  de  l'église 
Ste.-Catherine.  Horbius,  ministre  de  Hambourg, 
ayant  publié  un  ouvrage  mystique  de  Poiret ,  plu- 
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sieurs  rapprouTèrent,  d'autres  le  condamnèrent.  11  en 
résulta  des  querelles  très-vives.  Hinckelniann,  d'un 
caractère  doux  et  paciOque,  ayant  refusé  de  prendre 
part  à  la  dispute ,  se  vit  en  butte  aux  deux  partis. 
Il  n'eut  pas  le  courage  de  se  mettre  au-dessus  de 
leurs  attaques ,  qu'il  devait  repousser  par  le  mé- 
pris; et  en  Usant  un  de  ces  pamphlets,  il  fut  frappé 
d'un  coup  d^apoplexie  qui  le  conduisit  au  tombeau 
quelques  jours  après,  le  11  février  1695  :  il  n'avait 
encore  que  43  ans.  Hinckelmann  ne  s'était  pas 
borné  à  l'étude  de  la  théologie  :  il  avait  cultivé  avec 
soin  les  langues  orientales ,  et  particulièrement  l'a- 
rabe. Il  laissa  une  bibliothèque  nombreuse  et  fort 
riche  en  manuscrits  orientaux.  On  coimaît  de  lui  : 
une  édition  du  Koran ,  regardée  comme  la  pre- 
mière qu'on   ait  publiée  en   arabe,   Hambourg, 
i694,  in-4  ,  assez  rare.  On  parle  néanmoins  d'une 
édition  antérieure,  donnée  à  Venise  avant  1509, 
par  Paganini  de  Brescia,  brûlée  par  ordre  du  pape, 
et  dont  quelques  exemplaires  ont  échappé  à  cette 
mfôure.  Une  Traduction  allemande  de  Y  Apologétique 
et  du  Livre  de  la  patience  de  Tertullien  ;  des  Consi- 
dérations chrétiennes  sur  la  purification  par  le  sang 
du  Ckrist  ;  des  Sermons  et  quelques  Ecrits  contre 
Jacques  Boehm .  homme  à  extase  {voy,  Boehm)  ;  des 
Dissertations  théologiques ,  en  latin  et  en  allemand. 
Presque  tous  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  sué- 
dois. Un  Catalogue  des  écrivains  botanistes  arabes , 
et  un  Lescicon  coranicum ,  restés  manuscrits  :  ce 
dernier  n'était  pas  achevé,  la  mort  Imprévue  d*Hinc- 
kelmann  ne  lui  ayant  pas  permis  d'y  mettre  lader- 
nicre  main.  La  liste  de  ses  ouvrages  se  trouve  dans 
la  Bibliothèque  théologique  de  Walchius  et  dans  le 
Dictionnaire  de  Chauffepié. 

HINCMAR,  i*eligieux  de  Saiut-Denis  en  France, 
puis  archevêque  de  Reims  l'an  845,  fut  le  32«  prélat 
assis  sur  ce  siège,  et  était  parent  de  Bernard  11, 
comte  de  Toulouse.  Il  fut  l'un  des  plus  savants 
hommes  de  son  temps ,  extrêmement  zélé  pour  les 
droits  de  l'église  gallicane ,  et  la  pureté  de  la  doc- 
trine catholique.  Au  sortir  de  ses  études,  il  fut 
appelé  à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire  ;  il  prit  en- 
suite l'habit  monastique  dans  l'abbaye  de  Saint- 
^6nis,  où  il  fit  rendre  un  règlement  d'une  exces- 
sive sévérité,  mais  auquel  il  se  soumit  le  premier, 
appelé  à  la  cour,  il  y  resta  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince ,  et  fut  employé  par  son  successeur  Charles 
le  Chauve.  C'est  en  847  que  commença  son  ditîé- 
lend  avec  le  bénédictin  Gotescalc ,  au  sujet  des  deux 
prédestinations;  on  Taccusa  d'avoir  agi  avec  trop  de 
sévérité  dans  cette  affaire,  au  synode  de  Quierci 
sur  l'Oise  ;  mais  la  suite  fit  voir  qu'il  n'avait  rien 
fail  de  trop  à  l'égard  d'un  moine  dogmatisant ,  ob- 
stiné et  incorrigible.  (  Voy.  Gotescalc).  Il  ne  se 
montra  pas  moins  sévère  envers  Yulfade  et  autres 
clercs  qu'il  déposa  ;  mais  le  pape  Nicolas  maintint 
leur  ordination  :  il  révoca  de  même  le  jugement 
porté  contre  Rothade,  évêquede  Soissons ,  qu'Hinc- 
uiar  avait  fait  déposer  et  reléguer  dans  un  couvent, 
parce  que  Rothade  avait  puni,  suivant  les  canons, 
un  prêtre  de  son  diocèse.  Ce  prélat  s'étant  retiré  de 
^  ville,  menacée  par  les  Normands,  mourut  à 
I^pemai ,  Tan  882 ,  accablé  d'années  et  de  chagrins. 
H  avait  des  vei*tus ,  mais  sa  rigueur  était  extrême. 


Aussi  le  P.  Longueval ,  dans  son  Histoire  de  VE^ 
glise  gallicane  ^  semble  avoir  bien  saisi  le  caractère 
d'Hincmar.  Nous  avons  diverses  éditions  de  ses 
ouvrages,  une  de  llayence,  de  1602;  une  autre  de 
Paris,  de  1615;  et  la  dernière,  que  nous  devons  au 
P.  Sirmond,  1645 ,  2  vol.  in-fol.,  est  la  meilleure. 
Ce  qu'Hincmar  a  écrit  de  saint  Rémi  de  Reims ,  et 
de  saint  Denis  de  Paris ,  se  trouve  dans  Surius,  et 
n'est  pas  dans  cette  édition.  Le  P.  Cellot  ajouta  un 
3®  volume  à  l'édition  du  P.  Sirmond ,  en  1688. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  remarque  :  Traité 
sur  la  prédestination  ;  traité  sur  le  divorce  du  roi 
Lothaire  et  de  ta  reine  Thieiberge  ;  un  Recueil  de 
capitulaires ,  etc.  On  trouve  encore  quelque  chose 
d'Hincmar  dans  la  Collection  du  P.  Labbe ,  et  dans 
les  Actes  du  concile  de  Douzi ,  1655 ,  in-4.  Son  stylo 
se  ressent  beaucoup  du  siècle  où  il  vivait  ;  il  est  dur, 
embarrassé,  diffus,  coupé  par  des  citations  et  des 
parenthèses  sans  nombre.  On  voit  qu'il  possédait 
î'Ek^riture,  les  Pères,  le  droit  canon  et  civil,  et  sur- 
tout qu'il  connaissait  la  discipline  de  l'Eglise,  dont 
il  fut  un  des  plus  zélés  défenseui*s. 

HINCMAR ,  neveu  par  sa  mère  du  précédent,  fut 
fait  évêque  de  Laon  avant  d'avoir  l'âge  prescrit  par 
les  canons.  Sa  conduite  peu  régulière ,  ses  injus- 
tices ,  et  ses  violences  contre  son  clergé ,  donnèrent 
lieu  au  Concile  de  Verberie ,  où  Charles  le  Chauve 
le  fit  accuser  ;  un  appel  au  pape  fit  suspendre  les 
procédures.  Il  ne  fut  pas  si  heureux  dans  le  concile 
de  Douzi ,  en  871 .  11  y  fut  accusé  et  convaincu  de 
sédition,  de  calomnie,  de  désobéissance  au  roi  à 
main  armée.  Sa  sentence  de  condamnation  lui  fut 
prononcée  par  son  oncle.  Quelque  juste  que  fût  ce 
jugement,  on  n'approuva  pas  ce  dernier  de  s'y  être 
montré  à  la  fois  accusateur  et  juge  de  son  propre 
neveu.  Celui-ci  fut  envoyé  en  exil ,  quelquefois  mis 
aux  fers ,  et  aveuglé.  Un  autre  évêque  fut  mis  à  sa 
place.  Le  pape  Jean  VllI  étant  venu  à  Troyes ,  et 
ayant  vu  l'état  déplorable  où  était  réduit  Hincmar, 
en  eut  pitié ,  et ,  tout  en  maintenant  sur  le  siège  de 
Laoh  le  nouvel  évêque  Henulphe,  il  réhabilita 
Hincmar  en  878 ,  et  lui  attribua  une  partie  des  re- 
venus épiscopaux.  Ce  malheureux  évêque  mourut 
peu  de  temps  après.  On  trouve  ses  défenses  dans 
V Histoire  du  Concile  de  Douzi,  1658,  in-4.  Le 
P.  Cellot  a  écrit  sou  histoire,  et  l'a  insérée  au  tome  8 
de  Tédition  des  Conciles  du  P.  Labbe. 

HIPATIUS,  neveu  de  l'empereur  Anastase,  eut 
beaucoup  de  part  au  commandement  sous  le  règne 
de  son  oncle.  Après  la  mort  de  Justin ,  il  voulut  se 
mettre  sur  le  trône ,  et  fut  déclaré  chef  d'une  faction 
redoutable;  mais  Justinien  dompta  ce  parti,  et  fit 
mourir  Hipalius  avec  ses  cousins  Procope  et  Pro- 
bus ,  l'an  527. 

HIPPARCHIA,  née  à  Maronée,  ville  de  Thrace, 
sous  le  règne  d'Alexandre-le-Grand ,  d'une  famille 
assez  illustre ,  devint  éprise  de  Cratès.  Ce  cynique 
dégoûtant  lui  plaisait;  elle  l'épousa,  prit  l'habit 
des  cyniques ,  et  s'attacha  tellement  à  lui ,  qu'elle 
le  suivait  partout,  et  n'avait  point  de  honte,  si  Ton 
en  croit  les  auteui-s,  de  faire  publiquement  les 
actions  sur  lesquelles  la  pudeur  met  un  voile  :  tels 
sont  les  efibrts  moraux  de  la  philosophie  abandon- 
née à  elle-même.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux 
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el  de  plus  crimiTiel  encore ,  c'est  que  ces  turpitudes 
aient  eu  des  apologistes  et  des  poètes.  Hipparchî^ 
avait  fait  des  livres  qui  ne  sont  pas  parvenus  jus- 
qu'^à  nous  ;  et  ce  n'est  sans  doute  pas  une  perte  pour 
la  dëcence ,  les  mœurs  et  les  droits  de  la  bonne  et 
saine  raison.  Suidas  lui  attribue  des  Questions  à  Théo- 
dose ,  des  hypothèses  philosophiques  et  Epicheremata 
quœdam.  Ménage,  d'après  un  passage  de  Diogène 
Laerce,  dit  qu'elle  publia  des  lettres  à  son  mari ,  et 
qu'elle  composa  plusieurs  tragédies.  Hipparchia  a 
été  le  sujet  de  plusieurs  ouvrages.  P.  Petit  a  fait  un 
poème  latin  sur  elle,  Paris,  4677,  in-8.  11  a  paru 
en  1787  Hipparchie  et  Cratès,  conte  philosophique 
(  par  Dantal),  un  vol.  in-12.  On  doit  aussi  à  Widland 
un  roman  intitulé  ;  Cratès  et  Hipparchie,  traduit 
par  M,  Vanderbourg,  Paris,  1818,  2.  vol.  in-18. 

HIPPARQUE ,  fils  de  Pisistrate ,  tyran  d'Athènes , 
lui  succéda  avec  son  frère  Hippias ,  Tan  528  avant 
J.-C.  Anacréon ,  Simonide  et  plusieurs  savants  fu- 
rent attirés  à  sa  cour  ;  mais  les  mœurs  n'y  gagnèrent 
rien ,  et  la  corruption  y  marcha  de  pair  avec  une 
ppésie  licencieuse.  Harmodius  et  Aristogiton ,  deux 
citoyens  d'Athènes,  outrés  d'un  affi'ont  public. 
qu'Hipparque  avait  fait  à  la  sœur  du  premier,  pour 
se  venger  d'Harmodius ,  qui  n'avait  répondu  que 
par  des  marques  de  mépris  à  la  passion  honteuse  et 
criminelle  qu'Hipparque  avait  conçue  pour  lui, 
conspirèrent  contre  ce  prince,  et  l'assassinèrent, 
l'an  514  avant  J.-C.  Hippias,  échappé  aux  conjurés, 
voulut  venger  la  mort  de  son  frère.  Harmodius  fut 
massacré  par  les  gardes,  du  tyran ,  et  Aristogiton, 
pour  venger  ce  meurtre,  accusa  faussement,  au 
milieu  de  la  torture ,  les  plus  chers  amis  d'Hippias , 
qulles  fit  mourir  aussitôt.  Le  gouvernement  des 
deux  frères  avait  été  jusqu'alors  sage  et  doux;  mais, 
exaspéré  par  ta  mort  d'Hipparque ,  Hippias  devint 
cruel,  et  il  remplit  Athènes  de  proscriptions  et  de 
supplices.  Les  Athéniens  eurent  recours  aux  Spar- 
tiates ,  qui ,  s'étant  emparés  des  fils  d'Hippias ,  ne 
consentirent  à  les  lui  rendre  que  moyennant  l'ab- 
dication qu'il  fit  de  sa  royauté.  Ces  mêmes  I^cédé- 
rooniens  voulurent  ensuite  le  rétablir;  mais  les 
Athéniens  s'y  refusèrent ,  et  Hippias  alla  en  Perse 
exciter  le  grand  roi  contre  les  Athéniens.  11  périt  à 
la  bataille  de  Marathon ,  en  cherchant  à  reconquérir 
sa  couronne  avec  le  secours  des  Perses. 

HIPPARQUE,  mathématicien  et  astronome  de 
I^icée  en  Blthynie,  fibrissait  vers  l'an  128  avant 
l'ère  chrétienne,  sous  Ptolémée  Philométor.  On  a 
peu  de  particularités  sur  sa  vie ,  et  l'époque  de  sa 
mort  est  ignorée.  11  parait ,  d'après  Ptolémée ,  qu'il 
faisait  habituellement  ses  observations  à  Rhodes.  Il 
liaissa  diverses  Observations  sur  les  astres,  et  un 
Commentaire  s.ur  Aratus,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  grec  chez  les  Juntes,  Florence, 
1567,  in-fol.,  et  traduit  en  latin  par  le  P.  Petau , 
qui  en  a  donné  une  excellente  édition  dans  son 
Uranologion,  Paris,  1630  et  1706.  Pline  parle 
souvent  d'Hipparque ,  et  presque  toujoui*s  avec 
éloge.  Il  remarque  qu'il  fut  le  premier,  après 
Thaïes  et  Sulpicius  Gallus,  qui  trouva  le  moyen  de 
prédire  juste  les  éclipses ,  qu'il  calcula  pour  600 
ans.  11  dit  qu*il  est  aussi  le  premier  qui  ait  imaginé 
Vastrolabe ,  et  qu'il  entreprit  en  quelque  sorte  sur 


les  droits  de  la:  Dirinlté,  en  voulant  faire  connaître 
à  la  postérité  le  nombre  des  étoiles ,  et  leur  assi- 
gner à  chacune  un  nom.  Idemque,  dit-î! ,  oususrm 
etiam  Deo  improbam,annumerare  posteris  stellas,(K 
sidéra  ad  nomen  expungere.  Son  catalogue,  du 
reste,  est  très-incomplet;  et  si,  coname  dit  Pline, 
il  a  déplu  à  la  Divinité  en  comptant  les  étoiles,  il 
en  a  été  puni  par  son  peu  de  succès.  Il  est  vrai ,  et 
c'est  une  chose  remarquable,  que  les  modernes 
n'ont  pas  mieux  réussi ,  et  que  les  plus  célèbres  as- 
tronomes n'ont  pu  parvenir  encore  à  en  donner  as 
catalogue  qui  fût  exact,  invariable  et  uniforme. 
(  Voy.  Flahsteed.  )  Strabon  accuse  Hipparque  d'a- 
voir trop  aimé  à  critiquer,  et  de  s'être  servi  ass» 
souvent  d'une  manière  de  censure  qui  sentait  plus 
la  chicane  qu'un  esprit  exact.  Ce  dëfaat  ne  Tem- 
pêcha  pas  de  faire  des  découvertes  dans  l'astrono- 
mie. Il  détermina  le  premier  avec  assez  de  préci- 
sion les  révolutions  du  soleil,  Finëgalité  de  se^ 
mouvements,  ou  ce  qu'on  appelle  Texcentricité ap- 
parente de  l'orbite  solaire  et  le  lieu  de  son  apogée. 
il  calcula  la  durée  des  révolutions  de  la  lune,  et  il 
forma  une  période  lunaire  qui  porte  son  nom.  Il 
détermina  encore  les  révolutions  et  les  mouvements 
moyens  des  planètes,  et  il  est  l'inventeur  delà 
projection  que  les  modernes  ont  appelée  stéréogra- 
phique.  Pline  l'ancien  nous  a  conservé  les  titres  àes 
ouvrages  de  cet  astronome ,  qui  se  sont  perdus.  H 
s'y  trouvait  un  Traité  des  levers  et  couchers  h 
étoiles,  dans  lequel  Hipparque  démontinît,  dit-on, 
ses  principes  de  trigonométrie  sphérique,  science 
alors  entièrement  nouvelle  et  sans  laquelle  il  n') 
a  point  d'astronomie. 

HIPPIAS.  Voy.  HiPPAROu^. 

HIPPOCRATE,  le  plus  célèbre  médecin  de  l'anti- 
quité ,  naquit  à  Cos, ile  de  la  mer  Egée,  consacrée 
à  Bsculape,  qui  y  avait  un  temple  fameux.  Sa  mère, 
nommée  Praxithé,  appartenait  à  la  race  des  enfants 
d'Hercule  ;  son  père,  Héraclide ,  était  de  la  famille 
des  Asclépiades  qui  prétendaient  descendre  d'Eb^ 
eu  lape  et  qui  exerçaient  comme  un  double  sacer- 
doce dans  le  temple  de  ce  dieu ,  en  desservant  les 
autels  et  en  soignant  les  malades.  Dans  cette  fa- 
mille le  fils  héritait  de  la  tradition  orale  des  cures 
opérées  par  ses  aïeux ,  cures  attestées  par  les  of- 
frandes ou  tablettes  votives,  et  par  des  recueils  pré- 
cieux d'observations  écrites.  Le  père  d'Hîppocrate 
ne  crut  pas  que  toute  la  science  fût  dans  le  temple 
de  Cos  :  il  envoya  son  fils  à  Athènes  pour  y  étu- 
dier sous  Hérodicus  et  Gorgias.  Hippocrate  étant  né 
dans  la  84*  Olympiade  (  460  avant  J.-C.  ),  put  con- 
naître Socrate,  Euripide,  Thucydide,  Phidias,  et 
quelques  autres  des  beaux  génies  de  la  Grèce.  Aprè> 
la  mort  de  son  père  il  voyagea  pour  continuer  à 
s'instruire  ;  il  parcourut  la  Thessalie,  la  Macédoine, 
la  Thrace  et  même  le  pays  des  Scythes  dont  il  a 
décrit  les  mœurs.  A  son  retour,  il  délivra  les  Athé- 
niens de  l'affreuse  peste  qui  les  afQîgea  au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Péloponèse.  Le  droit 
de  bourgeoisie ,  une  couronne  d'or ,  l'initiation  dans 
les  grands  mystères,  furent  la  récompense  de  ce 
bienfait.  Artaxerxès  Longue  -  Main  lui  offrit  d& 
sommes  d'argent  considérables,  et  les  honneoi^ 
qu'on  décerne  aux  prinees ,  sMl  voulait  se  rendre  à 
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sa  cour.  Le  médecin  répondit  assez  brusquement 
qxî'il  devait  tout  à  sa  patrie  et  rien  aux  étrangers. 
Il  avait  surtout  le  talent  de  discerner  les  symptômes 
du   mal,  la  nature  de  Tair,  le  tempérament  du 
malade,  de   prévoirie  cours  et  )a  conclusion  des 
inatadies.  Le  moyen  qu'il  employait  le  plus  sou- 
vent, soit  pour  la  conservation  de  la  santé,  soit 
pour  la  guérison  des  maladies ,  était  les  frictions  de 
la  peau   :  remède  qu'Hippocrate  diversîflait  selon 
les  différente  tempéraments;  mais  qui  néanmoins 
ne  peut  avoir  de  grands  succès  que  dans  un  certain 
nombre  de   maladies,  quoique  les  bons  effets  en 
soient  étendus  plus  qu*on  ne  pense  communément, 
il  mourut  à  Larissa  dans  la  Thessalie  ,  à  84  ou  95 
ans ,  ou  selon  d'autres ,  ayant  plus  d'un  siècle.  Les 
(îrecs  lui  déférèrent  les  mêmes   honneurs  qu'ils 
avaient  rendus  à  Hercule.  Les  médecins  lui  donnent 
le  litre  de  divin.  Il  est  parvenu  jusqu'à  nous  uu 
^Tand   nombre   d'écrits    attribués   à  Hippocrate  ; 
comme  il  y  a  eu  plusieurs  médecins  illnstres  du 
même  nom  et  de  la  même  famille ,  et  que  plusieurs 
ont  écrit ,  on»  a  été  fort  partagé  pour  classer  ses 
ouvrages  suivant  les  auteurs.  On  a  même  été  plus 
loin  dans  ces  dei*niers  temps;  en  1824,  un  étudiant 
en  médecine  soutint,  dans  une  thèse  latine,  qu'Hip- 
pocrate  n'avait  jamais  existé;  que  les  livres  qu'on 
lui  attribuait  étaient  pins  anciens  que  lui ,  et  que 
tout  était  mythologique  dans  son  histoire.  Quoi 
qu'il  en  Suit  de  cette  opinion ,  qui  fit  assez  de  bruit 
dans  le  temps ,  nous  avons  d'Hippocrate  :  des  Apho- 
Tismes  regardés  comme  des  oracles ,  et  qui  seront 
toujours  un  manuel  pour  le  médecin;  des  Pronos- 
tics; un  Traité  des  airs ,  des  eaux  et  des  lieux ,  qu'on 
peut  appeler  son  chef-d'œuvre.  Les  éditions  les  plus 
estimées  de  son  ouvrage  sont  celles  de  Foês,  en  grec 
el  en  latin ,  Genève,  1687,  2  vol.  in-fol.;  de  Vander 
Linden  ,  Leydé,  1665,  2  vol.  in-8;  qui  se  joint  à  la 
collection  des  auteurs  cum  notis  variorum ,  et  celle 
q'ie  Chartier  a  donnée  avec  lé  Galien,  163^,  15  tom. 
en  9  vol.  in-fol.  On  imprima  à  Bâle,  en  1579,  22 
de  ses  Droites  j  avec  la  traduction  de  Cornarius,  des 
tables  et  dès  notes  in-fol.  Ce  recueil  est  fort  rare. 
H  y  a  aussi  une  édition  grecque-française  ,  Paris , 
1808-1824,  10  vol.  in-12,  ouvrage  continué  par  de 
Mercy.  Les  savants  ont  publié  urte  foule  de  Corn- 
mentaires  et  de  Traductions ,  dans  toutes  les  lan- 
gues, des  Œuvres  du  médecin  grec.  Le   célèbre 
Hecquet  y  a  fait  un  bon  Commentaire  en  latin,  que 
Devaux ,  habile  chirurgien ,  a  traduit  en  français 
avec  le  texte.  S'il  était  vrai ,  comme  l'a  prétendu 
de  nos  jours  un  médecin  célèbre ,  que  depuis  Hip- 
pocrate la  médecine  ne  s'est  pas  perfectionnée  ;  que 
les  maladies  en  général  ne  sont  ni  mieux  connues 
ni  mieux  traitées;  que  les  guérisons  ne  sont  ni 
plus  fréquentes  ni  plus  merveilleuses ,  que  fau- 
drait-il penser  des  bornes  de  nos  connaissances  et 
àù  nos  talents ,  non-seulement  dans  la  spéculation 
et  les  sciences  abstraites ,  mais  encore  dans  les  arts 
pratiques  les  plus  graves  et  les  plus  essentiels  ?  Que 
deviendraient  toutes  les  lumières,  tous  les  secours 
cherchés  dans  la  physique ,  la  chimie ,  l'anatomie, 
etc.  ?  Ne  serait-on  pas  tenté  de  croire  que  la  mé- 
decine a  dégénéré  avec  la  simplicité  des  idées  pri- 
milives  et  avec  la  première  routine  de  Tari  t  Nbus 
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croyons  devoir  citer  ici  le  Dictionnaire  de  médecine 
dogmatique  ou  recueil  dés  principales  maximes  d'ifip- 
pocratp  rangées  par  ordre  alphabétique,  par  le  doc- 
teur Marchand  de  Besançon,  Paris,  1816,  in-8,  avec 
portrait.        \ 

HIPPODAMIE,  fille  d'CEnomaûs,  roi  d'Elide.  Ce 
prince  ayant  appris  de  l'oracle  que  son  gendre  lui 
ôterait  le  trône  et  la  vie ,  ne  la  voulut  donner  en 
mariage  qu'à  celui  qui  le  vaincrait  à  la  course , 
parce  qu'il  était  assuré  que  personne  ne  pouvait  le 
surpasser  en  cet  exercice.  OEnomaûs  massacrait 
tous  ceux  qui  en  sortaient  vaincus  :  il  tua  jusqu'à 
treize  princes.  Pour  les  vaincre  plus  facilement ,  il 
faisait  placer  Hippodamle  sur  le  char  de  ses  amants, 
afin  que  sa  beauté,  qui  les  occupait,  les  empêchât 
en  courant  d'être  attentifs  à  leurs  chevaux  ;  mais 
Pélops  entra  dans  la  lice  et  le  vainquit  par  adi*essc 
{vo}/.  Mtrtile).  OEnomaûs  se  tua  de  désespoir, 
laissant  Hippodamie  et  son  royaume  à  Pélops,  qui 
donna  son  nom  à  tout  le  Péloponèse.  Voy,  Brisais. 

HIPPOLYTË  (saint).  Il  y  a  trois  saints  de  ce  nom, 
que  Prudence,  dans  rHymne  II  Peristephaa,,  a  con- 
fondus ,  en  faisant  une  seule  histoire  des  actes  de 
ces  trois  saints,  savoir  :  saint  Hippolyte  le  soldat , 
que  saint  Laurent  a  baptisé  ;  saint  Hippolyte,  prêtre 
d'Antioche,  et  saint  Hippolyte,  évêque  de  Porto  : 
ils  n*ont  cependant  rien  de  commun  que  le  nom , 
puisqu'ils  différent  par  leur  patrie,  par  le  temps 
où  ils  ont  vécu ,  par  le  genre  de  martyre  qu'ils  ont 
souffert.  —  Hippolyte  le  soldat  fut  traîné  et  mis  en 
pièces  par  des  chevaux  indomptés  le  13  août ,  près 
de  Rome,  voie  Tiburtienne,  sous  l'empereur  Valé- 
nen.  11  y  a  une  hymne  élégante  en  l'honneur  de  ce 
saint ,  dans  le  bréviaire  de  Tolède ,  du  rit  mosara- 
bique ,  où  son  martyre  est  décrit  avec  toutes  les  cir- 
constances ,  et  où  il  est  dit  qu'il  a  souffert  des  tour- 
ments analogues  à  ceux  de  l'Hippolyte  de  la  fable, 
fils  de  Thésée  ;  les  païens ,  à  l'occasion  du  même 
nom ,  imaginant  de  lui  faire  subir  le  même  sup- 
plice.—  Hippolyte  d'Antioche,  prêtre  du  temps  de 
Fabius,  évêque  de  cette  ville,  se  laissa,  pendant 
quelque  temps,  séduire  par  les  novatiens;  mais 
ayant  abjuré  l'erreur  de  Novat,  il  soufTrit  généreu- 
sement le  martyre.  Celui-ci  vivait  du  temps  de  Dèce, 
comme  le  prouve  la  chronique  d'Eusèbe,  qui  en 
parle  aussi  dans  son  Histoire,  liv.  6,  ch.  35  et  les 
deux  suivants.  —  Le  troisième  Hippolyte,  évêque 
d'Ostie,  célèbre  par  sa  science,  fut  noyé  à  Porto, 
sous  l'empereur  Alexandre-Sévère  le  22  août.  Saint 
Jérôme ,  dans  la  84*  épltre  à  Magnus ,  et  dans  le 
livre  De  scriptoribus  eccL,  en  fait  mention ,  et  lui 
donne  le  nom  de  martyr.  Nicéphore ,  dans  son  His- 
toire,  liv.  5,  chap.  15,  l'appelle  évêque  de  Porto. 
Saint  Jérôme  dit  qu'il  ne  sait  pas.quelle  église  il  a 
gouvernée.  Gélàse ,  dans  son  livre  des  deux  natures 
contre  Eutychès ,  dit  qu'Hippolyte  était  évêque  mé- 
tropolitain d'Arabie ,  ce  qui  a  fait  croire  à  un  grand 
nombre  de  critiques ,  qu'il  était  évêque  d'Aden,  ap- 
pelée anciennement  Portus  Romanus.  Baronius  sou- 
tient qu'il  a  été  évêqne  d'Ostie  ou. Porto  en  Italie , 
et  dit  que  Ton  montre  encore  la  caverne  pleine 
d'eau  où  il  a  été  jeté ,  et  où  il  a  consommé  son 
martyre.  11  ajoute,  pour  confirmer  son  opinion, 
qu'on  a  trouvé  en  1551,  dans  les  environs  de  Rome, 
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un  ancien  monument  de  marbre,  avec  la  figure 
d'Hippolyte ,  à  Tentour  de  laquelle  était  gravé  en 
lettres  grecques  le  Cycle  ou  Canon  Pascal  dont  il  est 
Tauteur  ;  monument  qui  est  maintenant  placé  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican,  li  ne  nous  reste  de  son 
Cycle  Pascal  que  la  â«  partie.  Elle  roule  sur  un 
nouveau  calcul  qu'il  avait  inventé  pour  trouver  le 
jour  de  Pâques  par  le  moyen  d'un  cycle  de  16  ans. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  pour  la  première  fois 
par  Joseph  Scaliger  dans  son  traité  De  emendatione 
temporum,  Paris,  1583,  in-fol.  avec  un  commen- 
taire, Leyde,  1595,  in-4.  Nous  avons  encore  de  cet 
illustre  évêque  :  une  partie  considérable  d*une  Ho- 
mélie contre  Noet,  hérétique  du  ui*  siècle,  où  il 
prouve  clairement  la  distinction  des  personnes  dans 
la  Trinité,  la  divinité  du  fils  de  Dieu,  et  la  distinc- 
tion des  natures  en  J.-C.;  des  fragments  de  ses  Com- 
mentaires sur  TEcriture;  Homélie  sur  la  Théopha- 
nie  ou  TEpiphanie  ;  De  VAntechristi  manuscrit  dé- 
couvert et  publié  à  Pans  en  1661  par  Gudius,  et 
traduit  en  latin  par  le  P.  Combefis  :  il  a  été  inséré 
avec  des  notes  dans  le  S7»  vol.  de  la  Bibliotheca 
Pairum.  Eusèbe;  saint  Jérôme  et  Photius  ,  en  font 
mention.  Il  est  différent  du  livre  intitulé  :  De  la  fin 
du  monde  et  de  P Antéchrist,  qu'on  lui  a  faussement 
attribué,  et  qui  est  une  production  moderne  peu 
estimable;  De  Suzanna  et  Daniele^  traduit  en  latin 
par  le  P.  Combefis,  à  la  suite  du  précédent;  De- 
monstratio  adversus  Judœos,  publié  en  latin  par 
F.  Turian  et  inséré  dans  CApparatus  sacer  de  Pos- 
sevin,  1606,  etc.  Fabricius  a  donné  une  belle  édi- 
tion de  ces  ouvrages,  en  gi'ec  et  en  latin,  S  vol. 
in-fol.;  le  premier  publié  en  1716 ,  et  le  second  eu 
1718.  On  reconnaît  dans  les  écrits  de  saint  Hippo- 
lyte  la  douceur  qui  formait  son  caractère  ;  mais  son 
style  noble  et  élégant  n'est  pas  toujours  pur,  ni 
ses  interprétations  de  TEcriture  sainte  toujours  na- 
turelles,  parce  que  son  goût  pour  le  sens  mystique 
réloigne  souvent  du  sens  littéral.  Saint  Jérôme, 
saint  Chrysostome,  Théodoret,  font  l'éloge  de  ses 
vertus  et  de  ses  écrits. 

HIPPONAX,  poète  grec,  né  à  Eplièse  vers  Tan  540 
avant  J.-C,  se  fit  chasser  de  sa  patrie  à  cause  de 
son  humeur  satirique.  Il  s'exerça  dans  le  même 
genre  de  poésie  qu*Archiloque,  et  ne  se  rendit  pas 
moins  redoutable  que  lui.  Hipponax  passe  pour 
l'auteur  du  vers  scazon,  où  le  spondée ,  qui  a  pris 
la  place  de  l'iambe ,  se  trouve  toujours  au  6«  pied 
du  vers  qui  porte  ce  nom.  11  ne  nous  reste  de  lui 
qu'un  petit  nombre  de  fragments. 

HIRAM,  roi  de  Tyr,  fils  d'Abibal,  monta  sur  le 
trône  après  lui ,  et  fit  alliance  avec  David  et  avec 
Salomon  son  fils.  11  fournit  à  celui-ci  des  cèdres,  de 
l'or  et  de  l'argent  pour  la  construction  du  temple 
de  Jérusalem.  Ces  deux  monarques  s'écrivaient  l'un 
à  l'autre.  Hiram  mourut  vers  l'an  1000  avant  J.-C., 
après  un  règne  de  60  ans. 

HIRAM,  excellent  ouvrier,  que  Dieu  avait  doué 
du  talent  de  faire  toutes  sortes  d'ouvrages  de  cuivre 
ou  de  bronze,  était  fils  d'un  tyrien  et  d'une  juive , 
de  la  tribu  de  Nephthali.  Salomon  se  servait  de 
lui  pour  travailler  aux  chérubins,  et  aux  auti*es  or- 
nements du  temple.  11  fit  outre  cela  les  deux  grosses 
cobnnes  de  bronze ,  qui  furent  mises  à  l'enti'ée  du 


vestibule  du  temple ,  dont  Tune  s'appelait  jaehim, 
l'autre  boos.  Il  fit  encore  le  grand  vaisseau  nommé 
la  mer  d^airain  (  mare  seneum  ),  où  Ton  conservait 
l'eau  pour  l'usage  du  temple.  Les  Assyriens  enle- 
vèrent ces  beaux  ouvrages  lors  de  la  captivité  de 
Babylone  ;  on  ne  sait  ce  qu'ils  devinrent  depuis. 

HIRE  (  Laurent  de  la  ),  né  à  Paris  en  1606,  mort 
dans  la  même  ville  en  1656,  était  peintre  ordinaire 
du  roi  et  professeur  de  l'académie  de  peinture.  Son 
coloris  est  d'une  fraîcheur  admirable  ;  les  teintes 
des  fonds  de  ses  tableaux  sont  noyées  dans  une  sorte 
de  vapeur,  qui  semble  envelopper  tout  Fouvrage. 
Son  style  est  gi^acieux ,  et  sa  composition  sage  et 
bien  entendue.  11  finissait  extrêmement  ;  mais  on 
lui  reproche  de  n'avoir  point  assez  consulté  la  na- 
ture. Il  était  habile  dans  l'architecture  et  dans  la 
perspective.  Ses  premières  productions  n^ofifrent  ni 
caractère  noble,  ni  belles  formes,  ni  proportions 
élégantes  ;  mais  il  acquit  dans  la  suite  une  noblesse 
de  dessin ,  une  force  d'expression ,  une  vigueur  de 
coloris  admirables.  Tel  est,  entre  autres,  son  Ta- 
bleau  des  enfatUs  de  Béthel ,  dévorés  par  des  ours, 
chef-d'œuvre  conservé  dans  le  cabinet  de  H.  de  Ma- 
rigni.  Ou  voit  au  Musée  du  Louvre  les  six  tableaux 
suivants  de  cet  artiste,  savoir  :  Laban  venant  réda- 
mer les  idoles  enlevées  par  Jacob,  —  L'apparition  de 
J.'C.  aux  trois  Maries,  —  Nicolas  V  découvrcmt  la 
reliques  de  saint  François  d'Assise.  —  La  Vierge  d 
V Enfant  Jésus,  et  deux  beaux  Paysages,  Les  muses 
du  Mans  et  de  Strasbourg  possèdent  aussi  des  ta- 
bleaux de  La  Hire. 

HIRE  (Philippe  de  la)  mathématicien  célèbre, 
né  en16i0,mort  en  171 8,  fils  et  élève  du  précédent, 
quitta  la  peinture  pour  s'attacher  à  la  géométrie  et 
aux  mathématiques.  Son  goût  pour  ces  sciences  se 
décida  en  Italie,  quoiqu'il  ne  s'y  fût  rendu  que  pour 
se  perfectionner  dans  la  peinture.  De  retour  à  Paris, 
il  termina  et  publia  le  traité  sur  la  coupe  des  pierres 
de  Désargues  ;  il  fit  paraîti*e  aussi  sur  les  Sections 
coniques  et  la  CycUnde  quelques  ouvrages  originaux 
qui  lui  ouvrirent  en  1678  les  portes  de  l'académie 
des  sciences.  En  1669  il  fut  envoyé,  par  le  grand 
Colbert,  en  Bretagne  et  en  Guienne.  Ce  ministre 
avait  conçu  le  dessein  d'une  carte  générale  du 
royaume,  plus  exacte  que  les  précédentes;  il  em- 
ploya La  Hire  à  préparer  les  matériaux  de  ce  grand 
ouvrage.  Ce  géomètre  répondit  tellement  à  cette 
confiance ,  qu'on  l'envoya  un  an  après  détermioer 
la  position  de  Calais  et  de  Dunkei^que.  Il  mesura 
ensuite  la  largeur  du  Pas-de-Calais ,  depuis  la  pointe 
du  bastion  de  Risban  jusqu'au  château  de  Douvi-es 
en  Angleteri'e.  En  1693,  il  continua,  du  côté  du 
nord  de  Paris ,  la  méridienne ,  commencée  par  Pi- 
card en  1669,  tandis  que  Cassini  la  poussait  du 
côté  du  sud.  Si  ces  difi'érents  travaux  lui  méritèrent 
l'estime  des  savants ,  ses  vertus  le  firent  aimer  des 
citoyens.  11  était  équitable  et  désintéressé,  non- 
seulement  en  vrai  philosophe,  mais  en  chrétien. 
Sa  raison,  accoutumée  à  examiner  tant  d'objets 
difTérents,  et  à  les  discuter  avec  curiosité,  s'arrê- 
tait tout  court  à  la  vue  de  ceux  de  la  religion;  et 
une  piété  solide ,  exempte  d'inégalités  et  de  singula- 
rités ,  a  régné  sur  tous  les  cours  de  sa  vie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Les  nouvecMX  ElémenU  des 
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sections  coniques,  vol.  in -12,  qui  renferme  deux 
autres  morceaux  intëressants  sur  les  lieues  géomé- 
triques et  sur  la  construction  des  équations  ;  un  grand 
Traité  des  sections  coniques ^  4785,  in-fol.\  en  latin; 
des  Tables  du  soleil  et  de  la  lune,  et  des  Méthodes 
plus  faciles  pour  le  calcul  des  éclipses;  des  T<ibles 
astronomiques j  en  latin,  1702,  in-4,  ouvrage  tra- 
duit en  français  par  Fauteur,  1735,  in-4,  en  alle- 
mand par  Doppelmeier,  Nuremberg,  1725,  in-4; 
il  a  été  traduit  depuis  dans  toutes  les  langues  de 
TEurope  et  même  en  indien  ;  ï Ecole  des  arpen^ 
leurs,  168^1693  et  1728,  in-8  :  un  Traité  de  méca- 
nique, 167S,  in-12;  un  Traité  de  gnomonique ,  1698, 
in-12;  plusieurs  ouvrages  imprimés  dans  les  Mé^ 
fivnres  de  l'académie  des  sciences;  Védition  du  Traité 
des  nivellements  de  Picard,  avec  des  additions  ;  celle 
du  Traité  du  mouvement  des  eaux ,  ouvi'age  posthume 
de  Mariotte ,  qu'il  mit  au  net.  On  peut  voir  dans 
Nicéron,  tom.  5  et  10,  la  liste  de  ses  nombreux 
ouvrages.  Astronome,  mécanicien,  géomètre,  hy- 
drographe ,  c'était,  dit  Fontenelle,  une  académie  des 
sciences  réunies  dans  la  personne  d'un  seul  homme. 
HIRRIUS  (  Caïus),  édile,  fut  le  premier  qui  in- 
venta les  viviers,  ou  réservoirs  pour  garder  le  pois- 
son. 11  en  fournissait  la  table  de  César  dans  les 
festins  ;  et  quoiqu'il  n'eût  qu'une  fort  petite  mé- 
tairie ,  il  en  tira ,  par  cette  invention ,  un  très- 
gros  revenu. 

*  H1RSCH1NG  (Frédénc-Gharles-Gottiob),  savant 
professeur,  né  à  Uffenheim  le  21  décembre  1762, 
mort  à  Erlang  le  11  mars  1800,  a  composé  plusieurs 
ouvrages  en  allemand ,  où  Ton  trouve  de  Texac- 
titude ,  mais  peu  de  goût  et  de  critique  :  Essai  d'une 
description  des  plus  curieuses  bibliothèques  d'Alle- 
magne, Erlang,  1786-91,  4  vol.  in-8;  Notice  des 
tableaux  et  recueils  d'estampes  les  plus  curieux , 
ibid.,  6  vol.  in-8  ;  Manuel  historique  et  littéraire 
des  personnages  célèbres  et  mémorables  du  xvui*  siècle, 
Leipsig,  1794-1815,  17  vol.  in-8.  Il  n'a  publié  que 
les  5  premiers  vol.  J.-H.-M.  Ernesti  a  continué  cet 
ouvrage,  mais  sur  un  plan  bien  plus  étendu. 

*  H1RT  (Jean-Frédéric),  savant  orientaliste,  né 
en  1719  à  Apolda  en  Thuringe,  avait  des  connais- 
sances très-étendues  dans  la  théologie,  la  critique 
sacrée,  et  les  langues  orientales.  Go- recteur  du 
collège  de  Weimar  en  1748,  il  fut  dix  ans  après 
professeur  extraordinaire  de  philosophie  à  léna, 
où  il  remplit  ensuite  la  chaire  de  théologie ,  et  en 
1761  la  place  de  surintendant  :  il  retourna  en  1775 
à  Wittenberg,  où  il  exerça  les  mêmes  fonctions  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  29  juillet  1783.  11  était 
extrêmement  laborieux,  et  il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages   dont  les  bibliographes  alle- 
mands donnent  une  nomenclature  exacte.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Commentarius  de  coronis  apud  Hebrœos 
nupiialibus,  léna,  1748,  in-4;  Commentarius  de 
chaldaismo  biblico ,  ibid.,  |751 ,  in-4  ;  Bt6/ta  hebrcea 
(malytica,  ibid.,  1753  et  1759  ;  Biblia  analytica,  pars 
chaldaica,  ibid.,  1754;  De  imperatorum  ante  Cons- 
tantinum  magnum  erga  christianos  favore,  1758, 
in-4;  Institutiones  arabicas  linguœ,  etc.,  ibid.,  1770  ; 
^ynlagma  observationum  philohgico-criticarum  ad 
^ii^guam  sacram  novi  Testamenti  pertinentium,  1771, 
w-8  ;  Orientalische  und  exegetische  Bibliot.,  1 772 , 


huit  cahiers;  Àfdhohgia  arabica,  1774,  in-8,  etc. 
HIRTIUS  (Aulus),  surnommé  mal  à  propos  Pansa, 
continuateur  des  Commentaires  de  Gésar,  qui  forme 
le  8*  livre  de  cet  ouvrage  et  consul  avec  Caïus-Vi- 
bius  Paf»a^ périt,  ainsi  que  son  collègue,  à  la  ba- 
taille de  Modène,  donnée  l'an  43  avant  J.-G.  contre 
Antoine,  quoique  celui-ci  eût  été  entièrement  dé- 
fait. G'est  sans  doute  l'analogie  des  circonstances 
de  sa  vie  et  de  celle  de  Pansa,  qui  l'ont  fait  con- 
fondre avec  ce  dernier  par  des  écrivains  peu  atten- 
tifs. Du  reste ,  cet  Hirtius  est  un  historien  ob- 
scur, entortillé,  superficiel,  partial,  sans  intérêt, 
sans  vigueur  ;  il  a  l'air  d'un  gazetier  gagé  qui  com- 
pile de  mauvais  bulletins,  et  qui  ne  saurait  rendre 
lui-même  compte  de  sa  compilation,  qui  ramasse 
tout  ce  qu'il  entend  dire ,  ne  s'attache  qu'à  des  mi- 
nuties, et  passe  sous  silence  les  événements  impor- 
tants, les  grands  mouvements  d'armées,  les  mar- 
ches subites  et  forcées ,  afin  de  s'emparer  d'un  poste 
essentiel ,  la  conduite  respective  des  généraux  ,  la 
nature  des  terrains  où  l'on  a  combattu  ,  et  enfin 
tout  ce  qui  peut  intéresser  et  instruire  un  homme 
de  l'art  (i). 

*  H1RZEL  (Jean-Gaspard  ),  médecin ,  né  à  Zurich 
en  1 725 ,  .se  distingua  dans  sa  profession  par  des  ta- 
lents peu  communs  et  mérita  en  outre  la  recon- 
naissance de  ses  compatriotes  parles  établissements 
d'éducation  publique  et  de  police  médicale  qu'il 
créa  dans  sa  ville  natale.  Longtemps  il  se  chargea 
gratuitement  de  l'instruction  des  élèves  sages - 
femmes  et  fit  des  cours  de  médecine  théorique  et 
pratique.  11  était  sénateur  de  Zurich  et  devint  un 
des  principaux  fondateurs  de  la  société  helvétique 
créée  en  1762.  Passionné  pour  la  science  agrono- 
mique ,  il  recherchait  toutes  les  occasions  d'acquérir 
dans  cette  partie  des  connaissances  positives.  Un 
jour  il  fut  conduit  chez  un  cultivateur  de  la  paroisse 
d'Uster  près  de  Zurich  ,  connu  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Klejiogg  ou  de  Petit  Jacques,  et  dont  le  vé- 
ritable nom  était  Jacques  Guyer  ;  cet  honnête  la- 
boureur vivait  heureux,  occupé  uniquement  de 
l'économie  rurale  et  domestique  ;  le  spectacle  qu'of- 
frit sa  famille  à  Hii^l  le  frappa  d'admiration ,  et 
c'est  ce  qui  lui  donna  l'idée  de  son  Socrate  rustique, 
(1761 ,  in-4),  ouvrage  où  l'on  trouve  une  série  de 
faits  et  d'expériences  sur  les  diverses  branches  de 
l'agriculture.  Ge  livre  a  été  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe,  entre  autres  en 
français,  Paris,  1763,  in-12,  par Frey-Deslandes , 
officier  suisse  au  service  de  France.  Hirzel  est  mort 
le  19  février  1803  à  l'âge  de  80  ans.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  opuscules  estimables  et  des  Mémoires 
consignés  dans  les  principaux  recueils  de  la  Suisse. 

HISGHAM ,  1 5«  calife  de  la  race  des  Ommiades ,  et 
le  4*  fils  d'Abdamalek ,  succéda  à  son  frère  Jezid  H. 
G'était  un  prince  qui  faisait  des  dépenses  prodi- 
gieuses, et  qui  s'emparait  du  bien  de  ses  sujets  pour 
y  fournir.  Après  sa  mort,  on  trouva  dans  sa  prin- 
cipale garde-robe  12,000  chemises  très-fines  ;  mais 
Valide,  son  successeur,  ne  voulut  pas  permettre 

,'l)  Hirlins  n'est  peut-être  par  rtuleur  de  la  continuation  des 
Commentairet  de  Géiar.  Ou  temps  de  Suétone,  il  y  avait  déjà  à 
cet  esard  beaucoup  d'inoerlilude ;  les  uns,  dit-il ,  l'aUribuenl  à 
Oppius ,  et  d'autres  k  Hirtius  :  le  dernier  sen liment  a  préralu. 
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qu^on en. tirât. une  seule,  même. un  drap  pour  Ten- 
severlir,  de  sorte  qu'un  valet  de  chambre  enveloppa 
cet  homme  si  fastueux  dans  un  méchant  morceau 
de  linge.  Ce  calife  avait  vaincu  Khacan,  roi  de  Tur- 
questan ,  proclamt^  Zéid  calife  dans  la  ville  de  Cou- 
fad,  et  avait  fait  la  guerre  aux  empereurs  Ldon  TI- 
saurien  et  Constantin  Copronyme.  Il  mourut  après 
un  règne  de  i9  ans.  Fan  743.  C'est  lui  que  les  his- 
toriens grecs  nomment  Isam, 

*  HOADLY  (Benjamin),  prélat  anglais,  né  en 
1676,  à  Westerham,  dans  le  comté  de  Kent,  fut 
successivement  évoque  de  Bangor  (1715),  d'Héreford 
(1721),  de  Salisbury(1723),  et  de  Winchester  (1754). 
11  se  rendit  célèbre  par  ses  prédications  et  par  Jes 
disputes  qu'occasionnèrent  les  principes  hardis  qu'il 
y  développa  et  qui  donnèrent  Jieu  à  la  controverse 
dite  de  Bangor,  du  nom  de  son  premier  siège.  Dans 
son  Sermon  sur  la  nature  de  VEglisey  ou  royaume  du 
Christ,  W  disait  que  Jésus-Christ  n  avait  laissé  après 
lui  aucune  espèce  d'autorité; que  chacun  était  libre 
de  suivre  son  propre  jugement  ;  que  la  communion 
avec  l'Eglise  était  une  chose  arbitraire  ;  que  l'ex- 
communication n'avait  aucune  force ,  et  que  chacun 
serait  jugé  d'après  sa  pe]*suasion  intériem'e.  Des 
principes  aussi  larges  dans  la  bouche  d'un  évêque 
soulevèrent  contre  lui  un  grand  nombre  de  théolo- 
giens ;  mais  il  soutint  que  son  système  était  le  seul 
moyen  de  répondre  victorieusement  aux  objections 
des  catholiques  ;  que  ceux-ci  avaient  cause  gagnée , 
si  on  reconnaissait  une  fois  une  autorité ,  puisqu'ils 
formaient  la  plus  ancienne  et  la  plus  universelle- 
ment reconnue,  et  qu'il  fallait  s'y  soumettre  ou 
convenir  avec  lui  que  nul  n'avait  le  droit  de  diriger 
)a  conscience  d'un  autre.  Un  système  si  flatteur  pour 
l'amour^propre  et  si  favorable  à  la  liberté  de  penser 
qui  commençait  à  prévaloir,  entraîna  plusieurs 
théologiens ,  qui  se  rangèrent  de  son  parti.  Hoadly 
mourut  en  1761.  Il  peut  être  regardé  avec  son  ami 
Clarke ,  comme  le  chef  d'une  école  dont  le  système 
religieux  est  très-voisin  du  déisme.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  le  D^  John  Hoadly  son  Gis  cadet ,  qui 
donna  en  1773  une  édition  complète  de  ses  Œuvres 
théologiques ,  en  3  vol.  in-fol.  Son  style  est  clair, 
énergique;  mais  il  donne  à  ses  périodes  une  lon- 
gueur démesurée. 

*  HO  ARE  (Prince),  poète  dramatique ,  naquit  en 
173S.  Son  début  fut  Suchs  thing  were.  Voici  ce  qui 
s'est  passé ,  tragédie  tirée  de  l'histoire  des  cruautés 
de  Kirke,  sous  le  règne  de  Jacques  II,  représentée 
en  1788.  En  179T  il  mit  au  jour  :  Les  villageois 
italiens,  opéra  ;  en  1799^  Stgks  ou  La  soBur,  comédie 
imitée  de  l'allemand ,  de  Kotzebue  ;  La  captive  de 
Spilbourg  ;  Les  enfants,  drame  comique,  etc.  Comme 
secrétaire  de  l'Académie  royale  de  Londres»  il  pu- 
blia en  1802  :  Extrait  d*une  correspondance  avec 
l'académie  de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg ,  sur 
Vétat  de  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  l'archi- 
tecture ,  continué  plus  tard  sous  le  titre  de  Annahs 
de  r académie.  En  1806,  Recherches  sur  l'état  présent 
des  arts  du  dessin  en  Angleterre,  in-8  ;  Epoques  des 
beaux  arts,  1813,  in-8.  Son  dernier  ouvrage  fut 
uu  Essai  sur  le  pouvoir  moral  des  drames  de  Sha- 
kespeare, imprimé  dans  les  transactions  de  la  So- 
ciété ,  où  il  établit  l'indispensable  union  <le  la  vérité 


morale  et,  dramatique  dans  tous  les  ouvrages  des- 
tinés à  la  scène.  Hoare  mourut  à  Brîghton  au  mois 
d'août  183S. 

*  HOBBEMÀ  (Meindert) ,  paysagiste ,  né  à  Anvere 
en  J611  ,  parait  avoir  été  l'élève  ou  l'émule  de  Rui<- 
daal.  On  confond  souvent  ses  tableaux  qui  sont  Irès- 
recherchés ,  avec  ceux  de  ce  maître.  Sa  couleur  e>t 
vraie  et  haimonieuse.  Il  s'est  plu  à  représenter  des 
forêts ,  des  moulins  à  eau ,  etc.  On  ne  connaît  pa> 
l'époque  de  sa  mort. 

H0B6ES  (Thomas),  en  latin  HobbesitAS  et  Hobbm, 
philosophe  anglais,  né  à  Malmesbury  en  1588,  é(ait 
fils  d'un  ministre  protestant.  H  fut  chargé ,  dès  Tâge 
de  30  ans ,  de  l'éducation  du  jeune  comte  de  De- 
vonshire.  Après  avoir  voyagé  avec  son  élève  en 
France  et  en  Italie ,  il  se  consacra  aux  belles-lettii^> 
et  à  lantiquité.  Un  second  voyage  en  France  loi 
ayant  inspiré  du  goût  pour  les  mathématiques,  et 
ce  goût  ayant  pris  de  nouvelles  forces  en  Italie,  où 
il  vit  Galilée ,  il  joignit  cette  science  à  celles  qui 
l'occupaient  déjà.  Le  feu  de  la  guerre  civile  couvaii 
en  Angleterre  loi-squ'il  y  retourna,  et  il  éclata 
quelque  temps  après.  Hobbes  vint  chercher  la  tran- 
quillité à  Paris,  où  le  Père  Mersenne  ,  qu'il  a^ait 
connu  dans  ses  premiers  voyages,  le  mit  en  rapport 
avec  Descaries,  Son  Traité  De  Cive,  et  son  Leviathan, 
qu'il  publia  dans  cette  ville ,  ayant  soulevé  tous  le? 
gens  sages  contre  lui ,  il  se  retira  à  Londres ,  où  le 
déchaînement  contre  ses  opinions  n'était  pas  mcûh' 
violent.  Contraint  de  se  cacher  chez  son  élève, il  j 
travailla  à  plusieurs  ouvrages  jusqu'en  1660.  Ce  foi 
dans  cette  année  que  Charles  H  fut  rétabli  surk 
trône  de  ses  ancêtres.  11  accueillit  favorablement 
Hobbes ,  qui  avait  été  son  maître  de  mathématiques 
à  Paris,  et  lui  donna  une  pension.  Ce  sophiste 
mourut  en  1679,  à  92  ans,  à  Hardwick,  chez  le 
comte  de  De  vonshire ,  avec  autant  de  pusillanimitti 
qu'il  avait  montré  de  hardiesse  en  attaquant  le? 
dogmes  les  plus  sacrés.  Quelques  écrivains  ont  peint 
Hobbes  comme  un  bon  citoyen»  un  ami  fidèle,  t/n 
homme  ofiicieux,  un  philosophe  humain,  mais 
toutes  ces  qualités  ne  s'accordent  guère  avec  la 
réputation  d'athéisme  qu'il  s'était  faite ,  et  la  qua- 
lité d'impie  qu'on  ne  peut  lui  reftiser.  Ces  sortes 
d'éloges  ne  manquent  jamais  aux  gens  de  parti  ;el 
cet  homme  est  regardé  comme  un  des  coryphées  de 
la  secte  des  philosophes  modernes ,  c'est-à-dire  àes 
matérialistes  et  épicuriens.  11  vécut  dans  le  célibat, 
mais  sans  être  moins  adonné  aux  femmes.  Chez  les 
libertins ,  le  célibat  n'est  qu'un  moyen  de  plus  de  se 
livrer  sans  gêne  à  la  débauche.  Sa  conversation  était 
agréable  ;  mais  dès  qu'il  était  contredit ,  elle  deve- 
nait caustique  et  pleine  d'un  orgueil  qui  s'irritait  à 
la  moindre  contradiction.  Il  repoussait  avec  le  ton 
le  plus  impérieux  et  le  plus  aigre  toute  opinion  qui 
n'était  pas  la  sienne.  Les  esprits  de  cette  trempe  ne 
soufTrenl  point  de  contradiction  ;  après  avoir  fo«l«i 
aux  pieds  les  plus  antiques  et  les  plus  respectables 
vérités ,  ils  ne  sont  pas  disposés  à  en  écouter  la  dé- 
fense. Ils  sentent  d'ailleurs  qu'ils  n'auraient  pas 
l'avantage  dans  cette  lutte ,  avec  des  honwnes  in- 
struits et  d'un  sens  rassis  :  de  là  la  grande  ressource 
des  injures  si  chères  à  nos  incrédules.  Quant  aux 
principes  qu'il  a  établis  dans  ses  ouvrages ,  ils  sont 
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preux.  RfCya,  selen  lui ,  point  de  différence  entre 
w juste  et  r injuste.  Celle  qui  se  trouve  entre  le  vice 
tt  la  vertu  ne  prend  sa  soui*ce  que  dans  les  lois  que 
fs  hommes  ont  faites  :  et  avant  ces  lois ,  un  homme 
l'était  obligé  à  aucun  devoir  à  l'égard  d'un  autre 
^rurae.  Les  diffërents  systèmes  adoptés  ou  créés 
par  ce  philosophe  se  rapportent  à  une  idée  princi- 

Ele,  la  doctrine  de  la  force  ;  toute  la  philosophie  de 
bbes  est  employée  à  légitimer  la  force,  à  la  divi- 
niser, à  justifier  tout  par  la  force  seule.  Selon  lui , 
ee  ressort  terrible  réagit  sur  le  monde  moral  dans 
les  diverses  sphères  qui  le  composent  :  la  justice 
i*es(  que  la  puissance ,  la  loi  n*est  que  la  wlonté  du 
plus  fort,  le  devoir  que  l'obéissance  du  foibla,  etc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Elementa  philoso- 
p&tca,  seu  polilica  de  cive,  Amsterdam  ,  lG49,in-8. 
Sorbière  le  traduisit  en  français,  et  fit  imprimer 
cette  traduction  à  Amsterdam  en  1640,in-12.  L*au- 
teur  y  donne  trop  d'étendue  à  Tautorité  du  mo- 
narque. 11  en  fait  un  despote,  par  ressentiment 
contre  les  parlementaires  d'Angleterre  qui  voulaient 
anéantir  tout  gouvernement ,  à  l'exception   du  ré- 
publicain. Il  y  suppose  tous  les  hommes  méchants, 
noD-seuleroent  par  un  penchant  d'origine  vei's  le 
xoal,  mais  de  fait  et  de  volonté  actuelle.  Us  doivent 
Tétre  dans  tout  son  système,  et  le  deviennent  infail- 
liblement en  suivant  ses  principes.  Leviathan ,  sive 
de  Refnd>lica  ,  Amsterdam  ,  1668 ,  et  dans  ses  Œu- 
vres philosophiques,  Amsterdam ,  1663,  en  2  vol. 
in-4.  Il  a  fait  une  traduction  d'Homère  en  vei-s  an- 
glais, 1675  et  1677,  in-8  ;  mais  bien  inférieure  à 
celle  du  célèbre  Pope  :  une  autre  de  Thucydide  en 
anglais,  Londres,  1667,  in-fol. ;  Decameron  philo- 
sophique ou  dix  dialogues  sur  la  philosophie  na- 
tureUe ,  en  anglais ,  1678,  in-12.  Cet  ouvrage  est  une 
nouvelle  preuve  que  l'auteur  était  plus  grand  so- 
phiste que  grand  philosophe.  On  peut  le  regarder 
comme  le  précurseur  de  Spinosa  ;  des  vers  anglais 
et  latins;  plusieurs  écrits  de  physique,  La  plupart 
des  ouvrages  de  Uobbes,  à  l'exception  de  celui  De 
Gi'ue,  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Moral  and  poli- 
tical  Works,  Londres,  1758,  in-fol.  Ceux  qui  ont 
été  traduits  en  français  sont  :  Eléments  de  philoso- 
fhie  du  citoyen,  traduit  par  Sorbière,  {voy.  plus 
baut).  Le  corps  politique  ou  les  éléments  de  la  loi 
mrole  et  civile,  1652, et  1653,  in-IS;  de  la  Nature 
humaine,  par  le  baron  d'Holbach  ,1772,  in-12.  Ces 
3  ouvrages  ont  été  réunis  et  publiés  de  nouveau 
sous  le  titre  d'œuvres  philosophiques  et  politiques  de 
Th.  Hobbes ,  Neuchâtel  (  Paris  ),  1787,  2  vol.  in-8  : 
le  traité  de  Logique  a  été  traduit  par  Destutt  de 
Tracy,  et  inséré  à  la  fin  de  la  3'  partie  de  ses  Elé- 
ments d'idéologie. 

HOBERG  (Wolfgang-Hermhard,  seigneur  de  ), 
né  en  Autriche ,  l'an  1612 ,  et  mort  à  Rafisbonne 
en  1688,  à  76  ans ,  s'est  fait  un  nom  par  ses  ou- 
vrages, et  surtout  pai*  ses  Georgica  curiosa. 

HOC  (Louis-Pierre  le),  médecin ,  natif  de  Rouen, 
mort  le  27  août  1769 ,  s'est  distingué  par  son  oppo- 
sition à  toutes  les  charlalaneries  et  à  l'empirisme 
de  nos  jours  ;  il  a  aussi  combattu  la  pratique  de 
l'inoculation  dans  son  Avis  sur  Tinoculation ,  1763, 
^Q-12 ,  et  dans  son  Inoculation  renvoyée  à  Londres , 
1764,  in-12.  Suivant  lui,  c'est  une  folie  de  risquer 


sa  vie  pour  une  maladie  qui  peut  ne  pas  venir,  et 
il  prétend  que  l'inoculation  n'empêche  pas  la  petite 
vérole  naturelle. 

*  HOCHE  (Lazare),  général,  né  le  24  février 
1768,  à  Montreuil.  Fils  d'un  garde  de  chenil  di» 
Louis  XV,  il  entra  à  14  ans  aux  écuries  du  roi , 
comme  palefrenier  surnuméraire  ;  il  perdit  presque 
aussitôt  ses  parents ,  et  subsista  des  secours  d'une 
tante,  fruitière  à  Vei-sailles,  qui  lui  donnait  de 
temps  en  temps  quelque  argent  qu'il  employait  à 
se  procurer  des  livres.  Dès  l'âge  de  16  ans  il  s'en- 
rôla dans  les  gardes  françaises,  où  il  se  fit  remar- 
quer de  ses  supérieurs,  et  fut  fait  sergent  en  1784. 
11  partagea,  en  1789,  la  défection  de  ses  camarades, 
et  entra  adjudant  dans  la  garde  nationale  soldée. 
11  se  distingua  au  siège  de  Thionville,  et  étant 
revenu  à  Paris  '  après  la  bataille  de  Nei-winde  à 
laquelle  il  avait  assisté  comme  aide -de-camp  du 
général  Leveneur,  il  fut  présenté  au  comité  de 
salut  public,  qui  lui  donna  le  grade  d'adjudant- 
général  ,  et  le  chargea  de  défendre  Dunkerque ,  me- 
nacé par  le  duc  d'York.  Les  Anglais  furent  battus 
et  obligés  de  lever  le  siège.  Cet  exploit  porta  Hoche 
aux  premiers  grades  militaires;  nommé  général 
de  brigade,  et  bientôt  après  de  division,  il  s'em- 
para de   Fumes,  mais  fut  ensuite  battu  devant 
Nieuport.  Cependant  il  obtint  presque  aussitôt  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  de  la  MoseUe, 
opposée  aux  Prussiens.  Après  avoir  été  repoussé 
jusqu'à  la  Sarre,  il  reprit  l'offensive,  et,  aidé  de 
Pichegru,  parvint  à  chasser  les   Autrichiens  de 
TAlsace  et  à  débloquer  Landau.  Son  énergique  fran- 
chise déplut  à  Saint-Just  qui  lui  fit  ôter  le  com- 
mandement ,  et  renvoya  à  Nice.  Pendant  qu'il  était 
en  route  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Paris  dans  la 
prison  des  Carmes,  d'où  il  eut  monté  àl'échafaud, 
sans  le  9  thermidor  (27iuillet  1794).  11  avait  profité 
de  sa  capUvité   pour  étudier  la  tactique    encore 
avec  plus  de  soin ,  et  avait  appris  à  maîtriser  son 
caractère  impétueux  ;  rendu  à  la  liberté ,  il  obtlht 
le  commandement  de  l'armée  des  côtes  de  Brest , 
destinée  à  agir  contre  les  royalistes  de  l'Ouest.  Les 
généraux  qui  l'avaient  précédé  n'avaient  fkit  qu'at- 
tirer la  guerre  civile  par  leur  cruauté.  Hoche  sut 
allier  la  douceur  à  la  fermeté,  adressa  aux  roya- 
listes des  proclamations  modérées,  établit  parmi  ses 
troupes  la  plus  sévère  discipline,  et  substitua  le 
système  des  retranchements  à  celui  des  campe- 
ments. Entravé  dans  ses  opérations  par  des  com- 
missaires ,  envoyés  pour  surveiller  les  génémux , 
il  eut  avec  eux  plusieurs  démêlés,  et  il  se  récria 
beaucoup  contre  les  articles  de  la  première  paci- 
fication. La  guerre  se  ralluma  bientôt  avec  plus  de 
fureur,  et  le  comité  de  salut  public,  quoique  in- 
disposé contre  ce  général,  le  confirma  dans  son 
commandement.  Hoche  enferma  les  royalistes  dans 
la  presqu'île  de  Quiberon,  prit  d'assaut  le  fort  Pen- 
thîèvre,  battit  d'HerviUy,  et  accula  à  la  mer  les 
royalistes.  Cependant,  lorsqu'on  paria  de  fusiller 
les  prisonniers.  Hoche  prit  leur  défense ,  et  fut  d'avis 
de  ne  sacrifier  que  les  chefs  ;  c'était  aussi  le  vœu 
de  ion  armée.  Mais,  sans  y  avoir  égard ,  la  Conven- 
tion ordontia  le  massacre  général.  Hoche  remit  le 
commandement  du  Morbihan  au  général  Lemoine 
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et  $ô  dirigea  âvec  le  reste  de  ses  troupes  vers  Saint- 
Malo.  Le  Directoire,  qui  venait  de  succéder  à  la 
Convention ,  lui  conféra  le  commandement  des  trois 
armées  de  l'Ouest,  réunies  sous  le  nom  d'armée  de 
rOcéan.  Muni  de  pouvoirs  illimités,  il  adopta  pour 
vaincre  les  Vendéens  leur  propre  tactique  ;  n'atta- 
quant que  par  des  colonnes  mobiles  et  par  pelo- 
tons; modération  ,  talents,  adresse,  il  ne  négligea 
rien  pour  faire  triompher  la  cause  qu'il  soutenait. 
Mais  il  avait  à  combattre  Charette.  Le  Directoire , 
qui  n'espérait  la  pacification  de  la  Vendée  qu'après 
la  prise  de  ce  chef,  lui  ordonna  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  s'en  rendre  maître,  et  il  y  parvint 
(  Foy.  Charette  )  non  sans  de  grandes  difîQcultés. 
Hoche  alors  passa  la  Loire,  et  obtint  les  mêmes 
succès  dans  l'Anjou,  le  Maine,  la  Bretagne  et  la 
Noimandie.  Après  la  pacification  de  la  Vendée 
(16  juillet  1796) ,  il  conçut  le  projet  d'opérer  une 
descente  en  Irlande  ;  mais  la  tempête  dispei'sa  sa 
flotte ,  et  ce  ne  fut  que  par  une  espèce  de  miracle 
qu'il  put  regagner  les  ports  de  France.  Nommé 
commandant  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  il 
ouvrit  la  campagne  de  1797  par  le  passage  du  Rhin 
en  présence  de  l'ennemi.  Déjà  l'armée  autrichienne, 
forcée  dans  toutes  ses  positions ,  n'était  plus  en  état 
de  s'opposer  à  sa  marche  victorieuse,  lorsqu'il  fut 
arrêté  à  Giessen  par  l'armistice  conclu  entre  Bona- 
parte et  le  prince  Charles.  Mais  la  fin  de  la  guerre 
sembla  donner  plus  de  force  aux  dissensions  inté- 
rieures. Une  lutte  terrible  s'était  engagée  entre  les 
Conseils  et  le  Directoire  qui  voulut  donner  à  Hoche 
un  pouvoir  assez  étendu  pour  soumettre  les  Con- 
seils. Ce  fut  alors  qu'il  dit  •  «  Je  vaincrai  les  enne- 
»  mis  de  la  république ,  et  lorsque  j'aurai  sauvé  ma 
»  patrie,  je  briserai  mon  épée.  »  Ayant  fait  marcher 
quelques  corps  sur  Paris,  le  général  Willot  demanda 
sa  mise  en  accusation ,  et  Hoche  sollicita  lui-même 
l'examen  de  sa  conduite.  Cependant  son  caractère 
fier  et  l'influence  qu'il  avait  sur  les  soldats  ins- 
piraient des  craintes  à  Bonaparte,  qui  voyait  en 
lui  un  rival  redoutable  ;  il  parvint  donc  à  l'écarter 
en  faisant  donner  à  Augereau  la  mission  de  ren- 
verser les  Conseils,  Hoche,  retourné  à  Wetziar, 
avait  repris  le  commandement  de  son  armée  quand 
il  tomba  malade.  En  proie  aux  plus  cruelles  dou- 
leurs ,  il  dit  à  ses  amis  :  «  Suis-je  donc  vêtu  de  la 
^  robe  empoisonnée  de  Nessus  ?»  Il  expira  le  15 
septembre  1797.  L'ouverture  de  son  cadavre  fit  dé- 
couvrir les  traces  du  poison.  Ses  restes  furent  trans- 
portés à  Pétersberg,  et  déposés  à  côté  de  ceux  du 
général  Marceau.  Partout  les  généraux  autrichiens 
rendirent  à  son  convoi  les  plus  grands  honneurs , 
et  le  Directoire,  par  une  hypocrisie  digne  de  ces 
temps-là,  lui  fit  décerner  à  Paris,  au  Champ-de- 
Mars,  les  obsèques  les  plus  magnifiques.  Hoche 
était  plein  de  bravoure  et  avait  de  grands  talents 
militaires.  Sa  Vie  par  Rousselin ,  Paris ,  1798, 2  vol. 
jn-8,  est  écrite  d'un  style  ampoulé  et  diffus.  La 
réimpression,  in-12 ,  ne  contient  pas  la  correspon- 
dance qui  se  trouve  dans  la  première  édition. 

HOCHSTETTER  (André -Adam),  docteur  luthé- 
rien, né  à  Tubingen  en  1668,  devint  successivement 
professeur  d'éloquence ,  de  morale  et  de  théologie 
il  Tubingen  ;  il  fut  ensuite  nommé  pasteur,  surin- 


tendant et  recteur  de  l'académie  de  cette  ville,  et  v 
mourut  en  avril  1717.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Cdlegium  Puffendorfianum  ;  De  festo  expUUioms  H 
hxTco  Azazel  ;  De  Conradino ,  lUtimo  ex  Suevis  duee: 
De  rébus  elbingensibus  ;  ouvrages  savants  et  utikf5 
dans  tous  les  endroits  où  l'auteur  s^est  tenu  en 
garde  contre  les  préjugés  de  sa  secte. 

HOCHSTRAT  (Jacques),  ainsi  nommé  parce  qu'il 
était  natif  de  Hoochstraten ,  petite  ville  au  quartier 
d'Anvers,  fut  professeur  de  théologie  à  Cologne. 
prieur  du  couvent  des  dominicains  de  cette  ville, 
et  inquisiteur  dans  les  trois  électorals  ecclésiastiques. 
Il  eut  un  grand  démêlé  avec  Heuchlin ,  qu^il  regar- 
dait ,  non  sans  raison ,  comme  favorable  aux  nou- 
velles opinions  {voy,  Reuchlin).  Tous  les  sectaire 
et  Erasme  font  un  portrait  désavantageux  de  son 
cœur  ;  mais  c'était  la  charge  d'inquisiteur,  dont  il 
remplissait  les  devoirs  avec  ardeur,  qui  le  rendait 
odieux.  H  mourut  à  Cologne  en  1527.  On  a  de  loi 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  controverse,  lo^- 
le  P.  Echard,  tom.  2,  p.  67. 

HOCQUINCOURT.  Voy.  Moncy. 

HOCWART  (Laurent),  qu'on  croit  être  né  à  Rt- 
tisbonne,  composa  dans  le  xvi«  siècle  une  Chroniqw 
de  Vévéché  de  Ratisbonne,  Cet  ouvrage ,  qu^on  re- 
garde comme  assez  exact,  avait  été  oublié  depuis  sa 
naissance  ;  mais  M.  Œfelc,  bibliothécaire  ëclairé  et 
laborieux  de  l'électeur  de  Bavière ,  l'a  publié  en 
1763,  dans  le  premier  tome  des  Scriptores  mum 
boicarum,  en  2  vol.  in-fol. 

*  HODIERNA,  ou  ODIERNA  (Jean-Baptiste),  astro^ 
nome,  né  à  Raguse  en  Sicile,  en  1597,  embrasa 
l'état  ecclésiastique ,  fut  pourvu  de  la  dignité  d'ar- 
chiprétre  de  Palma,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
1660.  Il  employa  ses  talents  pour  la  mécanique  à 
fabriquer  des  instruments  plus  parfaits  que  ceui 
qu'il  avait  pu  se  procurer  ;  il  vérifia  la  position  des 
étoiles  fixes,  et  détermina  celle  de  plusieurs  qui 
n'avaient  point  encore  été  signalées.  On  lui  dort 
aussi  une  foule  d'observations  intéressantes  et  cu- 
rieuses. C'est  lui  qui  le  premier  analysa  l'œil  de  la 
mouche ,  qui  découvrit  la  dent  rétiactile  de  la  tî- 
père ,  et  qui  reconnut  que  la  reine  des  abeilles  pond 
seule  tous  les  œufs.  Ses  ouvTages,  quoique  curieux, 
sont  à  peu  près  oubliés  aujourd'hui.  On  en  trouve 
la  liste  dans  la  Bibliotheca  sicula  de  Mongitore. 

HODY  (  Humphred  ) ,  en  latin  Hodius ,  naquit  le 
1er  janvier  1659  à  Oldcomb,  fut  professeur  royal  de 
langue  grecque  dans  l'université  d'Oxford  où  il  était 
archidiacre,  et  y  mourut  en  1706,  à  47  ans.  On  a 
de  lui  :  Dissertatio  De  Grœcis  illustribus,  linguœ 
grœcœ  litterarumque  humaniorxim  instaurcUoribus  ; 
ouvrage  curieux,  mais  d'une  exactitude  de  détails 
qui  va  jusqu'à  la  minutie,  publié  de  nouveau  à 
Londres,  en  1742,  in-8,  avec  la  Ft>  de  Pauteur, 
par  Samuel  Jebb  ;  De  Bibliorum  texHbus  originali- 
busy  Oxford,  1705 ,  in-fol.  Il  y  démontre  supérieu- 
rement la  nouveauté  des  points  massorétîques,  et 
détruit,  comme  l'avait  déjà  fait  Louis  Cappel,  œ 
petit  artifice  imaginé  par  les  rabbins  pour  anéantir 
l'autorité  des  anciennes  versions  ;  artifice  dont  les 
bons  Buxtorf,  et  d'autres  hébraîsants  (surtout  parmi 
les  protestants)  ont  été  les  dupes.  (  Voy.  (Lipfel 
(Louis),  Eléazar,  fils  d'Onias,  Goropikjs).  Une 
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Dissertation  latine  contre  rHisloire  d^Aristée;  une 
Dissertation  latine ,  curieuse  et  savante ,  sur  Jean 
d^Antioche ,  surnommé  Malala.  Elle  est  jointe  à  la 
Chronique  de  cet  auteur,  imprimée  à  Oxford  par  les 
soins  et  avec  les  notes  de  Chilmead. 

HOÉ  (Mathias),  né  à  Vienne  en  1580,  fut  con- 
seiller ecclésiastique ,  premier  prédicateur  et  prin- 
cipal ministre  de  la  cour  de  Saxe.  C'était  un  esprit 
emporté,  qui  se  déchaînait  également  contre  les 
catholiques  et  contre  les  calvinistes.  Il  mourut  en 
16i5.  On  a  de  lui  un  Commentaire  sur  l'Apocalypse, 
Leipsick,  1671,  in-fol.,  et  d'autres  ouvrages  dignes 
d'un  enthousiaste. 
HOEFEN.  Voy.  Cuans  (Jean  de). 
*  HOEPKEN  (André-Jean,  comte  de),  né  à  Stock- 
holm en  1711 ,  mourut  subitement  en  1789.  Entré 
au  sénat  en  1746,  il  s'y  distingua  par  son  zèle,  par 
la  sagesse  de  ses  conseils  et  par  la  protection  qu'il 
accorda  à  toutes  les  institutions  utiles.  Le  désir  de 
se  consacrer  à  la  culture  des  lettres,  l'engagea  à 
donner  sa  démission  en  1761.  Cependant,  à  la  sol- 
licitation du  roi,  il  raprit  en  1772  ses  fonctions 
qu'il  remplit  encore  honorablement  pendant  sept 
ans.  Mais  il  doit  moins  son  illustration  à  ses  travaux 
législatifs  qu'à  Tiulluence  qu'il  a  exercée  sur  la 
langue  et  la  littérature  de  son  pays.  L'un  des  fon- 
dateurs avec  Linnée  de  l'académie  de  Stockholm ,  il 
y  lut  plusieurs  dissertations  pleines  d'intérêt.  Ses 
Eloges  historiques  sont  justement  estimés. 

HOESCHEL  (David),  savant  helléniste,  naquit  à 
Augsbourg  en  1556.  Il  fut  professeur  au  collège  de 
Lavingen  et  recteur  à  celui  de  Ste.-*Anne.  Nommé 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  sa  ville  natale, 
il  l'enrichit  d'un  grand  nombre  de  manuscrits  pré- 
cieux, et  mourut  le  29  octobre  1617.  On  lui  doit  : 
Catalogus  codicum  grcecorum  qui  sunt  in  Inblioth. 
reijnU).  August.  Vindelioorum,  Augsbourg,  1595,  in-4, 
réimprimé  en  1675,  in-4,  avec  des  augmentations. 
Pour  que  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  qu'il 
dirigeait  ne  fussent  pas  un  trésor  enfoui  pour  le 
public,  il  faisait  imprimer  les  plus  précieux.  Outra 
son  Catalogue,  on  a  de  lui  des  Notes  sur  Photius, 
sur  Procope,  dont  il  donna  une  version.  Sur  Philon , 
etc.  On  lui  doit  aussi  quelques  Traductions  du  grec 
en  latin,  et  entre  autres  la  Vie  de  saint  Antoine 
ermite,  par  saint  Athanase. 

HOESSIN  (  Crescence  ) ,  née  à  Kaufbenrsen  ,  en 
Souabe,  le  20  octobre  1684,  se  iit  religieuse  du 
tiers-ordre  de  Saint-François ,  et  parvint  dans  cet 
état  à  une  grande  perfection  des  vertus  chrétiennes. 
On  en  rapporte  des  choses  fort  extraordinaires.  Elle 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le  5  avril  1744.  Son 
tombeau  est  visité  par  une  grande  affluence  de 
peuple.  On  prétend  que  le  procès  de  sa  canonisa- 
tion n'est  suspendu  que  par  rapport  à  certaines 
singularités  que  présente  l'histoire  de  sa  vie. 

*  HOEST  (Georges),  voyageur  danois,  né  en 
1754,  à  Aarhuus  dans  le  Jutland ,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  compagnie  d'Afrique ,  et  fut  nommé, 
en  1760 ,  consul  à  Mogador ,  dans  le  Maroc.  11  oc- 
cupa depuis  plusieurs  emplois  dans  les  posses- 
sions danoises  aux  Antilles ,  et  revint  à  Copenhague 
en  1776.  Nommé  conseiller  d'état,  il  fut  revêtu  de 
Vemploi  de  secrétaire  des  affaires  étrangères  et 
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mourut  vers  1800.  On  lui  doit  en  danois ,  Relation 
de  Maroc  et  de  Fez,  recueillie  dans  le  pays,  de  1760 
à  1768,  Copenhague,  1781 ,  in-4.  C'est  le  meilleur 
ouvrage  que  nous  ayons  sur  l'empire  de  Matx>c; 
Histoire  de  Mahomet-Ben  -  Abdallah ,  empereur  de 
Maroc ,  ibid.,  1791 ,  in-8  ;  Mémoire  sur  Vile  de  St.- 
Thomas  et  ses  gouverneurs  ^  1791 ,  in-8.  On  y  trouve 
des  détails  curieux. 

*  HOFËR  (André  ) ,  chef  des  insurgés  tyroliens  , 
naquit  en  1765,  à  Passeyer,  où  il  tenait  une  auberge, 
et  faisait  en  même  temps  un  assez  grand  commerce. 
La  paix  de  Presbourg  avait  mis  le  Tyrol  sous  la 
domination  bavaroise  ;  mais  lorsque  la  guerre  se 
t'alluma  en  1809 ,  les  Tyroliens  se  soulevèrent  en 
masse ,  et  sous  la  conduite  de  Hofer  chassèrent  les 
Bavarois.  Après  la  paix  de  Vienne ,  qui  assurait  de 
nouveau  le  Tyrol  au  roi  de  Bavière ,  les  Tyroliens 
déposèrent  les  armes.  Hofer,  accusé  d'avoir  con- 
servé des  intelligences  avec  les  Autrichiens,  s'en- 
fuit dans  les  montagnes,  où  il  fut  poursuivi.  11  n'op- 
posa aucune  résistance  aux  soldats  qui  l'arrêtè- 
rent ;  seulement  il  demanda  la  vie  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants.  Conduit  à  Bautzen  ,  puis  à  Mantoue, 
il  fut  condamné  à  être  fusillé ,  et  reçut  la  moiî 
avec  la  plus  grande  fermeté.  Ses  compatriotes  le 
révèrent  comme  un  martyr  ;  un  hôpital  a  été  bâti 
à  l'endroit  même  oii  il  a  été  an*èté.  L'empereur 
d'Autriche  a  doté  sa  ûlle  et  annobli  son  fils. 

HOFF^US  (  Paul  ) ,  jésuite  allemand ,  rendit  de 
si  grands  services  à  la  religion  catholique ,  en  Ba- 
vière et  autres  provinces  de  la  Germanie ,  qu'Al- 
bert V,  duc  de  Bavière,  disait  lui  devoir,  ainsi 
qu'à  Pierre  Canisius ,  la  conservation  de  la  vraie 
foi ,  dans  la  crise  ou  elle  se  trouvait  par  les  dégâts 
des  nouvelles  erreurs.  Petrus  Canisius  (disait  ce 
prince  pieux,  en  faisant  allusion  à  un  passage 
connu  de  la  liturgie  )  et  Paulus  Uoffœus  ipsi  nos  do- 
cuerunt  legem  tuam.  Domine.  Hofiœus  mourut  à 
Ingolstodt  en  1608. 

HOFFMANN  (Gaspard),  né  à  Gotha,  en  1572, 
fut  professeur  en  médecine  à  Altorf ,  depuis  1607 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1648.  Il  était  savant  au 
rapport  de  Coringius ,  mais  c'était  un  savant  har- 
gneux et  mordant,  selon  Thomas  Bartholin;  en 
effet,  ses  écrits  sont  remplis  de  critiques  amères 
et  piquantes.  11  était  très-versé  dans  la  langue 
grecque  ;  mais  il  fut  trop  attaché  aux  opinions  des 
anciens ,  quoiqu'il  se  montràt  souvent  injuste  en- 
vers Gallien.  On  peut  juger  de  sa  facilité  à  écrire , 
par  le  grand  nombro  de  volumes  qu'il  a  enfantés. 
Ses  ouvrages  sont  au  nombre  de  26 ,  dont  on  trou- 
vera la  liste  dans  les  diverses  Bibliographies  germani^ 
ques.  Les  principaux  sont  :  Notœ  perpetuœ  in  Ga- 
leni  librum  de  ossibus ,  in-foL;  Institutûmum  medi- 
carum,  lib,  III,  in-4;  De medicamentis  officinalibus, 
in-4,  etc.  Haller  en  fait  peu  de  cas. 

HOFFMANN  (  Daniel  ) ,  ministre  luthérien ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Helmstadt,  fut  chef  d'une 
secte  qui  soutenait  qu'il  y  avait  des  choses  véritables 
en  théologie,  qui  sont  fausses  en  philosophie;  asser- 
tion absurde  en  bonne  logique ,  et  que  Poraponace 
(  voy,  ce  nom  )  avait  déjà  tâché  d'accréditer.  L'er- 
reur de  Hoffmann  excita  des  disputes  et  causa  du 
trouble  dans  les  écoles  protestantes  de  T  Allemagne  ; 
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potir  lès  aèsoiij;>ir,  le  dnc  de  Bronswick,  après 
avoir  consulté  PuniTersîté  de  Rostock ,  obligea  Hoff- 
mann à  se  rétracter  publiquement ,  et  à  enseigner 
que  la  vraie  philosophie  n^est  point  opposée  à  la 
vraie  théologie.  Hoffmann  débitait  ses  déiires  vers 
la  fin  du  xvi^  siècle ,  et  mourut  à  Wolfenbuttel  eh 
1611 ,  âgé  de  72  ans.  Il  a  écrit  contre  Bèze.  —  Il 
est  différent  de  Melchior  Hoffmantv  ,  autre  fanatique 
du  XVI*  siècle ,  qui  mourut  en  prison  à  Strasbourg , 
après  avoir  fait  beaucoup  de  bruit. 

HOFFMANN  (  Maurice  ) ,  médecin  allemand ,  né 
en  1622,  à  Furstenvrald  ,  dans  la  Marche  de  Bran- 
debourg, frt  ses  études  à  Altorf ,  se  nendit  ensuite  à 
Padoue  pour  y  étudier  Tanatomie  et  la  botanique , 
fut  reçu  docteur ,  et  devint  professeur  en  médecine 
à  Altoîif  ;  il  mourut  en  1698.  On  lui  attribue  la  dé- 
Gouveite  du  canal  pancréatique  j  qu'il  trouva  en 
disséquant  un  coq  dUnde.  11  en  fit  part  à  Wissiin- 
gus,  anatomiste  de  Padoue,  qui  chercha  ce  canal 
dans  rhomme ,  et  en  donna  la  description.  L^ uni- 
versité d' Altorf  doit  à  Hoffmann  la  création  d'un 
amphithéâtre  anatomique,  d'un  laboratoire  chi- 
mique ,  et  d'un  jardin  botanique.  Le  plus  intéres- 
sant de  ses  ouvrages  est  Fhrœ  altdorffinœ  délidèB 
sylvestres,  Altorf,  1662,  in-4.  11  avait  composé 
15  ouvrages  sur  Tanatomie,  la  médecine  et  la  bo- 
tanique. On  peut  en  voir  la  liste  dans  les  ^{6Ito- 
grapkies  médicales. 

HOFFMANN  (Jean ^Maurice),  fils  du  précédent, 
né  en  1653  à  Altorf,  médecin  du  marquis  d'Anspach, 
et  professeur  en  médecine  à  Altorf,  mourut  à  Ans- 
pach ,  en  1727 ,  à  74  ans.  H  a  continué  les  Delid^^ 
hortenses  alldorffinw  de  son  père,  1703,  Tn-4.  fl  a 
donné  aussi  Acfta  iaharaiùrii  ^imid  àlidorffini, 
1710,  in-4,  et  De  différektiis  aiimentmm,  1677, 
in-4. 

HOFFMANN  <  lean-Jacques  ) ,  philologue  alle- 
mand, né  à  Bâte  en  1635,  profeSBesr  de  langue 
grecque  en  cette  ville ,  avait  une  mémoire  pro- 
digieuse. 11  ue  s'y  fiait  pourtant  pas,  et  il  était 
dans  l'usage  de  cdrifier  au  papier  les  faits  curieux 
que  ses  lectures  lui  offhiient.  11  fit  part  aux  savants  de 
ses  compilations ,  et  publia ,  Lexioon  uhiversale , 
histx)ric(h^ographie(hchr<màlogico  -poelioo  -philologie 
cum,  Bâte,  1677,  2  vol.  in-'folio,  supplément, 
1685,  2  vd.  Hackitts  en  publia  une  nouveUe  édi- 
tion, Leyde,  1698,  4  vol.  in-fdl.  11  y  a  quelques 
articles  curieux ,  surtout  les  artides  d'érudition  : 
mais  ils  sont  écrits  presque  tous  d'une  manièi*e 
peu  agréable ,  et  la  plupart  fourmillent  de  fiàules. 
On  a  encore  de  lui  :  des  Poésies  iatmes ,  Bâle,  1684, 
în-12;  une  Histoite  des  papes,  en  latin,  1687, 
2  vol.  in*^2,  où  totis  les  fiîiis  sont  altérés.  11  mou- 
rut à  B«le  le  16  mai  1706. 

HOFFMANN  (Fràléric),  cél^ve  médecin  alle- 
mand ,  membre  d'ah  grand  nombre  d^àcadémies , 
né  à  Halle  en  Saxe  en  1060,  étudia  la  chimie  à 
Erftirt ,  sons  ^yaspard  Oramer ,  et  prit  le  bonnet  d^ 
docteur  en  médedne  Tan  1681.  Nomtné  professeur 
de  cette  sdence,  en  1695,  dans  l'université  de 
Halle ,  fondée  la  même  année  par  Frédéric  111 , 
électeur  de  Brandeboul^g ,  il  nmplit  cet  emploi 
avec  beaucoup  de  distiitetion  jusqu'à  sa  itioiH  ,  «r^ 
rivée  en  1742.  Ses  ouora^^  ont  été  recueillis  pdr  les 


frères  de  Tournes ,  Imprimeurs  de  Genève ,  1740  à 
1753 ,  onze  parties  in-fbl.,  avec  une  vie  de  l'auteur. 
On  trouve  de  bonnes  choses  dans  cette  énerine 
compilatioit  ;  mais  le  st^le  de  l'auteur  est  lâche  et 
difTus.  11  raconte  longuement  des  choses  triviales; 
il  se  iiépète  sans  cesse ,  et  surtout  dans  ses  œuvres 
posthumes.  Malgré  œs  défauts ,  Hoffmaun  mérite 
d'être  mis  au  nombre  des  meilleurs  auteurs  de 
médecine.  Il  connaissait  cette  sdence  à  fond ,  et  il 
était  d'aillenrs  grand  pratiden.  L'éliiir  qui  poile 
son  nom  est  renommé  et  d'un  grand  usage  ;  peut- 
être  donue-t-on  trop  d'étendue  à  sâs  bons  effets, 
et  le  croit-on  assorti  à  un  trop  grand  nombre  de 
maladies.  11  est  connu  sous  le  nom  4e  goutUs  ou 
liqueur  anodine  d'Hoflmann. 

"  HOFFMANN  (Christophe-^Louis) ,  né  en  1721 , 
à  Rhéda  en  Vestphalie ,  fut  d'abord  médecm  de  1  é- 
vôque  de  Munster,  puis  de  l'électeur  de  Cologne, 
qui  lui  confia  la  direction  du  collège  de  médecine 
de  cette  ville.  Lors  de  l'extinction  de  l'ëlectorat, 
Ik>Crmann  se  retira  dans  la  petite  ville  d'EIttield 
sur  le  Bhin ,  où  il  mourut  le  28  juiUet  1807.  Od  a 
de  lui  uu  grand  nombre  de  mémoires  et  de  di«- 
sertationS)  en  allemand  et  en  latin,  très-esttmés  des 
savants.  Ses  Œuvres  diverses  médicedes^  Munster, 
1790 ,  1791  et  1792,  5  vol.  rn-8,  contiennent  di- 
vers écrits  sûr  les  nkaladies  secrètes^  et  sur  la 
pathologie. 

*  HOFFMANN  (Emest-Théodore-Anwdeus),  ingé- 
nieux conteur  allemand,  né  à  Kœnlgsberg  en  1776, 
reçut  de  son  oncle  les  premiiers  piindpes  de  l'art 
ntnnical.  11  montrait  aussi  beaucoup  de  dispositkms 
pour  ie  dessin  et  pour  la  peiuture.  Son  oncle  ajsai 
Hianifesté  te  désir  de  le  voir  s'adonner  à  4es  études 
plus  sérieuses ,  il  survit  les  codrs  de  droit ,  et  fot 
en  1798 ,  nommé  référendafre  près  du  tribunal  de 
Berlin ,  puis  assesseur  près  de  oekli  de  Poseu  ;  des 
caricatures  qu'il  fit  otrcoler^lans  celle  viHe  le  firent 
envoyer  à  Plozk  en  1802,  d'où  il  alla  à  VarsoTie 
en  1804.  L'entrée  des  Français  en  Pologne  en  id06 
le  força  de  s'éloigner.  U  avait  dissipé  sa  foriane 
au  milieu  des  plaisirs  ;  la  perte  de  son  emploi  le 
réduisit  à  la  misère ,  et  il  fut  oUi^  pour  vim 
d'avoir  recours  à  ses  talents.  H  donna  des  ieçoas 
de  ehànt,  peignit  fies  p«H*troits,  composa  de  la 
musique ,  et  devint  en  1808  dii^ecteur  de  l'orchestre 
et  décorateur  du  théitre  de  Bamberg.  Privé  de  cet 
emploi,  il  tomba  de  nouveau  dans  ie  besoin;  H 
rente  plus  tard  au  service  du  gouteréement  pres^ 
sien  et  fut  nommé  conseiller  à  la  oour  d'appel  de 
Beriin.'Il  y  est  mort  le  24  juillet  1822^  laiistat, 
outre  quelques  jolis  morceaux  insérés  dans  le  Se' 
rapûm,  plusieurs  opéras  parmi  lesquels  on  remarque 
Omb'ne  qui  eut  un  succès  éclatant,  et  plnslears  ro- 
mans, entre  autres,  VEliaeir  du  Diabk,  qui  ofire 
quelques  agréments  dans  le  style,  mais^  est  d'uœ 
diffusion  fatigilnte.  Hoffmann  doit  sa  népiHatlen  en 
France  à  ses  CoMes  fantastiques ,  dont  ks  plus 
connus  «ont  :  M^^*  Scstdery;  ie  tonnelier  Martin  qxk 
ses  àompagnons;  Le  Chat  Murt  ;  Petit  Jacques ,  etc. 
M.  X.  Marinier  tn  a  publié  un  Choia: ,  Paris,  1845. 
iii-12.  -On  a  ûDcore  d'Hofflnaun  des  ËÊéiange$  àt 
ftmtaieies  à  la  manière  de  Caliot 

^«OFFMAKN  (fiédffges'FrBna),  aé  en  1700 rpro- 
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îesasi  la  botanique  à  GoUingue,  puis  à  Moscou,  et 
mourut  dai|5  celte  vUIe  le  5  loars  1826,  à  06  ans. 
On  renaarqiie  parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  : 
Deutcschlands  fhra,  Horlus  Gottingensis ,  1793; 
HUtoria  saiicum,  [.«ipsig,  1785,  in-8;  Gênera  um" 
belliferafum^  Moscou,  1816-91 ,  in-fol.;  Descriptio 
plantarum  qua  lichenes  dicuntur,  ib.,  1739-1801 , 
i>  vol.  in-fol. 

*  HOFFMANN  (François- Benoît),  critique  dislin- 
gué,  né  à  Nancy  en  1760,  au  sortir  du  collège  se  livra 
à  rétude  des  sciences  en  môme  temps  qu'à  celle  des 
lettres  pour  Icsquetles  il  avait  un  goût  décidé.  U 
Tint  à  Paiis  vers  1791,  et  s'y  ûi  connaître  par  des 
poésies  fugitives  dont  il  publia  un  recueil,  en  1785. 
L'aunëe  suivante,  il  donna  Topera  de  Phèdre,  qui 
réussit.  Ce  .premier  succès  décida  jsa  vocation  pour 
le  théâtre.  U  donna  successivement  plusieurs  drames 
lyriques  et  quelques  comédies  qui  presque  tous 
fureut  accueillis  avec  faveiur.  Son  talent  poiu*  la 
polémique  s'était  manifesté  eu  1802 ,  dans  sa  que- 
relle avec  .GeoÛroy ,  qui  dans  ses  feuilletons  avait 
censuré  avec  beaucoup  d'aigreur  et  d'injustice  sa 
pièce  de  lÀsiUrait,  et  la  musique  de  son  opéra  d'il- 
drien.  L^esprit  qu'il  déploya  dans  sa  défense  lui  va- 
lut rtioDoeur  de  devenir  peu  d'années  ^près  l'asso- 
cié de  soQ  antagoniste  dans  la  rédaction  du  Journal 
des  débals,  devenu  Journal  de  l'empire.  Ses  articles 
signés  des  initiales  Z  ou  H ,  lui  obtinrent  la  répu- 
tation d^uo  de  nos  plus  ingénieux  ai'istar^eB.  Sa 
critique  en  général  judicieuse  et  saine ,  quelquefois 
dure ,  est  to(;yours  consciencieuse.  Il  assaisonne  ses 
articles  du  ^el  d'une  plaisanterie  piquante ,  mais 
qui  ne  sort  pas  des  jLimites  des  convenances.  On 
remaïqua  ceux  qu'il  composa  sur  le  magnétisme  ot 
le  samnambiulisvM,  ToUstefois  on  lui  a  reproché  lai- 
grcur  avec  laquelle  U  attai£ua  les  jésuites.  C'était 
servir  les  passions  irréligieuses  du  siècle ,  que  de 
ceusurer  avec  tant  de  violence  un  ordre  qui  a  rendu 
des  s€;r vices  incontestables  à  l'Eglise.  Son  extrême 
sobnété  avait  combattu  vairnemeot  le  mal  doulou- 
reux qui  minait  sa  sauté  naturellement  débile.  Ce 
mal  ûl  des  progrès  vers  le  milieu  d'avril  18^.  Le 
25  au  matin  HofEmann  mourut  subitement  à  68  ans. 
Parmi   ses  ouvrages  diamaliques  nous  citerons  : 
Adrien f  1792 ,  in-4;  la  commune  de  Paiis  en  dé- 
fendit la  repiésentatiou  ,  plus  taid  cette  pièce  fut 
T&yée  du  répertoire.  Reprise  en  1802,   elle  fui 
jugée  digne ,  au  concours  pom*  les  prix.décennaux, 
de  la  preoaière  mention  après  la  Vei^tale  ;  Kuphrosine 
ou  le  Jyron  corr}^^  / 1 790 ,  iii-8;  StraUmiçe,  1792; 
Le  Secret ,  1796;  Le  Trésor  Si^jpposé,  1802;  Le  Bo- 
nuxhd'vme  heure,  en  un  acte,  1803,  etc.  LescruurM 
d'Hoffmann  ont  été  recueillies ,  Paris ,  1829, 10  vol. 
in-8,  précoces  d'une  notice  sur  sa  vie  par  L.  Castel. 
HOFMâNSWâLDAU  (JeanrCbrétien  de),  conseiller 
impérial,  et  président  du  coi^seil  de  la  ville  de 
Breslau ,  où  il  était  né  en  16(17 ,  s'acquit  une  grande 
léputation  par  ses  Poésies  allemandes.  On  a  aus^ 
ûe  lui ,  en  vers  allemands ,  le  Pastor  fido  de  Gua- 
rioi ,  et  le  Socrate  mourant  de  Théophile.  Il  mou- 
rut en  11379,  à  63  ar^  ,  aioié  et  considéré. 

HOGARTH  (  Guillauipe  ) ,  peintre  anglais ,  né  h 
I-ondres  en  1697 ,  ixiourut  en  octobre  1764  à  Lei- 
cesterfields.  Il  fut  nommé  peintre  du  roi  d'Angle- 


terre en  1757.  Ses  compositions  sont  ipal  dessinées 
et  Getiblement  coloriées  ;  mais  ce  sont  des  tabi/^aux 
parlant  de  divei*ses  scènes  comiques  ou  morales  de 
la  vie.  11  avait  négligé  le  mécanisme  de  son  art , 
c'est-à-dire  les  traits  du  pinceau ,  le  rapport  des 
parties  entre  elles ,  l'efîet  du  clair-obscur ,  l'har- 
monie du  cplorisy  etc., pour  s*élever  jusqu'au  poé- 
tique et  au  moral  de  la  peinture.  «  Je  reconnais , 
v  disaît-il ,  tout  le  monde  pour  juge  compétent  de 
1»  mes  tableaux ,  excepté  les  connaisseurs  de  pro- 
9  fessiop.  9  Un  seul  exemple  prouvera  combien  il 
réussit.  U  avait  fait  gravei'  une  e&tampe,  dans 
laqueUe  U  avait  exprimé  avec  énergie  les  di^ërents 
tourments  qu'on  ^it  épi*ouvei*  aux  animaux.  Un 
charretier  fouettait  un  jo4^r  ses  chevaux  avec  beau- 
coup de  dureté;  un  bon  homme,  touché  de  pitié, 
lui  dit  :  a  Mii^rable  !  tu  n'as  donc  pas  vu  l'estampe 
»  d'Hogarth...  ?  »  Sentiment  qui  exprime  une  mo- 
i*alité  que  le  Saint-Esprit  n'a  pas  jugée  indigne  de 
ses  leçons  :  ^ovit  justus  jumentorum  suorum  ant- 
mas,  viscera  <fulem  impiorum  crudelia.  11  publia  en 
1750  un  traMé  en  anglais,  intitulé  :  Analyse  de  la 
beauté.  L'auteur  prétend  que  les  formes  arrondies 
constituent  la  beauté  du  corps;  principe  vrai  à  cer- 
tains égards,  faux  à  plusieui^  autres.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français  par  Jansen ,  avec  une  Vie 
d'Hogarth ,  et  une  Notiœ  chronologique,  historique 
et  critique  de  ses  tableaux  et  de  ses  estampes, 
Paris,  an  15  (1805),  2  vol.  in-8.  Les  productions 
les  plus  connues  d'Uogartb ,  comme  peintre  et  gra- 
veur, sont  les  Figures  pour  l'édition  de  1726  d'Hu- 
dibras ,  l'Opéra  des  G^uuçc  (du  poète  Gay)  ;  les  QitQtre 
parties  du  jour  (fresque  };  Vie  dune  libertine j  six 
scènes;  Vie  d'un  iibertin ,  huit  pi.;  les  Buveurs  de 
punoh,  les  Comédiennes  ambulantes,  le  Mariage  4  /a 
mode;  six  pièces  qui  ont  fourni  l^  sujet  d'un  roman 
et  d'une  comédie;  Jlfoise  coipejuit  denfani  la  fille  de 
Pharaon ,  tableau  à  Thuile  pour  Tbospice  des  Kn- 
fants-Trouvés ,  dont  Ii|ogarth  fut  un  des  fondateurs; 
Y  Accordée  de  vijtlage ,  tableau  ;  Scènes  de  cruautés 
contre  les  ammatio?^. célébrées  pai*  Delille,  dans  le 
poème  de  la  Pitié  ;  l'industrie  et  la  Paresse ,  12  pi.; 
une  Election  pçtrlemenUiire  ;  le  Combat  des  Coqs  ; 
Cinq  ordres  de  perruques,  etc.,  etc.,  etc.  Son  Œuvre 
se  compose  de  250  p^ces  environ ,  dont  il  a  peint 
et  giuvé  une  grande  .partie.  L'édition  la  plus  com- 
plète est  celle  de  Londres,  1808,  2  vol.  in-4  avec 
160*  pi.  gravées  par  Cpok,  et  des  explications  par 
J.  Nichols  et  G.  Stcewens. 

*  UOGENDORP  (Thierry,  comte  de),  né  h  Rot- 
terdam en  .1761 ,  fut  d'abord  ambassadeur  à  Saint- 
Pétersboui:g ,  puis  gouverneur  d'une  partie  de  Kile 
,de  Java.  Louis  Bonapfl^rte,  roi  de  Hollande,  le 
nonupna  niinistre  de  ,1a  guerre  en  1806,  puis  l'en- 
voya co^ime  plénipotentiaire  à  Vienne  en  1807, 
en  1809  à  Beiiin ,  et  l'année  suivante  à  Madrid.  En 
janvier  1811 ,  il  fut  nommé  général  de  division  et 
gouveimeur  de  la  Poméranie  orientale.  Après  la 
chute  du  gouvernement  impérial ,  il  se  retira  en 
Hollande  ;  mais  dès  qu'U  apprit  le  retour  de  Na- 
poléon, il  se  hâta  de  rejoindre  les  drapeaux  français 
et  combattit  vaillamment  à  Waterloo.  Les  suites  de 
cette  journée  )e  laissant  sans  emploi,  il  s'embarqua 
en  1316  pour  l'Amérique.  De  retour  à  La  Hayci 
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quelques  années  après,  il  mourut  dans  cette  ville, 
le  7  août  1834.  Il  avait  publié,  en  1817  :  Du  système 
colonial  de  la  France  sous  les  rapports  de  la  poli- 
tique et  du  commerce,  ouvrage  renfermant  quelques 
vues  nouvelles. 

*  HOGG  (James),  poète  écossais,  était  né  vers 
1772,  à  Ettrick,  dans  les  montagnes,  où  il  passa 
une  partie  de  sa  jeunesse  à  faire  paître  des  trou- 
peaux. La  contemplation  de  la  nature  et  Thabi- 
tude  de  se  livrer  aux  impressions  que  son  âme 
recevait  de  la  solitude,  vint  éveiller  en  lui  le  génie 
poétique.  Encouragé  par  quelques  hommes  qui 
avaient  deviné  son  génie  dans  un  premier  essai 
publié  en  1803,  sous  le  titre  de  Ballades,  Hogg  se 
rendit  à  Edimbourg  où  il  travailla  d'abord  à  un 
journal  intitulé  U espion,  et  devint  ensuite  un  des 
collaborateurs  du  Blackwood' Magazine,  Ses  meil- 
leurs articles ,  dus  aux  souvenirs  de  sa  vie  privée , 
sont  des  descriptions  de  sites,  d'accidents  de  la  na- 
ture, etc.  Fidèle  aux  goûts  de  sa  première  jeunesse, 
il  n'avait  jamais  quitté  sa  profession  agricole ,  ou 
du  moins  il  y  était  sans  cesse  revenu  après  ses  ex- 
cursions à  Edimbourg.  11  mourut  à  Ettrick  vers  la 
lin  de  1835 ,  à  Tâge  de  59  ans.  On  a  de  lui  :  La  veillée 
de  la  reine  (  queen's  wake  ) ,  poème ,  1  vol.  in-8  ; 
c'est  une  suite  de  légendes  fantastiques  renfermées 
dans  un  cadre  ingénieux.  Les  trois  périls  de  l'homme, 
amour,  guerre  et  sorcellerie ,  3  vol.  in-12;  Le  mé- 
nestrel de  la  forêt,  in -12  ;  Le  guide  du  berger,  in-8  ; 
Les  pèlerins  du  soleil,  in-8  ;  Contes  pour  les  soirées 
d'hiver,  2  vol.  in-12;  Le  barde  de  la  montagne;  Le 
jubilé  royal,  in-8.  Ses  OEuvres  poétiques  ont  été 
recueillies,  Edimbourg,  1822,  4  vol.  in-12. 

"  HOGUE  (Louis-Gilles  de  la),  né  à  Paris  le  16  jan- 
vier 1740,  fit  ses  études  ecclésiastiques  à  Laon , 
et  son  cours  de  licence  à  Paiis.  Ordonné  prêtre 
en  1764,  il  fut,  en  1767,  chargé  d'enseigner  l'E- 
criture sainte  à  la  Sorbonne,  et  pendant  plus  de 
26  ans  il  occupa  cette  chaire  avec  honneur.  Nommé 
censeur  royal  en  1772 ,  il  s'acquitta  de  ces  fonctions 
difRciles  avec  zèle  et  fermeté.  Toutefois  on  lui  re- 
proche d'avoir  accordé  son  approbation  à  des  ou- 
vrages pour  lesquels  l'amitié  sollicitait  son  indul- 
gence. Les  artifices  des  auteurs  la  lui  surprirent 
aussi  quelquefois.  Dans  ses  travaux  sur  FEcriture 
sainte ,  il  s'était  proposé  de  répondre  particulière- 
ment aux  difficultés  que  présentent  les  incrédules 
au  sujet  de  l'histoire  sacrée.  Le  10  novembre  1791, 
il  réclama  avec  ses  collègues,  contre  la  décision 
qui  supprima  la  Sorbonne.  A  l'époque  de  la  ter- 
reur, obligé  de  quitter  la  France ,  sa  fuite  préci- 
pitée et  le  pillage  de  sa  maison ,  entraînèrent  la 
perte  de  tous  ses  manuscrits.  Après  avoir  couru 
les  plus  grands  dangers ,  il  arriva  en  Angleterre , 
où  l'évoque  de  Saint-Pol  de  Léon  le  nomma  son 
grand -vicaire,  et  le  chargea  de  la  distribution  des 
secours  aux  Français  proscrits.  Appelé  en  1798 
à  la  chaire  de  dogme  dans  le  collège  royal  de 
Maynootk ,  près  de  Dublin  ,  il  se  rendit  en  Irlande 
où  il  reprit  ses  travaux  de  prédilection ,  et  acquit 
ime  certaine  influence  sur  le  clergé  de  cette  île  à 
qui  il  faisait  part  de  ses  lumières.  Ses  infirmités 
le  forcèrent  en  1810  de  quitter  l'enseignement, 
mais  il  continua  d'habiter  l'Irlande,  malgré  les  in- 


stances qui  lui  fiirent  faites  à  plusiears  reprises 
pour  revenir  en  France.  L'abbé  de  la  Bogue  est 
mort  le  9  mai  1827.  On  lui  doit  :  EntrHiens  entrtm 
curé  et  son  paroissien ,  1 792 ,  in-8  ;  pleins  de  réfle- 
xion s  solides  ;  Exposé  des  motifs  qui  ont  déterminé  le 
clergé  de  France  à  se  retirer  en  pays  étranger  ;  S.  Cy- 
prianus  ad  martyres  et  confessores,  ad  usum  con- 
fessorum  ecclesiœ  gallicanœ,  Londres,  179i,  in-12; 
il  en  donna  une  traduction  française ,  2*  édit.  aug- 
mentée, Londres,  1797;  une  suite  de  Traités ât 
théologie,  rédigés  en  Irlande,  qui  ont  paru  de 
1808  à  1813,  et  qui  ont  été  adoptés  par  plusieun 
séminaires,  même  hors  de  l'Irlande.  Ses  Traités 
de  la  Religion  et  de  l'Eglise  ont  été  réimprimés  à 
Paris  en  1815  et  1816.  Des  éditions  de  Vlmitatim, 
connue  sous  le  nom  de  Beuil,  mais  qui  est  de  le 
Maistre  de  Sacy  ;  de  la  Journée  du  chrétien  ,  avec  un 
abrégé  de  la  Doctrine  chrétienne,  souvent  réim- 
primé ;  de  Vlntroductio  ad  sacram  Scripturam  et 
compendium  Historiœ  ecclesiasticœ ,  1811 ,  in-i2, 
réimprimée  en  1820,  avec  de  nouvelles  additions. 

"  HOHENLOHE-KIRCHBERG  (le  prince  de),  gé- 
néral d'artillerie  au  service  de  l'Autriche ,  fut  em- 
ployé avec  succès  en  Transylvanie  dans  la  cam- 
pagne contre  les  Turcs,  en  1789.  Dès  Touverture  de 
la  guerre  contre  la  France,  en  1792,  il  se  portai 
Pellingcn,  en  avant  de  Trêves,  et  défendit  long- 
temps cette  position.  Employé  dans  les  Pays-Bas  en 
1793,  il  se  signala  particulièrement  aux  combats 
du  mont  d'Anzin ,  du  camp  de  Famars ,  et  enfin  à 
l'attaque  de  la  forêt  de  Mormal.  Il  couvrit  ensuite 
avec  avantage  le  siège  du  Quesnoy,  et  contribua 
aux  succès  du  prince  de  Cobourg  et  de  Mœllen- 
dorif.  Il  mourut  au  mois  d'août  1796.  Les  Français 
l'ont  regardé  comme  un  des  généraux  les  plus  re- 
doutables qui  leur  aient  été  opposés  dans  cette 
guerre. 

*  HOHENLOHE-INGELFINGEN  (Frédéric -Louis, 
prince  de),  général  prussien,  né  en  1746,  accom- 
pagna le  roi  de  Prusse  à  Pilnitz.  Dans  la  campagne 
de  1792 ,  il  commanda  une  division,  et  se  distingua 
dans  différentes  affaires  notamment  à  Appenheiin, 
à  la  bataille  de  Pirmascn ,  et  à  la  prise  des  lignes 
de  Weissembourg.  U  signala  sa  valeur  dans  plu- 
sieurs occasions  en  1794,  et  prit  l'année  suivante 
le  commandement  de  la  ligne  de  neutralité  sur 
l'Ems.  En  1804,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
Franconie  et  commandant  de  Breslau ,  et  reçiit 
du  roi  de  Prusse  une  épée  d'or  enrichie  de  dia- 
mants. Lorsqu'on  1805,  les  Prussiens  pénétrèrent 
dans  la  Franconie ,  il  commandait  un  corps  d'armée 
établi  entre  la  Saale  et  la  Thuringe,  et  en  1806, 
lorsque  la  guerre  entre  la  France  et  la  Prusse  fut 
décidée ,  il  fut  mis  à  la  tête  du  corps  dont  l'avant- 
garde ,  commandée  par  le  prince  Louis-Ferdinand , 
fut  complètement  battue  le  14  octobre  à  Saalfeld. 
A  la  retraite  qui  suivit ,  il  prit  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  prussienne ,  en  rassembla  les 
débris  à  Magdebourg  et  les  conduisit  sur  TOder.  Son 
but  était  de  chercher  à  opérer  sa  jonction  arec 
l'armée  russe  qui  s'avançait  à  grandes  journées; 
mais,  comme  il  se  trouvait  sans  cavalerie,  et  que 
d'ailleurs  ses  troupes ,  qui  manquaient  de  tout , 
étaient  accablées  de  fatigue ,  il  n'osa  pas  hasarder 
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une  bataille ,  et  fut  obligé  de  capituler  à  Prenzlau 
près  de  Stetlin ,  avec  47,000  hommes.  Ce  revers  le 
dëtennina  à  quitter  le  service.  11  cëda  sa  princi* 
pauté  à  ses  fils.  Retiré  dans  un  château  situé  dans 
la  haute  Silésie,  il  7  mourut  en  4818. 

*  HOLBACH  (Paul  Tbtrt,  baron  d'),  Tun  des 
chefs  du  parti  philosophiste ,  né  en  1723  à  Heidels- 
beim  dans  le  Palatinat ,  fut  amené  dès  son  bas-âge 
à  Paris ,  et  reçut  une  éducation  brillante.  Lié  de 
bonne  heure  avec  les  encyclopédistes,  sa  maison 
devint  pour  eux  un  point  de  réunion ,  et  pendant 
40  ans ,  il  eut  tous  les  dimanches  des  dîners  qui 
devinrent  làmeux.  L'abbé  Galiani  lui  écrivait  de 
Naples,  le  7  avril  4770  :  «  La  philosophie,  dont 
>»  vous  êtes  le  premier  maître -d^hôtei,  mange- 
»  t-elle  toujours  d'un  aussi  bon  appétit...?  »  A  ces 
dîners ,  les  principes  les  plus  sacrés  de  la  religion , 
de  Ja  morale  et  de  la  politique ,  étaient  sans  cesse 
mis  en  question.  L'athéisme  était  à  Tordre  du  jour  ; 
d'Holbach  même  professait  cette  désolante  doctrine 
avec  tant  d*impudence,  que  M"^  Geoffrin  ne  voulut 
jamais  fadmettre  dans  sa  société.  D'Alembert  se 
tint  constamment  éloigné  de  d'Holbach  ;  Boffon 
et  J.4.  Rousseau  s*en  séparèrent.  Son  matérialisme 
indisposa  même  Frédéric  11 ,  roi  de  Prusse.  Mais 
en  revanche  les  convives  en  ont  fait  un  assemblage 
de  toutes  les  vertus  et  de  toutes  les  connaissances. 
Ils  rapportent  de  lui  des  axiomes  dont  nous  citerons 

quelques-uns «  Une  grande  aisance  n'est  qu'un 

»  instrument  de  plus  pour  rendre  le  bien  durable 
»  et  pour  l'embaumer.  »  En  parlant  des  ingrats,  il 
disait  :  «  Je  me  contente  du  rôle  sec  de  bienfaiteur 
»  quand  on  m'y  réduit  :  je  ne  cours  point  après 
»  mon  argent  ;  mais  un  peu  de  reconnaissance  me 
»  fait  plaisir,  quand  ce  ne  serait  que  pour  trouver 
»  les  autres  tels  que  je  désire.  »  Un  jour  qu'il 
s'entretenait  avec  Turgot ,  après  sa  sortie  du  mi- 
nistère :  «  Vous  meniez  très -bien  votre  charette, 
M  lui  dit- il  9  mais  vous  aviez  oublié  la  petite  boite 
»  de  saindoux  pour  graisser  les  essieux.  »  Voyant 
dans  le  jardin  de  la  comtesse  d'Houdetot  le  buste 
de  Fénélon ,  au  bas  duquel  elle  voulait  mettre  cette 
inscription  :  fuis  y  méchant,  Fénélon  te  voit,  le  baron 
lui  dit  :  «  Madame,  Fénélon  ne  devait  pas  faire  fuir 
»  le  méchant ,  il  devait  le  ramener.  »  Cette  pensée 
est  très -juste  :  et  nous  regrettons  que  d'Holbach 
n'ait  pas  trouvé  quelque  Fénélon  qui  l'eût  ramené 
dans  les  voies  plus  sûres  que  celles  qu'il  a  suivies. 
Les  amis  assurent  qu'il  était  d'une  simplicité  ex- 
trême ,  que  sa  crédulité  était  si  grande ,  qu'il  ac- 
cueillait les  nouvelles  les  plus  absurdes  comme 
d'incontestables  vérités.  Cependant  cette  prétendue 
simplicité  d'esprit  ne  s'étendait  pas  à  ses  mœurs; 
il  se  livrait  avec  excès  à  ses  passions  sensuelles; 
et  tout  fta't/ qu'il  paraissait,  il  eut  toujours  l'am- 
bition d'être  le  coryphée  des  philosophes  ûunçais. 
Les  acolytes  du  baron  vantaient  aussi  son  habituelle 
sérénité  d*dme;  mais  elle  se  démentait  assez  sou- 
vent, témoin  J.-J.  Rousseau,  qui  se  plaint  d'en 
avoir  essuyé,  sans  motif,  les  grossièretés  les  plus 
brutales.  Nous  ajouterons  à  ce  fait  ce  que  dit  à 
Rousseau  Diderot,  l'intime  ami  d'Holbach  :  «  11 
«  faut  lui  pardonner  un  ton  qu'il  prend  avec  tout 
»  le  monde;  et  dont  ses  amis  ont  plus  à  souflrir 


»  que  personne.  »  D'après  une  note  de  la  Cotres^ 
jpondance  de  Grimm ,  ce  pourvoyeur  du  bon  appétit 
des  philosophes  perdit  un  peu  de  leur  amitié  , 
lorsqu'il  dut  mettre  quelque  réforme  dans  sa  cui- 
sine, à  l'occasion  d'autres  dépenses  pour  l'établis- 
sement de  ses  enfants.  D'Holbach  s'était  marié  fort 
jeune;  et  sa  première  femme  étant  morte,  il  en 
épousa  la  sœur  (Charlotte-Suzanne  d'Aine,  morte 
en  4844),  après  en  avoir  obtenu  la  permission  de 
la  cour  de  Rome.  Ses  ouvrages  n'étaient  point 
approuvés  des  encyclopédistes  eux-mêmes.  C'est 
vraisehiblablement  la  raison  pour  laquelle  il  n'en 
a  pas  avoué  la  plus  grande  partie.  Les  philosophes 
attaquaient  le  christianisme ,  mais  le  baron  d'Hol- 
bach voulait  anéantir  le  principe  fondamental  de 
toutes  les  croyances,  l'existence  d'un  Dieu  qui  se 
manifeste  dans  toutes  les  œuvres  de  la  création. 
Diderot  et  Naigeon  passent  pour  avoir  été  les  colla- 
borateurs dans  ses  écrits  les  plus  irréligieux.  11 
mourut  le  24  janvier  4789,  âgé  de  66  ans,  per- 
suadé ,  du  moins  en  apparence ,  qu'il  allait  re- 
tomber dans  le  néant  comme  le  plus  vil  des  ani- 
maux. Outre  des  traductions  de  la  Chimie  métal- 
lurgique, de  Gellcri,  Paris,  4758,  2  vol.  in-42;  de 
la  Minéralogie,  de  Vallerius,  Paris,  4759,  2  vol. 
in- 42,  etc.,  ses  ouvrages  les  plus  connus  sont: 
Système  social,  ou  Principes  naturels  de  la  morale 
et  de  la  politique ,  avec  un  examen  de  l'influence 
du  gouvernement  sur  les  mœurs ,  Londres ,  4  773 , 
2  vol.  in-8,  et  3  vol.  in-12;  Morale  universelle,  ou 
Les  devoirs  de  l'homme  fondés  sur  la  nature ,  Amster- 
dam ,  4776,  in- 4,  ou  3  vol.  in-8.  Dans  cet  ouvrage 
où  l'auteur  suppose  à  la  nature  une  perfectibilité 
dont  elle  n'est  pas  susceptible,  ainsi  que  dans  VEssai 
sur  les  préjugés,  le  Système  social,  et  deux  autres 
écrits  intitulés  la  Politique  naturelle  et  VEtocra- 
tie,  etc.,  d'Holbach  veut  établir  que,  sans  l'appui 
d'aucun  culte ,  les  empires  peuvent  exister  long- 
temps heureux ,  par  le  seul  moyen  des  lois  et  des 
lumières.  Ce  pitoyable  sophisme  prouve  combien 
d'Holbach  connaissait  peu  l'homme  et  ses  passions. 
Il  s'est  plu  à  franchir  les  bornes  que  Hobbes  et 
Spinosa  eux-mêmes  ont  respectées,  car  ils  sont 
contraints  d'avouer  «que  la  morale  de  l'athéisme 
»  n'a  pas  d'autres  règles  que  la  force  et  la  cupi- 
9  dite.  )>  Eléments  de  la  morale  universelle,  ou  Caté- 
chisme de  la  nature,  ouvrage  posthume,  Paiis,  4790, 
in-8.  C'est  presque  le  seul  ouvrage  où  l'auteur  ne 
se  livre  pas  à  ses  invectives  accoutumées  contre  la 
religion  et  ses  ministres.  Il  est  plus  que  probable 
que  ce  livre ,  avant  de  paraître ,  a  été  soumis  à  de 
grandes  corrections.  On  attribue  encore  au  baron 
d'Holbach  plusieurs  écrits  sur  différentes  matières. 
Cette  fécondité  et  la  différence  des  principes  qu'on 
y  remarque  viennent  à  l'appui  de  l'opinion  géné- 
rale ,  que  des  manœuvres  complaisants  aidaient 
à  composer  ses  nombreux  ouvrages  dont  il  uous  a 
paru  tout  au  moins  intutile  de  reproduire  ici  la 
longue  et  fastidieuse  nomenclature.  La  phipart  ont 
été  condamnés  ou  par  les  évêques  ou  par  le  parle- 
ment; mais  celui  qui  fit  le  plus  de  sensation  fut  le 
Système  de  la  nature.  Voici  comme  s'exprimait,  d'un 
ton  vraiment  prophétique,  l'avocat -général  Sé- 
guiei*,  dans  son  réquisitoire  contre  cette  infime 
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proâuclion  :  a  L'impiété,  disait-il, ne  borne  jias  seS 
»  projets  d'innovation  à  doiiiinfer  *ur  lies  esprits  et 
y>  à  arracher  de  nos  cœijrs  tout  sentiment  de  la  Di- 
»  vinlté  :  son  génie  inqnict ,  entreprenant ,  ennemi 
y>  de  toulè  dépendance ,  -aspire  à  boulevei-ser  toutes 
»  les  constitutions  politiques.  Ses  yœnx  ne  seront 
»  remplis  qne  lorsqu'elle  aura  détruit  cette  inéga- 
»  lité  nécessaire  de  rang  et  de  condition,  lorsqu'elle 
»  aura  avili  la  majesté  des  rois ,  rendu  leur  autorité 
»  précaire  et  subordonnée  aux  caprices  d'une  foule 
î)  aveugle,  et  lorsqu'enûn,  à  la  ftiveur  de  ces 
»  étranges  changements,  elle  aurû  précépitè  le  monde 
i>  entier  da^ts  Vanarckie  et  dans  tous  les  maux  qui 
»  en  seront  inséparables.  Peut-être  même ,  dans  le 
»  trouble  et  la  confusion  où  ils  auront  jeté  les  na- 
»  lions ,  ces  prétendus  philosophes  se  proposent-ils 
»  de  s'élever  au-dessuis  du  vulgaire,  et  de  dire  aut 
»  peuples  que  ceux  qui  ont  su  leB  éclairer  sont  seuls 
»  en  état  de  les  gouverner.  » 

HOLBEIN  <  Jean] ,  peintre  ,  né  à  Bâle  vers  1495 , 
mania  avec  une  égale  facilité  le  burin  et  le  pinceau. 
Erasme ,  son  ami ,  l'envoya  eh  Angleterre  au  chan- 
celier Morus ,  qui  le  reçut  très-bien ,  et  le  présenta 
à  Henri  VIÏl.  Ce  monarque,  passionné  pour  la  pein- 
ture ,  le  fixa  auprès  de  lui  par  sa  protection  et  par 
ses  bontés.  Tl  reçut  plusieurs  bienfaits  de  ce  prince, 
et  lui  devint  si  cher,  qu'ayant  osé  repousser  rude- 
ment un  comte  qtti  voulait  entrer  de  foroe  dans  son 
cabinet  pour  le  voir  travailler,  et  le  comte  s*i2n 
plaignant,  le  roi  lui  répondit ,  a  qu'il  serait  plus  fa- 
ï)  elle  de  ftiire  sept  comtes  de  sept  paysans  ,  qu''un 
»  seul  Holbein  de  tant  de  comtes.  »  Ce  maître  avait 
un  bon  goût  de  peFnture ,  qui  ne  tenait  en  rien  des 
défauts  du  coût  allemand.  On  remarque  beaucoup 
de  vérité  dans  ses  portraits ,  uite  imagination  vive 
et  élevée  titiis  ses  compositions ,  un  beau  fini  dans 
l'exécution  ;  son  coloris  est  vigdui*enx ,  ses  carna- 
tions sont  vrves ,  et  ses  figures  ont  un  relîef  qui  sé- 
duit agréable>ment  les  yeux.  On  lui  reproche  d'avoh' 
fort  mal  ordonné  ses  draperies,  fiolbeln  travaillait 
avec  un  égal  succès ,  en  miniature ,  en  gouache ,  en 
détrempe  et  à  llîtiile.  11  peignait  de  la  main  gancfac 
aussi  habilement  que  de  fa  di*oite.  Il  atteignit  pres- 
que la  perfection  de  son  art,  dans  les  premiers  ou- 
vrages qu'il  produisit.  Nous  citerons  particulière- 
ment sa  Danse  du  village,  faite  pour  ta  poissonnerie 
de  Bâte  :  tous  les  étrangers  la  vont  voir  comme  une 
^s  curiosités  les  plus  intéressantes  de  Bâle  (wy.le 
Dict.  géograph,  )  ;  la  danse  dés  mhrts  ;  la  richesse  ;  la 
-pauvreté,  etc.  On  vante  ses  portraits  de  l'empereur 
Charles " Quint j  de  Frohen,  à' Erasme,  et  de  hd- 
même.  Ses  principaux  ouTragfes  sont  à  Bâfle  et  à  Lon- 
dres. On  peut  eh  voir  la  liste  dans  l'édition  de 
VEncomium  Moriœ  (  Eloge  de  la  Folie  )  d'Erasme , 
avec  le  commentaire  de  Lister.  On  y  trouve  aussi  sa 
Vie;  c'e^t  celle  d'un  débauché  et  d'un  prodigue.  U 
mourut  de  la  peste  à  Londres  en  13554.  Son  OBuvre 
a  été  publié  par  Cli.  de  Sfectiel ,  Bâle ,  17S0-92, 
4  vol.  in-fol.  La  collection  de  ses  portraits,  au 
nombre  de  84 ,  tous  gravés  par  Bariolozzi ,  à  l'ex- 
ception de  quatre,  a  paru  à  Londres,  4792^800, 
^  gr.  vol.  in-fol.  avec  des  notes  biographiques  par 
John  Chamberiain. 

IfOLBËRC;  (Louis,  baron  d*),  auteur  dramatique, 


né  en  4684  à  Bergen  eti  Norwége  d'un  përe  qui 
était  lieùtenant-coldnel ,  fut  obligé  et  servir  comme 
caporal ,  et  devint  etisuîte  précepteur  ches  un  pas- 
teur de  paroisse  de  cAmpagrie.  Il  parcourut  la  Hol- 
lande, la  France,  l'Italie  et  l'Angleterre ,  et  recuëllil 
des  connaiSances  en  teW  genné.  De  retour  à  Copen- 
hagiie  en  4716,  il  dévint  assesseur  dti  èonsîstoire  : 
on  le  vit  tour  à  tour  poète  satirique,  comique,  his- 
torien ,  moraliste  ;  et  s'il  n'eut  pas  de  succès  dam 
tous  ces  genres ,  il  ne  laissa  pais  d*aequérir  de  la 
réputation.  Son  HistoirJs  de  Danemark,  jusqu'à  rm 
1670,  Copenhague,  4752-1755,  3  vol.  in-4,  est  la 
meilleure  qu'on  ait  don rtée,  quoique  pleine  de  faite 
mmuliéux  et  écritfe  d*uh  style  néglige ,  plat  d 
ignoble.  Comme  moraliste,  il  est  connu  par  î vol. 
Intitulés  Pensées  moraies,  oh,  parmi  quelques  ré- 
flexions justes ,  il  y  a  un  gi*and  nombre  de  para- 
doxes et  de  trivialités.  On  a  encore  de  lui  une  cri- 
tique de  l'ouvrage  de  Montesquieu  De  la  grandmr 
et  de  la  décadence  des  Romains  ;  parmi  des  remar- 
ques fausses  ou  vétilleuses ,  il  y  en  a  de  très- bonnes; 
l'ouvrage  est  écrit  en  français ,  d'un  style  qui  est 
quelquefois  plaisant.  Il  l'avait  dontté  à  corriger  à 
un  ami,  mais  il  ne  voulut  pas  s'en  tenir  à  ses  cor- 
rections (1).  Il  a  écrit  aussi  des  Lettres  sur  V Esprit 
des  Uns ,  dont  on  doit  porter  le  même  jugement. 
Ses  autî'es  ouvrages  sont:  Etat  politique,  géogra- 
phique ,  de  la  monarchie  danoise  ;  Histaire  ecdésias- 
tique  ;  Histoire  des  Juifs  ;  une  traduction  d'Hérodien 
et  autres  écrits  de  moindre  importatice.  Parmi  ses 
comédies ,  celle  qui  a  eu  le  plus  de  vogue  est  le 
Potier  d'étain ,  hùmme  d'état,  comédie  en  5  actes  et 
en  prose  ;  les  autres  sont  :  la  Capricieuse,  comëiic; 
Jean  de  France,  comédie  en  5  actes;  Y  Oisif  affairé 
ou  Vhomme  qui  n'a  jamais  le  temps  y  comédie  en 
5  actes,  etc.  L'n  volume  de  ses  comédies  a  été  tra- 
duit en  français.  H  est  aussi  auteur  de  quelque» 
Poèmes  épiques.  Ce  savant  mourut  en  1754,  à  70  ans, 
laissant  des  richesses  considérables,  que  ses  ou- 
vrages, sa  place  d'assesseur,  sa  frugalité  et  son  écono- 
mie lui  avaient  procurées.  Comme  il  devait  presqw 
tout  aux  lettres,  il  voulut  leur  rendre  la  pltrs 
grande  pariie  de  son  bien.  Tl  donna  70,000  écus 
à  l'académie  de  Zélande,  fondée  pour  l'édwa- 
tiôn  dé  la  jeune  noMesse ,  et  ce  don  lui  valut  le 
titre  de  baron.  11  laissa  aussi  un  fonds  de  46,000  ccus 
pour  les  dots  de  quelques  jeunes  demoiselles  choi- 
sies dans  )es  familles  bourgeoises  de  Copenhague. 
Les  Danois  ont  beaucoup  écrit  sur  Holberg.  On 
estime  stirtout  sa  Vie  par  Wandall  ;  et  Holbcrç 
considéré  comme  poète  comique,  par  Rahbeck, 
professeur  à  Copenhague.  Ce  savant  littérateur  a 
donné  une  bonne  édition  critique  des  Œuvres  choi- 
sies de  flbiftcr^f,  Cdpenhague,  1806-4844,  îl  vol 
in-8. 

HOLCOLN,  HOCOTZ  ou  HOLKOT[( Robert),  do- 
minicain ,  natif  de  Northampton ,  mourut  en  i54î^. 

(I)  Ge  travers  o'ett  pas  particulier  li  Halberg.  L'aulevr  deeetie 
note  a  été  à  môme  d'observer  que  les  savants ,  ou  soi-disant  tels , 
du  nord  de  rAllemagne ,  commettent  la  double  erreur  de  peDsrr 
que  le  génie  de  notre  langue  en  est  aussi  aisé  è  saisir  que  Is  cw- 
stractioift ,  et  que  parmi  ceux  d'entre  nous  8«i<|uels  ils  veslat 
bien  allouer  quelques  connaissances,  U  en  est  peu  qui  wa^ 
appris  et  sachent  leur  langue  par  principes.  iVdto  de  CédUioH 
de  1897. 
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On  a  de  Ihî  IID  CmuimMre  nur  le  MttUre  des  êgf^ 
Ufkçes,  1497,  ÎQ-fol. 

*HÛLGB(^T  (Tbonia^),  auteur  dramat^ue  et 
romaocMr,  né  le  32  décembre  i744,  à  Londres, 
où  son  pèff'e  éiùi  cordoonie^*,  eiei'ça  d'abord  le 
méina  ctat,  fut  en$uit^  palefrenier,  puiç  comédieu. 
Ajant  obteoip  peu  de  succè$  coiome  acteur»  il  essaya 
de  composer  des  pi^es;  mais  il  ne  fut  guère  plus 
heureux  :  aucune  ne  put  réussir.  On  y  trouve  ce- 
pendant d'a$$e^  bonnes  peintures  de  mœurs  et  de 
caractères  ;  son  dialogue  est  naturel ,  ses  intrigues 
bien  conduites;  niais  il  manqiie  de  gaité  et  de  sail- 
lies dans  le  style.  11  quitta  le  théâtre  et  publia  plu- 
sieurs romans ,  où  Ton  trouve  plus  d'imagination 
que  de  g<)ût;  il  (raduisit  en  anglais  la  Vie  privée 
de  Voltaire  ;  les  M&noires  du  baron  de  Trisnck ,  3 
vol.  in-i2;  Vflistoire  excrète  de  la  cour  de  Berlin, 
de  Mirabeau,  i  vo).  in-^;  les  VeiUées  du  chdleaUf 
de  M"*'  de  Genlis  ;  les  OEuvres  posthumes  de  Frédé- 
ric 11;  ui|  Abrégé  de  L^vqter  mr  la  physionomie. 
Son  demiev  ouvrée  fut  ses  Voyages  en  Allemagne  et 
m  Fronça ,  2  vol.  in-4.  On  aei^core  ^e  lui  :  le  Scep- 
tique, ou  Bonheur  de  l'homme,  nu)ins remarquable 
par  le  tarent  poétique  que  par  les  sentiments  irr4^ 
ijgjeux  qu'y  manifeste  Tauteur.  11  avait  adopté  les 
principes  de  la  révolution  française,  et  fut  sqr  le 
point,  en  i794«  d'être  mis  en  accusation  coijime 
coupable  de  baille  trahison.  )1  persista  dans  soi^ 
incrédulité  toujte  sa  vie;  mais  il  se  réîract^  à  sa 
mort,  arrivée  le  23  mars  1809.  Qn  a  publié  ses 
Mémoires ,  écrits  en  partie  par  lui-même,  Londres , 
1815,3  vol-  in-i2. 

UOLDà,  femme  de  Selium,  propbétesse  à  Jéru- 
salem, fu^  cpnsul^  par  le  ;roi  Josias  sur  le  Livre 
de  la  loi ,  ti'ouvé  dans  le  trésor  du  Tenapje ,  en  tra- 
vaillant a^x  réparations  de  cet  édifice.  La  prpphé- 
lesse  a^i^onça  aiix  envoyés  du  roi  tous  les  n^ux 
que  la  colère  de  Dieu  allait  faire  fondre  sur  le  peu- 
ple ;  mais  elle  ajouta,  que  puisque  Josias  s'éfait  hu- 
milié devajot  le  Seignei^r,  ces  maux  n'arriveraiepi 
point  sous  son  règne. 

HOLDEN  (  Hepri) ,  théologien  anglais ,  né  dans  le 
comté  de  Lai^icastre^  après  avoi^  enseigné  la  théo- 
logie dans  plusieurs  universit|és,  vint  receyjoir  le 
bonnet  de  docteur  en  Sorbonne  à  Paris,  en  1G46, 
et  y  mourut  vers  166^,  aussi  regretté  pour  son 
exacte  probi.té  que  pour  sa  profonde  éruditiQn.  .Qn 
b»i  doit  :  4nalysis  fidfii,  i65!2,  petit  ouvrage  réiD(i- 
primé  par  Barbon  en  1706 ,  in-8  :  il  a  ét^  itrsiduit  e$n 
anglais  en  i^liS,  in-4. 11  comprend  toute  Téc^onomie 
de  la  religion,  1^  principes  et  les  natifs  de  .la  foi , 
et  Tapplicaiion  de  ces  principes  aux  questions  de 
controverse.  Qe  théologien- raisonnait  p^is  qu'il  m 
t^iopilaiL  Ses  défiaitiotnset  ses  divisions  sont  nettes , 
eiacles,  précises,  et  n'ont  rien  de  la  barbarie  sco- 
jastique.  H  se  peut  que  Fauteur,  en  voulant  li-op 
se  resserrer,  ait  éiâ  quelquefois  un  peu  obscw,  et 
qu'il  ait  donné  lieu  h  des  objections  raisonnables  : 
et  c'est  lee  qui  lui  est  arrivé,  en  particuiier,  dans  la 
maoiève  àçwX  il, traite  la  natune  et  les  motifs  de  la 
(bi ,  où  M.  Gra^di^ ,  docteur  et  syudic  de  .Sorboune , 
atrouyé  que;ilques.as4erl^ion0  pe^  exactes.  La  critiqi.ie 
4e  M.  £^ndjn  ae  trouve  à  la  jpage  413  de  ceAte  édi- 
tion de  V Analyse.  «  On  ne  peut  disconvenir,  dit  uu 


ï»  théologien,  qu'elle  ne  soit  fondée,  sans  qu'on  en 
»  puisse  rien  conclure  contre  les  sentiments  de  Uol- 
1»  ^en.  Tous  ceux  qui  ont  voulu  analyser  la  foi  selon 
»  les  règlets  de  la  logique  humaine  sont  tombés 
»  dans  les  mêmes  inconvénients.  En  perdant  de  vue 
»  la  définition  de  la  foi ,  qui  est  Donum  Dei  ac  lu- 
9  men  qup  illu^tratus  homo  firmiter  assentiturj  etc., 
»  en  ne  songeant  pa^  que  la  foi  fait  croire  non- 
»  seulement  k  la  révélation ,  mais  la  révélation 
»  méipe ,  ils  se  sont  epvironnés  de  difUcullés  dont 
»  ils  ne  se  sont  pas  tir^s  sans  paralogisme.  »  On 
peut  voir  cet  objet  saisi  sous  le  vrai  point  de  vue , 
dans  le  Catéchisme  philosophique,  t.  3,  n°  393  et 
suivants.  Cet  ouvrage  de  Holden  a  été  traduit  en 
français;  des  Notes  mçirginales,  très-claiies ,  quoi- 
qu'un pe^  courtes,  sur  le  nouveau  Testament.  11 
les  publia  en  1660,  2  vol.  in-12,  etc.;  des  Lettres 
théologiques  insérées  d^ns  la  dernière  édition  de  VA" 
fiolysis,. 

HQLDEB  (  Guillaume  ) ,  né  d^ns  le  comté  de  Not- 
^ngbam),  devint  membre  de  la  société  royale  de 
)>)ni4res,  cbanoifie  de  Saint-Paul,  ^ipônier  du 
roi,  et  n^ourut  à  Londres  en  janvier  1697,  après 
avoir  publié  :  Compaxaisan  du  mois  lunaire  avec 
Vannée  solaire ,  i  694 ,  in-8  ;  Eléments  du  langc^ge  j 
1669,  in-8;  Principes  naturels  de  l' harmonie,  1694, 
in-8.  )1  essaya  l'un  des  premiers  de  donner  la  pa- 
role à  un  sourd  et  muet  de  jpaissance ,  et  il  réussit 
dai)s  cette  te^itative  sur  le  jeune  Alexandre  Popham , 
un  des  fils  de  l'amiral. 

HOLL  ( François-Xavier ),  jésuill^,  né  à  Schwap- 
dA)rf ,  dans  le  àaut-Palatin^t,  après  avoir  enseigné 
les  bjslles-lettres ,  se  consacra  entièrement  à  l'étude 
du  droit  ecclésiastique  de  l'Allem^giie ,  et  fut  pro- 
fesseur pendant  26  ans  dans  les  plus  célèbres  uni- 
versités de  l'empire.  Il  mourut  à  Heidelberg,  le  6 
ffmrs  1784,  à  l'âge  de  64  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  eptre  autres  :  Statistica  Ecdesim  germa- 
nicçB,  j(leidelberg ,  1779,  in-8,  plein  de  recherches 
sur  la  discipline  aucieime  et  mo<l^riie  de  TËglise , 
sur  ses  usages  et  ses  lois,  aveic  des  observations 
utiles  et  ijatéi:essantes.  11  était  pocupé  à  mettre  en 
ordre  les^iajlénaMX  pour  le  second  volume,  lorsque 
la  moiit  l'enleva. 

HOLLAB  (Wenceslas),  dessinateur  et  graveur, 
naquit  à  Prague  en  1607,  d'une  famille  noble  qui 
^\9ii  perdu  toutes  ses  possessions  lors  des  troubles 
de  la  Bohême.  U  voyagea  en  Allemagne  et  séjourna 
longtjemps  en  Angleterre  où  il  fut  attadié  au  comte 
d'Arundel.  Obligé  de  quitter  Londres  à  l'époque  de 
la  révolutjQn ,  il  y  l'etourna  dès  que  Charles  11  fut 
remonté  sur  le  trône.  11  excellait  particulièrement  à 
graver  des  paysages,  des  animaux,  des  insectes  et 
des  fourrures.  Lorsqu'il  a  voulu  sortir  de  ce  genre , 
il  esi  devenu  un  graveur  médiocre.  Il  dessinait 
mal  ses  figures  ;  les  sujets  de  grande  composition 
qu'U  a  exécutés,  même  d'après  les  meilleurs  maî- 
ti^,  manquent  de  goût,  d'effet  et  d'intelligence. 
Il  mourut  &  Londres  dans  la  niisère,  maigre  son 
grand  takol,  en  mai^  1677.  V  Couvre  de  ce  maître 
est  conaidà'aMe;  on  te  &it  monter  &  },M0  pièces. 

HOLLEAIUS.  Fo|^.  HouLLiBR. 

*  MOLLIS  (Thomas),  gentilhomme  anglais,  né  à 
LQudies,  le  14  avjil  17Î0,  Ai  de  bnllautes  études. 
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$;'^appliqna  à  la  connaissance  des  langues ,  et  entre- 
prit plusieurs  voyages  en  Europe ,  où  il  se  lia  avec 
les  savants  et  les  hommes  les  plus  célèbres.  Il  est 
particulièrement  connu  par  sa  passion  extrême 
pour  la  liberté;  il  prenait  le  titre  de  citoyen  du  monde. 
De  retour  en  Angleterre  en  1753,  il  commença  une 
collection  de  livres  et  de  médailles ,  dans  le  dessein 
(suivant  ses  expressions  )  d*honorer  et  de  soutenir 
la  cause  de  la  liberté,  et  de  conserver  la  mémoire 
de  ses  défenseurs.  Il  fit  aussi  imprimer,  pour  don- 
ner en  présent,  une  nouvelle  édition  de  la  Vie 
de  Milton ,  par  Toland  ;  non  qu'il  aiTectionnât  ce 
grand  poète ,  quoiqu'il  afTectàt  de  garder  quel- 
ques-uns de  ses  meubles  comme  des  reliques, 
mais  parce  qu'il  avait  été  Tennemi  de  Tinfortuné 
Charles  1".  Il  dépensa  beaucoup  pour  l'intérêt  de 
la  cause  des  anglo-américains,  et  mourut  subite- 
ment à  Corscombe,  en  se  promenant,  le  l'i* janvier 
1784. 11  avait  ordonné  par  testament  que  sou  corps 
fût  enterré  dans  une  fosse  de  10  pieds  de  profon- 
deur, creusée  près  de  son  habitation ,  et  qu'on  y 
fit  passer  immédiatement  la  charrue  pour  qu'il  ne 
restât  aucune  trace  de  cette  sépulture.  Il  a  laissé 
les  Mémoires  de  sa  vie,  publiés  par  François  Black- 
burne,  à  Londres,  1780,  2  vol.  in-4.  Ces  Mémoires, 
écrits  avec  beaucoup  de  confusion ,  renferment  les 
portraits  de  plusieurs  hommes  obscurs ,  mais  zélés 
défenseui*s  de  la  liberté.  Ils  contiennent  aussi  plu- 
sieurs Opuscules  de  Hollis  sur  Milton ,  Sidney  ,  Hu- 
bert Languet ,  Buchanan ,  etc.  Le  docteur  Disney  a 
publié  en  1804  un  Index  pour  ces  Mémoires. 

HOLOFËRNE ,  général  des  armées  de  Nabucho- 
donosor  !<>%  roi  d'Assyne,  marcha  avec  une  armée 
de  120,000  hommes  d'infanterie ,  et  12,000  de  ca- 
valerie, contre  les  Israélites,  les  Ismaélites,  les 
Madianites ,  et  les  autres  peuples  circon  voisin  s. 
Après  les  avoir  réduits  par  la  terreur  de  son  nom 
et  la  force  de  ses  armes ,  il  se  disposa  à  attaquer 
Bélhulie,  vers  Tan  634  avant  J.-G.  La  situation 
avantageuse  de  cette  ville  ne  lui  permit  pas  d'en 
faire  le  siège.  11  voulut  l'obliger  de  se  rendre ,  en 
coupant  l'aqueduc  qui  fournissait  de  l'eau  à  ses  ha- 
bitants. Les  assiégés  étaient  réduits  à  la  dernière 
extrémité,  lorsque  Dieu  suscita  une  jeune  veuve  très- 
riche,  très-belle  et  très-vertueuse  pour  les  délivrer 
(  voy,  Judith).  Suivie  d'une  seule  esclave ,  et  parée 
de  ses  plus  beaux  habits ,  elle  passa  dans  le  camp 
d'Holoferne ,  qui ,  charmé  de  sa  beauté  et  de  son 
esprit ,  la  reçut  avec  transport ,  et  lui  permit  de 
faire  tout  ce  qu'elle  voudrait.  Quatre  jours  après, 
le  général  assyrien  fit  un  grand  festin  ,  et  y  invita 
Judith.  Tous  les  officiers  s'étant  retirés,  et  Judith 
se  trouvant  seule  avec  Holoferne  profondément  en- 
dormi par  le  vin  qu'il  avait  bu ,  elle  lui  coupa  la 
tête,  et  retourna  à  Béthulie,  aux  murailles  de  la- 
quelle ou  suspendit  le  tête  d'Holoferne.  Les  assiégés 
profitent  de  la  fhiyeur  que  cet  événement  avait 
jeté  dans  le  camp  des  assiégeants ,  les  poursuivent, 
les  taillent  en  pièces ,  et  s'enrichissent  de  leurs  dé- 
pouilles. Le  grand-prêtre  de  Jérusalem  vint  pour 
voir  Judith  ;  il  la  bénit ,  et  lui  donna  la  dépouille 
d'Holoferne.  Cette  sainte  veuve  célébra  sa  victoire  par 
un  Cantique  (voy.  l'article  déjà  cité,  pour  les  objec- 
tion»  que  l'histoii'c  de  Judith  pourrait  faire  nsdtre.) 


HOLSTËNIUS  (Luc) ,  dont  le  nom  allemand  était 
Holsle,  naquit  à  Hamboui*g  en  13%,  et  fit  ses  études 
à  Leyde.  Etant  venu  en  France ,  il  s'y  fit  un  nom 
par  son  érudition  ;  il  voyagea  ensuite  en  Italie,  en 
Sicile ,  en  Angleterre.  Ayant  embrassé  en  16ffî  le 
catholicisme,  il  se  rendit  à  Rome,  auprès  du  car- 
dinal Barberini.  11  obtint,  par  le  crédit  de  aon  pro- 
tecteur, un  canonicat  de  Saint-Pierre  et  la  place 
de  garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  On  ren- 
voya ,  en  1655,  à  Inspruck,  pour  y  recevoir  la  pro- 
fession de  foi  de  la  reine  Christine  de  Suède ,  lors^ 
qu'après  avoir  abdiqué  la  couronne ,  elle  embrassa 
la  religion  catholique.  Un  jugement  solide ,  un  sa- 
voir profond ,  une  critique  judicieuse ,  un  style  pur 
et  net ,  voilà  les  qualités  des  écrits  de  ce  savant , 
qui  réunissait  beaucoup  de  modestie  à  un  mérite 
reconnu.  La  plupart  ne  consistent  qu'en  Notes  et  en 
Dissertations ,  répandues  dans  les  ouvrages  de  ses 
amis.  11  mourut  en  1661  ,  à  65  ans.  Le  cardinal 
Barberini  lui  fit  élever  un  tombeau.  On  a  imprimé 
de  lui  :  Codex  regularum  monasticarum  et  canoni- 
carum,  Augsbourg,  1759  ,  en  6  vol.  in-fol.  Rickius 
trouva  dans  les  papiers  de  Holstenius  des  notes  et 
des  corrections  savantes  et  considérables  sur  la  Géo- 
graphie  d'Etienne  de  Bysance.  11  en  orna  Tédition 
qu'il  donna  de  cet  ancien  géographe  en  Hollande  , 
1684,  in-fol.  Holstenius  traduisit  aussi  la  Vie  de 
Pythagore,  écrite  par  Porphyre,  Rome,  1630,  grec 
et  latin ,  in-8  ,  l'orna  de  notes ,  et  d'une  insseria- 
tion  assez  curieuse  sur  la  vie  et  les  écrits  de  ce 
dernier,  et  corrigea  le  livre  d'Eusèbe  contre  Hié- 
roclès.  M.  Boissonnade,  professeur  de  littérature 
grecque  à  Paris,  a  publié  (  1817 ,  in-8  )  un  recueil 
de  lettres  de  Holstenius,  adressées  à  Peiresc,  Doni, 
Sirmond,  etc.  Elles  sont  au  nombre  de  114,  dont 
48  étaient  inédites,  et  contiennent  sur  la  vie  de  ce 
savant  des  détails  très-curieux,  et  qu^on  ne  trouve 
pas  ailleurs. 

*  HOLTY  (Louis-Henri-Christophe),  poète ,  né  en 
1748  à  Mariensée,  électorat  de  Hanovre,  mort  à 
l'âge  de  28  ans,  le  1*^  septembre  1776,  fut  destiné 
pai'  ses  parents  à  l'état  ecclésiastique ,  fit  de  bril- 
lantes études  à  Gottingue  et  suivit  un  cours  de 
théologie  ;  mais  entraîné  par  sa  passion  pour  les 
lettres  ,  il  s'y  adonna  entièrement  et  devint  l'un  des 
poètes  les  plus  distingués  de  l'Allemagne.  Ses  poé- 
sies ,  où  règne  une  grande  sensibilité,  se  font  re- 
marquer en  général  par  la  facilité  et  la  pureté  du 
style ,  ainsi  que  par  l'abondance  des  images  ;  mais 
il  réussit  mal  à  peindre  les  vices  des  hommes,  les 
ridicules  de  la  société,  et  il  manie  sans  succès 
l'arme  de  la  plaisanterie.  Elles  ont  été  plusieurs 
fois  réimprimées.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
1814,  in-8.  Il  a  traduit  de  l'anglais  le  Connaisseur^ 
feuille  hebdomadaire,  Leipsig,  1775,  in-8;  les  tHa- 
logues  politiques  et  moraux  de  Hurd,  1 775,  in-8.  et 
le  tome  l*^*"  des  OEw^res  philosophiques  de  Shafter- 
bury.  Les  autres  vol.  ont  été  traduits  par  Voss. 

*  HOLWELL  (Jean-Sophonie),  médecin,  né  à  Du- 
blin en  1711,  suivit  d'abord  la  carrière  du  com- 
merce qu'il  quitta  pour  étudier  la  médecine.  Ayant 
acquis  de  grandes  connaissances  dans  cet  art,  il 
s'embarqua  en  1 753  pour  le  Bengale  en  qualité  de 
chirurgien  de  régiment,  et ,  après  plusieurs  courses 
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dans  Tintérieur  du  pays,  il  fut  employé  dans  la 
même  qualité  au  comptoir  de  Daca ,  d'où  il  passa 
ensuite  à  Calcutta ,  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
médecin  et  chirurgien  principal.  L.e  mauvais  état 
de  sa  santé  Tobtigca  de  revenir  en  Angleterre  en 
1749.  Il  y  obtînt  l'approbation  des  directeurs  de  la 
compagnie  pour  divers  plans  de  réforme  qu'il  mit 
à  exœution  à  son  retour  au  Bengale,  en  1751.  On 
fut  si  satisfait  de  sa  conduite ,  qu'il  fut  élevé  à  un 
emploi  supérieur  dans  le  conseil.  11  se  distingua 
surtout  dans  la  défense  de  Calcutta,  à  laquelle  il 
fut  appelé  par  le  vœu  des  habitants ,  le  gouver- 
neur et  les  anciens  du  conseil  ayant  abandonné 
cette  ville.  Sa  résistance  courageuse  irrita  tellement 
le  nabab  du   Bengale ,  Séradje-éd-Doulah ,  qui  en 
avait  formé  le  siège,  qu'après  la  capitulation,  au 
mépris  de  la  parole  donnée,  il  le  fit  jeter  dans  un 
cachot  étroit  avec  146  autres  prisonniers.  Le  défaut 
d'air  et  de  nourriture  réduisit  à  23  le  nombre  de 
ces  malheureux.  Cependant  il  fut  remis  en  liberté  , 
sur  le  témoignage  qui  fut  rendu  de  la  douceur 
et  de  réquité  qu'il  avait  montrée  envers  les  In- 
dous,  quand  il  présidait  la  cour  des  Zémindars. 
I^  secousse  qu'il  venait  d'éprouver  le  força  de  re- 
tourner une  seconde  fois  en   Angleterre ,  où  ses 
semces  éminents  le  firent  désigner  pour  succéder 
au  lord  Clive  dans  le  gouvernement  du  Bengale 
(1759).  Remplacé  lui-même  en  1761 ,  il  revint  en 
Angleterre  ,  où  il  consacra  tout  son  temps  à  l'é- 
tude ,  jouissant  tranquillement  de  la  fortune  con- 
sidérable qu'il  avait  acquise  par  de  longs  travaux  , 
et ,  ce  qui  est  remarquable ,  sans  avoir  donné  lieu 
à  aucun  reproche.  H  mourut  le  5  novembre  1 798  à 
Pinner ,  dans  le  comté  de  Middlesex.  On  lui  doit  : 
Relation  de  la  mort  déplorable  des  Anglais  et  autres 
personnes  suffoquées  dans  le  trou  noir  du  fort  de 
William,  à  Calcutta,  la  nuit  du  20  au  21  juin  1756, 
Londres  ,  1757,  in-8;  divers  Traités  sur  l'Inde,  re- 
latifs aux  affaires  de  la  compagnie,  ibid.,  1763, 
in-4;  Evénements  historiques   intéressants  relatifs 
au  Bengale  et  à  l'Indostan ,  suivis  de  la  Mythologie 
(lei  Gentous  et  d'une  Dissertation  sur  la  métempsy- 
cose, 1764-71,  3  vol.  in-8,  fig.,  où  l'on  trouve  des 
faits  curieux ,  mais  où  l'on  désirerait  plus  d'ordre. 
Les  deux  premiers  ont  été  ti*aduits  en  français; 
Détails  sur  la  manière  d'inoculer  la  petite  vérole 
dans  rindostan,  Londres,  1767,  in-8;  Nouveaux 
essais  sur  la  manière  de  prévenir  le^  crimes ,  ibid., 
1786  ,  in-8  ;  Dissertations  sur  V origine ,  la  nature, 
et  les  occupations  des  êtres  intellectuels ,  sur  la  divine 
Providence,  la  religion  et  le  cu/fe,  ibid.,  1787,  in-8. 
Ce  dernier  ouvrage  offre  plusieurs  opinions  bizarres, 
<)ui  feraient  croire  que  la  doctrine  de  la  métemp- 
sycose avait  fini  par  s'emparer  de  la  tête  de  l'au- 
teur. Holwel  était  membre  de  la  société  royale  de 
Londres. 
HOLYVOOD.  Voy.  Sacrobosco. 
*  HOLZBAUER  (Ignace) ,  habile  compositeur ,  né 
à  Vienne  en  1718 ,  séjourna  en  Italie,  en  Prusse  et 
à  Manbeim,  où  il  mourut  le  7  avril  1 783,  conseiller 
âe  la  chanobre  des  finances  de  l'électeur  palatin. 
^  opéras  ont  joui  d'ime  grande  réputation  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Il  a  publié  aussi  un  grand 
nombre  de  messes,  de  motets ,  de  psaumes ,  d'ora- 


torio ,  parmi  lesquels  on  distingue  la  mort  de  Jésus, 
Judith,  le  Jugement  de  Salomon,  et  surtout  une 
messe  allemande ,  qui  est  regardée  comme  son  chef- 
d'œuvre.  On  a  gravé  en  1770,  à  Paris,  quatre  OEu- 
vres  de  symphonies  de  cet  auteur. 

HOMBERG  (Guillaume),  médecin  et  chimiste  alle- 
mand, fils  d'un  gentilhomme  saxon,  retiré  à  Bata- 
via, naquit  dans  cette  ville  en  1652.  Après  avoir 
étudié  dans  les  principales  universités  d'Allemagne 
et  d'Italie,  il  vint  en  France,  passa  en  Angleterre, 
et  retourna  en  France,  où  le  fixèrent  les  offres  avan- 
tageuses du  grand  Golbert  (1682).  Ses  phosphores, 
une  machine  pneumatique  de  son  invention,  plus 
parfaite  que  celle  de  Guericke  ;  ses  microscopes  très- 
simples  ,  très-commodes ,  très-exacts  ;  plusieurs  dé- 
couvertes en  chimie,  lui  ouvrirent  les  portes  de 
l'académie  des  sciences  :  il  fut  reçu  en  1691.  Le 
duc  d'Orléans,  depuis  régent  du  royaume,  instruit 
de  son  mérite,  le  fit  son  premier  médecin,  et  le 
prit  auprès  de  lui  en  qualité  de  physicien.  Ge 
prince ,  passionné  pour  la  chimie ,  lui  donna  une 
pension  et  un  laboratoire  très -bien  fourni;  il  y 
travailla  avec  une  activité  infatigable  ;  mais  il  faut 
convenir  que  l'imagination  présida  à  plusieurs  de 
ses  tentatives,  qu'il  fit  des  expériences  ridicules,  et 
attacha  quelquefois  de  fausses  idées  aux  résultats 
qu'il  en  obtenait.  11  mourut  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété  et  de  religion ,  le  24  septembre  1715, 
laissant  plusieurs  écrits  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie, mais  sans  avoir  publié  aucun  corps  d'ou- 
vrage. Il  avait  fait  abjuration  de  la  religion  préten- 
due réformée  en  1682.  On  peut  consulter  pour  plus 
de  détails  Ghaufl^epié  et  le  P.  Nicéron. 

HOME  (David),  ou  plutôt  Huxe,  comme  son  nom 
latin  le  marque  (quoiqu'il  ne  faille  pas  le  confondre 
avec  le  fameux  David  Hume),  ministre  protestant, 
d'une  famille  distinguée  d'Ecosse,  fut  d'abord  atta- 
ché à  l'église  réformée  de  Duras,  dans  la  Basse- 
Guienne ,  puis  à  celle  de  Gergeau ,  dans  l'Orléanais. 
Jacques  I*"*,  roi  d'Angleterre ,  le  chargea  de  pacifier 
les  difiérends  entre  Tilenus  et  du  Moulin ,  touchant 
\dL  justification  ;  et  même,  s'il  était  possible,  de  ré- 
unir tous  les  théologiens  protestants  de  l'Europe 
en  une  seule  et  même  doctrine,  sous  une  unique 
confession  de  foi  :  comme  si  des  gens  qui  avaient 
secoué  une  autorité  infaillible ,  établie  par  Dieu 
même ,  pouvaient  professer  une  croyance  invariable 
et  uniforme.  (  Voy,  Lentulus  Scipion  ).  On  a  de  Home 
divers  ouvrages.  Le  plus  considérable  est  :  Davidis 
Humii  apohgia  basilica ,  seu  Machiavelli  ingenium 
eœaminatum,  1626,  in-4.  On  lui  attribue  deux  sa- 
tires atroces  contre  les  jésuites ,  le  pape  et  l'église 
romaine.  Le  contre-'iusassin,  ou  Réponse  à  l'apologie 
des  jésuites,  Genève  ,1612,  in-8;  Y  Assassinat  du  roi, 
ou  Maximes  du  Vieil  de  la  Montagne  vaticane  et  de 
ses  assassins,  pratiquées  en  la  personne  du  défunt 
Henri  le  Grand,  1617,  in-8.  Ces  deux  libelles,  fruit 
d'une  méchanceté  grossière  et  dégoûtante ,  sont  de- 
venus rares.  On  a  aussi  de  lui  plusieurs  pièces, 
dans  les  Deliciœ  poetarum  scotorum  d'Artus  Jonston, 
Amsterdam,  1637 ,  2  vol.  in-12. 

*  HOME  (Jean),  poète  dramatique  et  historien,  né 
dans  le  comté  de  Roxburg,  en  1724,  avait  obtenu 
une  cure  dans  l'église  d'Ecosse,  et  ne  paraissait 
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ooûHpé  qtM  ées  4^<Mr9  de  spn  élai,  Doughfi  (1  ),  Urc^r 
giMUe  fnHI  fit  jouer  eo  17S0^  sur  le  tUéiti^  d'Edim^ 
iMiuiig,  dëfib^^na  oonire  lui  le^  j^urit^^ins.  GopUuixit 
4e  se  déiQ^tre  de  s»  prébende,  il  vint  à  Londres, 
où  sa  tragédie  fut  jouée  avec  succès  en  17,^7.  Il  en 
composa  depuis  plusieurs  autres,  mais  qui  n'ob- 
tinrent pas  le  même  /au^cueil.  D'ai'dent  torf  devenu 
i«>hi§  sélé,  il  avait  servi  dans  Tarinée  4u  généra} 
Cope  contre  les  jaoobUe$j  lors  de  la  descente  en 
Soosse  du  prince  Gbarle8«>£douard  Stuart.  Fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Falkirk ,  la  victoire  de  Cul- 
loden  lui  rendit  la  liberté.  U  occupa  depuis  diverses 
places  et  lord  Butte  lui  fît  obtenir  une  pensipUi 
Avec  une  fortune  modique,  il  protégea  constam- 
ment les  lettres;  ce  fut  lui  qui  fournit  eq  partie 
à  Macpberson  le  moyen  d^  parcourir  les  montagnes 
de  TEcosse ,  pour  y  recueillir  les  poèmes  d*0$sian, 
liacpherson  n'oublia  pas  son  premier  protecteur, 
et  lui  légua  une  somme  de  2000  ILv.  sterling.  Home 
mourut  près  d'Edimbourg,  le  4  septembre  1808, 
âgé  de  84  ans.  Outre  ses  Pièces  de  tbéàtie ,  Edim- 
bourg, 1798 ,  2  vol.  in-12,  et  plusieurs  fpis  depuis, 
on  a  de  lui  V Histoire  de  la  Rébellion  de  1745,  im- 
primée seulement  en  180S,  in-4,  écrite  d'un  style 
vigoureQ](  et  remplie  de  faits  intéressants.  L'édition 
de  ses  Œuvres  précédées  d'un  essai  sur  sa  vie  et 
ses  écrits  par  H.  Mackensie,  Edimb.,  18^4,  5  vol. 
in<-8 ,  est  estimée. 

*  HOME  (sir  Everard  ),  célèbre  anatomiete,  né 
en  1756,  professeur  au  collège  de  Londres,  membre 
de  la  société  royale  de  ceUe  ville  et  créé  banonnet, 
inourut  à  Vbftpiial  de  Chelsea,  le  31  août  1833,  à 
76  ans.  Il  était  beau -frère  de  Hunter.  Outre  un 
grand  nombne  de  mémoires  dans  les  Transactùms 
philosophiques,  on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur 
spn  art ,  4on4  les  -principauiL  sont  :  Observations  sur 
l0  tradlement  iies  maladies  de  Vurètre,  3  vol.  in-8, 
0%,;  Observations  pratiquas  sur  Is  traitement  des  ma- 
Mies  de  la  glande  prostate,  1811,  S  vol.  in-^;  tra- 
duites en  franc,  par  L.  Marchant,  Paris,  18â0,  in-^, 
Ag.;  Uçons  d*au0tomie comparée t  Londres,  1814-^, 
À  vol.  gr.  in*4 ,  et  2  voL  de  Supplémmt,  1^8. 

HONÉUUS  (  tom  ),  né  à  Memmingen  Tan  1518, 
professa  avec  euccès  les  mathématiques  à  Lejps^ 
M  dans  plusieurs  autres  vilks  d'Allemagne*  H  in- 
venta un  grand  nombre  d'insU^uments  relatifs  à 
cette  science,  et  s'acquit  V^stme  de  l'empereur 
Cbaries-Quint.  il  mourut  en  156â,  à  44  ans,  re- 
gr^Ué  des  savants.  U  n'eut  pas  le  temps  de  faire 
imprimer  ses  ouvr«iges. 

HOMÈRE,  le  pèi)e  de  la  poésie  grecque,  le  plus 
grand  des  poètes,  est  pe^t-être  le  mo^os  connu. 
Après  tant  de  aièc}es,  tous  les  détaiU  de  sa  vie  sont 
encore  incertains  :  suivant  Hérodote  et  son  savant 
int^prète,  M.  Larcher,  il  Aorissait  884  ans  avant 
J.-«C.;  suivant  Yelléius  PAteiveulus,  068  ans,  et  selon 
ie6  marbres  d'Arundel«  â07.  Sept  villes  se  diapu- 
t^ent  l'honnem*  de  lui  avoir  donné  le  jour  :  Smyme, 
Rbodes,  Colophon,  Salamine,  Cbio,  Argos  et 
Atfaèiiies. 

Smyrna ,  Rbodos,  ColopboB,  Stlomû,  Gbioe,  Argos,  Atbenv  : 

(4  )  Trad.  4n  frtnç.  par  A.  Pidwl  dtns  1m  Ch^s^œuvre 
des  tkééhret  4trmi9eri. 


L'opinion  la  plus  9()|nQiune  est  ^'Oeaim  Revenu 
aveugle  errait  dans  ces  ^pt  villes,  récitant  ses  ou- 
vrages ,  et  trouvant  par  ce  moyen  celui  de  sulisUter. 
On  l'a  comparé  aux  troubadours,  poètes  des  siècles 
d'ignorance,  et  aux  chansonniers  ambuKinta  de  nos 
joui's.  L'e3(actitude  avec  laquelle  il  ééçrii  tout  ce 
qui  concerne  l'art  de  la  guerre,  les  mœurs  et  les 
coutumes  des  peuples  étrangers,  les  lois  et  la  reli- 
gion des  difiérentes  contrées  de  la  Grèee,  la  situation 
des  villes  et  des  pays ,  prouve  qu'il  avait  beiiucoup 
voyage.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  constant  sur  rbi&- 
toire  d'Homère,  quelques  savants  en  rapportent  les 
circonstances  suivantes.  Ils  lui  donnent  pour  mère 
Chritéis,  et  pour  maîti-e  Phémius  ou  Pranapide,  qui 
enseignait  à  Smyrne  les  belles-lettres  et  la  musique. 
Phémius,  charmé  de  la  bonne  conduite  de  Chritéis, 
Tépousa  et  adopta  son  fils.  Après  la  mort  de  Phé- 
mius et  de  Chritéis ,  Homèi*e  hérita  4^  leurs  biens 
et  de  récole  de  son  père.  Un  patron  de  vaisseau , 
nommé  Mentes ,  qui  était  allé  à  Smyrne  pour  son 
trafic,  enchanté  d'Homère,  lui  pi'oposa  de  quitter 
son  école  et  de  le  suivre  dans  ses  voyages,  ifomère, 
qui  pensait  déjà  a  sop  llicuiej  s'embarqua  avec  lui. 
U  parait  qu'il  parcourut  toute  la  Grèce,  T Asie-Mi- 
neure, la  mer  Méditerranée,  l'Egypte  et  plusieurs 
autres  pays.  Après  diverses  courses ,  il  se  retira  à 
Cumes,  où  il  fut  reçu  avec  ti-ansport.  11  profita 
de  cet  enthousiasme  pour  demander  d'être  nourri 
aux  dépens  du  trésor  public  ;  mais  ayant  été  refusé, 
il  sortit  pour  aller  à  Phocée,  en  faisant  cette  impré- 
cation :  Qu'il  ne  naisse  jamais  à  Cumes  de  poêle  pour 
la  célébrer!  U  erra  ensuite  en  divers  lieux  et  s*arrètaà 
Chio.  Quelque  temps  après,  ayant  ^youté  à  ses  poèmes 
beaucoup  de  vers  à  la  louange  des  villes  grecques, 
surtout  d'Athènes  et  d'Aiigos ,  il  alla  h  Samos  où  il 
passa  rhiver.  De  Samos  il  arriva  à  los ,  aiiyourd'bui 
Scio,  l'une  des  Spora^es,  dans  |e  dessein  de  continuer 
sa  route  vers  Athènes  ;  mais  il  toipba  malade,  et  y 
mourut  vers  l'an  900,  et,  selon  d'autres,  vers  Tan  600 
avant  J.-C.Les4ii£réreats  événements  de  sa  vie  nesont 
guère  mieux  constatés  que  la  date  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort.  On  lui  éleva  un  tombea^u  sans  aucune 
insmplion.  Le  temps  a  détruit  ce  monument;  et 
c'est  sans  fondement  qu'u^  o^icier  hollandais  au 
service  de  Russie ,  ayant  eu  occasion  de  débarquer 
à  Scio ,  et  en  ayant  ikit  enlever  quelques  marbres , 
avait  voulu  persuader  qu'il  avait  trouvé  le  tombeau 
d'Homère.  Les  circonstances  de  eette  prétendue  dé- 
couverte et  la  description  qu'il  en  a  faite,  suffisent 
pour  la  réfuter.  Qudqiies  savants  prétendent  que, 
sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  ou^vrit  une  école  à  Scio , 
et  qu'on  voit  encore  à  quati-e  milles  de  cette  ville, 
les  siégea  des  disciples,  et  la  chaire  du  majtre  creusé» 
dans  le  roc.  Ils  ajoutent  qu'il  s'y  maria,  et  qu'il  y 
<x)mposa-  son  Odyssée.  C'est  up  poème  épique ,  dans 
lequel  il  chante  les  voyages  et  les  aventures  d'I- 
lyssc  après  la  chute  de  Troie.  U  avait  composé  au- 
paravant y  Iliade,  ou  la  prise  de  ïfoie,  laquelle  a 
pour  objet  la  colère  d'Achille ,  si  pernicieuse  aux 
Grecs,  qui  mirent  le  feu  à  cette  viJUe.  Ges  deux 
poèmes  sont  la  première  et  la  plus  ancienne  his- 
toire des  .Grecs ,  et  avec  la  Bible  le  tableau  le  plus 
vrai  des  mœurs  antiques.  fuA  ^Grèce ,  ^econnaissaule 
envers  le  poète  qui  l'avait  immortalisée  ^  lui  éleva 
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des  stàtoed  et  des  iemfilés  comme  aui  éieux  et  auK 
héros.  Il  eti  aréit  un  à  Bmyrne ,  un  autre  à  Alexan* 
drje.  Lee  anotetiR  croyaient  avoir  assez  bien  prouve 
une  chern  ^  quand  ils  produisaient  le  moindre  pas» 
sage  de  œl  atiteur,  pour  appuyer  leur  opinion  on 
pour  résoudre  leurs  doutes.  Plusieurs  éerifains  mo- 
dernes n*ont  pas  poussé  moins  loin  renthousiasme 
pour  Homère  (wy,  Dacibr).  «  Je  no  suis  plus  maître 
)»  de  mon  admiration,  dit  Tauteur  du  Voyagé  d'A*- 
»  wKharsiSy  ouand  je  vois  ce  génie  altier  planer, 
»  pour  ainsi  dire ,  sur  Tunivers ,  lançant  de  toutes 
»  parts  ses  regards  embrasés  ;  recueiflant  les  feux 
)»  et  les  coeieurs  dont  les  objets  étincellent  à  sa 
»  vue  ;  assistant  au  conseil  des  dieux  ;  sondant  les 
«  replis  du  cœur  humain ,  et  bient^  riche  de  ses 
»  découvertes ,  ivre  des  beautés  de  la  nature ,  et  ne 
n  pouvant  plus  supporter  Tardeurqui  le  dévore,  la 
»  i*épaDdre  avec  profusion  dans  ses  tableaux  et  dans 

V  ses  expressions,  mettre  aux  prises  le  ciel  avec  la 
»  terre,  et  les  passions  avec  elles-mêmes;  nous 
»  éblouir  par  ces  traits  de  lumière ,  qui  n'appar- 
ia tiennent  qu'aux  talents  supérieurs  ;  nous  entraîner 
«  par  ces  saillies  de  sentiment  qui  sont  le  vrai  su- 
9  blime ,  et  toujours  laisser  dans  notre  âme  une 
n  impression  profonde  qui  semble  retendre  et  Ta- 
»  grandir  ;  car  ce  qui  distingue  surtout  Homère,  c*est 
1»  de  tout  animer,  et  de  nous  pénétrer  sans  cesse 

V  des  mouvements  qui  Tagiteiit  ;  c'est  de  tout  subiM*- 
»  donner  à  la  passion  principale,  de  la  suivre  dans 
»  ses  fougues ,  dans  ses  écaiis ,  dans  ses  ineonsé^ 
»  quences ,  de  fat  porter  jusqu'aux  nues,  et  de  la 

V  faire  tomber  quand  il  le  ftiut,  par  la  forœ  du  senti- 
»  ment  et  de  ta  vertu ,  comme  la  fiamcne  de  TËtna 
»  que  le  vent  repousse  au  iènd  de  Tabîme  ;  c'esi 

V  d'avoir  saisi  de  grands  caivctères ,  d'avoir  dîffé- 
»  rencié  la  puissance,  la  bravoure  et  les  autres 
«  qualités  deees  personnages ,  son  par  des  descrip- 
»  lions  froides  et  fastidieuses ,  mais  par  des  coups 
«  de  pinceau  rapides  et  vigouieux ,  ou  par  des  lie- 

V  tioBs  neuves  et*  semées  presque  au  hasanl  dans 
»  ses  ouvrages.  »  On  ne  peut  certainement  discon- 
venir qu'Homère  n'ait  été  un  graud  génie  ;  mais 
CD  aurait  sur  les  yeux  un  bandeau  bien  épais,  si 
l'on  ne  voyait  dans  l'i/tWa,  et  surtout  dans  VQdysêée, 
des  harangues  d'un  sublime  entmyeux ,  des  de&- 
criplionB  trop  chargées ,  des  épithètes  mal  placées, 
te  corapara»oos  trop  peu  variées ,  des  longueurs , 
des  endroits  faibles.  %8  dieux  sont  extravagants , 
et  ses  héros  grossiers  jusque  la  rusticité.  <i  Hemèie 
»  et  l'Arioste,  dit  un  homme  d'esprit,  ont  le  même 
»  défaut,  rintempénuice  de  Timagiiiation ,  et  le 
^  romanesque  incroyable.  »  Suivant  un  autre,  «  Si 
)>  Homère  a  eu  des  temples ,  il  s'est  trouvé  bien 
^  des  irifidèles  qui  se  sont  nM>qiiés  Ae  sa  divinité.  » 
Plusieurs  auteurs  se  sont  occupés  à  ftiire  la  com- 
paraison d'Homère  et  de  Virgile.  L'abbé  Trublet  a 
etitassé  sur  ce  sujet  des  antitli^sde  tous  les  genres, 
jusqu'à  la  subtilité  la  plus  raffinée.  U  résulte  de 
tout  ce  4^\e  Ton  a  écrit  sur  celte  matière ,  que  le 
génie  du  poète  grec  était  phis  vif,  plus  hardi,  phis 
original,  maïs  en  même  temps  plus  inculte,  plus 
exagéré,  plus  gigantesque  que  celui  du  poète  latki. 
Virgile  a  «ans  ^doute  profité  des  ouvrages  dHIomère, 
nais  à  la  nmni^re  d'un  habile  architecte  qui  fiiit 
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servir  à  uo  bfttîmont  nouveau  Les  dénombres  d*on 
édifice  antique  (  uoyw  Viaonjc  ).  Akxandre  fûsaii  ses 
délices  de  la  lectiire  du  poète  grec.  Il  le  mettait 
ordmajrement  sous  son  chevet  avec  son  épée.  U 
ranfierma  ÏJliadê  dans  la  précieuse  cassette  de  Da- 
rius, «afin,  dit  ce  prince  à  ses  courtisans,  que 
»  l'ouvrage  le  plus  par&it  de  Tesprit  humain  fiit 
»  renfermé  dans  la  cassette  la  plus  précieuse  du 
»  monde.  »  Il  appelait  Homère  ses  provisions  de 
l'art  militaire.  Voyant  un  jour  le  tombeau  d'Actillle 
dans  Sigée  :  «  0  fortuné  héros ,  s'écriart^il ,  d'avoir 

peu  un  Homère  pour  chanter  tes  victoires !  » 

Outre  VUiade  et  l'Odyfséa,  on  attribue  encore  à 
Homère  un  poème  burlesque ,  intitulé  la  Batraeho- 
m^omachiê ,  que  plusieurs  de  nos  poètes ,  entre  au* 
très  Boivin ,  ont  traduite  en  vera  français.  Ce  fut 
Lycurgue,  le  célèbre  législateur  des  Spartiates, 
qui  recueillit  le  premier,  si  l'on  en  croit  Elien  et 
Plutarqne,  quelques  fragments  épars^des  poèmes 
d'Homère,  les  réunit  en   un  corps  d'ouvrage  et 
les  introduisit  dans  le  Péloponèse.  Mais  la  gloire  de 
les  avoir  distribués  dans  l'ordre  où  ils  nous  sont 
parvenus  appartient  à  Pisistrate  et  à  son  fils  Rip- 
parque.  Quelques  savants  et  illustres  éditeurs,  Gy- 
nethuB  de  Ghfo,  Gallisthène,  Aristote,  Zénodote  d'E- 
pbèse,  Aristophane  de  Bysance  6t  le  judicieux 
Aristarque,  présidèrent  successivement  à  diverses 
publications  de  VUiade  et  de  XOdyuée  jusqu'au 
règne  d'Auguste.  Les  travaux  de  œs  premiers  édi- 
teurs n'ont  point  été  entièrement  perdus  pour  nous; 
ils  se  sont  en  partie  retrouvés  dans  un  manuscrit 
du  xe  siècle,  découvert  et  publié  à  Venise,  1798, 
in-fbi.,  par  notre  oél^re  Villoison  :  mais  ce  ma- 
nuscrit ne  contenait  que  l'Iliade.  Nous  avjons  déjà 
le  volumineux  travail  d'£ustathe  qui  embrasse  dans 
leur  totalité  les  deux  poèmes  d'Homère  et  qui  fut 
pubdié  à  Ronae,  1542-SO,  4  vol.  in-fol.   (vùy, 
EusTATHB  ).  C'est  un  simple  extrait  des  scholiastes  et 
des  commentateurs  qui  avaient  précédé  le  savant  ar- 
chevêque de  Tbessalonique.  Nous  avons  de  belles 
éditions  d'Homère  en  grec ,  avec  des  notes  :  celle 
de  Florence,  1466,  â  vol.  in-C^L,  édition  princ^ps, 
fut  reproduite  par  Aide  TAnden ,  Venise ,  1^4 , 
1517,  avec  quelques  Changements,  et  en  iSS4  sous 
la  direction  de  Michel  Beatio;  celle  de  1517  est  la 
plus   estimée.   On   estéme   -également   celles  de 
Strasbourg,   1525,    1534,  454â,   lâ&50,   2   vol. 
in-8;  ceUe  de  Henri  Etienne  dans  sa  CoUection  des 
poètes  héroiques,  1566;  celte  de  Spondanus,  Bàle, 
1583,  accompagnée  d'un  commentaire;  on  avait 
déjà  ceHe  de  Rome,  1542-50,  avec  les  commen- 
taires d'Ëustathe  (voy.  plusbaut);  celle  de  Glasoorw, 
1756,  2  vol.  in-ibl.  Les  beUes  éditions  grecques  et 
lalmes  sont  :  d»  celles  de  Schreveèius ,  '1656, 2  vol. 
in-4 ;â»de  Bamès,  1714  , 2  vol.  m-À  ;  ^  de  GlaïUce, 
1729-a2,âvol.  in^.Ënl764etl385,  Wolf  fit  paraître 
à  Halle  sa  première  édition ,  4  vol.  in-8  ;  eUe  offre 
d^à  i^usieurs  oorrectioas.  Trois  ans  après  Villoisen 
en  publia  une  à  Venise  :  oe  ^i  donna  lieu  à  Wolf 
de  développer  son  Jiypothèse  sur  l'origine  des  poé- 
sies attiihuées  àHomère.iGette  hypothèse  soutenue 
de  sa  part  avec  toutes  les  ressources  de  l'esprit  et 
tous  lies  secoure  d'une  vasteérudKion,  a  été  presque 
uaiversellement  repoussée  ea  Erance ,  en  Angle- 
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terre  et  en  Italie  :  elle  n'a  conservé  quelques  par- 
tisans qu'en  Allemagne  où  le  nom  de  Wolf  est  d'une 
autorité  imposante  et  mérite  de  Tôtre  sous  tous  les 
autres  rapports.  Heyne  donna  en  4802  à  Leipsig  les 
huit  premiers  volumes  d*une  édition  nouvelle 
d'Homère  :  ils  ne  renferment  que  Tlliade.  C'est  le 
travail  le  plus  savant  et  le  plus  complet  qui  existe 
sur  ce  poème.  La  plus  belle  édition  grecque  de 
l'Iliade  est  celle  de  Bodoni ,  Parme,  4808,  3  vol. 
gr.  in-fol.  Des  fragments  de  VUiade  nouvellement 
découverts  ont  été  publiés  par  le  cardinal  Angelo 
Maio ,  Milan ,  4819 ,  gr.  in-folio.  M™«  Dacier  a  donné 
une  traduction  française  de  Vïïiade  et  de  l'O- 
dyssée,  4711  et  4716,  Parts,  Rigaud ,  6  vol.  in-42. 
On  les  orne  quelquefois  des  Ogures  de  Picart,  qui 
ont  été  faites  pour  l'édition  de  Hollande.  11  y  en  a 
une  édition  postérieure  de  Paris,  en  8  vol.  M.  Bi- 
taubé  en  a  donné  une  traduction  ou  plutôt  une 
imitation  in-48  et  in-12 ,  plusieura  fois  réimprimée. 
Gin,  le  prince  Lebrun,  et  Dugas-Monlbel  en  ont 
aussi  donné  des  traductions  en  prose  {voy.  ces 
noms).  Houdard  de  la  Motte  et  de  Rochefort  ont 
traduit  en  vers  VRiade  :  celle  du  dernier,  qui  est 
en  3  vol.  in-8,  1772,  a  entièrement  fait  oublier 
l'autre  (  tx)y.  Houdard  )  ;  de  Rochefort  a  traduit 
aussi  en  vers  V  Odyssée  (voy.  son  article) *  Aignan  a 
encore  publié  une  traduction  en  vers  de  VIliade, 
suivie  de  notes  critiques  de  morceaux  empnintés 
d*Homère  par  les  poètes  les  plus  célèbi'es,  Paris, 
1842,  2  vol.  in-8.  Celle  de  M.  Bignan  qui  est  la 
plus  récente  ne  doit  pas  être  oubliée.  Les  deux 
Poèmes  d'Homère  ont  été  traduits  dans  pi*esque 
toutes  les  langues.  Les  meilleures  traductions  de 
VUiade  sont,  en  anglais,  celles  de  Pope  et  de  Cowper, 
en  italien  celles  de  Césarotti ,  de  Salvini  et  surtout 
de  Monti,  et  en  français  de  Dugas-Monlbel.  Les 
Allemands  font  un  grand  cas  des  versions  de  Bod- 
mer,  de  Stolberg  et  de  M.  Voss.  Un  auteur  moderne, 
le  plus  savant  peut-être ,  ou ,  si  l'on  veut ,  le  plus 
extraordinaire  critique  de  ce  siècle,  Guérin  du  Ro- 
cher, a  prétendu  que  le  Cantique  de  Débora,  et 
l'histoire  des  Gabaonites,  aux  49«  et  20*  chapitres  du 
livre  des  Juges ,  ont  produit ,  par  un  alliage  que 
l'imagination  des  Grecs  a  eu  l'habileté  d'amalgamer, 
le  germe  de  VRiade.  Selon  lui,  les  Grecs,  ayant 
imaginé  leurs  temps  héroïques  d'après  nos  livj'es 
saints,  en  ont  emprunté  ces  noms  illustrés  par  les 
deux  plus  grands  poètes  qui  aient  jamais  existé.  Les 
nom  d'Ajax ,  d'Enée,  de  Diomède  ,  d*Agamemnon, 
de  Ménélas,  ne  sont  tous  que  des  traductions  de 
ceux  des  enfants  de  Jacob,  Ruben ,  Siméon ,  Lévi , 
Juda,  Dan,  Issachar,  Zabulon ,  etc.,  que  les  Grecs  ont 
rendus  dans  leur  langue,  tantôt  avec  une  exactitude 
littérale ,  et  tantôt  avec  des  altérations  grossières, 
a  Comme  les  tribus,  dit-il,  portent  les  noms  des 
»  enfants  de  Jacob,  et  qu'il  y  est  dit  au  nombre 
f>  singulier,  en  parlant  de  chacune  d'elles ,  que  Ru- 
v  ben ,  Siméon ,  Lévi ,  Juda ,  Dan ,  Issachar,  Za- 
»  bulon ,  etc.,  a  fait  telle  ou  telle  chose,  les  Grecs, 
1»  en  traduisant  ces  noms  dans  leur  langue ,  plu- 
»  sieurs  bien ,  d'autres  mal ,  ont  aussi  attribué  aux 
D  deux  Ajax ,  à  Ënée ,  à  Diomède ,  à  Agamemnon  , 
»  à  Ménélas ,  etc.  comme  à  autant  de  héros ,  les 
»  faits  des  patriarches  de  ces  tribus,  et  ceux  des 


y»  tribus  même  tout  entières  qui  se  troaTent ,  soit 
)>  dans  le  Testament  de  Jacob ,  soit  dans  le  Cantique 
V»  de  Débora.  d  Découverte  si  singulière,  qu'elle 
parait  un  paradoxe  incroyable  ;  noais  découverte  fié- 
conde,  si  elle  nous  révèle  un  mystère  que  jusqu'ici 
l'esprit  humain  n'avait  pas  même  soupçonné.  Eo 
effet ,  quelle  sera  la  surprise  de  toutes  les  nations 
cultivées  par  le  goût  de  la  belle  littérature ,  quand , 
par  une  suite  de  raisonnements  sur  les  noms  des 
héros  de  la  Grèce ,  copiés  sur  les  noms  des  chefs 
des  douze  tribus  d'Israël ,  Guérin  du  Rocher  leur 
aura  persuadé  que  la  guerre  de  Troie,  cette  guerre, 
dont  le  fracas  a  retenti  jusqu'au  bout  de  l'univers; 
celte  guerre  dont  la  célébrité  propagée  d'âge  en 
âge,  et  perpétuée  de  bouche  en  bouche  depuis  tant 
de  siècles,  a  fait  placer  cet  événement  mémorable 
au  rang  des  grandes  époques  de  Thistoire  ;  cette 
guerre  de  Troie,  chantée  par  un  Homère  et  »o 
Virgile ,  n'est  dans  le  fond  que  la  guerre  des  onze 
tribus  d'Isitiêl  contre  celle  de  Benjamin ,  pour  venger 
la  femme  d'un  lévite,  victime  de  l'incontinence  des 
habitants  de  la  ville  de  Gabaa ,  qui  fut  prise  par  les 
autres  tribus  confédérées,  à  l'aide  d^une  ruse  de 
guerre ,  et  qui  fut  à  la  fin   livrée  aux    flammes 
par  les  vainqueui*s.  On  peut  remarquer  encore 
qu'en  hébreu  le  mot  Gabaa,  qui  veut  dire  un  lieu 
élevé ,  a  le  même  sens  que  Pergama  en  grec ,  qui 
est  aussi  le  nom  qu'on  donne  à  Troie.  (  Voy.  l'His- 
toire des  temps  fabuleux,  art.  Protée,  Joseph,  n*  15 
et  suiv.  )  Quoi  qu*il  en  soit  de  ces  rapprochements, 
il  est  certain  qu'ils  ne  dérogent  en  rien  à  la  répu- 
tation d'Homère.  Un  savant  du  premier  ordre, 
après  avoir  applaudi  et  ajouté  de  nouvelles  preuves 
au  résultat  de  ces  recherches,  s'exprime  de  la  sorte  : 
«  0  vous ,  admirateurs  d'Homère  !  ne  craignez  pas 
»  cependant  pour  sa  gloire.  Cette  découverte  ne 
»  flétrira  point  les  lauriers  qui  couvrent  la  tête  du 
))  prince  des  poètes.  Quand,  en  lisant  ses  versim- 
»  mortels,  vous  vous  livriez  à  ce  sentiment,  fruit 
»  d'un  goût  délicat,  que  la  poésie  est  la  fille  du 
»  ciel ,  vous  rendiez  hommage  à  une  grande  vérité, 
»  dont  vous  ne  pouviez  deviner  le  principe.  Ap- 
»  prenez-le  aujourd'hui  :  oui ,  sans  doute ,  la  poésie 
D  est  une  production  du  ciel ,  puisque  le  canevas 
»  du  premier  chef-d'œuvre  de  l'épopée  est  descendu 
»  du  séjour  de  l'Immortel  avec  nos  saintes  Ecri- 
y»  tures.  Jusqu'ici  Homère  n'a  été  pour  vous  qu'ad- 
»  mirable  et  sublime,  maintenant  vous  pouvez  har- 
»  diment  lui  déférer  le  titre  de  poète  céleste  et 
»  divin  ;  car  une  ode  sacrée,  dictée  par  l'Esprit 
v>  saint  à  Débora ,  a  fait  germer  dans  la  tête  d'Ho- 
»  mère  le  plus  beau  poème  qu'ait  enfanté  Tesprit 
y>  humain.  » 

*  HOMMEL  (Charles-Ferdinand),  savant  juriscon- 
sulte, né  à  Leipsig  en  1722,  fut,  à  28  ans,  nommé 
professeur  extraordinaire  de  droit ,  et  ouvrit  ses 
cours  par  une  Dissertation  de  meritis  jurisconsultû- 
rum  in  bonas  litteras ,  qui  fonda  sa  réputation.  Il 
remplit  successivement  les  chaires  de  droit  féodal, 
en  1752  ;  d'institutes  civiles,  en  1756;  de  droit  cano- 
nique, en  1762;  fut  honoré  de  diverses  chaiiges  de 
magistratui-e,  et  mourutle  1 6  mai  1 781 ,  âgé  de  59  ans. 
On  lui  doit  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
on  trouve  la  liste  dans  Meusel  ;  les  principaux  soot  : 
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Effigies  jttrisooimUUyrum  in  indicem  redaetœ,  4760, 
in-8.  (Test  le  catalogue  de  tous  les  jurisconsultes  dont 
il  avait  pu  recueillir  les  portraits  gravés,  suivi  de  la 
description  de  67  inëdailles  frappées  en  leur  honneur  ; 
Litteratura  juris,  ibid.,  1761 ,  2«  éd.,  1779,  in-8; 
Bibliotheca  juris  rabbinica  et  Saracenorum  arMca, 
Leipsig,  4752,  in-8;  Jurisprudentia  numismatibus 
illustrata,  nec  non  sigillis ,  geminis  aUisque  picturis 
vetustis  varie  eœornata ,  ibid.,  1765 ,  in-8. 11  y  a  une 
suite  { Aactarium) y  par  Klotz,  ibid.,  1765,  in-8;  Le 
Flavius  allemand ,  ou  Introduction  complète  à  la  pra- 
tique judiciaire^  civile  et  criminelle,  Bayreuth,  1763, 
in-8,  4«  édit.,  ibid.,  1800,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage 
était  classique  en  Allemagne.  Rhapsodia  quœstionum 
in  foro  quolidie  obvenientium  neque  tamen  legibus  de- 
cisarum.  La  4*  édition,  1782-87 ,  7  vol.  in-4,  a  été 
publiée  par  les  soins  du  docteur  Roessig ,  gendre 
de  Homme].  Le  septième  volume  contient  des 
tables  et  deux  Vies  de  Hommel ,  Vune  de  l'éditeur , 
Vautre  de  Fauteur  lui-même,  qui  Tavait  donnée  à 
^^eidlich  pour  sa  Biographie  des  jurisconsultes  ;  il 
renferme ,  en  outre ,  son  éloge  par  Emesti  ;  Corpus 
juris  civilis  cum  notis  variorum,  Leipsig,  1767, 
in-8  ;  Palingenesia  librorum  juris  veterum ,  Le  y  de , 
1767,  1768,  5  vol.  in-8.  C'est  un  extrait  de  frag- 
ments épars  dans  le  Digeste,  réunis  et  offerts  dans 
le  môme  ordre  quMls  devaient  se  trouver  dans 
les  ouvrages  des  jurisconsultes  romains.  Ce  plan 
avait  en  quelque  sorte  été  déjà  exécuté  par  Cujas , 
sar  quelques  traités  de  Paul  et  de  Papinien,  Sur 
les  récompenses  et  les  punitions  dans  la  législation 
des  Turcs,  1770, 1772,  in-8  ;  Pensées  philosophiques 
sur  le  droit  criminel,  Breslau,  1784,  in-8,  avec  des 
note^  de  Roessig;  De  jure  arlequinizhnte ,  seu  de  legi- 
bus ridiculis  aut  histrionica  jurisprudentia,  Bay- 
reuth, 1761,  in-8. 

HOMMEY  (Jacques),  religieux  de  Tordre  de 
Saint-Augustin ,  né  à  Séez ,  mort  à  Angers ,  l'an 
1713,  âgé  de  69  ans,  était  très-instruit  dans  les 
langues  latine ,  grecque  et  hébraïque.  On  a  de  lui  : 
Milloquium  sancti  Gregorii ,  Lyon,  1685,  in-fol., 
Suppkmentum  Patrum,  Paris,  1684,  in-8.  Ces  deux 
ouvrages  furent  bien  reçus  ;  Diarium  Europceum , 
compilation  de  gazettes  de  ce  qui  s'est  passé  au 
commencement  du  xvni'  siècle ,  peu  goûtée ,  et 
qui  fit  exiler  son  auteur.  Ce  religieux  joignait  à  un 
caractère  obligeant  une  grande  régularité  dans 
tous  ses  devoirs. 

HOMODEI  (  Signorello  ) ,  fameux  jurisconsulte , 
né  à  Milan  vers  le  commencement  du  w\^  siècle , 
est  auteur  d*un  ouvrage  estimé  dans  son  temps , 
intitulé  Repetitûmes  juris  civilis,  Lyon,  in-fol.  — 
Deux  Cardinaux,  Louis  Homodei,  mort  en  1685, 
et  un  autre  Louis  Homodei  ,  neveu  de  celui-ci , 
mort  en  1 706 ,  ont  illustré  cette  famille. 

*  HOMPESCH  (  Ferdinand  de  ) ,  dernier  grand- 
maitre  de  Tordre  de  Malte,  né  à  Dusseldorf,  le 
9  novembre  1744 ,  d'une  famille  noble  mais  pauvre, 
vint  à  Malte  à  Tâge  de  12  ans  et  fut  d'abord  page 
^u  grand-maître.  Il  s'éleva  ensuite  successivement 
Jusqu'au  rang  de  grand-croix  ,  et  fut  pendant  25 
Ans  ministre  de  la  cour  de  Vienne  près  de  son 
ordre.  Les  langues  de  France  avaient  beaucoup 
perdu  de  leur  influence ,  par  suite  de  la  révolution , 


et  en  1797 ,  à  la  mort  du  grand-maitre  de  Rohati , 
la  langue  de  Bavière  fut  assez  puissante  pour  faire 
nommer  le  baron  de  Hompesch ,  qui  fut  le  pre- 
mier allemand  revêtu  de  cette  dignité.  Déjà  les 
principes  de  la  révolution  française  avaient  pé- 
nétré sur  le  rocher  de  Malte.  Le  grand-maître  n'a- 
vait pas  la  force  de  réprimer  ceux  qui  les  profes- 
saient, et  qui  se  trouvaient  à  la  tête  de  tous  les 
emplois.  Aussi  lorsque  Bonaparte  parut  devant 
Malte ,  et  que  le  grand- maître  ordonna  au  com- 
mandeur Bosredon  de  défendre  l'île ,  celui-ci  ré- 
pondit :  «  Mes  vœux  sont  de  combattre  les  Turcs , 
»  et  non  pas  les  chrétiens.  »  Le  grand-maitre  in- 
digné eut  assez  d'énergie  pour  le  faire  condm're  en 
prison  ;  mais  une  sédition  éclata,  et  il  fut  obligé 
de  le  relâcher.  Lorsque  les  colonnes  françaises  se 
dirigèrent  sur  la  place  ,  Bosredon  se  rendit  auprès 
de  Bonaparte ,  et  signa  pour  son  ordre  une  capitu- 
lation à  laquelle  le  grand-maître  n'eut  qu'à  se  sou- 
mettre. Bonaparte  s'étant  plaint  de  ce  qu'il  n'était 
pas  venu  lui  rendre  visite,  celui-ci  chercha  à  s'excu- 
ser. Mais  tant  d'humilité  ne  fit  qu'aggraver  sa  dis- 
grâce. Le  troisième  jour ,  le  grand-maitre  fut  em- 
barqué pour  Trieste.  Son  argenterie ,  dont  on  lui 
donna  cent  mille  écus ,  fut  mise  à  bord  des  vaisseaux 
français  ;  on  lui  promit  tous  les  ans  la  même  somme, 
mais  ce  ne  fut  qu'une  promesse.  A  son  aiTivée  à 
Tiieste ,  Hompesch  fit  d'inutiles  protestations  contre 
un  traité  arraché  par  la  force.  L'île  de  Malte  était 
devenue  un  objet  de  trafic,  et  il  fut  enfin  obligé 
de  signer  une  abdication  en  faveur  de  Paul  l»**. 
Assailli  par  de  nombreux  créanciers,  Hompesch 
se  rendit  à  Montpellier,  en  1802,  pour  y  réclamer 
près  de  deux  millions  qui  lui  étaient  dus  ;  mais  il 
ne  put  obtenir  que  la  modique  somme  de  15,000 
francs,  et  mourut  en  novembre  1803. 

HONAIN  (Aboud-Yezyd),  médecin  et  grammai- 
rien arabe ,  né  à  Hyrah ,  ville  de  la  Mésopotamie , 
traduisit  tous  les  ouvrages  d'Aristote,  par  ordre 
d'Almamont ,  7*  calife  abasside.  Il  obtint ,  dit-on , 
pour  chaque  livre  de  ce  philosophe ,  autant  d'or 
que  l'ouvrage  pesait.  Honaîn  était  chi*étien ,  et  flo- 
rissait  dans  le  ix*  siècle.  Il  mourut  l'an  260  de  l'hé- 
gire (  874  de  J.-C.  ) 

HONDEROETER  (Mclchior) ,  peintre  hollandais, 
né  à  Utrecht,  en  1636,  mort  à  Amsterdam,  en 
1695,  excellait  à  peindre  les  animaux,  et  surtout 
les  oiseaux,  dont  il  représentait  parfaitement  la 
plume.  Sa  touche  est  large ,  son  pinceau  gras  et 
onctueux.  Le  musée  du  Louvre  ne  possède  qu'un 
seul  de  ses  tableaux ,  représentant  deux  paons,  deux 
faisans,  un  perroquet  et  un  singe.  Quatre  autres 
ont  été  repris  par  les  Prussiens  en  1815. 

HONDIUS  (Josse),  géographe  et  graveur  en  cartes, 
né  à  Wackène,  village  de  Flandre ,  en  1566,  selon 
l'opinion  la  plus  probable,  et  mort  en  1611  ,  à 
Amsterdam ,  apprit  sans  maître  à  graver  et  à  des- 
siner sur  le  cuivre  et  sur  l'ivoire,  et  à  fondre  les 
caractères  d'imprimerie.  11  excellait  dans  tous  ces 
genres.  Il  s'adonna  aussi  à  la  géographie  et  publia 
un  grand  nombre  de  cartes  géographiques  et  hydro- 
graphiques. H  publia  aussi  V Atlas  de  Gérard-Merca- 
tor,  augmenté  et  comgé,  1627.  —  Ses  deux  fils  et 
son  petit-fils  se  sont  distingués  dans  la  même  carrière. 
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HONC  (Georg6s«Paul),  juriacotisulte,  né  à  Nu- 
Femberg ,  en  i^%^  fut  coDatiUer  du  duc  de  Mai- 
nungen,  et  bailli  de  Coboarg,  où  il  mourui  en 
1747.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  eu  latin ,  dont 
les  plus  connus  sont  :  Iter  juridicum  p€t  BelgimH , 
Angliam,  GaUiam,  Jtaliam;  Leœioon  Ufpographù 
cum  Pranœniœ,  etc.;  VBiitmre  du  duché  de  Socœ- 
Ccbowrg  ;  des  Pensées  sur  la  suppression  de  la  men^ 
dédié  y  etc.  Ces  deux  derniers  écrits  sont  en  alle- 
mand. 

HONEBT  ou  HONAERT  (Jean  vao  den) ,  né  en 
1693,  dans  un  village,  près  de  Dordrecht,  devint 
pasteur  et  professeur  de  théologie;»  d'histoire  ecclé- 
siastique et  d'éloquence  sacrée ,  à  Leyde ,  où  ii 
mourut  en  1758.  On  a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages,  la  plupart  polémiques ,  remplis  des 
préjugés  de  sa  secte.  Ce  qu'il  a  écrit  contre  la  pré- 
sence réelle  a  été  supérieurement  réfuté  par  Phi- 
lippe Verhulst ,  dans  un  ouvrage  écrit  en  flamand , 
intitulé  :  les  iyrms  principes  de  la  foi  catholique, 
touchant  le  Saint-Sacrement  de  l'mutel ,  Gand ,  1740, 
6  vol.  in-^.  11  y  a  un  septième  vol.,  en  réponse  aux 
subterfuges  de  Honert,Gand,  17^.  Ce  Verhulst  se 
cachait  sous  le  nom  de  Zeclander. 

HONESTIS  <  Pierre  de  ) ,  que  quelques  auteut^ 
ont  mal  à  proipos  confondu  avec  le  cardinal  Pieire 
de  Damien ,  était  abbé  de  Sainte-Marie  du  Port , 
près  de  Ravenoe.  Il  écrivit  les  Règles  de  cette  ab- 
baye, et  mourut  en  1119,  regardé  comme  un 
homeme  aussi  pieux  que  savant. 

HONGflE  (  Etienoe  le  ) ,  sculpteuir  parisien ,  reçu 
à  Facadémie  royale  de  peiotui^e  et  de  sculpture  en 
1628,  mourut  en  1690 ,  âgé  de  ^â  ans.  Ce  maUie, 
oélèbne  parmi  les  artistes  du  siècle  de  Louis  XIV , 
embellit  les  ^u^ns  de  Versailles  de  plusieurs  ou- 
vrages. — 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jacques 
Le  HoncuB ,  dominicain  et  grand-vicaire  de  Rouen , 
mort  dans  cette  ville  en  1575,  à  75  ans.  il{M*ôcha 
avec  succès ,  et  laissa  des  Homélies. 

HONORAT  (  saint  ),  treicième  archevêque  d'Arles, 
et  fondateur  du  monastère  de  Lérins,  d'une  fa- 
mille illustre  des  Gaules ,  sans  qu'on  sache  préci- 
sément de  quel  pays ,  naquit  peu  après  la  pi*emière 
moitié  du  iv«  siècle.  Son  père  était  païen  :  il  voulut 
inspirei*  à  son  jûls  le  goût  du  monde,  mais  il  ne 
put  y  réussir^  Honorât  embrassa  le  christianisme , 
et  paasa  dans  la  Grèce ,  où  il  se  consacia  à  la  soli- 
tude et  aux  bennes  œuvres.  Saint  Venance ,  son 
frère ,  le  compagnon  de  son  voyage  et  de  sa  re- 
traite, étant  mortàMétbone  (aujourd'hui  Modon 
dans  la  Morée  ) ,  Honorât  retourna  en  France.  Il 
choisit  rile  de  Lérms ,  pour  y  vivr^  loin  des  créa- 
tures ,  et  uniqueDAent  occupé  du  Créateur.  Ses  ver- 
tus ne  purent  rester  longtemps  cachées;  une  foule 
de  personnes  Vincent  se  mettre  sous  sa  coodoite.  11 
leur  fit  bâtir  un  monastère  vei-s  l'an  400  ou  440,  les 
édifia,  les  instruisit,  et  les  quitta  nmlgré  lui  pow* 
occuper  le  siège  d'Avles  en  420.  Il  s'y  distingua 
autant  par  ses  vertus  vraiment  ^piscopales  que  par 
ses  lumièras,  et  y  mourut  en  429.  H  avait  écrit 
plusieurs  Lettres ,  dont  on  doit  regretter  la  perte, 
après  l'éloge  qu'en  fait  saint  Hilaire  d'Arles ,  son 
disciple.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  1*6  janvier. 

HONORAT  (saint),  septième  évêque  de  ftkrseille , 


né  vers  Vm4$0  ou  435,  était  diaeiple  desaiot  Hi- 
laire d'Aiies,  et  fut  é»èque  depuis  Tan  4^  jusques 
vers  Tan  494.  U  a  écrit  la  Fie  de  ce  prélut.  On  la 
trouve  dans  k  Saint  Léon  du  père  Quesnei ,  avec  le 
Saint  Frosper,  imprimé  à  Rome,  1752,  îq-8.  Il 
avait  aussi  cooiposé  des  HoméUes  et  plusieurs  Vin 
de  saints,  qui  ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  nous. 

HONORE ,  le  SotiUMFe  ou  à'ÀuUm ,  p^rce  qu  il 
était  théologal  de  l'église  d*Autua ,  se  rendît  célèbre 
par  ses  ouvrages,  sons  le  règne  de  rempereur 
Henri  V,  vers  l'an  llâO.  Nous  avons  de  lui  :  0e 
pfr€sà4istinatifme  et  graUa,  dont  l'édition  la  plus 
exacte  est  de  1620;  De  luminaribus  Eodeiiœ.  C'est 
un  i>ecueil  d'écrivains  ecclésiastiques  ;  un  imité  de 
roflice  et  des  cérénionies  de  la  messe  intitulé  :  De 
gemma  anùnm;  Ubetlus  de  hcsreaibus;  Seriea  rama- 
norum  pontifioum  usque  ad  hmocenlium  II;  Sifn<^pm 
nwndi ,  autrefois  attribué  à  saint  AnseJnaie.  La  plu- 
part ont  été  imprimés  séparément;  il  s'en  trouve 
quelques-uns  dans  la  Bihliothèqui/e  des  Fére$. 

HONORÉ  de  Cannes,  petite  ville  de  Provence, 
auprès  d'Antibes ,  capucin  du  xvii«  siècle  •  prêcha 
avec  succès  à  la  cour  et  à  la  ville.  Son  éloquence 
était  celle  d'un  apôtre ,  sans  vuins  oroements ,  et 
sans  tout  ce  fard  sous  lequel  plusieurs  prédicateurs 
couvrit  l'Evangile.  Le  P.  fr>urdaloue  était  un  de 
ses  admirateurs  :  il  disait  que  le  P.  Honoré  faisait 
rendre  à  aes  sermons  ce  que  l'on  avaii  volé  aux 
siens. 

HONORÉ  de  SAINTE-MAHIE  (Biaise  Vj^cxeule, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Père  ) ,  né  à  Limoges 
en  1631 ,  prit  l'habit  de  carme  déchaussé  /en  1671 , 
et  mourui  à  Lille  en  1 729 ,  après  avoir  occupé  toutes 
les  places  de  son  oi^e.  Ce  religieux,  aussi  ver* 
tueux  que  savant,  a  publié  plusieurs  écrits,  dont 
les  principaux  sont  :  Réflexions  sur  les  règles  et  sur 
l'usage  de  la  critique ,  touchant  l'histoire  de  l* Eglise, 
les  ouvrages  des  Pères ,  les  Actes  des  oncin»  mar* 
tyrs,  les  vies  des  saints,  etc-,  avec  des  Notes  histori- 
ques ^  chronologiques,  Panis,  1712  et  1720,  en  5  \d, 
in-4  ;  traduites  en  Utin  ,  Venise ,  1768,  in-fol.  Cet 
ouvrage  est  irempli  de  recherches  et  de  dissertations 
curieuses ,  savantes ,  et  la  pliupart  sur  des  points 
importants  ;  mais  l'auteur  manque  quelquefois  lui- 
même  de  critique,  quoiqu'il  en  donne  de  bonnes 
règles,  principalement  dans^n  premier  voUiroe, 
qui  est  le  plus  estimé.  La  Tradition  des  Pères  et 
des  auteurs  ecclésiastiques  sur  la  contewplatianf  Pa- 
ris, 1708,  2  vol.  in^8;  Pes  motifi  et  de  ia  pratique 
de  Pamour  de  Dieu,  Paris,  4713,  ^^8.  -Ce  traité  bii 
suile  à  l'ouvrage  précédent  qui  a  été  traduit  en  ita- 
lien et  en  espagnol  ;  Un  traité  des  indulgences  et  du 
jubilé ,  .iuHlâ  ;  «des  Diseei^atûms  historiques  et  cri- 
tiques sur  la  chevalerie  ancienne  et  fnodeme,  sécu- 
lière et  réguUère ,  avec  ôgures ,  Paris,  171 8 ,  in-4  ; 
une  Apologie, d^  la  eonsUt^tion  Uq^enitps,  1720, 
4  vol.  in-12,  sans   nom  d'auteur,  ni  à/t  lieu  àe 
l'imipressioû  ;  sObservatiom  dogmatiques , historiques, 
critiques,  4es  couvres  de  Jan^éiiàus, ,Saini'Ctfratt , 
Arnauld,  Quesnel,  etc.,  Ypres,  1724,  in-^;  Disser- 
tations sur  la  constitution  Unigenitus,  Bruxelles, 
1727  ,  in-4;  Vie  4e  saint  Jean  die  la  Croix ,  tour- 
nai, 1727  ;  Obserçatiofis  sur  l'Histoire  ^ecclésiastiqite 
de  Fleury,  Ifalines,  1726^27-29,  in*1 2.  Sa  critique 
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cenc&tte  prilicipàlement  ce  que  Fletnry  a  dit  de  Vé- 
glise  romaine ,  de  rautorité  et  de  la  dignité  des 
papes,  de  la  déposition  des  évêques,  de  réfection 
et  translation  des  siégea  épiscopanx ,  des  appeU  au 
sooTerain  pontife ,  de  la  soumission  doe  aux  ca- 
nons, de  la  discipline,  des  croisades,  de  la  juri'- 
diction  dett  évdques.  Vày.  Housta.  (  On  trouve  la 
liste  de  ses  oaTreges  Sans  la  Bibliothèque  des 
Carmes,  ) 

HONORIA  (  Justa-Grata  ),  fille  de  Constance  de 
Nysse ,  qui  fut  associé  à  Fempire  par  Honorios,  et 
de  Placidie ,  sœur  de  ce  même  prince ,  naquit  à 
Ravemie  en  447.  Sa  mère  Féleva  avec  beaucoup  de 
soin.  Elle  reçut  à  Tàge  do  16  ans  le  titre  é"" Auguste, 
mais  elle  déshonora  peu  de  temps  après  cette  di** 
gnité ,  en  s^abandonnant  à  Eugène ,  chambellan  de 
Fempereuf  ,  dont  elle  devint  enceinte.  Chassée  du 
palais  impérial ,  elle  ftit  envoyée  à  €onstantinof>le4 
où  elle  fut  gardée  très-étroitement,  jusqu'à  la  moil 
de  Tbéodose  le  jeune^  arrivée  'en  450.  Macrien  lui 
ayant  rendu  la  liberté,  elle  revint  en  Italie  et 
voulut  partager  Fempire  d'occident  avec  son  fipère 
Valentinien.  Hais  ce  prince  ne  s'élant  point  prêté 
à  ses  vues ,  elle  fit  remettre  au  féroce  Attila  une 
bague  en  gage  de  sa  foi,  et  Finvita  à  la  réclamer 
comme  son  épouse.  Sa  correspondance  avec  le  roi 
des  Huns  ayant  été  découverte ,  die  fut  maiiée  à 
un  obscur  pléèéien ,  et  reléguée  au  fond  de  Fltalfe, 
011  elle  ternaina  ses  jotrs.  L'époque  de  sa  mort 
n'est  pas  comitte ,  maïs  on  ne  doit  la  placer  qu'a-* 
près  Famiée  493.  On  a  une  médaille  d'er  de  cette 
princesse ,  qui  porte  an  revers  le  monogramme  du 
Christ  avec  la  légende  :  8aku  ReipubHeœ. 

HONORlIiS  (  Flavien  ),  empereur  d'Oecideut,  se- 
cond fils  de  Théodose  le  Grand  et  de  Flacdlle,  né  à 
Constantânople  en  564 ,  partagea  l'empire  aftrès  la 
mort  de  son  père ,  en  395 ,  avec  Aifcadios  son  frère, 
qui  fut  eoipoieur  d'Orient.  Sous  son  règne,  les 
Barbares  #mit  à  plusieurs  reprises  des  irroptions 
dans  les  €aules  et  jusque  dans  Fttalie  ;  Stilioon ,  à 
qui  Théedose  «ivalt  confié  la  régence,  les  repoussa 
d'abord  pkusienrs  fois;  mais  ensuite,  voyant  que 
Fempereur  érovtait  d'aittres  conseils  que  les  siens  « 
il  forma  le  dessein  de  le  détrôner.  Après  avoir 
vaincu  flada^aise ,  qui  était  entré  «a  Italie  avec 
40,000  hommes^  il  résolut  de  se  servir  des  Barbares, 
et  surtout  des  ^ths,  conduits  par  Alaric,  pour 
exécuter  ce  projet.  L'empereur,  informé  des  trahi<^ 
Bons  de  Stilieon ,  le  fit  tdesr  par  Héraelien  en  408. 
(  %.  STiuoon ,  UiiiACLian  ^.  Oès  la  tnème  année  « 
Alaric,  général  des  Gottis,  mit  le  siège  devant 
Home,  qu'il  iera  ensuite,  dans  Fespéraace  d'un 
aoeommodement  :  mais  cette  négociation  n'ayant 
pu  e«  le  succès  qu'on  en  attendait ,  Alaric  revint 
l'assiéger  Fannée  suivante,  et  ebiîgea  les  halnitants 
de  cette  ville  à  recevoir  Attale,  préfet  de  Rone , 
pour  empereur.  Tandis  que  F-empire  était  ainsi  m<- 
^é,  Honerius  restait  tranquille  à  Ravenne,  et 
manquant  ou  de  courage  ou  de  forces  pour  s'op- 
poser à  ces  baitares ,  il  languissait  dans  une  otsi» 
^eié  déplorsMe.  Ce  malbeur  »e  fut  pas  Funique  : 
divers  tyrans  s'élevèrent  dans  Fempire;  ilonorias 
«*en  défit  par  ses  capitaines  (.car  pour  lui  il 'était 
incapable  d'agir).  Il  mourut  d'h^ydropîsie  à  Ra* 


vetme  en  4â3,  âgé  de  38  an»,  saftis  avoir  eu  d'en« 
fants ,  quoiqu'il  eût  été  marié  deux  fois ,  à  Alarie  et 
à  Thermancie ,  filles  de  Stilioon.  Ce  fiit  un  prince 
timide ,  qui  n'osa  rien  entreprendre  ;  il  ne  vit  le 
danger  qu'avec  effroi ,  Févita  toujours  i  et  il  se  laissa 
conduire  et  tromper;  il  ne  commanda  jamais  au 
peuple  que  pour  obéira  ses  ministrea.  Honorius  ne 
sut  former  de  dessein  ,  «t  n'en  put  compitendre  ni 
exécuter  aucun»  Cest  de  son  règne  que  date  la  dé^ 
cadence  de  la  puissance  romaine  ;  l'empire ,  atta- 
qué de  toutes  parts  par  les  Barbares,  vit  ses  bar- 
Hères  impuissantes  pour  les  contenir^  11  se  rendit 
cependant  recommandable  par  les  lois  qu'il  fit  en 
laveur  de  FEglise  :  et ,  s'il  n'eut  point  les  talents 
d*ttn  grand  pc^itique,  il  eut  les  vertus  d'un  prince 
religieux.  Une  faute  essentielle  qu'il  commit  fut  de 
i^endre  un  édit  de  tolérance  qui,  mettant  pour 
ainsi  dii«  en  problème  la  religion  catholique ,  qiji 
avait  fait  la  force  de  Fempire  sous  son  père  Théo- 
dose ,  détruisit  en  quelque  aorte  l'ensemble  de  ses 
vastes  états ,  en  désunissant  les  esprits  et  les  cœursi 
C'est  au  moins  à  cette  loi  de  tolérance  qu'un  his- 
torien, aussi  judicieux  qu'éloquent,  rapporte  la 
crise  subite  et  tout-à-foit  imprévue  où  se  trouva  la 
couronne  du  fils ,  après  le  règne  constanunent  glo* 
rleux  du  pèi*e.  Nous  rapporterons  ce  passage  ,  que 
la  révolution  de  France  et  les  suites  immédiales  de 
Fédtt  qui  établit  Findifiérence  des  cuhes ,  rendent 
particulièrement  reinarquad)le,  «  Hmorius  variis 
»  circumteseue  etc  pêne  oppreesus  angusHis,  %d  ùr- 
»  dua  tes  imperium  est^  semel  hatèc  legem  uti  parutn 
»  eautê ,  sto  nimis  eœ  faciii  ^ulii  :  Pnopter  saceo* 
D  nHu  cultum  quisquis  hâc  erit ,  noiii  damnum  , 
»  neve  pœna  sftatnantur.  Religionem  sivo  publiée , 
T»  sive  privatim  ex  proprio  genio  sîngulâ  sibi  ha» 
»  benta.  Gonstructa  a  palribus  delabiea ,  priscosqoe 
»  ritus ,  qui  volent^  frequenatanto  ;  qui  eeous  volent , 
ft  haud  fréquentante.  Cnjusmodi  UcetU4a ,  incredi*^ 
9  bile  éiatu  !  ut  émperii  fùrtmuim  ùurbavit ,  ut  ïn- 
p  dulgerUim  ista  piélieam  paeem  veaxivit.  Quippe 
»  labêfaoiatie  qmam  primum,  et  oonousais  4idrnodum 
»  veris  riiibtts^  ^tatim  pqpuhts  audaoi  me  plane  hm* 
)»  pio  faeiu  nihil  deineeps  in  reHgiùne  «ocrun»  tnou* 
y»  sumve^  mhil  de  imm&rtalibus  fiirmum  certumve 
TU  habere  ocspià.  Utqiue  in  pejwa  praniores  eumus, 
»  multi  qui  rébus  dévinis  4niti9ti ,  et  quos  tœde* 
1»  bat  jam  asperiora  profissos;  extemph  meli&ribus 
»  ausi  swU  saeris  nmneium  facere ,  M  nwereounda 
p  finnUe  .o  eœlo  cœptieqae  majotvm  pmfug^e ,  om^ 
v  niaque  qua  publics ,  qua  privatim ,  sureum  deor- 
»  sum  permisoere,  Quoeitoapaoe,  otw,  feUdtate  jam 
»  eviereaf  uno  quasi  parlM>innufner»per  orbem  uni* 
9>  verswn  nota  sunt  maia;  factionum  immanitas, 
»  aptimatum  rebelUo,  sacfxurum  ludibrium,  aîiaque 
»  phura,  quœ  brevi  uUùnam  stragsm  diluviemque 
p  imperio  poriendebant.  *»  Gel  empereur  eut  pour 
successeur  Valentinien  III. 
.  HONOHHJS  1«',  né  dans  la  Campagne  ,4e  Rome  * 
pape  après  Boniface  V,  en  625,  raoït  «n  658,  était 
fils  du  consul  Péti*Dne ,  fit  cesser  le  schisrae  des 
évéques  d'istrie,  engagés  à  la  défense  des  Trois 
Chapitres  depuis  plus  de  70  ans.  {Voy.  Isas  et  Vi- 
gile.) Il  prit  >un  soin  particulier  des  églises  d'An- 
^terre  et  d'Ecosse,  et  gouverna  FfigUse  univer- 
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selle  avec  autant  de  zèle  que  de  pnidence.  Sa  gloire 
eut  été  sans  tache ,  s'il  ne  s'était  laissé  surprendre 
par  l'artificieux  Sergius ,  patriarche  de  Gonstanti- 
nople,  chef  du  monothélisme.  Cet  hérétique  lui 
écrivit  une  lettre  pleine  de  déguisement,  dans  la- 
quelle il  lui  disait  qu'on  était  convenu  de  garder  le 
silence  sur  la  dispute  des  deux  opérations  en 
J.-C.  H  lui  insinuait  en  même  temps  que  quel- 
ques Pères  avaient  enseigné  une  seule  opération. 
Honorius  ,ne  se  défiant  pas  de  ces  ruses  ,lui  écrivit 
une  Lettre  dans  laquelle  il  lui  disait  :  «  Nous  con- 
»  fessons  une  seule  volonté  en  J.-C,  parce  que  la 
y>  Divinité  a  pris,  non  pas  notre  péché,  mais  notre 
•»  nature,  telle  qu'elle  a  été  créée,  avant  que  le  pé- 
»  ché  l'eût  corrompue.  »  Et  plus  bas  :  «  Nous  de- 
»  vous  rejeter  ces  mots  nouveaux  qui  scandalisent 
7>  les  églises ,  de  peur  que  les  simples ,  choqués  de 
»  l'expression  des  deux  opérations,  ne  nous  croient 
y>  nestoriens  ou  eutychiens ,  si  nous  ne  reconnais 
)»  sons  en  J.-G.  qu'une  seule  opération.»  Cette 
lettre,  qui  favorisait  les  vues  de  Sergius,  n'est 
point  adressée  à  tous  les  fidèles ,  comme  le  sont 
la  plupart  des  lettres  dogmatiques  des  papes  ;  mais 
seulement  à  ce  patriarche  de  Constantinople.  11  ne 
paraît  pas  qu'Honorius,  quoique  coupable  de  né- 
gligence et  de  précipitation ,  puisse  être  regardé 
comme  partisan  du  monothélisme.  On  peut  voir 
sur  ce  sujet  la  Dissertation  très -approfondie  du 
P.  Merlin ,  qui  le  justifie  victorieusement  par  des 
raisons  solides  et  des  autorités  respectables.  Sa 
dissertation  est  intitulée  :  Examen  exact  et  détaillé 
du  fait  d^Honorius,  4738,  in-12.  Bellarmin  et  Baro- 
nius  ont  justifié  le  sens  personnel  d'Honorius ,  et 
non  pas  le  sens  naturel  et  grammatical  de  son  as- 
sertion :  d'où  il  ne  s'ensuit  rien  contre  l'infaillibi- 
lité de  l'Eglise  dans  les  faits  dogmatiques  ,.comme 
l'a  prouvé  Havelange,  dans  son  savant  et  oriho- 
doxe  ouvrage  :  Ecclesiœ  infaillibilitas  in  factis  dog- 
matids.  (Voy,  le  Journ.  hist.  et  litt.  i"  avril  4790, 
p.  530.)  On  trouve  le  nom  d'Honorius  à  la  fin  du 
sixième  concile  général ,  parmi  ceux  des  hérétiques 
qui  y  ont  été  condamnés  ;  mais  Fi-ançois  Marche- 
sius ,  prêtre  de  l'Oratoire ,  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé Clipeus  fortium,  i680,  a  prouvé  d'une  ma- 
nière assez  satisfaisante ,  que  le  nom  d'Honorius  y 
a  été  ajouté  par  un  conciliabule  des  Grecs ,  après 
que  les  actes  du  concile  avaient  été  approuvés  par 
le  pape  Agathon.  On  a  d'Honorius  des  Let/re;  dans 
les  Conciles  du  P.  Labbe,  et  une  Epigramme  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

HONORIUS  H,  de  Bologne,  appelé  auparavant 
Je  cardinal  Lambert  (son  nom  de  famille  était 
Lambert  de  Pagnan  ),  évêque  d'Ostie,  fut  créé  pape 
le  21  décembre  4124,  d'une  manière  assez  extraor- 
dinaire. Après  la  mort  de  Calixte  II ,  les  cardinaux 
élurent  Thibaud ,  cardinal  du  titre  de  Saint-Anas- 
tase ,  qui  prit  le  nom  de  Célestin  ;  mais  tandis  qu'on 
chantait  le  Te  Deum  en  action  de  grâces  de  cette 
élection ,  Lambert  fut  proclamé  par  le  parti  de  Ro- 
bert Frangipani,  qui  était  extrêmement  puissant. 
Célestin ,  pour  épargner  un  schisme  à  TEglise,  re- 
nonça volontairement  au  pontificat.  Honorius , 
connaissant  l'irrégularité  de  son  élection,  voulut 
en  faire  autant  sept  jours  après;  mais  les  cardi- 


naux et  les  prélats  romains  la  confirmèrent.  Il  con- 
firma à  son  tour  l'élection  de  Lotbaire  à  Teropire, 
et  condamna  les  abbés  de  Cluny  et  du  Mont-Cassin, 
accusés  de  diverses  fautes.  11  mourut  au  monastère 
de  Saint -André,  le  14  février  1130.  On  a  de  lui 
quelques  Lettres  qui  ne  contiennent  rien  de  remar- 
quable ,  et  qui  sont  insérées  dans  la  Collection  des 
conciles.  C'est  ce  pape  qui  affecta  la  couleur  blan- 
che aux  chevaliei*s  du  Temple.  Innocent  U  lui  suc- 
céda. 

HONORIUS  m  (Cencio  Savelm),  romain  de  nais- 
sance, fut  pape  après  Innocent  III  en  1216.  11  con- 
firma l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  fit  prêcher 
inutilement  des  croisades  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre -Sainte.  H  couronna  empereur  d'Orient 
Pierre  de  Courtenai  que  détrôna  peu  de  temps 
après  Théodore  Comnène ,  et  parvint  à  éloigner  du 
trône  d'Angleterre  le  prince  Louis ,  fils  de  Philippe- 
Auguste  ,  appelé  à  Londres  à  la  place  de  Jean-sans- 
Terre,  puis  de  son  fils  Henri  111.  Honorius  intervint 
encore  activement  dans  toutes  les  querelles  qui 
agitaient  à  cette  époque  la  Sicile  et  le  midi  de  la 
France.  Ce  pape ,  mort  en  1227,  était  savant  pour 
son  siècle ,  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  C'est  le 
premier  pontife  qui  ait  accordé  des  indulgences  dans 
la  canonisation  des  saints.  C'est  lui  aussi  qui ,  vers 
l'an  1220,  défendit  d'enseigner  le  droit  civil  à  Paris: 
défense  qui  subsista  jusqu'en  1679,  que  l'on  y  éta- 
blit une  chaire  pour  cette  faculté.  On  a  publié  sous 
son  nom  :  Conjurationes  adversus  principem  ten^a- 
rum  et  angelos  ejus,  Rome,  1629,  in-8,  peu  com- 
mun. Ce  pontife  eut  pour  successeur  Grégoire  IX. 
Innocent  Ciron  a  publié  les  lettres  d'Honorius  111, 
sous  le  titre  de  Quinta  compilatio  décrétai.,  Tou- 
louse, 1645,  un  vol.  in-fol. 

HONORIUS  IV  (Jacques  Savelli),  romain  ,  monta 
sur  le  trône  pontifical  le  2  avril  1285,  succédant  à 
Martin  IV,  et  mounit  en  1287,  après  avoir  puiigé 
rélat  de  l'Eglise  des  voleurs  qui  l'infestaient.  H  se 
signala  par  son  zèle  pour  les  tiroits  de  l'église  ro- 
maine et  pour  le  recouvrement  de  la  Terre- Sainte. 
11  conçut  l'idée  de  quelques  établissements  utiles 
pour  accélérer  le  progrès  des  lettres,  très-négligées 
dans  son  siècle.  Il  avait  voulu  fonder  à  Paris  un 
collège ,  où  l'on  pût  apprendre  les  langues  orien- 
tales ,  mais  cette  fondation  n'eut  pas  lieu.  11  était 
très-incommodé  de  la  goutte.  H  disait  que  quoique 
ses  membres  fussent  malades ,  son  esprit  se  porlaii 
bien.  Il  a  laissé  quelques  lettres  qui  ont  été  insérées 
dans  les  Annales  de  Wadding  et  dans  ïltalia  d'Cg- 
helli.  Nicolas  IV  lui  succéda. 

HONORIUS ,  antipape.  Voy.  Caladous. 

HONTAN  (le  baron  de  la),  voyageur,  né  vers 
1666  en  Gascogne,  près  Mont-de-Marsan  ,  était  en- 
core bien  jeune  lorsqu'il  embrassa  Tétat  militaire. 
11  fut  d'abord  soldat  au  Canada,  ensuite  officier 
Envoyé  en  1695  à  Terre-Neuve  en  qualité  de  lieu- 
tenant de  roi,  il  se  brouilla  avec  le  gouverneur, 
fut  cassé ,  et  se  retira  en  Portugal  et  de  là  en  Daoe- 
marck.  Il  passa  de  ce  pays  en  France,  où  il  n'ob- 
tint pas  la  permission  de  justifier  sa  conduite  à 
Terre-Neuve.  Il  alla  en  Espagne  et  se  retira  enfin 
dans  le  Hanovre  où  il  mourut  en  1715.  Il  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  Voyages  dans  r Amérique 
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êèptentrionàU,  dans  lesquels  il  prétend  b\ve  con- 
Daitre  les  différents  peuples  qui  y  habitent,  leur 
goureroement,  leur  commerce,  leurs  coutumes, 
leur  religion ,  etc.  Us  sont  en  2  vol.  in-12 ,  împri- 
mds  à  La  Haye,  en  1705  et  1705,  et  écrits  d'un  style 
embarrassé  et  barbare.  Le  vrai  y  est  totalement 
confondu  avec  le  faux ,  les  noms  propres  estropiés, 
la  plupart  des  faits  défigurés.  On  y  trouve  des  épi- 
sodes entiers  qui  sont  de  pures  fictions  ;  tel  que  le 
Voyage  iur  la  Rivière^Longue.  L'auteur  s'y  montre 
d'ailieurs  aussi  mauvais  û'ançais  que  mauvais  chré- 
tien. Cet  ouvrage  a  été  revu  parGueudeville.  Hontan 
a  fait  paraître  aussi  une  Répome  à  U$  lettre  d'un 
particulier  opposée  au  manifeste  de  S.  M.  le  rot  de 
la  Grande  Bretagne  contre  la  Suède,  1716,  ouviage 
posthume  publié  par  Leibnitz. 

HONTHEIM  (Jean-Nicolas  de),  né  à  Trêves  le 
il  janvier  1701 ,  doyen  de  saint  Simon,  évêque 
de  Myriophile  in  partilms ,  et  suffragant  de  Tar- 
cbeTéque  -  électeur ,  mort  le  2  septembre  1790, 
dans  son  château  de  Mont-Quintin ,  au  duché  de 
Luxembourg ,  s'est  fait  connaître  par  son  goût  pour 
Térudition ,  et  a  publié  plusieurs  ouvrages  dans  ce 
geore  :  Decas  legum  illustrium,  etc.,  Trêves,  1736, 
in-foL;  et  Historia  trevirensi$  diplomatica  et  pragma- 
Uca,  exhibens  origines  gallo^lgicas,  romanas,  fran- 
cicaSfelc,;jus  publicum  particulare  archiepiscopatûs 
et  electoratûs  trevirensis,  sed  et  historiam  civilem  et 
ecclesiasticam,  ab  anno  41  Sadannum  1 745,  Weitheim, 
i750, 5  vol.  in-fol.,  Augsbourg,  1737,  2  vol.  iii-fol. 
Ce  dernier  ouvrage  est  un  recueil  de  diplômes  et 
de  divers  écrits  relatifs  au  droit  public ,  civil  et  ec- 
clésiastique du  pays  de  Trêves ,  avec  des  observa- 
tions et  des  notes  pleines  de  recherches ,  mais  écrites 
d'an  slyle  dur,  embarrassé  et  incorrect,  et  em- 
preintes d'une  critique  peu  équitable  envers  ceux 
dont  il  avait  recueilli  le  plus  de  lumière.  Toute- 
fois cet  ouvrage  est  le  plus  complet  qui  existe  sur 
Thistoire  de  Tévèché  de  Trêves.  Mais  le  plus  fameux 
de  ses  ouvrages  est  la  compilation  qui  a  paru  sous 
le  nom  de  Justinus  Febronius ,  ayant  pour  titi*e  : 
De  prœsenti  statu  Ecclesiœ  Uber  singularis ,  et  porté 
successivement  à  5  gros  vol.  in-4,  dont  un  cénobite 
a  publié  un  abrégé  en  français  en  2  vol.  in-12.  On 
en  fit  paraître  à  Venise  une  traduction  italienne  et 
il  y  en  eut  aussi  une  traduction  française,  qui  por- 
tait le  titre  de  Venise,  1767.  L'auteur  a  donné  en 
1778  une  Rétractation  de  cet  ouvrage,  divisée  en 
trois  parties,  dont  la  première  contient  les  erreurs, 
la  seconde  la  réfutation ,  la  troisième  le  langage 
catholique  :  elle  est  en  général  très-bien  rédigée;  ce- 
pendant il  mêle  quelquefois  des  matières  peu  impor- 
tantes à  celles  qui  le  sont  infiniment.  Mais  quelque 
temps  après  il  donna  un  Commentaire  de  cette  Ré- 
tractation qui  fit  croire  qu'elle  n'avait  pas  été  bien 
sincère.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Uber  singularis,  dont 
il  est  parlé  dans  d'autres  articles  (1),  que  le  pape 
Clément  Xlll  et  la  plupart  des  évêques  d'Allemagne 
ont  anathématisé  dès  qu'il  parut ,  a  fait  tant  de 
bruit  dans  le  monde ,  les  ignorants  l'ont  tant  prôné , 
les  ennemis  de  l'Ëglise  t'ont  si  avidement  accueilli , 
il  a  servi  à  autoriser  tant  d'opérations  funestes  à  la 
foi  y  à  la  hiérarchie  et  à  la  discipline  de  l'église  ca- 
tholique ,  qu'il  est  essentiel  d'en  parler  avec  quelque 
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détail ,  et  de  détromper  surtout  ceux  qui  ont  p&ru 
croire  que  les  principes  de  Febronius,  si  toutefois 
il  en  a,  étaient  ceux  de  l'église  gallicane.  La  ma- 
nière dont  le  clergé  de  l'église  de  France  parle  de 
cet  ouvrage ,  de  cette  église  qu'on  regarde  comme 
la  plus  libre ,  la  plus  affianchie  des  prétentions  u/- 
tramontaincs ,  doit  être  en  ce  point  de  la  plus  grande 
importance.  Voici  ce  que  disent  les  Mémoires  du 
clergé,  année  1775,  page  870.  Dénonciation  du  sa- 
medi 1 8  novembre  1 775 ,  à  9  heures  du  matin,  CXX  V* 
séance  (  monseigneur  le  cardinal  de  la  Roche- Aymon, 
président),  et  Monseigneur  l'archevêque  de  Paris  a 
dit  qu'il  avait  reçu  une  lettre  de  monseigneur  l'ar- 
chevêque électeur  de  Trêves,  concernant  un  livre 
connu  depuis  quelques  années  dans  ses  états,  et 
qui  a  pour  titre  :  Justini  Fd>ronii  jurisconsulti ,  de 
statu  Ecclesiœ  et  légitima  poteslate  romani  pontificis , 
liber  singularis  :  qu'il   paraissait  par  cette  lettre, 
que  Fauteur  de  cet  ouvrage  s'étayait  du  suffrage  du 
clergé  de  France  dans  plusieurs  opinions  contraires 
à  l'enseignement  de  l'église  gallicane  ;  que  si  l'as- 
semblée l'agréait,  on  en  ferait  la  lecture. ~ Après 
la  lecture  de  cette  lettre,  monseigneur  l'archevêque 
de  Paris  a  dit  que  pour  répondj*e  aux  vœux  de 
monseigneur  l'électeur,  et  mettre  l'assemblée,  qui 
touche  à  la  fin  de  ses  séances ,  à  portée  de  prendj-e 
à  cet  égard  un  parti  digne  de  sa  sagesse ,  il  avait 
fait  faire  un  extrait  de  quelques  assertions  de  cet 
auteur;  qu'il  remettait  cet  extrait  sur  le  bureau 
avec  un  exemplaire  de  l'ouvrage.  —  Sur  quoi  mes- 
seigneurs  et  messieurs  du  bureau  de  la  religion  et 
de  la  juridiction ,  ont  été  priés  d'examiner  avec  soin 
la  doctrine  contenue  dans  ces  assertions ,  et  de  faire 
part  à  l'assemblée  de  leurs  vues  à  cet  égard.  » 
—  Rapport  et  délibération  ,  jeudi  7  décembre  1 775, 
à  9  heures  du  matin ,  CXL^  séance ,  «  Messeigneurs 
et  messieurs  les  commissaires  pour  la  religion  et  la 
juridiction  ont  pris  le  bureau,  et  monseigneur  l'ar- 
chevêque de  Toulouse  a  dit  que  la  commission 
s'étant  occupée ,  conformément  aux  ordres  de  l'as- 
semblée, de  la  lettre  écrite  par  monseigneur  l'ar- 
chevêque-électeur  de  Trêves  à  monseigneur  l'ar- 
chevêque de  Paris ,  sur  le  livre  de  Febronius,  avait 
applaudi,  comme  elle  le  devait,  au  zèle  de  mon- 
seigneur l'électeur  de  Trêves;  et  que,  partageant 
ses  justes  alarmes,  elle  se  serait  empressée  de  cher- 
cher tous  les  moyens  de  lui  donner  la  satisfaction 
qu'il  désirait;  mais  que  la  fin  prochaine  des  séances 
ne  permettant  pas  de  se  livrer  à  un  examen  appro- 
fondi de  cet  ouvrage ,  elle  croyait  devoir  se  borner 
à  proposer  à  l'assemblée  de  prier  monseigneur  le 
cardinal  de  la  Roche-Aymon  de  faire  connaître  à 
monseigneur  l'électeur  les  sentiments  dont  elle  est 
pénétrée  pour  sa  personne,  et  de  lui  marquer  : 
1<>  Que  l'assemblée,  touchée  comme  elle  doit  l'être 
de  la  confiance  que  lui  témoigne  monseigneur  Té- 
lecteur,  aurait  désiré  seconder  de  tout  son  pouvoir 
le  zèle  qui  Tanime ,  pour  repousser  loin  de  son  dio- 
cèse tout  ce  qui  peut  altérer  la  pureté  de  la  foi  et 
l'intégrité  de  la  doctrine;  mais  que  touchant  à  la 
fin  de  ses  séances  lorsque  la  lettre  de  monseigneur 
l'électeur  lui  a  été  communiquée,  elle  n'a  pu  se 
livrer  à  l'examen  approfondi  du  livre  de  Fébix)nius; 
2*  Que  cet  ouvrage  est  à  peine  connu  en  Franco 
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d'un  petit  nombre  de  théologiens ,  et  que  loin  iy 
avoir  aucune  autorité  ^  il  passe  parmi  ceux  qui  le 
connaissent  pour  favoriser  les  opinions  nouvelles , 
pour  être  inexact  sur  les  objets  de  la  plus  haute  tm- 
portance,  et  surtout  pour  s'ëcarter  du  langage  dont 
le  cierge  s'est  toujours  fait  une  loi,  lorsqu'il  a  été 
dans  le  cas  de  s'expliquer  sur  la  primauté  (T hon- 
neur et  de  juridiction  qui  appaiiient  au  successeur 
de  saint  Pierre ,  et  sur  Tautorité  de  Tëglise  de  Rome , 
centre  de  l'unité  et  mère  et  maîtresse  de  toutes  les 
Eglises  ;  y  Que  la  doctrine  du  clergd  de  France, 
sur  tous  ces  objets,  consignée  dans  les  déclarations 
et  expositions  de  ses  assemblées ,  est  le  désaveu  le 
plus  formel  qu*il  soit  possible  d'opposer  à  ceux  que 
osent  sans  fondement  s'appuyer  de  son  autorité; 
qu'il  faudrait,  pour  s'en  prévaloir,  tenir  le  même 
langage  que  lui ,  d'après  la  doctrine  des  Pères  et 
des  anciens  canons ,  et  que  pour  tirer  avantage  du 
silence  de  l'église  de  France ,  il  faudrait  que  l'ou- 
vrage de  Fébronius  y  fût  assez  connu  et  répandu 
pour  avoir  mérité  de  ûxer  son  attention.  —  L'avis 
de  la  commission  a  été  approuvé,  et  son  éminence 
a  dit  qu'elle  se  conformerait  incessamment  aux  dé- 
sirs de  l'assemblée.  » — On  voit,  par  cet  extrait, 
quelle  est  l'étrange  erreur  de  ceux  qui  confondent 
les  libertés  de  l'église  gallicane  avec  le  traité  de 
l'anarchie  ecclésiastique  de  Fébronius.  Zaccaria, 
Mamachi ,  Trautwein ,  l'abbé  Pey  dans  le  traité  de 
V Autorité  des  deux  puissances,  et  d'autres  savants, 
ont  poursuivi  le  tortueux  sophiste  dans  tous  ses 
détours  :  je  ne  puis  rendre  compte  de  ces  réfutations 
diverses,  mais  je  joindrai  ici  une  lettre  du  célèbre 
apologiste  de  la  religion,  l'abbé  Bergier,  qui  par 
l'érudition,  la  force  de  raisonnement,  la  lumineuse 
critique  avec  lesquelles  il  a  confondu  les  ennemis 
du  christianisme,  avait  acquis  un  droit  particulier 
de  dire  son  sentiment  sur  toutes  sortes  d'erreurs 
religieuses  et  de  mauvaises  productions.  Cette  lettre 
donne  du  livre  et  de  l'auteur  une  idée  claire  et 
vraie,  telle  qu'elle  résulte  delà  lecture  réfléchie  de 
l'informe  compilation.  Voici  ce  qu'il  écrivait  en 
1775  à  un  des  plus  sages  princes  de  l'Allemagne, 
a  11  est  assez  étonnant  que  le  Traité  du  gouverne- 
ment de  l'Eglise  et  de  la  puissance  du  pape  par 
Fébronius,  fasse  du  bruit  dans  quelques  états  de 
l'Allemagne  ;  soit  pour  le  fond ,  soit  pour  la  forme, 
ce  livre  ne  m'a  jamais  paru  capable  de  faire  im- 
pression sur  des  hommes  instixiits  et  qui  se  piquent 
de  raisonner.  Ce  que  l'auteur  a  dit  de  vrai  est  em- 
prunté des  théologiens  français,  particulièrement 
de  M.  Rossuet ,  dans  sa  Défense  de  la  déclaration  du 
clergé  de  France  de  1682;  ce  qu'il  a  dit  de  faux  et 
d'erroné  est  tiré  des  protestants,  des  jansénistes , 
ou  des  canonistcs  qui  cherchaient  à  chagriner  la 
cour  de  Rome  dans  des  temps  de  troubles.  Ces  di- 
vers matériaux ,  qui  n'étaient  pas  faits  pour  aller 
ensemble ,  ont  été  compilés  assez  maladroitement 
par  Fébronius  ;  il  a  rapproché  des  lambeaux  qui 
s'entre-détruisent  ;  comme  il  ne  part  jamais  de 
principes  universellement  avoués,  il  tombe  conti- 
nuellement en  contradiction  ;  il  nie  dans  un  en- 
droit ce  qu'il  afGrme  dans  un  autre;  il  soutient  une 
opinion  dans  le  temps  même  qu'il  fait  profession 
de  la  rejeter  :  ce  serait  assez  de  comparer  seule- 


ment les  titres  desi  cjiapîtres  et  des  sections  de  son 
ouvrage ,  pour  voir  ou  qu'il  ne  s'entend  pas ,  ou 
qu'il  n'est  pas  d'accord  avec  lui-même.  —  Après 
avoir  d'abord  un  peu  biaisé ,  il  avoué  que  le  pou- 
voir des  clefs  donné  par  J.-C.  à  saint  Pierre  (  Matth. 
c.  16,  V.  18)  doit  s'entendre  de  la  primauté  àt 
saint  Pierre  et  de  ses  successeurs  dans  le  siège  dt 
Rome  (tome  1,  pag.  28).  11  convient  que  celte 
primauté  est  prouvée  par  l'Ecnture  et  par  la  tradi- 
tion (pag.  145).  Ensuite  il  soutient  que  J.-€.  a 
donné  ce  pouvoir  des  clefs  à  toute  T Église  et  noo 
à  saint  Pierre  (pag.  54].  Qu'a-t-il  donc  donné  à 
saint  Pierre  par  les  paroles  citées  dans  saint  Mat- 
thieu? Nous  n*en  savons  rien. — Selon  Felïronius, 
la  primauté  a  été  donnée  à  saint  Pierre  et  à  ses  suc- 
cesseurs j  par  ces  paroles  de  J.-€.  Je  vous  donnerai 
les  clefs  du  royaume  des  deux  (pag.  28).  Et  selon 
lui-môme ,  dans  le  chapitre  suivant ,  elle  a  été  ac- 
cordée à  l'évèque  de  l'église  de  Rome,  non  par 
J.-C,  mais  par  saint  Pierre  et  par  l'Eglise  (p.  1^4). 
Mais  si  lès  évèques  de  l'Eglise  de  Home  sont  les 
successeurs  de  saint  Pierre,  ont-ils  eu  besoin  de 
recevoir  de  l'Eglise  ce  qu'ils  avaient  déjà  reçu  de 
J.-C?  Les  droits  de  saint  Pierre  leur  ont  passé  par 
succession ,  comme  les  droits  des  apôtres  ont  passé 
aux  autres  évoques.  En  suivant  Fébronius,  nous 
ne  savons  plus  ni  par  quelle  personne  la  primautti 
a  été  accordée ,  ni  à  qui  elle  a  été  donnée.  —  Nous 
savons  encore  moins  en  quoi  elle  consiste.  Selon  la 
sect.  2  du  ch.  2  ,  tom.  1 ,  png.  151 ,  le  bien  de  Yu- 
nité  (il  fallait  dire  la  nécessité  de  l'unité)  est  le  fon- 
dement de  cette  primauté,  voilà  pourquoi  elle  est 
perpétuelle  ;  cela  est  vrai ,  et  c'est  ce  qui  prouve 
qu'elle  vient  de  J.-C.  Selon  la  sect.  4  (pag.  169)^ 
quoique  le  pape  puisse  faire  des  lois,  elles  ne  sont 
obligatoires  que  par  l'accession  de  V unanimité  du 
consentement  ;  quoique  ses  décisions  sur  la  foi  et 
sur  les  mœurs  soient  d'un  grand  poids ,  elles  ne 
sont  pas  irréformablcs.  Aillcui*s,  il  compare  la  pri- 
mauté du  pape  entre  les  évèqiies  à  celle  du  premier 
président  d'un  parlement.  Dans  le  ch.  2,  sect.  ii 
(t.  2,  p.  258),  et  dans  le  chap.  5,  sect.  4  (t.  11, 
p.  149) ,  il  soutient  que  le  souverain  pontife  a  une 
grande  autorité  sur  toutes  les  églises,  mais  point 
de  juridiction  proprement  dite.  — Il  n'est  pas  aisé 
de  deviner  en  quoi  consiste  une  grande  autorité  sans 
juridiction;  comment  une  autorité  qui  n'est  pas 
obligatoire ,  peut  servir  à  maintenir  l'unité  de  TC- 
glise  ;  de  quel  poids  peut  être  une  décision  qui 
n'oblige  point;  en  quoi  la  prééminence  d'un  pre- 
mier président  peut  contribuer  à  maintenir  l'una- 
nimité de  sentiment  dans  sa  compagnie.  Pour  que 
son  avis  fasse  loi ,  il  suffit  que  la  pluralité  rem- 
brasse  ;  pour  donner  la  même  force  à  I4  décision 
du  pape ,  il  faut  Vunanimité  du  consenteroeot  ;  le 
pape  est  donc  fort  au-dessous  d'un  premier  prési- 
dent. —  Cette  doctrine  n'est  pas  celle  des  théolo- 
giens catholiques.  Tous  soutiennent  que  le  succes- 
seur de  saint  Pierre  a  sur   toute   l'Eglise,  non- 
senlcment  la  primauté,  mais  la  juridiction;  que  ce 
privilège  est  de  droit  divin, puisque  J.-C.  l'adonné 
à  saint  Pieire  et  à  ses  successeurs  ;  que  l'Eglise  oe 
peut  le  transporter  à  un  autre  siège ,  et  qu  il  ne 
peut  être  transmis  que  par  succession.  Uopiniou 
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contraire  de  Fëbronius  (t.  1 ,  pag.  i84  et  i63)  est 
donc  une  eVrèur  et  une  contradiction.  —  H  a  fait 
plus.  11  dit  (  fom.  i  y  pag.  168)  que  Jësus->Christ , 
en  donnant  les  clefs  à  toute  l'Eglise  en  corps,  a  voulu 
que  le  droit  de  ces  clefs  fût  exercé  sous  le  bon  plai- 
sir de  r Eglise  par  les  ëvêques  et  les  pasteurs.  Selon 
cette  décision,  les  évèques  ne  tiennent  point  de 
Jësus-Ckrist  leur  autorité  et  leur  juridiction  sur  les 
fidèles,   ils  Font  reçue  des  fidèles  mêmes,  et  ne 
peuvent  Texercer  que  sous  le  bon  plaisir  de  ceux-ci. 
C*est  la  doctrine  de  Wiclef  et  de  Jean  Hus  ;  doc- 
trine que  Fébronius  fait  cependant  profession  de 
rejeter  au  commencement  de  cette  section  (p.  165). 
Son  grand  dessein  est  de  prouver  que  le  gouver- 
nement de  l'Eglise  n'est  point  monarchique.  Qu*est- 
il  donc  ?  aristocratique  ou  démocratique  ?  Selon  les 
principes  de  Fébronius ,  on  doit  dire  qu'il  est  dé- 
mocratique ,  puisque  les  évêques ,  les  pasteurs,  les 
gouverneurs  de  TEglise,  reçoivent  leur  juridiction 
ou  le  pouvoir  des  clefs,  non  de  Jésus-Christ ,  mais 
du  corps  de  TEglise  ou  des  fidèles,  et  ne  peuvent 
Texercer  que  sous  le  bon  plaisir  de  ceux-ci.  Les 
théologiens  catholiques,  même  les  Français,  re- 
jettent celte  doctrine  comme  hérétique  et  condam- 
née au   Ck)ncile  de  Constance;  ils  disent  que  le 
gouvernement  de  T Eglise  n'est  pas  purement  mo- 
narchique j  mais  tempéré  par  l'aristocratie  ;  ils  sou- 
tiennent que  la  juridiction  des  évêques,  ou  le  pou- 
voir des  clefs ,  est  de  droit  divin ,  qu'ils  l'ont  hé- 
rité des  apôtres,  qu'il  a  été  donné  à  ceux-ci  par 
Jésus-Christ  et  non  à  l'Eglise  ou  au  corps  des  fi- 
dèles. Fébronius  l'a  reconnu  lui-même  (chap.  7 , 
sect.  1^*,  tom.  3,  p.  i  et  suiv.),  en  se  contredisant 
toujours.    Il   dit,  d'après   l'Evangile,  que  Jésus- 
Christ  a  envoyé  les  apôtres ,  comme  il  avait  été  en- 
voyé lui-môme  par  son    père;  qu'un  successeur 
entre  dans  les  droits  de  son  prédécesseur,  à  moins 
qu'on  ne  puisse   montrer  que  ces  droits  ont  été 
légitimement  restreints  ;  que  chacun  des  apôtres  , 
dont  les  évêques  sont  les  successeurs ,  a  reçu  du 
Seigneur  son  apostolat  par  une  vocation  immé- 
diate avec  tous  Us  droits  qui  y  sont  adhérents ,  etc. 
Fébronius  devait  donc  prouver  que  ces  droits  ont 
été  légitimement  restreints  pour  les  successeurs 
malgré  l'ordre  de  Jésus-Christ,  puisque  ces  succes- 
seurs ont  besoin  de  recevoir  le  pouvoir  des  clefs  du 
corps  de  l'Eglise.  —  Chap.  6,  sect.  3.  (tom.  2, 
pag.  368),  il  rejette  comme  peu  solide  Topinion  de 
ceux  qui  pensent  que  la  plus  grande  partie  des 
évêques  adhéi'ents  à  une  décision  du  pape  hors  du 
concile ,  établit  un  jugement  irréfragable ,  et  en 
àernier  ressort  ;  il  prétend  montrer  le  contraire  par 
l'histoire  des  jansénistes  (p.  378),  c'est-à-dire  qu'il 
canonise  la  résistance  de  ces  réfractaii^s ,  et  sou- 
tient qu'on  né  peiit  les  regarder  comme  hérétiques, 
tant  qu'ils  n'auront  pas  été  condamnés  par  un 
concile  généraU  Ici  il  fait  profession  d'abandonner 
l'opinion  de  Bossuet,  donne  la  torture  aux  pas- 
sages de  saint  Augustin  et  des  autres  Pères,  met 
hardiment  son  sentiment  particulier  en  opposition 
avec  la  croyance  générale  de  l'Eglise.  —  Pour  cou- 
ronner ce  chef-d'œuvre,  il  nous  enseigne  grave- 
îï^eut  la  méthode  de  faire  un  schisme  en  règle 
(chap. 9, sect.  4,  tom.  3,  pag.  i85).  U  dit  que  si 


un  pape  s^oppqsait  aux  décrets  d*un  concile  natio- 
nal ,  et  séparait  un  royaume  de  sa  communion,  il 
faudrait  pourvoir  cette  église  nationale  d'un  chef 
extraordinaire  et  pour  un  temps  ;  en  agir  envers  un 
pape  canoniquement  élu  et  reconnu,  comme  on  fit 
à  regard  de  Benoit  XUl  pendant  le  grand  schisme 
d'Occident.  En  effet,  cela  suit  évidemment  des  prin- 
cipes de  Fébronius.  Si  le  chef  de  l'Eglise  a  reçu  son 
autorité  de  l'Eglise  elle  -  même ,  et  non  de  Jésus- 
Christ  ,  il  est  clair  que  l'Eglise  peut  la  lui  ôter  quand 
elle  le  jugera  à  propos.  —  Je  pense ,  mon  prince , 
que  c'en  est  assez  pour  mettre  cet  ouvrage  ab- 
surde à  sa  juste  valeur;  il  ne  peut  avoir  échappé 
à  la  censure  que  par  le  mépris  qu'on  en  a  fait.  Un 
auteur  qui  se  réfute  lui-même  n'a  pas  besoin  d'autre 
condamnation.  U  n'est  pas  une  seule  section  dans 
laquelle  on  ne  puisse  montrer  des  erreurs ,  des  con- 
tradictions ou  des  sophismes.  C'est  une  compilation 
sans  ordre ,  sans  justesse ,  sans  logique ,  aussi  mal 
arrangée  que  mal  écrite;  l'auteur ,  quel  qu'il  soit, 
ne  s'est  pas  entendu  lui-même.  U  ne  peut  plaire 
qu*à  ceux  qui  ont  sucé  des  principes  d'anarchie  et 
de  révolte  contre  l'Eglise  dans  les  leçons  ou  dans 
les  écrits  des  protestants.  Ceux  qui  s'imaginent  que 
ce  sont  là  les  sentiments  du  clergé  de  France  n'ont 
jamais  lu  d'autres  théologiens  français  que  les  jan- 
sénistes ;  ils  ne  connaissent  pas  seulement  la  Dé- 
fense de  la  déclaration  du  clergé  par  Bossuet.  » 
Cette  lettre ,  écrite  au  duc  Louis-Eugène  de  Wur- 
temberg, est  datée  de  Paris,  le  12  octobre  1775. 
Ce  que  Bergier  y  dit  des  contradictions  de  Fébro- 
nius ,  et  de  sa  réfutation  par  lui-même ,  est  vrai  à 
un  point  qui  passe  toute  vraisemblance ,  pour  qui- 
conque n'a  pas  eu  le  temps  de  s'ennuyer  en  feuil- 
letant cette  lourde  rapsodie.  L'on  y  rencontre  à 
chaque  page  le  oui  et  le  non  prononcé  de  la  ma- 
nière la  plus  tranchante  (1).  Le  lecteur  attentif  qui 
voit  tout  cela,  ne  sait  que  penser;  il  craint  l'illu- 
sion et  se  déûe  de  ses  yeux  :  il  finit  par  déplorer 
l'aveuglement  où  les  passions  précipitent  l'esprit  de 
l'homme.  —  Si  à  cet  amas  de  contradictions  on 
ajoute  une  mauvaise  foi  dans  les  citations  qui  passe 
toute  crédibilité  (S),  un  ton  d'injure  et  de  grossiè- 
reté que  le  vrai  savoir  et  mens  consda  recti  n'em^ 
ploient  jamais  (3),  et  enfin  un  style  et  un  latin  tels 

fl  )  Pour  ne  pas  donner  trop  d'élendue  à  cet  article ,  nous  ren- 
Toyons  pour  ces  nombreuses  conlradiclions ,  au  Jugement  d*un 
protestant  t  pag.  15  el  suiv.;  au  Coup  d^œil  sur  le  congrès 
cTEms,  pag.  H1  :  au  Journ.  hist.  et  littér.,  15  décembre  1790  , 
pag.  653  et  suivantes ,  où  tous  les  passages  sont  rapportés  tout  au 
iong ,  avec  l'indication  précise  des  tomes  et  des  pages. 

(91)11  faudrait  un  livre  entier  pour  apprécier  toutes  ses  citations; 
je  dirai  seulement  que  lui  même  ne  savait  ce  qu'il  citait ,  quels 
auteurs ,  quels  livres  il  produisait  sur  la  scène.  Gela  est  si  vrai , 
que  citant  sans  cesse  PsafT,  PuiTendorf,  Pra-Paolo ,  des  écrivains 
de  toutes  les  sectes  et  de  toutes  les  factions ,  il  proteste ,  avec  une 
contenance  qui  prête  à  rire ,  qu'il  a  mis  toute  son  attention  à  ne 
jamais  citer  ue  prolestants ,  ni  d'auteurs  que  tous  les  chrétiens  ne 
reconnussent  pas  pour  des  hommes  graves  et  pieux.  Nonfuerunt 
in  aciem  deducU  nisi  viri  graves  et  jdi  quos  omnes  ecclesim 
pro  talihus  agnoscunt^  tom.  I ,  Append.  3,  pag.  86.  Studio  abs- 
tiitui  à  scriptoribus  protestanlibus,  ibid.,  page  41.  On  voit  qu'il 
oublie  lui-même  de  moment  h  autre  le  contenu  de  son  livre.  Clé- 
ment Xlil  dit  dans  son  bref  du  U  mars  1764,  au  prince  Clément , 
de  Saxe ,  alors  évêque  de  R^tisbonne  :  Omnia  ex  h<greiicorum 
et  sanctœ  sedi  in/esiissimorutn  hominum  Ubris  conquisivit , 
absurdissimo  queevis  de  suo  adjecit. 

(3)  U  est  incroyable  avec  quel  dédain  ,  quelle  morgue  fastueusa 
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(jue  le  plus  scolastique  écrivain  n*a  jamais  em- 
ployés (1),  on  ne  pourra  comprendre  comment  dans 
la  bonne  Germanie ,  ce  Liber  réellement  $ingularis 
a  pu  causer  un  engouement  qui  a  persuadé  aux 
gens  d'Ems  qu'ils  pouvaient ,  sans  rien  risquer , 
se  livrer  à  un  tel  guide.  Mais  ce  phénomène  n'a 
rien  d'étonnant  pour  quiconque  connaît  comment 
se  font  les  réputations ,  et  que  le  meilleur  moyen 
de  s'en  faire  une  sûrement  et  promptement,  est  de 
s'attacher  à  quelque  faction  puissante  et  bavarde  ; 
or,  c'est  ce  qu'a  fait  Fébronius,  en  flattant  la  nom- 
breuse cohorte  des  ennemis  du  saint  Siège ,  et  par- 
ticulièrement les  jansénistes.  «  Parmi  les  esprits 
factieux  (dit  le  plus  grand  orateur  de  la  France),  être 
leur  adhérent,  c'est  le  souverain  mérite,  n'en  être 
pas,  c'est  le  souverain  décri.  Si  vous  êtes  dévoué  à 
leur  parti,  ne  vous  mettez  pas  en  peine  d'acquérir  de 
la  capacité  et  de  la  probité.  Votre  dévouement  vous 
tiendra  lieu  de  tout  le  reste.  Caractère  particulier 
de  l'hérésie ,  dont  le  propre  a  toujours  été  d'élever 
jusqu'au  ciel  ses  fauteurs  et  ses  sectateurs,  et  d'a- 
baisser jusqu'au  néant  ceux  qui  osaient  l'atta- 
quer et  la  combattre.  La  manière  des  hérétiques 
était  de  s'ériger  eux-mêmes  premièrement,  et 
puis  leurs  pailisans  et  leurs  associés ,  en  hommes 
rares  et  extraordinaires.  Tout  ce  qui  s'attachait  à 
eux  devenait  grand,  et  ce  seul  titre,  d'être  dans 
leurs  intérêts,  était  un  éloge  achevé  (2).  »  —Mais 

et  insultante,  Fébronius  traile  se*  adTerstires  les  pins  sages  et  les 
plus  modérés.  On  trouve  quelques  échantillons  de  sou  éloquence 
injurieuse  dans  le  Coup  d^œil  sur  le  congrès  (FEms,  pag.  116  : 
dans  le  Journ.  histor.  et  littér.y  15  déccmb.  1790,  pag.  6S6. 

|1)  On  peut  voir  un  petit  catalogue  de  ses  expressions  favorites 
et  ridiculement  anti-latines ,  dans  le  Journal,  histor.  et  liitér., 
45  décembre  1790,  pag.  667  ;  Coup  d'ail  sur  le  congrès  d^Ems^ 
pag.  H6. 

(3)  On  a  varié  beaucoup  sur  les  motifs  qui  peuvent  avoir  déter- 
miné Fébronius  à  se  dévouer  à  celte  pénible  et  rebutante  compi- 
lation. Les  uns  ont  cru  qu'il  y  avait  été  poussé  par  un  méconten- 
tement particulier  reçu  de  la  cour  de  Rome  ;  d'autres  ont  pensé 
qu'ayant  toujours  eu  une  trét-forte  envie  d'obtenir  un  évècbé 
dans  les  Pays-Bas  autrichiens ,  il  avait  cru  se  ménager  la  prolec- 
lion  du  gouvernement ,  en  détruisant  la  hiérarchie  ecclésiastique , 
pour  mettre  l'Eglise  sous  le  pouvoir  temporel  (  ce  qui  ne  peut 
manquer  d'arriver  quand  une  fois  la  puissance  pontiflcale  sert 
Anéantie.  )  Quoi  qu'il  en  soil ,  l'amour  de  la  vérité  uous  oblige  de 
dire  que  nous  avons  trouvé  dans  les  Pays-Bas  des  lettres  circu- 
laires adressées  par  Fébronius  à  des  chanoines  de  différentes  ca- 
thédrales ,  qui ,  comme  l'on  sait ,  donnent  leurs  suth^ges  pour  la 
nomination  des  évéques.  Celle  que  nous  avons  sous  les  yeux  ,  et 
qui  est  signée  de  la  main  de  Fébronius  est  conçue  en  ces  termes  : 
«  Monsieur ,  les  assurances  que  son  altesse  royale  le  duc  de  Lor- 

•  raine ,  et  son  excellence  le  comte  de  Cobeniel ,  ont  eu  la  bonté 
»  de  me  donner ,  eu  considérsiion  des  services  que  j*ai  eu  aulre- 

•  fois  l'occasion  de  rendre  à  l'auguste  maison  d'Autriche,  de  vou- 

•  loir  appuyer  ma  tr^humble  requête  pour  un  des  évéchés  des- 
s  dits  pays  ,  m'ont  déterminé  h  me  mettre  au  nombre  des  compé- 

•  titeurs    pour  l'évèché  d'Anvers.  Je  ne  peux  y  parvenir  que 

•  moyennant  les  suffi'ages  de  messieurs  les  chanoines  de  la  cathé- 
»  drale.  J'ose  ,  Monsieur ,  vous  prier  de  m'aocorder  le  vôtre,  mal- 
«  gré  que  je  n'aie  pas  l'avaniage  de  vous  être  connu.  J'espère 

•  que  l'épiscopat ,  dont  depuis  dix  ans  je  remplis  toutes  les 

•  parties  d.ns  un  des  plus  vastes  diocèses  de  l'Europe ,  me  ser- 
«  vira  de  témoignage  de  la  capacité  requise  pour  l'évèché  que  je 
a  demande  par  votro  suflhige,  monsieur.  Je  connais  tout  le  poids 
«  du  bien  que  vous  pouvez  me  faire  dans  cette  recherche,  et  je 
»  vous  prie  de  compter  sur  retendue  de  ma  reconnaissance , 

•  qui  ne  sera  pas  inférieure  au  service  que ,  j'espère,  vous  ne 
»  me  refuserez  pas  en  celte  occasion.  Je  ne  désire  rien  tant  que  de 
«  faire  votre  connaissance ,  et  de  vous  convaincre  de  la  plus  par- 

•  faite  considération  ,  avec  laquelle  je  suis ,  mouttieur  ,  votre  très- 

•  humble  et  très-obéissant  serviteur ,  de  Uoktueim  ,  évé<]ue  de 

•  Myriophite  ,  suffragant  de  Trêves.  »  Trêves,  le  1S  juillet  1758. 


puisque  Fébronius  a  solennellement  rëtradé  ses 
erreurs,  pourquoi  en  rappeler  le  souvenir  et  ap- 
profondir ses  torts?  Pourquoi?  parce  que,  malgré 
sa  rétractation,  les  ennemis  de  l'Eglise  en  font  leor 
guide  et  leur  garant;  parce  que,  malgré  sa  rétrac- 
tation, les  perturbateurs  du  repos  de  TEglise  d'Al- 
lemagne ne  cessent  de  copier,  et  de  se  régler  sur 
ses  plus  répréhensibles  assertions;  parce  que,  sur 
sa  rétractation ,  il  a  fait  un  Commeidairt  qui ,  à  la 
vérité ,  la  confirme  quant  au  fond ,  et  devrait  ôter 
■à  des  écrivains  de  bonne  foi  Tenvie  de  se  prévaloir 
de  ses  égarements ,  mais  qui ,  par  des  explicalions 
tortueuses  et  un  combat  pénible  entre  Tégoïsme  et 
la  franchise  de  la  confession,  a  donné  lieu  de  croire 
qu'il  y  avait  dans  son  cœur  autant  d^inconstance 
que  dans  son  esprit  (i).  Quoi  qu'il  en  soit,  je  finirai 
ce  qui  regarde  Tauteur  par  une  lettre  de  son  sou- 
verain spirituel  et  temporel ,  qui  dès  Fan  1765  s'é- 
tait déjà  déclaré  franchement  sur  la  nature  de  la 
maussade  compilation  (2)  ;  qui  parait  même  par  ses 
bons  et  sérieux  avis,  avoir  contribué  à  la  rétracta- 
tion de  Tauteur,  et  qui ,  sans  prévoir  sans  doute 
qu'un  de  ses  envoyés  signerait  un  jour  à  Ems  Je 
résultat  de  l'ouvrage  rétracté,  s'exprimait  ainsi  en 
1781  sur  le  Commentaire  de  la  rétractation ,  en  écri- 
vant au  pape  Pie  VI  ;  a  Très-saint  Père,  j'ai  reçu, 
)>  avec  la  vénération  qui  leur  est  due ,  les  lettres 
»  pleines  de  bienveillance  qu'il  a  plu  à  votre  sain- 
»  teté  de  m'adresser  en  date  du  13  octobre,  etfai 
»  vu  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  son  juge- 
»  ment  sur  le  Commentaire  de  Fébronius  était  par- 
»  faitement  conforme  à  celui  que  j'en  avais  porté. 
»  Quant  aux  ordres  qu'il  lui  a  plu  de  m'intiioer 
V  par  les  mêmes  lettres,  je  les  aurais  certainement 
»  remplis  avec  autant  de  promptitude  que  de  bonne 
»  volonté,  si  je  n'avais  craint  (crainte,  à  mon  avis, 
»  bien  fondées  )  que  la  réprimande  ou  l'avertisse- 
»  ment  dont  elle  me  chargeait  envers  de  Hontheim 

(t)  Quel  que  soit  ce  Commentaire,  il  6te  tout  subterfuge  à  cc« 
qui  f  après  la  rétractation ,  Toudraient  encore  défendre  les  ermin 
de  l'auteur,  puisque  l'at eu  de  cet  erreurs  subaîate  dans  le  Osa- 
mentairei  quoique  d'uue  manière  faible  et  lerfifersanlc.  L'épi- 
graphe, prise  de  Sénèque,  sufllt  pour  leur  faire  sentir  la  mauTiiie 
foi  de  leur  procédé.  Rectum  iierquod  serocoçnovi,  et  lasnt 
errandOf  cœteris  monstro. 

(9)  Le  prince  Clément  de  Saxe,  alors  évéqve  de  Ralisbcnnect 
de  Freysingen ,  aujourd'hui  arche? èque  électeur  de  Trêves,  es  is- 
struisant  le  peuple  que  Dieu  avait  confié  à  sa  sollicitude  pssionle, 
parlait  de  Fébronius  comme  d'un  homme  qui  visait  à  saper  par  k 
fondement  TEglise  catholique,  et  particulièrement  le  siège  de  loo 
premier  pontife.  Beatissimi  Pétri  apostolicam  sedem  pesitu 
evertere  et  petram ,  supra  quam  C'hristus  Dominus  ad^lanit 
Ecclenam  suam ,  omnt  adhihito  eonatu ,  tentât  suffodere.  le 
même  prélat  ne  fait  point  difAcullé  d'appeler  le  livre  de  Fébroaiiu 
une  production  diabolique,  partcs  satanje,  et  le  range  avec  la 
livres  les  plus  détestables  qui  tendent  à  anéaulir  la  piété  et  k  àt- 
Iruire  toute  religion ,  Teterrimi  lihri  inundant  agrum  Domiti, 
suffocant  sementem  Evangelii,  vera  pietatis  et  religUtnis  ses» 
extinguunt.  L'expérience  a  fait  Yoir  qu^il  n'y  atait  rien  de  trop 
dans  ce  passage  ;  la  décadence  presque  générale  de  la  religieo  en 
Allemagne,  doit  être  particulièrement  attribuée  à  la  secousse qne 
Fébronius  a  donnée  à  la  hiérarchie,  au  mépris  qu'il  a  inspiré  poor 
le  chef  de  l'Eglise ,  à  ses  calomnies  contre  le  siège  de  Rome,  k  m 
efforts  pour  ourdir  un  schisme,  etc.  Dans  le  même  temps,  en  par- 
lant du  même  auteur,  s'exprimaient  de  la  même  fa^n  IVvN"* 
et  prince  de  Conslanc<*,  Tévêque  et  prince  d'Augsbourg,  Vésii\tt 
et  priuce  de  Liège ,  l'archevêque  électeur  de  Cologne,  et  suim 
prélats  allemands,  parfaitement  d'accord  sur  ce  point  avec  ieptpa 
Clément  XIU,  avec  TEglise  gallicane  (comme  nous  ravons  liit 
voir  ),  et  arec  tout  l'univers  catholique. 
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»  ne  devint  plus  nuisible  qu'utile  à  la  religion.  Car 
«  il  me  parait  indubitable ,  ou  que  la  rétractation 
»  que  de  Hontheim  a  faite  des  erreurs  n*était  qu^une 
»  feinte,  ou  qifil  s'est  repenti  aussitôt  de  Tavoir 
9  faite.  Et  en  effet ,  s'il  avait  agi  avec  cette  sincérité 
9  germanique  dont  il  se  vante  dans  la  formule  même 
»  de  sa  rétractation ,  se  serait-il  vivement  affligé 
»  de  voir  ses  nouveaux  sentiments  communiqués 
»  au  sacré  collège  des  cardinaux  et  même  à  Tuni- 
»  ¥61*$  entier  ?  Aurait-il  négligé  dans  la  lettre  cir- 
9  culaire  qu'il  a  mise  à  la  tête  des  actes  consisto- 
»  riaux  publiés  par  mon  ordre  dans  ce  diocèse ,  les 
B  observations  que  je  lui  avais  fkites ,  et  qui  ne 
»  pouvaient  déplaire  ni  paraître  déplacées  à  un 
9  homme  sincèrement  repentant  ?  Aurait-il  débité 

V  faussement  qu'il  avait  été  atterré  par  les  menaces 
»  de  votre  sainteté ,  et  fait  passer  cette  calomnie 
^  jusqu'à  la  cour  impériale  ?  Aurait-il  gardé  un  si- 
D  lence  perfide  sur  les  bruits  malicieusement  ré- 
»  pandus  touchant  l'acte  de  sa  rétractation  ;  bruits 
»  cependant  bien  flétrissants  pour  sa  réputation , 
»  puisqu*ils  le  dénonçaient ,  ou  comme  un  lâche 
»  déserteur  de  la  vérité ,  ou  comme  un  imbécile  T 

V  Aurait-il  fait  imprimer  à  mon  insu ,  sous  le  pré- 
9  (endu  titre  de  Commentaire,  une  production  plus 
»  abominable  encore  que  mal  désignée  ?  je  dis  mal 

>  désignée ,  car  qui  donnerait  la  dénomination  de 
»  Commentaire  sur  une  rétractation  h  un  ouvrage 
v  qui  ne  paraît  entrepris  que  pour  énerver  la  ré- 
»  tractation  même  ;  à  un  ouvrage  qui ,  au  lieu  de 
»  lumières ,  répand  de  nouvelles  ténèbres  sur  l'es- 
v  prit  du  rétractant,  et  qui,  bien  loin  d'établir  par 
»  des  arguments  solides  les  vérités  catholiques ,  op- 

V  posées  aux  erreurs  abjurées,  si  solennellement 
1)  reiconnues  dans  l'acte  d'abjuration ,  en  réduit  de 
»  nouveau  plusieurs  dans  la  catégorie  des  proposi- 
»  tiens  douteuses,  Vauteur  s'appuyant,  selon  sa 
»  coutume ,  sur  l'autorité  des  autres ,  parce  qu'il 
»  sentait  toute  l'ignominie  dont  il  se  serait  couvert 
»  en  les  combattant  en  son  propre  nom  ;  à  un  ou- 
»  vrage  enfin  si  différent  de  la  rétractation ,  que , 
»  tandis  que  colle-ci  a  été  bien  reçue  de  tous  ceux 
»  qui  aiment  sincèrement  l'Eglise ,  l'autre  n'a  pu 
»  mériter  que  les  éloges  des  hérétiques  ?  Je  n'ai  pas 
»  manqué  néanmoins  de  témoigner  à  mon  sulTra- 
»  gant  combien  une  pareille  conduite  était  peu 
»  digne  d'un  homme  de  bien;  de  plus,  je  l'ai  sou- 
»  vent  et  sérieusement  averti  de  son  devoir,  et  j'ai 

>  fait  tous  mes  efforts  pour  le  ramener  dans  le  droit 
^  chemin  :  mais  j'ai  cru  qu'il  serait  dangereux  avec 
^  un  homme  d'un  esprit  vain  et  artificieux ,  comme 
»  sont  ordinairement  les  novateurs ,  de  pousser  les 
«  choses  trop  loin ,  suHout  dans  un  temps  où  il 
^  voyait  les  puissances  mêmes  favoriser  ouverte- 
>*  ment  un  système  qu'il  avait  abjuré  du  moins  ex- 
'  térieurement.  Au  reste,  abstraction  faite  de  ma 
»  conduite  envers  de  Hontheim ,  je  crois  que ,  vu 
*  le  caractère  de  son  esprit  et  les  circonstances  de 
»  ces  temps  malheureux ,  il  est  plus  sûr  de  ne  pas 
«  exiger  de  lui  des  déclarations  ultérieures.  Car, 
»  outre  qu'il  est  incertain  avec  quelle  attention, 
»  quelle  sincérité  et  quelle  constance  il  obéira  aux 
»  ordres  de  votre  sainteté,  les  explications,  quelque 
»  orthodoxes  qu'elles  puissent  être ,  ne  paraîtront 


»  dans  la  bouche  de  Fébronius,  esprit  versatile  et 
»  toujours  opposé  à  lui-même,  qu'une  contradiction 
)>  nouvelle ,  tandis  que  d'autres  répandant  la  ca- 
»  lomnie  à  leur  gré ,  publieront  qu'dles  ont  été  ar- 
)»  rachées  par  force  et  par  crainte  à  un  vieillard 
1»  faible  et  déraisonnant.  Cependant  votre  sainteté 
)»  ne  pouvant  dissimuler  la  publicité  du  Comment 
1»  taire,  je  crois  que,  crainte  que  son  silence  ne  soit 

V  pris  pour  une  approbation  tacite ,  il  conviendrait, 
»  peut-être  même  serait-il  nécessaire  de  le  condam- 
»  ner  ouvertement ,  et  d'y  ajouter  une  exhortation 
»  paternelle ,  pour  que  (  vu  qu'il  a  perdu  par  ses 
1»  variations  perpétuelles  la  confiance  publique,  et 
n  le  moyen  de  persuader  que  ses  sentiments  sont 
»  orthodoxes,  quand  même  ils  le  seraient),  il  ne 
»  cesse  de  déplorer,  avec  les  larmes  amères  de  la 
»  pénitence ,  les  troubles  excités  dans  l'Eglise  qu'il 
)»  ne  peut  apaiser,  et  les  scandales  qu'il  ne  peut 
»  réparer.  J'ai  cru ,  très-saint  Père ,  devoir  vous  ex- 
»  poser  ces  choses  dans  la  simplicité  de  mon  cœur; 
»  mais  que  ce  soit  sauf  le  jugement  plus  éclairé  de 

V  votre  sainteté ,  et  sans  préjudice  de  l'obéissance 
»  filiale  que  je  lui  porte  :  car  mon  intention  n'a 
»  été  nullement  de  censurer  ses  ordres  ou  de  cher- 
)>  cher  un  prétexte  spécieux  pour  les  éluder;  mais 

V  seulement  de  lui  faire  connaître  des  détails  qui , 
»  n'étant  connus  à  personne  comme  à  moi ,  deman- 
)»  deraient  peut-être  une  manière  d'agir  différente 

V  de  celle  que  votre  sagesse  et  votre  prudence  vous 
»  indiquent  pour  la  meilleure.  Il  me  reste  mainte- 
1»  nant  à  attendre  ce  qu'il  vous  plaira  de  m'ordon- 
)>  ner,  recommandant  et  ma  personne  et  les  peuples 
»  commis  à  mes  soins  à  votre  faveur  paternelle , 
1»  et  demandant,  avec  la  plus  profonde  vénération , 

V  la  bénédiction  apostolique  de  votre  sainteté ,  etc. 
»  Ehrenbreitstein ,  le  il  novembre  1781.  »  —  En 
même  temps  le  même  archevêque  électeur  écrivit 
à  monseigneur  Bellisomi ,  archevêque  de  Thyane 
nonce  apostolique  à  Cologne,  la  lettre  suivante  : 
«  Vous  verrez  par  la  copie  de  la  lettre  que  je  vous 
D  prie  de  faire  passer  à  sa  sainteté,  que  je  trouve 
1»  du  danger  à  faire  barbouiller  de  nouveau  du  pa- 
ît pier  à  de  Hontheim,  qui,  par  ses  continuelles 
»  contradictions,  s'est  mis  dans  l'impossibilité  de 
)>  faire  à  l'avenir  aucun  bien ,  quelque  chose  qu'il 
D  écrive ,  quoiqu'il  soit  encore  dans  le  cas  de  faire 
»  du  mal ,  surtout  dans  les  temps  critiques  où 
»  nous  vivons.  Si  vous  voulez,  monsieur,  renfor- 
»  cer  de  vos  réflexions  celles  que  j*ai  l'honneur 
v  de  faire  à  sa  sainteté ,  je  ne  doute  point  qu'elle 
»  ne  se  borne  à  lui  témoigner  son  mécontente- 
»  ment  au  sujet  du  Commentaire,  et  cela  pour  des 
»  raisons  générales,  et  sans  entrer  dans  le  détail 
p  des  propositions  répréhensibles ,  qu'il  ne  man- 

V  querait  pas  de  vouloir  justifier,  ou  qu'il  soutien- 
»  drait  au  moins  sous  main ,  lors  même  qu'il  les 
I»  désapprouverait  par  écrit,  comme  il  a  fait  pour 
»  les  changements  que  sa  sainteté  lui  a  ordonné  de 
1»  faire  à  sa  profession  de  foi.  Au  surplus ,  monsieur, 
)>  quelle  que  puisse  être  sa  déférence  aux  avis  du 
1»  saint  Père,  comptez  qu'on  dira  toujours  (et  il 

V  sera  peut-être  le  premier  à  le  dire  )  que  cette  dé'* 
»  férence  est  Teffet  des  menaces  dont  on  aura  usé 
Ti  envers  lui ,  une  pareille  calomnie  dût-elle  de 
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^  nouveau  le  faire  passer  pour  un  lâche  ou  pour 
»  un  imbécile.  11  faut  donc,  à  mon  avis,  traiter 
s>  de  Honthetm  comme  on  traite  un  homme  qui 
»  s'est  mis  dans  Timpossibilitë  de  réparer  ses  scan- 
»  dates.  On  lui  met  devant  les  yeux  les  maux  quMl 
î>  a  faits,  on  lui  prêche  d\»n  faire  pénitence,  on  le 
)>  recommande  à  la  miséricorde  divine.  11  parait  du 
»  reste  que  le  Commentaire  est  tombé  dans  un  par- 
»  fait  oubli.  Puisse-t-il  y  reposer  à  jamais!  Je  suis 
yi  avec  la  plus  parfaite  eslime  ,  monsieur  le  nonce, 
»  etc.  EhrenfjTPitstein ,  le  )1  nooemhre  1781.  »  —  A 
ces  divers  témoignages,  nous  en  joindrons  un  par- 
ticulièrement recommandable;  cVst  celui  d'un  pro- 
testant, d'un  philosophe,  qui  rapporte  particuliè- 
rement au  livre  de  Fébronius  la  séduction  et  la  cor- 
ruption do  clergé  autrichien.  «  Le  clergé,  dit-il  dans 
»  ses  observations  sur  Vienne ,  porte  dans  son  sein 
»  un  serpent  qui  lui  causera  la  mort  :  ce  serpent 
»  est  la  philosophie,  qui ,  sous  Tapparence  de  la 
))  théologie ,  s'est  glissée  même  jusqu'au  trône  ëpis- 
»  copal.  Un  grand  nombre  de  jeunes  ecclésiastiques 
»  sont  infectés  du  poison  de  ce  serpent ,  dans  les 
D  universités.  Ils  savent  tous  qu'il  y  a  un  Fébronius 
D  dans  le  monde,  et  quelques-uns  seulement  le  con- 
»  naissent  comme  un  hérétique  ;  cependant ,  comme 
»  la  cour  le  favorise  évidemment,  ils  sont  très- 
n  portés  à  se  réconcilier  avec  lui.  Les  bellarministes , 
»  qui  possèdent  tous  les  grands  bénéfices,  forment 
»  encore,  il  est  vrai,  le  plus  grand  nombre;  mais 
»  s'ils  se  voient  une  fois  en  danger  de  perdre  leurs 
>)  bénéfices ,  ou  si  les  25,000  avocats  des  états  im- 
»  périaux,  qui  ont  fait  depuis  longtemps  leur  pro- 
y>  vision  d'arguments ,  ont  ordre  d'aller  à  la  charge, 
»  ils  ne  feront  vraisemblablement  que  fort  peu  de 
))  résistance,  n  (  Voyage  en  Allemagne,  par  le  baron 
»  de  Riesheck,  traiuit  de  l'anglais,  tom.  2,  pag. 
107.)  Après  le  compte  aussi  détaillé  que  véridique 
et  impartial,  que  nous  avons  rendu  de  cet  ouvrage 
informe  et  anti-catholique ,  l'équité  demande  que 
nous  rendions  ,  à  plusieurs  égards ,  justice  aux 
bonnes  qualités  de  l'auteur  :  poli,  honnête,  préve- 
nant; ofificieux,  d'un  commerce  agréable  et  inté- 
ressant; prêtre,  évoque,  recommandable  par  ses 
mœurs  et  par  son  exactitude  à  remplir  son  mini- 
stère ,  il  était  personnellement  un  contraste  sensible 
et  frappant  de  son  livre  avec  lui-même.  Il  se  peut 
que  sa  Bétractation  ait  élé  on  partie  l'effet  d*unc  in- 
fluence étrangère  et  impérieuse;  mais  dans  le  Com- 
mentaire, qui  est  souvent,  à  quelques  égards,  une 
espèce  de  rétractation  de  cette  môme  rétractation , 
on  voit  que  la  vérité  le  presse,  et  qu'il  voudrait  y 
tenir,  sans  trop  paraitie  opposé  à  ce  qu'il  a  écrit 
contre  elle.  Quelques  années  avant  sa  mort,  disant 
la  messe  le  jour  de  Saint-Pierre,  dans  son  château 
de  Monl-Qnintin ,  arrivé  à  l'évangile  et  lisant  ces 
paroles  :  Tu  en  Petrus ,  et  super  hanc  petram  œdifi- 
caho  Ecclesiam  meatîi ,  etc.,  il  se  trouva  mal,  et  fut 
obligé  de  quitter  l'autel  (1)  ;  eflet  sans  doute  d'une 
réminiscence  cruelle ,  mais  salutaire ,  qui  fait  sup- 
poser avec  raison  que  son  cœur  ne  s'était  pas  en- 
.  tièrement  fermé  à  l'affection  que  tout  enfant  de  Té- 

(1)  Celte  anecdote  est  Ir6s-cerfaine.  Je  la  liens  Je  la  bouche  àa 
respeclable  erclésiasiique  qui  lui  servail  la  messe,  et  qui  vil  en- 
core, {liote  de  Feller,) 


glise  catholique  porte  à  ce  grand  siège ,  centre  de 
l'union  et  de  l'unité,  où  l'autorité  de  Jésus^hrist 
se  déploie  par  l'organe  de  son  vicaire ,  d'une  ma- 
nière si  imposante  et  si  magnifique ,  si  consolante 
pour  les  vrais  fidèles  et  si  nécessaire  pour  étouffer 
dès  leur  naissance  les  hérésies  et  les  schismes. 

HONTHORST  (Gérard),  peintre,  élève  de  Bloe- 
mart,  né  à  Utrecht  en  1592,  mounit  vers  1062, 
avec  la  réputation  d'un  excellent  artiste  et  d'un 
honnête  homme.  Il  excellait  à  représenter  des  sujets 
de  nuit ,  et  il  passe  pour  le  premier  de  son  art  dans 
ce  genre  de  peinture. 

HONTIVEROS  (dora  Bernard),  bénédictin  espa- 
gnol ,  professeur  de  théologie  dans  l'université  d  0- 
viédo,  puis  général  de  sa  congrégation  en  Espagne, 
et  enfin  évêqne  de  Calahorra,  mourut  en  1662.  On 
a  de  lui  un  Traité  contj'e  les  casuistes  relâchés, 
intitulé  :  Lacrymœ  militantis  Ecclesiœ. 

*  HOOD  (Samuel),  amiral  anglais,  né  en  1755 à 
Butleigh,  dans  le  Sommerset,  paroisse  dont  son 
père  était  ministre,  s'embarqua  dès  l'âge  le  plus 
tendre  à  bord  d'un  vaisseau  de  guerre,  et  fut, après 
5  ans  d'un  bnliant  service ,  élevé  au  grade  de  ca- 
pitaine. Il  obtint  bientôt  le  commandement  de  la 
Vestale,  frégate  de  52  canons;  s'étant  emparé  le  15 
février  1759  de  la  Bellone,  fi-égate  française,  après 
un  combat  de  4  heures  :  ce  succès  lui  valut  le  com- 
mandement de  r Afrique,  vaisseau  de  64  canons.  En 
1780,  il  fut  nommé  baronnet  et  contre-amiral.  Il  com- 
mandait en  second  dans  le  combat  du  12  avril  178:2, 
oii  le  comte  de  Grasse  fut  fait  prisonnier.  De  retour 
à  Londres,  il  parut  au  parlement  comme  députe  de 
Westminster.  Après  la  paix  de  1783,  il  fut  créé 
pair  d'Irlande  et  ensuite  lord  de  l'amirauté.  Lors- 
que la  guerre  se  ralluma  avec  la  France,  il  s'em- 
para de  Toulon  :  forcé  bientôt  d'évacuer  cette  plare, 
il  ordonna  de  brûler  tous  les  vaisseaux  de  guerre  qui 
étaient  dans  le  port.  Après  cet  t'xploit  sauvage,  il  alla 
bloquer  Gênes,  d'où  il  fit  voile,  en  179i,  vers  File 
de  Corse,  dont  il  s'empara  ;  mais  les  Français  l'en 
expulsèrent  presque  aussitôt  11  fut  appelé  en  1796, 
aux  fonctions  de  gouverneur  de  l'hôpital  de  Green- 
wich ,  après  avoir  élé  élevé  à  la  dignité  de  vicomte, 
et  mourut  en  181(>. 

HOOFFT  (  Pierre  ) ,  historien  et  poète  hollandais, 
naquit  à  Amsterdam  en  1581  ,  et  mourut  à  La  Ha>e 
le  21  mai  1647. 11  avait  voyagé  en  France ,  en  Italie, 
et  en  Allemagne.  H  contribua  aux  progrès  de  la  lit- 
térature hollandaise.  On  a  de  lui  :  de^  Comédies, 
des  Epigrammes  et  d'autres  Poésies,  moins  lues  que 
ses  ouvrages  historiques  ;  Histoire  des  Pays-Bas,  de- 
puis l'abdication  de  Charles-Quint  jusqu'en  1588, 
dont  on  a  donné  une  bonne  édition  en  1705,  2  \o\. 
in-fol.  Cet  ouvrage  contient  im  détail  circonstancié 
des  intrigues  du  Cdbiuet  et  du  mouvement  des  ar- 
mées ;  l'auteur  y  voit  souvent  les  choses  à  sa  Hiçon, 
et  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  les  historiens  les 
mieux  instruits.  Une  Histoire  de  Henri  IV,  roi  de 
France,  Amsterdam,  1627,  in-fol.,  et  1638,  in-4; 
une  Histoire  des  Médicis,  en  flamand,  1649;  le> 
(Euvres  de  Tacite .  traduites  en  hollandais ,  Amster- 
dam, 1684,  in-fol.,  avec  figures. 

*  HOOGEVEEN  (  Henri  ) ,  habile  helléniste ,  né  à 
Leyde  en  1712,  termina  ses  études  avec  un  briilaot 
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succès ,  fat  nomhié  co-recteur  de  Técole  de  Gorin- 
c)iera  ,  et  prit,  neuf  inote  après,  en  1732,  la  di* 
rection  au  gymilase  Ifondd  récemment  à  Woerden. 
Celait  pour  un  jeune  homme  de  20  ans  une  tâche 
un  peu  forte  ,  que  de  conduire  un  ëtahlissement  où 
tout  dfait  à  crëer  ;  mais  Te  succès  couronna  son  zèle , 
et  en  peu  d'années  ce  collège  fut  dans  Tétat  le  plus 
florissant.  Les  magistrats  de  €uIeraboU)*g  lui  offH- 
rent  en  17^9  des  conditions  très-avantageuses  pour 
diriger  leur  gymnase ,  et  il  les  accepta.  H  passa  de 
là  au  rectorat  de  6réda  )en  1745,  puis  à  celui  de 
Dordrecht ,  d'où  il  ftit  pour  ainsi  dite  arraché  par 
les  magistrats  de  Délit ,  qui  le  mirent  à  la  tête  de 
leur  école.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  179! ,  avec 
la  réputation  d*un  grammairien  consommé.  Il  a 
laissé  :  des  Remarques  sur  les  idiotismes  grecs  de 
Vigier,  qui  ont  obtenu  un  très-grand  nombre  d'é- 
dUions.  Un   Traité  des  particules  grecques,  Leyde, 
Ï769,  S  vol.  ih-4,  dont  Schutz  a  donné  un  excel- 
lent abrégé.  Hoogeveen  avait  du  talent  pour  la 
poésie,  il  a  composé  pour  les  solennités  acadérhi- 
ques  beaucoup  de  vers  latins ,  des  odes,  des  élégies, 
etc. 

HOOCHE  ou  iïOOGE  (Romain  de) ,  dessinateur  et 
graveur  hollandais ,  florissait  à  la  fin  du  xvn«  siècle. 
11  obtint  du  roi  de  Pologne  des  lettres  de  noblesse 
en  1675,  et  fut  nommé  par  le  roi  d'Angleterre 
Guillaume  111,  commissaire  inspecteur  des  mines 
et  douanes  de  Lingen.  Cet  artiste  avait  une  imagi- 
nation vive ,  qui  Ta  souvent  égaré.  11  ne  mérite 
guère  d'éloge  pour  la  correction  3u  dessin  ,  et  pour 
le  choix  de  ses  sujets,  qui  sont  la  plupart  peu 
assortis  aux  bonnes  mœui*s,  et  qui  ne  donnent  pas 
une  grande  idée  de  celles  de  Tauteur.  On  a  cepen- 
dant de  lui  plusieurs  estampes  dignes  d'un  artiste 
sage,  telles  que  les  figures  de  V Histoire  du  vieux 
el  du  nouveau  Testament  de  Basnage,  1704,  în-fol.; 
celles  de  la  Bible,  avec  des  explications  hollan- 
daises ,  1721  ;  celles  des  Hiéroglyphes  des  Egyptiens, 
Amsterdam,  1 75o,  petit  in-fol. ;  V Entrée  de  Louis  XI V 
dans  Dunkerque  ;  Charles  II  roi  d'Espagne  rendant 
hommage  au  St. '-Sacrement;  les  réjouissances  et 
Fêtes  publiques  en  rhonneur  de  Vempereur  Léopold 
après  la  prise  de  Bude,  etc.  On  croit  qu'il  mourut 
entre  1720  et  1750. 

HOOGSTRAATKN  (David  van),  écrivain  hollan- 
dais, né  à  Rotterdam  en  1658,  enseigna  les  huma- 
nilés  à  Amsterdam ,  et  y  fut  co-recleur  du  collège. 
11  avait  été  reçu  docteur  en  médecine  à  l'université 
de  Leyde ,  el ,  ayant  exercé  son  art  à  Dordrecht ,  il 
le  quitta  ensuite  pour  se  livrer  à  la  littérature.  H 
se  noya  en  1724 ,  ou  plutôt  il  mourut  au  bout  de 
huit  jours  des  suites  d'une  chute  dans  le  canal  du 
quai  de  Gueldre ,  oii  il  tomba  par  un  brouillard 
épais.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  latines,  en  2  vol. 
in-8,  qui  furent  peu  connues  hors  de  son  collège; 
des  Poésies  flamandes ,  en  1  volume  in-4  ;  un  Dic- 
tionnaire flamand  et  latin,  Amsterdam,  1704,  in-4; 
grand  Dictionnaire  historique  universel,\bïô,,  1733, 
*î  vol.  in-fol.  dont  les  3  prertiers  vol.  seulement 
^nt  de  lui ,  et  les  4  autres  de  son  collaborateur, 
J  -Louis  Schuer;  des  Notes  sur  Cornélius  Népos  et 
sur  Térence  ;  une  Edition  de  Phèdre,  in-4,  à  l'usage 
du  prince  de  Naàsau,  dans  laquelle  11  a  imité  les 


ad  usum  delphini  ;  une  bonne  Edition  des  poésies 
de  Janns  Broukhusius,  in-4. 

BOOGSTRATE.  Voy  Hochstrat. 

"  HOOGVLIET  (  Arnold  ) ,  poète  hollandais ,  né  à 
Ylaardingen,  près  Rotterdam,  le  3  juillet  1687, 
est  particulièrement  connu  par  un  poème  intitulé  : 
Abraham  le  patriarche ,  remarquable  par  la  beauté 
de  la  versification ,  la  richesse  des  descriptions  et 
des  images ,  et  qui  eut  un  succès  prodigieux.  Ce 
poème  placé  par  les  Hollandais  au  premier  rang 
de  ]eui*s  poésies  épiques ,  parut  en  1 727 ,  in-4  ;  on 
a  encore  de  lui  :  une  traduction  en  vers  des  Fastes 
d'Ovide,  1719,  in-4,  réimprimée  en  1730;  des 
Poésies  mêlées,  1737,  2  vol.  in-4,  où  Ton  trouve 
un  Choix  de  mélanges  évangéliques ,  qui  sont  des 
fragments  d'une  Messiade,  à  laquelle  il  renonça, 
découragé  par  la  difficulté  du  sujet  ;  Zydebalen, 
c'est  la  description  d'une  maison  de  campagne  près 
d'Utrecht.  Hoogviiet  mourut  dans  sa  ville  natale , 
le  17  octobre  1763. 

HOOKE  (  Robert) ,  mathématicien  anglais,  né  en 
1635,  à  Frishwater,  dans  l'île  de  Wight,  fut  membre 
de  la  société  royale  4e  Londres ,  et  professeur  de 
géométrie  en  cette  ville.  Il  perfectionna  les  micro- 
scopes ,  et  fit  plusieurs  autres  découvertes  dans  la 
physique,  l'histoire  naturelle  elles  mathématiques. 
11  prétendit  avoir  eu  la  première  idée  du  ressort 
spiral  qui  sert  à  régler  le  balancier  des  montres. 
Huyghens  s'en  attiibuait  l'invention;  mais  il  pré- 
tendit que  ce  secret  avait  été  divulgué  par  Oldem- 
bourg,  secrétaire  de  la  société  royale,  auquel  il 
intenta  un  procès  :  il  parut  avoir  raison  contre 
Huyghens ,  et  le  confondit  par  les  dates  ;  mais  il 
n'eut  pas  le  même  avantage  contre  Tabbé  Haute- 
feuille.  Il  imagina,  dit- on,  trente  manières  de 
voler  dans  l'air,  ou  de  se  donner  sur  terre  et  dans 
l'eau  un  mouvement  très-rapide  ;  mais  la  plupart 
de  ces  découvertes  ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à 
nous.  Ses  principales  inventions  mécaniques  sont 
une  lampe ,  conservant  toujours  l'huile  à  la  même 
hauteur;  un  instrumnt  universel  pour  tracer  toute 
espèce  de  cadrans;  un  micromètre;  un  instrument 
pour  perfectionner  le  sens  de  l'ouïe  ;  une  horloge 
barométrographe ,  etc.  11  s'appliqua  aussi  avec 
succès  à  Tastronomie ,  et  fit  des  observations  sur 
les  planètes  de  Jupiter,  de  Saturne  et  ses  satellites, 
où  il  crut  voir  des  taches  mobiles.  Il  s'occupa  d'une 
espèce  de  télégraphe,  et  montra  des  talents  en 
architecture  dans  les  plans  qu'il  donna  pour  le 
nouveau  Bethléem  de  Londres,  de  l'hôpital  de 
Hokton ,  de  l'hôtel  Montaigu ,  du  collège  des  méde- 
cins ,  et  d'un  théâtre.  11  présenta  en  1666,  à  la  société 
royale ,  un  plan  sur  la  manière  de  rebâtir  la  ville 
de  Londres ,  qui  avait  été  détruite  par  le  feu  ;  il 
plut  extrêmement  à  cette  compagnie;  le  lord-maire 
et  les  alderman  le  préférèrent  à  celui  des  inten- 
dants de  la  ville  ;  et  c'est  en  grande  partie  sur  ce 
plan  que  Londres  fut  rebâtie.  Hooke  fut  ensuite 
l'un  de  ses  intendants,  par  acte  du  parlement, 
charge  dans  laquelle  il  amassa  de  grands  biens.  Il 
mourut  en  1703 ,  âgé  de  67  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  anglais;  les  principaux  sont  : 
la  Microscopie  ou  Description  des  corpuscules  observés 
avec  le  microscope,  in-foL,  Londres,  {667;  Essai 
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de  mécanique ,  in-4.  Outre  les  ouvrages  déjà  indi- 
qués, il  en  publia  d'autres  sur  Tastronoinie,  la 
physique,  etc.  On  a  imprimé,  après  sa  mort,  en 
un  vol.  in-fol.,  d'autres  Œuvres  de  cet  auteur.  Sa 
vie  est  à  la  tête  de  ce  recueil. 

"  HOOKË  (Nathaniel),  historien  anglais,  né 
vers  1690,  était  catholique  et  très-attaché  à  la  mai* 
son  des  Stuarts.  Intime  ami  de  Pope,  ce  fut  lui  qui 
introduisit  auprès  de  cet  illustre  poète  un  prêtre 
pour  le  confesser  dans  sa  dernière  maladie.  11 
mourut  en  1764.  On  a  de  lui  :  Histoire  romaine, 
depuis  la  fondation  de  Romejttëqu'à  l'anéantissement 
de  la  république,  Londres,  1735-71  ,  4  vol.  in -4. 
Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de  succès.  Les  Discours 
et  réflexions  critiques,  qui  précèdent  chaque  vo- 
lume ont  été  traduits  en  français  et  publiés  avec 
des  augmentations  par  le  flls  de  Tauteur  (voy. 
ci -après  )  ;  Observations  sur  le  sénat  romain ,  Lon- 
dres ,  1 758 ,  in-8 ,  ouvrage  très-eslimé  ;  Mémoires 
de  la  duchesse  de  jldarlborough ,  1712,  in-8 ,  ti-aduit 
en  français,  La  Haye,  174â,  in-8.  Hooke  écrivait 
avec  élégance  et  pureté,  il  avait  une  vaste  éru- 
dition ,  et  figura  pamii  les  bons  littérateurs  de  son 
époque. 

*  HOOKE  (  Luce  -Joseph  ) ,  fils  du  précédent ,  né 
à  Dublin  en  1716  vint,  à  Teiemple  de  plusieurs 
Irlandais  faire  ses  études  à  Paris,  et  fut  reçu  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1736.  Quatre  ans  après,  il  fut 
nommé  professeur  de  théologie;  et,  le  18  novembre 

1751,  il  présida  la  fameuse  thèse  de  Tabbé  de 
Prades,  qu'il  Tavait  signée  apparemment  sans  la 
lire  avec  le  syndic  et  le  grand-mai tre  des  études. 
On  en  attaqua  et  on  en  défendit  plusieurs  points, 
mais  personne  ne  parut  s'apercevoir  de  son  véri- 
table esprit.  Hooke  prit  même  la  parole  dans  la 
proposition  relative  aux  miracles,  sur  laquelle  le 
répondant  était  demeuré  court.  Ce  fait  est  japporté 
par  les  Nouvelles  ecclésiastiques  de  1752,  page  35. 
il  revint  bientôt  de  son  erreur,  et  la  thèse  mieux 
examinée  fut  déférée  à  l'assemblée  de  prima  mensis 
de  décembre.  Les  députés  chargés  de  Texaminer 
firent  leur  rapport  le  15  et  la  faculté  jugeant  la 
thèse  condamnable,  suspendit  de  Prades,  tandis 
que  les  députés  furent  chargés  de  noter  les  diverses 
propositions.  Au  prima  mensis  de  janvier,  et  qui 
eut  lieu  le  4 ,  Hooke  et  de  Langle ,  grand  -  maître 
des  études ,  tout  en  condamnant  la  thèse ,  avouèrent 
leur  négligence,  et  déposèrent  chacun  leur  décla- 
ration par  écrit  :  celle  de  Hooke  est  imprimée  dans 
sa  lettre  à  Tarchevêque  de  Paris,  en  1763.  Après 
avoir  cherché  à  s'excuser,  il  y  fait  sa  profession  de 
foi,  en  dix-sept  articles,  sur  les  points  condamnés 
dans  la  thèse,  et  renvoyé  à  son  ouvrage  des  Prin- 
cipe* de  la  religion  naturelle  et  révélée  peur  s'as- 
surer de  sa  doctrine.  Après  quelques  discussions, 
la  faculté  décida  que  les  trois  signataires  de  la  thèse 
seraient  repris  publiquement  dans  l'assemblée  du 
5  avril.  Ils  reçurent  cette  admonition  avec  des 
marques  de  repentir  :  un  plus  sévère  châtiment  les 
attendait.  Le  cardinal  de  Tencin ,  proviseur  de  Sor- 
bonne, provoqua  une  lettre  de  cachet  du  3  mai 

1752,  par  laquelle  Hooke,  destitué  de  sa  chaire 
reçut  l'ordre  de  quitter  la  maison.  Cette  me.su re 
ne  semblera  pas  trop  rigoureuse  si  l'on  considère 


que  la  thèse  en  question  était  un  sujet  de  icaiH 
dale,  non-seulement  à  Paris,  mais  dans  toute  la 
France  ;  et  que  cette  malheureuse  affaire  fournit 
aux  philosophes ,  si  actife  à  cette  époque ,  le  rooyeo 
de  tourner  en  ridicule  la  Sorbonne  et  la  religion. 
Cependant,  deux  ans  après,  de  Prades  fut  rétabli. 
Hooke  obtint  alors  la  révocation  de  la  lettre  de 
cachet,  mais  il  ne  recouvra  pas  sa  chaire;  le  roi 
lui  accorda  néanmoins  une  pension.  11  s^empressa 
de  publier  sa  précédente  déclaration  et  se  mit  sur 
les  rangs  pour  succéder  à  son  confrère  Lefevre. 
L^élection  Ait  présidée  par  M.  de  Beaumont,  arche- 
vêque de  Paris,  qui  portait  François  Petit-Jean.  Au 
troisième  tour  de  scrutin,  Hooke  eut  une  voix  de  plus 
que  son  compétiteur;  mais  M.  de  Beaumont  refusa 
de  conclure  pour  Hooke,  qui  se  fit  installer  par  le 
docteur  Lefèvre.  Non  content  de  cela,  il  s'adi-essa 
au  parlement,  qui  admit  sa  requête  et  confirma 
l'élection  par  un  arrêt  du  6  mai  176S.  La  Sorbonne 
se  déclara  aussi  en  faveur  de  Hooke,  et  nomma, 
pour  suivre  cette  affaire,  les  docteurs  Villevieille, 
Biballier  et  Ladvocat.  Ils  appelèrent  comme  d'abut^ 
contre  l'archevêque  :  une  consultation  de  64  pages, 
en  faveur  de  Hooke,  fut  signée  le  5  juillet,  parles 
avocats  Mey,  Lherminier,  Cellier,  de  la  Monnoje, 
Piales  et  Gerbier  ;  d  autres  avocats  en  signèrent  une 
autre  contre,  le  4  décembre;  on  y  répondit, au 
nom  de  la  Sorbonne ,  par  un  Mémoire  de  20  pages. 
De  semblables  procédés  ne  pouvaient  que  blesser 
sensiblement   M.  l'ai'chevêque  ;  la  Sorbonne  tint 
donc  une  nouvelle  assemblée  pour  délibérer  sur 
l'appel  comme  d'abus ,  que  les  trois  docteurs  avaient 
interjeté  en  faveur  de  Hooke  :  la  majorité  fut  d'avis 
qu'on  les  désavouât;  mais  Hooke,  qui  jamais  ne 
s'était  montré  si  actif,  appela  le  lendennain  comme 
d'abus  en  son  propre  nom,  ce  qui  provoqua  un 
nouvel  arrêt,  du  12  août  17G3,  qui  le  maintenait 
dans  sa  place.  M.  de  Beaumont  fit  alors  défendre 
dans  les  séminaires  de  suivre  les  leçons  de  Hooke, 
et  son  école  se  trouva  déserte.  U  adressa  à  l'arche- 
vêque, le  27  décembre,  une  lettre  de  17  pages, 
dans  laquelle  il  disait  eu  substance  :  a  Qu'on  n'a- 
)>  vait   à   lui   reprocher  qu'une  négligence  dans 
T»  l'afiaire  de  de  Pmdes,  mais  qu'il  l'avait  expiée  par 
»  tout  ce  qui  s'était  passé  ;  et  que ,  puisqu'on  usait 
»  d'indulgence  envers  le  principal  coupable,  ou  ne 
»  devait  pas  se  montrer  sévère  envers  celui  que  Ton 
»  ne  pouvait  taxer  que  d'imprudence...  v  Hooke  y 
accur^ait  ensuite  l'archevêque  d'humilier  et  de  tour- 
menter la  Sorbonne,  à  cause  de  l'estime  qu'elle 
lui  avait  témoignée.  Cette  discussion  entre  la  Sor- 
bonne et  l'archevêque  de  Paris  produisit  un  nou- 
veau scandale,  ou,  pour  mieux  dire,  il  y  avait 
douze  ans  que  ce  scandale  durait.  Sur  ces  entre- 
faites, Hooke   fut  un  des  commissaires  nommés 
par  la  faculté  de  théologie  pour  examiner  Y  Emue 
de  Rousseau  ;  les  aulres  docteurs  étaient  Legrand, 
de  Nans  de   Sl.-Sulpice,  et  le  P.    Bonhomme, 
cordelier.  On  lut  au  prima  mensis  d'août  1762,  le 
projet  de  censure  contre  le  livre  indiqué,  et  on  le 
discuta  les  jours  suivants.  Le  travail  de  Hooke  fut 
loué  dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques',  mais  on 
prétend  qu'il  fut  altéré  par  ses  collègues.  Quoi  qu*'' 
en  soit ,  l'abbé  Ladvocat ,  qui  occupait ,  en  Soi- 
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bonne,  la  chaire  d^hëbreu,  étant  mort  en  4765, 
Hooke  obtint  cette  place,  heureux  de  quitter  la 
cliaire  de  théologie,  qui  ne  lui  causait  que  dus. 
désagréments.   11  ne  Toocupa  que  peu  d'années, 
ayant  été  nommé,  en  1769,  conservateur  à  la 
bibliothèque  Mazarine.  En  il9\  ,  Hooke,  n^ayant 
pas  voulu  prêter  le  serment  civique,    fut  rem- 
placé comme  bibliothécaire  par  Tabbé  Leblond  (voy. 
ce  nom).  Il  se  retira  à  St.-CIoud,  et  y  mourut 
le  12  avril  1796,  Agé  de  80  ans.  «  La  faculté  de 
tt  théolc^e,  dit  un  écrivain,  lui  confia  les  plus  im- 
»  portantes  commissions  en  matière  de  doctrine ,  et 
1»  elle  adopta  plus  d'une  fois,  dans  la  préparation 
V  de  ses  censures ,  le  travail  et  les  recherches  de 
»  cet  habile  théologien.  »  On  a  de  lui  :  Religionis 
mturalis  et  revekUœ  principia,  Paris,  1754,  5  vol. 
in-8,  réimprimés  en  1774,  avec  des  augmentations 
par  les  soins  de  D.  Brewer,  bénédictin  anglais.  Le 
premier  volume  contient  la  théologie  naturelle  et 
des  éléments  de  morale  et  de  jurisprudence  ;  le  se- 
cond traite  de  la  religion  révélée,  soit  mosaïque, 
soit  chrétienne  ;  le  troisième  renferme  les  principes 
de  la  religion  catholique ,  qui  sont  plutôt  un  traité 
de  TEglise.  Au  commencement  du  premier  volume, 
on  trouve  une  lettre  de  Hooke,  du  l""  mars  1773, 
à  son  ami  D.  Brewer;  et  à  la  fin  deTouvrage  on  lit 
la  Règle  de  la  foi,  par  Véron.  Mémoires  du  maréchcd 
de  Berwick j  SL\ec  des  notes,  Paris,   1778,  2  vol. 
in-12.  Hooke  a  traduit  en  français,  Touvrage  de  son 
père  qui  a  pour  titre  :  Discours  et  réflexions  criti- 
ques sw  l'histoire  et  le  gouvernement  de  Tancienne 
Rome,  Paris,  1784, 3  vol.  in-IS. 

HOOKËB  (  Bichard  ) ,  théologien  anglais ,  né  en 
\^i  à  Exeter,  fut  recteur  de  Drayton-Beauchamp , 
dans  le  comté  de  Buckingham ,  ensuite  de  Bishop's- 
Boume.  Il  est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  la 
Police  ecclésiastique ,  dans  lequel  il  défend  les  droits 
de  Tégiise  anglicane.  II  mourut  en  1600,  âgé  de 
-iC  ans.  On  a  de  lui  des  Sermons  et  d'autres  écrits 
estimés  en  Angleterre.  Ses  ouvrages  ont  été  recueil- 
lis sous  le  titre  à'Œuvres  (Hooker'sworks),  1662, 
in-fol.,  avec  la  vie  de  Tauleur. 

•HOOLE  (Jean),  littérateur,  né  vers  1727,  dans 
le  comté  de  Kent,  mort  à  Dorking,  dans  le  comté 
de  Suirey,  le  2  août  1803 ,  s'est  fait  un  nom  par  ses 
traductions  en  vers  de  la  Jérusalem  délivrée,  1762, 
2  vol.  in-8;  du  Roland  furieux,  1773-83,  5  vol. 
Jn-8 ,  et  d'une  partie  du  théâtre  de  Métastase ,  1767, 
2  vol.  in-12,  et  1800,  3  vol.  in-8,  dont  il  tira  les 
sujets  de  deux  tragédies  qui  eurent  du  succès  :  Cy- 
^««,  imprimé  en  1708;  Timanthe,  en  1770.  Hoole 
donna,  en  1775,  une  nouvelle  tragédie,  Cléonice, 
princesse  de  Babylone,  qui  ne  réussit  point.  Ses  tra- 
ductions ont  peu  de  poésie ,  mais  elles  se  distin- 
guent par  la  correction  et  Télégance.  On  lui  doit 
encore  une  Elégie  snr  la  mort  de  Mistriss  Woffing- 
l^y  et  une  édit.  des  Critical  Essays,  de  J.  Scott, 
avec  une  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  l'auteur, 
^ '83,  in-8.  ^ 

HOOPER  (Georges),  ecclésiastique  et  écrivain 
anglais ,  né  à  Grimley,  dans  le  comté  de  Worcesler, 
en  1G40,  habile  dans  les  mathématiques,  dans  les 
langues  et  les  sciences  orientales ,  devint  évèque  de 
fialh  et  de  Wells ,  et  refusa  rarchevôché  de  Lon- 
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dres.  Il  était  chapelain  du  roi  Charles  II  en  168i# , 
et  mourut  en  1727.  Son  Traité  du  carême,  en  an- 
glais, in-8,  est  curieux.  Celui  des  mesures  desai^ 
ciens,  Londres,  1721 ,  in-8,  ne  Test  pas  moins;  et 
Tun  et  Tautre  sont  remplis  d*érudition.  Le  recueil 
de  ses  Œuvres  a  paru  à  Oxford ,  1757,  in-fol.,  par 
les  soins  du  docteur  Hunt. 

*  HOOBN  VAN-WLOOSWYCK  (Pierre-Nicolas, 
baron  de  ) ,  noble  hollandais,  né  à  Amsterdam  en 
1742,  aurait  pu  jouer  un  grand  rôle  dans  sa  patrie 
où  il  occupa  de  bonne  heure  une  place  élevée  h  la 
banque  ;  mais  sa  conduite  lui  ayant  attiré  des  dés- 
agréments ,  il  se  rendit  en  Italie  où  sa  fortune  le  mit 
promptement  en  rapport  avec  les  artistes  les  plus 
distingués  ;  le  grand-duc  de  Toscane  Thonora  de  sa 
protection  ;  il  profita  de  sa  position  pour  se  procurer 
des  antiquités,  et  parvint  à  réunir  plus  de  850  pierres 
grecques,  égyptiennes,  étrusques,  persanes,  etc., 
d^une  très- grande  valeur.  Son  valet  de  chambre  lui 
vola  ce  trésor ,  et,  malgré  tous  ses  efforts,  il  ne  put 
en  recouvrer  qu'une  faible  partie.  Etant  venu  de- 
meurer à  Paris ,  il  s'y  occupa  de  former  un  nou- 
veau cabinet ,  et  il  avait  déjà  rassemblé  une  Toule 
de  morceaux  précieux  lorsqu'il  mourut  le  5  janvier 
1809.  Cette  collection  a  été  vendue  :  on  y  remar- 
quait un  GermanictMS ,  en  bronze,  avec  des  yeux 
d'argent;  un  vase  étrusque  unique  dans  son  genre, 
qui  était  recouvert  de  madrépores  pétrifiés;  un 
buste  de  Sérapis  en  basalte  vert  que  Van-Hoorn  at- 
tribuait à  Praxitèle  ;  un  camée  à  trois  couches  repré- 
sentant un  mime  bouffon ,  etc. 

HOOBNEBEEK  (  Jean  ),  professeur  de  théologie 
dans  les  universités  d'Utrecht  et  de  Leyde,  né  à 
Harlem  en  1617,  et  mort  en  1666,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  de  théologie,  et  des  traités  contre  les  so- 
ciniens,  les  juifs  et  les  idolâtres.  Moréri  les  divise 
en  cinq  classes;  mais  il  en  rapporte  les  titres  d'une 
manière  aussi  peu  exacte  que  le  nom  même  de 
Fauteur  qu'il  appelle  Hoornbec.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  une  Réfutation  du  socianisme  (  Soct- 
nianorum  confutatio  ),  1650  à  1664,  en  5  vol.  in-4. 
11  aurait  pu  se  passer  d'y  attaquer  les  catholiques, 
qui  ont  des  principes  infiniment  plus  sûrs  et  mieux 
fondés  que  les  protestants  pour  combattre  les  so- 
ciniens  avec  avantage  ;  car  dès  qu'on  rejette  une 
fois  l'autorité  de  l'Eglise  et  la  tradition ,  il  est  im- 
possible de  confondre  quelque  hérésie  que  ce  soit. 
(  Voy.  Lentulus  Scipion.)  Dispulationes  X  antiju- 
daicœ,  Leyde,  16ii,  in-4  ;  un  Traité  pour  la  con- 
viction des  Juifs  (  De  conuertendis  et  convincendis 
Judœi^),  Leyde  ,  1655,  in-8.  Sa  haine  contre  les 
catholiques  lui  fait  faire  encore  contre  eux  des  sor- 
ties qui  l'éloignent  de  son  but.  Un  Traité  contre  les 
infidèles,  les  hérétiques  (entre  lesquels  il  a  soin  de 
placer  les  catholiques  ) ,  (  Summa  controversiarum 
cum  infidelibus ,  etc.  ),  Utrecht,  1658,  in-8.  11  fut 
attaqué  par  Arnold  de  Poelenburg,  remontrant; 
Union  des  calvinistes  et  de  ceux  de  la  confession 
(TAugsbourg  ,  Amsterdam  ,  1663  ,  in-4  ;  qui  fut  ré- 
futé par  Abraham  Calovius,  ministre  de  Wittem- 
berg;  Théologie  pratique,  Leyde,  1665,  2  vol.  in-4; 
compilation  de  quelques  auteurs  anglicans.  Ces  ou- 
vrages sont  en  latin ,  d'un  style  obscur  et  diffus. 

HOPHBA  (Pharaon).  Voy.  ÀPaiÉs. 
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HOPITAL.  For/,  AospiTÇAL. 

HORACE  ,  ou  HORATIUS,  surnomma  Coclès  {le 
borgne  ) ,  parce  qu'il  avait  perdu  un  ceîl  dans  un 
combat,  descendait  de  ces  trois  guerriers  (voyez 
les  HoRACES  )  qui  se  battirent  contre  les  Curiaces. 
Porsenna  ayant  mis  le  siège  devant  Rome  Tan  507 
avant  Jésus-Christ,  chassa  les  Romains  du  Jani- 
cule,  et  les  poursuivit  jusqu'à  un  pont  de  bois, 
dont  la  prise  entraînait  celle  de  la  ville  même.  Ce 
pont  n'était  défendu  que  par  trois  hommes,  Horace 
Coclès,  T.  Herminius  et  Sp.  T^rgius.  Comme  ils 
prévirent  qu'ils  seraient  accablés  par  le  nombre, 
Horace  conseilla  à  ses  compagnons  de  rompre  le 
pont  derrière  lui,  tandis  qu'il  défendrait  l'entrée.  Ils 
suivirent  son  conseil ,  malgré  le  péril  où  ils  l'ex- 
posaient. Horace,  de  son  côté ,  exécuta  ee  qu'il  avait 
promis.  Conservant  la  présence  d'esprit  dans  le 
plus  grand  danger,  dès  qu'il  sentit  le  pont  rompu, 
il  s'élança  tout  armé  dans  le  fleuve.  Un  coup  de 
pique  qu'il  avait  reçu  à  la  cuisse  en  combattant,  et 
le  poids  de  ses  armes ,  ne  l'empêchèrent  pas  de 
gagner  l'autre  bord  du  Tibre.  Publicola  fit  ériger  à 
ce  héros  une  statue  dans  le  temple  de  Vulcain. 

HORACE  (Quintus-Horatius-Flaccus),  naquit  à 
Venouse,  ville  frontière  de  la  Lucanie  et  de  la 
Pouille ,  le  8  décembre  de  l'an  de  Rome  688 ,  se- 
lon la  chronologie  de  Varron ,  66  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Son  père,  simple  affranchi  et  percepteur 
des  deniers  publics,  lui  connut  des  talents  ;  et,  quoi- 
que d'une  fortune  médiocre,  il  n'oublia  rien  pour 
les  cultiver.  11  l'envoya  à  Rome ,  oii  son  esprit  et 
ses  succès  le  lièrent  avec  les  jeunes  gens  de  la 
première  distinction.  A  l'âge  de  22  ans ,  il  alla  étu- 
dier la  philosophie  à  Athènes.  Brutus,  Tun  des 
meurtriers  de  César,  passant  par  celte  ville,  était 
occupé  aloi-s  à  rassembler  une  armée  contre  Oc- 
tave, neveu  et  héritier  du  dictateur  ;  il  l'enimena 
avec  lui, et  lui  donna  une  place  de  tribun  des  sol- 
dats dans  son  armée.  Le  jeune  philosophe  sVtant 
trouvé  peu  de  temps  après  à  la  bataille  de  Phi- 
lippes  ,  prit  la  fuite ,  jeta  son  bouclier,  et  promit 
de  ne  plus  remanier  les  armes.  Les  lettres  depuis 
l'occupèrent  tout  entier.  Virgile  et  Varius,  char- 
més des  ouvrages  de  ce  poète  naissant ,  en  mon- 
trèrent quelques-uns  à  Mécène.  Ce  protecteur,  cet 
ami  des  gens  de  lettres ,  voulut  voir  Horace ,  le  prit 
en  affection,  le  présenta  à  Auguste  ,  qui  le  combla 
de  bienfaits  et  de  caresses.  Après  la  première  fougue 
de  la  jeunesse ,  Horace  aima  la  tranquillité  et  la 
retraite.  Il  passait  des  mois  entiers  dans  la  belle 
terre  aux  environs  de  Tibur,  dont  lui  avait  fait 
présent  Mécène,  et  n'en  sortait  que  pour  complaire 
à  son  bienfaiteur  et  aux  instances  d'Auguste.  Il 
avait  des  amis  dans  les  personnages  les  plus  mar- 
quants de  Rome,  parmi  lesquels  il  faut  citer  Cicé- 
ron.  Agrippa,  PoUion ,  Virgile,  Varius,  Tibulle  , 
etc.  11  tarda  longtemps ,  avant  de  prodiguer  dans 
ses  vers  des  éloges  à  Auguste;  cet  empereur  s'en 
plaignit  lui-même  au  poète,  qui,  après  la  mort  de 
Brutus  et  de  Sexlus  Pompée ,  se  soumit  comme  les 
autres  à  la  fortune  d'Octave ,  et  ne  fut  plus  avare 
de  louanges.  Cet  écrivain,  à  la  fois  misanthrope, 
courtisan,  épicurien,  mourut  le  27  novembre  de 
l'an  de  Rome  745,  âgé  de  57  ans.  Les  ouvrages  qui 
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nous  restent  dte  lui  sont  :  cinq  livres  ^Odes,  Ho- 
race semble  s'être  fait  un  caractère  particulier, 
composé  de  celui  de  Pindai'e  et  d'Ànacréon.  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'égale ,  qu'il  ne  surpasse  même  ce 
dernier  par  la  volupté  de  son  pinceau  ;  mais  il  se 
reconnaît  lui-même  fort  inférieur  au  premier.  Od 
peut  dire  néanmoins  qu'il  marche ,  à  côté  de  Pin- 
darc ,  dans  cette  même  Ode,  où  il  se  met  au-des- 
sous de  lui.  C'est  là  qu'il  te  compare  à  un  torrent 
impétueux,  qui,  gonflé  par  les  pluies  ,  franchit  ses 
bords ,  et  précipite  avec  fureur  ses  eaux  immenses 
et  .profondes.  Pour  lui,  il  veut  ressembler  à  IV 
beille  qui  voltige  sur  quelques  fleurs;  îl  dit  presque 
comme  La  Fontaine  :  Je  suis  chose  légère  (npema 
parims  carmina  fingo  ).  Il  se  distingue  par  sa  Caci- 
lité  soignée ,  et  par  cet  art  de  passer  sans  peine 
d'un  sujet  et  d'un  ton  à  l'autre  :  moral ,  énergique, 
voluptueux,  indigné,  tendre,  enjoué ,  satirique, 
c'est  de  tous  les  poètes  celui  qui  représente  plus  de 
diverses  situations  de  l'esprit.  Aussi  est-il  celui  qoi 
a  le  plus  de  lecteurs,  a  Je  plaindrais  moins  ceui 
»  qui  ignorent  le  latin  ,  a  i\i  un  homme  de  goût, 
»  si  je  ne  pensais  qu'ils  sont  privés  de  lire  Horace; 
»  car  il  faut  absolument  le  lire  dans  sa  langue , 
»  comme  La  Fontaine  dans  la  nôtre.  Mais  je  senti- 
»  rais  une  grande  peine  en  entendant  un  homme 
»  de  lettres  avouer  qu'il  ne  sait  pas  beaucoup  de 
»  vers  d'Horace  par  cœur.  lU  ont  le  don  de  se  gra- 
»  ver  dans  la  mémoire  ,  don  réservé  à  peu  de  vers, 
»  et  pour  le  dire  à  peu  près  comme  ïlorace,  à  ceui 
»  qu'Apollon  a  parfumés  d'un  peu  de  son  nectar 
m  (quinla  parte  sui  nectaris  imbuil  ).  »  Deux  \Wm 
de  Satires  et  deux  livres  à'^Épitres.  Elles  n'ont  rien 
an  premier  abord  qui  frappe  le  lecteur  ;  les  vers  en 
sont  négligés ,  et  dépouillés  de  tout  l'éclat  et  de 
toute  la  douceur  de  l'harmonie  poétique.  On  dirait 
que  c'est  de  la  prose  ;  mais  c'est  une  prose  assai- 
sonnée de  cette  flnesse  d'expression  ,  de  cette  fleiir 
de  plaisanterie ,  de  cette  aimable  négligence  qui 
plaît  plus  que  tous  les  ornements.  On  souhaiterait 
seulement  que  Tauteur  se  fût  tenu  aux  tableaui 
vrais  et  touchants  qu'il  trace  dans  ses  Epilres,  de 
la  vertu  et  de  la  justice,  de  l'amitié  et  de  la  modé- 
ration ,  au  lieu  de  tourner  ses  traits  contre  celle 
foule  de  versiticateui-s  qu'il  ridiculise  et  qu'il  in- 
sulte dans  ses  satires.  On  a  fait  toutefois  l'éloge  de 
ces  dernières  en  disant  que  Roileau  ne  Ta  point 
surpasse»;  et  ses  épîtres,  il  faut  en  convenir,  sont 
des  modèles  de  goût ,  de  flnesse  et  d'urbanité.  VArt 
poétique.  C'est  l'école  du  goût.  Dans  une  lettre  aux 
Pisons  sur  l'art  théâtral,  il  a  su  renfermer  avec  la 
plus  élégante  précision  les  règles  de  tous  les  genres 
de  poésie,  et  les  principes  les  plus  sages  de  fart 
d'écrire.  Horace  fit  pour  les  Romains  ce  qu'Aristole 
avait  fait  pour  les  Grecs,  et  ce  que  Boileau  fit  de- 
puis pour  la  France.  Il  abrégea  les  préceptes  de  ce 
philosophe  ,  et  les  mit  à  la  portée  des  grands  sei- 
gneurs de  Rome,  qui  se  mêlaient  alors  de  faire  des 
vers.  On    trouve  dans  son  ouvrage  les  principes 
fondamentaux  de  Tart  de  versifier.  11  est  facheui 
que  l'ordre  et  la  liaison  des  idées  ne  s'y  fassent  pas 
sentir  davantage;  il  est  absolument  sans  méthode. 
On  doit  le  regarder  plutôt  comme  une  épitre  l'père 
que  comme  un  poème  didactique,  Horace  et  Vir- 
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gile  mangeaient  souvent  à  la  tal)le  d'Auguste, 
places  à  ses  côtés  :  le  premier  avait  une  fistule  la- 
crymale ,  et  l'autre  Thaleine  fort  courte.  Auguste  , 
en  plaisantant  là-dessus,  disait  quelquefois  :  Ego 
$um  intn  sti^iria  et  lacrymas  (  Me  voilà  entre  les 
soupirs  et  les  larmes).  Horace  était  maigre  et  fort 
mince ,  quoique  Suétone  ait  inféré  de  ces  paroles  : 
Je  suis  un  pourceau  du  troupeau  (TEpicure,  qu'il 
était  gras.  Ces  expressions  peignent  plutôt  ses  mœurs 
que  sa  figure  ;  car  il  parait  que  celles  d'Horace  n'é- 
taient pas  des  plus  réglées.  Ses  poésies  sont  pleines 
(Tiniages  qui  blessent  la  pudeur,  et  qu'on  n'a  pu 
voiler  qu'en  les  effaçant  entièrement.  Si  les  maximes 
d'une  philosophie  sage  et  profonde  l'ont  fait  appeler 
k  Poète  de  la  raison  ^  il  est  dans  plus  d'un  endroit 
celui  de  la  folie  et  du  libertinage.  Quoique  sa  mé- 
taphysique ne  valût  pas  souvent  mieux  que  ses 
mœurs,  il  condamna  la  facilité  avec  laquelle  il 
s'était  laissé  entraîner  dans  l'impiété  épicurienne  , 
et  confessa  ne  pouvoir  résister  à  Tinipression  de  la 
Divinité  : 

PircHs  deorom  cultor  et  infrequeot , 
Insaoieoiîs  dam  sapicntis 
Contai  lus  OTTO  :  nunc  retrortum , 
Vêla  dire ,  alqae  ilerare  cursus 
Gogor  reliclos. 

Par  le  même  retour  à  là  raison ,  il  condamne  la  to« 
lupté ,  et  (Convient  de  la  tristesse  et  des  regrets  qui 
en  sont  le  fruit. 

Speroe  Tolupltlem ,  nocct  empfa  dolore  voluplas. 

Ses  ouvrages  sont  partagés  comme  il  suit  :  les  Odes, 
quatre  livres;  et  un  livre  à'Epodes;  —  le  poème  Sè- 
cttlaircy  écrit  par  ordre  d'Auguste; — les  Satires, 
di'ux  livres; — EpUres,  idem.  UArt  poétique  est 
compté  dans  les  Ëpitres.  Les  œuvres  d'Horace  ont 
eti  un  U'ès-giand  nombre  d'éditions  :  les  plus  an- 
ciennes sont  :  crlle  de  Milan  in-i,  sans  date,  dont 
la  t.ibliothè^ue  du  roi  possède  un  exemplaire  en 
mauvais  état;  quatre  éditions  du  xv^  siècle  avec 
date, savoir  de  Milan  ,Fen-are,  Naples,  1474,  in-4, 
Venise,  1478,  in-fol.  :  la  première  qui  ait  quelque 
mérite  est  celle  de  lambin,  Venise,  1566,  in-4. 
r.ruquius  lui  succéda,  ensuite  Torrentinus;  et  leurs 
travaux  épurèrent  le  texte  à  un  tel  point,  qu'il 
parut  presque  inutile  d'y  revenir,  et  que,  dans  le 
siècle  sni\ant,  on  s'occupa  beaucoup  plus  de  l'in- 
terpréiation  que  de  la  critique.  Parmi  ces  dernières 
éditions,  on  estime  celles  d'EIzévir,  1649,  in-12, 
avec  des  notes  de  Heinsius,  KwO,  in-8,  et  1676, 
in-1!i,  avec  les  commentaires  de  J.  Bond;  celle  ad 
fwiim  dfiphini\  1691,  in-i,  avec  l'interprétation  de 
Després,  souvent  réimprimée  à  Londres,  de  format 
in-8;  l'édition  du  Louvre,  1642,  in-fol.,  et  1753, 
in-2i;  celle»  avec  les  notes  de  Bentley,  Amster- 
dam, 1713  et  17i8,  in-4;   Et. -Philippe,  Paris, 
174(i-îi.i  ;  de  Sandby,  Londres,  1749,  2  vol.  in-8  ; 
de  Glascow,  Foulis,  I7i4,  in-12;  de  Baskerville, 
1762,  in-12,  et  1770,  in-4;  de  Paris,  Barbou,  1765 
et  1775;  d'Orléans,  1767,  in-12;  de  Leipsig,  revue 
par  Gessner  et  Zeunius,  de  Wakefield ,  1794,  2  vol. 
in-8;  de  J.  Ch.  F.  Wetzel ,  Leignilz,  1799  ;  de  Mits- 
cherlich ,  Leipsig ,  1800,  2  vol.  in-8  :  de  Fea,  1788  ; 
Rome,  1811,  2  vol.  in-8;  de  Doering;  enfin,  les 
magniûques  éditions  données  à  Parme  par  Bodoni 


en  Ï79i ,  et  à  Parts  par  Didot  l'aîné  en JI7S9,  véri- 
tables chefs -d'cEuvre  de  typographie.  Cet  écrivain 
étant  beaucoup  trop  libre  dans  ses  expressions, 
on  a  été  obligé  de  faire  des  retranchements  consi- 
dérables dans  les  éditions  classiques,  les  seules 
qu'on  puisse  mettre  entre  les  mains  des  jeunes 
gens.  Les  poésies  d'Horace  ont  été  traduites  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe,  en  prose 
et  en  vers.  Elles  l'ont  été  en  français  par  Marti- 
gîiac,  le  P.  Tdrieron ,  Dacier,  Sanadon,  le  Batteux, 
Billet,  Campenon  et  Després,  qui  ont  joint  à  leur 
traduction  le  commentaire  de  Galiani.  La  traduc- 
tion en  vers  de  Dam  est  complète  ;  nous  citerons 
encore  celles  de  E.  A.  de  Wàilly  qui  ne  comprend 
que  les  trois  premiers  livres  des  odes,  la  mort 
ayant  interrompu  l'auteur  dans  son  travail  ;  de 
Ch.  Vanderbourg,  L.-V,  Baoul,  Léon  Ùalevy,  Stié- 
venart ,  le  général  Delort,  qui  n'ont  traduit  que  les 
odes.  Les  commentateurs  de  ce  poète  sont  en  grand 
nombre.  Le  plus  récent  est  Du  viquet.  Eusèbe  Sal  verte 
a  publié  en  1825  :  Horace  ou  C empereur  Auguste  ou 
Observations  qui  peuvent  servir  de  complément  aux 
Commentaires  sur  Horace,  On  peut  consulter  pour 
les  éditions  et  les  traductions  d'Horace  en  différentes 
langues ,  Bibliotheca  horatiana ,  sive  syllabus  editio- 
num ,  interpretdtionum  et  versiànum ,  ab  anno  1 470 
ad  annum  1770,  edente  J.  W.  Neuhaus,  Leipsig, 
1775,  un  vol.  in-8,  et  la  notice  publiée  par  Barbier, 
dans  Y  Horace  de  la  BîbL  classiqtàe  de  Lemaire. 
On  a  en  latin  une  Vie  d Horace,  par  Masson ,  Leyde, 
1708,  in-8. 

HORACES  (  les  )  :  c'est  le  nom  de  trois  frères  Ro- 
mains, qui  combattirent  contre  les  trois  Curiaces, 
Albains ,  sous  le  règne  de  Tullus  Hostilius,  Tan  669 
avant  J.-C.  Deux  des  Horaces  furent  tués  ;  celui 
qui  restait  contre  les  trois  Curiaces,  joignant  l'a- 
dresse à  la  valeur,  assura  l'avantage  aux  Romains. 
Comme  les  difTéreiites  blessures  que  les  Curiaces 
avaient  reçues  ne  leur  laissaient  que  des  forces 
inégales,  il  se  mil  à  fuir  :  les  ayant  séparés  par  cet 
artifice,  il  retomba  sur  eux,  et  les  terrassa  l'un 
après  l'autre.  Horace  rentrant  à  Rome,  tua  sa  sœur 
qui  paraissait  affligée  de  la  mort  d'un  des  Curiaces 
auquel  elle  avait  été  fiancée.  Ayant  été  condamné 
à  mort  par  les  deux  commissaires  que  Tullus  avait 
nommés  pour  le  juger,  il  en  appela  au  peuple, 
qui  commua  sa  peine.  Il  fut  condamné  à  passer  sous 
le  joug  (c'était  une  porle  compo  ée  de  deux  four- 
ches ,  qui  en  soutenaient  une  troisième  :  on  y  fai- 
sait passer  par  ignominie  les  prisonniers  Taits  en 
guerre);  mais  en  même  temps  on  lui  érigea  un 
trophée,  et  l'on  y  suspendit  les  dépouilles  des  trois 
Curiaces.  Il  y  a  dans  l'histoire  grecque  un  événe- 
ment si  semblable  à  celui-ci,  que  l'on  a  soupçonné 
que  les  Romains  ou  les  Grecs  ont  été  jaloux  d'orner 
leur  histoire  d'un  trait  qui  appartenait  à  celle  d'un 
autre  peuple.  (Toi/.  Critolaus.  )  Quelques  auteurs 
ont  cru  que  les  Romains  avaient  fait  cette  espèce 
de  plagiat  dans  l'histoire  des  Grecs  ;  d'autres  ont 
pensé  que  les  Grecs ,  plus  exagérateurs  encore , 
et  plus  amis  du  merveilleux  que  les  Romains, 
avaient  inséré  dans  leurs  Annales  un  trait  de  l'his- 
toire de  ceux-ci.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  Romains 
et  les  Grecs  n'ont  fait  qu'adopter  cet  événement , 
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ils  n^en  prouvent  pas  moins  jusqu'où  ils  portèrent 
le  fanatisme  de  la  gloire ,  et  de  quels  affireux  ex- 
ploits ce  fanatisme  est  capable  ;  de  là  ces  deux  vers 
si  connus  d'un  tragique  : 

Rendez  giicet  mut  dieux  de  n*èlre  pas  Romain , 
Pour  conterrer  encor  quelque  choie  â*huniain. 

HOR-APOLLON  ou  Horus-Apollo,  grammairien, 
professa  les  belles -lettres  à  Alexandrie  et  à  Con- 
stantinople  sous  Thëodose  le  Grand.  On  a  de  lui 
une  Explication  des  hiéroglyphes,  publiée  en  grec 
et  en  latin  en  4727,  in-4,  avec  des  Notes  par  Jean- 
Corneille  de  Paw.  Requier  en  a  donné  une  traduc- 
tion française,  en  1779,  in-i2. 

HORATl  (  Charles  ),  religieux  observantin ,  mis- 
sionnaire à  la  Chine  depuis  1698  jusqu'en  1755, 
est  connu  par  les  ouvrages  suivants  :  une  Relation 
de  ses  voyages,  Rome,  1759,  en  italien,  estimée; 
Grammaire  et  Dictionnaire  de  la  langue  chinoise, 
avec  une  Relation  des  coutumes  et  des  cérémonies 
chinoises  ;  Explication  de  la  philosophie  et  des  livres 
sacrés  des  Chinois,  Rome ,  1 759.  Ce  dernier  ouvrage 
ofrra  beaucoup  d'érudition ,  on  peut  même  dire 
qu*elle  est  quelquefois  prodiguée  pour  expliquer 
des  choses  qui  ne  méritent  pas  qu'on  y  emploie 
tant  de  science. 
.    HORATIUS.  Voy.  Horace  Coclés. 

HORBIUS  (Jean -Henri  ),  natif  de  Colroar  en  Al- 
sace, fut  fait  ministre  à  Hambourg  en  1685.  Ayant 
donné  dans  les  rêveries  de  Bourignon  et  de  Poiret, 
il  fut  chassé  de  Hambourg  en  1695,  et  mourut 
près  de  cette  ville,  le  S6  janvier  1695,  après  avoir 
publié  :  Historia  origeniana,  des  Sermons,  etc. 

*  HORDT  (  le  comte  de  ),  général ,  d'une  ancienne 
famille  de  Suède,  joua  un  rôle  important  dans  le 
parti  de  la  cour  à  l'époque  de  la  révolution  de  1756, 
qui  anéantit  l'autorité  royale  dans  son  pays.  Im- 
pliqué dans  une  conjuration  contre  le  gouverne- 
ment sénatorial ,  il  fut  forcé  de  quitter  la  Suède 
pour  se  dérober  au  supplice  et  entra  au  service  de 
Frédéric  le  Grand  ;  il  fit  avec  distinction  la  guerre 
de  sept  ans,  et  accompagna  le  prince  Henri  dans 
ses  difTérents  voyages  en  Russie.  Il  mourut  à  Berlin 
en  1785.  On  a  publié  Mémoires  d'un  gentilhomme 
suédois,  Berlin,  1788,  in -8,  réimprimés  la  môme 
année  à  Paris,  2  vol.  in-8;  une  nouvelle  édition 
de  ces  mémoires  est  intitulée  :  Mémoires  histori- 
ques^ politiques  et  littéraires  du  comte  de  Hardi,  ré- 
digés  en  français  par  Borelli ,  ancien  membre  de  l'a- 
cadémie de  Berlin,  Paris,  1806,  2  vol.  in-8. 

HORIAH  (Nicolas),  né  à  Nagy-Aianios  en  Tran- 
sylvanie ,  se  mit  à  la  tête  d'une  horde  de  Valaques, 
engagea  à  la  révolte  un  grand  nombre  de  villages 
de  cette  nation ,  et  entreprit  d'exterminer  les  nobles 
et  les  ecclésiastiques.  Les  massacres  et  incendies 
commencèrent  en  1784,  et  s'étendirent  jusque  dans 
le  Bannat  de  Temeswar,  oii  ce  peuple  est  également 
répandu.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  des  horreurs 
dans  tous  les  genres  exercées  par  ces  brigands ,  ni 
indiquer  avec  précision  les  causes  de  cette  insur- 
rection subite  et  terrible.  On  sait  seulement  que  la 
première  idée  en  était  venue  aux  Valaques  à  la 
foire  de  Salathna.  On  leur  avait  montré  une  pa- 
tente écrite  en  lettres  d'or,  qui  les  autorisait  à  ex- 
terminer la  noblesse  ;  un  comte  de  Salins ,  qu'on 


dit  avoir  exhibé  cette  patente,  n*a  pan  repara  de- 
puis. Les  diverses  conjectures  formées  sur  cet  éré- 
nement  sont  de  nature  à  ne  pouvoir  trouTer  place 
dans  cet  ouvrage.  Les  hussards  sicullens  (peuple 
qui  habite  la  partie  orientale  de  la  Trani^ylvanie  ], 
se  saisirent  enfin  de  Horiah ,  qui  fut  exécuté  avec 
Glosca  {voy,  ce  nom]  à  Carlsbourg,  le  28  février 
1785.  On  a  gravé  leurs  portraits,  qu'on  trouve  dans 
le  Journal  hist.  et  litt.,  15  mars  1785. 

HORMISDAS  (  saint  ) ,  né  à  Frosinone  dans  la 
Campagne  de  Rome,  fut  élu  pape  après  Symmaque 
le  28  novembre  514.  Il  eut  la  consolation  d'éteindre 
le  schisme  causé  par  les  erreurs  desentychiens,  et 
tint  un  concile  à  Rome  en  518.  La  crainte  de  favo- 
riser les  partisans  de  cette  hérésie  le  fit  résister  aux 
sollicitations  des  moines  scythes,  qui  demandaient 
l'approbation  de  la  fameuse  proposition  :  Unvs  de 
Trinitate  passus  est  in  carne,  quoiqu'elle  présentât  un 
sens  orthodoxe ,  comme  le  déclara  ensuite  le  pape 
Jean  11  [voy,  ce  nom).  11  fut  un  modèle  de  modestie. 
de  patience,  de  charité ,  et  mourut  en  août  5K.  Ce 
pontife  veilla  avec  une  attention  infatigable  sur 
toutes  les  églises ,  instruisit  le  clergé  sur  les  vertus 
propres  à  cet  état  et  sur  la  psalmodie.  Nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  de  Lettres  insérées  dans  la 
collection  des  conciles.  Dans  Tune  adressée  à  Sal- 
lusle  de  Séville ,  son  vicaire  en  Espagne ,  on  voit 
combien  grande  était  l'autorité  que  les  papes  exer- 
çaient dans  l'Eglise  ,  longtemps  avant  le  prétendu 
Isidore  MercatorAX  eut  pour  successeur  saint  JeanK 

*  HORMISDAS  V^  (en  ancien  persan  Aouhrmazdai, 
en  pei*san  moderne  Hormouz  ou  Aourmezd^  en  ar- 
ménien Ormitz),  3«  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des 
Sassanides ,  était  fils  de  Schahpour  l*'  et  petit-fils 
d'Ardechyr,  fondateur  d*nne  nouvelle  monarchie  en 
Perse.  L'événement  le  plus  remarquable  de  la  vie 
de  ce  prince  est  celui-ci  :  il  était  gouverneur  du 
Khoraçan  ,  sous  le  règne  de  son  père,  lorsqu'il  ap- 
prit qu*on  le  soupçonnait  de  vouloir  s'emparer  du 
trône  :  afin  de  prouver  que  rien  n'était  moins  fondé 
que  ce  soupçon ,  il  se  fit  couper  la  main  droite 
qu'il  envoya  à  Schahpour  :  chez  les  Perses  un  prince 
mutilé  ne  peut  prétendre  à  l'empire.  Néanmoins  après 
la  mort  de  ce  monarque ,  il  fut  élevé  sur  le  trône  : 
les  vertus  du  nouveau  roi  le  firent  vivement  re- 
gretter à  sa  mort  qui  eut  lieu  18  mois  après  son 
élévation  ,  c'est-à-dire  eu  272. 

*  HORMISDAS  H  ,  huitième  roi  Sassanide,  suc- 
céda à  son  père  Narsès  en  503  ;  il  ne  fit  rien  de  re- 
marquable pendant  son  règne  qui  dura  jusqu'à  l'an 
511.  En  mourant  il  laissa  Mah-AlPrid  sa  veuve,  en- 
ceinte ,  et  elle  donna  le  jour  à  un  prince  nommé 
Schahpour,  qui  succéda  à  son  père. 

*  HORMISDAS  m ,  seizième  roi  Sassanide ,  monta 
sur  le  trône  en  i57  au  préjudice  de  son  frère  aine 
Frouz ,  qui  fut  obligé  de  se  contenter  d*une  pro- 
vince en  apanage  ;  mais,  aidé  par  les  Huns-Haya- 
thélites,  il  vint  attaquer  Hormisdas  qui  fut  vaincu, 
fait  prisonnier  et  massacré  avec  trois  de  ses  frères, 
après  un  règne  de  courte  durée. 

*  HORMISDAS  IV,  22«  roi  Sassanide,  monta  sur  le 
trône  l'an  579.  U  était  fils  du  grand  Chosroès  \", 
si  souvent  vainqueur  des  Romains ,  qui  régnaient 
alors  à  Coustantinople.  Chosroès,  apr^  une  guerre 
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de  hait  ans,  venait  d*entamer  des  n^ociations  pour 
la  paix  que  sa  mort  empêcha  de  conclure.  Hor- 
misdas  en  rejeta  des  conditions ,  et  les  hostilités  re- 
commencèrenL  Les  armées  persannes  furent  vain- 
cues à  diverses  reprises  par  les  Romains.  Les  inva- 
sioos  de  plusieurs  peuplades  du  Caucase  et  de  la 
Tartarie  vinrent  ajouter  aux  désastres  du  royaume, 
et  dans  le  même  temps  le  caractère  tyrannique 
d'Hormlsdas  lui  aliénait  raffection  de  ses  peuples. 
Fier  de  son  savoir,  et  voulant  juger  tout  et  arbitrai- 
rement par  lui-même ,  il  suspendit  les  tribunaux. 
On  lui  avait  prédit  dans  sa  jeunesse,  qu'il  perdrait 
Terapire  par  la  rébellion  de  ses  sujets,  et  cette 
crainte  superstitieuse  le  rendait  plus  cruel  encore. 
H  n'osait  pas  se  montrer  en  public,  et  se  défiait  de 
tous  ceux  qui  Tentouraient ,  ou  qui  occupaient  de 
grandes  places.  Le  chef  des  prêtres  lui-même  périt 
sous  la  hache  du  bourreau.  Enfin  les  Perses  se 
révoltèrent  et  proclamèrent  Chosroès ,  son  ûls.  Hor- 
misdas  quitta  Ecbatane ,  où  il  avait  établi  sa  cour, 
et  alla  se  renfermer  dans  Ctésiphon.  Le  peuple 
entraîna  dans  sa  rébellion  les  soldats,  et  tous  en- 
semble délivrèrent  les  oncles  de  Chosroès ,  qui  se 
mirent  à  la  tète  des  insurgés ,  et  les  conduisirant 
au  palais  d'Hormisdas.  Ce  monarque ,  naguère  si 
puissant,  si  orgueilleux ,  est  frappé,  foulé  aux  pieds 
parles  plus  vils  de  ses  sujets;  par  un  raffinement 
de  barbarie,  dont  ce  tyran  avait  tant  de  fois  donné 
Fcxemple ,  on  envoie  chercher  celui  de  ses  fils  qu'il 
avait  désigné  pour  son  successeur;  les  factieux  ra- 
mènent avec  sa  mère,  qu'ils  traînent  par  les  che< 
veux.  On  égorge  le  fils  en  sa  présence ,  on  fait  scier 
la  mère  par  le  milieu  du  corps.  Pour  terminer  cette 
horrible  tragédie,  on  crève  les  yeux  à  Hormisdas 
avec  un  fer  chaud.  En  même  temps  qu'on  recon- 
duisait rinfortuné  roi  à  la  prison,  on  dépêche  des 
couniers  à  Chosroès,  qui,  arrivé  à  Ecbatane,  alla 
visiter  son  père,  le  délivra  aussitôt,  et  lui  donna 
un  appartement  auprès  du  sien.  Hormisdas  ne  put 
s'empêcher  d'être  touché  de  la  noble  conduite  de 
son  fils;  il  ne  lui  demanda  que  de  venir  passer 
chaque  jour  quelques  instants  avec  lui ,  de  lui  pro- 
curer un  homme  instruit  pour  lecteur,  et  de  punir 
ses  deux  oncles.  Chosroès   ne  put  consentir  à  la 
dernière  demande  de  son  père.  Au  moment  oii 
Bahram,  un  des  généraux  les  plus  influents  de  la 
l^erse ,  était  à  peu  de  distance  de  la  capitale ,  il 
avait  besoin  de  ses  deux  oncles,  qui  avaient  une 
grande  influence  sur  le  peuple ,  les  soldats  et  les 
grands.  Peu  de  jours  après ,  le  nouveau  roi  écrivit 
de  sa  main  à  Bahram,  une  lettre  dans  laquelle  il 
l'engageait  à  faire  cesser  la  rébellion ,  et  lui  pro- 
mettait en  ce  cas  les  emplois  les  plus  illustres.  Ba- 
hram ,  qui  avait  jeté  le  masque ,  répondit  que  Chos- 
roès ne  pouvait  être  considéré  comme  roi ,  d'après 
la  manière  dont  il  s'était  emparé  du  trône  ;  que  s'il 
consentait  d'en  descendre  et  de  lui  céder  l'empire , 
il  lui  donnerait  le  gouvernement  d'une  province; 
njais  que  s'il  osait  résister,  il  éprouverait  le  sort 
d'Hormisdas.  Chosroès,  avec  une  armée  bien  infé- 
rieure  en  nombre  à  celle  de  Bahram  ,  voulut  tenter 
l<i  hasard  d'un  combat ,  fut  vaincu  et  alla  réclamer 
de  l'empereur  Maurice  les  moyens  de  recouvrer  sa 
couronne.  Mais  ses  oncles,  qui  craignaient  toujours 


Hormisdas,  revinrent  à  Ctésiphon,  sHntroduisîrent 
secrètement  dans  sa  prison ,  le  massacrèrent  et  se 
retirèrent  en  Arménie.  Chosroès  ayant  obtenu  des 
secours  des  Romains,  remonta  sur  le  trône,  mit  à 
mort  Bahram ,  et  régna  avec  gloire.  (  Voy,  Chos- 
roès II.) 

HORN  (le comte  de).  Voy.  Egmont. 

HORN  (  Georges  ) ,  historien  allemand  ,  né  en 
1620  àGreussen  dans  le  Haut-Palatinat ,  professeur 
d'histoire ,  de  politique  et  de  géographie  à  Harder- 
wyck  ;  d'histoire  et  des  langues  savantes  à  Leyde , 
en  1654,  mourut  dans  cette  ville  en  1670.  On  a  de 
ce  savant  :  une  Histoire  ecclésiastique  en  latin ,  jus- 
qu'en 1666,  traduite  en  (huaçais*  Elle  a  été  con- 
tinuée jusqu'en  1704.  Cet  ouvrage  est  assez  bien 
fait,  excepté  les  endroits  où  il  est  question  du  pro- 
testantisme. V Histoire  d'Angleterre,  sous  les  années 
1645  et  1646,  in-8,  Leyde,  1648;  De  originibus 
americanis,  1652,  in-8;  Geographia  vêtus  et  nova  : 
ouvrage  savant,  mais  confus;  Orbis  politicus, 
in-1â  ;  Historia  philosophica ,  en  sept  livres,  1655, 
in -4;  une  Edition  de  Sulpice  Sévère,  avec  des 
notes,  in-8;  ArcaNoe,  ou  Histoire  des  monarchies , 
Leyde,  1668.  Cet  ouvrage  est  plein  de  recherches 
cuiieuses  sur  l'origine  de  chaque  monarchie ,  etc.; 
Dissertatio  de  vera  œtate  mundi^  1655,  in-4,  contre 
Isaac  Yossius.  C'était  un  homme  versé  dans  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte,  d'une  vaste  lecture  ;  mais  il  se 
reposait  trop,  en  écnvant,  sur  sa  mémoire,  qui 
n'était  pas  toujours  fidèle.  Sur  la  fin  de  ses  jours , 
son  esprit  avait  des  accès  de  folie,  et  cet  accident 
venait ,  dit-on  ,  d'une  perte  de  6000  florins ,  qu'il 
fit  à  La  Haye  avec  un  alchimiste. 

*  HORN  (le  comte) ,  d'une  famille  distinguée  de 
Suède,  fut  impliqué  dans  la  conspiration  d'An- 
ckarstroëm  contre  Gustave  111 ,  et  condamné  à  la 
peine  de  mort  qui  fut  commuée  en  un  bannisse- 
ment perpétuel.  Il  s'établit  sous  le  nom  de  Classen- 
Horn  à  Copenhague,  où  il  est  mort  en  1823.  Ce 
seigneur  avait  des  connaissances  très- étendues, 
dans  les  mathématiques  et  les  langues ,  et  cultivait 
avec  succès  la  musique  et  la  poésie.  Il  fit  imprimer 
à  Copenhague ,  sans  indication  de  date  ni  de  lieu  , 
le  Recueil  de  ses  poésies,  en  suédois,  avec  cette 
épigraphe,  tirée  des  Tristes  d'Ovide  :  sine  me  liber,  ' 
ibis  in  urbem,  et  en  distribua  les  exemplaires  à  ses 
amis.  Mais  ce  volume  méritait  d'être  plus  répandu  ; 
on  y  remarque  des  morceaux  pleins  de  verve  et  de 
chaleur  qui  décèlent  dans  l'auteur  un  vrai  talent 
poétique*  Les  poésies  de  Horn  ont  été  traduites  en 
danois  par  Rabbek ,  Copenhague ,  1824. 

HORNE-TOOKE  (Jean).  Voy.  Tooke. 

HORNEIUS  (  Conrad  ) ,  né  à  Brunswick  en  1590 , 
fut  professeur  de  philosophie  et  de  théologie  à 
Helmslad,  et  y  mourut  en  1649,  à  59  ans.  Son 
principal  ouvrage  est  :  Philosophiœ  moralis,  sive 
civilis  doctrines  de  moribus  libri  quatuor,  in-8.  Cet 
ouvrage  est  le  fruit  de  ses  compilations. 

*  HORNEMANN  (  Frédéric  -  Conrad  ) ,  célèbre 
voyageur,  né  à  Hildesheim  en  1 772 ,  fut  d'abord 
pasteur  à  Hanovre;  mais  emporté  par  son  goût 
pour  les  voyages ,  il  obtint  de  la  société  d'Afrique 
à  Londres  la  permission  de  voyager  aux  frais  de 
cette  compagnie ,  dans  le  but  de  faire  des  décou- 
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vertes.  Açrè?  avoir  passé  pv  Paris,  oîiîl  vil  LaJandç, 
qui  le  présenta  àrinstitut,  il  s'embarqua  en  1797 
à  Marseille  pour  Tlle  de  Chypre  et  se  rendit  à 
Alexandrie.  11  se  trouvait  au  Caire  à  Tépoque  du 
débarquement  des  Français,  et  il  obtint  àe  Bona- 
parte les  moyens  de  continuer  son  voyage.  Le  5  sep- 
tembre 1799 ,  il  partit  du  Caire  avec  la  caravane 
deFezzan,  et,  après  avoir  visité  ranclepne  Oasis 
où  Ton  croit  que  se  trouvait  le  temple  de  Jupiter- 
Ammon ,  il  arriva  à  Mourzouk ,  capitalç  du  Fezzau, 
où  il  6t  quelque  séjour.  11  parvint  ensuite  à  Tripoli 
où  il  reçut  une  audience  publique  du  pacha ,  qui 
lui  remit  un  passeport  dans  lequel  il  priait  tous 
les  fidèles  de  laisser  passer  paisiblement  cet  homme 
à  qui  il  avait  donné  lui-même  la  permission  de 
voyager  dans  Tunivers.  11  retourna  de  cette  ville  à 
Mourzouk  et  songea  bientôt  à  entreprendre  de  nou- 
veaux voyages  :  il  écrivit  le  6  avril  1800  quMl  allait 
partir  avec  la  grande  caravane  de  Bournou.  Depuis 
ce  temps  on  n'a  plus  reçu  de  ses  nouvelles  :  ce  qui 
fait  penser  qu'il  a  succombé  dans  cette  périlleuse 
tentative.  Il  avait  envoyé  le  Journal  de  son  voyage 
depuis  le  Caire  jusqu'à  Mourzouk  en  1797  et  1798  :  à 
la  société  d'Afrique  qui  le  fît  traduire  en  anglais , 
Londres,  1802,  in-4,  avec  cartes  :  il  fut  publié  en 
allemand  Weimar,  1802,  in-8.  On  en  a  deux  traduc- 
tions françaises,  la  première  très-inexacte,  Paris, 
1802,  la  seconde  par  Griffet  de  Labaume,  revue  et 
enrichie  de  notes  par  Langlès,  (1803),  2  part,  in-8, 

avec  cartes. 

HORREBOW  (Pierre) ,  célèbre  astronome  danois, 
né  en  1679  et  mort  en  1764,  âgé  de  85  ans,  eut 
dans  le  cours  d*une  si  longue  vie  vingt  enfants  et 
trente-quatre  petits -enfants.  11  professa  avec  djs- 
tmction,  pendant  plusieurs  années,  la  philosophie, 
les  mathématiques  et  l'astronomie..  On  a  de  lui  un 
traité  intitulé  Copemicus  triumphans,  etc.,  Copen- 
hague, 1727,  in-4,  ouvrage  dans  lequel  il  y  a 
plus  d'enthousiasme  que  de  raisonnement  et  d'ob- 
servations exactes!  11  y  donne  pour  une  démons- 
ti^ation  absolue  du  mouvement  de  la  lene  la  pré- 
tend.ue  parallaxe  annuelle  des  étoiles ,  rejetée  au- 
jourd'hui par  tous  les  astronomes.  11  est  vrai  que 
cette  erreur  lui  est  commune  avec  quelques  hommes 
célèbres;  mais  personne  n^l'a  répandue  avec  tant 
de  cbaleiu*  et  de  confiance.  Ceux  qui  ont  dit 
qu'Horrebow  a  prétendu  parler  de  raberralion  des 
étoiles,  telle  que  Bradley  l'a  déduite  de  la  propa- 
gation successive  de  la  lumière,  n'ont  pas  compris 
le  Copernic  triomphant,  l^s  ouvrages  de  Horrebow 
sont  au  nombre  de  sept ,  et  roulent  sur  l'astro- 
nomie,  excepté  les  deux  suivants  :  Consilium  de 
nova  methodo  Paschali ,  etc.,  et  Elementa  philoso- 
phiœ  naturalis.  Ils  ont  été  réunis  et  publiés  à  Co- 
penhague, 1740-1741 ,  3  vol.  in-4. 

HORROX  (  Jérémie) ,  célèbre  astronome  anglais , 
né  à  Toxteth  dans  le  comté  de  Lancastre,  en  1619, 
mourut  à  l'âge  de  22  ans ,  en  1641 ,  le  3  janvier 
suivant  Wallis,  et  le  15  suivant  Montucla,  après 
avoir  donné  un  traité  intitulé  *  Venus  in  sole  visa , 
ou  Traité  touchant  le  passage  de  Vénus  sous  le  disque 
du  soleil,  Dantzick,  1662,  in-fol.  Celle  Vénus  a  été 
vue  souvent  depuis  .sur  la  face  du  soleil ,  et  ce  n'a 
jamais  été  sans  beaucoup  plus  de  bruit  que  de  fruit. 


*HORSpURGB  (  le  .capitaine  J^oies),  né  en.  1762, 
dans  le  village  de  Elin  (  Fifeshire  ) ,  mort  le  14  mai 
1836 ,  après  un  voyage  dans  les  mers  de  Tlnde,  et 
la  publication  de  son  Guide  du  navigateur  fut  ap- 
pelé au  poste  important  d'hydrographe  de  la  codo- 
pagnie  des  Indes.  Il  fit  pai-aître,  en  1816,  soq 
Registre  atmosphérique ,  où  se  trouvent  les  indica- 
tions des  phénomènes  qui  précèdent  les  tempêtes 
en  mer.  Il  publia  ensuite  sa  Tc^le  des^  vents,  et  en 
commun  avec  Arrowsmith,  Le  Pilote  des  Indes 
orientales, 

*  HORSLEY  (Samuel),  prélat  anglais,  né  eo 
1733,  occupa  successivement  les  sièges  de  Saint- 
David  ,  de  Rochester  et  de  Saint-Asaph ,  où  il 
mourut  en  1806.  Outre  des  éditions  des  ElémenlsH 
des  données  dfEuclide,  des  deux  livres  des  incUfuà- 
sons  d^ Apollonius  Pergœus ,  Oxford ,  1 770 ,  et  dei 
œuvres  de  Nexuton,  1785,  5  vol.  in-4 ,  on  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  d'érudition  et  de  piété,  parmi 
lesquels  on  remarque  :  The  power  of  God  dedueed 
from  the  computabû  instantaneous  productions  oftt 
in  the  solar  syst.,  1 767  ,  in-8  ;  On  the  properties  ^ 
the  greek  and  latin  languages ,  1796,  in-8;  h 
traduction  des  Prophéties  iOsée,  avec  des  qotes,  etc., 
1801 ,  1804,  in-4  ;  Elément,  treatises  on  the  funda- 
mental  principles  of  pratical  mathemalics ,  ISDi , 
in-8,  etc.  Les  Sermons  d'Horsley  ont  été  recueillis 
en  3  voL  in-8, 1810  et  1812  ;  ses  Discours  au  par- 
lement ,  et  ses  Mandements  dans  les  diocèses  qu  il 
a  dirigés,  1813,  in-8. 

HORSTIUS  (Jacques),  né  à  Torgau  .en  1537, 
médecin  ordinaire  de  l'archiduc  d'Autriche  en 
1580,  professeur  en  médecine  àHelmstadt,  et  di- 
recteur de  l'université  en  1595,  a  laissé  beaucoap 
d'écrits  sur  la  science  qu'il  avait  professée  :  Cm- 
pendium  medicarum  institutionum  ;  Herbarium, 
1630,  in-8;  un  Commentaire  sur  le  livre  d' Hippo- 
craie  :  De  corde;  De  natura  et  causis  noctamlulù' 
rum,  Leipsig,  1595,  in-8;  De  dente  aureo  pueri 
silesii,  ibid.,  1595,  in-8;  Disputatiofies  cathoUca 
de  rébus  secundum  et  prceter  naturam  ;  Epistolœphh 
losophicœ  et  rr\edicinales ,  in-8  ;  et  divers  autres 
Traités  où  Ton  trouve  de  bonnes  choses.  11  mourut 
en  1600. 

HORSTIUS  ou  HORST  (  Grégoire  ) ,  sumomDKf 
VEsculape  d'Allemagne ,  neveu  du  précédent,  na- 
quit à  Torgau,  en  1578,  fut  reçu  docteur  à  Bâl^ 
en  1606 ,  et  mourut  en  1636,  après  avoir  exercé  et 
enseigné  la  médecine  avec  un  succès  égal.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  sur  celte  science ,  recueillis 
par  Grégoire  Horstius,  son  fils,  sous  le  titre  (1*0- 
pera  medica,  Gouda,  1661 ,  3  vol.  in-4,  et  Nurem- 
berg, 1660,3  vol.  in-fbl. 

HORSTIUS  (Jean-Daniel),  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  à  Giessen  en  1627  ,  profes!«eur  de  méde- 
cine à  Marbourg,  et  médecin  du  landgrave  de 
Hesse-Darmstadt ,  mourut  en  1685,  à  Francfort- 
sur-le-Mein ,  où  il  s'était  retiré.  C'est  lui  qui  fit 
paraître  Tédltion  de  Zacchiœ  quœstiones  medico-lt- 
gales,  Francfort,  1666,  in-fol.,  et  celle  de  Rivnii 
opéra  medica ,  1674,  in-fol.  Il  publia  aussi  an 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  lui  appartiennent; 
ils  sont  peu  estimés.  —  Son  frère ,  Grégoire  Hors- 
tius, médecin  et  professeur  de  physique  à  I'IiOt 
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oii  il  na<init  en  1626.,  mort  en  1661 ,  recueillit  la 
plupart  des  ouvrages  de  médecine  composas  par 
Grégoire  Horstius,  son  père,  et  les  ût imprimer.  11 
a  aussi  compose  quelques  ouvrages. 

HORSTIUS  ( Jacques  Merlo  dit),  curé  de  N.-D. 
in  Pasculo,  à  Cologne,  né  vers  la  fin  du  xvi"  siècle 
(en  1597)  à  lïorst,  bourg  du  pays  de  Gueldre 
(ce  oui  lui  fil  donner  le  nom  de  Horstitts)^  et  mort 
en  1  o44 ,  est  auteur  de  plusieurs  livres  de  piété , 
solides  et  pleins  d'onction.  Les  principaux  sont  : 
Enchiridion  ofpcii  âivini  ;  Paradisus  animœ  chris-- 
lianœ,  traduit  et  défiguré  sous  le  titre  d'Heures 
chrétiennes ,  tirées  de  l'Ecriture  et  des  saints  Pères , 
par  Nicolas  Fontaine,  secrétaire  de  MM.  de  Port- 
Royal.  Cette  version  fut  interdite  dans  plusieurs 
diocèses  en  France.  Septem  tubœ  orbis  christiani , 
Cologne,  1655,  in-8.  C'est  un  recueil  de  petits  ou- 
vrages des  saints  Pères,  propres  à  rétablir  et  à 
faire  fleurir  la  discipline  ecclésiastique  dans  le 
clergé  ;  une  Edition  des  Commentaires  d'Estius  sur 
les  Epi  1res  de  saint  Paul,  Cologne,  1631  ;  une 
Edition  des  OEuvres  de  saint  Bernard ,  Cologne , 
16il,  2  vol.  in-foi.,  avec  des  notes  ;  édition  supé- 
rieure à  toutes  celles  qui  avaient  paru  jusqu'alors. 
Les  notes  de  Merlo  sur  les  Lettres  de  ce  saint  père 
ont  passé  avec  celles  4e  dom  Miabillon ,  dans  la  tra- 
duction française  de  ces  Lettres,  par  Bourgoing  de 
VilJefore,  Paris,  1715  ;  une  édition  du  livre  de  IM- 
mitation  de  J.-C,  et  des  autres  Opuscules  de  Tho^ 
mas  à  Kempis,  Cologne,  1645,  2  vol.  in -12.  , 
L'abbé  Bellegarde  les  a  donnés  en  français,  Paris, 
1698.  Cet  ouvrage  a  reparu  à  Paris ,  1804,  in-16, 
sous  ce  titre  :  De  vera  sapientia.  Ce  vertueux  et  sa- 
vant prêtre  consacrait  à  Tétude  tous  les  moments 
que  lui  laissaient  ses  fonctions  pastorales. 

HORTENSE,  reine  de  Hollande.  (  Voy.  Saint-Leu). 

HORTENSIUS  (Qiiintus),  orateur  romain,  né 
Tan  640  de  Rome ,  plaida  dès  Tâge  de  19  ans  avec 
le  succès  qu'il  aurait  pu  attendre  dans  un  âge  plus 
avancé ,  et  tint  le  premier  rang  dans  le  barreau 
jusqu'à  ce  que  Cicéron  parût.  Son  geste  aurait  été 
parfait,  s'il  ne  Teilt  gâté  par  des  mouvements  af- 
filiés. Ses  ennemis  lui  donnaient  le  nom  de  Diony- 
sia,  célèbre  danseuse  de  ce  temps-là.  Il  quitta  le 
barreau  pour  prendre  les  armes ,  devint  tribun 
militaire,  préteur,  et  enfin  consul  Tan  70  avant 
J-C.  Il  mourut  20  ans  après ,  avec  la  réputation 
d'un  bon  citoyen  ,  d'un  sage  sénateur  et  d'un 
homme  magnifique.  Il  avait  amassé  de  grands 
biens,  dont  il  savait  se  faire  honneur.  On  dit  qu'à 
sa  mort  on  trouva  10,000  muids  de  vin  dans  ses 
caves.  Les  plaidoyers  de  cet  homme  illustre  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous;  ils  ne  soutenaient 
pas,  au  jugement  de  Quintilien,  le  nom  qu'il  s'é- 
tait fait  ;  cependant  Cicéron  parle  de  son  éloquence 
avec  éloge.  On  avait  encore  de  lui  des  Poésies  ga- 
lantes et  des  Annales. 

HORTENSIUS  (Lambert),  philologue  dont  on 
ignore  le  véritable  nom,  né  à  Montfort,  dans  la 
seigneurie  d'Utrecht,  l'an  1501,  fut  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  fils  d'un  jardinier  ;  il  fut  préfet  du 
collège  de  Naërdem  en  Hollande.  Il  faillit  périr 
dans  la  prise  de  celle  ville  en  1572,  et  vit  égorger 
sous  ses  yeux  son  fils  naturel.  Il  mourut  en  1574, 


ou  1S77 ,  flottant  entre  le  luthéranisme  et  la  relin 
gion  catholique.  On  a  de  lui  des  StUires,  des  Epi- 
ihalames,  et  d'autres  ouvrages  en  latin,  dont  les 
plus  connus  sont  :  sept  livres  De  bello  germanico , 
sous  Charles-Quint ,  Bâle ,  1 S40 ,  in-4  ;  De  tumultu 
anabaptistarum ,  1548,  in-4  ;  Successùmum  civilium 
Ultrajectinarum  et  bellorum  ab  anno  1524  usque  ad 
translationem  Episcopatus  ad  Burgundos,  libri  VIT, 
Bâle,  1546,  in-folio;  des  Commentaires  sur  les  six 
premiers  livres  de  l'Enéide  de  Virgile,  et  sur  la 
Pharsale  de  Lucain,  des  Notes  sur  quatre  comédies 
d'Aristophane. 

HORTENSIUS  (Martin),  né  à  Delft  en  1605,  fa- 
meux astronome ,  ami  et  coopérateur  de  Laens- 
berg,  mourut  en  1659,  dans  la  fleur  de  son  âge. 
On  peut  voir  dans  les  Lettres  de  Gassendi  l'estime 
qu^il  faisait  d'Hortensius.  On  a  de  lui  une  disserta- 
tion De  Mercurio  sub  Sole  viso  et  Venere  invisa ,  et 
deux  harangues  :  De  utilitate  et  dignitate  matheseos, 
et  De  oculo  ejusque  prœstantia,  II  est  aussi  connu  par 
la  traduction  qu'il  fit  en  belge  de  l'ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Philippi  Lansbergii  Commentatio  in 
motum  terrœ  diumum  et  annuum, 

HORTO  ( Garcie  de) ,  ou  Du  Jardin  ,  professeur  de 
philosophie  à  Lisbonne,  en  1554,  et  premier  mé- 
decin du  comte  de  Redondo,  vice-roi  des  Indes, 
publia  des  Dialogues  en  portugais  sur  Us  simples 
que  l'on  trouve  en  Orient,  1574,  in-8  et  in-fol.  Ils 
ont  été  traduits  en  latin  par  Charles  Clusius,  1605, 
fig.  56  ,  en  français  ,  par  Antoine  Colin ,  apothi- 
caire de  Lyon,  1619,  iu-8,  et  commentés  par  Jac- 
ques de  Bont,  médecin  de  Leyde.  On  en  a  aussi 
une  version  italienne,  Venise,  1605,  in-8.  L'ori- 
ginal et  les  versions  sont  recherchés. 

HOSIER.  Voy.  Hozieb. 

HOSIUS  (Stanislas) ,  cardinal,  né  à  Cracovie  en 
1504,  et  élevé  en  Italie,  devint  secrétaire  du  roi  de 
Pologne,  chanoine  de  Cracovie,  évéque  de  Culm, 
et  enfin  évêque  de  Warmie.  Le  pape  Pie  IV  Tenvoyi^ 
vers  l'empereur  Ferdinand ,  qui  fut  si  charmé  de 
son  esprit  et  de  ses  vertus,  qu'il  lui  dit,  en  l'em- 
brassant, qu'il  ne  pouvait  pas  résister  à  un  homme 
dont  la  bouche  était  le  temple,  et  la  langue  l'oracle 

du  Saint-Esprit Hosius  était  chargé  d'eng^^er 

ce  prince  à  faire  continuer  le  concile  de  Trente  ;  il 
obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  Pie  IV  l'en  récompensa, 
en  1561,  par  le  chapeau  de  cardiual,  au*il  n'ac- 
cepta que  malgré  lui.  Ce  pontife  lui  ordonna  en- 
suite d'aller  rouvrir  le  concile  de  Trente,  comme 
son  légat ,  avec  les  cardinaux  de  Mantoue  et  de  Sé- 
ripand,  commission  qu'ils  remplirent  avec  beaucoup 
de  succès.  Hosius  passa  en  Pologne ,  se  retira  dan9 
son  évêché,  et  s'acquit  une  si  grande  réputation 
par  son  zèle  et  par  ses  ouvrages ,  que  le  pape  Gré- 
goire m  l'appela  à  Rome ,  et  le  fit  pénitencier  de 
Téglise  romaine.  11  mourut  de  la  mort  des  justes  à 
Caprarolà,  près  de  Rome,  en  1579,  à  76  ans.  Les 
écrivains  catholiques  lui  donnèrent  à  Tenvi  les  noms 
de  Colonne  de  l'Eglise  et  d'Augustin  de  son  temps. 
Les  protestants  n  eurent  point  d'adversaire  plus  re- 
doutable. H  écrivit  plusieurs  ouvrages  contre  eux, 
recueillis  à  Cologne ,  159i ,  2  vol.  in-fol.  et  traduits 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe.  Les 
principaux  sont  :  Confessio  catholicafideichristianœ. 
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Hayencéf  iî$S7,  in-fol.;  Rome,  iS68,  iD-4;  De 
communione  sub  utraque  spede  ;  De  sacerdotum  con- 
jugio  ;  De  missa  vulgari  lingua  non  celebranda ,  etc.  ; 
des  lettres  imprimées  dans  le  2"  vol.  de  la  collection 
des  ceuires  de  Vauteur  publiées  à  Cologne ,  i  584 , 
2  Yol.  in-fol.  Stanislas  Rezcius  a  écrit  la  Vie  de  ce 
cardinal. 

HOSIUS.  Voy.  Osius. 

HOSPINIEN  ou  HOSPINEAU  (  Rodolphe  ) ,  ministre 
zuinglien,  né  à  Altorf,  village  du  canton  de  Zu- 
rich ,  en  4547 ,  mort  en  16â6 ,  à  79  ans ,  était  tombé 
en  enfance  depuis  près  de  trois  ans.  Ses  préventions 
contre  les  dogmes  et  la  discipline  de  F  Eglise  ca- 
tholique, lui  firent  enfanter  plusieurs  ouvrages, 
où ,  avec  beaucoup  de  savoir,  il  y  a  encore  plus 
de  déclamations.  Us  ont  été  recueillis  à  Genève 
en  1681 ,  7  vol.  in-fol.  Les  principaux  sont  :  un 
Traité  des  temples;  une  Histoire  sacramentaire ;  un 
Traité  des  moines;  une  Histoire  des  jésuites,  etc., 
en  latin,  1619,  in-fol.  On  y  trouve  rassemblé  tout 
ce  que  les  ennemis  de  ces  religieux  avaient  dit  avant 
lui  sur  les  règles ,  les  constitutions ,  les  progrès  et 
la  politique  de  cet  ordre  célèbre. 

HOSPITAL  ou  HOPITAL  (Michel  de  T),  chance- 
lier de  France,  naquit  en  1505  à  Aigueperse  en 
Auvergne,  de  Jean  THôpital ,  médecin,  ou  (à  ce 
qu'on  prétend  )  d'un  juif  d'Avignon.  11  étudiait  en 
droit  à  Toulouse,  lorsque  son  père  suivit  dans  sa 
disgrâce  et  dans  son  exil  le  connétable  Charles  de 
Bourbon  ,  son  patron  :  arrêté  et  jeté  en  prison  par 
Tordre  des  commissaires  qui  instruisaient  le  procès 
du  connétable ,  le  jeune  Michel  fut  mis  en  liberté 
sur  un  ordre  du  roi,  et  eut  la  permission  de  re- 
joindre son  père  en  Italie.  11  continua  ses  études  de 
droit  à  Padoue ,  alla  ensuite  à  Rome  oii  il  obtint 
une  place  d'auditeur  de  rote ,  vint  ensuite  en  France 
en  1534,  et  suivit  quelque  temps  le  barreau  de 
Paris.  U  épousa  la  fille  de  Jean  Morain ,  lieutenant- 
criminel  ,  et  reçut  en  dot  une  charge  de  conseiller 
au  parlement.  Lié  d'amitié  avec  le  chancelier  Oli- 
vier, il  fut  envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  au  con- 
cile de  Trente ,  que  le  pape  Paul  111  venait  de  trans- 
férer à  Bologne.  Après  16  mois  de  séjour  inutile 
dans  cette  ville,  où  la  réunion  des  membres  du 
concile  ne  put  avoir  lieu ,  il  revint  en  France ,  fut 
témoin  de  la  disgrâce  de  son  protecteur,  et  devint 
chancelier  de  Marguerite  de  Valois ,  sœur  de  Fran- 
çois 1«'  :  plus  tard  il  parvint  à  la  place  de  chancelier 
de  France.  Dans  un  temps  où  les  huguenots  mena- 
çaient le  royaume  d'une  subversion  entière,  il  en- 
treprit de  les  apaiser  en  les  ménageant.  Lorsque  la 
malheureuse  conspiration  d'Amboise  éclata  en  1560, 
il  fut  d'avis  que,  pour  apaiser  le  soulèvement  des 
esprits ,  on  pardonnât  à  ceux  que  le  fanatisme  avait 
égarés,  sans  faire  attention  que  l'impunité  les  avait 
jusque  là  encouragés.  U  donna  la  même  année  de 
cette  conjuration  l'édit  de  Roraorantin ,  pour  em- 
pêcher l'établissement  de  l'inquisition.  Tout  cela  ne 
fit  que  hâter  la  guerre  civile  :  il  fil  des  efforts  pour 
l'éteindre  avant  Tembrasement  ge'néral  ;  mais  c'é- 
taient les  efibrts  d'un  homme  qui  manquait  d'une 
volonté  bien  décidée  pour  arrêter  le  mal  dans  sa 
source.  En  favorisant  les  nouvelles  sectes,  en  n'em- 
pêchant pas  les  huguenots  de  se  multiplier  et  de  se 


répandre,  il  préparait  lui-même  le  germe  d'une 
division  interminable.  Il  manquait  d'ailleurs  decelte 
activité,  de  cette  force  d'esprit  et  d'action  qui  sait 
mettre  en  mouvement  les  moyens  de  salut.  U  parut 
presque  toujours  attendre  la  paix  du  royaume  de 
l'assemblée  des  états ,  et  il  n'en  put  tirer  un  parti 
vraiment  utile.  Vainement  il  les  harangua  à  Or- 
léans au  commencement  du  règne  de  Charles  IX, 
à  Saint -Germain -en -Laye,  en  1561 ,  au  colloque 
de  Poissi,  tenu  la  même  année,  à  rassemblée  de 
Moulins  en  1566.  Content  d'étaler  dans  ces  occasions 
une  éloquence  prolixe  et  maladroite,  il  laissa  dé- 
générer l'assemblée  en  cohue  tumultueuse  ou  en 
caquetage  scandaleux ,  dont  l'unique  résultat  était 
de  constater  la  frivolité  et  l'impuissance  de  l'admi- 
nistration. La  reine  Catherine  de  Médicis,  qui  avait 
contribué  à  l'élévation  du  chancelier,  voyant  que  les 
choses  n'en  allaient  pas  mieux,  et  que  sous  maio 
il  favorisait  les  protestants ,  le  fit  exclure  du  conseil 
de  guerre.  L'Hospital ,  sentant  que  sa  présence  était 
importune,  se  retira  en  1 568  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Yignai ,  près  d'Etampes.  Quelque  joun 
après ,  on  lui  fit  demander  les  sceaux  ;  il  les  rendit , 
en  disant  que  les  affaires  du  monde  étaient  trof  cor- 
rompues pour  qu^il  pût  encore  s'en  mêler.  U  s*é(ait 
choisi  cette  devise  pleine  de  l'orgueil  stoïcien  : 

Si  fraclus  illabalur  orbis , 
Impavidum  ferieut  ruine. 

Cependant  cette  force  d'âme  ne  se  soutint  guère;  il 
eut  même  la  faiblesse  de  demander  une  augmen- 
tation de  pension  à  Charles  IX ,  qui  se  vantait  de  lui 
avoir  pardonné.  Il  mourut  en  1575 ,  âgé  de  68aD«. 
On  croyait  qu'il  était  huguenot  dans  l'âme,  quoi- 
qu'il fût  catholique  au  dehors.  De  là  ce  proverbe, 
ou  plutôt  cette  raillerie  qui  élait  de  son  temps  dans 
la  bouche  de  tout  le  monde  :  Dieu  nous  garde  de  la 
messe  du  chancelier  !  parce  qu'on  était  persuadé 
qu'il  n'y  croyait  pas  trop.  Quelques  personnes  ju- 
geaient qu'avec  sa  mine  austère ,  son  xHsage  de  saint 
Jérôme,  comme  on  l'appelait  à  la  cour,  et  sa  mo- 
rale extrêmement  sévère ,  il  n'était ,  à  proprement 
parler,  ni  huguenot  ni  catholique.  Quelques  histo- 
riens ajoutent  que  s'il  avait  été  le  maître  de  sa 
croyance,  il  aurait  professé  le  judaïsme  comme 
son  aïeul.  On  peut  lui  imputer  en  grande  partie 
les  maux  qui  affiigèrent  la  France  durant  son  admi- 
nistration ,  et  longtemps  après ,  parce  qu'il  fut  fau- 
teur de  la  politique  frauduleuse  et  ambiguë  qui 
apprit  à  Catherine  de  Médicis  à  balancer  un  parti 
par  l'autre;  à  combattre  les  Guises  par  lesColigny, 
à  les  flatter  tour-à-tour,  à  les  fortifier  successive- 
ment du  nom  et  de  l'autorité  du  trône.  C'est  lui 
qui  est  l'auteur  de  Yédit  de  Moulins.  U  parla  beau- 
coup dans  l'assemblée  tenue  dans  cette  ville  en  1  j66. 
U  y  proposa  des  règlements  pour  Tadministration  de 
la  justice,  qui  furent  applaudis,  et  qui  n*on(  ja- 
mais été  exécutés.  C'est  encore  à  lui  qu'on  doit 
YEdit  qui  ordonne  que  l'année  civile  commencerait 
au  pretnier  janvier.  11  nous  reste  du  chancelier  de 
l'Hospital  :  des  Poésies  latines  (Epistolarum  seu  sfT- 
monum  libri  VI),  Amsterdam,  1732,  in-8,  qui"^ 
sont  pas  sans  mérite,  mais  que  Chapelain  a  trop 
louées  en  les  mettant  immédiatement  après  celiez 
d'Horace  ;  Pibrac ,  J.-A.  de  Thou  et  Scévole  de  Sle.- 
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Marthe  ont  publie  ces  poc^ies  dont  M.  de  Langeac  a 
traduit  un  fragment  relatif  au  bonheur  que  procure 
T étude ,  Paris ,  1817  ,  in-8  ;  des  Harangues  pronon- 
cées aux  états  généraux  d'Orléans,  1561,  in-4, 
écrites  sans  goût,  et  qui  ne  sont  qu'un  tissu  de  mé- 
taphores prises  de  la  médecine.  Le  poète  valait 
mieux  en  lui  que  Torateur.  Des  Mémoires  conte- 
nant plusieurs  Traités  de  paix,  apanages,  mariages, 
reconnaissances,  foi  et  hommage,  etc.,  depuis  Tan 
i2âS  jusqu'à  1557 ,  Cologne,  1672,  in-12.  Dans  un 
Recueil  de  pièces  servant  à  l'histoire  (Paris,  1623, 
in-4  ) ,  on  trouve  de  lui  un  Discours  des  raisons  et 
persuasions  de  la  paix  en  1568 ,  et  son  Testament, 
qui  e^t  curieux ,  mais  plein  d'égoïsme  et  de  vanité. 
En  1776,  Tacadémie  française  proposa  pour  sujet 
de  prix  Tfc'loge  de  ce  chancelier  ;  mais  la  pièce  qui 
le  remporta  fut  vivement  censurée  par  la  Sor- 
bonne  {voy,  Rbmi).  Un  homme  d'esprit  a  recherché 
à  cette  occasion  les  causes  de  la  réputation  de 
THospilal ,  et  des  efforts  qu'on  a  faits  pour  l'étendre 
et  la  rendre  plus  brillante.  «  D'où  vient,  dit-il,  la 
»  renommée  de  i'Hospital,  tandis  que  son  admi- 
»  nistration  ne  présente  que  faiblesse  et  inconsé- 
»  quence?  D'abord,  de  la  reconnaissance  des  pro- 
9  testants ,  qui  ne  pouvaient  s'empêcher  de  lui 
9  savoir  gré  de  s'être  quelquefois  déclaré  leur  pro- 
9  tecteur  an  milieu  d'une  cour  où  ils  ne  voyaient 
»  que  des  ennemis,  et  de  leur  avoir  donné  sa  fille; 
»  ils  le  regardèrent  depuis  comme  le  martyr  de  ses 
»  ménagements  pour  eux.  Les  écrivains  opposés  à  la 
B  cour  de  Rome ,  même  parmi  les  catholiques,  ont 
-fi  confirmé  les  éloges  qu'il  avait  reçus  des  protes- 
»  tants.  Les  partisans  de  cette  cour  n'ont  pas  cru  que 
»  l'encens  adressé  à  la  mémoire  d'un  homme  mort 
»  dans  l'orthodoxie ,  en  apparence ,  pût  la  compro- 
»  mettre  sérieusement  ;  ils  ont  payé  les  égards  qu'il 
0  avait  eus  pour  elle  pendant  sa  vie ,  par  le  repos 
»  oîj  ils  ont  laissé  ses  cendres.  D'ailleurs,  quelques- 
V  unes  de  ses  lois  lui  ayant  survécu ,  et  étant  même 
n  devenues  une  partie  essentielle  de  notre  juris- 
»  prudence,  les  parlements ,  qui  n'avaient  eu  pour 
«  lui,  pendant  sa  vie,  ni  estime,  ni  déférence,  se 
»  sont  accoutumés  à  force  de  l'entendre  citer ,  à 
»  respecter  son  nom.  Enfin  les  philosophes  de  nos 
»  jours  l'ont  affilié  à  leur  communion  de  tolérance , 
»  ou  plutôt  d'indifférence  pour  les  .cultes  religieux  ; 
i>  ils  ressemblent  aux  R.  P.  carmes,  qui  revendis 
ff  quent  pour  leur  ordre  tout  ce  que  le  monde  a 
^  produit  d'illustre  depuis  Adam;  nos  rabbins  let- 
9  très,  de  même,  ne  veulent  pas  qu'il  échappe  à 
i>  leur  légende  un  seul  nom  revêtu  d'un  peu  d'éclat. 
»  Us  n'ont  pas  manqué  en  conséquence  de  charger 
)>  leurs  diptyques  de  celui  du  chancelier  de  l'Hos- 
»  pital.  »  Les  OEuvres  de  VHospital  ont  été  publiées 
à  Paris,  1825-1826,  5  vol.  in-8,  avec  des  notes 
historiques  de  Dufey.  L'évêque  de  Pouiliy  a  publié 
une  vie  de  VHospital ,  Coup^ ,  un  Essai  de  traduction 
de  ses  poésies ,  et  Bemardi  un  Essai  sur  sa  vie ,  ses 
ioriU  et  ses  lois ,  Paris ,  1 807 ,  in-8  ;  enfin  M.  Vil- 
l^main  a  publié  une  Vie  de  VHospital  dans  le  3«  vol. 
de  ses  mélanges,  Paris,  1827,  in-8. 

HOSPITAL,  sieur  du  Fay  (Michel  Hurault  de  1'), 
petit-fils ,  et  filleul  du  précédent ,  fut  successive- 
ment chancelier  de  Henri,  roi  de  Navarre,  et  en- 
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suite  de  France  ;  ambassadeur  en  Hollande  et  en 
Allemagne,  où  il  lui  ménagea  des  secours  et  des 
alliances  ;  maître  des  requêtes  et  gouverneur  de 
Quillebœuf,  et  mourut  en  1592.  On  a  de  lui  deux 
Discours,  faisant  partie  des  Quatre  Discours  sur  Vétat 
présent  de  la  France,  imprimés  en  1595  ;  et  une  Ré- 
ponse en  latin  au  Discours  du  pape  Sixte  V,  sur 
la  mort  du  roi  Henri  lll ,  sous  le  titre  de  Sixtus  et 
Anti-Sixtus,  1590,  in-8  et  in-4;  et  V Anti-Espagnol, 
qui  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  ligue,  et  sé- 
parément. Arnauld  d'Andilly,  dans  ses  Mémoires, 
attribue  ce  livre  à  son  père  Antoine  Arnauld. 

HOSPITAL  (Guillaume-François-Antoine  de  1'), 
marquis  de  Sainte-Mesme,  naquit  en  1661,  d'une 
famille  différente  de  celle  du  chancelier,  et  de  la 
même  dont  étaient  Nicolas,  Louis,  et  Louis-Marie- 
Charles  ,  niaréchaux  de  France.  Son  aptitude  pour 
la  géométrie  était  telle  qu'à  15  ans  il  douna  la  so- 
lution d'un  problème  proposé  par  Pascal  et  relatif 
à  la  Cyclolde.  Après  avoir  servi  quelque  temps  en 
qualité  de  capitaine  de  cavalerie ,  il  fut  obligé  de 
quitter  le  service  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  vue, 
.si  courte  qu'il  ne  voyait  pas  à  dix  pas.  Les  mathé- 
matiques le  possédèrent  tout  entier.  L'académie  des 
sciences  de  Paris  lui  ouvrit  ses  portes  en  1693,  et 
il  justifia  ce  choix  par  son  livre  de  V Analyse  des  in- 
finiment petits,  publié  en  1696,  in-4.  Cet  ouvrage, 
dans  lequel  il  dévoile  si  bien  tous  les  secrets  de  ^ 
l'infini  géométrique,  et  de  l'infini  de  l'infini,  le  fit 
regarder  comme  un  des  premiers  mathématiciens 
de  son  siècle.  11  s'occupait  d'un  ouvrage  plus  étendu, 
lorsqu'il  fut  emporté  par  une  apoplexie  en  1704, 
âgé  de  43  ans.  Depuis  sa  mort ,  on  a  publié  de  lui , 
en  1707,  un  Traité  analytique  des  Sections  coniques, 
in-4. 

HOSSCHIUS  (  Sidronius  ),  jésuite,  né  à  Merckhem, 
village  voisin  de  Dixmude  en  Flandre,  en  1596, 
d'un  pauvre  berger,  mort  à  Tongres  en  1653,  s'est 
illustré  par  ses  Poésies  latines,  recueillies  en  1656, 
in-8.  Elles  ont  été  imprimées  plus  de  trente  fois 
depuis,  entre  autres  chez  Barbou,  à  Paris,  1723. 
Il  a  su  allier  deux  choses  qui  ne  vont  guère  ensem- 
ble ,  l'élévation  et  l'élégance  du  style ,  l'exactitude 
et  la  richesse  de  la  poésie.  Le  pape  Alexandre  Vil , 
qui  cultivait  aussi  les  muses  latines,  faisait  un  grand 
cas  des  vers  d'Hosschius.  Lancelot-Deslandes ,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  en  a  donné  une  traduction 
libre  en  vers  français,  imprimée  avec  le  texte  latin, 
Paris,  1756.  a  C'est  par  nécessité,  dit  Baillet,  plu- 
ï>  tôt  que  par  bienséance ,  que  j'ai  cru  devoir  mar- 
))  quer  le  temps  de  la  naissance  et  de  la  mort,  aussi 
»  bien  que  la  qualité  et  le  pays  de  Sidronius Hoss^ 
»  chius,  de  peur  qu'on  ne  s'y  trompât  en  le  croyant 
»  né  aux  siècles  les  plus  heureux  de  Rome  floris- 
»  santé,  sous  prétexte  qu'il  égale  les  premiers  d'en- 
D  tre  les  anciens  poètes  latins  qu'elle  a  produits,  et 
»  que  ses  écrits  semblent  nous  porter  à  le  confondre 
»  avec  eux.  »  Baillet,  Jugements  des  ouvrages  des 
savants, 

*HOST  (Nicolas-Thomas),  botaniste  distingué, 
né  en  1763,  et  mori  à  Vienne  au  mois  de  juillet 
1834,  premier  médecin  de  l'empereur,  publia  de 
1801  à  1809  :  Icônes  et  Descriptiones  graminum  aus~ 
triaoorum,  4  vol.  in-fol.,  ouvrage  qui  est  devenu 
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la  base  des  connaissances  spécifiques  des  Gramens 
europc<cDs,  et  de  1837  à  1831,  une  Flore  d'Autricfi^e, 
S  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  dont  il  avait  paru  une 
i  ^  édition  en  i  797,  est  le  fruit  de  nombreux  voyages, 
de  correspondances ,  et  de  ses  propres  observations 
pendant  quarante  années  dans  le  jaHin  impérial , 
dont  il  était  directeur.  Host  avait  doi)né,  en  1809, 
le  premier  volume  d'une  Monographie  des  saules, 
qui  contient  la  description  et  les  figures  de  cent 
espèces  de  ce  genre  difficile. 

HOST.  Voy.  HoEST. 

HOSTASIUS,  de  Ravenne  en  Italie,  était  un  sol- 
dat de  Tarmée  commandée  par  Odet  de  Laulrec.  Il 
signala  son  courage  au  siège  de  Pavie,  bit  par  les 
Français  en  1527^  en  entrant  le  premier  dans  cette 
ville,  et  demanda  pour  récompense  à  son  général, 
une  statue  équestre  de  cuivre ,  qui  était  élevée  dans 
la  place.  On  dit  que  c'était  la  statue  de  Fempereur 
Antonin,  qui  avait  été  autrefois  transportée  de  Ba- 
venne  à  Pavie  pour  la  sauver  du  pillage  des  Lom- 
bards. Le  général  lui  accorda  sa  demande  ;  mais  les 
bourgeois  de  Pavie  refusèrent  absolument  de  la 
laisser  enlever,  et  aimèrent  mieux  donner  à  ce 
soldat  une  couronne  d'or  massif.  11  l'accepta ,  et  la 
fit  çittacbcr  dans  TEglise  de  Ravenne,  pour  être  à 
la  postérité  un  témoignage  de  sa  valeur. 

HOSTE  ou  L'HOSTE  (Jean),  né  à  Nancy,  enseigna 
le  droit  et  les  mathématiques  à  Pont-à -Mousson  sur 
la  fin  du  XVI*  siècle.  Henri,  duc  de  Lorraine,  charmé 
de  son  esprit  vaste  et  pénétrant,  le  fit  intendant 
des  fortifications  et  conseiller  de  guerre.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  le  Sommaire  et  Cusage  de  la 
sphère  artificielle,  in-4;  La  pratique  de  géométrie, 
in-4;  Description  et  usage  des  principaux  instru^ 
ments  de  géométrie;  Du  cadran  et  carré;  Rayon  a»^ 
tfonotoique;  Bâton  de  Jacob;  Interprétation  du  grand 
art  de  Raymond  Lulle,  etc.  On  dé3irerait  dans  quel- 
ques-uns plus  d'ordre  et  de  méthode  ;  et ,  depuis 
lui ,  on  a  mieux  fait  et  mieux  écrit.  11  mourut  en 

1651. 

HOSTE  (Paul  V ),  jésuite,  né  à  Pont-de-Vesle 
dans  la  Bresse  en  1652,  se  rendit  très-habile  dans 
les  mathématiques.  Q  accompagna  pendant  douaie 
ans  les > maréchaux  d'Estrées  et  de  Tourville,  et  le 
duc  de  Morlemart  .dans  leurs  expéditions  navales , 
et  devint  ensuite  professeur  de  mathématiques  à 
Toulon^  où  il  mourut  le  25  février  1700,  &gé  de 
49  ans.  Il  est  principalement  connu  :  par  un  Traité 
des  évohUions  navales,  in-foL,  1697;  réimprimé  à 
Lyon,  17S7,  2  tom.  in-fol.,  fig.,  avec  des  correc- 
tions et  des  augmentations.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
moins- historique  que  technique,  et  contient  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  considérable  sur  mer  pen- 
dant les  ^50  ans  qui  l'ont  précédé.  Le  Père  l'Hosle 
le  présenta  à  Louis  XIV,  qui  le  reçut  avec  bonté, 
et  donna  à  l'auteur  100  pistoles  et  une  pension 
de  600  livres.  Oa  trouve ,  à  la  suite  de  ce  livre  : 
un  Traité  de  la  construction  des  misseauap,  fruit 
des  conférences  de  l'auteur  avec  le  maréchal  de 
Tourville;  un  Recueil  4es  traités  de  mathématiques 
les  plus  nécessaires  à  un  officier,  Paris,  1692,  5  vol. 
in-12. 

HOSTILIUS,  poète  latin,  composa  des  Annales  en 
vers.  Priscien  en  cite  un,  que  voici,  et  qui,  par  sa 


dureté,  ne  prévient  pas  en  faveur  du  chronokgisie 
poète  : 

Sepe  grèges  pecudam  ex  bybernns  partibus  aeti. 

Cet  Hostilius  est  peut-être  le  même  que  celai  dont 
Tertullien  parle  dans  son  Apologétique,  en  disant: 
a  Quand  vous  vo.yez  Jouer  les  pièces  boofibnnes  de 
»  Lentulus  et  d'Hostàius ,  dites-moi  si  ce  sont  tos 
fi  farceurs  on  vos  dieux  qui  excHent  les  risées  que 
»  vous  foites?  »  Apologét,  1î». 

HOSTILIUS  MANCINUS ,  général  de  Tarmée  ro- 
maine ,  mit  le  siège  devant  Numance;  mais  les  as- 
siégés, ayant  fait  une  sortie,  lui  entêtèrent  son 
camp ,  et  le  contraignirent  à  hïte  une  paix  hon- 
teuse, que  les  Romains  ne  voulurent  point  ratiâer. 
Us  le  envoyèrent  à  Numance  les  mains  lides  derrière 
le  jàosk 

HOSTUS  (  Matthieu  ),  antiquaire  allemand ,  ne  en 
1S09,  fut  professeur  de  langiie  grecque,  et  moarut 
à  Francfort-^sur-rOder,  en  1587,  à  79  ans.  Ses  ou- 
vrages sont  :  De  numeratione  emendata,  veteribia 
latinis  et  grœcis  usiïata  ;  De  re  nummaria  vcieruÉn 
Grœoorumj  Romariomm  et  Hebrceorum,  Francfort, 
1580,  in-8;  De  monomachia  Davidis  et  Goliw;  De 
mMltiplici  assis  usu;  De  sex  hydriarum  capacitste; 
Inquisitio  tn  fabricam  arcœ  Noé,  Londres,  16dO, 
in-foL 

HOTMAN  (François),  Hotomanus,  célèbre  jari»- 
consulte  français,  né  à  Paris  en  1524,  d*un  conseil- 
ler au  pçirleroent,  professa  le  droit  à  Lausanne,  à 
Valence  et  à  Bourges.  Hotman  fut  attaché  au  roi 
de  Navarre ,  qui  l'employa  dans  plusieurs  nkissioos. 
Catherine  de  Médicis  l'envoya  en  Alleniagne,  afin 
de  faire  servir  à  ses  vues  les  protestajits ,  cornine 
elle  le  faisait  des  catholiques.  Son  goût  pour  le 
calvinisme  l'engagea  à  se  retirer  à  Genève ,  et  de  là 
à  Bàle,  où  il  mourut  en  1590,  âgé  de  66  ans.  On 
Taccuse  d'avoir  été  trop  avide  (Targeiit ,  et  trop  en- 
clin à  faire-valoir  sa  pi^tendue  indigence. Cest  une 
charlatanerie  qui  lui  a  été  commune  arec  quelques 
philosophes  de  notire  siècle.  Ses  ouvrages  ont  éié 
recueillis ,  1 599 ,  5  toL  in-fol.,  par  Jacques  Lectius, 
qui  a  orné  ce  Recueil  de  la  Vie  de  l'auteur,  com- 
posée par  Nivelet.  Les  écrits  les  pitis  connus  de  cette 
compilation  sont  :  Brutum  fulmen,  satire  lourde  et 
plate  au  sujet  de  l'excommunication  du  roi  de  Na- 
varre; Franco-é^a^/ta,  1573,  in-8,  en  fonçais,  1574; 
ouvrage  dans  lequel  il  assure  que  la  monaitbie 
française  est  élective  et  non  héréditaire.  Les  piln- 
cipes  dangereux  qu'il  établit  dans  ce  traité,  lui  ont 
i^it  attribuer  les  Vindidœ  contra  t^/rannos  de  Jcmius 
Brutus  (voy.  Laugubt  Hub.).  On  voit  par  tout  cela 
que  c'est  un  précurseur  de  la  révolution  de  1789. 
De  futoribus  gallicis  et  êœde  AdmiraliSj  Edimbouiigf 
i575,  in-4;  De  consotatione  è  sacrîs  h'Uetis,  Ltod, 
1593,  et  Amsterdam,  1649,  in-8;  Commentariusin 
quatuor  Institutùmùm  juris  dbilis  Ubrosi  Lyon,  158S. 
«-Hotman  (  Antoine ) ,  spn  frère ,  avocat  géBër&l  an 
parlement  de  Paris  du  temps  de  lli  ligue,  soutint 
avec  courage  les  droits  de  Henri  IV,  après  avoir  été 
d*abord  opposé  à  ce  prince.  Il  mourut  en  1506,  la^ 
sant  quelques  ouvmgés,  parmi  lesquels  nous  die* 
rons  :  les  Droits  de  l'oncle  conth  le  neveu^,  en  fownr 
du  cardinal  de  Bourbon ,  1 585 ,  in-'S  ;  Traité  dé  Juki 
salique,  1593 ,  in-4  ;  c*e9t  une  réfatatioh  de  l'ouvrage 
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prMAmf .  TrëiUàèg  êroUs  êûelidaitiquêi,  frânehUes 
ft  libertéf  de  VigHse  gatlitanê,  —  Il  ne  fkift  pes  les 
confondre  avec  Jean  Hothan  ,  leur  neven ,  presque 
an»!  IknaCique  que  François,  dont  on  a  :  uin  Traité 
dv  devoir  de  l'ambùtsadeitr,  Dusseldorf,  1605,  et 
Paris,  'IBM,  in--S;  ta  Vie  de  Gaspard  de  CoHgny  de 
SkdtHUm,  ofnfkûl  de  France,  tué  en  157S,  composée 
en  hitîn ,  et  imprimée  en  1578,  in-8.  Elle  a  été  tra- 
daite  en  français.  C'est  Téloge  plutôt  que  Tlitstoire 
de  cet  homme  si  ftital  au  repos  de  la  France.  Anti- 
Chopinm,  satire  indécente  et  injurieuse  pour  des 
personnes  respectaHles*,  qui  fût  brûlée  par  arrêt  du 
conseil.  (  Voy.  €«opin.  )  On  imprima  à  Paris ,  efaes 
Guillemot ,  en  Ifif  6 ,  fin-^ ,  des  Opueeules  en  français, 
de  François,  Antoine  et  lean  Aotman. 

HOTTINGER  (Jean-Henri  ) ,  célèbre  orientaliste  et 
tbéolof^ieo  protestant,  naquit  ù  Zurich  en  Suisse, 
Tan  1620.  Après  atoir  fait  quelques  voyages,  il  pro- 
fessa Vhistoire  ecclésiastique ,  la  théologie  et  les 
langues  orientales  dans  sa  patrie ,  et  ensuite  à  Hei- 
delberg.  Hotfinger  y  fit  reTivre  les  études,  et  gagna 
reslime  de  l^électeur.  On  le  rappela  à  Zurich  en 
1661 ,  et  on  ie  chargea  de  plusieurs  affiiires.  L'aca- 
ddmie  de  Leyde  le  demanda,  en  46ë7,  pour  être 
professeur  de  théologie.  Hottinger  se  préparait  à 
partir,  lorsqu'il  se  noya  malheureusement  avec  une 
partie  de  sa  fkroiUe  dans  la  rivière  de  Limath ,  qui 
pa^  à  Zurich ,  le  5  juin  1667.  On  a  de  lui  :  His- 
tnria  crienialis  de  mahummetismo ,  earaeenimOf 
ekaldaismoy  etc.,  16^,  in-4;  BibtiUheearius  qtuH 
dripartitus,  in-4;  Dissertatianes  mitceUaneœ,  in-^; 
nistoria  eetAetiastica ,  9  parties,  in-8;  Prompftia- 
Tiwn,  sive  B^iothêca  otientalis ,  in-4.  L'érudition 
ne  manque  pas  dans  ses  ouvrages,  et  Fesprit  du 
protestantisme  encore  moins,  mais  quelquefois 
l'ordre  et  le  goût.  Le  style  en  est  obscur  et' em- 
barrassé. 11  convenait  de  prix  avec  un  libraire  pour 
l'impression  d'un  livre,  et  travaillait  à  mesure 
qu'on  imprimait.  Avec  dette  i|iétfaode,  on  fait 
beaucoup  d'ouvrages ,  mais  il  est  diffictie  qu'on  en 
fasse  de  bons.  11  avait  publié  yingi  ouvrages  sur  les 
peuples  anciens ,  et  notamment  sur  les  Mahomé* 
tvis  et  les  flébrèuz.  La  vie  de  ce  savant  a  été  écrite 
«>  latin  par  Jean-Henri  Heidegger. -«Son  fils,  Jean- 
^uquesHorriNfiBR,  mort  à  Zurich  en  1755,  a  laissé 
un  gi^and  nombre  d'ouvrages  relatif  à  la  science 
théologique,  qa'H  professait  suivant  les  maxitries 
de  sa  Gomnmnion. 

;  HOUABD  (David),  avocat,  né  à  Dieppe  le  M  fé- 
^r  J7â{^,  s^adonna  particulièrement  au  travail  du 
cabinet.  Ses  utiles  ouvrages  l'ayant  fait  connaître 
avantageusement ,  il  fut  appelé  à  Paris  et  nommé 
l'on  des  avocats  du  dlergé.  L'académie  des  inscrip- 
tions se  l'associa  en  1785 ,  et  à  la  création  de  Tin- 
^tit  il  en  fut  nommé  correspondant  dans  la  classe 
^  sciences  morales  et  politiques.  Il  moui'ut  à  Abbe«> 
vi^e  le  15  décembre  18<».  On  lui  doit  :  Jlnoenne^ 
^w  dti  Français  conmrviee  dans  les  ûOîtkMm  an- 
»'«ww,f«cueiWé«îwrLi<«efcm,i7«6-e9,  «  vol.  în^; 
fraiU  sur  Us  coutumes  anglo-notmandeSf  publiées 
^  Angleterre  du  xi«  au  tiv«  siècle,  avec  des  re- 
J^wiims,  etc.,  i7t)6-1781 , 4  vdl.  iti-4  ;  Dictionnaire 
^¥ique,  historique,  éh^inologique  et  critique  de 
»  cmum  de  Hbmtmâie ,  1*780-81 ,  4  vol.  in-4  ; 


MèiMite  sur  les  antiqièités  gàlMses,  tome  KO  des 
Mémoires  de  Vacadémie  des  inscriptions. 

HOUBIGANT  (  Charles- rrariçois  >,  né  à  Paris  en 
i685,  prèti^e  de  l'Oratoire  en  1704,  également  pieux 
et  savant,  a  donné  :  une  bonne  édition  de  la  Bible 
héffraXque ,  avec  des  notes  et  une  version  latine , 
Paris,  1753,  4  vol.  fn-fol.  Cette  version  est  faite  sur 
le  texte  original ,  et  quant  aux  livres  qui  ne  sont 
point  dans  le  canon  des  H^braux ,  il  li>s  a  traduits 
d'après  le  grec.  On  en  admire  avec  raison  le  style, 
qui  est  élégant,  énergique  et  d^une  grande  clarté  ; 
mais  on  a  blànlié  avec  justice  l'auteur  de  s'être  ar- 
rogé le  droit  de  corriger  le  texte  hébreu,  et  de 
manquer  également  de  respect  pour  les  anciennes 
versions  authentiques.  Une  Ttvduction  latine  du 
Psautier,  faite  sur  Thébreu,  1748,  in-12  ;  celle  de 
Vanden  Testament  (  déjà  imprimée  avec  sa  Bible 
hébraïque  ),  1755 ,  8  vol.  in^8.  On  a  Dut  à  ces  deux 
ouvrages  les  mêmes  reproches  qu'au  premier.  C'est 
un  défaut  assex  commun  des  hellénistes  et  des  hé- 
braîsans,  de  raisonner  sur  les  livres  saints  d'une 
manière  trop  grammaticale,  de  combattre  les  inter- 
prétations reçues  par  des  subtilités  alphabétiques , 
étymologiques ,  etc.,  qui  dérogent  autant  à  la  di- 
gnité du  sens  qa^aux  autorités  les  plus  respectables. 
«  Aussitôt  que  le  texte  hébreu  parait  difficile ,  dit 
»  l'abbé  Contant  de  la  Molette ,  le  P.  Houbigant  lui 
»  coupe  tète,  bras  et  jambes;  il  en  fait  un  tronc 
)>  mort.  Trop  souvent  il  ajoute,  il  retranche,  il 

V  transpose.  Peu  lui  importe  que  les  textes  poly- 
»  glottes  et  les  anciens  manuscrits  réclament  contre 
»  lui  :  rien  n'est  capable  de  l'arrêter  dans  sa  course 
»  rapide  ;  il  frappe  d'estoc  et  de  taille  tout  ce  qui 
»  s'oppose  à  son  passage...  Ce  n'est  pas  avoir  assez 
»  de  respect  pour  leurs  écrits ,  que  de  transporter 
»  l'ordre  des  mots ,  sous  prétexte  même  qiie  Cette 
»  transposition  formerait  un  sens  plus  net  et  plus 
»  naturel.  On  peut  le  remarquer  dans  une  note; 
i>  mais  il  n'est  pas  permis  de  faire  ce  changement 
»  dans  le  texte ,  comme  a  fait  le  P.  Houbigant.  11 
1»  a  porté  i'aUdace  jusqu'à  corrompre  le  texte  ori- 
)»  ginal  dans  une  édition  furtive  qu'il  a  donnée  du 
y>  Psautier  hébreu,  où  il  a  introduit  toutes  ses  con- 
»  jectures.  On  jugera  par  ce  seul  trait  du  carac- 
»  tère  de  l'auteur....  Il  n'aurait  pas  fait  toutes  ces 
»  corrections  arbitraires ,  s'il  eût  plus  approfondi 
1»  la  langue  sainte,  et  s'il  l'eût  combinée  avec  les 
T»  autres  langues  orientales ,  avec  qui  elle  a  tant 

»  d'affinité Quoique  nous  ayons  confronté  avec 

v  soin  l'ouvrage  du  P.  Houbigant  avec  les  variantes 

n  de  tous  les  manuscrits  hébreux  ou  samaritains 

* 

»  de  l'univers ,  que  Kennicott  vient  de  publier , 

V  nous  n'avons  pas  été  assez  heureux  pour  en  trou- 

V  ver  une  qui  donnât  du  poids  à  la  moindre  de  ses 
)»  corrections  arbitraires.  —  Nous  préférons,  «goûte 
»  le  même  critique,  la  Vulgate  telle  qu'elle  est,  à 
»  la  version  de  ce  savant  ;  eUe  est  plus  littérale,  et 
»  dans  bien  des  endroits  où  elle  s'éloigne  de  l'hé- 
»  breu  d'aujourd'hui,  elle  est  calquée  sur  d'anciens 
yt  manuscrits  qui  avaient  de  meilleures  leçons.  Il 

V  en  est  de  même  du  nouveau  Testament  que  de 
j»  Tancien.  Lés  manuscrits  g^cs,  d'après  lesquels 
»  travaillait  l'interprète  latin ,  étaient  excellents  » 
»  et  souvent  supérieurs  à  notre  grec  imprimé.  Les 
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n  plus  habiles  des  protestants,  qui  certainement  ne 
9  sont  pas  suspects  dans  la  matière  présente,  don- 
D  nent  les  plus  grands  éloges  à  la  Vulgate  et  à  son 
Tt  auteur.  s>  (  Voy.  Bukkntop  ,  Castro  de  Léon,  saint 
Jérôme).  Racines  hébraïques  :  c'est  un  dictionnaire 
t^ébreu-français ,  1732,  in-8;  Examen  du  Psautier 
des  capucins,  1764,  petit  in-8  :  bonne  critique  dont 
il  eût  pu  profiter  pour  lui-même  [voy.  Villefroy); 
une  Version  française  des  pensées  de  Forbes,  écri- 
"vain  anglais,  in-8  ;  Prolegomena  in  Scripturam  sa-' 
cram,  1746,  in-4;  Version  des  Sermons  de  Sherlock, 
1768,  in-8;  Version  de  la  Méthode  de  Lesley  contre 
les  déistes  et  les  Juifs,  1770;  Conférence  entre  un 
juif ,  un  protestant  et  un  docteur  de  Sor6onnf ,  1 770, 
in-8.  Ce  savant  mourut  à  Paris  le  31  octobre  1783, 
à  Fâge  de  97  ans.  Depuis  quelque  temps  il  était 
devenu  aveugle  et  rentré  en  enfance.  II  avait  ce- 
pendant de  bons  moments.  Une  chose  singulière, 
c'est  que  quand  on  frappait  son  oreille  d'un  objet 
dont  il  s'était  oœupé,  il  se  mettait  à  en  parler  lui 
seul  d'une  manière  plus  machinale  que  réfléchie. 
C'était  une  espèce  de  carillon  ;  on  touchait  tel  res- 
sort ,  et  l'air  se  jouait.  On  l'entendait  à  tout  ins- 
tant marmoter  hébreu ,  grec ,  syriaque ,  chaldéen, 
etc.;  quelquefois  tout  cela  était  embrouillé,  d'autres 
fois  il  discutait  très-bien.  On  le  consultait  encore , 
parce  qu'on  savait  que  sa  mémoire  tenait  toujours 
ses  idées  ensemble ,  et  que  ses  idées  étaient  souvent 
justes  par  une  impression  profonde  et  habituelle. 
Adry ,  ancien  bibliothécaire  de  la  maissn  de  St.-Ho- 
noré,  a  publié  dans  le  Magasin  encyclopédique  du 
mois  de  mai  1806,  une  Notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  du  P.  Houbigant. 

HOUBRAKEN  (Arnold),  peintre  et  graveur  à  Teau- 
forte,  né  à  Dordrecht  en  1660,  s'appliqua  à  l'étude 
des  belles-lettres ,  particulièrement  de  la  poésie  et 
de  la  mythologie ,  convaincu  que  ces  connaissances 
contribueraient  à  le  perfectionner  dans  son  art  et 
influeraient  sur  ses  compositions.  Outre  ses  tableaux, 
on  a  de  lui  :  Le  grand  Théâtre ,  ou  La  vie  des  pein- 
tres flamands  (  dont  il  a  gravé  les  portraits  ],  Ams- 
terdam ,1718,  3  vol.  in-8.  Cet  artiste  mourut  à 
Amsterdam  en  1719. 

*  BOUCHARD  (Jean -Nicolas), .général,  né  à 
Forbach  en  1740,  à  15  ans  entré  dans  royal-alle- 
mand ,  cavalerie ,  fit  ses  premières  armes  dans  la 
guerre  de  sept  ans ,  passa  en  Corse  où  il  fut  blessé 
%t  parvint  par  son  seul  mérite  au  grade  de  lieu- 
tenant-colonel. La  révolution  dont  il  embrassa  la 
cause  avec  enthousiasme  lui  procura  l'avancement 
le"  plus  rapide.  11  servit  en  1792,  sous  les  ordres  de 
Custine  et  le  remplaça  Tannée  suivante  dans  le 
commandement  de  l'armée  du  Nord.  Il  remporta 
les  8  et  9  septembre  1 793 ,  une  victoire  complète  sur 
les  Anglais  à  Hondschoote ,  et  se  rendit  maître  de 
Fumes ,  de  Menin  et  de  plusieurs  autres  positions; 
néanmoins  on  lui  reprocha  d'avoir  agi  avec  mol- 
lesse. Arrêté  le.S4  et  conduit  à  Paris,  il  fut  con- 
damné à  mort  le  17  novembre  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire. Ses  talents  militaires  n'étaient  pas 
bien  étendus ,  mais  il  joignait  beaucoup  d'audace  à 
«ne  grande  activité.  Le  tils  de  Bouchard  a  publié 
en  1809,  à  Strasbourg,  une  Ab/tce  historique  et  jus- 
U/icative  de  sa  vie  militaire,  in-8. 
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HOUDART  DE  LA  MOTTE  (Antoine) ,  plusconna 
sous  le  nom  de  la  Motte,  né  à  Paris  en  1672,  d'un 
riche  marchand  chapelier,  originaire  de  Troyes, 
étudia  d'abord  en  droit,  et  quitta  le  barreau  pour 
la  poésie.  Son  goût  pour  la  déclamation  et  pour  Us 
spectacles  l'entraîna  vers  le  théâtre.  Dès  sa  pre- 
mière jeunesse  11  s'était  plu  à  représenter  les  corné* 
dies  de  Molière  avec  d'autres  personnes  de  son  âge. 
11  n'avait  encore  que  SI  ans  lorsqu'en  1693  on  re- 
présenta au  théâtre  italien  sa  première  pièce  inti- 
tulée :  Les  originaux;  elle  ne  réussit  pas;  maisi 
peine  sa  réputation  commençait -elle  à  se  former 
dans  le  monde ,  qu'il  se  retira  à  la  Trappe.  Le  cé- 
lèbre abbé  de  Rancé ,  le  jugeant  trop  jeune  pour 
soutenir  les  austérités  de  la  règle,  peut-être  aussi 
lui  trouvant  une  disposition  à  l'inconstance,  loi 
refusa  l'habit  et  le  renvoya  2  ou  3  mois  après.  Re- 
venu à  Paris,  il  se  livra  de  nouveau  au  théâtre, 
auquel  il  consacra  une  partie  de  sa  vie,  quoiqu'il 
pensât  sur  le  danger  de  cet  amusement  comme  la 
plupart  des  bons  casuistes.  Il  travailla  d'abord  pour 
l'Opéra,  et  c'est  peut-être  en  ce  genre  qu'il  a  le 
mieux  réussi.  11  est  du  moins  plus  poète  et  meilleur 
versificateur  dans  ses  ouvrages  lyriques  que  dans 
ses  tragédies.  Sa  poésie  a  plus  d'images  et  de  ^- 
timent ,  sa  versification  plus  de  douceur  et  d*iuir- 
monie,  et  son  pinceau  est  plus  moelleux.  De  tow 
les  ouvrages  qu'il  donna  ensuite ,  le  plus  célèbre  est 
sa  Traduction  de  l'Iliade  d'Homère ,  publiée  en  1714. 
et  qui  a  été  efiacée  par  celles  que  plusieurs  boD« 
écrivains  ont  données  depuis.  Le  discours  dont  0 
accompagna  sa  version  est  écrit  avec  autant  de  6- 
nesse  que  d'élégance,  mais  Homère  y  parait  hm 
petit.  On  y  condamne  le  dessein  de  son  poème,  h 
multiplicité  de  ses  dieux  et  de  ses  héros  si  vains  et 
si  babillards,  la  bassesse  de  ses  descriptions, ia 
longueur  et  la  monotonie  de  ses  récits ,  etc.  Ce  dis- 
cours fit  naître  le  Traité  de  madame  Dacier  :  Da 
causes  de  la  corruption  du  goût.  Cet  ouvrage,  didé 
en  grande  partie  par  la  pédanterie  et  la  prévention, 
est  semé  à  chaque  page  de  grossièretés  et  d'injures. 
La  Motte  répondit  par  ses  Réflexions  sur  la  critique, 
ouvrage  plein  de  sel  et  de  raison ,  d'agrément  et  de 
philosophie.  L'opinion  de  La  Motte,  que  tous  les 
genres  d'écrire,  traités  jusqu'alors  en  vers,  et  mémt 
la  tragédie^  pouvaient  l'être  heureusement  en  prou, 
fut  le  signal  d'une  nouvelle  guerre.  Ce  poète ,  après 
avoir  passé  toute  sa  vie  à  faire  des  ver8,^fiDit  par 
les  décrier;  il  traita  la  versification  de  folie,  ingé- 
nieuse à  la  vérité ,  mais  qui  n'en  était  pas  moins 
folie.  Il  compara  les  grands  versificateurs  «  à  des 
»  faiseurs  d'acrostiches,  et  à  un  charlatan  qui  Cut 
»  passer  des  grains  de  millet  par  le  trou  d'une 
»  aiguille ,  sans  avoir  d'autre  mérite  que  celui  de 
1»  la  difficulté  vaincue.  »  Pour  familiariser  le  public 
avec  ses  idées ,  il  fit  un  Œdipe  en  prose ,  qu'il  fil 
contraster  avec  son  Œdipe  en  vers  ;  mais  ses  tenlft- 
tives  ne  servirent  qu'à  faire  naître  des  épigramme». 
La  Motte  se  consolait  de  tous  ces  traits  de  satire, 
.en  philosophe  qui  préfère  la  paix  et  l'amitié  à  la 
brillante  fumée  de  la  réputation.  On  ne  connaît 
aucun  ouvrage  satirii|ue  ni  malin  sorti  de  sa  plume, 
pas  même  une  seule  épigramme ,  quoiqu'on  en  8ii 
fait  plusieurs  contre  lui.  Ceux  qui  lui  imputent  les 
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fiimeiix  eaupiêts ,  qui ,  en  i  708 ,  révoltèrent  la  cour 
et  la  ville ,  paraissent  ne  pas  faire  attention  que 
celte  atrocité  n^était  pas  dans  son  caractère.  (  Voy, 
RoDssEAC  Jean*Baptiste ,  et  Saurin  Joseph.  )  La  Motte 
mourut  à  Paris  en  1731 ,  âgé  de  près  de  60  ans, 
d'une  fluxion  de  poitrine.  Depuis  20  ans ,  il  était 
aveugle ,  perclus  de  tous  ses  membres ,  et  ne  se 
nourrissait  que  de  lait  et  de  légumes.  Sa  douceur 
était  inaltérable...  Un  jour,  conduit  par  un  domes- 
tique, au  milieu  d'une  foule,  il  marcha  sur  le  pied 
d'un  jeune  homme  qui  lui  donna  un  soufflet  : 
Monsieur,  lui  dit-il,  vous  allez  être  bien  fâché;  je 
suis  aveugle.  Il  était  un  excellent  lecteur  ;  ses  poé- 
sies, déclamées  par  lui,  paraissaient  des  chefs- 
d'œuvre.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  à  Paris  en 
1754,  en  11   vol.  in-12.  Les  principaux  ouvrages 
de  cette  collection  sont  :  quatre  tragédies  :  les  Mo' 
chdiées,  Romulus,  Inès  de  Castro,  et  OEdipe;  des 
Comédies ,  parmi  lesquelles  on  distingue  le  Magni^ 
fqvte,  qui  s^est  toujours  soutenu,  et  que  Ton  re- 
donne assez  souvent  ;  des  Opéras  assez  médiocres.  H 
condamna  dans  la  suite  ce  genre  d'écrire ,  comme 
fatal  aux  bonnes  mœurs;  dans  son  Ode  sur  la  fuite 
du  inonde,  il  appelle  le  théâtre  une  vive  école  de 
passions.  Des  Odes  imprimées  pour  la  première  fois 
en  1709.  On  y  trouve  moins  de  feu  dans  le  style, 
moins  de  choix  dans  les  expressions ,  moins  d'har- 
monie dans  les  vers ,  enfin  moins  de  génie  que  dans 
celles  de  Rousseau  ;  mais  il  y  a  peut-être  plus  de 
profondeur  et  de  pensées.  Ses  Odes  galantes  n'ont 
pas  cet  avantage,  comme  le  titre  l'indique  assez. 
^'m%\,  Eglogues  :  la  plupart  avaient  remporté  le 
prix  aux  Jeux-Floroux.  Ses  bergers  sont  un  peu 
trop  ingénieux ,  mais  moins  que  ceux  de  Fontenelle, 
et  ils  n'en  valent  que  mieux.  Les  délices  et  l'inno- 
cence de  la  vie  champêtre  y  sont  peintes  avec  plus 
de  vérité  et  avec  autant  d'agrément.  Des  Fables, 
imprimées  in-4 ,  avec  de  belles  estampes ,  et  in-12, 
en  1719.  Cette  naïveté  sublime ,  qui  fait  le  charme 
de  celles  de  La  Fontaine ,  ne  s'y  trouve  que  rare- 
ment. On  sent  que  celui-ci  écrivait  dans  son  propre 
caractère.  La  Motte  veut  être  simple  et  naïf  comme 
loi,  et  n'y  réussit  presque  jamais.  Ses  fables  sont 
peuplées  d'êtres  métaphysiques ,  comme  don  Juge- 
^fnt,  dame  Mémoire,  etc.  Le  mérite  de  Lamotte  est 
d'avoir  tracé  avec  autant  d'esprit  que  de  justesse 
les  fond»  et  les  dessins  de  ses  Fables.  11  en  avait  in- 
venté une  partie ,  et  heureusement  réformé  celles 
qui  n'étaient  pas  de  son  invention.  Plusieurs  IHS" 
(iours  en  prose ,  sur  la  poésie  en  général  et  sur  Vode 
tn  particulier  ;  sur  Yéglogue,  sur  la  fable,  sur  la 
^Tagéàie;  on  reconnût  dans  tous  le  philosophe  et 
l'homme  d'esprit,  quoique  ces  discours  ne  soient 
que  l'apologie  déguisée  de  ses  différents  ouvrages. 
^  Discours  académiques  y  et  un  Eloge  funèbre  de 
^uis  le  Grand  ;  Plan  des  preuves  de  la  religion , 
écrit  excellent.  La  Motte  était  très-capable  de  rem- 
plir ce  plan  ;  il  avait  beaucoup  médité  sur  la  reli- 
gion ,  quoique  dans  une  mauvaise  épigramme  on 
Vaecusâtde  n'y  pas  croire,  on  sait  que  les  incrédules 
cberchent  toujours  des  complices.  Un  petit  roman 
intitulé  Salneld  et  Garaldi,  nouvelle  orientale,  en 
prose.  Le  sentiment  et  l'esprit  caractérisent  cette 
^^telle.  Des  Psaumes,  des  Hymnes  j  des  Cantaies 


et  des  Proses  en  vers.  11  y  a  de  l'esprit  dans  tous  ce» 
ouvrages,  et  beaucoup  plus  que  ces  genres  n'en 
comportent.  Cest  en  partie  ce  qui  les  rend  inférieurs 
aux  cantiques  sacrés  de  Racine,  de  Rousseau  «  et  de 
Le  Franc  de  Pompignan.  Tous  ces  différents  ou- 
vrages sont  peu  lus  aujourd'hui.  On  a  ses  oeuvres 
choisies,  Paris,  1811 ,  2  vol.  in-18.  a  La  Motte,  dit 
»  l'auteur  de  la  Décadence  des  lettres,  écrivait  pure- 
»  ment  et  froidement  :  son  style  est  sans  couleur, 
»  sa  poésie  inanimée  ;  on  y  trouve  plus  de  philo- 
»  Sophie  que  de  verve ,  et  la  philosophie  est  le  poi- 
»  son  lent  de  l'imagination.  »  Voyez  son  Eloge  his» 
torique  ésjis  les  Mémoires  pour  servir  à  V Histoire  de 
M.  de  Fontenelle,  parTrublet,  Amsterdam,  1761, 
in-12;  mais  il  faut  se  souvenir  que  c'est  un  Eloge, 

*  HOUDETOT  (  Elizabeth-Françoise-Sophie  de  la 
Live  de  Bellegarde ,  comtesse  d*],  née  vers  1750, 
fille  d'un  fermier-général  et  belle-sœur  de  M™«  d'E- 
pinay,  doit  à  la  passion  que  J.-J.  Rousseau  conçut 
pour  elle,  ainsi  qu'à  sa  liaison  avec  St. -Lambert, 
une  réputation  que  n'auraient  pu  manquer  de  lui 
assurer  ses  talents  et  ses  qualités  personnelles,  bien 
qu'elle  n'eût  rien  fait  imprimer.  Elle  mourut  en 
1813.  On  a  conservé  de  celte  dame  quelques  jolies 
pièces  de  vers,  et  M  usset-Pathay  en  a  publié  plusieurs 
dans  la  Notice  qu'il  lui  a  consacrée,  tome  2,  de 
son  Histoire  de  Rousseau,  Le  supplément  à  la  cor- 
respondance de  Grimm,  pag.  400,  contient  aussi  une 
Ab^tce  sur  M°^*  d'Houdetot,  par  Suard. 

*  HOUDON  (Jean-Antoine) ,  célèbre  sculpteur,  né 
à  Versailles  en  1740,  obtint,  à  18  ans,  le  grand 
prix  et  partit  pour  l'Italie.  Pendant  son  séjour  à 
Rome  il  exécuta  un  St,  Jean  de  Latran  qui  décore 
l'église  de  ce  nom ,  et  un  St,  Bruno.  De  retour  à 
Paris ,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  une  réputation ,  et 
fut  en  1778  admis  à  l'académie.  A  la  formation  de 
l'institut  en  1795,  il  en  fut  nommé  membre  :  en 
1805,  il  reçut  le  titre  de  professeur  des  écoles  spé- 
ciales de  peinture  et  de  sculpture ,  et  fut  décoré  de 
la  croix  d'honneur.  Il  fut  maintenu  en  1816,  à 
Tacadômie  royale  des  beaux  arts,  et  obtint  l'é- 
méritat  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Hou- 
don  tomba  en  enfance  en  1828,  et  mourut  dans  le 
mois  de  juillet  1826,  à  88  ans.  Artiste  plein  d'esprit 
et  de  goût,  il  savait  mieux  imiter  qu'imaginer,  et 
parmi  ses  statues  ou  ses  bustes ,  on  remarque  plu- 
tôt ceux  qu'il  fit  d'après  des  modèles,  que  ceux 
qu*il  exécuta  d'après  ses  inspirations.  Parmi  ses 
nombrenx  ouvrages  on  cite  :  la  statue  de  Voltauce, 
que  l'on  voit  sous  le  péristyle  du  Théâtre-Français  ; 
les  Bustes  de  Catherine  11  ;  de  Louis  XVI*  de  Buffon, 
commandé  par  l'impératrice  de  Russie  ;  de  Fran* 
klin,  de  l'abbé  Barthélémy,  etc.;  un  petit  Bas^e- 
lief  représentant  une  grive  morte;  Minerve;  une 
Vestale  servant  de  lampe  de  nuit;  la  Frileuse,  statue 
citée  parmi  ses  chefs-d'œuvre  et  qui  a  été  achetée 
par  le  roi  de  Prusse. 

HOUDRY  (Vincent),  jésuite,  né  à  Tours  le  22  jan- 
vier 1651 ,  et  mort  à  Paris  en  1729,  âgé  de  98  ans, 
était  d'un  tempérament  excellent.  Quoiqu'il  eût 
passé  sa  vie  à  lire  et  à  écrire,  il  n'eut  jamais  besoin 
de  se  servir  de  lunettes ,  même  dans  l'âge  le  plus 
avancé.  11  avait  beaucoup  de  facilité  pour  la  chaire, 
pour  la  composition  et  la  poésie.  Ses  ouvrages  les 
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plus  ooniui$  sont  :  la  BibHUMq^  ^^  f^éâkaffurt^ 
Lyon ,  4712-1733,  9â  vol.  in-4  :  la  Mural$  a  S  ▼^ol* 
et  le  supplément  2  ;  les  Panégyriques,  4  voKi  etie 
suppltfment  i  ;  leâ  Mystères,  3  vol.  et  le  supplfîn^nt 
i  ;  les  Tables,  1  vol.;  les  Cérémonies  deCE^lis^, 
i  vol.;  V Eloquence  chrétienne,  i  vol.  H  y  a  du  bon 
dans  cette  vaste  compilation ,  mais  11  y  a  peutrètre 
autant  de  mauvais.  L'auteur  y  cite  les  prédicâteursaii- 
ciens  et  modernes,  mais  il  n'a  pas  toujours  fiait  usage 
des  meilleurs.  U  copie  trop  souvent  d'ins|ipides 
livres  de  dévotion.  Ars  typograpkicat  carmen  et 
d'autres  poésies  ;  un  Traité  de  la  manière  (Fimiier 
les  bons  prédicateurs ,  in-1 2  ;  des  Sermons  en  20  voL 
écrits  d'un  style  lâche  et  languissant.  La  liste  de 
ses  ouvrages  est  dans  Nicéron. 

*  HOUEI^  (J.  P.  L.  L.),  peintre  et  graveur,  né  à 
Rouen  en  i735 ,  mort  à  Paris  le  14  novembre  1^13, 
étudia  la  peinture  sous  Casanova  et  la  gravure  sous 
le  Mire.  On  lui  doit  :  Voyage  pitioresqjue  des  îles  de 
Sicile ,  de  Malte  et  4e  Lipari,  Paris,  1782-99, 4  vol. 
gr.  in-fol.,  ornés  de  2G4  fig.  au  bistre  :  cet  ouvrage 
renferme  un  grand  nombre  d'ob^ervatipns  curieuse^ 
et  intéressantes,  tant  sur  les  moeurs  et  le  costume 
que  sur  l'histoire  naturelle  et  particulièrement  sur 
les  volcans.  Histoire  naturelle  des  deux  éléphàns  mdk 
et  femelle  du  muséum  de  Paris,  représentés  en  20  e^- 
tampesj  Paris,  1803,  in-4.  Houel  a  gravé  différcnU 
sujets  analogues  aux  circonstances.  On  a  une  notice 
sur  cet  artiste  par  Le  Carpentiei:,  Rouen,  1813,  in«-8. 

•  HOUGHTON,  voyageur  anglais,  après  avoir  ré- 
sidé quelque  temps  à  Maroc  près  du  consul  de  sa 
nation,  fut  chargé  du  commodément  du  fort  Corée. 
En  1789  il  oiflrit  ses  services  à  la  société  d* Afrique 
établie  à  Londres ,  qui  le  chargea  de  déterminer  le 
cours  du  Niger.  11  commença  cette  course  avçntu- 
reiise  dans  lé  mois  de  novembre  1790.  Après  une 
marche  d'environ  dix  mois,  il  arriva  sur  la  frontière 
du  pays  de  Ëambouc,  dans  le  village  de  Simbing.  Là» 
son  nègre  ne  voulut  plus  le  suivre;  Houghton  fut 
même  dépouillé  et  abandonné  seul  dans  le  désert.  Ce 
malheur  n'abattit  point  son  courage;  il  continua  sa 
route,  après  avoir  toutefois  écrit  un  compte  détaillé 
de  son  voyage.  La  lettre  qui  contenait  ces  détails 
fut  la  dernière  que  reçut  de  lui  \sl  société  d'Afrique, 
U  erra  depuis  plusieurs  jours ,  et  arrivé  à  Jarra , 
ville  frontière  du  pays  de  Ladaïuar ,  il  y  trouva  des 
Maures  qui  allaient  acheter  du  sel  dans  le  grand 
désert.  Houghton  voulut  les  suivre;  et  pour  se  les 
rendre  favorables,  il  leur  distribua  du  tabac  et  leur 
donna  un  fusil;  mais,  au  bout  de  dei^  jours  de 
marche  il  reconnut  leurs  intentions  hostiles.  Ayant 
voulu  rétrograder,  il  fut  dépouillé  une  seconde 
fois;  enGn  il  arriva  après  mille  difficultés  à  Jana, 
où  il  mourut  d'une  dyssenterie.  A  ces  détails  on 
ajoute  que  spn  corps  fut ,  selon  Tusage  des  Nègres 
qui  ne  donnent  point  de  sépulture  aux  étrangers , 
exposé  dans  un  lieu  voisin,  et  qu'on  montra  quelque 
temps  après  au  voyageur  Mungo-Park,  le  lieu  où 
il  avait  été  abandonné.  Toutes  les  recherches  que 
l'on  fit  pour  retrouver  ses  papiers  furent  inutiles, 
on  n'a  que  ses  Lettres  à  la  société  d'Afrique ,  dans 
le  second  n^  des  Mémoires  de  cette  société,  Londres, 
1792,  in-4  :  et  trad.  eh  français,  par  A.  1.  N.  Lalle- 
mand ,  Paris ,  1797 ,  in-8  ^  avec  3  carte$. 
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neuve  de  (HUlUiHâe  de  Ufon,  aei^^ieiir  des],  nt- 
fuit  à  Paris  vi^rs  1633  ou  iùRé.  la  qatare  avait 
rasseml^lé  en  ellie  iea  talents  de  TespiA  et  les  |^ 
de  la  figure.  Elle  possédait  le  laltn ,  l'italien  et  fet- 
pagnoU  et  eut  pour  maiire  àaos  les  vers  le  poèk 
Hesnaut.  Son  mm ,  lieut^nuntHrolaoel ,  était  aUa- 
obé  an  grand  Gondé,  et  snivit  ee.  prince  à  BruxeUa 
lors  de  la  guerre  de  la  Fronde,  Son  épouse  fint  te 
rejoindre  dans  cette  ville,  et  le  peu  da  niënageaieat 
qu'elle  montra  à  éeniander  les  appotntemenU  du» 
à  son  mari ,  causa  sa  détention  auf  chiie^ii  de  Yil- 
vofde,  d  où  son  épotii  l'enleva,  aidé  de  quel^ 
troupes  à  ses  ordres.  MadAine  des  Bditlières  se  fit 
une  petite  cour«  mais  ce  ne  fet  paa  eelle  du  ko 
^t  EUe  protégea  Pradon  contre  Aacine.  Lpcsqae 
Ift  Phèdre  de  ce  dsroier  parut*  elle  6t,  m  sortira 
la  première  repr^nteiion ,  ee  sonn^  ai  connu  : 

Diuift  un  fluiteufl  èoté ,  Pfaèilra  tf«iiibl«iito  ft  hMm» , 
Dil  des  vers  où  d'abord  persootM  n*(v»(««d  '^  «  ^*^ 

On  sait  la  vengeance  que  Racine  et  Ooileau  Ikèmt 
de  ce  sonnet.  C'est  une  si^galarit^  remarquable  q» 
le  mérite  de  Racine,  le  poète  qw  a  le  mieui  rtmé 
à  peindre  l'âme  des  femmes*  ait  été  méconoa  par 
les  deux  femmes  les  plus  spirituelles  de  son  Unij», 
M»'  des  HouUèrea  et  M"'  de  Sévigné.  Madame  des 
.Houlières  mourut  le  17  février  1694,  à  l'âge  de 57 
ans ,  d'un  cancer  à  la  poilrinei  dont  elle  souffnit 
depuis  ii  ans.  Elle  étaii  de  l'académie  des  Ricoorati 
de  Padoue»  et  de  celle  d'Arles.  «  Le  temps,  dit  ud 
»  biographe  moderne ,  a  beaucoup  retrenché  de  sa 
»  gloire  littéraire;  il  a  jiii^tiûé  le  jugement  que  les 
»  contemporains  avaient  porté  sur  ses  essais  dans 
»  le  genre  tragique,  comique  et  dana  l'opéra  :  il  a 
»  condamné  à  roubU  aea  rimes  en  eiUes ,  en  ailiei, 
»  en  illes,  en  iles,  ses  sonnets  ^  ses  rondeaux,  «s 
»  ballades  et  ses  portr^ts  autrefois  si  vantés.  Voltaire 
»  donna  à  M"*  des  Houlières  une  place  dans  k 
»  temple  du  goût.  La  postérité  la  lui  cooserrera 
V  pour  ses  idylle3,  quelques-unes  4e  ses  églogues 
»  et  ses  paraphrases  de  plusi^rs  psaumes.  »  Ses 
Poésies  ont  été  réunies,  17iA,  2  vol.  iu-8 ,  et  réim- 
primées en  1747,  2  vol.  in-dî.  On  trouve  daosce 
recueil  :  des  Idylles,  les  meilleures  que  nous  Ajm 
dans  notre  langMe.  Elles  offrent  des  images  cham- 
pêtres, une  poésie  douce  et  fSacile,  le  ton  de  la  na- 
ture, des  badlnages  ingénieux,  une  morale  en  gé- 
néral sage  et  utile,  et,  par  un  contraste  bien  propre 
à  humilier  l'esprit  humain,  quelquefois  épicurienoe. 
L'auteur  n'est  pas  exempte  du  rcjirocbe  de  plagiai: 
V!dylle  des  moutons,  par  exemple,  est  pour  aiosî  dire 
copiée  mot  à  mpt  d'un  ancien  poète  ;  nuadame  des 
Roulièrea  en  a  étjé  quitte  pour  changer  qaéiquo 
mots  et  quelques  tours  surannés.  Cependant  cette 
assertion  répétée  par  tous  les  dictionnaires  bî^lo- 
riques,  n'est  pasi  entièrement  vraie  :  le  pr&âdeol 
Boubier,  l'abbé  d'Artigny  et  Goujet ,  la  jusUOe  da 
reproche  de  plagiat.  (  Voy,  Codtci,.  )  Des  £g(og»^* 
inférieures  à  ses  idylles  ;  des  Odes ,  encore  plus 
faibles  que  les  églogues  ;  Gen^artc^  tragédie  qui  ^ 
par  le  plan,  et  par  le  style  tBainant,  tade  ^t  ioporredi 
^es  Epigrammes,  des  Chansons  y  des  Madri^v^- 
On  pourrait  réduire  toutes  les  poésies  de  madame 
d^  |}o^Uèrç$ à  50 pageS|  encore  U aç  fitudfU^P^ 
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être  CBtrémmnent  dîfiidie.  «(  Les  femmes,  dit  un 
>  critique,  portent  leur  loquadlé  tiatorelle,  leur 
»  Terbôsilé  abondante ,  pressée,  intarissable,  dans 
ft  toat  ce  qo^eUes  reulent  dire  avec  prétention;  et 
»  quand  elles  sont  atteintes  de  la  manie  du  bel  es- 
•  prit ,  elles  composeraient  de  gros  volumes  sur  des 
»  riens  ^  ou  bien  sfUr  des  '  objets  sérieux ,  qui  dans 
1»  un  anuis  de  paroles  deriendraient  des  riens,  v 
(  Voy.  GKOFnui ,  Grafficnt,  La  Fayette  ,  Suzb  ,  Tbn- 
CGI.) — Sa  Elle,  Antoinette-'ThiérBse  des  HovtiÉjtBS, 
morte  en  4718,  à  Tâge  de  â5  ans,  a  Tait  aussi 
quelques  podsMs,  qu*on  peut  voir  dans  les  Mémoirei 
Ûstofiques  sur  la  vie  de  Tune  et  de  Tautre. 

HOULLIER  (  Jacques ),  médecin  de  Paris,  natif 
d'Btampes ,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  dc(nt 
Boërhaave  Ealeail  grand  cas.  C'e^t  lui  qui  forftia  le 
célèbre  Louis  Duret.  U  mourut  en  1562. 

'  fiûUEWITZ  (Zalkind),  juif  polonais,  né  vers 
i740  à  Lamblià  dans  la  Lithuanie,  vint  à  Tâge  de 
quarante  ans  à  Paris  où  il  employait  ses  journées 
au  commerce  des  vieux  ba|)its,  et  ses  nuits  à  Tétude 
des  langues,  de  Thlstoireet  de  la  philosophie.  L'aca- 
démie de  Metz  ayant,  en  1789,  proposé  pour  sujet 
de  prix  nn  ouvrage  sur  la  régénération  politique 
des  joifs,  Hourwitz  concourut,  et  son  mémoire  par- 
tagea lé  prix  avec  ceux  de  Tabbé  Grégoire  et  de 
Thierry,  avocat  au  parlement.  Ce  succès  lui  valut 
la  place  d'interprète  pour  les  langues  orientales , 
attaché  à  la  biblioâièque  du  roi ,  ce  qui  ne  Fem-* 
pécha  pas  de  vivre  dans  une  extrême  indigence. 
Hourwttz  mourut  en  i^lO;  indépendamment  de 
Vouvrage  déjà  dté  on  a  de  lui  :  Le  polygrapke ,  <m 
Vart  de  correspondre  à  Vaide  d^un  dictionnaire  de 
toutes  les  langues ,  même  celles  dont  on  ne  possède  pas 
seulement  les  leûres  alphabéliques ,  Paris,  an   IX 
(1801  ) ,  nn  volume  in-8  ;  Laoographie ,  ou  Entre» 
tiens  laconiques  aussi  vile  que  Von  peut  prononcer, 
Paris,  1811,  In ^. 

*  HOUSBMAN  (  Cornélius  ),  peintre ,  né  à  Anvers 
en  1648,  s'établit  à  Malines  :  où  il  se  fit  une  répo- 
Ution  par  ses  paysages  qu'il  ornait  de  figures  d'a- 
nimaux et  de  plantes  par&îtement  exécutées.  Q 
mounit  en  1727. 
BOUSSAYE.  Voy.  Awelot. 
HOUSTA  (  Baudouin  de  ),  augnstin ,  né  à  Toubise, 
bourg  de  Hainaut,  s'est  distingué  dans  son  ordre 
par  ses  lunàières  et  ses  vertus  ;  il  en  occupa  les 
premiers  emplois,  et  mourut  à  Bnghien  en  1700. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Mauvaise  foi  de 
M,  Fleury,  prouvée  par  plusieurs  passages  def  saints 
Pères,  des  conciles  et  d'auteurs  ecclésiastiques,  quHla 
<>nM^9  tronqués,  ou  infidèlement  traduits  dans  son 
hitiaire,  Malines,  17^,  1  vol.  in-8.  €e livre,  peu 
agréable  pour  la  forme  et  la  manière  d'écrire ,  con- 
tient un  assez  grand  nombre  d'observations  criti- 
QUM  ;  il  y  en  a  plusieurs  d'inutiles  et  d^inexactes , 
inais  il  y  en  aussi  de  solides  et  de  bien  prouvées, 
auxquelles  le  défenseur  de  Fleury  (le  sieur  Osmond 
du  Sellier,  appelant ,  capucin  proies ,  nommé  autre- 
fcns  ie  Père  Tranquàle  de  Bayeux  ),  n'a  rien  trouvé 
à  opposer.  Si  le  P.  de  Housta  montre  quelquefois 
ua  peu  d'humeur,  s'il  croit  découvrir  de  la  mau- 
^^€  fin  dam  des  passages  où  peutnltre  il  n'y  a  que 
de  rioatlsûtion  ou  d|B  la  né^gence,  il  fimt  convenir, 


d'un  autre  côté,  que  l'illustre  historiographe  a 
donné  occasion  à  des  reproches  fondés ,  que  sa  cri- 
tique a  été  quelquefois  caustique  et  araèi'e ,  et  qu'il 
a  porté  un  regard  sévère  sur  des  choses  qui  se  pré- 
sentaient natondlement  sous  un  aspect  favorable. 
U  n'est  que  trop  vrai  encore  que  des  compi1ateui*s 
modernes  qui  n'avaient  ni  son  érudition ,  ni  son 
jugement,  ni  son  zèle  pour  l'orthodoxie,  ont  em- 
ployé ^on  ouvrage  et  son  nom  pour  porter  la 
confusion  dans  le  droit  canonique  et  civil ,  et  trou- 
bler la  paix  précieuse  qui  unissait  l'empire  et 
le  sacerdoce.  Voy.  Honoré  de  Sainte-Marie. 

HOVTEVILLE  (Claude-François),  membre  de 
l'académie  française,  né  à  Paris  en  1688,  demeura 
environ  18  ans  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
et  fut  ensuite  secrétaire  du  cardinal  Dubois  qui 
l'aima  et  l'estima.  L'académie  française  lui  donna 
la  place  de  son  secrétaire  perpétuel  le  27  février 
l7iS;  mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps,  étant  mort 
à  Paris  le  S  novembre  de  la  niiéme  année ,  âgé  d'en- 
viron 54  ans.  Il  était  abbé  de  Saint-Vincent  du 
Bourg-sur-Mer.  Son  ouvrage  le  plus  connu  porte  ce 
titre  :  La  vérité  de  la  religion  chrétienne  prouvée  par 
les  faits ,  précédée  d^un  discours  hiitlorique  et  cri» 
tique  sur  la  méthode  des  principaux  auteurs  qui  ont 
écrit  pour  ou  contre  le  christianisme  depuis  son  ori^ 
gine,  1722,  in-4,  et  réimprimé,  1741 ,  3vol.  in-4, 
et  4  vol.  in-12.  La  première  édition  était  très-infé- 
rieure aux  suivantes,  on  y  voyait  partout  l'écrivain 
ingénieux ,  mais  moins  souvent  le  philosophe ,  le 
théologien  et  l'homme  de  goût.  L'abbé  flouteville , 
voulant  paraître  neuf  dans  un  sujet  usé,  s'était  paré 
du  clinquant  des  précieuses  ridicules  de  Paris,  des 
expressions  nouvelles,  des  chutes  épigrammatiques 
du  siècle.  On  crut,  au  premier  coup  d*œil ,  que  son 
ouvrage  était  plus  propre  à  faire  des  incrédules 
qu'à  les  convertir.  Il  en  parut  plusieurs  critiques  ; 
la  meilleure  est  celle  qui  a  pour  titre  :  Lettres  de 
M.  l'Mé  de..,  à  M.  l'abbé  Houteville,  Paris,  1722, 
ln-12.  Ces  lettres,  au  nombre  de  18,  sont  pour  le 
fond  du  P.  Claude-René  Hongnant,  jésuite,  mort 
eh  1745;  mais  elles  ont  été  retouchées  par  l'abbé 
des  Fontaines,  qui  y  ajouta  la  critique  du  style 
dans  deux  lettres  qui  sont  à  la  fin  du  même  recueil. 
On  a  encore  de  Houteville  :  Essai  philosophique  sur 
la  providence ,  1728  ;  des  Discour»  académiques  ;  YE- 
hgè  historique  de  Bossuet;  t Eloge  du  Maréchal  de 
Villars ,  et  quelques  autres  écrits  insérés  dans  les 
Mém.  de  littérature  du  P.  Desmolets. 

HOVE  (  Pierre  van  ),  né  le  25  août  1726 ,  à  Réthi 
dans  la  Campine,  à  quatre  lieues  de  Tumhout,  se 
fit  remaïquer  de  bonne  heure  par  ses  heureuses 
qualités ,  son  application  et  ses  talents.  Entré  dans 
l'ordre  de  Saint-François  à  Louvain ,.  il  fut  fkît  en 
1759  lecteur  de  l'Ecriture  sainte ,  et  devint  bientôt 
l'émule  du  savant  Guillaume  Smits,  et  son  suc- 
cesseur dans  la  traduction  de  la  Vulgate  en  langue 
belgique;  il  acheva  celle  du  Pentaleuque.  Son  travail 
rendu  public  dans  les 0£iiur<» posthumes  du  premier, 
lui  mérita  la  reconnaissance  de  tous  les  gens  de 
lettres.  Bien  différent  des  malheureux  herméneutes , 
qui  affligent  aujourd'hui  l'église  d'Allemagne,  il 
eut  toujours  devant  les  yeux  la  dignité  et  la  sainteté 
du  lin'e  sur  lequel  il  travaillait,  et  ne  hasarda  ja- 
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inaisd'y  dëroger  par  des  pédanteries  grammaticales, 
indignes  d'un  savant,  et  surtout  d'un  docteur  ca- 
tholique. Il  mourut  à  Anvers  le  ii  septembre  1790, 
lecteur  en  ttiéologie ,  et  préfet  du  musée  de  philo- 
logie sacrée.  Ce  religieux  joignit  à  une  vie  utile- 
ment laborieuse ,  la  pratique  constante  de  tous  les 
devoirs  de  son  état ,  et  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. 

*  HOVEDEN  (  Roger  de),  historien  du  xn»  siècle, 
né  dans  le  comté  d'York ,  rédigea  en  latin  des  An- 
nales qui  commencent  à  Tan  751  et  vont  jusqu'à 
Tan  1202  (5'  année  du  règne  de  Jean-Sans-Terre); 
ces  annales  qui  foiment  la  continuation  de  celles 

'  de  Bède ,  ont  été  imprimées  par  Saville  dans  les 
Histurici  anglicij  1595,  et  réimprimées  à  Francfort, 
1601 ,  in-fol.  Hoveden  est  mort  postérieurement  à 
Tan  1204. 

*  HOVITZ  (François -Godard),  célèbre  médecin 
suédois,  né  vers  1790,  est  connu  par  des  ouvrages 
de  médecine  et  de  philosophie  qui  sont  très-estimés 
dans  le  nord.  Son  traité  sur  la  dénwnce  est  une  mo- 
nographie complète  ;  et  il  a  porté  un  coup  mortel 
au  système  de  Kant  par  les  arguments  qu'il  a  réimis 
dans  le  déterminisme  ou  Hume  opposé  à  Kant, 
Copenhague,  1824,  in- 8  ,  et  dans  Mon  dernier  mot 
sur  le  déterminisme  et  les  considérations  de  Oersted, 
1825,  in-8.  Hovitz  est  mort  en  1826. 

*  HOWARD  (John  ) ,  philanthrope ,  né  en  1726  à 
Hacknéy ,  était  fils  d'un  tapissier.  Après  la  mort  de 
son  père  qui  lui  laissa  de  la  fortune ,  il  voyagea  en 
France  et  en  Italie.  Une  frégate  sur  laquelle  il  s'était 
embarqué  pour  passer  en  Portugal  ayant  été  cap- 
turée par  un  bâtiment  français,  Howard  fut  mis  en 
prison,  et  c'est  alors,  dit -on,  qu'il  conçut  tant  de 
pitié  pour  les  prisonniers  dont  il  avait  partagé  le 
sort,  il  parcourut  toute  l'Europe  dans  le  seul  but 
de  visiter  les  hôpitaux  et  les  prisons ,  afin  de  pro- 
poser aux  souverains  des  moyens  de  les  améliorer. 
Sa  pitié  s'étendait  aux  animaux;  il  avait  destiné 
pour  ses  chevaux  invalides  un  vaste  terrain  où  ils 
trouvaient  à  se  nourrir  et  à  s'abriter.  Il  fuyait  les 
plaisirs  du  monde,  ne  se  nourrissait  que  des  mets 
les  plus  grossiers,  portait  de  préférence  du  linge 
et  des  vêlements  humides,  et  avant  de  se  mettre 
au  lit,  restait  une  demi  «heure  enveloppé  d'une 
toile  trempée  dans  l'eau  froide.  Quelles  que  fussent 
ces  singularités,  on  ne  saurait  trop  apprécier  l'u- 
tilité des  travaux  d'Howard ,  qui  ont  provoqué  une 
réforme  essentielle  dans  l'organisation  des  prisons. 
Howard  mourut  le  20  janvier'  1790,  d'une  fièvre 
maligne,  qu'il  avait  prise  en  visitant  un  hôpital.  Il 
était  d'un  caractère  brusque,  mais  son  cœur  était 
sensible  et  généreux.  Il  a  publié  :  Etat  des  prisons 
en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles  ^  avec  des 
observations  préliminaires,  etc.,  1777,  in-4,  4*  éd. 
augm.,  1792,  gr.  in-4,  traduit  en  français,  par 
M»*  de  Keralio,  1788,  in -4, 2  vol.  in-8;  Histoire 
des  principaux  lazarets  de  V Europe,  etc.,  1789, 
gr.  in-4 ,  trad.  en  français  par  T.  P.  Berlin,  1801 , 
in-8;  Burke  a  prononcé  son  éloge  et  John  Aikin  a 
publié  Tableau  du  caractère  et  des  services  publics 
deJ.  Howard^  1791  ,  in-8,  traduit  en  français  par 
Boulard,  Paris,  1796,  in-12.  Enfin  Jame  Bald.  Brower 
a  publié  la  Vie  de  ce  célèbre  philanthrope,  Londres, 


1818,  in-4  et  1825,  in-8.  On  lui  a  éle^é  on  moau- 
ment  dans  l'église  de  St.-Paul  à  Londres. 

*  HOWE  (  lord  Richard  ),  amiral  anglais,  né  en 
1722,  entra  au  service  dès  l'âge  de  14  ans,  et  se 
signala  par  plusieurs  actions  brillanles ,  qui  lui  va- 
lurent le  grade  de  capitaine  de  vaisseau.  En  1757, 
il  concourut  à  la  prise  de  l'ile  d'Aix  et  à  la  destrot- 
tion  du  port  de  Cherbourg.  Son  frère  aioé  ayaol 
été  tué  en  1758,  dans  une  affaire  contre  les  Fran- 
çais, il  lui  succéda  dans  son  titre  de  baron  dHr- 
Iande,et  fut  nommé  en  1770  contre-amiral  et 
commandant  en  chef  dans  la  Méditerranée.  A  k 
paix  de  1 783 ,  il  reçut  le  titre  de  premier  lord  de 
l'amirauté.  La  guerre  qui  éclata  en  1793  lui  four- 
nit une  nouvelle  occasion  de  se  signaler.  Ayant 
oblerAi  le  commandement  de  l'escadre  de  fa  Manche, 
il  défit  1  escadre  française  sortie  de  Brest  (  1*'  juin 
1794).  C'est  dans  ce  combat  que  l'équipage  da 
Vengeur  se  laissa  engloutir  dans  les  flots  plutôt 
que  de  se  rendre.  Ce  succès,  quoique  chèremcl 
acheté ,  causa  la  joie  la  plus  vive  en  Angleterre, d 
attira  sur  Howe  les  plus  grands  honneurs.  L'aniM 
suivante  il  fut  nommé  général  des  troupes  de  k 
marine ,  puis  chevalier  de  la  Jarretière.  11  quitta  l« 
commandement  de  la  flotte  en  1797 ,  mais  il  se  ren- 
dit encore  peu  de  temps  après  un  service  signalé  à 
sa  patrie  en  apaisant  une  révolte  qui  avait  éôaH 
parmi  les  équipages  à  Portsmouth  et  à  Plymoutb. 
Un  accès  de  goutte  termina  sa  vie  le  5  août  179d.  Sa 
fermeté  lui  avait  acquis  l'estime  générale ,  et  quoi- 
qu'il maintînt  sé'vèremei^  la  discipline,  il  était 
chéri  de  ses  subalternes ,  parce  qu'ils  étaient  con- 
vaincus de  sa  stricte  équité. 

HOWELL  (James),  laborieux  écrivain  anglais,  oê 
vers  1S94.dans  le  comté  de  Caermarthen,  morteo 
1666  à  72  ans,  fut  secrétaire  d'ambassade  et  secré- 
taire du  conseil  pendant  les  guerres  civiles.  Il  pos- 
sédait le  latin ,  le  grec,  et  parlait  sept  langues  vi- 
vantes. Ses  dépenses  excessives  le  firent  enfermer 
dans  une  prison ,  où  il  fut  obligé  de  travailler  pour 
vivre.  Ses  ouvrages  en  anglais  sont  :  VHistoire  et 
Louis  XIU;  La  Forêt  de  Dodone  ou  les  Arbres^- 
lantSy  1640,  in-fol.,  traduite  en  français.  Pans, 
16S2,  in-4;  De  la  prééminence  des  rois  de  France, 
d'Espagne  et  d'Angleterre,  traduit  en  latin,  Londres, 
1664,  in-8;  des  Poésies,  1663,  in-8,  etc.  Après  atoir 
été  zélé  royaliste ,  il  embrassa  le  parti  de  Crom- 
well,  et  fut  néanmoins  historiographe  du  roi  après 
son  rétablissement  sur  le  trône  en  1666.  On  sent 
assez  <fuel  degré  de  véracité  on  doit  attendre  d'oo 
historien  de  cette  trempe. 

HOYUS  (André),  professeur  royal  en  grec  à  Douai, 
natif  de  Bruges ,  s'acquit  une  grande  réputation  par 
ses  Poésies  latines,  1587,  in-8,  et  par  son  EtéM 
paraphrasi  poetioa  illustratus,  1598,  in-4.  On  a  en- 
core de  lui  :  De  pronuntiatiane  grceca,  1620,  in-ti,el 
d'autres  ouvrages.  11  mourut  au  commencemeotdQ 
xvu*  siècle,  âgé  de  plus  de  80  ans. 

HOYNCK.  Voy.  Papendrecht. 

HOZIER  (Etienne  d'  ),  gentilhomme  provençal. 
capitaine  de  la  ville  de  Salon ,  né  en  1547 ,  est  au- 
teur de  plusieurs  pièces  de  vers,  imprimées  tant  es 
françois  qu'en  provençal.  11  travailla  beaucoup  ^ 
les  anciennes  chartes,  et  a  composé  des  Ckrmqva, 
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asses  bien  faites  pour  le  temps  où  il  vivait.  11  mou- 
rut à  Aix  en  1614. — Son  fils,  Pierre  d'HoziER,  né 
à  Marseille  en  1592,  mort  à  Paris  en  1660,  est  au* 
teur  d^une  Histoire  de  Bretagne,  in-fol.,  et  de  plu- 
sieurs GénécUogies,  — Charles-René  d'Hozica,  fils  du 
précédent ,  mort  à  Paris  en  1752,  a  donné  le  A'o6«- 
liaire  de  Champagne,  Cbàlons,  1675,  et  d'autres 
écrits  sur  la  noblesse  de  France. 

HUARTE(Jean),  natif  de  Satnt-Jean-Pied-de-Port, 
dans  la  Navarre  française ,  s'acquit  au  xvr  siècle  de 
la  réputation,  par  un  ouvrage  intitulé  :  Examen 
de  ingénias  para  las  sciencias  (  Examen  des  esprits 
propres  aux  sciences  ),  1580,  in-8.  Ce  livi*e  a  été 
traduit  en  italien  par  Camilli ,  Venise,  1582,  in-8; 
en  latin  par  JËsch.  Major,  Halle,  1662,  in-8,  et 
en  français,  par  Vion  de  Dalibray,  Paris,  1645, 
1658  et  1675,  in-8,et  par  Savinien  d'Alquié, 
Amsterdam,  1672.  On  estime  Tédition  de  Cologne , 
1610,  in-12. 

*  HUEE  (Michel -Jean),  savant  polonais,  né  à  Thom 
en  1757,  était  secrétaire  du  sénat  de  cette  ville  en 
1765.  Plus  tard  il  remplit  les  mêmes  fonctions  à  la 
cour  de  Stanislas  Poniatowski  ;  enfin  il  fut  chargé 
de  la  direction  du  corps  des  cadets  de  Varsovie. 
Hube  mourut  en  1808,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvi-ages  dont  les  principaux  sont  :  De  Figura  tel- 
luris,  Gotlîngue,  1761;  Réflexions  sur  V architecture, 
Leipsig,  1765;  Traité  de  physique,  Cracovie,  1785; 
heures  de  physique,  Varsovie,  1791,  4  vol.;  La  phy- 
sique pour  les  écoles  nationales  ,  Cracovie ,  1 792 , 
qu'il  composa  par  ordre  de  la  commission  d'édu- 
cation, et  qui  fut  traduit  en  polonais  et  adopté  pour 
renseignement  des  écoles  publiques.  Ces  ouvrages 
sont  écrits  en  allemand ,  langue  généralement 
pariée  à  Thom. 

HUBENS  (Jacques-Joseph  de),  doyen  de  la  célèbre 
église  collégiale  de  Saint-Martin  à  Liège,  mort  dans 
cette  ville  le  25  mai  1780,  à  68  ans,  s*est  fait  con- 
naître dans  presque  toutes  les  provinces  catholiques 
par  son  zèle  pour  Tadoration  du  Saint-Sacrement. 
Pour  étendre  non -seulement  dans  toute  l'Europe  , 
mais  jusque  dans  les  deux  Indes ,  Y  Association  de 
r adoration  perpétuelle ,  il  n'a  épargné  ni  fatigues , 
ni  dépenses,  ni  sollicitations,  ni  aucun  des  moyens 
qu'une  piété  active  peut  imaginer  et  employer.  On 
lui  doit  la  publication  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  piété.  C'était  un  homme  singulièrement 
recoœmandable  par  la  simplicité  et  l'innocence  de 
ses  mœurs,  la  douceur  et  la  tranquillité  de  son 
caractère*  On  a  remarqué  comme  une  circonstance 
singulière,  qu'il  est  mort  le  jour  même  où  le  grand 
objet  de  sou  zèle  recevait  dans  toute  l'étendue  de 
VËglise  catfaoliq[ue  les  honneurs  du  plus  glorieux 
triomphe  ;  jour  auquel  il  avait  constamment  sou- 
Itaité  de  mourir ,  et  auquel  il  était  parvenu  à  se 
persuader  qu'il  mourrait  en  effet.  Un  théologien 
distingué  a  lait  à  son  sujet  un  beau  discours  sur  ce 
passage  du  quatrième  livre  de  l'Imitation  de  J.-C. 
ch.  U  :  0  vere  ardens  fides  eorum!  Probabile  exis- 
t«ns  argumentum  sacrœ  prœsentiœ  tuœ, 

HUBëR.( Samuel),  était  originaire  de  Berne,  et 
professeur  en  théologie  -à  Wittemberg,  vers  Tan 
1592.  Luther  avait  enseigné  que  Dieu  déterminait 
les  hommes  au  mal  comme  au  bien  :  ainsi  Dieu 


seul  prédestinait  l'homme  au  salut  ou  à  la  dam^ 
nation  ;  et ,  tandis  qu'il  produisait  la  justice  dan» 
un  petit  nombre  de  fldèles ,  il  déterminait  les  au- 
tres au  crime  et  à  Ti  m  pénitence.  Huber  ne  put 
s*accommoder  de  ces  principes  ;  il  les  trouva  con- 
traires à  ridée  de  la  justice,  de  la  bonté  et  de  la 
miséricorde  divine.  Il  enseigna  que  Dieu  voulait  le 
salut  de  tous  les  hommes,  que  Jésus-Christ  les 
avait  tous  rachetés ,  et  qu'il  n'y  en  avait  pas  un  pour 
lequel  Jésus-Christ  n'eût  satisfait  :  de  sorte  que  les 
hommes  n'étaient  damnés  que  par  leur  propre  vo- 
lonté, et  en  abusant  de  leur  liberté.  Cette  doctrine 
raisonnable  fit  chasser  Huber  de  son  université.  On 
a  de  lui  V Explication  des  chap.  9, 10  et  11  de  !'£- 
pitre  atix  RomainSy  in-8. 

HUBGR  (Ulric),  publlciste  allemand,  né  à  Dockum 
en  1656,  devint  professeur  en  droit  à  Franeker, 
président  de  la  cour  suprême  de  Frise ,  et  mourut 
en  1(>94 ,  après  avoir  eu  de  grands  démêlés  avec 
le  célèbre  Périzonius.  On  a  de  lui  :  De  Jure  civita^ 
tis ,  1 708 ,  in-4  ;  Jurisprudentia  Frisica  ;  Spedmen 
philosophiœ  civUis;  Prœlecliones  juris  cimlis,  Franc- 
fort, 1749 ,  5  vol.  in-4  ;  on  en  a  donné  une  belle 
édition  à  Louvain  ,  en  1766,  en  3  vol.  in-4,  avec 
des  notes  où  le  fanatisme  de  l'auteur  est  souvent 
redressé  avec  autant  de  modération  que  de  raison. 
Ces  notes  sont  de  Le  Plat ,  qui  depuis  a  paru  moins 
éloigné  des  idées  de  Huber  sur  l'Eglise  catholique 
et  ses  pontifes. 

HUBER  (Marie],  née  à  Genève  en  1695,  morte  à 
Lyon,  le  15  juin  1753,  âgée  d'environ  59  ans,  est 
connue  par  plusieurs  ouvrages  qui  ont  eu  quelque 
cours ,  entre  autres  par  des  Lettres  sur  la  religion 
essentielle  à  l'homme ,  1759  et  1754,  6  parL  in-1â. 
Cet  ouvrage  a  essuyé  de  justes  censures  ;  l'auteur 
se  borne  au  pur  déisme.  Elle  publia  aussi  :  Sys- 
tème des  théologiens  anciens  et  modernes ,  conciliés 
par  Vexposition  des  différera  sentiments  sur  frétât 
det  dmes  séparées  des  corps,  2«  édit.,  1759,  in-12. 
Elle  attaque ,  dans  cet  ouvrage ,  le  dogme  des  peines 
étemelles,  ce  qui  lui  attira  de  justes  et  nombreuses 
critiques  des  catholiques  et  des  protestants.  Made- 
moiselle Huber  était  elle-même  protestante.  Elle 
avait  assez  d'esprit  pour  sentir  l'inconséquence  des 
principes  de  sa  secte,  et^^rut  se  tirer  d'embarras 
en  se  jetant  de  plein  gré  dans  les  erreurs  où  ils 
conduisent. 

""  HUBER  (Jean-Rodolphe),  peintre,  né  à  Bâie 
en  1658,  fut  élève  de  Joseph  Wenier,  et  alla  en 
Italie  étudier  les  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres  ; 
il  y  reçut  des  leçons  de  Tempesta  et  deC.  Maratti.  11 
s'attacha  particulièrement  à  la  manière  du  Tin- 
toret,  et  il  eut  rhablleté  d'imiter  de  très-près  son 
dessin,  son  feu,  ses  beautés,  et  même  ses  défauts. 
Son  pinceau  est  léger,  expressif;  son  coloris  vif  et 
plein  de  feu.  Le  nombre  de  ses  tableaux  est  im- 
mense. 11  mourut  à  Bâle  en  1748. 

*  HUBER  (Michel),  littérateur,  né  en  1727  à 
Frontenhausen  en  Bavière ,  vint  fort  jeune  à  Paris, 
où  il  se  lia  avec  plusieurs  hommes  de  lettres  célè- 
bres, et  fournit  beaucoup  d'articles  au  Journal 
étranger ,  rédigé  par  Arnaud  et  Suard.  Appelé  en 
1766  à  l'université  de  Leipsig ,  pour  y  enseigner  la 
langue  française,  il  mourut  dans  cette  ville  le 
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^K^ftTril  ififtk  11  joignait  à  beMiCûii(^  de  takoita  ud 
cai«r.tère  plein  de  ft^nchise ,  de  candeur  et  de 
bontë.  Il  a  readu  un  yéritable  service  aux  lettres , 
en  augmentant  par  ses  traductions ,  les  conamunî- 
cations  lUtéraires  entre  U  France  et  TAileEDagne. 
C'est  lui  qui  le  premier  traduisit  en  français  les 
idylles  et  les  poémf»  de  Geasner.  On  lui  doit  encore 
plusieurs  traductions  d^ouvrages  aJlemâiids  :  Lettre 
dé  Winokelmarm  sur  les  déoouv^tes  d'Herculanum , 
Paris  «  17tii,  in^i;  Choix  de  poésies  allemandes, 
ij6ô,4«olrin-i2;  H^47Mmtne,  poème  de  Thun9U9i[^). 
4769,  in-8  ;  Lattres  choisies  de  GelUrt,  i 770,  in -8; 
Réfleœians  sur  la  peimttire  par  Hagedorn ,  i775, 
%  voL  ia-8;  Histoire  de  Var^,  par  Winckeimann 
(voy  ce  nom)  ;  Lettres  philosophiques  swr  la  Suisse, 
par  Meiners,  178^,  S  vol.  in-8  ;  il  est  en  outre  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  esitinoés  :  Notice  qéné" 
raie  des  peintres  rgn^ée  par  écoles  ,  précédée  d^  fhis^ 
taire  de  la  gravure  et  de  la  peinture ,  Leipsjg,  1 787, 
înr8  ;  MûMuek  (ies.  çurie^œ  et  des  amateurs  de  Torf 
(  avec  Rosil  ) ,  i797-i808,  9  vol.  in-8  ;  U  Catalogue 
au  cabinet  d'estampes  de  Brandes,  1793-96,  2  vol. 
în-8;  Ikk  cabduet  de  Winckler,  «809-05,  3  vol. 
in-8.  —  Son  fils  (Louis-Ferdinand ) ,  né  à  Paris  le 
15  septembre  i764,  mort  k  Ulm  le  24  décembre 
1804,  dirigeait  Texcellenle  galette  de  celle  ville, 
et  travaillait  depuis  la  mort  de  Posselt  aux  Annales 
de  V Europe,  11  a  composé  en  allemand  ou  traduit 
en  cette  langue  plusieurs  ouvrages  anglais  et  Aaq- 
çais ,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  une  Notice 
sur  sa  vie ,  mise  à  la  tète  de  ses  QËuvres  posthumes 
publiées  par  sa  veuve,  Tubingen,  1807-4810, 
è  vol.  in-8. 

*  HUBER  (François) ,  savant  naturaliste,  né  à 
Genève  le  3  juillet  1750,  et  mort  à  Lausanne  le 
22  octobre  1831 ,  était  fils  de  Jean  Huber,  peintre 
ei  silbouetteur  célèbre,  dont  Grimm  raconte  un 
grand  nombre  d'anecdotes  dans  sa  correspon- 
dance ,  et  qui  a  fait  un  ouvrage  sur  le  voi  des  oi- 
seaux de  proie.  A  quinze  ans  il  fut  atieint  d'une 
cécité  complète  causée  par  le  froid  et  Tédat  d'une 
neige  éblouissante  qui  afiectèrent  sa  vue  déjà  très- 
faible,  pendant  une  nuit  d'biver  qu'il  s'était  égaré 
à  la  campagne.  Ce  malbeur  ne  put  empécber  une 
jeune  personne  qu'il  aimait,  de  lui  donner  sa 
main.  Aidé  de  son  épouse  et  d'un  jeune  bomme 
qui  lui  servait  de  lecteur  et  de  secrétaire ,  Huber 
parvint  à  rendre  de  grands  services  à  la  science.  Il 
publia  le  résultat  de  ses  recbercbes  dans  ses  Lettres 
à  €h.  Bonnet,  1792 ,  réimprimées  sous  le  titre  de 
Nouvelles  observations  sur  les  abeilles,  Paris,  1796, 
in-12;  2*  édit.,  Genève,  1814,  2  vol.  in-8.  C'est 
dans  cet  ouvrage  que  l'auteur  j(it  connaître,  le 
premier,  le  mystère  de  la  fécondation  de  leur  reine. 
Huber  publia,  en  1801 ,  de  concert  avec  Jean  Sé- 
nebier ,  Mémoire  sur  Vinfluem»  de  Pair  et  de  diverse^ 
substances  gazeuses  dans  la  germination  des  diffé- 
rentes  graines ,  in^.^HopER  (Pierre),  son  fils,  a  qui 
il  inspira  le  goût  de  l'histoire  naturelle  et  qui  le 
seconda  dans  ses  recherches  sur  les  abeilles,  a  pu- 
blié :  Essai  sur  l'histoire  et  les  moeurs  des  foyrmis 
miigènefi,  Paris,  1810,  in-8.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  anglais. 

HUBERT  (saint),  Tapàtre  dâs  Ajrifi^nes,  évèque 


de  Maislricbt,  su<*cëda  h  saint  ^ambert  en  fittl, 
selon  le  P.  Roberii  et  le  P.  F4sen';  mais,  aelooks 
hagiographes  d'Anvens,  en  7Û9.  Il  traosiëra  le  oorpi 
de  son  saint  prédécesseur  de  Maéstricht  h  Liège,  et 
le  plaça  dans  l'église  qu'il  fit  bâtir  à  l'endroit  même 
où  il  avait  subi  le  martyre  :  il  y  pla^a  en  méi&e 
temps  le  siège  épi^copal^  Il  convertit  à  la  foi  un 
grand  nombre  d'infidèles  dans  les  Ardennes,  ce 
qui  lui  mérita  le  nom  â* Apôtre  de  oe  pays.  Il  idoq- 
rtit  à  Terwueren  en  Brabant,  le  20  mars  727.  Son 
corps  fut.  porté  à  Liège  et  déposé  dans  Féglise  col- 
légiale de  Saint-Pierre.  En  817,  ou  Le  transporta, 
avec  la  permission  de  Tévéque  Wmlcaodus  et  de 
l'empereur  Louis  le  Dëbannatre ,  a  TaJ^baye  d'Aa- 
dain  en  Ardennçs  qui  porte  aiijourd'hui  son  ood. 
C'est  dans  œ  raonasière  qu'on  mène  ceux  qui  ont 
été  ipordus  des  chiens  enragés.  Le  Père  Le  Brun  i 
taché  de  prouver  que  quelques  pratiques  observées 
à  cet  égard  étaient  superstitieuses  ;  mais  le  P.  Ro- 
bertl,  jésuite,  en  a  pris  la  défense.  Les  PP.  Uâr- 
tenue  et  Durand  les  ont  aussi  justifiées  dans  leur 
Voyage  littéraire,  t.  2,  p.  146.  Du  reste,  plusieon 
de  ces  observances ,  qui  pouvaient  paraître  iouttl^ 
ou  suspectes ,  ont  été  retranchées  dans  les  derniers 
règlements  donnés  aux  pèlerins  de  Saint-Hubert  en 
1775.  (  Voy.  RoBERTi.)  La  ville  de  Liège  regarde 
saint  Hubert  comme  son  fondateur  et  son  premier 
évèque.  11  y  a  un  ordre  militaire  des  chevaliers  de 
Saint-Hubert ,  institué  par  Gérard  V ,  duc  de  Clèves 
et  de  Gueldre ,  en  mémoire  de  la  victoire  que  ce 
prince  remporta  en  1444 ,  le  jour  de  Saint-Bubert, 
sur  la  maison  d'Ëgmont,  qui  lui  disputait  ses  étals. 
Les  chevaliers  portaient  dans  l'origine  un  collier 
d'or,  orné  des  attributs  des  chasseurs,  et  auquel 
était  attachée  une  médaille  représentant  saint  Hu- 
bert; mais  une  partie  des  états  que  possédaient  ao- 
trelbis  les  ducs  de  Clèves  étant  passée  à  l'éiecteor 
palatin  du  Rhin ,  les  chevaliers  portent  depuis  un 
collier  d'or  avec  une  croix  et  Timage  de  saint  flu- 
bei't. 

hÎjBËRT  (lAatihieu  ) ,  piètre  de  l'Oratoire,  né  h 
Châtillon  dans  le  Maine  en  1640,  mort  à  Paris  en 
1717,  à  77  ans,  avait  étudié  au  Mans  sous  Mas- 
caron ,  alors  professeur  au  collège  de  cette  ville.  Il 
remplit  les  chaires  les  plus  brillantes  des  provinces, 
de  la  capitale  et  de  la  cour ,  avec  beaucoup  de 
succès.  Le  P.  Bourdaloue  l'entendait  lorsqu'il  pou- 
vait ;  et  le  jésuite  mettait  l'oratorien  au  nombre  dei 
premiers  prédicateurs  de  son  temps.  Le  P.  Hubert 
méritait  encore  son  estime  par  sa  tendre  piété,  et 
surtout  par  sa  profonde  humilité.   U  disait  que 
«  MassiUon ,  son  confrère ,  devait  prêcher  aus  mû- 
9  .très,  et  lui  aux  domestiques.  »  Une  persoanedc 
distinction  lui  ayant  rappelé  dans  une  grande  com- 
pagnie qu'il|B  avaient  fait  leurs  éludes  ensemble  : 
a  Je  n'ai  garde  de  l'oublier ,  Lui  répondit  Huliert  : 
9  VOUS  aviez  alors  la  bonté  de  me  fournir  des  livres 
9  et  de  me  donner  vos  habits.  »  Ses  Sermons»  pu- 
bliés, Paris,  1725,  6  vol.  în-13,  ont  satisfait  les  gens 
de  goût  et  les  personnes  pieuses.  «  Sa  maaière  de 
»  raisonner  (  dit  le  P.  de  Montreuil ,  éditeur  de  (f 
a»  recueil  ),  n'avait  point  cette  sécheresse  qui  £ùl 
»  perdre  quelquelois  l'onction  du  discours;  etst 
9  façon  de  s'exprimer  ne  tenait  rien  de  cette  âocu* 


V  tim  Mil»  étiidiÉB(}ai4*anByilèi  ion»  de  la  pdir.  » 
WJUifiR  (Jeftii),  prolnaeur  de  (néographift  à 
léçsig.^  et  recteur  de  Fëcole  de  Hambaffirg,  né  en 
1668  à  Tyii^u  d*n8  la  Ha«Ée4^«8ace,  moeriit  dans 
ceUe  TiU«  là  dl  «vril  1731 ,  à  Tâge  4e6S  nw.  On  a 
de  lui  w»  Gio§ir4ifkiB  universelle ,  età  f(m  donne  mm 
idée  eàfrégéê  été  quâUre  pârtifi  du  mrnide.  C'est  le 
tUre  de  fat  traduction  qu'on  en  a  bîte  de  FaUe- 
nand  en  fran^^  à  Bâie,  1757,  6  vol.  kMS.  La 
méthode  de  Fauteur  est  claire  el  fccile.  L'eavrage 
eit  aeses  exact  |>oar  la  f>artie  de  rAUemagne  (en- 
core cela  n%»t^il  pas  général);  mais  il  Test  beau- 
coup moins  poar  les  autres  pays;  défaut  qui  lui 
est  commun  avec  tous  les  auteurs  qui  parient  des 
répms  qn^ÛA  ne  connaissent  pas.  On  doit  perler  le 
même  jugettitnt  de  son  Dietiimnaire  géographique, 
i  ToL  in^,  dent  on  a  Cbt  plusieurs  éditions  ;  la 
écmière  est  de  Leipsig,  i7Bi,  très^gros  io-S  de 
30itt  pages ,  avec  des  planches. 

HUBY  (  VinoeBi  ) ,  né  à  Heonebon  en  Bretagne 
lia  Idûi,  se  fit  jfeutle  en  i&È»,  et  nwurut  le 
S2  laai  I6i5  à  Vannes ,  où  on  lot  a  élevé  un  mau- 
solée en  marbre.  Son  aèle  infiitigable  pour  toutes 
les  fonctions  do  saint  mioislère  ef  sa  tendre  piété 
Tonl  rendu  cher  à  ceua  qui  sont  animés  du  même 
esprit.  Il  le  eoounnmquait  non-seulement  par  ses 
discours,  par  son  eceluple,  mais  aussi  par  de  petits 
livres  de  piété  qu'il  composait  et  qu'il  distribuait 
On  estime  partîcuiièremeiit  ses  ConeidéraiUms 
propres  à  faire  Milite  si  etUiretmir  l'amour  dû 
vin  dans  nos  eauts  »  et  sa  R^raite»  On  a  donné  une 
édition  de  ses  Ûfftioref  à  Paris,  1765.  U  avait  in- 
trodttit  dans  le  diocèse  de  Vannes  Tadoratlon  per<- 
pëluelle  du  Saint -^Sacrement,  et  établi  plusieurs 
maiaons  dé  retraite.  ^  Vie  a  été  écrite  par  Pierre 
Pfaonamic  (vey.  Cbampioii)  ,  dans  le  Recueil  des  Ft«t 
des  fondateurs  des  maisons  de  retraite,  Nantes, 
i61IS,in-l2. 

*  HUDDART  (  Joseph  ) ,  géographe  anglais ,  né  en 
1741,  était  fils  d'un  cordonnier  du  village  d'AUenby, 
dans  le  duché  de  Cumberland.  H  s'adonna  à  la 
pdcbe  des  harengs  qui  vers  1757  vinrent  en  grande 
quantité  visiter  k  golfe  de  Forth.  Cette  occupation, 
conforme  à  ses  goûts,  le  détermina  à  étudier  pour 
devenir  uA  marm  accompli.  U  parvint  en  e&t  à 
i^ir  à  on  haut  degré  de  comialssanoes  pratiques, 
une  sdettce  très -profonde,  et  fournit  bientôt  la 
preuve  de  ses  raves  talents  dans  la  construction 
d'un  navire  qui  sortit  tout  entier  de  ses  mains ,  et 
dans  les  cartes  marines  qu*il  dressa  et  qni  sont  fort 
estimées.  Il  fit  plusieurs  voyages  sur  le  navire  qu'il 
avait  construit.  Il  sonda  les  divers  ports  et  les  IMiies 
du  canal  de  Saiot-Georges ,  dont  il  fut  dans  la  suite 
<^é  de  dresser  la  carte.  Ce  travail  difficile  fut 
achevé  en  1777.  La  compagnie  des  hides,  instruite 
de  ses  talents,  l'avait  déjà  engagé  à  son  service;  il 
ût  pour  elle  plusieurs  voyages^n  Asie ,  avec  le  titre 
^  capitaine  de  navire.  A  son  retour,  en  i  798,  elle 
l'admit  au  nombre  de  ses  directeurs ,  et  le  traita 
avec  «ne  eonsidération  distinguée.  U  a  publié  une 
Etquisse  du  détroit  de  Gaspar,  passage  entre  les  îles 
^  Banm  et  Billitm^  et  plusieurs  Mémoires  dans 
les  transactions  de  la  société  royqle  de  IfOndres.  Q 
mourut  en  1816. 


■CD 

HOIDE  (Jean^«  faouif^nestre^  d'Amsterdam,  grand 
poMtique,  savant  mathémalkien ,  né  à  Amsterdam 
en  iH40,  mort  dans  la  même  ville  en  1704,  à  l'âge 
de  M  ans ,  est  auteur  de  quelques  Opuscules  esti* 
mes.  François  Schoten  les  a  inséra  dans  son  Corn- 
nmiiaire  sur  la.  géomHtie  de  Bescarteê, 

HUOSOn  (  Henri  ) ,  pilote  anglais ,  a  donné  son 
nom  à  une  baie ,  au  nord  du  Canada ,  qu'il  a  dé- 
conveiteen  16111,  découverte  qui  avait  d'abord  paru 
de  la  plus  grande  importance,  parce  qu^elle  sera*- 
blait  promettre  im  passage  par  le  nord  dans  la  mer 
Pacifique;  mais  l'inutilité  des  tentatives  laites  à  ce 
sujet  ont  fait  renoncer  à  Tespérance  de  réussir. 
Lorsque  Hudson  revenait  en  1611 ,  son  équipage  se 
révolta;  on  le  mit  dans  une  obalpuppe  (il  juin) 
avec  son  fils  encore  enfiint ,  et  quelques  personnes 
qui  lui  étaient  attachées ,  et  dès-lors  on  n'en  a  pins 
entendu  parler.  Les  principaux  cliefii  de  la  révolte 
furent  tués  dans  une  rencontre  qu'ils  eurent  plus 
tard  avec  des  sauvages  ;  d'autres  moururent  en  route; 
enfin  les  derniers  n'abordèrent  en  Irlande  qu'an 
mois  de  septembre ,  après  avoir  essu7é  toutes  les 
horreura  de  la  fadm.  On  trouvera  quelques  détails 
sur  le  voyage  de  Hudson ,  dans  les  tomes  10  et  11 
des  Petits  Voyages  de  Debry, 

HUDSON  (  Jean  ) ,  savant  philologue ,  né  à  Vide- 
hap,  dans  la  province  de  Cumberland ,  vers  Tan 
1662,  professa  avec  beaucoup  d'applaudissement  la 
philosophie  et  les  belles-lettres  à  Oxford.  Son  mé- 
rite le  fit  dioistr  en  1701  pour  succéder  i  Thomas 
Hyde  dans  la  charge  de  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque Bodléienne,  et  en  1712  pour  occuper  la 
place  de  principal  du  collège  de  la  Sainte-Vierge  à 
Oxford.  11  remplit  ces  deux  emplois  avec  distinction 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1710,  à  57  ans.  La  ré- 
publique des  lettres  lui  doit  de  savantes  Editions 
de  Velleîus  Paterculus ,  de  Thucydide ,  de  Denys 
d'HalIcamasse ,  de  Longin ,  d'Esope ,  de  Josèphe , 
des  petits  géographes  grecs,  Oxford,  1608  à  1712, 
d  vol.  in-8.  Toutes  les  autres  éditions  d'Hudson 
sont  in-fol.,  et  imprimées  à  Oxford  en  différentes 
années. 

*HUDS(»ti  (GuUlaimie),  phannaden  et  botaniste, 
né  dans  le  Westmoreland  en  1 750,  mourut  le  25  mai 
ITOSu  U  avait  été  en  correspondance  avec  Unnée, 
Haèler  et  d'autres  naturalistes  célèbres.  On  lui  doit 
Flora  anglioa ,  Londres,  1 702 ,  in-8  ;  2«  édit.,  i  778 , 
2  vel.,  augmentée  et  em'ichie  de  beaucoup  de 
choses  nouvelles.  11  préparait  une  Fauna  angliea, 
lorsqu'on  1783  un  mcendie  dévora  sa  bibliothèque 
et  ses  manuscrits. 

*"  HUDSON-LOWE  serait  entièrement  ineonnn 
sans  la  mission  qu'il  a  remplie  près  de  Napoléon  à 
Ste.-Hélène.  Né  en  1770  en  Iriande ,  d*une  famille 
honorable,  il  fut  employé  comme  chirurgien  aide- 
major  dans  un  régiment  anglais;  ot  ayant  eu  le 
bonheur  de  rendre  quelques  services  à  son  coYbnel , 
il  dut  à  sa  protection  une  place  de  sous-lieutenant  ; 
alors  il  quitta  sa  première  profession ,  ceignit  l'épée 
et  fit  un  chemin  assez  rapide  dans  l'armée.  En  1805, 
il  avait  le  grade  de  major  et  commandait  sur  les 
cAtee  de  l'Adriatique  une  légion  composée  de  dé- 
aerteurs  de  toutes  les  nations.  L'année  suivante  il 
âait  gouveroeor  de  Tlle  de  Caprl  dans  la  baie  de 
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Naples,  dont  Joachiro  Murât  Texpulsa  en  4808.  Il 
était  en  1813  attaché  au  général  Blûcher  en  qualité 
de  commissaire  anglais  et  il  prit  une  part  très-ac- 
tive  aux  conférences  de  Chatillon.  A  la  ^uite  de 
Waterloo,  il  fut  créé  major-général  et  nommé 
gouverneur  de  Tile  de  Ste.-Hélène,  où  la  politique 
avait  déporté  Napoléon.  Là  manière  dont  il  se  con- 
duisit à  regard  de  l'illustre  prisonnier  dont  la 
garde  lui  était  confiée  souleva  Tindignation  géné- 
rale; et  rhistoire  Ta  stigmatisé  en  ajoutant  à  son 
nom  r ignoble  épithète  de  geôlier.  A  son  retour  en 
Europe,  il  fut  largement  récompensé *par  le  ca- 
binet anglais,  et  fut  en  outre  envoyé  comme  gou- 
verneur à  Candie ,  où  il  mourut  en  1844.  Il  a  laissé 
des  Mémoires  y  publiés  par  son  fils  (  Londres,  1845, 
3  vol.  in-8),  dans  lesquels  il  cherche  à  justiGer  sa 
conduite. 

*  HUE  (  François) ,  né  à  Fontainebleau  en  1757 , 
d'une  famille  ancienne  et  considérée  dans  la  ma- 
gistrature, acquit  en  1787  la  charge  d'huissier  de 
la  chambre  du  roi ,  et  f<?t  nommé  en  1791  premier 
valet  de  chambre  du  dauphin.  Dans  la  journée  du 
âO  juin  1792,  il  contribua  par  sa  présence  d'esprit 
à  sauver  la  reine  :  lui-même  n'échappa  aux  mas- 
sacres du  10  août  qu'en  se  précipitant  d'une  des  fe- 
nêtres du  château  dans  le  jardin  et  de  là  dans  la 
Seine ,  où  malgré  les  coups  de  fusil ,  il  atteignit  un 
bateau  et  se  sauva.  Le  lendemain  il  pénétra  aux 
Feuillants,  et  reprit  son  semce  près  du  roi ,  qu'il 
accompagna  dans  la  prison  du  Temple;  on  l'en  fit 
sortir  le  1*^'  septembre,  et  on  le  conduisit  heureu- 
sement pour  lui  à  la  mairie;  car  le  massacre  com- 
mença le  lendemain  à  T Abbaye,  où  il  devait  être 
ti-ansféré.  Mis  en  liberté,  il  continua  à  se  dévouer 
pour  la  famille  royale,  et  il  ne  quitta  la  France  que 
lorsque  Madame  royale  en  sortit  en  1795. 11  la  suivit 
en  Autriche ,  et  entra  au  service  de  Louis  XVIII,  qui 
le  chargea  de  plusieurs  missions ,  dans  lesquelles  il 
courut  toute  sorte  de  dangers.  Enfm,  en  1814 ,  il 
rentra  en  France  avec  ce  prince.  Lorsqu'en  1815, 
par  suite  de  l'invasion  de  Bonaparte,  Louis  XVIII 
quitta  momentanément  la  France,  'Hue  reçut  la 
commis.Hion  périlleuse  de  retirer  du  trésor  les  dia- 
mans  de  la  couronne,  et  de  les  faire  transporter 
bors  du  royaume  ;  il  parvint  heureusement  à  sauver 
ce  dépôt.  Rentré  en  France  avec  le  roi ,  il  mourut 
le  1 9  janvier  1 81 9.  Il  était  premier  valet  de  chambre, 
trésorier  général  de  la  maison  militaire  et  du  do- 
maine privé  de  S.  M.  On  lui  doit  Dernières  années 
du  règne  et  de  la  vie  de  Louis  XVI,  Cet  ouvrage, 
qu'il  publia  pour  la  première  fois  à  Londres  en 
1806,  fut  réimprimé  en  France  en  1814  et  1816, 
in-8 ,  avec  quelques  corrections  et  additions.  Il  est 
impossible  de  lire  cette  relation  sans  être  attendri 
sur  le  sort  du  prince  dont  elle  rappelle  les  mal- 
beurs  et  les  vertus. 

*  HUEL  (  Josepb-Nicolas),  prêtre,  né  en  1690  à 
Mattaincourt,  près  de  Mirecourt,  fut  en  1 726  nommé 
à  la  cure  de  Rouceux.  Pendant  qu'il  faisait  ses 
études  théologiques  à  Paris ,  il  s'était  lié  avec  l'abbé 
de  Saint- Pierre  et  avait  pris  de  lui  le  goût  des 
projets.  Il  en  forma  quelques-uns  d'utiles,  et  les 
développa  dans  des  manuscrits  restés  entre  les 
mains  de  sa  sœur,  religieuse  à  Montmartre.  Cest 


lui  qui  fit  rendre  les  arrêts  de  1741  et  i74t,  ordon- 
nant que  les  grandes  routes  de  la  Lorraine  et  da 
Barrois  seront  plantées  de  noyers,  châtûgniers, 
ormes ,  frênes ,  à  trois  toises  de  distance  d'un  arbre 
à  l'autre.  Il  voulut  lui-même  donner  l'exemple,  eu 
faisant  sur  la  route  de  Neuchâteau  à  Nancy,  une 
plantation  de  noyers ,  dont  le  produit  devait  être 
employé  à  la  dotation  d'une  école  de  tilles.  Huel,  en 
1762 ,  présenta  au  conseil  du  roi  Stanislas  le  projet 
d'un  canal  de  cx)mmuniration  entre  la  Méditerranée 
et  rOcéan  germanique  dont  le  point  de  contre- 
pente  devait  se  trouver  à  Mon thureux*le-Sec,  entre 
Mirecouii  et  Darney.  Non-seulement  Huel  répandait 
ses  Mémoires  en  France ,  il  les  faisait  encore  pa&er 
dans  les  cours  étrangères  ;  et  la  réputatiun  d^  homme 
de  bien  dont  il  jouissait,  ne  se  boraait  point  à  son 
pays.  Leduc  de  Wurtemberg,  lorsqu'il  venait  à 
Paris ,  se  détournait  de  sa  route  pour  visiter  le  mo- 
deste presbytère  de  Rouceux.  Huel ,  en  sa  qualité 
de  doyen,  porta  souvent  la  parole  dans  les  synode 
diocésains.  Effrayé  du  danger  des  enterrements  pré- 
cipités, il  fit  arrêter  dans  une  de  ces  assemblées, 
«  que  les  curés  n'enterreraient  aucun  de  leurs  pa- 
y>  roissicns  qu'iKn'eût  demeuré  deux  nuits  entières 
»  sur  un  lit ,  le  visage  découvert ,  les  mains  et  Je 
ï»  reste  du  corps  libres ,  etc.  »  Cette  sage  délibéra- 
tion et  le  discours  qui  l'avait  provoquée  ont  été  in- 
sérés dans  le  Journal  de  iVatiq/,  1781 ,  suppL  n«  6. 
On  a  d'Huel ,  Essai  sur  les  moyens  de  rendre  Us  re- 
ligieuses utiles  en  supprimant  leurs  dots ,  Neuchâ- 
teau, 17S0,  petit  in-8.  Cet  ouvrage,  le  seul  qu'il 
ait  fait  imprimer  (1),  composé  dans  d'excellentes 
intentions,  fut  accueilli  favorablement  d'une  partie 
du  public,  mais  il  excita  l'an imad version  de  la 
cour  souveraine  de  Nancy,  qui  le  supprima.  L'im- 
primeur fut  décrété  ;  Huel  se  nomma  et  offrit  de 
faire  à  son  ouvrage  les  changements  qui  seraient 
jugés  nécessaires.  On  ignore  ce  qui  causa  cet  orage  : 
ce  ne  peut  être  ni  le  projet  d'abolir  les  dots  qui 
ont  toujours  été  réprouvées  par  l'Eglise,  ni  celui  de 
rendre  toutes  les  religieuses  utiles,  qui  n'a  en  lui 
rien  de  condamnable.  On  ne  peut  justifler  la  sévé- 
rité de  la  cour  qu'en  supposant  que  le  livre  conte- 
nait quelque  chose  de  repréhensible ,  que  le  curé 
offrait  de  supprimer.  Le  procureur-généAil  s'opposa 
à  la  réimpression ,  même  avec  ces  changements. 
Huel  mourut  dans  sa  cure  le  3  septembre  1776. 
C'était  un  homme  d'esprit,  instruit,  très-ardent, 
et  vivement  épris  de  la  passion  du  bien  public. 

HUEKGA  (Cyprien  de  la) ,  religieux  espagnol  de 
l'ordre  de  Citeaux ,  enseigna  l'Eciiture  sainte  dans 
l'université  d'Alcala,  et  mourut  en  1560.  On  a  de 
lui  de  savants  Commentaires  sur  quelques  livres  de 
l'Ecriture  sainte,  savoir  :  sur  Job  ;  sur  les  Psaumes; 
sur  le  Cantique  des  oarttiques ,  etc. 

*  HUERTA  (Vincent -Garcia  de  la),  poète  espa- 
gnol, né  en  1729  à  Zafra  en  Estramaduie,  se  mit 
à  la  tête  du  parti  qui  défendait  les  anciens  clas- 
siques espagnols  contre  don  Ignace  de  Luzan,Ie 
chef  des  novateurs ,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  vou- 

(I;  Le  Dictionnaire  des  anonymes,  lom.  8,  ptg.  S3S,  lui  il- 
tribue  un  Essai  sur  la  crainte  de  la  mort ,  in-IS ,  mus  iDdtquff 
la  date  ni  le  lieu  de  l'impressioo.  Les  délaiU  de  cet  arUcIe  sooi  dm 
à  M.  Frauçob  de  Neufcbàteau. 
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laîent  introduire  ftu  Ihëàtre  et  dans  la  poésie  espa- 
gnole, rimitation  de  la  littérature  française.  La 
Huerta  prétendait  qu'on  pouvait  suiyre  l'ancienne 
école  sans  tomber  dans  les  défauts  qu'on  lui  re- 
proche, et  il  le  prouva  en  publiant  trois  excellents 
ouvrages;  son  églogue  des  Pécheurs  (1760),  son 
Jupiter  conservateur,  poème  mythologique ,  et  sa 
(ragtvlie  de  Kachel,  jouée  à  Madrid  en  1778.  Cette 
pièce,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  a  été  traduite 
en  italien ,  en  anglais  et  en  allemand.  La  Huerta 
fut  nommé  bibliothécaire  royal  en  1759,  et  membre 
de  Tacadémie  espagnole  en  17()S.  Il  est  mort  à 
Madrid  en  1797.  On  a  de  lui  :  Vocabulaire  militaire 
espagnol,  Madrid,  17(iO,  in-8;  Obras  poeticas,  ibid., 
1778,  2  vol.  in-8  ;  2*  édition,  dont  on  a  retranché 
les  traductions  et  les  poésies  latinjes;  mais  aug- 
mentée de  poésies  espagnoles,  1786,  in-8;  Théâtre 
apagnol ,  ibid.,  1785-K8, 16  vol.  in-8.  Il  a  réuni  dans 
ce  recueil  les  pièces  régulières  de  Tancien  théâtre 
de  sa  nation ,  et  les  a  fait  suivre  (dans  le  tom.  15) 
de  ses  propres  tragédies.  Pans  la  préface ,  il  s'élève 
contre  Voltaire ,  S'gnorelli ,  Linguet ,  etc.,  qui  ont 
critiqué  ce  théâtre ,  peut-être  sans  assez  connaître 
la  langue  espagnole,  et  toujours  avec  trop  de  ri- 
gueur. 

HUESCAR  ou  nUASGAR ,  roi  du  Pérou ,  fut  mas- 
sacré par  son  frère  cadet  et  bâtard  Atabaliba,  qui 
usurpa  la  souveraineté  et  6t  mourir  tous  les  des- 
cendants de  Manco-Capac.  Les  Espagnols,  dont 
Huescar  avait  imploré  le  secours,  vengèrent  sa  mort 
sur  le  cruel  et  perfide  Atabaliba,  dans  le  courant 
de  Tannée  1535.  Voy.  ce  nom. 

HUET  (Pierre -Daniel),  évêque  d'Avranches,  né 
à  Caen  le  8  février  1630,  acheva  son  cours  de 
belles- lettres  à  14  ans,  étudia  en  philosophie  sous 
le  Père  Pierre  Mambrun  ,  jésuite ,  et  devint  en  peu 
de  temps  géomètre,  mathématicien,  théologien, 
antiquaire  et  poète.  Il  alla  à  Paris  en  1 650 ,  oîi  il 
prit  du  goût  pour  la  philosophie  dans  les  Principes 
de  Descartes ,  et  pour  l'érudition ,  dans  la  Géogra* 
phie  sacrée  de  Bochart.  Il  accompagna  ce  dernier  en 
Suède,  en  1652,  où  Christine  lui  fit  l'accueil  dont 
elle  honorait  les  savants  les  plus  distingués.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  institua  une  académie  de 
physique,  dont  il  fut  le  chef,  et  à  laquelle  Louis  XIV 
fit  sentir  les  effets  de  sa  lib<!ralité.  En  1670,  le 
grand  Bossuet  ayant  été  nommé  précepteur  du  dau- 
phin ,  Huet  fut  choisi  pour  sous-précepteur.  C'est 
alors  qu'il  forma  le  plan  des  éditions  ad  usum  del- 
phini,  éditions  qu'il  dirigea  en  partie.  Ses  services 
furent  récompensés  par  Tabbayé  d'Aunai  en  1678, 
et  en  1685  par  l'évêché  de  Soissons,  qu'il  permuta 
avec  Brulart  de  Sillery ,  nommé  à  celui  d'Avran- 
ches. Les  travaux  de  l'épiscopat  ne  purent  ralentir 
ses  travaux  littéraires.  Comme  il  se  tenait  conti- 
nuellement enfermé  dans  son  cabinet  et  dans  sa 
bibliothèque ,  ses  domestiques  craignant  de  l'inter- 
rompre ,  répondaient  à  ceux  qui  venaient  lui  parler 
d'afTalres ,  qu'il  étudiait  :  «  Eh  I  pourquoi ,  dirent 
»  un  jour  de  bonnes  gens;  le  roi  ne  nous  a-t-il 
»  pas  donné  un  évêque  qui  ait  fait  ses  études  ?  » 
Voyant  que  le  temps  qu'il  voulait  donner  au  travail 
Tempêchait  de  remplir  les  devoirs  de  l'épiscopat, 
il  se  démit  de  cet  évèché ,  et  obtint  à  la  place  Fab- 


baye  de  Fontenay,  près  de  Caen.  11  se  retira  peu 
de  temps  après  chez  les  jésuites  de  la  maison  pro- 
fesse à  Paris ,  auxquels  il  légua  sa  bibliothèque  ;  il 
y  vécut  partageant  ses  jours  entre  l'étude  et  la  so- 
ciété des  savants ,  jusqu'à  sa  moi't ,  arrivée  le  26  jan- 
yicr  1721 ,  à  91  ans.  Il  était  de  l'académie  française. 
L'érudition  chez  Huet  n'était  ni  sauvage  ni  rebu- 
tante. Humain ,  affable ,  prévenant ,  d'une  conver- 
sation aisée  et  agréable,  il  instruisait  les  savants, 
et  savait  plaire  aux  ignorants  même.  Sa  politesse 
découlait  de  son  caractère;  c'était  la  douceur  d'un 
littérateur  indulgent.  Ce  prélat  a  beaucoup  écrit  en 
▼ers  et  en  prose,  en  latin  et  en  français.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Demonstratio  evangelica, 
Paris ,  1679 ,  in-folio  ;  c'est  l'époque  de  la  première 
édition  de  cet  ouvrage  fameux.  Elle  renferme  plu- 
sieurs passages  que  Huet  retrancha  dans  la  seconde, 
donnée  aussi  à  Paris  en  1690,  in-fol.  Ceile-ci  est 
cependant  plus  ample ,  malgré  les  retranchements, 
et^tet  pourquoi  les  curieux  réunissent  les  deux 
édiitSis.  Celle  de  Naples  en  1731 ,  en  2  vol.  in-4, 
a  été  faite  sur  celle  de  Paris ,  1690.  Cet  ouvrage  est 
un  prodige  d'érudition ,  et  suffirait  seul  pour  donner 
l'immortalité  à  son  auteur.  Ceux  qui  ont  dit  qu'il 
çtait  faible  en  raisonnements  avaient  peut-être 
quelque  intérêt  à  le  trouver  tel.  Ils  n'ont  pas  con- 
sidéré que  c'était  une  démonstration  historique  ;  un 
argument  de  fait,  un  groupe  d'événements,  de 
prophéties ,  de  figures  ;  un  tableau  de  rapports  si 
visible;  un  ensemble  si  bien  lié  dans  toutes  ses 
parties ,  que  la  démonstration  se  forme  d'elle- 
même,  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  réduire  en  forme 
dialectique.  De  claris  inlerpretibus ,  et  de  optimo 
génère  interpretandi ,  la  Haye,  1683,  in-8  ;  une 
Edition  des  Commentaires  d'Origène  sur  l'Ecriture 
sainte,  Rouen,  1668,  2  vol.  in-fol.,  en  grec  et  en 
latin;  Cologne,  1685,  3  vol.  infol.;  un  savant 
traité  de  V Origine  des  romans,  in-12,  à  la  tête  de 
celui  àeZaïde.  11  regardait  ce  genre  de  livres,  quand 
ils  sont  sagement  écrits ,  «  comme  propres  à  tromper 
y>  l'homme  par  l'appât  du  plaisir,  adoucir  la  vérité 
»  des  préceptes  par  Tagrément  des  exemples ,  et 
»  corriger  ses  défauts  en  les  condamnant  dans  les 
D  autres,  w  Quofstiones  Alnetanœ  de  cùncordia  ra- 
tionis  et  fidei,  Caen,  1690,  in-4;  Traité  de  la  fai- 
blesse de  l'esprit  humain ,  Amsterdam ,  1 723 ,  in-12 , 
traduit  en  latin ,  Amsterdam ,  1 738 ,  et  en  allemand , 
par  Christian  Grosse,  Francfort,  1724,  avec  des 
notes  où  le  commentateur  prétend  réfuter  le  texte. 
Ce  Traité  est  une  traduction  de  la  première  partie 
des  Quœtiones  Alnetanœ.  Quelques  savants  ont  cru 
y  voir  une  espèce  de  plagiat  des  Hypothèses  pyr- 
rhoniennes  de  Sextus  Empiricus;  mais  les  deux 
ouvrages  sont  très -différents.  Voltaire  (Siècle  de 
Louis  XIV),  dit  que  ûe  Traité  a  fait  beaucoup  de 
bruit ,  et  a  paru  à  quelques-uns  démentir  sa  Dé- 
monstration évangélique,  mais  un  critique  moderne 
remarque  que  ceux-là  n'ont  sans  doute  pas  fait  at« 
tention  que  l'on  trouve  les  mêmes  principes  dans 
les  préliminaires  de  la  Démonstration.  Le  dessein 
de  Huet  est  de  montrer  que  le  système  des  anciens 
sceptiques,  réduit  à  de  certaines  bornes,  n'est  pas 
si  déraisonnable  qu'on  le  croit  communément ,  qu'il 
n'est  point  opposé  aux  preuves  de  la  religion ,  qui 
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rateivU  dëmonirée  qnand  mftme  le  dnuiô  M  ré- 
pondrait  9ur  la  plupart  des  sciences  humaines ,  et 
qu^enfin  les  dëmonstratiotis  morales  ne  te  cèdent 
point  aux  démonstrations  mathéroatiqnes  ;  De  la 
situation  du  paradi9  terrestre,  Amsterdam,  1701 , 
in-12;  Hktoire  flu  tommeree  et  de  la  navigaiion  ées 
eneiens,  in-^2,  réimprimée  à  Lyon,  chez  Duplain, 
en  1765,  in-1(.  Ces  deux  ouvrages  renferment  une 
érudition  immense.  Le  premier  satisÛt  les  curieux, 
et  le  second  les  bons  citoyens.  Cammentofiw  de  ré- 
bu8  ad  eum  pertinmtUms  y  1718 ,  in-lâ;  àes  Poéfieg 
ktines  et  grecques,  des  Odes,  des  Elégies,  des 
Eglagues,  des  Idylles,  des  Ptèo^s  Mrotfqeues,  et  son 
Voyage  en  Suède,  Utrecht,  :1700,  in*12.  Quelques- 
uns  lui  attribuent  on  toème  sur  le  sel,  mais  il  est 
de  Tabbé  d'Oltvet.  Les  vers  de  ce  prélat  respirent 
Tantiquité  ;  la  latinité  en  est  aussi  pure  qu'élégante. 
Censura  philosophi<B.  cartesianœ,  in^2  ;  critique  qui 
suppose  autant  de  connaissances  dans  la  bonne  phy- 
sique que  de  justesse  dans  le  raisonnement.  L'au- 
teur diWoiie  et  détruit  plusieurs  erreurs  de  Sbs- 
cartes.  Origines  de  Caen,  Rouen ,  1706,  in-^  ;  Diane 
de  Castro,  1728,  in-12.  Il  orna  dénotes  le  Jfant/taa 
ad  usum  delphini,  donné  par  du  Fay.  L'abbé  Til- 
ladet  fit  imprimer  après  la  mort  de  Huet ,  ^  vol, 
ln*12  de  Dissertations  et  de  Lettres,  presque  toutes 
de  ce  prélat.  Voy.  son  Ehge  au-devant  de  VHuetiana, 
in^lâ,  recueil  qui  renferme  des  Pensées  diverses  et 
des  Poésies.  H  a  été  publié  par  Tabbé  d'CMivet,  son 
ami  et  son  confrère  d'académie,  à  qui  le  savant 
évâque  TavAit  confié.  On  trouve  des  détails  sur  sa 
vie  dans  d'autres  éloges  de  ce  prélat  qui  se  trouvent 
dans  le  recueil  de  l'académie  de  Caen  pour  1769. 
Huet  est  un  dés  trois  prélats  qui  ont  le  plus  honoré 
le  siècle  de  Louis  XIV  par  leurs  lumières.  Le  mérite 
de  Fénélon  et  de  Bossuet  balance  depuis  longtemps 
les  suffmges  :  pourquoi  ne  placerait-on  pas  avec 
eux,  dans  cette  espèce  de  concurrence,  l'illustre 
évèque  d'Avranche  ?  Son  savoir  a  peut-êf#e  moins 
de  grâces  françaises ,  mais  il  a  plus  de  grâces  grec- 
ques et  latines;  il  a  moins  d'éclat ,  mais  peut-é^e 
plus  de  profondeur,  et  certainement  plus  de  variété 
et  d'étendue.  L'usage  modeste  et  sans  prétention 
qu'il  en  a  fait,  le  silence  et  la  retraite  qui  l'ont  dé- 
robé aux  yeux  des  hommes ,  semblent  ajouter  en- 
core aux  titiies  de  sa  gloire. 

HUëT  de  COETUZAN.  Voy.  Gobtlizan. 

*  HUFELAND  (  Christoplie-Guillaume  ) ,  célèbre 
médecin,  né  à  Langensaha,  le  12  aoiût  1762, 
exerça  d'abord  la  médedine  à  Weinonu*,  devint 
ensuite  profinseur  à  léna,  et  plus  tard  conseiller 
aulique  et  médecin  consultant  du  duc.  Appelé  en 
18Û1  à  Berlin  comme  médecin  ordinaire  du  roi 
avec  le  titre  de  conseiller  intime,  il  eut  en  même 
temps  la  direction  du  collège  mééicO'Cbirnrgieal  et 
le  poste  de  premier  inédecûi  de  la  Charité.  Hufieland 
se  distinguait  surtout  coame  écrivain ,  et  en  eette 
qualité  il  a  puissamment  oontHbué  aux  progrès  de 
la  science  médicale.  Déjà,  dans  sa  jennesse,  il  s-é- 
tait  foit  avantageusQBDent  connaître  par  unifémotra 
sur  leSiéerouelleSy  dans  lequel  il  indique  les  moyens 
d'abréger  le  traîlenient  de  oette  maladie,  et  fait 
connaitre  les  heureux -résultats  produits  par  l'em- 
ploi d  u  muriate  de  baryte.  Un  «aire  opuscuiev  Sur  la 


vie  AtifMm'to, .  attira  égaOemënt  «fttir  luliee  tegaris  tfc 
piiblic  Aprèss'ètre longteff»()s  montré  rafttagtunsle 
du  magnétisme  il  en  devint  tm  des  plus  dhaud»  p»- 
ttsans ,  et  inséra  dans  son  journal,  en  i846,  plusieurs 
observations  dont  il  reoonnaissait  la  v^rilé.'Ses  prin- 
eipaux  ouvrages  sont  :  Macrakiotique  ou  forl  de 
prolonger  la  vie,  1798,  «  part,  in^,  trad.  en  franc, 
par  Jourdan,  Paris,  1««4,  in-8,1^ éd.  1te«,  in* 
Dans  cet  ouvrage,  il  fait  voir<|u'à  toutes  les  époqo« 
H  s'est  trouvé  des  hommes  qui  ontposssé  leur  car- 
rière jusqu'à  120, 140, 160  ans,  ou  même  aiHlelà; 
qu'aujourd'hui,  comme  autrellns,  rhomine  peut 
atteindre  ce  terme ,  pourvu  que  Ton  pi^tîenne  les 
malheurs  de  la  naissance,  1^  vices  de  Tédocafion 
physique  et  morale,. les  erneurs  de  régime  et  les 
mauvaises  infioetioes  des  climats  et  des  «usons; 
Obsermtions  sur  les  fièvres  nerveuses,  1»07,  in-8; 
Traité  de  la  maladie  scrophuieuee ,  trad.  en  franc. 
par  Bouquet,  Paris  ,1890,  in-8  :  Âiehiridi<m  m^ 
dicum  ou  Èlamuel  de  médecine  pnUique,  trad.  par 
Jourdan  ,1838,  in^;  on  y  trouve  des  observations 
précieuses  de  médecnie  pratt<|ue,  suggérées  par 
une  longue  expérience.  HuMand  est  mort  à  Berlin, 
le  26  aoât  1 836. 

HUFNAGEL  (  Georçes)  naquit  à  Anvers  en  1515, 
et  mourut  en  1 600.  Ses  parents  voulurent  eii  Cure 
■n  architeole,  mais  la  nature  en  Ûi  un  peintre. 
L'empereur  Rodolphe  eft>p1oya  son  pinceau  à  re- 
présenter toutes  sortes  d'animaux ,  genre  dans  le- 
quel il  excellait.  Cet  artiste  s'est  encore  acquis  quel- 
que réputation  dans  la  poésie  afiemande  et  latine. 
11  eut  un  fils  qui  se  distingua  cdmme  lui  dans  la 
peinture. 

HUGBALDUS ,  religieux  bénédictin,  fiortssait  vers 
l'an  880,  et  composa  en  l'honneur  de  Charles  le 
Cliauve ,  un  poème  De  hmde  ealvorum ,  dont  tous  les 
mots  commençaient  par  un  G.  Ce  pénible  ouvrage 
lui  acquit  moins  de  considérMion  que  ses  connais- 
sances théologiques,  et  son  application  à  rEeriture 
sainte  et  à  diverses  sciences.  Trithèlne  en  parle  en 
ces  termes  :  fhsgbaidus,  menadws  elwmensis,  na- 
tione  Gattus,  vér  tam  in  ditWhts  Seripturis  quam 
in  sweulariints  litteris  eruditissimus ,  in  mmsiea , 
pûetiea,  pkHosophia,  oraloria  et  oœteris  aetibus, 
fwdli  eo  têmpore  secundus,  H  a  écrit  plusi«urs  Traités 
sur  la  musique ,  et  entre  autres  sur  VHmmumie  ou 
Diaphonis. 

HUGHBS  (4ean),  né  dans  le  Wittshire,  en  1677, 
était  d'un  tempérament  valétudinaire,  quii'obli- 
geait  à  ne  s^occuper  que  des  arts  agréables ,  tels  que 
le  dessm  ^  la  poésie  et  la  niusique.  Il  temslna  sa  vie 
en  1720,  à  42  ans.  Il  est  regardé  par  les  Anglais 
comme  tin  de  leurs  plus  iigréâldes  écritadns.  Ses 
Poésies  oàt  été  puliliées  en  1739 , 2  vcA.  in^ît.  On 
y  trouve  une  Ode  au  CrétUmr  de  iVintiwt,  qui 
passe  pour  un  des  plus  beaux  morceaux  lyriques 
anglais;  et  le^t^^  de  Damas,  tragédie  pleine  d'es* 
prit,  de  détails  touchants  et  de  sitàations  intéres- 
santes. Cet  auteur,  aoli  et  compatriote  d'Additon, 
eut  besuoaup  de  petrt  aU  SpeekUew^  akglesir,  ou* 
vrage  périodique  tite-eatimé ,  si  on  en  retfeanBbe 
les  injtires  contre  rBgtise  romaine ,  etc. 
:HUGO.  Koy.  Hvcoif. 

HUGO,  ou  niMSON   (Hermaa),  jésuite,  né  i 
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Bruxelles  en  lî(88,  mort  de  la  peste  i  Rhinbei^ 
en  1629«  est  «uttiur  d'un  traité  savant  De  mililia 
equestri  antiqua  et  nova,  Anvers ,  1630 ,  in-fol.  avec 
des  planches  en  taille-duuce.  Il  s'est  aussi  distingue 
sur  le  Parnasse  latin  par  ses  Pia  desideria ,  etc., 
Paris,  1654,  in-52,  à  Tinstar  des  EIzévirs,  avec 
des  figures  d^un  goût  singulier,  mais  qui  expriment 
des  vMtés  saintes,  et  nourrissent  les  sentiments 
d'une  tendre  piété.  Ce  recueil ,  contenant  45  pièces, 
est  divisé  en  trois  livres.  Le  premier  a  pour  titre  : 
Gemiius  animce  pcenitenlis  ;  le    deuxième,   Vola 
Qhimœ  sanciœ  ;  le  troisième ,  SiMptrta  animœ  aman- 
lis.  Ce  sont  divers  passages  de  l'Ecriture  rois  en 
action ,  et  exprimés  par  des  emblèmes  qui  en  ren- 
dent le  sens  plus  sensible ,  et  le  souvenir  plus  du- 
rable. L'auteur  commente  ces  passages  par  de  lon- 
gues paraphrases  en  vers  élégiaques  qui  semblent 
contraster  un  peu  avec  l'onction  et  la  simplicité 
sublime  de  ses  divins  modèles.  Il  versifie  assex  bien, 
il  est  même  souvent  poète;  mais  il  n'est  pas  inspiré 
de  la  muse  de  David.  On  a  encore  de  lui  :  Obsidio 
Bredana  duclu  Arréros,  Spinolœ  perfeda ,  Anvers , 
16^,  in-ful.  H  avait  été  présent  à  ce  siège  formé  par 
le  célèbre  Ambroise  Spinola  en  1625.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  espagnol  ;  De  prima  scribendi  ort- 
gine  et  universœ  ret  litterariœ  antiquitate,  Anvers, 
1617,  in-8;  ouvrage  savant  et  très-bien  écrit.  Une 
2* édition  publiée  parTroU,  Utrecbt,  1738,  in-8,  est 
augmentée. 

HUGO   (Charles- Louis),  chanoine  prémontré, 

docteur  en  théologie,  abbé  d'Estival,  évêque  de 

Ptoléniais  (m  parlitms),  né  en  1667  à  Saint-Mihiel 

en  Lorraine,  mourut  à  Estival,  le  2  août  1739,  à 

l'âge  de  soixante-douze  ans.  On  a  de  lui  :  les  An^ 

noies  des  Frémontrés^  Nancy,  1756,  2  voL  in-foL, 

en  latin;  elles 'sont  pleines  de  recherches.  On  y 

trouve  la  description  et  le  plan  des  monastères ,  et 

Thistoire  de  l'ordre.  Quelques  inexactitudes   font 

tort  à  cet  ouvrage ,  dont  les  deux  tomes  se  relient 

ordinairemeùt  en  ud  seul  volume  ;  la  Vie  de  saint 

Sortert,  fondateur  des  Prémontrés,  Luxembourg, 

1704,  in-4,  la  meilleure  que  Ton  ait,  quoiqu'elle 

ait  essuyé  quelques  critiques;  Lettres  à  l'cÂbé  de 

iMrko,  en  défense  de  cette  Vie,  Nancy,  1725;  Sa- 

crœ  antiquitatis  nwnMmenta  historico-dogmalica^ 

1725-31 ,  2  vol.  petit  in -fol.;  Traité  historique  et 

crtd'qtie  de  la  maison  de  Lorraine  ^  Nancy,  sous  le 

titre  de  Berlin,  1711,  in-8.  Dom  Hugo  se  cacha 

sous  le  nom  de  Baleicourt ,  pour  donner  un  plus 

libre  cours  à  sa  plume.  Cet  ouvrage  est  plein  de 

traits  bardis  qui  déplurent  eu  France  :  il  fut  flétri 

par  arrêt  du  parlement  en  1712.  L'année  d'après, 

il  fit  imprimer  un  autre  ouvrage  sur  la  même 

iiudière,  intitulé  :  Réflêanons  sur  deuœ  ouvrages 

oofieemon^  la  maieon  de  Lorraine ,  in-8  ;  ces  deux 

ouvrages  ne  se  trouvent  pas  communément  ras* 

semblés.  On  a  encore  de  lui  une  Récitation  du 

système  de  Fa^it,  Luxemboute,  1699,  in-12.  Ce 

prélat  avait  de  l'éruditiou  et  de  la  vivacité;  ses 

ouvrages  prouvent  Tune  et  Tautre.  Pour  avoir  une 

connaissance  plus  étendue  des  ouvrages  de  Hiigo  , 

on  peut  consulter  la  Bibliothèque  de  Lorraine  de 

dom  Caimet ,  col.  512  et  suiv. 

*  HUGO  (  le  général  Joseph-Lécfpold-Sigisbert  ) , 
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né  à  Nanoiy  en  4774,  de  la  méroe  àmilk  que  le 
précédent,  entra  au  service  dès  l'âige  de  16  ans,  et 
devint  officier  en  1790.  Etevé  au  grade  d'adjudant- 
général  ,  il  suivit  en  Espagne  Joseph  Bonapai*te. 
Nommé  gouverneur  d'Avila,  il  leva,  en  1809, 
un  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  qui  suivant 
l'exemple  des  autres  régiments  espagnols  formés 
dans  la  Péninsule,  à  la  première  occasion  favorable 
alla  rejoindre  les  Insurgés.  L'année  suivante  il  s'em- 
para de  Cifuentes ,  et  remporta  quelques  succès  pràs 
de  Badigoz;  il  parvint,  après  un  combat  meurtrier, 
à  déloger  les  Espagtiols  d'une  forte  position,  à  Hita, 
les  contraignant  à  se  i^plier  vers  le  Tage.  Napoléon 
le  rappela  en  1813,  le  créa  général  de  brigade,  et 
le  chargea  du  commandement  de  Thionville,  qu'il 
défendit  contre  les  armées  alliées.  Loi's  de  la  re»^ 
tauration  (  1814),  Louis  XVUI  le  conserva  dans  soa 
grade  et  lui  aœorda  la  croix  de  Saint-Louis.  Le 
retour  de  Napoléon  ramena  les  alliés  en  France ,  et 
le  gétiéral  Hbgo  fut  encore  chargé  de  la  déft^se  de 
Thionville,  dont  la  conservation  fut  une  seconde 
fois  due  à  la  fcttneté  de  son  caractère.  Ayant  passé 
aux  Etats-Unis  en  1816,  il  revint  quelques  années 
après  en  France  et  mourut  à  Paris  le  SOjanvier  1828, 
âgé  de  55  ans.  Les  Mémoires  qu'il  avait  rédigés  sur 
ses  campagnes  ont  été  publiés,  1^25,  3  vol.  in-8; 
il  a  laissé  mdhuscrit  un  traité  De  la  défense  des 
places  fortes.  M.  Victor  Hugo,  membre  de  l'acad. 
française ,  est  son  dis  aîné. 

**  HUGO  (  Gustave),  né  en  1764  à  Loerrach ,  dans 
le  grand  duché  de  Bade ,  commença  ses  études  à 
Montbéliard,  et  les  continua  à  Goêttiugue,  où  il 
s'appliqua  surtout  à  la  philosophie  et  à  Thistoire. 
En  1788,  il  prit  ses  degrés  en  droit  à  Halle,  et  qi^atre 
ans  plus  tard  fut  rappelé  à  Goéttingue  pour  y  pro- 
fesser le  droit  romain.  Les  devoirs  de  cette  place  et 
la  composition  de  quelques  ouvrages  estimables 
remplirent  sa  longue  vie,  qui  fut  aussi  paisible  que 
laborieuse.  Il  mourut  le  15  septembre  1844,  à 
80  ans.  Correspondant  des  académies  de  législation 
de  Paris,  de  Pétersbourg  et  de  l'institut  des  Pays- 
Bas,  il  était  un  des  principaux  rédacteurs  du  Journal 
de  Jurisprudence  (  Civilistinehe  Magazine  ).  Son  vé- 
ritable titre  à  l'estime  des  jurisconsultes  est  l'A^lom 
du  droit  romain,  Berlin,  1790.  Cet  ouvrage,  regardé 
comme  classique  en  Allemagne,  oii  il  a  été  réimprimé 
un  grand  nombre  de  fois ,  est  divisé  en  deux  parties 
dont  l'une  comprend  l'histoire  du  droit  avant  Jus- 
tinien ,  et  l'autre,  depuis  ce  prince  jusqu'à  la  prise 
de  Constantinople  par  les  Turcs  (t>oy.  Marohet  11). 
La  première  partie  a  été  traduite  en  franfais  par 
Jourdan,  Paris,  18211 -22 , 2  vol.  in-8  et  en  latin  par 
M.  Wamkœnig,  Amsterdam,  1825,  2  vol.  in-8.  On 
doit  encore  à  Hugo  une  édition  du  Corpus  Juris  anle-- 
juetinianum,  Berlin ,  1825,  in-8,  tome  1*'  en  2  part* 

HUGOLIN  (Barthélemi),canoniste  de  Lombardie, 
mort  en  1618 ,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  en 
latin  qui  sont  estimés.  Il  présenta  son  Draité  des 
sacrements  (  Rimini ,  1 587 ,  in-foL  )  au  pape  Sixte  Y, 
qui  le  récompensa  en  pootiie  libéral. 

HUGON  (Fierre), jésuite,  né  à  Luoeme  vers  1587, 
entra  dans  la  société  en  i606,  âgé  de  19  ans.  Aprèa 
ayoir  enseigné  dans  différents  collèges,  il  se  livra 
à  la  prédication,  et  eontinoa  cet  utile  et  pieux  exer*. 
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cice  pendant  36  ans.  Envoyé  supérieur  à  Amberg 
dans  le  Hant-Palatinat,  il  y  contribua  beaucoup  à 
la  propagation  de  la  religion  catholique.  Revenu 
dans  sa  patrie ,  il  fut  recteur  du  collège  de  Fribourg, 
et  y  mourut,  à  la  suite  d'un  catharre,  le  19  dé- 
cembre 1651.  11  a  laissé  une  Vie  latine  de  Nicolas 
▼an  der  Fine  { Nicdai  de  Rupe  ) ,  ermite  célèbre  par 
une  abstinence  de  27  ans,  Fribourg ,  1656,  in-lâ y 
réimprimée  avec  des  notes  par  les.bollandistes,  dans 
les  Acta  sanctorum,  tom.  3.  pag.  298 ,  pour  le  mois 
de  mars;  Apologie  de  la  religion  catholique  rotnaine, 
en  allemand,  Fribourg,  1651  ;  Manuel  des  calholi^ 
gués ,  en  allemand  ,  Ingolstadt ,  etc. 

*  HUGTENBURGK  (Jean  van)',  peintre  hollandais, 
mort  en  1753,  âgé  de  77  ans,  excellait  à  représenter 
les  batailles  et  les  chasses.  C*est  de  lui  que  sont  les 
batailles  du  prince  Eugène  et  de  Marlborough.  — 
Son  frère  Jacques ,  né  à  Harlem  en  1659,  peignait 
des  animaux. 

HUGUES  (saint),  né  en  1053  d'une  famille  illus- 
tre, évéque  de  Grenoble  en  1080,  reçut  saint  Bruno 
et  ses  compagnons,  et  les  conduisit  lui-même  à  la 
grande  Chartreuse.  Il  mourut  en  1152,  avec  la  joie 
d'avoir  donné  à  l'Eglise  une  pépinière  de  saints. 
On  a  de  lui  un  Cartulaire,  dont  on  trouve  des 
fragments  dans  les  Œuvrer  posthumes  de  Mabillon , 
et  dans  les  Mémoires  du  Dauphiné,  d'Allard,  1711, 
2  vol.  in-fol. 

HUGUES  de  Clunt  (saint),  né  à  Semur  en  Brion- 
nois,  Tan  1024,  était  d'une  maison  distinguée ,  qui 
descendait  des  anciens  duos  de  Bourgogne.  Ayant 
rejeté  les  vues  d'ambition  que  sa  naissance  pouvait 
lui  inspirer,  il  se  consacra  à  Dieu  dans  l'ordre  de 
Cluqy.  Son  mérite  et  sa  piété  l'en  tirent  élire  abbé 
après  la  mort  de  saint  Odilon  en  1040.  Il  gouverna 
cette  grande  famille  avec  autant  de  zèle  que  de 
prudence.  Une  mort  sainte  vint  terminer  ses  tra- 
vaux en  1109,  à  85  ans.  A  l'aide  des  libéralités 
d'Alphonse  IV,  roi  de  Castille,  il  fit  bâtir  l'église 
qui  subsiste  encore  à  Cluny.  Cet  ordre  fut  de  son 
temps  au  plus  haut  point  de  sa  splendeur,  mais  il 
commença  à  déchoir  aprèà  sa  mort.  11  ne  nous  reste 
de  lui  que  sept  Lettres  entre  un  grand  nombre  qu'il 
avait  écrites  ;  des  Statuts  et  Règlements  y  où  l'on  voit 
la  vie  que  Ton  menait  dans  le  célèbre  monastère 
dont  il  était  le  chef;  et  quelques  ouvrages  ascéti- 
ques ,  pleins  d'onction  et  de  piété.  On  trouve  ces 
pièces  dans  la  Bibliotheca  cluniacends,  pag.  491  et 
suiv. 

HUGUES-GAPET,  chef  de  la  troisième  race  des 
rois  de  France,  était  comte  de  Paris  et  d'Orléans. 
La  noblesse  de  sa  maison  était  très-ancienne,  et  se 
perdait  dans  la  nuit  des  temps  :  il  descendait,  dit- 
on,  de  Charlemagne,  et  comptait  déjà  parmi  ses 
aïeux  deux  rois  élus  par  les  suffrages  des  grands. 
A  cette  époque ,  le  pouvoir  politique  n'était  exercé 
que  par  les  seigneurs  vassaux  de  la  couronne ,  au 
nombre  de  sept,  savoir  :  le  comte  de  Vermandois, 
le  duc  d'Aquitaine,  le  comte  ^e  Toulouse,  le  duc 
de  France ,  le  comte  de  Flandre ,  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  le  duc  de  Normandie ,  duquel  la  Bretagne 
relevait.  L'héritier  légitime  de  la  couronne,  Charles, 
oncle  du  dernier  roi,  Louis  V,  et  fils  de  Louis 
d'Outremer,  duc  de  la  Basse -Lorraine,  fut  exclu 


sous  le  prétexte  qu'il  s'était  fait  vassal  du  roi  de 
Germanie,  et  Hugues-Capet  fut  proclamé  roi  de 
France  à  Noyon  en  987.  Battu  d'abord  par  Charles, 
qui  prit  Laon ,  seul  domaine  de  la  couronne  à  cette 
époque ,  Hugues  s'empara  ensuite  par  trahison ,  de 
cette  ville ,  et  fit  prisonnier  Charles  et  Amonld , 
archevêque  de  Reims ,  parent  de  Charles.  Il  le  Gt 
conduire  à  Orléans.  Un  concile  déposa  Amould 
parce  qu'il  avait  secondé  les  vues  de  Charles ,  après 
avoir  reçu  son  archevêché  de  Hugues;  mais  Rome 
s'opposa  à  la  déc^ision  du  concile ,  et  ces  dc^bats  do- 
rèrent jusqu'à  la  mort  de  Hugues-Capet.  Ce  prince 
fixa  sa  demeure  à  Paris  et  fit  de  son  palais  une 
église -.c'était  celle  de  Saint-Barthélemi,  en  la  Cité. Il 
mourut  en  996,  à  57  ans ,  après  en  avoir  régné  dix. 
Son  fils  Robert,  qu'il  s'était  associé  au  trône  six 
mois  après  son  élection ,  lui  succéda. 

HUGUES  LE  GRAND,  comte  de  Paris,  appelé 
aussi  Hugues  F  Abbé  ou  Hugues  le  Blanc,  était  fils  de 
Robert,  roi  de  France,  et  de  Béatrix  de  Verman- 
dois. Il  fut  surnommé  le  Grand  à  cause  de  sa  taille 
et  de  son  courage  ;  le  Blanc ,  à  cause  de  son  teint,et 
l'Abbé,  parce  qu'il  s'était  mis  en  possession  des  ab- 
bayes de  Saint'Denis,  de  Saint-Germain-des-Prés , 
et  de  Saint-Martin  de  Tours.  11  fit  sacrer  roi  à 
Laon ,  Louis  IV,  dit  d'Outremer  (  voy,  ce  nom  ),  en 
936;  prit  Reims,  donna  du  secours  à  Richard  l**, 
duc  de  Normandie,  contre  le  même  Louis  IV;  lui 
fit  en  son  nom  une  guerre  opiniâtre  pour  le  comté 
de  Laon ,  qu'il  lui  fallut  enfin  céder  au  roi ,  et  fut 
créé,  par  Lothaire,  son  successeur,  duc  de  Bour- 
gogne et  d'Aquitaine.  Il  mourut  le  46  janvier  956. 

HUGUES,  né  en  i065,  abbé  de  Flavigni ,  au  com- 
mencement du  xn*  siècle ,  s'étant  vu  enlever  son 
abbaye  par  l'évêque  d'Autun,  qui  la  fit  donnera 
un  autre,  supplanta  à  son  tour,  à  l'instigation  de 
l'évêque  de  Verdun ,  saint  Laurent ,  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Vannes ,  dont  il  avait  été  moine, 
et  gai*da  cette  dignité  jusqu'en  4115;  depuis  ce 
temps ,  son  existence  est  ignorée.  11  est  auteur 
d'une  Chronique  en  deux  parties.  La  première  est 
peu  intéressante ,  et  remplie  de  fautes  ;  la  seconde 
est  très -importante  pour  l'histoire  de  l'Eglise  de 
France  de  son  temps.  Elle  est  connue  sous  le  nom 
de  Chronique  de  Verdun,  On  la  trouve  dans  la  Bi- 
bliotheca manuscriptorum  du  P.  Labbe. 

HUGUES  de  Fleurt,  moine  de  cette  abbaye  ven 
la  fin  du  XI*  siècle ,  a  laissé  deux  livres  :  De  la  puis- 
sance royale  et  de  la  dignité  sacerdotale.  11  tâche  de 
marquer  les  limites  des  deux  pouvoirs,  spirituel  et 
temporel,  contre  les  empereurs  qui  se  les  arro- 
geaient tous  les  deux ,  et  les  papes  qui  semblaient 
quelquefois  toucher  au  temporel.  On  les  trouve 
dans  le  tome  3  des  Miscdlanea  de  Baluze.  Une  pe- 
tite Chronique,  publiée  par  Duchesne,  depuis  669 
jusqu'en  1109,  Munster,  1638,  in-4.  Elle  est  courte, 
mais  bien  digérée,  et  contient  en  peu  de  mots  beau- 
coup de  choses.  Ce  moine  est  encore  surnommé  de 
Sainte-Marie,  du  nom  d'un  village  dont  son  père 
était  seigneur.  11  mourut  vers  l'an  1130.  Le  style 
de  cet  auteur  est  clair,  précis  et  plus  pur  que  la 
plupart  des  ouvrages  composés  à  la  même  époque. 

HUGUES  des  Patens  (de  Paganis)^  de  la  maison 
des  comtes  de  Champagne,  uni  avec  Geoffroi  de 
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Saint'Onier  et  sept  autres  gentilshommes,  institua 
Tordre  des  Templiers ,  et  en  fut  le  premier  grand- 
maître.  Ces  neuf  chevaliers  se  consacrèrent  au  ser- 
vice de  la  religion  en  1118,  entre  les  mains  de 
Gormond  ^  patriarche  de  Jiirusaleni ,  promettant  de 
uvre  dans  la  chasteté,  Tobëissance  et  la  pauvreté. 
Le  premier  devoir  qui  leur  fut  imposé  par  les  évê- 
ques  était  de  garder  les  chemins,  pour  la  sûreté 
dos  pèlerins.  Comme  cette  nouvelle  milice  n'avait 
ni  église  ul  logement,  Baudoin  11,  roi  de  Jérusa- 
lem, leur  en  accorda  un  dans  le  palais  qu'il  avait 
auprès  du  temple;  de  là  leur  vint  le  nom  de 
Templiers,  Saint  Bernard  leur  donna  une  règle  ap- 
prouvée par  le  concile  de  Troues  en  1128.  Elle 
leur  prescrivait  Thabit  blanc,  et  la  croix  rouge,  la 
i-écitalion  de  Toflice  divin,  Tabslinence  les  lundis 
et  mercredis,  et  presque  toutes  les  observances  mo- 
nastiques. Deux  siècles  après  leur  fondation,  ces 
chevaliers,  qui  faisaient  vœu  de  combattre  pour 
J.-C,  furent  accusés  de  le  renier,  et  Tordre  fut 
aboli  en  1312.  (  Voy,  Molat.)  Hugues  des  Payens 
mourut  en  1136,  regretté  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  chrétiens  zélés  en  Palestine. 

HUGL'ES  de  Saint- Victor  ,  chanoine  régulier  de 
la  maison  de  ce  nom ,  à  Paris,  y  professa  la  théo- 
logie avec  tant  d'applaudissement,  qu'on  l'appela 
un  second  Augustin.  Les  uns  le  font  saxon ,  et  di- 
sent qu'il  embrassa  la  vie  religieuse  à  Hamersleben 
en  Saxe;  d'autres  prétendent  qu'il  était  d'Ypres.  il 
mourut  à  Paris  le  5  février  1140,  à  44  ans.  Ses  ou- 
vrages ,  écrits  avec  beaucoup  de  force  et  de  dignité, 
ont  été  imprimés  à  Cologne  en  1617,  3  vol.  in-fol.; 
c'est  la  bonne  édition.  On  les  a  réimprimés  à  Rouen 
en  1648,  2  vol.  in-fol.  Ils  contiennent  un  grand 
nombre  de  pièces  qu'on  lui  a  attribuées  mal  a 
propos,  comme  la  prouvé  Casimir  Oudin  dans. son 
Commentaire  des  écrivains  ecclésiastiques,  tom.  2. 
Les  traités  De  ara  animœ  et  De  sapientia  Chrisli , 
sont  certainement  de  Hugues.  Ch.  G.  Dcrling  a  pu- 
blié une  dissertation  De  Hugone  a  Sancto-Victore, 
Hclmsladt,  1745,  in-4. 

*  HLGUES  DE  FOSSE  (le  bienheureux),  en  latin 
Hugo  Fossensis,  parce  qu'il  était  de  Fosse,  bourg 
etabbarye  autrefois  du  pays  de  Liège,  maintenant 
du  comté  de  Namur,  était  né  de  parents  nobles ,  à 
la  un  du  xi«  siècle ,  et  fut  le  premier  abbé  général 
de  Préraontré,  saint  Norbert  n'ayant  jamais  pris 
ce  titre.  11  avait  été  élevé  et  formé  à  la  piété  et  aux 
lettres  dans    le   monastère  de  Fosse.  Ayant  été 
promu  à  la  prêtnse ,  il  devint  chapelain  de  Bur- 
chard,  évêque  de  Cambrai  et  chanoine  de  cette 
église.  Saint  Norbert,  qui  parcourait  le  Cambi'ésis  et 
les  pays  voisins  en  missionnaire,  apprit  en  passant 
à  Valenciennes  que  Burchard  s'y  trouvait.  Us  s'é- 
taient vus  à  la  cour  de^l'empereur,  et  avaient  été 
liés.  Norbert  crut  devoir  une  visite  au  prélat  et  fut 
introduit  près  de  lui  par  Hugues,  comme  un  simple 
prèlre,  qui  portait  môme  les  livrées  de  la  pauvreté. 
Reconnu  et  reçu  par  Burchard  en  présence  de  Hu- 
gues avec  des  marques  de  vénération ,  celui-ci  eut 
la  curiosité,  lorsque  Norbert  fut  sorti,  de  savoir 
quel  était  cet  ecclésiastique  qui,  sous  un  vêtement  si 
humble,  obtenait  un  accueil  si  respectueux.  «  C'est, 
^  lui  dit  Burchard ,  Norbert ,  parent  de  l'empereur, 
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)>  naguère  son  favori ,  comblé  alors  de  biens  et  de- 
»  richesses ,  qu'il  a  quittés  pour  se  vouer  à  Dieu  ; 
»  autrefois  courtisan  envié ,  aujourd'hui  modèle 
»  d'humilité,  de  pénitence  et  de  zèle.  C'est  à  son 
»  refus  que  je  dois  mon  évéché.  »  Hugues  fut  si 
touché  de  ce  grand  exemple,  qu'il  alla  trouver  le 
saint,  et  lui  demanda  la  permission  de  s'associer 
à  SCS  travaux  apostoliques.  Devenu  disciple  de  Nor- 
bert, Hugues  ne  le  quitta  plus;  il  fut  le  premier 
des  douze  chanoines  qui  embrassèrent  l'institut  de 
Prémontré  en  1120.  Ce  fut  sur  lui  que  saint  Nor- 
bert, appelé  à  l'archevêché  de  Magdebourg,  jeta 
les  yeux  pour  lui  succéder  à  Prémontré.  Hugues , 
en  1128,  se  trouva  à  la  tête  de  la  nouvelle  colonie, 
et  elle  prospéra  tellement  sous  son  gouvernement, 
qu'avant  de  mourir,  il  vit  à  son  chapitre  général 
plus  de  100  abbés.  11  assista  en  1145  à  une  assem- 
blée tenue  à  Chartres  pour  la  croisade  de  Louis  le 
Jeune.  L'évéché  de  cette  ville  étant  vacant,  lui  fut 
offert.  H  le  refusa.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté 
en  1161,  et  non  en  1154,  comme  dit  le  P.  Le  Paige, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Prémontré.  Il  fut 
question  dans  le  chapitre  général  de  1660,  de  pro« 
céder  à  sa  canonisation  ;  sa  dépouille  mortelle  fut 
exhumée  ;  mais  ce  projet  différé,  sans  jamais  avoir 
été  abandonné ,  n'a'point  eu  son  exécution.  On  doit 
à  Hugues  de  Fosse  :  les  Premières  constitutions  de 
l'ordre  de  Prémontré ,  approuvées  par  Innocent  11, 
Célestin  II  et  Eugène  Ul;  une  Vie  de  saint  Norbert, 
que  Surius  et  les  BoUandistes  ont  insérée  dans  leur 
Recueil  ;  le  Livre  des  cérémonies  de  f  ordre  de  Pré^ 
montré,  appelé  Ordinaire,  dont  l'usage  s'est  con- 
servé dans  l'ordre  avec  quelques  changements  faits 
par  les  chapitres  généraux.  On  lui  a  attribué  le 
livre  des  Miracles  de  Notre-Dame  de  Soissons,  un 
traité  De  gratia  conservanda ,  et  quelques  autres 
ouvrages  qui  ne  paraissent  point  lui  appartenir, 

HUGUES  d'AMiENS ,  archevêque  de  Rouen ,  un 
des  plus  grands  et  des  plus  savants  prélats  de  son 
siècle,  mourut  en  1164.  On  a  de  lui  trois  Livres 
pour  prémunir  son  clergé  contre  les  erreurs  de  son 
temps ,  et  quelques  autres  ouvrages.  On  trouve  les 
premiers  à  la  fm  des  Œuvres  de  Guilbcrt  de  No- 
gent ,  publiées  par  dom  d'Achery;  et  les  autres  dans 
les  Collections  de  dora  Marlenne  et  Durand. 

HUGUES  de  Bercy,  poète  provençal  du  xnu  siècle, 
est  le  premier  qui  nous  ait  laissé  une  description  de 
la  boussole,  dans  un  poème  intitulé  Bible  Guyot, 
satire  où  il  décrit  les  vices  de  son  siècle.  Il  compare 
le  pape  à  l'étoile  polaire,  autour  de  laquelle  tour- 
nent toutes  les  autres  étoiles ,  et  qui  ûxe  les  regards 
par  sa  dignité  immobile  :  sur  quoi  il  parle  de  l'ai- 
guille aimantée,  qui  regarde  constamment  cette 
étoile,  et  décrit  la  boussole  telle  qu'elle  est  aujour- 
d'hui. Voy.  GiojA. 

HUGUES  de  Saint-Cher,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  vint  au  monde  près  de  l'église  de  ce  nom ,  aux 
environs  de  Vienne  en  Daupbiné  ;  dominicain , 
docteur  de  Sorbonne ,  cardinal  prêtre  du  titre  de 
Sainte-Sabine ,  il  reçut  la  pourpre  des  mains  d'In- 
nocent IV  en  1244.  Ce  pape  et  Alexandre  IV  son 
successeur  le  chargèrent  des  affaires  les  plus  épi- 
neuses. Ce  fut  pour  lui  une  occasion  de  faire  éclater 
sa  sagesse ,  sa  modération ,  son  esprit ,  sa  fermeté* 
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H  mourut  à  Omette  en  1S63.  On  lui  fit  une  ëpi- 
taphe  dans  laquelle  on  disait  qu'a  sa  mort  la  sagesse 
avait  souffert  une  éclipse.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  PEcriture  ;  le  plus  important  est  une 
Concordance  de  la  Bible,  {voy,  Lucas  Brugensis). 
Hugues  de  Saint -Cher  a  la  gloire  d'avoir  imaginé 
le  premier  ce  genre  de  travail ,  par  le  moyen  du- 
quel on  trouve  sans  peine  tel  passage  de  rÊcriture 
qu'on  souhaite  :  en  quoi  il  a  rendu  un  service 
essentiel  aux  théologiens,  aux  prc^dicateurs,  et  k 
quiconque  s'occupe  de  la  lecture  et  de  l'dtude  des 
livres  saints.  On  a  encore  de  lui  :  Spéculum  Ec- 
clesiœ,  Paris,  1480,  in --4;  des  Commentaires  sur 
V Ecriture  sainte;  Correctorium  Bibliœ,  non  imprimé, 
et  dans  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne  :  c'est  un 
recueil  de  variantes  extraites  des  manuscrits  hé- 
breux, grecs,  latins,  de  la  Bible.  Ses  Œuvres, 
imprimées  séparément  à  la  fin  du  xv»  siècle,  ont 
été  réunies  soit  à  Paris  ,  soit  à  Lyon ,  soit  à  Venise , 
en  6  ou  8  vol.  in>foI.;  l'édition  la  plus  récente  est 
celle  de  Venise ,  1754,  8  vol.  in-fol. 

HUGUES  de  Prato,  d'une  ville  de  ce  nom,  en 
Toscane,  se  fît  dominicain  en  1276,  et  mourut  à 
Prato  le  4  décembre  1322.  11  se  fit  une  grande  ré- 
putation par  ses  Sermons,  imprimés  en  partie  (à 
ce  que  l'on  croit)  à  Louvain ,  en  1484,  et  partie  à 
Heidelberg,  en  1485,  réimprimés  à  Anvers  en  1G14. 
Ils  se  ressentent  de  la  grossièreté  du  siècle  de  l'au- 
teur. 

*  HUGUES  (Victor  ) ,  né  à  Marseille ,  d'une  famile 
de  négociants,  fut  envoyé  fort  jeune  à  Saint-Do- 
mingue ,  où  il  était  propriétaire  d'une  boulangerie. 
Lors  de  la  révolte  des  noirs ,  forcé  de  revenir  en 
France,  il  y  arriva  en  1703,  et  fut  nommé  accu- 
sateur public  près  les  tribunaux  révolutionnaires 
de  Rochcfort  et  de  Brest.  Il  exerça  cet  emploi  jus- 
qu^en  1794,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  avec 
Chrétien  commissaire  de  la  Convention  aux  lies 
sous  le  Vent.  En  arrivant  à  la  Guadeloupe  ils  ap- 
prirent qu'elle  était  au  pouvoir  des  Anglais ,  ainsi 
que  le  reste  des  Antilles.  Les  commissaires  for- 
mèrent aussitôt  le  projet  de  les  en  chasser.  Hugues , 
désigné  commandant  par  le  sort,  prit  d'assaut  le 
fort  de  Fleur- d'Ëpée  qui  domine  la  rade  de  la 
Pointe-à-Pîlre,  et  après  plusieurs  actions  très- 
vives  et  très -opiniâtres,  parvint  à  s'emparer  de 
la  ville.  Peu  après  il  cerna  le  général  Graham, 
ainsi  que  son  armée,  qui  furent  faits  prisonniers. 
Le  reste  des  Anglais  retiré  dans  une  autre  partie 
de  l'ile  sous  les  ordres  du  général  Prescott,  fut 
obligé  d'évacuer  la  Guadeloupe.  Ayant  reçu  du  ren- 
fort, Hiigiies  fil  rentrer  successivement  sous  la  do- 
mination de  la  France  toutes  les  Antilles,  à  l'ex- 
ception de  la  Dominique  et  de  la  Martinique.  11  fut 
accusé,  en  1798,  de  vouloir  conserver  l'autorité  en 
cherchant  à  mettre  les  cultivateurs  dans  ses  inté- 
rêts. On  lui  reprocha  en  outre  d'avoir  aimé  des 
corsaires  qui ,  sous  prétexte  d'enrichir  la  républi- 
que, n'auraient  servi  qu'à  grossir  son  trésor  par- 
ticulier. Le  Directoire  ne  fit  aucune  attention  à  ces 
accusations ,  ainsi  qu'à  plusieurs  autres  du  même 
genre.  Un  congé  fut  accordé  à  Hugues,  pour  venir 
en  France,  où  il  séjourna  quelque  temps;  nommé 
gouverneur  de  la  Gniane,  il  se  rendit  à  sa  destma- 


tion  après  le  18  brumaire  et  fut  confirmé  dans  «on 
emploi  par  les  consuls  ;  il  l'exerçait  encore  en  1808. 
Lors  de  la  prise  de  Cayenne  par  les  Portugais  et 
les  Espagnols ,  on  l'accusa  de  n'avoir  rien  préparé 
pour  leur  résister,  et  d'avoir  capitulé  sans  convo- 
quer de  conseil  de  guerre;  enfin  d'avoir  sacriGéla 
colonie  au  désir  de  sauver  sa  fortune.  De  retour 
en  France,  Hugues  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre  en  1809,  fut  acquitté  à  l'unanimité,  et  ce 
jugement  fut  confirmé  par  le  conseil  de  ré>isk)D; 
il  retourna  alors  à  Cayenne ,  où  il  vécut  en  simple 
particulier.  Atteint  en  18!22  d'une  cécité  complète, 
il  revint  de  nouveau  en  France,  et  mourut  en  18:26 
dans  le  département  de  la  Gironde. 

HULDRIC  (Jean-Jacques),  ministre  proteslant,né 
à  Zurich  en  1685,  mort  en  1751 ,  était  un  homme 
savant.  Il  publia  àLeyde,  1705,  in-8,  un  ouvrage 
recherché  et  peu  commun  :  c'est  V Histoire  de  ièm- 
Chrift ,  telle  que  les  luxh  la  racontent.  Huidric  la 
tira  d'un  vieux  manuscrit  hébreu ,  la  traduisit  en 
latin ,  et  l'enrichit  de  notes  qui  font  voir  la  fausseté 
et  le  ridicule  des  contes  juifs ,  touchant  le  divin  Fon- 
dateur du  christianisme.  Il  a  donné  encore  au  pu- 
blic Miscellanea  Tigurina ,  5  vol.  in-8.  Zimmer- 
mann  a  écrit  sa  vie  ;  elle  se  trouve  dans  un  recueil 
de  pièces  imprimé  à  Zurich,  1752,  in-4^. 

*  HULLIN-DE-BOISCHEVALLIER  (Louis-Joseph;, 
conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comptes,  né  le 
1 8  janvier  1 742 ,  s'est  fait  un  nom  honorable  comme 
naturaliste  et  comme  historien;  il  est  mort  à  Pam 
le  24  mars  1825,  après  avoir  publié  :  Répertoire  w 
Almanach  historique  de  la  réwlution  française,  de- 
puis Couverture  de  la  première  assemblée  desnotabh, 
le  22  février  1 787,  jusqu'au  22  septembre  1 796 ,  Paris, 
cinq  parties,  petit  in-12.  La  première  a  paru  en 
1797;  la  seconde  en  1798;  la  troisième  en  1799;  la 
quatrième  en  1800;  la  cinquième  en  1802;  Réper- 
toire historique  de  V empire  français ,  jusqu'au  traité 
de  Tilsitt;  c'est  la  sixième  partie  de  l'ouvrage  pre- 
cédent ,  Paris,  1807 ,  in-12.  Hullin  a  laissé  quelques 
autres  ouvrages  en  manuscrit. 

*  HULOT  (Henri-Louis),  ecclésiastique ,  né  le  15 
mars  1757,  à  Avenay,  professeur  de  théologie  au 
séminaire  et  à  l'université  de  Reims,  occupa  cette 
double  chaire  avec  distinction  jusqu'en  1791 ,  épo- 
que à  laquelle  il  partit  pour  l'exil.  Il  remplit  environ 
trois  ans  à  Gand,  les  fonctions  de  grand-vicaire,  c( 
dans  le  môme  temps  publia  sa  Première  lettre  ma 
catholiques  de  Reims,  lat.  et  franc.  1795,  in-8; 
la  Lettre  des  prêtres  français  à  Vévéque  de  Gond, 
signée  par  180  ecclésiastiques  qui  témoignaient  à 
ce  prélat  toute  leur  reconnaissance,  et  rédigea  le 
Mémoire  adressé  à  l'empereur  François  II  par  Us  Mi 
de  Flandre ,  pour  le  rétablissement  des  couverts.  Mais 
en  1794,  l'entrée  des  Français  dans  les  Pays-Ba? 
l'ayant  forcé  de  s'éloigner,  Hulot  se  rendît  succes- 
sivement à  Munster,  Erfurt ,  Dresde  et  Augsbonrj. 
11  donna  l'année  suiv.  la  seconde  Lettre  auœ  préirfs 
catholiques  de  Reims,  et  le  Récit  de  la  conversion 
de  Gen-Thoger,  Munster,  în-8.  De  retour  en  France 
en  1801 ,  il  fut  nommé  curé  de  la  paroisse  d'A- 
vancon  près  de  Château -Porcien,  puis  d'Attigny, 
et  après  20  ans  de  travaux  assidus  dans  ceWe,  pa- 
roisse, devint  chanoine^  puis  grand  vicaire  et  oi- 
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Mn\  de  Beffms.  11  mourut  le  4*'  septembre  1829, 
à  7â  ans  et  demi.  Outre  les  ouvrages  cités,  il  a 
publié  :  Collection  des  Brefs  de  Pie  VI,  Augsbourg, 
1796  ;  Lettres  de  M.  Schrofenberg ,  évéque  de  Frets- 
fingue  et  de  Ratisbonne  en  faveur  des  prêtres  fran* 
çais,  1796 ,  in-8  ;  Recueil  de  la  mort  de  M.  Musart , 
curé  de  Somonevesle,  latin-franç.-allero.;  l'Etat  des 
catholiques  anglais  y  1798,  in-8;  Salisburgensis  eu- 
jusdam  religiosi  (T Augustin  San-Ricler)  délecta 
castigatio  seu  vindiciœ  cleri  gallicani  exulis,  1800, 
in-8  :  ouvrage  qui  valut  à  son  auteur  un  bref 
très  -  flalleur  de  Pie  Vil;  Lettre  à  un  professeur 
d'Allemagne  (Bergald  professeur  à  Wurzbourg),  1 801 , 
in-8;  Gallicanorum  episcoporum  dissensus  innocuus , 
1801,  in-8;  Sur  les  antiquités  d^Altigny,  extrait 
d'un  plus  grand  travail.  11  a  laissé  manuscrits  des 
livres  de  controverse,  des  sermons,  des  opuscules, 
des  mémoires ,  et  une  correspondance  dont  la  publi- 
cation serait  fort  intéressante.  LAmi  de  la  Religion 
lui  a  consacré  plusieurs  aiiicles. 

HULSEMANN  (Jean),  savant  théologien  luthérien, 
naquit  à  Esens  en  Frise,  Tan  1602.  Après  avoir 
voyagé  en  Allemagne,  en  France,  en  Hollande,  il 
devint  professeur  de  théologie,  et  surintendant  à 
Leipsig,  et  mourut  en  1661.  Son  principal  ouvrage 
est  une  Relation,  en  allemand,  du  Colloque  de 
Thom,  oii  il  avait  été  envoyé  en  1635,  à  la  tête  des 
luthériens,  et  dont  il  donne,  comme  on  Timagine 
bien ,  l'avantage  à  son  parti. 

HULSIUS  (Levinus),  natif  de  Gand,  s'est  rendu 
célèbre  par  ses  connaissances  dans  la  géographie , 
les  mathématiques,  et  dans  la  science  des  médailles. 
On  à  de  lui  :  XII  Cœsarum  ac  LXIV  ipsorum  uxo- 
rum  ac  parentum  effigies  ex  antiquis  numismalibus, 
Francfort ,  1 596  ,  in-4  ;  Séries  numismatum  impe- 
ratorum  Rom,  à  Julio  Cœsare  ad  Rudolphum  If, 
Francfort,  1605.  Ces  recueils  sont  rares.  Transyl- 
vaniœ,  Moldaviœ  et  Valachiœ  descriptto;  Chronologia 
Hungariœ,  etc.,  usque  adannum  1597;  De  usu  qua- 
drati  et  quadratis  geometricis,  etc.  Il  mourut  à  Nu- 
remberg en  1605. 

HULSIUS  (Antoine),  théologien  prolestant,  né 
à  Hilde,  village  du  duché  de  Berg,  mort  professeur 
àLcyde  en  1685,  à  70  ans,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage savant  intitulé  :  Theologia  judat'ca ,  publié  en 
1635,  in -4. 

•*  HUMANN  (Jean-Georges),  ministre  des  Hnances, 
né  en  1780  à  Strasbourg,  après  avoir  reçu  une 
éducation  solide ,  se  livra  au  commerce  ,  sut  par  sa 
probité  et  la  justesse  de  son  coup-d'œîl  mériter  la 
confiance,  et  ne  tarda  pas  d'être  compté  parmi  les 
premiers  négociants  de  TAIsace.  Nommé  membre 
du  tribunal  et  de  la  chambre  de  commerce  de 
Strasbourg,  il  donna  dans  cette  double  place  de 
nouvelles  preuves  de  sa  haute  capacité,  comme  il 
en  donna  de  son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  Pro- 
vince dans  les  fonctions  d'administrateur  des  hos- 
pices et  de  membre  du  conseil  général  du  Bas- 
Rhin.  Dès  qu'il  fut  éligible,  envoyé  par  ses  conci- 
loycns  àla  chambre  des  députés,  il  s'y  fit  bientôt 
remarquer  par  ses  talents  comme  financier.  Il  fut 
un  des  221  députés  qui  votèrent  en  1850  l'adresse 
%u  roi  dans  le  but  d'obtenir  un  changement  dans 
le  ministère,  mais  dont  le  résultat  fut  la  publi- 


cation des  fameuses  ordonnances.  Réélu  après  la 
révolution  de  juillet,  il  fut  en  1832  nommé  mi- 
nistre des  finances,  et  pendant  quatre  ans  qu'il 
conserva  le  portefeuille ,  il  rendit  a  Tétat  d'impor- 
tants services  ;  il  proposa  de  nombreux  piojcts  de 
loi  sur  les  questions  financières  les  plus  graves. 
Elevé  à  la  pairie  en  1837,  et  rappelé  presqu'en 
même  temps  au  ministère,  sa  présence  consolida 
le  crédit,  et  il  fit  adopter  des  nouvelles  améliora- 
tions dans  les  diverses  branches  de  service.  Il  tra- 
vaillait dans  son  cabinet,  lorsqu'il  fut  fiappé  d^une 
attaque  d'apoplexie,  le  35  avril  1843.  Cet  habile 
ministre  joignait  aux  talents  du  financier,  les  qua- 
lités de  l'homme  privé;  obligeant,  généreux,  bon 
père  et  bon  ami ,  il  était  attaché  sincèrement  à  la 
religion ,  dont  il  remplissait  assidûment  les  devoirs. 
Son  éloge,  prononcé  à  la  chambre  des  pairs  par 
M.  d'Argont,  est  dans  le  Moniteur,  1 843,  p.  1 784-88. 

HUMBEHT  II ,  dernier  dauphin  de  Viennois ,  né 
en  1312,  succéda  en  1333  à  Guignes  VIIl,  son  frère. 
11  épousa  en  1 332  Marie  de  Baux ,  alliée  à  la  maison 
de  France ,  dont  il  n'eut  qu'un  fils  unique.  Le  cha- 
grin qu'il  ressentit  de  la  mort  de  cet  enfant  et  le 
ressentiment  qu'il  conserva  des  afTronts  que  lui 
avait  fait  essuyer  la  maison  de  Savoie ,  lut  inspi- 
rèrent la  résolution  de  donner  ses  états  à  celle  de 
France.  Cette  donation,  faite  en  1343  au  roi  Phi- 
lippe de  Valois ,  fut  confirmée  en  1319,  à  condition 
que  les  fils  aînés  des  rois  de  France  porteraient  le 
titre  de  dauphin.  C'est  ainsi  que  le  Dauphiné  fut 
réuni  à  la  couronne.  Philippe  donna  à  Humbert , 
en  reconnaissance  de  ce  bienfait,  40  mille  écus  d*or, 
et  une  pension  de  dix  mille  livres.  Ce  prince  entra 
ensuite  dans  l'ordre  des  Dominicains.  Le  jour  de 
Noël  1 551 ,  il  reçut  tous  les  ordres  sacrés  successi- 
vement aux  trois  messes ,  des  mains  du  pape  Clé* 
ment  VI.  Ce  pontife  le  créa  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  et  lui  donna  l'administration  de  l'archevêché 
de  Reims.  Humbert  passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
le  repos  et  dans  les  exercices  de  piété ,  et  mourut 
à  Clermont  en  Auvergne,  le  22  mai  1355 ,  à  43  ans. 
11  fut  bon  religieux  et  bon  évêque.  Allard  a  écrit 
son  histoire,  Grenoble,  1688,  in -12;  on  peut  en- 
core consulter  Y  Histoire  des  hommes  illustres  de 
l'ordre  de  Saint  ~  Dominique ,  par  le  P.  Tourron, 
tome  2.  Humbert  s'était  distingué  dans  la  guerre  des 
Croisades,  et  avait  établi  à  Grenoble  un  conseil  de 
justice  qui  donna  naissance  au  parlement  du  Dau- 
phiné :  il  fonda  aussi  dans  cette  ville  une  univer- 
s\[é.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Humbert 
de  Romans,  cinquième  général  des  dominicains, 
qui  succéda  en  1254  au  père  Jean  le  Teu tonique, 
et  qui  mourut  le  14  juillet  1277.  On  a  de  lui  une 
Lettre  sur  les  vomx  de  religion,  imprimée  en  Alle- 
magne dès  le  XV*  siècle  ;  et  à  Haguenau  Tan  1 508.  On 
lui  attribue  aussi  De  eruditione  religiosorum  ;  mais 
ce  traité  est  du  P.  Peraldus ,  dominicain.  Possevin 
croit  qu'il  est  l'auteur  du  Dies  irœ,  que  d'auti^es 
attribuent  au  cardinal  Malabranca.  On  peut  voir 
diverses  opinions  sur  ce  sujet,  dans  les  Notes  de 
Merati  sur  Gavanti ,  partie  1"»  titre  5. 

*  HUMBERT  (  Pierre- Hubert  ) ,  savant  et  pieux 
ecclésiastique,  naquit  en  1685  ou  1686,  au  village 
de  Vanclans  près  de  Nods ,  diocèse  de  Besançon ,  de 
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CHltivateurs  aises,  mais  chargés  d*une  nombreuse 
famille.  Ses  parents  ne  nëgligèrent  rien  pour  son 
éducation.  11  fit  avec  distinction  ses  cours  d'hu- 
manités, de  philosophie  et  de  théologie.  N*étant 
encore  que  sous-diacre  il  prêcha  dans  une  assem- 
blée de  prêtres  et  de  jeunes  ecclésiastiques  à  Be- 
sançon, et  son  discours,  goûté  par  son  auditoire, 
révéla  ses  dispositions  peu  communes  pour  la 
chaire.  En  ilié,  avant  d'avoir  reçu  la  prêtrise, 
Humbert  fut  admis  dans  la  communauté  des  mis- 
sionnaires connus  sous  le  nom  de  Beaupré,  et  dès- 
lors  il  consacra  particulièrement  son  talent  à  Tins- 
truction  des  habitants  des  campagnes.  Cependant 
il  se  fit  entendre  dans  les  principales  villes  de  la 
province ,  et  dans  les  retraites  ecclésiastiques.  En 
même  temps  qu'il  portait  la  conviction  dans  les 
esprits  les  plus  incrédules  par  sa  dialectique  puis- 
sante, il  savait  plaire  par  les  images  gracieuses 
dont  il  se  servait  pour  fixer  Tattention  de  ses  au- 
diteurs. Son  mérite  le  désigna  pour  la  place  de 
supérieur  des  missions  qu'il  remplit  avec  zèle.  11 
mourut  dans  la  maison  de  Beaupré  en  1779  à  Tâge 
de  92  ans.  On  a  de  lui  :  la  Vie  chrétienne,  1752, 
in-12;  Pensées  sur  les  vérités  les  plus  importantes 
de  la  religion,  1753,  in-12;  ouvrage  souvent  réim- 
primé, et  notamment  en  1826  aux  frais  de  la 
société  catholique  des  bons  livres  avec  les  additions 
d'un  ecclésiastique  du  diocèse  de  Besançon;  Règles 
de  conduite  pour  la  jeunesse,  1753,  in-12;  Plan  de 
réforme  pour  le  Missel,  1758,  in-12;  Cantiques  à 
Vusage  des  missions;  Instructions  abrégées  sur  les 
devoirs  et  les  exercices  du  chrétien  ;  Instructions  sur 
les  égarements  de  l'esprit  et  du  cœur  humain ,  et  sur 
les  vertus  nécessaires  au  salut,  réimprimées  plu- 
sieurs fois.  11  a  laissé  en  manuscrit  :  un  Avis  im- 
portant aux  ecclésiastiques  et  aux  confesseurs  sur 
les  vertus  de  leur  état,  etc.,  revêtu  de  l'approbation 
de  l'ordinaire  et  qui  devait  paraître ,  si  l'abbé  Po- 
chard  (voy.  ce  nom)  n'eut  publié  sur  le  même  sujet 
im  excellent  ouvrage  ;  une  Histoire  de  la  commu-- 
nauté  des  missionnaires  de  Beaupré  ;  quelques  Ser- 
mons;  de  nouveaux  Cantiques,  etc. 

**  HUMBERT  (Sébastien),  conventionnel ,  né  en 
4749,  remplissait  dans  les  finances  un  emploi 
subalterne  qui  fut  supprimé  en  1790.  Député  du 
département  de  la  Meuse  à  la  convention ,  il  y  parut 
rarement  à  la  tribune,  et  sut  tenir  une  ligne  de 
conduite  modérée  au  milieu  des  partis  qui  divi- 
saient celle  fameuse  assemblée.  Dans  le  procès  du 
rot ,  il  vota  pour  l'appel  au  peuple ,  le  bannisse- 
ment et  le  sursis.  Après  la  session,  il  passa  au 
conseil  des  500,  et  reçut  une  preuve  de  l'estime  de 
ses  collègues  par  son  élection  en  1797  à  la  place 
de  commissaire  de  la  trésorerie.  A  la  création  des 
contributions  directes,  il  en  fut  nommé  directeur 
dans  son  pays  natal ,  et  lorsque  l'âge  de  la  retraite 
fut  arrivé,  il  continua  d'habiter  Bar-le-Duc,  où  il 
mourut  en  1835,  emportant  les  regrets  de  ceux  qui 
l'avaient  connu. 

♦  HLMBOLDT  (Charles-  Guillaume,  baron  de), 
ministre  d'état  de  Pmsse,  frère  de  Tillustre  savant , 
né  à  Berlin  en  1767,  reçut  dans  sa  ville  natale 
une  instruction  solide  qu'il  perfectionna  dans  sa 
liaison  intime  avec  le  grand  poète  Schiller,  et  dans 


son  séjour  en  Italie ,  oîi  il  passa  -plasieors  aimées 
avec  le  titre  de  résident  pru.ssien  à  Rome.  Nommé 
en  1810  ambassadeur  à  Vienne,  il  fut,  un  des  plé- 
nipotentiaires  qui  se  réunirent  en  février  1814,  à 
(^hàlillon-sur-Seine  pour  y  traiter  de  la  paix,  et  lit 
partie  du  comité  général ,  pour  l'abolition  de  li 
traite  des  nègres.  Le  13  mars  1815,  il  signa  U 
déclaration  des  puissances  sur  l'entrée  de  Napoléon 
en  France  à  main  armée,  et  le  12  mai  celle  qai 
fut ,  pour  ainsi  dire ,  la  dernière  profession  de  fui 
des  puissances  européennes.  Il  assista  au  congrès 
de  Vienne ,  puis  fut  envoyé  à  Francfort  pour  les 
négociations  relatives  aux  arrangements  territo- 
riaux ,  et  chargé  d'assister  à  la  diète  germanique. 
Non  moins  distingué  comme  critique  et  comm 
philologue,  que  comme  homme  d'état,  il  ne  tarda 
pas  à  se  démettre  de  tous  ses  emplois  ponr  se 
livrer  à  la  passion  pour  les  lettres.  On  a  de  lui 
une  excellente  traduction  de  Pindare,  et  uneauln:, 
en  vers,  de  la  tragédie  d'Agamemnon  d'Eschyle, qui 
parut  en  1816.  Ce  dernier  ouvrage  atteste  non  imm 
d'érudition  que  de  talent  poétique;  par  un  véri- 
table tour  de  force  qui  n'est  possible  peut-être  qiK 
dans  la  langue  allemande,  l'auteur  imite  le  mètre 
grec,  tant  dans  le  dialogue  que  dans  les  chœurs, 
et  sa  version  est  si  fidèle  qu'elle  rend  roriginai, 
non-seulement  vers  pour  vers,  mais  encore  met 
pour  moi.  Ses  Recherches  sur  la  langue  basqut, 
qu'il  étudia  dans  les  lieux  où  elle  est  encore  parlée, 
jetèrent  une  grande  clarté  sur  cet  idiome  pitî5>que 
inconnu  des  savants  qui  Pavaient  précédé.  H  ea 
avait  déjà  publié,  en  1817,  un  vocabulaire  d'en- 
viron 600  mots  dans  le  tome  IV  du  MithridaUs 
d'Adelung,  continué  par  Valer,  Berlin,  iu-8.  Sa 
Dissertation  sur  le  duel  (grammatical  )  est  une 
monographie  très-riche  en  faits  intéressants  pour 
la  grammaire  comparative.  Son  Traité  des  veria 
sanscrits  en  tva  et  en  ya  se  trouve  dans  la  BibUo- 
thèque  indienne  de  Schlegel  et  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Berlin.  Le  baron  de  Humboldt 
mourut  dans  sa  terre  de  Tcgel ,  le  5  avril  1835. 
Une  édition  de  ses  Œuvres  (  allemande  )  en  pro$e 
et  en  vers,  a  été  publiée  par  M.  Alexandre  de 
Humboldt ,  son  frère,  Berlin ,  1841 ,  S  vol.  in-£.  le 
plus  curieux  de  ses  ouvrages  écrits  en  français  est 
son  Essai  de  recherches  sur  les  premiers  habitani* 
de  l'Espagne,  par  le  moyen  de  la  langue  basque, 
Berlin,  18:21  ,  in-4. 

HUME.  Voy.  Home. 

HUME  (David),  né  en  1711,  à  Edimboui^  en 
Ecosse,  d'une  famille  noble,  mais  peu  riche,  fut 
d'abord  destiné  au  barreau  ;  mais  ne  possédant  le 
talent  de  la  parole  qu'à  un  degré  médiocre ,  il  quitta 
la  jurisprudence  pour  cultiver  la  littérature  et  la 
philosophie  du  jour.  Il  eut  en  1746  la  place  de  se- 
crétaire du  général  St. -Clair,  qu'il  accompagna 
dans  l'expédition  du  |)ort  de  Lorient.  11  fut  altacbii 
au  lord  Herford ,  pendant  son  ambassade  à  la  cour 
de  France,  en  176S;  et,  sous  le  ministère  du  gé- 
néral Conwai ,  il  obtint  l'emploi  de  sous-secrétaire. 
Enfin  il  renonça  entièrement  aux  affaires  publiques 
pour  se  livrer  à  une  vie.douce  et  indépendante.  Il 
mourut  en  1776,  à  l'âge  de  65  ans.  Le  désir  de  la 
renommée  littéraire  le  dominait;  et  il  lui  sacrifia 
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tous  les  genres  de  principes  et  de  vérité.  On  a  de 
lui  :  Traité  sur  la  nature  humaine,  qui  parut  en 
1757.  Hume,  avide  de  renommée ,  ne  Tavait  com- 
posé que  pour  se  faire  remarquer;  mais,  comme 
il  le  dit  lui-même ,  «  Touvrage  tomba  au  sortir  de 
)>  la  presse ,  et  mourut  en  naissant ,  sans  avoir 
)>  même  excité  un  murmure  parmi  les  dévots,  n 
Des  Essais  philosophiques,  pleins  de  réflexions  ab- 
surdes et  de  sopbismes  contre  les  dogmes  fonda- 
mentaux de  la  religion ,  traduits  en  français ,  Hol- 
lande, i758,  2  vol.  in-tî;  une  Histoire  d'Angleterre, 
Londres,  1750-62,6  vol.  in-J4,  2«  édition  aug- 
mentée, Londres,  1770,  8  vol.  in-4  ,  et  depuis 
plusieurs  fois  réimprimée  en  8  et  en  10  vol.  in-8. 
Cesl  un  ouvrage  oîi  Ton  désirerait  plus  d'exacti- 
tude, de  véracité  et  d'impartialité,  surtout  en  ce 
qui  concei-ne  les  cruautés  de  Henri  V1I1 ,  d*b:iiza- 
belh  et  de  Jacques  contre  les  catholiques.  Elle  est 
d'ailleurs  écrite  d  une  manière  assez  désagréable , 
d'un  style  dur  et  repoussant.  Aussi  ne  réussit -elle 
|>as  d'abord  ;  et ,  dans  les  premiers  mouvements 
(le  sensibilité,  Tanteur  prit  la  résolution  de  se  re- 
tirer dans  quelque  ville  de  province  on  France ,  de 
changer  de  noni ,  et  de  renoncer  pour  jamais  à  la 
gloire  littéraire;  mais  les  philosophistes  y  ayant 
reconnu  leurs  maximes  et  leurs  petits  artifices, 
eurent  soin   de   lui  donner  de  la  vogue.  Ce  qui 
prouve  surtout  la  mauvaise  foi  de  Técrivain ,  c'est 
l'assurance  avec  laquelle  il  répète  les  calomnies  de 
Buchanan   contre  Marie  Stuart,    que  Cambden, 
quoique  partisan  et  protégé  d'Elizabeth ,  a  fran- 
cliement  défendue  contre  l'iniquité  de  sa  bienfai- 
trice. On  y  ajoute  une  continuation  par  Smollett, 
en  5  vol.  in -8,  et  une  autre  continuation  par 
.4dolphus  en  3  vol.  :  ce  qui  porte  cette  histoire  à 
16  Tol.  in-8.  La  plus  belle  édition  du  texte  anglais 
est  celle  de  Bouyer,  Londres,  1806,  10  vol.  gr. 
in-fol.;  mais  elle  est  aussi  chère  que  rare.  Elle  a 
été  aussi  imprimée  avec  les  continuations  en  13  vol. 
in-8,  26  vol.  in-l8,  et  16  vol.  grand  in-18  avec 
portrait.  G.  Berkeley-Mitchell  en  a  donné  une  édi- 
tion, dont  il  a  retranché  tout  ce  qui  était  contraire 
à  la  religion  chrétienne ,  1816,  8  vol.  in-8.  Vhistoire 
de  Hume  a  été  traduite  en  français  par  M*"*  Bolot 
et  l'abhé  Prévôt,  7  vol.  in-4 ,  et  18  vol.  in-12.  Cette 
traduction  a  le  désavantage  d'avoir  été  faite  sur  la 
première  édition  anglaise.  Elle  a  reparu  avec  la 
continuation  de  Smollett,  1819-20,  16  vol.  in-8. 
Carapenon  en  adonné  une  belle  édit.  1825-1827, 
21  vol.  in-  8.  Les  autres  ouvrages  de  Hume  sont  : 
ficcherches  sur  les  principes  de  la  morale  ;  Histoire 
naiurelle  de  la  religion  ;  Dialogues  sur  la  religion  ; 
£ssoi  sur  le  suicide  et  l'immortalité  de  Vâme;  Dis- 
cours  politiques ,  etc.  Tous  ces  écrits  ont  été  ré- 
futés, et  notamment  celui  sur  la  Nature  humaine. 
Hume ,  ami  de  Jean-Jacques  Rousseau  ,  l'emmena 
a^ec  lui  en  Angleterre,  et  lui  avait  obtenu  une 
pension  du  roi  Georges  111  ;   mais  l'orgueilleux 
Genevois  se  croyant  humilié  par  les  bienfaits  de 
Hume,  le  quitta  brusquement  et  lui  écrivit  une 
lettre  insolente ,  qui  donna  lieu  à  une  polémique , 
ou  la  tolérance  philosophique  ne  joue  pas  le  rôle  prin- 
cipal. En  réponse  à  sa  lettre  Hume  publia  :  Exposé 
^  la  Cimtestation  qui  s'est  élevée  entre  M.  Hume  et 


M.  J,'J,  Bousseau.  Préludant  aux  Confessions  de 
son  ancien  ami  Jean-Jacques,  le  philosophe  Hume 
ne  manque  pas  de  se  glorifler  des  faveui*s  des 
dames  :  il  assure  n'avoir  pas  lieu  d'être  mécontent 
de  la  manière  dont  il  en  a  été  traité.  Cet  éloge  bis- 
torique,  fait  par  Hume  lui-même,  Gnit  par  une 
lettre  d'un  de  ses  amis ,  qui  déclare  que  Hume  est 
l'homme  le  pltis  parfait  et  le  plus  vertueux  que  la 
nature  humaine  puisse  produire.  Leland  a  consacré 
six  lettres  de  son  Examen  des  déistes  à  exposer  et  à 
confondre  les  diverses  erreurs  de  Hume.  «  Il  relève 
»  sa  mauvaise  foi,  dit  un  auteur,  et  fait  ressortir 
»  ses  artifices.  r>  Hume  est  en  effet  un  des  écrivains 
incrédules  des  plus  dangereux  ;  il  attaque  rarement 
de  front.  Sa  métaphysique  subtile  tend  à  saper  la 
religion.  Il  affecte  beaucoup  de  calme  et  d'impar- 
tialité, mais  on  s'aperçoit  que  son  sang-froid  cache 
beaucoup  de  malice;  il  étend  les  nuages  de  son 
scepticisme  sur  Tcxistence  de  Dieu ,  le  libre  arbitre, 
Timmortalité  de  l'âme,  et  il  justifie  le  suicide.  La 
vertu ,  selon  lui ,  ne  consiste  que  dans  Tapprobalion 
générale;  et,  fort  de  cette  découverte,  il  donne  ce 
nom  h  réloquence ,  au  goût ,  et  même  à  la  force. 
Hume  a  laissé  quelques  ouvrages  posthumes  :  tels 
sont  des  Dialogues  sur  la  religion  naturelle,  et  sa 
vie,  composée  par  lui-même,  trad.  en  français 
par  Suard  ,  Paris,  1777.  C'est  le  fruit  d'un  égoïsme 
qui ,  dans  un  autre  temps ,  n*aurait  pas  paru  bien 
philosophique,  mais  qui  est  devenu  le  caractère 
de  la  philosophie  du  jour.  On  y  voit  une  morgue 
insultante  contre  les  critiques  de  ses  ouvrages ,  un 
étalage  puéril  des  suffrages  qu'il  a  obtenus,  et  enfin 
de  ces  petits  détails  personnels  qu'une  âme  tant 
soit  peu  forte  ne  se  permet  jamais.  (  Voy.  la  fin  de 
l'article  Adrien,  empereur.) 

HUMIËBES  (  Louis  de  Crevant  d') ,  maréchal  de 
France,  d'une  ancienne  maison  originaire  de  Tours, 
se  distingua  par  sa  valeur  en  diverses  rencontres. 
Il  épousa  Louise  de  la  Châtre  ,  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  le  faire  parvenir  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France.  Le  bâton  lui  fut  accordé  à  la  prière  du 
vicomte  de  Turenne,  qui  ne  put  résister  aux  charmes 
et  à  l'esprit  de  la  marquise  d'Humières.  C'est  à  cette 
occasion  que  Louis  XIV  ayant  demandé  au  cheva- 
lier de  Grammont  s'il  savait  qui  il  venait  de  faire 
maréchal  de  France  ,  celui-ci  répondit  :  Oui.  sire, 
c'est  M«^9  d'Humières,  Humières  mourut  à  Versailles 
en  1694. 

*  HUMIÈRES  ("♦*  d') ,  archevêque  d'Avignon,  né 
le  8  septembre  1753  à  Aurillac,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'état  ecclésiastique,  oîi  sa  naissance  et 
ses  talents  lui  promettaient  d'arriver  promptement 
aux  premières  dignités.  En  1781  il  était  grand- 
vicaire  de  M.  de  Taleyrand ,  archevêque  de  Reims, 
dont  il  partagea  l'exil  ;  et  lorsque  les  temples  se 
rouvrirent,  après  le  concordat,  il  remplit  les  mêmes 
fonctions  près  de  M.  Enoch  ,  nouvellement  promu 
à  l'évêché  de  Rennes.  11  fut  ensuite  recteur  de 
l'académie  de  Limoges.  Son  âge  avancé  et  le  be- 
soin de  repos  le  décidèrent  a  prendre  sa  retraite;  il 
habitait  Valence,  lorsqu'on  1831,  il  fut  nommé 
archevêque  d'Avignon.  Il  prit  possession  de  son 
siège,  le  28  avril  1832;  et  malgré  ses  infirmités 
s'occupa  de  l'administration  du  diocèse  avec  beau-' 
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coup  de  zèle.  €e  digne  prëlat  conserva  sa  bonté  de 
cœur  et  ses  habitudes  d'urbanité  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  22  septembre  185i. 

HU511L1TË  (sainte),  née  à  Faênza  en  1226,  d'une 
bonne  famille;  ayant  engagé  son  maria  vivre  dans 
la  continence ,  fonda ,  9  ans  après  son  mariage,  les 
religieuses  de  Vallombreuse ,  et  mourut  le  5i  dé- 
cembre 1310,  à  84  ans.  Elle  était  parvenue  à  cet 
âge  malgré  les  austérités  extraordinaires  qu'elle 
avait  pratiquées. 

*  UUMMEL  (Jean-Népomucène),  célèbi-e  composi- 
teur, né  à  Presbourg  en  1778,  reçut  de  son  père  , 
maître  de  musique  à  l'établissement  militaire  de 
Wartberg,  des  leçons  de  violon  et  de  piano.  Son 
talent  prit  un  prodigieux  essor;  et,  dès  l'âge  de 
7  ans,  il  fixa  Tatlention  des  plus  célèbres  artistes, 
entre  auti^s  de  Mozart  qui  consentit  à  être  son 
guide,  sous  la  condition  qu'il  serait  mis  entière- 
ment à  sa  disposition.  Après  avoir  étudié  deux  ans 
sous  cet  habile  maître,  il  parcourut  avec  son  père, 
TAIlemagne ,  le  Dancmarck  et  l'Ecosse ,  et ,  sans 
avoir  appris  la  composition ,  publia  des  variations 
pour  le  piano.  11  voyagea  ensuite  en  Angleterre  et 
en  Hollande ,  et  reçut  dans  ces  deux  pays  l'accueil 
le  plus  flatteur.  Revenu  six  ans  après  en  Alle- 
magne ,  il  commença  à  étudier  la  composition  à 
Vienne  sous  Albrechtsberger.  U  reçut  aussi  les  le- 
çons de  Saliéri ,  après  quoi  il  entra  au  service  du 
prince  de  Nicolas  Esterhazy,  qui  aimait  beaucoup 
la  musique  sacrée,  vers  laquelle  Hiimmel  était 
aussi  entraîné  par  son  goût.  Sa  première  messe  ob- 
tint un  suffrage  bien  flatteur  pour  lui,  celui  du 
célèbre  Haydn.  Il  composa  aussi  pour  le  théâtre 
plusieurs  pièces  qui  furent  goûtées  du  public.  En 
1816,  il  accepta  la  place  de  maître  de  chapelle  du 
roi  de  Wurtemberg;  et  en  1820,  il  entra  au  service 
du  grand-duc  de  Weimar.  Deux  ans  après ,  il  fit  en 
Russie,  en  Hollande  et  en  Belgique  des  excursions 
qui  servirent  à  sa  gloire  et  à  sa  fortune.  Mais  c'est 
à  Weimar  qu'il  composa  ses  morceaux  les  plus 
mélodieux  et  les  plus  connus.  Outre  un  grand 
nombre  de  messes,  de  symphonies,  sonates,  trio, 
etc.,  on  lui  doit  les  ballets  à'Hélène  et  Paris,  du 
Tableau  parlant ,  de  Sapho  et  Milylène  ;  La  louange 
de  l'amitié ,  cantate  avec  chœurs  ;  Diana  e  Endi- 
mione ,  cantate  italienne;  Malhilde,  opéra  en  trois 
actes  ;  Maison  à  vendre,  opéra  en  un  acte  ;  Le  retour 
de  l'empereur,  idem  ;  L'anneau  magique  et  le  corn- 
bat  magique,  pantomime.  Hummel  est  mort  au  mois 
d'octobre  1857. 

HUMPHREY  (Laurent),  théologien  anglais,  né  à 
Newport-Pagnell ,  dans  le  duché  de  Buckingham, 
vers  1527,  mourut  doyen  de  Winchester  en  1590. 
11  était  fort  versé  dans  les  matières  Ihéologiques ,  et 
il  serait  parvenu  aux  premières  dignités,  si  son  at- 
tachement au  calvinisme  ne  l'en  avait  fait  éloigner. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  controverse  et 
de  littérature.  On  trouve  dans  les  premiers  bien  des 
calomnies  contre  l'Eglise  romaine  ;  dans  les  autres, 
il  y  a  peu  de  goût  et  de  philosophie.  Les  princi- 
paux sont  :  Epistota  de  grœcis  litteris ,  et  Homeri 
lectione  et  imitatione ,  à  la  tête  de  la  Cornuœpia  , 
d'Adrien  Junius,  Bâle  ,  1S58,  in-fol.;  De  religionis 
çonservatione  et  reformatione ,  dequeprimatu  regum. 


Bâle,  1!i59,  in-8;  De  ratione  inlerpreUindi  audarti, 
in-8  ;  Optimales  sive  de  nMlitate ,  ejusque  arigim . 
in-8;  Jesuitismi  pars  prima  et  secunda ,  iQ-8  ;  PAo- 
risœismus  velus  et  novus ,  in-8. 

^  HLNAULD (François-Joseph),  médecin,  né  à  Chà- 
teaubriant  en  1701,  et  mort  à  Paris  le  15  décembre 
1742,  ne  borna  pas  ses  études  à  celles  que  sa  profes- 
sion exigeait;  il  cultiva  la  botanique  et  la  phy- 
sique avec  succès  ;  disciple  de  Winslow  et  de  Du- 
verney,  il  fut  admis  en  1 724  à  l'académie  des  sciencei 
dans  la  classe  des  élèves.  Devenu  médecin  du  duc 
de  Richelieu,  il  l'accompagna  dans  son  ambassade  à 
Vienne ,  et  voyagea  ensuite  en  Angleterre  où  il  fut 
nommé  membre  de  la  société  royale.  U  parcourut 
aussi  la  Hollande  et  entretint  des  relations  d'amitié 
avec  Bocrhaave.  Eu  1750,  il  succéda  à  Duvemey 
dans  la  place  de  professeur  d'analoroie  au  jardin 
des  Plantes.  Hunauld  a  enrichi  le  recueil  de  Faca- 
démie  de  divers  Mémoires  dont  les  meilleurs  soat  : 
Recherches  anatomiques  sur  les  os  du  crâne  de 
l'homme,  1730;  sur  V Accourcissement  ou  ValongemeM 
du  cœur  dans  la  systole  ;  des  réflexions  sur  l'opéra- 
tion de  la  fistule  lacrymale.  On  lui  attribue  :  Dis- 
sertation en  forme  de  lettres  au  sujet  des  ouvrages  dt 
V auteur  du  Livre  des  maladies  des  os  (l.  L.  Petit ;^ 
suivie  du  chirurgien-médecin,  ou  lettre  contre  /« 
chirurgiens  qui  exercent  la  médecine ,  Paiûs,  17âC, 
in -12  ;  Nouveau  traité  de  physique  sur  toute  la  na- 
ture, Paris,  1742,  2  vol.  in-12. 

HUNERIC  H,  roi  des  Vandales  en  Afrique,  suc- 
céda à  son  père  Genséric  en  477.  Ce  prince  était 
infecté  des  erreurs  de  Varianisme,  Cependant  il  ik 
se  déclara  pas  d'aboixl  contre  les  catholiques,  et 
Alexandre ,  ambassadeur  de  Valentinien  III ,  dont 
Hunéric  avait  épousé  la  fîlle ,  obtint  de  ce  dernier 
le  rétablissement  du  siège  épiscopal  de  Carthai;e, 
vacant  depuis  24  ans.  Ce  fut  Eugène  qui  Toccupa, 
et  ses  travaux  apostoliques  eurent  un  si  grand  suc- 
cès, qu'ils  éveillèrent  la  jalousie  des  ariens.  Ceux- 
ci  excitèrent  Hunéric  à  persécuter  les  catholiques  de 
la  manière  la  plus  emportée  et  la  plus  barbare.  Il 
bannit  4,966  ecclésiastiques;  il  publia  divers  cditi 
contre  eux ,  et  (it  mourir  jusqu'à  40,000  catho- 
liques par  des  tourments  inouïs ,  à  la  persuasion 
des  évoques  ariens.  Parmi  les  tortures  qu*on  in- 
venta dans  cette  occasion ,  on  remarque  la  barbare 
pratique,  qu'on  retrouva  11  siècles  après  chez  1& 
sauvages  du  Nouveau-Monde,  d'arracher  la  cheve- 
lure. On  employait  pour  ce  supplice  une  espèce  de 
tourniquet  en  bois,  auquel  on  attachait  les  cheveux 
de  la  victime,  qui  souvent  perdait  les  yeux, et  plus 
souvent  encore  la  vie.  Théodoric,  frère  d'Hunéric, 
ses  enfants ,  le  patriarche  des  ariens ,  et  tous  ceux 
contre  lesquels  il  avait  conçu  quelques  soupçom, 
furent  les  victimes  de  sa  cruauté  :  il  employait  in- 
différemment le  fer  et  le  feu  pour  la  satisfair-e.  Oo 
connaît  l'histoii^e  incontestable  de  ces  mai'tyi^  qui 
continuèrent  à  parler  après  qu*il  leur  eût  fait  cou- 
per la  langue.  (  Voy.  Victor  de  Vite).  Ce  fuiieux 
mourut  la  huitième  année  de  son  règne,  l'an  484. 
Victor  de  Vite  dit  qu'il  fut  mangé  des  vers  qui 
sortaient  de  toutes  les  parties  de  son  corps.  Gié- 
goire  de  Tours  écrit  qu'étant  entré  en  frénésie ,  il  se 
mangea  les  mains.  Isidore  ajoute  que  ses  entndllcî 
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sortaient  de  son  corps,  et  qu'il  eut  la  même  fin 
qu'Arius,  dont  il  avait  voulu  établir  la  secte  par 
tant  de  massacres.  On  ne  peut  nier  que  ce  tyran  ne 
niérilât  de  mourir  d*uae  mort  horrible;  et  il  est 
facile  de  concilier  ces  différents  rëcits ,  en  suppo- 
sant que  Huricric  fut  frappé  à  la  fois  de  ces  maux 
divers ,  qui  n^ont  entre  eux  aucun  genre  d'opposi- 
tion, et  qui  s'accordent  au  contraire  très-naturel- 
lement. 

HUNGARIA  (Bernardin  de),  ainsi  nommé  parce 
qu'il  était  du  royaume  de  Hongrie,  se  tit  capucin, 
et  passa  en  qualité  de  missionnaire  en  Afrique.  Il 
en  remplit  les  fonctions  avec  beaucoup  de  zèle, 
dans  le  royaume  de  Loango ,  et  eut  la  satisfaction 
de  voir  ses  travaux  couronnés  de  grands  succès  :  il 
Laplisa  le  roi  et  la  reine  de  celte  vaste  contrée.  Ses 
missions  ne  se  bornèrent  pas  à  celte  province;  il 
pénétra  fort  avant  dans  Tintérieur  de  l'Afrique, 
pour  gagner  des  âmes  à  J.-G.  Revenu  à  Loango,  il 
y  mourut  immédiatement  après  avoir  célébré  le 
saint  sacrifice  de  la  messe,  le  18  juin  1664.  On  a  de 
cet  bomme  apostolique  V Histoire  de  son  voyage  et 
de  5a  mission ,  avec  une  Relation  des  mœurs  des  ha- 
bitants du  Loango,  L*abbé  Proyard  a  donné  une 
Relation  de  ce  pays,  Paris,  1776,  iu-12,  réimprimée 
en  1819,  in-8  et  in-12. 

HUiMADE  (Jean-€orvin),  vaivode  de  Transylvanie, 
et  général  des  armées  de  Ladislas ,  roi  de  Hongrie , 
naquit  au  commencement  du  xv*'  siècle,  et  fut  un 
des  plus  grands  capitaines  de  son  temps.  11  descen- 
dail,  du  côté  de  son  père,  des  célèbres  Yalériens, 
patriciens  de  Rome;  et  du  côté  de  sa  mère,  il  avait 
pour  aïeux  des  empereurs  de  Constantinople.  Il  fit 
ses  premières  armes  dans  les  guerres  d'Italie,  et 
Commines,  dans  ses  Mémoires ,  le  préconise  sous  le 
nom  du  chevalier  Blanc  de  Valakié.  Ladislas ,  roi 
de  Pologne,  dut  à  ses  soins  et  à  son  crédit  (en  1440) 
la  couronne  élective  de  la  Hongrie.  11  combattit  en 
héros  contre  les  Turcs,  et  gagna  des  batailles  im- 
portantes en  14iâ  et  1445,  contre  les  généraux 
d'Amurat,   qu'il  obligea  de  se  retirer  de  devant 
Belgrade ,  après  un  siège  de  7  mois.  Il  ne  signala 
pas  moins  son  courage  l'année  d'après,  à  la  bataille 
de  Varna,  où  Ladislas  fut  tué,  et  qui  fut  si  falale  à 
la  chrétienté.  Nommé  gouverneur  et  régent  de  la 
Hongrie,  il  rendit  son  nom  si  redoutable  aux  Turcs, 
que  les  enfants  mêmes  de  ces  infidèles  ne  l'enten- 
daient prononcer  qu'avec  frayeur,  et  rappelaient 
ianius  laên,  c'est-à-dire  Jean  le  scélérat,  ou  Jean  le 
Diable.  Il  fut  néanmoins  vaincu  par  les  Turcs  en 
U48;  mais  il  eut  plus  de  bonheur  dans  la  suite. 
11  empêcha  Mahomet  11  de  prendre  Belgrade,  que  ce 
sultan  avait  assiégée  l'an  1456;  et  il  mourut  à  Zem- 
plin,  le  10  septembre  de  la  même  année.  Attaqué 
d'une  fièvre  ardente,  il  demanda  les  sacrements 
«ivec  une  foi  vive  ;  et ,  rempli  de  sa  force  accoutu- 
mée jusqu'en  expirant,  il  ^  fit  porter  à  l'église 
pour  y  recevoir  le  saint  viatique ,  disant  qu'il  n'é- 
tait pas  convenable  que  le  maître  vint  trouver  le 
iàerviteur.  Jean  Gapistran,  son  admirateur  sincère 
et  son  ami  fidèle  en  toutes  les  rencontres,  ne  le 
quitta  point  dans  ses  derniers  moments,  et  le  sou* 
tint  par  de  tendres  exhortations.  Il  fit  son  Eloge  fu- 
nèbre d'un  style  qui  annonce  l'affliction  la  plus 


profonde.  Toute  l'Europe  fut  inconsolable  de  la  mort 
de  ce  héros.  Le  pape  Q|lixle  111  l'apprit  en  versant 
des  larmes,  et  célébra  pour  lui  le  saint  sacrifice 
avec  la  plus  grande  solennité  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre.  Mahomet  parut  afïligé  lui-même,  et 
dit ,  les  yeux  tristement  baissés  :  «  Jamais  prince , 
V  depuis  qu'il  est  des  hommes,  n'eut  de  capitaine 
»  semblable,  et  je  n'ai  plus  sur  qui  je  puisse  ven- 
»  ger  dignement  la  honte  de  ma  défaite.  »  Huniade 
laissa  deux  fils,  dont  le  plus  jeune  devint  roi  de 
Hongrie.  Voy.  Matthias  Corvin. 

HUNNAEUS  (Augustin),  né  à  Matines  en  1522, 
s'appliqua  aux  langues  savantes,  fut  professeur  en 
théologie  et  chanoine  de  Saint-Pierre ,  docteur  et 
recteur  de  l'université  de  Louvain ,  où  il  mourut 
le  7  septembre  1577.  11  écrivait  bien  en  latin,  et 
possédait  les  langues  grecque  et  hébraïque.  11  tra- 
vailla à  débarrasser  la  philosophie  de  l'école  du 
barbarisme  qui  l'enveloppait.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  sur  celte  science.  11  a  donné 
aussi  quelques  Editions  de  la  Somme  de  saint  Tho- 
mas, revues  sur  des  manuscrits  fort  anciens;  la 
meilleure  est  celle  d'Anvers,  1575,  en  4  vol.  in  fol. 
Le  travail  de  Hunnseus  a  beaucoup  aidé  ceux  qui 
ont  publié  le  même  ouvrage  depuis.  Cet  auteur  a 
eu  part  à  l'édition  de  la  Polyglotte  d'Anvers. 

HUNNIUS  (Gilles),  ministre  luthérien  deWitten- 
berg,  mort  en  1603,  à  53  ans,  a  beaucoup  écrit 
contre  les  calvinistes.  On  cite  surtout  son  Calvinius 
judaisans,  Wittenberg,  1595,  in-8. 

HUNiNOLD  (François),  né  dans  le  pays  de  Nassau, 
entra  chez  les  jésuites  et  se  distingua  par  ses  Ser- 
mons^ qui  sont  peut-être  les  meilleurs  parmi  ceux 
qui  ont  été  faits  en  Allemagne  vers  le  commence- 
ment du  xYin«  siècle.  Us  sont  en  6  vol.  in-fol.,  d'a- 
bord imprimés  à  Cologne  et  à  Augsbourg.  Les  édi- 
tions en  ont  été  multipliées  dans  différentes  pro- 
vinces de  l'Allemagne.  On  lui  reproche  de  s'écarter 
quelquefois  des  plans  qu'il  annonce,  et  de  ne  choi- 
sir pas  toujours  bien  les  exemples  qu'il  apporte  en 
preuve  des  vérités  qu'il  avance.  11  mourut  à  Trêves 
en  1 746. 

*  HUNT  (Henn),  célèbre  radical  anglais,  naquit  le 
6  novembre  1773,  dans  le  comté  de  Wilts,  d'une 
famille  distinguée.  Il  se  signala  de  bonne  heure 
par  la  fougue  d'un  caractère  indépendant  et  ennemi 
de  toute  autorité.  Irrité  d'une  réprimande  qui  lut 
fut  faite  un  jour  par  son  père,  il  prit  le  pai'ti  de 
quitter  la  maison  paternelle.  S'étant  rendu  à  Bristol, 
il  voulut  s'engager  en  qualité  d'écrivain  sur  un  bâ- 
timent négrier;  mais  à  la  sollicitation  de  ses  amis, 
il  consentit  à  retourner  auprès  de  son  père  qui  lui 
pardonna.  Il  fit  alors  de  l'agriculture  sa  principale 
occupation  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  donner  une 
nouvelle  preuve  de  l'opiniâtreté  de  son  caractère, 
en  contractant,  contre  le  gré  de  ses  parents,  une 
union  qui  fut  loin  d'être  heureuse.  Son  père  étant 
mort  en  1797,  Hunt  se  trouva  l'un  des  plus  riches 
fermiers  d'Angleterre.  Ayant  provoqué  en  duel  lord 
Bi'uce,  commandant  d'un  corps  dans  lequel  il  avait 
pris  du  service ,  celui-ci ,  pour  toute  réponse ,  lui 
intenta  une  action  criminelle.  Condamné  par  la 
cour  du  banc  du  roi,  il  fit  connaissance,  dans  la 
prison ,  avec  Waddingloa  et  le  conseiller  CliUord 
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qui  le  gagnèrent  au  parti  radical,  dont  il  fut  de- 
puis cette  dpoque  un  des  plus  ardents  champions. 
Ce  parti ,  régulièrement  organise  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  a  ses  thëoriciens ,  ses  organes  parlemen- 
taires, ses  littérateurs,  et  enfin  ses  orateurs  en  plein 
vent.  C'est  parmi  ces  derniers  que  Hunt  se  plaça, 
l^e  talent  avec  lequel  il  remplit  ce  rôle  lui  acquit 
en  peu  de  temps  une  grande  popularité.  Pour  ré- 
pandre ses  idées  de  réforme,  on  le  vit  parcourir  les 
grandes  villes ,  réunir  partout  le  peuple  sur  son 
passage ,  et  le  haranguer  avet  toute  la  véhémence 
dont  il  était  capahle.  Dans  ces  grandes  assemblées 
qui  se  tiennent  souvent  en  Angleterre,  il  fut  pres- 
que toujours  l'orateur  obligé.  En  18i6,  il  fut  nommé 
président  de  celle  qui  se  tint  sur  la  place  du  palais 
de  Westminster,  et  celte  assemblée,  sur  sa  proposi- 
tion, proclama  la  nécessité  de  toutes  les  réformes 
dont  le  parti  radical  se  proposait  d  assurer  Taccom- 
plissement.  Une  autre  réunion  de  môme  nature, 
mais  plus  orageuse  encore ,  ayant  eu  lieu  à  Man- 
chester en  1819,  Hunt,  arrêté  sous  la  charge  de  con- 
spiration ,  et  traduit  quelques  mois  après  aux  as- 
sises d'Yorck ,  malgré  le  talent  dont  il  fit  preuve 
dans  sa  défense,  fut  condamné  à  deux  ans  et  demi 
de  prison,  à  mille  livres  sterling  d'amende,  et  tenu 
de  donner  caution  pour  sa  bonne  conduite  pendant 
cinq  ans.  Cette  longue  détention  ne  fit  qu'ajouter 
au  crédit  dont  il  jouissait  parmi  les  partisans  de  la 
cause  pour  laquelle  il  venait  de  souffrir.  11  vit  sur 
la  route  qu'il  parcourut  pour  se  rendre  à  Londres, 
la  population  entière  accourir  à  sa  rencontre  et  le 
saluer  des  plus  bruyantes  acclamations,  et  son  en- 
trée, qui  eut  lieu  le  M  novembre  182â,  eut  tout 
Téclal  d'une  ovation  populaire.  Hunt,  après  avoir 
échoué  quatre  fois  dans  sa  candidature  pour  la 
chambre  des  coranunies,  à  Bristol,  à  Westminster 
et  Preston ,  parvint  enfin  à  entrer  au  parlement. 
Mais  son  éloquence  faite  pour  les  assemblées  popu- 
laires y  produisit  peu  d'effet.  Il  parait  même  que 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  il  se  détacha  peu 
à  peu  des  radicaux  pour  se  rapprocher  des  wighs 
modérés.  11  est  mort  d'une  attaque  d'apoplexie,  le 
iù  février  1855,  à  Page  de  63  ans. 

*  HUNTER  (William  ),  célèbre  anatomiste ,  né  en 
1718  à  Kilbride,  dans  le  comté  de  Lanark,  pratiqua 
longtemps  avec  beaucoup  de  succès  la  partie  des 
accouchements  et  fut  nommé  en  1762  médecin  ex- 
traordinaire de  la  reine.  La  société  royale  l'admit 
au  nombre  de  ses  membres  en  1767  :  la  société  de 
médecine  de  Paris  et  l'académie  des  sciences  l'é- 
lurent un  de  leurs  associés  étrangei^.  Il  mourut 
en  1785.  On  publia  la  même  année  la  description 
de  son  cabinet  de  médailles,  de  livres  rares,  et 
d'objets  d'histoire  naturelle,  qui  passait  pour  un 
des  plus  riches  de  l'Europe,  et  qu'il  légua  à  l'uni- 
versité de  Glascow,  Son  principal  ouvrage  est  :  Ana- 
tomia  uleri  humant  gravidi,  angl.  et  lat.,  Basker- 
ville,  177i,  in-fol.,  ouvrage  d'une  belle  exécution. 
—  John  HuNTER,  son  frère  puîné,  né  en  1728  à 
Long-Calderwood  ,  en  Ecosse ,  mort  en  1 793 ,  s'a- 
donna particulièrement  à  l'étude  de  Tanatomie  com- 
parée et  fit  plusieurs  découvertes  importantes;  il 
devint  inspecteur  général  des  hôpitaux  et  chlrur- 
Igien  général  de  Tarmée.  Le  gouvernement  anglais 


acheta  sa  collection  anatomique  et  la  donna  au  col- 
lège de  chirurgie,  à  la  charge  de  la  rendre  publique 
et  d'en  expliquer  le  contenu  dans  un  certain  nom- 
bre de  leçons  annuelles.  Il  a  enrichi  les  Transac- 
tions philosophiques  de  plusieurs  mémoires  intéres- 
sants, et  publié  quelques  ouvrages  sur  son  art.  Ses 
travaux  sur  les  plaies  causées  par  les  armes  à  feu , 
sur  la  rage,  sur  la  nature  et  les  maladies  des  dent», 
lui  méritèrent  de  nombreuses  récompenses.  Des 
Notices  sur  ce  médecin  ont  été  publiées  par  Jessé 
Foot,  1794,  et  par  Jos.  Adams,  1817,  în-8. 

♦  HUNTER  (Alexandre  ou  André),  célèbre  méde- 
cin né  en  1753  à  Edimbourg,  étudia  sous  les  pluîi 
habiles  professeurs  de  l'Angleterre  et  de  la  France. 
Après  avoir  exercé  la  médecine  avec  distinction 
dans  plusieui*s  villes,  il  se  fixa  à  York  oii  il  créa, 
en  ,1770,  une  société  d'agriculture  dont  il  a  publié 
les  travaux  sous  le  litre  d'Essais  géorgtques,  18(G, 
6  vol.  in-8.  Il  concourut  aussi  à  y  élablir  un  hos- 
pice de  fous  dont  il  donna  le  plan  et  dont  il  de^nt 
le  directeiu*  et  le  médecin.  Cet  homme  utile  mourut 
en  1809;  il  était  membre  cotrespondant  des  socié- 
tés royales  de  Londres  et  d'Cdimboui-g.  Il  a  publié 
plusieurs  ouvrages  sur  son  art,  entr'autres  :  E«m« 
sur  des  cas  de  démence.  On  lui  doit  une  édition  âe 
la  Sylvia  d'Evebjn. 

*  HUNTER  (William  ),  orientaliste,  né  à  Montrer; 
en  Ecosse  vers  1760,  fut  employé  comme  chirurgien 
à  bord  d'un  vaisseau ,  puis  ,  en  1781,  entra  au  ser- 
vice de  la  compagnie  des  Indes.  Attaché  quelque 
temps  à  l'établissement  médical  de  cette  société  dans 
le  Bengale,  plus  tard  il  devint  inspecteur  général 
des  tiôpitaux  de  Java ,  secrétaire  de  la  société  asia- 
tique, et  professeur  et  examinateur  au  collège  de 
Calcutta.  Il  accompagna  le  major  Palmer  dans  son 
ambassade  auprès  de  Daoutet-Raï-Scindyah,  et  il 
se  disposait  à  venir  passer  quelque  temps  à  Abor 
deen  au  milieu  de  ses  compagnons  d'^étude ,  lorsque 
saisi  par  une  fièvre  violente  il  mourut  en  1815, 
loin  de  sa  patrie ,  après  un  séjour  de  38  ans  dans 
les  Indes.  Hunter  en  connaissait  les  différents  idio- 
mes, et  on  lui  doit  plusieurs  morceaux  onginaui 
de  littérature  indienne ,  insérés  dans  les  Mémoita 
de  la  société  asiatique ,  et  dans  des  recueils  pério- 
diques. 11  était  membre  de  la  société  médicale  de 
Londres  vi  correspondant  de  celle  des  sciences  de 
Paris.  On  a  de  lui  :  Description  du  Pégu,  en  anglais, 
Calcutta,  1784,  in-8,  Londres,  1789,  in-li,  tra- 
duite en  français  avec  des  notes  par  Langlès,  Paris, 
1793,  in-8;  Traité  sur  le  Choléra- morbus ,  1804, 
in-foL,  maladie  qui  attaque  les  Lascars,  qui  serrent 
sur  les  vaisseaux  de  la  compagnie  des  Indes  à  la 
place  des  matelots  européens.  Le  traitement  qu'il 
indiqua  a  presque  toujours   été  couronné  par  le 
succès  ;  Dictionnaire  hindoustany-anglaiSj  Calcutta, 
1808,  2  vol.  in-4. 

HUR,  fils  de  Caleb,  petit-fils  d'Esron,  était 
époux  de  Marie,  sœur  de  Moïse ,  si  Ion  en  croît  Jo- 
sèphe.  Lorsque  Moïse  envoya  Josué  combattre  contre 
les  Amalécites ,  il  monta  sur  la  montagne  a^ec 
Aaron  et  Hur.  Pendant  qu'il  élevait  les  mains, 
priant  le  Seignenr,  Aaron  et  Hur  lui  soutinrent  les 
bras ,  afin  qu'ils  ne  retombassent  point ,  et  que 
Dieu   ne  cessât   d'être    favorable  aux   Israélites. 
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Preuve  frappante  de  TelBcace  de  la  prière  dans  les 
combats ,  et  combien  elle  doit  êti-e  persévérante  et 
confîanle  pour  assurer  le  secours  du  Dieu  des  ar- 
mées. 

HCRAULT  (Philippe),  comte  de  Chiverny  (on 
dit  aussi  Chéoemi) ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  ensuite  maître  des  réquêtes  de  Thôtel , 
épousa  une  fille  du  président  de  Thon.  Ce  magis- 
trat lui  céda  la  charge  de  chancelier  du  duc  d'An- 
jou ,  qui  étant  monté  sur  le  trône  de  France  sous  le 
nom  de  Henri  III ,  le  nomma  garde-des-sceaux  en 
4578.  Ses  liaisons  avec  les  ligueurs  le  firent  dis- 
gracier dix  ans  après  ;  mais  Henri  IV  le  rappela. 
Ce  ministre  mourut  en  4599,  à  72  ans,  avec  la  ré- 
putation d^un  homme  de  bien.  11  a  laissé  des  Mé- 
moires, écrits  avec  une  impartialité  rare  dans  ces 
temps  de  divisions  et  de  troubles.  Ils  sont  connus 
sons  le  nom  de  Mémoires  d'état  de  Chiverny.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  4636,  in-4.  On  lit 
dans  le  même  volume  des  Instructions  politiques  et 
morales,  qui  sont  plus  estimées  que  les  Mémoires. 

*  HURDIS  (James),  poète  anglais,  né  en  1763  à 
Bishopstone ,  dans  le  Sussex  ,  acheva  ses  études  à 
l'uni versité  d^Oxford  où  il  i*emplit  depuis  la  chaire 
de  professeur  de  poésie ,  et  mourut  en  1801.  On  a 
de  lui  plusieurs  opuscules  paimi  lesquels  on  re- 
marque le  Curé  de  village,  1788  et  1789  ;  Adriano 
ou  le  premier  de  juin ,  1790;  ce  poème  fut  suivi  de 

4  autres  dont  le  plus  remarquable  a  pour  titre ,  les 
Jumeaux  orphelins ,  etc.  Le  recueil  des  poèmes  de 
Hurdis  a  été  réimprimé  plusieurs  fois  à  Oxford, 

5  vol.  On  a  encore  de  lui  Douze  dissertations  sur 
des  psaumes  et  des  prophéties ,  1800,  in-8;  Remar- 
ques critiques  sur  divers  sujets  de  littérature  et  re- 
ligieux. 

HURÉ  (Charles),  d*abord  professeur  d'huma- 
nités dans  Puniversité  de  Paris ,  ensuite  principal 
du  collège  de  Boncourt ,  naquit  à  Champign y-sur- 
Yonne,  d'un  laboureur,  en  1639,  et  mourut  en 
1717.  Nous  avons  de  lui  :  un  Dictionnaire  de  la 
Bible,  1715,  2  vol.  in-fol.,  beaucoup  moins  par- 
fait et  moins  étendu  que  celui  de  dom  Calmet  ; 
une  Edition  latine  du  nouveau  Testament ,  avec  de 
coui-tes  notes ,  2  vol.  in-12  ;  la  Traduction  française 
du  nouveau  Testament  et  de  ses  notes  latines ,  aug- 
mentées, Paris,  1702,  4  vol.  in-12.  Cetle  traduc- 
tion est  celle  du  P.  Quesnel ,  un  peu  retouchée  ; 
Grammaire  sacrée ,  ou  Règles  pour  entendre  le  sens 
littéral  de  l'Ecriture  sainte,  Paris,  1707,  in-12. 
Quoique  Huré  fût  lié  avec  les  partisans  de  Jansé- 
nius,  il  n'adoptait  point  leurs  opinions  sur  tous  les 
points. 

HURET  (Grégoire),  gravem-,  né  à  Lyon  en  1610, 
et  mort  à  Paris  en  1670,  a  gravé  d'après  ses 
propres  dessins,  ou  d'après  Vouet,  Philippe  de 
Champagne,  Bourdon,  etc.,  des  portraits  ou  des 
sujets  d'histoire.  Ses  œuvres  ne  sont  pas  sans  mé- 
rité. On  cite  une  Histoire  de  la  passion  en  30  ta- 
bleaux, de  sa  composition.  Huret  s'est  occupé  en- 
core d'architecture  ,  et  il  a  donné  sur  cet  art  :  Règle 
précise  pour  décrire  le  profil  élevé  du  fût  des  co- 
lonnes, Paris,  1665;  Réponse  au  quatrième  article 
dj*  journal  des  savants,  11  mars  1665.  Les  journa- 
listes n'ayant  pas  répondu ,  Huret  revint  à  la  charge 


et  publia  Cinq  avis  donnés  aux  auteurs  du  journal 
dit  des  savants ,  en  considération  de  ce  qu^ils  sont 
demeurés  sans  réplique  et  sans  réponse ,  in-4. 

HURTADO  de  Mendoze  (Gaspard),  né  en  1h75,  à 
Monejar,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  théologie  à 
Âlcala ,  et  se  fit  ensuite  jésuite  à  l'âge  de  32  ans.  Il 
enseigna  la  théologie  à  Murcie,  à  Madrid  et  à  Al- 
cala. Etant  à  la  cour  de  Madrid,  il  y  produisit  de 
grands  fruits  par  ses  discours  et  par  sa  piété.  Il 
mourut  à  Alcala,  doyen  de  la  faculté  de  théologie, 
l'an  16i7.  On  a  de  lui  une  Théologie  en  8  vol. 

HURTADO  de  Mendoze  (Thomas),  célèbre  théo- 
logien de  Tolède ,  enseigna  à  Rome ,  à  Alcala  et  à 
Salamanque ,  avec  beaucoup  de" réputation,  et  mou- 
rut en  1659.  On  a  de  lui  une  Philosophie  selon  la 
doctrine  de  saint  Thomas,  production  peu  estimée. 
On  fait  plus  de  cas  de  ses  Resolutiones  orthodoxo" 
morales,  Cologne,  1653,  in-fol.  Il  est  encore  auteur 
d'un  traité  De  unico  martyrio,  contre  celui.  De 
martyrioper  peslem  du  jésuite  Théophile  Raynaud , 
qui  lui  répondit  en  soutenant  que  si  la  charité  a  ses 
martyrs  comme  la  foi,  celui  qui  prodigue  sa  vie 
au  service  des  pestiférés  mérite  également  le  nom 
de  martyr  ;  c'était  cependant  dans  le  fond  une  ques- 
tion de  mots  qui  ne  touchait  h  rien  d'essentiel  ;  car 
il  s'agissait  de  savoir  si  la  seule  mort  pour  la  foi 
constituait  le  martvre.  Anciennement,  ce  mot  n'é- 
tait  employé  qu'en  ce  cas  ;  mais  l'usage  et  des  rai- 
sons d'analogie  ont  fait  reconnaître  aussi  des  mar- 
tyi's  de  la  justice ,  de  la  charité,  de  la  chasteté,  etc. 

*  HURTAUT  (P.  T.  N.  ),  maître  de  pension  ,  an- 
cien maître  es  arts,  et  professeur  de  belles-lettres 
à  l'école  militaire  ,  mort  vers  la  fin  du  xvnr  siècle, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  dont  les  principaux  sont: 
Manuale  rhetorices ,  1757,  in-12;  Bibliographie  pa- 
risienne ,  en  société  avec  d'Hermiily,  Paris,  1770, 
1774,  6  vol.  in-8;  Dictionnaire  des  mots  homonymes 
de  la  langue  française,  1 775,  in-12  ;  bon  ouvrage  que 
n'a  point  fait  oublier  celui  de  Philippon  de-la-Ma- 
deleine  ;  Dictionnaire  historique  de  la  ville  de  Paris 
et  de  ses  environs,  en  société  avec  Magny,  Paris, 
1779,  A  vol.  in-8.  On  y  trouve  une  biogi*aphie 
assez  étendue  des  auteurs  nés  à  Paris.  Iconographie 
historique  et  généalogique  des  souverains  de  l'Eu- 
rope, avec  d'Hermiily  ,  1787,  in-8,  tome  1«^ 

*  HIJRTAULT  (Maximilien-Joseph),  architecte, 
membre  de  l'institut,  né  en  1765  à  Huningue,  de 
parents  pauvres,  montra  dès  son  enfance  un  goût 
décidé  pour  les  arts.  Le  directeur  des  fortifications 
qui  avait  remarqué  en  lui  des  talents,  lui  donna 
quelques  leçons  de  dessin.  Il  vint  à  Paris  oîi  il  tra- 
vailla d'abord  comme  tailleur  de  pierres  ;  ayant 
fait  preuve  d'intelligence  ,  il  reçut  bientôt  le  titre 
de  conducteur ,  puis  d'inspecteur  des  constructions 
exécutées  à  Trianon  sous  la  direction  de  Tarchi- 
tecte  Mique.  La  révolution  lui  ayant  enlevé  cette 
place,  ses  connaissances  en  mathématiques  le  firent 
employer  dans  l'administration  de  l'artillerie.  A  la 
formation  de  l'école  polytechnique,  il  y  fut  nommé 
professeur  adjoint.  Enfin  il  devint  inspecteur  des 
salles  des  conseils  des  Anciens  et  des  Cinq-cents. 
H  profita  des  moments  de  loisir  que  lui  laissait  cet 
emploi  pour  reprendre  ses  études  qu'il  n'avait  faites 
que  d'une  manière  négligée  :  il  travailla  sous  Per- 
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cier,  et  après  avoir  obtenu  le  grand  prix  4i*archi- 
tecture ,  il  alla  se  perfectionner  en  Italie  où  il  se- 
journa  vingt  mois;  il  en  rapporta  une  précieuse 
collection  de  dessins  de  monuments  et  d'ëdiûces  de 
tous  genres.  Il  était  employé  depuis  onze  ans  à 
Tinspection  des  travaux  qui  s'exécutaient  aux  Tui- 
leries ,  sous  la  direction  de  Peicier  et  Fontaine, 
]oi*squ'il  fut  nommé  architecte  du  château  de  Fon- 
tainebleau. 11  fut  chargé  de  la  reconstruction  de  la 
Galerie  de  Diane,  qui  tombait  en  ruines,  et  à  la- 
quelle il  rendit  l'état  de  magnificence  qu'elle  pré- 
sente aujourd'hui.  Il  a  dessiné  le  Jardin  de  ce  même 
palais  dans  le  style  anglais  et  y  a  élevé  la  Fontaine 
de  Diane ,  modèle  d'élégance ,  de  finesse  et  de  goût. 
Nous  citerons  encore  la  chapelle  qu'il  éleva  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau ,  pour  servir  d'asile  aux 
voyageurs  ;  les  Petits  pavillons  de  la  grille  de  Sèvre  ; 
le  Manège  de  la  rue  St.-Honoré,  etc.,  etc.  On  a  ad- 
miré à  l'exposition  de  1818  son  Plan  de  fontaine, 
qui  représentait  Apollon  et  les  muses.  Percier  l'a- 
vait proposé  pour  le  remplacer  dans  l'exécution  du 
monument  que  l'on  devait  élever  au  duc  de  Berry  ; 
mais  Hurtault  mourut  le  2  mai  1824.  On  trouvera 
d'intéressants  détails  sur  cet  artiste  dans  la  Notice 
biographique  qui  précède  le  catalogue  de  sa  biblio- 
thèque, Paris,  1824,  in-8.  Hurtault  avait  employé 
50  ans  à  la  former,  et  il  y  avait  joint  un  riche 
cabinet  de  dessins  et  de  plans. 

HUSS  [  Jean  )  fut  ainsi  appelé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  Huss  ou  Hussenetz ,  en  Bohême ,  où  il  naquit 
en  1570  ou  1575,  de  parents  de  la  lie  du  peuple, 
dont  le  nom  n'est  pas  connu.  Ses  intrigues  autant 
que  ses  talents  le  tirèrent  de  l'obscurité  dans  la- 
quelle il  était  né;  la  protection  d'un  puissant  sei- 
gneur lui  valut  une  brillante  éducation.  Après  avoir 
été  nommé  bachelier  et  maître  ès-arts  en  1595,  il 
devint  recteur  de  l'université  de  Prague,  et  confes- 
seur de  Sophie  de  Bavière ,  épouse  de  Venceslas , 
roi  de  Bohême ,  sur  laquelle  il  eut  beaucoup  d'as- 
cendant. L'hérésiarque  Viclef  avait  débité  depuis 
peu  ses  erreurs;  Jean  Hus  lut  ses  livres ,  et  en  prit 
le  poison.  Il  adopta  toutes  les  déclamations  du  rê- 
veur anglais  contre  l'Ëglise  romaine  ;  il  prétendit 
que  saint  Pierre  n'avait  jamais  été  chef  de  cette 
Eglise.  11  soutint  que  TEglise  n'était  composée  que 
de  prédestinés,  que  les  réprouvés  n'en  peuvent 
être  les  membres,  et  qu'un  mauvais  pape  n'est  pas 
le  vicaire  de  J.-C.  On  dénonça  ses  opinions  au  pape 
Jean  XXIII ,  et  on  le  cita  à  comparaître  vei*s  Tan 
1411 .  11  ne  comparut  point.  On  assembla  cependant 
le  concile  de  Constance.  L'empereur  Sigismond, 
frère  de  Venceslas,  roi  de  Bohême  ,  l'engagea  à 
aller  se  défendre  dans  ce  concile.  L'hérésiarque  bo- 
hémien y  vint  en  1414,  avec  toute  la  confiance 
d'un  homme  qui  n^aurait  eu  rien  à  se  reprocher. 
Dès  qu'il  fut  arrivé,  les  Pères  Tentendireut.  A  la 
fin  de  la  2«  audience,  il  offrit  de  se  rétracter,  pourvu 
qu^on  lui  apprit  quelque  chose  de  meilleur  que  ce 
qu'il  avait  aiHincé.  Cette  proposition  cachait  un  or- 
gueil et  une  opiniâtreté  insurmontables.  L'empereur, 
les  princes ,  les  prélats ,  eurent  beau  lui  demander 
cette  rétractation  :  caresses ,  menaces ,  excommu- 
nication, ehàliments,  rien  ne  put  l'engager  à  se 
•oumcttre.  L'hérésiarque,  persistant  toujours  ààiu 


ses  erreurs,  fut  eondamné,  dans  la  15^  session,  à 
être  dégradé ,  et  ses  livres  à  être  brûlés.  Après  la 
cérémonie  de  la  dégradation,  on  mit  sur  sa  tète  une 
mître  de  papier,  haute  d'une  coudée,  en  forme  py- 
ramidale ,  sur  laquelle  on  avait  peint  trois  diabl» 
avec  cette  inscription  :  L'HÉRÉSIARQUE.  Dès  ce 
moment  l'Eglise  se  dessaisit  de  lui ,  et  le  livra  au 
bi'as  séculier.  Le  magistrat  de  Constance ,  à  qui 
l'empereur  l'avait  remis,  le  condamna  à  expirer 
dans  les  flammes.  Les  valets  de  ville  se  ^saisirent 
aussitôt  de  lui ,  et ,  après  Tavoir  fait  passer  devant 
le  palais  cpiscopal  pour  voir  brûler  ses  livres ,  îL 
le  conduisirent  au  lieu  du  supplice.  Son  obslination 
l'y  suivit  :  il  ciiait  au  peuple  que  s'il  était  condamné, 
ce  n'était  pas  pour  ses  erreurs,  mais  par  finjuaiice 
de  ses  ennemis.  Epfin,  après  qu'on  Teul  attaché  au 
poteau,  et  qu'on  eut  préparé  le  bois,  l'électeur  pa- 
latin et  le  maréchal  de  l'empire  l'exhoitèrent  eu- 
core  à  se  rétracter  :  il  persista  ;  et  l'électeur  s'étant 
retiré,  on  alluma  le  feu.  Un  gros  tourbillon  de  fu- 
mée, poussée  par  le  vent  contre  son  visage,  réCoufik 
dans  Tiastant ,  en  1415.  Ses  cendres  furent  soigtieu- 
sement  ramassées ,  et  on  les  jeta  dans  le  Rhin ,  de 
peur  que  les  sectateurs  de  ce  fou  ne  les  recueil- 
lissent pour  en  faire  des  reliques.  iCnéas  Sylviuâ 
dit  que  les  hussites  raclèrent  la  terre  dans  len- 
droit  où  il  avait  été  brûlé,  et  remportèrent  pré- 
cieusement à  Prague.  Jean  Hus  laissa  des  Commen- 
taires sur  divers  morceaux  de  l'Ecriture  sainte,  et 
plusieurs    Traités  dogmatiques  et  morausc ,   dout 
quelques-uns  furent  écrits  pendant  sa  prison.  La 
conduite  du  concile  à  l'égard  de  cet  enthousiaste, 
muni  d'un  sauf-conduit  de  l'empereur,  fit  beau- 
coup murmurer  dans  le  temps.  Bien  des  gens  en 
sont  encore  étonnés  aujourd'hui  ;  mais  il  faut  faire 
attention,  1<^  que  le  concile  ne  décerna  contre  lui 
que  la  dégradation  ;  que  tout  ce  qui  s'est  fait  au- 
delà  est  l'ouvrage  de  la  puissance  civile  ;  2^  que  ce 
sauf-conduit  ne  lui  avait  été  donné  par  l'empereur 
que  pour  venir  se  justifier  au  concile ,  et  à  condi- 
tion de  s'y  soumettre ,  si  sa  doctrine  était  jugée 
hérétique ,  comme  Jean  Hus  le  publiait  lui-même 
dans  ses  affiches;  3<>  qu'il  était  contre  toutes  les 
règles  de  la  sagesse,  de  la  religion,  de  la  bonne 
politiifue,  d'exposer  les  peuples  à  la  séduction  d'un 
fanatique,  qui  déclarait  lui-même  vouloir  dogma- 
tiser tant  qu'il  aurait  un  souffle  de  vie.  On  remarque 
que  le  concile  condamna  les  propositions  de  Jean 
Huss,  sans  les  qualifier  chacune  en  particulier, 
exemple  qui  suffirait,  s'il  était  seul,  pour  réfuter 
ceux  qui,  dans  ces  sortes  de  condamnations,  exi- 
gent des  qualifications  individuellement  détermi- 
nées. L'hérésie  de  Jean  Huss,  comnie  predque  toutes 
les  hérésies,  produisit  une  guerre  civile.  Ziska, 
disciple  de  Huss,  à  la  tête  de  plusieurs  milliers  de 
forcenés,  désola,  non- seulement  la  Bohême,  mais 
presque  toute  l'Allemagne.  Enfin  Tempei'eur  Sigis- 
mond mil  une  armée  en  campagne,  qui  battit  et 
dispersa  les  kusaites,  commandés  alors  par  Pit)- 
cope,  successeur  de  Ziska.  On  croit  qu'il  en  existe 
encore  dans  la  Moravie  et  la  Bohême ,  parmi  les  in- 
dividus qui  prennent  le  nom  de  frères  Moraves, 
L'édition  des  ouvrages  de  cet  hérésiarque,  faite  à 
Nuremberg,  1558,  2  vol.  in-fol.,  redonnée  en  1713, 
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et  qui  comprend  sa  Vie  et  celle  de  Jérôme  de 
Prague ,  est  recherchée  par  ceux  qui  s'intéressent 
à  la  méoBoire  de  ces  deux  hérétiques.  La  Vie  de  Jean 
Huss  a  éXé  aussi  écrite  en  allemand,  par  A.  Zitte, 
Prague,  1709, 2  vol.  in-â,  et  par  Tisdier,  Leipsig, 
1804 ,  in^. 

*  HUSHKE  (Emmanuel -Théophile),  professeur 
d'éloquence  à  Rostock,  moi*t  à  Greussen  en  Thu- 
ringe,  le  18  février  1828,  à  Tàge  de  68  ans,  s'est 
fait  connaîli'e  surtout  par  un  excellent  commentaire 
sur  TibuUe.  Ses  éditions  d'auteui-s  classiques  sont 
Ircs-recherchées  en  Allemagne. 

*  HUSSEIN  pacha,  dernier  dey  d'Alger,  né  vers 
1771,  succéda  le  1«<^  mars  1818  à  Ali-Kodja,  mort 
de  la  peste  qui  ravageait  Alger.  Avant  d'élrc  élevé  à 
la  dignité  de  dey,  Hussein  était  minisire  de  l'inté- 
rieur. Vin  de  ses  premiers  actes  fut  de  mettre  en  li- 
herté  des  ûlles  juives  et  chrétiennes  que  son  prédé- 
cesseur avait  fait  enlever.  Une  frégate  et  une  goé- 
lette anglaises  ayant  paru  devant  Alger  pour  ap- 
puyer la  réclamation  du  gouvernement  sarde  qui 
se  plaignait  de  la  prise  d'un  navire ,  dont  la  car- 
gaison avait  été  pillée  et  l'équipage  réduit  en  es- 
clavage ,  Hussein  se  hâta  de  céder  et  de  donner  une 
indemnité  de  35  mille  dollars  pour  les  déprédations 
exercées  par  Ali.  Craignant  de  subir  la  même  fm 
que  ses  prédécesseurs,  qui  presque  tous  avaient 
péri  vidiines  d'une  révolte  ouverte,  ou  d'une  con- 
spiration ,  il  se  renferma  dans  la  Casauba ,  château 
fortifié ,  dont  il  ne  sortit  qu'une  ou  deux  fois  pen- 
dant la  durée  de  son  règne.  Lorsque  la  Porte-Otto- 
mane essaya  d'étouffer  Tinsurrection  de  la  Gi'èce , 
Hussein,  vassal  du  grand-seigneur,  ne  put  se  dis- 
penser de  prendi'e  part  à  celte  expédition.  Mais  la 
faible  escadre  qu'il  envoya  en  1822  pour  seconder 
les  Turcs  ,  se  borna  à  croiser  devant  l'Adriatique. 
La  même  année ,  une  escadre  combinée  d'Espagne 
et  des  Bays-6as ,  se  présenta  sur  les  côtes  de  la  ré- 
gence ,  pour  régler  quelques  démêlés  relatifs  à  une 
créance  du  dey  sur  l'Espagne;  mais  elles  se  retirè- 
rent sans  avoir  rien  terminé.  Quelque  temps  après, 
le  consul  anglais  eut  aussi  à  demander  une  répa- 
ration au  sujet  de  quelques  Maures  qui  étaient  à 
son  service ,  et  que  le  dey  avait  fait  enlever.  Ce 
diiTerend  fut  réglé  par  un  traité  conclu  le  18  juin 
1824.  Il  existait  aussi  depuis  longtemps  des  sigets 
de  litige  entre  le  dey  et  le  gouvernement  fran- 
çais. Dans  un  article  du  traité  de  paix  que  la  ré- 
publique française  avait  conclu  en  1801  avec  la 
régence   d'Alger,   il   était   stipulé  que   les   deux 
^gouvernements  rembourseraient  mutuellement  les 
sommes  légalement  dues  à  leurs  sujets  respectifs  ; 
et  l'année  suivante,  le  dey  réclama  celles  qu'il 
prétendait  dues  par  la  France  aux  juifs  Bacri  et 
Busnaeh,  sujets  de  la  régence,  pour  fournitures  de 
grains  laites  aux  armées  d'Egypte  et  d'Italie.  On 
répondit  à  ces  rt'clamatious  par  des  pi*omesses  dont 
Vexéculion  fut  de  jour  en  jour  difiérée.  En  1819, 
une  commission  nommée  pour  examiner  cette  af- 
faire, réduisit  de  moitié  la  somme  de  quatorze  mil- 
lions réclamée  par  le  dey.  Quatre  millions  cinq- 
cent-mille  francs  furent  payés  en  182'6àla  régence, 
et  les  deux  millions  cinq-cent  mille  francs  restants 
fui'ent  versés  à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations, 


en  attendant  que  les  cours  royales  eussent  pitmoncé 
sur  la  validité  des  oppositions  formées  au  paiement 
intégral  parles  créanciers  de  Bacri.  Hussein ,  croyant 
voir  dans  ces  lenteurs  qu'il  ne  comprenait  pas,  un 
moyen  employé  par  la  France  pour  éluder  une 
partie  de  ses  engagements,  témoigna  un  vif  mé- 
contentement. Une  lettre  qu'il  écrivit  à  Charles  X, 
étant  demeurée  sans  réponse ,  il  demanda  avec  em- 
portement au  consul  de  France  la  raison  de  ce  si- 
lence. M.  Deval  lui  ayant  répondu  avec  la  même 
vivacité ,  le  dey,  poussé  à  bout ,  donna  un  coup  de 
l'éventail  qu'il  tenait  à  la  main  sur  la  joue  de 
M.  Deval.  Le  consul,  après  cette  insulte,  se  l'élira 
sur  la  petite  escadre  qui  vint  bloquer  la  régence  à 
la  fin  de  1827.  Au  bout  de  trois  ans  le  gouverne- 
ment de  Charles  X ,  après  avoir  inutilement  tenté 
les  autres  moyens  d'amener  le  dey  à  faire  à  la 
France  une  réparation ,  se  décida  à  employer  la 
force  pour  triompher  de  l'obstination  d'Hussein.  Le 
2o  mai  1850,  une  escadre  française,  commandée 
par  le  vice-amiral  Duperrey,  et  portant  environ 
40,000  hommes  sous  les  ordres  de  M.  de  Bourmont, 
mit  à  la  voile  pour  Alger.  Après  avoir  été  arrêtée 
par  les  vents  contraires  pendant  près  de  trois  se- 
maines dans  la  baie  de  Pal  ma ,  l'armée  opéra ,  le 
14  juin  ,  son  débarquement  sur  les  côtes  barbares- 
ques.  Le  5  juillet,  Alger  était  au  pouvoir  des  Fran- 
çais ,  et  le  dey  avait  perdu  ses  états.  Hussein  se  retira 
d'ahord  à  Naples,  avec  ses  trésors  et  une  suite 
nombreuse;  mais  il  quitta  cette  ville  au  bout  de 
deux  mois  pour  se  rendre  à  Livourne  où  il  séjourna 
quelque  temps,  il  fit  aussi  à  Paris  un  voyage  dont 
le  résultat  fut  de  détruire  le  peu  d'espérance  qu'il 
avait  pu  conserver  de  remonter  sur  le  trône.  Fa- 
tigué de  ses  courses  en  Europe,  il  prit  le  parti  de  se 
rendie  en  Egyi'te ,  et  fixa  sa  résidence  à  Alexandrie 
où  il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans  la 
retraite ,  livi'é  tout  entier  à  l'exercice  de  la  dévotion 
musulmane.  H  y  est  mort  le  50  octobre  1 834.  Hus- 
sein était  d'une  taille  moyenne  et  d'une  faible  con- 
stitution; mais  son  caractère  était  ferme,  son  esprit 
cultivé,  et  on  n'a  à  lui  reprocher  aucun  acte  de 
cruauté. 

HUSZTI  (  André  )  fut  longtemps  professeur  de 
belles-lettres  à  Coloswar  ou  Clausenbourg  en  Tran- 
sylvanie; mais  ayant  été  cité  par  le  synode  de  la 
confession  helvétique,  à  cause  de  sa  mauvaise  vie  , 
et  n'ayant  point  comparu ,  il  fut  privé  de  son  em- 
ploi et  excommunié  par  ce  synode  Tan  1442.  11 
mena  pendant  quelque  temps  une  vie  errante,  et 
embrassa  enfin  la  religion  catholique  ;  ce  qui  lui 
procura  un  emploi  honorable  à  Alba  Julia,  aujour- 
d'hui Carlsbourg.  La  sainteté  de  cette  religion  ne 
réforma  point  ses  mœurs;  il  continua  de  vivre  dans 
la  crapule  :  on  le  chassa  et  il  erra  de  nouveau  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  l'an  1755.  On  a  de  lui  :  Juri»- 
prudentia  kiingarico  -transylvanica ,  Hermansladt» 
1742,  in-4,  très-eslimée  ;  Dacia  velus  et  nova.  C'est 
une  histoire  de  la  Transylvanie,  appuyée  sur  des 
monuments  peu  authentiques.  Commentarii  de  rébus 
Hunnorum,  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  manu- 
scrits. Le  P.  Pray,  savant  jésuite,  fait  un  grand  éloge 
de  ces  Commentaires j  et  dit  en  avoir  beaucoup  pro- 
fité pour  ses  Annales  Hunnorum» 
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BUTCHESON  (Francis),  originaire  d'Ecosse,  né 
en  1694  dans  le  nord  de  Tlrlande,  fut  appelé  en 
i7^  à  Glascow  pour  y  professer  la  philosophie.  H 
y  remplit  ce  poste  avec  distinction  jusqu'en  1747, 
quMl  mourut  à  «^  ans.  On  a  de  lui  :  un  Système  de 
philosophie  morale,  publié  après  sa  moil  à  Glascow, 
en  1755,  2  vol.  in--4,  par  François  Hutchcson ,  son 
fils,  docteur  en  médecine,  et  trad.  en  français  par 
Eidous,  Lyon,  1770,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  est 
plein  de  vues  neuves,  justes  et  profondes.  Recher- 
ches sur  les  idées  de  la  beauté  et  de  la  vertu,  etc. 
Hutcheson  établit  dans  cet  ouvrage  le  sens  moral 
par  lequel  nous  distinguons  le  bien  du  mal ,  1725, 
in-8,  traduit  par  Target,  1749,  2  vol.  in-8.  Essai 
sur  la  nature  et  sur  la  conduite  des  passions  et  des 
affections,  avec  des  éclaircissements  sur  le  sens 
moral,  1728.  Cet  ouvrage  soutint  la  réputation 
de  l'auteur,  qui  avait  du  talent  pour  la  méta- 
physique. C'était  un  philosophe  chrétien,  qui  joi- 
gnait à  un  génie  plein  de  sagacité  les  vertus  que  la 
religion  inspire.  11  donnait  chaque  dimanche  un 
Discours  sur  l'excellence  et  la  vérité  du  christia- 
nisme. On  trouve  une  Notice  sur  la  vie  de  Hut- 
cheson ,  composée  par  le  docteur  Leechman ,  à  la 
tète  du  Système  de  la  philosophie  morale,  imprimé  à 
Glascow,  1755,  2  vol.  in-4. 

*  HUTCHllNSON  (  Jean),  philosophe ,  né  en  1674 , 
à  Spennythorn  dans  le  comté  d'York,  s'occupa 
d'abord  d'histoire  naturelle,  et  notamment  des  fos- 
siles, dont  il  avait  formé  une  superbe  collection.  Il 
est  particulièrement  connu  par  \c^ principes  de  Moïse, 
ouvrage  opposé  aux  principes  de  Newlon.  Dans 
l'introduction  il  suppose  que  l'idée  de  la  Trinité  a 
dû  être  prise  des  trois  principaux  agents  de  la 
nature  :  le  feu,  la  lumière  et  l'esprit.  11  a  mis  en 
avant  une  opinion  non  moins  singulière,  c'est  que 
tontes  les  connaissances  naturelles  et  théologiques 
sont  renfermées  dans  les  écritures  saintes.  11  trou- 
vait dans  chaque  racine  hébraïque ,  des  sens  cachés 
et  des  représentations  de  choses  intellectuelles.  Enfin 
il  expliquait  tout  par  l'hébreu.  Tout  bizarre  qu'est 
son  système,  il  a  eu  des  partisans  en  Angleterre. 
11  mourut  le  28  avril  1737.  Tous  ses  écrils  ont  été 
imprimés  en  1748,  en  12  vol.  in-8.  Un  de  ses 
admirateurs  en  adonné  un  extrait  sous  le  titre  de  : 
Chemin  abrégé  de  la  vérité,  1793,  in-8. 

*  HUTTEAU  (  François- Louis  ),  né  en  1729,  à 
Malesherbes,  fut  reçu  en  1757  avocat  à  Paris.  Lors 
de  l'exil  du  parlement,  en  1771,  il  s'abstint  de  pa- 
raître au  barreau  ;  et  il  ne  reprit  l'exercice  de  sa 
profession  que  lorsque  Louis  XVI  eut  rétabli  l'an- 
cienne magistrature.  L'ordre  des  avocats  ne  vou- 
lait point  recevoir  Gaillard  et  Gerbier,  qui  avaient 
plaidé  devant  le  parlement  Maupéou  (voy.  ce  nom), 
Hutteau  parvint  à  les  faire  réintégrer  au  tableau. 
11  fut  en  1786  nommé  membre  de  l'assemblée  pro- 
•vinciale  de  la  généralité  d'Orléans;  l'année  sui- 
vante il  présenta  au  roi  les  doléances  des  six  corps 
de  Paris  dont  il  était  l'avocat.  Député  de  cette  ville 
aux  états-généraux ,  il  fut  le  seul  de  sa  députation 
qui  signa  les  protestations  de  la  minorité  contre 
les  décrets  qui  anéantissaient  le  pouvoir  monar- 
chique. 11  quitta  Paris  la  veille  des  massacres  de 
septembre  et  se  retira  à  Malesherbes  où  il  ne  fut 


inquiété  qu'une  seule  fois  :  Santerre  vint  pour  Far- 
rêter  en  1 793  ;  mais  l'assemblée  populaire  ayant 
déclaré  que  Hutteau  était  le  père  des  malheureux, 
il  n'accomplit  point  sa  mission.  Hutteau  mourut  à 
Malesherbes  le  27  juin  1807,  à  la  suite  d'une  longue 
et  cruelle  maladie.  L'amabilité  et  la  gaieté  de  ^o 
caractère  faisaient  rechercher  sa  société.  Plaidant 
un  jour  une  question  assez  aride  sur  la  prescription, 
il  s'aperçoit  que  les  juges  sont  endormis.  Hutteau 
frappant  sur  le  barreau,  s'écrie  :  oui.  Messieurs, 
prœscriptio  currit  inter  dormientes  ;  les  conseillers 
se  réveillent  en  sursaut,  et  prêtent,  en  riant  de 
la  saillie,  une  oreille  attentive  à  l'avocat  qui  gagne 
sa  cause.  Il  recherchait  en  mariage  une  demoiselle 
d'une  famille  parlementaire  de  la  Flandre;  mais 
un  oncle ,  le  comte  de  Lagny,  s'opposait  à  cette 
union,  alléguant  le  défaut  de  noblesse  et  de  for- 
tune. «  Et  sur  quoi,  disait  le  comte,  mon  neveu 
»  hypothéquerait -il  le  douaire  de  sa  femme?  »  h 
suis  avocat,  répondit  Hutteau,  donc  je  suis  noble: 
quant  au  douaire .  je  l'hypothèque  sur  la  houppe  de 
mon  bonnet  carré,  La  main  de  la  demoiselle  lui  fut 
accordée.  Louis  XVIII  voulant  récompenser  dans 
les  enfants  le  dévouement  du  père ,  leur  accorda 
des  lettres  de  noblesse.  La  collection  des  Mémoires 
imprimés  de  Hulteau  forme  26  vol.  in-4. 

nUTTEN  (Ulric  de),  poète  latin,  né  dans  le  châ- 
teau de  Stekelberg,  le  20  avril  1488,  mena  long- 
temps la  vie  d'un  aventurier,  voyagea  en  Allemagne, 
en  Italie,  s'engagea  comme  soldat  dans   l'armée 
autrichienne,  qjiitla  les  armes  pour  se  mêler  de 
discussions  théologiques  ,  les  reprit  pour  se  venger 
du  duc  de  Wurtemberg,  meurtrier  de  Joseph  Hiilteu 
son  cousin ,  et  fit  partie  de  la  confédération  dirigée 
contre  ce  prince  par  Fr.  de  Sickingen.  En  1320  il 
s'unit  à  Luther  et  le  seconda  de  toute  la  haine  qu'il 
portait  à  la  cour  de  Rome  :  puis,  revenant  à  ses 
goûts  militaires,  il  suivit  Charles-Quint  au  siège  de 
Metz ,  se  retira  ensuite  dans  l'île  d'Ufnau  au  milieu 
du  lac  de  Zurich.  L'impétuosité  de  son  caractère 
lui  fit  des  ennemis  presque  partout.  Il  mourut  dans 
cette  dernière  retraite  d'une  maladie  honteuse  en 
1525 ,  à  56  ans.  11  publia  le  premier,  en  1518,  deux 
livres  de  Tite-Live  qui  n'avaient  point  encore  vu  le 
jour.  11  a  aussi  travaillé  aux  Epistolœ  (^scurorum 
virorum  (voy,  Gratius  ).  Ses  œuvres  ont  été   re- 
cueillies et  publiées  avec  des  notes  par  H.  Mûnck, 
Berlin,  1821-25,  5  vol.  in-8.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  De  Guaiaci  medicina ,  in-8 ,  réimprime 
dans  le  recueil  des  Traités  de  la  maladie  vénérienne, 
Leydc,  1728,  2  vol.  in-fol.  L'auteur,   dans  son 
Epitre  dédicatoire ,  avoue  qu'il  a  eu  longtemps  à 
souffrir  de  cette  maladie.  Des  Poésies,  qui  parurent 
à  Francfort  en  1538,  in-12  ;  des  Ecrits  contre  le  duc 
de  Wurtemberg ,  très-rares ,  et  imprimés  à  Stekel- 
berg, 1519,  in-i.  Ils  roulent  sur  l'assassinat  de  son 
cousin  Jean  Hutten ,  grand  maréchal  de  la  cour, 
dont  la  femme  était  aimée  du  duc.  Il  a  publié  sur 
cette  mort,  deux  autres  pièces  en  vers  insîérées dans 
les  Vitœ  summorum  xnrorum ,  Cologne,  1735,  in-i. 
Des  Dialogues  en  latin  sur  le  luthéranisme,  1520, 
in-4 ,  qui  sont  au  nombre  des  livres  rares  :  après 
avoir  longtemps  balancé ,  il  se  déclara  entièrement 
pour  cette  secte.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  latin,  par 
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Burchard,  WolfenbuUel,  1717,  m-i2,  et  Lobsteîn 
a  publie  une  Sotice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
dans  le  Magasin  encychjpidique ,  1805,  tom.  I"". 

HUTTÉRUS  ou  HUTTKR  (  Elie  ) ,  théologien  pro- 
testant du  XVI*  siècle,  né  yen  1554  à  Ulm ,  mort  à 
Nuremberg  en  160â,  est  auteur  de  plusieure  ou- 
vrages :  le  principal  est  une  Bible  polyglotte  t  qui  est 
très -rare,  Hambourg,  1596,  3  vol.  in-fol.  Le 
psaume  117  est  en  30  langues,  le  nouveau  Testa- 
ment en  12 ,  etc. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Léonard  Hctterius  ,  né  à  Ulm  en  1 563 ,  mort  pro- 
f&^iseiir  de  théologie  à  Witlemberg  en  161  \  dont  on 
a  un  ouvrage  fanatique,  Rias  malorum  régis  ponti^ 
pcis  romani,  1609  ,  in-4. 

*  HUTTON  (  James  ) ,  médecin  et  chimiste ,  né  à 
Edimbourg  en  1726,  étudia  d'abord  les  sciences 
malhématiqiies  qu'il  abandonna  pour  la  médecine. 
S'étant  fait  recevoir  docteur  en  1748,  à  Leyde,  il 
négligea  la  pratique  de  son  art  pour  se  vouer  à 
Tagriculture ,  et  s'occupa  dans  le  même  temps  de 
minéralogie  et  de  géologie.  Désirant  étendre  ses 
eonnaisssances  agronomiques,  il  parcourut  l'An- 
gleterre et  la  Flandre,  et  de  retour  en  Ecosse, 
introduisit  dans  la  ferme  qu'il  possédait  au  comté 
de  Berwick,  de  nouveaux  procédés  qui  ont  obtenu 
d'heureux  résultats  sur  l'agriculture  de  ce  pays. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  vint  se  fixer  à  Eklimbourg, 
où  il  mourut  le  26  mai's  1797 ,  membre  de  la  société 
roy.  de  cette  ville.  Le  professeur  Playfair  a  donné 
de  grands  détails  sur  Ilutton  et  sur  le  système  géo* 
logique  qu'il  avait  imaginé ,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  The  Huttonian  geology ,  traduit  en  français 
par  C.  A.  Basset  (  voy,  ce  nom  ).  Les  ouvrages  publiés 
par  Hutton  sont  :  Considérations  sur  la  nature  .  la 
qualité  et  les  différences  des  charbons  ;  Dissertations 
sur  différents  sujets  de  philosophie  naturelle,  1792  ; 
Recherches  des  principes  de  la  connaissance  et  des 
progrès  de  la  raison ,  1794 , 3  vol.  in-4 ,  où  il  combat 
la  doctrine  de  Locke  et  penche  vers  le  septicisme 
philosophique;  Théorie  de  la  terre,  1796,  2  vol. 
in-8, 2*  édit.  avec  beaucoup  d'additions,  et  un  nou- 
veau système  minéialogique,  opposé  à  celui  de 
Wemer  et  de  Deluc  ;  Dissertation  sur  la  philosophie 
de  la  lumière,  de  la  chaleur  et  du  feu,  1794,  in -8; 
divers  Mémoires  dans  les  Transactions  de  la  société 
royale  d'Edimbourg,  parmi  lesquels  on  remarque  sa 
Théorie  de  la  pluie  qui  donna  lieu  à  une  violente 
controverse  entre  l'auteur  et  Deluc. 

'  HUTTON  (William  ) ,  littérateur,  né  en  1723  à 
Derby ,  de  parents  pauvres ,  fut  placé  à  7  ans  ap- 
prenti dans  une  manufacture  de  soie.  A  14  il  entra 
chez  un  de  ses  oncles,  fabricant  de  bas,  et  il  y  resta 
comme  ouvrier  jusqu'à  27  ans.  Alors  il  travailla 
pour  son  compte,  d*abord  comme  relieur,  puis 
comme  libraire.  Plus  tard,  ayant  épousé  une  femme 
Hchc,  il  s'occupa  d'agriculture.  Quelques  années 
Après ,  il  fut  nommé  commissaire  de  la  cour  des 
requêtes,  place  qu'il  occupa  pendant  19  ans,  sans 
négliger  son  commerce,  et  en  devint  président.  A 
69  ans  il  quitta  les  affaires,  se  retira  avec  une 
glande  fortune  à  Bcnnets-Hill  près  de  Birmingham, 
et  mourut  en  1815,  à  92  ans.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  remarque  :  Histoire  de  Birmingham ,  iSÙ9 ,  in-8. 

Cet  ouvrage,  qui  a  eu  quatre  éditions,  lui  mérita 


l'honneur  d'être  nommé,  en  1782,  membre  de* la 
société  des  antiquaires  d'Edimbourg.  Il  avait  56  ans 
lorsqu'il  publia  cet  ouvrage,  le  premier  qui  soit 
sorti  de  sa  plume;  Histoire  de  Blackpool,  dans  le 
comté  de  Lancastre,  1788,  in-8;  Bataille  de  Bosworth 
Field  (en  1485), at>ec  tin  plan  descriptifs  1788,  in-8; 
2'  éd.  revue  par  J.  Nichols,  1813,  in-8;  Histoire  de 
Derby,  1791, in-8;  Remarques  sur  le  nord  du  pays  de 
Galles,  1800,  in-8;  Histoire  de  la  muraille  des  Ro- 
mains, 1801 ,  in-8,  2*  édit.  avec  des  addit.  par  Ni- 
chols,  1803;  Voyage  à  Scarborough ,  1803,  in-8; 
Poèmes  et  Contes ,  1804,  in-8  ;  Voyage  par  mer  aux 
bains  de  Coathan ,  dans  le  comté  d'York,  1810,  in-8. 
Les  ouvrages  de  Hutton  offrent  beaucoup  d'intérêt 
sous  le  rapport  de  l'exactitude  ;  il  a  visité  plusieurs 
fois  à  pied  tous  les  pays  qu'il  décrit. 

•  HUTTON  (Charles),  mathématicien,  naquit  en 
1737  à  Newcastle-sur-Tyne,  de  parents  très-pau- 
vres, qui  lui  apprirent  à  lire  et  à  écrire  ,  et  le  pla- 
cèrent ensuite  auprès  d'uH  maître  d'école  dont  il 
reçut  'quelques  leçons  de  latin  et  de  géométrie. 
Après  avoir  été  lui -môme  quelque  temps  maître 
d'école ,  il  se  rendit  à  Newcastle ,  étudia  les  ma- 
thématiques ,  et  publia  quelques  ouvrages.  Devenu 
membre  des  sociétés  royales  de  cette  ville  et  d'E- 
dimbourg ,  il  fut  nommé  professeur  de  l'école  mi- 
litaire de  Warwick.  Hutton  occupa  cette  place  jus-* 
qu'en  1827,  époque  à  laquelle  il  prit  sa  retraite,  et 
reçut  une  pension  considérable  dont  il  ne  jouit  pas 
longtemps,  puisqu'il  mourut  l'année  suivante  à 
Londres,  à  91  ans.  Sa  longue  et  honorable  carrière 
fut  remplie  et  illustrée  par  d'importants  travaux 
scientifiques.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  A 
treatise  on  mensuration,  1768,  in-4  ;  Eléments  of 
the  conic  sections,  1777,  in-8;  Tables  des  logarithmes, 
1785,  in-8;  7«  édit.,  1822;  Mathematical  and  philo- 
sophical  Dictionary ,  1796,  2  vol.  in-8;  Cours  de 
mathématiques,  2«  édit.,  1819,  3  vol.  in-8;  Récréa-^ 
lions  mathématiques,  1814,  4  vol.  in-8;  Nouvelles 
expériences  d'artillerie,  traduit  par  Yillantroys  et 
Terquem,  Paris,  1802  et  1826,  in-4. 

'  HUVIER  DES  FONTENELLES  (  Pierre-Marie- 
François) ,  l'un  des  otages  de  Louis  XVI ,  né  en 
1737  à  Coulommiers  en  Brie,  reçut  sa  première 
éducation  au  collège  de  Juilly,  et  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  qu'il  quitta  en  1780.  Des- 
tiné à  succéder  à  son  père,  bailly  de  Coulommiers 
et  subdélégué  de  l'intendance,  il  l'aida  quelque 
temps  dans  l'exemce  de  ses  fonctions  ;  mais  à  l'é- 
poque de  la  révolution ,  il  renonça  entièi'ement  aux 
affaires  et  vécut  dans  la  retraite ,  uniquement  oc- 
cupée de  la  culture  des  lettres.  11  habitait  Mourons 
dont  il  était  maire  ,  lorsqu'il  mourut  le  21  octobre 
1823,  à  l'âge  de  66  ans.  On  a  de  lui  :  Les  Soirées 
amusantes ,  ou  Entretiens  sur  les  jeux  à  gages  et 
autres,  Paris,  1788;  nouv.  édlL,  1790,  in-12.  Il  a 
publié  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  La  Targétade , 
tragédîe-pafodie  d'Athalie,  Paris,  1791,  in-8,  contre 
Target ,  rapporteur  du  comité  de  la  constitution  de 
1791;  Les  remontrances  du  parterre,  etc.,  par 
Belletnare  {voy,  ce  nom),  réfutées  par  M,  H.  D., 
otage  de  Louis  XVI,  Paris,  1814,  in-8.  Barbier  lui 
a  consacré  une  notice  très-détaillée  dans  son  Die* 
tionnaire  des  anonymes,  n*'  17  112. 
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mJYGENS  DE  ZULYCHEM  (Christian),  ffughenius, 
célèbre  mathdmaticîen  et  astronome  ,  vit  le  jour  à 
La  Haye  en  1C29  ;  W  était  fils  de  Constantin  Huy- 
gens ,  gentilhomme  hollandais ,  connu  par  de  mau- 
vaises poésies  latines ,  qu'il  a  très-bien  intitulées  : 
Momenta  desultoria,  1655,  in-12.  Christian  montra 
dès  son  enfance  d'heureuses  dispositions  pour  les 
mathématiques.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études 
en  Hollande ,  il  parcourut  le  Danemarck ,  TAlle* 
magne ,  TAngleteri^e,  la  France ,  et  revint  à  Leyde 
où  il  publia  ses  2  premiers  ouvrages  qui  annon- 
çaient dès  lors  un  grand  maître  en  géométrie.  Il 
passa  ensuite  en  France  (1655),  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  droit  à  Tacadémie  protestante  d'Angers.  De 
retour  en  Hollande ,  il  s'occupa  avec  son  frère  aîné 
de  l'art  de  tailler  et  polir  les  verres  des  grandes 
lunettes.  Après  quelques  nouveaux  voyages  en 
France ,  il  fut  fixé  à  Paris  par  une  forte  pension 
que  Colbert  lui  fit  donner,  et  par  une  place  à  l'a- 
cadémie des  sciences.  ]È  premier  il  découvrit ,  à 
l'aide  d'un  objectif  de  12  pieds  de  foyer  construit 
par  lui-même,  un  anneau  et  un  troisième  satellite 
autour  de  Saturne.  C'est  alors  qu'il  écrivit  ses  Trai- 
tés sur  la  dioptrique ,  et  sur  le  mouvement  résultant 
de  la  percussion.  On  lui  est  redevable  des  horloges 
à  pendule  ;  mais  c'est  à  tort  que  quelques  auteurs 
lui  attribuent ,  et  qu'il  a  voulu  s'attribuer  lui-même 
la  cycfdtde,  inventée  pour  en  rendre  toutes  les  vi- 
brations égales.  Le  Traité  qu'il  donna  sur  cette  dé- 
couverte vit  le  jour  à  Paris  en  1674 ,  in-fol.  (  Voy. 
Hactefruille  et  Hookc).  Huygens  était  confiant 
dans  ses  vues ,  et  croyait  facilement  avoir  fait  quel- 
que découverte.  H  prétendit  avoir  imaginé  des 
montres  propres  à  déterminer  les  longitudes  en  mer. 
11  est  aisé  de  voir  combien  il  se  trompa ,  par  les 
tentatives  faites  postérieurement  sans  beaucoup  de 
succès  (  Voy,  Harrison).  En  16B1 ,  Huygens  quitta 
tout-à-fkit  la  France,  soit  qu'il  y  fût  contraint  par 
le  mauvais  état  de  sa  santé,  soit,  comme  on  Ta 
prétendu ,  que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  fût 
la  cause  de  cette  retraite.  Il  mourut  à  La  Haye  le 
8  juillet  1695,  à  66  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  ras- 
semblés dans  deux  recueils;  le  premier  intitulé  : 
Opéra  varia,  Leyde,  172i,  2  vol.  in-4;  et  le  deu- 
xième :  Opéra  reliqua,  Amsterdam,  1728,  en  2  vol. 
in-4.  A  ces  quatre  volumes,  Il  faut  en  joindre  deux 
qui  ont  été  publiés  à  La  Haye,  en  1855,  par  M.  P.  J. 
Vylenbrock,  d'après  les  mss.  de  la  bibliothèque  de 
Leyde,  sous  ce  titre  :  Exercitationes  matkemat,  et 
philosùphicœ.  Ces  deux  volumes  contiennent  la  cor- 
respondance de  ce  savant ,  avec  Leibnitz ,  l'Hôpi- 
tal, etc.  C'est  à  tort  qu'on  a  dit  que  son  Traité  de 
la  pluralité  des  mondes  avait  servi  de  canevas  à 
l'ouvrage  de  Fontenelle  sur  le  môme  sujet.  Celui-ci 
fut  publié  en  1687 ,  et  le  livre  d'Huygens  ne  parut 
qu'en  1698,  c'est-à-dire  douze  ans  après.  Il  fut  tra- 
duit en  français  par  Dufour,  ordinaire^  de  la  mu- 
sique du  roi,  1702,  in-12.  Il  est  assez  mal  écrit;  et 
quand  on  examine  sans  préoccupation  les  argu- 
ments de  l'auteur,  on  s'aperçoit  sans  peine  qu'ils 
ne  valent  pas  mieux  que  son  stylo  ;  puisqu'il  est 
démontré  que  ni  Thomme  ni  aucun  animal  connu 
ne  saurait  subsister  hors  de  la  terre  ;  qu'ils  seraient 
brûlés  dans  Vénus  et  Mercure ,  glacés  dans  Jupiter 


et  Satnme;  t|iie  la  lune  n*a  point  d*âtniosphère , 
ou  du  moins  qu'elle  est  insuffisante  à  la  respira- 
tion et  à  la  vie  des  êtres  terrestres,  etc.  (  Voy.  Wit- 
KiNs  Jean).  Le  grand  argument  de  Tanalogie  ne 
subsiste  plus ,  et  toutes  les  conséquences  qu'on  tire 
en  faveur  de  la  pluralité  des  mondes  sont  anéan- 
ties. La  physique  d'ailleurs,  surtout  celle  de  xNewton, 
nous  indique  des  causes  finales  très-suffisantes  àt 
l'existence  de  ces  globes,  sans  recourir  à  des  habi- 
tants imaginaires.  «  Tant  que  les  planètes,  dit  M. de 
)>  Bufibn  ,  qui  pèsent  sur  le  soleil ,  en  circulant  ati- 
»  tour  de  lui,  dureront,  il  brillera  et  remplira  de 
»  sa  splendeur  toutes  les  sphères  du  monde.  Cette 
»  source  féconde  de  lumière  et  de  vie  nv.  tarira,  ne 
»  s'épuisera  jamais ,  parce  que  dans  un  système  où 
D  tout  s'attire ,  rien  ne  peut  se  perdre  ni  s'éloigner 
)»  sans  retour.  C^est  du  sein  même  du  mouvement 
i>  que  naît  le  repos  de  l'univers ,  etc.  v  On  peut 
voir  divei*ses  réflexions  physiques,  astronomtqueâ 
et  tbéologiques  sur  cette  matière  dans  les  Observa- 
tions philosophiques  sur  le  système  de  Neivton,  le 
mouvement  de  la  terre ,  et  la  pluralité  des  mondes. 
Paris,  1778,  Liège ,  1788 ,  Entretiens  quatrième  et 
cinquième. 

HUYGENS  (  Gommare  ) ,  né  à  Lier  dans  le  Bra- 
bant ,  en  1651 ,  professa  la  philosophie  avec  dis- 
tinction à  Louvain,  et  mourut  en  1702,  à 71  an!?, 
président  du  collège  du  pape  Adrien  VI.  Il  était  in- 
timement lié  avec  Arnauld  et  Qucsnel ,  dont  il  dé- 
fendit la  cause  avec  enthousiasme.  On  a  de  lui  : 
Methodus  remittendi  peccata,  1674  et  1686,  in-li, 
traduit  en  français,  aussi  in-12;  Conferentiœ  theo- 
logicœ,  3  vol.  in-12;  des  Thèses  sur  la  grâce,  in-4; 
un  Cours  de  théologie,  publié  sous  le  titre  de  Breif$ 
observationes  :  il  est  pourtant  en  1S  vol.  in-12.  Toi» 
ces  ouvrages  sont  empreints  de  l'esprit  de  la  secte 
où  Huygens  s'était  engagé. 

*•  HUYOT  (  Jean-Nicol),  architecte,  né  en  1780 
à  Paris,  étudia  l'architecture  sous  la  direction  de 
son  père,  et  la  peinture  dans  l'atelier  de  David; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  se  livrer  entièrement  à  l'ar- 
chitecture. Etève  de  Peyre ,  il  remporta  le  grand 
prix  en  1807,  et  fut  envoyé  à  Rome,  oii  il  passa 
six  ans.  La  restauration  du  Temple  de  la  fortune  à 
Préneste,  qu'il  exécuta  pendant  son  séjour  à  Rome, 
commença  sa  réputation.  De  retour  à  Paris  en  1813, 
il  obtint  la  place  de  sous-inspecteur  des  travaux  da 
gouvernement.  Le  désir  de  continuer  ses  recher- 
ches sur  les  monuments  antiques,  lui  fit  entre- 
prendre, en  1817,  un  voyage  dans  le  Levant  avec 
le  comte  de  Forbin  (  voy.  ce  nom).  En  visitant  les 
ruines  du  théâtre  de  Milo,  il  eut  le  malheur  de  se 
casser  une  jambe.  Transporté  à  Smyrne ,  où  il  dut 
attendre  sa  guérison ,  il  se  rendit  ensuite  par  terre 
à  Constantinople.  Il  y  fut  accueilli  par  notre  am- 
bassadeur, le  marquis  de  Rivière ,  qui  lui  demanda 
les  plans  d'un  hôpital;  la  construction  en  était 
très-avancée ,  lorsque  l'habile  architecte  se  rendit 
en  Egypte  sur  un  bâtiment  mis  à  sa  disposition 
par  l'ambassadeur.   Après  avoir  étudié  les  ruines 
des  monuments  égyptiens,  en  remontant  le  Nil 
d*Aiexandrie  à  la  seconde  cataracte ,  il  vint  au  Kaire, 
où  il  fit  une  étude  particulière  des  cartouches,  que 
l'on  croyait  déjà  contenir  la  chronologie  des  ancieos 
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rois,  etTisita  les  monuments  du  Delta.  Ses  conseils 
furent  Irès-ulîles  au  TÎce-roi  dans  l'entreprise  gi- 
gantesque qu*H  avait  formée  d'amener  les  eaux  du 
Nil  à  Alexandrie.  Après  avoir  visite  la  côte  d'Asie 
el  les  Hes  de  l'AiThipel ,  il  se  proposait  d'explorer 
la  Grèce;  mais  l'insurrection  des  Hellènes  lui  fai- 
sant courir  d'inutiles  dangers ,  il  se  hâta  de  s'em- 
barquer pour  Ancône  d'où  il  retourna  à  Rome 
continuer  les  études  qu'il  avait  commencées  autre- 
fois sur  les  anciens  monuments  de  la  ville  immor- 
telle. De  retour  à  Paris  en  1821 ,  il  fut  nommé 
professeur  à  l'école  d'architecture ,  et  en  1825  admis 
à  l'institut  U  acheva  l'arc  de  triomphe  de  P Etoile, 
en  modiliant  les  plans  de  Chalgrin  (txnj.  ce  nom  ). 
Remplacé  comme  architecte  du  gouvernement  en 
1850,  il  fut,  en  1836,  chargé  de  la  restauration 
du  Palais  de  Justice,  Huyot  mourut  au  mois  d'août 
1810.  U  a  en  pour  successeur  à  l'institut,  M.  Ca- 
ristie. 

**HUZARD  (Jean-Baptiste),  médecin  vétérinaire , 
né  en  1755  à  Paris,  d'une  famille  (]ui  y  exerçait 
depuis  plus  d'un  siècle  la  maréchalerie,  ht  ses  pre- 
mières études  chez  les  Augustins  réformés,  appelés 
Petits-Pères ,  et  mérita  l'attachement  de  ses  maîtres 
par  sa  douceur  et  son  application.  En  1769,  il  en- 
tra à  l'école  d'Alfort  que  venait  de  fonder  Bonrgelat 
{my,  ce  nom  ) ,  l'un  des  meilleurs  citoyens  dont 
s'honore  la  France.  11  ne  fut  point  heureux  dans 
SOS  premiers  concours  ;  mais  loin  de  se  décourager, 
il  redoubla  de  zèle  et  remporta  tous  les  prix.  A  dix- 
sept  ans  Bourgclat  l'institua  professeur;  mais  son 
père  ne  lui  permit  pas  de  suivre  la  carrière  stérile 
de  l'enseignement,  et  en  1775,  il  le  rappela  près 
de  lui.  Deux  ans  auparavant  il  avait  remporté  nn 
grand  prix  à  la  société  royale  de  médecine.  En  1779, 
il  obtint  celui  que  le  roi  venait  de  fonder  à  Al  fort 
pour  la  pratique,  et  Tannée  suivante,  il  fut  encore 
couronné  par  la  société  royale.  Tant  de  succès  étaient 
des  preuves  sans  réplique  de  sa  haute  capacité. 
Aussi  dès  1785  fut-il  chargé  par  les  ju^e^  et  consuls 
des  marehanàs,  et  plus  tard  par  les  divers  tribu- 
naux de  Paris  de  toutes  les  expertises   relatives 
aux  vices  rédhibitoires.  11  remplit  cette  fonction  pen- 
dant près  de  quarante  ans ,  et  forma  de  ses  rapports 
et  procès-verbaux ,  12  vol.  in-fol.,  documents  pré- 
cieux de  jurisprudence  vétérinaire.  La  loyauté  qu'il 
montra  lors  de  la  remonte  de  la  cavalerie  en  1792, 
lui  fit  des  ennemis  de  tous  les  hommes  qui  sont 
habitués  à  spéculer  sur  les  misères  de  l'état  ;  dans 
le  nombre  il  s'en  trouvait  de  puissants,  et  quand 
arrivèrent  les  jours  de  la  terreur,  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  payât  de  sa  vie  son  inflexible  probité.  11  fut 
attaché  en  1 794  à  la  commission  d'agriculture ,  et 
plus  tard  nommé  inspecteur-général  des  écoles  vé- 
térinaires. Dans  ces  divers  emplois  il  rendit  tous 
les  services  qu'on  pouvait  attendre  de  ses  talents  et 
<)e  sa  passion  pour  le  bien  public.  On  se  bornera 
donc  à  dire  qu*en  réclamant  à  titre  d'établissements 
ruraux  les  ch&teaux  de  Versailles,  Trianon ,  Saint- 
Cloud,  Rambouillet,  etc.,  il  les  sauva  d'une  des- 
truction inévitable.  Sceaux,  le  seul  qu'il  ne  put  pas 
obtenir,  fut  rasé  de  fond  en  comble.  A  la  création 
^  Tinslilut,  nommé  membre  de  l'académie  des 
sciences,  il  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  société 


d'encouragement,  et  prit  une  part  active  à  tout  ce 
qui  s'est  fait  d'utile  de  son  temps.  Ce  modèle  des 
citoyens  mourut  à  Paris,  le  50 novembre  1838,  à 
83  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  dî'opuscfdes 
sur  l'art  qu'il  a  professé,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue surtout  :  Instruction  sur  l'amélioration  des 
chevaiix  en  France,  in-8,  réimprimée  plusieurs  fois. 
Ils  ont  été  recueillis  la  plupart  dans  les  Instructions 
et  observations  sur  les  maladies  des  animaux  domes- 
tiques, 1812,  6  vol.  in-8.  Mais  on  lui  doit  en  outre 
une  foule  d'articles  très-rcmarquables  dans  le  Die- 
tionnaire  de  médecine  de  l'encyclopédie  méthodique , 
et  dans  les  nouveaux  Dictionnaires  d'agriculture  et 
d'histoire  naturelle,  etc.  Il  a  donné  des  éditions  aug- 
mentées de  notes  importantes  de  plusieurs  ouvrages 
de  Bourgelat ,  et  publié  le  Traité  des  Haras  de  Hart- 
mann. Il  avait  formé  la  Bibliothèque  la  plus  riche 
qui  fût  connue  d'ouvrages  sur  son  art.  Le  catalogue 
en  a  été  imprimé,  Paris,  18i2,  5  vol.  in-8,  précédé 
d'une  A^oftc^  biographique -^\\r  ce  grand  vétérinaire, 
par  M.  Bouchard ,  son  gendre ,  et  de  son  éloge  par 
Parlset  (voy,  ce  nom), deux  morceaux  pleins  d'in- 
térêt et  où  l'on  trouvera  tous  les  détails  que  la  né- 
cessité d'abréger  nous  a  forcé  de  retrancher. 

HUYSUM.  Voy.  Van-Huysum. 

HYACINTHE  (saint),  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  né  à  Sassc  en  Silésie,  l'an  1183,  prit 
l'habit  des  mains  de  ce  saint  fondateur  à  Rome  en 
1218.  De  retour  dans  son  pays,  il  y  fonda  divers 
monastères  de  son  ordre,  alla  prêcher  la  fol  dans 
le  Nord,  où  il  convertit  un  grand  nombre  d'infi- 
dèles et  de  schismatiques ,  et  mourut  le  1S  aoiU 
1237  à  Cracovie ,  dont  son  oncle  avait  été  évêque. 

HYACINTHE  DE  L'ASSOMPTION.  Voy.  Montargon. 

HYACINTHE.  Voy.  Saist-Htacinthe. 

HYACINTHE ,  fils  de  Piérius  et  de  CHo.  Apollon 
et  Zéphire  l'aimèrent  passionnément.  Zéphire  fut  un 
jour  si  piqué  de  le  voir  jouer  au  palet  avec  Apol- 
lon ,  qu'il  poussa  le  palet  à  la  tête  d'Hyacinthe,  et 
le  tua.  Apollon  le  métamorphosa  en  fleur  qu'on 
nomma  depuis  Hyacinthe. 

HYAGNIS,  père  de  Marsyas,  qui  fut  vaincu  par 
Apollon ,  inventa,  selon  Plutarque,  la  flûte  et  Vhar- 
monie  phrygienne,  environ  1500  ans  avant  J.-C. 

HYAS,  fille  d'Ethra,  fut  dévorée  par  un  lion. 
Elle  avait  sept  sœurs,  qui  en  moururent  de  dou- 
leur; mais  Jupiter  les  changea  en  étoiles  pluvieuses. 
Ce  sont  les  Hyades  chez  les  Grecs,  et  les  Sucules 
chez  les  Latins. 

HYDE  (  Edouard  ),  comte  de  Clarendon ,  né  en 
1608  dans  le  Wîltshire ,  fut  grand  chancelier  d'An- 
gleterre. 11  se  distingua  par  ses  talents  comme  ju- 
risconsulte, et  sa  capacité  dans  les  affaires.  Il  f^t 
très-attaché  aux  rois  Charles  W  et  Charles  II ,  et 
eut  part  à  leurs  prospérités  et  à  leurs  disgrâces. 
Après  la  mort  de  Cromwell,  Hyde  contribua  plus 
que  tout  autre  au  rétablissement  de  Charles  II , 
qu'il  avait  d'abord  suivi  dans  son  exil.  Ce  monarque 
le  nomma  pair  et  baron  ,  le  combla  d'autres  hon- 
neurs. Sa  fille,  Anne  Hyde,  avait  pendant  ce  temps 
contracté  avec  le  duc  d'York  (depuis  Jacques  II)  un 
mariage  secret  qui  fut  reconnu  par  Charles  1*^.  Les 
deux  filles,  Anne  et  Marie,  qui  naquirent  de  cette 
union ,  régnèrent  sur  l'Angleterre.  Mais  ayant  fait 
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ëchouer  le  mariage  du  roi  avec  M^^*  Sluart ,  Hyde 
fut  disgracié  en  1067.11  passa  en  France,  et  mou- 
rut à  Rouen  Tan  i67i.  On  a  de  lui  :  une  excellente 
Histoire  des  guerres  civiles  d'Angleterre,  depuis  1641 
jusqu'en  1660,  3  vol.  in-folio,  à  Oxford,  1704,  en 
anglais  (1);  et  à  La  Haye,  en  6  vol.  in-12,en  fran- 
çais ,  divei*s  Discours  au  parlement ,  et  d'autres  ou- 
vrages, dans  lesquels  il  fait  paraître  les  sentiments 
d'un  honnête  homme  et  d'un  bon  citoyen. 

HYDE  (Thomas),  célèbre  orientaliste,  né  à  Bil- 
lingsley  en  Angleterre,  Tan  1636,  fut  professeur 
d'arabe  et  d'hébreu  à  Oxford ,  secrétaire  interprète 
pour  les  langues  orientales,  chanoine  de  l'église  du 
Christ ,  et  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  Bod- 
léienne,  dont  il  donna  le  Catalogue,  imprimé  à 
Oxford  en  1674,  in-fol.  Il  s'est  fait  un  nom  par  son 
traité  de  la  Religion  des  anciens  Perses,  Oxford  , 
1700,  in-4.  Cet  ouvrage  est  en  latin,  et  renferme 
beaucoup  d'érudition;  mais  il  est  écrit  d'une  ma- 
nière assez  confuse.  La  première  édition  est  rare  ; 
mais  on  l'a  réimprimée  en  1760,  in-4.  Hyde  mourut 
en  1703,  chanoine  d'Oxford.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à  la  Polyglotte  d'Angleterre  (voy.  Walton). 
On  a  encore  de  lui  :  De  ludis  orientalibus ,  Oxford , 
1694,  in-8,  fig.;  la  Traduction  latine  de  la  Cos- 
mographie d'Abraham  Perilsol ,  imprimée  en  hé- 
breu et  en  latin  ,  Oxford,  1C91,  in-4;  De  herbœ  Cha 
collectionef  cum  Epistola  de  mensuris  Chinensium, 
Oxford,  1688,  in-8;  un  Catalogue,  en  latin,  des 
Etoiles  fixes,  extrait  des  Tables  astronomiques  dres- 
sées par  Oulough-Bey,  petit-fils  de  Tamerlan  et 
d'après  ses  propres  observations  ;  Quatuor  evangelia 
et  acla  apostolorum  lingua  malaica ,  caracteribus 
europeis,  1677;  la  Liturgie  turque  (en  latin), 
d'après  Bobovi;  Veterum  Pcrsarum  et  Magorum  reli- 
gionis  historia,  Oxford  ,  1700  ,  etc.  Grégoire  Sharp 
a  donné  le  Recueil  de  ses  dissertations,  avec  sa  vie, 
Oxford,  1767,2  vol.  in-4. 

*  HYDER-ALY  ou  plus  correctement  Haider-Alt, 
né  vers  1718,  était  fils  de  Feth-Mahomed ,  com- 
mandant de  la  forteresse  de  Kolar,  et  montra  dès 
l'enfance  un  caractère  ardent.  Il  ne  put  jamais  ap- 
prendre à  lire  ni  à  écrire  ;  mais  il  y  suppléa  par  une 
mémoire  prodigieuse.  A  peine  fut-il  en  âge  de 
porter  les  armes  qu'il  entra  comme  volontaire  dans 
ime  compagnie  appartenant  à  son  frère  aîné  ;  il 
donna  bientôt  une  si  haute  idée  de  ses  talents  mili- 
taires, que  le  premier  ministre  du  rajah  du  Maïs- 
sour  lui  confia  le  corps  qui  avait  été  commandé  par 
son  père.  Ayant  hérité  par  la  mort  de  son  frère 
d'un  territoire  qui  avait  appartenu  à  Mohamed, 
Hyder-Aly  conçut  le  projet  de  s'agrandir,  s'empara 
d'abord  de  Bengalor,  et  toujoura  avec  le  consen- 
tement du  rajah ,  du  riche  canton  du  petit  Bala- 
pour,  puis  il  repoussa  plusieurs  fois  les  Mahrattes  ; 
cependant  comme  il  avait  gardé  pour  lui  ses  pre- 
mières conquêtes  et  quMl  augmentait  toujours  ses 
richesses  par  les  prises  qu'il  faisait  sur  l'ennemi , 
le  premier  ministre  s'aperçut,  mais  trop  tard, 
des  projets  ambitieux  de  son  protégé,  et  résolut 
de  s'assurer  de  sa  personne.  Hyder,  qui  entre- 

(4)  L'étiition  la  plus  complète  el  la  plus  correcte  qui  ait  encore 
paru  de  ceUe  importante  Huioire  ett  celle  qu^a  donnée  le  doc- 
teur Bandinel ,  Oxford ,  1826,  8  vol.  in-8. 


tenait  des  Intelligences  à  la  cour,  aTerti  du  piège 
qu'on  lui  tendait,  sut  s'en  garantir  et  fit  enlever  lui- 
même  le  ministre  avec  toute  sa  famille.  Celte  me- 
sure vigoureuse  répandit  Talarme  dans  le  palais  du 
faible  rajah,  qui  lui  offrit  la  place  de  celui  qu'il 
avait  enlevé ,  avec  le  titre  de  béhâdour.  Le  souve- 
rain s'estima  trop  heureux  de  recevoir  de  son  nou- 
veau ministre  un  acte  qui  lui  garantissait,  ainsi 
qu'à  ses  descendants,  la  souveraineté  du  Maissour  : 
cet  événement  eut  lieu  en  1759.  Peu  soupçonneux, 
quoiqu'il  y  eût  à  la  cour  un  paiti  assez  fort  contre 
lui ,  il  n'y  prit  aucune  attention  ;  il  envoya  même 
5000  hommes  au  secours  de  Lally  assiégé  dans 
Pondichéry,  et  il  continua  de   résider  dans  une 
maison  de  plaisance  à  une  lieue  de  Séringapatam , 
avec  une  garde  de  oOOcavaliei^  dévoués.  CependaDl 
l'armée  mahralte  reparut  sur  le  territoire  Maîssou- 
ricn ,  vers  le  mois  de  juin  1700;  Hyder  crut  d'abord 
qu'elle  venait  exiger  le  tribut  que  le  pacifique  rajah 
payait   depuis  plusieurs   années;  mais  il  apprit 
bientôt  que  son  prince  voulant  sortir  de  tutelle, 
avait  appelé  lui-même  les  Mahrattes  à  son  se- 
cours. Il  n'eut  que  le  temps  de  fuir  avec  le  peu 
de  troupes  qui  lui  restaient,  et  se  réfugia  dans 
sa  forteresse  de  Bengalore,  laissant  derrière  lui  ses 
trésors  et  sa  famille.  Alors  il  s'empressa  de  rappeler 
les   troupes  qu'il  avait  envoyées  au    gouverneur 
français  de  l'Inde,  et  donna  l'ordre  à  tous  les  gou- 
verneurs de  sa  dépendance,  de  le  joindre  sur-le- 
champ  avec  les  troupes  dont  ils  pourraient  disposer, 
qui  lui  suffirent  pour  repousser  l'armée  envoyée 
à  sa  poursuite.   Lorsqu'il   eut  réuni    toutes    ses 
forces,  il  se  présenta  devant  Séringapatam  dont 
les  portes  lui  furent  ouvertes  (1701).  Maître  de  cette 
ville,  Hyder  s'empara  de  toute  l'autorité  et  tint  le 
rajah  confiné  dans  son  palais,  où  il  mouiHit  au 
mois  d'avril  1706.  Hyder,  après  avoir  usurpé  le 
pouvoir,  s'empara  des  états 'voisins,  et  se  fit  re- 
connaître roi  de  Canara  et  de  Coiirga,  el  prince 
de  Bednore.  Toutefois  son  ambition  excita  contre 
lui  plusieurs  conspirations  qui  lui  firent  commettre 
beaucoup  de  cruautés,  et  une  nouvelle  invasion 
de  l'armée  des  Mahrattes  qui  prétendaient  avoir 
été  appelés  par  les  grands  de  Bednore ,  et  qui  ne 
vinrent  dans  le  fait  que  pour  piller  et  obtenir  de 
nouveaux  tributs.  Trop  faible  pour  leur  résister  en 
rase  campagne,  il  se  vit  obligé  de  se  retrancher 
dans  un  camp  défendu  par  une  nombreuse  artillerie, 
et  il  ne  parvint  à  obtenir  leur  retraite ,  qu'après 
avoir  compté  environ  15,000,000  de  francs  au  gé- 
néral ou  à  ses  lieutenants.  Alors  il  dirigea  son  armée 
vers  les  côtes  de  Malabar,  où  il  fit  encore  de  grandes 
conquêtes  et  ramassa  des  trésors  immenses.  Les  An- 
glais alarmés  de  sa  puissance  lui  suscitèrent  de 
nouveaux  ennemis;  mais  Hyder-Aly,  qui  joignait 
une  habile  politique  à  une  valeur  indomptée ,  dé- 
ploya de  grands  talents  dans  cette  nouvelle  guerre, 
et  l'on  vit  avec  surpiise  l'un  des  peuples  les  plus 
civilisés  de  TEurope ,  trouver  un  rival  redoutable 
dans  un  chef  de  bandes  indiennes.  Cependant  battu 
dans  le  Carnate  par  le  général  Coot  (  voy,  ce  nons  ), 
il  éprouva  successivement  plusieurs  revers,  et  son 
pouvoir  était  fort  ébranlé  lorsqu'il  mourut  d*un  ul- 
cère à  la  nuque,  dans  la  ville  d'Arcate,le7  décembre 
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i  762 ,  laissant  sa  sôiiveratnelé  à  Tippoo-Saêb ,  et  à 
Keryiu-Saëb ,  ses  deux  enfants  légitimes ,  qui  lui 
firent  élever  un  monument  magnifique  à  Seringa- 
patara.  11  sut  gouverner  comme  il  avait  su  con- 
quérir ;  il  administra  la  justice  avec  une  grande 
impartialité,  encouragea  lagriculture  et  le  com- 
merce, et  se  montra  constamment  indulgent  envers 
ses  sujets.  Maître  de  la  Tour,  commandant  en  chef 
Je  son  artillerie , 'a  publié  :  Histoire  d^Hyder-AU" 
Kan,  Paris,  1783,  2  vol.  in  i2.  On  trouve  aussi  de 
très-grands  détails  sur  ce  conquérant  dans  V Histoire 
de  rempire  de  Mysore,  par  J.  Michaud  ,1801  ,  2  vol. 
in-8  ;  et  dans  les  Essais  historiques  sur  le  midi  de 
l'Inde,  etc.,  par  Mark  WUks,  Londres,  1809,  5  vol. 
in-4  ,  ouvrage  remarquable  par  Texactitude  et  par 
r immensité  des  recherches. 
HYGDEN.  Voy.  Higden. 

HYGIN  (saint) ,  fut  chargé  du  gouvernement  de 
r  Eglise  après  la  mort  du  pape  saint  Télesphore, 
Tan  139,  et  mourut  en  142.  Ce  fut  de  son  temps  que 
Valentin  et  Ccrdon  allèrent  à  Rome.  Les  deux  Dé- 
crétales  qu'on  lui  attribue  sont  supposées,  et  ce 
qu'on  dit  de  son  martyre  n*est  nullement  certain. 

HYGIN  (Caius-Julius) ,  grammairien  célèbre, 
affranchi  d'Auguste  et  ami  d'Ovide,  était  d'Espagne 
selon  les  uns ,  et  d'Alexandrie  selon  d'autres  ;  il  fut 
gardien  de  la  bibliothèque  palatine.  On  lui  attiibue  : 
des  Fables  mythologiques,  cum  notis  variorum, 
Hambourg,  1674 ,  in-8,  et  dans  les  Mylhographi  /a- 
tint ,  Amsterdam,  1681 , 2  vol.  iu-8,  qui  se  joignent 
aux  auteurs  cum  notis  variorum,  et  qui  ont  été  ré- 
imprimés  à  Leyde  ,  1742  ,  2  vol.  in-4  ;  Astronomicœ 
poelicœ  libri  IV,  Ferrare,  1475,  in-4,  éd.  princcps, 
Yenise ,  1482,  in-4.  Ces  ouvrages  sont  curieux, 
mais  le  style  n'est  pas  celui  du  siècle  d'Auguste  : 
c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  plusieurs  critiques  qu'ils 
sont  de  quelque  écrivain  du  Bas- Empire.  11  fit 
encore  d'autres  ouvrages ,  entre  autres  un  Corn- 
menlaire  sur  Virgile ,  qui  n'est  point  arrivé  jusqu'à 
nous. 

HYLARET  (  Maurice  ),  prédicateur  célèbre  à  l'é- 
poque de  la  ligue,  né  à  Angouléme  en  1559,  prit 
l'habit  de  cordelier  en  1551,  et  se  distingua  comme 
théologien  et  comme  orateur  }  pendant  les  troubles 
que  les  huguenots  ei^citèrent  dans  le  royaume,  il 
se  déclara  pour  la  ligue  catholique  contre  celle  des 
protestants.  11  mourut  à  Orléans  en  1591 ,  à  52  ans. 
On  a  de  lui  des  Homélies  en  latin ,  publiées  en  dif- 
férents temps  à  Paris  et  à  Lyon ,  en  5  vol.  in-8.  Ses 
obsèques  donnèrent  lieu  à  des  cérémonies  dont  on 
trouve  la  description  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Tom-- 
beau  du  vénérable  frère  Maurice  Hylaret,  Orléans , 
1392,  in-4. 

HYLLUS ,  fils  d'Hercule  et  de  Déjanire.  Après  la 
mort  de  son  père ,  il  épousa  lole  ;  mais  Eurysthée 
le  chassa ,  aussi  bien  que  le  reste  des  Héraclides.  11 
se  sauva  à  Athènes,  où  il  fit  bâtir  un  temple  à  la 
Miséricorde,  dans  lequel  les  Athéniens  voulurent 
que  les  criminels  trouvassent  un  refuge  assuré. 

HYMËNÉE  d'Ephèse ,  converti  aux  premières  pré- 
dications de  saint  Paul ,  embrassa  depuis  Terreur 
de  ceux  qui  niaient  la  résurrection  de  la  chair ,  et 
fut  excommunié  par  cet  apôtre  l'an  63  de  J.-€.  On 
ne  sait  ce  qu'il  devint  depuis. 

Ton  lY. 


HYMÉNÉE  ou  HYMEN ,  divinité  qui  présidait  au 
mariage.  Il  était  fils  de  Bacchus  et  de  Yénus.  On  le 
représente  sous  la  figure  d'un  jeune  homme  blond, 
tenant  un  flambeau  à  la  main ,  et  couronné  de 
roses.  On  appelait  aussi  de  ce  nom  les  vers  qu'on 
chantait  pour  les  noces. 

HYPATIA ,  fille  de  Théon ,  philosophe  et  mathé- 
maticien d'Alexandrie,  naquit  vers  la  fin  du  iv*  siècle; 
elle  s'occupa  des  mêmes  sciences  que  son  père,  et 
s'j  distingua  tellement,  qu'on  lui  donna  la  chaire 
de  professeur  que  le  célèbre  Plotin  avait  occupée  à 
Alexandrie.  Sa  réputation  se  répandit  partout,  et  on 
vint  de  toutes  parts  l'entendre.  Elle  était  d'une  rare 
l>eauté,  et  tous  les  préfets  d'Egypte  recherchèrent 
son  amitié.  Oreste  surtout  fût  très-étroitement  lié 
avec  elle.  Comme  saint  Cyrille  et  ce  préfet  étaient 
brouillés,  et  que  celui-ci  ne  voulait  pas  se  raccom- 
moder avec  le  saint  évêque,  le  peuple  d'Alexandrie , 
dont  l'imagination  était  très-facile  à  échauffer,  crut 
que  c'était  par  le  conseil  d'Hypatia ,  qui  était  païenne 
comme  lui.  La  populace  conçut  contre  elle  une 
haine  implacable,  qui  s'aigrit  de  plus  en  plus,  et 
un  jour  qu'elle  sortait  de  sa  maison  ou  qu'elle  al- 
lait y  rentrer,  on  la  tua  à  coups  de  pots  cassés  et 
de  tuiles,  l'an  415.  Tons  les  gens  de  bien,  saint 
Cyrille  surtout ,  furent  affligés  de  cette  scène  d'hor- 
reur. Nous  ne  connaissons  que  les  titres  seuls  de 
quelques-uns  des  écrits  d'Hypatia ,  qui  ont  été  brûlés 
dans  l'incendie  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  :  un 
Commentaire  sur  Diophante;  un  Canon  astronomie 
que  ;  un  Commentaire  sur  les  coniques  d'Apollonius 
de  Perge  :  les  noms  mêmes  des  autres  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous.  Hypatia  avait  fréquenté  les 
écoles  d'Athènes  :  elle  en  établit  une  dans  Alexan- 
drie, et  compta  parmi  ses  disciples  Synésius,  de- 
puis évêque  de  Ptolémais.  Les  mœura  de  cette 
femme  célèbre  étaient  pures  ;  elle  ne  voulut  ja- 
mais se  marier,  afin  de  pouvoir  se  livrer  entière- 
ment à  l'étude.  Voy»  sa  Vie  par  l'abbé  Goujet,  Mé- 
moires de  littér,,  tom.  5.  Mais  l'auteur  est  trop  louan- 
geur et  crédule. 

H YPÉRIDES,  athénien,  orateur,  disciple  de  Platon 
et  d'Isocrate,  gouverna  la  république  d'Athènes,  et 
défendit  la  liberté  de  sa  patrie.  Des  députés  d'An- 
tipater,  admis  à  l'audience  de  l'Aréopage,  parlèrent 
de  ce  prince  comme  du  plus  honnête  homme  du 
monde,  a  Nous  savons ,  répondit  Hypérides ,  que 
»  votre  monaixiue  est  un  honnête  homme;  mais 
n  nous  savons  aussi  que  nous  ne  voulons  pas  d'un 
»  maître ,  quelque  honnête  qu'il  soit.  »  Après  la 
malheureuse  issue  du  tombât  de  Cranon ,  il  fut 
pris  et  mené  à  Antipater,  qui  lui  fit  arracher  la 
langue  et  le  fit  mourir  l'an  522  avant  J.-C.  Ce  ré- 
publicain ,  que  l'on  compte  parmi  les  dix  célèbres 
orateurs  grecs ,  et  que  Cicéron  place  presque  sur  la 
même  ligne  que  Démosthènes,  avait  composé  un 
grand  nombre  de  harangues  qui  ne  sont  pas  par- 
venues jusqu'à  nous.  Des  52  discours  de  cet  orateur 
qui  existaient  encore  du  temps  de  Photius,  nous 
n'en  avons  qu'un  seul ,  qui  donne  une  idée  avanta- 
geuse de  son  style.  11  excellait  à  peindre  les  mœurs , 
il  était  fleuri ,  plein  de  douceur  et  de  grâce ,  et  pas- 
sait pour  être  un  orateur  parfait.  Longin  pense  qu'il 
ne  lui  a  manqué  que  le  sublime^  Ce  fut  lui  qui 
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plaida  pour  Pkryni^  accun^e  dMmpiëté;  nuiis  la 
beautë  de  cette  courtisane  fit  plus  d*eûet  sur  les 
juges  que  rëloquence  d'Hypërides. 

HYPËRION,  titan,  Qis  de  Gœlus,  fut  chai*gé» 
dit-on,  de  conduire  le  char  du  soleil,  ce  qui  Ta 
fait  regarder  par  quelques-uns  comme  le  père 
du  Soleil,  et  par  d'auti'es  comme  le  soleil  lui- 
mAme. 

HYPÉRIUS  (Gërard-André),  professeur  de  théo- 
logie à  Marpurg,  naquit  à  Ypres  en  1511 ,  de  pa-. 
rents  catholiques;  parcourut  la  France,  l'Angle- 
terre ,  TAllemagne,  où  il  piit  du  goût  pour  les  nou- 
velles opinions,  et  mourut  en  1564.  On  a  de  lui 
deux  traités  in-8  :  Tun ,  De  recte  formando  théologie» 
studio:  l'autre ,  De  formandis  condonibus  sacris.  Ils 
furent  estimés  dans  leur  temps.  H  y  a  affecté  de  se 
taire  sur  les  matières  controversées  par  les  héréti- 
ques. Le  p.  Laurent  de  Villa-Vicentio ,  augusiin 
espagnol  et  docteur  de  Louvain,  a  donné  une  édi- 
tion de  ces  ouvrages  comgés.  On  a  encore  de  lui  : 
des  Traités  tkéologiques ,  Baie,  1570  et  1571 ,  2  vol. 
in-8,  et  des  Commentaires  sur  saint  Paul^  Zurich , 
1582  et  1584,  3  vol.  in-fol.,  remplis  d'invectives 
conire  TEglise  catholique. 

HYPERMNBSTRE  fut  la  seule  des  cinquante  fillee 
de  Danaûs,  roi  d'Argos,  qui  ne  voulut  point  obéir 
à  rordi*e  cruel  que  Danaûs  avait  donné  à  toutes  ses 
filles  de  tfier  leurs  maris  la  première  nuit  de  leurs 
Doces.  Cette  princesse  sauva  la  vie  à  Lyncée ,  son 
époux ,  au  péril  de  la  sienne.  Horace ,  dans  Toda 
Mercuri  nam  te  dodlis  magistro ,  fait  de  son  action 
généreuse  un  tableau  plein  d'intérêt  et  de  vie. 

HYRCAN  !«■'  (Jean);  souverain  sacrificateur  et 
prince  des  Juifs,  succéda  Tan  135  avant  J.-C.,  à  son 
père  Simon  Machabée,  tué  en  trahison  par  Pto- 
lémée  son  gendre.  Ce  traître  avait  été  gagné  par 
Antiochus  Sidétès ,  roi  de  Syrie.  Après  avoir  mas* 
sacré  son  beau-père,  il  voulut  faire  égorger  son 


beau-fière  Jean  Hyrean  ;  mais  celui-d  fit  anéter  ks 
assassins.  Ce  fut  alors  que  le  perfide  Ptolémée  ap- 
pela  Antiochus  dans  la  Judée.  Hyixian  enfermé  dans 
Jérusalem  y  fut  assiégé  par  le  roi  de  Syrie.  Après 
un  siège  long  et  opiniâtre,  durant  lequel  Antiochus 
donna  des  aliments  aux  assiégés,  que  la  fiunioe 
tourmentait ,  et  fournit  même  des  vases  précieux , 
des  parfums  et  des  victimes  pour  la  fêle  des  taber- 
nacles ;  la  paix  fut  conclue.  Les  conditioDs  furent 
que  les  Juif^  lui  ren)ettraient  leurs  armes  «  avec  les 
tributs  qu*ils  recevaient  de  Joppé  et  des  autres  villes 
de  la  Jndée.  Après  la  mort  d'Antiochua,  Hyrcaa 
profita  des  troubles  de  la  Syrie  pour  venger  sou  pays. 
il  prit  plusieurs  villes  en  Judée,  subjugua  les  Ids- 
méens ,  démolit  le  temple  de  Gariaim ,  s^empara  de 
Samarie,  et  mourut  Tan  106,  ou,  selon  d*autres, 
103  avant  J.-C. 

HYRCAN  11 ,  fils  aîné  d'Alexandre  1^,  snccéda  à 
son  pèi'c  Alexandre  Jannée  dans  le  pontificat  cbei 
les  Juifs ,  Fan  76  avant  J.-C,  et ,  selon  le  droit 
d*ainesHe,  il  devait  lui  succédera  la  couronne.  Sea 
frèi'e  Aristobule  la  lui  disputa  après  la  moK  d'Ale- 
xandra  leur  mère,  qui  avait  gouverné  9  ou  10  ans, 
et  la  lui  ravit  les  armes  à  la  maio.  Par  un  traite 
qui  suivit  cetii'>  victoire.  Tau  66  avant  J.-C.,  Hyrcan 
se  contenta  de  la  dignité  de  grand-prêtre  ;  mais 
depuis  il  eut  rimprudence  d'aller  mendier  le  se- 
cours d'Arélas,  roi  des  Arabes,  qui  assiégea  Aris- 
tobule dans  le  temple.  Ce  dernier  ayant  gagné 
Scaunis,  lieutenant  de  Pompée,  fit  lever  le  siège, 
et  défit  Arétas  et  Hyrcan ,  à  qui  Pompée,  Gabinius 
et  ensuite  César  laissèrent  la  grande  sacrificature. 
Hyrcan  tomba  ensuite  entre  les  mains  de  son  neveu 
Antigone ,  qui  lui  fit  couper  les  oreilles.  Enfin. 
s'étant  laissé  persuader  par  Alexaodi-a,  sa  fille,  mère 
de  MariaAftue ,  femme  d'Hérodote ,  de  se  retirer  vers 
les  Arabes,  ce  dernier  prince  le  fit  mourir  à  Fége 
de  80  ans ,  l'an  30  avant  J.-C. 


■    iiiiiis: 


*  IaRUBOWSKI  (  Vincent  ) ,  savant  polonais ,  né 
le  18  mare  1751  à  Maniew  dans  le  palaiinat  de 
Cracovie ,  entra  chez  les  pi aristes  en  1 765  et  de*^ 
vint  dans  la  suite  recteur  à  Gora.  Il  consacra  tonte 
sa  vie  à  Tétude  de  la  littérature  ancienne  et  mo- 
derne, ut  traduisit  plusieurs  ouvrages  français  et  la- 
tins ,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivants  : 
Avis  au  peuple ,  de  Tissot ,  S  voL;  Pensées  de  Pas- 
cal. Les  dixième ,  onaième  et  douzième  livres  de 
V Enéide  en  vers  polonais  servant  de  complément  à 
la  traduction  de  Dmochowski.  Poésies  latines,  dont 
plusieurs  sont  adressées  à  Frédéric-Guillaume,  roi 
de  Prusse.  Sermons  de  dimanche,  lakubowski  est 
mort  à  Varsovie ,  en  1826 ,  à  75  ans. 

lAHN.  Voy.  Jahn. 

ïambe,  fille  de  Pan  et  d^Bcho,  fut  servante  de 
Métanire ,  femme  de  Céleûs ,  roi  d'Ëleusine.  Per- 
sonne ne  pouvant  consola*  Cérès ,  affligée  de  la 


perte  de  sa  fille  Proserpine ,  elle  sut  la  foire  rire 
par  ses  bons  mots ,  et  adoucir  sa  douleur  par  des 
contes  plaisants  dont  elle  l'entretenait.  On  lui  at- 
tribue Tinvention  des  vers  îambiques. 

lAHX ,  fils  de  Dédale ,  conquit  une  partie  de  la 
Pouille  ou  Apulie,  ce  qui  fit  donner  le  nom  d'il- 
j3i^t>  à  cette  contrée  d'Italie. 

lASUS ,  fils  de  Cérite ,  roi  de  Toscane  ou  Etnirie, 
disputa,  après  la  mort  de  son  père,  à  son  ftm 
Dardanus,  la  succession  du  trône,  et  toi  la  victime 
de  cette  querelle  jalouse.  —  Le  père  d'Atalanté, 
laquelle  se  signala  à  la  chasse  au  «inglier  de  Ca- 
lydon,  s'appelait  aussi  ktsius.  Tout  cela  appartient 
à  rhistoire  des  temps  fabuleux. 

'*'  IBARRA  (Joachim) ,  habile  imprimeur  espa- 
gnol ,  né  à  Saragosse  en  17â)l ,  était  trè^jeune  loin- 
qu*il  vint  à  Madrid ,  où  il  fit  ses  études  avec  dis- 
tinction. Il  suivit  la  profession  de  son  père ,  et  ac^ 
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qnrt  Uentit  une  grande  réputation.  Il  parait  quo 
c*est  lui  qui  a  introduit  en  Espagne  Tusage  de  lisser 
le  papier  :  celui  qu'il  employait  est  d'une  belle 
qualité;  ses  cai'actères,  sans  fatiguer  la  vue,  ne 
sont  pas  moins  beaux  que  ceux  des  imprimeui^s 
les  plus  renoniHiés ,  et  son  encre  peut  résister  sans 
alléraiion  à  Tinjure  du  temps.  Ses  éditions  les  plus 
renommées  sont  :  la  Bibk,  le  Missel  mozarabe ,  le 
Don  Qtûxotê^  et  surtout  le  Salluste ,  1772,  petit 
in-folio ,  traduit  par  Tinfant  don  Gabriel ,  frère  de 
Charles  lll.  Ibarra  est  mort  le  S3  novembre  1785 , 
laissant  des  eniants  qui  suivent  les  traces  de  leur 
père. 

IBAS ,  évêque  d'Edesse  dans  le  v*  siècle,  fut 
d'abord  nestorien,  et  ensuite  orthodoxe.  Il  écrivit, 
lorsqu'il  était  encore  dans  Terreur,  à  un  persan 
nommé  Maris ,  une  Lettre  qui  fut  quelque  temps 
après  une  source  de  disputes.  U  blâmait  dans  cette 
Lettre  Rabulas  son  prédécesseur,  d'avoir  condamné 
injustement  Théodore  de  Mopsueste ,  auquel  il  pro- 
diguait toutes  sortes  de  louanges.  Dans  le  siècle 
suivant,  Théodore,  évèque  de  Césarée  en  Cappa- 
doce ,  conseilla  à  Justinien ,  pour  donner  la  paix  à 
l'Eglise,  de  condamner  les  écrits  de  Théodore  de 
Mopsueste,  les  anathèmes  que  Théodore  avait  oppo- 
sés aux  anathèmes  de  saint  Cyrille ,  et  la  Lettre 
d'Jbas.  C'est  ce  qu'on  appela  Vaffaire  des  trois  chapi- 
tres^ qui  divisa  l'église  d'Orient  pendant  60  ans 
environ.  Ce  prince  les  fit  condamner  dans  le  5**  con- 
cile général ,  tenu  à  Constantinople  l'an  555;  mais 
la  personne  et  la  foi  d'ibas  n'y  furent  point  flétries. 
La  condamnation  de  cette  lettre  éprouva  même  des 
difQcultés,  parce  qu'on  prétendit  qu'elle  avait  été 
approuvée  par  les  légats  du  pape  dans  le  concile  de 
Chalcédoine  ;  mais  les  légats  ne  s^étaient  arrêtés 
qu'à  la  manière  dont  Ibas  s'exprimait  touchant  son 
attachement  à  la  foi  et  sa  soumission  aux  décisions 
de  l'Eglise ,  et  n'avaient  pas  prétendu  approuver 
tous  les  détails  de  cette  lettre  :  Lscta  Ibœ  epistola, 
nûvimus  eum  esse  orthodoxum.  Le  pape  Vigile  s'ex- 
primait encore  plus  clairement,  en  disant  qu'lbas 
corrige  à  la  fin  de  sa  lettre  tout  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  défectueux  :  Si  quid  erravit ,  id  sub  finem 
com'yiY.  Cest  donc  l'orthodoxie  personnelle  de  cet 
auteur,  et  point  celle  de  sa  L^^^re^qui  avait  été 
reconnue  au  concile  de  Chalcédoine.  Voy.  Pelage  h"", 
Vigile  ,  Honorius  l«^ 

IBERNON  (André) ,  espagnol ,  religieux  de  Saint- 
François,  de  la  réforme  de  Saint-Pierre  d'Alcan- 
tara,  né  Tan  1554,  se  distingua  par  sa  charité, 
son  abnégation  en  toutes  les  vertus  de  son  état,  qui 
le  firent  béatifier  par  le  pape  Pie  VI  en  1791. 

IBRAHIM ,  empereur  des  Turcs ,  fut  tiré  de  prison 
en  1640,  pour  être  mis  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  frère  Amurat  IV ,  dont  il  eut  tous  les  vices , 
&^ec  plus  de  faiblesse  et  nul  courage.  Ce  fut  cepen- 
dant sous  son  règne  que  les  Turcs  conquirent  Can- 
<^e.  Une  aventure  singulière  attira  les  armes  otto- 
manes sur  cette  île.  Six  galères  de  Malte  s'empa- 
rèrent d'un  grand  vaisseau  turc,  et  vinrent  avec 
leur  prise  mouiller  dans  un  petit  port  de  l'île  nom- 
ade Calismène.  On  y  trouva  un  enfant  qu'on  crut 
^tre  un  fils  du  grand-seigneur;  ce  qui  parut  le 
prouver,  c'est  que  le  kislar-aga ,  chef  des  eunuques 
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noirs,  avec  plusieurs  officiers  du  sérail ,  était  dans 
le  navire,  et  que  cet  enfant  était  élevé  par  lui  avec 
des  soins  et  des  respects.  Cet  eunuque  ayant  été  tué 
dans  le  combat ,  les  officiers  assurèrent  que  Peu- 
faut  appartenait  à  Ibrahim ,  et  que  sa  mère  l'en- 
voyait en  Egypte.  11  fut  longtemps  traité  à  Malte 
comme  fils  du  sultan  ;  mais  ayant  été  instruit  dans 
la  foi  chrétienne ,  il  se  fit  dominicain  (  Voy.  Osman) 
On  l'a  connu  longtenîps  sous  le  nom  du  Père  Otto- 
man ,  et  les  frères-prêcheurs  se  sont  toujours  glo- 
ritiés  d'avoir  eu  le  fils  d'un  sultan  dans  leur  ordre. 
La  Porte  ne  pouvant  se  venger  sur  Malte ,  qui  de 
son  rocher  inaccessible  bravait  la  puissance  turque, 
fit  tomber  sa  colère  sur  les  Vénitiens.  Elle  leur 
reprochait  d'avoir ,  malgré  les  traités  de  paix,  reçu 
dans  leur  port  la  prise  faite  par  les  galères  de 
Malle.  La  flotte  turque  aborda  en  Candie.  On  prit 
la  Cauée  en  1645.  Ibrahim,  livré  à  la  mollesse  et 
aux  plaisirs  du  sérail ,  n'eut  aucune  part  à  cette 
conquête.  Les  janissaires ,  ne  pouvant  plus  souitrir 
un  maître  si  faible,  le  déposèrent  (et  le  firent 
même  étrangler,  à  ce  que  disent  quelques  histo- 
riens )  en  1(H9.  Mahomet  IV  lui  succéda. 

IBYCUS,  poète  lyrique  grec,  né  à  Rhegium  en 
Italie ,  florissait  vers  l'an  5()0  avant  i.-C.  On  dit 
qu'il  fut  assassiné  par  des  voleui*s ,  et  qu'en  mou- 
rant il  prit  à  témoin  une  troupe  de  grues  qu'il  vit 
voler.  Quelque  temps  après ,  un  des  voleurs  ayant 
vu  des  grues ,  dit  à  ses  compagnons  :  Voilà  les 
témoins  de  la  mort  d'Ibycus,  Ces  paroles  ayant  été 
rapportées  aux  magistrats,  les  voleurs  furent  mis 
à  la  question ,  avouèrent  le  fait ,  et  furent  pendus. 
D'où  vient  le  proverbe  :  Ibyci  grues.  Ce  poète  avait 
composé  sept  livres  d'odes  erotiques,  dont  il  ne 
nous  reste  que  des  fragments,  recueillis  avec  ceux 
d'AIcée  par  Henri  Etienne  et  par  Fulvius  Ui'sinus. 

ICARE  [Icarttë  ) ,  fils  de  Dédale,  prit  la  fuite  avec 
son  père,  de  l'Ile  de  Crète,  où  Minos  les  persécu- 
tait. On  prétend  que ,  pour  se  sauver  plus  promp- 
tement,  ils  inventèrent  les  voiles  de  vaisseau,  et 
que  celui  d'Icare  fit  naufrage.  Ce  fait  a  donné  lieu 
aux  poètes  de  feindre  que  Dédale  avait  ajusté  des 
ailes  avec  de  la  cire  à  Icare  son  fils ,  et  que  ce 
jeune  homme  s'étant  trop  approché  du  soleil,  la 
cire  se  fondit ,  et  qu'il  tomba  dans  la  mer ,  qui  fut 
depuis  nommée  la  mer  d'Icare  ou  Icarienne,  comme 
Ovide  le  dit  dans  ses  Tristes  : 

Icarus  Icarias  nomine  fecil  a(iuu. 

On  connaît  ces  beaux  vers  d'Horace  : 

TeniBTit  Tacuum  Dœdalus  aéra 
Pennis  non  homini  dalis. 
Cœlam  iptum  pêtimuB  stullilia. 

Voyez  Dante  et  Olivier  de  Malmesbury, 

ICTINUS ,  célèbre  architecte  grec ,  l'an  430  avant 
J.-C,  bâtit  plusieurs  temples,  entre  autres  celui 
de  Minerve  ou  le  Parthênon  à  Athènes,  et  celui 
d'Apollon  secourable  dans  le  Péloponèse.  Ce  der- 
nier édifice  passait  pour  un  des  plus  beaux  de  Tan- 
tiquité;  mais  en  fait  de  temples,  les  anciens  n'ont 
jamais  rien  eu  de  si  grand  ni  d'aussi  magnifique 
que  nos  temples  chrétiens.  Voy,  les  Temples  an» 
ciens  et  modernes,  par  l'abbé  May ,  pag.  d  et  18.  -« 
/oum.  hist,  litt.^  15  juin  1780,  pag.  280. 


IDO 


464 


IPF^ 


tDACE ,  évèque  espagnol  dans  le  v*  siècle ,  hë  à 
Lamego  en  Galice ,  laissa  une  Chronique  qui  corn- 
mence  à  la  première  année  de  Tempire  de  Théo- 
dose (581  ) ,  et  finit  à  la  11«  de  celui  de  Léon, .en 
467.  Elle  contient  des  détails  intéressants  sur  les 
ravages  des  Goths  et  des  Suèves  dans  TEspagne  et 
dans  les  Gaules  :  elle  fait  suite  à  celle  de  saint  Jé- 
rôme ,  et  a  été  continuée  par  quatre  auteurs  jusqu'à 
Tan  1100.  On  lui  attribue  encore  des  Fastes  cornu- 
laires,  imprimés  plusieurs  fois.  Le  Père  Sirmond  a 
publié  ces  deux  ouvrages  à  Paris,  en  ICI 9 ,  in-8.  Us 
ont  été  réimprimés  depuis  dans  le  Recueil  des  his- 
torints  de  France^  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  etc. 

IDATHYRSE  ,  ou  INDATHYRSE ,  roi  des  Scythes 
européens ,  succéda  à  son  père  Saûlle ,  et  refusa  sa 
fille  en  mariage  à  Darius  fils  d'Hystaspe,  roi  de 
Perse.  Ce  refus  causa  une  guerre  très-vive  entre  ces 
deux  princes.  Darius  marcha  contre  Idathyrse,  avec 
une  armée  de  700,000  hommes  ;  mais  ses  troupes 
ayant  été  défaites ,  il  fut  obligé  de  repasser  dans  la 
Perse.  Idathyrse  est  nommé  Jancyre  par  Justin ,  liv. 
2 ,  c.  6.  * 

IDE  (  sainte  ),  comtesse  de  Boulogne^n  Picardie, 
née  Fan  1040,  de  Godefroi  le  Barbu,  duc  de  Lor- 
raine, épousa  Eustache  H  ,  comte  de  Boulogne.  Elle 
en  eut  Eustache  III ,  comte  de  cette  ville ,  le  célèbre 
Godefroi  de  Bouillon ,  Baudouin ,  qui  succéda  à  son 
frère  au  royaume  de  Jérusalem ,  et  plusieurs  filles , 
dont  Tune  épousa  Tempereur  Henri  IV.  Elle  mourut 
saintement  le  13  avril  iiiZ.(Voy.  Godefroi  de  Bouil- 
lon. ) 

IDIAQUEZ  (  François) ,  décédé  à  Bologne ,  le  pre- 
mier septembre  1790 ,  en  odeur  de  sainteté,  âgé  de 
79  ans,  était  le  fils  aîné  de  Tillustre  maison  des 
ducs  de  Grenade  d'Ega,  dont  il  abandonna  de 
bonne  heure  et  les  honneurs  et  les  richesses,  pour 
entrer  dans  la  société  des  jésuites.  Il  fut  recteur  du 
noviciat ,  du  séminaire  et  du  collège  de  Villagarcie, 
ensuite  de  celui  de  Salamanque ,  puis  provincial  de 
la  province  de  Castille.  Malgré  les  instances  de  sa 
famille ,  il  ne  voulut  jamais  abandonner  ses  frères, 
dont  il  fut  toujours  le  vrai  père ,  et-  qu'il  suivit 
partout  dans  leur  disgrâce  et  dans  leur  exil ,  vivant 
dans  un  parfait  mépris  du  monde  et  dans  l'exer- 
cice de  toutes  les  vertus.  On  a  de  lui  une  Traduc- 
tion latine  des  pensées  de  Bouhours ,  et  un  opus- 
cule sur  la  vie  intérieure  de  Palafox  ;  il  a  aussi 
laissé  quelques  ouvrages  manuscrits. 

IDIOT,  ou  le  savant  IDIOT,  auteur  que  Ton  a 
souvent  cité  ainsi ,  avant  que  le  Père  Théophile 
Raynaud  eût  découvert  que  Raymond  Jordan, 
prévôt  d'Uzès  en  1 381 ,  puis  abbé  de  Celles  au  dio- 
cèse de  Bourges,  était  le  véritable  auteur  des  ou- 
vrages qui  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  sous  le  nom  d^ Idiot,  Raynaud  les  a  publiés  à 
Paris,  Tan  1654,  in-4.  Cette  collection  contient 
6  livres  de  Méditations,  un  Traité  delà  B,  V,  Marie, 
un  autre  Traité  de  la  vie  religieuse,  et  l'Œil  mys- 
tique. 

IDMON,  fameux  devin  parmi  les  Argonautes,  était 
fils  d'Apollon ,  un  des  chefs  de  l'armée  des  Grecs 
d'Astérie.  Il  mourut  dans  ce  voyage,  comme  il 
Vavait  prédit. 

IDOMÉNÉE,  roi  de  Crète,  était  au  siège  de  Troie. 


•  •  •  •         - 

Après  la  prise  de  cette  ville,  il  s^embarqna  pour 
s'en  retourner  dans  son  royaume ,  et  fit  vœo ,  pen- 
dant une  tempête ,  de  sacrifier  la  première  chose 
qui  se  présenterait  à  lui  s'il  en  échappait.  Ce  prince 
se  repentit  bientôt  d'avoir  fait  un  tel  vœu  ;  car  il 
rencontra  son  fils  dès  qu'il  arriva  à  terre  et  Fim- 
mola.  Ce  sacrifice  fut  cause  d'une  peste  si  cruelle . 
que  ses  sujets  indignés  le  chassèrent.  11  alla  fonder 
un  nouvel  empire  dans  la  Calabre ,  y  bâtît  la  nlle 
de  Salente ,  et  rendit  son  peuple  heureux.  L^aven- 
ture  d'idoménée  a  fourni  le  sujet  d'une  tragédie  à 
Crébillon ,  et  d'un  bel  épisode  à  Fénélon  dans  son 
Télémaque. 

"  lETZELER  (Christophe),  architecte  et  mathé- 
maticien, né  en  1734  à  Schaffboase,  où  son  père 
était  pelletier,  se  livra  d'abord  à  ce  genre  de  com- 
merce ;  mais  le  hasard  lui  ayant  fait  tomber  entre 
les  mains  un  livre  de  mathématiques ,  le  dësir  loi 
vint  d'étudier  cette  science,  et  ce  fut  dans  ce  bat 
qu'il  se  rendit  à  Berlin,  où  il  eut  pour  maître 
Euler,  sous  lequel  il  fit  de  rapides  progrès,  letzeler 
passa  ensuite  plusieurs  années  à  voyager  dans  les 
principales  parties  de  l'Europe,  mais  surtout  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  De  retour 
à  SchafThouse,  il  en  fut  nommé  l'architecte,  et 
obtint  la  chaire  de  mathématiques  au  gymnase. 
Plein  de  reconnaissance  et  d'affection  pour  sa  ville 
natale ,  il  y  fonda  une  maison  d'orphelins ,  et  con- 
sacra presque  toute  sa  fortune  à  cet  établissement.  Il 
en  publia  le  plan,  ainsi  qu'une  Description  du  nou- 
veau pont  de  Schafpu)use.  Cet  homme  recomman- 
dable  mourut  en  1791 ,  à  57  ans,  laissant  d'hono- 
rables souvenirs  de  sa  probité ,  de  ses  talents  et  de 
sa  bienfaisance. 

"  lEZlERSKl  (  François  ) ,  abbé ,  né  en  Pologne . 
et  mort  dans  sa  patrie  en  1807,  était  très- versé 
dans  l'histoire.  11  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages utiles,  sous  le  voile  de  l'anonyme;  les  prin- 
cipaux sont  :  Des  interrègnes  et  des  élections  m 
Pologne,  depuis  la  mort  de  Sigismond-Auguste  jus- 
que à  nos  jours,  Varsovie,  1790,  in-8;  Notice  sur 
l'union  de  la  Pologne  et  de  la  Uthuame,  dans  l'es- 
prit de  V égalité  et  la  liberté,  1790,  in-8;  Recueil 
des  traités,  conventions  et  autres  pièces  publiques 
entre  la  Pologne  et  les  puissances  étrangères ,  de  1764 
a  1791,2  vol.  in-8. 

*  IFFLAND  (  Auguste-Guillaume) ,  célèbre  acteur 
et  auteur  allemand,  naquit  à  Hanovre  le  19  avril 
1759,  d'une  famille  honnête,  et  reçut  une  édu- 
cation soignée.  Ses  parents  le  destinaient  à  une 
profession  honorable,  lorsqu'ayant  vu  représenter 
la  Rodogune  de  Corneille ,  il  se  décida  à  suivre  la 
carrière  du  théâtre.  11  quitta  secrètement  sa  ville 
natale,  et  se  rendit  à  Gotha,  où  il  débuta  en  1777. 
Son  jeu  plut  au  poète  Gotter,  qui  le  prit  en  affec- 
tion ,  et  lui  donna  des  leçons.  Iffiand  en  profita, 
et  fit  de  tels  progrès ,  qu'il  fut  admis  dans  la  troupe 
de  l'électeur  palatin ,  à  Manheim.  11  excellait  dans 
tous  les  rôles,  excepté  dans  les  personnages  hé- 
roïques. La  pensée  lui  vint  bientôt  de  s'essayer 
comme  auteur;  sa  première  production  fut  une 
tragédie ,  Albert  de  Tkumeisen ,  qui  eut  beaucoup 
de  succès,  quoiqu'assez  faible.  11  donna  ensuite 
plusieurs  autres  pièces ,  soit  comiques ,  soit  tne 
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giques ,  qui  obtinrent  des  applaudissements  mieux 
mérités  ;  Frédéric  d'Autriche ,  qu'il  fit  représenter 
en  i  790,  pour  le  couronnement  de  Léopold  II ,  lui 
valut  la  bienveillance  de  ce  prince.  Un  certain 
esprit  de  révolte  commençant  à  se  manifester  en 
Allemagne ,  Léopold  employa  les  talents  d'ifîland 
à  le  combattre  ;  il  lui  donna  le  sujet  de  la  comédie 
des  Cocardes,  dirigé  contre  les  jacobins.  La  pièce 
eut  un  succès   prodigieux,  et  Tauteur  reçut  un 
riche  présent  de  Fempereur.  Mais  les  Français  s'é- 
tant  emparés  de  Manheim,  IfQand  fut  obligé  de 
s'enfuir  à  Weimar,  où  il  mit  le  sceau  à  sa  répu- 
tation de  comédien  par  plusieurs  représentations 
qu'il  donna  sur  le  théâtre  de  cette  ville.  A  la  de- 
mande du  roi  de  Prusse ,  il  passa  à  Berlin ,  où  il 
eut  la  direction  des  spectacles  de  la  cour;  il  y 
mourut  le  20  septembre  1814,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans.  IfQand  est  du  petit  nombre  des  poètes 
dont  les  succès  ne  furent  jamais  interrompus.  Parmi 
ses  pièces  on  distingue  le  Crime  par  point  d'honneur 
et  le  Joueur,  Il  donna  lui-même  une  édition  com- 
plète de  son  théâtre  en  1798,  1807, 18  vol.  in-8.  Le 
premier  contient  des  Mémoires  sur  sa  carrière  théâ- 
trale qui  ont  été  traduits  en  français  dans  la  col- 
lection des  Mémoires  sur  Vart  dramatique.  La  plu- 
part de  ses  pièces  appartiennent  proprement  au 
genre  que  Diderot  voulait  surnommer  le  drame 
honnête,  et  que  Lessinga  introduit  en  Allemagne, 
mais  que  .les  critiques  éclairés  réprouvent  comme 
une  composition  bâtarde ,  qui  dénature  à  la  fois  la 
tragédie  et  la  comédie.  Emule  de  Kotzebuê ,  il  en 
partagea  la  renommée.  Les  récentes  éditions  de 
son  Théâtre  forment  plus  de  SO  volumes  :  une  si 
prodigieuse  abondance  n'est  jamais  favorable  à  un 
auteur.  On  lui  doit  en  outre  un  ouvrage  sur  la 
Déclamation  dont  M*"**  de  Staël  parle  avec  éloge, 
dans  ses  Lettres  sur  V Allemagne, 

IGNACE  (saint),  disciple  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Jean,  surnommé  Théophore  ou  porte -dieu, 
était  originaire  de  Syrie ,  et  fut  ordonné  évoque 
d'Antioche,  Tan  68,  après  saint  Evode,  successeur 
immédiat  de  saint  Pierre  en  ce  siège.  11  gouverna  son 
église  avec  le  zèle  qu'on  devait  attendre  d*un  élève 
et  d'un  imitateur  des  apôtres.  Rien  n'égala  Tar- 
deur  de  sa  charité ,  la  vivacité  de  sa  foi ,  et  la  pro- 
fondeur de  son  humilité.  Toutes  ces  vertus  parurent 
avec  éclat  dans  la  troisième  persécution  qu'éprouva 
ie  christianisme  sous  le  règne  de  Trajan.  Ignace 
parut  et  parla  devant  l'empereur  avec  toute  la 
grandeur  d'âme  d'un  héros  chrétien  ,  et  reçut  de  la 
lH)uche  même  de  ce  prince,  qu'on  ne  cesse  de  nous 
donner  pour  un  modèle  de  justice  et  d'humanité , 
Varrêt  d'une  mort  cruelle  et  barbare.  Envoyé 
d'Antioche  à  Rome  pour  y  être  exposé  aux  bêtes , 
il  vit  saint  Polycarpe  à  Smyrne,  parcourut  diffé- 
rentes églises,  écrivit  à  celles  qu'il  ne  put  visiter, 
encourageant  les  forts  et  fortifiant  les  faibles.  Lors- 
qu'il fut  arrivé  à  Rome ,  il  s'opposa  aux  fidèles  qui 
voulaient  l'arracher  à  la  mort.  Entendant  les  lions 
qui ,  pressés  de  la  faim ,  rugissaient  après  leur  proie  : 
«  Je  suis,  dit-il,  le  froment  de  Jésus-Christ,  pour 
>>  être  moulu  par  les  dents  des  bêtes ,  et  devenir 
»  un  pain  pur  :  Frumentum  Christi  sum  ;  dentibus 
>  ^stianm  molar,  ut  panis  mundus  inveniar,  n 


Exposé  à  deux  lions ,  il  les  vit  venir  sans  trembler, 
leur  servit  de  pâture ,  et  rendit  son  âme  à  Dieu 
l'an  107  de  J.-C.  Les  Gdèlcs  eurent  soin  de  recueillir 
ses  ossements  pour  les  porter  à  Antioche.  Nous 
avons  de  lui  sept  Epltres,  qu'on  regarde  comme 
un  des  plus  précieux  monuments  de  la  foi  et  de  la 
discipline  de  la  primitive  Eglise.  Elles  sont  écrites 
avec  beaucoup  de  chaleur,  de  force  et  d'élévation  , 
et  sont  adressées  aux  Smyméens,  à  saint  Polycarpe, 
aux   Ephésiens,  aux  Magnésiens,   aux  Philadel- 
phiens ,  aux  Tralliens  et  aux  Romains.  C'est  dans 
cette  dernière  qu'il  exprime  vivement  son  désir  du 
martyre ,  et  sa  crainte  d'être  épargné  par  les  lions, 
comme  ils  ont,  dit* il,  respecté  d*autres  martyrs.  Il 
va  jusqu'à  dire  qu'il  les  provoquera  :  Quod  si  venire 
noluerintj  ego  vim  faciam,  ego  urgebo,  et  craignant 
le  scandale  de  cette  disposition ,  il  rassure  les  chré- 
tiens par  le  témoignage  de  sa  conscience  :  Ignosdtis 
filiolif  quid  mihi  prosit,  ego  scio.  Ce  que  l'on  peut 
dire  à  ce  sujet ,  c'est  que  les  saints  envisageaient 
leur  arrêt  de  mort  comme  sanctionné  par  Dieu 
même  ;  et  sans  plus  raisonner  sur  la  loi  de  la  con- 
servation personnelle,  ils  ne  songeaient  qu'à  le 
subir  le  plus  tôt  et  le  plus  sûrement  possible  (voy, 
Apolline).  C'est  dans  la  même  épitre  qu'on  lit  ces 
belles  paroles  :  Nunc  indpio  Christi  esse  discipulus, 
nihil  de   his  quœ  videntur,  desiderans,  ut  Jesum 
Christum  inveniam.  Ignis,  crux,   bestiœ,  in  me 
veniant  :  tantum  ut  Christo  fruar.  Ces  lettres  ont 
été  publiées  par  Vossius,  Amsterdam ,  1646,  in-i, 
d'après  le  manuscrit  de  Florence ,  et  par  Usher, 
Londres,  1647,  réimp.  avec  une  version  lat.  par 
C.  Aldrich  et  des  notes,  Oxford  ,1708,  in-8,  grec- 
latin  et  avec  des  notes  de  Jean  Péarson  et  Th.  Smith, 
1709,  in-4.  Parmi  les  éditions  qui  en  ont  été  don- 
nées on  doit  distinguer  :  celle  de  Cotelier  dans  ses 
Patres  apostolici ,  en  grec  et  en  latin ,  Amste]*dam , 
1698,   in -fol.,  avec  des  dissertations  d'Usher  et 
de  Pearson;  et  celle  de  1724, donnée  par  Le  Clerc, 
et  augmentée  des  remarques  de  ce  savant.  L'abbé 
Guillon  (  voy.  ce  nom  ) ,  a  donné ,  dans  sa  Bi- 
bliothèque choisie  des  Pères  de  VEglise  grecque  et 
latine ,  un  choix  des  pensées  les  plus  remarquables 
qu'elles  contiennent.  Outre  ces  sept  épUres,  il  y  en 
a  quelques  autres  sous  le  nom  de  saint  Ignace  ; 
mais  elles  sont  supposées.  Les  lettres  authentiques 
ont  été  traduites  en  français  par  le  P.  Legras ,  de 
l'Oratoire ,  Paris ,  1717 ,  in-12. 

IGNACE  (  saint),  fils  de  l'empereur  Michel  !«'  Cu- 
ropalate ,  monta  sur  la  chaire  patriarcale  de  Con- 
stantinople  en  846.  Il  y  brilla  par  ses  lumières  et  ses 
vertus.  Le  zèle  avec  lequel  il  reprenait  les  désordres 
de  Bardas ,  tout-puissant  à  la  cour  d'Orient ,  irrita 
tellement  ce  courtisan ,  qu'il  fit  mettre  à  sa  place 
Photi us,  ordonné  contre  toutes  les  lois,  en  857.  Cet 
indigne  successeur  du  saint  patriarche  assembla  un 
concile  à  Constantinople  en  861  pour  le  condamner. 
11  s'y  trouva  318  évêques,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait deux  légats  du  pape,  qui  demandèrent  qu'on 
fit  venir  Ignace.  L'empereur  Michel ,  dit  VIvroyne , 
le  Néron  de  l'empire  d'Orient ,  le  persécuteur  de 
l'homme  apostolique ,  et  le  protecteur  de  l'eunuque 
intrus ,  n'y  consentit  qu'à  condition  qu'Ignace  parai- 
trait  en  habit  de  moine.  11  eut  à  y  soufirir  les  in- 
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suites  et  les  outi-ages  les  plus  cruels  tant  de  la  part 
du  prince  que  de  celle  des  légats,  qui,  contre  les 
ordres  du  pape,  se  rendirent  coupables  de  la  prd- 
varication  la  plus  odieuse  ;  et  du  reste  de  rassem- 
blée ,  qui ,  n'ayant  pu  obtenir  qu'il  donnât  sa  dé- 
mission ,  le  dépouilla  de  ses  habits ,  et  le  renvoya 
couvert  de  haillons.  La  cruauté  de  Michel  ne  fut  pas 
satisraite  de  cet  affront  public.  Il  le  fit  enfermer 
dans  le  tombeau  de  Copronyme ,  et  le  livra  à  trois 
hommes  barbares  pour  le  tourmenter.  Après  Tavoir 
défiguré  à  force  de  coups,  ils  le  laissèrent  long- 
temps couché  presque  tout  nu  sur  le  marbre,  au 
plus  fort  de  Phiver.  Pendant  les  15  jours  qu'il  y  fut, 
dont  il  passa  la  moitié  sans  manger,  ils  imagiiièrent 
mille  supplices  différents  pour  vaincre  sa  constance. 
N'ayant  pu  y  réussir,  l'un  d'eux  lui  prit  la  main  de 
force ,  et  lui  fit  faire  une  croix  sur  le  papier,  qu1l 
porta  ensuite  à  Photius.  Celui-ci  y  ajouta  ces  mots  : 
u  Ignace ,  indigne  patriarche  de  Constantinople ,  je 
»  confesse  que  je  suis  entré  irrégulièrement  dans  le 
»  siège  patriarcal ,  et  que  j'ai  gouverné  tyranniquc- 
»  ment.  »  L'empereur  le  fit  relâcher  sur  ce  pré- 
tendu aveu ,  et  lui  permit  de  se  retirer  au  palais  de 
Pose,  que  l'impératrice , sa  mère,  avait  fait  bâtir. 
L'illustre  persécuté  en  appela  au  pape  Nicolas  I"'*, 
qui ,  indigné  de  la  conduite  de  ses  légats ,  déclara 
nulle  sa  déposition  et  l'ordination  de  son  persécu- 
teur. Le  saint  évoque  n'en  vécut  pas  moins  dans 
l'exil.  Mais  lorsque  Basile  le  Macédonien  fut  monté 
sur  le  trône  impérial,  il  rappela  Ignace  et  exila 
Photius,  l'an  867.  Le  4«  concile  général  de  Constan- 
tinople assemblé  deux  ans  après  à  celte  occasion , 
anathémati.<^  celui-ci ,  et  avec  lui  tous  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  abandonner  sa  cause.  Ignace  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à  son  triomphe.  Cet  illustre 
vieillard  mourut  en  877,  à  80  ans.Trois  jours  après, 
Photius,  qui  av^it  flatté  Basile  par  une  fausse  gé- 
néalogie ,  reprit  possession  de  la  chaire  patriarcale. 
C*est  sous  le  patriarcat  d'Ignace  que  le  christianisme 
commença  à  s'établir  en  Russie  ;  mais  il  n'y  fit  de 
grands  progrès  que  dans  le  siècle  suivant.  (  Voy. 
Wladimir).  La  Vie  de  saint  Ignace,  écrite  par  D.  Ni- 
cétas,  a  été  publiée  par  Radei-,  Ingolstadt,  1604, 
in-4 ,  et  insérée  dans  le  tome  8  des  Conciles  du 
P.  Labbe.  On  y  trouve  plusieurs  lettres  de  ce  pa- 
triarche. 

IGNACE  DE  LOYOLA  (  saint  ),  né  au  château  de 
ce  nom  ,  en  Biscaye  ,  l'an  1 491 ,  de  parents  nobles , 
fut  d'abord  page  de  Ferdinand  V.  11  porta  ensuite 
les  armes  sous  le  duc  de  Najara  contre  les  Français, 
qui  voulaient  retirer  la  Navarre  des  mains  des  Es- 
pagnols. Le  siège  ayant  été  mis  devant  Pampelune 
en  1521,  le  chevalier  biscayen  fut  blessé  d'un  éclat 
de  pierre  à  la  jambe  gauche ,  et  d'un  boulet  de  ca- 
non à  la  droite.  Une  Vie  des  saints ,  qu'on  lui  donna 
pendant  sa  convalescence  ,  lui  fit  naître  le  dessein 
de  se  consacrer  à  Dieu.  La  galanterie  romanesque 
Tavalt  occupé  jusqu'alors.  Né  avec  une  imagination 
vive ,  il  la  porta  dans  la  religion.  Les  mœurs  de  son 
pays  et  de  son  temps  jetèrent  sur  les  commence- 
ments de  sa  dévotion  une  apparente  singularité. 
Quand  il  fut  guéri ,  il  se  rendit  à  Notre-Dame  de 
Montserrat ,  se  retira  ensuite  dans  une  grotte  près 
de  Manrèse  ,'oîi  il  s'abandonna  à  toutes  les  rigueurs 


de  la  pénitence ,  et  partit  pour  la  f  erre-Sbînte ,  où 
il  arriva  en  1 523.  Le  pieux  pèterin  ,  de  retoor  en 
Europe ,  étudia ,  quoique  âgé  de  35  ans ,  dans  1^ 
universités  d'Espagne.  Son  zèle  et  sa  piété ,  qui 
prenaient  quelquefois   un  air  extraordhiaire ,  lui 
suscitèrent  des  traverses.  Il  passa  à  Paris  en  1528, 
recommença  ses  humanités  au  collège  de  Montaigu« 
mendiant  son  pain  de  porte  en  porte  pour  subsister, 
et  s'exerçant  dans  toutes  les  pratiques  de  rhumililé 
et  de  la  mortification  chrétienne.  SMI  parut  quel- 
quefois donner  dans  l'excès  en  ce  genre ,  c^est ,  dit 
un  homme  judicieux  ,  que  les  saints ,  dans  la  pre- 
mière ferveur  de  leur  conversion  et  de  leur  péni- 
tence, sont  emportés  au-delà  des  lois  ordinaires  de 
la  morale ,  et  qu'il  est  déraisonnable  de  juger  leurs 
actions  sur  les  règles  de  la  vie  commime  :  Sanctc- 
mm  dicta  vel  facta ,  maxime  in  ipso  fervore  p^grù" 
tentiœ ,  ad  curatam  nonnam  êxigenda  non  sunt.  11 
fil  ensuite  sa  philosophie  au  collège  de  Sainte-Barbe, 
et  sa  théologie  aux  Dominicains.  Ce  fut  à  Ste-Barbe 
qu'il  s'associa,  pour  l'établissement  d^an    nouvel 
ordre  religieux,  François-Xavier,  Pierre  Ijr  Fèvre, 
Jacques  Laynez,  Alphonse  Salmeron,  Nicolas- Al- 
phonse Bobadilla,  Simon  Rodriguez.  Les  premiers 
membres  de  la  société  se  lièrent  par  des  vœux  en 
1534,  dans  l'église  de  Montmartre,  où  Ton  voyait 
un  monument  qui  perpétuait  la  mémoire  de  cet 
événement.  Ils  passèrent  ensuite  à  Rome,  où  Ignace 
présenta  au  pape  Paul  111  un  projet  de  son  institut. 
Le  fondateur  en  espérait  de  si  grands  avantages  |)our 
l'Eglise,  qu'il  ne  voulut  jamais  entrer  dans  l'ordre 
des  théatins,  quelques  instances  que  lui  fil  le  car- 
dinal Cajetan.  Ignace  ajouta  aux  trois  vœux  de  pau- 
vreté, de  chasteté  et  d'obéissance,  un  quatrième 
vœu  d'obéissance  au  pontife  romain ,  relativement 
à  la  prédication  de  l'Evangile  dans  toutes  les  places 
de  la  terre.  Paul  111  confirma  son  institut  en  15iO, 
sous  le  titre  de  compagnie  de  Jésus.  Ignace  avait 
donné  ce  nom  à  sa  nouvelle  milice ,  pour  marquer 
que  son  dessein  était  de  combattre  les  infidèles ,  les 
hénHiques ,  tous  les  ennemis  de  l'Eglise  catholique, 
sous  la  bannière  de  iésus-Christ.  Ses  enfants  prirent 
ensuite  le  nom  de  Jésuites,  du  nom  de  V Eglise  de 
Jésus,  qu'on  leur  donna  à  Rome.  Ignace,  élu  en 
1541  général  de  la  famille  dont  il  était  le  père,  eut 
la  satisfaction  de  la  voir  se  répandre  en  Italie ,  en 
Espagne,  en  Portugal  et  en  Allemagne,  dans  les 
Pays-Bas,  dans  le  Japon,  dans  la  Chine,  en  Amé- 
rique. François-Xavier  et  quelques  autres  mission- 
naires formés  dans  sa  société  portèrent  son  nom 
jusqu'aux  extrémités  de  la  teire.  Sa  compagnie,  qui 
n'avait  pas  encore  pu  pénétrer  en  France ,  y  eut  un 
établissement  en  1550,  l'année  même  que  Jules  in 
donna  une  nouvelle  bulle  de  confirmation.  Elle  y 
essuya  de  grandes  traverses.  Lie  parlement  de  Paris, 
la  Sorbonne,  l'université ,  alarmés  de  ses  privilèges 
et  de  ses  constitutions,  s'élevèrent  contre  elle.  La 
Sorbonne  donna  un  décret  en  1554,  par  lequel  elle 
la  trouva  plutôt  née  pour  la  ruine  que  pour  Védifi- 
cation  des  fidèles.  La  patience  et  les  fruits  étonnants 
que  produisait  partout  le  nouvel  institut  dissipè- 
rent peu  à  peu  ces  orages.  Le  saint  fondateur  mou- 
rut le  28  juillet  1556 ,  à  65  ans.  Il  était ,  suivant  les 
historiens,  d*une  taille  moyenne,  phis  petite  que 
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granule,  n  «vmii  la  tête  diauve,  les  yeux  pleins  de 
fisH ,  le  front  large  et  te  nez  aquitin.  Il  était  resté 
boiteux  de  la  blessure  qu'il  rvait  reçue  autrefois  aa 
siëge  de  Pampelune;  et  quoiqu'il  se  fût  fait  recasser 
la  jambe  pour  en  cacher  la  diflbrmilé ,  elle  de- 
meura plus  courte  que  Tautre.  11  avait  vu  Taocom- 
plissement  de  trois  choses  qu*il  désirait  le  plus  :  la 
compagnie  confirmée  par  les  souverains  pontifes , 
le  livre  des  Exercices  sjiirUueU  approuvé  du  saint 
Si^ge ,  et  les  Constitutions  publiées  dans  tous  lès 
lieux  011  ses  enfants  travaillaient.  Sa  compagnie 
avait  déjà  douxe  provinces  qui  avaient  au  moins 
cent  collèges ,  soins  les  maisons  professes.  On  comp* 
lait ,  vci*s  le  milieu  du  xvni'  siècle ,  environ  20,000 
jésuites,  lorsqu'ils  furent  supprimés  en  1773  par  le 
pape  Clément  XIV.  (Voy,  son  article.)  L'histoire  des 
causes  qui  opérèrent  cette  destniction  n'appartient 
peut-être  point  à  ce  siècle  ;  la  postérité  les  apercevra 
dans  un  jour  plus  distinct ,  quand  le  temps  les  aura 
mises  à  la  distance  qui  fait  leur  vrai  point  de  vue. 
On  a  vu  ces  religieux ,  accueillis  dans  les  cours  de 
rSurope ,  jouri*  -de  la  confiance  des  rois ,  se  faire  un 
grand  nom  par  leurs  études  et  pai*  l'éducation  qu'ils 
ont  donnée  à  la  jeunesse ,  aller  reformer  les  sciences 
à  la  Chine ,  rendre  pour  un  temps  le  Japon  chré- 
tien, et  donner  des  lois  admirables  aux  sauvages 
du  Paraguay.  <c  11  est  glorieux  pour  la  société ,  dit 
B  Montesquieu ,   d'avoir  été   la   première  qui  ait 
V  montré,  dans  les  contrées  de  F  Amérique,  l'idée 
«  de  la  religion  jointe  à  celle  de  l'humanité.  Un 
»  sentiment  exquis  pour  tout  ce  qu'elle  appelle 
1»  honneur,  et  son  zèle  pour  la  religion ,  lui  ont  fait 
i>  entreprendre  de  grandes  choses ,  et  elle  y  a  réussL 
^  Elle  a  tiré  des  bois  des  peuples  dispersés  ;  elle 
«  leur  a  donné  une  subsistance  assurée  ;  elle  les  a 
»  vêtus  :  et  quand  elle  n'aurait  fait  pailla  qu'aug- 
>  menter  l'industrie  parmi  les  hommes,  elle  aurait 
B  fait  beaucoup.  »  —    a  Les  jésuites  ,   dit  l'abbé 
i>  Raynal ,  les  plus  philosophes  de  ceux  qui  ont  ao- 
»  Doncé  la  foi  anx  Barbares ,  sont  toujours  prêts  à 
yt  souffrir  le  mailyre  quand  il  le  faut.  »  Grotius, 
tout  protestant  qu'il  était ,  a  rendu  hommage  à 
leurs  talents  et  à  leurs  mœurs  :  mores  inculpatos , 
bonas  artes  ;  au  sujet  desquels  il  disait  a  que  la 
»  sainteté  de  leur  vie ,  et  le  désintéressement  avec 
1»  lequel  ils  donnaient  une  excellente  éducation  i  la 
»  jeunesse,  leur  avaient  concilié  les  respects  du 
»  public.  »  Magna  in  vulgum  auctoriuu ,  propter 
tntœ  sanciimoniam ,  et  quia  non  sumpta  merœde  ju- 
iientus,  Utteris  sapientiœque   prœceptis  imbuitur, 
«  Cet  arbre  antique  et  majestueux,  lyoute  un  auteur 
»  plus  récent,  frappé  de  la  foudre ,  a  été  desséché 
^  jusque  dans  ses  mcines ,  et  ses  derniers  rameaux 
*  sont  épars  sur  la  terre.  La  jeunesse  nombreuse 
^  qui  se  reposait  sous  son  ombre  a-t-elle  trouvé 
^  ailleurs  un  aussi  sûr  abri  ?  Que  devient^elle ,  que 
»  deviendra-t-elle  dans  un  siècle  comme  le  nôtre?  » 
^  a  remarque  que  l'extinction  de  cet  ordre  célèbre 
*vait  précédé  l'époque  des  révolutions  religieuses 
et  miles  qui  ont  fait  l'étonnement  de  l'Europe, 
ttitque  le  pfaiilosophisme  ail  regardé  la  destnu^tion 
de  eet  obstacle  comme  indispeosablement  nécessaire 
^  ses  succès,  soit  que  les  travaux  et  les  services  de 
^  grand  corps  tombant  avec  lui  par  une  consé- 


quence naturelle,  le  cours  de  la  séduction  devint 
plus  libre,  et  la  défense  nies  vrais  principes  plus 
rare  et  plus  pénible.  On  peut  voir  les  Vies  de  cet 
illustre  fondateur  par  Maffei  et  par  Bouhours,  deux 
de  ses  enfants  ;  elles  sont  bien  écrites  :  la  première 
présente  toutes  les  grâces  et  la  pureté  du  langage 
de  l'ancienne  Rome.  Ignace  laissa  à  ses  disciples 
deux  livres  également  célèbres  :  les  Exercices  spi- 
rituels,  au  Louvre,  1644,  in* fol.  Ils  ont  été  traduits 
en  français,  et  dans  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  On  a  prétendu  que  cet  ouvrage  existait 
iSO  ans  avant  lui ,  dans  la  bibUothèque  du  Mont- 
Gassin ,  où  le  saint  espagnol  avait  eu  occasion  de  le 
voir.  Mais  comment  concilier  cette  assertion  avec  le 
silence  absolu  qu'on  a  gardé  sur  la  prétendue  an- 
cienneté de  cet  ouvrage,  dans  le  temps  où  le  livre 
des  Exercices  faisait  tant  de  bniit?  L'attribution 
qu'on  en  fait  à  Garcias  Gisneros ,  abbé  de  Mont- 
Serrât,  est  amplement  réCUtée  dans  le  Journal  his* 
torique  et  littéraire,  1*'  jtiin  1785,  pag.  185;  — 
l"*  janvier  ^85,  pag.  41  ;  Des  Constitutions,  qui 
faisaient  dire  au  cardinal  de  Riclielieu ,  qu'avec  des 
principes  si  sârs,  des  vues  si  bien  dirigées,  on  gou- 
vernerait un  empire  égal  au  monde.  Quelques  écri- 
vains ont  imaginé  de  les  attribuer  à  Laynez,  second 
général  des  jésuites.  Il  y  a,  selon  eux,  trop  de  pé- 
nétiation,  de  force  d'esprit,  de  profonde  politique, 
pour  qu'elles  poissent  être  d'Ignace,  qui  n'était 
point  savant,  et  ne  passait  pas  pour  un  brillant 
génie  :  comme  si  la  piété  éclairée  par  l'esprit  de 
Dieu ,  et  la  vertu  constamment  pratiquée ,  ne  don- 
naient point  à  une  raison  droite  et  saine ,  à  l'homme 
solide  et  vrai,  plus  de  lumièl^  et  d'énergie  que 
toutes  les  spéculations  humaines.  Cette  assertion 
est  d'ailleurs  réfutée  par  le  fait  et  la  préexistence 
reconnue  de  ces  constitutions,  puisque,  dès  1S40, 
elles  avaient  été  solennellement  approuvées,  et 
qu'elles  ont  servi  de  règles  et  de  lois  à  des  milliers 
de  religieux ,  jusqu'à  la  moii  du  saint  fondateur. 
Ces  constitutions  pararent  pour  la  première  fois , 
eu  S  parties,  à  Rome,  1558  et  4559,  in-8.  La  der- 
nière édition  est  de  Prague ,  1757,  2  vol.  in-fol.  11 
y  a  sur  le  même  objet ,  Regtàa  sooietatis  Jksu  ,  1582, 
in-12  ;  et  le  Batio  studiorum ,  1586,  in-8 ,  rare.  Le 
-dernier a  été  imprimé  avec  des  changements,  1591, 
in-8.  Le  bénédictin  Constantin  Cajetan,  le  même 
qui  avait  revendiqué  Ies£a;erctce5  spirituels^  comme 
un  ouvrage  de  Garcias  Gisneros,  son  confrère,  pi^~ 
tend  dans  son  Vindex  benedictinorwn ,  que  saint 
Ignace  avait  pris  sa  règle  de  celle  de  saint  Benoit, 
et  qu'elle  avait  été  composée  au  Mont-Cassin  pai* 
quatre  bénédictins.  Mais  ce  conte  ridicule  fait  assez 
voir  ce  qu'il  faut  penser  de  l'autre.  Voy.  Laiurz  et 
Staudoisck.  Les  jésuites  chassés  de  TEuropeet  même 
des  autres  parties  du  monde,  conservèrent  quelques 
maisons  en  Russie.  (Voy.  Czerniewicz. )  En  1801, 
Pie  VI)  les  autorisa,  par  un  bref  du  7  mars,  à 
vivre  en  communauté,  à  administrer  les  sacrements 
et  à  élever  la  jeunesse.  En  1804 ,  il  étendit  cette 
concession ,  sur  la  demande  du  roi  de  Naples ,  à 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  ses  états.  Enfin,  le 
7  août  1814 ,  il  rétablit  la  société ,  et  il  autorisa  les 
jésuites  à  reprendre  les  fonctions  de  leur  institut 
dans  tous  les  lieux  où  ils  seraient  appelés.  Les  je- 
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Suites  ont  depuis  été  renvoyés  de  la  Russie  ;  ma  s 
ils  ont  formé  plusieurs^i^tublissements  dans  divers 
royaumes ,  même  en  France ,  où  ils  avaient  établi 
plusieurs  maisons  d'éducation  que  les  ordonnances 
i*oyales  du  16 juin  1828, ont  contraint  de  fermer. 

IGNACE  etc.  de  GRAVESON.  Voy.  Graveson. 

IGNACE-JOSEPH  DE  JÉSUS-MARIA.  Voy.  Sanson 
(Jacques). 

*  IGNARRA  (Tabbé  Nicolas),  antiquaire,  né  à 
Pietra-Bianca  près  de  Naples,  leâl  septembre  1728, 
lit  ses  premières  études  sous  la  direction  de  son 
oncle,  curé  de  cette  ville,  qui  le  fit  entrer  dans  le 
séminaire  Urbano,  Il  y  apprit  en  peu  de  temps  les 
sciences ,  la  littérature  ancienne  et  moderne ,  et  les 
langues  classiques.  A  vingt  ans ,  il  fut  nommé ,  dans 
Je  même  collège ,  professeur  de  langue  grecque  et 
de  poésie.  Quelques  écrits  qu^il  publia  sur  les  anti- 
quités ,  lui  acquirent  de  la  réputation.  Charles  1I( 
(depuis  roi  d'Espagne),  ayant  institué  une  aca- 
démie pour  examiner  les  objets  antiques  tirés  des 
ruines  d'Herculanura ,  Ten  nomma  Tun  des  quinze 
premiers  membres.  En  1765,  il  remplaça  Mazzocchi 
dans  sa  chaire  à  l'université  royale ,  et  en  1 771  ,  il 
en  fut  nommé  premier  professeur.  Nommé,  en 
1782,  directeur  de  l'imprimerie  royale,  il  fut  deux 
ans  après  choisi  pour  précepteur  du  prince  hérédi- 
taire. En  1794,  il  obtint  un  canonicat  dans  la  ca- 
thédrale de  Naples,  et  peu  de  temps  après  on  lui 
offrit  Tarchevéché  de  Reggio,  qu'il  refusa.  Content 
de  son  sort,  il  menait  une  vie  studieuse  et  paisible, 
lorsqu'à  Tâge  de  70  ans ,  il  perdit  tout-à-coup  la 
mémoire.  11  vécut  encore  dix  années  dans  cet  état , 
et  mourut  le  6  août  1808.  Ses  talents,  son  aflabi- 
lité  et  sa  modestie  lui  avait  captivé  la  bienveillance 
et  l'estime  des  gens  les  plus  marquants ,  soit  na- 
tionaux, soit  étrangers.  L'habitude  de  vivre  à  la 
cour,  et  parfois  dans  le  grand  monde,  n'avait  nul- 
lement altéré  ni  sa  piété  ni  ses  mœurs ,  qui  furent 
toujours  exemptes  de  reproches.  On  a  de  lui  :  De 
palœstra  neapolitana  cmnmentarius ,  Naples,  1770, 
in-4,  fig.  ;  Mazzocchii  Vita,  ibid.,  1778;  De  fratriis 
primis  grœœrum  politids  societatibtAS  cotnmentar  ^ 
4797 ,  in-4.  L'auteur  démonstre,  dans  cet  ouvrage, 
que  les  anciennes  associations,  appelées  frairiœ , 
étaient  des  assemblées  politiques ,  et  non  des  con- 
fréries religieuses,  comme  le  prétendent  Reinesius , 
Vandale,  Fabretti  et  Martorelli.  Opuscula,  ibid., 
1807,  in-4,  contenant  des  dissertations,  des  vei*s 
latins ,  des  inscriptions ,  des  lettres  diverses ,  etc., 
précédé  de  sa  vie  par  Joseph  Caslaldi. 

iGOLlNO  de  MOTËCATINI ,  né  dans  ce  lieu  , 
placé  dans  la  vallée  de  Nievole  en  Toscane,  vers 
l'an  1348 ,  professa  la  médecine  dans  Tuniversité  de 
Pise  pendant  près  de  25  ans,  et  écrivit  le  premier 
sur  les  bains  de  Pise,  vers  l'an  1410.  Cette  ville 
étant  passée  sous  la  domination  de  Jean  Galeazzo, 
duc  de  Milan,  il  se  démit  de  ses  emplois,  et  se 
transféra  à  Lucques,  où  il  fut  accueilli  par  Paul 
Guinigi ,  chef  de  cette  république.  De  là ,  Igolino 
passa  peu  de  temps  après  au  service  de  Malatesta, 
seigneur  de  Pesaro ,  avec  une  pension  de  500  flo- 
rins d'or.  On  a  de  ce  savant ,  outre  un  Traité  sur 
les  bains  de  la  Toscane,  un  autre  ouvrage  plus 
•étendu ,  sous  le  titre  De  Balneorum  Italiœ  proprie- 


UUibus  ae  virtutiiMs ,  qui  fut  remis  en  un  latin  plus 
pur,  et  adressé  au  duc  de  Ferrare  Bosco  d^Cste.  On 
le  trouve  dans  la  collection  des  auteurs  De  baineis, 
imprimée  en  1553,  à  Venise,  par  les  Juntes  ou 
Giunti.  D'après  l'inscription  sépulcrale  qui  était  à 
Santa^Maria-Novella de  Florence,  il  parait  qulgo- 
lino  termina  ses  jours  dans  cette  ville  en  i  4â5. 

ILDEFONSE  (saint),  disciple  de  saint  Isidore  de 
Séville,  d'abord  abbé  d'Agali,  ensuite  archevêque 
de  Tolède,  naquit  dans  cette  ville  en  607,  et  fut 
Tomement  de  cette  église  pendant  neuf  aos  qu'il 
la  gouverna.  11  mourut  en  669,  laissant  plusieurs 
ouvrages ,  dont  le  principal  est  un  Traité  de  la  Vir- 
ginité perpétuelle  de  Marie.  Sa  Vie  a  été  écrite  en 
espagnol  par  G.  Mayans,  et  imprimée  à  Valence, 
1727,  in-12. 

♦  ILDEFONSE  de  SAINT^H ARLES  (le  Père),  ne 
à  Rome  vers  1709,  de  la  famille  des  Tarditi ,  fît  de 
très-bonnes  études  dans  les  écoles  dirigées  par  les 
clercs  réguliers,  connus  sous  le  nom  de  piaristes, 
et  ayant  embrassé  la  règle  de  cet  institut,  enseigna 
dans  quelque»  collèges.  Son  mérite  le  fit  choisir 
pour  précepteur  des  deux  fils  de  Jacques  II,  roi 
d'Angleterre ,  Charles-Edouard ,  connu  sous  le  nom 
du  Prétendant,  et  du  cardinal  d'York.  11  occupa 
dans  son  ordre  les  emplois  les  plus  honorables, 
même  celui  d'assistant-général.  Ses  vertus  lui  con- 
cilièrent l'estime  et  la  bienveillance  du  grand  pape 
Benoit  XIV,  qui  l'employait  près  de  sa  personne ,  et 
le  chargea  de  traduire  en  latin  les  édils,  noUfica^ 
tions  et  lettres  pastorales,  destinés  à  entrer  dans 
l'édition  de  ses  œuvres  {voy.  Benoit  uv).  Aux  dif- 
férentes fonctions  qu'il  avait  exercées,  on  doit  joindre 
comme  une  preuve  de  plus  de  ses  rares  qualités  et 
de  la  considération  dont  il  jouissait,  celle  de  recteur 
du  collège  de  la  Propagande.  11  s'en  démit  dans  ses 
dernières  années  pour  se  retirer  dans  la  maison  du 
noviciat  de  son  ordre  à  Saint-Laurent  in  Burgo ,  où 
il  mourut  le  30  novembre  1790,  âgé  de  81  ans. 
Dans  le  l^**  vol.  de  l'édition  de  Venise  des  Œuvres 
de  Benoit  XIV,  il  est  question  de  ce  savant  religieux 
dont  les  éditeurs  font  l'éloge  le  plus  complet. 

ILHARART  de  la  CHAMBRE.  Voy.  Cbambre 
(François  Ilharart  de  la). 

ILLYRICUS  (Flaccus).  Voy.  FRAiicowrrz. 

ILUS ,  roi  des  Troyens ,  fils  de  Tros ,  et  frère  de 
Ganimède  et  d'Assaracus,  aïeul  d'Anchise,  reçut 
ordre  de  l'oracle  de  bâtir  une  ville  au  lieu  où  se 
coucherait  le  bœuf  dont  lui  avait  fait  présent  Bysis, 
roi  de  Pbrygie.  Cette  ville  fut  d'abord  appelée  lUum 
de  son  nom.  Uus  continua,  contre  Pélops,  61s  de 
Tantale,  la  guerre  que  Tros  avait  déclarée  à  Tan- 
tale ,  et  le  chassa  de  ses  états.  Il  régna  54  ans. 

IMBERT  (Jean),  né  à  La  Rochelle,  avocat,  puis 
lieutenant-criminel  à  Fontenai-le-Comte,  mourut  à 
la  fin  du  XVI*  siècle ,  avec  la  réputation  d^un  des 
plus  habiles  praticiens  de  son  temps.  On  a  de  lui  : 
Enchiridion  juris  scripti  Galliœ ,  traduit  en  franc, 
par  Nie.  Theveneau,  1559,  in-4;  une  Pratique  du 
barreau ,  sous  le  titre  de  Instilutiones  foreuses ,  1541 , 
in-8.  Guenoys  et  Automne  ont  fait  des  remarques 
sur  ces  livres ,  qui  ont  été  beaucoup  consulté  et 
cités  autrefois. 

IMBERT  (  Joseph  -  Gabriel  ) ,  frère  chartreux  et 
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peintre  distingué,  naquit  à  Marseille  en  1654. 11  eut 
pour  premier  maître  Serre ,  ensuite  Vandcr  Meulen , 
et  enfin  Lebrun.  S'ëtant  dégoûté  du  monde  à  Tâge 
de  54  ans,  il  entra  chez  les  chartreux  en  qualité 
de  frère  lai ,  et  fit  profession  dans  la  chartreuse  de 
Villeneuve-lès- Avignon.  On  lui  permit  de  se  livrer 
à  son  goût  pour  Tart  qu'il  professait,  et  on  lui  fa- 
cilita les  moyens  non-seulement  de  l'exercer,  mais 
même  de  perfectionner  son  talent.  I^  frère  Imbert 
l'employa  à  orner  les  chartreuses  de  tableaux.  11  en 
décora  plusieurs  avec  beaucoup  de  goût.  On  loue 
ceux  qu'il  fit  pour  les  chartreuses  d*Avignon  et  de 
Marseille.  C'est  dans  cette  dernière  que  se  trouvait 
au  maître-autel  le  tableau  qu'on  regarde  comme 
son  chef-d^œuvre  ;  il  est  d*une  dimension  extraor- 
dinaire ,  et  représente  le  crucifiement.  La  composi- 
tion en  est  riche  et  pleine  de  verve ,  le  dessin  d*une 
grande  correction ,  le  ton  de  couleur  vrai ,  le  jeu 
des  ombres  admirable,  et  la  justesse  de  l'expression 
parfaite.  Il  avait  plus  de  80  ans  quand  il  acheva 
son  tableau  des  Pèlerins  d'Emmaiis,  qui  mit  le 
sceau  à  sa  réputation.  On  y  trouve  la  même  vi- 
gueur que  dans  ceux  qu'il  avait  faits  plus  jeune.  11 
avait  une  connaissance  profonde  de  son  ai*t,  n'était 
point  arrêté  par  les  difficultés  qu'il  trouvait  tou- 
jours le  moyen  de  vaincre  ;  et  en  étudiant  et  suivant 
les  bons  modèles ,  il  ne  s'y  assujettissait  pas  telle- 
ment que  ses  compositions,  étincelantes  de  beautés 
qui  lui  étaient  propres,  et  animées  du  feu  du  génie, 
ne  panissent  originales.  Cet  habile  religieux  mourut 
dans  la  chartreuse  de  ^illeneuve-lès-Avignou ,  en 
1740 ,  à  86  ans. 

IMBERT  (  Barthélemi  ) ,  né  à  Nîmes  en  1747 ,  an- 
nonça de  bonne  heure  de  brillantes  disposi  lions 
pour  la  poésie,  et  débuta  par  le  Jugement  de  Paris, 
qui  fit  concevoir  de  lui  de  flatteuses  espérances; 
mais  elles  n'ont  pas  été  réalisées  par  les  ouvrages 
qu'il  a  donnés  dans  la  suite.  Les  principaux  sont 
un  recueil  de  Fables  et  de  Contes,  deux  comédies  et 
une  tragédie,  Marie  de  Brabant,  Le  défaut  de  l'au- 
teur est ,  s'il  est  permis  de  parler  de  la  sorte ,  une 
redondance  de  facilité ,  dont  la  réflexion  et  l'étude 
Tauraient  garanti,  en  lui  apprenant  à  être  sévère  à 
lui-même  ;  mais  il  aimait  la  société  et  les  plaisirs, 
et  ces  deux  écueils  dangereux  pour  tout  homme  de 
lettres  ne  peuvent  qu'étouffer  les  plus  heureuses 
dispositions.  «  Serons-nous  accusés  d'être  trop  sé- 
i>  vères ,  dit  l'auteur  des  Trois  siècles ,  si  nous  re- 
)>  marquons  que  dans  certaines  de  ses  Fables  le  na- 
"»  turel  n'est  pas  toujours  aussi  bien  saisi  qu'il  pour- 
«  rait  Tètre  ;  que  ce  qu'on  appelle  les  mœui*s  dans 
^  les  animaux  n'est  pas  d'accord  avec  les  idées  que 
i>  nous  en  avons  ;  que  la  moralité  vient  quelquefois 
^  trop  brusquement ,  et  n'est  ni  aussi  juste  ni  aussi 
»  saillante  que  le  récit  le  promettait,  et  que  parmi 
"»  ses  Historiettes,  il  y  en  a  plusieurs  dont  latrivia- 
^  lité  du  sujet  n'est  rachetée  ni  par  la  nouveauté 
>»  des  tours,  ni  par  l'agrément  du  style.  »  Une 
censure  plus  grave  et  plus  méritée  est  celle  qui  re- 
garde la  licence  qui  règne  tant  dans  ces  Contes  ou 
Historiettes  que  dans  d'autres  poésies  de  l'auteur. 
11  a  rédigé,  pendant  quelques  années,  la  partie 
littéraire  du  Mercure  et  celle  du  Journal  encychpè- 
dùpte.  Sa  plume  s'est  aussi  exercée  sur  des  matières 


de  gouvernement  et  de  politique.  11  est  mort  dans 
l'indigence,  à  Paris,  le  23  août  1790.  Ses  Œuvres 
ont  été  imprimées  à  Paris ,  i  772  et  années  suivantes. 

*  IMBERT  (Guillaume),  littérateur,  naquit  à  Li- 
moges vers  1743.  Son  père  l'ayant  contraint  d'em- 
brasser l'état  monastique ,  il  entra  dans  la  congi*é- 
gation  de  Saint-Maur  ;  mais  peu  de  temps  après ,  il 
protesta  contre  ses  vœux,  et  obtint  sa  sécularisa- 
tion. Les  bénédictins  ne  perdirent  point  en  lui  un 
bon  religieux ,  et  le  monde  n'y  gagna  pas  beaucoup , 
par  le  mauvais  usage  qu'il  fit  de  ses  talents.  4)ans 
l'espoir  de  donner  plus  librement  cours  à  sa  mali- 
gnité naturelle ,  il  s'établit  à  Neuwied ,  où ,  sous  le 
titre  de  Correspondance  littéraire  secrète,  il  fit  pa- 
raître un  journal  hebdomadaire,  dont  le  succès, 
basé  sur  le  scandale,  ne  fut  pourtant  pas  aussi 
grand  qu'il  l'espérait.  Ce  journal,  dans  le  genre 
des  Mémoires  secrets  de  Bachaumont,  a  été  réim- 
primé sous  la  rubrique,  Londres  ( Maëstricht ) , 
1787-1790,  18  voL  in-l!^.  Mis  deux  fois  à  la  Bas- 
tille, il  y  fut  enfermé  une  troisième  fois,  lors  de 
la  publication  de  sa  Chronique  scandaleuse,  qui 
eut  4  éditions  de  1784  à  1790,  5  vol.  Imbert ,  dans 
cet  ouvrage ,  comme  dans  le  précédent ,  n'est  que 
l'écho  de  la  médisance  et  de  la  calomnie.  Lors  de 
la  révolution,  il  se  retira  à  Limoges;  en  1793,  il 
y  fut  nommé  ofQcier  municipal.  S'il  s'était  jusque- 
là  montré  satirique  impudent,  il  devint  alors  le 
persécuteur  de  tous  les  gens  de  bien  ;  mais  sa  cau- 
sticité ,  qui  n'épargnait  personne ,  lui  fit  des  enne- 
mis même  parmi  les  républicains  les  plus  exaltés. 
De  retour  à  Paris,  il  y  mourut  le  19  mai  1803.  On 
a  de  lui  :  Etat  présent  de  f  Espagne  et  de  la  nation 
espagnole,  traduit  de  l'anglais  d'Ë.  Clarke,  Paris, 
1780,  2  vol.  in-12.  Un  passage  où  l'auteur  cri- 
tiquait le  goût  immodéi'é  de  Charles  111  pour  la 
chasse ,  goût  que  partageait  Louis  XV ,  entraîna  la 
suppression  de  l'ouvrage.  Dissertation  sur  l'origine 
de  Vimprimerie ,  trad.  de  l'anglais ,  de  Middleton , 
Paris,  1773,  in-8;  Philosophie  de  la  guerre,  extrait 
des  Mémoires  du  général  Lloyd ,  1790 ,  in-12;  Mé- 
moire politique  et  militaire  sur  Vinvasion  et  la  dé- 
fense de  la  Grande-Bretagne,  par  Lloyd,  1801 ,  in -8. 
Imbert  travaillait  à  un  ouvrage  plus  étendu  sur  le 
même  sujet ,  dont  le  manuscrit  est  resté  dans  les 
cartons  de  la  police. 

*  IMBERT  COLOMËS  (  Jacques  ),  né  à  Lyon  en 
1723,  d'une  ancienne  famille  de  négociants,  y  fit 
de  bonnes  études  au  collège  des  jésuites,  et  prit 
sous  leur  direction  le  goût  des  sciences  et  des  arts. 
11  se  livra  suilout  avec  succès  à  l'étude  de  la  chi- 
mie. Premier  échevin  de  Lyon,  il  préserva  cette 
ville  en  1788  de  l'espèce  de  disette  dont  elle  était 
menacée ,  en  faisant  à  temps  utile  les  approvision- 
nements nécessaires.  En  1790,  dans  l'ahsence  du 
prévôt  des  marchands ,  il  ne  négligea  rien  pour  le 
maintien  de  l'ordre  ;  mais  désigné  à  la  populace 
comme  un  ennemi  de  la  révolution ,  sa  maison  fut 
assaillie ,  et  il  se  vit  dans  la  nécessité  de  se  retirer 
à  Bourg.  Revenu  secrètement  à  Lyon,  il  fut  à  l'é- 
poque du  siège  chargé  d'une  mission  au  dehors,  et 
ne  put  ainsi  prendre  part  à  l'héroïque  défense  de 
cette  ville.  Après  avoir  erré  d'asile  en  asile,  et 
traversé  les  Alpes  au  milieu  de  l'hiver ,  il  arriva 
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danjs  l6  Piémaht,  oti  il  fut  reçu  par  tes  Français 
éinigi'ës  avec  tout  Tempresseintînt  que  méritait 
son  tcïe  pour  la  monarchie.  Il  parcourut  ensuite 
rXlleinagne  et  la  Russie,  et  revint  en  France,  en 
17D7,  avec  une  mission  secrète  des  Bourbons. 
Imbert,  quoique  insciit  sur  la  lii^e  des  émigrés,  ûit 
député  du  département  du  Rhône  au  conseil  des 
Gifiq- cents.  11  y  débuta  par  accitser  le  Directoire 
exécutif  de  violer  le  seri*et  des  lettres  ;  et,  de  concert 
avec  ceux  de  ses  collègues  qui  partageaient  ses 
opinions ,  il  combattit  de  tous  ses  efforts  le  système 
révolutionnaire.  Au  18  fructidor,  condamné  à  la 
déportation ,  il  to  réfugia  en  Allemagne.  En  1801 , 
sur  la  demande  du  premier  consul,  il  fut  arrêté, 
et  sa  con-espondance  imprimée  sous  le  titre  de 
Fopiers  saisis  à  Bayreuth,  Dès  qu'il  eut  recouvré 
sa  liberté ,  il  s'empressa  de  se  rendre  en  Angleterre 
acuprès  de  Loiris  XVHI ,  qui  Taccueillit  avec  distinc- 
tion. Resté  depuis  cette  é[)oque  à  l'étranger,  Imbert 
est  mortàBalh  en  1809. 

IMBONATl  (dom  Charles-Joseph) ,  religieux  de  la 
eongrégation  de  Saint-Bernard  de  la  Pénitetkce,  ordre 
de  Giteaux ,  issu  d*une  famille  noble  ,  né  à  Milan , 
fit  profession  à  Rome  dans  Tabbaye  de  Sainle-Pu- 
dentiane.  Il  y  eut  pour  maître  le  célèbre  Iules 
Bsirtoiocci,  sous  la  direction  duquel  il  apprit  les 
langues  grecque  et  hébraïque.  11  professa  ensuite 
la  théologie  et  Thébreu.  Bartolocci  n'avait  publié 
que  trois  volumes  de  sa  bibHotkèque  rMinique,  et 
laissait  le  quatrième  inachevé.  Imbonati  le  termina, 
et  le  fit  paraître  en  1695,  six  ans  après  la  mort  de 
son  maître  {voy.  Bàhtolocci  ) ,  et  y  ajouta  Bt^lio- 
thieea  latino-hebrafca ,  1694,  in -fol.  On  lui  doit  en 
outre  :  un  Traité  des  mesures  et  des  montutieJt  dès 
ffébrèux,  1662;  une  Chronologie  sacrée ,  depuis  la 
àréatiùn  du  monde  jusqu^à  la  naissance  de  L-C, 
4694,  1  vol.  in -fol.;  enfin  une  longue  et  savante 
Ditserialiùn ^  oii  il  démontre  aux  Juifs,  par  leurs 
propres  raisonnements,  la  venue  du  Messie.  Imbo- 
nati est  mort  en  1698.  Le  Journal  de  Trévoux^  1717, 
lui  attribue  :  Chronicon  Iragicum ,  sive  De  evenlibus 
tragicis  princifïufn,  etc.,  Rom^,  1696,  in-i. 

IMBTSE  (Jean  d*)  est  célèbre  dans  l'histoire  de 
la  conjuration  des  Flamands  contre  l'Espagne.  C'é- 
tait un  homme  fier,  avare,  ambitieux;  mais  comme 
Gand  lui  devait  ses  fortifications  et  plusieurs  éta- 
blissements,'il  s'était  attiré  l'amour  et  l'estime  du 
peuple  gantois.  On  le  fît  consul.  11  profita  de  l'au- 
totité  que  sa  charge  lui  donnait  pour  faire  révolter 
tes  Gantois  contre  les  catholiques  en  1579.  Non  con- 
tents d'avoir  confisqué  tous  les  biens  du  Clergé  ,  Ils 
les  firept  vendre  à  l'encan ,  démolirent  les  monas- 
tères et  les  églises ,  et  abolirent  entièrenrent  Texer- 
cice  de  la  religion  catholique.  Leur  but  était  non- 
seulenrient  de  se  soustraire  à  la  domination  espa- 
gnole ,  mais  même  à  celle  des  états.  Us  engagèrent 
Bruges  et  Ypres  dans  leur  parti ,  et  y  mirent  des 
gouverneurs ,  aussi  bien  que  dans  la  ville  de  Den- 
dermonde,  d'Oudenarde,  d'Alost,  et  dans  toutes 
les  autres  pethes  places  de  Flandre.  Ils  rassem- 
blèrent tontes  les  cloches  des  églises ,  et  en  y  joi-- 
gtiant  du  cuivre  et  de  Vairaûn,  Ibndirent  un  nombre 
de  canons  très-considérable.  Mais  le  prince  d'O^ 
range  s'étant  rendu  maître  de  Gand,  en  chassa  te 


br^QÎllon  qui  l'avait  ftiH  rëtoVIer.  Qtiélqile  tempe 
après,  Imbyse  voulant  rentrer  dans  le  devoir  et 
dans  l'obéissance  du  roi  d'Espagne,  son  soBverain, 
les  rebelles  lui  firent  son  procès,  et  il  fut  décapité 
en  1584. 

IMHOFF  (Iacques-6ui1lamne),  flimeDX  généalo- 
giste, d'une  famille  noble  d^AlIemagne ,  né  en  1(S51, 
à  Nuremberg*,  oii  il  mournt  en  1728,  avait  feit 
une  longue  étude  des  intérêts  des  princes,  des  ré- 
volutions des  états,  et  de  i*histoire  àe»  grandes 
fkmilles  de  l'Europe.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  : 
De  notifia  prooerum  Germanim,  Tubingen,  17%  et 
17^,  2  vol.  in-foL,  avec  19  planches;  HiHoriage- 
nealogica  ïtaHœ  et  Hi9panim,  Nuremberg,  1701,  io- 
(6\.\  —  FamiHamm  itcUiw ,  Amsterdam,  1710,  id- 
îoï.\'—Familiarum  Hispaniœ,  Leipsig,  1712,  in-fol.; 
—  Galliœ  ,  1687  ,  in-fol.;  —  Portugail^^  Amster- 
dam, 1708 ,  in-fol.;  —  Magnœ^ritamUœ  cum  ap- 
pendice, Nuremberg,  1690  et  1691 ,  2  parties  in- 
folio; Recherches  sw  les  grands  d'Espagne,  Amster- 
dam, 1707 ,  in-8.  Voy.  les  titres  de  ces  diffénents 
ouvrages  plus  détaillés  dans  tes  tomes  10  et  14  de 
la  Méthode  pour  étudier  l'histoire,  de  Lenglet  Do- 
fresnoy. 

''*  IMMERMANN  (Charles),  né  en  1796  à  Magde- 
bourg,  mori  à  Dusseldorf  le  17  août  184<^,  à  44  ans, 
est  Tim  des  poètes  dramatiques  les  plus  féconds  et 
les  plus  originaux  que  l'Allemagne  moderne  ait 
produits.  Mais  quoiqu'il  eât  fait  une  étude  spéciale 
des  anciens,  ainsi  que  le  prouve  sa  DvèsertaHon  at 
l'Ajaœ  furieux  de  Sophocle ,  il  ne  les  prit  point  poar 
modèles,  entraîné  par  la  fougue  d'une  imagination 
qui  ne  connaissait  point  de  régies.  Aussi,  malgré 
les  beautés  qu^offrent  ses  tragédies,  il  n^en  est  au- 
cune qui  paraisse  destinée  à  lui  survivre.  Ce  sont: 
La  vallée  de  Honœvaux  ;  Èdwin  ;  Pétrarque  ;  le  m 
Périandre;  Cardénio  et  Célindc,  et  la  Tragédie  tk 
Tyrol ,  dans  Hofer  est  le  héros  (  voy.  ce  nom  ). 

IMOLA.  VcFy,  Jean  d'hioLA  et  TARTAem. 

IMPERIALI  (Jean -Baptiste) ,  né  à  Yicenoe  en  Ha- 
lle, l'an  1S88,  mort  en  16^,  exerça  la  tÉMeâw 
dans  sa  patrie  avec  l)eancoup  de  siicoès.  La  répu- 
blique de  Venise ,  la  ville  de  Messine  et  plusieoR 
antres  s'efforcèrent  de  l'enflever  à  Vicence  ;  mais  il 
préféra  toujours  ses  concitoyens  aui  étrangers.  Ce 
médecin  cultiva  aussi  la  poésie;  il  tftcbait  d'imiter 
Catulle,  et  n*en  approchait  que  de  fort  krin.  No« 
avons  de  lui  :  Exotericanan  excrcHMonum  Ubri  due, 
Venise,  1605,  in-4. 

IMPERIALI  (Jean),  m  du  priH:édent,  né  en  1002, 
mort  vers  1670,  est  plus  connu  que  son  père  dam 
les  facultés  de  médecine  et  dans  la  république  des 
lettres.  On  a  de  lui  :  àSusofum  hUstc^itum ,  Venise,  • 
4640,  in-4  :  c'est  an  recueil  d'éloge»  hfetoriqDes; 
Musman  pkysicum,  sive  6e  hitmano  in^tmo,  im- 
primé avec  le  précédent. 

IMPERIALI  (Joseph-René),  cardinal ,  né  à  Cènes 
en  1651  ,  mort  à  Rome  en  1757 ,  à  86  ans,  fot 
employé  par  les  papes  dans  diverses  Maires,  et  les 
termina  toujours  avec  succès.  Dans  le  coselave  èi 
1730,  il  ne  lui  manqifa  qunne  voix  pour  être 
pape.  Sa  mémoire  est  pi-édeuse  aux  gens  de  lettres, 
par  la  protection  qu'il  leur  accorda ,  et  par  le  pré- 
sent qu'il  fit  au  public ,  en  moiiratit  i  de  M  rkbe 
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bîbliotlièi^e ,  qui  est  un  âts  omâitienls  âe  ftome. 
Fontanini  a  publié  en  f71i  le  catalogue  de  cette 
collection ,  Fone  de»  plus  précieuses  qu^ait  jamais 
formées  un  simple  paHiculier.  G.Chiapponia  publié 
Legazione  del  dard.  Gins.  R.  hnperiali  a  Carlo  lU, 
re  dette  Spagne,  rahno  47-H  ,  Rome,  1742,  in-4. 

♦  IMPEHIALl  (  lean  -  Vincent  ) ,  lillérateur,  né 
à  Gênes ,  descendait  d'une  des  premières  ftimiiles 
de  cette  république  :  son  père  avait  été  doge  en 
i6]7.  Il  entra  de  bonne  heura  dans  la  carrière  di- 
plomatique ,  et  fût  nommé  ambassadeur  en  Es- 
pagne. II  devint  ensuite  amiral,  et  purgea  les  côtes 
de  Gènes  des  pirates  qui  lés  infestaient.  Comme 
il  s'était  acquis  une  giunde  popularité,  le  sénat 
craignant  qu*il  n'eût  le  projet  d'usurper  le  pou- 
voir, le  condamna  au  bannissement,  lise  soumit 
avec  résignation  à  la  mesure  qui  le  frappait  et 
adoucit  les  ennuis  de  son  exil  par  Tétude.  Ayant 
obtenu  son  rappel ,  il  revint  à  Gènes,  où  il  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé.  Tan  1645.  On  a  de  lui  : 
Lo  stato  milieu ,  poème  (  in  versi  sciolti) ,  Gènes , 
1611,  Venise,  1615,  in-12;  H  Rittrato  dH  Cazàlino 
ûbozzato  poema  in  quarta  rima ,  sans  date,  in-4 , 
Bologne,  1657,  même  format;  GVindovini  pastori; 
la  santa  Teresa;  I  funerali  del  cardinale  Oran'o  Spi- 
nota;  Cento  discorsi  politici,  etc.;  quelques  éciils 
moins  remarquables.  On  lui  doit  une  édition  de  la 
Jérusalem  délivrée.  Gènes,  1601,  in-12,  avec  de 
nouveaux  aï*guments  à  la  tète  de  chaque  chant;  on 
le  croit  aussi  l'éditeur  des  Oppre  êpirituali  du  cha- 
noine Bat.  Vernacia,  son  compatriote.  Impériali 
était  membre  de  toutes  les  académies  italiennes 
qui  eiistaient  de  son  temps. 

INA,  roi  deWestsex,  en  Angleterre,  se  rendit 
célèbre  par  sSs  différentes  expéditions  contre  la  plu- 
part de  ses  voisins,  qui  troublaient  sa  tMnquillité. 
il  affermit  celle  de  ses  états  par  des  lois  pleines  de 
sagesse  (  publiées  par  Spelman.  )  En  726,  après  un 
règne  glorieux  de  57  ans,  il  alla  à  Rome  en  pèleri- 
n^^t  ]f  bâtit  un  collège  anglais  et  assigna  pour  son 
entretien  un  sou  par  année,  sur  chaque  maison  de 
son  royaume.  Cette  taxe,  appelée  Romescot .  fut  éten- 
due depuis  par  Ofia ,  roi  de  Mercie ,  sur  toutes  les 
maisons  de  la  Hercie  et  de  TEiftangiie  ;  et  comme 
Targent  qu'elle  produisait  se  délivrait  à  Rome  le 
jour  même  de  saint  Pierre ,  on  nomma  cette  taxe 
le  denier  de  Saint^Pierre,  Les  papes  prétendirent 
dans  la  suite  que  c'était  un  tribut  que  les  Anglais 
devaient  pa^er  à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs. 
[Voy.  EntuLrafi.)  11  abdiqua  la  couronne  à  la  solli- 
citation de  la  reine ,  qui  embrassa  avec  lui  la  vie 
monastique  à  Rome.  Henschénius  a  publié  la  vie 
à*ha .  sous  le  6  février,  dans  les  Acta  sanûtorum. 

INACHUS ,  premier  roi  des  ArgieUs  dans  le  Pélo- 
ponèse,  vers  l'an  1858  avant  J.-C,  fut  père  de 
Phoronée,  qui  lui  succéda.  Ce  qui  regarde  Inachus 
et  ses  contemporains  appartient  en  grande  paiHie  à 
la  fable. 

INCARNATION  (Marie  de  1').  Voy.  Marie  de  l'in- 
carnation. 

MNCHBALD  (Ëlizabeth  Simpson,  mistriss),  ac- 
trice anglaise,  naquit  en  1756  à  Standing-Fleld,  vil- 
lage du  comté  de  Suffbtk.  La  lecture  des  romans 
ayant  exalté  son  iAagtàation  ardente ,  elle  voulut 


eôurir  les  aventures;  et,  uti  paquet  sôtrs  le  bras, 
elle  quitta  la  nraison  paternelle  à  Tâge  de  sefte  àhs. 
Cette  impnidente  résolution  avait  aussi  pour  motif 
la  retraite  où  Tavait  condamnée  son  père ,  qui ,  en 
produisant  dans  le  monde  les  sœurs  d'Elizabelh, 
ne  faisait  pas  jouir  celle-ci  du  même  agrément ,  à 
cause  d'un  bégaiement  qu'elle  tenait  de  la  nature. 
AiTÎvée  à  Londres,  non  sans  avoir  couru  plusieurs 
dangers,  elle  fit  la  connaissance  d*un  acteur  du 
théâtre  de  Drury-Lane ,  nommé  Inchhald ,  qui  l'é- 
pousa, et  lui  fit  suivre  sa  profession.  Elle  débuta  à 
Edimbourg  avec  succès,  et  parut  ensuite  sur  divers 
théâtres  de  la  Grande-Bretagne.  Après  la  mort  de 
Son  mari,  elle  quitta  cette  carrière  (1789),  oh  sa 
conduite  fut  toujours  exempte  de  blâme,  et  se  livra 
à  la  littérature  dramatique.  Ses  premières  pièces 
firent  :  Je  vous  dirai  ce  que  c'est;  La  descente  du 
ballon  y  ciMtique  des  aérostats,  dont  on  venait  <fe 
fklre  la  découverte,  et  qui  eut  du  succès.  (  Voy.  Cdsmao 
et  MoNTGôLFiER.  )  A  cellos-ci  en  succédèrent  d'au- 
tres moins  applaudies,  comme  L'apparence  est  contre 
enœ  ;  Le  Kgpm  d'une  veuve  ;  L'Enfant  de  la  nature  ; 
Minuit  ;  Les  Choses  sont  ainsi  ;  L'homme  marié  ;  Les 
Voisins  ;  Chacun  a  son  défaut  ;  Le  Jour  des  épou- 
sailles ;  Les  Femmes  comme  elles  étaient,  et  les  Filles 
comme  elles  sont.  Ses  pièces  offrent  des  caractères 
bien  développés ,  des  ititrigoes  bien  conduites ,  un 
dialogue  naturel  :  mais  elles  manquent  de  force 
comique.  Elle  a  publié  aussi  des  romans,  tels  que  : 
Simple  Histoire,  1791,  in-8;  Lady  Mathilde ,  1792, 
2  vol.  in-8;  La  Nature  et  F  Art,  1796,  2  vol.  in-12, 
traduits  tous  les  trois  en  français  par  M.  Deschamps. 
Il  faut  rendre  à  mistiiss  Inchbald  la  justice  de  dire 
qu'elle  a  respecté  les  mœurs  dans  tous  ses  ou- 
vrages ,  et  qu'ils  ont  pour  base  une  morale  pure  ; 
mais  ils  ont  les  défauts  du  genre,  dont  le  moindre 
est  de  dégoûter  des  lectures  utiles.  On  lui  doit  en 
outre  comme  éditeur  le  Théâtre  anglais  y  1806-1809, 
25  vol  in-12,  et  le  Théâtre  moderne,  1809, 10  vol. 
1n-12.  Elle  mourut  à  Kensington ,  le  l^i*  août  1821 , 
âgée  de  65  ans.  Elle  légua  par  son  testament  50  livres 
sterling  à  la  Société  catholique  de  Londres ,  et  des 
secoui^  aux  indigents  ;  elle  ordonna  expressément 
qu'on  célébrât  la  messe  pendant  ses  obsèques,  avec 
les  cérémonies  usitées  par  les  catholiques  romains. 
Mistriss  Inchbald  avait  écrit  les  Mémoires  de  ia  vie; 
mais  elle  ordonna  qu'on  les  jetât  au  feu.  On  ignore 
si  cette  volonté  a  été  exécutée. 

1NCH0FER  (Melchior),  jésuite  allemand,  né  a 
Ginsin,  dans  la  basse  Hongrie,  en  1584,  profe^ 
longtemps  à  Messine  la  philosophie ,  les  mathéma- 
tiques et  la  théologie.  En  1629,  il  publia  un  livre 
in-fol.  sous  ce  titre  :  Epistolm  B.  Maria  Virginis 
ad  Messanenses  veritas  vindicata  ac  erudite  illus^ 
trata,  Messine,  1629,  et  avec  nn  nouveau  titre,  Vi- 
terbe  (Rome),  in-folio,  1652.  Ce  livre,  dans  lequel 
il  croyait  avoir  démontré  que  la  sainte  Vierge  avait 
écrit  aux  citoyens  de  Messine ,  lui  attira  des  tracas- 
series. Obligé  d'aller  à  Rome  pour  se  justifier  des 
accusations  qu*on  avait  intentées  contre  lui ,  il  en 
fut  quille  en  réformant  le  titre  de  son  livre,  et  eu 
y  faisant  quelques  changements.  Il  passa  plusieurs 
années  à  Home,  aimé  et  estimé,  et  mourut  à  Milan , 
le  28  septembre  164t).  On  a  de  lui  diverses  produc- 
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tiens ,  entr*autres  :  AnnaUum  eoclesiasticorum  regni 
Hungariœ  tomus  primus,  1644,  in- fol.,  ouvrage 
plein  de  recherches  ;  il  n'y  a  que  le  tome  l**",  réim- 
primé à  Presbourg,  4  vol.  in-8  ;  Historia  trium  ma- 
gorumy  1639,  in-4;  plusieurs  Ouvrages  sur  l'astro- 
nomie et  la  physique  f  dont  on  voit  le  catalogue  dans 
le  Memoria  Hungarorum  d'Alexis  Horanyi  ;  De  sacra 
latinitate,  1658,  in'4;  on  lui  attribue  Touvrage 
traduit  en  français,  et  impnmé  à  Amsterdam,  en 
4722,  in-12,  sous  le  titre  de  Monarchie  des  Solipses; 
mais  d'autres  prétendent  que  ce  livre  est  de  Jules- 
Clément  Scotti ,  ex-jésuite.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
un  tableau  de  la  politique  de  cetle  société,  telle  que 
l'auteur  la  concevait.  L'abbé  Bourgeois,  qui  était  à 
Rome  lorsque  l'ouvrage  parut  la  première  fois, 
prétend  qu'lnchofer,  ayant  été  condamné  à  mort 
par  le  général  et  les  assistants  des  jésuites,  fut  en- 
levé la  nuit,  et  conduit  assez  loin  par  des  chevaux 
tout  prêts  au-delà  du  Tibre;  mais  qu'ayant  été  ra- 
mené par  ordre  du  pape  Innocent  X ,  on  le  vit  le 
lendemain  matin  au  collège  des  Allemands.  On  peut 
consulter  sur  cette  anecdote ,  que  le  père  Oudin  a 
réfutée,  et  qui  n'avait  pas  besoin  de  l'être,  le  tome 
35  des  Mémoires  de  Nicéron ,  depuis  la  page  322 
jusqu'à  316...  Inchofer  est  le  seul  jésuite  que  l'au- 
teur du  Dictionnaire  critique  en  6  volumes  (  l'abbé 
Barrai  )  ait  loué  de  bon  cœur.  11  dit ,  avec  sa  dou- 
ceur ordinaire,  «  que  le  Père  Oudin  se  débat  comme 
D  un  énergumène ,  pour  enlever  l'ouvrage  à  Incho- 
»  fer,  et  le  donner  à  Scotti,  un  autre  de  ses  con- 
»  frères,  t»  Mais  qu'importe,  après  tout,  que  cet 
ouvrage  soit  de  l'un  ou  de  l'autre?  est-ce  bien  la 
peine  dé  dire  des  injures  à  un  homme  estimable, 
pour  •im  mauvais  livre  ?  Au  reste ,  l'original  de  ce 
livre  fut  imprimé  à  Venise  en  1652,  avec  le  nom 
d'Jnchofer. 

INDAGINE.  Voy.  iE/M  de  Hagen. 

INDATHYRSE.  Voy.  Idathyrse. 

*  INÈS  DE  CASTRO ,  fameuse  dans  les  chroniques 
portugaises  et  castillanes,  offre  un  exemple'^es  ex- 
cès auxquels  peuvent  porter  les  passions,  même 
légitimes,  lorsqu'on  ne  sait  pas  les  retenir  dans 
les  bornes  de  la  raison.  Le  père  d'Inès,  Pierre-Fer- 
nand  de  Castro,  d'une  illustre  famille  espagnole, 
allié  aiix  rois  de  Portugal ,  était  venu  se  fixer  dans 
ce  royaume.  Il  plaça  sa  fille,  alors  très-jeune,  au- 
près de  la  princesse  Constance,  épouse  de  don  Pèdre, 
fils  aîné  d'Alfonse  IV.  L'amitié  la  plus  tendre  les 
unissait,  et  la  douleur  que  fit  paraître  Inès  à  la 
mort  prématurée  de  la  princesse ,  excita  la  recon- 
naissance de  l'infant  ;  souvent  il  s'entretenait  avec 
elle  des  vertus  de  l'épouse  qu'il  avait  perdue.  Peu 
à  peu  son  affliction  fit  place  à  un  violent  amour 
pour  Inès  :  malheureusement  elle  le  partagea ,  et 
devint  l'objet  de  la  jalousie  des  courtisans.  Ceux-ci 
craignant  que  l'élévation  d'Inès  ne  donnât  trop  d'in- 
fluence à  ses  deux  frères,  Alvaro  et  Ferdinand, 
que, leur  naissance  rendait,  d'ailleurs,  dignes  des 
plus  illustres  emplois ,  éveillèrent  donc  l'attention 
du  roi  sur  la  passion  de  son  fils  pour  une  femme 
trop  noble  pour  se  laisser  séduire ,  et  qui  pouvait 
aspirer  à  une  couronne  ;  mais  l'infant  avait  prévenu 
tous  les  obstacles  par  un  mariage  secret  avec  Inès. 
11  en  avait  déjà  deux  fils ,  lorsque  son  père ,  qui 


regardait  cette  union  comme  impolitique ,  lui  en* 
joignit  de  se  préparer  à  une  autre  alliance.  L'infant 
ayant  avoué  l'impossibilité  où  il  était  d'obéir,  le 
roi  lui  ordonna  d'avoir  recours  au  divorce;  mais 
don  Pèdre  s'y  refusa  avec  indignation.  Alfonse,  suis 
rien  dire  à  son  fils ,  se  rendit  à  Coîmbre ,  dans  là 
maison  solitaire  où  demeurait  Inès  avec  ses  deux 
enfants.  La  beauté,  les  larmes  d'Inès,  la  vue  de  ses 
enfants ,  le  désarmèrent  ;  mais  de  retour  dans  son 
palais,  les  conseils  de  trois  courtisans^  ses  favoris, 
effacèrent  bientôt  ces  sentiments  de  pitié  et  d'io- 
dulgence.  C'étaient  Alvarez  Gonzalès,  Pierre  Coeibo 
et  Diego  Lopez  Pacheco,  ennemis  déclarés  des  Castro. 
Sa  mort  étant  décidée ,  ces  trois  conjurés  se  char- 
gent du  rôle  infâme  d'assassins,  se  rendent  à  Coîm- 
bre au  point  du  jour,  pénètrent  secrètement  dans 
la  chambi*e  d'Inès,  la  poignardent,  et,  assurés  qu'elle 
ne  respire  plus,  fuient,  pour  éviter  la  vengeance 
de  don  Pèdre  :  c'était  en  1335.  L'infant,  au  retour 
de  la  chasse ,  venait  toujours  visiter  son  épouiîe  et 
embrasser  ses  enfants.  Quelle  fut  sa  douleur,  quand 
il  la  trouva  baignée  dans  son  sang,  et  piivée  de  la 
vie  !  Il  apprend  bientôt  les  noms  des  assassins  de 
son  épouse.  Ne  pouvant  douter  qu'ils  ont  agi  d'a- 
près le  consentement  du  roi  son  père ,  il  se  met  en 
état  de  révolte,  et,  de  concert  avec  les  frères  d'inè, 
ravage  les  provinces  où  étaient  situés  les  fieCs  des 
meurtriers.La  guerre  civile  allait  désoler  ce  royaume; 
mais  les  instances,  les  larmes  de  la  reine,  parvinrent 
enfin  à  calmer  la  fureur  de  ce  fils  rebelle.  Peu  de 
temps  après  (1357)  Alfonse  IV  mourut,  et  don  Pèdrt 
monta  sur  le  trône.  Son  premier  soin  fut  de  faire 
chercher  les  meurtriers  d'Inès.  Pacheco  était  mort 
en  France  ;  Gonzalès  et  Coelho  livrés  par  Pierre  le 
Cruel,  furent  soumis  aux  plus  crudles  tortures, 
en  présence  même  de  don  Pèdre,  auquel  cette  atroce 
vengeance  fit  donner  le  surnom  de  Cruel.  Don  Pèdre, 
ayant  assemblé  les  états  du  royaume,  fit  recon- 
naître pour  ses  fils  légitimes ,  devant  le  nonce  du 
pape,  les  enfants  d'Inès,  dont  le  corps  fut  exhumé 
et  placé  sur  un  ti*ône  avec  les  ornements  royaux. 
Ce  prince  fit  rendre  foi  et  hommage  à  ces  restes 
inanimés.  Il  fit  ensuite  élever  un  monument  su- 
perbe dans  le  monastère  d'Alcobazas ,  pour  les  y 
placer,  et  un  autre,  destiné  pour  lui-même,  à  coté 
d'Inès,  dont  les  funérailles  se  firent  avec  la  pins 
grande  pompe  et  pendant  la  nuit.  Depuis  Lisbonne 
jusqu'à  Alcobazas,  les  deux  côtés  de  la  route  étaient 
éclairés  par  des  cierges  en  cire  noire.  Tous  les 
grands  du  royaume,  précédés  du  roi,  les  prélats 
et  les  ambassadeurs,  y  assistèrent.  Pierre  1"  ne  se 
remaria  pas  :  il  mourut,  en  1367,  trcnte-deui  ans 
après  la  mort  d'Inès.  Leur  fils  aîné,  Ferdinand, 
succéda  à  son  père.  La  fin  tragique  d'Inès  a  fourni 
un  touchant  épisode  au  Camoens  dans  ses  Lusiades; 
il  a  été  reproduit  sur  la  scène  par  Caldéron,  dans 
sa  comédie  de  Reynar  despues  de  morir  (Régner 
après  la  mort.)  Ce  sujet  était  trop  intéressant  pour 
qu'il  ne  fût  pas  traité  par  des  auteurs  dramatiques 
de  toutes  les  nations.  La  tragédie  d'Inès  de  La  Motte, 
obtint  un  grand  succès  dans  sa  nouveauté;  aprè> 
lui ,  Firm.  Didot  et  Guiraud  ont  remis  au  théâtre 
la  mort  de  cette  malheureuse  princesse. 
INGËLBERGE.  Foy.  Engelberge. 
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^*CELBtmGfi  ou  ISAMBER6E ,  ou  ISBERGG ,  ou 
INGEBURGE ,  fille  do  Valdemar  l'^,  roi  de  Dane- 
marck,  épousa  Philippe-Auguste,  roi  de  France, 
en  4193.  Ce  prince  conçut  pour  elle ,  dès  le  jour 
même  de  ses  noces,  une  aversion  invincible,  et  4 
mois  après ,  sous  prétexte  de  parenté  entre  Ingel- 
burge  et  Isabelle ,  qui  avait  été  la  première  épouse 
de  Philippe,  ce  prince  fit  déclarer  nul  son  mariage, 
dans  une  assemblée  d*évêques  et  de  seigneurs  tenue 
à  Corapiègne.  Un  si  prompt  changement  marquait 
beaucoup  de  légèreté  dans  le  man ,  ou  de  grands 
défauts  dans  Tépouse;  cependant  tous  les  histo- 
riens s'accordent  à  dire  qu^elle  était  aussi  vertueuse 
que  belle.  Le  roi,  sans  s'en  expliquer,  relégua  la 
reine  à  Etampes ,  et  3  ans  après  il  se  remaria  avec 
Agnès  de  Méranie.  Ingclburge  se  plaignit  au  pape, 
et,  après  deux  conciles,  l'un  tenu  à  Dijon,  en  1199, 
Tautre  à  Soissons,  en  1201 ,  le  roi ,  craignant  Tex- 
communication ,  fut  obligé  de  reprendre  sa  femme. 
Jl  lui  laissa  10,000  livres  par  son  testament.  Cette 
princesse  mourut  à  Corbeil,  14  ans  après  son  époux, 
en  1256,  à  60  ans,  avec  les  sentiments  de  piété 
qui  l'avaient  animée  pendant  sa  vie.  Elle  fut  en- 
terrée dans  réglise  d'un  monastère  qu'elle  avait 
fondé  près  de  cette  ville  où  Ton  voyait  cette  épi- 
taphe  :  ' 

Bic  jacel  Isbergis ,  regum  ge nerosa  propago  ; 
Regia,  quod  Régit  fuit  uTur,  signal  imago. 
Flore  iiitcM  morum  ,  viiil  paire  rege  Dauorum , 

laclyta,  Prancorum  régis  adepla  (orum 
NobilU  hujus  eral ,  quod  in  ortis  sanguine  claro 

Invenies  raro ,  mens  pia  ,  t-asla  caro. 
Anum  millenus  aderat  deciesque  Tîceiius 

Ter  duo ,  terque  decem  ,  cuui  subit  illa  necenn. 

INGExNHOUSZ  (  Jean  ) ,  médecin  et  physicien ,  na- 
quit en  1730,.  à  Breda  en  Hollande,  où  il  exerça  la 
médecine  pendant  douze  ans.  H  passa  ensuite  en 
Angleterre,  et  se  fit  connaître  par  ses  cures  et  par 
ses  écrits.  H  était  venu  dans  ce  pays  afin  de  se  per- 
fectionner dans  la  méthode  que  Sutton  avait  inven- 
tée pour  l'inoculation.  En  1768,  il  alla  à  Vienne; 
sa  réputation  l'y  ayant  précédé ,  Il  eut  l'honneur 
d'inoculer  deux  archiducs  et  une  archiduchesse. 
L'impératrice  Marie-Thérèse  lui  donna  les  titres  de 
baron,  de  conseiller  aulique,  et  une  pension  de 
600  florins  dont  il  jouit  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
L*emperenr  Joseph  II  lui  témoignait  la  plus  grande 
estime,  et  l'admit  souvent  dans  sa  société  particu- 
lière :  il  le  visitait  même  dans  son  cabinet ,  et  ai- 
mait à  répéter  avec  lui  des  expériences  de  physique. 
Quelques  années  plus  tard ,  Ingenhousz  revint  en 
Hollande ,  d*où  il  passa  en  France  et  en  Allemagne , 
et  finit  par  s^établir  à  Bowood-Park,  près  de  Lon- 
dres, où  il  mourut  le  7  septembre  1799.  Ce  méde- 
cin écrivait  avec  la  même  facilité  en  allemand  et 
en  anglais,  en  français  et  en  italien.  On  lui  doit 
d'utiles  découvertes  relatives  à  l'application  de  la 
chimie  et  de  la  physique ,  à  la  physiologie  végétale 
et  à  la  médecine.  Il  a  publié  :  un  Mémoire  sur 
i'éîectrophore ,  lu  à  la  société  royale  de  Londres; 
^^"^périences  sur  les  végétaux ,  traduites  en  français 
par  l'auteur  lui-même,  Paris,  1780  :  «•  éd.  1787, 
iQ'8;  Nouvelles  expériences  et  observations  sur  di- 
vers objets  de  physique,  traduites  en  français,  Paris, 
1785, in-8;  Essai  sur  la  nourriture  des  plantes  (en 
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français)  traduit  en  anglais ,  Londres ,  1798;  divers 
mémoires  dans  le  Journal  de  physique,  de  l'abbé 
Rozier,  et  dans  divers  Recueils  périodiques  anglais. 
Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  hol- 
landais. 

INGENUUS  (Decimus-Laelius),  gouverneur  de  la 
Pannonie,  distingué  par  ses  talents  militaires ,  se  fit 
déclarer  Auguste  par  les  troupes  de  la  Mœsie  en  260. 
Les  peuples  le  reconnurent,  dans  l'espérance  que 
son  courage  les  garantirait  des  incursions  des  Sar- 
mates.  L'empereur  Gallien  ayant  appris  la  révolte 
d'Ingenuus ,  marcha  contre  lui ,  et  le  vainquit  près 
de  Murse.  Le  vainqueur  fit  passer  au  fil  de  1  épée  la 
plus  grande  partie  des  peuples  et  des  soldats  de  la 
Mœsie  ;  et  il  écrivit  à  celte  occasion  à  un  de  ses 
officiei's  :  «  Tuez,  massacrez,  pourvu  que  cela  ne 
»  paraisse  pas  trop  odieux  ;  et  que  ma  colère  vous 
p  enflamme....  »  On  ignore  quel  fut  le  sort  d'inge- 
nuus  :  les  uns  disent  qu'il  fut  tué  par  ses  soldats 
après  la  victoire  de  Gallien  ;  d'autres  assurent  qu'il 
se  donna  lui-même  la  mort.  Il  n'avait  porté  le  dan- 
gereux titre  d'empereur  que  pendant  quelques 
mois. 

*  IiNGHlRAMl  (Thomas),  poète  et  orateur,  né  en 
1470,  à  Volterra  dans  la  Toscane  d'une  famille  an- 
cienne, vint  à  Rome  en  1485,  et  obtint  de  bril- 
lants succès  dans  ses  études.  Le  cardinal  Riario  ve- 
nait de  mettre  en  honneur  les  représentations  théâ- 
trales des  anciennes  pièces  latines,  Inghirami,  très- 
jeune  aloi^s, figura  parmi  les  acteurs,  et  joua  entre 
autres,  Phèdre  dans  la  tragédie  d'Hippolyte  de  Sè- 
nèque.  C'est  à  cette  circonstance  qu'il  dut  le  sur- 
nom italien  de  Fédra.  Formé  par  l'étude  approfon- 
die des  orateurs  anciens ,  il  fut  bientôt  compté  au 
nombre  des  hommes  les  plus  éloquents  de  Rome 
moderne  ;  il  fut  comblé  des  bienfaits  des  pontifes,  qui 
se  succédèrent  sur  le  trône  de  saint  Pierre.  Jules  II 
le  nomma  conservateur  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican ,  et  garde  des  archives  secrètes  du  château 
Sàlnt-Ange.  L'empereur  Maximilien,  devant  lequel 
il  avait  prononcé  une  harangue ,  lui  donna  le  titre 
de  comte  palatin  et  la  couronne  de  poète.  H  serait 
parvenu  sans  doute  à  de  plus  grands  honneurs, 
s'il  n'eût  été  enlevé  par  une  mort  prématurée  le 
6  septembre  1516.  Cinq  Discours  d'inghiraml,  ti- 
rés de  la  bibliothèque  de  Guarnacci  où  étaient  con- 
servés d'autres  pièces  de  cet  écrivain,  ont  été  pu- 
bliés par  Galletti  dans  les  Anecdota  Romana  d'Ama- 
duzzi.  Galletti  en  a  publié  séparément  deux  autres 
du  même  auteur  sur  la  moi*t  du  cardinal  Ga- 
leotta  Franciotti ,  Rome,  1777,  in-8.  On  cite  en- 
core d' Inghirami  :  une  Apologie  de  Cicéron  contre 
ses  détracteurs;  un  Abrégé  de  ^histoire  romaine;  un 
Commentaire  sur  l'Art  poétique  d'Horace;  et  des 
Notes  sur  les  comédies  de  Plante  ;  mais  on  croit 
ces  ouvrages  perdus. 

*  INGHIRAMI  (Curzio  ),  antiquaire,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  né  à  Volterra  en  1614, 
mort  en  16S5,  est  connu  par  une  prétendue  décou- 
verte qui ,  si  elle  eût  été  réelle ,  aurait  entière- 
ment changé  toutes  les  idées  reçues  sur  les  pre- 
miers siècles  de  l'histoire  romaine.  11  la  publia  sous 
ce  titre  :  Ethruscartim  anliquarum  fragmenta,  qui- 
bus  urbis  Romœ  aliorumque  gentium  primordia^ 
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mofêi  et  re$  geiUf  indicantyir,..  Fmncofiirti ,  (m»o 
êtdutit  1637,  ethrusco  vero  cia  ci9  ck>  co  ccogxcv, 
in  -fol.  fig.  La  faussetë  de  ces  monuments  a  été 
démontrée,  et  faighii-ami  regardé  comme  un  im- 
posteur. On  peut  consulter  les  Animadversiones  in 
uniiquitatum  ethntseorum  fragmenta,  etc.,  de  L.  Alla- 
tius,  Paris,  1648,  in-4 ;  le  Clasaical  Journal ,  sept. 
4817,  tome  16,  pag.  159,  et  les  n»  19,700  et 
80,370  du  Bietionnaire  des  anonymes, 

*-lNGOUF  (François -Robert),  graveur,  né  à 
Paris  en  1747,  élève  de  Flipart ,  a  donné  plusieurs 
estampes  fort  estimées,  telles  que  le  Retour  du 
Laboureur;  Le  Braconnier  rendu  à  la  Inerte,  Tune 
et  Tautre  d'après  Benazech  ;  Les  Canadiens  au  tom- 
beau  de  leur  fils  »  d'après  Barbier  Tainé  ;  une  Na- 
tivité, d'après  Raphaël  et  une  autre  d'après  Bibera  ; 
ce  sont  ses  meilleures  productions.  Ingouf  a  gravé 
en  outre  plusieurs  sujets  pour  le  Voyage  en  Egypte, 
et  pour  celui  de  Cassas,  en  Syrie.  Cet  artiste  est 
mort  à  Paris  le  18  juin  4812. 

INGOULT  (Nicolas-Louis),  jésuite,  né  à  Gisors, 
mort  en  1743,  à  64  ans,  cultiva  le  talent  de  la 
chaire.  Après  avoir  été  applaudi  dans  la  capitale , 
il  prêcha  le  carême  à  la  cour,  en  1735 ,  et  ne  reçut 
pas  moins  d'éloges  qu'à  Paris.  La  précision ,  la  jus- 
tesse des  plans  ,  la  connaissance  des  mœurs ,  carac- 
térisaient ses  sermons;  mais  on  trouvait  un  peu 
d'affectation  dans  son  style  et  dans  ses  gestes.  C'est 
lui  qui  a  publié  le  tome  8«  des  Nouveaux  mémoires 
des  missions  de  la  compagnie  de  Jésus  dans  le  Levant, 
1745,  in-12.  Il  y  a  quelques-uns  de  ses  disooura 
dans  le  Journal  chrétien, 

INGUIMBERTI  ou  Inguimbert  (  Joseph-Dominique 
d'),  né  à  Carpentras  le  24  août  1683,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  s*y  rendit  habile 
dans  les  sciences  ecclésiastiques.  Le  désir. d'une  plus 
grande  perfection ,  joint  à  quelques  mécontente- 
ments, l'engagea  à  prendre  l'habit  de  Citeaux, 
dans  la  maison  de  Buon-Solazzo,  où  il  prit  le  nom 
de  Malaçhie,  et  où  son  mérite  le  fit  parvenir  aux 
premières  ctiarges.  Envoyé  à  Rome  pour  les  affaires 
de  son  monastère ,  •  il  s'acquit  l'estime  de  Clé* 
ment  Xll.  Ce  pontife  le  nomma  archevêque  de 
Théodosie  in  parUbus,  et  évêque  de  Carpentras,  le 
25  mai  1733.  Son  discernement  et  ses  lumières 
éclatèrent  dans  cette  place ,  autant  que  sa  charité. 
11  vécut  en  simple  religieux  ;  mais  les  richesses  qu'il 
épargna  ne  furent  ni  pour  lui  ni  pour  ses  parents. 
Il  institua  les  pauvres  ses  légataires  universels,  fit 
bâtir  un  vaste  et  magnifique  hôpital  ;  il  recueillit 
une  li'ès-riche  bibliothèque ,  et  la  rendit  publique. 
Ce  généreux  bienfaiteur  des  lettres  et  de  l'humanité 
mourut  à  Carpentras  en  1757,  des  suites  d'une  at- 
taque dlapoplexie ,  dans  la  75''  année  de  son  âge. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  on  vit  en  lui  les  pré^ 
mices  d'une  piété  éminente,  qui  ne  se  démentit 
point.  On  lui  i^rocha  quelques  singularités,  mais 
elles  ne  firent  aucun  tort  à  sa  vertu ,  si  elles  en 
firent  à  son  caractère.  Piganiol  de  la  Force  (  dans 
sa  Description  de  la  France)  dit,  en  parlant  de 
Garpenlras,  u  qu'il  n'a  vu  de  remarquable  dan? 
p  cette  ville  que  V&péque  et  la  bibliothèque  que  ce 
]»  prélat  y  a  fondée.  »  Inguimberti  est  connu  dans 
la  i*épubltque  des  lettres  par  divers  ouvrages.  Les 


principaux  sont  :  Gefwinus  charaeter  nvmtnêi  ai- 
modum  in  Christo  patris  D.  Armmdi  Joamnis  But- 
tiUeri  RfinccH,  Rome ,  1718 ,  in^  ;  une  TradueUon 
en  italien  de  la  Théologie  religieuse  j  ou  Traité  s» 
les  devoirs  de  la  vie  monastique,  Rome,  4  751 , 3  vol. 
in-fol  ;  une  autre  Traduction  dans  la  même  langue, 
du  Traité  du  Père  Petit-Didier,  sur  CinfaiUibilité  du 
pape,  Rome,  1732,  in-fol.;  une  Edition  des  Œwm 
de  Barthélémy  des  Martyrs,  avec  sa  Vie^  3l  vol.  in- 
fbl.;  la  Vie  séparée,  16^7,  2  vol.  in-4.  Maxime  de 
Pazzis  et  Hyer .-Olivier  Vitalis  ont  publié  des  no- 
tices historiques  d'inguimberli ,  Carpentras,  1805 
et181â,in-8. 

INGULFE ,  ancien  historien  aillais  ,  d'abord 
moine  de  Tabbaye  de  Saint- Vandrille  en  Normandie, 
et  ensuite  abbé  do  Croyiand  dans  le  comté  de  Lin- 
coln ,  en  Angleterre ,  naquit  à  Londres  en  IOjO  et 
mourut  Tan  1109.  11  avait  été  secrétaire  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  Il  a  laissé  une  Histoire  d% 
monastère  de  Croyiand,  depuis  664  juM|u  en  1001. 
Nous  l'avons  dans  le  recueil  des  Historiens  de  cette 
nation,  par  ^avilie,  Londres,  15d6,  in-fol.,  etdaoâ 
le  premier  vol.  des  Rerum  angliçarum  scriptoresée 
Thomas  Gale,  1684;  cette  dernière  édition  est  beau- 
coup plus  ample  et  plus  correcte.  Cette  histoire  a 
paru  isolément  à  Francfort  en  1601 ,  et  à  Oxford 
en  1684.  Ingulfe  avait  encore  écrit  un  livre  de  la 
vie  et  des  miracles  de  saint  Gutlac,  qui  n'est  point 
parvenu  jusqu'à  nous. 

INNÉS  (Louis),  ecclésiastique,  né  vers  1630,  d'une 
famille  noble  d'Ecosse,  était  depuis. plusieurs  an- 
nées principal  du  collège  des  Ecossais  à  Paris,  lors- 
que Jacques  II  vint  chercher  un  asile  en  France  : 
ce  prince  le  choisit  pour  aumônier  de  la  reine,  et 
le  nomma  secrétaire  d'état  pour  les  .affaires  de  sa 
patrie.  On  lui  attribue  la  i*édaction  de  l'Extrait  qui 
nous  reste  des  Mémoires  écrits  par  Jacques  //,  que 
ce  prince  avait  déposés ,  l'année  même  de  sa  mort, 
au  collège  des  Ecossais.  Le  docteur  Ciarke  a  fait 
imprimer  cet  ouvragé  resté  jusqu'alors  manuscrit, 
Londres ,  1816 ,  ip-S;  il  a  été  trad.  en  français  par 
M.  Jean  Cohen  ,  Paris,  1819 ,  4  vol.  in-8, 

*  INNËS  ( Thomas),  frère  du  précédent ,  lui  suc- 
céda dans  la  place  de  principal  du  collège  des  Ecos- 
sais, qu'il  occupa  jusqu'à  aa  mort,  arrivée  en  1744, 
à  l'âge  de  82  ans.  On  a  de  lai  :  Essai  Clique  tw 
les  anciens  habitants  des  parties  septentrionales  di 
la  Grande-Bretagne  ou  d'Ecosse,  contenant  Chistwt 
des  Romair^s  et  des  Bretons  qui  onl  habité  le  paffi 
compris  entre  les  deux  muraiUes,  dofU  l'une  Oder 
struile  par  LoUius  Urbicus  au  nord,  et  Poutre  par 
r empereur  Sévère,  LondiHîs,  1729 , 2  vol.  in-8; ou- 
vrage sur  lequel  on  trouve  des  détails  curieux  dans 
le  Journal  des  savants,  1729  et  1750. 

INNOCKNTS.  L'Eglise  appelle  ainsi  les  enfonts 
qu'Hérode  lit  mourir  à  Bethléem  et  dans  lesenvirons, 
depuis  l'âge  de  deux  ans  et  au-dessous.  Ce  lyrao 
espérait  envelopper  dans  ce  massacre  le  nouveau 
roi  des  Juifs,  dont  il  avait  appris  la  naissance  paries 
mages.  Le  culte  des  saints  Innocents  est  très-anden 
dans  l'Eglise ,  qui  les  a  toujours  regardés  comiD£ 
les  fleurs  des  martyrs.  L'hymne  qu'elle  leur  a  con- 
sacrée, tirée  de  Prudence,  est  pleine  de  grâces 
naïves  et  touchantes,  et  ferait  hponeur  aux  poètes 


les  pliiB  oAibrai  dam  le  genre  nelural  et  tendre. 

Saliele  Oorcs  narlyratt , 
Quoi  YÎHm  ipM  in  limiae 
ChrUli  iiucculor  suslulit , 
Seu  (urbo  ina&cenies  rosas 

Vos,  primA  Chrisli  Ticlima , 

Grei  immolttorum  tenerf 

Imn  sttb  ipniB ,  simpliciet , 

Palnu  et  coronis  ludilit.  , 

Voltaire  n'a  pas  fait  difTicultë  d'assurer  qu'aucun 
ancien  auteur  n*a  parie  du  massacre  des  Innocents  : 
cet  ëcrimin  superficiel  et  tto(^raire  n^avait  qu'à  ou^ 
vrir  ttaci'obe,  qui  en  parle  de  la  manière  la  plus 
pn?cise,  Satitm.  1.  S,  c.  4.  Cet  auteur  est,  à  la 
T^ritë,  du  nr«  et  v«  siècle;  mais  il  en  parle  d'après 
les  païens ,  comme  son  récit  le  témoigne.  Le  silence 
de     Flavius  losèphe  n*a  non   plus   rien   d'éton- 
nant ,  comme  Lardner  et  Hoffman  Font  démontré. 
On  peut  consulter  aussi  la  dissertation  de  Wolhorth  : 
€ur  Josefthw  cmdêm  puerorum  bethlêemicorum  si^ 
lerUio  ftrmteriêrit ,  Goltingue,  1788.  L'auteur  ob- 
serre  i^  qu'on  ne  peut  exiger  d'aucun  écrivain , 
pas  même  d'un  annaliste ,  qu'il  rapporte  sans  ré« 
serve  tous  les  faits  qui  sont  arrivés  de  son  temps. 
2*  Les  auteurs  contemporains  ne  rapportent  pas 
toujours  les  mêmes  faits  :  il  y  en  a  dans  Suétone 
qui  ne  sont  pas  dans  Tacite  ;  et  Dion-Cassius  en  a 
qu^on  ne  trouve  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  ;  cha- 
cun d*eux  pourtant  est  croyable  dans  ce  qu'il  dit. 
3**  Le  massacre  des  Innocents  s'accorde  parfaitement 
avec  le  caractère  que  Josèphe  donne  à  Hérode.  L'au- 
teur l'apporte  à  ce  sujet  quantité  de  meurtres  et 
autres  barbaries  de  ce  roi  sanguinaire.  4»  11  y  a  de 
l'injustice  à  argumenter  du  silence  d'tm  auteur  sa* 
eré ,  surtout  lorsque  odui-d  a  pour  lui  des  motib 
de  crédibilité  p4us  forts  et  plus  nombreux.  5»  Il  est 
certain  qu'Hérode  ne  pouvait  souffrir  ceux  à  qui  la 
Providence  et  l'opinion  publique  étaient  favorables  : 
L'auteur  donne  des  preuves  convaincantes  de  cette 
assertion.  6*  Il  s'en  faut  infini merrt  que  le  massacra 
des  Innocents  ait  éti^  austsi  non^reux  que  le  prétend 
le  chevalier  Mari  no ,  dans  son  Poème  célèbre  sur  ce 
sujet;  et  il  est  impardonnable  à  Voltaire  et  Garpzou, 
d'avoir  pris  pour  objet  de  leur  critique  la  Légende 
qui  porte  à  15  mille  le  nombre  des  enfiints  massa- 
cn^s  ;  car  Bethléem  était  une  petite  ville ,  et  ses  m- 
virùns  ne  doivent  pas  être  pris  dans  le  sens  d'une 
fort  grande  étendue.  Si  on  ajoute  à  tout  cela  que  le 
massacre  s'est  opéré  avec  tout  le  secret  que  la 
cbose  eomportait,  comme  tous  les  meurtres  or- 
donnés par  les  tyrans,  Ton  concevra  sans  peine 
qu'un  écrivain  peut  avoir  ignoré  cet  événement, 
ou  l'avoir  envisa^  comme  un  objet  de  peu  d'im- 
portance ,  en  comparaison  des  assassinats  dont  ce 
monstre  s'est  rendu  coupable  :  mais  quelque  rai- 
sonnables que  soient  ces  observations ,  on  trouvera 
peut-être  dans  l'infidélité  de  l'historien  Josèpbe,  et 
dans  sa  làehe  poiilique ,  d'autres  raisons  de  son 
silence. 

INNOCENT  !•'  (saint) ,  natif  d'Albano,  élu  pape 
d'un  consentement  unanime  en  403 ,  apràs  la  mort 
d'Anastaae  If' ,  condamna  les  novatîens  et  les  pela- 
gions ,  éclaira  le  monde  chrétien  par  ses  lumières, 
autant  qu'il  l'édiâa  par  ses  vertus.  Il  vit  Rome  en 
proie  aui  Barbares ,  et  le  paganisme  rouvrir  ses 
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temples.  Ces  malheurs  hâière«t  sa  mort ,  arriWe  à 
Ravsnne,  le  i2  mars  4t7.  Quelques  mois  aupara- 
vant ,  il  avait  écrit  à  saint  iérôme  pour  le  consoler 
des  horribles  violences  exercées  par  les  pélagieos 
contre  les  personnes  pieuses  dont  il  prenait  soin. 
Nous  avons  de  ce  saint  pontife  des  décrétaUs  et  plu- 
sieurs Lettres  dans  les  Epitres  des  papes  de  D.  Goua- 
tant,  in-fol.  Ces  lettre$  sont  écrites  à  diflférents  évé- 
ques  qui  le  consultaient  sur  la  discipline  ecclésias- 
tique ,  et  réclamaient  son  assistance  dans  les  divers 
besoins  de  leurs  églises.  Rien  de  plus  remarquable 
que  la  manière  dont  les  Pères  du  concile  de  Milève 
lui  exposent ,  comme  au  père  commun  des  fidèles 
et  au  surveillant  général ,  1  état  déplorable  des 
églises  d'Afiique  et  de  Palestine,  mvagées  par  les 
pélagiens.  Quia  te  Dominas,  gratiœ  suœ  prcseipuo 
founere ,  in  sede  apostolica  collocavit ,  talemque  nof- 
tris  temporibus  prœstitit ,  ut  nobis  potius  ad  culpam 
negligeniiœvaleat ,  si  ap/ud  tuam  venerationem ,  quœ 
pro  Ecdesia  suggerenda  sunt ,  taeuerimus ,  guam  tu 
ea  passis  vel  fasUdiose,  vel  negligenter  aocipere  , 
magnis  periculis  infi/rmorum  membrarum  ChristipaS' 
toralem  diligentiam  qucsmmius  adkibere  digneria.  Si 
ces  recours  à  Innocent  prouvent  l'opinion  que  tous 
les  évêques  du  monde  avaient  du  siège  de  Rome  « 
les  réponses  que  leur  faisait  le  poolife  expriment 
bien  l'idée  qu'il  en  avait  lui-même.  Diligenter  $i 
congrue,  dilnl  aux  Pères  de  Milève,  apstolico  con- 
sulilis  honori ,  honori  inquam  iUius  ^  fu^m,  prœter 
illa  quœ  sunt  extrinsecus ,  soiUoitudo  manet  om- 
nium Ecelesiarum,  interrogantes  super  anssiis  rébus 
quœ  sit  sequenda  sententia,  antiquœ  sciUcet  regulm 
formam  secuti ,  quam  toto  semper  ab  orl^e  mecum 
nostis  esse  servatam.  On  sait  que  saint  Jean  Ghry- 
sostôme  interjeta  appel  de  la  sentence  du  concilia- 
bule du  Chêne;  que  le  pontife  prit  sa  défense,  qu'il 
cassa  l'inique  sentence,  et  que  son  jugement  fut 
respecté  dans  toute  l'Eglise.  On  était  cependant  bien 
loin  alors  des  fausses  décrétâtes ,  que  Tignorance 
des  sectaires  modernes  nous  donne  comme  la  source 
des  appels  à  Rome.  Voy,  Apiarius,  Atianase,  Zo«- 
ziME ,  GRÈeoiBE ,  Léon  ,  etc.  Il  eut  pour  successeur 
Zozime. 

INNOCENT  11 ,  appelé  auparavant  Grégoire ,  de 
la  maison  de  Papis  ou  Paperescis ,  chanoine  régu« 
lier  de  Latran,  cardinal-diacre  de  Saint-Ange,  était 
romain.  Il  monta  sur  la  chaire  pontificale  le  14  fé- 
vrier tt30,  après  Honorius  11.  Il  ne  fut  élu  que  par 
une  partie  des  cardinaux  ;  Tautre  partie  donna  la 
tiare  au  petit-fils  d'un  juif  nommé  Pierre  de  Léon, 
qui  se  fit  appeler  Anaclet  //.  Celui-ci  fut  reconnu 
par  les  rois  d'Ecosse  et  de  Sicile ,  mais  Innocent  U 
le  fut  par  le  reste  de  l'Europe.  Ce  pontife,  opprimé 
à  Rome,  se  réfugia  en  France,  Tasile  des  papes 
persécutés.  Il  y  tint  plusieurs  conciles  à  Clermont, 
à  Reims ,  au  Puy  ,  etc.  De  retour  à  Rome,  après  la 
moi*t  de  l'antipape  Anaclet,  et  l'abdication  de  sob 
SHceesseiir  Victor  IV ,  il  célébra  le  second  concile 
de  Latran,  en  il 30,  composé  d'environ  mille 
évêques ,  et  y  couronna  empereur  le  roi  Lothaire. 
Un  auteur  contemporain  ,  rapportant  la  harangue 
que  le  pape  prononça  à  l'ouveilure  de  ce  concile, 
lui  lut  dire  encre  autres  choses  :  «  Vous  savez  que 
1»  Rofne  est  la  capitale  du  monde  ;  que  l'on  reçoit 
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»  lés  dignités  ecclésiastiques  par  la  permission  du 
V  pontife  romain ,  et  qu'on  ne  peut  les  posséder 
»  légitimement  sans  sa  permission.  Après  le  con- 
cile, le  pape  marcha  contre  Roger,  roi  de  Sicile, 
qui  venait  de  subjuguer  la  meilleure  partie  de  la 
Pouille.  Il  fut  fait  prisonnier  par  ce  prince,  et  ne 
recouvra  la  liberté  qu'en  donnant  à  son  vainqueur 
Tinvestiture  de  ce  royaume.  Innocent  H  mourut  le 
iZ  septembre  1141.  On  rapporte  un  serment  qu*il 
faisait  prêter  aux  avocats ,  par  lequel  il  parait  qu'il 
y  avait  alors  à  Rome  des  juges  et  des  avocats  ga- 
gés par  le  pape  pour  exercer  leurs  fonctions  gra- 
tuitement. Voy.  son  Histoireipsir  D.  de  Lannes ,  Pa- 
ris, 1741  ,  in-lâ.  Il  eut  pour  successeur  Célestin  II. 
INNOCENT  m,  appelé  auparavant  Lothaire  Conty, 
natif  d*Anagni ,  de  la  maison  des  comtes  de  Segni , 
était  connu  par  son  savoir,  qui  lui  avait  mérité  le 
chapeau  de  cardinal.  Il  fut  élevé  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  en  1198,  après  Célestin  III.  Son  pre- 
mier soin  fut  d*unir  les  princes  chrétiens  pour  le 
recouvrement  de  la  Terre-Sainte ,  et  de  s'opposer 
aux  hérétiques ,  et  surtout  aux  albigeois ,  qui  déso- 
laient le  Languedoc,  sous  la  conduite  de  Raimond , 
comte  de  Toulouse.  Il  marqua  autant  de  zèle  pour 
les  mœurs  que  pour  la  foi.  Philippe-Auguste  ayant 
fait  divorce  avec  Ingelburge  ,  il  mit  en  interdit  le 
royaume  de  France  ;  il  excommunia  Jean  -sans- 
Terre,  qui,  usurpateur  du  royaume  d'Angleterre, 
et  assassin  de  Théritier  légitime ,  exerçait  une  vio- 
lente persécution  contre  les  ecclésiastiques  ;  et  l'em- 
pereur Othon  ,  qui  avait  envahi  les  terres  de  TE- 
glise.  La  souveraineté  temporelle  des  papes  reçut 
sous  lui  des  accroissements  considérables  :  la  Ro- 
magne ,  FOmbrie,  la  Mairhe  d'Ancône,  Orbitello, 
Viterbe,  reconnurent  le  pape  pour  souverain.  Son 
autorité  devint  plus  absolue  dans  Rome  ;  le  pouvoir 
du  sénat  fut  diminué,  le  titre  de  consul  fut  aboli. 
Innocent  donna  au  préfet  de  Rome  Tinvestiture  de  sa 
charge ,  qu'il  ne  recevait  auparavant  que  de  l'em- 
pereur. Innocent  III  se  signala  encore  par  la  con- 
vocation du  4*  concile ,  qui  est  compté  pour  le  12« 
œcuménique,  et  qui  eut  lieu  en  1215.  Ses  décrets 
sont  fameux  chez  les  canonistes,  et  ont  servi  de 
fondement  à  la  discipline  observée  depuis.  Le  5* 
canon  défend  d*étabUr  de  nouveaux  ordres  religieux, 
M  de  peur  que  la  trop  grande  diversité  d'habits  et 
)>  de  règles  n'apportât  de  la  confusion  dans  l'E- 
7»  gltse.  »  Ce  fut  cependant  sous  le  ponliQcat  d'in- 
uocent  m,  que  l'Eglise  vit  naître  les  enfants  de 
saint  Dominique  et  de  saint  François,  les  trinitaires 
et  quelques  autres.  Innocent  mourut  en  1â16 ,  avec 
la  réputation  d'un  des  plus  pieux  et  des  plus  grands 
pontifes  qui  aient  été  assis  sur  le  siège  de  saint 
Pierre.  S'il  ne  connut  pas  toujours  les  limites  pré- 
cises qui  séparaient  sa  puissance  de  la  puissance 
temporelle,  c'était  l'effet  naturel  de  la  jurispru- 
dence généralement  reçue  de  son  temps.  (  Voy,  Gré- 
goire vu.)  Dès  sa  jeunesse,  il  s'était  fait  admirer 
par  ses  talents  ;  et  aussitôt  qu'il  fut  pape ,  il  les 
employa  à  rétablir  le  bon  ordre ,  et  à  faire  ré- 
gner la  justice.  Il  la  rendait  toujoui*s  par  lui-même 
dans  des  consistoires  publics ,  dont  il  rétablit  l'u- 
sage, et  qui  attirèrent  à  Rome  bien  des  causes 
célèbres.  Baluze  a  publié  les  Lettres  de  ce  pape, 


1680, 2  vol.  in-fol.  Elles  sont  intéressantes  pour  la 
morale  et  pour  la  discipline.  On  a  encore  de  lui 
trois  livres  remplis  de  piété  et  d*onction  :  De  eon- 
temptu  mundi,  sive  De  miseria  humanœ  «mrfiVionii, 
dont  on  a  plusieurs  éditions,  une  entre  autres  de 
Paris,  1648,  in-18.  Ses  Œuvres  ont  été  imprima 
à  Cologne  en  1SS2,  et  1576  à  Venise,  1578 ,  in-fol., 
ce  sont  des  discours,  des  Homélies,  des  traités  de 
morale  et  de  controverse  ,  un  commentaire  sur  le$ 
sept  psaumes  de  ta  pénitence,  etc.  C'est  de  lui  qu'est 
k  prose  Veni^  sancte  Spiritus,  que  des  écrivains 
ont  attribuée  sans  fondement  à  Robert,  roi  de 
France.  Innocent  III  passe  aussi  pour  être  l'auleor 
de  VAve,  mundi  spes.  Maria,  et  du  Stféat  Mattr 
dolorosa,  que  d'autres  attribuent  à  Jacopone  de 
Todi  :  et  quelques-uns  à  sainl  Grégoire.  Honoria<l]| 
lui  succéda.  Il  y  a  eu  un  antipape  du  nom  d'Inno- 
cent III.  M.  Frédéric  Hurter  a  publié  en  allemand 
V Histoire  du  Pape  Innocent  III  et  de  ses  contempo- 
rains ;  elle  a  été  trad.  en  franc*  par  MM.  Alexandre 
de  Saint-Chéron  et  J.  B.  Haiber,  Paris  ,  1838. 5  td}. 
in-8. 

INNOCENT  IV  (Sinibalde  de  Fiesque),  géDob, 
était  de  la  maison  des  comtes  de  Lavagne ,  fut  d'a- 
bord chancelier  de  l'Eglise  romaine.  Grégoire  U 
l'honora  de  la  pourpre  en  1227.  11  fut  élu  pape  le 
24  juin  1245,  après  la  mort  de  Célestin  lY.  11  ob- 
tint le  pontificat  dans  le  temps  des  querelles  de 
Frédéric  II  avec  la  cour  de  Rome.  Cet  empereur 
avait  été  fort  uni  avec  Innocent ,  lorsqu'il  n'élail 
que  cardinal  ;  ils  se  brouillèrent  dès  qu'il  fut  pape, 
le  devoir  d'Innocent  l'emportant  sur  Tamitié ,  et 
les  entreprises  continuelles  de  Frédéric  contre  le 
siège  de  Rome  le  faisant  regarder  comme  un  en- 
nemi irréconciliable.  Innocent  IV ,  retiré  en  France, 
convoqua  en  1245  le  concile  général  de  Lyon  dans 
lequel  Frédéric  fut  excommunié,  et  (selon  la  ju- 
risprudence du  temps  )  déposé.  (  Voy.  Frédéric  ii  ) 
Saint  Louis ,  à  qui  l'empereur  se  plaignit ,  n'ap- 
prouva pas  la  déposition  de  ce  prince.  Il  entreprit 
de  le  réconcilier  avec  le  pape ,  et  Ton  croit  que  ce 
fut  le  principal  sujet  de  la  conférence  qu'il  eut  arec 
lui  à  Cluny  ,  à  la  fin  de  Tannée  ;  mais  ce  fut  sans 
succès.  Cependant  Frédéric  menaçait  de  venir  à 
Lyon  à  la  tête  d'une  puissante  armée,  afin,  disait  il, 
de  plaider  lui-même  sa  cause  devant  le  pape.  Ce  pon- 
tife était  comme  prisonnier  dans  cette  ville.  On 
avait  déjà  pris  plusieurs  particuliers  qui  avaient 
voulu  attenter  à  sa  vie.  Son  palais  était  pour  lui 
une  prison  ;  il  s'y  faisait  garder  nuit  et  joiu*.  La 
croisade  que  ce  pontife  fit  prêcher  contre  Frédéric 
nuisit  beaucoup  à  celle  de  la  Terre-Sainte ,  parce 
que  le  pape  accordait  la  même  indulgence,  pour 
y  exciter  davantage.  Cette  croisade  causa  de  grands 
mouvements  en  Allemagne.  Dans  quelques  vilia, 
on  se  souleva  ouvertement  contre  les  exécuteurs  des 
ordres  du  pape.  Marcelin,  évéque  d'Areczo,  prêtât 
guemer,  qu'Innocent  avait  mis  à  la  léte  d'une  ar- 
mée contre  l'empereur,  fut  pris  et  pendu  par  ordre 
de  ce  prince.  La  mort  de  Fnîdéric,  arrivée  en  1250, 
termina  ce  différend.  Le  pape  quitta  Lyon  raflD<^ 
suivante,  après  y  avoir  demeuré  6  ans  et  4  mois. 
De  retour  en  Italie ,  il  fut  appelé  à  Naples ,  pour 
recouvrer  ce  royaume.  Ses  troupes  furent  battues 
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par  Matnfroi ,  et  celte  défaite  bâta  sa  mort ,  arri- 
vée en  4257,  à  Naples  même.  Ce  pape  ëtait  pro- 
fond dans  la  jurisprudence  ;  on  rappelait  le  Père 
du  droit.  Il  a  laissé  Apparatus  super  Décrétâtes, 
in-fol.,  souvent  réimprime.  On  prétend  que  cVst 
lui  qui  a  donné  le  chapeau  rouge  aui  cardinaux,  11 
eut  pour  successeur  Alexandre  IV. 

INNOCENT  V  (Pierre  de  Tarrntaise),  né  dans 
cette  ville,  entra  dans  Tordre  de  Saint-Dominique, 
succéda  à  saint  Thomas  d*Aquin  dans  renseigne- 
ment de  la  théologie  à  Tuniversité  de  Paris,  et  de- 
vint aiThevôque  de  Lyon ,  cardinal ,  et  enfin  pape 
le  22  janvier  1276;  il  mourut  le  22  juifi  de  la 
même  anm^*,  laissant  des  Notes  sur  les  Epitres  de 
saint  Paul  y  sous  le  nom  de  Nicolas  de  ûoram,  Co- 
logne, 1478,  in -fol.,  et  des  Commentaires  sur  le 
livre  des  Sentences,  imprimés  à  Toulouse,  en  1652. 
On  connaît  de  lui  4  Lettres  qui  se  trouvent  dans 
Ijghelii  et  dans  Campi  (Istoria  ecctesiastica  di  Pia- 
cenza);  Postitlœ  in  Genesim  et  Exodum,  itianuscrit 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Turin,  et  plusieurs 
autres  manuscrits.  Ses  ennemis  lui  imputèrent  des 
erreurs;  mais  saint  Thomas  d'Aquin  le  justifia.  Son 
Ehge  par  le  comte  de  Salnt-Raptiaêl  se  trouve  dans 
le  tom.  5  des  Piemontesi  Htustri,  Sa  vie  a  été  écrite 
par  Muratori  dans  ses  Scriptores  rerum  Italicarum, 
Adrien  V  lui  succéda. 

INNOCENT  VI  (  Etienne-Aubert  ),  cardinal-évèque 
d'Ostie,  puis  grand  -  pi^nitencier,  naquit  près  de 
Pompadour,  dans  la  paroisse  de  Bessac ,  au  diocèse 
de  Limoges.  11  parvint  à  la  papauté  le  18  décembre 
1352,  après  Clément  VL  11  diminua  beaucoup  la 
dépense  de  la  maison  du  pape ,  renvoya  les  béné- 
ficiers  dans  leurs  bénéfices,  fit  une  constitution 
contre  lescommendes,  protégea  les  gens  de  lettres; 
fonda,  4  ans  après  son  exaltation,  la  Chartreuse  de 
Villeneuve ,  près  d*Avignon ,  et  travailla  avec  ar- 
deur à  réconcilier  les  rois  de  France  et  d*Angle- 
terre.  11  mourut  le  12  septembre  1562,  et  fut  en- 
terré dans  la  Chartreuse,  qu'il  avait  fondée,  et 
quil  avait  choisie  pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  On 
a  quelques  Lettres  de  lui  dans  Le  Thésaurus  de  Mar- 
tenne.  Son  successeur  fut  Urbain  V. 

INiNOCENT  VU  (  Corne  de  Meliorati  ),  né  à  Sul- 
mone ,  dans  FAbruzze ,  évêque  de  Bologne ,  fut  élu 
pape  le  17  octobre  1404,  par  les  cardinaux  de  To- 
iMkiience  de  Boniface  ,  qui  espéraient  qu'il  n'aurait 
lien  tant  à  cœur  que  de  faire  cesser  le  schisme  ; 
mais,  à  leur  grand  regret,  bien  loin  de  travailler 
à  une  si  bonne  œuvre ,  il  soufii'ait  avec  peine  qu'on 
lui  en  parlât.  On  choisit  12  notables  de  Rome,  à 
la  sollicitation  du  i*oi  de  France,  qui  devaient  sup- 
plier le  pape  de  travailler  à  la  réunion  :  ils  s'ac- 
quittèrent avec  xèle  de  leur  commission ,  mais  in- 
fructueusement. Louis  Meliorati,  neveu  du  pape, 
<îut  Taudace  de  les  faire  arrêter,  et  d'en  massacrer 
plusieurs  inhumainement.  Cette  barbarie  causa  une 
émeute  dans  Rome.  Innocent  se  retira  à  Viterbe , 
d'où  il  revint  ensuite,  se  raccommoda  avec  les  Ro- 
mains, et  mourut  le  6  novembre  1406,  regardé 
comme  un  savant  jurisconsulte.  Grégoire  XII  lui 
succéda. 

INNOCENT  VIII  (Jean-BaptisteCiBo),  noble  gé- 
l'ois ,  grec  d'extraction ,  fut  d'abord  cardinal-évêque 
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de  Melfe.  Il  mérita  et  obtint  la  tiare,  le  2i  août 
148i,  par  le  succès  avec  lequel  il  avait  rempli  plu- 
sieurs commissions  im perlantes.  Il  parut  fort  zélé 
pour  la  réunion  des  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs,  et  se  fit  remettre  entre  les  mains  Zizime, 
frère  de  Bajazet  11,  action  qui  valut  à  Pierre  d'Au- 
busson  le  chapeau  de  cardinal.  Avant  que  d'être 
dans  les  ordres,  il  avait  eu  deux  enfants,  dont  il  ne 
négligea  point  la  fortune  durant  son  pontificat.  Il 
mourut  le  25  juillet  1492,  témoignant  un  grand 
mépris  pour  les  vanités  de  ce  monde.  11  eut  pour 
successeur  Alexandre  VI. 

INNOCENT  IX  (  Jean-Antoine  pACCHmETTi  ),  né  à 
Bologne  en  1519,  monta  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  le  29  octobre  1591,  et  mourut  le  30  décembre 
suivant.  11  sVtait  signalé  au  concile  de  Trente,  et 
avait  été  fait  cardinal  par  Grégoire  XIII.  Clément  VIII 
fut  son  successeur. 

INNOCENT  X  (  Jean-Baptiste  Pamphili  ),  romain , 
successeur  du  pape  Urbain  VlU,  le  15  septembre 
1644 ,  à  rage  de  72  ans,  eut  de  grands  démêlés  avec 
les  Barberins,  qu'on  accusait  d'avoir  abusé  de  leur 
crédit  sous  le  pontificat  précédent.  Ce  pontife  est  par- 
ticulièrement célèbre  par  la  bulle  Cum  occasions 
qu'il  publia  le  30  mai  1653  contre  les  cinq  proposi- 
tions de  Jansénius,  après  plus  de  deux  ans  d'examen 
du  livre  de  cet  évêque,  et  40  ou  50  congrégations 
tenues  devant  lui,  pape,  ou  devant  des  cardinaux 
réunis  en  commission.  Les  propositions  y  sont  qua- 
lifiées chacune  en  particulier.  Les  trois  premières 
sont  déclarées  hérétiques;  la  quatrième,  fausse  et 
hérétique;  et  la  cinquième,  sur  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  Tausse,  téméraire  et  scandaleuse.  Innocent  X 
mourut  le  6  janvier  1655,  à  81  ans.  Ce  pontife  avait 
beaucoup  d'élévation  d'esprit,  de  feu  et  de  vivacité, 
de  sagesse  et  de  discernement.  Ferme  dans  les  ren- 
contres les  plus  épineuses,  il  était  inébranlable 
dans  ses  résolutions;  mais  il  ne  les  prenait  qu'après 
y  avoir  bien  pensé.  11  était  sobre,  vivant  de  peu, 
haïssant  le  luxe ,  aussi  précantionné  contre  les  dé- 
penses superflues  que  magnifique  dans  celles  qui 
étaient  nécessaires;  ce  qui  lui  donna  moyen  de 
laisser  sept  cent  mille  écus  qui  n'étaient  pas  soumis 
à  la  bulle  de  Sixte  :  épargne  dont  il  y  a  très-  peu 
d'exemples.  Il  aimait  tendrement  ses  sujets,  et  fai- 
sait rendre  une  exacte  justice.  Enfin  on  n'aurait 
peut-être  point  de  défauts  à  lui  reprocher,  s'il  avait 
été  un  peu  plus  indifiërent  sur  les  intérêts  de  sa 
famille.  Alexandre  VII  fut  son  sncces.seur. 

INNOCENT  XI  (Benoit  Odrscalchi),  naquit  à 
Côme ,  dans  le  Milanais,  en  1611.  Après  avoir  passé 
par  différentes  dignités,  il  fut  élu  pape  le  10  sep* 
tembre  1676.  Il  avait  porté  les  armes,  mais  son 
caractère  n'en  fut  pas  moins  doux ,  ni  moins  agréa- 
ble. 11  ne  lui  resta  de  son  ancien  métier  qu'une  cer- 
taine roideur  qui  ne  savait  pas  s'accommoder  au 
temps.  Il  résista  à  Louis  XIV  dans  les  disputes  de  la 
régale;  il  soutint  les  évèques  qui  disputaient  ce 
droit  à  ce  monarque.  La  querelle  devint  si  vive , 
qu'il  refusa  des  bulles  à  tous  les  Français  nommés 
aux  bénéfices,  après  les  assemblées  du  clergé  de 
1681  et  1683,  de  façon  qu'à  sa  mort  il  y  avait  plus 
de  trente  églises  qui  manquaient  de  pasteur.  Il  ne 
montra  pas  moins  de  fermeté  dans  la  dispute  sur 

3î 


INN 

les  franchises  du  quartier  des  ambassadeurs ,  qui 
donnaient  lieu  à  toutes  sortes  d'abus  et  d'excès  ; 
tous  les  princes ,  à  Texemple  de  Tempereur,  en  ap- 
prouvèrent Tabolition  :  Louis  XIY  seul  s'obstina  à 
Touloir  les  maintenir  aux  dépens  de  la  sécurité  pu- 
blique ,  et  envoya  à  Rome  Lavardin  de  Reauma- 
noir,  qui ,  avec  800  hommes  armés ,  s'y  conduisit 
en  brigand  plutôt  qu'en  ambassadeur.  Le  pape ,  de 
son  côté ,  recourut  trop  légèrement  aux  peines  spi- 
, rituelles,  dans  une  affaire  purement  temporelle.  En 
1689,  Innocent  s'unit  avec  les  alhés  contre  Louis 
XIV ,  et  hâta  par  là ,  sans  le  vouloir,  la  chute  de 
Jacques  II ,  que  la  France  protégeait  contre  Guil- 
laume, prince  d'Orange.  Cependant  ,sur  ce  point 
même ,  le  maréchal  de  Rerwik ,  fils  naturel  de  Jac- 
ques ,  a  justifié  le  pontife.  Innocent  XI ,  après  avoir 
condamné  les  erreurs  de  Molinos  et  des  quiétistes, 
et  fourni  à  l'empereur  Léopold  de  grands  secours 
contre  les  Turcs ,  mourut  le  12  août  1689 ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  de  bien ,  qui  a  plus  d'esprit 
que  de  savoir,  plus  d'activité  que  de  discernement , 
autant  d'inhabileté  à  placer  sa  confiance  que  de 
répugnance  à  la  révoquer,  avec  une  roideur  in- 
flexible dans  le  caractère ,  et  une  rigidité  de  yertu 
qui  lui  montre  la  gloire  de  Dieu  dans  l'exécution 
de  tout  ce  qu'il  a  une  fois  résolu  dans  des  intentions 
pures.  «  S'il  n'est  point  de  pape ,  dit  un  historien , 
»  que  les  jansénistes  aient  tant  exalté ,  c^est  qu'il 
»  est  naturel  de  régler  son  estime  sur  ses  intérêts.  11 
]»  n*y  a  point  de  niai  qu'ils  n'aient  dit  d'Alexandre 
y»  vn ,  irréprochable  dans  ses  mœurs ,  ainsi  que  des 
»  autres  papes  qui  les  ont  condamnés,  et  point  de 
9  louanges  qu'ils  n'aient  prodiguées  à  Innocent  XI, 
p  qui  n'a  publié  aucune  bulle  contre  eux.  Ce  n'est 
)»  pas  toutefois  qu'il  approuvât  leur  doctrine  :  la 
»  censure  qu'il  a  faite  de  leur  nouveau  Testament 
)»  de  Mons ,  et  de  plusieurs  autres  productions  de 
V  même  espèce  en  est  une  preuve  qui  n'en  demande 
»  point  d'autre.  Mais  ils  avaient  enfin  trouvé  le  se- 
v  cret  d'échapper  à  son  zèle,  en  gagnant  quelques 
>»  personnes  qui  avaient  surpris  sa  confiance.  »  Le 
peuple  romain  lui  a  reproché  d'avoir  resserré ,  par 
une  trop  grande  économie,  la  circulation  de  l'ar- 
gent, et  d'avoir  accumulé  des  trésors;  mais  il  doit 
lui  rendre  cette  justice,  que  ses  richesses  ne  pas- 
sèrent pas  dans  les  mains  de  sa  famille  ;  qu'il 
pouvait  le  disputer  à  Sixte  V  pour  la  sobriété  de 
sa  table  et  la  modicité  de  ses  dépenses  person- 
nelles :  il  débarrassa  la  chambre  d'une  foule  de 
charges  onéreuses;  il  rétablit  les  affaires,  et  mit  en 
bon  ordre  les  flnances  de  l'état ,  sans  mettre  de 
nouvelles  impositions  sur  ses  sujets  :  s'il  eât  eu  des 
vues  plus  exactes  ou  plus  vastes,  il  eût  pu  faire  plus 
de  bien  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  lui  con- 
tester ou  pour  oublier  celui  qu'il  a  fait.  Alexandre  VllI 
lui  succéda. 

INNOCENT  XII  (Antoine  Pignatelu ), napolitain, 
d'une  famille  distinguée,  fut  employé  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes,  et  succéda  le  12  juillet 
1692  à  Alexandre  VllI.  Ce  qu'Innocent  XI  n'avait 
pu  faire  pour  l'abolition  du  népotisme,  Innocent  XH 
l'exécuta  en  169i.  Après  avoir  pris  toutes  ses  me- 
siu'es ,  dont  la  plus  efficace  fut  l'attrait  de  ses  ver-^ 
tus ,  il  fit  souscrire  par  tout  le  sacré  collège  une 
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bulle  solennelle ,  qui  ôtait  toute  distinction  extra- 
ordinaire aux  neveux  des  papes ,'  avec  obb'gation 
aux  cardinaux  présents  et  ftiturs  de  la  confirmer 
par  serment  à  chaque  conclave ,  et  à  tout  nouveau 
pape  d'en  faire  de  mériie.  Fidèle  à  ses  principes , 
il  répandit  sur  les  pauvres,  qu'il  n'appelaît  pas 
en  vain  ses  neveux ,  tous  les  biens  que  ses  prédé- 
cesseurs n'avaient  que  trop  souvent  prodigués  à 
leurs  proches.  H  avait  toujours  joui  d'une  haute 
réputation ,  et  son  pontiDcat  ne  la  démentît  point. 
Son  élection  fut  une  fête  pour  les  Romains ,  et  sa 
mort  U9  deuil  public.  Son  pontificat  fat  marqué 
par  la  condamnation  du  livre  des  Maximes  des 
saints,  de  t'/llustre  Fénélon ,  mais  surtout  par  la  fin 
du  différend  qui  subsistait  entre  le  saint  Siège  et  la 
France  depuis  1682,  époque  des  quatre  articles 
condamnés  par  Alexandre  Vm.  En  1G95,  Innocent 
accorda  les  bulles  aux  nouveaux  évèques ,  qui  lot 
avaient  écrit  une  lettre  de  soumission  pour  lut  té- 
moigner la  douleur  de  ce  qui  s'était  passé;  l^ire 
qui  fut  regardée  par  quelques  écrivains ,  comme 
nne  rétractation  des  quatre  articles  ;  ce  que  d'autres 
ont  fortement  nié,  puisque  ce  ne  Ait  pas  tout  le 
clergé ,  mais  seulement  les  nouveaux  évéques  qui 
écrivirent  au  pape.  Cependant,  comme  la  lettre  fut 
écrite  ensuite  d'un  arrangement  préalable  entre 
Innocent  et  Louis  XIV,  et  qu'elle  devint  pnblique, 
sans  aucune  réclamation  de  la  part  des  autres  évè- 
ques, il  n'est  pas  étonnant  qu'on  l'ait  regardée 
comme  un  désaveu  général ,  d'autant  plus  que  la 
conduite  que  les  évéques  de  France  ont  depuis 
constamment  tenue  à  l'égard  du  saint  Siège ,  par* 
ticulièrement  à  l'égard  des  décisions  doctrinales, 
n'est  pas  du  tout  conforme  aux  quatre  articles  (ro^. 
SoAKDi  ).  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  dK  dans  cette 
lettre  :  Ad  pedes  S.   V,  pravoluti,  profitemur  et  de- 
tlaramtis  non  vehementer  quidem ,  et  supra  omne  id 
qiiod  dici  polest ,  ex  corde  dolere  de  rébus  geslis  m 
ûomitiis  prœdictis,  quœ  S.  F.,  et  ejusdem  pradeon-^ 
soribtts  summopere  displictterunt  ;  ac  proinde  quid  m 
iisdem  comitiis  circa  ecclesiastiùam  potestaiem^  pan- 
tificiam  autoritatem ,  deeretam  eenseri  polmt,  pro 
non  decreto  habetnus,  et  kabendum  esse  deetaramus. 
Innocent  mourut  le  7  septembre  1700,  dans  sa 
86''  année ,  comblé  de  bénédictions.  L'état  de  l'E- 
glise lui  doit  la  fondation  de  plusieurs  hôpitaux,  et 
l'agrandissement  des  ports  d'Anzio  et  de  Nettnno. 
n  eut  pour  successeur  Clément  XL 

INNOCENT  Xtll  (Michel-Ange  Co!m  ),  romain,  le 
8«  pape  de  sa  famille,  fut  élu  en  1721 ,  et  roonnit 
le  7  mars  1724 ,  sans  avoir  eu  le  temps  de  signaler 
son  pontificat  par  des  actions  éclatantes.  Les  ma- 
ladies dont  il  fut  affligé  depuis  son  exaltation ,  ne 
lui  permirent  pas  de  faire  tout  ce  que  son  tèle  lui 
Inspirait.  A  son  avènement  au  trône  pontifical ,  il 
fit  présent  au  prince  Stuart,  fils  de  Jacques  H, 
d'une  pension  de  8000  écus  romains.  Comme  on  le 
pressait  à  l'heure  de  la  mort  de  remplir  les  places 
vacantes  dans  le  sacré  collège ,  il  répondit  :  Je  ne 
suis  plus  dfi  ce  monde.  L'astronome  lidande  donne 
des  éloges  à  ce  pape  dans  son  Voyage  en  îtétie.  Be> 
noît  XIII  lai  succéda. 

INSTITOR  (Henri),  dominicain  allemand,  tiommé 
par  Innocent  vm,  en  1484,  inquisHear^génillvl  de 
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Mayenoe,  Aè  Cologne ,  de  Trfevcs,  etc.,  composa 
avec  Jacques  Sprenger,  soo  confrère,  le  traite 
connu  sous  le  titre  de  Malkut  maleficarum,  Lyon, 
4484  ;  et  réimprimé  plusieurs  fois  depuis ,  in-8  et 
in-4.  On  a  encore  de  lui  un  traité  :  De  fnonarchia, 
et  un  autre,  AdverMus  errqres  oiroa  Euoharisliam , 
Leipsig ,  4495,  in«4.  U  mourut  en  Italie  au  com* 
menoement  du  ivi«  siède. 

INTAPHERNES,  fut  l'un  des  principaux  sei- 
gneurs de  Perse  qui  conspirèrent  ensemble,  Tan 
521  avant  J.-C,  pour  détrôner  le  fiiux  Smerdis , 
qui  avait  usurpé  la  couronne.  Ce  seigneur  fUché  de 
n*avoir  pas  obtenu  le  sceptre ,  s^étant  soulevé,  Da-* 
rius  le  condamna  à  la  mort  avec  tous  ses  parents, 
complices  de  sa  révolte.  Avant  Texécution,  la 
femme  dlntapbemes  allait  tous  les  jours'à  la  porte 
du  palais  de  Darius,  implorer  sa  roiséncorde.  Ce 
Toi,  touché  de  ses  larmes,  lui  accorda  la  liberté  de 
cdui  de  ses  juirents  qu'elle  aimerait  le  mieux.  Cette 
dame  infortunée,  ne  pouvant  obtenir  tout  ce  qu'elle 
souhaitait ,  demanda  U  vie  de  son  frère  :  Darius , 
étonné,  voulut  savoir  la  raison  de  ce  choix.  «  Je 

>  puis  trouver,  lui  dit-elle ,  un  autre  mari  et  d'au- 

>  très  enfants  ;  mais ,  mon  père  et  ma  mère  étant 
»  morts ,  je  ne  pois  avoir  d'autres  frères.  »  Le  roi 
admirant  cette  réponse ,  pardonna  à  son  fils  idné 
et  à  son  frère,  qu'il  fit  mettre  en  liberté.  luta- 
phemes  et  les  autres  complices  périrent  par  le  der- 
Bier  supplice. 

INTËRIANO  de  AYALA  (Jean),  reUgieux  espagnol 
de  Tordre  de  la  Merci ,  et  docteur  de  l'université 
de  Salamanque  dans  laquelle  il  professa  la  théolo- 
gie, né  en  1656,  mourut  à  Madrid  en  1730,  à  74 
ans  :  il  est  principalement  connu  par  un  Traité  sur 
les  erreurs  où  tombent  la  plupart  des  peintres , 
lorsqu'ils  peignent  des  sujets  pieux.  Il  leur  donne 
des  avis  pour  les  éviter.  Son  ouvrage  est  Intittilé  : 
Pietor  christianui  erudilus ,  Madrid ,  1 720 ,  in-fol. 
iean  Molanus  a  donné  Uisloria  imaginum,  qui  sert 
au  même  but.  On  a  encore  de  lui  des  Poésies,  Sa 
TersiOcation  est  facile,  naturelle,  mais  trop  pro- 
saïque. On  cite  ses  Sermons  qui  ont  été  imprimés 
plusieurs  fois,  il  fut  prédicateur  du  roi. 

INVEGES  (Augustin),  né  à  Sciacca  en  Sicile,  en 
1S95,  se  fit  iésuite,  enseigna  la  philosophie,  quitta 
ensuite  la  société  après  s'être  fiiit  séculariser ,  et 
mourut  à  Paierœe  en  i  677,  à  82  ans ,  après  avoir 
publie  une  Histoire  de  la  ville  de  Palerme,  1649, 
leriO  et  1651 ,  5  voL  in-fol.,  en  italien,  dont  le 
3*  est  rare;  et  VBiêtaria  paradisi  terrestris,  1651 , 
în-4.  On  a  encore  de  cet  écrivain  l'Histoire  de  la 
ville  de  Cacabo  en  Sicile ,  aujourd'hui  Cacamo,  sous 
le  titre  de  La  Carthagine  sieiUana ,  etc.,  imprimée 
à  Païenne  en  1661 ,  in-4.  U  dit  dans  cet  ouvrage 
«  que  les  habitants  de  Cacamo  et  ceux  de  Paierme 
furent  ceux  qui  chantk^nt  le  premier  motet  des 
lèpres  siciliennes ,  avec  Tapplaudissement  général 
de  tous  les  historiens.  »  /  Caotmoei  coi  Panormi- 
toni^nel  Vespro  eiciliano ,  eantarono  il  primo  mot' 
<^to,  oon  moUo  applauso  di  ttUti  gU  serittori.  Voy. 
PaiLim  III,  roi  de  France. 

10  ou  ISIS,  fille  dlnac^us  et  dismène.  Jupiter 
la  métamorphosa  en  vache ,  pour  la  soustraire  à  la 
fiance  de  Junon;  mais  cette  déesse  la  lui  de^ 


manda  et  la  donna  à  garder  à  Argus.  Mercure  en- 
dormit cet  Argus  au  son  de  sa  flûte ,  et  le  tua  par 
ordre  de  Jupiter.  Junon  envoya  un  taon  qui  pi- 
quait continuellement  lo,  et  la  fit  errer  partout  : 
d'où  vient  qu'Horace  l'appelle  Jo  vaga.  Les  Egyp- 
tiens dressèrent  des  autels  à  cette  divinité  vaga* 
bonde,  sous  le  nom  d'Isis.  Jupiter  lui  donna  l'im- 
mortalité, et  lui  fit  épouser  Osiris.  On  représente 
Isis  portant  sur  sa  tête ,  ou  de  grands  feuillages 
bizarrement  assemblés,  ou  une  cruche,  ou  des 
tours ,  ou  des  crénaux  de  murailles ,  ou  un  globe, 
ou  un  croissant ,  ou  une  coiffure  très-basse.  Assez 
souvent  on  la  trouve  dans  les  anciens  monuments 
avec  un  enfent  qu'elle  tient  sur  ses  genoux ,  ou  à 
qui  elle  présente  la  mamelle.  Dans  d'autres  figures, 
elle  est  toute  couverte  de  mamelles,  et  on  l'appelle 
Isis  multimamia ,  et  sous  cette  forme ,  elle  parait 
être  la  même  que  Cybèle ,  représentant  la  fécon- 
dité et  les  richesses  de  la  nature. 

IPHICRATE,  général  des  Athéniens,  était  fils 
d'un  cordonnier;  de  simple  soldat,  il  parvint  au 
commandement  général  des  armées.  11  battit  les 
Thraces,  réteblit  Seuthès ,  allié  des  Athéniens,  et 
remporta  des  avantages  sur  les  Spartiates,  l'an  590 
avant  J.-G.  Envoyé  en  Perse ,  au  secours  d'Arta- 
xerxès  contre  les  Egyptiens,  il  se  couvrit  d'une 
nouvelle  gloire,  et  il  aurait  pris  Memphis,  sans 
l'opposition  de  Pharnabase,  général  persan.  Dans 
une  expédition  contre  Bysance  et  d'autres  villes  ré- 
voltées, un  furieux  orage  l'empêcha  de  combattre 
ses  ennemis.  Timothée,  son  collègue,  fut  condamné, 
mais  Iphicrate  ayant  amené  avec  lui  plusieurs 
jeunes  gens  armés ,  il  obligea  ainsi  ses  juges  à  l'ab- 
soudre. 11  s'excusa  par  un  moyen  peu  délicat, 
en  disanl  que  «  celui  qui  avait  porté  les  armes  pour 
»  le  salut  de  sa  patrie  devait  les  prendre  pour  dé- 
»  fendre  sa  vie.  »  U  se  rendit  principalement  re- 
commandable  par  son  zèle  pour  la  discipline  mi- 
liteire.  Il  changea  l'armure  des  soldats ,  rendit  les 
boucliers  plus  étroits  et  plus  légers,  allongea  les 
piques  et  les  épées,  et  fit  fiaire  des  cuirasses  de  lin, 
pi'éparé  de  façon  qu'il  se  durcissait ,  et  devenait , 
dit-on ,  aussi  difficile  à  pénétrer  que  le  fer.  La  paix 
était  pour  lui  l'école  de  la  guerre  ;  c'étaient  tous 
les  joui*s  de  nouvelles  évolutions.  Ses  soldats  tenus 
en  haleine  par  de  fréquents  exercices ,  étaient  tou- 
jours prêts  à  combattre,  (je  général  épousa  la  fille 
de  Gotys ,  roi  de  Thrace,  et  mourut  l'an  580  avant 
J-G.  Iphicrate  est  un  des  hommes  illustres  dont  on 
trouve  la  vie  dans  les  Fragments  qui  nous  restent 
de  Cornélius  Népos. 

IPHIGÉNIË,  fille  d'Agamemnon  et  de  Glytem- 
nestre,  fut  nommé  par  Galchas  pour  être  la  victime 
qu'il  fallait  sacrifier  à  Aulide ,  afin  d'obtenir  le^vent 
favorable  que  les  Grecs  attendaient  pour  aller  au 
siège  de  Troie.  Agamemnon  la  livra  au  grand- 
prêtre  ;  et  dans  le  moment  qu'on  allait  l'égorger, 
Diane  enleva  clstte  princesse ,  et  fit  paraître  une 
biche  en  sa  place.  Iphigénie  fut  transportée  dans 
Ja  Tauride,  oîi  Thoas,  roi  de  cette  contrée,  la  fit 
prêtresse  de  Diane ,  à  laquelle  ce  prince  cruel  fai- 
sait immoler  tous  les  étranger  qui  abordaient  dans 
ses  états.  Oreste,  après  le  meurtre  de  sa  mère» 
contraint  par  les  furies  qui  l'agitaient,  à  errer  de 
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province  en  province ,  fut  arrêi(i  dans  ce  pays ,  et 
condumné  à  être  sacrifie.  Mais  Iphigënie.  sa  sœur, 
le  reconnut  dans  Tinstant  qu'elle  allait  Fimmoler, 
et  le  d<^livra,  aussi  bien  que  Pilade,  qui  voulait 
mourir  pour  Oreste.  Ils  s'enfuirent  tous  trois,  après 
avoir  tuë  Thoas ,  et  emportèrent  la  statue  de  Diane. 
Quelques  savants  pensent  que  la  fable  de  ce,  sacri- 
fice est  tirée  de  Thistoire  de  la  fille  de  Jephtc  et  du 
sacrifice  d'Abraham.  (Le  sacrifice  d'iphigénie  est  le 
sujet  de  Tune  des  plus  belles  tragédies  de  J.  Racine, 
qui  a  changé  le  dénomment  ;  et  sa  rencontre  dans 
la  Tauride  avec  son  frère  Oreste,  est  celui  de  Tun 
des  opéras  de  Gluck.  )  Voy,  Guimond  de  la  Touche. 

IPHYTUS,  fils  de  Praxonides,  et  roidËlide  dans 
le  Péloponèse,  était  contemporain  du  fameux  lé- 
gislateur Lycurgue.  11  rétablit  les  jeux  olympiques, 
4i2  ans  après  leur  institution  qui  eut  lieu  vers 
Tan  88  i  avant  J.-C. 

IRAILH  (  Augustin-Simon) ,  prieur  de  Saint-Yin- 
cent-lès-Moisac ,  né  au  Pu  y  en  Velay  ,  en  1719 ,  est 
connu  par  un  ouvrage  qui  a  excité  de  justes  mur- 
mures ,  intitulé  Querelles  littéraires,  1761  ,  4  vol. 
in-i2.  On  y  trouve  l'histoire  des  démêlés  des  écri- 
vains les  plus  célèbres ,  anciens  et  modernes  ;  il  est 
assez  bien  écrit ,  et  contient  un  assez  grand  nombre 
d*anecdotes  singulières,  propres  a.  le  rendre  amu- 
sant; mais  la  vérité,  la  justice  et  le  bon  goût  y 
sont  presque  toujours  sacrifiés  à  Voltaire,  dont 
l'abbé  Irailh  a  élevé  un  des  petits-neveux.  Le  lec- 
teur même  un  peu  éclairé  n'y  peut  méconnaître, 
en  plusieurs  endroits,  la  touche  et  les  idées  de 
rhistorien  du  siècle  de  Louis  XIV;  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  personnes  qu'il  avait  eu  gi*ande 
part  à  cet  ouvrage.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  style  n'en 
est  pas  toujours  soutenu ,  tous  les  faits  n'en  sont 
pas  exacts.  On  dirait  que  le  but  de  l'auteur  est  de 
justifier  Voltaire  de  tous  les  tojis  qu'on  lui  reproche 
à  l'égard  des  gens  de  lettres,  qu'il  a  si  cruellement 
outragés,  et  de  le  placer  au-dessus  de  tous  les  écri- 
vains dans  les  différents  genres  de  littérature  qui 
ont  exercé  sa  plume.  Il  a  donné  une  Histoire  de  la 
réunion  de  la  Bretagne  à  la  France,  etc.,  1764, 
2  vol.  in-12.  Il  mourut  en  1794.  On  lui  attribuait 
y  Histoire  de  miss  Honora ,  ou  le  Vice  dupe  de  7t«- 
méme,  roman  imité  de  Tanglais,  17l)6,  4  vol.  in-12; 
mais  Lefebvre  de  Beauvray  s'en  est  lui-même  dé- 
claré l'auteur. 

♦  IRELAND  (Samuel),  né  vers  1760,  à  SpitaN 
Fields  où  il  était  ouvrier  tisserand ,  avait  i*eçu  une 
assez  bonne  éducation,  et  aimait  beaucoup  la  lec- 
ture ,  qui  devint  la  principale  source  de  son  instruc- 
tion. Il  avait  aussi  du  goût  pour  les  estampes,  ap- 
prit à  graver,  et  ayant  amassé  quelque  argent,  il 
entreprit  la  publication  de  plusieurs  ouvrages,  en- 
richis de  gravures  à  l'aquarelle,  quMI  avait  toutes 
exécutées,  et  dont  le  succès  augmenta  beaucoup  sa 
fortune.  Il  mourut  près  de  Birmingham  en  1805,  et 
a  laissé  (en  anglais)  :  Voyage  pitloresque  dans  la 
Hollande j  le  Brabant  et  une  partie  de  la  France, 
fait  en  1789  et  1790,  Londnis ,  2  vol.  in-4  et  in-8; 
Vues  pittoresques  sur  la  rivière  de  Wy»,  Londi*es , 
1791 ,  in-4  et  iîi-8  ;  Vues  pittoresques  sur  la  rivière 
de  la  Tamise,  Londres,  1792,  2  vol.  in-4  et  in-8; 
Vues  pittoresques  sur  la  rivière  Medway ,  1 793 ,  in-4 
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et  in-S  ;  Vues  pittoresques  delà  Sevem  H  de  Vâixêl, 
1795,  in-4  et  in-8;  Eclaircissements  grafÀiquet 
d*Hogarth,  1794-99, 2  vol.  in-8;  Histoire  des  court 
de  justice  dans  Londres  et  Westminster,  1800,  in-8. 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  John  Ireukd, 
antre  écrivain  anglais,  qui  trafiquait  aussi  sur  les 
productions  des  arts  du  dessin.  On  doit  à  ce  dernier 
Hogarth  expliqué,  Londres,  1791-98,  3  voL  in-8, 
fig.,  ouvrage  qui  eut  un  grand  succès ,  et  où  Ton 
trouve  une  critique  judicieuse  et  un  grand  nombre 
d'anecdotes  intéressantes. 

IRÈNE,  impératrice  de  Constantinople,  célèbre 
par  son  e.<;prit,  sa  beauté  et  ses  forfaits,  naqnità 
Athènes  de  parants  obscurs  :  sa  beauté  et  son  esprit 
la  firent  choisir  par  Constantin  Copronyme,  pour 
devenir  l'épouse  de  son  fils  Léon  IV ,  en  769.  Après 
la  mort  de  Léon  ,  Irène  gagna  la  faveur  des  grands, 
et  se  fit  proclamer  Auguste  avec  son  fils  Conslan- 
tin  V ,  Porphyrogénète,  qui  était  alors  flgé  de  9afii 
et  quelques  mois.  Elle  établit  sa  puissance  par  des 
meurtres.  Les  deux  frères  de  son  mari  ayant  fonaé 
des  conjurations  pour  lui  ôterle  gouvernement,  elle 
les  fit  mourir  l'un  et  l'autre.  L'empereur  Cbarleroa- 
gne  menaçait  alors  l'empire  d'Orient.  Irène  Tamusâ 
par  des  promesses ,  et  voulut  ensuite  s'opposer  à  ses 
progrès  par  les  armes,  mais  ses  troupes  furent  bat- 
tues dans  la  Calabre  en  788.  Elle  fut  plus  heureuse 
contins  les  Sarrasins  d'Asie,  sur  lesquels  elle  rem- 
porta quelques  avantages  ;  elle  soumit  la  Sicile  et 
chassa  les  Esclavons  de  la  Grèce.  Ayant  assemblé 
un  concile  à  Constantinople,  elle  cassa  la  garde, 
parce  que  celle-ci,  remplie  d'iconoclastes,  avait  in- 
sulté les  évoques.  Elle  transporta  en  787,  à  Nia^, 
le  concile ,  qui  rétablit  le  culte  des  images.  Cepen- 
dant Constantin  ,  son  fils  ,  grandissait  :  facbé  de 
n'avoir  que  le  nom  d'empereur,  il  ôta  le  gouver- 
nement à  sa  mère,  qui  le  reprit  bientôt  après*  et 
qui,  pour  régner  plus  sûrement,  le  fit  mourir. 
Cette  atrocité  ne  demeura  pas  impunie  :  Nicépbore 
s'étant  fait  déclarer  empereur,  ixîlt^aa  cette  bar- 
bare dans  rile  de  Lesbos ,  où  elle  mounit  en  805. 
Le  caractère  de  cette  princesse  est  assez  facile  i 
développer  :  chez  elle  la  vertu  et  le  vice  se  succé- 
daient ;  mais  le  vice  dominait  et  surtout  l'ambition. 
(  Voy,  son  Histoire,  écrite  par  l'abbé  Mignot,1763, 
in-12,  et  V Histoire  du  Bas-Empire ,  tom.  14,  li^ 
66).  Elle  a  fourni  le  sujet  de  la  dernière  tragèdit 
de  Voltaire,  pièce  faible  et  froide,  qui  porte  Yeta- 
prelnte  de  la  vieillesse,  et  qui  est  entn^  au  tom- 
beau avec  lui.  Boistel  d'Welles  a  fait  aussi  une  tror 
gédie  sur  le  même  sujet. 

IRÉNÉE  (saint),  disciple  de  saint  Polycarpeet 
de  Papias ,  qui  eux-mêmes  avaient  été  disciples  de 
saint  Jean  l'évangéliste ,  naquit  dans -la  Grèce  (^ei^ 
l'an  140 selon  les  uns,  ou  120  suivant  d'au(re>)et 
fut  envoyé  dans  les  Gaules  l^n  157.  En  lui  conh 
mence  la  longue  chaîne  des  docteurs  qui  ont  illustre 
l'église  gallicane.  11  fut  d'abord  prêtre  dans  l'égiise 
de  l«.yon ,  et  succéda  ensuite  à  Photin ,  martyrisé 
sous  l'empire  de  Marc-Aurèle  Tan,  177.  Devenu  le 
chef  des  évêques  des  Gaules ,  il  en  fut  la  lumière  et 
le  modèle.  La  querelle  qui  s'éleva  entre  les  évéqv^ 
asiatiques  et  le  pape  Victor  I<^,  donna  occasion  i 
Irénée  de  faire  briller  ses  talents  et  son  amour  pour 
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)a  paix  :  il  n*oiiblia  rîen  pour  la  rétablir.  Le  sujet 
de  la  dispute  roulait  sur  la  célébration  de  la  Pàque. 
Les  évêques  d*Asie  prétendaient  qu'on  devait  tou- 
join*s  la  célébrer  le  14*  jour  de  la  lune  de  mars  ; 
Victor  1«<^  et  les  évéques  d'Occident  soutenaient  au 
contraire  qu'elle  ne  devait  être  célébrée  que  le 
dimanche  suivant.  Les  évêques  d'Asie  tinrent  plu- 
sieurs conciles  sur  ce  sujet ,  et  persistèi'ent  à  vou- 
loir retenir  leur  ancien  usage.  Le  pape  condamna 
leur  résistance;  il  forma  même  le  dessein  de  les 
excommunier;  mais  dans  la  crainte  d'irriter  le  mal , 
il  proposa  son  dessein  aux  évoques.  Saint  Irénée , 
au  nom  des  évêques  des  Gaules ,  l'exhorta  à  user 
de  son  autorité  avec  modération.  L.es  protestants, 
et  en  particulier  le  ministre  Juricu ,  disent  que  le 
pape  Victor  excommunia  les  évêques  d'Asie;  mais 
toute  leur  preuve  consiste  dans  le  titre  du  24*  cha- 
pitre du  5*  livre  de  V Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe , 
tUre  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'original  grec,  et 
qui  d'ailleurs  n'est  nullement  conforme  à  ce  qui  est 
contenu  dans  le  chapitre.  La  ville  de  Lyon  devint , 
par  les  soins  d' Irénée ,  une  de  celles  où  le  christia- 
nisme florissait  le  plus  ;  aussi  fut-elle  distinguée  des 
autres ,  lorsque  la  5'  persécution  s'éleva.  Un  très- 
grand  nombre  de  chrétiens ,  à  la  tête  desquels  fut 
1a*née ,  souffrirent  le  martyre.  Le  saint  prélat  scella 
de  son  sang  la  foi  de  J.-C,  l'an  202.  Il  nous  reste 
de  cet  illustre  martyr  quelques  ouvrages ,  d'un  plus 
grand  nombre  qu'il  avait  écrits  en  grec,  et  dont 
nous  avons  une  version  latine  qui  est  très -esti- 
mable, quoique  le  style  en  soit  embarrassé  et  peu 
poli.  Il  parait  qu'elle  fut  faite  du  vivant  de  saint 
lignée.  Son  style,  autant  qu'on  en  peut  juger,  est 
iei-ré,  net,  plein  de  force,  mais  sans  élévalion.  11 
dit  lui-même  qu'on  ne  doit  point  rechercher  dans 
ses  ouvrages  la  politesse  du  discours,  parce  que, 
demeurant  parmi  les  Celtes,  il  est  impossible  qu'il 
ne  lui  échappe  plusieurs  mots  barbares.  Son  éru- 
dition était  profonde;  il  possédait  tes  poètes  et  les 
philosophes ,  et  était  surtout  versé  dans  l'histoire 
et  dans  la  discipline  de  l'Eglise.  Il  avait  retenu  une 
inûuité  de  choses  que  les  apôtres  avaient  enseignées 
de  vive  voix ,  et  que  les  évaugélistes  ont  omises. 
Disciple  de  Papias  (zxn/.  ce  nom),  il  inclinait  pour 
Terreur  des  millénaires.  11  croyait  qu'avant  le  ju- 
gement dernier,  Jésus-Christ  régnerait  mille  ans 
sur  la  terre  avec  ses  élus ,  dans  la  jouissance  des 
plaisirs  spirituels,  mais  il  était  bien  éloigné  du  sen- 
timent de  Cérinthe  et  des  autres  héixitiques,  qui 
prétendaient  que  ces  plaisirs  seraient  charnels.  On 
croit  qu'il  donna  dïins  cette  opinion  en  combattant 
les  explications  allégoriques  sur  lesquelles  les  hé- 
rétiques s'appuyaient  :  il  tomba  dans  l'excès  con- 
traire, et  prit  trop  à  la  lettre  quelques  passages  de 
l'Ecriture  qui  décrivent,  sous  diverses  figures,  la 
gloire  de  l'Eglise  et  la  félicité  éternelle.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  son  Traité  contre  les  hérétiques, 
en  S  livres.  C'est  en  même  temps  une  histoire  et 
une  réfutation  des  différentes  erreurs,  depuis  Simon 
le  magicien  jusqu'à  Tatien.  Il  établit  contre  eux  le 
grand  principe  qui  sera  à  jamais  la  terreur  de  l'hé- 
résie :  tt  Cest  que  toute  manière  d'expliquer  l'E- 
^  crilure  sainte ,  qui  ne  s'accorde  point  avec  la  doc- 
>  trlne  constante  de  la  tradition ,  doit  être  rejetée.  » 


—  a  Quoique  l'Ecriture ,  dit  ce  saint  docteur,  soit 
1»  la  règle  immuable  de  notre  foi ,  néanmoins  elle 
»  ne  renferme  pas  tout.  Comme  elle  est  obsure  en 
»  plusieurs  endroits,  il  est  nécessaire  de  recourir  à 
»  la  tradition,  c'est-à-dire  à  la  doctrine  que  J.-C.  et 
»  ses  apôtres  nous  ont  transmise  de  vive  voix,  et 
»  qui  se  conserve  et  s'enseigne  dans  les  églises.  » 
Un  endroit  des  ouvrages  de  saint  Irénée  qui  a  donné 
beaucoup  d'humeur  aux  protestants,  est  celui  où  , 
après  avoir  cité  contre  les  hérétiques  la  tradition 
des  apôtres ,  conservée  par  leurs  successeurs  dans 
les  diiférentes  églises,  il  établit  la  supéiiorité  de 
l'Eglise  romaine  sur  toutes  les  autres.  «  Nous  nous 
»  bornerons,  dit-il,  à  citer  la  tradition  de  la  foi 
)>  prêchée  à  tous  dans  l'Eglise  romaine,  cette  Eglise 
»  si  grande,  si  ancienne,  si  connue  de  tous;  que 
D  les  glorieux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  ont 
))  fondée  et  établie  ;  tradition  qui  est  venue  jusqu'à 
y^  nous  par  la  succession  des  évêques  :  nous  con- 
M  fondons  ainsi  ceux  qui ,  par  goût,  par  une  vaine 
)>  gloire,  par  aveuglement  ou  par  malice,  forment 
»  des  assemblées  illégitimes.  Car  il  faut  qu'à  cette 
)>  Eglise,  à  cause  de  son  éminente  supériorité,  se 
ii>  conforme  tonte  autre  église,  c'est-à-dire  les  fidèles 
Y>  qui  sont  de  toutes  parts ,  parce  que  la  tradition 
»  des  apôtres  y  a  toujours  été  observée  par  ceux  qui 
))  y  viennent  de  tous  côtés.  »  Et  ailleurs  il  dit, 
TU  que  chaque  église  particulière  doit  s'adresser  à 
T»  elle ,  comme  à  la  fidèle  dépositaire  des  traditions 
»  apostoliques ,  afin  de  confondre  tous  ceux  qui 
D  embrassent  l'erreur  par  amour-propre,  par  vaine 
»  gloire,  par  aveuglement  ou  par  quelque  autre 
»  motif  que  ce  soit.  »  On  trouve  une  analyse  rai-^ 
sonnée  de  ce  pi*écieux  ouvrage  dans  la  Bibliothèque 
choisie  des  Pères  de  l'Eglise  grecque  et  latine ,  par 
M.  l'abbé  Guillon.  Les  œuvres  de  saint  li'énée  ont 
été  plusieurs  fois  réimprimées.  L'édition  la  plus 
recherchée  de  ses  ouvrages  est  celle  du  père  Mas- 
suet,  bénédictin  de  saint-Maur,  en  1710,  in-folio, 
avec  les  fragments  de  saint  Irénée ,  cités  dans  tous 
les  auteurs  anciens;  de  savantes  dissertations,  et 
des  notes  pour  éclaircir  les  endroits  difficiles.  Celle 
que  Gi*abe,  habile  protestant,  publia  à  Oxford  en 
1702,  ne  méiitu  pas  l'estime  des  savants  catholi- 
ques. 11  a  souvent  altéré  le  texte  de  son  auteur;  il 
y  a  joint  aussi  des  notes  qui  le  défigurent  par  leur 
hétérodoxie.  Depuis  cette  édition,  PfafT,  luthérien, 
a  donné  à  La  Haye,  en  1715,  in-8,  quatre  Frag- 
ments en  grec  et  en  latin ,  qui  portent  le  nom  de 
saint  Irénée ,  d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Turin  ;  peu  d'années  après ,  il  donna  une 
édition  complète  de  ce  Père,  1754,  2  vol.  in-fol. 
On  peut  consulter  le  t.  2  de  Y  Histoire  des  auteurs 
ecclésiastiques  de  dom  Ceillier;  et  sa  Vie  par  dom 
Gervaise,  1723,  2  voL  in-12. 

IRÉNÉE.  C'est  le  nom  de  deux  saints  martyrs, 
différents  du  précédent.  Le  premier,  diacre  de  Tos- 
cane ,  confessa  au  prix  de  son  sang  la  foi  de  J.-C. 
Tan  275,  sous  l'empire  d'Aurélien.  L'autre,  évêque 
de  Sirmich,  fut  une  des  victimes  de  la  cruelle 
persécution  de  Dioctétien  et  de  Maximien  ;  il  souffrit 
la  mort  le  25  mars  304. 

IBETOiN  (Henri),  général  anglais,  était  gendre 
de  Cromwell  dont  il  avait  épousé  la  ÛUe  Bi'igitte, 
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et  quMl  aida  puîssamment  dans  rexéciition  de 
toutes  les  mendes  révolulionnaii'es  par  lesquelles 
cet  usurpateur  parvint  à  faire  condamner  son  roi , 
et  h  s'emparer  de  la  souveraine  puissance.  Quelque 
temps  après  la  mort  de  Charles  h'^ii  battit  les 
Ecossais ,  qui  avaient  reconnu  Charles  H  pour  leur 
souverain.  Il  commandait  Taile  gauche  de  la  cava- 
lerie dans  la  bataille  de  Nazerby,  donnée  le  14  juin 
1645.  Le  prince  Robert,  qui  lui  était  opposé,  le 
battit  :  Ireton  fut  blessé  et  fait  prisonnier  ;  mais  le 
roi  ayant  perdu  cette  bataille ,  et  ayant  été  obligé 
de  fuir  et  d'abandonner  ses  prisonniers,  Ireton  re- 
couvra sa  liberté.  Lorsque  le  parlement  d'Angle- 
terre rappela  Cromwell  d'Irlande ,  en  1650 ,  celui-ci 
y  laissa  son  gendre  avec  la  qualité  de  son  lieutenant 
et  de  lord  député.  Ireton  prit  après  le  départ  de 
Cromwell,  les  villes  de  Waterford  et  de  Limme- 
rich.  La  prise  de  la  dernière  lui  coûta  la  vie.  Il  y 
gagna  une  maladie  pestilencielle ,  dont  il  mourut 
en  1651.  Son  corps  fut  transporté  en  Angleterre,  et 
inhumé  dans  un  magnifique  mausolée,  à  West- 
minster, parmi  les  tombeaux  des  rois.  En  1660, 
les  cadavres  d'Olivier  Cromwell ,  d'ireton ,  de  Bmd- 
shaw ,  etc.,  furent  tirés  de  leurs  tombeaux ,  et  traînés 
sur  une  claie  au  gibet  de  Tiburne ,  où  il  furent 
pendus  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'au  soleil 
couchant,  et  ensuite  enterrés  sous  le  gibet. 

IRICI  (Jean- André).  Voy,  EusêBe  de  Verccil. 

IRlS,  fille  de  Thaumas  et  d'Electre,  et  sœur  des 
Harpies ,  fut  messagère  de  Junon  :  cette  dées-se  la 
métamorphosa  en  arc ,  et  la  plaça  au  ciel ,  en  ré- 
compense de  ses  services.  C'est  ce  qu'on  appelle 
Yarc-etHiieL  Virgile  la  peint  ainsi  : 

Iris  croceit  par  cœlum  roscida  pennîi 
Mille  IraheuB  varios  aûversu  soie  colores. 

IRMINE  (sainte),  fille  de  Dagobert,  a  donné  son 
nom  à  un  célèbre  monastère  que  son  père  fbnda  à 
Trêves,  et  dont  elle  fut  la  première  abbesse. 

IRNERIUS  ou  WARiNER,  ou  GUARNERUS,  cé- 
lèbre jurisconsulte  (allemand,  suivant  les  uns,  et 
suivant  les  autres  milanais),  après  avoir  étudié  à 
Conslantinople ,  enseigna  à  Ravenne ,  ensuite  à  Bo- 
logne Tan  1128,  et  fut  le  premier  qui  exerça  cette 
profession  en  Italie.  Il  eut  beaucoup  de  disciples , 
devint  le  père  des  glossateunt ,  et  fut  appelé  Lucema 
juriSj  quoique  les  glossateurs  aient  répandu  plus 
de  ténèbres  que  de  lumières  sur  le  droit.  On  le  re- 
-garde  comme  le  restaurateur  du  droit  romain.  Il 
eut  beaucoup  de  crédit  en  llalie ,  auprès  de  la  prin- 
4:esse  Mathilde.  Il  engagea  l'empereur  Lothaire, 
dont  il  était  chancelier,  à  ordonner  que  les  lois  de 
Jiistinien  reprissent  leur  ancienne  autorité  dans  le 
barreau,  et  que  le  Code  et  le  Digeste  fussent  lus  dans 
les  écoles.  Irnerius  mourut  avant  l'an  1150,  à  Bo- 
logne. Ce  jurisconsulte  introduisit  dans  les  écoles 
de  droit  la  cérémonie  du  doctorat.  Cet  usage  passa 
dans  le  reste  de  l'Europe.  Les  écoles  de  théologie 
l'adoptèrent.  On  prétend  que  l'université  (le  Paris 
s'en  servit  la  première  fois  à  l'égard  de  Pierre  Lom- 
bard ,  qu'elle  ci-éa  docteur  en  théologie. 

*  IRSON  (Claude),  grammairien  et  juré-teneur 
de  livres,  né  en  Bourgogne,  vint  à  Paris  où  il  pu- 
blia les  ouvrages  suivants  :  Nouvelle  méthode  pour 
apprendre  faciUment  ks  principes  et  la  pureté  de  ia 


langue  ftancéi$e,P9Ltïi,  1656 ,  166t ,  in-^ ;  Mélhtk 
abrégée  et  familière»  etctraii  du  fréeédênt  ,16(7, 
in -12  ;  Arithmétique  universelle  et  raisonnée,  Paris, 
1672,  in-4.  L'auteur  en  fit  paraître  un  Abrégé  en 
1605,  in-12;  Méthode  des  eomptes  en  parties  doublet, 
Paris,  1678 ,  in-fol.  On  ne  connaît  pas  précisément 
l'époque  de  sa  mort  ;  mais  il  oioural  à  ce  qu'il  pa- 
raît postérieurement  à  1695,  et  dans  un  é^e  très- 
avancé. 

IRUROSQUE  (Pieri-e),  dominicaÎQ  du  royaaroe 
de  Navarre,  docteur  de  Sorbonne  en  1297,  s'ap- 
pliqua tellement  à  l'étude ,  qu'il  en  perdit  la  Tue. 
Son  principal  ouvrage  est  une  Harmonie  éoangéUque, 
imprimée  en  1557,  in-fol.,  sous  ce  titre  :  Saies 
Evangelii, 

IRUS,  mendiant  du  pays  d'Ithaque,  foisailles 
messages  des  amants  de  Pénélope.  Ayant  insullé 
Ulysse,  qui  s'était  présenté  à  la  poi-te  du  palais 
sous  la  figure  d'un  mendiant,  ce  héros  indigné  loi 
porta  un  si  grand  coup  de  poing ,  qu'il  lui  brisa  la 
mâchoire  et  les  dents,  dont  il  mourut.  Son  dod 
sert  quelquefois  d'antonomase  pour  dire  un  gueui, 
un  misérable,  comme  dans  ce  vers  : 

Irus  et  est  subilo,  qui  modo  Crœsus  entt. 

ISAAC,  fils  d'Abraham  et  de  Sara,  naquit  i'an 
1896  avant  J.-C.,  sa  mère  étant  âgée  de  90  ans,  et 
son  père  de  100.  Il  fut  appelé  Isaac  parce  que  Saia 
avait  ri  lorsqu'un  ange  lui  annonça  qu'elle  aumil un 
fils.  Isaac  était  tendrement  aimé  de  son  père  etd^sa 
mère;  il  était  fils  unique,  et  Dieu  le  leur  avait 
donné  dans  leur  vieillesse.  Le  Seigneur  vootut 
éprouver  la  foi  d'Abraham ,  et  lui  commanda  de 
l'immoler,  l'an  1871  avant  J.-C.  Le  saint  patriarche 
n'hésita  point  à  obéir  ;  mais  Dieu ,  touché  de  ia  ki 
du  père  et  de  la  soumission  du  fils ,  arrêta,  par  un 
ange ,  la  main  d'Abtuham  :  événement  mémorable, 
qui  présente  une  des  grandes  leçons  que  la  Divinité 
puisse  donner  aux  hommes,  et  exprime  la  néces- 
sité de  sacrifier  à  Dieu  ce  que  nous  avons  de  plus 
cher,  pour  être  dignes  de  lui ,  et  fixer  sur  ootts  le 
cours  de  ses  bénédictions.  Quand  Isaac  eut  alteiflt 
l'âge  de  40  ans.  Abraham  songea  à  le  marier. 
Eliézer,  son  intendant ,  envoyé  dans  la  Mésopotamie 
pour  y  chercher  une  femme  de  la  Camille  de  Laban, 
son  beau-frère,  amena  de  ce  pays  Rébecca,  qui- 
saac  épousa  l'an  1856  avant  J.-C.  Il  en  eut  deui 
jumeaux  ,  Esaû  et  Jacob.  Quelques  années  après, 
il  survint  dans  le  pays  une  grande  famine,  qin 
obligea  Isaac  de  se  retirer  à  Gérare,  où  régnait 
Abimélech.  Là ,  Dieu  le  bénit ,  et  multiplia  telle- 
ment ses  ti*oupeaux,  que  les  habitants  et  k  roi 
lui-môme,  jaloux  de  ses  richesses,  le  prièrent  de  se 
retirer.  L^aac  se  retira  à  Bersabée ,  où  il  fixa  sa  de- 
meure. C'est  là  que  le  Seigneur  lui  renouvela  les 
promesses  qu'il  avait  faites  à  Abraham.  Corome  il 
se  vit  fort  vieux ,  il  voulut  bénir  son  fils  Esaûi  ;  rm 
Jacob ,  par  les  conseils  4e  Rébecca,  surprit  la  béné- 
diction d'Isaac,  qui  était  aveugle ,  et  qui  la  coDÛrma 
lorsqu'il  en  fut  instruit.  Ce  saint  patriarche,  crai- 
gnant que  Jacob  ne  s'alliât ,  à  l'exemple  de  ion 
ftëre,  avec  une  Chanaéenoe,  l'envoya  en  Mésopo- 
tamie ,  pour  y  prendre  une  femme  de  sa  race.  H 
mourut  peu  de  temps  après,  Tan  i71(^  avant  J.^y 
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à  lao  ans.  Voy.  Awabah.  Les  Orientaux ,  Dotam- 
ment  les  sectaires  de  Maboinet,  qui  ne  nomment 
Isaac  qu^après  Ismael  son  aine ,  avec  lequel  ils  pré- 
tendent que  celui-ci  partagea  la  lumière  prophé- 
tique, ont  conservé  sur  Isaac  plusieurs  traditions 
dont  quelques-unes  se  trouvent  dans  les  Dynasties 
anciennes  d'AbuI-Pharage.  On  peut  consulter  aussi 
la  Bibliothèque  orientale  et  la  Démonstration  évan- 
gélique  de  Huet. 

ISAAC  (saint),  solitaire  de  Constantinople  au 
iv^  siècle,  avait  sa  cellule  auprès  de  cette  ville, 
qu'il  édifiait  par  ses  vertus  et^jull  étonnait  par  ses 
prophéties.  U  prédit  à  Tempereur  Valons,  prêt  à 
porter  les  armes  contre  les  Golhs,  qu'il  périrait 
dans  celte  guerre.  Ce  prince  se  vengea  de  la  pré- 
diction, en  faisant  enfei'mer  le  prophète  pour  le 
faire  mourir  à  son  retour  ;  mais  il  fut  tué  dans  une 
bataille  en  378.  Isaac  sortit  de  prison ,  et  rentra 
dans  sa  cellule  ;  il  ne  la  quitta  que  pour  se  trouver 
au  concile  de  Constantinople,  en  58i.  L'empereur 
Théodose  lui  donna  de  grandes  marques  d'estime. 
Le  saint  solitaire  rassembla  tous  ses  disciples  dans 
un  monastère  au  bord  de  la  mer,  où  il  eut  le  bon- 
iieur  et  la  gloire  de  guider  leurs  vertus.  Il  rendit 
son  âme  à  Dieu  sur  la  fin  du  iv*  siècle. 

ISAAC  I*''  (  Comnène) ,  empereur  grec ,  issu  d^une 
illustre  famille  de  Rome,  depuis  longtemps  établie 
en  Asie ,  se  montra  rempli  de  bravoure  et  fort  in- 
struit pour  son  temps  :  il  épousa  une  princesse  de 
Bulgarie  qui  était  captive.  L'avarice  de  Michel  Stra- 
iiotique  et  sa  prédilection  pour  les  eunuques  ayant 
mécontenté  les  soldats ,  leurs  chefs  se  réunirent  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie .  et  élurent  pour  empereur 
Catacalon,  qui  refusa  Pempire.  Ils  proclamèrent 
alors  Isaac,  le  3l  mai  1057.  Simple  pai-ticulier,  il 
s'était  signalé  par  plusieurs  exploits  guerriers  :  mo- 
narque, il  veilla  sur  ses  ministres,  réforma  une 
partie  des  finances.;  mais  s'étant  attribué  les  biens 
de  l'Eglise ,  cette  action  irrita  le  clei*gé  et  le  peuple 
contre  lui  :  et  le  mécontentement  fut  encore  plus 
grand  lorsquMl  eut  envoyé  en  exil  le  patriarche 
Michel  Cérularius,  qui,  cependant,  Tavait  mérité 
à  plus  d'un  égard.  Frappé  d'un  éclair  qui  le  fit 
tomber  de  cheval  à  la  chasse ,  et  atteint  d'une  ma* 
ladie  grave,  Isaac  ofirit  la  couronne  à  Jean,  son 
û^re,  prince  doux  et  bienfaisant.  Celui-ci  l'ayant 
refusée ,  Isaac  résigna  l'empire ,  qu'il  n'avait  gardé 
que  deux  ans ,  à  Constantin  Ducas ,  qu'il  croyait  le 
plus  digne  de  gouverner.  Renfermé  dans  le  mo- 
nastère de  Studie  Fan  1059,  il  y  donna  des  preuves 
de  la  plus  grande  humilité,  jusqu'à  remplir  roffice 
de  portier,  il  était  si  chaste,  que,  dans  sa  maladie , 
il  préféra  souffrir  une  opération  douloureuse,  pluldt 
que  de  manquer  à  la  continence.  11  mourut  deux 
ans  après. 

ISAAC  H  (l'Ange),  empereur  giec ,  fut  mis  à  la 
place d'Andronic  Comnène,  en  1185,  après  avoir 
fait  mourir  cruellement  son  prédécesseur.  Il  sembla 
vouloir  réparer  les  maux  qu'Andronic  avait  causés  ; 
il  rappela  les  exilés ,  et  les  rétablit  dans  leurs  biens. 
Mais  il  se  démentit  bientôt  :  il  déshonora  le  trône, 
et  tout  le  monde  conspira  contre  lui.  Les  Bulgares 
ayant  secoué  le  joug ,  il  souscrivit  à  un  traité  hon- 
teux qui  révolta  ses  snjets  et  l'armée ,  à  la  tête  de 


laquelle  se  trouvait  son  frère  Alexis ,  qui  se  fit  pro- 
clamer empereur.  Isaac, à  cette  nouvelle,  se  sauva; 
mais  on  l'arrêta,  et  on  lui  creva  les  yeux,  Fan  1195. 
Alexis  le  jeune,  fils  d'isaac,  ayant  trompé  ses 
gardes,  et  s'étant  échappé  de  prison,  courut  à  Ve- 
nise implorer  le  secours  des  chefs  des  Croisés.  Ceux- 
ci  s'emparèrent  de  Constantinople,  et  rétablirent 
Isaac  ;  mais  il  ne  put  tenir  longtemps  les  i-ênes  de 
l'empire.  Alexis  Ducas  le  fit  périr  en  1204,  six 
mois  après  son  rétablissement.  C'était  un  prince  vo- 
luptueux, mou  et  indolent,  pusillanime  à  la  tète 
des  armées,  nul  dans  le  conseil,  sans  foi,  sans  hon- 
neur et  sans  religion. 

ISAAC  LEVITA  (  Jean),  savant  juif,  né  l'an  1515, 
63  fit  chrétien  et  enseigna  la  langue  hébraïque  à 
Cologne,  oit  il  mourut  en  1577.  Il  défendit  Tinié- 
grité  du  texte  hébreu,  et  écrivit  contre  Guillaume 
Lindanus,  pour  prouver  que  les  Juifs  ne  Font  point 
altéré:  Defensio veritatis  hebrdicœ ,  Cologne,  1558. 
Bartolocci  dans  le  tom.  III  de  sa  Bibliothèque  rab^ 
Unique  lui  attribue  d'autres  écrits. 

ISABEAU.  Voy.  Isabelle  de  Bavière. 

*  ISABELLE,  fille  de  Philippe  le  Bel,  née  l'an 
1292*,  fut  mariée ,  en  1508 ,  à  Edouard  11 ,  roi  d'An- 
gleterre ,  à  qui  elle  avait  été  fiancée  dès  son  en- 
fance. Edouard  parut  d'abord  sensible  aux  charmes 
de  sa  jeune  épouse;  mais  il  l'abandonna  bientôt 
pour  se  livrera  l'ascendant  d'indignes  ministres, 
Gaveston  et  Spenser,  qui  furent  Fun  après  FauLie 
ses  favoris.  La  conduite  d'Jsabelle  ne  fut  pas  tou- 
jours exempte  de  reproches;  elle  implora,  mais 
en  vain,  Fassistance  de  son  père  Philippe  et  de 
son  frère  Charles  le  Bel.  Venue  en  France ,  sous 
prétexte  d'arranger  quelques  différends  entre  son 
époux  et  son  frère,  elle  ne  put  rien  obtenir  de 
ce  prince,  qui  lui  reprocha  ses  liaisons  scanda- 
leuses avec  le  jeune  Mortimer.  Elle  trouva  enfin 
des  secours  auprès  du  comte  de  Hollande ,  auquel 
elle  demanda  la  main  de  sa  fille  pour  le  prince 
de  Galles.  Avec  quelques  vaisseaux  et  environ 
5,000  hommes  de  troupes  quMl  lui  fournit,  elle 
débarque  en  Angleterre,  rallie  les  mécontents, 
marche  sur  Londres ,  et  fait  prisonnier  son  époux 
qui  termine' ses  jours  par  un  supplice  épouvan- 
table. (  Voy.  Edouard  U.  }  Le  prince  de  Galles  fut 
alors  proclamé  roi,  sous  la  tutelle  de  sa  mère. 
La  conduite  scandaleuse  de  celle-ci ,  celle  de  Mor- 
timer, la  mort  affreuse  d'Edouard  11 ,  soulevèrent 
les  esprits  :  le  jeune  roi  impatient  de  régner  seul , 
profita  de  cette  disposition  générale  pour  arrêter 
Mortimer  qu'il  envoya  au  gibet  (1350),  et  sa  mère 
qu'il  relégua  au  château  de  Rising  où  elle  mourut 
en  1558,  après  y  avoir  passé  28  ans.  (V.  Edouard  lllj. 
C'est  du  chef  d'Isabelle  qu'Edouard  III  et  ses  suc- 
cesseurs prétendaient  tenir  un  droit  direct  à  la  cou- 
ronne de  France ,  droit  que  la  loi  salique  rendait 
imaginaire ,  mais  qui,  vivement  disputé,  coûta  bien 
du  sang  aux  deux  nations.  Voy,  Philippe  VI. 

ISABELLE  (ou  ISABEAU  de  BAVIÈRE),  femme 
de  Charles  VI ,  roi  de  France,  naquit  en  1571  : 
elle  était  fille  d'Etienne,  dit  le  Jeune,  duc  de  Ba- 
vière, et  fut  mariée  à  Amiens  l'l7  juillet  1585. 
Les  historiens  français  la  peignent  comme  une 
marâtre  qui  avait  étouffé  tous  les  sentiments  qu'elle 
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devait  à  ses  enfants,  et  comme  un  flombeau  fatal 
qui  alluma  la  guerre  dans  le  royaume.  Lorsque  la 
démence  du  roi  son  ëpoux  fut  déclarée,  elle  parvint 
à  se  faire  nommer  régente ,  et  s'unit  étroitement 
avec  le  duc  d'Orléans ,  qui  tirait  à  lui  toutes  les 
finances  du  royaume.  Elle  fut  accusée  d'en  envoyer 
une  partie  en  Allemagne,  et  d'employer  lautre  à  sa- 
tisfaire son  luxe  et  ses  plaisirs,  tandis  que  le  roi,  les 
princes  et  les  princesses,  ses  enfants,  manquaient 
de  tout.  Après  la  mort  du  duc  d'Orléans,  le  conné- 
table d*Armagnac  se  rendit  maître  de  l'esprit  du 
roi,  et  lui  inspira  de  la  jalousie  contre  la  reine, 
qui  fut  envoyée  prisonnière  à  Tours.  Le  dauphin 
son  fils  donnai  les  mains  à  cet  exil.  Cette  princesse 
violente  se  vengea  bientôt  après  du  connétable. 
Ayant  brisé  ses  fers,  avec  l'aide  du  duc  de  Boui*- 
gogne,  dont  elle  avait  imploré  le  secours,  elle 
s'unit  avec  ce  prince  :  Paris  fut  pris,  et  les  Arma- 
gnac furent,  ainsi  que  leurs  partisans,  exposés 
aux  fureurs  d'une  milice  sanguinaire  de  la  lie  du 
peuple ,  que  la  reine  autorisait.  Le  connétable  fut 
massacré  le  12  juin  1418,  et  Isabelle  en  témoigna 
une  joie  cruelle.  Le  duc  de  Bourgogne  ayant  éfé 
ensuite  assassiné  à  Montereau,  elle  ne  mit  pas  de 
bornes  à  son  ressentiment  contre  le  dauphin  qu'elle 
soupçonnait  être  l'auteur  de  ce  crime.  Par  le  hon- 
teux traité  conclu  à  Troyes  en  1420,  et  dont  elle 
fut  l'auteur,  elle  fit  épouser  sa  fille  Catherine  à 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  et  le  fit  reconnaître  pour 
successeur  de  son  éponx  Charles  VI.  Après  la  mort 
de  celui-ci,  en  1422,  elle  devint  un  objet  d'horreur 
et  de  mépris  pour  tous  les  Français.  Elle  vécut  dès 
lors  dans  imc  espèce  d'obscurité,  et  mourut  à  Paris 
dans  l'hôtel  de  Saint-Paul,  en  1435,  âgée  de  6i  ans. 
(  Voy.  Henri  V,  roi  d'Angleterre.)  Isabeau  fut  en- 
terrée à  Saint-Denis ,  où  elle  avait  un  tombeau  près 
de  celui  de  son  époux ,  Charles  Yl,  et  une  statue  de 
marbre,  a  On  prétend ,  dit  le  Père  Daniel,  que  dans 
»  ce  monument  d'honneur,  la  figure  de  la  louve 
»  qu'on  à  mise  à  ses  pieds  n'y  est  que  comme  un 
»  symbole  de  son  méchant  cœur,  et  pour  faire 
»  souvenir  les  siècles  futurs  de  sa  dureté,  ou  plutôt 
))  de  sa  cruauté  et  des  maux  qu'elle  causa  à  tout  le 
)»  royaume.  » 

ISABELLE  de  CASTILLE,  reine  d'Espagne,  fille 
de  Jean  II,  naquit  en  1450.  Elle  épousa,  en  14G9, 
Ferdinand  V,  roi  d'Aragon ,  et  hérita  des  états  de 
Caslille  en  1474.  (  Voy,  Henri  IV  V Impuissant.)  On 
lui  opposa  sa  nièce  Jeanne ,  qui  avait  des  préten- 
tions sur  ce  royaume  ;  mais  le  courage  d'Isabelle 
et  les  armes  de  son  mari  la  maintinrent  sur  le 
trône,  surtout  après  la  bataille  de  Toro,  en  1476. 
Les  états  de  Castille  et  d'Aragon  étant  unis ,  Fer- 
dinand et  Isabelle  prirent  ensemble  le  titre  de  roi 
d*Espagne.  (  Voy.  Ferdinand  V.)  «  Aux  grâces  et 
»  aux  agréments  de  son  sexe,  dit  Désormeaux,  Isa- 
»  belle  joignit  la  grandeur  d'âme  d'un  héros,  la 
»  politique  profonde  et  adroite  d*un  ministre,  les 
»  vues  d'un  législateur,  les  qualités  brillantes  d'un 
»  conquérant,  la  probité  d'un- bon  citoyen,  l'exac- 
))  titude  du  ph»  intègre  magislraL  »  Elle  se  trou- 
vait toujours  au  conseil.  Sou  époux  ne  régnait  point 
à  sa  place;  elle  régnait  avec  son  époux.  Isabelle 
voulut  toujours  être  nommée  dans  tous  les  actes 


publics.  La  conquête  du  royaume  de  Grenade  sur 
les  Maures  et  la  découverte  de  l'Amérique  forent 
dues  à  son  courage  et  à  ses  soins  (1).  On  loi  a  re- 
proché d'avoir  été  dure,  tière  et  jalouse  de  son  au- 
torité; mais  ces  qualités  réfléchies  n^étaient  pas  des 
défauts  dans  les  circonstances  et  les  voes  de  la 
reine  ;  elles  furent  aussi  utiles  à  sa  patrie  qoe  ses 
vertus  et  ses  talents.  11  fallait  une  telle  princesse 
pour  humilier  les  grands  sans  les  révolter,  pour 
conquérir  Grenade  sans  attirer  toute  TAfriqoe  en 
Espagne ,  pour  détruire  les  vices  et  les  scierais  de 
son  royaume ,  sans  exposer  la  vie  et  la  fortune  des 
gens  de  bien.  L'Espagne  la  perdit  en  1504.  Elle  mou- 
rut d'hydropisie  à  Tàge  de  54  ans,  ne  laissant  qu'une 
fille,  nommée  Jeanne,  qu'elle  avait  mariée  avec 
Philippe,  archiduc  d'Autriche,  père  de  Charies- 
Quint.  Isabelle  était  presque  toujours  à  cheval ,  et 
cet  exercice  lui  fut  funeste.  Avant  de  mourir,  elle 
fit  jurer  à  Ferdinand,  dont  elle  avait  été  toojoiuT 
extrêmement  jalouse,  qu'il  ne  pa.sseraît  pas  à  de 
secondes  noces.  Le  pape  Alexandre  YI  conflrma  aiii 
deux  époux ,  en  1493,  pour  eux  et  pour  leurs  suc- 
cesseurs ,  le  titre  de  Rois  catholiques ,  qu*lnno- 
cent  VIII  leur  avait  donné.  Ils  méritaient  ce  litre 
par  leur  zèle  pour  la  leligion  catholique,  qui  leur 
fit  établir  en  Espagne,  l'an  1480,  l'inquisition.  Ce 
tribunal  préserva  l'Espagne  de  nouvelles  hérésies, 
et  des  guerres  civiles  qu'elles  enfantèrent  dans  toute 
l'Europe.  II  n'a  jamais  condamné  à  mort ,  mais 
prononcé  seulement  sur  l'hérésie  ou  l'orthodoxie  des 
personnes  accusées.  L'autorité  civile  a  agi  quelque- 
fois en  conséquence  avec  trop  de  rigueur  '  maii 
Charles  111  a  remédié  à  ces  excès  de  sévérité  «  et  les 
inquisite(u*s  plus  sages  et  plus  modérés  qu'on  ne 
les  peint  ordinairement,  ont  secondé  ses  vues.  L'on 
doit  consulter  sur  ce  qui  regarde  l'inquisition,  VEtat 
présent  de  l'Espagne ,  par  l'abbé  de  Vayrac  :  per- 
sonne n'en  a  parlé  avec  plus  d'équité  et  de  vérité. 
Le  comte  de  Maistre  a  aussi  vengé  ce  tribunal  de 
toutes  les  calomnies  débitées  contre  lui  dans  ses  . 
Lettres  à  un  gentilhomme  russe,  sur  F  inquisition 
Espagnole,  Paris,  1832,  in -8.  Nous  dirons  seule- 
ment que,  ni  en  Espagne,  ni  en  aucun  pays  catho- 
lique, l'inquisition  contre  les  hérétiques  quel- 
conques ,  n'a  jamais  été  comparable  en  rigueurs  et 
en  illégalités  à  celle  que  les  Anglais  et  d'autres  na- 
tions ont  exercée  contre  les  sectateurs  de  la  vraie 
foi,  de  la  religion  de  leurs  pères,  autorisée  dans 
leur  pays  depuis  un  grand  nombre  de  siècles  par 
toutes  les  lois  divines  et  humaines.  Voy,  Luoobci, 
Lucius  III ,  ToRQUENAD^,  etc.,  etc. 

ISABELLE-CLAIRE-EUGËNIE  d'Autriche,  fille  de 
Philippe  11 ,  roi  d*Espagne,  et  d'Elizaboth  de  France, 
née  en  1566,  fut  mise  en  avant  par  le  cabinet  es- 
pagnol ,  comme  nièce  et  la  plus  proche  parente  de 
Henri  III,  pour  occuper  le  trône  de  France  au  prt- 
judicc  de  Henri  de  Navarre.  Loi-sque  Philippe  0  eut 
perdu  l'espoir  de  voir  la  couronne  de  France  sur  la 
tète  de  sa  fille,  il  lui  fit  épouser  en  1598  Albert, 

(I)  Lei  Maures  de  Grenad.*  ayant  brAlé  le  camp  des  cbuKint, 
IsabeUe,  pt»ur  montrer  qu^elle  ne  renoiicer.il  pas  k  son  entrepnse, 
fit  bàlir  a  la  place  une  Tille  qui  existe  encore ,  et  qui  porte  le  hom 
de  Santa 'Fé.  Ce  fut  avet;  .Pargeut  qu'elle  doona  dle-niftw 
(  16,000  ducats  U  que  Colomb  découvrit  rAoïérique ,  Ferdiuaad  T 
n'ayaut  rieu  voulu  accorder. 
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fils  de  Teraperaur  Maximilien  H,  en  lui  donnant 
pour  dot  la  souveraineté  des  Pays-Bas  et  la  Franche- 
Cooilé  «  avec  le  consentement  des  états.  Dans  cette 
cession,  Philippe  dit  que  «  c^est  pour  le  bleu  et 
9  repos  desdits  pays ,  et  que  c'était  le  vrai  chemin 
v  pour  parveuir  à  une  bonne  et  solide  paix ,  et  se 
D  délivrer  â*une  si  ennuyeuse  guerre,  de  laquelle 
»  ils  ont  été  travaillés  par  un  si  long  espace  d'an- 
»  nées  ;  et  considérant ,  ce  qu'à  tous  est  notoire , 
»  que  le  plus  grand  bonheur,  qui  est  de  se  trouver 
D  1-égi  et  gouverné  à  la  présence  de  son  prince  et 
9  seigneur  naturel ,  Dieu  est  témoin  des  peines  et 
9  soins  qu'avons  eus  souvent  de  ne  l'avoir  ainsi  pu 
»  raine  personnellement  (  Voy,  Albert.  ).  »  Isabelle 
accompagna  son  époux   à  l'armée,  dans  les  di- 
verses campagnes  de  ce  prince  contre  les  Hollan- 
dais. Se  trouvant  au  fameux  siège  d'Ostende,  elle 
jura,  dit- on,  de  ne  changer  de  linge  qu'après  la 
prise  de  cette  place.  On  ne  dit  point  à  quelle  époque 
du  sit^é  Isabelle  lit  ce  vœu  étrange  :  mais  Ostende 
ayant  résisté  5  ans,  3  mois  et  5  jours,  le  linge  que 
portait  celte  princesse  avait  pris  une  teinte  fauve , 
à  laquelle  on  donna  le  nom  de  couleur  Isabelle, 
Après  la  mort  de  son  époux,  arrivée  en  1G21,  Isa- 
belle gouverna  seule  pendant  12  ans,  et  mourut 
en  1633,  âgée  de  67  ans.  Sa  douceur,  sa  prudence, 
sa  justice,  Tout  rendue  chère  au  peuple,  et  son 
nom  est  encore  en  vénération  dans  ces  provinces. 
Sa  piété  était  si  solide  et  si  soutenue,  que  son  pa- 
lais ressemblait  plus  à  un  monastère  qu'à  une  cour. 
M.  Sbaw,  anglais,  dans  son  Essai  sur  les  Pays- 
Bas  autrichiens  9  ne  cesse  de  parler  du  bonheur  des 
Belges  sous  le  gouvemement  d'Albert  et  d'Isabelle; 
il  admire  surtout  le  courage  et  la  fermeté,  la  sa- 
gesse et  la  modération  de  cette  princesse  ;  mais 
cororae  protestant ,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  l'accu- 
ser d'avoir  été  superstitieuse  (c'est-à-dire  chré- 
tienne et  pieuse  ).  Si  cela  était ,  on  ne  pourrait  que 
bénir  la  superstition  qui  rend  les  peuples  heureux, 
qui  fait  chérir  et  bénir  les  princes,  tandis  que  la 
philosophie  ne  produit  rien  de  tout  cela,  et,  comme 
Sbaw  le  remarque  lui-même,  ne  fait  qu'effrayer, 
ronger,  détruire  et  bouleverser.  «  Albert  et  Isabelle, 
«dit  cet  auteur,  continuèrent  à  régner  sur  cette 
*  partie  des  Pays-Bas,  qui  reœn naissait  leur  au- 
^torité,  savoir  les  Pays-Bas  autrichiens  et  fran- 
>çais  d'aujourd^hui.  Ces  provinces  prospérèrent 
»  sous  leur  gouvernement,  qui  fut  heureux.  L'ar- 

V  chiduc  possédait  à  un  degré  éminent  les  vertus 
»  paciûques  qui  contiibuent  tant  au  bonheur  du 
"^  genre  humain  :  il  employa  avec  succès  le  temps 
»  du  repos  qui  suivit  la  trêve  avec  la  Hollande ,  à 

V  rétablir  ces  provinces ,  qui  avaient  été  agitées  et 
»  désolées  par  une  guerre  de  40  ans.  Les  bonnes 
^  lois  des  anciens  princes  furent  rétablies  ;  on  en 
^  fit  de  nouvelles,  qui  furent  avantageuses  au  pays. 
»  VEdit  perpétuel ,  loi  fort  respectée  dans  les  Pays- 
-Bas autrichiens,  fut  l'ouvrage  de  ce  règne,  sous 

*  lequel  la  jurisprudence  fut  réglée  et  la  tranquil- 

*  lilé  des  citoyens  assurée.  La  pureté  des  mœurs , 
»  Tordre,  régnèrent  à  la  cour  d'Isabelle  et  d'Al- 
-  berl,  et  la  satisfaction  que  ressentait  le  peuple  en 
'voyant  ses  souverains  dans  le  pays,  élait  aug- 

*  nieQtée  par  les  vertus  de  ces  princes,  et  par  la 


»  douceur  et  l'équité  de  leur  administration.  Lès 
n  sciences  cl  belles-lettres  fleurirent  sous  ce  règne. 
)»  On  compta  alors  dans  la  Belgique  plusieurs 
T»  hommes  fameux  par  leur  érudition  ;  et  les  archi- 
»  ducs  ne  négligèrent  rien  pour  l'avancement  et 
)»  l'encouragement  des  lettres  et  des  arts.  » 

ISABELLE.  Voy.  Elizabeth. 

ISABELLE  de  Hongrie.  Voy.  Gara. 

ISAIE  ou  EsAiE,  le  premier  des  quatre  grands 
prophètes,  était  fils  d'Amos,  de  la  famille  royale 
de  David.  Il  prophétisa  sous  les  rois  Osias,  Joatham, 
Achaz  et  Ezcchias ,  depuis  l'an  735  jusqu'à  681  avant 
J.-G.  Le  Seigneur  le  choisit  dès  son  enfance  pour 
être  la  lumière  dlsraël.  Un  séraphin  prit  sur  l'autel 
un  charbon  ardent ,  et  en  toucha  ses  lèvres  pour 
les  purifier.  Ezéchias  étant  dangereusement  ma- 
lade, Isaîe  alla  de  la  part  de  Dieu  lui  annoncer 
qu'il  n'en  relèverait  pas.  Dieu,  touché  par  les  prières 
et  les  larmes  de  ce  prince ,  lui  envoya  le  même 
prophète ,  lui  annoncer  sa  guérison ,  et  pour  lui 
en  donner  un  gage,  il  fit  en  sa  présence  rétix>gra- 
der  de  dix  degrés  l'ombre  du  soleil  sur  le  cadian 
d' Achaz.  Le  roi  Manassès ,  successeur  d'Ezéchias , 
eut  moins  de  vénération  pour  Isale.  Choqué  des  re- 
proches que  le  saint  prophète  lui  faisait  de  ses  im- 
piétés, il  le  fit  fendre  par  le  milieu  du  corps  avec 
une  scie  de  bois,  l'an  681  avant  J.-C.  H  avait  pour 
lors  environ  130  ans.  Isaîe  parle  si  clairement  de 
J.-G.  et  de  l'Eglise,  que,  suivant  l'expression  de 
saint  Jérôme,  on  croit  lire  F  Evangile  plutôt  qu'une 
prophétie.  Les  choses  plus  rapprochées  de  son  temps, 
sur  lesquelles  il  parle  en  homme  inspiré,  sont  par- 
ticulièrement trois  grands  événements.  Le  premier 
est  le  projet  que  Phacéc ,  roi  dlsraël ,  et  Bazin ,  roi 
de  Syrie,  formèrent,  sous  le  règne  d' Achaz,  de 
détrôner  la  maison  de  David.  Le  deuxième  est  la 
guerre  que  Sennachérib ,  rd  d'Assyrie ,  porta  dans 
la  Judée  au  temps  d'Ezéchias,  et  la  défaite  mira- 
culeuse de  son  armée.  Le  troisième  est  la  captivité 
de  Babylone,  et  le  retour  des  Juifs  dans  leur  pays. 
Isaïe  passe  pour  le  plus  éloquent  des  prophètes. 
Son  style  est  grand  et  magnifique,  ses  expressions 
fortes  et  toujours  assorties  à  la  chose.  «  On  chér- 
ie cherait  en  vain ,  dit  l'abbé  Joubert ,  qui  a  si  bien 
))  écrit  sur  l'éloquence  des  Livres  saints^  dans  les  au- 
»  leurs  soit  sacrés,  soit  profanes,  une  élévation  de 
»  style  telle  que  celle  qui  se  montre  dans  les  écrits 
»  d'Isaîe.  Tout  y  est  noble,  grand,  aisé  et  coulant. 
»  Tout  y  est  exposé  et  varié  suivant  les  sujets.  Isaîe 
Tt  a-t-il  à  toucher  l'aimable  ou  le  tendre?  on  dirait 
»  que  son  pinceau  ne  s'est  jamais  exercé  que  dans 
n  le  giacieux.  Traite-t-il  le  grand  ou  le  terrible? 
»  le  ciel  et  la  terre  paraissent  avec  leur  plus  riche 
)»  parure,  pour  rendre  hommage  à  leur  Créateur, 
»  et  s'ébranlent ,  pour  ainsi  dire ,  sous  sa  main , 
9  pour  servir  sa  colère.  On  croit  voir  le  Dieu  des 
D  aiTnées  ranger  et  conduire  lui-même  les  guerriers 
)>  qu'il  a  formés  pour  venger  la  gloire  de  son  nom. 
T»  On  croit  entendre  le  fimcas  des  villes,  des  em- 
»  pires,  des  nations  entières,  qu'ébranle  et  que 
9  foudroie  son  bras  tout-puissant.  Qu'Isaîe  s'élève 
»  ou  qu'il  s'abaisse,  c'est  toujours  avec  dignité  :  s'il 
»  étend  ses  descriptions,  ses  images  sont  toujours 
»  animées  du  même  feu  ;  s'il  les  l'esserre,  des  traits 
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»  iorteoMint  proBoncës  font  entendre  tout  ce  qu*au- 
»  rail  dit  ud  plus  long  détail  ;  s'il  consoLe*  c^est  la 
»  comj^ssioQ  iDème  et  la  tendresse  la  plus  ingd- 
»  nieuse  qui  parlent.  Rien  de  plus  pressant  que  ses 
»  raisoBnemeois  et  ses  exliortations  :  la  lumière  et 
»  la  prudence  dictent  ses  avis ,  la  terreur  accom- 
»  pagne  ses  menaces.  »  Saint  Jér^e  dit  que  ses 
écrits  sont  comme  Tabrégé  des  saintes  Ecritures ,  et 
un  précis  des  plus  rares  coeiiaissances  ;  qu*on  y 
trouve  la  philosophie  naturelle,  la  morale  et  la 
théologie.  On  admire  surtout  son  Cantique  sur  la 
ruine  de  BabyUme,  et  celui  dans  lequel  il  fait  le 
tableau  du  monde  sous  le  règne  du  Messie.  Parmi 
les  Commentaires  de  ce  prophète ,  on  distingue  celui 
de  Gaspard  Sanctius  et  celui  de  dom  Calmet.  Ceux 
de  Campége  et  de  Vilringa  sont  recherches  parmi 
les  protestants.  On  a  publié  en  1789,  IsaXe,  traduit 
en  français  avec  des  notes  et  des  réflexions  morales 
et  dogmatiques  j  Paris,  5  vol.  in>12;  ouvrage  pos- 
thume du  P.  Berthier,  que  les  hommes  savants  et 
pieux  ont  accueilli  avec  un  empressement  bien  raé- 
lité.  On  reproche  néanmoins  à  Tauteur  d'avoir  ou 
trop  de  confiance  dans  quelques  nouveaux  hé- 
braîsans.  M.  de  Genoude  a  publié  en  1818  une  tra- 
duction nouvelle  des  prophéties  d'Isaîe,  qui  est 
estimée  pour  son  élégance  et  sa  fidélité,  et  est 
accompagnée  d'un  Discours  jpréliminaire  et  de  notes. 
La  plus  récente  traduction  de  ce  prince  des  pro- 
phètes est  celle  de  Prunelle  de  Lière,  Paris,  18^3, 
in^S.  Nous  avons  en  vers  français  des  morceaux  tra- 
duits dlsaîe.  J.-B.  Rousseau,  Le  Franc  de  Porapi* 
.gnan,  et  M.  de  Lamartine,  ont  puisé  de  belles 
strophes  dans  ses  prophéties. 

ISAM.  Voy,  HiscBAM. 

ISAMBERT  (  Nicolas  ),  célèbre  docteur  et  profes- 
seur de  Sorbonne,  natif  d*Orléans,  enseigna  long- 
temps la  théologie  dans  les  écoles  de  Sorbonne, 
et  mourut  en  1642,  à  77  ans.  On  a  de  lui  des 
Traités  de  théologie  et  un  Commentaire  sur  la  Somme 
de  saint  Thomas,  6  vol.  in-fol.,  qui  prouvent  au- 
tant de  savoir  que  de  zèle  pour  l'orthodoxie. 

ISAURE  (Clémence),  fille  aussi  spirituelle  qu'in- 
génieuse, institua,  dans  le  xiv«  siècle,  les  Jeuœ 
Floraux,  à  Toulouse  sa  patrie.  On  les  célèbre  tous 
les  ans,  au  mois  de  mai.  On  prononce  son  Eloge, 
et  on  couronne  de  fleurs  sa  statue  de  marbre  qui 
ost  à  rhôtel-de-*ville.  Cette  fille  illustre  laissa  un 
prix  pour  ceux  qui  auraient  le  mieux  réussi  dans 
chaque  genre  de  poésie  :  ces  prix  sont  une  violette 
d'iH*,  une  églantine  d'argent,  et  un  souci  de  même 
métal.  Catel  a  prétendu  que  Clémence  était  un  per- 
sonnage imaginaire  ;  mais  il  a  été  réfuté  par  dom . 
Vaissette.  (  Voy^  ÏHistoire  du  Languedoc  de  ce  bé- 
nédictin ,  tome  4,  pag.  198;  et  surtout  la  note  19, 
à  la  fin  du  même  vol.,  page  565.  On  peut  aussi 
consulter  les  Annales  de  Toulouse,  par  La  Faille,  et 
le  Mémoire  imprimé  en  1776  au  nom  de  cette  so- 
ciété littéraire.)  L'académie  des  Jeux  Floraux,  dis- 
soute en  1790,  reprit  ses  exercices  en  1806.  Poitevin- 
Peitavi,  sei^rétaire  perpétuel,  a  publié  une  Histoire 
complète  de  cette  société ,  sous  )e  titra  de  Mémoires 
poxtr  servir  à  l'Histoire  des  Jeux  Floraux,  Toulouse, 
4815,  â  vol.  in-8. 

ISBOSËTâ  9  fils  de  Saul ,  régna  pendant  deux  ans 


as$et  paisiblement  sur  les  dix  tribus  dlsraêl ,  lors- 
que David  régnait  à  Hâ>ron  sur  celle  de  Juda.  Abner. 
général  de  son  armée ,  auquel  il  était  redevable  ik 
la  couronne,  souffrant  impatiemment  une  jibte ré- 
primande qu'il  lui  fit,  passa  au  service  de  David, 
et  le  fit  reconnaître  pour  roi  par  les  dix  tribus. 
Tan  1048  avant  J.-C.  Quelque  temps  après,  <kui 
Benjamiles  assassinèrent  I&boseth  dans  son  iit,d 
portèrent  .sa  tète  à  David.  Ces  misérables  croyaient 
faire  leur  fortune  par  ce  présent  ;  mais  ce  gënéreui 
monarque  fit  tuer  les  deux  meurtriers,  elfit&ire 
de  magnifiques  funérailles  à  Isbosetb.  Le  règne  de 
ce  prince  fut  en  tout  de  sept  ans  et  demi. 

ISDEGERDË  1er  ou  lËZDEDJERD,  rot  de  Pêne, 
surnommé  le  Méchant,  de  la  dynastie  des  Sasa- 
nides ,  succéda  à  Sapor  son  aïeul ,  dont  il  n'imiti 
pas  les  vertus.  Il  fut  débauché,  avare  etcroelJ 
fit  la  guerre  aux  empereurs  d'Orient ,  qui  refusaieot 
de  lui  payer  le  tribut  que  ses  ancêtres  exigeaieot 
d'eux.  Théodose  le  Jeune  traita  de  la  paix  arec  ce 
prince.  La  religion  chrétienne  fit  de  grands  progi» 
en  Perse  sous  son  règne  ;  mais  le  zèle  indiscreûui 
évèque  nommé  Abdas  excita  une  persécution  qui 
commença  en  414  et  qui  dura  près  de  50  annéb. 
Cet  évêque  avait  renversé  le  temple  consacré  u 
Feu  ;  Isdegerde  lui  ordonna  de  le  rd)âtir,  mais  il 
le  refusa  comme  il  le  devait  (oo^^.  Aboas.  )  La  mort 
d'isdegerde  arriva  en  l'an  419.  Il  éprouva,  suivant 
les  historiens  persans ,  les  effets  de  la  vengeance 
divine.  11  fut  tué,  disent-ils ,  par  un  coup  de  pied 
d'un  beau  cheval ,  trouvé  par  hasainl  à  la  porte  de 
son  palais,  et  qui  disparut  dès  qu'il  eut  rué  contre 
le  prince.  — 11  y  a  deux  autres  rois  de  Perse  da 
même  nom ,  dont  le  dernier  fut  vaincu  et  dépouillé 
de  sa  couronne  par  Omar,  l'an  636. 

ISÉE ,  orateur  célèbre ,  né  à  Chalcis  dans  Hk 
d*Eubée ,  ou  à  Chalcide  en  Syrie ,  passa  à  Athèoe» 
vers  Tan  344  avant  J.-C.,  et  y  fut  disciple  de  Lysias 
et  maître  de  Démosthènes.  Ce  prince  de  réloquence 
grecque  s'attacha  à  lui  plutôt  qu'à  Isocrate,  parce 
qu'il  mettait  dans  ses  discours  plus  de  force  et  de 
véhémence,  tandis  que  l'autre  prodiguait  les  fleurs: 
mais  d'un  autre  côté  il  se  livrait  à  des  discussions 
arides  et  ingrates,  qui  ont  fkit  dire  à  un  crilique, 
qu'Isée  est  un  de  ces  écrivains  qu^on  Urne  vokniien 
pour  être  dispensé  de  les  lire.  Il  avait  composé  un 
grand  nombre  de  harangues  et  de  plaidoyers,  dont 
onze  seulement  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Nous 
avons  dix  Harangues  de  lui  dans  les  anâem  On- 
teurs  grecs  d'Etieime,  en  1575,  in-fol.  Voy.  A»o- 
cioEs.  La  onzième,  découverte  dans  le  dernier  siècfe, 
a  été  publiée  par  Tyrwith,  Londres,  1785,  in-8> 
Elles  ont  été  imprimées  séparément  avec  un  eicel* 
lent  commentaire  de  Frédéric  Schomann,  Grj- 
phiswad,  lS3i ,  in-8.  Auger  les  a  traduites  eo 
français.  On  prétend  qu'lsée  donna  le  premier  des 
noms  aux  figures  de  rhétorique. 

ISËE,  autre  orateur  grec,  vint  à  Rome  a  Tige 
de  60  ans,  vers  l'an  97  de  J.-C.  Pline  le  Jeune  dit 
dans  ses  Lettres  qu'il  ne  se  préparait  jamais,  et  çu'il 
parlait  toujours  en  homme  pi^éparé.  Ses  ouvrages 
sont  perdus. 

ISELIN  (  Jacques-Christophe  ),  IseUus,  né  à  Bile 
en  1681 ,  obtiut  la  chaire  d'histoire  et  d'auliquilés 
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le  cette  ville  «  ewulte  celle  de  Ihéoloiie  «t  U  place 
le  bîblioUiëcaire,  et  mourut  en  1737,  à  56  ans.  Ou 
.  de  lui  na  grand  nombre  d^ouvrages,  dont  les 
iriDcipaiix  eont  :  De  Gallis  Rhenum  trameuniibus 
armen  hera^leum,  Dàle,  lt)96,  in*4;  De  histùtricis 
Uwis  mêlions  moi  di9$ertaiio,  1697,  în-4  ;  un  grand 
lombre  de  DiêsertaUùns  et  de  Harangues  sur  diffé* 
enU  sujets;  plusieurs  Ouvrages  de  controverse, 
»leins  de  préjugés  de  sa  secte.  De  Bose  a  donné  son 
ïbge.  Roques  sa  Vie,  dans  le  Mercure  suisse,  et 
loréri  la  liste  de  ses  ouvrages. 
ISIDORE  de  CHARAX,  Characenus,  auteur  grec 
lu  temps  de  Ptotémée  Lagus,  vers  l!an  300  avant 
.-C.,  a  conaposé  divers  Traités  historiques  y  et  une 
^kseription  de  la  Partkie ,  que  David  Hœschelius  a 
mbliée.  Elle  peut  être  utile.  On  la  trouve  aussi 
ians  les  petits  Géographes  d'Oœfui'd,  1703,  4  vol. 
ia-8. 

ISIDORE  d^Alexandiie  (saint),  né  en  Egypte  vera 
)'an5i8,  passa  plusieurs  années  dans  la  solitude 
de  la  Thébaîde  et  du  désert  de  Nitrie.  Saint  Atba- 
nase  Tordonna  prêtre ,  et  le  chargea  de  recevoir  les 
paufres  et  les  étrangers.  Cette  fonction  lui  a  fait 
donner  le  nom  àlsidore  VHospitalier.  Il  joignit  à 
une  vie  austère  un  travail  continuel.  Il  défendit 
avec  zèle  la  mémoire  et  les  écrits  de  saint  Athanase 
contre  les  ariens.  Isidore  se  brouilla  dans  la  suite 
avec  Théophile  d'Alexandrie,  pour  n*ayoir  pas  voulu 
se  prêter  à  ses  vues  contre  Pierre ,  archiprètre  d* A- 
iexaodiie  ;  et  ce  patriarche  le  chassa  du  désert  de 
Mtrie  et  de  la  Palestine ,  avec  trente  autres  soli<- 
taires.  11  se  réfugia  à  Constantinople  Tan  400,  où  il 
fut  très-bien  reçu  de  saint  Chrysostorae.  La  protee- 
tioD  ooveile  que  celui*ci  accorda  à  Isidore  le  justi- 
fie pleinement  de  Taccusation  d'origénisme.  Théo- 
phile se  réconcilia  dans  la  suite  avec  Isidore,  qui 
mourut  le  15  janvier  404.  Pallade  a  commencé  son 
Histoire  lausiaque  par  la  Vie  de  saint  Isidore. 

ISIDORE  de  Cordoue,  évéque  de  cette  ville,  sous 
Teiopire  d'Honorius  et  de  Théodose  le  Jeune,  com- 
posa des  Commentaires  sur  les  4  Livres  des  Rois, 
el  des  Allégories  sur  les  livres  de  V ancien  et  du  nou- 
nou Testament.  11  dédia  son  premier  ouvrage  vers 
-ilâ  à  Paul  Orose,  disciple  de  saint  Augustin.  On  le 
nomme  aussi  Isidore  l'Ancien ,  pour  le  distinguer 
élsidore  le  Jeune,  plus  connu  sous  le  nom  àlsidore 
^  Séoille.  Plusieurs  biographes  prétendent  qu'il 
^')'  a  jamais  eu  dYvèquede  Cordoue  du  nom  d'Isi- 
dore, bien  que  le  faux  Dezter  en  reconnaisse  deux , 
et  que  d'autres  écrivains  qui  ont  réfuté  celui-ci 
Aient  admis  Texistence  du  personnage  dont  il  est  ici 
question.  11  parait  que  les  écrits  qu'on  lui  a  attri- 
])ué8  appartiennent  à  Isidore  de  Séville.  On  trouvera 
les  documents  les  plus  précis  sur  cette  question 
dans  la  Bibliothèque  espagnole  de  Nie.  Antonio. 

ISIDORE  de  Péluse  (  saint  ) ,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  s'enferma  dans  une  solitude  aupi-ès  de  cette 
ville,  florissait  du  temps  du  concile  général  d'E- 
phèse,  tenu  en  431,  et  mourut  en  440,  avec  une 
grande  réputation  de  science  et  de  vertu.  Saint 
<^brysostome  avait  été  son  maître,  et  il  fut  un  de 
^s  plus  illustres  disciples.  Nous  avons  de  lui  cinq 
Iwrts  de  Lettres  en  gi*ec ,  et  quelques  autres  ou- 
^'*%es ,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Paris, 


donnée  par  André  Schoi  «o  ilSIO^  iii*fol.,  en  gmc 

et  en  latin.  Le  style  en  est  précis ,  élégant  et  assez 
pur.  Plusieurs  points  de  morale,  de  théologie  et  de 
discipline  ecclésiastique  y  sont  édaircis ,  ainsi  que 
plusieurs  passages  de  l'Ecriture.  On  y  trouve  beau- 
coup de  solidité  et  de  précision.  Ce  saint  est  connu 
aussi  sous  le  nom  d'Isidore  de  Damiette,  les  auteurs 
èoofoudant  quelquefois  cette  ville  avec  Péluse.  (  Voy, 
le  Dictionnaire  géographique)» 

ISIDORE  de  Séville  (  saint),  fils  de  Séverien ,  gou- 
verneur de  Gartfaagène  en  Espagne,  où  il  naquit 
vei's  570,  fut  élevé  par  son  frère  Léandre,  évéque 
de  Séville.  Après  la  mort  de  ce  saint  prêtai,  il  fut 
choisi  pour  son  successeur,  en  601.  Pendant  près 
de  40  ans  d'épiscopat,  11  fut  le  père  des  pauvres,  la 
lumière  des  savants,  le  consolateur  des  malheureux 
et  l'oracle  de  l'Espagne.  11  mourut  en  saint,  comme 
il  avait  vécu ,  l'an  036.  Le  concile  de  Tolède,  tenu 
en  653,  l'appelle  le  docteur  de  son  siècle  ei  le  nouvel 
ornement  de  l'Eglise,  Isidore  avait  présidé  à  un  gnuid 
nombre  de  conciles  assemblés  de  son  temps,  et  en 
avait  fait  faire  les  règlepaents  les  plus  utiles.  On  a 
de  lui  plusieure  ouvrages  qui  décèlent  beaucoup  de 
savoir,  mais  qui  manquent  quelquefois  de  goût; 
les  principaux  sont  :  vingt  Livres  des  origines  ou 
étymologies.  Saint  Isidore  n'avait  pas  mis  la  der- 
nière main  à  cet  ouvi-age;  Braulion,  évéque  de  Sa- 
mgosse,  le  retoucha  et  lui  donna  la  forme  dans 
laquelle  il  est  aujourd'hui.  Cet  ouvrage  traite  de 
presque  toutes  les  sciences  divines  et  humaines. 
Des  Convmentaires  sur  les  livres  historiques  de  l'an- 
cien Testament;  ils  ne  sont  pas  assez  littéraux. 
Nous  n'avons  qu'une  partie  de  ces  commentaires. 
Un  Traité  assez  curieux  des  écrivains  ecclésiastiques; 
un  Traité  des  offices  ecclésiastiques,  intéressant, pour 
les  amateurs  de  l'antiquité  et  de  l'ancienne  disci- 
pline. Isidore  y  marque  sept  prières  du  sacrifice., 
qui  se  trouvent  encore  avec  le  même  ordre  dans  la 
Messe  mozarabiquey  qui  est  l'ancienne  lituiigie  d'Es- 
pagne, dont  ce  saint  est  reconnu  pour  le  principal 
auteur.  L'édition  du  Missel,  1500,  in-fol.,  et  celle 
du  Bréviaire,  1502,  in-fol.,  imprimées  par  ordre 
du  cardinal  Ximenès,  sont  fort  rares.  {Voy.  Ortiz*) 
On  a  fait  paraître  à  Rome,  en  1740,  in-fol.,  un 
Traité  sur  cette  liturgie.  Une  Règle,  qu'il  donna  au 
monastère  d'Honori,  où  il  recommande  le  tnivail 
des  mains,  disant  «  que  ceux  qui  veulent  lire  sans 
T»  tiavailler,  profitent  mal  de  la  lecture  qui  leur 
p  ordonne  le  travail,  o  Ce  qu'il  ne  faut  cependant 
pas  prendre  avec  trop  de  généralité  et  de  rigueur, 
comme  l'a  prouvé  le  père  Housta,  dans  ses  Re- 
marques sur  rnistoire  ecclésiastique  de  Fleury. 
Une  Chronique  depuis  Adam  jusqu'en  626  ;  uneifû- 
toire  des  rois  Goths,  des  Vandales  et  des  Suèves,  dont 
on  n'avait  qu'une  partie  dans  les  éditions  de  ses 
Œuvres,  l^  P.  Florès  l'a  publiée  tout  entière  dans 
sa  Espana  sagrada,  tom.  6.  La  meilleure  édition 
de  ces  différents  ouvrages  est  celle  de  dom  du  BreuiJ, 
bénédictin,  Paris,  1601,  et  Cologne,  1618,  in-fol. 
Une  précieuse  Collection  de  Décrétâtes ,  encore  ma- 
nuscrite ,  examinée  et  vérifiée  par  le  savant  P.  Bur- 
riel.  (  Voy.  ce  nom.  )  Elle  commence  par  ces  mots  : 
Canones  sancti  et  magni^  etc.,  et  comprend  les  con- 
ciles grecst  Celui  de  Nicée  est  à  la  tête.  Les  oanons 
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que  Ton  nomme  apostoliques  ne  s'y  trouvent  pas. 
Viennent  ensuite  les  conciles  d'Afrique,  puis  ceux 
de  France  et  d'Espagne,  qui  terminent  la  première 
partie.  La  seconde  contient  les  Df^crëtales  dus  papes, 
et  commence  par  deux  Lettres  de  saint  Damase  à 
Paulin  d'Antioche  ;  celles  de  saint  Clément ,  Lin , 
Clet,  Lucius,  Melchiades,  etc.,  n'y  sont  pas.  Après 
les  Lettres  de  Damase  suivent  celles  de  Sirice  (  paf 
lesquelles  Denis  le  Petit  a  commencé  sa  collection  ), 
et  celles  des  autres  jusqu'à  saint  Grégoire  le  Grand  , 
coutempomin  de  saint  Isidore.  (  Voy.  l'article  sui- 
Tant.  )  La  collection  la  plus  complète  des  œuvres  de 
saint  Isidore  de  Séville  est  celle  de  Madrid,  1778, 
2  vol.  in-rol.  :  on  estime  aussi  celle  qu'a  publiée 
Fauste  Arevali,  Rome,  1797-1805, 7  vol.  in-4.  (Voy. 
Isidore  de  Cordoue.  )  Nous  avons  une  Vie  de  ce  saint 
par  Lucas,  évèque  de  Tu  y  en  Galice. 

ISIDORE  MERGATOR ,  ou  PECCATOR ,  est ,  selon 
toute  apparence,  le  même  que  le  précédent,  qui, 
par  humilité ,  prenait  le  nom  de  Peccator,  dont ,  par 
erreur,  les  copistes  auront  fait  Mercator,  car  jamais 
on  n'a  pu  avoir  aucune  notion  sur  ce  prétendu  Isi^ 
dorus  Peccator,  On  ne  sait  ni  sa  patrie ,  ni  sa  qua- 
lité, ni  sa  naissance,  ni  sa  mort,  ni  aucune  de  ses 
actions  :  on  dit  qu*il  a  existé  dans  le  vnr  siècle  ; 
mais  son  existence  est  contestée.  On  ne  connaît  que 
sa  Collection  des  Décrétales;  et,  comme  cette  Collec- 
tion est  originairement  et  fondamentalement  celle 
de  saint  Isidore  de  Séville ,  il  n'est  pas  raisonnable 
de  supposer  un  Isidore  différent  de  ce  saint  et  savant 
évêque.  Cette  Collection,  telle  que  nous  l'avons  fait 
connaître  dans  Tarticle  précédent ,  a  été  à  la  vérité 
successivement  augmentée  de  plusieurs  conciles  et 
décrétales  ;  mais  elle  est  toujours  la  Collection  d'I- 
sidore de  Séville ,  comme  celle  de  Denis  le  Retit  ne 
laisse  pas,  quoique  beaucoup  augmentée,  d'éirc 
celle  de  Denis  le  Petit.  «  Ces  additions,  dit  le  père 
t>  Bumel,  ne  diminuent  en  rien  Taulorité  et  l'au- 
»  thenticité  de  celte  Collection ,  paree  qu'elles  sont 
)»  toutes  authentiques,  et  on  ne  peut  pas  dire  pour 
»  cela  que  saint  Isidore  n'en  soit  pas  l'auteur,  puisque 
n^  ces  additions  se  faisaient  successivement  à  la  Col- 
v>  lection ,  formée  de  la  même  manière  qu'on  ajoute 
T»  aujourd'hui  au  6i*éviaire  les  saints  nouveaux. 
)»  Ceci  ne  se  faisait  pas  sans  l'autorité  légitime ,  le 
»  respect  qu'on  avait  alors  pour  ces  canons  et  cette 
»  Collection  étant  si  grand,  comme  tout  le  monde 
y>  sait,  et  qu'on  peut  prouver  par  plusieurs  témoi- 
1»  gnages.  (Test  ainsi  que  saint  Julien  de  Tolède , 
»  ses  évéques  provinciaux,  et  les  procureurs  des 
)»  autres  métropolitains  d'Espagne,  n'ont  point 
»  trouvé  de  marque  plus  sublime  d'honneur  à  faire 
»  aux  actes  du  sixième  synode  général,  pour  les 
»  faire  publier  et  recevoir  comme  constitution  dog- 
»  malique  de  toute  l'Eglise ,  que  d'ordonner  de  les 
>»  placer  dans  le  Codex  canonum,  à  la  suite  du 
m  concile  de  Cbalcédoine ,  comme ,  en  effet ,  il  fut 
»  ordonné  dans  les  canons  5,  6  et  7  du  qualor- 
n  zième  concile  de  Tolède.  Par  la  même  autoiité, 
Il  on  lyoutait  les  conciles  particuliei'S ,  comme  on 
»  le  voit  dans  le  Prologue  du  neuvième  concile  de 
n  Tolède.  De  la  même  manière  que  Denis  le  Petit 
V  est  reconnu  pour  auteur  de  la  Collection  par  lui 
»  faite ,  quoique  Adrien  1*'  l'augmentât  de  plusieurs 


»  additions ,  et  que  la  collection  ainsi  ajoulfe  par 
»  Adt  ien  est  attribuée ,  malgré  cela ,  à  Denis  le  Petit, 
»  paree  que  les  additions  n'ont  point  altéré  le  fond, 
rt  Tordre  et  la  symétrie  de  l'ouvrage  dionysien;  de 
»  même ,  quoiqu'après  la  mort  de  saint  Isidore,  on 
)»  ait  ajouté  à  sa  Collection  quelques  conciles  pos- 
.  9  teneurs  au  saint,  on  ne  doit  pas  pour  cela  loi 
)»  ôter  la  gloire  d'auteur  de  la  Collection  ;  et  on  k 
v>  doit  pas  non  plus  laisser  d'appeler  et  nommer 
»  ce  code ,  Collection  d'Isidore ,  parce  qu'on  y  trooTc 
)>  des  additions  postérieures  à  sa  mort,  quand  Ci^lles- 
»  ci  n'ont  point  altéré  la  substance,  la  distn'buliua 
»  et  l'arrangement  de  son  ouvrage.  »  Interpotèe 
ensuite  par  un  inconnu ,  ellle  est  encore  la  CoHn- 
tion  d'Isidore  de  Séoille,  puisque  le  fond,  le  plan 
et  la  disposition  en  subsistent ,  et  que  c'est  éwddD- 
ment  cette  Collection  qui,  maladroitement  retouché 
et  amplifiée,  a  été  répandue  en  Allemagne dunoi 
les  yiii«  et  ix*  siècles.  C'est  à  tort  que  quelques hh- 
vains ,  et  particulièrement  le  compilateur  Fëbfo- 
nius,  ont  prétendu  que  cette  collection  avait pm- 
duil  des  changements  dans  la  hiérarebieetla<li(n- 
pline,  et  agrandi  l'autorité  du  pape.  CarJ'oo 
s'accorde  à  croii'e  que  cet  éditeur  ou  interpolilior 
a  vécu  dans  le  vur  siècle  ;  son  ouvrage  nefutcomâ 
que  vers  790  (1).  11  est  reconnu  que  les  papes  In- 
nocent l*»",  Grégoire  le  Grand,  Léon  le  Grand, ont 
exere^!  dans  toute  l'Eglise  une  autorité  plus  vasie. 
plus  ferme,  plus  éclatante  que  la  plupart  de  \m 
successeurs.  Les  hérétiques  mêmes  en  conviennecL 
Casaubon  admire  en  particulier  l'énergie  du  poc- 
tificat  de  Léon.  (Exercit,  i^  ad  Annal.  Bam.) 
Avant  eux  et  dès  les  premiei*s  siècles ,  le  pape  saint 
Clément,  disciple  de  saint  Pierre,  adresse  des  let- 
tres pleines  de  force  aux  Corinthiens  (  sans  que  leur 
évêque  s'en  formalise  ) ,  pour  les  reprendre  des 
dissensions  qui  les  divisent.  Saint  Irénée  enseigna 
que  c'est  au  siège  de  Rome  qu'il  faut  recourir  ponr 
s'instruire  de  la  tradition  apostolique  ;  et  de  toulë 
les  parties  du  monde  chrétien,  on  porte  à  Rodk 
les  causes  les  plus  importantes.  Si  les  évèqnes  pros- 
crivent les  erreurs  dans  les  conciles ,  c'tjsl  foiijoan 
à  Rome  qu'ils  demandent  la  confirmation  de  leurs 
décrets.  Si  les  évoques  d'Orient  demandent  lafon- 
firmation  de  leurs  élections  à  leurs  patriarches,  b 
élections  des  patriarches  demeurent  aussi  toujou/i 
soumises  au  siège  de  Rome,  auquel  ils  envoient 
leurs  prefessions  de  foi  ;  et  les  papes  refusent  de  les 
confirmer,  loi*squ'ils  jugent  les  élections  irrégu- 
lières  ou  les  professions  de  foi  insuffisantes.  Saint 
Athanase ,  Paul  de  Constantinople ,  Marcel  àWn- 
cyre,  Asclipas  de  Gaza,  en  appellent  à  Rome  de 
sentences  portées  contre  eux   par  des  conciles; 
Jules  l*^  casse  les  sentences ,  et  restitue  les  é^èqws 
à  leurs  sièges.  Innocent  l*'  rétablit  saint  Jean  Cbry* 

(f)  Riculphe ,  archevêque  de  Mayence ,  eo  fli  di^fn»^ 
qu'il  Pépatiiiil  en  Allemagne  el  en  France.  Quelque!  criiiqiKi'*' 
Riculphe  auteur  de  celle  colleciion  ;  ce  qu*il  y  a  de  certain  f^^' 
quVIle  a  d'abord  |iaru  k  Mayenoe ,  comme  Ta  prouvé  le  P.  Zv» 
ria,elnou  en  Espagne ,  comme  roni  annoncé  dcf  <S:ri»ain>l^ 
inslruits  {k  moin»  qu'on  ne  IVnlende  du  fonds  mime  de  b  ^'>"^'' 
lion  ).  Car  puisque  dan«  loulc  TEsiuignc  on  ne  trouve rt  que"" 
jamais  trouvé  un  seul  exempUire  manuscrit  de  la  CoIktiioA t<^ 
lerpoli^ ,  puisqu'on  ne  Ty  connaiss>it  pas  avant  Vin*ei>tif*  _ 
rimprimcrie,  il  est  tout-à-rait  déraisonnable  dlUribstf  ^" 
•ItéralioD  k  un  écrivain  espagnol. 
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so^ome  tor  le  siëge  de  Constantinople ,  et  annule 
le  décret  du  concile  du  Chône  qui  Ta  dispose,  etc., 
etc.  Alors  Isidore  nVtail  pas  encore  au  monde  ;  il 
devait  $*écouler  quelques  siècles  avant  qu*il  y  vint. 
2"  Si  on  croit  le  fameux  abbé  Schmidt,  dans  son 
histoire  des  Allemands ,  regardée  par  les  partisans 
des  nouveaux  systèmes  comme  uu  livre  national 
et  classique ,  ce  n'est  pas  du  tout  pour  élever  le 
pape,  mais  pour  soustraire  les  évéqucs  à  Tempirc 
des  métropolitains ,  quMsidore  a  compilé  ou  fabri- 
qué ses  Décrétâtes,  «  Isidore,  dit-il,  osa  attaquer 
»  les  juges  mêmes  des  évéqiies ,  c'est-à-dire  les  rné- 

V  tropolitains ,  et  tâcha  d'anéantir  leur  pouvoir, 
»  afin  que  les  évêques  fussent  libres  et  en  sûreté  , 
9  cl  pour  ainsi  dire,  inviolables.  On  se  trompe 
»  beaucoup,  si  Ton  croit  que  son  dessein  était  d'é- 
»  lever  l'autorité  du  pape.  Il  ne  les  faisait  plus 
o  grands  qn'aOn  de  rendre  les  métropolitains  plus 

V  petits.  »  Avant  M.  Schmidt,  Charles  Blasco,  dans 
un  savant  Commentaire  sur  les  canons  d'Isidore , 
avait  éUibli  la  même  opinion,  à  cela  près  qu'il 
croyait ,  et  avec  raison  ,  l'autorité  du  pape  égale- 
ment propre  à  consolider  celle  des  métropolitains, 
en  même  temps  qu'elle  les  empêchait  d'en  abuser. 
Selon  Blasco,  le  but  du  collecteur  des  Décrétales  était 
d'établir  un  métropolitain  à  Mayence  avec  les  pré- 
rogatives de  patriarche;  le  tout  par  l'autorité  papale, 
dcs^tinée  par  J.-C.  à  donner  la  sanction  à  toute  au- 
torité subalterne  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise; 
et  pour  rassurer  les  évoques  contre  la  puissance 
des  métropolitains,  il  leur  monti-ait  dans  le  pape 
un  moyen  sûr  de  la  contenir.  3»  Le  compilateur  ou 
înterpolaleur,  quel  qu'il  soit ,  a-l-il  vraiment  poussé 
riropostureet  le  triste  talent  delà  falsification  aussi 
loin  qu'ils  le  disent?  Gardons-nous  bien  de  le 
croire  ;  nous  adopterions  la  plus  étrange  absurdité. 
Quoique  plusieurs  de  ses  lettres  soient  suspectes  à 
cause  de  la  fausseté  des  dates,  à  cause  des  noms 
des  papes  à  qui  on  les  attribue,  ou  à  cause  des  titi^es 
d'archevêque ,  qui  n'étaient  pas  encore  en  usage 
dans  les  temps  où  l'on  suppose  qu'elles  ont  été 
écrites,  on  ne  peut  pas  conclure  de  là  qu'elles  sont 
indistinctement  et  généralement  fausses  quant  au 
fond  ;  car  est-il  bien  surprenant  qu*uu  compilateur 
peu  éclairé  dans  la  critique  ait  adopté  des  écrits 
infidèles  pour  les  dates  ou  pour  les  noms  des  papes? 
Est-il  surprenant  qu'il  ait  substitué  mal  à  propos 
Je  titre  d'archevêque  à  celui  d^évêque,  pour  les 
sièges  qui  avaient  le  titre  d'archevêché  dans  le 
temps  oîi  il  écrivait?  «  Paut-il  s'étonner,  dit  un 
»  critique  aussi  savant  que  raisonnable ,  si ,  dans 
9  le  temps  où  l'imprimerie  n'existait  pas ,  où  les 
»  exemplaires  manuscrits  étaient  rai*es,  et  plus  ra- 
»  rement  coUationnés  avec  les  originaux  ;  où  les 
»  documents  épars  manquaient  d'ensemble  et  de 
j»  suite ,  sans  nom  d'auteur ,  et  mêlés  confusément 
»  avec  les  ouvrages  des  autres  ;  où  les  copistes 
»  s'occupaient  à  réunir  tout  ce  qui  avait  quelque 
v  rapport;  où  les  savants  ajoutaient  des  notes  et 
»  des  réflexions ,  qui  ensuite  ont  passé  dans  le  texte, 
9  et  substituaient  aux  anciens  mots  des  mots  plus 
■9  connus  et  plus  assortis  à  Tétat  des  choiet,  etc.; 
»  faut  -  il  s'étonner  si  dans  un  tel  temps  il  s'est 
p  formé  des  collections  où  nous  trouvons  de  grands 


v  défauts  et  des  faussetés,  sans  que  l^esprit  d^er*^ 
»  reur  ou  l'envie  de  tromper  y  ait  eu  la  moindre 
M  part?»  Enfin  est-il  croyable  qu'un  imposteur, 
ayant  dessein  de  surprendre  la  bonne  foi  des  églises 
et  de  leur  faire  adopter  des  lettres  supposées,  n'eût 
pas  observé  au  moins  la  vraisemblance  sur  la  dis- 
cipline qui  s'était  observée  jusqu'aloro?  Est -il 
croyable  que  ce  rédacteur  eût  pu  ,  au  moyen  d'une 
suite  de  Décrétâtes  jusqu'alors  ignorées,  persuader 
à  toute  TEglise  occidentale  qu'elle  avait  suivi  jus- 
qu'à ce  temps  un  usage  contraire  à  celui  qu'elle 
avait  pratiqué  eflectivcment ,  et  cela  sur  un  fait 
aussi  important ,  aussi  public  que  celui  du  gouver- 
nement général  de  l'Eglise ,  et  dont  il  devait  rester 
encore  beaucoup  de  monuments  authentiques?  On 
peut'dire  que  cette  dernière  réflexion  surtout  est 
péremptoire.  Pour  la  combattre,  il  faudrait  sup- 
poser qu'un  aveuglement  général  et  subit  eût  frappé 
tous  les  esprits;  que  les  évêques,  les  princes  et 
les  peuples  ont  passé  tout-à-coup  à  un  oubli  des 
choses  passées,  plus  parfait  que  celui  que  produi- 
sait l'eau  du  Létbé.  Mais  outre  l'extravagance  d'une 
pareille  supposition  ,  il  y  a  de  plus  ici  une  erreur 
contre  la  foi.  Quelque  illusion  que  puisse  produire 
un  recueil  de  fausses  Décrétâtes,  il  est  impossible, 
il  est  contre  la  divine  parole ,  contre  l'assistance 
promise  du  Saint-Esprit,  que  l'Eglise  en  fasse  de- 
puis dix  siècles  la  base  et  la  règle  de  ses  opéra- 
tions ,  des  décrets  de  ses  conciles ,  de  l'état  général 
de  sa  discipline  et  de  sa  hiérarchie.  Le  pnHendre 
avec  Fébronius  et  les  docteurs  d'Ems,  c'est  livrer 
l'Epouse  de  J.-C.  à  l'esprit  de  subversion  et  de  dé* 
sordre ,  c'es^t  tomber  dans  la  dangereuse  et  crimi- 
nelle folie  dont  parle  saint  Augustin  :  St  qvid  per 
totum  orbem  fréquentât  Ecclesia ,  quid  sit  facien^ 
dum ,  disputare  apertissima  insania  est. — Le  cé- 
lèbre Morin ,  homme  profondément  instruit  dans 
les  affaires  de  discipline  et  de  hiérarchie,  établit  la 
même  ràgle  d'une  manière  lumineuse  et  pathé- 
tique :  Insolentissima  igitur  est  insania ,  non  modo 
disputare  contra  id  quod  videmus  unioersam  Ecete- 
siam  credere,  sed  etiam  contra  id  quod  videmus 
eam  facere.  Fides  enim  Ecdesiœ  non  modo  régula 
est  fidei  nostrœ ,  sed  etiam  actiones  ipsius  actionum 
nostrarum  ;  consuetudo  ipsius  consuetudinis  quam 
observare  debemus.  Pnef.  Comment,  hist.  de  admin. 
sacram.  pœnit.  —  Enfin ,  quand  il  serait  vrai  que 
les  Décrétâtes  d'Isidore  auraient  apporté  quelque 
changement  dans  la  discipline,  il  en  faudrait  con- 
clure précisément  qu'elles  ont  été  l'occasion  (nulle- 
ment le  fondement,  le  titre  et  la  sanction  )  d'une 
réforme  avantageuse  ;  que  l'Eglise  a  cru  s'en  bien 
trouver,  et  que  cette  l'évolution  dans  la  discipline 
rentre  dans  la  considération  générale  des  vicissi- 
tudes qu'elle  a  essuyées,  et  qui  toutes  tiennent  à 
un  gouvernement  dont  l'Esprit  saint  dirige  les 
moyens  et  asoure  la  conservation.  Cest  la  conclu- 
sion du  savant  Thomassin ,  qui  d'ailleurs  a  peut- 
être  attribué  trop  d'influence  aux  fausses  Décré- 
tâtes :  In  usu  et  exercitio  variatum  est,  non  inpo* 
testait,  quœ  et  in  coneitiis  provincialibus  suo  modo, 
et  in  romanis  pontificibus  pro  eorum  sufnmo  prtn- 
cipatn  eadem  semper  intacta  atque  iltibata  viget  : 
erumpit  autem  et  eœerçetur  non  eudem  semper  modo} 
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Sety  MO  LOCORril  TCMPORUMOtTl  GT  RCHnH  ÔPMRTU- 
HITATE  PRO  ECCLESli£  SIVE  UTILITATE,  StVE  IVECESSI- 
TATB  :  HiEC  CERTISSIMA  NORMA  EST  CONCILIANDiE  AN- 
TIQUiC  ECCLESURUM  DISCIPLIRiF.  CUM  NOVA. 

ISIDORE  DE  SAINT-JOSEPH ,  selon  les  uns  de 
Douai,  selon  d'antres  de  Dunkerque,  embrassa 
)a  règle  des  carmes  à  Douai ,  Fan  1622.  Il  enseigna 
avec  réputation  la  philosophie  et  la  théologie  aux 
Pays-Bas ,  et  la  controverse  à  Rome  ;  fut  fait  con- 
sulteur  du  saint  Office,  procureur-général  de  la 
congrégation  d*ltalie  de  son  ordre ,  en  1650,  et  dé- 
iinitcur-général  en  1656. 11  était  versé  dans  les  lan- 
gues et  dans  Thistoire  de  son  ordre.  11  mourut  à 
Rome  Tan  1666.  On  a  de  lut  :  Vita  et  epistolœ  spi- 
fitwUes  P.  Joannis  a  Jesu  Maria  carmelitœ ,  RQme , 
1649,  in-24;  Sancîi  Gregorii  decapolitœ  sermonuno 
primum  editus ,  grec  et  latin,  avec  des  notes,  Rome, 
1642;  une  Histoire  des  carmes  de  la  congrégation 
d^ Italie,  publiée  en  1671,  en  2  volumes  in-fol., 
par  le  père  Pierre  de  Saint-André. 

ISIDORE  DE  ISOLANIS,  dominicain  milanais 
dans  le  xvi«  siècle ,  s*est  rendu  célèbre  par  les  opi- 
nions singulières  et  hardies  qu'il  a  répandues  dans 
ses  ouvrages  ;  les  principaux  sont  :  De  imperio  tni- 
litantis  Ecclesiœ,  ouvrage  rare  et  curieux  ;  Disputa- 
tionum  cathoticarum  libri  V.  Il  y  traita  de  Tenfer , 
du  purgatoire  et  des  indulgences.  Ce  livre  est  plus 
recherché  que  le  précédent.  De  principis  institua 
Uone.  Ces  trois  ouvrages  furent  imprimés  à  Milan 
en  1517,  in-fol. 

*  ISLA  (Jean-François  d') ,  jésuite,  né  à  Ségovie 
le  11  avril  1714,  après  avoir  occupé  plusieurs  chaires 
dans  les  maisons  de  son  ordre,  se  consacra  &  la  pré- 
dication ,  et  s'y  distingua.  H  avait  autant  d'esprit 
que  d'érudition ,  un  tact  fin  et  un  caractère  enjoué. 
Ami  de  la  bonne  plaisanterie,  le  premier  ouvrage 
qu'il  fit  paraître ,  et  dans  lequel  il  se  livra  à  la 
gaîté  de  son  humeur  est  :  El  Dia  grande  de  Navarra, 
Madrid,  1746,  în-8.  C'est  une  satire  fine  et  déli- 
cate ,  dans  laquelle  il  raille  l'enthousiasme  avec  le- 
quel on  célébra  dans  la  Navarre  l'avènement  au 
trône  de  Ferdinand  VI  :  l'auteur,  sans  s'écarler  de 
son  sujet ,  a  trouvé  le  moyen  d'y  insérer  des  notices 
aussi  curieuses  qu'exactes  sur  l'origine  et  le  per- 
fectionnement de  tous  les  instruments  des  anciens, 
comme  la  lyre ,  le  sistre ,  les  crotales ,  ainsi  que 
sur  leur  musique  et  leurs  difTérentes  fêtes.  Le  père 
Isla  voyait  avec  douleur  que  la  chaire  sacrée  avait 
perdu  en  Espagne  sa  première  splendeur ,  et  que 
le  gongorisme ,  chassé  de  toutes  parts ,  avait  trouvé 
nn  asile  parmi  les  prédicateurs  et  dans  les  cou- 
vents, où  était  en  vogue  le  style  précieux  (estilo 
culto).  Les  prédicateurs  s'étudiaient  à  faire  des  pé- 
riodes retentissantes ,  semblables  à  des  vers  lyri- 
ques, ils  se  plaisaient  en  outre  à  détourner  le  sens 
de  l'Ecriture ,  pour  raccommoder  à  leur  sujet ,  ne 
dédaignant  p^  d^y  mêler  les  pointes ,  les  jeux  de 
mots ,  et  tout  ce  qu'ils  connaissaient  de  l'ancienne 
mythologie.  11  essaya  de  combattre  cet  abus  scan- 
daleux par  le  ridicule ,  et  il  y  réussit  complètement 
dans  son  fomeux  roman  intitulé  :  Vita  de  fray 
Gerundio  de  Campazas,  Madrid ,  1758,  2  vol.  în-4  : 
qu'il  donna  sous  le  faux  nom  de  don  Francisco  Lo- 
bon  de  S(dlazar,  Le  frère  Gerundio  ,  héros  du  ro- 


man ,  est  fils  d^un  riche  laboariiar ,  grand  ami  Us 
moines  et  surtout  de  leurs  prédications.  Le  kbeu- 
reur  voulant  consacrer  son  fils  au  eloitre ,  lui  M 
donner  une  éducation  conforme  aux  idées  qu'il  t 
reçues  de  ces  hommes  qu'il  admirait.  Une  éduca- 
tion aussi  absurde  et  la  fausse  méthode  d'enseigue- 
ment  que  Gerundio  adopte  d'après  les  maurab 
exemples  et  les  mauvais  conseils,  le  placent  eniin 
au  rang  des  prédicateui*s  à  la  noode.  Cest  alors  qae 
Fauteur  fait  sentir,  de  la  manière  la  plus  plai- 
sante, et  en  même  temps  la  plus  instructive,  iwi 
le  ridicule  qu'il  s'est  proposé  de  combattre.  Ce  lirre, 
amusant  d'un  bout  à  l'autre,  oil  les  caractères  soot 
tracés  de  main  de  maître ,  et  qui  est  toujours  pé- 
tillant d'esprit,  ne  brille  pas  moins  par  rënidiikn 
que  l'auteur  sait  placer  très  à  propos  dans  la  bmk 
d'un  des  supérieurs  du  frère  Genindio ,  qui  cheithe 
en  vain  à  le  retirer  du  chemin  ou  Tégare  son  ^ 
rance.  Dans  le  cours  de  l'ouvrage,  il  n'oublie  pu 
de  lancer  des  traits  contre  la  philosophie ,  quireo- 
mençait  à  être  de  mode  en  Fiance  et  en  Ai^ie- 
terre.  Ce  livre  ne  pouvait  manquer  de  susciter  au 
Père  Isla  de  puissants  ennemis  ,  qui  parvinrent  ï 
faire  mettre  cet  ouvrage  à  V index  ;  mais,  nnlgrê 
tous  leurs  eflbrts ,  ils  ne  purent  le  faire  dispanjbt 
des  bibliothèques  des  gens  de  goût.  Il  fut  réim- 
primé à  Madrid,  en  1864.  Baretti  en  a^-ait  déjà  pu- 
blié  une  traduction    anglaise  (2  vol.  in-8).  Ui 
en  a  une  en  allemand ,  augmentée  de  prétende 
bons  mots  contre  les  catholiques.  La  traduction 
française  est  de  F.  Cardini ,  Paris ,  1622,  S  vol. 
ln-8.  Le  P.  Isla  publia  ensuite  :  Compendio  ée  k 
Historia  de  Espana,  Madrid  ,  1766, 2  vol.  in-8.  lo 
autre  ouvrage  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur  c'ai 
son  Gil  Blas  de  SantiUana  buelto  a  su  patria  (Gil 
Blas  rendu  à  sa  patrie  ).  Cet  ouvrage ,  que  l'auleor 
acheva  en  Italie ,  en  1781 ,  ne  parut  à  Madrid  qu'en 
1805,  5  vol.  in-12.  Si  l'on  en  croit  le  P.  Isla,  6'il 
Bios  aurait  été  i^éellement  composé  en  espagnol, 
en  1635,  sous  le  ministère  du  duc  d'Olivarès  ;  et 
l'ouvrage  dénoncé  au  gouvernement  aurait  été  saisi 
manuscrit  ;  mais  l'auteur  ayant  en  le  temps  d'en 
tirer  une  copie ,  se  serait  sauvé  en  France  pour 
éviter  les  poursuites  du  ministre.  On  ajoute  que  le 
hasard    ayant  fait  tomber  cette  copie  entre  les 
mains  de  Le  Sage,  il  en  composa   son  roniiR. 
qu'il  rendit  plus  étendu  que  dans  l'original.  Cette 
prétention  du  P.  Isla  a  été  réfutée  par  François  <ie 
NeufchAteau,  en  1820;  et  Walter  Soott,  dansa 
Biographie  des  romanciers  célèbres ,  n^hésitepa^à 
reconnaître  Le  Sage  pour  auteur  de  Gil  Blas*  Ce- 
pendant le  manuscrit  existe,  dit -on,  h  la  biblio- 
thèque de  l'Escurial.  Nous  renvoyons  le  lecteur  aa 
Précis  de  la  querelle  Ulléraire  mr  la  propriété  9Sii&' 
nale  de  Gil  Bios,  que  Pichot  a  donné  à  la  mie  de 
sa  traduction  de  la  notice  sur  Le  Sage  par  Walter 
Scott.  Cette  question  a  occupé  Llorente  (  uoj/.  ce 
nom  ).  On  ^oit  encore  au  P.  Isla  Carias  famiU^Brts, 
Madrid,  1790,  6  voL  in- 12.  C'est  une  i:orrespon' 
dance  de  Tauteur  avec  sa  sœur  et  son  beau-frèi^ 
Ben.  F.  de  Ayala.  Les  Lettres  les  plus  intéressantes 
ont  été  imprimées  avec  la  traduction  française  a»'^ 
le  titre  de  Correspondance  espagnole,  Paris,  iSOj, 
in-8.  Après  la  suppression  des  Jésuites,  le  P-  ^ 
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]Mssa  en  HaKe ,  et  se  fixa  à  Bologne  où  il  moonit 
des  suites  d*iine  inflammation  de  poitrine ,  le  20  dé- 
cembre 1783.  Son  humeur  enfouëe  ne  nuisit  jamais 
à  sa  piëlé  ;  H  mena  toujours  une  tie  exemplaire, 
et  ses  talents  et  sa  bienfaisance  le  firent  également 
estimer.  On  a  tiré  de  ses  manuscrits  un  choix 
de  morceaux  en  vers  et  en  prose,  Madrid,  1797, 
î  vol.  petit  in -8. 

ISLE-ADAM.  Voy,  Villiers  ds  Uisle-Adam  (Jean 
et  Philippe  ). 

ISMAEL,  fils  d'Abraham  et  d*Agar,  naquit  Van 
i9]0  avant  Jésus-Christ.  Ayant  un  jour  maltraité 
son  frère  Isaac,  Sara  sollicita  Abraham  de  le  chasser 
avec  sa  mère  Agar ,  et  ses  instances  furent  ap- 
puya d'un  ordre  du  Seigneur.  Ces  deux  infortunés 
se  retirèrent  dans  un  désert ,  où  Ismaêl  était  près 
de  mourir  de  soif,  lorsqu'un  ange  du  Seigneur  ap- 
panit  à  Agar  ,  et  lui  montra  un  puits  plein  dVau  , 
dont  elle  but  ainsi  que  son  fils.  Ils  continuèrent 
leur  chemin ,  et  s'arrêtèrent  au  désert  de  Pharan. 
Ismaël  épousa  une  égyptienne  ,  dont  il  eut  douze 
fils,  desquels  sortirent  les  douze  tributs  des  Arabes, 
qui  subsistent  encore  aujourd'hui.  Ses  descendants 
habitèrent  le  pays  qui  est  depuis  Hevilla  jusqu'à 
Sur.  Ismaël  se  trouva  à  la  raori  d'Abraham ,  et  le 
porta  avec  Isaac  dans  la  caverne  du  champ  d'E- 
phron.  Ismaé!  mourut  l'an  1773  avant  J.-C.  Ma- 
homet, dans  son  Alcoran ,  se  fait  gloire  d'être  sorti 
de  la  famille  d'Ismaêl.  «  Il  semble,  dit  un  auteur 
«  moderne ,  que  le  peuple  de  Dieu  doit  toujours 
9  avoir  les  enfants  d'Ismaêl  pour  ennemis,  que 
»  cette  race  est  destinée  à  combattre  les  chrétiens 
»  comme  les  Juifs ,  et  que  le  Seigneur  a  résolu  de 
s  s'en  servir  pour  châtier  les  uns  et  les  autres,  con- 
«  formément  à  ce  passage  de  saint  Paul  :  Qwymodo 
»  iimc  is  qui  secundum  camem  natus  fuerat ,  perse^ 
«  qwbalur  eum  qui  secundum  spiritum  :  ita  et  nunc, 
«  Galat.  4.  »  D'autres  ont  observé  que  les  Arabes , 
toujours  indépendants ,  jamais  asservis ,  redoutables 
par  une  vie  errante  et  militaire ,  dépouillant  ou 
rançonnant  tout  ce  qui  les  approche  et  tout  ce  qu'ils 
peuvent  atteindre,  plus  invincibles  dans  leurs 
<^mps  volants  que  les  autres  peuples  dans  leurs  for- 
teresses ,  semblent  réaliser  encore  aujourd'hui  le 
caractère  et  la  destinée  d'Ismaêl  et  de  sa  postérité  : 
ffic  erit  férus  horno  ;  manus  ejus  contra  omnes  et 
manus  omnium  contra  eum  ;  et  e  regione  universo^ 
nim  fratrum  suortim  figet  tabemacula,  Gen.  16. 

ISMAEL  (Chah]  I",  premier  sophi  de  Perse,  né 
en  1487  (g92  de  l'hégire  ) ,  était  petit-fils  d'Usum- 
^ssan  et  fils  de  Hhaider.  Il  passa  ses  premières 
années  dans  le  Chyrvân  où  son  père  avait  une  pe- 
tite principauté  :  ayant  réuni  quelques  soldats  avec 
lesquels  il  fit  la  guerre  aux  princes  de  la  dynastie 
du  Mouton  noir ,  ennemis  déclarés  de  sa  famille , 
il  envahit  successivement  diverses  provinces.  11  ré- 
iaWit  l'empire  persan ,  en  se  disant  descendu  d'Ali , 
gendre  du  faux  prophète  Mahomet ,  et  en  donnant 
une  nouvelle  explication  au  koran.  C'est  ce  qui  a 
formé  deux  sectes  parmi  les  mahométans ,  qui  se 
iiîgardent  mutuellement  comme  hérétiques.  Ismaêl 
("ommença  son  règne  vers  l'an  1S05,  et  mourut  en 
J823 ,  après  avoir ,  pendant  presque  tout  ce  temps, 
•wl  î«  guerre  aux  Ottomans ,  tantôt  vainqueur  et 


tantôt  vaincu.  Potnr  établir  plus  Mlidement  son 
trône,  il  sollicita  les  princes  chrétiens  de  joindre 
leurs  armes  aux  siennes  contre  ces  mêmes  peuples  ; 
mais  le  temps  des  croisades  était  passé.  Ses  suc- 
cesseurs prirent,  à  son  exemple,  le  titre  de  Sojphiy 
non  parce  qu'il  signifie  sage  en  grec,  mais  parce 
que  ce  mot,  en  langue  persanne,  veut  dire  laine. 
C'est  de  cette  matière  qne  les  princes  persans  fai- 
saient leur  turban.  Langlès  a  écrit  la  vie  de  Chah 
Ismaël,  et  l'a  insérée  dans  le  tom.  10  de  sa  nou- 
velle édition  des  Voyages  de  Chardin. 

ISMAEL  II,  ou  CHAH  ISMAEL,  sophi  de  Perse, 
succéda  à  Thamas  son  père  en  1576  (9S4  de  Thé- 
gire  ).  Son  esprit  cruel  et  remuant  l'avait  fait  con- 
finer dans  une  prison,  dont  on  le  tira  ponr  le  mettre 
sur  le  trône.  Il  s'y  affermit  par  la  mort  de  huit  de 
ses  frères,  qu'il  fit  égorger,  ainsi  que  tous  leurs 
pariisans  ;  mais,  après  un  règne  de  deux  ans,  il  fut 
empoisonné  par  une  de  ses  sœurs ,  parce  qu'il  pa- 
raissait avoir  trop  d'inclination  pour  la  religion  des 
Turcs ,  que  les  Persans  regardent  comme  des  hé- 
rétiques (1577).  Il  avait  plus  de  50  ans.  La  mort 
le  surprit  quand  il  allait  sacrifier  le  jeune  prince 
Abbas,  dont  le  règne  illustra  la  Perse. 

ISMÉNIAS  ,  excellent  musicien  de  Thèbes.  On  dit 
qu'ayant  été  hit  prisonnier  par  Athéas,  roi  des 
Scythes ,  il  joua  de  la  flûte  devant  ce  prince ,  qui , 
se  moquant  de  l'admiration  de  ses  conriisans ,  dit 
tout  haut  qu'il  préférait  les  hennissements  d'un  cheval 
aux  sons  de  la  fltîte  d'Isménias,  Voy.  Athéas. 

ISOARD.  Voy.  Delisle  dr  Sales. 

**  ISOARD  (  Joachim-Jean-Xavîer  d'  ),  cardinal , 
né  en  1766  à  Aix  en  Provence ,  d'une  famille  noble, 
embrassa  l'état  ecclésiastique;  mais  ayant  refusé  de 
se  soumettre  aux  décrets  de  l'assemblée  consti- 
tuante ,  il  prévint  sa  déportation  en  se  rendant  à 
Rome ,  où  il  passa  les  temps  orageux  de  la  révo- 
lution. A  l'époque  du  concordat  avec  la  France , 
nommé  membre  de  la  rote,  il  devint  plus  tard 
doyen  de  ce  tribunal.  Le  pape  Léon  XO  le  récom- 
pensa de  ses  services  en  le  créant  cardinal  en  1S27. 
L'année  suivante,  il  revint  en  France,  fut  en  1829 
sacré  archevêque  d'Auch  et  élevé  à  la  Pairie.  Après 
la  révolution  de  iSSO,  il  se  renferma  dans  l'ad- 
ministration de  son  diocèse.  Transféré  sur  le  siège 
de  Lyon ,  il  attendait  son  institution  canonique , 
lorsqu'il  mourut  à  Paris,  le  8  octobre.  1840  ,  lais- 
sant la  réputation  d'un  prélat  instruit  et  charitable. 

ISOCRATE ,  né  à  Athènes  l'an  456  avant  J.-C., 
fils  d'un  artiste  de  cette  ville ,  qui  faisait  des  ins- 
truments de  musique ,  devint ,  dans  l'école  de  Gor- 
gias  et  de  Prodicus,  un  des  plus  grands  maîtres 
d'éloquence  ;  mais  il  ne  put  jamais  parler  en  pu- 
blic dans  les  affaires  de  l'état  ;  sa  timidité  et  la 
ikiblesse  de  sa  voix  l'en  empochèrent.  Ne  pouvant 
le  fkire  lui-même ,  il  l'apprit  aux  autres.  Il  ouvrit 
à  Athènes  une  école  qui  fut  une  pépinière  d'ora- 
teurs, pour  toutes  les  parties  de  la  Grèce.  Si 
ses  leçons  furent  utiles  aux  disciples,  elles  ne 
furent  pas  moins  lucratives  pour  le  maître.  Isocrate 
amassa  plus  d'argent  qu'aucun  sophiste  de  son 
siècle,  quoiqu'il  n'extgeAt  rien  des  citoyens  d'A- 
thènes. Le  fils  d'un  roi  lui  donna  60,000  écos 
pour  un  discours,  où  II  prouvait  très-bien  qu-ti 
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fatà  obéir  au  prince.  Mais  bientôt  après  il|  en  com- 
posa un  autre,  où  il  prouvait  au  prince  qviil  doit 
faire  le  bonheur  des  sujets.  On  venait  à  lui  de  toutes 
parts.  Egalement  doué  du  talent  de  bien  écrire  et 
de  celui  de  bien  enseigner ,  il  donnait  à  la  fois  le 
précepte  et  l'exemple.  Il  parlait  très-peu  devant  les 
gens  frivoles  et  dissipés;  se  trouvant  à  la  table  du 
roi  de  Salamine,  et  les  convives  le  pressant  de 
fournir  à  la  conversation ,  il  s'en  excusa  en  ces 
termes  :  «  Ce  que  je  sais  n'est  pas  ici  de  saison  ; 
»  et  ce  qui  est  ici  de  saison ,  je  ne  le  sais  pas.  » 
Dans  ce  qui  nous  reste  de  lui,  on  voit  un  style  doux, 
coulant,  agi*éable,  plein  de  grâces.  Ses  pensées 
sont  nobles,  mais  trop  délayées.  Un  critique  judi- 
cieux Ta  appelé  sophiste  enchanteur,  écrivain  aca- 
démique très- fleuri,  très-harmonieux,  mais  froid, 
languissant ,  amoureux  de  paroles ,  et  qui  énerve  ses 
pensées  en  voulant  les  embellir,  11  est  le  premier ,  sui- 
vant Cicéron ,  qui  ait  introduit  dans  la  langue  grec- 
que ce  nombre ,  cette  cadence ,  cette  harmonie  qui 
en  ont  fait  la  première  des  langues.  La  nouvelle  de 
la  défaite  des  Athéniens  par  Philippe,  à  la  bataille 
de  Chéronée,  le  pénétra  d'une  douleur  si  vive  ,  qu'il 
ne  voulut  pas  survivre  au  malheur  de  sa  patrie.  11 
mourut  de  douleur  et  d'inanition  ,  l'an  538  a\ant 
J.-C,  à  98  ans,  ayant  passé  quatre  jours  sans 
manger.  Nous  avons  de  lui  51  harangues  traduites 
du  grec  en  latin ,  par  Jérôme  Wuifius.  Toutes  les 
Œuvres  d'Isocrate  furent  imprimées  par  Henri 
Etienne,  in-fol.,  1595.  Elles  contiennent  ses  Ha^ 
tangues  et  ses  Lettres.  L'imprimeur  y  joignit  la  tra- 
duction de  WolOus,  ses  remarques  propres,  et 
quelques  fragments  de  Gorgias  et  d'Aristide.  On  es- 
time aussi  l'édition  des  Aides ,  1551  et  1554,  in-fol.; 
et  celle  de  Londres,  i748,  in-8;  celle  de  Lange, 
professeur  de  philosophie  à  Halle,  1805,  in-8,  dis- 
tinguée pour  sa  correction  ;  enfin  celle  du  docteur 
Coray ,  Paris ,  Didot ,  4807 ,  2  vol.  in-8.  On  a  donné 
à  Cambridge,  pour  l'usage  des  classes  de  l'univei"- 
sité,  une  excellente  édition  de  14  harangues  choi- 
sies d'Isocrate ,  in-8.  Les  littérateurs  pourront  con- 
sulter les  Recherches  de  l'abbé  Vatry  sur  les  autres 
écrits  qu'lsocrate  avait  composés.  On  les  trouve  dans 
le  tome  15  des  Mémoires  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  L*abbé  Auger  a  donné  une  traduction  en 
français  des  Œuvres  d'Isocrate,  Paris,  1781, 5  vol. 
in'-8.  P.  L.  Gi»urier  a  traduit  son  Eloge  d'Hélène, 
Paris,  1805,  in '8. 

*  iSOLANl  (Marie-Joseph),  prôtre  de  la  congré- 
gation de  Saint-Philippe  de  Néri ,  naquit  d'une  fa- 
mille sénatoriale  le  9  mars  168» ,  à  Bologne.  H  fit 
ses  études  à  Rome  et  à  Turin ,  sous  des  maiires 
qui  lui  inspirèrent  avec  le  goût  des  lettres  celui 
de  la  piété.  H  embrassa  l'institut  de  l'Oratoire,  en 
février  1705,  et  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  rassembler  sur  les  vies  des  saints ,  des  bien* 
heureux  et  des  plus  illustres  serviteurs  de  Ditu,  des 
Mémoires  que  les  bullandistes  citent  souvent  en 
s'appiiyant  de  leur  autorité.  Ces  recueils  ont  aussi 
mérité  les  éloges  de  Gaétan  Volpi.  Après  une  vie 
exemplaire ,  il  mourut  saintement  le  24  novembre 
1756,  à  Bologne.  On  a  du  P.  Lolani  :  Vita  di  Anna 
Maria  Calegari  Zucchini,  Bolognese,  Bologne,  1745  ; 
Vita  M  P.  Luigi  Fenaroli^  prête  deW  Oratorio, 
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Brescia,  1759;  soixante  volumes  sur  de^  objets  de 
dévotion  et  de  spiritualité ,  restés  manuscrits.  Le 
P.  Barbieri ,  de  la  qiême  congrégation ,  a  publié 
Memorie  délia  vita  e  virlu  del  padre  isoUmi ,  etc., 
Venise ,  1 751 .  On  peut  encore  consulter  sur  ce  re- 
ligieux et  sur  d'autri's  personnages  de  son  iUu^tre 
famille  les  Notizie  degli  scrittori  bolognesi  de  Fan-- 
iuzzi. 

**  ISORË  (Jacques),  conventionnel ,  né  en  1738 
à  Cauvigny  (Oise),  de  riches  cultivateurs,  reçut  une 
bonne  éducation ,  et  plus  sage  que  beaucoup  d'au- 
tres, employa  ses  connaissances  à  diriger  Texploita- 
tion  de  ses  propriétés  rurales,  dont  il  augmenta  k 
produit.  Nommé  en  1790  président  du  district  de 
Clermont,  il  fut  en  1792  député  par  son  départe- 
ment à  la  convention ,  où  il  vota  la  mori  dn  roi 
sans  appel  ni  sursis.  Au  mois  de  septembre  1795, 
envoyé  à  l'armée  du  nord ,  il  en  assura  les  appro- 
visionnements, et  contribua  ainsi  aux  sucrés  àe 
cette  mémorable  campagne.  A  son  retour  il  entra 
au  comité  des  finances  et  d'agriculture  q^  k 
nomma  son  secrétaire.  Quelque  'erops  après  il  fat 
spécialement  chargé  d'assurer  les  subsistances  de 
la  ville  de  Paris;  et  il  s'acquitta  de  celle  tâche 
importante  de  manière  à  mériter  à  diverses  reprises 
les  éloges  de  l'assemblée.  Après  la  session ,  il  reprit 
ses  travaux  agricoles  qu'il  n'interrompit  que  pour 
remplir  diverses  fonctions  administratives.  Ai 
18  brumaire,  il  retourna  bien  vite  à  la  charme; 
cependant  il  accepta  la  place  de  maire  de  sa  coin- 
mune,  qu'il  remplit  jusqu'en  1814.  Quoiqu'il  n'eût 
exercé  aucune  fonction  pendant  les  cent-jours,  le 
préfet  de  TOise,  lui  faisant  l'application  de  la  Ici 
sur  les  régicides,  Tçhligea  de  se  retirer  eu  Bel- 
gique, où  il  passa  quelques  mois  à  étudier  les  pro- 
cédés de  culture  en  usage  dans  ces  riches  contrées. 
Autorisé  à  rentrer  en  Fiance ,  il  revint  dans  son  liea 
natal ,  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  propager,  par 
ses  leçons  et  ses  exemples ,  les  bonnes  méthodes 
agricoles ,  et  mourut  en  juin  1839,  à  81  ans.  On  a 
do  lui  :  Traité  sur  la  grande  culture.  Paris,  1802, 
â  vol  in-8. 

ISRAËL  (saint),  fut  prévôt  de  la  collégiale  de 
Saint-Junien  en  Limousin,  puis  grand-chanfre  de 
Dorât  dans  la  même  province ,  où  il  avait  embrassé 
l'institut  des  chanoines  réguliers.  11  mourut  le  2i  dé- 
cembre 1014.  La  translation  de  son  corps  se  fitea 
1059.  Nous  avons  de  lui  :  une  Histoire  de  Jésus- 
Christ  ,  en  vers  et  en  langue  vulgaire ,  que  l'on  & 
faussement  attribuée  à  un  Isaac,  abbéd'Eterp,  dam 
le  nouveau  Glossaire  de  du  Cange.  Cet  ouvrage 
prouve  que  la  langue  romane  était  en  usage  avant 
le  xii«  siècle.  Le  P.  Labbe  a  publié  dans  la  BM.  wx. 
Mss.,  tome  2 ,  la  Vie  du  B.  Israël ,  qui  fut  écrite 
quelques  années  après  sa  mori. 

'*  ISBAELI  (Isaac  d),  fils  d'un  riche  négociant 
Italien,  établi  en  Angleterre,  né  en  1766  à  Londres, 
avait  reçu  de  la  nature  les  plus  heureuses  disposi- 
tions. Après  avoir  terminé  ses  études  dans  une  école 
particulière  d'Amsteinlam,  il  visita  la  France  et 
l'Italie,  et  recueillit  dans  ses  voyages  une  grande 
quantité  de  livres  rares  et  curieux  surtout  en  langue 
française.  Sa  fortune  lui  permettant  de  se  livrer 
entièrement  à  son  goût  pour  les  lettres,  de  retour 
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en  Angleterre ,  il  partagea  sa  vie  entre  la  société 
des  savants  et  le  travail  du  cabinet ,  et  ne  tarda  pas 
à  se  faire  une  réputation  dans  son  pays ,  par  la 
publication  d^ouvrages  qui  prouvent  qu'il  lisait 
beaucoup  et  qu'il  savait  tirer  parti  de  ses  lectures. 
Lorsque  Page  lui  Ût  éprouver  le  besoin  du  repos,  il 
vint  habiter  Bradenhain-House  dans  le  BucJting- 
ham,  et  il  y  mourut  le  i9  janvier  4848,  à  82  ans. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  Mélanges  ou 
récréations  littéraires,  1795,  !•  édil.  im\  ,  in-8  ; 
Essai  sur  les  mœurs  et  le  génie  des  gens  de  lettres , 
1796 ,  in>8  ;  Curiosités  de  la  littérature,  i^l,  2  vol. 
in-8 ,  trad.  en  français  par  Berlin  sur  la  5*  édit., 
1810,  2  vol.  in-8.  A  cet  ouvrage  dans  lequel  Fau- 
teur a  refondu  les  deux  précédents ,  on  réunit  :  Les 
calamités  des  auteurs,  1812-15,  3  vol.  in-8,  et  Les 
querelles  des  auteurs,  1814,  5  vol.  in-8.  M"'*  Collet 
a  traduit  trois  nouvelles  dlsraêli,  Paris,  1820 ,  in-8. 
ISSâCHAR  ,  cinquième  fils  de  Lia  ,  et  le  9«  des 
enfants  de  JEUM)b.  Ses  descendants  sortirent  d'Egypte 
au  nombre  de  54,400  combattants.  Sa  tribu  s'a- 
donna à  l'agriculture.  Ce  patriarche  était  né  Tan 
1749  avant  Jésus-Christ  ;  on  ne  sait  pas  la  date  de 
sa  mori. 

ISTHVANFIUS  (Nicolas),  vice-palatin  de  Hongrie, 
né  dans  un  château  près  de  Cinq-Eglises,  l'an  1 558, 
et  mort  en  1BI5,  a  laissé  V Histoire  de  ce  royaume, 
depuis  1490  jusqu'en  1608.  Elle  vit  le  jour  à  Co- 
logne, in-fol.,  en  1622.  Celte  histoire  est  d'autant 
plus  estimable ,  qu'lsthvanfius  avait  été  employé 
parMaximilien  II  et  Rodolphe  11  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  Elle  est  très -bien  écrite, 
exacte  et  pleine  d'intérêt,  d'une  latinité  pure  et 
très-élégante.  L'auteur  était  un  homme  de  bien, 
aussi  distingué  par  ses  vertus  que  par  ses  connais- 
sances. La  continuation  jusqu'à  l'an  1718,  par  Jac- 
ques Ketteler,  qu'on  voit  dans  l'édition  de  Cologne, 
1724,  est  fort  inférieure  à  tous  égards  à  l'ouvrage 
de  Thistorien  hongrois. 

**  ITARD  (  Jean-Marie^aspard  ),  médecin ,  né  en 
1775  au  village  d'Oraison  en  Provence ,  vint  jeune 
à  Paris  pour  y  suivre  les  leçons  des  grands  maîtres. 
Admis  interne  à  l'hôpital  du  Val-de-Grâce ,  il  en 
fut  nommé  chirurgien  aide-major  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  donner  sa  démission  de  eette  place  pour  pou- 
voir se  livrer  à  l'étude  des  maladies  de  l'oreille , 
branche  qui  avait  fixé  plus  spécialement  son  atten- 
tion. Ce  fut  donc  avec  empressement  qu'il  accepta 
en  1799  celle  de  médecin  de  l'institut  des  sourds- 
muets,  qui  devait  lui  fournir  presque  chaque  jour 
le  sujet  de  nouvelles  observations  et  de  nouvelles 
^^xpéricnces.  Ses  recherches  sur  les  altérations  de 
l'oigne  de  l'ouie,  et  les  succès  multipliés  qu'il 
obtint  dans  le  traitement  de  ces  maladies  lui  firent 
^^'i  promptement  une  réputation  qui  de  Paris  s'é- 
tendit dans  toute  l'Europe.  Sa  spécialité  ne  l'em- 
P^ha  pas  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  autres 
parties  de  l'art  de  guérir  ;  et  la  description  qu'il  a 
donnée  des  Hydropisies  dans  le  Dictionnaire  des 
idences  médicales  passe  pour  supérieure  à  tout  ce 
qu'on  avait  jusqu'alors  sur  cet  objet.  Itard  apporta 
son  utile  concours  à  la  Bibliothèque  médicale ,  au 
Joumoi  universel  de  médecine  et  à  la  plupart  des 
grandes  publications  scientifiques  qui  eurent  lieu 
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de  son  temps.  Il  mounit  à  Paris,  le  8  juillet  18S8, 
à  65  ans.  On  a  de  lui  :  De  l'éducation  d^un  kumme 
sauvage,  et  des  premiers  développements  physiques 
et  moraux  du  jeune  sauvage  de  fAvegroti,  1801  , 
in-8,  avec  une  suite  publiée  en  1807.  Mémoire  sur 
le  Pneumo^Thorax ,  1803,  in-8.  Mais  son  principal 
ouvrage,  celui  qui  lui  assure  une  réputation  du- 
rable ,  est  son  Traité  des  maladies  de  l'oreille  et  de 
l'audition,  1821 ,2  vol.  in-8.  On  cite  encore  de  lui 
Trois  lettres  au  rédacteur  du  globe ,  sur  les  Sourds- 
Muets  qui  parlent  et  qui  entendent ,  1826-27  ,  in-8. 

^ITERVILLE  (le  baron  Jean-Baptiste-Michel-Réné- 
Durand  ),  maréchal-de-camp,  né  en  1749 ,  à  vingt 
ans  entra  sous-lieutenant  au  corps  royal  d'artillerie. 
Embarqué  pour  l'Inde,  où  il  fit  avec  distinction 
toutes  les  campagnes  contre  les  Anglais,  jusqu'en 
1793;  à  cette  époque  il  était  chef  de  brigade  et 
chevalier  de  Saint-Louis.  Une  pension  lui  avait  été 
accordée  après  le  combat  de  Gondelour,  où  il  avait 
fait  preuve  d'une  bravoure  et  d'un  sang- froid 
admirables,  et  où  il  avait  reçu  deux  graves  bles- 
sures. Rentré  en  France  en  1797,  il  fut  nommé 
directeur  de  l'artillerie  à  Lille  et  à  la  Rochelle ,  puis 
inspecteur  des  places  frontières  du  Rhin  et  de  la 
Hollande.  Il  retourna  à  l'Isle-de-France  à  l'époque 
du  traité  d'Amiens,  et  fut  rappelé  en  1803  pour 
diriger  le  parc  de  Brest.  11  devint  ensuite  directeur 
du  dépôt  d'artillerie  à  Paris;  il  fit  presque  toutes 
les  guerres  d'Allemagne  et  fut  fait  en  1814  général 
de  brigade.  A  la  restauration  il  commandait  l'école 
de  Douai.  Admis  à  la  retraite  le  24  décembre  de  la 
même  année ,  après  avoir  été  nommé  commandeur 
de  la  légion -d'honneur,  il  est  mort  au  mois  de 
juin  1830. 

ITHACE,  évêque  d'Ossobon  (Ossone),  en  Es- 
pagne, montra  beaucoup  de  zèle  contre  lesprt«ct(- 
lianistes  ;  mais  ayant  abusé  de  son  crédit  près  de 
l'empereur  Maxime,  pour  les  faire  condamner  à 
mort,  il  encourut  l'indignation  publique,  et  plu- 
sieurs évêqucs  se  séparèrent  de  sa  communion. 
Voy.  Priscillibn. 

ITTIG  ou  ITTIGIUS  (Thomas),  savant  professeur 
de  théologie  protestante  à  Leipsig,  où  il  naquit  le 
31  octobre  1643,  travailla  aux  journaux  de  cette  ville 
avec  succès,  et  y  mourut  le  7  avril ,  âgé  d'environ 
67  ans.  11  avait  du  savoir  et  des  vertus,  et  11  eut  de  la 
réputation  dans  son  pays.  On  a  de  lui  :  un  Traité  sur 
les  incendies  des  montagnes ,  Leipsig ,  1671 ,  in-8  ;  une 
Dissertation  sur  les  hérésiarques  des  temps  apostoliques 
1703,  in -4  :  elle  est  très-estimée  ;  uhe  Histoire  des 
synodes  nationaux  tenus  en  Frqnce  par  les  réformés, 
1 705 ,  in-4  ;  une  Histoire  ecclésiastique  des  deux  pre^ 
miers  siècles  de  P Eglise,  1709  et  171 1 ,  2  vol.  in-4  ; 
des  Œuvres  théologiques.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin.  On  les  connaît  peu  en  France.  La  plupart 
sont  remplis  de  préjugés  puisés  dans  la  secte  que 
l'auteur  professait.  11  a  paru  sur  ce  savant  proles- 
tant un  écrit  intitulé  :  De  vita ,  obitu ,  scriptisque 
Th.  Ittigii,  Epistola  dissertât,  a  J,  F.  Kernio,  Leipsig, 
1710,  in.4. 

*  ITURBIDE  (don  Augustin  de),  empereur  du 
Mexique ,  né  en  1784,  à  Valladolid  de  Mechoacan , 
d'une  famille  distinguée,  était,  en  1810,  lieutenant 
au  régiment  provincial  de  sa  ville  oatale.  En  1816 , 

33 


ITU 


Mi 


IVE 


il  commandait  Varmëe  royale  dite  do  Nord ,  dans 
les  provinces  de  Guanaxuaco  et  de  Yalladolid.  S'é- 
tant,  en  1820,  déclaré  pour  le  parti  de  Tindépep- 
dance;  il  se  vit  en  peu  de  mois  à  la  têle  d'une 
armé^.*  avec  laquelle  il  bloquait  Mexico ,  dernier  re- 
fuge du  vice -roi  espagnol,  lorsque  le  lieutenant- 
général  Odonoju  arriva  d'Europe  muni  de  pleins 
pouvoirs,  pour  pacifier  le  Mexique.  En  voyant  Tétai 
des  choses,  il  crut  devoir  signer  le  24  août  i821 , 
avec  Iturbide,  la  Convention  de  Cordova  qui,  tout 
en  abandonnant  les  prétentions  de  la  métropole  sur 
le  Mexique,  en  réservait  la  couronne  aux  Bourbons 
d'Espagne.  Iturbide  prenait  alors  le  titre  de  pre- 
mier général  de  Tarmée  des  Trois  Garanties,  Vin- 
dépendance  j  le  catholicisme  et  Ptinionj  stipulées  le 
24  février  précédent  à  Iguala,  dans  une  convention 
qui  lui  avait  donné  beaucoup  d'influence  parmi 
les  monarchistes  et  les  prêtres,  mais  lui  avait  fait 
des  ennemis  des  partisans  de  la  république.  Get 
acte,  conOrmé  par  le  traité  de  Cordova,  ofTrait  la 
couronne  du  Mexique  à  Ferdinand  Vil ,  s'il  con- 
sentait à  venir  régner  eo  Amérique  comme  sou- 
verain indépendant,  et  en  cas  de  refus,  à  celui  de  ses 
frères  qui  l'accepterait  à  la  même  condition.  Iturbide 
ayant  fait  sou  entrée  à  Mexico  le  17  septembre 
1821,  nomma  lui-même  la  junte  de  gouvernement 
dont  il  se  déclara  président.  Une  assemblée  natio- 
nale fut  convoquée.  Mais  se  voyant  entravé  par  le 
parti  démocratique ,  et  menacé,  de  perdre  le  com- 
mandement de  rarmée  que  le  congrès  dédierait 
incompatible  avec  le  pouvoir  exécutif,  il  résolut  de 
s'emparer  de  Tautorité  suprême.  Le  18  mai  1822, 
il  se  ût  proclamer  par  la  garnison ,  et  une  partie  de 
la  population ,  empereur  du  Mexique  sous  le  nom 
d'Augustin  V^;  il  aflecta  d'hésiter  s'il  accepterait  la 
couronne,  et  eut  l'air  de  cinler  au  vœu  national.  Le 
congrès  confirma  cette  prétendue  élection ,  et  dé- 
cida, quelques  jours  après,  que  la  couronne  serait 
héréditaire  dans  la  famille  du  nouveau  monarque. 
Cependant  Iturbide ,  par  ses  mesures  aj'bilraires  et 
despotiques,  se  rendit  de  plus  en  plus  odieux  aux 
républicains.  Bientôt  le  général  Santa-Ar;na  qui 
commandait  le  blocus  de  Saint-Jean  d'Ulloa,  et  Et- 
cbevarria, capitaine-général  delà  province  de  Véra- 
Ci'uz,  s'unirent  pour  le  précipiter  d^  trône.  Iturbide 
se  décida  à  marcher  contre  la  portion  de  î  armée 
qui  s'était  ri^voltée;  mais  au  lie^i  de  combattre,  il 
entama  des  négociation^ ,  consentit  à  convoquer  un 
nouveau  congrès  (il  avait  dissous  le  premier),  et 
signa  un  anmistice  qui  lui  fut  pLus  funeste  que  ne 
l'aurait  été  la  perte  d'une  bataille.  Ses  ofticiers 
mêmes  qui  lui  avaient  paru  le  plus  dévoués  l'aban- 
donnèrent. Menacé  d'une  défection  générale,  Itur- 
bide prit  le  parti  de  rafipelerle  congrès,  et  d'abdi- 
quer la  couronne  (20  mars  1823),  en  demandant 
l'autorisation  d'établir  sa  résidence  en  Europe.  Le 
congrès  se  montra  généreux  à  son  égard  et  lui  as- 
signa une  pension  viagère  de  2^,000  piastres, 
sous  la  condition  qu'il  irait  vivje  en  Italie.  Itui4)ide 
s'embarqua  le  11  mai,  et  vint  s'établir  aux  environs 
de  LivQurne,  dans  une  maison  de  cam^^gne  911  il 
ne  parut  d'abord  occupé  que  de  rédiger  ses  Mé^ 
moires.  Mais  séduit  pai'  l'idée  de  ressaie  le  pou- 
voir, il  part  inopinément  pour  l'AngleteiTe.  A  cette 


nonvelle  le  congrès  mexicain  le  dëdare  (  28  avril 
1821  )  ennemi  de  l'état,  et  met  aa  têie  à  prix.  Le 
1 1  mai ,  un  an  jour  pour  jour  après  soo  départ 
de  Mexique,  Iturbide  s'embarque  pour  y  retourner; 
le  14  juillet  il  aborde  au  port  de  Soto-la-Marina. 
Deux  jours  après ,  reconnu  sous  le  déguisement  qu'il 
avait  pris,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  général  Ia 
Ga^za,  sur  lequel  il  comptait.  Livré  à  la  junte  de 
Padilla,  et  fusijlé  le  19  juillet  1824,  il  mourut  dans 
les  sentiments  d'un  vrai  chi*étîen,  et  adressa  aux 
soldats  une  allocution  pleine  de  sagesse.  Au  même 
moment  sa  femme  débaixiuait  avec  deux  de  ses 
enfants.  Le  congrès  lui  accorda  une  pension  de 
8,000  piastres,  à  condition  qu'elle  irait  demeurer 
dans  le  territoire  de  Colombie  ou  aux  EUis-l'nis: 
elle  choisit  New-York  pour  le  lieu  de  sa  résidence. 
On  a  (e  Récit  des  derniers  mofnenis  de  la  vie  de  dtm 
Augustin  de  Iturbide,  etc,,  par  le  polonais  Charles 
de  Beneski,  son  secrétaire,  publié  en  espagnol  ï 
New-York,  et  traduit  en  1825  en  anglais.  Ses  Mé- 
moires autographes ,  publiés  par  J.  Quin  à  Loudm 
avec  une  préface  et  des  pièces  justiGcatives  et  ini, 
en  franc,  par  J.-F.  Parisot,  18^4,  in-8,  sont  difui, 
et  décèlent  une  vanité  puérile.  On  a  publié  sous  ie 
nom  d'iiurbide  :  llllustre  Portugais  ou  Us  Àmmi 
conspiriUeurs ,  roman  qui  n'est  pas  de  lui.  On  ae 
peut  refuser  à  l'ex- empereur  mexicain  quelques 
talents  militaires  et  des  qualités  aimables.  Mais  ti 
était  au-dessous  du  rôle  qu'il  a  voulu  jouer.  Sa 
mémoire  a  été  réhabilitée  en  1855  et  un  monument 
lui  a  été  élevé. 

IVAN.  Vo^,  IWAN. 

IVELyS.  Voy.  JEWEL. 

lYES  (saint),  ko,  né  dans  le  territoire  de  Beau- 
vais ,  d'une  famille  noble ,  fut  disciple  de  Lanfimnc, 
prieur  de  l'abba  je  du  Bec ,  et  «e  distingua  telle- 
ment par  sa  piété  et  par  sa  science,  qu'il  devint 
abbé,  puis  évoque  de  Chartres  en  1002.  11  s^éieva 
avec  zèle  contre  le  roi  Philippe  1",  qui  avait  enlevé 
Bertrade  de  Montfort,  fenune  de  Foulques  de  Re- 
cbin,  comte  d'Aqjou,  après  avoir  quitté  la  aienoe, 
^rthe  de  Hollande.  Il  gouverna  son  diocèse  avec 
sagesse ,  y  fit  fleurir  la  discipline  ecclésiastique,  et 
mourut  le  21  décembre  1115,  à  80  ans.  L^iùstonea 
de  l'église  galltcaae  peint  cet  évâque  sous  des  traits 
qui  le  vengent  bien  des  jugements  délavomyes 
qu'en  ont  portés  quelques  écnvains.  On  a  d«  lui  : 
un  Reç^i  de  Décrets  eçelésiastiquea.  Les  fausses 
Qécrélales  y  sont  mêlées  avec  b»  vraies.  Il  transcrit 
ordinairei^ent  le  Recueil  de  Burchard  de  Woims, 
comme  celui-ci  avait  transcrit  celui  de  R^inon; 
un  grand  nombres  à'Epilres,  et  d'autres  ounagas 
fort  utiles  pour  oonnaitre  la  discipline  4e  si»n  temps. 
Toutes  ses  Œmres  ont  été  imprimées  à  Paris  eu 
1647,  in-foL,  accoAipagnées  de  remarquer  savanics 
et  utiles ,  et  d'une  F(>  de  ce  saint,  tir^  de  ses 
écy-its  et  de  divers  monumenla  du  temps  «  fMur  Jean 
Fronteau.  Cette  Vie  est  insiérée  dans  \^  Acta  «wict- 
ionm,  avec  des  remarques  du  P.  Heoacbénius. 
Oytre  te  Recueil  des  Décrets  ^ésiaatiqj^es  et  les 
Epitres,  cette  cf^Uection  renferme  AfuarWoyiMs  deee^ 
cUsiastids  offieiiSj  ififi  sefpmws^  et  une  œurte  cbro- 
nique  des  rois  de  France. 

lYI^.  %.  YvEg  ou  Yvox  (mviU  et  Vwg#>B  P^w^ 
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IVES  (Edonaid),  chirurgien  «  «^embarqua  le 
i2  août  n54  à  Spitbead,  sur  la  flotte  de  raoïtral 
Walson,  et  à  son  retour  publia  :  Voy<ige  d" Angle- 
terre aux  Indês  et  dé  Perse  en  Angleterre  par  une 
route  peu  fréqumUée,  Londres,  1775,  in-8,  trad.  en 
allemand  par  Dohn,  Leipsig,  1774,  2  vol.  in-8. 
On  y  trouve  des  notions  exactes  sur  les  événe- 
ments qvi  préoédèrent  la  guerre  de  i  756 ,  et  de 
bonnes  observations  sur  les  mœurs  et  les  usages 
des  Indous. 

IVETAUX  (  Nicolas  Yadquelin,  seigneur  des),  poète 
français,  né  à  la  Frcsnaye,  château  près  de  Falaise , 
d'abord  lieutenant-général  de  Caen,  charge  dans 
laquelle  il  avait  succédé  à  son  père  (  voy,  Frbsnate), 
fut  Ronomé  précepteur  du  duc  de  Vendàmc,  fils  de 
(iabrielle  d'Esii'ées,  et  ensuite  de  Louis  Xlll,  encore 
dauphin.  Sa  vie  licencieuse  le  fit  renvoyer  de  la 
coQf  avec  des  bénéfices,  dont  il  se  défit,  sur  les  re- 
proches que  le  cardinal  de  Richelieu  lui  fit  de  la 
corruption  de  ses  mœurs.  Soulagé  du  poids  d'un 
état  dont  il  n'avait  ni  le  goût ,  ni  les  vertus ,  il  vécut 
en  épicurien ,  et  mourut,  dit-on ,  de  même  ;  mais 
d'autres  assurent,  d'après  Huet,  qu'il  mourut  dans 
dtis  sentiments  de  repentir.  Ce  fut  en  4649,  à  l'âge 
de  90  ans ,  dans  une  maison  de  campagne  près  de 
Germigny,  chftteau  des  évoques  de  Meaux.  On  a  de 
lui  :  Inslitulion  iTun  prince,  en  vers;  ouvrage  écrit 
avec  jugement  et  avec  énergie ,  et  plein  des  plus 
belles  leçons  de  morale;  des  Stances,  des  Sonnets, 
et  d  autres  Poésies ,  dans  les  Délices  de  la  poésie 
française,  i6ÎO,  in-8,  qui  ne  sont  pas  celles  des 
gens  de  goût.  Lorsqi^e  des  Ivetaux  quitta  la  cour, 
il  se  relira  dans  une  belle  maison  au  faubourg  Saint- 
Honoré.  Un  soir,  il  rencontra  à  sa  porte  une  jeune 
pei-sonne  évanouie,  fille  d'un  ménestrel  de  cabaret. 
H  la  recueillit,  l'épousa,  et  menait  avec  elle  la 
vie  des  anciens  bergers  d'Arcadie;  souvent  habillés 
dans  ce  costume ,  ils  demenraient  dans  une  cabane 
placée  dans  le  vaste  jardin  de  sa  maison.  Us  vé- 
curent ainsi  56  ans,  donnant  le  spectacle  de  la 
plus  étrange  bizarrerie.  Ce  vieux  épicurien  avait  été 
l'ami  de  Ninon  de  Lenclos. 

MWaN  h'  (  Basilowitch,  surnommé  jfiTaJtïa),  suc- 
céda en  1528  à  son  trère  Georges  dans  les  princi* 
pautés  de  Wolodimîr,  de  Moscou  et  Nowogorod  :  îî 
les  gouverna  pendant  22  ans ,  et  mourut  en  1550, 
après  avoir  pris,  suivant  l'usage  du  temps ,  l'habit 
ecclésiastique.  —  IwAN  11,  petit-fils  du  précédent, 
fils  de  Slméon ,  occupa  le  trône  de  Moscou  de  l'an 
^353  à  1558,  époque  de  sa  mort.  —  Iwan  II! ,  (  Va- 
^iiiticitch) ,  ou  fils  de  VasUl  (  c'était  Vasili  lU,  dit 
l'at«i<j|/e,  monta  sur  le  trône  de  Russie  en  1462, 
délivra  son  pays  du  joug  des  Tartares ,  réunit  sous 
^  puissance  toutes  les  parties  de  celte  vaste  con- 
li^e,  et  fut  le  vrai  fondateur  de  l'empire  de  Russie. 
Mais  c'était  un  prince  barbare  :  dans  un  accès  de 
^^^re,  il  tua  le  second  de  ses  fils,  et  fit  plonger 
dans  un  cachot  l'aîné  Dmitri  qui  y  fut  immolé , 
après  la  mort  dlwan  arrivée  l'an  1505.  Vasili  IV 
|«n  autre  fils  lui  succéda.  —  Iwan  IY,  Vasiliewitch, 
"Is  de  Vasili  IV,  n^avail  que  4  ans  lorsque  son  père 
niourul  en  1554.  La  régence  de  l'empire  dévolue  à 
sa  mère  fut  marquée  par  une  lutte  sanglante  entre 
^e<$  grands  et  la  cour.  En  1544,  Iwan  s'empara  du 


pouvoir,  déclara  la  guerre  aux  Tartares,  aux  Polo- 
nais et  aux  Suédois  ;  fut  tour  à  tour  vainqueur  et 
vaincu,  et  montra  une  férocité  égale  envei's  les 
peu{Jes  qu'il  avait  subjugués,  et  ses  propres  sujets 
qii'il  accusait  de  ses  défaites.  Ce  prince  que  ses 
cruautés  ont  fait  surnommer  le  Terrible ,  donna 
néanmoins  dans  ses  états  une  grande  impulsion  au 
commerce  et  aux  arts  :  il  mourut  en  1584. 

IWAN  Y,  ou  JEAN  ALEXIOWITZ ,  czar  de  Russie , 
second  fils  de  Michaëlowitz,  né  en  1651 ,  fut  dis- 
gracié de  la  nature.  Il  était  presque  privé  de  la  vue 
et  de  la  parole ,  et  sujet  à  des  convulsions.  Il  devait 
succéder  a  la  couronne  après  la  mort  de  son  frère 
FoBdor  Alexiowitz ,  arrivée  en  1682  ;  mais  on  résolut 
de  renfermer  dans  un  monastère ,  et  de  donner  le 
sceptre  à  Pierre  son  frère ,  né  d'un  second  mariage , 
qui  fut  depuis  Pierre  le  Grand.  La  princesse  So- 
phie, leur  sœur,  espérant  de  régner  sous  le  nom 
d'iwan ,  excita  une  sédition  pour  lui  conserver  le 
trône.  Après  bien  du  sang  répandu ,  on  finit  par 
proclamer  souverains  les  deux  princes  Iwan  et 
Pierre,  en  leur  associant  Sophie  en  qualité  de  co- 
régente.  Ce  gouvernement  partagé  ne  dura  que  six 
ans.  Sophie  ayant,  dit-on,  projeté  en  1689  de  sa- 
crifier le  czar  Pierre  à  la  soif  de  régner  seule ,  la 
conspiration  fut  découverte ,  et  la  princesse  enfer- 
mée dans  un  couvent.  Dès  ce  moment,  Pierre  régna 
en  maître.  Iwan  n'eut  d'autre  part  au  gouverne- 
ment que  celle  de  voir  son  nom  dans  les  actes  pu- 
blics. Il  mena  une  vie  privée  et  tranquille,  et  mou- 
rut en  1696.  Ce  prince  laissa  cinq  filles,  dont  la 
quatrième,  Antie,  mariée  en  1710  au  duc  de  Cour- 
lande  ,  monta  depuis  sur  le  trône  de  Russie.  Voyez 
Tarticle  Pierre  1*»". 

IWAN  VI  de  Brunswick-Bévem  (Antounwitch), 
fut  déclaré  czar  après  la  mort  de  sa  gi*and'tante 
^nnelwanowna,  le  29  octobre  1740.  Il  descendait 
de  la  sœur  de  cette  princesse ,  fille  comme  elle  du 
czar  Iwan  V,  frère  aîné  de  Pierre  le  Grand.  Ernest, 
duc  de  Biren ,  favori  d'Anne ,  devait  avoir  la  ré- 
gence sous  la  minorité  de  ce  jeune  prince,  qui 
n'avait  que  trois  mois.  Mais  quelques  semaines 
après  le  duc  de  Biren  fut  destitué ,  et  la  régence  fut 
déférée  à  Anne  de  Mecklenbourg,  duchesse  de  Bruns- 
wick-Bévern ,  mère  du  jeune  empereur.  Le  6  dé- 
cembre 1711 ,  Iwan  fut  détrôné  et  enfermé  dans  la 
forteresse  de  Schlussclbourh.  La  pHncesse  Eliza- 
beth  Petrowna,  fille  de  Pierre  le  Grand,  qui  fut 
déclarée  Impératrtce,  étant  morte  en  1762,  et  son 
tieveu  Pierre  111  ayant  été  déposé  six  mois  après , 
la  princesse  Catherine  d'Anhall-Zerbst ,  son  épouse , 
monta  sur  le  trône.  (  Voy.  CATHEanus  IL }  C'est  sous 
le  règne  de  cette  princesse  que  le  malheureux  Iwan 
fut  assassiné  par  son  gardien,  le  16  juillet  1764. 
Cette  affaire  délicate  n'a  pu  être  encore  bien 
éclai^^ie 

IWANOWNA.  Voy.  Anne. 

IXION ,  roi  des  Lapithes,  refiisa  à  Déionée  les  pré- 
sents qu'il  lui  avait  promis  pour  épouser  sa  fille 
Dia;  ce  qui  obligea  ce  dernier  à  lui  enlever  ses 
chevaux.  Ixion,  dissimulant  son  ressentiment,  at- 
tira chez  lui  Déionée,  et  le  fit  tomber  par  une 
trappe  dans  un  fourneau  ardent.  11  eut  de  si  grand.s 
remords  de  cette  trahison ,  que  Jupiter  le  fit  mettre 
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à  sa  table  pour  le  consoler.  Ses  premières  fautes  ne 
le  corrigèrent  pas.  Il  osa  aimer  Junon,  et  tâcha  de 
la  corrompre  ;  mais  cette  déesse  en  avertit  son  époux 
qui ,  pour  éprouver  Ixion ,  forma  une  nue  bien 
ressemblante  à  Junon ,  et  la  fit  paraître  devant 
Ixion  ,  qui  ne  manqua  pas  aloi's  de  suivre  les  mou- 
vements de  sa  passion.  De  là  le  proverbe  *  (Test  la 
nuée  d'Ixion,  pour  dire  une  illusion,  une  vaine 
jouissance.  Alors  Jupiter,  trop  convaincu  de  son 
dessein ,  foudroya  ce  téméraire,  et  le  précipita  dans 
les  enfers,  où  tes  Euménides  t'attachèrent  avec  des 
serpents  à  une  roue  qui  tourne  sans  cesse. 

**  IZARN  (Joseph),  physicien,  né  en  ilC^H  à 
Cahors,  fut  employé  quelque  temps  comme  méde- 
cin dans  les  armées.  A  la  réorganisation  de  Fin- 
struction  publique,  nommé  professeur  à  Paris  au 
lycée  Bonaparte,  il  futTun  des  membres  de  la  so- 


SI  6  JAfi 

ciété  qui  se  forma  pour  vérifier  et  compléter  les 
expériences  de  la  nouvelle  science  découverte  par 
Galvani  (voy,  ce  nom  ) ,  et  il  en  devint  le  secrétaire. 
Inspecteur-général  de  l'université  en  1810,  il  fut 
mis  à  la  retraite  en  1815,  et  mourut  à  Paris ,  le  34 
novembre  1847,  à  82  ans.  On  a  de  lui  :  ExpUtn- 
tion  du  nouveau  langage  des  chimistes ,  Pari^«  1^^, 
in  -  8  ;  Des  pierres  tombées  du  ciel ,  ou  lithologie 
atmosphérique,  1803,  in -8.  Cest  le  premier  ou- 
vrage dans  lequel  la  question  des  aêrolithes  soit 
traitée  scientifiquement  ;  et  quoiqu'il  ait  été  sur- 
passé depuis^  il  peut  encore  être  utilennent  con- 
sulté. Manuel  du  galvanisme^  1804,  in -8,  fig.; 
Leçons  élémentaires  de  physique  et  de  chimie  ex- 
périmentales, 180S,  in-8,  fig.;  Exposé  de  féiat 
actuel  de  l'instruction  publique  en  France^  1815, 
in-8. 


JaAPHAR  BEN  TOPHAIL ,  ou  plutôt  JOAPHAR. 
Foy.  ce  nom. 

JABEL,  fils  de  Lamech  et  d'Ada,  de  la  famille 
de  Gain,  fut  le  père  des  pasteurs  qui  habitaient  la 
campagne  sous  des  tentes;  c'est-à-dire  qu'il  inventa 
la  manière  de  faire  pailre  les  troupeaux,  eu  les 
conduisant  de  contrée  en  contrée,  sans  demeure 
fixe,  et  suns  autre  habitation  que  des  tentes, 
comme  depuis  ont  fait  les  Scythes,  les  Nomades  et 
les  Arabes  Sémites.  Le  nom  de  Père  se  prend  sou- 
vent dans  TEcriture  sainte  pour  maître ,  chef,  in- 
stituteur. 

JABELLY  (Barthélemi),  onginaire  de  la  Marche, 
avocat  au  parlement  de  Paris  dans  le  xvu*  siècle  , 
y  suivit  le  barreau  avec  succès.  On  a  de  lui  les 
Coutumes  de  la  Marche  expliquées ,  etc.  Cet  ouvrage 
estimé  a  été  réimprimé  à  Paris  en  1744,  in-12. 

JABIN,  roi  d'Asor,  fit  avec  trois  rois  ses  voisins, 
une  ligue  contre  Josué.  Ce  général,  comptant  sur 
la  protection  du  Seigneur,  alla  au-devant  de  Tar- 
mée  ennemie,  la  tailla  en  pièces,  fit  couper  les 
jarrets  aux  chevaux,  et  brûler  les  chariots  de 
guerre.  Josué  alla  ensuite  assiéger  Jabin  dans  sa 
capitale.  Elle  fut  prise,  détruite,  et  le  roi  et  tout 
son  peuple,  dont  les  mœurs  et  les  abominations  en 
tout  genre  avaient  attiré  la  malédiction  du  ciel, 
furent  passés  au  fil  de  Tépée.  —  Un  de  ses  descen- 
dants, nommé  Jabin  comme  lui,  entreprit  de  le 
venger  200  ans  après.  Tan  1285  avant  Jésus-Christ. 
Il  s'assujettit  d'abord  les  Israélites;  mais  Dieu  sus- 
cita Barac  et  Débora  pour  délivrer  son  peuple  de  la 
servitude.  Sisara,  lieutenant  de  Jabin,  perdit  la 
bataille  el  la  vie.  Jabin,  voulant  venger  la  mort  de 
son  général,  subit  le  même  sort.  Sa  ville  capitale 
fut,  pour  la  2«  fois,  détruite  et  rasée  entièrement. 

*  JABINEAU  (Henri),  prêtre  de  la  doctrine  chré- 
tienne, né  à  Etampes,  professa  plusieurs  années  au 
collège  de  Vili'y-le -Français ,  sans  prendre  les  ordres 
pour  ne  pas  souscrire  le  formulaire.  Enfin  M.  de 


Choiseuil ,  évêque  de  Châlon-sur-Mame ,  Fordonr^ 
sans  exiger  sa  signature.  Jabineau  qui  s'était  lait 
quelque  réputation  comme  prédicateur, /ut  interdit 
par  le  successeur  de  ce  prêtât  et  vint  à  Paris,  m 
sa  manièi'e  de  dogmatiser  le  fit  interdire  de  nou- 
veau par  M.  de  Beaumont.  Malgré  son  inteixliclion, 
il  continua  de  prêcher  dans  les  réunions  particu- 
lières, et  de  colporter  ses  homélies  de  province  en 
province.  Dégoûté  de  ce  ministère,  il  se  6t  avocat 
en  1768,  fréquenta  le  barreau ,  et  donna  des  con- 
sultations sur  toutes  les  affaires  du  parti  ;  on  Ten- 
tendit  même  plaider.  Le  parlement  ayant  été  sup- 
primé en  1 771 ,  il  embrassa  la  cause  des  magistrats 
renvoyés,  et  son  ardeur  à  déclamer  contre  le  chaih 
celier  Maupeou  le  fil  mettre  à  la  Bastille.  Rendu  à 
la  liberté,  il  jouit  du  triomphe  des  magistrats  exi- 
lés, et  rentra  avec  eux  au  barreau.  Opposant  par 
caractère ,  et  accoutumé  par  la  doctrine  quMI  pro- 
fessait à  fronder  rautortté ,  il  adopta  les  innova- 
tions de  1789  ;  mais  les  désordres  dont  elles  ne  tar- 
dèrent pas  d'être  suivies  le  firent  changer  de  sys- 
tème. Il  combattit  la  constitution  civile  du  der^^é, 
et  sans  renoncer  à  ses  sentimenLs  sur  Fappel ,  traita 
assez  mal  les  évêques  de  ce  parti.  11  mourut  au 
commencement  de  juillet  1792,  ne  laûssant  aucun 
ouvrage  remarquable.  Nous  citerons  de  cet  écrivain: 
EpUres  et  évangiles  des  dimanches ,  e/c,  avec  de 
nouvelles  réflexions,  1775,  in-12;  Lettre  à  unanii 
de  province  sur  la  destruction  des  ordres  religieux . 
1789;  Mémoire  sur  la  compétence  de  la  puissance 
temporelle,  sur  C érection  et  la  suppression  des  siéi^es 
épiscopaux ,  1 790  ;  Réplique  au  développement  de 
Camus  sur  la  constitution  civile  du  clergé  ,  1 790  ;  La 
légitimité  du  sermefU  civique,  par  Baillet,  con- 
vaincue d^ erreur,  1 791  ;  Exposition  des  principes  de 
la  foi  catholique  sur  l'Eglise,  ouvrage  posthume. 
Jabineau  commença  le  15  septembre  1791  un  journal 
intitulé  :  Nouvelles  ecclésiastiques  ou  Ménunres  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  constitution  prétendue  ciii/e 
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du  clergé»  Ce  journal  oppos^^  aux  Nouvelles  ecclésias- 
tiques, rédigées  par  Tabbé  de  Saint-Marc  (voy.  GuÉ- 
bir),  et  dans  lequel  il  attaque  vivement  ses  adver- 
saires, cessa  de  paraître,  un  mois  après  sa  mort, 
Maultrot  et  Blonde ,  ses  collaborateurs ,  n'ayant  pu 
le  continuer.  Jabineau  a  été  bien  peint  quand  on  a 
dit  de  lui  qu'il  était  un  borome  actif,  remuant, 
brusque,  dur  et  singulier;  et  pour  acbever  le  por- 
trait ,  ajoutons  qu'il  avait  ce  caractère  particulier 
de  raideur  qu'on  a  remarqué  dans  les  partisans  de 
Jansénius. 

JABLX)NOWSKI  (  Alexandre^oseph ,  prince  de  ) , 
palatin  de  Nowogorod,  né  en  1712,  se  relira  à 
Leipsig  durant  les  troubles  de  sa  patrie ,  et  mourut 
dans  cette  ville,  le  1''  mars  1777.  11  unissait  de 
vastes  connaissances  à  une  naissance  très-distinguée 
et  s'est  rendu  célèbre  par  l'établissement  et  la  fon- 
dation d'une  société  qui  porte  son  nom  à  Leipsig, 
et  qu'il  a  comblée  de  ses  bienfaits.  Il  écrivit  la  Vie 
de  douze  grands  généraux  de  la  couronne  de  Pologne, 
en  polonais  :  et  un  traité  bistorique  en  latin,  inti- 
tulé Vindidœ  Lechi  et  Czechi,  On  les  trouve  dans 
les  mémoires  de  l'académie  de  Leipsig.  — 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jablonowski  (Jean  comte 
de),  seigneur  polonais,  mort  au  commencement 
du  vnir  siècle ,  et  qui  était  aïeul  du  roi  Stanislas. 
On  a  de  lui  :  V Occupation  chrétienne,  ou  la  Vie  et 
la  pofsion  du  Seigneur,  1700,  en  vers  polonais; 
une  traduction  de  Télémaque,  des  Fables  d'Esope, 
des  Fables  de  la  Fontaine ,  etc. 

JABLONSKl  (Daniel -Ernest),  tbéologien  pro- 
testant, né  à  Dantzik  le  12  novembre  16(0,  exerça 
le  ministère  dans  diverses  villes  d'Allemagne  et  fut 
recteur  du  Gymnase  de  Lissa.  11  devint  ensuite 
conseiller  ecclésiastique  de  Berlin  ,  prédicateur  du 
roi  de  Prus>e  et  président  de  la  société  des  sciences 
de  cette  ville.  Il  mourut  le  26  mai  1742,  dans  sa 
81' année,  après  avoir  fait  paraître  beaucoup  de 
zèle  contre  les  athées  et  les  déistes ,  et  après  avoir 
travaillé  longtemps,  et  avec  le  succès  qu'il  devait 
prévoir,  à  la  réunion  des  calvinistes  et  des  luthé- 
riens. (  Voy.  Home.)  On  a  de  lui  des  Homélies,  des 
Traités  Ihéologiques ,  une  Edition  de  la  Bible,  des 
J^éflexions  sur  V Ecriture  sainte  et  des  Versions 
latines  d'auteurs  anglais,  etc.  Son  ouvrage  inti- 
tulé :  Tkorn  affligé  trad.  en  franc,  par  Beausobre , 
Amsicrdam,  1726,  in-12,  est  recherché. 

MBLONSKl  (Paul -Ernest),  fils  du  précédent, 
savant  orientaliste,  professeur  en  théologie  et 
pasteur  de  Francfort -sur -l'Oder,  naquit  à  Berlin 
en  1695  et  mourut  en  1757  à  64  ans.  11  fit  en  1714 
un  voyage  dans  une  grande  partie  de  l'Europe 
AUX  frais  de  son  gouvernement.  Il  a  éclairci  divers 
articles  de  la  langue  et  des  antiquités  égyptiennes. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  en  ce  genre  est  inti- 
tulé :  Panthéon  Âgyptiacum  ;  c'est  un  traité  sur  la 
ï*«iHgion  des  Egyptiens,  publié  à  Francfort- sur- 
l'Oder,  1730-1752,3  vol.  in- 8.  On  a  encore  du 
luême  auteur  :  De  Memnone  Grcecorum  et  jE^yptio- 
^^^,  Francfort,  1753,  in-4,  fig.;  Institutiones  his- 
^i(B  ecclesiasticœ ,  2  vol.  in -8,  estimé  des  pro- 
testants; Opuscula,  quitus  lingua  et  antiquitas 
-^yvptiorum,  difficilia  librorum  sacrorum  loca,  etc., 
illmraïawr, edidit  /,  G.  Te-Water,  Leyde,  1804-13, 


4  vol.  ln-8.  Cest  le  recueil  de  divers  opuscules 
publiés  par  Jablonski,  avec  des  corrections  et  addi- 
tions tirées  de  ses  papiers. 

JACCÉTIUS,  ou  DIACETIUS  (François  Catanée), 
habile  philosophe  platonicien  et  orateur,  né  à  Flo- 
rence en  1466,  fut  disciple  de  Harsile  Ficin.  Il  lui 
succéda  dans  sa  chaire  de  philosophie ,  et  mourut  . 
à  Florence  en  1522.  On  a  de  lui  un  Traité  du  beau, 
un  autre  de  Vamour,  des  Epîtres,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  imprimés  à  Bâie  en  1563 ,  in- fol.  11  laissa  ' 
treize  Ois.  L'un  d'eux  publia  quelques  poésies ,  et 
s'avisa  d'entrer  dans  une  conspiration  contre  le 
cardinal  Julien  de  Médicis ,  qui  lui  fit  trancher  la 
tète. 

JACKSON  (  Tbomas  ) ,  théologien  anglais ,  prési- 
dent du  collège  de  Christ  à  Oxford ,  ensuite  doyen 
de  Pétersborougb ,  naquit  à  Witton ,  dans  la  pro- 
vince de  Durham ,  en  1579,  et  mourut  en  1640.  On 
a  recueilli  ses  ouvrages  en  1693,  en  3  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  une  Explication  du  Symbole ,  estimée 
des  anglicans. 

*  JACKSON  (John),  théologien  anglais,  né  en 
1686  à  Lensey,  embrassa  comme  son  père  le  mi- 
nistère évangélique.  Ami  de  Clarke  et  de  Wbiston , 
il  partagea  leurs  erreura  sur  la  Trinité,  et  les  sou- 
tint avec  tant  d'avdeur  qu'il  se  fit  exclure  de  tout 
bénéfice,  et  s'attira  plusieui*s  aifaires  fâcheuses. 
L'université  de  Cambridge  lui  refusa  le  titre  de 
maitre-ès-arts,  et  il  ne  put  être  admis  à  Bath  à  la 
communion.  Inquiété  plusieurs  fois  à  cause  de  ses 
opinions,  il  en  vint  à  ne  plus  vouloir  souscrire  les 
29  articles  de  la  confession  de  foi  de  sa  secte.  D'un 
caractère  ardent  et  ami  de  la  controverse,  sa  vie 
se  passa  dans  les  disputes  ;  il  la  termina  le  12  mai 
1763,  laissant  un  grand  nombre  d'écrits.  Les  plus 
remarquables  sont  :  Défense  de  la  liberté  humaine 
contre  Collins  ;  Remarques  sur  le  Christianisme  aussi 
ancien  que  le  monde  de  Tindal  ;  L'existence  et  Tti- 
nité  de  Dieu  prouvées  par  sa  nature  et  ses  aitrUuts  ; 
Dissertation  sur  Vesprit  et  la  matière ,  avec  des  Re- 
marques sur  la  recherche  de  Baxter  touchant  la 
nature  de  l'âme  ;  Adresse  aux  déistes  pour  prouver 
la  religion  par  les  miracles  et  les  prophéties;  enfin 
il  écrivit  contre  Warburton ,  pour  établir  la  mis- 
sion divine  de  Moïse,  et  contre  Milddleton,  pour 
prouver  que  le  pouvoir  des  miracles  a  continué 
dans  l'Eglise  après  les  apôtres.  11  y  a  des  rechei'ches 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Antiquités  chronolo- 
giques, 1752,  3  vol.  in-4,  mais  des  travaux  plus 
récents  Vont  fait  oublier.  Jackson  était  un  érudit 
sans  esprit  et  sans  goût ,  intraitable  dans  la  dispute 
et  malheureusement  disputant  presque  toujours. 

*  JACKSON  (  Guillaume  ) ,  compositeur  anglais , 
né  à  Exeter  en  1 731 ,  fut  nommé  en  1 770  orga- 
niste de  cette  ville,  et  mourut  en  1803.  On  a  de 
lui  des  cantiques,  des  hymnes ^  cantates  ci  sonates 
très -estimés;  De  Vétat  actuel  de  la  musique  y  in-12  ; 
des  Lettres  sur  divers  sujets ,  écrites  avec  esprit  et 
dans  un  bon  style;  et  plusieurs  Essais  dans  un 
recueil  périodique  qui  slmprimait  dans  sa  ville 
natale. 

•*  JACKSON  (  André),  président  des  Etats-Unis, 
né  en  1767  dans  la  Caroline  du  Sud ,  prit  part  à  la 
guerre  de  l'indépendance,  dès  l'âge  de  15  ans, 
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puis  étudia  le  droit  et  remplit  quelques  années  les 
fonctions  d'avocat-génëval  k  Nash  ville.  Elu,  en  fl%^^ 
membre  de  la  commission  chargée  de  rédiger  la 
constitution  de  Tétat  de  Tennessee,  11  fbt  envoyé 
au  congrès ,  et  Tannée  suivante  devint  sénateur. 
Deux  ans  après  il  fut  nommé  juge  de  la  cour  su- 
prême de  Tennossée,  puis,  ce  qui  convenait  beau- 
coup mieux  à  ses  goûts ,  chef  de  la  milice  de  cette 
province.  Major  général  dans  la  gueire  de  tSfS 
contre  les  anglais ,  il  défendit  vigoui^usement  le 
pays  menacé ,  entrn  dans  la  Floride  sous  le  pré- 
texte que  les  espagnols  favorisaient  Fennemi ,  et 
le  8  janvier  i8i5  rempoi-ta  devant  la  Nouvelle- 
Orléans,  une  victoire  décisive  sur  les  anglais  qui 
se  rembarquèrent.  Ce  fût  avec  le  même  succès  qu'il 
repoussa  les  indiens  qui  faisaient  des  incursions 
sur  le  territoire  de  TUnion.  Ëlu^  président  de  la  répu- 
blique en  18^,  il  sut,  par  sa  fermeté,  prévenir 
une  scission  imminente  entre  les  états  du  Sud  et 
ceux  du  Nord.  Il  obtint  de  la  France  le  paiement 
d'une  indemnité  de  !E5  millions  pour  dommages 
causés  sous  Tenipire  au  commerce  Américain; 
mais  il  faillit,  par  des  pi'océdés  blessants,  faire 
éclater  la  guerre  entre  les  deux  peuples;  réélu 
pi*ésident  en  1835,  il  compromit  gravement  le 
crédit  en  violant  les  statuts  de  la  banque ,  et  amena 
ainsi  une  crise  Unancièrc  dont  les  résultats  furant 
ti^ès  -  nuisibles  à  ses  compatriotes.  Jackson  mourut 
en  \%të,  11  avait  une  volonté  inébranlable  et  un 
patriotisme  ardent  ;  mais  il  porta  au  pouvoir  les 
passions  de  Fhomme  de  parti ,  et  ne  respecta  pas 
toujours  la  légalité.  Une  statue  en  bronze  lui  a  été 
élevée  à  Washington. 

JACOB ,  célèbre  patriarche ,  fils  dlsaac  et  de  Ré- 
becca,  naquit  vers  Tan  1836  avant  J.-C.  Sa  mère 
avait  plus  d'inclination  pour  lui  que  pour  Esaû  son 
frère ,  à  cause  de  la  douceur  de  son  caractère  et  de 
son  aptitude  aux  afBsiires  domestiques.  Ësaâ  lui 
vendit  son  droit  d'aînesse  pour  un  plat  de  lentilles , 
et  Jacob  lui  enleva  ensuite  la  bénédiction  que  son 
père  voulait  lui  dmmer.  (  Voy  Rebecca.  )  Obligé  de 
fuir  la  colère  de  son  frère,  il  passa  en  Mésopo- 
tamie, auprès  de  Laban  son  oncle.  Dans  la  route, 
s'étant  arrêté  en  un  lieu  favorable  pour  se  reposer, 
il  vit  en  songe  une  échelle  mystérieuse ,  dont  le 
pied  touchait  à  la  terre  et  le  haut  au  ciel;  Les 
anges  montaient,  descendaient,  et  Dieu  paraissait 
au  haut;  vision  qui  exprimait  la  communication 
admirable  et  consolante  du  ciel  avec  la  terre ,  celle 
surtout  que  Dieu  se  proposait  d'établir  avec  son 
peuple  choisi ,  les  tendres  soins  de  sa  providence 
et  le  ministère  des  anges  employés  au  salut  des 
hommes.  Le  palriaix;he  étant  arrivé  ches  Laban, 
s'engagea  à  servir  sept  années  pour  avoir  Rachel , 
sa  fille ,  en  mariage.  Il  la  lui  promit ,  mais  à  sa 
place  il  lui  donna  Lia ,  l'ainée  de  ses  filles.  Pour 
avoir  la  cadette,  Jacob  s'obligea  de  servir  encore 
sept  autres  années.  Le  Seigneur  consola  Lia  de 
Tindifférence  que  son  époux  avait *pour  elle,  en  la 
rendant  féconde  ;  elle  eut  d'abord  quatre  enfants , 
savoir  :  Ruben,  Siméon ,  Lévi ,  Juda  ;  Rachei  étant 
jusque-là  stérile,  et  Lia  ayant  cessé  d'avoir  des 
enfants,  elles  donnèrent  leui^  servantes  à  Jacob, 
qui,  suivant  les  mœurs  de  ce  tempe,  les  prit  wam» 


âeè  épouses  du  secené  ordre,  il  eut  der  eniBi^  êe 
chacune  d'elles;  savoir  de  Babt ,  ^erttnle  de  Raetel, 
deux  fils,  Tun  appelé  Dan ,  el  FHuIre  lieplitayLI  ;  et 
de  Zbipha ,  servante  de  Lia*,  deux  autres  ils ,  GmA 
et  Aser.  Lia  domwi  encore  à  Jacob  deux  flis ,  Isi- 
char  et  Zabulon ,  et  une  fitte  nonamée  Dina.  Jaœë 
servait  depuis  près  die  20  ans  Laban ,  son  beau- 
père.  Cet  homme  injuste ,  après  lui  avoir 
des  Incompensés ,  vouhit  lut  enlever  le  Mei 
à  la  stieur  de  son  fronl.  Le  saint  hoDame  fat  eMigë 
de  sortir  promptement  de  chez  lui ,  ooupttnt  rnquc 
d'tfprouver  toute  sa  colère  ;  mais  le  deigneur  diafifiea 
bientôt  le  cœur  de  son  bean^-père,  et  ils  Onsnt 
alliance  ensemble.  Le  saint  patriarche  iHMa  enwte 
contre  un  ange ,  qui  changea  son  nom  de  Jacob  en 
celui  d'Israël ,  nom  qui  signifie  fort  amlre  Mm^el 
qui  est  resté  aux  Hébreux  :  combat  myslériem,  qai 
figurait  Tespèce  de  violence  que  feratenl  à  la  jw- 
tice  de  Dieu  souvent  irrité,  les  intérêls  du  pesple 
dMsraêl ,  la  prière  de  ses  chef^  €t  de  ses  pi^èto.  et 
la  constance  avec  laquelle  sa  providence  en  im- 
gérait  la  destinée ,  ma^ré  les  obsftu^les  que  et 
peuple  y  mettrait  lui-même.  Jacob,  deveaa  ea 
quelque  sorte  victorfeux ,  demanda  pour  prix  h 
bénédiction  de  l'ange  :  Non  dimiittmp  te  donee  Um- 
dixeris  mihi.  Ce  patriarche ,  retiré  à  Bëthel ,  perft 
Rachel ,  qui  l'avait  feit  père  de  Joseph ,  et  fs. 
mourut  en  accouchant  de  Benjamin.  Il  en  ressentit 
une  douleur  extrême,  et  cette  douleur  fat  aug- 
mentée par  la  perte  de  Joseph  (le  plus  chéri  de  ses 
enfants  ) ,  qu'il  crut  mort%  et  que  ses  frères  avaiect 
vendu  à  des  marchands  madiantles.  Ayant  appris 
ensuite  que  ce  fils  si  pleuré  était  premier  roinislrt 
en  Egypte,  il  l'y  vint  trouver  Tan  1706  avant  J.-C 
11  y  vécut  17  ans;  et  sentant  approcher  la  fin  de 
ses  jours ,  il  CIt  promettre  à  Joseph  qu*U  portertit 
son  corps  dans  le  sépulci^  de  ses  pères.  11  adopta 
Manassès  et  Ephraîm ,  fils  du  même  Joseph.  11 
donna  aussi  à  ses  enfants  une  bénédiction  parti- 
culière :  et  perçant  dans  Tobscurité  de»  siècles  fu- 
turs, il  prédit  à  ses  fils  ce  qui  devait  letir  arriver. 
I^  saint  vieillard  mounit  de  la  mort  des  justes, 
l'an  1689  avant  J.-C,  âgé  de  147  ana.  Joseph  ft 
embaumer  le  corps  de  son  père ,  et  obtint  du  roi 
la  permission  de  le  porter  dans  la  terre  de  Char 
naan,  pour  l'enteiTcr  dans  le  tombeau  de  se» 
pères.  On  aurait  tort  de  reprocher  à  Jacob  et  ma 
autres  patriarches  Tincontinence ,  parce  qu'ils 
eurent  plusieurs  femmes  à  la  fois;  Tandenoe  loi 
ne  le  teur  défendait  pas ,  et  la  sainteté  de  FEvan- 
gile  n'avait  pas  encore  réduit  le  mariage  à  des 
règles  plus  sévères  et  plus  assorties  è  l'étal  naturel 
et  primitif  des  choses.  Baer,  dans  une  savante  dis- 
sertation sur  les  Atlantiques,  Prancfèrt ,  et  Leip59g, 
1777,  a  tâché  de  prouver  que  Jacob  est  le  ehef  de$ 
Atlantiques,  et  que  FAtlantide  n'est  autre  chose 
que  la  Judée  {txfy.  Bakk).  Quelque  paradoxale  que 
paraisse  cette  opinion ,  du  premier  abord ,  elle  de- 
vient imposante  par  le  développement  que  l'auleirr 
lui  donne.  Voy.  SâsosTiuSi 

JAGOB  (  Ben-Néphtali  ),  rabbin  dU  v«  sièele,  tth 
venta,  dit -on,  avec  Ben-Aser^  les-  peitits  hëbieux 
vers  Tan  476v  fis  étaient  Tun'  et  lîtotre  Vortmaeni 
dd  récole  de  Tibémde. 
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ihCOB  i  AWWrdwy  eu  braftle),  diwiple  de  Sé- 
vère, patrlarclie  d' Aiifiôcbt ,  M  auraonmé  Bmrâai, 
d«  la  Tillé  de  Bardea  dans  r  Arménie ,  dont  ri  était 
natifs  et  fut  un  des  j^riDctpAUx  apôtres  de  YeuÈy^ 
ehiamisme  dans  la  Mësopetamie  et  dan»  rArmënie. 
C'est  de  lui  «  à  ce  qu^on  prétend,  que  les  euiychiens 
prirent  le  noni  de  jcuxbiHs,  qaoique  quelques  !«a- 
vants  entent  que  œ  voia  leâr  a  élé  domë  d^un 
autre  Jaeob,  ëgaiemetit  disciple  de  Dioscore  et  d*Ekh 
tydiès. 

lACOB,  fanatiqae  hongrois,  apeeftat  de  Tordre  de 
Citeaux ,  excila  en  1212,  sur  one  prétendue  vision, 
ime  nsultituiie  d'enfants  en  Allemagne  et  en  France 
à  se  croîaer  pour  la  Terre-Sainte.  Ils  partirent  tons 
avec  Fem pi^essement  de  leur  âge;  mais  ils  n'allè- 
rent pas  loin.  La  plufiart  s'ëgafèrent  dans  les  fo- 
rêts et  dans  les  dé&erts,  où  ils  périrent  de  chaud , 
àe  falsn  et  de  soif.  Jacob,  la  trompette  de  eelte  émi- 
gration ,  était  alors  fort  jeune.  Devenu  vieux,  il  ne 
fut  pas  plm  sage.  Saint  Louis  ayant  été  pris  en 
iiSO  par  les  Sarrasins ,  Jacob  se  mit  de  nouveau  à 
foire  le  prophète.  U  eHa  dans  tous  les  carrefours 
de  Paris ,  «  que  la  sainte  Vierge  lui  avait  com- 
»  mandé  de  prêcher  ki  croisade  aux  bei^ers  et  anx 
1»  paysans ,  et  qu'elle  lut  avait  révélé  que  c'étaient 
i>  eux  qui  devaient  délivrer  le  roi.  »  lies  pâtres  et 
des  laboureurs  comntencèrent  à  le  suivre  en  grande 
troupe.  11  les  eroisa  et  leur  donna  le  nom  de  Pas-- 
toureauœ.  A  ces  premiers  croisés ,  qui  s'enrôlèrent 
avec  lui  par  simpîfcité,  se  joignirent  des  vagabonds, 
des  voleurs,  des  bannis,  des  excommuniés,  et 
tous  ceax  qu'on  appelait  aloi*s  ribauds.  La  reine 
Blanche,  chargée  de  la  régence  en  Tabsence  de  son 
tils  <,  les  toléra  pendant  quelque  temps ,  dans  Tes- 
péranœ  qu'ils  pourraient  délivrer  k  roi  ;  mais  lors- 
quelle  apprit  qu'ils  prêchaient  contre  le  pape, 
contre  le  clergé,  et  même  contre  la  foi,  et  qu'ils 
commettaient  des  meurtres  et  des  pillages ,  elle  prit 
la  résolution  de  les  dissiper.  EHe  y  réussit  plus  tôt 
qu'elle  n'aurait  osé  l'espérer.  Le  bruit  s'élant  ré- 
pandu que  les  pastoui*eaux  venaient  d'être  excom- 
muniés ,  un  boucher  tua  d'un  coup  de  cognée  Jacob, 
chef  de  cette  multitude,  comme  il  prêchait  un  jour 
avec  M>n  impudence  ordinaire.  A  son  ciemple ,  on 
les  poursuivit  partout  ;  il  s'en  dispersa  un  grand 
nombre,  et  les  autres  furent  exterminés  comme 
des  bêtes  féroces. 

JACOB  Ben-Hahro ,  rabbin  do  xvi*  siècle,  publia 
la  McMwe  dans  tonte  sa  pureté ,  à  Venise ,  en  1528, 
4  roi.  in^fol.  Il  l'accompagna  du  texte  de  la  Bible, 
des  Paraphrases  cheidaîques ,  et  des  Contmentaires 
de  quelques  rabbins  sur  l'Ëcrtture. 

JACOB  de  SA1T4T- Charles  (le  P.  Louis),  né  à 
Châlens-sur-Saône,  en  1608,  entra  dtms  l'ordre  des 
carmes,  le  cardinal  de  Retz  le  choisit  pour  biblio^ 
thécaire,  il  devînt  ensuite  chapelain  d^Achille  de 
Harlay,  alors  proeuieur^généi'al ,  et  depuis  premier 
président,  et  fut  enfin  honoré  du  titre  de  conseiller 
st  amnônier  du  ro4.  H  itiooruten  1070,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages ,  dans  lesquels  on  trouve 
plus  d'érvditibD  que  de  critique.  Gomme  il  était 
aatereilenent  ion  et  crédule  v  il  se  reposait  avec 
^ d'assaroilce  pn labonvie  fei  d'aotrui.  Ses  prin- 
<^pcMoe  ét^rJlB  saut  :  mhHvtk^oa  yw^m,  Lyiin, 


fftlS,  réimprimée  en  1647,  in-4,  Compilation  mal 
digérée  et  inexacte,  sur  les  papes  et  les  antipapes 
juqu'à  Urbain  VIII,  avec  un  catalogue  des  écrits 
publiés  pour  ou  contre  eux.  Le  P.  Cosme  de  Vil- 
liers,  dans  la  Bibliothèque  des  carmes,  dit  que  cet 
ouvrage  a  donné  de  justes  sujets  à  la  critique  des 
savants,  puisqu'il  est  dédgnré  par  un  grand  nombre 
de  ftiutes ,  touchant  les  ouvmges  et  les  auteurs  dont 
il  y  est  fait  mention  :  des  catholiques  y  sont  mis  an 
nombre  des  hérétiques,  et  des  hérétiques  au  nombre 
des  catholiques.  Camusat  et  Nicéron  ont  relevé  quel- 
ques-unes des  en-eurs  répandues  dans  cet  ouvrage. 
Traité  des  plus  belles  bibtioihèques ,  Paris,  1644, 
in^,  aussi  savant,  mais  aussi  inexact  que  le  recueil 
précédent  :  il  y  rite  des  cabinets  très* médiocres; 
Bibliographia  parisina,  1643,  1653,  in- 4;  c'est  le 
catalogue  des  livres  imprimés  à  Paris,  dans  cet 
espace  de  10  ans ,  De  elaris  scriptoribus  eabitonen-' 
sibus,  1652,  in-4;  Naudcn  iumulus,  Paris,  1659, 
in-4  ;  c'est  un  recneil  des  éloges  que  les  savants  ont 
faits  de  Naudé,  et  le  catalogue  de  ses  ouvrages. 
Bibliotheca  galHca  universalist  pour  les  années  1643 
à  1653.  Ces  catalogues  sont  moins  inexacts  que  les 
autres  ouvrages  du  P.  Jacob.  On  prétend  qu'ils  ont 
donné  la  première  idée  dies  journaux.  U  a  encore 
publié  plusieurs  ouvrages  qui  regardent  son  ordre , 
et  on  en  conserve  plusieurs  de  manuscrits. 

JACOB-JËAN,  arménien,  natif  de  Zulpha,  était, 
en  1641,  chef  des  menuisiers  du  roi  de  Perse.  U 
est  auteur  de  plusieurs  inventions  de  mécanique  ; 
et  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Europe ,  il  conçut  si 
bien  tout  ce  qui  regarde  l'art  de  l'imprimerie ,  qu'il 
en  dressa  une  à  Ispahan ,  et  qu'il  fit  lui-même  les 
matrices  des  caractères  dont  il  s'est  servi.  On  y 
imprima,  en  arménien,  les  EpUres  de  saint  Paul , 
les  Sept  Psaumes  pénitentiaux,  et  on  avait  dessein 
d'imprimer  toute  la  Bible  :  mais  on  ne  put  trouver 
le  moyen  de  bien  composer  l'encre.  D'ailleurs, 
cette  imprimerie  était  le  pain  à  beaucoup  d'écri- 
vains ,  qui  faisaient  des  plaintes  continuelles  pour 
empêcher  l'établissement  de  ce  nouvel  art  qui  dé- 
truisait leur  métier.  La  charge  de  Chef  des  menui- 
siers ne  peut  être  exercée  que  par  un  mahométan, 
et  ce  fut  par  un  privilège  particulier  que  Jacob- 
Jean  fut  maintenu  dans  cet  office  à  cause  de  l'excel- 
lence de  son  génie.  Le  roi  le  sollicita  souvent  d'em* 
brasser  la  leligion  de  Mahomet;  mais  cet  habile 
homme  ne  voulut  jamais  renoncer  au  christia- 
nisme ,  quelques  pix>messes  qu'on  lui  pût  faire. 

JACOB  de  MoRTFLEURT.  Voy.  Montflbury. 

JACOBiËUS  (Oliger),  né  à  Aarhus,  dans  la  pres- 
qu'île de  Jutland ,  en  1650,  voyagea  dans  une  partie 
de  l'Europe,  fut  nommé  professeur  de  médecine  et 
de  philosophie  à  Copenhague,  par  le  roi  de  Da- 
nemarck ,  et  ensuite  conseiller  de  justice.  U  mourut 
en  1701,  à  51  ans,  regardé  comme  bon  mari,  bon 
roaitre,  bon  ami,  mais  d'une  humeur  mélancolique. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de  physique,  de  mé- 
decine et  de  poésie.  Ceux  du  premier  genre  sont  : 
Coinpendium  institutionum  mediearum,  1684 ,  in-4  ; 
Re  ranis  et  lacerd»  dissertatio,  1686,  in-8  ;  EÊusœum 
regiwn ,  sive  Cakdogus  rerum  tam  naturaiium  quàm 
artifidaHum ,  quœ  in  bttsiliea  biblietheocB  Chrîstiani 
QuiMi  Bafniœasservantur,  Copenhague,  1695,  avec 
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lin  supplément  ou  auctuarium,  in-fol.  i699,  ibid., 
in-fol,,  livre  curieux.  J.  Laurentzen  a  continué  la 
description  du  Muscewn ,  et  son  ouvrage  parut  en 
1710,  in-fol.  Il  avait  épousé  une  fille  du  célèbre 
Thomas  Bartholin. 

JACOBATIUS  (Dominique),  évéque  de  Lucem , 
fut  employé  en  diverses  affaires  importantes  par 
Sixte  IV  et  par  les  papes  suivants.  Léon  X  le  fit 
cardinal  en  1517.  Il  mourut  en  1527,  à  84  ans. 
On  a  de  lui  un  Traité  des  conciles,  en  latin ,  fort 
cher,  mais  inexact ,  et  qui  n'est  recherché  que  par 
les  bibliomanes.  C'est  le  dernier  volume  de  la  col- 
lection des  conciles  du  P.  Labhe.  La  première  édi- 
tion est  de  Rome,  1538,  in-fol.;  mais  on  n'estime 
que  l'édition  de  Paris ,  faite  pour  le  recueil  qu'on 
vient  de  citer. 

JACOBEL,  hé]*étique  du  xve  siècle,  natif  de  Mise 
en  Bohême,  curé  de  la  paroisse  de  St. -Michel  à 
Prague,  et  disciple  de  Jean  Huss,  prétendait  que 
l'usage  du  calice  était  absolument  nécessaire  dans 
la  communion. 

*  JACOBl  (  Jean-Georges  ),  poète  allemand ,  né  à 
Dusseldorfl,  en  H^O,  se  ût  remarquer  dès  son  en- 
fance par  un  goût  décidé  pour  les  arts  ;  ses  parents 
l'envoyèrent  étudier  la  théologie  à  Gottingue,  puis 
à  Helmsiadt.  Mais  son  penchant  irrésistible  pour  la 
poésie  lui  fit  renoncer  successivement  à  la  théo- 
logie et  à  la  jurisprudence.  Reçu  docteur  en  phi- 
losophie à  Wittenberg,  il  dut  à  l'amitié  du  profes- 
seur Klotz  qu'il  avait  connu  à  Gottingue  la  chaii-e 
d'éloquence  à  l'univei'sité  de  Halle,  et  le  poète  Gleim 
lui  fit  donner  une  prébende  au  chapitra  de  Sl.-Bo- 
niace,  à  Halberstadt.  En  1784,  l'empereur  Jo- 
seph 11  le  nomma  professeur  de  philologie  et  d'é- 
loquence à  Fribourg  en  Brisgau,  où  il  mourut  le 

4  janvier  1814.  Jacobi  cultiva  surtout  la  littérature 
légère.  Le  recueil  de  ses  œuvres  est  une  véritable 
macédoine  ;  mais  elle  est  variée  et  se  fait  lire  avec 
plaisir.    La   i^   édition,    Halbersladt,   1770-73, 

5  vol.  in-8 ,  a  été  suivie  de  plusieurs  autres.  On  dis- 
tingue surtout  son  Voyage  d'hiver  et  son  Voyage 
iPété ,  en  vers  et  en  prose ,  dans  le  genre  de  Cha- 
pelle et  de  Bachaumont.  Cet  ouvrage  rempli  de 
détails  agréables ,  a  été  traduit  librement  par  Aiv 
mandry,  Hambourg,  1784,  in-12,  et  Lausanne, 
1792 ,  in-lâ.  Jacobi  a  coopéré  au  poème  de  Gleim, 
Le  meilleur  des  mondes.  Il  a  travaillé  à  plusieurs 
recueils,  tels  que  la  Bibliothèque  des  beaux  arts  de 
Klotz  ;  le  Mercure  de  Wieland  ;  V Anthologie  des 
Allemands  par  Schmidt;  V Anthologie  lyrique  de  Ma- 
thisson  ;  le  Nouveau  musée  Germanique,  etc. 

**  JACOBS  (Frédéric),  savant  philologue,  né  en 
1764  à  Gotha,  était  à  21  ans  professeur  au  gym- 
nase de  celte  ville.  Appelé  en  1807  à  Munich  pour 
y  remplir  la  chaire  de  littérature  ancienne,  il  fut 
en  même  temps  chargé  de  veiller  à  l'éducation  du 
prince  royal.  De  retour  en  1810  à  Gotha,  il  fut 
nommé  directeur  de  la  bibliothèque  ducale,  et 
mourut  le  5  avril  1847,  à  85  ans.  Il  était  membre 
de  la  plupart  des  académies  de  l'Allemagne,  et 
correspondant  de  l'institut  de  France.  On  a  de  lui  : 
d'excellents  travaux  sur  Euripvle^  Philostrate  ^ 
Athénée,  Elien,  Stobée,  Longus ,  Achille  Tatius, 
Tzetzès ,  dont  il  épura  les  textes  ;  des  Chrestoma- 


Ihies  grecque  et  latine,  devenues  classiques;  mak  il 
est  surtout  connu  par  son  édition  critique  de  Y  An- 
thologie grecque,  Leipsig,  1794-1814, 13  vol.  in-S, 
vaste  monument  qu'il  compléta  par  la  publicatioo 
de  V Anthologie  de  Constantin  Céphalas,  d'après  un 
manuscrit  de  Gotha,  ib.,  1715-17,3  vol.  in-8.  Son 
moins  distingué  comme  écrivain  que  comme  énidit^ 
il  a  traduit  en  allemand  une  partie  de  VAnihotogie^ 
ainsi  que  Longus ,  Philostrate ,  Héliodore  «  Elten , 
et  composé  une  suite  de  Romans  philosophiques 
et  de  contes  pour  l'éducation.  Ses  œuvres  mêlées 
(  Vermischu  Schriflen)  forment  5  vol.  m-8.  Gotha, 
1822-54.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  Choix  de 
morceaux  de  l'aficienne  littérature  allemande  ,  1835- 
37, 2  vol.  in-8. 

JACOBUS  (Magdalins),  nommé  Jacobus  Go^âdamts, 
parce  qu'il  était  de  Goude  en  Hollande,  se  fit  do- 
minicain ,  s'appliqua  à  l'étude  des  langues  sa- 
vantes ,  et  mourut  vers  1520.  Ses  principaux  00- 
vrages  sont  :  jErarium  fyoelicum^  Cologne  »  1506, 
Jn-4;  Correctorium  Bibliœ,  cum  difficilium  ditH»- 
num  interpretatione ,  et  compendium  Biblia,  Co- 
logne, 1508,  in-4;  Flavii  Josephi  liber  de  tm^ro- 
trice  ratiqne,  e  groBco  latine  versus ,  Cologne ,  1517. 
in*4.  La  traduction  du  P.  François  Combefis  est 
préférée  à  celle-ci. 

JACOPOiNE  ou  JACOPO  DA  TODl ,  ancien  poète 
ascétique  italien,  ami  et  contemporain  de  Dante, 
naquit  à  Todi  dans  l'Ombrie ,  d'une  famille  noble. 
Son  vrai  nom  était  Jacopo  de  Benedetli.  Après  avoir 
vécu  longtemps  dans  le  monde ,  une  ciroonstance 
singulière  le  porta  tout-à-coup  à  y  renoncer,  il  était 
marié  à  une  femme  aussi  belle  que  vertueuse.  Ami 
du  plaisir,  il  obligea  son  épouse  à  assister  à  un  bal. 
Au  milieu  de  la  fête,  le  plafond  de  la  salle  s'é- 
croula et  écrasa  une  partie  des  spectateurs.  En  exa- 
minant le  corps  de  sa  fennne  pour  essayer  de  la 
rappeler  à  la  vie ,  il  y  découvrit  un  cilice  presque 
identiGé  avec  ses  chaii^.  Au  désespoir  de  sa  mort , 
il  erra  longtemps  dans  les  campagnes  comme  un 
forcené.  Enfln ,  revenu  à  la  raison ,  il  distribua  ses 
biens  aux  pauvres ,  et  entra  dans  l'ordre  des  frères- 
mineurs,  oïl,  par  humilité,  il  voulut  toujours 
rester  frère  convers.  Il  a  composé  des  Cantiques  sa- 
crés, pleins  de  feu  et  d'onction,  qui  sont  encore 
admirés  aujourd'hui  en  Italie,  malgré  le  mélange 
de  son  style ,  chargé  de  mots  calabrois,  siciliens  et 
napolitains.  On  à  de  lui  quelques  autres  Poésies  du 
même  genre  en  latin ,  et  on  le  croit  auteur  de  la 
prose  Stabat  Mater,  que  d'autres  attribuent  au 
pape  Innocent  111 ,  et  d'une  prose  rlmée  sur  la  va- 
nité des  choses  humaines  :  Cor  mundus  militât ,  etc. 
Ce  poète  mourut  fort  vieux  en  1306,  et  la  réputa- 
tion de  sainteté  qu'il  s'était  acquise  pendant  sa  vie, 
lui  mérita  après  sa  mort  le  surnom  de  Bienheurrux, 
que  les  Italiens  lui  donnent.  L'édition  la  plus  ample 
de  ses  Cantiques  spirituels  e^i  ceWe  de  Venise,  1617, 
in-4 ,  avec  des  notes. 

JACOTIN,  colonel,  chef  de  la  section  topogra- 
phique de  la  guerre,  né  en  1763,  fut  attaché  dès 
i'àge  de  18  ans  au  cadastre  de  la  Corse,  sous  les 
oixlres  de  son  oncle,  directeur  du  terrier^  et  de 
Tranchot ,  chargé  de  la  partie  géodésique.  Treiie 
ans  après ,  en  1794 ,  lorsque  Bastia  eut  été  forcé  de 
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capituler,  il  retint  en  France.  H  suivit  son  oncle 
dans  rexpëdilion  d^Egypte ,  en  qualité  d'ingénieur 
géographe,  obtint,  pendant  la  campagne,  le  grade 
de  colonel ,  puis  fut  nommé  directeur  du  corps  des 
ingénieurs-géographes.  Il  fit  preuve  d'habileté  dans 
remploi  de  tant  de  divers  matériaux  rapportés  par 
plus  de  SO  ingénieurs,  et  dirigea  avec  succès  V Atlas 
de  r Egypte  et  de  la  Syrie,  en  S5  feuilles.  11  ras- 
sembla en  outre  les  éléments  d'une  carte  cT Espagne, 
et  prépara  les  cartes  nécessaires  aux  campagnes 
de  Gouvion  Saint -Cyr.  On  lui  doit  enfin  :  la 
belle  carie  de  Corse ,  en  8  feuil.,  faite  d'après  les 
opérations  du  cadastre,  et  prépara  l'exécution  de 
la  nouvelle  carte  géométrique  de  la  France,  Tant  de 
trav^aax  altérèrent  sa  santé ,  il  mourut  le  4  avril 
iS27,  après  avoir  reçu  d'une  manière  édifiante  les 
secours  de  la  religion. 

*  JAGOTOT  (  Pierre  ) ,  ancien  recteur  de  l'aca- 
ddmie  de  Dijon,  né  dans  celte  ville  en  1755,  de 
parente  peu  riches,  fut  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ;  mais  ne  sentant  point  la  vocation  nécessaire 
pour  en  remplir  dignement  les  fonctions  difQciles, 
il  se  voua  à  l'instruction  publique.  11  fut  professeur 
de  physique ,  de  chimie  et  de  mathématiques  à 
Técole  centrale,  puis  au  Lycée  de  Dijon.  11  en  devint 
ensuite  proviseur,  et  enfin  à  la  réorganisation  de 
renseignement  public  il  fut  nommé  recteur  de  l'a- 
cadémie.  Privé  de  son  emploi  lors  des  événements 
de  1815,  il  vécut  depuis  dans  la  retraite  et  mourut 
le  U  juillet  1821.  On  a  de  lui  Cour$  de  physique 
expérimentale  et  de  chimie,  Paris,  1801 , 2  vol.  in-8. 
La  seconde  édition  sous  le  titre  de  Eléments  de 
physique,  etc.,  Paris,  1804,  2  vol.  in-8,  et  atlas, 
est  augmentée  de  plus  d'un  tiers. 

'*  JACOTOT  (  Joseph  ),  inventeur  du  système  d'en- 
seignement universel,  neveu  du  précédent,  né  en 
1770  à  Dijon ,  venait  d'achever  ses  études  avec  dis- 
tinction ,  lorsqu'il  fut  nommé  capitaine  d'artillerie 
dans  un  des  bataillons  de  volontaires  de  la  Côte- 
d'Or.  Rappelé  de  Tarmée  en  1793,  pour  remplir 
la  place  de  suppléant  du  directeur  de  l'école  poly- 
technique, il  fut  ensuite  professeur  de  langues  an- 
ciennes à  Vécole  centrale ,  puis  de  mathématiques 
spéciales  au  Lycée  et  à  l'académie  de  Dijon.  Pen- 
dant les  cent-jours ,  élu  membre  de  la  chambre  des 
représentants,  il  fut,  au  second  retour  du  roi, 
Ff^mplacé  dans  ses  fonctions.  Aloi*s  il  se  retira  en 
^Igique,  et  fut,  en  1818,  nommé  par  le  roi  des 
Pays-Bas  professeur  de  littérature  française  à  l'uni- 
versité de  Louvain.  Peu  de  temps  après,  il  6t  les 
premiei-s  essais  de  sa  méthode  d'enseignement ,  dont 
le  succès  lui  valut,  avec  la  décoration  du  lion-bel- 
gi<iue>  la  place  de  directeur  de  l'école  militaire 
établie  récemment  à  Louvain.  Sa  méthode  fondée 
sur  l'axiome  que  tout   est  dans  tout  y  et  qu'en 
conséquence  on  peut  tout  apprendre  en  même 
temps,  obtint  une  vogue  immense.  L'inventeur 
<lonna  bientôt  sa  démission  de  ses  places  en  Bel- 
gique ,  et  vint  à  Paris ,  où  il  fonda  une  école  dont 
il  partagea  la  direction  avec  ses  enfants  et  qui 
continue  d'être  fréquentée.  Il  mourut  le  30  juillet 
IftIO,  à  70  ans.  On  a  de  lui  des  applications  de 
^n  tystème  d enseignement  à  la  langue  française 
et  aux  langues  étrangères,  aux  mathématiques, 


à  la  musique ,  4  vol.  in-8 ,  réimprimés  plusieurs 
fois. 

^JAGOTTET  (Joseph),  doyen  et  curé  d'Assens, 
canton  de  Vaud,  fut  choisi  dans  sa  jeunesse  par  les 
jésuites  pour  professer  à  Fribourg  les  humanités , 
puis  la  théologie.  En  1795,  il  remplaça  dans  la  cure 
d'Assens,  M.  Odet  d'Oi'sonnes ,  appelé  à  l'évéché  de 
Lausanne.  11  fut  pendant  *52  ans  chargé  de  ces 
fonctions,  et  plus  d'une  fois  il  eut  occasion  de  faire 
preuve  d'une  sage  fermeté.  En  1802  il  fit  revivre 
le*  privilège  qu'avaient  les  curés  d'Assens  de  célé- 
brer trois  messes  dans  l'ancienne  cathédrale  de 
Lausanne.  Cet  ecclésiastique  vertueux  et  zélé  est 
mort  le  21  novembre  1 827  :  un  ministre  protestant 
son  voisin  se  joignit  aux  catholiques  pour  honorer 
de  ses  regrets  une  vie  si  active  et  si  édifiante. 

*'  JACOULET  (  Jeanne^laude-Marie-Joseph  ),  née 
en  1772  à  Besançon ,  où  elle  mourut  le  5  juin 
1836,  à  64  ans,  est  la  fondatrice  de  la  congréga- 
tion des  Sœurs  de  la  Sainte^  Famille ,  dévouée  à 
l'instruction  de  l'enfance,  et  qui  compte  un  grand 
nombre  d'établissements  dans  les  dioc!èses  de  Be- 
sançon, de  Nevers,  de  Bourges,  d'Amiens  et  à 
Lille.  Cette  femme  respectable  a  composé  deux  ou- 
vrages ascétiques  écrits  avec  autant  d'onction  que 
de  simplicité  :  Dévotion  au  sacré-coeur  de  Jésus,  et 
la  Vie  de  JV.  5.  J.-C,  par  demandes  et  par  ré- 
ponses, in-18. 

*  JACQUELIN  (  Jacques- André  ) ,  vaudevilliste  et 
chansonnier,  né  en  1773,  avait  été  premier  commis 
au  ministère  de  la  guerre.  Membre  de  la  société 
académique  ainsi  que  du  caveau  moderne  dont  il 
était ,  depuis  1815 ,  le  secrétaire  général,  il  fut  à  la 
restauration,  inspecteur  des  théâtres  secondaires 
de  Paris,  et  mourut  au  mois  d'août  1827,  à  54  ans. 
Ses  ouvrages  dramatiques  les  plus  connus ,  sont  : 
Jean  Racine  averses  enfants;  Im  clef  forée  ^  ou  Les 
quatre  auteurs ,  Pradon  sifflé ,  battu  et  content  ;  Mo- 
lière ou  Le  souper  dAnteuil;  Pélisson,  ou  Cest  le 
diable  !  etc.  On  lui  doit  en  outre  ;  La  lyre  maçon- 
nique, ou  Recueil  des  chansons  de  tous  les  franc- 
maçons  chansonniers,  4  vol.  in- 18;  La  chansonnier 
des  Bourbons,  1814,  in- 18;  La  galerie  des  badauds 
célèbres,  chansonnette  biographique,  1816.  Quel- 
ques-unes de  ses  poésies  accusent  la  versalité  de 
SCS  opinions  politiques. 

JACQUELOT,  ou  plutôt  Jaquelot  (Isaac),  fils 
d'un  ministre  protestant  de  Vassy,  naquit  en  1647. 
11  fut  donné  pour  collègue  à  son  père,  dès  l'âge  de 
21  ans.  Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il 
passa  à  Heidelberg,  de  là  à  La  Haye.  Le  roi  de 
Prusse  s'étant  rendu  dans  cette  ville ,  et  l'ayant  en- 
tendu prêcher,  l'appela  à  Berlin  pour  être  son  mi- 
nistre. Il  accompagtia  ce  titre  d'une  forte  pension, 
dont  Jacquelot  jouit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1706,  à  61  ans.  On  doit  à  ce  ministre  plusieurs 
ouvrages  bien  raisonnes,  mais  qui  manquent  de 
méthode  et  de  précision  :  des  Dissertations  sur 
l'existence  de  Dieu,  La  Haye,  1697,  in-4.  L'auteur 
démontre  cette  vérité  par  l'histoire  universelle  ,  et 
par  la  réfutation  d'Epicure  et  de  Spinosa.  11  y  a 
beaucoup  de  raison  et  de  littérature  dans  cette 
production,  mais  peu  d'ordre  :  nouvelle  édition 
précédée  de  la  Vie  de  fauteur^  Paris,  1744 ,  5  vol. 
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itMS;  troi»  Mrrrages  contre  le  dietioainirft  de 
Bayle  ;  il  eut  avec  cet  auteur  des  démêlés  fort  vife, 
qui  lié  ftjrent  terminés  que  par  la  mort  du  lexico- 
graphe. Le  premier  a  pour  titre  :  Conformité  de  la 
pi  avec  la  raison,  in*&;  le  second ,  Examen  d$  [a 
t^éùhgtBde  BayU,  in-i2;  et  le  ti^oJsième,  RépiMse 
aux  entretiens  composés  par  Bayle  ^  in-iS  ;  des  Dis^ 
sertations  sur  le  Messie ,  La  Haye ,  1697 ,  in*8»  On 
y  trouve  de  bonaes  remarques ,  mais  les  eilations 
y  sont  tl'op  confuses  et  trop  multipliées;  un  Traité 
de  la  vériié  et  de  l'inspiration  des  Uores  sacrés.  Rot- 
leitlam,  4715,  in-8,  en  deux  parties  :  la  première 
est  pleine  de  force  ;  Avis  sur  k  tableau  du  soeinia^ 
nisme.  Ce  tableau  du  socinianisme  était  un  ouvrage 
de  inrieu ,  et  ceM-ci  suscita  une  violente  persécu- 
tion contre  son  censeur;  des  Sermons,  Genève,  17âl, 
â  voL  in-4â.  On  y  remarque,  comme  dans  ses 
antres  ouvrages,  de  Tesprit,  de  la  pénétration ,  du 
savoir  ;  mais  son  extl*êrâe  vivacité  rempêcbait  d'y 
mettre  toute  la  méthode  nécessaire;  des  Lettres  aux 
évi^ues  de  France ,  poiH*  les  porter  à  agir  de  dou- 
ceur envers  les  réformés,  demande  que  ta  conduite 
des  prélats  semblait  avoir  prévenue.  On  peut  voir 
dans  Nicéron  la  liste  complète  de  ses  ouvrages.  La 
vie  de  Jacquelot  par  David  Durand  a  été  publiée  à 
Londres,  1785,  in-8. 

*  JACQUËMIN  (Charles -Joseph),  chef  de  par- 
tisans, connu  sous  le  nom  de  Charles  deLonpoigne, 
né  à  Bruxelles  en  i76âi,  se  destinait  à  la  chirurgie , 
mais  les  troubles  de  son  pays  lui  fii*ent  bientôt 
embrasser  une  autre  carrière.  Les  innovations  que 
Tempereur  Joseph  H  voulait  rnti'oduire  dans  la  Bel- 
gique y  firent  éclater  une  insurrection.  Jacquemin 
s'enrôla  dans  un  corps  de  volontaires ,  et  parvenu 
en  peu  de  temps  au  grade  d*offieier,  signala  sa 
valeur  à  la  bataille  du  2â  septembre  171)0;  mais 
rAutiriche  ayant  envoyé  des  masses  énormes  contre 
les  insurgés,  eeuï-d  durent  céder  au  nombre.  Jac- 
quemin, déterminé  à  suivre  la  carrière  des  amies, 
obtint  facilement  d*être  l'eçu,  en  1701,  dans  les 
hussards  de  rarchiduchesse  Marie -Christine,  gou- 
vernante des  Pays-Bas.  La  protection  de  cette  prin- 
cesse hii  valut  ensuite  une  lieutenance  au  régiment 
de  Laudonvert,  infanteiie  légère.  Peu  de  temps 
après  la  guerre  qui  fut  la  suite  de  la  révolution 
française,  lui  fournit  de  nombreuses  occasions  de 
se  signaler.  Les  Francis  ayant  conquis  la  Belgique, 
Jacquemin  fut  fait  prisonnier  et  envoyé  dans  Tin- 
térieur  de  la  France.  U  trouva  le  moyen  d'entamer 
une  cori'espondance  avec  Georges  Cadoudal  (voy.  ce 
nom),  et  d'autres  chefs  vendéens,  et  s'étant  échappé 
il  devint  leur  émissaire  à  Bruxelles;  il  y  fût  décou- 
vert- et  arrêté  ;  mais  ses  juges  ne  trouvant  point 
centime  lui  de  preuves  asses  convaineantes,  lui  ren- 
dirent la  liberté.  Ne  pouvant  vivre  dans  TinacUon  , 
il  se  rendit  daae  la  forèi  de  Lonpoigne ,  au  pays 
wallon,  et  parvint  à  fermer  un  corps  de  partisans, 
à  la  tète  desquels  il  parut  tout- à -coup  dans  le 
canton  de  Genappe,  et  causa  pendant  plusieurs 
mois  des  pertes  considérables  aux  Français.  Il  disait 
que  rarcliiduo  Charles  lui  avait  confié  cette  mis- 
sion ;  at  il  s'en  acquittait  avae  son  intrépidité 
aceoutumée.  Des  forces  Imposantes  ayant  été  eor- 
voyées  oonlre  sa  tioupe,  eLUr  fat  cetinée»  dissipée. 
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Aicquenin ,  éondiimné  à  âiert  par  conliiiÉhiH  ,  le 
17  février  1796,  demeura  longtemps  cndié.   La 
conscription  milttaire  ayant  occasionné  mi  aoolè- 
vement  dans  la  Belgique,  il  reparmt  alors  à  la 
tête  des  mécontents.  Le  Diredocpe  français  prévit 
le  danger,  et  envoya  une  forte  armée  eooUre  le» 
insurgés.  Vaincu  de  nouveau  par  le  neittbre ,  Jac- 
quemin se  relira  avec  le  reste  des  smta  dans  la 
forêt  de  Soigne,  d*oii  il  portait  la  terrevr  dans 
les  communes  voisines.  Toutes  les  recherches  pour 
le  découvrir  avaient  été  ou  dangereuses  ou  inutiles  ; 
mais  il  osa,  en  plein  jour,  enlever  trois  kusnnds 
aux  portes  de  Bi*uxeUes.'  Ce  ttait  d  audace  fil  re- 
doubler de  vigilance.  On  parvint  à  arrâler  ub  ée 
ses  émissaires,  qui  fit  coanailre  sa  ratraile.  Le 
30  juillet  1799,  ou  eema  te  bois  de  NeeryssclK, 
et  Ton  surprit  Jacquemin  au  nMfiient  où  il  éistn- 
bualt  de  Teau-de-vie  à  ses  gens.  Il  se  baltK  en  dés- 
espéré ,  tua  un  sellent ,  blessa  plusieurs  soldais  ; 
mais ,  frapfié  d'une  balle  dans  la  cuisse,  el  d'aie 
autre  dans  la  poitrine ,  il  mourut  peu  d^iuints 
après.  Sa  tète  fttt  portée  à  Bruxelles,  et  placée  «s 
un  poleau  devant  rhdtel  de  ville.  Il  parait  cerUin 
que  Jacquemin  n'agissait  qu'en  sous-ofdre  :  il  por- 
tait sur  la  poitrine  une  croix  en  sautoir,  qoli 
assurait  avoir  reçue  du  gouvernement  aotricbien. 
*  JACQUEMONT  (Victor),  voyageur dcl^jà  célèbre, 
enlevé  par  une  mort  prématurée  à  la  sdeiiee,  était 
né  à  Paris,  le  8  août  1801.  Il  obtint,  en  1928,  une 
commission  de  naturaliste  pour  les  GiUndes^Indes, 
où  il  se  proposait  de  iaiire  des  recberehes  scien- 
tifiques. Il  s'embarqua  le  36  août  18tt  à  Bi^esl, 
et  arriva  le  5  mai  suivant  à  Calcutta.  De  là  il 
parcoui-ut  Tlndoustan  et  en  visita  les  priocipaJes 
villes ,  s'arrêtani  partout  oii  il  y  avait  quelque  dé- 
couverte à  fkiro.  A  Delhy  le  grand  Hogol  lui  tit  une 
réception  magnifique.  Le  12  avril  1^0  il  pénétra 
dans  rintérieur  de  Tilimalaya  ,  avec  une  aiiite  de 
près  de  30  personnes.  Ce  qu'il  eut  a  souffrir  daœ 
ces  hautes  montagnes,  la  faim,  la  soif,  le  froid, 
d'effroyables  tempêtes ,  n'abattirent  point  son  cou- 
rage et  n'altérèrent  point  sa  gaîté.  Il  passa  Tétc 
chez  les  Tai'tares,  dans  le  pays  des  Kanawes ,  su- 
ies limites  de  la  Chine.  Désirant  visiter  ee  grand 
empire ,  il  franchit  de  hautes  montagnes,  reeounat 
la  source  du  Sutledge  et  ceUe  de  Tlndus ,  recueillit 
des  plantes  nouvelles  et  revmt  chargé  de  riches 
collections.  Infatigable  dans  l'exécution  de  ses  pro- 
jets, Jacquemont  voulut  visiter  le  Punjal»»  grand 
territoire  entre  la  chaîne  de  l'Himalaya ,  le  cours 
du  Sutledge  qui  en  descend ,  et  l'Indus*.  Il  pënétia 
dans  le  royaume  de  Lahore  et  celui  de  Cachemire, 
où  il  passa  l'été  de  1851.  Rutjet^Sing,  souverain 
de  ce  pays ,  soldat  de  foi*tune  qui  s'est  élevé  par 
ses  talents  et  par  son  audace,  voulut  l'engager  à 
rester  dans  9&  états,  et  lui  offrit  de  grandes  plaees; 
mais  le  9  novembre,  le  Toyageur  repassa  le  Sut- 
ledge. Il  se  reposa  quelque  temps  à  Dtlliy  pour 
mettre  eti  ordre  ses  collections ,  et  repartit  le  i4  K- 
vrier  1852  dans  l'intention  de  visiter  la;  presqu'île 
en  deçà  du  Gaage,  le  pa'ys  des  Haratles,  Bonsbay. 
De  là  il  devait  gafgner  le  cap  Comoein  en  longeaât 
la  oéte  de  Malabar,  puis  remoatar  au  wmû  par  le 
plateau  de  Mysoro,  passer  dans  les  ttiontagaes 
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Utem»  riflë  de  if58,  et  revenir  %n  Euro{m  yérs  la 
fht  âe  cette  année.  Le5  Juîn  i889  R  arma  à  Paona, 
grande  viflle  à  qnelqiies  Henes  de  BoRië«y  ;  il  y  passa 
Tété,  saiaon  plnvliîuse  ef  malsaine  dan»  ces  pa- 
rages ,  et  y  rontrarta  le  germe  d^une  maladie  dont 
il  moHrut  k  Bombay  le  7  septembre  à  Pftge  de  51  ans. 
Od  a  piibUé  sa  Cotrespondancê  pendoni  son  wnfa^ 
dans  nnth,  Paiis ,  1855,  2  yoY.  \n^ê.  EMe  est  pleine 
d*intârêt.  Yvyùge  dans  Vfnde  pendanP  he  années 
i9SS  à  1832,  Paris,  4^3^44,  4  T(rf.  in^4,  flg. 

*  I^ACQ^BMONT  (  Pi-artçofts  ),  né  en  1787  à  Boen  , 
dioeëse  de  Lyen ,  élevé  dans  les  principes  dn  jansé- 
nisme ,  embrassa  l*état  eeelësiastii^^ae,  et  fut  nommé 
vifaire.  La  révolution  de  1789  an*rva  :  H  ftt  d'a- 
bord le  serment ,  mais  ne  larda  pas  à  le  rétracter, 
et  resm.  caebé  dans  tes  montagnes  du  Forez.  Sa 
prfncipaië  résidence  était  à  Saint-Médard  ,  près  de 
IQonlbrtsoii ,  d'où  il  parcourait  les  environs,  encoH^ 
rageant  les  prêtres  et  les  fidèles  de  son  parti.  A 
répoqne  du  concordat  de  1802,  il  reftisa  de  stgtier 
le  fbrmulaîne.  Tant  que  Napoléon  régna  it  dôgma^ 
tisa  avec  beaucoup  de  précaution  ;  mais  à  la  res- 
tauration 11  rompit  le  silence,  et  fit  paraître  une 
Leitre  à  Mgr,  le  cardinal  Ftsch  sur  fo  ffubtUcaiion 
du  notfveati  Catéchisme ,  Paris,  1815 ,  in-1^,  et  un 
Mémoire  sur  hs  interdits  arbitraires  et  sur  le  refus 
ptièitc  des  sacrements  et  de  lu  sépulture  eedésias- 
tique,  Paris,  1815,  in-12.  En  1818  il  donna  les 
Maximes  êe  rSplise  galtieane  victorieuse  des  altch- 
quei  de9  modernes  uUramonlains ,  par  un  euré  de 
campagne,  in-B ,  de  156  pag.  C'est  une  répense  à 
deux  écrits  publiés  à  Lyon ,  dont  l'un  avait  pour 
titre  :  Réflexions  sur  le  respect  dû  au  pape  et  à  ses 
décisions  dogmtHiques;  et  l'antre  :  Freins  des  vé" 
rites  cathoHques,  On  a  tout  Ken  de  croire  que  JécH 
quemont  ne  fut  point  étranger  aux  plaintes  amères 
répandues  en  1816  et  en  1819  contre  Tadminis^ 
tralion  du  diocèse  de  Lyon.  H  est  mort  à  Sainli- 
Klienne  le  14  juillet  1835,  à  l'ftge  de  78  ans. 
Parmi  ses  écrits  on  cite  encore  :  Instructions  sur 
les  avantages  et  les  vérités  de  la  religion  chrétienne, 
sttixnes  d'une  instruction  historique  sur  les  maux 
^»  affligent  V Eglise ,  et.  sur  les  remèdes  que  Dieu 
promet  à  ces  maux,  1795,  in-t2';  Avis  aux  fidèles 
sur  la  conduite  qu*ils  doivent  tenir  dans  les  disputes 
(pH  affligent  VEgtise,  in-12.  Cet  ouvrage  e^t,  d'un 
bout  h  Tautre ,  un  plaidoyer  en  faveur  du  jansé^ 
Bi«me,  et  se  termine  par  une  justification  dfes  pro- 
positions condamnées  par  la  buHe  Unigenitus  (voy. 
\* Histoire  des  sectes  religieuses,  par  Gi^égoine  ). 

JACQUES  (saint),  le  Majeur,  fils  de  Zébédée  et  de 
Saloroé,  fut  appelé  à  l'apostolat  avec  son  frère, 
)ean  Vévangélfste,  par  l.-C.,  tandis  quMls  raccom- 
modaient leurs  filets  à  Bethsaîde ,  leur  patrie.  It^ 
dirent  témoins,  avec  saint  Piene,  de  la  transfigurai 
lîoti  du  Sauveur  sur  le  mont  Thabor  :  saint  Jacques 
^coropagna  J.-C.  dans  le  Jardin  des  01t\iers;  mais 
l'ayant  vu  saisir,  il  s'ëtoigna  de  lémsalem.  Après  la 
i^urrectiôn  de  leur  divin  roaitte',  les  deux  frères  se 
titrèrent  en  Galilée,  et  revinrent  à  Jérusalem  avant 
la  Pentecôte,  où  ils  reçurent  le  Saint-fteprit  avec  Ute 
apôtres.  On  croit  que  saint  Jacques  sortit  de  la  Judée 
avant  les  autres  apôtres,  pour  poHer  l'Evangile  aux 
^^  <8^i«és  et  auk  nations  idoi&tres.  Les  Bspa- 
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gnel^  prétifindenl  qu'il  prêcha  daf»  leur  pays^  Il 
revim  en  Judée ,  ef  y  signA  n&n  ièle  avec  tant 
d*ardear ,  que  les  Juifk  fayant  dénoncé  à  Rérodis- 
Agrippa,  ce  pHnce  le  fit  moifrir  par  le  glaive ,  Tan 
44  de  J.-C.  S»nt  Jacques  fut  le  premier  apôtre  qui 
reçut  la  couronne  du  martyie.  On  voit  à  Jérusalem 
une  église  bâtfe  sous  son  invocation ,  à  306  pas  de 
la  porte  de  Sien.  C^est  une  des  plus  belles  et  des 
plus  grandes  de  la  viMe.  A  ganebe,  en  entrant  dans 
kl  nef,  il  y  a  une  petite  chapeMe  qur  est  le  Keu  où 
Ton  croit  que  ce  sainfl  apôtre  eut  la  tète  tranchée, 
parce  que  c'était  autreft>is  la  place  du  marché  pu- 
blic. Cette  égHse  appaKient  aux  Arméniens  schrs- 
matiques ,  qui  y  ont  un  monastère  bien  bâti,  où  il 
y  a  toujours  un  évèque  et  douze  ou  quinze  reli- 
gieux ,  qui  y  font  le  service  ordinaire.  On  dit  que 
réglise  et  les  logements  ont  éfeé  bâtis  par  les  rois 
d'Espagne ,  pour  y  recevoir  les  pèlerins  de  leur  na- 
tion. Le  corps  de  saint  Jacques  hit  enterré  à  Jéru^ 
salem;  mais  on  prétend  que,  peu  de  temps  après, 
ses  disciples  lé  portèrent  en  Espagne,  et  le  dépo- 
sèrent à  Iria  Flavia,  aujourd'hui  El-Padron,  sur 
les  frontières  de  la  Galice.  On  découvrit  ses  reli*- 
ques  sous  le  règne  d'Alphonse  le  Chaste;  on  les 
transporta  dans  une  ville  voisine,  qu'on  nomma 
Giacomo  Postolo,  qu'on  a  abrégé  en  Comopostolo, 
Le  P.  Cuper  a  rassemblé  Acta  sanctorum,  tom.  6, 
julii)  un  grand  nombre  de  témoignages  pour  prou- 
ver la  vérité  de  la  tradition  de  l'église  d'Espagne. 
Il  la  fkit  remonter  fort  haut ,  et  la  uonfirme  par  lé 
témoignage  de  saint  Jérôme ,  de  saint  Isidore  ;  par 
d^anciennes  litui^es,  et  par  les  ttvies  d*Anastase, 
patriarche  d'Antioche  (1).  Il  est  remarquable  que 
l'histoire  des  apôtres  en  général  et  celle  des  pre- 
miers disciples  de  J.-C.  soit  si  peu  connue,  que 
(si  on  excepte  ce  qui  en  est  dit  dans  TEcriture 
sainte  et  dans  quelques  anciens  Pères),  on  n'ait  sur 
elle  aucuns  détails ,  que  par  des  annales  obscures 
et  des  actes  apocryphes.  As  se  sont  cependant  illus- 
trés par  des  exploits   tout  autrement  admirables 
que  ceux  de  César  et  d'Alexandre,  et  leur  courage 
a  produit  une  révolution  générale,  subsistant  de- 
puis 18  siècles ,  et  qui  subsistera  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  On  dîraitque  la  Providencea  voulu  renforcer 
en  quelqiie  sorte  la  splendeur  dé  l'Evangile  en  lui- 
même,  en  jetant  un  voile  sur  la  vie  des  grands 
hommes  qui  l'ont  établi  dans  le  monde ,  pour  ne 
laisser  subsister  que  la  certitude  et  l'authenticité  des 
livres  saints,  et  fixer  toute  Pattention  des  chrétiens 
sur  le  grand  événementdé  leur  rédemption  et  Tado- 
rable  consommateur  de  cet  ouvrage  divin,  d  Si'  nous 
»  ignoi'ons,  dit  un  judicieux  écrivain ,  le  déttail  des 
9  actions  die  ces  conquérants  de  J.-C.,  nou^  n'î- 
»  gnoi«ens  pas  leurs  conquêtes ,  quand  nous  veyons 
»  en  si  peu  de  temps  des  églises  étabfîes  partout.  » 
U  ne  faut*  pas  oombattre  saint  Jacques  le  M^ur, 
avec  saint  Jacques  de  Galice.  On  célèbre  la  fête  du 
premier  le  28  juillet. 
JACQUES  (saint),  l»  Mimar,  firère  de  saint  Jude , 

{iS  \f  a^u  «l-pM  moim  vrai  que  rérê^iié  dtt  GompoeteM ,  qrii 
■ilésuél )  iioi'fiî» linpleinMlld trtai|>orr du esrpt , imn» méMe 

un  voyage  dfi  saiut  en  E.spaQne ,  ne  put  répandre  dans  le  coiioUe 
de  Latrtn,  tenu  sous  Innocent  IIT,  aux  raisons  de  Roderjc  Xinié- 
u^  »<m  oiétropoUttiii ,  qui  ait  fonacUi^me&i  le  fidt. 
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fils  de  Cl^ophas  et  de  Marie ,  sœur  de  la  sainte 
Vierge ,  fut  surnommé  le  Juste,  à  cause  de  ses  ver- 
tus. Ji^sus-Ghrist  ressuscité  lui  apparut  en  particu- 
lier. Quelques  jours  après  l'Ascension,  il  fut  choisi 
pour  gouverner  Téglise  de  Jérusalem,  qu'il  dirigea 
comme  cvêque  pendant  29  ans.  11  parla  le  premier 
après  saint  Pierre  dans  le  concile  tenu  dans  cette 
ville  Fan  50  ou  51  ;  et  s'en  rapportant  au  senti- 
ment du  Prince  des  apôtres,  il  le  confirma  par 
des  raisons  pleines  de  sagesse  et  de  force.  Saint 
Paul  rappelle  une  des  colonnes  de  TEglise.  Ana- 
nus  11,  grand  sacrificateur  des  Juifs,  le  fit  condam- 
ner et  le  livra  au  peuple.  Eusèbe,  après  Hégésippe, 
dit  que  les  Juifs  Tarant  pressé  de  désavouer  publi- 
quement la  doctrine  de  J.-C,  il  Tavait  soutenue 
avec  une  merveilleuse  constance;  et  que  cette  con- 
fession faite  sur  les  degrés  du  temple ,  mettant  en 
fureur  les  pharisiens ,  ses  principaux  ennemis,  ils 
le  précipitèrent  en  bas.  Un  foulon  acheva  de  le  tuer 
d'un  coup  de  levier,  Tan  (52  de  J.-C.  Flave  Josèphe 
dit  qu'Ananus  le  livra  au  peuple  pour  être  lapidé  ; 
mais  cette  circonstance  se  concilie  aisément  avec 
le  récit  de  la  mort  tel  que  nous  le  rapportons,  soit 
que  le  peuple  lui  ait  elTectivement  jeté  des  pierres, 
soit  que  dans  sa  fureur  il  ait  prévenu  le  supplice 
décerné.  Le  même  histonen  juif  ajoute  que  tous 
les  gens  de  bien  furent  indignés  de  cette  cruauté. 
Ce  passage  est  surtout  remarquable  par  les  rap- 
ports qu'il  a  avec  celui  qui  regarde  J.-C.,  et  sur 
lequel  on  a  tant  disputé,  sans  contester  celui-ci, 
qui  forme  un  très-fort  préjugé  en  faveur  de  l'au- 
thenticité de  Tautre.  Cœsar  de  Festi  morte  accppto 
nuntio ,  Albinum  m  Judœam  misit  prœsidem.  Junior 
Ananus,  audax  et  ferox  ingenio,  tem}tus  opportunum 
se  nactum  ratus,  moriuo  Feslo ,  Albino  adhuc  agente 
in  ilinere ,  concilium  judicum  advocat ,  statutumque 
coram  eo  fratrem  Jesu-Christi,  Jacobum  nomine,  et 
una  quosdam  alios ,  reos  impietaiis  peractos ,  lapi-- 
dandos  tradidit  ;  quod  factura  omnibus  in  ea  civitate 
bonis  et  legum  studiosis  vehementer  displicuit,  (  Jo- 
seph. 1.  20,  Ant.,  c.  8. }  11  nous  reste  de  ce  saint 
apôtre  un  discours  au  concile  de  Jérusalem  et  une 
Epitrej  qui  est  la  première  entre  les  canoniques. 
Cette  épitre  est  adressée  aux  tribus  d'Israël  disper- 
sées, c'est-à-dire  aux  Ûdèles  d'entre  les  Juifs  qui 
étaient  répandus  en  diverses  provinces.  11  combat 
principalement  l'abus  que  plusieurs  personnes  fai- 
saient du  principe  de  saint  Paul ,  qui  dit  que  «  c'est 
»  la  foi ,  et  non  les  œuvres  de  la  loi ,  qui  nous 
»  rend  justes  devant  Dieu.  »  Saint  Jacques  y  éta- 
blit fortement  la  nécessité  des  bonnes  œuvres.  On 
lui  attribue  encore  une  Liturgie ,  dont  parle  saint 
Procle ,  patriarche  de  Constanlinople ,  ainsi  que  le 
concile  in  Trullo,  Mais  il  n'est  pas  vmisemblable 
qu'elle  soit  de  lui,  quoiqu'elle  soit  d'une  très-haute 
antiquité.  Elle  fut  traduite  en  latin  par  Léon  Tus- 
ehus ,  qui  y  joignit  c^îUes  de  saint  Basile  et  de  saint 
Jean  Chrysostome.  Claude  de  Sainctes  y  ajouta  des 
dissertations  et  des  notes  savantes.  Ce  recueil,  rare 
et  cuiieux,  fut  imprimé  à  Anvers  en  1560,  in-8. 
On  trouve  aussi  la  Liturgie  de  saint  Jacques  dans 
les  apocryphes  de  Fabricius.  —  Quelques  auteurs 
attribuent  TEpître  canonique  à  saint  Jacques  le 
Majeur  ;  mais  ce  sentiment  est  peu  fondé  et  peu 
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suivi.  —  Cajetan,  Grotius,  Hammond  et  les  BoUan- 
distes ,  en  distinguant  Jacques,  ûls  d'Alphëe  (Matth. 
-10,  3,  Luc.  6 ,  15),  d'avec  Jacques  »  tils  de  Clëo- 
phas ,  reconnaissent  trois  saints  Jacques,  dont  le 
3«  est  ce  dernier  ,  frère  (  c'est-à-dire  cousin  )  du 
Sauveur,  évêque  de  Jérusalem,  qui ,  selon  eux,  n'a 
pas  été  du  nombi-e  des  dous&e  apôtres,  quoique 
saint  Paul  lui  donne  ce  nom  dans  l' Epitre  aux  Ca- 
lâtes (chap.  1^%  19  ),  parce  qu'il  en  avait  le  xêk, 
qu'il  en  remplissait  les  fonctions ,  et  jouissait  de  la 
plus  grande  considération  dans  l'Eglise.  Ce  qui 
forme  un  grand  préjugé  pour  l'opinion  commune , 
c'est  que  dans  le  canon  de  la  messe ,  pièce  de  l'an- 
tiquité la  plus  respectable ,  on  ne  fait  mention  que 
de  deux  Jacques ,  et  que  certainement  le  troisième, 
quand  même  il  n'aurait  point  été  des  douze  apôtres, 
y  eut  été  placé  avant  saint  Lin,  saint  Glément«etc. 
L'Eglise  célèbre  la  fête  de  saint  Jacques  le  Mineur 
le  premier  mai. 

JACQUES  (saint),  évêque  de  Nisibe  en  Mésopo- 
tamie, sa  patrie,  et  docteur  de  l'Eglise  syriefioe, 
se  ût  un  nom  immortel  par  la  charité  hf5roîqueet 
le  zèle  qu'il  fit  éclater,  lorsque  les  Perses  assi^ 
rent  cette  ville  en  350.  Ce  saint  prélat  mourut  peu 
de  temps  après,  vers  l'an  361. 11  avait  assisté  as 
concile  de  Nicée  en  325.  Ou  a  perdu  ses  ouvrages. 
Seulement  il  reste  de  lui  une  version  arménieime 
de  18  Discours,  où  plusieurs  points  de  morale,  àe 
théologie  et  de  discipline  ecclésiastique  sont  cH:lain:is, 
Rome,  1756,  in-foL,  en  arménien  et  en  latin, par 
Nicolas  Antonelli,  chanoine  de  l'église  de  Latran, 
avec  des  notes  et  une  dissertation  De  ascetis^  longue 
et  savante.  Saint  Athanase  les  appelle  des  monu- 
ments de  la  simplicité  et  de  la  candeur  d'une  âme 
apostolique.  Saint  Jacques  avait  confessé  la  foi  du- 
rant la  persécution  de  Maximin  11.  C'est  un  illustre 
témoin  de  la  tradition  du  ive  siècle.  Joseph  Assëmani 
a  donné ,  dans  sa  Bibliothèque  orientale ,  quelques 
Lettres  du  même  saint. 

JACQUES  (saint),  ermite  de  Sancen*e,  ainsi  ap- 
pelé par  les  étrangers ,  quoique  sa  solitude  fût  à 
Saxiacum^  fort  éloignée  de  Sancerre,  était  grec  de 
naissance.  Après  divers  voyages ,  il  vint  en  FraDce 
l'an  859,  et  mourut  dans  la  solitude  de  Saciaeum, 
vers  865. 

JACQUES,  premier  patriarche  des  Arméniens, 
s'est  fait  un  nom  principalement  par  une  Version 
en  arménien  de  la  Bible.  U  n'en  est  cependant  pas 
Tauteur  ;  car  elle  est  plus  ancienne  :  mais  on  lui  en 
doit  la  publication  ;  il  envoya  pour  cet  effet  Tévêque 
Oscan  en  Europe.  Elle  fut  imprimée  en  Hollande, 
l'an  1666,  in-4. 

JACQUES  DE  LA  CRIMEE,  savant  arménien, 
élève  de  Georges  £zengantzy ,  naquit  vers  1410,  et 
professa  la  théologie,  l'astronomie,  la  physique, 
l'histoire  sacrée  et  profane.  11  laissa  plusieurs  ou- 
vrages ,  tels  que  :  Traité  anatomique  du  corps  hu- 
main; Histoire  généalogique;  Commentaire  sur  les 
calendriers.  La  bibliothèque  royale  possède  un 
manuscrit  de  ce  dernier  ouvrage ,  qui  se  trouve  au 
n?  il 3 des  manuscrits  arméniens. 

ROIS  d'aràgon. 
JACQUES  1«'  ou  JA YME ,  roi  d'Aragon,  surnommé 
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lé  Guerrier^  monta  siirle  tr^ne  en  4213,  après  la 
moK  de  son   père,  Pierre  II,  dît  le  Catholique. 
Comme  11  n^avait  que  7  ans,  il  fut  confie  aux  soins 
du  giand-maître  des  templiers,  Guillaume  de  Mou- 
redon.  Plusieurs  grands  seigneurs  avaient  profite 
de  sa  minorité  pour  se  soustraire  à  Tautorité  royale; 
il  les  déÛt.  Il  conquit  ensuite  les  royaumes  de  Ma- 
jorque et  de  Minorque ,  de  Valence ,  et  plusieurs 
autres  terres  sur  les  Maures ,  qui  les  avaient  usur- 
pi^es.  Peu  de  i-ègnes  ont  été  aussi  glorieux  et  aussi 
agités  que  le  sien.  Il  voulut  se  faire  couronner  au 
concile  de  Lyon  par  Gi*égoire  X  ;  mais  ce  pape  ayant 
exigé  qu*il  rendit  hommage  au  saint  Siège  de  la 
couronne  d^ Aragon ,  comme  avaient  fait  plusieurs 
de  ses  prédécesseurs,  il  renonça  à  Thonneur  du 
couronnement,  pour  conserver  Findépendance  de 
sa  couronne;  cependant  il  traita  cette  affaire  si  dé- 
licatement, que  le  pape  n'en  fut  point  offensé.  Il 
mourut  à  Xativa  en  1:276,  après  63  ans  de  règne. 
Avant  d^expirer,  il  céda  la  couronne  à  son  succes- 
seur, et  se  revêtit  de  Vliabit  de  Tordre  de  Cîteaux , 
faisant  vœu  de  mourir  dans  le  cloître,  si  sa  santé  se 
rétablissait.  Son  excessive  faiblesse  pour  le  sexe  lui 
causa  de  violents  chagrins ,  de  la  honte  et  des  re- 
mords. 

JACQUES  ou  JAYME  11 ,  roi  d'Aragon  et  de  Ca- 
talogne ,  ^  Ûls  de  Pierre  111 ,  et  petit-fils  du  précé- 
dent ,  succéda  à  son  frère  Alphonse  III ,  en  1291 .  Il 
avait  des  prétentions  sur  la  Sicile  par  sa  mère  Con- 
stance, et  il  disputa  ce  royaume  à  Charles  II,  duc 
d'Anjou.  En  128-i,  il  défit  ce  prince  devant  Naples, 
et  cette  victoire  encouragea  les  Siciliens,  qui  lui 
facilitèrent  la  conquête  de  lenr  Ile ,  après  le  mas- 
sacre des  Vêpres  Siciliennes,  Roger  de  Loria,  amiral 
de  Jacques,  gagna  en  1287  une  bataille  décisive, 
sur  la  flotte  napolitaine ,  dévouée  à  Charles.  Jac- 
ques II  fut  moins  heureux  dans  une  guerre  qu'il 
entreprit  contre  les  Maures  et  contre  les  Navarrois. 
A  une  assemblée  des  états  du  royaume ,  il  fit  or- 
donner que  r  Aragon ,  le  royaume  de  Valence  et  la 
Catalogne  seraient  irrévocablement  unis  à  le  cou- 
ronne. Il  mourut  h  Barcelonne  en  1527,  après  36  ans 
de  règne.  Ce  prince  vivra  dans  la  mémoire  des 
hommes,  par  son  courage ,  sa  grandeur  d'âme,  son 
équité  et  sa  modération.  Dans  une  succession  qui 
lui  était  échue,  et  qu'on  lui  contestait,  au  lieu 
d'employer  l'autorité,  il  eut  recours,  comme  un 
simple  citoyen,  au  grand  justicier  du  royaume. 
Alphonse  IV  son  frère  fut  son  successeur. 

ROIS  d'ëcosse. 

JACQUES  I*%  roi  d'Ecosse,  né  en  1591  ,  était  le 
2*  fils  de  Robert  111  et  frère  de  David.  H  fut  envoyé 
en  France  par  son  père,  qui  voulait  le  soustraire 
aux  embûches  de  son  oncle,  le  ducd'Albany  (1405). 
Il  fut  pris  en  route  par  les  Anglais ,  qui  le  retinrent 
prisonnier  pendant  18  ans.  A  la  réception  de  cette 
nouvelle,  Robert  111  mourut  de  chagrin  ,  et  le  duc 
d'Albany  se  déclara  régent;  il  travaillait  sourde- 
ment à  monter  sur  le  trône,  lorsque  le  retour  de 
rhëritier  légitime  déjoua  tous  ses  projets  (  1423). 
Celui-ci ,  par  plusieurs  lois  et  plusieurs  mesures 
sages,  sut  gagner  la  confiance  publique  ;  il  en  pro- 
fila pour  aflermir  son  autorité  ;  il  fit  punir  quel- 


ques-uns de  ceux  qui  avaient  gonrerné  le  royaume 
durant  sa  prison  ;  mais,  ayant  donné  lieu  à  la  no- 
blesse de  craindre  une  diminution  de  ses  préroga- 
tives, il  fut  assassiné  le  20  février  1457,  dans  un 
couvent  où  il  s'était  retiré,  sur  les  avis  qu'il  avait 
reçus  d'une  conspiration  contre  ses  jours.  On  assure 
que  ce  prince  se  déguisait  quelquefois  en  marchand 
pour  apprendre  par  lui-même  comment  gouver- 
naient ses  officiers.  Il  cultivait  les  lettres.  Ses  œu- 
vre^ont  été  publiées  à  Edimbourg,  sous  le  titre  de 
Restes  poétiques  de  Jacques  I"  ,  1783,  in -8.  Cette 
édition  est  enrichie  de  notes  et  de  remarques,  et 
d'une  dissertation  sur  la  musique  écossaise.  Jac- 
ques 1*'  était  très-versé  dans  cet  art  :  il  y  avait  peu 
d'instruments  connus  dont  il*  ne  jouât  aussi  bien 
que  les  plus  habiles  musiciens  de  son  temps. 

JACQUES  11 ,  roi  d'Ecosse ,  succéda  à  Jacques  I«^, 
son  père,  à  l'âge  de  6  ans.  Pendant  sa  minorité, 
Tautorité  suprême  fut  confiée  à  Alexandre  Livin- 
gston  et  au  chancelier  Crichton.  Devenu  majeur,  il 
donna  du  secours  au  roi  de  France  Charles  Vil 
contre  les  Anglais,  pimit  rigoureusement  les  sei- 
gneurs qui  s'étaient  révoltés  contre  lui.  11  souilla 
son  règne  par  une  action  atroce ,  et  qui  montre 
quelle  était  la  barbarie  des  mœurs  de  ce  temps-là. 
Ainsi  que  son  père,  il  voulut  abaisser  la  noblesse, 
qui  avait  pour  chef  le  comte  de  Douglas.  Le  chan- 
celier Crichton  fit  assassiner  celui-ci  ;  et  de  son 
côté,  Jacques  fit  venir  le  jeune  Douglas ,  qui  se  pré- 
senta sous  la  foi  d'un  sauf- conduit.  Le  roi  lui  or- 
donna de  quitter  la  ligue,  et,  sur  le  refus  de  Dou- 
glas, il  lui  enfonça  son  poignard  dans  le  cœur. 
Jacques  fut  tué  au  siège  du  château  de  Roxburg, 
d'un  éclat  de  canon ,  en  1460 ,  à  29  ans ,  et  le  22"  de 
son  règne.  Marie  de  Gueldre ,  femme  courageuse , 
épouse  de  ce  roi ,  continua  le  siège ,  et  fit  emporter 
la  place.  Jacques  était  un  prince  actif  et  courageux, 
ennemi  implacable  des  Anglais ,  contre  lesquels  il 
ne  cessa  de  faire  des  tentatives. 

JACQUES  111,  roi  d'Ecosse,  monta  sur  le  trône 
après  Jacques  11 ,  son  père  :  11  fut  proclamé  roi  à 

7  ans  dans  le  camp  devant  Roxburg.  Un  conseil  de 

8  personnes  eut  la  régence  conjointement  avec  la 
reine-mère ,  Marie  de  Gueldre.  Arrivé  à  Tâge  de  sa 
majorité ,  le  jeune  prince  se  laissa  gouverner  par 
Boyd,  puis  par  la  famille  des  Hamilton,  et  enfin 
dégoûté  de  l'orgueil  et  des  prétentions  de  ses  no- 
bles, il  se  livra  à  des  favoris  de  basse  naissance. 
Séduit  par  quelques  astrologues,  il  fit  arrêter  ^s 
deux  fi-ères  Jean  et  Alexandre.  Le  premier  fut  mas- 
sacré ,  et  le  second ,  s'étant  enfui ,  arma  contre  lui , 
le  fit  prisonnier,  et  le  délivra  ensuite.  Mais  ses 
cruautés  ayant  irrité  ses  sujets,  ils  se  révoltèrent 
contre  lui.  Jacques  III  fut  tué  dans  la  bataille  de 
Baunokbum  qu'ils  lui  livrèrent  en  1488,  à  55  ans. 

JACQUES  IV,  roi  d'Ecosse,  prince  pieux  et  ama- 
teur de  la  justice ,  succéda  à  Jacques  111 ,  son  père, 
à  l'âge  de  16  ans,  défit  les  grands  du  royaume 
qui  s'étaient  révoltés  contre  lui ,  prit  le  parti  de 
Louis  XII ,  roi  de  France ,  contre  les  Anglais,  et  fut 
tué  à  la  bataille  de  Floddenfield  en  1515.  On  dit  que 
sa  dévotion  l'avait  porté  à  s'entourer  d'une  chaîne  à 
laquelle  il  ajoutait  une  boucle  toutes  les  années. 
C'est  un  des  plus  grands  rois  qu'ait  eus  l'Ecosse*. 


JACQUES  V,  rat  4*Eeo6se,  n'avait  qu'il»  an  ^ 
demi  locsftt^  Jacques  IV,  son  père,  inourut.  Sa 
mère,  Mai^guerite  4'Angleterre ,  eut  |»ai't  au  gou- 
verneoient  pendant  sa  minorité;  ce  qui  causa  des 
troubles  qui  ne  furent  apaises  que  quand  le  roi 
voulut  gouverner  par  lui-même ,  à  Tàge  de  1 7  ans, 
Jacques  V  ayant  amené  i 6,000  hommes  au  secours 
de  François  1<>',  contre  Cbarles-Ouint,  François  lui 
lit  épouser  par  reconnaissance  Magdeleine ,  sa  fille 
aînée,  en  1555.  Cette  princesse  étant  morte  deuK 
ans  après,  Jacques  V  épousa  en  secondes  noces 
Marie  de  Lorraine,  fille  de  Claude,  duc  de  Guise, 
et  veuve  de  Louis  d'Orléans  «  duc  de  Longueville, 
11  mourut  le  1^  décembre  1.^49,  du  chagrin  qu'il 
éprouva  en  apprenant  que  son  armée  avait  mis  bas 
les  armes  devaiU  les  Anglais.  Il  laissa  pour  béri- 
iière  Marie  Stoart,  dont  la  reine  était  accouchée 
seulement  huit  jours  auparavant.  Ce  prince ,  ami 
de  la  justice,  de  la  paix  et  de  la  religion ,  défendit 
les  autels  caoAre  les  réformateurs  qui  voulaient  les 
renverser.  Il  était  b'cs-imtruit ,  et  cultivait  même 
la  poéflfie  ;  on  trouve  quelques-unes  de  ses  corn* 
positions  dans  un  reciieU  écossais  intitulé  Ever-- 
grem. 

aOlS  D'ANGLETEaRE. 

JACQUES  VI,  roi  d'Ecosse,  depuis  Jacques  1% 
lorsqu'il  fut  devenu  roi  d'Angleterre  et  d'Irlande , 
était  fils  de  Henri  Daj*nley  et  de  Marie  Stuart.  Cette 
reine  était  enceinte  de  cinq  m<Hs,  lorsque  son  con- 
seiller Rizxio  fut  poignardé  à  ses  yeuK.  La  vue  des 
épées  nues  et  sanglantes  fit  sur  eHe  une  impression 
qui  passa  jusqu'au  fruit  qu'elle  portait.  Jacques  l***, 
qui  naquit  quatre  mois  après  cette  funeste  aven- 
ture, en  1566 ,  trembla  toute  sa  vie  à  la  vue  d'une 
épée  nue ,  quelque  effort  que  fît  son  esprit  pour 
surmonter  cette  disposition  des  organes  (  preuve  de 
fait ,  entre  mille  autres ,  contre  les  physiciens  qui 
nient  l'infiuence  de  l'imagination  des  mères  sur  les 
enfants  qu'elles  por4ent  )«  Le  eomie  de  Murray 
(  voy.  ce  nom  )  étant  parvenu ,  par  ses  intrigues ,  à 
faire  renfermer  et  déposer  la  reine ,  fit  proclamer 
roi  le  jeune  prince,  alors  âgé  de  treize  mois,  et  se 
fit  donner  la  régence.  La  reine  s'étant  sauvée  en 
Angleterre  (voy.  Marie  Stvart),  y  (ut  retenue  pri* 
sonnière  par  la  jalouse  Elisabeth  ;  le  comte  de 
Murray  fut  assassiné  en  1570,  et  la  régence  fut 
confiée  succasûvement  aux  oomtes  Lennox  et  Marr, 
et  à  lord  Morton.  Les  calomnies  déA>itées  contre  la 
reine  par  Tartificieus  Mumay»  avaient  indiaposé 
contre  elle  lee  deux  comtea,  et  Morton  ëtait-partfsa» 
et  complice  de  Murray  ;  c'est  ce  qui  explique  la 
longue  eaptivitéde  oetle  reine  infortunée,  et  dis- 
culpe Jacques  du  reproche  d'indilËrenoeàicet  égard  ; 
car,  lorsqu*il  fut  affranchi  de  la  tutelle  dos  enne~ 
mia  de  aa  mène ,  il  chercha  à  fléchir  Elisabeth  ; 
mais,  ni  ses  prières,  ni  les  repiësentations  de  son 
ambasaadeur ,  ni  même  aea  menaces,  ne  produis 
siient  aucun  eSeL  Le  carantère  fiiible  et  changeant 
de  Jacques,  et  sa  situation  difficile  après  une  mi* 
nerité  si  orageuse,  peuvent  auasi  l'excuser  de  n'a- 
voir pas  em(^yé  des  moyens  plus  vigoureux;  et, 
après  l'assassinat  juridique  de  Marie,  la  politique 
l'engagea  à  ne  pas  se  brouiller  avec  Ëlizabeth,  dont 
il  était  rtiëritier  présomptif.  Aussi  cette  priiicesse 
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le  nomma  son  suceesseur,  et,  a(Mris  sa  iMri,  en 
i  603 ,  il  régna  sur  TËcoase ,  l'Angleterre  et  Tlrtande. 
Ce  priece ,  fils  d'une  mère  si  eathc^ique  •  aignaU 
son  avènement  à  la  couronne  par  un  édil  qui  or- 
donnait à  tous  les  prêtres  catholiques,  aote  peine 
de  moi*t ,  de  sortir  d'Angleterre.  Ceux  qui  les  rece- 
laient étaient  également  mis  à  mort ,  comme  cri- 
minels de  lèse-raajeaté.  On  n'entendait  parler  que 
d  exécutions,  et  le  sang  des  seigneurs  catholiques 
coulait  tous  les  jours  sur  les  échalauds ,  dajv  pres- 
que toutes  les  villes  dos  trois  royaumes.  Quelques 
furieux  résolurent,  en  4605,  de  finir  ce  onmage, 
en  exterminant  d'un  seul  coup  le  roi ,  la  &mille 
royale  et  tous  les  pairs  du  royaume.  lU  mirent 
trente-six  tonneaux  de  poudre  sous  la  dinmhre  oii 
le  roi  devait  haranguer  le  parlement.  TmiI  était  prêt, 
on  n'attendait  que  le  jour  de  l'assemblée  peur  exé- 
cutei*  ce  forfait.  Une  lettre  anonyme ,  qu'un  des 
coryuiiés  éa*ivit  à  un  de  ses  amis  pour  le  déiowmr 
de  se  rendre  à  l'assemblée,  fit  soupçonner  la  ceiw- 
piration.  Ou  visita  tous  les  souterraûis ,  et  r«a 
trouva ,  à  l'eutrée  de  Ja  cave  qui  «tait  au  -deasev  4e 
la  chambre,  «lu  artificier  habile  qui,  peu  d'hraes 
après  devait  Caire  jouer  la  nûne  et  anéaittir  le  par- 
lement. Sa  crainte  arracha  tout  le  secret  de  la  coqs- 
piration  à  ce  malheureux.  Quelques-uns  des  con- 
jui*és  furent  tués  en  se  défendant  :  plusieurs  sorti- 
rent dn  i*eyaume;  huit  (dirent  pris  et  exécutés.  (  Vi^ 
les  articles  de  Garret  et  d'OLBBcoaii .  )  <c  Quelques 
»  écrivains,  dit  Ladvocat,  DicUotwah'e  historique^ 
1»  ont  accusé  les  jésuites  d'avoir  eu  part  à  cette  oon- 
»  juration,  mais  M.  Antoine  Le  Fèvre  de  la  Boderie, 
»  dans  ce  tem|)s-là  ambassadeur  de  Franee  en  An- 
»  gleterre,  et  depuis,  beau-père  d'Amauld  d'An- 
»  dilly,  les  justifie  pleinement  de  cette  accusation 
»  dans  ses  NégodoUons  (imprimées  ea  1749).  • 
Plusieurs  auteurs  ont  éciit  que  cette  conspiraUoa 
avait  été  imaginée  par  le  ministre  Cécil ,  et  qu'il 
en  fit  lui-même  proposer  artifieieusement  le  plan 
par  des  personnes  de  confiance,  à  des  catlioUques, 
qu'il  savait  être  au  désespoir  des  cruautéB  qu'on 
exerçait  eontre  eux.  Higgons ,  dans  son  Coup  d'cnl 
9ur  VBisMre  <FAnglelerre  (  édition  de  La  Haye , 
1727,  pag.  252),  en  parle  dans  ces  termes  :  a  Quel- 
t  ques-uns  assurent  que  ce  complot  fut  fonné  à 
»  couip  de  marteau  dans  les  forges  de  Cécil  «  qui 
9  l'avait  d'abord  préparé  pour  le  jrègne  d'Elisabeth  ; 
»  mais  q4ii ,  prévenu  par  la  mort  de  cette  prin- 
m  cesse ,  résolut  de  le  mettre  en  oauvre  sous  le  règne 
»  de  Jacques  \*^,  dans  le  dessein  de  soulever  à  un 
»  tel  point  la  nation  ce^vtne  les  catholiques  qu'elle 
>i  les  chassAt  tous,  et  qu'il  pût  ensuite  s'emparar  de 
»  leurs  biens,  que,  peur  y  réussir,  il  se  servit  de 
9  ses  émissaires  secrets ,  qui  engagèrent  quelques 
»  tètes  obaudes  k  entreprendre  vivement  oette  af* 
»  fiBûre ,  ^ns  qu'ils  suaaent  que  le  jplan  du  comi^ot 
»  venait  de  lui  en  droihire.  Mais  je  veux  bien  que 
»  cela  ne  soit  pas  certain  :  toujours  est-il  indubi- 
9  table  que  la  cour  de  Londres  fut  informée  de 
9  cette  trahison  par  la  voie  de  France  et  d'Italie, 
>»  longtemps  avant  la  prétendue  découverte ,  et  qut 
»  Cécil ,  qAii  savait  toute  l'aflaire ,  fut  celui  qui  la- 
i»  briqua  cette  lettre  à  mylord  Montaigle,  pour  faire 
n  paraili*e  quelque  diose  de  merveilleux  dans  cette 
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Y>  â^kouvarte ,  et  donner  lieu  au  roi  d*admirer  ses 
n  talents,  v  M.  Ghalloner,  ëvèque  de  Dibra ,  vicaire 
aposto]i<|ue  à  Londres ,  dans  des  Afémoires  imprimes 
à  Londres  en  1741,  el  Tauteur  de  la  Grammaire 
politique,  pai'Ient  de  la  même  manière  de  cette  con- 
jura lion.  La  terreur  que  Jacques  répandit  parmi  les 
catholiques  ne  le  fit  pas  respecter  des  presbytériens 
ni  des:  anglicans,  moins  encore  des  nations  étran*- 
gères.  Son  règne  fut  méprisé  au  dehors  et  au  de*- 
dans.  Etant  à  U  tête  du  parti  protestant  en  Europe , 
il  ne  le  soutint  pas  conU*e  les  catholiques,  dans  la 
grande  crise  de  la  guerre  de  Bohême.  Jacques  aban- 
donna son  gendre  rélecteur  palatin,  négociant  quand 
il  fallait  combattre,  trompé  à  la  fois  par  la  cour  de 
Vienne  et  celle  de  Madrid,  envoyant  toujours  de 
célèbres  ambassades ,  et  n'ayant  jamais  d'alliés.  Son 
peu  de  crédit  chez  les  nations  éti*angères  contribua 
beaucoup  à  le  priver  de  celui  qu'il  devait  avoir 
chez  lui.  Son  autorité  en  Ângleteri-e  éprouva  un 
grand  déchet ,  par  le  creuset  oîi  il  la  mit  lui-même, 
en  Youlaat  lui  donner  trop  de  poids  et  trop  d'éclat. 
11  ne  cessait  4e  dire  à  son  parlement ,  «  que  Dieu 
y»  l'avait  fait  maître  absolu  ;  que  tous  leurs  privi- 
s  léges  n'étaient  que  des  concessions  de  la  bonté 
»  des  rois.  »  Par  là  il  excitait  les  parlements  à  exa- 
miner les  bornes. de  l'autorité  royale,  et  Vétendue 
des  droits  de  la  nation.  Ce  fut  dans  celui  de  16S1 
que  se  formèrent  les  deux  partis  si  connus,  l'un, 
sous  le  nom  die  Torys,  pour  le  roi  ;  l'autre ,  sous  le 
nom  de  Wig1t$,  pour  le  peuple.  L'éloquence  pé- 
dantesque  du  roi  ne  servit  qu'à  lui  attirer  des  cri-* 
tiques  sévères.  On  ne  rendit  pas  à  son  érudition 
toute  la  justice  qu'»l  croyait  mériter.  Henri  IV  ne 
l'appelait  jaruais  que  Maitre  Jacques,  et  ses  sujets 
ne  lui  donnaient  pas  des  titres  plus  flatteurs.  Ce 
qui  aliéna  surtout  le  cc^ur  de  ses  sujets ,  ce  fut  son 
abandonnemepi  à  s^s  favoris.  Un  adossais  nommé 
Carr,  le  gouverna  absolument ,  et  depuis  il  quitta 
ce  favori  pour  Geoi^es  de  Villiers ,  connu  sous  je 
nom  de  dtfc  de  fnéckingham ,  comme  une  fenune 
abandonne  «jiu  amani  pour  un  autre.  11  mourut  Je 
27  mars  1625,  à  59  ans,  après  Sa  ans  de  règne, 
avec  la  ré^iutaiiQU  d'un  prince  plus  indolent  que 
pacifique,  d'un  roi  pédant  et  d'un  politique  mal 
habile  *,  méritant  ajuste  titre  cette  épigramme  sap- 
glante  : 

Rm  Mi  BliMbeUi ,  miac  ett  resint  licobut. 

On  aurait  dît  qu'il  n'était  que  passager  du  vaisseau 
dont  il  était  ou  devait  être  le  pilote.  «Jacques  !«>',  - 
D  dit  un  historien ,  prince  à  petites  idées ,  et  qui 
»  croyait  s'agrandir  en  sortant  de  sa  sphère,  rendit 
r»  une  ordonnance  pour  autoriser  les  danses  et  les 
»  jeux,  qui  servaient  de  délas-sement  au  peuple  les. 

V  jours  de  fêtes.  Il  fut  rigoureusement  enjoint  aux 
»  évêques  et  aux  magistrats  de  tenir  la  main  à  Texé- 

V  cution ,  comme  à  une  chose  de  première  impor* 
»  tance.  Aussi  le  roi  alléguait-il  deux  raisons  de 
»  premier  ordre ,  savoir,  la  crainte  de  rendre  les 
»  protestants  stupides ,  et  Tespérance  d'attirer  h  eux 

V  les  papistes.  Vues  merveilleuses  pour  les  progrès 
)»  du  pur  Evangile  !  Quoi  de  plus  beau  que  d'y  at- 
rt  tirer  les  hommes  en  les  faisant  danser  (1)  sous 

Îl)  P»r  «a  mppr^ctMBHioi  sbifBlitr,  beMeonp  d'intrus  dans 


y»  rabri  des  lois  et  sous  l'attache  4e  la  religion  !  i» 
On  recoanait  dano  cette  condutle  de  Jacques  ceJk 
de  tous  les  oppresseurs  de  la  religion ,  de  la  liberté 
et  des  lots  ;  cdle  des  tyrans  de  Rome  et  de  la  Grèce  : 
les  fêtes  et  les  jeux  étaient  toujoun»  appelés  au  se^ 
cours  de  la  violence ,  pour  distraire  et  étourdir  la 
multitude ,  pour  l'aveiigler  sur  les  maux  publies. 
Jacques  est  le  premier  qui  ait  pris  le  tiUie  de  rai  de 
la  Grande-Bretagne.  On  ne  peut  lire  sans  indigna- 
tion la  patience  avec  laquelle  il  souffrit  rim^lenec 
de  B4ichanan ,  qui  osa  lui  dédier  un  livre  où  cet 
auteur  soumet  les  rois  au  jugement  de  leurs  sujets, 
et  à  des  peines  dont  la  plus  séyère  n'est  pas  la  dé* 
position.  Ce  que  cet  historien  mercenaire  écrit 
faussement  touchant  Marie  Stuart  devait  trouver 
dans  le  cœur  d'un  Gis  un  peu  plus  de  vivaciité 
contre  le  calomniateur  d'une  aière.  On  a  de  lui  : 
quelques  ow^rages  de  controverse,  intitulés  bizar*^ 
rement  et  écrits  de  même  ;  Le  triple  coin  pour  le 
triple  nœud  :  Tortura  torti  :  celui-ci  est  contre  Bel- 
larmin ,  qui ,  dans  un  de  ses  ouvrages ,  avait  pris  le 
titre  de  MaUhceue  tortue;  La  vraie  Loi  des  monar^ 
chies  libres  ;  des  DisQours  au  parlemenH,  Ses  ouvrages 
prouvent  que  son  génie  est  un  peu  au-dessus  du 
médiocre  :  sans  être  un  auteur  inéprisaMe ,  ce  n'^ 
tait  point  un  homme  sublime.  11  commenta  aussi 
V  Apocalypse,  et  voulut  piiouTor  que  le  pape  est  l'an* 
teckrist.  Ses  ennuyeuses  productions  furent  recueil* 
lies  à  Londres  en  1619,  in-^IoL  par  Jacques  deMon- 
faigu. 

JACQUES  11,  roi  d'Angleterre,  ou  Jacques  VU, 
roi  d'Ecosse  et  d'Irlande ,  né  à  Londres  en  1€35 , 
était  le  ^  fils  de  l'infortiiné  Charles  1*'  et  de  Hen^ 
nette  de  France  :  il  succéda  à  Charles  II  son  frère 
aine,  en  1685  :  il  fiit  proclamé  duc  d'York  dès  le 
moment  de  sa  naissance  ;  mais  les  cérémonies  de 
la  proclamation  furent  différées  jusqu'en  1^45.  Les 
horreurs  des  guerres  civiles  l'obtigèoent  de  se  sauver 
en  l>648,  déguisé  en  ûfile.11  passa  en  Hollande,  de 
là  en  France ,  où  il  se  signala  sous  le  vicomte  de 
Turenne  :  et  ensuils  en  Flandre  où  sa  valeur  n'é-»- 
clata  pas  moins  sous  don  Juan  d'Autriche  et  sous  le 
prince  de  Condé.  Charles  II,  son  £i«re  aioé,  ayant 
été  rétabli  sur  le  trône  de  ses  pères ,  Jacques  le 
suivit  en  Angleterre,  et  Dut  fait  grand^^amiral  du 
royaume*  il  remporta ,  en  1665,  une  victoire  si- 
gnalée, après  im  cjMobat  trè&-opiniâtre,  sur  Opdam^ 
amiral  de  Hollande ,  qui  périt  dans  cette  journée , 
avec  quinse  ou  seixe  vaisseaux.  Généralissime  des 
deux  armées  uAvalea  de  France  et  d'Angleterre  en 
1672,  il  fat  vaincu  par  l'arairai  Ru  y  ter;  mais  il 
naontra  beaucoup  de  courage  dans  sa  déMte.  Jac«- 
ques  li ,  digne  du  tri^ne  par  soo  courage  et  aea 
vertus ,  y  monta  après  la  mort  de  son  frère  en  1685* 
Attaché  à  la  religioa  catholique  depuis  sa  jeunesse, 
il  résolut  de  la  vétahlir  et  de  réparer  toutes  les  in* 
jusiiees  que  les  sectaires  lui  avaient  fait  essuyer. 
Il  révoqua  le  serioaeni  du  Test ,  pajr  lequel  on  ab- 
jurait la  présence  réeUe  de  J.^C*  dans  1  eucharistie. 

>fs«niiét«  1791  et  f79S,  te  s'iotormaieiit,  tvint  d'itier  prewlra 
possession ,  que  de  deux  choses  :  s*il  y  avait  beaucoup  de  fonda- 
tions ,  sans  doufe  pour  les  élaguer,  et  si  dans  leur  nouveau  |)res- 
bylère  on  trouTait  une  salle  assez  grande  pour  y  faire  danser  leurs 
paroiMiena  après  vèprw.  i 
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Cette  loi  inique,  impie  et  absurde, qui  excluait  des 
chai-gest  et  du  parlement  tous  ceux  qui  refusaient 
de  s'y  soumettra ,  avait  étë  portde  contre  les  catho- 
liques sous  le  règne  de  Charles  II.  Jacques  accorda 
ensuite  la  liberté  de  conscience  à  tous  ses  sujets , 
afin  que  les  catholiques  pussent  en  jouir  sans  ja- 
lousie. Le  jdsuite  Peters,  son  confesseur,  fut  accusé 
de  n'avoir  pas  assez  modéré  le  zèle  du  monarque , 
et  de  ravoir  poussé  dans  le  précipice  :  plusieurs 
écrivains  l'ont  justifié  de  ce  reproche  ;  et  la  chose 
n'était  certainement  pas  difficile.  Jacques  a-t~il  fait 
couler  des  ruisseaux  de  sang  pour  soutenir  la  vraie 
religion,  comme  Elizabelh ,  Jacques  1*''  et  Henri  VHl 
en  firent  couler  pour  établir  le  protestantisme?  Il 
se  boraa  à  demander  pour  ceux  de  sa  communion 
cette  tolérance  tant  prêchée  par  nos  philosophes , 
mais  qu'ils  transforment  en  fanatisme,  en  supersti- 
tion, dès  qu'on  la  réclame  pour  le  vrai  culte.  (Voy, 
Ferdinand  111 ,  roi  de  Castille ,  Philippe  H.  )  Les  hé- 
rétiques, déjà  alarmés,  achevèrent  de  s'aigrir  par 
le  spectacle  d'un  nonce  qui  fit  son  entrée  publique 
à  Londres.  Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'Orange, 
stathouder  de  Hollande ,  et  gendre  de  Jacques  11 , 
appelé  par  les  mécontents  pour  régner  à  sa  place  , 
vint  détrôner  son  beau-père  en  1688.  Dans  ces  cir- 
constances Jacques  garda  la  modération  la  plus 
grande.  Après /avoir  renouvelé  aux  mécontents  la 
promesse  d'assembler  un  parlement  libre ,  il  leur 
dit  :  tt  Si  on  a  quelque  chose  de  plus  à  demander , 
ï>  je  suis  prêt  à  l'accorder.  Et  si  après  cela  quelqu'un 
)»  de  vous  n'est  pas  satisfait,  il  n'a  qu'à  se  déclarer. 
»  Je  veux  bien  accorder  des  passeports  à  ceux  qui 
ï>  voudront  aller  trouver  le  prince  d'Orange,  afin 
»  de  leur  épargner  la  honte  d'une  trahison,  y»  C'est 
Rapin-Thoyras  lui -môme  qui  rapporte  ce  dis- 
cours, qui  ne  produisit  aucun  effet  sur  un  peuple 
égaré.  Le  monarque  détrôné  alla  chercher  un  asile 
en  France ,  après  s'être  vu  chassé  de  sa  maison  , 
arrêté  prisonnier  à  Rochester,  insulté  par  la  popu- 
lace ,  et  après  avoir  reçu  les  ordres  du  prince  d'O- 
range dans  son  propre  palais.  Louis  XIY  lui  donna 
en  1689  une  flotte  et  une  armée  pour  aller  con- 
quérir son  royaume.  Il  passa  en  Irlande,  où ,  par 
les  soins  de  mylord  Tyixonell ,  on  reconnaissait  en- 
core son  autorité  ;  mais  ayant  été  battu  à  la  bataille 
de  la  Boyneen  1690,  h  défaite  assura  la  couronne 
à  l'usurpateur.  Jacques  11 ,  désespérant  de  recou- 
vrer son  royaume,  passa  le  reste  de  ses  jours  à 
Saint-dermain ,  se  consolant  de  ses  revers  par  les 
principes  de  la  religion  et  de  la  bonne  philosophie. 
H  y  yéciii  des  bienfaits  de  Louis  XIV ,  et  d'une  pen- 
sion de  70  mille  francs  que  lui  faisait  sa  fille  Marie, 
reine  d'Angleterre ,  après  lui  avoir  enlevé  sa  cou- 
ronne. Il  mourut  le  16  septembre  1701 ,  à  68  ans, 
détrompé  de  toutes  les  grandeurs  humaines.  H  dit 
à  son  fils ,  quelques  heures  avant  de  mourir  ;  «  Si 
»  jamais  vous  remontez  sur  le  trône  de  vos  ancè- 
jf  très ,  pardonnez  à  tous  mes  ennemis  ;  aimez  votre 
9  peuple ,  conservez  la  religion  catholique  ,  et  pré- 
V  ferez  toujours  l'espérance  d'un  bonheur  éternel  à 
i>  un  rayaume  périssable,  v  11  fit  ensuite  approcher 
les  seigneurs  protestants  et  ses  domestiques  de  la 
même  religion ,  qui  se  trouvèrent  dans  sa  chambre. 
«  11  les  exhorta,  dit  Tauteur  de  sa  Vie,  chacun  en 


»  particulier,  à  embrasser  la  religion  catholique , 
»  les  assurant  que  s'ils  suivaient  l'avis  qu'il  leur 
»  donnait,  fis  ressentiraient  la  même  consolation 
»  que  lui  dans  lëtat  où  ils  le  voyaient.  Surtout  il 
»  leur  fit  remarquer  que  le  témoignage  qu*ii  ren- 
»  dait  en  ce  moment  à  l'Eglise  était  le  témoignage 
»  d'un  mourant,  d  Jacques  11  avait  peu  de  génie 
pour  les  affaires,  mais  beaucoup  de  bonne  volonté 
et  de  zèle  pour  le  bien.  On  disait  de  lui ,  en  le  com- 
parant à  son  frère  :  a  Charles  pouiTait   tout  voir 
0  s'il  le  voulait ,  et  Jacques  voudrait  tout  voir  s'il 
D  le  pouvait,  n  Son  attachement  à  la  France  con- 
tribua beaucoup  à  sa  chute  parce  qu'il  souleva 
contre  lui  l'Espagne,  l'Empire,  la  Hollande,  et  les 
Anglais  même,  que  l'humeur  trop  guerrière  et  les 
succès  de  Louis  XIY  irritaient  ou  inquiélaûent.  Ce- 
pendant ,  «  Jamais ,  dit  le  maréchal  de   Berwick 
D  (fils  naturel  de  Jacques),  l'intention  du  pape  In- 
»  nocent  XI,  de  l'empereur  et  du  roî  d'Espagne, 
D  ne  fut  de  détrôner  le  roi  d'Angleterre  ;  et  pour 
D  preuve,  don  Pedro  Ronquillo,  ambassadeur  JlEi- 
V  pagne  à  Londres ,  dans  une  audience  particoliére 
»  qu'il  demanda  exprès,  fit  entrevoir  claîremeBl 
»  au  roi  que  l'orage  le  menaçait;  mais  en  même 
Y»  temps  il  l'assura,  au  nom  de  la  maison  d*  Autriche, 
y>  que  s'il  voulait  entrer  dans  la  ligue ,  il  n'y  aurait 
y>  rien  à  craindre ,  et  que  tout  l'effort  se  tounierail 
»  contre  la  France.  »  Sa  vie  privée  fut  un  spectacle 
des  principales  vertus  de  l'homme  et  du  chrétien. 
Dépourvu  d'argent ,  se  contentant  d'une  nourriture 
frugale,  fort  ingénu,  franc,  droit  et  sincère,  il  eut 
des  amis  d'autant  plus  vrais,  qulls  étaient  saos 
espérance  et  sans  prétentions.  On  a  publié  sa  Vie, 
Bruxelles,  1740,  in-i2,  sagement  écrite.  On  trouve 
à  la  fin  quelques-unes  de  ses  pensées,  dont  celle-ci, 
qui  est  en  forme  de  prière ,  nous  a  paru  la  plus  re- 
marquable :  <&  Je  vous  rends ,  ô  mon  Dieu  !  de  très- 
»  humbles  actions  de  grâces,  de  m'avoir  6lé  mef 
1»  trois  royaumes.  Vous  m'avez  réveillé  par  là  de  la 
n  léthargie  du  péché.  Si  vous  ne  m'aviez  retiré  de 
v>  ce  malheureux  état,  j'étais  perdu  pour  jamais.  Je 
»  vous  remercie  encore,  mon  Dieu,  de  ce  qu^il 
»  vous  a  plu  me  bannir  dans  un  pays  étranger  ;  où 
D  j'ai  appris  les  devoirs  du  christianisme ,  et  où  je 
t>  me  suis  efforcé  de  les  remplir.  »  Ce  monarque 
laissa  un  fils,  Jacques  III,  mort  à  Rome  le 2  janvier 
n66  :  prince  cher  à  la  religion  et  à  l'humanité, 
par  ses  vertus  et  sa  piété  éclairée.  Le  prince  Charles- 
Edouard,  mort  à  Rome  en  1788  (voy.  Edocako 
Charles),  et  le  cardinal  d'York  {voy.  ce  nom),  sont 
les  derniers  rejetons  de  cette  famille  illustre  et 
infortunée  ;  victime ,  comme  tant  d'autres ,  des 
nouvelles  sectes  que  l'imprudence  des  souverains 
laisse  germer  dans  l'état ,  et  qui  préparent  à  leurs 
successeurs  les  catastrophes  les  plus  funestes.  On 
peut  consulter  sur  Jacques  11  VHistoire  de  la  réco- 
lutlon  de  1688,  par  Mazure. 

JACQUES  de  VORAGINE ,  ou  JACQUES  de  VA- 
RAZE,  né  dans  l'état  de  Gênes,  vit  le  jour  vers 
l'an  1230.  Il  se  fit  dominicain,  fut  provincial  et 
définiteur  de  son  ordre,  et  ensuite  archevêque  de 
Gênes ,  en  1S02.  Il  édifia  cette  église  par  ses  vertus , 
et  tâcha  de  l'instruire  par  ses  ouvrages.  Le  plus 
connu  est  intitulé  :  Légende  dorée*  Ce  prélat ,  plus 
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pieux  qu'éclaire,  mourut  en  1298.  La  première  édi- 
tion en  latin  de  sa  Légende  est  de  Cologne,  HTO; 
Ja  traduction  italienne  de  Venise  est  de  1476;  la 
première  édition  de  la  traduction  française,  par 
Jean  Batallier,  est  de  Lyon ,  1 476.  Ces  trois  éditions 
sont  in-fol.  et  fort  rares.  Les  protestants  ont  fait 
de  cette  légende  une  espèce  de  triomphe  contre  les 
catholiques,  en  décriant  cet  ouvrage,  comme  si 
ceux-ci  étaient  intéressés  à  le  défendre.  Ce  n'est  pas 
aux  protestants  qu'on  en  doit  la  première  critique  : 
Claude  d'Espenccs ,  docteur  de  Paris  ;  Melchior  Ca- 
nus ,  Jean-Louis  Vives ,  l'appelèrent  une  Légende  de 
fer,  etc.,  dès  le  xvi*  siècle.  Elle  a  été  désapprouvée 
par  le  père  Bérenger  de  Landore ,  général  des  do- 
minicains, mort  en  1550,  qui  chargea  le  P.  Ber- 
nard Guidonis  d'en  publier  une  autie ,  fondée  sur 
de  meilleurs  actes.  Il  y  a  cependant  quelques  sa- 
Tants  qui  ne  la  trouvent  pas  aussi  méprisable 
que  les  protestants  nous  la  représentent.  (  Vay,  Bol- 
landus,  Prohgus  ad  Acia  sanctorum,  p.  19,  §  4; 
et  le  P.  Touron,  Histoire  de  son  ordre,  pag.  594  et 
6037.  Voy,  sainte  Catherine,  saint  Roch.)  On  a  en- 
core de  cet  écrivain  une  Chronique  de  Gênes,  pu- 
bliée dans  le  toro.  26  du  recueil  des  écrivains  d'I- 
talie ,  par  Muratori  ;  et  un  grand  nombre  de  Ser- 
mons ,  1589 ,  1602 ,  2  vol.  in-S. 

JACQUES  de  VITRI ,  naquit  dans  un  petit  bourg 
de  ce  nom ,  près  de  Paris.  Il  fut  curé  d'Argenteuil. 
Frappé  de  la  réputation  de  piété  que  s'était  acquise 
Marie  d'Oignies  {voy.  ce  nom),  il  se  retira  aux 
Pays-Bas ,  d&ns  le  monastère  de  ce  nom ,  et  s'y  ûi 
chanoine  régulier.  Il  suivit  ensuite  les  croisés  dans 
la  Terre-Sainte,  fut  fait  évêque  d'Acre,  ou  Plolé- 
jnaîde,  puis  patriarche  de  Jérusalem,  obtint  le 
chapeau  de  cardinal  et  l'évêché  de  Frascati.  Em- 
ployé en  diverses  légations,  il  y  montra  beaucoup 
de  talent  et  de  zèle.  Il  mourut  à  Rome  en  1244,  et 
ordonna  que  son  corps  serait  transporté  à  Oignies , 
sur  la  Sambre ,  monastère  où ,  comme  il  est  dit 
plus  haut,  il  avait  embrassé  la  yie  religieuse.  On  a 
de  lui  :  trois  livres  de  Y  Histoire  orientale  et  occiden- 
tale, en  latin.  Les  2  premiers  parurent  à  Douai, 
avec  la  vie  de  l'auteur,  1597,  et  le  5*  dans  le  traité 
De  cruce  du  P.  Gretser.  Jacques  Bongars  a  inséré  le 
premier  et  le  troisième  dans  les  Gesta  Dei  per  Fran- 
C08,  Uanau,  1611.  Dom  Martenne  a  fait  imprimer 
un  troisième  livre  de  Y  Histoire  orientale ,  dans  le  5« 
vol.  des  Anecdotes ,  différent  de  celui  publié  par 
Gretser,  et  y  a  joint  quatre  Lettres  du  niôrae  prélat, 
qui  n'avaient  pas  vu  le  jour.  Vie  de  la  pieuse  Marie 
d'Oignies,  insérée  dans  les  Vies  des  saints àe  Surius, 
et  dans  les  Acta  sanctorum.  On  conserve  le  manu- 
scrit dans  le  monastère  d'Oignies  ;  des  Sermons  sur 
les  Evangiles  et  les  Epitres,  Anvei*s,  1575. 

JACQUES  de  TERAMO.  Voy.  Palladino. 

JACQUES  VALENCE.  Voy.  Pares. 

JACQUES  de  CLUSA  ou  CLUSE.  Voy.  Cluse. 

JACQUES  (Frère).  Voy.  Baulot  (Jacques). 

*  JACQUES, (Matthieu-Joseph),  savant  théologien, 
né  à  Arc ,  près  de  Salins ,  le  27  octobre  1736 ,  après 
avoir  achevé  avec  succès  ses  études  à  Besançon ,  et 
reçu  les  ordres ,  remplit  les  fonctions  de  vicaijre 
pendant  quatre  ans  et  fut  ensuite  chargé  de  la  chaire 
de  philosophie  créée  récemment  au  collège  de  Lons- 
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le-Saulnier.  De  cette  chaire  il  passa  à  celle  de  ma- 
thématiques au  collège  de  Besançon.  Il  publia  peu 
de  temps  après  Y  Exposé  d'une  découverte  sur  les 
propriétés  des  Curvilignes  :  d*Alemberl  dit  après 
l'avoir  lu  :  «  Je  ne  croyais  pas  qu'on  trouvât  en 
D  province  un  mathématicien  de  cette  force.  »  Ad- 
mis en  1773,  à  Tacadémie  de  celle  ville,  il  enrichit 
ses  recueils  de  plusieurs  morceaux  parmi  lesquels 
on  distingue  :  un  Précis  de  la  vie  des  mathématiciens 
de  la  Franche-Comté  ;  un  Discours  sur  l'utilité  des 
mathématiques  ;  un  projet  de  cartes  géographiques  et 
chronologiques ,  pour  faciliter  Y  élude  de  Y  histoire.  En 
1775,  il  obtint  après  un  brillant  concours  la  chaire 
de  théologie  à  l'université,  vacante  par  la  mort  du 
savant  abbé  BuUet.  Le  nombre  des  élèves  qui  se 
pressait  à  ses  leçons,  leur  assiduité  et  leurs  progrès 
justifièrent  pleinement  la  haute  réputation  du  pro- 
fesseur. C'est  lui  qui  le  premier,  appréciant  le  temps 
que  faisait  perdre  la  méthode  de  dicter,  prit  en  1781 
le  parti  de  faire  imprimer  le  traité  qui  devait  être 
l'objet  des  études  et  des  leçons  de  l'année.  Ses  tra- 
vaux furent  interrompus  par  la  révolution.  L'abbé 
Jacques  quitta   la  France   (en  1791  ),  demeura 
tour-à-tour  en  Suisse  et  en  Allemagne ,  et  donna 
des  leçons  de  français  à  Constance ,  ce  qui  l'obligea 
d'apprendre  la  langue  allemande,  à  soixante  ans. 
11  fit  ensuite  des  éducations  à  Fribourg,  à  Munich , 
et  revint  en  France ,  en  1801 ,  après  le  concordat. 
Il  avait  fixé'sa  résidence  h  Paris ,  où  il  fut  accueilli 
avec  distinction  par  tous  ceux  qui  connaissaient  son 
mérite.  En  1810,  il  fut  nommé  doyen  de  la  faculté 
de  théologie  à  Lyon.  Devenu  aveugle  trois  ans  avant 
sa  mort,  cet  accident  ne  l'empêcha  pas  de  continuer 
ses  leçons.  Dans  les  derniers  temps,  ne  pouvant  plus 
se  rendre  à  l'école ,  il  réunissait  chez  lui  ses  élèves 
qui  venaient  avec  une  assiduité  religieuse  recueillir 
les  dernières  leçons  du  maître  qui  leur  échappait. 
Il  conserva  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie  ses  facultés ,  et 
surtout  sa  mémoire  prodigieuse  qui  lui  rappelait 
avec  la  même  facilité  les  nombreux  passages  de 
l'Ecriture  et  des  Pères ,  dont  il  appuyait  sa  doc- 
trine. L'abbé  Jacques  avait  été  lié  avec  Bullet,  Ber- 
gier,  Nonnotte  et  d'autres  hommes  recommandables. 
Il  est  mort  à  Lyon ,  le  1 6  février  1 821 ,  âgé  de  85  ans. 
Outre  les  écrits  déjà  indigués  et  plusieurs  gram-^ 
maires  latine,  française,  allemande  et  italienne, 
qu'il  publia  pendant  son  émigration ,  on  a  de  lui  : 
Théologie  dogmatique,  7  vol.  in-12,  divisée  en  6 
traités  :  Prœlectiones  de  Deo  et  Trinitate,  1  vol.;  de 
Inoamatiom  Verbidivini,  1  vol.;  De  Ecdesia  Christi^ 
1  vol.;  de  Religione,  1  vol.;  de  Gratia,  1  vol.;  de 
Scriptura  sacra,  2  vol.;  Principes  de  logique  et  de 
métaphysique  ;  Preuves  convaincantes  du  christia- 
nisfne,  (en  Suisse),  1793,  3«  édit.,  Dôle,  1812.  A 
la  fin  de  l'ouvrage  est  une  Réfutation  des  principes 
de  l'église  constitutionnelle.  «  L'auteur  s'y  est  pro- 
»  posé  d'offrir  au  commun  des  fidèles  un  préi«er- 
»  vatif  contre  les  progrès  de  l'incrédulité  ;  et ,  pour 
»  atteindi-e  son  but,  il  a  choisi  la  forme  du  dia^ 
y>  logue ,  et  s'est  borné  à  quelques  principes  dont 
»  chacun  peut  saisir  l'enchaînement.  Il  établit  d'a- 
»  bord  brièvement  l'existence  de  Dieu  et  la  loi 
»  naturelle ,  puis  il  démontre  la  divinité  de  la  loi 
»  de  Moïse,  d'où  il  passe  à  celle  de  la  religioa 
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»  chrétienne.  Pour  celle-ci ,  il  se  rdduit  à  quelques 
V  preuves  plus  sensibles,  telles  que  les  miracles, 
»  les  prophéties ,  la  sainteté  de  Jésus-Christ ,  Vex- 
»  cellence  de  sa  doctrine ,  l*élablisseroent  du  chris- 
»  tianisme,  le  nombre  des  martyrs.  Après  avoir 
»  parcouru  ces  six  arguments,  Jacques  examine 
»  plusieurs  des  objections  des  incrédules,  et  fait 
)>  sentir  surtout  combien  la  conduite  et  les  écrits 
»  des  modernes  conjurés  contre  la  religion  font  peu 
)»  d'honneur  à  leur  modération  et  à  leur  équité... 
1»  L'ouvrage  nous  a  paru  simple,  clair  et  précis,  et 
v  nous  croyons  qu'il  peut  êli'e  utile.  »  L'Ami  de  la 
religion  (t.  27,  pag.  544).  L'abbé  Jacques  avait 
entrepris  un  autre  ouvrage  en  faveur  de  la  reli- 
gion, et  qui  lui  avait  coûté  beaucoup  de  recher- 
ches :  plusieurs  évêques l'encourageaient  aie  publier; 
mais  ce  travail  ne  se  trouvant  pas  en  harmonie  avec 
le  concordat  de  1801 ,  il  crut  devoir  le  supprimer. 
On  cite  encore  de  cet  auteur  :  Démonstration  simple 
et  directe  des  propriétés  des  parallèles  rencontrées 
par  une  sécante  f  Paris,  1804,  in-12;  Les  traits  les 
plus  intéressants  de  ^histoire  ancienne  et  de  V histoire 
romaine,  tirés  des  meilleurs  auteurs,  Paris,  1810, 
2  vol.  in-12;  c'est  la  traduction  des  Narrationes 
excerptœ,  de  Dumouchel  ;  Observations  sur  les  par- 
ticipes  français,  sous  le  nom  de  M.  Bouvier;  Exa- 
men critique  de  nos  grammaires  françaises ,  sous  le 
nom  de  Lambert,  etc.  M.  Béchel  lui  aronsacré  une 
Notice  dans  le  Recueil  de  l'académie  de  Besançon. 

JA4;:QUëT  (Jacques),  religieux  carme,  florissait 
au  commencement  du  xyu*  siècle.  11  était  savant 
théologien  et  habile  controversiste.  Il  s'est  fait  con- 
naître par  divers  écrits  de  controverse  :  un  des 
principaux  a  pour  titre,  Dialogue  entre  un  catho- 
lique et  un  protestant,  1604.  Il  fut  dans  le  temps 
bien  accueilli  du  public.  Le  père  Jacquet  mourut 
en  1728. 

JACQUET  (  Pierre),  avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  à  Grenoble  sa  patrie,  au  mois  d'avril  1766, 
se  fit  ordonner  prêtre  à  l'âge  de  plus  de  60  ans.  Il 
donna  des  preuves  de  son  savoir  dans  différents 
ouvrages,  dont  quelques-uns  n'eurent  qu^un  succès 
médiocre.  Nous  avons  de  lui  :  un  Commentaire  sur 
la  Coutume  de  Touraine,  1761,  2  vol.  in-4,  auquel 
il  substitua  le  titre  à%  Commentaire  de  toutes  les 
coutumes,  1764,  2  vol.  in-4;  Traité  des  Fiefs,  1762, 
in-12;  Traité  des  justices  de  seigneur  et  des  droits 
en  dépendant,  1764  ;  La  clef  du  Paradis,  ou  Prières 
chrétiennes,  1765,  in-12  et  in-18. 

*  JACQUET  (  Uuis),  né  à  Lyon  le  6  mare  1732, 
prit  chez  les  jésuites  le  goût  de  la  bonne  littérature. 
A  la  suppression  de  la  société  il  étudia  le  droit, 
et  en  1 '272  se  fit  recevoir  avocat;  mais  il  se  borna 
à  donner  des  consultations.  Quelques  années  après, 
îl  fut  pourvu  d'une  prébende  de  chevalier  de  St.- 
Jean ,  qu'il  accepta  sans  renoncer  à  son  cabinet.  Il 
était  consulté  pour  les  alTaîres  les  plus  importantes, 
et  on  a  de  lui  plusieurs  mémoires  qui  se  font  re- 
marquer par  un  style  nut  et  précis.  Il  était  aussi 
très-renommé  pour  le  droit  canon.  Il  avait  souvent 
la  satisfaction  de  rétablir  la  paix  dans  les  familles, 
et  d'empêcher  des  procès  ruineux;  c'était  le  but  de 
tous  ses  conseils ,  et  souvent  la  seule  récompense 
qu*il  en  attendait.  Membre  de  l'académie  de  Lyon , 


depuis  1766,  il  y  (Vit  chargé  de  rapports  importante. 
A  l'époque  de  la  teneur,  il  se  retira  dans  une  cam- 
pagne à  Savigny,  près  de  Lyon ,  et  il  y  mourut  en 
1794.  On  lui  doit  :  un  Parallèle  des  tragiques  grecs 
et  français,  1760,  in-12;  Discours  sur  ces  deux 
questions  :  La  candeur  et  la  franchise  ne  sont-elles 
pas  communément  plus  utiles  dans  le  maniement  des 
affaires ,  que  la  ruse  et  la  dissimulation  ?  Le  désir 
de  perpétuer  son  nom  et  ses  actions  dans  la  mémoire 
des  hommes  est-il  conforme  à  la  nature  et  à  la  raison? 
couronnés  par  l'académie  de  Besançon  et  imprimés 
en  1761  ;  Coup  d'œil  sur  les  quatre  concours,  relati- 
vement  au  prix  proposé  par  l'abbé  Raynal  sur  la 
découverte  de  l'Amérique.  Mémoire  sur  les  moyens 
de  rendre  la  vigueur  aux  manufactures  de  la  vîlU 
de  Lyon,  Voy.  VHisL  de  l'Acad.  de  Lyon,  par  M.  Du- 
mas, I.  310. 

"  JACQUET  DE  MALZET  (l'abbé  Louis-Sdbastien), 
né  à  Nancy  en  1715,  alla  de  bonne  heure  en  Au- 
triche, et  fut  nommé  professeur  de  géographie  et 
d'histoire  à  l'académie  militaire  de  Vienne;  U  r 
mourut  le  17  août  1800.  On  a  de  lui  :  Elémetits  de 
l'histoire  profane,  1753,  in-8;  Eléments  géogrofhi- 
ques ,  ou  Description  abrégée  de  la  surfaee  du  gkhe 
terrestre, y ienne^  1755,  in-8;  Le  Militaire  citoyen, 
1759,  in-8;  Eléments  de  l'histoire  ancienne,  ibid., 
1763,  in-8;  Sur  l'électriciU ,  ibid.,  1775,  in-8; 
Lettre  sur  l'électrophore  perpétuel ,  ibid.,  1776,  in-8, 
etc. 

*  JACQUIER  (le  P.  François),  savant  mathéma- 
ticien, né  à  Vilri-le-Français  le  7  juin  17H,  entra 
dans  l'ordre  des  minimes ,  dont  ses  connaissances 
et  ses  vertus  le  rendirent  un  des  ornements.  Ap- 
pelé à  Rome  au  couvent  de  la  Trinité-du-Mont ,  il 
s'y  lia  de  la  plus  étroite  amitié  avec  le  P.  Thomas 
Leseur.  Plaisirs,  travaux,  gloire,  «tout  devint  com- 
mun entre  eux,  et  ils  trouvèrent  leur  bonheur  dans 
cet  abandon  mutuel  de  ce  que  l'homme  a  de  plus 
cher.  Ils  composèrent  ensemble  un  commentaire 
sur  Newton ,  qui  joint  à  la  profondeur  Tordre  et  la 
clarté.  Le  P.  Jacquier  jouit  de  l'estime  des  papes 
sous  lesquels  il  vécut.  Le  cardinal  Albéroni  Tbo- 
nora  de  son  amitié  ;  Benoit  XIV  lui  donna,  en  1733, 
la  chaire  d'Ecriture  sainte  au  collège  de  la  Propa- 
gande, en  1746  celle  de  physique  expérimentale  au 
collège  romain,  et  en  1773  celle  de  mathématiques; 
Clément  Xlll  lui  soumit  Texamen  de  divers  projets 
sur  les  canaux  de  la  Romagne  ;  et  Pie  V  ne  lai 
témoigna  pas  moins  de  confiance.  Il  fut  du  nombre 
des  savants  qui  furent  consultés  sur  les  moyens  de 
soutenir  l'immense  coupole  de  l'église  de  St.-Pierre, 
qui  paraissait  menacer  ruine;  et  Ton  admire  en- 
core Tarmature  en  fer  qu'ils  firent  établir,  et  qui 
donna  à  ce  superbe  monument  toute  la  solidité  que 
l'on  pouvait  désirer  sans  altérer  en  rien  son  élé- 
gante simplicité.  Le  P.  Jacquier  mourut  en  1788. 
H  était  correspondant  des  académies  des  sciences  de 
Paris ,  de  Berlin ,  et  d'Italie.  La  réputation  de  son 
savoir  l'avait  fait  choisir  par  le  chapitre  général 
des  minimes  pour  écrire  VHistoire  de  cet  ordre, 
Onire  un  grand  nombre  de  Dissertations  sur  Tar- 
chitecture,  la  musique,  les  cloches,  les  aérostats, 
etc.,  on  a  de  lui  :  Institutiones  philosophicœ  ad  stu- 
dia  theologica potissimum  accommodâtes,  6  vol.  iD-12, 


souTent  rëimprîmës ;  Eléments  du  calcul  intégral, 
2  Tol.  in-4,  ouvrage  estimé;  Isaaci  Newlonis phi^ 
losophiœ  naturalis  principia  malkematiea ,  comment 
tariis  illustrata ,  communi  studio  PP.  Th,  Leseur  et 
Fr.  Jacquier,  Â  part.,  3  tom.  in-4.  On  peut  consul- 
ter son  Eloge,  par  le  comte  Avanzo  (en  italien), 
1790,  in-8. 

♦  JACQUIN  (Armand-Pierre),  littérateur  né  le 
20  décembre  1721  à  Amiens,  fut  chapelain  du  comte 
de  Provence ,  et  ensuite  du  comte  d^Artois  qui  le 
nomma  son  historiographe ,  et  mourut  vers  1780. 
Il  a  laissé  :  Entretiens  sur  les  romans  ,  1754 ,  in-12. 
Il  en  attribue  Tinvention  aux  Egyptiens,  et  en 
montre  les  dangers.  Lettres  philosophiques  et  théokh 
giques  mr  Vinoculation  de  la  petite  vérole  j  1756, 
S  vol.  in-12;  Discours  sur  la  connaissance  et  Vap- 
plicaf ion  des  talents ,  1760,  in-12  ;  De  la  santé,  1762, 
in-12,  4*  édit.,  1771;  Lettres  parisiennes  sur  le 
désir  d'être  heureux- ,  1758,  2  part,  in-12  ;  Les  pré- 
jugés,  1760,  in-12;  Sermons  pour  l'Avent  et  le  Ca- 
rême, 1769,  2  vol.  in-12.  Ils  offrent  de  la  méthode, 
de  la  clarté ,  quelquefois  de  la  véhémence  et  tou- 
jours du  naturel  ;  plusieurs  opuscules  et  des  articles 
dans  le  Mercure ,  de  1764  à  1775. 

*  JACQUIN  (  Nicolas-Joseph  ) ,  célèbre  botaniste , 
ne  à  Leyde,  le  16  février  1727,  fut  attiré  à  Vienne 
par  le  médecin  Van  S^ieten ,  et  chargé  par  l'em- 
pereur François  I"  d'aller  en  Amérique  recueillir 
des  végétaux.  11  y.passa  cinq  ans  et  en  rapporta 
une  magnifique  collection  de  plantes ,  dont  il  en- 
richit les  Jardins  de  Vienne  et  de  Schœnbrunn  de- 
venus par  ses  soins  les  plus  beaux  de  TEurope. 
Jacquin  cultivait  avec  succès  la  médecine ,  et  rem- 
plissait en  môme  temps  les  chaires  de  chimie  et  de 
botanique  à  l'université  de  Vienne.  En  récompense 
de  ses  travaux  il  fut  créé  baron  et  décoré  de  la  croix 
de  St-Btîenne.  Il  termina  sa  longue  carrière ,  le 
24  octobre  1817.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Selectarum  stirpium  americanarum  historia.  Vienne, 
1763  ,  in-fol.,  avec  185  fig.  col.;  Observationes  bo- 
taniccB,  Vienne,  1764-71 , 4  part,  in -fol.,  fig.;  Index 
regni  vegetabilis,  qui  ctmtinet  plantas  omnes  quœ 
habentur  in  Linnœi  Systematis  edit.  12*;  ibid,  1770, 
in-4;  Hartus  botanicus  Vindobonensis ,  ibid,  1770- 
76 ,  3  vol.  in-fol.,  ornés  de  300  fig.;  Florœ  Austria- 
cm ,  sive  plantarum  selectarum  in  Austriœ  archidih- 
catu  sponte  crescentittm  icônes.  Vienne,  1773- 
1778,  etc.,  5  vol.  in- fol.,  ouvrage  magnifique; 
Miscellanea  Austriaca  ad  botanicam,  chemiam  et  his- 
toriam  naturalem  spectantia,  Vienne,  1778-81  , 
2  vol.  in-4,  fig.  col.;  Icônes  plantarum  rariorum, 
ibid,  1781-95,  3  vol.  in-fol.,  fig,  col.,  ouvrage  pré- 
cieux et  bien  exécuté ,  ainsi  que  la  plupart  des  au- 
tres productions  du  même  auteur  ;  Collectanea  aus- 
triaca ad  botanicam,  chemiam  et  historiam  natura- 
lem spectùntia,  1786-96,  5  vol.  in-4,  fig.  col.; 
Oxalismonographiaiconibusillustrata,  Vienne,  1 794, 
in-4,  fig.  col.;  Plantarum  rariorum  horti  Cœsarei 
Schasbrunnensis  descriptiones  et  icônes  ,  Vienne , 
1797-1804,  4  vol.  in-fol.,  ornés  de  500  fig.  col.; 
Fragmenta  botanica ,  1801-1809 ,  6  fasc.  in-fol.  fig.; 
Stapeliarum  in  hortis  Vindobonensibus  cultarum 
descriptiones  figuris  coloratis  UltistratcB,  ib.,  1806 , 
in-foL;  Selectarum  stirpium  americanarum  historia, 
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m  qud  ad  Linnean.  systema  detenninatœdescripiœquê 
sistuntur  plantes  ilke,  quas  in  insulis  Martinica^  Ja- 
maica  Santo^ Domingo  ,  etc.,  observavit  rariores; 
adjectis  iconibus  ab  authoris  archétype  piclis.  Vienne, 
1780 ,  in-fol.,  avec  264  fig.  peintes.  11  n'en  a  été 
tiré ,  dit-on  ,  que  12  exemplaires. 

JADDUS,  ou  JADDOA,  souverain  pontife  des 
Juifs ,  dont  le  pontificat  est  célèbre  par  un  événe- 
ment singulier ,  rapporté  par  l'historien  Josèphe , 
mais  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  la  Bible. 
Alexandre  le  Grand,  irrité  contre  les  Juifs ,  qui  n'a- 
vaient pas  voulu  fournir  des  vivres  à  son  armée 
pendant  le  siège  de  Tyr ,  vint  à  Jérusalem  dans  le 
dessein  de  se  venger  de  leur  refus.  Jaddus  eut  re- 
cours à  Dieu  qui  lui  ordonna  d'aller  au-devant 
d'Alexandre,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  lui 
promettant  d'adoucir  le  cœur  du  roi.  En  effet,  Jad- 
dus  étant  sorti  à  la  tète  de  ses  prêtres  et  de  son 
peuple,  Alexandre  se  jeta  aux  pieds  du  grand- 
prêtre  ,  et  adora  le  nom  de  Dieu  écrit  sur  la  lame 
d'or  qu'il  portait  au  front.  Parménion  lui  demanda 
la  raison  d'une  telle  conduite.  Ce  prince  lui  avoua 
que ,  lorsqu'il  était  encore  en  Macédoine,  plein  du 
projet  de  la  guerre  contre  les  Perses ,  ce  même 
homme  devant  lequel  il  s'était  prosterné,  et  qui 
était  revêtu  des  mêmes  habits ,  lui  avait  apparu  en 
songe ,  et  l'avait  exhorté  à  passer  THellespont,  l'as- 
surant que  son  Dieu  lui  ferait  vaincre  les  Perses. 
Ensuite  ce  conquérant  étant  entré  dans  la  ville, 
Jaddus  lui  montra  les  prophéties  de  Daniel ,  qui 
prédisaient  la  destruction  de  l'empire  des  Perses 
par  un  roi  de  Grèce.  Alexandre  partit  de  Jéru- 
salem ,  après  y  avoir  sacrifié,  et  avoir  comblé  les 
Juifs  de  ses  bienfaits.  On  place  le  pontificat  de  Jad- 
dus vers  l'an  333  avant  J.-G. 

JiEGER  (  Jean-Wolfgang) ,  théologien  luthérien, 
né  à  Stuttgard ,  en  1647 ,  d'un  conseiller  du  duc  de 
Wurtemberg ,  eut  la  charge  de  son  père ,  et  passa 
par  divers  emplois  jusqu'en  1702 ,  qu'il  fut  nommé 
professeur  en  théologie,  chancelier  de  l'université, 
et  prévôt  de  l'église  de  Tubingen.  Ce  savant  mou- 
rut en  1720 ,  après  avoir  donné  plusieurs  ouvrages 
au  public.  Les  plus  connus  sont  :  une  Histoire  ec- 
clésiastique ,  comparée  avec  Vhistoire  profane ,  Ham- 
bourg ,  1702, 2  vol.  in-fol.;  An  Système  et  un  Abrégé 
de  théologie  ;  plusieurs  Traités  de  théologie  mystique^ 
où  il  attaque  Poiret,  Fénélon,  etc.,  2  vol.  in-8; 
des  Observations  sur  Pufiendorf ,  et  sur  le  traité  du 
Droit  de  la  guerre  et  de  la  paix  de  Grotius;  un 
Traité  des  lois ,  in-8  ;  Examen  de  la  vie  et  de  la 
doctrine  de  Spinosa  ;  une  Théologie  morale.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin. 

JAFRE  ou  JAFER  EL  SCADECK  était  le  6*  des 
Imans,  ou  descendants  d'Ali,  à  qui  les  persans 
prétendent  que  le  califat  appartenait  légitimement. 
Ce  fut  lui  qui  ordonna  que  le  chrétien ,  le  juif ,  ou 
l'idolâtre  qui  se  ferait  mahométan ,  jouirait,  comme 
héritier  universel ,  de  tout  le  bien  de  sa  famille ,  à 
l'exclusion  de  ses  frères  et  de  ses  sœurs  ,  et  même 
qu'il  lui  serait  permis  de  faire  telle  part  qu'il  lui 
plairait  à  son  père  et  à  sa  mère  encore  vivants. 
Cette  loi ,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui ,  est  un 
monument  de  l'intolérance  la  plus  barbare ,  et  en 
même  temps  le  moyen  le  plus  odieux  de  i^re  de» 
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pros^ytes.  Quelle  religion  que  celle  qui  attache  sa 
propagation  à  de  telles  atrocil(^s! 

JAGELLON,  duc  de  Li thuanie ,  né  vers  1354, 
ëpousa  Hedwige ,  reine  de  Pologne ,  et  devint  par 
ce  mariage  roi  de  Pologne  en  1586.  Il  prit  alors  le 
nom  de  Wladislas  V ,  et  gouverna  avec  beaucoup 
de  modération  et  de  sagesse.  Il  étouffa  les  révoltes 
de  quelques  provinces ,  ût  la  guerre  aux  chevaliers 
teutoniques  sur  lesquels  il  remporta  une  victoire 
décisive  entre  Grundwaldt  et  Tannemberg,  et  re- 
fusa deux  fois  la  couronne  de  Bohême  que  lui  of- 
fraient les  Hussites  révoltés  contre  Wenceslas.  Ja- 
gellon  mourut  en  1454,  laissant  un  fils  qui  lui  suc- 
céda sous  le  nom  de  Wladislas  VI  (  voy,  Ladislas  iv  ). 

JAHEL,  héroïne  juive,  épouse  d'Haber  le  Ci- 
néen.  Sisara ,  général  de  Tarmée  des  Chananéens , 
ayant  été  défait  par  Barac,  se  cacha  chez  cette 
femme ,  qui  le  tua  en  lui  enfonçant  un  clou  dans 
la  tête ,  Tan  1285  avant  J.-C.,  action  qu'on  ne  sau- 
rait justifier ,  si  Ton  ne  savait  à  quel  point  les  abo- 
minations et  les  cruautés  des  Chananéens  avaient 
allumé  la  colère  du  ciel ,  et  quelle  fut  la  proscrip- 
tion sévère  prononcée  contre  eux  par  Dieu  même  ; 
proscription  dont  les  Israélites  furent  les  exécu- 
teurs. (  Voy.  JosuÉ ,  David  ,  Agag  ,  etc.  )  Il  parait  du 
reste  qu*en  recevant  Sisara  chez  elle ,  Jahel  n'avait 
pas  envie  de  le  tuer,  et  que  la  pensée  ne  lui  en 
vint  que  lorsqu'elle  le  vit  endormi ,  espérant  finir 
une  guerre  cruelle  et  délivrer  les  Israélites  d'un 
ennemi  implacable. 

*  JAHN  (Jean),  savant  orientaliste,  chanoine  de 
Saint-Etienne  de  Vienne,  en  Autriche,  y  remplit 
successivement  à  Puniversité  les  chaires  d'archéo- 
logie biblique,  de  théologie  dogmatique  et  de  lan- 
gues orientales.  Contraint, en  1806,  de  quitter  sa 
place  à  cause  de  la  hardiesse  de  ses  opinions,  il 
ne  s'occupa  plus  que  de  la  composition  d'ouvrages 
de  philologie,  et  mourut  en  1817.  Jahn  est  sans 
contredit  un  des  auteurs  modernes  les  plus  ver- 
sés dans  rétude  des  livres  saints,  et  ses  travaux 
sur  la  Bible  seraient  précieux ,  s'ils  n'étaient  sou- 
vent infectés  d'idées  singulières  empruntées  aux 
nouveaux  commentateurs  protestants ,  qui  dans 
le  texte  sacré  poussent  la  témérité  jusqu'à  ne  voir 
que  des  mythes.  Jahn  ne  se  tint  pas  en  garde  contre 
leur  dangereux  système.  Ainsi,  il  soutient  d'a- 
près eux  «  que  le  Pentateuque  n'est  qu*une  corn- 
D  pilation  d'anciens  monuments  ;  ce  qui  lui  ôte- 
«  rait  toute  inspiration  divine  :  que  la  tentation 
9  d'Eve  eut  lieu  pendant  son  sommeil ,  et  que  toute 
1»  cette  histoire  n'est  qu'un  songe  qu'Eve  à  son  ré- 
»  veil  raconte  à  son  mari  ;  ce  qui  est  visiblement 
D  opposé  aux  paroles  de  l'Eciiture  sainte ,  qui  rap- 
»  porte  la  chose  comme  s'élant  passée  réellement  : 

D  que  ces  paroles,  quœcumque  ligaveritis quœ- 

»  cumque  solveritis,,,  ne  doivent  pas  s^entendre  du 
)>  pouvoir  de  lier  et  de  délier ,  mais  bien  d'intér- 
im prêter  la  loi  ;  qu'en  traitant  de  l'herméneutique 
Ht  de  la  Bible ,  on  ne  doit  pas  tenir  compte  de  l'au- 
»  torilé  de  l'Eglise  catholique,  etc.  »  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Introduction  à  l'étude  des  livres  de 
l'ancien  Testament ,  en  allemand  ;  abrégée  et  mise 
en  latin  par  l'auteur;  Archéologie  bibliquej  en  alle- 
mand, Vienne,  1797-1802,  5  vol.  in-8  ;  abrégé  en 


latin  et  refondu  presque  en  1844  ;  Lêxieon  arM- 
oo-latinum  chrestomathiœ  arabicœ  aecontmodatum , 
1802,  in-8;  une  édition  delà  Bible  en  langue  hé- 
braïque ;  Enchiridion  hermeneuticœ  generalis  labtt- 
larum  veteris  et  noci  fœderis:  Appendix  ad  hcHM- 
neuticam  sacram,  etc  H  a  laissé  des  grammaires 
hébraïques ,  5*  éd..  Vienne  ,1809,  arabe  el  cbtl- 
daîque,  etc.,  etc. 

JAl.  Voy.  Ikt. 

JAILLE.  Voy.  Cousturrau. 

JAILLOT  (AlQxis-Hubert),  géographe  ordinaire  du 
roi ,  né  en  Franche-Comté  en  1640,  s*adonna  d'a- 
bord à  la  sculpture  ;  mais ,  ayant  épousé  la  61k 
d'un  enluminelir  de  cartes ,  il  prit  du  goAt  pour  la 
géographie.  Les  Sansons  lui  cédèrent  la  plus  grande 
partie  de  leurs  dessins ,  qu'il  fit  graver  avec  au- 
tant de  netteté  que  d'exactitude.  11  ne  cessa  d'aug- 
menter son  recueil  jusqu'à  sa  morl ,  arrivée  en 
1712.  Les  Cartes  qui  concernent  la  France  entrent 
dans  un  grand  détail ,  et  sont  la  plupart  exad». 
Celle  de  la  Lorraine  est  la  meilleure  qnî  ait  ëi 
faite  jusqu'ici  de  ce  pays.  En  1668  et  I669il(«- 
blia  les  Cartes  des  4  parties  du  monde ,  d^aprb  tes 
dessins  de  Sanson.  Ses  descendants  ont  marché  sur 
ses  traces.  —  Jean  -  Baptiste  Renon  de  Chauvipé 
de  Paris,  plus  connu  sous  le  nom  de  Jaillot,  pant 
qu'il  épousa  une  des  petites-filles  de  Jaillot,  devint 
géographe  ordinaire  du  roi ,  et  mourut  le  5  avril 
1780,  après  avoir  publié  :  Recherches  criiiqwf, 
historiques  et  topographique^  sur  la  ville  de  Paris, 
avec  le  plan  de  chaque  quartier ,  1772,  5  Vol.  in-8, 
avec  des  plans  :  ouvrage  savant ,  plein  de  recher- 
ches ,  et  par  là  peu  agréable  à  des  esprits  superfi- 
ciels. C'est  à  lui  qu'on  doit  le  livre  des  poste*  dont 
la  propriété  lui  fut  enlevée  plus  tard  par  Tadmi- 
nisiralion. 

JAIR ,  juge  des  Hébreux ,  l'an  tî09  avant  J.-C. 
Sous  lui  ce  peuple  fut  réduit  en  servitude  par  les 
Philistins  et  les  Ammonites,  en  punition  de  son 
idolâtrie.  Jair  jugea  les  Juifs  pendant  22  années,  en 
comprenant  celles  de  leur  esclavage,  qui  dura 
18  ans. 

JAKAYA  m,  fils  de  Méhémet  Ul  et  de  Lapare. 
Cette  dernière,  qui  était  née  en  Grèce  de  parents 
chrétiens,  avait  reçu  au  baptême  le  nom  d'Hé- 
lène ,  et  était  douée  d'une  rare  beauté  :  avant  été 
faite  esclave,  et  conduite  au  sérail  de  Mëtiëroet,  ce 
sultan  en  devint  amoureux ,  et  l'obligea  à  changer 
de  religion.  Jakaya  fut  le  fruit  de  cette  union,  et 
naquit  en  1384.  Laparé  n'avait  pas  oublié  sa  pre- 
mière croyance;  elle  la  fit  embrasser  à  son  fih,«l 
sut  lui  inspirer  en  même  temps  le  mépris  des 
grandeurs,  ils  parvinrent  à  s'^happer  tous  les 
deux.  Jakaya  se  rendit  à  Vienne,  auprès  de  l'empe- 
reur Léopoid  V'^y  qui  le  reçut  d'une  manière  digne 
de  son  rang  ,  et  lui  assigna  une  riche  pension.  De 
là  il  alla  à  Florence,  d'où  il  pasisa  à  Naples,  rece- 
vant partout  un  accueil  honorable.  Enfin  il  vint  en 
France ,  et  se  retira  à  la  Chartreuse  de  Dijon ,  où 
il  mounitvers  l'an  1644.  Sa  mère  s'était  retirée  à 
Salonique,  où  elle  rentra  dans  le  sein  de  FEglise, 
et  se  fit  remai-quer  parmi  les  chrétiens  par  ses  ver* 
tus  et  sa  piété. 

*  JALABERT  (Jean-François-Joseph),  né  à  Tou- 
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louse  le  )9  aoûl  i  7S$3,  après  avoir  terminé  ses  études 
au  séminaire  de  cette  ville ,  fut  envoyé  professer 
à  celui  de  Bordeaux.  De  retour  dans  sa  ville  natale, 
il  fut  ordonné  pi^étre.  Pendant  son  vicariat  à  St.* 
Etienne ,  Dieu  lui  ménagea  une  précieuse  consola- 
tion. Les  campagnes  voisines  de  Toulouse  étaient 
désolées  par  une  épizootie  qui  laissait  les  habitants 
presque  sans  ressources.  Jala1)ert ,  chargé  de  faire 
un  prône,  parla  avec  tant  d'onction  du  désastre  et 
des  malheureux  qui  en  étaient  victimes,  qu'il  ob- 
tint des  sommes  considérables  ^u  moyen  desquelles 
on  fut  en  état  de  soulager  la  misère  publique. 
Le  cardinal  de  Brienne ,  archevêque  de  Toulouse , 
le  mit  à  la  tête  d'un  petit  séminaire  ;  il  fut  obligé 
de  Tabandonner  par  suite  des  événements  et  partit 
pour  Paris,  avec  un  autre  prêtre.  Après  le  10  août 
1792,  on  vint  pour  Tarrêter,  mais  on  ne  trouva 
que  son  compagnon  qui  fut  enfermé  aux  Carmes 
et  massacre^  le  i  septembre.  Demeuré  caché  pen- 
dant la  terreur  il  fut ,  à  l'époque  du  concordat , 
nommé  rhanbine  honoraire  de  Notre-Dame ,  et  en 
1805  grand  vicaire.  Il  était  président  du  chapitre 
au  commencement  de  1811  ;  quand  il  fut  question 
de  rédiger  une  adresse  à  l'Empereur,  le  cardinal 
Maury  apporta  au  conseil  un  projet  qui  donna  lieu 
à  quelque  discussion,  et  trompé  par  ce  prélat,  Jala- 
bert  lut  l'adresse  que  le  cardinal  avait  rédigée.  Cette 
démarche  lui  ûl  tort  auprès  de  plusieurs  personnes 
qui  ignoraient  la  supercherie.  La  même  année , 
les  directeurs  de  Saint- Su Ipice  ayant  reçu  l'ordre 
de  quitter  le  séminaire,  Jalabert,  de  concert  avec 
eux,  consentit  à  les  remplacer,  et  conserva  scrupu- 
leusement l'esprit  et  les  usages  de  la  maison.  Con- 
firmé en  1814  dans  son  titre  de  grand-vicaire,  il  crut 
devoir  réclamer  contre  le  scandale  des  nouvelles 
éditions  de~  Voltaire,  et  s'attira  par  là  des  injures  qui 
sont  pour  lui  de  vrais  titres  d'honneur  aux  yeux 
des  amis  de  la  religion.  Les  obstacles  que  rencon- 
tra l'exécution  du  concordat  de  1817,  prolongèrent 
la  vacance  du  siège  <le  Paris.  Le  cardinal  de  Péri- 
gord  en  ayant  pris  enfin  possession  le  8  octobra 
1819,  nomma  Jalabert  son  premier  vicaire-général. 
C'est  dans  l'exercice  des  fonctions  attachées  à  ce  titre 
qu'il  est  mort  le  17  mai  1835.  On  lui  attribue  deux 
ouvrages  qui  parurent  en  1800  et  1801  :  Examen 
des  difficultés  qu^on  oppose  à  la  promesse  de  fidélité 
à  la  Constitution,  in-8  ;  Du  projet  de  charger  les  ec- 
clésiastiques d'éclairer  les  fidèles  sur  leurs  droits 
contre  les  entreprises  du  despotisme ,  et  de  propager 
la  doctrine  de  la  souveraineté  du  peuple  par  l'envoi 
de  missionnaires  en  pays  étrangers  ^  avec  un  aperçu 
de  l'esprit  actuel  de  V Eglise  constitutionnelle ,  in-8. 
Ce  dernier  opuscule  est  curieux.  On  a  encore  de 
lui  Des  Soeurs  de  la  Charité  en  1809  eM  810,  in-4, 
50  pages. 

*  JAMBËLLl  (Frédéric),  mantouan  ,  un  des  plus 
habiles  ingénieurs  du  xvr  siècle,  fut  envoyé  par 
la  reine  Ëlizabeth  au  secours  d'Anvers,  assiégé  par 
le  prince  de  Parme  en  1585.  11  inventa  plusieurs 
machines  pour  détruite  les  travaux  des  assiégeants; 
mais  la  persévérance  des  Espagnols  et  les  expé- 
dients par  lesquels  ils  prévenaient  ou  répamient 
les  dégâts  de  ses  machines,  les  rendirent  inutUes 
aux  assiégés  qui  furent  obligés  d^  se  rendre* 


JAMBLIQUE ,  nom  de  deux  philosophes  platoni- 
ciens. Le  premier,  disciple  d'Anatolius  et  de  Por- 
phyre, était  de  Chalcide  ;  le  deuxième  d'Apamée  en 
Syrie.  Julien  l'Apostat  écrivit  à  celui-ci  plusieurs 
lettres.  Ce  prince  était  admirateur  de  l'un  et  de 
l'autre;  mais  il  poussa  cette  admiration  trop  loin, 
car  il  égale  le  premier  à  Platon ,  le  philosophe  le 
plus  éloquent  de  l'antiquité.  Il  est  assez  étrange 
que  ceux  qui  ont  travaillé  sur  Jamblique,  confon- 
dent ensemble  les  deux  philosophes  de  ce  nom. 
Quoiqu'ils  aient  vécu  à  peu  près  dans  le  même 
pays,  qu'ils  soient  tous  deux  Syriens , et  qu'ils  aient 
eu  tous  deux  un  Soparte  pour  disciple  ou  pour  ami, 
il  était  néanmoins  aisé  de  les  distinguer  par  le 
temps  :  l'un  était  mort  sous  Constantin ,  et  l'autre 
sous  Valens.  Nous  avons  mie  Histoire  de  la  vie  et  de 
la  secte  de  Pythagore ,  poriant  pour  nom  d'auteur 
celui  de  Jamblique,  Amsterdam,  1707,  in-4;  et 
Leipsig,  1815,  2  vol.  in-8;  mais  on  ne  sait  lequel 
des  deux  en  est  l'auteur.  On  est  dans  le  même  em«^ 
barras  par  rapport  à  l'écrit  contre  la  Lettre  de  Par^ 
phyre  sur  les  mystères  des  Eg\fptiens,  Oxford,  1678, 
in-fol.  11  avait  déjà  été  publié  avec  d'autres  Traités 
philosophiques  ,  Venise,  1497,  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  un  traité  de  théologie ,  dans  lequel  le  plato- 
nisme est  ajusté  sur  le  christianisme,  la  philoso- 
phie ayant  cherché  dans  tous  les  temps  à  se  parer 
des  lumières  de  la  religion.  G.-E.  Hebenstreit  a 
publié  en  1764  une  dissertation  contre  cet  ouvrage, 

elle  a  pour  titre  :  De  Jamblici doctrina,  chris- 

tianœ  religioni,  quam  imitari  studet ,  noxia.  Les  Re- 
marques sur  l'arithmétique  et  le  Traité  du  Destin 
de  Nicomaque ,  publiés  en  latin  à  Arnheim  ,  1 668, 
in-8 ,  passent  pour  être  du  Chalcidien ,  ainsi  que 
Adhortatio  ad  philosophiam  en  grec  et  en  latin,  dont 
une  édition  a  été  publiée  à  Leipsig  par  Kiessling , 
1815,  in-8.  —  11  y  a  un  autre  Jamblique,  roman- 
cier, né  aussi  en  Syrie,  et  qui  vivait  sous  Marc- 
Aurèle  vers  la  fin  du  n*  siècle.  11  a  laissé  un  livre 
intitulé  :  Babyloniques  ou  Amours  de  Rhodanès  et  de 
Sinonis  :  c'est  le  plus  ancien  roman  grec  qui  soit 
parvenu  justfu'à  nous. 

JAMBR},  dont  la  famille  faisait  sa  demeure  à  Me- 
daba,  assassina  Jean,  frère  de  Judas  Machabée  et  de 
Jonathas.  Mais  Jonathas  en  tira  vengeance  sur  ses 
enfants ,  dans  le  temps  qu'ils  menaient  en  grande 
pompe  la  Bile  d'un  des  plus  qualifiés  des  Arabes, 
qui  devait  épouser  l'un  d'eux.  Il  se  cacha  avec  plu- 
sieurs soldats ,  et  extermina  cette  race  d'assassins. 

JAMES  (Thomas),  Jamesius,  docteur  d'Oxford  et 
pi*emier  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  Bod- 
léienne,  né  à  Newport  en  1571 ,  mort  à  Oxford  en 
1626 ,  et  selon  Chalmcrs,  en  1629,  avec  une  grande 
réputation  de  savoir ,  était  un  homme  atrabilaire 
et  mélancolique.  11  est  principalement  connu  par 
le  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Ox- 
ford, et  par  un  Traité  de  V office  de  juge  chez  les  Hé- 
breux  et  chez  les  autres  peuples ,  in-4.  Il  a  écrit  aussi 
contre  l'Eglise  romaine  et  contre  les  jésuites.  11  a 
voulu  prouver  dans  un  écrit  particulier,  1626,  in  4, 
qu'il  y  avait  beaucoup  de  falsification  dans  le  texte 
des  saints  Pères;  mais  ces  preuves  ont  fait  peu  d'im- 
pression sur  les  gens  sensés.  C'est  dans  les  mêmes 
vues  qu'il  composa  le  Bellwn  papale ,  1600  ,  in-4, 
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1678,  in--8,  mais  avec  aussi  peu  de  succès.  Cette 
espèce^  de  satire  qui  fut  impriraëe  à  Londres ,  fut 
feife  pour  relever  les  difféi-ences  qu'il  y  a  entre 
Tëdilion  de  la  Vulgate  donnée  par  Sixte  V,,  et  celle 
donnée  par  Clément  VllL  {  Voy.  BiAWCHim  (Joseph); 
BuKENTOP,  Ahama,  Castro  (Léon  de).  Il  s'était  mis 
en  tête  que  les  catholiques  avaient  corrompu  TE- 
criture,  les  Conciles  et  les  Pères  pour  les  ajuster  à 
leurs  sentiments;  il  écrivit  presque  toute  sa  vie 
pour  montrer  ces  prétendues  corruptions,  voulut 
même  engager  le  parlement  d'Angleterre  à  le  se- 
conder dans  son  entreprise,  et  ne  fit  que  prouver 
au  public  son  étrange  prévention  sur  cet  objet ,  et 
en  même  temps  la  conformité  de  la  croyance  ca- 
tlioliquc  avec  tous  les  livres  et  monuments  de  l'an- 
tiquité sacrée  :  car  cette  conformité  devait  lui  pa- 
raître bien  évidente ,  el  bien  incontestable  ,  pour 
l'engager  dans  l'absurde  système  de  la  supposition 
d'une  falsification  générale  de  ces  mêmes  livres.  H 
a  été  réfuté  par  Joseph  Bianchini.  On  croit  que 
James  est  auteur  d'une  autre  critique  intitulée  : 
Fiscus  papaliSf  seu  Caialogus  indulgentiarum  et  reli- 
quiarum  urbis  Romœ^  Londres,  i617,in-4;  plusieurs 
l'attribuent  à  Guillaume  de  Cambridge. 

JAMES  (Robert),  médecin  anglais,  ué  à  Kin- 
verston  en  1705,  s'est  fait  autant  connaître  par  sa 
poudre  fébrifuge  que  par  ses  ouvrages,  dont  le 
principal  est  un  Dictionnaire  de  médecine,  1743, 
3  vol.  in-fol.,  trad.  en  franc.,  et  imprimé  à  Paris, 
1746,  6  vol.  in-fol.  11  mourut  le  25  mars  1776. 

*  JAM  ET  (Pierre -Charles),  littérateur,  né  dans 
le  diocèse  de  Séez  le  15  février  1701 ,  mort  vers 
1772,  a  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme  plu- 
sieurs ouvrages,  oii  se  retrouvent  les  principes  de 
la  philosophie  du  jour  :  les  plus  remarquables 
sont  :  Essais  métaphysiques,  1752,  in-12;  Disser- 
tation sur  la  création ,  1  loo  ;  Lettres  sur  le  goût  et 
la  doctrine  de  Bayle,  1740 ,  in-8;  Lettres  à  Lancelot 
sur  r infini,  1740,  in-8;  Daneche-Men-kan ,  philo- 
sophe mogol,  1740,  in-12;  Lettres  sur  les  caractères 
distinctifs  de  la  métaphysique  et  de  la  logique ,  1754, 
ln-12  ;  Lettres  sur  des  mémoires  manuscrits  relatifs 
au  commerce  des  Indes,  il^Z,  in-fol.  Jamet  a  fourni 
des  Remarques  et  des  Notes  au  Dictionnaire  de 
Trévoux ,  au  Dictionnaire  de  droit  de  Perrière ,  et 
aux  éditions  de  Montaigne  (1725),  et  de  Rabelais 
(1732,  6  vol.  in-8). 

JAMIN  (dom  Nicolas),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Sainl-Maur,  né  à  Dinan  en  1 730,  fut  prieur 
de  Saint-Germain-des-Prés ,  et  mourut  à  Paris  le 
9  février  1782.  Ceux  qui  sont  attachés  à  la  religion 
lui  savent  gré  de  ses  productions,  qui  sont  :  Pen- 
sées théologiques,  relatives  aux  erreurs  du  temps, 
1768,  in-12,  ouvrage  intéressant  et  souvent  réim- 
primé. L'auteur  y  ayant  établi  des  maximes  qui 
confondaient  la  petite  Eglise,  les  partisans  de  cette 
secte  eurent  le  crédit  de  faire  supprimer  l'ouvrage 
par  arrêt  du  conseil  en  1769  :  Le  fruit  de  mes  lec- 
tures y  c'est  un  recueil  de  beaux  passages  de  diffé- 
rents auteurs ,  1775,  in-12;  Placide  à  Scholastique , 
sur  la  manière  de  se  conduire  dans  le  monde ,  1775 , 
in-12  ;  Traité  de  la  lecture  chrétienne,  1774,  in-12; 
Placide  à  Maclovie  ,  ou  Traité  des  scrupules ,  1774 , 
in-12.  Voyez  le  Journal  hist.  et  littér.,  année  1774, 


in-12, 15  juillet,  p.  70.  Tous  ces  ouTrages  ont  éAi 
traduits  en  allemand ,  el  la  plupart  l'ont  été  en 
italien. 

*  JAMME  {  Alexandre- Auguste  ) ,  littérateur,  né 
à  Mons  en  1736,  fit  son  droit  à  l'université  de  Tou- 
louse, qui  par  délibération  solennelle  lui  confén 
tous  ses  grades  la  première  année  de  son  cours.  Sa 
débuts  au  barreau  répondirent  aux  espérances  que 
ses  premiers  essais  avaient  fait  concevoir.  En  1788  il 
fut  choisi  par  ses  confrères  pour  solliciter  du  garde 
des  sceaux  le  rappel  du  parlement  de  Toulouse 
exilé.  Un  Mémoire  qu'il  rédigea  dans  ce  but  le  fit 
appeler  à  Paris  en  vertu  d'une  lettre  de  cachet.  A 
son  retour ,  ses  confrères  lui  firent  frapper  une 
médaille  avec  ces  mots  :  Orator  pairiœ.  Ses  opi- 
nions monarchiques  lui  firent  courir  plus  d'un 
danger  pendant  la  révolution.  Nommé  recteur  de 
Tacadémie  de  Toulouse ,  il  mourut  dans  f:ette  fflle 
en  1818.  Membre  de  l'académie  des  Jenx  floram 
depuis  1770,  il  contribua  à  la  réorganiser,  et  eo 
devint  modérateur  ou  président,  en  1806;  il  eirf 
aussi  beaucoup  de  part  à  la  restauration  de  faca- 
démie  des  sciences  de  Toulouse  qu'il  présida  pen- 
dant près  de  20  ans.  Outre  ses  plaidoyers  et  sei 
éloges  funèbres ,  Jamme  a  laissé  plusieurs  compo- 
sitions poétiques,  insérées  dans  les  recueils  des 
académies  dont  il  était  membre;  nous  citerons  :  k 
Télescope ,  poème  couronné  par  l'académie  des  Jeui 
floraux;  la  Grandeur  de  l'homme,  ode;  Tlho»- 
lation,  poème,  etc.  Son  Eloge -^r  M.  Tajan  se 
trouve  dans  le  Recueil  des  Jeux  fiaraux  pour  1819, 
p.  27-39. 

JAMYN  (Amadis),  poète  français ,  conteniporaio 
et  ami  de  Ronsard  ,  né  vers  1540  à  Chaource  en 
Champagne,  mort  vers  l'an  1585  dans  sa  ville 
natale,  voyagea  dans  la  Grèce  ,  étudia  les  anciens 
avec  succès ,  et  fut  secrétaire  et  lecteur  ordinaire 
du  roi  Charles  IX.  On  trouve  dans  les  ouvrages  de 
ce  poète  de  la  facilité  et  du  naturel.  On  le  préfère 
même  à  Ronsard ,  quoique  celui-ci  ait  une  répu- 
tation bien  plus  étendue.  Ses  Œuvres  poétiques  ont 
été  imprimées  en  1575-1577,  in-4,  et  réimprimées 
en  1579  ou  1582,  in-12  ;  on  y  doit  lyouter  un  se- 
cond volume,  15^,  in -12;  elles  consistent  eo 
pièces  morales.  On  a  encore  de  lui  une  Traduction 
des  15  derniers  livres  de  V Iliade  d'Homère:  celle 
des  12  premiers  est  de  Hugues  de  Salel,  1580, 
in-12,  et  1584,  même  format.  Jamyn  avait  beau- 
coup voyagé  dans  sa  jeunesse ,  et  avait  parcouru  la 
Grèce ,  les  iles  de  l'Archipel ,  l'Asie  mineure,  etc. 

JANCIRE.  Voy.  Idathtrse. 

JANET  (  François  Clodet,  dit),  peintre  français, 
florissait  sous  les  règnes  de  François  11 ,  Charles  II 
et  Henri  lll.  Son  talent  était  la  miniature,  il  excel- 
lait aussi  à  peindre  le  portrait.  Ronsard  en  a  fait 
l'éloge  dans  ses  poésies. 

JANIÇON  (  FrançoisMichel  ) ,  né  à  Paris  en  1674, 
d'un  avocat  au  conseil,  passa  en  Hollande,  s*y 
maria,  et  travailla  longtemps  aux  gazettes  d^Am^ 
sterdam ,  de  Rotterdam  et  d'UtrechU  Mais  son  im- 
primerie ayant  été  supprimée  à  cause  d^un  écrit 
imprimé  chez  lui ,  il  se  retira  à  La  Haye ,  où  il 
eut  le  titre  d'agent  du  landgrave  de  Hessc»  U  y 
mourut  en  1730,  à  59  ans,  d'qne  attaque  d'apo^ 
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plexie.  On  a  de  lai ,  outre  ses  nombreuses  gazettes  : 
la  Bibliothèque  de$  dames ,  traduite  de  l'anglais ,  de 
Richard  Steele,  un  des  auteurs  du  Spectateur,  1717, 
1719,  2  vol.  iQ-12;  la  Traduction  d*une  mauvaise 
satire  contre  les  moines  et  les  prêtres,  publiée  sous 
le  titre  burlesque  de  Paase^Pariout  de  V Eglise  ro~ 
mainey  Londres,  1724,  l  vol.  iu-12.  L'ouvrage 
original  est  écrit  en  anglais  par  Ant.  Gavin,  prêtre 
espagnol ,  qui  s'était  fait  ministre  anglican  :  Etat 
présent  de  la  république  des  Provinces  ^  Unies  et  des 
Pays-Bas  qui  en  dépendent,  etc.  1729  et  1750, 
2  vol.  in-12,  ouvrage  qui  n'est  pas  exempt  de  dé- 
fauts. 

*  JANNET  (Jean -Philippe),  littérateur,  né  à 
Paris  le  30  août  1742,  mort  le  16  octobre  1817, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  profita  de  ses 
loisirs  pour  cultiver  les  lettres.  Il  s^associaen  1772 
à  Vabbé  Aubert,  principal  rédacteur  des  Affiches  de 
Paris,  et  fournit  à  ce  Journal  un  grand  nombre 
d'articles  pleins  de  goût  et  de  mesure.  11  eut  le 
bonheur  d'échapper  aux  orages  de  la  révolution,  et 
lon(  du  rétablissement  des  études  classiques  publia 
de  bonnes  éditions  du  Jardin  des  racines  grecques, 
du  lexique  grec  latin  de  Si'hrevelius  et  des  Syno- 
nymes latins  de  Gardin  -  Dumesnil.  On  a  de  lui  ; 
Hymnes  nouvelles  pour  la  fête  de  saint  Léonard  et  du 
B.  Fourier^  1781,  in-8;  hymnes  insérées  dans  le 
Bi*éviaire  de  Vienne  en  Dauphiné,  Hymni  sacri, 
1784,  in-12. 

J AKSEN  (  Henri  ) ,  littérateur,  né  à  La  Haye ,  en 
i  747 ,  vint  à  Paris  en  1770,  y«exerça  quelque  temps 
la  profession  de  libraire,  s'attacha  ensuite  au 
prince  de  Talleyrand ,  qui  lui  confia  le  soin  de  sa 
bibliothèque ,  et  le  Ût  nommer  plus  tard  censeur 
impérial.  11  mourut  à  Paris  au  mois  d'avril  1812. 
On  a  de  lui  des  traductions  entr'autres  des  Remar- 
ques de  Winckhelmann ,  sur  F  architecture  des  an- 
ciens ,  Paris ,  1 783 ,  in  -  8  ;  et  de  ses  Lettres  sur  les 
découvertes  faites  à  Herculanum,  etc.;  mais  son  prin- 
cipal ouvi-age  est  V Essai  sur  r origine  de  la  gravure 
en  bois  et  en  taille  douce,  et  sur  la  connaissance 
des  estampes  du  quinzième  et  du  seizième  siècle, 
1808,  2  vul.  in-8. 

JANSENIUS  (Corneille,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  suivant),  né  à  Huist  en  Flandre, 
l'an  1510,  mourut  évéqucde  Gand  en  1576,  à  66  ans. 
11  eut  cet  évèché  en  1568,  à  son  retour  du  concile 
de  Trente ,  où  il  avait  fait  éclater  son  savoir  et  sa 
modestie.  1 1  ava  it  été  a  u  para  van  t  eu  ré  de  Sai  n  t-Mar  li  n 
de  Courtray,  et  ensuite  professeur  de  théologie  à 
Louvain,  et  doyen  de  Saint- Jacques  de  la  même 
ville.  Nous  avons  de  lui  une  excellente  Concorde 
des  éoanyélistes ,  in-fol.,  plusieurs  fois  réimprimée; 
Commentaire  sur  les  Psaumes,  les  Pix) verbes,  le 
Livre  de  la  Sagesse,  TEcclésiastique ,  et  sur  les 
Evangiles.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  latin 
avec  tM*aucoup  de  solidité  et  d'érudition,  et  sont 
généralement  très-estimés.  Le  nom  des  deux  /an- 
sénius  était  Jansen  dont  ils  firent  Jansénius  en  le 
latinisant,  suivant  la  coutume  de  leur  siècle.  Jan- 
sénius fut  lel**"  évêque  de  Gand. 

JANSÉNIUS  (Corneille  Jansen,  plus  connu  sous 
le  nom  de),  évêque  d'Ypres,  né  en  1585,  dans  le 
Yillage  d'Acquoy,  pi-ès  de  Léerdam  en  Hollande , 


de  parents  catholiques,  se  rendit  à  Paris  en  1601, 
après  avoir  étudié  à  Ulrecht  et  à  Louvain.  La  même 
façon  de  penser  sur  certaines  matières  théoldgiques 
unit  étroitement  Jansénius  et  Tabbé  de  St.-Cyran 
qui  le  plaça,  comme  précepteur,  chez  un  conseiller. 
Saint-Cyran  appela  Jansénius  quelque  temps  après 
à  Bayonne,  où  ils  étudièrent  ensemble  pendant 
plusieurs  années ,  cherchant  dans  saint  Augustin 
ce  qui  n'y  était  point,  mais  croyant  ou  voulant  l'y 
trouver.  (  Voy,  Verger  de  Haurane.)  Le  jeune  théo- 
logien, revenu  à  Louvain  en  1617,  après  12  ans 
de  séjour  en  France ,  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
1619,  obtint  la  direction  du  collège  de  Sainte-Pul- 
chérie,  et  enfin  une  chaire  d'Ecriture  sainte  en 
1630.  C*est  dans  ce  temps  qu'il  se  signala  contre 
Gisbert  Yoet.  (  Voy.  ce  nom.)  L'université  de  Lou- 
vain le  députa  deux  fois  auprès  du  roi  d'Espagne 
pour  faire  l'évoquer  la  permission  accordée  aux 
jésuites  de  professer  les  humanités  et  la  philosophie 
dans  cette  ville,  et  il  obtint  cette  révocation.  Pour 
mériter  les  grâces  de  son  souverain ,  il  publia  un 
livre  contre  la  France,  intitulé  '  Mars  Gallicus, 
1653,  in'12,  traduit  en  français  par  Ch.  Hei'sent, 
1638,  in-8.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  chaleur,  fut 
compo.sé  à  l'occasion  de  l'alliance  que  les  Français 
avaient  faite  avec  les  puissances  protestantes.  L'au- 
teur y  fait  un  portrait  peu  avantageux  de  la  France, 
de  ses  alliances,  de  ses  traités,  et  des  motifs  de  ses 
guerres.  Peu  après  la  publication  de  ce  livre,  il  fut 
nommé  à  Tévéché  d'Ypres  par  Philippe  IV  ;  il  fut 
sacré  en  1636,  et  il  gouverna  celte  église  jus* 
qu'en  1638,  qu'il  mourut  frappé  de  la  peste.  Ce 
prélat  laissa  des  Commentaires  sur  les  Evangiles, 
in-4;  sur  le  Pentateuque,  in-4;  sur  les  Proverbes, 
VEcclésiaste y  Lou^eLin^  1644,  in-fol.  pleins  d'érudi- 
tion ,  et  écrits  avec  netteté  ;  Lettres  à  l'abbé  de 
Saint-Cyran,  trouvées  parmi  les  papiers  de  cet 
abbé ,  et  publiées  sous  ce  titre  :  Naissance  du  jansé^ 
nisme  déoouvertey  ou  Lettres  de  Jansénius  à  Vabbé  de 
Saint-Cyran ,  depuis  Van  i^il  jusqu'en  1635,  l-ou- 
vain,  1654,  in-8;  Touvrage  si  célèbre  et  trop  cé- 
lèbre, qui  porte  pour  titre  :  Comelii  Jansenii,  epis- 
copi,  AUGUSTINUS,  in  quo  hœreses  Pelagii  contra 
naturœ  sanitatem,  œgritudinem,  medicinamy  recen- 
sentur,  Louvain,  1540,  et  Rouen,  1652  «  in -fol. 
Cette  dernière  édition  est  augmentée  d'un  Ecrit  oîi 
Jansénius  fait  le  parallèle  des  sentiments  et  des 
maximes  de  quelques  théologiens  jésuites,  et  des 
principes  des  semi-péiagiens  de  Marseille,  sans 
assez  distinguer  ce  qu'il  y  a  dans  les  écrits  de  ces 
Marseillais,  d'opposé  à  la  saine  doctrine  d'avec  ce 
qui  peut  se  concilier  avec  elle.  U  doit  y  avoir  à  la 
fin  le  traité  De  statu  parvuhrum  sine  baptismo  dece- 
dentium.  L'auteur  dit  avoir  travaillé  vingt  ans  à  ce 
livre,  et  avoir  lu,  pour  le  composer,  dix  fois  tout 
saint  Augustin,  et  trente  fois  ses  traités  contre  les 
pélagiens.  Mais  bien  des  écrivains  prétendent  que 
cet  étalage  de  travail  et  de  lecture  n'est  qu'une  pe- 
tite industrie  pour  détourner  l'attention  des  pla- 
giats faits  à  Calvin,  a  Car  c'est  dans  cet  hérésiarque, 
v  disent-ils,  que  Jansénius  a  pris  ses  opinions: 
»  mais  comme  d'un  côté,  il  ne  voulait  pas  avouer 
»  une  telle  source,  et  que  de  l'autre  Calvin  pré- 
»  tendait  avoir  pris  toutes  ses  idées  sur  la  gr&ce  4aiis 
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yi  saint  Augustin,  Jansénius  a  cru  quil  ëtait  tout 
)»  simp]p  de  faire  à  ce  saint  docteur  honneur  de 
i>  son  système.  Il  est  certain  que  la  fameuse  dis- 
D  tinclion  de  Vadjutorium  quo  et  de  Yadjulorium 
^  sine  quo  non,  rëpëtëe  soixante-dix  fois  par  Jansé- 
)>  nius,  et  dont  il  fait  la  base  de  ses  preuves ,  se 
y>  trouve  tout  du  long  et  avec  la  même  emphase 
M  dans  Calvin ,  ainsi  qu'une  multitude  de  choses 
»  que  Jansénius  nous  donne  comme  originales  et 
m  découvertes  par  lui  dans  saint  Augustin,  n  Ce 
prélat,  soit  qu'il  espérât  qu'un  examen  solennel 
donnerait  une  nouvelle  considération  à  son  livre , 
soit  que,  par  sa  soumission  au  saint  Siège,  il  voulût 
réparer  ce  que  la  conscience  lui  reprochait  à  cet 
égard,  écrivit  peu  de  temps  avant  sa  mort  au  pape 
Urbain  VU! ,  qu'il  soumettait  sincèrement  à  sa  dé- 
cision et  à  son  autorité  YAugwttinus,  qu'il  venait 
d'achever,  et  que  si  le  saint  Père  jugeait  qu'il  fallût 
y  faire  quelques  changements ,  il  y  acquiesçait 
avec  une  parfaite  obéissance.  Cette  Lettre  fut  sup- 
primée par  ses  exécuteurs  testamentaires ,  Calénus 
et  Fromond.  (  Voy,  ces  noms.)  Selon  toutes  les  ap- 
parences, on  n'en  aurait  eu  aucune  connaissance,  si, 
après  la  réduction  d'Ypres,  elle  n'était  tombée  entre 
les  mains  du  grand  Condé,  qui  la  rendit  publique. 
Jansénius,  quelques  heures  avant  de  mourir,  et  dans 
son  dernier  testament,  soumit  encore  et  sa  per- 
sonne et  son  livre  au  jugement  et  aux  décisions  de 
l'église  romaine.  Voici  les  propres  termes  qu'il 
dicta  une  demi-heure  avant  d'expirer  :  Sentio  aU- 
quid  difficulter  mutari  passe;  si  tamen  romana  sedes 
aliquid  mutari  velit  sum  obediens  filius ,  et  illius 
Ecdesiœ  in  qua  semper  vixi ,  usque  ad  hune  lectum 
morlis  obediens  svm.  Ha  postrema  meà  voluntas  est. 
Acluin  sexta  maii  1638.  On  voit  clairement  par  ces 
pai^oles  que  Jansénius  ne  contestait  pas ,  comme  ses 
disciples,  Tinfaillibilité  dans  les  faits  dogmatiques, 
ni  même  l'infaillibilité  du  souverain  pontife.  Ainsi, 
cet  évêque  devint  chef  de  parti  sans  l'avoir  voulu , 
au  moins  dans  ses  derniers  moments.  Si  ses  liaisons 
avec  Saint-Cyran  et  quelques  autres  anecdotes  ont 
fait  croire  le  contraire,  ses  dernières  paroles  doivent 
être  regardées  comme  une  rétractation  de  ce  qui 
avait  précédé ,  et  ses  disciples  prouvent  bien  par 
leur  conduite  qu'ils  ne  sont  pas  en  tout  de  l'avis  de 
leur  maître.  Tout  son  système  se  réduisit,  suivant 
un  auteur',  à  ce  point  capital  :  «  Que  depuis  la 
»  chute  d'Adam ,  le  plaisir  est  l'unique  ressort  qui 
»  remue  le  cœur  de  l'homme,  que  ce  plaisir  est 
y>  inévitable  quand  il  vient,  et  invincible  quand  il 
»  est  venu.  Si  ce  plaisir  est  céleste ,  11  porte  à  la 
»  vertu;  s'il  est  terrestre,  il  détermine  au  vice;  et 
»  la  volonté  s<i  trouve  nécessairement  entraînée  par 
y>  celui  des  deux  qni  est  actuellement  le  plus  fort. 
»  Ces  deux  délectations ,  dit  l'auteur,  sont  comme 
r>  les  deux  bassins  d'une  balance  :  l'un  ne  peut  mon- 
»  ter  sans  que  Tautre  ne  descende.  Ainsi,  Thomme 
))  fait  invinciblement ,  quoique  volontairement ,  le 
D  bien  ou  le  mal ,  selon  qu'il  est  dominé  par  la 
»  grâce  ou  la  cupidité.  De  là  il  s'ensuit  qu^H  y  a 
«  certain  commandement  impossible ,  non-seulement 
i>  aux  infidèles ,  aux  aveugles ,  aux  endurcis ,  mais 
»  aux  fidèles  et  aux  justes,  malgré  leur  volomté  et 
w  leurs  efforts ,  selon  (es  forces  qu'ils  oHt ,  et  quz  \a 


»  gfàcé^  qui  peut  rendre  ces  cùmmandemenis  pas- 
»  sibles,  leur  manque,  o  Cette  analyse  n'a  pas  pam 
exacte  à  quelques  partions  de  J&nsénlus.  L^abbé 
Racine  en  a  donné  une  autre  dans  son  Histoire  ec- 
clésiastique ;  mais  les  hommes  les  plus  fameux  de 
ce  parti  ont  reconnu  que  la  doctrine  de  ces  deux 
délectations  était  évidemment  celle  de  Tëvêque 
d'Ypres  :  Arnauld  n*avait  aucun  doute  là-dessos, 
quoique  par  une  résistance  qui  peut  étonner  dans 
un  disciple,  il  rejetât  cette  base  de  la  nonvelle  doc- 
trine. Après  avoir  disserté  sur  cette  matière  diaprés 
les  principes  de  saint  Augustin ,  tels  qu^ils  les  con- 
cevait :  «  on  ne  voit  point  dans  tout  cela,  ajoute-t-îl, 
»  de  qualitas  fluens,  ni  Cactus  indeUberatus ,  dans 
»  lequel  M.  d'Ypres  a  fait  consister  sa  délectation 
»  victorieuse.  En  quoi  certainement  il  s'est  trompé  : 
»  mais  il  est  de  la  prndence  de  ne  le  point  mettre 
y>  en  jeu ,  et  de  ne  point  faire,  un  mérite  de  ce  qu'on 
p  l'abandonne  en  cela.  C'est  ce  que  j'ai  empêché 
)>  fort  à  propos  que  ne  lit  du  Til  (Hennébel).  i 
Lett.  d' Arnauld,  tom.  7,  p.  146.  Un  auteur  moderne 
a  cru  que  le  système  de  Jansénius  n'était  qu'un 
plagiat  fait  au  prédcstinatianisme  des  Turcs.  «  0 
»  serait  possible  de  prouver,  dit  l'auteur  des  Vcna 
»  d'un  solitaire  (M.  Bernardin  de  Saint-Pierre) ,  que 
»  la  plupart  des  opinions  qui  en  difTérenfs  temps 
9  ont  boulevei'sé  l'Europe,  sont  venues  des  pays 
»  lointains.  Le  jansénisme,  par  exemple,  parait 
»  nous  avoir  été  apporté  de  TOrient  par  les  croj- 
»  sades  avec  la  peste  et  la  lèpre  :  du  moins  on  trouve 
y>  les  maximes  du  jansénisme  dans  des  théologiens 
»  mahomélans  cités  par  Chardin..  La  peste  et  la 
»  lèpre  ne  subsiste  plus  chez  nous  ;  mais  le  jansé- 
n  nisme  dure  encore ,  et  fait  même ,  dit-on ,  des 
»  progrès  en  Espagne.  »  Dès  que  le  livre  de  Jan- 
sénius parut ,  la  guerre  Ait  allumée  dans  l'univer- 
sité de  Louvain.  L'on  vit  paraître  de  petites  bro- 
chures et  de  gros  livres  pour  et  contre  cette  doc- 
trine. Urbain  VU!  cinit  mettre  la  paix  en  défendant 
l'an  1642 ,  l'ouvrage ,  comme  renouvelant  les  pro- 
positions condamnées  par  ses  prédécesseurs  {voy. 
Baius  )  ;  mais  la  guerre  terminée  ou  du  moins  as- 
soupie en  Flandre ,  passa  en  France ,  et  y  fat 
beaucoup  plus  vive.  La  Sorbonne  censura  cinq  pro- 
positions extraites  de  YAugustinus.  Fhnocent  X  les 
condamna  peu  après  en  1653.  Les  jansénistes  cru- 
rent éluder  la  bulle  en  distinguant  enite  le  sens 
hérétique  et  le  sens  orthodoxe.  Ils  prétendirent  que 
ces  cinq  propositions  n'étaient  point  dans  l'ou- 
vrage de  l'évêque  flamand,  ou  que  si  elles  y  étaient 
on  leur  donnait  un  mauvais  sens*  Le  pape  Ale- 
xandre VII  foudroya  ces  distinctions  par  une  bulle 
du  1 6  octobre  1 656. 11  y  déclare  que  les  cinq  prvposi- 
lions  tirées  du  liore  de  Jansénius,  et  qv^eUâ  ont  été 
condamnées  dans  le  sens  de  cet  auteur. Ce  pape  agissait 
de  concert  avec  le  plus  grand  nombre  des  évèques 
de  France.  Les  jansénistes ,  accablés  du  poids  de 
Fautorité  par  l'adhésion  du  corps  épiscopal ,  dirent 
que  ces  bulles  ne  renfermaient  qu'un  simple  rè- 
glement de  discipline,  qfui  n'exigeait  qti'on  si- 
lence respectueux  (qu'ils  n*ont  cependant  point 
gardé)  :  ils  eurent  recours  à  la  distinction  du 
droit  et  du  fait  ;  mais  cette  disAinction  fut  formd- 
kment  proscrite  par  1«  iHilie  d«  dément  11  Vi^ 
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neam  Ôtmani  Seèaôih,  donné  en  4705;  bulle  qui  a 
reçu  Vaulorifé  (Tun  jugement  inftiillible  par  Fadhé- 
sion  de  TEglne  universelle,  et  particulièrement  de 
Téglise  griKcane.  Lés  évèques  de  cette  église ,  non 
contents  d*un  foiinnlaire  quMIs  avaient  df\h  fiut, 
en  dressèrent  un  second.  En  voici  les  termes  :  Je 
C€JTulanme,  de  cœw  et  de  bouche ,  la  doctrine  des  cinq 
propositions^  contenues  dans  le  livre  de  Cornélius  Jan- 
sénius  ;  Ittquêlle  doctrine  n'est  point  de  saint  Augus- 
tin j,  que  Jansénius  a  mal  eœpUqué.  Cette  formule  fit 
une  fonte  de  rebelles,  et  encore  plus  d'hypocrites, 
ou  plutôt  elle  servit  à  faire  connaître  les  uns  et  les 
autres.  On  en  exigea  k  signature  de  tons  ceux  qui 
prétendaient  aux  ordres  et  aux  bénéfices.  (  Voy., 
pour  la  partie  historique  du  jansénisme,  V Histoire 
des  cinq  propositions,  par  Dumas  ;  ouvrage  où  Texac* 
titude  des  ftiits  se  trouve  réunie  à  un  ton  de  sagesse 
et  de  modération  assez  rare  dans  ces  disputes.)  Mais 
ces  sages  précautions  ne  purent  ni  ramener  les  ob- 
stinés, ni  corriger  Tindocilité  de  ces  nouveaux  sec- 
taires ;  fruit  amer  d*un  fanatisme  dont  il  est  d'au- 
tant plus  difficile  de  deviner  la  vraie  cause ,  que , 
dans  la  doctrine  de  Jansénius,  rien  ne  parait  propre 
à  faire  des  prosélytes.  Un  historien  philosophe,  très- 
opposé  aux  jésuites ,  et  qu'on  ne  peut  soupçonner 
de  partialité  ni  de  prévention ,  après  avoir  exposé 
les  attraits  que  pouvait  avoir  pour  les  peuples  la 
doctrine  de  divers  hérésiarques,  ajoute  :  a  Rien  de 
1»  tout  cela  ne  se  trouve  dans  les  opinions  qui  par- 
V»  tagent  aujourd'hui  la  France ,  il  ne  s'agit  que  de 
9  ventés  abstraites,  de  subtilités  qui  passent  de 
i>  bien  loin  la  portée  du  vulgaire ,  et  que  la  plu- 
1»  part  de  ceux  même  qui  en  disputent  n'entendent 
u  pas.  Loin  d'adoucir  le  joug,  on  Taggrave;  on 
1»  fait  du  tribunal  de  la  pénitence  un  tribunal  de 
»  terreur  et  de  vengeance  ;  on  parait  ne  reconnaître 
»  pour  vraies  pénitences  que  ces  pénitences  fahu- 
»  ieuses ,  du  moins  outrées  et  excessives  (  c'est  un 
»  philosophe  qui  parle  ) ,  dont  on  a  fait  la  peinture 
)»  dans  les  Vie^des  Pères  du  désert;  on  ne  parie  que 
v  de  rigueur,  que  d'austérité,  que  de  renoncement, 
9  au  même  temps  qu'on  prouve  que  toutes  ces 
»  bonnes  œuvres  sont  des  dons  de  Dieu  aussi  gra- 
1»  tuits ,   aussi  indépendants   des   dispositions  de 
»  Phomme  que  la  pluie  l'est  par  rapport  à  la  terre  ; 
X»  on  ne  parie  que  de  charité,  que  d'amour  de  Dieu, 
s»  au  mÀne  temps  qu'on  le  représente  comnte  un 
»  maitre  dur  et  impérieux ,  qui  veut  moissonner  où 
B  il  n'a  pas  semé ,  qui  punit  parce  qu'on  n'a  pas 
»  reçu  ce  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  donner,  ce 
y*  qu'il  a  i*efusé ,  ce  qu'il  a  même  ôté  ;  et  on  veut 
»  persuader  que  le  plus  grand  effort  et  la  perfection 
1»  de  l'amour  est  d'aimer  celui  sur  Taraour  duquel 
»  on  ne  peut  compter;  on  veut  que  Thonmie  se  re- 
w  proche  avec  amertume  de  cœur  de  n'être  pas 
»  vertueux ,  lors  même  qu'on  s'efforce  de  lui  prou- 

V  ver  <{ae  la  v^rlu  n'est  pas  phis  en  son  pouvoir 

V  que  la  beauté  et  la  laideur  de  son  visage,  que  la 
»  grandeur  ou  la  petitesse  de  sa  taille  ;  en  un  mot, 
»  on  veut  qu'il  se  croie  coupable ,  parce  que  Dieu 
»  ne  Ta  pas  tiré  de  la  masse  de  perdition  où  on 
»  prétend  que  tout  le  genre  humain  a  été  enveloppé 
»  par  là  fautie  de  celui  dent  il  tire  son  origine... 
»  U  oM  visible  que  oes  opinions  n^ont  lien  par  elles- 


»  mêmes  qui  flitte  et  qui  attire  :  pourquoi  donc 
»  les  suit-on  ?  pourquoi  tant  d'Oppositions  contre 
»  l'autorité  qui  les  condamne  et  les  proscrit?  pour- 
»  quoi  cette  prédilection  pour  ceux  qui  s'y  atta- 
»  cheni?...  Est-il  possible  que  des  corps  éclairés 
»  n'aient  pas  fait  les  réflexions  que  je  viens  de  pro- 
9  poser?  qu'ils  se  soient  laissé  séduire  comme  des 
»  femmes  ?  qu'ils  aient  véritablement  adopté  ces 
»  sentiments  ?  Quel  est  donc  leur  dessein  ?  Je  crois 
»  l'entrevoir,  mais  je  me  donnerai  bien  garde  de 
9  m'expliquer  à  cet  égard  ;  c'est  aux  puissances  qui 
»  y  sont  particulièrement  intéressées  à  le  prévoir 
»  et  à  l'empêcher  si  elles  peuvent.  »  Vie  du  duc 
t^Orléans,  par  M.  L.  H.  D.  M.,  tom.  2,  pag.  181. 
a  Cest,  dit  le  dauphin,  duc  de  Bourgogne,  dans  un 
»  Mémoire  écrit  de  sa  main ,  et  publié  par  ordre  de 
»  Louis  XIY,  c'est  une  cabale  très-unie  et  des  plus 
f>  dangereuses  qu'il  y  ait  jamais  eu.  »  Vie  du  dau^ 
phin ,  tom.  2 ,  p.  328.  Le  célèbre  Talon ,  cet  avocat- 
général  qu'on  peut  considérer  comme  le  philosophe 
du  barreau ,  dans  un  discours  adressé  aux  chambres 
assemblées  le  25  janvier  4687,  disait  que  le  jansé- 
nisme était  «  une  faction  dangereuse ,  qui  n'avait 
y>  rien  oublié  pendant  trente  ans  pour  diminuer 
y»  l'autorité  de  toutes  les  puissances  ecclésiastiques 
»  et  séculières  qui  ne  lui  étaient  pas  favorables.  » 
Nous  finirons  cet  article  par  la  réflexion  d'un  au- 
teur moderne  (l'abbé  Bérault-Rercastel ,  Hist.  de 
l'Eglise,  tom.  20),  aussi  judicieusement  présentée 
que  pleine  de  vérité.  «  I^  jour  marqué  pour  la 
»  pleine  effusion  des  miséricordes  du  Se^neur  sur 
»  son  Eglise  n'était  pas  arrivé.  La  foi  du  vrai  fidèle 
1»  devait  même  être  mise  à  des  épreuves  toutes  nou- 
»  velles.  Le  huguenotisme  n'était  pas  abattu ,  que 
n  de  sa  souche  si  malheureusement  féconde ,  il  sor- 
»  tit  un  rejeton  nouveau  ;  faible  et  rampant  d'abord 
9  dans  la  poussière  des  écoles  et  des  cloîtres ,  évi- 
)»  tant  le  grand  jour,  et  rougissant  lui-même  de 
1»  son  origine.  Mais  en  vain  s'efForça«t-il  d'étendre 
n  les  ombres  du  mystère  jusque  sur  son  nom  :  au 
»  premier  trait  de  son  tableau ,  il  n'est  personne 
1»  qui  ne  le  reconnaisse;  i*ejeton  du  calvinisme, 
»  calvinisme  mitigé ,  ou  plutôt  mutilé ,  ou  slmple- 
»  ment  dégagé  de  rimpiété  sacramentaire  *  du  reste, 
)»  il  est  à  peine  un  point  de  doctrine  en  quoi  son 
»  patriarche  diffère  de  celui  des  calvinistes,  si  ce 
)»  n'est  que  l'oracle  de  Genève  ôte  au  concile  même 
»  l'autorité  que  la  nouvelle  branche  de  la  réforme 
»  refuse  aux  pasteurs  qui  le  C4>mposent.  Chacun 
»  peut  nommer  à  présent  la  secte  qui ,  se  donnant 
1»  pour  un  fantôme ,  prend  son  nom  pour  une  in- 
»  jure.  »  Voy.  Alexandre  vu, Clément  xt,  Filleau, 
MoNTGERON,  Paris,  Marandb,  Richer,  Edmond  Ver- 
ger de  Hauranne.  Il  existe,  en  latin,  une  vie  de 
Jansénius  par  Leydecker,  Utrecht,  1695,  in-8;  on 
en  trouve  une  antre  en  tête  de  ÏAugustinus» 

MNSON  ou  JANSONIUS  (lacques),  né  à  Amster- 
dam en  1S47,  docteur  de  Louvain,  professeur  en 
théologie  et  doyen  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre,  mourut  le  20  juillet  1625.  On  a  de  lui  :  des 
Commentaires  sur  les  Psaumes,  in-4;  sur  le  Gan^ 
tique  des  cantiques,  in-8;  sur  Job,  in-fi>l.;  sur  l'E- 
vangile de  saint  Jean ,  in-8;  et  sur  le  canon  de  la 
messe;  instiMio  cathoUei  ecoienastœ  ;  BnarraiiQ 
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passhnis;  quelques  Orai9ons  funèbres.  On  y  cher- 
cherait en  vain  la  vraie  éloquence.  Les  commen- 
taires sur  rEcritiire  et  ce  qu'il  a  donné  sur  la  li- 
turgie, prouvent  qu'il  était  bien  loin  d^avoir  les 
connaissances  nécessaires  pour  réussir  dans  ces 
genres  de  travail.  Plusieurs  écrivains,  entre  autres 
M.  Danès ,  disent  qu'il  avait  épousé  le  sentiment  de 
Baïus.  Si  Janson  suivit  quelque  temps  ce  système , 
il  le  combattit  ensuite  par  diverses  thèses  qu'il  a 
soutenues  publiquement. 

*  JANSON  (  Charles-Henri  ),  prêtre,  né  à  Besançon 
le  15  novembre  1734,  administra,  pendant  S5  ans, 
la  cure  de  Ghambomay-lès-Pin  ;  mais  la  faiblesse 
de  sa  santé  l'ayant  obligé  de  résigner  ce  modeste 
bénétice,  il  vint  à  Paris,  et  fut  nommé  directeur 
des  carmélites  du  faubourg  Saint-Honoré.  Pendant 
la  révolution,  il  se  réfugia  en  Suisse,  dans  le  can- 
ton de  Soleure,  où  il  remplit  les  fonctions  de  son 
ministère.  De  retour  en  France ,  il  se  chargea  de 
desservir  une  paroisse  demeurée  sans  pasteur;  mais 
son  gi-and  âge  et  ses  infirmités  l'obligèrent  encore 
d'abandonner  son  troupeau  pour  se  retirer  à  Be- 
sançon, où  il  mourut  le  24  juin  1817.  On  lui  doit: 
YEuctiaristie  selon  le  dogme  et  la  morale ,  Besançon , 
17()9,  2  vol.  in-12;  Jnstruclions  familières  sur  les 
vérités  dogmatiques  et  morales  de  la  religion,  ibid., 
1781,  5  vol.  iii-12,  abi^gées  en  5  vol.  in-12,  Paris, 
1788;  La  vérité  de  la  religion  démontrée  par  le  mi- 
racle de  la  résurrection  de  JésuS' Christ ,  abi-égé  de 
l'anglais  de  Ditlon,  in-12;  Discours  sur  C Eucharistie 
pour  l'octaoê  de  la  Fête-Dieu  ^  2  vol.  in-12  ;  Le  Pané- 
gyrique de  sainte  Thérèse,  in-8;  Explication  suc- 
cincte des  devoirs  propres  à  chaque  état  de  la  société 
naturelle  et  civile,  Paris,  1787,  in-12;  Le  Catéchisme 
des  fêtes,  Paris,  1786,  in-12.  L'abbé  Janson  a  com- 
posé d'autres  ouvrages  restés  manuscrits. 

JANSON.  Voy.  Bl^uw,  Forbin  et  Jenson. 

JANSSENS  (  Herman  ),  récollet,  né  à  Anvers  en 
1685,  passa  gai'  toutes  les  charges  de  son  ordre, 
et  mourut  pieusement  à  Anvers  le  5  avril  1762.  On 
lui  doit  :  Prodromus  saccr,  Anvers,  1731,  in-4.  11  y 
donne  des  rè.glcs  pour  traduire  TEcriture  sainte, 
et  montrer  les  défauts  des  traductions  flamandes  : 
Explanatio  rubricarum  missalis  romani ,  etc.,  An- 
vers, 1757,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  est  plus  estimé 
que  le  précédent 

JANSSENS,  excellent  peintre,  né  à  Anvers  en 
15G9.  M  y  avait  de  lui,  dans  l'église  de  Gand ,  une 
descente  de  croix  qu'on  a  cru  être  de  Rubens.  — 
11  y  a  eu  deux  autres  peintres  du  même  nom  :  Vic- 
tor Honorius  Janssens,  né  à  Bruxelles  et  mort  en 
1739,  peignait  l'histoire;  Cornélius  Janssens,  peintre 
hollandais,  mort  en  1G65,  peignait  le  portrait.  On 
l'a  comparé  à  Wandick. 

JANSSENS  (Jean -Guillaume),  général  hollan- 
dais, naquit  à  Nimègue  au  mois  d'octobre  1762. 
Entré  de  bonne  heure  au  service ,  il  était  parvenu 
depuis  quelque  temps  au  grade  de  capitaine,  lors- 
qu'il fut,  en  1797,  nommé  commissaire -général 
près  les  troupes  françaises  daus  la  république  Ba- 
tave.  Cette  administration  ayant  été  supprimée  en 
1802,  Janssens  fut  nommé  gouverneur  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Sa  belle  conduite,  lors  de  l'at- 
taque de  cette  colouie  par  les  Anglais,  lui  valut 


une  capitulation  honorable.  De  retour  en  Hollande 
il  fut  accueilli  d'une  manière  flatteuse  par  Loui» 
Napoléon,  qui  le  nomma  conseiller- d^êtat,  et 
secrétaire  général  du  département  de  la  guerre.  Il 
pi'ésida  ensuite  les  sections  de  la  guerre  et  de  la 
marine,  et  devint  enfin  ministre  de  la  guerre  en 
1807.  Remplacé  en  1809,  il  fut  choisi  par  le  roi 
pour  prendre  le  gouvernement  des  possessions 
hollandaises  dans  les  Indes  ;  mais  avant  qu'il  eût 
pu  se  rendre  à  son  poste,  la  Hollande  ayant  élé 
réunie  à  l'empire  français  (le  9  juillet  1810],  il 
reçut  la  mission  d'admini-strer  et  de  défendre  les 
établissements  néerlandais  aux  îles  de  la  Sonde. 
Destiné  à  suiTomber  une  seconde  fois  devant  le 
pavillon  de  la  Grande-Bretagne,  il  se  vit,  après 
avoir  tenté  tous  les  efforts  possibles,  forcé  d'é- 
couter les  propositions  des  ennemis  qui  le  punirent 
d'une  trop  longue  résistance.  Fait  prisonnier  et 
transporté  en  Angleterre,  il  obtint  au  mois  de 
novembi'e  1812  la  permission  de  se  rendre  eo 
France,  sur  sa  parole.  Napoléon  lui  confia  le  cont- 
mandement  de  la  31  «  division  militaire,  dont  Je 
chef-lieu  était  Groningue,  et  le  fit  baron  de  Tero- 
pire.  Il  passa  ensuite  à  Mézières  dans  la  3»^  divi- 
sion. Janssens  se  trouvant  à  Paris  lors  de  Vea\ne 
des  alliés,  oITiit  ses  services  au  roi  des  Pays-BK 
qui  lui  conserva  le  grade  de  lieutenant-gëiicraK  d 
lui  confia  en  grande  partie l'oi'ganisation  de  Tannée. 
Chai*gé  ensuite  de  l'administration  de  la  guerre  dans 
la  Belgique,  il  fit  accepter  sa  démission  dès  le  mois 
de  mai  1815,  reçut  alors  le  titre  de  chevalier  de 
l'ordre  militaire  de  Guillaume,  et  cessa  dès  ce  mo- 
ment de  faire  partie  du  service  actif.  Janssens  mou- 
rut le  30  mai  1 858 ,  à  76  ans. 

JANSSON.  Voy,  Almeloween. 

*  JANTET  (  Antoine-François-Xavier  ) ,  mathé- 
maticien, né  en  1747  au  Bief-du-Fourg,  dans  le 
Jura,  embrassa  Tétat  eci^lésiastique  et  fut,  en  1768, 
chargé  de  l'enseignement  du  latin  dans  la  maison 
des  orphelins  à  Dôle.  En  1775,  il  #btint  au  con- 
cours la  chaire  de  philosophie  du  collège  de  celte 
ville,  et,  lors  de  sa  suppression,  il  fut  nommé  à  la 
chaire  de  mathématiques  de  l'école  centrale  du 
Jura,  et  passa  avec  le  même  titre  au  lycée  de  Be- 
sançon ,  à  l'époque  de  sa  création  :  il  est  moK  d'a- 
poplexie en  1805.  L'abbé  Jantet  aimait  les  langues, 
et  en  avait  fait  une  élude  particulière;  il  se  délas- 
sait de  ses  travaux  en  composant  des  pièces  de  vcn 
pleines  de  naïveté  et  de  sentiment.  Le  seul  ouvrage 
qu'il  ait  publié  est  un  Traité  élémentaire  de  méca- 
nique, Dôle,  1785,  in-8.  11  a  laissé  en  manuscrit 
quelques  Opuscules  mathétnatiques ,  et  un  Diction- 
naire étymologique  des  mots  français  dérityés  de  C hé- 
breu. Une  iVo^tce  sur  Vabbé  Jantet  a  été  publiée  par 
l'abbé  Hcquet  son  confrère  et  son  ami,  Besançon, 
1805,  in-8. 

JANUA  ou  Janueksis  (  Jean  de  ),  ainsi  nommé  de 
Gènes,  sa  patrie.  Voy.  Balbu 

JANUS  PANNONIUS.  Voy.  Pahnohius. 

JANUS,  roi  d'Italie,  commença  d'y  régner  avant 
qu'Enée  vînt  s'y  établir.  11  était  fils  d'Apollon  et 
de  Creuse,  fille  d'Erecthée,  roi  des  Athéniens, 
Xiphus,  mari  de  Creuse,  l'adopta  sans  le  oohnaitre. 
Janus  vint  avec  une  puissante  flotte  aborder  eo 
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Italie,  en  poliça  les  peuples,  leur  apprit  la  reli- 
gion «  et  lÀlit  sur  une  montagne  une  ville  quMl 
appela  de  son  nom  JanicuU*  Dans  le  temps  qu*il 
signalait  son  règne  parmi  des  peuples  barbares, 
Saturne,  chassé  de  TArcadie  par  Jupiter,  aborda 
dans  ses  états ,  et  y  fut  reçu  en  ami.  Janus ,  après 
sa  mort,  fut  adoré  comme  une  divinité,  et  c^est  la 
première  de  celles  que  ces  peuples  invoquaient. 
Romulus  lui  fit  bâtir  dans  Rome  un  temple  dont 
les  portes  étaient  ouvertes  en  temps  de  guerre ,  et 
femufes  en  temps  de  paix  :  de  là  ces  beaux  vers  de 
Vifgile,  où  le  monstre  de  la  guerre  enchaîné  est  si 
bien  dépeint  : 

Dine  ferro  et  compagibus  arctis 

Claadcntar  Jani  porte  :  Puror  improbui  iolvi 
Sera  aedent  super  arma,  et  cioclum  vinctos  ahenU 
Potl  terguin  nodis ,  firemet  horriJus  ore  cruenlo. 

Son  temple  avait  douce  portes,  qui  désignaient  les 
douze  mois  de  Tannée.  Des  médailles  qui  sont  à  la 
bibliothèque  du  roi  de  France ,  le  reprâentent  avec 
quatre  visages,  qui  marquent  les  quatre  saisons. 
On  le  peignait  communément  avec  deux  visages, 
tenant  un  bâton  de  la  main  droite ,  et  une  clef  de 
la  gauche. 

JANVIER  (saint),  évéque  de  Bénévent,  était, 
selon  la  plus  commune  opinion ,  de  Naples.  11  souf- 
fi'it  le  martyre,  et  eut  la  tête  tranchée  vers  Tan 
505,  à  un  mille  de  Pouzzoles,  durant  la  persécu- 
tion de  Dioctétien.  La  translation  de  ses  reliques  se 
fit  à  Naples  vers  Tan  400  ;  elles  furent  transférées 
ensuite  à  Bénévent  vers  Fan  825,  enfin  déposées 
dans  la  cathédrale  de  Naples  le  43  janvier  1497.  Il 
y  a  une  chapelle  dite  le  Trésor,  dans  laquelle  on 
garde  le  chef  de  ce  saint ,  avec  son  sang  renfermé 
dans  deux  fioles  de  verre  fort  anciennes.  Le  sang 
est  congelé  et  de  couleur  noirâtre.  Lorsqu'on  ap- 
proche les  fioles  près  de  la  tête,  le  sang  se  liquéfie, 
et  cette  liquéfaction  est  suivie  d'une  ébullition. 
Quand  on  a  retiré  le  sang ,  et  qu'il  n'est  plus  en 
présence  du  chef,  il  redevient  solide.  On  fait  cette 
cérémonie  avec  beaucoup  de  pompe  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Janvier,  le  19  septembre,  et  le  pre- 
mier dimanche  de  mai ,  jour  oîi  Ton  célèbre  la 
translation  de  ce  saint  de  Pouzzoles  à  Naples.  Le 
pape  Paul  H  parle  de  la  liquéfaction  et  de  Tébul- 
lition  du  sang  de  saint  Janvier,  sous  le  règne  d'Al- 
fonse  W  d'Aragon  en  1450.  Ange  Caton,  qui  floris- 
sait  en  1474,  et  d'autres  auteurs  de  ce  siècle  en  font 
mention.  Les  protestants  n'ont  jamais  nié  ce  phéno- 
mène, plusieurs  voyageurs  de  leur  communion  l'at- 
testent comme  témoins  oculaires; leurs efibrts  pour 
l'expliquer  naturellement  ont  été  jusqu'ici  parfai- 
tement vains ,  comme  on  le  prouve  dans  une  Dis- 
sertation Insérée  dans  le  Journal  historique  et  litté- 
raire du  15  novembre  1779.  Voy.  aussi  le  journal 
du  15  juillet  1788,  pag.  421  —15  mal,  1789, 
pag.  97.  On  peut  consulter  encore  Baronius,  AnnaL 
cui  an,  305,  et  Annota  ad  Martyr.  Rom,  ad  19  sept.; 
Pic  de  la  Mirandole,  lib.  De  fide;  Benoit  XIV,  De 
canonis ,  lib.  4  ;  Melchtor  Canus ,  Defens*  tniracul. 
adv.  Danhawerum;  et  les  Acta  Sanctorunif  tom.  1 
martiî. 

JANVIER  (dom  René-Ambroise),  bénédictin,  né 
à  Saintis-Susanne  dans  le  Maine,  en  1614,  se 


rendit  habile  dans  la  langue  hébraïque.  Après  avoir 
professé  pendant  plusieurs  années  dans  son  ordre 
avec  réputation,  il  mourut  à  Paris,  dans  l'abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés ,  le  22  avril  1682,  à 
68  ans.  On  a  de  lui  :  une  Edition  des  œuvres  de 
Pierre  de  Celles,  Paris,  1671 ,  in-4.  La  préface  de 
cette  édition  est  du  Père  Blabillon  ;  Une  Traduction 
latin»  du  Commentaire  hébreu  de  David  Kimchi 
sur  les  Psaumes,  Paris,  1669,  in-4;  une  élégie  en 
vers  hébraiVqueSf  sur  la  mort  de  Jér&me  Bignon, 
1656,  réimprimée  à  la  suite  des  Formules  de  MoT" 
culphe,\^m. 

*  JANVIER  (  Antide),  astronome  et  horloger  or- 
dinaire du  roi,  naquit  à  Saint-Claude  (Jura),  le 
1*' juillet  1751.  Dans  son  enfance  il  montra  les  plus 
heureuses  dispositions  pou^  les  sciences  exactes.  A 
16  ans ,  il  po»édait  à  fond  la  science  de  la  mesure 
du  temps  et  s'était  initié  à  tous  les  procédés  des  arts 
mécaniques.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  composa  une 
pendule  asti-onoroique ,  où  il  était  parvenu  à  rendre 
sensibles  les  efiets  du  mouvement  annuel  du  soleil 
combiné  avec  la  révolution  de  la  terre  sur  son  axe. 
Celte  machine,  présentée  par  l'auteur  à  l'académie 
de  Besançon,  fiia  l'attention  publique  sur  le  jeune 
artiste  qui  donnait  de  si  belles  espérances.  Cepen- 
dant, sa  pendule  était  construite  d'après  un  prin- 
cipe faux,  le  mouvement  du  soleil  autour  de  la 
terre.  Cela  n'empêcha  pas  Delambre  de  reconnaître 
dans  les  moyens  employés  par  l'artiste  une  adresse 
et  une  sagacité  qui  promettaient  tout  ce  qu'il  a  fait 
depiiis  pour  le  système  véritable.  Cet  astronome 
pensa  même  qu'on  pouvait  regarder  cet  essai  comme 
une  composition  destinée  à  représenter  les  mouve- 
ments apparents  des  planètes,  et,  sous  ce  rapport, 
il  donna  à  l'auteur  des  éloges  sans  restriction.  Vers 
le  même  temps.  Janvier  imagina  une  machine  des- 
tinée à  représenter  le  mouvement  vrai  de  la  lune 
et  qui  fut  publiée  par  Berthoud  dans  son  Histoire 
de  la  mesure  du  temps.  En  1771  il  construisit  un 
grand  planétaire  de  trois  pieds  de  diamètre  avec 
des  rouages  en  racine  de  buis ,  représentant  les 
inégalités  des  planètes,  leurs  excentricités  et  la  ré- 
trogradation des  points  équinoxiaux.  En  1781  il  se 
rendit  à  Paris  avec  deux  petites  sphères  mouvantes 
de  quatre  pouces  de  diamètre ,  dont  la  composition 
étonna  Lalande.  Ce  savant  recommanda  l'auteur  à 
rinlendant  des  menus  de  Laferté,  qui  le  fit  présen- 
ter à  Louis  XVI.  Appelé  à  Paris  par  les  ordras  et* 
pour  le  service  du  roi ,  il  conçut  le  projet  d'une 
machine  à  marée,  qui  indiquait,  par  le  moyen  de 
l'horlogerie,  l'heure  de  la  haute  et  de  la  basse  mer 
pour  80  poris  des  principales  contrées  de  la  terre. 
Une  pendule  planétaire,  qu'il  composa  en  1789 
et  qui  obtint  les  suffrages  de  l'académie  royale  des 
sciences ,  fut  acquise  par  Louis  XVI  et  placée  dans 
sa  petite  bibliothèque  à  Versailles.  En  1802  Jan- 
vier reçut  une  médaille  d'or  dn  juri  national,  pour 
une  machine  dont  l'exécution  lui  avait  coûté  18  ans, 
et  qui  est  la  plus  savante  et  la  plus  rare  qu'on  ait 
exécutée  dans  le  xvui*  siècle.  Tout  occupé  de  l'étude 
de  son  art,  il  donna  peu  de  soin  à  sa  fortune; 
généreux,  désintéressé  et  d'une  délicatesse  excessive, 
il  ne  demanda  rien  pour  lui.  Après  plus  de  60  an- 
nées consacrées  à  de  pénibles  et  honorables  tra<- 
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vaux,  il  fot  réduit  à  aller  finir  ses  jours  à  J'HôteU 
Dieu  où  il  est  mort  au  mois  de  s^tembre  i^SSu 
Quelques  jours  après,  on  proposait  d*ëleTer  un 
monument  à  sa  mëmoire.  On  a  de  lui  :  Eloge  des 
maikématiques ,  Paris ,  18i4,  in  -  8  ;  Essai  sur  les 
horloges  pubHqtieSf  in-8;  Manuel  chronométriquê , 
ou  fn'écis  de  ce  qui  concerne  k  temps,  ses  divi'- 
sioM,  ses  mesures  y  Paris ,  i821,  in-12.  La  première 
édition  parut  en  1810  sous  le  titre  é^Etrennes 
chronométriques  ;  Du  pouvoir  des  sciences  sur  le  bon- 
heur des  hommes,  Paris,  1825,  in  -8  de  16  pages; 
Précis  des  calendriers  civil  et  ecclésiastique,  1824, 
in -12;  Recueil  de  machines  composées  et  exécutées 
par  Antide  Janvier,  1827,  in-i  de  44  pages  avec 
12  pi.  Des  révolutions  des  corps  célestes  par  le  mé- 
canisme des  rouages ,  Paris ,  Didot ,  1812 ,  in-4.  Jan- 
vier a  traduit  Touvrage  de  Huighens  :  De  horoUh 
gio  oscillatorio,  et  lait  graver  tous  les  cuivres  néces- 
saires pour  sa  publication. 

JAPflET,  fils  aîné  de  Noé ,  né  Tan  2448  du  monde, 
eut  sept  fils,  Gomer,  Magog ,  Madai ,  Javan ,  Tubal, 
Mosioch  et  Tiras,  dont  la  postérité  peupla,  suivant 
quelques  savants ,  une  partie  de  T Asie  et  toute  TEu- 
rope.  G*est  de  ce  fils  de  Noé  que  les  poètes  ont  fait 
leur  Japet,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre,  et  roi  des 
Thessaliens ,  qui ,  de  la  nymphe  Asie,  eut  Hesper, 
Atlas ,  Epiroéthée  et  Prométhée.  C'est  du  moins  le 
sentiment  de  plusieurs  mytbologistes,  qui  n'a  nen 
d'étonnant  pour  ceux  qui  savent  que  l'Ecriture 
sainte  et  les  traditions  primitives  sont  les  sources 
où  les  païens  ont  continuellement  puisé. 

JAQUELOT.  Voy.  Jacquelot. 

JARCHAS,  le  plus  savant  des  philosophes  in- 
diens appel(^s  Brachmanes ,  et  grand  astronome, 
selon  saint  Jérôme ,  fut  trouvé  enseignant  dans  une 
chaire  d'or,  par  Apollonius  de  Thyane,  lorsque 
celui-ci  alla  aux  Indes. 

JARCHl  (  Salomon  ),  célèbre  rabbin ,  connu  aussi 
sous  les  noms  de  Raschi,  de  Jarki,  disaaki,  vit  le 
jour  à  Trayez  en  Champagne,  Tan  1040;  il  était 
fils  de  Rabbi  Isaac,  riche  marchand,  très -versé 
dans  les  letti-es  et  dans  la  science  sacrée.  Il  voyagea 
en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique,  et  devint  très- 
habile  dans  la  médecine  et  dans  l'astronomie ,  dans 
la  Misekne  et  dans  la  Gemare.  Il  mourut  à  Troyes 
en  1105,  à  65  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  le  Pentateuque,  en  hébreu,  Reggio,  1475;  Bo- 
logne ,  1482  ;  Soncino,  1487  ;  Lisbonne  et  Naples , 
1491  ;Conslantlnople,  1505;  Prague,  1518  et  1531  ; 
Thessalonique ,  1520,  in*fol.,  etc.  Voy.  les  Annales 
hebr.  typograph.  de  l'abbé  de  Rossi.  Ce  commen- 
taire a  été  traduit  en  latin  et  annoté  par  J.-Fred- 
Breithaupt,  Gotha,  1715  et  1714, 5  vol.  in-4;  Com- 
ment, in  Canticum,  Ecclesiasten,  Rulh ,  Esther,  Da- 
niel ,  Esdram,  Nehemiam ,  Naples ,  1487,  réimprimé 
plusieurs  fois;  Commentarius  in  Talmud  avec  le 
texte ,  Venise,  1520 ,  iii-fol.  Le  rabbin  Samuel  Meir 
a  continué  ce  commentaire,  dont  les  25  [premiers 
traités  seulement  sont  de  Jarcfai.  Sa  nation  les  reçut 
avec  applaudissement ,  et  les  estime  encore  beau- 
coup ;  mais  l'on  sent  assez  que  cette  estime  prouve 
très-peu  de  chose.  Voy,  Jin>A-KAKKAD0SCH.  On  trou- 
vera plus  de  détails  sur  ce  personnage  dans  les  CEu' 
vres  inédites  de  Grosley. 


JARD  (François),  prêtre  doctrinaire,  né  à  Bol- 
lène,  près  d'Avignon,  en  1675, mort  en  1768, a 
donné  avec  le  Père  Débonnaire,  La  reUgian  chré- 
tienne méditée  dans  le  véritable  esprit  de  ses  maximet, 
Paris ,  1745 ,  6  vol.  in-12 ,  qui  a  eu  du  succès.  Ses 
Sermons,  publiés  en  1768,  5  vol.  in^lS ,  ont  moins 
réussi ,  pai*ce  que  le  style  en  est  froid ,  et  qoe  k 
fond  n'a  rien  de  neuf.  C'était  un  appelant  des  plus 
vifs  et  des  plus  entêtés. 

^  JARD-PANVILLIERS  (le  comte  Louis-Alexftiidre:, 
né  en  1747  à  Niort ,  y  exerçait  la  profession  de  mé- 
decin. Ayant  embrassé  la  cause  de  la  révointion, 
il  fut,  en  1790 ,  élu  procureur-  générai  -  syndic  du 
département  des  Deux-Sèvros ,  puis  successivemait 
député  à  l'assemblée  Législative  et  à  la  Convention, 
oïl  dans  le  procès  du  roi  il  vota  pour  la  détention  et 
le  bannissement  à  la  paix.  A  son  retour  d^ane  mis- 
sion dans  l'ouest,  il  fut  dénoncé  par  Mamt  comme 
Modéré.  Il  passa  en  1795  au  conseil  des  Cinq-cents, 
où  il  parla  avec  force  en  (kveur  des  parents  d'émi- 
grés et  contre  la  loi  des  otages.  Après  le  18  bru- 
maire ,  il  fut  envoyé  commissaire  dans  la  Vendée, 
pour  la  pacifier,  puis  il  entra  au  tribunal,  dontâ 
devint  plus  tard  président  ;  il  fut  enfin  nommé 
président  à  la  cour  des  comptes.  Envoya  en  i9l5 
par  son  département  à  la  chambre  des  députés,  il 
fit  partie  de  la  minorité,  fut  réélu  en  1^1 7,  et  mou- 
rut à  Paris  en  avril  1822. 

JARDIN  (Charles  du).  Voy.  Diuamhn  et  Hom. 

JARDINS  (Marie-Catherine  des)  naquit  à  Alençon 
vers  Tan  1640.  Après  avoir  été  trois  fois  mariée, 
elle  vécut  en  femme  galante  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée en  1683.  Ses  Œuvres  en  vers  et  en  prose  ont 
été  recueillies,  1702-1721 ,  en  12  vol.  in- 12.  On  y 
trouve  plusieurs  romans  :  les  Désordres  de  Camour, 
le  Portrait  des  faiblesses  humaines ,  Cléonice ,  Car- 
mente,  les  Galanteries  grenadines,  les  Atnours  des 
grands  hommes,  Ly sandre,  les  Mémoires  du  sérail, 
les  ^fouvelles  africaines ,  les  Exilés  de  la  cour  d'Au- 
guste ,  les  Annales  galantes  :  bagatelles  écrites  avec 
vivacité,  mais  la  pin  pari  d'une  manière  trop  libre 
et  parfaitement  romanesques.  Ses  ouvrages  poéti- 
ques sont  encore  inférieurs  à  sa  prose.  Sa  versifica- 
tion est  faible  et  languissante.  Elle  est  appelée  quel- 
quefois madame  de  ViUedieu ,  du  nom  de  son  pre- 
mier mari. 

JARED ,  fils  de  Malaléel ,  et  père  d'Hénoeh ,  qu'il 
engendra  dans  sa  162"  année.  11  mourut  âgé  de 
962  ans ,  2KS2  ans  avant  Jésus-Christ. 

*  lARJAYES  (François -Augustin  Régiiier  de) 
lieutenant  général,  né  le  2  octobre  1745,  était  ne- 
veu du  général  Bourcet  (  voy.  ce  nom),  dont  il  fut 
l'élève ,  puis  le  coopérateur  dans  ses  trai'aux  to- 
pographiques. Entré  au  service  en  1769  en  qua- 
lité d'aide-de-champ  de  son  oncle,  il  passa  en  1779 
dans  l'état-major  avec  le  titre  de  capitaine,  reçut 
l'année  suivante  la  croix  de  St.-Louis  et  bieoldt  fut 
employé  à  la  direction  générale  du  bureau  de  la 
guerre.  C'est  à  son  mariage  avec  une  des  premières 
femmes  de  cbambro  dé  Marie«Antoinetle ,  qu'il  dut 
en  partie  cette  prompte  élévation  ;  iarjayes ,  aussi 
reconnaissant  que  fidèle ,  était  aux  Tuileries  le 
10  août,  et  courut  les  plus  grands  dangers.  La 
reine  lui  confia  les  lettres  qu'elle  avait  reçues  de 
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sa  famille  ou  d^antres  personnes,  et  dont  la  con- 
servation lui  paraissait  importante  ;  mais  il  ne  dé- 
pendît pas  du  dépositaire  de  pouvoir  les  conserver. 
Après  la  mort  de  Louis  XVI, il  prépara,  de  concert 
avec  Toulan  et  Lepitre,  Tëvasion  de  la  reine.  On 
avait  espéré  pouvoir  tirer  en  même  temps  de  prison 
le  jeune  roi  et  madame  royale  ;  mais  la  surveil- 
lance de  leur  gardien  rendit  la  chose  impossible. 
Marie-Antoinette,  qui  ne  put  supporter  Tidée  de  se 
si^parer  de  ses  enfants,  écrivit  alors  à  Jarjayes  le 
billet  suivant  :  «  Nous  avons  fait  un  beau  rêve, 
)>  voilà  tout  ;  mais  nous  y  avons  beaucoup  gagné , 
V  en  trouvant,  dans  celte  occasion,  une  nouvelle 
v  preuve  de  votre  entier  dévouement  pour  moi. 
^  Ha  confiance  eu  vous  est  sans  bornes.  Vous  trou- 
»  verez  toujours  en  moi  du  caractère  et  du  courage  ; 
1»  mais  Tintérêt  de  mon  fils  est  le  seul  qui  me  guide; 
x>  quelque  bonheur  que  j'eusse  éprouvé  hors  d'ici, 
»  je  ne  peux  consentir  à  me  séparer  de  lui.  Je  ne 
9  pourrais  jouir  de  rien  sans  mes  enfants,  et  cette 
9  idée  ue  me  laisse  pas  même  un  regret.  »  A  la  iin 
du  mois  de  mars ,  la  reine  chargea  Jarjayes  de  faire 
parvenir  à  Monsieur  et  au  comte  d'Artois  le  cachet, 
Tanneaii  et  le  paquet  renfermant  des  cheveux  de 
la  famille  royale  que  le  roi  lui  avait  fait  tenir  par 
Cléry.  Madame  Elisabeth  le  chargea  en  outre  d'une 
mission  en  Piémont.  Le  roi  de  Sardaigne  le  retint 
à  Turin  et  fit  porter  par  un  courrier  extraordinaire 
à  Monsieur  et  au  comte  d'Artois  les  tristes  dépê- 
che.s  des  illustres  prisonniers,  et  récompensa  les 
services  de  Jarjayes  en  lui  conférant  l'ordre  de 
St.-Lazare  et  St.-Maurice.  Lors  de  l'occupation  du 
Piémont  il  revint  en  France,  et,  comme  toute  sa 
fortune  avait  été  détruite,  il  eut  recours  à  son  tra- 
vail pour  faire  subsister  sa  famille.  Ses  connais- 
sances ,  assez  étendues ,  lui  firent  obtenir  la  place 
de  vice  -  président  de  Tadministration  des  salines 
de  FEst.  11  mourut  au  mois  de  septembre  1822.  A 
la  rentrée  des  Bourbons  il  avait  été  élevé  au  grade 
de  lieutenant-général.  On  peut  consulter  pour  de 
plus  amples  détails  le  tome  2  des  Mémoires  de  ma- 
dame Campan ,  et  les  Mémoires  historiques  sur 
Louis  XVII,  par  Eckard. 

JARNAC  (Guy  Chabot  de],  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  et  maire  de  Bordeaux ,  est  célèbre 
par  l'avantage  qu'il  remporta  en  1547,  dans  un 
duel ,  sur  La  Châteigneraye ,  et  qui  a  donné  lieu  à 
ce  proverbe  :  Cest  un  coup  de  Jarnac,  pour  signi- 
fier un  coup  imprévu  et  que  Ton  ne  songeait  pas 
à  parer.  On  trouve  le  cartel  de  ces  deux  combat* 
tants  dans  les  Essais  sur  Paris ,  tom.  1 .  Le  détail 
du  combat  est  rapporté  à  Tarticle  Ghatbigneraye 
(La),  {voy,  ce  nom).  Mais  un  trait  honorable  à  Jap- 
nac,  qui  n'y  est  pas,  c'est  que  le  roi  Henri  II, 
vaincu  par  la  modestie  de  ce  seigneur,  lui  dit  en 
l'embrassant  :  Vous  avez  combattu  en  César,  et  parlé 
en  Aristote.  Ronsard  a  adressé  des  louanges  à  Jarnac 
dans  une  de  ses  odes. 

*  JARNOWIGK  (  GiORNoviCHi ,  plus  connu  sous  le 
nom  de),  né  à  Paris  de  parents  italiens,  fut  un 
des  plus  célèbres  virtuoses  de  son  temps  sur  le 
violon.  Elève  favori  de  Lolli,  il  n'obtint  à  son  début 
que  de  médiocres  succès  ;  mais  bientôt  on  fut  d'ac- 
cord sur  son  mérite  réel,  il  parvint  à  fixer  l'atten- 


tion ,  et  fit  pendant  dix  ans  les  délices  de  Paris.  Il 
quitta  la  France  en  1781,  et  passa  en  Prusse  où 
l'appelait  le  prince  royal  qui  le  mit  à  la  tête  de  sa 
chapelle.  Le  jeu  de  Jamowick  avait  une  vigueur 
qui  n'excluait  ni  la  pureté  ni  l'élégance  ;  ses  airs 
variés  étaient  pleins  de  grâce,  et  lui-même  les 
exécutait  de  la  manière  la  plus  originale.  Get  ar- 
tiste célèbre  excita  partout  où  il  se  rendit,  à  Vienne, 
à  Berlin  et  à  St.-Pétersbourg,  le  même  enthousiasme 
qu'à  Paris.  11  mourut  en  1804  dans  la  capitale  de 
la  Russie.  On  a  de  lui  sept  symphonies  et  neuf  con- 
certo de  violon  gravés  à  Paris. 

JAROPOL  ou  Jaropolk,  grand  •  prince  de  Kiev, 
ville  de  l'Ukraine,  descendait  de  Jaroslaf  l<r,  grand 
duc  de  Russie.  Boleslas  III,  roi  de  Pologne,  crai- 
gnant une  invasion  de  la  part  des  Russes,  suivit 
le  conseil  d'un  sénateur  et  fit  enlever  Jaropol  dans 
une  partie  de  chasse.  Racheté  par  ses  sujets  moyen- 
nant une  grosse  rançon,  celui-ci  entraîna  tous  les 
seigneurs  de  Russie  à  conspirer  contre  Boleslas , 
vers  l'an  1126.  Sous  prétexte  d'amitié,  ils  envoyè- 
rent une  ambassade  à  ce  roi ,  et  l'attirèrent  dans 
un  pays  où  il  se  trouva  tout-à-coup  investi  de  ses 
ennemis.  Le  palatin  de  Cracovie,  qui  commandait 
la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  de  Pologne , 
sVtant  retiré  au  premier  bruit  de  cette  surprise, 
le  roi  Boleslas ,  non  moins  indigné  de  cette  lâcheté 
que  de  la  perfidie  de  ces  traiti'es,  lui  envoya  une 
peau  de  lièvre,  une  quenouille  avec  du  lin,  et  une 
corde.  C'était  pour  lui  faire  connaître  par  ces  sym- 
boles ,  qu'il  s'était  rendu  semblable  à  un  lièvre  par 
sa  fuite  ;  qu'il  devait  plutôt  manier  les  armes  des 
femmes  que  celles  des  hommes,  et  qu'enfin,  pour 
récompense  de  sa  lâcheté,  il  méritait  le  dernier 
suppKce,  que  la  corde  lui  signifiait.  Ce  palatin, 
au  désespoir  de  ces  reproches ,  se  pendit  dans  une 
église  aux  cordes  des  cloches  :  et,  depuis  ce  temps- 
là  ,  le  châtelain  de  Gracovie  a  toujours  précédé  le 
palatin,  soit  pour  la  dignité,  soit  pour  l'autorité. 

*  JAROSLAF  ou  Jaroslaw,  grand-duc  de  Russie, 
était  fils  de  Wladimir  1*'',  et  fut  d  abord  prince  de 
Nowogorod.  Il  se  révolta  contre  son  père  en  1015, 
et  châtia  sévèrement  les  Nowogorodiens  qui ,  à  cette 
occasion ,  s'étaient  soulevés  contre  lui.  Sviato- 
pok,  son  frère,  étant  monté  sur  le  trône  après  la 
mort  de  Wladimir,  Jaroslaf  le  déposséda.  Battu  lui- 
même,  en  1018,  par  Boleslas,  roi  de  Pologne,  qui 
rétablit  sur  le  trône  Sviatopok ,  il  remporta  plus 
tard  une  victoire  décisive.  Jaroslaf  reprit,  en  1051, 
la  Russie  rouge  sur  les  Polonais,  et  fit  en  1045,  la 
'  guerre  à  l'empereur  grec.  Ge  prince  appela  des  sa- 
vants à  sa  cour,  fit  traduire  plusieurs  livres  grecs 
en  langue  russe ,  et  donna  aux  Nowogorodiens  en 
1017,  le  premier  code  de  lois  écrit  qu*ils  aient  eu; 
ce  qui  l'a  fait  i-egarder  comme  le  législateur  de  la 
Russie.  Sous  son  règne  on  vit  s'étendre  la  foi  chré- 
tienne, dont  les  premières  semences  avaient  été 
jetées  par  son  père.  H  fonda  plusieurs  églises  et 
une  école  publique  où  il  fit  instruire  à  ses  frais 
500  enfants.  Sa  cour  devint  une  des  plus  brillantes 
du  Nord.  H  mourut  en  1054,  dans  la  77^  année  de 
son  âge. 

JARRIGE  (  Pierre  ),  jésuite ,  né  en  1605  à  Tulle  en 
Limousin ,  assez  bon  prédicateur  pour  son  temps  ; 
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quitta  son  ordre  en  1647,  et  se  sauva  en  Hollande. 
Les  étals  -  généraux  lui  firent  une  pension.  Cet 
apostat  publia  peu  de  temps  après  un  livre  exé- 
crable, intitulé  Les  Jésuites  mis  sur  Véchafaud  ^ 
pour  plusieurs  crimes  capitaux ,  Le^fde,  1649,  in-1^. 
Cest  un  des  plus  sanglants  libelles  que  la  yengeance 
ait  enfantés.  Le  P.  Ponthelier,  confrère  de  ce  mi- 
sérable, était  alors  à  La  Haye  auprès  d*un  ambas- 
sadeur. H  se  conduisit  avec  tant  d'adresse  et  de 
prudence ,  quMl  engagea  Jarrigc  à  rentrer  dans  le 
sein  de  TEglise  catholique.  Retiré  chez  les  jésuites 
d'Anvers  en  1650,  il  composa  une  ample  rétracta- 
tion de  tout  ce  qu'il  avait  avancé  dans  son  ouvrage. 
H  le  traita  d'avorton,  qtie  sa  mauvaise  conscience 
avait  conçu  j  que  la  mélancolie  avait  formé,  et  que  la 
vengeance  avait  produit.  Cette  rétractation  fut  im- 
primée à  Anvers  en  16K0,  in-12  ;  on  y  fil  deux  ré- 
ponses pleines  d'aigreur  et  de  mauvaises  raisons. 
Jarrige,  de  i*etour  en  France,  eut  le  choix  de 
rentrer  dans  la  compagnie ,  ou  de  vivre  en  prêtre 
séculier.  11  choisit  ce  dernier  parti  et  se  retira  à 
Tulle,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  26  sep- 
tembre 1660. 

♦  JARRY  (Nicolas),  célèbre  calligraphe,  naquit 
à  Paris  vers  1620.  On  lui  doit  plusieurs  manuscrits 
précieux.  Le  plus  renommé  est  la  Guirlande  de 
Julie,  1641,  in>foi.,  de  50  feuillets,  que  le  duc  de 
Monlausier  fit  exécuter  pour  Julie-Lucine  d'An- 
gennes  qu'il  épousa  quelque  temps  après.  Le  fron- 
tispice est  entouré  d'une  guirlande  qui  a  donné  son 
nom  au  recueil.  Sur  chaque  feuillet  il  y  a  une  fleur 
peinte  par  le  fameux  Robert,  et  un  madrigal  écrit 
par  Jarry,  avec  une  perfection  que  le  burin  le  plus 
délicat  n'atteindrait  pas.  Ce  volume,  unique  dans 
son  genre,  se  trouvait  en  1784 ,  dans  la  bibliothèque 
de  la  Vallière,  et  fut  vendu  14,502  francs.  H  exista 
une  copie  du  texte  par  Jarry,  1641 ,  in-8,  de  40 
feuilles. 

JARRY  ( Laurent  JuiLLARD  du),  né  vers  1658  à 
Jarry,  village  près  de  Saintes,  s'adonna  de  bonne 
heure  à  la  chaire  et  à  la  poésie.  Il  prêcha  avec 
applaudissement  à  Paris  et  en  province  ;  et ,  quoique 
poète  médiocre,  il  travailla  assez  bien  dans  ce  genre 
pour  mériter  deux  couronnes  de  l'académie  fran- 
çaise, en  1679  et  en  1714.  L'auteur  de  la  Henriade, 
alors  fort  jeune,  composa  cette  dernière  année  pour 
le  prix,  et  fut  vaincu  par  l'abbé  du  Jarry  :  le  sujet 
était  le  Vceu  de  Louis  Xlll,  Le  poème  couronné , 
assez  médiocre  du  côté  de  la  poésie ,  était  encore 
défiguré  par  une  méprise  assez  singulière  en  ma- 
tière de  physique ,  et  même  de  simple  géographie. 
Un  de  ses  vers  commençait  par  Pâles  glacés ,  brû- 
lants, etc.  Le  vainqueur  et  même  les  juges  furent 
très- plaisantes  dans  le  temps,  surtout  par  le  vaincu, 
qui  n'a  jamais  pardonné  à  ceux  qui  lui  ont  été  pré- 
férés, ou  à  ceux  qui  se  sont  décidés  pour  cette  pré- 
férence. L'abbé  du  Jarry  avait  encore  remporté  le 
prix  de  l'académie  en  1683,  ou  du  moins  il  le  par- 
tagea avec  la  Monnaye.  Les  deux  pièces  ayant  eu 
un  égal  nombre  de  suffrages,  l'académie  fit  frap- 
per deux  médailles,  chacune  valant  la  moitié  du 
prix,  et  elles  furent  données  aux  deux  auteurs.  On 
a  de  du  Jarry  :  des  Sermons,  des  Panégyriques,  et 
des  Oraisons  funèbres,  en  4  voL  in -12,  qui,  sans 


être  du  premier  mérite,  ont  des  beautés,  entre 
autres  :  VOraison  funèbre  de  FUchier  i  un  Recueil 
de  divers  ouvrages  de  piété,  Paris,  1688,  in-12;  des 
Poésies  chrétiennes  héroiques  et  morales,  Paris  ,1715, 
in-12:  la  vei*sification  en  est  faible;  Le  minixière 
évangélique,  ou  Béflexions  sur  Véloquenee  de  la 
chaire,  in-12,  Paris,  1726,  pleines  de  bonnes  ob- 
servations. Il  mourut  en  1730,  dans  son  prieuré  de  ' 
N.-D.  du  Jarry,  au  diocèse  de  Saintes. 

*  JARRY  (Pierre-François-Théophile),  controTcr- 
siste,  né  à  St.-Pierre  sur  Dive ,  en  1764  ,  était  curé 
d'Escots,  paroisse  voisine  du  lieu  de  sa  naissance. 
Son  refus  de  prêter  le  serment  l'obligea  de  s^éloi- 
gner.  11  se  retira  d'abord  à  Jersey ,  d'où  il  passa  eu 
Angleterre,  puis  en  Allemagne,  où  M.  de  Cîcé,  évèque 
d'Auxerre ,  lui  conféra  le  titre  de  son  grand-vi- 
caire. Il  séjourna  longtemps  à  Munich  ,  et  $e  servit 
de  son  crédit  pour  se  rendre  utile  à  ses  compa- 
triotes. Après  le  concordat  de  1801 ,  il  rentra  ea 
France  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  retourner  en  West- 
phalie ,  et  n'en  revint  qu'après  la  restauration.  A 
se  retira  alors  chez  une  de  ses  parentes  à  Falaise , 
où  il  paHagea  son  temps  entre  la  prière  et  Tétude. 
L'évêque  de  Baveux ,  auquel  son  mérite  n^avait  po 
échapper,  lui  donna,  en  1819,  le  titre  de  ▼icaîr^ 
général ,  dont  il  ne  jouit  pas  longtemps  ;  il  mounl 
le  31  août  1820.  Ses  nombreux  écrits  prouvent  un 
talent  marqué  pour  la  discussion.  Questions  sur  U 
serment  décrété  par  C Assemblée  nationaie ,  1791. 
in-8  ;  sous  le  nom  de  Valmeron  :  l'Abbé  Pauehet 
peint  par  lui-même ,  et  ses  crimes  ;  vie  de  PcMé  PatÊ- 
chet  ;  Contraste  entre  un  quaker  et  Vabbé  Fauchet; 
Instruction  pastorale  aux  catholiques  sur  Us  cause$ 
de  la  révolution ,  et  les  moyens  d'en  arrêter  les  pro- 
grès, 1792,  composée  à  la  demande  du  prince 
évêque  de  Liège.  Discours  sur  la  délivrance  de  Maas- 
tricht ,  1793  ;  Dissertation  sur  l'épisoopat  de  saint 
Pierre  à  Antioche,  Paris,  1807,  in-8,  ouvrage 
plein  d'érudition ,  remarquable  par  la  sagesse  de 
la  critique ,  le  choix  des  autorités,  la  justesse  des 
raisonnements  et  la  solution  des  difficultés.  11  l'é- 
crivit pour  réfuter  un  religieux  allemand  qui  dans 
de  nombreuses  dissertations  niait  les  faits  les  plus 
avérés  de  l'antiquité  ecclésiastique.  Examen  d'une 
dissertation  sur  la  mitigaiion  des  peines  des  damnés, 
Leipsig,  1810,  in-8.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
beaucoup  de  force  ;  mais  on  reproche  à  l'auteur  de 
ne  pas  assez  ménager  son  adversaire  (  M.  Emery  ), 
recommandable  par  plusieurs  ouvrages  en  fàveor 
de  la  religion,  et  qui  méritait  plus  d'égards.  D» 
rétablissen^ent  de  Fempire  germanique  tel  qu^il  Hait 
avant  1792,  par  un  tréfoncier  de  Liège,  Paris, 
1814,  in-8;  Sur  saint  Herménigilde ,  patron  de 
l'ordre  militaire  institué  par  Ferdinand  VIL  C'est 
une  réponse  à  un  ariicle  du  Journal  des  Débats, 
dont  le  rédacteur  parlait  d'une  manière  peu  con- 
venable du  saint  martyr.  On  trouve  à  la  fin ,  deux 
notes  :  l'une  sur  quelques  passages  de  V Essai  sur 
Varaison  funèbre  ;  l'autre  sur  VHistoire  du  Bas-Em- 
pirCf  abrégée  par  l'avocat  Royou  (voy.  ce  nom), 
dans  lesquelles  il  relève  la  légèreté  des  jugements 
de  cet  écrivain ,  et  sa  manière  partiale  et  maligne 
de  présenter  les  faits  relatifs  à  la  religion.  De  la 
liberté  de  la  presse,  1819;  Sur  la  petite  Eglise-, 
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cet  ^crit  est  peut-être ,  dans  sa  briëvetd ,  la  meil- 
leure réponse  qui  ait  été  faite  aux  divagations  des 
paiiisans  du  schisme.  On  lui  doit  en  outre  les  Orai- 
sons funèbres  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld ,  de 
la  comtesse  de  Kaunitz,  du  prince  de  Condé,  etc.  et 
quelques  discours  de  circonstance  aujourd'hui  sans 
intérêt. 

JARS  (Gabriel),  minéralogiste,  ne  à  Lyon  en 
I75'2  ,  d'un  père  intéressé  dans  les  mines  dn  Lyon- 
nais ,  montra  beaucoup  de  goilt  pour  la  métallur- 
gie. M.  Truidaine,  qui  en  fut  informé,  le  fit  entrer 
dans  les  ponts  et  chaussées.  M  y  prit  les  connais- 
sances propres  à  l'emploi  auquel  on  le  destinait  : 
c\Hait  de  perfectionner  Texploilation  des  mines  de 
France,  par  inspection  de  celles  de  l'étranger,  et 
les  différentes  manières  de  les  exploiter.  En  1757 
il  visita  les  mines  d'Allemagne  avec  Duhamel ,  et 
en  1760  celles  du  Nord.  11  fut  reçu  de  l'académie 
des  sciences  en  1768,  et  mourut  en  1769.  Un  de 
ses  frères  qui  l'avait  accompagné  dans  ses  derniers 
voyages ,  a  publié  ses  observations  sous  le  titre  de 
Voyages  métallurgiques,  Lyon ,  1774,  1781 ,  3  vol. 
in-4 ,  ouvrage  estimé. 

JASON  le  GYRÉNÉEN ,  écrivit  Y  Histoire  des  Ma- 
chahées,  en  5  livres.  Voy.  le  livre  â  des  Machabées, 
2,24. 

JASON,  frère  d*Onias,  grand-prêtre  des  Juifs, 
acheta  d'Antiochus  Epiphanes  la  grande  sacrifioa- 
tare,  et  en  dépouilla  son  frère  l'an  175  avant  J.-G. 
Dès  qu'il  en  fut  revêtu ,  il  tâcha  d'abolir  le  culte 
du  Seigneur  dans  Jérusalem  ;  mais  à  peine  eut-il 
exercé  2  ans  le  souverain  pontificat ,  que  Mcnélaûs, 
de  la  tribu  de  Benjamin  ,  le  supplanla  à  son  tour, 
en  gagnant  Antiochus  par  une  plus  grande  somme. 
Jason,  forcé  de  céder ,  se  retira  chez  les  Ammo- 
nites. Il  s'y  tint  caché ,  jusqu'à  ce  que  le  bruit  de 
la  mort  d'Epiphanes  s'étant  répandu  ,  il  sortit  de  sa 
retraite,  entra  à  main  aiTnée  dans  Jérusalem,  d'où 
il  chassa  Ménélaûs,  et  exerça  toutes  sortes  d'hosti- 
lités contre  les  citoyens.  Le  bruit  de  la  prétendue 
mort  du  roi  s'étant  dissipé ,  il  fut  contraint  de  sortir 
de  la  ville ,  et  erra  quelque  temps  chez  les  Arabes, 
d'oïl-  il  passa  en  Egypte.  Ne  s'y  croyant  point  en 
sûreté,  il  se  retira  à  Lacédémone ,  comme  dans  une 
ville  alliée ,  mais  il  y  mourut  misérablement ,  et 
dans  un  tel  abandon  ,  que  personne  ne  voulut 
prendre  soin  de  sa  sépulture. 

JASON  de  Thessalonique  logea  chez  lui  l'apôtre 
saint  Paul.  I^es  Juifs  de  la  ville  soulevèrent  le  peu- 
ple ,  et  vinrent  fondre  sur  la  maison  de  Jason , 
dans  le  dessein  d'enlever  Paul  et  Silas.  Ne  les  ayant 
pas  trouvés ,  ils  saisirent  Jason  et  le  menèrent  aux 
magistrats,  qui  le  renvoyèrent  après  en  avoir  reçu 
des  assurances  satisfaisantes.  Il  parait  par  l'épitre 
aux  Romains,  que  Jason  était  parent  de  saint  Paul. 
Les  Grecs  le  font  évèque  de  Tharse  en  Gilicie ,  et 
honorent  sa  mémoire  le  28  avril. 

JASON ,  fils  d'Eson  et  d'Alcimède.  Eson  en  mou- 
rant le  laissa  sous  la  tutelle  de  Pélias  son  frère , 
qui  le  donna  à  élever  au  centaure  Chiron.  Jason 
étant  devenu  grand,  gagna  tellement  l'aflection 
des  peuples ,  que  Pélias  chercha  tous  les  moyens 
de  le  perdre ,  pour  s'assurer  du  trône.  11  persuada 
à  Jason  qu'il  fallait  entreprendre  la  conquête  de  la 


toison  d*or ,  espérant  qu*il  n'en  reviendrait  pas.  Le 
bruit  de  cette  expédition  s'étant  répandu  partout, 
les  princes  grecs  voulurent  y  avoir  pail.  Us  parti- 
rent Sous  ses  drapeaux  pour  la  Golchidc ,  oii  cette 
toison  était  pendue  à  un  arbre ,  et  défendue  par  un 
dragon  monstrueux.  On  les  appela  Argonautes,  du 
nom  de  leur  vaisseau  nommé  Ârgo.  Aussitôt  que' 
Jason  fut  arrivé  en  Colchide,  il  s'attacha  à  Médée, 
magicienne ,  qui  lui  donna  une  herbe  pour  endor- 
mir le  dragon.  11  tua  ce  monstre ,  emporta  la  toi- 
son ,  et  revint  la  présente^  à  son  oncle  Pélias.  Il 
avait  enlevé,  avec  sa  conquête  ,  Médée ,  à  laquelle 
il  la  devait  ;  mais  son  amour  et  son  apparente  re- 
connaissance ne  survécurent  guère  au  succès  qui 
en  était  l'objet.  S'étant  retiré  chez  Gréon ,  roi  de 
Gorinthe ,  il  abandonna  sa  bienfaitrice  pour  épouser 
la  fille  de  ce  roi  (  voy.  Creuse),  Médée  irritée  con- 
seilla aux  filles  de  Pélias  de  tuer  leur  père ,  et  de 
le  faire  bouillir  dans  une  cuve  d'airain ,  leur  faisant 
espérer  qu'elles  le  rajeuniraient,  et  ensuite  mas- 
sacra elle-même  les  enfants  qu'elle  avait  eus  de 
Jason ,  et  les  lui  servit  par  morceaux  dans  un  festin. 
Ayant  de  plus  empoisonné  toute  la  famille  royale 
de  Gréon,  excepté  Jason,  qu'elle  laissait  vivre  pour 
lui  susciter  continuellement  de  nouvelles  traverses, 
elle  se  sauva  dans  les  airs  sur  un  char  traîné  par 
des  dragons  ailés.  Gependant  Jason  s'empara  de 
Golchos,  où  il  régna  tranquillement  le  reste  de  ses 
jours.  Gomme  toute  cette  prétendue  histoire  est  de 
soixante-neuf  ans  antérieure  au  siège  de  Troie 
(dont  la  réalité  est  encore  un  problème) ,  on  com- 
prend combien  peu  elle  mérite  Inattention  des  lec- 
teurs solides.  Plusieurs  mythologistes  ont  cru  y  voir 
des  faits  et  des  personnages  déguisés,  et  en  ont 
donné  diverses  explications ,  mais  en  général  peu 
satisfaisantes. 

JATRE  (Matthieu),  religieux  dn  xiiie  siècle,  dont 
on  a  deux  ouvrages  considérables  en  vers  grecs , 
d'une  mesure  qui  est  plus  propre  pour  la  poésie 
que  pour  la  musique.  L'un  roule  sur  les  offices  de 
Véglise  de  Constantifwple ,  et  l'autre  sur  les  officiers 
du  palais  de  la  même  ville.  Le  P.  Goar  les  fit  im- 
primer en  1648,  in-fol.,  en  grec  et  en  latin ,  avec 
des  notes. 

*  JAUBERT  (l'abbé  Pierre) ,  curé  de  Sestas,  né 
à  Bordeaux  vers  1 71 3,  se  demi  t  de  ses  fonctions  pour 
se  livrer  à  la  culture  des  lettres,  et  mourut  à  Pa- 
ris en  1780. 11  était  membre  de  l'académie  de  Bor- 
deaux. On  lui  doit  :  la  Traduction  des  Œuvres 
d'Ausonne,  1769,  4  vol.  in.12,  estimée;  une  édit. 
augmentée  de  l'Imitation  de  J.-C.,  1770,  in-12.  Dio- 
tionnaire  raisonné  des  arts  et  métiers ,  Paris ,  1775, 
5  vol.  in-8.  Une  grande  partie  des  articles  y  sont 
traités  avec  assez  d'étendue  et  beaucoup  d'intelli- 
gence ;  quelques  autres  semblent  faits  avec  trop  de 
rapidité.  On  cite  encore  de  lui  :  Eloge  de  la  roture, 
1766,  in-12  ;  Des  causes  de  la  dépopulation,  et  des 
moyetut  d'y  remédier,  1767  ,  in-12. 

*  JAUBERT  (le  comte  François),  gouverneur  de 
la  banque ,  né  à  Bordeaux  en  1758 ,  était  avocat  et 
professeur  en  droit ,  à  l'université  de  sa  ville  natale, 
lorsqu'en  1790  il  fut  élu  membra  de  la  munici- 
palité, puis  commissaire  près  du  tribunal  civil.  Ayant 
fait  partie  de  la  commission  oi^ganisée  à  Bordeaux 
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quelques  jours-aTant  le  51  mai.,  dans  Te  but  de  ré- 
sister aux  Jacobins,  il  fut  mis  hors  la  loi  ;  mais  il 
parvint  à  se  soustraire  aux  recherches  dirigées 
contre  lui.  En  1795,  il  reprit  ses  fonctions  d'ae^ocat, 
et  fut  nommé,  en  1799,  membre  du  conseil -gé- 
néral de  la  Gironde.  Entré  au  Tribunat  en  1802,  il 
en  fut  élu  président  en  1804.  Ses  talents  comme 
jurisconsulte  marquaient  sa  place  au  comité  de  lé- 
gislation ,  qui  le  choisit  souvent  pour  rapporteur. 
Par  suite  de  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès  du 
chef  du  gouvernement»,  il  devint  conseiller-d'état , 
membre  du  comité  du  contentieux  de  la  liste  civile  ; 
enfin,  il  fut  créécomle,  et  nommé,  en  1807,  gou- 
vei*neur  de  la  banque  avec  un  traitement  de  60,000 
francs.  La  restauration  lui  fit  perdre  cette  place,  mais 
il  obtint  celle  de  conseiller  à  la  cour  de  cassation , 
avec  le  titre  de  conseiller  d'étal  honoraire.  Pen- 
dant les  cent-jours,  il  reprit  ses  fonctions  au  con- 
seil d'état  impérial.  Par  suite  du  second  retour  du 
roi ,  il  fut  éloigné  de  la  cour  de  cassation  ;  mais  il 
y  fut  rappelé  au  mois  de  décembre  1818,  et  il  y 
siégea  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  17  mai^  1822.  On 
a  de  lui  comme  jurisconsulte  un  grand  nombre  de 
Aiémoires  et  de  consultations,  et  comme  magistrat 
des  Discours  et  des  rapports  au  Tribunat ,  au  Corps 
législatif  et  au  conseil  d'état. 

*  JAUBERT  (Guillaume-Auguste),  frère  du  comte, 
né  en  1761  à  Condom,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique et  devint  après  le  concordat  curé  de  Noire- 
Dame  à  Bordeaux ,  puis  vicaire-général  de  ce  dio- 
cèse ,  et  enfin  en  1809  évêque  de  Saint-Flour.  On 
lui  reprocha  d'avoir  pris  possession  de  son  évèché, 
avant  d'avoir  reçu  ses  bulles.  Ce  ne  fut  qu'en  1811 
que  le  souverain  pontife  consentit  à  les  délivrer , 
et  comme  elles  ne  rappelaient  point  la  nomination 
de  l'empereur,  elles  restèrent  ensevelies  dans  les 
cartons  du  ministère.  Jaubert  assista  au  concile  na- 
tional de  1811.  Pendant  les  cent-jours,  il  chercha, 
mais  sans  succès ,  à  déterminer  le  gouvernement  à 
faire  usage  des  bulles  pontificales  pour  obtenir  sa 
consécration.  11  siégea  durant  la  session  de  1814, 
au  corps  législatif,  où  il  vota  avec  la  minorité;  en 
1816  il  donna  sa  démission.  Il  mourut  en  1825. 
On  a  de  lui  une  traduction  de  l'ouvrage  de  Tam- 
burini  :  Vraie  idée  du  saint  Siège,  etc.,  Paris,  1819, 
in-8. 

^JAUBERT  (Nicolas-Antoine),  membre  de  l'a- 
cadémie ,  et  médecin  de  l'hospice  d'Aix ,  mort  en 
1825 ,  à  l'âge  de  82  ans ,  a  laissé  :  Dissertatio  mé- 
dusa circa  très  qucestiones  àb  academid  divionensi 
propositas,  1778,  iD-i2;  Dissertation  sur  la  méthode 
curative  dans  les  fièvres  exanihémiques  (couron- 
née par  la  société  royale  de  médecine),  1778,  in-8, 
trad.  en  allemand,  Vienne,  1791 ,  in-8.  Il  a  traduit 
de  l'anglais  de  James  Sims  :  Discours  sur  la  meil- 
leure méthode  de  poursuivre  les  recherches  en  méde- 
cine, 1778,  in*12;  et  Observations  sur  les  maladies 
épidémiques,e{c,,  Avignon,  1778,  in-8;  il  a  laissé 
manuscrit  un  Traité  sur  la  nature  et  les  causes  des 
fièvres  intermittentes. 

*;  JAUBERT  (  Amédée  ),  orientaliste,  né  en  1 779 
à  Aix,  vint  fort  jeune  à  Paris  où  il  suivit  les  leçons 
de  Sylvestre  de  Sacy  [voy.  ce  nom),  dont  il  fut  un 
des  élèves  les  plus  distingués.  Attaché  en  1798, 


comme  interprète,  àTarraée  d'Eg^te,  il  revioten 
France  avec  le  général  Bonaparte.  11  retourna  en 
1802  dans  l'Orient ,  et  fut  en  1804  chargé  de  négo- 
cier à  Constantinople  la  reconnaissance  de  Napo- 
léon comme  empereur.  L'année  suivante,  il  reçut 
une  mission  pour  la  Perse ,  et  dans  le  trajet  fut 
arrêté  par  le  pacha  de  Bayazid  qui  le  retint  long- 
temps enfermé  dans  un  cachot  où  il  faillit  pair. 
Réclamé  par  la  cour  de  Perse,  il  put  entio  conti- 
nuer son  voyage  et  revint  à  Paris  où  il  remplissait 
depuis  plusieurs  années  la  chaire  de  Turc  et  de 
Tartare  de  Crimée.  Napoléon  à  son  retour  de  Ille 
d'Elbe  en  1815,  le  renvoya  à  Constantinople;  et 
trois  ans  après ,  il  alla  dans  le  Thibet  chercher  des 
chèvres-cachemires,  dont  il  eut  le  bonheur  de  ra- 
mener un  troupeau  assez  considérable.  Nomaié 
membre  de  l'académie  des  inscriptions,  il  fut  bit 
en  1830  conseiller  d'état  et  quelque  temps  après 
élevé  à  la  pairie.  Il  mourut  à  Paris  en  1817.  à 
67  ans.  L'un  des  collaborateurs  de  la  Revue  mc^jg- 
pédique  et  du  Journal  asiatique,  il  a  été  rêdileor 
du  Voyage  du  baron  de  Meyendorff  d^Orembourg  i 
Boukhara,  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Xdfi^ 
en  Arménie  et  en  Perse  dans  les  années  1 805  f/  \M, 
Paris,  1 821 ,  in-8,  cartes  et  ûg.;  Eléments  de  la  gra- 
maire  turque,  ib.,  1823 ,  in-4, 185i,  in-8;  Mmn 
sur  fane,  cours  de  COxus.,  ib.,  1834.  in-8;  Ufbr 
graphie  d'Edrisi,  trad,  en  franc.,  ib.,  i9Zl'i\,i\d. 
in-4. 

JAUCOURT  (  le  chevalier  Louis  de  ) ,  Tun  de«  en- 
trepreneurs de  l'Encyclopédie,  né  à  Paris  en  1704, 
étudia  la  médecine  sous  BoêrlijiaTe ,  et  prit  à  Leyde 
le  degré  de  docteur,  quoique  résolu,  dit-il, de oe 
tirer  de  cette  démarche  d'autre  avantage  que  celui 
de  pouvoir  secourir  de  pauvres  malheyreui.  Le 
stathouder  voulut  le  fixer  à  la  Haye,  en  qualité  de 
gentilhomme  et  de  médecin  de  sa  cour  ;  mais  ie» 
promesses  de  cour  ne  pouvaient  guère  toucher  un 
homme  «  sans  besoins,  sans  désirs,  sans amlûtion, 
u  sans  intrigue ,  et  qui  s'était  biea  promis  d'assu- 
n  rer  son  repos  par  l'obscurité  de  sa  vie  studieuse.  * 
C'est  ainsi  que  Jaucourt  se  peint  lui-même  :  sa  vie 
a  montré  que  le  portrait  est  assez  ressembUnt.  Ses 
études  ne  se  bornèrent  pas  à  la  médecine,  les  an- 
tiquités ,  les  mœurs  des  peuples,  la  morale,  la  litté- 
rature ,  furent  aussi  les  objets  de  son  applicatioc. 
On  a  de  lui  :  Recherches  sur  Vorigine  des  fontaina, 
en  latin,  in-4;  Dissertation  anatomique  sur  taUa*- 
tdide  humaine,  en  latin  ,  in-4  et  in-8;  Traàwiim 
en  latin  de  l'Organe  de  l'ouïe ,  par  du  Veroey,  iD-4; 
Vie  de  Leibnitz .  à  la  tète  de  la  traduction  des  Essaie 
de  Théodicée,  sur  la  bonté  de  Dieu.  11  travaillai 
la  publication  du  Musceum  SebcBonum ,  syec  \'9Xi- 
teur  de  cet  ouvrage  (voy.  Seba  Albebt),  et  fut  as- 
socié aux  auteurs  de  la  Bibliothèque  raisonnée,  de- 
puis le  commencement  de  ce  journal  jusqu'en  K^ 
mais  ce  qui  lui  a  acquis  le  plus  de  célébrité,  c'est  k 
service  qu'il  a  rendu  aux  entrepreneurs  de  XEncy- 
dopédie.  11  a  fourni  lui  seul  les  deux  tiers  de  cette 
immense  compilation  :  ses  articles  sont  caractérises 
par  la  netteté,  la  méthode,  le  style  facile  et  agréa- 
ble. Parmi  les  plus  remarquables,  le  meilleur  est 
l'article  Paris,  où  il  prouve  par  une  allusion  hm 
soutenue  ,  que  le  caractère  des  habitaDls  de  cette 
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ville  esl  semblable  à  celui  des  Athéniens.  Son  zèle 
pour  ce  pi'étendii  dépôt  des  connaissances  humaines 
ne  Ta  point  entminé  dans  le  langage  amphigou- 
rique et  souvent  antichrélien  de  la  plupart  des  en  • 
cyclopédistes;  on  dit  qu'il  eut  à  se  plaindre  de  leur 
ingratitude  :  quoi  qu'il  en  soit,  le  chevalier  de  Jau- 
court  eût  s^outë  à  sa  gloire  s'il  s'était  rendu  plus 
sévère  dans  le  choix  des  matériaux ,  et  s'il  avait 
indiqué  les  sources  où  il  les  puisait  ;  ou  plutôt  il 
aurait  gagné  dans  Testime  des  gens  de  bien  s'il  avait 
isolé  ses  connaissances ,  et  s'il  ne  s'était  pas  associé 
à  des  hommes  qui,  au  dire  du  chef  même  de  cette 
entreprise,  peuvent  être  traités  de  chiffonniers  y 
amassant  péle^méle  les  choses  bonnes  et  mauvaises, 
excellentes  et  détestables.  Il  avait  composé  un  Lexi- 
con  medicum  universale  ;  mais  ce  manuscrit,  prêt  à 
être  imprimé  en  6  vol.  in-fol.,  Amsterdam ,  périt 
avec  le  vaisseau  qui  le  portait  en  Hollande.  11  mou- 
rut a  Compiègneen  i779. 

'  JALFFRET  (Gaspard- Jean-André-Joseph),  évo- 
que de  Metz,  né  à  la  fioque-Brussane,  en  Provence, 
le  1 3  décembre  ^  759,  après  avoir  terminé  ses  études 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  fut  nommé  chanoine 
d'Âulps,  et  vint  ensuite  à  Paris  dans  le  dessein  de 
s^adonner  à  la  prédication.  Il  s'était  acquis  quelque 
célébrité  dans  la  chaire  ,  lorsque  la  révolution  vint 
entraver  son  zèle  et  ses  travaux.  Ce  fut  alors  qu'il 
devint  le  rédacteur  de^  Annales  de  la  religion  et  du 
sentiment ,  }0UTna\  qui  cessa  de  paraître  après  la 
funeste  journée  du  10  août  1792.  H  s'était  prononcé 
trop  fortement  contre   la  constitution   civile   du 
clergé ,  pour  n'avoir  pas  à  redouter  la  violence  des 
hommes  qui,  maîtres  du  pouvoir,  ne  dissimulaient 
plus  le  détestable  usage  qu'ils  voulaient  en  faire. 
L'abbé  JaufTret  se  réfugia  donc  à  Orléans,  puis  en 
Provence ,  où  il  se  tint   caché  pendant  plusieurs 
années.  Après  le  9  thermidor,  il  reprit  les  fonctions 
de  son  ministère,  et  publia,  sous  le  Directoire,  un 
grand  nombre  d'écrits  propres  à  ranimer  la  foi  des 
fidèles.  Nommé  ,  après  le  concordat ,  grand- vicaire 
de  M.  de  Lorr^f,  évéque  de  La  Rochelle,  il  le  fut  en- 
suite du  cardinal  Fesch,  pourvu  de  l'archevêché 
de  Lyon.  Chargé  du  gouvernement  du  diocèse ,  en 
l'absence  de  l'archevêque,  il  y  fonda  plusieurs  éta- 
blissements utiles,  tels  que  des  séminaires  et  des 
congrégations,  et  y  rétablit  les  frères  des  écoles  chré- 
tiennes qui,  depuis,  se  sont  répandus  dans  toute  la 
France  :  ces  travaux  ne  Tempêchaient  pas  de  conti- 
nuer à  publier  divers  écrits  sur  les  matières  religieu- 
ses. Devenu  vicaire-général  de  la  grande  aumônerie, 
il  pr(»fita  de  sa  position  pour  favoriser  les  établis- 
sements religieux.  Par  ses  soins,  les  missions  étran- 
gères reçurent  des  encouragements  :  les  institu- 
tions d'hospitalières  ,  les  dames  de  Saint-Maur  , 
celles  du  refuge   ou  de  Saint-Michel  lui  durent 
presque   leur  existence.   L'un  des  chapelains  de 
l'empereur,  il  venait  d'échanger  ce  titre  contre  ce- 
lui d'aumônier,  lorsqu'on  1806  il  fut  nommé  à  l'é- 
véché  de  Metz.  Le  nouveau  prélat  logea  dans  son 
palais  tous  les  jeunes  étudiants ,  qui  se  destinaient 
à  l'état  ecclésiastique,  en  attendant  qu'on  eût  pré- 
paré les  bâtiments  nécessaires  pour  les  recevoir , 
et  montra  dans  cette  circonstance  une  telle  acti- 
vité, qu'au  bout  d'un  an  on  comptait  déjà  près  de 
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sept  cents  séminaristes  dans  son  diocèse.  H  en  vi- 
sitait  les  paroisses,  instruisait  son   troupeau  par 
des  discours  aussi  sages  qu'éloquents ,  et  ne  négli- 
geait aucun  moyen  de  faire  icspecter  et  chérir  les 
devoirs  de  la  religion.  Nommé  à  l'archevêché  d'Aix, 
dans  le  moment  où  la  scission  venait  d'éclater  entre 
le  saint  Siège  et  le  gouvernement,  il  n'attendit 
pas  l'autorisatioti  pontificale  pour  se  rendre  dans 
ce  diocèse  qu'il  gouverna  quelque  temps  avec  le 
titre  d'administrateur  capitulaire  (18H).  Ce  fut 
un  tort  qu'il  reconnut  lui-même  en  renonçant  au 
diocèse  d'Aix,  pour  reprendre  l'administration  de 
celui  de  Metz.  11  s'occupait  avec  ardeur  d'y  réparer 
les  maux  causés  par  l'invasion ,  lorsque  les  événe- 
ments de  1815  vinrent  troubler  rnomentanément 
son  repos.  Attentif  à  tous  les  besoins  de  son  dio- 
cèse, il  procura  à  la  ville  de  Metz  des  frères  des 
écoles  chrétiennes;  fonda  une  retraite  annuelle  pour 
les  ecclésiastiques,  et  reprit  la  coutume  salutaire 
des  synodes  ;  enfin  il  s'occupa  de  tout  ce  qui  pou- 
vait faire  fleurir  la  discipline  et  cesser  les  abus, 
adressant  à  son  troupeau  de  fréquentes  instructions. 
Ce  prélat  mourut  à  Paris,  le  12  mai  1823,  à  l'àgc 
de  65  ans.  Sun  corps  transféré  à  Metz  a  été  inhumé 
dans  sa  cathédrale.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
De  la  Religion  ;  à  rassemblée  fuUionale ,  Discours 
philosophique  et  politique ,  1 790,  in-8  ;  Du  culte  pt^ 
blic,  ou  de  la  nécessité  du  culte  public  en  général , 
et  de  l'excellence  du  culte  catholique  en  particulier , 
1795,  2  vol.  in-8;  3«  édit.,  1815.  Cet  ouvrage  pa- 
rut  d'abord  par  extraits,  dans  les  Annales  reli- 
gieuses ;  Les  Consolations ,  ou  Recueil  choisi  de  tout 
ce  que  la  raison  et  la  religion  peuvent  offrir  de  con- 
solations aux  malheureux,  1790,  15  vol.  in-18,  fig. 
On  en  a  extrait  Les  consolations  des  divines  Ecri- 
tures,'^ vol.  in-18;  Du  Suicide,  2  vol.  in-18  ;  Va- 
dorateur  en  esprit  et  en  vérité ,  ou  Les  Exercices  de 
la  vie  chrétienne ,  réglés  selofi  l'esprit  de  Jésus- Christ 
et  de  son  Eglise,  1800,  3  vol.  in-18;  De^  services  que 
les  femmes  peuvent  rendre  à  la  religion,  etc,  1800 , 
in-12;  Examen  particulier  de  divers  sujets ,  à  l'u- 
sage des  sosurs  qui  se  consacrent  à  l'éducation  gra^ 
luitc,  etc.,  in-12  ;  Méditations  sur  les  souffrances  de 
la  croix  de  Sotre-Seigneur  J.-C,  1800,  in-18;  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  la  religion  et  de  la 
philosophie,  à  la  fin  du  xvni<^  siècle,  Paris,  1805 , 
2  vol.  in-8  (anonyme)  ;  Entretiens  sur  le  sacrement 
de  confirmation,  1809,  in-8;  Le  Paradis  de  l'dme, 
traduit  du  latin  d'Horslius  ,  2  vol.  in-12.  Il  existe  * 
de  ce  prélat  un  ouvrage  sur  la  religion ,  tii*é  à  un 
très-petit  nombre  d'exemplaires  qui  n'ont  point  été 
mis  en  circulation.  On  a  un  recueil  choisi  de  ses 
Mandements ,  Metz,  1820,  2  vol.  in-8. 

*  JAUFFRËT  (Joseph),  né  en  1781 ,  à  la  Roque 
Brussane  en  Provence,  vint  jeune  à  Paris,  où  son 
frère  (voy.  l'article  précédent)  se  chargea  de  son 
éducation ,  et  plus  tard  le  fit  employer  au  ministère 
des  cultes.  D'abord  secrétaire  du  ministre ,  puis  chef 
de  bureau  et  auditeur  au  conseil  d'état ,  il  était  fort 
au  courant  de  toutes  les  affaires  relatives  au  con- 
cordat ,  à  son  exécution  et  à  ses  suites.  En  1 808  il 
fonda  le  Journal  des  Curés,  qui  n'eut  qu'un  succès 
médiocre,  et  cessa  de  paraître  en  1811.  Parvenu  au 
conseil  d'état,  il  fut  souvent  chaîné  des  affaires 
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contentieuses ,  et  y  fit  constamment  prenve  des  dis- 
positions les  plus  conciliantes.  Il  est  mort  à  Paris 
le  9  mai'S  1856.  Sous  la  restauration ,  Jauffret  publia 
plusieurs  écrilà  sur  des  matières  ecclésiastiques.  On 
a  de  lui  :  un  Examen  de»  artfdèê organiques ,  4817, 
in-8  ;  Eocwnen  du  projet  de  loi  relatif  au  nouveau 
c&necrdaty  i^i8,  in-8;  Des  missions  de  France, 
4920,  in-8;  c*est  une  réponse  aux  objections  re- 
battues contre  les  missions  et  les  missionnaires: 
Des  nouvelles  officialités ,  ou  RéfutaH<m'  d^un  éoHt 
de  Lanjuinais  contre  une  ordonnance  de  l'évéque 
de  Metz,  et  de  la  juridiction  épiscopale,  1821 ,  in-8  ; 
Du  recours  au  conseil  d^état  dans  les  cas  d'abus  en 
matière  ecclésiastique,  1825,  in^8,  2*  ddit.,  aug- 
mentée en  18S0.  Ces  d^Ters  ouvrages,  dictés  par  un 
rai^  esprit  de  modération ,  annonçaient  un  homme 
versé  dans  les  détails  de  Tadmini^ration  ecdésias* 
tique  ;  seulement  Jauffret  accordait  quelquefois  un 
peu  trop  aux  droits  de  Tautorité  temporelle.  Mé^ 
moires  historiques  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de 
France.  Cet  outrage  peut  éive  conmlté  avec  fruit 
sur  les  affaires  ecclésiastiques  pendant  les  vingt 
premières  années  du  xix*  siècle;  cependant  on  y  re- 
marque un  peu  de  partialité  pour  l'administration 
de  PortaKs. 

*  JAUFFRET  (Pierre) ,  inventeur  de  la  méthode 
pour  faire  de  Tengrais  sans  le  secours  du  bétail^ 
né  en  Provence  vers  1776,  mort  à  Bordeaux  au 
mois  de  décembre  1837,  dut  le  jour  è  une  ftimille 
d*agricultears ,  et  exerça  lui-même  pendant  long- 
temps la  profession  de  ses  parents,  lioné  d*ttn  véri- 
table génie  d'observation ,  il  fut  frappé'dès  le  débtot 
du  vice  radical  de  Tagriculture  de  son  pays,  le 
manque  d^engrais  et  de  Tinsuffisance  des  moyens 
que  Ton  prenait  pour  y  suppléer.  11  ne  songea  plus 
dès-lors  qu^à  combattre  cet  obstak^le,  ert ,  préoccupé 
de  cette  pensée,  il  se  livra  pendant  les  quaraitle 
ans  de  sa  pratique  à  des  expériences  qui ,  n^éiant 
mallieureusement  pas  guidées  par  une  instruction 
solide ,  furent  longtemps  infruétueuses.  Sa  persé- 
vérance néAniMoms  fut  couronnée  de  sueeès  ;  nMns 
le  pauvre  eipériméntalaur  avait  sacrifié  son  patri- 
moine. Après*  de  très-heuraux  essais  exéeut<^  à  Alx, 
Jaiiffi^t  crut  devoir  se  rendre  à  Paris.  Mais  ses  pro^ 
spectus  eurent  peu  de  sueeès,  et  J8NiiA*et  trouva  de 
la  défiance  Ib  où  il  comptait  sur  un  triomphe. 
Gomme  la  plupart  des  int^nteurs,  il  mourut  à  la 
^veille  de  recueillir  le  fruit  de  ses  longs  travaux; 
mais  sa  découverte  lui  a  survécu ,  et  le  poiui  où 
elle  est  arrivée  dans  l\ypin$on  publk|ite  n»  peut' 
laisser  aucun  dôùte  sur  soi^  sueeès»  <Ufinitif. 

JAUFFROI  [  Bliènne  ) ,  prêtre  de  la  doctrine  cbi^- 
tienne ,  né  à  OlHoales ,  diocèse  de  Toulon ,  mort  le 
30  mai  1760  <,  était  plein  de  vertus  et  de  lumiàres. 
Oft  a  de  lui  :  des  Statuts  synodëitse ,  publiés  danS'  le 
Synode  général  tenu  à  Mende  en  173^,  ^7^,  in^; 
C&nftrenoe  de  Mmde,  1761 ,  in-12. 

JAULT  (Augustin-François),  médeeki  et  orienta» 
liste,  né  le  l***  octobre  1700 ,  à  Orjgelet  en  Frandie- 
Comté ,  se  fit  recevoir  docteur  en  médecifie ,  et  fnt 
professeur  de  langue  syriaque  au  collège  royal  à 
Paris.  11  a  traduit  :  les  Opérations  de  ekt¥urgiê  àe 
Sharp ,  1742,  in-12  ;  Ret^ches  critiques  sur  la  eÀt- 
rurgie,  du 'même,  1751 ,  tn-12;  Histoire  des  Sar- 


rasins, d'Gdrelef ,  1748, 2  vol.  in-19;  le  Treâléâes 
maladies  vénériennes  d'Astnic,  1740,  4^  vol.  in-12; 
le  Traité  des  maladies  venteuses  de  Gombalusier, 
17S4,  2  vol.  in-12;  le  Traité  de  VastHme  de  Ployer, 
1761;,  in-12;  lè(  Médecine  pratique  de  Sfdenham  ;  il 
y  a  joint  des  notes  et  une  préface,  Pari»,  1774,  in-8; 
il  a  travaillé  à'  là  nouvelle  édition  du  MHcHtmnaire 
étymologique ,  de  Ménage.  Ce  savant  avait  des  con- 
naissances t^ès^variées ,  et  ses  traduction»  sont  en 
général  exactes;  11- mourut  à  Paris  le'25  mai  17S7, 
à  57  ans.  On  trouve  liet  liste  de  ses  nombreux  ou- 
vrages dans  le  tome  11-  des  Mémoires  (  manuseriti) 
de  Ptmcienne  académie  de  Besançon,  avec  une  notice 
sur  Fauteur,  par  le  pré.^dent  de  Courbouton. 

*  JAURE6I7I  Y  A6UILAR  (  Jean  de  ) ,  ehevalîer 
de  Calatrava ,  né  à  Tolède  en  marar  1500 ,  cultiva  h 
poésie  et  la  peinture  avec  succès,  eV  mounit  à  Ma- 
drid en  1650.'  On  a  de  lui  :  des  traductfons  de  VA- 
minte  du  Tasse ,  Madrid ,  1609 ,  in-8 ,  que  ses  com- 
patriotes ne  trouvent  pas  inférieura  à  Toriglnal  ;  de 
la  Pharsale  de  Lucain ,  publiée  peur  \n:-  première 
fbis,  Madrid,  1780,  2  vol.  in^.  Elle  est  écrite  en 
octaves,  avec  une  pureté  admhmble,  mais  une  fi- 
déKté  peut'^lre  un  peu  tfop  servile  ;  Orphée,  poème 
en  5ehBnts,  Madrid,  1^24,  in-4,  et  1789,  in-8; 
c'esir  l'ouvrage  qui  lui  fiiit  le  plus  d^honneur;  Apih 
lôgiadê  lapifdura,  Madrid ,  16o^,  rooroettu  estimé 
des  o&nnaisseura  ;  quelques  comédies  et  dés  poésies 
lecueillies  avec  son  Aminte,  soob  le  titre  de  Rimas, 
Séville,  16f8,  2  vol.  in-8.  Comnoe  peinf^,  il  se 
distingua  par  la  beauté  des  chairs,  Felpveasimi  des 
figin*es  et  le  coloris. 

JAUS6ff^(Loufs-Amané),  apethioafre  k  la  suite 
de  Farmée  de  Corse,  se  fit  connaître  du  public  par 
des  Mtémotres  historiques  sur  les  prineipatMt  événe- 
ments airivés  dans  cette  lie,  11^9,  2  vol.  in-12. 
Quoique  cet  ouvrage  ne  soK  qu'une  compilation 
liial  drgét^ ,  il  y  a  des  rettherehes  et  des  choses 
curieuses.  VBistùire  deif^  réfiohUfms  êe  Ceirse ,  par 
rel>l>é  Gèrfflimès ,  Paris ,  ITTG',  5  vol.  frh^f2,  a  fkit 
tomber  ces-  Mémoires  dans  Toubli.  Nousafvens  en- 
core de  Jftussin  un  TraHésathcuPeflede  Cléopâhr, 
in-8^,  et  vm  Mémoire  sur  le  scdrttif ,  iu-^^.  Il-motmit 
à  Paris  en  1167. 

JAV  AH,  4*  fils  de  Japhet,  fut  père  de»  ioniem, 
ou  des  Gfécs  qui  habitaient  TAsia  mineiire.  11  ent 
pour  fils  EHsa ,  Tharsi»,  Gethim  et  Dedanim  ou 
Rhodantm,  qui  peuplèrent  l'ElMe,  la  Gilicie,  la 
Macédoine,  et  le  pays  de  Dodone  ou  deKhodes*. 

JA^fiLLO  (  dft'ysoïttome  > ,  soavttnt  dMiMeaiu  tis- 
Ken ,  enseigna  la  philosophie  et  hi  théologie  à  Boii« 
logne  avec  béAueoup  de  succès,  et  motirut  ven 
154(K  On  a  de  lui  :  une  ?hnmpMe;%meBMtiqve; 
un»  EeofFiomie  chrétienne  ;  des  ^Més  sur  Pomporàtce; 
d^autres  ouvrages  imfitlméff,  Lyou^  f966,  3  vol. 
ifi-rolb,  et  1574,  in^a.  iFèutes  ces  prodeMJiofts  sont 
tfès-méd^res. 

'*  JAVOCHJEâ  (  dirysostome  ) ,  huissier,  né  en 
1759  à  Bellegarde  en  Bourgogne ,  sejeta ttvec fureur 
dans  la  révolution ,  et  n<]imtné  déj^ufé  à  k  Con- 
vention, y  vota  la  ttMi  du  roi  dans  te  24  heures. 
Surpassant  les  démagogues  les  plhs  etaHés,  fl  prè' 
chail  le  meurtre  et  le  pillage ,  dt^nt  r  que  c'était 
»  verto  dans  une  république  de  déuohetit'  dmrptopre 
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»  hère.  »  H  ftiienvoyé  avec  GoUot-d'Herbois  à  Lyon , 
et  eut  part  aux  démolitions  et  aux  metidres  qui 
signalèrent  leur  entrée  dans  cette  malheureuse  ville. 
La  terreur  le  précéda ,  lorsqu'il  parcourut  les  dé- 
partements de  TAin  et  de  la  Loire.  Non  content 
d- envoyer  chaque  jour  à  Lyon  de  nouvelles  vie- 
tiaies,  il  en  faisait  assassiner  un  grand  nombre  par 
le  tribunal  qu'il  avait  formé  des  hommes  les  plus 
grossiers ,  auxquels  il  disait  :  «  Il  faut  que  les  sans- 
»  culottes  profitent  du  moment  pour  faire  leurs  af- 
V  faires:  ainsi  fiiite&  guillptiner  tous  les  riches,  et 
»  vous  le  deviendrez.  »  Il  mettait  cette  maxime  en 
pratique,  etbrsque  des  femmes  venaient  Fimplorer 
pour  leurs  maris ,  il  leur  répondait  :  «  On  leur  fera 
»  grdœ,  quand  ils  auront  payé.  »  Ces  malheuneuses 
donnaient  tout  ce  qu!on  leur  demandait ,  et  le  len- 
demain il  envoyait  à  la  mort  ceux  qui  croyaient 
avoir  racheté' leur  vie  par  les  plus  grands  sacrifices. 
H  se  signala  surtout  à  Bourg  par  des  excès  de  tous 
genres  et  les  impiétés  les  plus  horribles ,  s'aban- 
doonant  comme  partout  à  la-  déi>auche  la  plus  bru- 
tale ,  dépoaillant  les  églises  et  ruinant  les  fomilles 
des  victimes  qu*il  fiusait  immoler.  Enfin  il  alla  si 
loin ,  que  Couthon  Taccusa  d'exercer  ses  pouvoirs 
avec  la  cruauté  d'un  Néron.  De  retour. à  Paris,  Ja- 
vogues  se  justifia  facilement  auprès  de  son  accusa- 
teur, en  lui  faisant  part  d'une  partie  de  ses  rapines. 
H  figura  dans  les  journées  de  prairial  (mai  4795). 
Accusé  d'avoir  pris  part  à  cette  insurrection ,  il  fut 
amnistié.  Enfin,  arrêté  comme  l'un  des  chefs  du 
camp  de  Grenelle,  il  fut  fusillé  le  9  octobre  1796. 
Javogues  n'avait  aucune  espèce  d'instniction  ;  son 
ton ,  son  langage ,  ses  manières ,  ses  habitudes 
raéme ,  le  rendaient  propre  à  figurer  dans  la  lie  de 
la  plus  vile  populace. 

JAY  (  Claude  le  ) ,  Jaïu$,  né  à  Annecy  en  Savoie , 
un  des  premiers  compagnons  de  saint  Ignace ,  se 
joignit  à  œ  saint  fondateur  en  1535,  étant  déjà 
prêtre  et  théologien.  En  1540,  il  fut  envoyé  en 
Allemagne  avec  Nicolas  Bobadilla ,  pour  y  travailler 
an  maintien  de  la  foi  catholique ,  attaquée  par  les 
nouvelles  sectes.  Bobadilla  ayant  été  obligé  de  quit- 
ter ce  pays,  pour  avoir  attaqué  avec  trop  de  sèle 
Vlnterim  de  Gharles^uint,  le  lay  resta  seul  chargé 
de  cette  mission  immense.  Il  s'en  acquitta  avec  nn 
succès  éclatant  à  Worms,  Ratisbonne,  Ingolstadt, 
AQgsbourg,  mais  surtout  en  Autriche,  et  mourut 
à  Vienne  en  1552.  Le  roi  Ferdinand  lui  avait  vai- 
nement offert  Pévêché  de  Trieste. 

JAY  (Guy-Michel  le),  savant  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  était  très-versé  dans  les  langues 
anciennes  et  étrangères.  Cest  lui  qui  fit  imprimer 
une  PohfalotH  à  ses  dépens.  Cet  ouvrage ,  en  lui 
acquérant  de  la  gloire ,  ruina  sa  fortune  ;  il  eût  pu 
la  conserver  et  l'augmenter  considérablement,  s'il 
avait  voulu  laisser  paraître  sa  Bible  sous  le  nom  du 
cardinal  de  Richelieu ,  jaloux  de  la  réputation  que 
le  cardinal  de  Ximenès  s'était  faite  par  un  ouvrage 
de  ce  genre.  A  un  défaut  de  complaisance ,  le  Jay 
ajouta  une  imprudence  ;  il  mit  sa  Polyglotte  à  un 
trop  haut,  prix ,  ot  refusa  d'en  laisser  600  exem- 
plaires aux  Anglais, qui  n'en  voulaient  donner  que 
la  niCMtié  de  la  somme  qu'il  exigeait.  Ceux-ci  char- 
gèrent Walton  de  rédiflon  d'une  Polyglotte  beau- 
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coup  plus  commode,  et  firent  tomber  celle  de  Le 
Jay.  (  Voy,  la  Bibliotheca  sacra  ^  du  P.  Le  Long  , 
tom.  1,  pag.  ^.)  Le  Jay,  devenu  vieux  et  pauvre, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  fut  doyen  de  Vese- 
lai,  obtint  un  brevet  de  consciller-d'ctat ,  et  mou- 
rut en  1675.  La  Polyglotte  de  Le  Jay,  10  vol.  gr. 
in-fol. ,  est  un  chef-d'œuvre  de  typographie;  mais 
elle  est  incommode  par  la  grandeur  excessive  du  . 
format  et  le  poids  des  volumes.  Elle  a,  de  plus 
que  la  Polyglotte  de  Ximenès,  le  syriaque  et  l'a- 
rabe. Elle  parutdepuis  16^  jusqu'en  1645.—  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Nicolas  le  Jat  ,  baron 
de  Tilly,  garde -des -sceaux,  et  premier  président 
au  parlement  de  Paris ,  mort  en  1 640 ,  après  avoir 
rendu  des  services  signalés  à  Henri  IV  et  à  Louis  XIU. 

JAY  (Gabriel-François  le),  jésuite,  né  à  Paris  on 
1662,  régenta  la  rhétorique  au  collège  de  Louis-le- 
Gnjtd ,  pendant  plus  de  trente  ans ,  et  s'acquit  l'es- 
time de  ses  élèves  par  sa  science ,  sa  piété  et  son 
caractère  doux  et  honnête.  11  était  collègue  du 
P.  Jouvenci,  et  mourut  à  Paris  l'an  1754.  On  a  de 
lui  :  une  Traduction  en  français  des  Antiquités  ro- 
maines de  Don  y  s  d'Halycamasse,  et  Bibliotheca  rhe^ 
toruniy  Paris,  1725,  2  vol.  in*4.  C'est  une  collection 
des  œuvres  classiques  de  ce  savant  littérateur,  qui 
contient  bien  des  choses  peu  analogues  au  titre  ; 
elle  renferme  :  Rhetorica  ,  divisée  en  5  livres  :  c'est 
peut-être  l'ouvrage  le  plus  méthodique  et  le  plus 
clair  que  nous  ayons  sur  cette  science  ;  Orationes 
sacra,  pleines  d'éloquence  et  d'une  latinité  pure, 
mais  moins  riches  en  choses  et  en  idées  qu'en  pa- 
roles; Orationes  panegyricœ  :  ce  sont  des  haran- 
gues ,  dont  la  plupart  sont  à  la  louange  de  la  na- 
tion française  ;  des  Plaidoyers ,  les  uns  en  latin ,  les 
autres  en  français;  Epistolœ;  Fabulœ;  Poetica;  7Va- 
gœdiaf  dont  quelques-unes  sont  traduites  par  l'au- 
teur même  en  vers  français;  des  Comédies  en  latin* 
On  a  fait  un  grand  nombre  d'éditions  de  la  Rhé^ 
torique,  qui  est  devenue  un  livre  classique  dans 
bien  des  collèges.  Voltaire  eut  pour  professeur  d'é- 
loquence le  P.  Le  Jay  ;  mais  il  préférait  le  P.  Po- 
rée,  qui  ne  lui  parlait  que  de  littérature.  Le  jeune 
élève,  qui  n'aimait  pas  la  piété  du  P.  Le  Jay,  lui 
fit  un  jour  une  réponse  impie.  Son  maître,  juste- 
ment irrité,  le  secouant  rudement,  lui  cria  à  plu- 
sieurs reprises  :  Malheureux^  tu  seras  un  jour  le 
porte-^t^ard  du  déisme  en  France, 

JAYME.  Voy,  Jacques,  roi  d'Aragon. 

JEAN ,  surnommé  Gaddis ,  fils  de  Mathathias ,  et  * 
frère  des  Machabées,  fut  tué  en  trahison  par  les 
enfants  de  Jambri,  comme  il  conduisait  le  bagage 
des  Machabées  ses  frères ,  chez  les  Nabuthéens  leurs 
alliés. 

JEAN -BAPTISTE,  précurseur  de  Jésus-Christ, 
fils  de  Zacharie  et  d'Elizabeth,  naquit  l'an  du 
monde  4004,  environ  six  mois  avant  la  naissance  du 
Sauveur  Un  ange  l'annonça  à  Zacharie  son  père, 
qui ,  n'ajoutant  pas  assez  de  foi  à  ses  paroles ,  pai*ce 
qu'Elizabclh,  sa  femme,  était  avancée  en  âge  et  sté- 
rile, perdit  dès  les  moment  l'usage  de  la  voix.  Ce- 
pendant Elizabeth  devint  enceinte.  Lorsque  la  sainte 
Vierge  alla  la  visiter,  Jean-Baptiste  tressaillit  dans 
les  entrailles  de  sa  mère.  Devenu  grand ,  il  se  retira 
dans  le  désert,  et  y  vécut  d'une  manière  très-aus^ 
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tëre.  Son  habillement  était  fait  de  poil  de  chameau, 
et  sa  nourriture  n'était  com(H)sée  que  de  miel  sau- 
nage et  d'une  espèce  de  sauterelles,  qui,  dans  ces 
provinces,  fournissent  un  aliment  aux  pauvres. 
Lan  29  de  Jésus-Christ,  il  commença  à  prêcher  la 
pénitence  le  long  du  Jourdain,  et  baptisa  tous  ceux 
qui  vinrent  à  lui.  La  sainteté  de  sa  vie  fit  croire 
aux  Juifs  qu'il  était  le  Messie;  mais  il  leur  dit  qu'il 
était  «  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert.  » 
Jésus-Christ  étant  allé  se  faire  baptiser,  il  le  montra 
à  tout  le  monde ,  en  disant  a  que  c'était  l'agneau 
v  de  Dieu ,  la  victime  par  excellence.  »  Son  zèle  fut 
la  cause  de  sa  mort.  Ayant  repris  avec  force  Hérode- 
Antipas,  qui  avait  épousé  Hérodias,  femme  de  son 
frère ,  ce  prince  le  fit  mettre  en  prison  au  château 
de  Macheronte.  Quelque  temps  après,  il  eut  la  fai- 
blesse de  le  sacriûer  à  la  fureur  de  cette  femme, 
qui  sut  profiter  d'une  promesse  indiscrète  qu' Anti- 
pas  avait  faite  à  Salomé,  iille  d'Hérodias.  Saint 
Jérôme  dit  qu'Hérodias  lui  perça  la  langue  avec  une 
aiguille  de  tête,  pour  se  venger  après  sa  mort  de 
la  liberté  de  ses  paroles.  Les  disciples  de  Jean  ayant 
appris  sa  décollation ,  vinrent  enlever  son  corps. 
L'évangile  ne  marque  pas  où  ils  l'enterrèrent;  mais 
du  temps  de  Julien  l'Apostat,  on  montrait  son  tom- 
beau à  Samarie.  L'historien  juif  Flave-Josèphe  a 
rendu  témoignage  à  la  sainteté  de  Jean-Baptiste ,  et 
attribue  à  sa  mort  la  défaite  de  l'armée  d'Hérode  ; 
témoignage  que  tous  les  critiques  reconnaissent ,  si 
on  excepte  le  seul  Blondel,  qui  parait  en  douter  sans 
aucune  raison  (1).  La  fête  de  saint  Jean  est  de  la 
plus  haute  antiquité  dans  l'Eglise.  11  a  été  un  temps 
que  l'on  célébrait  trois  messes  ce  jour^là  comme  à 
la  fête  de  Noël.  Comme  saint  Jean-Baptiste  vécut 
dans  la  retraite  et  dans  la  mortification ,  saint  Jé- 
rôme et  saint  Augustin  l'appellent  Mofuichorum 
princeps,  et  cette  dénomination ,  qui  est  juste,  suffit 
pour  rendre  respectable  un  genre  de  vie  qui ,  par 
son  but  et  ses  œuvres ,  fixe  la  haine  des  siècles  irré- 
ligieux et  corrompus.  Plusieurs  églises  se  disputent 
l'avantage  de  garder  le  chef  du  saint  précurseur. 
On  peut  consulter  sur  ce  sujet  le  Traité  historique 
du  chef  de  saint  Jean-Baptiste ,  par  Ducange ,  ou 
bien  Antiquitates  chrislianœ  de  cuUu  sancti  Joannis 
BaptistcBf  par  le  P.  Paciaudi.  La  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste  est  célébrée  le  24  juin. 

{\)  Ap%id  Judœos  fuit  ophiio,  justa  ultione  Numinis  dele- 
tum  Herodis  exercitum  propter  Joannem  ,  qui  Baplista  co- 
gnominatus  est.  Hutte  enim  tetrarcha  necavii  vlrum  optimvm, 
Judœos  excitaniem  ad  virtuium  étudia;  imprimis pietatis  ac 

justitiœ,  simulque  ad  baplismi  lavacrum Cumque  magni 

concursus  ad  eum  fièrent ,  plèbe  talis  doctrinœ  avida.  He~ 
rodes  veritus  ne  tan  ta  hominis  auctorttas  defectimtem  ait' 
quant  pareret^  quod  viderentur  nihit  nonfacturi  ex  ^'i/j  com- 
riliOf  jiidicavit  satius  eMe ,  priusquam  novi  aliquid  exorire- 
tur ,  illum  totlere ,  quant  rébus  turbatis  seram  pœnitentiam 
agere.  Itaque  vinclum  missum  in  Machœmnlem...  illic  occidi 
imperai.  Qtwd  factum ,  secuta  est  Judœorum  existimatio  ab 
irato  Deo  perditum  esse  Herodis  exercitum  {  Joseph,  lib.  18, 
Aiit.  c.  7.  )  Une  observation  qui  prouve  évUlemmciU  qu'aucun 
chrélien  n'a  inséré  ce  passage,  c'esl  que  Jusèptie  donne  une  rai" 
son  toute  ilifTéreulc  lie  l'assassinai  de  saint  Jean,  que  colle  qu'on  lit 
dans  l'Evangile,  el  qu'un  chrétien  n'eût  ni  ignorée  ni  dissimulée. 
Le  grand  crédit  que  Jean  avait  sur  le  peuple,  elle  danger  do 
l'entraîner  dans  quelque  émeute,  est  sans  doute  le  prétexte  dont 
Ilérodias  se  servit  pour  le  perdre,  n'ayant  garde  de  dire  le  véri- 
table motif  :  mais  l'Evangile  n'en  parle  pas.  Ce  n'est  donc  pas  là 
que  le  itassagc  de  Josëphe  a  été  pris. 


JEAN  révangéliste  (saint),  Tun  des  douze  apôtres, 
né  à  Bethsatde  en  Galilée ,  était  61$  de  Zébédée  et 
de  Salomé ,  et  frère  cadet  de  saint  Jacques  le  Ma- 
jeur. Leur  emploi  était  de  gagner  leur  vie  à  la 
pêche.  Jean  n'avait  que  25  à  26  ans  lorsqu'il  fut 
appelé  à  l'apostolat  par  le  Sauveur,  qui  eut  tou- 
jours pour  lui  une  tendresse  particulière  ;  il  se  dé- 
signe lui-même  ordinairement  sous  le  nom  du 
Disciple  que  Jésus  aimait.  11  était  vierge ,  et  c'est 
pour  cette  raison,  dit  saint  Jérôme,  qu'il  fut  le 
bien  -aimé  du  Sauveur  ;  qu'à  la  cène  il  reposa  sur 
son  sein ,  et  que  Jésus-Christ  sur  la  croix  le  traita 
comme  un  autre  lui-même.  Le  Sauveur  lui  donna 
des  marques  singulières  de  son  amour,  en  le  ren- 
dant témoin  de  la  plupart  de  ses  miracles,  et 
surtout  de  sa  gloire  au  moment  de  la  transflgu- 
ration.  Ce  disciple  fut  le  seul  qui  l'accompagna 
jusqu'à  la  croix,  où  Jésus-Christ  lui  laissa  en 
mourant  le  soin  de  la  sainte  Vierge.  Après  la  ré- 
surrection du  Sauveur,  Jean  le  reconnut  le  pre- 
mier, et  fut  un  de  ceux  qui  mangèrent  avec  lui.  Il 
assista  au  concile  de  Jérusalem,  où  il  parut  comme 
une  des  colonnes  de  l'Eglise ,  selon  le  témoignage 
de  saint  Paul.  Ce  saint  apôtre  alla  prêcher  l'Evangile 
dans  l'Asie ,  pénétra  jusque  chez  les  Parthes,  aux- 
quels il  écrivit  sa  première  Epitre ,  qui  portait 
autrefois  ce  titre.  11  fit  sa  résidence  ordinaire  à 
Ephèse ,  fonda  et  gouverna  plusieurs  églises.  Dans 
la  persécution  de  Domitien ,  vers  l'an  95,  il  fut 
mené  à  Rome ,  et  plongé  dans  de  l'huile  bouillante, 
sans  en  recevoir  aucune  incommodité.  Il  en  sortit 
plus  vigoureux ,  et  fut  relégué  dans  la  petite  ile  de 
Pathmos,  où  il  écrivit  son  Apocalypse:  livre  mys- 
térieux, et  qui,  sous  diverses  ûgures,  annonce  la 
destinée  de  VEglise  chrétienne  (voy.  Alcaçar); 
l'obscurité  qui  enveloppe  plusieurs  de  ses  passages 
n'empêche  pas  qu'on  n'y  découvre  la  lumièi*e  et 
l'onction  de  l'esprit  de  Dieu,  a  Ceux  qui  ont  le 
y>  goût  de  la  piété ,  dit  Bossuet ,  trouvent  un 
»  attrait  particulier  dans  cette  admirable  ré^é- 
»  lation  de  saint  Jean.  Malgré  les  profondeurs  de 
»  ce  divin  livre ,  on  ressent  en  le  lisant  une  im- 
»  pression  si  douce,  et  tout  ensemble  si  magni- 
D  fîque  de  l'esprit  de  Dieu  ;  il  y  parait  des  idées  si 
Y>  hautes  du  mystère  de  Jésus  -  Christ ,  une  si  vive 
»  reconnaissance  du  peuple  qu'il  a  racheté  par  son 
v  sang;  de  si  nobles  images  de  ses  victoires  et  de 
D  son  règne ,  avec  des  chants  si  meryeilleux  pour 
v>  en  célébrer  les  grandeurs  ,  qu'il  y  a  de  quoi  ravir 
»  le  ciel  et  la  terre.  Toutes  les  beautés  de  FEcri- 
)>  ture  sont  ramassées  dans  ce  livre  ;  tout  ce  qu'il 
))  y  a  de  plus  touchant,  de  plus  vif,  de  plus  ma- 
»  jestueux  dans  la  loi  et  dans  les  prophètes,  y 
»  reçoit  un  nouvel  éclat,  etc.  v  Les  sectaires  de 
tous  les  siècles  ont  fait  sur  ce  livre  divin  des  com- 
mentaires fanatiques ,  parmi  lesquels  on  distingue 
ceux  de  Jurieu ,  de  Newton ,  el  Les  sept  Ages  de 
VEglise  y  attribué  à  un  moine  convulsionnaire , 
Paris,  1785,  2  vol.  in -12.  Nerva,  successeur  de 
Domitien ,  ayant  rappelé  tous  les  exilés,  saint  Jean 
revint  à  Ephèse.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  com- 
posa son  évangile,  à  la  sollicitation  des  évéques 
d'Asie,  pour  réfuter  les  erreurs  de  Cérinlhe  et 
d'Ebion,  qui  soutenaient  que  Jésus -Christ  n'était 
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qo*un  homme.  Nous  avons  encore  de  lui  trois 
EpUreSt  qui  sont  au  nombre  des  livres  canoniques  : 
la  première  ,  citée  autrefois  sous  le  nom  des  Par- 
thes  ;  la  deuxième ,  adressée  à  Electe ,  et  la  troi- 
sième à  Caius.  Ce  saint  apôtre  vécut  jusqu'à  une 
extrême  vieillesse,  et,  ne  pouvant  plus  faire  de 
longs  discours ,  il  ne  disait  aux  fidèles  que  ces  pa- 
roles :  Mes  petits  enfants ,  aimez  -  vous  les  uns  les 
autres.  Ses  disciples ,  ennuyés  d'entendre  toujours 
la  même  chose ,  lui  en  parlèrent ,  et  il  leur  ré- 
pondit :  C'est  le  précepte  du  Seigneur,  et  si  on  le 
garde,  il  suffit  pour  être  sauvé.  Enfin  il  mourut  à 
Ephèse  d'une  mort  paisible,  sous  le  règne  de 
Trajan,  la  100*  année  de  Jésus -Christ,  âgé  d'en- 
viron 94  ans.  On  le  surnomme  le  Théologien,  à 
cause  de  la  sublimité  de  ses  connaissances  et  de 
ses  révélations ,  et  surtout  du  commencement  de 
son  Evangile  ;  car  les  autres  évangélistcs  ont  rap- 
porté les  actions  de  la  vie  mortelle  de  J.-C;  mais 
saint  Jean  s'élève  comme  un  aigle  au-dessus  des 
nues,  et  va  découvrir,  jusque  dans  le  sein  du  Père, 
le  Verbe  de  Dieu  égal  au  Père. 

JEAN,  surnommé  Marc,  disciple  des  apôtres 
(  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  saint  Marc  l'E- 
vangéliste),  était  ÛIs  d'une  femme  nommée  Marie, 
qui  avait  une  maison  dans  Jérusalem ,  où  les  fidèles 
et  les  apôtres  s'assemblaient  ordinairement.  Jean 
Marc  s'attacha  à  saint  Paul  et  à  saint  Barnabe ,  et 
il  les  accompagna  dans  le  coura  de  leurs  prédi- 
cations ,  jusqu'à  ce  qu'ils  furent  arrivés  à  Perges 
en  Pamphylie ,  où  il  les  quitta  pour  retourner  à 
Jérusalem.  Quelques  années  après,  Paul  et  Bar- 
nabe se  disposant  à  retourner  en  Asie,  Barnabe 
voulut  prendre  avec  lui  Jean -Marc,  qui  était  son 
parent  :  mais  Paul  s'y  opposant ,  ces  deux  apôtres 
se  séparèrent ,  et  Marc  suivit  Barnabe  dans  File  de 
Chypre.  On  ignore  ce  que  fit  Jean  Marc  depuis  ce 
voyage,  jusqu'au  temps  qu'il  se  trouva  à  Rome, 
en  l'an  65,  et  qu'il  rendit  de  grands  services  à  saint 
Paul  dans  sa  prison.  On  ne  connsdt  ni  le  genre,  ni 
l'année  de  la  mort  de  ce  disciple;  mais  il  y  a  assez 
d'apparence  qu'il  mourut  à  Ephèse,  où  son  tom- 
beau fut  depuis  fort  célèbre; 

JEAN  (saint),  martyr  de  Nicomédie  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dioclétien.  On 
croit  que  c'est  lui  qui  arracha  l'édit  des  empe- 
reurs contre  les  chrétiens ,  et  fut  rôti  sur  un  gril 
le  2i  février  303.  Eusèbe  et  Lactance  ne  nomment 
pas  le  chrétien  qui  fit  cette  action ,  ils  disent  seu- 
lement qu'il  était  d'une  qualité  distinguée;  Usuard 
et  Adon  l'appellent  Jean,  et  en  font  mention  au 
7  septembre,  de  même  que  le  Martyrologe  romain, 
Eusèbe ,  dans  son  Histoire,  liv.  8 ,  chap.  5  ,  et  Nicé- 
phore,  liv.  7,  chap.  5,  parlent  de  la  constance  de 
sa  foi ,  et  des  tourments  cruels  qu'on  lui  fit  souf- 
frir. Quelques  hagiographes  le  nomment  Georges , 
et  croient  que  c'est  le  saint  qu'on  honore  sous  ce 
nom.  (  Vog,  Georges.)  L'action  de  ce  saint  martyr, 
considérée  en  elle-même,  a  été  censurée  par  quel- 
ques moralistes,  qui  ne  l'ont  excusée  que  par  la 
charité  et  le  zèle  pour  la  foi  qui  l'ont  provoquée  ; 
mais  si  on  la  compare  à  celle  de  Mathathias ,  on 
trouvera  qu'elle  n'a  pas  besoin  d*excuse ,  qu'elle 
est  exactement  dans  le  même  genre ,  el  qu'elle  lui 


cède  même  en  vigueur  et  en  éclat.  Il  y  a  bien  cette 
différence,  que  Mathathias  agissait  au  nom  et  par  le 
vœu  d'une  nation  en  corps ,  ayant  ses  droits  et  ses 
lois,  et  que  les  chrétiens  de  l'empire  romain 
étaient  comme  des  particuliers  soumis  aux  lois 
générales  ;  mais  sous  Dioclétien  ,  les  chrétiens 
étaient  tellement  répandus  et  multipliés,  que  leur 
religion  pouvait  déjà  être  considérée  comme  na- 
tionale. 

JEAN-CALYBITE  (saint)  naquit  d'une  illustre 
famille  de  Constantinople.  Son  père  se  nommait 
Eulrope  et  sa  mère  Théodore.  Ils  relevèrent  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  sciences.  Saint  Jean 
Calybite  quitta  secrètement,  à  l'âge  de  l!2  ans,  la 
maison  de  son  père,  et  alla  se  faire  religieux  dans 
un  monastère  des  Acémctes.  Six  ans  après,  le  désir 
de  revoir  ses  parents  le  fit  retourner  à  Constantinople. 
Comme  il  y  revenait,  ayant  rencontré  un  pauvre 
fort  mal  vêtu  ,  il  lui  donna  ses  habits ,  et  se  revêtit 
des  haillons  dont  ce  pauvre  était  couvert.  En  cet 
état ,  il  alla  se  coucher  devant  la  maison  de  son 
père,  et  obtint  des  domestiques  la  peimission  de 
se  faire  une  cabane  sous  la  porte  de  la  maison 
pour  s* y  retirer.  11  y  vécut  ainsi ,  sans  être  reconnu 
de  personne  ,  exposé  au  mépris  et  au  rebut  de  tout 
le  monde.  Cependant  le  père,  touché  de  la  pa- 
tience avec  laquelle  ce  malheureux  supportait  sa 
pauvreté,  lui  envoyait  tous  les  jours  les  choses 
nécessaires  à  la  vie.  Enfin  saint  Jean  Calybite  étant 
sur  le  point  de  mourir,  se  découvrit  à  son  père  et 
à  sa  mère ,  en  leur  disant  :  h  suis  ce  fils  que  vous 
avez  si  longtemps  cherché.  11  leur  témoigna  en  même 
temps  sa  reconnaissance ,  et  rendit  l'esprit  un 
instant  après,  vers  l'an  450.  11  fut  nommé  Caly- 
bite, formé  d'un  mot  grec  qui  signifie  chaumière, 
petite  loge.  L'analogie  des  circonstances  de  la  vie 
de  ce  saint  et  celle  de  saint  Alexis ,  les  a  fait  con- 
fondre, jusque  là  que  des  auteurs  ont  dit  que  ce 
n'était  qu'un  même  saint  connu  sous  différents 
noms;  cependant  les  bollandistes  ont  tâché  de« 
prouver  que  c'étaient  deux  saints  différents,  Acta 
sanciorum,  fom.  4,  julii ,  et  Comm,  adjanuar.  grcs- 
cum  melricum ,  fom.  0  ,  et  Biblioth.  orient.,  tom.  i. 

JEAN-CHRYSOSTOME  (saint),  né  à  Antio(*,he  en 
344 ,  d'une  des  premières  familles  de  la  ville ,  y 
ajouta  un  nouveau  lustre  par  ses  vertus  et  son  élo- 
quence, qui  le  fit  surnommer  Chrysostôme,  c'est- 
à-dire  bouche  d*or.  Après  avoir  fait  ses  études  avec 
succès ,  il  voultit  suivre  le  barreau  ;  mais  la  grâce 
ayant  parlé  à  son  cœur,  il  quitta  toutes  les  espé- 
rances que  le  monde  lui  donnait,  pour  s'enfon- 
cer dans  un  désert.  Il  choisit  pour  le  lieu  de  sa  re- 
traite les  montagnes  voisines  d'Antioche.  Se  trou- 
vant encore  trop  près  du  monde,  11  s'enferma  dans 
une  grotte,  où  il  passa  deux  ans  dans  les  travaux 
de  l'étude  et  les  exercices  de  la  pénitence.  Ses  ma- 
ladies l'ayant  obligé  de  revenir  à  Antioche,  Mélècc 
l'ordonna  diacre ,  et  Flavien  son  successeur  Téleva 
au  sacerdoce  en  585.  Ce  fut  aloi*s  qu'il  fut  chargé 
du  soin  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  :  fonction 
qu'il  remplit  avec  d'autant  plus  de  fruit ,  qu'à  une 
éloquence  touchante  et  persuasive,  il  joignait  des 
mœurs  célestes.  Ce  fut  lui  qui  composa  le  discoui-s 
que  Flavien  adressa  à  l'empereur  Théodose  le  Grand, 
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pour  obtenir  le  pardon  des  habitants  d'Aotiodhe. 
Ses  verlus  le  firent  placer  sur  le  siégé  de  Constan- 
tinople  après  la  mort  de  Nectaire ,  en  398.  Son  pre- 
mier soin  fui  de  réformer  le  clergé.  II  déracina  Ta- 
bus  qui  s'était  introduit  parmi  les  ecclésiastiques 
de  vivre  avec  des  vierges  qu'ils  traitaient  de  sœurs 
adoptives,  ou  sœurs  aga pètes ,  c'est-à-dire  chari- 
tables. Ce  bon  pasteur  donna  Texerople  en  tout -à 
son  troupeau.  Il  chassa  les  loups  de  la  bergeiie  ;  il 
se  réduisit  à  une  vie  pauvre;  il  fonda  plusieurs  hô- 
pitaux; il  envoya  des  prêtres  chez  les  Scythes,  pour 
travailler  à  leur  conversion.  La  véhémence  avec 
laquelle  il  parlait  contre  Torgueil,  le  luxe  et  la 
violence  des  grands,  son  zèle  pour  la  réformatiôn 
du  clergé  et  pour  la  conversion  des  hérétiques ,  lui 
attirèrent  une  foule  d'ennemis  :  Ëutrope,  favori  de 
Tempereor  Arcadius  ;  le  tyran  Gainas ,  à  qui  il  re- 
fusa une  église  pour  les  aiiens  ;  les  sectateurs  d' A- 
rius,  qu'il  fit  bannir  de  Constantinople.  Ces  hom- 
mes pervers  se  réunirent  tous  contre  le  saint  ai'- 
chevêque,  qui  eut  encore  un  autre  adversaire  dans 
la  personne  de  Théophile,  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  prélat  estimable  à  bien  des  égards ,  mais  qu'un 
zèle  outré  contre  les  origénistes  animait  conti^e 
(Uirysostôme ,  s'imaginant  qu'il  les  favorisait.  Théo- 
phile avait  chassé  du  désert  de  Nitrie  quatre  abbés, 
et  saint  Isidore  d'AlexandHe  pour  cause  d'origé- 
nisme;  saint  Jean  les  avait  admis  à  la  conimunton , 
après  avoir  examiné  leur  apologie,  et  exigé  d'eux 
la  condamnation  expresse  des  en*eurs  qu'on  leur 
imputait.  Théophile  en  fut  vivement  piqué.  L'oc- 
casion de  se  venger  se  présenta  bientôt.  Chrysos- 
iôme  crut  que  son  miuistère  l'obligeait  de  s'élever 
contre  les  injustices  de  l'impératrice  Eudoxie  et  de 
son  parti  :  il  en  parla  indirectement  dans  un  sermc^ 
sur  le  luxe  des  femmes.  Ses  ennemis  tie  manquèrent 
pas  d'envenimer  ses  paroles  auprès  de  l'impératrice , 
qui  dès  lors  conçut  une  haine  mortelle  contre  le 
saint  prélat.  11  suffit  d'être  haï  des  princes  pour 
l'être  l)ientôt  des  courtisans.  Quelques-uns  de  ceux- 
ci  inventèrent  des  crimes,  présentèrent  des  mé- 
moires :  Eudoxie  les  appuya;  elle  fit  tenir  le  fameux 
conciliabule  du  Chêne  en  405.  L'archevêque  y  fut 
condamné  par  Théophile  d'Alexandrie ,  qui  s'était 
rendu  à  Constantinople  avec  un  grand  nombre  d'é- 
vêques  d'Egypte ,  qui  lui  étaient  entièrement  dé- 
voués. L'empereur  lui  donna  ordre  de  sortir  de 
Constantinople  ;  Tarchevêque  déclara  qu'il  n'aban- 
donnerait point  l'église  confiée  à  ses  soins  par  la 
Providence,  à  moins  qu'on  ne  l'y  forçât.  On  eut 
effectivement  recours  aux  voies  de  fait  ;  et  comme 
le  peuple  était  toujours  attaché  à  son  pasteur,  on 
envoya  le  samedi  saint  une  troupe  de  soldats  pour 
le  chasser  de  l'église;  ils  s'y  portèrent  à  de  si  grands 
excès,  que  les  lieux  saints  en  furant  ensanglantés. 
Le  saint  prélat,  après  sa  condamnation,  écrivit  au 
pape  Innocent  !•',  pour  le  prier  de  déclarer  nulles 
toutes  les  procédures  faites  contre  lui ,  puisqu'on  y 
avait  violé  toutes  les  règles  de  la  justice.  Théophile , 
de  son  côté,  envoya  au  pape  les  actes  du  concilia- 
bule du  Chêne.  A  la  seule  inspection  de  ces  actes , 
Innocent  découvrit  qu'ils  étaient  l'ouvrage  de  la 
cabale ,  et  manda  à  Théophile  de  venir  à  un  con- 
cile ,  où  l'on  jugerait  l'aifiLiie  couformémait  aux 


canons  dcNicëe;  mais  ^'«iBpersdt  etfindotietroa- 
Tèrent  le  moyen  'd'en  éhfder  ia*teiiiie.  -Le  saint  sr- 
ohâVèqiie  était  encore  %  CensAoHinoplé.  M  fat 
i^hassé  de  sehi  ^ége,  et  Temperelir  loi  -envoya 
l'ordi^ede  partir  pour  le  Meu  de  son  exil  :  nuis  il 
ne  dura  pas  longtemps.  La  tiuit  qui  suivit  «m  dé- 
part, il  arriva  un  tremblertient  de  terre  si  violeot, 
que  le  palais  en  fut  ëbranlé.'Endotiev  effrayée,  pria 
l'empereur  de  rappeler  l'arcbetèqoe.  ieàsi  Chry- 
soslôme  revtot  donc  'dans  wn  église.  H  y  ftft  reçu 
aux  acclamations  de  tout  le  ))euple,  et  reprit  les 
fokictions  de  son  ministèie ,  inalgré  la  aentenee  du 
conciliabule.  A  peine  avaitnl  été  huit  ifVois  en  re- 
pos depuis  son  retour,  qu'on  dressa  à  Constanti- 
nople une  statue  en  Fhonnelur  de  rimpéralrice. 
Elle  fut  élevée  dans  la  place,  entre  le  palais  où  se 
tenait  le  sénat  et  l'église  de^iifte-Sophie.  A  la  dé- 
dicace de  cette  statue,  le  préfet  de  ia  ville,  mani- 
chéen et  deia!ii^aîen ,  excita  le  peupleà  desiiéfouisr 
sances  extraordinaires ,  naèlées  de  superstition,  fi  y 
eut  des  danses,  des  farceurs  qui  s^atliraient  de 
grands  applaudissements ,  et  des  cris ,  dont  le  ^r- 
vice  divin  était  troàblé.  Le  pontife  ne  put  sonfinr 
ces  désordres ,  il  en  pabla  'avec  sa  liberté  ordinaire, 
et  blâma  ,  non-seuleitient  ceux  qui  les  &iâiieDt, 
mats  ceux  qui  les  commanSdaient.  Eudoxie,  offen- 
sée ,  résolut  d'assembler  un  nouveau  concile  contre 
lui  ;  plusieurs  évêques ,  gagnés  par  les  libéralités  de 
la  cour,  furent  ses  accusateurs.  Arcadius,  connais- 
sant la  sainteté  du  prélat,  dit  à  Tnn  d'eux,  que 
cette  affaire  lui  donnait  de  grandes  inquiétudes. 
L'évdque ,  dévoué  à  Eudoxie ,  lui  répondit  :  Sei- 
gneur y  nous  prenons  sur  notre  tête  la  déposition  de 
Jean,  Le  saint  fut  condarthné,  chassé  de  l'église  le 
lundi  10  juin  404,  et  envoyé  en  Bithynie.  Son  exîl 
fut  suivi  d'une  horrible  persécution  contre  tous 
ceux  qui  défendaient  son  innocence.  On  imagiDâ 
différents  pi^textes  pour  verser  le  sang ,  comme  oq 
avait  fait  sous  les  empei^eurs  païens.  Saint  Jean 
Chrysostôme  souffrit  beaucoup  dans  son  exil  ;  toute 
sa  consolation  fut  dans  les  lettres  que  lui  écrivaient 
le  pape  Innocent  W ,  et  les  plus  grands  évéques 
d'Occident,  qui  prenaient  part  à  son  infortune. 
L'empereur  Honorhis  écrivit  inutilement  en  sa  fa- 
veur à  son  frère  Aix»idius.  Enfin  ,  après  une  longue 
détention  à  Cucuse,  lieu  désert  et  dénué  de  toutes 
les  choses  nécessaires  à  la  vie ,  on  le  transféra  à 
Arabysse  en  Arménie.  Comme  on  le  menait  à 
Pythionte  sur  le  Pont-Ëuxin ,  il  fut  si  maltraité  des 
soldats  qui  le  conduisaient ,  q^u'il  mourut  en  che- 
min ,  à  Comane,  le  14  septembre  407 ,  âgé  d'ai- 
viron  65  ans,  après  neuf  ans  et  demi  d'épisco- 
pat  et  plus  de  trois  années  d'exil.  Saint  Jean  Chry- 
sostôme a  été  une  des  plus  grandes  lumières  de 
rOricnt.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Traiié 
du  sacerdoce ,  qu'il  composa  dans  sa  soMtude.  L'ex- 
cellence du  sacerdoce  chrétien ,  la  sublimité  de  se:> 
fonctions ,  la  sainteté  requise  en  ceux  qui  les  exer- 
cent ,  la  dignité  de  l'épiscopat ,  la  grandeur  et  la 
multiplicité  des  devoii^  qu'il  impose,  le  zèle,  ia 
prudence ,  la  capacité ,  enfin  toutes  les<{ualiiés  qu'il 
exige  de  ceux  qui  y  sont  élevés,  tels  sont  les  ob- 
jets qui  occupent  saint  Chryso'stôme  dans  cet  ou- 
vrage, qui  est  d'autant  meitiecir,  que  l^utear 
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.df»QW^4}»inuit,tovt.4e;c<M»rs  de  sfi  \[ie,  Jla..le|^.et 
Yey^ia^.JinJraHé  (UlaProviAçnçe^Qu  il,jQaQh^e 
mp  ,lUeu  gouverne  ^dut  jpar  ^  pfifidence;  gue,les 
aiâictians  entrent  daiis  VécQxxQmie  de  sa  fniséri- 
corde,  Ji  r^ard-  4es  élus i. et  que  les  pUis  i:udes 
épreuves  sont  des  moyens  de  salut  ^pourvu  que  Top 
en  las^un^Qa  us9ge.  Un  Traité  ie  la  dimnité  de 
Jé9uS'CArx$h  l\  la  prouve  par  les  merveilles  qne  ^a 
^'àce  opère.  .Des  Homélies  sur  l'$ci'iiure  sainte. 
^aiot  Jean  Gbrysostôme  Vayait  étudiée  depuis  son 
ienlaace  Jusqu^oux  derniers  joui's  de  .son  -épiscopftt. 
Un  grand  nombre  d'Autres  Homélies  sur  différents 
sujets.  On,  peut  regarder  cet  illustre  Père  coixnne  le 
Cicdr)9n  de  TEgUse  gi:ecque.  Son  éloquence  res- 
âejzible» beaucoup  à  celle  de  ce  prince  des  orçieurs 
iaUiis..Cest  la  même  facilite  ,)a  même  clarté,  la 
même  .abondance  >  la  même  richesse  d'expressions, 
la  même  hardiesse  dans, les  Ûgjures,]a  même  force 
dans  les  raisonnements,  la  même  élévation  dans 
les  pensées.  Tout  porte  Pemprelnte ,  chez  F  un  et 
chez  l'autre,  de  ce  génie  heui*eux  né  .pour  con- 
vainci«  Vespiit  et  toucher  le  cœur.  Quelque  grand 
q^e  soit  saint  Augustin»  on  n'a  pas, assez  loué  saint 
Cbrysostôraè  en  Je  comparant  à  lui,  du  moins  pour 
rélqquence  de  la  chaire.  Celle  du  Pcre  lalin  est  dé- 
figurée quelquefois  par  les  pointes  et  les  jeux  de 
mots,  les  antithèses,  qui. faisaient  le  goût  dominant 
de  son  pays  et  de  son  siècle.  Celle  du  Père  grec 
aurait  pu  être  entendue  à  Athènes  et  à  Rome,  dans 
les  pins  beaux  Jours  de  ces  deux  républiques,  a  11 
»  n'y  eut  peut-être  jamais ,  dit  un  critique  y  d'ora- 
»  tour  plus  accompli  que  saint  Chrysostôme.  Quelle 
»  clarté  !  rien  chez  lui  n'embarrasse  le  lecteur  :  on 
»  le  comprend  sans  peine  et  sans  étude.  Qu'on  cesse 
D  de  nous  vanter  l'hai^monie  des  périodes  d'isocrate. 
»  Elle  n'est,  cette  harmonie,  qu'un  assemblage 
9  puéril  de  roots  artistement  compassés ,  lorsqu'on 
»  la. compare  à, la  douceur  incomparable  qui  ré- 
v>  suite  dans  saint  Chrysostôme,  d'une  expression 
a»  aussi  heureuse  qu'aisée  et  naturelle.  Qui  connut 
n  jamais  commte  lui  cette  délicatesse  et  cet  atti- 
I»  cisme  qui  caractérisent  plus  ou  moins  les  célèbres 
»  éerivaigs  de  la  Grèce?  Quelle  beauté  et  quelle 
9  élégance  dans  les  tours?  Quelle  fécondité  dans  le 

V  cboix  des  mots ,  qui  coulent  comme  d^une  source 
»  intarissable  !  Est-il  obligé  de  traiter  plusieurs  fois 
»  le  même,  sujet  ?  jamais  il  ne  se  copie ,  il  est  tou- 
D  jours  original.  Ca  vivacité  de  son  imagination  lui 
»  fournit  une  multitude  d'images  et  de  fleurs  dont 
»  il  embellit  chaque  péiiode.  Rien  de  tiré  dans  ses 
»  métaphores  et  ses  cpmparaisons;  elles  soi-tent  du 
»  fond  même  du  ^ujet ,  et  ne  servent  qu*à  donner 
»  plus  de  force  au  discours ,  et  à  l'imprimer  plus 
»  avant  dans  l'esprit.  Habile  dans  la  connaissance 
»  des  ressorts  qui  font  mouvoir  les  passions,  il  les 
»  excite  à  son  ;gré,  et  selon  la  nature  de  la  ma- 
»  tière  qu'il  traite.  Son  style ,  toujours  approprié 
D  au  siyet,  est,  qpand  il  le  faut,  simple,  fleuri, 
»  sublime  ^  tempéré.  Ses  discours  ne  sont  pas  éga- 
y»  lement  châtiés.  Maïs  ceci  venait  bien  moins  du 

V  défaut  do'pi'éparation,  que  des  langueurs  de  la 
»  maladie,  de  l'embarras  des  ^f&ires,  et  de  ces 
»  in^g^itésqu'épronyentqiielquefipis  les  plus  beaux 
p, génies.  Anx.weats  qui  Wt.le  grand  orateur,  il 


»  jWgjQit  la  profondeur  du  plus^iabile  dialecticien. 
»  De  |à  cette  supériorité  avec  laquelle  il  résolut 
»  les  dilBcuUés.les  .plus  captieuses ,  et  pousse  l'er- 
»  rem*  jusque  dans  ses  derniers. retranchements, 
»  supériorité  qui  éclate  surtout  dans  les  ouvrages 
,»  polémiques  que  ce  Père  cocnposa  contre  les  Juifs, 
,»  les  anoméens  et. quelques  autres  hérétiques.  On 
»  ne  peut  pas  plus  lui  comparer  les  plus  célèbres 
»  philosophes  de  l'antiquité.  Il  Vemporte  autant  sur 
»  eqx ,  que  la  morale  évangélique  l'emporie  sur 
))  celle  qui  part  de  l'esprit  humain.  »  De  toutes  les 
éditions  des  ouvrages  de  saint  Jean  Chrysostôme, 
les  plus  exactes  et  les  plus  complètes  sont  celles  de 
Henri  Savil ,  .en  1613, 8  tom.  in-fol.,  tout  grec;  celle 
de  Con^melin  et  de  Fronton  du  Duc,  en  grec  et  en 
.latin,  10  vol.  in-fol.,  et  celle  de  dom  Montfaucon, 
1718  à  1734,  ii  vol.  in-fol.,  en  grec  et  en  latin. 
Cette  .dernière  édition  est  enrichie  de  la  Vie  du  saint 
docteur,  de  préfaces  intéressantes , de  notes,. de  va- 
riantes ;  quelques  critiques  ont  trouvé  cependant 
quelle. n'était  pas  assez  exacte,  ni  dans  un  ordre 
compaode  pour  les  lecteurs.  Dom  Montfaucon  a 
adopté  la  traduction  lapine  du  P.  Frpnton  du  Duc, 
et  n'a  traduit  que.les  ouvrages  qui  ne  l'avaientpoint 
été  par  ce  Jésuite.  On  désirerait  que  ce  qui  est  de 
lui  fût  d'un  style  plus  élégant,,  et  approchât  da- 
vantage de  la  beauté  originale.  Plusieurs  des  ou- 
vrages du  célèbre  évêque  de  Constantinople  ont 
été  traduits  en  français,  f^icolas  Fontaine  a  traduit 
ses  Homélies  sur  la  Genèse ,  2  vol.  in-B  ;  sur  saint 
.Matthieu,  3  vol.  in-4  ou  in-^S,  ccUe  sur  saint  Paul, 
7  vol.  in-8. 11  fut  obligé  de  se  rétracter,  parce  qu'il 
avait  fait  parler  le  saint  docteur  en  historien.  Le 
P.  de  Bonrecueil  a  traduit  ses  Lettres,  %  vol.  in«8. 
Maucroix  a  traduit  ses  Homélies  au  peuple  d*An~ 
tioche,  in-8.  Bellegarde  a  traduit  ses  Sermons  choi- 
sis, 2  vol.  in-8;  ceux  sur  les  Actes  des  apôtres, 
in-8,  et  ses  Opuscules,  in-8,  en  tout  19  vol.  L'abbé 
Auger  a  donné  une  traduction  estimée  des  Homé- 
lies, Discours  et  Lettres  choisies  de  saint  Jean 
Chrysostôme,  4  vol.  in-8;  et  tout  récemment 
]A^^  Guillon  {voy.  ce  nom)  en. a  donné  une  excel- 
lente ti-aduction  dans  sa  Bibliothèque  choisie  des 
Pères,  10  vol.  précédée  d'une  Vie  et  d'un  Jugement 
des  écrits  de  ce  grand  évèque,  aussi  célèbre  par 
son  éloquence  que  par  sa  sainteté.  Nous  avons  en 
outre  deux  Vies  de  ce  saint  :  la  premièi'e  par  Her- 
mant,  écrite  d'un  style  un  peu  enflé,  mais  d'ail- 
leurs très -estimable;  la  seconde  par  Tillemont, 
écrite  .plus  simplement  et  avec  une  exactitude  que 
rien  n'égale.  Celle-K^i  se  trouve  dans  le  tome  2  de 
ses  Mémoires, 

JEAN  LE  NAIN  (saint),  abbé  et  solitaire,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  petitesse  de  sa  taille,  se  con- 
sacra dans  la  solitude  de  Scété  au  travail, au  jeûne,  à 
la  prière  et  aux  exercices  de  piété.  Un  frère  lui  deman- 
dant, à  quoi  servaient  les  veilles  et  les  jeûnes  :  «  Us 
»  servent,  répondit-il,  à  abattre  et  humilier  l'âme; 
Y>  aGn  que  Dieu  la  voyant  abattue  et  humiliée ,  en 
»  ait  compai^sion  et  la  secoure,  d  Saint  Jean  le  Nain 
avait  aussi  coutume  de  dire  que  «  la  sûreté  du 
»  moine  est  de  garder  sa  cellule ,  de  veiller  sur 
»  soi ,.  et  d'avoir  toujours  Dieu  présent  à  Tesprit.  » 
Il  momut  vers  le  commencement  du  v"  siècle. 
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JEAN  LE  SILENCIEUX  (saint),  ainsi  nommé  à 
cause  (le  son  amour  pour  la  retraite  et  pour  le  si- 
lence, naquit  à  Nicopolis,  ville  d'Arménie,  en  454, 
d'une  famille  illustre.  Quand  il  fut  maître  de  son  bien, 
il  bàlit  un  monastère,  où  il  se  retira  avec  dix  au- 
tres personnes.  L'archevêque  de  Sébaste  l'ordonna 
ensuite  évoque  de  Coloni.  Cette  dignité  n'apporta 
aucun  changement  à  sa  façon  de  vivre.  Il  continua 
toujours  de  pratiquer  la  vie  monastique.  Neuf  ans 
après,  il  quitta  secrètement  son  évêché,  et  se  re- 
tira dans  le  monastère  de  Saint-Sabas,  dont  il  devint 
économe.  Il  mourut  vers  558,  à  104  ans. 

JEAN  CLIMAQUE  (saint),  surnommé  aussi  le 
Scolastique  et  le  Sinaïle^  naquit  dans  la  Palestine 
veis  525.  A  l'âge  de  seize  ans,  il  se  retira  dans  la 
solitude,  et  malgré  sa  résistance ,  il  fut  élu  abbé  du 
Mont-Sinaï  vers  l'an  580.  Dans  cette  place,  il  fit  pa- 
raître tant  de  piété  et  de  sagesse ,  qu'il  fut  aimé  et 
admiré  de  tous  les  religieux  :  mais  il  retourna  dans 
sa  cellule  l'an  584,  quelque  instance  qu'on  fit  pour 
le  retenir.  Il  mourut  l'an  605,  à  80  ans.  Nous  avons 
de  lui  un  livre  intitulé  :  Ciimax ,  ou  Echelle  des 
vertuSj  titre  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Climaque. 
Il  le  composa  pour  la  perfection  des  solitaires,  et 
il  peut  servir  à  celle  des  gens  du  monde.  Cet  ou- 
vrage ,  pleiu  d'excellents  principes  de  piété ,  ren- 
ferme quelques  histoires  édifiantes  qui  donnent  de 
la  force  à  ses  principes.  L'échelle  est  composée  de 
50  degrés,  dont  chacun  comprend  une  veilu.  Am- 
broise  le  camaldule ,  l'abbé  Jacques  de  Billi  et  le 
1*.  Hader  l'on  traduit  de  grec  en  latin.  Nous  en 
avons  une  vei'sion  en  français,  avec  la  Vie  du  saint, 
par  Arnaud  d'Andilly,  in-i2.  La  meilleure  édition 
de  l'original  est  celle  de  Paris  en  iG55,  in-fol.,  avec 
la  traduction  latine  de  Rader. 

JEAN  (saint),  dit  V Aumônier,  à  cause  de  ses  cha- 
rités extraordinaires,  était  de  Chypre,  dont  son 
père  avait  été  gouverneur.  Il  fut  élevé  l'an  610  sur 
le  siège  patriarcal  d'Alexandrie ,  après  Théodore. 
Sa  tendresse  compatissante  pour  les  misérables 
éclata  surtout  dans  la  famine  qui  désola  son  peuple 
en  015 ,  et  dans  la  mortalité  qui  la  suivit.  L'invasion 
des  Perses  en  Egypte  le  fit  résoudre  à  quitter  sa 
ville  épiscopale  pour  se  retirer  en  Chypre.  Il  mou- 
rut à  Limisso,  que  l'on  appelait  alors  Amathonte, 
lieu  de  sa  naissance,  l'an  616,  à  57  ans.  Son  tes- 
tament fut  aussi  édifiant  que  court  ;  le  voici  :  a  Je 
»  vous  rends  grâces ,  mon  Dieu ,  de  ce  que  vous 
»  avez  exaucé  ma  prière ,  et  qu'il  ne  me  reste  qu'un 
»  tiers  de  sou  ,  quoiqu'à  mon  ordination  j'aie  trouvé 
w  dans  la  maison  épiscopale  d'Alexandrie  environ 
»  4,000  livres  d'or,  outre  les  sommes  innombrables 
))  que  j'ai  reçues  des  amis  de  J.-C.  C'est  pourquoi 
»  j'ordonne  que  ce  peu  qui  reste  soit  donné  à  vos 
y)  serviteurs.  »  Ce  testament  nous  fait  voir  quelles 
étaient  les  richesses  de  l'église  d'Alexandrie,  et 
rend  plus  vraisemblable  ce  qu'on  dit  des  aumônes 
inimenses  du  patriarche  Jean.  L'ordre  dit  de  Saint 
Jean  de  Jérusalem  tire  son  nom  de  ce  saint. 

JEAN  DA.MASCENE  (saint),  ou  de  Damas,  sa- 
vant prêtre,  fut  instruit  dans  les  sciences  par  un 
religieux  italien,  nommé  CômCj  qui  avait  été  fait 
prisonnier  par  les  Sarrasins.  Le  calife  le  prit  pour 
son  premier  ministre,  mais  il  quitta  cet  emploi,  et 


se  retira  an  monastère  de  Saint-Sabas ,  près  àe  Jé- 
rusalem ,  y  pratiqua  toutes  sortes  de  vertus ,  y 
mourut  vei*s  l'an  760 ,  et  selon  quelqiies-ons  Tan 
780 ,  à  84  ans.  Nous  avons  de  lui  :  Quatre  livres  de 
la  foi  orthodoxe ,  dans  lesquels  il  a  renfermé  toute 
la  théologie,  d'une  manière  scholasttque  et  mé- 
thodique ;  ce  qui  lui  a  donné  cheas  les  Grecs  le  même 
rang  que  Pierre  Lombard  et  saint  Thomas  parmi 
nous.  On  y  voit  qu'il  croyait  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cédait du  Père  seulement,  et  non  du  Fils  ;  article  sur 
lequel  l'Eglise  n'avait  pas  encore  définitivement  pro- 
noncé. Plusieurs  Traités  théologiques;  des  Hymnes; 
une  Dialectique  et  une  Physique ,  Dispute  entre  «n 
chrétien  et  un  sarrasin.  On  lui  attribue,  mais  sans 
fondement ,  Liber  Barlaam  et  Josaphat,  Jndiœ  régis, 
sans  date  ni  lieu  d'impression ,  mais  imprimé  vers 
1470,  in-fol.,  rare;  il  y  en  a  plusieurs  traductions 
françaises,  anciennes  et  peu  recherchées.  Sa  cri- 
tique n'était  pas  assez  forte  ni  assez  éclairée  pour 
l'empêcher  d'adopter  quelquefois  de  pieuses  fables, 
telles  que  la  délivrance  de  Trajan  par  les  prières 
du  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  et  que  Jean  de 
Jérusalem ,  qui  vécut  dans  le  x*  siècle,  ôta  prudem- 
ment des  ouvrages  de  Jean  Damascène.  Quel(]ues 
critiques  protestants  disent  que  ce  Père  n'a  pas  fait 
scrupule  d'employer  le  mensonge  pour  défendre  la 
vérité,  c'est  une  calomnie.  On  ne  doit  pas  taxer  de 
mensonge  un  écrivain  qui  est  quelquefois  mal  seni 
par  sa  mémoire ,  ou  qui  cite  de  bonne  foi  des  faits 
apocryphes ,  mais  communément  reçus  comme 
vrais  ;  il  peut  pécher  par  défaut  d'exactitude  sans 
manquer  pour  cela  de  sincérité.  On  comprend  que 
c'est  la  défense  des  saintes  images  qui  attira  à  saint 
Damascène  ces  politesses  de  la  part  des  protestants: 
cependant  les  plus  distingués  parmi  eux  ont  rendu 
justice  à  l'érudition,  à  la  science  de  la  théologie,  à 
la  netteté  et  à  la  précision  qui  se  font  remarquer 
dans  les  ouvrages  de  ce  Père.  Le  reproche  de  pé- 
lagianisme  que  lui  fuit  Basnage  ne  montre  que  la 
mauvaise  humeur  ou  le  peu  de  réflexion  de  ce 
caustique  censeur.  La  meilleure  édition  de  ses  ou- 
vrages est  celle  du  P.  Le  Quien,  1712,  2  vol.  in- 
fol.,  grec  et  latin.  Cette  édition  a  reparu  à  Vérone 
en  1748  avec  des  améliorations. 

JEAN,  surnommé  Malala ,  était  d'Anfioche.  Il 
écrivit  au  commencement  du  x*  siècle,  une  Chro- 
nique depuis,  le  commencement  du  monde  jus- 
qu'au temps  de  Justinien.  Elle  a  été  imprimée  à 
Oxford,  en  latin  et  en  grec,  Tan  1691 ,  in-8,avec 
des  notes  par  Edmond  Chilmead. 

JEAN  (saint),  archidiacre  de  Capoue,  né  d'une 
famille  noble  de  cette  ville,  se  distingua  par  sa 
piété  et  ses  mœurs  exemplaires.  Les  moines  du 
Mont-Cassin,  réfugiés  à  Teano,  parce  que  leur 
monastère  avait  été  brûlé  par  les  Sarrasins,  élurent 
Jean  pour  leur  abbé.  Il  prit  l'habit  monastique, 
car  c'était  l'usage  que  quand  on  prenait  un  séculier 
pour  abbé,  il  commençait  par  se  faire  moine,  et 
fut  béni  par  le  pape  Jean  X.  Il  attira  ses  moines  de 
Teano  dans  la  ville  de  Capoue,  où  il  leur  bâtit  un 
vaste  monastèi*e ,  acheva  aussi  de  rebâtir  celui  du 
Mont-Cassin ,  et  y  mourut  Tan  934.  On  a  de  lui  une 
Chronique  des  dévastations  et  des  malheurs  qu& 
soufferts  le  Mont-Cassin ,  et  des  prodiges  qui  y  oat 
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été  opérés.  On  le  croit  aussi  auteur  d'une  Chroniaue 
des  derniers  comtes  de  Capoue ,  publiée  par  Ga- 
rai lie  Péregrin,  dans  son  histoire  des  princes  de 
Lorabardie. 

JEAN  de  Bergame  (  saint) ,  fut  placé  sur  le  siège 
épîscopal  de  cette  Tille  vers  Tan  656,  pour  sa  science 
et  sa  vertu  consommées ,  et  l'occupa  très-fructueu- 
sement Fespace  de  27  ans.  Les  ariens  déchiraient 
aloi-s  r Eglise  :  il  s*éleva  avec  force  contre  eux ,  et 
en  toucha  un  grand  nombre  qui ,  de  persécuteurs , 
devinrent  partisans  de  la  vérité.  Mais  il  fut  la  vic- 
time de  son  zèle;  les  chefs  des  ariens,  furieux  et 
jaloux  de  voir  diminuer  leur  nombre ,  firent  as- 
sassiner ce  saint  homme  en  683. 

JEAN  CAPISTRAN.  Voy.  Capistra»  (saint  Jean  de). 
JEAN  de  MATERA  (saint),  né  à  Matera  dans  la 
Pouille,  vers  1050,  de  parents  illustres,  s'illustra  lui- 
même  par  ses  prédications  et  par  ses  miracles.  Il 
institua  sur  le  mont  Gargan  ,  vers  1118,  un  ordre 
particulier,  qui  ne  subsiste  plus,  et  qu'on  a  appelé 
V ordre  de  Pulsano,  Il  mourut  le  20  juin  1139,  à 
89  ans ,  et  fut  canonisé  par  la  voix  do  peuple. 

JEAN  de  MATHA  (  saint  ),  né  en  1160,  à  Faucon, 
bourg  de  la  vallée  de  Barcelonnette  ,  en  Provence , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Paris,  où  il  avait 
étudié  avec  succès.  Sa  piété  l'unit  avec  le  saint  er- 
mite Félix  de  Valois  :  ils  fondèrent  de  concert 
V ordre  de  la  Sainte-Trinité  pour  la  rédemption  des 
captifs.  Innocent  111  l'approuva ,  et  leur  donna  so- 
lennellement,  en  1199  ,  un  habit  blanc,  sur  lequel 
était  attachée  une  croix  rouge.  Saint  Jean  de  Matha 
ûi  ensuite  un  voyage  en  Barbarie,  d'où  il  ramena 
cent-vingt  captifs.  Il  mourut  peu  de  temps  après  à. 
Rome ,  en  1213.  Le  pape  Innocent  111 ,  en  lui  don- 
nant l'habit  de  son  ordre ,  avait  confirmé  sa  règle. 
Elle  porte ,  entre  autres  choses ,  que  les  frères  ré- 
serveront la  3*  partie  de  leurs  biens ,  pour  la  ré-* 
demption  des  captifs.  L'ordre  des  trinitaires  fit  en 
peu  de  temps  de  grands  progrès  en  France,  en 
Lombardie ,  en  Espagne ,  et  même  au-delà  de  la 
mer.  Le  moine  Albéric ,  qui  écrivait  46  ans  après  , 
dit  qu'ils  avaient  jusqu'à  600  maisons,  enti'e  les- 
quelles était  celle  de  Saint-Mathurin ,  nommée  au- 
paravant VAumânerie  dé  Saint-Benott ,  qui  leur  fut 
donnée  par  le  chapitre  de  Tégiise  de  Paris.  C'est  de 
cette  maison  que  leur  est  venu ,  en  France,  le  nom 
de  Malhurins.  Voy.  les  Annales  de  cet  ordra  ,  pu- 
bliées à  Rome  en  168«^  ,  in-folio. 

JEAN  de  MEDA  (  saint  ) ,  né  à  Meda ,  auprès  de 
Côme ,  en  Italie ,  devint  supérieur  de  l'ordre  des 
Humiliés,  qui  n'était  aloi-s  composé  que  de  laïques , 
et  y  introduisit  des  ecclésiastiques  et  des  prêtres. 
Il  mourut  saintement  en  1159.  L'ordre  des  Humi- 
liés ne  subsiste  plus. 
JEAN  COLOMBINI  (saint).  Voy.  Golombini. 
JEAN  de  DIEU  (  saint  ) ,  naquit  en  1495  à  Monte- 
rnajor-el-Novo ,  petite  ville  de  Portugal ,  d'une  fa- 
mille si  pauvre,  qu'il  fut  obligé  de  servir  de  do- 
mestique ,  pour  pourvoir  à  sa  subsistance.  Un  ser- 
mon du  bienheureux  Jean  d'Avila  (  voy,  ce  nom  ) 
le  toucha  tellement ,  qu'il  résolut  de  consacrer  le 
reste  de  sa  vie  au  service  de  Dieu  et  des  malades. 
1^  zèle  du  saint  homme  suppléa  à  tout,  et  vainquit 
tous  les  obstacles  qu'on  lui  opposa»  11  acheta  une 


553  JEÂ 

maison  à  Grenade  ;  et  du  sein  de  la  pauvreté ,  oti 
vit  sortir  cette  magnifique  maison  d'hospitalité, 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui ,  et  qui  a  servi  de 
modèle  à  toutes  les  autres.  Cest  là  que  Jean  jeta 
les  premiers  fondements  de  son  institut,  approuvé 
par  le  pape  Pie  V  en  1572 ,  et  répandu  depuis  dans 
toute  l'Europe.  Le  saint  homme  mourut  en  1550 , 
à  55  ans.  Il  n'avait  laissé  d'autre  règle  à  ses  dis- 
ciples que  son  exemple  :  ce  fut  Pie  V  qui  leur  donna 
celle  de  saint  Augustin.  Ce  pontife  y  ajouta  quelques 
autres  règlements,  pour  donner  de  la  stabilité  à 
cette  congrégation ,  appelée  Vordre  de  la  charité  : 
congrégation  qui  secourt  l'humanité,  et  déploie 
plus  de  bienfaisance  réelle  dans  une  seule  ville, 
•que  la  secte  des  philosophes  dans  le  monde  entier, 
quoique  ceux-ci  aient  toujours  ce  mot  à  la  bouche. 
N  Cet  ordre,  dit  un  auteur  judicieux ,  semble  avoir 
T»  été  institué  exprès  à  la  naissance  du  protestan- 
v>  tisme ,  pour  démontrer  contre  les  réformateurs 
»  Futilité  et  la  nécessité  des  voeux  monastiques.  Des 
»  hommes  à  gages  rendraient-ils  des  services  aussi 
»  purs  que  les  Frères  de  la  Charité  ?  El  sans  le  vœu 
D  par  lequel  ils  s'y  engagent,  auraient-ils  le  cou- 
)>  rage  d'y  employer  toute  leur  vie?  La  prétendue 
v  réforme ,  avec  ses  belles  idées  de  perfection  ,  a- 
)>  t-elle  trouvé  un  moyen  de  suppléer  aux  bonnes 
T»  œuvres  pratiquées  par  les  religieux  hospitaliers?  » 
JEAN  D'YEPEZ ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Jean 
DE  LA  Croix  (  saint  ) ,  né  à  Ontiveros ,  bourg  de  la 
Yieille-Castille ,  prit  l'habit  de  carme  au  couvent  de 
Medina-del-Campo  ,  et  lia  une  étroite  amitié  avec 
sainte  Thérèse*  11  vint  avec  elle  à  Valladolid ,  où  il 
quitta  l'habit  qu'il  portait  pour  prendre  celui  de 
carme  déchaussé.  Après  avoir  travaillé  à  la  réforme 
de  plusieurs  couvents ,  il  fut  envoyé  à  Avila ,  pour 
être  confesseur  des  carmélites ,  et  pour  les  porter  à 
se  réformer.  Les  religieux  de  cet  ordre  le  firent  en- 
lever et  mener  à  Tolède ,  où  ils  le  renfermèrent 
dans  un  cachot.  Il  y  demeura  9  mois ,  et  en  fut 
enfin  tiré  par  le  crédit  de  sainte  Thérèse  :  mais 
les  supérieurs  de  la  réforme ,  qui  voulaient  qu'on 
abandonnât  la  conduite  des  carmélites ,  lui  susci- 
tèrent de  nouvelles  affaires.  Il  mourut  dans  le  cou- 
vent dTbeda,  le  14  décembre  1591,  âgé  de  qua- 
rante-neuf ans.  11  a  été  béatifié  en  1675  sous  Clé- 
ment X ,  et  mis  au  rang  des  saints  en  1 726  sous 
Clément  Xlll.  H  a  laissé  des  livres  de  spiritualité  en 
espagnol,  et  traduits  en  italien  et  en  latin,  intitu- 
lés :  La  Montée  du  Mont-Carmel ,  la  Nuit  obscure  de 
rame ,  la  Flamme  vive  de  l'amour,  le  Cantique  du 
divin  amour.  Ces  ouvrages  sont  écrits  d'un  style 
obscur,  et,   pour  ainsi   dire,   mystérieux.   On  y 
trouve  les  principes  d'une  mysticité  incompréhen- 
sible à  beaucoup  de  personnes.  «  L'auteur,  dit  un 
D  judicieux  théologien ,  explique  les  opérations  du 
»  Saint-Esprit  dans  les  impressions  surnaturelles, 
)>  et  tous  les  degrés  de  Tunion  divine  dans  la  prière. 
D  On  ne  peut  décrire  les  communications  secrètes 
))  d'une  âme  dans  cet  état ,  et  il  n'y  a  que  ceux  qui 
»  les  ont  éprouvées  qui  soient  capables  de  s'en  for- 
»  mer  une  idée.  C'est  pour  ces  personnes  que  le 
y»  saint  a  écrit  les  ouvrages  dont  nous  parlons.  Ils 
)»  leur  seront  sans  doute  utiles;  mais  ils  pourraient 
m  devenir  nuisibles  à  ceux  qui  ne  sont  point  dans 
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n  >lèHr 'laiir|îiiikU#»  :  ils  le  ëeifieiKteweiit  4<irU>ut 
»  àux^cnitloiMMasteBifQi  'ahwent  4e  ce  qa'Ms  ji?eii- 
»  tenéelit'ftfiiiA,  p«or  étayer  leurs  illufiene.  »  Le 
P.'Berihier,  dawe  W8  li4/l6ayMm«4yMriï«eili«^«<0Dn- 
aaeré  âme  Lettres  à  rexplication  ëes  œuvres  de 
saint  lean  4e  la  Croix;  il  prétend  .y  trooTier  trois 
choses  :  «  i*"  «iLiiei logique  des^pius  précises;  2*  un 
» sBspnt  ëdasré  des  laraièi'es  divines;  3**  un  don 
y  4inslnietîon  qui  ne«e  dément  nulle  |>art.  y»  Nous 
veMoos  de  veii*  que  4out  le  monde  n'en  porte  pas 
un  jugement  si  finvorable.  Tout  œ  que  Ton  peut 
dire,  c'est  que  la  «cfienee  des  voies  intérieui*es  est 
la  pitts  diifieile ,  la  plus  profonde  de  toutes,  et  la 
plus«dttttrafcle,  eomœe  dit  le  prophàle  ;  x|u'il  est 
^Hllieile  de  la  Téduire.en  i^le  ;  et  quand  on  y  par- 
viendrait ,  ôterait-dn  à  Dieu  la  puissance  des  ex- 
csptieos?  MirabUis  facta  ett  scietUia  ttM  ex  me, 
xonfwrtata  est,  et  wmfotero  ad  eam.  (  Voy.  AaMBLU, 
CATWfiamE  «£  SiEiiNE ,  FàiÉLON ,  GuYON ,  RusaaocK , 
lAOLÉas ,  etc.  )  Le  Père  Maillard ,  jésuite  ,  4L 
trad«rft  en  frâti^iûs-les  Œuvres  de  saint  Jean  de  la 
Groix,  Faris,^6tt4,  après  y  avoir  fait  divers  re- 
tttonchemenls*  Le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie,  et  ie 
P.  Doskbée  de  Saint^Alexis ,  religieux  du  même 
<Mrdre,  a4oiHié  la  Vie  de  ce  saint.  Gelle  4u  P.  Do- 
dfthée  a  ëlé  imprimée  à  Paris  en  1727,  2  vol.  in-4. 
Collet  a  écrit  aussi  la  Vte  de  ce  saint,  Paris ,  1769 , 

in*f2. 

iEAN  4e  eHELM,  ainsi  appelé  parce  qu'il  était 
ëvéque  4e  Ghelm  en  Pologne.  Il  remplissait,  dit-on, 
ce  siège  au  commencenient  du  xv*  siècle.  L'austérité 
•de  sa  vie  s'était  répandue  sur  son  caiactère,  et  la 
sévérité  de  son  cèle  approchait  beaucoup  de  ramer- 
tome.  Cefelponr  cette  raiton  qu'on  lui  attribue  on 
trahé  singulier  et  peu  commun,  imprimé  à  Land- 
shut  en  Bavière,  en  1524,  in*fol.,  sous  ce  titre  : 
Onns  EecUfia,  sm  SœcerfUi.9aria  ex  ikversis  auc- 
tùriims,  potminwmpte  Seripttttra,  de  affiictùme, 
statu. perverêo^  et  neeessitiite  refwr9n(U4onis  Ecolesiœ. 
C'est  une  dédamaiion  contre  les  «bus  qui  s'étaient 
glissés  danaTEglise,  et  une  espèce  de  satire  contre 
les  moemrs  des  ecclésiastiques  ;  eile  est  recherchée 
par  les  curieux.  Ce  livre  ayant  paru  à  Cologne, 
1551  ,in-fol.,  et  1€30,  in^,  sous  un  tUre  un  peu 
différent  quoique  essentiellement  le  même,  quel- 
ques bibliographes  en  ont  fait  deux  ouvrages  dis- 
tingués^ dontils  ont  attrtt»ué  Tun  à  ieande  Cbiemsée 
en  Bavière.  L'édition  de  1884  étant  de  Undshut ,  il 
iBst^aaen  vraisemblable  que  c'est  ce  dernier  Jean 
qâi  en  e^t  IVinteur.  On  peut-mêroe  "soupçonner  que 
Jean  de  Chehn  n'est  :qu'un  personnage  imaginé, 
d'après 'le  nom  de  lean  de  Chiemsée,  mal  lu  et  mal 
inteirprété.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  livre,  qui  a  paru 
aussi  sons  le  titreabr^é  «f6  oorrvpto  statu  £<xUsiœj 
est  peu  de  chose  :  beaucoup  de.  cèle  et  d'érudition , 
mais  peu  de  goût  et  de  discernement.  11  se  serait 
peiit*4lre  perdu  <sans  les  protesèants ,  qui  ont  cru 
acquérir  un  trésor  dans  cette  6atii*e  contre  le  dergé  : 
DÉkmne  si  les  Cuites  des  ministres  du  Seigneur 
|>oiivaient  anoriser  les  liéiMes  et  les  schismes. 
Queifaes   ^biUiagmiphes    l'attribnent    à   laaques 
GInse  ,   d!*utm  à  ^MdoIm  OemMigis.  (  i^oyez  œs 

) 


r*ai6. 
ilEAN  I^  ( saint), pape 5  toseBn,.instfh  aur  k 
«haire  de  saint  «Pieme  après  liormie4aaleJ3  aeét 

525.  L'empereur  Justin  ayant  publié  un  44it  qai 
•ordonnait  aiux  tarkns  de  remetlie'CMn  éféfues  ca- 
thaliques  les  églises  qu-'éls  lenr-aweaCiôilevdes, 
Théodoric,  premier  roi  des  'Qatks  d'IlalÉB  (cey.  œ 
nom  ),  et  protadottr  de  l'arianisme.,  s'en  ve^goa 
sur  les  ordmdoxes.  U  Qi  «enfermer:  Jean  'dans  lae 
dure  prison  à  Bavenne  «  où  il  mourut  le  27  smI 

526 ,  regardé  comme  un  mavtyr.  11  eut  Félix  iV  pour 
suocesseor.  Les  deux  LUkres  qui  portent  le  nom  de 
ce  saint  pape  sont  vieibieaaent  siipposées.>Ûn  4roDve 
sa  Vie  dans  les  bollandistes,  mai ,  4om.  6. 

JEAN  11 ,  sarnommé  \kUrcure,  i^mùa^  fui  pape 
après  BonïftbQeill,  le  25 'janvier  35$.  U  apiprou^a 
cetfte  fameuse  proposilien ,  <pli  avait  lait  tant  de 
brait  sous  Hormiadas  :  Unus  4e  2Wn»totefurwff  tU  ; 
ajoutant  m  cams ,  afin  que  «etie  proposiftion  ne 
révoltât  point  les  personnes  peu  instruites  ;  elle  avait 
sooilert  de  grandes  diflkultés ,  et  avait  été  quelque 
temps  supprimée ,  à  cause  de  l'ahus  que  las  euty- 
chiens  en  disaient  :  le  pape  Hormiedas  se  refusa 
eonslamment  aux  piièi'es  desmainS'flcylties  «  qui  en 
demandaient  l'approbation,  naais  les  nestorten»  se 
prévalant  de  cette  suppression ,  et  ks  fiDolnes  aoé- 
nièies  la  combattant  avec  une  ardeurqui  les  rendait 
suspects  de  cette  dernière  hérésie,  Jeao  cnilde%oir 
approuver  une  proposition  qnt  présentait  rëellemeat 
un  sens  orthodoxe.  11  mourut  le  48  mai  555,  et  cal 
Agapet  pour  successeur.  Koy.aaint  Ajxxasmk, 
fondateur  ides  acémèles. 

JEAN  111,  surnommé  Co/^^itn,  né  à  Roroe^  pape 
après  Pelage 'l*^  le  1*'  août  560,  montra  beaucoup 
de  cèle  pour  la  décoration  des  églises ,  acheva  celle 
de  Saint -Philippe  et  de  SamtrJacques  •  gouverna 
sagement  l'Eglise  pendant  un  pontificat  de*i5  ans, 
et  mourut  le  45  juillet  575.  Benoit  l*'  fut  sou  suc- 
cesseur. 

JEAN  lY^de^alone.en  Dalmatie,tint  un  oondle 
à  Rome ,  où  il  condamna  XEeihim  d'Réffaclius ,  qui 
ne  tarda  pas  à  se  rétracter,  (^oy.  son  article.)  Jean 
fut  élu  pape  le  â6  décembre  640 ,  succéda  à  Se- 
vérin  ,  et  mourut  le  iâ  octobre  642  :  Théodore  fut 
son  successeur. 

JEAN  V,  syrien,  digne  d'occuper  le  saint  Siège 
par  son  aèle,  sa  douceur  et  sa  pradenee,  y  monta 
le  25  juillet  685 ,  après  Benoit  1*' ,  moucut  le  %  aoèi 
686  et  fut  remplacé'par  Gonon. 

JEAN  YI  ^  grec  de  nation ,  'monta  sur  la  chaire 
potttiiicale  après  Sergius,  le  5  octobre  801 ,  et  mou- 
rut le  11  janvier  705.  U eutpoursucesaeuriean VU. 

JEAN  VU ,  grec ,  devint  pape  après  le  pf^éeëdeot , 
le  1*'  mars  705,  et  mourut  le  18  octobre  707  :  il 
ternit  son  pontificat  par  sa  complaisauoe  pour 
l'eropereur  Justioien.  Ce  prince  awt  à  eoeur  de 
Aiire  confirmer,  par  le  pape ,  les  canons  du  cundle 
in  TruVi^Q ,  ou  Qulni^Sexte  ,  qui  s'était  assemblé  par 
son  ordre.  Sergius ,  un desprédëceaseurs  de  Jean, 
n'avait  jamais  voulu  y  souscrire,  quelque  .Instance 
que  lui  en  eût  laite  Tempereur.  £n  effet,  le  pape 
n%vait  eu  aucune  >part  à  sa  «onvocatinu  ,«t  il  n'y 
avait. assisté  nlen»peMomie ,  nlpar  osa  Ugals*  Sooî 
le  pape  Jean  il  xwiou vida. ses* inatanœ»,  et  covaja 
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les  actes  «de  «e  «anone  à  Rome,  «tVec  mie  rleHie 
ndrende-Au  >^pe.  MKfe  eette  'Retire ,  il  le  'OCHijtJralt 
d'aaeiphttr  'tm  coaeiie ,  ée  coASmereequ*!!  «^ 
prouverait  dans  ces  acles ,  et  de  njeler  îe  -reste. 
Mais  le  Impe'JettD  VH, dit  l^aMséFkury'apuès  Anas- 

ces  cMmes  nms^mmér  Hmocfrigé,  Ge  qu'il  fil  de 
mieu^  (bt  16  fëtaMiMeHOetft  de  «lilit  W^Kride ,  a^- 
chevdi|ue  d^York ,  date  soa  siège. 'Sisioni  us  fat  son 
soecenevr. 

iiSAN  VUI ,  romain ,  pàf« ,  suœesMur  d* Adrien  II 
(U  décembre  '872),  couroana  eroj^eur  Charles 
le  Chauve  eD<875,  et  vint  en  Pranoe  en  878.  H  se 
rendit  -à-Troyes  ,rà  il  tint  un  'concile,  et  où  il  re- 
connut soiennetlement  Louis  le  Bègue ,  non  cooMoe 
empereur,  mais  oèrame  roi.  La  nouvelle  qu'il  eut 
des  ravages  que  les  'Sarrasins  («lisaient  en  Italie 
ToMigea  ëe  repasser  les  Alpes  ;  il  fbt  même- con- 
traint ide  leifr  payer  un  tribut  annuel  de  dS;,000 
marcs  d^argent.  Dans  le  même  temps,  il  se  laissa 
flédûr  parks  prières  de  Aasile ,  empereur  d'Orient, 
cl  ti-omper  parles  arfKleesdelMiotius.'Persaadépar 
une  lettre  de  eet  intrus ,  de  la  prétendue  vielenee 
qu'il  disait  lui  avoir  été  faite  pour  rentrer  dans  le 
sîege  de  GonsttrfHaople ,  et  par  des  lettres  supposées 
sôus  le  nom  de  plusieers  évêques ,  où  le  pape  était 
prié  do  r*aceueillir,  il  reçut  4e  fourbe  à -sa  commu- 
nion ,  et  consentit  qu'il  oceupftt  le  siège  qtii  depuis 
tant  d^atiaées  fusait  Tobjet  de  son  ambition.  Cette 
complaisance  surprit  tous  les  orthodoxes ,  et  «a  &it 
dire  au  c&rdinal  éaronius  que  Jean  VIH  s'était  cou- 
dait coaime  une  femme  :  c^est  ce  qui  a  sans  doute 
dotmé  occasion  au  vulgaire  de  s'imaginer  que  Jean 
YilT  était  femme ,  et  c'est  là  probablement  le  fon- 
dement de  ia  Isbie  de  la  papesse  Jeanne.  (  Voy. 
Benorr  111.  )  Pholius ,  par  une  longue  trame  d'im- 
postures 'et  de  fourberies ,  viât  à  bout  de  faire  tenir 
un  concile  tiombreux'à  Gonstantinople  en  879,  dont 
il  régki  toutes  ies  opérations  selon  aes  vues.  Il  y 
présenta  les  lettres  du  pape,  qui ,  quelque  «favorables 
qu'elles  lui  fussent,  ne  Pétaient  pas  eticore  assez  à 
ses  yeux;  les  lettres  qu'il  présenta  étaient  altérées 
et  bien  difiërentes  des  originaux;  les  Grecs  en  con- 
viennent ^x^ménies.  (  Koy.  Beveridge ,  Pandectw, 
can.  apàsL  et  cône,  )  Le  pape  ayatnt  ensuite  envoyé 
Marin  en  qualité  de  légat  à  Constantinople ,  pour 
s'informer  exactement  de  ttifit  ce  qui  s'était  passé 
au  concHe  de  Phdtius ,  apf^rit  \e  mystère  d'iniquité  : 
il  déclara  nul  ce  synode,  où  ses  légats,  intimidés 
ou  corrompus  par  Pfaotius,  avaient,  par  une  in- 
signe perfidie,  directement  agi  contre  les  ordres 
qu'ils  avaient  reçus  dans  leurs  instructions ,  et  ex- 
communia en  même  temps  le  fiiussaire  Photius. 
Jean  Yiil  mourut  peu  de  temps  après  -le  il  dé- 
cembre ^82,  «près  avoir  gouverné  l'Bgliee  pendant 
dix  ans.  fious  avons  de  \n\^%6  LffHres,  parlesquellès 
ont  voit  qu'il  prodiguait  tellement  les  excommuni- 
cations ,  q'u'elles  passaient  en  formules.  11' dérogea 
à  l'ancienne  discipline,  en  comnniant  les  péni- 
tences en  pèlerinages.  Martin  11  lui  succéda. 

JEAN  IX,  natif  de  Tivoli,  diacre  et  moine 'de 
l'ordre -de  fialnt-^Benott,  successeur  du  ptipe  Théo- 
dore H,  fut  élu  le  i3  mars  898,  et  mourut  le 
26  mars  '900*  11  eut  {khut  eompétiteur  le  prêtre  Sei*- 


tgiV»,  fq#  Alt  roMigé  ^die  e'euMv.  'ê$i$\  '«aUve  Ai 
^soutemn  i|KNiflifidit,11  ^ouveiva i'iigllaeiwec^a- 
•getse,  tint -plusieurs  <x>i»oile8,  ^vmi  desquels  on 
remaMfuef celui  de  «Rome  (8t9^)^  où  la  métnoire  du 
-papeforfnese dut  rétablie.  U  fitjurer  dans^œ^iii  de 
Raveufie  l'obsarvaiien  des  oapitxilaires  deClutrle- 
magae.  BeHoUlVluieuceéda. 

JfiAN  X,  itMfiaiB,  évéque  de  Mogtue,  puis^ar- 
ehevôque  de  Ravemne  sa  pairie, 'sucoéda  èJAndon. 
11  fuonta 'iurie  trène pontifical  le 30 «oût  ^14,  par 
^e  éréM  de  Tiiéodera  -la  jeune,  femme  •'puinante. 
€e  pontife  tétait  guerrier  ;  il  défit  les  Samams  qui 
désirtaielnt  depuis  4)iielqtfe  temfs  l'italîe  (9t6).  U 
Alt  chassé  de  son  siège  par  -Gin ,  duc  de  Towtane , 
■è  la peraitasien  de  Marosie,- femme  de  ce  duc, et 
floetir  -de  Tbéodera.  €eUe  'femme  avait  contae  iti 
une  luiine  profonde.  -Gui  fut  soutenu  par  les  ito- 
mmhs ,  qui  étaient  iildisposèe  dentée  Je  pape,pm^ 
qu'il» laissait  ^gouverner  sous  ton  >netn  Pierre  son 
frère,  qui  s^était  rendu  odieux  aux  piiucipailx  ^ 
cette  vHke.  ilsoouvraiertt  leur  haine  d'un  prétexte 
spécieux,  disant  /|u'tl  était  inhabile  à  posséder  œ 
siège  <par  la  '  même  raison  ^ue  le  paj^  Formose , 
puisqu'il  avait  quitté  'le  siège  de  flavemie  pour 
monter  silr  celui  de  Rome ,  et  'que  les  tfasalations 
étaient  défbndues.  Qoèique  la  mèmaivede  ce  poo- 
tife  ne  soH  pas  en  «grande  vénératien  ,on  a-iOut  lieu 
de  croire  quMl  a  expié  ses -fautes- par  la  péuitenctt. 
Il  témoig^  en  plusieurs  occasions  le  vif  repentir 
«qu'il  en  avait,  et  exhorta  des  personnes  charitaMès 
à  joindi^  leurs  prièiles  aux  siennes ,.  pour  fléchir  la 
colère  de' bieu.  On  renferma  dans-wi  oâehot,  où, 
selon  Loitprand ,  on  Ntouffa ,  èuMS ,  en  kii  pres- 
sait t  ufl  oreiller  sur  la  bouohe.  41  avait  occupé 
14  ans  ie  saint  Siège,  sur' lequel  Léon  VI  ie  rem- 
plaça. 

JBAfi  XI ,  fils  naturel ,  non  du  pape  Sergius  111, 
comme  Luitprand  l'avance  sur  des  bnâts  popu- 
laires ,  mais ,  selon  l'opnifen  la  plus  vraisemblable, 
d^Albéric,  duc  de  Spolète ,  et  de  Màreeie  (  la  même 
qui  fit  périr  Jean  X),  fut  fait  pape  à  25  ans,  par  le 
crédit  de  ea  mère,  le  -20  •maùts  95i,  «près  Etienne 
Vin.  Marosie,  monstre  de  lubricité  et  d'ambition, 
ayant  épousé  Hugues ,  roi  dMtalie ,  après  la  mort 
de  Gui,  duc  de  Toscane,  son  deuxième  mari, 
•Attiéric  son  fifb ,  qu'elle  avait  eu  d'un  premier 
mari,  la  fit  enfermer,  avec  le  pape  Jean  XI,  son 
frère  utérin,  dans  le  château  8aibt-<Ange.  Jean  XI 
mourut  dans  cette  prison ,  en  936,  victime  de  l?am- 
bition  de  sa  mère  et  de  la  cruauté  de  «onftère. 
Léon  Vn  flot  eon  saeceseeur. 

JEAN  XII,  romain,  qui  se  nommait  Ogtkvwn, 
était  fils  d'Albéric,  patrice  de4\orae,  et  euecéda-à 
la  dignité  et  à  Tautoritéde  son  père ,  quoique  elerc. 
U'se  fit  élire  pape  en  966,  à  lamdrt  d^Agapet  U, 
et  prit'  le  ntfm  de  Jean  XII. Ctet  le  -piMiier  pape 
iqui  ait  changé  de  ifomà  eon  «avènement' au  ponti- 
ficat ;  il  n'avait  >que  f8  ans  èorsqu'il  <fht  élu.  Bé- 
renger  s'étanl  alors  feit  couromier  roi,  tyiananait 
l^tirtie.  \lean  Xil  implora  ie  secours  d'Othon  !«',  qui 
passa  les  monts  et  ^agaa  le  pontifei  Jean  eouiwina 
l'empereur,  et  lui  jura  sur  le  cOi^  desaSnt  Pierre 
une  idëllté  ia>riutaMe;  mids  cette  fidelifrné  lût  pas 
'de  looguenèuide»  11  e^unitavec  le  fll&<de  'flérenger 
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contre  son  bienfaiteur.  Othon  revint  à  Rome,  fit 
assembler  un  concile  en  965.  L'indigne  pontife  fut 
accusé  de  plusieurs  crimes ,  entre  autres  ,  «  d'avoir 
»  paru  l'ëpée  au  côté ,  la  cuirasse  sur  le  dos  et  le 
»  casque  en  tête;  d*avoir  bu  à  la  santé  du  diable; 
)>  d'avoir  donné  à  ses  maîtresses  le  gouvernement 
»  de  plnsieui*s  villes,  les  croix  et  les  calices  de  TE- 
»  glise  de  Saint- Pierre.  »  On  le  déposa  et  on  mit  à 
sa  place  Léon  Vlll  [voy,  ce  nom).  Le  pape  déposé 
rentra  pourtant  dans  Rome  après  le  départ  de  Tem- 
pereur.  Il  se  vengea,  en  faisant  mutiler  les  deux 
principaux  moteurs  de  sa  déposition ,  en  leur  fai- 
sant couper  la  langue ,  le  nez  et  les  doigts.  Il  as- 
sembla un  concile',  pour  casser  les  actes  de  celui 
qu'on  avait  convoqué  contre  lui.  Ses  infortunes  ne 
l'avaient  pas  corrigé  ;  il  fut  assassiné  peu  de  temps 
après,  le  14  mai  964,  par  un  mari  qu'il  avait  ou- 
tragé ;  ou  suivant  d'autres  (  Art  de  vérifier  les  dates) 
il  fut  emporté  après  une  courte  maladie.  Luitprand 
attribue  sa  mort  à  une  autre  cause.  11  raconte  que 
c(  les  démons  le  frappèrent  si  rudement  un  soir  qu'il 
D  était  couché  avec  une  femme,  qu'il  en  mourut 
)>  huit  jours  après,  i»  Récit  qui  peut  avoir  du  rap- 
port avec  les  deux  auti*es  versions.  Le  grand  nombre 
de  vertueux  et  saints  pontifes  qui  ont  occupé  le 
siège  de  Rome  doit  faire  oublier  le  petit  nombre  de 
ceux  dont  les  mœurs  ont  contrasté  avec  leur  état. 
Jésus>Christ  nous  avertit  expressément  que  les  chefs 
de  la  religion  ne  sont  pas  impeccables ,  et  que  leurs 
fautes  ne  prouvent  rien  contre  le  culte  dont  ils  sont 
les  ministres ,  ni  contre  la  doctrine  dont  ils  sont 
les  dépositaires  :  Super  cathedram  Moysis  sederunt 
scribœ  et  phariscei  !  omnia  ergo  quœcumque  dixerint 
vobis,  servate  et  facite  ;  secundum  opéra  vero  Hlo- 
rum  nolite  facere ,  Matth.  23.  —  Voy.  la  fin  de  l'ar- 
ticle Alexandre  vi. 

JEAN  XIII ,  romain ,  fut  élu  pape  après  Léon  VIII 
le  3  octobre  965 ,  par  l'autorité  de  l'empei^eur  Othon 
le  grand,  contre  le  gré  des  Romains.  Pierre ,  préfet 
de  Rome ,  le  fit  chasser  en  966.  Othon  fit  pendre 
12  des  principaux  auteurs  de  la  sédition,  et  livra 
Pierre  au  pape ,  qui  le  fit  fouetter  et  promener  par 
la  ville,  assis  à  rebours  sur  un  âne,  et  l'envoya  en 
exil.  On  raconte  que  pendant  qu'Othon  était  à  Rome, 
le  démon  s'empara  d'un  des  seigneurs  de  sa  suite. 
On  eut  recours  à  la  chaîne  de  saint  Pierre ,  qu'on 
lui  mit  au  cou ,  et  il  fut  guéri.  Thierri ,  évéque  de 
Metz,  témoin  du  miracle,  se  saisit  aussitôt  de  la 
chaîne,  protestant  qu'il  se  ferait  plutôt  couper  la 
main  que  de  lâcher  sa  prise.  Le  pape  le  satisfit  en 
lui  en  donnant  un  chaînon.  Jean  mourut  en  972, 
après  un  pontificat  d'environ  7  ans  :  il  eut  pour 
successeur  Benoît  YI. 

JEAN  XIV ,  évéque  de  Pavie  et  chancelier  de  l'em- 
pereur Othon  11,  obtint  la  papauté  après  Benoit  Vil , 
le  19  octobre  984.  Il  quitta  le  nom  de  Pierre  qu'il 
avait  auparavant,  par  respect  pour  le  prince  des 
apôtres,  dont  aucun  des  successeurs  n'a  porté  le 
nom.  Après  trois  mois  de  pontificat,  il  fut  mis  au 
château  Saint-Ange,  par  l'antipape  Boniface  VII 
(  voy,  ce  nom) ,  et  y  mourut  de  misère  ou  de  poi- 
son le  30  aoiH  995. 

JEAN  XV,  romain,  fils  de  Robert,  fut  élu  pape 
après  Jean  XIV ,  l'an  985  ;  mais  comme  il  mourut 
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avant  son  ordination ,  on  ne  le  compte  guère  parmi 
les  papes.  Le  nom  de  Jean  XV  est  presque  loajoars 
donné  au  suivant. Il  était  savant,  et  avait  composé 
divers  ouvrages. 

JEAN  .XVI ,  romain ,  fut  mis  sur  le  saint  Stô^e 
après  la  mort  de  l'antipape  Boniface  Vil ,  et  celle 
de  Jean  XV,  en  986.  II  canonisa  saint  Uldaric, 
évéque  d'Augsbourg,  le  3  février  993,  et  c'est  le 
premier  exemple  de  canonisation  solennelle  (i}. 
Jean  XVI  eut  beaucoup  à  souffrir  du  patrioe  Cres- 
centius,  qui  s'était  emparé  de  l'autorité  dans  Rome. 
Il  s'opposa  à  la  déposition  d'Amoul ,  archevêque  de 
Reims,  pai*  Hugues  Capet.  Il  n'oublia  rien  pour 
maintenir  ou  rétablir  la  paix  entre  les  princes  chré- 
tiens, et  mourut  d'une  fièvre  violente  Tan  996.  Il 
faut  le  distinguer  de  l'antipape  Jean  xyi  ,  surnommé 
auparavant  Philagase,  auquel  les  gens  de  Tempe» 
reur  Othon  HT  coupèrent  les  mains  et  les  oreilles. 
et  arrachèrent  la  langue ,  en  998.  Voy.  Othos  m 
et  Grégoire  v. 

JEAN  XVI11,  nommé  auparavant  Sicco,  romaio. 
d'une  famille  illustre ,  fut  élu  pape  après  la  mort 
de  Silvestre  11 ,  le  6  juin  1004 ,  et  mourut  le  51  oc- 
tobre de  la  même  année. 

JEAN  XVlll ,  nommé  auparavant  Fasan,  romain, 
fut  successeur  de  Jean  XVU,  le  19  mars  1004.  Sor 
la  fin  de  sa  vie ,  il  abdiqua  la  papauté  pour  se  re- 
tirer à  l'abbaye  de  Saint-Paul  de  Rome,  où  il  em- 
brassa la  vie  monastique.  Il  mourut  le  18  juillet 
1009.  Il  eut  Sergius  IV  pour  successeur. 

JEAN  XIX ,  fils  de  Grégoire ,  comte  de  Tuseulum . 
et  frère  du  pape  Benoît  VIH,  lui  succéda  le  19  juil- 
let 1024.  Il  couronna  l'empereur  Conrad  U  en  lOfî. 
Deux  rois,  Rodolphe  de  Bourgogne  et  Canut  d*AD- 
gleterre,  assistèrent  à  cette  cérémonie.  H  roounit 
en  mai  1035,  et  fut  remplacé  par  Benoit  IX.  Sous 
son  pontificat,  les  Grecs  corrompirent  la  plupart 
des  prélats  de  la  cour  romaine,  dans  le  dessein 
d'obtenir  le  titre  à^œcuménique  pour  le  patriarche  de 
Constanlinople. 

JEAN  XXI ,  auparavant  Pierre  Julien ,  portugais . 
fils  d'un  médecin ,  médecin  lui-même,  devint  évèqoe 
de  Tuseulum  ou  Frascati ,  cardinal ,  et  enfin  pap« 
en  1276.  On  devrait  le  nommer  Jean  XX ,  puisque 
le  dernier  pape  du  même  nom  était  Jean  XIX  ;  mais 
comme  quelques-uns  ont  compté  pour  pape  Jean . 
fils  de  Robert,  et  qu'ils  ont  aussi  inséré  l'antipape: 
Philagase ,  on  a  nommé  celui-ci  Jean  XXI.  Il  en- 
voya des  légats  à  Michel  Paléologue  pour  l'exhorter 
à  observer  ce  qui  avait  été  résolu  au  concile  de 
Lyon ,  tenu  sous  Grégoire  X  ,  et  révoqua  la  consti- 
tution de  ce  pape ,  touchant  l'élection  da  souverain 
pontife.  (  Voy.  Grégoire.)  Ce  pape  disait  à  ses  arots 
qu'il  se  promettait  une  longue  vie  ;  mais  il  fut  écrasé, 
environ  huit  mois  après  son  élection,  par  la  chute 
d'un  bâtiment  qu'il  faisait  construire  à  ViteH>e.  li 
expira  le  16  mai  1377.  Nicolas  Ul  lui  succéda.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  de  philosophie ,  de  médeane 
et  de  théologie. 

JEAN  XXII  naquit  à  Cahors ,  d'une  bonne  famille, 
et  non  d'un  cordonnier,  comme  l'assurent  presque 
tous  les  historiens.  Son  nom  était  Jac(pies  d'EcsE. 

(t)  Co  fut  sous  ce  pape  (en  789)  que  les  Russeï  se  conYecItretil  a 
la  religion  cbriHi.'Bue,  à  l'eiemple  de  leur  priuoe  Wlâilimir. 
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n  avait  beaucoup  d*esprit ,  et  il  le  perfectionna  par 
rétude.  Charles  II,  roi  de  Navarre,  inslruil  de  son 
mérite,  le  donna  pour  précepteur  à  son  fils.  De 
dignité  en  dtgAité,  il  parvint  à  la  pourpre ,  et  enfin 
à  la  papauté.  Il  fut  élu  à  Lyon  en  1516.  Lies  cardi- 
naux ne  pouvant  s'accorder  après  la  moi't  de  Clé- 
ment V ,  résolurent ,  dit-on ,  de  s'en  rappoiler  à 
lui  pour  le  choix  du  nouveau  pontife.  11  se  nomma 
lui-même  ,  en  disant  :  Ego  sum  papa.  Mais  cette 
anecdote  de  Villani  est  détruite  par  la  lettre  circu- 
laire du  nouveau  pontife,  où  il  parle  de  Tunani- 
mité  des  cardinaux  et  de  ses  craintes  en  s'imposant 
un  si  pesant  fardeau.  Jean  XXII  érigea  diverses  ab- 
bayes en  évêchés ,  et  fit  des  métropoles  de  plusieurs 
villes  épiscopales.  Toulouse  devint  un  archevêché  ; 
on  lut  donna  pour  suffragants  Montauban ,  Lavaur, 
Mircpoix,  St-Papoul,  Rieux,  Lombez  et  Pamiers. 
Les  évêchés  de  Saint-Flour,  de  Vabres ,  de  Castres , 
de  Tulie,  de  Condom,  de  Sarlat,  de  Luçon,  de 
Maillezais  (aujourd'hui  transféré  à  La  Rochelle), 
furent  érigés.  Le  pontificat  de  Jean  XXU  fut  troublé 
par  plusieurs  querelles.  On  détaillera  la  première 
dans  Tarticle  de  Fempereur  Louis  de  Bavière.  La 
seconde  éclata  vers  Tan  1322.  Un  Bérenger  enseigna 
d'après  je  ne  sais  quel  Béguard ,  mis  à  Tinquisilion 
de  Toulouse ,  que  Jésus-Christ  ni  ses  apôtres  n'a- 
vaient rien  possédé  ^  ni  en  commun  ni  en  particulier. 
C'était,  selon  lui ,  un  article  de  foi.  Les  franciscains 
demandèrent  à  cette  occasion ,  s'ils  pouiment  dire 
que  leur  potage  leur  appartint,  lorsqu'ils  le  man- 
geaient ?  Les  uns  soutenaient  Taffirmative ,  les  au- 
tres la  négative.  L'affaire  fut  portée  au  pape,  qui 
voulut  bien  perdre  son  temps  à  l'examiner.  Les 
cordeliers  assemblés  alors, à  Pérouse  pour  leur  cha- 
pitre général,  au  lieu  d'attendre  la  décision  du 
pontife ,  se  déclarèrent  pour  la  non  propriété ,  et  la 
firent  enseigner  par  leurs  docteurs.  (  Voy.  Occam.) 
Une  autre  querelle  occupait  depuis  quelque  temps 
les  principaux  membres  de  l'ordre.  Leur  habit 
devait-il  être  blanc,  gris,  noir,  court  ou  long,  de 
drap  ou  de  serge?  Le  capuchon  devait -il  être 
pointu  ou  rond,  large  ou  étroit?  Ces  questions, 
qui  dérivaient  de  rattachement  de  l'ordre  à  son 
fondateur,  et  du  désir  de  se  conformer  à  son  cos- 
tume, devinrent  ridicules  par  l'importance  qu'on 
y  attachait,  par  la  véhémence,  et,  pour  mieux 
dire ,  la  fureur  avec  laquelle  les  opinions  s'entre- 
choquaient. Elles  produisirent  autant  de  chapitres, 
de  congrégations ,  de  bulles ,  de  manifestes ,  de 
livres,  de  satires,  que  s'il  eût  été  question  du  bou- 
levei-sement  de  l'Europe,  ou  de  la  destruction  du 
christianisme.  Elles  furent  décidées,  après  de  longs 
délMits ,  par  les  grands  hommes  de  l'ordre  au  cha- 
pitre de  Pérouse.  Jean  XXII ,  offensé  de  ce  que  les 
frères  mineurs  avaient  prévenu  son  jugement,  con- 
damna leurs  décisions  par  ses  extravagantes ,  Cùm 
inter^  etc.  Les  cordeliers,  irrités  de  leur  côté,  em- 
brassèrent le  parti  de  l'empereur  brouillé  alors  avec 
le  pape.  Us  traitèrent  celui-ci  d'hérétique,  et  ne 
cessèrent  de  déclamer  contre  lui.  Quelques-uns  de 
ces  fanatiques  périrent  sur  le  bûcher.  Jean  XXII 
résolut  même  d'abolir  l'ordre  entier,  et  il  l'aurait 
fait,  s'il  avait  pu  se  dissimuler  les  services  que  l'E- 
glise en  avait  reçus,  et  continuait  d'en  recevoir, 
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malgré  les  écrits  de  quelques-uns  de  ses  membres* 
La  troisième  dispute  qui  agita  son  pontificat  fut 
celle  de  la  Vision  béatifique;  ce  fut  le  jour  de  la 
Toussaint  de  l'année  1551 ,  qu'il  développa,  dans 
un  sermon ,  ses  sentiments  sur  cette  matière.  «  La 
»  récompense  des  saints ,  dit-il,  avant  la  venue  de 
i>  J.-C,  était  le  sein  d'Abraham  ;  après  son  avéne- 
»  ment,  sa  passion  et  son  ascension,  leur  récom- 
»  pense ,  jusqu'au  jour  du  jugement ,  est  d'être  sous 
T»  l'autel  de  Dieu,  c'est-à-dire  sous  la  protection  et 
»  la  consolation  de  l'humanité  de  J.-C.  ;  mais  après 
»  le  jugement,  ils  seront  sur  l'autel,  c'est-à-dire  sur 
)>  l'humanité  de  J.-C.  »  Le  pape  répéta  celte  même 
doctrine  dans  deux  autres  sermons  qui  firent  beau- 
coup de  bruit  ;  quoique  dans  le  fond  il  ne  voulût 
parler  que  d'une  augmentation  de  gloire  après  la 
résurrection.  11  assembla  un  consistoire,  dans  le- 
quel il  déclara  qu'il  n'avait  jamais  prétendu  rien 
définir  dans  cette  question ,  et  que  ce  qu'il  en  avait 
dit,  il  ne  l'avait  dit  que  comme  orateur,  et  s'ex- 
pliqua de  plus  très-nettement  en  faveur  de  la  vraie 
doctrine.  Il  mourut  à  Avignon  le  4  décembre  1554. 
Ce  pontife  avait  l'esprit  pénétrant  et  capable  des 
plus  grandes  afiaires.  On  loue  sa  sobriété  et  son 
amour  pour  l'étude  :  mais  il  ternit  ses  qualités  par 
son  emportement,  et  surtout  par  son  avarice,  si 
on  en  croit  Villani  ;  mais  il  est  bon  de  se  souvenir 
que  Villani  était  une  créature  de  Louis  de  Bavière, 
qu'il  lui  avait  dévoué  sa  plume ,  et  qu'en  général , 
il  n'est  pas  exempt  de  prévention  et  de  haine.  On 
a  de  Jean  XXll  plusieurs  ouvrages,  surtout  sur  la 
médecine,  science  dans  laquelle  il  excellait  :  The- 
saurw  pauperum ;  c'est  un  recueil  de  remèdes,  im- 
primé à  Lyon  en  1525;  un  Traité  des  maladies  des 
yeux  ;  un  autre  sur  la  formation  du  fœtus;  un  autre 
de  ta  goutte  ;  des  Conseils  pour  conserver  la  santé  ; 
on  lui  attribue  Y  Art  transmutatoire  des  métaux, 
traduit  du  latin  en  français,  Lyon,  1557,  in-12; 
mais  il  y  a  grande  apparence  que  ce  livre  n'est  pas 
de  ce  pape.  On  a  encore  de  lui  un  grand  nombre 
de  Lettres  et  de  Bulles  mieux  écrites  que  la  plupart 
des  ouvrages  de  son  temps.  Celles  qui  sont  d'un 
style  incorrect  et  barbare  paraissent  supposées.  On 
lui  attribue  la  fameuse  bulle  Sabbathine ,  contenant 
des  indulgences  accordées  aux  carmes  et  à  leurs 
alliés  ;  mais  c'est  une  pièce  supposée  comme  l'ont 
prouvé  différents  critiques.  Multœ  tribuuntur  ro- 
manis pontificibus  constitutiones ,  est-il  dit  dans  une 
thèse ,  composée  en  1677  par  Chamillard,  syndic  de 
Sorbonne,  quœ  ab  iis  non  emanarunt,  Bulla  quoque 
quœ  vulgo  dicitur  Sabbathina  supposititius  videlur 
Joannis  XXU  partus;  assertions  que  le  Père  Pape- 
broch  a  prouvées  par  toutes  les  lumières  d'une  cri- 
tique savante  et  impartiale.  On  peut  consulter  aussi 
le  P.  Noël  Alexandre ,  qui  a  traité  amplement  le 
même  sujet  dans  son  Hist,  eccL,  secU  15,  dissert. 
11 ,  art.  2.  Ce  fut  ce  pape  qui  publia  les  constitu- 
tions de  Clément  V  appelées  Clémentines, 

JEAN  XXlll  ( Balthasar  Cossa),  napolitain,  étudia 
en  droit  à  Bologne ,  fut  camérier  de  Boniface  IX , 
qui  le  créa  cardinal ,  et  l'envoya  en  qualité  de  légat 
à  Bologne,  et  fut  élu  pape  le  14  mai  1410,  après 
la  mort  d'Alexandre  V,  durant  le  grand  schisme. 
11  promit  de  renoncer  au  pontificat,  si  Grégoire  XU,. 


ei^  Pferre  •  cle  Ibune  qui^  se  fiiisafîf  ain>elep  BeiM»!(>  )Mi, 
se  dé^ddiient-  d6  leurs  prétentioiis.  Il  ratifia  cette 
promesse  le  S'mars  1415,  dans  une  session-  du  con- 
cile deGonstance.  L'empereur  Tarait  engage  à  cette 
dt%iarelie  :  il'  s*en  repentit  bientôt.  H  n'était  v«nu 
Constance  qu'à  negrét  :  et  en  regardant  cette  ville 
avant  d'y  arriver,  ila^ait  dit  à  ses  compagnons  de 
voyage  :  «  Je  vois  bien  que  c'est  ici  la  fosse  où  Ton 
ïf  attrape  les  renards.  »  Ayant  résolu  dp  prendre  la 
faite,  il  f\it  secondé  parFi^éric,  duc  d^Autriche, 
qui  donna  un  tournoi  ponr  favoriser  le  dessein  du 
pontife.  Jean  XXIH  s'échappa  dans  la  foule ,  déguisé 
en  palefrenier.  Il  fût  saisi  à  Fribourg,  et  transféré 
dans'un  château  voisin.  Le  concile  commença  à  in» 
struire  son  procès.  Ou  l'accusa* de  crimes  si  odieux, 
qu'il  n^y  a  guère  d'apparence  quMi  les  eût  tous 
commis  ;  mais  la  paix  de  l'Gglise  exigeait  qu'il  fût 
déposé;  il  le  fut  le  29  mai  1415,  et  la  sentence  fut 
suivie  de  la  prûon  à  Hoidelberg.,  où  il  fbi  retenu 
pendant  plus  de  3  ans»  Martin  V  sollicita,  à  la  prière 
des  Florentins,  sen  élargissement  auprès  du  oomte 
palatin ,  dans  li;s  états-  duquel  il  était  détenu  pri- 
sonnier* Ayant  été  relftché,  il  se  rendit  à  Florance, 
se  jeta  aux  pieds  de  Martin  V,  et  le  reconnut,  pour 
lë^yrai  sounerein  pontife  ;  ce  spectacle  tira  les- lar- 
mes des  yeux  des  cardinaux  qui  lui  étaient  même 
le  phis  opposés.  Le  pape  l'accueillit  avec  beaucoup 
de  bonté,  le  fit*  doyen  du  sacré  oottége,  et  lui  donna 
une  place  distinguée dms les assemKIéespubUqiies. 
Cessa  ne  jouit  pas  longtemps^  de  ces  honneurs.  Il 
mourut  à  Florence  six  mois  après,  le -29  novembre 
t4t^.  Quelque»  reproche»  qu'on  ait  faits  à  ce  pon- 
tife, on  ne  peut  lui'  refuser  beaucoup  de  courage 
dans  ^adversité.  Loin  de  se  prévaloir  du  grand  n<m>- 
bré  d%mis  qui  s'offraient  à  Haire  un  parti  pour  lui 
dans  les*  derniers  jours  de  sa  vie ,  il  sacrifia  sa  Ibr- 
tune  au  repos  de  l'EgKse,  et  mourut' en  philosophe 
chrétien.  Il  fit  dane  la  prison  où  il  avait  été  en* 
fermé,  des  vers  qui-  prouvent  qu'il  avait  de  l^sprit 
et  4n  goût  pour  les  lettres  ;  nous  en  dteponsiqoel^ 
quès-uns  ? 

Qui  modo  summus.eraiM,  gau^çiitet  uc^ne  proîsuVi 

Trfslis  et  abjeclus  nunc  me«  Tala  ^emo. 
BxcelfiiM  tolio-  itnpcr  TerMbar  in  al4o , 

CuDcl«|ue0Oi.fMdikMit  estais  prona  dabtt. 
Munc  ^9p.  iMiçnarii^  fuodo  dev^lvor  iik  imo,; 

VuUum  deforpiem  quemquç  videre  piget. 
Omnihu^  iu  (^rris  aUrora  mlhi  sponfe  ferébam; 

Séé  Mc  saa»  jowt ,  ii«o  nf^iê  amhmvtdwk 
Sic  \$nw^  lormmj'Km$  i4v«rM  •peundit 

Subdlt,,  et«nU)iQ^«itQ  nomine  ludit  lUrox. 

Qtlelqnes^aiiteursH  en  remarquant  que  ce  pape  avait 
élë  dépesé,  quoique  reconnu  pour  vrâf  pape,  en 
oAt  ttré  des  conséquences  qui,  dans  d^auti^acfr- 
c^nstanees ,  ne  pevrraient  être  que  des-  efreurs. 
Qao^ne  la  plupart  des  prélats  déposants  recon- 
nussent Jean  XXIII  pour  le  vrai  pape ,  ils  n'igno^ 
l'aient  pas  que  sa  légitimité  était  douteuse  dans  une 
grande  partie  du  monde  chrétien  :  ils  savaient  d'ail- 
leurs que  ce  qui  était  sage  et  légal  dans  un  cas 
extrême  oii  il  s'agit  du  salut  publie  de  l'Eglise  ou 
de  l'iitat,  ne  peut  nullement  se  généraliser,  et  que 
dans  la  rigueur  mèi^e  de  la  subordfnation  civile  et 
militaire,  il  y  a  des  cas  qui  repoussent  la  loi  éta^- 
hlie.  Voy»  Gassion. 


JEA 


JC^Ntd'Anftoche,  patriarche  de  cotte -vîH»  en  4iO, 
tint'  un  conciKabule  en  431s  dans  lequel  il  dépo» 
saint  Cyrille  d'Alexandrie  et  Memnon  dlËpbèsse. 
Dieu  lui'  ouvrit  les  yeux  dans  la  suite.  \k  se  récon^ 
ctiia  avec  saint  CyriHe,  aaathématisa  rbéréoîMque 
Nestorins ,  et  mourut  en-  442» 

JEAN  LE  lEUf^ËUR ,  ainsi  nommé  à  cause  de  se^ 
grandes  austérités ,  patriarche  de  Constantmople  es 
5;^2,  prit  la  qualité^d'^d^iM  ceomnénique  ou  univer- 
sels contre  laquelle  les  papes  Rélage  et  Grégoire  le 
Grand  s'élevèrent  avec  force.  {Voy.  Phocas.)  Ce  pa- 
triarohe  mourut  en  S95,  ivgardé  comme  un  homme 
veHueux,  mais  aigre^  hautain- et  opiniâtre.  Il  était 
d^une  charité  apostolique ,  et  donnait  tout  aux  pau- 
vres. Après  sa  mort,  on  ne  lui  trouva  qu'une  robe 
usée  et  un  niéchant  lit  de  bois.  L'empereur  Maurice 
le  prit,  et  ce  prinee  couchait  dessus,  lorsqu^'il  vou- 
lait fiiire  pénitence.  On  trouve  le  PémÈeneUl  de 
Jean,  le  Jeûneur  à  la  fin  du  traité  As  pœniiaUia  do 
P.  Morin. 

JBAN  de  BAYEUX,  évéqued'Avrancheff,  puis  ar- 
chevêque de  Ekwen ,  laissa  un  livre  des  Office»  êcdé- 
sioBtiquês,  publiéen  1679,  p^r  Le  Bnin  des  Marets^ 
in*-8,  avec  des-  note»  et  des  pièces  curieuses.  Ce  pré- 
lat se  démit  de  son  archevéclié,  et  moumrt  en  M79, 
dan»  une  maison  de  campagne ,  où  une  atlaque  vio- 
lente de  paralysie  l'avait  obligé  de  se  ratirar* 

JBAN  de  SAL18BURY  ou  SARISBBRV.  Foy.  ce 
deraicr  nom. 

JEAN ,  premier  secrétaire  de  Tempereor  Hono- 
rins ,  s'empara  de  l'empire  après  sa  mort ,  arrivée 
en  423*  Secondé  par  Castin,  général  de  la  milice , 
il  devint  roailne  de  l'Italie ,  des  Gaules  et  de  l'Es- 
pagne. Théodose  le  Jeune,  à  qui  cette  ridie  suc- 
cession appartenut ,  la  céda  à  son  cousiki  Valent!- 
nien  lit,  qu*il  envoya  en  Italie,  avec  Piacidie, 
mère  de  ce  jeune  prinee ,  k  la  tête  d'une  armée 
nombreuse.  Mais  Jean  ayant  eu  le  temps  déformer 
un  corps  de  troupes ,  se  défendrt  vigooreusement , 
et  fit  même  prisonnier  Ardebure,  le  plus  iliualre 
des  généraux  romains.  14  tmita  ce  général*  aycc 
bonté ,  et'  lui- laissa  une  liberté  dont  cekii-el  profita 
ponr  détacher  de  son  parti  ses  prineipaus  officiers. 
Ardebure  chargea  ensuite  secrètement  Aspar,  son 
fils,  de  venir  assiéger  Ravenne,  où  Jean  était  en- 
fermée Le  siège  fut  tbrmé,  et  Ardebure  Uv*a  Ra- 
venne et  se  saisit  de  Tueurpateur.  Placidie  Im'  fit 
couper  la  main  qui- avait  porté  le  sœp^s;  et  a^rès 
ravoir  ftiit  promener  sur  un  lne<,  eouvevt  dm  liail- 
Ions  et  suivi  de  fiiroeurs  qui  l'Insakalent ,  il  fut 
condoit  sur  la  place  d»  Cirqiie  ,  où  on  lui  trancha 
la  tète ,  à'  là  vue  d^ne  immense  populace.  <2ette 
scène  se  passa  ver»  le  milieu  de  juillet  4^5.  Jean 
avait  environ  4^  ans. 

JEAN,  fits  de  llesaa ,  médecin  avabe  sur  la  fin 
du  vni0  siède,  laissa*  des  ourrujjtss  imprimés  en  la- 
tm  à  Venise ,  1602^^,  infol.  — Il  est  diflërent  de 
JeA!f,  fils  de  Sérapion,  autre  nm^deoin  ambe,  qni 
vivait  vers  1070.  Ses  OBuwres  ont  paru  à  Veniae, 
1469,  in-foL,  et  réimprim.  en  iS80. 

*  lEfm ,  ou  raSTHE  J£AM ,  prêtre  nealorîeB , 
dont  le  véritable  nom  était  Ungctmy  habitait,  à  ce 
qu'on  croit,  rfigyplei  Ins^uit ,  bloquent ,  adroit , 
brave ,  et  ambitieux  surtout,  il  seibrnH^  un  parti  si 
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comidëmUe,  qafW  s'empara  d'un*  granèe  étendue 
de  pays,  et  s'en  fit  reconnaKi'e  souverain  yen  Tan 
1 1 74.  Les  historien»  Portugais  pincent  sa  capitale 
dur»  rAbyssmie.  11  fit  part  de  son  élëv«tion  à  Tem- 
pereur  grec,  Bnimanuel ,  et  à  FVëdéric  !•',  roi  des 
Romains,  par  dies  lettres  oti  il  n'oublia- pa»  de  vanter 
sa  puissance-  et  ses  exploits.  IV  farorisa  les  nesto- 
riens ,  et  rendit  sa  cour  très-brillante.  Il  mourut 
en  HTH,  et  eut  pour  successeur  son  frère  David, 
qui  porta  aussi  le  nom  de  Prèlre4ean  ;  mais  son 
règne  ne  Ait  pas  d*une  bien  longue  durée,  L«  fti- 
m«uz  Geogis-Kan  conquit  ses  ëtats ,  et  le  priva  de 
la  vie  e&  itOt. 

*  ^AN ,  surnommé  Pèdkis%mo$  et  Galeros .  dut  la 
pnemière  de  ces* dénominations  à  son  égalité- d*âme, 
et  la  seconde  à  le  sérénité  de  son  esprit.  Né  vers 
i330,  il  f«it  diacre  et  gardien  des  archives  de  la  pre- 
mière Justlniane  et  die  la  Bulgarie.  11  possédisiit  des 
connaissances' trèsh-étendues.  La  bibltotlièqnû  royale 
de  Paris  possède  de  cet  auteur  une  ancienne  copie 
^nn  ouvrage  en  vers  iambes  sur  la  bùim&etia  mé- 
chante fnmM ,  que  Luc  Hobtenlus  transcrivit  et  pu- 
blia dans  un  recueil  :\  Rome ,  1658 ,  in-12  ;  il  a 
été  réimprimé  par  Thomas  Gale  dans  ses  Opusçnla 
m^Moffiea  (  f '•  édit.  ) ,  et  par  Pabrioiùs  dans  le 
1>  vol.  delà  Biblioth.  grecqw.  Ml  de  Fortia  Ta  tra- 
duit en  vera  françâris.  Se»  trailés  sur  la  dup/toalton 
du  cube,  et  sur  le  i*<' livre- des  AnalytiquBsd'Aristote, 
se  trouvent  aussi  à  la  Biblioth.  royale  de  Paris. 
Celle  de  Vienne  possède  de  lui  des  Sckolies  sur  Hé^ 
siodetX  sur  le  Sytinx  de  Tkéoerit&;  Géométrie ,  Aîié^ 
gùrie  anagogiqm  sur  les  premiers  vers  du  4*  livre 
àeVWniàe\ Abrégé  d'un  ouvrage  du  mathématicien 
Héron;  Mémoires  de  physique ,  de  morale  et  de  ihéO' 
logie,  etc.,  ete.  Plusietn-s  autres  écrits  de  ce  labo- 
rieux sffvmitsent  répandus  dans  différentes  biblio- 
thèq«es  de  FCurope.  Il  raoumt  à  Gonstantinople 
vers  i400. 

EHPEKEURS  O'ORJE^T. 

^AN  I*',  surnommé  Zimiseèê,  d'une  famille  il- 
lustre,  était  officier  des  légions  d^Qrient.  Il  poi- 
gnarda Tempereur  do  Gonstantinople ,  Nlcéphore 
Phocas,  en  9M,  et  ocmipa  le  trône  après  lui. 
QiiMqu*il  Y  fùimoniér  par  un  crtae^  tf  gouverna 
non  en  usurpateur,  mais-  en  roK  R  remporta  des 
victoires  sign«iëes  sm*  les  Russes,  les  Bulgares  et 
les  Sarvanns.  Il  avuit  pris*  plusieurs  places  sur 
oeaxHA  ^et  se  pii^paarait  ^  se  rendre  nraltre  de  Da^ 
mas ,  k>îsq«i'ili'lat  prévemi  par  la  mort.  En  paissant 
par  la  Gilide,  il  fut  frapfé  d'étomiement  à  la  vue 
de  <7H«iitité  de  maisons  magnifiques,  et  ayant  ap- 
pris qu^ieHasapçarteiMieni  à  Teonfique  Basife ,  son 
grand-ehatnbeban,  il  poussa  un  proHfond  soupir,  et 
dit  :  «  M  est;  bien  triste  i|ué  les  travaicfx  des  Grecs 
y»  ne  servent  qu^à  enridnr  un  eunuque  !  »  Basile , 
craignsnt.  qne  l'empereur  n*en  vint  des  plaintes 
aux  effets,  et  ne  kii  fH  rendre  compte  de  sa  con- 
duite ,  engagea  un  édumson  ,  à  force  de  promesses, 
ft  mettre  do  poison  dans  le  breuvage  de  Tempe- 
reur.  Ce  crime  fut  exécuté,  et  Zimrscès  mourut  le 
iù  janvier  976»  Il  fut  enterré  dans  Téglise  du  Sau- 
veur, qu'il  avait  fait  bâtir.  Cest  lui  qui  fit  graver 
le  premier  sur  la- monnaie  l'image  de  Jésus-Ghrist , 


avec  celle  inscription':  Jésus -Ghrièt ,  Ihi  dês  rWfv 
IGAN  11  (Gomnène),  empereur  de  Constantin 
nople,  surnommé  C?aios-JiM»n,  c'est-à-dire  BeaM^, 
non  à  cause  de  la  bearulé  de  sa  figure,  mats- à 
cause  de.  la  beauté  de  son  Ame ,  monla  s«ir  le  trône 
après  Alexis  Gomnène*  son  père,  l'ain  11^-8^  Sa 
mère ,  l'impératrice  Irène ,  avait  voulu  ftiire  pro* 
clamer  sa  fille  Anne  ;  mais  Jean  s'étant  introduit 
dans  la  chambre  de  sou  père ,  qui' était  sur  le  point 
d'expiner ,  lui  prit  Tanneau  impérial  et  se  fit  pro* 
clamer  empereur.  Quelque  temps  après ,  il  échappa 
au  poison  <^e  devait  lui  faiire  donner  sa'  soeur 
Anne ,  lui- pardonna  ainsi  qu'à  ses  complices  et  lui 
rendit  ses  trésors ,  qui  étaient  confisqués.  Il  com- 
battit les  Mahométtins,  les  Servions  et  plusieurs 
autres  barbares ,  sur  lesquels  il  remporia  de  grands 
avantages.  11  voutut  reprendre  Antiocfae  sur  les 
Français ,  mais  il  ne  put  y  réussîi*.  Ayant  échoné 
devant  cette  ville,  il  véoul  à  Gonstantinople  en 
bon  prince ,  répandant  dês  bienfaits  sur  le  peuple , 
pardonnant  à  ses  sujets» rebelles,  même  à  ceux  qui 
avaient  attenté  à  sa  vie ,  bannissant  le  luxe  dé  sa 
cour,  et  se  montrant  en  tout  le*  modèle  des'rois  et 
des  Hommes.  Il  monmt  en  Iti^^,  d'une  blessure 
qu'il- s'était  faite  à  la*  chasse  par  une  flèche  empoi- 
sonnée. Un  médecin  lui  ayant  ftiit  espérer ,  dit-on  , 
de  conserver  sa  vie ,  s-il  voulait  se  résoudre  à  se 
laisser  couper  la  main  :  «  Non ,  dk\A\ ,  je  n'en  ai 

V  pas  trop  de  deux  pour  manier  les*  rênes  de  mon 
»  vaste  empite.  »  Nicélas  a-écrit  le  Fw  de  ce  prince, 
mais  beaucoup  trop  succinctement. 

JEAN  111  (  Bueas  ),  empereur  à  Nicée,  en  I^SS', 
tandis  que  les  Latins  occupaient  le  trône  impériat 
de  Gonstantinople,  avait  épousé  Hélène,  fiMe  unique 
de  Théodore  Lascaris,  qui  Tavait  désigné  pour  son 
successeur.  Il  régna  en  grand  prince.  Les  Latins  ne 
purent  rien  contrelui ,  et  il  fit  tout  contre  eux.  11 
recula*  les  bornes  de  son  empire  par  ses  victoires, 
rendît  son  peuple  heureux ,  et  v^nt  toojouns  avec 
frugalité.  0&  prince  sage  disait,  ^  que  les  dépenses 

V  d'un  monarque  étaient  le  sang  de  ses  sujets,  que 
»  son  bien  était  le  leur ,  et  qu'il  devait  Pemplo^er 

V  pour  eux.  »  ft  écrivit  à  Grégoire  IX  pour  la  réunion 
des  Grecs  et  des  Latins  :  provoqua  les  conférences 
de  Nicée  et  le  concile  de  Nymphée  ;  mais-  tout  cela 
n*ftboutil  qn^è  faire  connaître  de  plus  en  plusTob- 
stinatiofi  et  la  mauvaise  foi  des  Grecs.  Il  fut  pleuré 
à  sa  mort ,  arrivée  en  19^,  à  6â  ans. 

JBAN  W  ( Lascaris >,  fils  de  Théodore  le  Jeune, 
lui  succéda  dans  le  mois  d'août  tSS9,  à  Tâge  de 
6  ans  ;  mais  le  despote  Hfehel«PaIéologtie  arracha 
le  sceptre  impérial  à  cet  enftuit  empereur ,  et  lur  fit 
crever  les  yeux  le  jour  de  Nfrêtde  la  même  année. 

JEATY  V  (Gantacuzène)  était  ministre  et  favori 
d^Andronlc  Paléologne  le  Jeune.  Ce  prince  lui  ayant 
recommandé  en  mourant  Jean  et  Emmanuel ,  ses 
deux  fils ,  GantacQzène  fut  nommé  régent ,  et  Jean, 
l^aîné  des  deux  jeunes  princes ,  ftit  dédaré*  empe- 
reur. Si  l'on  croit  ce  qu'il  rapporte  dans  son  His^ 
toire,  il  y  fht  forcé  par  les  grands  et  par  l'armée. 
Ganlacuzène  gouverna  avec  fidélité  et  avec  sagesse 
pendant  plusieurs  années  ;  mais  ,  ses  ennemis 
l'ayant  accusé  auprès  delà  rcine^mèie,  celle-ci  le 
déclara  ennemi  de  l'état.  Alors  Cantacuzène  usurpa 
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Tempire  pour  échapper  à  la  mort  (1545].  Il  entra  à 
Constant! nople  les  armes  à  la  main  ,  força  le  jeune 
Jean  Paléologue  à  épouser  sa  fiUe ,  et  à  partager 
le  souverain  pouvoir  avec  lui.  Cet  arrangement  ré- 
tablit la  paix  pour  quelque  temps.  La  jalousie 
ayant  fait  reprendre  les  armes  au  gendre  contre  son 
beau-père,  celui-ci  fut  d'abord  victorieux;  mais 
Jean  s'étant  emparé  par  surprise  d'un  poste  impor- 
tant près  de  Constantinoplc ,  entra  le  lendemain 
dans  la  ville ,  à  la  faveur  d'un  mouvement  popu- 
laire ;  les  deux  empereurs  se  réconcilièrent  de  nou- 
veau ,  et  peu  de  temps  api'ès ,  Cantacuzène  abdi- 
qua volontairement ,  et  fut  s'enfermer  dans  un  mo- 
nastère du  mont  Athos,  en  1355.  11  y  vécut  en 
philosophe  chrétien  ;  ce  qui  prouve  assez  bien 
qu*effectivement  il  ne  s'élaiipas  porté  de  lui-même 
à  usurper  l'empire.  Ses  sujets  le  regrettèrent  ;  il 
avait  été  plutôt  leur  père  que  leur  maître.  Il  fut 
grand  prince ,  bon  politique ,  excellent  général  ;  il 
joignit  à  ces  qualités  beaucoup  d'esprit.  11  fit  ce- 
pendant une  faute  en  donnant  une  de  ses  filles  à 
Orcan,  sultan  des  Turcs  :  ce  fut  un  prétexte  pour 
ce  prince,  non-seulement  de  se  saisir  de  tout  ce 
que  les  Grecs  possédaient  encore  en  Asie  ,  mais 
même  de  prendre  plusieurs  places  en  Europe.  On 
a  de  Cantacuzène  une  Histoire  de  l'empire  d'Orient , 
depuis  1540  jusqu'en  1554.  Elle  est  écrite  avec 
beaucoup  d'élégance ,  mais  peut-être  avec  trop  peu 
de  vérité,  du  moins  dans  les  événements  qui  le  re- 
gardent. Il  y  rappelle  à  tout  propos  ses  services.  Il 
fait  parade  d'éloquence  dans  de  longs  discours  qu'il 
s'attribue,  ou  qu'il  met  dans  la  bouche  des  autres. 
Un  écrivain  moderne  Ta  accusé  «  de  n'avoir  été 
»  qu'un  comédien  en  matière  de  religion  ;  »  mais 
son  ouvrage  dépose  partout  contre  cette  accusation. 
Son  Histoire  a  été  imprimée  à  Paris,  en  1645, 
in-fol.,  grec  et  latin ,  avec  des  Scolies  de  Jacques 
Pontanus  et  Gretser,  et  traduite  quelque  temps 
après  par  le  président  Cousin.  On  a  encore  de  lui 
quatre  Apologies  ou  Défenses  de  la  religion  chré- 
tienne, et  quatre  Discours  ou  livres  contre  les  er- 
reurs du  mahométisme ,  Bâle ,  1545,  in-fol.  grec  et 
latin  ;  et  d'autres  ouvrages.  Jean  Cantacuzène  mou- 
rut vers  la  fin  du  xiv»  siècle ,  ou  au  commence- 
ment du  XV". 

JEAN  VI  (Paléologue)  succéda  à  son  père  Ân- 
dronic  le  Jeune,  en  1541 ,  dans  l'empire  de  Con* 
stantinople.  11  n'eut  d'abord  que  le  titre  d'empereur, 
par  l'usurpation  de  Jean  Cantacuzène  (voy.  l'article 
précédent);  mais  ensuite  il  occupa  seul  le  trône. 
Son  règne  fut  très- malheureux.  Son  fils  Ândronic 
se  révolta  contre  lui.  Son  indolence  et  son  peu  de 
vigueur  furent  cause  que  les  Génois  se  rendirent 
maîtres  de  l'île  de  Lesbos,  et  AmuratP'  de  la  ville 
d'Andrinople.  Il  mourut  en  1591 ,  objet  du  mépris 
de  ses  sujets  et  de  ses  ennemis. 

JEAN  VII  (  Paléologue  )  empereur  de  Constanti- 
noplc, monta  sur  le  trône  en  14^25,  après  la  mort 
de  son  père  Emmanuel ,  et  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  lui.  Les  Turcs  augmentèrent  leurs  anciennes 
conquêtes  par  de  nouvelles  victoires.  Us  prirent 
Thessalonique ,  l'an  1451,  et  Jean  craignit  avec 
raison  que  son  empire  ne  fôt  bientôt  leur  proie.  11 
ne  pouvait  espérer  du  secoui*s  que  des  Latins;  c'est 


ce  qui  lui  fit  souhaiter  Tunion  de  T Eglise  grecque 
avec  la  latine.  Le  pape  Eugène  IV  le  sut ,  et  lui  en- 
voya des  légats  pour  le  maintenir  dans  ce  dessein, 
et  lui  faire  savoir  qu'il  avait  indiqué  un  concile  à 
Ferrare.  Jean  y  vint  lui-même  Tan  1458  suivi  de 
plusieui-s  pillais  et  princes  grecs,  et  y  fut  reçu  avec 
une  magnificence  extraordinaire.  Le  concile  ayant 
été  transféré  à  Florence ,  à  cause  de  la  peste ,  Fu- 
nion  des  Grecs  et  des  Latins  y  fut  conclue  Tan  I  iô9 
d'une  manière  soleunelle  et  bien  glorîeuse  pour  TE- 
glise  romaine.  L'empereur  retourna  ensuite  en 
Orient ,  et  mourut  en  1 448 ,  après  un  règne  de  âl) 
ans.  Les  chagrins  que  lui  causèrent  les  agitations 
de  son  empire ,  hâlèi'ent  sa  mort.  Le  zèle  qu'il  avait 
fait  paraître  pour  l'extinction  du  schisme  et  la  réu- 
nion des  Eglises,  ne  produisit  rien  de  durable; 
n  soit,  dit  un  auteur,  que  ce  zèle  ne  fût  pas  sin- 
D  cère  et  qu'il  fût  dicté  seulement  par  des  intérêts 
»  politiques ,  soit  que  le  fanatisme  des  schismati- 
»  ques,  et  le  trop  grand  crédit  de  Mait:  d^Epliè<!« 
»  ne  lui  permissent  pas  d'afierroir  ce  salutaire  ou- 
»  vrage  par  l'autorité  impériale.  »  Koy.  Eugène  IV. 

ROIS  DE  FRANCE. 

*  JEAN  h',  fils  de  Louis  X,  ne  figure  que  pour 
l'ordre  chronologique  parmi  les  rois  de  France.  Ses 
contemporains  le  désignent  sous  le  titre  de  Yenfanl 
qui  devait  être  roi  ;  car  aux  yeux  des  Français  à 
cette  époque,  c'était  le  sacre  qui  donnait  le  pouvoir 
royal,  regnaturus,  Joannesque  vocalus,  La  reine 
Clémence  lui  donna  le  jour  le  15  novembre  1516; 
il  fut  baptisé,  et  mourut  5  jours  après.  En  vertu  de 
la  loi  salique,  son  oncle  Philippe  V  monta  sur  le 
trône. 

JEAN  11,  dit  le  Bon,  fils  de  Philippe  de  Valois 
roi  de  France,  le  ^  août  1550,  commença  son 
règne  par  faire  couper  la  tête ,  sans  aucune  forme 
de  justice,  au  comte  d'Eu ,  connétable,  a  Celte  vio> 
»  lence,  au  commencement  d'un  règne, dit  le  pré- 
»  sident  Hcnault ,  aliéna  tous  les  esprits,  et  fut  cause 
»  en  partie  des  malheui's  dn  roi.  »  Charles  d*Es- 
pagne  de  la  Cei'da ,  qui  avait  la  charge  du  comte 
d'Eu ,  fut  assassiné  peu  de  temps  après  par  le  roi  de 
Navarre,  Charles  le  Mauvais.  Ce  prince  était  irrite 
de  ce  que  le  roi  avait  donné  à  la  Cerda  le  comté 
d'Angoulême,  qu'il  demandait  pour  la  dot  de  sa 
femme,  fille  du  roi  Jean.  Ce  dernier  monarque  s'en 
vengea  en  faisant  trancher  la  tête  à  quatre  seigneui^, 
amis  du  Navarrois.  Des  exécutions  aussi  barbares 
ne  pouvaient  produire  que  des  complots;  et  ces 
complots  mirent  le  royaume  sur  le  bord  du  préci- 
pice. Charles,  dauphin  de  France,  ayant  invité  le 
roi  de  Navarre  de  venir  à  Rouen  à  la  réception  du 
duc  de  Normandie,  le  fit  arrêter  en  1556.  Cette 
détention  réunit  contre  la  France  les  armes  de  Phi- 
lippe, frère  du  roi  de  Navarre,  et  celles  d'E- 
douard m ,  roi  d'Angleterre.  Edouard ,  prince  de 
GaUes,  fils  du  monarque  anglais,  connu  sous  le 
nom  de  Prince  Noir,  s'avança  avec  une  petite  ar- 
mée jusqu'à  Poitiers,  après  avoir  ravagé  l'Au- 
vergne ,  le  Limousin ,  et  une  partie  du  Poitou,  b^ 
roi  Jean  accourt  à  la  tête  d'un  corps  nombreux ,  l'at- 
teint à  Maupertuis,  à  deux  lieues  de  Poitiers,  dans 
des  vignes  d'où  il  ne  pouvait  se  sauver,  et  lui  livre 
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bataille,  le  i9  septembre  i356,  maigre  les  offres 
que  faisait  Edouard  de  rendre  tout  et  de  mettre  bas 
les  armes  pour  sept  ans.  Cette  journée,  connue 
sous  le  nom  de  Bataille  de  Poitiers ,  fut  fatale  au 
roi  Jean,  a  Exemple  bien  mémorable ,  dit  un  auteur, 
»  de  Tincertitude  du  succès  dans  la  gueiTe ,  et  ler- 

V  rible  leçon  pour  ceux  qui ,  croyant  tenir  la  vie- 

V  toire  dans  leurs  mains ,  oublient  dans  leur  orgueil 
»  le  Dieu  des  armées,  qui  seul  peut  la  fixer.  »  11 
fut  entièrement  défait  avec  une  armée  de  plus  de 
quarante  mille  hommes ,  quoique  les  Anglais  n'en 
eussent  que  douze  mille.  Les  principaux  chevaliers 
de  France  périrent  ;  le  reste  prit  la  fuite.  Le  roi , 
blessé  au  visage,  fut  fait  prisonnier,  avec  Philippe, 
un  de  ses  fils.  Le  prince  Noir  mena  ses  deux  pri- 
sonniers à  Bordeaux  et  à  Londres ,  où  il  les  traita 
avec  autant  de  politesse  que  de  respect.  La  prison 
du  roi  fut  dans  Paris  le  signal  de  la  guerre  civile. 
Le  dauphin,  déclaré  régent  du  royaume,  le  vit 
presque  entièrement  révolté  contre  lui.  11  fut  obligé 
de  rappeler  le  même  roi  de  Navarre  qu^il  avait  fait 
emprisonner.  Le  Navarrois  n'arrive  à  Paris  que  pour 
attiser  le  feu  de  la  discorde.  Marcel,  prévôt  des 
marchands,  à  la  tête  d'une  faction  de  paysans,  ap- 
pelée la  Jacquerie,  fait  massacrer  Robert  de  Cler- 
mont,  maréchal  de  Normandie,  et  Jean  de  Con- 
flans,  maréchal  de  Champagne,  en  présence  et 
dans  la  chambre  même  du  dauphin.  Les  factieux 
s'attroupent  de  tous  côtés  ;  et  dans  cette  confusion , 
ils  se  jettent  sur  tous  les  gentilshommes  qu'ils  ren- 
contrent. Ils  portent  leur  fureur  brutale  jusqu'à  faire 
rôtir  un  seigneur  dans  son  château  ,  et  à  contraindi^ 
sa  fille  et  sa  femme  de  manger  la  chair  de  leur 
époux  et  de  leur  père.  Marcel ,  dans  la  crainte  d'être 
puni  de  tous  ses  crimes  par  le  régent,  qui  avait 
Investi  Paris,  allait  y  mettre  le  comble  en  livrant 
la  ville  aux  Anglais,  lorsqu'il  fut  assommé  d'un 
coup  de  hache  par  un  bourgeois  de  Paris  nommé 
Jean  Maillard,  en  1558.  Dans  ces  convulsions  de 
l'état,  Charles  de  Navarre  aspirait  à  la  couronne. 
Le  dauphin  et  lui  se  firent  une  guerre  sanglante, 
qui  ne  Huit  que  par  une  paix  simulée.  Enfin  le  roi 
Jean  sortit  de  sa  prison  de  Londres.  La  paix  fut  con- 
clue à  Brétigny  en  1560.  Edouard  exigea  pour  la 
rançon  de  son  prisonnier  environ  trois  millions  d'é- 
cus  d'or,  le  Poitou ,  la  Saintonge,  l'Agénois,  le  Pé- 
rîgord,  le  Limousin,  le  Quercy,  i'Angoumois  et  le 
Rouergue.  La  France  s'épuisa.  Le  roi  Jean  compta 
600  mille  écus  d'or  pour  le  premier  paiement  ;  mais 
n'ayant  pas  de  quoi  payer  le  reste  de  sa  rançon  ,  il 
retourna  se  mettre  en  otage  à  Londres ,  et  y  mou- 
rut le  8  avril  1564 ,  à  56  ans.  Dans  ce  temps  de  bar- 
barie, la  foi  des  traités  était  tout  autrement  respec- 
tée qu'elle  ne  l'a  été  depuis,  a  Jean  était  certaine- 
19  ment  un  preux  chevalier,  dit  Sainte-Foix,  mais 
»  d'ailleurs  un  prince  sans  génie,  sans  conduite, 
»  sans  discernement,  n'ayant  que  des  idées  fausses 
»  ou  chimériques;  d'une  facilité  étonnante  avec  un 
p  enuemi  qui  le  flattait,  et  d'un  entêtement  le  plus 
p  orgueilleux  avec  des  ministres  affectionnés  qui 
«>  osaient  lui  donner  des  conseils  ;  impatient ,  fan- 
T»  tasque,  et  ne  parlant  que  trop  souvent  avec  hu- 
V  meur  au  soldat.  »  Ses  principales  qualités  furent 
la  bravoure,  la  générosité  et  la  franchise.  Il  disait 
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que  «  si  la  foi  et  la  vérité  étaient  bannies  du  reste 
»  du  monde,  elles  devraient  se  trouver  dans  la 
D  bouche  des  rois.  )>  Il  institua  en  1551 ,  ou  ,  selon 
d'autres,  il  rétablit  l'ordre  de  Y  Etoile,  qui  fut ,  dit- 
on  ,  institué  par  le  roi  Robert. 

ROIS   d' ANGLETERRE. 

JE  AN- SANS -TERRE,  ainsi  nommé  parce  que 
son  père  ne  lui  avait  point  donné  d'apanage,  roi 
d'Angleterre,  quatrième  fils  du  roi  Henri  11,  fut 
usurpateur  de  la  couronne  en  1199,  sur  Artus  de 
Bretagne,  son  neveu,  à  qui  elle  appartenait.  Ce 
prince  ayant  voulu  le  chasser  du  trône,  dont  il  s'é- 
tait emparé,  fut  pris  dans  Mirebeau  en  1202.  Le 
vainqueur  fit  enfermer  le  vaincu  dans  la  tour  de 
Rouen,  et  le  poignarda,  dit  -  on,  de  sa  main.  Les 
états  de  Bretagne  demandèrent  justice  à  Philippe- 
Auguste  de  ce  meurtre,  commis  dans  ses  terres. 
L'accusé  ,  ajourné  à  la  cour  de  Paris,  ayant  refusé 
de  comparaître ,  fut  condamné  comme  rebelle  et  par 
contumace,  et  toutes  ses  terres  situées  en  France 
furent  confisquées  au  profit  du  roi.  Philippe  se  mit 
bientôt  en  devoir  de  profiter  du  crime  du  roi  son 
vassal.  Le  roi  d'Angleterre,  endormi  dans  les  plaisirs 
et  dans  la  n^oUesse ,  se  laissa  prendre  la  Norman- 
die ,  la  Guienne ,  le  Poitou ,  et  se  retira  en  Angle- 
terre, où  il  était  haï  et  méprisé.  Son  indolence  fut 
si  grande,  que,  sur  le  rapport  qu'on  lui  fit  des 
progrès  du  roi  de  France.  «  Laissez-le  faire ,  dit-il, 
»  j'en  reprendrai  plus  en  un  jour,  qu'il  n'en  prendra 
))  en  une  campagne.  »  Abandonné  de  tout  le  monde , 
il  crut  regagner  le  cœur  de  ses  sujets,  en  signant 
deux  actes ,  le  fondement  de  la  liberté ,  et  la  source 
des  guerres  civiles  de  l'Angleterre.  Le  premier  fut 
nommé  la  Grande  Charte ,  le  second  la  Charte  des 
Forêts.  Pour  comble  de  malheurs,  les  mauvais 
traitements  qu'il  fit  éprouver  aux  ecclésiastiques  le 
brouillèrent  en  12l2  avec  Innocent  III.  Ce  pontife 
mit  l'Angleterre  en  interdit,  et  défendit  à  tous  les 
sujets  de  Jean  de  lui  obéir.  Il  ne  sortit  de  l'abîme 
oïl  les  foudres  du  Vatican  l'avaient  jeté  qu'en  sou- 
mettant sa  pei'sonnc  et  sa  couronne  au  saint  Siège. 
Après  que  Jean  eut  été  battu  en  plusieurs  rencon- 
tres, et  que  le  roi  Philippe-Auguste  eut  gagné  sur 
lui  la  bataille  de  Bouvines  en  1214  ,  les  Anglais  ap- 
pelèrent Louis,  fils  du  même  Philippe,  et  le  cou- 
ronnèrent à  Londres  le  20  mai  1216.  Jean  en  con- 
çut un  si  grand  désespoir,  que ,  s'il  en  faut  croire 
Matthieu  Paris,  il  fut  prêt  à  suivre  Miramolin,  roi 
des  Sarrazins,  et  à  se  faire  mahométan,  s'il  le  dé- 
livrait de  ses  misères.  Il  crut  rétablir  ses  affaires  en 
pillant  les  églises,  et  il  venait  de  dépouiller  celles 
des  provinces  de  SuCfolk  et  de  Norfolk  ;  mais  les 
soldats  employés  à  cette  expédition  périrent  presque 
tous ,  avec  cet  immense  butin ,  dans  les  sables  de 
Wellestram.  Le  roi  avait  pris  les  devants  ;  mais  si , 
plus  heureux  que  Pharaon,  il  échappa  au  naufrage, 
du  moins  n'y  survécut-il  guère,  puisque  cinq  jours 
après  il  mourut ,  privé  de  toute  consolation,  le  17 
octobre  1216,  les  uns  disent  de  poison,  les  autres 
pour  avoir  trop  mangé  de  pêches.  A  l'instant  ses 
domestiques  le  dépouillèrent  de  tout  ce  qui  Tenvi- 
ronnait,  et  ne  lui  laissèrent  pas  même  de  quoi 
couvrir  son  cadavre.  Ce  prince,  que  ses  inquiéti^es, 
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ses  crimes  et  ses  hialheurs  ont  renéu  célèbre,  man- 
quait également  des  vertus  qui  'honorent  le  dia- 
dème et  les  conditions  privées ,  et  il  réunissait  les 
Tioes  de  tous  les  états.  Son  fils  Henri  111  lui  suc- 
céda. 

ROI  DE  BOHÊME. 

JEAN  de  Luxembourg ,  dit  V Aveugle ,  roi  de  Bo- 
hême ,  fils  de  Tempereur  flenii  VU  ,  de  la  maison 
de  Luxembourg,  fut  élu  àTàge  de  14  ans,  en  1509, 
au  préjudice  de  Henri,  duc  de  Garinthie,  que  ses 
tyrannies  rendirent  insupportable  aux  Bohémiens. 
H  épousa  Elizabeth,  fille  du  roi  Wenceslas  11,  et 
fut  couronné  avec  elle  à  Prague.  11  soumit  la  Si- 
lésie,  et  donna  de  grandes  marques  de  son  courage 
dans  la  Lombardie  en  1530,  1551  et  1552.  Il  avait 
été  appelé  auparavant  en  Pologne  par  le  grand- 
maître  des  porte-croix  de  Prusse  :  et  après  avoir 
défait  les  Lithuaniens  païens,  il  prit  le  titre  de  roi 
de  Pologne.  Jean  {Perdit  un  œil  à  celte  expédition , 
et  dans  la  suite  il  vint  incognito  à  Montpellier,  pour 
demander  des  remèdes  aux  docteurs  de  cette  cé- 
lèbre université ,  où  un  médecin  juif  lui  fit  perdre 
Taulre.  Celte  perte  ne  Tempécha  pas  d'aller  à  la 
guerre.  On  rapporte  que  Casimir,  roi  de  Pologne , 
renvoya  défier  de  s'enfermer  tous  deux  dans  une 
chambre,  et  de  décider  leur  querelle  le  poignard 
à  la  main.  Le  roi  Jean  lui  fit  réponse  «  qu'il  devait 
»  auparavant  se  faire  crever  les  yeux,  afin  qu'ils 
D  pussent  combattre  à  armes  égales.  r>  Jean  mena 
du  secoui^  en  France  au  roi  Philippe  de  Valois ,  et 
se  trouva  à  la  bataille  de  Créci ,  que  les  Français 
perdirent  le  26  août  1546.  Tout  aveugle  qu'il  était, 
il  combattit  fort  vaillamment,  après  avoir  fait 
attacher  son  cheval  par  la  bride  à  celui  de  deux  de 
ses  plus  braves  chevaliers  ;  et  il  s'avança  si  fort 
dans  la  mêlée,  qu'il  y  fut  tué.  Son  corps  fut  tmns- 
porté  en  la  ville  de  Luxembourg ,  où  on  lui  érigea 
un  beau  mausolée  dans  l'abbaye  de  Munster.  Les 
flammes  qui  détruisirent  ce  monument  durant  ces 
derniers  siècles ,  épargnèrent  son  coi'ps,  qu'on  voit 
encore  aujoui^'hui  dans  la  chapelle  de  Kabbé. 
Charles  son  fils  et  son  successeur  au  royaume  de 
Bohême ,  fût  élu  empereur  peu  de  temps  après. 

ROIS  DK  POLOGNE. 

SEKS  !«'  ou  JEAN  ALBERT ,  roi  de  Pologne , 
deuxième  fils  de  Casimir  IV ,  né  en  1499,  succéda 
à  son  père  en  1492.  Son  règne  fut  heureux  :  ce 
prince  'ami  de  la  paix  cultivait  les  lettres  et  les 
encourageait,  il  môuriit  en  1501 ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Alexandre  Jagellon,  gi*and-duc  de  Li- 
ibuanie. 

JEAN  11 ,  ou  JEAN-CASIMIR.  Voy,  Cashor  v. 

JEAN  m,  ou  JEAN-SOBIESKl.  Voy.  Sobieski. 

ROIS  DE    SIJCDC. 

JEAN  P**,  roi  de  Stiède,  fils  de  Svetfker,  succéda  à 
Eric  X],  et  régna  de  l*an  9216  à  l'an  1222.  Il  en- 
treprit une  expédition  dans  FËsthonie  afin  d^y  pro- 
pager le  christianisme  ;  mais  il  y  eut  peu  de  succès. 
il  mourut  à  Wisingsoé,  sans  laisser  de  postérité ,  et 
en  lui  s'éteignit  la  race  royale  des  Sverker. 

JEAN  11 ,  roi  de  Suède  et  de  Dantftnorok.  Voy. 
Jea%,  roi  de  Dancmarck. 


JEAN  m ,  roi  de  Suède ,  tifs  en  tttmem.  Gostâve 
^asa,  socoéda  l'an  1S68  à  Eric  XIV,  son  frëre 
aîné,  que  ses  citiautés  avaient  &H  chasser  du 
trône.  Les  premiers  soins  qui  l'occupèrent  furent 
le  rétabtissehient  de  la  tranquillité  publique  dans 
son  état ,  et  tin  traité  de  paix  avec  le  Danemarck. 
A  la  sollicitation  de  sa  fennrme  Catherine ,  §lle  de 
^igismond ,  roi  ide  Pologne ,  il  travailta  ausÂ  à  ré- 
tablir dans  la  Suède  la  religion  catholique ,  que 
sou  père  en  avait  bannie;  les  conseils  des  grande 
du  royaume ,  lin  caractère  fiible  et  indécis ,  et  la 
mort  de  la  reine,  le  rcngagèretit  dans  te  luthéra- 
nisme qu^il  avait  abjui^é;  et  cet  exemple  en  sou- 
verain acheva  d'affénnir  ses  sujets  dans  la  nou- 
velle religion  qui ,  à  la  fiiveur  de  l'Ignorance  et  du 
dérèglement  des  mœurs ,  aviaient  d^à  jeté  de  pro- 
fondes racines.  Jean  IN  ùiourut  l'an  12S92,  après 
un  règne  de  25  ans.  Koy.  OardIe  (  Pontus  ). 

ROI   DE    DAMEMAACK. 

JEAN,  roi  de  Danemarck  et  de  Suède,  Doraraé 
Jean  11  par  les  Suédois ,  naquit  en  1455,  et  succéda 
en  1481  à  son  père  Christiem  l**".  Après  avoir  par- 
tagé le  duché  de  îlolslein  avec  Frédéric  son  frère, 
il  fit  la  guerre  aux  Dithmarses  qu'il  ne  put  sou- 
mettre. Les  Suédois  profitèrent  de  son  absence 
pour  se  révolter  et  se  soustraire  à  sa  domination. 
Jean  régna  en  Danemarck  jusqu'en  1513,  époque 
où  il  mourut  à  Alborg. 

ROIS  d'espaghb. 

*  JEAN  I«r ,  roi  de  CastiUc ,  fifs  et  successeur  de 
Henri  II ,  né  en  1358 ,  motità  sur  le  trône  à  ^  ans , 
et  mourut  en  1386  des  suites  d'une  chute  de  cheval. 
Le  règne  de  ce  prince  ne  fut  signalé  pïir  aucun 
événement  militalra ,  ttmis  il  sut  rendre  ses  peuples 
heureux  ,  ce  qui  sans  doute  vaut  bien  la  gloire  des 
èombafs.  Il  avait  épousé  Béatrtx  fille  et  héritière 
du  roi  Ferdinand  de  Portugal  :  une  des  conditions 
de  ce  mariage  était  que  les  enfants  tnAlcs  qui  en 
naîtraient  seiaient  habiles  à  succéder  à  leur  aïeul 
nmternel  ;  mais  cette  conv^tlon  fut  violée  en  fli- 
veur  de  Jean  P',  frère  de  Ferdinand  et  ftls  de 
Pierre  !«>' ,  et  de  la  malheureuse  Inès.  Jean  vDufant 
soutenir  par  les  armes  les  droits  de  son  fils,  assi^ea 
Lisbonne.  Une  épidémie  qui  se  déclara  dans  son 
camp  le  contraignit  à  se  retirer  ;  hiais  il  revint 
l-arinée  suivante  avec  vue  nouvelle  anhée  ;  il  fut 
battu ,  et  les  Portugais  assurèrent  ainsi  leiir  indé- 
pendance. On  a  vu  là  une  des  causes  de  la  haine 
qui  divisa  longtemps  les  Portugais  et  fesIBspbgnols. 

JEAN  II ,  fifs  de  Henri  ÏIl ,  fut  proclamé  roi  de 
Castille  en  1406,  à  l'Age  de  deux  ans.  Dès  qu*n  fbt 
en  état  de  porier  les  armes ,  il  se  vit  M^fgé  de  les 
prendre  contre  les  rois  de  NaVarre  et  d'Aragon.  Il 
mit  ces  princes  dans  la  nécessité  de  lui  demander 
la  paix  qu'il  leur  accorda  ;  nïah  il  n^en  jouit  pas 
longtemps ,  car  il  fut  obligé  de  tOtrhier  ses  artncs 
contre  les  Bffaur es  de  Grenade.  Le  roi  de  ces  Infidèles, 
qui  lui  devait  son  rétablissement,  l'attaqua  "bientôt 
par  une  ingratitude  criante.  Jean  Ten  fit  i^epentir; 
il  lui  toa  1^,000  hommes  en  f451 ,  et  ravagea  les 
environs  de  Grenade.  On  dit  qu'il  attrait  eAkporté 
cette  ville ,  si  Alrarès  de  Luna ,  son  ftivori  et  cou- 
hétable  de  Castille,  corrompu  par  T-argent  des 


lEA 


B63 


JEA 


Manias,  tfeût  détourné  ce  coup.  Ce  favori,  qui 
excita  pendant  plusieurs  années  des  troubles  dans 
la  Caslflte  ,  eut  depuis  la  lêle  tranchée.  Le  roi  Jean 
mourut  en  H54,  à  50  ans.  On  dit  que,  sur  la  fin 
de  ses  jours,  il  regrettait  amèrement  d'être  roi,  et 
qu'il  aurait  voulu  être  le  fils  du  dernier  des  hommes. 
11  avait  bien  raison  ;  car  le  trône  Tavait  amolli ,  et 
il  s^était  laissé  dominer  par  des  favoris  avides  et 
sanguinaires. 

JEAN  II,  roi  de  Navarre,  succéda  Tan  1458  à 
son  frère  Alphonse  sur  le  trône  d* Aragon.  11  sou- 
tint longtemps  la  guerre  contre  Henri  IV ,  roi  de 
Castille.  Ce  prince  mourut  à  Barcelonne  en  1 479 , 
dans  sa  82*  année.  11  avait  conservé  dans  cet  âge 
avancé  nne  partie  de  la  vigueur,  et  même  des 
vices  de  la  jeunesse  ;  car  on  rapporte  qu'il  avait 
encore  une  maîtresse.  Habile  guerrier,  politique 
éclairé,  il  n'eut,  avec  ces  qualités,  que  de  faibles 
snccès.  Il  était  trop  inquiet ,  trop  vif,  trop  précipité 
dans  ses  démarches  ambitieuses ,  pour  donner  à 
ses  projets  le  temps  de  mûrir.  Quoique  ce  prince 
fût  porté  à  la  galanterie  et  même  à  la  débauche , 
il  était  mari  crédule  et  jaloui.  Il  réunissait  sur  sa 
tète  les  couronnes  d'Aragon ,  de  Navarre  et  de 
Sicile.  Par  son  testament,  il  laissa  F  Aragon  et  la 
Sicile  à  son  fils  Ferdinand  et  à  ses  descendants , 
soit  mâles ,  soit  filles,  même  du  côté  des  femmes, 
en  cas  que  ce  prince  mourût  sans  postérité  mas- 
culine. A  l'égard  de  la  couronne  de  Navarre ,  elle 
était  dévolue ,  par  les  anciennes  conventions ,  à  sa 
fille  dona  Léonore,  comtesse  de  Foix,  qui  n'en 
jouit  pas  longtemps.  Elle  mourut  à  Tudèle  le 
iO  février  1479,  après  avoir  fait  un  testament  par 
lequel  elle  institua  pour  son  héritier  François 
Phœbus,  son  petit-fils,  âgé  de  H  ans,  et  mit  le 
]*oyaume  de  Navarre  sous  la  protection  de  la  France. 

ROIS  DE  PORTUGAL. 

JEAN  I-%  roi  de  Portugal ,  surnommé  le  Père  de  la 

Çatrie,  était  fils  naturel  de  Pierre,  dit  le  Sévère,  et  de 
heresa  Lorenzo  :  il  fut  élevé  sur  le  trône  l'an  1583, 
au  préjudice  de  Béatrix,  fille  unique  de  Ferdinand  P^ 
son  frère.  Jean  P',  roi  de  Castille,  qui  avait  épousé 
cette  princesse,  lui  disputa  la  couronne  :  mais  il 
fut  obligé  d'y  renoncer  après  la  perte  de  la  bataille 
d'AIjubarota  (14  août  1385.)  Tranquille  de  ce  côté- 
là  ,  le  roi  de  Portugal  tourna  ses  armes  contre  les 
Maures  d'Afrique ,  leur  pritCeuta  et  d^autres  places. 
Celte  conquête  donna  aux  Portugais  le  goût  de  la 
navigation  ;  et  ce  fut  sous  le  règne  de  Jean  l*r  et 
par  les  encouragements  de  son  fils ,  le  prinCe  Henri , 
qu'ils  découvrirent  les  lies  de  Madère,  des  Cana- 
ries ,  du  Cap-Vert ,  les  Açores ,  les  côtes  de  la  Gui- 
née, 011  ils  firent  les  premiers  établissements.  Vou- 
lant éviter  les  troubles  que  les  grands  ne  ces^^ient 
de  susciter  dans  l'état,  il  les  força  à  lui  vendre  les 
domaines  quMls  tenaient  de  la  couronne,  et  les  af- 
faiblit ainsi ,  en  leur  ôtant  leurs  vassaux.  Il  mourut 
de  la  peste  en  1433  après  un  règne  d'environ  50 
ans.  Outre  ses  exploits  et  l'encouragement  qu'il 
donna  aux  sciences  géographiques ,  ou  a  vanté  le 
code  des  lois  de  Portugal  qui  fut  publié  sous  son 
règne. 
JEAN  n,  roi  de  Portugal ,  dit  le  Grand,  le  Sévère 


et  le  Parfait,  né  le  3  mai  1455,  succéda  à  son  père, 
Alfonse  V,  en  1481.  Quelques  seigneui*s  causèrent 
beaucoup  de  troubles  au  commencement  de  son 
règne;  mais  il  dissipa  leurs  desseins,  et  fil  mourir 
les  chefs,  entre  autres  Ferdinand ,  duc  de  Bragance, 
auquel  il  fit  couper  la  tête.  11  se  trouva  à  la  prise 
d'Arzile  et  de  Tanger  en  1471,  et  se  signala  à  la 
bataille  de  Toro  contre  les  Castillans  en  1476.  Ses 
actions  éclatantes  lui  acquirent  le  nom  de  Grand , 
et  l'exactitude  qu'il  mit  à  faire  observer  la  justice 
lui  fit  donner  celui  de  Parfait.  Il  dit  un  jour  à  un 
juge  avide  et  indolent  :  «  Je  sais  que  vous  tenez 
j>  vos  mains  ouvertes  et  vos  portes  fermées  :  prenez 
»  garde  à  vous  !  »  Jean  II  eut  le  malheur  de  perdre 
son  fils  unique,  qu'il  aimait  tendrement.  «  Ce  qui 
»  me  console,  disait-il ,  c'est  qu'il  n'était  pas  pro- 
))  pre  à  régner;  et  que  Dieu ,  en  me  Tôtant,  a  mon- 
»  tré  qu'il  veut  secourir  mon  peuple.  »  Parlant 
ainsi,  dit  un  historien  portugais,  parce  que  son 
fils  aimait  beaucoup  les  femmes,  et  que  cette  pas- 
sion,  plus  que  toutes  les  autres,  est  incompatible 
avec  une  administration  ferme  et  sage.  Ce  monar-> 
que  favorisa  de  tout  son  pouvoir  les  colonies  de 
Portugal  en  Afrique  et  dans  les  Indes.  Les  Portu- 
gais découviirent  sous  son  règne  les  vastes  pays 
de  Bénin  et  de  Congo.  Ayant  eu  l'imprévoyance  de 
refuser  les  offres  de  Colomb,  il  arma  une  fiottc 
pour  faire  des  conquêtes  dans  l'Amérique;  mais 
l'Espagne  s'y  étant  opposée,  le  pape  Alexandre  VI 
intervint  comme  médiateur,  et  assigna  im  hémi- 
sphère à  chacune  de  ces  puissances.  Jean  11  mourut 
au  milieu  de  ces  discussions,  en  1495,  à  41  ans. 
C'est  en  parlant  de  lui  qu'un  Anglais  disait  à  Henri 
Vil  :  «  Ce  que  j'ai  vu  de  plus  rare  en  Portugal , 
»  c'est  un  prince  qui  commande  à  tous,  et  à  qui 
n  personne  ne  commande.  »  Emmanuel  le  fortuné , 
son  cousin -germain,  lui  succéda. 

JEAN  III,  roi  de  Portugal,  successeur  d'Emma- 
nuel le  fortuné,  son  père,  héritier  de  ses  vertus, 
de  son  bonheur,  et  de  son  zèle  pour  la  foi ,  com<» 
mença  à  régner  en  1521;  ses  vaisseaux  découvrirent 
le  Japon  en  1542;  il  envoya  saint  François-Xavier 
dans  les  Indes,  et  mourut  d'apoplexie  en  1557,  à 
55  ans,  après  avoir  désigné  pour  son  successeur 
don  Sébastien,  son  premier  fils,  sous  la  i*égence  de 
Catherine  d'Autriche,  sa  femme.  11  rendit  son  nom 
respectable  par  son  amour  pour  la  paix  et  par  la 
protection  qu'il  accorda  aux  sciences  et  aux  sa- 
vants ,  mais  surtout  à  la  religion ,  dont  il  eut  les 
progrès  extrêmement  à  cœur  :  une  multitude  de 
nations  infidèles  lui  doivent  les  lumières  du  chris- 
tianisme, qui  les  ont  tirées  de  l'ignorance  et  de  la 
barbarie.  Les  deux  Indes  sont  remplies  de  monu- 
ments de  sa  piété  et  de  ses  soins  pour  l'instruc- 
tion des  peuples.  Jamais  prince  n'a  mieux  connu  la 
vraie  règle  des  impôts.  Quand  ses  ministres  lui  pro- 
posaient d'en  établir  quelqu'un ,  il  disait  :  «  Exa- 
9  minons  d'abord  s'il  est  nécessaire.  »  Quand  ce 
point  était  éclairci  :  «  Voyons  à  présent ,  ajoutait-il,* 
D  quelles  sont  les  dépenses  superflues.  »  Il  sut  con- 
naître les  hommes  et  les  employer.  Econome  pour 
lui-mêuïe ,  il  était  très-généreux  pour  le  bien  pu- 
blic. Le  Portugal  lui  doit  un  grand  nombre  d'éta- 
blissements utiles.  Il  mit  la  dernière  main  à  la  for- 
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teresse  nommde  la  Tour  de  Belem,  bâtie  par  son 
père,  édifice  admirable,  construit  au  milieu  du 
Tage ,  qui  sert  en  quelque  sorte  de  citadelle  à  Lis- 
bonne, et  assure  la  navigation  du  fleuve,  en  même 
temps  qu'il  en  maintient  les  règles,  et  fait  respec- 
ter les  lois  du  commerce.  Il  acheva  aussi  le  magni- 
fique palais  et  le  monastère  de  Bélem ,  où  il  est  en- 
terré avec  Catherine,  sœur  de  Charles-Quint,  son 
épouse.  On  lit  sur  son  tombeau  : 

Pace  domi ,  belloque  foris,  muderamioe  miro, 

Auxit  Joaiines  lertius  impcrium , 
Divina  excoluil ,  regno  imporlavil  Alhenas, 

Bic  tandem  silus  est  rex  patrisque  parens. 

Ce  fut  Jean  III  qui  établit  Pinquisition  dans  tous 
ses  états;  en  1526,  il  colonisa  le  Brésil,  malgré 
tous  les  efforts  des  Français,  qui  voulaient  en  faire 
la  conquête.  Sous  ce  règne  eut  lieu  le  terrible  dé- 
bordement du  Tage ,  qui  inonda  la  moitié  du  Por- 
tugal. En  1548  les  orangers  furent  apportés  de  la 
Chine  en  Portugal  où  ils  étaient  alors  inconnus. 

JEAN  IV,  dit  k  Fortuné,  ûls  de  Théodore  de  Por- 
tugal ,  duc  de  Bragance ,  et  chef  de  la  dynastie  de 
ce  nom,  naquit  en  1604.  Les  Espagnols  s'étaient 
rendus  maîtres  du  Portugal  après  la  mort  du  roi 
don  Sébastien  et  du  cardinal  Henri,  en  1580,  et 
l'avaient  gardé  sous  les  règnes  de  Philippe  II,  Phi- 
lippe III  et  Philippe  IV.  Il  se  forma  sous  ce  dernier 
roi  une  conspiration  contre  TEspagne.  Les  Portu- 
gais, lassés  d'une  domination  étrangère,  donnèrent 
la  couronne  à  Jean  de  Bragance.  Il  fut  proclamé 
roi  en  1640,  sans  le  moindre  tumulte;  un  fils  ne 
succède  pas  plus  paisiblement  à  son  père.  Un  cas- 
tillan, témoin  du  triomphe  de  Bragance  et  des 
transports  des  Lisbonnais,  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  en  soupirant  :  «  Est-il  possible  qu'un  si 
»  beau  royaume  ne  coûte  qu'un  feu  de  joie  à  l'en- 
»  nemi  de  mon  maître  ?  »  Cet  ennemi  ne  s'était 
prêté  qu'en  tremblant  à  la  conjuration  ;  il  avait  eu 
besoin  que  son  épouse ,  Louise  Guzman ,  dame  es- 
pagnole de  la  maison  de  Médina  Sidonia,  lui  in- 
spirât toute  sa  fermeté  et  sa  grandeur  d'âme,  pour 
rélever  au-dessus  de  lui-même.  Philippe  IV  tâcha 
en  vain  de  reconquérir  un  royaume  que  l'impré- 
voyance de  son  ministre  le  duc  d'OIivarès  lui  avait 
fait  perdre.  Le  nouveau  roi  mourut  à  Lisbonne  en 
1656,  d'une  rétention  d'urine.  La  France  ne  con- 
tribua pas  peu  à  le  maintenir  sur  le  trône.  Son  fils 
Alphonse  lui  succéda  sous  la  régence  de  la  reine 
douairière. 

JEAN  V,  successeur  de  Pierre  II,  né  en  1689, 
fut  proclamé  roi  de  Portugal  en  1705.  Il  prit  le  parti 
des  alliés  dans  la  guerre  de  la  sucx^ession  d'Espagne, 
et  combattit  pour  l'archiduc  Charles  d'Autriche 
avec  divers  succès  (1  ).  Depuis  la  paix  d'Utrecht, 
en  1715,  il  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  de 
faire  fleurir  le  commerce  et  les  lettres  dans  son 
royaume.  Son  gouvernement  sage  et  prudent,  et  ses 
vertus  généreu$ies  et  patriotiques,'  firent  le  bonheur 
■de  ses  sujets.  Ils  le  perdirent  en  1750.  Joseph  de 
Bragance,  son  fils,  monta  sur  le  trône  après  lui. 

\\,  Ce  fut  sotts  le  règne  de  Jean  V,  en  17H,  que  Dugay-Trouin , 
le  plus  grand  homme  de  mer  de  son  temps,  attaqua  Rio-Janeiro, 
capitale  du  Brésil,  ci  s'en  empara ,  causant  à  cette  colonie  portu- 
gaise uue  peite  de  vingt-cinq  roillioos. 


*  JEAN  VI  (Marie-Josepb-Louis),  second  fils  de 
Marie  I<^  et  de  l'infant  don  Pedro ,  oncle  et  époui 
de  cette  princesse,  naquit  à  Lisbonne  le  13  mai  1769. 
Son  frère  aîné  Joseph  mourut  sans  enfants,  en  1788, 
et  la  reine  étant  tombée  dans  un  état  de  démence 
incurable,  il  prit  les  rênes  du  gouvernement  le  10 
mars  1792.  Mais  les  actes  continuèrent  toujours  à 
porter  le  nom  de  la  reine.  Entouré  d'hommes  dé- 
voués à  TAngleterre,  Jean  se  vit  bientôt  entraîné 
dans  une  coalition  contre  la  France,  malgré  les 
ofires  avantageuses  qui  lui  furent  faites  par  la  Cou- 
Tention  pour  qu'il  conservât  la  neutralité.  Cepen- 
dant les  pertes  énormes  que  les  corsaires  français 
firent  subir  au  commerce  du  Portugal ,  et  les  re- 
vers des  armées  combinées  changèrent  les  disposi- 
tions du  prince  qui  traita  de  la  paix  avee  le  Direc- 
toire. Jean  prit  en  1799  le  titre  de  régent  et  fît 
inscrire  son  nom  sur  les  actes  publics  et  sur  la 
monnaie ,  malgré  l'opposition  du  ministre  Séabra 
qui  fut  exilé.  Cependant  le  premier  consul  voulant 
se  venger  de  la  conduite  du  Portugal ,  décida  l'Es- 
pagne à  lui  faire  la  guerre ,  et  envoya  une  armée 
pour  appuyer  ses  opérations.  Celte  guerre  fut  courte; 
le  traité  de  Badajos,  du  6  janvier  1801,  mit  fin  aux 
hostilités.  Bonaparte  ayant  refusé  de  le  ratifler,  un 
second  traité  fut  signé  à  Madrid ,  le  6  juin.  La 
France  étendit  son  territoire  dans  la  Guiane ,  et  le 
Portugal  s'engagea  à  lui  payer  vingt-cinq  millions 
de  francs ,  et  à  fermer  ses  ports  aux  Anglais.  Quand 
les  hostilités  recommencèrent  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  le  Portugal  continua  à  jouir  des  avan- 
tages de  la  neutralité.  I>e  traité  de  Fontainebleau, 
conclu  le  27  octobre  1807  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne, partagea  le  Portugal  entre  l'infante  d'Es- 
pagne ,  reine  d'Etrurie ,  le  prince  de  la  Paix  et  la 
France.  L'hésitation  du  cabinet  de  Lisbonne  à  pren- 
dre des  mesures  violente^  contre  les  Anglais ,  avait 
servi  de  prétexte  à  ce  démembrement.  Le  prince 
chercha  vainement  à  retarder  TefTet  des  menaces 
de  Napoléon.  Pendant  qu'on  délibérait  à  sa  cour, 
ravant-gai*de  de  l'armée  française  annvait  devant 
Lisbonne.  Il  s'embarqua  le  30  novembre ,  au  mo- 
ment où  Junot  entrait  dans  sa  capitale,  et  arriva  le 
21  janvier  à  Bahia,  d'où  il  se  rendit  à  Rio-Janeiro, 
que  la  cour  choisit  pour  sa  résidence.  Dès-lors  le 
Brésil  devint  un  état  indépendant.  En  quittant  Lis- 
bonne il  avait  nommé  une  régence  chargée  d'ad- 
ministrer le  royaume,  simulacre  de  gouvernement 
que  Junot  laissa  subsister.  Le  succès  de  l'insurrec- 
tion espagnole  et  surtout  la  capitulation  de  Baylen 
-vint  rendre  aux  Portugais  l'espoir  de  recouvrer  leur 
indépendance.  Au  mois  d'août  1 808,  Junot  fut  con- 
traint de  quitter  le  Portugal.  Le  maréchal  Soult  y 
entra  l'année  suivante  et  remporta  d'abord  quel- 
ques avantages  ;  mais  les  succès  de  Wellington  et 
l'état  des  affaires  en  Espagne  le  forcèrent  à  se  re- 
tirer. En  1810  Masséna  s'avança  jusqu'aux  portes 
de  Lisbonne;  mais  arrêté  par  des  forces  supérieures, 
il  fut  également  obligé  de  rétrograder.  En  1814  Je 
régent  adhéra  au  traité  de  Paris.  Par  un  d^ret  du 
16  décembre  1815,  il  érigea  le  Brésil  en  royaume, 
et  donna  à  ses  états  le  nom  de  royaume  de  Por- 
tugal ,  du  Brésil ,  et  des  Algarves.  La  reine  Marie 
étant  morte  l'année  suivante,  le  régent  prit  le  titre 
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de  roi,  et  fut  couronné  le  i6  février  1818  sous  le 
nom  de  Jean  VI.  Depuis  la  chute  de  Napoléon ,  le 
cabinet  de  Saint- James  n'avait  cessé  de  conseiller 
à  Jean  \1  de  revenir  en  Europe;  mais  le  roi,  qui 
avait  contracté  au  Brésil  des  habitudes  nouvelles 
qui  convenaient  à  son  caractère ,  refusait  de  s*eni- 
barquer.  Cependant  Tétat  d'épuisement  où  se  trou- 
Tait  le  Portugal,  et  le  mécontentement  général 
causé  par  les  fautes  d'une  régence  inhabile ,  pré- 
parèrent une  révolution  dont  le  contre-coup  se  fit 
sentir  au  Brésil.  Le  24  août  1820,  Porto  fut  le 
théâtre  d'une  insurrection  qui  proclama  rétablis- 
serment  du  régime  constitutionnel ,  et  le  maintien 
de  la  maison  régnante.  A  la  nouvelle  de  cette  ré- 
volution un  mouvement  insurrectionnel  éclata  à 
Bahia,  le  10  février  1821;  Rio-Janeiro  suivit  cet 
exemple  le  26  février,  et  Jean  VI  promit  d'accepter 
la  constitution  telle  qu'elle  serait  faite  par  les  cortès 
de  Portugal.  Cédant  enfin  aux  instances  des  Anglais, 
le  roi  s'embarqua  le  26  avril,  laissant  au  prince 
royal  les  pouvoirs  les  plus  étendus ,  et  débarqua  à 
Lisbonne  le  4  juillet  suivant  ;  il  sanctionna  tous  les 
décrets  des  cortès,  et  accepta  solennellement  la  con- 
stitution le  23  septembre.  L'assemblée  des  cortès 
était  loin  d'avoir  répondu  au  vœu  général  de  la 
nation  ;  le  nombre  de  ses  ennemis  augmentait  de 
jour  en  jour.  Après  différentes  tentatives  qui  toutes 
échouèrent,  une  nouvelle  insurrection  préparée  et 
conduite  par  l'infant  D.  Miguel  eut  plus  de  succès. 
Jean  VI  cédant  au  mouvement  populaire,  promit 
une  nouvelle  constitution  qui  modifierait  l'ancienne. 
Les  cortès  effrayées  firent  leur  soumission  au  roi , 
et  l'ancien  ordre  de  choses  fut  rétabli.  Cependant 
une  année  s'était  à  peine  écoulée ,  lorsque  la  reine 
mécontente  de  voir  s'afiaiblir  son  inftuence ,  enga- 
gea don  Miguel  dans  une  nouvelle  entreprise  mili- 
taire, sous  prétexte  d'exterminer  les  libéraux  et  les 
francs-maçons.  Jean  VI ,  d'abord  prisonnier  de  son 
fils,  parvint  à  se  sauver  à  bord  d'un  vaisseau  anglais 
où  don  Miguel  vint  lui  faire  sa  soumission.  Le  vieux 
roi  lui  pardonna,  en  lui  imposant  l'obligation  de 
voyager  dans  l'Europe.  Sur  la  fin  de  sa  vie  Jean  VI 
se  vit  avec  douleur  obligé  de  reconnaître  l'indé- 
pendance du  Brésil,  qui  fut  érigé  en  empire.  Il 
mourut  à  Lisbonne  le  l'^'*  mai*s  1826.  Quoique  son 
éducation  eût  été  négligée,  ce  prince  ne  manquait 
pas  de  connaissances  administratives.  H  avait  de 
l'esprit  et  de  la  pénétration,  et  aux  qualités  du 
cœur  il  joignait  des  habitudes  religieuses  et  une 
grande  austérité  de  mœurs.  Malheureux  dans  sa 
vie  intérieure  comme  dans  sa  vie  publique,  il  man- 
qua de  la  fermeté  si  nécessaire  aux  princes  dans 
un  siècle  orageux. 

JEAN ,  czar  de  Russie.  Voy.  Iwan. 

JEAN  SANS  PEUR,  fils  de  Philippe  le  Hardi ,  duc 
de  Bourgogne,  naquit  à  Dijon  en  1571.  N'étant  en- 
core que  comte  de  Nevers ,  il  signala  sa  valeur  à  la 
bataille  de  Nicopolis  en  1596,  contre  Bajazet,  qui 
fut  vainqueur  dans  cette  journée.  Le  comte  de  Ne- 
vers  fut  fait  prisonnier  avec  plus  de  600  gentils- 
hommes ,  que  le  héros  mahométan  fit  tous  massa- 
crer en  sa  présence  ,  à  l'exception  de  vingt-cinq  , 
pour  lesqxieis  il  exiga  200,000  ducats  de  rançon. 
Le  comte  de  Nevers,  ayant  succédé  en*  1404  aux 


états  de  son  père ,  vint  à  la  cour  de  France ,  et  y  eut 
de  grands  démêlés  avec  le  duc  d'Orléans,  frère  du 
roi  Charles  VI,  qu'il  fit  assassiner  entre  les  7  et  8 
heures  du  soir,  le  25  novembre  1407.  Le  lendemain, 
il  assista  à  ses  funérailles ,  le  plaignit  et  le  pleura  ; 
mais  voyant  qu'on  allait  faire  des  perquisitions 
exactes,  il  s'enfuit  en  Flandre.  Revenu  ensuite  avec 
mille  hommes ,  il  osa  faire  trophée  de  son  crime , 
qu'un  docteur  de  l'université  de  Paris  entreprit  de 
justifier  (  Voy,  Petit  ,  Jean  ].  Cela  n'empêcha  pas 
que  le  duc  de  Bourgogne  n'eût  à  soutenir  pendant 
sept  ans  une  guerre  civile  contre  les  frères  et  les 
amis  du  duc  assassiné.  Sa  faction  s'appelait  des 
Bourguignons ,  et  celle  d'Orléans  était  nommée  des 
Armagnacs,  du  nom  du  comte  d'Armagnac,  beau- 
père  du  duc  d'Orléans.  Celle  des  deux  qui  dominait 
faisait  tout-à-tour  conduire  au  gibet,  assassiner, 
brûler  ceux  de  la  faction  contraire.  Jean  sans  Peur, 
ayant  surpris  Paris  en  1418,  y  fit  un  massacre  hor- 
rible des  Armagnacs,  et  s'empara  de  toute  l'autorité. 
L'année  d'après  ,  il  se  réconcilia  avec  le  dauphin , 
depuis  Charles  VU ,  après  s'être  uni  contre  lui  avec 
le  roi  d'Angleterre  et  le  roi  Charles  VI  son  père. 
Cette  réconciliation  eut  des  suites  funestes.  1^.0  dau- 
phin, gouverné  parTanneguy  du  Châtel,  se  ménagea 
une  entrevue  avec  le  duc  de  Bourgogne  sur  le  pont 
de  Montereau-faut- Yonne.  Chacun  d'eux  s'y  rendit 
avec  dix  chevaliers.  Jean  sans  Peur  y  fut  assassiné 
par  Tanneguy,  aux  yeux  du  dauphin,  le  10  sep- 
tembre 1419.  Ainsi  le  meurtre  du  duc  d'Orléans  fut 
vengé  par  un  autre  meurtre  encore  plus  odieux , 
parce  qu'il  fut  plus  médité,  et  plus  solennellement 
opposé  à  toutes  les  règles  de  la  bonne  foi  et  de 
l'honneur.  (  Voy.  Isabeau  de  Bavière  et  Charles  VI.) 
JEAN  DE  FRANCE,  duc  de  Beny,  comte  de 
Poitou  ,  né  l'an  15i5,  était  fils  du  roi  Jean  et  de 
Bonne  de  Luxembourg ,  sa  première  femme  ;  il  se 
signala  à  la  bataille  de  Poitiers,  à  celle  de  Rosbecq, 
et  en  divers  autres  combats.  Il  eut  part  pendant 
quelque  temps  à  l'administration  des  affaires,  et 
essuya  des  revei*s  qu'il  soutint  avec  fermeté.  11  se 
déclara  l'an  1410  pour  la  maison  d'Orléans  contre 
celle  de  Bourgogne.  Il  mourut  à  Paris  l'an  1416 ,  et 
fut  enterré  dans  la  sainte  diapelle  de  Bourges, 
qu'il  avait  fait  bâtir. 

DLCS  DE  BRETAGNE. 

*  JEAN  V^y  duc  de  Bretagne,  surnommé  le  Roux, 
né  en  1217,  fils  de  Pierre  de  Dreux,  surnommé 
Mauclerc,  parce  qu'il  avait  renoncé  à  l'état  ecclé- 
siastique pour  embrasser  la  profession  des  armes , 
et  d'Alix,  unique  héritière  de  ce  duché,  commença  à 
régner  vers  1250.  Excommunié  à  Rome  pour  avoir 
Youlu  attenter  aux  privilèges  du  clergé ,  il  rentra  en 
grâce  avec  l'Eglise  en  prenant  part  à  la  seconde 
croisade  de  saint  Louis.  Il  mourut  en  1284.  U  avait 
épousé  Blanche,  fille  unique  du  fameux  Thibault, 
comte  de  Champagne. 

*  JEAN  II ,  fils  du  précédent,  lui  succéda  en  1284. 
Ce  prince  qui  avait  épousé  en  1259  Béatrix ,  fille  de 
Henri  III,  roi  d'Angleterre  ,  fut  l'allié  fidèle  de  Phi- 
lippe le  Bel.  Il  assista,  l'an  1504,  au  sacre  de  Clé- 
ment V  à  Lyon ,  et  mourut  au  retour  de  la  céré- 
monie, écrasé  sous  les  débris  d'une  muraille  chargée 
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de  spectateurs.  Son  corps  lut  transporté  àPloërnusl 
et  inhumé  dans  Téglise  des  Carmes. 

*  JEAN  Ul,  dit  le  Bon ,  petit-ûls  du  précédent, 
succéda  en  1512  à  son  père  Arthur  11 ,  duc  de  Bre- 
tagne. Il  maria  Jeanne  sa  nièce  à  Charles  de  tUois , 
qu'à  défaut  d'enfants,  il  institua  son  héritier,  au 
préjudice  de  Jean  de  Montfort,  son  frère  du  second 
lit.  11  eut  des  démêlés  scandaleux  avec  Yolande  sa 
mère,  et  fut  condamné  à  une  amende  pour  avoir 
fait  frapper  des  billons  au  coin  du  roi  de  Fiance.  Il 
mourut  en  1541  à  Caen. 

*  JEAN  lY ,  duc  de  Bretagne ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Jean  de  Mont  fort,  naiquii  en  1295.  Dès  qu'il 
eut  appris  la  mort  de  son  frère,  il  se  rendit  à 
Nantçs ,  et ,  sur  Tassurance  qu'il  donna  que  Jean  III 
l'avait  déclai'é  son  successeur,  l'évèque  et  les  ha- 
bitants lui  prêtèrent  serment  de  fidélité.  Il  alla  en- 
suite à  Limoges  s'emparer  des  trésors  que  le  der- 
nier duc  y  avait  laissés,  et  revint  à  Nantes  où  il 
avait  convoqué  les  étals  ;  il  trouva  les  esprits  divisés, 
les  états  se  déclai*èrent  en  sa  faveur  contre  Charles 
de  Blois,  et  plusieurs  villes  suivirent  cet  exemple. 
Jean  de  Montfort  s'occupa  de  réduire  celles  qui 
refusaient  encore  de  le  reconnalti-e ,  prit  Brest ,  et 
Uennes,  qui  lui  opposa  une  vive  résistance.  La  plu- 
part des  autres  places  de  la  Bretagne  furent  égale- 
ment soumises.  Jean  de  Montfort  passa  ensuite  en 
Angleterre ,  et  fit  hommage  de  ses  états  au  roi 
Edouard ,  dont  il  avait  intérêt  de  se  ménager  la 
protection  contre  la  France.  De  retour  à  Nantes,  il 
fut  cité  à  comparaître  devant  la  cour  des  pairs, 
pour  y  justifier  ses  droits  sur  la  Bretagne  :  il  obéit 
et  se  rendit  à  Paris ,  suivi  de  quatre  cents  gentils- 
hommes. Philippe,  roi  de  Franca,  le  reçut  avec 
bonté  ;  mais  Jean  lY ,  prévoyant  que  la  décision  des 
pairs  ne  lui  serait  pas  favorable,  j'evint  secrète- 
ment dans  son  duché ,  pour  se  préparer  à  une 
guerre  inévitable.  Les  pairs  ayant  en  efiet  prononcé 
en  faveur  de  Charles  de  Blois ,  une  armée ,  sous  les 
ordres  du  duc  de  Normandie ,  vint  mettre  le  siège 
devant  Nantes.  Pour  épargner  à  cette  viHe  les  hor- 
reurs d'un  assaut,  Jean  se  rendit  prisonnier,  et  le 
duc  de  Normandie  le  fit  conduire  à  Paris,  où  il  fut 
enfermé  dans  la  tour  du  Louvre.  Cependant  Jeanne 
de  Flandre,  épouse  de  Montfort,  princesse  d'une 
valeur  héroïque,  aidée  des  Anglais,  continua  la 
guerre ,  et  parvint  avec  des  forces  inférieures  à  ba- 
lancer les  succès  de  Charles  de  Blois.  Après  cinq 
ans  de  captivité,  Jean  s'échappa  de  sa  prison,  dé- 
guisé sous  les  habits  d'un. marchand,  et  arriva  en 
Angleterre,  d'où  il  revint,  avec  des  secours,  assiéger 
Quimper.  Cette  tentative  ayant  été  infructueuse,  il 
se  relira  dans  son  chAteau  de  Hennebon ,  et  y  mou- 
rut ,  quelques  semaines  après,  épuisé  de  fatigues  et 
de  chagrins,  le  26  septembre  1545. 

JEAN  V  (ou  JEAN  lY  ,  d'après  les  historiens  qui 
ne  comptent  point  son  père  au  nombre  des  ducs  de 
Bretagne),  surnommé  le  Vaillant  et  le  Conquérant, 
naquit  en  1559,  et  fut  élevé  à  la  cour  d'Edouard  lU, 
roi  d'Angleterre,  dont  il  épousa  la  fille.  11  resta  pai- 
sible possesseur  du  duché  de  Bretagne  après  la  ba- 
taille d*Aurai  en  1504.  Charles  Y  entreprit  de  lo 
dépouiller  ;  mais  sa  noblesse  le  défendit.  Charles  YI 
se  réconcilia  avec  lui ,  et  voulut  ensuite  lui  faiie  la 


guerre,  pour  avoir  donné  retrait^  à  Craaa,.  assassia 
du  connétable  de  Clisson  ;  mais  ce  mpnaxque  tomba 
en  démence  en  marchant  vers  la  Bretagne.  Jean  V 
mourut  à  Nantes  en  1599.  Ce  prince  était  exlrême 
en  tout,  aimant  jusqu'à  la  folie,  haïssant  jusqu'à 
la  fureur,  cl  ne  revenant  jamais  die  ses  pj-éventions. 
C'est  lui  qui  institua  l'ordre  militaire  de  YHemUue. 
Ce  qu'il  y  avait  de  particulier  dans  cet  or4re,  c'est 
que  les  dames  pouvaient  en  êti-e. 

JEAN  Yl,  duc  de  Bretagne  ,  pair  de  France,  dit 
le  Bon  et  le  Sage,  succéda  à  Jean  son  père,  à  l'âge 
de  dix  ans  (1599).  Il  fut  déclaré  majeur  à  15  ansen 
1404.  Il  se  fit  tellement  aimer  de  ses  sujets ,  que  le 
comte  de  Penthièvre  l'ayant  fait  prisonnier,  toute 
la  noblesse  de  Bretagne  prit  les  arnies  et  lui  fit 
rendre  la  liberté.  Il  servit  bien  Charles  VU,  roi  de 
France,  contre  les  Anglais,  et  mourut  en  1445, 
avec  la  réputation  d'un  prince  bien  fait,  magnifique 
dans  ses  habits ,  dans  ses  meubles  et  dans  sa  dé- 
pense; honnête,  juste  et  charitable;  mais  trop  fa- 
cile et  trop  bon.  H  avait  épousé  Jeanne,  fille  de 
Charles  YI ,  roi  de  France. 

JEAN  Y ,  le  dernier  des  comtes  d'Armagnac  qui 
ait  joui  des  droits  r^^a^iens.  Ayant  épousé  sa  propre 
sœur,  il  fut  chassé  de  ses  états  par  Charles  Yll ,  à  la 
sollicitation  du  pape,  indigné  de  cet  inceste.  Il  se 
réfugia  en  Espagne  avec  sa  sœur,  dont  on  ne  parla 
plus.  Louis  XI,  qui  prenait  à  tâche  de  défaii^  tout 
ce  que  son  père  avait  fait,  rétablit  le  comte  d'Ar- 
magnac dans  ses  états;  mais  celui-ci  étant  entré 
dans  la  ligue  du  Bien  publia,  le  voï,  sous  divers  pré- 
textes, confisqua  ses  domaines,  et  envoya  contre 
lui  un  corps  de  troupes,  qui  l'assiégea  dans  Leic- 
toure.  Pendant  un  pourparler,  la  place  fut  prise 
d'assaut ,  et  le  comte  tué  dans  son  palais  en  1475. 
Charles  !<"',  son  fils,  qu'il  avait  eu  de  la  sœur  du 
comte  de  Foix ,  fut  amené  prisonnier  à  Paris  en 
1485.  Il  fut  rétabli  dans  ses  droits ,  mais  seulement 
pour  l'utile ,  et  fut  privé  de  la  souveraineté.  Charles 
termina  ses  joui*s  en  1497  sans  entants  légitimes. 
•Il  institua  son  héritier  le  duc  d'Alençou ,  qui  mou- 
rut sans  postérité  en  1525,  et  dont  les  possessions 
furent  réunies  à  la  couronne.  L'Armagnac  passa 
cependant  à  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre ,  qui 
avait  épousé  la  duchesse  d'Alençon.  Ce  roi  Henri 
était  grand-père  de  Henri  lY,  roi  de  France,  qui 
réunit  l'Armagnac  à  la  couronne. 

JEAN ,  comte  de  la  Marche.  Voy.  Jeanne  H ,  reine 
de  Naples. 

JEAN  D'ORLÉANS,  comte  de  Dunois  et  de  Lon- 
gue vil  le.  Voy.  DuNois. 

JEAN  D'AUTRICHE.  Voy.  Juan. 

JEAN  PHILOPONOS,  dit  le  Gramwairten,  d'A- 
lexandrie, et  l'un  des  plus  fameux  philosophes  du 
vit*  siècle,  avait  obtenu  par  son  crédit  auprès 
d'Amrou,  général  du  calife  Omar  l»»",  que  la  fa- 
meuse bibliothèque  d'Alexandrie  serait  sauvée  du 
pillage  ;  mais  Omar  ayant  ordonné  qu'on  la  brûlai, 
Jean  eut  le  déplaisir  de  voir  porter  et  distribuer 
tous  les  livres  aux  bains  de  cette  grande  ville ,  où 
ils  servirent  pendant  six  mois  à  entretenir  le  feu. 
C'était  un  des  principaux  trilhéistes ,  et  même  le 
chef  de  cette  secte,  puisque  pour  obliger  les  parti- 
sans de  cette  liérésie  qui  voulaient  rentrer  dans  le 
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s^  é^  FEgUi^  à  d4c)$^r4:lairçin^i4  leur  crayapee* 
OQ  )^  oUigeaji  d^  dire  9^iithème  k,  PhiiopçfiQS*  Lç, 
(rithéisni/e  coiisi3tait  h  relouai tre  trob  naJUires:  ça, 
Diegu  Ces  Uu^ou^éiré^  r^upqpyçu^  Y,ou]anl.  9*éloi- 
gaer  de  sâlieUiuft,  q/jÂ  ne>  recojinajsa^it  qu*uiie  per- 
soona  en  Dieu,  donnèrent  dans  l'erreur  opposée. 
Pien^  Faydit  et  Anlqîn^  GEbmbs  ovX  rei^çuyelé 
daQs.  ces  diemiers.  fteipps  Thërésiie  d.es  tritbëhtes.  Ce 
dernier  publia  à,  ce  siiijejt  ua  traité  df  Deo  tmo  ef 
trtfi^^  Mi^ye^oçe,  il%9^  copda^né  et  savçtmnjiienit  ré- 
futé par  un  jugement  de  Tuniversi/té  de  Cologne, 
1 790 ,  iu-i^  (  Vay.  Faidu.  )  On  a  de  Phllnponos  ua 
ouvrage  sur  la  Création  du  mtmdA,  Vienne,  1630, 
iB-4;  et  plusieurs  Traités  sur  Aristote,  en  grec  et 
en  latin,  Venise,  i£i36, 15  tom^  io-fol. 

JEAN  DE  PARME,  Crère  mineur,  docteur-régeiU 
dans  r(kx>le  de  Paris,  p^s  général  de  son  ordre, 
eu  1S47,  (ut  envoyé  en  qualité  de  légat,  en  i24i9, 
auprès  de  Teinperevr  J|ea9  Vatace ,  q^i  déain^it  \d^ 
réunion  des  Creçs  avec  les  LAtins.  VÉvanffiîe  éter-. 
ncl ,  ouvrée  qui  contient  quelques  eiTeurs  dç  Tal^bé 
Joackim,  tpuohant  Tunité  de  Tessenre  divine  et 
d*autres  objets ,  lui  ayant  été  attribué ,  il  fut  déposé 
dans  le»  chapitre  général  de  son  ordre  Tan  1256,  e| 
Fouvrage  condamné  par  l'université  de  Paris,  et 
par  Alexandre  ly. 

XEAN  SCQT.  Toy.  Duns  Scot  et  Scot- 

JEAN  D^ANANIB,  ou  D  AISAGNL,  archidiacre  et 
professeur  en  di'oit  canon  à  Bologne ,  dont  on  a  des 
Commeniaires  sur  les,  Décrétales,  in-fol.,  et  un  voK 
de  CamultcUions ,  aussi  in-fol.,  ijnourut  avec  de 
grands  sentiments  de  piété  en  1455,. 

JEAN  DE  BRUGES,  peintre.  Voy,  Bruges. 

lEAN  DUMOLA ,  disciple  de  Balde  Tancien ,  en- 
seigna le  droit  avec  beaucoup  de  réputation,  et 
mourut  en  1456.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
les  Décrétales  et  sur  les  Clémentiues,  in-fol.,  et 
d'autres  ouvrages  estimés  autrefois. 

JEAN  DE  MONTRÉAL  ou  Regûmumtanus.  Voy. 
M.ULLER  (  Jean  ). 

JEAN  COavlN.  Voy.  Huniadk. 

JEAN  DE  HAGEN,  de  Indai^im,  savant  char- 
treux, moui'ut  en  1475,  en  odeur  de  sainteté.  11 
avait  pris  Thabit  à  Ei-fort ,  à  25  ans,  et  il  en  passa 
environ  35  dans  sou  ordre.  Ses  ouvrages  roulent 
sur  des  sujets  de  piété.  Us  sont  en  grand  nombre 
ci  manuscrits. 

JEAN  DE  RAGUSE,  natif  de  la  ville  de  ce  nom, 
dominicain ,  devint  docteur  de  Sorbonne ,  président 
du  concile  de  Bàle,  et  fut  chargé  d'aller  plusieurs 
fois  à  Constantinople  pour  la  réunion  des  Grecs  avec 
les  Latins.  Il  fut  ensuite  évêque  d'Argos  dans  la 
Morée,  et  mourut  ver^  1450.  On  a  de  lui  :  un  Dis- 
cours prononcé  au  conpile  de  Bàle ,  dans  THistoire 
de  ce  concile  ;  les  Actes  de  sa  légation  à  Constanti- 
nople,  dans  les  actes  du  concile  de  Bàle;  une  Reta^ 
lion,  de^on  voyage  d'Orient,  dans  l^éon  Àllatius. 

JEAN  DE  GASTëL-BOLOGNÈSE,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  su  naissance,  et  qui  s'appelait  Bernaidi, 
célèbre  graveur,  travailla  pour  le  pape  Clément  Vil, 
et  pour  l'empereur  C))arles-Quint.  U  grj^va  sur  des 
petite^  piej:re$  V  Enlèvement  d^  Sabines,  des  Bac- 
chanaleSi  des  Combats  sur  mer,  et  d'autres  grande 
sujets. 


JEAN.  MILANAIS  oonipojia,  suivant  la  plus  com- 
niyune  opinion,  au  nom  des  médecins  du  collège 
de  Salerne,  un  livre  de  médecine  envers  latins. 
U  contenait  i239  vers,  dont  il  ne  reste  que  373. 
Ce  livre,  connu  sous  le  nom  à' Ecole  de  SaUme, 
et  dans  lequel  on  trouve  quelques  observation» 
fausses ,  parmi  un  plus  grand  nombre  de  vraies ,  à 
été  publié  plu9ieurs  fois.  Les  médecins  ont  fait  dif- 
iiérenies  remarques  sur  cet  ouvrage.  Les  meilleures 
sont  celles  de  René  Moreau ,  Paris,  1625,  in-S.  On 
Fa  traduit  en  fra,nçais,  en  prose  et  en  vers.  Jean  de 
Milan  florissait  dans  le  xi«  siècle. 

JEAN  DE  PARIS,  fameux  dominicain,  docteur  et 
professeur  en  théologie  à  Paris ,  et  célèbre  prédi- 
cateur, prit  la  défense  de  Philippe  le  Bel ,  contre 
le  pape  Boniface  Vlll,  dans  son  trailé  De  regia  po^ 

testaie  papali Ayant  avancé  en  chaire  quelques 

propositions  qui  ne  parurent  pas  exactes,  sur  le 
dogme  de  la  pvésence  i^éelle  du  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie,  il  fut  déféré  à  GuillauQiet 
évêque  de  Paris*  Ce  prélat  lui  défendit  de  prêcher 
et  d'enseigner.  U  en  appela  au  pape,  et  alla  à 
Rome  pour  s'y  défendre.,  mais  il  mourut  peu  de 
temps  après,  en  1304.  On  a  de  lut  :  Detertninalio 
de  modo  existeadi  corporis  Christi  in  àocramento  al- 
taris,  Londres,  1686,  in-8;  Correotorium  doctrines 
sanctd  Thoma.  Le  jugement  n'y  égale  pas  toujoura 
la  science. 

JEAN-LB-TEUTONIQUE,  dominic4iin,  natif  de 
Wildeshusen  dans  la  Westphalie,  mort  en  1252, 
fut  pénitencier  de  Rome ,  puis  évêque  de  Bosnie , 
et  quatrième  général  de  Tordre  de  St.-Dominique. 
On  lui  attribue  une  Somme  des  prédicateurs,  et  une 
Somme  des  confesseurs,  imprimées,  la  première  à 
Reutlingen,  1487,  in-fol.,  et  la  deuxième  à  Lyon, 
1515,  aussi  în-fol.;  mais  le  père  Echard  soutient 
que  ces  deux  ouvrages  sont  de  Jsan  de  Fribourg, 
aussi  appelé  le  Teutonique,  autre  dominicain ,  mort 
en  1313.  L'un  et  l'autre  eurent  un  nom  dans  leur 
siècle. 

JEAN-ANDRÉ.  Voy.  André. 

JEAN ,  moine  de  l'abbaye  des  Hautes-Selves ,  est 
auteur  d'un  très-ancien  roman ,  intitulé  :  Historia 
caiumnicB  novercalis  quœ  sbpteii  sapibmtum  didtur, 
Anvers,  1400,  in-4;  le  même,  traduit  en  français, 
Genève,  1492,  in-fol.;  l'un  et  l'autre  rares  et  peu 
assortis  à  la  profession  de  l'auteur.  Boccace  en  a 
imité  plusieurs  contes ,  et  le  roman  d'Erastus  en  a 
été  tiré.  Le  président  Fauchet  croit  que  le  poète 
Hébers  l'a  mis  en  ver^  français  vers  1226.  Il  se 
trouve  aussi  dans  la  bibliothèque  du  roi  de  France 
et  daps  celle  d'Anet.  On  attribue  au  même  moine 
l'Abusé  en  cour,  en  vers  et  en  prose.  Vienne,  1484, 
in-fol.,  rare;  mais  d'autres  l'attribuent,  avec  plus 
de  vraisemblance,  à  René,  roi  de  Sicile. 

JEAN  D'UDINE,  ville  capitale  du  Frioul,  naquit 
en  1494.  Son  goût  pour  la  peinture  se  perfectionna 
sous  le  Giorgion  à  Venise ,  et  à  Rome  sous  Raphaël. 
U  excellait  à  peindre  les  animaux^  les  fniits,  les 
fleurs  et  les  ornements  ;  c'est  aussi  le  genre  dans 
lequel  Raphaël  l'employait.  Il  a  très-bien  réussi 
dans  les  ouvrages  de  stuc  :  o'est  à  lui  qu'on  attribue 
la  découverte  de  la  véritable  matière  dont  les  an* 
ciens  se  servaient  pour  ce  tniv«Ul.  Je^n  d'Udine  fui 
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beaucoup  occupe  à  Rome,  où  il  mourut  Tan  1564, 
en  finissant  de  peindre  une  loge  pour  le  pape  Pie  IV. 
Ses  dessins  sont  très-recherchés  par  ceux  qui  ai- 
ment les  ornements  d'un  grand  goût. 

JEAN  DE  LA  CONCEPTION  (le  P.),  réforma- 
teur des  trinitaires- déchaussés  d'Espagne,  naquit 
à  Almodovar,  dans  le  diocèse  de  Tolède ,  en  1 561 , 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté,  à  Cordoue,  en 
1613,  après  avoir  formé  dix -huit  couvents  de  sa 
réforme ,  et  les  avoir  édifiés  par  ses  vertus. 

JEAN  DE  JÉSUS  MARIE,  carme  déchaussé,  né 
à  Calaruega,  au  diocèse  d'Osma  en  Espagne,  Tan 
156i.  11  passa  par  toutes  les  charges  de  son  ordre, 
et  mourut  le  28  mai  1615,  avec  la  réputation  d'un 
religieux  plein  de  mérite  et  de  vertus.  Saint  Fran- 
çois de  Sales,  Bellarmin,  Bossuet,  en  ont  parlé 
avec  éloge.  On  a  de  lui  :  Disciplina  claustralis,  Co- 
logne, 1650,  4  vol.  lis  renferment  des  commen- 
taires sur  l'Ecriture  sainte,  et  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ascétiques. 

JEAN  DE  SAINT-JEAN.  Voy,  Manozzi. 

JEAN  DE  GISCALA.  Voy.  Giscala. 

JEAN  SOBIESKI.  Voy.  Sobieski. 

JEAN.  Voy.  Maître-Jean. 

JEAN  GERBRAND  de  Levden.  Voy.  Leyden. 

JEAN  NÉPOMUCÈNE.  Voy.  saint  Népomucène. 

*  JEAN-BON  SAINT- ANDRÉ,  conventionnel,  né 
en  1749,  à  Montauban  ,  d'une  famille  protestante, 
se  destina  d'abord  au  commerce  ;  mais  ayant  es- 
suyé trois  naufrages,  il  renonça  bientôt  à  celle  car- 
rière et  devint  ministre  de  sa  religion.  Nommé  par 
le  département  du  Lot  à  la  Convention ,  il  vota  la 
mort  du  roi  sans  appel  et  sans  sursis.  Le  8  février, 
il  se  constitua  le  défenseur  des  assassins  de  sep- 
tembre dont  les  Girondins  réclamaient  la  punition , 
et  contribua  puissamment ,  dans  la  journée  du 
51  mai ,  au  triomphe  des  Montagnards  ;  il  fit  au- 
toriser les  représentants  envoyés  à  Lyon  à  em- 
ployer pour  réduire  celte  ville,  tous  les  moyens 
qu'ils  jugeraient  convenables,  et,  le  9, juillet,  dé- 
fendit Rossignol  {voy.  ce  nom  )  accusé  d'avoir 
commis  des  massacres  inutiles  dans  la  Vendée.  11 
présidait  la  Convention  loi*sque  Marat  fut  poi- 
gnardé par  Charlotte  Corday,  et  il  accueillit  les 
pétitionnaires  qui  vinrent  à  la  barre  demander 
vengeance  de  ce  meurtre.  Le  27  juillet ,  il  fit  en- 
trer au  comité  de  salut  public  Robespierre,  dont 
il  secondait  les  desseins.  Envoyé  peu  de  temps 
après  à  Brest,  il  remplaça  les  autorités  par  des 
jacobins  forcenés,  remplit  les  prisons  de  suspects, 
établit  deux  guillotines  en  permanence,  et  érigea 
les  églises  en  temples  de  la  raison.  Enfin  il  alla 
si  loin  que  Danton  et  Robespierre  crurent  eux- 
mêmes  devoir  modérer  son  zèle.  Les  moyens  qu'il 
employa  lui  permirent  de  créer  une  armée  navale 
assez  considérable,  et  au  mois  de  mai  1795,  il 
s'embarqua  sur  cette  flotte ,  pour  protéger  l'arri- 
vage d'un  convoi  de  farines  qu'on  attendait  avec 
impatience  à  Paris.  La  flotte  ayant  été  attaquée 
le  1*'' juin  par  les  Anglais,  sept  vaisseaux  de  ligne 
furent  pris ,  mais  la  plus  grande  partie  des  farines 
entra  dans  les  ports  de  France.  Après  le  9  ther- 
midor, il  s'occupa  particulièrement  de  finances. 
Décrété  d'arrestation  le  28  mai  1795,  pour  sa  con- 


duite dans  ses  missions,  il  fut  amnistié.  Le  Direc- 
toire l'ayant  nommé  consul  à  Smyme  ;  il  fut  ar- 
rêté par  les  Turcs ,  à  Tépoque  de  reipéditîon 
d'Egypte,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu*à  la  paix. 
A  son  retour  il  fut  chargé  par  Bonaparte,  alors 
premier  consul ,  d'organiser  les  départements  du 
Rhin  nouvellement  réunis  à  la  France  et  nommé 
préfet  de  Mayence,  oii  il  se  fil,  dit-on ,  aimer  de  ses 
administrés.  Il  y  mourut  le  16  décembre  1813,  (Tune 
maladie  contagieuse  qu'il  avait  contractée  auprès 
des  blessés  et  des  prisonniers  que  les  événements 
de  la  guerre  avaient  rassemblés  dans  cette  ville. 

*  JE  AN  JEAN  (Antoine),  docteur  en  théologie,  na- 
quit en  1727  à  Schélestadt  de  parents  pauvres.  Il 
se  distingua  de  bonne  heure  par  une  piété  solide, 
un  goût  très-vif  pour  la  lecture ,  et  par  une  faci- 
lité qui  lui  fit  faire  de  rapides  progrès  dans  ses 
études.  Un  de  ses  maîtres  ayant  été  envoyé  à  Mols- 
heim  pour  y  enseigner  la  rhétorique ,  il  le  suivit 
dans  cette  ville,  et  fut  obligé,  pour  vivre,  d'ac- 
cepter une  place  de  précepteur.  Après  avoir  achevé 
sa  rhétorique  et  sa  philosophie,  il  se  rendit  à 
Strasbourg  pour  y  étudier  la  théologie.  î,es  bril- 
lants succès  qu'il  y  obtint  fixèrent  sur  lui  l'atten- 
tion de  plusieurs  personnes  recommandables  qui 
suppléèrent  généreusement  au  peu  de  ressources 
qu'il  possédait  par  lui-même.  Vers  le  même  temps 
il  eut  occasion  de  connaître  l'évêque  d'Uranopoliï , 
Mgr.  Ricci ,  chanoine  et  doyen  de  Saint-Pierre-le- 
Jeune ,  vieillard  vénérable  qui  du  premier  coup 
d'œil  apprécia  ses  talents  et  son  mérite,  et  voulut 
l'attacher  à  sa  personne.  Jeanjean  reçut  de  lui  la 
prêtrise  le  14  mars  1750,  et  trois  ans  après  il  fut 
nommé  chanoine.  Il  se  livi-a  dès  lors  aux  travaux 
du  sacerdoce ,  avec  une  ardeur  qui  fut  couronnée 
des  plus  heureux  succès.  De  toutes  parts  on  accou- 
rait pour  le  consulter  et  pour  l'entendre.  La  dignité 
de  sa  figure,  la  beauté  de  son  organe  ajoutaient 
encore  à  l'effet  de  ses  paroles.  Telle  était  sa  prodi- 
gieuse facilité ,  que  du  premier  jet  il  écrivait  ses 
discours  comme  il  les  prononçait ,  et  que  jamais  il 
ne  corrigeait  ses  manuscrits,  dans  lesquels  on  n*a 
pas  trouvé  une  seule  rature.  Nommé  directeur  du 
séminaire  de  Strasbourg  en  1765,  il  fut  en  1786 
élevé  au  rectorat  de  l'univemlé,  dignité  qu'il  con- 
serva jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Des  travaux  conti- 
nuels altérèrent  sa  santé  naturellement  robuste.  II 
mourut  après  une  longue  maladie  dans  laquelle  il 
conserva  toute  la  sérénité  de  son  âme,  à  la  fin  de 
1790,  dans  la  64«  année  de  son  âge.  Ses  sermons, 
en  allemand  ,  ont  été  imprimés ,  Strasbourg,  1815, 
1828,  8  vol.  in-8. 

JEANNE,  épouse  de  Chusa,  intendant  d'Hérode- 
Antipas,  tétrarque  de  Galilée,  était  une  des  femmes 
qui  suivaient  J.-C.  dans  ses  voyages,  et  qui  Tai- 
daient  de  leurs  biens.  C'était  un  usage  parmi  les 
Juifs ,  que  les  femmes  fournissaient  la  table  et  les 
vêtements  à  ceux  qu'ils  regardaient  comme  leui-s 
maîtres  dans  la  religion  et  la  piété.  Jeanne  sui\it 
J.-C.  au  Calvaire,  et  fut  témoin  de  ce  qui  s*y  pa.ssa. 
Elle  assista  aussi  à  sa  sépulture  ,  et  fut  une  de  celles 
qui  allèrent  au  tombeau  porter  des  aromates ,  et  à 
qui  Notre-Seigneur  apparut  comme  elles  en  reve- 
naient. 


JEANNE,  reine  de  France  et  de  Navarre,  feraine 
de  Philippe  le  Bel,  fille  unique  et  hëritière  de 
Henri  I«^ ,  roi  de  Navarre ,  comte  de  Champagne , 
fonda  à  Paris,  en  1503,  le  collège  de  Navarre,  et 
mourut  Tannée  diaprés  à  Vincennes,  à  33  ans, 
avec  la  réputation  d'une  femme  aussi  vertueuse 
que  spirituelle.  Plusieurs  auteurs  Tout  accusée  d^in- 
fidélité  à  regard  de  son  mari ,  et  d'avoir  séduit  des 
écoliers  de  Paris  pour  satisfaire  sa  passion  ;  mais 
Gaguin  et  Jean  de  Lannoy  traitent  cela  de  pure  ca- 
lomnie :  et  les  regrets  que  Philippe  le  Bel  donna  à 
sa  mort  suffisent  pour  le  démentir.  Jeanne,  du  con- 
sentement de  son  époux ,  conserva  l'administration 
particulière  de  ses  états ,  et  chassa  de  la  Navarre 
les  Castillans  et  les  Aragonais.  Le  comte  de  Bar 
étant  venu  fondre  en  Champagne,  Tan  1297 ,  elle 
y  courut  à  la  tête  d'une  petite  armée ,  et  épouvanta 
tellement  le  comte,  qu'il  se  rendit  sans  coup  férir. 
11  ne  sortit  de  prison  qu'à  des  conditions  très-dures, 
entre  autres ,  de  rendre  à  la  reine ,  comme  com- 
tesse de  Champagne ,  hommage  pour  le  comté  de 
Bar,  qu'il  croyait  indépendant. 

JEANNE  DE  BOURGOGNE  ,  reine  de  France,  fille 
d'Othon  IV,  comte  palatin  de  Bourgogne,  et  femme 
de  Philippe  le  Long ,  mourut  à  Roye  en  Picardie 
Tan  1325,  après  avoir  fondé  ft  Paris  le  collège  de 
Bourgogne.  Elle  avait  été  accusée  d'adultère  en 
1315,  et  condamnée,  peu  de  temps  après,  à  finir 
ses  jours  en  prison ,  dans  le  château  de  Dourdan  ; 
mais  son  époux,  persuadé  de  son  innocence,  ou 
feignant  de  l'être,  l'avait  reprise  au  bout  d'un  an. 

JEANNE  DE  FRANCE  (La  Bienheureuse),  institu- 
trice de  Tordre  de  TAnnonciade ,  fille  du  roi  Louis 
Xi,  naquit  en  146-i.  Quoique  cette  princesse  fût  pe- 
tite et  contrefaite ,  le  roi  força  Louis,  duc  d'Orléans, 
son  cousin,  de  Tépouser  en  1476.  Le  jeune  prince 
(  qui  fut  depuis  Louis  Xll  )  n'osa  pas  d'abord  mani- 
fester son  mécontentement  et  son  opposition. à  ce 
lien  ;  mais  dès  qu'il  fut  sur  le  trône ,  il  fit  dissoudre 
son  mariage  en  1 498  par  le  pape  Alexandre  VI , 
alléguant  qu'il  avait  été  contracté  sans  liberté. 
Jeanne  souffrit  cet  opprobre  avec  résignation.  Elle 
se  retira  à  Bourges,  où  elle  fonda  Tordre  de  V An- 
nonciation ou  de  VAnnondade,  La  règle  a  été  for- 
mée sur  les  dix  vertus  de  la  sainte  Vierge  :  chas- 
teté ,  prudence ,  humilité ,  vérité  ,  dévotion ,  obéis- 
sance, pauvreté,  patience,  charité  et  compassion. 
L'habit  en  est  singulier.  Le  voile  est  noir,  le  man- 
teau blanc ,  le  scapulaire  rouge ,  la  robe  grise  et  la 
ceinture  de  corde,  il  y  en  a  plusieurs  monastères 
en  France  et  dans  les  Pays-Bas.  Le  pape  Alexandre 
VI  en  1501 ,  et  Léon  X  en  1517,  confirmèrent  cet 
institut  par  leurs  brefs.  Jeanne  de  France  fonda 
aussi  im  collège  en  l'université  de  Bourges ,  et  mou- 
rut saintement  Tan  1504.  Le  pape  Benoit  XIV  Ta 
béatifiée  en  1743.  Le  P.  Louis  boni  d'Attichy  a  pu- 
blié sa  Vie  en  français,  Paris,  1625,  1644,  in-8,  et 
166i,  in-fol.  Elle  est  fort  mal  écrite;  on  en  a  plu- 
sieurs autres  en  français ,  la  dernière  est  celle  du 
P.  Pierre  de  Mareuil,  Paris,  1741,  in-8. 

JEANNE  l'*,  reine  de  Naples ,  de  Sicile  et  de  Jé- 
rusalem, fille  de  Charles  de  Sicile,  naquit  vers 
1324,  et  n'avait  que  19  ans  lorsqu'elle  prit  les  rênes 
du  gouvernement.  Elle  était  mariée  alors^à  son 
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cousin  André,  fils  de  Charles  Robert,  roi  de  Hon- 
grie. La  haine  réciproque  que  se  portaient  ces  deux 
époux ,  et  qu'entretenaient  les  conseils  de  leurs  fa- 
voris particuliers ,  pour  conserver  plus  longtemps 
Tempire  qu'ils  avalent  obtenu  sur  eux ,  était  si 
connue,  qu'André  ayant  été  cruellement  assassiné, 
la  reine  fut  violemment  soupçonnée  d'être  complice 
d'un  meurtre  si  honible.  Elle  épousa  Louis  de  Ta- 
rente ,  qui  en  était  Tauteur  en  partie.  Cependant 
Louis  de  Hongrie ,  frère  d'André ,  s'avançait  pour 
venger  la  mort  de  son  frère  sur  Jeanne ,  qui  avait 
été  jugée  innocente  dans  un  consistoire  tenu  à  Avi- 
gnon ,  auquel  elle  avait  assisté.  Le  roi  de  Hongrie 
appela  de  ce  jugement  ;  le  procès  fut  revu ,  et , 
comme  il  fallait  sauver  une  reine  chargée  de  soup- 
çons ,  et  ménager  un  roi  fortement  prévenu ,  on 
suggéra  à  cette  princesse  de  s'excuser  sur  TefTet 
d'un  maléfice  auquel  elle  n^avait  pu  résister.  Elle 
fut  une  seconde  fois  déclarée  innocente,  parce 
que  tout  s'était  passé  contre  sa  volonté.  Jeanne 
écrivit  au  roi  de  Hongrie  pour  se  justifier;  il  lui 
répondit  :  «  Jeanne,  votre  vie  déréglée,  l'autorité 
)>  dans  le  royaume  retenue,  la  vengeance  négli- 
»  gée  ,  un  mariage  précipité,  et  vos  excuses,  prou- 
»  vent  que  vous  êtes  coupable  ;  p  et  comme  il  con- 
tinua à  faire  avancer  son  armée,  Jeanne  fut  obligée 
de  fuir  avec  son  nouvel  époux  en  Provence,  dont 
elle  était  comtesse.  Ce  fut  alors  qu'elle  vendit  au 
pape  Clément  VI  Avignon  et  son  territoire ,  pour 
30,000  florins  d'or.  De  retour  à  Naples,  elle  perdit 
son  second  mari ,  et  donna  bientôt  la  main  à  un 
troisième,  Jacques  d'Aragon,  prétendant  au  trône 
de  Majorque,  et  qui  mourut  peu  de  temps  après. 
C'est  de  ce  mariage  que  les  rois  d'Aragon  préten- 
dirent tirer  leurs  droits  au  royaume  de  Naples. 
Enfin ,  à  l'âge  de  46  ans ,  elle  se  remaria  pour  la 
quatrième  fois  à  un  cadet  de  la  maison  de  Bruns- 
wick. C'était  choisir  plutôt  un  mari  qui  pût  lui 
plaire  qu'un  prince  qui  pût  la  défendre.  Comme 
elle  n'avait  point  d'enfants ,  elle  adopta  son  parent, 
Charles  de  Duras.  Elle  Tavait  fait  élever  avec  beau- 
coup de  soin,  lui  avait  fait  épouser  sa  nièce,  et  le 
regardait  comme  son  fils.  Cependant  ce  prince  in- 
grat ,  gagné  par  le  roi  de  Hongrie ,  se  révolta  contre 
Jeanne.  La  reine  de  Naples,  à  la  sollicitation  de 
Clément  VII ,  qui  tenait  le  pontificat  à  Avignon , 
dans  le  temps  qu'Urbain  VU  le  tenait  à  Rome,  trans- 
féra son  adoption  à  Louis  de  France,  duc  d'Anjou, 
fils  du  roi  Jean.  Ce  changement  alluma  la  guerre. 
Charles  de  Duras ,  furieux ,  se  rendit  maître  de  Na- 
ples et  de  Jeanne ,  après  avoir  remporté  une  vic- 
toire signalée  en  1381.  Ce  monstre  fit  étouffer  sa 
bienfaitrice  entre  deux  matelas,  le  12  mai  1382. 
L'abbé  Mignot  a  publié  son  Histoire,  1764,  in^2; 
elle  est  bien  écrite,  mais  peu  exacte;  Jeanne  y  est 
représentée  sous  des  couleurs  trop  favorables. 
Jeanne  de  Naples  a  fourni  à  Laharpe  le  sujet  d'une 
tragédie  qui  a  eu  du  succès. 

JEANNE  H  ,  reine  de  Naples,  fille  de  Charies  III 
de  Duras  ,  née  en  1308 ,  épousa  en  1404  Guillaume, 
fils  de  Léopold  III  d'Autriche,  devint  veuve  eu 
1406  et  succéda  à  son  frère  Ladislas  en  1414.  Elle 
épousa,  le  10  août  1415,  Jacques  de  Bourbon, 
comte  de  la  Marche.  Ses  sujets  Tavaieut  engagée  à 
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S9  nvnqriQP ,  pour  v^^Ke  4p  ^  li»  vie  scwh^usis, 
qu'elle  meaftit  ai^ec  Pandoltella  Aiopo ,  su»  favori. 
S<v)  noi|V6|.  ëpoiu  0tr  idourii:  Alppo  et  enfermer  la, 
roine^  Lesi  Nap^lilains  Tajant  déVivsé^en  1416,  soo 
naavi  s'enfMità  Tare^te,  d'oLbiirut  ti-awféré  àr^aj^» 
et  enfariné  à  soq  tour  dans  le  château  de  l'C^uL 
Martin  V  raccoiov^a  les  deux  époux.  Jacques 
sotlit  de  sa  pri9QUk,.niais  n'a)jiant  ^as^  d'aMioritd,  et 
nep^kuvant  $ou£b'ir  la  vie  scandaleuse  de  son  épouse, 
il  se  retii'a  en  France ,  où  iï  se  fit  cprdeUer ,  et 
HHHiruA  saintensent  à  Besançoa  en  143S.  Le  conné- 
table de  Naples,  Jacques  Sforce,  excita  Louis  lU 
d'Anjou  à  s'eivpaver  du  royaume.  Ce  pi'ince  y  fut 
aussi  invité  par  le  pape  Martin  Y.  Jeanoe,  pour 
résister  à  Louis,  adopta  Alfonse  V  ,  roi  d'Aragon , 
qui  eut  d*abord  quelques  SMccès,  et  força  Louis  à  se 
retirer  à  Anvers.  Mais  ce  prince,  aidé  des  troupes 
que  le  pape  lui  envoya,  rétablit  pour  quelque  temps 
ses  afi'aires.  Battu  de  nouveau  par  Alfonse ,  il  n'en 
fut  pas  moins  adopté  à  sa  plac^  par  Jeanne ,  qui  « 
après  sa  nioj:t ,  nomma  pour  son  hériii^*  liené 
d'Anjou-  Cette  reine  mourut  en  i43o.  On  a  re-* 
marqué  qu'elle  réprima  l'usure  excessive  des  Juifs, 
et  les  avait  contraints  à  porter  un  T  sur  leurs  vé« 
tements,  pour  les  distinguer  de  ses  autres  sujets. 
Après  de  longues  guerres  avec  la  maison  d'Anjou, 
Alfonse  se  mit  en  possession  de  la  succession  de 
Jeanne. 

JEANNE  d'ALBBET ,  reino  de  Navarre ,  naquit  en 
1531.  Fille  de  Henri  II  d'Albret ,  elle  fut  mariée  en 
1548  à  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme, 
prince  indolent,  inquiet,  toujours  Qottant  entre 
les  diClérenU  partis,  qui  agitaient  alors  la  France. 
Jeanne  d'Albret  profita  du  caractère  de  son  mari 
pour  abjurer  la  religion  de  ses  pères  et  s'attacher 
à  la  secte  de  Calvin.  EiUe  bannit  entièrement  la  re- 
ligion  catholique  du  tiéarn  ;  et  tandis  que  les  hu- 
gueuots  ne  prétendaient  en  France  qu'à  la  tolé- 
rance y  ils  affichaient  dans  le  Béarn  l'intoléj'ance 
la  plus  cruelle.  Il  se  fit  à  Orlhez  et  à  Pau  un  hor- 
rible massacre  des  catholiques,  a  11  serait  à  sou- 
»  haiter,  dit  un  auteur,  que  l'histoire  u'eût  con- 
D  serve  le  nom  de  cette  princesse  que  comme  mère 
»  de  Henri  IV.  n  Elle  mourut  en  1572.  Il  existe 
une  Histoire  de  Jeanne  d'4lf>ret ,  par  W*  Vauvil- 
liers ,  Paris,  1818 ,  5  vol.  in-8. 

JËAiNNE  D'ARAGON.  Vo^.  Amgon. 

JEANNE  D'ARC,  ou  DU  LYS,  appelée  ordinaire- 
ment la  PuceUe  d'Orléans ,  naquit  l'an  1410  à  Dom« 
remy,  près  de  Vaucouleurs,  en  Lon'aioe ,  d'un 
paysan  appelé  Jacques  d'Arc.  A  17  ans,  elle  crut 
voir  saint  Michel,  l'ange  tutéiaire  de  la  France, 
qui  lui  ordonnait  d'aller  faire  lever  le  siège  d'Or- 
léans, et  de  faire  sacrer  ensuite  à  Reims  le  rai 
Chai'les  VU.  Ses  visions  engagèrent  ses  parents  à  la 
présenter  à  Baudricourt ,  gouverneur  de  Vaucou- 
leurs. Ce  gentilhomme  se  moqua  d'abord  de  la  Pu* 
celle ,  et  l'envoya  ensuite  au  roi ,  après  avoir  cru 
reconnaîtra  en  elle  (|uelque  chose  d'extraoï-dinaire. 
Klle  dit  à  ce  prince  ce  qu'elle  avait  dit  à  Baudri- 
court, sur  les  apparitions  de  Tarchange  saint  Mi- 
che) r  ^  9ur  sa  mission  contre  les  Anglais.  On  crut 
que ,  pour  s'assurer  de  la  vérité ,  il  fallait  d'abord 
savoir  si  jamais  oUe  n'avait  été  vue^par  un  boqu^e, 


l,ar  bf»Ue^ii^^  du  rqi  Ifi  Qt  ^z4iPiner.,  em,  pi  pré- 
sence, par  d«4  S9g|e^f|^mni^,.  <sui  la  in/$rièretA 
vierge*  U  fu(  même  décidé  qi^'^e  n'était  pfa  en- 
core sujette  au\  incpmmodiiét  oirdinjj^jirM  de,  son 
sexe ,  quoiiqu'elle  eut  alpr^  17  a«s.  RapiA-tboiras» 
et  Voltaire ,  qui  l'a  copié ,  donoeju  i,  Jeanpe  $7  ans 
lorsqu'elle  paru^  devaint  le  roi;  o^s  les  astoa  aiu* 
tbj^liques  pi^ouvent  que  c'est  upa  erreur.  Après 
l'ej^amen  des  sagesrfismmes ,  elle  si^vt  ceUû  des 
docteurs.  Tous  çoncKvent  qu^  Dieii^  poiiyait  biea 
confier  à  une  fille  des  desseins  qui ,  daiiS:  Tordre 
ordinaire  des  choses ,  semblant  deaiaoder  la  valeur 
d'un  homme.  Lq  pajJiçment,  à  qui  le  roi  la  ren- 
voya, fut  un  peu  plus  difficile  :  il  la  traita  de  folle, 
et  osa  lui  demander  un  miracle.  Jeanne  li4  répon- 
dit qu'à  Orléans  elle  ne  manquerait  pas  d'eo  f^ire. 
Les  Anglais  assiégeaient  alors  oitte  ville  et  étaient 
sur  le  point  de  ^  prendre.  Charles ,  qui  ea  la  per- 
dant eiit  perdu  si^  dernièi^  ressoucce ,  crut  devoir 
pi'ofiter  du.  courage  d'un^  fille  qui  paraissait  avoir 
l'enthousiasme  d'une  iu«pirée  et  la  valeur  d'un  hé- 
ros. Jeanne  d'Arc,  vêtue  ea  homqie,  armée  e»  guer- 
rier,  entreprit  de  secourir  la  place ,  paria  à  ransée 
au  nom  de  Dieu ,  et  lui  commyuniqua  la  cooGance 
dont  elle  était  rcrpplie.  Elle  marcha  eps^te  du  côté 
d'Orléans,  y  fit  entrer  des  vivres ,  et  y  entra  elle- 
même  en  ti^iomphe*  Un  coup  de  flèche  qui  lui  perça 
l'épaule  dans  rattaque  d'un  des  forts  ne  Tempécha 
pas  d*avancer.  a  U  m'en  coûtera,  dit-elle ,  ua  peu 
»  de  sang ,  mais  ces  malheureux  n'échapperoot  pas 
)k  à  la  f^ain  de  Dieu  ;  »  et  tout  de  suitç  elle  naonta 
sur  le  retranchement  des  ennemis ,  et  ptanla  elle- 
même  son  étendard.  Le  siège  d'Orléans  fut  bientôt 
levé  ;  les  Anglais  furent  battus  dans  la  Beauce  :  U 
Pucelle  se  montra  partout  une  héroïne.  Le  premier 
article  de  sa  mission  rempli ,  elle  toulut  aoconaplir 
le  second.  Elle  marcha  vers  Reims  «  y  fîit  sacrer  le 
roi  en  14^,  et  assista  à  la  cérémonie,  son  éten- 
dard à  la  main.  Charles ,  sensible  comme  il  devait 
l'être  aux  services  de  cette  fille  guerrière ,  anoblit 
sa  famille ,  lui  donna  le  nom  du  Lys ,  et  y  i^uta 
des  terres  pour  pouvoir  soutenir  ce  nom.  Des  his- 
toriens un  peu  légers  ont  écrit  que  cette  fille  ex- 
tiw^rdinaÂre  eût  dû  s'arrêter  lÀ  et  que  l'objet  de  sa 
mission,  tel  qu'elle  L'avait  annoncé  elle -même, 
étant  rempli ,  elle  devait  se  retirer  de  la  cour  et  de 
l'armée  ;  mais  que  la  vanité  ou  la  répugnance  de 
se  dépouiller  d'une  autorité  et  d'une  importance 
qui  ne  pouvaient  manquer  de  la  flatter  beaucoup , 
l'empêchèrent  de  prendre  ce  pai'ti.  Avant  de  porter 
un  pai'eil  jugement ,  ils  auraient  dû  s'assurer  du 
fait,  et  ils  auraient  su  que  la  vertueuse  bergère, 
loin  de  vouloir  conserver  cette  autorité  dont  ils  la 
supposent  si  jalouse ,  dit  à  l'arcbevéqoe  de  Reims 
et  au  comte  de  Du  noie,  après  le  sacre  dn  roi  : 
d  J'ai  accompli  ce  que  Dieu  m^a  coran^andé ,  qui 
m  était  de  faire  lever  le  siège  d'Orléans  et  faire  sa- 
»  crer  le  gentil  roi.  Je  voudrais  bien  qu'il  tas  fU  ra- 
»  tnener  auprès  de  mes  père  et  nme ,  ei  garder  leurs 
»  brebis  et  bétail,  et  faire  ce  ^ue  ja  soûlais  faire.  » 
Mais  on  s'opposa  à  sa  retraite  ;  elle  fut  obligée  de 
retoumei:  à  l'armée.  Elle  fut  blessée  k  l'alt^fiaus  de 
Paris ,  et  prise  au  siège  de  Compièg^,  dans  une 
sortie.  Ce  reven  U(  disparaître  réuiÂiMmeQl  et  la 
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véoéiEàlàf»  àftïA  6U4  assail  pënék^  tovt  te  mond» , 
jusqu'à  ses  enoemis.  Oo  ^'avisa  do  Faccus^r,  sui* 
v^aut  i'esfiit  du  siècle,  d'être  sorcière,  ies  prédica- 
kîurs  pcàckèrent  partout  cette  ridicule  assertioa; 
r université  de  Paris  la  confircna.  Caucbon,  évoque 
ie  Qeauvais ,  cinq  autres^  pi'ëlats  français ,  ua 
«vèque  anglais ,  un  frère  prdcbeur  »  ciu4|uaate  doc* 
feurs ,  la  jugèrent  à  Rouen.  Mais  il  est  à  propos  de 
laire  observer  qu'étant  alors  sous  la  dominatioa 
ïuglaisQ,  ik  se  crurent  obligea  de  suivre  les  oi'dres 
qu'on  leur  donna.  Dès  qu'on  eut  uni  les  interroga- 
toires, ou  mena  la  Pu/celle  au  cimetière  de  SaipL- 
Duen  de  Rouen,  à  la  vue  du  peuple,  et  on  la  con- 
Jarnna  Tan  1431  comme  sorcière,  devineresse ,  sa- 
^ilége  ,  idoldlre ,  blasphémaui  le  nom  de  Dieu  et  des 
tainls^  désirant  l'effusion  du  song  humain,  ayant 
du  tout  dépouillé  la  pudetif  du  son  sewe ,  séduisant 
les  princes  et  les  peuples ,  etc.  Jeanne  montra  sur  le 
bûcher  la  même  fernoeté  que  sur  les  murs  d'ûi*- 
léans.  On  l'entendit  seulement  invoquer  Jésus»  Les 
Anglais  eux-mêmes  pleurèrent  sa  saort.  <^rles  VJl 
ne  ût  rien  pour  la  venger  ;  il  ût  seulemient  inter* 
venir  ses  parents,  dix  ans  après ,  pour  demandée 
au  saint  Siège  la  révision  du  procès.  Calixte  lU  ré- 
habilita  sa  mémoire,  et  la  déclara  martyre  de  sa 
religion ,  de  sa  pairie  et  de  son.  roi.  Ses  juges  dés- 
honorèrent leur  luison  et  leur  équité  par  son  sup-< 
plicc.  lis  violèrent  le  droit  des  gens,  en  la  condam* 
nant,  tandis  qu'elle  était  prisonnière  de  guerre.  11 
n*y  a  point  d'bistoii*e  où  l'on  ait  fait  entier  plus  de 
merveilleux  que  dans  celle  de  Jeanne  d'Arc.  C'est 
une  pauvre  bergère  que  le  Ciel  tire  de  l'obscurité 
))our  soutenir  le  trône  des  rois  de  France  contre  les 
usurpations  des  Anglais.  Un  ange  descend  pour  lui 
annoncer  sa  mission.  Elle  la  prouve  aux  incré- 
dules, en  reconnaissant  le  roi  confondu  dans  la 
foule  des  courtisans,  et  en  devinant  ses  plus  se- 
crètes pensées.  Cette  fille  de  17  ans  fait  des  pro- 
diges de  valeur  dans  l'âge  où  les  hommes  n'ont 
pas  acquis  toute  leur  force.  Elle  succombe  ensuite, 
et  subit  le  plus  cruel  supplice;  mais  sa  mort  est 
aussi  merveilleuse  que  sa  vîe*  Tous  ses  juges  meu- 
rent d'une  moi't  vilaine,  comme  dit  Mézeiui  ;  et  sur 
son  bûcher  elle  prédit  aux  Anglais  les  malheurs  qui 
les  accablèrent  ensuite.  Son  cœur  se  trouve  tout 
entier  dans  les  cendres,  et  on  voit  s'envoler  du 
milieu  des  flammes  une  ccjombe  blanche,  sym- 
bole de  son  innocence  et  de  sa  pureté.  Ce  n'est  pas 
tout ,  on  la  fait  revivre  après  sa  mort ,  et  on  lui 
fait  épouser  un  seigneur  lorrain.  On  ne  marche 
qu'à  tâtons  dans  presque  toutes  les  histoires,  mais 
surtout  dans  celle-ci ,  parce  que  les  historiens  n'ont 
rien  oublié  pour  y  répandre  les  ténèbres.  Que  n'a- 
t-on  pas  dit  pour  prouver  que  Jeanne  avait  échappé 
au  supplice  du  feu?  Que  ne  dit-on  pas  encore  1 
Cette  partie  de  l'Histoire  de  Jeanne  d'Arc  est  surtout 
singulière.  On  la  condamne  à  être  brûlée  vive , 
pour  satisfaire  à  Tanimosité  des  Anglais;  mais 
comme  elle  n'était  pas  assez  coupable  pour  mé- 
riter ce  supplice,  on  lui  substitue  une  malheu- 
reuse qui  avait  mérité  une  mort  aussi  infâme.  Voila 
un  récit  bien  arrangé;  mais  peut-il  prévaloir  contre 
les  Actes  du  procès,  rapportés  par  du  Haillan  et 
par  d'autr<?s  bistorân^i  conlA'e  ie  Jugement  des 


foionMfsaiMS  d(Aégué6  par  le  pa^^  pour  li  ^ 
eatioA  de  cette  illustre  héroïne,  amire  V apologie, 
que  le  chancelier  de  l'université  fit  de  sa  laémoire» 
eu  i4^  ?  Xoua  ces  gens^là  aunûenMls  igaoré  cettq 
aveuiure  surprenante?  et,  s'ils  l'avaient  sue,  à 
quoi  bon  tapt  de  soins  pour  la  laver  de  l'infamie 
du  supplice....?  Mais  il  y  a  quelques  Camilles,  dira- 
i-on ,  qui  prétendent  venir  de  la  Pi^celle  d'Orléans.. 
Mais  n'y  eaa-t^il  pas ,  daoa toute  l'Europe ,  qui  ont 
le  sot  oi-gueil  de  se  faire  d$isceuâte  des  héros  de  la 
Fable?  Les  croit-on  sur  leur  parole?  Qu'il  y  ait 
des  familie&qui  apparti^nent  à.  la  Pucelle,  cela 
peut  être  en  ligne  coUatéi'ale  ;  mais  cela  parait  é^i* 
demment  faux  en  ligue  directe.  U  est  vrai  que  quel- 
ques années  après  son  supplice,  il  parut  en  Lor- 
raine une  aventurière  qui  se  disait  la  Pucelle  d'Or* 
léans .  et  qui ,  à  la  faveur  de  ce  beau  nom ,  épousa 
un  seigneur  des  Armoises.  Mais  n'a-t-on  p«^  vu  le 
(aux  Ûémélrius  en  Russie  ?  Le  seigneur  d^s  Ar- 
moises aura  épousé  aussi  la  faussa  Jeanne ,  qu'il 
prenait  pour  la  véiitable.  U  aura  sans  doute  décou- 
vert le  mensonge  dans  la  suite  ;  mais  soo  amour-. 
propre  lui  aura  dit  de  garder  ie  secret  pour  lui  :  et 
il  aura,  toujours  donné  à  sa  femme  aventurière  le 
nom  respectable  de  la  vengeresse  du  nera  fhinçais. 
Voilà  l'origine  de  tous  les  actes  qu'on  nous  produit 
sous  le  nom  des  Armoises  et  de  Jearme  du  Z^.  G*esl 
la  vanité  qui  lésa  écrits,  et  une  vaine  curiosité  qui 
les  déterre.  On  a  remarqué  que  Jeanne  d'Arc  élaîl 
destinée  à  donner  lieu  à  toutes  les  singularités.  Ce 
n'est  pas  une  chose  à  oublier  que  le  sort  des  deux 
poètes  qui  l'ont  chantée  parmi  nous.  L'un  (Chape- 
lain) s'occupe  pendant  trente  années  à  la  célébrer, 
et  lorsqu'après  un  si  long  travail  il  fait  paraître  son 
poème ,  il  passe  pour  le  dernier  des  versificateurs , 
après  avoir  été  le  chef  du  Parnasse  Avançais.  L'autre 
(Vollaire)  ne  perd  pas,  à  la  vérité,  sa  réputatioii 
de  poète,  mais  il  acquiert  celle  d'écrivain  débouté 

par  des  tableaux  dont  l'Arétin  aurait  rougi 

Voy.  r histoire  de  Jeanne  d'Arc,  vierge,  hèniine  et 
martyre  d'état,  S  vol.  in-i2,  publiée  par  l'abbé 
Lcnglet  du  Fresnoy ,  en  1754,  et  i-éimpriroée  en 
1759,  en  trois  parties  sous  ce  titre  :  Histoire  de 
Jeanne  d'Arc,  dite  la  Pucelle  d'Orléans.  U  a  paru 
plusieurs  autres  histoires  de  l'héroïne  d'Orléans, 
par  Chaussard,  1806,  2  vol.  in-8,  par  Berriat  de 
Saint- Prix,  1^7,  in-8,  par  Le  Bran  des  Char- 
mettes ,  1817,  4  vol.  in-8,  par  JoUois,  1S20, in-foL 
avec  pi.  En  1818 ,  P.  Dumesnil  a  fait  imprimer, 
Jeanne  d'Arc,  ou  La  France  sauvée,  poème  en 
douze  chants.  Plusieurs  poètes  ont  consacré  leurs 
chants  à  Jeanne  d'Arc,  entr'autres  Robert  Southey, 
Schiller,  Casimir  de  Delavigne^d'Avrigny  et  Soumet* 
JEANNE  (  la  papesse).  Voy.  Benoit  111  ou  Jean  VUL 
JEANNI?^  (  Pierre  ) ,  avocat  au  parlement  de  Dijon, 
né  à  Autun  en  1540,  devint  avocat  en  I5G9,  par- 
vint par  ses  talents  et  sa  probité  aux  premîèi^ 
charges  de  la  robe.  En  1571 11  ^t  choisi  pour  être 
le  conseil  des  états  de  Bourgogne.  Nommé  ensuite 
conseiller,  puis  président  du  parlement  de  Dijon , 
il  fut  élevé  aux  fonctions  de  premier  président. 
Quand  on  reçut  à  Dgou  les  ordres  du  massacra  de 
la  Saint-Barthélémy ,  en  magistrat  plein  d'honneur 
et  é»  vertu ,  il  s'opposa  de  toutes  ses  foi*ces  à  lem: 
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exécution ,  et  quelques  jours  après  un  courrier  vint 
apporter  la  défense  de  commettre  des  meurtres.  Il 
entra  dans  la  ligue  catholique,  pour  abattre  la 
ligue  protestante  conjurée  contre  la  religion  et 
Télat ,  et  fut  Tenvoyé  de  cetle  confédération  auprès 
de  Philippe  11.  Mais  Henri  IV  sut  se  l'attacher  et 
Tadmit  dans  son  conseil.  Dès  ce  moment  Jcannin 
fut,  si  Ton  ose  le  dire,  Tami  de  Henri  IV,  qui  trou- 
vait en  lui  autant  de  franchise  que  de  prudence. 
En  1607 ,  il  fut  chargé  de  la  négociation  entre  les 
Hollandais  et  le  roi  d'Espagne,  une  des  plus  dif- 
ficiles qu'il  y  eut  jamais.  H  en  vint  à  bout  en  1609, 
et  fut  également  estimé  des  deux  partis.  Scaliger, 
témoin  de  sa  prudence,  et  Barneveldt,  Tun  des 
meilleurs  esprits  de  ce  temps-là ,  protestaient  qu'ils 
sortaient  toujours  d'auprès  de  lui  meilleurs  et  plus 
instruits.  Le  cardinal  Eentivoglio  dit  qu'il  l'entendit 
parler  un  jour  dans  le  conseil  avec  tant  de  vigueur 
et  d'autorité ,  «  qu'il  lui  sembla  que  toute  la  ma- 
p  jesté  du  roi  respirait  dans  sou  visage.  »  La  reine- 
mère,  après  la  mort  de  Henri  IV,  se  reposa  sur 
Jeannin  des  plus  grandes  affaires  du  royaume,  et 
lui  confia  l'administration  des  finances.  11  les  mania 
avec  une  fidélité  dont  le  peu  de  bien  qu'il  laissa  à 
sa  famille  fut  une  bonne  pi*euve.  On  dit  qu'un 
prince ,  cherchant  à  l'embarrasser  en  lui  rappelant 
sa  naissance,  lui  demanda  de  qui  il  était  fils;  il 
répondit  :  De  mes  vertm.  Réponse  pleine  d'égoïsme, 
qui ,  si  elle  est  vraie ,  n'honore  pas  sa  modestie ,  et 
qui  achève  de  prouver  que  les  grands  hommes  ont 
toujours  quelque  faible.  Il  mourut  le  51  octobre 
i6â2,  à  82  ans.  Il  avait  vu  pendant  le  cours  de  sa 
vie  sept  de  nos  rois  l>ccuper  successivement  le 
trône  de  France.  Nous  avons  de  lui  des  Mémoires 
et  des  Négociations,  Paris,  en  1659,  in-fol.,  même 
année  chez  les  EIzévirs,  2  vol.  in-12,  et  en  1693, 
4  vol.  in-12.  Ils  sont  estimés,  et  nécessaires  à  ceux 
qui  veulent  apprendre  à  traiter  les  affaires  épi- 
neuses. Le  cai*dinal  de  Richelieu  en  faisait  sa  lec- 
ture ordinaire  dans  sa  retraite  d'Avignon.  Guyton 
de  Morveau  a  donné  son  Eloge  en  1 766  ,  auquel  on 
reproche  un  peu  d'emphase;  mais  pour  lequel 
l'auteur  a  puisé  dans  les  bonnes  sources.  On  en 
connaît  un  plus  ancien  par  Sauraaise,  Dijon,  1623. 
*  JËANSON  (  Barthélémy),  architecte,  élève  de 
Souffiot,  né  de  parents,  qui  depuis  Louis  Xlll, 
exerçaient  le  même  art,  construisit  le  petit  Trianon, 
SainûCloud  et  les  thermes  de  Vichy.  Il  fit  ensuite 
un  pont  de  pieri*e  sur  la  Loire  à  Decize  ;  établit  une 
levée  sur  ce  fleuve,  et  perça  une  route  importante 
dans  le  Bourbonnais.  Chargé  de  la  direction  des 
travaux  pour  l'établissement  de  la  manufacture 
d'armes  à  Moulins,  il  y  construisit  en  outre  une 
fonderie  de  canon ,  une  salle  de  spectacle  et  une 
rue.  Nommé  directeur  en  chef  de  la  fonderie  du 
Creuzot,  il  y  établit  des  machines  propres  à  la 
fabrication  de  la  grosse  artillerie ,  et  des  laminoirs 
nouveaux  pour  fabriquer  de  la  tôle  de  grande  di- 
mension. Il  perfectionna  la  cristallerie  du  Creuzot 
en  y  faisant  adopter  les  modèles  d'après  les  formes 
épurées  de  l'antique.  Obligé  de  quitter  la  France  à 
l'époque  de  nos  troubles  civils,  il  se  fixa  en  Bel- 
gique ,  et  construisit  à  Mons  une  élégante  salie  de 
spectacle ,  un  immense  dépôt  de  mendicité,  et  dans 


les  environs  trois  filatures  de  coton  avec  des  mo- 
teurs hydrauliques.  Plus  tard  il  fit  à  Avesoes,  une 
jolie  salle  de  spectacle.  En  1811 ,  il  établit  à  Bfau- 
beuge  une  machine  propre  à  fabriquer  annuelle- 
ment 20,000  baïonnettes.  Après  la  restauration, 
Jeanson  rentra  dans  la  maison  du  roi  et  fut  nommé 
dii'ecteur  des  eaux  de  Versailles.  H  mourut  dans  le 
mois  de  novembre  1828,  après  avoir  reçu  les  se- 
cours de  la  religion.  Outre  les  travaux  que  nous 
avons  cités ,  on  lui  doit  un  appareil  pour  la  de^c- 
cation  des  grains,  un  régulateur  pour  la  distri- 
bution des  eaux  ,  des  pompes  ingénieuses  pour  le 
service  de  la  marine,  mais  qui  peuvent  servir  à 
d'autres  usages ,  et  une  pompe  destinée  à  puiser 
dans  le  sable.  11  avait  proposé  de  remplacer  les 
colonnes  de  Tancienne  église  Ste.-Genevîève  (rede- 
venue Panthéon),  par  des  colonnes  en  fonte.  Il 
avait  aussi  conçu  le  plan  d'un  pont  dont  les  piles 
auraient  été  en  fonte.  Jeanson  n'a  point  laissé  de 
fortune. 

JEAURAT  (Edme-Sébastien),  astronome  et  fon- 
dateur de  l'observatoire  de  l'Ecole  militaire  de  Paris, 
naquit  dans  cette  ville  le  14  septembre  17:24.  A 
22  ans ,  il  reçut  de  l'académie  de  peinture  une  mé- 
daille de  dessin.  A  25  il  était  ingénieur-géographe 
employé  à  la  grande  carte  de  France ,  dont  il  leva 
600'  lieues  carrées ,  s'il  faut  en  croire  Lalande. 
Nommé  professeur  de  mathématiques  à  l'Ecole  mi- 
litaire en  1755 ,  il  devint  la  même  année  membre 
de  l'académie  des  sciences  et  de  Tinstitut  «  à  sa 
création.  Il  mourut  le  7  mars  1803.  On  a  de  lui  : 
Traité  de  perspective,  Paris,  1750,  in -4,  qui  fut 
adopté  par  les  écoles  d'artillerie  et  de  génie;  Aau- 
telles  tables  de  Jupiter,  1776 ,  in-4  ;  Observation  sw 
les  comètes  de  1759  et  1760,  qu'on  inséra  dans  k 
Recueil  des  savants  étrangers  (année  1765),  c'est  la 
suite  des  calculs  déjà  faits  sur  cette  même  co- 
mète en  1531 ,  1607  et  1682.  Observations  de  rédipse 
de  soleil  du  5  septembre  1793;  Mémoire  sur  les 
lunettes  diplantidiennes ,  1779.  Il  a  donné  12  %'ol. 
sur  la  Connaissance  des  temps,  dont  la  rédaction 
lui  fut  confiée  en  1775,  après  Lalande,  et  des 
Mémoires  insérés  dans  le  Recueil  de  racadémie 
des  sciences. 

JEBB  (Samuel),  docteur  en  médecine,  né  k  Not- 
tingham ,  exerça  sa  profession  avec  succès,  et  trouva 
encore  le  loisir  de  se  livrer  à  plus  d'un  genre  d  c- 
tudes.  n  mourut  dans  le  comté  de  Derby  en  177â. 
II  a  publié  :  una  Bibliothèque  littéraire;  une  Vie  de 
Marie,  reine  d'Ecosse,  1725,  in-S  ;  une  Edition 
d'Aristide,  grecque  et  latine,  avec  des  notes  sa- 
vantes, et  la  Vie  d'Aristide,  Oxford,  1722,  1730, 
2  vol.  in-4  (roy.  Aristide);  une  Edition  De  Grœci» 
illustribus  de  H.  Hody,  avec  la  Vie  de  l'auteur  et 
des  Dissertations  ,  Londres,  1742,  in-8  ,  Joannis 
Caii,  de  canibus  britannids,  1729 ,  in-8  ;  une  bonne 
Edition  de  l'Opu^  majus  de  Roger  Bacon ,  Londres, 
1733,  in-fol. 

JE  BUS ,  fils  de  Ghanaan ,  père  des  Jébuséens ,  qui 
donnèrent  leur  nom  à  la  ville  de  Jérusalem ,  d'où 
ils  furent  chassés  par  David. 

JECHONIAS,  fils  de  Joachim,  roi  de  Juda/fut 
placé  sur  le  trône  à  18  ans,  vers  l'an  599  avant 
Jésus-Christ.  11  ne  jouit  du  trône  que  peu  de  temps. 
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Nabuchodonosor  ayant  pris  Jérusalem ,  il  le  mena 
en  captivité  à  Babylone.  11  demeura  dans  les  fers 
jusqu'au  r^ne  d'Evilmérodac ,  qui ,  Tan  562  avant 
J.-C.,  le  tira  de  prison  pour  le  mettre  au  rang  des 
princes  de  sa  cour.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint  de- 
puis. 11  est  appelé  Stérile  par  le  prophète  Jérémie, 
parce  qu'en  punition  de  ses  ciimes  et  de  son  ido- 
lâtrie ,  aucun  de  ses  enfants  ne  régna  à  Jérusalem. 
Sédécias,  son  oncle,  fut  mis  sur  le  trône  après  lui. 
*  JEFFERSON  (Thomas) ,  troisième  président  des 
Etats-Unis  d'Amérique ,  né  en  1749  à  Shadwel  dans 
la  Virginie,  embrassa  la  profession  d'avocat.  Tout 
en  étudiant  le  droit,  il  n'avait  point  négligé  les 
sciences,  et  s'était  appliqué  dans  le  même  temps, 
à  la  peinture  avec  succès.   Nommé  membre  de 
l'assemblée  législative  de  la  Virginie ,  il  exerça  sur 
ses  collègues  une  grande  influence.  11  prit  une  part 
active  à  toutes  les  mesures  adoptées  par  le  congrès 
contre  la  Grande-Bretagne,  et  devint  un  des  prin- 
cipaux chefs  de  l'insurrection  américaine.  La  décla- 
ration d'indépendance  de  1776  fut  rédigée  par  Jef- 
ferson.  En  1783,  il  fut  envoyé  avec  Adams  et  Franc- 
klin  pour  négocier  des  tiaités  de  commerce  avec  la 
France  et  l'Espagne.  11  résida  quelque  temps  à  Ver- 
sailles en  qualité  de  ministre  des  Etats-Unis  ;  et  de 
retour  en  Amérique  il  remplit  sous  Wasingbton  la 
place  de  secrétaire-général ,  dans  laquelle  il  déploya 
une  grande  habileté  et  les  talents  d'un  homme  d'état 
consommé.  Ses  écrits  attestent  de  grandes  vues  en 
matière  de  législation  et  de  ûnances.  Enfin  la  re- 
connaissance publique  éleva  JefTerson  aux  premières 
dignités  de  l'état.  Ayant  été  vice-président  en  1797 , 
en  même  temps  que  John  Adams  était  élu  prési- 
dent, il  lui  succéda  en  1801 ,  et  réélu  en  1805,  il 
conserva  8  ans  la  direction  des  affaires.  C'est  pen- 
dant son  administration  que  la  Louisiane  fut  ac- 
quise aux  Etats-Unis.  A  l'expiration  de  ses  pouvoirs, 
il  refusa  de  violer  la  constitution ,  en  les  reprenant 
pour  la  troisième  fois  ;  et  se  retira  dans  sa  terre  de 
Monticello,  située  au  centre  de  la  Virginie,  où  il 
s'occupa  de  faire  fleurir  une  université  qull  avait 
fondée.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  le  dé- 
langement  de  sa  fortune  l'obligea  de  mettre  sa 
maison  en  loterie.  Des  comités  se  formèrent  pour 
en  acheter  tous  les  billets,  et  son  habitation  lui  fut 
rendue  comme  dotation  nationale.  Il  est  mort  pauvre 
à  l'âge  de  84  ans,  le  4  juillet  1826,  50'  anniver- 
saire de  l'indépendance  des  Etat&-Unis ,  et  par  un 
rapprochement  assez  remarquable  le  même  jour, 
la  république  perdit  John  Adams ,  successeur  im- 
médiat de  Wasingbton.  Jefferson  était  depuis  1810 
membre  de  l'Institut  de  France.  L'un  des  partisans 
de  la  vaccine,  pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  aux 
affaires,  il  ne  négligea  rien  pour  propager  cette 
méthode ,  même  parmi  les  tribus  sauvages.  Il  s'é- 
tait occupé  du  perfectionnement  des  charrues  ;  et 
le  Nouveau  cours  d' agriculture ,  tom.  1'%  ainsi  que 
les  Annales  du  muséum  offrent  la  description  de  la 
Charrue  de  Jeffen^on.  Outre  des  Mémoires  sur  un 
os  fossile  gigantesque  trouvé  dans  la  Virginie  ;  sur 
la  Mémoire,  V Imagination  et  \e  jugement  des  Nègres^ 
Insérés  dans  divers  recueils  périodiques,  cet  homme 
illustre  a  publié  quelques  ouvrages ,  entre  autres  : 
Manuel  du  droit  parlementaire,  trad.  en  franc,  par 


M.  Picbon,  Paris,  1BI4,  in-8;  Vues  sommaires  sur 
les  droits  de  l'Amérique  anglaise,  1774,  in-8; 
Notes  sur  l'état  de  Virginie ^  1782,  in-8,  trad.  par 
l'abbé  Morellet,  Paris,  1786,  in-8.  Ses  Mémoires, 
sa  correspondance ,  etc.,  ont  été  publiés  à  Londres 
en  1829, 4  vol.  in-8.  On  a  une  Vie  de  Jefferson  par 
Georges  Tucker,  1837 ,  2  vol.  in-8. 

JEFFERY  de  Monmouth  (  Arthur),  vivait  dans  le 
xn*  siècle ,  du  temps  de  Henri  l'^  roi  d'Angleterre  ; 
il  fut  fait  évéque  de  Saint-Asaph ,  dans  le  pays  de 
Galles ,  en  1 1 52.  Il  a  écrit  en  latin  Y  Histoire  de  son 
temps;  elle  se  trouve  dans  Rerum  britannicarum 
Scriptores  de  Commelin,  Heidelberg,  1587.  On  Ta 
traduite  en  anglais,  Londres,  1718,  in-8. 

JEFFREYS  (Georges),  littérateur  anglais,  mort 
en  1755,  à  77  ans,  s'est  fait  connaître  dans  son 
pays  par  des  Mélanges  en  prose  et  en  vers,  1754 , 
2  vol.  in-4. 

JEHU ,  fils  d'Hanani,  fut  envoyé  vers  Baasa,  roi 
d'Israël ,  pour  l'avertir  de  tous  les  maux  qui  arrive- 
l'aient  à  sa  maison.  Ce  prince,  irrité  de  cette  pré- 
diction ,  le  fit  mourir  l'an  930  avant  J.-C. 

JEHU,  fils  de  Josaphat  et  10*  roi  d'Israël,  com- 
mença à  régner  environ  l'an  885  avant  J.-C.  11  tua 
Joram,  roi  d'Israël ,  d'un  coup  defièche ,  et  fit  mou- 
rir Ochosias,  roi  de  Juda.  Jéziabel ,  femme  d'Acbab, 
ayant  insulté  Jéhu  lorsqu'il  entra  dans  la  ville  de 
Jesiahel ,  ce  prince  la  fit  jeter  par  la  fenêtre.*  11 
donna  ordre  ensuite  qu'on  fit  mourir  tous  les  fils  et 
les  parents  d'Achab,  et  tous  ceux  qui  avaient  eu 
quelque  liaison  avec  ce  prince.  Ayant  trouvé  sur  le 
chemin  de  Samarie  42  frères  d*Ochosias,  il  les  fit 
massacrer.  Il  rassembla  ensuite  tous  les  prêtres  de 
Baal  dans  le  temple  de  cette  fausse  divinité ,  sous 
prétexte  de  célébrer  en  son  honneur  une  solennité 
extraordinaire ,  les  y  fit  tous  égorger,  brisa  la  statue, 
et  détruisit  le  temple.  Saint  Augustin  observe  que 
cette  action  de  zèle  et  d'équité  ne  justifie  pas  le 
mensonge  qui  l'accompagna  ;  et  qu'aux  actions  les 
plus  saintes ,  et  même  inspirées  de  Dieu ,  rapportées 
dans  les  saintes  Ecritures,  l'humanité,  toujours 
faible  et  sujette  à  Terreur,  a  souvent  associé  des 
circonstances  et  des  moyens  qui  ne  doivent  point 
partager  les  éloges  dus  à  l'action  en  elle-même  : 
observation  importante ,  et  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  dans  la  lecture  de  l'Ecriture  et  de  l'histoire 
des  saints...  Le  Seigneur,  satisfait  du  zèle  de  Jéhu 
contre  l'idolâtrie ,  et  de  l'exactitude  avec  laquelle 
il  avait  exécuté  l'arrêt  de  la  justice  divine  contre 
la  maison  d'Achab,  lui  promit  que  ses  enfants  se- 
raient assis  sur  le  trône  d'Israël  jusqu'à  la  quatrième 
génération.  Cette  prédiction  fut  accomplie  dans  les 
personnes  de  Joachas,  Joas ,  Jéroboam  et  Zacharie. 
Jéhu  qui  avait  paru  si  zélé  à  exécuter  les  ordres  de 
Dieu ,  se  laissa  aveugler  par  l'orgueil ,  et  tomba  lui- 
même  dans  l'idolâtrie.  Dieu  l'en  punit  en  le  livrant 
à  Hazaêl,  roi  de  Syrie,  qui  désola  son  royaume, 
tailla  en  pièces  tout  ce  qu'il  trouva  sur  les  fron- 
tières, et  ruina  tout  le  pays  de  Galaad ,  que  possé- 
daient les  enfants  de  Ruben ,  de  Gad  et  de  Manassès. 
11  mourut  l'an  856  avant  J.-G.,  après  28  ans  de 
règne.  Voy,  Rebecca. 

JEiNINGEN  (Philippe),  né  à  Aichsiat,  en  Fran- 
conie ,  en  1642 ,  entra  chez  les  jésuites  en  1663,  et 


3E1H 


S74 


teN 


île  livra  avftc  ^le  aut  travaux  évaiigdliqtKd.  Mar- 
chant sur  les  pas  du  saint  apôtre  des  Indes ,  11  de- 
manda à  passeï*  chez  les  Barbares  pour  leur  ensei- 
gner la  foi  chrëfcfenne  ;  mais  n'ayant  pu  en  obtenir 
la  permission  de  ses  supérieurs,  il  se  consacra  à 
des  missions  constantes  et  pénibles ,  dans  une 
grande  partie  de  F  Allemagne  et  de  la  Suisse  :  il 
mourut  à  EIVrangen  ,  en  1704,  laissant  sa  mémoire 
en  grande  vénénBition  dans  toutes  les  provinces  où 
îi  avbil  exercé  les  travaux  du  saint  ministère.  Sa 
Vie,  écrite  en  allemand  et  en  latin ,  a  été  imprimée 
à  Ingolstadt,  à  Munich  et  à  Augsbourg ,  1675,  in-4. 

JBNINS.  Voy.  Jewyns. 

JEN1SGH1US  (Paul),  d'>nvei*s,  est  connu  par  son 
livre  intitulé  :  Thésaurus  animarum,  qui  le  fit 
bannir  de  son  pays.  Jenischius  mourut  à  Stuttgart , 
en  4647,  à  qtiatre-vingt-neuf  ans ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  versé  dans  les  langues  et  dans 
les  seiences. 

JBNKINS  (  Léoline),  jurisconsulte  anglais,  né  en 
4625,  professa  le  droit  avec  distinction  ,  fut  em- 
ployé en  diverses  négociations,  entre  autres  à 
Cddigne  en  1675,  à  Nimègue  en  1678;  il  résida  en- 
(mite  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaii*e  à  La 
Haye ,  et  parvint  enOn  dans  sa  patrie  à  la  charge 
de  secrétaire  d'état,  en  1680.  Il  mourut  le  premier 
septembre  4685.  On  a  publié  ses  Négociations,  4724, 
i  vbl.  in-folio. 

*  lENNBR  (Edouard),  célèbre  par  la  découverte 
de  'la  vaccine,  naquit  le  47  mai  1750,  à  Ber- 
keley, dans  le  comté  de  Glocester.  Après  avoir 
fait'de  brillantes  études ,  et  se  destinant  à  la  profes- 
sion de  médecin ,  il  suivit  les  leçons  de  John  Hnnter 
(wy.  ce  nom).  Reçu  docteur,  il  exerça  quelques 
années  son  état  ;  puis ,  s^abandonnant  à  son  goût 
pour  la  physiologie  et  Thistolre  naturelle,  il  se 
liviiBL  presque  exclusivement  à  ces  deux  sciences. 
Ses'Observations  sur  le  Coucou,  imprimées  dans  le 
Journal  de  Physique  de  Delamétherie ,  le  firent  ad- 
mettre à  la  société  royale  de  Londres.  Dès  Tannée 
4776  il  s'occupa  de  la  petite  vérole  et  des  moyens 
de  s'en  préserver;  mais  Ce  ne  fut  qu'en  1798  que 
parurent  ses  Recherches  sur  les  causes  et  les  effets 
de 'la  variole-vacaine.  Avant  lui  on  avait  remarqué 
dans  quelques  comtés  de  TAngleterre  que  tous  ceux 
qui  contractaient  le  cou^-pox  (  variole  des  vaches  ) 
étaient  préservés  de  la  petite-vérole.  Vingt-cinq  ans 
dressais  et  d'observations  en  tous  genres  le  con- 
vainquirent de  refQcacité  de  ee  remède ,  et  il  pu- 
blia sa  découverte.  Comme  toutes  les  innovations, 
elle  fut  d'abord  repoussée  :  mais  admise  en  Angle- 
terre, cette  pratique  bienfaisante  se  répandit  dans 
l'ancien  et  dans  le  nouveau  monde,  où  elle  fut 
accueil  Ile  par  JeRbrson(  tToy.  Jepferson).  En  Fmnce 
elle  se  répandit  dès  Tannée  4800  par  les  soins  du 
duc  de  la  Roohefoucault'-Liancourt  et  de  plusieurs 
médecins  distingués  (voy,  Barhet).  En  livrant  ce 
secret  à  ses  concitoyens ,  lenner  s'était  privé  des 
bénéfices  qu'il  aurait  pu  en  retirer  ;  et  même  pour 
le  propager,  il  avait  fait  des  dépenses  considérables  : 
le  parlement  anglais  lui  vota  d'abord  à  plusieurs 
reprises  des  remerciments  ,  pois,  en  1802,  une 
somme  de  10,000'livres  sterling,  qui  plus  tard  fut 
triplée.  Une  société  qui  s'établit  à  Londres  pour 


Texf înéfîlon  delà  petite  vérole,  prit  le  Tiûm  de  ïemier 
et  le  choisit  pour  président.  La  société  de  médecine 
de  la  même  ville  lui  décerna  une  médaille,  hom- 
mage dans  lequel  elle  avait  été  prévenue  par  une 
réunion  de  plus  de  cent  médecins  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  chirurgiens  et  médecins  de  la  marine 
royale  de  TAngleterre  firent  aussi  frapper  nne  mé- 
daille en  son  honneur.  Le  maire  et  les  alderroen  du 
Londres  lui  envoyèrentau  mois  d'octobre  1805,  dans 
une  botte  enrichie  de  diamants,  le  diplôme  des  dmiti 
de  franchise  de  la  cité.  L'impératrice  douairière  de 
Russie,  joignit  un  diamant  de  grand  prix  à  une  lettre 
extrêmement  flatteuse  qu'elle  lui  écrivit.  En  France, 
Tinstitut  le  nomma  Tun  de  ses  associés,  et  ia  décou- 
verte de  la  vaccine  fut  le  sujet  d'un  prix  de  poésie  pro- 
posé pour  1815  par  l'académie  française ,  et  qui  fut 
remporté  par  Soumet.  Ce  médecin  célèbre  est  mort 
à  Berkeley,  le  26  janvier  1823,  d'une  attaque  d'a- 
poplexie. En  1826  on  Ini  a  érigé  une  statue  de 
marbre  blanc  dans  Téglise  cathédrale  de  Glocester. 
Les  principaux  ouvrages  de  Jenner  sont  :  Nonreiles 
recherches  sur  la  variole-vaccine  ou  le  cotc-pox, 
Londres ,  1799 ,  in-4  ;  Continuation  de  faits  et  obser- 
vations relatifs  à  la  variole-vaccine,  ib.,  1800,  in-t; 
Appendix  au  Traité  sur  la  variole-vaceine  ^  1800, 
in-4;  Recherches  sur  les  effets  et  les  causes  de  la  ca- 
riûle'Vaccine  ,  3*  édît.  1801 ,  in-4;  Etat  comparatif 
des  faits  et  observations  relatifs  à  ta  variole-vaccine. 
1800,  ln-4;  Sur  Vorigine  de  Vinoadalion  de  ia  vac- 
cine, 1801,  in-4;  Essai  sur  les  migrations  des 
oiseaux,  dans  le  Philosophe  Magazine  de  Tilloch  ,1824. 
On  a  une  Notice  Atsfor/guesur  Jenner,  par  Valentin , 
Nancy,  1823,  une  autre  par  Amédée  Dupau,  dans 
le  tome  21 ,  de  la  Revue  encyclopédique. 

JENSON  (Nicolas),  imprimeur  et  graveur  de  ca- 
ractères à  Venise,  né  en  France  vers  1420 ,  était 
originairement  graveur  de  la  monnaie  de  Pari?. 
Dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XI , 
le  bruit  de  la  découverte  de  l'imprimerie ,  inventée 
à  Mayence  ,  commençait  à  se  répandre  ;  Il  fut  en- 
voyé dans  celte  ville,  par  ordre  du  roi ,  pour  s'in- 
struire secrètement  dans  cet  art.  Cest  ce  qu'on  lit 
dans  un  ancien  manuscrit  sur  les  monnaies  de 
France ,  qui  paraît  avoir  été  composé  et  écrit  dans 
ce  temps  même ,  et  dont  voici  le  passage  original  : 
«  Ayant  su  qu'il  y  avoit  à  Mayence  gens  adroits  à 
y>  la  taille  des  poinçons  et  caractères ,  au  moyen 
»  desquels  se  pouvoient  multiplier,  par  impression, 
)>  les  plus  rares  manuscrits ,  le  roi ,  curieux  de 
Y)  toutes  telles  choses  et  autres ,  manda  aux  géné- 
»  raux  de  ses  moitnoies  y  dépêcher  personnes  en- 
»  tendues  à  ladite  taille ,  pour  s'informer  secrète- 
»  ment  de  l'art,  et  eti  enlever  subtilement  Pinven- 
»  tion  ;  et  y  fut  envoyé  Nicolas  Jenson,  garçon  sage, 
»  et  l'un  des  bons  graveurs  de  la  monnoie  de  Pa- 
»  ris.  n  Dans  tin  autre  manuscrit  à  peu  près  sem- 
blable, que  possédait  feu  Mariette,  il  est  dit  en 
mai*ge ,  dans  une  note  qui  se  rapporte  à  Tannée 
1458  :  «  que  Charles  VU ,  informé  de  ce  qui  se  fai- 
1»  sait  à  Mayence ,  demanda  aux  généraux  de  ses 
»  monnoies  une  personne  entendue  pour  aller  s'en 
»  informer  et  que  ceux-ci  lui  indiquèrent  Nicolas 
v>  Jenson ,  maître  de  la  monnoie  de  Tours ,  qui  fut 
D  aussitôt  dépêché  à  Mayence;  mais  qu^à  son  retour 
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»  en  PnlDce ,  ayamt  troat é  GlMtrlés  VU  mort ,  il 
»  était  allé  s^étabKr  ailleurs.  •»  Voilà  deux  leçons 
difTërentes,  dont  la  dernière  semble  mériter  la 
prérërence ,  en  oe  quVile  expliqne  au  moins  com- 
ment Jenson ,  après  avoir  été  envoyé  à  Mayence 
aux  firais  du  roi ,  s'en  alla  porter  à  Venise  les  fruits 
de  son  industrie,  au  lieu  d^en  enrichir  son  pays. 
Quoi  quMl  en  soit ,  Jenson  se  flt  une  grande  répu- 
tation dans  les  trois  hranctiçs  de  la  typographie , 
c^est-à-dirc  dans  la  taille  des  poinçons,  dans  la  fonte 
des  caractères  et  dans  Timpression  :  talents  que 
peu  d*aTtistes  ont  réunis.  C'est  lui  qui ,  le  premier , 
imagina  et  détermina  la  forme  et  les  proportions 
du  caractère  romain  ,  tel  qu'il  existe  aujour- 
d'hui dans  les  Imprimeries.  Malgré  les  progrès  de 
Tart,  on  admire  encore  à  présent  Tëlégance  et 
la  propreté  de  ses  caractères,  et  ses  éditions  sent 
recherchées  avec  empressement  de  tous  les  ama- 
teurs d'éditions  anciennes.  La  plus  connue  qui  soit 
sortie  des  presses  de  Jenson  est  celle  du  rare  ouvrage 
intitulé  Deoor  puellarum,  in-4,  daté  de  1461 ,  mais 
par  ei*reur,  et  qui  est  véritablement  de  4471  , 
parce  quMl  y  e^t  question  d'un  autre  livre  italien, 
imprimé  in-4  par  le  même,  en  1471 ,  avec  ce  titre  : 
lAtelus  àhtisiiûnartim  ex  passiof^  Christi.  Jenson 
imprima ,  la  même  année,  un  autre  petit  livre  in-4, 
en  italien,  également  intitulé  :  Gloria  muUetum, 
qui  paraît  une  suite  ttatufelle  du  Décor  pueHatum, 
Plusieurs  éditions  d'auteurs  latins  et  autres  sui- 
virent éelles-ci  jusqu^en  1481 ,  que  Ton  peut  con- 
jecturer être  l'année  de  sa  mort ,  pui^u'il  paraît 
avoir  cessé  d'imprimer  vers  ce  temps-là.  Cet  article 
suffit  pour  réfuter  tout  ce  qu'on  a  dit  pour  placer 
l'invention  de  Timprimerie  à  Strasbourg  (  voy/Cvr- 
teuberg)  ;  car  si  Strasbourg  avait  eu  des  imprimeurs 
avant  Ifeiyence,  Charles  Vil  et  Louis  Xi  y  eussent 
envoyé  des  Observateurs  dussi-bien  et  plutôt  que 
dans  Une  vilte  plus  éloignée  qui  n'aurait  eu  alors 
que  la  gloire  de  l'imitation.  J.  Sarâini  a  publié  : 
Esame  su  t  principe  delta  franeeêe  ed  itaHana  tipo^ 
grafki ,  owero  sterùi  critioa  di  Nicolao  Jenson , 
Lucques,  1*796^1797-1798, 5vol.  in-fol.  On  y  ti-ouve 
la  liste  des  otivrages  imprimés  par  Jenson. 

JÉ^80N.  Foy.  JANSdN. 

lENYPte  (Soatne),  né  à  Bottesbam  en  CambHd- 
geshire  ,  ou  selon  d'autres,  à  Londres  le  12  janvier 
i704,  d'uh^  aticienne  femille  de  la  province  de 
Sonîmefset,  Ait  élevé  avec  sohi  sous  les  yeux  db  sa 
mère,  femme  vertueuse ,  fille  du  chevalier  Pierre 
Soânne  deHayden  en  Essex  (dont  il  joignit  le  nom 
au  sien,  selon  un  usage  asseâs  commun  en.  An- 
gleterre). Après  avoir  fkit  de  bonnes  études  au 
coHége  de  Candbridge ,  et  s'éftre  fait  connaître  par 
qaelqu\gs  ouvrages,  il  fut  nommé  en  1742  un  des 
l'epi^ntahts  an  parlemeilt  pour  ia  province  de 
Cambridge,  et  continua  pendant  trente-huit  ans  à 
représenter  soit  la  province ,  soit  la  ville  capitale. 
En  1755,  le  roi  le  choisit  pour  êtY*e  un  des  sei- 
gneurs commissaires  préposés  au  commerce  et  aux 
plantations.  11  remplit  cette  phce  ju^qu^  la  dis- 
solution de  <^  bui^u  ;  décrété  par  acte  du  par- 
lement. 11  motinit  le  t8  décembre  1787,  ayant  été 
marié ,  sans  laisser  de  postérité ,  emportant  les  re- 
grets de  tons  les  bons  cHOy^s,  et  surtout  des 


pauvres,  qu'il  soulageait  avec  urre'bont^  exemplaire. 
Cote ,  écuyer,  a  donné  en  1790  une  éâition  com- 
plète de  ses  ouvrages,  en  4  vol.  gr.  in-8,  avec  une 
notice  sur  sa  vie.  Celui  qui  a  ftiit  le  plus  de  bruit 
est  son  Examen  de  l'évidence  intrinsèque  du  christia- 
nisme ,  ouvrage  profondément  pensé,  où  l'on  trouve 
des  vues  aussi  saillantes  que  solides  sur  la  vérité 
de  TEvangile ,  et  sur  le  véritable  esprit  du  chris- 
tianisme. Le  Toomem*  en  a  dontié  une  traduction 
imparfaite,  où  l'original  a  été  subslantietlement 
mutilé ,  et  ajusté  aux  idées  quelquefois  faibles  ou 
fausses  du  traducteur.  Une  édition  plus  fidèle  est 
celle  de  Liège,  1779,  in-12  (par  l'abbé  de  Fellcr), 
avec  des  notes  où  plusieurs  réflexions  de  Fau- 
teur sont  développées  et  confirmées,  et  d'autres 
présentées  sous  le  vrai  point  de  vue  qui  doit  les 
mettre  à  l'abri  de  la  critique.  Sainte-Croix  en  a 
donné  une  édition  en  1805,  où  se  trouve,  en  forme 
d'introduction ,  un  discours  de  Blafr  sur  les  avan- 
tages que  procure  la  religion  aux  hommes.  Les  au- 
teurs de  lAnftée  littéraire,  et  le  minfstre  protestant 
Maelaine,  en  ayant  mal  saisi  et  censuré  mal  à  pro- 
pos quelques  assertions  incontestablement  vraies , 
ont  été  réfutés  dans  le  Journal  hist,  et  littér.,  15 
septembre  1779,  pag.  94;  !•'  mai  1780,  pag.  8. 

*  ÏEPHSON  (Richard),  poète,  né  en  Iriande  vm^ 
1750,  d'une  foniille  noble,  s'est  fait  une  réputation 
dans  les  lettres  et  dans  les  armes.  11  était  lieutenant- 
général  de  cavalerie,  et  membre  de  la  chambre  des 
communes  en  Irlande»  il  a  laissé  phisieurs  pièces 
dramatiques  qui  eurent  du  succès ,  mais  dont  une 
seule  le  comte  de  Narbonne,  a  été  trad.  en  français 
par  la  baronne  de  Vasse.  On  a  encore  de  lui  :  Les 
Portraits  romains  ^  poème  avec  des  remaiv]ues  his- 
toriques et  des  notes,  Londres,  1765.  Jephson  par- 
tageait avec  Bnrke  Thorrcor  que  fe  révolution  fran- 
cise devait  inspirer  aux  gens  de  bien.  Ses  Cùnfes^ 
sions  de  J,-B.  Couteau ,  citoyen  français ,  Londres , 
1795,  in-12 .  sont  l'effrayant  tableau  des  excès  dé- 
ploi^bles  auxquels  la  France  avait  été  livrée.  Jeph- 
son mourut  près  de  Dublin  ,  en  1805. 

JEPHTÉ,  successeur  de  Mv  dans  la  jddicature 
des  Hébreux ,  tourna  ses  aiTues  contre  les  Am- 
monites vers  l'an  1187  avant  J.-C.  Pour  obtenir  la 
victoire,  il  fit  vœu  de  sacrifier  ht  première  tête  qui 
Se  présenterait  à 'lui  après  le  combat.  Ce  fût  sa  fille 
tmtque,  que'Philon  nomme  Séila.  llaecomplit  sa 
promesse  deux  mois  après.  Les  saints  Pères  sont 
partagés  sur  le  droit  et  sur  le  fkit  de  ce  vœu  si 
extraordinaire  de  Jéphté.  Phisieurs  l'ont  condamné 
comme  téméraire ,  et  son  exécution ,  comme  impie 
et  cruelle.  Ils  prétendent  qu^il  est  contre  la  loi  na- 
turelle et  contre  ta  loi' divine  d'immoler  on  homme 
comme  Une  victime  :  de  là  ce  jugement  laconique 
et  sévère  d'un  saint  Père  :  Imprrtdens  vovit ,  crudeh's 
(inplevit.  Quelques-uns  disent  pour  justifier  ce  vœu, 
que  le  maître  de  la  vî^  et  de  la  mort  l'avait  inspiré 
à  Jephté  pour  éprouver  sa  fidélité ,  et  en  avait  exigé 
l'accomplissement,  pour  donner  aux  peuples  une 
grande  idée  des  engagements  contractés  avec  Dieu , 
sans  qu'on  puisse  lui  demander  raison  de  cet  oitire 
isolé  et  extraordinaire ,  ni  en  tirer  aucune  consé- 
quence. D'autres  enfin,  et  c^est  Topinion  la  plus 
vraisemblable ,  supposent  que  l'immolation  de  la 
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fille  de  lephtë  ne  fut  que  spirituelle  ;  que  Jephté 
consacra  la  virginité  de  sa  fille  au  Seigneur,  et 
qu*il  l'obligea  de  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  la  continence.  Cette  explication  est  favorisée 
par  le  texte  sacré  :  Cumque  abiisset  cum  sociis  ac 
sodalihus  suis ,  flebat  virginitatem  suam  in  montibus 
(  Judic.  II  ) ,  et  confirmée  par  ce  passage  du  2*  livre 
des  Machabées,  chap.  3,  pag.  id  :  Sed  et  virgines 
quœ  ounclusœ  erant ,  procurrebant  ad  Oniam.  Jephté 
mourut  Tan  H81  avant  J.-C. 

JÉRËMIE,  prophète ,  fils  du  prêtre  Helcias ,  natif 
d*Anathot,  près  de  Jérusalem,  commença  à  pro- 
phétiser sous  le  règne  de  Josias ,  Tan  629  avant 
J.-€.  Les  malheurs  qu*il  prédisait  aux  Juifs,  et  la 
sainte  liberté  avec  laquelle  il  reprenait  leurs  dés- 
ordres, les  mirent  si  fort  en  colère  contre  le  pro- 
phète ,  qu'ils  le  jetèrent  dans  une  fosse  pleine  de 
boue ,  d'où  un  ministre  du  roi  Sédécias  le  fit  reti- 
rer. On  eut  bientôt  l'occasion  d'admirer  l'esprit  de 
Dieu  qui  l'animait.  11  avait  prédit  la  prise  de  Jéru- 
salem. Cette  ville  se  rendit  effectivement  aux  Ba- 
byloniens l'an  606  avant  J.-C.  Nabuzardan,  général 
de  l'armée  de  Nabuchodonosor,  donna  au  prophète 
la  liberté,  ou  d  aller  à  Babylone  pour  y  vivre  en 
paix ,  ou  de  rester  en  Judée.  Le  prophète  préféra  le 
séjour  de  la  dernière  pour  conserver  le  peu  de  Juifs 
qui  y  étaient  demeurés.  Il  donna  de  bons  avis  à 
Godolias ,  gouverneur  de  Judée  ;  mais  cet  homme 
imprudent ,  les  ayant  négligés ,  fut  tué  avec  ceux 
de  sa  suite.  Les  Juifs,  craignant  la  fureur  du  roi  de 
Babylone,  voulurent  chercher  leur  sûreté  en  Egypte. 
Jérémie  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  s'opposer  à  ce 
dessein ,  et  fut  enfin  contiaint  de  les  suivre  avec 
son  disciple  Baruch.  Là,  il  ne  cessa  de  leur  repro- 
cher leurs  crimes  avec  son  zèle  ordinaire  ;  il  pro- 
phétisa contre  eux  et  contre  les  Egyptiens.  L'Ecri- 
ture ne  nous  parle  point  de  sa  mort  ;  mais  on  croit 
que  les  Juifs ,  irrités  de  ses  menaces  continuelles , 
le  lapidèrent  à  Taphné,  l'an  590  avant  J.-C.  Les 
Prophéties  de  Jérémie  contiennent  51  chapitres.  Ce 
prophète,  dit  saint  Jérôme,  est  simple  dans  ses  ex- 
pressions ,  sublime  dans  ses  pensées  ;  mais  cette 
simplicité  offre  souvent  des  termes  forts  et  éner- 
giques. Il  y  a  quelques  visions  symboliques  feu^iles 
à  expliquer.  C'est  une  espèce  de  langage  typique , 
alors  en  usage  en  Asie,  et  qui ,  par  sa  nature,  était 
plus  propre  à  faire  impression  sur  les  peuples  que 
des  vérités  dépourvues  d'images  sensibles  et  frap- 
pantes (  Voy,  EzÉCHiia).  Ses  Threni,  ou  Lamenta- 
tions, sont  un  chef-d'œuvre  de  complainte  sur  la 
destruction  de  Jérusalem  ,  dont  les  traits  sont  d'une 
application  heureuse  et  frappante  dans  toutes  les 
catastrophes  des  empires  et  des  peuples  frappés  de 
la  main  de  Dieu  ,  surtout  de  ceux  qui,  professant  sa 
loi  et  son  culte ,  ont  fini  par  l'abandonner ,  et  à 
être  abandonnés  eux-mêmes  aux  instruments  de  la 
divine  vengeance.  (  Voy.  le  Joum.  hist,  et  littér., 
4"  mars  1790,  pag.  390;  i*^  avril  1791 ,  p.  530.  ) 
Jérémie  est  honoré  par  les  Grecs  et  par  les  Latins  : 
il  n'y  a  point  d'endroit  dans  l'Occident  où  sa  fête 
soit  célébrée  avec  plus  de  pompe  qu'à  Venise.  D'Ar- 
naud a  traduit  en  vers  français  les  Lamentations  de 
Jérémie.  Saint  Jérôme,  dom  Cahnet,  Maldonat,  etc., 
ont  commenté  ses  Prophéties. 


JÉRÉMIE,  métropolitain  de  Larisse,  fut  élevé.  Van 
1572,  sur  la  chaire  patriarcale  de  Constantinople,  à 
l'âge  de  36  ans.  Les  luthériens  lui  présentèrent  deux 
fois  la  Confession  d'Augsboiirg,  dans  l'espérance  de 
la  lui  faire  approuver;  mais  il  la  combattit  de  \ive 
voix  et  par  écrit.  Il  ne  paraissait  pas  même  éloigné 
de  réunir  l'Eglise  grecque  à  la  romaine,  et  avait 
adopté  la  réformation  du  calendrier  de  Grégoire 
Xlll.  Ses  envieux  en  prirent  occasion  de  l'accuser 
d'entretenir  relation  avec  le  pape ,  et  le  firent  chas- 
ser de  son  siège  en  1582.  Il  fut  relégué  dans  file 
de  Rhodes.  On  a  imprimé  sa  Correspondance  avec 
les  luthériens,  en  grec  et  en  lalin,à  Wiltemberg, 
1584,  in-fol.  Un  catholique  l'avait  déjà  publiée  en 
latin,  en  1581.  Ce  prélat  mourut  api*ès  1585.  Voy, 

SOCOLOVE. 

JÉROBOAM  l«r,  fils  de  Nabath,  de  la  tribu  d'E- 
phraïm  et  de  Manassès.  Le  prophète  Ahias  lui  pré- 
dit qu'il  régnerait  sur  dix  tribus.  Salomon ,  pour 
empêcher  l'effet  de  cette  prédiction ,  donna  ordre 
de  l'arrêter  ;  mais  il  s'enfuit  en  Egypte ,  où  Sésach 
lui  donna  un  asile;  et  il  y  demeura  jusqu'à  la 
mort  du  roi  jaloux  de  sa  grandeur  future.  Roboam  , 
successeur  de  Salomon,  fut  le  tyran  de  son  peuple; 
dix  tribus  se  séparèrent  de  la  maison  de  David  ,  et 
firent  un  royaume  à  part,  à  la  tète  duquel  elles 
mirent  Jéroboam,  vers  Tan  982  avant  J.-C.  Ce 
nouveau  roi ,  craignant  que  si  le  peuple  continuait 
d'aller  h  Jérusalem  pour  y  sacrifier,  il  ne  rentrât 
peu  à  peu  dans  l'obéissance  de  Roboam ,  son  prince 
légitime ,  fit  faire  deux  veaux  dor.  Il  plaça  l'un  à 
Béthel,  l'autre  à  Dan,  ordonna  à  ses  sujets  de  les 
adorer,  et  leur  fit  défense  d'aller  désormais  à  Jéru- 
salem. Ce  prince  sacrilège  éleva  au  sacerdoce  les 
derniers  du  peuple ,  qui  n'étaient  pas  de  la  tribu 
de  Lévi  ;  établit  des  fêtes  solennelles  à  Béthel  corame 
à  Jérusalem ,  et  réunit  dans  sa  personne  la  dignité 
du  sacerdoce  à  la  majesté  royale.  Un  jour  qu'il 
faisait  brûler  de  l'encens  sur  l'autel  de  Béthel ,  un 
prophète  vint  lui  annoncer  que  cet  autel  serait  dé- 
truit;  qu'il  naîtrait  un  fils  de  la  race  de  David, 
nommé  Josias ,  lequel  égorgerait  sur  cet  autel  tous 
les  prêtres  qui  y  oQriraient  de  l'encens.  11  ajouta 
que ,  pour  preuve  qu'il  disait  la  vérité ,  l'autel  al- 
lait se  fendre  en  deux  à  l'heure  même.  Jéroboam 
ayant  étendu  la  main  pour  faire  arrêter  le  prophète, 
sa  main  se  sécha,  et  l'autel  se  fendit  aussitôt. 
Alors  le  roi  pria  l'homme  de  Dieu  d'obtenir  sa  gué- 
rison,  et  sa  main  revint  en  son  premier  état.  Ce 
prodige  ne  changea  pas  le  cœur  de  Jéroboam  :  ce 
qui  paraîtrait  incroyable ,  si  par  des  exemples  aussi 
terribles  que  multipliés ,  on  ne  connaissait  jusqu'où 
va  l'aveuglement  et  l'endurcissement  des  impies.  Il 
mourut  sans  s'être  réconcilié  avec  le  Seigneur,  après 
22  ans  de  règne  ,  l'an  954  avant  J.-C.  ,Sa  maison 
fut  détruite  et  exterminée  par  Baasa ,  selon  la  pré- 
diction d' Ahias  de  Silo. 

JÉROBOAM  II,  fils  de  Joas  et  roi  d'Israël  comme 
lui ,  rétablit  le  royaume  d'Israël  dans  son  ancienne 
splendeur.  11  monta  sur  le  trône  Tan  826  avant 
J.-^.,  reconquit  les  pays  que  les  rois  de  Syrie  avaient 
usurpés  et  démembrés  de  ses  états,  et  réduisit  dans 
son  obéissance  toutes  les  terres  de  delà  le  Jour- 
dain jusqu'à  la  Mer-Morte.  La  mollesse,  la  somp- 
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tuositë  régnaient  dans  Israël  avec  Tidolâtrie.  On 
adora  non-seulement  les  veaux  d'or  à  Béthel,  mais 
on  frëquenla  tous  les  hauts  lieux  du  royaume ,  où 
Ton  commit  tontes  sortes  d'abominations.  Dieu  fit 
prëdire  Texlinction  de  la  famille  de  Jéroboam  II,  par 
les  prophètes  Osée  et  Amos;  ses  succès  militaires 
se  termineront  à  la  bataille  de  Jezrahel  ;  les  Assy- 
riens défirent  son  armée;  une  partie  de  son  peuple 
fut  conduite  en  captivité.  Jéroboam  mourut  Tan 
784  avant  J.-C.,  après  41  ans  de  règne.  Sa  mort  fut 
suivie  d^une  anarchie  de  .12  ans. 

JÉRÔME  (saint) ,  HieronymuSj  naquit  à  Stridon 
sur  les  confins  de  la  Dalmatie  et  de  la  Pannonie , 
vers  Tan  551.  Euscbe,  son  père,  y  tenait  un  rang 
distingué.  Après  avoir  fait  donner  à  son  fils  une 
excellente  éducation ,  il  Tenvoya  à  Rome,  où  il  étu- 
dia sous  le  grammairien  Donat ,  et  fit  des  progrès 
rapides  dans  les  belles-lettres  et  dans  Téloquence. 
II  mena  d'abord  une  vie  un  peu  dissipée;  mais  au 
retour  d'un  voyage  dans  les  Gaules,  il  se  fit  bap- 
tiser à  Rome  (  Martianay  et  Fontanini  disent  qu'il 
avait  reçu  le  baptême  à  Rome  avant  de  voyager 
dans  les  Gaules).  Entièrement  consacré  à  la  prière 
et  à  l'étude  de  l'Ecriture ,  il  vécut  en  cénobite  au 
milieu  du  tumulte  de  cette  ville  immense ,  et  en 
saint  au  milieu  de  la  corruption  et  de  la  débauche. 
De  Rome  il  passa  à  Aquilée ,  et  d'Aquilée ,  dans  la 
Thrace,  dans  le  Pont,  la  Bithynie,  la  Galatie  et  la 
Cappadoce.  Après  avoir  parcouru  et  édifié  ces  diffé- 
rentes provinces,  il  s'enfonça  dans  les  déserts  brû- 
lants de  la  Chalcide  en  Syrie ,  vers  Tan  572.  Les 
austérités  qu'il  y  pratiqua  paraîtraient  incroyables, 
s'il  ne  les  rapportait  lui-même.  Il  avait  résolu  de 
consumer  ses  jours  dans  cette  affreuse  solitude; 
mais  les  moines  qui  habitaient  le  même  désert  ve- 
nant sans  cesse  le  tourmenter  pour  lui  demander 
compte  de  sa  foi ,  et  le  traitant  de  sabellien ,  pai'ce 
qu'il  se  servait  du  mot  à'hypostase  pour  exprimer 
la  nature  divine,  il  passa  à  Jérusalem  ,  et  de  là  à 
Anlioche.  Paulin,  évèque  de  cette  ville,  l'éleva  au 
sacerdoce  ;  mais  Jérôme  ne  consentit  à  son  ordina- 
tion qu'à  condition  qu'il  ne  serait  attaché  à  aucune 
église.  Plusieurs  légendaires  ont  dit  qu'il  n'offrit 
jamais  le  sacrifice  de  l'autel  par  humilité  :  mais 
pourquoi  se  serait-il  donc  fait  ordonner  ?  Aussi  Lad- 
vocat,  après  de  bons  critiques,  rejette  ce  fait  comme 
dénué  de  vraisemblance.  Le  désir  d'entendre  l'il- 
lustre saint  Grégoire  de  Nazianze  le  conduisit  à 
Constantinople  en  581 .  Il  se  rendit  Tannée  suivante 
à  Rome ,  où  le  pape  Damase  le  chargea  de  répondre 
en  son  nom  aux  consultations  des  évéques  sur  l'E- 
criture et  sur  la  morale.  Un  grand  nombre  de  da- 
mes romaines ,  illustres  par  leur  vertu ,  Marcelle , 
Albine,  Lœta,  Aselle ,  Paule,  Blésille,  Eustochie, 
recevaient  journellement  de  lui  des  leçons  sur  les 
saintes  lettres.  Ces  liaisons  éveillèrent  l'envie,  et 
l'envie  excita  bientôt  l'imposture.  On  imputa  au 
saint  solitaire  un  crime  conlre  la  pureté.  Les  accu- 
sateurs ,  étant  mis  à  la  question ,  avouèrent  leur 
calomnie ,  et  rendirent  hommage  à  son  innocence. 
Mais  saint  Jérôme,' résolu  de  se  dérober  à  l'envie  et 
au  mensonge ,  quitta  Rome ,  et  se  retira  à  Beth- 
léem. II  s'y  appliqua  à  conduire  les  monastères  que 
sainte  Paule  y  avait  fait  bâtir ,  à  traduire  l'Ëcri- 
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ture,  et  à  réfuter  les  hérétiques.  Il  écrivit  le  pre- 
mier contre  Pelage  et.  foudroya  Vigilance  et  Jovi- 
nien.  Pelage  s'en  vengea  en  excitant  une  persécu- 
tion conlre  son  vainqueur.   Cet  hérésiarque  était 
soutenu  par  Jean  de  Jérusalem,  ennemi  de  saint  Jé- 
rôme ,  avec  lequel  il  s'était  brouillé  au  sujet  des 
origénistes.  Ce  saint  avait  rompu  pour  la  même 
dispute  avec  Rufin,  autrefois  son  ami  intime  : 
Théophile  d'Alexandrie  les  raccommoda;  mais  ce 
ne  fut  pas  pour  longtemps.  Saint  Jérôme,  malgré 
ses  grandes  vertus ,  avait  les  défauts  de  l'humanité. 
Il  mit  dans  ses  disputes ,  et  surtout  dans  celle-ci , 
beaucoup  d'aigreur  ;  il  traita  Rufin  avec  hauteur, 
pour  ne  pas  dire  avec  emportement.  Quand  on  lit 
les  injures  dont  il  l'accabla,  on  est  surpris  que 
des  invectives  si  fortes  soient  sorties  d'une  bouche 
si  pure;  mais  elles  tenaient  à  la  véhémence  de  son 
style  bien  plus  qu'à  la  disposition  de  son  cœur. 
La  rigidité  de  son  caractère,  augmentée  encore 
par  une  vie  dure  et  sévère ,  donnait  quelquefois  à 
son  zèle  une  espèce  d'àpreté  qui  influait  sur  son 
éloquence.  Accoutumé  d'ailleurs  à  confondre  les 
hérétiques  avec  une  ardeur  digne  de  sa  foi,  il  n'en 
distinguait  pas  toujours  assez  ses  adversaires.  Ce 
saint  n'en  est  pas  moins  illustre  pour  avoir  eu  la 
faiblesse  de  l'homme.  Il  couvrit  ses  défauts  par 
réminencc  de  ses  vertus;  et  à  sa  mort;  arrivée  le 
50  septembre  430 ,  dans  la  89«  année  de  son  âge , 
l'Eglise  eut  à  pleurer  un  de  ses  plus  beaux  orne- 
ments ,  et  un  de  ses  plus  zélés  défenseurs.  Aucun 
éciivain  ecclésiastique  de  son  siècle  ne  le  surpassa 
dans  la  connaissance  de  l'hébreu ,  et  dans  la  variété 
de  l'érudition.   Son  style  pur,  vif,  élevé,  serait 
admirable ,  s'il  était  moins  inégal  et  moins  bigarré. 
De  toutes  les  éditions  qu'on  a  faites  des  ouvrages 
de  ce  Père,  la  meilleure  est  celle  de  dom  Martianay, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint -Maur,  en 
5  vol.  in-fol.,  publiée  depuis  1695  jusqu'en  ^1706. 
Cette  édition  n'a  pas  été  éclipsée  par  celle  de  Val- 
larsi ,  Vérone,  1754,  11  vol.  in-fol.  Les  principales 
productions  renfermées  dans  cet  excellent  recueil 
sont  :  une   Version  latine  de  V Ecriture,  sur  l'hé- 
breu, que  l'Eglise  a  depuis  déclarée  authentique 
sous  le  nom  de  Vulgate,  Les  plus  habiles  des  pro- 
testants ,  qui  certainement  ne  sont  pas  suspects 
dans  la  matière  présente,  donnent  les  plus  grands 
éloges  à  cette  version  et  à  son  auteur.  Théodore  de 
Bèze,  dans  sa  préface  du  nouveau  Testament,  qui 
a  paru  en  1559,  la  préfère  hardiment  à  toutes  les 
autres  versions   latines,  et  il  blâme  Erasme  de 
l'avoir  rejetée  parce  qu'elle  diffère  quelquefois  des 
manuscrits  grecs  de  notre  temps.  II  lui  montre 
qu'elle  est  faite  dans  ces  endroits  sur  de  meilleurs 
manuscrits.  Jean  Boys ,  chanoine  d'Ely  en  Angle- 
terre, prend  également  la  défense  de  la   Vulgate 
contre  plusieui*s  censures  injustes  qui  sont  échap- 
pées à  Erasme  et  à  Bèze  lui-même.  Boys  a  com- 
posé cet  ouvrage  par  ordre  de  son  évêque,  le  savant 
Lancelot  Andrews.  Paul  Fagius ,  dans  le  chapitre 
IV  de  sa  traduction  de  la  Paraphrase  chaldaîque , 
s'élève  avec  force  contre  ceux  qui  critiquent  la 
Vulgate,  sous  prétexte  qu'elle  ne  répond  pas  ti^- 
joui's  littéralement  au  texte  hébreu  imprimé.  «  Les 
»  censeurs  n'observent  pas,  dit -il,  que   lorsque 
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)»  l'auteur  de  la  Vulgafe  s'éloigne  de  notre  hëbreu, 
n  c'est  qu'il  a  suivi  ou  les  Septante,  ou  le  para- 
»  phraste  chaldéen ,  ou  quelque  savant  rabbin  (qui 
»  avaient  à  leur  disposition  de  meilleurs  manu- 
n  scrits  ).  La  dissonnance  de  la  Vulgate  d'avec 
»  l'hi^breu  d'aujourd'hui  est  donc  fondée  en  raison. 
)>  Elle  n'est  pas  l'efTetdu  hasard,  et  elle  n'annonce 
»  pas  un  traducteur  téméraire  et  mal  habile,  n 
Louis  de  Dieu  compare ,  dans  son  Commentaire  sur 
les  évangiles ,  les  versions  syriaque  et  arabe ,  et  les 
autres  versions  orientales ,  avec  noire  Vulgate ,  et 
les  traductions  latines  d'Erasme  et  de  Bcze.  «  Je 
»  ne  croirai  pas,  dit -il  dans  sa  préface,  m'êlre 
y»  trompé,  si  j'avance  que  l'auteur  de  la  Vulgate, 
m  quel  qu'il  soit,  est  savant  et  même  très-savant. 
1»  Je  conviens  qu'il  a  ses  solécismes  et  ses  barba- 
)»  rismcs  ;  mais  je  ne  puis  m'empêcher  d'admirer 
1»  sa  tidélité  et  son  jugement,  même  dans  les  en- 
»  droits  où  il  parait  barbare.  »  «  Enfin ,  il  n'y  a 
D  pas  de  version ,  au  jugement  de  Grotius ,  qui  soit 
ji  plus  éloignée  de  toute  sorte  de  préjugés  que  la 
))  Vulgate ,  parce  qu'elle  est  très-ancienne  et  anté- 
))  rieure  à  tous  les  schismes  d'Occident,  d  (  Voy, 
Amama,  Bukentop,  Biamchini,  Houbigaist).  Un  des 
fruits  les  plus'  précieux  de  cette  version  est  d'être 
une  excellente  réfutation  ,  de  droit  et  de  fait ,  des 
extravagances  et  de  la  témérité  des  herméneutes 
modernes,  et  de  déposer,  ainsi  que  la  vei*sion  des 
Septante ,  contre  toutes  les  innovations  imaginées 
par  des  hébraïsans  ignares  ou  corrompus.  (  Voy, 
Eléazar,  Masclef,  Ptolémée.)  Nous  avons  six  livres 
de  la  Vulgate  qui  ne  sont  pas  de  la  traduction  de 
saint  Jérôme  :  les  Psaumes,  Baruch,  la  Sagesse, 
r Ecclésiastique ,  le  premier  et  le  deuxième  livre 
des  Machabées.  Ils  sont  tirés  de  l'ancienne  Vulgate , 
laquelle  a  été  faite  sur  le  grec,  qu'on  appelle  des 
Septante.  Tout  le  reste  de  notre  version  latine  est 
de  la  main  du  saint  docteur.  Il  faut  cependant  en 
excepter  quelques  passages ,  et  même  des  versets 
entiei's,  qui  s'y  sont  glissés  de  l'ancienne  Vulgate, 
surtout  pour  les  livres  des  Rois  et  les  Proverbes  de 
Salomon.  On  y  remarque  aussi  quelquefois  plu- 
sieurs versions  d'un  même  texte.  Des  Commentaires 
sur  plusieurs  livides  de  l'ancien  et  du  nouveau  Tes- 
tament ;  des  Traités  polémiques  contre  Montan , 
Helvidius,  Jovinien,  Vigilance,  Pelage,  Rufîn  et 
les  partisans  d'Origène  ;  un  Traité  de  la  vie  et  des 
écrits  des  auteurs  ecclésiastiques,  qui  .a  été  d'un 
grand  secoui's  aux  bibliographes  modernes.  11  y 
comprend  même  les  apôtres  et  les  évangélistes,  et 
parle  de  leurs  ouvrages.  Une  Traduction  et  une 
Suite  de  la  Chronique  d'Eusèbe;  des  Lettres.  Elles 
contiennent  les  vies  de  quelques  saints  solitaires, 
des  éloges,  des  instructions  morales,  des  réflexions 
ou  des  discussions  critiques  sur  la  Bible.  Elles 
avaient  été  publiées  par  Pierre  Canisius,  et  on  en 
a  fait  un  grand  nombre  d'éditions.  11  règne  dans  la 
plupart  une  chaleur  et  une  élévation  de  style  éton- 
nante, qui  les  fait  lire  avec  autant  3e  plaisir  pour 
la  manière  que  pour  les  choses.  Elles  ont  été  tra- 
duites par  Jean  Petit,  3*  édition  ,  1702,  in-8;  par 
Guillaume  Roussel,  1704  et  1707,  3  vol.  in-8,  ou 
1743,  4  vol.  in -12  :  Histoire  des  Pères  du  désert, 
ADvei's,  1628,  in-fol.;  un  Martyrologe  qui  lui  est 


attribué ,  Lucques ,  1668 ,  in-fol.  On  a  tradait  plu- 
sieurs Opuscules  de  saint  Jérôme  pour  la  biblio- 
thèque des  dames  chrétiennes.  On  représente  quel- 
quefois saint  Jérôme  en  habit  de  cardinal,  parce 
qu'il  semblait  k  quelques  égards  en  remplir  les 
fonctions  près  du  pape  Damase ,  qui  restimait ,  et 
employait  utilement  ses  services.  Le  Père  Dolci  a 
écrit  la  Vie  de  ce  saint  docteur,  extraite  en  entier 
de  ses  écrits,  Ancône,  17S0.  G.  Foumier  publia, 
en  1817,  V Eloge  de  saint  Jérôme.  Cet  opuscule  6t 
vivement  regretter  le  jeune  écrivain  qui  annonçait 
une  édition  aussi  précoce  que  solide.  On  peut  se 
faire  une  juste  idée  de  la  foi'ce  et  de  l'onction  des 
écrits  de  saint  Jérôme  en  lisant  les  extraits  qu*en 
a  donnés  l'abbé  Guillon,  dans  sa  Bibliothèque  choisie 
des  Pères  de  r  Eglise  grecque  et  latine. 

JÉRÔME  de  Prague,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance ,  fut  le  plus  fameux  disciple  de  Jean  Huss. 
Il  avait  étudié  à  Paris,  à  Cologne,  à  Heidelberg,  et 
avait  été  reçu  maître  es -arts  dans  ces  trois  uni- 
versités. La  subtilité  de  son  esprit ,  jointe  à  la  cor- 
ruption de  son  cœur,  lui  lit  embrasser  les  erreurs 
de  Jean  Huss.  Cet  hérétique  ayant  été  arrête  au 
concile  de  Constance,  Jérôme  vint  pour  l'y  dé- 
fendre ,  et  fut  emprisonné  comme  lui.  On  déter- 
mina Jérôme  à  se  rétracter;  mais,  ayant  appris 
avec  quelle  obstination  son  maître  était  mort,  il 
eut  honte  de  sa  docilité.  Dans  une  deuxièroe  au- 
dience que  le  concile  lui  accorda,  il  désavoua  sa 
rétractation ,  et  déclara  qu'il  était  résolu  d^adhérer, 
jusqu'à  son  dernier  soupir,  à  la  doctrine  de  Wiclef 
et  de  Jean  Huss,  exceptant  pourtant  les  opinions 
de  l'hérésiarque  anglais  sur  leucharistie.  Le  con- 
cile ayant  tenté  vainement  de  le  ramener  à  la  vé- 
rité, condamna  cet  enthousiaste,  et  le  livra  au 
bras  séculier.  T^  magistrat  civil  le  fit  brûler  le 
l^i*  de  juin  1416.  Le  Pogge,  Florentin,  témoin  de 
ce  supplice,  en  a  écrit  Vhistoire  dans  une  Lettre  à 
Léonard  Aréti ,  où  il  parait  presque  aussi  enthou- 
siaste que  Jean  Huss  et  Jérôme.  Il  y  compare  le 
fanatique  Huss  au  philosophe  Socrate.  Qui  aurait 
cru  que  la  philosophie  et  le  fanatisme  eussent  des 
rapports  si  marqués  ?  Lés  écrits  de  Jérôme  ont  été 
recueillis  avec  ceux  de  son  maître.  (  Voy.  Tarticle 
de  Huss,  Jean.) — Il  y  a  eu  un  autre  Jérôme  de 
Prague ,  pieux  solitaire,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  disciple  de  Jean  Huss,  contre  lequel  il 
s'éleva,  et  dont  il  détestait  les  erreurs. 

JÉROMS  de  Sainte -Foi,  juif  espagnol,  nommé 
auparavant  Josué  Lurchi ,  reconnut,  par  la  lecture 
des  livres  hébreux,  que  Jésus -Christ  est  le  vrai 
Messie  prédit  par  les  prophètes.  H  embrassa  le 
christianisme ,  et  reçut  à  son  baptême  le  nom  de 
Jérôme  de  Sainte-Foi.  11  devint  ensuite  médecin  de 
Pierre  de  Lune ,  qui  prenait  le  nom  de  Benoît  Xin. 
Cet  antipape  étant  dans  le  royaume  d'Aragon  en 
1412,  alors  le  seul  lieu  de  son  obédience,  Jérôme 
lui  inspira  le  dessein  de  signaler  son  zèle  en  atta- 
quant les  Juifs  par  une  conférence  publique,  indi- 
quée à  Tortose ,  en  Catalogne.  Elle  commença  le 
7  février  1413,  en  présence  du  pape,  de  plusieurs 
cardinaux,  d'un  grand  noinbi'e  d'évêques,  et  de 
savants  théologiens.  Le  Nasi,  ou  chef  des  syna- 
gogues d'Aragon,  y  était  présent,  avec  les  plus 
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savants  rabbins  de  ce  royaume.  Jérôme  de  Sainte-Foi 
leur  prouva  que  le  Messie  était  venu ,  et  que  Jésus- 
Christ  en  avait  rempli  parfaitement  les  caractères. 
La  conférence  ne  finit  que  le  10  mai  1413.  Jérôme 
de  Sainte-Foi  présenta  le  10  novembre  de  la  même 
année  à  Tantipape  son  Traité  sur  les  erreurs  dan- 
gereuses qui  sont  dans  le  Talmud  contre  la  loi  de 
Moïse ,  contre  le  Messie  et  contre  les  chrétiens.  Ce 
livre  fit  tant  d'impression  sur  les  Juifs,  qu'il  s'en 
convertit  au  christianisme  environ  cinq  mille. 
(  Voy.  Joseph  Albo.)  Le  Traité  de  Jérôme  de  Sainte- 
Foi  a  été  imprimé  à  Francfort  en  1602,  et  inséré 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

JÉRÔME EMILIANI.  Voy.  Emiliani  (Claude). 

JÉRÔME  (dom).  Voy.  Geoffrin. 

JËSABEL,  JÉSID.  Voy.  Jézabel,  Jézid. 

JESSEMUS  ou  de  JESSEN  (  Jean  ) ,  noble  hongrois, 
né  à  Nagi-Jessen ,  village  dans  le  comté  de  Turoez 
en  Hongi'ie,  Tan  1566,  s'appliqua  à  la  médecine, 
et  enseigna  cette  science  à  Witlemberg  et  à  Prague 
avec  succès.  Les  empereurs  Rodolphe  II  et  Mathias 
Thonorèrent  du  titre  de  leur  premier  médecin.  Il 
ternit  la  gloire  que  sa  science  lui  avait  acquise  par 
la  plus  noire  trahison.  Il  se  rangea  du  parti  des  re- 
belles pour  déposer  Ferdinand  II ,  et  alla  en  Hon- 
grie animer  ses  compatriotes  à  la  révolte.  Arrêté 
une  première  fois ,  et  emprisonné ,  il  fut  délivré 
par  la  protection  de  ses  amis  ;  de  nouvelles  accu- 
sations le  firent  arrêter  de  nouveau ,  et  cette  fois 
il  paya  de  sa  tète  son  crime  de  félonie,  Tan  1624. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d^ouvrages  sur  la 
médecine  ;  les  principaux  sont  :  De  plantis  ;  De  cute 
et  cutaneis  affectibus ,  Wittemberg  ,  1601,  in-4  ; 
Anatomiœ  abs  se  solemniter  ceîebratœ  historia,  ibid., 
1601 ,  in-8;  cette  histoire  anatomique  est  estimée, 
quoiqu'il  n'ait  presque  fait  qu'abréger  Vésal.  Insti- 
tutiones  chirurgicœ,  ibid.,  1601 ,  in-8 ,  aujourd'hui 
d'aucun  usage.  On  a  encore  de  lui  Vita  et  mors 
Tychonis  Brahei f  Hambourg,  1601,  in-i.  Son  pre- 
mier ouvrage  était  intitulé  :  Zoroaster ,  seu  philo- 
sophia  de  universo, 

JESUA  LÉVITE,  rabbin  espagnol,  auteur  d'un 
livre  utile  pour  l'Intelligence  du  Talmud ,  intitulé 
Les  Voies  de  l'éternité ,  dont  Rashuisen  a  donné  une 
bonne  édition  à  Hanovre  en  1714,  in-4,  en  hébreu 
et  en  latin.  Il  florissait  au  xv«  siècle. 

JÉSUS-CHRIST,  le  Sauveur  du  monde,  fils  de 
Dieu,  et  Dieu  lui-même.  Conçu  par  l'opération  du 
Saint-Esprit  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie ,  il  na- 
quit dans  une  élable  à  Relhléem.  La  Vierge  et  Jo- 
seph son  époux  s'étaient  rendus  dans  cette  ville 
pour  se  faire  inscrire  lors  du  dénombrement  or- 
donné par  Auguste,  l'an  du  monde  4004.  Aussitôt 
après  sa  naissance ,  des  anges  l'annoncèrent  aux 
bergers ,  par  les  premières  paroles  de  ce  beau  can- 
tique ,  dont  depuis  tant  de  siècles  retentissent  les 
temples  chrétiens  :  Gloria  in  excelsis  Deo  et  in  terra 
pax  hominibus  bonœ  tx)luntatis.  Une  étoile  apparut 
en  Orient ,  et  amena  des  mages  qui  vinrent  adorer 
ce  Dieu  enfant  {ix>y.  Mages).  H  fut  circoncis  le  hui- 
tième jour,  et  le  quarantième ,  sa  mère  le  porta  au 
temple.  Hérode,  soupçonneux  et  cruel ,  auquel  les 
mages  n'avaient  pas  caché  la  cause  de  leur  venue , 
et  qui  craignait  que  ce  nouveau  roi  des  Juifs  ne 


voulût  le  détrôner,  fit  mourir  tous  les  enfants  de 
deux  ans  et  au-dessous  (voy,  Inmocet^ts).  Il  comp- 
tait y  envelopper  celui  dont  les  mages  lui  avaient 
annoncé  la  naissance  ;  mais  Joseph ,  averti  par  un 
ange,  s'était  retiré  avec  la  mère  et  l'enfant  en 
Egypte ,  d'où  ils  ne  revinrent  qu'après  la  mort  du 
tyran.  Les  parents  de  Jésus  demeuraient  à  Naza- 
reth ,  et  ils  allaient  tous  les  ans  de  celte  ville  à  Jé- 
rusalem pour  célébrer  la  Pàque.  Ils  y  menèrent 
Jésus  à  l'âge  de  douze  ans  :  il  y  resta  à  leur  insu  ; 
et  s'en  étant  aperçus  dans  le  chemin ,  ils  retour- 
nèrent à  Jérusalem,  où  ils  le  trouvèrent  dans  le 
temple  au  milieu  des  docteurs ,  qu'il  étonnait  par  ses 
questions  autant  que  par  ses  réponses.  C'est  tout 
ce  que  l'Evangile  nous  apprend  de  Jésus  -  Christ , 
jusqu'au  moment  de  sa  manifestation.  11  croissait 
en  sagesse ,  en  âge  et  en  grâce ,  étant  soumis  a  sa 
mère  et  à  celui  qu'on  croyait  être  son  père.  Comme 
ils  étaient  obligés,  par  leur  pauvreté,  de  travailler 
en  gagnant  leur  vie ,  on  ne  peut  douter  que  Jésus- 
Christ  ne  leur  ait  témoigné  son  obéissance  en  tra- 
vaillant avec  eux.  C'était  sans  doute  le  métier  de 
charpentier  qu'il  exerçait ,  puisque  les  Juifs  lui  en 
donnent  le  nom.  L'an  15  de  Tibère,  Jean-Raptiste , 
qui  devait  lui  préparer  les  voies,  commença  à  prê- 
cher la  pénitence.  Il  baptisait,  et  Jésus-Christ  vint 
à  lui  pour  être  baptisé.  Au  sortir  de  l'eau ,  le  Saint- 
Esprit  descendit  sur  lui  en  forme  de  colombe ,  et 
on  entendit  une  voix  qui  dit  :  Voici  mon  Fils  bien- 
aimé ,  en  qui  fai  mis  toutes  mes  complaisances.  Il 
fut  conduit  par  le  Saint-Esprit  dans  le  désert ,  et 
voulut  bien  y  essuyer  les  attaques  de  l'esprit  de 
ténèbres.  II  commença  ensuite  à  prêcher  l'Evangile. 
Accompagné  des  douze  apôtres  qu'il  avait  choisis , 
il  parcourut  toute  la  Judée,  et  la  remplit  de  ses 
bienfaits ,  confirmant  les  vérités  qu'il  enseignait  par 
des  miracles.  Les  démons  et  les  maladies  lui  obéis- 
sent, les  aveugles  voient,  les  paralytiques  mar- 
chent; les  morts  ressuscitent.  Mais  il  fallait  que  le 
Christ  souffrit,  satisfit  par  ses  souffrances  à  la  jus- 
tice de  Dieu ,  réparât  la  nature  humaine ,  et  méritât 
aux  hommes  les  grâces  qui  les  rendissent  purs  et 
saints;  grâces  qui,  en  vue  de  ce  sacrifice  futur, 
avaient  été  accordées  aussi  aux  justes  de  l'ancienne 
loi.  La  jalousie  des  pharisiens  et  des  docteurs  de  la 
loi  le  fil  condamner  à  un  supplice  infâme  ;  et  ainsi 
qu'il  Tavait  prédit  lui-même,  un  de  ses  disciples  le 
trahit ,  un  autre  le  renia ,  tous  l'abandonnèrent.  Le 
pontife  et  le  conseil  condamnèrent  Jésus-Christ , 
parce  qu'il  s'était  dit  le  Fils  de  Dieu,  Il  fut  livré 
à  Ponce- Pilate,  président  romain,  et  condamné  à 
mourir  attaché  à  la  croix  ;  il  o£&it  le  sacrifice  qui 
devait  être  l'expiation  des  crimes  du  genre  humain. 
A  sa  mort,  le  ciel  se  couvrit  de  ténèbres  (voy, 
Phlegon  },  la  terre  trembla,  le  voile  du  temple  se 
déchira,  les  tombeaux  s'ouvrirent,  les  morts  res- 
suscitèrent; l'Homme-Dieu,  mis  en  croix,  expira 
le  soir  du  vendredi  5  avril,  le  14  de  Nisan,  Tan 
29  ou  30  ou  51  de  l'ère  vulgaire ,  l'an  35  de  sa  vie 
et ,  selon  quelques  chronologistes ,  l'an  35  de  l'ère 
et  56  de  sa  vie  (1).  Son  corps  fut  mis  dans  le  tom- 

(I)  Voy.  Vj4rt  de  vérifier  les  date»,  ou  le  Journal  historique 
et  littéraire,  15  mai  1784,  p.  407.  Ceux  qui  veulent  connaître  les 
raisons  de  Tancienne  el  commune  opinion  qui  fixe  la  mort  de  Je* 
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beau ,  où  Ton  posa  des  gardes.  Le  troisième  jour, 
qui  était  un  dimanche ,  Jésus-Christ  sortit  vivant 
du  sépulcre.  11  apparut  d'abord  à  plusieurs  saintes 
femmes,. ensuite  à  ses  disciples  et  à  ses  apôtres.  11 
resta  avec  eux  pendant  40  jours ,  leur  apparaissant 
souvent ,  leur  faisant  voir,  par  beaucoup  de  preuves, 
quMI  était  vivant ,  et  leur  parlant  du  royaume  de 
Dieu.  Il  n*y  a  pas  dans  tous  les  faits  historiques  qui 
composent  les  annales  des  hommes ,  un  événement 
mieux  prouvé  que  la  insurrection  de  Jésus-Christ. 
Quarante  joui's  après  sa  résurrection  ,  il  monta  au 
ciel  en  présence  de  ses  disciples,  leur  ordonnant  de 
prêcher  l'Evangile  à  toutes  les  nations,  et  leur  pro- 
mettant d'être  avec  eux  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas 
d'exposer  les  preuves  sur  lesquelles  la  religion  chré- 
tienne est  fondée  :  Bossuet,  Huet,  Abbadie,  Bergier, 
Le  Franc  de  Pompignan,  l'académicien  Beauzée, 
et  plusieurs  autres  grands  écrivains,  ont  épuisé 
cette  matière.  Il  nous  suffira  de  dire  que,  dans  ce 
siècle  où  l'impiété  triomphe ,  il  s'est  trouvé  des 
philosophes  qui  n'ont  pu  s'empêcher  de  reconnaître 
la  sublimité  de  la  morale  de  l'Evangile.  Voici  ce 
que  dit  l'im  d'entre  eux  (J.-J.  Rousseau  ].  Le  pas- 
sage est  long,  mais  il  est  d'ime  beauté  et  d'une  vé- 
rité frappante.  «  La  majesté  des  Ecritures  m'étonne, 
»  la  sainteté  de  l'Evangile  parie  à  mon  cœur.  Voyez 
»  les  livres  des  philosophes  avec  toute  leur  pompe  : 
))  qu'ils  sont  petits  auprès  de  celui-là  !  Se  peut-il 
y>  qu'un  livre,  à  la  fois  si  sublime  et  si  simple, 
n  soit  l'ouvrage  des  hommes?  Se  peut-il  que  celui 
ï)  dont  il  fait  l'histoire  ne  soit  qu'un  homme  lui- 
»  même?  Est-ce  \h  le  ton  d'un  enthousiaste  ou 
n  d'un  ambitieux  sectaire?  Quelle  douceur,  quelle 
yt  pureté  dans  ses  mœurs!  Quelle  grâce  touchante 
»  dans  ses  instructions  !  Quelle  élévation  dans  ses 
>;  maximes  !  Quelle  profonde  sagesse  dans  ses  dis- 
)>  cours  !  Quelle  présence  d'esprit ,  quelle  finesse  et 
ï>  quelle  justesse  dans  ses  réponses  !  Quel  empire 
»  sur  ses  passions  !  Où  est  l'homme,  où  est  le  sage 
»  qui  peut  agir,  souffrir  et  mourir  sans  faiblesse  et 

V  sans  ostentation  ?  Quand  Platon  peint  son  juste 
3»  imaginaii'e,  couvert  de  tout  l'opprobre  du  crime, 
v  et  digne  de  tous  les  prix  de  la  vertu  ,  il  peint  trait 
»  pour  trait  Jésus-Christ;  la  ressemblance  est  si 
w  frappante ,  que  tous  les  Pères  l'ont  sentie  ,  et  qu'il 
))  n'est  pas  possible  de  s'y  tromper...  Socrate  mou- 
»  rantsansdouleur,  sans  ignominie,  soutint  aisément 
>>  jusqu'au  bout  son  pei*sonnage  ;  et  si  cette  facile 
»  mort  n'eût  honoré  sa  vie ,  on  douterait  si  Socrate , 
yt  avec  tout  son  esprit ,  fut  autre  chose  qu'un  so- 
»  phiste*  Il  inventa ,  dit-on  ,  la  morale.  D'autres 

V  avant  lui  l'avaient  mise  en  pratique;  il  ne  fit  que 
»  mettre  en  leçons  leurs  exemples.  Aristide  avait  été 
»  juste  avant  que  Socrate  eût  dit  ce  que  c'était  que 

sus-Christ  à  Tanni^c  33  ile  son  âge,  peurenl  consulter  le  cardinal 
^■o^i8 ,  le  P.  Pagi ,  ]es  Jeta  snnviorum,  tom,  5 ,  junii ,  p.  404 , 
et  la  Di»»erlalion  qui  se  trouve  à  la  Hn  du  Commenltiriu»  histor. 
eril.in  Lucam  et  Joannem^  etc.^  défendu  par  manière  de  thèse  à 
Louvain ,  el  imprimé  cliex  Jacob,  1764  *,  Danës,  ÎSolio  temporum  ; 
Pelau,  De  doctrina  temporum ,  etc.  ;  mais  quelque  syslèn.e  de 
rhronologie  que  Ton  adopte  ,  il  y  aura  toujours  enue  l'ère  vul- 
gaire et  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  trois ,  quatre  ou  cinq  ans  de 
différence ,  pour  des  raisons  qu'il  n'est  pas  de  la  nature  de  cet  ou- 
vrage de  rewiicrcher. 


r>  justice  ;  Léonidas  était  mort  pour  son  pays  arant 
»  que  Socrate  eût  fait  un  devoir  d'aimer  la  patrie  ; 
D  Sparie  était  sobre  avant  que  Socrate  eût  loué  la 
»  sobriété;  avant  qu'il  eût  défini  la  vertu,  la  Grèce 
rt  abondait  en  hommes  vertueux.  Mais  où  Jésus 
»  avait-il  pris  chez  les  siens  cette  morale  élevée  et 
y>  pure,  dont  lui  seul  a  donné  les  leçons  et  Fei- 
y*  emple  ?  La  mort  de  Socrate ,  philosophant  Iran- 
i>  quillement  avec  ses   amis,   est  la  plus  douce 
»  qu'on  puisse  désirer;  celle  de  Jésus  expirant  dans 
»  les  tourments,  injurié,  raillé,  maudit  de  tout  un 
»  peuple,  est  la  plus  horrihle  qu'on  puî.^e  craindre. 
n  Socrate,  prenant  la  coupe  empoisonnée,  bénit 
»  celui  qui  la  présente  et  qui  pleure;  Jésus,  au  roi- 
y>  lieu  d'un  supplice  aflreux,  prie  pour  ses  bour- 
D  reaux.  Oui ,  si  la  vie  et  la  mort  de  Socrate  sont 
»  d'un  sage,  la  vie  et  la  mort  de  Jésus  sont  d'un 
D  Dieu.  Dirons-nous  que  l'histoire  de  TEvaiigile  est 
»  inventée  à  plaisir?  Non,  ce  n'est  pas  ainsi  qu''on 
y>  invente,  et  les  faits  de  Socrate,  dont  personne  ne 
»  doute,  sont  moins  attestés  que  ceux  de  Jésu&- 
»  Christ.  Au  fond,  c'est  éluder  la  difficulté  sans  la 
)>  détruire.  Il  serait  plus  inconcevable  que  plusieurs 
w  hommes  d'accord  eussent  fabriqtié  ce  livre  <,  qu'il 
Y>  ne  Test  qu'un  seul  en  ait  fourni  le  sujet.  Jamais 
y>  des  auteurs  juifs  n'eussent  trouvé  ni  ce  ton,  ni 
»  cette  morale ,  et  l'évangile  a  des  caractères  de 
»  vérité  si  grands ,  si  frappants^  si  parfaitement  ini- 
y>  mitables,  que  l'inventeur  en  serait  plus  étonnant 
»  que  le  héros.  »  Un  philosophe  anglais  a  démontré 
la  divinité  de  J.-C,  et  la  vérité  de  la  religion  par 
la  seule  excellence  de  sa  doctrine ,  et  le  simple  i\^it 
de  ses  actions,  tel  qu'on  le  voit  dans  l'Evangile. 
(  Voy.  Jenyns.)  Ceux  qui  ont  voulu  comparer  sa 
morale ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  l'enseignement  com- 
plet et  fini  de  ses  dogmes  et  de  ses  lois ,  à  quelques 
froides  maximes  éparses  et  arbitraires  des  philo- 
sophes, manquent  bien  certainement  de  jugement 
ou  de  bonne  foi.  (l^o^.  CortFucius,  ëpictète  ,  Mocb- 
GUES.)  L'ensemble  de  sa  doctrine ,  la  liaison  intime 
et  la  dépendance  mutuelle  de  toutes  ses  parties,  la 
totalité  d'un  enseignement  qui  embrasse  tout  ce  qui 
tient  au  ciel  et  à  la  terre,  qui  prend  l'homme  dans 
toutes  les  circonstances,  et  toujours  par  son  cœur 
et  sa  conscience,  repoussent  tout  parallèle  avec  les 
apophthègmes  insignifiants  des  prétendus  législa- 
teurs moraux  sans  sanction  et  sans  titre.  Puisque, 
sans  parler  des  miracles  et  des  preuves  de  fait  que 
J.-G.  donnait  de  sa  mission,  toutes  ses  leçons  étaient 
fondées  sur  l'éternelle  et  incontestable  venté  de 
l'immortalité  de  l'âme  et  delà  vie  future,  énoncée 
de  la  manière  la  plus  touchante  et  la  plus  sensée, 
garantie  par  la  divine  parole,  reçue  et  professée 
avec  cette  inefiablc  persuasion  dont  le  nom  même 
n'était  pas  connu.  La  foi  est  une  chose  tellement 
sublime  et  divine,  que  les  philoïophesde  l'antiquité, 
dans  leurs  longues  spéculations  sur  la  morale,  sur 
les  facultés  et  les  dispositio^is  de  l'esprit  humain, 
n*out  rien  découverl  qui  lui  ressemble  ;  ils  n'avaient 
aucun  mot  pour  en  exprimer  l'idée;  car  le  mot 
grec  ou  latin  que  nous  rendons  par  celui  de  foi, 
ne  fut  jamais  employé  par  aucun  auteur  païen  dans 
un  sens  qui  eût  du  rapport  à  celui  qti'il  a  dans 
l'Evangile ,  où  il  explique  une  humble ,  docile  et 
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francbe  disposition  d*espnt  à  craire  en  Dieu ,  une 
ferme  confiance  en  lui,  en  ses  révélations  et  en  ses 
promesses.  La  foi  est  la  base,  et  pour  employer 
!*ex  pression  de  saint  Paul ,  la  substance  de  noire 
espei-ance,  et  la  lumière  qui  nous  découvre  les 
choses  invisibles.  Est  autem  fides  sperandarum  sub^ 
stantia  rerutn^  argumentum  non  apparenlium.  On 
ne  peut  lire  ce  que  cet  apôtre  dit  de  la  foi ,  dans 
le  chapitre  11  de  son  Epitre  aux  Hébreux,  sans 
chérir  ce  don  divin,  au-dessus  de  toutes  les  pos- 
sessions; sans  en  être  pénétré,  et  sans  préférer  ses 
mystérieuses  obscurités  à  toutes  les  connaissances 
humaines.  Sans  elle  les  vérités,  même  les  plus 
graves ,  n^ont  aucune  consistance  ;  c'est  la  foi  qui 
les  tire  de  la  faible  et  mobile  lumière  de  la  raison, 
pour  leur  donner  la  sanction  et  la  stabilité.  (  Voy. 
Montaigne,  Rousseau,  Shaftesbury.)  Enfin  la  doc- 
trine de  J.-C.  a  eu  pour  objet  des  choses  dont  les 
sages  profanes  n'avaient  aucune  idée,  et  dont  ils  ne 
pouvaient  avoir  aucune  idée  sans  devenir  muets  et 
sans  perdre  tous  les  motifs  de  leur  enseignement. 
Telle  est  Tidée  du  monde  que  J.-C.  nous  a  donnée 
d'une  manière  si  claire  et  si  profonde.  «  C*est ,  dit 

V  un  philosophe  chrétien,  une  chose  trèsremar- 
»  quable  que  le  mot  et  Tidée  de  mundiAS  dans  le 

V  sens  de  T Evangile.  Cet  être  si  réel  et  si  connais- 
»  sable  n*est  devenu  pour  ainsi  dire  manifeste  et 

V  sensible  que  depuis  J.-G.  Les  anciens  moralistes 
»  n'en  ont  pas  parlé,  parce  qu'ils  étaient  eux-mêmes 
y»  du  monde;  parce  que  leur  vaine  et  fastueuse 
1»  morale,  leurs  vertus  de  commande  et  de  parade, 
»  n'avaient  rien  que  de  conforme  et  de  parfaitement 
w  assorti  à  l'esprit  du  monde  :  ils  ne  pouvaient 
»  donc  en  faire  un  être  moral,  difierent  de  celui 

V  qu'ils  prétendaient  établir;  mais  J.-C.  nous  a  dé- 

V  couvert  l'espace  immense  que  le  monde ,  dans 
Y»  sa  plus  haute  sagesse ,  laissait  entre  ses  leçons  et 
D  celles  de  l'Evangile.  Aussi  le  chi*étien  le  moins 
D  instruit  connaît -il  le  monde;  il  sait  très-bien 
li  dire  :  Voilà  ce  que  c*est  que  le  monde;  voilà  comme 
u  nous  trompe  le  monde  ;  tels  sont  les  mensonges  et 
»  les  illusions  du  monde;  les  fausses  vertus  et  l'hy- 
9  pocrisie  du  monde  ;  langage  inconnu  à  tous  les 
B  sages  de  l'antiquité,  et  même  à  tous  les  sages 
D  modernes  qui  ont  abjuré  leur  foi.  C'est  dans  ce 
v  sens  qu'il  est  dit  :  Princeps  hujus  mundi  jam  ju- 

V  dicatus  est,  Joan.  XIY,  11  ;  et  plus  clairement  en-* 
»  core  :  Nunc  judicium  est  mundi,  Joan.  XII,  31.  » 
Un  autre  caractère  de  la  doctrine  de  J,-C.  est  la 
haine  que  ce  même  monde  lui  porte ,  tandis  que 
toutes  les  erreurs  sont  bien  accueillies,  ou  envi- 
sagées avec  indifférence.  Cette  distinction  ne  peut 
que  servir  à  caractériser  la  vérité,  à  la  distinguer, 
à  la  rendre  connaissable  pour  quiconque  la  cherche 
sincèrement,  à  prouver  son  efficace,  son  action 
puissante  sur  l'esprit  et  le  cœur,  cette  empreinte  de 
la  lumière  divine ,  si  odieuse  à  la  scélératesse  et  à 
l'impiété,  a  Que  de  réfiexions,  dit  un  sage  obser- 
1»  yateur,  cette  haine  fait  naître  dans  l'esprit  du 
D  chrétien ,  instruit  de  ce  que  l'Evangile  nous  ap- 

V  prend  de  la  haine  réservée  à  son  auteur,  à  sa 
9  doctrine  et  à  ses  ministres.  Haine  du  monde 
9  contre  J.-C.  et  son  ouvrage ,  si  longtemps ,  si  for* 
»  tement  annoncée  et  si  terriblement  réalisée  !  Nos 


»  philosophes  se  sont-ils  jamais  avisés  de  concevoir 
»  quelque  haine  contre  Mahomet,  Confiicius,  Zo- 
x)  roastre,  etc.?  Ces  noms -là,  au  contraire,  ne 
»  sont-ils  pas  l'objet  de  leurs  hommages?  Je  sens 
»  que  je  ne  puis  bien  exprimer  le  résultat  de 
»  cette  réflexion.  C'est  peut-être  le  motif  de  crédi- 
9  bilité  le  plus  persuasif  et  le  plus  touchant.  »  Les 
nations  infîdèl&s,  les  païens,  les  mahométans,  ont 
reconnu  les  miracles  et  la  sagesse  divine  de  J.-C. 
Un  poète  musulman  a  parlé  de  sa  morale  dans  ses 
termes  : 

Le  cœur  de  l'homme  afOisé  (ire  toute  u  consoIalioD  de  vos  pa- 
roles. 

L'àiJie  reprend  sa  vie  et  sa  vigueur  eo  eDleudant  seulemeol  pro- 
noncer votre  nom  : 

Si  jamais  le  cœur  de  l'homme  peut  s'élever  k  la  contemplation 
des  my «titres  de  la  Divin il6  ; 

C'est  de  vous  qu'il  lire  ses  lumières  pour  les  connaître ,  et  c'est 
vous  qui  lui  doitnex  TaUrait  duut  il  est  pénétré.  Bibl,  Orient., 
art.  Issa,  ebn  miriam. 

Les  merveilles  de  la  vie  de  J.-C.  sont  consignées 
dans  les  quatre  Evangiles  :  c'est  là  seulement  qu'on 
en  doit  chercher  les  détails,  qui  forment  la  base  de 
notre  croyance  religieuse.  Nous  avons  plusieurs 
Vies  de  Jésus-Christ.  Voy,  Saikt-Pard,  Girard  de 
ViLLETRiERi ,  Grisot  ,  LiGMY.  L'abbé  Lasausse  a  pu- 
blié, Doctrine  de  Jésus-Christ,  puisée  dans  les  épitres 
des  apôtres  et  dans  f  Apocalypse,  Paris ,  1807,  2  vol. 
in-12. 

JÉSUS,  fils  de  Sirach,  né  à  Jérusalem,  auteur 
du  livre  de  V Ecclésiastique ,  qu'il  composa  vers  l'an 
254  avant  Jésus -Christ.  L'original  de  cet  ouvrage 
est  perdu.  —  Un  autre  Jésus  ,  son  petit-fils,  le  tra- 
duisit en  grec  ;  et  cette  version  nous  a  remplacé  le 
texte  hébreu.  Le  livre  du  fils  de  Sirach  est  plein  de 
grandes  vérités ,  et  d'une  excellente  morale ,  ex- 
primées avec  une  onction  et  une  vivacité  de  senti- 
ment que  la  froide  philosophie  n'a  jamais  su  imi- 
ter. Voy,  Salomon.  On  croit  que  Jésus  est  un  des 
72  juifs  par  lesquels  Ptolémée  Philadelphe  fit  ira-» 
duire  la  Bible  en  grec. 

JÉSUS ,  fils  de  Joïda.  Voy.  Jonathas. 

JÉSUS  est  le  nom  d'un  homme  qui,  avant  la 
prise  de  Jérusalem  par  Titus,  et  même  avant  le 
commencement  de  la  guerre,  annonça  le  malheur 
des  Juifs  avec  une  persévérance  et  une  force  in- 
croyables, a  Quatre  ans  avant  la  ^guerre  déclarée , 
v  dit  Josèphe  ,  il  se  mit  à  crier  :  Une  voix  est  sortie 
n  du  côté  de  C orient ,  une  voix  est  sortie  du  côté  de 
»  r occident,  une  voix  est  sortie  du  côlé  des  quatre 
»  vents  ;  voix  contre  Jérusalem  et  contre  le  Temple , 
T»  voix  contre  les  nouveaux  mariés  et  nouvelles  ma- 
»  riées,  voix  contre  tout  le  peuple.  »  Depuis  ce  temps, 
ni  jour  ni  nuit  il  ne  cessa  de  crier  :  Malheur^  mal- 
heur à  Jérusalem  l  11  redoublait  ces  cris  les  jours  de 
fête.  Aucune  autre  parole  ne  sortit  jamais  de  sa 
bouche  :  ceux  qui  le  plaignaient,  ceux  qui  le  mau- 
dissaient, ceux  qui  pourvoyaient  à  ses  nécessités , 
n'entendirent  jamais  de  lui  que  cette  terrible  pa- 
role :  Malheur  à  Jérusalem  !  H  fut  pris,  interrogé  et 
condamné  au  fouet  par  les  magistrats  :  à  chaque 
demande ,  à  chaque  coup,  il  répondait ,  sans  jamais 
se  plaindre ,  Malheur  à  JérusalerA  !  Renvoyé  cx)mme 
un  insensé,  il  courait  tout  le  pays,  en  répétant 
sans  cesse  sa  triste  prédiction.  U  continua  durant 
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sept  ans  à  crier  de  cette  sorte ,  sans  se  relâcher  et 
sans  que  sa  voix  s'affaiblît.  Au  temps  du  dernier 
siège  de  Jérusalem ,  il  se  renferma  dans  la  ville , 
tournant  infatigablement  autour  des  murailles,  et 
criant  de  toute  sa  force  :  Malheur  cm  Temple ,  mal^ 
heur  à  la  ville,  malheur  à  tout  le  peuple  !  A  la  fin 
il  ajouta  :  Malheur  à  moi-même  !  et  en  même  temps 
il  fut  emporté  d'un  coup  de  pierre  lancée  par  une 
machine,  a  II  semblait  que  la  vengeance  divine,  dit 
»  Bossuet,  s'était  comme  rendue  visible  en  cet 
D  homme  qui  ne  subsistait  que  pour  prononcer  ses 
ï>  arrêts;  qu'elle  l'avait  rempli  de  sa  force,  afin 
Y>  qu'il  pût  égaler  les  malheurs  du  peuple  par  ses 
»  cris;  et  qu'enfin  il  devait  périr  par  un  effet  de 
))  cette  vengeance  qu'il  avait  si  longtemps  annoncée, 
u  afin  de  la  rendre  plus  sensible  et  pl^s  présente , 
))  quand  il  en  serait  non-seulement  le  prophète  et 
m  le  témoin  ,  mais  encore  la  victime.  Ce  prophète 
»  des  malheurs  de  Jérusalem  s'appelait  Jésus,  11 
»  semblait  que  ce  nom  de  salut  et  de  paix  devait 
)>  tourner  aux  Juifs,  qui  le  méprisaient  en  la  per- 
D  sonne  de  notre  Sauveur,  à  un  funeste  présage; 
»  et  que  ces  ingrats  ayant  refusé  un  Jésus  qui  leur 
»  annonçait  la  grâce ,  la  miséricorde  et  la  vie.  Dieu 
»  leur  envoyait  un  autre  Jésus  qui  n'avait  à  leur 
»  annoncer  que  des  maux  irrémédiables ,  et  l'iné- 
»  vitable  décret  de  leur  ruine  prochaine.  » 

JËTHRO,  surnommé  Raguel,  sacrificateur  des 
Madianites ,  reçut  Moïse  dans  sa  maison ,  où  il  le 
garda  tout  le  temps  qu'il  fut  obligé  de  se  cacher, 
de  crainte  que  Pharaon  ne  le  fit  mourir,  et  il  lui 
donna  pour  épouse  sa  fille  Séphora.  Lorsque  Moïse 
eut  délivré  les  Israélites,  Jéthro  alla  au-devant  de 
son  gendre,  vers  l'an  1490  avant  Jésus-Christ,  et 
lui  amena  sa  femme  et  ses  enfants.  Il  lui  conseilla 
de  choisir  des  personnes  prudentes ,  capables  de 
former  un  conseil  sur  lequel  il  pourrait  se  dé- 
charger d'une  partie  des  affaires  dont  il  était  ac- 
cablé. 11  lui  enseigna  ensuite  l'art  de  discipliner 
ceux  qui  étaient  destinés  à  porter  les  armes.  Ar- 
tapan ,  dans  Eusèbe ,  le  nomme  roi  d'Arabie ,  sans 
doute  parce  que  dans  ce  pays  la  royauté  était  jointe 
au  .sacerdoce. 

*  JEUFFROY  (  R.-V.  ),  graveur  en  pierres  fines  , 
membre  de  Tinstitut,  né  en  1746,  à  Rouen,  de 
parents  peu  riches,  n'eut  d'autre  guide  dans  ses 
premiers  travaux  qu'un  goût  inné  pour  le  dessin , 
et  d'heureuses  dispositions  que  l'étude  développa 
rapidement.  Son  premier  essai  fut  l'imitation  d'une 
pierre  gravée  que  le  hasard  avait  fait  tomber  entre 
ses  mains ,  et  il  réussit  à  reproduire  exactement  le 
modèle,  après  avoir  confectionné  lui-môme  un  tour 
et  des  outils.  Encouragé  par  ce  succès ,  il  alla  per- 
fectionner son  talent  à  Rome  où  il  resta  plusieurs 
années  :  il  y  grava  de  petites  pierres  pour  Pichler 
qui  les  vendait  comme  antiques ,  mais  qui  ne  les 
payait  qu'un  prix  très-modique  au  jeune  artiste. 
De  retour  à  Paris  il  fut  chargé ,  dans  la  maison  des 
sourds-muets  de  la  direction  de  l'école  de  gravures 
sur  pierre.  Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  une 
tête  de  Régulas,  les  portraits  de  Mirabeau,  de 
d' Hancar ville ,  de  if»«  (TEspréménil  (en  Minerve  ), 
de  !/"•  Begnault  de  St.-Jean  d'Angely ,  de  Jf"»«  de 
Cosway,  artiste  anglaise  (coiffée  en  bacchante). Le 


cabinet  du  roi  possède  de  cet  artiste  cinq  pierres , 
parmi  lesquelles  on  remarque  un  Vainqueur  6«ixm< 
dans  une  coupe,  et  Méduse;  il  fit  aussi  des  mé- 
daillés ,  au  nombre  desquelles  il  faut  distinguer  les 
Têtes  des  trois  consuls,  la  Vérms  de  Médicis  et  la 
Prison  du  Temple.  Jeuffroy  mourut  à  Sainl-Oermain- 
en-Laye,  au  mois  de  septembre  1826. 

JEUNE  (Martin  le),  célèbre  imprimeur  de  Paris, 
dans  le  xvi*  siècle ,  succéda  à  Robert  Etienne ,  et 
publia  avec  soin  divers  ouvrages  en  langues  orien- 
tales. On  estime  surtout  son  ancien  Testwnent  en 
hébreu. 

JEUNE  (Jean  le),  fameux  prédicateur,  naquit 
Tan  1592  à  Dôle,  où  son  père  était  conseiller  au  par- 
lement. Il  renonça  à  un  canonicat  d'Ariïols ,  pour 
enti'er  dans  la  congn^gation  naissante  de  rOratoire. 
Le  cardinal  de  Bérulle  eut  pour  lui  les  bontés  qu^a 
un  père  pour  un  enfant  de  grande  espérance.  Le 
P.  le  Jeune  se  consacra  aux  missions,  pendant 
soixante  ans  que  durèrent  ses  travaux  apostoliques. 
Il  perdit  la  vue  en  prêchant  le  carême  à  Rouen ,  à 
l'âge  de  55  ans.  Cette  infirmité  ne  le  contrisfa  point, 
quoiqu'il  fût  naturellement  vif  et  impétueux.  Le 
P.  le  Jeune  eut  d'autres  infortunes.  Il  fut  deux  fois 
taillé  de  la  pierre ,  et  on  ne  l'entendit  jamais  laisser 
échapper  aucune  parole  d'impatience.  f>es  plus 
grands  prélats  avaient  tant  d'estime  pour  sa  vertu, 
que  le  cardinal  Bichi  le  servit  à  table  durant  tout 
le  cours  d'une  mission.  La  Fayette,  évéque  de  Li- 
moges, l'engagea  en  1654  à  demeurer  dans  son 
diocèse.  Le  P.  le  Jeune  y  passa  toute  sa  vie,  et  y 
établit  des  dames  de  la  Charité  dans  toutes  les  villes. 
Dans  sa  dernière  maladie,  qui  fut  longue,  il  reçut 
souvent  la  visite  des  évêques  de  Limoges  et  de 
Lombez.  On  lui  avait  permis  de  dire  la  messe, 
quoiqu'il  fût  aveugle  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  user 
de  cette  permission  ,  dans  la  crainte  de  ôonunelLre 
quelque  irrévérence  en  célébrant  les  saints  mys- 
tères. Il  mourut  à  Limoges  le  19  août  1672,  à 
80  ans ,  en  odeur  de  sainteté.  Son  humilité  était 
admirable.  Plusieurs  seigneurs  de  la  cour  étant  ar- 
rivés à  Rouen ,  où  il  prêchait  le  carême ,  le  prièrent 
de  leur  prêcher  son  plus  beau  sermon  ,  mais  il  se 
contenta  de  leur  faire  une  instruction  familière, 
touchant  les  devoirs  des  grands ,  et  touchant  l'obli- 
gation de  veiller  sur  leurs  familles  et  leurs  domes- 
tiques. Les  conversions  que  ce  directeur,  sagement 
sévère,  opérait,  étaient  .solides  et  persévérantes.  Sa 
réputation  était  si  grande ,  qu'on  venait  de  fort  loin 
pour  se  mettre  sous  sa  conduite.  On  a  de  lai  des 
Sermons ,  10  vol.  in-8 ,  Toulouse ,  1688 ,  ou  Paris , 
1671,  édition  plus  correcte  et  plus  estimée.  II  furent 
traduits  en  latin,  et  imprimés  à  Mayence,  sous  ce 
titre  :  Joh  Junii  deliciœ  pastorum ,  sive  conciones, 
in-4.  Le  célèbre  Massillon  puisa  dans  l'étude  de  ce 
prédicateur,  non  cette  facilité  et  cette  chaleur  qui  le 
caractérisent  (ce  sont  des  talents  qu'on  ne  doit  qu  a 
la  nature) ,  mais  des  matériaux  pour  plusieurs  de 
ses  discours.  Ce  sermonaire,  disait-il,  est  un  excel- 
lent répertoire  pour  un  prédicateur,  etfen  ai  profité. 
Le  P.  le  Jeune  est  simple,  touchant,  insinuant  ;  on 
voit  qu'il  était  né  avec  un  génie  heureux  et  une 
âme  sensible.  Le  recueil  de  ses  Sermons^  qu'on  ap- 
pelle quelquefois  Sermons  du  Père  aveugle,  est  de- 
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venu  pea  commun  (1).  G*est  par  cette  lecture  que 
BenoU-Josèphe  Labre ,  mort  en  odeur  de  sainteté  à 
Rorae,en  4783,  s'était  senti  particulièrement  animé 
à  Texercice  des  vertus  chrétiennes.  Ruben  a  publié 
un  Discours  sur  la  vie  du  P.  le  Jeune ,  et  le  P.  I^my 
le  fait  bien  connaître  dans  son  septième  Entretien 
sur  les  sciences ,  p.  224. 

*  JEUNE  (Claude  Mansuet  le),  chanoine  régu- 
lier de  la  réforme  de  Prémontré ,  né  à  Tignacour, 
duché  de  Bar,  prononça  ses  vœux,  en  1754,  à  l'ab- 
baye de  Sainte -Marie  de  Pont- à -Mousson.  Après 
avoir  achevé  ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie ,  il  fut  envoyé  professer  ces  sciences  à  Tabbaye 
d^Estival.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie 
à  l'université  de  Pont-à-Mousson ,  et  fut  prieur  de 
Sainte-Marie.  De  retour  à  Estival ,  y  il  vécut  dans 
la  retraite ,  occupé  de  la  composition  de  quelques 
ouvrages,  et  y  mourut  prieur  en  1788.  On  a  de  lui  : 
Histoire  critique  et  apologétique  de  l'ordre  des  che- 
vaUers  du  Temple  de  Jérusalem,  dits  Templiers, 
Paris,  1789,  et  avec  un  titre  rafraîchi,  an  13  (1805), 
2  vol.  in-4.  Après  avoir  fait  voir  les  commence- 
ments et  les  progrès  de  cet  ordre,  il  trace  Thistoire 
de  sa  suppression ,  faite ,  à  ce  qu'il  croit ,  sans  rai- 
sons solides  et  motifs  sufGsants  :  il  appuie  son  sen- 
timent d'autorités  et  de  preuves  auxquelles  il  pré- 
tend qu'on  ne  peut  se  refuser  ;  Dissertation  pour 
prouver  que  l'amour  qui  est  requis  dans  le  sacrement 
de  Pénitence  n'est  pas  seulement  un  amour  d'espé- 
rance ,  mais  un  véritable  et  sincère  amour  de  cha^ 
rite.,.  Le  P.  le  Jeune  était  bon  théologien  et  excel- 
lent religieux. 

JEWEIL  (  Jean  ),  Jvelus ,  écrivain  anglais ,  naquit  à 
Berry-Narber,  au  Devonshire;  il  se  fit  protestant 
sur  la  6n  du  règne  de  Henri  VlU,  et  fut  exclu  du 
collège  d'Oxford  sous  la  reine  Marie.  Après  la  mort 
de  cette  princesse,  il  quitta  l'Italie,  où  il  s'était 
enfui,  et  retourna  en  Angleterre.  Il  fut  un  des  théo- 
logiens protestants  choisis  pour  disputer  sur  leur 
religion,  devant  la  reine  Elizabeth,  contre  les  ec« 
clésiastiques  catholiques.  En  1559,  il  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Salisbury,  et  mourut  en  1571 .  On  assure 
qu'il  avait  beaucoup  de  mémoire  :  mais  ses  varia- 
tions ne  prouvent  pas  qu'il  eût  autant  de  jugement. 
Il  laissa  quelques  écrits,  entre  autres  V Histoire  de 
la  réformation ,  et  celle  des  règnes  de  Charles  11  et 
de  Jacques  11. 

JÉZABEL,  fille  d'Ithobal,  roi  de  Sidon ,  et  femme 
d'Achab,  roi  d'Israël.  Ce  fut  elle  qui  porta  le  roi 
son  époux  à  abolir  entièrement  dans  ses  états  le 
coite  du  vrai  Dieu,  pour  y  substituer  celui  de  BaaI. 
Elle ,  le  seul  qui  eût  osé  résister  à  cette  reine  im- 
pie ,  fut  contraint  de  prendre  la  fuite ,  et  de  se  re- 
tirer sur  la  montagne  d'Horeb.  Achab  ayant  eu 
envie  de  posséder  la  vigne  d'un  nommé  Nabolh , 
qui  la  lui  refusa ,  Jézabel  suscita  de  faux  témoins 
contre  ce  dernier,  et  le  fit  condamner  à  être  lapidé. 
Achab  demeura  en  possession  de  la  vigne;  mais 
Dieu,  pour  punir  Jézabel,  éleva  Jéhu  sur  le  trône 
de  Samarie.  Ce  prince  après  avoir  fait  tuer  Joram , 

(4)  Cela  était  vrai  lorsque  Feller  rédigeait  cet  article  ;  mais  les 
Sermonià^  le  Jeane  ont  élé  imprimés  depuis  plusieurs  fois, 
Dotammenl à  Lyon  ,  1835-97 ,  et  Paris,  1838,  13  vol.  io-8.  Ces 
deux  éditions  reDipUceul  arantageusement  les  anciennes. 


fils  de  Jézabel  et  d'Achab,  et  successeur  de  ce  der- 
nier, fit  jeter  Jézabel  du  haut  d'une  fenêtre  ;  les 
chiens  dévorèrent  tellement  son  corps,  qu'ils  ne 
laissèrent  que  le  crâne ,  les  pieds  et  l'extrémité  de.s 
mains,  l'an  884  avant  J.-C.  —  Il  est  parlé  dans  le 
2*  chapitre  de  l'Apocalypse,  d'une  Jézabel,  qui 
faisait  la  prophélesse,  et  sous  ce  faux  titre  prêchait 
des  erreurs.  Elle  y  est  menacée  d'une  maladie  mor- 
telle ,  si  elle  ne  fait  pénitence  de  ses  péchés ,  comme 
tous  ceux  qui  participeront  à  ses  erreurs.  Il  est 
assez  difQcile  de  dire  qui  était  cette  Jézabel  :  c'était 
apparemment  quelque  femme  puissante  qui  proté- 
geait les  nicolaïtes,  et  qui  est  ainsi  nommée,  sans 
doute  à  cause  du  rapport  qui  existait  entre  elle  et 
Jézabel,  femme  d'Achab. 

JEZID  K,  5'  calife ,  ou  successeur  de  Mahomet, 
et  le  second  de  la  race  des  Ommiades,  régna  après 
la  mort  de  son  père  Moavia ,  l'an  680  ;  mais  il  n'en 
imita  pas  le  courage  et  les  grands  desseins.  Son 
unique  plaisir  était  de  composer  des  vers  d'amour. 
La  seconde  année  de  son  règne,  les  Arabes  de  Cufa 
élurent  pour  calife  Hussein ,  second  fils  d'Ali.  Jézid 
leva  une  puissante  armée,  et  fit  tuer  Hussein  en 
ti-ahison ,  comme  ils  étaient  près  de  se  donner  ba- 
taille dans  la  plaine  de  Cazaballa,  aux  environs  de 
Cufa.  Jézid  persécuta  ensuite  toute  la  race  d'Ali , 
et  fit  mourir  une  partie  de  la  noblesse  d'Arabie. 
Ces  exécutions  cruelles  le  rendirent  odieux  à  tous 
les  peuples.  Après  la  mort  de  Hussein ,  Abdallah  , 
fils  de  Zobaïr,  qui  était  de  k  famille  d'Ali ,  souleva 
toute  la  Pei-se  contre  Jézid ,  qu'il  peignit  comme  un 
homme  plus  capable  d'être  poète  que  d'être  roi.  Le 
règne  de  ce  lâche  prince  ne  dura  que  trois  ans  et 
neuf  mois  :  il  mourut  l'an  de  Jésus-Christ  683. 

JOAB ,  fils  de  Sarvia  sœur  de  David ,  et  frère  d'A- 
bisaï  et  d' Azaêl ,  fut  attaché  au  service  de  David ,  et 
commanda  ses  armées  avec  succès.  La  première 
occasion  où  il  se  signala  fut  le  combat  de  Gabaon, 
où  il  vainquit  Abner,  chef  du  parti  d'isboseth.  11 
monta  le  premier  sur  les  murs  de  Jérusalem ,  et 
mérita  par  sa  valeur  d'être  conservé  dans  l'emploi 
de  général ,  qu'il  possédait  déjà.  11  marcha  contre 
les  Syriens  qui  s'étaient  révoltés  contre  David  ,  les 
mit  en  fuite,  et  s'étant  rendu  maître  d'un  quartier 
de  la  ville  de  Rabbath  sur  les  Ammonites ,  il  fit 
venir  David ,  pour  qu'il  eût  la  gloire  de  cette  con- 
quête. Joab  se  signala  dans  toutes  les  guerres  que 
ce  monarque  eut  à  soutenir,  mais  il  se  déshonora 
en  assassinant  Abner  et  Araasà,  parce  qu'il  était 
jaloux  de  la  confiance  que  David  leur  accordait.  11 
réconcilia  Absalon  avec  David ,  et  ne  laissa  pas  de 
tuer  ce  prince  rebelle  dans  une  bataille,  vers  l'an 
4025  avant  J.-C.  David ,  en  considération  de  ses  ser- 
vices et  par  la  crainte  de  sa  puissance,  ne  sévit 
pas  contre  lui;  mais  en  mourant  il  commanda  à 
son  fils  Salomon  de  le  punir.  Ce  jeune  prince  fut 
ministre  de  la  vengeance  de  son  père.  Joab  ayant 
pris  parti  pour  Adonias  contre  le  nouveau  roi ,  Sa- 
lomon fil  tuer  le  général  rebelle  au  pied  de  l'autel 
où  il  s'était  réfugié,  'croyant  y  trouver  un  asile, 
l'an  1014  avant  J.-C. 

JOACH AZ ,  roi  d'Israël ,  succéda  à  son  père  Jéhu 
l'an  836  avant  J.-C,  et  régna  17  ans.  Le  Seigneur, 
irrité  de  ce  qu'il  avait  adoré  les  dieux  étrangers , 


JOA 


5g4 


JOA 


1c  livra  à  la  fureur  d'Azaêl  et  de  Benadad,  rois  de 
Syrie ,  qui  ravagèrent  cruellement  ses  étals.  Ce 
prince,  dans  cette  extrémité,  eut  recours  à  Dieu, 
qui  récoula  favorablement.  Joas ,  son  (ils  et  son 
successeur,  rétablit  les  afTaires  d'Israël ,  et  remporta 
durant  son  règne  plusieurs  victoires  sur  les  Syriens. 
11  mourut  en  839  avant  J.-C. 

JOACHAZ ,  nommé  aussi  Séleucus  ,  61s  de  Josias , 
roi  de  Juda,  fut  élu  roi  après  la  mort  de  son  père, 
)*an  609  avant  J.-C.  Il  avait  25  ans  quand  il  monta 
sur  le  trône.  Il  ne  régna  qu'environ  3  mois  à  Jéru- 
salem ,  et  se  signala  par  ses  impiétés.  Néchao,  roi 
d'Egypte,  au  retour  de  son  expédition  contre  les 
Babyloniens,  rendit  la  Judée  tributaire:  et  pour 
faire  un  acte  de  souveraineté,  sous  prétexte  que 
Joachaz  avait  osé  se  faire  déclarer  roi  sans  sa  per- 
mission ,  au  préjudice  de  son  frère  aine ,  il  donna  le 
sceptre  à  celui-ci.  Le  roi  détrôné  mourut  de  cha- 
grin Tau  598  avant  J.-C.,  en  Egypte,  où  il  avait 
été  emmené. 

JOACHIM ,  ou  JOAKIM ,  fils  de  Josias  et  frère  aîné 
du  précédent,  fut  mis  sur  le  trône  de  Juda  par  Né- 
chao, roi  d'Egypte,  l'an  C09  avant  J.-C.  Il  déchira 
et  brûla  les  livres  de  Jorémie ,  et  traita  avec  cruauté 
)e  prophète  Urie.  Il  fut  détrôné  par  Nabuchodo- 
nosor,  et  mis  à  mort  par  les  Chaldéens,  qui  je- 
tèrent son  corps  hors  de  Jérusalem ,  et  le  laissèrent 
sans  sépulture,  vers  l'an  6(H)  avant  J.-C. 

JOACHIM,  fils  du  précédent.  Voy.  Jéchonias; 
c'est  le  même. 

JOACHIM  ( saint  )  fut,  selon  une  pieuse  tradition, 
époux  de  sainte  Anne,  et  père  de  la  sainte  Vierge. 
On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  et  l'Ecriture  sainte  ne 
fait  aucune  mention  formelle  de  saint  Joachim.  Mais 
il  est  très-probable  qu'liéli ,  dont  il  est  parlé  dans 
le  chap.  3  de  saint  Luc,  comme  père  de  saint  Jo- 
seph, est  ce  même  Joachim,  père  de  Marie,  et 
beau-père  de  Joseph;  car  Joachim,  Héli,Eliacim,  etc., 
sont  les  mêmes  noms  dans  l'Ecriture  (  voy.  Afri- 
cain Sexle-Jules).  Le  seul  livre  ancien  qui  parle 
expressément  de  saint  Joachim,  est  traité  d'apo- 
cryphe par  saint  Augustin.  L'église  grecque  célèbre 
la  fêle  de  saint  Joachim,  dès  le  \n'' siècle  ;  mais 
elle  n'a  été  introduite  que  fort  tard  dans  l'église 
latine.  On  prétend  que  ce  fut  le  pape  Jules  11  qui 
l'institua. 

JOACHIM  (  l'abbé  ),  surnommé  le  Prophète ,  né  en 
1 130  au  bourg  de  Cclico,  près  de  Cosenza,  fut  d'a- 
bord un  des  pages  de  Roger,  roi  de  Sicile,  et  voya- 
gea ensuite  dans  la  Terre-Sainte.  De  retour  en  Ca- 
labre ,  il  prit  l'habit  de  Citeaux  dans  le  monastère 
de  Corazzo,  dont  il  fut  prieur  et  abbé.  Joachim 
quitta  son  abbaye  avec  la  permission  du  pape 
Luce  111 ,  vers  1185,  et  se  retira  dans  la  solitude  de 
Casemar,  où  il  resta  deux  ans,  occupé  à  commenter 
les  saintes  Ecritures.  11  revint  à  Corazzo  en  1187. 
Le  pape  lui  ayant  alors  ordonné  de  continuer  son 
commentaire,  lui  permit  de  se  démettre  de  son  ab- 
baye, où  jusqu'alors  il  n'avait  été  que  remplacé, 
comme  absent ,  par  un  de  ses  religieux.  En  consé- 
quence de  celle  permission,  Joachim  alla  se  fixer 
à  Flora,  où  il  fonda  un  monastère  dont  la  règle 
était  calquée  sur  celle  de  Citeaux.  11  mourut  en 
i^O'i  à  7â  ans,  laissant  un  grand  nombre  d'où- 


Trages,  imprimés  à  Venise,  15i6,  in -fol.  Us  con- 
tiennent quelques  propositions  touchant  la  nature 
divine ,  la  Trinité  et  la  durée  de  l'Evangile  de  Jé- 
sus-Christ ;  ils  furent  condamnés  dans  la  suile  ao 
concile  général  de  Latran  en  1215,  et  au  concile 
d'Arles,  en  1260.  Les  plus  connus  sont  les  Cm- 
mentaires  sur  Isaïe,  sur  Jérémie  et  sur  l'Apoca- 
lypse. On  a  encore  de  lui  des  Prophéties,  qui  ont 
fait  autrefois  beaucoup  de  bruît ,  et  que  dom  Ger- 
vaise,  dans  Y  Histoire  de  l'abbé  Joachim,  1715, 
2  vol.  in-12,  prétend  avoir  été  accomplies.  On  trouve 
dans  le  t.  7  des  Acta  Sanctorum  des  détails  sur  la 
vie  de  Joachim. 

JOACHIM  U ,  électeur  de  Brandebourg ,  fils  de 
Joachim  I«',  naquit  en  1505 ,  et  succéda  à  son  père 
en  1532.  Il  embrassa  la  doctrine  de  Luther  en  1559. 
Ses  courtisans  et  l'évêque  de  Brandebourg  suivirent 
son  exemple.  L'électeur  Joachim  acquit  par  ce 
changement  les  évêchés  de  Brandebourg,  de  Havei- 
berg  et  de  Lebus ,  qu'il  incorpora  à  la  Marche.  11 
n'entra  point  dans  l'union  que  les  protestants  Grent 
à  Smalcade ,  se  montra  assez  indifférent  aux  pro- 
grès de  cette  secte ,  et  se  tint  en  repos,  tandis  que 
les  guerres  de  religion  désolaient  la  Saxe  et  les  pays 
voisins.  L'empereur  Ferdinand  II  lui  vendit  ledmiié 
de  Crossen  dans  la  Silésie  ;  et  son  beau-frère  Sigiy 
mond-Auguste,  roi  de  Pologne,  lui  accorda  en  1^$ 
le  droit  de  succéder  à  Albert-Frédéric  de  Brandfr 
bourg,  duc  de  Prusse ,  au  cas  qu'il  mourût  sans  hé- 
ritiers. Le  règne  de  Joachim  II  fut  doux  et  paisible. 
On  Taccusa  d'être  libéral  à  la  prodigalité,  et  d'avoir 
)e  faible  de  l'astrolugie.  11  mourut  en  1571,  do 
poison  qu'un  médecin  lui  avait  donné. 

JOACHIM  (Georges),  astronome,  sumoromé 
RheticHs  parce  qu'il  était  de  la  Valteline ,  qui  faisait 
partie  de  l'ancienne  Rhetia .  enseigna  les  mathéma- 
tiques et  l'astronomie  à  Witlenberg.  Dès  qu'il  f«il 
instruit  de  l'hypothèse  de  Copernic ,  il  alla  le  voir, 
et  embrassa  son  opinion.  Ce  fut  lui  qui ,  api-ès  la 
mort  de  cet  astronome ,  publia  ses  ouvrages.  Il  a 
soin  d'avertir  que  malgré  la  vraisemblance  de  la 
nouvelle  hypothèse,  il  faut  bien  se  garder  de  la  re- 
garder comme  une  chose  démontrée  ;  il  croit  que 
ceux  qui  pensent  autrement  n'ont  pas  étudié  la  chose 
à  fond  ;  Quitus  aliud  videtur^  rem  penitus  fwn  aiti- 
gerunt.  Il  mourut  d'apoplexie  à  Caschau  en  Ij/Oà 
62  ans.  On  a  de  lui  des  Ephémérides  selou  les  prin- 
cipes de  Copernic  ;  et  plusieui*s  autres  ouvrages  sur 
la  physique,  la  géométrie  et  l'asti-onomie  ;  ils  ont 
eu  du  cours  autrefois  (1). 

*  JOANES  (Vincent),  peintre  espagnol,  ne  a 
Fuenle-de-la-Higuera  ,  près  de  Valence ,  eu  15:^. 
étudia  son  art  en  Italie,  s'appliqua  surtout  à  imiit^c 
le  style  de  Raphaël  et  devint  chef  de  l'école  de  Va- 
lence. 11  était  d'une  piété  exemplaire.  La  plupart 
de  ses  ouvrages,  qui  sont  admirés  des  connaisseur, 
se  trouvent  dans  les  églises  de  sa  ville  natale.  On 
dislingue  un  Christ  mort  soutenu  par  des  anges;  fe 
Sauveur  au  milieu  de  deux  prophètes;  un  5fliR^- 
François  de  Paul,  et  surtout  une  Sainte' Cène.  U 
principal  mérite  de  ses  tableaux  consiste  dans  la 
correction  du  dessin ,  dans  la  grâce  des  figures,  ei 

l\i  Cest  à  Georges  Joachim  qu'on  doit  rintroductioa  des  k- 
caules  dans  le  (rigoooméU'ie. 


JOÂ 


S8S 


JOB 


dans  la  vérité  du  coloris.  Joanès  mourut  à  Valence 
eni.^1. 

*  JOANNET  (Claude),  littérateur  estimable,  né 
à  Dôle  le  11  juillet  1716,  d'abord  jésuit^e,  forcé  pour 
sa  mauvaise  santé  d'abandonner  Tinstitut ,  vint  à 
Paris  où,  de  concert  avec  Tabbé  Dincourt,  il  fonda 
UD  journal  destiné  à  faire  connaître  les  ouvrages 
religieux ,  et  à  combattre  les  modernes  incrédules  ; 
Les  LeUres  sur  Us  ouvrages  de  piété,  ou  Journal  chré^ 
tien,  parurent  de  1754-64  et  forment  40  vol.  in-12. 
Le  peu  de  succès  de  cette  feuille  et  les  nombreuses 
attaques  dont  il  était  Fobjet  le  décidèrent  à  Taban- 
donner.  11  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  retraite, 
et  mourut  à  Paris  en  1789.  11  était  membre  des 
académies  de  Nancy  et  de  Besançon.  On  a  de  lui , 
Eléments  de  la  poésie  française,  Paris,  17Sâ ,  3  vol. 
in-lâ.  Cet  ouvrage,  dit  Tabbé  Sabalier,  contient  c/e^ 
réflexions  judicieuses ,  une  critique  fine ,  des  règles 
sûres ,  et  le  caractère  d'un  bon  poète  tracé  avec  dis- 
cernement et  avec  goût»  Les  encyclopédistes  en  ont 
extrait  plusieurs  morceaux ,  entre  autres  Tarticle 
Jeu<v  de  mots,  sans  nommer  Fauteur;  Les  bétes 
mieux  cofinues,  1770,  2  vol.  in -12.  C'est  une  réfu- 
tation de  Y  Essai  de  Boullier  sur  Y  Ame  des  bétes;  De 
h  connaissance  de  Vhomm^  dans  son  être  et  dans  ses 
rapports,  ibid.,  1775,  2  vol.  in-8;  ouvrage  d'une 
métaphysique  embarrassée. 

JOANNITZ.  Voy.  Calo-Jean. 

JOAPHAR,  ou  ABOU-GIAFAR,  philosophe  arabe, 
contemporain  d'Averroes,  est  le  même,  selon  quel- 
ques-uns, qu'Avicennes.  Il  composa  dans  le  xu« 
sii!cle  le  roman  philosophique  de  Hatj  fils  de  Jock- 
dhan ,  dans  lequel  il  règne  une  fiction  ingénieuse. 
L'auteur  y  montre,  en  la  personne  de  son  héros, 
par  quels  degrés  on  peut  s'élever  de  la  connaissance 
des  choses  naturelles  à  celle  des  surnaturelles. 
Edouard  Pocoke ,  le  fils ,  a  donné  une  bonne  ver- 
sion latine  de  cet  ouvrage ,  sous  le  titre  de  Philo- 
sophus  autodidactus ,  ou  Le  philosophe  instruit  par 
lui-même.  Cet  auteur  est  appelé  par  quelques-uns 
Jaaphar  ben  TophaiL 

JOAS,  fils  d'Ochosias,  roi  de  Juda,  échappa,  par 
les  soins  de  Josabeth,  sa  tante ,  à  la  fureur  d'Athalie, 
sa  grand-mère,  qui  avait  fait  égorger  tous  les 
princes  de  la  maison  royale.  11  fut  élevé  dans  le 
temple  sous  les  yeux  du  grand  prêtre  Jolada,  mari 
de  Josabeth.  Quand  le  jeune  prince  eut  atteint  sa 
septième  année ,  Joïada  le  fit  reconnaître  secrète- 
ment pour  roi  par  les  principaux  officiers  de  la 
garde  du  temple.  Athalie  qui  avait  usurpé  la  cou- 
ronne ,  fut  mise  à  mort  l'an  885  avant  Jésus-Christ. 
Tant  que  Joas  fut  conduit  par  le  pontife  Joïada ,  il 
gouverna  avec  sagesse  ;  mais  lorsque  ce  saint 
homme  fut  mort ,  le  jeune  roi ,  séduit  par  les  flat- 
teurs, adora  les  idoles.  Zacharie,  fils  de  Joïada,  et 
qui  avait  succédé  à  son  père  dans  la  grande  prê- 
trise ,  reprit  le  roi  de  ses  impiétés  ;  mais  Joas  ou- 
bliant ce  qu'il  devait  à  son  bienfaiteur,  fil  lapider 
son  fils  dans  le  parvis  du  temple.  Dieu  ,  pour  punir 
ce  crime,  rendit  la  suite  de  la  vie  de  ce  prince  aussi 
triste  que  le  commencement  avait  été  heureux.  Les 
Syriens ,  avec  une  petite  poignée  de  gens ,  défirent 
son  armée,  et  le  traitèrent  lui-même  avec  la  der- 
nière ignominie.  Après  être  sorti  de  leurs  mains, 


accablé  de  cruelles  maladies ,  il  n'eut  pas  même  la 
consolation  de  mourir  paisiblement;  trois  de  ses 
serviteurs  l'assassinèrent  dans  son  lit  :  ainsi  fut 
vengé  le  sang  du  fils  de  Joïada ,  qu'il  avait  répandu. 
Ce  prince  régna  40  ans ,  et  mourut  l'an  845  avant 
Jésus-Christ.  Le  rétablissement  de  Joas  sur  le  trône 
de  Juda  a  fourni  le  sujet  de  la  tragédie  d'Athalie , 
chef-d'œuvre  de  Racine.  Le  poète  Hardy  et  Métas- 
tase avalent  aussi  composé,  l'un  une  tragédie, 
l'autre  un  Oratorio  sous  le  titre  de  Joas. 

JOAS ,  fils  de  Joachas,  roi  d'Israël,  succéda  à  son 
père  dans  le  royaume  qu'il  avait  déjà  gouverné  deux 
ans  avant  lui .  11  im  ita  l'impiété  de  Jéroboam,  et  cepen- 
dant conserva  beaucoup  de  vénération  pour  le  saint 
prophète  Elisée.  Ce  dernier  étant  tombé  malade  de 
la  maladie  dont  il  mourut,  Joas  vint  le  voir, et  parut 
affligé  de  le  perdre.  L'homme  de  Dieu ,  pour  le  l'é- 
compenser  de  ce  bon  office  ,  lui  dit  de  prendre  des 
flèches  et  d'en  frapper  la  terre.  Comme  il  ne  frappa 
que  trois  fois,  le  prophète  lui  dit  que  s'il  avait  été 
jusqu'à  la  septième ,  il  aurait  entièrement  ruiné  la 
Syrie.  Joas  gagna  contre  Bénadad  les  trois  batailles 
qu'Elisée  avait  pi^dites ,  et  réunit  au  royaume  d'Is- 
raël les  villes  que.  les  rois  d'Assyrie  en  avaient  dé- 
membrées. Amasias,  roi  de  Juda,  ayant  déclaré  la 
guerre  à  celui-ci,  Joas  le  baliit,  prit  Jérusalem ,  et 
fit  le  roi  lui-même  prisonnier.  Il  le  laissa  libre  à 
condition  qu'il  lui  paierait  un  tribut,  et  il  revint 
triomphant  à  Samarie,  chargé  d'un  butin  considé- 
rable. Il  mourut  en  paix,  peu  de  temps  après  cette 
victoire,  et  après  un  règne  de  16  ans,  l'an  826 
avant  Jésus-Christ.  Jéroboam  II,  son  fils,  lui  suc- 
céda. 

JOATH AM  ou  JOATHAN ,  le  plus  jeune  des  fils  de 
Gédéon,  échappa  au  carnage  qu'Abimélecb ,  fils 
naturel  de  Gédéon,  fit  de  ses  antres  frères.  Du  haut 
d'une  montagne,  il  prédit  aux  Sichimites les  maux 
qui  les  attendaient ,  pour  avoir  élu  Abimélech ,  l'an 
1255  avant  Jésus- Christ.  Pour  leur  rendre  leur  in- 
gratitude plus  sensible ,  il  se  servit  de  l'ingénieux 
apologue  du  figuier,  de  la  vigne,  de  l'olivier  et  du 
buisson.  Cet  apologue  a  été  mis  en  vers  par  An- 
drieux. 

JOATH  AM  ou  JOATHAN,  fils  et  successeur  d'Ozias, 
autrement  Azarias,  759  ans  avant  Jésus-Christ ,  prit 
le  maniement  des  afiaires,  à  cause  de  la  lèpre  qui 
séparait  son  père  de  la  compagnie  des  autres  hom- 
mes. Il  ne  voulut  pas  prendre  le  nom  de  roi  tant 
que  son  père  vécut.  11  fut  fort  aimé  de  ses,  sujets , 
pieux,  magnifique  et  bon  guerrier.  Il  remporta 
plusieurs  victoires ,  remit  Jérusalem  dans  son  pre- 
mier éclat ,  imposa  un  tribut  aux  Ammonites ,  et 
mourut  Tan  742  avant  Jésus-Christ ,  après  un  règne 
de  16  ans,  en  comptant  les  dix  pendant  lesquels  il 
fut  associé  à  son  père. 

JOB,  célèbre  patriarche,  naquit  dans  le  pays  de 
Hus,  entre  l'idumée  et  l'Arabie,  vers  l'an  'l70Q 
avant  Jésus-Christ.  C'était  un  homme  juste,  qui 
élevait  ses  enfants  dans  la  vertu ,  et  ofi^rait  des  sa- 
crifices à  l'Etre  suprême.  Pour  éprouver  ce  saint 
homme.  Dieu  permit  que  tousses  biens  lui  fussent 
enlevés ,  et  que  ses  enfants  fussent  écrasés  par  les 
ruines  d'une  maison,  tandis  qu'ils  étaient  à  table. 
Tous  ces  fléaux  arrivèrent  dans  le  même  moment , 
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et  Job  en  reçut  les  nouTelles  avec  une  i>a1ience 
admirable.  «Dieu  me  Ta  donne,  Dieu  me  Ta  ôté, 
i>  dit-il  ;  il  n'est  arrivé  que  ce  qui  lui  a  plu  :  que  son 
V  saint  nom  soit  béni  !  »  Le  démon ,  à  qui  Dieu  avait 
permis  de  tenter  son  serviteur,  fut  au  désespoir  de 
la  constance  que  Job  opposait  à  sa  malice.  Il  crut  la 
vaincre  en  Taffligeant  d*une  lèpre  épouvantable 
qui  lui  couvrait  le  corps.  Le  saint  homme  se  vit  ré- 
duit à  s'asseoir  sur  un  fumier,  et  à  racler  avec  un 
morceau  de  pot  cassé  le  pus  qui  sortait  de  ses  plaies. 
J^e  démon  ne  lui  laissa  que  sa  femme,  pour  aug- 
menter sa  douleur  et  tendre  un  piège  à  sa  vertu. 
Elle  vint  insulter  à  sa  piété ,  et  traiter  sa  patience 
d'imbécillité  ;  mais  son  époux  se  contenta  de  lui 
répondre  :  a  Vous  avez  parlé  comme  une  femme 
v  insensée  :  puisque  nous  avons  reçu  les  biens  de 
)i  la  main  de  Dieu ,  pourquoi  n'en  recevrions-nous 
»  pas  aussi  les  maux  ?  »  Trois  de  ses  amis ,  Eliphaz, 
Baldad  et  Sophar,  vinrent  aussi  le  visiter  et  furent 
pour  Job  des  consolateurs  importuns.  Ne  distin- 
guant pas  les  maux 'que  Dieu  envoie  à  ses  amis 
pour  les  éprouver  de  ceux  dont  il  punit  les  mé- 
chants, ils  le  soupçonnèrent  de  l'avoir  mérité.  Job, 
convaincu  de  son  innocence ,  leur  prouva  que  Dieu 
affligeait  quelquefois  les  justes  pour  les  éprouver, 
les  humilier,  les  perfectionner,  ou  pour  quelque 
autre  raison  inconnue  aux  hommes.  Le  Seigneur 
prit  enfin  la  défense  de  son  fidèle  serviteur,  et  rendit 
à  Job  d'autres  enfants,  une  parfaite  santé,  et  plus 
de  bien  et  de  richesses  qu'il  ne  lui  en  avait  ôté.  11 
mourut  vers  l'an  i  SOO  avant  Jésus-Christ,  à  21 1  ans. 
Quelques  auteurs  ont  douté  de  l'existence  de  Job , 
et  ont  prétendu  que  le  livre  qui  porte  son  nom  est 
moins  une  histoire  véritable  qu*une  parabole.  Mais 
ce  sentiment  est  contraire,  1°  à  celui  d*Ezéchiel  et 
à  celui  de  Tobie ,  qui  parlent  de  ce  saint  homme 
comme  d'un  homme  véritable  ;  2«  à  saint  Jacques 
qui  le  propose  aux  chrétiens  comme  un  modèle  de 
la  patience  avec  laquelle  ils  doivent  souffrir  les 
maux  ;  3<»  à  l'autorité  de  la  tradition  des  Juifs  et  de 
celle  des  chrétiens.  Quelques-uns  attribuent  le  livre 
de  Job  à  Moïse ,  d'autres  à  Isaîe  ;  il  est  difGcile  de 
décider  celte  question.  11  est  écrit  en  langue  hé- 
braïque, mêlée  de  pi usieui*s expressions  arabes,  ce 
qui  le  rend  quelquefois  obscur.  11  est  en  vers ,  et 
l'antiquité  ne  nous  offre  point  de  poésie  plus  riche, 
plus  relevée,  plus  touchante  que  celle-ci.  Les  vers 
ne  sont  pas  assujettis  à  une  cadence  réglée ,  mais  ils 
sont  animés  par  le  feu  du  génie ,  par  les  expres- 
sions nobles  et'hardies ,  qui  font  l'âme  de  la  poésie 
d'Homère  et  de  Virgile.  Bacon  admirait  les  pro- 
fondes connaissances  en  philosophie  et  en  physique 
renfermées  dans  ce  livre.  Si  quis  eximium  illtmi  Jobi 
librum  dilig enter  évoluent ,  plénum  illum  et  tanquam 
gravidum  naturalis  phihsopkiœ  mysteriis  depre- 
hendet  :  exempli  gratid^  ciroa  cosmographiam ,  et 
rotunditatem  terrœ,  drca  astronomiam  et  asteristnos, 
circa  generationem ,  rem  metallicam,etc,.  De  augm. 
Scient,,  pag.  25.  On  y  trouve  de  plus  des  maximes 
d'une  sagesse  profonde  et  sublime ,  de  grandes  et 
magnifiques  idées  de  la  Divinité ,  qu'on  chercherait 
en  vain  chez  les  anciens  poètes  abandonnés  à  leur 
imagination  et  aux  rêves  d'une  ridicule  mythologie. 
Toutes  les  expressions  do  Job  dans  la  peinture  qu'il 


ikit  de  ses  malheurs  ne  doivent  pas  être  prises  dans 
le  sens  rigoureux  de  la  lettre.  11  parait  que  le  saint 
homme  a  donné  quelquefois  à  sa  douleur  un  essor 
trop  vif,  el  qu'il  se  reproche  cette  fiiule  an  chap. 
59  et  42.  Nous  avons  de  savants  Commentaim  sur 
le  libre  de  Job ,  mais  il  y  en  a  peu  qui  se  fiissenl 
lire  avec  plus  de  plaisir  et  d'édification  que  celui  de 
l'abbé  Duguet ,  quoique  l'auteur  ne  s'attache  pas 
toujours  assez  au  sens  littéral  ;  défaut  qu'il  répare 
par  une  érudition  bien  amenée ,  un  style  plein 
d'onction ,  des  applications  et  des  allusions  aus»i 
heureuses  que  remplies  de  piété.  Le  livre  de  loba 
été  traduit  en  français  par  Théodore  Crinsoz  (pro- 
testant ) ,  1729 ,  in-4  ;  par  Bridei  ,1848,  in-8.  Len- 
vasscur  a  donné  une  excellente  traduction  en  yers 
du  poème  de  Job.  {  Voy,  Levavasseur.)  M.  de  La- 
martine en  a  tiré  le  sujet  de  plusieurs  belles  stro- 
phes. On  a  une  Histoire  de  Job  par  Fréd.  Spanheini, 
Ratisbonne,  1710,  in-8;  et  par  M.  de  (kaouk, 
même  année ,  in-8. 

JOBERT  (Louis),  jésuite,  littérateur  et  prédica- 
teur, né  à  Paris  le  27  avril  1637,  mort  dans  a 
patrie  le  50  octobre  1719,  à  82  ans,  après  avoir 
professé  longtemps  la  rhétorique  dans  les  maisoDs 
de  son  ordre ,  s'est  fait  une  grande  réputation  en 
suivant  les  conférences  de  l'hôtel  d'Aumont  :  il  6t 
surtout  connu  par  sa  Science  des  médailles,  nfiropr. 
1739,  2  vol.  in-12,  par  les  soins  de  Bimard  delà 
Bastie,  mort  en  1742,  qui  l'a  enrichie  d'un  grand 
nombre  d'observations.  Cet  ouvrage  a  été  tradyil 
en  latin ,  et  à  diverses  reprises  en  italien ,  en  an- 
glais ,  en  allemand ,  en  hollandais ,  etc.  :  on  cite  en- 
core du  P.  Jobert  Lettre  à  Pabbé  de  ValUnmt  wr 
la  nouvelle  explication  quUl  avait  donnée  d'une  mé- 
daille d'or  de  Gallien,  Paris,  1699,  in-8.  11  a  bit 
aussi  quelques  livres  de  pieté. 

JOCONDE.  Voy.  Giocondo. 

JODELLE  (Etienne),  sieur  de  Limodin ,  né  à  Paris 
en  1532,  fut  le  premier  auteur  qui  fit  des  tragédies 
avec  des  chœurs,  et  l'un  des  poètes  de  la  PUiaàt, 
imaginée  par  Ronsard.  Sa  Cléopdtre  est  la  première 
de  toutes  les  tragédies  françaises.  Point  d'action, 
point  de  jeu ,  grands  et  mauvais  discours  partout 
Didon  suivit  Cléopdtre,  et  fut  aussi  applaudie  «quoi- 
qu'elle ne  valût  pas  mieux.  11  donna  encore  des 
comédies  un  peu  moins  mauvaises  que  ses  tragé- 
dies. Henri  II  l'honora  de  ses  bienfaits ,  mais  ce 
poète,  qui  faisait  consister  la  philosophie  à  vjiTe 
dans  les  plaisirs  et  à  dédaigner  les  grandeurs ,  né- 
gligea de  faire  sa  cour,  et  mourut  dans  la  misère 
en  1573,  à  41  ans.  Le  Recueil  de  ses  poésies  fut 
impr.,  Paris,  1574,  in-4;  et  Lyon,  1597,  in-IlCe 
recueil  fut  fait  par  les  soins  de  Charles  de  La  Motbe 
qui  avait  promis  un  2*  vol.,  lequel  n'a  jamais  paru. 
On  y  trouve  :  ses  deux  tragédies,  Cléopdtre  ei  Didon: 
sa  Cléopdtre  fut  jouée  en  15^2,  à  Reims,  puis  au 
collège  de  Boncour,  en  présence  de  Henri  II  ♦  qu' 
fit  présent  à  Jodelle  de  500  écus.  L'auteur  y  jouait 
le  rôle  de  Cléopâtre,  et  les  autres  rôles  étaient  rem- 
plis par  ses  amis;  Eugène  ou  la  Rencontre,  comédie; 
des  Sonnets,  des  Chansons,  des  Odes,  des  Elégif^^ 
etc.  Quoique  ses  poésies  françaises  aient  clé  esti- 
mées de  son  temps,  il  faut  avoir  aujourd'hui  beau- 
coup de  patience  poui*  les  lire.  Nicolas  Bourboo, 
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qui  eut  cette  patience,  d'après  la  rëputation  de  Jo- 
delle,  mit  ces  mots  à  la  tête  :  Minuit  prcesentia 
famam*  11  n'en  est  pas  de  même  de  ses  poésies  la- 
tines. Le  style  en  est  plus  pur,  plus  coulant  et  de 
meilleur  goût.  Jodeile  s'ëtail  rendu  habile  dans  les 
langues  grecque  et  latine;  il  avait  du  goût  pour 
les  arts ,  et  Ton  assure  qu'il  entendait  bien  Tarchi- 
tecture,  la  peinture  et  la  sculpture. 

*  JOECHER  (Chrétien-Théophile),  biographe,  né 
à  Leipsig  en  1694,  étudia  la  médecine  et  la  théo- 
logie ,  professa  la  liiétorique  de  1 71 5  à  1 750,  et  di- 
rigea de  1721  à  1739  les  Acta  eruditorum.  Après 
avoir  rempli  la  chaire  de  philosophie ,  puis  celle 
d'histoire  à  Leipsig,  il  fut  nommé  bibliothécaire  de 
Tuniversité  de  cette  ville,  où  il  mourut  en  1758. 
Le  nombre  de  ses  écrits  est  très-considérable.  Son 
principal  ouvrage  est  le  Dictionnaire  universel  des 
savants  (Allgemeines  Gelehilen  Lexicon),  Leipsig, 
1750,  in-4.  Cet  ouvrage  qui  contient  plus  de  60,000 
articles  dans  4754  pages  à  deux  colonnes,  est  encore 
Incomplet.  Adelung  entreprit  d'y  suppléer;  mais 
les  deux  volumes  qu'il  publia  en  1784  et  1787  ne 
vont  que  jusqu'à  la  lettre  J  ;  il  n'eut  pas  le  temps 
d'achever  ce  travail  ;  Rotermund ,  qui  l'a  continué, 
ne  l'a  poussé  que  jusqu'à  la  syllabe  Rimm, 

JOËL,  fils  de  Phatuel,  et  le  second  des  douze 
petits  prophètes,  commença  vers  l'an  789  avant  Jé- 
sus-Christ sa  mission  prophétique.  On  a  de  lui  trois 
chapitres  de  Prophéties,  écrits  d'un  style  véhément, 
expressif  et  figuré;  elles  regardent  particulièrement 
la  dévastation  de  la  Judée  par  les  Chaldéens,  et 
sous  ce  type ,  la  destruction  de  Jérusalem  par  les 
Romains,  la  fin  du  monde,  le  jugement  universel, 
les  peines  de  l'enfer  pour  les  réprouvés ,  et  la  gloire 
étemelle  pour  les  justes.  Saint  Pierre  dans  les  actes 
des  Apôtres  en  applique  un  passage  considérable  à 
la  révolution  qui  établit  le  christianisme  sur  la 
terre.  Sa  Prophétie  est  en  hébreu  ,  et  est  divisée  en 
trois  chapitres.  On  trouve  dans  les  commentateui*s 
des  petits  prophètes,  d'excellentes  dissertations  sur 
la  prophétie  de  Joël.  On  distingue  surtout  celles  de 
saint  Jérôme,  de  dom  Calmet,  de  Joubert,  etc. 

*  JOHANNOT  (Alfred),  peintre  et  graveur  célèbre, 
né  à  Ofienbach,  en  1800,  fut  à  l'âge  de  sept  ans 
amené  à  Paris.  Déjà  pénétré  du  sentiment  de  sa 
position  dans  un  âge  si  tendre ,  il  voulut  y  potier 
iiemède,  et  sans  autre  maître  que  la  nécessité, 
quoique  dépourvu  de  culture ,  il  se  mit  à  enlumi- 
ner des  dessins  qu'il  vendait  pour  n'être  plus  à 
charge  à  ses  parents.  Bientôt,  aidé  de  son  frère 
f  M.  Tony  Johannot),  il  se  mit  à  graver  ses  propres 
dessins  et  des  images  qu'il  vendait  aux  marchands 
de  la  rne  Saint-Jacques.  Après  une  persévérance 
extraordinaire,  les  deux  frères  rétablirent  insensi- 
blement l'aisance  dans  leur  famille ,  et  purent  pro- 
curer du  repos  à  leurs  parents.  Bientôt  Gérard  {voy. 
ce  nom),  devinant  le  talent  d'Alfred,  le  prit  en 
amitié  et  s'entendit  avec  lui  pour  la  gravure  de 
son  tableau  représentant  Philippe  V déclaré  roi  (T Es- 
pagne en  1700.  Après  la  publication  de  ce  magni- 
fique essai  dans  un  genre  nouveau  pour  lui ,  Alfred 
se  borna  à  peindre  d'après  ses  propres  inspirations. 
Ses  ouvrages  les  plus  remarquables  sont  :  Charles  /«' 
donnant  sa  bénédiction  à  sa  famille  avant  de  monter 


sur  réchafaud ,  et  les  tableaux  de  la  chapelle  saint 
Hyacinthe  dans  l'église  de  Notre-Dame-dc-Lorette 
à  Paris.  Attaqué  de  l'afifection  de  poitrine  à  laquelle 
il  finit  par  succomber,  il  vivait  uniquement  de  lai- 
*  tage  et  pouvait  à  peine  prononcer  une  parole.  C'est 
dans  un  état  si  déplorable  que  cet  artiste  laborieux 
eut  le  courage  d'entreprendre ,  et  la  constance  de 
terminer  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  aux- 
quels il  dut  sa  brillante  réputation.  C'est  au  milieu 
de  cruelles  souffrances  tempérées  par  une  résigna- 
tion parfaite,  fruit  d'une  conviction  religieuse  pro- 
fondément enracinée ,  qu'il  mourut  à  Paris  vers  la 
fin  de  décembre  1837,  âgé  seulement  de  trente- 
sept  ans.  Alfred  Johannot,  indépendamment  de  son 
talent  comme  peintre,  eôt  mérité  la  réputation 
d'un  grand  artiste  par  le  goût  exquis,  l'imagination 
vive',  spirituelle  et  féconde  dont  il  a  fait  preuve 
dans  les  vignettes  dont  il  a  orné  différentes  éditions 
d'auteurs  anciens  et  modernes. 

*  JOHNES  (Thomas),  savant  anglais,  né  en  1748 
à  Ludlow  dans  le  comté  de  Shrop ,  d'une  famille 
ancienne,  possédait  une  fortune  considérable  qu'il 
dissipa  par  son  goût  pour  les  constructions,  les  ré- 
parations et  les  embellissements.  11  avait  fait  d'ex- 
cellentes études  à  Oxford,  et  il  dut  à  ses  connais- 
sances les  différentes  places  qu'il  occupa.  Conser- 
vateur des  bâtiments  de  la  couronne  et  auditeur 
des  revenus  fonciers  pour  le  pays  de  Galles,  il  fut 
fait  lord-lieutenant  et  membre  du  parlement,  ou 
il  représenta  le  comté  de  Cardigan.  11  avait  dans  la 
maison  de  campagne  de  Hatod,  comté  de  Cardigan, 
une  imprimerie  d'où  sont  sorties  les  Traductions 
atiglaiscs  des  Chroniques  de  Froissard,  1806,  4  vol. 
in -4;  10  vol.  in -8;  de  Monstrelet  avec  des  notes, 
1810,  5  vol.  in  4  ou  12  vol.  in-8;  et  des  Mémoires  de 
Joinville,  1 807,  2  vol.  in-4.  Johnes  mourut  le  3  avril 
1816;  il  était  membre  de  la  société  Linnéenne. 

JOHNSON  (  Benjamin  ) ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Ben-Johnson,  célèbre  poète  anglais,  fils  d'un  ec- 
clésiastique de  Westminster,  naquit  en  1.^74,  et  cul- 
tiva les  muses  dès  son  enfance.  11  fut  d'abord  sol- 
dat, puis  comédien,  et  enfin  auteur.  Shakespeare, 
ayant  eu  occasion  de  le  connaître,  lui  donna  son 
amitié  et  le  protégea.  Johnson  fut  le  premier  poète 
comique  de  sa  nation  qui  mit  un  peu  de  régularité 
et  de  bienséance  sur  le  théâtre.  Il  réussit  principa- 
lement dans  la  comédie.  11  était  forcé  dans  la  tra- 
gédie ,  et  celles  qui  nous  restent  de  lui  sont  assez 
peu  de  chose.  Elles  manquent  souvent  de  goût, 
d'élégance,  et  surtout  de  correction.  Copiste  des 
anciens ,  il  traduisit  en  vers  anglais  les  plus  beaux 
morceaux  des  auteurs  grecs  et  romains.  Ce  poète 
mourut  dans  la  pauvreté  en  1637,  à  63  ans.  Ayant 
fait  demander  quelques  secours  à  Charles  l*")*,  ce 
prince  lui  envoya  une  grat»fication  modique.  «  Je 
1»  suis  logé  à  l'étroit,  dit-il  à  celui  qui  lui  remit  la 
»  somme  ;  mais  je  vois ,  par  l'étendue  de  cette  Ik- 
y>  veur,  que  l'âme  de  sa  majesté  n'est  pas  logée 
»  plus  au  large.  »  On  ne  mit  que  ces  mots  sur  son 
tombeau  :  0  rare  Ben  Johnson  !  Le  recueil  de  ses 
ouvrages  parut  à  Londi*es,  1716,  en  6  vol.  in-8, 
en  1756,  7  vol.  in-8,  et  en  1816,  9  voL  in-8.  U 
écrivit  plus  de  50  pièces,  parmi  lesquelles  on  cite 
encore  Catilina,  Le  Renard  ou  Volpone,  Chaque 
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homme  dans  son  caractère ,  Chaque  femme  hors  de 
son  caractère.  On  admirait  son  laleiit,  et  on  haïssait 
son  caractère  vain  et  satirique,  accompagné  de 
mœurs  désordonnées.  —  Il  faut  le  distinguer  de 
Thomas  Johnson,  auteur  de  quelques  ouvrages  de 
littérature ,  entr'autres  de  Notes  assez  estimées  sur 
quelques  tragédies  de  Sophocle ,  et  qui  mourut  vers 
lan  1730. 

JOHNSON  (Samuel),  né  dans  le  comté  de  War- 
wick  en  1649,  d'abord  curé  de  Corrighara,  quitta 
sa  cure  pour  se  mêler  de  politique;  il  fut  con- 
damné à  une  amende  de  500  marcs  et  à  la  prison 
jusqu'au  paiement  de  cette  somme,  pour  avoir 
composé  contre  le  duc  d'Yorck,  depuis  Jacques  II, 
un  libelle  furieux,  sous  le  titre  de  Julien  l* Apostat; 
mais  le  roi  Guillaume  ca^sa  cette  sentence ,  le  fit 
élargir,  et  lui  accorda  de  fortes  pensions.  Il  existe 
une  traduction  française  de  cet  ouvrage,  1688,  petit 
in-12.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  en  2  vol.  in- 
fol.,  à  Londres.  Ils  roulent  sur  la  politique  et  la 
jurisprudence  anglaise.  Son  Traité  sur  la  grande 
Charte,  qu'on  trouve  dans  ce  recueil,  est  curieux. 
JOHNSON  (Samuel),  né  à  Litchficld,  dans  le 
comlé  de  Warwick,  en  1709,  se  fît  connaître  par 
plusieurs  ouvrages ,  et  principalement  par  le  Gent- 
leman Magazine,  journaÀ  estimé  de  ses  compatriotes, 
qui  contribua  beaucoup  à  fixer  aloi^  une  langue 
qui  jusque  là  n'avait  pas  paru  avoir  de  règles  sûres 
et  uniformes.  Un  ouvrage  tout  différent,  intitulé 
The  Rambler,  ou  Le  Rôdeur,  dans  le  goût  de  Specta- 
teur  d'Âddison ,  eut  aussi .  beaucoup  de    succès. 
L'auteur  le  termina  le  4  avril  1760.  H  s'en  imprima 
dix  éditions  du  vivant  de  l'auteur.  11  a  été  réimprimé 
à  Londres  en  1794,  3  vol.  grand  in-8.  Quelques  al- 
légories, insérées  dans  la  Rambler,  prouvent  que 
l'auteur  avait  une  imagination  riante  et  quelque- 
fois poétique.  Boulard  en  a  traduit  des  morceaux 
choisis,  1785,  in-12.  G.  G.  Lambert,  baron  de  Cha- 
merolles,  en  a  donné  une  traduction  complète,  1727, 
5  vol.  in-8.  Milord  Chesterfield  a  fait  de  Johnson 
le  portrait  suivant  :  «  11  y  a  un  homme  dont  je 
»  reconnais,  j'estime  et  j'admire  le  caractère  moral, 
»  les  profondes  connaissances  et  le  talent  supérieur; 
y>  mais  il  m'est  si  impossible  de  l'aimer,  que  j'ai 
y>  presque  la  fièvre  quand  je  le  rencontre  daus  une 
)>  société.  La  figure  ,  sans  être  repoussante,  semble 
y>  faite  pour  jeter  de  la  disgrâce  et  du  ridicule  sur 
»  la  forme  humaine.  Sans  égard  à  aucune  des 
»  bienséances  de  la  vie  sociale,  il  prend  tout,  il 
D  fait  tout  à  contre-temps.  Il  dispute  avec  chaleur, 
n  sans  aucune  considération  pour  le  rang ,  l'état  et 
D  le  caractère  de  ceui^  avec  qui  il  dispute.  Ignorant 
y>  absolument  toutes  les  nuances  du  respect  et  de 
D  la  familiarité,  il  a  le  même  ton  et  les  mêmes 
»  manières  avec  ses. supérieurs,  ses  égaux  et  ses 
r>  inférieurs  ;  et  il  est  par  conséquent  absurde  avec 
y>  au  moins  deux  de  ces  trois  classes  d'hommes. 
»  Serait- il  possible  d aimer  un  tel  homme?  Non; 
»  tout  ce  que  je  puis  faire  est  de  le  regarder  comme 
)»  un  respectable  Hottentot.  »  Johnson  néanmoins 
était  chrétien  fervent,  et  très -attaché  à  la  maison 
des  Stuarts;  et  tous  les  écrits  philosophiques  de 
l'époque  où  il  vivait  ne  portèrent  aucune  atteinte  à 
sa  croyance.  On  a  encore  de  lui  :  un  Voyage  en 
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Ecosse  et  aux  iks  Hébrides,  ouvrage  curieai  et 
plein  d'humeur  contre  les  Ecossais;  traduit  en 
français  par  le  comte  de  la  Bcdoyère,  1804, in-8; 
des  Vies  des  principaux  poètes  anglais ,  remplies  de 
détails  intéressants,  et  d'une  excellente littéralure; 
une  traduction  en  a  été  commencée  en  1823, par 
M.  Didot;  mais  elle  n'a  pas  été  continuée  ;  d'autres 
ouvrages  en  prose  moins  importants ,  et  plusieurs 
pièces  de  poésie,  oii  il  y  a  de  l'esprit  et  du  talent 
poétique  ;  un  Dictionnaire  anglais ,  le  meilleur 
dictionnaire  qui  existe  peut-être  en  aucune  langue, 
imprimé  pour  la  première  fois  en  1755.  Les  laeW- 
leures  éditions  sont  celles  de  Londres,  1784, 2  vol. 
in-folio;  1786  et  1799,  2  voL  grand  in-i;1805, 

4  vol.  in-8;  1806  et  1810,  2  vol.  in-4,  et  iS!7, 

5  vol.  in-4,  avec  de  nombreuses  cori'ections  et 
additions.   Il  y  a  une  édition  de  1785,  en  petit 
caractère ,  complète  en  im  seul  vol.  in-folio,  loe 
bonne  édition  de  Shakespeare  ,  avec  des  remarques 
critiques,  Londres,  1765,  8  vol.  in-8;  une  Colk- 
tion  des  meilleurs  Poètes  anglais,  Londres,  1779. 
68  vol.  petit  in-12;  1790 ,  75  vol.  et  1810,21  lol. 
grand  in-8.  Son  roman  de  RassetasoulePrincefÀ- 
byssinie,  traduit  dans  presque  toutes  les  langues, 
eut  un   succès  prodigieux,  le  fonds  est  le  mm 
que  celui  de  Candide,  Mais  Voltaire  semble  ^  (aire 
une  arme  contre  la  providence  des  maux  qui  affli- 
gent l'humanité ,  tandis  que  l'auteur  anglais  din^c 
les  pensées  du  lecteur  vers  un  meilleur  avenir. 
M"*  Belot  en  a  donné  une  Traduction  françm. 
Paris ,  1768,  in-12.  On  a  publié  à  Paris  en  181', 
le  Vallon  fortuné ,  ou  Rasselas  et  Dinarbas,ù  Toi. 
in-12.  Johnson  travailla  aussi  à  plusieurs  recueils 
périodiques  ,  par  exemple  à  la  Revue  univers^e,  au 
The  Idler  ou  l'Oisif,  etc.  L'extrait  qu'il  ût  pour  le 
premier  de  ces  journaux  de  l'ouvrage  intitulé  :  Re- 
cherches sur  l'origine  du  bien  et  du  mal ,  par  Soaine 
Jenyns,  fut  si  recherché  que  le  libraire  en  donna 
deux  éditions  en  1758.  A  sa  mort ,  qui  eut  lieu  en 
1784,  les  personnes  les  plus  distinguées  de  la  cour 
et  de  la  ville  accompagnèrent  son  cercueil.  11  fut 
enterré  à  Westminster,  auprès  de  Garrick.  Ses  Œvr 
vres  ont  été  recueillies  et  publiées  à  Londres  en  17^^, 
16  voL  in-8;  et  1796,  1801  ,  1806, 1810 et  1816, 
12  vol.  grand  in-8.  Il  y  a  aussi  une  édiL  de  1SI6, 
en  12  vol.  in-12.  On  a  publié  ,  en  1781, les  Bmtés 
de  Samuel  Johnson,  souvent  réimprimées,  1  et  â \ol. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Hawkins ,  et  placée  à  la  ièk 
de  ses  Œuvres  ;  mais  elle  est  peu  exacte.  Celle  pu- 
bliée par  l'écossais  Boswell  en  1791 ,  2  vol.  in-4,  et 
1816,  4  vol.  in-8,  est  plus  estimée;  et  malgré  soa 
extrême  prolixité ,  elle  a  eu  6  ou  7  éditions.  On  re- 
cherche encore  les  Anecdotes  sur  le  docteur  Johnsw, 
par  M'"*  Piozzi ,  et  V Essai  sur  la  vie ,  le  caractère  ti 
les  écrits  du  docteur  Johnson ,  par  Joseph  Towcrs. 

JOHNSON.  Voy.  Behn. 

JOHNSTON  (Arthur),  né  en  1587  à  Casbieken, 
près  Aberdeen,  en  Ecosse,  passa  une  partie  de  sa 
vie  à  voyager  ;  il  fut  reçu  docteur  en  médecine  a 
Padoue,  revint  dans  sa  patrie  en  1632,  elraourutâ 
Oxford  en  16i1.  Sa  Paraphrase  des  P*aumes  en  vers 
latins,  souvent  réimprimée,  lui  a  acquis  une  es- 
pèce de  célébrité,  mais  qui  n'approche  pas  de  celle 
que  Buchanan  a  si  bien  méritée  dans  le  même  genre* 
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JOHNSTON(Jean),natm-aliste,  né  à  Sambter, 
dans  la  grande  Pologne,  en  1603,  parcourut  tous 
les  pays  de  TEurope ,  et  mourut  dans  sa  terre  de 
Zîcbendorf,  dans  le  duchd  de  Lignitz  en  Silésie, 
Tan  1675.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  distingue  ses  Histoires  des  poissons,  des 
oiseaux^  des  quadrupèdes ,  des  arbres,  etc.,  1650, 
IC'kS  et  1662,  5  vol.  ip.-fol.  Celte  édition,  qui  est 
la  première ,  est  aussi  rare  que  recherchi^e.  Ce 
livre  est  en  latin.  On  a  encore  de  lui  un  Irailë  De 
arboribus  et  fruciibus ,  Francfort-su r-le-Mein ,  1 062 , 
in-fol.  Cest  de  toutes  les  productions  de  cet'  infati- 
gable naturaliste ,  la  meilleure  et  la  moins  com- 
mune. Tous  ses  ouvrages  ont  étë  réimprimés  en  10 
tom.  in-fol.,  1735  à  1768. — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Guillaume  Johnston  ,  écossais ,  mort  en 
1009,  dont  ou  a  un  Abrégé  de  V Histoire  de  SIeidau. 

JOIADA,  grand-prêlre  des  Juifs,  éleva  avec  soin 
Joas,  61s  du  roi  Ochosias,  dans  le  temple,  le  plaça 
sur  le  trône  de  ses  pères,  fit  mettre  à  mort  la  reine 
Athalie,  qui  avait  usurpé  le  sceptre  de  David,  re- 
nouvela Talliance  de  Juda  avec  le  Seigneur,  Tan 
883,  mourut  peu  après,  et  fut  inhumé  par  ordre 
de  Joas,  en  considération  de  ses  services,  dans  le 
sépulcre  des  rois  de  Jérusalem.  Voy,  Joas,  roi  de 
Juda ,  et  JosABETH. 

JOIN VILLE  (Jean  sire  de),  sénéchal  de  Cham- 
pagne ,  d'une  des  plus  anciennes  maisons  de  celte 
province,  naquit  en  1223  ou  1224,  de  Simon,  sire 
de  Join ville  et  de  Vaucouleurs,  et  de  Béatrix,  fille 
d'Etienne  111 ,  comte  de  Bourgogne.  Il  fut  un  des 
principaux  seigneurs  de  la  cour  de  saint  Louis, 
qu'il  suivit  dans  toutes  ses  expéditions  militaires. 
Comme  il  ne  savait  pas  moins  se  servir  de  la  plume 
que  de  Tépée,  il  écrivit  la  Vie  de  ce  monarque, 
dont  il  existe  plusieurs  éditions ,  entr'autres  une 
excellente  par  les  soins  de  Charles  du  Cange,  qui 
la  publia  avec  de  savantes  observations  en  1668.  H 
faut  consulter  à  ce  sujet  la  Dissertation  du  baron 
Biroard  de  la  Bastie,  sur  la  Vie  de  saint  Louis, 
écrite  par  Joinville ,  dans  le  tome  1 5  des  Mémoires 
de  t'académie  des  Inscriptions,  p.  692;  et  Taddition, 
p.  736  et  suiv.  Un  manuscrit  de  la  Vie  de  saint 
Louis,  par  le  sire  de  Joinville,  que  Ton  croit  avoir 
été  enlevé  de  Bruxelles  en  1746  par  le  maréchal 
de  Saxe,  fut  acquis  par  la  bibliothèque  du  roi.  L'abbé 
Sallier  le  fit  connaître  dans  une  curieuse  Disserta- 
tion qu'il  lut  à  l'académie  des  belles-lettres,  le  12 
novembre  1748;  et  le  suivit  dans  l'édition  de  1701 , 
in-fol.,  de  l'imprimerie  royale,  qu'il  a  donnée  avec 
Melot,  garde  de  la  bibliothèque,  et  J.  Capperonnier. 
a  II  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  cette  édition  ne 
y>  présente  à  peu  de  chose  près  le  vrai  texte  de  Join- 
-»  ville  ;  mais  ce  texte  est  presque  inintelligible  pour 
V  ceux  qui  ne  sont  pas  très-familiei*s  avec  le  vrai 
D  langage  français.  »  Aussi  c'est  le  texte  de  Ducange 
qui  a  été  reproduit  dans  l'ancienne;  collection  des 
mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France;  et  c'est 
aussi  celui  qu'a  suivi  Pctitot  dans  son  édition  (  voy. 
ce  nom).  Le  roi  saint  Louis  se  servait  du  sire  de 
Joinville  pour  rendre  la  justice  à  sa  porte.  Joinville 
en  parle  lui -môme  dans  la  Vie  de  ce  monarque. 
«11  avait  coutume,  dit-il,  de  nous  envoyer,  les 
»  sieurs  de  Nesle,  de  Soissons  et  moi,  ouïr  les 


JÔL 


Y>  plaids  de  la  porte ,  et  puis  il  nous  envoyait  qué^ 
»  rir,  et  demandait  comme  tout  se  portait ,  et  s*il  y 
D  avait  aucune  affaire  qu'on  pût  dépécher  sans  lui  ; 
»  et,  plusieurs  fois,  selon  notre  rapport,  il  en- 
»  voyait  quérir  les  plaidoyans,  et  les  contenait,  les 
»  mettait  en  raison  et  en  droiture.  »  On  voit,  par 
ce  passage  tiré  de  l'ancienne  édition ,  que  le  fran- 
çais de  ï Histoire  de  Joinville  n'est  pas  le  même  que 
celui  que  parlait  ce  seigneur.  Joinville  mourut  vers 
1317,  âgé  de  près  de  90  ans,  avec  la  réputation 
d'un  courtisan  aimable,  d'un  militaire  courageux, 
d'un  seigneur  vertueux.  Il  avait  l'esprit  vif,  l'hu- 
meur gaie,  l'âme  noble,  les  sentiments  élevés.  Le 
Credo  du  sire  de  Joinville  a  été  publié  sur  le  ma- 
nuscrit conservé  à  la  bibliothèque  du  roi,  par 
M.  Artaud  de  Montor,  Paris ,  1 857,  gr.  in-4  à  30 
exempl.  dont  aucun  n'a  été  mis  dans  le  commerce. 
On  trouve ,  au  tome  7,  page  513  de  la  Vie  des  saints 
par  Godescard ,  une  intéressante  notice  sur  Join- 
ville  et  ses  A/émotre^.  Pendant  sa  longue  carrière, 
Joinville  avait  vu  régner  six  rois  de  France. 

*•  JOLLOIS  (J.-B.  Prosper) ,  antiquaire,  né  en 
1776,  à  Brienon ,  fit  ses  premières  éludes  à  Auxerre, 
et  admis  à  l'école  Polytechnique,  l'année  même 
de  sa  création,  s'y  distingua  par  son  aptitude  pour 
les  sciences  exactes.  Devenu  ingénieur  des  ponts-et- 
chaussées,  il  fit  partie  en  cette  qualité  de  l'expé- 
dition d'Egypte;  et  chargé  de  la  surveillance  de 
travaux  hydrauliques  importants,  n'en  exécuta  pas 
moins  des  recherches  archéologiques  dont  les  ré- 
sultats sont  consignés  dans  le  grand  ouvrage  de  la 
commission.  A  son  retour  en  France,  attaché  d'a- 
bord à  la  direction  de  Paris,  il  fut  en  1819  nommé 
ingénieur  en  chef  du  département  des  Vosges  et 
plus  tard  du  Loiret,  d'où  il  revint  en  1831  occuper 
à  Paris  la  place  de  directeur  des  ponts-et-chaussées 
du  département  de  la  Seine.  Dans  les  loisirs  que 
lui  laissaient  ses  fonctions,  il  s'était  constamment 
occupé  d'archéologie;  et  ses  travaux  en  ce  genre 
lui  méritèrent  en  1825  une  médaille  d'or  de  l'aca- 
démie des  inscriptions.  Jollois  mourut  à  Paris ,  le  6 
août  1842,  à  66  ans.  L'année  précédente  il  avait 
obtenu  de  l'académie  une  nouvelle  médaille  pour  un 
travail  manuscrit  sur  les  Antiquités  romaines  et  gal- 
lo-romaines de  Paris.  Outre  quelques  notes  dans  les 
mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de  France 
dont  il  était  membre ,  on  a  de  lui  plusieurs  opus- 
cules, enlr'autres  :  Notice  sur  un  coffre  en  bois  de 
cormier j  sculpté  au  xvi«  siècle,  conservé  dans  l'église 
de  Saint'Agnan  à  Orléans,  1825,  in-8,  fig.;  mais 
ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  abrégée  de  la 
vie  et  des  exploits  de  Jeanne  d'Arc,  etc.,  Paris,  1821, 
in-fol.,  fig.,  ouvrage  à  la  fois  d'érudition  et  de  luxe! 
Mémoire  sur  les  antiquités  du  Donon ,  Epinal ,  1829 
in-8,  fig.;— Sur  les  antiquités  du  Loiret,  Paris! 
1836,  in-4,  fig.;  Mémoire  sur  quelques  antiquités 
remarquables  du  département  des  Vosges,  1842,  gr. 
în-i,  fig.,  ouvrage  tii-é  à  125  exempl. 

•  JOLLY  (Toussaint-Félix),  ecclésiastique  dis- 
tingué, né  le  30  mai  1759  à  Moivre,  diocèse  de 
Chàlons,  appartenait  à  une  famille  d'honnêtes  la- 
boureurs qui  lui  firent  faire  ses  études.  11  entra 
chez  les  chanoines  réguliers  de  Ste.-Geneviève ,  et 
après  avoir  reçu  la  prêtrise,  fut  chargé  d'enseignev 
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la  théologie  &  Beauvais,  pais  au  Val-des^écoliers, 
diocèse  de  Langres.  Nommé  en  i788  prieur  de  Gh&- 
tillon-sur-Seine,  il  refusa  ce  poste;  mais,  obligé  en 
quelque  sorte  de  Taccopter,  il  se  flt  remarquer  par 
sa  prudence ,  par  son  esprit  conciliateur  et  par  une 
sage  fermeté.  Désigné  par  la  municipalité  pour 
célébrer  la  messe  à  la  fête  de  la  fédération,  le 
14  juillet  1790,  il  saisit  cette  circonstance  pour  pro- 
noncer un  discours  sur  la  sainteté  du  serment, 
qu'il  entremêla  de  sages  avis,  propres  à  calmer 
les  esprits.  Mais  bientôt  la  constitution  civile  du 
clergé  fut  mise  à  exécution  et  la  suppression  des 
abbayes  résolue.  Celle  de  Châtillon,  malgré  les 
pressantes  réclamations  des  habitants ,  éprouva  le 
même  sort  que  les  autres.  Alors  le  P.  Jolly  rédigea 
une  déclaration  à  laquelle  s'associèrent  plusieurs 
de  ses  confrères  (juin  i79i  ) ,  dans  laquelle  ,  après 
avoir  gémi  de  ne  pouvoir  remplir  ses  vœux,  il 
adressa  aux  habitants  des  remerciments  et  des  adieux 
qui  attestent  la  bienveillance  dont  il  avait  été  Tob- 
jet,  et  la  sincère  reconnaissance  dont 'il  était  péné- 
tré. Recueilli  à  la  campagne  par  la  famille  Mesgri- 
gny,  il  passa  plusieurs  années  dans  la  retraite  con- 
sacrant ses  loisirs  à  l'éducation  des  enfants  et  à  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Pendant 
la  terreur,  il  fut  obligé  de  se  cacher.  Après  la  chute 
de  Robespierre,  il  revint  chez  ses  anciens  amis,  où 
il  resta  jusqu'après  la  conclusion  du  concordat. 
Alors  il  se  chargea  d'enseigner  au  séminaire  de 
Troyes  la  théologie  et  l'Ecriture  sainte,  sans  aucun 
traitement,  une  petite  rente  dont  il  jouissait  suflQsant 
à  ses  besoins.  L^  séminaire  ayant  été  fermé  par 
suite  des  persécutons  dirigées  contre  M.  de  Bou- 
logne ,  il  revint  à  Paris  où  il  resta  jusqu'à  la  seconde 
restauration  ;  à  cette  époque  il  reprit  ses  fonctions 
au  séminaire  de  Troyes.  Comme  sa  santé  s'était 
notablement  altérée ,  il  vint  se  fixer  au  séminaire 
das  missions  étrangères  à  Paris ,  où  il  est  mort  le 
iA  octobre  i829.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  im- 
portants :  Mémorial  9wr  la  révolution  française , 
1824,  in-12,  et  4828 ,  2  vol.  D'Ëxauvillez  en  a  pu- 
blié un  abrégé  (  voy.  sur  cet  ouvrage  ainsi  que  sur 
le  suivant  VAmi  de  la  religion,  n»*  1 004 , 1 1 53, 1 21 7, 
et  1498);  Mémorial  de  C écriture  sainte,  1825-1826, 
2  vol.  in-12.  Le  texte  latin  avait  paru  en  1824, 
2  vol.,  même  format.  C'est  un  ouvrage  utile,  qui 
l'eût  été  peut-être  encore  davantage  s'il  eût  em- 
brassé moins  d'objets.  L'auteur  se  proposait  de  don- , 
ner  un  Mémorial  sur  Péducation ,  et  il  avait  ras- 
semblé pour  ce  travail  beaucoup  de  matériaux  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  mettre  en  ordre.  Jolly  avait 
été  nommé  chanoine  honoraire  de  Troyes,  et  grand- 
vicaire  de  St.-Flour;  mais  sa  modestie  l'empêcha 
d'accepter  ce  dernier  titre. 

JOLY  (Claude],  né  à  Paris  en  1607,  chanoine 
de  la  cathédrale  en  1631 ,  fit  deux  voyages,  l'un  à 
Munster  et  l'autre  à  Rome.  De  retour  à  Paris,  il 
fut  fait  officiai  et  grand-chantre.  Il  parvint  jusqu'à 
l'âge  de  93  ans ,  sans  avoir  éprouvé  les  infirmités 
de  la  vieillesse,  lorsqu'il  tomba  dans  un  trou  fiût 
dans  l'église  de  Notre-Dame  pour  la  construction  du 
grand  autel.  11  mourat  de  cette  chute  en  1700, 
après  avoir  légué  sa  nombreuse  bibliothèque  à  son 
chapitre.  Les  agréments  de  son  caractère,  la  can- 


deur de  ses  mœurs ,  son  exacte  probité ,  et  ses  an- 
tres vertus ,  le  firent  longtemps  regretter.  Il  dut  sa 
longue  vieillesse  à  un  régime  exact ,  à  son  enjoue- 
ment tempéré  par  la  prudence.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Traité  des  restitutions  des  grands,  1680, 
in-12;  Traité  historique  des  écoles  épiscopales,  I6T8, 
in-12;  Voyage  de  Munster  en  Westphalie,  167i, 
in-12;  Recueil  des  Maximes  véritables  et  important f$ 
pour  l'institution  du  roi ,  contre  la  fausse  et  pemt- 
cieuse  politique  du  cardinal  Mazarin,  1655,  in-11 
Cet  ouvrage,  écrit  avec  vivacité  et  hardies««,  réim- 
primé en  1G63,  avec  deux  Lettres  apologétique::  de 
l'ouvrage  même ,  fut  brûlé  par  la  main  du  bour- 
reau en  166.^.  L'auteur  fit  imprimer  un  autre  livre 
relatif  à  celui-ci  ;  il  est  intitulé  :  CodicUe  d'or.  Cest 
un  recueil  de  maximes  pour  l'éducation  d'un  prince 
chrétien ,  tirées  d'Erasme  et  d'autres  auteurs.  Dt 
Pétat  du  mariage;  Traditio  antiqua  Ecclesiarm 
Franciœ  circa  Assumptionem  B.  MAR1.€,  Sens, 
1682,  in-12;  De  reformandis  horis  canonicis,  llUi, 
et  1675 ,  in-12;  De  verbis  Usuardi  circa  assumptio- 
nem B,  M,  Virginis,  Sens,  1669,  in-12,  avec  une 
Lettre  apologétique  en  latin ,  pour  la  défense  de 
cet  ouvrage,  Rouen,  1670,  in-12.  Presque  tous  le» 
ouvrages  de  ce  pieux  chanoine  sont  curieui  et  peo 
connus. 

JOLY  (Claude) ,  né  en  1610  à  Buri  dans  le  dio- 
cèse de  Verdun ,  d'abord  curé  de  Saint-Nicolas-dej:- 
Champs  à  Paris,  ensuite  évêque  de  Saint-Pol-de- 
Léon,  et  enfin  d'Agen,  mourut  en  1678,  à  68  ans, 
après  avoir  occupé  avec  distinction  les  priricipal» 
chaires  des  provinces  et  de  la  capitale.  Les  huit 
vol.  in-8  de  Prônes  et  de  Sermons  qui  nous  restent 
de  lui  furent  rédigés  après  sa  mort  par  Richard, 
avocat.  Ils  sont  écrits  avec  plus  de  solidité  que  d'i- 
magination. Le  pieux  évêque  ne  jetait  sur  le  papier 
que  son  exorde,  son  dessein  et  ses  preuves ,  et  s'a- 
bandonnait pour  tout  le  reste  aux  mouvements  de 
son  cœur.  On  a  encore  de  lui  les  Devoirs  du  ckréiien, 
1719,  in-12.  Ce  fut  lui  qui  obtint  l'arrêt  célèbre 
du  4  mars  1669,  qui  règle  la  discipline  du  royaume 
sur  l'approbation  des  réguliers ,  pour  l'adminislra- 
tion  du  sacrement  de  pénitence. 

JOLY  (Gui),  conseiller  du  roi  au  Cbàte]et,fut 
nommé  en  1652  syndic  des  rentiers  de  l'hôtel-de- 
ville  de  Paris.  11  suivit  longtemps  le  cardinal  de 
Retz,  et  lui  fut  attaché  dans  sa  faveur  et  dans  ^ 
disgrâces  :  mais  ayant  refusé  de  le  suivre  à  Rome, 
il  fut  obligé  de  le  quitter.  Joly  a  laissé  des  Mémoires 
historiques  depuis  1648  jusqu'en  1663.  Si  Ton  en 
excepte  la  fin ,  ils  ne  sont  proprement  qu'un  abrégé 
de  ceux  de  son  maître ,  qu'il  peint  avec  assez  de 
vérité.  Joly  y  parait  plus  sage  dans  ses  discours, 
plus  prudent  dans  sa  conduite ,  plus  fixe  dans  ses 
principes ,  plus  constant  dans  ses  résolutions.  Ses 
Mémoires,  qui  forment  2  vol.  in-12 ,  ont  été  réunis 
avec  ceux  du  cardinal  de  Retz.  On  a  encore  de  lui  : 
quelques  Traités  composés  par  ordre  de  la  cour 
pour  la  défense  des  droits  de  la  reine,  <;onlre  Pierre 
Stockmans,  célèbre  jurisconsulte  (voy.  ce  nom); 
Les  Intrigues  de  la  paix ,  et  les  Négociations  laites 
à  la  cour  par  les  amis  de  M.  le  Prince ,  depuis  sa 
retraite  en  Guyenne,  1652,  in-fol.,  une  Suite  de 
ces  mêmes  intrigues,  1652,  in-4 ,  etc. 
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JOLY  (Guillaume),  lieutenant-gën^ral  de  la  con- 
nétablie  et  maréchaussée  de  France,  mort  en  1613, 
est  auteur  :  d'un  Traité  de  la  justice  militaire  de 
France ,  in-8  ;  de  la  Vie  de  Guy  Coquille ,  célèbre 
jurisconsulte. 

JOLY  ( Marc-Antoine),  censeur  royal ,  né  à  Paris 
en  1 672 ,  débuta  par  quelques  pièces  de  théâtre , 
et  se  fit  connaître  ensuite  plus  avantageusement 
par  des  Editions  de  Molière,  in-4;  de  Coraeille, 
in-12;  de  Racine,  in-12;  et  de  Montfleury,  in-)â. 
Il  a  laissé  un  ouvrage  considérable,  intitulé  Le  nou- 
reau  et  grand  Cérémonial  de  France,  gros  in-fol., 
déposé  à  la  bibliothèque  du  roi.  Joly  est  mort  à 
Paris  en  1753. 

JOLY  (Jean-Pierre  de),  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  et  doyen  du  conseil  du  duc  d'Orléans,  naquit 
à  Milhau  en  Rouergue  Tan  1674,  et  mourut  subi- 
tement à  Paris  en  1774.  Nous  avons  de  lui  une 
Traduction  française  y  in-8,  des  Pensées  de  Tempe- 
reur  Marc-Antoine ,  et  une  Edition  très-exacte  du 
texte  grec  de  ces  Pensées. 

*  JOLY,  sculpteur,  élève  du  célèbre  Girardon , 
né  à  Troyes,  vers  1690  a  exécuté  plusieurs  ou- 
\rages  estimés,  entre  autres  la  statue  équestre 
de  Louis  XIV,  qui  décorait  la  place  du  Peyrou  à 
Montpellier.  Les  états  du  Languedoc  lui  avaient  fait 
une  pension  de  3,000  livres.  11  est  mort  vers  Tan 
1760. 

*  JOLY  (Tabbé),  doyen  de  Téglise  de  Langres, 
président  de  la  chambre  des  comptes  de  Bourgogne, 
né  à  Dijon  en  1713,  mort  vers,  1775  a  publié  diflë- 
rents  ouvrages  réimprimés  dans  sa  ville  natale  en 
1770;  Traité  du  mal,  ^  vol.  in-IS;  La  Religion 
chrétienne  éclairée  par  les  dogmes  et  les  prophéties, 
4  vol.  in-12;  Traité  des  anges,  bons  et  mauvais, 
3  vol.  in-12. 

*  JOLY  (Philippe -Louis),  savant  philologue  et 
chanoine  de  la  Chapelle-aux-Riches  de  Dijon ,  na- 
quit dans  cette  ville  vers  1680,  ou  en  1710  d'après 
Barbier,  et  publia  :  Eloge  historique  de  l'abbé  Pa- 
pillon ,  1 738 ,  in-8  ;  Remarques  critiques  sur  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle,  Paris,  (  Dijon  ) ,  1752,  2  vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage ,  sagement  écrit  et  très-estimé, 
est  un  des  contre -poisons  les  plus  efficaces  de  la 
dangereuse  doctrine  de  ce  philosophe.  Traité  de  la 
versification  française,  dans  Tédition  du  Diction- 
naire des  Rimes  de  Richelet,  Paris,  1751,  in-8; 
Eloges  de  quelques  auteurs  français,  Dijon,  174S, 
iD-8.  De  ces  éloges  au  nombre  de  douze ,  trois  ne 
sont  pas  de  Joly  :  ceux  de  Daléchamp  et  de  Méré , 
sont  de  J.-B.  Michault,  et  celui  de  Montaigne ,  du 
président  Bouhier.  Plusieurs  articles  intéressants 
dans  le  Journal  des  satxints  et  dans  les  nouveaux 
Mémoires  de  Vabbé  d'Artigny,  11  est  en  outre  l'édi- 
teur de  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne, 
de  Tabbé  Papillon,  des  Nouvelles  poésies  de  La 
Monnoie ,  1 745  ;  et  des  Mémoires  historiques ,  cri- 
tiques et  littéraires  de  Bruys,  1751  {voy.  Bruys). 
L'abbé  Joly  mourut  dans  sa  patrie  vers  1755,  sui- 
vant la  Biographie  universelle,  et  le  27  août  1782, 
suivant  Barbier,  Examen  des  Dictionn.  histor.  11 
avait  autant  de  modestie  que  d^érudition  ;  il  ne  se 
décidait  à  publier  un  ouvrage  qu'après  lavoir  sou- 
mis à  la  critique  de  ses  amis ,  et  corrigé  avec  tout 
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le  soin  dont  il  était  capable;  néanmoins  il  ne 
voulut  en  avouer  aucun.  C'était  le  blesser  que  de 
lui  parler  de  ses  productions. 

*  JOLY  (  le  P.  Joseph-Romain  ) ,  capucin ,  né  le 
15  mars  1715,  à  Saint  -  Claude ,  fit  ses  humanités 
dans  sa  ville  natale,  au  collège  qu'y  avait  fondé, 
plus  de  deux  cents  ans  auparavant,  un  ecclésiastique 
de  sa  famille ,  et  sa  philosophie  chez  les  carmes 
réformés.  S'étant  décidé  pour  l'état  monastique ,  il 
alla  prendre  l'habit  dans  le  couvent  des  capucins 
de  Pontarlier.  La  nature  l'avait  doué  d'heureuses 
dispositions ,  et  surtout  d'une  extrême  facilité  qui 
lui  permit  d'embrasser  tous  les  genres  de  litté* 
rature.  U  cultivait  à  la  fois  l'éloquence ,  la  poésie, 
l'histoire,  la  théologie,  les  sciences  naturelles, 
les  arts ,  et  produisait  avec  une  incroyable  fécon- 
dité des  ouvrages  sur  presque  toutes  les  branches 
des  connaissances  humaines.  Ce  n'étaient  pas  à 
beaucoup  près  des  chefs-d'œuvre  ;  mais  tels  qu'ils 
sont,  ces  ouvrages  supposent  néanmoins  du  tra- 
vail, de  l'érudition  et  un  véritable  talent.  Les 
principaux  sont  :  Dissertation  où  ton  examine  celle 
qui  a  remporté  le  prix  de  l'académie  de  Besançon  en 
1754,  Epinal,  in-8;  c'est  une  critique  du  mé- 
moire de  l'abbé  Bergier  sur  le  nombre  et  la  posi- 
tion des  villes  de  l'ancienne  Séquanie  ;  Histoire  de 
V image  miraculeuse  de  Notre-Dame  d'Onoz,  près 
d'Orgelet,  Besançon,  1757,  in- 12;  Le  Diable  cos- 
mopolite, poème,  Paris,  1760,  in-8;  c'est  une  satire 
contre  les  philosophes  ;  Lettre  sur  les  spectacles ,  à 
Afi»«  Clairon,  Avignon  (Paris),  1762,  in-8;  ffw- 
toire  de  la  prédication,  Paris,  1767,  in-12;  Confé- 
rences pour  servir  à  l'instruction  du  peuple,  Paris, 
1768,  6  vol.  in-12;  Conférences  sur  les  mystères, 
ibid.,  1771 ,  3  vol.  in-12;  La  Géographie  sacrée,  et 
les  Monuments  de  l'histoire  sainte,  Paris,  1784, 
in-4.  C'est  le  plus  important  des  ouvrages  de  Joly  ; 
L'ancienne  Géographie  universelle  comparée  à  la 
moderne,  Paris,  1801 ,  2  vol.  in-8,  et  atlas  in-4; 
La  Franche  -  Comté  ancienne  et  moderne,  Paris, 
1779,  in-12  ;  L'Egyptiade,  ou  le  Voyage  de  saint 
François  d'Assise  à  la  cour  du  roi  d'Egypte ,  poème 
épique  en  12  chants,  Paris,  1786,  in-12;  Placide, 
tragédie  en  vers  et  en  cinq  actes,  ibid.,  1786,  in-8  ; 
Le  Phaéton  moderne,  poème,  Paris,  1772,  in-8, 
satire  contre  Voltaire.  Ce  religieux  survécut  à  son 
institut,  et  mourut  à  Paris  en  1805,  âgé  de  90  ans. 
U  était  de  l'académie  des  Arcades  de  Rome. 

**  JOLY  (Joseph),  littérateur  estimable,  né  en 
1772  à  Salins,  après  avoir  achevé  ses  études  au 
collège  de  sa  ville  natale,  entra  dans  la  congre* 
gation  de  l'oratoire,  et  dès  l'âge  de  16  ans  professa 
les  humanités  à  Juiily.  A  la  suppression  de  ce  col- 
lège ,  il  vint  à  Paris  dans  le  but  de  s'y  perfectionner 
en  suivant  les  cours  des  maîtres  ;  mais  atteint  par 
la  réquisition ,  force  lui  fut  de  rejoindre  un  des 
bataillons  du  Jura ,  dans  lequel  il  fit  les  premières 
campagnes  sur  le  Rhin.  Une  fois  dégagé  du  service 
militaire ,  il  se  hâta  de  regagner  Paris ,  résolu  de 
se  livrer  entièrement  a  la  culture  des  lettres ,  et 
se  familiarisa  bien  vite  avec  les  principales  langues 
de  l'Europe ,  dont  la  connaissance  pouvait  devenir 
pour  lui  une  ressource.  En  1795,  il  fut  employé 
dans  les  bureaux  de  la  commission  des  onze, 
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chargée  de  pn^parer  les  lois  organiques  de  la  nou- 
velle constitution  ;  mais  cette  excursion  passagère 
dans  le  domaine  de  la  politique  ne  lui  fit  point 
nc^gliger  la  littérature,  et  il  lit  jouer  en  1797  au 
théâtre  Louvois  Sophocle  et  Aristophane,  comédie 
que  des  détails  agréables  tirent  accueillir  favora- 
blement des  amateurs.  Nommé  en  1799  conser- 
Tateur  des  établissements  d'arts  et  de  sciences  à 
Florence ,  il  remplit  en  môme  temps  les  fonctions 
de  secrétaire  de  la  commission  française  en  Tos- 
cane. De  retour  à  Paris  en  180i  ,  il  concounit  pour 
le  prix  de  poésie  dont  le  sujet  était  V Indépendance 
de  l'homme  de  lettres:  et  fit  imprimer  sa  pièce.  Il 
refusa ,  dans  les  premières  années  de  Tempire ,  un 
poste  diplomatique  en  Allemagne  ,  et  sous  la  res- 
tauration les  divers  emplois  qui  lui  furent  oflerts. 
D*un  caractère  fier  et  morose ,  il  passa  ses  dernières 
années  au  milieu  de  ses  livres,  et  mourut  à  Paris , 
le  1*r  août  1840,  à  68  ans.  Il  a  fourni  plusieurs 
articles  au  Répertoire  de-  littérature  et  qjuelques 
pièces  à  VAlmanach  des  Muses,  et  traduit  plusieurs 
romans  de  l'anglais  et  de  l'italien,  entr'autres  la 
Sapho  du  comte  Verri.  11  eut  aussi  la  principale 
part  à  la  traduction  de  l'ouvrage  de  Micali  :  Y  Italie 
avant  la  domination  romaine;  mais  son  principal 
titre  est  la  traduction  en  vers  des  Fables  de  Phèdre, 
Paris,  1813,  in-18  et  in-8,  dont  la  préface  et  les 
notes  annoncent  un  homme  de  goût  et  un  litté- 
rateur instruit.  Il  a  laissé  manuscrit  outre  un  re- 
cueil de  Fables  nouvelles ,  des  traductions  en  vers 
d'Horace,  de  Perse,  et  de  Juvénal,  etc. 

*  JOLY  DE  BÉVY  (  Louis-Philiberl-Joseph  ) ,  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  de  Dijon,  né  le 
23  mai  1736  dans  cette  ville ,  était  aussi  savant  dans 
la  jurisprudence  ecclésiastique  que  dans  la  jurispru- 
dence civile.  Pendant  la  révolution ,  il  eut  à  souffrir 
les  persécutions  auxquelles  furent  exposés  presque 
tous  ses  confrères  ;  cependant  il  ne  craignit  pas  de 
se  prononcer  en  faveur  des  prêtres  qui  refusèrent 
le  serment.  Il  improuva  le  concordat  de  1801 ,  et 
se  signala  par  son  zèle  pour  la  petite  Eglise  ;  il 
mourut  dans  sa  patrie,  le  SI  février  1822.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  la  nouvelle  Eglise  de 
France,  Paris,  1816 ,  in-8  ;  Nouvelle  Traduction  du 
livre  de  Vlmitation  de  /.-C,  Dijon,  1816,  in-lâ; 
2*  édit.  avec  les  textes  de  l'Ëcrilure  sainte,  1821 , 
in-8;  3»  édit.,  1822,  in-8;  Prières  à  Pusage  des 
fidèles,  dans  les  temps  d'affliction  et  de  calamités, 
tirées  des  Psaumes  de  David  et  des  Cantiques,  etc., 
trad.  de  La  Harpe,  ibid.,  1817,  in-12  de  187  pages 
(l'ouvrage  n'a  point  été  mis  dans  le  commerce)  ;  De 
l'ordre  de  la  noblesse  et  de  son  antiquité  chez  les 
Francs,  ibid.,  1817,  in-8;  Extrait  du  livre  de  Burke 
sur  la  révolution  française,  ibid.,  1819,  in-8;  Sur 
Louis  XIV ,  ibid.,  1820,  in-8;  Instructions  pour 
un  pécheur  qui,  touché  de  Dieu,  veut  se  convertir, 
tirées  du  Commentaire  des  Psaumes  de  David ,  par 
le  P.  Berthier,  suivies  d'un  récit  motivé  de  la  con- 
version dun  incrédule  (  La  Harpe)  qui  fut  longtemps 
un  des  plus  renommés  dans  la  secte  philosophique, 
et  auteur  de  ce  récit,  1820 ,  in  -  8  ;  Joly  de  Bévy  est 
l'éditeur  des  Œuvres  de  jurisprudence ,  de  M.  Bou- 
hier,  1787-88,  2  vol.  in-fol.,  et  du  Traité  de  la 
Péremption  d'instance,  par  Melenet ,  augmentée  d'un 


traité  de  Bouhier  sur  la  même  matière,  1787,  in-8« 
JOLY  DE  FLEURY  (Guillaume -François),  né  à 
Paris  en  1675,  d'une  ancienne  famille  de  robe, 
originaire  de  Bourgogne ,  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement en  169o,  devint  avocat-général  de  la  cour 
des  aides  en  1 700 ,  et  avocat-général  au  parlement 
de  Paris  en  1705.  D'Aguesseau  ayant  été  fait  chan- 
celier de  France  en  1717,  Joly  de  Fleury  le  rem- 
plaça dans  sa  charge  de  procureur  -  général ,  et 
mourut  en  1756,  dans  sa  81*  année ,  laissant  plu- 
sieurs manuscrits  :  Mémoires ,  qui  sont  tout  autant 
de  traités  sur  les  matières  qu'ils  embrassent;  des 
Observations ,  des  Remarques ,  des  Notes  sur  diffé- 
rentes parties  du  droit  public  français;  les  tomes  6 
et  7  du  Journal  des  audiences  offrent  quelques  ex- 
traits de  ses  plaidoyers. 

•  JOLY  DE  FLEURY  (Jean-Omer),  fils  du  pre- 
cédent,  né  à  Paris  le  26  octobre  1715,  remplit 
successivement  les  places  de  procureur-général  et 
d'avocat-général  au  grand  conseil  et  au  parlement. 
Dans  un  temps  où,  par  des  productions  Impies,  on 
sapait  les  fondements  de  la  religion,  il  s'en  montra 
le  zélé  défenseur,  et  la  défendit  avec  autant  de 
force  que  d'éloquence.  L'abbé  Chauvelin  ayant  dé- 
noncé au  parlement  quelques  ouvrages  philoso- 
phiques, Joly  de  Fleury  prononça,  le  9  avril  17.'?6, 
son  réquisitoire  contre  Y  Analyse  deBayle,  de  Tahbé 
de  Marsy,  Y  Histoire  du  peuple  de  Dieu,  de  BeiTuver, 
et  La  Christiade,  espèce  de  roman  sacré ,  de  VàiAà 
de  la  Baume,  a  Bayle,  dit- il,  trop  connu  par  sa 
))  liberté  de  penser,  se  déclara  dans  le  dernier  sièck 
»  l'apologiste  du  pyrrhonisme  et  de  Tirréligion. 
)>  Ami  de  toutes  les  sectes ,  dont  il  fait  également 
«)  l'éloge ,  il  apprend  à  suspendre  sur  tout  son  ju- 
»  gement,  parce  qu'il  n'admet  aucune  certitude. 
»  Toujours  en  garde  contre  les  ennemis  împla- 
)>  cables  de  ses  impiétés ,  il  répand  comme  furtive- 
»  ment  ses  erreurs  dans  les  articles  des  manichéens, 
1»  des  pauliciens,  des  marcionites,  despyrrhoniens,  eic, 
D  Les  demi-savants,  croyant  y  trouver  des  preuves 
»  invincibles  contre  la  religion ,  méprisent  ces 
ï»  hommes  dociles  et  prudents  qui  font  un  usage 
M  légitime  de  leur  raison  ,  et  qui  pensent  avec  jos- 
»  tice  qu'une  raison  droite  conduit  à  la  foi ,  et 
»  qu'une  foi  pure  perfectionne  la  raison ,  etc.... 
V  Voilà  l'ébauche  du  Dictionnaire  de  Bayle.  Il  mé- 
»  ritait  sans  doute  de  rentrer  dans  les  ténèbres 
»  d'où  il  avait  fait  sortir  tant  d'autres  écrivains. 
))  Bayle  avait  renfermé  tant  d'erreura  dans  d«!s 
ï>  volumes  immenses  ;  il  les  avait  répandues  de 
»  tous  côtés  dans  les  différents  articles  qui  les 
»  composent  ;  l'acquisition  de  ses  œuvres  était  dif- 
»  ûcile ,  la  lecture  trop  longue ,  l'usage  peu  com- 
9  mun.  Les  textes  dont  il  abuse  pour  autoriser 
»  l'incrédulité  étaient  placés  comme  au  hasard  et 
9  sans  ordre.  La  difficulté  de  les  suivre ,  de  les  lire 
»  ensemble  pouvait  être  un  obstacle  aux  progrès 
»  rapides  de  l'impiété.  Un  rédacteur  pervers ,  en- 
»  nemi  sans  doute  de  tout  bien ,  prête  honteuse- 
))  ment  sa  plume  à  Timpiété.  Il  présente  aujour- 
»  d'hui  tout  ce  venin ,  comme  dans  une  coupe  ;  il 
»  rapproche  les  textes  sous  des  titres  analogues;  il 
»  rassemble  toutes  les  obscénités ,  les  histoires 
»  scandaleuses,  les  invectives,  et  les  blasphèmes 
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yt  de  Fauteur  :  ce  qui  n'dtait  presque  accessible  à 
V  personne  devient  à  la  portée  de  tout  le  inonde. 
»  Quel  scandale  une   semblable  analyse  n'ofTre- 
»  t-elle  pas  aux  mœurs  et  à  la  religion?  »  H  juge 
ensuite  et  avec  une  juste  sévérité  YHistoire  du 
pmple  de  Dieu,  Le  P.  Berlhier,  en  parlant  de  ce 
livre  et  de  son  auteur,  s'était  déjà  exprimé  en  ces 
termes  :  «  Il  ne  se  souvint  pas  (le  père  Berruyer  ) 
9  qu'il  travaillait  sur  le  livre  le  plus  simple ,  le 
»  plus  noble ,  le  plus  divin ,  le  plus  sanctifiant.  Il 
y>  en  altéra  la  simplicité  par  Textréme  abondance 
9  de  son  style ,  la  noblesse  par  une  foule  d'images 
»  et  d'expressions  peu  convenables ,  la  divinité  par 
»  Falliage  de  ses  propres  conceptions ,  f  édification 
»  par  la   méthode  très  •  condamnable  de  réduire 
»  quantité  de  leçons  évangéliques  aux  seuls  Juifs 
9  et  aux  événements  qui  les  concernent.  «  L'a- 
vocat-général ne  fut  pas  moins  sévère  pour  la 
Chrh'tiade,  où  «  l'auteur,  dit -il,  en  se  livrant  à 
9  toute  la  fougue  de  son  imagination ,  travestit 
»  l'Evangile  ,  prête  à  la  Divinité  le  langage  que  les 
»  poètes  mettent  dans  la  bouche  de  leurs  dieux  , 
»  insère  dans  le  récit  des  actions  de  Jésus -Christ 
»  des  épisodes  indécens ,  et  copiés  d'après  ceux  des 
))  héros  de  Virgile ,  etc.  »  Sur  son  réquisitoire  in- 
tervint l'arrêt  qui  condamnait  ces  trois  ouvrages  à 
être  lacérés  et  brûlés  par  la  main  du  bourreau. 
Le  23  janvier  1759,  il  prononça  un  autre  réqui- 
sitoire sur  huit  ouvrages,   au  nombre  desquels 
dtaient  l'^fprt^  d'Helvetius  (vwj.  ce  nom),  VEnqf- 
clopédie,  et  la  Religion  naturelle,  poème  de  Vol- 
taire. l>e  philosophe  de  Femcy  chercha ,  mais  en 
vain,  par  des  satires  mordantes  et  des  plaisanteries 
grossières ,  à  jeter  du  ndicule  sur  l'avocat-général 
qui  l'avait  attaqué  vigoureusement.  En  parlant  de 
V Encyclopédie,  Joly  de  Fleury  fit  remarquer  l'a- 
dresse perfide  avec  laquelle  les  auteurs  insinuaient 
plus  ou  moins  ouvertement  leur  doctrine ,  et  ne 
dissimula  pas  que  l'on  devinait  qu'ils  étaient  associés 
pour  détruire  la  religion ,  inspirer  l'indépendance 
et  énerver  la  morale.  Ces  ouvrages  furent  con- 
damnés à  être  brûlés ,  à  l'exception  de  V Encyclo- 
pédie qui  devait  être  examinée  plus  amplement.  11 
remplit  avec  honneur  les  devoirs  de  sa  charge  et 
fut  toujours  l'irréconciliable  ennemi  des  opinions 
philosophiques ,  dont  il  put  voir  les  tristes  résul- 
tats; après  avoir  traversé  nos  orages  révolution- 
naires, il  est  mort  le  29  janvier  1810.  Son  fils  a 
été  le  dernier  procureur-général  du  parlement. 

*  JOMBERT  (  Charles-Antoine  ) ,  imprimeur-li- 
braire, né  à  Paris  en  1712,  mort  à  St.-Germain- 
en-Laye  en  1784,  était  très -versé  dans  les  arts, 
et  a  publié  :  Nouvelle  méthode  pour  apprendre  à 
dessiner  sans  maitrej  1740,  in -4;  Architecture 
fnodeme,  ou  VArt  de  bien  bâtir,  pour  toutes  sortes 
de  personnes,  Paris,  1754,  2  vol.  in -4.  Cet  ou- 
vrage est  de  Briseux  :  il  n'a  fait  que  l'augmenter  ; 
Répertoire  des  artistes,  Paris,  1765,  2  vol.  in-fol.; 
Catalogue  de  Vceuvre  de  Cochin,  1770,  in-8;  Essai 
d'un  catalogue  de  Vceuvre  S  Et.  La  Belle,  1772,  in-8; 
Théorie  de  la  figure  humaine,  trad.  du  latin  de  Ru- 
bens,  1775,  in-4;  Catalogue  raisonné  de  Vceuvre  de 
iSé6.  Leclerc,  1774,  2  vol.  in-8;  des  éditions  corri- 
gées d'ouvrages  de  Bélidor,  de  Piles,  etc. 

ToMi  IV. 


*  JOMELLl  (  Nicole  } ,  compositeur ,  né  dans  le 
royaume  de  Naples  en  1714,  un  des  plus  grands 
maîtres  de  son  temps,  séjourna  longtemps  à 
Rome  et  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Pierre.  En  1753,  il  se  rendit  à  Stutgard  ,  où  il  de- 
meura 15  ans,  et  revint  en  1768  à  Naples,  où  il 
mourut  le  28  août  1774.  11  a  composé  un  grand 
nombre  de  messes,  de  motets  et  plus  de  40  opéras, 
dont  le  plus  renommé  est  Armide,  11  excellait  par- 
ticulièrement dans  la  musique  sacrée.  Son  Mise- 
rere à  deux  voix  est  une  des  compositions  sublimes 
de  ce  genre. 
JON  (du).  Voy,  Ju?nus. 

JONADAB,  fils  de  Réchab,  de  la  famille  de  Jé- 
thro ,  beau-père  de  Moïse,  aida  Jéhu  à  exterminer 
le  culte  de  Baal,  et  se  rendit  recommandable  par 
la  sainteté  et  l'austérité  de  sa  vie.  11  prescrivit  à  ses 
descendants  un  genre  de  vie  très-dur,  et  des  pri- 
vations pénibles ,  auxquelles  la  loi  n'obligeait  per- 
sonne, mais  qui  tendaient  d'elles-mêmes  à  une 
plus  exacte  et  plus  parfaite  observation  de  la  loi. 
11  leur  défendit  l'usage  du  vin,  des  maisons,  de 
l'agriculture  et  la  propriété  d'aucun  fonds ,  et  il 
leur  ordonna  d'habiter  sous  des  tentes.  Les  disciples 
de  Jonadab  s'appelèrent  rèchabites ,  du  nom  de  son 
père.  Us  pratiquèrent  la  règle  qu'il  leur  avait  don- 
née, durant  plus  de  300  ans.  La  dernière  année  du 
règne  de  Joachim ,  roi  de  Juda ,  Nabuchodonosor 
étant  venu  assiéger  Jérusalem ,  les  réchabites  fui-ent 
obligés  de  quitter  la  campagne  et  de  se  retirer  dans 
la  ville,  sans  toutefois  abandonner  leur  coutume 
de  loger  sous  des  tentes.  Pendant  le  siège,  Jérémie 
reçut  l'ordre  d'aller  chercher  les  disciples  de  Ré- 
chab ,  de  les  faire  entrer  dans  le  temple,  et  de  leur 
présenter  du  vin  à  boire.  L'homme  de  Dieu  exécuta 
cet  ordre.  Loi*squ'il  leur  eut  oflert  à  boire ,  ils  ré- 
pondirent qu'ils  ne  buvaient  point  de  vin ,  parce 
que  leur  père  Jonadab  le  leur  avait  défendu.  Le 
prophète  prit  de  là  occasion  de  faire  aux  Juifs  de 
vifs  reproches  sur  leur  endurcissement.  Il  opposa 
leur  facilité  à  violer  la  loi  de  Dieu  à  l'exactitude 
rigoureuse  avec  laquelle  les  réchabites  observaient 
les  ordonnances  des  hommes.  Les  réchabites  furent 
emmenés  captifs  après  la  prise  de  Jérusalem  par 
les  Chaldéens,  et  on  croit  qu'après  le  retour  de  la 
captivité,  ils  furent  employés  au  service  du  temple; 
qu'ils  y  exercèrent  les  fonctions  de  portiers,  et 
même  de  chantres ,  sous  les  lévites.  L'expérience  a 
fait  voir  encore  plus  clairement  depuis,  que  les 
hommes  assujettis  à  des  règles  et  à  des  observances 
particulières ,  formés  à  l'amour  et  à  la  pratique  de 
la  religion  ,  par  des  leçons  et  des  exercices  assortis 
à  une  plus  grande  perfection ,  sont  eu  général  les 
plus  propres  aux  fonctions  du  saint  ministère.  Voy, 
saint  Norbert  et  Eusébe  de  Verceil. 
JONiE.  Voy.  JoNAS  (Amgrim). 
JONAS,  fils  d' Amathi ,  cinquième  des  petits  pro-> 
phètes,  natif  de  Géthopher,  dans  la  tribu  de  Za- 
bulon,  vivait  sous  Joas,  Jéroboam  II,  rois  d'Is- 
raël ,  et  du  temps  d'Ozias ,  roi  de  Juda.  Dieu  or- 
donna à  ce  prophète  d'aller  à  Ninive ,  capitale  de 
l'empire  des  Assyriens ,  pour  prédii*e  à  cette  grande 
ville  que  Dieu  l'allait  détruire.  Jonas,  craignant 
d'exécuter  une  mission  qui  lui  semblait  dangereuse, 
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s'enfuit,  et  s'embarqua  à  Joppé,  pôur  aller  à  Tharse, 
en  Cilicie.  Une  grande  tempôte  s'élant  élevée  tout- 
à-coijp  ,  les  mariniers  tirèrent  au  sort  pour  savoir 
celui  qui  était  cause  de  ce  malheur ,  et  le  sort 
tomba  sur  Jonas.  On  le  jeta  dans  la  mer,  afin  que 
sa  mort  procurât  le  salut  aux  autres,  et  aussitôt 
Torage  s'apaisa.  Dieu  envoya  un  grand  poisson 
pour  recevoir  Jonas,  qui  demeura  trois  jours  et 
trois  nuits  dans  le  ventre  de  Tanimal.  Le  poisson 
le  jeta  alors  sur  le  bord  de  la  mer,  et  le  pro- 
phète ayant  reçu  un  nouvel  ordre  d'aller  à  Ninive, 
obéit.  Les  habitants,  eiïrayés  de  ses  menaces, 
firent  pénitence ,  ordonnèrent  un  jeûne  public ,  et 
le  Seigneur  leur  pardonna.  Jonas  voyant  que  Dieu 
avait  révoqué  sa  sentence  louchant  la  destruction 
de  Ninive ,  appréhenda  de  passer  pour  un  faux  pro- 
phète ,  et  se  plaignit  au  Soigneur  qui  lui  fit  bien- 
tôt comprendre  Tinjustice  de  sa  plainte ,  par  une 
de  ces  leçons  typiques,  si  propres  à  instruire  et  à 
convaincre.  Pour  le  défendre  contre  Tardeur  du 
soleil ,  il  fit  croître  dans  l'espace  d'une  seule  nuit 
un  végétal  que  l'Ecriture  nomme  im  lieiTe,  et  qui 
est  probablement  le  Palma  Christi,  lequel  lui  donna 
beaucoup  d'ombre.  Mais ,  dès  le  lendemain,  un  ver 
piqua  la  racine  de  cette  plante,  la  fit  sécher,  et 
laissa  Jonas  exposé ,  comme  auparavant ,  à  la  vio- 
lence du  soleil.  Cet  événement  augmenta  l'affliction 
du  prophète ,  qui ,  dans  l'excès  de  sa  douleur , 
souhaita  de  mourir.  Alors  Dieu,  pour  rinstruii:e, 
lui  dit  que,  a  puisqu'il  était  fâché  de  la  perte  d'un 
»  lierre,  qui  ne  lui  avait  rien  coûté,  il  ne  devait 
»  pas  être  surpris  de  voir  fléchir  sa  colère  envers 
»  une  grande  ville ,  dans  laquelle  il  y  avait  plus 
»  de  120,000  personnes  qui  ne  savaient  pas  distin- 
T»  guer  entre  le  bien  et  le  mal.  »  Jonas  revint  de 
Ninive  dans  la  Judée ,  et  saint  Epiphane  raconte 
qu'il  se  retira  avec  sa  mère  près  de  la  ville  de  Sur, 
oïl  il  demeura  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  Tan 
761  avant  J.-G.  Les  Prophéties  de  Jonas  sont  en 
hébreu ,  et  contiennent  quatre  chapitres.  Il  y  a  des 
mythologistes  qui  prétendent  que  la  fable  d'Andro- 
mède a  élé  inventée  sur  l'histoire  de  Jonas  :  sans 
rien  décider  sur  cette  conjecture,  en  particulier, 
l'on  peut  dire  que  presque  toute  la  mythologie,  et 
même  la  partie  fabuleuse  de  l'histoire  ancienne , 
est  prise  de  TEcrilure  sainte  (voy.  Ophionêe  ).  Jo- 
nas jeté  dans  la  mer  pour  sauver  ses  semblables , 
englouti  par  la  baleine,  et  rendu  le  troisième  jour, 
est,  suivant  l'Evangile  môme,  la  figure  de  J.-G.  Il 
l'est  encore  en  çc  que  c'est  le  seul  prophète  que 
Dieu  ait  envoyé  aux  gentils.  Les  savants  ont  beau- 
coup disputé  sur  le  poisson  qui  engloutit  Jonas.  On 
a  dit  que  ce  n'était  point  une  baleine  proprement 
dite,  puisqu'on  n'en  voit  point  dans  la  mer  Médi- 
terranée, 011  ce  prophète  fut  jeté;  que  d'ailleurs  le 
gosier  des  baleines  était  trop  étroit  pour  qu'un 
homme  y  pût  passer.  Quelques-uns  croient  que  le 
poisson  dont  il  s'agit  était  une  espèce  de  requin  ou 
de  lamine  ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  c'était 
un  orca,  qui  ne  sort  pas  du  genre  des  cétacées.  En- 
fin ,  on  a  dit  que  le  mot  venter ,  qui ,  en  général , 
signifie  cavité,  surtout  dans  le  langage  de  l'Ecri- 
ture, pouvait  mai*qucr  la  bouche  de  la  baleine, 
oîi  il  y  a  de  très-grands  creux.  Et  quant  à  la  mer 


Méditerranée,  si  elle  Q*a  pas  aujoardlmi  des  ba- 
leines ,  elle  peut  en  avoir  eu  autrefois  :  la  Manche 
n'en  a  pas  davantage,  et  cependant  en  1617,  on 
en  a  pris  une  à  Schcvelingue.  Quelques  interprètcf 
ont  ci'U  que  ce  poisson  pouvait  avoir  été  formé  ex- 
près par  celui  qui  les  a  faits  tous,  et  se  sont  ap- 
puyés du  mot  prceparavity  qui  se  trouve  dans  le 
texte  sacré.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  elle 
est  certainement  plus  raisonnable  que  les  ineptie» 
qu'un  moine  nommé  Thaddée,  professeur  à  Bonn , 
et  d'autres  ignorants ,  se  parant  du  nom  d'Hermé- 
neutes,  ont  débitées  sur  celte  matière.  Les  princi- 
paux commentateurs  de  ce  prophète  sont  Feiiar- 
dent,  J.  Heusden,  H.  von  der  Hardt,  F.  C.  Fabri- 
cius  et  Rosenmuller. 

JONAS ,  évêque  d'Orléans,  mort  en  SA%  a  laissé 
deux  ouvrages  estimés.  Le  premier,  intitulé  IiuH- 
tutùmsde^  laïques^  fut  traduit  en  français  par  D.  Mége, 
166:2,  in-12.  Le  second  a  pour  titre  :  Instruction 
d'un  roi  chrétien,  traduit  en  fiançais  par  Desma- 
rets,  1661  ,  in-8;  l'un  et  l'autre  se  trouvent  en  la- 
tin dans  le  Spicilége  de  d'Acheri.  Il  y  a  cm^re  de 
Jonas  un  Traité  des  miracles  dans  la  Bibliothèqtie 
des  Pères,  et  imprimé  sépai'ément,  1645,  in-l6;et 
un  Traité  contre  Claude ,  évêque  de  Turin  ,  et  les 
iconoclastes ,  dédié  à  Charles  le  Chauve.  Quoique 
Jonas  combatte  le  sentiment  de  ceux  qui  condamnent 
l'usage  des  images,  il  n'en  approuve  pas  le  culte. 
C'est  pourquoi  Bellarmin  avertit  qu'il  faut  lire  son 
ouvrage  avec  précaution.  «  On  n'y  trouve  de  jus- 
D  tesse  ni  dans  les  raisonnements  ni  dans  les  ré- 
m  flexions ,  a  dit  un  critique ,  mais  à  la  place  de 
a  cela,  de  froides  plaisanteries  et  des  puérilités, 
»  comme  lorsqu'il  raille  son  adversaire  sur  l'équi- 
»  voque  de  son  nom ,  en  lui  disant  qu^on  ne  doit 
D  pas  s'étonner  de  ce  qu'il  ne  marche  pas  droit  dans 
»  les  sentiers  de  la  vérité,  puisqu^il  se  nomme 
»  Claude,  c'est-à-dire  boiteux ,  selon  l'étymoloi^ie 
»  latine  :  mais  c'était  le  goût  du  temps.  »  Ce  préUt 
fut  le  modèle  des  évéques  et  l'ornement  du  6*  con- 
cile de  Paris  et  de  celui  de  Thionville. 

JONAS  (Juste),  théologien  luthérien,  l'un  des 
premiers  apôtres  de  la  réformation,  né  dans  la 
Thuringe  en  491,  mort  en  1555,  a  laissé  quelques 
ouvrages  remplis  des  efreurs  de  Luther,  dont  il 
était  un  des  plus  ardents  disciples  :  il  était  ami  de 
Mélanchlhon  qui  le  fit  principal  du  collège  de  \Vit- 
temberg  et  ensuite  doyen  de  l'université  de  cette 
ville. 

JONAS  ou  plutôt  JON.^  (Amgrim  ),  astronome 
irlandais,  disciple  de  Tycho-Brahé,  et  coadjuteur 
de  Gutbrand  de  Thorlaksen,  évêque  do  Holun  en 
Islande ,  refusa  cet  évèché  après  la  mort  de  Gut- 
brand, se  contentant  d'être  ministre  de  l'église  de 
Melstadt ,  et  mourut  en  1649,  à  95  ans ,  après  avoir 
publié  un  grand  nombra  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  V Histoire  et  la  description  de  l* Islande, 
Amsterdam,  1645,  in-4,  avec  la  Défense  de  cet  ou- 
vrage ,  estimable  pour  l'érudition  et  les  recherches. 
Cette  histoire  est  en  latin.  Idea  veri  magisirMûs, 
Copenhague,  1589,  in-8;  la  Vie  de  GuHn-and  de 
Thorlaksen,  en  latin,  in-4,  etc.  11  piétend  que  l'Is- 
lande n'a  été  habitée  que  vei*s  Fan  874  de  J.-C., 
et  que  par  conséquent  elle  n'est  point  l'apcienne 
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TMé;  mais  on  peut  ravoir  connue  comme  tant 
d'autres  plages  avant  qu'il  y  eût  des  habitants.  Il 
se  remaria  à  l'âge  de  90  ans  à  une  jeune  fille  (i). 

JONATHAS,  fils  de  Saûl,  est  cëlèbre  par  sa  va- 
leur et  par  Tamitié  constante  qu'il  eut  pour  David 
contre  les  Intérêts  de  sa  maison.  11  défit  deux  fois 
les  Philistins,  et  eût  été  mis  à  mort  par  Saûl ,  pour 
avoir  mangé  contre  sa  défense  un  rayon  de  miel, 
^i  toute  Tarmée  ne  s'y  fût  opposée.  La  guerre  s'é- 
lant  de  nouveau  allumée  quelques  temps  après 
entre  les  Hébreux  et  les  Philistins ,  Saûl  et  Jonathas 
se  campèrent  sur  le  mont  Gelboé,  avec  l'armée 
d'Israël.  Us  y  furent  forcés,  leurs  tj'oupes  taillées  en 
pièces,  et  Jonathas  fut  tué  en  10o5  avant  J.-C.  La 
nouvelle  en  ayant  été  apportée  à  David,  il  composa 
un  Cantique  funèbi*e,  où  il  fait  éclater  toute  sa 
tendresse  pour  son  ami.  Jonathas  est  un  modèle 
admirable  de  la  générosité  et  deVamitié  chrétienne. 
La  gloire  de  David  efface  la  sienne ,  et  il  n'en  est 
point  jaloux.  Quoique  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne ,  il  prend ,  aux  dépens  de  ses  propres  inté- 
rêts, ceux  de  l'innovent  persécuté.  L'abbé  Brute  a 
donné  un  poème  en  prose  en  quatre  chants,  intitulé 
V Héroïsme  de  Vaniilié,  ou  David  et  Jonathas ,  Paris, 
4776,  in-12,  plein  de  sentiment,  et  écrit  dans  les 
bons  principes. 

JONATHAS.  fils  de  Samma,  neveu  de  David,  eut 
la  gloire  de  tuer  un  géant  de  9  pieds  de  haut ,  qui 
avait  six  doigts  à  chaque  main  et  à  chaque  pied. 

JONATHAS,  qu'on  nomme  aussi  JONATHAN  ou 
JOHAN'NAN,  fils  de  Julada  (autre  que  celui  qui 
rétablit  Joas  sur  le  trône),  et  petit- fils  d'Eliasib, 
succéda  à  son  père  dans  la  charge  de  grand  sacri- 
iicateur  des  Juifs ,  qu'il  occupa  pendant  environ  40 
ans.  Ce  pontife  déshonora  sa  dignité  par  une  action 
barbare  et  sacrili^e.  11  avait  un  frère  nommé  Jésus, 
qui  piH^tendâtt  parvenir  à  la  souveraine  sacrifica- 
ture  par  la  protection  de  Bagose,  général  d'Ar- 
taxerxès.  Jonathas  en  conçut  de  la  jalousie  ;  un  jour 
que  les  deux  iV^res  se  rencontrèrent  dans  le  temple, 
la  dispute  s'échauffa  si  fort,  que  Jonathas  tua  Jésus 
dans  le  lien  saint. 

JONATHAS,  surnommé  Apphus,  l'un  des  plus 
grands  généraux  qu'aient  eus  les  Juifs ,  était  fils  de 
Mathathias  et  frère  de  Judas  Machabée;  il  fut  chargé 
du  gouvernement  après  la  mort  de  Judas,  vengea 

(f  )  Siiirant  U  Biographie  uiiiTenclle  de  Michaud,  Amsrini 
Juiiœ  naquil  en  IS6S,  et  mourul  âgé  de  80  ans  ,  eu  464S.  Comme 
)a  liste  de  ses  ouvrages  !»ur  l'hUnde  est  preseiil(}c  i>ar  Feller  d'iiue 
tnaniëre  exlrèmcineiit  iiicomplèle,  nous  en  donnerons  ici  les  U- 
f  res  :  Brevis  commenlûrlus  de  Islanâid,  Copenhague,  4599,  pe- 
tit in-fol.  Le  bul  de  oe  livre  est  de  réfulcr  les  faux  jugemenls 
portés  sur  Flslande  par  Hunsler,  Frisius ,  Ziegler,  Olaûs  Ma- 
gnus,  elc.  Crymogaa^  s'tve  rerum  inlandUarum  libri  très , 
Hambonrg,  1609,  4U,  14,  18  et  20,  in-4.  Cet  ouvrage  le  plus  consi- 
dénble  de  l'an  leur,  est  aussi  celui  qu'on  cite  le  plus  souvent.  On 
y  trouve  beaucoup  de  d<^tails  du  plus  haut  intérêt,  sur  les  origines 
islandaises,  les  lois,  les  mœurs,  etc.,  auxquels  a  présidé  une 
saine  critique.  Anatomia  Btefkeiniana ,  etc.,  ibid.,  1618,  in-4, 
critique  d'un  ouvrage  de  Blerkcn  sur  Tlslande;  Spécimen  iBlan^ 
diœ  historicumf  et  magné  ex  parte  chorographicum ,  Amster- 
dam, 1643,  în-4.  Ou  a  aussi  de  lui  des  dissertations  latines  sur  les 
lettre^  runniques  et  sur  les  divinités  des  peuples  septentrionaux, 
imprimées,  Tune  dans  la  Litteratura  dunica  d*OIaQs  Worms,  et 
rauire  dans  le  commentaire  de  Slephanius  sur  Saxon  le  gram- 
mairien. Arngrim  Jon»  est  quelquefois  aussi  désigné  par  le  nom 
de  Fidalin,  qu'il  prit  du  canton  de  \S'idesal  où  il  avait  reçu  le 
jour. 
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sur  les  fils  de  Jambri  la  mort  de  Jean  son  IVère^ 
passa  ensuite  le  Jourdain  à  la  nage  avec  son  ar- 
mée, et  força  Bacchides,  général  des  Syriens,  qui 
faisait  la  guerre  aux  Juifs,  d accepter  la  paix  Tan 
461  avant  J.-C.  Après  les  victoires  qu'il  venait  de 
remporter,  et  la  paix  conclue,  son  principal  soin 
fut,  ainsi  que  Tavaient  fait  son  frère  et  son  père,  de 
bainiir  les  Juifs  apostats,  et  de  rendre  à  la  religion 
son  ancienne  splendeur.  La  réputation  de  Jonathas 
fit  rechercher  son  alliance  par  Alexandre  Balas  et 
Démétrius  Soter,  qui  se  disputaient  le  royaume  de 
Syrie.  Il  embrassa  les  intérêts  du  premier,  et  prit 
possession  de  la  souveraine  sacrificature,  en  consé- 
quence de  la  lettre  de  ce  prince  qui  lui  donnait  cette 
dignité.  Deux  ans  après,  Alexandre  Balas  ayant  ce- 
lébré  à  Ptolémalde  son  mariage  avec  la  fille  du  roi 
d'Egypte,  Jonathas  y  fut  invité,  et  y  parut  avec  tme 
magnificence  royale.  Démétrius,  qui  succéda  à  Ba- 
las, le  confirma  dans  la  grande  sacrificature  ;  mais 
sa  bonne  volonté  ne  dura  pas  longtemps.  Jonathas 
Tayant  aidé  à  soumettre  ceux  d'Antioche  soulevés 
contre  lui ,  Démétrius  n'eut  pas  la  reconnaissance 
qu'il  devait  pour  un  si  grand  service  ;  il  le  prit  en 
aversion ,  et  lui  fit  tout  le  mal  qu'il  put.  Diodote 
Tryphon ,  ayant  résolu  d'enlever  la  couronne  au 
jeune  Anliochus ,  fils  de  Balas ,  songea  d'abord  à  se 
défaire  de  Jonathas.  11  l'attira  à  Ptolémalde,  le  prit 
par  trahison,  et  le  fit  charger  de  chaînes;  ensuite, 
après  avoir  tii'é  de  Simon  une  somme  considérable 
pour  la  rançon  de  son  frère,  ce  perfide  fil  mourir 
Jonathas  avec  ses  deux  enfants ,  l'an  144  avant  J.-C. 
JONATHAS,  tisserand  du  bourg  de  Cyrène.  Après 
la  ruine  de  Jérusalem  par  Titus ,  fils  de  l'empereur 
Vespasien  ,*  il  gagna  un  grand  nombre  de  Jtn'fs  et 
les  mena  sur  une  montagne  ,  leur  promettant  des 
miracles  s'ils  le  choisissaient  pour  chef;  mais  il  fut 
arrêté  par  Catulle ,  gouverneur  de  Lydie.  Ce  séduc- 
teur dit  qu'on  l'avait  engagé  à  cette  révolte,  et 
nomma  Flave  Josèphe  Thisiorien  entre  ses  com- 
plices. Mais  comme  celui-ci  était  innocent,  on  ne 
s'arrêta  point  aux  accusations  du  calomniateur,  qui 
fut  condamné  à  être  brûlé  vif.  La  multitude  d'im> 
posteurs  qui  panit  vers  le  temps  de  la  destruction 
de  Jérusalem  est  un  accomplissement  bien  frappant 
de  la  prédiction  de  J.-C.  :  tune  multi  pseud4ypro~ 
phetœ  surgent  et  seducent  multos.  Matth.  24. 

*  JONCOURT  (  Pierre  de),  prédicateur  français» 
réfugié  en  Hollande ,  quelque  temps  avant  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes,  devint  ministre  de  l'é- 
glise wallonne  à  Ia  Haye,  et  s'acquit  une  réputation 
par  ses  sermons.  U  est  mort  vers  t725,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  Lettres  critiques  sur  divers  sujets  impor- 
tants de  V Ecriture  sainte,  Amsterdam,  HOS,  in-12; 
Entretiens  sur  les  différentes  méthodes  d'expliquer 
l'Ecriture  et  de  prêcher  de  ceux  qu'on  appelle  coc- 
céicns  et  voétiens  dans  les  Provinces-Unies,  Amster- 
dam, 1707,  in-12;  Nouveaux  éclaircissements, 
in-12,  en  réponse  à  un  écrit  publié  contre  lui  par 
les  coccéiens  ;  Lettres  sur  les  jeux  de  hasard,  1714, 
in-12  ;  Entretiens  sur  l'état  présent  de  la  religion  en 
France,  où  Con  traite  amplement  de  l'autorité  des 
papes  et  de  ses  fondements,  La  Haye ,  1725,  in-12. 

*  JONCOURT  (  Elle  de  ) ,  de  la  même  famille  et 
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probablement  le  fils  du  précédent ,  né  à  La  Haye  vers 
i  700  ,  fut  longtemps  pasteur  et  professeur  de  phi- 
losophie à  Bolduc,  et  de  retour  dans  sa  ville  natale 
y  mourut  en  1770.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
de  traductions  parmi  lesquelles  on  citera  :  Traité 
de  la  Providence,  de  Sherlock,  La  Haye,  1721, 
in-12;  Préservatif  contre  le  papisme,  1721,  in-8; 
Alciphron  ou  le  Petit  philosophe,  de  Berkeley,  1734, 
2  vol.  in-12;  Eléments  de  la  philosophie  newtonienne, 
de  Pemberton ,  1755,  in-8;  Eléments  de  philosophie 
morale,  de  Fordyce  ,1756,  in-8  ;  Eléments  d'algèbre 
de  Saunderson ,  augmentés  de  quelques  remarques, 
1756,  2  vol.  in-4;  Nouvelle  bibliothèque  anglaise 
ancienne,  1756 ,  3  vol.  in-8 ,  le  7«  et  le  8"  vol.  du 
Spectateur  anglais,  1750  et  1754,  in-12;  Dialogues 
des  morts,  de  Lyltleton,  1760,  in-8;  Eléments  de 
Physique,  de  s'Gravesande  {voy,  ce  nom) ,  on  a  de 
Joncourt;  Œuvres  diverses,  la  Haye,  1764,  2  vol. 
in-12;  plusieurs  pièces  de  ce  recueil  sont  des  tra- 
ductions de  ranglais  ou  du  hollandais.  Traité  sur 
la  nature  et  les  principaux  usages  de  la  plus  simple 
espèce  de  nombres  trigonauœ,  la  Haye,  1762,  in-4, 
publié  d'abord  en  latin  et  traduit  par  Tauteur  en 
français.  11  a  été  l'éditeur  des  Œuvres  diverses  de 
Pope,  1754,  7  vol.  in-12,  dont  il  avait  traduit  une 
partie.  11  a  coopéré  au  Journal  littéraire,  de  s'Gra- 
vesande ,  et  à  la  traduction  de  V Histoire  universelle, 
des  Anglais.  —  Jorcodrt,  professeur  de  langues 
étrangères  à  Paris  en  175i,  a  traduit  de  Tanglais 
de  Wallace ,  un  Essai  sur  la  différence  du  nombre 
des  hommes. 

JONCOUX  (Françoise-Marguerite  de),  naquit  en 
1668,  d'un  gentilhomme  auvergnat,  et  mourut 
en  1715,  âgée  de  47  ans,  après  s'être  distinguée  par 
son  attachement  aux  religieuses  de  Port-Royal ,  et 
avoir  donné  une  Traduction  des  Notes  de  Nicole 
(  caché  sous  le  nom  de  Wendrock  )  sur  les  Provin- 
ciales. Cette  version  a  été  imprimée  en  4  vol.  in-12. 
Marguerite  de  Joncoux  avait  appris  le  latin  pour 
entendre  l'ofTice  de  l'Eglise. 

JONDOT  (Etienne),  écrivain  distingué,  né  à 
Montcenis  près  d'Autun ,  en  1770 ,  quoique  bien 
jeune  à  l'époque  de  la  révolution  ne  se  laissa  point 
séduire  par  ses  promesses.  Atteint  par  la  réqui- 
sition ,  il  réussit  à  gagner  les  départements  insurgés 
et  fut  secrétaire  d'un  général  Vendéen.  A  cette 
époque  il  publia  dans  le  Courrier  universel,  l'éloge 
de  l'armée  catholique.  Après  la  première  paci- 
fication de  l'Ouest ,  il  revint  à  Paris ,  où  il  donna 
de  nouvelles  preuves  de  son  dévouement  à  l'an- 
cien ordre  de  choses  en  faisant  paraître  un  Pa- 
rallèle de  Louis  XVI  et  de  Tso-Ching;  ï Esprit  de  la 
révolution  française,  et  des  Observations  critiques 
sur  les  leçons  d'histoire  de  Volney,  1 799 ,  in-8. 11  avait 
établi  im  pensionnat;  et  dans  le  même  temps  il 
fournissait  des  articles  à  diverses  feuilles  royalistes. 
Devenu  l'un  des  coopéi'ateurs  du  Journal  des  Débats, 
il  fut,  en  1804,  nommé  professeur  d'histoire  à  l'é- 
cole de  Fontainebleau,  puis,  en  1810,  à  l'académie 
de  Rouen,  et  en  1812,  à  Orléans;  il  donna  sa  dé- 
mission l'année  suivante ,  et  vint  se  fixer  à  Paris , 
où  il  se  livra  dès-loi'S  uniquement  à  la  culture  des 
lettres.  11  y  mourut  le  16  mars  1854.  Outre  une 
édition  corrigée  du  Précis  de  l'histoire  universelle. 


d'Anquetil ,  12  vol.  in-8  ;  on  citera  de  lui  :  Tablm 
historique  des  nations,  1809,  4  vol.  in-8.  Cet  ou- 
vrage ,  ainsi  que  le  suivant ,  annoncent  les  vues  les 
plus  saines  en  religion  comme  en  politique;  His- 
toire de  l'empereur  JuUen,  1817, 2  vol.  in-8;  L'anti' 
Pyrrhonien,  ou  Réfutation  complète  des  prtnctpi 
contenus  dans  le  2<"*  vol.  de  FEssai  sur  l'indiffé- 
rence, etc.  par  M.  de  La  Mennais,  1820,  in-8.  Cette 
réfutation  eut  peu  de  succès ,  et  véritablement  l'au- 
teur n'avait  pas  pris  le  meilleur  moyen  pour  se 
faire  lire  avec  intérêt  :  les  partisans  du  nouveau 
système  l'accablèrent  de  railleries. 

JONES  (Inigo),  célèbre  architecte  anglais, né  à 
Londres  en  1572,  mort  en  1652 ,  fut  sumoiriméie 
Vitruve  de  rAngletcrrê  ;  le  vrai  goût  et  les  règles 
de  l'art  étaient  presque  inconnus  av^nt  lui  dans  la 
Grande-Bretagne.  Il  avait  visité  la  France,  l'Alle- 
magne et  l'Italie,  et  étudia  longtemps  à  Venise  les 
chefs-d'œuvre  de  Palladio  sur  lesquels  il  a  laissé 
des  Notes  curieuses ,  insérées  dans  une  traduction 
anglaise  qui  en  a  été  publiée  en  1742.  Ses  princi- 
pales compositions  sont  le  Portique  de  VégUse  Saint- 
Paul,  la  bourse  de  Londres,  VHôjpilal  de  Greenwich, 
la  grande  salle  des  banquets  du  palais  de  Witfhall, 
le  palais  de  lord  Pembroke  à  Wilson  (  Wiltshire . 
Il  fut  successivement  architecte  des  rois  Jacques  l^', 
Charles  h^*  et  Charles  11.  Il  avait  laissé  un  grand 
nombre  de  dessins ,  et  il  doit  être  regardé  comme 
le  créateur  de  l'architecture  en  Angleterre. 

*  JONES  (  John  ),  savant  bénédictin ,  nommé  aussi 
le  P.  Léandre  de  Saint -Martin,  né  à  Londres  en 
1575,  flt  ses  premières  études  à  Oxford  et  quitta, 
jeune  encore ,  sa  patrie  pour  aller  en  Espagne  où 
il  embrassa  la  religion  catholique ,  et  prit  l'habit 
de  Saint- Benoît.  Il  se  rendit  ensuite  au  collège  des 
Anglais,  à  Douai,  et  s'y  appliqua  aux  langues 
orientales.  Après  avoir  achevé  ses  cours,  il  reçut 
le  doctorat ,  et  fut  presque  aussitôt  nommé  par  ses 
supérieurs  professeur  d'hébreu  et  de  théologie  :  il 
s'acquitta  de  cette  double  fonction  d'une  manière 
honorable.  Il  fut  prieur  du  monastère  de  Saint- 
Waast,  et  deux  fois  président  de  la  congrégation 
anglaise  de  son  ordre.  Il  mourut  à  Londres  en 
1636 ,  laissant  la  réputation  d'un  savant  distingué; 
on  a  de  lui  :  Losetum  eœercitiorwn  spiritualium, 
Douai,  1623;  Sacra  ars  memoriœ  ad  scripturas 
divinas  in  promptu  habendas,  memoriterque  addii- 
cendas,  accommodata,  ibid.,  1623,  in-8;  Condliatio 
locorum  specie  tenus  pugnantium  totius  scriptwa 
sacrœ ,  ibid.,  1623,  in-8.  Il  a  eu  part  aux  EditiMS 
de  la  Bibliotheca  mundi,  1624 ,  4  vol.  in-fol.  (  Voy. 
Vincent  de  Beauvais);  du  livre  d'Amobe  contre  le^ 
païens,  1632,  in-8  ;  de  la  Vulgate  avec  la  glose,  des 
postilles,  des  observations,  etc.,  Douai,  1617,  et 
Anvere,  1654,  6  vol.  in -fol.;  il  a  laissé  manuscrit 
un  Traité  de  la  perfection  et  de  la  grâce. 

♦JONES  (Paul),  célèbre  marin,  né  en  Ecosse 
en  1736,  entra  dès  qu'il  le  put  au  service  des  Etats- 
Unis  auxquels  il  rendit  les  plus  grands  scrrice^ 
dans  la  guerre  de  l'indépendance.  II  avait  en  1775 
le  commandement  d'une  petite  escadre  sur  la  Dela- 
-ware.  En  1777  il  osa  débarquer  en  Angleterre 
dans  un  petit  port  du  Cumberland ,  qu'il  dévasta. 
Deux  ans  après  il  mit  en  fuite  des  frégates  anglaises 
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quf  convoyaient  une  flotte  marchande  dont  il  s*ein- 
para.  A  cette  occasion  Louis  XVI  lui  donna  une 
épée  d^or,  et  le  décora  de  Tordre  du  mérite  mili- 
taire; le  congrès  lui  vota  une  médaille  d'or  :  à  la 
paix  il  revint  en  France,  et  mourut  à  Paris  en  1792. 
il  a  laisse  des  Mémoires  qui  ont  été  traduits  en  fran- 
çais sous  ses  yeux ,  et  publiés  après  sa  mort,  Paris, 
4798,  in.|8. 

*  JONES  (le  chevalier  William),  célèbre  orien- 
taliste, né  à  Londres  le  28  septembre  1746,  eut  à 
3  ans  le  malheur  de  perdre  son  père  ;  mais  il  dut 
une  éducation  soignée  à  la  sollicitude  d*une  mèi*e 
éclairée.  Après  des  études  aussi  brillantes  que  so- 
lides, reçu  agrégé  à  l'université  d'Oxford,  il  fut 
bientôt  chargé  de  l'éducation  du  jeune  comte  de 
Spencer.  11  fit ,  avec  son  élève ,  plusieurs  voyages 
sur  le  continent  et  profita  de  cette  circonstance 
pour  apprendre  les  principales  langues  de  TEurope; 
mais  cette  étude  ne  lui  fit  pas  négliger  les  langues 
orientales.  11  en  possédait  presque  tous  les  dia- 
lectes, et  leur  conservait,  en  les  traduisant,  leur 
charme  et  leur  pureté.  De  retour  en  Angleterre , 
il  se  sépara  de  son  élève ,  se  fit  recevoir  avocat  en 
4770,  et  parut  au  barreau  avec  succès.  Cependant 
il  n'abandonna  pas  ses  travaux  sur  les  langues  de 
l'orient ,  et  dans  l'intervalle  des  publications  qu'il 
préparait,  il  fit  deux  voyages  en  France  en  1780  et 
1781.  Deux  ans  après,  il  accepta  la  place  de  juge  à 
la  cour  suprême  du  fort  William  à  Calcutta,  où  sa 
réputation  l'avait  devancé,  et  consacra  les  loisirs 
que  lui  laissaient  ses  fonctions  à  des  recherches 
scientinques.  11  établit,  en  1784,  à  Calcutta,  une 
société  savante  à  l'instar  des  académies  de  l'Europe , 
cl  fut  élu  président  de  cette  compagnie  dont  les 
travaux  ont  été  si  utiles  aux  lettres,  à  l'histoire 
et  même  à  la  religion.  Quatre  ans  après  parut  le 
1«r  vol.  des  Mémoires  de  la  société  du  Bengale;  cette 
collection  ,  très-rare  en  France ,  forme  12  vol.  in-4 , 
dont  les  deux  premiers  ont  été  traduits  en  français, 
en  1805,  par  A.  Labaume  {voy,  Duquesnot  Adr.  ). 
Jones ,  dans  un  âge  peu.  avancé ,  pouvait  se  pro- 
mettre une  longue  suite  de  glorieuses  années  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  longtemps  de  ses  succès  et  de  ses 
travaux.  Atteint  d'une  inflammation  au  foie,  il  suc- 
comba ,  après  quelques  jours  de  maladie ,  le  27  avril 
179i,  à  l'âge  de  47  ans.  L'Angleterre  perdit  en 
lui  un  des  savants  les  plus  universels  dont  elle  puisse 
s'honorer.  Rien  n'a  semblé  étranger  à  ce  vaste  génie; 
tour-à-tour  poète ,  jurisconsulte,  historien,  il  a  en- 
core écrit  sur  l'Ecriture  sainte,  l'astronomie,  la 
chronologie,  Thistoire  naturelle  et  les  antiquités. 
H  possédait  plus  de  vingt  langues  et  en  écrivait  huit 
avec  une  rare  élégance.  Ses  (Eui^res  ont  été  re- 
cueillies à  Londres,  1799,  6  vol.  in-4,  ou  15  vol. 
in-8,  le  13«  contient  sa  Vie  par  lord  Teignmouth, 
gouvemeur-^énéial  du  Bengale.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  sont  :  Poeseos  asialicœ  Commentario- 
rum  libri  sex^  Londres,  1774,  in-8.  Eichhom,  qui 
en  a  donné  une  édition ,  1777 ,  in-8 ,  avec  des  notes , 
en  fait  le  plus  grand  éloge.  Grammaire  persane, 
in-4,  en  français,  1772,  in-8;  Histoire  de  Nadir- 
Schah,  connu  sous  le  notn  de  Thamas  Kouli-Kan, 
publiée  en  français,  1770  et  1790,  in-4;  la  Tra- 
duction du  Code  de  Manou.  Ce  livre  ofire  le  système 


complet  des  devoirs  civils  et  religieux  des  Induus , 
et  est  bien  propre  à  nous  faire  bénir  la  Providence , 
qui ,  par  les  divines  lumières  de  la  révélation ,  nous 
a  arrachés  aux  monstrueuses  erreurs  du  paganisme 
(  t;oy.  Loiseleur-Desloiscchamps).  Dissertation  sur  la 
littérature  orientale,  1771 ,  in-8,  en  français;  Lettres 
philosophiques  et  historiques  sur  l'état  moral  et  polj^ 
tique  de  llnde,  trad.  par  d'Ecrammeville ,  Paris, 
1803,  in-8  :  Sacountala  ou  Vanneau  fatal  {voy. 
BauGuiÉREs).  On  lui  doit  en  outre  un  grand  nombre 
de  Traductions  de  morceaux  persans,  et  de  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires  de  la  société  de  Cal- 
cutta ,  ou  dans  le  Recueil  de  ses  Œuvres.  VAnnual 
biography  and  obituary,  for  1817,  renferme  un 
précis  de  la  vie  de  Will.  Jones,  où  l'on  trouve 
quelques  détails  qui  avaient  échappé  aux  recherches 
de  lord  Teignmouth. 

JONGH  (du).  Voy.  Jumus. 

JONIN  (le  Père  Gilbert),  jésuite ,  né  en  1596, 
mort  en  1658,  se  distingua  par  son  talent  pour  la 
poésie  grecque  et  latine ,  et  excella  surtout  dans  le 
lyrique.  On  remarque  dans  ses  poésies  de  la  vi- 
vacité, de  l'élégance,  de  la  facilité,  et  quelque- 
fois de  la  négligence.  On  a  de  lui  :  des  Odes  et  des 
Epodes,  Lyon,  1630,  in-16;  des  Elégies ,  Lyon, 
1634,  in-12;  d'autres  Poésies,  en  grec  et  en  latin, 
1634  à  1637,  6  vol.  in-8  et  in-16. 

JONSIUS  (  Jean  ) ,  né  à  Flensbourg  en  1624 ,  mort 
à  la  fleur  de  son  âge ,  à  Francfort-suf-le-Mein  en 
1659,  est  auteur  d'un  Traité  e&iimé  des  écrivains  de 
r histoire  de  la  philosophie ,  en  latin.  Jean  Chr.  Dom , 
qui  en  donna  une  bonne  édition ,  en  1716,  in-4,  à 
léna,  a  continué  cet  ouvrage  jusqu'à  son  temps. 
Tractatus  de  Spartis ,  aliisque  nonnullis ,  et  de  ordine 
librorum  Aristotelis ,  publié  par  Grœvius ,  dans  Syn- 
tagma  dïssertationum.  La  liste  complète  de  ses  ou- 
vrages est  dans  le  Dictionnaire  de  Chauflepié. 

JORAM ,  roi  d'Israël ,  après  son  frère  Ochosias , 
l'an  896  avant  J.-C,  était  fils  d'Achab.  Il  vainquit 
les  Moabites ,  selon  la  prédiction  du  prophète  Elisée , 
et  fut  dans  la  suite  assiégé  dans  Samarie  par  Bé- 
nadad ,  roi  de  Syrie.  Ce  siège  réduisit  cette  ville  à 
une  si  grande  famine,  que  la  tête  d'un  âne  s'y  ven- 
dait 80  sicles.  C'est  alors  qu'arriva  une  histoire  tra- 
gique dont  il  y  a  peu  d'exemples.  Une  femme  étant 
convenue  avec  une  autre  de  manger  leurs  enfants, 
et  ayant  d'abord  fourni  le  sien  ;  vint  demander  jus- 
tice à  Joram  contre  l'autre  mère  qui  refusait  de 
donner  son  enfant.  Ce  prince,  désespéré  d'un  accir 
dent  si  barbare,  tourna  sa  fureur  contre  Elisée,  et 
envoya  des  gens  pour  lui  couper  la  tête.  Mais  se 
repentant  bientôt  d'un  ordre  au{>si  injuste,  il  courut 
lui-même  pour  en  empêcher  l'exécution  ;  et  le  pro- 
phète l'assura  que  le  lendemain ,  à  la  même  heure , 
la  farine  et  l'ot^e  se  donnerait  presque  pour  rien. 
Cette  prédiction  s'accomplit  en  effet.  Les  Syriens 
ayant  été  frappés  d'une  frayeur  subite,  prirent  la 
fuite  en  tumulte  ,  et  laissèrent  un  très-riche  butin 
dans  le  camp.  Tant  de  merveilles  ne  convertirent 
point  Joram  ;  il  continua  d'adorer  les  dieux  étran- 
gers. Enfin,  ayant  été  blessé  dans  une  bataille 
contre  Azaêl ,  successeur  de  Bénadad ,  il  se  fit  con- 
duire à  Jezrahel.  11  y  fut  percé  de  flèches  dans  le 
champ  de  Naboth ,  par  Jéhu ,  général  de  son  armée , 
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qui  fit  jeter  sou  corps  aux  chiens  dans  ce  même 
champ,  Tan  884  avant  J.-C,  selon  la  prédiction  de 
prophète  Elle. 

JORAJM ,  roi  de  Juda ,  suca^da  à  son  père  Josaphat , 
Tan  889  avant  J.*-€.  Loin  d'iraitcr  sa  piété ,  il  ne  se 
signala  que  par  des  actions  d'idolâtrie  et  de  fureur. 
11  épousa  Athalie ,  fille  d*Àchab ,  qui  causa  tous  les 
malheurs  dont  son  règne  fut  affligé.  A  peine  fut-il 
sur  le  trône,  qu'il  le  souilla  par  le  meurtre  de  ses 
propres  ft-ères,  et  des  principaux  de  son  royaume 
que  Josaphat  avait  le  plus  aimés.  11  imita  toutes 
les  abominations  des  rois  dlsraël  ;  il  éleva  des  au- 
tels aux  idoles  dans  toutes  les  villes  de  Judée,  et 
excita  ses  sujets  à  leur  sacrifier.  Dieu ,  irrité  de  ses 
impiétés,  permit  la  révolte  des  Idnméens ,  qui ,  de- 
puis les  victoires  de  Juda ,  avaient  toujours  été  as- 
sujettis à  sa  domination.  La  ville  de  Lobna  se  relira 
de  son  obéissance ,  et  ne  voulut  plus  le  reconnaître 
pour  souverain.  Les  Philistins  et  les  Arabes  firent 
une  irruption  dans  la  Judée ,  où  ils  mirent  tout  à 
feu  et  à  sang.  Joram  fut  lui-même  attaqué  d'une 
horrible  maladie,  qui  lui  causa  pendant  deux  ans 
des  tourments  incroyables ,  et  qui  le  fit  mourir  l'an 
885  avant  J.-G. ,  comme  le  prophète  Elie  Tavait 
prédit.  On  le  priva  de  la  sépulture  des  lois. 

JORDAENS  (Jacques),  célèbre  peintre  de  Técole 
flamande,  né  à  Anvers  en  1594,  fut  élève  de  van 
Dort  dont  il  épousa  la  fille ,  puis  de  Rubens ,  auquel 
il  cauiia  de  la  jalousie  par  sa  manière  forte,  vraie 
et  suave.  On  dit  que  Rubens,  craignant  qu'il  ne  le 
surpassât,  l'occupa  longtemps  à  faire  en  détrempe 
des  cations  de  tapisserie ,  et  qu'il  affaiblit  ainsi  son 
pinceau  fier  et  vigoureux.  Jordaens  excella  dans  les 
grands  sujets  et  dans  les  sujets  plaisants.  11  embras^ 
sait  tous  les  genres  de  peinture,  et  réussissait  pres- 
que dans  tous.  On  remarque  dans  ses  ouvrages  une 
parfaite  intelligence  du  clair-obscur,  beaucoup  d'ex- 
pression et  de  vérité;  ils  manquent  quelquefois  d'é- 
lévation et  de  noblesse.  Ses  principaux  tableaux 
sont  à  Anvers  et  dans  quelques  autres  villes  du 
Brabant  et  de  la  Flandre.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède de  cet  artiste  4.  tableaux ,  qui  sont  les  évan- 
gélisles  ;  le  roi  boit  ;  les  Vendeurs  chassés  du  Temple 
et  le  Concert  de  famille.  On  a  souvent  attribué  à 
Rubens  un  des  plus  grands  tableaux  de  Jordaens, 
Jésus- Christ  au  milieu  des  docteurs,  11  a  gravé 
quelques-uns  de  ses  tableaux ,  les  Vendeurs  chassés 
du  temple;  Jupiter  allaité  par  la  chèvre  Amalthée^ 
etc.  11  mourut  en  1678,  à  84  ans. 

JORDAN ,  général  des  dominicains ,  né  à  Borren- 
Irick  dans  le  diocèse  de  Paderborn,  gouverna  son 
ordre  avec  sagesse ,  et  y  fit  fleurir  la  science  et  la 
piété.  11  périt  dans  la  mer,  auprès  de  Satalie,  en 
revenant  de  la  Terre-Sainte,  l'au  1257.  C'est  lui 
qui  introduisit  l'usage  de  chanter  le  Salve  Reyina 
après  les  compiles,  que  les  dominicains  chantent 
toute  l'année,  tandis  que,  dans  l'usage  ordinaire, 
on  chante  successivement  Aima  Redemptoris  Mater, 
Ave  Regina  cœlorum,  Reginacœli,  et  Salve  Regina, 
On  a  de  lui  une  Histoire  de  l* origine  de  son  ordre, 
que  le  père  Echard  a  insérée  dans  son  histoire  des 
écrivains  dominicains. 

JORDAN  (  RAYMOND  ).  Voy.  Idiot. 

JORDAN  (Ghaiies-Etienne) ,  né  à  Berlin  en  1700, 


d*une  famille  originaire  du  Daupbinë,  rempUt  les 
fonctions  de  ministre  de  la  prétendue  réforme  ;  il 
fut  conseiller  privé  du  grand  directoire  français, 
curateur  des  universités,  et  vice^prcsîdeai de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Berlin,  où  il  mourut  en  1745. 
Ses  ouvrages  ne  donnent  pas  une  gi'&ude  idée  de 
son  esprit:  Les  principaux  sont  :  l'Histoire  d'un 
voyage  littéraire  en  France ,  en  Angletrrre ,  en  Bci- 
lande,  semée  d'anecdotes  satiriques,  in-1^;  un 
Recueil  de  littérature ,  de  philosophi»  et  d^ histoire, 
in-12,  où  l'on  trouve  quelques  bonnes  remarques 
et  plusieurs  minutieuses.  Il  était  lié  avec  les  philo- 
sophes les  plus  hardis  de  son  temps,  et  était  ondes 
littérateurs  favoris  de  Frédéric  H  ;  sa  CoTres^on- 
danoe  avec  Frédéric  forme  le  iO«  vol.  des  oeuvres 
posthumes  du  roi  de  Prusse» 

"  JORDAN  (Camille),  l'un  des  orateurs  les  plus 
éloquents  de  nos  assemblées  législatives ,  ué  k  Lyon 
en  1771 ,  fit  ses  pramières  éludes  ches  les  orato- 
riens,  et  puisa  dans  les  leçons  de  ses  maitres  cet 
amour  de  la  religion  et  d'une  sage  liberté  qu^il  ma- 
nifesta duiant  toute  sa  carrière  politique.  Lorsque 
sa  ville  natale  prit  les  armes  contre  la  coQvenlioo  , 
on  le  vit  accourir  au  milieu  des  lyonnais  qui  aspi- 
raient à  s'affranchir  du  despotisme ,  et  se  signaler 
par  son  éloquence  et  par  son  courage.  L'issue  fa- 
tale de  cette  insurrection  le  contraignit  à  s^exiler 
jusqu'au  9  thermidor.  Alors  il  put  rentrer  dans  sa 
patrie,  et  ses  concitoyens  lui  prouvèrent  leur  re- 
connaissance en  le  portant  d'une  voix  unanime  au 
conseil  des  cinq-cents  (1797).  Son  Rapport  sur  la 
liberté  des  cultes  étendit  sa  réputation  :  c'était  à  la 
fois  un  morceau  de  haute  éloquence  et  de  haute 
sagesse.  Au  18  fructidor ,  compris  dans  la  liste  de  dé- 
portation ,  il  parvint  à  se  cacher  et  s'exila  une  seconde 
fois.  En  18001a  France  lui  fut  rouverte;  mais  loin 
de  briguer  les  faveurs  du  nouveau  chef  de  l'élat ,  il 
resta  volontairement  éloigné  de  toute  fonction  pu- 
blique ;  et ,  se  vouant  aux  lettres  et  à  la  philoso- 
phie ,  il  prit  une  grande  part  aux  tiavaur  de  l'a- 
cadémie de  Lyon.  En  1814  f  lors  de  l'invasion  des 
alliés ,  il  fut  député  vei's  l'empereur  d'Autriche  fMur 
obtenir  un  adoucissement  aux  réquisitions  dont  la 
ville  était  frappée  ;  et  il  assista  à  la  séance  où  le 
conseil  municipal  de  Lyon  reconnut  Louis  XViU. 
Des  lettres  de  noblesse  et  la  croix  d'honneur  fui-ent 
la  récompense  de  celle  conduite.  Elu  à  la  chambre 
des  députés  en  1816,  il  fut  la  même  année  appelé 
au  conseil-d'état,  d'où  l'indépendance  de  ses  opi- 
nions le  fit  exclure  en  1819.  Malgré  la  faiblesse  de 
sa  santé  il  continua  de  siéger  à  la  chambre ,  où  il 
votait  avec  les  défenseurs  d'une  sage  liberté.  Une 
maladie,  qui  le  minait  depuis  18t0,  l'enleva  le 
29  mai  1821.  Cet  honorable  citoyen  a  publié  quel- 
ques opuscules,  dont  les  principaux  sont  :  Histoire 
de  la  convei'sion  d  une  dame  parisienne ,  Paiis,  1 792, 
in>8.  Cet  écrit  est  dirigé  contre  l'église  constitu- 
tionnelle qu'il  avait  précédemment  attaquée  dans 
une  lettre  à  M,  Lamourette  (voy.  ce  nom)  se  disant 
évéque  du  Rhône  et  Loire,  La  loi  et  la  religion  ven- 
gées, 1792  1  in -8.  C'est  une  réclamation  éneigique 
en  faveur  des  catholiques  attachés  à  leurs  pastt^urs 
légitimes.  Avis  à  mes  commettatUs ,  an  v.  —  Ira» 
sens  du  vote  national  sur  k  oonsidat  à  vie ,  1802, 
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m-d.  La  êntknk  dé  1^7 ,  etc.  Il  a  inséré  dans  VA-^ 
beitle  de1890-1SS4  quelques  fragment»  traduits  de 
Schiller  et  de  Kk>p9loek ,  et  laissé  maïKKScrit  uni 
DiiOMrs  sur  Cinfltupce  Téd^^raqnê  de  Féloquenee  stér 
larévolutùM,  etc.  9i  trouve  dans  la  Révue  encydo* 
pédique ,  tom.  x,  p.  494,  une  Afb^tee  sur  Gamille 
Jordan ,  et  «ne  dans  ÏAheilU  de  18â1 ,  par  M^*  Du- 
fresnoy^  On  a  publié  en  1826  ses  Dùootfra  frononcéê 
à  la  iribwM ,  pFéeédés  de  son  Mege  par  Ballanehe, 
d'une  leUre  de  Degérando  sur  sa  vie  privée ,  suivit 
des  discours  prononcée  sur  sa  tombe ,  par  Royer*^ 
Collard  et  de  Saint-Aulaire. 

JORDÂNS.    Kogf.  JOKDAEKS. 

*  lORDANS  ou  GIOHDANO  (Luc),  peintre,  sur- 
Qorimié  Fa^presto,  à  cause  de  la  célérité  avec  la* 
quelle  il  ti'avai liait ,  naquit  à  Naples  en  4632.  Paul 
Véronèse  fut  son  modèle.  Charles  U  l'appela  en  Es- 
pagne pour  erabeUir  FËscuriat.  La  gaieté  de  son 
inimeur,  et  ses  saillies  aouisasent  la  cour.  L'aisance 
et  la  grâce  avec  laquelle  il  maniait  le  pinceau  se 
faisaient  remai*quer  de  tout  le  monde.  La  reine  lui 
parla  un  jour  de  sa  femme,  et  témoigna  le  désir 
de  la  connaître.  Le  peintre  aussitôt  la  représenta 
sur  la  toile  qui  était  devant  lui,  et  la  i*eine ,  d'au- 
tant plus  étonnée  qu'elle  ne  se  doutait  point  de 
son  intention ,  détacha  dans  Tinstant  son  collier  de 
perltîs ,  et  le  donna  à  Jordans  pour  son  épouse.  Le 
roi  lui  montra  un  jour  un  lableau  du  Bassan ,  dont 
il  était  fâché  de  n'avoir  pas  le  pendant  ;  Jordans  peu 
de  jours  après  en  présenta  un  au  roi  qu'on  crut 
du  Bassan  ;  et  l'on  ne  fut  désabusé  que  quand  il 
fit  voir  que  le  tableau  était  de  loi -même.  Tel 
était  le  talent  de  Jordans  ;  il  imitait  à  son  gré  tous 
les  peintres  célèbres.  Le  roi  s'attachant  de  plus 
en  plus  à  ce  savant  artiste ,  le  nomma  chevalier. 
Âpiûs  la  mort  de  Charles  11 ,  il  revint  dans  sa  pa- 
trie, où  il  mourut  en  1705.  Ses  prîncipaux  ouvrages 
sont  à  TEscurial,  à  Madrid,  à  Florence  et  à  Rome. 
Ses  tableaux  sont  en  tix>p  grand  nombre ,  pour  que 
la  plupart  ne  soient  pas  incorrects;  mais  il  en  a 
laissé  quelques-uns  de  très- finis  et  très-gracieux. 
On  cite  ï Erdévenieni  des  Sabines,  et  celui  d'Europe, 
tous  deux  gravés  par  Beauvarlel  ;  Sainte  Cécile  mou- 
rante, gravé  par  F.  Bartolozzi  ;  La  présetUation  de 
Jésus  au  temple,  qu'on  voit  au  Musée  de  Paris,  etc. 

JORDANUS  BRUNUS.  Voy.  Brunus. 

iORN ANDES  ou  JORDANËS ,  évèque  de  Ravenne, 
goth  d'origine,  fut  notaire  du  i*oi  des  Alains,  en 
Italie ,  sous  Tempire  de  Justin ien  ;  ainsi  il  vivait  en 
^!2.  U  embrassa  le  christianisme ,  et  obtint  le  siège 
épiscopal  de  Ravenne.  Voilà  tout  ce  qu'on  sait  de  sa 
vie.  (h)  a  de  lui  deux  ouvrages,  dont  l'un  porte  pour 
titre  :  De  rébus  golhicis  :  c'est  Thistoire  des  Golhs 
jusqu'au  règne  de  Viligès;  elle  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  Elle  a  été  traduite  par  Tabbé 
de  Maupertuis.  Elle  est  si  conforme  à  Y  Histoire  des 
Goths  par  Gassiodore,  qu'on  croit  que  ce  n'en  est 
qu'un  abrégé.  L'autre  est  intitulé:  De  origine mundi, 
de  rerum  et  temporum  successiotie ,  1617,  in-8  :  c'est 
un  abrégé  chronologique  de  l'histoire  jusqu  a  son 
époque  ;  elle  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  PèreSé 
Pour  cet  ouvrage ,  Jornandès  a  beaucoup  pris  de 
Fioriis  sans  le  citer.  Cet  auteur  est  d'ailleurs  trop 
partial,  surtout  dans  les  endroits  où  il  parie  des 


Goths.  L^ouvrage  de  Jornandès  intitulé  :  De  origine 
mundi,  a  été  aussi  imprimé  à  Bdle  en>  ISSâ,  et  se 
trouve  dans  plosfeurs  recueils  historiques  et  dans 
la  collection  des  auteurs  de  VHistoire  auguste  de 
Cruter,  Ratiant ,  1611,  etc.  Les  deux  ouvrages  de 
Jornandès  traduits,  par  A.  Savagner,  1842,  in-8, 
font  partie  de  la  BibHoth.  franc.  kU.  publiée  par 
Panckoucke ,  ^  série. 

JORTII^  (  John  ),  théologien  anglican  ,  né  à  Lon- 
dres en  1698,  moin-ut  en  1770,  dans  la  même  ville 
oh  il  était  archidiacre  :  H  avait  été  successivement 
chapelain ,  puis  prébendatre  de  saint  Pau(  et  mi- 
nistre de  Kensington.  Il  passa  toute  sa  vie  à  écrire 
et  à  publier  des  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Vie 
S  Erasme ,  Londres ,  1 758,  in-4  ;  Remarques  sur  les 
ouvrages  d^ Erasme  avec  un  appendice  ,  1760 ,  in-4; 
réimprimé  en  1807,  en  2  vol.  in-8  :  c'est  une  suite 
de  l'ouvrage  pt*écédent  ;  Observatiofis  sur  les  auteurs 
anciens  et  modernes ,  1 751 , 2  vol.  in-8  ;  Siw  Disser- 
tations sur  différents  sujets ,  1-755 ,  in-8  ;  Remarques 
sur  l'Histoire  ecclésiastique,  1751 , 5  vol.  in-8,  dont 
les  deux  derniers  ne  parurent  qu'après  la  mort  de 
Fauteur  ;  ouvrage  entrepris  pour  y  étaler  les  pré- 
jugés de  sa  secte  ;  Sermons  sur  ta  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  1730.  Ils  sont  tous  écrits  en  anglais.  U  a 
paru  une  édition  des  Œuvres  complètes  de  Jortin , 
en  1773. 

JOSABETH ,  femme  du  grand-prêtre  Joïada,  sauva 
Joas  du  massacre  que  faisait  Athalte  d^s  (H'inces  du 
sang  de  David.  Voy,  Joas. 

JOSAPHAT,  fils  et  successeur  d' A  sa ,  roi  de  Juda, 
l'an  914  avant  J.-G.,  fut  un  des  plus  pieux  souve- 
rains de  ce  royaume.  U  détruisit  le  culte  des  idoles, 
et  envoya  des  lévites  et  des  docteurs  dans  toutes 
les  provinces  de  son  obéissance ,  pour  instruire  le 
peuple  de  ce  qui  concernait  la  religion.  11  réforma 
aussi  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  la  police  et 
dans  la  milice.  L'Ëcritui'e  reproche  cependant  à  ce 
prince  d'avoir  fait  épouser  à  son  fils  Joram ,  Athalie, 
fille  d'Achab,  qui  fut  la  ruine  de  sa  maison  ,  et  d'a- 
voir entrepris  la  guerre  contre  les  Syriens  avec  ce 
même  Acbab.  Gette  guerre  fut  malheureuse  ;  le  roi 
d'Israël  y  fut  tué.  Josaphat,  reconnaissant  la  faute 
qu'il  avait  faite  en  secourant  cet  impie,  la  répara 
par  de  nouvelles  actions  de  piété,  mais  il  fit  une 
nouvelle  alliance  avec  Ochosias,  roi  d'Israël,  et 
Dieu  Tavertit  par  Elisée  qu'il  l'en  punirait ,  et  que 
leur  entreprise  contre  les  Iduméens  échouerait; 
ce  qui  arriva  en  effet.  Les  Ammonites ,  les  Moabites 
et  les  Arabes  Tétant  venus  attaquer,  il  s'adressa  au 
Seigneur,  qui  lui  accorda  la  victoire  sur  ces  peuples 
d'une  manière  miraculeuse.  Les  chantres  du  temple 
se  mirent  à  la  tête  de  ses  troupes,  et  commenceront 
à  chanter  les  louanges  du  Seigneur.  Leurs  voix 
ayant  répandu  la  terreur  parmi  les  infidèles,  ils 
s'enti-etuèrenl ,  et  ne  laissèrent  à  Josaphat  que  la 
peine  de  recueillir  leurs  dépouilles.  Ge  prince  con- 
tinua le  reste  de  sa  vie  à  marcher  dans  les  voies  du 
Seigneur,  sans  s'en  détourner,  et  il  mourut  l'an  889 
avant  J.-G.,  après  S5  ans  de  règne. 

JOSAPHAT  (  le  Bienheureux),  célèbre  archevêque 
de  Polocz ,  né  en  1588  à  Wlodimir  en  Volhinie,  de 
parents  nobles ,  se  distingua  par  sa  piété  et  son  zèle 
pour  l'union  de  l'église  russo-grecque  avec  la  latine. 
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à  laquelle  la  plupart  des  Russes ,  sujets  de  la  Po- 
logne ,  venaient  d'adhérer.  11  entra  dans  Tordre  de 
Saint-Basile ,  et  se  consacra  entièrement  à  Tinstruc- 
tiou  des  schisinatiques.  Elevé  sur  le  siège  de  Polocz, 
il  combattit  Terreur  avec  tant  d'activité  et  d'ardeur, 
que  plus  d'une  fois  il  fut  sur  le  point  d'être  assas- 
b\né  ou  précipité  dans  les  flots.  C'est  dans  ces  occa- 
sions qu*t]  signalait  sa  charité ,  en  embrassant  ses 
ennemis ,  en  les  instruisant  et  les  gagnant  à  Jésus- 
Christ.  Après  des  travaux  et  des  dangers  sans 
nombre  il  fut  attaqué  par  les  schismatiques  à  Vi- 
tepsk ,  et  mis  à  mort  de  la  manière  la  plus  cruelle, 
le  iâ  novembre  i  632 ,  à  l'âge  de  44  ans.  Son  corps, 
jeté  dans  la  rivière ,  fut  retrouvé  par  les  soins  de  la 
noblesse  polonaise,  et  rapporté  à  Polocz.  En  1638, 
le  saint  Siège  députa  des  commissaires  pour  en  faire 
la  visite  ;  ils  le  trouvèrent  sans  corruption ,  et  la 
plaie  de  la  tête  encore  saignante.  Urbain  Vlll  le 
béatifia  le  i4mars164i. 

JOSAPHAT.  Voy.  Barlaam. 

JOSEPH ,  fils  de  Jacob  et  de  Hachel ,  frère  utérin 
de  Benjamin.  Ses  autres  frères ,  envieux  de  la  pré- 
dilection que  son  père  avait  pour  lui ,  et  de  la  su- 
périorité que  lui  promettaient  quelques  songes, 
méditèrent  sa  perte.  Un  jour  qu'il  était  allé  de  la 
part  de  son  père  visiter  ses  frères,  occupés  au  loin 
dans  la  campagne  à  faire  paître  leurs  troupeaux , 
ils  résolurent  de  le  tuer.  Mais,  sur  les  remontrances 
de  Ruben ,  ils  le  jetèrent  dans  une  vieille  citerne 
sans  eau ,  à  dessein  de  l'y  laisser  mourir  de  faim. 
A  peine  fut-il  dans  la  citerne,  que  Judas,  voyant 
passer  des  marchands  madianites  et  ismaélites, 
persuada  à  ses  frères  de  le  vendre  à  ces  étrangers. 
Us  le  leur  livrèrent  pour  vingt  pièces  d'argent,  et 
ayant  trempé  ses  habits  dans  le  sang  d'un  chevreau, 
ils  les  envoyèrent  tout  déchirés  et  tout  ensanglantés 
à  leur  père,  en  lui  faisant  dire  qu'une  béte  féroce 
l'avait  dévoré.  Les  marchands  qui  avaient  acheté 
Joseph ,  le  menèrent  en  Egypte,  et  le  vendirent  au 
général  des  armées  de  Phai'aon ,  nommé  Putiphar. 
Bientôt  il  gagna  la  confiance  de  son  maître,  qui  le 
fit  intendant  de  ses  autres  domestiques»  La  femme 
de  Putiphar  conçut  pour  lui  une  passion  violente. 
L'ayant  un  jour  voulu  retenir  auprès  d'elle  dans 
son  appartement ,  le  jeune  Israélite  prit  le  parti  de 
se  sauver  en  lui  abandonnant  son  manteau,  par 
lequel  elle  l'arrêtait  ;  action  que  les  saints  Pères 
]*egardent  comme  le  fondement  de  son  élévation  et 
des  bénédictions  de  tous  les  genres  que  le  Seigneur 
répandit  sur  lui.  Outrée  du  refus  de  Joseph,  cette 
femme  voluptueuse  rapporta  à  son  mari  que  l'Hé- 
breu avait  voulu  lui  faire  violence,  et  que,  dans 
la  résistance  qu'elle  avait  faite ,  son  manteau  lui 
était  resté  entre  les  mains.  Putiphar  indigné  fit 
metti'e  Joseph  en  prison  :  «Mais  la  sagesse,  dit  l'E- 
»  criture ,  y  descendit  avec  lui ,  et  ne  l'abandonna  pas 
)>  dans  les  fers  :  »  Descendiique  cum  eo  in  foveatn,  et 
in  vinculis  non  dereliquit  illum.  Le  jeune  Israélite  y 
expliqua  les  songes  de  deux  prisonniers  distingués 
qui  étaient  avec  lui.  Pharaon ,  instruit  de  ce  fait , 
dans  un  temps  qu'il  avait  eu  un  songe  effrayant, 
que  les  devins  et  les  sages  d'Egypte  ne  pouvaient 
expliquer,  fit  sortir  Joseph  de  prison.  Cet  illustre 
opprimé,  alors  âgé  de  trente  s^ns,  lui  prédit  \ine 


famine  de  sept  ans  précédée  d'une  abondance  de 
sept  autres  années,  l^e  roi ,  plein  d'admiration  pour 
Joseph ,  lui  donna  l'administration  de  son  royaume, 
et  le  fit  traverser  la  ville  sur  un  chariot ,  précédé 
d'un  héraut ,  criant  que  tout  lAnonde  eût  à  fléchir 
le  genou  devant  ce  ministre,  Joseph  fit  remplir  de 
blé  des  magasins  immenses  pour  nourrir  dorant  la 
famine ,  non-seulement  les  Egyptiens ,  mais  encore 
les  autres  nations.  Ses  frères  étant  venus  en  Egypte 
pour  demander  du  blé,  Joseph  les  reconnut  et  fei- 
gnit de  les  prendre  pour  des  espions.  Il  les  ren* 
Toya  ensuite  avec  ordre  de  lui  amener  Benjamin , 
et  retint  Sirnéon  pour  otage.  Jacob  refusa  d'*abord 
de  laisser  aller  Benjamin ,  le  plus  jeune  de  ses  en- 
fants; mais  la  famine  croissant,  il  fut  contraint  d*y 
consentir.  Joseph  ayant  aperçu  son  jeune  frère,  fils 
de  Rachel  comme  lui ,  ne  put  retenir  ses  larmes. 
Il  fit  préparer  un  grand  festin  pour  tous  ses  frères, 
les  plaça  selon  leur  âge ,  et  eut  des  attentions  par- 
ticulières pour  Benjamin.  11  se  fit  enfin  connaître 
à  ses  frères,  leur  pardonna  et  les  renvoya,  avec 
ordre  d'amener  proraptement  leur  père  en  EIgy|ite. 
Jacob  eut  la  consolation  de  finir  ses  jours  auprès 
de  son  fils,  dans  la  terre  de  Gessen,  que  le  roi 
lui  donna.  Joseph,  après  avoir  vécu  110  ans,  et 
avoir  vu  ses  petits-fils  jusqu'à  la  troisième  généra- 
tion, tomba  malade.  Il  appela  ses  frères,  leur  prédit 
que  Dieu  les  ferait  entrer  dans  la  Terre  promise , 
et  leur  fit  jurer  qu'ils  y  transporteraient  ses  os. 
C'est  ce  qu'exécuta  Moïse,  lorsqu'il  tira  les  Israé- 
lites de  l'Egypte ,  et  ce  corps  fut  donné  en  garde 
à  la  tribu  d'Ephraïm ,  qui  l'enterra  près  de  Sichero, 
dans  le  champ  que  Jacob  avait  donné  en  propre  à 
Joseph  avant  sa  mort.  Ce  patriarche  mourut  l'an 
1635  avant  J.-C,  après  avoir  gouverné  PEgypte 
pendant  80  ans.  11  laissa  deux  fils ,  Manassès  et 
Ëphraim,  qu'il  avait  eus  de  sa  femme  Asenelh, 
fille  de  Putiphar,  grand-prêtre  d'Hélîopolis,  et  qui 
lui  furent  substitués  comme  chefs  de  deux  tribus. 
Tout  le  monde  connaît  son  Histoire,  en  prose  poé- 
tique, par  M.  Bitaubé.  Le  P.  Gab.-Jos.  le  Jay  a  tiré 
de  l'Histoire  de  Joseph  le  sujet  de  trois  tragédies 
touchantes,  et  particulièrement  intéressantes  pour 
les  jeunes  élèves ,  par  lesquels  et  pour  lesquels  elles 
étaient  représentées.  L'abbé  Genest  en  a  donne  une 
autre  sur  le  même  sujet ,  et  M.  Baour-Lormian  a 
reproduit  l'histoire  de  Joseph  dans  son  Omasis.  Les 
saints  Pères  ont  eu  soin  de  faire  remarquer  lesca- 
ractères  qui  font  la  figure  et  une  image  de  J.-C., 
vendu  et  trahi  par  les  siens ,  sauveur  de  son  peuple 
et  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  C'est  effective- 
ment une  des  plus  belles  figures  de  l'Ancien  Testa- 
ment, qui ,  de  l'aveu  même  des  Juifs,  nommément 
de  Philon  et  de  Josèphe,  était  tout  figuratif,  comme 
saint  Paul  le  montre  amplement  dans  son  Epitre 
aux  Hébreux.  «Par  ces  figures,  dit  un  théologien 
»  exact  et  profond ,  Dieu  avait  dessein  de  rendre 
»  sensibles  les  mystères  futurs  de  son  Fils,  pour 
V  ceux  à  qui  il  en  donnait  dès  lors  l'intelligence 
n  par  une   lumière  intérieure ,   et  d'affermir  un 
«jour  dans  la  foi  de  ces  mêmes  mystères  ceux 
»  qui,  après  l'accomplissement,  verraient  le  rap- 
i>  port  frappant  qui  se  li*ouve  entre  les  figures  et 
n  ces  mystères  :  car  quoique  ce  rapport  ait  été 
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»  obscur  et  comme  voilé  avant  révënement,  il  est 
>»  certain  qu'aujourd^hui  Ton  ne  peut  comparer  les 
»  &its  de  PEvangile  avec  ceux  de  TAncien  Testa- 
1»  ment  sans  être  vivement  ft'appë  de  la  parfaite 
»  conformité  que  Fon  y  remarque  aisément ,  et  sans 
B  être  intimement  persuadé  que  la  sagesse  divine  a 
»  eu  intention  de  représenter  les  uns  par  les  au- 
»  très.  »  G*est  ce  qui  a  fait  dire  à  Tertullien  :  Ut 
verbis  ita  êî  rébus  prophetarum  ;  et  à  saint  Augus- 
tin :  lUorum  non  tantum  lingua,  sed  et  viia  prophe- 
tica  fuit,  {Voy.  Jonas,  Moïse,  etc.)  Indépendam- 
ment de  cette  allégorie,  Thistoire  de  Joseph  fait 
naître  les  réflexions  les  plus  religieuses  comme  les 
plus  sensées.  «  Que  les  voies  de  Dieu  sont  admira- 
9  blés»  (  s'écrie  un  auteur  qui  a  développé  admira- 
blement tous  les  traits  de  cette  histoire  touchante  )  ! 
a  Quelle  force  dans  les  ressorts  cachés  de  sa  provi- 
9  dence!  11  change  la  faiblesse  en  puissance,  et  exë- 
»  eu  te  ses  desseins  par  les  obstacles  même  qu'on 
>»  lui  oppose.  » 

JOSEPH ,  fils  de  Jacob,  petit-fils  de  Mathan ,  époux 
de  la  sainte  Vierge,  et  père  putatif  de  Jésus-Christ, 
était  de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  famille  de  David. 
On  ne  sait  point  quel  fut  le  lieu  de  sa  naissance , 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fût  établi  à  Naza- 
reth, petite  ville  de  Galilée,  dans  la  tribu  de  Za- 
bulon.  11  est  constant  par  TEvangile  même  qu'il 
était  artisan,  puisque  les  Juifs,  parlant  de  Jésus- 
Christ,  disent  qu'il  était  fabri  fiUus,  11  était  fiancé 
à  la  viei^e  Marie.  Le  mystère  de  l'incarnation  du 
fils  de  Dieu  ne  fut  pas  d'abord  révélé  à  Joseph.  Ce 
saint  homme,  ayant  remarqué  la  grossesse  de  son 
épouse ,  voulut  la  renvoyer  secrètement  ;  mais 
l'ange  du  Seigneur  lui  apparut ,  et  lui  révéla  le 
mystère.  Joseph  n'eut  jamais  de  commerce  con- 
jugal avec  la  sainte  Vierge.  Il  raccompagna  à  Beth- 
léem ,  lorsqu'elle  mit  au  monde  le  fils  de  Dieu.  11 
s'enfuit  ensuite  en  Egypte  avec  Jésus  et  Marie ,  et 
ne  retourna  à  Nazareth  qu'après  la  mort  d'Hérode. 
L'Ecriture  dit  que  Joseph  allait  tous  les  ans  à 
Jérusalem  avec  la  sainte  Vierge  pour  y  célébrer 
la  fête  de  Pâques,  et  qu'il  y  mena  Jésus -Christ 
à  l'âge  de  iâ  ans.  Elle  ne  rapporte  rien  de  plus 
de  sa  vie  ni  de  sa  mort.  On  croit  néanmoins  qu'il 
mourut  avant  Jésus  -  Christ  ;  car  s'il  eût  été  vivant 
du  temps  de  la  passion ,  on  pense  que  le  Fils  de 
Dieu ,  expirant  sur  la  croix ,  lui  eut  recommandé  la 
sainte  Viei^ge  sa  mère,  et  non  point  à  saint  Jean. 
On  a  été  longtemps  dans  l'Eglise  sans  rendre  un 
culte  religieux  à  saint  Joseph ,  vraisemblablement 
pour  ôter  aux  infidèles  l'idée  qu'il  était  le  père  de 
Jésus-Christ ,  ou  pour  les  empêcher  d'attribuer  ce 
blasphème  aux  chrétiens.  Sa  fête  était  établie  en 
Orient  longtemps  avant  que  de  l'être  en  Occident. 
On  dit  que  les  carmes  sont  les  premiers  qui  l'ont 
célébrée  en  Europe.  Sixte  IV  l'institua  pour  Rome, 
et  plusieurs  églii^s  ont  suivi  depuis  cet  exemple. 
On  célèbre  sa  fête  le  19  mars. 

JOSEPH  BARSABAS ,  surnommé  le  Juste.  Voy. 
Barsabas. 

JOSEPH ,  ou  JOSUÉ ,  fils  de  Marie ,  sœur  de  la 
sainte  Vierge  et  de  Cléophas ,  frère  de  saint  Jo- 
seph, était  frère  de  saint  Jacques  le  Mineur,  et 
proche  parent  de  Jésus-Christ,  selon  la  chair.  L'E- 


criture ne  nous  apprend  rien  de  plus  à  son  sujet. 

JOSEPH  D'ARIMATHIE  prit  ce  nom  d'une  pe- 
tite ville  de  Judée,  située  sur  le  mont  Ephraïm, 
dans  laquelle  il  naquit.  Il  vint  demeurer  à  Jéru- 
salem, où  il  acheta  des  maisons.  Saint  Matthieu 
l'appelle  riche,  et  saint  Marc  un  noble  décurûm, 
c'est-à-dire,  conseiller  ou  sénateur.  Cet  office  lui 
donnait  entrée  dans  les  plus  célèbres  assemblées  de 
la  ville  :  c'est  en  cette  qualité  qu'il  se  trouva  chez 
le  gi*and  -  prêtre  Caiphe ,  lorsque  Jésus-Christ  y  fut 
mené ,  mais  il  ne  voulut  point  consentir  à  sa  con- 
damnation. L'Evangile  nous  apprend  que  c'était 
un  homme  juste  et  vertueux ,  du  nombre  de  ceux 
qui  attendaient  le  royaume  de  Dieu.  H  était  même 
disciple  de  Jésus-Christ ,  mais  il  n'osait  se  déclarer 
ouvertement,  par  la  crainte  des  Juifs.  Après  la 
mort  du  Sauveur,  il  alla  hardiment  trouver  Pilate, 
et  lui  demanda  le  corps  de  Jésus-Christ  pour  l'en- 
sevelir; il  l'obtint,  et  le  mit  dans  un  sépulcre 
neuf  qu'il  avait  fait  creuser  dans  le  roc  de  son 
jardin.  L'Ecriture  ne  dit  plus  rien  de  Joseph  d'Ari- 
mathie  ;  mais  on  croit  qu'il  se  joignit  aux  disciples, 
et  qu'après  avoir  passé  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
ferveur  des  premiers  chrétiens ,  il  mourut  à  Jéru- 
salem. 

JOSEPH ,  beau-frère  d'Hérode  le  Grand  ,  par  Sa- 
lomé ,  sa  sœur ,  qu'il  avait  épousée.  Ce  roi ,  en 
partant  pour  aller  se  justifier  auprès  d'Antoine,  sur 
la  mort  d'Aristobule ,  grand  sacrificateur ,  le  char- 
gea du  gouvernement  de  ses  états  pendant  son  ab- 
sence. 11  lui  ordonna  en  même  temps ,  sous  le  sceau 
du  secret ,  de  faire  mourir  Marianne  sa  femme,  s'il 
ne  pouvait  se  disculper.  L'imprudent  Joseph  décou- 
vrit son  secret  à  Marianne.  Celle-ci  le  reprocha  à 
Hérode ,  qui  de  dépit  fit  mourir  Joseph ,  sans 
écouter  ses  justifications. 

JOSEPH,  surnommé  CHymnographe,  originaire 
de  Sicile,  embrassa  l'état  monastique,  et  fut  or- 
donné prêtre  à  Thessalonique.  Il  souffrit  beaucoup 
pour  le  culte  des  images  durant  la  persécution  de 
l'empereur  Théophile,  et  fut  relégué  dans  l'ile  de 
Crète ,  où  il  resta  jusqu'à  l'an  842.  Il  alla  ensuite  à 
Constantinople ,  où  saint  Ignace  lui  confia  la  garde 
du  trésor  de  l'église.  11  composa  des  Hymnes  pleines 
d'onction  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et  de 
plusieurs  saints ,  et  mourut  vers  l'an  883.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  Théophane ,  son  disciple.  Le  diacre 
Jean  en  a  donné  une  plus  étendue,  insérée  dans  les 
Aeta  sanctorum,  avril ,  tome  i*''^.  Les  Grecs  célèbrent 
sa  fête  le  3  avril. 

JOSEPH  BEN  GORION ,  ou  GORIONIDES ,  c'est-à- 
dire  fils  de  Gorion  ,  fameux  historien  juif,  que  les 
rabbins  confondent  mal  à  propos  avec  le  célèbre  his- 
torien Josèphe,  vivait  vers  la  fin  du  ix*'  siècle,  ou 
au  commencement  du  x*.  11  nous  reste  de  lui  une 
Histoire  des  Juifs ,  que  Gagnier  a  traduite  en  latin , 
Oxford  ,  1 706 ,  in-4. 11  y  en  a  une  édition  hébraïque 
et  latine,  de  Gotha,  d706,  in-4.  On  voit,  par  ce 
livre  même ,  que  l'auteur  était ,  selon  toutes  les  ap- 
parences ,  un  juif  du  Languedoc.  Le  premier  écri- 
vain qui  a  cité  cet  ouvrage  est  Saadias  Gaon ,  rab- 
bin célèbre ,  qui  vivait  au  milieu  du  x*  siècle. 

JOSEPH  1«' ,  quinzième  empereur  de  la  maison 
d'Autriche ,  troisième  fils  de  l'empereur  Léopold  1*^, 
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et  de  sa  troiaièine  femme ,  Elëonore-Madeteine^  de 
la  maison  palatine  de  Ncuboui-g ,  naquit  à  Yienne 
le  26  jniHei  i&î6^  fut  coutonnë  roi  hëi'éditaire  de 
Hongrie  en  16^7,  élu  roi  des  Romains  en  i690,  et 
monta  sur  le  trône  impérial  après  la  mort  de  son 
père  en  1705.  L'esprit  du  fils  était  y\(  et  plus  actif, 
plus  propre  à  brusquer  les  événements  qu'à  les 
attendre,  consultant  ses  ministres  et  agissant  par 
lui-même.  Ce  prince  soutint  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  succès  les  droits  de  sa  maison.  11  en- 
gagea le  d ne  de  Savoie,  les  Anglais  et  les  Hollan- 
dais dans  ses  intérêts  contre  la  France,  et  fit  recon- 
naître rarcàidttc  Charles ,  son  rrèi*e ,  roi  d'Espagne. 
Il  obligea  Clément  XI ,  qni  paraissait  trop  attaché 
à  la  France ,  à  lui  donner  ce  titre,  en  déclarant  dé- 
pendant de  rSmpire  beaucoup  de  fiefs  qui  avaient 
relevé  jusqu'alors  des  papes.  Les  électeurs  de  Ba- 
vière et  de  Cologne  continuant  la  guerre  contre 
l'empereur  et  le  corps  de  l'Empire ,  Joseph  lus  fit 
mettre ,  en  4706  ,  au  ban  de  l'Empire.  Dès  la  vic^ 
toire  de  Hœhstedt,  la  Bavièi'e  était  devenue  une 
province  autrichienne  ;  mais  une  conspiration  mal 
conduite  aggrava  le  sort  de  l'élcctrice  et  de  ses  en- 
fants ,  à  q.ui  on  ôta  jusqu'à  leur  nom.  Le  duc  de  la 
Mirandole,  vassal  de  l'Empire,  lui  ayant  donné  de 
grands  mécontentements,  il  le  dépouilla  de  son 
fief.  Par  des  victoires  multipliées  ,  il  devint  maître 
paisible  en  Italie.  La  conquête  du  royaume  de  Na- 
ples  et  de  Sicile  lui  fut  assurée.  Tout  ce  qu'on  avait 
l'egardé  en  Italie  comme  feudataire  fut  traité  comme 
sujet.  11  taxa  la  Toscane  à  11)0,000  ptstoles  ;  Man- 
toue ,  à  40,000.  Parme,  Modène ,  Lucques,  Gênes, 
qui  s'étaient  liguées  ou  secrètement  ou  solennelle- 
ment avec  ses  ennemis ,  furent  comprises  dans  ces 
impositions.  La  France  avait  suscité  contre  lui  Ra- 
ge Izki ,  prince  de  Transylvanie,  armé  pour  ses 
prétentions  et  pour  celles  de  son  pays.  11  fut  battu, 
ses  villes  prises ,  son  parti  ruiné ,  et  lui  obligé  de 
se  retirer  en  Turquie.  Au  milieu  de  ses  succès,  Jo- 
seph fut  attaqué  de  la  petite-vérole ,  et  en  mourut 
le  17  avril  1711 ,  à  35  ans.  11  n'y  a  guère  eu  d'em- 
pereurs plus  heureux;  son  règne  n'a  presque  été 
qu'un  enchaînement  de  victoires  :  il  parvint  à 
apaiser  prcsqu'entièrcment  les  troubles  de  la  Hon- 
giie.  L'empire  lui  fut  constamment  dévoué  ;  les 
plus  grands  princes  recherchèrent  son  amitié  ; 
toute  l'Europe  considéra  sa  puissance  sans  envie  ; 
ses  généraux  étaient  les  héros  de  ce  temps  :  au  mi- 
lieu d'une  guerra  très-compliquée ,  il  sut  améliorer 
ses  finances ,  et  ne  surchargea  jamais  ses  peuples. 
Il  fut  cependant  moins  aimé  que  ses  prédécesseurs 
et  que  le  frère  qui  lui  succéda  (  voy,  Charles  vi  ) , 
sa  conduite  personnelle  étant  parfois  légère,  et  peu 
assortie  aux  principes  qui  semblaient  avoir  fixé  la 
vertu  dans  sa  famille.  Ishack^ritz  a  écrit  en  alle- 
mand une  Vie  de  cet  empereur. 

JOSEPH  II ,  fils  de  François  l*"'  et  de  Marie-Thé- 
rèse ,  naquit  à  Vienne  le  13  mai's  1741 ,  et  fut  porté 
la  même  année  paj**sa  mère  à  Ja  diète  de  Pres- 
hourg,  où  la  vue  du  jeune  prince  ne  contribua  pas 
peu  à  animer  les  Hongrois  contre  la  multitude 
d'ennemis  qui  assaillaient  son  héritage.  Elu  roi  des 
Romains  en  1764 ,  il  succéda  l'année  suivante  à  son 
père  comme  empereur  d'Allemagne.  Soit  par  le 


motif  de  s'instruire ,  soit  par  principe  de  suite  et 
le  besoin  impérieux  d'une  activité  extraordinaire, 
il  pai*courut  une  grande  partie  de  l'Europe,  et  apprit 
une  multimde  de  choacs ,  qu'il  résohit  de  mettre  à 
exécution  après  la  mort  de  sa  mère.  Cette  princesse 
possédant  en  propre ,  comme  dermer  rejeton  de  la 
maison  d'Autriche ,  cette  province  ainsi  que  les 
royaumes  de  Hongrie  et  de  Bohême ,  ce  qui  for- 
mait ce  qu'on  appelait  les  états  héréditaires,  ne 
voulait  laisser  à  son  fils  aucune  paK  au  gouverne- 
ment de  ses  étatSi.  Ce  cternier  aUa  à  Rome ,  aocon»- 
pagné  de  trois  seigneurs  de  sa  cour,  et  pendant 
qu'il  en  visitait  les  monuments,  chacan  àe  ses 
compagnons  de  voyage  avait  son  département ,  et 
chaque  soir  ils  lui  remettaient  leurs  observations. 
Cependant,  à  ces  occupations  utiles  en  succédèrent 
d'autres  bien  minutieuses  :  à  Milan,  par  exemple, 
il  visita  les  couvents  de  filles ,  et  ne  trouvant  pas 
qu'elles  fussent  assez  occupées,  il  leur  envoya 
l'ordre  de  faire  des  chemises  pour  ses  soldats ,  et  à 
cet  efiet  il  leur  fit  remettre  de  la  toile.  Le  5  sep- 
tembre 1771 ,  il  eut,  à  Neustadt  en  Moravie,  une 
entrevue  avec  le  roi  de  Prusse ,  laquelle  fit  beau- 
coup de  sensation  dans  le  temps,  tant  [>aroe  que 
l'Europe  s'étonnait  de  voir  se  rapprocher  deux 
princes  qu'on  croyait  être  divisés  par  des  inimi- 
tics  interminables,  que  parce  qu'on  répandit  le 
liruit  que ,  dans  cette  occasion ,  il  avait  adopté  plu- 
sieurs idées  de  Frédéric ,  et  formé  le  dessein  de  les 
l^^aliser  dans  ses  états.  Mais  cette  opinion  a  été 
trouvée  fausse  par  le  fait  ;  car  le  roi  de  Prusse  n'a 
presque  donné  l'exemple  de  rien  de  ce  q^ue  Terape- 
reur  a  cru  devoir  faire  chez  lui.  En  particulier,  pour 
ce  qui  regarde  les  possessions  ecclésiastiques  et  les 
maisons  religieuses ,  Frédéric  a  constamment  ma- 
nifesté dos  principes  difiërents.  «  L'emperenr,  dit- 
)>  il  dans  une  lettre  à  d'Alembert ,  continue  ses  sé- 
»  cularisations  sans  interruption  ;  chez  nous,  chacun 
»  reste  comme  il  est ,  et  je  respecte  le  droit  de  pos- 
»  session  ,  sur  lequel  la  société  est  fondée.  »  (  Voy. 
la  226*"  lettre  de  cette  Correspondance.  )  Une  anec- 
dote a  rendu  cette  entrevue  remarquable.  Un  corps 
nombreux  de  troupes  autrichiennes  campait  à  Neus- 
tadt eu  Moravie;  l'empereur  voulut  le  faire  parader 
et  manœuvrer  en  présence  de  Frédéric.  La  journée 
était  belle  et  le  ciel  serein  ;  mais  un  grand  orage 
survint  si  rapidement,  qu'on  ne  put  se  retirer  sans 
être  bien  mouillé ,  et  l'exercice  n'eut  pas  lieu  :  // 
faut  avouer ,  dit  Frédéric  à  l'empereur,  qu'il  y  a  un 
plus  grand  niaitre  que  nous,  Marie-Thérèse  étant 
morte  le  29  novembre  1780,  son  fils  prit  le  gou- 
vernement des  provinces  héréditaires,  mais  ne  vou- 
lut pas  se  faire  couronner  ]x>i  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hême; il  fit  même  enlever,  au  grand  regret  des 
Hongrois;  et  transporter  à  Vienne  la  couronne  de 
saint  Etienne  gardée  dans  le  château  de  Presbourg. 
Ses  vues  sur  les  affaires  ecclésiastiques,  sur  Taulo- 
rité  épiscopale,  les  matières  matrimoniales,  les 
maisons  religieuses ,  dont  plus  de  300  furent  suppri- 
mées ,  engagèrent  le  pape  Pie  VI,  après  d'inutiles 
remontrances ,  à  se  rendre  en  personne  à  Vienne 
en  1782.  Joseph  le  reçut  avec  beaucoup  d'^rds 
et  de  respect ,  l'écouta  et  ratifia  les  conclusiens  que 
le  pape  avec  les  évoques  de  Hongrie  avaient  arrêtées 
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sur  le»  poinis  les  plus  inquiétaiita  (on  peut  voir 
ces  conclusiona  dans   les  Réclamations  belgiques, 
Tol.6.  p.  2S2).  Pie  VI  partit  content;  mais,  soit 
que  le  BM>narqiie  eût  change  de  senliinent,  soit 
que  les  rainisiresr,  chargés  de  Texécution,  fussent 
d*une  opiùian  dîfléfeate  »  celle  espèce  d'accoi*d  resta 
sans  cSk.  Ce  fut  même  peu  après  le  départ  du  sou- 
verain pontife  que  Vempereur  fil  lui  seul  une  nou- 
velle circonscription  des  évôchés  de  ses  étals,  abolit 
les  sémioaùrea  diocésains ,  dont  il  ne  laissa  subsister 
que  5  ou  6 ,  ordonna  ,d'dtcr  les  images  des  églises , 
permit  le  divorce ,  et  se  porta  à  d'autres  innova- 
tions non  moins  dangereuses.  Ce  fut  au  sujet  de  ces 
innovations  que  le  roi  de  Prusse ,  le  grand  Frédéric, 
l'appelait  noire  frère  le  sacristain.  Toutefois,  le 
voyage  du  pape  ne  fut  cependant  pas  inulile.  «Il  est 
»  incontestable ,  dit  un  écrivain  pi'Otcstant ,  que  par 
»  sa  présence,  par  les  cérémonies  touchantes  de  la 
»  religion  ,en  un  mot,  par  lout  ce  qui  peut  loucher 
B  le  cceur  et  émouvoir  Tâme ,  il  parvint  à  rafîermir 
1»  la  foi  chancelante ,  à  Lever  les  doutes  naissants ,  à 
))  donner  au  moins  pour  quelque  temps  une  nou- 
»  veUe  vigueur  et  un  nouvel  aliment  à  la  foi  calho- 
«  lique  dans  les  pays  autrichiens.  »  L'année  1784 
fui  mémorable  par  la  révolte  des  Valaques  contre 
lenrs  seigneurs.  Ils  dévastèrent  la  Transylvanie  et  le 
bannat  de  Témeswar  d*une  manièi-e  horrible.  L.es 
nobles  et  les  ecclésiastiques  furent  massacrés,  leurs 
possessions  ravagées,  un  grand  nombre  de  châ- 
teaux et  de  villages  incendiés,  lloriah  et  Gloska 
{voy,  ces  noms),  qui  étaient  à  la  tète  des  rebelles, 
furent  pris  enfin  par  les  hussards  slculiens ,  et  fini* 
rent  par  le  dernier  supplice  en  1785.  La  manière 
dont  on  a  parlé  de  la  cause  et  du  but  de  celte  ré- 
bellion est  si  peu  uniforme ,  et  présenlc  d^ailleurs 
des  considérations  si  délicates,  qu'il  est  plus  pru- 
dent de  laisser  la  chose  sous  le  voile  du  mystère, 
que  d'essayer  de  Ten  tirer.  Les  Hollandais  qui ,  sur 
une  simple  sommation ,  avaient  abandonné  en  1782 
les  barrières  qui  leur  étaient  assurées  pai*  la  paix 
d'Dtrecht,  ne  furent  pas  si  dociles  en  1784  pour  la 
liberté  de  TEscaut,  que  demandait  Tempereur.  Ils 
réfugièrent  de  déroger  en  ce  point  à  la  paix  de 
Munster,  et  tirèrent  sur  le  vaisseau  impérial ,  qui 
avait  entrepris  de  dépasser  les  batlehes  élevées  sur 
les  bords  du  fleuve.  Cet  incident  amena  une  gueire 
qui  ne  produisit  aucun  événement  remarquable ,  et 
qui  fut  terminée  pai*  la  paix  de  Fontainebleau ,  le 
8  novembre  1785.  L'empereur  obtint  le  fort  de  Lillo, 
on  fil  quelques  échanges ,  une  nouvelle  démarcation 
dans  certains  endroits  des  frontières  ;  mais  TËscaut 
resta  fermé.  L'impératrice  de  Russie  ayant  entrepris 
en  1787  le  voyage  de  Kherson ,  pour  visiter  ses  nou- 
veaux établissements   et  ses  conquêtes,  engagea 
l'empereur  à  s'y  rendre.  Mais  à  peine  y  fut-il  ar- 
rivé, qu'il  apprit  que  l'exécution  des  nouveaux 
systèmes  en  matière  civile  et  religieuse  avait  produit 
aux  Pays-Bas  des  mouvements  violents,  que  la  sa- 
gesse des  étais  avait  empêché  d'éclater  en  révolte 
ouverte.  Pour  ne  rien  donner  au  préjugé,  nous 
transcrirons  ce  que  dit  à  ce  sujet  Tautcur  de  la  Vie 
de  Joseph  11  (Caraocioli),  qui,  dans  le  fait,  n'est 
qu'un  panégyrique.  «  Toujours  ardent  h  réaliser 
»  tout  ce  qui  lui  semblait  être  le  mieux ,  l'empe- 


»  reur  ne  sentait  pas  le  danger  d'ane  innovation  , 
»  et  il  s'effiorçait  d^aller  au-delà  du  bien ,  même  à 
»  travers  les  difficultés.  Les  Brabançons  réclaroè- 
»  rent  avec  force  en  laveur  de  leurs  droits,  ne  vou- 
V  lant  ni  être  imposés ,  ni  diffiércnunent  traités  que 
I»  par  le  passé.  Ils  alléguèrent  l'exemple  de  Timpéra- 
1»  trice-reine  de  Hongrie ,  Marie-Thérèse ,  d'heureuse 
»  mémoire,  qui  avait  toujours  resipccté  leurs  pri- 
»  vîléges,  et  ils  rappelaient  le  serment  qu'avait  fait 
»  l'empereur  lui-même  de  ne  leur  donner  aucune 
»  atteinte.  Rien  ne  moleste  autant  les  nations  que 
»  le  changement  de  leurs  lois  et  de  leurs  usages , 
»  comme  rien  ne  fotigue  autant  les  souverains  que 
»  la  différence  des  privilèges  et  des  coutumes  parmi 
»  les  sujets  d'un  môme  empire.  11  n'y  a  pas  un  seul 
»  monarque  qui  ne  vouliVt  les  restreindj*e  à  la  même 
»  règle,  et  les  assujettir  aux  mômes  bis.  Ce  fut  la 
i>  principale  faute  de  Joseph ,  celle  qui  le  fit  passer 
»  pour  tyrannique  aux  yeux  du  public  ;  et  il  faut 
»  convenir  que  c'est  violer  en  quelque  sorte  le  droit 
»  des  gens,  que  de  vouloir  changer  les  coutumes 
»  consacrées  par  la  prescription  et  par  l'usage ,  à 
»  moins  qu'on  ne  le  fasse  d'accoixl  avec  la  nation.  » 
Le  20  septembre,  il  y  eut  à  Bruxelles  un  choc  entre 
les  troupes  de  l'empei'eur  et  les  volontaires  braban- 
çons ;  et  le  lendemain ,  le  comte  de  Murray ,  dé- 
dale gouverneur  général  ad  intérim ,  après  le  dé- 
part de   l'archiduchesse  Christine   pour  Vienne, 
publia  la  restitution  de  tous  les  droits  et  privilèges; 
mais  le  monarque  ne  put  se  résoudre  à  la  ratifier, 
et  l'on  s'attendait  à  àes^  opérations  sévères,  quand 
il  se  vit  entraîner  dans  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Ceux-ci  l'avaient  déjà  déclarée  aux  Russes.  L'empe^ 
reur,  quoique  allié  de  ces  derniers,  restait  encore 
neutre,  lorsqu'il  résolut  d'enlever  Belgrade  par  un 
coup  de  main.  Celte  tentative ,  manquée  le  5  dé- 
cembre 1787,  décida  la  guerre.  Elle  se  fit  d*abord 
sans  aucun   succès   marqué  de  part  ni  d'auti-e. 
L'armée  autrichienne ,  retranchée  près  de  Semlin 
entre  le  Danube  et  la  Save ,  perdit  un  temps  pré- 
cieux ,  et  resta  dans  l'inaction  jusqu'à  la  prise  de 
Sabacs,  le  24  avril  1788.  Dubitza  arrêta  les  assié- 
geants pendant  six   mois;  ils  y  furent  défaits  le 
25 avril;  mais  la  place  se  rendit  le  26  août  au  gé- 
néral Laudon ,  qui  était  venu  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  de  Croatie.  Ce  général  s'empara 
ensuite  des  autres  petites  places,  tandis  que  le  prince 
de  Saxe-Cobourg  prenait  Choczim.  Mais  le  grand- 
visir  ayant  fait  une  invasion  dans  le  Bannat ,  s'em- 
para do  l'Antre  de  Veterani  et  de  plusieurs  postes 
importants.  On  craignait  qu'après  plusieurs  com- 
bats ,  où  il  eut  l'avantage,  il  n'alMt  faire  le  siège 
de  Témeswar,  lorsqu'il  prit  le  parti  de  la  retraite. 
L'année  suivante  fut  remarquable  par  la  prise  de 
Belgrade,  qui  se  rendit  à  Laudon  le  7  octobre  1789  ; 
mais  la  santé  de  l'empereur,  qui  depuis  trois  ans 
donnait  des  présages  sinistres,  devenait  tous  les 
jours  plus  chancelante.  La  commotion  que  les  nou- 
veaux systèmes  avaient  produite  en  Hongrie,  en 
Autriche,  en  Tyrol,  dans  le  Milanais ,  mais  surtout 
dans  les  Pays-Bas,  l'affligeait  sensiblement.  Dans 
cette  dernière  contrée,  les  choses  en  étaient  enfin 
venues  à  une  insurrection  ouverte  ;  et  après  l'expul- 
sion des  troupes  autiichiennes ,  les  états  des  diffé- 
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rentes  provinces,  excepté  le  Luxembourg,  dont  la 
capitale  resta  en  son  pouvoir,  le  déclarèrent  déchu 
de  la  souveraineté.  Dans  cette  extrémité ,  il  s'adressa 
au  pape ,  et  réclama  son  autorité  comme  celle  du 
père  commun  des  peuples  et  des  rois ,  pour  faire 
rentrer  ses  sujets  dans  le  devoir,  promettant  de  ré- 
parer tous  les  torts  qui  leur  avaient  été  faits.  Le 
pontife  écrivit  en  effet  un  bref  très-touchant  aux 
évêques  des  Pays-Bas;  mais  la  révolution  y  était 
tellement  consommée,  que  la  voix  des  pasteurs 
d'Israël  devint  inutile  (1).  Le  monarque  en  fut  con- 
sterné. Son  âme,  déjà  alTaiblie  par  sa  situation  per- 
sonnelle, ne  put  résister  à  tant  de  disgrâces.  11 
mourut  le  20  février  1790,  deux  jours  après  la 
princesse  Elizabeth  de  Wurtemberg ,  épouse  de  Tar- 
chiduc  François,  depuis  empereur,  qu'il  chéris- 
sait tendrement,  et  dont  la  mort  hâta  la  sienne. 
Prince  plein  de  coui'age,  d'activité,  d'amour  pour 
le  travail ,  voulant  le  bien ,  sans  toujours  en  distin- 
guer les  moyens;  cherchant  les  lumières,  mais 
s*adressant  parfois  à  ceux  qui  ne  pouvaient  les 
donner;  zélé  contre  les  abus,  mais  enveloppant 
dans  cette  dénomination  des  choses  qui  ne  l'étaient 
pas  ;  avide  de  gloire,  mais  ne  discernant  pas  dans  tous 
les  cas  sa  véritable  splendeur  ;  instruit  de  sa  puis- 
sance, mais  la  portant  hors  de  ses  bornes;  il  eût 
eu  un  règne  heureux,  et  probablement  plus  long, 
si  ses  instituteurs,  qui  ne  furent  pas  choisis  avec 
assez  de  soin ,  avaient  mieux  dirigé  les  heureuses 
qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit;  si,  au  lieu 
de  l'inquiéter  par  les  creuses  spéculations  de  la 
philosophie,  ils  l'avaient  bien  pénétré  de  cette 
maxime  d'un  de  ses  plus  illustres  aïeux  (Charles- 
Quint),  que  «  les  gouvernements  établis  marchent 
y*  d'eux-mêmes ,  et  que  ceux  qui  proposent  des 
i>  nouveautés  sont  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
Ki  blic  ;  »  ou  bien  de  cette  utile  et  raisonnable  leçon 
que  Burke  donna  à  son  successeur  :  <(  Un  prince 
))  sage ,  tel  que  l'empereur,  doit  étudier  le  génie 
»  de  son  peuple.  Ce  prince  ne  le  contrariera  pas 
v  dans  ses  mœurs,  il  ne  lui  enlèvera  pas  ses  pri- 
»  viléges,  mais  il  agira  d'après  les  circonstances 
»  où  il  trouvera  le  gouvernement  ;  et  tant  qu'il  se 
»  conduira  d'après  ces  principes  habituels  de  l'expé- 
»  rience  pratique ,  il  sera  l'heureux  prince  d'un 
»  peuple  heureux.  11  ne  doit  pas  estimer  un  denier 
)>  ce  que  les  Condorcet,  les  Raynal,  ces  oiseaux 
»  blancs  et  noirs  de  la  moderne  littérature ,  ces  pies 
ï>  philosophiques,  pourront  babiller  ou  gazouiller 
Ti  sur  sa  conduite  ou  son  caractère.  »  Il  avait  épousé 
en  1760  Elizabeth  de  Parme,  dont  il  eut  une  fille, 
qui  mourut  en  bas  âge.  Après  le  décès  d'Elizabeth 
arrivé  en  1763,  il  épousa  en  1765  Marie-Antoinette 
de  Bavière ,  sœur  de  l'électeur,  qu'il  perdit  en  1767. 
Son  frère  Léopold,  grand-duc  de  Toscane,  lui  suc- 
if)  L'auteur  de  celte  note  a  été  témoin ,  comme  bien  d*aulres, 
de  la  haine  que  les  changements  philoxophiques  de  Joseph  II 
avaient  imprimée  dans  le  cœur  des  lirahançous  ;  eux  qui  ne  par- 
laient qu'avec  enthousiasme  de  Marie-Thérèse  et  de  leur  grand 
gouverueur  Tarchiiluc  Charles  ,  en  étaient  venus  au  point  de  dé- 
tester jusqu*aux  soldats  autrichiens ,  qu'ils  appelaient  Us  cas- 
queitet.  Par  esprit  do  religion ,  ils  accueillirent  les  ecclésiastiques 
français  déportés  ;  et  par  esprit  de  vengeance ,  ils  les  virent  partir 
avec  une  sorte  de  joie  ,  (>arcc  que  les  Français  républicains  s'ap- 
prochaient pour  les  délivrer  d'un  joug  qu'ils  ont  plus  d'une  fois 
regretté. 


céda ,  mais  ne  lui  survécut  que  deux  ans.  Le  roi  de 
Prusse  décrit  dans  ses  Mémoires  le  véritable  carac- 
tère de  Joseph  11.  «  Ce  jeune  prince ,  dit-îl ,  affectait 
une  franchise  qui  lui  semblait  naturelle  ;  son  carac- 
tère marquait  de  la  gailé  jointe  à  beaucoup  de  vi- 
vacité ,  mais ,  avec  le  désir  d'apprendre  il  n*avait  pas 
la  patience  de  s'instruire....  »  Dans  une  autre  occa- 
sion ,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Le  jeune  empe- 
»  reur,  dévoré  d'ambition ,  avide  de  gloire ,  n'atlen- 
»  dait  qu'une  occasion  pour  troubler  le  repos  de 
»  l'Europe.  »  Lors  de  la  révolution  française,  et  peu 
avant  d'expirer,  l'empereur  Joseph  dit:  «JenMgnore 
»  pas  que  les  ennemis  de  ma  sœur  Antoinette  ont 
»  osé  l'accuser  de  m'avoîr  fait  passer  des  sommes 
»  considérables;  près  de  paraître  devant  Dieu,  je 
»  déclara  que  cette  inculpation  est  une  horrible 
»  calomnie.»  11  dicta  lui-même  son  épitaphe,  qui 
consistait  en  ce  peu  de  mots  :  Ci  git  Jostph  //,  ^i 
fut  malheureux  dans  toutes  ses  entreprises.  On  a  de 
Joseph  11  des  lettres  inédites  précédées  d'une  notice 
historique  sur  ce  prince  et  suivies  de  détails  sur  ses 
derniers  moments  :  elles  ont  été  traduites  de  Fal- 
lemand  ,  Paris,  1 822,  in-8.  On  a  publié  aussi  comme 
étant  de  ce  prince  un  testament  politique  qu^on  a 
tout  lieu  de  croire  apocryphe.  Plusieurs  auteurs 
ont  écrit  sa  vie  ;  Rioust  a  publié  a  Paris  en  1817, 
Joseph  JI  peint  par  lui-même ,  2  vol.  in>i2.  DifTéreuts 
traits  de  la  vie  de  ce  prince  ont  été  transportés  sur 
la  scène  avec  succès. 

JOSEPH  !•'  ou  JOSEPH-EMBiANUEL,roi  de  Por- 
tugal ,  de  la  famille  de  Bragance ,  fils  et  successeur 
de  Jean  V,  né  en  1714,  monta  sur  le  trône  en 
1750 ,  à  l'âge  de  35  ans ,  et  mourut  en  1777,  à  62 
ans  et  8  mois.  Le  tremblement  de  terne  de  1 755 , 
qui  engloutit  une  partie  de  Lisbonne  ;  une  préten- 
due conspiration  en  1758,  qui  fit  couler  bien  du 
sang  {voy.  Aveiro);  l'expulsion  des  jésuites  et  ia 
confiscation  de  leurs  biens;  les  disputes  avec  la 
cour  de  Rome,  qui  suivirent  cet  événement  ;  enfin 
la  gueri-e  avec  l'Espagne  en  1763,  sont  les  événe- 
ments les  plus  remarquables  de  ce  règne,  dont  les 
Portugais  se  souviendront  longtemps.  Bfarie^Fran- 
çoise ,  fille  de  Joseph  l*^^  et  qui  lui  succéda ,  ramena 
le  calme  par  l'exil  du  marquis  de  Pombal  (  voyez 
ce  nom  ) ,  qui  exerça  tant  d'influence  pendant  son 
ministère. 

JOSEPH  DE  BYSANCE.  Voy.  Genesiiis. 

JOSEPH  MEIR,  savant  rabbin,  naquit  Tan  1496 
à  Avignon  ,  d'un  des  Juifs  chassés  d'Espagne  quatre 
ans  auparavant  par  le  roi  Ferdinand  le  Juste.  11  fut 
emmené  depuis  par  son  père  en  Italie ,  et  mourut 
près  de  Gènes  en  1554.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
en  hébreu  ,  très-rare  :  Annales  des  rois  de  France  et 
de  la  maison  ottomane,  Venise,  1554,  in-8.  H  est 
divisé  en  deux  parties  :  dans  la  première ,  il  rap- 
porte les  guerres  que  les  Français  ont  soutenues, 
pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte ,  contre  les  Ot- 
tomans. 11  prend  de  là  occasion  de  faire  Thistoirc 
de  ces  deux  peuples.  11  commence  celle  des  Fran- 
çais par  Marcomir,  Sunnon  et  Génébalde.  Avant  de 
parler  des  Ottomans ,  il  donne  une  idée  de  Maho- 
met ,  d'Aboubeker  et  d'Omar.  Cette  première  partie 
finit  à  Tan  1520.  Dans  la  deuxième,  l'histoire  àes 
Ottomans  est  précédée  de  celle  de  Saladin ,  de  Ta- 
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merlan ,  dismaël  Sophi ,  et  de  plusieurs  autres 
Orientaux.  Il  parle  en  passant  des  princes  de  TEu- 
rope,  et  termine  cette  partie  à  Tan  1555.  Son  style 
est  simple  et  convenable  à  rhistotre. 

JOSEPH  de  PARIS  (  François  le  Clerc  du  Trem- 
blai ) ,  célèbre  capucin ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
P.  Joseph,  naquit  à  Paris  le  4  novembre  1577,  de 
Jean  Le  Clerc,  seigneur  du  Tremblai,  président  aux 
requêtes  du  palais.  Le  jeune  du  Tremblai  voyagea 
en  Allemagne  et  en  Italie  ;  ayant  embrassé  d'abord 
le  parti  des  armes,  il  fit  une  campagne  sous  le 
nom  de  haron  de  Maftée,  et  se  distingua  au  siège 
d*Amiens.  Au  milieu  des  espérances  que  ses  talents 
donnaient  à  sa  famille ,  il  quitta  le  monde  pour  se 
faire  capucin  en  1599.  Après  son  cours  de  théo- 
logie, il  lit  des  missions,  entra  en  lice  avec  les  hé- 
rétiques, en  convertit  quelques-uns,  et  obtint  les 
premiers  emplois  de  son  ordre.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  instruit  de  son  génie ,  lui  donna  toute  sa 
confiance,  et  le  chargea  des  afTaires  les  plusépineuses. 
Ce  fut  surtout  lorsque  le  cardinal  fit  arrêter  la  reine 
Marie  de  Médicis,  que  le  capucin  fut  utile  au  mi- 
nistre. Admis  dans  un  conseil  secret,  il  ne  craignit 
point  de  remontrer  au  roi  qu'il  pouvait  et  qu'il  de- 
vail  sans  scrupule  mettre  sa  mère  hors  d'état  de  s'op- 
poser à  son  ministre,  chargé  du  gouvernement  et  des 
intérêts  du  royaume.  L'auteur  de  sa  Vie  lui  reproche 
d'avoir  extorqué  une  rétractation  du  docteur  Richer; 
mais  les  circonstances  qu'il  rapporte  de  cette  rétrac- 
tation sont  invinciblement  réfutées  dans  \c  Journal  de 
Trévoux  f  janvier  1 705.  Ce  zélé  capucin  envoya  des 
missionnaires  en  Angleterre ,  au  Canada  et  en  Tur- 
quie. N'ayant  pu  réussir  à  faii-e  adopter  dans  l'ordre 
de  Fontevrault  la  réforme  qu'il  voulait  y  introduire, 
il  fonda  en  1614  celui  des  religieuses  bénédictines 
du  Calvaire,  auxquelles  il  donna  des  constitutions 
très-sages,  qui  ont  toujours  été  observées  depuis. 
Louis  XIII ,  voulant  le  récompenser  de  ses  services, 
demanda  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal  ;  mais  il 
ne  put  l'obtenir,  et  le  P.  Joseph  mourut  à  Ruel  le 
18  décembre  1638,  à  61  ans,  avant  que  de  l'avoir 
reçu.  Le  parlement  en  corps  assista  à  ses  obsèques, 
et  un  évêque  prononça  son  oraison  funèbre.  L'abbé 
Richard  a  publié  deux  Vies  de  cet  homme  singulier; 
Tune  sous  le  titre  de  Vie  du  père  Joseph ,  2  vol, 
in-12  ;  et  l'autre ,  qui  n*est  qu'une  satire,  intitulée 
Le  véritable  père  Joseph,  1704,  in-12.  Dans  la  pre- 
mière, il  le  peint  comme  un  saint ,  et  dans  la  se- 
conde comme  un  politique  artificieux.  «  Cet  homme, 
»  dit  un  historien ,  travailla  toute  sa  vie  pour  l'E- 
»  glise ,  et  assez  longtemps  pour  l'état  :  fervent  re- 
x>  ligieux  tandis  qu'il  resta  dans  le  cloître ,  habile 
»  politique  lorsque  le  caixlinal  de  Richelieu  Teut  en 
p  quelque  sorte  associé  au  ministère ,  en  se  déchar- 
M  géant  sur  lui  d'une  partie  des  soins  qui  en  sont 
)>  inséparables ,  il  donna  dans  tous  les  temps  des 
D  preuves  d'une  capacité  consommée.  Je  sais  que 
D  la  satire  ne  l'a  pas  épargné.  Ami  et  confident  du 
»  cardinal  de  Richelieu,  pouvait -il  manquer  de 
»  critiques  ?  Sa  ferveur  et  la  confiance  du  premier 
»  ministre,  voilà,  ce  me  semble,  ce  qui  fait  tout 
y)  son  crime.  « 

JOSEPH  de  CALASANCE  (saint),  fondateur  des 
écoles  pics,  naquit  à  Pétralta,  dans  le  royaume 


d'Aragon ,  en  1556,  d'une  famille  noble.  Il  fit  vœu 
de  chasteté  dans  sa  jeunesse ,  et  la  passa  dans  tes 
exercices  de  piété.  Devenu  fils  unique  par  la  mort 
de  son  frère  aîné ,  il  eut  quelques  contradictions  à 
essuyer  de  la  part  de  son  père,  qui  voulut  lui  pro- 
curer un  brillant  établissemennt  dans  le  monde. 
Etant  tombé  malade  et  réduil  à  l'extrémité,  il  dé- 
clara à  son  père  le  vœu  qu'il  avait  fait ,  et  le  pria 
de  le  laisser  suivre  sa  vocation.  Engagé  dans  les 
ordres  sacrés ,  Joseph  fut  le  modèle  du  clergé ,  et 
plusieurs  évêques  l'ayant  employé  dans  leurs  dio- 
cèses, il  y  fit  des  fruits  merveilleux.  Se  croyant 
appelé  à  un  état  plus  parfait,  il  passa  à  Rome,  où 
la  vue  d'une  troupe  d'enfants  livrés  aux  vices  qu'a- 
mène le  défaut  d'éducation ,  lui  fit  prendre  la  réso- 
lution de  se  donner  tout  entier  à  leur  instruction. 
Il  s'associa  quelques  ecclésiastiques,  entre  lesquels 
était  le  célèbre  Drjagonetti ,  âgé  de  95  ans ,  mais 
fort  et  vigoureux ,  qui  remplit  les  exercices  de  la 
nouvelle  congrégation  jusqu'à  l'âge  de  120  ans, 
qu'il  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Elle  fut  érigée 
en  ordre  religieux  en  1621  par  Grégoire  XV.  Un 
mauvais  sujet  y  ayant  été  reçu  ,  porta  le  désordre 
de  l'orgueil  et  de  la  division  dans  le  nouvel  éta- 
blissement, se  servit  de  son  crédit  pour  susciter  au 
saint  fondateur  des  persécutions  de  toute  espèce.  In- 
nocent X  supprima  l'ordre.  Le  saint  fondateur  con- 
tinua toujours  ses  œuvres  de  charité  à  l'égard  des 
pauvres  enfants.  Il  survécut  deux  ans  à  ce  désastre, 
et  mourut  âgé  de  92  ans ,  après  avoir  prédit  le  ré- 
tablissement de  son  ordre;  ce  qui  arriva  21  ans 
après.  Clément  IX  le  remit  sur  le  même  pied  qu'il 
avait  été  approuvé  par  Grégoire  XV.  Les  fonctions 
des  religieux  de  cet  institut  ne  furent  d'abord  que 
d'enseigner  à  lire ,  à  écrire ,  le  catéchisme ,  l'arith- 
métique et  les  éléments  de  la  grammaire;  mais,  en 
vertu  des  concessions  que  leur  ont  faites  plusieurs 
papes ,  ils  ont  dans  leurs  collèges  des  cours  d'études 
réglés ,  et  enseignent  aussi  les  hautes  sciences.  Jo- 
seph de  Calasance  fut  t)éatifié  par  Benoit  XIV  et 
canonisé  par  Clément  XIIL  Sa  Vie  a  été  composée  en 
italien  par  le  père  Toselli,  et  traduite  en  allemand 
par  le  père  Koch  ;  elle  est  très-bien  écrite  dans  les 
deux  langues.  L'auteur  est  un  biographe  judicieux , 
qui  parle  des  vertus  chrétiennes  et  de  la  gloire  des 
saints  avec  autant  de  discernement  que  d'édification 

JOSEPH  (Piene  de  SAINT-),  feuillant,  né  en 
1594  dans  le  diocèse  d'Auch ,  d'une  famille  appelée 
Comagère ,  mort  en  1662,  publia  plusieurs  ouvrages 
de  théologie ,  contre  les  partisans  de  Jansénius. 

JOSEPH  de  CUPERTIN  (saint),  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance,  petite  ville  du  diocèse  de  Nardo, 
dans  le  royaume  de  Naples,  né  en  1605  de  parants 
pauvres ,  entra  dans  l'ordre  des  franciscains  con- 
ventuels ,  fut  élevé  aux  ordres  sacrés ,  et  se  sanc- 
tiGa  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  propres  à 
sou  état.  Le  procès  de  sa  canonisation  fait  mention 
d'un  grand  nombre  de  faveurs  extraordinaires  qu'il 
reçut  de  Dieu.  11  mourut  en  1663  à  Osimo,  et  fut 
canonisé  en  1767.  Pastrovicchi,  religieux  du  même 
ordre,  a  écrit  sa  Vie  en  1753  :  il  y  a  peu  de  goût 
et  de  critique. 

JOSEPH  (  Ange  de  SAINT-) ,  carme  déchaussé. 
Voy,  Ange. 
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JOSEPH.  Voy.  Aw)c-JosEPH. 

JOSËPHE ,  Flavius,  et  non  pas  Flavianus,  comme 
le  supposent  ceux  qui  rappellent  Flavien  et  Fia- 
Vian,  célèbre  historien  et  général  juif,  né  à  Jérusa- 
km ,  Tan  37  de  Jésus-Christ,  de  parents  de  la  race 
sacerdotale ,  montra  de  bonne  heure  beaucoup  d'es- 
prit et  de  pénétration.  Des  Vâge  de  U  ans ,  les  pon- 
tifes le  consultaient.  11  fut  Tornement  de  la  secte 
des  pharisiens ,  dans  laquelle  il  entra.  Un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome ,  à  lage  de  26  ans ,  sous  le  r^gne 
de  Néron,  perfectionna  ses  talents  et  augmenta  son 
crédit.  Un  comédien  juif,  que  Tempereur  aimait, 
le  servit  beaucoup  à  la  cour  de  ce  prince.  Cet  ac- 
teur lui  fit  connaître  Timpératrice  Poppée,  dont  la 
protection  lui  fut  très-utile.  De  retour  dans  la  Ju- 
dée, il  eut  le  commandement  des  troupes,  et  se 
signala  au  siège  de  Jotapat,  qu'il  soutint  pendant 
sept  semaines  contre  Vespasien  et  Titus.  C'est  là 
qu'il  fut  réduit  à  se  cacher  dans  une  caverne  pro- 
fonde,  avec  quarante  des  plus  braves  de  sa  nation. 
Vespasien  en  étant  averti  lui  fit  proposer  de  se 
rendre  ;  mais  Josèphe  en  fut  empêché  par  ses  com- 
pagnons qui  menacèrent  de  le  tuer  s'il  y  consentait. 
Ces  furieux ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis,  proposèrent  de  se  donner  la  moii  ; 
et  Josèphe  ne  réussit  qu'avec  peine  à  leur  pei'suader 
de  ne  pas  tremper  leurs  mains  dans  leur  propre 
sang ,  mais  de  recevoir  la  mort  par  la  main  d'un 
autre,  lis  tirèrent  donc  au  sort,  pour  savoir  qui 
serait  tué  le  premier  par  celui  qui  le  suivait.  Projet 
qui  n'était  guère  plus  raisonnable  qu'un  suicide 
proprement  dit.  Josèphe  eut  le  bonheur  de  rester 
avec  un  autre,  à  qui  il  persuada  de  se  rendre  aux 
Romains.  Vespasien  lui  accorda  la  vie,  à  la  prière 
de  Titus,  qui  avait  conçu  beaucoup  d'estime  et  d'af- 
fection pour  lui.  Ce  prince  l'emmena  9,u  siège  de 
Jérusalem.  Josèphe  y  exhorta  vainement  ses  com- 
patriotes à  se  soumettre  aux  Romains.  Après  la 
piise  de  cette  ville,  il  suivit  Titus  à  Rome,  où  Ves- 
pasien lui  donna  le  titre  de  bourgeoisie  romaine  et 
le  gratifia  d'une  pension.  Titus  et  Domitien  la  lui 
continuèrent ,  et  ajoutèrent  aux  bienfaits  les  caresses 
les  plus  flatteuses.  On  croit  qu'il  mourut  à  Rome 
vers  l'an  95.  C'est  dans  cette  ville  que  Josèphe  con- 
tinua la  plupart  des  ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui  :  Y  Histoire  de  la  guerre  des  Juifs,  en  7  livres. 
L'auteur  l'écrivit  d'abord  en  syriaque  et  la  traduisit 
en  grec.  Titus  faisait  tant  de  cas  de  cette  histoire 
qu'il  la  signa  de  sa  main,  la  fit  traduire  et  déposer 
dans  la  bibli<rthèqne  publique.  On  ne  peut  nier  que 
Josèphe  n'ait  l'imagination  brillante,  le  style  animé, 
Texpresslou  noble  ;  il  sait  peindre  à  TespHt  et  re- 
rouer le  cœur.  C*est  celui  de  tous  les  historiens 
grecs  qui  approche  le  plus  de  Tite-Live  ;  aussi  saint 
Jéi'ôme  l'appelait-il  le  Tite-Live  de  la  Grèce;  mais 
s'il  a  les  beautés  de  l'historien  latin ,  il  a  aussi  bien 
des  défauts.  Il  est  long  dans  ses  harangues,  et  exa- 
gérateur  dans  ses  récits.  Les  Antiquités  judat'ques , 
en  20  liv.;  ouvrage  qui  renferme  l'histoire  des  Juifs 
jusqu'à  la  prise  de  Jérusalem,  écrit  avec  autant  de 
nobles.<ie  que  le  précédent ,  mais  dans  lequel  l'au- 
teur a  déguisé,  afTaibli,  ou  anéanli  les  miracles  at- 
testés par  l'Ecriture.  Il  corrompt  partout  ce  qui 
pouvait  blesser  les  gentils.  Il  parait  que  Josèphe 


était  plus  lâche  politique  que  bon  isra^fte.  L^infé- 
rêt  le  dirigea  dans  ses  écrits  comme  dans  sa  con- 
duite. 11  eut  la  bassesse  sacrilège  d'appliquer  les 
prophéties  sur  le  Messie  à  l'empereur  Vespasien , 
tout  païen  qu'il  était.  Deux  Livres  contre  Appion , 
grammairien  alexandrien ,  un  des  plus  grands  ad- 
vei'saires  des  Juifs.  Cet  ouvrage  est  précieux  par 
divers  fragments  d'anciens  historiens  que  Taufeiir 
nous  a  conservés.  Un  Discours  sur  le  martyre  des 
Machahées ,  qui  est  un  chef-d'œuvre  d'éloquenœ  ; 
et  un  Traité  de  sa  Vie.  Tous  ses  ouvrages  sont  en 
grec.  L'édition  gr.  et  lat.  donnée  par  Sîg.  Haver- 
camp,  Amsterdam,  1726,  2  vol.  in-4bl.,  et  celle  de 
Jean  Hudson ,  Oxford,  17^,  2  vol.  in-fol.,  sont 
estimées.  M.  Guil.  Dindorf  en  a  donné  utie  qui  fait 
partie  de  la  bibliothèque  gr.  lat.  publiée  par  MM. 
Didot,  digne  de  la  juste  réputation  du  savant  édi- 
teur. Nous  en  avons  deux  traductions  en  français, 
par  Amauld  d'Andilly,  Amsterdam,  1691,  3  vol. 
in-fol.,  flg.,  et  Bruxelles,  1701-1705,  5  vol.  în-8, 
fig.;  par  le  père  Joachim  Gillet ,  Paris,  1756,  4  vol. 
in-i  :  celle-ci  est  faite  avec  plus  d'exactitude,  l'autre 
est  écrite  avec  plus  de  force  (voy,  leurs  articles.) 
On  a  beaucoup  disputé  sur  le  fameux  passage  de 
Josèphe  touchant  Jésus-Christ,  où  cet  historien  juif 
reconnaît  le  législateur  des  chrétiens  pour  le  Bfessîe 
et  l'envoyé  de  Dieu.  Quelques-uns  l'ont  suspecté, 
«  parce  que ,  disent-ils ,  pour  être  conséquent,  Jo- 
1»  sèphe  eût  dû  embrasser  le  christianisme  :  »  comme 
si  un  homme ,  qui  avait  eu  la  lâcheté  et  l'aveugle- 
ment de  reconnaiti'e  pour  Messie  Tidolàtre  Vespa- 
sien ,  n'avait  pu ,  sans  se  faire  chrétien ,  reconnaître 
cette  qualité  dans  J.-C.  Saint  Jérôme,  Eu^èbe,  Isi- 
dore de  Pélusc,  Sozomène,  Suidas,  Grotius,  Huet, 
Casaubon ,  Isaac  et  Gérard  Vossius ,  Ussenus ,  etc., 
n'ont  pas  douté  que  ce  passage  ne  fût  de  Josèphe. 
On  peut  voir  là-dessus  Huet,  Dém.  éoang.,  prop.  5, 
no  11.  Mais  s'il  n'est  pas  de  lui,  il  en  résulte  un 
argument  dont  nos  incrédules  ne  s^aocommoderont 
guère.  Ou  Josèphe  a  parlé  de  lésus-Christ,  ou  il 
n'en  a  pas  parlé  :  s^il  en  a  parlé,  qu^on  nous  montre 
un  passage  différent  de  celui  que  nous  y  voyons  : 
s'il  n'en  a  pas  parlé ,  un  silence  si  affecté  sur  des 
événements  qui  avaient  fait  tant  de  bruit  dans  le 
monde ,  annonce  plus  que  tout  ce  qn^il  eût  pu  en 
dire.  Il  parle  de  saint  Jean-Baptiste  et  dé  saint  Jac- 
ques {voy,  saint  Jacques  le  Mineur)  (1),  et  il  aurait 
oublié  le  chef,  dont  les  disciples  étalent  déjà  répan- 
dus partout  et  connus  de  tout  l'univers  !  On  a  une 
Histoire  des  Juifs  par  demandes  et  par  réponses, 
avec  la  Vie  de  Josèphe ,  par  Liger,  Lyon  (  Paris  ), 
1735,  3  vol.  in-12. 

"  JOSEPHINE  (  Rose  Tascher  de  la  Pagehie  ),  im- 
péi^trice  des  Français,  reine  d'Italie,  naquit  à  la 
Martinique  le  24  juin  1765,  d'une  famille  noble. 
Amenée  de  bonne  heure  à  Paris ,  elle  y  épousa  le 
vicomte  de  Beauharnais  (roy.  ce  nom).  Deux  en- 
fants ,  Eugène  et  Hortense ,  furent  le  fruit  de  ce 
mariage.  Ayant  reçu  la  nouvelle  inopinée  que  sa 

\\)  L'auihoii licite  de  ce  dernier  peisage  n'est  conletfée  par  per- 
sonne; niondcl  suspecte  cehii  qui  reganle  sainl  Jetn-Kapiisle, 
mais  sans  aucun  motif  raisonnable  (voy.  Jean-Baptistf..)  Orifène 
les  reconnaît  tous  les  deux,  dans  un  temps  fort  anlôrieur  k  la  pré- 
tendue falsiQcalion  do  texte  de  Josèphe. 
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mère,  avancée  en  âge,  était  malade,  elle  s^embarqna 
en  1787  pour  la  Martinique ,  oii  elle  passa  trois  ans 
Les  troubles  qui  y  éclatèrent  la  foitrèivut  de  fuir 
précipitamment  le  sol  natal,  et  après  avoir  échappé 
à  une  foule  de  dangers  elle  arriva  en  France  oii 
l'attendaient  de  nouvelles  épreuves.  Son  mari ,  après 
avoir  joui  de  la  faveur  populaire  et  commandé  on 
chef  Tarmce  du  Rhin,  fut  ari'été  par  suite  de  dé- 
nonciations mensongères.  Elle  eut  la  douleur  de  le 
voir  conduire  au  supplice,  et  il  parait  qu*elle-mème 
ne  dut  son  salut  qu'à  un  évanouissement  qui  fit 
diir«^rer  son  exécution.  Le  9  thermidor  survint,  et 
Tallien ,  dont  la  femme  avait  été  liée  avec  M»*  de 
Beauhamals,  la  fit  prompteroent  sortir  de  prison. 
Ce  service  dont  elle  conserva  toujours  un  vif  senti- 
ment de  reconnaissance  fut  la  source  de  la  prodi- 
gieuse fortime  à  laquelle  elle  s'éleva ,  et  qui  parait 
lui  avoir  été  prédite  dans  son  enfance.  Barras  fit 
rendre  à  Joséphine  tous  les  biens  qu'elle  avait  per- 
dus par  suite  de  la  condamnation  de  son  mari. 
Après  le  15  vendémiaire,  elle  rencontra  chez  ce  di- 
recteur le  général  Bonaparte  qui  conçut  pour  elle 
un  attachement  très-vif,  et  IVpousa  en  1796.  La 
même  anm^î  Bonaparte  reçut  le  commandement 
de  Tarmëe  dltalie.  Joséphine  le  suivit  dans  cette 
campagne  et  s*y  fit  aimer  de  ceux  même  qui  re- 
doutaient son  mari;  Pendant  le  temps  que  Bona- 
parte passa  en  Egypte,  la  maison  de  Joséphine  de- 
vint à  Paris  le  rendez-vous  de  tous  les  hommes 
marquants  de  Tépoque.  En  se  conciliant  Testime 
et  la  reconnaissance  de  tous  les  partis,  elle  frayait 
à  son  époux  le  chemin  du  pouvoir  suprême.  Sa  gé- 
nérosité n'avait  point  de  bornes,  et  elle  essayait 
Tautorité  souveraine,  en  l'épandant  à  pleines  mains 
les  bienfaits.  Ce  fut  à  ses  larmes  que  plus  tard 
MM.  de  Polignae  et  de  Rivière  durent  leur  grâce. 
Lorsqu'elle  fut  élevée  au  rang  d'impératrice,  José- 
phine redoubla  de  soins  pour  mériter  l'amour  des 
Français.  Le  mariage  d'Eugène  avec  une  princesse 
de  Bavière,  et  celui  d'Horlcnse  avec  Louis  Bona- 
parte, qui  devint  roi  de  Hollande,  fit  éprouver  à 
l'impératrice  une  joie  qui  fut  tempérée  par  le  cha- 
grin qu'elle  ressentit  de  se  séparer  de  ses  enfants. 
Bientôt  la  mort  du  fils  aine  d'Hortense  que  Napo* 
léon  se  proposait  de  nommer  son  successeur,  fit 
évanouir  une  de  ses  plus  chères  espérances  ;  le 
projet  de  divorce  que  Napoléon  conçut  dans  l'eni- 
vrement de  sa  puissance  vint  lui  poHer  un  coup 
plus  sensible  encore.  Elle  ne  put  qu'éprouver  la 
plus  vive  douleur  de  se  voir  séparée  d'un  époux 
dont  la  personne  et  la  gloire  lui  étaient  également 
chères.  Cependant  elle  eut  assez  de  force  d'âme 
pour  consentir  à  ce  pénible  sacrifice,  auquel  le 
prince  Eugène  avait  été  chargé  par  l'empereur  de 
préparer  sa  mère.  La  résolution  de  Bonaparte  fut 
rendue  publique  le  17  décembre  1809.  Retirée  d'a- 
bord au  château  de  Navarre,  l'ex-impératrice  vint 
ensuite  s'établir  à  la  Malmaison,  qu'elle  s'occupa 
d'embellir,  et  dont  elle  enrichit  les  jardins  â\\n 
grand  nombre  de  plantes  exotiques  (voy,  Ventenat.) 
Les  revers  qui  signalèrent  le  déclin  de  l'empire  l'af- 
fectèrent profondément.  Elle  voyait  avec  une  amère 
douleur  approcher  la  crise  fatale.  Quand  Napoléon 
fut  contraint  d'abdiquer,  elle  regretta  d'avoir  perdu 
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le  droit  de  raccompagner  daos  son  exil.  Les  sou- 
verains alliés,  après  leur  entn^e  à  Paris,  s'empres- 
sèrent de  la  visiter,  et  s'efforcèrent  de  la  consoler. 
Mais  les  émotions  déchirantes  que  tant  d'événe- 
ments lui  avaient  fait  éprouver,  avaient  usé  ses 
forces.  Bientôt  elle  fut  atteinte  d'une  maladie  grave, 
qui  dans  trois  jours  termina  sa  vie  et  ses  souf- 
frances. Elle  expira  le  29  mai  1814  au  milieu  de 
ses  enfants  et  de  quelques  amis  qui  lui  étaient  res- 
tés fidèles.  Ses  deriiières  paroles  furent  :  L'I/e- 
d'Elbe...!  Napoléon!  L'empereur  Alexandre  se  fit 
représenter  à  son  convoi  par  le  général  Saken. 
L'archevêque  de  Tours,  RaiTal,  prononça  son  oraison 
fimèbre  ;  et  ses  enfants  obtinrent  en  18SI  l'autorisa- 
tion de  lui  ériger  un  monument  dans  Téglise  de 
Ruel  où  son  corps  avait  été  déposé.  On  a  publié 
en  1819  Mémoires  et  correspondance  de  l'impéra" 
trice  Joséphine t  î  vol.  in-8.  Mais  le  prince  Eugène 
a  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  dans  oe  livre  une  seule 
lettre  qui  fût  de  la  main  de  sa  mère.  Joséphine 
protégea  les  arts  et  les  sciences  et  aima  passion- 
nément la  botanique.  On  lui  a  reproché  une  magni- 
ficence excessive,  qui  la  força  de  contracter  des 
dettes  considérables,  pour  suffire  à  ses  énormes 
dépenses. 

JOSEPIN.  Voy.  Amm. 

JOSUS,  roi  de  Juda,  succédn  à  son  père  A  mon , 
l'an  641  avant  J.C.,  à  l'âge  de  8  ans.  Il  renversa 
les  autels  consaci^s  aux  idoles ,  établit  de  vertueux 
magistrats  pour  rendre  la  justice,  et  fit  réparer  le 
temple.  Ce  fut  alors  que  l'original  du  Livre  de  la 
Loi  f  écrit  de  la  main  de  Moïse,  fut  trouvé  par  le 
grand-prêtre  Helcias.  Sur  la  fin  de  son  règne ,  Né- 
chao,  roi  d'Egypte,  allant  fiiire  la  guerre  aux  Mèdes 
et  aux  Babyloniens,  s'avança  jusqu'auprès  de  la 
ville  de  Mageddo,  qui  était  du  royaume  de  Juda. 
Josias  s'opposa  à  son  passage,  et  lui  livra  bataille 
au  pied  du  Mont-Carroel  :  il  y  fut  biefisé  dangereu- 
sement, et  mourut  de  ses  blessures  Tan  610  avant 
J.-C.  Le  peuple  donna  à  sa  mort  les  marques  de 
la  plus  vive  douleur.  Jérémie  composa  un  Cantique 
lugubre  à  sa  louange. 

JOSLALN  ou  GOSLEN  de  VIEBZY,  évoque  de 
Soissons,  mort  en  115i,  était  un  des  principaux 
ministres  de  Louis  Vil ,  et  un  modèle  dû  vertu.  Il 
laissa  une  Exposition  du  Symbole  et  de  V Oraison 
dominicale  j  qu'on  trouve  dans  la  CoUeclio  maxima 
de  dom  Marlenne.  Il  fonda  des  abbayes,  entre  au- 
tres Long-Pont,  assista  au  concile  de  Troyes,  en 
1127,  et  y  mérita  l'estime  du  pape  Eugène  Ul  et  de 
toute  la  France. 

JOSSE  (  saint  ) ,  Judocus  ou  Jodoous ,  illustre  so- 
litaire, était  fils  de  Juthael,  qui  reprit  le  titre  de 
roi  de  Bretagne.  Son  frère  Judicael ,  résolu  de  quitter 
le  trône  pour  se  donner  à  Dieu,  pria  Josse  de  se 
charger  du  gouvernement  de  ses  états  et  de  l'édu- 
cation de  ses  enfants  ;  mais  celui-ci ,  également  dé- 
taché des  grandeurs  mondaines ,  sortit  de  la  Bre- 
tagne déguisé  en  pèlerin  ,  et  alla  se  cacher  à  Ru- 
niac,  dans  le  Ponthieu ,  où  il  bâtit  une  chapelle.  Cet 
ermitage  fut  changé  ensuite  en  un  monastère  cé- 
lèbre, qui  est  à  une  lieue  de  la  mer,  près  de  Mon- 
treuil ,  diocèse  d'Amiens ,  et  se  nomme  Saint^Josse* 
sur-Mer,  Il  y  mourut  saintement  en  655  ou  668.  U 
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y  avait  à  Paris  une  paroisse  qui  portait  son  nom , 
en  mémoire  du  séjour  que  ce  saint  y  avait  fait. 

*  JOSSELIN  1«  de  Courtenay  partit  pour  la  Terre- 
Sainte  en  1101 ,  et  reçut  du  comte  Baudouin  d'E- 
desse  son  cousin ,  la  souveraineté  de  quelques  villes 
situées  sur  les  bords  de  TEuphrale.  En  1115,  Bau- 
douin lui  donna  la  principauté  de  Tibériade.  Après 
avoir  été  déjà  prisonnier  des  Turcs  pendant  5  ans , 
il  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des  Musulmans, 
en  1118;  mais  il  vint  à  bout  de  briser  ses  fers  et  se 
distingua  par  un  grand  nombre  d'actions  écla- 
tantes,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1151. 

*  JOSSELIN  11  de  Courtenay ,  (ils  et  successeur  du 
précédent,  n'hérita  pas  de  la  bravoure  de  son  père. 
11  n'eut  pas  plutôt  obtenu  le  titre  de  comte  d'E- 
desse ,  qu'il  alla  se  conGner  dans  la  délicieuse  re- 
traite de  Turbessel  sur  les  bords  de  l'Euphrate ,  et 
ne  la  quitta  que  lorsqu'il  eut  appris  que  la  ville 
d*Edesse  était  assiégée  par  le  sultan  de  Mossoul. 
Josselin  voulut  proiiter,  pour  reprendre  cette  ville , 
des  troubles  qui  suivirent  la  mort  du  pnnce  mu- 
sulman :  mais  il  fut  fait  prisonnier  par  le  sultan 
Noureddin,  et  emmené  à  Alep,  on  il  mourut  d'ennui 
et  de  misère  en  1147. 

''JOSSELIN  111,  son  fils,  se  battit  avec  une  ex- 
trême valeur  contre  les  musulmans.  Pris  par  les 
Turcs  à  la  bataille  de  Harul  en  1165,  il  resta  10  ans 
prisonnier  à  Alep ,  et  ne  recouvra  la  liberté  que 
lorsque  Baudouin  IV ,  son  beau-frère ,  roi  de  Jéru- 
salem, eut  payé  sa  rançon.  Baudouin  le  nomma 
grand-sénéchal  de  son  royaume. 

JOSSELIN ,  médecin  anglais  dans  le  yvii*  siècle , 
sous  le  règne  de  Charles  11 ,  laissa  une  Histoire  no' 
turelle  des  fiossessions  anglaises  en  Amérique.  Il  y 
rapporte  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare ,  avec  les  remèdes 
dont  se  servent  les  habitants  du  pays  pour  guérir 
les  maladies,  les  plaies  et  les  ulcères. 

JOSUÉ  était  fils  de  Nun  ;  de  la  tribu  d'Ephraîm  : 
Il  naquit  en  Egypte  l'an  1554  avant  J.-C.  Dieu  le 
choisit ,  du  vivant  même  de  Moïse ,  pour  gouverner 
les  Israélites.  Josué  succéda  à  ce  divin  législateur, 
l'an  1451  avant  J.-C.  Moïse  avait  conduit  le  peuple 
de  Dieu  jusqu'au  bord  du  Jourdain.  C'était  là ,  selon 
l'oracle  divin,  qu'il  devait  terminer  son  ministère 
et  sa  vie.  La  gloire  de  conduire  les  Israélites  dans 
la  Terre  promise  était  réservée  à  Josué.  Il  avait 
fallu  jusque-là  à  ce  peuple  un  législateur.  11  leur 
fallait  alors  un  général  et  un  guerrier  ;  mais  un 
général  qui  eût  pour  ses  soldats  toute  la  tendresse 
d'un  père,  et  un  guerrier  qui  ne  manquât  ni  des 
attentions  ni  de  la  vigilance  du  législateur.  Tel  était 
Josué.  11  envoya  d'abord  des  gens  pour  examiner  la 
ville  de  Jéricho.  Dès  qu'ils  lui  eurent  fait  leur  rap- 
port ,  il  passa  le  Jourdain  avec  toute  son  année. 
Dieu  suspendit  le  cours  des  eaux,  et  le  fleuve  de- 
meura à  sec  dans  une  étendue  de  deux  lieues.  Peu  de 
jours  après  ce  miracle ,  Josué  fit  circoncire  tous  les 
enfants  mâles  qui  étaient  nés  pendant  les  marches 
du  désert.  Il  fit  ensuite  célébrer  la  pâque,  et  vint 
assiéger  Jéricho.  Suivant  l'ordre  de  Dieu,  il  fit  faire 
six  fois  le  tour  de  la  ville  par  l'armée ,  en  six  joui*s 
différents ,  les  prêlres  portant  l'arche  et  sonnant  de 
la  trompette.  Les  murailles  tombèrent  d'elles-mêmes 
au  septième  jour.  La  ville  d'Haï  fut  ensuite  prise 


et  saccagée ,  et  les  Gabaonites ,  craignant  le  même 
sort  pour  leur  ville,  se  servirent  d'un  stratagème 
pour  faire  alliance  avec  Josué.  Adonisedec,  roi  de 
Jérusalem,  irrité  de  cette  alliance,  s'étant  ligué 
avec  quatre  autres  rois ,  alla  attaquer  Gabaon  ;  Josué 
fondit  sur  les  cinq  rois ,  qu'il  mit  en  déroute.  Pour 
achever  sa  victoire ,  il  commanda  au  soleil  de  s'ar- 
rêter, et  la  nature ,  soumise  à  sa  voix ,  prolongea  le 
jour  de  1â  heures  entières;  soit  que  le  soleil  sus- 
pendit réellement  son  cours ,  soit  que  la  terre  dans 
le  système  de  sa  rotation  demeurât  immobile,  soit 
que  par  une  merveille  plus  simple,  la  lumière  jetée 
parle  soleil  s'an'êtât  sur  l'horizon,  a  C'était,  dit  un 
»  pieux  et  solide  écrivain ,  pour  manifester  sa  puis- 
D  sance  aux  yeux  des  nations  idolâtres ,  et  pour 
»  leur  montrer  l'absurdité  de  leur  culte,  que  Dieu 
)»  fit  alors  ce  grand  miracle.  Rien  n^est  difficile  au 
»  Tout-Puissant.  Il  a  établi  l'ordre  constant  de  Tu- 
»  nivers ,  pour  élever  l'esprit  de  Thoname  à  la  con- 
ù  naissance  de  ses  perfections  invisibles,  par  les 
»  merveilles  visibles  qu'il  expose  à  ses  sens.  11  sus- 
»  pendit  cet  ordre  en  cette  occasion ,  pour  montrer 
w  que  les  plus  grands  prodiges  ne  lui  coûtent  rien  ; 
»  qu'il  est  l'arbitre  souverain  de  toutes  les  créa- 
»  tures,  et  qu'il  est  absolument  indépendant  des 
n  lois  de  la  nature  ;  parce  que  lui  seul  est  Fauteur 
»  de  ces  lois,  que  la  nature  elle-même  n'est  autre 
D  chose  que  sa  volonté  toute-puissante,  v  L'Ecclé- 
siastique avait  longtemps  auparavant  exprimé  la 
même  observation  avec  autant  d'énergie  que  de  la- 
conisme :  Invocavit  altissimtm  potentem  in  oppu- 
gnando  inimioos  undique ,  et  audivit  illum  magnus 
et  sanctus  Deus,  ut  agnoscant  gentes  potentiam  ejus 
quia  contra  Deum  pugnare  non  est  facile  (  Eccl.  46). 
Josué ,  poursuivant  ses  victoires ,  prit  presque  toutes 
les  villes  des  Chananéens  en  six  ans.  Il  distribua  les 
teiTes  aux  vainqueurs,  conformément  à  Tordre  de 
Dieu ,  et  après  avoir  placé  l'arche  d'alliance  dans 
la  ville  de  Silo,  il  mourut  à  110  ans,  l'an  14i4 
avant  J.-C.  Il  gouverna  le  peuple  d'Israël  pendant 
â7  ans.  Nous  avons  sous  son  nom  un  Livre  cano- 
nique, écrit  en  hébreu.  Plusieui*s  savants  le  lui  at- 
tribuent, mais  sans  en  avoir  aucune  preuve  dé- 
monstrative. Les  Commentaires  de  dom  Calmet  et  de 
Masius,  sur  ce  livre,  sont  les  plus  estimés.  C'est 
par  ignorance  ou  mauvaise  foi  que  des  écrivains  de 
ce  siècle  ont  osé  reprocher  à  Josué  et  aux  autres 
chefs  des  Hébreux  la  rigueur  dont  ils  ont  usé  en- 
vers les  habitants  de  la  Palestine ,  et  en  vera  quelques 
autres  peuples  ;  rigueur  due  aux  crimes  énormes  dont 
ils  étaient  coupables,  et  si  habituels  chez  eux  qu'ils 
faisaient  comme  partie  de  leurs  lois.  Dieu  lui-même 
avait  ordonné  cette  rigueur  :  le  Deutéronoroe  et  le 
livre  de  la  Sagesse  nous  en  instruisent  (1  ).  Pourquoi 
les  Juifs  n'auraient-ils  pu  être  les  exécuteurs  des 
aiTêts  que  sa  justice  avait  prononcés  contre  des  na- 

(1/  Le  livre  de  la  Sagetse  leur  reproche  les  stcrifices  hamAins, 
l'iufanticide ,  l'aiilhropopbagie  cl  loules  let  aUveilés  qui  reodenl 
Texistence  d'un  peuple  odieuse  à  Dieu  el  aux  hommes.  IUo§  am- 
tiquos  hnbita tores  terra  sancta  tua,  quos  exhorruisti  ,  gmo- 
niam  odibitia  opéra  faciebanùibi  per  medicamina  et  sacriflria 
injutta;  et  filiorum  suorum  necatoret  nne  misericordia  ^  et 
comestores  viscervm  hominum ,  et  devoroioret  sanguÙÊÏs  a 
medio  sacramento  tuo,  el  auclores  parente»  animarum  tjva«* 
xUiatarum ,  perdere  voluisti  per  manu»  parenlum  Hogtrorum. 
Sap.  12.  Ou  peut  foir  encore  Deut.  8 ,  Levit,  18,  etc. 
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tions  abominables  ?...  Le  danger  qiie  les  Juifs,  mêlés 
avec  les  idolâtres,  ne  quittassent  bientôt  le  culte 
du  vrai  Dieu  était  évident  ;  et  le  culte  du  vrai  Dieu 
était -il  un  objet  assez  peu  important  -  pour  lui 
préférer  la  conservation  d'un  peuple  infâme  , 
dont  la  malice  était  incorrigible...?  Les  Juifs  pu- 
nissaient la  cruauté  de  ces  barbares  par  la  peine 
du  talion.  Je  iCai  rien  souffert  que  je  rCaie  fait  souf- 
frir aux  autres ,  disait  Adonibezecb  ;  Dieu  me  rend 
le  mal  que  fai  fait,  Voy.  David,  Agag,  Adonibe- 
zecb ,  etc. 

JOTAPIËN,  tyran,  qui  s'élant  soulevé  dans  la 
Sjfrie,  et  fait  proclamer  empereur  sur  la  fin  du 
i*ègne  de  Tempereur  Philippe ,  fut  défait  sous  celui 
de  Dèce ,  vers  Tan  249.  Sa  tête  fut  portée  à  Rome. 

JOUBËRT  (Laurent),  savant  médecin,  naquit  à 
Valence  en  Dauphiné ,  Tan  1529 ,  et  mourut  à  Lom- 
bez  en  1583 ,  médecin  ordinaire  du  roi  de  France 
et  du  1*01  de  Navarre.  Reç^i  docteur  à  Montpellier, 
en  1558,  il  succéda  en  1566  au  célèbre  Rondelet, 
son  maître  et  son  ami ,  dans  la  chaire  de  médecine, 
puis  en  1574,  dans  la  dignité  de  chancelier  de 
l'université.  Il  laissa  un  Traité  contre  les  erreurs 
fiopulaires,  1578,  in-8. 11  y  a  des  choses  curieuses, 
dont  plusieurs  sont  bien  constatées,  et  d'autres  qui 
ne  méritent  pas  de  croyance.  Un  Traité  du  ris, 
1579,  in-8 ,  5  parties  ,  avec  la  cause  morale  du  ris 
de  Démocrite,  expliquée  par  Hippocrate,  rare;  un 
Dialogue  sur  la  cacographie  française,  à  la  suite  du 
précédent  ;  De  balneis  antiquorum;  De  gymnasiis  et 
generibus  eœercitalionumapudantiquos  celebrium,  etc. 
La  plupart  de  ses  écnts  latins  ont  été  recueillis  en 
2  vol.  in-fol.,  Lyon ,  1582.  Ils  roulent  presque  tous 
sur  la  médecine  ;  on  en  trouve  la  liste  dans  les 
notes  de  Teissier  sur  les  Eloges  de  de  Thou.  Ils  sont 
remplis  d'érudition  ;  on  peut  même  dire  qu'il  y  en 
a  trop,  et  qu'elle  nuit  quelquefois  au  jugement  de 
Fauteur.  —  Isaac  Joubert  ,  son  fils ,  a  fait  une  Afx)- 
logie  de  Porthographe  française ,  et  traduit  quelques 
ouvrages  de  son  père. 

JOUBERT  (le  P.  Joseph)^  jésuite  de  Lyon,  connu 
par  un  Dictionnaire  français  et  latin,  in -4,  très- 
estimé  ,  surtout  pour  le  latin  ,  qui  est  pur,  et  dont 
les  exemples  sont  tirés  des  meilleurs  auteurs  ;  il 
ne  vaut  pourtant  pas  celui  du  père  le  Brun ,  qui , 
en  profitant  du  travail  de  son  confrère ,  l'a  per- 
fectionné. Les  Dictionnaires  de  Boudot  et  de  Noël 
ont  fait  oublier  celui  de  Joubert.  L'auteur  mourut 
vers  1724. 

JOUBERT  (François),  prêtre  de  Montpellier,  né 
en  1689,  mort  le  23  décembre  1765,  était  fils  du 
syndic  des  états  de  Languedoc,  et  avait  lui-même 
exercé  cette  charge  avant  d'être  élevé  au  sacerdoce. 
Son  attachement  aux  disciples  de  Jansénius  le  fit 
renfermer  à  la  Bastille.  Il  est  auteur  d'un  Com- 
mentaire sur  l'Apocalypse  ,  imprimé  en  1762,  en 
2  vol.  in-12,  sous  le  titre  d'Avignon.  On  a  encore 
de  lui  divers  autres  ouvrages ,  dont  les  principaux 
sont  :  De  la  connaissance  des  temps  par  rapport  à  la 
religion,  in-12;  trois  Lettres  sur  l'interprétation  des 
Ecritures ,  in-12;  Eaoplication  de  F  histoire  de  Joseph, 
in-12  ;  Eclaircissement  sur  le  discours  de  Job,  in-12  ; 
Traité  du  caractère  essentiel  à  tous  les  prophètes, 
in-12;  Explication  des  prophéties  de  Jérémie,  Ezé- 
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chiet,  Daniel,  5  vol.  in-12;  Commentaire  sur  le^ 
i^  petits  prophètes,  6  vol.  in-12;  et  d'autres  ou- 
vrages qui ,  comme  les  précédents ,  sont  en  faveur 
du  parti  dans  lequel  il  s'était  laissé  engager.  Tous 
les  écrits  de  l'abbé  Joubert  sur  l'Ecriture  sainte 
sont  en  faveur  du  millénarisme ,  et  remplis  d'allu- 
sions malignes  et  de  rêveries;  il  n'y  est  question 
que  d'obscurcissement ,  de  vérités  proscrites ,  d'er- 
rcui*s  qui  infectent  le  sanctuaire ,  de  pasteurs  infi- 
dèles, du  retour  des  juifs,  qui  précédera  de  beau- 
coup la  fin  du  monde. 

*  JOUBERT  (Barthélcmi- Catherine),  général, 
naquit  en  1769  à  Pont-de-Vaux  en  Bi*esse.  Son  père 
le  destinait  à  la  magistrature  ;  mais  la  révolution 
vint  l'enlever  à  Tétude  du  droit.  Il  s'enrôla  volon- 
tairement en  1791 ,  et  de  simple  grenadier  parvint 
bientôt  au  gi-adcdadjudant-général.  S'étant  signalé 
en  1 795  à  la  bataille  de  Loano ,  il  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  sur  le  champ  de  bataille.  Depuis 
il  marcha  de  victoire  en  victoire,  et  dans  cette 
brillante  campagne  d'Italie  de  1796,  il  se  fit  re- 
marquer de  Bonaparte  par  son  intrépidité.  Fait 
général  de  division  il  développa  les  plus  grands 
talents  dan^  la  campagne  du  Tyrol,  que  Carnot, 
dans  ses  Mémoires ,  appelle  une  campagne  de  géans. 
H  fut  ensuite  appelé  au  commandement  de  l'ar- 
mée de  Mayence,  et  peu  après  remplaça  Brune 
à  l'armée  d'Italie.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  en  dé- 
cembre 1798  l'opération  dont  le  résultat  fut  l'oc- 
cupation du  Piémont  et  l'expulsion  du  roi  de 
Sardaigne  de  ses  états.  11  se  porta  ensuite  sur  Li- 
voume  ;  mais  contrarié  dans  ses  opérations  par  les 
agents  du  directoire,  il  donna  sa  démission,  et 
revint  à  Paris ,  dont  il  fut  nommé  commandant. 
Les  revers  de  l'armée  d'Italie  lui  en  firent  bientôt 
rendre  le  commandement.  Il  se  rendit  a  Gênes 
pour  pénétrer,  par  les  montagnes  de  MontfeiTat, 
dans  le  Piémont,  et  fut  tué  à  la  sanglante  bataille 
de  Novi  le  28  thermidor  an  ?  (15  août  1799).  Sa 
mort  affligea  vivement  l'armée ,  dont  il  avait  gagné 
la  confiance,  en  partageant  dans  toutes  les  occa- 
sions ses  dangers  et  ses  privations.  Il  dut  en  grande 
partie  ses  succès  à  la  hardiesse  et  à  la  promptitude 
de  ses  manœuvres ,  à  l'impétuosité  de  ses  attaques, 
à  son  infatigable  activité ,  et  se  fit  remarquer  par 
un  rare  désintéressement  dans  un  temps  où  presque 
tous  les  généraux  s'enrichissaient  des  dépouilles 
des  vaincus. 

**  JOUBERT  (Joseph),  homme  d'esprit  et  de 
goût ,  l'ami  de  Fontanes  et  de  Chateaubriand  qui  se 
fit  son  éditeur,  et  auquel  un  ou  deux  volumes 
posthumes  assurent  une  réputation  plus  durable 
que  celle  de  tant  d'écrivains  qui ,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  bruit  pendant  leur  vie ,  sont  à  peine 
connus  de  la  génération  suivante ,  était  né  en  1 754  à 
Montignac  dans  le  Périgord.  Il  fit  ses  études ,  et  très- 
rapidement  ,  dans  sa  ville  natale  ;  il  entra  chez  les 
doctrinaires  qui  avaient  été  ses  maîtres  ;  et  après 
avoir  professé  quelque  temps  à  Toulouse ,  vint  jeune 
et  libre  à  Paris,  où  il  connut  tout  d'abord  Fontanes 
avec  lequel  il  se  lia  d'une  de  ces  amitiés  qui  ne  fi- 
nissent qu'à  la  mort.  Son  imagination  l'emporta 
d'abord  vers  les  Anglais;  Shakespeare  fut  pour  lui 
l'objet  d'une  admiration  exclusive  ;  mais  Fontanes 
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lé  ramena  atî  cuîie  de  Racine,  et  îl  revint  de  lui- 
même  aux  anciens  et  à  la  nature.  Doué  d*un  esprit 
original  et  critique  dans  le  vrai  sens  du  mot,  il 
passa  sa  vie  à  lire ,  à  penser  et  à  jeter  sur  le  papier 
lès  jugements  et  les  réflexions  quMl  communiquait 
à  ses  amis,  mais  qu'il  se  refusa  toujours  de  donner 
au  public ,  trouvant  qu'il  était  trop  tôt  ou  trop  tard. 
Jeune  encore  à  la  révolution ,  il  la  vil  arriver  avec 
des  espérances  vastes  comme  son  amour  des 
hommes  ;  il  crut  longtemps  à  la  possibilité  du  gou- 
vernement par  le  grand  nombre;  mais  la  terrible 
expérience  de  1793  modifia  ses  idées  en  philosophie 
sociale ,  et  il  trouva  que  le  )*ègne  de  la  justice 
donnait  toujours  assez  de  liberté.  La  seule  fonction 
publique  qu'il  ait  remplie  pendant  la  révolution  fut 
celle  de  juge  de  paix  à  Montignac.  Il  se  maria  en 
4795  et  revint  habiter  tantôt  Paris  et*)antôt  Villeneu- 
ve-sur-Yonne.  Ce  ne  fut  qu'en  1 800  qu'il  connut  Cha- 
teaubriand ,  arrivant  d'Angleterre  ;  mais  leur  amitié 
avait  déjà  commencé  par  Fontànes,  et  ils  se  trou- 
vèrent unis  dès  le  premier  moment  comme  s'ils 
eussent  été  liés  de  longue  main.  Sous  l'empire ,  il 
flit  par  Fontànes  inspecteur,  fiuis  conseiller  de  l'u- 
niversité. Il  continua  de  lire,  de  rêver,  de  causer, 
de  marcher,  aimant  mieux  dans  tous  les  temps 
faire  dix  lieues  qu'écrire  dix  lignes,  et  c'est  ainsi 
qu'il  acheva  sa  vie  le  3  mai  1824 ,  à  70  ans.  Long- 
temps après ,  à  la  prière  de  la  veuve  de  Joubèrt , 
Chateaubriand  tira  de  ses  papiers  un  Recueil  de 
Pensées,  Paris,  1838,  in-8,  imprimé  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires  pour  des  amis.  Mais  quatre 
ans  après,  un  des  héritiers  de  Jôubert,  Paul  Ray- 
nal ,  revit  ses  manuscrits ,  dans  lesquels  il  lit  une 
moisson  plus  abondante  et  donna  sous  ce  titre  : 
Pensées,  essais  et  maximes,  Paris ,  1842 , 2  vol.  ih-8, 
un  ouvrage  placé  déjà  par  les  gens  de  goût  à  côté 
de  la  Bruyère  et  qu'on  veut  relire  après  l'avoir 
lu.  M.  de  Sainte-Beuve  a  consacré  une  notice  à 
Joubert  dans  ses  Critiques  et  fxyrtraits,  tom.  5;  on 
s'en  est  servi  pour  cet  article. 

JOUFFROY  (Jean  de),  en  làlin  Jofffedus,  car- 
dinal et  aumônier  de  Louis  XI,  né  à  Luxèuil,  dans 
la  Franche-Comte,  vers  l'an  1412,  étudia  d'abord 
le  droit  à  Cologne  et  à  Paris,  et  prit  l'habit  i*eligicux 
dans  l'abbaye  de  Saint -Pierre  de  Luxeuil,  dont 
plus  tard  il  devint  abbé.  Philippe  le  Bon  ,  duc  de 
Bourgogne  ,  lui  procura  l'évêché  d'Arras ,  et  solli- 
cita pour  lui  un  chapeau  de  cardinal.  Pie  II  Te  pf^o-^ 
mit,  à  condition  que  le  prélat  engagerait  le  roi 
Louis  XI  à  supprimer  la  pragmatique- sanction. 
Jouffroy  obtint  de  ce  monarque  une  déclaration 
telle  que  le  pape  la  souhaitait.  Mais  Louis  XI  se 
repentant  de  sa  facilité,  disgracia  l'évêque  d'Arras. 
Pour  remédier  aux  maux  que  sa  déclaration  pou- 
vait occasionner  en  France ,  il  fit  de  nouvelles  or- 
donnances touchant  les  réserves  et  les  expectatives, 
qui  étaient  presque  le  seul  avantage  que  l'abolition' 
de  la  pragmatique-sanction  avait  proèuré  au  sou- 
verain pontife;  et  jusqu'au  temps  du  concordât,  \à' 
cour  de  Rome  ne  pot  avoir  la  satisfaction  qu'elle 
désirait.  Cependant  Jouffroy  recueîlljt  le  fruit  dé 
sa  négociation.  Le  pape  ajouta  même  au  chapeaO 
de  cardinal  l'évêché  d'Alby  ;  mais  il  n'en  jotiit  pas 
longtemps ,  étant  mort  au  prieuré  de  Rulli ,  dio- 


cèse dé  Bèurgés,  en  f473.  Il  resfe  <fe  Itij  quelques 
discours  recueillis  dans  le  Spicttêgê  de  dom  Luc 
d*Achéry  :  son  Eloge  kiilmiquê  a  été  publié  par 
dom  Grappin  ,  Besançon ,  1785 ,  in-8. 

**  JOUFFROY  (Théodore)  naquit  en  1796,  aux 
Pontets,  petit  village  du  canton  de  Mouthe ,  dans  les 
montagnes  du  Doiibs ,  de  parents  pieux  qui  rele- 
vèrent dans  lés  principes  du  christianisme,  dont 
sa  jeunes^  observa  les  enseignements  et  te  lois. 
Après  dé  bonnes  études  classiques,  il  entra,  en 
1814,  à  l'Ecole  normale,  où  il  eut  pour  maîtres  en 
philosophie  Royer-CoBard  et  M.  Cèiisiu;  Le  temps 
qu'il  pa^a  dans  cette  école  eut  une  influence  fu- 
neste sur  sa  destinée  :  c'est  dé  cette  époque  que 
date  rinciédulité  dans  laquelle  il  tomba ,  et  qui  en 
a  fait ,  au  xix«  siècle ,  le  plus  célèbre  champion  de 
la  philosophie  anti- chrétienne  du  xviii».  Cette  la- 
mentable chute  flit  acconitiagnée  de  circonstances 
qu'il  a  loi-même  décrites.  Avant  de  les  rapporter, 
citons  la  beBe  peinture  qu'il  foiil  de  son  bonheur 
dans  les  croyances  de  là  foi.  «  Ce  fut  à  l'âge  de  vingt- 
»  ans,  dit  Jouffroy,  que  je  commençai  à  m'occuper 
»  de  philosophie.  J'étais  alors  à  TBcole  normale.... 
»  Né  de  parents  pieux  et  dans  un  pays  ùh  la  foi 
»  catholique  était  encore  pleine  de  vie ,  an  eom- 
»  mcqcement  de  ce  siècle,  j'avais  été  accoutumé 

V  de  boiine  heure  à  considérer  l'avenir  de  Thomme 
»  et  le  soin  dé  son  âme  comme  la  grande  alTaire 
»  de  la  vie,  et  toute  la  suite  de  mon  éducation 
»  avait  contribué  à  fortifier  en  moi  ces  dispo- 
»  sitions....  Tranquille  sur  le  chemin  que  j''àvaîs 
)»  à  suivre  en  ce  monde,  tranquille  sur  lie  but 
»  ofi  îl  devait  me  conduire  eh  Taulrè  ;  com- 
)»  prenant  la  vie  dans  ses  deux  phases  et  la  mort 
»  qui  Içs  linil;  me  comprenant  mol -même;  con- 
»  naist;ant  les  desseins  de  Dieu  sur  nioî,  et  Tairoant 
»  pour  la  bonté  de  ces  desseins,  j'étais  heureux  de 
»  ce  bonheur  que  donne  une  foi  vive  et  certaine  en 
»  une  doctrine  qui  résout  toutes  les  grandes  qiies- 

V  lions  qui  peuvent  intéresser  l'homme.  »  Voilà  le 
liBingàgc  d'une  ^me  tendre ,  vertueuse  et  faite  pour 
aimer  là  religion  ;  voici  celai  d'un  trsmsfhge  qui 
l'abandonné  contre  le  cri  de  sa  conscience  :  «  Je 
»  n'oublierai  jamais,  continue  Jouffroy,  la  soirée 
»  dé  décembre  ôti  le  voile  qui  me  dérobait  à  moi- 
»  même  mon  incrédulité  fut  déchiré.  Tei^tends 
»  encore  mes  pas  dans  cette  chambi*e  étroite  et 
»  nue  ,  oh ,  longtemps  après  l'heure  du  sëmmeii , 

T»  j'avais  continué  de  me  promener Je  suivais 

»  avec  anxiété  ma  pensée  qui ,  de  couche  en  couche, 
))  descendait  vers  le  fond  de  ma  côhsdencc  ,  et , 
»  dissipant  Tune  après  l'autre  les  illnsions  qui 
î>  m'en  avaient  jusque-là  dérobé  là  viie,  m'en  ren- 
»  dait  de  moment  en  moméhl  les  détours  plus 
1»  visibles.  En  vain  je  m*attàchais  à  ces  ëitryances 
T»  deraières,  comme  un  naufragé  àuk  délVHs  de 

D  son  nàvii'e Je  sus  alors  qu'au  fond  de  moi- 

»  même  îl  n'y  avait  plus  riëtî  qui  tài  debout 

m  Ce  moment  fut  afifretix  ;  et ,  quand  le  Aialîn  je  me 
D  jetai  épuisé  sur  moii  lit ,  il  mb  senibla  sentir 
»  ma  première  vie ,  si  riante  et  si  pleine,  s'éteindre, 
»  et  derrière  moi  s'en  tfuvKrr  ùftê  aiîtk^  sombre  et 
Y)  dépeuplée ,  où  désormais  f  allais  Vivre  seul ,  seul 
»  avec  ma  pensée ,  qiii  venait  dé  tn*^  exAér  et  que 
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»  fêlais  fetité  de  maudire.  Les  jours  qui  suivirent 
»  furent  les  plus  tristes  de  nia  vie.  Dire  de  quels 
«  tourments  ils  forent  agites  serait  Irop  long.  »  On 
ne  saurait  lire  ces  passagefs  sans  s^attendiir.  On 
s^afflige  en  voyant  une  telle  intelligence  ne  pas 
i^onnaitré,  dans  ces  combats,  l'action  de  Dieu 
qui  la  disputait  à  Tesprit  d*erreur.  Cependant ,  ne 
pouTant  se  résoudre  à  vitre  dans  un  désolant  scep- 
ticisme en  matière  de  religion,  Jouffroy  se  flatta  de 
trouver  dans  îà  (iliilosophie  la  solution  de  tous  les 
problèmes  qui  regardent  Dieu,  le  monde,  Thomme 
e(  ses  desUnëes.  II  se  mit  donc  à  étudier  la  philo- 
sophie avec  utîe  nouvelle  ardeur,  et  cette  étude 
fut  le  travail  de  toute  sa  vie.  D'abord  répétiteur  et 
maître  de  conférences  de  TEcoIe  normale,  il  fut 
chargé  ensuite  de  professer  la  phiibsophie  au  col- 
lège BûiirboU ,  pilis  à  la  faculté  des  lettres  de  Paris , 
oh  il  se  vit,  eh  1852 ,  nommé  titulaire  de  la  chaire 
qu'il  occupait ,  et  bientdt  après  d^une  autre  au  col- 
lège de  France.  Presqu^à  la  même  époque  Jl  entra 
an  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  à  TAca- 
démie  'des  siciences  morales  et  politiques,  à  !a 
chambre  législative  comme  député  du  Doubs.  Malgré 
la  diversité  de  9ei  fonctions,  la  philosophie  Ait  tou- 
jours son  occupation  prihcipale  et  favorite.  Mais 
ce  génie  ^  qnî  paraissait  devoiir  être  si  fécond ,  est 
demeuré  stérile ,  comWiè  le  sera  toujours  inévita- 
blement Tesprit  humkin  révolté  contre  ta  foi.  Quel- 
ques méltmges  incomplets,  sans  coordination,  sans 
système,  et  dont  leis  qualités  du  style  jointes  à  une 
grande  vigueur  de  raisonnement  lorsqu^'il  combat 
les  doctrines  athées ,  panthéistes ,  matérialistes,  font 
le  seul  mérite ,  c^eiX  tout  ce  qU*a  produit  le  génie 
philosophique  cfe  Jôulfroy.  Vers  les  dernières  années 
de  la  restauration ,  il  créa  lé  journal  le  Globe,  quMl 
rëdîgeaU  lui-même  de  concert  et  aveb  la  coopé- 
ration de  quelques  amis  politiques.  (Test  danb  ce 
journal  qu'il  publia  en  182t$,  son  fàm^x  article, 
Comment  les  dogmeà  finissent,  article  oii  sont  trainéi 
dans  la  lUlige  du  mépris ,  avec  les  dogmes  attaqués 
et  ceux  qui  les  propagent  ou  les  sotitiennènt ,  et 
les  aiitorftés  qui  les  prouvent,  et  les  siècles  qui  les 
ont  chis  ;  article  qui  fut  coibmc  son  coup  d*èssai 
et  son  programme  âsms  la  gUeï're  quMl  déclarait  à 
la  religibn.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  depuis  n'en  est 
que  le  dévélbppement  et  Ifei  suite.  Dans  cet  article 
il  contemple  de  loin'  \A  philosophie  plaçant  son 
trône  sur  là  ruine  des  dogmes;  et  régnant  sur 
l'univers  entier.  Il  ne  savait  point,  sans  doute ,  que 
le  sort  réservé  à  tout  sy^tènie  philosophique ,  en 
opposition  avec  îa  fôî ,  est  d^être  renversé  par  un 
autre  système.  11  ignbiiait  que  plus  tard  il  ikttrait 
lui-même  eïi  brèche  le  plus  accrédité  de  tous, celui 
de  ses  ancietis  maîtres,  réctectisme,  et  qu^  l'a- 
narchie, le  crime,  l'abrulîsscmént,  l'esclavage,  l'as- 
servissement des  peuples,  sont  fatalement  le  l'ésultat 
de  tous  ces  vains  systèmes.  Les  œuvres  de  Jouffroy 
comme  philosophe  sont  :  TVocfuefîon  des  èeuvres 
complètes  de  Thomas  Rèid,  chef  de  l'école  Ecossaise, 
avec  des  mdrceaui  extraits  dés  leçons  de  Royer- 
Collard,  et  une  préf&Ce  du  traducteur,  6  vol.  fn-S; 
Traduction  des  esquisses  de  phikfsophie  inoratle,  par 
Dugald  Stewart,  f  828 -1836;  Métartges  phihso" 
phiques,  iSS5 ,  iiV-8;  Cours  de  droit  naturel,  1833, 


2  vol.  in-8,  avec  un  3*  vol.  p'ubllé  àpi^S^  là  mort 
de  l'auteur  en  18i4;  Nouveaux  mélangés  philo- 
sophiques, publiés  par  Dami'ron,  1842,  in-8.  Ce 
volume  n'avait  pas  encore  paru  que  déjà  il  excitait 
un  grand  bruit.  Les  neuf  premières  feuilles  étaient 
imprimées.  Quelques  personnes  y  trouvèrent  des 
aveux  compromettant  pour  la  philosophie  et  pour 
certain  philosophe  ;  elles  furent  cartonnées.  Plu- 
sieurs exemplaires  de  ces  feuilles,  échappés  à  la 
mutilation ,  révélèrent  Tattentat  et  excitèrent  des 
réclamations.  La  controverse  fut  vive  dans  les  jour- 
naux ,  et  il  dèmeui-a  prouvé  que  le  nouvel  ouvrage 
ne  reproduisait  pas  fidèlement  toute  la  pensée  de 
l'auteur.  Cours  d'Esthétique ,  publié  par  le  même, 
1842-1843.  Gomme  puhliciste,  outra  le  Globe  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  dans  lequel  il  inséra  beau- 
coup d'articles  poli tico -philosophiques,  Jouffroy 
tlt  à  l'assemblée  des  députés  quelques  rapports  sur 
des  questions  importantes ,  entre  autre  sur  la  ques- 
tion d'Orient.  On  a  encore  de  lui  une  dissertation 
remarquable  siu*  l'Algérie.  On  voudrait  pouvoir 
penser  qu'au  moins,  dans  ses  derniers  moments, 
JôUfn^y  tourna  ses  regardb  avec  amour  vers  cette 
religion  qui  avait  rendu  ses  premières  années  si 
heureuses  ;  une  lettre  du  curé  de  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas,  sa  paroisse,  insérée  dahs  les  journaux 
du  temps ,  semble  le  permettre.  Toutefois ,  par  un 
terrible  jugement  de  Dieu  sur  la  plupart  des  phi- 
losophes ennemis  de  la  religion ,  soit  surprise  de 
la  mort,  soit  faiblesse  de  volonté,  soit  tout  autre 
obstacle ,  il  ne  fit ,  au  suprême  instant ,  aucun  acte 
public  qui  témoignât  de  son  retour  à  la  foi.  Il 
mourut  à  Paris  le  i»  février  1842,  à  l'âge  de 
46  ans. 

JOUIN  (Nicolas),  né  à  Chartres,  fut  banquier  à 
Paris ,  et  y  mourut  le  22  février  f  757,  à  73  ans.  On 
a  de  lui  :  Procès  contre  les  jésuites  (celui  d'Ambroise 
Guys),  etc.,  1750,  in-12  ;  les  Sarcelades ,  sàiive  en 
vers,  en  faveur  des  disciples  de  Jansénius;  le  Por- 
tefeuille du  Diable ,  et  d'autres  fruits  de  la  calomnie 
et  de  la  luxure ,  bien  propres  à  faire  connaftre  la 
secte  hypocrite  dont  il  s'était  fait  le  champion. 

*  JOURDAIN  (Anselme-Louis-Bemard  Brechillet), 
chirurgien,  né  à  Paris  en  1734,  se  destina  parti- 
culièrement à  l'art  du  dentiste ,  mais  ne  resta  pas 
étranger  Aux  autres  branches  de  l'art  de  guérir.  Il 
a  inventé  quelques  instruments,  parmi  lesquels  oii 
en  remarque  un  pour  l'opération  de  la  pierre  et  un 
autre  pour  Textirpation  des  polypes  dans  l'arrière- 
botiche.  11  mourut  le  7  février  1816.  On  lui  doit  : 
Nouveaux  éîéments  d^odontalgie ,  1 756 ,  in-12  ;  Traité 
des  dépôts  dans  le  sinus  maxillaire,  des  fractures  et 
des  caries  de  Pune  et  de  Vautre  mâchoire,  1760, 
in-12;  Essai  sur  la  f&rmation  des  dents,  comparée 
avec  celle  des  os,  1766 ,  in-12  ;  le  Médecin  des  dames 
où  VArt  de  les  conserver  en  santé,  1771,  in-12;  fe 
Méàecin  des  hommes  depuis  la  puberté  jusqu^à  VeX^ 
irêthe  vieHksse,  1772,  in-î2;  Préceptes  de  santé,  ou 
Introduction  au  Dictionnaire  de  santé  f  1772,  in-8. 
Ces  trois  derniers  ouvrages  sont  anonymes;  7Vai*(é 
des  maladies  et  opérations  chirurgicales  de  la  bouche^ 
1778,  2  vol.  in-8  ;  plusieurs  articles  dans  le  Jour^ 
nal  de  médecine  et  dans  l'ilnn^  littéraire. 

*  JOURDAIN  (  Amable-Lduis-Marie-Michel  Sre;- 
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chtllgt),  fils  du  précédent,  ne  à  Paris  en  HftS, 
abandonna  Tëtude  des  lois«  pour  se  livrer  à  celle 
des  langues  orientales  dans  laquelle  il  6t  de  rapides 
progrès.  I^s  talents  qu'il  annonçait  Hrent  créer 
pour  lui  la  place  de  secrétaire-adjoint  de  Técole 
spéciale  des  langues  orientales,  quMI  occupa  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  19  février  1818.  Il  avait 
rennporlé  Tannée  précédente  un  prix  à  Tacadémie 
des  i nncri plions ,  pour  ses  Recherches  critiques  sur 
Page  et  Vorigine  des  traductions  latines  d'Aristote  , 
Paris,  1819,  2«  éd.,  1843,  in-8.  On  cite  encore  de 
lui  :  La  Perse,  ou  Tableau  de  F  histoire  du  gouver- 
nement, de  la  religion^  de  la  littérature,  etc,  de 
cet  empire  ;  des  mceurs  et  cotttumes  de  ses  habitants , 
Paris,  1814,  5  vol.  in-18,  ouvrage  composé  d'après 
les  auteurs  originaux ,  et  qui  prouve  de  grandes 
connaissances  dans  F  histoire  de  ce  pays.  Jourdain 
a  travaillé  à  la  Biographie  universelle,  aux  Annales 
des  voyages,  aux  Mines  de  F  Orient ,  et  fourni  des 
extraits  d'auteurs  arabes  à  Michaud  pour  son  HiS" 
foire  des  croisades. 

JOURDAN  (Raimond),  vicomte  de  Saint-Antoine 
dans  le  Qi^^rcy  ^  parut  à  la  cour  de  Raimond  Bë* 
renger,  comte  de  Provence,  et  s'y  signala  par  ses 
talents.  Il  fit  plusieurs  pièces  de  vers  pour  Mabille 
de  Riez,  dont  il  était  devenu  amoureux.  Cette  illustre 
et  vertueuse  dame  paraissant  insensible  à  ses  feux, 
il  prit  le  parti  de  s'éloigner,  et  se  croisa  contra 
Raimond,  comte  de  Toulouse.  Le  bruit  ayant  couru 
qu'il  avait  été  tué  dans  cette  expédition,  Mabille  en 
fut  si  touchée,  qu'elle  en  mourut  de  douleur.  I^ 
Ticomte,  de  retour,  lui  (it  dresser  une  statue  colos- 
sale de  marbre  dans  l'abbaye  de  Mont-Majour  à 
Arles.  Il  prit  ensuite  l'habit  religieux,  renonça  à  la 
poésie,  et  mourut  vers  1286.  Avant  sa  retraite,  il 
avait  fait  un  traité  de  Lou  Font  amairy  de  las  don- 
nas. Son  entrée  dans  le  cloître  parut  d'autant  plus 
méritoire ,  qu'il  avait  dans  le  monde  la  réputation 
d'un  homme  qui  savait  unir  les  lauriei*s  de  Mars  à 
ceux  d'Apollon. 

*  JOURDAN  (Claude),  âïide  Co/or)i6t>r  Journa- 
liste, après  avoir  passé  plusieurs  années  en  Angle- 
terre, en  Italie  et  en  Allemagne,  s'établit  libraire 
à  I^yde ,  où  il  publia  sous  le  titre  d'Histoire  abrégée 
de  f Europe,  1686,  5  vol.  in-18,  une  espèce  de 
journal  politique  rédigé  par  Jac.  Bernard.  Quelque 
temps  après,  il  se  relira  dans  un  village  du  Barrois 
avec  une  pension  du  roi  de  France,  et  y  rédigea 
Jes  observations  qu'il  avait  faites  pendant  le  cours 
de  ses  voyages.  Il  y  joignit  des  mémoires  manuscrits 
laissés  par  un  de  ses  amis ,  et  fit  paraiti'e  le  tout 
sous  le  titre  de  Voyages  historiques  en  Europe ,  de- 
puis 1692  jusqu'en  1700,  8  vol.  in-12  :  cet  ouvrage 
eut  plusieurs  éditions  en  France  et  à  l'étranger.  Il 
Ht  paraître  en  1704,  à  Luxembourg,  la  Clef  du 
cabinet  des  souverains ,  <{u\  fut  continué  sous  le  titre 
jàe  Journal  de  Verdun ,  lorsqu'il  fut  imprimé  dans 
cette  ville,  et  concourut  à  sa  rédaction  jusqu'en 
1727,  époque  où  ses  infirmités  le  forcèrent  à  l'a- 
bandonner. Jourdan  a  donné  un  Choix  de  bons 
mots,  ou  Pensées  des  gens  d'esprit  sur  toutes  sortes 
de  sujets,  Amsterdam,  1709,  in-12,  et  2*  éd.  aug- 
mentée ,  1716,  in-8. 
.    JOURDAN  (Jean-Baptiste),  né  à  Marseille  vers 


1711,  est  auteur  d*ane  comédie  intitulée  FEeoU  des 
ffrudes  (1753),  et  des  ouvrages  suivants  *  Le  Guer- 
rier philosophe,  La  Haye  (Paris),  1744,  in-i2;  His- 
toire d'Aristomène ,  général  des  Messéniens^  avec 
quelques  réflexions  sur  la  tragédie  de  ce  nom,  Pa- 
ris, 1749,  in-12;  Histoire  de  Pyrrhus,  roi  dEpire, 
Amsterdam,  1749,  2  vol.  in-12;  Alrroocme  et  An- 
tMa,  1748,  in-12,  roman  traduit  du  grec,  etc.  Il 
est  mort  en  1 795. 

*  JOURDAN  (Matthieu  Jouve),  surnommé  Coupe- 
tête,  naiiuit  à  Saint-Just,  près  Le  Puy,  en  1749. 
Après  avoir  été  boucher ,  puis  garçon  maréchal , 
contraint  de  fuir  les  poui'siiites  de  la  justice,  il  fil 
la  contrebande  sur  les  frontières  de  la  Savoie. 
Quelques  disputes  qu'il  eut  avec  ses  camarades  le 
déterminèrent  à  s'enrôler  dans  le  régiment  d'Au- 
vergne. U  déserta,  et  se  plaça  sur  un  vaisseau 
iparchand  qui  fut  pris  par  les  corsaires  de  Tunis. 
Emmené  esclave  à  Maroc ,  ce  fut  là  qu'il  apprît  le 
métier  de  bourreau  ;  et  comme  ce  métier  était  assez 
conforme  à  ses  inclinations  sanguinaires ,  il  y  de- 
vint bientôt  habile.  Son  esclavage  fut  assez  long; 
et,  de  retour  en  France,  à  l'aide  de  quelques 
sommes  que  ses  escroqueries  lui  avaient  procurées, 
il  ouvrit  à  Paris,  sous  le  nom  de  Petit,  une  bou- 
tique de  marchand  de  vin.  Dès  le  commencement 
de  la  révolution,  Jourdan  fut  un  de  ceux  qui  ma- 
nifestèrent la  haine  la  plus  violente  contre  le  roi, 
les  nobles ,  les  prêtres  et  les  propriétaires ,  c'est-à- 
dire  contre  l'ordre  et  la  religion.  Il  se  vantait  d  a- 
voir  arraché  le  cœur  au  malheureux  Foulon  ,  et  à 
son  gendre  l'intendant  Berthier  (  voy,  ces  noms.  ) 
Le  6  octobre,  il  coupa  la  tête  aux  deux  gardes  du 
corps  Deshuttes  et  Varicourt ,  dont  le  seul  aime 
était  d'avoir  rempli  leur  devoir.  Les  révolution- 
naires ayant  résolu  de  s'emparer  du  comtat  dWvi- 
gnon ,  y  organisèrent  une  association  de  brigands 
qu'ils  décoraient  du  titre  d'armée  de  Vaucluse  ,  des- 
tinée à  combattre  ceux  qui  ne  voulaient  pas  la  ré- 
union. Cette  horde  sanguinaire  ayant  fusillé  son 
général  Patrix,  pour  avoir  sauvé  la  vie  à  quelques 
prisonniers ,  Jourdan  le  remplaça  avec  le  litre  de 
généralissime.  Laissant  à  Avignon  un  de  ses  lieute- 
nants, appelé  Lescuyer,  qui  périt  dans  une  émeute; 
il  vint  assiéger,  mais  inutilement,  Carpenti:as.  Fu- 
rieux de  cet  échec,  il  revint  à  Avignon,  et  ven- 
gea la  mort  de  Lescuyer  de  la  manière  la  plus  fé- 
roce. H  fit  rassembler  dans  le  palais  appelé  la  Gla- 
cière 61  personnes,  dont  15  femmes,  et  les  6t  as- 
sommer à  coups  de  barre  de  fer.  II  tourna  ensuite 
sa  fureur  contre  les  principaux  habitants,  qu*il  im- 
molait en  s'enrichissant  de  leurs  dépouilles.  Les 
horreurs  qu'il  commit  furent  telles,  qu'elles  éveil- 
lèrent l'attention  de  l'assemblée  nationale.  Décrété 
d'accusation,  il  treuva  le  moyen  de  se  sauver. 
Compris,  en  1792,  dans  l'amnistie  accordée  aux 
brigands  d'Avignon,  il  reparut  dans  cette  ville,  où 
on  l'envoya  pour  eu  morigéner  les  habitants  :  c'était 
le  mot  dérisoire  du  temps,  et  qui  signifiait  en  réalité 
piller,  détruire  et  massacrer,  Jourdan,  investi  de 
pouvoirs  illimités ,  s'abandonna  à  tous  les  excès.  De 
retour  à  Paris,  il  rendit  compte  de  sa  mission  :  la 
Montagne  et  les  tribunes  applaudirent ,  et  on  dé- 
créta que  ce  monstre  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
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De  ce  moment,  employé  à  tous  les  massacres  qui 
eurent  lieu  dans  les  églises  et  les  prisons,  il  se  montra 
le  plus  infatigable  des  bourreaux;  ce  qui  lui  flt 
donner  Taffreux  surnom  dont  il  se  glorifiait.  Les 
bras  nus,  et  couvert  de  sang  et  de  sueur,  il  se  pré- 
sentait à  la  barre  de  la  Convention  pour  rendre 
compte  de  ses  exploits,  et  pour  recueillir  de  nou- 
veaux applaudissements,  il  se  tenait  parfois  à  la 
porte  du  comité  dit  de  salut  public ,  pour  escorter 
aux  différentes  prisons  les  victimes  destinées  à 
Tàrhafaud.  En  les  remettant  au  concierge,  il  lui 
disait  :  «  Je  Taniène  du  gibier  à  raccourcir.  »  Il 
avait  chaudement  servi  Robespierre  dans  les  ter- 
ribles luttes  d'où  celui-ci  sortit  vainqueur,  et  il 
devait  en  recueillir  la  juste  récompense.  Dénoncé 
comme  fédéraliste,  comme  ayant  usurpé,  à  prix 
de  sang,  des  biens  nationaux,  et  méconnu  les 
autorités  publiques,  il  fut  condamné  à  mort  par 
ce  même  comité  de  salut  public  dont  il  avait  si  bien 
exécuté  les  ordres,  et  exécuté  le  27  mai  1794  : 
soixante-deux  jours  après,  Robespierre  lui-même 
le  suivit  à  Téchafaud.  La  figure,  Tair  et  la  mise  de 
Jourdan  annonçaient  Tatrocitéde  son  âme.  Ce  tigre 
affectait  d'avoir  toujours  ses  habits,  ses  mains  et  sa 
longue  et  épaisse  barbe  tachés  de  sang.  Ses  ma- 
nières, son  langage ,  ses  vices ,  étaient  en  tout  con- 
formes à  la  bassesse  de  sa  condition,  et  à  cette 
cruauté,  jamais  démentie,  qui  était  le  caractère 
distinctif  de  ce  scélérat. 

'JOURDAN  (Athanase-Jean-Léger),  avocat,  né  le 
129  juin  1791,  à  Saint- Aubin-des-Chaumes  (Niè- 
vre,) se.  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  du  droit 
romain,  de  l'histoire  et  de  la  philosophie,  et  fut 
reçu  docteur  à  la  faculté  de  Paris  en  1812.  Se  des- 
tinant à  l'enseignement  du  droit,  il  noua  des  re- 
lations avec  les  plus  savants  professeurs  de  l'Al- 
lemagne, se  mettant  ainsi  en  mesure  de  pouvoir 
ivpandre  plus  promptement  en  France  le  résultat 
des  travaux  dés  jurisconsultes  étrangers.  M.  Niebuhr 
découvrit  en  1816,  dans  la  bibliothèque  de  la 
cathédrale  de  Vérone,  un  texte  qu'on  reconnut 
pour  celui  des  institutes  de  Gains.  Jourdan,  de 
concert  avec  MM.  Blondeau  et  Ducaurroy ,  publia 
dans  la  Thémis  toutes  les  circonstances  relatives 
à  cette  importante  découverte ,  et  fit  paraître  avec 
les  mêmes  professeurs  une  excellente  édition  de 
Gaïus  qu'il  a  reproduite  dans  son  recueil  intitulé  : 
Juris  civilis  ecloga,  avec  les  auteurs  qui  font  la 
base  de  renseignement  du  droit  romain.  Peu  de 
temps  après,  l'abbé  Mai  ayant  trouvé  dans  ta  bi- 
bliothèque Vaticane  des  manuscrits  palimpsestes 
contenant  des  textes  Anté-Justiniens  ^  il  prit  des 
mesures  pour  les  faire  paraître  à  Pai'is  en  même 
temps  qu*ils  étaient  publiés  à  Rome.  Ayant  reçu  en 
1820,  du  gouvernement,  la  mission  d'aller  étudier 
l'organisation  des  justices  de  paix  en  Angleterre,  il 
y  fit  à  ce  sujet  plusieurs  voyages,  et  finit  par  en 
connaître  à  fond  les  institutions  politiques  et  judi- 
ciaires. Dans  sa  dernière  excursion,  il  fut  atteint , 
au  moment  où  il  i*evenait  en  France ,  d'une  fièvre 
cérébrale  ,  dont  il  mourut  à  Déal  près  de  Douvres , 
le  27  août  1826.  On  lui  doit  :  Juris  civilis  ecloga, 
Pans,1822,in-12,que  l'on  joint  ordinairement  à  l'é- 
dition des  Institutes,  conférée  avec  le  nouveau  Gaîus; 


Vaticana  juris  ronumi  fragmenta,  Romœ  nuper  ab 
Angelo  Map  détecta  et  édita,  etc.,  Paris,  1823,  in-8; 
Tabulas  chronologicœ  quibus  historia  juris  romani 
êxtema  Ulustraturà  V,  C,  Haubold  concinnatœ,  eic,^ 
Paris,  1823,  in-fol.;  Code  des  chemins  vicinaux, 
etc.,  2«édit.,  Paris,  1825,  in-8;  avec  Decrusy  et 
Isambert  :  Recueil  général  des  anciennes  lois  fran- 
çaises ,  Paris,  1822  et  années  suiv.,  12  vol.  in-8.  Il 
a  été  l'un  des  collaboi*ateurs  de  la  Thémis  ou  Biblio- 
thèque  du  jurisconsulte. 

*  JOURDAN  (Jean-Baptiste ,  comte) ,  pair  et  ma- 
réchal de  France,  né  à  Limoges  le  29  avril  1762  , 
était  fils  d'un  chirurgien.  11  commença  sa  carrière 
militaire  en  1778,  dans  le  régiment  d'Auxerrois,  et 
fit  la  guerre  d'Amérique.  En  1792,  chef  du  2'»«  ba- 
taillon de  la  Haute-Vienne ,  il  fut  employé  à  l'ar- 
mée du  Nord ,  où  ses  talents  et  sa  bravoure  ne  tar- 
dèrent pas  à  le  faire  remarquer.  Nommé  général 
de  brigade  le  27  mai ,  et  de  division  le  30  juillet 
1793,  il  se  distingua  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante à  la  bataille  de  Hondschoote,  où  il  fut  blessé. 
Promu  peu  après  au  grade  de  général  en  chef,  il 
gagna,  le  17  octobre,  la  bataille  de  Wattignies,  et 
força  le  prince  de  Cobourg  à  lever  le  siège  de  Mau- 
beuge  ;  il  fut  ensuite  nommé  au  commandement 
de  l'armée  de  la  Moselle ,  et  ouvrit  la  campagne  de 
1794  par  le  combat  d'Arlon,  où  l'ennemi  fut  com- 
plètement battu.  11  se  réunit  alors  à  l'aile  droite 
de  l'armée  du  Nord,  qui  prit  le  nom  d'armée  de 
Sambre-et-Meuse.  11  remporta,  le  26  juin,  la  mé- 
moi^able  victoire  de  Fleurus,  reprit  les  places  de 
Landrecies,  du  Quesnoy,  de  Valenciennes,  de  Condé; 
plus  tard  s'empara  de  Maêstricht,  de  Luxembourg, 
et  planta  ses  drapeaux  sur  le  Rhin.  En  septembre, 
Jourdan  passa  ce  fleuve.  Les  lignes  de  Mayence 
ayant  été  forcées ,  il  marcha  au  secours  de  l'armée 
du  Rhin-et-MoselIe,  et  après  une  courte,  mlkis  bril- 
lante campagne  dans  le  Hundsruck,  convint  d'une 
armistice.  Au  printemps ,  il  s'empara  de  Francfort, 
de  Wurtzbourg ,  et  poussa  ses  succès  jusque  près 
de  Ratisbonne.  Il  quitta  le  commandement  de  l'ar- 
mée ,  et  fut  nommé,  en  1797,  par  la  Haute- Vienne, 
au  conseil  des  Cinq-cents,  dont  il  fut  élu  président 
le  23  septembre.  Nommé  par  le  Directoire  com- 
mandant de  l'armée  qui  prit  le  nom  du  Danube  , 
il  passa  le  Rhin  le  l^'mars  1799,  et  entra  dans 
la  Souabe ,  dont  il  se  i-endit  maître ,  sans  combat. 
Rentré  au  conseil  des  Cinq-cents,  il  parut  opposé 
aux  vues  de  Bonaparte  et  ne  prit  aucune  part  à 
la  révolution  du  18  brumaire.  Cependant  il  fut 
nommé  en  1800,  par  le  premier  consul,  ministre 
extraordinaire ,  puis  a'dministrateur-général  du  Pié- 
mont, fonctions  qu'il  exerça  avec  autant  de  talent 
que  d'intégrité.  Le  roi  de  Sardaigne  voulant  recon- 
naître les  services  qu'il  en  avait  reçus  à  cette  époque, 
lui  envoya,  en  1816,  son  portrait  enrichi  de  dia- 
mans.  Créé  maréchal  de  l'empire  et  grand-cordon 
de  la  légion-d'honneur,  il  passa  au  commandement 
de  l'armée  d'Italie,  remplit  les  fonctions  de  gouver- 
neur de  Naples  et  reçut  le  titre  de  gi*and-dignitaire 
des  Deux-Siciles.  11  occupa  depuis  le  poste  de  ma- 
jor-général de  l'armée  d'Espagne,  où  il  avait  suivi 
le  roi  Joseph,  et  sollicita  son  rappel  en  181,4.  H  fut 
confirmé  par  le  roi  dans  toutes  ses  dignités,  et  vo' 
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çut  la  croix  de  Saint -Louis,  ain^i  que  le  titre  df 
çpmte.  En  1817»  il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
7e  division  militaire,  et  en  1818,  membre  de  k 
chambre  des  pairs.  Le  11  août  1850,  Jourdan  fut 
fait  gouverneur  des  invalides.  11  mourut  le  iii  no- 
vembre 1833.  On  a  de  lui  :  Mémoires  pour  servir 
à  Vhistoire  de  la  campagne  de  179(5,  Paris,  1^18 , 
in-8. 

"*  JOURDAN  (  Antoine-Jacques-Louis ,  médecin  ^ 
né  à  Paris  en  1785,  fut  employé  dans  le^  arméçs 
et  dans  les  hôpitaux  de  1807  à  1814.  Le  retour  de 
la  paix  lui  ayant  permis  de  prendre  sa  retraite,  il 
se  livra  dès  lors  à  la  littérature  médicale  avec  beau- 
coup de  zèle ,  et  traduisit  de  Tallemand  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  entr'autres  :  V Histoire  de  la 
médecine  de  Sprengel  (  voy,  ce  nom  );  VArt  de  pro- 
longer la  vie  de  Hufeland  (  voy.  ce  nom);  le  Traité 
d'anatomie  comparée  de  Carus,  la  Vhysiologie  de 
Burdack;  la  Pathologie  de  Mûller;les  Uecherches  sur 
la  digestion  de  Ticdmann  ;  et  Y  Encyclopédie  anato- 
wiique.  Ce  laborieux  traducteur  moumt  à  Saint- 
Mandé,  le  2  janvier  1848,  à  65  ans,  il  était  membre 
de  l'académie  de  médecine  et  chevalier  de  la  légion- 
d*honneur.  Jourdan  ne  s'est  point  borné  à  la  tra- 
duction, il  a  fourni  d'excellents  articles  au  Diction- 
naire des  sciences  médicales,  et  a  été  le  principal 
rédacteur  de  la  Biographie  médicale,  iS^Q-is^,  7  vol. 
in-8.  Enfin  on  lui  doit  deux  ouvrages  estimés  : 
Dictionnaire  des  termes  usités  dans  les  sciences  natu- 
relles, Paris,  1854,  t  vol.  in-B;  Pharmacopée  uni- 
verselle, 2"  édlL,  1840,  2  vol.  in-8.  {Voy.  Buhle). 

JOURGNIACSAINT-MÉARD  (François  de),  che- 
valier de  Saint-Louis,  né  en  1745  à  Bordeaux, 
d*une  famille  noble,  entra  en  1766  dans  le  régi- 
ment du  roi  (infanterie),  et  s'était  élevé  au  grade 
de  capitaine ,  lorsque  son  régiment  fut  dissous  en 
1790.  bors  de  la  révolte  de  la  garnison  de  Nancy,  les 
soldats  qui  voulurent  se  porter  sur  Lunéville  le 
nommèrent  leur  chef,  et  trois  jours  après  le  con- 
damnèrent à  mort,  prétendant  qu'il  les  avait  trahis. 
Il  parvint  à  s'échapper,  mais  quelque  temps  après 
il  fut  arrêté  et  enfeimé  à  l'Abbaye,  ou  il  était  encore 
à  l'époque  des  massacres  des  2  et  5  septembre  ;  jl 
ne  dut  son  salut  qu'à  une  espèce  de  miracle.  Il  a 
fait  connaître  lui-même  la  manière  dont  il  fut 
sauvé  dans  une  brochure  intitulée  :  Mon  agonie  de 
trente-six  heures,  qui  eut  plus  de  50  éditions.  Il  osa 
signaler  dans  cet  ouvrage  les  égorgeurs  des  prisons 
qu'il  avait  étonnés  par  son  courage,  sa  présence 
d'esprit  et  ses  saUlies.  Lié  avec  les  écrivains  du 
parti  monarchique,  il  concourut  à  la  rédaction  du 
Journal  de  la  cour  et  de  la  ville  qui  eut  beaucoup 
de  vogue,  et  à  plusieurs  autres  publications  du 
u^ème  genre.  11  mourut  à  Paris  le  5  février  1828. 
On  cite  de  lui  une  tragi-comédie  en  5  actes  sur 
Faffaire  de  Nancy ,  et  la  Correspondance  de  Mesmer 
sur  les  trois  découvertes  du  bacquet  octogone,  de 
rhomme-bacquet  et  du  bacque^  moral  ^  in-12,  pam- 
phlet satirique  qu'il  composa  avec  de  Fortia  de 
Piles,  et  Louis  de  Boisgelin. 

JOUSSB  (  Daniel  ) ,  conseiller  honoraire  au  châ- 
telet  d'Orléans,  né  dans  cette  ville  le  10  février 
1704,  mort  le  21  aoiM  1781 ,  s'est  tait  une  réputa- 
ion  distinguée  par  ses  ^ravaqx  et  ses  lumières  en 


ii^ati|;re  de  jurisprudence.  |I  b\i  yému]e  et  Tamide 
Pothier.  Pau  a'auteui*s  ont  ot($  plus  cites  dé  leur 
vivant ,  surtout  dans  les  matières  criminelles.  On  a 
de  lui  :  Traité  de  la  juridiction  des  présidiaujfc,  tant 
en  matière  civile  que  criminelle,  avec  un  recueil  de 
règlerhetUs,  Paris,  1764,  in-12;  Nouveau  commen- 
taire sur  l'édit  du  mois  d'août  1695 ,  concernant  la 
juridiction  ecclésiastique ,  avec  un  recueil  Je$  princi- 
paux édils ,  ordonnances  ei  déclarations  relatifs  à  la 
matière ,  Paris ,  1t67 ,  2  vol.  in-12  ;  et  d^autres  ou- 
vrages estimés ,  mais  qui  se  ressentent  néanmoins 
de  la  précipitation  et  de  l'esprit  compilateur  de  ce 
siècle.  La  liste  conlplète  de  ses  ouvrages,  dont  la 

Slupart  sont  classiques  en  jurisprudence,  se  trouve 
ans  les  Lettres  sur  la  profession  d'avocat ,  de  Ca- 
mus. 

JOUVË  (  Joseph  ) ,  jésuite ,  né  à  Embrun  en  1701 , 
mort  le  2  avril  1758,  est  auteur  d'une  Histoire  de 
ta  conquête  de  la  Chine  par  les  Tartares  Mantchoux, 
Lyon ,  1754,  2  vol.  în-i2.  Il  s'est  déguisé  sons  le 
nom  de  Vojeu  de  Br\mem:\\  a  joint  un  accord  chro- 
nologique des  annales  de  la  monarchie  chinoise 
avec  les  époques  de  l'ancienne  histoire ,  depuis  le 
déluge  jusqu^à  Jésus -Christ.  On  prétend  que  le  père 
Jouve  a  tiré  celte  histoire  de  l'établissement  de  U 
dynastie  régnante,  des  Annales  de  la  Chine  du  père 
de  Mailla ,  qui  n^avaient  pas  encore  été  imprimées; 
sources  peu  propres  à  donner  de  la  confiance.  On 
a  encore  du  même  :  Histoire  de  Zénobie ,  impéra- 
trice, reine  de  Palmyre,  Paris  ,  1758  ,  in-12  ,  sous 
le  nom  de  Euvoi  de  Hauteville,  écrite  d*une  ma- 
nière intéressante ,  et  qui  a  eu  beaucoup  de  succès. 
JOUVENCY  ou  JOUVANCY  (Joseph),  jésuite  pa- 
risien, né  le  14  septembre  1643,  professa  les  hu- 
manités à  Caen  ,  à  la  Flèche  et  à  Paris ,  avec  un 
succès  peu  commun ,  et  mourut  le  29  mai  1719  à 
Rome ,  où  ses  supérieurs  l'avaient  appelé,  en  1699, 
pour  y  continuer  V Histoire  de  la  société.  Il  eut  des 
désagréments,  parce  qu'il  pensait  à  peu  près  comme 
le  chancelier  de  Chiverny  sur  le  compte  de  son 
confrère  Guignard  {voy,  ce  nom),  quofquMl  dé- 
testât la  doctrine  du  tyrannicide ,  comme  II  s'ex- 
prime lui-inême  dans  cette  Histoii*e  :  Hqnc  doctri- 
nam  (  tyrannicidii)  detestamur,  ut  humanis  ditHnis- 
gue  legibus  velitam.  a  Quand  on  songe ,  dit  un  au- 
p  teur  moderne,  que  la  plus  téméraire  des  asser- 
»  lions  anti-royalistes  imputées  aux  jésuites  n^est 
»  pas  comparable  pour  la  hardiesse  aux  maximes 
D  de  la  philosophie  honorées  aujourd^'bui  comme 
»  des  vérités ,  et  mises  en  pratique  par  PAssemblée 
»  nationale ,  on  est  hien  tenté  de  gémir  sur  le  sort 
»  de  l'espèce  humaine...  Mânes  de  Gretser,  de  Keller, 
n  deBusembauro,deJouvency,donlIajustice  sécu- 
y>  lière  a  flétri  les  opinions ,  parasses  au  milieu  de 
)»  nous ,  pour  reprocher  à  un  siècle  s^ns  principes, 
V  sop  inconséquence  et  son  injustice.  Votre  crime 
n  est  d'avoir  autorisé  des  droits  vrais  ou  prétendus 
»  contre  les  tyrans  ;  le  suprême  mérite  de  la  philo- 
Y>  Sophie  est  de  tourner  ses  sophismés  contre  des 
»  souverains  justes  et  sages....  Imprudents!  en 
u  même  temps  que  vous  accréditiez  peut-être  une 
»  erreur,  vous  respectiez  l'enisiemble  des  vérités 
»  antiques  de  la  foi.  Yous  étiez  chrétiens.  Oh  !  voilà 
)>  ce  que  Ton  ne  pardonne  pas!  A  la  doctrine  du 
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«  lynuiii|i;ideY  que  n*f|outiez  -  vous  ceUe  de  Ta- 
v  tbëisiae,  et  vous  deveDiez  les  oracles  de  la  poUli- 
»  que.v  (  Voy.  Sjlntarel.)  L'ouvi^^e  du. pore  Jouvency 
forrae  la  cinquième  partie  de  VHistoire  des  jésuites, 
depuis  1591  jusqu'en  1616,  in  fol.,  imprime  à  Borne 
en  1710.  L'historien  y  traite  de  la  puissance  du 
pape  sur  le  temporel  des  rois  suivant  les  principes 
ultraraoD tains,*  cela  seul  sulQsaÂt  pour  faire  con- 
damner cette  Histçire  en  France  :  ai,isi^i  fut-elle  sup- 
primée par  deux  arrêts  du  parlement,  le  premier 
du  S2  C^vrier  1715;  le  jsecond  du  24  mars  de  la 
même  année  ;  peut-être  même  le  parlement  ne  se 
fût-il  pas  contenté  d'une  simple  suppression,  si 
le  roi  n'eût  déclaré  qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  pous- 
sât plus  loin  cette  affaire,  content  de  la  déclaration 
faite  et  adressée  à  ce  sujet  par  les  jésuites ,  après 
laqtjêelle  le  roi,  dit  l'avocat-^néral  (Jply  de  Fleury  ) 
dans  son  pl^doyer ,  les  ç  jugés  plus  dignes  que  ja- 
mais de  la  protection  dont  il  les  honore.  L'ouvrage 
du  père  jouvency  est  écrit  avec  autant  de  pureté 
que  d'éMgance  ;  Û  a  été  continué  avec  succès  p^r  le 
pore  Julês-César Éordara ,  Rome,  1750,  ih-fol.  En 
1713,  on  imprima  à  Liège  un  Recueil  in-IS,  tou- 
chant cette  histoire.  .Ce  recueil  n'est  pas  commun. 
On  a  encore  ^u  père  Jouvency  :  des  Harangues  la- 
tines ^  prononcées  en  diverses  occasions,  en  2  vol. 
ia-12;  un  traité  De  ratione  discendi  et  docendi, 
Lyon,  1602,  in-12,  ouvrage  excellent,  et  dont 
Hollin  parle  dans  des  termes  très-avantageux,  mais 
que  le  Traité  des  études  de  ce  dernier  a  rendu 
moins  utile.  U  a  été  réimprimé  à  Paris,  in-12, 
1778,  chez  Barbou  ,  et  traduit  en  français  par  Le- 
fortier,  Paris,  1803,  in-12.  |bn  trouve  dans  lapfirtie 
qui  regarde  l'enseignement  des  réflexions  sages , 
des  règles  du  goût  )e  plus  sûr ,  formé  sur  les  exc^- 
lents  modèles  de  l'antiquité;  des  préceptes  tracés 
par  la  i-aison  et  pai*  l'expérience,  une  méthode 
claire  et  mise  à  la  portée  de  tous  les  esprits,  Tamour 
de  la  vertu ,  le  itèle  pour  le  progrès  des  sciences  et 
des  bonnes  mœurs.  Ce  qui  parait  surtout  précieux 
dans  l'ensemble  des  différents  avis  que  le  père  Jou- 
vency donn^  aux  maîtres ,  c'est  la  noblesse  et  la 
force  des  motifs  qui  doivent  diriger  et  soutenir  les 
pénibles  travaux  .de  Vinstruction  ;  motifs  qui  ne 
prennent  leur  e^sor  et  leur  activité  que  dans  l'es^ 
prit  de  la  religion  chrétienne,  et  qui  par  là  même 
sont  devenus  bien  rares ,  et  qu'on  ne  trouve  plus 
que  dans  un  petit  nombre  d'individus  que  le  phi- 
losophisme na  pçis  subjugués.  On  ne  peut  rien 
ajouter  à  cette  grande  leçon ,  pleine  de  sentiment , 
de  tendresse ,  d'une  sage  et  bienfai^nte  philoso- 
phie, et  qui  seule  suffit  pour  faii-e  un  excellent  in- 
stituteur :  Certat  tanquam  stib  persona  latentem ,  tn 
exiguis  corpusculis ,  divinœ  speciem  originis^  linea- 
menta  cœleslif  cog^ationis,  sanguinem  Christi;  in 
eisâem  pretiwh  crucis,  jus  regni,  fuereditatem  œter- 
nitatis ,  contempletur  :  tum  vero  quant  non  modo  H- 
benter  y  sed  etiam  ambitiose  docendi  munus  exercebit  ! 
Dans  les  avis  relatifs  à  la  manière  d'apprendre, 
l'auteur  est  moins  heureux;  il  parait  qu'il  ne  con- 
naissait pas  assez  la  nature  de  l'esprit  humain ,  les 
difTérentes  formées  et  propriétés  sous  lesquelles  il  se 
développe,  pour  le  diriger  sûrement  dans  ses  tra- 
vaux. En  suivant  ses  leçons  à  la  lettre ,  les  génies 


vifs,  rapides  et  profonds  essuieraient  tous  les  in- 
convénients d'une  servitude  incompatible  avec  leurs 
facultés  intellectuelles.  Le  père  Jouvency  accumule 
tellement  et  fait  succéder  si  rapidement  les  lectures 
les  plus  disparates,  qu'il  est  impossible  qu'il  n'en 
naisse  de  la  confusion  et  du  désordre,  et  que  l'es- 
prit ,  privé  de  sa  liberté  et  du  loisir  de  la  réflexion, 
n'éprouve  le  malheur  de  la  stérilité  au  milieu  de 
l'abondance ,  le  dégoût  et  la  satiété  dans  le  sein  de 
la  variété  et  de  la  plus  riche  opulence.  (  Voy.  Sac- 
CBii^i.  )  Appendix  de  Diis  et  heroibus  poeticis.  C'est 
un  excellent  abrégé  de  mythologie  que  l'on  suit 
encore.  Des  Notes  pleines  de  clarté  et  de  pré- 
cision sur  Térence,  Horace,  les  Métamorphoses 
d'Ovide,  Perse,  Juvénal,  Martial,  et  sur  quel- 
ques ouvrages  de  Cicéron.  C'est  }ui  qui  le  premier 
imagina  de  donner  des  éditions  d'anciens  auteurs 
classiques  avec  des  suppressions ,  ou  editiones  ex- 
purgatœ.  On  reconnaît  da,ns  tous  ces  écrits  un 
hosmme  qui  s'est  nourri  des  bonnes  productions  des 
anciens.  La  pureté ,  l'élégance ,  }a  facilité  de  son 
style,  la  richesse  de  ses  expressions  ,  l'égalent 
presque  aux  meilleurs  écjivains  de  l'antiquité.  Tous 
ceux  qui  s'intéressent  aux  belles-lettres  et  aux 
bonnes  mœurs  lui  aurant  une  étemelle  obligation 
d'avoir  mis  les  auteurs  latins  en  état  d'être  lus  par 
la  jeunesse ,  sans  aucun  danger  de  se  corrompre  le 
cœur  en  se  formant  l'esprit. 

;OUVËNET  (  Jean } ,  peintre ,  né  en  1^7  à  Rouen , 
d'une  familie  d'artistes  distingués,  mort  à  Paris  en 
1717,  reçut  le  pinceau  de  la  main  de  ses  pères.  Le 
tabieau  connu  sous  le  nom  du  Mai ,  qu'il  fît  à  l'âge 
de  19  ans ,  et  dont  le  sujet  est  la  guérison  du  para- 
lytique ,  annonça  Texcellence  de  ses  talents.  Le  Brun 
présenta  ce  maître  à  l'académie,  oii  i)  fut  reçu  en 
1675.  On  le  nomma  depuis  directeur  et  recteur 
perpétuel.  On  connaît  les  quatre  morceaux  qu'il 
composa  pour  TËglise  de  Saint-Marlin-des-Cbamps. 
Le  roi  voulut  les  voir,  et  en  fut  si  satisfait,  qu'il 
ordonna  à  Jouveaet  de  les  recommencer,  pour  être 
exécutés  en  tapisserie.  JoM^enet  peignit  donc  les 
menues  SiUÎcts  ;  mais  en  homme  de  génie ,  sans  s'at- 
tacher servilement  à  ses  premières  idées.  U  se  sur- 
j>assa  lui-même  dans  ses  derniers  tableaux ,  qui 
sont  aux  Gobeliqs.  I^  czar  Pierre  ^'  ayant  vu  les 
tapisseiies  qui  étaient  exécutées  d'après  lui ,  en  fut 
(fjlippé,  et  les  choisit  pour  la  tenture  que  le  roi  lui 
avait  offerte.  Louis  XIV  connaissait  le  rare  mérite 
de  Jouvenet;  il  le  chargea  de  peindre  à  fresque  les 
douze  apôtres ,  au-dessous  de  la  coupole  de  l'église 
.des  Invalides;  et  l'illustre  artiste  l'exà^uta  de  la  plus 
grande  manière.  Son  pinceau  fut  aussi  employé  dans 
k  fihapelle  de  Versailles.  Un  travail  excessif  altéra 
sa  santé  ;  il  eut  une  attaque  d'apoplexie ,  et  demeura 
paralytique  du  côté  droit.  Cependant  il  dessinait 
.encore  de  la  main  droite ,  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté. Enfin  il  s'habitua  à  se  servir  de  la  main 
gauche.  On  voit  plusieurs  magnifiques  ouvrages 
qu'il  a  exécutés  de  cette  main ,  entre  autres  le  ta- 
bleau appelé  le  Magnificat,  dans  le  chœur  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Les  autres  ouvrages  les  plus  esti- 
més de  ce  peintre  sont  :  La  Magdeleine  chez  le  Pha- 
risien; Jésus- Christ  cluissant  les  vendeurs  du  temple; 
La  Pêche  miraculeuse;  La  Bésurrection  de  Lazare; 
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La  descente  de  croix;  Esther  devant  Assuérus;  un 
grand  nombre  de  Fresques ,  etc.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  huit  Tableaux  ou  portraits  de  Jouvenet.  Ce 
peintre  avait  une  imagination  vive,  beaucoup  d'en- 
jouement dans  Tesprit ,  de  franchise  et  de  droiture 
dans  le  caractère.  Son  pinceau  ferme  et  vigoureux , 
la  richesse  de  sa  composition ,  sa  grande  manière , 
charment  et  étonnent,  mais  son  coloris  est  trop 
négligé. 

JOUY  (Louis-François de),  avocat  au  parlement, 
né  à  Paris  le  2  mai  1714,  mort  dans  la  même  ville 
le  7  février  1771  ,  se  livra  particulièrement  aux 
matières  ecclésiastiques.  H  fut  chai'gé  des  affaires 
du  clergé,  et  s'en  acquitta  avec  honneur.  On  a  de 
lui  :  Principes  sur  les  droits  et  obligations  des  gra- 
dués, in-12;  Supplément  aux  lois  civiles  dans  leur 
ordre  naturel,  in -fol.;  Arrêts  et  règlements  re- 
cueillis et  mis  en  ordre,  1752,  in- 4;  Conférences 
des  ordonnances  ecclésiastiques,  1755,  in -4.  Après 
sa  mort ,  on  trouva  chez  lui  manuscrits  :  Principes 
et  usages  concernant  les  dimes,  1776,  in- 12,  et  la 
Coutume  de  Meaux,  ouvrage  qu'il  avait  déjà  mis  au 
jour,  et  dont  il  avait  préparé  une  nouvelle  édition. 

**  JOUY  (Victor- Joseph  Etienne,  dit  de),  littéra- 
teur, né  en  1769  près  de  Vétilles  au  village  de 
Jouy  ,  dont  il  prit  le  nom ,  obtint ,  à  13  ans ,  par  le 
crédit  de  ses  protecteurs,  une  sous-lieulenance  dans 
un  régiment  colonial ,  et  dans  un  âge  si  tendre  fit  le 
voyage  de  la  Guyane.  Plus  fard ,  il  fut  employé  aux 
Indes  orientales.  Rentré  en  France  en  1 790,  il  fut  fait 
capitaine ,  et  après  la  prise  de  Furnes ,  nommé  ad- 
judant-général sur  le  champ  de  bataille.  Impliqué 
dans  une  des  procédures  révohitionnaires  qui  con- 
duisirent tant  d'officiei*s  à  Téchafaud  en  1793,  il 
n'échappa  lui-même  à  la  mort  qu'en  se  réfugiant 
en  Suisse.  De  retour  en  France ,  après  le  9  ther- 
midor ,  il  reprit  son  grade  ;  mais  s'étant  montré  au 
15  vendémiaire  assez  peu  partisan  de  cette  journée , 
il  fut  arrêté  et  destitué.  Nommé  quelque  temps 
après  commandant  de  Lille ,  il  ne  tai*da  pas  d'être 
destitué  de  nouveau,  et  ayant  été  réintégré  une 
troisième  fois,  il  demanda  sa  retraite  qu'il  obtint 
avec  une  pension.  Dè8-loi*s  il  cultiva  la  littérature  ; 
mais  connu  seulement  par  quelques  vaudevilles  et 
autres  productions  légères ,  ce  ne  fut  qu'en  1807  que 
son  opéra  de  la  Vestale  fixa  sur  lui  l'attention.  Cette 
pièce  valut  à  l'auteur  le  prix  décerné  par  l'institut 
au  meilleur  poème  lyrique  :  elle  fut  suivie  de  plu- 
sieurs autres  parmi  lesquelles  on  se  contentera  de 
citer  Femand-Cortèz  f  dont  le  succès  égala  presque 
celui  de  son  premier  ouvrage  en  ce  genre.  Ambi- 
tionnant des  succès  qu'il  n'aurait  point  à  partager 
avec  le  musicien  ,  il  débuta  en  1813  au  théâtre 
français  par  Tippo-Saëb,  tragédie  dont  le  sujet  lui 
fut  inspiré  par  le  souvenir  de  sa  campagne  dans 
l'Inde ,  et  qui  obtint  un  succès  d'estime.  Cette  tra- 
gédie et  celte  de  Sylla ,  jouée  dix  ans  après ,  sont  les 
seules  de  cet  écrivain  qui  soient  restées  au  répertoire. 
Doué  d'un  talent  flexible,  tout  en  travaillant  pour 
le  théâtre ,  il  fournissait  aux  journaux ,  sous  le  nom 
de  V Ermite  de  la  chaussée  d^Antin,  une  foule  d'ar- 
ticles dans  lesquels  il  passait  en  revue  les  mœurs , 
les  ridicules  et  les  travers  de  Paris;  mais ,  entraîné 
pai-  le  succès,  il  abusa  du  genre  qu'il  avait  créé, 


et  donna  lui-même  plusieurs  copies  de  son  Ermite, 
qui  sont  fort  au-dessous  de  l'original.  En  1815  «  il 
remplaça  Parny  à  l'académie  française.  L'on  des 
représentants  de  la  philosophie  du  xviii*  siècle,  il 
fit  une  rude  guerre  à  la  restauration  dans  le  C<m- 
stitutionnel  j  la  Minerve,  et  dans  une  foule  de  petits 
journaux.  Par  suite ,  il  eut  à  subir  une  détention  de 
quelques  mois,  qui  n'eut  d'autre  effet  que  de  lui  sug- 
gérer l'idée  de  deux  nouveaux  pamphlets,  les  Ermites 
en  prison ,  et  les  Ermites  en  liberté.  Après  la  révolution 
de  1830,  il  fut  nommé  conservateur  en  chef  de  la 
bibliothèque  du  Louvre.  De  cette  époque,  il  fut 
étranger  à  la  politique  comme  aux  lettres,  et  mourut 
à  Saint-Germain  le  4  septembre  1846,  à  77  ans.  De 
Jouy  a  donné  lui-même  une  édition  de  ses  OEftvres, 
Paris,  1823-27,  27  vol.  in-8,  bagage  évidemment 
trop  lourd  pour  qu'il  arrive  tout  entier  à  la  posté- 
rité. M.  Empis  lui  a  succédé  à  l'académie  française. 
JOVE  ou  GIOVIO  (  Paul  ) ,  historien  célèbre ,  né  à 
Côme  en  Lombardie  le  13  avril  1483,  vécut  sons 
quatre  pontifes,  savoir  :  Léon  X,  Adrien  VI,  Clé- 
ment vil  de  Médecis,  son  constant  protecteur,  et 
Paul  111.  D'abord  médecin,  il  fut  ensuite  élevé  sur 
'  le  siège  épiscopal  de  Nocera.  H  désira  en  vain  d^etre 
transféré  à  Côme  ;  Paul  111  lui  refusa  constamment 
cet  évêché.  François  I'^^  le  traita  avec  plus  de  dis- 
tinction. 11  lui  écrivit  des  lettres  flatteuses,  et  lui 
accorda  une  pension  considérable.  Cette  pension  fut 
retranchée  par  le  connétable  de  Montmorenci ,  sous 
le  règne  de  Henri  11.  Paul  Jove  s'en  vengea  en  mal- 
traitant le  connétable  dans  le  31  «  livre  de  son  his- 
toire. 11  ne  faiisait  pas  difficulté  d'avouer  «  qu'il 
»  avait  deux  plumes,  lune  d'or  et  l'autre  de  fer, 
D  pour  traiter  les  princes  suivant  les  faveurs  ou  les 
y>  disgrâces  qu'il  en  recevait,  v  11  paraît,  par  ses 
lettres ,  qu'il  avait  l'âme  extrêmement  intéressée. 
On  n*a  jamais  quêté  avec  autant  d^assurance  :  il  de- 
mande à  l'un  des  chevaux,  à  l'autre  des  confitures. 
Charles-Quint ,  les  ducs  de  Milan ,  d'Urbin ,  de  Man- 
toue ,  de  Ferrare ,  de  Florence ,  le  marqnis  de  Pes- 
caire ,  et  autres  princes ,  le  comblèrent  de  présents. 
Il  amassa  de  grandes  richesses,  dont  il  employa 
une  grande  partie  à  bâtir,  au  bord  du  lac  de  Côme 
et  sur  les  ruines  de  la  superbe  Villa  de  Pline  le 
Jeune ,  un  palais  magniflqué ,  orné  de  jardins  somp- 
tueux. Les  chefs-d'œuvre  des  arts  qu'il  y  réunit  fi- 
rent donner  à  ce  palais  le  surnom  de  Musëe.  Il  y 
avait,  entre  autres,  une  superbe  collection  de  por- 
traits des  personnages  les  plus  célèbres.  Au  sac  de 
Rome ,  par  le  connétable  de  Bourbon ,  il  perdit  tout , 
jusqu'à  un  coffre  de  fer  où  étaient  enfermés  son 
argenterie  et  ses  écrits.  Ce  coffre  tomba  au  pouvoir 
de  deux  Espagnols;  l'un  d'eux  garda  l'argenterie, 
et  l'autre  céda  les  écrits  pour  un  canonicat  que  lui 
accorda  Clément  VIL  Cet  historien  mourut  à  Flo- 
rence en  1 552 ,  à  70  ans  :  il  était  conseiller  de  Côme 
de  Médicis.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  en  45  livres, 
qui  commence  à  l'an  1 494 ,  et  qui  finit  en  1 544 ,  Flo- 
rence, 1550  et  1552,  2  vol.  in-fol.  Il  y  en  a  une 
vieille  traduction  française ,  Lyon ,  1552 ,  in-fol. 
La  variété  et  l'abondance  des  matières  la  font  lire 
avec  plaisir.  La  scène  est  tour-à-tour  en  Europe, 
en  Asie ,  en  Afrique.  Les  principaux  événements  de 
cinquante  années ,  décrits  avec  beaucoup  d'ordre  et 
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de  clarté,  forment  uncorps  d*histoire  qui  pourrait  être 
très-utile  si  la  fidélité  de  rtiislorien  égalait  la  beauté 
de  la  matière.  Pensionnaire  de  Gtiarles-Quint ,  et 
protégé  par  les  Médicis ,  il  parle  de  ces  princes  avec 
des  éloges  quelquefois  outrés.  Il  consacra  37  ans  à 
la  composition  de  son  Histoire,  quil  commença 
étant  encore  fort  jeune.  Léon  X  en  ayant  lu  quel- 
ques passages  devant  les  cardinaux  ,  le  compara  à 
Tite-Liive.  Les  Vies  des  hommes  illitstres  ;  les  Eloges 
des  grands  hommes.  On  reproche  à  ces  deui  ou- 
vrages ,  ainsi  qu'à  sa  grande  Histoire ,  un  style  trop 
oratoire,  un  ton  trop  enflé;  mais  ils  sont  utiles 
pour  la  connaissance  des  faits  et  dits  des  tiommes 
célèbres.  Vies  des  douze  Visconti ,  souverains  de 
Milan;  plusieurs  autres  Ouvrages ^  dans  lesquels  on 
remarque  de  Tesprit ,  mais  peu  de  goût  et  peu  de 
justesse.  On  a  recueilli  foules  ses  Œuvres  à  Bâie , 
en  6  vol.  in-foK,  reliés  ordinairement  en  trois.  C'est 
Fcdition  la  plus  complète,  elle  est  de  1578.  —  Son 
frère,  Benoit  Jove,  composa  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  une  Histoire  des  Suisses;  et  son  petit- 
neveu,  Paul  JovE,  qui  fut  aussi  évêque  de  Nocera, 
et  mouiiit  en  1582,  cultiva  avec  succès  la  poésie 
italienne. 

*  JOVELLANOS  (don  Gaspard-Melchior  de),  lit- 
téiateur,  né  à  Gijon  dans  les  Asturies,  en  1749,  Gt 
ses  études  dans  les  universités  d'Alcala  et  de  Sa- 
lamanque.  il  était  profondément  instruit  dans  les 
lois,  rhistolre,  Tantiquité,  la  littérature  ancienne 
et  moderne  ;  il  possédait  Tanglais ,  le  français  et 
Filalien.  Quelques  Essais  lyriques  lui  méritèrent 
d'être  reçu,  en  1770,  à  l'académie  espagnole;  il 
avait  alors  21  ans.  Le  ministre  Florida-Bianca  ayant 
su  apprécier  ses  talents,  le  présenta  à  Charles  III, 
qui  le  nomma  conseiller  d'état,  et  lui  confia  les 
alTaires  les  plus  délicates  qu'il  conduisit  toujours 
avec  honneur.  A  la  mort  de  ce  monarque ,  le  cré- 
dit de  Jovellanos  diminua  ;  mais  il  sut  se  mainte- 
nir encore  4  ans  en  place.  Ses  ennemis  n'atten- 
daient qu'une  occasion  pour  le  perdre.  11  la  leur 
fournit  en  proposant ,  pour  subvenir  aux  besoins 
du  trésor,  dMmposer  une  taxe  sur  le  haut  clergé. 
Jovellanos  fut  exilé;  mais  après  son  départ  on  ne 
laissa  pas  de  mettre  son  plan  à  exécution.  Il  fut  rap- 
pelé en  17U9,  pour  remplacer  Laguno  dans  le  mi- 
nistère de  grâce  et  de  justice  (de  Tintérieur).  Le 
prince  de  la  Paix  le  fit  exiler  de  nouveau  à  Palma 
dans  l'ile  Majorque,  où  il  fut  renfermé  dans  le  cou- 
vent des  Chartreux.  Lors  de  l'invasion  des  Français 
en  Espagne  (1808),  on  lui  rendit  la  liberté,  et  il 
fut  élu  un  des  membres  de  \a.  junte  suprême.  11  re- 
fusa le  ministère  de  rintérieur  que  Joseph  Napo- 
léon lui  avait  fait  offrir.  Cependant  ses  liaisons  avec 
le  comte  de  Cabarrus,  et  la  prédilection  qu'il  avait 
toujours  montrée  pour  la  France,  le  rendirent  sus- 
pect. On  le  désigna  comme  traître,  et  il  périt  en 
1812  dans  une  émeute  populaire,  avant  môme 
qu'ion  pût  vérifier  ces  accusations.  Jovellanos  avait 
un  caractère  affable  ;  il  était  lié  avec  les  savants  et 
les  hommes  de  lettres  les  plus  distingués,  tels  que 
Campomanès,  Yriarte,  Moratin,  Melendez,  etc.  11 
a  laissé  :  Recueil  de  Poésies,  Madrid ,  1780,  in-8  , 
où  Ton  trouve  sa  comédie  El  Delinquente  honorado 
(L'honnête  criminel) ,  qui  eut  un  succès  mérité ,  et 


fut  trad.  en  français.  Discours  prononcé  dans  Voea- 
démie  des  beaux^arts  de  Marseille  en  1781 ,  Madrid, 
1782.  On  y  remarque  un  parallèle  assez  piquant 
entre  Gongora  et  Giordano;  le  premier,  corrupteur 
du  bon  goût  dans  la  poésie,  et  le  second  dans  la 
peinture.  L'anglais  Cumberland  publia,  d'après  cet 
écrit ,  ses  Réflexions  sur  les  artistes  espagnols  (  Lon- 
dres, 1784).  Mémoire  sur  rétablissement  des  monts- 
de-piété,  Madrid,  1784,  in-4;  Réflexions  sur  la  lé- 
gislation d'Espagne,  ibid.,  1785;  morceau  plein  de 
vues  sages;  Lettre  adressée  à  Campomanès,'  sur  le 
projet  d'un  trésor  public,  ibid.,  1786;  Informe  sobre  la 
ley  agraria,  ou  Rapport  sur  les  perfectionnements  de 
r agriculture  et  sur  les  lois  agraires ^  ib.,  1795 ,  1821. 
Cet  excellent  ouvrage  a  été  traduit  littéralement  pai* 
de  Laborde,  dans  son  Itinéraire  de  l'Espagne,  p.  103- 
294 ,  tom.  IV  ;  Pelage ,  tragédie  jou^e  à  Madrid  en 
1790 ,  et  qu'on  cite  comme  une  des  meilleures  que 
possède  l'Espagne;  des  Mémoires  politiques  trad.  en 
franc,  dans  la  Collection  des  mémoires  sur  la  révolu- 
tion d'Espagne,  publiée  par  M.  Michaud,1825Jn-8: 
des  Mélanges  sur  différents  sujets  politiques,  écono- 
miques, administratifs,  etc.;  des  Traductions  des 
classiques  français,  italiens  et  anglais,  notamment 
une  version  en  vers  du  Paradis  perdu  de  Mil  ton. 
Il  a  laissé  sa  bibliothèque  aux  élèves  de  l'académie 
de  marine.  Ses  œuvres  (  Colecdon  de  varias  obras 
en  prosay  verso),  ont  été  publiées  à  Madrid,  1851-32, 
7  vol.  pet.  in-4. 

JOVIEN  (Flavius-Clandius  Jovianus),  fils  du 
comte  Varronien,  naquit  l'an  330  à  Singidon ,  au- 
jourd'hui Segedin  (  quoique  d'autres  prétendent  que 
Singidon  est  Belgrade  ou  Semendria),  ville  de  la 
Mysie.  Elu  empereui'  par  les  soldats  de  l'armée  ro- 
maine, après  la  mort  de  Julien  l'Apostat,  en  363, 
il  refusa  d'abord  la  couronne  impériale ,  témoignant 
qu'il  ne  voulait  point  commander  à  des  soldats 
idolâtres;  mais  tous  lui  ayant  protesté  qu'ils  étaient 
chnUiens,  il  reçut  la  pourpre.  Les  affaires  étaient 
en  très-mauvais  état;  il  tâcha  d'y  mettre  ordre  et 
commença  par  faire  la  paix  avec  les  Perses.  Quel- 
ques auteurs  ont  blâmé  très-mal  à  propos  cette  dé- 
marche, puisque  sans  cela  il  ne  pouvait  retirer 
ses  troupes  du  pays  où  Julien  les  avait  engagées  : 
et  si  cette  paix  fut  peu  honorable ,  ce  fut  la  faute 
de  son  imprudent  et  fougueux  prédécesseur,  et  non 
pas  la  sienne.  L'armée  romaine,  en  effet,  était 
dans  un  état  tellement  fâcheux ,  que  l'auteur  Am- 
mien,  qui  faisait  partie  de  Texpédition,  dit,  en 
parlant  de  cette  paix ,  qu'elle  a  fut  une  faveur  de 
1»  Dieu ,  que  les  Romains  n'eussent  osé  espérer,  m  II 
commanda  de  fermer  les  temples  des  idoles ,  et  dé- 
fendit leurssacriiices.il  eut  surtout  un  soin  extrême 
de  rappeler  saint  Athanase  et  les  autres  prélats  exi- 
lés, et  de  témoigner  aux  hérétiques  qu'il  ne  voulait 
point  souffrir  de  discorde.  Cependant  il  ne  jouit  pas 
longtemps  de  l'autorité  dont  il  se  servait  si  digne- 
ment. 11  mourut,  étouffé  par  la  vapeur  du  char- 
bon ,  qu'on  avait  allumé  dans  sa  chambre  pour  la 
sécher,  ou  empoisonné,  à  l'âge  de  33  ans,  dans  un 
lieu  appelé  Dadastane,  entre  la  Galalie  et  la  Bi- 
thynie,  en  364,  n'ayant  tenu  l'empire  que  sept 
mois  et  vingt  jours.  Jovien  avait  été  capitaine  de  la 
garde  prétorienne  du  temps  de  Julien ,  et  ce  fut 
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^s  ce  tç^ips  que  ce  prhice ,  que  rjgporaoce  ou 
la  mauvaise  foi  nous  reprc^sente  aujourd'hui  comme 
fin  philosophe  tolérant,  voulait  le  faire  renoncer  à 
sa  religion,  ce  qu'il  rçfusa  généreusement.  Son 
;règne  fut  trop  court  pour  qu'on  puisse  connaître 
s'il  aurait  été  glorieux  ;  mais  l'on  ne  peut  douter 
que  Jovien,  étant  boii  chrétien ,  n  eOt  été  bon  prince. 
L'abbé  de  la  B|etterie  a  écrit  son  Histoire  en  1  vol. 
in -12.  Il  fut  appelé  Jovianus  en  llionneiir  du  corps 
des  Joviens ,  formé  par  DiocléUen ,  surnommé  /o- 
vitts,  qui  en  donna  le  conamandèment  à  Varronien. 
Il  avait  d*aboj'd  exercé  auprès  de  Julien  la  charge 
honorable  de  premier  domestique,  qui,  plus  tard, 
devint,  ainsi  que  celle  de  logothète,  une  des  plus 
éroinentes  de  l'empire. 

JOVlN ,  noble  gaulois ,  et  capitaine  plein  de  bra- 
voure, fut  déclaré  emperem*  à  Mayence  l'an  411 , 
dans  le  temps  qu^on  assiégeait  le  tyran  Constantin 
à  Arles.  Il  dut  ce  dangereux  honneur  à  la  brigue 
de  Goar,  Alain,  et  de  Gundicaire,  chef  des  Bour- 
guignons. 11  associa  à  cette  dignité  son  frère  Sébas- 
tien ;  mais  ils  ne  jouirent  pas  longtemps  de  la  pour- 
pi*e.  L'an  413,  Alaulphe,  roi  des  Visigoths,  qui 
suivait  le  parti  de  Jovin ,  l'ayant  abandonné ,  cet 
usurpateur  fut  tué  dans  le  temps  qu'on  le  condui- 
sait à  l'empereur  Honorius,  qui  était  alors  à  Ra- 
venne ,  et  auquel  on  porta  aussi  la  tête  de  Sébastien. 

JOVINIEN ,  hérésiarque  du  iv«  siècle ,  moine  de 
Milan ,  infecta  plusieurs  monastères  de  ses  eri^urs, 
après  être  sorti  du  sien,  où  il  avait  vécu  très-aus- 
tèrement,  ne  ijnangeant qu'un  peu  de  pain,  buvant 
de.  l'eau,  marchant  nu-pieds,  et  travaillant  de  ses 
mains.  11  passa  de  Milan  à  Rome ,  et  ei^gagea  plu- 
sieurs vierges  à  se  marier,  voilant  son  ljbertina£e , 
et  celui  dé  ses  disciples,  de  la  fausse  maxime  que 
l'état  de  mariage  est  aussi  parfait  que  celui  de 
la  virginité;  doctiine  contraire  à  celle  de  J.hC.  et 
réfutée  par  l'apôtre  saint  Paul.  Les  erreurs  qu'il 
soutint  encore  furent,  que  la  mère  de  J -G.  n'était 
pas  demeurée  vierge  apr^s  l'enfantement;  que  la 
chair  du  Sauveur  n'était  pas  vérilable,  mais  fan- 
tastique; que  les  jeûnes  elles  autres  œuvres  de 
pénitence  n'étaient  d'aucun  mérite.  Ce  moine  se 
conduisait  suivant  ses  principes.  Saint  Augustin  et 
saint  Jérôme,  qui  combatirent  ses  impiétés  et  ses 
relâchements,  lui  reprochent  son  luxe,  sa  mollesse 
et  son  goût  pour  le  faste  et  les  plaisirs.  Jovinien  fut 
condamné  à  Rome  par  le  pape  ^irice,  et  à  Milan 
par  saint  Ambroise,  dans  un  concile  tenu  en  590. 
Les  empereurs  Théodose  et  Honorius  l'exilèrent,  le 
premier  dans  un  désert ,  et  l'autre  dans  une  île,  ou 
il  'mourut  misérablement ,  comme  il  avait  vécij , 
vers  l'an  41  â.  Saint  Jérôme  exprime  son  genre  de 
mort  d'une  manière  si  énergique,  qu'il  serait  bien 
difQcile  de  la  rendre  en  français  :  Inter  phasides 
aves  et  carnes  sutUas  non  tam  èmisit  spiritum  qtiam 
eructavit.  Voy.  Vigilance. 

JOVITA  RAPICIU^ ,  né  dans  le  Bressan ,  est  au  • 
teur  d'un  ouvrage  divisé  en  cinq  livres  sur  le  nombre 
oratoire  :  il  parut  à  Venise  l'an  1554,  dédié  au  car- 
dinal Polus,  de  rimprimerie  de  Paul  Manuce,  fils 
d'Aide.  Quelques  gens  d'esprit  et  de  lettres  regar- 
daient le  nombre  oratoire  comme  une  chimère, 
dont  l'objet  n'a  rien  de  fixe,et  varie  au  gré  de  nos 


caprices.  Rapiciiis  im>i^re  f u'il  |  9-  .^n  rfafjlhiiie , 
une  cadence  propre  de  la  prpse  comme  du  Vers;  il 
donne  d^éxcellentes  leçons  sur  la  aianière  de  le  ré- 
pandre dans  le  discours ,  et  ipait  sentir,  en  fim'ssant, 
les  méprises  oii  sont  tombés  Philippe  Jfélanchlhan 
et  Gérard  Bulcodian,  en  décidant  qu'il  était  impos- 
sible ou  inutile  de  donner  sur  cette  matièi-e  des  in- 
structions qu'on  pût  ramener  à  la  pratique. 

JOYEUSE  (Guillaun^e,  vicomte  de),  était  fils 
puiné  de  Jean  de  Joyeyse ,  gouverneur  de  Naruonne^ 
d'une  famille  illustre.  11  naquit  au  château  de 
}oyeu^  dans  le  Vivarais.  On  Le  destina  ii^abprd  à 
l'Eglise,  et  il  eut  mêîne  l'évêché  d'Aleth,  du  vivant 
de  Jean  Paul ,  son  frère  aîné  ;  mais  comme  il  n'était 
pas  lié  par  les  ordres  sacfés  et  que  son  frère  vint  à 
mourir,  il  embrassa  la  pro^ssion  des  armes.  Il 
servit  utilement  le  roi  Charles  ÎX  dans  le  Languedoc, 
durant  les  guerres  civiles  de  }a  religion,  fut  {ait 
maréchal  de  France  en  1582 ,  par  le  roi  Henri  \\\ , 
et  mourut  fort  âgé ,  en  1592.  Il  avait  épousé  en  1560 
Marie  de  Batamay,  qui  lui  donna  sept  fils. 

JOYEUSE  (Apne  de),  fils  du  précédent,  duc  et 
pair,  et  amiral  de  France ,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre,  et  gouverneur  de  Normandie,  na- 
quit vers  1561.  On  le  dési^^a  d'abord  sous  le  nom 
d'Arqués.  11  fut  un  des  principaux  favoris  du  mi 
I^enri  111  qui  lui  fit  épouser  Marguerite  de  Vaiide- 
mont-Lorraine,  sœur  puînée  de  la  reine  Louise 
Vaiidemont  soi;i  épouse,  et  se  chargea  de  la  dépense 
de  son  mariage,  qui  s'éleva  à  1,S06,0ÛO  livres, 
somme  exorbitante  pour  le  temps  et  la  situation 
de  la  France  alors  ruinée  par  Jes  guerres  civUes.  Le 
prince  le  créa,  dans  un  âge  encore  tendre,  duc  et 
pair,  amiral  de  France ,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  et  gouverneur  de  Normandie.  Joyeuse 
commanda,  l'an  1586 ,  une  année  dans  la  Guyenne 
contre  les  huguenots  ;  il  y  remporta  quelque  avan- 
tages. 11  se  distingua  au  siège  de  la  Fère ,  ou  il  eut 
la  mâchoire  brisée  d'un  coup  d*arquebuse  :  le  roi 
le  récompensa  magnifiquement.  Joyeuse  ne  voulut 
faire  aucun  quartier  à  un  détachement  qu'il  surprit 
au  Mont-Saint-Eloi.  Cette  sévéï'ité  fut  punie  bientôt 
après  p$ir  une  véritable  barbarie  ;  car  ayant  été 
vaincu  à  Coutj'as  le  20  octobjre  1587,  les  huguenots 
le  tuèrent  de  sang-froid ,  en  criant  le  JUcnt-Sainl- 
EUÀl  quoiqu'il  offrit  100,000  écus  pour  racheter  sa 
vie.  L'amiral  de  Joyeuse ,  inexorable  }es  armes  à  la 
main ,  était  doux  et  généreux  dans  la  société.  Un 
jour  ayant  fait  attendre  trop  longtemps  les  deux 
secrétaires  d'état  dans  rantichainbre  du  roi ,  il  leur 
en  fit  ses  excuses ,  en  leur  abandonnant  wi  don  de 
100,000  écus  que  le  roi  venait  de  lui  faire. 

JOYEUSE  (  François  de  ) ,  cardinal ,  frère  du  pré- 
cédent, né  en  156â,  fut  successivement  archevêque 
de  Narbonne ,  de  Toulouse  et  de  Rouen.  11  fut  chaiigc 
des  affaires  les  plus  épineuse^  et  les  plus  impor- 
tantes par  les  rois  Henri  111 ,  Henri  IV  et  Louis  XIII. 
11  s'acquit  tous  les  suffrages  par  sa  prudence ,  par 
sa  sagesse  et  par  sa  capacité  dans  les  affaires.  Il 
présida  l'assemblée  générale  du  clergé  en  ifiOo, 
devint  en  1606  légat  du  pape  en  France,  sacra 
Marie  de  Médicis  à  Saint-Denis  et  Louis  XIU  à  Reims, 
présida  les  étiats-génëraux  en  1614,  et  mourut  à 
Avignon,  doyen  des  cardinaux,  ^  161 5,  à  53  ans. 
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H  sVtait  iUustré  par  plusieurs  foDJaUops;  J^d'un 

séminaire  a  Houen  ;  8*  d'une  maison  pour  les  jé- 
suites, à  Ppn(oise;3o  d*une  autre  à  Dieppe  pour 
les  Pères  de  TOratoire.  Aubery  a  publie  VHistoire 
du  cardinal  de  Joyeuse,  etc.,  Paris,  1G54,  in -fol. 

{voy,  AUBERT.) 

JOYEUSE  {Henri  de),  frère  des  précédents ,  né 
en  1567,  porta  d^abord  les  armes  avec  distinction 
iusqu^en  1587.  La  perte  d'Anne  son  frère  et  de  sa 
lemme ,  et  une  vision  (|u'il  crut  avoir  eue ,  le  dé- 
terminèrent à  faire  profession  chez  les  capucins, 
sous  le  nom  de  frère  Ange.  L'année  d'après,  les 
Paiisiens  ayant  résolu  de  députer  à  Henri  111 ,  pour 
le  prier  de  revenir  habiter  la  capitale,  frère  Ange 
se  chargea  de  la  commission ,  mais  ce  fut  sans 
succès.  11  resta  dans  son  oi^re  jusqu'en  i5d2.  Le 
grand-prieur  de  Toulouse  son  frère ,  s'élant  noyé 
dans  le  Tarn,  vers  ce  temps-là,  les  ligueurs  du 
Languedoc  l'obligèrent  de  sortir  de  son  cloître  pour 
se  mettre  à  leur  tète.  Le  guerrier  capucin  combattit 
vaillamment  pour  le  parti  de  la  ligue,  jusqu'en 
1596,  qu'il  dt  son  accommodement  avec  le  roi 
Henri  lY.  Ce  prince  l'honora  du  bâton  de  maréchal 
de  France  ;  mais ,  quelque  temps  après ,  le  roi  lui 
ayant  adressé  quelques  paroles  un  peu  fortes,  il 
reprit  son  ancien  habit.  Le  cloître  ne  fut  plus  pour 
lui  qu*un  tombeau.  Livré  aux  jeûnes ,  aux  veilles, 
et  à  la  plus  rigoureuse  pénitence ,  il  ne  pensa  plus 
au  rôle  qu*îl  avait  joué  sur  le  théâtre  brillant  et 
fragile  ^u  monde ,  que  pour  répandre  des  larmes 
amères. îl  mourut  à  Rivoli,  près  de  Turin ,  en  1608, 
à  41  ans.  Il  avait  épousé  la  sœur  du  duc  d'Epernon, 
qui  ne  lui  donna  qu'une  Gtlc ,  Henriette-Catherine, 
laquelle  épousa  en  1599  le  duc  de  Montpensier,  et 
en  1G11  le  duc  de  Guise.  Clle  mourut  en  1656,  à 
71  ans.  M.  de  Callières  a  écrit  la  Vie  de  frère  Ange 
de  Joyeuse,  Paris,  1661 ,  in-8.  Elle  est  édiûante, 
et  bien  propre  à  le  justifier  contre  ceux  qui ,  sans 
raison ,  ont  voulu  suspecter  la  sincérité  de  sa  piété. 
JUAN  D'AUTRICHE  (don),  fils  naturel  de  l'em- 
pereur Charles-Quint,  qui  déclara  ce  secret  en 
mourant  ^  Philippe  II  son  fils ,  naqtiit  à  Ratisbonne 
en  '1546.  C'est  très-calomiiieusement ,  comme  le 
fait  observer  le  président  Hénault ,  qu'un  forcené  a 
avancé  que  Charles  l'avait  eu  de  sa  propre  sœur 
Marie  d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas;  it  Ta 
eu  d'une  allemande,  fille  de  condition,  nommée 
Barbe  Blomberg;  et,  selon   quelques-uns,  d'une 
princesse,  mais  qui  n'était  pas  de  sa  famille,  et 
cela  dans  le  temps  qu'il  était  veuf,  car  si  ce  grand 
et  religieux  prince  ne  fut  pas  toujours  à  l'abri  des 
faiblesses  humaines,  il  ne  viola  jamais  la  foi  con- 
jugale. Le  jeune  prince  fut  élevé  secrètement  à  la 
campagne  par  la  femme  de  Louis  Quijada ,  grand 
maître  de  la  maison  de  l'empereur.  Après  la  mort 
de  Charies-Quint ,  Philippe  H  l'appela  à  la  cour 
d'Espagne ,  où  il  se  distingua  de  bonne  heure  par 
sa  polilesçp  et  sa  grandeur  d'âme.  Philippe  )1  l'en- 
voya en  157Ô  contre  les  Maures  de  Grenade,  qu'il 
réduisit.  Là  haute  réputation  qu'il  acquit  dans  cette 
guerre  le  fit  choisir  pour  généralissime  d'une  flotte 
de  près  de  500  voiles ,  que  l'Espagne  et  l'Italie 
avaient  préparée  contre  les  Turcs.  Les  chrétîeps  et 
les  musulmans  en  vinrent  aux  mains  le  7  octobre 


1571 ,  avec  un  acharnement  sans  exemplç ,  vers  le 
jgolfe  de  Lépaiite ,  proche  de  ces  mêmes  lieux  oii 
Antoine  et  Auguste  combattirent  autrefois  pour 
l'empire  du  monde.  Don  Juan  pai'tagea  ses  vais- 
seaux'en  trois  divisions  :  la  droite  était  commandée 
par  le  célèbre  André  Doria,  1^  gauche  par  Barba- 
ri'go ,  amiral  vénitien  ;  le  prince  commandait  le 
centre.  Par  sa  valeur,  il  força  la  victoire  à  se  dé- 
clai*er  pour  lui ,  s'empara  de  la  capitane  ennemie , 
et  obligea  les  Turcs  à  prendre  la  fuite.  Les  vain- 
queurs prirent  150  galères,  en  brûlèrent  ou  coulè- 
rent à  fond  55,  tuèrent  25,000  turcs,  parmi  les- 
quels était  Ali-Bacha,  leur  général,  firent  10,000 
prisonniers,  et  délivrèrent  1 5,000 esclaves  chrétiens. 
Don  Juan  donna  le  combat  malgré  don  Louis  de 
Requesens ,  qu'on  avait  chargé  de  modérer  l'ardeur 
de  ce  prince  intrépide.  Il  voulait  aller  droit  à  Con- 
3tantinople  ;  c'était  le  seul  parti  qu'il  avait  à  prendre; 
6on  conseil  s'y  opposa.  Dans  la  consternation  oii 
étaient  les  musulmans,  on  pouvait  non -seulement 
se  rendre  maître  de  la  capitale  de  leur  empire,  mais 
encore  chasser  de  la  Thrace  et  de  la  Grèce  ces  fiers 
ennemis  des  chrétiens.  Don  Juan  d'Autriche  se  fit 
par  ses  exploits  la  plus  grande  réputation  dont  peu 
de  capitaines  ont  joui,  a  Chaque  nation ,  dit  un 
»  historien ,  ne  compte  que  ses  héros ,  et  néglige 
»  ceux  des  autres  peuples.  Don  Juan ,  comme  ven- 
»  geur  de  la  chrétienté ,  était  le  héros  de  toutes  les 
u  nations.  »  On  le  comparait  à  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  son  père ,  dont  il  avait  la  figure ,  la  valeur, 
l'activité,  le  génie, et  suriout  l'humanité,  la  géné- 
rosité ,  le  zèle  de  la  religion ,  qui  achèvent  et  assu- 
rent les  conquêtes.   H  mérita  surtout  l'amour  et 
l'admiration  des  peuples ,  lorsque  deux  ans  après  il 
prit  Tunis,  comme  Charles-Quint,  eit  en  emmena 
le  roi  prisonnier.  Don  Juan  se  couvrit  d'une  nou- 
velle gloire  loi^ue  en  1576  il  eut  été  nommé  gou- 
verneur des  Pays-Bas.  Il  employa  d'abord  les  voies 
de  la  douceur  ;  mais  ne  pouvant  vaincre  l'obstina- 
tion des  habitants,  il  fut  obligé  de  recourir  i  la 
force,  n  se  rendit  maître  de  Namur,  de  diverses 
places,  et  défit  entièrement  les  rebelles  dans  les 
plaines  de  Gemblours ,  le  51  décembi*e  1577.  Les 
ennemis  perdirent  6,000  hommes  dans  cette  journée, 
qui ,  au  rapport  de  Ferreras ,  ne  coûta  la  vie  qu'à 
200,  et  suivant  Strada  à  100  Espagnols.  Le  général 
Goignies  fut  pris  avec  l'artillerie ,  les  bagages  et  les 
drapeaux.  Le  vainqueur  profita  de  la  victoire,  en 
soumettant  rapidement  Louvain ,  Diest ,.  Nivelle  , 
Philippeville ,  Limbourg.  Une  mort  prématurée  en- 
leva ce  héros  au  milieu  de  ses  ponquctes.  Il  pioiirut 
le  l***  octobre  de  la  même  année ,  h  33  ans ,  sous  les 
murs  de  Namur,  d'une  maladie  si  aiguë  et  si  extra- 
ordinaire ,  que  l'on  crut  que  sa  mort  n'était  poi^t 
naturelle  ;  e(  Strada  rapporte  que  deux  anglais  ac- 
cusés et  convaincus  d'avoir  conspiré  contre  sa  vie, 
furent  mis  à  mort  par  ordre  d'Alexandre  de  Parme. 
Cependant,  selon  de  Thou,  il  avait  contracté  sa 
maladie  au  siège  de  Philippeville,  où  il  s'était  pro- 
digieusement fatigué  en  partageant  avec  les  soldats 
les  travaux  du  siège.  Selon  d'autres,  il  mourut  de 
la  peste.  La  vie  de  don  Juan  d'Autriche  a  été  écrite 
en  espagnol  par  don  Laurent  van  der  Hammen , 
Madrid,  1627,  in-4,  et  en  français  (par  Bruslé  de 
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Montpleinchamp),  Amsterdam,  1690,  in-12.  Alexis 
Dumesnil  a  publié  une  Histoire  de  don  Juan  d'Au- 
triche ,  Paris,  1827,  in-8. 

JUAN  D'AUTRICHE  (don),  Gis  naturel  de  Phi- 
lippe IV,  et  de  Marie  Calderona ,  comédienne ,  né 
à  Madrid  en  1629 ,  fut  grand-prieur  de  Castille ,  et 
commanda  en  1647  les  armées  du  roi  d'Espagne  en 
Italie,  où  il  réduisit  la  ville  de  Naples.  Don  Juan 
soumit  d'abord  la  Catalogne,  qui,  en  1652,  s'était 
mise  sous  la  protection  de  la  France;  il  alla  ensuite 
en  Flandre,  où  il  fut  rejoint  par  le  grand  Condé, 
et  où  il  perdit  la  bataille  des  Dunes  (14  juin  1658J 
contre  Turenne ,  qui  l'obligea  d'évacuer  les  Pays- 
Bas.  11  commanda  ensuite  en  Flandre ,  devint  gé- 
néralissime des  armées  de  terre  et  de  mer  contre 
les  Portugais.  Il  eut  quelques  succès ,  et  défit  en 
1661  les  Portugais  à  Badajoz;  mais  le  résultat  de 
l'expédition  ne  pas  fut  heureux.  Don  Juan  se  flattait 
qu'il  n'aurait  qu'à  se  présenter,  et  que  le  Portugal 
se  soumettrait.  Il  se  croyait  si  assuré  de  le  subju- 
guer, qu'il  fit  afficher  dans  Madrid  l'état  des  troupes, 
de  l'artillerie  ,  des  munitions  de  toute  espèce  qu'il 
avait  préparées  pour  cette  conquête.  Il  trouva  la 
punition  de  sa  vanité  à  Extrcmos  où  il  fut  entière- 
ment défait  par  le  comte  de  Schomberg  en  1663. 
«  C'est  une  remarque  constamment  vérifiée,  dit  iiii 
»  historien,  que  les  généraux  présomptueux  ont 
y*  toujours  eu  contre  eux  le  Dieu  des  armées,  qui 
»  seul  dispose  de  la  victoire.  »  Don  Juan  eut  la 
principale  administration  des  affaires  à  la  cour 
du  roi  Charles  II,  et  mourut  à  Madrid  en  1679, 
à  50  ans.  On  peut  consulter  pour  plus  de  détails 
ÏHistoire  de  la  révolution  de  Naples  (  en  italien  ) , 
par  Augustin  Nicolas,  Amsterdam,  1660,  in-8; 
V Histoire  de  l'expédition  de  don  Juan  en  Catalogne 
(  en  espagnol  )  par  don  Fr.  Fabro  Bremondanio , 
Saragosse,  1673,  in  fol.;  Y  Histoire  de  la  campagne 
de  Portugal  en  1662  (espagnol),  par  don  Jer.  Mas- 
carinas,  Madrid,  1663,  in-i,  et  vie  de  don  Juan 
d* Autriche f  par  Grégorio  l^ti,  Cologne,  i686, 
in-12. 

JUAN  Y  SANTACILIA  (  don  Georges  ),  espagnol , 
chevalier  de  Malte,  commandeur  d'Aliaga,  naquit 
à  Orihuela,  près  de  Valence,  en  1712,  et  mourut 
'  à  Cadix,  le  21  juin  1774.  Il  se  distingua  par  ses 
connaissances  dans  les  mathématiques.  Il  fut  choisi 
avec  D.  Antonio  de  Ulloa,  capitaine  de  frégate, 
pour  accompagner  MM.  Bouguer,  la  Condamine  et 
autres  académiciens  français ,  envoyés  l'an  1735  au 
Pérou  pour  déterminer  la  Ogure  de  la  terre.  Ce  fut 
par  les  soins  de  don  Georges  Juan  qu'on  réussit,  au 
Pérou,  à  mesurer  la  hauteur  des  montagnes  au 
moyen  du  baromètre.  A  son  retour  en  Espagne ,  il 
fut  nommé  chef  d'escadre  et  commandant  des 
gardes  marines.  11  consacra  alors  tous  ses  soins  à 
fkire  prospérer  les  chantiers  de  construction ,  qui 
jusqu'en  1808  furent  des  plus  beaux  de  l'Europe.  Il 
publia  en  espagnol  ses  Observations  astronomiques 
sur  l'objet  de  ce  voyage ,  dans  un  grand  ouvrage , 
dont  la  partie  historique,  rédigée  par  D.  Antonio 
de  Ulloa  (voy,  ce  nom  et  Condamiisë),  a  paru  tra- 
duite en  f^rançais ,  Amsterdam  (  Paris) ,  1752,  2  vol. 
in-4 ,  6g.  11  fut  agrégé  à  l'académie  des  sciences  de 
Paris,  où  il  vint  en  1745,  et  à  celle  de  Berlin  ,  en 
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1750.  On  a  de  lui ,  en  langue  espagnole ,  plusieurs 
ouvrages  très-instructifs  sur  la  marine. 

JUBA  I*'',  roi  de  Mauritanie  et  de  Numidie,  succéda 
à  son  père  Hiempsal,  vei*s  l'an  50 avant  J.-C.,  et  suivit 
le  parti  de  Pompée,  contre  Jules-César,  par  qui  il  fut 
défait.  Après  la  mort  de  Pompée ,  Jiiba,  si  fier  avant 
la  bataille,  étant  vaincu,  se  vit  réduit  à  demander  la 
vie  à  ses  sujets.  Il  les  pria  de  le  sauver  ;  mais  au- 
cune ville  ne  voulant, le  recevoir,  il  se  fit  donner 
la  mort  à  la  Gn  du  repas ,  par  Pétréius ,  compagnob 
de  son  malheur,  l'an  42  avant  J.-C.  Il  avait  gou- 
verné ses  peuples  en  tyran ,  et  ne  méritait  pas  uo 
meilleiu'  sort,  a  On  voit  (dit  Turpin  de  Crissé  dans 
»  ses  Notes  sur  César  )  son  désoi'dre  et  son  malheur 
»  avec  plaisir,  et  Ton  croit  revivre  quand  il  est 
»  près  de  mourir.  On  se  met  sans  peine* à  la  place 
»  des  habitants  de  Zama,  qui  croyaient  toujours 
»  voir  le  bûcher  où  il  voulait  livrer  aux  flammes 
»  ses  sujets,  ses  femmes,  ses  enfants,  ses  trésors 
»  et  lui-même.  »  Son  royaume, fut  réduit  en  pro- 
vince romaine  par  César. 

JUBA  II ,  fils  du  précédent ,  fut  mené  à  Rome , 
et  servit  à  orner  le  triomphe  de  César.  11  fut  élevé 
à  la  cour  d'Auguste ,  qui  lui  fit  épouser  Cléopâtre 
(Séléné)  la  jeune,  fille  d'Antoine  et  de  la  fameuse 
Cléopâtre ,  et  lui  donna  le  royaume  des  deux  Mau- 
ritauies  et  une  partie  de  la  Gétulie.  11  se  distingua 
par  les  agréments  de  son  caractère  et  les  connais- 
sances de  son  esprit.  Cet  avantage  le  rendit  plus 
illustre  que  la  couronne  qu'il  portait.  11  se  livra 
surtout  à  l'étude  de  l'histoire  et  des  sciences  natu- 
relles; il  avait  composé  en  grec  une  Histoire  (TA- 
rabie  dont  Pline  a  conservé  quelques  fragment; 
une  Histoire  des  antiquités  de  V Assyrie  et  de  Rome  ; 
une  autre  de  la  peinture  et  des  peintres  :  une  enfin 
des  Théâtres  dont  quelques  fragments  se  ti-ouvent 
dans  Athénée  et  Hésvchius  :  il  avait  aussi  fait  des 
Recherches  sur  les  sources  du  Nil,  et  une  Dis- 
sertation sur  la  corruption  du  langage.  Aucun  de 
ces  ouvrages  ne  nous  est  parvenu.  L^abbé  Sevin  a 
insi^ré  dans  le  tome  4^  des  Mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions  une  savante  Dissertation  sur  la  Vie 
et  les  éciits  de  Juba. 

JUBAL ,  fils  de  Lamech  et  d'Ada ,  et  frère  de  Ja- 
bel,  inventa  les  instruments  de  musique  {Genèse, 
IV,  21). 

*  JUBÉ  (Jacques),  curé  d'Asnières,  naquit  à  Yao- 
vres  près  de  Paris ,  le  27  mai  1 674 ,  de  parents  pau- 
vres ,  qui  cependant  lui  firent  commencer  ses  éludes. 
Il  eut  pour  maître  de  philosophie  Dagouroer,  qui 
paya  pour  lui  les  frais  de  sa  thèse ,  et  fit  les  frais  de 
sa  réception  comme  maitre-ès-arts.  En  théologie, 
il  suivit  les  leçons  de  Baillet.  Aussitôt  quMl  eut  pris 
les  ordres,  on  lui  donna  la  cure  de  Vaugrigncuse , 
d'où  le  cardinal  de  Noailles  le  fit  passer,  en  1701 , 
à  celle  d'Asnières.  Il  avait  un  esprit  vif,  entrepre- 
nant, inébranlable  dans  ses  principes,  et  propre  à 
former  un  chef  de  parti.  Pendant  quelque  temps  il 
fut  regardé,  par  les  anli-constitutionnaires,  comme 
une  des  plus  solides  colonnes  de  leur  parti  ;  mais 
Jubé  ne  suivait  que  son  propre  sentiment ,  et  ne  re- 
connut toute  sa  vie  d'autre  parti  que  celui  de  l'in- 
dépendance. Aussi ,  lui  seul  et  de  son  seul  aveu , 
il  voulut  être  le  réformateur  du  culte  et  de  la  dl$- 
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cipline  de  VEglise.  Jadis  il  aurait  ëtë  digne  de  figurer 
dans  la  secte  des  iconoclastes,  et  s*il  ne  brisait  pas 
les  images  des  saints ,  il  les  avait  prises  en  aversion , 
les  considérant  comme  les  objets  d'un  culte  supersti- 
tieux. Afin  de  mieux  réussir  dans  son  projet  de  re- 
forme ,  il  commença  par  dire  que  son  église  était 
trop  petite  et  peu  décente;  puis  excitant  la  piété 
des  paroissiens,  dont  il  avait  captivé  le  respect  et 
raffection,  il  recueillit  des  fonds  sultlsanis  pour 
une  nouvelle  église.  11  fallait  les  préparer  aux  in- 
novations qu'il  se  proposait  d'introduire,  et  c'est  ce 
qu'il  fit  pendant  qu'on  bâtissait  IVglisç.  Il  leur  donna 
Y  Ecriture-sainte  en  français ,  et  leur  en  recommanda 
la  lecture.  Ses  sermons,  ses  abondantes  aumônes, 
ses  bonnes  mœurs ,  firent  le  reste  ;  et ,  lorsqu'il  crut 
que  les  esprits  étaient  bien  disposés,  il  leur  fit  ai- 
sément adopter  sa  doctrine.  La  nouvelle  église  était 
jolie,  mais  sans  images  ni  tableaux ,  de  sorte  qu'elle 
ressemblait  à  un  teniple  de  protestants.  L'autel 
n'était  composé  que  d'une  simple  table  de  marbre 
blanc.  Au  moment  des  offices ,  on  le  couvrait  d'une 
nappe,  et  l'on  allumait  deux  cierges  attachés  contre 
la  muraille.  Pendant  Vintrott  de  la  messe ,  le  curé 
était  assis  près  de  l'autel ,  tandis  que  son  diacre 
chantait  l'épitrc  et  l'évangile  en  latin  ;  et  se  tour- 
nant ensuite  vers  l'auditoire ,  il  les  lisait  et  les  ex- 
pliquait en  français.  Ce  n'est  qu'à  roffertoire  que 
le  curé  montait  à  l'autel ,  récitant  à  haute  voix  les 
secrètes  et  le  canon,  et  à  la  fin  de  toutes  les  prières, 
les  auditeurs  répondaient  amen.  Une  colorpbe  en 
vermeil,  suspendue  sur  Tautol,  contenait  le  saint 
sacrement ,  qui  n'était  jamais  exposé  avec  pompe. 
Le  jeudi  saint,  après  avoir  lavé  ,  dans  l'église  ,  les 
pieds  à  douze  pauvres ,  le  curé  les  faisait  asseoir 
avec  lui  à  une  table  qui  figurait  la  Cène.  Il  bénis- 
sait le  pain ,  en  présentait  un  morceau  à  tous ,  en 
disant  :  Voici ,  mes  frères,  comme  le  Sauveur  institua 
Teucharislie.  Il  faisait  la  même  cérémonie  et  disait 
les  mêmes  mots  avec  le  vin  qu'il  mettait  dans  un 
calice ,  et  dont  goûtait  chacun  des  douze  convives. 
La  discipline  qu'il  établit  parmi  ses  paroissiens  était 
excessivement  sévère.  Jubé  était  également  rigide 
envers  les  grands  comme  envers  le  peuple.  î^  mar- 
quise de  Parabeyre  recevait  les  visites  du  régent 
dans  sa  maison  à  Asnières.  Le  curé  la  fit  prier  de 
ne  plus  venir  aux  offices  divins ,  qu'en  vertu  des 
canons,  il  ne  pouvait  pas  célébrer  devant  les  pé- 
cheurs publics.  La  dame,  méprisant  cet  avis,  se 
présenta  un  jour  à  l'église.  A  peine  le  curé  l'eût-il 
aperçue,  qu'il  lui  envoya  dite  à  l'oreille  de  se  re- 
tirer à  l'instant.  Elle  prit  cela  encore  pour  une  plai- 
santerie; mais ,  voyant  que  le  curé  ne  sortait  point 
de  la  sacristie,  elle  envoya  un  laquais  pour  savoir 
quand  la  messe  commencerait.  «  Dès  qu'elle  sera 
y»  partie,  répondit  l'inflexible  curé,  et  assurez  votre 
p  maîtresse  que  je  retournerai  plutôt  chez  moi  que 
p  de  monter  à  l'autel  en  sa  présence.  »  La  mar- 
quise va  toute  furieuse  se  plaindre  au  régent  de 
l'affront  qu'elle  vient  d'essuyer...  «  Vous  ne  deviez 
y»  pas  vous  y  exposer,  madame,  lui  répondit  le 
jt  prince  ;  vous  deviez  connaître  l'homme  ;  et,  s'il 
n  m'eut  fait  à  moi-même  une  pareille  menace, 
»  je  ne  m'y  serais  pas  fié.  »  Après  la  mort  du  ré- 
gent, le  nouveau  ministre  de  Louis  XV  examina  de 
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plus  près  la  conduite  du  curé  d^Asnières,  et ,  en 
Î724,  il  manda  chez  lui  l'abbé  Jubé,  mais  il  s'é- 
vada et  se  tint  caché  quelque  temps.  L'année  sui- 
vante ,  on  allait  tenir  à  Rome  un  concile,  et  l'évêque 
de  Montpellier  y  envoya  l'abbé  Jubé ,  aider  de  ses 
lumières  les  théologiens  qui  devaient  assister  à  cette 
assemblée.  Mais  la  cour  de  Rome  était  instruite  des 
singularités  de  Jubé,  qui,  dans  la  crainte  d'être 
puni,  se  retira  à  Naples;  il  ne  s'y  crut  pas  plus  en 
sûreté,  et  préféra  revenir  en  France,  où  il  ne 
resta  pas  longtemps.  S'étani  rendu  en  Hollande ,  il 
y  prit  le  nom  de  Lacour,  voyagea  ensuite  en  Angle- 
terre, en  Allemagne,  en  Pologne,  et  partit  pour  la 
Russie  eu  qualité  de  précepteur  des  enfants  de  la 
princesse  Oolgorouki.  En  1717,  la  faculté  de  Sor- 
bonne  avait  fait  présenter  au  czar  Pierre  I"  un 
Mémoire  tendant  à  opérer  l'union  des  églises  latine 
et  russe.  Ce  Mémoire  n'ayant  eu  aucun  résultat,  elle 
en  rédigea  un  autre,  et  les  docteurs  l'adressèrent  à 
l'abbé  Jubé ,  qui  devait  traiter  de  cette  union  avec 
les  prélats  de  Russie.  Le  fameux  évêque  de  Nowo- 
gorod  fit  avorter  ce  plan  par  l'influence  qu'il  exer- 
çait sur  le  czar.  Par  suite  de  ces  négociations,  il 
parut  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Ecclesia  romana 
cum  ruthenicâ  irreconciliabilis ,  etc.,  que  plusieurs 
bibliographes  croient  avoir  été  publié  par  l'évêque 
de  Nowogorod,  et  d'autres  par  Rubens,  professeur 
de  théologie  à  léna.  Quelque  temps  après,  les  Ool- 
gorouki tombèrent  en  disgrâce,  et  l'abbé  Jubé  se 
réfugia  en  France,  passa  ensuite  en  Hollande  et  re- 
vint à  Paris  sous  le  faux  nom  de  Lacour.  11  y  tomba 
malade,  et  se  flt  transporter  à  l'Hôtel-Dieu ,  où  il 
mourut  après  avoir  reçu  tous  les  secours  de  la  re- 
ligion, le  20  décembre  1744,  à  70  ans.  Jubé  eut 
part  aux  Vies  des  saints ,  de  Baillet.  On  le  croit 
aussi  éditeur  de  quelques  ouvrages.  On  trouve  des. 
détails  curieux  sur  les  singularités  de  Jubé  dans  la 
Nouvelle  liturgie  (T Asnières,  1724,  attribuée*à  Blin  , 
chanoine  de  Rouen ,  et  dans  la  Notice  que  lui  a  con- 
sacrée Barbier  dans  sou  Eooamen  critique  des  Dic- 
tionnaires. 

•  JUBÉ  (  Auguste ,  baron  de  la  Perelle  ) ,  maré- 
chal de  camp,  né  le  12  mai  1765 à  Uuviile,  près 
de  Montlhéry ,  fut  attaché  à  l'administration  de  la 
marine  à  Cherbourg,  et  devint  successivement 
chef  de  la  première  légion  des  gardes  nationales  de 
la  Manche  (1792),  inspecteur  des  côtes,  puis  ins- 
pecteur-général en  1794.  Nommé  adjudant -géné- 
ral en  1796,  le  général  Hoche  le  fit  sou  chef  d'état- 
major.  Au  18  brumaire  il  était  commandant  de  la 
garde  du  Directoire.  Il  fut  chargé  de  l'organisatiou 
de  la  garde  des  consuls;  puis  il  fit  partie  du  Tri- 
bunal où  il  déploya  quelques  talents  oratoires.  Il 
fut  ensuite  nommé  préfet  de  la  Doire,  puis  du 
Gei-s,  où  fl  resta  jusqu'en  1814.  A  cette  époque, 
attaché  comme  historiographe  au  dépôt  de  la 
guerre,  il  obtint,  en  1816,  sa  retraite  avec  le  grade 
de  maréchat-de-camp  et  mourut  à  Dourdan  le 
1".juillet  1824.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  guerres 
des  Gaulois  et  des  Français  en  Italie,  avec  le  to- 
bleau  des  événements  civils  et  militaires  depuis  Bel- 
lovèse  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XII,  i  vol.  in- 8; 
cet  ouvrage  continué  parle  général  Servan,  jus-* 
qu'au  traité  d'Amiens,  forme  7  vol.  in-8,  avec 
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atlas,  180S;  \é  Temple  de  la  ghiré,  du  lêi  fastes 
mililaires  de  la  France  depuis  le  règne  de  Louis  XJV, 
Paris,  1819,  2  vèl.  in-rol.  avec  40  grav.;  Histoire 
générale  miittaire  des  guerres  de  la  France  depuis 
le  commencement  du  règne  de  Louis  XIV  jusqu'à 
Vannée  1815;  l'ouvrage  devait  avoir  trois  vol.,  il  n'a 
paru  que  les  deux  premiers. 

*  JUBIN  (saint),  fils  de  Hugon  111,  comte  de 
Dijon ,  ayant  embrasse  Vétat  ecclésiastique  ,  devint 
grand-vicaire  de  Téglise  de  Làngres,  puis  arche- 
vêque de  Lyon  après  la  démission  de  Hnmhcrt  \^, 
On  le  contraignit  d'accepter  cette  dignité  qui  n'était 
à  ses  yeux  qu'un  pesant  fardeau.  Arrivé  à  Lyon, 
^  piété  ranima  la  foi  et  la  discipline,  et  il  gagna 
par  sa  douceur  tous  les  esprits.  Son  habileté ,  sou- 
tenue par  son  tèle  infatigable,  produisit  le  plus 
grand  bien.  Aussi  le  pape  Grégoire  VII  lui  adœssa, 
en  1078,  une  décrétale  pleine  d'éloges,  dans  la- 
quelle il  lui  conftrnie  ainsi  qu'à  ses  successeurs  lé 
titré  de  primat  des  Gaules,  Dans  plusieurs  autres 
occasions ,  le  même  pontife  lui  témoigna  combieh 
il  avait  pour  lui  d^estime  et  de  confiance  dans  ses 
lumières.  Cependant  telle  était*la  modestie  de  saint 
iubin,  que,  dans  les  huit  letites  qui  nous  restent  dé 
lui ,  il  ne  prend  d'autre  titre  que  celui  d'indigne 
prêtre  de  Véglise  de  Lyon,  Jamais  il  n'usa  de  l'in- 
fluence qui  lui  avait  été  accordée  que  pour  pacifier 
les  troubles  des  églises,  et  mettre  fin  à  de  fâcheuses 
divisions.  11  assista  au  concile  tenu  à  Lyon  en  1080, 
ei  y  concourut  à  l'adoptibn  de  sages  règlements. 
Enfin,  après  avoir  fait  plusieurs  pieuses  fondations, 
il  termina  le  18  avril  1082  une  vie  entièrement 
consacrée  à  l'exercice  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Ses  reliques  ont  eu  le  don  des  miracles  : 
Voy.  r Abrégé  historique  des  martyrs  de  Lyon,  par 
Guérîn,  chanoine  de  St.-lrénée.  J.-B.  Durand,  curé 
de  St.-lrénée,  a  publié  une  Notice  sur  saint  hibin , 
archeoéque  de  Lyon ,  avec  une  dissertation  sur  C au- 
thenticité de  son  corps  ;  quelques-unes  des  guérisohs 
obtenues  par  son  intercession,  etc.  Lyon,  1827,  in-12. 

JUDA,  patriarche,  4«  fils  de;  Jacob  et  de  Lia,  na- 
quit vers  1755  avant  J.-G.  LoiS^qué  les  fils  de  Jacob 
voulurent  mettre  à  mort  Joseph  leur  frère ,  il  leur 
conseilla  plutôt  de  s'en  défkii%  en  le  vendant ,  et 
cet  avis  sauva  la  vie  à  ce  dernier.  Juda  épousa  là 
fille  d'un  Chananéen  nommé  Sué ,  et  il  en  eut  trois 
fils,  Her,  Onan  et  Séla.  11  eut  aussi  de  thamar, 
femme  de  l'ainé  de  ses  fils ,  dont  il  jouit  sans  la 
connaître ,  Phares  et  Zara.  Lorsque  Jacob  béhit  ses 
enfants,  il  dit  à  Juda  :  «  Le  sceptre  ne  sortira  point 
9  de  Juda,  ni  le  législateur  de  sa  postérité ,  jusqu'à 
))  la  venue  de  celui  qui  doit  être  envoyé,  et  à  qui 
-»  les  peuples  obéiront.  »  Cette  prédiction  s^accom- 
plit  évidemment  en  la  peraonne  de  Jésus  -  Christ  ; 
car,  de  qpelque  manière  qu'on  l'explique ,  il  reste 
vrai  que  la  Judée  ne  cessa  d'être  un  royaume ,  et 
le  peuple  juif  une  nation  rassemblée  cii  corps, 
ayant  ses  chefs,  ses  lois,  jusqu'à  l'arrivée  de 
J.-C.  (1).  Juda  mourut  l'an  1656  avant  l'ère  VUl- 

(1^  Pftr  11  simple  irtiisposilioii  d'une  virgule ,  le  lexle  présente 
une  expiteelion  plus  bcile  et  pli\s  penouncllemenl  applicable  au 
Meatie.  Aon  aiSereint  tceptrum  ée  Jjtda  ei  dnx^  dê/eemare 
</««  dontc  vtM4^.  qui  mittef^us  e$t.  Le  act^rv.et  Je  cbeC  ne 
sortii'onl  point  de  Jwaa,  jusqu'à  que  crldi  f|iii  doit  être  envoyé 
naisse  de  sa  postérité. 
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gairé,  âgé  de  119  ans.  Sa  tHt>ti'  tenaft  le  premier 
rang  parmi  les  aiftres;  elle  a  été  la  pïus  paissante 
et  la  plu^  noiYibreuse.  Au  sortir  de  TEgyptfi,  elle 
était  composée  de  74,600  hommes  capables  de 
porter  les  armes.  Cette  tribu  occupait  toute  la  partie 
méridionale  de  la  Palestine.  Lé  royauthe  passa  de 
la  tribu  de  Benjamin,  d'où  étaient  Saûl  et  Isboseth, 
dans  la  tribu  de  Juda  qui  était  celle  de  David,  et 
des  rois  ses  successeurs.  Les  dix  tribus  s'étant  se- 
pài-ées,  celle  de  Juda  et  celle  de  BctijatDhi  de- 
meurèrent attachées  à  la  maison  de  David ,  et  for- 
mènent  un  royaume  qui  se  soutînt  avec  éclat  contre 
la  puissance  des  rois  d'Israël.  Après  là  dispersion 
et  la  destruction  de  ce  dernier  royaume,  celui  de 
Juda  subsista ,  et  se  maintint  même  dans  la  cap- 
tivité de  Babylonë.  Au  retour,  cette  trUiu  vécut 
selon  ses  lois ,  ayant  ses  chefs  ;  les  restes  des  autres 
trious  se  rangèrent  sous  ses  étendards ,  et  ne  tirent 
]^1us  qu'un  peuple  que  Ton  nomma  Juif.  Les  temps 
oti  devait  s'accomplir  la  promesse  dii  Messie  étant 
arrivés ,  la  puissance  romaine ,  à  qui  rien  ne  ré- 
sistait, assujettit  ce  peuple,  lUi  ôta  le  droit  de  se 
choisir  un  chef,  et  lui  donna  pour  roi  Rérode, 
étranger  et  Idnméen.  Ainsi  cette  tribu  ,  après  avoir 
conservé  le  dépôt  de  là  vraie  religion ,  et  l'exercice 
public  du  sacerdoce  et  des  cérémonies  de  la  loi 
dans  le  temple  de  Jériîsalem ,  et  avoir  donné  nais- 
sance au  Messie  ,  fut  réduite  au  même  état  que  les 
autres  tribus,  dispersée  et  démembi*ée  comine  elles. 

JUDA  (  Léon  de  ),  fils  de  Jean  de  Judâ,  prêtre  de 
Germeren,  naquit  en  Alsace,  en  1482,  d'une  con- 
cubine ;  Il  entra  dans  Tordre  ecclésiastique ,  et  em- 
brassa depilis  les  erreurs  de  Zuingle.  Erasme  lui 
ayant  reproché  sa  lâche  apostasie ,  s'attira  une  ré- 
ponse très -aigre  de  la  part  de  cet  apostat.  Juda 
s'acquit  une  grande  réputation  dans  son  parti ,  et 
mourut  à  Zurich ,  en  154i,  à  60  ans.  Sa  Version 
latine  de  la  Bible  est  celle  qUi  est  joitite  aux  Notes 
de  Valable.  On  a  de  lui  d'autres  Ouvrages  qui  ph>u- 
vent  son  érudition. 

JUDA.  Toy.  Léon. 

JUDA-HIOUG  ou  CHlUG,  ou,  seloti  les  arabes, 
lahia-Ber^-David-Aben-Zacharia,  célébré  rabbin, 
natif  ie  Fez,  et  surnommé  le  Prince  des  grammai- 
riens juifs,  vivait  au  xi«  siècle.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  manuscrits  en  arabe,  qui  sont  très-es- 
tlmés,  entr'autres  un  Dtc^tonnâtr^^  qui,  imprimé, 
pourrait  être  fort  utile  pour  l'intelligence  de  TE- 
criture  sainte. 

JUDA  H AKK ADOSCA ,  c'est-à-dire  2« Saint ,  rabbin 
célèbre  (Sak*  sa  science ,  par  ses  richesses  et  par  ses 
talents,  fondateur  de  Técole  de  Tib^riadë ,  fat ,  selon 
les  Juifs,  ami  et  précepteur  de  l'empereur  Atitônin. 
Il  naquit  selon  le  Thalmud  à  Séphora  (  Tsippuri  ) 
l'an  120  et  mourut  l'an  194;  U  était  entré  fort 
jeune  dans  le  SanhéJrin,  et  fût  proclamé  par  le 
peuple  Nassi,  c*est-à-dîre  prince  très-riche  et  cé- 
lèbre par  sa  sagesse.  Il  recueillit,  vers  le  milieu 
du  11*  siècle,  les  constitutions  et  les  traditions  des 
magistrats  et  des  docteurs  Jûilk ,  particulièrement 
de  Hillel,  qui  l'avaient  prêché,  et  eh  çôfiiposa, 
avec  quelques  autres  docteurs,  un  livi^  (|U*il  tiotnoia 
Mischna  (  première  partie  du  Thalmud  ),  et  il  le 
divisa  eU'^  pàî'ties.  La  1"  traite  d&  l'agridilture  et 
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dès  sêmei/uiès;  la  ï*  Jés  jours  de  fétef;  la  Z*  âes  ma- 
riag^s  y  et  dé  ce  qtsi  concerne  lés  femmes  ;  la  4"  des 
dommages-hUiréts ,  et  de  Umiés  sortes  d* affaires  ci- 
viles ;  la  9*  des  sacrifices ,  et  la  6*  des  puretés  et  tm- 
puretés  légales.  Il  y  consacra,  dit -on ,  30  ans  ,  159* 
i89.  Surrhenustus  a  donné  une  bonne  iklition  de 
ce  livre  en  hébreu  et  en  latin  avec  des  notes, 
Amstervlain ,  1698,  6  vol.  irt-fol. 

iUDAGILtUS  se  distingua  durant  le  siège  que 
Pompée  avait  mis  devant  Ascoll ,  sa  patrie.  Il  était 
à  la  tète  d^une  troupe  de  rebelles  ;  il  résolut  de  s*en 
servir  pour  donner  du  secours  à  cette  ville  assiégée. 
Dans  ce  dessein,  il  avertit  ses  compatriotes,  que 
dès  qnlls  le  verraient  aui  prises  avec  les  Romains, 
ils  fissent  nne  sortie  pour  lé  soutenir.  Quelques 
boui*geois  d^Ascoli  détournèrent  les  autres  de  se- 
conder Xudacilius,  et  lorsqu'il  se  présenta  devant 
la  ville ,  aucun  dès  assiégés  ne  remua.  Il  ne  laissa 
pas,  ré^e  à  la  lïiain ,  de  se  faire  jour,  et  d'arriver 
à  la  porte  de  la  ville,  qui  lui  fbt  ouverte.  Dès  qu*il 
fut  entré  dans  Ascolî ,  il  flt  égorger  ceux  qui  avaient 
empêché  qu'on  ne  se  joignit  à  lui.  Puis  ayant  in- 
vité ses  amis  à  un  grand  repas,  quand  la  bonne 
chère  et  le  vin  Teurent  un  peu  échauffé,  il  se  fit 
apporter  une  coiipe  pleine  de  poison ,  et  Tavala , 
pour  n'être  pas  témoin  de  là  profanation  des  tem- 
ples de  sa  patrie ,  et  de  la  captivité  de  ses  compa- 
triotes. 11  se  fit  porter  ehsnite  dans  uii  temple ,  oh 
il  avait  fait  préparer  son  biicher  funèbre.  11  y  mou- 
rut au  milieu  de  ses  amis,  et  son  corps  y  Ibt  réduit 
en  cendres.  Bientôt  après  Ascoll  se  rendit  à  Pompée. 

JUDAS ,  dit  Machabëe ,  troisième  fils  de  Màtha- 
thias,  de  la  famille  dés  Asmohéens,  succédk  à  son 
père  dans  la  dignité  de  général  des  Juif^,  Tan  1G7 
avant  J.-C.  11  descendait  par  loiarib  de  la  famille 
d'Eléasar,  grand  sacrificateur,  fils  aîné  d'Aaron. 
Mathathias  le  préféra  à  ses  au  Iras  enfants,  et  lé 
chargea  de  combattre  pour  la  défense  d'Israël.  Jufda^ 
ne  trompa  point  ses  espérances  :  secondé  de  ses 
frères,  il  marcha  contre  Apollonius,  général  des 
troupes  du  roi  de  Sytie ,  le  défit  et  lé  tiia.  11 
tourna  ses  armes  contre  Séron ,  autre  càpilaihc , 
qui  avait  une  nombreuse  armée ,  qu'il  battit  égale- 
ment ,  quoique  avec  dés  troupes  fort  inférieures  en 
nombre.  Antlochus,  ayant  apj>rts  ces  deux  vic- 
toires, enHroya  contré  Jndtls  trois  généraux  dé  répu- 
tation ,  Ptoléméê ,  Nièanôt  et  Gorglas.  L'armiéé  con- 
sidérable qu'ils  firent  marcher  en  Judée  épouvanta 
d'abord  ceux  qui  accompagnaient  Judas  ;  mais  son 
courage  ayant  ràhinié  ceini  de  ses  gens ,  il  tomba 
sar  cette  multitude,  et  la  dissifia.  Lysias,  régent 
du  royatinie  pendant  l'absence  d'Antiochtis ,  déses- 
péré de  ce  4ufe  les  ordres  de  son  prince  avaient  été 
si  mal  exécutés ,  cnit  qu'îl  ferait  mieux  par  lui- 
même.  Il  vint  donc  en  Judée  aveè  une  année  nom- 
breuse, mais  il  ne  fit  qu'augmenter  le  triomphé 
de  Judas ,  qtri  l'obligea  de  refotirnef  en  Syrie.  Lé 
vainqueur  ()rofita  de  cet  intèfvalte  poiiï»  rétablir 
Jéit^lèm  ;  il  donAa  ses  premrét*s  SN>ins  à  la  réj^a- 
ration  cN»  ténfiple,  détruisit  f  autel  qiie  les  idolâ- 
tres avaient  profané,  en  bAtit  un  autre,  fit  faire  dé 
noiiveclttx  vases,  et  Tan  165  avant  J.-Ç.,  5  ans 
api-ès  que  ce  temple  eAt  étô  profané  par  Antio- 
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chus ,  il  en  fit  célébrer  la  décNdtce.  La  paix  né  fut 


pas  dé  longue  durée.  Judas  fiit  ôbUgé  de  té^teniiré 
les  armes,  et  eut  partotil  l'avantage  :  il  défit  Tim^- 
thée  et  Bacchides,  deux  capitaines  syriens,  battit 
Ids  Iduméens,les  Ammonites,  défit  lès  nattons  qui 
assiégeaient  ceux  de  Galaad ,  et  revint  chargé  de 
liches  dépouilles.  Il  n'y  eut  qu'une  seule  occasion 
où  la  victoire  fut  disputée,  et  où  plusieurs  Jiiifs 
périrent  dans  le  combat.  Gomme  on  treuva  qu'ils 
avaient  péché  en  emportant  des  choses  consacrées 
aux  idoles,  ce  que  la  loi  défendait,  aie  pieux  gé- 
9  héral  envoya,  dit  l'aulem*  du  second  livre  des 
»  Machabées,  2000  drachmes  d'argent  à  Jérusalem, 

V  afin  qu'on  oflHt  des  sacrifices  pour  les  péchés  de 
Y>  ceux  qui  étaient  morts  ;  car  il  était  persuadé 
)»  qu'une  grande  miséricorde  est  réservée  à  ceut 

V  qui  meurent  dans  la  piété  :  aiiisl  c'est  une  sainte 
»  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les  morts ,  afin 
»  qu'ils  soient  délivrés  de  leurs  péchés.  «  Passase 
qui  prouve  la  croyance  et  l'usage  des  anciens  Juifs 
sur  la  prière  pour  les  morts,  et  sur  Texistence  du 
purgatoire.  Antiochus  Eupàtor,  qui  avait  succédé  à 
Antiochuf  Epiphànes ,  irritîé  des  mauvais  succès  de 
ses  généraux,  vint  hii-mème  en  Judée,  et  assiégea 
Bethsure.  Judas  marcha  au  secours  de  ses  frères. 
Du  premier  choc ,  il  tua  600  hommes  dès  ennemis  ; 
et  ce  fut  alors  que  son  firère  Eléazàr  fut  accablé 
sous  lé  poids  d'un  éléphant  qu'il  tua ,  croyant 
faire  périr  le  roi.  La  petite  armée  de  Judas  ne  pou- 
vant tenir  tète  aux  troupes  innombrables  du  roi , 
ce  général  se  retira  à  Jénisatem.  Eupator  l'y  vint 
assiéger  ;  mais ,  averti  de  quelques  mouvements  qui 
se  tramaient  dans  ses  états ,  il  fit  la  paix  avec  le  gé* 
néral  hébreu,  qu'il  déclara  chef  et  prince  du  pays. 
H  rétourna  ensuite  en  Syrie ,  où  il  fui  tué  par  D<é- 
métrins ,  qui  régna  en  sa  place.  Le  no^uveau  rot 
envoya  Bacchides  et  Alcime ,  avec  la  meilleure 
partie  des  troupes.  Les  deux  généraux  marehèrent 
contre  Jtidas,  qui  était  à  Béthel  avec  5000  hommes. 
Éette  petite  arihée  fût  saisie  de  fi^yeur  à  la  vue 
des  troupes  ennemies;  elle  se  débanda,  et  il  ne 
resta  que  800  hommes  au  camp.  Jtidas,  sans  perdi*e 
com^age,  les  exhorta  à  mourir  courageusement, 
ftmdit  sur  l'ailé  droite  et  fut  tué  dans  la  mêlée , 
Fan  161  avaht  J.-€.  Simon  et  JonathàS,  ses  frères, 
en1evèi*ent  son  corps,  et  le  firent  porter  à  Modin, 
où  il  tùX  enterré  avec  magnificence  dans  lîi  sépulcre 
de  son  père.  Les  Juîfi)  pleurèrent  sa  perte  plus 
k)ngtémps  qu'ils  h'avaiéhl  coiltome  de  le  fkire  pour 
les  rois  mêmes.  Les  froids  nioraltsteS  qui  ont  pré- 
tendu qiié  Ik  guerre  fôite  à  Antiochus  était  con- 
traire à  la  soumission  due  aux  rois,  mériteraient 
bien  d'être  eux-mêmes  les  victimes  de  sa  tyrannie. 
S'il  n^est  pàS  permis  aux  particuliers  de  se  soulever 
éontt^  nne  autorité  qdelconîiue,  une  nation  entière 
devra-t-èlle  se  laisser  massac^rér,  voil*  anéantir  ses 
lois  et  son  culte ,  parce  que  le  caprice  âû  tyrah  l'or- 
donnera ainsi  ?  Oii  cité  l'exemple  des  chrétiens  qui 
se  laissaient  égorger;  mais  ces  chrétiens  étalent  des 
particuliers  soumis  à  l'àùtorité  établie ,  et  dont  la 
religion  contrariait  celle  de  l'etnpire.  <(  Vous  ne 
vpouvet,  dit  à  ce  sujet  un  jurisconsulte  éclairé, 
9  vous  prévaloir  de  la  conduite  des  premiei*s  ch^é- 
1»  tiens,  sous  le  règne  du  paganisme  :  ils  devaient 
Y»  s'exclure  absolument  de  la  société  publique,  toute 
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»  vouëe  aux  horreurs  de  Tidolâtrie,  à  une  impiété 
»  plus  détestable  encore,  et  à  toute  espèce  d^abomi- 

V  nations.  Contraints  en  quelque  sorte  de  vivre  in- 
9  connus ,  ils  n'avaient  point  une  existence  civile 
»  dans  Terapire  romain ,  étant  considérés  comme 
»  des  coupables ,  à  cause  de  la  nouvelle  religion 
»  qu'ils  professaient  et  cherchaient  à  répandre;  ils 
D  étaient,  sous  Néron  et  d'autres  monsti*es  cou- 
»  ronnés,  dans  le  cas  des  particuliers,  que  nous 
1  convenons  ne  pouvoir  pas  résister  au  prince.  La 
»  Sagesse  éternelle  a  fait  servir  cette  situation  des 
»  chrétiens  à  sa  gloire  :  elle  a  fait  éclater  en  eux 
y>  l'esprit  de  paix,  d'humilité,  d'une  charité  sans 
»  bornes,  d'un  détachement  héroïque,  d'une  douceur 
9  et  d'une  patience  admirables ,  au  milieu  d'un 
»  monde  corrompu ,  qui  avait  besoin  de  ces  leçons 
))  et  de  ces  exemples  ;  les  chefs-d'œuvre  de  cet  en- 
»  chaîncment  de  miracles  qui  devaient  terrasser 
M  l'incrédulité,  adoucir  et  subjuguer  la  férocité, 
I»  faire  taire  les  passions  et  convertir  Tuni vers. Mais 
»  inférer  de  là  qu'une  nation  entière,  ses  chefs  et  ses 
»  représentants ,  doivent  livrer  leurs  possessions , 
»  leur  vie ,  leurs  lois  et  leur  culte  aux  caprices  et 
M  aux  violences  d'un  tyran,  c'est  ce  qui  certaine- 
)»  ment  n'est  ni  dans  les  règles  de  la  bonne  logique, 
y>  ni  dans  celles  de  la  bonne  justice,  v  (  Voy.  Burla- 
MAQui. }  Bossuet,  qu'on  ne  soupçonnera  pas  d'affai- 
blir l'autorité  des  rois,  justiûe  hautement  les  Ma* 
chabées,  parce  qu'Antiochus  voulait  détruire  leur 
religion  et  la  nation  même ,  en  la  corrompant  par 
les  rites  idolâtres,  pour  la  mêler  et  confondre  avec 
les  nations  inGdèles.  «  Antiochus, dit-il, ne  se  pro- 
))  posait  rien  moins  que  de  détruira  la  nation  et  le 

V  culte  qu'elle  professait,  et  en  éteindre  la  mé- 
»  moire,  profaner  le  temple,  y  effacer  le  nom  de 
)»  Dieu,  et  y  établir  Tidole  de  Jupiter  Olympien. 
»  Voilà  ce  qu'on  avait  entrepris ,  et  ce  qu'on  exécu- 
»  tait  contre  les  Juifs  avec  une  violence  qui  n'avait 
y»  point  de  bornes...  Lorsque  Dieu  ne  leur  donnait 
D  aucun  ordre  d'abandonner  la  terre  promise ,  où 
»  il  avait  établi  le  siège  de  la  religion  et  de  l'al- 
»  liance ,  ni  ne  leur  montrait  aucun  moyen  de  con* 
»  server  la  race  d'Abraham ,  que  celui  d'une  résis- 
y>  tance  ouverte,  comme  il  leur  arriva  manifeste- 
D  ment  dans  cette  cruelle  persécution  des  rois  de 
»  Syrie ,  c'était  une  nécessité  absolue  et  une  suite 

V  indispensable  de  leur  religion ,  de  se  défendre.  » 
Vi^  Avertis»,  aux  protest,,  n.  24  (1).  Raynouard  a 
composé  un  poème  sur  Machabée. 

JUDAS,  lils  de  Sarriphée,  s'étant  joint  à  Mat- 
thias ,  âls  de  Margalotte ,  docteur  de  la  loi ,  per- 
suada à  ses  disciples  et  à  quelques  autres  Juifs, 
d'abattre  l'aigle  d'or  qu'Uérode  le  Grand  avait  fait 
poser  sur  le  plus  haut  du  temple,  en  l'honneur 
d'Auguste.  Ce  prince  cruel  le  condamna  à  être 
brûlé  vif.  Après  la  mort  d'Uérode,  le  peuple,  qui 
aimait  Judas,  demanda  à  son  successeur  Archélaûs 
la  punition  des  auteurs  d'un  supplice  si  inhumain  ; 
et,  sur  le  refus  qui  en  fut  fait,  il  s'éleva  une  sédi- 
tion qu'on  ne  put  éteindre  que  par  le  sang  de  3,000 
hommes.  (Josèphe,  Histoire  des  Juifs,  livre  i7, 
rhap.  8.  ) 

{\)  On  peut  ajouter  (fUé  Paatorilé  det  rois  de  Syrie  sur  la  Judée 
ne  provenait  que  du  droit  du  plu»  fort. 


JUDAS,  chef  de  voleurs,  après  la  mort  d'Uérode 
Je  Grand,  assembla  une  ti*oupe  de  déterminés, 
avec  lesquels  il  pilla  les  trésors  du  roi ,  et  se  rendit 
assez  redoutable  pour  pouvoir  aspirer  à  la  cou- 
ronne. (Josèphe,  ArUiq.  Jud.r  liv.  17,  chap.  12.) 

JUDAS ,  ou  JUDE ,  surnommé  Barsabas.  Voy.  ce 
nom. 

JUDAS  ESSÉEN  se  rendit  célèbre  par  quelques 
prophéties.  11  prédit  qu'Antigone,  premier  prince 
des  Asmonéens ,  périrait  dans  la  tour  de  Slraton. 
Cependant  le  jour  même  qu'il  avait  assuré  que  le 
roi  mourrait,  il  parut  douter  du  succès  de  sa  pré- 
diction ,  parce  qu'il  savait  que  ce  prince  était  à  Jé- 
rusalem, éloigné  de  la  tour  de  Straton  d'environ 
25  lieues.  Il  fut  surpris,  peu  de  temps  après,  d'ap- 
pi*endre  que  le  roi  venait  d'être  tué  dans  une  cham- 
bre du  palais,  qu'on  appelait  la  Tour  de  Slraton, 
endroit  qu'il  avait  nommé  sans  le  connaître,  trompe 
par  la  res.semblance  des  noms.  C'était  un  saint 
homme.  Quelques  savants  pensent  que  ce  Judas  est 
le  même  que  l'auteur  du  2'  livre  des  Hachabées. 

JUDAS  de  GAULAN,  chef  d'une  secte  avec  Sadoc 
parmi  les  Juifs,  s'opposa  au  dénombrement  que  6t 
Cyrinus  dans  la  Judée,  et  excita  une  révolte.  11 
prétendait  que  les  Juifs  étant  libres,  ils  ne  devaient 
reconnaître  aucune  autre  domination  que  celle  de 
Dieu.  Ses  sectateurs  aimaient  mieux  souffrir  toutes 
sortes  de  supplices  que  de  donner  le  nom  de  Maître 
ou  de  Seigneur  à  quelque  homme  que  ce  fût  (  Jo- 
sèphe, Histoire  des  Juifs,  liv.  18,  ch.  1.)  Le  même 
Judas  est  nommé  le  Galiléen  dans  les  Actes  des 
apôtres,  parce  qu'il  était  de  la  ville  de  Gamala  dans 
la  Gaulanite ,  petit  pays  de  la  Galilée. 

JUDAS  ISCARIOTE ,  ainsi  appelé  parce  qu'il  était 
d'une  ville  de  ce  nom  dans  la  tribu  d'Ephraîm, 
fut  choisi  par  J.-C.  pour  être  l'un  des  douze  apô- 
ti'es  ;  mais  il  répondit  mal  au  choix  et  aux  bontés 
de  l'Homme-Dieu.  Son  avarice  lui  fit  censurer  Tar- 
tion  de  la  Madeleine,  qui  répandait  des  aromate 
pi*écieux  sur  les  pieds  du  Sauveur,  et  lui  fit  livrer 
aux  Juifs  le  Fils  de  Dieu  pour  50  deniers.  U  re- 
connut ensuite  l'atrocité  de  sa  trahison ,  jeta  dans 
le  temple  l'argent  qu'il  avait  reçu  d'eux ,  se  pendit 
de  désespoir^  et  son  corps  devint ,  comme  dit  saint 
Pierre  dans  les  Actes  des  apâtres,  un  objet  d'hor- 
reur, en  s'ouvFMit  et  présentant  le  plus  affreux 
spectacle.  Casaubon ,  Jacques  Gronovius ,  Daniel 
Heinsius,  ont  assez  inutilement  disserté  sur  ce  phé^ 
nomène,  qui,  disent-ils,  ne  résulte  pas  de  la  stran- 
gulation. On  peut  voir  dans  la  Phynca  sacra  de 
Scheuchzer  une  explication  naturelle,  rendue  sen- 
sible par  une  estampe  pittoresque.  Mais  il  y  a  plus 
de  vérité  peut-être  dans  ce  passage  d'un  théologien 
moderne  :  Post  buccellam,  ut  ait  Scriplura,  intro- 
ivit  in  eum  Satané ,  quem  minime  mirum  est  devo^ 
tum  ac  devolutwn  sibi  cadaver  deeerpsisse.  Les  sa- 
vants ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  sur  la  valeur 
des  30  deniers  que  reçut  Judas.  Les  hérétiques  ce- 
rinthiens  honoraient  cet  apôtre  infidèle  d'une  ma- 
nière particulière,  et  se  servaient  d'un  évangile  qui 
portait  son  nom. 

JUDDE  (le  P.  Claude),  jésuite,  né  à  Rouen  le 
21  décembre  1661,  est  connu  par  divers  ouvrages 
moraux  et  ascétiques,  qui  décèlent  un   homme 
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coQSomnië  dans  les  voies  de  la  perfection  chré- 
tienne. Après  avoir  prêché  quelque  temps  avec 
succès,  il  fut  chargé  à  Rouen  de  la  direction  du 
second  noviciat,  où  les  jeunes  jésuites  prêtres, 
après  avoir  enseigné  les  humanitât  et  étudié  pen- 
dant quatre  ans  en  théologie,  étaient  formés  au 
ministère  apostolique,  avant  de  faire  leurs  vœux 
solennels;  il  fut  ensuite,  Jusqu*en  1721,  supérieur 
du  premier  noviciat  à  Paris,  d'où  il  passa  à  la  re- 
traite de  ce  même  noviciat ,  et  de  là  à  la  maison 
professe,  où  il  mourut  en  1735.  Ses  principaux  ou- 
Trages  sont  :  Réflexions  chrétiennes  sur  les  grandes 
vérités  de  la  foi  et  sur  Us  princifMuœ  mystères  de  la 
Passion,  Paris,  1756,  in-12,  ouvrage  tiré  des  ma- 
nuscrits de  ce  jésuite  par  Fahbé  le  Mascrier.  Le  P. 
Chéron,  théatin,  a  publié  ses  Exhortations  sur  les 
fïrindpaux  devoirs  de  l'état  religieux,  Paris,  1780, 
2  vol.  in-12;  Retraite  spirituelle  pour  les  personnes 
religieuses,  Paris,  1746,  in-lS.  En  1781  et  1782, 
Tabbé  Lenoir  Duparc  a  donné  une  Collection  oom^ 
plèie  des  Œuvres  spirituelles  du  P.  Judde,  Paiis, 
7  vol.  in-12,  réimpr.,  Besançon,  1815-1816,  7  vol. 
in-12,  Paris,  1825-26,  5  vol.  in-12;  moins  com- 
plète que  les  précédentes.  On  a  aussi  publié  à  Be- 
sançon :  Traités  sur  la  cofifession  à  l'usage  des  sé- 
minaristes et  des  communautés  religieuses ,  tirés  des 
œuvres  spirituelles  du  P.  Judde,  1825,  in-8.  Ce  qui 
prévient  beaucoup  en  faveur  du  père  Judde ,  c'est 
le  cas  tout  particulier  que  le  père  Bourdaloue  fai- 
sait de  .«es  lumières;  il  souhaita  en  mourant  qu'on 
lui  confiât  ses  papiers,  sans  doute  pour  qu'il  les 
mit  en  ordre.  Mais  ce  grand  prédicateur  avait  mis, 
sans  le  prévoir,  un  obstacle  à  l'exécution  de  cette 
demande,  ayant  indiqué  le  P.  Judde  pour  un  em- 
ploi qui,  le  tirant  de  la  prédication,  fixa  son  atten- 
tion sur  des  objets  différents. 

JUDE  (saint),  apôtre,  nommé  aussi  Lebbée,  Tha- 
dée  ou  le  Zélé,  frère  de  saint  Jacques  le  mineur  et 
parent  de  J.-G.  selon  la  chair,  fut  appelé  à  l'apos- 
tolat par  le  Sauveur  du  monde.  Dans  la  deraière 
cène ,  il  lui  dit  :  «  Seigneur,  pourquoi  vous  mani- 
i>  festerez-Yous  à  nous ,  et  non  pas  au  monde  ?  » 
Jésus  lui  répondit  :  «  Si  quelqu'un  m'aime,  il  gar- 
»  dera  ma  parole ,  et  mon  Père  l'aimera  ;  el  nous 
V  viendrons  à  lui  ;  et  nous  ferons  en  lui  notre  de- 
»  meuref.  »  Après  avoir  été  visité  par  le  Saint-Esprit 
avec  les  autres  apôtres,  Jude  alla  prêcher  l'Evan- 
gile dans  la  Mésopotamie,  l'Arabie,  la  Syrie,  l'idu- 
luée  et  la  Lybie.  On  dit  qu'il  reçut  la  couronne  du 
martyre  dans  la  ville  de  Béryte,  vers  l'an  80  de  J.-C. 
Nous  avons  de  lui  une  Epitre ,  qui  est  la  dernière 
des  sept  Epitres  catholiques.  11  l'écrivit  après  la 
prise  de  Jérusalem ,  principalement  pour  les  Juifs 
convertis  au  christianisme.  Il  y  attaqua  les  nico^ 
laites,  les  simoniens,  les  gnostiques  et  les  autres 
hérétiques,  qui  combattaient  la  nécessité  des  bonnes 
œuvres.  On  avait  d'abord  fait  quelque  difficulté  de 
mettre  cette  Epitre  dans  le  canon  des  Ecritures,  à 
cause  de  la  citation  du  livre  apocryphe  d'Enoch; 
mais  elle  y  est  placée  communément  dès  avant  la 
fin  du  IV*  siècle.  Le  passage  ranporté  par  cet  apôtre 
peut  être  réellement  d'Enoch,  quoique  le  Mvi-e  qui 
le  renferme  soit  apocryphe ,  c'est-à-dire  d'une  au- 
torité incertaine;  la  tradition,  quelque  ancien  écrit, 

Tome  IY. 


ou  une  inspiration  particulière ,  peuvent  avoir  ap- 
pris à  saint  Jude  que  ces  paroles  sont  véritablement 
d'Enoch.  Il  a  pu  d'ailleurs  citer  un  livre  célèbre  et 
estimé  de  son  temps.,  pour  faire  impression  sur  les 
esprits  et  donner  plus  d'horreur  des  hérétiques 
contre  lesquels  il  écrivait.  Le  saint  apôtre  dépeint 
ces  imposteurs  avec  des  couleurs  fort  vives.  On  y 
reconnaît  trait  pour  trait  les  philosophes  dogmati- 
sants de  notre  siècle.  C'est  avec  raison  qu'Origène 
dit  de  cette  lettre,  «  qu'elle  ne  contient  que  très- 
1»  peu  de  paroles ,  mais  qu'elles  sont  pleines  de  la 
»  force  et  de  la  grâce  du  ciel.  » 

JUDEX  (  Matthieu  ),  dont  le  véritable  nom  était 
Richter  en  allemand,  ce  qui  veut  dire  Juge,  né  à 
Tippolswald  en  Misnie,  l'an  1528,  est  un  des  prin- 
cipaux écrivaûns  des  Centuries  de  Magdebourg,  pu- 
bliées à  BÂie,  1552  à  1574,  8  vol.  in-fol.;  ouvrage 
destiné  à  bouleverser  toutes  les  notions  de  l'histoire 
ecclésiastique,  réfuté  par  Baronius,  Bellarmin,  etc. 
Il  enseigna  la  théologie  avec  réputation  dans  son 
parti ,  et  ne  laissa  pas  d'essuyer  beaucoup  de  cha- 
grins dans  son  ministère.  Il  mourut  à  Roslock  le  15 
mai  1564.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  cités  dans 
le  Dictionn.  de  Bayle,  plus  ou  moins  entachés  des 
préventions  et  des  erreurs  de  sa  secte. 

JUDITH.  Voy.  HoLOFERNE.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  que  l'action  de  cette  sainte  et  courageuse 
veuve  ne  doit  pas  être,  au  moins  avec  toutes  ses 
circonstances,  jugée  sur  les  règles  ordinaires  de  la 
morale,  auxquelles  le  souverain  législateur  peut 
déroger  dans  des  cas  que  sa  sagesse  et  sa  justice 
peuvent  seules  déterminer.  11  faut  observer  encore 
qu'il  s'agissait  d'un  ennemi  particulièrement  odieux 
par  une  férocité  et  une  brutalité  sans  exemple,  ra- 
vageant et  détruisant  tout,  blasphémant  le  nom 
du  Dieu  vivant,  et  se  proposant  de  placer  dans  son 
temple  les  idoles  des  nations.  (  Voy.  Jéhu.  )  Il  est 
difficile  de  fixer  le  temps  auquel  cette  histoire  est 
arrivée ,  et  il  est  presque  impossible ,  quelque  parti 
qu'on  prenne ,  de  satisfaire  pleinement  à  toutes  les 
objections;  mais  cette  difficulté  ne  doit  pas  fkirô 
recourir  à  la  supposition  gratuite  de  Scaliger  et  de 
Grotius ,  qui  prétendent  que  le  livre  de  Judith  n'est 
qu'une  parabole  ,  composée  pour  consoler  les  Juifs 
dans  le  temps  qu'Antiochus-Epiphane  vint  en  Ju- 
dée. L'authenticité  du  livre  de  Judith  a  été  contes- 
tée;  mais  tous  les  doutes  doivent  être  fixés  par  l'an-- 
torité  du  concile  de  Trente,  qui  l'a  confirmé  dans  la 
possession  où  il  était  de  passer  pour  inspiré.  Saint 
Jérôme  nous  assure  qu'il  a  été  aussi  reconnu  comme 
tel  par  le  concile  de  Nicée.  L'auteur,  qui  est  tout- 
à-lait  inconnu  ,  écrivit  son  ouvrage  en  langue 
chaldaîque ,  et  il  fut  traduit  en  latin  par  saint  Jé- 
rôme ;  on  en  a  une  version  en  hébreu ,  en  grec  et 
en  syriaque.  Quelques-uns  veulent  que  ce  soit  Ju- 
dith elle-même  ;  d'autres ,  le  grand-prêtre  Eliacim, 
dont  il  est  parlé  dans  ce  livre  ;  mais  tout  cela  est 
sans  aucune  preuve.  Montfaucon  a  donné  une  sa- 
vante dissertation  sous  le  titre  de  Vérité  de  Chistoire 
de  Judith  (1). 

(I)  Le  sujet  de  Jutfi/A  a  inspiré  plasieurs  écrifiins,  entre  talres 
l'tbbe  Boyer  ,  qui  en  flt  une  tragédie,  imprimée  en  169B  (  voy. 
BoYBR  Claude  ) ,  du  Bartlias  el  M"«  Caliges  qui  en  ont  fliit  des 
poèmes.  On  tnrave  dans  l'ouvrage  de  ceitu  derukre,  imprimé  en 

40 


JUD 


6S6 


JUE 


*■  JUDITH  DE  BÀV1ËRE,  seconde  femme  de  Louifl 
le  Débonnaire ,  empereur  et  fils  de  (^bàHemagne , 
naquit  vers  806.  Louis  étant  devenu  veuf  et  vou- 
lant se  remarier,  les  plus  nobles  et  les  plus  belles 
filles  de  Terapire  accoururent  pour  se  disputer  la 
main  d'un  si  grand  monarque.  La  beauté ,  les 
grâces  et  Tesprit  de  Judith  lui  firent  obtenir  la  pré- 
férence (819)  ;  mais  elle  lui  coûta  bien  cher  dans  la 
suite.  Louis  avait  eu  de  sa  première  femme  trois 
fils  :  Lolhaire ,  Pépin  et  Louis ,  entre  lesquels  il 
avait  partagé  plusieurs  de  ses  nombreux  états.  Ce- 
pendant Judith  jouit  de  quelque  bonheur  jusqu'au 
moment  ou  elle  accoucha  d'un  fils ,  connu  depuis 
sous  le  nom  de  Charles  le  Chauve.  L'empereur, 
afin  de  laisser  aussi  un  royaume  à  son  quatrième 
enTant,  voulut  faire  un  nouveau  partage,  et  ce 
projet  mit  tout  l'empire  en  combustion.  Les  trois 
princes  àinés,  jusqu'alors  peu  d'accord,  se  réu- 
nirent pour  prendre  les  armes  contre  l'auteur  de 
leurs  jours.  Mais  pour  mieux  réussir  à  déshériter 
leur  frère  Charles,  encore  enfant,  ils  calomnièrent 
la  vertu  de  sa  mère.  Déjà  la  préférence  dont  l'a- 
vait honoi'ée  l'empereur  lui  avait  donné  pour  en- 
nemies toutes  les  familles  de  ses  rivales.  Louis , 
d'un  caractère  faible,  quoique  peut-être  convaincu 
de  l'innocence  de  sa  femme ,  ne  lui  pouvait  servir 
d'aucun  appui.  Dans  ces  circonstances  critiques, 
Judith  eut  recours  à  un  puissant  et  vaillant  guer- 
rier ,  Bernard ,  comte  de  Barcelonne  et  duc  de  Sep- 
timanie  (1  ).  Il  vint  à  la  cour  de  Louis ,  s'attira  la 
bienveillance  de  cet  empereur,  qui  le  nomma  suc- 
cessivement premier  ministre,  grand-chamhellan 
et  gouverneur  du  jeune  Charles.  Ces  faveurs  et  la 
fermeté  de  Bernard  à  soutenir  les  droits  de  son 
royal  élève  iititèrent  encore  davantage  les  trois 
princes  révqltés.  Us  accusèrent  l'impératrice  d' en- 
tretenir des  liaisons  criminelles  avec  le  comte.  Ce- 
lui-ci ,  pour  défendre  l'honneur  <»utragc  de  l'impé- 
ratrice ,  a{>pela  à  un  combat  singulier  quiconque 
voudrait  se  porter  pour  son  accusateur.  Aucun  n'osa 
se  présenter  ;  mais  succombant  enfin  aux  efibils 

^610,  k  Tovlflusc  { voy.  Calages  ) ,  e(  qui  se  compose  de  huit  li- 
vres, dps  yen  d'une  porelé  d'iKiltttt  plus  rcfiiarqnnble,  iin'ils 
furent  écrits  avtnl  que  le  Cid  eùl  paru.  Nous  eu  cileroiis  les  sui- 
fanls  (Judith  quille  ses  vêlements  de  deuil  pour  reprendre  ceun 
qu'elle  portail  le  jour  de  son  union  avec  Màiiassès  )  : 

'Elle  louche  6l  cent  fois  elle  arrose  de  larmes 
Llidril  dont  son  époux  voulut  parer  ses  cbarAies , 
Ouaud,  aux  yeux  des  Hébreux,  s'avançant  à  Tauiel, 
Tous  deux  se  sont  jurés  un  amour  éternel. 
Qu'un  soin  bicu  difTérent  Tagile  et  la  dévore  ! 
Ah  1  ce  n'est  pas  pôur  plaire  li  Tobjcl  qu'elle  adore 
Que  Judith  a  recours  k  ee«  vahis  ornétnenis. 
Elle  entend  tout  à  coup  de  longs  g^oiisseroeitls  ; 
Sun  bras,  avec  effroi,  comme  enchaîné  s'arréle  ; 
£lle  rrémil ,  soupire  et  délouriie  la  tétc  ; 
D'un  nuage  conrus  son  œil  est  obscurci , 
D'un  tremMemoil  soudain  tout  son  ctyrps  est  saisi. 
A  la  pâte  lueur  d'une  sombre  lumière , 
Un  fantùme  effrayant  vint  frapper  sa  paupière  : 
C'est  Manassès  ïiui  s'offre  li  son  cœur  attendri , 
Té\  que  ses  yeux  l'ont  vu  ,  quand  cet  époux  chéri , 
Kihala  dans  ses  bras  aon  ème  fugitive,  etc. 

L'éditeur  (  M"«  de  Villaiidon  }  avait  dédié  ce  [loëmc  àla  reine 
Anne  d'Autriche,  alors  régente. 

(1)  La  SepUmunie  comprenait  use  grande  parfie  du  Lofu^ue- 
doc,  du  Roussillon,  de  la  Catalogue,  dent  Bai*cel«une  était  la  eapi> 
laie  On  rappelait  Sepiimanie  à  cause  de  sept  grandes  villes  ou  ci- 
lés  qui  s'y  trouvaient. 


caehés  de  set  enneitiis ,  il  M  oentraifit,  ^ar  <irdre 
de  l'empereur,  de  se  retirer  à  Barcelonne.  iudith  , 
exposée  alors  à  toute  la  rage  de  ses  calomniateun, 
se  vit  bientôt  arrachée  d'auprès  de  son  époux  «  et 
renfermée  dans  un  cloître,  où  l'on  voulait  roblig»* 
de  prendre  le  voile.  Cependant  la  division  sYiant 
mise  entre  les  princes  révoltés ,  les  mécontents,  qui 
avaient  été  séduits  par  leurs  promesses ,  et  qui  ne 
voyaient  pas  celles<d  se  réaliser ,  se  révoltèrent  à 
leur  tour  contre  eui,  et  rendirent  à  l'empereur  son 
fils  et  son  épouse.  L^mpératrice,  soit  par  am- 
bition, soit  plutôt  par  un  sentiment  maternel,  ré- 
clama de  l'empereur  l'exécution  du  dernier  projet 
de  partage.  Nouvelle  révolte  de  la  part  des  princes  : 
l'empereur ,  abandonné  des  siens ,  vient  se  Wsrtt 
entre  les  mains  de  ses  en&nts  rebelles  avec  sst 
femme  et  son  fils.  On  fait  alors  revi?re  rancieane 
calomnie  contra  l'honneur  de  l'impératrice  :  elle 
est  contrainte  de  se  justifier  par  Vépteuve  du  fat. 
Malgré  son  innocence  reconnue  par  cette  même 
épreuve ,  on  la  livre  à  son  plus  mortel  ennemi , 
son  beau-fils  Louis,  roi  de  Bavière,  qui  lui  (ait 
raser  les  cheveux  et  la  relègue  dans  une  forte- 
resse de  la  Lombardie.  Elle  y  moumt  quelque 
temps  après  en  843 ,  sans  avoir  eu  le  bonheur  ni 
de  voir  son  époux  remonter  sur  le  trône ,  ni  son 
fils,  tant  persécuté,  ceindre  la  couronne  de  France. 
(  Voy.  Louis  le  Débonnaire ,  Charles  le  Chamx.  ) 

JUDITH,  fille  de  Chailes  le  Chauve,  avait  été  d'à- 
bord  mariée  à  Ethulphe ,  et  ensuite  à  EtheJrède , 
rois  anglais.  Celui-ci ,  las  de  la  tyrannie  qu'elle 
voulait  exercer  sur  lui ,  la  chassa  dé  «on  lit  et  de 
son  ti'Ône.  Bevenue  en  France ,  elle  se  fit  enlever 
par  Baudouin  Forestier  de  Flandre,  qu'elle  épousa. 
Charles  le  Chauve  fit  son  gendre  comte  de  Flandre 
vers  l'an  S70 ,  et  ce  fut  la  soucihe  de  tous  les  antres 
princes  de  ce  nom.  Judith  était  galante  et  impë- 
rieuse  ;  ses  époux  n*étaîent  que  ses  premiers  es- 
olaves. 

JUELLUS.  Vay,H'wEL. 

JUENIN  ou  JUENNIN  (Gaspard),  prêtre  de  l'Ora* 
toire ,  né  à  Varembon  en  Bresae ,  en  lôSO,  mort  à 
Paris  en  1715,  professa  longtemps  la  théologie  dans 
plusieurs  maisons  de  sa  congrégation,  et  surtout 
au  séminaire  de  Saint-Magidire.  Sa  piété  et  son 
érudition  le  firent  estimer.  On  a  de  lui  :  ImHlu- 
ticnes  iheohgieœ  ad  usum  seminari&ntm ,  nouvelle 
édition,  Paris,  HOO,  7  vol.  In-lâ.  On  n'avait  pas 
encore  vu  de  meilleur  théologie  scolasCique  ;  mais 
Fauteur  y  ayant  glissé  avec  beaucoup  d'art  quelques 
erreurs  nouvellement  condamnées,  son  ouvrage  fut 
proscrit  à  Rome  le  25  septembre  1708  ,  et  interdit 
dans  leurs  diocèses  par  plusieurs  évèquesde  France, 
notamment  par  les  éfèques  de  Chartres ,  de  i^aon , 
d'Amiens,  de  Soissons ,  et  par  le  cardinal  de  Noaillcs. 
Le  caivlinal  de  Bissy  opposa  une  critique  très-solide 
à  cette  théologie.  Commehtafius  hiHaricus  et  dog- 
maticus  de  sacramentis,  Lyon  ,  1696,  2  vol.  in-fol.. 
dont  Tauteur  tira  3  vol.  in -12,  sous  le  titre  de 
Théorie  pratique  des  sacrements  ;  un  Abrégé  de  ses 
JnstiMwns,  à  ViimoB  de  ceux  qui  se-pr^arent  aux 
examens  ijui  préeôcrent  les  ordiiiatioiis ,  in-12,  en 
latin  ;  néologie  moreUe,  par  demandes  et  par  ré- 
ponses, Puis,  1741  ,  2  vol.  in-12;  HàsohUion  des 
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cas  de  cûnscience  »ur  la  vertu  de  justice  est  t équité , 
4  vol.  in -12.  Ces  deux  derniers  ouvrages,  écrits 
avec  méthode  et  clarté,  sont  pleins  de  décisions 
appuyées  sur  l'Ecriture  et  sur  les  Pères. 

*  JUGE  -  SAINT  -  MARTIN  (  Jacques  -Joseph  ) ,  né 
en  i743  à  Limoges,  fils  d'un  conseiller  au  présidial, 
mort  dans  cette  ville  en  1824,  y  fut  professeur  d'his- 
toire naturelle.  Agronome  distingué,  il  couvrit  plus 
de  200  hectares  de  mauvaise  terre  qui  formaient 
son  patrimoine,  d'une  foule  d'arbres  de  toutes  es- 
f^^ces  qui  n'avaient  jamais  été  cultivés  dans  ce  can- 
ton :  et  pour  ce  service  obtint  avec  une  médaille 
d'or  le  titre  de  correspondant  de  la  société  royale 
d^ agriculture  de  Paris.  On  lui  doit  ;  Traité  de  la 
culture  du  chêne ,  1 788 ,  in  -  8  ;  c'est  un  des  meil- 
leurs ouvrages  qui  aient  paru  sui*  cette  matière. 
Sotice  des  arbres  et  arbustes  du  Limousin ,  Limoges, 
^790,  in-8  ;  Obsertxitions  météorologiques  et  écono- 
miques faites  dans  le  départ,  de  la  Haute  -  Vienne , 
1791 ,  in-8  ;  Proposition  d'un  congrès  de  paix  gé- 
nérale ,  1798,  in -12;  Théorie  de  la  pensée,  de  son 
activité  primitive  et  de  sa  continuation  par  les  songes, 
1806 ,  in-8;  Changements  survenus  dans  les  mœurs 
des  habitants  de  Limoges  depuis  une  cinquantaine 
d'années,  2«  édit.  augm.,  Paris,  1817,  in-8. 

JUGURTHA ,  roi  de  Numidie ,  ûls  de  Manastabal 
et  d'une  concubine ,  né  avec  les  grâces  de  l'esprit 
et  de  la  figure ,  fut  élevé  à  la  cour  de  Micipsa,  son 
oncle.  Celui-ci  ayant  démêlé  dans  son  neveu  beau- 
coup d'ambition  ,  lui  donna  le  commandement  d'un 
détachement  qu'il  envoyait  à  Scipion,  qui  faisait 
alors  le  siège  de  Numance.  Micipsa  espérait  qu'il  ne 
reviendrait  pas  de  cette  expédition  ;  mais  il  fut 
trompé.  Jugurtha ,  courageux  sans  être  téméraire , 
Ot  éclater  sa  valeur  et  échappa  à  la  mort.  Son 
oncle  l'adopta  dans  son  testament ,  et  le  nomma 
héritier  avec  ses  deux  fils,  Adherbal  et  Hiempsal, 
espérant  que  les  bienfaits  du  père  l'attacheraient 
aux  enfants  ;  il  se  trompa  encore.  Qu'était-ce  que 
le  tiers  d'un  royaume  pour  un  ambitieux  tel  que 
son  neveu  ?  L'ingrat ,  le  perfide  Jngurlha  fit  mourir 
Hiempsal ,  fit  la  guerre  à  Adherbal ,  l'obligea  à 
s'enfermer  dans  Cirthe ,  sa  capitale ,  l'y  réduisit  par 
la  famine  à  se  rendre  à  composition  ,  et  le  fît  périr 
dans  les  plus  cruels  tourments,  contre  la  foi  du 
traité.  Adherbal  avait  eu  recours  aux  Romains  ;  il 
était  venu  lui-même  se  plaindre  au  sénat  :  mais 
l'or  de  Jugurtha  lui  en  avait  fermé  toutes  les  ave- 
nues. Cependant  Rome  ne  resta  pas  indifférente  à 
la  perfidie  de  Jugurtha ,  elle  lui  déclara  la  guerre  ; 
mais  celui-ci,  ayant  corrompu  les  sénateurs  et  les 
généraux  qu'on  envoya  contre  lui ,  obtint  une  paix 
avantageuse.  Enhardi  par  ce  succès,  il  vint  lui- 
même  plaider  sa  cause  à  Rome;  ses  largesses  lui 
procurèrent  de  puissants  protecteurs ,  et  il  auiait 
encore  réussi  dans  ses  projets ,  s'il  n'eût ,  pendant 
son  séjour  dans  cette  ville ,  poussé  l'audace  du 
crime  jusqu'à  faire  assassiner  un  prince  numide, 
nommé  Massiva ,  dont  les  droits  au  trône  l'inquié- 
taient. Ayant  reçu  l'ordre  de  quitter  l'Italie ,  ce  fut 
alors  que  sortant  de  Rome ,  il  dit  «  que  cette  ville 
»  n'attendait  pour  se  vendre  qu'un  acheteur,  et 
Y>  qu'elle  périrait  bientôt  s'il  s'en  trouvait  un.  i> 
Cécilius  Métellus ,  qui  fut  envo.yé  contre  lui ,  ne  se 
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laissa  gagner  ni  par  les  promesses  m'  par  les  pré- 
sents. 11  vainquit  Jugurtha ,  et  la  réduisit  h  quitter 
ses  états  pour  aller  mendier  du  secours  chez  les 
Gélules  et  les  Maures.  Marins  et  Sylla ,  qui  conti- 
nuèrent la  guerre  après  Métellus,  le  firent  avec  le 
même  succès.  Bocchus,  roi  de  Mauritanie,  beau- 
père  de  Jugurtha,  le  livra  à  Sylla,  l'an  105  avant 
Jésus-Christ.  Le  monarque  captif,  après  avoir  été 
donné  en  spectacle  au  peuple  romain ,  depuis  la 
porte  triomphale  jusqu'au  Capitole,  attaché  au  char 
de  triomphe  de  Marius,  fut  jeté  dans  un  cachot 
(1),  où  il  mourut  au  bout  de  six  jours  :  fin  très-peu 
assortie  à  ce  que  l'on  voudrait  nous  faire  accroire 
de  la  clémence  et  de  l'humanité  de  ces  vainqueurs 
du  monde. 

*  JUIGNÉ  (Antoine-EIéonore-Léon  Leclerc  de) , 
archevêque  de  Paris,  né  dans  cette  ville  en  1728, 
était  fils  du  marquis  de  Juigné ,  d'une  famflle  il- 
lustre du  Maine  ,  tué  à  la  bataille  de  Guastalla  (en 
1754).  Il  fit  son  cours  de  licence  au  collège  de 
Navarre,  où  il  avait  commencé  ses  études.  M.  de 
Bezons,  son  parent,  évoque  de  Carcassonne,  le 
nomma  son  grand -vicaire.  Choisi,  en  1760,  Pun 
des  agents  du  clergé,  il  en  remplit  les  fonctions 
pendant  cinq  ans ,  et  ensuite  fut  promu  à  l'évêché 
de  Châlons.  Sous  son  prédécesseur  le  jansénisme 
avait  fait  des  progrès  rapides  dans  ce  diocèse.  Après 
y  avoir  rétabli  la  paix ,  il  ne  songea  qu'à  y  faire 
du  bien;  c'est  à  sa  sollicitude  toute  paternelle  que 
l'on  dut  la  reconstruction  du  grand  séminaire,  et 
la  fondation  d'un  petit  destiné  aux  enfants  de  la 
campagne  qui  annonçaient  des  dispositions  pour 
l'état  ecclésiastique.  Humain,  doux,  cbaritable,  le 
pauvre  trouvait  en  lui  un  constant  bienfaiteur. 
Un  de  ces  accidents  malheureusement  trop  fré- 
quents lui  fournit  l'occasion  de  donner  une  preuve 
du  rare  courage  qu'inspire  cette  religion ,  dont  le 
premier  précepte  est  d'aimer  et  de  secourir  son 
prochain.  Au  milieu  d'une  nuit  obscure,  le  ciel  en 
feu  annonce  un  incendie  dans  le  voisinage  de 
Châlons.  Le  pieux  évoque,  dirigé  par  la  lueur, 
arrive  à  Saint- Dizier,  qu'il  trouve  presque  réduit 
en  cendres.  L'espoir  de  sauver  quelques  victimes 
lui  fait  affronter  tous  les  périls;  il  se  fraie  ua 
chemin  au  travers  des  flammes,  avec  si  peu  de 
précaution  qu'on  l'y  crut  étouffé.  Le  charitable 
prélat  s'empressa  d'établir  un  bureau  de  secours 
pour  les  incendiés.  A  cette  époque,  on  lui  offrit  l'ar- 
chevêché d'Auch ,  un  des  plus  riches  du  royaume; 
il  le  refusa,  disant  que  dans  l'esprit  des  canons, 
une  augmentation  de  revenus  ne  doit  pas  être  un 
motif  pour  changer  de  siège.  Après  la  mort  de  M.  de 
Beaumont,  archevêque  de  Paris,  en  1781 ,  le  roi, 
de  son  propre  mouvement,  le  désigna  pour  son 
successeur.  M.  de  Juigné  apporta  dans  son  nou- 
veau diocèse  les  sentiments  qui  jusqu'alors  avaient 
dirigé  sa  conduite  dans  ses  fonctions  pastorales. 
Tous  ses  revenus  étaient  employés  en  aumônes  et 
en  établissements  pieux  ;  dans  le  rigoureux  hiver 

(I  ;  Il  paraU  conslanl  que  ce  fut  dans  un  cul  de  basse  fosse ,  où 
il  ne  pouvait  respirer  qu^un  air  infect  et  exlrômeinont  humide. 
L'amour  de  la  vie  et  la  force  de  sa  constitution  prolongèreol  son 
existence  jusqu'au  sixième  jour ,  dus  Tborrible  supplice  qu'il  y 
endura ,  étant  condamné  à  y  mourir  de  faim. 
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de  i788  à  i7B9;  leur  produit  ne  suffisant  pas  pour 
subvenir  aux  tiesoins  des  nombreuses  familles  dont 
la  misère  affligeait  son  cœur,  il  vendit  sa  vaisselle 
et  emprunta  jusqu'à  cent  mille  ëcus,  sous  la  ga- 
rantie de  son  frère  aîné,  le  marquis  de  Juigné. 
L^archevêque  de  Paris ,  élu  député  ainsi  que  ses 
deux  frères  aux  états-généraux ,  y  siégea  parmi  la 
minorité  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  éprouver  Tingra- 
titude  de  ce  même  peuple  qu*il  venait  d^arracher 
aux  horreurs  de  la  famine.  Au  sortir  de  l'assem- 
blée, le  24  juin  1789,  sa  voiture  fut  attaquée  à 
coups  de  pierres  ;  et  il  n'échappa  qu'avec  peine  à 
la  fureur  de  la  multitude,  eu  lui  promettant  de  se 
réunir  au  tiers-état.  Il  assista  à  la  fameuse  séance 
du  4  août ,  où  le  clergé  et  la  noblesse  rivalisèrent 
de  dévouement  dans  leurs  généreux  sacrifices.  Sé- 
duit par  ces  apparences ,  le  bon  archevêque  pro- 
posa de  chanter  un  Te  Deum^  pour  solenniser  cette 
mémorable  journée.  Les  affreux  désordres  qui  sui- 
virent réclairèrent  bientôt  sur  ce  que  Ton  devait 
attendre,  et  ayant  obtenu  du  roi  la  permission  de 
quitter  la  France ,  il  se  retira  à  Chambéry ,  d'où  il 
se  rendit  à  Constance.  11  y  publia  son  mandement 
et  plusieurs  écrïts  relatifs  à  la  constitution  civile 
du  clergé.  H.  de  Juigné  partagea  tout  ce  qu'il 
avait  avec  ses  compagnons  d'exil ,  et  quand  il  eut 
épuisé  toutes  ses  ressources,  il  sollicita,  en  leur 
faveur,  l'impératrice  de  Russie  ainsi  que  diffé- 
rents princes  d'Allemagne ,  dont  il  obtint  des  se- 
cours abondants.  Doué  d'un  zèle  infatigable,  il  par- 
vint à  établir  à  Constance  un  séminaire  pour  les 
jeunes  clercs  destinés  à  remplacer  les  victimes  de 
la  révolution.  En  1799,  les  Français  s'étant  em- 
parés de  Constance,  il  se  rendit  à  Augsbourg,  où  il 
reçut  de  l'électeur  de  Trêves  un  accueil  honorable. 
Après  le  concordat  de  1 802,  M.  de  Juigné,  de  retour 
en  France,  se  hâta  de  donner  la  démission  de  son 
siège  et  vécut  dès  lors  dans  le  sein  de  sa  famille.  H 
mourut  à  Paris  le  19  mars  1811 ,  âgé  de  83  ans. 
Ses  restes  ont  été  transportés  en  1814,  dans  le  ca- 
veau de  l'église  de  Notre-Dame.  Ce  prélat  possé- 
dait si  bien  la  Bible  que  lorsqu'on  en  citait  un  pas- 
sage ,  il  pouvait  en  indiquer  non-seulement  le  livre, 
mais  le  chapitre  et  le  verset.  On  a  de  lui  :  des  Man- 
déments;  un  Rituel,  Cbâlons,  1776,  2  vol.  in-4, 
reproduit  avec  plusieurs  changements,  sous  le  titre 
de  Pastoral  de  Parw,  1786,  3  vol.  in-4.  'Cette  nou- 
velle édition  a  été  dirigée  par  les  abbés  Revers , 
Plunkett ,  professeur  de  Navarre ,  et  Charlier ,  se- 
crétaire et  bibliothécaire  de  l'archevêque.  Attaqué 
par  les  jansénistes  dans  plusieurs  écrits,  tels  que, 
Observ€Uions  sur  le  Pastoral  ;  RéfleoHons  sur  k  At- 
iuel  ;  Examen  des  Principes  du  Pastoral,  sur  l'ordre, 
la  pénitence,  les  censures,  le  mariage ,  qu'on  attri- 
bue à  Maultrot  et  de  Larrière ,  il  fut  dénoncé  au 
parlement,  le  19  décembre  1786,  par  le  conseiller 
Robert  de  Saint- Vincent;  mais  cette  dénonciation 
n'eut  pas  de  suite.  On  a  la  Vie  de  M.  Juigné^  arche^ 
véque  de  Paris,  par  l'abbé  LAmbert,  Paris,  1821 , 
et  1823,  in-8.  Son  oraison  funèbre  fut  prononcée 
par  l'abbé  Jallabert ,  vicaire-général. 

JUILIARD.  Voy.  Jluard: 

JULES-CÉSAR.  Voy.  César. 

JULES  CONSTANCE ,  père  de  l'empci-eur  Julien , 


et  fils  de  Tempereur  Constance  Chlore,  et  de  Théo- 
dora ,  sa  seconde  femme ,  était  un  prince  doux  et 
modéré,  qui  vit  sans  jalousie  le  diadème  sur  la  tète 
de  son  frère  Constantin.  Il  fut  le  particulier  de  soo 
siècle  le  plus  illustre  par  sa  naissance,  par  ses  ri- 
chesses ,  par  son  crédit ,  et  peut-être  le  premier  sé- 
nateur de  Rome  qui  ait  (ait  profession  publique  da 
christianisme.  11  avait  été  engagé  dans  le  parti  da 
tyran  Maxence  ;  mais  Constantin  victorieux  respecta 
dans  ce  grand  homme  les  talents  supérieurs ,  et 
une  vertu  encore  supérieure  aux  talents.  Il  le  fit 
consul ,  préfet ,  etc.  Jules  Constance  périt  Fan  337, 
dans  le  massacre  de  sa  famille  par  les  ûls  de  Con- 
stantin, après  la  mort  de  leur  père. 

JULES  (saint),  soldat  romain  ,  servit  longtemps 
avec  valeur  dans  les  armées  des  empereurs,  et  eut 
la  tête  tranchée  vers  Tan  30â ,  par  onire  de  Maiime, 
gouverneur  de  la  basse  Mœsie. 

JULES  l^r  (saint),  Romain,  successeur  du  pape 
saint  Marc,  le  6  février  337,  envoya  ses  légats  aa 
concile  de  Sardique  eu  347,  et  soutint  avec  force  la 
cause  de  saint  Athanase,  qui  en  avait  appelé  à  lui 
comme  au  chef  de  TEglise  et  au  juge  des  ëvêques. 
(  Voy.  Apiarius  ,  Athanase  ,  Innocent  l*"*.  )  11  mourut 
après  avoir  illustré  son  siège  par  la  science  et  les 
vertus  des  saints,  le  12  avril  352.  On  a  de  lui  deux 
Lettres  admirables  dans  les  Œuvres  de  saint  Alha- 
nase,  et  dans  les  Epîtres  des  papes  de  D.  Conslaut, 
qui  sont ,  au  jugement  de  Tillemont,  deux  des  plus 
beaux  monuments  de  Tantiquité  ecclésiastique.  Les 
autres  ouvrages  que  Ton  attribue  à  saint  Jules  sont 
supposés. 

JULES  II  (Julien  de  la  Rovére),  neveu  du  pape 
Sixte  IV,  né  au  bourg  d'Albizale  près  de  Savone, 
Tan  1454,  fut  élevé  successivement  sur  les  sièges 
de  Carpentras,  d'Albano,  d'Ostie,  de  Bologne,  d^A- 
vignon.  Le  pape  Sixte  IV,  son  oncle,  Thonora  de 
la  pourpre  en  1471 ,  et  lui  confia  la  conduite  des 
troupes  de  Tétat  contre  les  peuples  révoltés  en  Om- 
brie.  Le  cardinal  de  la  Rovèi^ ,  né  avec  un  génie 
guerrier,  dompta  les  rebelles.  Ses  exploits  et  ses 
entreprises  lui  acquirent  beaucoup  de  pouToir  dans 
Rome.  Cependant,  à  son  avènement  au  pontificat, 
le  pape  Alexandre  VI,  son  ennemi  déclaré,  Texila. 
Le  cardinal  de  la  Rovère  remua  alors  toute  Tltalic. 
La  conquête  de  Naples  par  Charles  VIU ,  le  soulè- 
vement des  Génois,  Texpulsion  de  Ludovic  Sforce, 
furent  en  grande  partie  son  ouvrage.  A  la  mort  d'A- 
lexandre VI,  il  fit  élire  le  cardinal  Piccolomini 
(Pie  111),  vieillard  infirme  qui  ne  régna  que  26 
jours.  Il  fit  alors  entrer  dans  ses  intérêts  César  Bor- 
gia,  et  remportant  sur  le  cardinal  d^Amboise ,  son 
compétiteur,  il  fut  élu  pape  au  premier  scrutin  ,  en 
1503.  Son  premier  soin  fut  de  faire  construire  Té- 
glise  de  Saint-Pierre  ;  il  en  posa  la  première  piem 
en  1506.  Cet  édifice,  le  plus  beau  que  les  hommes 
aient  élevé  à  la  Divinité ,  fut  bâti  sur  le  Vatican ,  à 
la  place  de  Féglise  construite  par  Constantin  :  «  Mo- 
»  nument  célèbre  dans  toutes  les  langues ,  dit  un 
»  voyageur,  et  toujours  supérieur  à  Tidée  qu'on 
y>  s'en  fait ,  pourvu  qi^e  le  bon  sens  règle  Timagi- 
»  nation  ;  temple  auguste ,  qui  n'eut  jamais  d'égal 
»  en  grandeur,  en  majesté,  en  richesse;  où  la  re- 
D  ligion  a  rassemblé  tout  ce  qui  peut  servir  à  ani> 
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^  mer  et  à  nourrir  la  piété  ;  où  la  curiosité  la  plus 
V  avide  et  la  plus  intelligente  trouve  de  quoi  se 
1»  satisfiiire,  revient  sans  cesse  aux  mêmes  objets, 
1»  et  ne  les  quitte  que  déterminée  à  revenir  encore  ; 
»  où  les  artistes  en  tout  genre  les  plus  critiques  et 
^  les  plus  habiles  viennent  admirer  et  s'instruire.  » 
(  Vay.  FoNTAKA ,  Charles.  )  Des  idées  différentes  oc- 
cupèrent  bientôt  le  pontife.  Jules  II,  qui,  comme 
ses  prédécesseurs,  aurait  voulu  chasser  les  étran- 
gers de  ritalie,  cherchait  à  renvoyer  les  Français 
au— delà  des  Alpes  ;  mais  il  exigeait  auparavant  que 
les  Vénitiens  lui  remissent  les  villes  dont  ils  s'é- 
taient saisis  après  la  mort  d'Alexandre  VI.  Ces  répu- 
blicains voulurent  gai'der  leurs  conquêtes  ;  Jules  II 
s*en  vengea  en  liguant  toute  l'Europe  contre  Venise. 
Cette  ligne,  connue  sous  le  nom  de  Ligttede  Cambrai, 
fut  signée  en  1508,  entre  le  pape,  l'empereur  Maxi- 
mîlîen,  le  roi  de  France  Louis  XII,  et  le  roi  d'Aragon 
Ferdinand  le  Catholique.  Les  Vénitiens,  réduits  à  Tex- 
trémité,  demandèrent  grâce  et  Tobtinrent  à  des  con- 
ditions assez  dures.  Ils  cédèrent  à  Jules  une  partie  de 
la  Romagne,  et  alors  le  pontife  n'eut  plus  besoin  des 
Français.  IJ  ne  les  armait  pas  d'ailleurs ,  parce  qu'Us 
avaient  traversé  son  élection  au  pontificat ,  et  qu'ils 
perpétuaient  les  guerres  d'Italie  par  des  prétentions 
et  des  vues  de  conquêtes  toujours  renaissantes.  Il 
se  ligua  contre  eux  la  même  année,  avec  les  Suis- 
ses ,  avec  le  roi  d'Aragon ,  et  avec  Henri  VIll ,  roi 
d'Angleterre.  Il  fit  demander  à  Louis  XII  quelques 
villes  qu'il  occupait  en  Italie,  et  sur  lesquelles  le 
saint  Siège  prétendait  avoir  des  droits;  Louis  les 
refusa,  et  fut  excommunié.  La  guerre  commença 
vei-8  Bologne  et  vers  le  Ferrarais.  Le  pape  assiégea 
la  Mirandole  en  personne ,  pour  donner  de  l'émula- 
tion à  ses  troupes.  On  vit  ce  pontife  septuagénaire, 
le  casque  en  tête  et  la  cuirasse  sur  le  corps,  visiter 
les  ouvrages,  presser  les  travaux  et  entrer  en  vain- 
queur par  la  brèche  le  20  janvier  i511.  Mais  Tri- 
vu  Ice  ,  général  des  troupes  françaises,  s'empara  de 
Bologne,  et  l'armée  papale  unie  à  celle  des  Véni- 
tiens fut  mise  en  déroute.  Jules  11 ,  obligé  de  se 
retirer  à  Rome ,  eut  le  chagrin  de  voir  en  passant 
à  Riminl  les  placards  affichés  pour  intimer  l'indic- 
tion  d'un  concile  à  Pise.  Louis  XII  excommunié  en 
avait  appelé  à  cette  assemblée ,  qui  inquiéta  beau- 
coup le  pape.  Après  diverses  citations,  il  fut  dé- 
claré suspens  par  contumace  dans  la  8*  session  te- 
nue le  21  avril  1512.  Ce  fut  alors  que  Jules,  ne  gar- 
dant plus  aucune   mesure,  mit  le  royaume  de 
Fi-ance  en  interdit.  Louis  XII  fit  excommunier  à 
son  tour  Jules  11 ,  et  fit  battre  des  pièces  de  monnaie 
qui  portaient  au  revers  Perdam  Babtloris  Nomen  : 
Je  détruirai  jusqu'au  nom  de  Babylone  :  démarche 
qu'on  ne  saurait  excuser,  qui  marque  la  passion  et 
l'aveuglement  de  la  colère.  Louis  pouvait  se  défen- 
dre et  même  se  venger,  sans  outrager  l'Eglise  et  le 
saint  Siège.  Jules  opposa  au  conciliabule  de  Pise , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  célèbre  concile 
de  ce  nom  en  1409,  le  concile  général  de  Latran, 
dont  l'ouverture  se  fit  le  5  mai  1512;  mais  il  n'en 
vit  pas  la  fin.  Une  fièvre  .lente,  causée,  dit-on, 
par  le  chagrin  de  n'avoir  pu  porter  les  Vénitiens  à 
s'accommoder  avec  l'empereur,  l'emporta  le  21 
février  1£H3. 11  pardonna  auxtardinaui^  de  l'asseoi- 


blée  de  Pise,  avec  cette  restriction,  qu^flsne  pour- 
raient assister  à  l'élection  de  son  successeur.  «  Comme 
D  Julien  de  la  Rovère,  dit-il,  je  pardonne  aux  car- 
»  dinaux  schismatiques  ;  mais  comme  pape ,  je  juge 
1»  qu'il  faut  que  la  justice  se  fasse...  »  Jules  II  avait 
dans  le  caractère  un  fonds  d'inquiétude  qui  ne  lui 
permettait  pas  d'être  sans  projets,  et  une  certaine 
audace  qui  lui  faisait  préférer  les  plus  hardis.  S'il 
eut  l'enthousiasme  propre  à  communiquer  ses  pas- 
sions à  d'autres  puissances,  il  manqua  de  la  pro- 
bité qui  rend  les  alliances  sincères ,  et  de  l'esprit  de 
conciliation  qui  les  rend  durables.  Jean  Stella ,  au- 
teur contemporain ,  dans  ses  Vies  des  papes ,  peint 
au  contraire  ce  pontife  avec  les  plus  belles  cou- 
leurs ;  on  ne  peut  rien  ajouter  à  l'éloge  qu'il  en  fait  : 
d'autres  historiens  en  font  un  portrait  affreux.  On 
ne  peut  guère  se  fier  à  ce  que  les  auteurs  disent 
des  grands  hommes  qui  ont  vécu  dans  des  temps  de 
trouble  :  chacun  en  parle  selon  le  parti  qu'il  a 
épousé.  Au  reste,  ce  que  l'on  peut  assurer,  c'est 
que  le  sublime  de  sa  place  lui  échappa  ;  il  ne  vit 
pas  ce  que  voient  si  bien  aujourd'hui  ses  sages  suc- 
cesseurs :  que  le  pontife  romain  est  le  père  com- 
mun, et  qu'il  doit  être  l'arbitre  de  la  paix,  et  non 
le  flambeau  de  la  guerre.  Tout  entier  aux  armes  et 
à  la  politique,  il  ne  paraissait  chercher,  dans  la 
puissance  spirituelle,  que  le  moyen  d'accroître  la 
temporelle.  Il  n*est  pas  vrai  cependant  quUljela  un 
jour  dans  le  Tibre  les  clefs  de  saint  Pierre ,  pour  ne 
se  servir  que  de  Vépée  de  saint  Paul ,  comme  tant 
d'historiens  protestants  et  catholiques  l'ont  dit,  d'a- 
près le  témoignage  d'un  mauvais  poète  satirique. 
Les  papes  n'ont  pas  conservé  tout  ce  que  Jules  II 
leur  avait  donné.  Parme  et  Plaisance,  détachées  du 
Milanais,  furent  jointes  par  ce  pape  au  domaine  de 
Rome,  du  consentement  de  l'empereur,  et  en  ont 
été  séparées  depuis.  Il  fut  favorable  aux  savants, 
et  avait  même  une  trop  bonne  opinion  de  l'influence 
des  lettres,  si  un  propos  qu'on  lui  prête  est  véri- 
table. Il  encouragea  la  peinture,  la  sculpture,  l'ar- 
chitecture; et  de  son  temps,  les  beaux-arts  com- 
mencèrent à  sortir  des  décombres  de  la  barbarie 
gothique.  Le  pape  Jules  11  fut  le  premier  qui  laissa 
croître  sa  barbe,  regardant  l'usage  contraire  comme 
l'effet  de  la  frivolité  et  de  la  mollesse.  François  1*% 
Charles-Quint  et  tons  les  autres  rois  suivirent  cet 
exemple,  adopté  à  l'instant  par  les  courtisans  et 
ensuite  par  le  peuple.  Léon  X  lui  succéda. 

JULES  m  (  Jean-Marie  Giocchi  ,  pape  sous  le  nom 
de),  né,  selon  quelques-uns,  dans  le  diocèse  d'A- 
rezzo,  et  selon  le  continuateur  de  Fleury,  à  Rome , 
dans  le  quartier  del  Parione,  d'une  famille  origi- 
naire de  Monte-San-Savino,  dans  le  diocèse  d'Arezzo, 
d'où  il  avait  le  nom  del  Monte ,  se  fit  estimer  de 
bonne  heure  par  ses  connaissances  en  littéi-ature 
et  en  jurisprudence.  Il  eut  successivement  l'admi- 
nistration de  plusieurs  évêchés ,  l'archevêché  de  Si- 
ponte,  et  enfin  le  chapeau  de  cardinal  en  1556.  11 
succéda  au  pape  Paul  lll  en  1550,  et  prit  le  nom 
de  Jules  lll.  Né  avec  de  la  fermeté  dans  le  carac- 
tère ,  il  avait  paru ,  avant  son  pontificat,  selon  Pan- 
vini,  d'une  grande  sévérité;  mais  lorsqu'il  eut  été 
placé  sur  le  trône  de  saint  Pierre  en  1550,  ses 
mœurs  parurent  s^altérer ,  et  son  amour  pour  la 


JUL 


630 


JUL 


justice  diminua.  D'autres  auteurs  ont  porté  de  ce 
pape  un  jugement  tout  oppose,  et  on  dit  que  Jules  111, 
depuis  son  éldvation ,  n'eut  d'autres  plaisirs  que 
ceux  qu'il  trouvait  dans  les  affaires  et  dans  le  main- 
tien de  l'ordre  public.  Il  avait  présidé  au  concile  de 
Trente  sous  Paul  III  ;  il  le  fit  rétablir  et  continuer 
dès  qu'il  fut  souverain  pontife.  Il  prit  les  armes  en- 
suite avec  l'empereur,  contre  Octave  Farnèse ,  duc 
de  Parme,  et  mourut  en  1555.  Ce  pontife  avait 
établi,  en  1555,  une  nombreuse  congrégation  de 
cardinaux  et  de  prélats,  pour  travailler  à  la  réforme 
de  l'Eglise  ;  mais  cette  congrégation  n'eut  aucun 
succès.  Jules  III  eut  Marcel  II!  pour  successeur. 

JULES  AFRICAIN.  Voy,  Africain. 

JULES  ROMAIN.  Voy.  Romain. 

JULIA  DOMNA  (Pia-Felix-Augusta),  fille  d'un 
prêtre  du  Soleil ,  née  -vers  l'an  170  à  Apamée ,  dans 
la  Phrygie ,  ou  à  Emèse  en  Syrie  ,  épousa  l'empe- 
reur Septime^-Sévère.  Sûre  du  cœur  de  son  époux, 
qu'elle  avait  enchanté  par  son  esprit  et  par  sa  beauté, 
elle  se  livra  à  toutes  ses  passions.  Ses  débauches 
allèrent  jusqu'aux  derniers  excès.  Plautien  ,  favori 
de  Septime-Sévère ,  crut  la  perdre  auprès  de  Tem- 
pereur,  en  dévoilant  ses  infamies;  mais  il  périt  lui- 
même.  Julia  reprit  son  crédit,  et  recommença  ses 
prostitutions.  Après  la  mort  de  Sévère,  les  plaisirs 
fuirent  d'auprès  d'elle.  Ses  deux  fils ,  altérés  du  sang 
l'un  de  l'autre ,  étaient  à  tout  moment  sur  le  point 
de  se  poignarder.  Caracalla  massacra  Géta,  son 
frère ,  entre  les  bras  de  leur  mère  commune.  Les 
malheurs  de  Julia  ne  la  corrigèrent  pas.  Si  l'on  en 
croit  Spartien ,  elle  se  prostitua  à  Caracalla ,  son  fils. 
Telles  étaient  les  mœurs  de  ces  temps,  qu'on  ose 
rappeler  à  des  chrétiens  comme  des  siècles  de  vertus. 
Après  la  mort  de  c^t  empereur,  déterminée  à  ne 
pas  lui  survivre,  elle  avança  le  terme  de  ses  jours, 
en  irritant  un  cancer  qu'elle  avait  au  sein.  Elle 
mourut  à  Antioche  vers  la  fin  de  Tan  217,  à  l'âge 
de  47  ans.  Elle  avait  protégé  les  lettres,  et  ce  fut  à 
sa  sollicitation  que  Philostrate  composa  le  roman 
intitulé  La  Vie  (TApoîlonitis  de  Tkyane,  Diogène 
Laërce  lui  dédia  ses  ouvrages  sur  la  Vie  et  les  opinions 
des  philosophes  grecs.  Il  existe  des  médailles  de  Julia 
Domna.  Bayle  lui  a  consacré  un  article  remarquable 
dans  son  Dictionnaire, 

JULIARD  ou  JUILIARD  (Cuillaume),  docteur  en 
théologie  et  prévôt  de  la  cathédrale  de  Toulouse , 
neveu  de  la  fameuse  madame  de  Mondonviile,  in- 
stitutrice des  Filles  de  l'enfance,  défendit  la  mé- 
moire de  sa  tanle  contre  Bcboulet ,  auteur  d'une 
Histoire  de  cette  congrégation.  Il  publia  deux  bro- 
chures à  ce  sujet  :  L  Innocence  justifiée;  Le  Mensonge 
confondu.  L'abbé  Juliard  mourut  en  1757,  à  70  ans , . 
après  avoir  réussi  à  faire  condamner  au  feu  par  le 
parlement  de  Toulouse,  l'ouvrage  de  son  adversaire. 
c(  Juliard  était  connu,  dit  Ladvocat,  par  son  appel 
»  de  la  bulle  Unigenitus  au  futur  concile.  »  Voy. 
MoNDON VILLE  (Jcanue  de). 

JULIE  (  sainte  ) ,  vierge  et  martyre  de  Carthage. 
Cette  ville  ayant  été  prise  et  saccagée  en  459  par 
Genséric  ,  roi  des  Vandales ,  Julie  fut  vendue  à  un 
marchand  païen,  et  menée  en  Syrie.  Quelques  an- 
nées après ,  ce  marchand  s'élant  embarqué  avec  elle 
pour  tiansporter  des  marchandises  en  Provence ,  le 


vaisseau  s'arrêta  au  Cap-Corse  pour  y  c^ëbrer  irae 
fête  en  l'honneur  des  fausses  divinités.  Julie,  qui  nV 
prenait  aucune  part ,  fut  citée  devant  îe  goavemeur 
Félix  comme  chétienne,  et  elle  re^l  la  cooi-onnc 
du  martyre. 

JULIE,  fille  de  César  et  de  Cornélie ,  passait  pour 
la  plus  belle  et  la  plus  vertueuse  femme  de  Rome. 
Son  père  la  maria  d'abord  avec  Cornclias  Céptan , 
mais  il  l'engagea  ensuite  à  faire  divorce ,  pour  lui 
fkire  épouser  Pompée ,  que  César  voulait  s^attacher 
par  ce  lien.  Julie  fut  effectivement  le  nœud  d'amrtie 
de  ces  deux  grands  hommes  ;  mais  étant  morte  en 
couches  l'an  53  avant  J.-C.,  on  vit  bientôt  naitre  ces 
querelles  flinestcs  qui  finirent  par  la  ruine  de  la 
république.  Pompée  avait  aimé  tendrement  Jo/ie, 
et  tant  qu'elle  vécut ,  il  parut  oublier  les  armeâ  et 
les  affaires  pour  complaire  à  son  épouse  ,  et  ne  pas 
troubler  la  douceur  de  cette  union. 

JULIE,  fille  unique  d'Auguste ,  et  de  Scribonie, 
sa  troisième  femme ,  épousa  Marcellus.  Son  rang 
lui  fit  des  courtisans,  et  sa  figure  des  amants.  Loin 
de  les  dédaigner,  elle  s'abandonna  avec  eax  à  la 
débauche  la  plus  effrénée.  Bevenue  veure,  elle 
épousa  Agrippa,  et  ne  fut  pas  plus  sage.  Son  mari 
était  vieux  ;  elle  s'en  consola ,  en  se  livrant  à  fous 
les  jeunes  gens  de  Rome.  (Voy.  OvmE.  )  Après  la 
mort  d' Agrippa ,  Auguste  la  fit  épouser  à  Tibt»re , 
qui,  ne  voulant  être  ni  témoin  ni  dénonciateur 
des  débauches  de  sa  femme,  quitta  la  cour.  Sa 
lubricité  augmentait  tous  les  jours  :  elle  pous.^ 
l'impudence  jusqu'à  faire  mettre  sur  la  statue  de 
Mai*s  autant  de  couronnes  qu'elle  s'était  prostituée 
de  fois  en  une  nuit.  «  Quand  les  cours  et  les  trônes, 
»  dit  un  auteur,  sont  souillés  par  de  telles  Infamies, 
»  que  la  luxure  y  est  en  honneur,  ou  suivie  seule- 
))  ment  de  tardives  et  timides  punitions,  on  peut 
»  assurer  que  la  chute  de  l'empire  n'est  pas  loin,  y 
Auguste,  honteux  enfin  de  ses  excès,  l'exila  dans 
l'île  Pandalaire ,  sur  la  côté  de  Campanie ,  après 
avoir  fait  défense  à  tout  homme  libre  ou  e<%claTe 
d'aller  la  voir  sans  une  permission  expresse.  Cédant 
cependant  aux  sollicitations  politiques  de  Til)ère,ii 
changea  le  lieu  de  son  exil,  et  la  fit  transférer  à 
Rhége,  dans  la  Calabre  ;  mais  il  fit  prononcer,  en 
même  temps  ,  son  divorce  avec  Tibère.  Auguste  ne 
rappela  pas  Julie  par  son  testament  ;  et  ce  fut  sous 
ce  prétexte  que  Tibère,  devenu  empereur,  lui  ôla 
sa  pension ,  et  la  laissa  mourir  de  faim  dans  son 
exil,  l'an  14  de  J.-C.  —  Julie  sa  fille,  femme  de 
Lépidus,  fut  aussi  exilée  pour  ses  débauches. 

JULIE,  surnommée  Liville  (  Julia  Junior),  troi- 
sième fille  de  Germanicus  et  d'Agrippine,  née  dans 
rile  de  Lesbos,  l'an  17  de  J.-C.,  (ùt  mariée  à  Tàge 
de  16  ans,  au  sénateur  Marcus-Vinucius.  Elle  jouit 
d'abord  d'une  grande  faveur  sous  l'empereur  Cali- 
gula  son  frère,  qui  ayant  été,  dit-on,  son  premier 
corrupteur,  l'avait  livrée  ensuite  aux  compagnons 
de  ses  débauches.  Mais  ce  prince  s'étant  imaginé 
qu'elle  était  entrée- dans  une  conspiration  contre 
lui ,  l'exila  dans  l'île  de  Ponte.  Rappelée  à  Rome 
par  Claude  son  oncle,  l'an  41,  elle  ne  resta  pas 
longtemps  dans  cette  capitale.  Messaline ,  jalouse 
de  son  crédit,  la  fit  exiler  de  nouveau,  sous  pré- 
texte d'adultère,  et  massacrer  peu  de  temps  après 
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par  un  de  89fi  MM)it<is.  Eile  D>Tai4  anoore  ^ue 
â4  ans.  Ses  mœurs  étaient  irès-corrompuas.  On 
prétend  que  le  philoiopbe  Séuèque  fut  un  de  ses 
nombreux  amaols,  et  qu*il  fut  relégué  dans  TUe  de 
Corse  pour  l'avoir  séduite  :  tant  il  est  vrai  que  dans 
tous  les  temps  la  philosophie ,  abandonnée  à  elle- 
même,  a  (ait  plus  de  froids  et  hypocrites  mora- 
listes que  de  sages  dignes  de  ce  nom. 

JULIE,  fille  de  l'empereur  Titus,  fut  mariée  à 
Sabinus,  son  cousin-germain.  Domitien ,  son  frère, 
en  devint  araoureui,  et  elle  n'eut  point  horreur 
de  répondre  à  sa  passion  infâme.  Ce  prince  étant 
parvenu  à  Temptre,  fit  assassiner  Sabinus  et  ré- 
pudia en  méaoe  temps  sa  femme.  Julie  s'élant  re- 
tirée dans  le  palais  impérial ,  devint  publiquement 
la  concubine  de  son  frère.  Mais  ayant  voulu  se  faire 
avorter,  le  breuvage  que  Domititm  lui  fît  dernier  à 
cet  effet  agit  d'une  manière  si  violente  qu'elle  en 
mourut  Tan  80  de  J.-C,  quoiqu'elle  fût,  dit-on, 
accoutumée  à  ce  crime.  Domitien  la  plaça  au  rang 
des  divinités  :  il  en  fallait  de  telles  à  ce  monstre. 
Voy.  Sa9ine. 

JUUE  DOMNE.  Voy.  Julia. 

JULIE.  Voy.  DaosiLLE,  Gorzagve  et  Sokmus. 

JULIEN  (  saint  ),  premier  évèque  du  Mans  et  Ta- 
pôtre  du  Maine,  sur  la  fin  du  ui«  siècle,  doit  être 
distingué  de  saint  Julien,  martyrisé  en  518,  dit- 
on,  à  Brioude  en  Auvergne,  sous  Dioclélien.  Quoi- 
qu'on ne  puisse  contester  à  saint  Julien  la  gloire 
d*avoir  prêché  l'Evangile  dans  le  Maine,  on  n'a 
aucun  monument,  ni  du  temps  auquel  il  a  vécu ,  ni 
des  actions  qui  signalèrent  son  épiscopat. 

JULIEN  (saint),  illustre  archevêque  de  Tolède, 
en  680,  présida  au  12"  concile  de  Tolède,  et  aux 
trois  suivants.  Il  mourut  en  690,  et  laissa  :  un 
Traité  contre  les  Juifs,  dans  le  livre  intitulé  :  Testa- 
mentum  12  Prophetarum,  Haguenau,  1552,  in*8; 
Pronostica  futuri  sœculi ,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ;  De  expeditione  Wambœ  Régis  in  Patdum 
ducem  Narbonensem ,  dans  les  Historiens  de  France 
de  Duchesne  ;  d'autres  Ecrits  savants  et  solides,  il 
avait  l'esprit  aisé,  fécond,  agréable, et  les  mœurs 
douces  et  pures. 

JULIEN  (  Didins  Severus-Julianus  ).  Voy.  Didier- 
JuLien. 

JULIEN  (Flavius-Glaudius),  dit  l'Apostat,  fameux 
empereur  romain,  fils  de  Jules-Constance,  frère  du 
grand  Constantin ,  et  de  Basiline  sa  seconde  femme, 
naquit  à  Constant inople  en  551 .  Il  pensa  périr  avec 
son  frère  Gallus  dans  l'horrible  massacre  que  les 
fils  de  Constantin  firent  de  sa  famille,  massacre 
dans  lequel  son  père  et  ses  plus  proches  parents 
furent  enveloppés  ;  il  ne  fut  sauvé  que  par  les  soins 
de  Marc ,  évêqne  d' Aréthuse ,  qui  le  cacha  dans  le 
sanctuaire  de  son  église,  circonstance  qui  ajouta 
dans  la  suite  à  Thorreur  de  son  apostasie,  et  de 
la  persécution  qu'il  souffrit  que  l'on  exerçât  contre 
les  chrétiens,  lorsqu'il  fut  sur  le  trône.  Ëusèbe  de 
Nicomédie,  chargé  de  l'éducation  de  Julien  et  de 
Gallus ,  leur  donna  un  gouverneur  nommé  Mardo- 
nius,  qui  tâcha  de  leur  inspirer  de  la  gravité,  de  la 
modestie  et  du  mépris  pour  les  plaisirs  des  sens. 
Ces  deux  jeunes  princes  entrèrent  dans  le  clergé , 
et  firent  Fuffice  de  lecteurs ,  mais  avec  des  senti- 


ments lûiea  diSérenta  sur  la  religion.  Gallus  avait 
beaucoup  de  piété,  et  Julien  avait  un  secret  pen- 
chant pour  le  culte  des  faux  dieus.  Ses  dispositions 
éclatèrent  lorsqu'il  fut  envoyé  à  Athènes ,  à  l'âge 
de  24  ans.  11  s'y  appliqua  à  l'astrologie,  à  la  magie, 
et  à  toutes  les  vaines  illusions  du  paganisme.  Il 
s'attacha  surtout  au  philosophe  Maxime,  qui  flat- 
tait son  ambition ,  en  lui  promettant  l'empire.  C'est 
principalement  à  cette  curiosité  sacrilège  de  con- 
naître l'avenir,  et  au  désir  de  dominer,  que  l'on 
doit  attribuer  l'apostasie  de  ce  prince,  qui  ne  la 
fit  connaître  qu'après  la  mort  de  Constance.  Celui- 
ci  le  fit  César  l'an  555.  Julien  eut,  en  cette  qualité, 
le  commandement  général  des  troupes  dans  les 
Gaules,  et  se  signala  dans  cet  emploi  par  sa  pru- 
dence et  son  courage.  11  remporta  une  victoire  sur 
sept  rois  allemands  auprès  de  Strasbourg,  vainquit 
plusieurs  fois  les  barbares ,  et  les  chassa  des  Gaules 
en  très-peu  de  temps.  Constance,  auquel  il  était  de- 
venu suspect  par  tant  de  succès,  lui  envoya  de- 
mander pour  Tafiaiblir  une  partie  considérable  de 
ses  troMpeSt  sous  prétexte  de  la  guerre  contre  les 
Perses.  Mais  les  soldats  de  Julien  se  mutinèrent  et 
le  déclarèrent  empereur  malgré  sa  résistance.  Il 
était  alors  à  Paris,  où  il  avait  fait  bâtir  un  palais, 
dont  on  voit  encore  les  restes.  L'empereurConstance, 
indigné  contre  lui,  songeait  aux  moyens  de  le  sou- 
mettre ,  lorsqu'il  mourut  le  5  novembre  561.  Julien 
alla  aussitôt  en  Orient,  où  il  fut  reconnu  empereur 
comme  il  l'avait  été  en  Occident.  Le  luxe,  la  mol- 
lesse, une  foule  de  maux  désolaient  l'empire;  Ju- 
lien y  remédia  avec  zèle ,  et  fit  naître  les  plus  fortes 
espérances  d'un  règne  heureux  ;  mais  les  philoso- 
phes dont  il  était  environné  les  firent  évanouir.  Ils 
lui  persuadèrent  d'anéantir  le  christianisme  et  de 
faire  revivre  l'idolâtrie.  Julien  ordonna  par  un  édit 
général  d'ouvrir  les  temples  du  paganisme.  Il  fit 
lui-même  les  fonctions  de  souverain  pontife,  avec 
toutes  les  cérémonies  païennes,  s'elTorçant  d'effacer 
le  caractère  de  son  baptême  avec  le  sang  des  sa- 
crifices. Il  assigna  des  revenus  aux  prêtres  des  idoles, 
dépouilla  les  églises  de  tous  leurs  biens ,  pour  en 
faire  des  largesses  aux  soldats,  ou  les  réimir  à  son 
domaine  ;  révoqua  tous  les  privilèges  que  les  em- 
pereurs avaient  accordés  à  l'Eglise,  et  ôla  les  pen- 
sions que  Constantin  avait  données  pour  nourrir  les 
clercs,  les  veuves  et  les  vierges.  Plus  adroit  que  ses 
prédécesseurs,  il  ne  crut  pas  d'abord  devoir  em- 
ployer la  violence  pour  abolir  le  christianisme  :  il 
savait  qu'elle  avait  donné  à  l'Eglise  une  plus  grande 
fécondité.  11  affecta  même  la  douceur  envers  les 
chrétiens,  et  rappela  tous  ceux  qui  avaient  été 
exilés  sous  Constance,  à  cause  de  la  religion.  Son 
but  était  de  les  pervertir  par  les  caresses,  les  avan- 
tages temporels,  et  les  vexations  colorées  de  quelque 
prétexte  étranger.  S'il  enlevait  les  richesses  des 
églises,  c'était,  disait-il,  pour  faire  pratiquer  aux 
chrétiens  la  pauvreté  évangélique  :  il  leur  défendait 
de  plaider,  de  se  défendre  en  justice ,  et  d'exercer 
des  charges  publiques.  H  fit  plus  ;  il  ne  voulut  pas 
qu'ils  enseignassent  les  belles-lettres,  sachant  les 
grands  avantages  qu'ils  tiraient  des  livres  profanes 
pour  combattre  le  paganisme  et  l'irréligion.  Quoi- 
qu'il témoignât  en  toute  occasion  un  mépris  souye* 
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min  pour  les  chrétiens,  quMI  appelait  toujours  Go- 
Uléewtf  cependant  il  sentait  Tavantage  que  leur 
donnait  la  pureté  de  leurs  mœurs  et  Féclat  de  leurs 
vertus;  il  ne  cessait  de  proposer  leurs  exemples 
aux  prêtres  païens.  Tel  fut  le  caractère  de  la  per- 
sécution de  Julien  :  la  douceur  apparente  et  la  dé- 
rision de  TEvangile.  Il  en  vint  néanmoins  ouverte- 
ment à  des  moyens  violents  quand  il  vit  que  les 
autres  étaient  inutiles.  Il  donna  les  charges  publi- 
ques aux  plus  cruels  ennemis  des  chrétiens ,  et  les 
villes  furent  remplies  de  troubles  et  de  séditions. 
Il  y  eut  un  grand  nombre  de  martyrs  dans  la  plu- 
part des  provinces ,  et  même  à  sa  cour,  où ,  par  des 
ordres  secrets,  on  se  défaisait  des  plus  illustras  par- 
tisans du  christianisme.  Il  fit  mourir  à  Chalcédoine 
les  deux  ambassadeurs  de  Perse,  Manuel  et  Ismaêl, 
pai*ce  qu'ils  étaient  chnUiens.  Maris,  évêque  de  cette 
ville,  qui  était  aveugle,  lui  ayant  reproché  publi- 
quement ses  impiétés ,  Julien  lui  répondit  en  sou- 
riant, «que  sonGaliléen  ne  le  guérirait  pas  de  la 
»  perte  de  sa  vue. —  Je  loue  le  Seigneur,  répondit 
"»  Maris ,  d'être  aveugle  pour  n'avoir  pas  les  yeux 
»  souillés  par  la  vue  d'un  apostat  tel  que  toi...  d 
Julien  voulant  convaincre  de  faux  la  prédiction  de 
Noire-Seigneur  sur  le  temple  de  Jérusalem ,  entre- 
prit de  le  faire  rebâtir  par  les  Juifs,  environ  500  ans 
après  sa  démolition  par  Titus;  mais  tous  leurs  ef- 
forts ne  servirent  qu'à  vérifier  la  parole  de  J.-C. 
Les  Juifs,  qui  s*étaient  rassemblés  de  tous  côtés  à 
Jérusalem,  en  ayant  creusé  les  fondements.  Il  en 
sortit  des  tourbillons  de  flammes  qui  consumèrent 
les  ouvriers ,  et  l'ouvrage  commencé.  Les  maçons 
s'opiniâtrèrent  à  diverses  reprises,  à  construire  les 
fondements  du  temple  ;  mais  tous  ceux  qui  osèrent 
7  travailler  périrent  par  les  flammes.  Ce  fait  est 
constaté  par  Ammien  Marcellin,  auteur  païen  très- 
estimé,  et  par  un  grand  nombre  de  témoins  au- 
thentiques. L'empereur  Julien ,  résolu  d'éteindre 
le  christianisme,  voulait  auparavant  terminer  la 
guerre  contre  les  Perses.  11  fit  des  préparatifs  et  des 
sacrifices  sans  nombre,  et  jura,  en  partant,  de 
ruiner  l'Eglise  à  son  retour  :  mais  Dieu   la  ga- 
rantit de  ses  menaces  insensées.  Ce  prince  s'étant 
engagé  sans  cuirasse  dans  le  premier  combat,  il  fut 
blesse  dangereusement.  Comme  il  levait  les  bras 
pour  animer  les  troupes,  en  criant  Tout  à  nous!  il 
fût  frappé  d'un  dard  qui  le  blessa  à  mort.  Théodo- 
rct  et  saint  Gn>goire  de  Nazianze  rapportent  qu'il 
prit  alors  dans  sa  main  du  sang  de  sa  blessure ,  et 
qu'il  s'écria  en  le  jetant  vers  le  ciel  :  Tu  as  vaincu  , 
HaUiém  !  Trait  que  quelques  critiques  ont  révoqué 
en  doute ,  mais  que  sa  haine  contre  Jésus-Christ  et 
ses  vains  efforts  pour  détruire  le  christianisme  ren- 
dent très-croyable,  et  que  Le  Beau,  dans  son  His- 
toire du  Bas-Empire ,  a  suspecté  sans  raison  sur  le 
simple  silence  d'Ammien  Marcellin.  «  Lorsque,  dit 
«  un  critique,  à  l'autorité  de  Théodoret,  si  voisin 
1»  de  ce  temps- là,  on  ajoute  celle  de  saint  Grégoire 
Il  de  Nazianze ,  auteur  contemporain ,  écrivain  so- 

>  lide  et  judicieux ,  et  qui  connaissait  si  bien  Ju- 
»  lien  (I);  lorsque  Ton  considère  que  le  silence 

>  dWmmien  Marcellin  ne  prouve  rien,  puisqu'il  n'est 

<l)  Ce  niiil  tTiii  «lé  awdisriple  de  Julieo  ,  lorsque  ce  deniicr 
él»diMl  à  Alhèoet. 


»  pas  naturel  qu'un  auteur  paîea  nqyporte  TavM 
•  de  la  victoire  de  Jésus-Christ ,  échappé  à  son  faé- 
9  ros  mourant  ;  lorsqu'on  se  rappelle  que  JolieD 
Y»  avait  résolu  d'extirper  le  christianisme  à  «mn- 
9  tour  ;  que  Tédit  de  persécution  était  d^  envoyé 
)»  en  Afrique ,  et  que  les  païens  étaient  si  persuaidés 
y»  de  sa  prochaine  destruction,  que  Lîbanms  osa 
»  demander  à  un  grammairien  chrétien  :  Que  fait 
»  maintenant  le  /Us  du  charpentier  (1)?  lorsqu'on 
»  songe  que  les  païens  même  ont  regarde  la  mort 
»  de  Julien  comme  une  vengeance  du  Christ  (i)  ; 
)»  lorsqu'on  réfléchit  à  l'exclamation  tout -à -fait 
»  froide  et  insignifiante  (SoleU  tu  as  perdu  JuUen), 
)»  que  Lebeau  substitue  à  l'énergique  Vidstt  GaU- 
))  lœe!  si  bien  assorti  au  caractère  de   haioe  que 
»  Julien  portait  à  Jésus-Christ,  si  naturelleroait  lie 
)>  aux  circonstances ,  si  digne  du  vainqueur  et  du 
»  vaincu  ;  lorsqu'on  se  souvient  de  la  mort  d^auUrs 
»  ennemis  du  christianisme ,  surtout  de  ceux  qui 
»  ont  contre  son  divin  fondateur  une  haine  per$on- 
»  ne] le ,  et  qu'on  a  vu  renouveler  ce  Vidsti  d'une 
»  manière  terrible,  etc.;  lorsque,  dis-je,  on  ras- 
»  semble  toutes  ces  considérations,  on  n*hésite  point 
»  à  soupçonner  de  légèreté  l'historien,  d'ailleura 
V  très-estimable ,  qui  a  pani  révoquer  eu  doute  une 
»  ancienne  et  générale  tradition.  »  Julien  employa 
ses  derniers  moments  à  s'enti*etenir  avec  Evfaànaere 
le  philosophe  et  le  magicien  Maxime ,  et  expira  la 
nuit  suivante,  le  26  juin  363,  à  3â  ans.  Il  avait  épousé 
Hélène  ,  sœur  de  Constance,  laquelle  mourut  iii 
fleur  de  son  âge.  Il  n'y  a  guère  de  prince  dont  les 
auteurs  aient  parlé  plus  diversement ,  parce  qu'ils 
l'ont  regardé  sous  différents  points  de  vue ,  et  qu'il 
était  lui-même  un  amas  de  contradictions.  Il  fit  pa- 
raître des  vertus  tant  qu'il  fut  en  tutelle ,  et  réduK 
à  trembler  continuellement  pour  ses  jours;  lors- 
qu'il fut  maître ,  il  donna  l'essor  à  son  caractèiv. 
Une  dissimulation  profonde ,  une  hypocrisie  raffi- 
née ,  dont  il  avait  contracté  l'habitude  ,  fat  le  voile 
dont  il  sut  couvrir  de  très-grands  vices...  Son  cou- 
rage est  incontestable  ;  mais  il  fut  bouillant,  témé- 
raire, avide  de  gloire  à  un  excès  puéril.  Maître  de 
conclure  avec  les  Perses  une  paix  avantageuse ,  il 
eut  la  folie  de  vouloir  imiter  Alexandre  ;  il  se  laissa 
tromper  par  un  espion ,  malgré  les  remoDtiwices 
de  ses  généraux  ;  il  exposa  son  armée  à  une  perte 
certaine ,  en  faisant  brûler  sa  flotte.  Il  mit  T Assy- 
rie à  feu  et  à  sang;  la  manière  dout  il  traita  le$ 
villes  de  Diacires,  Ozogardane  et  Maogamaigue,  bit 
horreur.  Il  fut  d'ime  tempérance  exemplaire ,  mais 
il  poussait  la  malpropreté  et  l'extérieur  C3rnîque  à 
une  indécence  qui  avilissait  l'empereur  et  le  philo- 
sophe. Dans  les  fêtes  de  Vénus ,  il  ne  rougissait 
point  de  se  mêler  à  la  troupe  des  prostituées  et  àt& 
efféminés  qui  célébraient  la  déesse  ;  il  fit  pour  le 


(I)  U/ait  wn  cercueil,  répondit  le  g 
{%)  Saint  Jér6me ,  qai  était  âgé  d:  SS 
ncoote  qu'au  milieu  «les  gémisaemeaU  qae  a 
ridolàlrie,  il  enteotlit  ces  paroles  de  la 
t  Comnent  les  cbrélieits  peu  vent- ils  vanier  la 

•  Dieu  ?  Rien  n'est  si  prompt  que  sa  eotère.  Il  • 

•  pour  un  pea  de  temps  son  indignaiiou.  •  Odavc 
dorel,  Sonoiène ,  etc.,  rapporlebt  des 
M  voit  que  ce  langage  des  païens,  qui  m 
puissance  dr  J.-C.,  ne  pouvait  être  Toadè 
paroles  de  Julien. 
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sacrifices  des  proftisions  insensées.  Aromien  Marcel- 
lin  dit  que  s'il  était  revenu  vainqueur  des  Perses  ^ 
Tempire  n'aurait  pas  pu  fournir  assez  de  bœufs 
pour  servir  de  victimes.  11  foisait  lui-même  les  fonc^ 
lions  les  plus  viles  desacrificaleur,  et  paraissait  con- 
tinuellement dans  l'cHiuipage  d*un  boucher...  Dans 
plusieurs  occasions  il  donna  des  exemples  de  clé- 
mence ,  dans  d'autres  il  montra  de  la  cruauté.  11 
laissa  tourmenter  impunément  Marc,  évéque  d'A- 
réthuse ,  qui  lui  avait  sauvé  la  vie  pendant  son  en- 
lance  ;  il  paya  de  la  même  ingratitude  le  trésorier 
Ursulus,  qui  avait  tenu  son  parti  dans  les  Gaules  : 
la  mort  de  cet  hom^me  irréprochable  fit  murmurer 
tout  Fempire.  11  fit  mourir  deux  officiers,  parce 
qu'ils  étaient  demeurés  fidèles  à  Constance ,  leur 
maître.  Il  ne  vengea  aucune  des  cruautés  que  les 
païens  exercèrent  contre   les  chrétiens   sous  son 
1*^06;  il  punit  au  contraire  les  gouverneurs  de 
province  qui  voulurent  les  réprimer.  Par  une  li- 
béralité fort  mal  entendue ,  il  causa  une  famine  à 
Antioche.  Il  était  d'une  application  infatigable  au 
travail ,  fit  plusieurs  ordonnances  très-sages ,  et  re- 
trancha beaucoup  d'abus  ;  mais  il  en  fit  naître  de 
nouveaux,  et  commit  plusieurs  injustices.  (  Voy, 
Ammieh  Mahcellin  ,  liv.  24.  )  A  la  place  des  tyrans 
subalternes  qu*il  déposséda ,  il  mit  en  faveur  des 
sophistes  dont  l'orgueil ,  l'insolence  et  les  vexations 
indignaient  tout  le  monde.  L'apostasie,  sous  son 
règne ,  tint  lieu  de  mérite  ;  on  vit  un  certain  Ece- 
belius ,  qui  avait  été  un  de  ses  maîtres ,  ciianger 
trois  fois  de  religion  sous  trois  règnes.  Enfin,  parmi 
les  philosophes  même  de  ce  siède,  qui  ont  tenté  de 
faire  de  Julien  un  héros  et  un  sage ,  il  s'en  est  trouvé 
de  sincères  qui  en  ont  parlé  avec  vérité.  Celui  qui  a 
traité  de  la  félicité  publique,  Chastellux  (poy.  ce  nom), 
a  porté  de  ce  prince  un  jugement  plus  équitable 
que  ses  confrères.  Il  convient  que  la  manière  dont 
on  en  a  parlé  est  moins  humiliante  pour  le  faux 
zèle  que  pour  la  philosophie  ;  que  c'était  un  crime 
de  la  part  de  Julien  d'opprimer  le  christianisme  ; 
qu'au  lieu  de  montrer  sur  le  trône  un  philosophe 
impartial ,  il  ne  fit  voir  en  lui  qu'un  païen  dévot 
et  fanatique,  a  Je  ne  sais,  dit-il ,  quel  caractère  de 

V  comédien  domine  dans  l'esprit  de  Julien  ;  tantôt 
»  c'est  Harc-Aurèle,  tantôt  Trajan,  tantôt  Alexandre 
»  qu'il  s'empresse  de  copier.  Ses  ouvrages  sont 
»  ceux  d'un  sophiste  et  d'un  rhéteur.  Dans  ses 

V  mœurs  c'est  un  stoïcien  :  au  temple  c'est  un 

V  idolâtre  ;  et  dans  son  cabinet  un  mauvais  plato- 
9  nicien,  qui  cherche  à  corrompre  la  doctrine  de 
»  cette  secte  par  l'indigne  alliage  de  la  magie.  » 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  fait  le  porirait  suivant 
de  sa  figure ,  de  ses  attitudes  et  de  ses  manières  : 
«  Il  y  a  beaucoup  de  gens ,  dit-il ,  qui  n'ont  connu 
»  Julien  que  lorsqu'il  s'est  fait  connaître  par  ses 
9  actions  et  par  l'abus  de  la  puissance  absolue  ; 
»  mais  pour  inoi ,  je  connus  ce  qu'il  était  dès  que 
»  je  le  vis  et  que  je  le  pratiquai  à  Athènes ,  et  je 
-»  ne  lui  trouvai  aucune  marque  de  rien  de  bon.  Il 
9  portait  la  tête  au  vent,  remuait  sans  cesse  les 
9  épaules,  tournait  les  yeux  de  côté  et  d'autre  à 
9  tout  moment,  avait  le  regard  farouche;  il  ne 
9  pouvait  tenir  ses  pieds  en  place,  enflait  ou  retirait 
9  ses  narines  continuellement,  en  signe  de  colère  ou 


9  de  mépris;  s'exerçait  à  dire  des  bons  mots  et  des 
9  bouffonneries  froides ,  riait  à  gorge  déployée  ; 
»  accordait  ou  refusait  légèrement  une  même  chose 
9  d'un  moment  à  l'autre ,  parlait  sans  ordre  et  sans 
9  fondement,  faisait  des  interrogations  importunes 
9  et  des  réponses  hors  de  propos.  Mais  pourquoi 
9  est-ce  que  je  m'arrête  à  faire  un  si  long  détail 
9  de  son  extérieur  ?  Pour  conclusion ,  je  le  con- 
»  nus  dès  lors  par  là,  avant  que  de  le  connaître 
)»  dans  ses  actions ,  et ,  depuis ,  elles  n'ont  fait  que 
9  me  confirmer  dans  mon  premier  jugement  :  car 
»  ceux  qui  étaient  alora  avec  moi  pourraient  rendre 
»  témoignage ,  s'ils  étaient  présents ,  que  dès  que 
»  j'eus  observé  toutes  ses  manières ,  je  dis  aussitôt 
»  que  la  république  romaine  nourrissait  un  ser- 
»  peut  bien  dangereux.  Je  le  dis,  et  je  souhaitais 
9  en  même  temps  d'être  un. menteur;  et  sans  doute 
»  il  eût  beaucoup  mieux  valu  que  je  l'eusse  été  et 
9  que  l'on  n'eût  point  vu  tant  de  maux  qui  ont 
9  désolé  toute  la  terre.  »  A  ces  divers  portraits  de 
Julien ,  nous  joindrons  celui  qu'en  fait  Le  Beau 
dans  son  Histoire  du  Bas-Empire  ;  le  dernier  trait 
surtout  est  caractéristique.  «  On  aperçoit,  dit-il, 
9  dans  cette  âme  tout  le  jeu  de  la  vanité.  Avide  de 
»  gloire  comme  les  avares  le  sont  des  richesses ,  il 
9  la  chercha  jusque  dans  les  moindres  objets.  Sa 
»  tempérance ,  poussée  à  l'excès ,  devint  une  vertu 
9  de  théâtre  ;  une  grande  partie  de  ses  sujets  ne 
9  trouva  jamais  en  lui  de  justice  ;  s'il  eût  été  vrai- 
»  ment  le  père  de  ses  peuples ,  il  eût  cessé  de  haïr 
»  les  chrétiens,  et  ne  leur  eût  pas  fait  la  guerre 
9  du  moment  qu'il  devint  leur  empereur.  Il  n'é- 
9  pargna  leur  vie  que  dans  ses  paroles  et  dans  ses 
»  édits.  Julien  est  le  modèle  des  princes  persécuteurs, 
9  qui  veulent  sauver  ce  reproche  par  une  apparence 
9  de  douceur  et  d'équité.  9  On  peut  consulter  son 
Histoire,  très -bien  écrite,  par  l'abbé  de  la  Blet- 
terie,  réimprimée  à  Paris,  in-12;  ou  bien  encore 
celle  qu'a  publiée  Jondot,  1817,  2  vol.  in-8.  Ce 
prince  a  été  encore  bien  jugé  par  un  auteur  déjà 
cité,  dont  les  principes  anti-chrétiens  ne  sont  pas 
équivoques  (Chastellux,  De  la  félicité  publique),  et 
mieux  encore  par  le  cardinal  Gerdil,  Considéra- 
tions sur  Julien.  L'abbé  Baudouin,  dans  une  savante 
explication  de  Y  Apocalypse,  publiée  en  1784,  Paris, 
2  vol.  in-12,  prétend  que  Julien  est  le  persécuteur 
dont  le  nom  est  exprimé  d'une  manière  énigma- 
tique  au  chap.  13,  et  que  le  mot  aircçaTVi;,  devenu 
son  surnom,  et  sa  qualité  disUnctive,  donne  exac- 
tement le  nombre  666,  suivant  la  valeur  numé- 
rique qui  se  trouve  dans  tous  les  dictionnaires 
grecs.  11  nous  reste  de  cet  empereur  plusieurs  Dis- 
cours  ou   Harangues,  des  Lettres,  une  Satire  des 
Césars,  la  Fable  allégorique,  le  Misopogon  ou  /'en- 
nemi de  la  barbe ,  satire  par  laquelle  il  répondait 
aux  habitants  d' Antioche  qui  avaient  tourné  en  ri- 
dicule son  extérieur  philosophique.  Ces  différents 
opuscules,  publiés  plusieurs  fois  séparément ,  l'ont 
été  «collectivement ,  à  Paris,  1583,  in-8,  grec  latin  ; 
ib.,  1630,  in-4,  et  Lcipsig,  1696,  in-fol.  La  Bletlerie 
en  a  traduit  une  partie  {voy,  Bl^tterir  )  :  le  mar- 
«quis  d'Argens  a  traduit  ses  Discours  contre  les  chré- 
tiens, avec  des  notes  nouvelles  de  divers  auteurs 
(de  Voltaire),  nouvelle  édition ,  Berlin  (  Genève  ), 
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'If68,  «  part,  iii-a.  Les  li  Céiws  ont  été  traduiU 
par  Ezéctiiel  Spanheiin,  avec  des  remarques  et 
preuves,  et  300  médailles  gravées  par  B.  Picart , 
Amsterdam  ,  1728 ,  Jn-4.  Les  Œuvres  œmplètes  de 
Julien  ont  été  traduites  pour  la  première  fois  du 
grec  en  français,  etc.,  par  R.  Tourlet,  Paiis,  1821, 
5  voL  in-8. 

JULIEN ,  oncle  matemel  de  Fempereur  Julien , 
comte  d'Orient ,  haïssait  les  chrétiens  autant  que 
son  neveu  ;  mais  il  cachait  beaucoup  moins  sa 
haine.  Altéi^  de  leur  sang ,  il  saisissait  toutes  les 
occasions  de  leur  faire  subir  le  dernier  supplice,  tt 
fit  fermer  toutes  les  églises  d'Autioche.  N'ayant 
jamais  pu  obliger  le  prêtre  Théodore! ,  économe 
d'une  église  catholique ,  à  renier  Jésurt-Christ ,  il 
le  condamna  à  perdre  la  tète,  après  lui  avoir  fait 
souffrir  des  tourments  inouïs.  Le  même  jour,  il 
se  rendit  à  Téglise  principale,  profana  les  vases 
sacrés  d'une  manière  détestable ,  qu'il  n'est  pas 
permis  de  raconter,  et  donna  un  souflet  à  un  évéqiie 
qui  voulait  l'en  empêcher.  «  Qu'on  croie  mainte- 
)»  nant ,  dit  ce  sacrilège ,  que  Dieu  se  mêle  des  af- 
»  faires  des  chrétiens  !  d  L'empei^ur  Julien  ayant 
appris  la  mort  du  prêtre  Théodoret ,  au  lieu  d'ar- 
rêter la  cruauté  de  son  oncle  en  le  punissant,  comme 
il  le  devait ,  se  contenta  de  lui  en  faire  quelques 
froids  reproches.  «  Est-ce  ainsi ,  lui  dit-^1,  que  vous 
yi  entrez  dans  mes  vues?  Tandis  que  je  travaille  à 
»  ramener  les  Galîléens  par  la  raison ,  vous  faites 
«  des  martyrs  sous  mon  règne  et  sous  mes  yeux.  Ils 
»  vont  me  flétrir,  comme  ils  ont  flétri  leurs  plus 
y»  odieux  persécuteurs.  »  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus 
étonnant ,  c'est  que  ce  même  Julien  qui  fait  ces  re- 
pi*oches  à  son  oncle  savait  faire  des  martyre  aussi 
bien  que  lui ,  et  les  annales  de  l'Eglise  en  comptent 
un  grand  nombre  sous  son  règne.  {  Voy.  l'article 
précédant.  )  Cet  homme  sanguinaittï  et  impie  mou- 
rut an  commencement  de  l'an  365 ,  peu  de  temps 
après  le  martyre  de  saint  Théodoret  et  la  profanation 
dont  nous  avons  pailé.  Sa  maladie  et  sa  mort  furent 
tout-à-fait  semblables  à  celles  d'Antiochus. 

JULIEN ,  gouverneur  de  la  province  de  Vénétie 
en  Italie,  prit  le  litre  d'empereur  après  la  mort  de 
Ntnnérien  en  284.  Comme  il  avait  de  la  bravoure  , 
il  se  maintint  pendant  quelque  temps  en  Italie 
contre  les  troupes  de  l'empereur  Carin.  Mais  les 
deux  concuiTents  à  l'empila  s'étant  rencontrés  dans 
les  plaines  de  Vérone ,  Julien  fut  vaincu.  Les  uns 
disent  qu'il  périt  dans  la  bataille  ;  d'autres,  qu'il  se 
tua  lui-même  après.  Il  n'avait  porté  la  poui-pre  im- 
périale qu'environ  5  à  6  mois. 

JULIEN  d'ECLANE  était  fils  de  Mémorius ,  évê- 
que  de  Capoue.  Il  fut  d'abord  marié ,  mais  ayant 
perdu  sa  femme ,  il  entra  dans  les  ordres  et  obtint 
révêché  d'Eclane ,  petite  ville  située  entre  la  Cam- 
panle  et  la  Pouille.  Il  se  distingua  par  son  éloquence 
et  par  les  grâces  de  son  esprit  et  de  son  style.  Ses 
talents  lui  gagnèrent  le  cœur  de  saint  Augustin , 
qui  avait  été  l'ami  intime  de  son  père  ;  mais  ils  se 
brouillèrent ,  lorsque  Julien  refusa  de  souscrire  aux 
analhèmes  lancés  en  418  contre  les  Pélagiens,  dans 
le  concile  deCarthage.  Julien  se  joignit  à  17  autres 
évêques  de  sa  secte  pour  faire  une  confession  de  foi, 
dans  laquelle  ils  prétendaient  se  justiiQer.  Le  pape , 


sans  y  avoir  égard ,  le  condamna  arec  aescempliGes. 
Ces  fanatiques  en  appelèi^ot  à  un  concile  g^éral  ; 
mais  saint  Augustin ,  un  des  plus  ardents  adver- 
saires du  pélagianisme ,  démontra  que  cet  appel 
était  illusoire  ;  démonstration  que  ceux  qui  se  pré- 
tendent aujourd'hui  les  disciples  de  ce  saiot  docteur 
devraient  sérieusement  méditer.  Julieo  mourut  en 
450 ,  après  avoir  été  chassé  de  son  église,  anatbé- 
malisé  par  les  papes  et  particulièrement  par  saint 
Léon ,  et  proscrit  par  les  empereurs.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages,  publiés  à  Paris  ea  1668,  in-8, 
par  le  P.  J.  Garnier. 

^  JULIEN  (Simon),  peintre ,  élève  de  Carie  Vanloo, 
naquit  à  Toulon  en  1736.  Ayant  remporté  le  pHi 
de  l'académie ,  il  fut  envoyé  à  Rome,  où  il  séjoumi 
pendant  dix  ans.  Le  duc  de  Parme  t'honora  de  tes 
bienfaits  ;  et,  pour  lui  témoigner  sa  reoonnaissanœ, 
il  prit  le  nom  de  Ju/ten  de  Parme,  qu'il  conserva 
toute  sa  vie.  De  retour  en  France,  il  fit  quelques 
tableaux  célèbres,  parmi  lesquels  ont  die  V Elude 
qui  répand  des  fleurs  sur  le  Temps ,  qu'il  exposa  au 
salon  de  1788,  et  Jupiter  sur  le  mont  Ida,  endormi 
dans  les  bras  de  Junon,  qui  a  été  grevé  par  Benoit. 
11  mourut  le  25  février  1800.  —  Juuen  (Pierre), 
statuaire,  né  à  Saint -Paulien,  près  du  Pur  en 
Velay,  et  mort  à  Paris  en  1804,  fut  un  des  plus 
habiles  artistes  de  son  siècle.  On  estime  surtout 
son  Guerrier  mourant ,  ses  statues  de  La  Fonlmne 
et  du  Poussin,  sa  Baigneuse  y  et  Gtdatée,  regardée 
comme  une  des  statues  les  plus  parfaites  que  foo 
connaisse. 

JULIEN  DE  FONTENAl.  Voy.  Goldobé. 

JULIENNE ,  prieure  du  monastère  du  Mont-Cor- 
nillon,  près  de  Liège,  naquit  en  1193  au  village  de 
Rétine,  dans  la  banlieue  de  cette  ville,  et  mourut 
à  Fosse  en  1258,  en  odeur  de  sainteté.  Une  vision 
qu'elle  eut  donna  lieu  à  l'institution  de  la  fête  du 
Saint' Sacrement,  qui, célébrée  d'abord  dans  quel- 
ques églises  paiiiculières,  le  fut  ensuite  dans  PE- 
glise  universelle  (tx>y.  Urbain  IV);  espèce  de  triom- 
phe que  la  Providence  préparait  d'avance ,  et  qui 
devait  subsister  toujours  dans  l'Eglise  de  Dieu ,  en 
]*éparation  des  outi*ages  que  ce  mystère  auguste 
essuierait  de  la  part  des  sectaires  des  derniers  siè- 
cles. Julienne  n'a  point  été  canonisée  dans  les  formes  ; 
maison  la  trouve  qualifiée  de  «atnle  dans  quelques 
martyrologes,  et  de  bienheureuse  dans  d'autres. 
L'abbaye  de  Saint  «Sauveur  d'Anvers,  ordre  de  Ci- 
teaux ,  conserve  ses  reliques. 

JULIUS  GANUS  a  rendu  son  nom  célèbre  sous 
l'empereur  Caligula.  Ce  tyran,  irrité  sans  sujet 
contre  lui ,  l'avertit  de  se  préparer  à  la  mort  :  Je 
vous  suis  bien  obligé ,  César,  répondit  Julitts  sans 
paraître  ému.  On  le  conduisit  en  prison ,  et  lors- 
qu'on vint  le  prendre  pour  le  mener  au  supplice , 
on  le  trouva  jouant  aux  échecs.  Son  jeu  était  pins 
beau  que  celui  de  son  compagnon,  et  afin  que  celui- 
ci  ne  se  glorifiât  pas  après  sa  mort  de  l'avoir  gagné, 
il  pria  le  centurion  d'être  témoin  de  l'avantage  qu'il 
avait  sur  lui.  Il  se  leva  ensuite,  et  suivit  l'exécutenr 
avec  une  fermeté  qui  étonna  les  spectateurs.  Cest 
au  moins  ce  que  nous  raconte  Sénèque  ;  mais  le  fait , 
supposé  exactement  vrai ,  prouve  bien  plus  d^osten- 
tation  et  de  vanité  puérile  que  de  viérilable  courage. 
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JULIlîS-CAPITOLlNUS.  Voy.  Capttoliwus. 
JULIUS-F1RM1CUS.  Foy.  Firmiccs. 
JUUUS-PAULUS.  Voy,  Paul. 
JULIUS-POLLUX.  Foy.  Pollux. 

*  JULLIEN  (  Marc  -  Antoine  ) ,  surnommé  de  la 
Drame»  né  au  Péage  de  Romans ,  en  4744,  habitait 
Paris  à  Tépoque  de  la  révolution  ;  il  en  adopta  les 
principes  et  les  développa  dans  une  correspondance 
avec  les  principaux  habitants  du  Dauphiné.  Ces 
lettres,  à^xxs  lesquelles  ses  compatriotes  trouvèrent 
beaucoup  d'énergie,  contribuèrent  à  le  faire  nommer 
député  à  rassemblée  législative  où  il  se  fit  peu  re- 
marquer. Réélu  à  la  convention,  dans  le  procès 
de  Louis  XVI ,  il  déclara  qu*i7  avait  toujours  hdi 
les  rois,  et  que  son  humanité  éclairée  ayant  écoulé  la 
voix  de  la  justice  étemelle,  lui  ordonnait  de  pro- 
noncer la  mort.  Pendant  le  reste  de  la  session ,  il  se 
tînt  presque  constamment  à  Técart,  en  sorte  qu'il 
échappa  facilement  aux  proscriptions  réactionnaires. 
Rentré  dans  la  vie  privée ,  il  s'oecupa  de  littérature, 
jusqu'en  1814  ,  époque  à  laquelle  il  se  retira  dans 
son  pays  natal.  N'ayant  point  signé  l'acte  additionnel 
ni  accepté  de  fonctions  publiques  pendant  les  Cent- 
jours,  il  ne  fut  pas  atteint  par  la  loi  de  181 G  contre 
les  régicides.  En  1821,  étant  tombé  d'un  balcon  fort 
élevé,  il  expira  sur-le-champ.  Jullien  avait  entre- 
tenu des  relations  avec  l'avocat-général   Servan, 
Vabbé  de  Mably  et  la  duchesse  d'An  ville.  11  a  com- 
posé plusieurs  morceaux  de  poésie   insérés   dans 
plusieurs  recueils,  et  qui  ont  été  réunis  avec  quel- 
ques autres  sous  le  titre  d'Opuscules  envers,  Paris, 
1807  ,  in-8.  Jullien  a  laissé  des  Contes  pour  les  en- 
fants dont  il  existe  plusieurs  copies.  L'aîné  de  ses 
fils  a  dirigé  jusqu'en  1850  la  Revue  encyclopédique. 

*  JUMELIN  (Jean -Baptiste),  physicien,  né  en 
1715  près  de  Cherbourg,  fit  ses  études  chez  les 
eudistcs  de  Caen  ,  puis  vint  à  Paris  où  il  fut  maître 
de  quartier  dans  un  collège.  Pendant  les  loisirs  que 
lui  laissait  son  emploi,  il  suivit  les  cours  de  mé- 
decine, et  se  livra  aux  sciences  physiques.  Il  était 
membre  du  bureau  de  consultation  des  arts  et 
métiers ,  et  ses  talents  comme  médecin  et  comme 
physicien  lui  avaient  acquis  de  la  réputation,  loi^sque 
Choiseul  -  GoufOer  le  choisit  pour  l'accompagner 
dans  son  ambassade  à  Constantinople.  Pendant 
tout  le  temps  que  Jumelin  séjourna  en  Turquie, 
il  s'occupa  de  recherches  d'histoire  naturelle  ou 
d'antiquités.  En  parcourant  les  rives  de  la  mer 
Noire,  il  trouva  les  ruines  de  la  ville  de  Githium 
dont  aucun  auteur  n'avait  encore  parlé ,  et  rédigea 
sur  cette  découverte  un  Mémoire  qu'il  présenta 
plus  tard  à  l'institut.  Lié  d'une  manière  intime 
avec  l'infortuné  Lavoisier  et  l'abbé  Spallanzani ,  il 
concourut  par  ses  travaux  et  ses  expériences  à 
plusieui's  découvertes  de  ces  illustres  savants.  A 
l'organisation  des  lycées  il  fut  nommé  professeur 
de  physique  et  mourut  à  Paris  en  1807.  On  doit  à 
ce  savant  l'invention  d'une  machine  pneumatique 
d'une  structure  particulière ,  celle  d'une  nouvelle 
pompe  à  feu ,  etc.  Jumelin  a  laissé  plusieurs  bons 
ouvrages  parmi  lesquels  on  distingue  Traité  été- 
mentaire  de  physique  et  de  chimie,  Paris,  1809, 
in-8  ;  le  second  volume  qui  devait  traiter  des  sciences 
physico-mathémaliques  est  resté  manuscrit.  Ses 


Œuvres  diverses  concernant  les  sdetices  et  les  arls 
avaient  paru,  Paris,  1800,  in-8. 
-  "  JUMILHAC  (  dom  Pierre  Benoit  de  ) ,  bénédictin 
de  S>aint>Maur,  né  dans  le  Limousin  en  1611,  d'une 
famille  illustre,  entra  fort  jeune  dans  la  congré- 
gation oh  il  parvint  aux  premières  dignités.  IL 
mourut  le  22  mars  1682,  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main des  Prés.  Il  était  très-versé  dans  la  musique, 
et  on  lui  doit  la  Science  et  la  pratique  du  plain 
chant,  Paris,  1677 ,  in-4.  C'est  un  traité  divisé  en 
8  parties ,  dans  lequel  on  trouve  une  exposition 
complète  et  méthodique  de  la  doctrine  de  Gui-d'A- 
rezzo.  On  a  attribué  ce  traité  à  dom  Jacques  Lecler; 
mais  Martenne  et  Tassin  en  ont  fkit  connaîtra  le 
véritable  auteur. 

*  JUMILHAC -CHAPELLE  (le  baron  de),  fit  ses 
premières  armes  dans  le  régiment  d'Artois  (  cava- 
lerie). Plusieurs  missions  diplomatiques  lui  furent 
confiées ,  et  il  séjourna  quelque  temps  à  Berlin. 
De  retour  en  France ,  il  obtint  le  brevet  de  colonel 
et  fut  nommé  conseiller  d'ambassade  en  Portugal. 
Ayant  épousé  M*^*  de  Launay,  fille  du  gouverneur 
de  la  Bastille ,  il  avait  obtenu  la  survivance  de  son 
beau-père;  mais  la  révolution  en  disposa  autre- 
ment. Il  ne  quitta  point  la  France ,  même  pendant 
la  teiTCur.  En  1815  il  reçut  le  brevet  de  maréchal- 
de-camp,  et  la  croix  de  Saint -Louis,  et  présida 
le  collège  électoral  de  Seine-et-Oise  qui  l'élut  dé- 
puté. Lorsque  dans  le  mois  d'avril  181(>  Lachèse- 
Murel  proposa  de  remettre  au  clergé  les  registres 
de  l'état  civil,  Jumilhac  appuya  fortement  cette 
proposition  et  publia  son  opinion,  dans  laquelle 
il  s'attache  à  prouver  que  cette  mesure,  nécessaire 
sous  le  rapport  religieux ,  ne  l'était  pas  moins  sous 
le  rapport  civil,  pour  éviter  les  erreui-s  très-graves 
qui  se  commettaient  fréquemment ,  et  dont  il  cite 
plusieurs  exemples.  La  mesure  proposée  ne  fut  point 
adoptée.  Après  l'ordonnance  du  5  septembre,  il  fut 
renvoyé  à  la  chambre ,  et  fit  partie  de  la  minorité 
royaliste.  Il  mourut  dans  son  château  de  Guig- 
neville  près  d'Arpajon ,  le  5  juillet  1820.  On  a  de 
lui  :  Réflexions  sur  Cétat  des  finances,  Paris,  181  G, 
in-8;  Opinion  sur  la  proposition  tendant  à  rendre 
aux  ministres  de  la  religion  les  fonctions  de  Vétat 
civil,  1816,  in-8;  des  articles  d'économie  rurale, 
dans  les  Mémoires  de  la  société  d'agriculture  de 
Seine-et-Oise,  où  l'on  trouve  une  notice  nécrolo- 
gique sur  cet  homme  estimable. 

*  JUMILHAC  (Antoine-Pierre-Joseph  de  Chapelle, 
marquis  de),  né  dans  le  midi  de  la  France,  le 
31  aoi^t  1764,  émigra  en  1792,  et  fit  les  campagnes 
de  l'armée  des  princes.  A  sa  dissolution,  il  se  rendit 
à  Loiidi^s,  d'où  il  vint  à  Quiberon.  Après  la  reprise 
du  fort  Penthièvre ,  par  les  républicains ,  et  la  ba- 
taille sanglante  qui  suivit,  il  fut  amené  prisonnier 
à  Vannes.  Les  émigrés  comptaient  sur  la  capitu- 
lation conclue  entre  le  comte  de  Sombreuil  (  voy. 
ce  nom  ) ,  et  le  général  Hoche  ;  mais  ïallien  ayant 
refusé  de  la  ratifier ,  tous  furent  fusillés ,  à  l'excep- 
tion de  six  ou  sept ,  qui  parvinrent  à  s'échapper. 
Jumilhac  qui  fut  de  ce  nombre ,  de  retour  à  Lon- 
dres ,  publia  une  Relation  de  ce  malheureux 
événement.  Après  le  18  brumaire,  il  ren1i*a  en 
France,  prit  du  service,  épousa  une  sœur  du  duc 
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de  Richelieu.  A  la  restauration ,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant-général de  cavalerie,  commandant  de  la 
46*  division  militaire,  et  commandeur  de  Tordre 
de  Saint -Louis.  11  présida  le  collège  électoral  de 
Lille  en  1816  et  1817,  et  mourut  le  19  février  1826, 
âgé  de  62  ans.  L'aîné  de  ses  fils  a  été  autorisé  à 
prendre  le  titre  de  duc  de  Richelieu. 

JUNCKBR  (  Christian  ) ,  philologue ,  né  à  Dresde 
en  1668,  fut  successivement  recteur  à  Schileusingen, 
à  Eisenach  et  à  Altenbourg ,  où  il  mourut,  en  1714, 
avec  le  titre  d*historiographe  de  la  maison  de  Saxe- 
Ernest,  et  de  membre  de  la  société  royale  de  Berlin. 
La  mort  subite  de  sa  femme  accéléra  la  sienne.  11 
a  fait  un  grand  nombre  de  traductions  allemandes 
d'auteurs  anciens,  et  donné  plusieurs  éditions  d*au- 
teurs  classiques ,  avec  des  notes ,  dans  le  goût  des 
éditions  de  Minellius.  On  a  de  lui  :  Schediasma  de 
Diariis  eruditorum,  etc.,  Leipsig,  1692,  in -12; 
Centuria  feminarum  eruditione  et  scriptis  illustrium; 
Tabulœ  synopticœ  kistoriœ  philosophicœ  Uneamentis 
erttditionis ,  Altenbourg,  1714,  in-4;  Vita  Martini 
Lutheri  et  successuum  evangelicoram.  Ouvrage  qui , 
lu  par  un  esprit  attentif  et  impartial,  fournit  les 
plus  profondes  réflexions  en  faveur  de  TEglise 
calholique.  Vita  Jobi  Ludolphif  etc.;  une  traduction 
latine  de  la  Science  des  médailles  par  le  père  Jobert. 
Sa  pauvreté  Tobligeait  de  travailler  un  peu  à  la 
hâte ,  et  ses  ouvrages  se  ressentent  de  cette  préci- 
pitation. 

JUNCTE  (  les  ).  Voy.  Junte. 

JUNCTIN ,  en  italien  Giuntino ,  mathématicien , 
né  à  Florence  en  1525,  avait  été  d'abord  carme  ; 
il  apostasia  ensuite.  Après  avoir  mené  une  vie 
errante,  licencieuse  et  inquiète,  il  fut  écrasé,  dit- 
on,  sous  les  ruines  de  sa  bibliothèque,  quoiqu'il 
crût  avoir  lu  dans  les  astres  qu'il  mourrait  d'un 
autre  genre  de  mort.  On  a  de  lui  :  des  Commen- 
taires latins  sur  la  Sphère  de  Sacrobosco,  1577 
et  1578,  2  vol.  in-8;  Spéculum  astrologiœ ,  Lyon, 
1581 ,  2  vol.  in-fol.;  un  Traité  en  français  sur  la 
comète  qui  parut  en  1577,  in-8;  un  autre  sur  la 
ré  formation  du  calendrier  par  Grégoire  XII 1 ,  en 
latin,  in-8.  Il  mourut  en  1590,  à  Lyon.  11  était 
rentré  dans  l'Eglise  catholique,  sans  être  plus  réglé. 

*  JUNG  (Jean-Henri),  dit  STiLLiNG,né  à  Grund  , 
dans  le  duché  de  Nassau,  en  1740,  après  avoir 
exercé  le  métier  de  tailleur,  se  fit  maître  d'école, 
reprit  forcément  sa  première  profession ,  et  parvint 
enfin  à  entrer  comme  instituteur  dans  une  maison 
particulière.  11  y  acheva  sa  propre  éducation ,  étudia 
ensuite  la  médecine  à  Strasbourg,  et  s'établit  mé- 
decin à  Elbersfeld.  Nommé  en  1798,  professeur 
d'économie  politique  à  Lautern,  il  occupa  plus  tard 
différentes  chaires  dans  les  universités  de  Mar- 
bourg  et  de  Ueidelberg.  Ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  mourut  en  1817.  Jung  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  nous  nous  bornerons  à 
citer  les  piîncipaux  :  Théorie  de  la  connaissance  des 
esprits,  Nuremberg,  1808  ;  Apologie  de  cette  théorie, 
ibid.,  1809. 11  crut  avoir  trouvé  la  clef  de  l'apoca- 
lypse ,  et  en  publia  un  commentaire  dans  lequel  il 
reconnaît  et  signale  la  prédiction  de  la  révolution 
française.  En  général  on  remarque  dans  les  écrits 
de  Jung  un  caractère  de  piété  |)izai*re  qui  dégénère 


souvent  en  superstition,  et  le  conduit  à  des  théories 
extravagantes.  Dans  l'un  il  va  jusqu^à  prédire  un 
nouvel  avènement  de  Jésus -Christ  avant  1836.11 
avait  une  foi  robuste  en  ses  prédictions  et  souffrait 
impatiemment  les  contradicteurs.  Toutefois  ces  fâ- 
cheuses dispositions  ne  reropêchèrent  pas  de  se 
rendre  utile  à  la  société  par  des  ouvrages  de  science 
pratique.  On  cite  particulièrement  :  Manuel  de  la 
science  financière,  Leipsig,  1789;  Manuel  de  la 
science  d'administration,  et  une  Méthode  d'opérer  la 
cataracte  et  de  la  guérir,  Marbourg,  1781  ,  in-8. 
Jung  opérait  avec  succès  la  cataracte  par  extrac- 
tion ;  plus  de  deux  mille  indigents  lui  durent ,  dit- 
on,  la  vue,  et  telle  était  sa  charité,  que  loin  de 
rien  exiger  d'eux ,  il  en  prenait  soin  et  contribuait 
à  les  défrayer  pendant  le  traitement. 

JUNGERUANN  (  Godefroi  ] ,  Gis  d*un  professeur 
en  droit  de  Leipsig,  est  connu  par  une  Edition 
recherchée  d'une  ancienne  version  grecque  des  sept 
livres  de  la  guerre  des  Gaules  de  Jules -César, 
Francfort,  1606,  2  vol.  in-4;  et  par  une  Traduction 
latine  de  la  Pastorale  de  Longus,  avec  des  notes, 
Hanau  ,  1605 ,  in-8.  On  a  aussi  de  lui  des  Lettres 
imprimées.  Il  mourut  à  Hanau  le  16  août  1610. 

JUNGERMANN  (Louis),  frère  du  précédent,  né 
en  1572  ,  cultiva  avec  succès  l'histoire  naturelle, 
et  s'appliqua  particulièrement  à  la  botanique.  H 
mourut  à  Altorf  en  1555,  professeur  d^analomie  et 
de  botanique ,  et  directeur  du  jardin.  Cest  à  loi 
qu'on  attribue  Hortus  Eystettensis  (voy.  Beslei); 
Catalogus  plantarum  quœ  drca  Altorfium  nascuntvr, 
Altorf,  1646,  in-8;  Comupia  Florœ  Giessenm, 
Giessen,  1623,  in-4. 

JUNIE  (  Junia  Calvina),  différente  de  Junia  Si- 
lana,  autre  dame  romaine,  fameuse  par  ses  ga- 
lanteries, descendait  de  l'empereur  Auguste  en 
droite  ligne.  Elle  joignait  à  l'éclat  de  sa  naissance 
une  rare  beauté,  mais  qui  n'était  pas  relevée  par 
la  sagesse.  Son  intimité  avec  Silanus  son  frcre  la 
fit  accuser  d'inceste,  et  exiler  par  Tempereur 
Claude.  Elle  fut  rappelée  par  Néron ,  et  vécut  jus- 
qu'au règne  de  Vespasien.  Racine,  dans  sa  tragédie 
de  Britannicus,  la  peint  bien  autrement  que  les 
écrivains  anciens.  Comme  Britannicus  était  un  prince 
vertueux ,  le  poète  a  supposé  que  son  amante  avait 
les  mêmes  qualités ,  et  a  fait  de  Junie  une  vestale 
digne  du  cœur  de  son  héros.  Une  telle  licence  ne 
devrait  pas  être  permise ,  même  aux  poètes  ;  outre 
qu'elle  tend  à  la  subvei*sion  totale  des  notions  his- 
toriques, elle  est  proscrite  par  la  grande  règle  d^Ho- 
race: 

Aul  fanian  tequere ,  aut  >ibi  conTeoientia  floge. 

JUNIEN  (saint),  célèbre  solitaire  natif  de  Briou 
en  Poitou ,  fonda  un  monastère  à  Maire ,  dont  il  fut 
le  premier  abbé.  11  mourut  le  13  août  587,  le  même 
jour  que  saint  Radegonde,  avec  laquelle  il  ai-ait 
été  en  commerce  de  lettres  et  de  spiritualité. 

JUNILIUS,  évéque  d'Afrique,  au  Vl«  siècle.  On  a 
de  lui  deux  livres  c/e  la  loi  divine,  ou  Apparat  pour 
r étude  de  r Ecriture  sainte,  en  forme  de  dialogues, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

JUNIUS,  ou  der  JONCHE,  le  Jeune,  (Adrien),  né 
à  Hom  en  Hollande ,  l'an  1512,  mort  à  Armuyden 
en  1575,  laissa  des  Commentaires  peu  connus  sur 
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divers  auteurs  latins  ;  un  poème  en  vers  prosaïques, 
intitulé  la  Philippide,  Londres,  1354,  in-4,  sur  le 
mariage  de  Philippe  H ,  roi  d*Espagne,  avec  Marie, 
reine  d'Angleterre  ;  quelques  Traductions  d'ou- 
vrages grecs;  mais  elles  sont  peu  fidèles,  et  dans 
la  seule  version  dTunapius,  il  a  fait  plus  de  600 
fautes  ;  six  livres  d^Animadversa ,  que  Gruter  a 
insérés  dans  son  Trésor  critique  ;  Phalli  ex  fungo^ 
rum  génère  in  Hollandiœ  sabuletis  passim  crescentis 
descriptio  et  ad  vivum  expressa  figura ,  Delf,  1564, 
Leyde  ,1601,  in-4.  Cetle  monographie  a  été  réim- 
primée ,  Dordrecht,  1652,  in -8,  avec  les  lettres  de 
Junius,  mais  sans  la  figure.  Nomenclator  omnium 
rerum  propria  nomina  variis  linguis  explicata  indi-- 
cans,  Augsbourg,  1555,  in-8;  Anvers,  1577,  in-8. 
Cet  ouvrage  est  curieux  et  recherché.  11  est  auteur 
d'antres  ouvrages  scientifiques,  au  nombre  de 
douze,  parmi  lesquels  un  de  poésie,  intitulé  :  Poe- 
mcUa  pia  et  moralia ,  Leyde ,  1 598 ,  in-8.  Junius 
mourut  de  chagrin  :  s'étant  rendu  auprès  du  prince 
d'Orange,  en  qualité  de  médecin,  dans  son  ab- 
sence ,  sa  bibliothèque  et  ses  manuscrits  furent  pil- 
lés. Le  séjour  d'Harlem  lui  devint  odieux ,  et  il  se 
retira  à  Middelbourg,  puis  chez  un  ami,  à  Armuy- 
den,  où  il  termina  sa  carrière  au  bout  de  quelques 
mois. 

JUNIUS  ou  du  JON  (François),  né  à  Bourges  en 
i545,  se  rendit  habile  dans  le  droit,  dans  les 
langues  et  dans  la  théologie ,  et  devint  ministre  de 
JVglisc  prétendue  réformée  dans  les  Pays-Bas.  11 
fut  choisi  en  1595  pour  enseigner  la  théologie  à 
Leyde,  où  il  mourut  en  160S!,  à  57  ans.  On  a  de 
lui  :  une  Version  latine  du  texte  hébreu  de  la  Bible, 
qu'il  fit  avec  Emmanuel  Tremelius.  Elle  a  souvent 
été  imprimée  en  différentes  formes  :  celle  qui  a 
plus  de  notes  est  d'Iferbon ,  16i3,  4  vol.  in-fol. 
Des  Commentaires  sur  une  grande  partie  de  l'Ecri- 
ture sainte,  etc.,  publiés  à  Genève,  1607,  en  2  vol. 
in-fol. 

JUNIUS  ( François ) ,  fils  du  précédent,  né  à  Hei- 
delberg,  en  1589,  prit  d'abord  le  parti  des  armes, 
mais  après  la  trêve  conclue  en  1609,  il  se  livra 
tout  entier  à  l'étude.  Il  passa  en  Angleterre  en 
16S0,  et  demeura  pendant  50  ans  chez  le  comte 
d'Arundel.  11  mourut  à  Windsor,  chez  Isaac  Vos- 
sius  son  neveu,  en  1678,  à  89  ans,  laissant  ses 
manuscrits  à  l'université  d'Oxford.  On  a  de  lui  : 
un  traité  De  picturâ  veterum,  11  y  a  peu  de  choses 
dans  les  auteurs  grecs  et  latins  sur  la  peinture  et 
sur  les  peintres,  qui  aient  échappé  aux  recherches 
laborieuses  de  l'auteur.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Rotterdam  en  1694,  in-fol.  Vexplication 
de  Fancienne  Paraphrase  gothique  des  quatre  Evan- 
giles, corrigée  sur  de  bons  manuscrits,  et  éclaircie 
par  les  notes  de  Thomas  Maréchal,  1665,  in-4;  un 
Commentaire  sur  la  concorde  des  quatre  Evangiles, 
par  Tatien,  manuscrit;  un  Glossaire  en  cinq  langues, 
dans  lequel  il  explique  l'origine  des  langues  sep- 
tentrionales. Ce  dernier  ouvrage  a  été  donné  au 
public  à  Oxford ,  en  1745,  in-fol.,  par  M.  Edouard 
Lye,  savant  anglais.  Junius  était  aussi  très-versé 
dans  les  langues  orientales. 

*  JUNKER  (  George-Adam  ) ,  né  à  Hanau ,  profes- 
seur de  langues  à  l'école  militaire ,  mort  à  Fon- 


tainebleau en  1805 ,  a  donné  :  Nouveaux  principes 
de  la  langue  allemande,  Hanau,  1760,  in-8,  réim- 
primés plusieurs  fois;  Introduction  à  la  lecture  des 
auteurs  allemands,  allem.  et  franc.,  1765,  in-12;  la 
traduction  du  Thé(Ure  allemand,  avec  Liébault, 
Paris,  1772-85,  4  vol.  in-12;  et  celle  de  la  décou- 
verte de  r Amérique,  de  Campe ,  Hambourg,  1783, 
2  vol.  in-8;  Leçons  de  droit  public,  Paris,  1786, 
2  vol.  in-8. 

JUNON ,  sœur  et  femme  de  Jupiter,  était  fille  de 
Saturne  et  de  Rhée.  Elle  échappa  à  la  cruauté  de 
Saturne  ,  qui  voulait  dévorer  tous  ses  enfants.  Elle 
épousa  ensuite  Jupiter,  et  en  eut  lllithye.  Mena  et 
Hébé.  Junon  devint  si  jalouse ,  qu'elle  l'épiait  con- 
tinuellement ,  ne  cessant  de  persécuter  ses  concu- 
bines, et  même  les  enfants  qu'il  en  avait  eus.  Après 
la  défaite  des  dieux,  auxquels  elle  s'était  jointe 
dans  leur  révolte  contre  Jupiter,  ce  dieu  la  suspendit 
en  l'air;  et  par  le  moyen  d'une  paire  de  meules 
d'aimant  que  Vulcain  inventa  pour  se  venger  de  ce 
qu'elle  l'avait  mis  au  monde  tout  contrefait ,  il  lui 
attacha  sous  les  pieds  deux  enclumes,  après  lui 
avoir  lié  les  mains  derrière  le  dos  avec  une  chaîne 
d'or.  Les  dieux  ne  purent  jamais  la  délier,  et  solli- 
citèrent Vulcain  de  le  faire ,  avec  promesse  de  lui 
donner  Vénus  en  mariage.  Junon  joignait  à  sa  ja- 
lousie un  orgueil  insupportable.  Elle  ne  put  jamais 
pardonner  à  Paris  de  ne  lui  pas  avoir  adjugé  la 
pomme  d'or  sur  le  mont  Ida ,  lorsqu'il  fut  nommé 
juge  de  la  beauté ,  entre  elle ,  Vénus  et  Pallas.  Elle  « 
se  déclara,  dès  ce  moment,  l'ennemie  irréconciliable 
du  nom  troyen.  Toujours  attentive  aux  démarches 
de  Jupiter,  ayant  appris  que  sans  elle  il  avait  mis 
au  monde  Pallas ,  et  l'avait  fait  sortir  de  son  cer- 
veau ,  elle  donna  toute  seule  aussi  la  naissance  à 
Mars.  Junon  présidait  aux  mariages  et  aux  accou- 
chements. Elle  avait  divers  noms,  selon  les  raisons 
pour  lesquelles  on  lui  faisait  des  sacrifices ,  et  était 
honorée  d'un  culte  particulier  à  Argos,  à  Carlhage, 
etc.  Les  poètes  la  représentent  sur  un  char  traîné 
par  des  paons ,  avec  un  de  ces  oiseaux  auprès  d'elle. 
Tel  est  le  personnage  absurde ,  chimérique  et  ridi- 
cule, que  l'aveugle  gentilité  a  adoré  pendant  des 
siècles  comme  l'épouse  du  premier  des  dieux. 

*JUNOT,  duc  d'ABRANTÉs  (Andoche),  général 
de  division  ,  colonel-général  des  hussards,  gouver- 
neur de  Paris,  etc.,  naquit  le  23  octobre  1771 ,  à 
Bussy-le-grand ,  près  de  Semur,  entra  grenadier 
dans  un  des  bataillons  du  département  de  la  Côte- 
d'Or,  et  se  fit  remarquer  au  siège  de  Toulon  par 
le  général  Bonaparte  qui  se  l'attacha  comme  secré- 
taire. Une  circonstance  où  il  fit  preuve  d'un  grand 
sang-froid  vint  ajouter  à  l'estime  que  son  protecteur 
avait  pour  lui.  Bonaparte  lui  dictant  une  dépêche, 
une  bombe  éclata  à  côté  de  Jnnot,  qui  fut  couvert 
de  terre.  11  se  contenta  de  secouer  la  poussière  qui 
s'était  répandue  sur  le  papier,  disant  d'un  ton  très- 
calme  :  «  La  bombe  est  venue  fort  à  propos  ;  j'avais 
v  besoin  de  poudre  pour  sécher  mon  écriture,  n 
Junot  ne  cessa  depuis  d'accompagner  Bonaparte  ;  il 
fit,  en  qualité  de  son  aide-de-camp,  les  cam- 
pagnes d'Italie,  et  passa  en  peu  de  temps,  par  les 
grades  de  chef  d'escadron ,  de  colonel  et  de  gé- 
néral de  brigade.  Dans  l'expédition  d'Egypte,   il 
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se  dittingua  particnltèrenieiit  au  combat  de  Naza- 
reth ,  oii ,  suivi  de  trots  cents  cavaliers  et  soutenu 
par  Klëber,  il  attaqua  10,000  Turcs  qu'il  mil  en  dé- 
route. Il  prit  part  à  la  journée  du  18  brumaire ,  et 
fuL,  en  1804,  nommé  commandant  puis  gouverneur 
de  Paris,  poste  dans  lequel  il  déploya  un  faste 
extraordinaire.  11  passa  ensuite  avec  le  grade  de 
général  de  division  à  Tarmée  destinée  à  faire  une 
descente  en  Angleterre,  et  reçut  le  titre  de  co- 
lonel-général des  hussards.  Envoyé  la  même  année 
ambassadeur  en  Portugal ,  il  quitta  Lisbonne  pour 
se  rendre  à  Tarmée  d'Allemagne,  et  se  conduisit 
d*unc  manière  brillante  à  Austcrlilz.  il  reçut  à  la 
fin.de  1807  le  commandement  de  Tarmée  des- 
tinée à  faire  la  conquête  du  Portugal.  Junot,  dé- 
pourvu des  qualités  indispensables  dans  un  chef 
d'armée ,  avait  le  défaut  de  se  laisser  aller  à  des 
transports  de  fureur  qui  laissaient  soupçonner  quel- 
que dérangement  dans  ses  facultés  intellectuelles. 
H  pénétra  en  Portugal ,  sans  rencontrer  d'obstacles 
que  ceux  qui  naissaient  de  la  difficulté  des  chemins 
et  du  manque  de  vivres.  Ce  ne  fut  qu'à  Abrantès, 
petite  ville  sur  le  Tage,  à  vingt-cinq  lieues  de  Lis- 
bonne, que  Tarmée  trouva  des  ressources.  Maître 
de  Lisbonne  et  de  tout  le  royaume ,  Junot  indisposa 
les  Portugais,  par  sa  cupidité,  son  intempéi-ance , 
et ,  il  faut  le  dire ,  son  incapacité.  Ils  se  soulevèrent, 
et  après  un  échec  éprouvé  à  Vimeira,  Junot,  assiégé 
dans  Lisbonne ,  fut  obligé  de  capitulei*.  La  conven- 
tion de  Cintiu,  signée  le  50  août  1808,  fut  très-hono- 
rable  pour  l'arni^e  française ,  dont  le  général  Kel- 
lermann  ,  chargé  de  la  négociation ,  avait  habile- 
ment exagéré  les  ressources.  A  son  retour  en  France, 
Junot  accueilli  froidement  pai*  l'empereur,  raccom- 
pagna néanmoins  en  Espagne.  Dans  la  seconde 
campagne  contre  le  Portugal,  il  servit  sous  les 
ordres  de  Masséna.  En  1812,  il  reçut  le  comman- 
dement du  8«  coi'ps  de  la  grande  armée,  et,  après 
la  retraite  de  Moscou  ,  fut  nommé  gouverneur-gé- 
nénal  des  provinces  illyriennes.  Sa  raison  s'étant 
tout-à-fait  égarée ,  on  le  ramena  en  France ,  et  il 
arriva  le  22  juillet  1815,  chez  son  père,  à  Mont- 
bard.  H  y  était  à  peine  depuis  deux  heures ,  que , 
dans  un  moment  de  délire ,  il  se  précipita  par  une 
fenêtre  et  se  cassa  la  cuisse.  11  mourut  des  suites 
de  cet  accident  le  28  du  même  mois.  Bien  que  son 
éducation  eût  été  négligée ,  Junot  aimait  les  lettres 
et  les  arts ,  et  il  avait  réuni  un  assez  grand  nombre 
de  manuaciits  .précieux  et  de  tableaux  rares.  Voy, 
Abrantès  (  duchesse  d'  ). 

JUNTE,  en  italien  GlUNTA,  et  ZONTA,  est  le 
nom  de  plusieurs  célèbres  impruneui*s  d'Italie  dans 
les  XV*  et  xvi«  siècles ,  qui  ont  été  longtemps  crus 
originaires  de  Lyon  ;  ils  tenaient  le  second  rang 
dans  l'Italie,  après  les  Matiuces.  Philippe,  l'un 
d'eux,  commença  à  imprimer  à  Gênes  en  1497,  et 
mourut  vers  1Si19.  Il  eut  pour  frère,  ou  cousin, 
Bernard ,  qui  exerça  la  même  profession  avec  au- 
tant de  célébrité.  Les  éditions  grecques  de  Philippe 
Junte  sont  infiniment  estimées.  Les  Œuvres  d'Ho- 
mère, 1519,  in-8,  sont  le  dernier  livre  qu'il  im- 
prima. Le  Pkrilegium  'diversorum  epigrammatum , 
in-8,  fut  imprimé  par  ses  héritiers. 

JUPITER,  la  première  des  divinités  du  paga- 


nisme ,  était  fils  de  Saturne  et  de  Bbée.  Sans  en* 
trer  dans  les  détails  de  tout  ce  que  la  mythologie 
en  raconte,  nous  dirons  seulement  qu'il  était  re- 
gardé comme  le  dieu  suprême  et  le  maître  de  toat. 
On  lui  éleva  des  temples  superbes  par  tout  Tuni- 
vers,  et  on  lui  donna  des  surnoms,  suivant  les 
lieux  011  il  avait  des  autels.  Les  Egyptiens  le  nom- 
maient Jupiter  Ammon,  et  l'adoraient  sous  la  fi- 
gure d'un  bélier  ;  mais  son  principal  surnom  était 
0/2/mpi>n, parce  qu'il  demeurait,  dit-on,  avec  toute 
sa  cour  sur  le  sommet  du  mont  Olympe.  On  pré- 
tend que  Varron  a  compté  jusqu'à  300  Jupiter,  dont 
les  auteurs  de  l'antiquité,  et  surtout  les  poètes, 
ont  réuni  tous  les  traits  pour  n'en  faire  qu'un  seul. 
Une  infinité  de  passages  des  anciens  peuvent  faire 
penser  que  les  païens ,  sous  le  nom  mépj-isable  et 
dégoûtant  de  Jupitmr,  ont  adoré  le  vj-ai  Dieu.  Ëo 
pesant  les  attributs  dont  le  paganisme  décorait  celte 
idole,  on  ne  peut  guère  s'empêcher  d'adopter  ce 
sentiment.  H  parait  même  Ciirtain  que /out^ ,  génitif 
de  Jupiter,  est  une  corruption  du  nom  du  Dieu  d'Is- 
raël, qui  signifie  l'être  existant  par  lui-même. 
Mais  c'est  cette  dégénération  même  de  la  grande  et 
sublime  idée  d'un  Dieu  créateur,  qui  démontre  la 
nécessité  de  la  révélation  et  le  bonheur  de  la  foi  : 
elle  seule  conserve  les  salutaires  et  importantes 
vérités  que  la  raison  apei'çoit,  sans  pouroir  les 
maintenir  et  les  défendre  de  la  corruption. 

JUPPIN  (Jean-Baptiste),  natif  de  Namur,  per- 
fectionna ses  talents  pour  la  peinture ,  sous  d'ha- 
biles maîtres  en  Italie,  il  se  fixa  ensuite  à  Liège,  où 
il  se  fit  connaître  par  des  Paysages  d'une  gi'an^k 
beauté.  On  regrette  ceux  qui  avaient  été  faits  pour 
l'hôtel  des  états,  et  qui  furent  consunnés  par 
un  incendie;  les  étrangers  en  ressentent  encore 
plus  la  perte ,  en  admirant  ceax  qui  ornent  le  chœur 
des  Chartreux.  Ses  sites  sont  très-^eureusemeiit 
choisis  ;  ses  points  de  vue  à  travers  les  forêts  sont 
admirables  ;  ses  coups  de  lumière ,  d'un  grand 
effet  ;  son  feuiller,  délicat  ;  ses  eaux ,  presque  ini- 
mitables. Il  mourut  à  Namur  l'an  1729. 

JURE  [  Jean-Baptiste  de  Saint  ) ,  né  à  Metz  en  1 58S, 
entra  chez  les  jésuites  en  1604,  à  l'âge  de  16  ans, 
et  se  distingua  par  ses  travaux  continuels  pour  le 
salut  des  âmes  et  pai'ticnlièrement  pour  la  direc- 
tion des  collèges:  il  fut  pendant  12  ans  chargé  de 
ceux  d'Amiens ,  d'Alençon  ou  de  Paris.  Il  passa  en 
Angleterre  avec  quelques  autres  membres  de  son 
ordre,  du  temps  de  la  reine  Henriette,  femme  de 
Chai'ies  l*^  Les  ouvrages  ascétiques  qu'il  publia 
décèlent  un  homme  consommé  dans  les  voies  de 
Dieu  et  la  science  des  saints.  On  estime  surtout  le 
Livre  des  Elits,  ou  Jésus  crucifié  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Jésus-Christ  crucifié  de  M.  Duguet  ) , 
Paris,  1671 ,  in -12;  La  connaissance  et  l'amour  de 
Jésus-Christ  y  in-4,  abrégé  et  réimprimé  à  Paris  ,  en 
1791 ,  in-12,  et  dont  il  a  été  fait  depuis  plusieurs 
éditions  en  divers  formats.  Cet  ouvrage  est  divisé 
en  quatre  livres  :  le  premier  contient  les  motifs  qui 
doivent  nous  porter  à  nous  appliquer  à  la  connais- 
sance et  à  l'amour  de  Jésus-Christ  ;  le  deuxième 
expose  et  explique  les  exercices  de  cet  amour  ;  le 
troisième  en  montre  les  effets,  et  le  quatrième 
présente  les  exemples  des  saints  qui  ont  lait  une 
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profession  particulière  d'aimer  Notre -Seigneur. 
L*auteur,  naturellement  fécond  et  accoutumé  à  mé- 
diter sur  ce  qui  tient  à  la  vie  spirituelle,  s'est  beau- 
coup étendu  sur  ces  divers  objets,  et  tl  épuise  en 
qitelque  sorte  la  matière  ;  cependant  il  ne  fatigue 
jamais ,  parce  qu'il  a  rattaché  à  son  sujet  toute  l'é- 
conomie de  la  religion ,  el  qu'il  parcourt  tout  ce 
qu'il  y  a  d'important  dans  les  doctrines  et  les  pra- 
tiques du  christianisme.  Ce  livre  pi*écieux  a  été 
réimprimé  à  Lyon ,  1825,  5  vol.  in-8 ,  et  l'on  a  eu 
soin  de  retoucher  le  style  qui  en  avait  besoin.  Des 
tables  à  la  Gn  de  chaque  volume  montrent  les  divi- 
sions et  subdivisions  de  chapitres,  et  peuvent  servir 
à  gnider  des  lecteurs  dans  le  choix  du  sujet.  L'abbé 
de  Saint-Pard ,  pour  mettre  cet  ouvrage  à  portée 
d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs,  en  a  publié, 
en  1773,  un  abrégé  en  un  vol.  in-12,  sous  le  titre 
de  la  connaissance  et  de  Vamour  de  N,  S,  J.-C.  Cet 
abrégé  est  en  trois  parties  seulement,  les  motifs  de 
l'amour  de  Dieu ,  les  caractères  de  la  charité ,  et  le 
récit  abrégé  des  saints.  11  a  été  réimprimé  à  Paris 
en  18âi ,  avec  des  corrections  et  augmentations.  Le 
P.  de  Saint-Jure  a  laissé  en  outre  la  Vie  de  M,  de 
Renty,  L'Homme  religieux,  etc.  Il  mourut  à  Paris 
le  30  avril  ia^7. 

JURET  (  François),  né  à  Dijon  en  1553,  chanoine 
de  Langres,  mort  en  1626,  à  73  ans,  cultiva  l'étude 
et  les  belles-lettres  avec  beaucoup  d'assiduité.  On  a 
de  lui  :  quelques  Pièces  de  Poésie  qu'on  trouve  dans 
Deliciœ  poetarum  gaUorum  ;  des  Soies  sur  Symraa- 
que,  Paris,  1604,  in-4;  sur  Yves  de  Chartres, 
1610,  in~8;  sur  Cassiodore.  Elles  sont  remplies 
d'érudition. 

/URIEU  (Pierre),  fils  d'un  ministre  protestant 
de  Mer,  dans  le  diocèse  de  Blois ,  et  neveu  des  fa- 
meux Rivet  et  du  Moulin ,  naquit  le  24  décembre 
1687,  et  succéda  à  son  père  dans  son  ministère.  Sa 
réputation  le  ût  choisir  pour  professeur  de  théologie 
et  d'hébreu  à  Sedan.  L'académie  de  cette  ville  ayant 
clé  ôtée  aux  calvinistes  en  1681 ,  il  fut  destiné  aux 
fonctions  de  minisire  à  Rouen  ;  mais  averti  que  la 
cour  voulait  le  faire  arrêter,  comme  auteur  d'un 
libelle  intitulé  :  La  politique  du  clergé  de  France ,  il 
passa  à  Rotterdam ,  où  il  obtint  une  chaire  de  théo- 
logie, iurieu,  homme  d'un  zèle  ardent  et  emporté, 
s'y  signala  par  ses  extravagances  et  par  ses  que- 
relles avec  les  philosophes  de  son  parti,  Bayle,  Bas- 
nage,  de  Beauval  et  Saurin.  11  se  mêla  de  présages, 
de  miracles,  de  prophéties.  11  osa  prédire  (  dans 
son  accomplissement  des  prophéties,  1686,  2  vol. 
in-12)  qu'en  1689  le  calvinisme  serait  rétabli  en 
France.  11  se  déchaîna  contre  toutes  les  puissances 
de  l'Europe  opposées  au  protestantisme ,  et  fit  frap- 
per des  médailles  qui  éternisent  sa  démence  et  sa 
haine  contre  Rome  et  sa  patrie.  C'est  ce  fougueux 
insensé  que  Bayle  eut  à  combattre.  Cette  guerre  eut 
diverses  causes,  et  la  véritable  est,  sans  doute,  la 
jalousie  qu'inspira  à  Jurieu  le  succès  de  la  critique 
de  V Histoire  du  calvinisme  de  Maimbourg,  qu'il 
avait  censuré  en  même  temps  que  Bayle.  L'abbé 
d'Olivet  a  prétendu  trouver  le  principe  de  la  haine 
de  Jurieu  dans  les  liaisons  de  Bayle  avec  madame 
Jurieu.  Cette  femme  de  beaucoup  d'esprit  connut^ 
dit-il  y  6ayle  à  Sedan,  et  l'aima.  Son  amant  vou- 


lait se  fixer  en  France;  mais  lorsque  Jurieu  passa 
en  Hollande,  l'amour  l'emporta  sur  la  patrie,  et 
Bayle  alla  joindre  sa  maîtresse.  Ils  y  continuèrent 
leurs  liaisons,  sans  même  en  faire  trop  de  mystère. 
Tout  Rotterdam  s'en  entretenait  ;  Jurieu  seul  n'en 
savait  rien.  On  était  étonné  qu'un  homme  qui 
voyait  tant  de  choses  dans  l'Apocalypse  ne  vit  pas 
ce  qui  se  passait  chez  lui.  Il  ouvrit  enfin  les  yeux. 
Un  cavalier  en  pareil  cas  (dit  le  même  académi- 
cien) tire  l'épée,  un  homme  de  robe  intente  un 
procès,  un  poète  fait  une  satire,  Jurieu  fit  des 
livres.  Ce  procès  occupa  longtemps  la  Hollande. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  anecdotes,  la  contention 
et  la  chaleur  avec  lesquelles  Jurieu  écrivit  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours  épuisèrent  son  esprit.  Il  s'imagi- 
nait que  les  coliques  dont  il  était  tourmenté  ve- 
naient des  combats  que  se  livraient  des  cavaliers 
qu'il  croyait  avoir  dans  le  ventre.  11  tomba  dans 
l'enfance,  et  il  est  fort  douteux  si  ce  qu'il  faisait 
dans  cet  état  de  langueur  ne  valait  pas  autant  que 
ce  qu'il  avait  fait  dans  la  force  de  l'âge.  H  mourui 
à  Rotterdam  le  11  janvier  1713,  à  76  ans.  Les  ca- 
tholiques et  les  protestants ,  du  moins  ceux  qui  sont 
capables  d'équité,  se  réunissent  aujourd'hui  dans 
le  jugement  qu'on  doit  porter  de  ses  écrits  et  de  sa 
pei-sonne.  Ils  conviennent  qu'il  avait  beaucoup  de 
feu  et  de  véhémence,  qu'il  était  capable  d'en  impo- 
ser aux  faibles  par  son  imagination;  mais  ils 
avouent  en  même  temps  que  son  zèle  allait  jus- 
qu'à la  fureur  et  au  dchre;  et  qu'il  était  plus  digne 
de  pi*êcber  à  des  frénétiques  qu'à  des  hommes  rai- 
sonnables. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Traité 
de  la  dévotion;  un  écrit  sur  la  nécessité  du  Bap^ 
téme  ;  une  Apologie  de  la  morale  des  prétendus  ré^ 
formés  y  contre  le  livre  du  docteur  Aroauld,  intitulé 
Le  renversement  de  la  morale  par  les  calvinistes,  La 
Haye,  1685,2  vol.  in-8;  Préservatif  contre  lechan^ 
gement  de  religion,  in- 12,  opposé  au  livre  de 
Y  Exposition  de  la  foi  catholique  de  Bossuet;  des 
Lettres  contra  l'Histoire  du  calvinisme,  de  Maim- 
bourg,  4voLin-12,et2  vol.  in-4;  d'auU^s  Lettres 
de  controverse  contre  V Histoire  des  variations  de 
Bossuet  :  ce  prélat  les  a  anéanties  par  ses  Avertis- 
sements aux  protestants;  Traité  de  la  puissance  de 
r Eglise  y  Qnevilli,  1677,  in-12;  Le  vrai  Système  de 
r Eglise,  1686,  in-8;  Unité  de  VEgUse,  1688,  in-S. 
Il  y  prétend  qu'elle  est  composée  de  toutes  les  so- 
ciétés chi*étiennes  qui  ont  retenu  ce  qu'il  lui  pisit 
d'appeler  les  fondements  de  la  foi  :  comme  si  tous 
les  hérétiques  n'accommodaient  pas  à  leurs  idées 
la  nature  et  le  nombra  de  ces  fondements,  comme 
les  aiilres  articles  de  la  croyance  chrétienne ,  et 
qu'on  pût  adhérer  sincèrement ,  et  conséquemmènl , 
à  quelques  points  de  la  religion ,  en  rejetant  les 
autres  paiement  consacrés  par  l'autorité  qui  donne 
la  sanction  à  tous.  Les  fanatiques  de  tous  les  siècles 
qui  ont  été  proscrits  par  l'Eglise  catholique  entrent 
de  cette  façon  dans  les  diptyques  de  Jurieu.  Bayle 
lui-même  fut  scandalisé  de  l'indilférence  ou  de  l'im- 
piété du  ministre  prolestant ,  et  le  mena  assez  mal 
dans  son  traité  :  Janua  ccehrum  reserata  cmclis 
religionibus  à  celebri  admodum  viro  domino  Petro 
Jurieu,  avec  l'épigraphe  : 

Porta  pticnt  eato ,  naUi  etaudaUir  bpiwtlo. 
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Hais  Jurieu  avait  pour  cela  ses  raisons.  Il  était  au 
pied  du  mur  par  le  teriible  argument  des  catholi- 
ques, touchant  la  perpétuité  de  TEglise,  la  succès- 
sion  non  interrompue  des  pasteurs,  la  continuité  et 
la  persévérance  de  la  doctrine  :  il  fallait  bien  corn* 
puiser  les  annales  du  délire  et  de  la  scélératesse , 
pour  donner  à  son  parti  un  air  d'antiquité  et  de 
succession.  Une  Histoire  des  dogmes  et  des  cultes  de 
la  religion  des  Juifs,  Amsterdam ,  1 704,  in- 1 3 ,  livre 
médiocre;  l'Esprit  de  M,  Amauld,  1684,  2  vol. 
in-12  :  satire  caustique  et  furieuse  conti*e  cet  écri- 
vain ,  qui  avait  porté  de  violents  coups  au  parti  de 
Calvin  ;  Traité  historique  d'un  ftrotestant  sur  la  théo- 
logie mystique ,  à  l'occasion  des  démêlés  de  Fénélon 
avec  Bossuet,  etc..  1699,  in-8,  peu  commun;  La 
Religion  du  Latitudinaire ,  Rotterdam,  1686,  in-8; 
La  politique  du  clergé  de  France ,  1681 , 2  vol.  in-12  ; 
Préjugés  légitimes  contre  le  papisme,  1685,  in -4; 
des  Lettres  pastorales,  3  vol.  in-12,  où  il  soufflait 
le  feu  de  la  discorde  entre  les  nouveaux  catholiques 
et  les  protestants,  etc.,  etc.  Voy.  Jacquelot. 

JURIN  (Jacques),  secrétaire  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  président  des  médecins  de  cette  ville, 
mort  à  Londres,  en  1750,  dans  un  âge  avancé,  cul- 
tiva avec  un  succès  égal  la  médecine  et  les  mathé- 
matiques. 11  contribua  a  rendre  les  observations 
météorologiques  plus  communes,  et  à  répandre 
rinoculation ,  par  les  écrits  qu'il  publia  sur  cette 
matière.  (  Voy.  Gondamine.  )  11  eut  de  violentes  dis- 
putes avec  Micheilotli ,  sur  le  mouvement  des  eaux 
courantes;  avec  Robins,  sur  la  vision  distincte; 
avec  Keill  et  Senac ,  sur  le  mouvement  du  cœur  ; 
et  avec  les  partisans  de  Leibnitz,  sur  les  forces 

vives. 

JUSSIEU  (Antoine  de},  secrétaire  du  roi  de  France, 
docteur  des  facultés  de  Paris  et  de  Montpellier,  pro- 
fesseur de  botanique  au  Jardin  Royal,  naquit  à 
Lyon  en  1686.  La  passion  d'herboriser  fut  très- vive 
en  lui  dès  sa  jeunesse,  et  lui  mérita  une  place  à 
l'académie  des  sciences  en  1712.  11  parcourut  une 
partie  des  provinces  de  France ,  les  îles  d'Hières , 
la  vallée  de  Nice ,  les  montagnes  d'Espagne ,  et  il 
rapporta  de  ses  savantes  courses  une  nombreuse 
collection  de  plantes.  Devenu  sédentaire  à  Paris,  il 
enrichit  les  volumes  de  l'académie  d'un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  sur  le  café,  sur  le  kaU  d'Alicante  ; 
sur  le  cachou;  sur  le  macer  des  anciens ,  ou  sima^ 
rouba  des  modernes  ;  sur  Valtération  de  l'eau  de  la 
Seine  arrivée  en  1751  ;  sur  les  mines  de  mercure 
d'Almaden  ;  sur  le  magnifique  recueil  de  plantes  et 
d'animaux ,  peints  sur  vélin ,  qu'on  conserve  à  la 
bibliothèque  du  roi  ;  sur  une  fille  qui  n'avait  point 
de  langue  et  qui  parlait  cependant  distinctement  ; 
sur  les  cornes  d'Ammon  ;  sur  les  pétrifications  ani- 
males ;  sur  les  pierres  appelées  pierres  de  tonnerre. 
C'est  lui  qui  a  fait  VAppeiidix  de  Tournefort,  et  qui 
a  rédigé  l'ouvrage  du  P.  Barrelier,  sur  les  plantes 
qui  croissent  en  France,  en  Espagne  et  en  Italie, 
1714,  in-4  {voy.  Barrelier.)  On  a  imprimé  son  Dis- 
cours sur  les  progrès  de  la  botanique,  1718,  in -4. 
A  ses  occupations  littéraires,  il  joignait  la  pratique 
de  la  médecine ,  et  il  voyait  les  pauvres  de  préfé- 
rence. Il  y  en  avait  tous  les  jours  chez  lui  un  nom» 
bre  considérable  ;  il  les  aidait  non-seulement  de  ses 


soins ,  mais  de  son  argent.  Il  mourut  d^une  espèce 
d'apoplexie,  le  22  avril  1758,  âgé  de  72  ans.  — 
Son  frère,  Bernard  de  Jdssieu,  né  à  Lyon  en  1699« 
se  distingua  comme  lui  dans  la  pratique  de  la  mé- 
decine, et  par  ses  connaissances  dans  la  botanique. 
Ses  talents  lui  procurèrent  la  chaire  de  démonstra- 
teur des  plantes  au  Jardin  du  Roi ,  et  une  place  à, 
l'académie  des  sciences  de  Paris.  On  lui  doit  Tédi- 
tion  de  Y  Histoire  des  plantes  qui  naissent  aux  en- 
virons de  Paris,  par  Tournefort,  1725,  2  vol.  in- 12, 
qu'il  enrichit  de  notes,  et  dans  laquelle  il  fit  con- 
naître plusieurs  plantes  qu'il  avait  découvertes  dans 
des  herborisations.  11  est  mort  en  1 777,  dans  sa  79^ 
année ,  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion. 
Il  avait  été  choisi  par  Louis  XV  pour  former  le  Jar- 
din des  plantes  de  Trianon  ;  toutes  ces  plante; 
étaient  indigènes,  et  servaient  d'école  botanique 
nationale.  Le  cèdre  du  Liban  manquait  au  Jardin 
du  Roi.  Jussieu  eut  le  plaisir  de  voir  deux  pieds  de 
cet  arbre,  qu'il  avait  apportés  d'Angleterre  dans 
son  chapeau ,  croître  sous  ses  yeux ,  et  leurs  cimes 
élevées  au-dessus  des  plus  grands  arbres.  Son  tra- 
vail favori  fut  toujours  l'étude  des  plantes,  et  sur- 
tout leur  distribution  en  familles,  fondée  sur  la 
ressemblance  générale  de  leurs  parties ,  ou  ce  que 
l'on  appelle  méthode  naturelle.  Le  neveu  de  Bernait/, 
devenu  si  célèbre  par  un  ouvrage  classique  sar 
cette  matière ,  a  reconnu  qu'il  devait  à  son  onde 
sa  première  instruction  et  l'ébauche  de  son  talent. 
BeiTiai'd  de  Jussieu  était  membre  des  académies 
de  Berlin ,  de  Saint-Pétersbourg ,  d'Upsal ,  de  l'in- 
stitut de  Bologne,  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, etc. 

*  JUSSIEU  (Antoine-Laurent  de),  célèbre  bota- 
niste, neveu  des  précédents,  né  en  1747,  à  Lyon, 
venait  d'achever  ses  études ,  lorsque  son  oncle  Ber- 
nard l'appela  à  Paria.  En  1770,  il  remplaça  le  mé- 
decin Lemonnier,  comme  démonstrateur  de  bota- 
nique au  jardin  des  plantes.  Trots  ans  après,  il  fut 
reçu  membre  de  l'académie  des  sciences.  En  1774, 
de  concert  avec  André  Tliouin ,  il  s'occupa  àe  re- 
planter le  jardin  du  roi,  d'après  une  méthode  plus 
appropriée  aux  progrès  de  la  science.  En  1777,  il 
en  fut  nommé  l'administrateur;  mais  il  céda  sa 
chaire  en  1785  à  Desfontaines  (voy.  ce  nom).  En 
1 804 ,  à  la  réorganisation  de  la  faculté  de  Paris ,  il  y 
fut  nommé  professeur.  Dès  1808  il  fit  partie  du  con- 
seil de  l'université.  11  moumt  à  Paris,  le  17  sep- 
tembre 1836,  à  89  ans.  En  1822,  il  fut  mis  sur  la 
liste  des  professeurs  honoraires.  De  Jussieu  a  pu- 
blié :  Rapport  de  l'un  des  commissaires  chargés  par 
U  roi  de  l^exatnen  du  magnétisme  animal,  i  784,  in-^. 
La  conclusion  de  ce  rapport  est  que  l'homme  pro- 
duit sur  son  semblable  une  action  sensible  par  le 
contact  :  mais  l'auteur  attribue  cet  effet  à  l'émana- 
tion de  la  chaleur  animale  plutôt  qu'à  un  fluide 
magnétique  non  encore  démontré.  Gênera  pkmta- 
rum  secundum  ordines  naturales  disposita,  juxta 
methodum  in  horto  régis  parisiensi  exarcUam ,  anno 
1774,  Paris,  1789,  in-8,  réimprimé  avec  des  notes 
par  Usteriz,  Zurich,  1791 ,  in-8;  3'  édiL,  Leipsig, 
1792,  in-8.  Malgré  quelques  imperfections  cet  ou- 
vrage est  un  des  plus  beaux  monuments  que  l'es- 
prit jiumain  ait  élevés  à  la  science  de  la  nature  i 
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et,  dit  Cuvier,  a  fait  la  môme  révolution  dans  les 
sciences  d'observation  que  la  chimie  de  Lavoisier 
dans  les  sciences  d'expérience.  Tableau  synoptique 
rfe  la  méthode  botanique  de  Bernard  et  Antoine- Lau- 
rent de  Jussieu,  1796  ;  Tableau  de  l'école  de  botanique 
du  jardin  des  plantes,  1800,  in-8.  Ce  savant  est  en 
outre  l'auteur  d'une  histoire  du  Jardin  du  roi^  de- 
puis sa  fondation  jusqu'à  la  mort  de  Buffon  (16 
avril  1788.) 

JUSTE  ou  JUST  (saint),  né  de  parents  nobles  du 
Vivarais,  pieux  et  savant  éyêque  de  Lyon,  quitta 
ce  siège  à  l'occasion  d'un  frénétique  qui  fut  mis  en 
pièces  parle  peuple;  ce  malheur  lui  fVit  si  sensible, 
quMl  se  retira  dans  les  déserts  de  l'Egypte,  où  il 
vécut  en  saint  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  la  fin 
du  iv«  siècle.  D  avait  assisté^  étant  évêque,  à  deux 
conciles,  l'un  tenu  à  Valence  en  374,  et  l'autre  à 
Aquilée  en  381.  —  Il  y  a  eu  d'autres  saints  de  ce 
nom  et  des  personnages  illustres  :  un  évêque  d'Ur- 
get,  mort  en  540,  auteur  d'un  petit  Commentaire 
sur  le  Cantique  des  cantiques,  inséré  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères;  et  un  archevêque  de  Tolède 
dans  le  vn«  siècle,  célèbre  par  son  savoir  et  sa 
piété. 

JUSTE-LÎPSE.  Voij.  LIPSE. 
JTJSTEL  (Christophe),  parisien,  conseiller  et  se- 
crétaire du  roi  de  France ,  né  en  1 380 ,  mort  dans 
sa  patrie  en  1640,  était  l'homme  de  son  temps  le 
plus  versé  dans  l'histoire  du  moyen-âge.  Il  possédait 
parfaitement  celle  de  l'Eglise  et  des  conciles.  C'est 
sur  les  recueils  de  ce  savant  homme,  que  Henri 
Justel ,  son  fils ,  non  moins  savant ,  mort  à  Londres 
en  1693,  et  Guillaume  Voêl ,  publièrent  la  Biblio^ 
tkeca  juris  canonici  veteris,  Paris,  1661 ,  2  vol.  in- 
fol.  C'est  une  collection  très-bien  faite  de  pièces 
fort  rares  sur  le  droit  canon  ancien.  On  y  trouve 
plusieurs  canons  grecs  et  latins,  tirés  de  manuscrits 
inconnus  jusqu'à  lui.  On  a  de  Christophe  Justel  : 
le  Code  des  canons  de  V Eglise  universelle ,  ouvrage 
justement  estimé  ;  V Histoire  généalogique  de  la  mai- 
son d'Auvergne,  in-fol.,  pleine  de  recherches. 

JUSTIN  (  saint  ) ,  philosophe  platonicien ,  naquit 
Tcrs  l'an  103,  à  Naplouse  (autrefois  Sichem  en  Pa- 
lestine ).  11  fut  converti  à  la  religion  de  Jésus-Christ 
Fan  155,  par  le  spectacle  touchant  de  la  patience, 
de  la  douceur,  de  la  chanté,  du  courage  et  de 
toutes  les  vertus  que  les  chrétiens  faisaient  éclater 
dans  les  cruelles  persécutions  qui  éprouvaient  leur 
foi.  Quoiqu'il  eût  embrassé  le  christianisme ,  il  garda 
rhabit  de  philosophe,  nommé  en  latin  pallium.  C'é- 
tait une  espèce  de  manteau.  Tertullien  remarque 
que  non-seulement  les  philosophes ,  mais  tous  les 
gens  de  lettres  portaient  cet  habit.  Plusieurs  chré- 
tiens le  prirent,  non  comme  philosophes,  mais 
comme  faisant  profession  d'une  vie  plus  austère. 
La  persécution  s'étant  allumée  sous  Antonin ,  suc- 
cesseur d'Adrien ,  Justin  composa  une  Apologie  pour 
les  chrétiens.  L'empereur  en  fut  si  satisfait ,  qu'il 
donna  un  édit  en  faveur  des  chrétiens.  Justin  en 
présenta  une  autre  dans  la  suite  à  Marc-Aurèlé , 
dans  laquelle  il  prouve  la  religion  chrétienne  par 
les  mœui*s  admirables  de  ceui  qui  la  professaient , 
par  l'accomplissement  tout  récent  des  prophéties, 
et  par  l'exposition  simple  et  naïve  de  ce  qui  se  pa.s- 
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sait  dans  les  assemblées  des  premiers  chrétiens.  Il 
dit  que  «  le  christianisme  a  existé  même  avant  Je- 
»  sus- Christ,  parce  que  Jésus-Christ  est  le  Verbe 
»  de  Dieu ,  et  la  raison  souveraine  dont  tout  le 
))  genre  humain  participe  ;  et  que  ceux  qui  ont  vétii 
D  suivant  la  raison  sont  chrétiens,  d  Efibctivement, 
on  ne  peut  vivre  selon  la  raison  sans  se  soumettre 
aux  lois  de  Dieu ,  sans  adhérer  à  une  révélation 
dont  il  est  l'auteur,  et  dont  il  ne  refuse  pas  la  lu- 
mière à  ceux  qui  la  cherchent  de  bonne  foi.  Les 
saints  de  l'ancien  Testament  croyaient  au  Messie 
qui  devait  venir,  et  nous  croyons  au  Messie  qui  est 
venu.  Cette  seconde  apologie  n'eut  pas,  à  beaucoup 
près,  le  succès  de  la  première.  Marc-Aurèle  avait 
un  faible  étonnant  pour  les  philosophes  de  sa  reli- 
gion ,  hypocrites  habiles  qui  abusaient  de  sa  con- 
fiance pour  assouvir  leurs  passions  particulières. 
Crescent  le  Cynique  était  le  plus  irrité  contre  Jus- 
tin. Ils  avaient  eu  ensemble  une  conférence,  où 
l'orgueil  du  cynique  n'eut  pas  lieu  d'être  satisfait. 
Le  saint  docteur  en  sentit  d'abord  les  conséquences, 
puisqu'il  annonça  que  Crescent  lui  procurerait  la 
mort,  n  fut  martyrisé  à  Home  l'an  165,  selon  le 
P.  Labbe;  l'an  167  ou  168,  selon  Tillemont,  peU 
de  temps  après  saint  Polycarpe.  On  peut  regarder 
saint  Justin  comme  le  premier  ou  le  plus  ancien 
des  pères  de  l'Eglise,  après  les  disciples  du  Sau- 
veur et  des  apôtres.  Eusèbe  dit  qu'entre  les  grandâ 
hommes  qui  éclairaient  le  second  siècle  de  l'E- 
glise, le  nom  de  Justin  les  surpassait  tous  par 
son  éclat.  Quoiqu'il  eût  donné  beaucoup  de  temps 
à  la  philosophie  profane,  il  parle  de  nos  mystères 
avec  une  exactitude  remarquable  entre  les  auteurs 
de  cette  première  antiquité ,  et  il  entend  bien  les 
Ecritures.  <(  Ce  pieux  et  solide  écrivain  ^  dit  un  cri- 
»  tique  moderne ,  néglige  assez  habituellement  les 
v  ornements  et  l'élégance  de  la  diction;  mais  il  ra- 
»  vit  ses  lecteurs  par  l'éclat  de  la  lumière ,  avec 
D  lequel  il  leur  présente  la  vérité.  Ainsi ,  quoique 
»  extrêmement  persuasif ,  pleins  de  force  et  d'in- 
D  struction ,  ses  discours  sont  bien  pltis  marqués  au 
9  coin  du  philosophe  qu'à  celui  de  Torateur.  If  pa- 
»  rait  avoir  eu  peur  de  corrompre  la  beauté  simple 
i>  et  naturelle  de  la  philosophie  par  des  couleurs 
))  empruntées  de  la  rhétorique.  Son  caractère  propre 
D  est  une  science  profonde  des  matières  philoso- 
D  phiques,  avec  une  vaste  érudition  et  une  ample 
»  connaissance  de  toutes  sortes  d'histoires.  Comme» 
»  depuis  soii  baptême  surtout,  il  avait  beaucoup 
n  plus  étudié  les  maximes  des  prophètes ,  suivant 
»  l'expression  de  saint  Basile ,  que  les  préceptes 
»  d'isocrate  ou  de  Démosthènes,  il  se  rencontre 
»  souvent  dans  son  style  un  certain  genre  de  di- 
)>  gressions ,  et  des  endroits  rompus ,  qui  deman- 
rt  dent  une  grande  application  pour  être  bien  sal- 
»  sis.  »  Il  rendit  compte  de  son  changement  de  re- 
ligion par  un  petit  discours  qui  commence  ainsi  : 
«  Ne  croyez  pas ,  Romains ,  que  ce  soit  sans  raisons 
»  et  sans  examen  que  j'ai  renoncé  à  vos  rites  et  à 
))  votre  culte.  Je  ne  l'ai  fait  que  parce  que  je  n'y 
»  ai  rien  trouvé  ni  de  saint,  ni  qui  îùi  digne  des 
n  regards  de  la  Divinité.  »  Et  tout  de  suite  il  lait 
voir,  avec  une  rapidité  et  une  précision  admirables, 
que  les  dieux  qu'ils  adoraient  s'étaient  livrés  aux 
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plus  infj&mes  passions  :  que  dans  leurs  fêtes,  leurs 
assemblées,  leui*s  festins,  on  s'abandonnait  à  des 
excès  qui  désbonoraient  la  raison  et  outrageaient  la 
nature.  A  tout  cela  il  oppose  la  sainteté  et  la  pu- 
reté des  rites  et  des  mœurs  des  chrétiens.  «  Noire 
»  maître  ,  dit-il ,  ne  daigne  pas  regarder  la  beauté 
»  du  corps  ni  les  richesses  de  la  parure;  il  ne  fait 
»  attention  qu'à  la  beauté,  c*est-à-dire  à  la  sain- 
»  leté  de  Tâme.  Venez  vous  instruire,  ô  Romains, 
»  j'ai  été  autrefois  comme  vous ,  soyez  aujourd'hui 
»  comme  moi.  C'est  la  force  et  Ténergie  de  la  reli- 
)>  gion  chrétienne  qui  m'a  éclairé ,  qui  a  délivré 
))  mon  âme  de  la  servitude  des  sens  et  des  passions, 
»  qui  Y  a  fait  régner  et  la  tranquillité  et  la  sérénité. 
D  L'âme  ainsi  délivrée  est  sûre  d'aller  se  réunir  à 
»  celui  qui  l'a  créée,  parce  qu'il  est  juste  qu'elle 
D  retourne  à  celui  des  mains  duquel  elle  est  sor- 
»  tie.  »  Outre  ces  deux  Apologies,  il  nous  reste 
de  lui  :  un  Dialogue  avec  le  Juif  Tryphon;  deux 
Traités  adressés  aux  gentils;  un  Traité  de  la  monar- 
chie, ou  de  Vunité  de  Dieu  ;  son  Traité  à  Diognète 
sur  les  raisons  qu'ont  eu  les  chrétiens,  et  d'aban- 
donner le  culte  des  dieux ,  et  de  ne  point  s'attacher 
à  la  religion  des  Juifs;  On  lui  attribue  encore  d'au- 
tres ouvrages.  Les  meilleures  éditions  de  saint  Jus- 
tin sont  celles  de  Robert  Etienne  en  1551  eH57J,en 
grec  et  en  latin  ;  celle  de  Morel ,  en  1656  ,  et  enfln 
celle  de  dom  Maran,  en  1742,  in -fol.  L'authen- 
ticité des  autres  ouvrages,  qui  portent  le  nom  de 
saint  Justin  est  justement  suspecte,  même  celle 
de  la  Lettre  à  Diognète ,  (  qu'on  trouve  parmi  ses 
Œuvres),  qui  n'en  est  ni  moins  belle,  ni  moins 
utile  à  la  religion ,  et  qui  parait  encore  antérieure 
aux  écrits  de  ce  saint  docteur.  M.  Guillon  a  donné, 
dans  sa  Bibliothèque  choisie  des  Pères,  les  principaux 
ouvrages  de  Justin.  Nous  avons  une  traduction 
française  de  la  première  apologie  et  un  abrégé  de  la 
seconde,  dans  la  suite  des  anciens  apologistes  de  la 
religion  chrétienne,  traduits  ou  analysés  par  l'abbé 
de  Gourcy,  Paris,  1785,  2  vol.  in-8. 

JUSTIN  I«r,  V Ancien,  empereur  d'Orient,  naquit 
en  450  à  Bédariane  ,  dans  les  campagnes  de  la 
Thrace.  Son  père  était  un  pauvre  laboureur.  Le  fils, 
manquant  de  pain  ,  s'enrôla  dans  la  milice;  et  quoi- 
qu'il ne  sût  ni  lire  ni  écrire,  il  parvint  de  grade 
en  grade ,  par  sa  valeur  et  par  sa  prudence,  jus- 
qu'au trône  impérial.  Justin  parut  digne  de  la  cou- 
ronne. L'empereur  Anastase,  prédécesseur  de  Jus- 
tin, et  haï  pour  ses  vices,  avait  trois  neveux  qui 
ne  pouvaient  prétendre  au  trône.  En  même  temps 
l'eunuque  Amantus,  grand  chambellan  ,  voulant  y 
placer  une  de  ses  créatures,  se  confia  à  Justin  et 
lui  donna,  pour  faire  réussir  son  projet ,  une  grosse 
somme  dont  celui-ci  se  servit  pour  se  faire  des  par- 
tisans qui  le  portèrent  au  trône  l'an  518. 11  avait 
alors  68  ans.  Peu  de  temps  après,  Amantus  fut 
décapité.  Le  premier  soin  du  nouvel  empereur  fut 
d'examiner  les  lois.  11  confirma  celles  qui  lui  pa- 
rurent justes,  annulâtes  autres,  accorda  au  peuple 
plusieurs  immunités,  retrancha  beaucoup  d'im- 
pôts ,  fit  des  heureux ,  et  sut  l'être.  Cependant  on 
reproche  à  sa  mémoire  d'avoir  fait  assassiner  Vi- 
tellien  ,  prince  goth,  qui  s'était  acquis  l'amour  du 
peuple  romain.  L'invasion  des  Perses  dans  l'ibérie 


et  la  Lazique  et  les  factions  dites  des  verts  et  d» 
bleus  troublèrent  son  règne.  Il  se  déclara  pour  le 
concile  de  Chalcédoine,  rappela  tous  ceux  qui 
avaient  été  exilés  pour  la  foi,  demanda  un  For- 
mulaire au  pape  Hormisdas,  et  le  fît  signer  dans 
un  concile  tenu  à  Constantinople;  mais  le  zèle  de 
cet  empereur  devint  funeste  à  l'Eglise,  dans  le 
temps  môme  qu'il  voulait  la  faire  triompher  :  car, 
en  poursuivant  les  arten^  avec  trop  de  chaleur  pour 
réprimer  leur  audace,  il  aigrit  Théodoric,  roi  des 
Ostrogoths,  contre  les  catholiques  d'Occident,  qui 
essuyèrent  une  persécution  cruelle.  11  mourut  en 
527,  à  77  ans,  après  avoir  nommé  Justinien,  fils 
de  sa  sœur,  pour  lui  succéder.  L'année  précédente^ 
sa  vieillesse  avait  été  afQigée  par  un  horrible  trem- 
blement de  terre ,  qui  engloutit  presque  toute  Ii 
ville  d'Antioche.  Cette  calamité  fut  si  sensible  à 
l'empereur,  qu'il  se  revêtit  d'un  sac  par  esprit  de 
pénitence,  et  s'enferma  dans  son  palais,  pour  ne 
s'occuper  qu'à  gémir,  et  à  fiéchir  celui  qui  élève 
et  fait  crouler  les  villes  et  les  empires. 

JUSTIN  II,  le  Jeune,  neveu  et  successeur  de  Jus- 
tinien en  565  ,  était  fils  de  Vigilantia,  sœur  de  cet 
empereur.  La  2'  année  de  son  règne  fut  marquée 
par  un  forfait.  Il  fit  étrangler  Justin ,  son  parent , 
petit  neveu  du  dernier  empereur,  et  qui  pouvait 
avoir  quelque  droit  à  l'empire.  Il  eut  la  basse 
cruauté  de  se  faire  apporter  sa  tète  et  de  la  fouler 
aux  pieds.  Incapable  de  porter  le  sceptre,  esprit 
faible ,  caractère  voluptueux ,  lâche  et  cruel ,  prince 
sans  politique  et  sans  valeur,  il  se  laissa  gouverner 
par  Sophie  son  épouse*  Cette  princesse  ayant  raillé 
sans  ménagement  l'eunuque  Narsès,  gouverneur  en 
Italie ,  celui-ci  appela  les  Lombards  (  peuple  de  la 
Germanie),  qui  dès  lors  commencèrent  à  y  régner. 
Les  Perses,  d'un  autre  côté,  ravagèrent  l'Asie,  et  Jus- 
tin n'opposa  à  lcui*s  conquêtes  que  de  vaines  bra- 
vades, il  mourut  en  578,  après  avoir  régné  près  de  15 
ans.  Il  était  sujet  depuis  4  ans  à  des  accès  de  frénésie 
qui  ne  lui  taisaient  que  peu  d'intervalle  de  raison. 
Il  choisit  pour  son  successeur  Tibère  Constantin, 
son  gendre ,  qu'il  adopta.  En  le  revêtant  des  mar- 
ques de  sa  dignité ,  il  lui  donna  les  meilleurs  con* 
seils,  et  il  termina  son  discours  par  ces  paroles  : 

«L'éclat  du  diadème  m'a  ébloui Puisse  le  Dieu 

ï>  du  ciel  et  de  la  terre  inspirer  à  votre  cœur  tout 
v>  ce  que  j'ai  négligé  ou  oublié  !  »  11  passa  les  quatre 
dernières  années  de  sa  vie  dans  une  obscurité  pai- 
sible. 

JUSTIN ,  historien  latin  du  ii*  siècle ,  selon  l'o- 
pinion la  plus  probable ,  abrégea  la  grande  Histoire 
de  Trogue-Pompée,  et  par  cet  abrégé  fit  perdre  , 
dit-on  ,  l'original.  Son  ouvrage ,  instructif  et  cu- 
rieux, est  écrit  avec  agrément,  et  même  avec  pu- 
reté ,  à  quelques  mots  près ,  qui  se  ressentent  de  la 
décadence  de  la  langue  latine.  On  lui  reproche  un 
peu  de  monotonie ,  et  d'avoir  négligé  d'extraire  de 
Trogue  les  détails  érudits  que  celui-ci  avait  publiés 
sur  les  origines  et  les  antiquités  des  peuples.  Sa 
narration  d'ailleurs  est  nette ,  ses  réflexions  sages, 
quoique  communes ,  ses  peintures  quelquefois  très- 
vives.  On  trouve  chez  lui  plusieurs  morceaux  de  la 
plus  grande  beaaté,  des  harangues  éloquentes,  mais 
trop  de  goût  pour  l'antithèse.  On  le  blâme  aussi  de 
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i^pporter  quelques  ti'aits  minutieux ,  et  quelques 
faits  absurdes,  mais  c'est  le  défaut  d'un  grand 
nombre  d'historiens  de  Pantiquité.  Certains  maîtres 
hésitent  de  le  mettre  dans  les  mains  des  enfants, 
tout  estimable  qu'il  est,  parce  que  ces  expressions 
ne  sont  pas  toujours  modestes.  Les  meilleures  édi- 
tions de  Justin  sont  celles  de  Paris  en  1677,  in-4, 
Ad  ttsum,  par  le  P.  Cantel,  jésuite  ;  d'Oxford  en 
i  705,  in-8,  par  Thomas  Heame;  de  Leyde ,  in-8;  de 
Paris,  Barbou,1770,  in-12,  revue  sur  plusieurs  ma- 
nuscrits de  ia  bibliothèque  du  roi  de  France.  Il  y 
en  a  une  d*Elzévir,  IGié,  in-12;  la  première  est  de 
4  -470,  in-fol.  M.  Tabbé  Paul ,  qui  s'est  exercé  avec 
succès  sur  Paterculus,  a  publié,  en  1774,  une  bonne 
Traduction  de  Justin,  en  2  vol.  in-12,  qui  n'a  pas 
fait  oublier  celle  de  la  Martinière,  avec  des  remar- 
ques, Paris  ,  1694  ,  2  vol.  in-12.  La  traduction  de 
l^abbé  Paul  a  été  réimprimée  en  1817  :  cet  écri- 
vain entend  assez  bien  son  auteur,  mais  son  style 
est  faible ,  dénué  de  mouvement ,  sans  précision  , 
et  quelquefois  d'une  trop  grande  familiarité.  Celle 
de  MM.  J.  Pierrot  et  Boilard ,  fait  partie  de  la  Col- 
lection  des  classiques  latins,  de  Panckoucke. 

JUSTINE  (Flavia-Juslina-Augusta),  née  dans  la 
Sicile,  de  Juste,  gouverneur  de  la  Marche  d'An- 
cône,  fut  mariée  au  tyran  Magnence ,  mort  en  353. 
Sa  beauté  et  son  esprit  charmèrent  Valenlinien  i*^% 
qui  l'épousa  en  568.  Elle  fut  mère  de  quatre  en- 
fants, Valentinien  II,  Justa,  Galla  et  Grata.  Son 
fils  fut  élevé  à  l'empire  en  37S,  quoiqu'il  n'eût  que 
5  ans.  L'empereur  Gratien  confirma  cette  élection , 
et  après  la  mort  de  ce  prince ,  elle  eut  en  585  la 
ixSgence  des  états  de  son  fils  ,  c'est-à-dire  d'une 
partie  de  l'empii-e  d'Occident.  Son  penchant  pour 
Varianisme  la  rendit  l'ennemie  des  évoques  ortho- 
doxes. Elle  se  préparait  à  chasser  saint  Ambroise 
de  Milan  ,  lorsque  le  tyran  Maxime  la  chassa  elle- 
iTième  de  cette  ville  en  587.  Obligé  d'abandonner 
l'Italie,  elle  se  retira  à  Thessalonique ,  où  elle 
mourut  l'année  suivante  ,  dans  le  temps  que  Théo- 
dose son  gendre,  vainqueur  de  Maxime  ,  allait  ré- 
tablir Valentinien  dans  l'empire  d'Occident. 

JUSTINIANI  (saint  Uurent),  né  à  Venise  en  1581 , 
premier  général  des  chanoines  de  Saint-Georges  in- 
Alga,  en  1424,  donna  à  cette  congrégation  d'excel- 
lents règlements.  Le  pape  Eugène  IV  le  nomma 
évêque  et  premier  patriarche  de  Venise  en  14S1. 
Saint  Laurent  Justiniani  mourut  en  1455  ,  à  74  ans, 
après  avoir  gouverné  son  diocèse  avec  sagesse.  On 
a  de  lui  plusieurs  Ouvrages  de  piété,  recueillis  à 
Brescia,  1506,  2  vol.  in-fol.,  et  à  Venise,  1755, 
in-fol.  La  famille  des  Justiniani  en  Italie,  qu'on 
écrit  aussi ,  et  même  plus  exactement ,  Giustinianif 
a  produit  un  grand  nombre  de  personnes  illustres. 
JUSTINIANI  (Bernard),  neveu  du  précédent, 
mort  en  1489,  à  81  ans,  fut  élevé  aux  charges  les 
plus  importantes  de  Venise.  11  cultiva  les  lettres 
avec  succès ,  et  laissa  divers  écrits.  Le  plus  consi- 
dérable est  une  Histoire  de  Venise ,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'en  809,  Venise,  1472  et  1504,  in-fol.; 
elle  est  en  italien.  11  éciivit  dans  la  même  langue  en 
4475,  in-4,  la  Vie  de  son  oncle  saint  Laurent  : 
c'est  un  panégyrique. 
JUSTINUNI  (Augustin),  évêque  de  Nebbio  en 


Corse,  naquit  à  Gênes,  en  1470,  d'une  maison  il- 
lustre, se  fit  dominicain  à  Paris,  en  1488,  et  s'y 
acquit  un  nom  par  son  habileté  dans  les  langues 
orientales.  Il  fut  nommé,  en  1514,  évêque  de  Neb- 
bio ,  par  le  pape  Léon  X.  11  assista  au  5«  concile  de 
Latran ,  fit  fieurir  la  science  et  la  piété  dans  son 
diocèse ,  et  périt  dans  la  mer  en  passant  de  Gênes  à 
Nebbio,  l'an  1556,  avec  le  vaisseau  qui  le  portait. 
Son  principal  ouvrage  est  un  Psautier  en  hébreu , 
en  grec,  en  arabe  et  en  chaldéen  ,  avec  des  versions 
latines  et  de  courtes  notes ,  sans  date  (  Gênes,  1519), 
in-fol.  C'est  le  premier  Psautier  qui  ait  paru  en  di- 
Yei*ses  langues.  L'auteur  le  fit  imprimer  à  ses  dé- 
pens. On  tira  200  exemplaires  sur  du  papier,  et 
50  sur  du  parchemin  ou  sur  du  vélin  ,  pour  les 
princes.  H  espérait  en  retirer  une  somme  considé- 
rable pour  le  soulagement  des  pauvres;  mais  peu 
de  personnes  achetèrent  ce  livre  ,  quoique  tous  les 
savants  en  parlassent  avec  éloge.  Le  titre  de  cet 
ouvrage  estimable  est  :  Psalterium  hehrœum  ,  ara- 
bicum  et  chaldœum,  cum  tribus  latinis  interpréta-' 
tionibus  et  glossis.  On  a  encore  de  lui  des  Annales 
de  Gènes,  en  italien  ;  ouvrage  posthume ,  publié  en 
1557,  in-fol.  Il  revit  le  traité  de  Porchetti  intitulé  : 
Victoria  adversus  impios  Judceos ,  qui  fut  imprimé  à 
Paris,  1520,  in-fol.,  sur  papier  et  sur  vélin.  Cette 
édition  est  recherchée  des  curieux  et  peu  commune. 

JUSTINIANI  (Benoît) ,  né  à  Gênes  ,  l'an  1550,  se 
fit  jésuite,  et  enseigna  la  théologie  à  Toulouse ,  à 
Messine  et  à  Rome.  Clément  VIll  l'envoya  en  Po- 
logne avec  le  cardinal  Cajetan ,  l'an  1596,  en  qua- 
lité de  théologien  du  cardinal.  11  mourut  l'an  1622, 
à  Rome,  dans  le  collège  de  la  pénitencerie,  qu'il 
avait  gouverné  pendant  plus  de  20  ans.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte ,  5  vol. 
in-fol. 

JUSTINIANI  (Fabio),  né  à  Gênes,  en  1568,  de 
Léonard  Taranchetti ,  qui  fut  adopté  dans  la  famille 
de  Justiniani ,  pour  n'avoir  pas  voulu  tremper  dans 
la  conjuration  des  Fiesques,  mourut  en  1627.  11 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Qi'atoire  de  Rome , 
et  fut  en  1616,  nommé  évêque  d'Ajaccio,  où  il  est 
enteiTé  dans  son  église  cathédrale.  On  a  de  lui  : 
Index  universaîis  alphabeticus ,  materias  in  omni  fa' 
cultate  pertractans,  casumque  scriptores  et  locos  de- 
signans,  Rome,  1612,  in-fol.;  Commentarius  de 
sacra  scriptura  et  de  sacris  interpretibus ,  Rome, 
1614,  Paris,  1018,  in-ST;  de  sacro  Concionatore , 
Cologne,  1619,  in-4;  Tobias  explanatus ,  1620, 
in-fol. 

JUSTINIANI  (le  marquis  Vincent),  de  la  famille 
illustre  de  Bernard  Justiniani,  fit  graver  par  Bloe- 
maêrt,  Mcllan,  et  autres ,  sa  Galerie,  Rome,  1642, 
2  vol.  in-fol.  il  en  a  été  tiré,  depuis  1750,  des 
épreuves  qui  sont  bien  inférieures  aux  anciennes. 

JUSTINIANI  (l'abbé  Bernard),  de  la  famille  du 
précédent,  donna,  en  italien,  Y  Origine  des  ordres 
militaires,  Venise,  1692,  2  vol.  in-fol.  On  en  a 
extrait  l'Histoire  des  ordres  militaires ,  Amsterdam, 
4721 ,  4  vol.  in-8,  à  laquelle  se  joint  THistoire  des 
ordres  religieux ,  Amsterdam ,  1746,  4  vol.  in-8. 

JUSTINIEN  l"' ,  neveu  de  Justin  l'Ancien ,  naquit 
à  Tauresium,  petit  village  de  la  Dardanie,  le 
44  mai  483,  d'une  famille  obscure.  L'élévation  de 
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son  oncle  produisit  la  sienne.  U  lui  succéda  en  527. 
L'empire  grec,  faible  reste  de  la  puissance  romaine, 
ne  faisait  que  languir.  Justinien  le  soutint,  en 
étendit  les  bornes ,  et  lui  rendit  quelque  chose  de 
son  ancien  éclat.  11  mit  à  la  tôte  de  ses  troupes  le 
vaillant  Bélisaire  (voy.  son  article),  qui  releva  le 
courage  des  légions,  et  ûi  rendre  aux  Barbares  ce 
qu'ils  avaient  enlevé  aux  Romains.  Les  Perses  fu- 
rent vaincus  en  528,  542  et  545,  les  Vandales  ex- 
terminés, leur  roi  Gilimer  fait  prisonnier,  l'A- 
frique reconquise,  les  Goths  subjugés,  les  Maures 
réduits  et  les  dissensions  intestines  étouffées.  Les 
Bleus  et  les  Verts,  deux  factions  qui  avaient  pris 
naissance  dans  les  jeux  du  cirque ,  entre  le;»  con- 
ducteui*s  des  chars,  et  qui  déchiraient  l'empire  de- 
puis plusieurs  années ,  furent  réprimés.  Après  avoir 
rétabli  la  tranquillité  au  dedans  et  au  dehors,  il 
mit  de  Tordis  daus  les  lois,  qui  étaient  depuis 
longtemps  dans  une  confusion  extrême.  U  chargea 
dix  jurisconsultes,  choisis  parmi  les  plus  habiles 
de  l'empire ,  de  faire  un  nouveau  Code  tiré  de  ses 
constitutions  ou  ordonnances,  et  de  celles  de  ses 
prédécesseurs.  Ce  code  fut  divisé  en  douze  livres , 
et  les  matières  séparées  les  unes  des  autres ,  sous 
les  titres  qui  leur  étaient  propres.  Ce  Code  a  été 
traduit  en  français  par  Tissot,  Metz,  1807-1810, 

4  vol.  in-4.  Il  fut  suivi  en  535  :  du  Digeste  ou  les 
Pandectes;  recueil  d'anciennes  décisions  répandues 
dans  plus  de  deux  mille  volumes.  11  fut  imprimé  à 
Florence,  en  1555,  in-fol.,  qui  se  partage  en  2  ou 

5  vol.  U  faut  qu'il  y  ait  à  la  fin  8  feuillets  non  chif- 
frés, cotés  eeee.  On  a  encore  l'édition  que  Pothier 
en  a  donnée  à  Paris,  1748,  3  vol.  in-fol.,  qui  est 
estimée  :  elle  a  été  réimprimée  en  1782  et  1818. 
Le  Digeste  a  été  traduit  en  français  par  Hullot  et 
Berthelot,  Metz,  1803-1805,  7  vol.  in-4,  ou  55  voL 
in-12.  Des  Institutes,  qui  comprennent  en  4  li- 
vres ,  d*une  manière  claire  et  précise ,  le  germe  de 
toutes  les  lois,  et  les  éléments  de  la  jurisprudence. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par  Hullot , 
Metz,  1807,  in-4,  ou  5  vol.  in-12  :  il  en  existe 
aussi  une  traduction  par  Ferrière,  Paris,  1770, 
7  vol.  in-12;  du  Code  des  Novelles,  dans  lequel 
on  recueillit  les  lois  faites  depuis  la  publication  de 
ces  différentes  collections  :  les  Novelles  ont  été  tra- 
duites en  français  par  Bérenger  fils,  1810-1811, 
2  vol.  in-4,  ou  10  vol.  in-12.  Les  Pandectes  ont  été 
traduites  par  Bréard  de  Çeu ville,  Paris,  1818-1824, 
24  vol.  in-8.  11  faut  y  joindre  la  Table  analytique  et 
raisonnèe,  par  Moreau  de  Montalin ,  2  vol.  in-8.  Les 
meilleures  éditions  de  ces  ouvrages ,  réunis  sous  le 
titre  de  Corpus  juris  civilis  ,  sont  :  celle  d'Elzévir, 
1664,  2  vol.  in-8,  plus  belle  que  la  réimpression 
de  1681  ;  celle  avec  les  grandes  gloses  et  V Index  de 
Daoyz,  Lyon,  1027,  6  vol.  in-fol.;  celle  avec  les 
notes  de  Uodefroy,  Paris,  Vitré,  1628,2  vol.  in- 
fol.;  Amsterdam  ,  chez  Elzévir ,  1665 ,  2  vol.  in-fol. 
Si  Ton  veut  plus  de  détails  sur  les  diverses  parties 
qui  composent  le  corps  du  droit  romain ,  on  peut 
consulter  le  Manuel  de  Jacques  Godefroy  ;  V Histoire 
de  la  jurisprudence  romaine  par  Térrasson ,  et  l'his- 
toire du  droit  romain  par  Berriat-Saint-Prix ,  Paris, 
4821  ,  in --8.  On  trouve  dans  les  Lettres  sur  la  pro- 
fession d'avocat  par  Camus ,  et  dans  le  Manuel  du 


libraire  de  Branet,  l'indication  des  nonabreux  com- 
mentateurs de  Justinien.  Ce  prince,  attentif  à  tout, 
fortifia  les  places ,  embellit  Les  villes ,  en  bâtit  de 
nouvelles,  rétablit  la  paix  dans  l'Eglise.  Il  bâtit  un 
grand  nombre  de  basiliques,  et  surtout  il  recon^ 
truisit  celle  de  Sainte-Sophie,  ou  de  la  Sagesse  di- 
vine, à  Constantinople ,  qui  avait  été  bmlée  dansuue 
sédition ,  et  qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre  d'archi- 
tecture. Son  malheur  fut  de  vieillir  sur  le  trône.  Sur 
la  fin  de  ses  jours,  ce  ne  fut  plus  le  même  homme. 
11  devint  avare ,  méfiant,  cruel  ;  il  accabla  le  peuple 
d'impôts ,  employa  les  voies  les  plus  iniques  pour 
amasser  des  trésoi's  destinés  à  satisfaire  ses  fantai- 
sies et  ses  passions,  ainsi  que  celles  de  Timpératrice 
Théodora  et  d'Antonine ,  femme  de  BtUisaire;  il 
ajouta  foi  à  toutes  les  accusations,  voulut  èti-e  juge 
de  l'aflaire  des  Trois  Chapitres ,  persécuta  les  papes 
Agapet,  Silvère  et  Vigile.  Il  se  précipita,  si  on  en 
croit  Evagre ,  dans  Terreur  des  Aphtharles  ou  in- 
corruptibles ,  branche  de  VeuUjchianisme  ;  pei*sé- 
cutale  saint  patriarche  Eutychius,qui  tâchait  de  le 
désabuser  de  cette  erreur,  et  mourut  le  14  no- 
vembre 565 ,  à  85  ans ,  haï ,  et  peu  regretté  même 
de  ses  courtisans.  Sa  femme  Théodora,  qu'il  avait 
prise  sur  le  théâtre  ,  oîi  elle  s'était  longtemps  pixH 
stituée ,  et  qui  conserva  sous  la  pourpre  tous  les 
vices  d'une  courtisane  ,  le  gouvenia  jusqu'à  sa 
mort.  Cellanus  porte  un  jugement  plus  favorable 
de  Justinien ,  au  moins  quant  à  sa  religion  ;  il  nie 
quMl  ait  donné  dans  l'erreur  des  incorruptibles  ;  et 
Danès ,  dans  sa  JYo(/o  temporum ,  parait  adopter  le 
sentiment  de  Cellarius.  Il  a  paru  à  ce  sujet  un  ou- 
vrage plein  de  recherches,  intitulé  :  Justinianus 
imperator  catholicus ,  par  Andi^  Corvin,  Vienne, 
1767.  11  semble  que  dans  ces  sortes  de  contestations, 
il  faut  toujours,  quand  on  le  peut,  prendre  le  paiii 
le  plus  favorable  aux  hommes  célèbres,  le  plus 
propre  à  afiaiblir  le  triomphe  de  l'erreur ,  en  dimi- 
nuant le  nombre  des  errants.  Voy.  Historia  universa 
romani  imperii ,  Wurtzbourg,  1754,  tome  2,  par 
le  P.  Daude  ,  jésuite. 

JUSTINIEN  U,  le  Jeune,  surnommé  Rhinotmète, 
ou  le  Nez-Coupé ,  était  fils  aîné  de  Constantin  Po- 
gonat.  Il  monta  sur  le  trône  après  son  père,  en 
686,  à  16  ans.  Il  reprit  quelques  provinces  sur  les 
Sarrasins,  et  conclut  avec  eux  une  paix  assez  avan- 
tageuse. Ses  exactions,  ses  cruautés  et  ses  dé- 
bauches ternirent  la  gloire  de  ses  armes.  U  ordonna 
à  l'eunuque  Etienne ,  qu'il  avait  fait  gouverneur  de 
Constantinople,  de  faire  massacrer  dans  une  seule 
nuit  tout  le  peuple  de  la  ville ,  à  conunencer  par  le 
patriarche.  Cet  ordre  barbare  ayant  transpiré,  le 
patrice  Léonce  souleva  le  peuple  et  fit  détrôner  ce 
nouveau  Néron.  On  lui  coupa  le  nez ,  et  on  l'en- 
voya en  exil  dans  la  Cbersonèse,  en  695.  Léonce 
fut  aussitôt  déclaré  empereur  ;  mais  Tibère -Absi- 
mare  le  chassa  en  698.  Celui-ci  régna  environ  sept 
ans,  au  bout  desquels  Trébellius ,  roi  des  Bulgares, 
arma  une  flotte,  en  705 ,  pour  le  reconduire  à  Con- 
stantinople. Une  tempête  s'étant  élevée  pendant  son 
trajet ,  un  de  ses  ofQciers  lui  dit  :  a  Faites  vœu  que 
»  si  vous  échappez  au  péril ,  et  si  vous  remontez 
)>  sur  le  trône  impérial ,  vous  pardonnerez  à  tous 
)>  vos  ânneaûs.  p  <i  Je  veux ,  lui  répondit  Justinien, 
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1»  que  Dieu  me  fasse  périr,  si  je  pardonne  à  un 
1»  seul.  »  H  tint  parole.  Ldonce  et  Tibère-Absiroare 
fuient  punis  de  mort.  Justinien  II  continua  d'exercer 
ses  cruautés,  et  régna  encore  six  ans  depuis  son 
rétablissement.  Philippe  Bardane ,  proclamé  empe* 
reur  par  les  Chazares,  se  rendit  maître  de  Constan- 
tin opie  ,  et  envoya  le  général  Elie  pour  le  com- 
battre. Elie  le  joignit  dans  les  plaines  de  Damatris , 
et  après  avoir  déteiminé  ses  soldats  à  Tabandonner, 
il  1  ui  fit  couper  la  tête ,  quMl  envoya  à  Constantin 
nople,  pour  y  être  exposée,  Tan  711.  En  lui  fut 
éteinte  la  famille  d'Héraclius.  Justinien  fut  le  fléau 
de  ses  sujets  et  Thorreur  du  genre  humain.  Le 
peuple ,  sous  son  règne ,  fut  accablé  d'impôts ,  et 
livré  à  des  ministres  avares  et  lâches,  qui  ne  son- 
geaient qu'à  inventer  des  calomnies  contre  les  par- 
ticuliers, pour  les  faire  péiir  et  envahir  leur  patri- 
moine. 

JUSTINIEN  de  TOURS.  Voy.  Fkbure  (Michel). 
.JUVÉNAL  (Décimus  ou  Décius-Junius) ,  poète 
latin,  d'Aquinum,  aujourd'hui  Aquino  dans  l'A- 
bruzze ,  passa  à  Rome,  où  11  commença  par  faire 
des  déclamations ,  et  finit  par  composer  des  satires. 
11  s'éleva  contre  la  passion  de  Néron  pour  les  spec- 
tacles ,  et  surtout  tM)ntre  un  acteur  nommé  Paris, 
bouffon  et  favori  de  cet  empereur.  Le  déclamateur 
satirique  resta  impuni  sous  le  règne  de  Néron  ;  mais 
sous  celui  de  Domitien ,  Paris  eut  le  crédit  de  le 
faire  exiler.  11  fut  envoyé,  à  l'âge  de  80  ans,  dans 
la  Pentapole,  sur  les  frontières  d'Egypte  et  de  Libye. 
On  prétexta  qu'on  y  avait  besoin  de  lui  pour  com- 
mander la  cavalerie.  Le  poète  guerrier  eut  beau- 
coup à  souffrir  de  l'emploi  dont  on  Tavait  revêtu 
par  dérision;  mais,  quoique  octogénaire,  il  sur- 
vécut à  son  persécuteur.  11  revint  à  Rome  après  sa 
mort ,  et  il  y  vivait  encore  sous  Nerva  et  sousTrajan. 
11  mourut,  à  ce  qu'on  croit.  Tan  128  de  J.-C.  Nous 
avons  de  lui  seize  Satires,  qui  ne  furent  connues 
que  sous  Adrien.  Son  style  est  fort.  Âpre,  véhé- 
ment ;  mais  il  manque  souvent  d'élégance,  de  pu- 
reté ,  et  surtout  de  décence.  11  y  a  cependant  d'ex- 
cellentes maximes  morales ,  des  réflexions  justes  et 
piquantes.  Quelques  savants  l'ont  mis  à  côté  d'Ho- 
race ,  mais  c'est  sans  doute  le  mettre  trop  haut.  Ces 
Satires  forment,  avec  les  Anrudes  de  Tacite ,  le  ta- 
bleau le  plus  vrai ,  le  plus  profondément  tracé  des 
mœurs  publiques  et  privées  de  cette  époque  de  cor- 
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ruption.  Elles  ont  eu  un  grand  nombre  d'éditions 
depuis  la  1'*  qui  a  été  faite  en  1470.  Parmi  les  plus 
récentes ,  on  distingue  celles  de  G.-Alex.  Ruperti , 
Leipsig,  1804 ,  2  vol.  in-8,  de  Firmin  Didot,  avec 
les  Commentaires  nouveaux  de  N.-L.  Achaintre, 
Paris,  1810,  2  vol.  in-8;  enfin  celle  de  Lemaire 
dans  sa  Collection  des  classiques  kUins.  On  estime 
la  traduction  de  ce  poète  par  le  P.  Tarteron ,  et  celle 
qu'en  a  publiée  Dusaulx,  Paris,  1782,  in-8,  ré- 
imprimée en  1805,  2  vol.  in-8,  et  1806,  2  vol. 
in-12  ;  cette  même  traduction  a  reparu ,  1821 ,  revue 
par  Achaintre,  puis  par  J.  Pierrot,  1826,  2  vol. 
in-8,  dans  la  Collection  de  Panckoucke;  Baillot 
en  a  publié  une  autre,  Paris,  1825,  in-8.  Les 
Satires  de  Juvénal  ont  été  trad.  en  vers  franc,  par 
L.-V.  Raoul, Meaux,  1811,  Amiens,  1815, Toumay, 
1818,  2  vol.  in-8,  et  Bruges,  1826,  in-8  par  le 
baron  Méchain ,  Paris,  1817,  2  parL  in'8  ;  et  par 
V.  Fabre  de  Narbonne,  Paris,  1825,  5  vol.  in-8. 
JUVËNCUS  (Caius-Veccius-Aquilinus),  l'un  des 
premiers  poètes  chrétiens,  naquit  en  Espagne,  d'une 
famille  illustre.  11  mit  en  vers  latins  la  Vie  de  Jé- 
sus-Christ, en  4  livres,  vers  529.  Ce  poème  est  es- 
timable ,  moins  par  la  beauté  des  vers  et  la  pureté 
du  latin ,  que  par  l'exactitude  scrupuleuse  avec  la- 
quelle l'auteur  a  suivi  le  texte  des  évangélistes.  On 
le  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  et  dans 
le  Corpus  poetarum  de  Maittaire.  Saint  Jérôme  en 
cite  avec  éloge  ce  vers  sur  l'adoration  des  mages  : 

Thut,  aunim,  myrrham  ,  Regtque,  Dominique,  Deoque, 
Dona  feront. 

JUVENEL  des  URSINS.  Voy.  Ursins. 

JUVENEL  ou  JOUVENEL  ou  JUVÉNAL  de  CAR- 
LENCAS  (Félix  de)  naquit  à  Pézenas,  au  mois  de 
septembre ,  en  1679.  Après  avoir  fait  ses  études  chez 
les  Pères  de  l'Oratoire  de  sa  ville ,  il  fit  un  voyage 
à  Paris,  où  il  demeura  une  année;  il  revint  chez 
lui,  et  s'y  maria.  11  écrivit,  pour  l'insti'uction  de 
son  fils,  les  Principes  de  l'histoire,  Paris,  1755, 
in-12.  Carlencas  ût  ensuite  ses  Essais  sur  F  histoire 
des  sciences ,  des  belles-lettres  et  des  arts  ;  il  y  en  a 
eu  quatre  éditions  à  Lyon,  dont  la  dernière  en 
1756 ,  4  vol.  in-8.  Cet  ouvrage ,  catalogue  assez  im- 
parfait des  richesses  littéraires  des  difiérents  siècles, 
a  eu  beaucoup  de  succès.  11  a  été  traduit  en  alle- 
mand et  en  anglais.  L'auteur  mourut  à  Pézenas  le 
12  avril  1760 ,  âgé  de  80  ans. 
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